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AVERTISSEMENT  DES  ÉDITEURS. 


Ce  volume  est  le  premier  des  deux  qui  doivent  contenir,  Tacite  excepté, 
tous  les  historiens  de  la  Rome  impériale.  Il  embrasse  une  période  de  près 
de  cinq  siècles  (I),  et  conduit  les  événements  de  l'histoire  romaine  depuis 
Jules  César  jusqu'à  l'empereur  Jovien. 

Le  premier  de  ces  historiens  dans  l'ordre  chronologique,  Suétone, 
ouvre  le  recueil.  Ses  Douze  Césars  se  terminent  au  règne  et  à  la  vie  de 
Domitien.  Vient  ensuite  la  collection  dite  l'Histoire  Auguste,  ouvrage  de 
six  auteurs,  qu'une  main  inconnue  a  réunis  en  un  corps,  et  qui  reprennent 
les  récits  de  Suétone  au  règne  d'Adrien  pour  les  arrêter  à  celui  de  Carin. 

Entre  les  Douze  Césars  de  Suétone  et  l'Histoire  Auguste,  il  y  a  une  la- 
cune bien  regrettable  ;  ce  sont  les  règnes  de  deux  des  meilleurs  empereurs 
qu'ait  possédés  Rome,  Nerva  et  Trajan.  Il  importait,  dans  l'intérêt  du 
volume  et  des  études  auxquelles  il  s'adresse,  que  cette  lacune  fût  remplie. 
On  y  a  pourvu  au  moyen  de  récits  tirés  de  labréviateur  Xiphilin,  lequel 
tient  lieu  de  l'Histoire  romaine  de  Dion  Cassius,  pour  celte  partie  qui  en 
a  été  si  malheureusement  perdue. 

D'autres  extraits,  empruntes  à  Dion  Cassius,  à  Hérodien,  à  Zosime  et 
àZonaras,  remplissent,  àansV  Histoire  Axiguste ,  une  autre  lacune  compre- 
nant dix  années  durant  lesquelles  se  succèdent  plusieurs  règnes  obscurs  et 
mal  déterminés  (2).  Cette  histoire  finit,  comme  on  sait,  au  règne  de  Carin. 

De  Carin  à  Jovien ,  la  suite  des  empereurs  nous  est  fournie  par  l'abrégé 
d'Eutrope,  qui  vient  après  l'Histoire  Auguste,  et  qui ,  du  reste,  est  plutôt 
une  liste  de  noms  développée  qu'une  histoire. 

Le  volume  se  termine  par  les  Victoires  et  les  Provinces  du  peuple  romain, 
autre  abrégé  dont  l'auteur,  Sextus  Rufus,  contemporain  d'Eutrope,  fait 
un  résumé  rapide  des  victoires  du  peuple  romain,  dans  toute  la  suite  de 
son  histoire  jusqu'à  Jovien,  et  énumère  les  provinces  successivement  con- 
quises par  la  ville  éternelle.  Cet  abrégé,  comme  celui  d'Eutrope,  en  tou- 
chant aux  principaux  faits  qui  sont  la  matière  des  Douze  Césars  de  Suétone 
et  de  l'Histoire  Auguste,  en  éclaircit  ou  en  complète  quelques-uns. 

(1)  De  l'an  100  avant  J.  C.  jusqu'à  l'an  363  de  notre  ère. 

(2)  Entre  Maxime  et  Balbin  et  Valérieu. 


ij  AVERTISSE»!  ENT. 

Le  traducteur  de  ce  volume,  M.  Théophile  Raudement,  depuis  dix  ans 
notre  collaborateur  le  plus  assidu  et  le  plus  utile,  est  aussi  l'auteur  de 
tout  le  travail  accessoire  d'extraits,  de  suppléments  et  d'annotations,  qui 
donne  à  cette  première  partie  du  recueil  des  historiens  des  Césars  l'intérêt 
d'un  cours  d'histoire  méthodique  et  complet. 

Le  texte  de  Suétone  est  celui  dont  un  philologue  éminent,  M.  Hase ,  a 
enrichi  la  collection  Lemaire  (1).  Nous  avons  adopté  pour  l'Histoire  Au- 
guste le  texte  de  J.  L.  E.  Puttmann,  et,  {wur  les  abrégés  d'Eutropc  et 
de  Sextus  Rufus,  celui  d'Havercamp,  utilement  modifié,  dans  quelques 
endroits  de  l'Eutrope ,  par  Weise. 

(1)  Pour  ne  pas  couper  Suétone  en  deux,  nous  avons  donné,  avec  les  Douze  Césars, 
les  deux  autres  ouvrages  de  cet  auteur,  ses  Traités  des  Grammairiens  et  des  Rhéteurs 
illustres  ,  lesquels  contiennent  de  curieux  renseignements  historiques  et  littéraires  sur 
les  temps  de  Rome  antérieurs  aux  Césars. 
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NOTICE  SUR  SUÉTONE. 


Suétone  (Calus  Suetonius  Tranquillus)  naquit 
dans  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne  ,  on  ne 
sait'ênquelle  année.  Mais  comme  il  dit  lui-même, 
dans  deux  endroits  de  la  vie  des  Douze  Césars  ■  , 
qu'il  était  jeune  encore  vingt  ans  après  la  mort  de 
Kéron ,  dans  la  septième  année  du  règne  de  Do- 
mitien  (en  88  de  J.  C),  ce  vague  renseignement, 
rapproché  de  quelques  autres  circonstances  de  sa 
vie,  permet  de  conclure  qu'il  avait  alors  de  qua- 
torze à  vinst-cinq  ans  ,  et  de  fixer  l'époque  de  sa 
naissance  entre  les  années  63  et  74  de  J.  C,  dont 
les  unes  appartiennent  au  règne  de  Néron,  et  les 
autres  aux  règnes  d'Othon ,  de  Vitellius  et  de  Ves- 
pasien. 

Il  n'est  pas  aussi  facile  de  savoir  qui  était  son 
père.  C'est  une  question  qui  a  été  diversement  ré- 
solue par  les  savants.  Suétone  dit'  qu'a  la  bataille 
de  Bédriac ,  oîi  Othon  fut  vaincu  par  Vitellius, 
«  son  père  Suetonius  Lenis  3  servait  dans  la  trei- 
zième légion ,  en  qualité  de  tribun  à  Vancjusii- 
clave'i.o  Mais  ,  au  lieu  de  ce  mot  Lenis,  Muret, 
dont  on  ne  peut  suspecter  le  témoignage,  ayant  lu, 
dans  un  vieux  manuscrit  rongé  des  vers  ^,  les  syl- 
labes linus,  «  précédées  d'un  petit  trou,  »  a  con- 
jecturé qu'elles  étaient  les  dernières  du  mot  Pauli- 
nus  (ou  Paullinus),  et  conséquemment  que  l'histo- 
rien Suétone  avait  pour  père  Suétone  Paulin  ,  ce 
général  si  vanté  par  Tacite  *>. 

Cette  opinion ,  déjà  émise  au  commencement  du 

1  Voyez  la  vie  de  Picro»,  ch.  57,  et  la  vie  de  Vomitien, 
ch.  12. 

2  fie  d'Othon,  ch.  10. 

3  ieiiisest  un  surnom  qui  signilie  doux,  et  qui  est  pres- 
que synonyme  de  celui  qu'a  porlé  notre  auteur.  Pline  le 
Jeune,  dans  ses  lettres,  le  nomme  le  plus  sou\ent  par  son 
Eurnom  de  Tranquille,  suivant  l'usage  des  Romains.  Quant 
au  surnom  de  son  père,  les  manuscrits  offrent  quelques  va- 
riantes à  cet  égard.  Parmi  ceux  de  la  Bibliothèque  royale  , 
le  plus  grand  nomhre  et  les  plus  anciens  (ceu.\  des  9*  et  lo" 
siècles)  portent  letus  (lœlus)  ;  la  plupart  des  autres  ,  lenis. 

1  On  lit  dans  un  autre  leccus,  et  dans  un  des  plus  récents  (15" 
siècle)  :  Suetonius  legalus  tierce  décerne  legioiiis  tribunus 
angusticlavius.  Vopisque  ,  dans  la  vie  de  Tacile ,  ch.  Il, 
parle  d'un  Suétone  Optatianus,  auteur  d'une  vie  de  ce 
prince,  et  que  Fabricius  a  nommé  par  erreur  Octaviauus 
{Bihl.  lai.,  Hambourg,  1712,  t.  M,  ch.  24,  p.  404.) 

4  On  appelait  <injKs//c;ate  ou  étroite  IJordure  la  tunique 
des  chevaliers  romains  ,  par  opposition  avec  le  tulictavc, 
costume  dislinclif  des  sénateurs. 

6  .Muret,  lariar.  hel.,  1.  w ,  ch.  11. 

C  Voy.  Tacite,  Hisl.,  I.  i  et  II  ;  .Inn.,  xiv,  29,  30,  37;  Agri- 
rol.,  16.  Voyez  aussi  Plutarque,  Oth.,  lu,  cl  DionCasslus, 
abrégé  par  Xipbilin,  IStron. 


x\'  siècle  par  le  savant  Polentone,  secrétaire 
delà  ville  de  Padoue  ',  fut  adoptée,  après  Muret, 
par  un  assez  grand  nombre  d'érudits,  et  notam- 
ment par  E.  V.  Pighius'.  INIais  elle  ne  nous  paraît 
pas  fondée.  En  effet,  Suétone  Paulin,  gouverneur 
de  ISumidie  (en  l'an  41  de  J.  C.)  ;  général  en  chef 
des  armées  de  Bretagne  (en  62);  consul  (en  66) , 
dignité  dont  il  ne  fut  pas  ,  selon  toute  apparence  , 
revêtu  alors  pour  la  première  fois,  et  qui  lui  don- 
nait entrée  au  sénat;  investi  d'un  commandement 
important  dans  la  guerre  de  Vitellius,  comme  nous 
l'apprennent  Tacite  et  Plutarque;  et  entiu  l'un  des 
premiers  capitaines  de  ce  temps-là  ,  ne  servait  cer- 
tainement pas  dans  cette  guerre  eu  qualité  de  tri- 
bun, et  de  tribun  à  Vangtisticlave ,  son  titre  de 
consul  l'ayant  fait  sortir  de  cette  classe  des  che- 
valiers. Concluons  donc,  avec  de  graves  autorités', 
que  ce  n'est  pas  de  ce  général  que  Suétone  a  parlé 
dans  ce  passage,  en  termes  d'ailleurs  si  modestes. 

L'amitié  intime  qui  a  régné  entre  Suétone  et 
Pline  le  Jeune  a  fait  penser,  à  tort,  à  quelques  cri- 
tiques, que  notre  auteur  était  né,  comme  son  ami, 
dans  la  Gaule  Cisalpine.  11  en  faudrait  alors  dire 
autant  des  autres  amis  de  Pline,  entre  autres  Mar- 
tial,  Sillus  Italicus,  Quintilien,  Tacite.  Plusieurs 
des  lettres  de  Pline  sont  adressées  à  Suétone  ou 
parlent  de  lui  ■*,  et  elles  sont,  avec  quelques  lignes 
de  Spartien  dans  V Histoire  Jiiyiiste ,  l'unique 
source  des  renseignements  qu'on  a  sur  sa  vie. 

Il  y  avait  entre  Suétone  et  Pline  échange  de 
conseils  et  de  confidences  littéraires  ;  et  c'est  sans 
doute  '  aux  premiers  temps  de  leur  liaison  que  se 
rapportent  deux  lettres  de  celui-ci",  dont  la  pre- 
mière prouve  quel  soin,  mais  aussi  quelle  lenteur, 
Suétone  apportait  dans  la  composition  de  ses  ou- 

1  Voy.  Vossius,  de  Hist.  lat,  p.  134  et  IC7. 

2  Pigh.,  Annal,  rom.,  t.  m,  p.  600. 

3  Beroald.  Suet.,  Paris,  lOlo,  p.  739;  Fabricius,  Bibl.  lat., 
I.  Il,  cil.  24,  p.  .194;  Juste  Lipse,  in  Tacit.  Hist.,  I.  il,  p.  4i)4; 
Bayle,  Dictionn.  histor.,  article  Suétone,  note  A. 

4  Plin.,^^^^,  I,  18,  24;  m,  8;  v,  Il  ;  ix,  34;  .\,  95,90. 

5  Les  lettres  de  Pline  ne  sont  point  datées  ;  mais  les  mots 
suivants  de  h  première  de  ces  deux  lettres  ,  u  Donnez-moi 
le  plaisir  de  voir  votre  nom  à  la  tète  d'un  livre,  »  mois  qui 
ne  peuvent  s'appliquer  qu'aux  premiers  ouvrages  de  Sué- 
tone, et  le  titre  de  nouveau  pncte ,  que  Pline  s'est  donné 
dans  la  seconde,  lui  qui  avait  cultivé  la  poésie  dès  s.1  plus 
tendre  jeunesse,  et  avait  même  compose  à  quatorze  ans  une 
tragédie  grecque  ,  nous  semblent  prouver  qu'elles  ont  élc 
écrites  dans  les  premiers  temps  de  leur  liaison. 

PUn,,  Epist.,  V,  II  ;  ix,  .14 
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NOTICE  SUR  SUETOiNE. 


vrages,  et  l'autre,  quelle  conOance  avait  Pline  dans 
les  moindres  avis  de  son  ami.  "  Acquittez  enfin, 
«  lui  (crivait-il ,  la  promesse  de  mes  vers,  qui  ont 
«  annoncé  vos  ouvrages  h  nos  amis  communs.  On 
«  les  souhaite ,  on  les  demande  tous  les  jours  avec 
«  empressement....  IS'e  différez  donc  plus  à  nous 
"  satisfaire,  ou  craignez  que  je  n'arrache  par  des 
«  scazons  piquants  ce  que  mes  hendécasyllabes 
<i  flatteurs  n'ont  pu  obtenir.  Votre  ouvrage  est 
«  arrivé  à  sou  point  de  perfection;  la  lime,  au 
a  lieu  de  le  polir,  ne  pourrait  plus  que  le  gâter. 
«  Donnez-moi  le  plaisir  de  voir  votre  nom  à  la 
>i  tête  d'un  livre ,  d'entendre  dire  que  l'on  copie  , 
«  qu'on  lit,  qu'on  achète  les  œuvres  démon  cher 
«  Suétone...."  Pline,  qui  attachait  une  grande 
importance  aux  lectures  publi(|ues,  où  ses  discours 
et  ses  vers  étaient  fort  applaudis,  écrivait  un  autre 
jour  à  Suétone  :  "  Tirez-moi  d'un  embarras.  On 
"  me  dit  que  je  lis  mal  les  vers  ...  Je  songe  donc 
n  à  en  faire  lire  quelques  pièces  à  mes  amis  par 
«  mon  affranchi...  Ce  qui  m'embarrasse,  c'est  le 
1  personnage  qu'il  me  faudra  faire  pendant  qu'il 
«  lira.  Dois-je  demeurer  assis,  les  yeux  baissés, 
0  muet,  ou  bien  accompagner  sa  lecture  de  l'œil, 
n  du  geste  ou  de  la  voix  ?  ^lais  je  ne  sais  pas 
<i  mieux  gesticuler  que  lire.  .Te  vous  le  répète  donc, 
"  tirez-moi  d'un  embarras,  etc.  '■ 

On  a  lieu  de  penser  aus.si,  d'après  un  passage 
de  Suidas ,  qui  donne  à  Suétone  le  titre  de  gram- 
mairien, et  d';iprès  uu  mot  de  Pline,  qui  le  désigne 
sous  un  nom  analogue',  qu'il  enseigna  la  gram- 
maire '  et  la  rhétorique  dans  ces  écoles  de  décla- 
mation, où  l'on  préparait  la  jeunesse  aux  luttes 
plus  sérieuses  du  barreau  Suétone  vivait  alors  en 
'•onimun  avec  Pline  3.  Soit  qu'il  eut  fait  quelque 
héritage,  soit  que  l'enseignement  ou  ses  livres 
l'eussent  enrichi,  il  voulut  acheter  un  petit  bien 
(,agetliim,  prxdioliim).  «  Faites  eu  sorte,  »  écrivait 
Pline  à  un  ami  de  celui  qui  voulait  vendre  cette 
terre,  "  qu'elle  ne  lui  soit  vendue  que  ce  qu'elle 
«  vaut:  c'est  à  ce  prix  qu'elle  lui  plaira....  Cette 
'<  propriété...  tente  mon  cher  Suétone  par  plus 
«  d'un  endroit.  Elle  est  voisine  de  Rome  ;  les  che- 

l;Pline,  lui  donne  dans  la  lettre  dont  il  est  question  (i,  24), 
le  titre  descUolasticm  dominus;  et  il  nous  apprend  dans  une 
autre  lellre  ce  que  c'étaient  que  ces  inailres  d'école.  Ils  en- 
seignaient à  improviser  sur  un  sujet  quelconque,  et  à  plaider 
des  causes  imaginaires;  lalenl  qui  élait  alors  trèsadmiré 
et  qui  exigeait  de  grandes  connaissances,  à  en  juger  par  cel- 
les du  professeur  dont  Pline  fait  l'éloge  dans  celte  même 
lellre  (u,  3). 

2  Les  aticiens  enlendaient  ce  mot  dans  un  sens  beaucoup 
plus  étendu  que  celui  où  on  le  prend  aujourd'hui.  C'était  la 
fcience  approfondie  etraisonnée  des  principes  communs  aun 
deux  littératures.  "Voyez  dans  Suétone  le  livre  des  Gram- 
mairiens illustres,  cil.  I,  2,  3,  4. 

a  Tranqtiillus  coiiliibcriwlia  meus,  ctc 


Il  mins  sont  commodes  ;  les  bâtiments ,  peu  consi- 
n  dérables;  les  terres  ,  d'une  médiocre  étendue,  et 
Il  plus  capables  d'amuser  que  d'occuper.  Aux  sa- 
II  vants  comme  lui  ',  il  ne  faut  que  le  terrain  né- 
11  cessaire  pour  délasser  leur  esprit  et  réjouir  leurs 
«  yeux,  etc.  » 

Suétone ,  après  avoir  plaidé  dans  l'école  des  cau- 
ses imaginaires,  en  plaida  de  réelles  au  barreau. 
Pline  nous  l'apprend  dans  une  lettre  '  qui  nous 
montre  en  incme  temps  l'esprit  superstitieux  de 
Suétone,  ou  plutôt  de  cette  époque.  La  veille  d'un 
jour  où  il  devait  plaider,  il  avait  prié  Pline  ,  qui 
jouissait  d'une  grande  considération,  de  demander 
pour  lui  un  délai  au  tribunal  :  un  songe,  disait-il, 
l'inquiétait  sur  le  succès  de  son  plaidoyer.  Pour  lui 
ùter  tout  scrupule,  Pline  lui  rappela  qu'il  avait  lui- 
même  plaidé  autrefois  malgré  un  pareil  avertisse- 
ment, et  que  sa  réputation  avait  commencé  ce 
jour-là.  Il  lui  promit  toutefois  de  solliciter  une  re- 
mise, s'il  persistait  à  ne  pas  vouloir  plaider. 

On  retrouve  un  peu  plus  tard  Suétone  engagé 
dans  une  autre  carrière,  que  lui  ouvrit  l'amitié  de 
Pline.  Ce  dernier  lui  avait  fait  donner  la  charge 
de  tribun  militaire  '.  Suétone  voulut  la  céder  à  un 
de  ses  parents;  Pline  s'y  employa'*.  Il  fit  encore 
davantage.  Étant  gouverneur  de  Bitbynie ,  où  l'on 
peut  croire  qu'il  avait  emmené  Suétone  5,  il  de- 
manda pour  lui  à  Trajan  une  faveur  dont  ce  prince 
était  justement  avare  :  c'était  le  droit  de  trois  en- 
fants''. Trajan  la  lui  accorda,  tout  en  lui  faisant 
sentir  de  quel  prix  elle  était?.  La  lettre  de  Pline 
fait  beaucoup  d'honneur  à  Suétone. 

«  Suétone,  écrit-il  à  l'empereur,  le  plus  intèj:re, 
Il  le  plus  honorable,  le  plus  savautde  nos  Romains, 
«  partage  depuis  longtemps  ma  maison.  J'aimais 
Il  ses  mœurs,  son  érudition;  et  plus  je  l'ai  vu  de 
Il  près  ,  plus  je  me  suis  attaché  à  lui.  Il  peut  ap- 
II  puyer  d'un  double  motif  ses  droits  au  privilège 
Il  dout  jomssent  ceux  qui  ont  trois  enfants.  Il  nié- 

1  C'est  ici  que  Pline  emploie  l'expression  dont  il  s'agit 
dans  la  I'"  note  de  la  colonne  précédente:  Scholasticis  porro 
domiiiis,  ut  hic  est,  sufficit  ahunde  lantum  soli,  etc. 

2  Plin.,  Episl.,  I,  î8. 

3  Pline  avait  obtenu  cette  cbarge  pour  Suétone  de  Néra- 
tius  Marcellus,  qui  fut  consul  en  l'an  104  de  J.  C.  D'où  il 
suit ,  d'après  nos  conjectures  sur  l'époque  de  sa  naissance  , 
qu'il  en  aurait  été  revêtu  vers  trente-cinq  ans. 

4  Plin.,  Epist.,  m,  G. 

5  Pline  dit,  en  effet,  de  Suétone,  dans  la  lettre  dont  il  s'a- 
git (x,  95):  Suctoniiim  Tranqui'llum jam  pridem in 

contubernium  assumpsi. 

6  Les  privilèges  attachés  au  droit  de  trois  enfants,  privi- 
lèges souvent  accordés  par  certains  empereurs  à  des  citoyens 
.sans  enfants,  consistaient,  pour  celui  qui  à  Rome  en  avait 
trois,  en  Italie  quatre,  et  dans  les  provinces  cinq,  à  être  af- 
franchi des  droits  de  tutelle,  à  élre  préféré  à  d'autres  dans  la 
nomination  aux  emplois,  à  recevoir  une  triple  portion  de 
blé,  et,  dit-on,  à  être  exempté  de  toute  charge. 

7  Plin  ,  Episl.,  x,  96. 
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«  rite  d'abord  tout  l'intérêt  de  ses  amis,  et  ensuite 
«  sou  mariage  n'a  pas  été  lieureiix»  (c'est-à-dire  que 
ce  mariage  a  été  stérile).  «  Il  faut  qu'il  obtienne 
»  de  votre  bonté  ce  que  lui  a  refusé  l'injustice  de 
«  la  fortune.  Je  sais,  seigneur,  combien  est  im- 
«  portante  la  grâce  que  je  vous  demande;  mais 
«  c'est  à  vous  que  je  la  demande,  à  vous  dont  j'ai 
«  toujours  trouvé  la  bienveillance  si  facile  à  mes 
«  désirs.  Vous  pouvez  juger  à  quel  point  je  sou- 
<■  Laite  cette  faveur.  Si  je  ne  la  désirais  que  niédio- 
«  crement,  je  ne  la  demanderais  pas  de  si  loin  ■." 

Depuis  cette  époque  jusqu'au  régne  d'Adrien, 
l'on  perd  de  vue  Suétone,  qui  devint,  on  ignore 
comment ,  secrétaire  particulier  de  ce  prince. 
Spartien  ,  le  seul  auteur  qui  nous  en  instruise  ,  ne 
nous  apprend  que  sa  disgrâce.  «  Adrien,  dit-il', 
donna  des  successeurs  à  Sepficius  Clarus ,  préfet 
du  prétoire  ,  à  Suétonius  Tranquilhis  et  à  d'autres 
qui,  sans  y  être  autorisés  par  lui ,  avaient  eu  trop 
de  familiarités  avec  l'impératrice  Sabine.  »  Quel- 
ques critiques  ont  vu  là  des  relations  coupables. 
Mais,  comme  le  remarque  Bayle,  les  deux  mots  in- 
jussuejus  rendent  cette  explication  ridicule;  car  com- 
ment supposer  qu'Adrien  permit  aux  uns  et  défendit 
aux  autres  des  rapports  de  ce  genre  avec  sa  femme .' 
Il  y  faudrait  plutôt  voir  l'ordre  ou  la  permission 
donnée  par  Adrien',  à  quelques  personnages  de  sa 
cour,  de  se  dispeuserde  certains  égards  avec  Sabine, 
dont  l'bumeur  acariâtre  le  fatiguait,  selon  le  même 
Spartien  3,  et  qu'il  eût,  disait-il  lui-même,  répu- 
diée, s'il  eût  été  simple  particulier.  Quoiqu'il  en 
soit,  Suétone  fut  renvoyé  de  la  cour  impériale  en 
l'année  121  de  J.  C.  On  ignore  combien  de  temps 
il  survécut  à  cette  disgrâce. 

Il  ne  nous  reste  de  Suétone,  outre  les  ("tes  des 
douze  Césars*,  qu'un  traité  sur  les  rhéteurs  Ulus- 


1  C'est  de  la  première  phrase  de  celte  lellre  que  Bayle  s'est 
principalement  appuyé  dans  la  réfutation  aussi  ingénieuse 
que  solide  qu'il  a  faite  de  l'imputation  d'immoralité  qu'ont 
fait  peser  sur  Suétone  quelques  savants  du  seizième  siècle  , 
et  en  parliculier  Muret,  le  plus  vif  des  accusateurs  de  cet  his- 
torien. Voyez  Bayle,  Dict.  hislor.,  note  E.  Cet  article  contient 
d'ailleurs  un  jugement  excellent  sur  Suétone. 

2  Voyez,  dans  VHlsloire  Auguste,  SpiiTlien^  vie  d'^dricu, 
ch.  10. 

i  Id.,  ibid.  V.  aussi  Aurélius  Victor,  Epilome,  ch.  14,  g  8. 

4  VHistoire  des  douze  Césnrs ,  aujourd'hui  divisée  en 
douze  parties  ,  l'a  été  quelquefois  en  huit  livres  ,  suivant  le 
témoignage  de  Suidas.  Mais  celle  division,  suivie  par  Casau- 
bon  dans  son  édition  de  Suétone ,  n'était  point  uniforme  ; 
car  Loup  de  Ferrières  (  Episl.  91)  ne  donnait  que  deux  livres 
à  cet  ouirage,  et  Vincent  de  Beauvais  {in. spécula  historiali) 
en  comptait  douze.  En  outre,  comme  les  premières  lignes  de 
la  vie  de  César  le  montrent  déjà  âgé  de  seize  ans  ,  Turnèhe, 
Ursinus ,  Torrentius  ,  Piliscus,  et  avant  eux  Louis  Vives  , 
ont  supposé  que  le  commencement  de  ce  livre  est  perdu;  et 
ce  dernier  a  même  donné,  pour  remplir  cette  lacune  ,  quel- 
ques pages  sur  la  famille  Julia  et  sur  la  j  eunesse  de  César. 
{Voyez  Fabricius,  1.  ii,  ch.  2i,  p.  495,  !»<;.) 
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ires,  réduit  à  six  chapitres  ',  mais  où  l'on  trouve 
des  faits  d'histoire  littéraire  qui  ne  sont  consignés 
que  là  ;  un  autre  sur  /es  fjrammatricns,  plus  étendu 
que  le  premier,  et  |)eut-ètre  complet;  les  vies  de 
Lucain  ,  de  Juvénid,  de  l'erse,  attribuées  par 
d'autres  à  Probus',  mais  où  Saumaise^  a  reconnu 
le  style  de  Suétcne  ;  celles  de  Térence  et  d'//o- 
race,  dont  l'authenticité  n'est  point  contestée  ,  et 
qui  faisaient  partie  d'un  ouvrage  sur  tous  les  poè- 
tes latins  i,  où  se  lisait  une  vie  de  Virgile,  dont  le 
grammairien  Donat  a  extrait  quelques  lignes  ;  enûn 
une  notice  fort  courte  sur  Pline  iAncien,  qui  pa- 
raît lui  être  attribuée  à  tort,  le  style  portiint  la 
marque  d'un  âge  postérieur,  et  la  brièveté  même 
de  la  notice  faisant  douter  que  l'intime  ami  de 
Pline  le  Jeune  ait  été  si  laconique  sur  la  vie  de 
Pline  l'Ancien  :  outre  une  erreur  grossière,  qui  fait 
naître  l'oncle  au  même  lieu  que  le  neveu  =. 

Suétone  avait  ailssi  écrit  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  on  ne  connaît  aujourd'hui  que 
les  titres  :  un  livre  sur  les  jeux  (ou  les  écoles)  des 
Grecs  ^;  deux  sur  les  spectac'es  des  P>omains7; 
deux  sur  les  lois  et  les  coutumes  de  Rome  ;  un  sur 
la  vie  de  Cicéron  ou  sur  son  traité  de  la  Répid)li- 
que*;  trois  sur  les  rois 9;  un  sur  l'institution  des 
offices  '"  ;  huit  au  moins  sur  les  préteurs  ■'  ;  ainsi 
que  des  tableaux  généalogiques;  une  dissertalion 
sur  l'année  romaine",  sur  les  noms  |)ropres ,  sur 
les  déîauts  du  corps '3,  sur  les  paroles  de  mauvais 
augure  ■■■;  sur  les  signes  employés  par  les  gi-amniai- 
riens  ,  sur  les  vêtements  'S;  des  mélanges  intitu- 
lés de  Rébus  variis  '^,  ou  Prata  ou  Parerga,  et 
d'autres  encore,  dont  nous  ignorons  jusqu'aux  ti- 
tres '7. 
Cette  liste,  déjà  assez  longue  ,  a  été  lual  à  pro- 


1  Fahricius  (1. 11,  e.  24,  p.  lOiVi  croit  ce  traité  incomplet. 

2  Voy.  Fabricius,  ihid.;  et  Schfell,  Hist.  abréfj.de  la  liil. 
rom.,  t.  2,  p.  4S7. 

3  Ad  Soliu.,  11.  320. 

4  Isidor.,  Orii/in.,  I.  vril,  r.  7. 

5  Voyez  Vossius,  de  Hislor.  lat.,  et  Scaliger.  ad  Eifte- 
bium. 

0  Jo.  Tzeizes,  Hislor.  Chiliadc,  vi,  8S,  877. 
7  Diomedes,  Grammalic,  1.  m,  p.  489.  Jo.  Vossius,  /;u- 
tilut.  poel.,  u,  20.  Serviiis,  ad  P'irgil.  Geonjic,  ni,  24. 
S  Voyez  Suidas  et  Fabricius,  1,  8,  p.  127. 
0  Ausone. 

10  Priscien  ,  1.  TI,  p  079,  édit.  Putsch. 

11  Id  ,  1.  viii,p.  7-i3,  744  ;  1.  xviii,  p.  MOI. 

12  Censorinus,  De  natati  die,  c.  20. 

13  Servius  ,  ad  Eclog.,  m,  8;  ad^Eneid.,  vil,  629.  tsidor., 
Origin.,  1.  ni. 

M  Servius,  nd  /Eneid.,  11,  6S3. 

15  Servius,  ad  Ainciil.,  VII,  612. 

10  Sosipater  Charisius,  1. 11,  p.  210.  176. 

17  Aul.  Cell.,  XV,  4.  Servius,  ad  Ering., 111,  106;  ad  Géor- 
gie, m,  27  ;  IV.  127;  ad  .Eatid.,  VI,  799.  Isidor.,  Origin.,  1. 
VIII,  c.  7  ;  1.  wiii,  c.  2  cl  0.  charisius,  lustit.  gramm.,  1.  11, 
p.  ISO.  Eu^lalhius,  in  Odys.  .\,  vs.  103;  Commcntator velu» 
Horalii,  ad  Art.  pnct.,  vs.  354  ;  ad  Sat.,  1,7,  20. 
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pos  augmentée  d'une  Illstoria  liaUcra  '  ,  qui 
n'est  sans  doute  ,  sous  un  autre  titre,  que  le  livre 
sur  les  spectacles,  et  d'un  traité  de  Puerorum  lu- 
sibus  2 ,  dont  une  faute  de  copiste  a  fait  un  ou- 
vrage distinct  du  livre  sur  les  jeux  des  Grecs. 
Enfin  ,  on  lui  a  attribué,  à  cause  de  la  prétendue 
conformité  du  nom  de  Tarquitius  avec  celui  de 
Tranqulltus  ,  dont  on  voulait  que  le  premier  fût 
une  altération  ,  un  livre  de  iHustribus  viris  ,  qui 
est  vraisemblablement  de  ce  Tarquitius,  auteur 
cité  par  Lactance  et  par  Ammien  Marcellin' .  Il 
en  est  de  même  d'un  autre  livre  ayant  le  même 
titre,  que  l'on  a  aussi  attribué  à  Pline  le  Jeune 


I  Aul.  Gell.,  IX,  7. 

•2  Tel  est  le  titre  sous  lequel  ce  livre  est  cilé  par  Servius , 
ad  yiixeid ,  v,  602.  Mais  on  suppose  que  les  copistes  ont 
écrit  puerorum  pour  C7'i£corum. 

i  Voyez  Vossius. 


et  à  Cornélius  Népos  ,  et  qui  a  été  reconnu  de- 
puis pour  une  production  d'Aurélius  Victor  '. 
Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'à  l'ouvrage  de  César  sur 
la  guerre  des  Gaules,  dont  on  n'ait  voulu  faire  bon- 
neur  à  Suétone  '. 

Les  érudits  du  seizième  siècle  ont  peut-être 
trop  admiré  Suétone;  mais  en  revanche  la  criti- 
que moderne  l'a  peut-être  apprécié  au-dessous  de 
sa  valeur.  La  sincérité  de  ses  récits  ,  sa  candeur, 
à  laquelle  Vopisque,  après  Pline  le  Jeune,  a  rendu 
hommage,  un  remarquable  talent  d'écrivain,  et 
surtout  l'intérêt  qui  s'attache  à  une  histoire  do- 
mestique et  secrète  ,  font  de  son  principal  ouvrage 
un  des  plus  précieux  monuments  de  la  littérature 
latine. 


1  Voyez  Fabricius  ,  1.  n,  c.  24,  p.  497. 

2  C'est  un  passage  d'Orose  (vi,  7)  qui  a  fait  commettre 
cette  singulière  erreur.  Voyex  Fabricius,  iiirf. 
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claves et  ses  affraocliis.  —  XLIX.  La  corruption  de  ses 
uiieurs.  —  L.  Ses  adultères  à  Rome.  —  Ll.  Ses  adul- 
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lères  dans  ses  gouvernements.  —  LU.  Les  reines  qu'il 
aima.  Loi  qui  lui  donnait  toutes  les  femmes.  —  llll 
Sa  sobriété.  —  LIV.  Ses  concussions.  —  LV.  Son  mérita 
comme  orateur  et  comme  écrivain.  —  LVI.  Jugements 
sur  ses  Commentaires.  Ses  autres  ouvrages.  —  LVII. 
Sa  célérité.  — LVIll.  Sa  prudence  et  sa  témérité.  — 
Ll,\.  Il  est  inaccessible  à  la  superstition.  —  LX.  Ses 
batailles.  —  LXI.  Son  cheval.  —  LXII.  Son  énergie 
dans  les  moments  critiques.  —  LXIII.  Son  intrépidité. 

—  LXIV.  Sa  présence  d'esprit  dans  le  danger.  — 
I.XV.  Sa  conduite  envers  ses  soldats.  —  LXVI.  Com- 
ment il  les  rassurait.  —  LXVII.  Son  affection  pour 
eux.  —  LXVIII.  Leur  amour  pour  lui.  Leur  bravoure. 

—  LXIX.  Sa  fermeté  devant  ses  troupes  séditieuses. 

—  LX.V.  Il  apaise  d'un  seul  mot  une  révolte.  —  L.X.M. 
Son  zèle  pour  ses  clients.  —  LXXII.  Son  dévouement 
à  .ses  amis.  —  LXXIII.  Sa  facilité  à  pardonner  les 
outrages.  — LXXIV.  Sa  douceur,  même  dans  la  ven- 
geance. —  LXXV.  Sa  clémence  et  sa  modération.  — 
LXXVl.  Sou  orgueil.  Son  despotisme.  —  LXXVII. 
Orgueil  de  ses  discours. —  LXXVIII.  Son  mépris  pour 
le  sénat.  — LX.'CIX.  Tentatives  qui  sont  faites  pour  le 
nommer  roi.  —  LXXX.  Conjuration  tramée  contre 
lui.  Dispositions  du  peuple.  —  LXXXI.  Présages  de  sa 
mort.  _  LXXXII.  Il  est  tué  dans  le  sénat.  _  LXXXIII. 

Son  testament.  —  LXXXIV.Ses  funérailles LXXXV. 

Fureur  du  peuple  contre  ses  meurtriers.  —  LXXXVI. 
Son  mépris  de  la  vie.  Sa  sécurité.  —  LXXXVII.  Se» 
souhaits  pour  une  mort  prompte.  —  LXXXVIII.  Son 
apothéose — LXXXIX.  Destinée  commune  à  ses  meur- 
triers. 


I.  Caïus  Jultus  César...  avait  seize  ans  lors- 
qu'il perdit  son  père.  L'année  suivante,  il  fut  dé- 
signé prêtre  de  Jupiter;  et  quoiqu'on  l'eût  fiance, 
dès  son  enfance,  à  Cossutia,  née  de  simples  clie- 
vaiiers,maisfortriche,  il  la  répudia,  pour  épou- 
ser Cornélie,  fille  de  Cinna,  lequel  avait  été  qua- 
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I.  Caiis  Jllils  C.esar 

.  .  .  .  annum  agens  sexlum  decimum,  patrem  amisit  - 
seqnentibusque  consulibus,  flameu  Dialis  destinatus,  di- 
missa  Cossutia,  qua',  laniilia  eqiiestri,  sed  admoduiu 
dives,  pratextato  despnnsala  fuerat,  corneliam,  C'nna; 
quatei    cousulis   liliam  ,  duxlt  uxorem,  ex  qua  iih  mox 
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tre  fois  consul.  Il  en  eut  bientôt  une  fille,  nommée 
Julie.  Le  dictateur  Sylla  voulut  le  contraindre  à 
la  répudier  (i),  et,  ne  pouvant  y  réussir  par  au- 
cun moyeu,  le  priva  du  sacerdoce,  des  biens  de  sa 
femme,  des  successions  de  sa  maison,  et  le  re- 
garda dès  lors  comme  sou  ennemi.  César  fut 
même  réduit  à  se  cacher,  et,  quoique  atteint  de  la 
lièvre  quarte ,  à  changer  presque  toutes  les  nuits 
de  retraite,  et  a  se  racheter,  à  prix  d'argent,  des 
mains  de  ceux  qui  le  poursuivaient.  11  fallut  que 
les  Vestales,  et  MamercusÉmilius  avec  Aurélius 
Cotta,ses  proches  et  ses  alliés,  se  réunissent 
pour  obtenir  son  pardon.  Il  est  certain  que  Sylla 
le  refusa  longtemps  aux  prières  de  ses  meilleurs 
amis  et  des  hommes  les  plus  éminents,  et  que, 
vaincu  par  leur  persévérance,  il  s'écria,  par  une 
inspiration  divine  ou  par  un  secret  pressentiment 
de  l'avenir  :  «  Eh  bien,  vous  l'emportez;  soyez 
satisfaits  ;  mais  sachez  que  celui  dont  la  vie  l'ous 
est  si  chère  écrasera  un  jour  le  parti  de  la  no- 
blesse, que  nous  avons  défendu  ensemble;  car 
il  y  a  dans  César  plus  d'un  Marins.  » 

II.  César  fit  ses  premières  armes  en  Asie,  où 
l'avait  emmené  le  préteur  M.  Thermus.  Chargé 
par  lui  d'aller  chercher  une  flotte  en  Bithynie, 
il  s'arrêta  chez  le  roi  Nioomède,  à  qui  ou  le 
soupçonna  de  s'être  prostitué.  Ce  qui  confirma 
ce  bruit,  c'est  qu'on  le  vit,  peu  de  jours  après, 
retourner  en  Bithynie,  sous  prétexte  de  faire 
payer  une  certaine  somme  due  à  un  affranchi, 
son  client.  Le  reste  de  la  campagne  fut  plus  favo- 
rable à  sa  réputation  ;  et ,  à  la  prise  de  Mytilèue, 
il  reçut  de  Thermus  une  couronne  civique. 

(i)  Sylla  voulait,  pour  se  l'attacher,  tut  faire  (îpouser  sa  fille. 

Jtilia  iiata  est;  ncque  ul  repudiaret,  compelli  a  lilctatore 
Siilla  nllo  nioilo  poliiil.  Qiiare  et  saceidolio,  et  uxoiis 
ilote,  et  gpiililidis  liercditalibus  multattis,  diversaiiun 
partiiiiii  lialiebaliir  :  utctiam  discedeieemedlo,et,quain- 
qiiaiii  moiho  qiiartanae  aggravante,  pitipe  per  singulas 
iioctcs  comniulare  latebras  cogeretur,  seqne  ab  inquisilo- 
fibiis  peciinia  rcdimcre;(fonec  per  viigiiics  vcslali^s,  per- 
que  Mamerciiin  ^milium  et  AureliuiTi  Coftam ,  propin- 
qtios  et  allines  siios,  veiiiain  impetravit.  Satis  constat, 
Sullam ,  qiHiiii  deprecanlibus  amicissimis  et  ornatissiniis 
viris  ali(|iiaiii(liii  dciiegasset,  atque  illi  pcrtlnaciter  con- 
tenderoiit,  cxiiM^inatiiiii  tandem  proclamasse,  sive  divini- 
ltis,siveali(itiaic)iijccliira  :  «  Vincerent , ac  sibi  babeieiit , 
diimniudo  scireiit,  eiini,  qiiera  iiicoliimem  tanto  opère 
ciipeient ,  qiinndoqiie  optimatiiim  parllbiis ,  quas  sectini 
siinul  delendissent,  exitio  fulurum  ;  nain  Cicsaii  luultos 
Marios  inesse.  » 

H.  stipendia  prima  in  Asia  fecil,  M.  Tbermi  piaefoiis 
ronliibernio;  a  qiio  ad  arcesseiidam  classein  in  BithyDiain 
inissiis,  desedit  apnd  Nieoni  dein,  non  sine  nimore  pros- 
tralip  régi  piidiciti.T.  :  quein  rumoreni  anxit  iiitra  paiicos 
niisiis  dies  repetita  Bitliynia,  per  causam  exigenda;  pecii- 
ni.i' ,  quss!  debcre.tur  ciiidain  liberiino ,  clienli  siio.  Reliqna 
iiiililiasecundioie  fama  fuit,ctaTheinio  in  expugnatione 
Mjtilonarum  corona  civica  donalus  est. 

lU.  Meiiiit  et  sub  Senilio  Isaurico in  CUicia ,  scd  brevi 


m.  Il  servit  aussi  en  Cilicie,  sous  Servilius 
Isauricus,  mais  pendant  peu  de  temps;  car,  à 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Sylla ,  et  sur  les  espé- 
rances (pi'il  conçut  des  nouveaux  troubles  exci- 
tés par  M.  Lépidus ,  il  se  hdta  de  revenir  à  Rome. 
Toutefois,  il  ne  voulut  pas  entrer  dans  ses  pro- 
jets, quelques  avantages  qui  lui  fussent  offerts; 
le  caractère  de  Lépidus  ne  lui  inspirait  pas  de 
confiance, et  l'occasion  lui  semblait  moins  belle 
qu'il  ne  l'avait  cru. 

IV.  Ces  troubles  apaisés ,  il  accusa  de  concus- 
sion Cornélius  Dolabella,  qui  avait  été  honoré  du 
consulat  et  du  triomphe.  L'accusé  fut  absous,  et 
César  résolut  de  se  retirer  à  Uhodes,  tant  pour  se 
dérober  aux  ennemis  qu'il  s'était  faits,  que  pour 
y  consacrer  ses  loisirs  aux  leçons  d'Apollonius 
Molon,  le  plus  célèbre  rhéteur  de  ce  temps-là. 
Dans  ce  trajet,  exécuté  pendant  l'hiver,  il  fut  pris 
par  les  pirates,  à  la  hauteur  de  l'ile  Pharma- 
cuse(i)  ;et,  sans  rien  perdre  de  sa  dignité,  il  resta 
leur  prisonnier  l'espace  d'environ  quarante  jours, 
n'ayant  près  de  lui  qu'un  médecin  et  deux  escla- 
ves du  service  de  sa  chambre;  car  il  avait  dépê- 
ché sur-le-champ  ses  compagnons  et  ses  autres 
esclaves,  pour  lui  rapporter  l'argent  nécessaire 
à  sa  rançon.  Il  la  paya  cinquante  talents  (2),  et ,  à 
peine  débarqué  sur  le  rivage  (3),  il  poursuivit,  à  la 
tête  d'une  flotte,  lespirates  qui  s'en  retournaient, 
les  réduisit  en  son  pouvoir,  et  les  punit  du  sup- 
plice dout  il  les  avait  souvent  menacés  comme  en 
plaisantant.  Mithridate  ravageait  alors  les  pays 
voisins  ;  César  ne  voulut  pas  paraître  indifférent 
au  malheur  des  alliés  :  de  Rhodes,  où  il  s'était 

(I)  AuJ.  Fernoaco.— (2)  j3j,5oo  fi.  —  (3)  A  Mitct. 

fempore.  Nam,  Siillîe  morte  comperta,  simnt  spc  novsB 
dissensionis ,  qme  per  M.  Lepidiim  moYebatiir,  Romain 
propere  rediit.  Et  Lepidi  qiiidem  societate,  quamquam 
niagnisconditionibus  invitaretur,  abstinuit;quum  ingenio 
ejus  diflisus,  tum  occasione,  quam  minoiem  opinione 
oITendeiat. 

IV.  Ceterum,  composila  .sedilione  civili,  Comelium 
Dolabellam ,  consulaiem  et  Iriumplialem  vinim ,  repetun- 
danim  postnlavit  :  absolutoque,  Rbodiiin  seceilercsiatuit , 
et  ad  declinandam  invidiani,  et  nt  per  otium  ac  requiem 
Apollonio  Moloni ,  clarissimo  ttinc  dicendi  magistro,  ope- 
ram  daret.  Hue  dum  hibernis  jain  mensibus  trajicit,  circa 
Pbarniacnsam  insulani  a  pr.iedonibus  captus  est;  mansit- 
qiie  apud  eos,  non  sine  sumnia  dlgnalione,  propequadra- 
ginta  dies,  cum  uno  inediro  et  cubictilaiiis  diiobus  ;  nam 
comités  servosque  celeios  inilio  statim  ad  expediendas 
pecimias,q»ibusiedimeietur, dimiserat.  Numeratisdeinde 
qninqnaginta  lalentis,  exposilus  in  litore,  non  dislulit , 
quin  e  vestigio  classe  deducta  persequeietiir  abeuntes;  ac 
reiiactos  in  potestatem,supplicio,  quod  illls  siiepe  miuatus 
inter  joeiim  ftierat,  afficeret.  Vasiante  regiones  proximas 
Mithridate,  ne  desidere  in  discrimine  sociorum  videretur, 
abRIiodo,  quo  peilenderat,  transiitin  Asiam  :  auxiliisque 
contractis,  et  prsefecto  régis  provincia  expulso,  nutantes 
ac  dubias  civitates  reliuuit  in  fide. 

V.  Tribunalu  militum,  qui  prinuis  Romain  revcrsg 
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rendu ,  il  pnssa  en  Asie ,  leva  des  troupes,  chassa 
de  la  province  !e  lieutenant  de  ce  roi,  et  retint 
dans  le  devoir  les  peuples  dont  la  foi  était  ébran- 
lée et  douteuse. 

V.  Revenu  à  Rome,  la  première  dignité  qu'il 
obtint  par  les  suffrages  du  peuple  fut  celle  de  tri- 
bun militaire.  On  le  vit  alors  aider  de  tout  son 
pouvoir  ceux  qui  voulaient  rétablir  la  puissance 
tribunitienne,  dont  Sylla  avait  beaucoup  retran- 
ché. Il  fit  aussi  servir  la  proposition  Plotia  au 
rappel  de  L.  Cinna,  frère  de  sa  femme,  et  de  tous 
ceux  qui ,  dans  les  troubles  civils,  s'étaient  atta- 
chés a  Lépidus ,  et  qui,  après  la  mort  de  ce  con- 
sul, s'étaient  réfugiés  auprès  de  Sertorius  :  il 
prononça  même  un  discours  à  ce  sujet. 

VI.  Etant  questeur,  11  fit,  à  la  tribune  aux  ha- 
rangues et  selon  l'usage  reçu ,  l'éloge  de  sa  tante 
Julie  et  de  sa  femme  Cornélie,  qui  venaient  de 
mourir.  Dans  le  premier,  il  établit  ainsi  la  dou- 
ble origine  desa  tante  et  celle  de  son  propre  père: 
«  Par  sa  mère ,  ma  tante  Julie  est  issue  des  rois  ; 
par  son  père ,  elle  se  rattache  aux  dieux  immor- 
tels. En  effet,  d'Ancus  Marcius  descendaient  les 
rois  Marcius,  dont  le  nom  fut  celui  de  sa  mère  ; 
de  Vénus  descendent  les  Jules ,  dont  la  race  est 
la  nôtre.  On  voit  donc  unis  dans  notre  famille 
et  la  majesté  des  rois,  qui  sont  les  maîtres  des 
hommes,  et  la  sainteté  des  dieux,  qui  sont  les 
maîtres  des  rois.  <•  Pour  remplacer  Cornélie,  il 
épousa  Pompéia,  fille  de  Q.  Pompée  et  nièce  de 
L.  Sylla;  mais,  dans  la  suite,  il  divorça  d'avec 
elle,  sur  le  soupçon  d'un  commerce  adultère  avec 
P.  Clodius,  si  publiquement  accusé  de  s'être  in- 
troduit chez  elle  sous  un  costume  de  femme, 
pendant  une  fête  religieuse,  que  le  sénat  dut 
ordonner  une  information  de  sacrilège. 

VII.  Pendant  sa  questure,  l'Espagne  ultérieure 

per  suffiagia  populi  honor  obtigit ,  aiictores  restituen(lae 
tiibuniciuî  potestatis.ciijus  vim  Sulla  deminueiat ,  enixis- 
siine  juvit.  L.  etiam  Cinna; ,  uxoris  fi atri ,  et  qui  cum  eo 
civili  discmdia  Lepidum  secnti,  post  necem  consulis  ad 
Seitorium  confiigeiaut,  reditum  in  civitalem  rogalione 
l'iotia  confecit ,  liabuitque  et  ipse  snper  ea  re  concionem. 

VI.  Qua'slor  Juliam  amitam,  uxoremtiue  Corneliam , 
defunctas  laudavit  e  more  pro  roslris.  Sed  in  amitae  qui- 
dem  laudalione ,  de  ejus  ac  pati is  sui  utiaqiie  origine  sic 
refert  :  «  Amitae  meœ  Julia;  malcrnum  genus  ab  regibus 
ortum,  paternum  cuin  diisimmortalibus  conjunctumcst. 
Nam  ab  Anco  Marcio  sunt  Maicii  reges ,  qno  nomine  fuit 
mater  :  a  Venere  Julii,  cujus  gentis  familia  est  nostia. 
Est  ergo  in  gcnere  et  sanctitas  regum ,  qui  plurimum  in- 
ter  liomines  pollenl,  et  cerimonia  dcorum,  quorum  ipsi 
in  potestate  sunt  reges.  »  In  Cornelise  autem  locum  Pom- 
peiam  duxit,  Q.  Pouipeii  liliam,  L.  Suite  neptem  ;  cura 
qua  deinde  divorliura  fecit,  adulteratam  opinatus  a  P. 
Clodio;  quem  iiiler  publicascerimonias  pénétrasse  ad  cam 
muliebri  >esle  lam  conslans  fama  erat,  ut  senatus  qua-s- 
tionem  de  pollutis  sacris  decreverit. 

VU.  Quaestori  ullerior  llispania  obvcnit  :  ubi  quuin 


lui  échut  en  partage.  En  visitant  les  assemblées 
de  cette  province,  pour  y  rendre  la  justice  par 
délégation  du  préteur  ,  il  alla  jusqu'à  la  ville  de 
Cadix  ;  c'est  là  que  voyant,  près  d'un  temple 
d'Hercule,  la  statue  du  grand  Alexandre,  il 
poussa  un  profond  soupir,  comme  pour  déplorer 
son  inaction:  et,  se  reprochant  de  n'avoir  encore 
rien  fait  de  mémorable  à  un  âge  (l)  où  Alexandre 
avait  déjà  conquis  l'univers,  il  demanda  inconti- 
nent son  congé,  afin  de  venir  à  Rome  épier  l'occa- 
sion des  grandes  choses.  Les  devins  élevèrent  en- 
core ses  espérances,  par  l'interprétation  d'un  songe 
qu'il  avait  eu  la  nuit  précédente,  et  qui  lui  trou- 
blait l'esprit  ;  car  il  avait  révéqu'il  violait  sa  mcre. 
Ils  lui  promirent  l'empire  du  monde,  "  cette  mère 
qu'il  avait  vue  soumise  à  lui  n'étant  autre  que 
la  terre,  notre  mère  commune.  » 

VIII.  Étant  donc  parti  avant  le  temps,  il 
visita  les  colonies  latines,  qui  nourrissaient  des 
prétentions  au  droit  de  cité  romaine  ;  et  il  les 
aurait  poussées  à  quelque  audacieuse  entreprise, 
si ,  dans  cette  crainte  même ,  les  consuls  n'avaient 
retenu  quelque  temps  les  légions  destinées  pour 
la  Cilicie.  Il  n'en  médita  pas  moins  de  plus  grands 
projets ,  qui  devaient  bientôt  éclater  au  sein  même 
de  Rome. 

IX.  On  dit,  en  effet,  que,  peu  de  jours  avant 
de  prendre  possession  de  l'édilité,  il  entra  dans 
une  conspiration  avec  le  consulaire  M.  Crassus  , 
et  avec  P.  Sylla  et  Autronius,  condamnés  tous 
deux  pour  brigue,  après  avoir  été  désignés  con- 
suls. Ils  devaient  attaquer  le  sénat  au  commence- 
ment de  l'année,  en  égorger  une  partie,  donner 
la  dictature  à  Crassus,  qui  aurait  eu  César  pour 
maître  de  la  cavalerie;  et,  après  s'être  ainsi  empa- 
res du  gouvernement,  rendre  à  Sylla  et  à  Autres 

(i)  Il  avait  alors  33  ans. 

mandafu  praeloris,  jure  dicnndo  conventus  circumiret, 
Gadesque  venisset,  animadversa  apud  Herculis  leenpium 
Magni  Alexondri  imagine,  ingcmuit  :  et  quasi  peitœsus 
ignaviam  suam,qiiod  niliildum  a  se  memoral)ile  actum 
esset  in  œtatc,  qua  jam  Alexaiider  orbcm  terrarum  sube- 
gisset,  missionem  continuoefllagitavit,ad  captandasquani 
primum  majorum  rerum  occasiones  in  urbe.  Etiam  con- 
fusum  eum  somnio  proxima;  noctis  (nam  visas  erat  per 
quietcm  matri  stuprum  intulisse  )  conjectores  ad  amplis- 
simam  spem  incitaverunt,  arbitrium  orbis  terrarum  por- 
lendi  interprétantes,  «  quando  mater,  quani  subjectam 
sibi  ^idissel,  non  alia  esset,  quam  teiTa,  qua;  omnium 
parens  baberelur.  >• 

VIII.  Ueccdens  ergo  ante  lempus,  colonias  latinas, 
de  petenda  civitale  agitantes,  adiit  :  et  ad  audendum 
aliquid  concitasset,  nisi  consule.s  conscriptas  in  Ciliciam 
legiones  paulisper  ob  id  ipsum  retmuissent  ;  nec  eo  secius 
majora  mox  in  urbe  raolitus  est. 

I.1C.  Siquidem  ante  paucos  dics ,  quam  rwlilitalem  mi- 
ret,  venit  in  snspioionem  conspirasse  cimi  M.  Crasso  cou- 
sulari ,  item  P.  Sulla  et  Autronio ,  post  designationem  con- 
sulatus  ambitiis  condcmnatis,  ut  prineipio  anni  senatuin 
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nius  le  consulat  qu'on  leur  avait  oté.  ranusius 
Géininus  dans  son  histoire,  M.  Bibulus  dans 
ses  édits,  et  C.  Curion,  le  père,  danssesdiseours, 
parlent  de  cette  conjuration.  Cicérun  lui-môme 
paraît  y  faire  allusion  dans  une  lettre  à  A.xius, 
où  il  dit  que  «  César  effectua,  pendant  son  consu- 
lat, le  projet  de  domination  qu'il  avait  conçu 
-étant  édile.  >■  Tanusius  ajoute  que  Crassus,  soit 
■çeur,  soit  repentir,  ne  se  montra  pas  le  jour  mar- 
qué pour  le  meurtre,  et  que ,  pour  celte  raison  , 
César  ne  donna  point  le  signal  convenu,  qui 
■  «tait ,  à  ce  que  rapporte  Curion ,  de  laisser  tom- 
ber sa  toge  de  son  épaule.  Le  même  Curion  et 
-M.  Actorius  Nason  lui  imputent  encore  une  au- 
■Jlre  conspiration  avec  le  jeune  Cn.  Pison ,  et  pré- 
lendent  que  c'est  sur  le  soupçon  des  menées  de 
ce  Pison  dans  Piome  ,  qu'on  lui  donna,  par  com- 
■jnission  extraordinaire,  le  gouvernement  de 
l'Espagne  ;  que  néanmoins  ils  convinrent  d'exci- 
ter des  mouvements  simultanés,  l'un  au  dehors, 
l'autre  à  Rome,  et  d'agir  au  moyen  des  Am- 
brones  et  des  peuples  qui  sont  au  delà  du  Pô; 
mais  que  la  mort  de  Pison  fit  avorter  leurs 
projets. 

X.  Édile,  César  ne  se  borna  pas  à  orner  le 
Comitiura(l),  le  Forum,  et  les  basiliques;  il  orna 
flussi  le  Capitole,  et  y  fit  élever,  pour  le  temps 
d'une  exposition  supplémentaire,  des  portiques 
ou  il  étala  aux  yeux  du  peuple  une  partie  des 
nombreuses  curiosités  qu'il  avait  rassemblées.  Il 
donna  des  jeux  et  des  combats  de  bêtes,  tantôt 
avec  son  collègue  et  tantôt  en  son  propre  nom  ; 
ce  qui  fit  que  la  popularité  ne  s'attacha  qu'à  lui 
pour  des  dépenses  faites  en  commun.  Aussi  son 

\t)  C'élall  une  partie  du  Forum  ,  près  des  Rostres.  On  rappelait 


adorirentiir,  et trucidatis,  quoE  placitum  esset,  dictaturam 
Crassus  invaderet,  ipseabeomagister  eqiiitum  diceiclur, 
constitulaque  ad  arbitrium  republica,  Sullae  et  Aulronio 
eonsulatiis  reslilueretur.  Memlneriint  hujus  conjuratiouis 
Taniisius  Geminus  in  hisloiia,  M.  Bibulus  in  edictis,  C. 
Curio  paler  in  orationibus.  De  bac  sigullicare  videtur  et 
Cicero  inqnadam  ad  Axiura  epislola,  referens,  «  Cœsaiem 
in  consulalueonliimasseregnum.dequoaîdiliscogitarat.  « 
Tanusius  adjicit,  Crassum,  pœnitenlia  vel  metu,  diem 
caedi  destinalum  nonobisse,  et  idcirco  ne  Ctesareni  qui- 
deiii  signum  ,  quod  ab  eo  dari  convenerat ,  dédisse.  Con- 
Tenisse  auteni,  Cuiioait,  ut  logara  de  bumerodejicerel. 
Idem  Curio,  sed  et  M.  Aclorius  Naso,  auclores  suut,cons- 
()ii'asse  euni  eliam  cum  Cii.  Pisone  adolescente  :  cni ,  ob 
suspicionem  uib.ma;  conjuralionis,  provincia  Hispaiiia 
ultro  extra  ordlnem  data  sit  ;  pactumque,  ut  sinuil  furis 
ilie,  ipseRomse,  ad  res  novas  consurgerent ,  per  Anibro- 
nas  et  Transpadanos  :  destitulum  utiiusque  consilium 
morte  Pisonis. 

X.  iCdilis ,  praeter  Comitium  ac  Forum ,  basilicasque , 
etiam  Capitolium  oriia\it ,  porlicibus  ad  lempus  exslru- 
ctis,  in  quibut,  abundante  rerum  copia,  pars  appaiatus 
cx'poneretur.  Venationes  autem  ludosque  et  cum  collega, 
et  separatim ,  edidit  :  quo  factum  est,  ut  communium 


collègue,  M.  Bibulus,  disait-il ,  en  se  comparant 
à  Pollux  ,  "  que ,  comme  on  avait  coutume  d'ap- 
peler du  seul  nom  de  Castor  le  temple  érigé  dans 
le  Forum  aux  deux  frères,  on  appelait  magnifi- 
cence de  César  les  libéralités  de  César  et  de 
Bibulus.  "  Césarjoignit  à  ces  prodigalités  un  com- 
bat de  gladiateurs  1)  ;  mais  il  y  en  eut  quelques 
couples  de  moins  qu'il  ne  le  voulait;  car  il  en 
avait  fait  venir  de  toutes  parts  une  si  grande 
multitude,  que  ses  ennemis,  épouvantés,  firent 
restreindre,  par  une  loi  expresse,  le  nombre  des 
gladiateurs  qui  pourraient  à  l'avenir  entrer  dans 
Rome. 

XI.  S'étant  concilié  la  faveur  du  peuple,  il 
essaya,  par  le  crédit  de  quelques  tribuns,  de  se 
faire  donner  le  gouvernement  de  l'Egypte,  en 
vertu  d'un  plébiscite.  Cettedemande  inopinée  d'un 
commandement  extraordinaire  (2)  était  fondeu 
sur  ce  que  les  habitants  d'Alexandrie  avaient 
chassé  leur  roi  (:i),  ami  et  allié  du  peuple  romain; 
conduite  généralement  blâmée  à  Rome.  La  fac- 
tion des  grands  fit  échouer  les  prétentions  de 
César,  qui ,  pour  affaiblir  à  son  tour  leur  autorité 
par  tous  les  moyens  possibles ,  releva  les  trophées 
de  C.  Marins  sur  Jugurtha,  sur  les  Cimbres  et 
sur  les  Teutons  ,  monuments  autrefois  renversés 
par  Sylla  ;  et  quand  on  informa  contre  les  sicaiies, 
il  fit  ranger  parmi  ces  meurtriers ,  malgré  les 
exceptions  de  la  loi  Cornélia,  ceux  qui,  pendant 
la  proscription ,  avaient  reçu  de  l'argent  du  trésor 
public  pour  prix  des  têtes  des  citoyens  romains. 

XII.  Il  suscita  aussi  un  accusateur,  pour  crime 
capital ,  contre  C.  Rabirius ,  qui ,  quelques  an- 

(I)  Il  le  donna  en  mémoire  de  son  père.  —  (a)  Ertraordinaire , 
parce  qne  César  l'aurait  obtenu  sans  avoir  passé  par  la  préture  a) 
par  le  consulat.  —  (3J  Ptolémée  Alexandre. 

quoqiie  impensarum  solus  gratiam  caperet  ;  iiec  dissiinii- 
laret  collega  ejiis  M.  Bibulus,  evenissesibi,  ipiod  Polliici; 
ut  enim  geminis  fratribus  sedes  in  Foio  coustitula  laiituni 
Castoris  vocaretur,  ita  suam  Cjesarisque  m«nilic«ntiaiii 
unius  Csesaris  dici.  Adjecit  iusuper  Ctesar  eliam  gladiato- 
rium  munns,  sed  aliquantopaucioribus,quam  destinave- 
rat,  paribus.  Nam  quum  multiplie!  uiidique  familia  coni- 
parata  inimicos  externiisset,  caiitum  est  rie  numéro  gla- 
dlalorum ,  quo  uc  majorem  cuiquam  liabere  Rom*  liceret. 

XI.  Conciliato  popiili  fa  voie,  tentavlt  per  parti^m  tii- 
bunoi'um,  ut  sibi  yEgyptus  provincia  plebi.scilo  daretiir, 
naclus  extraordinarii  imperii  occasionem,  quod  Alexan- 
diini  regem  suum ,  socium  atque  amicum  a  senalu  appel- 
lalum ,  expulcrant ,  lesque  vulgo  improbabalur.  Nec  obti- 
nuit ,  adversanle  optimatium  factione  :  quorum  auctorilatem 
ul,  quibus  posset  niodis,  invicem  deminueret,  tropœa  C. 
Marii  de  Jugiirtlia  ,  deque  Cimbris  atque  Teiitonis,  olim 
a  Sulla  disjecla  ,  restituit;  atque  in  exercenda  de  sicaiiis 
qua'stlone,  eos  quoque  sicarlorum  numéro  babuit,qui, 
proscriplione,  ob  relata  civium  liomanoium  capila,  pe- 
cunias  ex  œrario  acceperant,  quamquani  exceptes  Corne- 
llis  legibus. 

XII.  Subornavit  etiam,  qui  C.  Rabirio  perduellion!» 
diem  diceret  -.  quo  prsecipuo  adjutore,  aliquot  ante  aunos 
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nées(l)  auparavant,  avait  plus  que  persoiino  aidé 
le  sénat  à  comprimer  les  séditieuses  entreprises  du 
tribun  L.  Saturninus.  Designé  par  lesortpourétre 
un  des  juges  de  l'accusé ,  il  le  condamna  avec 
tant  de  passion,  que,  devant  le  peuple,  rien  ne 
fut  aussi  utile  à  l'appelant  que  la  partialité  de 
son  juge. 

XIII.  Déçu  de  l'espérance  d'un  commandement, 
César  brigua  le  souverain  pontificat,  et  repandit 
l'argent  avec  une  telle  profusion,  qu'effrayé  lui- 
même  de  l'énormité  de  ses  dettes,  il  dit  à  sa 
mère,  en  l'embrassant  avant  de  se  rendre  aux 
comices,  qu'elle  ne  le  reverrait  que  grand  pontife. 
Aussi  l'eraporta-t-il  sur  deux  compétiteurs  bien 
redoutables ,  bien  supérieurs  à  lui  par  l'âge  et  par 
la  dignité  (2);  et  il  eut  même  sureuxcetavantage, 
de  réunir  plus  de  suffrages  dans  leurs  propres 
tribus,  qu'ils  n'en  eurent  ensemble  dans  toutes 
les  autres. 

XIV.  César  était  préteur  quand  on  découvrit 
la  conjuration  de  Catilina.  La  mort  des  coupables 
avait  été  résolue  dans  le  sénat,  d'une  voix  una- 
nime :  lui  seul  opina  pour  qu'ils  fussent  détenus 
séparément  dans  des  villes  municipales,  et  que 
leurs  biens  fussent  vendus.  Bien  plus  ;  ceux  qui 
avaient  proposé  une  peine  plus  sévère ,  il  les 
effraya  tellement  par  la  menace  réitérée  des  hai- 
nes populaires  qui,  un  jour,  se  déchaîneraient 
contre  eux,  que  Décimus  Silanus,  consul  dési- 
gné ,  ne  craignit  pas  d'adoucir,  par  une  interpré- 
tation ,  son  avis,  dont  il  ne  pouvait  changer  sans 
honte,  et  qu'on  avait  compris,  dit-il  alors,  dans 
un  sens  plus  rigoureux  qu'il  ne  l'avait  voulu  (3). 
César  allait  l'emporter  :  déjà  même  un  grand 

(i)  37  ans.  —  (î)Q.  Catiiius  et  P.  Isaurlcus.  —  [3)  Par  le  dernier 
sup/jlice.  Il  avait,  dit-il.  entendu,  comme  César,  la  prison ,  ••  le  plus 
grand  clidtimeot  qu'on  pût  luQiger  à  un  citoyen  romain,  » 


nombre  de  sénateurs  étaient  passés  de  son  cAté , 
entre  autres  Cicéron,  le  frère  du  consul  :  c'en 
était  fait,  si  le  discours  de  M.  Caton  n'eût  raf- 
fermi le  sénat  intimidé.  César,  loin  de  renoncer 
à  son  opposition,  y  mit  une  telle  persistance, 
qu'une  troupe  de  chevaliers  romains ,  qui  gardait 
armée  lu  salle  du  sénat ,  menaça  de  lui  donner 
la  mort  :  des  glaives  nus  furent  même  dirigés 
contre  lui ,  en  sorte  que  ses  voisins  se  reculèrent  ; 
quelques-uns  seulement ,  le  tenant  dans  leurs 
bras  et  le  couvrant  de  leur  toge,  réussirent ,  non 
sans  peine,  à  le  sauver.  Alors,  saisi  d'effroi,  il 
céda;  et,  de  tout  le  reste  de  l'année,  il  ne  parut 
plus  au  sénat. 

XV.  Le  premier  jour  de  sa  préture ,  il  cita  de- 
vant le  peuple  Q.  Catulus,  qu'on  avait  chargé  de 
la  reconstruction  du  Capitole  ;  et  il  proposa  d'en 
confier  le  soin  à  un  autre  (1).  Mais  voyant  que 
les  patriciens,  au  lieu  d'aller  rendre  leurs  devoirs 
aux  nouveaux  consuls  (2),  accouraient  en  foule  a 
l'assemblée  pour  lui  opposer  une  résistance  opi- 
niâtre ,  et  jugeant  la  lutte  inégale,  il  se  désista 
de  son  entreprise. 

XVI.  11  n'en  montra  que  plus  d'ardeur  et  de 
passion  à  soutenir  le  tribun  du  peuple  Cécilius 
Métellus,  auteur  des  lois  les  plus  séditieuses  con- 
tre le  droit  d'opposition  de  ses  collègues.  Un  dé- 
cret du  sénat  finit  par  les  suspendre  tous  deux 
de  leurs  fonctions.  César  eut  l'audace  de  rester 
en  possession  de  sa  charge,  et  de  rendre  encore 
la  justice.  Mais  quand  il  apprit  qu'on  se  prépa- 
rait à  employer  contre  lui  la  violence  et  les  ar- 
mes, il  congédia  ses  licteurs,  se  dépouilla  de  la 
prétexte,  et  se  retira  secrètement  chez  lui,  résolu, 
pour  s'accommoder  au  temps,  de  se  tenir  tran- 

(i!  A  Poropée.  —  (!)  D.  Jun.  Silanus  et  1,.  Licinlus  Muri-'na, 


I,.  Satiirnini  scdiliosiim  trlbtinaliim  senatiis  coercnerat  : 
ac  sorte  jiulex  in  reiim  ductus,  laiii  cupide  coiidemnavit, 
ut  ad  pnpulutn  provocanli  iiiliil  a;que  ac  judicis  acerbilas 
pvofucrit. 

XIII.  Deposita  provinciœ  spe,  pontificaltim  maximum 
peliit,  non  sine  profusissima  largillone.  In  qua  reputans 
niagniludinem  arisalienl,  quum  mane  ad  comitia  descen- 
deret,  praedixisse  matri  osculanti  ferlur,  domuiii  se  nisi 
pontilicem  non  reversurum.  Atque  ita  potentissimosduos 
tompetilores,  muUumquc  et  aUaleet  dignilate  antécéden- 
tes, superavil,  ut  plura  ipse  in  eorutn  Iribubus  suffragia , 
quamulerque  in  omnibus,  tuleht. 

XIV.  Pra'tor  creatus,  détecta  conjuratione  Catilinœ, 
scnatuque  univeiso  in  socios  facinoris  ullimaiii  statuenle 
pœiiam,  sotus  municipalim  dividendos  custodiendosque , 
publicatis  bonis,  censuit.  Quin  et  tanlum  metuni  injecit 
asperiora  suadenlibus,  idenlidem  ostentans,  quanta  eos 
in  posleium  a  plebc  romana  nianeret  inviilia,  ut  Deci- 
mnm  Silaniim,  consulem  designalum,  non  piguerit  .sen- 
lenliam  suam  ,  quia  nvulare  turpe  erat,  inlerpietatione 
leiiirc ,  velut  graviiis,  atque  ipse  sensissct ,  exceplam  : 
oblinuisselque  adeo ,  transductis  ad  se  jain  pluribus,  cl  in 


bis  Cicérone,  consulis  fratre,  nisi  labantem  ordiuem  con- 
lirmasset  M.  Catonis  oratio.  Ac  ne  sic  quidein  iinpediro 
rem  destitit,  quoad  usque  nianus  cquilum  romanorum  , 
quœ  arniata  pr.xsidii  causa  circumslabat,  immoderatiu» 
perseverauti  neceni  comminata  est  :  eliain  sfiictos  gladios 
usque  eo  intentans ,  ut  sedenteni  una  proximi  rte.scruerint, 
vix  pauci  complexu  togaqtie  oljjecla  protexcrint.  Tune 
plane  delerrilus,  non  modo  cessit,  sed  in  rcliquuiu  anni 
tempus  cui  ia  abstinuit. 

XV.  Primo  piff'turse  die,  Q  Catulum  de  refeclionc  Ca- 
pitolii  ad  disquisitionem  populi  vocavil,  rogatione  pro- 
niulgata,  qua  curalionem  eam  in  alium  Iransfercbat. 
Veruni  impar  optimatium  conspirationi,  quos,  reliclo 
slalini  noTorum  consulum  oflicio ,  fréquentes  obslinatos- 
que  ad  resislendnm  concurrisse  cernebal,  liane  quidein 
actionem  deposuit. 

XVI.  Celenim  Caecilio  Metello,  Iribimo  plebis,  turbu- 
lentissimas  legos  adversus  collcgaïuni  inlei cessionein  fe- 
reiiti ,  auctorem  pioptignatoreniqiie  se  perlinacissime  prae- 
stilit;  doiiec  aiiibo  adminisiralione  reipublicai  decrcto 
paliiMii  submnvertMiliir  Ac  iiiliilo  minus  permanere  in 
Diagislratu,  et  jus  dicerc  ausus,  ut  comperit  paratos ,  qut 
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quille.  Deuxjours après,  lafoulc  s'assembla  d'elle- 
même  et  spontanément  devant  sa  maison,  et  lui 
offrit  son  appui  pour  le  rétablir  dans  sa  dignité  : 
le  tumulte  était  au  comble;  César  l'apaisa.  Éton- 
nés de  cette  modération,  les  sénateurs,  que  la 
nouvelle  de  l'attroupement  avait  réunis  a  la  hâte, 
envoyèrent,  pour  lui  rendre  grâces,  les  plus  il- 
lustres d'entre  eux  ;  et  il  fut  rappelé  dans  le  sénat, 
où  lui  furent  prodigués  les  plus  pompeux  éloges. 
Enfin ,  on  le  réintégra  dans  sa  charge ,  en  rappor- 
tant le  premier  décret. 

XVll.  D'autres  embarras  ne  tardèrent  pas  à 
l'assaillir  :  il  fut  nommé  parmi  les  complices  de 
Catilina,  devant  le  questeur  IN'ovius  Niger,  par 
L.  Vettius  Judex,  et  dans  le  sénat,  par  Q.  Cu- 
rius,  à  qui  l'on  avait  décerné  des  récompenses 
publiques,  pour  avoir  révélé  le  premier  les  projets 
des  conjurés.  Curins  prétendait  tenir  de  Catilina 
ce  qu'il  avançait.  Vettius  s'engageait  à  produire 
la  signature  de  César,  donnée  à  Catilina  lui-même. 
César  ne  crut  pas  devoir  souffrir  ces  attaques  ;  il 
implora  le  témoignage  de  Cicéron ,  pour  prouver 
qu'il  lui  avait,  de  soa  plein  gré,  transmis  cer- 
tains détails  sur  la  conjuration  ;  et  il  vint  à  bout 
de  priver  Curiusdes  récompenses  qu'on  lui  avait 
promises.  Pour  Vettius,  à  qui  l'on  commença 
par  prendre  des  gages  de  comparution,  dont  on 
pilla  les  meubles,  dont  on  maltraita  la  personne, 
et  qui  enfm  fut  près  d'être  mis  en  pièces  en  pleine 
assemblée, au  pied  de  la  tribune,  César  le  lit  je- 
ter en  prison.  Il  y  fit  conduire  aussi  le  questeur 
Noviiis,  pour  avoir  souffert  qu'on  accusât  à  son 
tribunal  un  magistrat  supérieur  a  lui. 

X  VIII.  A  l'issue  de  sa  preture,  le  sort  lui  dépar- 
tit l'Espagne  ultérieure  (l).  Mais,  retenu  par  ses 

(I)  La  Lusitaole  et  la  Bétiquc  ;  auj.  le  Portugal  et  l'Anduluusle. 

vl  ac  per  arma  proliiberenf ,  dimissis  licloribus,  abjecta- 
<|iie  (iiaelexla,  domum  clam  lefuglt,  pro  coiiilitione  lein- 
poniin  qiiieturus.  Mullitiidinem quoqiie,  biduo  post  spoiite 
et  iiltio  confliienlem,  operamque  sibi  in  assercnda  dignl- 
lale  lumiiiluosius  pollicenlem,  compesciiit.  Qiiod  (imim 
piœter  optnionem  evenissel,  senatiis,  ob  eumdem  cu'tiim 
ti'slinato  coactus,  gratia.'i  ei  per  prinioies  viros  egit  : 
acfilnmque  incuriam  ,etamptissimls  verbis  collaudatutn, 
in  iiitpgriim  restiUiit,  indiiclo  priore  decreto. 

XVII.  Recidit  rursus  in  disciimen  aliud,  inler  socios 
Catilinae  nominatus,  et  apud  Novium  Nigrum  qiiîestorem 
a  L.  Vctlio  Judice,  et  in  senatii  a  Q.  Curio  :  ciii,  quod 
piimus  consilia  conjiiratorum  delexcral,  conslitiita  eiant 
publice  prmnia,  Curiiis,  e  Catilina  se  cognovisse,  dice- 
bat  :  Vettius  etiam  cbirogiaphum  ejiis,  Catilinœ  dalum, 
pollicebatur.  Id  vern  Cai'sar  niillo  modo  tolerandum  exi- 
.Mimans ,  qiium ,  implorato  Ciceronis  testinionio,  quœdam 
se  de  conjuratione  ullro  ad  eum  detiilisse,  docuisset,  ne 
Ciirio  pra^niia  darenliir,  effecit  :  Vetlinm,  pignoribus 
captis,  et  direpta  snpelledile  mate  niiilcalum.,  ac  pro 
roslris  in  concione  paene  discerpUim,  conjecit  in  carce- 
reni  :  eodem  Novium  quaeslorem ,  quod  compellari  apud 
te  majorem  potestatem  passus  esset. 

XVIII.  Ex  piaetura  ulleriorein  sorlitus  Hispaniani ,  rcli- 


créauciers,  il  ne  s'en  délivra  qu'aprèsavoirdonné 
des  cautions;  et  sans  attendre  que,  selon  l'usage 
et  les  lois,  le  sénat  eût  réglé  tout  ce  qui  concer- 
nait les  provinces,  il  partit,  soit  pour  échapper 
à  une  action  judiciaire  qu'on  voulait  lui  intenter 
à  l'expiration  de  sa  charge,  soit  pour  porter  plus 
promptemcnt  secours  aux  alliés,  qui  imploraient 
la  protection  de  Rome  { i  ).  Quand  il  eut  pacifié  sa 
province,  il  revint,  avec  la  même  précipitation  et 
sansatlendreson  successeur  (2),  pour  demander  a 
la  fois  le  triomphe  et  le  consulat.  Mais  le  jour  des 
comices  étant  déjà  indiqué ,  l'on  ue  pouvait  te- 
nireomptede  sa  candidature  que  s'il  entrait  dans 
la  ville  en  simple  particulier;  et  lorsqu'il  de- 
manda la  faveur  d'être  affranchi  de  la  loi,  il  ren- 
contra une  forte  opposition.  Il  fut  donc  forcé  de 
renoncer  au  triomphe,  pour  n'être  pas  exclu  du 
consulat. 

XIX.De  ses  deux  compétiteurs,  L.  Luccéiuset 
MarcusBibulus,  il  s'attacha  le  premier,  qui  avait 
peu  de  crédit  mais  une  grande  fortune,  à  condi- 
tion que  celui-ci  associerait  le  nom  de  César  au 
sien  dans  ses  largesses  aux  centuries.  Les  grands, 
instruits  de  ce  marché,  dont  ils  craignaient  les 
suites,  et  persuadés  que  César,  avec  la  plus  haute 
magistrature  de  l'État  et  un  collègue  tout  à  lui, 
ne  mettrait  pas  de  bornes  à  son  audace,  voulu- 
rent que  Bibulus  fit  aux  centuries  les  mêmes  pro- 
messes, et  la  plupart  d'entre  eux  se  cotisèrent  à 
cet  effet.  Caton  lui-même  avoua  que,  cette  fois,  la 
corruption  profiterait  à  la  république.  César  fut 
donc  nommé  consul  avec  Bibulus  (3).  Les  grands 
n'eurent  plus  d'autre  ressource  que  d'assigner  aux 

(il  Contre  les  brlsandages  de  quelques  rois  voisins.  —  (2)  C't'lall 
l'ioler  la  loi  Cornélia.  —  (3)  M.  Calpurnius  Bibulus,  deji  édile  el 
préteur  avec  César. 

nentes  creditores  intervenlu  sponsonim  removit  :  ac  ne- 
que  more,  neque  jure,  anteqiiam  provincia;  omarentur, 
profectus  est;  incertum,  melune  judicii,  quod  privalo 
parabatur,  an  quo  maturius  sociis  imploranlibus  subvenl- 
ret  :  pacataque  provincia,  pari  feslinalione ,  non  exspeclalo 
suctcssore,  ad  triunipliuni  simulconsulatumque  decessit. 
Sed  quum,  ediclis  jam  comitiis,  ratio  ejus  liaberi  non 
possel ,  iiisi  privatus  inf roisset  Urbem  ,  et  ambienti ,  ut 
legibus  solverelur,  niuUi  contiadicerent ,  coactus  est  Uium- 
plium  ,  ne  consulalu  excluderetur,  diniillere. 

XIX.  E  duobus  (  consulatus)  conipetitoribiis,  L.  Luc- 
ceio ,  Marcoque  Bibnlo ,  Lucceium  sibi  aiijiinxit  :  paclus , 
iitis,  quoniam  inferior  gratia  esset ,  pccuniaque  pollerel, 
nunimos  de  suo ,  cominuni  nomiiie ,  per  cenlurias  pronun- 
ciarel.  Qua  cognita  re ,  oplimales ,  quos  metus  ceperat , 
nibil  non  ausurum  eum  in  summo  magistralu,  concordi 
et  consentiente  collega,  auctores  Bibulo  luerunt  lantum- 
dem  pollicendi  :  ac  plerique  pecunias  contulerunl,  ne  Ca- 
loue  quidem  abnuejite ,  eam  largitionem  e  republica  fieri. 
Igilur  cnni  Bibulo  consul  cieatnr.  Eamdein  ob  causam 
opéra  opiimatihus  data  est,  ut  provincia;  futuris  consu- 
libus  niinimi  negotii,  id  est,  silvœ  callesque  decerneren- 
tur.  Qua  maxime  injuria  instinctus,  omnibus  officiis  Cn. 
rompeium  assectatiis  est,  offensuui  patribus,  «juod.  Mi- 
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futurs  consuls  des  commandemeiits  sans  impor- 
tance ,  comme  Tinspectiou  des  forêts  et  des  che- 
mins. Excite  snitout  par  cette  injure,  César  ne 
négligea  aucun  moyen  de  s'attacher  Cn.  Pompée, 
alors  irrité  lui-même  contre  les  sénateurs  de  ce 
que,  malgré  ses  victoires  sur  le  roi  Milhridate, 
ils  hésitaient  à  ratifier  ses  actes.  Il  le  réconcilia 
aussi  avec  M.  Crassus,  qui  et  lit  resté  son  ennemi 
depuis  les  violentes  querelles  de  leur  consulat; 
et  il  conclut  avec  eux  une  alliance,  en  vertu  de 
laquelle  il  ne  se  ferait  rien  dans  l'Etat  de  ce  qui 
déplairait  à  l'un  des  trois  (I). 

XX.  En  prenant  possession  de  sa  dignité,  Cé- 
sar établit ,  le  premier,  que  l'on  tiendraitun  jour- 
nal du  tous  les  actes  du  sénat  et  du  peuple,  et 
que  ce  journal  serait  rendu  public.  Il  fit  revivre 
aussi  l'ancien  usage  de  se  faire  précéder  par  un 
appariteur  et  suivre  par  des  licteurs,  pendant  le 
mois  ou  l'autre  consul  aurait  les  faisceaux.  Il  pro- 
mulgua de  nouvelles  loissur  le  partage  des  terres; 
et,  ne  pouvant  vaincre  la  résistance  de  Bibulus, 
il  le  chassa  du  forum ,  à  main  armée.  Le  lende- 
main, celui-ci  porta  ses  plaintes  au  sénat;  mais 
il  ne  se  trouva  personne  qui  osât  faire  un  rap- 
port sur  cette  violence,  ou  proposer  de  ces  résolu- 
tions vigoureuses  qu'on  a\ait  si  souvent  prises 
dans  de  moindres  dangers.  Bibulus,  au  désespoir, 
se  retira  chez  lui, ou  il  se  tiut  caché  tout  le  temps 
de  son  consulat,  n'agissant  plus,  dans  son  oppo- 
sition ,  que  par  la  voie  des  édits.  De  ce  moment 
César  régla  tout  dans  l'État,  de  sa  seule  et  sou- 
veraine autorité  ;  si  bien  que  des  railleurs  ,  avant 
designer  leurs  lettres,  les  dataient  par  plaisan- 
terie, non  du  consulat  de  César  et  de  Bibulus, 
mais  du  consulat  de  Jules  et  de  César;  faisant 

^1.^  C'est  le  premier  triumvirat. 


ainsi  deux  consuls  d'un  seul ,  dont  ils  séparaient 
le  nom  et  le  surnom.  On  fit  aussi  courir  les  vers 

sui\aiits  : 

Ce  que  César  a  fait,  qui  d'entre  nous  l'ignore? 
Ce  qu'a  fait  Bibulus,  moi  je  le  clierclie  eucorc. 

Le  territoire  de  Stella  consacré  par  nos  ancô- 
tres  {il,  et  les  champs  de  la  Campanie  affermés 
pouriesbesoinsde  la  république,  furentdistribués, 
par  scu  ordre  et  sans  que  le  sort  fût  consulté,  a 
vingt  mille  citoyens,  pères  de  trois  enfants  ou  d'un 
plus  grand  nombre.  Les  fermiers  de  l'Etat  deman- 
daient une  réduction  ;  César  leur  remit  le  tiers  de 
leur  fermage,  et  les  engagea  en  public  à  ne  point 
enchérir  inconsidérément  à  la  prochaine  adjudica- 
tion des  impôts.  Il  en  était  ainsi  du  reste:  tout 
ce  que  l'on  convoitait,  César  en  faisait  largesse; 
car  personne  n'osait  s'y  opposer,  et  quiconque 
l'osait  se  voyait  en  butte  à  ses  vengeances. 
Caton  l'ayant  un  jour  apostrophé ,  il  le  fit  traîner 
hors  du  sénat  par  un  licteur,  et  conduire  en  pri- 
son. L.  LucuUus,  après  l'avoir  bravé  quelques 
moments ,  fut  si  épouvanté  de  ses  menaces ,  qu'il 
lui  demanda  grâce  à  genoux.  Cicéron,  dans  un 
plaidoyer  (2l,  avait  déploré  l'état  des  affaires  publi- 
((ues;  le  jour  même,  à  la  neuvième  heure.  César 
fit  passer  dans  les  rangs  plébéiens  le  patricien  P. 
Clodius,  ennemi  de  Cicéron,  et  qui ,  depuis  long- 
temps, tâchait  en  vain  d'y  entrer  (3).  Voulant  en 
finir  avec  ses  adversaires,  il  suborna  Yettius,  a 
prix  d'argent,  pour  qu'il  déclarât  que  quelques-uns 
d'entre  eux  l'avaient  en^'agé  à  tuer  Pompée,  et 
qu'amené  au  forum,  il  nommât  les  prétendus  au- 


(i;  r.-3-d.  dcstint'  à  des  usages  pnblies.  —  (2)  PourC.  Antoine,  son 
colltaïc  dans  le  consuLU.  —  'X'  Clodîus  voulait  êlrc  tribun  ,  pour 
accuser  Cicéron,  et,  pour  le  devenir,  il  fallait  appartenir  à  une  fa- 
Djille  plébéienne. 


thridate  rege  vicie  ,  cunctanlius  confirmarentiir  acta  sua  ; 
Ponipeioque  M.  Crassum  reconciliavit,  velerem  ininiicuni 
ex  consulatu,  qucm  summa  discordia  simul  gesserant;  ac 
socielatem  cuni  utroque  iniil ,  ne  quid  ageretur  in  repu- 
blica,  qiiod  displicuisset  ulli  e  tribus. 

XX.  Iiiilo  honore  primus  omnium  inslituit,  ut  lain  se- 
natus,  quam  populi  diiirna  acla  coulierent,  et  publica- 
renlur.  Antiquuni  etiani  relulit  moieni,  ut,  qiio  mense 
fasces  non  lial)eret ,  accensus  ante  eum  iie-t ,  lictores  pone 
sequeientur.  Lege  auleui  Agiaria  proniulgata ,  obium- 
cianlem  collegam  armls  foro  expulit.  Ac  poslero  die  in 
senatu  conquestum,  nec  quoquaiu  reperlo,  qui  super  lali 
conslernalione  leferrc ,  aut  censere  aliquid  auderet ,  qualia 
ninlta  ssepe  Inlevioribus  lurbis  décréta  erant,  in  eam  coegit 
dosperalionem ,  ut,  quoad  poleslale  abiret,  domoabditus 
niliil  aliud  quam  per  edicta  obnunciaret.  Unus  ex  eo 
tempore  omnia  in  repnblicfl ,  et  ad  arbitrium  administra- 
vit  :  uf  nonuuUi  urbanorum ,  quum  quid  per  jocuiu  tes- 
landi  gratia  signarent,  non  Cœsare  et  Btbulo,  sed  Julio 
et  Cœsare  consttUbus  actum  scriberent,  bis  eumdcm 
pra>ponentes ,  non.ine  atquc  cognomine  :  utque Tulgo  mox 
fareotur  hi  versus  : 


Non  Bibulo  quidquam  nuper,  sed  Cssare  factum  est  : 
Nam  Bibulo  Ueri  consule  nil  memiui. 

Campum  SIellatem  ,  majoribus  consecratum ,  agruniqua 
CarTipanum,  ad  subsidiareipublicœ  vectîgalem  relictum, 
divisit  extra  sortem  ad  viginti  millibus  cirium,  quibus 
terni  pluresve  libeii  essent.  Pubircanos,  remissiouem 
petentes,  tertia  mercedum  parte  releva  vit,  ac,  ne  in  loca- 
tione  novorum  vecligalium  irnmoderalius  licerentur, 
propalam  nionuil.  Cetera  item,  quse  cuique  libuisseut, 
dilaigilus  est ,  contradicente  nullo,  ac,  si  conareliir  quis, 
abslerrito.  M.  Catonein  interpellantem  exlrabi  curia  per 
lictoiem  ,  ducii|ue  in  carcerem  jussit.  L.  Lucullo,  liberius 
leiislenti,  tantum  calumnianmi  nielum  injecit,  nt  ad  ge- 
nua  ultro  sibi  accideret.  Cicérone  in  judicio  quodani  dé- 
plorante temporum  statuni,  P.  Cloditrm,  inimicum  ejus, 
frustra  jam  pridem  a  patr ibus  ad  plebeni  Iransirc  niten- 
tetn ,  eodem  die  ,  lioraque  nona,  transdrrxit.  Pnstremo  iti 
universosdiversse  factionis  induxit  Yeltirrm  pricmiis,  ut 
se  de  inferenda  Pompeio  nere  sollicitatrrm  a  quibusdarii 
profrteretur,  productusqrre  pro  roftris  auctores  ex  corn- 
pacto  nominaret  :  sed  uno  atque  altero  frustra  nec  sine 


SUETONE. 


teurs  de  ce  complot  :  mais  Vettius  accusant  sans 
preuves  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  la  fraude  fut 
bientôt  soupçonnée;  et  César,  désespérant  du 
succès  d'une  entreprise  aussi  imprudente ,  fit, 
dit-on,  empoisonner  le  dénonciateur. 

\XI.  Vers  le  même  temps,  il  épousa  Calpur- 
iiie,  tille  de  L.  Pison,  qui  allait  lui  succéder  au 
consulat  ;  et  il  donna  en  mariage  à  Cn.  Pompée  sa 
fille  Julie,  déjà  promise  et  fiancée  à  Servilius 
Cépion,  l'un  de  ceux  qui,  peu  de  temps  aupara- 
vant, l'avaient  le  plus  aidé  à  se  défaire  de  Bibu- 
lus.  Après  cette  nouvelle  alliance,  il  commença, 
dans  le  sénat,  par  prendre  d'abord  l'avis  de' 
Pompée,  tandis  qu'il  avait  coutume  d'interroger 
Crassus  le  premier,  et  qu'il  était  d'usage  que  le 
consul  conservât  toute  l'année  l'ordre  établi  par 
lui  aux  calendes  de  janvier  pour  recueillir  les 
votes. 

XXII.  Ainsi  appuyé  du  crédit  de  son  beau-père 
et  de  son  gendre,  il  choisit,  parmi  toutes  les  pro- 
vinces romaines,  celle  des  Gaules,  qui,  entre  au- 
tres avantages,  offrait  à  son  ambition  un  vaste 
champ  de  triomphes.  Il  reçut  d'abord  la  Gaule 
Cisalpine  avec  l'Illyrie,  en  vertu  d'une  loi  de^'a• 
tinius,  et  ensuite  la  Gaule  Chevelue  (  1  ),  par  un  dé- 
cret des  sénateurs,  qui,  persuadés  que  le  peuple 
lalui  donneraitaussi,  préférèrent  que  César  la  tînt 
de  leur  générosité.  Il  en  éprouva  une  joie  qu'il  ne 
put  contenir  :  on  l'entendit ,  peu  de  jours  après , 
se  vanter  en  plein  sénat  d'être  enfin  parvenu  au 
comble  de  ses  vœux,  malgré  la  haine  de  ses  enne- 
mis consternés,  et  s'écrier  qu'il  marcherait  désor- 
mais sur  leurs  tètes  :  »  Cela  ne  sera  pas  facile  à 
une  femme,  >>  répondit  une  voix,  parallusion  a  ses 
mœurs  :  "  Je  ne  sache  pas,  répliqua-t-il  sur  le 
même  ton ,  que  cela  ait  empêché  Sémiramis  de 

(I)  Ou  Transalpine. 


régner  sur  l'Assyrie,  et  les  Amazones  de  pos- 
séder jadis  une  grande  partie  de  l'Asie.  " 

XXIII.  Apres  son  consulat,  les  préteurs  G. 
Meramius  et  Lucius  Domitius  demandèrent 
qu'on  examinât  les  actes  de  l'année  précédente. 
César  déféra  l'affaire  au  sénat ,  qui  ne  voulut 
point  en  connaître.  Trois  jours  s'étant  passés  en 
vaincs  altercations,  il  partit  pour  son  gouverne- 
ment; et  aussitôt,  afin  de  constituer  à  son  égard 
un  précédent  fâcheux,  on  traîna  son  questeur 
en  justice,  à  raison  de  plusieurs  crimes.  Lui-même 
y  fut  bientôt  cité  par  le  tribun  du  peuple  L.  An- 
tistius  ;  mais,  grâce  à  l'intervention  du  collège  des 
tribuns,  il  obtint  de  ne  pas  être  accusé  pendant 
qu'il  était  absent  pour  le  service  de  la  république. 
Pour  se  mettre  désormais  à  l'abri  de  pareilles  at- 
taques, il  eut  grand  soin  de  s'attacher  par  des 
services  les  magistrats  de  chaque  année ,  et  il  se 
fit  une  loi  de  n'aider  de  sou  crédit  ou  de  ne  lais- 
ser parvenir  aux  honneurs  que  ceux  qui  se  se- 
raient engagés  à  le  défendre  en  son  absence; 
condition  pour  laquelle  il  n'hésita  pas  à  exiger 
de  quelques-uns  d'eux  un  serment  et  même  une 
promesse  écrite. 

XXIV.  Aussi  L.  Domitius,  qui  aspirait  au 
consulat ,  s'étant  vanté  publiquement  d'accom- 
plircomme  consul  ce  qu'il  n'avait  pu  faire  comme 
préteur,  et  d'ôter,  en  outre ,  à  César  l'armée  qu'il 
commandait,  celui-ci  fit  venir  Crassus  et  Pompée 
à  Lueques,  ville  de  sa  province,  et  il  les  con- 
traignit de  demander  aussi  le  consulat ,  pour  en 
écarter  Domitius,  et  faire  ensuite  proroger  son 
commandement  pour  cinq  ans  ;  ce  qui  fut  exécuté. 
Rassuré  de  ce  côté,  il  ajouta  d'autres  légions  (i) 
à  celles  qu'il  avait  reçues  de  la  république,  et 
il  les  entretint  à  ses  frais.  Il  en  forma,  dans  la 


suspicione   framlis  nominalis,  desperans  tam  praccipitis 
consilii  eveiilum  ,  intercepisse  Teneno  indicein  credllur. 

XXI.  Sub  idem  tempus  Calpiirniam ,  L.  Pisonis  filiam , 
successuri  sibi  in  consulatu ,  duxit  uxorem  :  suamque , 
Juliam,  Cn.  Pompeio  collocavit,  repudiafo  priore  sponso 
Servilio  Csepione,ciijus  vel  prœcipua opéra  paulo  ante  Bi- 
buluno  impugnaveiat  Ac  posl  novam  affinitatem  Pom- 
peiuni  priinuin  rogare  senlentiam  ccppil,  qiiiim  Crassum 
Koierct.essetqueconsuetudo,  ut,  qiiem  ordinem  iiiterio- 
gandi  sententias  Consul  Kalendis  Januaiiis  insliluisset, 
eutii  loto  anno  conservarel. 

XXII.  Socero  igilur  geiieroque  suffraganlibus,  ex  omni 
proviuciarum  copia  Gallias  potissimum  elegit ,  cujus  enio- 
luniento  el  opporlunitate  idonea  sil  materia  tiiumphorum. 
Et  inilio  quidem  Galliani  Cisalpinam,  Ilivrito  adjccto, 
loge  Valinla  accepil  ;  raox  per  scnalum ,  Comatani  quo- 
que;  veritis  patribus,  ne,  si  ipsi  negàssent ,  populus  et 
liane  daret.  Quo  gaudio  elalus,  non  lempeiavil,  quin 
paucos  post  dies  fiequenli  Cuiia  jactaret ,  mvilis  et  ge- 
nicnlibus  adveisariis  adeptum  se,  quie  r.oncupisset; 
pioiude  ex  eo  insullatuium  omnium  capilibiis  :  ac  neganle 
quodam pcr  contumeliam ,  «  Facile  hoc  ulli  leminae  (oie  ;  « 


respondit,  quasi  alludens.'iln  Syria  quoque  régnasse 
Semiramin ,  niagnamque  Asiae  pai  tem  Amazunas  tenulsse 
quondam.  » 

XXIII.  Functns  consulatu ,  C.  Memniio  Lucioque  Do- 
mitio  prœtoribus  de  superioiis  anni  actis  referenlibus, 
cognilionem  senatui  dclulit  :  iiec  illo  suscipienlc ,  triduo- 
que  per  iiTilas  altercationes  absnmto,  in  provinciam  abiit; 
etslatim  qurestor  ejus  in  pnejudicium  aliquot  criininibus 
ancptus  est.  Mox  et  ipse  a  L.  Autislio,  lilbuno  plebis, 
poslulatus,  appellato  demum  collegio,  oblinuit,  quuni 
reipubliciB  causa  ahesset,  reus  ne  fierel.  Ad  securitatem 
eigo  posleri  temporis,  in  niagno  negolio  liabuit  obligare 
seiuper  annuos  magistralus ,  el  e  pelitoribus  non  alios 
adjuvare,  aut  ad  bonorem  pati  pervenirc,  quaiii  qui  sU)i 
recepissent,  propugnaturos  absentiam  suam ;  ciijus  pacti 
non  dubitavit  a  quibusdanj  jusjuranduni  atque  eliam 
sjngrapliam  exigere. 

XXIV.  Sed  quum  L.  Domilius,  consulaUis  candidatus, 
palam  minaretur,  coiisulem  se  elïecturum ,  quod  praetor 
nequissel,  ademturumque  ei  exereilus;  Crassuip  Poni- 
peiumqiic,in  urbeni  piovinciae  suœ  Lucam  exliaclos, 
compulil ,  ul  df  irudcudi  Domitii  causa  coDsulatum  aile- 
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Gaule  Transalpine,  une  dernière,  à  laquelle  il  fit 
prendre  le  nom  caulois  d'Alauda  (l),  qu'il  sut 
Ibrmer  à  la  discipline  des  Romains,  qu'il  arma 
et  habilla  comme  eux,  et  que,  dans  la  suite,  il 
gratifia  tout  entière  du  droit  de  cite.  Il  ne  laissa 
désormais  échapper  aucune  occasion  de  faire  la 
guerre  ,  fût  cette  guerre  injuste  et  périlleuse  :  il 
attaqua  indistinctement  et  les  peuples  allies  et 
les  nations  ennemies  ou  sauvages.  Enfin  sa  con- 
duite fit  prendre,  un  jour,  au  sénat  la  résolution 
d'envoyer  des  commissaires  dans  les  Gaules,  pour 
informer  sur  l'état  de  cette  province;  on  pro- 
posa même  de  le  livrer  aux  ennemis.  Mais  le  suc- 
cès de  toutes  ses  entreprises  lui  fit,  au  contraire, 
décerner  de  solennelles  actions  de  grâces  (2),  plus 
longues  et  plus  fréquentes  qu'à  aucun  autre 
avant  lui. 

XXV.  Voici,  en  peu  de  mots,  ce  qu'il  fit  pen- 
dant les  neuf  années  que  dura  son  commande- 
ment. Toute  la  Gaule  comprise  entre  les  Pyré- 
nées, les  Alpes,  les  Cévennes,  le  Rhône  et  le 
Rhin ,  c'est-a-dire  dans  un  circuit  de  deux  ou 
trois  cent  mille  pas ,  il  la  réduisit  en  province  ro- 
maine, à  l'exception  des  villes  alliées  et  amies, 
et  il  imposa  au  pays  conquis  un  tribut  annuel 
de  quarante  millions  de  sesterces  (3).  Il  est  le 
premier  qui,  après  avoir  jeté  un  pont  sur  le 
Rhin ,  ait  attaqué  les  Germains  au  delà  de  ce 
lleuve ,  et  qui  ait  remporté  sur  eux  de  grands 
avantages.  Il  attaqua  aussi  les  Bretons,  jusqu'a- 
lors inconnus,  les  vainquit,  et  en  exigea  des  con- 
tributions et  des  otages.  Au  milieu  de  tant  de 


fl)  1,'alnuettc,  —  (2;  Ces  actions  de  priées  (siipplicntiours) 
rcadues  aui  dieux  pour  les  victoires  d'un  général.  —  (s)  :7â<j,(j 


succès,  Il  n'éprouva  que  trois  revers  :  l'un  en 
Bretagne,  où  une  tempête  faillit  détruire  sa  flotte  ; 
un  autre  en  Gaule,  devant  Gergovie  (I),  oii  une 
légion  fut  battue;  et  le  troisième  sur  le  territoire 
des  Germains,  où  ses  lieutenants  Titurius  et 
Aurunculéius  périrent  dans  une  embuscade. 

XXVI.  C'est  dans  le  cours  de  ces  expéditions 
qu'il  perdit  d'abord  sa  mère,  puis  sa  fille  ,  et  peu 
après  son  petit-fils.  Cependant  le  meurtre  de  P. 
Clodius  avait  mis  le  trouble  dans  Rome,  et  le  sé- 
nat, qui  était  d'avis  de  ne  créer  qu'un  consul,  dé- 
signait nommément  Cn.  Pompée.  Les  tribuns  du 
peuple  lui  destinaient  César  pour  collègue;  mais 
ne  voulant  pas  revenir,  pour  cette  candidature, 
avant  d'avoir  terminé  la  guerre,  il  s'entendit 
avec  eux  pour  qu'ils  lui  fissent  plutôt  obtenir  du 
peuple  la  permission  de  briguer,  absent,  son  se- 
cond consulat,  lorsque  le  temps deson  comman- 
dement serait  prés  d'expirer.  On  lui  accorda  ce  pri  - 
vilége;  et  concevant  déjà  de  plus  grands  projets 
et  de  plus  hautes  espérances,  il  ne  nei;ligea  rien 
pour  se  faire  des  partisans,  à  force  de  bons  of- 
fices et  de  largesses  publiques  et  iiarticulières. 
Avec  l'argent  extorqué  aux  ennemi';,  il  com- 
mença la  construction  d'un  forum,  dont  le  terrain 
seul  coûta  plus  décent  miliegrands  sestérces(2). 
Il  promit  au  peuple,  en  mémoire  de  sa  fille,  des 
spectacles  et  un  festin,  ce  qui  était  sans  exem- 
ple; et,  pour  répondre  à  la  vive  impatience  de  la 
multitude,  il  employa  aussi  ses  esclaves  aux  pré- 
paratifs de  ce  festin  ,  qu'il  avait  adjugés  à  des 
entrepreneurs.  Il  avait  a  Rome  des  agents  qui  en- 
levaient de  force,  pour  les  lui  garder,  les  gladia- 

(I)  CUrmont.  —  C«)  i,o37,ioi>  fr- 


rura  peferent,  H  ut  in  quinquennium  sibi  imperitim  pro- 
rogaretiir  (perfccitciue  nti unique).  Quafiducia  ad  legioncs, 
quas  a  republica  acceperat ,  alias  privato  sumlu  addiilil  : 
unam  etiam  ex  Transalpinis  cousciiptam ,  vocabulo  qiio- 
que  gallico;  Alauda  eniin  appcllabatur  :  quaiu  disciplina 
cultuqiie  romano  instiliitani  etornatani ,  posleaunivcrsani 
civilale  donavil.  Necdt'indeullabelli  occasione,  ne  iiijusU 
quidem  ac  periciilosi,  abslinuit,  tann  fœderalis,  quain 
infeslis  ac  feiis  geulilius  iillrolacessilis  ;  adeo  ut  scnalus 
quondani,  legatos  ad  exploraiidumstatumGalliaiuiu  mit- 
lendos,  decieverit.acnonnulli,  dedeudum  euni  bcstilius, 
ccnsuerinl.  Sed  prospère  decedenlibus  rébus,  et  sa'pius, 
et  pluriuni,  qiiain  quisquam  unquam,  dieruru  supplicu- 
tiones  impelravit. 

XXV.  Gessit  aulem  novemanm's,  quibus  in  imperio 
fuit,  b;ec  fere  :  Omneni  Galliam,  qua-  saltu  Pyrena-o  Al- 
pihusque  et  monte  Celienna ,  lluminibusquc  Rlieno  et 
Khodano  couliuetur,  patclque  circuilu  ad  bis  et  tricies 
(cntuni  millia  passuuni,  pra-ler  socias  ac  bene  méritas 
<ivit?te.<! ,  in  piovincioc  formam  rcdegit,  eique  quadrin- 
gcnlics  in  singulos  annos  stipendii  noiuine  iniposuit.  Ger- 
nianos,  qui  trans  Rlienuoi  incxilnnt,  piimus  liomanoruiu 
ponte  faliiirato  aggressus,  niaximis  affecit  cladibus.  Ag- 
gressus  est  et  lîijlannos,  ignolos  antea,  suporalisipie 
pecunias  et  obsidcs  imperavit  ;  per  toi  sutccssus  ter,  nec 


amplius,  adversum  casuiu  evpertus  :  in  Brilannia,  classe 
vi  leDipeslatis  prope  absunjta;  et  in  Gallia,  ad  Gergoviam 
legione  fusa;  et  in  Germanorum  linibus,  Tilurio  et  Au- 
rnnculeio  legatis  per  insidias  cœsis. 

XXVI.  Eodem  teniporis  spalio  matrem  primo,  deinde 
(iliam  ,  nec  multo  posl  nepoteni  amisil.  Inler  qiia;  c«n- 
sternata  P  Clodii  c<ede  republica,  qiium  sonatus  unum 
consulem,  nominalimque  Cn.  Pnmpeium,  fieri  censuisset, 
egit  cum  tribunis  plebis,  collegam  se  Pompeio  destinan- 
Ubus,  id  polius  ad  populum  ferrent,  ut  absenti  sibi, 
quandoque  imperii  tempus  expleri  ccppisset,  petilio  sc- 
cundi  consulatus  daretur  :  ne  ea  causa  maturius,  el  im- 
perfccto  adliuc  bello  ,  der*deret.  Quod  ut  adeplus  est , 
alliora  jam  meditans,  et  spei  plenus,  nulluui  largilionis 
aut  officiornm  in  qiiemquam  genus  publiie  privatinique 
oniisit.  Forum  de  manubiis  inclioavit;  cujus  area  super 
seslertium  millies  conslitif.  Munus  populo  epulumque 
pronunciavil  in  lili«:  incmoriam  ,  qnod  ante  eum  nenio. 
Quorum  ut  quam  maxima  i\-|"m  IjIi"  •  sv,.i,  ea,  qu,-c  ad 
epulum  pertinerent,  quanivi^  lu  h  .ilnns  oblocala,  cliam 
doiriesticalim  apparabat.  (.i.uli.loirv  n.itos,  sicubi  infes- 
lis  speclaloribus  dimicareut ,  >  i  riipieinliis  resi>rvaiidosque 
mandabat.  Tirones  neque  in  luilo,  iicque  per  lanislas,  sed 
in  domibus  per  équités  romanos,  atipie  etiani  piT  ,<ena- 
lores  arniorum  pciitos  erudiebat;  prccibus  cuilius,  (pii^U 
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teursies  plus  fnmcux,  au  moment  où  les  spec- 
tateurs allaient  prononcer  leur  arrêt  de  mort. 
Quant  aux  élèves,  ce  n'était  ni  dans  l'enceinte 
'd'une  école  ni  par  des  professeurs  d'escrime 
qu'il  les  faisait  instruire,  mais  dans  les  maisons 
des  particuliers,  par  des  chevaliers  romains,  ou 
même  par  des  sénateurs  habiles  à  manier  ies  ar- 
mes,  et  qu'il  suppliait  (ses  lettres  en  font  foi) 
d'entreprendre  l'instruction  dechacun  de  ces  gla- 
diateurs, et  de  présider  eux-mêmes,  comme  des 
maîtres,  à  leurs  exercices.  César  doubla  pour 
toujours  la  solde  des  légions.  Dans  les  années  d'a- 
bondance, il  distribuait  le  blé  sans  règle  ni  me- 
sure ,  et  on  le  vit  parfois  donner  à  chaque  homme 
un  esclave  pris  sur  le  butin. 

X.Wll.  Afin  de  conserver,  par  une  nouvelle 
alliance,  l'appui  de  Pompée,  il  lui  offrit  Octavie, 
nièce  de  sa  sœur,  quoiqu'elle  fût  mariée  à  C. 
Marcellus;  et  il  lui  demanda  la  main  de  sa  fille, 
destinée  à  Faustus  Sylla.  Tous  ceux  qui  entou- 
raient Pompée,  et  presque  tous  les  membres  du 
sénat,  César  les  avait  faits  ses  débiteurs,  sans  leur 
demander  d'intérêt,  ou  en  n'acceptant  d'eux  qu'un 
intérêt  modique.  Il  faisait  aussi  de  magnifiques 
prt-sents  aux  citoyens  des  autres  classes,  qui  se 
rendaient  auprès  de  lui  sur  son  invitation  ou  de 
leur  propre  mouvement.  Sa  libéralité  s'éten- 
dait jusque  sur  les  affranchis  et  les  esclaves,  se- 
lon ce  qu'ils  avaient  de  crédit  surl'esprit  de  leur 
maître  ou  de  leur  patron.  Les  accusés,  les  ci- 
toyens perdus  de  dettes,  la  jeunesse  prodigue,  ne 
trouvaient  qu'en  lui  un  refuge  assuré,  a  moins 
que  les  accusations  ne  fussent  trop  graves,  la 
ruine  trop  complète,  les  désordres  trop  grands, 
pour  qu'il  put  y  remédier  :  à  ceux-là  il  disait 
ouvertement  «  qu'il  leur  fallait  une  guerre  civile.  « 

XXVllI.  Il  ne  montra  pas  moins  d'empresse- 

cpislolis  ejiis  oslenditiir,  ut  disciplinam  .lingiilonini  siis- 
cipeieiit,  ipslque  diclala  exerceiitibiis  daront.  Legioiiibiis 
sli^icndiimi  inperpeluimiduplic,i\lt.  Fiiinienluin,  quolies 
copia  esset,  eliam  sine  modo  iiiciisuraque  prccbuil;  ac  siii- 
gula  interdiim  niancipia  ex  pra-da  viiiliin  dédit. 

XXVII.  Ad  relinendain  autem  Pompeli  necessiliidinem 
ac  voliintafem,  Oclaviam,  sororis  suw  iieplem ,  qiirc  C. 
MaiTclloniiplaeral,  coiiditionemei  detidit,  siliiiiue  liliam 
ejus  in  matrinioiiium  peliit,  l'austo  Sulla;  destinatam. 
Oninitiiis  vero  circa  eiiiu,  atqiie  eliam  parte  magna  sena- 
tus,  graluilo,  aut  levi  fenoie,  ol)stiictis,  ex  leliqiio  quo- 
que  ordinum  génère,  vel  invitâtes,  vel  sponte  ad  se  com- 
nieanles,  uberrimo  congiario  prosequebatur  :  libertos  in- 
super  servulosque  rujusque,  prout  domino  padonove 
gratus  qnis  es.set.  ïnm  reorum,  aut  oba'ralorum,  aut 
prodiga;  juventulis,  suhsidinm  unicuni  ac  promtissinium 
crat  :  nisi  quos  gravior  ciiminum,  vel  inopi;c  Inxuriane 
vis  urgeret ,  quam  ut  subvenir!  possel  a  .se  :  bis  plane  pa- 
lani,  "  bello  civib  ojjus  esse,  »  dioebat. 

XXVIII.  Nec  minore  studio  reges  atque  provincias  par 
terrarum  orbem  alliciebal  :  aliis  caplivoruui  millia  donc 
offerens;  aliis  cilra  seualns  popidiquc  auclorilalem,  quo 


ment  à  s'attacher  les  rois  et  les  provinces  dans 
toute  l'étenduede  la  terre,  offrant  aux  uns,  en  pur 
don,  des  milliers  de  captifs,  envoyant  aux  au- 
tres des  troupes  auxiliaires,  où  et  quand  ils  le 
voulaient,  sans  prendre  l'avis  du  sénat  ni  du  peu- 
ple. Il  orna  de  magnifiques  monuments ,  non-seu- 
lement l'Italie,  les  Gaules,  les  Kspagncs,  mais 
aussi  les  plus  puissantes  villes  de  la  Grèce  et  de 
l'Asie.  Enfin  tout  le  monde  commençait  à  démê- 
ler avec  terreur  le  but  de  tant  d'entreprises,  lors- 
que le  consul  M.  Claudius  Marcellus  publia  un 
édit  par  lequel ,  api'ès  avoir  annoncé  qu'il  s'agis- 
sait du  salut  de  la  république,  il  proposa  au  sé- 
nat de  donner  un  successeur  a  César  avant  l'ex- 
piration de  son  commandement,  et,  puisque  la 
guerre  était  finie  et  la  paix  assurée ,  de  licencier 
l'armée  victorieuse.  Il  demanda  aussi  que  ,  dans 
les  prochains  coiniecs,  on  ne  tînt  pas  compte  de 
César  absent,  puisque  Pompée  lui-même  avait 
abrogé  leplébiseite  rendu  en  sa  faveur  (1).  Il  était 
en  effet  arrivé  que,  dans  une  loi  portée  par  Pom- 
pée sur  les  droits  des  magistrats,  et  au  chapitre 
où  il  interdisait  aux  absents  la  demande  des  hon- 
neurs, il  avait  oublié  d'excepter  César;  erreur 
qu'il  n'avait  corrigée  que  lorsque  la  loi  était  déjà 
gravée  sur  l'airain  et  déposée  dans  le  trésor. 
Non  content  d'enlever  à  César  ses  provinces  et 
son  privilège,  Marcellus  fut  encore  d'avis  de  re- 
tirer a  la  colonie  fondée  par  lui  à  Novumco- 
mum ,  sur  une  motion  de  Vatinius,  le  droit  de 
cité  romaine,  comme  étant  le  résultat  de  la  bri- 
gue et  de  la  violation  des  lois. 

XXIX.  Ebranlé  par  ces  attaques,  et  persuadé, 
comme  il  le  disait  souvent ,  qu'il  serait  plus  dif- 
ficile, quand  l'État  l'aurait  pour  chef,  de  le  faire 
descendre  du  premier  rang  au  second,  que  du 

(1)  l.c  pK'biscilc  doiU  il  est  question  au  cli.  2C. 

vellent,  et  quoties  vellonl,  auxilia  submillens  :  superque 
Italia^,  Galliariiiiique  et  Ilispaniaruni,  Asin;  qunque  et 
Grirtia".  potentissiuias  nrbes  pr.Tcipuisopeiibusexornans: 
donec.allonilis  jani  omnibus,  et ,  quorsumilla  lendorent, 
repulanlibus,  M.  Claudius  Marcellus  consul,  ediclo  pra'- 
fatus,  de  summa  se  republica  aciurum,  retulK  ad  sena- 
liim,  ut  ci  succederetur  aule  tempus;  quoniam  bcllo  coii- 
fecto  pax esset,  ac  dinilttideberet  victor  exercitus  :  et  ne 
absentis  ratio  comitiis  baberelur,  quando  et  plebiscilo 
Pompeius  poslca  obrogasset.  Acciderat  autem,  ut  is,  le- 
gem  de  jure  raagislratunm  ferens,  eo  capite,  quo  a  peti- 
tione  bonorum,abseiiles  submovebat ,  ne  Caesareni  quidein 
exciperct,  per  obliviouem;  ac  niox,  lege  jam  in  tes  inci- 
sa, et  iu  orarium  condila,  corrigeret  errorem.  Nec  coo- 
tentus  Marcellus  provincias  Caïsaii  ctprivilegium  cripere, 
letidit  eliam,  ut  colonis,  quos  rogalione  Vatinia  Novuni- 
comum  deduxisset,  civitasadimeretur,  quod  per  ambitio- 
nem  et  ultra  priescriptum  data  esset. 

XXIX.  Commotus  bis  Ca-sar,  ac  judicans,  quod  sa>pe 
ex  eo  audilum  ferunt,  dilficilius  se  principem  civitalis  a 
primo  ondiiie  in  secundum,  quam  ex  secundo  in  novissi- 
nium  detrudi,  summa  ope  restitit,  parlim  perintercessorcs 
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second  jusqu'au  dernier,  il  résista  de  tout  son 
pouvoir  à  Marcellus ,  et  lui  opposa  tantôt  les  tri- 
buns, tantôt  Servius  Sulpieius,  l'autre  cousul. 
L'année  suivante, comme  C.  Marcellus,  qui  avait 
buccédé,  dans  le  consulat,  à  son  cousin  germain 
Marcus,  suivait  le  même  plan  que  lui.  César  s'as- 
sura, au  prix  d'immenses  largesses,  le  concours 
de  son  collègue  Émilius  Paulus  et  de  Caïus  Cu- 
rion,  le  plus  violentdes tribuns.  Mais  rencontrant 
partout  une  résistance  obstinée,  et  voyant  que 
les  consuls  désignés  {l  )  étaient  aussi  contre  lui ,  il 
écrivit  au  sénat,  pour  le  conjurer  de  ne  pas  lui 
enlever  le  bienfait  du  peuple,  ou  du  moins  d'or- 
donner que  les  autres  généraux  quittassent  aussi 
leurs  armées.  Il  se  flattait,  à  ce  que  l'on  croit,  de 
rassembler  ses  vétérans,  des  qu'il  le  voudrait, 
plus  aisément  que  Pompée  ne  réunirait  de  nou- 
veaux soldats.  Il  offrit  néanmoins  à  ses  adver- 
saires de  renvoyer  huit  légions,  de  quitter  la 
Gaule  Transalpine, etde  garder  la  Cisalpine  avec 
deux  légions ,  ou  même  l'Illyrie  avec  une  seule, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  créé  consul. 

XXX.  Mais  le  sénat  n'eut  aucun  égard  à  ses 
demandes,  et  ses  ennemis  refusèrent  de  mettre 
en  marche  le  salut  de  la  république.  Alors  il  passa 
dans  la  Gaule  Citérieure,  et,  après  avoir  tenu 
les  assemblées  provinciales,  il  s'arrêta  à  Rnvenne, 
prêt  à  venger  par  la  force  des  armes  les  tribuns 
qui  avaient  embrasse  sa  cause  ,  dans  le  cas  ou  le 
sénat  prendrait  contre  eux  quelque  parti  violent. 
Tel  fut,  en  effet,  le  prétexte  de  la  guerre  civile; 
maison  pense  qu'elle  eut  d'autres  causes.  Cn. 
Pompée  disait  souvent  que,  ne  pouvant  achever 
les  travaux  qu'il  avait  commencés,  ni  repondre, 

(I)  L.  Corn.  Lcntulus  et  C.  Cbud.  Marcellus ,  pour  l'année  705. 


par  ses  ressources  personnelles ,  aux  espérances 
que  le  peuple  avait  fondées  surson  retour.  César 
avait  voulu  tout  troubler,  tout  bouleverser.  Se- 
lon d'autres,  il  craignait  qu'on  ne  l'obligeât  à 
rendre  compte  de  ce  qu'il  avait  fait  contreles  lois, 
les  auspices  et  les  oppositions  légales,  dans  son 
premier  consulat.  En  effet,  M.  Caton  déclarait, 
avec  serment ,  qu'il  le  citerait  en  justice ,  dès  qu'il 
aurait  licencié  son  armée;  et  l'on  disait  généra- 
lement que,  s'il  revenait  sans  caractère  public,  il 
serait  forcé,  comme  Milon  ,  de  se  défendre  de- 
vant des  juges  entourés  de  soldats  armes.  Ce  qui 
rend  cette  dernière  opinion  probable ,  c'est  ce  que 
rapporte  Asiiiius  Pollion,  qu'à  la  bataille  de 
Pharsale,  César,  jetant  les  yeux  sur  ses  adver- 
saires vaincus  et  en  déroute,  prononça  ces  pro- 
pres mots  :  «  Voilà  ce  qu'ils  ont  voulu  :  après  tant 
de  victoires,  j'aurais  été,  moi  C.  César,  con- 
damné par  eux.,  si  je  n'avais  réclamé  le  secours 
d'une  année.  "Enfin  quelques  auteurs  pensent 
qu'il  était  dominé  par  l'habitude  du  commande- 
ment, et  qu'ayant  pesé  les  forces  de  ses  ennemis 
et  lessiennes,  il  avait  cru  devoir  saisir  l'occasion 
d'envahir  la  souveraine  puissance,  objet  de  tous 
ses  vœux  depuis  sa  première  jeunesse.  Telle  pa- 
raît avoir  été  aussi  l'opinion  de  Cicéron,  qui  nous 
apprend ,  dans  le  troisième  livre  du  traité  des 
Devoirs,  que  César  avait  sans  cesse  à  la  bouche 
ces  vers  d'Euripide,  dont  il  nous  a  donné  la  tra- 
duction : 

Pratiquez  la  vertu  ;  mais,  s'il  vous  faut  rc'gncr. 
Vertu  ,  justice  et  lois ,  sachez  tout  dédaigner. 

XXXI.  Quand  ilappritqu'onn'avaittenuaucun 
compte  de  l'opposition  des  tribuns,  et  qu'ils  étaient 
sortis  de  Rome,  il  fit  prendre  aussitôt  les  devants 


Irilinnos,  parlini  per  Serviuni  Sulpiciiim,  allerum  con- 
snleiii.  Inseqiienti  quoque  anno,  C.  Marcello,  qui  fratri 
patrueli  suo  Marco  in  consulatu  succ^sserat,  eadeni  ten- 
tante, collegam  ejus  ^iniliuni  Paulum,  Caiumque  Cu- 
rionem,  violenlissinium  triliunorum ,  ingenti  mercede 
defensores  parayit.  Sed  quum  olistinalins  omnia  agi  vide- 
ret,  et  designalos  etiani  consules  e  paitediversa,  senatuin 
lileris  deprecatus  est,  ne  silil  benelicium  populi  adimere- 
tur;  aut  ut  reteri  quoque  imperaloies  ab  exercitibus  di- 
.scederenl  :  contisus,  ut  putant,  facilius  se,  simul  atque 
libuissel,  veteranos  convocaturum,  quam  Ponipeium  no- 
vos  milites.  Cuni  adversariisautem  pepigit,  ut,  diniissis 
octo  legionibus,  Transalpinaque  Gallia,  duœ  sibi  legiones , 
et  Cisalpina  provincia.  Tel  etiani  una  legio  cum  lllvric*) 
coiicederetiir,  quoad  consul  fieret. 

XXX.  Yerum  neque  senatu  intervenienle,  et  adversa- 
riis  negantibus ,  ullam  se  de  republica  facluros  pacllDnem, 
transiit  iu  citeriorem  Galliam;  conveulibusque  peractis, 
Eavennac  substitit,  bello  vindicaturus,  si  qiiid  de  tribu- 
nis  pleins,  intercedenlibus  pro  se,  gravius  a  senatu  con- 
stilutuui  essct.  Et  prsetextum  quideni  illi  civiUum  arme- 
rum  lioc  fuit  :  causas aulem  alias  fuisse,  opinantur.  Cn. 
Porapeius  ita  dictitabat,  quod  ncque  opéra  consumniaie, 
quac  iusliluerat,  ncque  populi  cxspcctationem,  quam  de 


adventu  siio  fecerat,  privalis  opibus  explere  possel,  tur- 
bare  omnia  ac  permiscere  voluisse.  Alii  timuiise  dicunt, 
ne  eornm ,  quae  primo  consulatu  adversus  auspicia  leges- 
que  et  intercessiones  gcssisset,  ralionem  reddere  cogcre- 
tur  :  quuni  M.  Cato  identidem,  nec  sine  jurejnrando,  de- 
nunciaret,  delalurum  se  nonien  ejus,  simul  ac  prinium 
exeicitum  dimisisset;  ijuumque  vulgo  fore  pracdicarent , 
ni,  si  privalus  redissct,  Milonis  exemplo  circumpositis 
armatis  cansam  apud  judiccs  diceret  :  quod  piobabilius 
facit  Asinius  Pollio,  Pliarsalica  acie  caesos  profligatosque 
adversarios  prospitienteni  lia^c  eum  ad  verbum  dixissc  rc- 
feiens  :  «  lluc  yoluerunt  :  tantis  rebiis  gestis  C.  Ca^sar 
condemnatiis  essem ,  nisi  ab  excrcitu  au\ilium  petissem.  » 
Quidam  putant,  capUim  imperii  consut'ludine,  pensitatis- 
que  suis  et  inimicoruni  viribus,  usunioccasione  rapienda- 
dominationis,  quam  a>tate  prima  concupisset.  Quod  exi- 
slimasse  videbatur  et  Cicero,  scribens  de  Offîciis  tertio 
libro,  sempcr  Ca'sarem  in  ore  babuisse  Euripidis  versus, 
quos  sic  ipse  convertit  : 

Nam  si  violandum  e.<^l  Jus ,  regnandi  gralia 
Violanduni  est  :  aliis  rtbus  pielalem  colas. 

XXXI.  Qnum  ergo,  sublalam .Iribunorum  intercessio- 
ncm ,  ipsosquc  Urbe  ccssisse ,  nunciatum  est ,  prxmissis 


SUETONE. 


à  quelques  cohortes ,  et  dans  le  plus  f;raud  se- 
cret, pour  n'éveiller  aucun  soupçon.  Habile  à  dis- 
simuler, il  présida  lui-même  à  un  spectacle  pu- 
blic, s'occupa  d'un  plan  de  construction  pour  un 
cirqucdegladiateurs(i),  et  se  livra,  comme  decou- 
tume,  à  la  joie  d'un  grand  festin.  Mais,  après  le 
coucher  du  soleil,  il  fit  atteler  à  un  charlol  les 
mulets  d'une  boulangerie  voisine,  et,  suivi  de 
fort  peu  de  monde,  il  prit  les  chemins  les  plus  dé- 
tournés. Les  flambeaux  s'éteignirent  ;  il  se  trompa 
de  route,  et  erra  longtemps  au  hasard.  Enfin ,  au 
point  du  jour,  ayant  trouvé  un  guide,  il  suivit  a 
pied  des  sentiers  étroits  jusqu'au  Rubicon,  li- 
mite de  sa  province ,  et  où  l'attendaient  ses  co- 
hortes. 11  s'y  arrêta  quelques  instants,  et,  réflé- 
chissant aux  conséquences  deson  entreprise  :■•  Il 
est  encore  temps  de  retourner  sur  nos  pas  ,  dit- 
il  à  ceux  qui  l'entouraient;  une  fois  ce  faible  pont 
franchi ,  c'est  le  fer  qui  décidera  tout.  » 

XXXIl.  Il  hésitait;  un  prodige  le  détermina. 
Un  homme  d'une  taille  et  d'une  beauté  remar- 
quables apparut  tout  à  coup ,  assis  à  peu  de  dis- 
tance et  jouant  du  chalumeau.  Des  bergers  et 
quelques  soldats  des  postes  voisins ,  parmi  les- 
quels il  y  avait  des  trompettes,  accoururent  pour 
l'entendre.  11  saisit  l'instrument  d'un  de  ces  der- 
niers ,  s'élança  vers  le  fleuve ,  et,  tirant  d'énergi- 
ques accents  de  cette  trompette  guerrière,  il  se 
dirigea  vers  l'autre  rive.  «  Allons,  dit  alors  César, 
allons  ou  nous  appellent  la  voix  des  dieux  et 
l'injustice  de  nos  ennemis  :  le  sort  en  est  jeté  !  » 

XXXlil.  Quand  l'armée  eut  ainsi  passé  le 
fleuve,  César  fit  paraître  les  tribuns  du  peuple, 
qui ,  chassés  de  Rome ,  étaient  venus  dans  son 
camp  :  alors  il  harangua  ses  troupes  assemblées, 

t    (I)  A  Ravcnnc. 

confcslim  clam  coliorlibus,  ne  qiia  suspicio  moveretur, 
et  spoctaculo  piiblico  per  dissimulalionem  inlerfuit ,  et  for- 
m.iin ,  qua  ludum  gladiatoriuin  eral  œdilicalurtis ,  cousi- 
deravit,etex  consiietudine  convivio  se  frequenti  dedil. 
Dein  post  solis  occasum,  niulis  e  proximo  pistrino  ad  ve- 
hiculiim  jiinclis,  occultlssimum  iterinodico  comitatu  in- 
gressus  est  :  et  quumlnminibus  exstjiiclis decessisset  via, 
diu  errabuiuliis,  tandem  ad  lucem.duce  reperto,  per  an- 
gustlssimos  tramiles  pedibus  evasil;  consecutiisque  co- 
liortes  ad  lîiibiconem  flumen,  qui  piovinciae  ejns  Unis 
eial,  paulum  conslitit,  ac  reputans,  quantum  moliretur, 
conversus  ad  pioximos,  «  Etiam  nunc,  inquit,  regredi 
possumus  :  quod  si  ponticulum  liausierinius,  omnia  ar- 
niis  agenda  crunt.  » 

XXXII.  Cunctanti  ostcntum  làle  faclum  est.  Quidam 
cximia  magnitudine  et  forma  in  pioxinio  sedens,  repente 
apparuit,  arundine  canens  :  ad  queni  audiendum  quum 
pracler  pastores  plurinii  etiam  ex  slatlonibus  milites  con- 
currissent,  iuterque  eos  et  aenealores,  rapla  ab  uno  tuba 
prosiluit  ad  flumen,  et  inRenli  spirilu  classicum  exorsus 
pertendit  ad  alleram  lipani.  Tune  Cicsar,  •'  Eatur,  inquit, 
quo  dcorum  ostenta  et  ininiicorum  iniquitas  vocat.  Jacta 
aléa  esto,  »  (inquit.) 

XXXIII.  Alqucita  trajccto  excrcilu,  adliibltis  Mibuiiis 


et  invoqua  leur  fidélité  en  pleurant ,  et  en  déchi- 
rant ses  vêtements  sur  sa  poitrine.  On  crut  aussi 
qu'il  avait  promis  à  chaque  soldat  le  cens  de 
l'ordre  équestre.  Mais  ce  qui  donna  lieu  à  cette 
erreur,  c'est  que ,  dans  la  chaleur  du  discours,  il 
montra  souvent  le  doigt  annulaire  de  sa  main 
gauche,  protestant  qu'il  était  prêt  adonner  tout, 
jusqu'à  son  anneau  ,  pour  ceux  qui  défendraient 
sa  dignité;  en  sorte  que  les  derniers  rangs,  plus 
à  portée  de  voir  que  d'entendre ,  prêtèrent  à  ce 
geste  une  signification  qu'il  n'avait  point  ;  et  le 
bruit  ne  tarda  pas  à  se  répandre  que  César  avait 
promis  à  ses  soldats  les  droits  et  les  revenus 
des  chevaliers,  c'est-à-dire  quatre  cent  mille 
sesterces  (l). 

XXXIV.  Voici,  dansl'ordre  des  faits,  le  résumé 
de  ce  qu'il  fit  ensuite.  Il  occupa  d'abord  lePicé- 
num,  rOmbrie  et  l'Étrurie.  L.  Domitius,  que, 
dansées  troubles,  (m  lui  avait  donné  pour  succes- 
seur, s'étant  enfermé  dans  Corfinium  avec  une 
garnison ,  César  le  contraignit  de  se  rendre  à  dis- 
crétion, le  renvoya,  et,  longeant  la  mer  Supé- 
rieure (2) ,  marcha  sur  Brindes ,  où  les  consuls  et 
Pompée  s'étaient  enfuis,  dans  le  des.sein  dépasser 
au  plus  tôt  la  mer.  Après  avoir  tout  tenté  inutile- 
ment pour  empêcher  l'exécution  de  ce  projet ,  il 
se  dirigea  sur  Rome,  convoqua  le  sénat,  pourdé- 
libérer  sur  la  république,  et  courut  s'emparerdes 
meilleures  troupes  de  Pompée,  qui  étaient  en 
Espagne  ,  sous  les  ordres  de  trois  lieutenants,  M. 
Pétréius,  L.  Afranius  et  M.  A'arron.  Il  avait  dit 
à  ses  amis  en  partant  :  «  .le  vais  combattre  une 
armée  sans  général,  pour  venir  ensuite  combat- 
tre un  général  sans  armée.  «  Quoique  retardé  par 

11)  77,500  (r.  —  (î)  L'.MInatiquf. 

plebis ,  qui  pulsi  supervenerant ,  pro  concione ,  fidem  mili- 
tum,  flens,  ac  veste  a  peclore  discissa,  invocavit.  Exisli- 
malur  etiam  équestres  census  pollicitus  singulis  :  quod 
accidit  opinione  falsa.  Nam,  quum  in  alloquendo  exlior- 
tandoque  sa-pius  digitum  Iseva?  manus  ostentans  al'lirma- 
rel,  se  ad  salisfaciendum  omnibus,  per  quos  dignilatcm 
suam  defensurus  esset,  annulum  qnoque  apquo  anjmo 
detiaclurum  sibi;  extrema  concio,  cui  facilius  erat  videre 
concionantem ,  quam  audire,  pro  diclo  accepil,  quod  visu 
suspicabatur  :  promissumque  jus  aunulorum  cum  millibus 
quadringenis ,  fama  distulit. 

XXXIV.  Ordo  et  summarerum  ,  quas  dcinceps  gessit, 
sic  se  habent.  Picenum,  Umbriam,  Etruriam  occupavil  : 
et  L.  Domilio,  qui,  per  tumultum  successor  ei  noniina- 
tus,  Corlînium  pra?sidlo  tenebat,  in  dedilioncm  rcdacto, 
alque  dimisso,  secundum  supcrum  mare  Brundisium 
telendit,  quo  consules  Pompeiusque  confugeranl ,  quam- 
piimum  Iransfretaturi.  Hos  frustra  per  omnes  moras 
exitu  prohibere  conatus,  Romam  Itcr  convertit  ;  appcllatis- 
que  de  republica  palribus,  validissimas  Pompeii  copias, 
qua;  sub  tribus  Jegatis,  M.  Petreio,  et  L.  Afranio  et  M. 
Varrone  in  Hispania  erant,  invasit;  professas  ante  inlcr 
suos,  >i  ire  se  ad  exercituni  sine  duce,  et  inde  roversurum 
ad  ductm  siuc  excrcilu.  »  Et  quamquam  obsidipne  Mas- 
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le  siège  de  Marseille,  qui  lui  avait  fermé  ses 
portes,  et  par  le  manque  absolu  de  vivres,  il  lui 
fallut  peu  de  temps  pour  tout  soumettre. 

XXXV.  Il  revint  ensuite  à  Rome,  passa  en 
Macédoine,  investit  Pompée  et  le  tint  assiégé, 
pendant  prés  de  quatre  mois,  dans  une  enceinte 
immense  de  retranchements.  Enfin  il  le  vainquit 
à  Pharsale,  et  le  poursuivit  dans  sa  fuite  jusqu'à 
Alexandrie,  où,  le  trouvant  assassiné,  il  lit  lui- 
même  au  roi  Ptolémée,  qui  lui  tendit  aussi  des 
embûches,  une  guerre  des  plus  difficiles  et  que 
rendaient  pour  lui  bien  périlleuse  le  désavantage 
du  temps  et  du  lieu  ,  un  rigoureux  hiver,  l'acti- 
vité d'un  ennemi  pourvu  de  tout,  au  sein  de  sa 
capitale,  et  son  propre  déjiùment  dans  une  lutte 
qu'il  était  loin  de  prévoir.  Vainqueur,  il  donna 
le  royaume  d'Egypte  à  Cléopâtre  et  au  plusjeune 
de  ses  frères.  11  craignait,  en  faisant  de  ce  pays 
une  province  romaine,  qu'il  ne  devînt  un  jour, 
entre  les  mains  d'un  gouverneur  turbulent,  une 
cause  d'entreprises  séditieuses.  D'Alexandrie, 
César  passa  en  Syrie,  et  de  là  dans  le  Pont,  où 
l'appelaient  de  fréquents  messages;  car  Phar- 
uace,  fils  du  grand  Mithridate,  profitait  de  ces 
troubles  pour  faire  la  guerre,  et  avait  déjà  rem- 
porté de  nombreux  avantages,  qui  l'avaient  fort 
enorgueilli.  Quatre  heures  de  combat  suffirent  à 
César,  le  cinquième  jour  de  son  arrivée,  pour  dé- 
truire cet  adversaire.  Aussi  se  récriait-il  souvent 
sur  le  bonheur  de  Pompée,  quiavait  dû,  en  grande 
partie ,  sa  gloire  militaire  à  la  faiblesse  de  pareils 
ennemis.  Il  vainquit  ensuite  Scipion  et  Juba, 
qui  avaient  recueilli  en  Afrique  les  restes  de  leur 
parti,  et  il  défit  en  Espagne  les  fils  de  Pompée  (l). 

(1)  Cnéius  et  Sexlua. 


XXXVI.  Dans  le  cours  de  toutes  les  guerres 
civiles,  César  n'éprouva  de  revers  que  par  le  fait 
de  ses  lieutenants.  C.  Curion,  l'un  d'eux,  périt 
en  Afrique;  un  autre,  C.  Antoine,  tomba  au 
pouvoir  de  ses  adversaires  en  Illyrie.  P.  Dola- 
bellay  laissa  aussi  sa  flotte,  et  Cn.  Domitius  Cal- 
vinus  perdit  son  armée  dans  le  Pont.  Lui-même 
obtint  toujours  de  brillants  succès,  et  ne  fut  en 
dangerque  deux  fois  :  l'uneà  Dyrrhachium,où,  re- 
poussé par  Pompée,  qui  ne  songea  pas  à  le  pour- 
suivre, il  dit  que  cet  adversaire  ne  savait  pas 
vaincre  ;  l'autre,  au  dernier  combat  livré  en  Es- 
pagne, et  où  ses  affaires  parurent  si  désespérées, 
qu'il  songea  même  à  se  donner  la  mort. 

XXXVII.  Ses  guerres  terminées,  il  triompha 
cinq  fois;  dont  quatre  dans  le  même  mois,  après 
sa  victoire  sur  Scipion,  mais  à  quelques  jours 
d'intervalle,  et  la  cinquième  après  la  défaite  des 
fils  de  Pompée.  Le  premier  jour,  il  triompha  de 
la  Gaule,  et  ce  fut  le  plus  beau  de  ses  triom- 
phes; ensuite  d'Alexandrie,  puis  du  Pont,  puis 
de  l'Afrique,  et  en  dernier  lieu  de  l'Espagne; 
toujours  avec  un  appareil  et  un  faste  différents. 
Le  jour  ou  il  triompha  de  la  Gaule,  comme  il 
passait  devant  le  Vélabruni(l),  il  fut  presque  jeté 
hoi's  de  son  char,  dont  l'essieu  se  rompit.  Il 
monta  au  Capilole  à  la  lueur  des  flambeaux  ,  que 
portaient  dans  des  lustres  quarante  éléphants 
ranges  à  droite  et  à  gauche.  Quand  il  célébra  sa 
victoire  surPharnace,  on  remarqua,  entre  autres 
ornements  de  la  pompe  triomphale,  un  tableau 
ou  étaient  écrits  ces  seuls  mots  :  ■<  Je  suis  veiNU, 
j'ai  vu,  j'ai  vaincu,  »  qui  ne  retraçaient  pas, 
comme  les  autres  inscriptions,  tous  les  événe- 

(I)  Place  de  Rome  .  entre  le  forum  ,  le  PabUura  et  rAventin. 


siliae ,  qiiœ  sibi  in  itinere  portas  clanserat,  summaque  frtt- 
menlarixrei  peniiria  retardante,  brevi  lamen  oninia  siibegit. 
XXXV.  Hinc  Urbc  repetita,  in  Macedoniam  Iransgres- 
sus,  Pompelum,  per  quatuor  paene  inenses  niaxiniis  ob- 
sessum  operibus,  ad  exiremum  Pharsalico  prœlio  fudit  : 
et  fugientem  Alexandriani  persecutus,  ut  occisum  deprc- 
iieudlt,cum  Plolem.ieo  rege,  a  quo  sibi  quoque  insidias 
tendi  videbat,  bellum  saue  dirilcillimum  ges.tlt,  neque 
loco,  neque  tciiipore  a^quo,  sed  bieme  anni,  l't  intra  moenia 
copiosissimi  ac  sollerlissimi  hoslis ,  inops  Ipse  rerum  om- 
nium, atqueimparatus.  Regniim  .Egypti  victor  Cleopatra; 
fraliiquc  ejus  minori  permisit,  veritus  provinciam  facere,  ne 
quandoque  violcnliorempnesidemnacta,  novaium  rerum 
materia  esset.  Ab  Alexandria  in  Sjriam,  et  inde  Ponlum 
translit,  urgentibus  de  Pbarnace  nunciis  ;  quem,  Mithri- 
datis  niagni  (ilium ,  ac  tune  occasionc  teniporuni  bellan- 
tem.jaraque  muUIplici  surcessu  prœrerocein,  inlra  quin- 
tum ,  quam  adfueiat ,  diem ,  quatuor,  quibns  in  conspec- 
tuni  venit,  boris,  una  profligavit  afie;crcbro  commemo- 
rans  Pompeii  feliritatem ,  cui  praicipua  niililiœ  laus  de 
tain  imbelli  gcuere  bostium  conligisset.  Delunc  Scipionem 
ac.  Jubam,  leliquias  partium  in  Africa  refoventes,  devi- 
cit  j  Pompeii  liberos  iu  Hrspaaia. 


XXXVI.  Omnibus  civilibu.s  bellis  nullam  cladem ,  nisi 
per  legatos  suos,  passus  est  :  quorum  C.  Ciirio  in  Africa 
periitjC.  Antonius  in  lllyrico  in  adversaiiorum  devenll 
poteslatem  ;  P.  Dolabella  classem  in  eodein  lllyrico,  Cn. 
Domitiu.s  Calvinus  in  Ponto  exercitum  amiserunt.  îpsa 
prosperrime  semper,  ac  ne  ancipiti  quidem  unquam  for- 
tuna ,  prseterquam  bis ,  dimicavit  :  semel  aii  Oyrrliacbium, 
ubi  pulsus,  non  instante  Pompeio,  ncgavit.eum  vincerc 
scire  :  iterum  in  Hispania  ultimo  pr<elio,  quum,  despera- 
tis  rébus,  etiam  de  oonsciscenda  nece  cogitavit, 

XX.WII.  Confeclis  bellis,  quinquies  triumpbavit;  post 
devictum  Scipionem  qualereodem  mense,  sed  interjectis 
diebus  ;  et  rursus  semel ,  post  superatos  Pompeii  liberos. 
Primum  et  excellentissinuim  liiumpliuni  egil  liallicum, 
sequentem  Alexandrinuni ,  deinde  Ponticum,  liuic  proxi- 
mum  Afrlcanum,  novissiinum  Hispaniensein ,  diverso 
quemque  apparaln  et  instrumento.  Gallici  triumpbi  die 
Velabrum  pr.etervebens,  pœne  curru  excussus  est,  axe 
dilTracto;  asccnditque  Capitollum  ad  lumina,  quadra- 
ginla  elepbautis  dextra  atque  sinistra  lycbnuclios  gestaii- 
libus.  l'ontico  triunipbo  inler  pompœ  fcrcula  trium  verbo- 
rum  pratulil  titulum,  Vkxi  ,  ViDi,  Vir.i,  non  acta  lielli 
significantem,  sicut  ceteris,  sedceleriter  confecli  notam.. 
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meûts  de  la  guerre ,  mais  qui  en  marquaient  la 
rapidité. 

XXXVIII.  Outre  les  deux  grands  sesterces  (1) 
qu'il  avait  fait  compter  à  chaque  fantassin  des  lé- 
gions de  vétérans,  à  titre  de  buti}i,  au  commen- 
cement de  la  guerre  civile ,  César  leur  en  donna 
vingt  mille  ordinaires  (2).  Il  leur  assigna  aussi 
des  terres,  mais  non  contigués,  afin  de  ne  point 
dépouiller  les  possesseurs.  Il  distribua  au  peuple 
dix  boisseaux  de  blé  par  tète  et  autant  de  livres 
d'huile,  avec  trois  cents  sesterces  (3)  qu"il  avait 
promis  autrefois,  et  auxquels  il  en  ajouta  cent 
autres,  pour  compenser  le  retard.  Il  remit  même 
les  loyers  d'un  an  dans  Rome  jusqu'à  la  concur- 
rencededeux  mille  sesterces  (-1),  et  dans  le  reste 
de  l'Italie,  jusqu'à  celle  de  cinq  cents (5).  A  tous 
ces  dons  il  ajouta  un  festin  public  et  une  distri- 
bution de  viandes.  Après  sa  victoire  en  Espa- 
gne, il  porta  cette  libéralité  jusqu'à  deux  repas 
consécutifs;  car  le  premier  lui  avait  paru  peu 
digne  de  sa  magnificence  :  le  second,  donné 
cinq  jours  après,  fut  des  plus  somptueux. 

XXXIX.  Il  donna  des  spectacles  de  divers 
genres,  et  des  combats  de  gladiateurs.  Des  pièces 
de  théâtre  furent  jouées  dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville  par  des  acteurs  de  tous  les  pays  et 
danstoutes  les  langues.  Il  y  eut  aussi  des  jeux  dans 
1,6  cirque,  des  combats  d'athlètes,  une  nauma- 
chie  (6).  On  vit  combattre  dans  le  forum,  parmi 
les  gladiateurs,  Furius  Leptinus,  d'une  famille 
prétorienne,  etQ.  Calpénus,qui  avait  fait  partie 
du  sénat  et  avait  plaidé  des  causes  devant  le 
peuple.  Les  enfants  de  plusieurs  princes  d'Asie 
et  de  Bithynie  dansèrent  la  pyrrhique  (7).  Aux 
jeux  seéniques,  Décimus  Laberius,  chevalier  ro- 

(ll  3S7  fr.  lo.  —  (a)  3,875  tr.  —  (5)  58  fr.  10.  —  (ij  3B7  fr.  5o.  — 
(5)  y6,85.  —  («)  Le  spectacle  d'un  combat  naval;  du  grec  vai^taj^sù), 
combattre  sur  mer.  —  (7)  Danse  militaire,  inventée,  dit-on,  par 
i'yrrhus,  fils  d'Achille. 

X.XXVIII.  Veleianis  legionibus  pra'daenomine  in  pedi- 
tes  siiif;ulos  super  bina  sesteitia,  qiiœ  iiiitio  eivilis  tumul- 
tiis  niirneiaverat,  vicena  miilia  nummiiiu  dédit.  Assigna- 
vit  et  agios ,  sed  non  continuos ,  ne  (|iiis  possessorum  ex- 
pelleietiir.  Populo  praeter  fi-umenli  denos  modios,ac  to- 
tidem  olei  libras  ,  tiecenos  quoque  nummos ,  quos  pollici- 
tus  oliiii  erat,  viritiin  divisit;  et  hoc  ainpiius,  centenos 
pio  mora.  Annuani  eliam  habilalionem  Rom;e  usque  ad 
bina  miilia  nutnmuin  ,  in  Italia  non  nltra  qiiingenos  ses- 
tertios  vemisit.  Adjecit  epulum  ac  viscerationem ,  et  post 
Hispaniensem  vicloriani  duo  prandia.  Nam  quum  piius 
parce,  neqiie  pro  jibcialitate  sua  pia'bitum  judicaiet, 
quinto  post  die  aliud  largissimnm  pia-biiil. 

XXXI.X.  Edidit  spcclaciila  vaiii  geneiis  ;  inunus  gla- 
diatorium  ;  ludos  etiain  legionatiin  Urbe  tota,  et  quidem 
per  omnium  linguarum  liistriones;  item  circenses,  atiilc- 
tas,  naumacbiam.  Mnnere  in  foro  depugnavit  Furius  Le- 
ptinus ,  stirpe  prailoria ,  et  Q.  Calpenus ,  senator  quon- 
dam,  actorque  causarum.  Pynbiciiam  saltaverunt  Asiae 
Bitbyniœquu  principum  liberi.  Ludis  Uecimus  Laberius, 
eqi'es  romanus,  mimum  suiim  cgit;  donatusque  quin- 


main,  joua  un  mime  de  sa  composition.  Il  reçut 
de  César  cinq  cents  grands  sesterces  (i)  etun  an- 
neau d'or  (2);  et,  de  la  scène,  il  alla,  en  traversant 
l'orchestre  (3),  s'asseoir  parmi  les  chevaliers.  Au 
cirque,  l'arène  fut  agrandie  des  deux  côtés;  on 
creusa  tout  autour  un  fossé  qui  fut  rempli  d'eau , 
et  l'on  vit  des  jeunes  gens  des  plus  nobles  fa- 
milles faire  courir  dans  cette  enceinte  des  chars 
à  deux  et  à  quatre  chevaux,  ou  sauter  alterna- 
tivement sur  des  coursiers  dressés  à  cette  ma- 
nœuvre. Des  enfants,  partagés  en  deux  trou- 
pes, suivant  la  différence  de  leur  âge,  célébrè- 
rent les  jeux  appelés  Troyens  (4).  Cinq  jours  furent 
consacrés  à  des  combats  de  bétes.  Le  dernier 
spectacle  fut  celui  d'une  bataille  rangée  entre 
deux  armées,  et  où  combattirent,  de  part  et 
d'autre,  cinq  cents  fantassins,  trois  cents  ca- 
valiers et  vingt  éléphants.  Afm  d'ouvrir  à  ces 
troupes  un  plus  vaste  champ  de  bataille,  on 
avait  enlevé  les  barrières  du  cirque,  et  l'on  y 
aval t  substitué ,  à  chaque  extrémité ,  deux  camps. 
Des  athlètes  luttèrent,  pendant  trois  jours,  dans 
un  stade  construit  exprès  aux  environs  du 
champ  de  Mars.  Un  lac  fut  creusé  dans  la  pe- 
tite Codète;  et  des  vaisseaux  tyriens  et  égyptiens 
à  deux  ,  à  trois,  à  quatre  rangs,  et  chargés  de 
soldats ,  y  livrèrent  un  combat  naval.  L'annonce 
de  tous  ces  spectacles  avait  attiré  à  Rome  une 
si  prodigieuse  aflluence  d'étrangers,  que  la  plu- 
part d'entre  eux  couchèrent  sous  des  tentes ,  dans 
les  rues  et  dans  les  carrefours,  et  que  beaucoup 
de  personnes,  entre  autres  deux  sénateurs  ,  fu- 
rent écrasées  ou  étouffées  dans  la  foule. 

XL.  Tournant  ensuite  ses  vues  vers  l'orga- 
nisation de  la  république.  César  corrigea  les 

(1)  96,875  fr.  —  (î)  C'était  la  marque  distinctive  des  chevaliers. 
—  (3}  I.a  étîiient  les  sièges  des  sénateurs.  —  (<)  C'était  une  lutta 
équestre.  Vu-gile  l'a  décrite, En.,  v.  545  etsuiv. 

gentis  seslertiis  etannulo  aureo,  sessum  in  qualuordecim 
escena  per  oicliestram  transiit.  Circensibus,  spatio  circi 
ab  ulraque  parte  producto,  elingyium  Euripo  addito, 
quadrigas  bigasque  et  equos  desuHorios  agitaverunt  no- 
bilissimi  juvenes.  Trojam  lusit  turma  duplex,  majorum 
minorunique  puerorum.  Venaliones  editse  per  dies  quin- 
que  ,  ac  novissime  pugna  divisa  in  duas  acies  ;  quingenis 
peditibus,  elepliantis  vicenis,  tricenis  equilibus  liinc  et 
inde  commissis.  Nam  quo  laxiiis  dimicaretur,  sublatœ 
melae ,  inque  earum  locum  bina  castra  ex  adverso  consti- 
tutaerant.  Athleta?,  stadio  ad  tempus  exstructo,  in  re- 
gione  Martii  campi  cerlaverunt  per  triduum.  Navali  prae- 
lio.in  minore  Codela  defosso  lacu,  biremes  ac  trirèmes 
quadriiemesque  'fyriœ  et  ^gyptiœ  classis  magno  pugna- 
torum  numéro  conllixerunl.  Ad  quœ  omnia  speclacula 
lanlum  undique  coiifluxil  liominum,  ut  pleiique  advcuae 
aut  inter  vicos,  aut  inler  vias  tabernacuiis  posilis  mane- 
rent;  ac  sîepc  prx  turba  elisi  exauimatique  sint  plurimi, 
et  in  liis  duo  seiiatores. 

XL.  Conversus  liinc  ail  ordinandum  reipublicse  statum, 
(astos  correxit,  jam  piidom  vilio  pontificum  per  interca- 


fastes,  tellement  dérangés  par  la  faute  des  pon- 
tifes et  par  l'abus,  déjà  ancien,  des  intercala- 
tions  ,  que  les  fêtes  de  la  moisson  ne  tombaient 
plus  en  été  ,  ni  celles  des  vcndani;es  eu  automne. 
Il  régla  l'année  sur  le  cours  du  soleil,  et  la  com- 
posa de  trois  cent  soixante-cinq  jours,  en  sup- 
primant le  mois  intercalaire,  et  en  augmentant 
d'un  jour  chaque  quatrième  année.  Pour  que  ce 
nouvel  ordre  de  choses  put  commencer  avec  les 
calendes  de  janvier  de  l'aunée  suivante, ilajouta 
deu.x  autrts  mois,  entre  novembre  et  décembre, 
à  celle  où  se  firent  ces  règlements;  et  elle  fut 
ainsi  de  quinze  mois,  avec  l'ancien  mois  inter- 
calaire ,  qui  se  trouva  revenir  cette  même  année 
XLI.  Il  compléta  le  sénat;  il  fit  des  patri- 
ciens; il  augmenta  le  nombre  des  préteurs  ,  des 
édiles,  des  questeurs  et  des  magistrats  subalter- 
nes(i).  Il  réhabilitaceuxque  les  censeurs  avaient 
dépouillés  de  leurs  dignités,  ou  que  les  tribu- 
naux avaient  condamnés  pour  brigue.  Il  parta- 
gea avec  le  peuple  le  droit  d'élection  dans  les 
comices;  de  sorte  qu'à  l'exception  de  ses  compé- 
îiteurs(2)  auconsulat,  les  autres  candidats  étaient 
élus ,  moitié  par  la  volonté  du  peuple ,  moitié  sur 
la  désignation  de  César.  Or,  il  désignait  les  siens 
dans  des  tablettes  qu'il  envoyait  à  toutes  les  tri- 
bus, et  qui  contenaient  ce  peu  de  mots  :  "  César 
dictateur,  à  telle  tribu.  Je  vous  recommande 
tels  et  tels,  afin  qu'ils  tiennent  leur  dignité  de 
vos  suffrages.  «  Il  admit  aux  honneurs  les  en- 
fants des  proscrits.  Il  restreignit  le  pouvoir  ju- 
diciaire à  deux  sortes  déjuges,  aux  sénateurs  et 
aux  chevaliers,  et  il  supprima  les  tribuns  du 

(i)  Ceux  qui  ne  pouvaient  consulter  les  auspices  ni  rompre  les  co- 
mices. —  (2)  Cés.Tr  ayant  été  créé  consul  et  dictateur  pour  dix  ans, 
ceux  qui  Lri<;uaicnt  le  consulat  étaient  ainsi  ses  compétiteurs ,  et 
il  clioLâLssait  parmi  eux  ceux  qu'il  lui  plaisait  d'avoir  pour  collègues. 
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trésor,  qui  formaient  la  troisième  juridiction.  Il 
fit  le  recensement  du  peuple ,  non  de  la  manière 
accoutumée  (1)  ni  dans  le  lieu  ordinaire  (/i) ,  mai» 
par  quartiers,  et  d'après  les  rôles  des  propriétai- 
res de  maisons.  Le  nombre  de  ceux  à  qui  l'État 
fournissait  du  blé  fut  réduit,  de  trois  cent  vingt 
mille  à  cent  cin([uante  mille;  et  pour  que  la  for- 
mation de  ces  listes  ne  put  être  à  l'avenir  l'occa- 
sion de  nouveaux  troubles,  il  établit  qu'avec 
ceux  qui  n'y  seraient  pas  encore  inscrits,  le  pré- 
teur pourvoirait  chaque  année ,  par  la  voie  du 
sort,  au  remplacement  de  ceux  qui  seraient 
morts  dans  l'intervalle. 

XLII.  Quatre- vingt  mille  citoyens  furent  ré- 
partis dans  les  colonies  d'outre-mer.  Pour  que 
la  population  de  Rome  n'en  fût  pas  épuisée,  César 
défendit  par  une  loi  qu'aucun  citoyen  au-dessus 
de  vingt  ans  et  au-dessous  de  quarante,  qui  ne  se- 
rait pas  lié  par  uu  devoir  public,  restât  plus  de 
trois  ans  de  suite  absent  de  l'Italie;  qu'aucun  fils 
de  sénateur  entreprit  des  voyages  lointains,  si 
ce  n'était  à  la  suite  et  sous  le  patronage  d'uQ 
magistrat;  et  enfin  que  ceux  qui  élevaient  des 
bestiaux  eussent,  parmi  leurs  bergers,  moins  d'un 
tiers  d'hommes  libres  en  âge  de  puberté.  Il  con- 
féra le  droit  de  cité  à  tous  ceux  qui  pratiquaient 
la  médecine  à  Rome  et  qui  y  professaient  les 
arts  libéraux,  une  telle  faveur  devant  leur  faire 
aimer  davantage  le  séjour  de  cette  ville,  et  en  at- 
tirer d'autres  encore.  Quant  aux  dettes,  au  lieu 
d'en  ordonner  l'abolition ,  qui  était  vivement  at- 
tendue et  réclamée  sans  cesse,  il  finit  par  décré- 
ter que  les  débiteurs  satisferaient  leurs  créanciers 
suivant  l'estimation  de  leurs  propriétés,  et  con- 
formément au  prix  de  ces  biens  avant  la  guerre 


\  1  )  Par  le  ministère  des 


•  (8)  Au  champ  de  Mars. 


landi  licenliam  adeo  tiirbatos,  ut  neque  messiiim  feriœ 
.Tslali,  neque  vindemiarum  autumno  coni[ieterent  :  an- 
iiiiinque  ad  cursuin  solis  accommodavit,  ut  tiecentoruin 
.sexa^inta  quinqiie  dierum  esset ,  et  intercalaiio  mcuse 
siibtalo,  nnus  dips  quarto  quoque  anno  intercalaielur. 
Qiio  aulem  magis  in  poslerum  ex  Ivalendis  januaiiis  no- 
\is  tomporum  lalio  congrueret,  iuter  novemlirem  ac  de- 
(  I  inbrem  mensem  inteijecit  duos  alios  ;  f'uilque  is  annus , 
(|iio  lia'c  conslituebautur,  quindecim  mensium  cuni  inter- 
(ui]arlo,qni  ex  consuclndine  in  eum  annum  incideral. 

XLI.  Senatuin  supplevit  :  patiicios  allegit  :  pr.-elo- 
riim,  iedilium,  qu;vsloruin,  uiinorum  etiam  maglstia- 
liiuin  nunieriim  ampliavit  :  nudatos  opère  censorio,  aut 
scntenlia  judicum  de  ambllu  condemnatos,  lestituit.  Co- 
niitia  cum  populo  parlilus  est  :  ni,  cxceplis  consulatus 
conipelitoribus,  de  celero  numéro  candidatorum ,  pro 
pailedimidia,  qiiospopulus  vellet,  pronnnciarentur;  pro 
parte  altéra,  quo.s  ipse  edidisset.  Et  edebat  perlibellos, 
circum  tribus  missos,  scriptura  brevi  :  ..  Ca>sar  dictalor 
illi  tiibui.  Comnicndo  vobis  illum  et  illuui ,  ut  vesiro  suf- 
fragio  suam  dignitatem  leiieant.  >>  Admisit  ad  lionoies  et 
proscriploruni  lilieros.  Judicia  ad  duo  gênera  judicuni 
redegit ,  cquestris  ordinis  ac  senatoni  ;  tribunos  îerarios , 


quod  erat  terlium,  sustulit.  Recensum  populi ,  nec  more, 
nec  lûco  solito,  sed  vicalim  per  dominos  insularum  egit  : 
atque  ex  viginti  trecentisque  millibus  accipientium  fru- 
menlum  e  publico,  ad  ceatum  quinquaginta  retraxit. 
Ac  ne  qui  novi  cœtus  recensionis  causa  moveri  quando- 
que  possent,  instituit,  quolannis  in  demortuorum  lo- 
cum  ex  iis,  qui  recensiti  non  essent,  subsortilio  a  prae- 
tore  fieiel. 

XLII.  Octoginta  antem  civium  millibus  in  tiansmari- 
nas  colonias  distiibiilis,  ut  exliaustae  quoque  Urbi  fre- 
quentia  suppeteiet,  sanxit,  iSe  quis  civis  major  annis 
viginti ,  minorre  quadragiola,  qui  saciamento  non  tene- 
relur,  plus  tiiennio  conlinuo  llalia  abesset  :  ncu  quis 
senatoris  lilius,  nisi  conlubenialisaut  cornes  magistratus, 
peregre  prolicisceretiir  :  neve  bi ,  qui  pecuariam  face- 
refit,  minus  lerlia  parte  pubenmi  ingciiuoruminter  pasto- 
res  babereut.  Oninesque  medicinam  RoniïB  professos,  et 
liberalium  artinin  doctoies  ,  qiio  libeiitius  et  ipsi  Urbera 
incdieicnt,  et  reteri  appelèrent,  civitate  dunavit.  De 
pccuiiiis  muluis ,  disjicta  novarum  tabularum  exspecta- 
tione ,  qua;  crebro  movebatur,  decrevit  tandem ,  ut  debi- 
tores  creditoribus  salisl'acerent  per  acstlmationem  posses- 
siouum,  quanti  quasque  ante  civile  bellum  comparassent, 
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civile,  et  que  l'on  déduirait  du  principal  tout 
ce  qui  aurait  été  payé  en  argent  ou  en  promes- 
ses écrites,  à  titre  d'intérêts.  Ce  règlement  anéan- 
tissait environ  le  quart  des  dettes.  César  dis- 
persa toutes  les  communautés  (i) ,  hormis  celles 
dont  l'institution  remontait  aux  premiers  âges 
de  Rome.  Il  augmenta  les  peines  établies  contre 
les  crimes;  et  comme  les  riches  en  commettaient 
d'autant  plus  facilement  qu'ils  en  étaient  quittes 
pour  s'exiler,  sans  rien  perdre  de  leur  fortune, 
il  ordonna  contre  les  parricides,  ainsi  que  le  rap- 
porte Cicéron ,  la  confiscation  entière,  et  contre 
les  autres  criminels,  celle  de  la  moitié  des  biens. 

XLIII.  Il  déploya  dans  la  distribution  de  la 
justice  beaucoupdezèle  etdesévérité.  Il  retrancha 
du  nombre  des  sénateurs  ceux  qui  étaient  con- 
vaincus de  concussion.  Il  déclara  nul  le  mariage 
d'un  ancien  préteur  qui  avait  épousé  une  femme 
séparée  depuis  deux  jours  seulement  d'avec  son 
mari ,  et  contre  lequel  il  ne  s'élevait  pourtant  au- 
cun soupçon  d'adultère.  Il  mit  des  impôts  sur  les 
marchandises  étrangères.  Il  défendit  l'usage  des 
litières,  de  la  pourpre  et  des  perles,  excepté  à 
certaines  personnes,  à  certain  âge  et  pour  cer- 
tains jours.  H  veilla  surtout  à  l'observation  des 
lois  somptuaires ,  et  il  envoyait  dans  les  marches 
des  gardes  qui  saisissaient  les  denrées  défendues 
et  ies  portaient  chez  lui.  Quelquefois  même  des 
licteurs  et  des  soldats  allaient ,  par  son  ordre , 
enlever  jusque  sur  les  tables  ce  qui  avait  pu 
échapper  à  la  surveillance  de  ces  gardes. 

XLIV.  Il  avait  conçu  pour  la  [wlice  et  l'em- 
bellissement de  Rome,  pour  l'agrandissement 
et  la  sûreté  de  l'empire,  des  projets  de  jour  en 
jour  plus  vastes  et  plus  nombreux.  Il  voulait, 

(I)  Il  y  avait  des  coinniunaulés  {colleyia)  de  prCtres,  d'augures, 


avant  tout,  construire  un  temple  de  Mars  plus 
grand  qu'aucun  temple  du  monde ,  en  comblant 
jusqu'au  niveau  du  sol  le  lac  où  il  avait  donné  le 
spectacle  d'un  combat  naval.  Il  voulait  bâtir  un 
immense  théâtre  au  pied  du  mont  Tarpéien.  Il 
voulait  réduire  à  une  juste  proportion  tout  le  droit 
civil,  et  renfermer  en  un  très-petit  nombre  de  li- 
vres ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  et  d'indispensable 
dans  l'immense  et  diffuse  quantité  des  lois  exis- 
tantes. Il  voulait  former  une  bibliothèque  publi- 
que, la  plus' considérable  possible,  en  livres  grecs 
et  latins,  et  conller  à  M.  Varron  le  soin  de  les  ac- 
quérir et  de  les  classer.  Il  voulait  dessécher  les 
marais  Pontins,  ouvrir  une  issue  aux  eaux  du 
lac  Fucin ,  construire  un  chemin  de  la  mer  Su- 
périeure au  Tibre,  à  travers  un  des  côtés  de  l'A- 
pennin. Il  voulait  percer  l'Isthme  (i).  Il  voulait 
réprimer  lesDaces,  qui  s'étaient  répandus  dans 
la  Thrace  et  dans  le  Pont  ;  porter  ensuite  la  guerre 
chez  les  Parthes,  en  passant  par  l'Arménie  mi- 
neure, et  ne  les  attaquer  en  bataille  rangée  qu'a- 
près lesavoir  éprouvés.  C'estau  milieu  de  ces  tra- 
vaux et  de  ces  projets  que  la  mort  le  surprit. 
Mais,  avant  de  parler  de  sa  mort,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  donner  une  idée  succincte  de  sa  figure, 
de  son  extérieur,  de  son  habillement  et  de  ses 
mœurs,  ainsi  quede  ses  travaux  civilset  militaires. 
XLV.  Il  avait,  dit-on,  une  haute  stature,  le  teint 
blanc,  les  membres  bien  faits,  le  visage  plein, 
les  yeux  noirs  et  vifs,  le  tempérament  robuste, 
si  ce  n'est  que,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il 
était  sujet  à  des  défaillances  subites,  et  à  des  ter- 
reurs nocturnes  qui  troublaient  son  sommeil. 
Deux  fois  aussi  il  fut  atteint  d'épilepsie  dans 
l'exercice  de  ses  devoirs  publics.  Il  attachait  trop 

l      (i)  L'isthme  (le  CorinUic. 


dediif  lo  siininian  a^ris  alienl ,  si  qiiid  usurae  noniine  nu- 
iiieratuin  aut  perscriptiim  (ulsset  :  qiia  conditione  qiiarta 
pars  l'ère  ciedili  deperibat.  Cuntta  collegia,  praeter  anti- 
<|uitiis  constittita ,  dislraxit.  Pœnas  l'acinoruin  auxit  : 
et  qtiiini  locupleles  eo  facilius  scelere  se  obligarenl, 
quod  integris  patrimoniis  exsulabant,  parricidas,  ut 
Clcero  scribit,  bonis  omnibus,  reliquos  dimidia  parte 
mullavit. 

XLIII.  Jus  laboriosissime  ac  severissime  dixit.  Repe- 
tundanim  convictos  eliam  ordine  senatorio  niovit.  Dire- 
mi  t  nuptias  prselorii  viri,  qui  digressam  a  marito  post 
biduum  statim  duscrat,  quamvissine  probri  suspicione. 
Peregrinarum  inerciuin  portorla  instituit.  Lecticarum 
usum,  item  concliylialie  vestis ,  et  margaiitarum,  nisi 
cerlis  personis  et  atlatibus ,  perque  certes  dies,  ademit. 
Legem  prœcipuc  sumiuariain  exercuit,  dispositis  circa 
macellum  custodibus,  qui  opsonia  contra  vetitum  retine- 
lent,  deportarentque  ad  se,  summissis  nonnunquain 
licloribus  atque  mililibus,  qui,  si  qua  custodes  fefellis- 
sent,  jam  apposlla  e  Iridinio  auferrent. 

XLIV.  Jam  de  oruanda  instrucndaque  Urbc.itemde 
tuendo  ampliandoque  imperio,  pliira  ac  majora  in  dies 
destinabat  :  in  priniis  Martis  tenipluni ,  quantum  nusquam 


essot ,  exslriieie ,  repleto  et  complanato  lacu ,  in  quo  nau- 
niacliiœ  spectaculuui  ediderat,  tbeatrumque  summae 
magniludinis,  Tarpeio  monti  accubans  :  jus  civile  ad  cei» 
tum  nwdum  redigere,  atque  ex  immensa  diffusaque  le- 
gum  copia,  optima  quxque  et  necessaria  in  paucissimos 
conferre  libros  :  bibliotliecas  grsecas  et  latinas,  quas 
maximas  posset,  publicare,  data  M.  Varroni  cura  cora- 
parandarum  ac  digerendariim  :  siccare  Poniptinas  palu- 
des  :  emiltere  Fucinum  lacum  ;  viam  munire  a  mari 
supero  per  Apennini  dorsum  aii  Tiberim  usque  :  perio- 
dere  Isthmum  :  Dacos,  qui  se  in  Ponlum  et  Tliraciam 
effuderant,  coercere  :  mox  Parthis  inferre  bellum  per 
Armeniam  minoreni ,  nec,  nisi  ante  cxpertos,  aggredi 
praîlio.  Talia  agenlem  atque  medilanlcni  mors  praivenit  : 
de  qua  priusquaul  dicani,  ea,  qua;  ad  formam  et  liabi- 
tum  et  cultum  et  mores,  nec  minus,  q\>ie  ad  civilia  et 
bellica  ejus  studia  pertincant ,  non  alienuni  erit  summa- 
Um  exponere. 

XL'V.  Fuisse  Iraditur  excelsa  statura,  colore  candido, 
terelibus  meiiobris,  orc  paulo  pleniore,  nigris  vegetisque 
ocnlis ,  valetudine  prospéra  ;  nisi  quod  tcnipore  extremo 
repente  anima  linqui,  atque  etiam  per  soninum  exterreri 
solebal.  £omitiali  quoque  morbo  bis  iuter  res^  ageodat 


C.  .1.  CESAR. 


17 


d'importance  au  soin  de  son  corps  ;  et,  non  con- 
tent de  se  faire  tondre  et  raser  souvent,  il  se  fai- 
sait encore  épiler,  comme  on  le  lui  reprocha.  Il 
souffrait  impatiemment  le  désagrément  d'être 
chauve,  qui  l'exposa  maintes  fois  au\  railleries 
de  ses  ennemis.  Aussi  ramenait-il  hahituellement 
sur  son  front  ses  rares  cheveux  de  derrière;  et 
de  tous  les  honneurs  que  lui  décernèrent  le  peu- 
ple et  le  sénat ,  aucun  ne  lui  fut  plus  agréable  que 
le  droit  de  porter  toujours  une  couronne  de  lau- 
rier. On  dit  aussi  que  sa  mise  était  recherchée, 
et  son  latielave  (l)  garni  de  franges  qui  lui  des- 
cendaient sur  les  mains.  C'était  toujours  par- 
dessus ce  vêtement  qu'il  mettait  sa  ceinture,  et 
il  la  portait  fort  lAche  ;  habitude  qui  fit  dire  sou- 
vent à  Sylla,  en  s'adressant  aux  grands  :  «  Mé- 
fiez-vous de  ce  jeune  homme,  qui  met  si  mal  sa 
ceinture.  • 

XLVI.  Il  habita  d'abord  une  assez  modeste 
maison  dansSubure(2)  ;  mais  quand  i!  fut  nommé 
grand  pontife,  il  eut  pour  demeure  un  bâtiment 
de  l'Etat,  sur  la  voie  Sacrée.  Il  passe  pour  avoir 
aimé  passionnément  le  luxe  et  la  magnificence. 
1!  avait  fait  bâtir  auprès  d'Aricie  une  maison  de 
campagne,  dont  la  construction  et  les  ornements 
lui  avaient  coûté  des  sommes  énormes  ;  il  la  fit, 
dit-on,  jeter  à  bas,  parce  qu'elle  ne  répondait 
pas  entièrement  à  son  attente  :  et  il  n'avait  en- 
core qu'une  fortune  médiocre  et  des  dettes.  Dans 
ses  expéditions,  il  portait  avec  lui,  pour  en  pa- 
\cr  son  logement,  du  bois  de  marqueterie  et  des 
pièces  de  mosaïque. 

XLVll.  On  dit  qu'il  n'alla  en  Bretagne  que 


(Il  Tunique  bordt'e  par  devant  d'une  larce  bande  de  pourpre  ,  et 
•  nile  <]e  nrruds  de  pourpre  ou  d'or,  imitant  des  IHm  de  clous, 
'liait  le  vêtement  des  sénateurs  et  de  la  plupart  des  magistrats. 

1'  «''eiait  un  quartier  de  Uoinc  Ires-lreiiucnte ,  entre  l'Esquilln 
l  le  Cœllus. 


dans  l'espoir  d'y  trouver  des  perles ,  et  qu'il  pre- 
nait plaisir  à  en  comparer  la  grosseur  et  à  les 
peser  dans  sa  main  ;  qu'il  recherchait  avec  une 
incroyable  avidité  les  pierres  précieuses,  les 
sculptures,  les  statues  et  les  tahleau.x  antiques  ; 
qu'il  payait  un  pri.x  exorbitant  les  esclaves  bien 
faits  et  bien  élevés,  et  qu'il  défendait  de  porter 
cette  dépense  sur  ses  livres  de  compte,  tant  il  eu 
avait  honte  lui-même. 

XL^'III.  Dans  ses  gouvernements,  il  avait 
toujours  deux  tables  de  festin  :  l'une  pour  ses 
officiers  et  les  personnes  de  sa  suite;  l'autre, 
pour  les  magistrats  romains  et  les  plus  illustres 
habitants  du  pays.  La  discipline  domestique 
était  chez  lui  exacte  et  sévère,  dans  les  petites 
choses  comme  dans  les  grandes.  Il  fit  mettre  aux 
fers  son  pannetier,  pour  avoir  servi  à  ses  convi- 
ves un  autre  pain  qu'à  lui-même.  Un  de  ses 
affi'anchis  avait  commis  un  adultère  avec  la 
femme  d'un  chevalier  romain  :  César,  quoiqu'il 
l'airaàt  beaucoup  et  que  personne  n'eût  porte 
plainte,  le  punit  du  dernier  supplice. 

XLIX.  Il  n'y  a  que  son  commerce  intime  avec 
Nicomède  qui  fit  tort  à  sa  réputation  de  chaste- 
té(i);  maisilen  rejaillit  sur  lui  un  opprobre  inef- 
façable, éternel,  et  qui  a  servi  de  texte  à  une 
fouie  de  railleries.  Je  ne  rappellerai  pas  ces  vers, 
si  connus ,  de  Calvus  Licinius  : 

P,omc  ('gale  en  liorrciir.s  la  Bitliynie  infilme , 
Et  rinipuilique  roi  ilonl  César  lui  la  femme. 

Je  ne  citerai  pas  les  discours  de  Dolabella  et  de 
Curion  le  père,  ou  César  est  appelé  par  le  pre- 
mier «  la  rivale  de  la  reine,  la  planche  intérieure 
de  la  litière  royale;  "  et  par  le  second,  <  l'égout 

ft!  Il  ne  f.Tiit  pas  oublier  que  le  mot  pxidicitia  s'entend ,  lei  it 


cnireplns  est.  Cin'a  corporis  cniani  mnrosioi-,  ul  non 
Miliim  tonJerelur  diligeiiter  ao  radeictur,  seJ  velleietur 
l'iiam,  Ht  quidam  expiobraverunl  ;  calvilii  veio  deformi- 
l.ilein  iiiiquis.sime  fenct,  s;epe  obtrectatorum  joris  obno- 
viam  expertii.s.  Idcoque  ot  deficienleni  capillum  revocare 
a  voi  lice  assiierat ,  et  ex  omnibus  decrelis  sibl  a  scuatu 
pippuloqiie  lioDoribus,  non  aliud  aut  recepit  aut  usur- 
Iia»it  libenlius,  quani  jus  lauieae  coronse  pcrpeluo  ge- 
5!;ind;r.  Eliam  cuitu  niitabilem  ferunt.  Usum  euiin  lato 
ilivo  ad  manus  linibrialo,  nec  ut  unquani  aliter  qiiam 
Miporeum  cingeietur,  et  quidem  fluxiore  cinctuia.  Unde 
l'iiianasse  Sulta;  dictum,  opliinates  sœpius  adraoncnlls, 
"  ul  maie  pr;ecinclum  puerum  cavercnt.  >■ 

.\LVI.  Ilabilavjt  primo  in  Subuia  modicis  œdibus  : 
pnst  aulem  pontificatuin  maximum  in  Sacra  via  domo 
|iiililica.  Mnnditiarum  lautiliaruilKpie  sludinsissimum 
iiiulii  prodiderunt  ;  villani  in  Nemorensi  a  l'undamentis 
iuclioatam,  magnoque  sumlu  absolutain,  quia  non  totaad 
animura  ei  lesponderat,  lotam  diruisse,  qiiamquam  te- 
iiuem  adliuc  etobaeratiim  ;  in  expedilionibus  tcssellata  et 
tiililia  pavimenln  circunilulisse. 

.XLVll.  lîiilanniam  pelisse  spc  mai giritarum,  cpiaruni 
sitroNt. 


anipliludinom  conl'erentem,  interdumsiia  manu  exegisse 
pondus  :  gemmas,  loieumata,  signa,  tabulas  operis  anli- 
qui  .sempcr  aniniosissimc  conipaïasse  ;  servilia  leclioia 
polilioiaqiie  immenso  pretio,  et  cujus  ipsum  eliam  piide- 
lel,  sic,  ut  rationibus  vetaret  inferri. 

XLVUI.  Convivatiini  assidue  per  piovincias  duobus 
tricliniis  ;  uno  ,  quo  sagati  palliative,  allei'o,  quo  logali 
cuni  illiisirioribus  provinciaium  discumbeient.  Donicsli- 
caiii  disciptinam  in  parvis  ac  majoiibus  lebus  diligeiiter 
adeo  severe(pierexjt,ut  pistoiem.aliumqiiain  sibi  pauciii 
convivissubjicientem,  compedibus  vinxerit;  libeilum  gia- 
tissiniiim,  ob  adulteratani  eiiuilis  romani  uxoicm,  quain- 
vis  nullo  querente ,  capitali  pffna  affeceril. 

XLI.\.  Pudicitiae  ejus  famam  iiiliil  quidem  piu'ler  M- 
comedis  contubernium  la>sit,  sravi  tamen  et  peienni  op- 
probi'io,  et  ad  omnium  convitia  exposito.  Omillo  Calvi 
I.icinii  nolissimos  versus  : 

....  Bilhyniaquirquid 
El  pa^dicator  C.Tsaris  unquam  babuit. 
Pralereo  arliones  Dolabella;  et  Curionis  paliis,  in  quibus 
puni  Dolabella  «  petlicem  regin»,  spondani  inlerioicm 
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de  Nicoraèile,  >■  et  «  la  prostituée  bithynienne.  •• 
Je  ne  m'arrêterai  pas  non  plus  aux  édits  de  Bil)u- 
lus  contre  son  collègue;  edits  où  il  le  traite  de 
«  reine  deHitliynie,  "Ct  lui  reproche  à  la  fois  son 
ancien  goût  pour  un  roi  ct  son  nouveau  penchant 
pour  la  royauté.  M.  Brutus  raconte  qu'a  cette 
même  époque  un  certain  Octavius,  espèce  de  fou 
qui  avait  le  droit  de  tout  dire ,  donna  à  Pompée , 
devant  une  assemblée  nombreuse ,  le  titre  de  roi , 
et  salua  César  du  nom  de  reine.  C.  Memmius  l'ac- 
cuse aussi  d'avoir  servi  Niconiéde  à  table,  avec 
les  eunuques  de  ce  prince,  et  de  lui  avoir  pré- 
senté la  coupe  et  le  vin  devant  un  grand  nom- 
bre de  convives,  parmi  lesquels  étaient  plusieurs 
négociants  romains,  dont  il  cite  les  noms.  Cicé- 
ron  ,  non  content  d'avoir  écrit,  dans  ses  lettres, 
que  César  fut  conduit  par  des  gardes  dans  la 
chambre  du  roi,  qu'il  s'y  coucha,  couvert  de 
pourpre,  sur  un  lit  d'or,  et  que  ce  descendant  de 
■Vénus  prostitua  en  Bithynie  la  fleur  de  son  âge, 
lui  dit  un  jour  en  face,  au  milieu  du  sénat,  ou 
César  défendait  la  cause  de  Nysa,  fille  de  Nico- 
niéde, et  rappelait  les  obligations  qu'il  avait  à  ce 
roi:  «  Passons,  je  vous  prie,  sur  tout  cela;  ou 
sait  trop  ce  que  vous  en  avez  reçu  ct  ce  que  vous 
lui  avez  donné.  >■  Enfin  ,  le  jour  où  il  célébra  son 
triomphe  sur  les  Gaules,  les  soldats,  parmi  les 
chansons  dont  ils  ont  coutume  d'égayer  la  mar- 
che du  triomphateur,  chantèrent  surtout  ce  cou- 
plet fort  connu  : 

CéfM'  a  mis  (li\  ans  h  siibjusiier  les  Gaules, 
El  Niconièiie  une  heure  à  soumettre  César. 
Mais ,  au  jour  du  triomphe,  on  a  cl)angé  les  rôles  : 
C'est  au  grand  Nicomèile  à  monter  sur  ce  char. 

L.  Une  opinion  bien  établie,  c'est  qu'il  était 
très-porté  aux  plaisirs  de  l'amour,  et  n'y  épargnait 


pas  la  dépense.  Il  séduisit  un  grand  nombre  do 
femmes  du  premier  rang,  telles  que  Postumia, 
femme  de  Servius  Sulpicius;  Lollia,  femme 
d'Aulus  Gubiuius  ;  et  Tertulla ,  femme  de  M.  Gras- . 
sus.  On  cite  aussi  Mucia,  femme  de  Cn.  Pompée. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  les  Curions  père 
et  Dis,  et  beaucoup  d'autres,  reprochèrent  à 
Pompée  n  d'avoir,  dans  l'intérêt  de  son  ambition, 
épousé  la  fille  de  celui  pour  qui  il  avait  répudié 
une  femme  qui  lui  avait  donné  trois  enfants;  de 
celui  que,  dans  l'amertume  de  ses  regrets,  il 
avait  coutume  d'appeler  un  autre  Egisthe.  » 
Mais  il  n'aima  aucune  femme  autant  que  Servi- 
lie,  mère  de  Brutus.  Il  lui  donna  ,  pendant  son 
premier  consulat,  une  perle  qui  lui  avait  coûté 
six  raillions  de  sesterces  (l);  et,  à  l'époque  des 
guerres  civiles,  outre  les  riches  présents  dont  il 
la  combla,  il  lui  fit  adjuger  à  vil  prix  les  plus  ma- 
gnifiques domaines,  vendus  alors  au.x  enchères. 
Or,  comme  on  s'étonnait  de  ce  bon  marché, 
Cicéron  répondit  plaisamment  :  «  Il  est  d'autant 
meilleur  qu'on  a  fait  déduction  de  Tertia  (2).  »  On 
soupçonnait  en  effet  Servilie  de  favoriser  elle- 
même  un  commerce  d'amour  entre  sa  fille  Ter- 
tia et  César. 

Ll.  Dans  les  provinces  de  son  gouvernement 
il  ne  respectait  pas  davantage  le  lit  conjugal , 
témoin  ces  vers  chantés  en  chœur  par  ses  soldats, 
le  jour  où  il  triompha  des  Gaules  : 

Cacliez  bien  vos  moitiés ,  imprudents  citadins  ; 
Voici  venir  le  char  de  ce  clianve  adnlt("'re , 
Qui ,  mêlant  les  plai.sirs  aux  .soucis  de  la  jjuerre. 
Faisait  l'amour  en  Gaule  avec  l'or  des  Uomuins. 

(I)  1, 16). 500  tr.  —  (!)  On  ne  peut  pas  traduire  en  français  ce  jeu  île 
mou.  Terlia  itedncta  est  signiQe  .'i  la  fois  on  u  livre  Tertiu.  et 
011  a  fuit  déduction  du  tiers.  (V.  Macro!) ,  Sal.  11 ,  a.) 


reRi;ie  lectioa»,  »  ac  Curio  «  stabnium  Nicomedis,  »  et 
•c  liilliynicum  l'ornlcem  »  dicunt.  MIssa  eliaiii  Tacio  edicta 
Bihnii,  quibus  proscripsit  coliegam  snum  «  Bitliynicam 
reginam  :  cique  rcgem  antca  fuisse  cordi,  nunc  esse  fe- 
gnum„  »  Quo  lenipore ,  ut  M.  Brutus  refert,  Octavius 
«tlaiii  quidam ,  valeUidme  mentis  lilierius  dicax,  conventu 
maximo  quum  Pompeium  regem  appellassel,  ipsum  re- 
ginam salulavil.  Sed  C.  Memmius  eliam,  ad  cyallium  ct 
vinum  Nicomcdi  sietisse  objecit,  cum  reliquis  exolelis, 
lileiio  convivio,  acciilianlibus  nonnullis  urbicisuegotialo- 
I  Ibus ,  quorum  retei  t  nomina.  Cicero  vero  non  contentus 
in  quibusdam  epistolis  scripsisse,  a  satellilibns  eum  in 
cubiculuin  resinm  ecluctum,  in  auieoleclo,  veste  purpu- 
readecubnissc,  lloiemque  a;lalis  a  Yenert  orti  in  Bitliynia 
contamiualuni  :  quondam  ctiam  in  senatu  deleml^nli 
Nysx  causam,  dix  Nicomedis,  bencliciaque  régis  in  se 
comineinoranli ,  i  Kemove.inquit,  istaec,  orote;  quando 
nolnm  est ,  et  qnid  ille  tibi ,  et  qnid  illl  tute  dederis.  » 
Gallico  denique  triumpho  mllilcs  ejus  inter  cetera  carmina, 
qualia  currum  prosequentes  jocnlaritcr  canunt ,  ctiam 
tulgatissimum  iltud  proDunciaverunt  : 

Cïalllas  CïFsar  subegit,  Nicomedes  Cœsareni. 
Ecce  Ciesar  nunctriumphat ,  qoi  suLcgit  GalUas  : 


Nicomedes  non  triumphat,  qui  sul)esil  Casarem. 

L.  Pronuni  et  sumtuosumin  libidines  fni.sse,  cj^nslans 
opinioest,  pliirimasque  et  illnslres  feminas  corrupisse  : 
in  quibns  Postumiam  Servii  Snipicii,  Lolllam  Auli  Gabi- 
nii ,  Xertullam  M.  Crassi ,  ctiam  Cn.  Pompeii  Muciam. 
Nani  certe  Poinpeio,  et  a  Cuiionibns  iwtre  et  filio,  cl  a 
mnllis  exprobralum  est,  quod ,  «  ciijus  causa  posl  très 
libeios  cxegisset  uxorem ,  et  qiiem  geniens  jEgislluira 
appellare  consuessel,  ejus  postea  tiliam  poteiitia»  cupidi- 
tate  in  matrimonium  recepisset.  »  Sed  anle  alias  dilexit 
M.  Brnli  malrem ,  Serviham  :  cni  ct  proximo  siio  consu- 
|atu  scxagics  sesterlio  margarilam  mercalus  est,  et  bello 
civil!  super  ahas  donationes,  amplissima  praidia  ex  au- 
ctionibus  liastae  nunimo  addixil  :  qnum  quidem,  picrisqne 
vilitatem  miranlibus,  facetissime  Cicero,»  Quo  melius, 
inquil,  emtum  sclalis,  Tertia  deducla  est  :  »  cxislimaba- 
lur  enim  Servilia  etiam  liliam  suam  Tertiam  Ca'sari  conci- 
lia re. 

Ll.  Ne  provincialibus  qnideni  matrimoniis  absliniiisfe. 
vel  lioc  dislicho  apparel,  jactato  seque  a  inilitibus  per 
Gallicum  triumphum  : 

Urbani,  servate  uxores,  mcechum  calvura  adducimus. 
Aurum  in  Gallia  eUutuisU  :  al  bic  sumsisti  muluum. 


C.  J.  CESAR. 


LU.  Il  nima  nussi  des  reines,  entre  mitres 
Eunoé,  femme  de  Dogud,  roi  de  Mauritanie; 
et,  au  rapport  de  Nason  ,  il  lui  lit,  ainsi  qu'à  sou 
mari,  de  nombreux  et  d'immenses  présents. 
Mais  il  affectionna  surtout  Cléopàlre;  et  il  leur 
arriva  souvent  de  prolonger  leuis  repas  jusqu'au 
jour.  Il  remonta  le  Nil  avec  elle  sur  un  vaisseau 
distribue  en  appartements  somptueux  ;ct  il  aurait 
pénétré  ainsi  jusqu'en  Ethiopie,  si  l'armée  n'eut 
refusé  de  les  suivre.  Entin  il  la  fit  venir  à  Rome, 
et  ne  la  renvoya  que  combde  de  biens  et  d'hon- 
neurs ;  il  souffrit  même  ([ue  le  fils  qu'il  eut  d'elle 
fût  appelé  de  son  nom.  Quelques  auteurs  grecs 
ont  écrit  que  ce  lils  lui  ressemblait  pour  la  ligure 
et  la  démarche;  M.  Antoine  affirma,  en  plein 
sénat ,  que  César  l'avait  reconnu  ;  et  il  invoqua  le 
témoignage  de  C.  Matins,  de  C.  Oppius,et  des 
autres  amis  du  dictateur.  Mais  C.  Oppius  crut 
nécessaire  de  réfuter  ce  fait  (I),  et  publia  un  livre 
ayant  pour  titre  :  ■■  Prcu\  es  que  le  (ils  de  Cleopà- 
tre  n'est  pas,  comme  elle  le  dit,  lils  de  César.  » 
Helvius  Cinna,  tribun  du  peuple,  a  avoué  à 
beaucoup  de  personnes  qu'il  avait  rédigé  et  tenu 
prête  une  loi  dont  César  lui  avait  ordonné  de 
faire  la  proposition  en  son  absence,  et  qui  permet- 
tait à  celui-ci  d'épouser,  à  son  clioi.x,  autant  de 
femmes  qu'il  voudrait ,  pour  en  avoir  des  enfants. 
Enfin,  ses  mœurs  étaient  si  décriées  et  l'infamie 
de  ses  adultères  si  notoire,  que  Curion  le  père, 
dans  un  de  ses  discours,  l'appelle  «  le  mari  de 
toutes  les  femmes, et  la  fOmmede  tous  les  maris.  " 

LUI.  Ses  ennemis  même  conviennc^nt  qu'il 
faii-ait  un  usage  très-modéré  du  vin;  et  l'on  con- 
naît ce  mot  de  Caton,»  que,  de  tousccux  qui  avaient 


LU.  Dikxit  et  reginas,  inter  quas  Eunoen  Maurani , 
Bogudis  uxoieni  :  ciii  mariloque  ejus  plurima  et  inimensa 
ti'ibuit,  ut  Kaso  scripsit  :  sed  maxime  Cleopatram  ,  cuiu 
qiia  et  convivia  in  primaiii  liicem  sa-pe  prolraxit ,  et  ea. 
dem  iiave  llialamego  pœne  ^Uiiopia  tenus  jEgjptuni  pc- 
iietravit ,  nisi  excrcitus  sequi  recusasset  :  quam  deniquc 
ar^itam  in  Urbem ,  non  nisi  raaximis  liononbus  piœ- 
iniisqiie  auctain  reinisit,  filiumque  nalum  appcllare  no- 
mine  suo  passus  est  :  queni  quidcm  nonuulli  Grxcoriun 
similein  qiioque  Caesari  cl  forma  et  incessu  tradiderunl. 
M.  Antonius,  asniluni  eliam  ab  eo,  scnalui  aflirniavit  : 
quac  scire  C.  Matium  et  C.  Oppiuln,  rcliquosque  Cresaris 
amicos  :  quorum  C.  Oppius ,  quasi  plane  defensione  ac 
patrocinio  res  escret,  librum  edidit,  Aon  c^sc  Cœsaris 
tiUum,  quptn  Cleopalra  dicat.  Ilclvius  Cinna,  trilninus 
plebis,  piexisque  confessus  csl>  babuisse  se  scriplam  pa- 
ratanique  legem,  quam  C.Tsar  ferre  jussisset,  quum  ipse 
abcsset,  uli  uxorcs  libeioruni  quairendoruni  cau.sa ,  quas 
et  quot  vellet,  duceie  liceret.  Alque  ne  cuidubium  oni- 
nino  sit,  et  impudiciliac  cum,  et  adulleriorum  flagrassc 
infamia,  Curio  patcr  quadam  cum  oralione  '<  omnium 
luullerum  virum ,  et  omnium  virorum  mulicrem  »  appel- 
lat. 

UIl.  Vini  parfissimum  ne  inimiri  quidcm  negavenint. 


entrepris  de  rcnvcr.ser  ta  république.  César  seul 
était  sobre.  »  C.  Oppius  nous  apprend  qu'il 
était  si  indifférent  à  la  qualité  des  mets,  qifuii 
jour  qu'on  lui  avait  servi,  chez  un  de  ses  hôtes, 
de  l'huile  gâtée  nu  lieu  d'huile  fraîche,  il  fut  le 
seul  des  convives  qui  ne  le  refusa  point,  et  que 
même  il  affcclad'eu  redemaiuler,  pouréparguer  à 
son  hôte  le  reproche,  même  indirect,  de  négli- 
gence ou  de  rusticité. 

LIV.  Ilnemontraaucun  désintéressementdans 
ses  gouvernements  ni  dans  ses  magistratures.  Il 
est  prouvé,  par  des  mémoires  contemporains, 
qu'étant  proconsul  en  Efpajpie,il  reçut  des  allies 
de  fortes  sommes,  mendiées  par  lui  comme  un 
secours  pour  acquitter  ses  dettes;  et  qu'il  livra 
au  pillage  plusieurs  villes  de  la  Lusitanie,  quoi- 
qu'elles n'eussent  fait  aucune  résistance,  et  qu'el- 
les eussent  ouvert  leurs  portes  à  son  arrivée.  Dans 
la  Gaule,  il  pilla  les  cliapelles  particulières  et  les 
temples  desdicux,  tout  remplis  de  riches  offran- 
des ;  et  il  détruisit  certaines  villes  plutôt  dans  un 
intérêt  sordide  qu'en  punition  de  quelque  tort.  Ce 
brigandage  lui  procura  beaucoup  d'or,  qu'il  fit 
vendre  en  Italie  et  dans  les  provinces,  sur  le  pied 
de  trois  mille  sesterces  la  livre  (  l).  Pendant  son 
premier  consulat,  il  vola  dans  le  Capitule  trois 
mille  livres  [X'sant  d'or,  et  il  y  substitua  une  pareil  le 
quantité  de  cuivre  doré.  Il  vendit  l'alliance  des 
Romains  ;  il  vendit  jusqu'à  des  royaumes  :  il  tira 
ainsi  du  seul  Ptolémée,  en  son  nom  et  en  celui 
dePompée,  présdesix  mille  talents (2^.  Plus  tard 
encore ,  ce  ne  fut  qu'à  force  de  sacrilèges  et  d'au- 
dacieuses rapines  qu'il  put  subvenir  aux  frais 
énormes  delà  guerre  civile,  de  ses  triomphes 
et  de  ses  spectacles. 

(1)  ssi  fr.  aj.  —  (i)  37.900,000  fr. 

Vcibum  M.  Catouis  est  :  «  Untiiu  c\  oninilius  C.iesarem  ad 
everlcndam  rcnipublicam  sobriuni  acccssisse.  »  Kani 
circa  \iiliuii  C.  Oppius  adcu  iudiffeienlem  docet,  ni 
quuudani  ab  iiospile  conditum  olcuni  pro  vii  idi  apposituui 
aspcrnantibus  ceteiis,  solum  ctiam  largius  dirat  appe- 
lisse ,  ne  liospilem  aut  negligenlia; ,  aul  lusticilatis  vide- 
retui-  aignere. 

LIV.  Abstinenliam  ueque  in  impciiis,  neque  in  niagi- 
stratibus  pixstilit.  Ut  cnim  quidam  munumentis  suis  te- 
stai! sunt,  in  llispania  proconsulc  et  a  sociis  pecunia.s 
acccpit,  cincndicalas' in  auxilium  a^iis  alieui,  et  Lusita- 
norum  qu.fdani  oppida,  quamquain  ncc  ini|icrata  délie- 
ctarent,  et  adveuieuti  portas  pati'lacerent ,  diiipuit  liosli- 
liler.  In  Gallia  fana  tcu]plaqne  deinii  donis  refcria  expila- 
vit,  urbes  diruit ,  sa^pius  ob  pr»dam  ,  quam  ob  dclirtnui . 
nndc  factum ,  nt  auio  abnndarot,  tirnis  |uc  miliibus 
nninmum  in  libras  proniercale  pcr  llaiiani  provinciasque 
ditidii'ct.  In  primo  cousulalu  tria  niillia  pondo  anri  fura- 
luse  Capilolio,  lanlundem  inaurati  a'ris  reposuit.  So- 
cietates  ac  régna  prelio  dcdit ,  ut  qui  uni  l'tolema>o  prope 
se\  niillia  talentorum  suo  Pom|ieiique  noniinc  abstulcrit. 
Postca  vero  evidcnlissiniis  rapinis  ac  sacrilcgiis  ctoncia 
bellurum  ci^ilium,et  Irlumpliorum  acmuncrumsustionit 
impcndia. 


SUÉTONE. 


LV.  Pour  l'élocfuence  et  les  talents  militaires, 
il  éuala,  il  surpassa  même  les  plus  glorieuses  re- 
noinmces.  Sou  accusation  contre  Dolabella  le  fit 
ranger,  sans  contestation,  parmi  les  premiers  ora- 
teurs de  Uome.  Cicéron,  dans  son  traité  à  Bru- 
tus,  où  il  énumère  lesorateurs,  dit  «qu'il  n'en  voit 
point  à  qui  César  doive  le  céder,  >.  et  il  ajoute 
"  qu'il  y  a  dans  sa  manière  de  l'élégance  et  de 
l'éclat,  delà  magnificence  et  de  la  grandeur.  » 
Cicéron  écrivait  aussi  à  Cornélius  Népos  :  «  Quel 
orateur oseriez-vous  lui  préférer  parmi  ceux  qui 
n'ont  jamais  cultivé  que  cet  art?  qui  pourrait 
l'emporter  sur  lui  pour  l'abondance  ou  la  vigueur 
des  pensées?  qui,  pour  l'élégauce  ou  la  beauté 
<lcs  expressions?  »  Fort  jeune  encore,  il  avait,  à 
ce  qu'il  semble,  adopté  le  genre  d'éloquence  de 
Strabon  César,  et  il  inséra  même  textuellement 
dans  sa  Divinalion  plusieurs  passages  du  dis- 
cours de  cet  orateur  Pour  les  Sardiens.  Il  avait, 
dit  on,  la  voix  éclatante,  et  il  savait  unir,  dans 
ses  mouvements  et  ses  gestes,  la  grâce  et  la  chaleur. 
Il  a  laissé  plusieurs  discours,  mais  il  en  est  qu'on 
lui  a  faussement  attribués;  et  Auguste  regard  lit 
avec  raison  le  plaidoyer  Pour  Q.  Mclellus.  plutôt 
comme  la  copie  infidèle  de  sténographes  qui  n'a- 
vaient pu  suivre  la  rapidité  de  son  débit,  que 
comme  un  ouvrage  publié  par  lui-même.  Je 
trouve  aussi  que  plusieurs  exemplaires  ne  sont  pas 
\n\\{\x\vs  Discours  pour  McteUus,  mais  Discours 
t'crils  pour  Mclellus.  Toutefois,  c'est  César  qui 
y  parle,  pour  se  justifier,  en  même  temps  que  Mé- 
tel  lus,  des  accusations  de  leurs  ennemis  communs. 
Auguste  hésite  même  à  lui  attribuer  la  iiarangue 
Auj;  soldais  en  Espagne;  on  en  possède  néan- 
irioins  deux  sous  ce  môme  titre  :  l'une,  qu'il  au- 


rait prononcée  avant  le  premier  combat  (l),  et 
l'autre  avant  le  dernier  ;  mais  Asinius  l'ollion 
dit  qu'à  la  dernière  bataille  (2),  la  brusque  atta- 
que des  ennemis  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  ha- 
ranguer ses  troupes. 

LVI.  César  a  laissé  aussi  des  mémoires  sur  ses 
campagnes  dans  les  Gaules  et  sur  la  guerre  civile 
contre  Pompée.  Pour  l'histoire  des  guerres  d'A- 
lexandrie, d'Afrique  et  d'Espagne,  on  ne  sait  pas 
quel  en  est  l'auteur.  Les  uns  nomment  Oppius, 
et  les  autres  llirtius,  qui  aurait  même  complété 
le  dernier  livre  de  la  guerre  des  Gaules,  encore 
imparfait.  Voici  le  jugement  que  Cicéron  a  porté 
des  Commentaires  de  César,  dans  le  traitée  Bru- 
tus  (3)  :  ••  Ses  Commentaires  sont  un  livre  excel- 
lent;le  style  en  est  simple,  pur,  élégant,  dépouillé 
de  toute  pompe  de  langage  :  c'est  une  beauté  sans 
parure.  En  voulant  fournir  aux  futurs  historiens 
des  matériaux  tout  prêts,  il  a  peut-être  fait  une 
chose  agréable  à  des  sots,  qui  ne  manqueront  pas 
de  charger  d'ornements  frivoles  ces  grâces  natu- 
relles ;  mais  il  a  ôté  aux  gens  de  goût  jusqu'à  l'en- 
vie de  traiter  le  même  sujet.  "  Hirtius  dit  aussi, 
en  parlant  du  même  ouvrage  (4)  :  ■■  La  supériorité 
en  est  si  généralement  reconnue,  que  l'auteur 
semble  avoir  plutôt  ravi  que  donné  aux  histo- 
riens la  faculté  d'écrire  après  lui.  Mais  nous 
avons  plus  de  motifs  que  personne  d'admirer  ce 
livre  :  les  autres  savent  avec  quel  talent  et  quelle 
pureté  il  est  écrit;  nous  savons,  de  plus,  avec  quel- 
le vitesse  et  quelle  facilité  il  le  fut.  »  Asinius  Pol- 
lion  prétend  que  ces  Commentaires  ne  sont  pas 
toujours  exacts  ni  fidèles,  César  ayant,  pour  les 

(0  A  Lérida,  contre  Pétréius  et  Afranius.  —  (2)  A  Munda,  ville 
de  la  Relique  ,  à  quelque  distance  de  la  ville  moderne  de  ce  nom.  — . 
(1)  ai.  75..—  (»)  Préface  du  livre  Vlll  de  la  Guerre  des  Gaules. 


LV.  EloqiiPiili.i  inililariqiie  aile  aiit  ffqiiavit  pr.ipstan- 
tissimonini  gloriam,  aiit  excessil.  Post  accusalioneni 
Dolabellœ  liaiid  dubie  principibiis  palronis  anniimerattis 
est.  Certe  Ciccro  ad  Biiiliim,  oratoips  eminipraiis,  nesat 
n  sevideie,  cni  Cicsar  del)eat  cedere;  alti^iie,  eiini  ele- 
K'uilcm ,  splendidam  quoque  ,  atqne  etiaiii  iiiagnificam  ac 
fieneiosain  qiiodainmodo  rationein  tliceiidi  teneic  :  "  et  ad 
Cornelium  iNe[potem  de  eodem  Ita  scripsil  :  «  Quid?  oia- 
torum  qiiein  liiiic  aniepones  eoium ,  qui  niliil  aliiul  ege- 
ciiiit?  Qiiis  senleiiliis  aiil  acntior,  aiit  crebrior?  Qiiis 
vcrbis  aut  oinalior,  aut  elegantior?  »  Genus  eloqiieiilia^ 
liiinlaxat  adolesreiis  adliuc  Stiabonis  C.esaiis  seciiUis 
videtiir;  cujus  etiam  exoratione,  qnœ  insciibltur  l'ro 
Sardis,  ad  verhuiii  iioiinulla  tiaiistulit  iii  Divinalionem 
i,iiain.  Pioiuinciasse  autem  diciUir  voce  acuta,  ardenli 
molu  gcstuque,  non  sine  veniistafe.  Oraliones  aliquas 
leliquil,  inler  qiias  temere  qiiœdam  feruntur.  Pro  Q. 
itelello  non  imiueiilo  Augusliis  existimat  inagisabaclua- 
riis  exccplain,  maie  subsequentibus  verba  dicenlis,  qiiam 
ab  ipsocditam.  Nain  In  qnibusdam  exemplaribus  Invenio, 
ne  insciiplam  qnictem  Pro  Melello,  sed  ,  (jtiam  scripsit 
iletcllo;  ((U'im  ex  persdna  Cœsaiis  scrmo  sit,  Me.tellum 
wqiie  adveisiis  ccimiiiiinium  obtieclatornm  criminatioiies 
purgantîs.   Àpud  milites  quoque   in  Hispania,  idem 


Angustiis  [orationem  esse]  vix  ipsius  pntal  :  qnse  iamen 
duplex  fertur  :  una,  quasi  priore  liabita  pradlo;  altéra, 
posterioïc;  quo  Asinius  Pollione  tenipus  quideni  concio- 
nandi  bahuisse  eum  dicit,  subita  liostium  inciirsione. 

LVI.  Reliquit  et  rerum  suariiin  coinmcntarios,  Gallici 
civilisque  belli  Pompeiani.  Kam  Alexandrini,  Afilciqna 
et  Hispaniensis,  incerUis  auctor  est.  Alii  Oppium  pulanl , 
alii  Hirlium  ;  qui  eliam  Gallici  belli  novissimum  imper- 
feclumque  librum  suppleveiit.  De  coinmenlariis  Cicero 
in  eodem  Brnto  sic  refert  :  «  Commentarios  sciipsit , 
valde  quideiu  probandos  :  nudi  eunt ,  recli  el  venusti , 
omni  ornalu  oiationis,  tanquam  veste  delracta  :  sed  diim 
voluit,  alios  babeie  paiala,  unde  sumeient ,  qui  vellent 
scribere  historiam  ,  ineplis  graUim  forlasse  tecit,  qui  illa 
volent  calamistris  inureie ,  sanos  quideni  lioniines  a  scri- 
bendo  delerruil.  »  De  iisdem  commentai  lis  Hirlius  ila 
pia'dicat  :  «  Adeo  probantiir  omnium  jiiditio,  ul  prae- 
repla ,  non  pfœbita ,  facullas  scriptoiibus  videalur.  Cujus 
tamen  rei  majornostia ,  qiiani  reliquorum ,  est  admiralio. 
Ceterienim,  quam  bene  atque  emendale ,  nos  eliam, 
quam  facile  atque  celerifer  eos  perscripseiit,  scimus.  ■> 
Pollio  Asinius,  parum  diligenler,  parumque  intégra  ve- 
rilate  composites,  putat,  quum  Cœsar  piciaque  et  quie 
per  alios  erant  gesla  tcnieie  credideril,  et  qua;  per  se. 
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actions  de  ses  lieutcnnnts,  ajouté  une  fui  trop 
entière  à  leurs  réeits,  et,  pour  les  siennes  mêmes, 
ayant  altéré,  sciemment  ou  faute  de  mémoire,  la 
vérité  des  faits,  .\ussi  Pollion  cst-i!  persuadé 
qu'il  devait  les  récrire  et  les  corriger.  César  a 
laissé  encore  un  traité  en  deux  livres  Surl'Ann- 
hnjie ,  un  autre,  en  autant  de  livres,  appelé  Ira 
Anficalons,  et  un  poème  intitulé  le  Voijar/e.  Il 
composa  le  premier  de  ces  écrits  eu  passant  les 
Alpes,  pour  aller  rejoindre  son  armée,  après 
avoir  présidé  les  assemblées  de  la  Gaule  Cité- 
rieure  ;  le  second ,  vers  le  temps  de  la  bataille  de 
IMunda;  le  dernier,  dans  les  vingt-quatre  jours 
qu'il  mit  à  se  rendre  de  Rome  dans  l'Espagne 
Ultérieure.  On  a  aussi  ses  lettres  au  sénat;  et  il 
paraît  être  le  premier  qui  ait  écrit  ses  rapports  sur 
de  petites  pages  superposées  et  dans  la  forme  d'un 
journal,  tandis  qu'auparavant  les  consuls  et  les 
gi'néraux  écrivaient  les  leurs  dans  toute  l'étendue 
des  feuilles.  On  possède  cnliu  de  César  des  lettres 
à  Cicéron,  et  sa  correspondance  avec  ses  amis  sur 
SCS  affaires  domestiques.  Il  y  employait,  pour  les 
choses  tout  à  fait  secrètes,  une  espèce  de  cbilTre 
quien  rendait  le  sensinintelllgible  (leslettresetant 
dispcsies  de  manière  à  ne  pouvoir  jamais  former 
un  mot  ) ,  et  qui  consistait ,  je  le  dis  pour  ceux  qui 
voudront  les  déchiffrer, à cbanger le  rangdes  let- 
tres, a  écrire  la  quatrième  pour  la  première. 
Comme  le  (/  pour  la,  et  ainsi  des  autres.  On  cite 
même  quelques  essais  de  son  enfance  et  de  sa  jeu- 
nesse, le  Louaiujes  d'Hrrcule,  une  tragédie 
il'OLdipc  un  Recueil  (le  bons  mots.  Mais  Au- 
guste défendit  de  publier  aucun  de  ces  écrits, 
par  une  lettre ,  aussi  courte  que  simple ,  adressée 
à  Pompéius  Macer,  à  qui  il  avait  confié  le  soin 
de  ses  bibliothèques. 


LVll.  11  excellait  h  manier  les  armes  et  les  che- 
vaux, et  il  supportait  la  fatigue  au  delà  de  ce 
qu'on  peut  croire.  Dans  les  marches  il  précédait 
son  armée,  quelquefois  a  cheval,  mais  le  plus  sou- 
vent à  pied,  et  la  tète  toujours  nue,  malgré  lo 
soleil  ou  la  pluie.  11  franchissait  les  plus  longues 
distances  avec  une  incroyable  célérité,  sans  ap- 
prêt, dans  une  voilure  de  louage,  et  il  faisait 
ainsi  jusqu'à  cent  milles  par  jour  (l).Si  des  fleuves 
l'arrêtaient,  il  les  passait  ù  la  nage  ou  sur  des  ou- 
tres gonflées,  et  il  lui  arrivait  souvent  de  de- 
vancer ses  courriers. 

LVIII.  On  ne  saurait  dire  s'il  montrait,  dans 
ses  expéditions  ,  plus  de  prudence  que  de  har- 
diesse. Jamais  il  ne  conduisit  son  armée  dans  un 
pays  propre  à  cacher  des  embuscades ,  sans  avoir 
fait  explorer  les  routes;  et  il  ne  la  fit  passer  en  Bre- 
tagne qu'après s'èfre  assuré  par  lui-même  de  l'état 
des  ports,  du  mode  de  navigation,  et  des  endroits 
qui  pouvaient  donner  accès  dans  l'île.  Ce  même 
homme  si  précautionné,  apprenant  un  jour  que 
soncamp  estassiégéen  Germanie(2),revètuncos- 
tume gaulois,  et  arrive  jusqu'à  son  armée,  à  tra- 
vers celle  des  assiégeants.  Il  passa  de  même,  pen- 
dant l'hiver,  de  Brindes  à  Dyrrachium  ,au  milieu 
des  flottes  ennemies.  Comme  les  troupes  qui 
avaient  ordre  de  le  suivre  n'arrivaient  pas,  mal- 
gré les  messages  qu'il  ne  cessait  d'envoyer,  il  finit 
par  monter  seul,  en  secret,  la  nuit,  sur  une  petite 
barque,  la  tète  couverte  d'un  voile;  et  il  ne  se 
fit  connaître  au  pilote,  il  ne  lui  permit  de  céder 
à  la  tempête,  que  quand  les  flots  allaient  l'en- 
gloutir. 

LIX.  Jamais  la  superstition  ne  lui  fit  aban- 

)  plctls  métriques ,  ou  i  kilomô- 


vpI  consiilto,  vel  etiam  memoria  lapsus,  pprperani  cdidt- 
ril  :  e\isliinalque,  rcsciiptiinim  et  coriecturuiii  fuisse. 
Rcliiiuit  el  De.  Analogia  libros  duos,  et  Anlicatonc.i  lo- 
tidem,  ac  praeterea  poeina,  qiiod  inscribitur  lier.  Quo- 
rum libionnii  primos  in  liansitu  Alpium,  quum  ex  cite- 
rioie  Gallia  ,  conventibus  peractis  ,  ad  exercitum  rediret  ; 
sequentes  sub  tenipus  Mundeiisis  praelii  fecit;  novissi- 
inum,duin  ab  Uibe  in  Ilispaniani  ulteriorem  quarto  cl 
vicesimo  die  pervenil.  Epistolae  quoque  cjus  ad  senatum 
exstant,  qiias  primus  videtiir  ad  pai-inas  et  formam 
memoiialis  lil)elli  conTertisse,  quum  antea  consules  et 
duces  nonnisi  transversa  cliarta  scriptas  mitterenl.  t'x- 
stant  et  ad  Ciceronem ,  item  ad  (amiliares  domeslicis  de 
rébus  :  in  quibus  si  qua  occullius  perferenda  eranl,  per 
notas scrip5lt,id  est,  sic  structo  literarumoidine,  uliiid- 
luni  vcrbuni  efliti  possct:  qna;  si  quis  investirai e  et 
perscqui  vi'lit,  quarlam  eleuKMitniiim  lileram,  id  est,  cl 
pro  rt  ,  et  pi'i  iudc  rcli(|iias  coininulet.  Fernntiir  et  a  puero 
et  ab  adoli'sci'utulo  qiKcdam  scnpia  ;  nt  Laudes  Hereulis, 
tra^œilia  (Kdijnis,  item  Diela  eiilleclanca.  Quos  onines 
liliellds  \etiiit  .\ugustns  publicari,  in  epislola,  quam  brc- 
vem  adinodum  ac  simplicem  ad  i'onipcium  .Macium,  cui 
«rdinaiidas  bibliolliccas  dclcgaveiat,  inisit. 


LVII.  Armorum  et  equilandi  peritissinuis,  laboris 
ultj-a  lidem  patiens  erat  :  in  agmine  nonnunquam  equo  , 
sappius  pedibus  anteibat,  capile  deteclo,  seii  .sol,  seu 
imber  esset.  Longissimas  vias  incredibili  celeritate  con- 
fetit ,  expeditus,  ineriloria  rlieda,  centena  passuum  mil 
lia  in  singulos  dies  :  si  llnmlna  morarentur,  nando  Iraji- 
ciens,  vel  innixus  inllalis  utribiis,  ut  persœpe  nuncius  du 
se  prspveneril. 

LVIII.  In  obeundis  expeditionibus  dubium ,  cautior  an 
audentior.  Uxerciluni  necpie  per  insidiosa  jlinera  dnxil 
unquan),nisiperspeculalus  locorum  situs;  iieque  inBrilau- 
niam  transvexil,  iiisi  antc  perse  portus  et  navigationeui 
et  accessum  ad  insulam  explorasse!.  .\l  idem  ,  obsessiona 
castrorum  in  Germania  nimciata  ,  per  stationes  boslium 
Gallico  liahitu  penetravil  ad  suos.  A  lirnndisio  Dyrrlia- 
chium  iuter  opposilas  classes  hicnie  transmisil;  cessanli- 
busque  copiis,  quas  subsequl  jusserat ,  quum  ad  arecs- 
scndas  frustra  sa-pe  misisset,  novissimc  ipso  clam  noclii 
parvulum  navigium  solus  obvoluto  capitc  conscendll, 
neque  aut,  quisessel,  ante  dctexit,  aut  gubcrnatorcrn 
cedere  ailversic  lempestali  passus  est ,  quani  pœne  obru- 
tus  lluctibus. 

LIX  Ne  icligioue  qnidem  ulla  a  quoqiiam  incepto  abs- 
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donner  ou  différer  ses  entreprises.  Quoique  la 
victime  du  sacrifice  eût  échappé  au  couteau,  il 
ne  laissa  pas  de  marcher  contre  Scipion  et  Juba. 
Un  autre  jour,  il  était  tombé  en  sortant  de  son 
vaisseau ,  et  tournant  en  sa  faveur  ce  sinistre 
présage,  il  s'écria  :  «  Je  te  tiens  ,  Afrique.  »  Pour 
éluder  les  prédictions  et  l'espèce  de  destinée  qui, 
sur  cette  terre,  attachaientau  nom  des  Seipions 
le  privilège  des  triomphes  (i) ,  il  eut  sans  cesse 
avec  lui  dans  son  camp  un  obscur  descendant  de  la 
famille  Cornélia,  homme  des  plus  abjects,  et  à  qui 
l'infamie  de  ses  mœurs  avait  fait  donner  le  sur- 
nom de  Suluiio  (2). 

LX.  Pour  les  batailles ,  ce  n'était  pas  seule- 
ment un  plan  bien  arrêté ,  mais  aussi  l'occasion, 
qui  le  déterminait.  Il  lui  arrivait  souvent  d'atta- 
quer aussitôt  après  une  marche ,  et  quelquefois 
par  un  temps  si  affreux  que  personne  ne  pouvait 
croire  qu'il  se  fût  mis  en  mouvement.  Ce  n'est 
que  vers  les  dernières  années  de  sa  vie  qu'il  hé- 
sita davantage  à  livrer  bataille,  persuadé  que 
plus  il  avait  vaincu  souvent,  moins  il  devait  ten- 
ter la  fortune,  et  qu'il  gagnerait  toujours  moins 
à  une  victoire  qu'il  ne  perdrait  k  une  défaite. 
Jamais  il  ne  mit  un  ennemi  en  déroute  qu'il  ne 
s'emparât  aussi  de  son  camp,  et  il  ne  laissait  au- 
cun répit  k  la  terreur  des  vaincus.  Quand  le 
sort  des  armes  était  douteux  ,  il  renvoyait  tous 
les  chevaux,  à  commencer  par  le  sien  ,  afin  d'im- 
poser à  ses  soldats  l'obligation  de  vaincre,  en 
kur  ôtant  les  moyens  de  fuir.   ■ 

LXI.  Il  montait  un  cheval  remarquable,  dont 
les  pieds  rappelaient  la  forme  humaine ,  et 
dont  le  sabot  fendu  offrait  l'apparence  de  doigts. 
Ce  cheval  était  né  dans  sa  maison,  etiesaruspices 

(1)  Un  Scipion  commaîidyit  rarmée  ennemie.  —  (2)  On  ne  sait  pas 
au  jasle  i'étymolouie  de  ce  mot. 

leriiliis  unquani  vel  rclarJatus  est:Quum  iminolanfi  au- 
luglsset  hoslia ,  profectionera  adversiis  Scipionem  et  Jii- 
baiii  non  ilistiilit.  Prolapsus  etiam  in  egressu  navis ,  verso 
ad  melliis  omiue,  «  Toneo  le,  »  inqiiit,  «  Africa.  «  Ad 
eludendas  aiitcm  valiclnationes ,  quibus  fellx  et  invictuni 
in  ea  piovincia  falaliter  Scipionum  nonien  ferebaliir, 
despeclissininm  qnemdam  ex  Cornelionini  génère,  cui  ad 
opprobrium  vitae  Satulioni  cognomen  erat,  in  castris  se- 
cum  babult. 

LX.  Prsclia  non  lanlnm  dcstinato,  sed  ex  occasione  su- 
mebat;  ac  sa^pe  ab  ilinere  stalim,  interdum  spnrcissimis 
tenipestalibus,  qnnm  minime  quis  molnrnm  .speiaret  : 
nec  nisi  tempore  extremo  ad  dimicanduin  cunitanljor  fa- 
ctiisost;  quo  .sa'pius  vicisset,  lioc  minus  experlendos  ca- 
susopinans,  nllillcpie  se  tantum  acqnisiturnni  vicloria, 
quantum  aul'ene  calamitas  posset.  Nulluin  unquara  lie- 
stem  fudit,  quin  casiris  quoqueesueiet  ;  ila  nullum  spa- 
lium  pei  teri'itis  dabat.  Ancipili  pr;elio  eqiios  diniillebaf ,  et 
in  priniis  suum  ,  quo  major  permanendi  nécessitas  iiupo- 
nerelur,  au\ilio  riii;;r  creplo. 

LXI.  Utebalur  ault'iii  (-(pio  insigni,  pcdibus  prope  bu- 
nianis,  et  in  modum  dii;iloium  ungulis  tissis  :  queui  na- 
4um  apud   se  quum   liaruspiccs  iniperiuni   oibis  Icnu- 


avaient  promis  l'empire  du  monde  à  son  maître: 
aussi  l'éleva-t-il  avec  grand  soin.  César  fut  le  pre- 
mier, le  seul,  qui  dompta  la  fierté  rebelle  de  ce 
coursier.  Dans  la  suite,  il  lui  érigea  une  statue 
devant  le  temple  de  Vénus  Génitrix  (  i  ). 

LXII.  On  le  vit  souvent  rétablir  seul  sa  ligne 
de  bataille  qui  pliait,  se  jeter  au  devant  des 
fuyards,  les  ari'èter  brusquement,  et  les  foi-cer, 
l'épée  sur  la  gorge,  défaire  face  à  l'ennemi.  Ft 
cependant  ils  étaient  quelquefois  si  effi-ayés, 
qu'un  porte-aigle,  qu'il  arièta  ainsi,  le  menaça 
de  son  glaive,  et  qu'un  autre  ,  dont  il  avait  saisi 
l'étendard,  le  lui  laissa  dans  les  mains. 

LXIII.  Je  citerai  des  circonstances  où  ildonnn 
desmai-ques  de  courage  encore  plus  éclatantes. 
Après  la  bataille  de  Pharsale,  il  avait  d'avance 
envoyé  ses  ti'oupcs  en  Asie,  et  lui-même  passait 
le  détroit  de  l'Iîellespont  sur  un  petit  bâtiment 
de  transport  :  il  rencontre  C.  Cassius,  un  de  ses 
ennemis  ,  à  la  tête  de  dix  vaisseaux  armés  en 
guerre;  loin  de  fuir,  il  s'avance,  l'exhorte  aus- 
sitôt à  se  rendre  ,  et  le  reçoit  suppliant  à  sou 
bord. 

LXIV.  Il  attaquait  un  pont  dans  Alexandrie; 
mais  une  brusque  sortie  de  l'ennemi  le  força  de 
sauter  dans  une  barque.  Comme  on  s'y  préci- 
pitait après  lui ,  il  se  jeta  à  la  mer,  et  nagea  l'es- 
pacede  deux  cents  pas,  jusqu'au  vaisseau  le  plus 
pi-oche,  élevant  sa  main  gauche  au-dessus  des 
flots,  pour  ne  pas  mouiller  des  écrits  qu'il  por- 
tait, traînant  son  manteau  de  général  avec  ses 
dents,  pour  ue  pas  laisser  cette  dépouille  aux  en- 
nemis. 

LXV.  Il  n'estimait  point  le  soldat  en  raison 
de  ses  mœui's  ou  de  sa  fortune,  mais  seulement 

(!i  Vénus  MiVc.  César  prétendait  descendre  de  cette  déesse;  il 
lui  voua  ce  temple  avant  la  batalile  de  Pharsale.  (Appijn.,  II,  GsJ. 

signifieare  domino  pronunciassent,  magna  cura  aliiit  ; 
nec  patienlem  sessoris  alterius  piiinus  ascendit  :  cujus 
eliain  instar  pro  aede  Veneiis  Genetricis  posteadedicavit. 

LXII.  Jnclinalam  acieni  soins  sa-pe  restiluit,  ol)sislen9 
fngicnlibus  ,  retinensqne  singulos ,  et  contoilis  faucibus 
converlens  in  liosleni  :  et  quideni  adeo  plerumque  Irept- 
dos ,  ut  aqnilifcr  moranti  se  cuspido  sil  comniinatus  ;  alius 
in  manu  dclincntis  loliqueiit  signuin. 

LXIII.  Non  minora  illa  constantiœcjus,  immo  major,-» 
etiam,  indioia  fueiint.  Post  aciem  Pliarsalicam,  qnnm, 
pracmissis  in  Asiam  copiis,  per  angustias  Hellesponti  ve- 
ctoiia  navicula  trajicerel,  C.  Cassium,  paitis  ad  versa;, 
cumdecem  rostratis  navibus  obviuni  sibi ,  nequerelugit; 
et  cominus  tendens  ,  ultro  ad  dedilionem  borlatus ,  sup- 
plicein  ad  se  recepit. 

LXIV.  Alexandrijp  ,  circa  oppugnalionem  pontis,  eru- 
ptione  liostium  subila  compuisus  in  scapham,  pluribus 
eodem  prjecipitanlibus,  quumdesiluisset  in  mare,  nando 
per  duceiilos  passus  evasit  ad  proximam  navem ,  elata 
la?va  ,  ne  libelii,  quostcnebat,  madelierent;  paludamen- 
tummoidicus  lialiens,  ne  spolio  potiretur  lioslis. 

LXV.  Militcm  ncquc  a  moiibus,  npque  a  fortuna  pro- 
babal,  sed  taulum  aviribus;  Iractabatque  pari  severitats 
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en  proportion  de  sa  force  ;  et  il  le  traitait  tour  à 
tour  avec  une  extrême  rigueur  et  une  extrême 
indulgence.  Sévère ,  il  ne  l'était  pas  partout  ni 
toujours;  mais  il  le  devenait  quand  il  était  prés  do 
l'ennemi.  C'est  alors  surtout  qu'il  maintenait  la 
plus  rigoureuse  discipline;  il  n'annonçait  à  son 
armée  ni  les  jours  de  marche  ni  les  jours  de 
combut:il  voulait  que,  dans  l'altentc  conti- 
nuelle de  ses  ordres,  elle  fût  toujours  prête ,  au 
premier  signal,  à  marcher  ou  il  la  conduirait. 
Le  plus  souvent  il  la  mettait  en  mouvement  sans 
motif,  surtout  les  jours  de  fêtes  et  de  pluie.  Par- 
fois même  il  avertissait  qu'on  ne  le  perdit  pas  de 
vue,  et  s'éloignant  tout  à  coup,  soit  de  jour,  soit 
de  nuit,  il  forçait  sa  marche,  de  manière  à  lasser 
ceux  qui  le  suivaient  sans  l'atteindre. 

•L.WI.  Quand  des  armées  CDBemics  s'avan- 
çaient précédées  d'une  renommée  effrayante, 
ce  n'est  pas  en  niant  leurs  forces  ou  en  les 
dépréciant  qu'il  rassurait  la  sienne,  mais,  au 
contraire,  en  les  grossissant  jusqu'au  men- 
songe. .\insi  l'approche  de  .Tuba  ayant  jeté  la 
terreur  dans  tous  les  esprits,  il  assembla  ses 
soldats  et  leur  dit  :  »  Sachez  que  dans  très-peu 
de  jours  le  roi  sera  devant  vous ,  avec  dix  légions, 
trente  mille  chevaux,  cent  mille  hommes  de 
troupes  légères,  et  trois  cents  éléphants.  Que 
l'on  s'abstienne  donc  de  toute  question ,  de  toute 
conjecture,  et  qu'on  s'en  rapporte  à  moi,  qui 
sais  la  vérité.  Sinon ,  je  ferai  jeter  les  nouvellistes 
sur  un  vieux  navire,  et  ils  iront  aborder  où  les 
poussera  le  vent.  » 

LXVII.  Il  ne  faisait  pas  attention  à  toutes  les 
fautes,  et  ne  proportionnait  pas  toujours  les 
peines  aux  délits;  mais  il  poursuivait  a\ec  une 
rigueur  impitoyable  le  châtiment  des  déserteurs 


et  des  séditieux  ;  il  fermait  les  yeux  sur  le  reste. 
Quelquefois,  après  une  grande  bataille  et  une 
victoire,  il  dispensait  les  soldats  des  devoirs 
ordinaires  ,  et  leur  permettait  de  se  livrer  à  tous 
les  excès  d'une  licence  effrénée.  Il  avaitcoutume 
de  dire  <•  que  ses  soldats,  même  parfumes, 
pouvaient  se  bien  battre.  »  Dans  ses  harangues , 
il  ne  les  appelait  point  soldats ,  mais  se  servait  du 
terme  plus  llaîteurde  camarades.  Il  aimait  k  les 
voir  bien  vêtus  ,  et  leur  donnait  des  armes  enri- 
chies d'or  et  d'argent ,  autant  pour  la  beauté  du 
coup  d'oeil  que  pour  les  y  attacher  davantage 
au  jour  du  combat,  par  la  crainte  de  les  perdre. 
Il  a\ait  même  pour  eux  une  telle  affection  ,  que 
lorsqu'il  apprit  la  défaite  de  Titurius  ,  il  laissa 
croître  sa  barbe  et  ses  cheveux,  et  il  ne  les 
coupa  qu'après  l'avoir  vengé.  C'est  ainsi  qu'il 
leur  inspira  un  entier  dévouement  à  sa  personne, 
et  un  courage  invincible. 

LX^  III.  Quand  il  commença  la  guerre  civile, 
les  centurions  de  chaque  légion  s'engagèrent  à 
lui  fournircbacunun  cavalier  sur  l'argent  de  son 
pécule,  et  tous  les  soldats  à  le  servir  gratuitement, 
sans  ration  ni  paye,  les  plus  riches  devant  sub- 
venir aux  besoins  des  plus  pauvres.  Pendant  une 
guerre  aussi  longue,  aucun  d'eux  ne  l'abandonna; 
il  y  en  eut  même  un  grand  nombre  qui,  faits 
prisonniers  par  l'ennemi ,  refusèrent  la  vie  qu'on 
leur  offrait,  sous  la  condition  de  porter  les  armes 
contre  lui.  Assiégés  ou  assiégeants,  ils  suppor- 
taient si  patiemment  la  faim  et  les  autres  priva- 
tions, que  Pompée,  ayant  vu  au  siège  de  D_\r- 
racliiuni  l'espèce  de  pain  d'herbes  dont  ils  se 
nourrissaient,  dit  «  qu'il  avait  affaire  à  des  bêtes 
sauvages;  »  et  il  le  lit  disparaître  aussitôt,  sans 
le  montrer  à  personne ,  de  peur  que  ce  témoignage 


alqiie  imlulgentia.  Non  enim  iibique  ac  semper,  sed  quiira 
lioslis  in  prosimo  esset ,  coeitebiit  :  tiini  muxiiiie  exaclur 
gravissiiiHis  disciplina;,  iil  iiPc|ue  itinciis,  neqne  praîlii 
tempus  deniinciaiel,  sed  paratum  et  intenliini  niomenlis 
omnibus,  quo  vellct,  sul)ilo  educeret.  Qiiod  eliam  sine 
causa  pler'umque  facieliat,  pra'cipuc  pluviis  et  feslis  die- 
bus.  Ac  suhinde,  olis<'i\andHin  se  adinonens,  repente 
interdiu  vel  nocle  sublialiebat  ;  au^ebatque  iler,  ut  seiius 
subséquentes  defatigarct. 

LXVI.  Fania  vero  hostilium  copiarum  pertcrrito5  non 
negando  minucndove,  sed  insuper  amplilicando  enien- 
tiendoque,  confirmabat.  Itaque  quum  exspectatio  adven. 
tus  Jubac  terribilis  esset ,  convocatis  ad  concionem  niilili- 
bus,  «  Scitote ,  »  inquit ,  «  paucissimis  bis  diebus  regcin 
adriiluruni  ciim  deceni  legioiiibus,  equitum  Irigiula,  levis 
armaturx  centum  millibus,  eleplianlis  trecentis.  Proinde 
dcsinant  <piidam  quxrere  ultra  aut  opinari ,  mihiqiie ,  qui 
compertuin  babco,  crcdanl  :  aut  quideni  vetustissima 
nave  impositos,  quoi'unque  vento,  in  quascunque  ter- 
ras ,  jubebo  avelii.  ■> 

LXVII.  Ueljcta  neque  observabat  oninia,  neque  i>ro 
modo  exscquebatur  :  sed  deserlorum  ac  seditiosoruni  et 
inquisitor  et  punitor  accrrioius,  connivebat  in  céleris.  Ac 


nonnunquampost  niagnam  pugnam  atque  vicforiatn  ,  re- 
inissi)  ofllciornm  luunere,  licentiani  omnem  passiin  lasci- 
viendi  perniiltebat;  jactare  solitus  ,  «  milites  suos  etiarn 
uiigiientatos  bene  pugnarc  posse  :  >>  nec  milites  eos  pro 
condone ,  sed  Idandiori  noniine  commilitones  appellabat; 
babcbatqne  lam  cullos  ,  ut  argento  et  auro  polilis  armis 
ornaret ,  simul  et  ad  speciem ,  et  quo  tenaciores  eoruni  ia 
pralio  essent  nietu  damni.  Diligebat  quoque  usque  adeo , 
ut,  andita  clade  Tiluriana,  barbam  capillumque  summi- 
serit,nec  antedemseiit ,  quani  vindicasset.  Quibus  rebug 
et  devotissimos  sibi,  et  forlissimos  reddidit. 

LXVIII.  Ingresso  civile  bellum  centuriones  cujusque 
legionis  singidos  équités  e  viatico  suo  obtulerunt  ;  uni- 
vers! milites  gratuitam  et  sine  frumentoslipendioque  ope- 
ram,  quum  tenuiorum  tutelam  locupletiores  in  se  cnntu- 
lissent.  Neque  in  tam  diuturno  spalio  quisquam  omnino 
descivit  :  plerique  capti  concessam  silii  sub  conditione 
vilam,  si  niilitare  adversus  eum  vellent,  recnsarunt. 
Famem  et  cetcras  nécessitâtes,  non  quum  obsidercntiir 
modo ,  sed  et  .si  alins  ipsi  obsiderenl ,  tanto  opère  toléra- 
bant,  ut  D)rrbacliina  munitinne  Pompeius,  >iso  génère 
panis  ex  berba ,  quo  suslinebantur,  ••  cum  feris  tibi  rem 
esse,  1  dixcrit,  amovcrique  ocius,  ucc  cuiquam  oslendi 


SUÉTONE. 


rie  la  patience  et  de  l'opiniâtreté  de  ses  ennemis 
ne  décourageât  son  armée.  Une  preuve  de  leur 
indomptable  courage ,  c'est  qu'après  le  seul  revers 
éprouve  par  eux  près  de  Dyrrachium ,  ils  deman- 
dèrent eux-mêmes  à  être  châtiés,  et  leur  général 
dut  plutôt  les  consoler  que  les  punir.  Dans  les 
autres  batailles,  ils  défirent  aisément,  malgré 
leur  infériorité  numérique,  les  innombrables 
troupes  qui  leur  étaient  opposées.  Une  seule 
cohorte  de  la  sixième  légion,  chargée  de  la  dé- 
fense d'un  petit  fort,  soutint  pendant  quelques 
heures  le  choc  de  quatre  légions  de  Pompée,  et 
périt  presque  tout  entière  sous  une  multitude  de 
traits  :  on  trouva  dans  l'enceinte  du  fort  cent 
trente  mille  llèches.  Tant  de  bravoure  n'étonnera 
pas,  si  l'on  considère  séparément  les  exploits  de 
quelques-uns  d'entre  eux  :  je  ne  citerai  que  le 
centurion  Cassius  Scéva  et  le  soldat  G.  Acilius. 
Scéva,  quoiqu'il  eût  l'œil  crevé,  la  cuisse  et  l'é- 
paule traversées,  son  bouclier  percé  décent  vingt 
coups,  n'en  demeura  pas  moins  ferme  a  la  porte 
d'un  fort  dont  on  lui  avait  confié  la  garde.  Aci- 
lius, dans  un  combat  naval  près  de  Marseille, 
imita  le  mémorable  exemple  donné  chez  les  Grecs 
par  Cynégire  :  il  avait  saisi  de  la  main  droite 
un  vaisseau  ennemi;  on  la  lui  coupa;  il  n'en 
sauta  pas  moins  dans  le  vaisseau,  en  repoussant 
à  coups  de  bouclier  tous  ceux  qui  faisaient  ré- 
sistance. 

LXIX.  Pendant  les  dix  années  delà  guerre  des 
Gaules,  il  ne  s'éleva  aucune  sédition  dans  l'ar- 
mée de  César.  Il  y  en  eut  quelques-unes  pendant 
la  guerre  civile;  mais  il  les  apaisa  sur-le-champ, 
et  par  sa  fermeté  bien  plus  que  par  son  indul- 
gence ;  car  il  ne  céda  jamais  aux  mutais ,  et  mar- 


cha toujours  au  devant  d'eux.  A  Plaisanca,  VI 
licencia  ignominieusement  toute  la  neuvième  lé- 
gion ,  quoi([ue  Pompée  fût  encore  sous  les  armes  ; 
et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine,  ce  ne 
fut  qu'après  les  plus  nombreuses  et  les  plus  pres- 
santes supplications,  qu'après  le  châtiment  des 
coupables,  qu'il  consentit  à  la  rétablir. 

LXX.  A  Rome,  les  soldats  de  la  dixième  légion 
réclamèrent  un  jour  des  récompenses  et  leur 
congé,  en  pi'oféraut  d'effroyables  menaces,  qui 
exposaient  la  ville  aux  plus  grands  dangers. 
Quoique  la  guerre  fût  alors  allumée  en  Afrique, 
César,  que  ses  amis  essayèrent  en  vain  de  retenir, 
n'hésita  pas  a  se  présenter  aux  mutins  et  à  les 
licencier.  Mais  avec  un  seul  mot,  et  en  les  appe- 
lant citoyens  au  lieu  de  soldats,  il  changea  en- 
tièrement leurs  dispositions  :  «  Nous  sommes  des 
soldats,  »  s'écrièrent-ils  aussitôt;  et  ils  le  suivi- 
rent en  Afrique  malgré  lui  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'enlever  aux  plus  séditieux  le  tiers  du  butin 
et  des  terres  qui  leur  étaient  destinées. 

LXXI.  Son  zèle  et  sa  fidélité  envers  ses  clients 
éclatèrent  même  dans  sa  jeunesse.  11  défendit 
Masintha,  jeune  homme  d'une  naissance  distin- 
guée, contre  le  roi  Hiempsal ,  et  avec  tant  d'opi- 
niâtreté, que,  dans  la  chaleur  de  la  discussion,  il 
saisit  par  la  barbe  Juba,  fils  de  ce  roi.  ApreS 
le  jugement  qui  déclara  son  client  tributaire 
d'Hiempsal ,  il  l'arracha  des  mains  de  ceux  qui 
l'entraînaient,  et  le  cacha  longtemps  dans  sa  mai- 
son ;  enfin,  lorsqu'il  partit  pour  l'Espagne,  à 
l'issue  de  sa  préture ,  il  l'emmena  dans  sa  litière, 
sous  la  protection  de  ses  licteurs  et  des  nombreux 
amis  qui  lui  faisaient  cortège. 

LXXIl.  11  traita  toujours  ses  amis  avec  des 


jiisscilt,  ne  palienlia  et  pertinacia  liostis  aiiinii  suonim 
frangerentiir.  Quanta  foiiitudine  dimicaiint,  testimonio 
est,  quod,  adverso  semel  apud  Dyriliacliium  piœlio,  pœ- 
nani  in  se  ultro  depoposcernnt  :  ut  cousolaados  eo&  nia- 
gis  iniperator,  quam  puniendos ,  liabuerit.  Céleris  prscliis, 
innunieras  adversariorum  copias,  multis  parlibus  ipsi 
pauciores,  facile  superarunt.  Denique  una  sexlœ  legionis 
coliors,  pr.ieposila  casteilo,  quatuor  Pompeii  legiones  per 
aliquot  horas  suslinuil ,  pa^ne  omnis  confixa  multitudine 
hostllium  sagittarum,  quarutn  centum  ac  tiiginla  inillia 
intra  valluin  reperta  sunt.  Nec  mirum ,  si  quis  singuloium 
factarespiciat,  vel  Cassii  Scaevae  cenlurionis,  vel  C.  Aci- 
lii  militis ,  ne  de  pluribus  referain.  Scaeva ,  excusso  oculo , 
translixus  femore  et  humero,  cenluin  et  viginti  iclibus 
scuto  perforato ,  custodiam  port,-e  coinmissi  castelli  reli- 
nuit.  Acilius  navali  ad  Massiliam  prœlio,  injecta  in  pup- 
pem  liostium  dextra,  et  abscisa,  memoraijile  illud  apud 
Gra>cos  Cynsegiri  exemplum  iniitatus,  transsilult  in  na- 
vein ,  nmbone  obvios  agens. 

LXIX.  Seditionem  per  decem  annos  Gallicis  bellis  nul- 
lam  omnino  moverunt,  civilibns  aliquas;  sed  ut  celeriler 
ad  ofticium  redierint,  nec  tam  indulgenlia  dnois  ,  quam 
auctoritate.  Non  enini  cessit  unquam  lumulluanlibus, 
atque  cliam  obviam  sempa  iit.  Et  nonani  auidcni  legiu- 


neii)  apud  Placentiam ,  quaniquam  in  armis  adliuc  esse 
Pompeius,  totain  cuni  ignominia  niissam  fecit  :  a-gieque, 
post  multas  et  supplices  preces,  nec  nisi  exacla  de  sonti- 
bus  pœna,  reslituit. 

LXX.  Uecumanos  autera  Romœ,  ciim  ingentibus  mi- 
nis,  summoque  etiam  Urbis  periculo,  missionem  et  pra-- 
mia  flagitantes,  ardente  tune  in  Africa  bello,  ncque  adiré 
cunctatus  est,  quamquam  deterrenlibus  amicis,  neque 
dimitlere  :  sed  una  voce ,  qua  Quirifes  eos  pro  viilitibus 
appellarat,  tam  facile  circume§it  et  llexit,  ni  ei,  «  mili- 
tes esse,  ■'  confeslim  responderint ,  et  quamvis  recusantem 
ultro  In  Africam  sinl  seculi  :  ac  sic  quoque  seditiosissi- 
numi  quemque  et  prœda;  et  agri  deslinali  leilia  parte 
niultavit. 

LXXI.  Sludium  et  fides  erga  clientes  ne  juveni  quidem 
delueiunt.  Maslnlham ,  nobilem  juvcnem ,  qnum  adverses 
Hiempsalem  regem  tam  enixe  ilefendisset,  ul  Juba;  régis 
rdio ,  in  allercatione  barbam  invascrit ,  stipendiaiium  quo- 
que pronunciatum  et  abslralienlibus  statim  ei  ipuil,  occul- 
lavitque  apud  se  diu  :  et  mox ,  ex  pra[?tina  proficiscens  in 
Hispaniam,  inter  otficia  prosequentium,  fascesque  licto- 
rum,  leclica  sua  avexit. 

LXXII.  Amicos  tanta  semper  facililate  indulgentiaque 
traclavit,nt  C.  Opplo,  corailantisc  pci  silvestrc  ilcr  cou 


C.  J.  CÉSAR. 


égards  et,  une  bonté  sans  bornes.  C.  Oppiiis,  qui 
l'accompagnait  dans  un  chemin  agreste  et  difli- 
cile,  étant  tombé  subitement  malade,  César  lui 
céda  la  seule  cabane  qu'ils  trouvèrent,  et  coucha 
en  plein  air,  sur  la  dure.  Quand  il  fut  parvenu 
au  souverain  pouvoir,  il  éleva  aux  premiers  hon- 
neurs (iucl([ues  hommes  de  la  plus  basse  nais- 
sance ;  et  comme  on  le  lui  reprochait ,  il  répondit 
publi(|uement  :  «  Si  des  brigands  et  des  assassins 
m'avaient  aussi  aidé  à  défendre  mes  droits  et 
ma  dignité,  je  leur  eu  témoignerais  la  même 
reconnaissance.  " 

LWIII.  Jamais ,  d'un  autre  côté,  il  ne  conçut 
d'inimitiés  si  fortes,  qu'il  ne  les  abjurât  volon- 
tiers dans  l'occasion.  C.  Memmius  l'avait  atta- 
qué, dans  ses  discours,  avec  une  extrême  véhé- 
mence (I),  et  César  lui  avait  répondu  par  écrit 
avec  autant  d'emportement  ;  mais  il  l'aida  bien- 
tôt de  tout  son  crédit  dans  la  poursuite  du  con- 
sulat. C.  Calvus,  qui  l'avait  accablé  d'épigrara- 
mes  diffamatoires,  cherchant  à  se  réconcilier 
avec  lui  par  l'entremise  de  ses  amis  ,  César,  par 
un  généreux  mouvement,  lui  écrivit  le  premier. 
Il  avouait  que  Valerius  Catulle,  dans  ses  vers 
sur  Mamurra,  l'avait  marqué  d'un  stigmate 
éternel  ;  et  quand  celui-ci  s'en  excusa,  il  l'ad- 
mit le  jour  même  à  sa  table.  Il  n'avait  pas  même 
interrompu  les  relations  d'hospitalité  qui  l'unis- 
saient au  père  du  poète. 

LWIV.  Il  était  naturellement  fort  doux, 
même  dans  ses  vengeances.  Quand  il  eut  pris,  à 
son  tour,  lespirates  dont  il  avait  été  le  prisonnier, 
et  auxquels  il  avait  alors  juré  de  les  mettre  en 
croix  ,  il  ne  les  fit  attacher  à  cet  instrument  de 
supplice  qu'après  les  avoir  fait  étrangler.  Il  ne 
voulut  jamais  se  venger  de  Cornélius  Phagita, 

(1)  Voy.  le  ch.  i3. 

rpptoque  subita  valetiidinc ,  et  deversoriolo ,  quod  unum 
eral,  [loco]  cesseril,  et  ipse  liiinii  ac  su!)  divo  cubiierit. 
Jam  aiiteni  reruni  potens ,  quosdain  etiam  infiinl  generis 
ad  amplissiiiios  lioiiores  provcxit.  Quum  ob  id  ciiiparelur, 
[irofessus  est  palam ,  «  si  grassaloium  et  sicariorum  0|>e 
in  tuenda  sua  dignitate  usus  csset,  talibus  quoque  se  pa- 
rem  gratiani  relaluium.  >> 

LXXIII.  Simultafes  contra  nullas  tani  graves  excepil 
iinciuam,  ut  non  occasione  oblata  libens  deponeret.  C. 
IMemniii,  cnjus  asperrimis  oratlonibus  non  minore  acerlii- 
I  de  rcsci  ipscrat ,  eliani  siiffragator  mox  in  pelitione  con- 
Milutus  fuit.  C.  Calvo,  pa>.t  faniosa  epigramniala  de  rc- 
ifiiiciliatione  per  amicos  agenli,  ullro  ac  prior  scripsil. 
A  dcrinni  CaUillum,  a  quo  sibi  vcrsiculis  de  Mamurra 
|i(jp<.'tua  stigniala  imposila  non  dissimulaverat,  salisfa- 
cirjiteni,  eadem  die  adhibuil  cœnœ,  liospitioque  patiis 
«JUS,  sicul  consuerat,  uli  perseveravit. 

L.VXIV.  Sed  et  in  ulciscendo  natura  lenissimus.  Pira- 
t.is ,  a  quibus  captus  est,  quuni  in  deditionem  redegissct, 
quoniarasnflixuruin  scciuci  anle  jura\erat,jngulari  prius 
jussit,  deinde  snHigi.  Cornelio  Phagite,  cujus  quondani 
nocturnas  insidias  ffger  ac  lalens,  ne  perduceretur  ad 
Sallam,  \ix  prœmio   date  cvascrat,  nunqiiam  uoccre 


qui  lui  avait  fendu  toutes  sortes  d'embi^elies ,  à 
l'époque  ou,  pour  échapper  à  Sylla,  il  ét<iit  obli- 
gé, quoique  malade,  de  changer  toutes  les  nuits  de 
retiaite,  et  qui  n'avait  cessé  de  l'inquiéter  qu'au 
prix  d'une  forte  récompense.  Il  pouvait  livrer  à 
d'affreu  x  tourments  Philémon ,  son  esclave  et  son 
secrétaire,  qui  avait  promis  à  ses  ennemis  de 
l'empoisonner  :  il  se  contenta  de  le  faire  mourir. 
.4ppelé  en  témoignage  contre  P.  Clodius,  qui 
était  à  la  fois  accusé  de  sacrilège  et  convaincu 
d'adultère  avec  Pompéia  sa  femme,  il  affirma 
ne  rien  savoir,  quoique  sa  mère  Aurélie  et  Julie 
sa  sœur  eussent  fidèlement  déclaré  aux  mêmes 
juges  toute  la  vérité  ;  et  comme  on  lui  demandait 
pourquoi  donc  il  avait  répudié  Pompéia  :  «  C'est, 
dit-il,  parce  que  je  veux  que  les  miens  soient  aussi 
exempts  de  soupçon  que  de  crime.  • 

LXW.  Mais  c'est  surtout  pendant  la  guerre 
civile  et  après  ses  victoires  qu'il  fit  admirer  sa 
modération  et  sa  clémence.  Pompée  avait  dit 
qu'il  tiendrait  pour  ennemis  ceux  qui  ne  défen- 
draient pas  la  republique;  César  déclara  qu'il 
regarderait  comme  amis  ceux  qui,  entre  les 
deux  partis,  resteiaient  neutres.  Il  fit  plus;  il 
autorisa  tous  ceux  à.  qui  il  avait  donné  des  gra- 
des à  la  recommandation  de  Pompée,  à  passer 
dans  l'armée  de  son  rival.  Au  siège  d'Iierda  (1) , 
il  s'était  établi ,  entre  les  deux  armées  des  re- 
lations amicales,  à  la  faveur  des  négocia- 
tions entamées  par  les  chefs  pour  la  reddition 
de  cette  place.  Afranius  et  Pétréius,  abandon- 
nant tout  à  coup  ce  projet,  firent  massacrer 
ceux  des  soldats  de  César  qui  se  trouvèrent  dans 
leur  camp;  mais  cet  acte  de  perfidie  ne  put  le 
déterminer  à  user  de  représailles.  A  la  journée 
de  Pharsale ,  il  cria   «  qu'on  épargnât  les  ci- 


suslinnit.  Pliilemonem,  a  manu  servum,  qui  necem  suara 
per  ^enenimiinimicis  pioniisfrat,non  gravius,  quamsim- 
plici  niorle,  puniil.  Jn  P.  Clodium  ,  Pompeiœ  uxoris  suie 
adultei'uni,  alque  eadem  de  uuisa  poilutaruni  cerinionia- 
rum  reum,  testis  citiitus,  negavit,  se  quicquani  com(>c- 
lisse;  quamvis  et  mater  Aurélia,  et  soror  Julia,  apud 
eosdem  judices  omniaex  fiile  retulisseut  :  interrogalusque, 
cur  igilur  repudiasset  uxoreni,  «  Quoniam,  »  iiKiuit, 
«  nieos  tam  suspicione ,  quam  ciimiue,  judico  carere 
oporlere.  » 

LX.VV.  Moderalionem  vero  clenientiamque,  quum  in 
admiuistratione,  lum  in  viclnria  l)ellici«ilis,  adiiiiraliilem 
exliibuit.  Denuncianle  Pompeio ,  pro  lio.stibus  se  liabilu- 
rum,  qui  reipublicx  defuissent,  ip.se,  medios  etneuUius 
partis  suorum  sibi  numéro  funnos,  proniinciavit.  Quibus 
autcm  ex  commendatione  Pompeii  ordines  de<lerat ,  po- 
teslalem  transeundi  ad  cum  omnibus  fecit.  Motis  apud 
llerdam  dedilionis  condilioiiibiis,  quuin,  as.'^idiio  inler 
ulrasque  partes  usu  alipie  connnenio,  Afranius  ac  Pe- 
treius  depreliensos  inlra  castra  Julianos  subita  pirnitenlin 
iulerfecissent,  admissam  in  se  pertidiani  non  susliiuiit 
iniilari.  Acie  pliarsalica  proclamavit,  -.  ut  civibus  parce- 
iclur  :  >»  Jeintepsque  nemiui  non  suorum,  (luem^ellcl» 
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toyens,  »  et  il  n'y  eut  pas  un  soldat  à  qui  il  ne 
permît  de  sauver,  dans  le  parti  contraire  ,  celui 
qu'il  voudrait.  On  ne  voit  pas  non  plus  qu'au- 
cun de  ses  ennemis  ait  péri  autrement  que  sur 
le  champ  de  bataille,  excepté  Afranius,  Faustus 
et  le  jeune  L.  César  ;  encore  ne  croit-on  pas  qu'ils 
aient  été  tués  par  ses  ordres.  Et  cependant  les 
deux  premiers  s'étaient  armés  contre  lui ,  après 
en  avoir  obtenu  leur  pardon  ;  et  le  troisième 
avait  fait  cruellement  périr,  par  le  fer  et  par  le 
feu,  les  esclaves  et  les  affranchis  de  son  bienfai- 
teur, et  avait  égorgé  jusqu'aux  bêtes  achetées 
par  César  pour  les  spectacles  de  Rome.  Enfin, 
dans  les  derniers  temps ,  César  permit  à  tous  ceux 
dont  il  n'avait  pas  encore  signé  la  grâce  ,  de  re- 
venir en  Italie,  et  d'y  briguer  des  magistra'ures 
et  des  commandements.  Il  releva  même  les  sta- 
tues de  L.  Sylla  et  de  Pompée,  que  le  peuple 
avait  abattues.  Apprenait-il  qu'on  méditait  con- 
tre lui  quelque  projet  sinistre  ou  qu'on  en  parlait 
mal ,  il  aimait  mieux  contenir  les  coupables  que 
de  les  punir.  Ainsi ,  ayant  découvert  des  conspi- 
rations et  des  assemblées  nocturnes ,  il  se  borna , 
pourtoute  vengeance,  àdéciarer,  parunédit,  qu'il 
les  connaissait.  A  ceux  qui  l'outrageaient  dans 
leurs  discours,  il  se  contentait  de  donner  publi- 
quement le  conseil  de  ne  pas  continuer.  Il  souf- 
frit même ,  sans  se  plaindre,  qu'Aulus  Cecina 
déchirât  sa  réputation  dans  un  libelle  des  plus 
injurieux ,  et  Pitholaiis  dans  un  poëme  des  plus 
diffamatoires. 

LXXVI.  On  lui  impute  néanmoins  des  actions 
et  des  paroles  qui  prouvent  l'abus  de  son  pouvoir 
et  qui  semblent  justifier  sa  mort.  Non  content 
d'accepter  des  honneurs  excessifs,  comme  le  con- 
sulat à  vie,  la  dictature  perpétuelle,  la  censure 


des  mœurs ,  le  titre  d'imperator,  le  surnom  de 
Père  de  la  patrie,  une  statue  parmi  celles  des  rois, 
une  espèce  de  trône  dans  l'orchestre,  il  souffrit 
encore  qu'on  lui  en  décernât  qui  dépassent  la 
mesure  des  grandeurs  humaines.  Il  eut  un  siège 
d'orau  sénat  et  dans  son  tribunal  (  \)  ;  il  eut,  dans 
les  pompes  du  cirque,  un  eluir  ou  l'on  portait 
religieusement  son  image;  il  eut  des  temples  et 
des  autels,  et  des  statues  auprès  de  celles  des 
dieux  ;  comme  eux ,  il  eut  un  ht  sacré  ;  il  eut  un 
flamine;  il  eut  des  prêtres  luperques,  et  enfin  le 
privilège  de  donner  son  nom  à  l'un  des  mois  de 
l'année.  II  n'est  pas  de  distinctions  qu'il  ne  reçut 
selon  son  caprice,  et  qu'il  ne  donnât  de  même. 
Consul  pour  la  troisième  fois  et  pourlaquatriemc, 
il  n'en  prit  que  le  titre  ,  se  contenta  d'exercer  la 
dictature,  qu'on  lui  avait  décernée  avec  ses  con- 
sulats, et  se  substitua  deux  consuls  pour  les  trois 
derniers  mois  de  ces  deux  années  ,  pendant  les- 
quelles il  n'assembla  les  comices  que  pour  l'élec- 
tion des  tribuns  et  des  édiles  du  peuple.  Il  éta- 
blit des  préfets,  à  la  place  des  préteurs,  pour 
administrer,  sous  ses  ordres,  les  affaires  de  la 
ville.  Un  des  consuls  étant  mort  subitement  la 
veille  des  calendes  de  janvier,  il  re\étit  de  sa 
dignité  vacante,  pour  le  peu  d'heures  qui  res- 
taient, le  premier  qui  la  demanda.  C'est  avec  le 
même  mépris  des  lois  et  des  usages  de  la  patrie 
qu'il  institua  des  magistratures  pour  plusieurs 
années,  qu'il  accorda  les  insignes  consulaires  à 
dix  anciens  préteurs  ,  qu'il  éleva  à  la  dignité  de 
citoyens  et  même  de  sénateurs  quelques  Gaulois 
à  demi  barbares;  qu'il  donna  l'intendance  de  la 
monnaie  et  des  revenus  publics  à  des  esclaves 
de  sa  maison  ;  qu'il  abandonna  le  soin  et  le  cora- 
il) Au  Forum. 


iinum  partis  adversae  servare  concessil  :  nec  ulli  périsse 
nisi  in  prsclio  reperiuntur,  exceptis  dunlaxat  Afianio  et 
Faiislo  et  L.  Ca-sare  jiivene  ;  ac  ne  lios  quidem  volunlate 
ipsius  inlerenitos  pulant  :  quorum  tamen  et  priores  post 
impetratani  veniam  rebellaverant  ;  et  Ca?sar,  libertis  ser- 
\isque  ejus  ferro  et  igni  crudelem  in  modum  enedis, 
bestias  quoque  ad  munus  populi  coniparatas  contrucida- 
verat.  Denique  tempore  extremo,  etiam  quibus  nondura 
ignoverat,  cunctis  in  Italiam  redire  permisit,  niagistra- 
tusque  et  iniperia  capere.  Sed  et  statuas  L.  Sulla;  atqiie 
Pompeii,  a  plcbe  disjeclas,  reposuit.  Ac,  si  qua  poslhac 
ant  cogitarenlur  gravius  adversus  se,  aut  dicercntur, 
inhibere  maluit,  quam  vindicare.  Itaque  et  détectas  con- 
jnrationesconvenlnsquenocturnosnon  ultra arguit,  quam 
ut  edicto  oslenilcret,  esse  sibi  notas;  et  acerbe  loquenti- 
bus  satis  habuit  pro  concione  denunciare,  ne  persévéra- 
rent;  Aulique  Cfcinaî  criminosissinio  libro,  et  Pitholai 
carminibiis  nialedicentissimis  laceratarn  exislimationem 
suani ,  civili  animo  tnlit. 

LXXVI.  Prcegravanl  tamen  cetera  facta  dictaque  ejus , 
ut  et  abusus  dominatione,  et  jure  cœsus  existimelur. 
Non  enim  honores  niodonimios  recepit,  ut  continuumcon- 
tulatum,  perpetuam  dictaturam,  prscfecturamque  mo- 


rum,  insuper  pra'nomen  Imperatoris,  oognomen  Pa- 
tris  patriae ,  statuam  inter  reges ,  suggestum  in  orchestra  ; 
sed  et  amphora  eliarn  humano  fastigio  decerni  sibi  pas- 
sus  est  :  sedem  anreani  in  curia  et  pro  tribunal! ,  tensam 
et  ferculuni  circensi  pompa,  templa,  aras,  slmulacra 
juxia  deos,  pulvinar,  flaminem ,  hipercos,  appellalio- 
neni  niensis  e  suo  nomine.  Ac  nullos  non  honores  ad  li- 
bidinem  cepit,  et  dédit.  Tertium  et  quartum  consu- 
latuni  titulo  tenus  gessit,  contenlus  dictalur.ic  poleslate , 
décréta;  cum  consulatibus  simul  :  atque  utroque  anno 
binos  consules  substituit  sibi  in  ternos  novissimos  men- 
scs;  ita  nt  medio  tempore  comilia  nidla  habuerit,  praeter 
tribunorum  et  a^diliuni  plelus;  Pr.Tefectosque  pro  pra"to- 
ribusconslitnerit,  qui  prœsente  se res  urbanasadministra- 
rent.  Pridie  autem  kaleudas  januarias  repenlina  consulis 
morte  oessantem  lionorem  in  paucas  horas  petenti  dédit. 
Eadem  licentia,  spreto  patriae  more ,  magistratus  in  plures 
annosordinavit:decempia;toriis¥irisconsulariaornamenla 
tribuit  :  civitate  donatos,  et  quosdame  semibarbaris  Gai. 
lorum  ,  recepit  in  cnriam.  Prœterea  monetae  publicisque 
vectigalibus  peculiares  serves  pr^posuit.Trium  legionum, 
quas  Alexandrie  relinquebat,  curam  et  imperium  Rufioni, 
libcrtisui  filio,  exoleto  suo,  demandavit. 
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mandement  des  trois  légions  laissées  par  lui  dans 
Alexandrie,  à Kufion,  tils  d"un  de  ses  affiauchis, 
et  l'un  de  ses  compagnons  de  débauche. 

LX.XVll.il  lui  ecliappait  publiquement,  comme 
l'a  écrit  T.  Arapius,  des  paroles  qui  ne  marquent 
pas  moins  d'orgueil  (juc  ses  actes.  Il  disait  •■  que 
la  république  était  un  nom  sans  réalité,  sans 
valeur  ;  que  S>  lia  ignorait  jusqu'aux  principes  de 
la  science  du  gouvernement,  lui  qui  avait  déposé 
la  dictature  ;  que  les  hommes  devaient  lui  parler 
désormaisavec  plus  de  respect,  et  regardercomme 
loi  ce  qu'il  dirait.  >•  1!  en  vint  même  à  ce  point 
d'arrogance,  de  répondre  à  un  aruspice  qui  lui 
annonçait  de  tristes  présages  après  un  sacrifice, 
parce  qu'on  n'avait  pas  trouvé  de  cœur  dans  la 
victime,  «  qu'il  rendrait  les  présages  plus  heu- 
reux quand  il  voudrait ,  et  que  ce  n'était  point 
un  prodige  si  une  bète  n'avait  pas  de  cœur  (I).  " 

LXXVIII.  Mais  voici  ce  qui  attira  sur  lui  la 
haine  la  plus  violente  et  la  plus  implacable.  Les 
sénateurs  étant  venus  en  corps  lui  présenter  les 
décrets  les  plus  flatteurs ,  il  les  reçut  assis  devant 
le  temple  de  Vénus  Genitrix.  Quelques  écrivains 
disent  que  Cornélius  Balbusie  retint  comme  il  se 
levait;  d'autres,  qu'il  n'en  fit  même  pas  le  mou- 
vement ,  et  que  C.  Trebatius  l'ayant  averti  de  se 
lever,  il  jeta  sur  lui  un  regard  sévère.  Ce  dédain 
parut  d'autant  plus  intolérable,  que  lui-même, 
dans  un  de  ses  triomphes,  avait  manifesté  une 
vive  indignation  de  ce  qu'au  momentou  son  char 
passait  devant  les  sièges  des  tribuns,  le  seul 
Pontius  Aquila,  l'un  d'eux,  fût  resté  assis.  Il  s'é- 
tait même  écrié  :  »  Tribun  Aquila,  redemande- 
moi  donc  la  république;  «  et  pendant  plusieurs 
jours,  il  n'avait  rien  promis  à  personne  qu'en  y 

{!)  Cc^sar  jouait  sur  Je  mot  cor,  qui  slgniOc  aussi  esprit ,  bon  sens. 


mettant  cette  condition  Ironique  :  «  Si  toutefoii 
Pontius  Aquila  le  permet.  • 

LXXIX.  A  ce  cruel  outrage  fait  au  sénat, 
ajouta  un  trait  d'orgueil  encore  plus  odieux.  Il 
rentrait  dans  Rome,  après  le  sacrifice  accoutumé 
des  Fériés  latines  (I),  lorsque,  au  milieu  des  accla- 
mationsextraordinaires  et  insensèesdu  peuple,  un 
homme,  se  détachantde  la  foule,  alla  poser  sur  sa 
statue  une  coui-onne  de  laurier,  nouée  d'une  ban- 
delette blanche  (2).  Les  tribuns  Epidius  Marullus 
et  CésétiusFIavusfîi-entenleverle  diadème  eteon- 
duire  cet  homme  en  prison.  Mais  César,  voyant 
avec  douleur  que  cette  tentative  de  royauté  eût 
si  peu  de  succès,  ou,  comme  il  le  prétendait, 
qu'on  lui  eût  ravi  la  gloire  du  refus,  apostropha 
durement  les  tribuns,  et  les  dépouilla  de  leur  pou- 
voir. Jamais  il  ne  put  se  laver  du  reproche  dés- 
honorant d'avoir  ambitionné  la  dignité  royale  , 
quoiqu'il  eut  répondu  un  jour  au  peuple  ,  qui  le 
saluait  du  nom  de  roi:  »  Je  suis  César  et  non  pas 
roi,  «  et  qu'aux  fêtes  Lupercales  il  ei'it  repoussé 
et  fait  porter  au  Cnpitole,  sur  la  statue  de  Jupiter, 
le  diadème  que  le  consul  Antoine  essaya,  à  plu- 
sieurs reprises,  de  placersur  sa  tête,  dans  la  tribune 
aux  harangues.  Il  se  répandit  même,  àcesujet,  un 
bruit  qui  pi'itassezde  consistance  :  il  devait,  di- 
sait-on, transporter  à  Alexandrie  ou  à  Troie  le 
siégeet  les  forces  de  l'empire,  après  avoir  épuisé 
l'ilalie  par  des  levées  extraordinaires,  et  laissé  à 
ses  amis  le  gouvernement  de  Rome.  On  ajoutait 
qu'a  la  première  assemblée  du  sénat,  lequindé- 
cemvir  (3)  L.  Cottadevaitpropo.ser,  puisqu'il  était 
écrit  dans  les  livies  du  destin  que  les  Parthes  ne 
pouvaient  être  vaincus  que  par  un  roi,  de  don- 
ner ce  nom  à  César. 

(Il  Elles  se  célL-braienl  sur  le  mont  Albaln.  —  (91  CVInlt  le  dl»- 
drnu-  des  rois.  —  ^31  Un  des  g(/in;c  gaidicns  des  lurcs  des  >i- 
bjlies. 


LXXVII.  Nec  ininoris inipolcnticTC  voccs  prnpalam  eile- 
liat,  ut  ï.  Ampiiis  scril)it  :  «  Niliil  esse  r<>mpiiblicani , 
appellationem  modo  sine  corpoie  ac  sperie.  Sullam  11e- 
S( isse  liteias ,  qui  diclaluram  deposueiit.  Debere  liomines 
rniisideratius  jam  loqui  secum,  ac  pio  legibus  liabeie, 
«pire  dicat  "  Eoque  arrogantia;  progressas  esl,  iit,  liaru- 
.spice  trislia  cl  sine  corde  ex  la  sacro  quodam  nnnc.ianle, 
fulura  diceret  la-liora  ,  quum  vellet  ;  nec  pro  oslento  du- 
ccndiim  ,  si  pecudi  cor  dcfuisset. 

LXXVIII.  Vernni  pr.rcipuam  et  inexpiabilein  sibi  in- 
Tidiam  liinc  maxime  movit.  Adeunics  se  cum  pliirimis  lio- 
norificentissimisque  decretis  universos  patres  rxinsrriptns 
si'dens  pro  a-de  Veneris  Genetricis  cvcepit.  Quidam  pu- 
t.inl,  retentum  a  Coniello  Baibo,  qinim  conaretur  assur- 
i^cK  :  alii,  ne  conatum  quidem  oninino,  sed  etiam  ad- 
monenlem  C.  Trcbalium  ,  ul  assurgeret,  minus  familiari 
vultu  respexisse.  Idque  facUini  ojiis  lanto  iiilolerabilius 
est  visum,  qnod  ipse ,  triumpliaiiti  el  snbscllia  Iribunicia 
practervebenti  sibi  uniiin  c  (nllc-io  l'onliimi  Aquilam  non 
assurrexisse.adeo  in(lign.^lu^  sil ,  ut  prorlamaverit,  «  Ré- 
pète ergo  a  me,  Aquila,  riMiipublirani  trilinnus,  ,.  cl  nco 
destiterit  per  coiitiuuos  dies,  riuicquam  runpiam,  nisi 


sub  oxccplione  pollicori ,  «  si  tamen  per  Pentium  Aquilam 
licuerit.  » 

LXXIX-  Adjeeil  ad  tam  insignem  de.specti  senatus  con- 
tumeliam  iiuilto  arrogantius  factum.  Nam  quum  sacrili- 
cio  Lalinarum  reverlcnle  eo,  inler  immodicas  ac  novas 
populi  acclamalioncs  quidam  e  turba  statua;  ejuscoronani 
lauream  candida  fa.scia  prx'ligatani  imposuisset,  el  tri- 
buni  plebis  Epidius  Marullus  Ca-setiusque  Flavus  coronae 
lasciam  deirabi,  liomineinque  duci  in  vinciila  jnssissent; 
dolens  seu  painm  prospère motam  rcgni  mentionem,  sive, 
ul  ferebat,  crcptam  sibi  gloriaui  recusandi,  Iribuno» 
graviler  increpilos  potestale  privavit  :  neque  ex  eo  infa- 
miam  affeclali  etiam  regii  nominis  disculere  valuil,  (|uam- 
quani  ot  plebi  regeni  se  salutanli ,  «  Ca-sarem  se ,  non  re- 
geni  esse,  «  responderit;  et  lupercalibus,  pro  rostri.t  a 
consule  Antonio  admolum  sa-pius  capiti  suo  diadema  re- 
puleril,atque  in  Capitolium  Jovi  Opiimo  Maximo  miseril. 
Quin  eliani  valida  fauia  percrebruil,  migraturum  Alexan- 
driam  vel  Iliuni,  Iranslalis  simili  opibus  imperii ,  exhau- 
sLique  llalia  dileclibus,  el  procuratione  Urbis  amicis  per- 
niissa  :  proxiiiio  autcm  sciialu,  L.  Coltain  quindecim- 
virum  sentciiliam  dici  irum,  ul,  (juoDiam  libris  falalibui 
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LXXX.  Leseonjiin's,  craignant  d'être  oWiCirs 
de  donner  leur  assentiment  à  cette  proposition , 
y  virent  une  raison  de  hâter  l'exécution  de  leur 
entreprise.  Ils  se  réunirent  donc  tous  ,  et  j)rirent 
en  commun  des  résolutions  qui  n'avaient  d'abord 
été  conçues  qu'isolément,  et  dans  des  réunions 
de  deux  ou  trois  personnes.  Le  peuple  même 
était  alors  mécontent  de  la  situation  de  l'État;  il 
laissait  voir  en  toute  occasion  sa  haine  pour  la 
tyrannie,  et  demandait  ouvertement  des  ven- 
f^eurs.  Quand  César  donna  aux  étrangers  le  titre 
de  sénateurs ,  on  afficha  partout  ces  mots  :  •■  A 
tous,  salut;  il  est  défendu  de  montrer  aux  nou- 
veaux sénateurs  le  chemin  du  sénat.  >■  Ou  chanta 
aussi  dans  les  rues  de  Rome  : 

Les  Gaulois,  que  la  guerre  avait  faits  nos  esclaves, 
Cachent  leurs  vieux  sayons  sous  l'or  des  laliclaves. 

Au  théâtre,  le  licteur  ayant  aunoncé,  selon  l'u- 
sage ,  l'entrée  du  consul  Q.  Maximus,  que  César 
s'était  substitué  pour  trois  mois,  on  lui  cria  de 
tous  côtés  «  qu'il  n'était  pas  consul.  »  Aprèsla  des- 
titution des  tribuns  Césétius  et  Marullus  ,  on 
trouva,  à  la  première  assemblée  des  comices, 
beaucoup  de  bulletins  qui  lesnommaient  consuls. 
On  écrivit  sous  la  statue  de  L.  Brutus  [i):  »  Plùtaux 
dieux  que  tu  vécusses  I  »  et  sous  celle  de  César  : 

Brulus,  qui  des  tyrans  vengea  Rome  autrefois, 
Fut  inscrit  le  premier  aux  fastes  consulaires  ; 
Kt  César,  qui  chassa  nos  consuls  populaires, 
Esl  inscrit  le  dernier  sur  la  liste  des  rois. 

Le  nombre  des  conjurés  s'élevait  à  plus  de 
soixante;  C.  Cassius  et  les  deux  Brutus  (Marcus 
et  Decimus)  étaient  les  chefs  de  la  conspiration. 
Ils  délibérèrent  d'abord  si,  divisant  leurs  forces, 

(I)  L.  Jun.  Brutus,  qui  renversa  la  moaarcbie. 


/es  uns  le  précipiteraient  du  pont,  pendant  les 
comices  du  champ  de  Mars  et  au  moment  où  il 
appellerait  les  tribus  aux  suffrages ,  tandis  que  les 
autres  l'attendraient  en  bas  pour  le  massacrer,  ou 
bien  s'ils  l'attaqueraient  dans  la  voie  Sacrée  ou 
à  l'entrée  du  théâtre.  Mais  une  réunion  du  sénat 
ayant  été  indiquée  pour  les  ides  de  mars  (i)  dans 
la  salle  de  Pompée,  ils  s'accordèrent  tous  à  ne 
point  chercher  de  moment  ni  de  lieu  plus  favo- 
rables. 

LXXXL  Cependant  des  prodiges  manifestes 
annoncèrent  à  César  sa  fin  prochaine.  Quelques 
moisauparavant,  les  colons  à  qui  la  loi.Iulia  avait 
donné  des  terres  dans  laCampanie,  voulant  bâtir 
des  maisons  de  campagne,  détruisirent  des  sépul- 
tures de  l'antiquité  la  plus  reculée,  et  avec d au- 
tant plus  d'empressement  qu'ils  découvraient  de 
temps  en  temps,  dans  leurs  fouilles,  des  vases 
d'un  travail  fort  ancien.  Ils  trouvèrent ,  dans  un 
tombeau  où  était,  dit-on  ,  enseveli  Capys,  fonda- 
teur de  Capoue,  une  table  d'airain  qui  portait,  en 
caractères  grecs  et  dans  cette  langue,  une  ins- 
cription ainsi  conçue  :  «  Quand  on  aura  découvert 
les  cendres  de  Capys,  un  descendant  d'Iule  (v) 
périra  delà  main  de  ses  proches,  et  sera  bientôt 
vengé  par  tes  malheurs  de  l'Italie.  ■.  Pour  qu'où 
ne  croie  pas  que  c'est  là  une  fable  inventée  à  plai- 
sir, je  citerai  mon  autorité,  Cornélius  Balbus, 
le  plus  intime  des  amis  de  César.  Quelques  jours 
avant  sa  mort,  il  apprit  que  les  chevaux  qu'il  avait 
consacrés  aux  dieux  avant  de  passer  le  Piubicon, 
et  qu'il  avait  laisses  errer  sans  maître,  refusaient 
toute  espèce  de  nourriture  et  versaient  d'abondan- 
tes larmes.  De  son  côté,  l'aruspiceSpurinna  l'aver- 

(I)  Le  i3  mars.  -  (a)  Vlrg. ,  /En..  I ,  j88. 


conlineretur,  Parthos  nisi  a  rege  non  possc  vinci ,  Cxsar 
re\  appellarclur. 

LXX.\.  Qusc  causa  conjuratis  maturandi  fuit  deslinala 
negotia ,  ne  asscnliri  necesse  esset.  Consilia  igitur,  disper- 
sim  antea  habita ,  et  qna;  saepe  biui  tei nive  repérant ,  in 
ununi  omiies  contulerunt  :  ne  populo  quidem  jani  prae- 
Keuti  statu  liielo ,  sed  clam  palanique  delreclante  domina- 
lionem,  atque  asscrtores  llagitante.  Peregrinis  in  senatum 
alleclis,  libellus  propositus  est  :  «  Bonuni  factum  :  ne 
qnis  senatori  novo  curiam  monstrare  velit  :  »  et  illa 
vulgo  canebantur, 

Gallos  CiBsar  in  triumphum  ducit,  idem  in  curiam. 

Gallibracas  depoiuerunt,  ialurn  clavum  sumserunt. 
Q.  Maximo  suffccto,  liimestrique  consule  theatrum  in- 
troeunte,  quum  liclor  aniniadverti  ex  more  jussisset,  ab 
universis  couclamaUim  est,  «  Non  esse  consulem  eum.  « 
Post  rcmolos  Caîselium  et  Marulliun  tribunos,  reperta 
snni  proximis  comiliis  complura  suffragia,  consuleseos 
declarantium.  Subscrip.iere  quidam  L.  Bruti  statuœ  : 
«  Utiiiam  viveres  I  u  Item  ipsius  Cœsaris  : 

Brutus,  quia  reges  ejecit,  consul  primus  faclus  est  : 
Hic,  quia  consules  ejecit,  rex  postremo factus  esl. 

Conspiratum  est  in  eum  a  scxaginta  amplius,  C.  Cassio, 


Marcoqne  et  Decimo  Bruto  principibus  conspirationis. 
Qui  primum  cunctati,  utrumne  illum  in  campo,  per  CO' 
mitia  tribus  ad  suffragia  vocantem,  partibus  divisis  a 
ponte dejicerent,  atque exceptum  trucidarent;  an  in  Sacra 
via ,  vel  in  aditu  tbealii  adorirentui'  :  postquam  senatus 
idibus  Martiis  in  Pompeii  curiam  edictus  est,  facile  teui- 
pus  et  locum  prœtulerunt. 

LXXXI.  Sed  Csesari  futura  c.Tdes  evidentibusprodigiis 
denunciata  esl.  Paucos  anie  menses,  quum  in  colonia 
Capua  deducti  lege  Julia  coloni  ad  exstruendas  villas  se- 
pulcra  vetustissima  disjicercnt,  idque  eo  sludiosius  face- 
renl,  quod  aliquantum  vascidorum  operis  antiqui  scru- 
tantes reperiebant;  tabula  aenea  in  nionumentu,  in  quo 
dicebatur  Capys ,  conditor  Capua; ,  sepultus,  inventa  est , 
conscriplaliterisverbisque  graecis,  liacsentenlia:  «  Quan- 
dnque  ossa  Capys  détecta  essent,  fore,  ut  lulo  prognatus 
manu  consanguineorum  necaretur,  magnisque  mox  Italia; 
cladibus  vindicaretur.  u  Cujus  rei ,  ne  quis  (iibùlosam  aut 
commenticiam  pulet,  auctor  est  Cornélius  Balbus,  fami- 
liarissimus  Ca^saris.  Proximis  diebus  equoium  grèges, 
quos  in  trajiciendo  Rubiconc  flumine  cousecrarat,  ac  va- 
goset  sine  custode  dimiserat,  comperit  pertinacissime  pa- 
liulo  abslinere,  uberlinique  fleie.  Et  immolanlem  haru,spex 
Spurinna  monuit,  cavcret  pericnluni ,  quod  non  ultra  mat 


C.  J.  CÉSAR. 


Ut,  pendant  un  sacrifiée,  de  prendre  garde  à  un 
danger  qui  le  menaçait  jusqu'aux  idesdemars.La 
veille  de  ces  mêmes  ides,  un  roitelet  qui  était 
■venu  s'abattre,  avec  une  petite  branche  de  lau- 
rier, sur  la  salle  du  sénat  dite  de  Pompée,  fut 
poursuivi  et  mis  en  pièces  par  dilïérents  oiseaux 
sortis  d'un  bois  voisin.  Enfin ,  la  nuit  qui  précéda 
le  jour  du  meurtie  ,  il  lui  sembla,  pendant  son 
sonmieil, qu'il  volait  au-dessus  des  nuages,  etqu'il 
mettait  sa  main  dans  celle  de  Jupiter.  Sa  femme 
Caipurnie  rêva  aussi  que  le  faite  de  sa  maison 
s'écroulait,  et  qu'on  tuait  son  époux  dansses bras; 
et  les  portes  de  sa  chambre  s'ouvrirent  brusque- 
ment d'elles-mêmes.  Tous  ces  présages ,  et  sa 
santé,  qui  se  trouva  mauvaise,  le  firent  hésiter 
longtemps  s'il  ne  resterait  pas  chez  lui,  et  ne  re- 
mettrait pas  à  un  autre  jour  ce  qu'il  avait  à  pro- 
poser au  sénnt.  Mais  Décimus  Brutus  l'ayant  ex- 
horté à  nepasfaireattcndre  en  vain  les  sénateurs, 
qui  étaient  réunis  en  grand  nombre  et  depuis  long- 
temps, il  sortit  vers  la  cinquième  heure  (i).  Sur 
son  chemin,  un  inconnu  lui  présenta  un  mémoire 
ou  était  dévoilée  toute  la  conjuration;  César  le 
prit,  et  le  mêla  avec  d'autres  qu'il  tenait  dans  sa 
main  gauche,  comme  pour  les  lire  bientôt.  Plu- 
sieurs victimes,  qu'on  immola  ensuite,  ne  donnè- 
rent que  des  signes  défavorables;  mais,  bravant 
ces  scrupules  religieux,  il  entra  dans  lesénat,  et 
dit,  en  raillant,  à  Spurinna  »  qu'il  s'inscrivait  en 
faux  contre  ses  prédictions,  puisque  les  ides  de 
mars  étaient  venues  sans  amener  aucun  mal- 
lieur.  »  —  «  Oui,  répondit  l'augure,  elles  sont 
venues,  maisnesont  pas  encore  passées.  • 

L\X.\1I.  Lorsqu'il  s'assit,  les  conjurés  l'en- 
tourèrent ,  sruis  prétexte  de  lui  rendre  leurs  de- 
voirs. Tout  à  coup  CiniberTillius,  qui  s'était  char- 


ge de  commencer  l'entreprise,  s'approcha  comme 
pour  lui  denianderune  faveur;  et  César  se  refu- 
sant à  l'entendre  et  lui  faisant  signe  de  remet- 
tre sa  demande  a  un  autre  temps,  il  le  saisit, 
par  la  toge,  aux  deux  épaules.  «  C'est  la  de  la 
violence,  «  s'écrie  César;  et  ,  dans  le  moment 
même,  l'un  des  Casca,  auquel  il  tournait  le  dos, 
le  blesse  un  peu  au-dessous  de  la  gorge.  César, 
saisissant  le  bras  qui  l'a  l'iappe  ,  le  perce  de  sou 
poinçon,  puis  il  veut  s'élancer;  mais  une  autre 
blessure  l'an-ète  ,  et  il  voit  bientôt  des  poignards 
levés  sur  lui  de  tous  côtés.  Alorsil  s'enveloppe  la 
tête  de  sa  toge,  et,  de  la  main  gauche,  il  en 
abaisse  en  même  temps  un  des  pans  sur  ses  jam- 
bes(l),  afin  de  tomber  plus  décemment,  la  partie 
inférieure  de  son  corps  étant  ainsi  couverte.]! 
fut  percé  de  vingt-trois  coups  :  au  premier,  il 
poussa  un  seul  gémissement,  sans  dire  une  pa- 
role. Toutefois  quelques  écrivains  rapportent  que, 
voyant  s'avancer  contre  lui  M.  Brutus,  il  dit  en 
grec  :  «  Et  toi  aussi,  mon  fils!  •>  Quand  il  fut 
mort,  tout  le  monde  s'enfuit,  et  il  resta  quelque 
temps  étendu  par  terre.  Enfin  trois  esclaves  le 
rapportèrent  chez  lui  sur  une  litière,  d'où  pendait 
un  de  ses  bras.  De  tant  de  blessures,  il  n'y  avait 
de  mortelle,  au  jugement  du  médecin  Antistius, 
que  la  seconde,  qui  lui  avait  été  faite  à  la  poi- 
trine. L'intention  des  conjurés  était  de  traîner 
son  cadavre  dans  le  Tibre  (2),  d'adjuger  ses  biens 
a  l'Etat,  et  d'annuler  ses  actes  ;  mais  la  crainte 
qu'ils  eurent  du  consul  M.  Antoine  et  de  Lépide, 
maître  de  la  cavalerie,  les  fit  renoncer  à  ce  des- 
sein. 

LXXXIII.  Son  testament  fut  donc  ouvert, 
sur  la  demande  de  L.  Pison  sou  beau-père,   et 

(Il  Le  p.in  qui  couvrait  l'i'panle  R.iiiche.  Voy,  Val.  Mai.,  IV.  s,  6. 
—  (a)  Cette  ieQoiDlnie  titall  ajouttie  au  supplice  des  ennemis  de  la 
patrie. 


lias  iilus  proferretur.  Pridie  aiitem  eastlem  iiliis  aveni  le- 
galiolum,  ciiin  laiireo  ranuilo  Pompeianœ  curire  se  infe- 
renlcni ,  volucres  vai  ii  geiieris  ex  proximo  neinore  perse- 
f.iitae  iljidein  discerpserunt.  Ea  vero  noite.ciii  illuxil  dics 
csedis,  et  ipse  silii  visiis  est  per  qiiietcni  interdum  supra 
iiiil)es  volitare,  alias  ciun  Jove  dextram  jungeie;  et  Cal- 
purnia  iixor  liiiaginala  est,  collalii  fasligiiiin  domus,  ma- 
riliimque  in  greniio  suo  confodi  :  ac  subito  cubiculi  fores 
sponle  patueruiit.  Ob  liœc  siiiuil  et  ob  Infirniam  ïsletn- 
diuem  diu  cunctatus,  an  se  rontineret ,  et,  qtiae  apud  se- 
nalum  proposuerat,  agere differiet ,  tandem  Decimo  Briilo 
adborlanle,  ne  fréquentes  acjani  diiihnn  pppei  lentes  de- 
slitueiet,  quinla  fere  lioia  progressus  e.-.l  :  lilielliiiiiipie 
iiisidiarum  indicem ,  ab  obvio  quodain  poriccluni ,  liiiellis 
céleris,  quos  siiiislra  manu  teneljal,  qua.si  mox  leclurus, 
tommiscuit.  Dcin  pluribus  bostiis  CiTSis,  quum  litare  non 
possel,  inlroiit  ciniam,  spretu  reiigione,  .Spurinnanique 
inidens,  et  ut  Talsum  arguens,  quud  sine  ulla  sua  noxa 
idus  marliae  adcssent  ;  quamquaui  is,  venisse  quidein  cas, 
diceret,  sed  non  pr.-eterisse. 

LXXXIl.  Assidentein  conspirai! ,  specie  oflicii ,  circum- 
slelcrunt  :  illicoque  Cimber  Tillius ,  qui  primas  partes 


siisrepeiat,  quasi  aliquid  rogalurus,  pinpius  arccssit;  n'- 
niienlique  et  gestn  in  aliiid  teiiipiis  diffeienti  ab  ulroqiie 
liuniero  togam  appreliendit  :  deindc  clamanttm,  "  IsU 
quideni  vis  est,  »  allere  Ca.scis  aversum  vulnerat,  pauluiu 
iufra  jiigulum.  CiEsar  Cascai  bracUiiim  arieplum  graphio 
Irajecil;  conalusque  prosilire,  alio  vulneie  lardatus  e.>t. 
Utque  aiiimadveilit,  undique  .se  slriclis  pugionibus  peti, 
loga  caput  obvolvil  :  sinuil  siuistra  manu  siniim  ad  ima 
crura  deduxil,  tpiolionestiuscaileret.etiam  infetiore  cor- 
poris  parle  velala.  .\tipie  ita  tribus  et  viginli  plagis  coii- 
lossus  est,  uno  modo  ad  prinmni  icliiiii  geniilu  sine  voce 
cdito.  i;tsi  tradiderunt  quidam,  M.  lîruto  irrucnli  dixisse, 
Kai  où ,  TÉxvov  ;  Exanimis,  diflngicntibus  ruiiclis,  aliqiKuii- 
diu  jatuil ,  diinec  leilicîe  impositiim ,  depeiidente  lirachio, 
très  servnli  domum  reltderunt.  Nec  iii  lot  vidneribiis,  ut 
Antistius  medicus  exislimabat,  létale  ullum  repertumest, 
nisi  quod  secundo  loco  in  peclore  acceperat.  l'uerat  ani- 
mus  conjuratis,  corpus  o<tcisi  in  Til)Crim  traliere,  l>ona 
publicare,  acta  rescindera  :  sed  metu  .M.  Anlonii  consu- 
iis,el  magislri  equitum  F.cpidi,  deslilerunl. 

L.VXXlll.  Postulante  ergo  L.  Pisone  socero,  tcstamen- 
tum  ejus  aperitur,  recitaturque  in  .\ntouii  dunto,  quud 


on  en  fit  la  lecture  dans  la  maison  d' «Antoine. 
César  l'avait  fait  aux  dernières  ides  de  septem- 
bre (1),  à  sa  terrede  Lavicum(2)  ;il  {"avait ensuite 
confié  à  la  première  des  vestales.  Q.  Tubéron 
rapporte  que,  dans  tous  ceux  qu'il  écrivit  de- 
puis son  premier  consulat  jusqu'au  commence- 
ment de  la  guerre  civile,  il  laissait  à  Cn.  Pompée 
son  héritage,  et  que  sa  volonté  à  cet  égard  était 
connue  de  l'armée.  Mais  dans  le  dernier  il  nom- 
mait trois  héritiers  ;  c'étaient  les  petits-fils  de 
ses  sœurs,  savoir  :  C.  Octavius  pour  les  trois 
quarts,  et  L.  Pinarius  avec  Q.  Pédius  pour  l'au- 
tre quart.  Par  une  dernière  clause,  il  adoptait 
C.  Octavius  et  lui  donnait  son  nom.  ]1  désignait 
parmi  les  tuteurs  de  son  fils  ,  pour  le  cas  où  il 
lui  en  naîtrait  un  ,  la  plupart  de  ceux  qui  le  frap- 
pèrent. Décimus  Brutus  était  aussi  inscrit  dans 
la  seconde  classe  de  ses  héritiers.  Enfin,  il  lé- 
guait au  peuple  romain  ses  jardins  près  du  Ti- 
bre, et  trois  cents  sesterces  par  tête  (3). 

LXXXIV.  Le  jour  de  ses  funérailles  étant 
fixé,  on  lui  éleva  un  bûcher  dans  le  champ  de 
Mars,  près  du  tombeau  de.Tulie,  et  l'on  cons- 
truisit, devant  la  tribune  aux  harangues,  une 
chapelle  dorée,  sur  le  modèle  du  temple  de  Vé- 
nus Génitrix.  On  y  plaça  un  lit  d'ivoire  couvert 
de  pourpre  et  d'or,  et  à  la  tète  de  ce  lit  un  tro- 
phée ,  avec  le  vêtement  qu'il  portait  quand  il 
fut  tué.  La  journée  ne  paraissant  pas  devoir 
suffire  à  la  marche  solennelle  de  tous  ceux  qui 
voulaient  apporter  des  présents  funèbres ,  on  dé- 
clara que  chacun  irait,  sans  observer  aucun  or- 
dre et  par  le  chemin  qui  lui  plairait,  déposer 
ses  dons  au  champ  de  Mars.  Dans  les  jeux,  on 
chanta  des  vers  propres  à  exciter  la  pitié  pour 

(1)  A  son  retour  d'Espagne,  avant  d'entrer  en  trlnmphe  i  nome. 
—  (s)  Dans  la  campagne  de  Tusculum.  —  (3J  i8  ïr.  lo. 


SUÉTONE. 

le  mort  et  l'indignation  contre  les  meurtriers; 
vers  qui  étaient  tirés  Au  Jugement  pour  les  armes 
d'Achille  ,  de  Pacuvius  ,  par  exemple  : 

Les  avais-je  épargnés  ,  pour  tomber  sons  leurs  coups? 
et    des   passages  de  V Electre  d'Attilius,    qui 
pouvaient  offrir  les  mêmes  allusions.   Au  lieu 
d'éloge  funèbre,  le  consul  Antoine  fit  lire  par  un 
héraut  le  sénatus-consulte  qui  décernait  à  Cé- 
sar tous  les  honneurs  divins  et  humains,  puis  le 
serment  par  lequel  tous  les  citoyens  s'étaient  liés 
pour  le  salut  d'un  seul.   11  ajouta  fort  peu  de 
mots  à  cette  lecture.   Des  magistrats  en  fonc- 
tions ou  sortis  de  charge  portèrent  le  lit  au  fo- 
rum ,  devant  la  tribune  aux  harangues.  Les  uns 
voulaient   qu'on  brûlât  le  corps  dans  le  sanc- 
tuaire de  Jupiter  Capitolin  ;   les  antres,    dans 
la  salle  du  sénat  de  Pompée.  Tout  à  coup  deux 
hommes,  portant  un  glaive  à  la  ceinture,  et  à 
la  main  deux  javelots,   y  mirent  le  feu  avec  des 
torches  ardentes;  et  aussitôt  chacun  d'y  jeter  du 
bois  sec,  des  sièges  et  jusqu'aux  tribunaux  des 
magistrats ,  enfin  tout  ce  qui  se  trouvait  à  sa 
portée.  Bientôt  après,  des  joueurs  de  ûûte  et  des 
acteurs,  qui  avaient  revêtu,  pour  cette  cérémo- 
nie ,  les  ornements  consacrés  aux  pompes  triom- 
phales, s'en  dépouillèrent,  les  mirent  en  pièces, 
et  les  jetèrent  dans  les  flammes  ;  les  vétérans  lé- 
gionnaires y  jetèrent  de  même  les  armes  dont  ils 
s'étaient  parés  pour  les  funérailles;  et  la  plupart 
des  femmes,  les  bijoux  qu'elles  portaient,  avec 
les  bulles  et  les  prétextes  de  leurs  enfants.  Une 
foule  d'étrangers  prirent  part  à  ce  deuil  public, 
et  s'approchèrent  tour  à  tour  du  bûcher,  en  ma- 
nifestant leur  douleur  ,  chacun  à  la  manière  de 
son  pays.  On  remarqua  surtout  les  Juifs,  les- 
quels veillèrent  même,  plusieurs  nuits  de  suite  , 
auprès  de  ses  cendres. 


iilibus  seplemliribus  proxiiÂis  in  Lavicano  suo  fecerat, 
demandaveratque  virgini  vestali  maximse.  Q.  Tubeio  tra- 
dit,  heredem  ab  eo  scribi  solitiini,  ex  consulalu  ipsius- 
primo  usque  ad  inilium  civilis  lielli ,  Cn.  Pompeium  ;  id- 
qne  niilitibus  pro  concione  recitalum.  Sed  novissiuio  tes- 
tamcnto  Ires  instituit  tieredes,  sororum  nepotes,  C.  Ocla- 
vium  ex  dodrante,  el  L.  l'inarinm  et  Q.  Pediuni  ex  qua. 
drante  reliquo  :  in  ima  cera  C.  Oclavium  etiam  in  familiam 
nonienque  adoplavit  :  plerosque  percussoium  in  Uitoribus 
lilij,  si  quis  sitii  nasceretur,  nominavit;  Decinium  lîrnlum 
eliani  in  secundis  lieredibus.  Populo  horlos  circa  Tiberim 
publiée ,  et  viritim  liecenos  sesterlios  legavit. 

LXXXIV.  Fnnere  Indiclo,  rogus  exstruclns  est  in  Mar- 
lio  campo  juxta  Juliœ  luniuluni  :  et  pro  rostris  aurata 
aedcsad  simulacruin  teinpli  Veneris  Genctricis  collocala; 
inlraque  lectus  ebnrneus,  auro  ac  purpura  stratus,  el  ad 
caput  tropteum  cum  veste,  in  qua  fuerat  occisus.  Pra;fe 
renlibns  munera,  quia  suffettiirus  dies  non  \idcbalur, 
pra'ceplum  est,  ul,  oinisso  ordine,  quibus  quisqiic  vellet 
itineribusUrbis,  portarel  in  cainpuin.  Inler  ludos  cântala 
sunt  quîedain  ad  miseralionem  et  invidiam  cscdis  ejus,  ac- 
toiumodala  ex  Pacuvii  Ainioruiu  Judiiio  : 


Men' serrasse ,  ut  essent,  qui  me  pcrdercnt? 

etc\  Electra  Atlilii  alia,  ad  siniilem  sententiam.  Landa- 
tionis  loco  cotjsul  Aulonins  per  pi.Tconem  pronunciavil 
senatusconsultum ,  quo  omnia  ei  divina  siinul  atque  lui- 
niana  decreverat  :  item  jnsjurandum  ,  quo  se  cuncti  pro 
salute  unius  astrinxcrant  :  quibus  perpauca  a  se  verba 
adilidit.  Lectum  pro  rostris  in  forum  niagistratus  et  bo- 
noribus  funcii  detulerunt.  Qucni  quum  pars  inCapitolini 
Jovis  cella  cremare,  pars  in  curia  Pompeii,  destinai  et, 
repente  duo  qinilam,  gladiis  succincti.ac  bina  jacula 
gestanles,  ardcnlibus  cereis  succenderunt;  confestiniquc; 
circuinstanlium  turba  virgulta  arida  ,  et  cnm  subselliis 
fribunalia  ,  quicquid  prœlerea  ad  manum  adeiat,  congés- 
sit  :  deinde  tibicines  et  scenici  artilices  vestem,  quani  ex 
insirumento  triumpborum  ad  pra'sentem  usum  indue- 
rant,  detrarlam  sibi  atque  discissam  injecere  flainniae.et 
vetcranoruni  militum  legionarii  arma  sua,  quibus  exculti 
funus  cclebrabant  :  mationa;  etiam  pleraeque  ornamenta 
sua ,  quae  gerebant ,  el  liberorum  bullas  atque  prselextas. 
In  summo  publico  luctu  exterarum  genlium  niulliludo 
circulalim,  suo  quo'que  more,  lamentala  est;  pra;cipuo- 
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LXXXV.  Le  peuple,  aussitôt  après  les  funé- 
railles, eourut  avee  des  torches  aux  maisons  de 
Bi'ulus  et  (le  Cassius,  et  n'en  fut  repoussé  qu'a- 
vec peine.  Sur  sa  route,  cette  foule  tumultueuse 
I    rencontra  lielvius  CInna,  et,  par  suite  d'une  er- 
'    l'eur  de  nom  ,  le  prenant  pour  Cornélius,  à  qui 
■    elle  en  voulait  pour  avoir  prononcé,  la  veille, 
I    un  discours  véliément  contre  César,  elle  le  tua,  et 
;    promena  sa  tète  au  bout  d'une  pique.  Plus  tard 
on  éleva  dans  le  forum  une  colonne  de  marbre  de 
'.    ISumidie,  d'un  seul  bloc  et  de  près  de  vingt  pieds, 
avec  celte  inscription  :  au  riîUE  de  la  patbie; 
el  ce  fut  pendant  longtemps  un  usage  d'y  offrir 
des  sacrifices,  d'y  former  des  vœux,  et  d'y  ter- 
miner certains  différends,  en  jurant  par  le  nom 
de  César. 

LWXVI.  Il  laissa  quelques-uns  des  siens  per- 
suades qu'il  ne  voulait  pas  vivre  plus  longtemps, 
et  que  cette  indifférence,  qui  lui  venait  de  sa 
mauvaise  santé,  lui  avait  fait  mépriser  les  aver- 
tissements de  la  religion  et  les  conseils  de  ses 
amis.  Il  en  est  aussi  qui  pensent  que ,  rassuré  par 
I  le  dernier  sénatus-consulte  et  par  le  serment 
I  prêté  à  sa  personne  (i),  il  avait  renvoyé  unegarde 
espagnole  qui  le  suivait  partout,  l'épée  à  la  main. 
D'autres,  au  contraire,  lui  pi'ètent  celte  pensée, 
qu'il  aimait  mieux  succomber  une  fois  aux  com- 
plots de  ses  ennemis,  que  de  les  craindre  tou- 
jours. Selon  d'autres  encore  ,  il  avait  coutume  de 
dire  "  que  la  république  était  plus  intéressée 
que  lui-même  à  sa  conservation  ;  qu'il  avait  ac- 
quis, depuis  longtemps,  assez  de  gloire  et  de 
puissance;  mais  que  la  république,  s'il  venait  à 
périr,  ne  jouirait  d'aucun  repos,  et  irait  s'abîmer 
dans  les  effroyables  maux  des  guerres  civiles.  » 

(U  Voj.  le  ch.  8». 

que  Judxi,  qui  eliam  noclibus  continiiis  biistum  fretjiicn- 

!    (arunt. 

!  L.\XXV.  Plebs  ."ilatim  a  funere  ad  donuim  Briili  el  Cas- 
sii  cum  facibiis  lelendit  :  atqiie  apgre  ippiilsa,  obvium  silii 
Hel\ iiim  Ciniiain,  pcr  eiroi cm  nominis,  nuasi  Cornélius  is 
esset ,  quciii  gravilcr  pridie  concionalum  de  Ca'sare  requi- 
rebat,  occidit  ;  caiiiitqiie  ejiis  pra^liMim  basl;c  ciiciimlii- 
lil  :  postea  solidaiii  ((iliininam  prope  vigiiiti  pcdum  lapi- 
dis  Nuiuidici  iii  loro  slatciil,  stripsilque  :  paiienti  patbi.e. 
Apud  eamdeiii  lungo  U'iii|H)re  satrilicare ,  vota  suscipere , 
toiifrovcrsias  quasdam  iiiterposito  per  Cacsarem  jureju- 
raiido  distraliere,  perseveravit. 

LXX.WI.  Siispicionem  Ca'sar  qnibusdam  siiormn  reli- 
quil ,  neque  voluisse  se  diutius  vivere,  iieqne  curasse, 
qiiod  valetiidine  minus  prospéra  uteretur;  ideoi|ue,  cl  qu.-e 
rcliyioncs  nionereiit,  et  quce  rcnunciarent  aniici,  ne- 
glexiwe.  Sunt  qui  puleul,  coufisuiii  euin  novissiino  illo 
senatus  cijnsuJto  ac  jurejuraudo,  eliani  cusiodias  Hispano- 
rum,  cum  gladiis  scclanlium  se,  removisse.  Alii  e  di- 
verse, opinalum,  insidias  undi(|ue  imminentes  subire 
semel  salius  esse ,  quam  cavere  seinpcr.  Alii  ferunl,  dicere 
8olitum,  non  tam  sua,  quam  reipubliCiB  intéresse,  uli 
salvus  esset  :  se  jam  piidem  potentioe  glori.Tque  abunde 
sdeptum  ;  rempubUcain,  si  qui  J  sibi  eveiiirel,nequc  quielara 


LXXXVII.  Mais  ee  dont  on  convient  plus  gé- 
néralement ,  c'est  que  sa  mort  fut  à  peu  près  telle 
qu'il  l'avait  désirée.  Car  lisant  uu  jour,  dans 
Xénophon  (  I  ),  que  Cy  rus  avait  donné,  pendant  sa 
dernière  maladie,  quelques  oi'dres  pour  ses  fu- 
nérailles, il  témoigna  son  aversion  pour  une 
mort  aussi  lente,  et  souhaita  que  la  sienne  fût 
prompte  et  subite.  La  veille  môme  du  jour  où 
il  périt,  à  un  souper  chez  M.  Lépidus,  un  con- 
vive ayant  soulevé  cette  question  :  Quelle  est  la 
fin  la  plus  désirable?  «  Une  mort  brusque  et  ino- 
pinée, "répondit  César. 

LXXXVII I.  Il  périt  dans  la  cinquante-sixièine 
année  de  son  Age ,  et  fut  rais  au  nombre  des 
dieux  ,  non-seulement  par  le  décret  qui  ordonna 
son  apothéose,  mais  aussi  par  la  foule,  persuadée 
de  sa  divinité.  Pendant  les  jeux  qu'il  avait  fait 
vœu  de  célébrer,  et  que  donna  pour  lui  son  hé- 
ritier Auguste,  une  étoile  chevelue,  qui  se  levait 
vers  la  onzième  heure  (2),  brilla  durant  sept  jours 
de  suite,  et  l'on  crut  que  c'était  l'âme  de  César 
reçue  dans  le  ciel.  C'est  pour  cette  raison  qu'il 
est  toujours  représenté  avee  une  étoile  au-dessus 
de  la  tète.  On  fit  murer  la  porte  du  palais  ou  il 
avait  été  tué;  les  ides  de  mars  furent  appelées 
Jours  parricides  (3) ,  et  il  fut  défendu  pour  jamais 
d'assembler  les  sénateurs  ce  jour-là. 

LXXXIX.  Presque  pas  un  de  ses  meurtriers 
ne  lui  survécut  plus  de  trois  ans,  et  ne  mourut  de 
mort  naturelle.  Condamnes  tous,  ils  périrent 
tous,  chacun  d'une  manière  différente;  ceux-ci 
dans  des  naufrages,  ceux-là  dans  les  combats  : 
il  y  en  eut  même  qui  se  percèrent  du  même  glaive 
dont  ils  avaient  frappé  César. 

0)  Cyrop  .  viu.  7  ,  §  î5.  —  f^)  Vers  cinq  heures  du  soir.  -  (s)  A 
cause  du  titre  de  Père  de  la  patrie,  porté  p:ir  Ccsar. 

fore,  el  aliqnanto  détériore  coiiditione  civilia  bella  subiUiram. 

LXXXVII.  Illud  plane  inter  omnes  feie  conslilil,  talem 
ei  niorlem  pœnc  ex  sententia  obligisse.  Nam  et  qiioudam, 
quum  apud  Xenopliontem  legisset,  Cyrumullima  valetu- 
dine  mandasse  quadam  de  funere  siio,  aspcrnalus  tam 
lentum  morlis  genus,  subilam  sibi  cclereinque  optaverat. 
Et  pridie  quam  occidej-etur,  in  sermone  nato  super  cœnam 
apud  M.  Lepidum  ,  quisnam  essel  linis  vilœ  commodissi- 
mus,  repeulinum  inopinatumque  pra'luleral. 

LXXXVIII.  l'eriil  sexto  et  quiuquagesimo  a'Iatis  anno  : 
alqne  iii  deorum  uumerum  relalus  est ,  non  ore  modo 
deceinenlium,  sed  el  persuasione  vulgi.  Siqiiidi>m  liidis, 
qiios  primo  consecratos  ei  hères  Augustus  edebat,  slclla 
criiiita  pprM-i>tein  dics  riiiilinuos  fidsil,  exorieus  circa  un- 
(le<iiu,uu  linr.iui  :  cn'.miiiinineest,  animam  esse  Cïsaris 
in  caMiim  reccpti  :  cl  liac  de  causa  simulacro  ejus  in  vcr- 
lice  additnr  Stella.  Cmiam.iu  qua  occisus  est.obstnii 
placuit,idusquc  marlias  parricidium  nomiuari,  ac  ne  uu- 
quam  eo  die  senatus  ageretur. 

LXXXIX.  Pcrcussorum  autem  fere  neque  trieunio  quin 
quam  amplius  supcrvixit,  ueqne  sua  morlc  defimcttis  est. 
Uamnati  omnes  alius  alio  casu  periit  :  pars  naufragio , 
pars  pr.Tlio  :  nonnulli  semcl  eodem  illo  pugiune,  quo  C»- 
sarcm  violaveranl,  intereinerunt. 
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LXXX.  Ses  infirmités LXXXI.   Ses  maladies.  — 

LXXXII.  Ses  précautions  pour  sa  sanlé.  —  LXXXIII. 
Ses  exercices  et  ses  distractions.  —  LXXXI V.  Ses  élu- 
des et  ses  talents —  LXXXV.  Ses  ouvrages.  —  LXXXVI. 
Son  style.  Son  aversion  pour  la  recherche.  —LXXX Vil. 
Ses  locutions.  —  LXXXVIII.  Son  orthographe.  — 
LXXXIX.  Ses  connaissances  en  grec.  Sa  bienveillance 
pour  les  écrivains —  XC.  Ses  superstitions.  —  XCI. 
Ses  rêves.  —  XCII.  Sa  loi  dans  les  présages.  —  XOlll. 
Di,stinction  qu'il  fait  entre  les  diverses  religions.  — 
XCIV.  XCV.  Présages  de  sa  grandeur  future.  —  XCVI. 
Présages  de  ses  victoires.  —  XCVII.  Présages  de  sa 
mort  et  de  son  apothéose.  —XCVI II.  Sa  dernière  ma- 
ladie. —  XCIX.  Sa  mort.  —  C.  Ses  funérailles.  —  CL 
Son  testament. 


I.  La  maison  Octavienne  était  anciennement 
une  des  premières  de  Véliti'es(i  ):  plusieurs  monu- 
ments l'attestent.  Par  exemple,  un  des  endroits 
les  plus  fréquentés  de  la  ville  s'appelait  depuis 
longtemps  le  quartier  Octavien,  et  l'on  y  montrait 
un  autel  consacré  par  un  Octavius ,  qui,  créé 
général  dans  une  puerre  contre  un  peuple  voisin , 
et  averti  un  jour,  au  milieu  d'un  sacrifice  au 
dieu  Mars,  de  l'irruption  subile  de  l'ennemi, 
enleva  au.x  flammes  les  chairs  à  demi  rôties  de 
la  victime ,  les  partagea  selon  la  coutume ,  courut 
au  combat,  et  revint  victorieux.  Il  y  eut  même 
un  décret  public  qui  ordonnait  d'offrir  désormais 
de  la  même  manière  au  dieu  Mars  les  entrailles 

[0  Ville  du  pays  des  Voisques;  aujourd'hui  Veletri. 

OCT.  AUGUSTUS. 

I.  Gcnlem  Octaviam  Velitris  praecipuam  ohm  fuisse , 
multa  déclarant.  Nam  et  viens  celebcrrima  parte  oppidi 
jam  pridem  Octavius  vocabatur  :  et  ostendebatur  ara  Oc- 
tavio  consecrata,  qui  bello  dux  finitimo,  qnum  forte 
Marti  rem  divinam  faceret,  nunciata  repente  hoslis  incur- 
sione ,  semicruda  exta  rapta  foco  prosecuit ,  atque  ila  prav 
lium  ingressus,  Victor  rediit.  Decretum  etiam  publicum 
cxstabat,  quo  cavebatur,  ut  in  posteruin  quoque  simili 
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des  victimes,  et  d'en  porter  les  restes  aux  Octa- 
vius. 

II.  Celte  famille,  admise [d;ins  le  sénat],  par  le 
roi  Tarquin  l'Ancien ,  au  rang  des  familles  ro- 
maines, puis  classée  par  Scr.  Tullius  parmi  les 
patriciennes ,  passa  ensuite  d'elle-même  dans  les 
rangs  plébéiens,  et  ne  revint  au  patriciat  qu'après 
nn  long  intervalle,  par  la  volonté  de  Jules  César. 
Le  premier  de  cette  maison  qui  olitint  une  ma- 
gistrature par  les  suffrages  du  peuple  futC.  Ru- 
fus.  Il  fut  questeur,  et  donna  le  jour  à  deux  lils, 
Cnéus  et  Caïus,  lesquels  devinrent  la  souche 
d'une  double  branche  d'Octavius,  dont  la  desti- 
née fut  bien  différente  :  Cnéus  et  tous  ses  descen- 
dants remplirent  les  plus  grandes  cbarges  de 
l'Etat;  mais  Caïus  et  sa  posteiité,  soit  hasard, 
soit  préférence,  dtnieurerent  dans  l'ordre  des 
chevaliers  jusqu'au  père  d'Auguste.  Le  bisaïeul 
de  celui-ci  servit  en  Sicile,  pendant  la  seconde 
guerre  punique,  en  qualité  de  tribun  des  soldats, 
sous  le  commandement  d'Emilius  Papus.  Son 
!   aïeul  borna  sou  ambition  aux  magistraUires  mu- 
i  nicipales  ,  et  vieillit  dans  l'abondance  efle  repos. 
I   Mais  d'autres  auteurs  ont  donné  ces  détails.  Au- 
i  guste  lui-raènie  a  écrit  qu'il  n'était  issu  que  d'une 
I  famille  de  chevaliers,  ancienne  et  riche,  et  que 
j  son  pèreavaitété  le  premiersénateur  de  son  nom. 
I  M.  Antoine  lui  reproche  d'avoir  eu  pour  bisaïeul 
I  un  affranchi,  un  cordier  du  bourg  de  Thurium, 
t  et  pour  grand-pèie  un  eonrtier.  Voilà  tout  ce 
que  j'ai  trouvé  concernant  les  ancêtres  paternels 
d'Auguste. 

ill.  C.  Octavius,  son  père,  fut,  dès  sa  première 
jeunesse,  en  possession  d'une  grande  fortune  et 
de  l'estime  publique.  Je  suis  donc  étonné  que 


queliiues  auteurs  eu  aient  fait  un  courtier,  et 
même  un  de  ces  agents  de  corruption  employés 
à  l'achat  des  suffrages  dans  les  assemblées  du 
champ  de  Mars.  Elevé  au  sein  de  l'opulence,  il 
parvint  aisément  aux  plus  hautes  magistratures, 
et  il  les  remplit  avec  distinction.  Après  sa  préture, 
le  sort  lui  assigna  la  Macédoine  ;  et  sur  sa  route, 
il  anéantit  les  restes  fugitifs  des  armées  de  Spar- 
tacus  et  de  Catilina,  qui  occupaient  le  territoire 
de  Thurium;  connnission  que  le  sénat  lui  avait 
donnée  extraoïdinairement.  Il  montra  dans  le 
gouvernement  de  sa  province  autant  d'é<[uité 
que  de  courage.  Il  vainquit  les  Besses  et  les  Tbra- 
ces  dans  une  grande  ba'aille;  et  il  traita  si  bien 
les  alliés,  que  M.  Tullius  Cicéron  ,  dans  plusieurs 
lettres  qui  existent  encore,  exhorte  son  frère 
Quintus  (i),  alors  proconsul  en  Asie,  où  il  se  faisait 
une  réputation  peu  honorable,  à  imiter  son  voisin 
Octavius,  et  â  bien  méiiter,  comme  lui,  des  alliés 
de  la  republique. 

IV.  11  mourut  subitement,  en  revenant  de  la 
Macédoine,  et  avant  d'avoir  pu  déclarer  sa  candi- 
dature au  consulat.  Il  laissait  d'Aucharia  ,  Oc- 
tavie  l'aînée ,  et  d'Atia,  sa  seconde  femme,  Octavie 
la  cadette  et  Auguste.  Atia  était  fille  de  M.  .Vtius 
Ualbuset  de  Julie,  sœur  de  C.  César.  Balbus,  du 
côté  de  son  pore,  était  originaire  d'Aricie  et 
comptait  beaucoup  de  sénateurs  dans  sa  famille  ; 
du  côlé  de  sa  mère ,  il  tenait  de  fort  près  au  grand 
Pompée.  Il  fut  honoré  de  la  préture,  et  l'un  d(  s 
vingt  commissaires  chargés,  en  vertu  de  la  loi 
Julia,  de  partager  au  peuple  les  terres  de  la  Cam- 
panie  (-2).  Toutefois  Antoine,  affectant  le  même  dé- 
dain pour  les  ancêtri's  maternels  d'Auguste,  dit 

(1)  Ad  (Jiliiil.  tr.  1 .  r,  ;.  —  (ï)  Voy.  COs.  10. 


iHiHlii  oxia  Maili  ri'ildi'ronlnr,  relic|iii.Tquc  ad  Orlavics 
Il  l'ircntur. 

1 1  l.A  gons  a  Tar(|iiinio  Pi isco  lege  iiiter  roinaiias 
:  s  allecta  [Inseiiatiim  ],  inox  a  Spr.  Tulllu  inpanicias 
I  .  i^diicta,  procedeiite  tempore  ad  plebeiii  se  conUdil, 
M  iinstis  magiio  inlervallo  pci-  I).  Juliuiii  in  patiicianim 
I'  ill.  l'rimus  ex  liac  niagisUanim  poiiull  suiïiaj;io  cepit 
<  l'.ufus.  Is  qihTsloriiis  Ciieum  et  Caiiim  procrcavit  :  a 
■  l'iilMi.s  duplex  Oclavionini  faiiiilia  dcdiixit,  condilionc 
iliN.isa;  siquidcin  Ciieiis,  et  deinceps  al)  co  reliqiil  om- 
rii> ,  fiMidi  suiit  lionorlbiis  sumniis.  At  Caius  «jiisipie 
p  oi.ri,  seu  forinna,  seu  volmilate,  in  equcstri  ordiiie 
l^ll^lilerc,  us(nie  ad  Aiigii.sli  palreni.  Proaviis  Augnsli 
M.  iiii.lo  Piiniço  hi'llo  stipendia  in  Sicilla  tiibnnn.s  niili- 
liiiu  toit,  /Eniillo  Papo  inipi'ratore.  Avus  niunicipaiihiis 
ni  ;^l^tcrii.sconlentllS,  abundaiite  paliinionio,  tiampiilji.s- 
Miii''  senuil.  Sed  lia'C  alii.  Ipse  Augnstns  niliil  aniplius 
'|ii.iiii  e(pie.siii  (amilia  oriiini  se  seriijit,  veleie  ac  locn- 
llilr,  et  in  qua  primiis  scnalor  paler  scnis  fiierit.  M. 
Antoniiis  lilieitinnm  ci  proaviiin  exprobrat,  lestiouern,  e 
j  p  i  TluuiMo  :  aviim  argenlarium.  Nec  quirqnani  ultra  de 
,|>atrrnis  Augusti  majoribiii  reperi. 

lit.  C.  Octavius  pater,  a  piin<:ipio  S'Iatis,  et  re  et  cxis- 
':;,  .îiiine  magna  fuit  :  ut  equidcni  mirer,  liunc  qiioque  a 
siY.T.ixr.. 


nnnniillis  argonlailum  ,  alque  cliani  inler  divisoros  opc- 
rasqne  canipeslies,  pinditnni.  Amplis  enim  inniitritns 
opil)us,  honores  et  ndeptns  est  facile,  et  egiegie  adniini- 
stiavil.  Kx  pr.Tlma  Macedoniam  sorlitus ,  lugiMvos,  le- 
siduam  .Sparlaci  et  Catilina;  niaiium,  Tlnirinum  agrum 
tcnenles,  in  iliiieie  dclevit,  negolio  sibi  in  senatu  exIia 
oïdineni  dalo.  l'rovinci:c  pricluit  non  minore  jn.itilia 
(juam  foilitiidiiie.  Naniqne  lîessis  ac  Tbracibus  magno 
pr.flio  fusis,  ita  socios  Iractavit,  ut  epistola-  M.  Tullii 
Ciccionis  exslent,  qnibus  Qnintum  fratrem  ,  eodem  tem- 
pore parum  secunda  fama  proconsulatum  Asiœ  admini- 
stranlein,  liorlatur  et  nionet ,  imitetiir  in  promerendisso- 
cii.s  vicinnm  snuni  Oetavium. 

IV.  Decndens  IMaccdonia,  priiisqnam  profileri  se  can- 
didalinii  consuhilns  possel ,  morlem  obiit  reiiciitiiiani ,  su- 
peislilibns  libeiis,  Oetavia  maioie,  quam  ex  Ancliaria, 
et  Oclaiia  minore,  item  Angusto ,  qnos  ex  Alia  tulerat. 
Atia  M.  Alio  lialbo  et  Jnlia,  .sorore  C.  Ca'.saris,  genila 
est.  tînlbus,  paterna  .stirpe  .\ricinns,  mnltis  in  fainilia  so 
natoriis  imaginibus,  a  maire  Magnum  Pompeium  aretis- 
sinioroiitingebal  gradu;  fnni-.tusqiie  honore  pr,Ttura>  inter 
vigintiviros  agmm  Campanum  plebi  Julia  lege  divisit. 
Vermn  idem  Anioniiis,  despiciens  cliam  ttiaternam  An 
gnsli  originem,  proaviim  ejiis  Afii  geneiis  fuisse,  et  mndu 
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que  son  bisaïeul  était  de  race  africaine ,  et  avait 
tenu  boutique  à  Aricie,  tantôt  de  paifumcur  et 
tantôt  de  boulanger.  Cassius  de  Parme,  dans  une 
de  ses  lettres,  ne  se  contente  pas  d'appeler  Au- 
guste petit-fils  d'un  boulanger;  il  le  traite  aussi 
de  petit-fils  d'un  méchant  courtier  de  monnaies, 
et  il  l'apostroplie  ainsi  :  "  La  farine  que  vendait  ta 
mère  sortait  du  plus  grossier  des  moulins  d'Aricie, 
et  le  changeur  de  Nérulum  (1  )  la  pétrissait  de  ses 
mains  noircies  par  le  cuivre.  » 

V.  Auguste  naquit  sous  le  consulat  de  M.  Tul- 
lius  Cicéron  et  d'Antoine,  le  9  des  calendes 
d'octobre  (2),  un  peu  avant  le  lever  du  soleil,  dans 
le  quartier  du  Palatium,  près  des  Têtes  de  bœuf, 
à  l'endroit  même  où  il  a  maintenant  un  sanc- 
tuaire, bâti  peu  de  temps  après  sa  mort.  On  voit 
en  effet ,  dans  les  actes  du  sénat ,  qu'un  jeune  pa- 
tricien ,  G.  Létorius,  convaincu  d'adultère,  ayant 
allégué  aux  sénateurs,  pour  éviter  la  peine  ri- 
goureuse attachée  à  ce  crime,  son  âge,  son  ori- 
gine, et  surtout  l'avantage  qu'il  avait  d'être  le 
possesseur  et  en  quelque  sorte  le  gardien  du  sol 
qu'Auguste  avait  touché  à  sa  naissance,  et  ayant 
demandé  sa  grtlce  en  considération  de  ce  dieu, 
qui  était  comme  sa  divinité  particulière  et  domes- 
tique ,  un  décret  consacra  la  partie  de  la  maison 
où  Auguste  était  né. 

VI.  On  montre  encore ,  dans  une  maison  de 
campagne  de  ses  ancêtres,  auprès  de  Vélitres, 
la  chambre  où  il  fut  nourri  ;  elle  est  fort  petite ,  et 
ressemble  à  un  office.  L'opinion  du  voisinage 
■veut  même  qu'il  y  soit  né.  C'est  un  devoir  en 
quelque  sorte  religieux  de  n'y  entrer  qu'avec 
respect  et  par  nécessité;  car,  d'après  une  vieille 
croyance,  quiconque  a  l'audace  d'y  pénétrer 

(0  Vllk  de  la  Lucanie ,  près  de  Thurium.  —  (2)  Le  23  septembre. 


est  saisi  d'une  secrète  horreur  et  d'un  effroi  su- 
bit. Ce  qui  confirma  ce  bruit  populaire,  c'est 
qu'un  nouveau  possesseur  de  cette  campagne, 
étant  allé  se  coucher  dans  cette  chambre,  ou  par 
hasard ,  ou  pour  voir  ce  qui  en  était ,  se  sentit , 
après  quelques  heures,  emporté  par  une  force 
soudaine  et  mystérieuse ,  et  fut  trouvé  presque 
demi-mort  dîvant  la  porte,  où  il  avait  été  lancé 
avec  son  lit. 

VII.  On  lui  donna,  dans  son  enfance,  le  sur- 
nom de  Thurinl's,  à  cause  de  son  origine,  ou 
parce  que ,  peu  de  temps  après  sa  naissance,  son 
père  Octavius  avait  vaincu ,  sur  le  territoire  de 
Thurium ,  les  esclaves  fugitifs.  J'ai  pu  avancer, 
avec  assez  de  certitude,  qu'il  fut  nommé  Thm'i- 
nus ,  ayant  possédé  une  ancienne  médaille  de 
bronze  qui  le  représente  enfant,  et  dont  l'ins- 
cription, en  lettres  de  fer  à  demi  effacées,  porte 
ce  surnom.  J'ai  donné  cette  médaille  à  notre 
prince  (  I  ) ,  qui  l'a  placée,  avec  un  pieux  respect, 
parmi  ses  dieux  domestiques.  Une  autre  preuve 
encore  :  M.  Antoine,  croyant  l'outrager,  l'avait 
souvent  appelé  Thurinus  dans  ses  lettres,  et 
Auguste  se  contenta  de  répondre  «  qu'il  s'éton- 
nait qu'on  voulût  lui  faire  une  injure  de  son 
premier  nom.  "  Dans  la  suite,  il  prit  celui  de 
CÉSAR,  et  enfin  celui  d'AuGUSXE;  l'un,  en  vertu 
du  testament  de  son  grand  oncle;  l'autre,  sur  la 
proposition  de  Munatius  Plancus.  Quelques  sé- 
nateurs étaient  d'avis  qu'on  l'appelât  Romulus , 
comme  étant,  en  quelque  sorte,  le  second  fonda- 
teur de  Rome  ;  mais  le  surnom  d'.\uguste  pré- 
valut, parce  qu'il  était  nouveau,  et  surtout 
parce  qu'il  était  plus  respectable,  [les  lieux  con- 
sacrés par  la  religion  ou  par  le  ministère  des  au- 
gures s'appelant  augustes,  soit  que  ce  mot  dc- 

(11  Adrien,  dont  Suctone  lut  le  secrétaire. 


jinguentariam  tabernam,  motlo  pistrimiin  Aricia;  exer- 
cuisse,  objicil.  Cassius  qiiidem  Parmensis  qiiadani  epi- 
stola ,  non  lanluin  ut  pistoris ,  sed  etiam  ut  niimmularii 
nepotem,  sic  taxât  Augustum  :  »  Materna  libi  fiiiiiia  ex 
cnidiisimo  Aricia!  pislrino  ;  banc  finxit  manlbus  collybo 
decoloratis  Nenilonensis  mensarius.  » 

V.  Natus  est  Angustus ,  M.  Tullio  Cicérone  et  Antonio 
consulibus,  IX  kalendas  octobres,  paulo  ante  solis  exor- 
tum,  regione  Palalii,  ad  Capita  bubula,  ubi  nunc  sacra- 
riuni  batict,  aliqiianto  post,  quam  excessit,  constitutum. 
Nam  ut  senalus  actis  conliiietur,  quum  C.  Lrctoriiis, 
adolesccns  palricii  generis,  in  deprecanda  graviore  adul- 
teril  pœna,  praeter  aetatem  atque  natales,  boc  qnoque 
patribus  consciiptis  allegarel,  se  esse  possessorem  ac  vc- 
lut  xdituum  soli ,  quod  primum  D.  Atigiistus  nascens  at- 
tigisset,  peteretque  donari  quasi  proprio  suo  ac  peculiaii 
Ijco,  decretum  est ,  ut  ea  pars  domus  consecrarelur. 

VI.  Nulrinienlorum  ejus  ostenditiir  adhiiclocus  in  avito 
suburbano  juxta  Velitras  permodicus,  et  ccllœ  penuaii;e 
instar  ;  tencique  vicinitatem  opinio,  tanquam  et  natus  ibi 
sit.  Hue  introire,  nisi  necessario  el  caste,  religio  est; 
eoncepta  opiuiooe  veteri ,  quasi  tenicre  atleunlibus  liorror 


quidam  et  melus  ohjiciatur;  sed  et  mox  confirmata  est  : 
nain  quum  possessor  vill;enovus,  seu  forte,  seu  tentandi 
causa  ,  cubitum  se  eo  conlulisset.  evenit,  ul  post  paucis- 
simas  noclis  boras  exlurbatus  inde  subila  vi  et  incerla, 
pa?ne  semianimis  cum  strato  simul  ante  fores  invcniietur. 
VII.  Infanti  cognomen  Thiirino  inditumest,  in  mémo- 
liam  niajoium  originis;  vel  quod  regione  Tliurina,  re- 
cens eo  nalo,  pater  Octavius  adversus  fiigilivos  rem  pro- 
spère gesserat.  ïliurinum  cognominatum ,  satis  certa  pro- 
batione  tradideiim  ,  nactus  puerilem  imagunculam  ejns 
«■ream  vetereni,  ferreis  ac  paene  jam  exolescenlibus  lite- 
ris,  boc  nomine  inscriptam;  quaî  dono  a  me  prinoipi 
data ,  inler  cubiculares  colitur.  Sed  et  a  M.  Antonio  in 
epistolis  per  contumeliam  f<epe  Thurinus  appellatur  :  et 
ipse  niliil  ampliusquam  «  mirari  se  >■  rescribit,  «  pro  op- 
probrio  sihi  prius  nonicn  objici.  »  Poslea  C.esaris  el 
deinde  Accksti  cognomen  assumsit  :  altemm  lestamento 
majoris  avunculi;  allerum  Munatil  Planci  sententia  : 
quum  ,  qtiibiisdam  censentibus ,  Romulum  appelLiri  opor- 
tere  ,  quasi  et  ipsum  conditorem  Urbis ,  prœvaluisset ,  ut 
Augustiis  polius  vocarclur,  non  tanluni  novo ,  sed  eliam 
anijiliore  cognomine  [  quod  loca  qiioque  relii^iosa,  et  in 


octavf:  auguste. 


rive  d'auclus  (accroissement) ,  soit  qu'il  vienne 
de  f/cstus  ou  de  guslus ,  employés  tous  deux 
pour  les  présages  que  donnent  les  oiseaux , 
comme  nous  l'apprend  Ennius  lui-même  dans 
ce  vers  : 

Quand  Rome  s'i'levait  sous  d'augusles  picsagrs.] 
VIII.  Il  avait  quatre  ans  quand  il  perdit  son 
père;  à  douze  ,  il  prononça,  devant  le  peuple  as- 
semblé, l'éloge  funèbre  de  son  aïeule  Julie;  à 
seize,  il  prit  la  toge  virile;  et  quoique  son  âge 
l'exemptât  encore  du  service,  il  reçut  des  récom- 
penses militaires  le  jour  où  César  triompha  pour 
la  guerre  d'Afrique.  Son  oncle  (i)  étant  parti, 
peu  de  temps  après,  pour  l'Espagne,  contre  les 
fils  de  Cn.  Pompée,  Auguste,  à  peine  rétabli 
d'une  maladie  grave,  le  suivit  avec  une  très-fai- 
ble escorte,  à  travers  des  chemins  infestés  d'en- 
nemis, le  rejoignit  malgré  un  naufrage,  lui  ren- 
dit de  grands  services ,  et  fit  admirer,  outre  l'ha- 
bileté de  sa  conduite  pendant  la  route ,  la  pré- 
coce fermeté  de  son  caractère.  César,  qui,  après 
la  soumission  des  Espagnes,  méditait  une  expé- 
dition contre  les  Daees,  et,  après  celle-là,  contre 
les  Parthes,  l'envoya  d'avance  à  Apollonie,  où 
il  se  livra  à  l'étude.  C'est  là  qu'il  apprit  que  César 
avait  été  tué,  et  l'avait  fait  son  héritier.  Il  ba- 
lança longtemps  s'il  n'implorerait  pas  le  secours 
des  légions  voisines;  mais  il  rejeta  ce  parti 
comme  imprudent  et  précipité.  Toutefois  il  revint 
à  Rome  et  entra  en  possession  de  son  héritage  , 
malgré  les  irrésolutions  de  sa  mère  et  les  remon- 
trances opiniâtres  de  son  beau-père  Marcius  Phi- 
lippus,  personnage  consulaire.  Il  leva  ensuite  des 
armées,  et  gouverna  la  république ,  d'abord  avec 


Antoine  et  Lépide,  puis  avec  ,\ntoi,.e  seul ,  envi- 
ron douze  années;  et  enfin  sans  partage  pen- 
dant quarante-quatre  ans. 

IX.  Tel  est  comme  le  sommaire  de  sa  vie.  Je 
vais  maintenant  en  exposer  séparément  les  actes 
divers,  non  suivant  l'ordre  des  temps,  mais 
selon  leur  nature,  pour  en  donner  une  idée  plus 
nette  et  plus  distincte.  Il  eut  à  soutenir  cinq 
guerres  civiles,  celles  de  ModèJie,  de  Philippes  (1), 
de  Pérouse,  de  Sicile,  d'Actii;m  :  la  première  et 
la  dernière  contre  M.  Antoine  ;  la  seconde ,  con- 
tre Brutus  et  Cassius;  la  troisième,  contre  Lue. 
Antoine,  frère  du  triumvir;  la  quatrième,  contre 
Sex.  Pompée,  fils  de  Cnéius. 

X.  Tontes  ces  guerres  eurent  pour  cause  et 
pour  principe  l'obligation  qu'il  crut  devoir  s'im- 
poser de  venger  la  mort  de  son  oncle  et  de  sou- 
tenir la  validité  de  ses  actes.  Aussi,  dès  qu'il 
fut  arrivé  d'.\polloiiie,  il  résolut  d'attaquer  lîru- 
tus  et  Cassius  inopinément  et  à  force  ouverte  ; 
mais  les  voyant  échapper  à  ce  danger,  qu'ils 
avaient  su  prévoir,  il  s'arma  contre  eux  de  l'au- 
torité des  lois,  et  les  accusa,  quoique  absents, 
comme  meurtriers.  Ceux  qui  étaient  chargés  de 
donner  les  jeux  institués  pour  les  victoires  de  Cé- 
sar n'osant  pas  s'acquitter  de  ce  devoir.  Octave 
les  célébra  lui-même.  Pour  mieux  assurer  l'exé- 
cution de  ses  desseins,  il  voulut  ren)placer  un 
tribun  du  peuple  ([ui  venait  de  mourir,  et  il  se 
porta  candidat,  quoiqu'il  fût  patricien  (2j  et  ne  fut 
pas  encore  sénateur.  Mais  tous  ses  efforts  venant 
échouer  contre  l'opposition  du  consul  M.  Antoine, 
dont  il  avait  espéré  faire  son  principal  appui,  et 
qui  prétendait  ne  le  laisser  jouir  en  rien,  même 

UJ  En  Mjccdoiue.  -    (2)  Le  tribunal  était  interdit   2a\   patri- 


quilius  angnralo  qnici  consecratur,  augusla  dicanlur,  ab 
aïK'lu,  vel  ab  avium  gestu  gustuve,  sicul  etiaiii  Ennius 
«locel,  scribens  : 

Auguste  augurio  postquani  inclila  condita  Roma  esl  ]. 

Ylll.  Quadrimus,  palrem  amisit  :  duodecimum  annum 
a^Piis,  aviaui  Juliaiu  defunclam  pio  concione  laudavlt. 
IJiiadriennio  post  virili  toga  suinta,  miiilaribus  donis 
liiiiinplio  C.Ti>aris  .\fricano  donalus  est ,  quamquam  ex- 
pcrs  belli  piopter  aîtatem.  Piofecluiu  inox  avunruluin  in 
Hi~|ianias  adversus  Cn.  Pompeii  liberos,  vixduni  liiinus  a 
gravi  valetudine,  per  infestas  lioslibus  vias,  paucissimis 
rumilibus,  naufragio  eliam  facto,  snbsecutus,  magno 
(■].rri'  deineriiit,  appiobata  cilo  eliam  niornm  indole  su- 
p.  I  ilineris  indusliiam.  Cœsare  post  rereptas  Ilispanias 
t\|ieditionem  in  Uacos,  el  inde  in  Parihos,  destinante, 
piMinissus  Apolloniam  ,  stiidiis  vacavit.  Utque  priinum 
otiisuni  eum,  lieredemque  se  coinpeiit ,  diu  ciinclaliis, 
an  proximas  legioncs  iniploraret,  id  qiiidem  consiliuin  ut 
pratccps  immatui  uinque  omisil  :  celcruin ,  Urbe  rcpetila , 
liereditateni  adiit,  dubitantc  maire,  vitiico  vcro  .Marrie 
Pliilippo  consulari  multiim  dissuadenle.  Atqiie  ab  eoti^ni- 
pore  exercilibus  compaiatis,  primum  cum  M.  Antonio 


IMarcoque  LepiJn,  dein  tanlum  cum  Antonio,  pcrduodi"- 
cim  fere  annos,  novissime  per  quatuor  et  quadiaginta  so- 
ins rempubliiani  ti'nuit. 

l.X.  Pioposita  vita;  ejns  vetut  summa,  partes  sigillatim, 
neque  per  tempoia,  sed  per  speeies,  cxsequar,  qiio  di- 
stinclius  demonstrari  cognoscique  possint.  lîella  civilia 
quincpie  gessit;  Mutinense,  Philippense,  Perusinuin,  Si- 
culuui ,  .\ctiacum.  Ex  quibus  primum  ac noiissimum  ad- 
versus M.  .Antonlum  :  secundnm  adversus  linitiim  el  Cas- 
siiim  :  tertiuin  adversus  Luc.  Antnniiim,  liiiini\iii  fia- 
liem  :  quartum  advcisus  Sex.  Piiinpeium  ,  tn.  filiimi. 

X.  Omnium  bellorum  initium  et  causam  hinc  .'-unisil. 
Niliil  convenienlius  ducens,  quain  necem  avuncnli  viii- 
dicare,  tueiique  acta,  confestim  ut  Apollouia  rediil,  Biu- 
tuin  Cassiumque,  et  vi  nec  opinantes,  et,  quia  prœvisuni 
peiiculum  sublerfugerant ,  legibns  aggicdi,  reosque  cœ- 
dis  absentes  déferre  staluit.  Lndos  auleni  victori.Te  Cirsaris 
non  andcntibus  facere ,  quibus  obligerat  id  muniis  ,  ipse 
edidit.  Et  quo  conslantius  cetera  quoipic  exsequeretur,  in 
locum  tiibuui  picbis  forte  denioitui  candidalnm  [petito- 
rein]  se  oslendit,  qiiamquain  patricius,  necduni  senaloi. 
Sed  adversanle  conatibus  suis  M.  Antonio  consule  ,  qucni 
vel  pincipuiiin  adjiilorem  speravcrat,  ac  ne  publicum 
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(lu  droit  ordinaire  et  commun,  qu'en  mettant  à  sa 
connivence  un  prix  exorbitant,  il  se  tourna  vers 
le  parti  des  grands.  Il  y  savait  Antoine  détesté, 
parce  qu'il  tenait  Décimus  Brutus  assiégé  dans 
Modène,et  s'efforçait  de  le  chasser,  à  main  ar- 
mée, d'une  province  où  l'avait  envoyé  César  et 
maintenu  le  sénat.  D'après  le  conseil  de  quel- 
ques-uns de  ses  partisans,  Octave  essaya  de  le 
faire  assassiner;  mais  le  complot  fut  découvert, 
et  craignant  à  son  tour,  il  leva ,  pour  sa  défense 
et  pour  celle  de  la  république,  une  armée  de  vé 
térans,  qu'il  combla  de  largesses.  Il  reçut  alors, 
avec  le  titre  de  propréteur,  le  commandement  de 
cette  armée,  et  l'ordre  de  se  réunir  aux  nouveaux 
consuls  Hirtius  et  Pansa ,  pour  porter  secours 
à  Décimus  Brutus.  Il  termina  cette  guerre  en 
trois  mois  et  en  deux  batailles.  Dans  la  première 
il  prit  la  fuite,  s'il  en  faut  croire  .\ntoine,  et  ne 
reparut  qu'après  deux  jours,  sans  cheval  et  sans 
Bon  manteau  de  général.  Il  est  certain  que,  dans 
la  seconde,  il  remplit  à  la  fois  les  devoirs  d'un 
chef  et  d'un  soldat,  et  qu'au  fort  de  la  mêlée, 
voyant  le  porte-enseigne  de  sa  légion  grièvement 
bh'ssé ,  il  prit  l'aigle  sur  son  épaule  et  la  porta 
longtemps. 

XI.  Hirtius  et  Pansa  ayant  péri  dans  cette 
guerre,  le  premier  sur  le  champ  de  bataille,  et 
l'autre,  peu  de  temps  après,  d'une  blessure  qu'il 
y  avait  reçue  ,  le  bruit  se  répandit  qu'Octave  les 
avait  fait  tuer  tous  deux ,  espérant  que  la  défaite 
d'Antoine  et  la  mort  des  consuls  le  laisseraient 
seul  maître  des  armées  victorieuses.  La  mort  de 
Pansa  excita  même  de  tels  soupçons,  que  le  mé- 
decin Glycon  fut  retenu  en  prison,  comme  cou- 
pable d'avoir  empoisonné  sa  blessure.  Aquilius 
Mger  ajoute  à  ces  accusations,  qu'Hirtius,  l'autre 


consul ,  fut  tné  par  Octave  lui-méjue  dans  le  dé- 
sordre du  combat. 

XII.  Mais  quand  il  sut  qu'Antoine,  après  sa 
fuite,  avait  été  reçu  dans  le  camp  de  M.  Lépide, 
et  que  les  autres  généraux  (  I  ),  d'accord  avec  leurs 
armées,  s'unissaient  à  ses  adversaires,  il  aban- 
donna, sans  hésiter,  la  cause  des  grands.  Il  pré- 
tendit, pour  justifier  un  pareil  changement,  avoir 
à  se  plaindre  des  discours  et  de  la  conduite  de 
plusieurs  d'entre  eux,  les  uns  l'ayant  traité 
«  d'enfant,  »  les  autres  ayant  proclamé  qu'il  fal- 
lait "  le  combler  d'éloges  et  l'élever  au  ciel  (a)  ;  « 
tout  cela  pour  se  dispenser  de  la  reconnaissance 
qui  lui  était  due,  ainsi  qu'cà  ses  vétérans.  Pour 
faire  éclater  davantage  le  regret  d'avoir  servi  ce 
parti ,  il  frappa  d'une  amende  énorme  les  habi- 
tants de  Nursia  (3) ,  qui  avaient  érigé  aux  citoyens 
tués  devant  Modéne  un  monument  funèbre  avec 
cette  inscription  :  «  Morts  pour  la  liberté;  «et 
comme  ils  ne  purent  la  payer,  il  les  chassa  de 
leur  ville. 

XIII.  Ayant  fait  alliance  avec  Antoine  et  Lé- 
pide, il  vint  aussi  à  Iioiit,  quoique  affaibli  par 
la  maladie,  de  terminer  en  deux  batailles  la 
guerre  de  Philippes  (4).  Dans  la  première,  son 
camp  fut  pris,  et  il  put  à  peine  s'échapper,  en 
gagnant  l'aile  commandée  par  Antoine.  Il  ne 
montra  point  de  modération  dans  la  victoire,  et 
il  envoya  la  tête  de  Brutus  à  Rome,  pour  être  je- 
tée aux  pieds  de  la  statue  de  César.  Aux  peines 
dont  il  frappa  les  prisonniers  les  plus  illustres,  il 
ajouta  les  plus  sanglants  outrages  :  ou  rapporte 

(0  Asinius  PoUion  et  PLincus.  —  ("2)  11  y  a  dans  le  latin  f  toUen- 
dum)  une  équivoque  qu'il  est  impo.ssible  de  bien  rendre ,  tôlier e 
signiflant  à  la  fois  clevcr  et/aire  disparaître.  Le  mot  et;iit  de  Ci* 
f eron.  —  (3)  Ville  du  pays  des  Sabins.  —  (4)  Contre  Cassius  cl 
Brutus. 


qiiidem  et  fraiiBlaticium  jus  iilla  in  re  silii  sine  paclionc 
gravi£..simi!c  inerccdis  impeitlenle,  aJ  opliniates  se  conln- 
lit  ;  quibns  eiiin  invisiim  seiitiebat,  maNinie  quod  Deci- 
mum  Bruliim  obsessum  Mnllnan,  provincia  a  Caesaie 
data,  et  persenatnm  confiimala,  expelleieaniiis  nitere- 
tiir.  Iloitanlibus  ilaque  nonnullis,  percussorcs  ei  suboi- 
navil ,  ac  fiaude  depieliensa,  peiiculiim  invicem  metuens, 
veleranos  sinuil  in  sunm  ac  reipublieae  auxilium  ,  quanta 
poUiitlargiUone,  conlraxit.  Jnssusquecomparatoexercitui 
pro  praetoie  pireesse,  et  cnm  Hirtio  ac  Pansa,  qui  consu- 
laLinii  acccpciant,  Uecimo  Bnitoopem  reiie,demaiidatnm 
licllnm  tertio  mense  confocit  duobus  prrcliis.  Piiore  An- 
t'iiiins  cuin  fiiais?;p  >;cribit,ac  sine  patndaniento  equoqiie 
piist  biiliuini  denium  apparuisse  :  secjuenti ,  satis  constat, 
non  nioil»  diKis,  siil  eiiam  nnlilis  fitnctuin  muneie,  at- 
que  in  nicdia  diniicalione,  aqnilifeit)  legionis  suse  gravilei' 
saiicio,  aqnilani  linnieris  subisse,  diucme  poi tasse. 

X).  Hoc  belle  qiiuni  Hirtius  in  acie.  Pansa  paulo  post 
c\  vubicie  périssent,  rumor  intrebniit,  ainbos  opéra  ejus 
(MTisos,  ut,  Antonio fuRalo,  lepublica  Cflnsulibusorbata, 
soins  Victor  très  exercitus  occnparet.  Pans.e  quidem  adeo 
suspecta  mors  fuit,  ut  Gljco  niedicus  cuslodifus  sit,  quasi 
veucnum  vulneii  indidisset.  Adjicit  bis  Aquilius  Niger, 


alteruni  e  consulibiis  Hiitiuin  in  piign.TC  lumultii  ab  ipso 
inleremtum. 

XII.  Sed  utcognovit,  Antoniimi  post  fiigaii)  a  M.  Le- 
pido  receptnin ,  ceteiosque  duM.s  et  exercitus  consentiio 
pro  parlibus,  causam  optimatinm  sine  cuncfatinne  desc- 
rnit,  ad  pra-textiini  niutatae  voluntatis  dicta  factaque  que- 
runidam  calumniatus  :  quasi  alii  se  «  puerum ,  >>  alii  «  or- 
nandum  tollendumqne  "  jactassent,  ncc  aut  sibi,  aut 
veteranis  par  gralia  referretur.  Et  quo  magis  poenitenliain 
prioris  sect»  appiobaret,  Nursinos  grandi  pecunia,  et 
quara  pendere  ncquirent ,  multatos,  extorres  egit  op- 
pido,  qnod  Mutincnsi  acie  interemlorum  civium  Inmulo 
publiée  exstrntto  ascripserant ,  «  Pro  liberlate  eos  oc- 
cubuisse.  " 

XIII.  Inila  cnm  Antonio  et  Lepido  societate,  Pliilippense 
quoque  belbini,  qnaniquam  invalïdus  atque  a'ger,  dupliii 
pi.Tlio  transegit  :  quorum  piiore  castris  exutus,  vix  ad 
Antonii  cornu  fuga  evaserat.  Nec  successum  vicloriae  mo- 
deiatus  est;  sed  capile  Biuti  Romain  misso,  ut  statua; 
Cajsaris  subjiceretur,  in  splendidissimum  quemqne  capU- 
viuii  non  sine  veiborum  contumelia  s;eviit  ;  ni  quidem  uni 
suppliciter  sepiilturam  precanti  respondisse  dicatiir,  «  Jain 
istaui  volucriim  fore  potestalem  :  »  alios,  patrem  cl  lilium, 


OCTAVE  AUGUSTE. 


môme  que  l'im  d'eux  le  suppliant  de  lui  accor- 
der la  sépulture,  il  répoudit  ■•  que  cette  faveur 
était  au  pou\oir  des  vautours.  »  D'autres,  un 
père  et  un  fils,  imploraient  de  lui  la  vie;  il  leur 
ordonna  de  tirer  au  sort  ou  de  combattie, 
promettant  de  faire  grâce  au  vainqueur;  et  le 
père  s'élant  jeté  au-devant  de  l'epee  de  son  Ois, 
qui ,  le  voyant  tué  ,  se  donna  lui-même  la  mort, 
Octave  se  plut  à  les  regarder  mourir.  Aussi,  quand 
les  autres  captifs  et  surtout  M.  Favonius,  cet 
émule  deCaton,  furent  amenés ,  la  chaîne  au 
cou,  devant  les  vainqueurs,  ils  s'accordèrent 
tous,  après  avoir  respectueusement  salué  Antoine 
du  nom  (ï linpcratur,  à  prodiguer  à  Octave  les 
plus  cruelles  injures.  Dans  le  partage  qui  suivit 
la  victoire,  Antoine  fut  chargé  de  constituer 
rOrieut,  et  Octave  de  ramener  les  vétérans  en 
Italie,  pour  les  établir  sur  le  territoire  des  villes 
municipales.  Mais  il  ne  réussit  qu'à  mécontenter 
à  la  fois  les  vétérans  et  les  anciens  possesseurs, 
les  uns  se  plaignant  d'être  dépouillés,  les  autres 
de  n'être  pas  traités  comme  leurs  services  leur 
donnaient  le  droit  de  l'espérer. 

XIV.  Vers  le  même  temps,  L.  Antoine  (I), 
crojant  trouver  quelque  force  dans  le  consulat , 
dont  il  était  investi ,  et  dans  le  pouvoir  de  son 
frère,  voulut  exciter  des  troubles.  Octave  le  con- 
traignit de  s'enfuira  Pérouse ,  et  le  réduisit  par 
la  famine;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  courir  lui- 
même  de  grands  dangers,  avant  et  pendant  cette 
guerre.  H  arriva ,  en  effet ,  qu'à  un  spectacle  un 
simple  soldat  s'étant  assis  sur  un  des  bancs  des 
chevaliers,  et  Octave  l'ayant  fait  chasser  par 
l'appariteur,  ses  ennemis,  quelques  moments 
après,  répandirent  le  bruit  qu'il  venait  de  le  faire 
mourir  dans  les  tourments.  Peu  s'en  fallut  alors 

(I)  Le  frùre  du  triumvir. 


qu'Octave uc  pérît  sous  les  coups  des  soldats,  qui 
accouraient  indignés  :  heureusement  pour  lui, 
celui  (ju'on  disait  mort  fut  aussitôt  ramené  sain 
et  sauf.  Une  autre  fois,  comme  il  sacrifiait  près 
des  murs  de  Pérouse,  il  faillit  être  tué  par  une 
troupe  de  gladiateurs,  sortie  brusquement  de  la 
ville. 

XV.  Après  la  prise  de  Pérouse,  il  sévit  contre 
la  plupart  des  habitants  :  pour  quiconque  de- 
mandait grâce  ou  tentait  de  se  justifier,  il  n'avait 
qu'une  réponse  :  «  Il  faut  mourir.  »  Quelques  au- 
teurs ont  écrit  que,  parmi  ceux  qui  se  rendirent, 
il  en  choisit  trois  cents  des  deux  ordres,  et  qu'aux 
ides  de  mars  il  les  fit  immoler,  comme  les  vic- 
times des  sacrifices,  devant  un  autel  élevé  à  Ju- 
les César.  Il  y  en  a  aussi  qui  prétendent  que  lui 
seul  avait  excité  cette  guerre ,  pour  obliger  se.s 
ennemis  secrets,  et  ceux  que  la  crainte  retenait 
plus  que  leur  volonté  même,  à  se  faire  enfin  con- 
naître, en  leur  donnant  pour  chef  L.  Antoine, 
et  afin  que  leurs  biens,  confisqués  après  leur  dé- 
faite ,  lui  servissent  à  distribuer  aux  vétérans  les 
récompenses  qu'il  leur  avait  promises. 

XVI.  La  guerre  de  Sicile  (  1  )  fut  une  de  ses  pre- 
mières entreprises;  mais  il  la  traîna  en  longueur 
et  l'interrompit  plusieurs  fois,  tantôt  pour  répa- 
rer le  dommage  causé,  même  pendant  l'été,  a 
ses  flottes  par  de  eoiilinuellcs  tempêtes  et  un 
double  naufrage;  tantôt  pour  faire  la  paix,  sur 
les  instances  du  peuple,  qui  se  voyait  couper  les 
vivres  et  menacer  de  la  famine.  Quand  il  eut  fait 
reconstruire  ses  vaisseaux  et  former  à  la  ma- 
nœuvre vingt  mille  esclaves  qu'il  avait  affran- 
chis ,  il  créa  le  port  Jules ,  près  de  Baies,  en  ou- 
vrant à  la  mer  le  lac  Lucrin  et  l'Averne;  et  après 
y  avoir  exercé  ses  troupes  durant  tout  un  hiver, 

(Oeunlrc  Si'Xtus  Puiiiiii'c. 


pio  vita  rogantes,  soiliri  vel  niiraje  jiississe,  ut  altoiulri 
ciincederctur  :  ac  spectasse  ulnimqiie  iiioiienleni,  qiinm 
paUe ,  qui  seoblulcrat ,  occiso,  lilius  qiioqiie  volunlariani 
o(  cubuisset  necem.  Quare  céleri ,  in  liis  M.  Favonius ,  iile 
CaU)nis  aemulus,  quiira  catenati  prodiiccrentui-,  Impera- 
Irtie  Antonio  lionorifice  salutalo.lmnc  fœJissimo convicio 
(iMam  proscideiunt.  Paititis  posl  victuriam  ofliciis,  qnum 
Anionius  Orienteni  ordinandum,  ipse  veleranos  in  Italiani 
icilucendoset  miinicipalibus  agris  collocandos  recepisset; 
neque  vet«ranoruni  neque  possessorum  gratiam  tenuit; 
alleris,  pelli  se,  alleris,  non  pru  spe  mcritorum  tractaii, 
queientibus. 

XIV.  Quo  lempore  L.  Antonium,  (iducia  consulatus, 
qiiem  gerebat ,  ac  fraternae  potenlia; ,  res  novas  nioiien- 
Itni ,  conlugere  Pernsiam  coegit,  et  ad  dedilionem  famé 
< oinpiilit  ;  non  tamcn  .sine  nia;;iiis  suis  el  antc  bclhirn  et 
in  Ijrllc]  d]^iriiniiiil)ns.  Nani  c|iium  spc( laculo  hidornni 
giegariuni  mililtMii,  in  quaUiordecini  oïdiiiilins  sedentcm, 
excilari  per  appaiiloiem  jussissol,  runiore  ab  oblicc  lalo- 
ribus  dllato,  quasi  eundein  nios  el  discrnciatum  netasscl; 
minimum  abfuil,  quin  perirel  concursu  cl  indii^nalicmi' 
lujbi'C  niililaris.  Salull  fuit,  quDil ,  ipii  cl.'siderabalur,  re- 


pente eoinpaïuil  ineoluniis  ac  sine  injuria.  Ciica  Perusi- 
nuni  aiileni  muruni  sacrilicans  pa?ne  interceptus  est  a 
niaïui  gladialorum,  qua;  oppiJo  eruperat. 

XV.  l'piusia  ca[ila,  in  pluilnios  animadvertil;  oiara 
veniam,  vel  exensaie  se  eonantibiis  una  voce  occnrrens, 
■i  ]\Ioriendum  esse.  <>  .Scribunt  quidam ,  Irecontos  es.  dedi- 
liciis  electos,  utriusque  orrtinis,  ad  aram  Divo  Julio  ex- 
slnictam  idibus  marliis  hostiarum  more  maelalos.  Èxstile- 
runt ,  qui  tradcreni ,  consulto  eum  ad  arma  isse ,  ul  occulli 
adversai'ii ,  et  quos  niclus  magis  quam  volnntas  conlinerel, 
facuUale  L.  Antonii  duris  pia^bita,  delegerentur;deviclis- 
qiic  liisel  confiscatij ,  promissa  veleranis  proemia  persol- 
verenliu'. 

XVI.  IMUim  Sicnlum  inclioavit  in  priniis,  sed  diu  (la- 
xil,  inteiniissum  sa'pins;  modo  leparandaiiini  classium 
causa,  quas  tempcslalibus  duplici  naufiagio,  el  quidcni 
per aslateni, amiscral  ;  modo  pace  tacta ,  llagiliinte  populo, 
ol)  inlei(lii>os  commealus,  farnemque  ingravescenlem  : 
doni'i  iiiMlius  i\  intcgro  laliricalis,  ac  viginti  servoruni 
millil'ii-  Mi,L'i;i!n;-.-is,  Cl  ad  rcuium  dalis,  porlum  Juliuni 
apiid  l;,n  1^.  uiiiiii-.^"  in  Lucrinuni  et  .\vernum  lacum  mari, 
etli'iil.  lii  qiiu  (luiMM  liieme  Iota  copias  exercuisset,  Poin- 


SUÉTONE. 


il  battit  Pompée  entre  Myles  et  Kauloqne.  Un  peu 
avant  l'tieure  du  combat,  il  éprouva  tout  à  toup 
un  si  invincible  besoin  de  sommeil,  qu'il  fallut 
que  ses  amis  le  réveillassent  pour  donner  le  si- 
gnal. C'est,  je  crois,  ce  fait  qui  donna  matière 
aux  sarca'^mes  d'Antoine,  quand  il  lui  reproîba 
.  de  n'avoir  pas  même  pu  regarder  en  face  un 
front  de  bataille;  de  s'être  couché,  tout  tremblant, 
sur  le  dos,  en  levant  au  ciel  un  œil  stupide,  et 
de  n'avoir  quitté  cette  attitude  ,  pour  se  montrer 
aux  soldats,  que  lorsque  M.  Agrippa  eut  mis  en 
fuite  les  vaisseaux  ennemis.  «  D'autres  lui  ont 
reproché  un  mot  et  un  acte  pleins  d'impiété  , 
comme  de  s'être  écrié,  eu  voyant  sa  flotte  détruite 
par  la  tempête,  «  qu'il  saurait  vaincre  en  dépit 
de  INcptune,  "  et  d'avoir,  aux  premiers  jeux  du 
Cirque,  supprimé  la  statue  de  ce  dieu  ,  un  des 
ornements  de  cette  pompe  solennelle.  Dans  au- 
cune autre  guerre  il  ne  fut  exposé,  sans  le  vou- 
loir, a  de  plus  nombreux  et  plus  grands  dangers. 
Après  avoir  fait  passer  une  armée  en  Sicile,  il 
faisait  voile  vers  le  continent,  pour  y  chercher  le 
reste  de  ses  troupes,  lorsqu'il  fut  attaqué  a  l'im- 
proviste  par  Démocharès  et  Apollophane ,  lieute- 
nants de  Pompée;  et  il  eut  bien  de  la  peine  à  leur 
échapper  avec  un  seul  navire.  Un  autre  jour, 
comme  il  passait  à  pied  près  de  Locres,  se  ren- 
dant à  Rhégium ,  il  vit  les  galères  du  parti  de 
Pompée  qui  côtoyaient  la  terre  ;  et  les  prenant 
pour  les  siennes,  il  descendit  sur  la  plage  et  fut 
sur  le  point  d'être  pris.  Il  arriva  même  que ,  tan- 
dis qu'il  s'enfuyait  par  des  sentiers  détournés ,  un 
esclave  d'Émilius  Paulus ,  qui  l'accompagnait ,  se 
souvenant  qu'il  avait  autrefois  proscrit  le  père  de 
son  maître,  et  cédant  à  la  tentation  de  la  ven- 
geance ,  essaya  de  le  tuer.  Après  la  fuite  de  Pom- 


pée ,  M.  Lépide ,  le  second  de  ses  collègues ,  qu'il 
avait  appelé  de  l'Afrique  à  son  secours,  se  tar- 
guait de  l'appui  de  ses  vingt  légions ,  prenait  des 
airs  de  grandeur,  et  réclamait ,  par  la  terreur  et 
la  menace ,  le  premier  rang  dan^  l'Etat.  Octave 
lui  ôta  son  armée,  et,  lui  laissant  la  vie,  qu'il  de- 
mandait à  genoux ,  le  relégua  pour  toujours  dans 
l'île  de  Circéies. 

XVII.  Il  rompit  enfin  son  alliance  avec  M.  An- 
toine; alliance  toujours  incertaine  et  douteu-e, 
mal  entretenue  par  de  fréquentes  réconcilia- 
tions; et,  pour  montrer  combien  son  rival  cho- 
quait les  mœurs  de  sa  patrie,  il  (it  ouvrir  et  lire 
devant  le  peuple  assemblé  le  testament  qu'il 
avait  laissé  à  Rome,  et  où  il  mettait  au  nombre 
de  ses  héritiers  les  enfants  de  Cléopâtre.  Toute- 
fois, après  l'avoir  fait  déclarer  ennemi  de  la  ré- 
publique ,  il  lui  renvoya  tous  ses  parents  et  tous 
ses  amis,  entre  autres  C.Sosius  et  Cn.  Domitius, 
alors  consuls  ;  il  dispensa  même  les  habitants 
de  Bologne ,  qui  étaient  depuis  fort  longtemps 
dans  la  clientèle  des  Antaines  ,  de  prendre  con- 
tre lui  les  armes  avec  toute  l'Italie,  dans  sa  pro- 
pre querelle.  Bientôt  après,  il  le  vainquit  dans 
une  bataille  navale  auprès  d'Actium  ;  le  combat 
se  prolongea  jusqu'au  soir,  et  le  vainqueur  passa 
la  nuit  sur  son  vaisseau.  D'Actium  ,  Octave  alla 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  àSamos  ;  mais  ap- 
prenant que  des  soldats  qui,  choisis  dans  tous 
les  corps  après  la  victoire  ,  l'avaient,  par  ses  or- 
dres, précédé  à  Brindes,  venaient  de  se  soulever 
et  exigeaient  des  récompenses  et  leur  congé,  il  re- 
prit tout  inquiet  le  chemin  de  l'Italie.  Il  fut,  dans 
la  traversée,  battu  deux  fois  par  la  tempête  :  d'a- 
bord entre  les  promontoires  du  Péloponnèse  et 
de  l'Etolie,  ensuite  auprès  des  monts  Côrauniens. 


peinm  inter  Mjlas  et  Naulochum  superavil;  siib  lioiam 
|nign;K  tam  ailo  repente  somno  dcvinctus,  ul  aJ  dandum 
signiim  ab  aniicis  exeitarctur.  Unde  prœ-bilam  Antonio  ma- 
lei  lani  putem  exprobrandi ,  "  Ne  rectis  quidem  oculis  eum 
aspicere  potuisse  instructam  aciem  :  venim  snpinum ,  cae- 
lum  intuenleni,  stupidum  cubuisse;  nec  prius  sinrexisse, 
ac  militibns  in  conspectum  fuisse,  quam  a  M.  Agrippa 
fugatae  sint  hosllum  naves.  »  Alii  dictum  factumque  ejus 
criminantnr,  qnasi  classibus  tempestate  perdilis  exclama- 
verit,  n  etiam  iovito  Neptuno  vicloriam  se  adeptuium,  » 
ac  die  Circensiuni  pioxinio  sollemni  pompae  slmulacrnm 
de!  delraxerit.  Nec  temere  plura  ac  majora  periciila  ullo 
alio  bello  adiit.  Trajecto  in  Siciliam  exercilu  ,  quum  par- 
1cm  reliquam  coplarum  continent!  repeleret,  oppressns  ex 
improvise  a  Democliaie  et  Apollopliane,  praîfectis  Tom- 
peii ,  uno  demum  navigio  aegerrinie  eft'ugit.  Iterum ,  qiiiim 
pi.rler  Locros  Rliegium  pedibus  iret,  et  piospectis  bire- 
iiiibus  Pompeianis  tcnani  legentibus,  suas  ralus,  dcsccn- 
disset  ad  lilus ,  p.Tne  exceplus  est.  Tune  etiam  per  devios 
tiamiles  refugientem  servus  ^milii  Pauli,  coniilis  ejus, 
dolens  proscriptum  olim  ab  eo  palrem  Paulum ,  et  quasi 
occasione  idlionis  oblala,  inlerficere  conalus  est.  Post 
Pompeii  fugam,  collegarum  alterum  M.  Lepidum,  qucm 


ex  Africa  in  auxiliiim  evocarat ,  snperbientem  viginti  legio- 
num  liducia,  summasque  silii  parles  terrore  ac  minis 
vindicanlem,  spoliavil  exercitu  :  supplicemque,  concessa 
vila,  Circeios  in  per|)etuum  relegavit. 

XVII.  M.  Antonii  socicfatem  semper  duliiam  et  incer- 
tam ,  reconcilialinnibnsque  variis  maie  focillalam ,  abrupit 
tandem.  Et  quo  magis,  dégénérasse  eum  a  civili  more, 
approbaret,  leslamenlum ,  qnod  is  Romœ,  etiam  de  Cleo- 
patra  lil)eris  inter  lieredesnuncupalis,  reliquerat,  aperien- 
dum  recitandumque  pro  concione  curavit.  Remisit  (amen 
liosti  judicalo  necessitudines  amicosque  omnes,  alqiie 
inter  alios  C.  Sosium  et  Cn.  Domitium,  tune  adliuc  con- 
sules.  Bononieusibus  quoque  publice,  qnod  in  Antoniorum 
clienlela  antiquitus  erant,  graliam  feeil  cnnjurandi  eum 
tota  Ualia  pro  partibus  suis.  Nec  multo  post  navali  prœ- 
lio  apud  Actium  vieil,  in  sérum  diniieatione  protracta,  ut 
in  navi  Victor  pernoclaveril.  Ab  Actio  quum  Samum  in 
liibeina  se  recepisset,  lurbalus  nunliis  de  sedilione  mili- 
tum,  prœmia  et  missioneui  poscenfium,  quos  ex  omni 
numéro,  confecta  Victoria,  Brundisium  prfpmiserat,  repo- 
lit llaham,  tempeslale  in  trajectu  bis  confliclatus  :  primo 
inter  promontoria  Peloponnesi  atque  MloViie ,  rursiis  circa 
montes  Ceraiinios,  utrobique  parte  Liburnicajum  demersa. 
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Dans  ce  double  désastre,  une  partie  de  ses  vais- 
seaux liburnicns  (1)  fut  submergée  ,  et  le  sien 
même  eut  tous  ses  agrès  perdus  et  son  gouver- 
nail brisé.  11  ne  resta  que  vingt-sept  jours  à  Brin- 
des,  pour  satisfaire  aux  exigences  des  soldats, 
gagna  l'Egypte  par  l'Asie  (2)  et  par  la  Syrie,  mit  le 
siège  devant  Alexandrie,  où  Antoine  s'était  ré- 
fugié avec  Cléopàtre,  et  se  rendit  bientôt  maître 
de  cette  ville.  Antoine  voulut  parler  de  paix  ;  il 
n'était  plus  temps  :  Octave  l'obligea  de  mourir,  et 
alla  le  voir  mort.  Un  de  ses  vœux  les  plus  ardents 
était  de  réserver  Cléopàtre  pour  son  triomphe;  et 
comme  on  croyait  qu'elle  était  morte  de  la  mor- 
suied'un  aspic,  il  fit  sucer  par  des  Psylles  (3]  le 
venin  de  sa  plaie.  11  accorda  aux  deux  époux 
les  honneurs  d'une  sépulture  commune,  et  il 
ordonna  d'achever  le  tombeau  qu'ils  avaient 
eux-mêmes  commencé  de  construire.  Le  jeune 
Antoine,  l'aîné  des  deux  fdsque  le  triumvir  avait 
eus  de  Fulvie,  était  allé ,  après  de  continuelles  et 
inutiles  prières ,  se  réfugier  aux  pieds  de  la  sta- 
tue de  César;  Auguste  l'en  arracha  et  le  fit  tuer. 
Césarion,  que  Cléopàtre  se  vantait  d'avoir  eu  de 
César,  fut  atteint  dans  sa  fuite  et  livré  au  sup- 
plice. Quant  aux  autres  enfants  d'Antoine  et  de 
la  reine,  il  les  traita  comme  des  membres  de  sa 
famille,  les  éleva,  et  fit  à  chacun  d'eux  un  sort 
convenable  à  sa  naissance. 

XVIII.  11  fit  ouvrir,  à  cette  même  époque  ,  le 
tombeau  d'Alexandre  le  Grand  ;  on  en  tira  le 
corps,  et ,  après  l'avoir  considéré,  il  lui  mit  une 
couronne  d'or  sur  la  tête  et  le  couvrit  de  Heurs, 
eu  signe  d'hommage.  On  lui  demanda  s'il  voulait 

(I)  Les  bâtiments  les  plu5  légers  que  l'on  construisit  alors.— ,2  l'A- 
sie mineure.  —  {51  t/ctait  un  pcu|ile  de  l'Afrique,  auquel  on  attri- 
buait la  vertu  d'engourdir  les  serpents  et  de  détruire  leur  venin. 

simulque  ejus,  in  qiia  veliebatur,  fiisis  arnianienlis ,  et 
gubernaculo  diffraclo.  Ncc  aniplius  qiiam  septem  et  vigiiUi 
(lies,  donec  dosideria  niilitum  ordinarentur,  Briindisii 
comniorattis,  Asiic  Syriœqiie  circtiiUi  -ïgvpttmi  petit  :  ob- 
sessaqiie  Alexandria,  quo  Antonius  ciim  Cleopatra  confu- 
gerat,  brevi  politus  est.  lit  Antoniiim  qiiidein ,  seras  con- 
diliones  pacis  tenlanfeni,  ad  morteni  adegit,  vidilque 
mortuiiin.  CleopaU.iî,  quam  servatam  Iriumplio  niagiio 
opère cupicbat.etlam  l'sjllos  adinovit,  qui  venenum  ac 
virus  exsugereul;  qtiod  périsse  niorsti  aspidis  pnlabatur. 
Ambobus  commiincm  sepultura;  lionorem  tribuit,  ac  tu- 
mulum  ab  ipsis  iiicboatiiiii  perlici  jussit.  Antoniiini  jiivc- 
neni ,  ninjor em  de  dtiobiis  Fiilvia  genilis,  simiilacio  D. 
Jillii,  ad  qiKid  posl  iniilUis  et  irritas  preces  confiipiat , 
abrepUim  inleieiiiil.  Ilein  Ca'sarionem,  qiiem  ex  Cirsaie 
paire  Cleopatra  concepisse  pra.'dicabal ,  iclratliini  e  fuga 
supplicio  an'ecit.  Itellqiios  Antunii  leginieque  cumtnuiies 
liheros,  non  seciis  ac  uece.ssitudlne  juiictos  sibi,  et  con- 
servavit,  et  niox  pro  coudiliunc  ciijiisqiie  sustinuit  ac 
fovil. 

XVIII.  Pcr  idem  lempus,  condiloriiim  et  corpus  Magni 
Alexandi'i,  quum  piolalum  e  pcnctrali  snbjecisset  oculis, 
corona  aurea  imposita  ac  lloribiis  aspersis  veneratus  est  ; 
cunsullusqne,  ntiin  cl  rtuleuiicilni  inspicce  vcllet,  ••  Re- 


aussi  visiter  le  Ploléméum  (1)  ;  il  répondit  ■<  qu'il 
était  venu  voir  un  roi  et  non  des  morts.  ..  Il  fit  de 
l'Egypte  uneprovini;e  romaine,  et  afin  d'y  assu- 
rer la  fécondité  nécessaire  aux  approvisionne- 
ments de  Rome,  il  fit  nettoyer  par  ses  soldats  tous 
les  canaux  ouverts  aux  débordements  du  ÎNil ,  et 
que  le  temps  avait  remplis  d'un  épais  limon.  Vou- 
lant perpétuer,  dans  la  mémoire  des  siècles,  la 
gloire  de  la  journée  d'Actium,  il  fonda  près  de 
cette  ville  celle  de  Nicopolis  (■_') ,  et  il  y  institua 
des  jeux  quinquennaux.  Il  agrandit  aussi  l'an- 
cien temple  d'Apollon,  orna  d'un  trophée  naval 
le  lieu  ou  il  avait  eu  son  camp,  et  le  consacra 
solennellement  à  i\eptuneet  a  Mars. 

XIX.  11  étouffa,  des  leur  naissance,  un  grand 
nombre  de  troubles ,  de  séditions  et  de  complots, 
dont  il  eut  connaissance  après  ces  événements, 
mais  à  des  époques  différentes  :  d'abord  la  cons- 
piration du  jeune  Lépide  ,  puij  celle  de  Varron 
iMuréna  et  de  Fannius  Cépion,  de  M.  Egnatius,  de 
Plaulius  Rufus,  de  Lucius  Paulus,  mari  de  sa 
petiîe-fille  ;  de  L.  Audasius,  accusé  de  faux  ,  et 
dont  l'âge  avait  affaibli  le  corps  et  la  raison; 
d'Asinius  Épicade,  derai-Parthène  et  demi-Ro- 
main ;  et  enfin  de  Téléphe ,  esclave  nomenclateur 
d'une  femme;  car  il  eut  à  craindre  aussi  les  ma- 
chinations des  hommes  de  la  plus  basse  condi- 
tion. Audasius  et  Épicade  voulaient  enlever  sa 
fille  Julie  et  son  petit-fils  Agrippa  des  îles  où  ils 
étaient  détenus  (3) ,  pour  les  présenter  aux 
armées  ;  et  Teléphe,  qui  se  croyait  destiné  à  l'em- 
pire, avait  formé  le  projet  d'égorger  Auguste  et 
le  sénat.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  un  valet  de  l'ar- 
mée d'Illyrie,  que  Ton  trouva,  une  nuit ,  caché 


gem  se  voltiisse  »  ail  «  videie,  non  niortuos.  i.  ^gyplum 
in  ptovincÙT  formam  rcdaetam  lit  feiaciorem  habiliorem- 
que  annoii.T  urbicic  reddeiet ,  fossas  omnes ,  in  quas  Nilus 
exa-sliiat,  oblitnatas  louga  vetuslale  milltaii  opère  deler- 
sil.  Quoqiic  Aciiacae  vicloiia;  meiiioria  celebratior  in 
posleruiii  esset,  nrbein  Nicopobii  apud  Aclium  condidit  : 
ludosque  illic  Quinquennales  constituit;  el  amplialo  ve- 
lere  Apoliinis  teniplo,  liiciim  castioruin,  quibus  fuerat 
nsus,  exoriiatuin  navalibus  spoliis,  Nepluno  ac  Marti 
conscciavit. 

XIX.  Tuinultus  post  bœc,  et  rerum  novaruni  iuilia 
conjuialionesque  complûtes,  priusquam  invalesceieut, 
iudicio  deloclas  compiessit,  alias  alio  tempoie  :  Lepidi 
jiivciiis,  (leinde  Varronis  Murena;  et  Faniiii  Ca?pioiiis, 
niox  M.  Egnalii,  exin  Plaulii  Ruii,  Luciiqne  Pauli  proge- 
neri  siii  :  ac  pr.Ttcr  bas  L.  Auilasii,  falsaruni  labularuin 
rei ,  ac  neque  a'tale ,  neque  corpore  integri  :  item  Asinii 
Epicadi,  ex  génie  l'aitbina,  bybridsc  :  ad  extremum  Te- 
lepiii ,  inulieris  servi  nomeneulatoris.  Nam  ne  ullinia!  qui- 
dcin  sortis  liominnm  conspiratione  el  pcriculo  caruit. 
Audasius  atque  Epicadus  Juliain  liliain  et  Agrippani  ne- 
pnteni  ex  insulis,  quibus  continebanlur,  rapere  ad  exerci- 
tus;  Telepbus ,  quasi  débita  sibi  fato  doininalioiie,  et 
ipsiiin  il  senaluiu  aggredi  deslinarant.  Quin  cliam  quon- 
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près  (le  son  lil,  où  il  avait  péniHrc  en  trompant 
la  vigilance  dos  gardiens ,  et  qui  avait  à  sa  cein- 
»ure  un  couteau  de  cliasse.  On  ne  sait  pas  si  cet 
homme  avait  perdu  la  raison  ou  s'il  feignit  la  dé- 
mcnfc,  la  torture  ne  lui  ayant  arrachéaucun  aveu. 

XX.  Octavene  fit  parlui-meiiie  que  deux  guer- 
res extérieures  :  celle  de  Dalmatie,  dans  sa  jeu- 
nesse ,  et  celle  des  Cautabres ,  après  la  défaite 
d'.Antoine.  Il  fut  même  blessé  deux  fois  en  Dal- 
matie; l'une,  au  genou  droit,  d'un  coup  de  pierre; 
l'autre,  à  la  (uisse  et  aux  deux  bras,  par  la  chute 
d'un  pont.  Il  abandonna  le  soin  des  autres  guerres 
à  ses  lieutenants.  Toutefois  il  prit  part  à  quelques 
expéditions  en  Pannonie  et  en  Germanie,  ou  du 
moins  il  se  tint  peu  éloigné  du  tlie'itre  de  la 
guerre,  allant  de  Rome  jusqu'à  Ravcnne ,  jusqu'à 
Milan  ;  jusqu'à  Aqui'ée. 

XXI.  Il  soumit,  en  personne  ou  par  ses  géné- 
raux, la  Cantabiic,  l'Aquitaine,  la  Pannonie  et 
la  Dalmatie,  avec  toute  l'Illyrie  ;  il  dompta  la  Ué- 
tie,  la  Vindélicie  et  les  Salasses,  peuples  des  Al- 
pes; il  arrêta  les  incursions  des  Daces,  tailla  en 
pièces  une  grande  partie  de  leuis  armées  et  tua 
trois  de  leurs  chefs.  Il  rejeta  les  Germains  au  Jela 
de  l'Elbe;  il  reçut  la  soumission  des  Ubiens  et  des 
Sygambres,  les  transplanta  dans  la  Gaule  et  leur 
assigna  des  terres  voisines  du  Rhin.  Il  réduisit  en- 
core à  l'obéissance  d'autres  nations  inquiètes  et 
turbulentes.  Mais  il  ne  fit  la  guerre  à  aucun  peuple 
sans  une  juste  cause  et  sans  une  nécessité  impé- 
rieuse. Il  étaitsi  éloignéde  l'ambition  d'augmenter 
l'empire  ou  sa  gloire  militaire,  qu'il  obligea  quel- 
ques rois  barbares  à  lui  jurer,  dans  le  temple  de 
Mars  Vengeur,  de  demeurer  fidèles  à  la  paix  qu'ils 
lui  demandaient.  Il  exigea  aussi  de  plusieurs 


d'entre  eux  un  nouveau  genre  d'otages,  c'est- 
à-dire  des  femmes,  parce  qu'il  avait  remarqué 
qu'on  attachait  peu  de  prix  aux  hommes  qui 
en  servaient.  Néanmoins,  il  laissa  toujours  à  ses 
alliés  le  pouvoir  de  reprendre,  quand  ils  le  vou- 
laient, leurs  otages  ;  et  il  ne  punit  jamais  leurs 
fréquentes  révoltes  ou  leurs  perfidies  qu'en  ven- 
dant leurs  prisonniers,  à  condition  qu'ils  ne 
serviraient  pas  dans  les  pays  voisins ,  et  ne 
pourraient  être  libres  qu'aprt's  trente  années. 
La  réputation  de  force  ut  de  modération  que 
lui  fit  cette  conduite  déterminales  Indiens  et  les 
Scythes ,  dont  on  ne  connaissait  encore  que  le 
nom,  à  solliciter,  par  desambassadeurs,  son  ami- 
tié et  celle  du  peuple  romain.  Les  Parthes 
même  lui  cédèrent  sans  contestation  l'Arménie, 
qu'il  revendiquait;  ils  lui  rendirent  aussi,  sur  sa 
demande,  les  enseignes  militaires  enlevées  à 
M.  Crassusetà  M.  Antoine;  ils  lui  offrirent  jus- 
qu'à des  otages;  enfin,  plusieurs  princes  se  dis- 
putant chez  eux  la  royauté  depuis  longtemps,  ils 
ne  reconnurent  que  celui  qu'il  désigna. 

XX  IL  Le  temple  de  Janus  Quirinus,  qui  n'a- 
vait été  fermé  que  deux  fois  depuis  la  fondation 
de  Rome  ,  le  fut  alors  trois  fois  ,  dans  un  espace 
de  temps  beaucoup  plus  court,  la  paix  étant 
assurée  sur  terre  et  sur  mer.  Il  entra  deux  fois 
dans  Rome  avec  les  honneurs  de  l'ovation  :  la 
première,  après  la  bataille  de  Philippes,  et  l'au- 
tre, après  la  guerre  de  Sicile.  Il  célébra,  par 
trois  triomphes  curules,  ses  victoires  de  Dalma- 
tie, d'Actium  ,  d'Alexandrie;  et  chacun  de  ces 
triomphes  dura  trois  jours. 

XXIII.  Il  n'essuya  de  défaites  graves  et  igno- 
minieuses que  celles  de  Lollius  et  de  Varus, 


»lam  jnxtacubio.ulum  ej|slixaqniilain  ex  IHyrico  exercitii, 
janltoribus  deceptis,  imclu  deprcliensiis  est,  ciiltro  vciia- 
torio  cinctus;  imposne  mentis,  an  siniulata  demcntia, 
incertnm;  niliil  enim  expiinii  qu.TsIiiKie  polnit. 

XX.  Externa  Ijclla  duo  omnino  per  se  gessjl  ;  Dalmati- 
cum,adolescens  adluic;  et  Antonio  devicto,  Canlal)ricuni. 
Dalmatico  etiam  vulnera  exrepit;  iina  acie,  dextrum  genu 
lapide  ictus;  altéra,  et  crus  et  ntrumque  bracliium  ruina 
|iontis  consauciatus.  Reliqua  per  legalos  administravil  ;  »t 
tanien  quibusdani  Pannonicis  atque  Germanicis  aiitinler- 
veniret,  aut  non  longe  abcsset,  Rayennam,  vel  Mcdiola- 
num,  vel  Aquileiani  usqueab  Urbe  progrediens. 

XXI.  Doniuil  anteni  partim  ductu ,  partim  auspiciis 
suis,  Cantabriam,  Aqnilaniam,  Pannoniam  ,  Dalmaliani 
cuni  Illyrico  omni  :  itoni  Ra>liam,  et  Vindelicos,  ac  Sa- 
lasses, génies  Inalpinas.  Coercuitel  Dacorum  incursiones, 
tribus  eorum  ducibus  cuni  magna  copia  cœsis ,  Germanos- 
que  ultra  Albmi  (luvium  summovit  :  ex  quibus  Ubios  et 
Sygambros  dedcnles  se  traduxit  in  Galliam,  atque  in 
proximis  Rljeno  agris  coUocavit.  Alias  item  nationes  niale 
quietas  ad  obsequium  redeglt.  Nec  nlli  genti  sine  justis  et 
iieces.sariis  causis  bellum  inUilil,  tantuniqne  abfuit  a  cu- 
pidiLate  quoqno  modo  imperinm  vel  bellicam  gloriam 
augcndi,  ut  quopuudam  barbaroruin  principes  in  îcde  .Mar- 


lis  Ultoris  jurare  coegerit,  mansuros  sein  fide  ac  pace, 
quam  pelèrent;  aquibusdam  Veronovum  genus  obsidum, 
feminas,  exigere  tenlaverit,  quod  negligere  niarium  pigiiora 
sentiebat.  Et  tamen  potestatem  semper  omnibus  fecit, 
quoties  vellent,  obsides  recipiendi.  Neq\ie  aut  crebrius, 
aut  perfidiosius  rebellantes  graviore  unquam  ultns  est 
poena,  quam  ut  captives  sub  Icge  vennndaret ,  neiiivicina 
regione  servirent,  iieve  intra  tricesinium  annuni  libera- 
rentnr.  Qua  virtutis  moderationisque  fama  Indos  etiam  ac 
Seytlias,  auditu  modo  cognitos,  pellexit  ad  aniicitiani 
suam  popnlique  romani  ultro  per  legalos  petciidam.  Par- 
tlii  quo(|ue  et  Armeniani  vindicanti  facile  cesserunt,  et 
signa  militaria ,  quœ  M.  Crasso  et  M.  Antonio  adcmeiani, 
rcposcenti  reddiderunt,  obsidesque  insuper  ohtulerunt  ; 
dcnique,  pluribus  quondani  de  regno  conccrtantibus,  non- 
nisi  ab  ipso  eleclum  coniprobaverunt. 

XXU.  Janum  Quirinum,  semel  atque  ileruni  a  condita 
Urbe  memoriam  ante  suam  clausum,  in  multo  breviorc 
temporis  spatio,  terra  marique  pace  parla ,  ter  clusit.  Bis 
ovans  ingressus  est  Urbem ,  post  Pbilippcnso,  et  rursus 
postSiculum  bellum.  Curules  triumpbos  très  egit,  Dal- 
maticum,  Actiacum,  Alexandrinum ,  rontinuo  triduo 
omnes. 

XXIil.  Graves  ignominias  cladesque  duas  omnino ,  ricr 
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toutes  deux  en  Geinianie.  La  première  fut  plus 
honteuse  qu'irréparable;  mais  celie  de  Varus 
pensa  être  fatale  à  l'empire  ,  trois  légions  ayant 
été  massacrées  avec  le  général,  les  lieutenants  et 
tous  les  auxiliaires.  Dés  qu'il  en  reçut  la  nouvelle, 
il  lit  placer  dans  Rome  des  postes  militaires , 
pour  prévenir  tout  désordre;  les  gouverneurs 
des  provinces  furent  continués  dans  leurs  eom- 
niantlements,  alin  que  leur  expérience  et  leur 
habileté  retinssent  les  allies  dans  le  devoir;  et  il 
Youa  de  grands  jeux  à  Jupiter,  l'oiin  qu'il  hé- 

TAlîLIT   LES  AFFAIUES  DE  LA.  RF.PUBLIQUi; ,   aiusi 

qu'on  l'avait  fait  dans  la  guerre  des  Cimbres  et 
dans  celle  des  Marses.  Enlin,  il  en  éprouva, 
dit-on ,  un  tel  désespoir,  qu'il  laissa  croître  sa 
barbe  et  ses  cheveux  pendant  plusieurs  mois,  et 
qu'il  se  frappait  parfois  la  tète  contre  les  murs, 
en  s'écriant  :  "  Quinctilius  Yarus,  rends-moi 
mes  légions.  «  Les  anniversaires  de  ce  désastre 
lurent  toujours  pour  lui  des  jours  de  tristesse  et 
de  deuil. 

WiV.  Il  changea  beaucoup  d'usages  dans 
l'organisation  militaire;  il  en  institua  beaucoup 
d'autres;  il  en  fit  revivre  qui  étaient  oubliés  de- 
puis, longtemps.  Il  maintint  avec  sévérité  la 
discipline,  et  ne  permit  à  ses  lieutenants  d'aller 
voir  leurs  femmes  que  dans  les  mois  d'hiver  ; 
encore  y  apportait-il  beaucoup  de  difficultés.  Il 
ordonna  de  vendre  corps  et  biens,  aux  enchères, 
un  chevalier  romain  qui  avait  coupé  le  pouce  a 
ses  deux  fils  ,  pour  les  exempter  du  service  :  mais 
voyant  que  les  fermiers  publics  s'empressaient 
de  l'acheter,  il  le  (it  adjuger  à  un  de  ses  affran- 
chis, lequel  avait  ordre  de  le  reléguer  dans  les 
champs  et  de  l'y  laisser  libre.  Il  licencia  avec 


ignominie  toute  la  dixième  légion,  qui  n'obéis- 
sait qu'en  murmurant;  d'autres  ayant  demandé 
d'un  ton  impérieux  leur  congé,  il  le  leur  douua, 
mais  sans  les  récompenses  attachées  aux  longs 
services.  Si  des  cohortes  lâchaient  pied,  il  les 
décimait,  et  ne  leur  donnait  plus  que  de  l'orge. 
Il  punissait  de  mort,  comme  de  sim|>les  soldats, 
les  centurions  qui  abandonnaient  leur  poste. 
Quant  aux  autres  délits,  il  en  frappait  les  auteurs 
de  diverses  peines  infamantes,  comme  de  rester 
debout,  tout  le  jour,  devant  la  tente  du  général , 
ou  bien  de  se  montrer  en  tunique  et  sans  cein- 
ture, une  toise  ou  une  motte  de  gazon  à  la 
main. 

XXV.  Après  les  guerres  civiles,  il  ne  donna 
plus  aux  soldats  le  titre  de  camarades ,  ni  dans 
ses  harangues,  ni  dans  ses  édits;  il  les  appelait 
soldais.  Il  ne  soufl'rit  même  pas  que  ses  lils  ou 
ses  beaux-fils  leur  donnassent,  quand  ils  com- 
mandaient, un  autre  nom  :  il  trouvait  que  celui 
de  camarades  était  une  flatterie  (jui  ne  convenait 
ni  au  maintien  de  la  discipline,  ni  à  l'état  de 
paix  ,  ni  a  la  majesté  des  Césars.  Sauf  pour  les 
cas  d'incendie,  et  pour  les  séditions  que  pouvait 
exciter  la  cherté  des  vivres  ,  il  n'enrôla  que  deux 
fois  des  esclaves  affranchis  :  la  première ,  pour 
la  défense  des  colonies  voisines  de  l'illyrie,  et 
la  seconde  pour  protéger  les  rives  iMi  Rhin.  C'é- 
taient des  esclaves  que  les  hommes  et  les  femmes 
les  plus  riches  de  Rome  avaient  dû  acheter,  et 
affranchir  sur-le-champ  :  on  les  plaçait  â  la  pre- 
mière ligne,  et  ils  n'étaient  point  mêles  avec  les 
hommes  libres,  ni  armés  de  la  même  manière. 
Il  donnait  plus  facilement,  comme  récompenses 
militaires,  des  harnais  ,  des  colliers,  des  présents 


alibi (|i!ain  in  Gcrm.iiiia ,  acccpit ;  Lollianain  et  Vailanam  : 
sed  Lollianani  niajoiis  iiifamia: ,  i|iiam  detiimenti;  Varia- 
iiam  parie  exitialiiliMii,  tribus  loi;ionil)us  cum  diice  lr;;a- 
lisqiie  et  aiixiliis  omnibus  cïcsis.  Hac  iinnciala ,  excubias 
ptT  Urbein  iiiJixit,  nequis  tnmultns  existeret  :  et  piasi- 
ilibns  provincianiin  propagavit  impcriuin,  ut  et  a  periils 
et  assiielis  socii  conllncientur.  Vovit  et  magnos  hulus 
Jovi  Optimo  Jlaxinio,  si  n ESi'tBucv  in  mf.lioi'.!.m  st.^tim 
VERTISSET  :  quoil  fiicliim  Ciinl)rico  Marsicoque  bello  crat. 
Adeo  deniqne  tonslcinatiim  ferinit,  ut  [ler  continuos 
menses,  barba  capilloqne  sunimissn,  capnt  intenliini  f'u- 
libus  illiileret,  vociferans,  «  Qiilnctili  Vaie,  legiones 
redde;  "  diemque  cladis  quolainiis  iiiubtiini  liabiieiit  ac 
lugubrem. 

XXIV.  In  re  militari  et  comniulavitniiiUa,et  in.slitiiil  ; 
alque  eliani  ad  antiqninii  nioiemnonnnlla  revocavll.  Disc  i- 
pbiiam  severissime  rexit  :  ne  legaloruni  quidem  ciiiqu.nn, 
iiisi  gravate,  bibeiiiisqnedemiim  niensibiis,  peiniisit  uxo- 
rem  intervisere.  liquiteni  romanum,  qnod  duobns  lillis 
adolesccntibus,  causa  dclreclandi  sacramenti ,  poilices 
amputassct,  ipsuni  bonaque  subjecil  bast<c  :  quein  tainrn, 
qnod  immincre  emliuni  publicanos  videbat,  liberto  suo 
aildivit,  ut  relcgatum  in  agros  pro  libère  esse  sineret. 
Decimam  legioneni,  conlumacius  pnrenlcm,  cuin  ignonii- 


iiia  tolam  dliiiisit  :  ileni  alias,  immodeste  missionem 
postulantes,  titra  commada  emciitorum  [piaMnioium] 
cxauctoravit.  Cohortes,  si  qu;«  cessissent  loco,  dei-iniii- 
tas  lionleo  pavit.  Centuriones,  stalione  déserta,  ilidem  nt 
Mianipnlari'S,  capilali  aniniadveisione  puniit;  pro  celero 
delictorum  geneie  variis  ignoniiuiis  affecit  ;  ut  slaie  pir 
fotuui  diem  julieiet  ante  prœloiiuni,  iuterdum  tiiuicali  a 
diseincto^que,  nonnunquam  cum  decempedis,  vel  cliani 
ccspitem  poilaules. 

X.W.  .Neque  post  bcUa  civilia  aul  in  concione,  aul  pcr 
edic.tuni,  nllos  nùlituju  commilitonr.i  appcllabat,  sed  mi- 
lites :  ac  ne  a  liliis  quidem  aut  piivlguis  suis,  inipeiio 
pra'dilis,  aliter  appellari  passus  est;  ambilmsius  id  exi- 
stiuians,  quam  aul  lalio  njililaris,  aut  tenipoiuin  >|uies, 
aut  sua  douuisque  suic  niajestas  po.slularet.  Liberliiio  mi- 
lite, praiteiquam  lîoin.x'  iucendiorum  causa,  et  si  tumul- 
tus  in  graviore  annoua  metueietur,  bis  usus  est  :  .seniel 
ad  pr.T»idiuni  coloniarum  ,  lllyricuni  contingentium  ;  ite- 
rum  ail  lutelam  rip.-e  lilieni  lluininis  :  eosquc  servos  adhuc 
viris  feuiiuisque  pecuuiosioribus  indictos,  ac  .sine  mora 
niauuuiissos  ,  snb  priore  ve\illo  liabuit,  n-'que  aut  Cjoni- 
niixtos  cum  ingcnuis,  aut  eodein  modo  armalos.  Dona 
militai ia,  aliquauto  farilius  plialeras  et  torques,  et  quic- 
quid  auio  argi'utoqiie  conslaiot ,  quam  vallarcs  ac  murales 
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dont  l'or  ou  l'argent  faisait  tout  le  prix,  que  des 
couronnes  vailaires  { 1  )  ou  murales,  qui  étaient  bien 
plus  anibitionn  ces.  Extrêmement  avare  de  ce^ 
dernières,  il  ne  les  accorda  jamais  à  la  faveur  , 
et  les  donna  le  plus  souvent  à  de  simples  soldats. 
11  fit  présent  a  M.  Agrippa,  après  sa  victoire 
navale,  en  Sicile,  d'un  étendard  couleur  de  mer. 
Il  ne  décerna  jamais  de  pareilles  distinctions  à 
ceux  qui  avaient  été  honorés  du  triomphe,  quoi- 
qu'ils eussent  pris  part  à  ses  expéditions  et  con- 
tribué à  ses  victoires  :  son  motif  était  qu'ils 
avaient  eu  eux-mêmes  le  droit  de  distribuer, 
comme  ils  voulaient,  ces  récompenses.  Rien  ne 
convenait  moins,  selon  lui ,  à  un  grand  capitaine 
que  la  précipitation  et  la  témérité;  aussi  répé- 
tait-il souvent  l'adage  grec  :  «  Hâte-toi  lente- 
«  ment;  >•  et  cet  autre  : 

Mieux  vaut  uu  clicf  prudent  que  téméraire  (2); 
ou  enfin  celui-ci  :  ■  On  fait  assez  vite  ce  qu'on 
fait  assez  bien.  •  Il  disait  aussi  que  l'on  ne  doit 
entreprendre  une  guerre,  ou  livrer  une  bataille, 
que  lorsqu'il  y  a  plus  de  profit  à  espérer  d'une 
victoire  que  de  dommage  à  craindre  d'une  dé- 
faite ;  car,  ajoutait-il,  «  celui  qui ,  à  la  guerre  , 
hasarde  beaucoup  pour  gagner  peu  ,  ressemble  à 
un  homme  qui  pécherait  avec  un  hameçon  d'or, 
dont  aucune  prise  ne  pourrait  compenser  la 
perte.  » 

XXVI.  Il  fut  élevé  ,\  avant  l'âge  ,  aux  magis- 
tratures et  aux  honneurs  ,  dont  plusieurs  même 
étaient  de  création  nouvelle  et  à  perpétuité.  A 
vingt  ans,  il  envahit  le  consulat,  en  faisant 
marcher  sur  Rome  ses  légions  menaçantes,  et  en 
envoyant  des  députés  demander  pour  lui  cette 
dignité  ,  au  nom  de  l'armée.  Comme  le  sénat  ba- 

(i)  Du  mot  latin  rif//«/7i ,  retrancliemcnt,  rempart.  —  (2)  Kuripid., 
Pliœn.  V.  Gi2. 

coronas,  qii.ie  lionore  pisecellerent,  dabat  :  has  quam  par- 
cissime,  et  sine  anibitione,  ac  saepe  etiam  caligalis ,  tribint. 
M.  Agrippam  in  Sicilia  post  navalein  vicloriain  cœruleo 
vexillo  donavit.  Solos  trinmplialcs,  quamquam  et  socios 
expedilionum,  et  participes  victoriarum  suaiiim,  nun- 
quam  donis  impeiliendos  pntavit  ;  qiiod  ipsi  quoque  jus 
liabuissent  tribuendi  ea  quibus  vellent.  Niliil  auteni  minus 
iu  perfecio  duce,  quam  festinationem  lemerilatemque, 
convenire  arbitrabatur.  Crebro  itaqiie  illa  jactabal  :  SiteOSe 
PpaSéioç  ■  et  : 

'Aff9a).9jç  yâp  èctx'  àtJ.£Îv(ov,  ^  ôpaiù^  (rTpaTïiXàTviç  * 

et,  «Satceleriler  fieri,  quicquid  fiai  salis  bene.  "  Priclium 
quidcm  aut  bcllum  suscipiendum  omnino  negabat ,  nisi 
quum  major  emolunienti  spes  ,  quam  damni  nielus ,  osten- 
deretin'.  Nani  '■  niinima  comnioda  non  minino  sectanles 
discrimine, similes»  aiebal  «  esseaiireo  liamopiscanlibus, 
cujus  abrupli  daninum  nutla  captura  pensaii  posset.  » 

XXVI.  Magistratus  atque  lionores  et  ante  lempiis,  et 
quosdam  novi  generis  perpetuosque  cepit.  Consulatum 
vicesimo  œtatis  anno  invasit,  admotis  bostilitcr  ad  Urbem 
legionibus,  niissisque,  qui  sibi  uomine  exercitus  depo- 
sccrent  :  quum   quidam,  cunctante  senatu,  Cornélius 


lançait,  le  centurion  Cornélius,  qui  était  à  la  tête 
de  la  députât  ion,  ouvrit  son  manteau,  et,  montrant 
la  poignée  de  son  glaive,  osa  s'écrier  :  <  Voici 
qui  le  fera  consul ,  si  vous  ne  le  faites  pas.  »  Il  s'é- 
coula neuf  ans  de  son  premier  à  son  second 
consulat,  et  une  année  seulement  jusqu'à  son 
troisième.  Il  alla  ensuite  jusqu'au  onzième  sans 
interruption  ;  et ,  après  avoir  refusé  tous  ceux 
qui  lui  furent  ensuite  offerts,  il  en  demanda 
de  lui-même  un  douzième  dix-sept  ans  plus 
tard,  puis,  àdeux  ans  de  là,  un  treizième,  afin  de 
recevoir  au  Forum,  comme  premier  magistrat  de 
la  république,  ses  petits-fils  Caïus  et  Lucius,  qui 
devaient  y  faire  leurdébut.  Les  cinq  consulatsqul 
separèieut  le  sixième  du  onzième  furent  chacun 
d'une  année;  il  ne  garda  les  autres  que  neuf,  ou 
six  ,  ou  quatre ,  ou  trois  mois;  et  le  second ,  que 
quelques  heures  seulement.  Car,  à  peine  assis 
dans  la  chaise  curule,  devant  le  temple  de  Ju- 
piter Capitolin  (I),  le  matin  des  calendes  de  jan- 
vier, il  se  démit  de  sa  charge,  en  nommant  à 
sa  place  un  autre  consul  (2).  Ce  ne  fut  pas  non  plus 
à  Rome  qu'il  prit  possession  de  tous  ses  con- 
sulats; il  commença  le  quatrième  en  Asie,  le  cin- 
quième à  Samos,  le  huitième  et  le  neuvième  à 
Tarragone. 

XXVII.  Il  fut,  pendant  dix  ans  ,  le  chef  du 
triumvirat,  institué  pour  organiser  la  républi- 
que. Il  résista  quelque  temps  à  ses  collègues,  ne 
voulant  pas  qu'il  y  eût  de  proscription  ;  mais  il  y 
apporta  ensuite  plus  de  cruauté  qu'aucun  d'eux. 
Ceux-ci  se  laissèrent  du  moins  fléchir  quelque- 
fois par  les  prières  de  l'amitié  ;  lui  seul  employa 
toute  son  autorité  pour  qu'on  ne  fit  grâce  à  per- 
sonne. Il  n'épargna  même  pas  son  tuteur  C.  Te- 

(I)  Celait  là  que  se  rendaient  les  nouveaux  consuls,  pour  laso- 
knn.ie  des  vocui.  —  (3)  P.  Antoine. 

ccnliirio,  princeps  legatibnis ,  rejecto  sagulo,  ostendens 
gladii  capnlum  ,  non  dubitassel  in  curia  dicere ,  «  Hic  fa- 
cii't ,  si  vos  non  fecerilis.  >>  Secnndum  consulatum  post 
novem  annos ,  lerlium  anno  intei jecto  gessit  :  sequentes 
usque  ad  undecimum  conlinuavit  :  mullisque  mox ,  quum 
delenentur  ,  recusalis,  duodecimnm  magno,  idcst,  sep- 
temdecim  annorum  intervalle  ,  et  ruisus  tertiumdecimum 
bicnnio  post  uUro  petiit,  ut  Caium  et  Lucium  filios,  am- 
plissimo  prjedilus  raagistiatu ,  suo  quemqiie  tirocinio  de- 
duceiet  in  Forum.  Quinque  medios  consulalus  a  sexto  ad 
undecimum  annuos  gessit  :  celeros  aut  novem  ,  aut  sex , 
aut  quatuor,  aut  tribus  niensibus;  secundum  vero.pau- 
cissimis  horis.  Nam  die  kalendamm  januarii,qunm  mane 
pro  a'de  Capitolini  Jovis  paululum  curuli  sella  prsesedis- 
set ,  bonore  aliiit,  suffecto  alio  in  locum  suum.  Necomnes 
Romaî,  sed  quartiim  consulatum  in  Asia,  qnintum  in  in- 
sula  Samo ,  octavum  et  nonum  Tarracone  iniit. 

XXVII.  Triuniviratum  reipublicce  conslituendse  per 
decem  annos  administravit  ;  in  quo  reslitil  quidem  ali- 
quamdiu  collegis ,  ne  qua  fieiet  prosniptio ,  sed  inceplam 
Hiroqueacerbius  exercuif.  Nanique  illis  in  mnllorum  snepe 
personam  per  gratiani  et  preces  exorabilibus ,  solus  magflo 
opère  conlendit,  ne  cui  parceretur-,  proscripsilque  eliam 


OGTAVE  AUGUSTH. 
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rn;ilus ,  qui  avait  nnssi  été  le  collèsue  de  son  père 
Ou-lavius  dans  iVdilité.  Junius  Saturninus  rap- 
poite  cet  autre  fait  :  après  les  proscriptions,  Lé- 
pidc,  excnsûnt  le  passé  dans  le  sénat, fit  espérer 
(jiie  la  clémence  allait  enfin  mettre  un  terme  aux 
châtiments;  mais  Octave  déclara,  au  contraire, 
qu'il  ne  cesserait  de  proscrire  qu'à  la  condition 
de  rester  le  maître  de  faire  en  tout  ce  qu'il  vou- 
drait. C'est  néanmoins  le  tardif  repentir  de  cette 
dureté  qui  lui  fit  élever  à  la  dignité  de  chevalier 
T.  Vinius  riiilopemen,  qui  passait  pour  avoir 
caché  autrefois  son  patron  proscrit.  Plusieure 
traits  surtout  le  rendirent  odieux  pendant  son 
triumvirat.  Un  jour  qu'il  haranguait  les  soldats 
devant  les  hahitants  des  campagnes  voisines, 
il  aperçut  un  chevalier  romain,  nommé  Pinarius, 
qui  prenait  quelques  notes  furtives;  et  le  soup- 
çonnant d'espionnage ,  il  le  lit  tuer  aussitôt. 
Tédius  Afer,  consul  désigné,  avait  (letri  d'un 
mot  piquant  un  de  ses  actes;  Octave  lui  fit  des 
menaces  si  effrayantes,  que  ce  malheureux  se 
donna  la  mort.  Le  préteurQ.  Galliusétait  venu  le 
saluer  tenant  sous  sa  toge  des  tablettes  doubles; 
il  crut  que  c'était  un  glai\e  :  mais  n'osant  le 
fouiller  sur-le-champ,  de  peur  de  ne  pas  trouver 
d'armes,  il  le  fit,  peu  d'instants  après,  arra- 
cher de  son  tribunal  par  des  centurions  et  des 
soldats,  le  fil  mettre  à  la  question  comme  un  es- 
clave, et,  n'en  obtenant  aucun  aveu,  commanda 
de  l'égorger,  après  lui  avoir,  de  ses  propres 
mains,  crevé  les  yeux.  Toutefois  il  a  écrit  que 
Gallius  avait  voulu  le  tuer  dans  une  audience 
qu'il  lui  avait  demandée;  que,  jeté  en  prison  par 
son  ordre  et  rendu  ensuite  à  la  liberté,  mais 
avec  défense  d'habiter  Home,  il  avait  péri  dans 


un  naufrage,  ou  sous  le  fer  de  quelques  brigands. 
Auguste  fut  revêtu  à  perpéti.nté  de  la  puissance  tri- 
bunitienne ,  et  se  donna  deux  fois  un  collègue  (1) 
dans  cette  dignité,  chafpie  fois  pendant  un  lus- 
tre. Il  fut  aussi  investi  de  la  suneillance  perpé- 
tuelle des  mœurs  et  des  lois.  C'est  en  vertu  de 
cedioit,  qui  n'était  pourtant  pas  le  même  que 
celui  de  la  censure,  qu'il  fit  trois  fois  le  dénom- 
brement du  peuple,  la  première  et  la  troisième 
avec  un  collègue ,  et  la  seconde  ,  seul. 

XXVIU.  Il  eut  deux  fois  le  projet  de  rétablir 
la  république  :  d'abord,  après  la  défaite  d'An- 
toine, qui  lui  avait  souvent  reproché  d'être  le 
seul  obstacle  au  rétablissement  de  la  liberté;  la 
seconde  fois,  par  suite  des  ennuis  d'une  longue 
maladie.  H  fit  même  venir  chez  lui  les  magistrats 
elles  sénateurs,  et  leur  remit  les  comptes  de 
l'empire;  mais,  réfléchissant  que  c'était  exposer 
sa  vie  privée  à  des  dangers  certains,  et  livrer  im- 
prudemment la  république  a  la  tyrannie  de  quel- 
ques ambitieux,  il  se  résolut  à  garder  le  pouvoir  ; 
et  l'on  ne  sait  ce  dont  il  faut  le  louer  davantage, 
des  suites  ou  des  motifs  de  cette  résolution.  Ces 
motifs,  il  se  plaisait  à  les  rappeler  quelquefois,  et 
il  les  lit  mêmeainsi  connaître  dans  un  de  ses  édits: 
»  Qu'il  me  soit  permis  d'affermir  la  république 
dans  un  état  permanent  de  splendeur  et  de  sécu- 
rité; j'aurai  obtenu  la  récompense  que  j'ambi- 
tionne, si  son  bonheur  est  réputé  mou  ouvrage, 
et  si  je  puis  me  fiatter,  en  mourant,  de  l'avoir  éta- 
bli sur  d'immuables  bases.  "  Il  assura  lui-même 
l'accomplissement  de  ce  vœu,  en  faisant  tous  ses 
efforts  pour  que  personne  n'eût  £i  se  plaindre  du 
nouvel  ordre  de  choses. 

(1)  Agrippa  et  Tibùrc. 


C.  Toraiiiiim  liitorem  suiiin,  cundemqiie  collegam  patris 
sui  Oclavii  in  œJilItale.  Junius  .Saluininus  lioc  auiplius 
Ir.ulit  ;  Quum  peracta  prcscriplioiie  11.  LepIJus  in  senalu 
cNCusasiet  prœlerila,  et  spciii  clenientiai  in  posterum  le- 
(i^set,  quoniam  satis  pdînarum  exactuin  essel;  liunc  e 
(livcrso  piofessnni,  ita  modnm  .se  proscribemli  statui,sse, 
nt  DÊiuiia  silii  reliquerit  libéra.  In  cujus  tamen  pertinacia; 
I  n  niientlam  postea  T.  A'iniuni  Pliilopu'uicuem ,  quoil  pa- 
tiniiiimsuum  proscriplum  celasse  olini  dicerelur,  equestri 
di^nilatc  honoravil.  In  eadeni  liac  pnloslate  niulliplicl 
ll.igravit  invidia.  Nain  et  l'inaiium,  oqnilem  roniannm, 
qunin,  concionnnte  se,  ailniissa  luiba  pai;anoriiin ,  apud 
nilliles,  subsciibcre  quocdain  animadvcrlisset,  cuiiosum 
ac  speculatoreni  ratus,  coiam  coiilodi  iinperavit  :  et  Te- 
Jium  .\finrn,  consniem  desi^naliim,  quia  factum  quod- 
dain  SHuni  nialigno  scnnoiie  lai psisset ,  lantis  conl.eiruit 
minis,  ut  is  .se  praccipitavcril.  rct  Q.  Galliiiin,  piictorem, 
in  cillirio  s^diitatio[iis  lalii'llas  diiplices  ve.sie  lectas  lenen- 
ifin,  siispiratns  ;:l;icliiiin  (icciilne,  nec  qnicquani  slatjm, 
lif  alnid  iM\i'iintlMi,ansiis  inqnliere,  paulo  post  per  cou- 
ll^l..||,.^  ,1  hiilil.',  laplnin  e  tiibunali,  servilem  in  niodiini 
IniMl;  a.  l.iiriii.Mj  nlliil  jussit  oct'idi,  piins  ociilis  l'jiis 
Mia  iLiariii  i  linvvis  :  qiiem  tainen  scribit  collnqnio  pelilo 
msidialiun  sibi,  conicclumqiic  a  se  in  custodiain  ,  deiiidc 


Uibe  interdicla  dinilssuni,  naufragio  vcl  latromim  insidiis 
peii.sse.  Tiilmiiiciain  potestalem  perpetuani  recepit  :  in 
qna  seniel  alipie  ileiiim  per  singula  liislia  collegam  .sibi 
cooplavit.  riecepit  et  moriini  Icgnniqne  regimen  a-que 
perpeUinm  :  ipio  jure,  (piamquain  .sine  censurae  lionore, 
a'nsiim  tamen  popnll  ter  egit  :  prlmum  ac  tcitiuin  cuin 
colli'ga,  mediMin  soins. 

X.WIII.  De  reddenda  republica  bis  cogitavit  :  primo 
post  iippre-ssiim  slatim  Antonium,  inemor,  olijectnm  ab 
eo  sibi  saepius ,  quasi  per  Ipsum  slaict,  ne  ledderetur  :  ac 
rnisns  t;edio  diuturna;  valelndinis;  qunm  etiain  ,  niagi. 
stratibns  ac  senalu  domuin  accilis,  lalionarium  iniperii 
Iradidil.  Sed  repulans,  et  se  privatum  non  sine  periculo 
fore,  et  illain  plui  inin  arbitrio  lemere  comniitli ,  in  rell- 
nenda  perseveiavit;  dubiura,  evenlu  nielioie,  an  volun- 
late.  Qnain  voluntatem  quum  praj  se  idenlidem  ferret, 
quodani  etiam  cdiclo  liis  verliis  testatus  est  :  «  Ita  mibi 
salvani  ac  sospilem  rompubliiam  sislere  in  sua  sedc  li- 
ceat,  alipie  ejus  rei  fiintnm  pcicipere,  quem  peto,  ul 
opiinii  status  auclor  dicar;  et  iiioriens  ut  fcram  niecum 
speni,  mansura  in  vesligic)  suo  fundainenla  reipublicre, 
(pne  jecero.  »  l'ecitqne  jpse  se  compotcin  voti ,  uisus  omni 
modo,  ne  cpiem  novi  status  pœnilerel. 

X.XI.V.  l'il)cni,  ncqnc  pro  inajcslate  impcrii  ornatam, 
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SUÉTONE. 


X\IX.  Rome  u'avait  pas  un  aspect  digne  de  la 
majesté  de  l'empire,  et  était,  en  outre,  sujette  aux 
inuiidations  et  aux  incendies  ;  il  sut  si  bien  l'em- 
bellir, qu'il  put  se  vanter  avec  raison  de  la  lais- 
ser de  marbre,  après  l'avoir  reçue  de  briques.  Il 
l'assura  aussi  contre  les  dangers  à  venir,  autant 
que  la  prudence  humaine  pouvait  y  pourvoir. 
Parmi  un  grand  nombre  de  monuments  publics 
donton  lui  doit  la  construction,  l'on  compte  prin- 
cipalementlc  Forum  etletemplede  Mars  Ven- 
geur, le  temple  d'Apollon  au  Palatium,  et  celui  de 
Jupiter  Tonnant  au  Capitole.  Le  Forum  fut  cons- 
truit, parce  que  le  nombre  toujours  croissant 
desplaideurs  et  des  affaires,  rendant  insuflisants 
les  deux  premiers  (1),  sem.blait  en  exiger  un 
troisième.  Aussi,  sans  mémeattendre  que  le  tem- 
ple de  Mars  fût  achevé,  s'empressa-t-il  d'ordon- 
ner qu'on  procéderait  spécialement ,  dans  le  nou- 
veau Forum,  au  jugement  des  causes  criminel- 
les et  à  l'élection  des  juges.  Quant  au  temple  de 
Mars,  il  en  avait  fait  le  vœu  pendant  la  guerre  de 
Pliilippes,  entreprise  pour  venger  son  père  (2).  Il 
décréta,  en  conséquence,  que  ce  serait  là  que  s'as- 
semblerait le  sénat,  pour  délibérer  sur  les  guer- 
res et  sur  les  triomphes;  de  là  que  partiraient 
ceuxqui  se  rendraient, avec  un  commandement, 
dans  les  provinces;  là,  enfin,  que  les  généraux 
vainqueurs  viendraient  déposer  les  insignes  du 
triomphe.  Le  temple  d'Apollon  fut  bâti  dans  la 
partie  de  sa  maison  du  Palatium  qui  avait  été 
frappée  par  la  foudre,  et  où  les  aruspices  avaient 
déclaré  que  ce  dieu  demandait  une  demeure.  Il 
y  ajouta  des  portiques ,  et  une  bibliothèque  latine 
et  grecque.  Dans  ses  dernières  années,  il  y  convo- 
quait souvent  le  sénat,  et  y  allait  reconnaître  les 

■  (2)  Son  père  adoplif. 


décu  ries  des  juges.  Le  leraple  de  Jupiter  Tonnant 
fut  un  monument  de  sa  reconnaissance  pour  un 
danger  auquel  il  avait  échappé  pendant  une 
marche  nocturne,  dans  son  expédition  chez  les 
Cantabres,  la  foudre  ayant  sillonné  sa  litière  et 
tué  l'esclave  qui  le  précédait,  un  flambeau  à  la 
main.  Il  fit  même  exécuter  quelques  travaux  sous 
d'autres  noms  que  le  sien,  par  exemple,  soas 
ceux  de  ses  petits-fils,  de  sa  femme  et  de  sa 
sœur;  tels  sont  le  portique  de  Gains  et  la  basili- 
que de  Lucius,  les  portiques  de  Livie  et  d'Octa- 
vie,  le  théàtrede  Marcellus.  Souvent  aussi  il  ex- 
horta les  principaux  citoyens  à  orner  la  ville , 
chacun  selon  ses  moyens,  ou  par  des  monuments 
nouveaux,  ou  en  réparant  et  en  embellissant  les 
anciens  ;  et  ce  seul  désir  en  fit  élever  un  grand 
nombre.  C'est  ainsi  que  Marcius  Philippe  cons- 
truisit le  temple  de  l'Hercule  des  Muses;  L.  Cor- 
nificius,  celui  de  Diane;  Asinius  Pollion,  le 
vestibule  de  celui  de  la  Liberté;  Munatius  Plan- 
cus,  le  temple  de  Saturne;  Cornélius  Balbus, 
un  t'^éAtre;  Statilius  Taurus,  un  amphithéâtre  ; 
enfin  M.  Agrippa,  un  nombre  infini  de  beaux 
édifices. 

XXX.  Il  divisa  Rome  en  sections  et  en  quar- 
tiers. La  surveillance  des  sections  fut  confiée  aux 
magistrats  annuels  (i),qui  la  tiraient  au  sort; 
celle  des  quartiers,  à  des  inspecteurs  choisis 
dans  le  peuple  même  qui  y  demeurait.  Il  imagina 
contre  lesincendies  des  rondes  nocturnes;  et,  pour 
prévenir  les  inondations  du  Tibre,  il  en  fit  élar- 
gir et  nettoyer  le  lit,  qui  était  depuis  longtemps 
obstrué  par  des  ruines  et  rétréci  par  la  chute 
des  édifiées.  Afin  de  rendre  plus  aisé  de  toutes 
parts  l'accès  de  Rome,  il  se  chargea  de  réparer  la 
voie  Flaminienne  jusqu'à  Rimini,  et  il  voulut  qu'à 

[i)  Les  Odilcs,  les  tribuns,  les  préteurs. 


et  inunilationibiis  incendiisqiie  obnoxiam,  excoluil  aileo, 
ut  jure  sil  glori.ilus ,  marmoream  se  iclinquere ,  qiiam  la- 
tericiam  accepisset.  Tiitam  vero ,  quantimi  provider!  Im- 
niana  ratlone  potiiit,  etiam  in  poslerum  praîstitit.  Publica 
opéra  pliuima  exstruxit  :  ex  quilnis  vel  pixccipua  ,  Fonim 
tuiii  :i>de  Martis  Uitoris,  lempliim  Apollliiis  in  Palatio, 
anlem  Tonantis  Jovis  in  Capilolio.  Fori  exstniendi  causa 
fuit  honiinum  et  judicionim  mullitudo,  quœ  videbalur, 
non  suflicientibns  duobiis,  etiam  tertio  indigere.  Ilaque 
feslinanlliis,necdum  pertecta  Martis  a;de,  publicatumest, 
cautunique ,  ut  separalim  in  eo  publica  judicla  et  sortitio- 
nes  judicum  fièrent.  yEdeni  Martis ,  bello  Pbilippensi  pro 
iiltione  palerna  suscepto ,  voverat.  Sanxit  era.o ,  ut  de  bel- 
lis  triumpbisque  hic  consuleretur  senatus  :  provjncias  cuni 
iinperio  petituri  hinc  deducereulur  :  qniqiie  victores  re- 
dissent, bue  insignia  triumpboruin  infcrrent.  Templum 
Apollinis  in  ea  parte  Palatinœ  domus  excitavit,  qiiam 
fulmine  ictam  desiderari  a  deo  baruspices  ptonunciaranl. 
Addidit  porticus  cum  bibliolbeca  lalina  gr.-ecaque  :  que 
loco  jafn  senior  sa?pe  ctlani  senatum  babuil,  decuriasque 
judicum  recognovit.  Tonanti  Jovi  œdem  consecravlt,  ii- 
beratus  pcriculo,  quum  expedilione  Canlabrica  pcr  iioc- 


turnuni  lier  Icclicam  ejus  fulgur  praestrinxisset,  servum- 
que  praeluccntera  exaniniasset.  Qurc'dani  etiam  opéra  sub 
nomine  aliène,  neiiotum  scilicet  et  uxoris  soroiisque,  fe- 
cit  :  ul  porlicum  basilicanique  Caiiet  Lucii;  ilem  porticus 
Liviœ  et  Oetaviœ,  tlieatrumque  Marcelll.  Se<i  et  celeros 
principes  vires  sœpe  liorlatus  est,  ut  pro  facultate  quisqut 
monumentis  vel  novis,  vel  refectis  et  excultis,  Urbeni 
adornarent.  Multaque  a  multis  exslrucla  sunt  :  sicnt  a 
Marcio  Pbilippo  sedes  Herculis  Musarnm  ;  a  L.  Coinlficio 
a^des  Dianœ  ;  ab  Asinio  Pollione  atrium  Libertalls  ;  a  Mu- 
natio  Planco  œdes  Satutni;a  Cornelio  Balbo  tbeatruni; 
a  Slatilio  Tauro  amphitlicatrum;  a  M.  vero  Agrippa  com- 
pltua  et  egregia. 

XXX.  Spatium  Urbis  in  regiones  vicosque  divisit  :  in- 
slituitque,  ut  illas  anuui  magistratus  sorlito  luercntnr, 
hos  magistri  e  plèbe  cujusqiie  viciniae  lecti.  Adversus  in- 
cendia excubias  nocturnas  vigllesque  commentns  est.  Ad 
coercendas  inundationes  alveum  Xiberis  laxavit  ac  repur- 
gavil,  completum  dira  ruderibus,  et  œdificiorum  prola- 
psionibiis  coartatum.  Quo  autem  facilius  undique  Urbs 
adirotiir,  desnmla  silii  Flaminia  via  Arimino  tenus  mu- 
nienda ,  reli(inas  Uiumpbalibus  \uh  ex  manublali  pecunia 
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sonexem|)le,tout  citoyen  honoré  du  triomphe  em- 
ployât à  faire  paver  uneroutel'argentqiii  lui  re- 
venait pour  sa  part  du  hutin.  Il  releva  les  édifices 
sacrés  que  le  temps  ou  l'iiicciidie  avait  détruits, 
et  il  les  orna,  comme  les  autres,  des  plus  riches 
présents.  Il  lit  porter  en  une  seule  fois,  dans  le 
sanctuaire  de  Jupiter  Capitolin,  seize  mille  livres 
pesant  d'or,  et  pour  cinquante  raillions  de  ses- 
terces (l),  en  pierres  précieuses  et  en  perles. 

XXXI.  Lorsqn'après  la  mort  de  Lépide  il  eut 
enfinenvahilesouverain  pontificat,  doiitil  n'avait 
pas  osé  le  dépouiller  de  son  vivant,  il  fit  réunir  et 
brûler  plus  de  deux  mille  volumes  de  prédictions 
grecques  et  latines,  qui  s'étaient  répandues  dans 
lepublicet  n'avaientqu'uneauthenticité  suspecte. 
Il  ne  conserva  que  les  livres  sibyllins  ;  encore  en 
fit-il  un  choix  ,  et  il  les  enferma  dans  deux  petits 
coffres  dorés,  sous  la  statue  d'Apollon  Palatin. 
11  ramena  à  la  méthode  anciennement  suivie 
la  marche  de  l'année,  déjà  réglée  par  Jules  Cé- 
sar, et  ou  la  négligence  des  pontifes  avait  encore 
introduit  le  désordre  et  la  confusion.  Dans  cette 
opération,  il  donna  son  nçiii  (ï)  au  mois  appelé 
si'xlilis,  plutotqu'au  mois  deseptemhre  oiiil  était 
né,  parée  que  c'était  dans  celui-là  qu'il  avait  ob- 
tenu son  premier  consulat,  et  remporté  ses  prin- 
cipales victoires.  11  augmenta  le  nombre  des  prê- 
tres, leur  dignité,  même  leurs  privilèges,  surtout 
ceux  des  vestales.  L'une  d'elles  étant  morte,  il 
s'agissait  de  la  remplacer;  et  comme  beaucoup 
de  citoyens  sollicitaient  la  faveur  de  ne  pas  sou- 
mettre leur  fille  aux  chances  du  sort,  il  protesta 
que  si  l'une  de  ses  petites-filles  avait  atteint  l'âge 
voulu,  il  l'aurait  de  lui-même  offerte.  Il  rétablit 
aussi  plusieurs  des  antiques  cérémonies ,  tombées 


nt  celui  de  notre 


en  désuétude;  comme  l'augure  du  salut  (l),  les 
honneursdusau  llamendial  ("i),  les  Lupercales,  les 
jeux  séculaires  et  les  fêtes  des  carrefours.  Il  dé- 
fendit que  personne  courût  dans  les  fêtes  Luper- 
cales avant  l'âge  de  puberté;  il  défendit  aussi  aux 
jeunes  gens  des  deux  sexes  d'assister,  pendant  les 
jeux  séculaires,  aux  spectacles  nocturnes,  sans 
un  de  leurs  parents  plus  âgé  qu'eux.  Il  institua 
deux  fêtes  annuelles  en  l'honneur  des  dieux  des 
carrefours  ,  qui  devaient  y  être  ornés  des  fieurs 
du  printemps  et  de  l'été.  11  honora  presque  à  l'é- 
gal des  dieux  immortels  la  mémoire  des  grands 
boni  mes  qui  avaient  donné  à  la  puissance  romaine, 
après  des  commencements  si  faibles,  un  si  grand 
développement.  Aussi  fit-il  restaurer,  en  y  lais- 
sant leurs  glorieuses  inscriptions,  les  monuments 
qu'ils  avaient  élevés.  Toutes  leurs  statues,  dans 
le  costume  triomphal,  furent  placées,  par  ses 
ordres,  sous  les  deux  portiques  de  son  Forum  ;  et 
il  déclara,  dans  unédit,  qu'il  voulait  «  que  leur 
exemple  servît  à  le  juger  lui-même  tant  qu'il 
vivrait,  et  tous  les  princes  ses  successeurs.  >•  Il  fit 
aussi  transporter  la  statue  de  Pompée  ,  de  la  salle 
ou  César  avait  été  tué,  sur  une  arcade  de  mar- 
bre, en  face  du  palais  attenant  au  théâtre  de  ce 
même  Pompée. 

XXXII.  Il  corrigea  une  foule  d'abus  aussi  dé- 
testables que  pernicieux ,  qui  étaient  nés  des 
habitudes  et  de  la  licence  des  guerres  civiles,  et 
que  la  paix  même  n'avait  pu  détruire.  Ainsi ,  la 
plupart  des  voleurs  de  grands  chemins  portaient 
publiquement  des  armes,  sous  prétexte  de  pour- 
voira leur  défense  ;  et  les  voyageurs,  de  condi- 
tion libre  ou  servile ,  étaient  enlevés  sur  les  routes , 
et  enfermés,  sans  distinction,  dans  les  ateliers 

(I)  On  nppcbit  ainsi  le  recours  .iiu  nugures,  pour  savoir  ce  qu'il 
était  permis  de  demander  aux  dieux  pour  le  salut  de  la  république. 
—  (2)  Le  prêtre  de  Jupiter. 


sliTiieiuliis  ilislribuit.  yEiles  sacras ,  velustale  collapsas, 
aiit  iiicendio  absuiiitas,  refecit;  easqtie  et  cèleras  opiileii- 
tissimis  (iimis  adoiuavit,  ut  qui  incellam  CapitolinlJovis 
sedecini  inillia  poiido  auri ,  gemmasque  ac  niargaritas 
iiuin^enlies  HS.  uiia  donatione  conluleril. 

XXXI.  Poslquam  vero  ponlilicatum  masimum ,  quem 
iiiiiKpiam  vivo  Lepido  aiifiMi e  sustiiiuerat ,  mortuo  denium 
siiscepir ,  quicqiiid  lalidiconiiii  lihronini  griwi  laliniqiie 
;;i'iii>ns,  luillis  vel^wiimi  idoin-is  aiicloiibus,  viilgo  leie- 
liiitur,  siipra  duo  miliia  conlracla  uiidi(iiie  ciema\it  :  ac 
sulos  retiuuit  Sibyllines ,  lies  quoque  dlli'clu  babilo;  coii- 
ilidilqiie  duobus  forulis  auratis  sub  l'alaliiii  Apollinis 
l'iisi.  .\nniim  a  D.  Julio  ordiualuni ,  sed  postea  uegligen- 
ii:i  ioiiluil)atum  atque  conl'usuin,  rursus  ad  pristliiam 
iitioneni  icdfs;il  :  in  cujus  ordiualione  sexlilem  niensem 
e  stio  cognoiniiie  nuncupavit,  magis  quant  sepfembrcm, 
qiio  erat  nains;  quia  boc  sibi  el  primus  consulaUis ,  cl 
insignes  Victoria;  obligisscnl.  Saceidotum  el  nninerum  el 
(llgiiilalcni,  sed  et  commoda  auxit,  prceiipne  vestalium 
\irginnni.  ynnmqiie  in  demorUup  locuni  aliam  oapi  tipor- 
tirct,  aiiibirentque  niulli ,  ne  filias  in  siiitcni  dareni; 
adjiii  avit ,  si  cnjnsqiiam  neplium  suaruiu  conipeterel  a-tas, 


oblalurum  se  fuisse  eam.  Nonnniia  eliam  ex  anliquis  ceri 
nioniis,  paulatini  aboli  la,  restiluit  :  ut  Salutis  augurium, 
Diale  flaniinium,  saciuni  Lupercale,  Indos  Seculares  et 
Cninpilalicios.  Lupercalibus  vetuit  cunete  imijerbes  : 
item,  .Sccularibus  ludis  jnvenes  utriusque  sexus  pi-olii- 
bnilullum  noclnrnum  spectacnlum  fieqiientare,  nisi  cum 
aliipio  majore nalu  propinquoruin.Compitales  Lares ornari 
bis  aniio  inslitnil,  vernis  llorihus  et  aeslivis.  Proximnni  a 
Dis  immortalibiis  lionorem  memoiiœ  ducum  pra'Slilit,  ipii 
impciiuin  populi  romani  ex  uiininio  maximum  reddidis- 
sent.  Ilaqneet  opéra  cujusqni\  iiiani'nlil)ns  litnlis,  resli- 
tuit ,  et  statuas  oiiininm  triumphali  t-lligif  in  ntiaque  Foii 
sni  porticu  dedicavit;  professus  edii  to,  «  coiumeuluin  jj 
se,  ut  illonim  vclut  ad  exemplar  et  ipse,  duin  viveiet,  et 
ins(!quentium  œtalum  Principes  exigerenlur  a  civibus.  » 
Pompcii  qiio(|ue  slatuani,  contra  tlieatri  ejus  regiacri,  mar- 
moreo  Jauo  snperposuit,  tianslatam  e  cuiia,  in  qiia  C. 
C'a'sar  Inciat  occisus. 

XXXII.  Pleiaque  pessimi  exempli  conexil,  qnae  in 
pcrniciem  puhlicarn,  aut  ex  consueludinc  liccntiaque  bel- 
ionini  civiliuin  dm  avérant,  aut  per  pacem  eliam  exsti- 
lerant.  Nam  et  yiassalonim  phniini  palain  se  fcrcbant 
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des  possesseurs  d'esclaves.  Il  s'était  aussi  formé, 
sous  le  titre  de  communautés  nouvelles,  des 
associations  de  malfaiteurs,  qui  commettaient 
toutes  sortes  de  crimes.  Auguste  contint  les  bri- 
gands, en  plaçant  des  postes  où  il  en  était  besoin  ; 
il  visita  les  ateliers  d'esclaves {i  );  il  dispersa  tou- 
tes les  communautés,  excepté  celles  qui  étaient 
antiques  et  légales  (2)-  Il  brûla  les  registres  où 
étaient  inscrits  les  anciens  débiteurs  du  trésor, 
pour  mettre  fin  aux  cbicanes  dont  ces  registres 
étaient  devenus  la  source.  Il  adjugea  aux  posses- 
seurs certaines  parties  de  la  ville,  que  le  domaine 
public  revendiquait  sur  des  titres  incertains.  Les 
accusés  dont  l'affaire  était  ancienne ,  et  dont  le 
deuil  ne  servait  qu'à  réjouir  leurs  ennemis,  il  les 
mit  hors  de  cause ,  en  soumettant  aux  chances 
de  la  même  peine  qui  aurait  pu  être  prononcée 
contre  eux,  quiconque  voudrait  les  poursuivre 
encore.  D'un  autre  côté,  pour  qu'aucun  méfait 
ne  demeurât  impuni ,  qu'aucune  affaire  ne  traînât 
en  longueur,  il  rendit  au  travail  plus  de  trente 
jours,  qui  s'y  trouvaient  dérobés  par  des  jeux 
honoraires  (3).  Aux  trois  decuries  des  juges  il  en 
ajouta  une  quatrième,  pour  laquelle  il  suflisait 
d'un  cens  inférieur  à  celui  des  chevaliers;  on  la 
nomma  la  décurie  des  ducénaires  (•)),  et  elle  eut  à 
juger  les  procès  d'une  médiocre  importance.  Il  y 
fit  entrer  des  juges  à  partir  de  vingt  ans ,  c'est-à- 
dire  cinq  ans  plus  tôt  qu'on  ne  le  faisait  avant 
lui  ;  et  comme  beaucoup  de  citoyens  refusaient 
l'honneur  de  ces  fonctions,  il  permit,  quoique 
avec  peine,  que  chaque  décurie  eût ,  à  son  tour, 
des  vacations  annuelles,  et  qu'il  fût  sursis  au 
jugement  des  causes  pendant  les  mois  de  novem- 
bre et  de  décembre. 

(I)  Voy.  Tib.  8.  —  ■!)  Voy.  Ces.  «.  -  (s)  Ceux  qui  n'ét.iient  p's 
Institués  p.Trla  république,  mais  par  df s  magistrats.  —  (4)  Parce 
que  leur  cens  était  de  deux  cents  grands  sesterces. 

succincli  ferro,  qua,si  tiiendi  sui  causa  -.  et  rapti  per  agios 
viatoics  sine  discrimine,  libeii  serviquc,  ergaslulis  posses- 
soriira  supprimebaiitiif  :  et  pliiiiinœ  factiones,  lilulo  col- 
legii  novi ,  ad  nullins  non  facinoiis  socielaleni  coibant. 
Igitiir  grassalores,  disposais  per  opporluna  loca  staUoui- 
bus,  inhitiuit  :  ergasliila  recognovil  :  collegia ,  piaeter 
antiqua  et  légitima,  dissolvit.  Tabulas  velerum  aTarii 
debitorum,  vel  pracipuam  calumniandi  materiam  ,  cxus- 
sit.  Lora  in  Urbe  publica  jurisaiiibigui  possessoribus  ad- 
judicavil.  Diulurnoi  um  reorum ,  et  ex  quorum  sordibus 
uibil  aliud  quani  voluptas  inimicis  quœreielur,  noniina 
abulevit,  condilione  proposila,  ut,  si  queni  quis  rcpcteie 
vellet,  [lar  periculum  pirna'subiret.  Ke  qnod  auleni  ma- 
leliciuni  negoliunive  inipunilate  vel  niera  elaberetur,  tri- 
ginta  amplius  dies,  qui  liunorariis  ludis  occupabanlur, 
actui  reruni  accommodavit.  Ad  lies  judicuni  deciuias 
quai  tam  addidit  ex  inleiioie  censii ,  qiuv  diicenaiiorum 
vocaielnr,  judicaretque  de  levioribus  suuiniis.  JUdices  a 
Ticesinio  aplatis  annu  allegit,  id  est,  quinqiiennio  malu- 
rius  quam  solebunt.  Ac  pleiisque  jndicaiidi  munus  délie- 
ctantibus,  vix  concessit,  ut  singulis  detuiiis  per  vices 
annuavacatio  esset.etut  solila;  agi  noveiubri  ac  deceni- 
bri  mense  res  oinitterentur. 


XXXIII.  Lui- même  rendit  assidûment  la  jus- 
tice, et  quelquefois  jusqu'à  la  nuit.  Quand  sa  santé 
était  mauvaise ,  il  jugeait  dans  une  litière  placée 
devant  son  tribunal ,  ou  même  chez  lui,  dans  sou 
lit.  Il  n'apportait  pas  seulement  un  soin  extrême 
au  jugement  des  causes,  il  y  mettait  aussi  une 
extrême  douceur.  Voulant  épargner  à  un  accusé, 
convaincu  de  parricide,  l'horreur  d'être  cousu 
dans  un  sac  de  cuir,  supplice  qui  n'est  infligé 
qu'à  ceux  qui  s'avouent  coupables ,  il  posa,  dit-on , 
la  question  en  ces  termes  :  «  N'est-il  pas  vrai  que 
tu  n'as  pas  tué  ton  père?  »  Dans  une  accusation 
de  faux  testament,  où  étaient  impliqués,  en  vertu 
de  la  loi  Cornélia,  tous  ceux  qui  l'avaient  signé, 
il  distribua  aux  juges,  outre  les  deux  tablettes 
ordinaires  de  condamnation  et  d'absolution,  un 
troisième  bulletin,  qui  faisait  grâce  à  ceux  dont  la 
signature  aurait  été  donnée  par  erreur  ou  obtenue 
par  fraude.  Il  déférait  tous  les  ans  au  préfet  de 
Rome  les  appels  interjetés  par  les  plaideurs  qui 
y  résidaient ,  et  ceux  des  habitants  des  provinces 
à  chacun  des  consulaires  qu'il  avait  chargés  spé- 
cialement des  affaires  du  dehors. 

XXXIV.  Il  révisa  toutes  les  lois  et  en  rétablit 
absolument  quelques-unes,  comme  la  loi  somp- 
tuaire  et  celles  contre  l'adultère,  contre  l'impudi- 
cité  (  1  ),  contre  la  brigue  et  contre  le  cél  ibat.  Quant 
à  celle-ci,  qu'il  avait  rendue  encore  plus  sévère 
que  les  autres,  la  violence  des  réclamations 
l'empêcha  de  la  maintenir,  et  le  força  de  suppri- 
mer ou  d'adoucir  une  partie  des  peines,  d'accor- 
der un  délai  de  trois  ans  et  d'augmenter  les 
récompenses.  Cette  loi  ainsi  refaite ,  les  chevaliers 
en  demandèrent  encore,  à  grands  cris ,  l'abolition, 
eu  plein  spectacle  •  Auguste  appela  les  enfants  de 

(i)  Voy.  Ces.  «9. 

XXXIII.  Ipsejus  dixit  assidue,  et  in  noctem  nonnun- 
quam  ;  si  parum  corpore  valeret,  lectica  pio  tribunali 
collocata,  vel  etiam  demi  cubans.  Dixit  autem  jus  non 
diligentia  modo  snmma,  sed  et  lenitate  :  siquideui  niani- 
festi  parricidii  reum ,  ne  culeo  insueretur,  quod  non  nisi 
coufessi  arficiunlur  bac  pœna,  ita  l'ertur  interrogasse  : 
Il  Certe  patrem  tuum  non  occidisli.'  »  El  quum  de  falso 
lestanienlo  ageretur,  omnesque  signatores  lege  Cornélia 
lenerentur,  non  tantum  duas  labell.is,  damnaloriam  et 
absolutoriam ,  simul  cognoscentibus  dedil;  sed  teiliara 
quoque,qua  ignosceretur  iis,  quos  fraude  ad  signandum 
vel  erioie  induclos  consUtissel.  Appellaliones  quolannis 
urbanorum  quidem  liligalorum  prœfecto  delegavit  Uibis; 
al  provincialium  cousularibus  viris ,  quos  singulos  cujus- 
quc  provinciœ  negoliis  piiieposuisset. 

XXXIV.  Leges  relractavil,  et  quasdam  ex  inlegro 
sanxit,  ut  sumluariam,  de  adulteriis  et  de  pudicilia.de 
auibitu  ,  de  maritandis  ordinibus.  Hauc  quum  aliquanto 
severius  quam  ceteras  emendasset,  prœ  tumullu  recusan- 
lium  perferre  non  poluil,  nisi  adcuila  demiiin  lenilave 
parle  pœnarum,  et  vacalione  liiennii  data,  auclisque 
prœmiis.  Sic  quoqiie  abolitionem  cjus  publico  speclaculo 
pcrtiiiacilcr postulante  équité,  accitosGerraanici  liberos, 
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Germanicus,  qui  accoururent,  les  uns  dans  ses 
bras,  les  autres  dans  ceux  de  leur  père;  et,  les 
montrant  au  peuple,  il  l'exhorta,  du  geste  et  du 
regard,  à  uepas  craindre  d'imiter  l'exemple  de 
ce  jeune  prince.  Plus  tard  encore,  s'apercevant 
que  l'on  éludait  les  dispositions  de  la  loi ,  en  choi- 
sissant des  fiancées  qui  ne  pouvaient  de  longtemps 
être  épouses,  et  en  changeant  souvent  de  fem- 
mes (1),  il  restreignit  la  durée  des  fiançailles  et 
limita  la  liberté  des  divorces. 

XXW.  Le  nombre  démesuré  des  sénateurs 
avait  fait  de  ce  corps  un  bizarre  et  confus  assem- 
blage; car  il  y  en  avait  plus  de  raille,  dont 
quelques-uns  tout  à  fait  indignes  de  ce  rang ,  ou 
les  avaient  élevés  ,  après  la  mort  de  César,  la 
faveur  et  l'argent  :  aussi  le  peuple  appelait-il 
ceux-là  les  sénateurs  de  l'enfer.  Auguste,  au 
moyen  de  deux  élections  ,  rendit  à  ce  corps  ses 
proportions  et  sa  splendeur  d'autrefois.  La  pre- 
mière fut  laissée  à  la  discrétion  des  sénateurs  eux- 
mêmes,  qui  en  choisirent  chacun  un  autre;  il  fit  la 
seconde  avec  Agrippa.  Lorsqu'il  présidait  ce  nou- 
^enu  sénat,  il  portait,  dit-on  ,  sous  ses  vêtements 
une  cuirasse,  et  un  glaive  à  sa  ceinture;  et  dix 
robustes  sénateurs  de  ses  amis  entouraient  son 
sii'i^e.  Cordus  Crémutius  raconte  qu'à  cette  épo- 
que aucun  sénateur  n'était  admis  devant  lui,  que 
seul  et  après  avoir  été  fouillé.  Auguste  en  déter- 
mina quelques-uns  à  se  démettre  eux-mêmes  : 
à  ceux  qui  eurent  cette  modestie,  il  laissa  les 
insignes  de  leur  dignité,  ainsi  que  leur  place  à 
l'orchestre  et  dans  le  festin  solennel  offert  aux 
dieux.  Quant  aux  sénateurs  nouvellement  élus 
ou  conservés ,  il  ordonna,  pour  que  leurs  devoirs 
leur  parussent  à  la  fois  plus  sacrés  et  moins  pé- 


receptosque  pailim  atl  se,  parlim  in  patris  greniium, 
o^tiiilaTit;  manu  vulluque  sigiiilicans,  ne  giavaicnUir 
iiuilari  jcivenls  excmplum.  Quumqne  etiam  immaluiitale 
s|innsainni,  et  niatninonioiura  crebra  imitatione,  vini 
li;;i^  eludi  sentiref,  leiupus  sponsas  liabendi  coaitavit, 
iliMiiiiis  niocJum  inipobuit. 

XXXV.  Scnatoiuni  alïluenleni  numcniin  (kfiirnii  Pl 
iii(i)n(litatiirl)a  (trant  cnini  super  mille,  et  quidam  indi- 
piiisslnii,  elposl  necem Capsaris  per  graliam  et  prœmium 
all'di,  quos  Orcinos  vulgus  vocabat),  ad  modum  pii- 
stinum  et  splendoiem  redegit  diiabus  leclionibiis  :  piima, 
i|i>orum  aibitratu,  qua  vir  viruin  legit;  secuuda,  suo  et 
Agrippœ  :  quo  tempore  cxistimalur  lorica  sub  veste  niu- 
iiitus  ferro<pie  cinctus  pra'sedisse,  deeem  valenlissiniis 
senatorii  ordlnis  amicis  sellam  suam  circumstaiilibiis. 
Cordus  Crémutius  scribil ,  ne  admissum  quidem  tune 
quemquam  seuatorum,  nisi  soluni  et  pr,Ttcntato  sinu. 
Quosdam  ad  excusandi  se  verecundiam  compulit  :  serva- 
vitque  etiaui  eveiisanlibus  insigne  veslis,  etspeclandi  in 
orcliestia  e(>irlandi.|iie  publiée  jus.  Quo  aulem  lecti  pio- 
batique,  el  religiosius  et  minore  moleslia  scnaloiia  munera 
fungerentur,  san\it,  ut  priusqunin  consideret  uuisquo, 


nibles,  que  chacun  d'eux,  avant  de  s'asseoir, 
ferait  une  libation  de  vin  et  d'encens  à  la  divi- 
nité du  temple  où  l'on  siégerait;  que  le  sénat 
n'aurait  pas  plus  de  deux  assemblées  réglées  par 
mois,  aux  calendes  et  aux  ides;  et  que,  dans 
les  mois  de  septembre  et  d'octobre,  personne  ne 
serait  tenu  d'assister  aux  séances,  hormis  ceux 
qui  auraient  été  désignés  par  le  sort  pour  former 
le  nombre  légal.  Il  créa  pour  lui-même  un  con- 
seil ,  que  le  sort  renouvelait  par  semestre ,  et  avec 
lequel  il  délibérait  sur  les  affaires  qui  devaient 
être  portées  devant  le  sénat  tout  entier.  Dans  les 
affaires  importantes  il  ne  recueillait  pas  les  suf- 
frages d'après  l'ordre  habituel ,  mais  comme  il  lui 
plaisait;  de  sorte  que  chaque  sénateur,  plus  at- 
tentif, se  tenait  prêt  à  ouvrir  un  avis,  au  lieu 
de  se  borner  à  suivre  celui  d'un  autre. 

XWVL  II  fut  aussi  l'auteur  de  plusieurs  au- 
tres changements.  Ainsi,  il  défendit  de  publier 
les  actes  du  sénat,  et  d'envoyer  dans  les  pro- 
vinces des  magistrats  dont  les  fonctions  venaient 
à  peine  définir.  Il  voulut  qu'une  indemnité  fixe 
fût  allouée  aux  proconsuls,  pour  leurs  équipages 
et  leur  logement;  la  dépense  en  était  miie  au- 
paravant en  adjudication  publique.  Il  retira  aux 
questeurs  de  la  ville  la  garde  du  trésor,  et  il  la 
confia  aux  préteurs  ou  aux  citoyens  qui  l'avaient 
été.  Il  chargea  les  décemvirs  de  convoquer  le 
tribunal  des  centumvirs,  fonction  attribuée  jus- 
qu'alors à  ceux  qui  avaient  été  honorés  de  la 
questure. 

XXXVTI.  Pour  faire  participer  un  plus  grand 
nombre  de  citoyens  à  l'administration  de  la  ré- 
publique, il  créa  de  nouveaux  offices,  comme  la 
surveillance  des  travaux  publics,  des  chemins, 
des  aqueducs,  du  lit  du  Tibre,  des  distributions 
de  blé  au  peuple  ;  il  créa  une  préfecture  de  Rome, 

Ihure  ac  mero  supplicaret  apud  aram  ejus  Dei,  iii  nijus 
templo  cûiretur  :  et  ne  plus  quam  bis  in  niense  legitimus 
senatus  ageretur,  kalendis  et  idibus  ;  neve  septembii 
octobiive  mcnse  ullos  adesse  alios  necesse  esset,  quam 
sorte  ductos ,  per  quorum  numeium  décréta  conliei  pos- 
sent  :  sibique  inslituit  consilia  sorliri  semestiia,  cum  qiii- 
bus  de  negotiis  ad  fréquentera  senatum  referendis  ante 
tra(-taret.  Senlentias  de  majore  negotio  non  more  atqiie 
ordiue,  sed  prout  libuisset,  perrogabat,  ut  période  quis- 
que  animum  intenderet,  ac  si  censeudum  magis,  quair. 
assenliendum  esset. 

X.XXVI.  Auctor  et  allarum  rcrum  fuit  :  in  qiils,  ne 
acla  senatus  publicirentur;  ne  mngistratus,  deposilo  ho- 
nore, slatim  in  provin<ias  millerentur;  ut  pinconsulibus 
ad  mulos  et  tabernarula,  quie  publice  locari  solebant, 
certa  pecunia  consliluerelur  :  ut  cuia  aerarii  a  qua'Stori- 
busurbanisad  pr.ielorios  prajloresve  Iransiret;  ut  (yntum- 
viialeui  liaslam ,  quam  quœstura  functi  consucrant  cogère, 
decemviri  cogèrent. 

XXXX'n.  Quoque  plures  parlera  administrand»  reipu- 
bliire  râpèrent,  nova  ofliiia  excogitavit  :  curam  operum 
publicorum,  viarum,  aquaruni,  alvci  'fiberis,  fruracnli 


48 


SUETO?iE. 


un  triumvirat  pour  la  nomination  des  sénateurs; 
un  autre,  pour  faire  la  revue  des  chevaliers, 
quand  il  en  serait  besoin.  Il  nomma  des  cen- 
seurs ,  magistrats  qu'on  avait ,  depuis  longtemps , 
cessé  d'élire  ;  il  augmenta  le  nombre  des  pré- 
teurs. Il  demanda  aussi  qu'on  lui  donnât ,  quand 
il  serait  consul,  deux  collègues  au  lieu  d'un; 
mais  il  ne  l'obtint  pas,  tout  le  monde  se  récriant 
sur  ce  qu'il  souffrait  déjà  une  assez  forte  atteinte 
à  sa  majesté ,  en  partageant  avec  un  autre  un 
honneur  dont  il  pouvait  jouir  seul. 

XXXVllI.  Il  récompensa  généreusement  le 
mérite  militaire;  il  fit  accorder  le  triomphe  à 
plus  de  trente  généraux ,  et  les  ornements  triom- 
phaux à  un  plus  grand  nombre  encore.  Pour 
donner  aux  fils  des  sénateurs  une  plus  prompte 
habitude  des  affaires  publiques,  il  leur  permit 
de  prendre  le  laticlave  en  même  temps  que  la 
toge  virile,  et  d'assister,  dès  cette  époque,  au  sé- 
nat. Après  quelque  temps  de  service  militaire,  il 
les  nommait  tribuns  de  ligion ,  ou  même  com- 
mandants d'un  corps  de  cavalerie;  et  pour  que 
personne  ne  restât  étranger  à  la  vie  des  camps, 
il  partageait  le  plus  souvent  cnire  deux  séna- 
teurs le  commandement  d'un  escadron.  Il  fit  de 
fréquentes  revues  des  chevaliers,  et  rétablit 
l'usage,  depuis  longtemps  aboli,  de  leur  solen- 
nelle cavalcade.  Mais  il  défendit  qu'un  accusa- 
teur en  fit,  comme  autrefois, descendre  un  seul 
de  son  cheval ,  au  milieu  de  cette  cérémonie.  A 
ceux  qui  étaient  vieux  ou  mutilés,  il  permit 
d'envoyer  leur  cheval  à  leur  rang,  et  de  venir 
répondre  à  pied ,  si  l'on  les  citait.  Enfin  il  accorda 
aux  chevaliers  âgés  de  plus  de  trente-cinq  ans  la 
faveur  de  rendre  leur  cheval,  s'ils  ne  voulaient 
pas  le  garder. 


XXXI.X.  Ayant  demandé  au  sénat  dix  collè- 
gues ,  il  fit  rendre  à  tous  les  chevaliers  un  compte 
rigoureux  de  leur  conduite.  Parmi  ceux  qui  se 
trouvèrent  en  faute,  les  uns  furent  frappés  d'une 
peine,  et  les  autres,  notés  d'infamie.  Plusieurs 
en  furent  quittes  pour  une  réprimande  plus  ou 
moins  sévère  :  la  plus  douce  consistait  à  leur 
remettre,  devant  les  autres,  des  tablettes  qu'ils 
devaient  lire  tout  bas  et  sur-le-champ.  Il  su  flé- 
trit aussi  quelques-uns,  pour  avoir  prêté  à  grosse 
usure  de  l'argent  emprunté,  dans  ce  but,  à  un 
mince  intérêt. 

XL.  bi,  dans  les  comices  pour  l'élection  des 
tribuns,  il  n'y  avait  pas  assez  de  candidats  séna- 
teurs, il  en  choisissait  parmi  les  chevaliers  ro- 
mains, lesquels  avaient  le  droit  de  rester,  après 
l'expiration  de  leur  charge  ,  dans  l'ordre  qu'ils 
préféraient.  Comme  la  plupart  des  chevaliers, 
ruinés  par  les  guerres  civiles,  n'osaient  pas,  dans 
les  jeux  publics,  s'asseoir  sur  les  bancs  réservés 
à  cet  ordre,  de  peur  d'encourir  la  peine  établie 
par  la  loi,  il  déclara  qu'il  suffisait,  pour  y  échap- 
per, d'avoir  eu  soi-même  le  cens  équestre,  ou 
des  parents  qui  le  possédassent.  Il  fit  le  recense- 
ment du  peuple  par  quartiers,  et,  pour  que  les 
distributions  de  blé  ne  détournassent  pas  trop 
souvent  les  plébéiens  de  leurs  occupations,  il  fit 
délivrer,  trois  fois  l'an,  des  bons  pour  quatre 
mois  ;  mais  voyant  qu'on  regrettait  l'ancien  usage 
des  distributions  mensuelles,  il  le  rétablit.  Il  fit 
revivre  aussi  les  anciens  règlements  relatifs  aux 
comices,  et  il  frappa  la  brigue  de  peines  multi- 
pliées. Le  jour  des  élections  ,  il  faisait  distribuer 
aux  tribus  Fabia  et  Scaptia,  dont  il  était  mem- 
bre, mille  sesterces  (i)  par  tête,   afin  qu'elles 


populo  dividuiidi,  prœfccdiram  Urbis,  Iriuniviialnm  le- 
gendi  senalus ,  et  allerum  recognoscpndi  tiiimas  equitnni, 
quoliescuiKiueopus  esset.  Censores,  creari  desitos  ,  longo 
intervallo  treavit  :  mimerum  prœloriim  aiixit.  Excgil 
eliani  ut  quolies  consulatus  sibi  daretiir,  binos  pro  singii- 
lis  collegas  haberel  :  nec  olitinuit,  rpclamanlibiis  cunctis, 
satis  majestatem  ejus  imminul,  quod  houorem  eujii  uon 
solus  ,  sed  cuin  altero ,  gereret. 

XXXVIII.  Ncc  parcior  in  bellica  virlute  honoranda, 
super  triginfa  ducibiis  juslos  triumpbos ,  et  aliquanto 
plui'ibus  triumplialh  oruanienla  decernenda  curavit.  Libe- 
lis  senatonnn ,  (|Uo  celerius  reipublicse  assuesccrent , 
protinus  virilem  logani ,  latum  clavnm  induere,  et  curioe 
intéresse  permisit,  niililiamque  auspicantibus  nou  tribn- 
natum  modo  legionum,  sed  et  pra'l'ectnras  alanim  dédit  : 
ac  ne  quis  expers  casirorum  esset,  binos  plci unique  lati- 
tlavios  piseposiiit  singnlis  alis.  Eqnitum  turmas  fréquen- 
ter recognovit,  post  longani  intercapedinem  reducto  more 
fransvetlionis.  Sed  neque  detrahi  qncmquam  in  transve- 
liendo  ab  accnsatore  passus  est,  quod  fieii  .solebat;  et  sc- 
nio  vel  aliqua  corpoiis lalie  insignibus permisit ,  pra>misso 
in  ordiiie  rquo,  ad  respondcnduni ,  quoties  cilaieutur, 
pedibus  vcriire  :  nvox   reddendi  equi   gratiam   fecileis, 


qui  majores  annoium  quinque  et  friginta  retinere  enni 
nollent. 

XXXIX.  Impeiratisqne  a  senatii  decem  adjutoribus, 
unumquemque  equilnm  rationern  vit.ti  ledderc  coeglt  : 
atque  ex  impiobatis  alios  pœna,  alias  ignominia  notavit  ; 
plures  admonilione,  sed  varia  -.  lenissinuim  genus  admoni- 
tionis  fuit  traditio  coram  pugillarium ,  quos  taciti ,  et  ibi- 
dem statim  legcient  :  notavitque  aliquos ,  quod  pecunias 
levioribus  usuris  mutuali ,  gra\iore  fenore  collocassent. 

XL.  Comitiis  tribuniciis,  si  deessent  candidati  senalo- 
res,  e\  cquitibns  romanis  creavit,  ita  ut.potestate  trans- 
acta,  in  utio  vellenl  ordine  manerent.  Quum  antem  picri- 
que  equilum,  attrito  bellis  civilibus  palriniouio,  spectare 
ludos  e  quatnordeilm  non  auderent ,  nielu  pœuae  tlieatra- 
lis ,  pronunciavit ,  non  leneii  ea ,  quibus  ipsis  parentibusve 
equester  censusunquani  fuissct.  Populi  rccensuni  vicalini 
egit  :  ac,  ne  plel)S  frunienlationum  causa  frequentius  a 
negotiis  avocaretnr,  fer  in  annum  quaternûm  mensium 
fesseras  dare  destinavit  ;  sed  desideranti  consneludinem 
velerem  concessit  rursus,  ut  sui  cujusque  mensis  accipe- 
rel.  Coniitioi'um  quoque  pristinum  jus  reduxlt  :  acmulti- 
plici  pœna  coercito  anibiln  ,  Fabianis  et  Siapliensibns, 
tiibiilibus  suis,  die  comilionin) ,  ne  quida  qiioqnam  ciu- 
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■  n'eussent  rien  à  demander  à  aucun  candidat. 

I  Attachant  une  grande  importance  à  conserver 
le  peuple  romain  pur  de  tout  mélange  de  sang 

I  étranger  ou  servile  il  ne  donna  le  droit  de  cite 

'  qu'avec  une  extrême  réserve  ,  et  il  restreignit  la 
faculté  des  affranchissements.  Il  écrivit  à  Tibère, 
qui  demandait  ce  droit  pour  un  Grec  de  ses 
clients,  «  qu'il  ne  l'accorderait  que  s'il  venait 
lui-même  lui  prouver  la  justice  de  sa  demande.  » 
Livie  sollicitait  la  même  faveur  pour  un  Gaulois 
tributaire;  il  la  lui  refusa,  et  offrit  d'affranchir 
son  protégé  du  tribut,  «  aimant  mieux,  disait-il, 
ôter  quelque  chose  an  fisc,  que  de  prostituer  la 
dignité  de  citoyen  romain.  ■■  Non  content  d'avoir 
élevé  une  foule  d'obstacles  entre  l'esclavage  et 
la  simple  liberté,  d'en  avoir  mis  bien  plus  encore 
aux  affranchissements  légitimes ,  dont  il  eut  soin 
de  régler  le  nombre,  les  conditions,  les  différen- 
ces, il  défendit  aussi  qu'un  esclave  qui  aurait 
porté  des  chaînes  ou  subi  la  torture  put  jamais  , 
et  de  quelque  manière  que  ce  fût,  obtenir  les  droits 
de  citoven.  Il  s'appliqua  aussi  à  ramener  l'ancien 
c.istume,  l'habillement  propre  aux  Romains  : 
\o\ant  un  jour,  dans  une  assem*blée  du  peuple, 
une  foule  de  manteaux  foncés  :  «  Voilà  donc,  s'é- 
cria-t-il,  plein  d'indignation, 

t'es  conqueranlsiliimondectccs  vaiiiriiieursen  logc(l)! 
et  il  chargea  les  édiles  de  veiller  a  ce  que  personne 
ne  parût  désormais  dans  le  Forum  ou  dans  le  Cir- 
(|ue  avec  ce  manteau  et  sans  la  toge  romaine. 

X  IJ.  Il  témoigna  sa  libéralité  en  vers  tous  les  or- 
dres, toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présenta. 

:  Le  trésor  royal  d'Alexandrie,  transporté  à  Rome 
par  ses  ordres,  y  répandit  une  telle  abondance  de 

(1)  l-.n.  I.  iss. 

(lidato  desiderarfnt,  sins;iila  niillia  miniiiirtm  a  se  lUviile- 
liat  Mr\giii  pra'Ierea  existinians,  sinceriiiii  alqiie  ab  oiuni 
^ollll^il)ne  |ierogrini  ac  servilis  sangiiirils  incorruplum 
îci vnre  popiiliini,  cl  rivitatem  romanam  parcissinie  ilo- 
til ,  et  mannmillendi  modiim  terminavit.  Tiberio,  pio 
fliiiile  gi '.Tcn  pplenli ,  rescripsit,  ••  Non  aliler  se  dalii- 
riim,  quani  si  piffsens  sibi  persuasisset ,  quam  jiistas  po- 
teiiili  causas  liaberel.  »  Et  Livi.-B,  pro  qiiodam  Iributan'o 
gidli)  roganti,  civitateni  negavit,  inimunilalein  nhliibt , 
iillirrnaris,  «  Se  rariliiis  passuium,  fisco  detrahi  aliqiiid, 
iiuani  civilatis  roman»  vnigaii  honorem.  n  Serves  non 
I  "ntintiis  niullis  dilficultalibus  a  liberlate  ,  et  mnllo  plu- 
iilius  a  liberfale  jnsta,  removisse;quum  et  de  numéro  et 
.In  rundilionc  ac  dilTercntia  eornm  ,  qni  nianiimitlerentur-, 
c  luiûse  cavisset,  lioc  qiioque  adjecit ,  ne  vinctiis  nnqnam 
tnrtusve  quis  nllo  libertatis  génère  civilatem  adipisccre- 
tur.  Etiam  babilnm  veslilnniqiie  prislinnm  redncere 
sluduit.  Ac  visa  qnondam  pro  concione  pullatoriim  liirba, 
iiidignabundus  et  clamilans.  En, 

Romanes,  rerura  dominos  ,  genlemque  togatam  ! 
negolium  a-dilibus  dedil,  ne  (jiiem  poslhac  paterenUii  in 
Eoro  Circovc,  nisi  posilis  lacernis,  logalum  consislere. 

XLI.  Liberalilalem  omnibus  ordinibns  per  occasiones 
fréquenter  exhibuil.   Nani  et,  iiiveda  nibi  .\lexandiii,o 
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numéraire,  que  l'Intérêt  de  l'argent  fut  aussitôt 
diminué  et  le  prix  des  terres  augmenté.  Dans 
la  suite,  quand  le  trésor  public  se  trouvait  grossi 
par  la  confiscation  des  biens  des  condamnés,  il 
prêtait  gratuitement,  et  pour  un  temps  déterminé, 
à  ceux  qui  pouvaient  répondre  pour  le  double. 
Il  éleva  le  cens  exigé  pour  les  sénateure,  et  le 
porta  ,  de  huit  cent  mille  sesterces,  à  douze  cent 
mille  (I);  mais  il  le  compléta  pour  ceux  qui  ne  l'a- 
vaient pas.  il  donna  au  peuple  de  fréquents 
congiaires  (2) ,  mais  sans  que  la  somme  fût  tou- 
jours la  même  :  c'étaient  tantôt  quatre  cents  ses- 
terces (3)  par  tête,  tantôt  trois  cents  (4),  quelquefois 
(îeuxcents  (•'>), ou  seulement  cinquante  (G).  Il  n'ex- 
cluait même  pas  de  ces  libéralités  les  enfants  du 
plus  bas  iige,  quoiqu'on  eût  coutume  de  ne  les  y 
comprendre  que  depuis  l'âge  de  onze  ans.  Dans 
les  temps  de  disette ,  on  le  vit  aussi  distribuer  des 
rations  de  blé,  souvent  à  très-bas  prix  ,  quelque- 
fois pour  rien,  et  doubler  eu  même  temps  les 
distributions  d'argent. 

XI, II.  Mais  ce  qui  prouve  qu'il  ne  cherchait 
ainsi  que  le  bien-être  du  peuple  et  non  sa  faveur, 
c'est  que  des  plaintes  s'étant,  un  jour,  elevée.'< 
sur  la  cherté  du  vin,  il  réprima  ces  clameurs,  et 
dit  d'une  voix  sévère  »  qu'en  établissant  plusieurs 
cours  d'eau,  son  gendre  Agrippa  avait  assez 
pourvu  à  ce  que  personne  n'eût  soif.  »  Un  autre 
jour,  comme  le  peuple  lui  rappelait  la  promesse 
qu'il  avait  faite  d'un  congiaire,  il  répondit 
"  qu'on  devait  se  fier  à  sa  parole;  ■•  mais  la  rnul- 
tiludo  ayant,  une  autrefois,  réclamé  ce  qu'il 
n'avait  point  prorais,  il  lui  reprocha ,  dans  un 

(I)  ne  i56,i6o.fi-.  ù  j3i,iio.  —  (»)  Distribution  extraordinaire  que 
ics  cmpereurn  faisaient  au  peuple  romain  en  argent  ou  en  denrées.. 
—  (i)  ;7  rr.  80.  —  (1)  s«  tr.  lo.  —  (31  3s  (r.  90.  —  ( 81  9  fr.  jo. 

trinmpho  legia  gaza,  tantam  copiam  nummaii*  rcl  effo- 
cit,  Ht,  fenore  deminnto,  pliirinium  agrorum  pretiis  a«- 
ce.sseril ,  et  poslea,  quelles  ex  damnalorum  bonis  pecuni.i 
siiperllneret ,  usnm  ejus  graluitum  ils,  qui  cavere  in  du- 
plum  possenl,  ad  ceitiim  tenipus  induisit.  Scnalorimi 
censum  ampliavil,  ac  pro  oclingentorum  niillium  summa 
duodecies  seslertio  laxavit,  siipplevitquenon  babentibus 
Congiaria  populo  fréquenter  dédit,  sed  divers»  fere  sum- 
ni,T  :  modo  quadringenos,  modo  Irecenos,  nonnunquam 
ducenos  qiiinquagenosque  nummo's  :  ac  ne  minores  qiii- 
dein  piieros  pia-let iit ,  qiiamvis  non  nisi  ab  undecimo  lutn- 
lis  anno  acciperc  consuessent.  Frumenlum  quoque  m 
annonae  difficullalibus  sa;pe  levissimo,  inlerdum  null.i 
pielio,  viritim  admensiisest,  tesserasque  nunimarias  ilu- 
pticavil. 

XLir.  Sed  ut  .salubrem  magis  quain  ambiliosura  princi- 
pem  scircs,  quercntem  de  inopia  et  carilale  vini  popiiliim 
severissinia  coercuil  voce  :  "  Salis  provisum  a  geneiosuo 
Agiippa,  perduclis  pluribus  aqiiis,  ne  hoinines  siliieiil.  » 
Eideui  populo,  promissum  quidem  congiarium  reposcenti, 
"  Bonse  se  fidci  esse,  >■  respondil  :  non  promissum  aiiltiu 
flagltanli  liiipitudiiiem  et  impudeiiliam  edicto  cxprobra- 
vil,  affirmiivitqiie,  nmi  dalurum  se,  quamvis  dare  desli- 
naial.    .\ci-   mipiore  pravilale   alqne  roii'lanlia ,  iiuuni, 
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édit,  sa  bassesse  et  son  impudence,  et  il  déclara 
qu'il  ne  donnerait  rien ,  quoique  son  intention 
eût  d'abord  été  de  donner.  Il  ne  montra  pas 
moins  d'assurance  et  de  fermeté  lorsque ,  s'aper- 
cevant,  après  l'annonce  d'un  congiaire,  qu'une 
foule  d'affranchis  s'étaient  fait  inscrire  au  nom- 
bre des  citoyens,  il  refusa  de  les  admettre  à  sa 
distribution,  qui  ne  leur  avait  pas  été  promise; 
et  il  donna  aux  autres  moins  qu'il  n'avait  dit, 
pour  que  la  somme  destinée  à  cet  usage  y  pût 
suffire.  L'extrême  disette  l'avait,  à  une  certaine 
époque,  obligé,  à  défaut  d'autre  remède,  de 
chasser  de  Rome  tous  les  esclaves  en  vente,  tous 
les  gladiateurs,  tous  les  étrangers,  à  l'exception 
des  médecins  et  des  professeurs,  et  môme  une 
partie  des  esclaves  en  service.  Quand  l'abondance 
fut  enfin  revenue,  il  forma,  à  ce  qu'il  dit  lui- 
même,  le  hardi  projet  d'abolir  à  jamais  les  dis- 
tributions de  blé,  parce  que  l'espérance  d'en 
recevoir  faisait  négliger  la  culture  des  terres. 
Toutefois  il  y  renonça,  persuadé  qu'on  ne  man- 
querait pas ,  après  lui ,  d'en  rétablir  l'usage ,  dans 
des  vues  ambitieuses;  mais,  depuis  ce  temps,  il 
en  modéra  l'excès ,  tout  en  conciliant  l'intérêt  du 
peuple  avec  celui  des  cultivateurs  et  des  négo- 
ciants. 

XLIII.  Il  surpassa  tous  ceux  qui  l'avaient  pré- 
cédé par  le  nombre,  par  la  variété,  par  la  ma- 
gnificence de  ses  spectacles.  D'après  son  propre 
témoignage,  il  donna  quatre  fuis  des  jeux  en  son 
nom,  et  vingt-trois  fois  pour  des  magistrats  qui 
étaient  absents,  ou  qui  ne  pouvaient  en  faire  la 
dépense.  Il  'n'était  pas  rare  qu'il  donnât  des 
spectacles  dans  plusieurs  quartiers  à  la  fois,  sur 
plusieurs  théâtres,  et  qu'il  y  fit  jouer  des  acteurs 
de  tous  les  pays.  Ses  jeux  furent  célébrés  non- 
seulement  dans  le  Forum  et  dans  l'amphithéâtre, 


mais  aussi  dans  le  Cirque  et  dans  les  Septes(i).  Il 
se  bornait  parfois  à  des  combats  de  bêtes.  Des 
athlètes  combattirent  aussi  dans  le  champ  de 
Mars,  qu'il  faisait  entourer  de  gradins  pour  co 
spectaclc.il  y  eut  même  une  bataille  navale  près 
du  Tibre,  dans  un  endroit  creusé  exprès,  et  où 
l'on  voit  aujourd'hui  le  bois  sacré  des  Césars.  Il 
avait  soin,  ces  jours-là,  de  placer  des  gardes  dans 
la  ville  ainsi  dépeuplée,  et  que  cette  solitude 
exposait  aux  tentatives  des  brigands.  Il  fit  voir 
aussi,  dans  le  Cirque,  des  conducteurs  de  chars, 
des  coureurs,  des  chasseurs  qui  n'avaient  plus 
qu'à  achever  les  bêtes  ;  et  il  choisissait  quelquefois, 
pour  ces  rôles,  les  jeunes  gens  de  la  plus  noble 
naissance.  Mais  il  aimait  surtout  à  voir  célébrer 
les  jeux  troyens  par  l'élite  de  la  jeunesse  romaine, 
croyant  qu'il  était  beau ,  qu'il  était  digne  des 
anciens  temps  de  l'aider  à  faire  ainsi  de  bonne 
heure  ses  preuves  de  noblesse.  C.  INonius  Aspré- 
nas  s'étant  blessé ,  en  tombant,  dans  une  de  ces 
luttes,  Auguste  lui  fit  présent  d'un  collier  d'or, 
et  l'autorisa,  lui  et  sa  postérité,  à  porter  le  nom 
de  Torquatus  (2).  11  finit  par  supprimer  ces  jeux, 
sur  les  plaintes  amères  et  jalouses  que  fit  dans  le 
sénat  l'orateur  Asinius  Pollion ,  dont  le  neveu 
Éserninus  s'était  cassé  la  jambe.  Parfois  même 
il  produisit  des  chevaliers  romains  dans  les  jeux 
seéniques  et  dans  les  combats  de  gladiateurs; 
mais  c'était  avant  la  défense  qui  en  fut  faite  par 
un  sénatus-consulte.  A  partir  de  ce  jour-là,  il 
n'y  fit  paraître  personne  qui  eût  de  la  naissance, 
excepté  le  jeune  Lucius  ;  et  ce  fut  seulement 
pour  le  montrer,  parce  qu'd  n'avait  pas  deux 
pieds  de  haut,  ne  pesait  que  dix-sept  livres,  et 
avait  une  voix  immense.  Voulant ,  un  jour  de 

(I)  Les  St'ptps  étaient  un  enclos  faisant  partie  du  rhamp  de  Mars, 
On  y  tenait  quelquctois  les  comices.  —  (2)  De  torques,  collier. 


proposito  congiario,  niullos  manumissos  inserlosque  ci- 
vlum  numéro  coniperisset,  negavit  accepluros,  quiliiis 
promissuin  non  essel;  celerisque  minus,  quam  pioniise- 
ral,  dédit,  ut  deslinata  siiniina  sufliceiet.  Magna  vero 
quondam  slerilitate,  ac  difiicili  remedio,  qunni  venalicias 
cl  lanislaruni  familias,  peregiinosque  onmes,  exceplis 
medicis  et  piseceptorlbus,  paitenique  seivitioiuni ,  Urbe 
cxpnlisset;  ut  tandem  annona  ronvahiit,  «  iinpetum  se 
cepisse  >' sciibit,  •■  friimenlationes  pnblicas  m  perpetuimi 
abolendi,  qnod  earnm  fiducia  cultura  agioium  cessaret  : 
neque  tamen  persévérasse,  quia  certiun  liaberet,  posse 
per  ambilionem  qu,andoque  lestitui.  »  Atque  ita  poslhac 
rem  temperavit,  ut  non  minorem  aiatorum  ac  negotian- 
tium  ,  quam  popiili,  ralionem  duceret. 

XLIII.  Spcttaciilorumet  as-siiliiilale^  et  vaiietate  atque 
magnificentia ,  omnes  antecessit.  Fecisse  Indos  se,  ait, 
suo  nomineqnater  :  pro  aliismagistralibiis,  qui  aut  abes- 
sent,  aut  non  suflicerent,  1er  et  vicies.  Fecitque  nonnun- 
quam  etiam  vicalim,  ac  pluiibus  scenis,  per  omnium 
linguarum  bistriones.  Munera  non  in  Foro  modo,  nec 
ampliitlieatro,  scd  in  Ciico  et  in  Septis,  et  aliquando  nihil 
praeter  venationem  edidit  :  albiclas  qiioque,  exs'iuclis.iu 


campo  Marlio  sedilibus  ligneis  :  item  navale  pra>lium, 
circa  TIberim  cavalo  solo ,  in  quo  nunc  Csesanim  nemus 
est.  Quibus  diebus  custodes  in  Uibe  disposuit,  ne  raiitate 
remanenlium  grassaloribusobnoxia  esset.  In  Circo  aurigas 
cursoresque  et  confectores  ferarum ,  et  nonnun<piam  ex 
nobibssima  juventute ,  produisit.  Sed  et  Trojae  lusum  edi- 
dit fieipientissime,  luajoium  minorumve  puerorum  di- 
lectu;  prisci  docoiique  moris  existimans,  claraî  slirpis 
indoleni  sic  noiesceio.  In  hoc  ludicro  C.  Nonium  Asprena- 
tem,lapsu  del)ililalum,  aureo  torque  donavit;  passusqiie 
est  ipsum  posterosque  ïorquali  ferre  cognomen.  Mox  finem 
fecit  talia  Silendi ,  Asinio  Pollione  oratore  graviter  invi- 
dioseque  in  curia  questo  yEsernini  nepotis  sui  casum,  qui 
et  ipse  crus  frcgerat.  Ad  scenicas  quoque  et  gladiatorias 
opéras  etiam  eqiiitibus  romanis  aliquando  usus  est;  ve- 
rum  prius,  quam  senatusconsullo  inlerdiceretur.  Postea 
nibil  sane,  pra'terqnam  adolescenlidum  Luciuin,  honesle 
nalum,  exliibuit;  lantum  ut  ostenderet,  quod  erat  bipc- 
dali  minor,  librarum  septemdeciin,  ac  vocis  immensa;. 
Qnodam  aulem  muneris  die,  Partliorum  obsidcs,  tune 
primum  misses,  per  mediam  arenam  ad  spectacnlum  in- 
duxit ,  superque  se  subsellio  secimdo  coUocavit.  Solcbat 
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Epectacle,  monti-er  au  peuple  les  otages  des  Par- 
thes ,  les  premiers  qu'où  eût  envoyés  à  Rome ,  il 
leur  fit  traverser  l'arèue  et  les  plaça  au-dessus  de 
lui ,  sur  le  second  banc.  Lors  même  que  ce  n'était 
point  jour  de  représentation,  si  l'on  avait  apporté 
à  Rome  quelque  chose  qu'on  n'y  eût  point  encore 
vu  et  qui  fût  digne  de  l'être,  il  le  faisait  aussi- 
tôt voir  au  peuple  dans  tous  les  endroits  de  la 
ville  indifféremment.  C'est  ainsi  qu'il  montra  un 
rhinocéros  dans  le  champ  de  Mars,  un  tigre  sur 
la  scène,  et  un  serpent  de  cinquante  coudées 
dans  le  Comitium.  ÉUnit  tombé  malade  un  jour 
qu'on  célébrait  des  jeux  votifs  dans  le  Cirque,  il 
sui\it,  couché  dans  sa  litière,  les  chars  qui  por- 
taient les  dieux.  Une  autre  fois,  pendant  les  jeux 
'.  dont  il  accompagna  la  dédicace  du  théâtre  de 
'  Marcellus,  les  liens  de  sa  chaise  curule  étant  ve- 
nus à  se  rompre ,  il  tomba  sur  le  dos  ;  et  pendant 
un  spectacle  donné  par  ses  pi'tits-lils  (i) ,  ne  pou- 
vant, par  aucun  moyen,  retenir  ni  rassurer  le 
peuple,  qui  craignait  que  l'amphithéâtre  ne  s'é- 
croulàt,  il  quitta  sa  place,  et  alla  s'asseoir  dans 
l'endroit  qu'on  croyait  le  plus  menacé. 

XMV.  La  plus  grande  coni'nsion  régnait  parmi 

les  spectateurs,    lesquels    s'asseyaient    partout 

indistinctement.il  corrigea  cet  abus,  touché  de 

'   l'injure  qu'avait  essuyée  à  Pouzzoies  ,  dans  des 

:  jeux  fort  couius,  un  sénateur  àqui ,  lethéâire 

'   étant  plein,  personne  n'avait  voulu  faire  place; 

et  il  fut  ordonné  par  un  décret  du  sénat  que  dans 

tous  les  spectacles,  et  où  que  ce  fût,  les  sièges  du 

i   premier  rang  fussent  réservés  aux  sénateurs.  Il 

I  défendit  qu'à  Rome  les  ambassadeurs  des  nations 

I   libres  et  alliées  prissent  place  à  l'orchestre,  parce 

i  qu'il  avait  deeoii\ert  que  plusieurs  d'entre  eux 

étaient  de  race  d'affranchis.  11  sépara  le  peuple 

du  soldat  ;  il  assigna  aux  plébéiens  mariés  des  sié- 

^1^  Caïus  elLucius. 

eli;im  cilia  speclaculorum  dies,  si  quando  quid  iiivisila- 
(uiii  (ligminique  cognilii  adveclnni  csset,  id  extra  ordiiiem 
(|U(>lil)ct  loco  juiblioare  :  ut  rliinocerolem  apud  Sepla, 
li;;iin)  in  scona,  anuuem  qiilnqiiaginta  cubitonim  pro 
rcmiilio.  Arcirtit  volivis  ciroensilms,  ut  concplus  valetu- 
iliiii',  Ipriica  ciibans,  tensas  ilediicerel  :  rursiis  commis- 
fioiii'  ludonnn,  qiiibus  Uiealnim  Marcelli  dedicabat ,  eve- 
ijil,  ut,  laxatis  5ellœ ciirulis conipa^lbus , raderet  siipinus. 
Kp|iotiim  qiioque  suoium  nuinere,  qinitn  ccinstenialmn 
riiin.T  melu  popidum  relinere  et  ronfunian!  iiullo  modo 
pi'ssot ,  transiit  e  loto  .«uo,  atque  in  ea  parle  coiisedit, 
(pia'  suspecta  maxime  eral. 

.NMV.  Spcctandi  confusissimuni  ac  soliilissimnm  mo- 
rem  correxit  onlinavilque,  motus  injuria  si'natoris,  quem 
Puteolis  ppr  relehen imos  hidos  eonsessu  frcqiienli  nemo 
receperat.  Facto  i^itur  decreto  patrum ,  ut ,  quolies  quid 
sprct-iculi  usqnau)  pidilice  edi'rplur,  prinius  subselliorum 
on!n  vacarel  senaloribus;  Ronirr  lei'alo'^  libi^rarum  socia- 
iniiupic  gentium  vpluit  in  uicboslra  considère,  quum, 
qiioidam  etiani  hbertini  g^ueris  niitli,  drpreliendisspt. 
>lilllen)  sccrevil  a  populo.  Marilis  e  plebc  proprios  ordi- 


ges  particuliers.  A  ceux  qui  étaient  encore  vêtus 
de  la  prétexte,  il  réserva  certains  gradins,  ou  ils 
avaient  leurs  maîtres  à  côté  d'eux.  Il  interdit  à 
ceux  qui  portaient  des  vêtements  grossiers  le 
centre  de  lu  salle.  Quant  aux  femmes,  qui  étaient 
confondues  auparavant  parmi  les  spectateurs,  il 
voulut  qu'elleseussent  des  places  séparées,  et  qu'el- 
les n'assistassent  aux  combats  de  gladiateurs 
que  sur  les  bancs  les  plus  élevés.  Il  marqua  pour 
les  vestales  une  place  distincte,  sur  le  théâtre, 
auprès  du  tribunal  du  préteur.  Enfin  il  défendit  à 
toutes  les  femmes  les  spectacles  d'athlètes.  Aussi, 
pendant  les  jeux  qu'il  donna  comme  grand  pon- 
tife, le  peuple  lui  ayant  demandé  un  pugilat,  il 
le  remit  au  lendemain  de  grand  matin,  et  il  dé- 
clara, en  vertu  de  son  autorité,  «  qu'il  ne  \oidait 
pas  que  les  femmes  vinssent  au  théâtre  avaut  la 
cinquième  heure  (iK  » 

XLV.  Pour  lui,  il  regardait  les  jeux  du  Cirque 
de  la  maison  d'un  de  ses  amisou  de  ses  affranchis , 
etquelquefois  d'un  lit  semblable  à  ceux  desdieux, 
ou  s'asseyaient  même  avec  lui  sa  femme  et  ses 
enfants.  Il  n'était  pas  rare  qu'il  s'absentât  du  spec- 
tacle pendant  plusieurs  heures  ou  même  durant 
des  jours  entiers  ;  et  alors  il  en  demandait  la  per- 
mission, désignant  quelqu'un  pour  présider  à  sa 
place.  Mais  quand  il  y  assistait,  il  se  montrait 
fort  attentif,  soit  pour  éviter  les  murmures  dont 
il  se  rappelait  que  le  peuple  avait  souventaverti 
César  son  père,  qui  s'occupait,  au  milieu  du  spec- 
tacle ,  à  lire  des  lettres  ou  des  mémoires ,  et  à  y 
répondre;  soit  qu'il  prit  en  effet  un  très-grand 
plaisir  à  ces  représentations,  comme  il  l'avoua 
plus  d'une  fois  avec  franchise.  Aussi  le  vit-on 
souvent  donner,  de  son  argent,  des  couronnes  et 
des  récompenses  d'un  grand  prix,  même  dans 
des  jeux  et  des  fêtes  dont  il  ne  faisait  pas  les 


(1)  Ai:nUc 


:  \:n 


nés assignavit  :  pr.Tlexlalis  cuneum  sinuu,  et  proximum 
paedagogis  :  sanxitquc ,  ne  quis  putlalorum  mcdia  cavea 
sederel.  Feminis  ne  gladiatores  quidem,  quos  piomiscue 
spectari  solemneolim  erat,  nisi  ex  supcriore  loro  spectare 
concessit  solis.  Virginibus  vestalibus  locuin  in  tliealro 
separatim  ,  et  contra  practoris  tribunal  dédit.  All)letaruni 
vero  spectaculo  niuliebre.secus  omnes  adeo  summovil,  ut 
ponlificalibu.s  ludis  pugilnni  par  postulatum  distulerit  in 
seqncnlis  dioi  matntinum  tempns,  cdixeritqne  ,  "  .Mulie- 
res  aute  lioram  quintaui  venire  in  tbeatrum ,  non  pla- 
cere.  >■ 

XLV.  Ipse  Circens(îs  ex  amicorum  fere  libertorumqno 
Cffnacnlis  spectabat,  interdum  e  pulvinari,  et  rpiideiu 
cum  conjuge  ac  liberis,  sedens.  .Spectaculo  plurimas  ho- 
ras  ,  aliquando  tntos  dies  aberat ,  petita  vcnia .  conunen- 
datisque,  qui  suam  viceni  pr.fsidcndo  fungercntnr.  Voj  uni 
quolies  adcsset,  nibil  pralerea agebal :  seu  vitandi  ruui" 
ris  causa ,  quo  patrcm  Cœsarem  vulgo  reprcliensnni  com- 
memorabat,  quod  inter  spectandnm  epislolis  libellisque 
legendis  ac  re.scribendi.-s  vacarct;  îsen  studio  speclauili  ar 
vobiptale,  qna  teneri  se  nequc  di.^siniulavil  uuf|uaui ,  it 
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honneurs;  cl  il  n'assista  jamais  aux  luttes  imi- 
tées de  la  Grèce,  sans  honorer  chacun  des  concur- 
rents d'un  don  proportionne  à  son  mérite.  Il 
avait  une  sorte  de  passion  pour  les  pugilats, 
surtout  entre  les  Latins;  et  parmi  ces  derniers 
ce  n'était  pas  seulement  les  athlètes  de  profes- 
sion, ceux  qui  étaient  exercés  à  se  battre  avec 
les  Grecs,  qu'il  aimait  à  voir;  c'était  aussi  les 
premiers  venus,  ceux  qui,  sans  règle  et  sans  art, 
luttaient  ensemble  dans  l'étroit  espace  des  car- 
refours. Tous  ceux,  sans  exception,  qui  consa- 
craient leur  industrie  aux  spectacles  publics,  lui 
paraissaient  dignes  de  son  attention.  Il  maintint 
les  privilèges  des  athlètes,  et  il  finit  par  les  aug- 
menter. Il  défendit  de  faire  combattre  les  gladia- 
teurs jusqu'à  la  mort.  Il  restreignit  à  l'enceinte 
des  jeux  et  de  la  scène  l'autorité  coèrcitive 
qu'une  ancienne  loi  donnait  aux  magistrats  sur 
les  comédiens,  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  :  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'assujétir  à  des  règles 
fort  sévères  les  luttes  des  athlètes  et  les  combats 
des  gladiateurs.  Il  réprima  la  licence  des  his- 
trions, jusqu'à  faire  battre  de  verges  sur  trois 
théâtres  et  exiler  ensuite  l'acteur  Stéphanion , 
pour  s'être  fait  servir  par  une  femme  de  condi- 
tion libre,  et  dont  les  cheveux  étaient  coupés 
comme  ceux  des  esclaves.  Sur  les  plaintes  du 
préteur,  il  fit  fouetter  le  pantomime  Hylas  dans 
le  vestibule  de  son  palais,  où  tout  le  monde  put 
le  venir  voir.  Il  chassa  de  Rome  et  d'Italie  le  co- 
médien Pylade,  pouravoirmontrédu  doigt  et  fait 
remarquer  au  public  un  spectateur  qui  le  sifllait. 
XLVI.  Après  avoir  ainsi  tout  réglé  dans  Rome, 
il  peupla  l'Italie  de  vingt-huit  colonies  nouvelles, 
et  il  contribua  de  plusieurs  manières  à  sa  splen- 

sjepe  ingénue  professas  est.  Ilaque  corollaria  et  prœmia 
alienis  qiioque  niuneribus  ac  ludis  et  crebra  et  grandia  de 
«110  ofTercbal  :  nulUqne  grœco  certaniini  inteifuit,  quo 
non  pro  merito  certanlium  quemque  bonoraril.  Speifavit 
aulem  studiosissime  pugiles,  et  maxime  Latines  :  non 
legillmos  atqiie  ordinarios  modo,  quos  eliam  comniiltere 
timi  Graecis  solebat  ;  sed  et  catervarios  oppidanos  ,  inter 
aiigustias  vicorum  pugnantes  lemere  ac  sine  arte.  Univer- 
sum  denique  genus  opéras  aliquas  publico  spectacido 
prcrbenllum  etiam  cnra  sua  dignatus  est.  Alldelis  et 
tonservavit  privilégia ,  et  am|iliavit.  Gladiatores  sine 
inissione edi  probibuil.  Coercitionem  in  bistrioncs,  ma- 
gislralibus  in  omni  tenipore  et  loco  lege  velere  permis- 
sam ,  ademit ,  pnelerquam  ludis  et  scena.  Nec  lamen  eo 
minus  aut  xyslicorum  certaliones,  aut  gladiatorum  pu- 
gnas,  severissime  semper  exegil.  Nam  bistrionum  bcen- 
tiam  adeo  comppscuit ,  iit  Sleplianionem  togatarium  ,  cin 
in  puerilembabilumcircumlOHsam  matronam  niiuistrasse 
compererat,  per  trina  tliealra  virgis  cacsum  relegaverit; 
Hylan  pautoniimum,  quaîrente  prœlore,  in  atrio  donuis 
suœ,  nemiiHi  excluso,  llagellis  verberarit;  et  Pjladcn 
Urbe  atque  Itaba  sunimoveril,  qnod  spectatorem  ,  a  quo 
exsibilabatur ,  demonstrasset  digito,  conspicuumque  fe- 
cisset. 
XLVI.  Ad  bunc  raodum  Urbe  urbanisqne  rébus  admi- 


deur,  par  des  travaux  et  par  des  revenus  publics. 
Il  la  lit  même,  en  quelque  sorte,  l'égale  de  Rome, 
pour  les  droits  et  la  dignité;  car  il  imagina,  eu 
sa  faveur,  un  genre  de  bulletins  que  les  déeurions 
des  colonies  (1)  étaient  chargés  de  recueillir  dans 
chacune  d'elles ,  pour  l'élection  des  magistrats  de 
la  capitale,  et  qu'ils  y  envoyaient  cachetés,  pour  le 
jours  des  comices.  Afin  d'encourager  partout,  dans 
les  familles,  l'honneuret  la  propagation,  il  admet- 
tait dans  la  cavalerie  ceux  dont  la  demande  était 
appuyée  d'une  recommandation  de  leur  ville;  et 
quand  il  faisait  la  revue  des  sections,  il  donnait 
à  ceux  des  plébéiens  qui  avaient  plusieurs  enfants 
de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  mille  sesterces  (2)  pour 
chacun  d'eux. 

XLVII.  Il  sechargea  personnellement  de  l'ad- 
ministration des  pi-ovinces  les  plus  Importantes, 
qu'il  n'était  ni  aisé  ni  sûr  de  remettre  à  l'autorité 
des  magistrats  annuels.  Il  laissa  les  proconsuls  se 
partager  les  autres  par  la  voie  du  sort;  néan- 
moins il  fit  parfois  des  échanges,  et  il  visita  sou- 
vent la  plupart  de  ces  provinces,  qu'elles  fussent 
ou  non  de  son  département.  Il  priva  de  leur  liberté 
quelques  villes  alliées,  que  la  licence  conduisait  à 
leur  perte  ;  il  en  soulagea  qui  étaient  obérées  ;  il 
rebàtitcelles  quedes  tremblementsde  terre  avaient 
détruites;  il  accorda  les  privilèges  du  Latiumou 
le  droit  de  cité  à  quelques-unes,  qui  se  recom- 
mandaient par  des  services  rendus  au  peuple  ro- 
main. Je  ne  crois  pas  qu'excepté  l'Afrique  et  la 
Sardaigne,  il  y  ait  une  partie  de  l'empire  où  il 
ne  soit  allé.  Il  se  préparait  à  passer  dans  ces  pro- 
vinces, après  sa  victoire  sur  Sextus  Pompée,  en  il 
Sicile  ;  mais  de  violentes  et  continuelles  tempêtes    \ 

(X)  Oa  appelait  ainsi  les  sénateurs  des  colonies.  —  (a)  193  fr.  75. 

nistratis,  Ilatiam  diiodetriginta  coloniarum  numéro,  de-    ; 
ductarnm  ab  se,  frequeutavit,  operibusque  ac  vcctiga-    ( 
libus  publitis  plurifariam  instruxit  :  etiam  jure  ac  digna-    ! 
tione   Drbi  quodammodo  pro  parte  aliqua  ada'quavit, 
excogitato  génère  suffragiorum ,  qua;  de  magistratilius 
urbicis  decuriones  colonici  in  sua   quisque   colonia  fer- 
rent, et  sub  diem  comitiorum  obsigiiata  Roniam  mille- 
rent.  Ac  nccubi  aut  boneslorum  deficeret  copia,  aut  niul- 
titudinis  soboles,  eqnestrcm  mililiam   pelentes  eliam  ex 
commendatione  piiblica   eujusque  oppidi  ordinabat;at 
iis,  qui  e  plèbe  regioncs  sibi  revisenli  fdios  filiasve  appro- 
bareut,  singula  nummorum  millia  pro  singulis  divide- 
bal. 

XLVIL  Provincias  validiores,  et  quas  annuis  magi- 
stratuum  imperiis  régi,  nec  facile  nec  lutum  erat,  ipse 
suscepit  :  ceteras  proconsulibus  snrtilo  perniisit ,  et  tamen 
noiuiullas  commutavit  intcrdum  ;  alque  ex  ulroque  gé- 
nère plerasque  siepius  adiit.  Urbium  qnasdam  fœdera-  , 
tas,  sed  ad  exiliuin  licenlia  pra'cipiles,  libertale  privavu: 
alias,  aut  œre  abeno  laborantcs  levaTit,  aut  lerr»  motii 
subversas  denuo  condidit,  aut  mérita  erga  populum  ro- 
manum  allegantes,  Latinitate  vel  civilate  donavit.  Ne« 
est ,  ut  opinor,  provincia ,  excepta  dnntaxat  Africa  et  Sar- 
dinia ,  quam  non  adierit.  In  bas,  fugalo  Sexto  Pompeio, 
Irajicere  p\  Sicilia  apparantem  continua?  et  immodica  j 
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l'en  empêchèrent,  et  il  n'eut  plus  d'occasion  ni 
de  motif  pour  s'y  rendre. 

XLVin.  A  l'égard  des  royaumes  que  le  droit 
de  la  guerre  mit  en  son  pouvoir,  il  les  rendit, 
à  peu  d'exceptions  près,  à  ceux-là  mêmes  aux- 
quels il  les  avait  pi'is,  ou  il  en  fit  présent  h  des 
étrangers.  Il  unit  entre  eux,  par  les  liens  du  sang, 
les  rois  alliés  de  Rome  ;  ardent  négociateur  et 
protecteur  assidu  de  toutes  les  unions  de  famille 
ou  d'amitié  entre  ces  rois,  qu'il  regardait,  qu'il 
traitait  comme  les  membres  et  les  parties  inté- 
grantes de  l'empire.  Il  donnait  lui-même  des  tu- 
teurs à  leurs  fils  mineurs  ou  aliénés,  jusqu'à 
leur  ratijorité  ou  jusqu'à  leur  guérisoD.  Il  y  eut 
même  des  rois  d(|nt  il  fit  élever  et  instruire  les 
enfants  avec  les  siens. 

XLIX.  Quant  à  l'armée,  il  distribua  par  provin- 
ces les  légions  romaines  et  les  troupes  auxiliaires. 
Il  établit  une  flotte  a  Misène  et  une  autre  a  Ra- 
venne,  pour  garder  les  deux  mers.  Il  entretint 
à  Rome  un  certain  nombre  de  troupes  choisies, 
pour  la  sûreté  de  la  ville  et  pour  la  sienne; 
car  il  avait  licencié  le  corps  des  Galagurritains, 
dont  il  avait  fait  sa  garde  jusqu'à  sa  victoire  sur 
Antoine,  et  celui  des  Germains ,  qui  lui  en  avait 
ensuite  servi  jusqu'à  la  défaite  de  Yarus.  Tou- 
tefois, il  ne  souffrit  pas  qu'il  y  eût  jamais  dans 
Rome  plus  de  trois  cohortes;  encore  n'y  cam- 
paient-elles pas.  Il  mettait  les  autres  en  quartiers 
d'hiver  ou  d'été,  dans  les  environs  des  villes  voi- 
sines. Il  établit  une  règle  invariable  pour  la  paye 
et  les  récompenses  de  tous  les  gens  de  guerre, 
en  quelque  lieu  qu'ils  fussent.  Il  détermina,  pour 
chaque  grade,  et  le  temps  du  service  et  les  avan- 
tages attachés  aux  congés  définitifs,  de   peur 


que  le  besoin  n'en  fit,  après  uue  retraite  préma- 
turée ,  des  instrumeuts  de  sédition.  Afin  de  pour- 
voir sans  difficulté  aux  frais  continuels  de  cet 
entretien  et  de  ces  peusions,  il  fonda  une  caisse 
militaire,  avec  le  produit  de  nouvelles  imposi- 
tions. Il  établit  aussi  sur  toutes  les  routes  mili- 
taires, et  à  de  très-courtes  distances,  déjeunes 
courriers  et  ensuite  des  voitures,  pour  être  in- 
formé plus  tôt  de  ce  qui  se  passait  dans  les  pro- 
vinces. Outre  l'avantage  qu'il  y  chercha,  on  y 
trouve  aujourd'hui  celui  de  pouvoir,  quand  les 
circonstances  l'exigent,  avoir  de  promptes  nou- 
velles par  ceux  qui  portent  les  lettres  d'une  par- 
tie de  l'empire  a  une  autre. 

L.  Le  cachet  qu'il  apposait  sur  les  actes  publics, 
sur  ses  instructions  et  sur  ses  lettres,  fut  d'abord 
un  sphinx,  ensuite  une  tête  d'Alexandre  le 
Grand,  et  en  dernier  lieu  son  propre  portrait, 
gravé  par  Dioscoride.  Ce  cachet  fut  celui  dont 
se  servirent  les  princes  ses  successeurs.  Il  mar- 
quait toujours ,  dans  ses  lettres,  l'heure  où  il  les 
écrivait,  soit  de  jour  soit  de  nuit. 

Ll.  Il  donna  des  preuves  éclatantes  et  nombreu» 
ses  de  clémence  et  de  douceur.  Pour  ne  pas  nom- 
mer tous  ceux  de  ses  adversaires  auxquels  il  fit 
grâce  de  la  vie  et  qu'il  laissa  même  parvenir  aux 
premières  dignités  de  l'État ,  je  ne  citerai  que  les 
deux  plébéiens  Junius  ^'ovatus  et  Cassius  de 
Padoue,dont  il  punit  l'un  d'une  simple  amende 
et  l'autre  d'un  léger  exil,  quoique  le  premier 
eût  écrit  contre  lui  et  publié ,  sous  le  nom  du  jeune 
Agrippa,  une  lettre  des  plus  violentes,  et  que  le 
second  se  fût  écrié  en  pleine  table  •■  qu'il  ne  man- 
quait, pour  le  tuer,  ni  de  volonté  ni  de  couraije. 
Un  certain  Émilius  Elianus  de   Cordoue  com- 


tempeslales  iuliibuerunt,  iiec  mox  occasio  aut  causa  Ira- 
iciendi  fuit. 

XLYllI.  Regnoriim,  quibus  belli  jure  polilus  est,  pra;- 
ter  pauca,  aut  iisdem,  quibus  adenierat,  reddidit,  aut 
alienigenis  conlribuil.  Rcges  socios  etiam  inter  senietipsos 
iiecessitudiDibtis  mutuis  juuxit ,  pronitissimus  afTinitalis 
cujusque  atque  aniicilia;  conciliator  et  fautor  ;  nec  aliter 
iiniversos,  quam nieml)ra paitesque  iniperii ,  ciirœ  babuit, 
rectorcm  quoque  solitus  apponere  a;tate  parvis  ac  mente 
lapsis.donec  adolescercnt ,  aul  rcsipiscerent  :  ac  pluii- 
morum  libéras  et  educavit  simul  cum  suis  et  instituit. 

XLIX.  Ex  mililaribus  copiis  legiones  et  auxilia  provin- 
ciatim  distribuit  :  classem  Miseui  et  alteratn  Ravenux , 
ad  tulelam  superi  et  inferi  maris, collocavit.  Certum  nu- 
merum  partim  in  Urbis,  partira  in  sui  custodiam  allegit, 
dimissa  Calagurritanorum  manu,  quam  usque  ad  devi- 
ctum  Antonium ,  item  Gcrmanoium ,  quam  usque  ad 
dadem  Varianam,  inter  armigeros  circa  se  liabueral.  Xe- 
qne  tamen  unquam  plures  quam  très  coliortes  in  Urbe 
esse  passus  est ,  easque  aine  castris  :  relicpias  in  biberna 
et  ffistiva  circa  linitima  oppida  dimittere  assueral.  Quic- 
ouid  autem  ubique  militum  esset ,  ad  certam  stipendiu- 
rum  prajndorumque  (ormulara  astrinxil,  detinitis  pu) 
gradu  cujusque  et  temporibus  mililia! ,  et  commodis  niis- 


siouuni,  ne  aut  a;late  aut  inopia  post  luissionem  sollici- 
tari  ad  res  novas  possent.  Utque  perpetuo  ac  sine  difU- 
cultate  sumtus  ad  tueudos  eos  prosequendosque  suppe- 
teiet,  acrarium  militare  cum  vectigablius  novis  instituit. 
Et  quo  celerius  ac  sub  manum  annunciari  cognoscique 
posset.quid  in  provinciaquaquegereretur,  juvenes  piimo 
niodicis  intervaliis  per  militares  vias,  deliinc  vebicula, 
disposuit.  Commodius  id  visum  est ,  ut,  qui  a  loco  per- 
ferunt  literas ,  iidem  interrogari  quoque,  si  quid  resexi- 
gant,  possint. 

L.  In  diplomatibus,  libellisque  et  epistolis  signandi.s  , 
initio  spliinge  ususest;mox  imagine  Magni  Alexandri; 
novissime  sua,  Dioscoridis  manu  sculpta,  qua  signant 
iusecuti  quoque  principes  perseveraruut.  Ad  epistolas 
omnes  horarum  quoque  momeuta  ,  nec  diei  modu ,  sod  et 
nuclis,  quibus  datx  signilicarentur,  addebat. 

LI.  Clcmcntiœ  civilitatisque  cjus  multa  et  magna  do- 
cumenta sunt.  Ne  enumeiem  ,  quoi  et  quos  diversaruni 
parlium  ,  venia  et  incolumitate  donatos  ,  pi incipem  etiaiu 
in  civitate  locuni  tcnere  passus  sit;  Juniuin  Novatum,  et 
C'assium  Patavinum,  e  plelie  homines,  alterum  pcrunia, 
alterum  levi  exsilio  puniro  salis  babuil  :  quum  ille  A>;rip- 
pa>  juvenis  nomine  asperrimam  de  se  epistolam  in  vulgu^ 
edidisset  ;  hic  ronviviu  plenu  pruclamasset ,  "  Neque  yu- 
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paraissait  en  justice;  et  comme  on  lui  reprochait, 
entre  autres  crimes,  de  mal  parier  de  l'empereur, 
Auguste  se  tourna  vers  l'accusateur,  et  lui  dit 
avec  une  sorted'émotion  :«  Je  voudrais  bien  que 
vous  pussiez  me  prou  ver  ce  que  vous  dites  de  l'ac- 
cusé; je  lui  ferais  voir  que  j'ai  aussi  une  langue, 
et  j'en  dirais  encore  plus  contre  lui  qu'il  n'en  a  dit 
contre  moi  ;  »  et  il  ne  s'en  occupa  pas  davantage, 
ni  dans  le  moment  ni  plus  tard.  Tibère  s'étant 
plaint  à  lui  dans  une  lettre, et  avec  a<;sez  d'amer- 
tume, de  cette  modération ,  il  lui  répondit  :  «  Ne 
vous  laissez  pas  eiitraincr,  mon  cher  Tibère,  à  la 
vivacité  de  votre  âge,  et  ne  vous  indignez  pas 
trop  si  l'on  dit  du  mal  de  moi  :  c'est  assez  qu'on 
ne  puisse  m'en  faire.  » 

LU.  Quoiqu'il  sût  que  d'ordinaire  on  décer- 
nait des  temples  même  aux  proconsuls,  il  n'en 
accepta  dans  aucune  province,  à  moins  que  cène 
fût  à  la  fois  au  nom  de  Rome  et  au  sien.  Il  re- 
fusa toujours  l'honneur  d'en  avoirdans  cette  ville; 
iUitraême  fondre  toutes  les  statues  d'argent  qu'on 
lui  avait  érigées  autrefois,  et,  avec  le  prix  qu'il  en 
retira,  il  dédia  des  trépieds  d'or  à  Apollon  Pala- 
tin. Le  peuple  lui  offrit  la  dictature  avec  de  gran- 
des instances;  il  la  repoussa,  en  mettant  un 
genou  en  terre,  en  abaissant  sa  toge  et  en  dé- 
couvrant sa  poitrine  (i). 

LUI.  Il  eut  toujours  horreur  du  titre  de  maî- 
tre, comme  dune  injure  et  d'un  opprobre.  Un 
jour  qu'il  était  au  théâtre,  un  acteur  ayant  dit 
dans  un  mime  :  «  0  le  maître  équitable  et  bon!  » 
tous  les  spectateurs,  lui  faisant  l'application  de 
ce  passage,  battirent  des  mains  avec  transport; 
mais  il  reprima  aussitôt,  de  la  main  et  du  regard, 

{0  II  voulait  montrer  .linsi  qu'il  aimait  mieux  mourir  que  d'acccp- 
ler cette  dignité,  abolie  en  71". 

tuni  sibi  neque  animum  déesse  ,  confoâieiidi  eiim.  »  Qua- 
dam  vero  cognilione,  qiium  /Emilio  ^liano  Cordiibensi 
inler  cetera  criinioa  vel  iiiaxinie  objiceietur,  qiiod  iiiale 
opinari  de  Ca'sare  soleret  ;  conversus  ad  accusa'orein, 
cominotnque  siinilis  ,  «  Veliiii ,  ■>  inqiiit,  «  lioc  milii  pro- 
bes :  faiiam,  sciât  .Eliamis  ,  et  me  lingiom  babere;  plura 
enim  de  eo  loqiiar.  "  Nec  qiiicqiiam  ultra  ,  aiit  statim  aut 
postea,  iiiquisivit.  Tiberio  quoqiie  de  eadem  re,  sed  vio- 
lenlius ,  apud  se  pcr  epislolam  conqiierenli ,  ita  rescripsit  : 
«  yEtali  tnoe,  nii  Tiberi,  noii  in  bac  re  indulgeie,  et  ni- 
mium  indignaii ,  qiiemquam  esse,  qui  de  me  maie  loqua- 
tur.  Salis  est  enim,  si  boc  liabemus ,  ne  quis  nobis  maie 
facere  possit.  » 

LU.  Templa,  quamvis  sciret ,  eliam  proconsulibus  de- 
ocrni  solere,  in  nulla  tamen  provincia,  nisi  communi  suo 
Roma;que  nomine ,  recepll.  Nam  in  Urbe  quidcni  pertina- 
dssime  abstinult  boc  bonore.  Atque  etiam  aigenleas  sta- 
tuas,  oliin  silii  posilas,  condavit  omnes,  ex  quis  aureas 
cortinas  Apollini  Palalinodedicavit.  Diclalnrain  magna  vi 
offerenle  populo,  genu  nixiis,  dejecla  ab  bumeiis  loga, 
nudo  pectore  dcprecatus  est. 

LUI.  Domini  appellalionem ,  ut  maledictum  et  oppio- 
Iriura ,  seinper  exhorruit.  Quum,  speclanle  eo  ludos, 
pronunciatum  esset  a  niimo,  «  O  domiuum  a?quum  et 


ces  indécentes  adulations,  et,  le  lendemain,  il  les 
llétrit  dans  un  édit  sévère.  Il  défendit  aussi  que 
ses  eiifantsou  ses  petits-fils  lui  donnassent  jamais 
ce  nom,  ni  sérieusement  ni  en  badinant,  et  il 
leur  interdit  même  entre  eux  ce  genre  de  flatte- 
rie. Il  avait  soin  de  n'entrer  dans  Rome  ou  dans 
toute  autre  ville  ,  et  de  n'en  sortir,  que  le  soir  ou 
la  nuit ,  afin  de  ne  déranger  personne  pour  de 
vaines  cérémonies.  Consul,  il  allait  ordinai- 
rement à  pied;  quand  il  ne  l'était  pas,  il  se  fai- 
sait porter  dans  une  litière  découverte.  Les  jours 
de  réception  ,  il  admettaitjusqu'aux  gens  du  peu- 
ple, et  recevait  avec  la  plus  grande  affabilité  les 
demandes  qu'on  lui  adressait.  Il  fit  un  jour  à  un 
solliciteur,  qui  lui  donnait,  en  tremblant, son  mé- 
moire ,  le  reproche  assez  plaisant  "  d'y  mettre  au- 
tant de  précaution  que  pour  présenter  une  pièce 
de  monnaie  à  un  éléphant.  »  Les  jours  d'assem- 
blée du  sénat,  il  ne  saluait  les  sénateurs  que  réu- 
nis dans  leur  salle  et  même  assis,  en  nommant 
chacun  d'eux  par  son  nom ,  sans  que  personne 
aidât  sa  mémoire  :  à  son  départ,  il  prenait  congé 
d'eux  de  la  même  manière.  Il  entretenait  avec 
beaucoup  de  citoyens  un  commerce  assidu  de 
devoirs  ;  et  il  ne  cessa  d'assister  k  leurs  fêtes  de 
famille  que  dans  sa  vieillesse,  après  s'être 
trouvé,  un  jour,  fort  incommodé  par  la  foule, 
dans  une  cérémonie  de  fiançailles.  Le  sénateur 
Gallus  Terrinius,  qui  ne  vivait  pas  dans  son  in- 
timité, voulait,  parce  qu'un  accident  l'avait 
tout  à  coup  rendu  aveugle,  se  laisser  mourir  de 
faim  :  Auguste  alla  le  voir,  le  consola,  et  le  ré- 
concilia avec  la  vie. 

LIV.  Un  jour  qu'il  parlait  dans  le  sénat,  quel- 
qu'un, l'interrompant,  lui  dit  :  «  Je  ne  comprends 
pas  ce  que  vous  dites  ;  <>  et  un  autre  :  «  Je  vous 

bonum  I  »  et  imiversi ,  quasi  de  ipso  dictum ,  exsultantes 
comprobassent;  et  staliin  manu  vulluque  indecoras  adii- 
laliones  répressif ,  et  insequenti  die  gravissimo  corripuit 
edicto,  dominumque  seposlliacappellari,  ne  a  liberis  qui- 
dem  aut  nepolibus  suis,  vel  serio  vel  joco,  passus  est  : 
atque  bujusmodi  blandilias  eliam  inter  ipsos  prolubuil. 
Non  temere  Urbe  oppidovc  ullo  egressus,  aut  quoquam 
ingiessus  est ,  nisi  vespera  aut  noclu,  ne  quem  oflicii  causa 
inquietaret.  In  consulatu  pedibus  fcre,  extra  consulalum 
sippe  adaperta  .sella,  per  publlcum  incessit.  Promiscuis 
salutationibus  admitlebat  et  plebem,  tanta  comitate  adeun- 
tium  desideria  excipiens,  ut  quenrlam  joco  coriipuerit, 
quod  "  sic  sibi  libellum  porrigere  dubitaret,  quasi  elepbanlo 
stipem.  >i  Die  senatus  nunquam  patres  nisi  in  curia  salu- 
lavit,  et  qiiidem  sedentes,  ac  nominatim  singidos,  nullo 
summoncnle  :  et  discedens  eodem  modo  sedentibtis  valere 
dicebat. Officia cuin  multis  mutuo  exercuit;  necpriusdies 
cujusque  siollenines  frequentare  desiit,  quam  grandior  jam 
nalu ,  et  in  luiba  quondam  sponsalioium  die  vexatus. 
Callum  Terrinium  senatorcm,  minus  sibi  familiarem,  sed 
captnin  repente  oculis  ,  et  ob  id  incdia  mori  deslinantem, 
prsesens  consolando  revocavit  ad  vitam. 

LIV.  In  senatu  vei  ba  facicnti  dictum  est ,  «  Non  inlel- 
lexi  :  )■  et  ab  alio,  «  Contradicerem  libi,  si  locum  haberem.  • 


OCTAVE  AUGUSTE. 


contredirais ,  si  j'en  avais  la  liberté.  »  Il  lui  ar- 
riva de  sortir  brusquement  de  la  salle,  irrité  des 
interminables  et  violentes  altercations  qui  s'y 
élevaient,  et  alors  quelques  voix  lui  criaient  : 
«  Il  doit  être  permis  aux  sénateurs  de  parler  des 
affaires  publiques.  »  Antistius  Labéon,  usant  du 
droit  d'élire  un  sénateur,  à  l'époque  où  le  sénat 
fut  réformé, choisit  le  triumvir  Lépide,  autrefois 
l'ennemi  d'.^upuste  et  alors  exilé.  Celui-ci  lui 
ayant  demandé  s'il  n'en  connaissait  pas  de  plus 
dignes,  Labéon  répondit  >■  que  chacun  avait  son 
avis.  »  Cette  liberté  hardie  ne  fit  de  tort  à  aucun 
d'eux. 

LV.  Les  injurieux  libelles  répandus  contre  lui 
dans  le  sénat  ne  lui  donnèrent  ni  souci,  ni  envie 
de  les  réfuter.  Il  n'en  rechercha  même  pas  les  au- 
teurs, et  il  se  contenta  d'ordonner,  pour  l'avenir, 
que  l'on  poursuivît  ceux  qui  publieraient,  sous  un 
nom  emprunté,  des  pamphlets  ou  des  vers  dif- 
famatoires contre  qui  que  ce  fût.  En  butteà  cer- 
taines plaisanteries  pleines  de  fiel  et  d'insolence, 
il  y  répondit  dans  u«édit;et  cependant  il  s'op- 
posa toujours  à  ce  que  l'on  prit  aucune  mesure 
pour  réprimer  la  licence  du  langage  dans  les  tes- 
taments. 

LVI.  Toutes  les  fois  qu'il  assistait  aux  comi- 
ces pour  l'élection  des  magistrats,  il  parcourait 
les  tribus  avec  les  candidats  de  son  choix ,  et  de- 
mandait pour  eux  les  suffrages  dans  la  forme  or- 
dinaire. Il  votait  lui-même  à  son  rang,  comme 
un  simple  citoyen.  Témoignait-il  en  justice ,  il  se 
laissaitinterroger  et  contredire,  avec  une  extrême 
patience.  Il  fit  son  forum  beaucoup  plus  étroit 
qu'il  ne  l'aurait  voulu  ,  n'osant  pas  forcer  les  pos- 
sesseurs des  maisons  voisines  à  s'en  dessaisir.  Ja- 
mais il  ne  recommanda  ses  fils  à  l'amitié  du  peuple 


sans  ajouter  :  ><  S'ils  la  méritent.  »  Il  manifesta,  un 
jour,  un  vif  mécontentement  de  ce  qu'à  leur  entrée 
au  théfitre,  tout  le  monde  s'était  levé  en  les  ap- 
plaudissant, quoiqu'ils  portassent  encore  la  pré- 
texte. Il  voulut  que  ses  amis  fussent  puissants 
dans  l'Etat,  mais  soumis  aux  mômes  lois  que  les 
autres  et  justiciablesdes  mêmes  tribunaux.  Nonius 
Asprénas,  étroitement  lie  avec  lui ,  était  accusé 
d'empoisonnement  par  Cassius  Sévère;  Auguste 
consulta  le  sénat  sur  ee  qu'il  devait  faire  en  cette 
occasion  :  «  Il  craignait,  disait-il,  de  paraître,  en 
l'accompagnant  au  tribunal ,  vouloir  l'arracher 
coupable  à  la  vindicte  des  lois  ,  et ,  eu  ne  l'y  sui  - 
vaut  pas ,  abandonner  son  ami  et  le  condamner 
avant  ses  juges.  "  D'après  l'avis  unanime  du  sé- 
nat, ilallas'asseoirquelques  heures  sur  le  banc 
des  défenseurs;  mais  il  garda  le  silence,  et  s'abs- 
tint même  de  ces  éloges  qu'on  appelle  judiciaires. 
Il  assista  toujours  ses  clients;  par  exemple,  un 
certain  Scutarius  ,  l'un  de  ses  anciens  soldats, 
qui  était  poursuivi  pour  injures.  Le  seul  accusé 
qu'il  ait  jamais  dérobé  aux  lois  ,  et  encore  en  im- 
plorant de  l'accusateur,  devant  les  juges  ,  un  dé- 
sistement qui  lui  fut  accordé,  c'est  Castricius, 
parquiilavait  eu  connaissance  de  la  conjuration 
de  Muréna. 

L^"If.  Il  est  aisé  d'imaginer  combien  une  telle 
conduite  le  fitaimer.  Je  ne  parlerai  point  des  sena- 
tusconsultes  rendus  en  sa  faveur,  et  qu'on  pour- 
rait attribuer  à  la  crainte  ou  à  la  flatterie.  Mais,  de 
leur  propre  mouvement,  tous  les  chevaliers  ro- 
mains célébrèrent  chaque  année  ,  pendant  deux 
jou>rs,  l'aimiversairede  sa  naissance.  Chaque  an- 
née, tous  les  ordres  de  l'Etat,  d'après  un  vœu  so- 
lennel, jetaient  dansie  gouffre  de  Curtius  des  piè- 
ces d'argent  pour  son  salut.  Lors  même  qu'il  était 


Interdum  ob  immodlcas  altercationes  disceptantium  e 
curiaperiram  seproiipienti  quidam  insesseiunt,  «  Licere 
oporleie  seiiatoribus  de  republira  loqui.  u  .\ntislius  Labeo 
senatus  lectione ,  quuni  triiimvirum  legeret  M.  Lepidiira  , 
liostem  olim  ojus,  ef  tune  exsulanlem,  [legll;]  interroga- 
tus  que]  ab  eo ,  an  essent  alii  digniores ,  «  sunin  quemque 
judicium  balji're ,  »  respondit.  Nec  ideo  libellas  aut  con- 
tumaria  fiaudicui()uam  fuit. 

I.V.  Etiam  spaisos  de  se  in  cnria  famosos  libelles  nec 
e\pavil,  nec  magna  cura  redarguit  :  ac,  ne  rcquisilis  qui- 
di m  aurtoribus,  id  modo  censuil,  cognoscendum  poslliac 
di'  is,  qui  lilicllns  aut  carmina  ad  infamiam  cujiispiam 
suli  iiliiMio  iiiiiiiiiu'  edant.  Jocis  qiioque  quorundam  iiivi- 
diu^is  aut  pelulaulibus  lacessilus,  contradixit  edii-.to.  lit 
tamen  de  inlùbenda  teslamentorum  licentia  ne  quicquam 
conslituerelur,  intercessit. 

LVI.  Quelles  magislratuum  comiliis  interesset,  tribus 
cum  candidalis  suis  circumibat,  supplieabatquemore  sol- 
lemni.  Ferebalel  ipse  sulTragium  in  Iribubus,  ut  unus  e 
populo.  Testem  se  iiijudiciisct,interrngari,elrcfelli,a'quls- 
simo  animo  patiebatur.  Forum  anguslius  fecit,  non  ausiis 
extorquere  posscssoribusproximas  domos.  Nunquam  filios 
8U0S  populo  cominciidavit,  ut  non  adjicerel,  "  Si  mercbun- 


tur.  )i  Eisdem,  praclextalis  adlnic,  assurrectum  ab  uni- 
versis  in  tliealro,  ela  slantibus  plansum,  gravissinie  ques- 
fus  est.  Aniicos  ita  magnos  et  potenles  in  civilate  esse 
voluit,  ut  lamen  pari  jure  essenl  quo  ceteri,  legibusque 
judiciariis  aeque  lenerentur.  Quum  Asprénas  Nonius ,  ar- 
tius  ei  junctus ,  causam  veneficii,  accusante  Cassio  Severo, 
diccret;  consuluil  senatum,  quid|of(icii  sui  putaret  :  «  Cun- 
ctari  cuim  se,  ne,  si  superessct,  eiiperet  legihus  reum; 
siu  deesset,  deslituere  ac  prsedamnare  amicuni  existima- 
rcHur.  ii  Et,  consentieutibus  uoiversis,  Sedit  in  snbsel- 
liis  per  aliquot  boras  ;  verum  tacilus,acne  laudalione 
quidoni  judiciali  data.  Alîuit  et  clientibus  :  sicut  Sculario 
cuidam,  evocalo  quondam  suo,  qui  poslulabatur  injuria- 
rum.  Unum  omnino  e  reorum  numéro,  ac  neeum  quidem, 
nisi  precibus,  eripuit,  exorato  coram  judicibus  accusalore, 
Castricium,  per  quem  de  conjuratione  Murenœ  cognove- 
rat. 

LVII.  Pro  quibus  meritis  quanto  opère  dilectus  sit,  fa- 
cile est  existiinare.  Omitto  senalusconsulta ,  quia  possunt 
videri  vel  uccessitate  exprossa,  vel  verccundia.  Equités 
romani  natalein  ejiis  spoiile  alque  consens»  biduo  sem- 
per  celebrarunl.  Omnes  ordines  in  lacumCurtii  quotanid.< 
ex  volo  pro  salutc  ejus  stiprm  jaciebaul;  item  kakndi» 
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absent ,  on  lui  cousaciait ,  r.iix  calendes  de  jan- 
vier, des  étrennes  dans  le  Capitole.  Il  achetait, 
de  cet  argent,  les  plus  précieuses  statues  des 
dieux,  et  il  les  faisait  placer  dans  les  divers  quar- 
tiers de  la  ville ,  comme  rApollon  aux  Sandales, 
le  Jupiter  Tragédien,  et  d'autres.  L'n  incendie 
a>ant  détruit  sa  maison  du  mont  Palatin ,  les  vé- 
térans, les  décuries,  les  tribus  et  une  foule  de 
particuliers  se  cotisèrent  volontairement,  et  cha- 
cun selon  ses  facultés,  pour  la  rebâtir.  Mais  il 
voulut  à  peine  toucher  à  ces  monceaux  d'argent, 
et  il  n'accepta  de  personne  au  delà  d'un  denier. 
Itevenait-il  d'une  province ,  on  allait  à  sa  rencon- 
tre, en  faisant  des  vœux  pour  son  bonheur  et  en 
chantant  des  vers  à  sa  louange.  On  prenait  garde 
aussi,  quand  il  entrait  dans  Rome,  a  ne  point 
exécuter  de  criminels. 

LVIll.  Le  surnom  de  Père  de  la  patrie  lui  fut 
conféré  d'un  consentement  unanime  et  inopiné- 
ment; d'abord  parle  peuple,  qui,  à  cet  effet,  lui 
envoya  uue  députation  à  Antium ,  et  qui ,  malgré 
son  refus,  le  lui  donna  une  seconde  fois  à  Rome, 
en  se  précipitant  au-devant  de  lui ,  des  branches 
de  laurier  à  la  main,  un  jour  qu'il  se  rendait  au 
spectacle;  ensuite  dans  le  sénat,  non  par  un  dé- 
cret ni  par  acclamation ,  mais  par  l'organe  de  Va- 
lérius  Messala,  lequel  lui  dit ,  au  nom  de  tous  ses 
collègues  :  «  Nous  te  souhaitons ,  César  Auguste, 
ce  qui  peut  contribuer  a  ton  bonheur  et  à  celui 
de  ta  maison  ;  c'est  souhaiter  en  même  temps  l'é- 
ternelle félicité  de  la  république  et  la  prospérité 
du  sénat ,  qui,  de  concert  avec  le  peuple  romain, 
le  salue  Père  de  la  patrie.  »  Auguste,  les  larmes 
aux  yeux,  répondit  en  ces  ternies  (que  je  rapporte 
textuellement,  comme  ceux  de  Messala  )  :  >•  Par- 
venu au  comble  de  mes  vœux  ,  pères  conscrits, 

januariis  strenam  in  Capitolio ,  eliam  absenti  :  ex  qiia 
sutnnia  pretiosissima  deor  um  simulacra  niercatus,  ïicatim 
«iedicabat  :  ut  Apollinem  Sandaliaiiuni,  et  Jovein  Tragœ- 
duin,  aliaqiie.  In  restitiilionem  Palatinœ  domiis,  incendio 
absumlae,  velerani,  decuriae,  tribus,  atque eliam  singilla- 
tim  e  celero  génère  hominiun,  libentes  ac  pro  l'acultale 
quisque  pecuniae  conlulerunt;  delibante  tantummodoeo 
summarum  acervos,  nequeex  quoquam  plus  denaiio  au- 
ferenle.  Revertentem  ex  provincianon  solum  l'austis  omi- 
iilbus,  sed  et  inodulatis  carniinibus  prosequebanlur.  Ob- 
«ervalum  eliam  est,  ne,  quolies  inlroiret  Urbeni,  suppli- 
cium  de  quoquam  sumerelur. 

LVIII.  Patiis  palria;  cognomen  univers)  lepentino  ma- 
ximoque  consensu  detulerunt  ei.  Prima  plebs,  legalione 
Antium  missa  :  dein  ,  quia  non  recipiebat,  ineunli  Romae 
spectacula  freiiueus  et  laureala  :  mox  in  curia  senalus, 
neque  decreto,  neque  acclamalione,  sed  per  Valerium 
Messalam.  Is,  mandantibus  cunclis,  «  Quod  bonum,» 
Inquit,  «  fauslumque  sil  tibi,  domuique  tuae,  Ca'sar  Au- 
guste :  sicenim  nos  perpetuam  felicitatem  reipublica»  et 
laela  huic  precari  exislimamus  :  senalus  le  ,  coiisenliens 
fum  populo  roniano,  consalutat  patule  patrem.  >>  Cui 
lacrimans  respondit  Augustus  his  verbis  (ipsa  e'uim,  sicut 
Me*6al»,  posui)  ;  <<  Compo?  ladus  votoinm  meouim, 


que  pourrais  je  encore  demander  aux  dieux  im- 
mortels, sinon  de  prolonger  jusqu'à  latin  de  ma 
vie  cet  accord  de  vos  sentiments  pour  moi  ?  » 

LIX.  On  éleva  par  souscription  une  statue , 
près  de  celle  d'Esculape,  à  son  médecin  Anto- 
nius  Musa,  qui  l'avait  guéri  d'une  maladie  dan- 
gereuse. Plusieurs  pères  de  famille  enjoignirent 
a  leurs  héritiers,  dans  leur  testament,  d'offrir  au 
Capitole  un  sacrifice  solennel ,  dont  le  molif  ^  an- 
noncépubIiquement,seraitde remercier  le  ciel,  en 
leur  nom,  de  ce  qu'ils  avaient  laissé  Auguste 
VIVANT.  Quelques  villes  d'Italie  commencèrent 
l'année  du  jour  ou  ilyétaitvenupour  la  première 
fois.  La  plupart  des  provinces ,  outre  des  temples 
et  des  autels ,  fondèrent  en  son  honneur  des  jeux 
quinquennaux  dans  presque  toutes  les  villes. 

LX.  Les  rois  amis  et  alliés  de  Rome  bâtirent, 
chacun  dans  son  roy;iurae,  des  villes  appelées 
Césarées;  et  ils  résolurent  tous  ensemble  de  faire 
achever,  à  frais  communs,  le  temple  de  Jupiter 
Olj'mpien,  anciennement  commencé  à  Athènes, 
pour  le  dédier  au  Génie  d'Auguste.  Ils  quittèrent 
souvent  leurs  Etats  pour  venir  le  trouver,  soit  à 
Rome,  soit  même  dans  les  provinces  qu'il  visi- 
tait :  on  les  voyait  alors  lui  rendre  des  devoirs 
journaliers,  sans  aucun  des  insignes  de  la  royauté, 
et  vêtus  de  la  toge  romaine  ,  comme  de  simples 
clients. 

LXI.  Maintenant  que  je  l'ai  montré  tel  qu'H 
était  dans  le  commandement  et  les  magistratu- 
res,  à  la  tète  des  armées ,  dans  le  gouvernement 
de  la  république  et  du  monde ,  pendant  la  guerre 
et  pendant  la  paix ,  je  ferai  connaître  sa  vie  in- 
térieure et  privée;  je  dirai  quels  furent,  depuis 
sa  jeunesse  jusqu'à  son  dernier  jour,  ses  mœurs, 
ses  habitudes  avec  les  siens,  son  sort  dans  sa  fa- 

patres  consçripti,  quod  babeo  aliud  deos  imniorlalcs 
precâri ,  quam  ul  hune  consensum  vestrum  ad  ullimnni 
vila;  fluem  mibi  peifene  liceal?  » 

LIX.  Medico  Antonio  MusiP,  cujns  opéra  ex  ancipili 
morbo  convaluerat,  statuam  are  collato  juxta  signum 
jEsculapii  slatuerunt.  Nonnulli  patium  familiarum  testa- 
mente  caverunt,  utab  lieredibussuis  prœlalo  tilulo  vicli- 
ma;  in  Capitolium  ducerentur,  voluuique  pro  se  solvere- 

tur,  QL'OD   SL'PERSTITEM   AUGUSTUM   RELIQUISSENT.  Qua?dam 

Italiae  civitates  diem,  quo  primum  ad  se  venisset,  iniiium 
anni  fecerunt.  Provinciarum  plera?qiie  super  templa  et 
aras ,  ludos  quoque  quin(|uennales  pxne  oppidatim  cons- 
liluerunl. 

XL.  Reges  amici  atque  socii,  et  singull  in  suo  quisque 
regno  Csesareas  urbes  condiderunl,  et  cuncli  simul  aedem 
Jovis  Olynipii ,  AUienis  antiquitus  incboatam ,  perficere 
communi  sumtu  destinaverunl ,  Genioque  ejus  dedicare; 
ac  ssepe  regnis  relictis ,  non  Uomie  modo ,  sed  provinclas 
peragranli ,  quotidiana  ollicia  togati ,  ac  sine  regio  iusigni, 
more  clientium  praestilerunl. 

LXI.  Quuniam,  qualis  in  impcriis  ac  magistratibus, 
regcndaque  per  terrarum  orbeni  pace  belloque  republica 
fuerit,  exposui;  releram  nunc  interiorem  ac  fanniiarem 
ejus  vitam,  quibusque  nioribus  atque  fortuna  doml  et  in 
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raille.  Il  perdit  sa  mère  pendant  son  preraler  con- 
sulat, et  sa  sœur  Octavic,  quand  il  avait  cin- 
quante-quatre ans.  Il  avait  eu  pour  elles  les  plus 
grands  égards  pendant  leur  vie  ;  il  leur  rendit  les 
plus  grands  honneurs  après  leur  mort. 

LXII.  Il  avait  été  fiancé,  dans  son  adoles- 
cence, à  la  fillede  P.  Servilius  Isauricus;  mais, 
après  sa  première  réconciliation  avec  .\ntoine, 

;  les  soldats  des  deux  partis  demandant  une  al- 
liance de  famille  entre  leurs  chefs,  il  épousa  la 
belle-tille  dWntoine,  Claudia,  que  Fulvie  avait 
eue  de  P.  Clodius,  et  qui  était  a  peine  nubile. 
S'étant  brouillé  ensuite  avec  sa  belle-mère 
Fulvie,  il  répudia  Claudia,  qu'il  avait  laissée 
vierge.  Bientôt  après  il  épousa  Seribonia,  veuve 
de  deux  consulaires  et  qui  avait  même  des  en- 
fants du  dernier.  Il  divorça  aussi  d'avec  die, 
indigné,  comme  il  le  dit,  de  la  perversité  de  ses 
mœurs.  Il  épousa  aussitôt  Livia  Drusilla,  qu'il 
avait  enlevée  à  Tibérius  Néron  son  mari ,  dont 
elle  était  même  enceinte.  Il  l'aima  uniquement, 

I  et  eut  toujours  pour  elle  une  profonde  estime. 
LXIII.  Il  eut  de  Seribonia  une  fille  nommée 
Julie.  Livie  ne  lui  donna  point  d'enfants,  mal- 
gré l'extrême  désir  qu'il  en  avait  :  enceinte  une 
seule  fois,  elle  accoucha  avant  terme.  Auguste 
maria  d'abord  Julie  à  Marcellus,  fds  de  sa  sœur 
Octavie,  et  qui  sortaità  peine  de  l'enfance;  puis, 
Marcellus  mort ,  il  la  donna  en  mariage  a  M. 
Agrippa,  ayant  obtenu  de  sa  sœur  qu'elle  lui 
cédât  ce  gendre;  car  .Agrippa  était  alors  marié  à 

,     l'une  des  tilles  de  Marcellus  et  en  avait  des  en- 

!  fants.  Agrippa  étant  mort  aussi,  Auguste,  après 
avoir  longtemps  cherché  un  époux  à  sa  fille, 
même  dans  l'ordre  des  chevaliers ,  choisit  enfin 

1er  siios  egeril  a  jiiveuta  usque  ad  supremum  vite  diem. 
Matrcin  amisit  in  primo  coiisiilalii ,  soiorein  Oclaviain 
!  quinqiiagesinium  etquartum  agens  œlatis  annum.  Unique 
qiium  pPaicipua ofHcia  vivre  piajslitissct,  etiani  difuuctas 
lionoies  maximos  tribuit. 

LXII.  Sponsam  liabueiat  adolescens  P.  Servilii  Isaurici 
îliain  ;  sed  reconcilialus  post  piiniam  discordiam  Antonio, 
expostulantibus  utriiisque  millllbiis,  lit  et  ni'cpssitudine 
aliquajiingerentur.privigiiami'jiis  Clandiam,  Fiilviœ  ex  P. 
Clodio  rdiam  ,  duxit  uxorein,  vixilum  niiliilcm  ;  ac  siinul- 
tate  cum  Fulvia  socru  exuita,  iliiniMl  iiitactam  adlnic  ft 
virgineni.  Mo\  Scriboninin  in  niaUinioniuni  acœpit.nup- 
tam  anlc  duobus  consularibus,  et  ex  altero  etiam  malicni. 
Cum  liac  etiam  diioilinm  fccit,  perl<csus,  ut  scribit, 
morum  perversltatem  ejus  :  ac  statim  Liviam  Diusillam 
matiimoniu  Tiberii  Neronis ,  et  qiiidem  pr:egnanteni ,  ab- 
duxit ,  dilexitque  et  piobavit  unice  ac  pcrsevei  anter. 

LXIII.  F.x  Seribonia  .Iuliam,  ex  Livia  niliil  liberorum 
Iulit,  quuin  maxime cupiMcl.  Infans,  qui  conceptus  erat, 
imnialurus  est  editus.  Juliani  prinium  Marcello,  Oclavi* 
sororis  su^  filio ,  tantum  ipiod  pueritiam  egresso,  deinde, 
ut is  obiit, M.  Agrippœ  nuplum dédit,  exorata  sorore, ut  silii 
gcncro  cederet  :  iiam  tuuc  Agrippa  alteram  Marcellarum 
liabebat,  et  ex  ea  libcro.'s.  iloc  quoque  defuDcIo ,  multis , 
acdiu,  etiam  ex  equestri  ordine,  circumspectistoiuiitio- 


Tibère  son  beau-fils;  il  le  contraignit,  dans 
cette  vue,  à  répudier  sa  femme  alors  enceinte,  et 
qui  l'avait  déjà  rendu  père.  M.  Antoine  a  écrit 
«  qu'Auguste  avait  d'abord  destiné  Julie  à  son  fils 
Antoine,  puis  à  Cotison  ,  roi  des  Gètes ,  à  une 
époque  oii  lui-même  demandait  en  mariage  li 
fille  de  ce  roi.  » 

LXIV.  Il  eut,par.\grippa  et  Julie,  trois  petits- 
fils,  Caïus,  Lucius  et  Agrippa  ,  et  deux  petites- 
filles,  Julie  et  Agrippine.  Il  maria  Julie  à  L.  Pau- 
lus ,  fils  du  censeur,  et  Agrippine  à  Germani- 
cus,  petit-fils  de  sa  sœur.  Il  adopta  Ca'ius  et  Lucius, 
qu'il  avait  achetés  de  leur  père  .\grippa  ,  dans  la 
maison  de  celui-ci,  par  l'as  et  la  balance  (i).  Il 
les  habitua,  dès  leur  première  jeunesse  ,  à  la  prati- 
que des  affaires  publiques,  et  les  envoya,  consuls 
désignés,  dans  les  provinces  et  aux  armées.  Il  éleva 
sa  fille  et  ses  petites-filles  dans  la  plus  grande 
simplicité,  leur  faisant  même  apprendre  à  tra- 
vailler la  laine.  Il  leur  défendait  de  rien  dire  ou 
de  rien  faire  qu'en  présence  d'autres  personnes , 
et  que  ce  qui  pourrait  entrer  dans  les  mémoires 
journaliers  de  sa  maison.  Il  leur  interdit  absolu- 
ment tout  rapport  avec  des  éti-angers;  au  point 
que  U.  Vinicius  ,  jeune  homme  plein  de  mérite 
et  de  distinction,  étant  allé  saluer  sa  fille  aux 
eaux  de  Baies,  il  lui  écrivit  qu'il  avait  choqué 
la  bienséance.  Il  montra  luimême  à  ses  petits- 
fils  à  lire,  a  écrire  et  à  compter:  il  s'appliqua 
surtout  à  leur  faiie  imiter  son  écriture.  A  table, 
ils  avaient  leur  place  au-dessous  de  lui,  sur  le 
même  lit  ;  en  voyage,  ils  allaient  devant  sa  voi- 
ture ou  l'entouraient  à  cheval. 

(0  Ce  sont  le*  termes  juridiques.  Le  père  ile  l'enfant  .nilopté  re- 
cev.Tit  de  l'iidoptiinl  une  pièce  de  rauunaie  lin  as),  que  Ion  pesait 
coiDinc  dans  les  premiers  temps  de  la  république. 

nibus,  Tiberium  privignum  suum  legit,  coegitque  pr.ie- 
gnautcm  uxorem ,  et  ex  qua  jam  pater  erat ,  dlmiltere.  ^L 
Autonius  scribit,  «  Priuumi  euni  Antonio  (ilio  suo  des- 
pondis.se  Juliani  ;  dein  Cotisoni ,  Getarum  régi  :  quo  teni- 
pore  sibi  quoque  invicein  filiam  régis  iu  matrimonluin 
peti.sset.  >' 

LXIV.  Xepoles  ex  Agrippa  et  Julia  1res  habuit ,  Caium, 
Lnciuni,  et  .\grlppam  :  neptcs  duas,  Juliani,  et  Agrippi- 
nani.  Juliani  L.  Paulo,  censoris  filio,  Agrippiuam  Germa- 
niio,  .sororis  siue  nepoti,  collocavit.  Caium  et  Luciiini 
adoptavil ,  iloini  per  asseui  et  llbram  emtos  a  pâtre  Agi  ip- 
pa  :  tencrosque  adbuc  ad  cuiam  reipublicaî  admovit  :  et 
consulcs  designatos  circiim  provincias  exeicitusque  di- 
misit.  Filiam  et  neptes  ita  inslituit,  ut  etiam  lanilicio  as- 
siicfaceret,  velaretque  loqui,  aut  ageie  quicquani,  nisi 
propalam ,  et  quod  in  diurnos  comnientarios  referrttur. 
Fxtianeorum  quidem  cœtu  adeo  proliibult,  ut  L.  Vinicio, 
claro  decoroipie  juvcni,  scripserit  quondam,  <■  Parum  mo- 
deste fecisse  euni,  quod  liliani  suam  Baias  salulatum  vc- 
nis.sct.  »  Nepotcs  et  literas ,  et  notare ,  abaque  rudiinenta , 
per  se  plcrumque  docuit  :  ac  nibila^que  elaboravil,  quam 
ut  imitarentur  cliirograplium  suum.  ^eqiie  cnnavil  una, 
uisi  ut  in  imo  lecto  assiderent  ;  neque  iter  fecit,  nisi  ut 
vebiculo  anteirent,  nnt  circa  adequilarenl. 

LXV.  Sed  lietiim  eum,  atqiie  lidcntem  et  sobole  et  di- 
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LXV.  Mais  la  confiance  et  la  joie  que  lui  ins- 
pirait une  famille  nombreuse  et  élevée  avec  soin , 
furent  cruellement  troublées  par  le  sort.  Il  se  vit 
forcé  d'exiler  les  deux  Jolies ,  sa  fille  et  sa  iJetite- 
fille,  qui  s'étaient  souillées  de  toutes  sortes  d'in- 
famies. Il  perdit  Caïus  et  Lucius  dans  l'espace  de 
dix-huit  mois ,  le  premier  en  Lycie  et  le  second 
à  Marseille.  Alors  il  adopta  dans  le  Forum,  en 
vertu  d'une  loi  des  curies  ,  son  troisième  petit- 
fils  Agrippa  et  son  beau-fils  Tibère;  mais,  peu  de 
temps  après,  il  rejeta  cet  Agrippa  de  sa  famille,  à 
cause  de  la  bassesse  et  de  la  férocité  de  son  ca- 
ractère, et  il  l'envoya  en  exil  à  Surreutum.  Au- 
guste était  plus  sensible  a  l'opprobre  des  siens 
qu'à  leur  mort.  Celle  de  Caïus  et  de  Lucius  ne 
parut  pas  l'abattre;  mais  quand  il  éloigna  sa 
fille,  il  fit  connaître  au  sénat  ses  motifs,  dans  un 
mémoire  que  le  questeur  fut  chargé  de  lire,  en 
son  absence  ;  et  il  fut  si  honteux  de  ses  désordres, 
qu'il  vécut  longtemps  séparé  du  commerce  des 
hommes  ;  il  délibéra  même  s'il  ne  la  ferait  pas 
mourir.  Une  affranchie,  nommée  Phébé,  com- 
plice des  débauches  de  sa  fille,  s'étant  pendue  vers 
le  même  temps,  il  dit  «  qu'il  aimerait  mieux  être 
son  père  que  celui  de  Julie.  »  Il  interdit  à  celle-ci 
l'usage  du  vin  danssonexil,  et  toutes  les  douceurs 
de  la  vie.  Il  défendit  qu'aucun  homme ,  libre  ou 
esclave ,  l'approchât  sans  sa  permission ,  et  sans 
qu'il  connût  son  âge,  sa  stature,  sa  couleur,  et 
jusqu'aux  marques  ou  aux  cicatrices  qu'il  pouvait 
avoir  sur  le  corps.  Au  bout  de  cinq  ans,  il  la  laissa 
enfin  revenir,  de  l'île  où  elle  était,  sur  le  continent, 
et  il  lui  imposa  des  conditions  un  peu  moins  Jures. 
Mais  il  ne  \oulut  jamais  consentir  à  la  rappeler 
près  de  lui;  et  comme  le  peuple  romain  lui  de- 
mandait souvent  sou  retour  avec  instance ,  il  lui 


souhaita,  en  pleine  assemblée,  des  filles  et  des 
femmes  semblables  à  elle.  Quant  à  l'autre  Julie , 
sa  petite-fille,  il  lui  défendit  de  reconnaître  et  de 
nourrir  l'enfant  qu'elle  avait  mis  au  jour  quelque 
temps  après  sa  condamnation.  Il  ti-ansféra  dans 
une  île  Agrippa,  qui ,  loin  de  s'adoucir,  devenait 
de  jour  en  jour  plus  intraitable,  et  il  le  fit  gar- 
der par  des  soldats.  Il  fit  même  rendre  un  séna- 
tus-consulte  qui  le  confinait  à  perpétuité  dans 
cette  île.  Toutes  les  fois  qu'on  parlait  devant  lui 
d'Agrippa  ou  de  l'une  des  Julies ,  il  s'écriait,  en 
soupirant  : 

Heureux  qui  vit  et  meurt  sans  femme  et  sans  enfants  (1)1 

et  il  n'appelait  jamais  les  siens  que  ses  trois 
abcès  ou  ses  trois  chancres. 

LXVI.  Son  amitié  ne  se  gagnait  pas  facile- 
ment; mais,  une  fois  acquise,  elle  l'était  pour 
toujours.  Il  savait  apprécier,  dans  chacun  de  ses 
amis,  le  mérite  et  la  vertu;  il  savait  aussi  sup- 
porter les  petits  défauts  et  les  fautes  légères.  On 
ne  pourrait  guère  citer  plus  de  deux  hommes  qui 
aient  été  malheureux,  après  avoir  été  aimésde  lui  : 
Salvidiénus  Rufus  et  Cornélius  Gallus,  qu'il 
avait  élevés ,  de  la  plus  basse  condition ,  l'un  jus- 
qu'au consulat,  l'autre  jusqu'à  la  préfecture d'É- 
gyple.  Il  interdit  au  premier,  en  punition  de  son 
ingratitude  et  de  sa  méchanceté,  l'entrée  de  sa 
maison  et  des  provinces  où  il  commandait.  Pour 
le  second ,  qui  voulait  exciter  des  troubles,  il  le 
livra  à  la  justice  du  sénat  ;  et  quand  les  charges 
de  ses  accusateurs  et  les  décrets  de  ses  juges 
l'eurent  déterminé  à  se  donner  la  mort,  Auguste 
loua  le  zèle  qu'on  avait  déployé  pour  le  venger; 
mais  il  pleura,  et  dit,  en  se  plaignant  de  sa  gran- 

(1)  Uiad.  lU,4o. 


sciplina  domns,  Fortuna  destituit.  Julias,  filiam  et  neptom, 
omnitms  probris contaminatas,  relegavit.  Caium et  Luciiim 
in  diioiloviginti  mensiiim  spalio  amisit  ambos,  Caio  in  Ly- 
cia,  Lucio  Massiliae,  defunctis.  Terlinm  nepotem,  Agrip- 
pam ,  simulque  privignum,  Tiberium,  adoptavit  in  foro 
lege  Curiata.  Ex  quibus  Agrippam  brevi  ob  ingenlum  sor- 
didum  ac  feroi  abdicavit,  soposuitque  Surrenlum.  Ali- 
qiianto  aulem  patientius  mortem ,  quam  dedecora  suorum 
tulit.  Nam  C.ii  Luciiqne  casu  non  adeo  fiaclus,  de  filia 
absens  ac  libcllo  per  quaestorem  recitato ,  notum  senatui 
fecit;  abstinuitque  coiigressu  honiinum  diu  pvx  pudore, 
ctiani  de  necanda  delibcravit.  Cerle  quum  sub  idem  lem- 
jius  una  ex  conseils  liberta,  Pbœbe  noniine,  suspendio 
vitam  linisset,  «  Maluisse  se,  >•  ail,  «  Pliœbes  palrem 
fuisse.  »  Relegatae  usum  vini ,  omnemque  delicaliorem  cul- 
tum  ademit:  neque  adiri  a  quoplam  libero  servove,  nisi 
se  consulto,  permisit,  et  ita,  ut  cerllor  llerel,  qua  is  oeta- 
te,  qua  stalura,  quo  colore  esset,  etiatn  quibus  corporis 
nolis,  vel  ricatricibus.  Post  quinquenniuni  demum  ex  in- 
sula  in  conUnentem,  lenioribusque  paulo  conditionibus, 
liansinlil  eani.  Nain,  ut  omnino  revcjcarct,  exorari  nullo 
modo  potuit  ;  deprecanti  saepe  populo  roinano ,  et  pertina- 
16  instant) ,  »  taies  filias  taies  que  conjuges  »  pro  concione 


imprecatus.  Ex  nepte  Julia  post  damnationem  editum  in- 
tanlem  agnosci  aliqiie  vetuit.  Agrippant  nibilo  traclabilio- 
1  em ,  immo  in  dies  amenliorem ,  in  insulam  transportavit, 
sepsilque  insuper  custodia  niilitnm.  Cavit  etiam  seuatus- 
consuilo,  ut  eodem  loci  in  perpetuuni  conlineretur;  atque 
ad  omnem  et  ejus  et  Juliarum  nientionem  ingeniiscens, 
proclamare  eliani  solebat, 

AI9'  ôçsXov  âyaixôç  t'  Ëfievai ,  âyovô;  t'  àTtoXédOai" 

nec  aliter  eos  appellare,  quam  très  vomicas,  aut  tria  car- 
cinomata  sua. 

LXVI.  Aniicilias  neque  facile  admisit,  et  constantissime 
retinuit;  non  tantum  virlules  ac  mérita  cujusque  digne 
prosecutus ,  sed  vitia  quoque  et  delicta ,  duntaxat  modica, 
perpessus.  Neque  eniin  temere  ex  omni  numéro  in  amici* 
tia  cjus  afllieli  reperientur,  praeter  Salvidienum  Rufum, 
quem  ad  consulatum  usque ,  et  Cornellum  Gallum ,  quem 
ad  pr.iefecturain  ^Egypti.ex  infinia  utrumque  fortuna  pro- 
vexerat.  Quorum  allerum,  res  novas  niolientem,  daninan- 
dum  senatui  Iradidit  :  allcri,  ob  ingralum  et  nialevolum 
animum,  douio  et  provinciis  suis  inlerdixil.  Sed  Gallo 
quoque  et  aceusalorum  dcnunriationibus  et  senatusran- 
sultis  ad  necem  compulso ,  laudavit  quidem  pietatem  tanto 
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deur  :  «  qu'il  était  donc  le  seul  qui  ne  fi!it  pns  le 
maître  de  borner  sa  colère  contre  ses  amis.  »  Ri- 
ches et  puissants,  les  autres  amis  d'Auguste  fu- 
rent,  jusqu'à  la  un  de  leur  vie,  les  premiers  de 
leur  ordre,  malgré  quelques  nuages  qui  s'éle- 
vèrent dans  leur  liaison  avee  lui.  Ainsi ,  pour  ne 
citer  que  ces  exemples,  M.  Agrippa  manqua  une 
l'ois  de  patience  et  Mécène  de  discrétion.  Le  pre- 
mier, sur  le  plus  léger  soupçon  de  froideur  et 
sous  prétexte  qu'on  lui  préferait  Marcellus ,  aban- 
doana  tout  et  se  retira  à  Mytilene  ;  l'autre  révéla 
a  sa  femme  Terentia  un  secret  d'État,  la  décou- 
verte qu'on  venait  de  faire  de  !a  conjuration  de 
Muréna.  En  retour  de  son  affection,  Auguste 
e.xigeait  un  attachement  qui  ne  s'arrêtât  même 
pas  au  tombeau.  Eu  effet,  quoiqu'il  fût  fort  peu 
avide  d'héritages,  et  qu'il  n'en  acceptât  jamais  de 
quiconque  n'avait  pas  été  lié  avec  lui,  il  pesait 
ivec  u«  soin  extrême  les  dernières  dispositions 
de  ses  amis;  et  il  ne  dissimulait  ni  son  chagrin 
lorsqu'il  était  traité  avec  peu  d'honneur  et  de  li- 
béralité, ni  sa  joie  quand  les  témoignages  de  re- 
connaissance et  d'affection  répondaient  à  son  at- 
tente. Quant  aux  legs  ou  aux  parties  de  succession 
que  lui  laissaient  des  pères  de  famille,  il  avait 
coutume  de  les  abandonner  aussitôt  à  leurs  en- 
fants, et,  s'ils  étaient  mineurs,  de  les  leur  rendre, 
en  y  ajoutant  un  présent,  le  jour  qu'ils  prenaient 
la  toge  virile  ou  qu'ils  se  mariaient. 

LXVII.  Comme  maître  et  comme  patron,  il 
sut  allier  à  propos  la  sévérité  à  la  douceur  et  à  la 
clémence.  Il  honora  de  sa  confiance  plusieurs  de 
ses  affranchis,  tels  que  Licinius  Encélade  et 
d'autres.  H  se  contenta  de  mettre  aux  fers  Cos- 
mus,  un  de  ses  esclaves,  qui  avait  fort  mal  parlé 
de  lui.  Son  intendant  Diomède ,  en  se  promenant 


un  jour  avec  lui ,  l'avait  jeté ,  par  un  mouve- 
ment de  frayeur,  au-devant  d'un  sanglier  qui  so 
précipitait  sur  eux;  Auguste  aima  mieux  voir 
dans  sa  conduite  un  trait  de  polti'onnerie  que 
de  méchanceté;  et  comme  il  n'y  avait  pas  tra- 
hison, il  fut  le  premier  à  plaisanter  du  danger 
l'tel  qu'il  avait  couru.  Ce  même  prince  fit  mou- 
rir Proculus,  l'un  de  ses  affranchis  qu'il  aimait 
le  plus,  quand  il  se  fut  assuré  de  ses  adultères 
avec  des  femmes  d'une  naissance  distinguée  : 
il  lit  casser  les  jambes  à  Thallus,  sou  secré- 
taire, qui  avait  reçu  cinq  cents  deniers  pour 
communiquer  une  lettre  :  il  fit  jeter  dans  un 
fleuve,  avec  une  pierre  au  cou,  le  précepteur  et 
les  esclaves  de  son  fils  Caius,  lesquels  avaient 
profité  de  sa  maladie  et  de  sa  mort  pour  commet- 
tre, dans  son  gouvernement,  des  actes  d'avarice 
et  de  tyrannie. 

LXVin.  Sa  réputation  fut  flétrie,  dès  sa  jeu- 
nesse, par  plus  d'un  opprobre.  Sex.  Pompée  le 
traita  d'ei'l'éminé.  M.  Antoine  lui  reprocha  d'avoir 
acheté  au  prix  de  son  déshonneur  l'adoption  de 
son  oncle  ;  Lucius,  le  frère  de  Mare-.\ntoine,  pré- 
tendit qu'après  avoir  livré  à  César  la  fleur  de  sa 
jeunesse,  il  la  vendit  encore,  en  Espagne,  à  A. 
Hirtius,  pour  trois  cent  mille  sesterces  (l),  ajou- 
tant qu'il  avait  coutume  de  se  brûler  le  poil  des 
jambes  avec  de  l'écorce  de  noix  ardente,  afin  de 
le  faire  revenir  plus  doux.  Tout  le  peuple  lui 
appliqua ,  un  jour,  au  théâtre,  dans  les  transports 
d'une  joie  maligne,  ce  vers  qui  désignait  un  prê- 
tre de  Cybèle  jouant  du  tambourin  : 

Le  doigt  (l'un  vil  giton  gouverne  l'univers  (2). 


(1)  53,..5fr.  —  (!)  Vers  de  Vnlta 
passer  (tans  notre  Inns^-iie  .  ronli^  s 
sicnifient  ts^ieuicnijuiter  d'un  i: 
terre. 


I.'équivoijite,  qui  ne  peut 
innts  orbem  temiifrat,  qui 
ncnt  rond  et  gouverner  la 


opère  pro  se  indignantium ;  cetcnim  et  illactimavil,  cl  vi- 
cem  siiam  conquestus  est,  "  qiiod  sil)i  soli  non  liceret, 
aniicis,  qiiatenus  vcllet,  irasci.  >!  Relii|ui  potenlia  atiino 
opibus  ad  finein  vilae  sui  cujusque  ordinis  principes  llo- 
ruerunt ,  quamquam  et  offensis  intervenienlibiis.  De.sidc- 
ravit  enim  nonnunquam,  ne  de  plnribns  rcfeiara,  et  M. 
Agrippae  palienliam,  et  MKcenalis  facituinilalem,  qnmn 
ille  ex  levi  rigoiis  snspicione,  et  qnod  Marcellu.s  .silii  an- 
teferretur,  Mytilena,s  se,  rciictis  omnibus, contulls.set;  liic 
secretum  de  coraperta  Murenac  conjuralione  uxori  Tcren- 
tiop  prodidisset.  Excgit  et  ipse  inviceni  ah  amlci.s  licnevo- 
lentiam  niuluam,  lam  a  defunctis,  quani  a  vivis.  >ain, 
quamvis  minime  appeleret  lieicdilatcs,  lit  qui  niinquani 
ex  ignoli  tcstamcnto  capere  qiiiciiuani  sustinueril,  aiiii- 
coruni  lamcn  siiprcma  jndicia  morosis.<;inie  pensilavll  ; 
neque  dolore  dissimulato,  si  pairiu.'; ,  aut  citra  honorcin 
verborum ,  neqiie  gaudio ,  .si  giale  picque  qiiis  se  prose- 
cutus  fuissel.  Legata,  vcl  pattes  licieditatnm,  a  quibus. 
cumque  paientilms  relicla  .sibi,  aut  slaliiii  liberis  eorum 
concedere,  aul  si  pupillari  aplale  essent,  die  virilis  toga>, 
vcl  nuptiaruin,  cum  incremenio  re.slitiicre  consueiat. 

LXVII.  l'atronus  dominusqite  non  minus  sevcius, 
qtiam  farilis  etclemens,  multos  libeitorum  In  lionnre  cl 
usu  maxitiio  habnit  :  ut  Licinium  Enccladum,  aliosiiuc. 


Cosmuni  serviiin,  gravissime  de  se  opinanlem,  non  uKra 
quam  compcdiljiis  coeicuil.  Uiomedem  dispensatorcin, 
a  qiio  simul  ambulante,  incurtcitti  repente  fero  apio  pci 
melum  objcclus  csl,  maliiil  liinidilalis  arguere,  quam 
noxa";  lemqiie  non  minimi  pcriculi,  qtiia  lamcn  fiaus 
abeial,  in  jocimi  verlit.  Idem  Proculum  e\  acceptissimis 
llbertis  moii  cocgit,  comperliini  adulterare  niatronas  : 
Tballo,  a  manu,  (piod  pio  epi.stola  piodita  denarios  quin- 
gentos  ac(cpi.sset,  crura  fregit.  Paedagoguni  ministiosque 
Caii  filii,  per  occasionem  valetudinis  mortisque  cjus  su- 
perbe avatcqiic  in  provineia  giassatos,  oneralis  gtavi 
pondeie  cenicibiis,  pra'ripitavit  in  llumen. 

LXVIIJ.  i'rima  jtiventa  varioruni  dedecorum  infamiam 
subiil.  Scx.  l'ouipeius  ut  cflVminalum  iiiscclatus  csl  :  M. 
Antunius  adoptioiiein  avunciill  .stiipio  mt'iiliiiii  :  item  Lu- 
cius, Mat'ci  fiater,  quasi  pudjiili.iui  dclihal.iut  a  C'a'sarc, 
A.  eliam  llirlio  in  Hispauia  CCC  milllliiis  iiiiniminii  siib- 
straveril,  .sulitusipie  sil  crura  subureic  niice  anlenti,  qiio 
mollior  pilus  surgcret.  Scd  cl  popnliis  quondam  univcrsiis 
ludorum  die,  et  accepit  in  conluinciiam  ejus,  et  asscnsii 
maximo  comprobavit  vcrsuui,  in  sccna  proumicialuin,  de 
Gallo  matiis  deilm  tympanizanle, 

Vidcii',  ul  cina'dus  orl>an  digilo  lempcral? 
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LXIX.  Ses  amis  mémo  ne  nient  point  qu'il 
n'ait  commis  beaucoup  d'adultères  ;  ils  cherchent 
seulement  à  l'excuser,  en  disant  que  c'était  moins 
par  passion  que  par  politique,  et  afin  de  connaître, 
par  leurs  femmes,  les  secrets  de  ses  adversaires. 
M.  Antoine,  non  content  de  lui  reprocher  l'indé- 
cente précipitation  de  son  mariage  avec  Livie, 
prétend  que,  dans  un  festin  ,  il  fit  passer  de  la 
salle  à  manger  dans  une  chambre  voisine  la 
femme  d'un  consulaire ,  le  mari  présent  ;  et  qu'elle 
avait,  quand  il  la  ramena,  les  oreilles  rouges  et 
les  cheveux  en  désordre.  Il  ajoute  qu'il  ne  répu- 
dia Scribonie  que  parce  qu'elle  n'avait  pas  pu 
souffrir  les  hauteurs  d'une  concubine;  que  les 
amis  d'Auguste  lui  cherchaient  des  femmes  ma- 
riées et  des  vierges  nubiles ,  qui  devaient  remplir 
certaines  conditions;  qu'ils  les  faisaient  mettre 
nues  devant  eux,  et  les  examinaient  comme  des 
esclaves  en  vente  au  marché  de  Toranius.  A  une 
époque  où  il  n'était  pas  encore  sou  ennemi  dé- 
claré, Antoine  lui  écrivait  familièrement  :  «  Qui 
vous  a  donc  changé?  est-ce  l'idée  que  je  couche 
avec  une  reine  {!)?  mais  elle  est  ma  femme;  et  ce 
n'est  pas  d'hier,  car  il  y  a  neuf  ans.  Et  vous,  ne 
couchez- vous  qu'avec  Livie?  Je  parie  qu'au  mo- 
ment où  vous  lirez  cette  lettre,  vous  aurez  joui 
déjà  deTertulla,  ou  deTérentilia,  ou  deRufilla, 
ou  de  Salvia  Titiscénia,  et  peut-être  de  toutes. 
Qu'importe,  en  quel  lieu  et  pour  quelle  femme 
vous  vous  sentez  des  désirs?  » 

LXX.  On  s'est  aussi  beaucoup  entretenu  d'un 
souper  mystérieux,  qu'on  appelait  vulgairement 
le  Repas  des  douze  divinités;  souper  où  les 
convives  étaient  habillés  en  dieux  et  eu  déesses, 


et  où  Auguste  lui-même  représentait  Apollon. 
Antoine  a  nommé ,  dans  ses  lettres ,  et  amèrement 
critiqué  tous  ceux  qui  étaient  de  ce  festin ,  sur  le- 
quel un  anonyme  a  fait  ces  vers  si  connus  : 

Lorsque ,  parmi  les  cris ,  le  scandale  et  l'outrage, 
Profanant  d'Apollon  l'auguste  et  sainte  image, 
César  et  ses  amis ,  par  de  coupables  jeux  , 
Retraçaient  les  plaisirs  et  les  crimes  des  dieux  ; 
Tous  ces  dieux,  protecteurs  de  Rome  et  d'Italie, 
Détournèrent  les  yeux  de  cette  scène  impie. 
Et  le  grand  Jupiter  descendit  en  courroux 
Du  trône  où  Romulus  le  plaça  parmi  nous  (t). 

La  disette  à  laquelle  Eome  était  alors  en  proie 
rendit  cette  débauche  encore  plus  scandaleuse  : 
on  disait  tout  haut,  le  lendemain,  •■  que  les  dieux 
avaient  mangé  tout  le  blé,  »et  «  que  César  était 
effectivement  Apollon,  mais  Apollon  Bourreau,  » 
nom  sous  lequel  on  révérait  ce  dieu  dans  un 
quartierdela  ville(2).  On  blàmaaussilegoûtd'Au- 
guste  pour  les  meubles  précieux  et  pour  les  vases 
de  Corinthe ,  et  sa  passion  pour  le  jeu.  Ainsi  l'on 
écrivit  sous  sa  statue ,  dans  le  temps  des  proscrip- 
tions : 

Mon  père  était  cljangeur,  et  moi  je  vends  des  pots; 
car  on  le  soupçonnait  d'avoir  proscrit  plusieurs 
citoyens,  pour  s'approprier  leurs  vases  de  Corin- 
the; et  pendant  la  guerre  de  Sicile  on  fit  courir 
cette  épigramme  : 

S'il  a  perdu  sa  llottc,  au  moins  il  gagne  au  jeu. 

LXXL  De  ces  accusations  ou  de  ces  calomnies , 

le  reproche  de  s'être  lui-même  prostitué  est  celui 

dont  il  se  justifia  le  plus  aisément,  par  la  pureté 

de  sa  vie  à  cet  égard  dès  cette  époque  et  dans 

(1)  Traducllnn  de  l.i  Harpe. -fs)  Celait  le  qiiarller  où  rnn  vendait 
les  ïDstrumenls  des  supplices,  coiiime  les  verges,  les  haches,  etc. 


LXIX.  Adulteria  quidem  exercuis-se,  ne  amici  quideni 
negant;  excusantes  sane,  non  libidine,  sed  ratione  com- 
missa,  quo  facilius  consilia  adversariorum  per  cujusque 
mulieres  exquireret.  M.  Antonius,  super  festinatas  Livia; 
nuptias,  objecit  et  feminam  consularem  e  triclinio  viri  co- 
ram  in  cubiculum  abductam ,  rursus  in  convivium ,  ruben- 
tibus  auriculis ,  incomtiore  capillo,  reductam  ;  et  dimissam 
Scriboniam,  quia  liberius  doluisset  nimiam  potentiam 
pellicis;  et  conditiones  qua?sitas  per  amicos,  qui  matres- 
familias  et  adultas  atate  virgines  denudarent ,  atque  per- 
spicerenl ,  tanquam  Toranio  mangone  vendente.  Scribit 
etiam  ad  ipsum  lioc  familial iter  adluic,  necdum  plane  ini- 
micus,  aut  bostis  :  n  Quid  te  mutavitpqiiodreginamineo? 
uxor  mea  est.  Nunc  cœpi ,  an  abhinc  annos  iiovem  ?  tu 
deinde  solam  Drusillam  inis?  ita  valeas ,  uti  tu ,  banc  epi- 
Btolam  quum  loges,  non  inieris  Tei tullam,  aiit  Teienlillam, 
ant  Rufillam,  aut  Salviam  Titisceuiam,  aut  omnes.  Amie 
refert,  nbi  et  in  quam  arrigas?  ■■ 

LXX.  Ciena  quoque  ejus  secretior  in  fabnlis  fuit,  quœ 
ïulgo  îwSexdOcoi;  vocabatur  :  in  qua  deorum  dearumque 
liabitu  disenbuisse  convivas,  et  ipsum  pro  Apolline  orna- 
tum,  non  Antonii  modo  epistolse,  singulorum  nominaama- 
rissinie  enumerantis  exprobiant,  sed  et  sine  autloro 
notissiuii  versus  : 


Quum  primum  istorum  conduxit  mensa  choragum, 
Sexque  deos  vidil  Mallia,  sexque  deas; 

Impia  dura  Phœbi  Caesar  mendacia  ludit, 
Dum  nova  divorum  cœnat  adulteria; 

Omnia  se  a  terris  tune  numina  declinarunt, 
Fugit  et  aui-alos  Juppiter  ipse  toros. 

Auxit  ccena;  rumorem  summa  tune  in  civitate  penuria  ac 
famés ,  acclamatumque  est  postridie ,  «  omne  frumcntum 
deos  comedisse;»  et,  «  Cœsarem  esse  plane  Apollinem, 
sed  Tortorem  :  »  quo  cognomine  is  deus  quadam  in  parto 
Urbis  colebatur.  Notatus  est  et  ut  pietiosae  supellectilis 
Corintliiorumque  pra>ciipidiis,  et  aleœ  indulgens.  Nani  et 
proscriptionis  tempore  ad  staluam  ejus  adscriptuni  est, 

Pater  argontaiius,  ego  Corinttiiarius; 
quum  existiiriaretur  qnosdam  piopfer  vasa  Corintliia  in- 
1er  pioscriptos  curasse  leferendos.  Et  deiude  bello  Sici- 
liensi  epigramma  vulgatum  est  : 

Postquam  bis  classe  viclus  naves  perdidit, 
Aliquando  ut  vincat,  ludit  assidue  aleam. 

LXXI.  E\  quibus  sive  criminibus  sive  maledictis  jnfa- 
miam  impudicitia;  facillime  refiitavil,  et  praesentis  et  po- 
sters Titœ  castitate.  Item  laulitiaium  invidiam;  quum  et 
Alexandria  capta ,  niliil  sibi  pi  wter  unnui  mun  hinum  ca- 
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la  suite.  Il  paraît  aussi  avoir  eu  moins  qu'on  ne 
le  disait  la  passion  du  luxe,  puisque, après  la  prise 
d'Alexandrie,  il  ue  se  réserva,  de  toutes  les  ri- 
chesses des  rois,  qu'un  vase  d'argile,  et  fondit 
tous  les  vases  d'or  d'un  usage  journalier.  Mais  il 
fut  toujours  fort  adonné  aux  femmes ,  et ,  avec 
l'âge,  dit-on  ,  il  aima  surtout  les  vierges  :  aussi 
lui  eu  cherchait-on  de  tous  côtes,  même  sa  femme. 
Quant  à  sa  réputation  de  joueur,  il  ne  s'en  inquiéta 
nullement,  et  joua  toujours  sans  en  faire  mys- 
tère. C'était  un  délassement  qu'il  affectionnait, 
surtout  dans  sa  vieillesse,  et  qu'il  prenait  tous 
les  jours  indifféremment,  que  l'on  fût  en  décem- 
bre (i)  ou  dans  un  autre  mois,  que  ce  fût  ou  non 
jour  de  fête.  Aucun  doute  à  cet  égard  :  on  a  ,  de 
sa  main,  une  lettre  ou  il  dit  :  «  J'ai  soupe,  mon 
elier  Tibère,  avec  ceux  que  vous  connaissez.  Vi- 
nieius  et  Silius  le  père  sont  venus  augmenter  le 
nombredes  convives.  Nousautrcs  vieillards,  nous 
avons  joué  aux  dés,  pendant  le  repas,  hier  et  au- 
jourd'hui. As  (2)  el  six  perdaicnt|,  et  pavaient  au 
jeu  un  denier  par  dé;  Vénus  (?,)  faisait  rafle.  ■>  Il 
dit,  dans  une  autre  lettre  :  «  Mon  cher  Tibère, 
nous  avons  assez  agréablement  passé  les  fêtes  de 
Minerve  (^) ,  ayant  joué,  sans  désemparer,  tous 
les  jours.  Votre  frère  jetait  les  hauts  cris;  mais, 
somme  toute,  il  n'a  pas  perdu  beaucoup  ;  la  chance 
a  fini  par  tourner,  et  il  a  pu  se  refaire  de  ses  désas- 
tres. Quant  à  moi,  j'en  suis  pour  vingtraille  sester- 
ces (5),  grâce  à  mes  libéralités  ordinaires;  car  si 
j'avais  voulu  me  faire  payer  les  mauvais  coups 
de  mes  adversaires  ou  ue  rien  donner  à  ceux  qui 
perdaient,  j'en  aurais  gagné  plus  de  cinquante 

(i)  C'était  le  mois  des  Saturnales,  —(a)  Le  chien,  la  plus  mauvaise 
cliance.  —  (siTrois  six  :  le  coup  le  plus  heureus.  —  {<)  Elles  aviiient 
Ucu  pendant  cinq  jours ,  à  partir  du  19  mars.  —  {bJ  3,875  fr. 

llcem  ex  instrunicnto  regio  reliiuierit,  et  niox  vasa  aurea 
assiduissimi  usus  conflaverit  onwiia.  Circa  libidine-s  hacsit; 
poslea  qiioque,  ut  ferunt,  ad  viliandas  virgules  piomlior, 
quae  sibi  undiqiie,  etiam  ab  uxore,  conquirerentur.  .Wex 
rumorem  nullo  modo  expavit,  lusilque  simpliciter  et 
palam  olilcctamenti  causa  ,  eliam  senex  ;  ac  pra;terquara 
decenibri  iiiense ,  aliis  quoqiie  fesUs  profestisqiie  diebus. 
Nec  id  dubium  est.  Autograplia  qiiadam  epislola ,  «  Cir- 
navi,  »  ait,  «  miTiberi,  cum  iisdcra.  Accessenint  con- 
viva;  Vinicius  et  Silius  pater.  Intercœnam  lusimus  Y^piv- 
Tixûiî,  et  lieri  el  liodie.  Talis  enim  jaclatis,  ut  quisque 
canem  aut  senionem  mi.seiat,  in  singulos  talos  singnlos 
denarios  in  mcdium  conferebal  :  quos  lollebat  universos, 
qui  Venerem  jecerat.  »  Et  lursus  aliis  literis  :  «  Nos ,  mi 
Tiberi,  Quinqualius  satisjucunde  egiinus.  Lusimus  enim 
per  omnes  dies ,  forumque  aleatorium  calfecimus.  1^ rater 
tuus  magnis  clamoiibus  rem  gessit.  Ad  summam  tamen 
perdidil  non  mullum;  sed  ex  magnis  deirimentis  prêter 
ispem  paulatim  retractus  est.  Ego  perdidi  viginti  millia 
nummûm  meo  nomine  ;  sed  quum  effuse  in  lusu  liberalis 
fnissem ,  ut  soleo  plerumque  Nam  si ,  qnas  nianus  remisi 
t  nique ,  exegissem ,  aut  retinuissem ,  quod  cuique  donavi , 
>icissemvel  qiiinquaginta  millia.  Sed  lioe  malo.  lîenignilas 
enim  inea   me  ad  wlestem  gloriam  efïeret.  »  Sciibil  ad 


mille.  Mais  j'aime  mieux  cela;  car  ma  bonté  me 
vaudra  une  gloire  éternelle.  •  Il  écrit  <\  sa  fille  : 
"  Je  vous  ai  envoyé  deux  cent  cinquante  dv- 
niers  (i);  j'en  ai  donné  autant  à  chacun  de  mes 
convives,  pour  jouer  entre  eux  aux  dés  ou  à  pair 
ou  non,  pendant  le  souper.  >•  Auguste  fut  très- 
modéré  dans  ses  autres  habitudes,  et  à  l'abri  de 
tout  reproche. 

LXXII.  Il  demeura  d'abord  près  de  raneicn 
Forum,  au-dessus  de  l'escalier  à  vis,  dans  une 
maison  qui  avait  appartenu  à  l'orateur  Calvus.  Il 
occupa  ensuite, au  mont  Palatin ,  la  maison,  non 
moins  modeste,  d'Hortensius.  f]|le  n'était  ni  spa- 
cieuse ni  ornée;  les  galeries  en  étaient  étroites  et 
de  pierre  commune  :  ni  marbre  ni  marqueterie 
dans  les  appartements.  Il  coucha  pendant  plus 
de  quarante  ans,  hi\er  et  été,  dans  la  même 
chamlire,  et  il  passa  toujours  l'hiver  à  Rome, 
quoiqu'il  eût  éprouvé  que  l'air  de  la  ville  ctait 
contraire  à  sa  santé,  dans  cette  saison.  Lorsqu'il 
avait  quelque  affaire  si  crête  â  traiter,  ou  qu'il 
voulait  travailler  sans  être  interrompu,  il  allait 
s'enfermer,  tout  en  haut  de  sa  maison,  dans  un 
cabinet  qu'il  appelait  .Syracuse  ou  son  musée;  ou 
bien  il  se  retirait  dans  une  campagne  voisine, 
chei  quelqu'un  de  ses  affranchis.  Malade,  il  al- 
lait se  mettre  au  lit  chez  Mécène.  Les  retraites 
qu'il  aimait  le  mieux  étaient  celles  qui  avoisineflt 
la  mer,  comme  les  îles  de  la  Campanie,  nubien 
les  petites  villes  situées  autour  de  Rome,  comme 
Lainivium,  Préneste,Tibur,  où  il  rendit  sou\ent 
la  justice  sous  les  portiques  du  temple  d'Hercule. 
Il  n'aimait  pas  les  maisons  de  campagne  trop  vas- 
tes et  trop  dispendieuses,  et  il  fit  raser  jusqu'au 
sol  une  villa  dont  la  construction  avait  coiité  des 

filiam  :  «  Misi  tibi  denarios  ducentos  quinquaginta,  quos 
singulis  convivis  dederam ,  si  vellent  inter  se  iuler  cuenain 
vel  lalis  vel  par  impar  ludere.  «  In  ceteris  partibus  Tit;c 
conlinentissimum  fuisse  constat,  ac  sine  suspicione  nilius 
vitii. 

LXXII.  Habitavit  primo  juxla  Romanum  Forum,  su- 
pra Scalas  anularias ,  in  domo  qiiae  Calvi  oratoris  fuerat  : 
poslea  in  Palatio  ;  sed  niliilominus  a?dibus  modic is  Hor- 
tensianis,  etneqne  laxltate.nequecultu  conspicuis,  ut  iii 
quibus  porticus  brèves  essent  Albanaruin  columnarum, 
et  sme  marmore  ullo  aut  insigni  pavii'nento  conclavia.  Ac 
per  aunos  ampllns  quadraginta  eodeni  cubiculo  liieine  et 
a^slale  mansit;  quamvis  painm  salubrem  valetudini  sua; 
L'rlieni  liieine  experitetur,  assidueque  in  Urbe  liieniaret. 
Si  quando  quid  .secreto ,  aut  sine  interpeilalioneagere  pro- 
posuisset,  erat  illi  locus  in  edito  singularis,  quem  Syra- 
cusas  et  te/voçuov  vocabat  :  liuc  transiliat ,  aut  in  alicujus 
libertorum  sul)ui'banuni;  œgerautem  in  domo  Mo^cenatis 
cubabat.  Ex  secessibus  pia'cipue  frequentavit  maritima, 
insulasquR  Campaniœ,  ut  proxinia  Vrbi  oppida,  Lanu- 
viuin,  Praencste,  Tibur  :  ulii  etiart  in  porticibus  Herciilia 
templi  peis<opc  jus  dixil.  .\mpla  el  operosa  pnTtoiia  gra- 
vabatnr.  Et  neptis  quidem  suaî  Jiilla;,  profusc  ab  ca  px- 
stnicta,  etiam  iliruil  ad  eoliiin  :  sua  veru,  quamvis  luo- 
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sommes  énormes  à  sa  petite-fille  Julie.  Dans  les 
siennes,  qui  étaient  fort  simples,  il  était  moins 
curieux  de  statues  et  de  tableaux  que  de  galeries, 
de  bosquets,  et  de  choses  dont  la  rareté  ou  l'an- 
tiquité fait  tout  le  prix  ;  comme  ces  os  de  bê- 
tes sauvages  d'une  grandeur  colossale,  que  l'on 
voit  à  Caprée  et  qu'on  appelle  les  os  des  géants, 
et  les  armes  des  héros. 

LXXIII.  On  peut  juger  de  son  économie  dans 
l'ameublement  par  des  lits  et  des  tables  qui  sub- 
sistent encore,  et  qui  sont  à  peine  dignes  d'un 
particulier  aisé.  Il  ne  couchaitquesur  un  lit  très- 
bas  et  recouvert  fort  simplement.  II  ne  mit  guère 
d'autres  vêtements  que  ceux  que  lui  faisaient, 
chez  lui,  sa  soeur,  sa  femme,  sa  (ille  ou  ses  pe- 
tites-filles. Sa  toge  n'était  ni  serrée  ni  lâche  au- 
tour de  lui;  son  laticlave  n'était  non  plus  ni  large 
ni  étroit.  Il  se  servait  d'une  chaussure  «n  peu 
haute,  pour  paraître  plus  grand.  Il  avait  toujours 
dans  sa  chambre  à  coucher  les  vêtements  et  la 
chaussure  qu'il  portait  au  Forum,  afin  d'être  prêt, 
en  cas  d'événement  subit,  à  s'y  montrer  aussitôt. 

LX^il'V.  Il  traitait  souvent  ;  mais  il  distinguait 
soigneusement  dans  ses  repas,  toujours  régu- 
liers (  i  ),  les  rangset  les  personnes.  Valérius  Messala 
rapporte  qu'aucun  affranchi  ne  fut  admis  à  sa 
table,  exceptéMénas,  à  qui  il  avait  doimé  tous  les 
droits  attachés  aunenaissance  libre,  pour  iuiavoir 
livré  la  flotte  de  Sex.  Pompée.  Auguste  lui-même 
nous  apprend  aussi  qu'un  jour  il  fit  manger 
avec  lui  un  ancien  soldat  de  sa  garde,  chez 
qui  il  était  à  la  campagne.  Quelquefois  il  se  met- 
tait à  table  plus  tard  que  les  autres ,  et  il  en  sortait 
plus  tôt,  ses  convives  commençant  à  souper  avant 


son  arrivée,  et  continuant  après  son  départ.  Ses 
repas  étaient  ordinairement  de  trois  services  ;  de 
six,  dans  les  grandes  occasions  ;  et  plus  le  repas 
était  modeste,  plus  il  y  montrait  de  gaieté.  Il  en- 
gageait lui-même  la  conversation  avec  ceux  qui 
se  taisaient,  ou  qui  ne  s'entretenaient  qu'à  voix 
basse;  et  il  faisait  venir  des  musiciens,  des  his- 
trions, des  bouffons,  des  danseurs  du  Cirque,  et 
le  plus  souvent  de  pauvres  déclamateurs. 

LXXV.  Il  célébrait  avec  magnificence  les  fêtes 
et  les  solennités;  mais  il  n'y  cherchait  parfois 
qu'une  occasion  de  plaisanteries.  Ainsi,  aux  Sa- 
turnales et  dans  d'autres  temps,  suivant  son 
choix  ,  il  envoyait  à  ses  amis  des  présents  :  c'é- 
taient des  vêtements,  de  l'or,  de  l'argent;  c'é- 
taient de  la  monnaie  de  tous  les  coins,  de  vieilles 
pièces  du  temps  des  rois  ou  de  fabrication  étran- 
gère; c'étaient  aussi  des  étoffes  grossières  (1),  des 
éponges,  des  pinces,  des  ciseaux  et  d'autres 
objets  de  ce  genre,  avec  des  inscriptions  obscures 
et  à  double  sens.  Dans  ses  repas,  il  faisait  tirer 
des  lots  d'une  valeur  tout  à  fait  inégale;  ou  bien 
il  mettait  en  vente  des  tableaux  tournés  à  l'eii- 
vcis,  et  il  dépendait  alors  du  hasard  que  l'espé- 
rance des  acheteurs  fût  remplie  ou  frustrée.  ]| 
se  faisait  à  chaque  table  une  licitation,  et  les  con- 
vives se  communiquaient,  de  l'une  à  l'autre,  la 
nouvelle  de  leur  bonne  ou  de  leur  mauvaise  for- 
tune. 

LXXVI.  Auguste  mangeait  fort  peu  (car  je 
n'omettrai  pas  même  ces  détails),  et  des  choses 
communes.  Il  aimait  surtout  le  pain  bis ,  les  petits 
poissons,  les  fromages  faits  à  la  main,  et  les  figues 
nouvelles,  de  l'espèce  qui  vient  deux  fois  l'an.  Il 

(0  En  poil  de  clièvre. 


dica,  non  tam  slatuarum  tabularumqiie  piclai  um  ornatu , 
qiiani  xyslis  et  nemoribiis  excoluit ,  rebusque  vetiistale  ac 
raiilate  noiabilibus  :  qualia  sunt  Capreis  inimaniiim  bel- 
liiarum  ferarumque  nicmbra  praegrandia,  quœ  dicunlur 
Giganimnossa,  elarma  Heroum. 

LXXllI.  Instrumenti  ejiis  et  siipelleclilis  parcimonia 
apparel  etiamnunc,  residuislectisalqiie  mcnsis,  quorum 
pleraque  vix  piivalae  elegantia;  sint.  Ne  toro  quidem  eu- 
buisse  aiuiit,  nisi  hiimili  et  modice  instrato.  Veste  non 
temere  alia  qiiam  doniestica  iisiis  est,  ab  sorore  et  uxoie 
cl  lilia  neplibusque  confecta  :  togis,  neque  restrictis,  ne- 
que  fusis  :  clavo ,  nec  lato ,  nec  angusto  :  calciamentis  al- 
tiusculis,  ut  procerior,  quam  ciat,  videretur.  Et  forensia 
auteni  et  calceos  nunquam  non  intra  cubiculum  habiiit, 
ad  subites  repenlinosque  casus  paiata. 

LXXIV.  Convivabaturel  assidue,  necunquam  nisi  recta, 
non  sine  niagno  ordinum  boniinumque  dilectii.  Yalerius 
Messala  tradit ,  neniinem  unquam  libci  tinorum  adliibitum 
ab  eo  cœnse,  cxcepto  Mena,  sed  asseito  in  ingenuitatem, 
post  proditam  Sex.  Ponipeii classem.  Ipse  scribit, invitasse 
se  qucndam,  incujns  villa maneret,  qui  speculalor  suus 
olini  fuisset.  Convivia  nonnunquam  et  serius  inibat,  et 
malmius  rclinquebat;  quum  convivac  et  cœnaie  inclpe- 


rcnt ,  priusquam  ille  discnniberet,  et  permanerent,  digresso 
eo.  Cii-nani  ternis  feiculis,  aut,  quum  abundantissime, 
senis  piaebebat ,  ut  non  niniio  sumtu,,  ita  sumina  comitate. 
Nametadcommunionemseraionis  tacentes  vcl  summissini 
fabulantes  provocabat,  et  aut  acroamata  et  liistriones, 
aut  eliam  triviales  ex  Clrco  ludios  interponebat ,  ac  fie- 
quentius  aretalogos. 

LXXV.  Festos  et  sollemnes  dies  profusissime,  nonnun- 
quam tantum  joculariter,  celebrabat.  Saturnalibus,  et  si 
quando  alias  libuisset,  modo  munera  dividebal ,  vestem, 
et  aurum,  et  argentum  :  modo  nunimos  omnis  notœ, 
etiam  veteres  regios  ac  peregiinos  ;  inferduiu  niliil  piaeler 
cilicia  et  spongias,  et  rutabula ,  et  foipices ,  alque  alia  id 
genus,  tilulis  obscuris  et  ambiguis.  Solebat  et  ina-qualis- 
siniarum  rerum  sortes,  et  aversas  tabulaium  picturas  in 
convivio  venditare,  incertoque  casu  speui  mercantium 
vel  frustrari,  vel  explere;  ita  ut  per  singulos  leclos  licitatio 
fierct ,  et  seu  jaclura ,  seu  lucrum  ronimunicaretur. 

LXXVI.  Cibi  (nam  ne  ba:'C  quidem  ouiiserim)  minimi 
erat,  atque  vulgaris  fere.  Secundarium  panem,  et  pisci- 
culos  minutes,  et  caseum  bubuluni  manu  pressum ,  et 
(icos  virides  biferas  maxime  appctebat  :  vescebaturqne  et 
anteco>nam  quoeunquc  temporc  et  loco ,  quo  stomacliu? 
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mangeait  souvent  avant  l'heure  du  repas,  à  quel- 
que moment  et  en  quelque  lieu  que  ce  fût,  n'obéis- 
sant qu'aux  besoins  de  son  estomac.  Il  dit  dans  une 
de  ses  lettres  :  •■  J'ai  mangé  en  voiture  du  pain  et 
des  dattes  ;  »  et  dans  une  autre  :  «  En  revenant 
du  palais  de  Numa  ehez  moi,  j'ai  mangé  dans 
ma  litière  une  once  de  pain,  avec  quelques 
grains  de  raisins  secs.  >•  Il  écrivait  à  Tibère  :  «  Il 
n'y  a  pas  de  Juif  qui  observe  plus  rigoureuse- 
ment le  jeûne,  un  jour  de  s;d)l)at,quejene  l'ai  fait 
aujourd'hui;  ce  n'est  qu'après  la  première  heure 
delà  nuit  que  j'ai  mangé  deux  bouchées  dans  le 
bain  ,  avant  de  me  faire  parfumer.  »  Ne  suivant 
pour  toute  règle  que  son  appétit,  il  lui  arrivait 
quelquefois  de  souper  seul ,  avant  ou  après  le  re- 
pas de  ses  convives,  pendant  lequel  il  ne  touchait 
à  rien. 

LXX  VU.  Il  faisait  aussi  un  usage  très-modéré 
du  vin.  Cornélius  INépos  rapporte  que,  dans  son 
camp  devant  Modene,  il  ne  buvait  pas  plus  de 
trois  fois  à  son  souper.  Dans  la  suite,  et  dans  ses 
plus  grands  excès,  il  ne  dépassait  pas  six  cou- 
pes { I  )  ;  ou  s'il  allait  au  delà,  il  vomissait.  Il  préférait 
à  tous  les  autres  le  vin  de  Rétie  ;  mais  il  était  rare 
qu'il  en  bût  dans  la  journée.  Au  lieu  de  boisson,  il 
prenait  alors  du  pain  trempé  dans  de  l'eau  fraî- 
che ,  ou  un  morceau  de  concombre ,  ou  bien  un 
pied  de  laitue ,  ou  encore  un  fruit  acide  et 
vineux. 

LXXVIII.  Après  son  repas  de  midi,  il  repo- 
sait un  moment  tout  habillé  et  tout  chaussé,  les 
pieds  recouverts  et  la  main  sur  les  yeux.  Apres 
son  souper,  il  se  rendait  à  son  lit  de  travail ,  ou 
il  veillait  une  partie  de  la  nuit,  jusqu'à  ce  qu'il 


desiderasset.  Verba  ipsius  ev  epislolis  sunt  :  «  Nos  in  es- 
sedo  panem  et  palmulas  gustavimus.  »  Et  ileiuin  :  <•  Dum 
leclica  ex  regia  doniuni  redeo,  panis  unciani  cum  paucis 
acinis  uva;  duracina;  coniedi.  »  Et  i  ursiis  :  «  Ne  Jndaeiis 
quidem,  mi  Til)eri,  tam  diligenler  sabbatis  jejiinium  ser- 
val, qiiam  ego  hodie  servavi ,  qui  in  balineo  denunn  post 
liorampriniamnectis  duas  bucceas  manducavi,  piiusquam 
imgi  inciperem.  "  Ex  liac  inobservaiitia  nonnunquam ,  vel 
aille  inilum,  vel  post  diniissnm  conviviuni  solus  cœni- 
tabat,quimi  pleno  convivio  niliil  tangeret. 

LXXVII.  Vini  qiioque  nalnra  parcissimus  eiat.  Non 
amplius  ter  bibere  euni  solitiim  super  cœiiam  in  castris 
apud  Mutinam,  Coriielins  Nepos  tradil.  Postea ,  quoties 
largissinic  se  invitarel ,  sonos  sextanles  non  excessit ,  aul , 
8i  excessisset ,  rejiclebal.  El  maxime  deleclalus  est  Rae- 
lico,  ueqiie  temere  interdin  biliit.  Piô  polione  snmebat 
perfusuni  aqiia  frigida  panem,  aul  ciicumeris  fruslum, 
Tel  laclHcuia;  tliyrsum,  aut  recens  acidumve  ponium 
succi  vinosioris. 

LXXVIII.  Post  cibum  meridianum,  ila  ut  vestituscal- 
cialusquc  erat,  retcclis  pedil)us  pauli^per  conquiescebal, 
opposita  ad  oculos  uiann.  A  co-na  lucnbialoiiam  se  in 
leeticulam  iecipicl)at.  llii,  donec  residua  dimni  actiis, 
aul  omnia,  aut  ex  maxnna  parle,  conlicerct,  ad  multam 


eût  achevé  entièrement  ou  du  moins  fort  avancé 
ce  qui  lui  restait  des  affaires  de  la  journée.  Il 
allait  ensuite  se  coucher,  et  ne  dormait  jamais 
plus  de  sept  heures,  qui  n'étaient  même  pas  con- 
tinues; car,  dans  cet  espace  de  temps,  il  s'éveillait 
trois  ou  quatre  fois.  Si,  ce  qui  arrive  quelquefois, 
il  ne  pouvait  retrouver  le  sommeil  ainsi  inter- 
rompu, il  se  faisait  lire  ou  réciter  des  contes,  se 
rendormait,  et  restait  d'ordinaire  au  lit  jusqu'a- 
près le  jour  levé.  Jamais  il  ne  veilla  dans  les  té- 
nèbres, sans  avoir  quelqu'un  auprès  de  lui.  Il 
n'aimait  pas  à  être  éveillé  matin  ;  et  quand  un 
sacrifice  ou  quelque  devoir  public  l'obligeait  de 
se  lever  de  bonne  heure,  il  avait  soin,  pour  n'en 
pas  trop  sentir  l'incommodité,  de  coucher  dans 
la  maison  de  quelqu'un  de  ses  serviteurs,  à 
proximité  du  lieu  ou  il  avait  affaire.  Souvent  en- 
core, malgré  cette  précaution,  le  sommeil  s'em- 
parait de  lui  pendant  qu'on  le  portait  dans  les 
rues,  et,  s'il  survenait  quelque  retard  dans  la 
marche,  qui  fit  arrêter  sa  litière,  il  en  profitait 
pour  dormir. 

LXXIX.  Il  avait  un  très-bel  extérieur,  que 
l'âge  ne  changea  point;  mais  aucun  goût  pour 
la  recherche;  nul  souci  de  sa  chevelure,  ((u'il 
faisait  abattre  a  la  hâte  par  plusieurs  barbiers  a 
la  fois  :  sa  barbe  ,  il  la  faisait  couper  tantôt  légè- 
rement, tantôt  de  fort  près,  et,  pendant  ce  temps- 
la  ,  il  lisait  ou  écrivait.  Il  avait  tant  de  douceur 
et  de  sérénité  dans  le  visage,  soit  qu'il  parlât  ou 
qu'il  se  tût,  qu'un  Gaulois,  des  premières  famil- 
les de  son  pays,  avoua  un  jour  à  ses  concitoyens 
qu'en  passant  avec  lui  les  Alpes,  il  s'en  était  ap- 
proché sous  prétexte  de  l'entretenir,  mais  pour 
le  pousser  dans  un  précipice,  et  que  son  seul  as- 
pect avait  triomphé  de  cette  résolution-  Il  avait 

noctem  permanebat.  In  leclnni  inde  transgressus,  non 
amplius,  quum  plurimnm  ,  qnam  septeni  hoias,  dormie- 
bal,  ac  ne  eas  quidem  continuas,  sed  ul  in  illo  temporis 
spatio  ter  aut  qualcr  expeigiscerelur.  Si  interruptum 
snmnuni  recupeiare  ,  ut  evenlt,  non  posset ,  Iprfuilbus 
aul  fabulatoribus  arcessitis  resumebat,  proiliicebnl(iue 
ultra  piimam  ssepe  lucem.  Nec  in  leuebris  vigilavit  un- 
ipiam,  nisi  assidenle  aliquo.  Matulina  vigilia  offcndeba- 
tur  :  ac  si  vel  officii ,  vel  sacri  causa  nialurius  evigilan- 
dum  esset,  ne  id  contra  commodum  facerel,  in  proximo 
cujuscunque  domeslicorum  C(Tnaculo  manelial.  Sic  quo- 
que  saepe  indigens  souuii ,  et  dum  per  vicos  deportaretur, 
cl  deposila  lectica,  iuter  aliqiias  uiorascondormiebaf. 

LXXIX.  Forma  fuit  eximia,  et  per  omnes  a'Ialis  gradus 
venuslissima;  (piainipiaui  et  omnis  lenocinii  negligens , 
et  in  caplte  C(jnii;n<lotani  incuriosus  ,  ul  raplim  compbiri- 
bus  simul  tonsoril)US  operam  daret ,  ac  modo  londeret, 
modo  radpret  barbam ,  eoque  ipso  tempore  anl  legeret 
aliipiid ,  aiU  cliam  scril)erel.  Vullu  crat ,  vel  in  scrmone , 
vel  lacilus  ,  adeo  Iranquillo  screnoquc,  ut  quidam  e  pri- 
moribus  Oalliarum  confessiis  sit  inter  suos  ,  eo  se  inbi- 
bilum  ac  remollitum,quo  minus, ut  deslinarat,  in  tran- 
silu  Alpium  per  simulalionem  culloquii  propiusadmissus, 
in  pr.Tcipiliuni  propcllcrcl-  Oculos  babuitclaros  acnilidos. 
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les  yeux  vifs  et  brillants;  il  voulait  môme  qu'on 
les  crût  dout'S  d'une  force  en  quelque  sorte  di- 
vine. Aussi,  quand  il  regardait  fixement  quelqu'un, 
était-il  flatté  de  voir  qu'on  baissai  t  les  yeux,  comme 
devantlesoleil  ;mais,danssa  vieillesse, sa  vues'af- 
faiblit  de  l'œil  gauche.  Il  avait  les  dents  petites, 
clair-semés  et  ternes;  les  cheveux  légèrement 
bouclés  et  un  peu  blonds;  les  sourcils  rapprochés, 
les  oreilles  de  moyenne  grandeur,  le  nez  aquilin 
et  pointu,  le  teint  basané,  la  taille  petite,  quoi- 
que l'affranchi  Julius  Marathus  lui  ait,  de  mé- 
moire, donné  cinq  pieds  neuf  pouces.  Mais  ses 
membres  étaient  si  bien  proportionnes ,  qu'il  fal- 
lait, pour  remarquer  sa  petite  taille,  le  voir  à  côté 
de  quelqu'un  plus  grand  que  lui. 

LXXX.  Son  corps  était,  dit-on  ,  parsemé  de 
taches ,  et  il  avait,  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre , 
des  marques  naturelles  disposées  comme  les  étoi- 
les de  la  constellation  de  l'Ourse.  De  vives  déman- 
geaisons et  l'usage  fréquent  d'une  brosse  rude  l'a- 
vaient aussi  couvert  de  callosités,  qui  avaient 
dégénéré  en  dartres.  Il  avait  la  hanche,  la  cuisse 
et  la  jambe  gauches  un  peu  faibles;  il  boitait 
même  souvent  de  ce  côté;  mais  il  remédiait  a 
cette  faiblesse  au  moyen  de  bandages  et  d'at- 
telles. De  temps  en  temps  il  sentait  tant  d'iner- 
tie dans  le  doigt  indicateur  de  la  main  droite , 
que,  quand  le  froid  venait  encore  à  l'engour- 
dir, il  était  obligé,  pour  écrire,  de  l'entourer 
d'un  cercle  en  corne.  Il  se  plaignait  aussi  de 
douleurs  de  vessie,  qui  ne  s'apaisaient  que  lors- 
qu'il avait  rendu  de  petites  cailloux  en  urinant. 

LXXXI.  Il  fit,  dans  le  cours  de  sa  vie,  plu- 
sieurs maladies  graves  et  dangereuses  ;  il  eut  no- 
tamment ,  après  la  soumission  des  Cantabres , 


des  obstructions  au  foie,  et  il  perdit  tout  espoir 
de  giiérison.  Il  suivit  alors,  par  le  conseil  d'An- 
tonius  Musa,  la  méthode  hasardeuse  des  contrai- 
res: les  fomentations  chaudes  n'avaient  rien  pro- 
duit; il  eut  recours  aux  fomentations  froides,  et 
guérit.  11  avait  aussi  des  infirmités  qui  revenaient 
tous  les  ans,  comme  à  jour  fixe  :  il  se  portait 
presque  toujours  mal  dans  le  mois  ou  il  était 
né  :  il  avait  le  diaphragme  goaflé  au  commen- 
cement du  printemps,  et  des  fluxions  quand  le 
veut  soufflait  du  midi.  Aussi ,  toujours  languis- 
sant, ne  supportait-il  aisément  ni  le  froid  ni  le 
chaud. 

LXXXII.  L'hiver,  il  mettait  quatre  tuniques 
par-dessous  une  toge  épaisse  :  il  y  ajoutait  une 
chemise  et  un  gilet  de  laine;  il  se  garnissait 
aussi  les  cuisses  et  les  jambes.  L'été,  il  couchait 
les  portes  de  sa  chambre  ouvertes,  et  souvent 
sous  le  péristyle  de  son  palais ,  où  des  jets  d'eau 
rafraîchissaient  l'air,  et  où  un  esclave  était,  en 
outre,  chargé  de  l'éventer.  Il  ne  pouvait  souffrir 
le  soleil,  pas  même  celui  d'hiver;  et  jamais  il  ne 
se  promenait  à  l'air,  même  chez  lui,  sans  une 
large  coiffure.  Il  voyageait  en  litière  et  le  plus 
souvent  la  nuit,  avançant  lentement  et  ne  fai- 
sant que  de  courts  trajets;  par  exemple,  il  met- 
tait deux  jours  pour  aller  à  Préncste  ou  à  Ti- 
bur.  Au  reste,  il  préférait  de  voyager  par  mer, 
quand  il  le  pouvait.  Il  soutenait  cette  santé  fra- 
gile par  beaucoup  de  soins,  surtout  en  se  bai- 
gnant raremeut.  Il  aimait  mieux  se  frotter  d'huile 
et  transpirer  au  feu;  ensuite  il  faisait  jeter  sur 
lui  de  l'eau  tiède  ou  chauffée  à  l'ardeur  du  soleil. 
Lorsque ,  pour  ses  nerfs,  il  avait  besoin  des  bains 
de  mer  ou  des  eaux  thermales  d'Albula,  il  se 


qiiibus  eliam  existimari  volebat  iiiosse  qiiidJam  divini 
vigoris ;  gaudebatque ,  si  qiiis  sibi  aciins  conliR-nti ,  quasi 
ad  fulgorem  solis  ,  viilliini  summiltiîret  :  sed  in  seneclasi- 
iiistro  minus  vidit.  Oeiites  raros,  et  exigiios,  el  scabros, 
capillum  leniter  inflcxurn  el  siifllavum,  sii|)ei-cilla  coii- 
juncla  ,  médiocres  aure.s ,  nasum  et  a  siinimo  eminentio- 
rem,  et  ab  imo  deductiorem,  colorem  inler  aqiiiluin 
candidumque,  slaturam  brevem  (qiiam  lamen  Jnliiis  Mara- 
thus libertns,  in  nicmoria  ejiis,  qnin(|ne  pcdnm  et  do- 
dianlis  fuisse  Iradit),  sed  qu£e  conunodilate  et  s^quilate 
membrorum  occuleretur,  ut  nonnisi  ex  comparatione  ads- 
tiinlis  alicujus  procerioris  inlelligi  possel. 

LXXX.  Corpore  traditur  maculoso,  dispersis  per  pcc 
lus  atque  alvum  genilivis  notis,  in  modum  et  oïdinein  ac 
numeium  slellarum  ca^leslis  Visx  ;  sed  et  callis  quibusdajii, 
ex  prurigine  coiporis  assiduoque  et  veliementi  strigilis 
usu  plurifaiiam  concietis,  ad  impetiginis  formam.  Co- 
xendiceet  feniore  et  cruie  sinistro  non  perinde  valebat, 
ut  saepe  etiam  inde  claudicaret  ;  sed  remedio  liabenarum 
atque  arundinum  confirniabalnr.  Dcxtrœ  quoqne  nianus 
digitum  salutaiem  tani  imbctilluni  interdnm  .sentiebat ,  ut 
torpentem,  contractuinqne  l'rigore  ,  vix  coiii«i  circuli  snp- 
plemcnto  scriplurae  admoveret.  Qnestus  est  cl  de  vesica, 
tnjusdolore,calcnlisdemumpcr  urinam  ejectis,  h  vabalnr. 


LXXXI.  Graves  el  pericnlosas  valetudines  per  omneni 
vitam  aliquot  expeitus  est  :  pr.ïcipue  Cantabria  domita, 
quum  ctiani ,  deslillaliouibus  jcciuorc  viliato ,  ad  despera- 
lionem  redaclus ,  C(  ntr  iriani  et  ancipitem  rationem  nie- 
dendl  necessario  subiit,  qnia  calida  fomenla  non  prode- 
rant,  IVigidis  ourari  coactus,  auctore  Antonio  Musa. 
Quasdam  et  anniversarias,  ac  tempoie  ceito  récurrentes, 
experiebatur  :  nam  sub  nataleni  snuni  plerumque  langue- 
bal,  et  initie  veris  pra'coidiorum  infla-tione  tental)atur, 
auslrinis  aulem  leiiipestalibus  gravedine.  Quare  quassalo 
COI  pore,  neqnc  frigora,  neque  sestus  facile  tolerabat. 

LXXXII-  Hieme  quaternis  cuni  pingui  toga  tunicis,  et 
snbucula  et  Ihorace  laneo,  et  feminalibus,  el  tibialibus 
raunicbatur  ;  »state ,  aperlis  cubiculi  foribiis,  ac  saepe 
in  perist^lio  saliente  aqna,  atque  etiam  ventilante  aliquo, 
cul)al)at.  Solis  vero  ne  liiberni  quidem  paliens  ,  domi  quo- 
qne non  nisi  pctasatus  sub  divo  spaliabatur.  llinera  Iccli- 
ca,  el  noctibns  fere;  eaque  lenla  ac  minuta  faciebul,  ni 
Pracnesie  vel  TIbur  hiduo  procederet  :  ac ,  si  que  pervo 
nire  mari  posset,  potius  navigabat.  ■\'eruni  tanlam  infir- 
mitalem  magna  cura  tuebalnr,  inprimis  lavandi  raiitate. 
llngebatur  enim  siiepius,  et  sudabat  ad  flammam  :  dein- 
de  perfundebatur  egelida  aqua  ,  vel  sole  multo  calefacta. 
Al ,  qnoties  ncrvorum  caufa  marinis  Albullsque  ralldls 
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contentait  de  s'asseoir  sur  une  pièce  de  bois 
que,  d"un  mot  espaiiiiol ,  il  appelait  durcta;  et 
alors  il  plontîcait  dans  Tcau  ses  pieds  et  ses  mains 
alternativement. 

LXXXIII.    Il    renonça,    aussitôt   après  les 
guerres  civiles  ,  aux  exercices  du  clieval  et  des 
armes  dans  le  ciiamp  de  Mars.  Il  les  remplaça 
!    d'abord  par  la  paume  et  le  ballon;  mais  bientôt 
i  il  ne  fit  plus  que  se  promener  eu  litière  ou  à  pied  : 
i  au  terme  de  sa  promenade,  il  courait  en  sau- 
i   tant,  couvert,  suivant  la  saison ,   d'une  toile 
'■    légère  ou  d'une  f;rosse    couverture.  Quand  il 
voulait  donner  quelque  relâche  à  son  esprit,  il 
péchait  k  la  ligne,  ou  bien  il  jouait  aux  dés, 
aux  osselets  ou  aux  noix  avec  de  petits  enfants 
,   dont  la  figure  et  le  babil  lui  plaisaient ,  et  qu'on 
lui  cherchait  de  tous  côtés  :  c'étaient  surtout  des 
Maures  et  des  Syriens.  Car  pour  h  s  nains,  les 
enfants  contrefaits  et  toutes  les  créatures  dif- 
formes, il  les  détestait ,  comme  le  rebut  de  la 
nature  et  comme  des  objets  de  mauvais  présage. 
LXXXIV.  11    s'appliqua    dès    son    enfance, 
avec  autant  de  succès  que  d'ardeur,  à  l'étude  de 
l'éloquence    et    des   belles-lettres.   Pendant    la 
gueri-e  de  Modene  et  malgré  l'énorme  poids  des 
affaires,  tous  les  jours,  dit-on,  il  lisait,  com- 
posait ,  et  s'exerçait  au  talent  de  la  parole.  Ja- 
mais,  dans  la  suite,  il  ne  parla  au  sénat,  au 
peuple  ou  aux  soldats,  sans  avoir  longtemps 
médite  et  travaillé  son  discours,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  dépourvu  du  talent  d'improviser.  Pour 
ne  pas  s'exposer  à  manquer  de  mémoire  et  ne 
point  passer  son  temps  à  apprendre  par  cœur, 
il  prit  l'habitude  de  lire  tout  ce  qu'il  disait.  Il 
.  rédigeait    d'avance    jusqu'à    ses   conversations 
I  particulières,  même  celles  qu'il    \oulait  avoir 


avec  Livie,  ([uand  elles  devaient  rouler  sur  un 
sujet  grave  ,  1 1  il  parlait  alors  en  lisant,  de  peur 
que  rimproNisation  ne  lui  en  fit  dire  trop  ou 
trop  peu.  Il  avait  dans  la  voix  quelque  chose  de 
doux  qui  n'appai'tcuait  qu'à  lui,  et  il  prenait 
assidûment  des  leçons  d'un  maître  d'euphonie; 
mais  quelquefois  des  maux  de  gorge  l'obligèrent 
de  recourir  a  la  voix  d'un  héraut  pour  parler  au 
peuple. 

LXXXV.  Il  composa  en  prose  beaucoup 
d'ouvrages  de  différents  genres,  et  il  en  récita 
quelques-uns  dans  le  cercle  de  ses  amis,  qui  lui 
tenaient  lieu  de  public.  Telles  sant  les  Itfpmisrs 
à  Brulus ,  concernant  Caton ,  qu'il  lut  lui-même 
en  grande  partie,  quoique  déjà  vieux ,  mais  dont 
il  fut  obligé  de  faire  achever  la  lecture  par  Tibère; 
tels  sont  encore  les  Exhortations  à  la  philo- 
sophie,  et  des  Mémoires  sur  sa  vie,  en  treize 
livres  ,  qui  vont  jusqu'à  la  guerre  des  Cantabrcs 
et  qu'il  ne  poussa  pas  plus  loin.  Il  essaya  aussi 
de  la  poésie  :  on  a  de  lui  un  petit  ouvrage  en 
vers  hexamètres,  qui  a  pour  titre  et  pour  sujet 
tu  Sicile,  et  un  autre  petit  recueil  à' lipicjram- 
tnes,  auquel  il  travaillait  ordinairement  dans  le 
bain.  Il  avait  commencé ,  avec  beaucoup  d'ar- 
deur, une  tragédie  d'Ajax  ;  mais  n'étant  pas 
content  du  style,  il  la  détruisit;  et  ses  amis  lui 
demandant  un  jour  «  ce  qu'Ajax  était  devenu,  ■■ 
—  «  Ajax,  répondit-il ,  s'est  précipite  sur  une 
éponge  (i).  ■■ 

LXXX\  I.  Il  adopta  un  genre  d'écrire  à  la 
fois  simple  et  élégant,  aussi  éloigné  d'une  vainc 
pompe  que  d'une  rudesse  affectée,  ou,  pour 
parler  comme  lui ,  ••  de  ces  vieux  mots  qui  ont 


ntendum  essel,  contentas  hoc  erat,  iil  insidens  ligneo 
solio,  qiiod  ipse  Hispiuiici)  verbo  durctam  vocabat,  ina- 
nus  ac  ppdes  allnnis  j.k  l;irct. 

L.XXXIII.  I.\rn  ri  iiKiiii  ^  campeslres  equoruin  et  ar- 
nionim  slatim  \\uA  <  uili,i  licllaoniisit,  cl  ad  pilain  primo 
follkiilniiK|ue  Uaiisiil,  iiinx  ndiil  allud  qiiam  vcclabatiir 
et  deanibulal)al,  ita  ut  extremis .spatiis  subsultim  décime- 
ret,  seRestii  vel  lodicula  involiitiis.  Aninii  laxandi  causa 
modo  pis(al)ator  liaiiio  ,  modo  lalis  aul  occllalis  nucibiis- 
que  ludoliat  ciim  piieris  iiiirnilis,  qiios  r;ii  ic  et  sarridllate 
amabiles  uiidi<iuc'  coiiquiieliat,  pra'<  i|iiie  Maiiros  et  Syros. 
Nam  ptimilos,  atqoe  clisU)r[os,  et  onines  geneiis  ejusdem, 
ul  liidibria  naUiia;  malique  ominis  abhoirebat. 

LX.VXIV.  Eloqiienllam  sliidiaque  liljeialia  ab  asiate 
prima  etcupide  ellaboriosissimeexercnit.MulinensI  bello, 
ïn  tanta  mole  rcrum,  et  legisse,  et  scripsisse,  et  décla- 
masse quolidic  traditur.  Nam  deinceps  neqiie  in  senatn  , 
neque  apud  populum,  neque  apiid  milites ,  lociitiis  est 
unquam.nisi  nieditata  et  aimposita  oialione  ,  quamvis 
lion  deficeielur  ad  subita  cxtcmporali  facullate.  Ac  ne 
pericubini  memorire  adiret,  aiit  in  edisccndo  tempus  ab- 
Eunieret,  instiluit  recitare  oninia.  Serniones  quoque  ciim 
singulis,  atqiie  etiam  cum  I,i\ia  sna  graviore.s,  noniii-ij 
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scriptos  ,  et  e  libello  habel)at ,  ne  plus  minusve  loipierelnr 
ex  lenipore.  Proiamiiabat  didci  et  pioprio  qnodani  oris 
sono,  dabatque  assidue  phonasco  operam;  sed  nonnun- 
qnani  inlirmatis  l'aucibus ,  praeconis  voce  ad  populum  cou- 
cionatus  est. 

LWXV.  Atulta  varii  generis  piosa  oratione  composuit, 
ex  qiiibus  nonnulla  in  co'lu  familiarium,  velut  in  audito- 
rio,  recitavit;  sicut  Hcscrip/a  ISriito  de  Ca/nne.  :  i\ua; 
volumina  qumn  jain  senior  ex  magna  parte  legissel,  I^Lili- 
gains  Tibeiio  Iradidil  perli'^eiida.  Item  Horln/innrs  nd 
pliilmnpliiinn  ,  et  aliqua  de  vifa  sua,  quam  tiedecim  li- 
liris,  fantabiico  tenus  bello,  nec  ultra,  exposnil.  l'oeli- 
cani  snnnnalini  attigit.  Unus  liber  exstat,  scriptos  ab  eo 
bexametris  versibus,  cujus  et  argnmentum  et  titiilus  est , 
SicilUi.  Kxslal  aller  .xque  modicns  Ep'Kjrnmmntmn,  qiiœ 
fere  tenipore  balnei  nieditabatur.  Nam  Iragnidiain  niagno 
impetu  cxorsus,  non  snccedente  slilo,  abolevit;  qua-ren- 
libusque  aniifis,  "  quidnam  Ajax  ageret,  »  respondil, 
"  Ajarem  suuni  in  spnngiam  incnbnisse.  » 

LXXXVl.  Oenus  eloqnendi  serutiis  est  elegans  et  teui- 
peralum,  vilatis  senlentiarum  ineptiis  alqne  inconcinni- 
latc,  et  "  leconditoruni  verboriim,  »  ul  ipse  dieil,  «  tic- 
toiibus  :  "   pra'cipuamqne   cinani   diixil ,   sensnm  aniriii 
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comme  une  odeur  de  renfermé.  >■  Son  premier  ^oin 
était  toujours  d'exprimer  clairement  sa  pensée; 
et,  pour  y  mieux  parvenir,  pour  ne  jamais 
embarrasser  ni  arrêter  l'esprit  de  ses  lecteurs  ou 
de  ses  auditeurs,  il  n'épargnait  ni  les  préposi- 
tions, qui  déterminent  le  sens  des  mots,  ni  les 
conjonctions,  qui  lient  les  phrases,  et  dont  la 
suppression  n'ajoute  à  la  grâce  du  style  qu'aux 
dépens  de  la  clarté.  Tl  avait  un  égal  mépris  pour 
les  écrivains  qui  créent  fastueusement  de  nou- 
veaux mots,  et  pour  ceux  qui  en  vont  déterrer 
d'anciens;  et  il  faisait  une  rude  guerre  à  ces 
deux  défauts.  S'attaquant  surtout  a  Mécène,  et 
le  parodiant  pour  le  corriger,  il  ne  cessait  de  lui 
reprocher  «  les  parfums  de  son  style  fleuri.  »  Il 
ne  fit  pas  grâce  non  plus  à  Tibère,  qui  ambi- 
tionnait les  expressions  surannées  et  énigmati- 
ques.  Il  blâme,  dans  ses  lettres,  M.  Antoine  de 
la  manie  qu'il  a  d'écrire  des  choses  qu'il  est  plus 
aisé  d'admirer  que  de  comprendre;  et  le  plaisan- 
tant sur  ce  qu'il  essaye  de  tous  les  styles  et  ne 
sait  auquel  s'arrêter,  il  ajoute  :  "  Vous  voilà  dans 
un  grand  embarras  :  vous  ne  savez  qui  imiter, 
de  Cimber  Annius,  ou  de  Véranius  Flaceus; 
ni  si  vous  emploierez  les  mots  que  Crispus  Sal- 
lustc  a  tirés  des  Origines  de  Cuton;  ni  si  vous 
ferez  passer  dans  noire  langue  l'ambitieuse 
emphase  et  la  stérile  abondance  des  orateurs 
d'Asie.»  Dans  une  autre  lettre,  il  dit  à  sa  pe- 
tite-fille Agrippine,  en  louant  son  esprit  :  «  Gar- 
dez-vous surtout  d'écrire  ou  de  parler  avec  re- 
cherche. » 

LXXXVII.  Ses  lettres  autographes  montrent 
que,  dans  lediscoursfamilicr,il  se servaitde  plu- 
sieurs locutions  remarquables.  Ainsi,  en  parlant  de 


mauvais  débiteurs,  '■  Ils  payeront,  disait-il,  aux  ca- 
lendes grecques.  »  Quand  il  donnait  le  conseil  de 
supporter  le  présent ,  quel  qu'il  fût,  il  disait  : 
"  Contentons-nous  de  ce  Caton-là.  i>Pourexprimer 
avec  quelle  vitesse  on  avait  fait  une  chose,  ••  Ea 
moins  de  temps,  disait-il,  qu'il  n'en  faut  pour  cuire 
des  asperges.  «  Il  écrit  presque  toujours  baceolus 
pour  stultus  (un  sot);  pullciaceiis  pour  pullus 
(  le  petit  d'un  animal)  ;  vacerrosus  pour  cerritus 
(un  fou).  Il  n'écrit  point  'i  je  me  porte  mal,»  mais 
«je  me  porte  vaporeusciiient.  «  Au  lieu  du  mot 
lachanizare ,  par  lequel  on  exprime  communé- 
ment l'état  de  langueur,  il  employait  celui  de 
betizare.  Il  disait  sitmis  pour  stimvs  (  nous  som- 
mes) et  f/o/«os,  au  génitif  singulier,  çanr  domiis 
(de  la  maison)  ;  et  pour  montrer  que  c'était  chez 
lui  un  principe  et  non  une  faute ,  il  n'écrivait  ja- 
mais autrement  ces  deux  mots.  J'ai  aussi  remar- 
qué, dans  ses  manuscrits,  qu'il  ne  divisait  pas 
les  mots,  et  qu'au  lieu  de  rejeter  au  commence- 
ment de  la  ligne  suivante  les  lettres  excédantes 
d'un  vers ,  il  les  mettait  sous  les  dernières  de  cette 
ligne,  en  les  entourant  d'un  trait. 

LX.XXVIII.  Il  ne  suivait  pas  non  plus  très- 
exactement  les  règles  tracées  par  les  grammai- 
riens pour  l'orthographe ,  et  il  parait  avoir  été 
plutôt  de  l'avis  de  ceux  qui  veulent  qu'on  écrive 
comme  on  parle.  Quant  aux  lettres  ou  aux  sylla- 
bes qu'il  passe  ou  qu'il  intervertit,  c'est  une  faute 
qui  arrive  atout  le  monde  ;  et  je  n'en  parlerais 
pas,  si  je  n'avais  lu  avec  surprise,  dans  quelques 
auteurs ,  qu'il  remplaça  comme  ignorant  et 
grossier,  un  lieutenant  consulaire  qui  avait,  de 
sa  main,  écrit  »>«  pour  ipsi.  Quand  il  écrivait 
en  chiffres,  il  mettaitô  pour  «,  c  pour  b ,  et  ainsi 


quam  apertissime  exprimoïc  :  quoil  qiio  facilins  efliceret 
aut  neciibilectoieinvel  audiloremobuirbarelacnioraielur, 
neqiie  prsppositiones  verbis  addere  ,  neque  conjunctioncs 
ssppius  iteraie  dubilavit,  quse  delraclse  affeiunl  aliqiiid 
obscniilalis.etsi  graliam  aillent.  Cacozelos et aiiliqnarios, 
ut  diveiso gcncre  viliosos,  pari  fastidio  spievit,  exagita- 
balque  nonniinqiiam  :  in  piimis  MEecenatem  suum,  ciijiis 
ixupoêpex^ïç .  lit  ait,  cincinnos  usqiiequaqiie  peiseqiiitur, 
et  imitando  per  jocum  iriidel.  Sed  nec  Tiberio  pan  il ,  et 
exsoletas  interdiim  et  reconditas  voces  aiicupanti.  M.  qui- 
dem  Anlonium  utinsaniim  increpat,  quasi  ea  scrihciilem, 
qiiae  mirentur  poliu.s  liomines  quam  intelligant.  Deinde 
ludens  malum  et  inconstans  in  eligendo  génère  dicendi 
ingenium  ejiis,  addit  bsec  :  «  Tuque  diibitas,  Cimberne 
Annius,  an  Vcranius  Flaceus  iniilandi  sint  tibi?  ila  ut 
veibis,  quœ  Crispus  Saitusllus  exceipsit  ex  Originibus 
Catonis,  ularis?  an  potius  Asiatjcoruni  oratoruni ,  inani- 
bus  sententiis,  veiboiinn  volubilitas  in  nosirum  seinio- 
neni  translerenda?  »  Etqnadam  epislola  Agiippjnœ  neptis 
ingenium  collaudans,  «Sed  opusest,  «iuquit,  «  dare  le 
opcram ,  ne  moleste  scribas  aul  loquai  is.  » 

LXXXVII.  Quotidiano  sermone  quaedam  frequenlius 
cl  nolabililer  usurpasse  eum,  litera;  ipsius  aulograpbœ 
ostentanl.    In   qnilms    idratidem,   qiiuni  alitpios     rinn- 


quam  soluturos  significare  vult,  «  Ad  kalendas  gr;e- 
cas  soluturos  »  ait;  ctquum  Iiortatur,  fcrenda  esse  prae- 
scntia  qualiacunque  sint ,  "  Contenli  simus  lioc  Catone  ;  » 
et  ad  exprimendam  festinatœ  rei  velocilalem ,  ■<  Celerius , 
quam  asparagi  coquuntur.  »  Ponit  assidue  et  pro  slullo 
baccohim;  el  pro  pnWo ,  piilleiaceum ;  et  pro  cerrito  , 
vacerrosum;  et  vapide  se  liabere ,  pro  mate;  et  betiza- 
re,  prolanguere,  quod  vulgo  /acAn)n;ore  dicilur;  item 
simus  ,  pro  sumus;  et  domos  genitivo  casu  singulari,  pro 
domus;  nec  unquam  aliter  h<ec  duo,  ne  quis  mendam 
magis  quam  consuetudinem  pulet.  Notavi  et  in  chiro- 
graptio  ejus  illa  prœcipue  :  non  dividit  verba,  nec  ab  ex- 
Irema  parte  versuum  abundantes  liteias  in  allerum  trans- 
fert ,  sed  ibidem  stalim  subjicit  circumducitque. 

L.XXXVIII.  Ortliograp'.iiam ,  id  est  formulam  rationem- 
que  scriljendi  a  grammaticis  institutam  ,  non  adeo  custo- 
diit  ;  ac  videlur  eoruui  potius  sequi  opinionem  ,  qui  per- 
inde  scriliendum,  ac  loipiamur,  existiment.  Nam  quod 
SEcpe  non  literas  modo,  ,sed  syllabas,  aut  permutât,  aut 
practerit,  communis  liominum  error  est.  Nec  ego  id  nota- 
rem  ,  nisi  milii  mirum  viderelur,  tradidisse  aliquos,  legalo 
eum  consutari  successorem  dédisse ,  ut  rudi  et  indocto, 
cujus  manu  wipro  ipsi  scriptum  animadverlerit.  Quoties 
aulem  per  notas  scribit    6  pro  a,  c  pro  6,  ac  deinceps 
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des  autres  lettres;  pour  .r,il  mettait  deux  a. 
LWXIX.  11  avait  aussi  beaucoup  lie  goût  pour 
les  lettres  grecques ,  et  il  y  acquit  une  grande 
supériorité.  Il  eut  pour  maître  Apollodore  de 
Pergame ,  qui  était  déjà  fort  âgé  quand  son  jeune 
élève  l'emmena  avec  lui  de  Rome  à  Apollonie. 
Il  amassa  ensuite  un  fonds  tres-variéde  connais- 
sances, dans  la  freijuentation  journalière  du  phi- 
losophe Aréus  et  de  ses  fils  Denys  et  iSicanor. 
Toutefois  il  n'alla  pas  jusqu'à  parler  couramment 
le  grec,  et  il  ue  hasarda  dans  cette  langue  aucune 
composition.  Quand  la  circonstance  l'exigeait,  il 
écrivait  en  latin,  et  faisait  traduire  par  un  autre 
ce  qu'il  avait  écrit.  Il  était ,  en  outre,  bon  con- 
naisseur en  poésie,  et  il  aimait  surtout  la  comé- 
die ancienne ,  dont  il  faisait  souvent  représenter 
les  pièces  dans  les  spectacles  publics.  Ce  qu'il  re- 
cherchait le  plus  curieusement  dans  les  auteurs 
des  deux  langues,  c'étaient  les  préceptes  et  les 
exemples  utiles  pour  la  vie  publique  ou  privée. 
Il  les  transcrivait  mot  pour  mot ,  et  les  envoyait 
d'ordinaire  a  ses  délégués,  aux  généraux,  aux 
gouverneurs  des  provinces  ou  aux  magistrats 
de  Ivome,  quand  ilsaxaii'nt  besoin  d'être  aver- 
tis ou  conseilles.  Il  y  a  même  des  livres  qu'il  lut 
II]  entier  au  sénat,  et  qu'il  lit  connaître  au  peu- 
pls'  par  des  édils,  comme  les  discours  de  Q.  Mé- 
telkis  sur  la  Propagation ,  et  ceux  de  Rutilius 
im  l'ordonnance  des  bâtiments.  11  voulait  mon- 
trer ainsi  que  l'importance  de  ces  deux  objets  ne 
l'avait  pas  frappé  le  premier,  mais  avait  occupé 
les  anciens  Romains.  Il  donna  toutes  sortes  d'en- 
couragements aux  génies  de  son  siècle.  Il  écou- 
tait patiemment  et  avec  bienveillance  la  lecture 
de  tous  les  ouvrages,  vers,  histoires,  discours, 
dialogues.  Mais  il  n'aimait  pas  qu'on  prît  pour 

i\' l.m  ratione,  sequenles llteras  pouit;  pro  x  autem  du- 
I  11  \  a. 

LXXXIX.  Xe  Graecaruni  quideni  disciplinarum  leviove 
sindio  tenebatur  :  lu  quibiis  et  ipsis  pra'Slaliat  largiter, 
m  luistro  dicendi  «sus  Apollodoro  l'ergameno,  quem  jam 
■iii  aiHlein  nalu  Apolloiiiam  qiioqiie  swum  ab  Urbe  jiivenis 
^illiuc  eduxerat.  Deinde  eriiditione  etiam  varia  repletus 
•  !  !'■  r  Arci  pliilosoplii ,  rilloriimqiic  cjus  Dionysii  el  Nl- 
I  i-^ ,  contuberniiim  :  non  taiiwn  ut  aut  loqiicretnr  ex- 
,  aut  coniponcre  aliquid  auderet.  Nain  et,  si  quid 
1  '\igeret,  latine  fomialiat,  verlenduniqne  alii  daliat. 
S  '  I  pLiQË  poematuni  quoque  non  iniperitus,  delectabatur 
cliam  comœdia  veteri ,  et  sa'pc  eani  exliibuit  publicis 
speilaculis.  In  cvolvendis  utriu.'iquc  IIii^iih;  auctoribns 
nihil  œque  sectalialur,  quani  pr;r(('|ita  et  exempta  publiée 
vel  privatini  saliiljria  :  eaqnc  ad  verbum  exci'rpla ,  aut  ad 
donicsliros ,  aut  ad  exeriituuin  provinciarunique  redores, 
aut  ad  Urbis  inasislralus  plerumipie  millcbat,  prout  qui- 
que  nionitione  indigercnl.  Ktiam  libros  totos  et  senatui 
recilavit,  et  populo  nolos  percdictum  s*pe  fecit  :  ut  ora- 
liones  Q.  Meleili  de  proie  augeitdn,  et  Rutilii  de  modo 
œdificiorum  :  que  magis  persuaderet,  ulramque  rem  non 
a  s«  primo  animadvcrsam ,  scd  antiquis  jam  tune  cur,T 
fuisse.  Ingénia  seculi  sui  omnibus  modis  (ovit.  Récitantes 


sujet  son  éloge,  à  moins  que  l'ouvrage  ne  fiit 
d'un  style  grave  et  d'un  écrivain  célèbre;  et  il 
recommandait  aux  préteurs  de  ne  point  souffrir 
que  son  nom  fiit  prostitué  dans  les  concours  lit- 
téraires. 

XC.  Voici  ce  que  l'on  dit  de  ses  superstitions. 
Il  avait  une  peur  insensée  du  tonnerre  et  des 
éclairs  ;  et  il  cro\  ait  se  gai'antir  du  péril,  en  por- 
tant toujours  avec  lui  une  peau  de  veau  marin. 
Aux  approelies  d'un  orage,  il  allait  se  cacher 
dans  un  lieu  souterrain  et  voûté.  Cet  effroi  lui 
venait  d'avoir  vu  autrefois  tomber  la  foudre  au- 
près de  lui,  pendant  un  voyage  nocturne,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut  (I). 

XCI.  Ses  rêves,  et  ce  qui  le  regardait  dans  ceux 
dautrui,  l'oecupaient  beaucoup.  Le  jour  de  la 
bataille  dePhilippes,  il  avait  résolu,  étant  indis- 
posé, de  ne  pas  sortir  de  sa  tente;  le  songe  d'un 
de  ses  amis  le  fit  changer  de  résolution  ,  et  il  s'en 
trouva  bien  ;  car  son  camp  fut  pris,  et  les  enne- 
mis fondirent  sur  sa  litière,  qu'ils  percèrent  de 
coups  et  qu'ils  mirent  en  pièces,  croyant  qu'il  y 
était.  Au  printemps,  il  avait  des  visions  effrayan- 
tes et  en  grand  nombre,  mais  vagues  et  sans  ef- 
fet :  elles  étaient  plus  rares  le  reste  de  l'année , 
mais  moins  chimériques.  A  une  époque  où  il 
était  fort  assidu  dans  le  temple  dédié  a  Jupiter 
Tonnant  au  Capitule  ,  il  rêva  que  Jupiter  Capi- 
tolin  s'etant  plaint  de  ce  voisinage,  qui  lui  enle- 
vait ses  adorateurs,  il  lui  répondait  qu'il  lui 
avait  donné  Jupiter  Tonnant  comme  portier;  et 
des  le  lendemain  il  fit  garnir  de  sonnettes  le  som- 
met du  temple  de  celui-ci ,  comme  on  eu  met  aux 
portes.  C'est  aussi  par  suite  d'  un  rêve  que  tous 
les  ans,  à  un  certain  jour,  il  demandait  l'auraonc 

(')  Cb.  ?9- 

el  bénigne  et  patienter  audivit  ;  nec  tanlum  carmina  et 
liistorias,  sed  el  orationes  el  dialogos.  Componi  tanien 
aliquid  de  se,  nisi  et  scrio,  et  a  prajslantissimis,  oITendc- 
l)atiir;  admonebatqiie  pracloecs,  ne  paterenlur  nomeu 
suum  comniissiuuibus  ul)solelieri. 

XC.  Circa  religiones  talem  aceepimus.  Toniiruael  fu!- 
gura  paulo  infirmius  expaveseebat  ;  ut  semper  et  ubiqne 
pellem  vituli  marini  cirruniferrel  pro  remedio ,  alque  ad 
onineni  majoris  liiii|..-kilis  snspicionem  in  abdiluin  et 
concameraluni  Im  uni  m-  in  i|irrel;  conflernatns  olim  per 
nocturnum  iter  Iran^niiMi  lui-iiris,  ut  pra^diximus. 

XCI.  Somnia  neque  sua,  neque  aliéna  de  se,  ncglige- 
bat.  Pbilippensi  acie,  quamvis  statuisset  non  egiedi  la- 
bernaculo  propler  valetndinem ,  egressns  est  tamen  amiei 
somnio  monitns;  rassitque  res  prospère,  quando  eaptis 
castris  leclica  ejus,  quasi  ibi  cubans  rcmansisset,  concuisu 
liostium  confossa  atque  lacerata  est.  Ipsc  per  omne  ver 
plurima,  cl  formidolosissiraa,  et  vaua,  cl  irrita  videbal  : 
reliquo  temporc  rariora,  et  minus  vaua.  Quura  dedicatam 
in  Capitolio  œdeni  Tonanti  Jovi  assidue  frequenlarel , 
somiiiavit,  queri  Capitolinum  Jovem,  cultores  sibi  abduci  ; 
seqiic  rcspondisse,  Tonaulem  pro  janitore  ei  apposituui  : 
ideoque  mox  tintinnabulis  fastigium  œdis  redimiil,  quod 
ea  fere  januis  dependeb.ant.  Ex  nocturno  Tisu,  etiam  sli- 
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au  peuple  et  tendait  la  main  aux  passants,  pour 
en  recevoir  quelques  as. 

XCIi.  Il  y  avait  certains  présages  qu'il  regar- 
dait comme  sûrs.  Si,  le  matin,  l'on  mettait  a  son 
|iieJ  droit  la  chaussure  du  pied  gauche,  le  pré- 
sage était  mauvais  :  si,  lorsqu'il  partait  pour  un 
long  voyage,  par  la  voie  de  terre  ou  de  mer, 
il  tombait  de  la  rosée,  le  prés.ige  était  bon  ,  et 
annonçait  un  retour  prompt  et  heureux.  Les  pro- 
diges éveillaient  surtout  son  attention.  Il  trans- 
planta dans  la  cour  des  dieux  Pénates  de  Rome 
et  il  lit  cultiver  avec  grand  soin  un  palmier  né 
devant  sa  maison  ,  entre  des  jointures  de  pierres. 
Dans  file  de  Caprce,  il  crut  remarquer  qu'un 
\ieux  chêne,  dont  les  branches  languissantes 
petidaient  jusqu'à  terre ,  s'était  ranimé  à  son  arri- 
vée ;  et  il  en  eut  tant  de  joie,  qu'en  échange  de 
Caprée,  il  céda  Énarie  a  la  république  de  ISaples. 
1 1  avait  aussi,  pour  certains  jours,  des  superstitions 
particulières,  il  ne  se  mettait  jamais  en  route  le 
lendemain  des  marches  ,  et  il  ne  commençait  au- 
cune affaire  sérieuse  le  jour  des  noms;  le  tout 
pour  éviter,  comme  il  rccri\ait  à  Tibère,  la  ma- 
lignité du  présage  attachée  à  ces  noms  (I). 

XCI II.  Quant  aux  dévotions  étrangères,  autant 
il  avait  de  respect  pour  celles  qui  étaient  consa- 
crées par  le  temps  et  par  les  lois,  autant  il  mé- 
prisait les  autres.  Il  s'était  fait  initier  aux  mystè- 
res d'Athènes  :  plus  tard,  des  prêtres  de  la 
Cérès  Attique  ayant  porté  devant  son  tribunal , 
a  Rome,  une  cause  qui  concernait  leurs  privilè- 
ges, et  dans  laquelle  on  devait  exposer  des  choses 
secrètes,  il  fit  retirer  ses  assesseurs  et  tous  les 


(1)  Parce  que  le  mnl  nujidînœ  [riontts  dics),  nom  do 
elles,  qui  s'tlaicnt  d'abord  tenus  tous  les  neuf  jours 
ainsi  que  le  mot  nonœ,  la  particule  négative  non. 


assistants,  et  il  jugea  seul  cette  affaire,  en  pré- 
sence des  parties  intéressées.  Mais,  en  Egypte, 
il  ne  daigna  même  pas  se  détourner  un  peu  de 
sa  route  pour  voir  le  bœuf  Apis  ;  et  il  loua  beau- 
coup son  petit-fils  Caïus  de  ce  que ,  en  traversant 
la  Judée,  il  n'avait  fait,  dans  Jérusalem,  au- 
cun acte  de  piété. 

XCIV.  Puisque  nous  en  sommes  sur  ce  sujet, 
je  rapporterai  ici  les  présages  qui  précédèrent 
sa  naissance,  qui  l'accompagnèrent  ou  la  suivi- 
rent, et  qui  parurent  annoncer  sa  grandeur  fu- 
ture et  son  immuable  félicité.  I.a  foudre  étant 
tombée  anciennement  sur  les  murailles  de  Wli- 
tres ,  l'oracle  avait  dit  qu'un  citoyen  de  cette  ville 
parviendrait  un  jour  au  souverain  pouvoir.  Dans 
cette  confiance,  les  habitants  de  Velitres  entre- 
prirent aussitôt  contre  les  Romains  une  guerre 
acharnée,  qu'ils  recommencèrent  plusieurs  fois  et 
qui  pensa  causer  leur  perte.  On  ne  s'aperçut  que 
longtemps  après ,  par  l'événement ,  que  ce  présage 
était  celui  de  la  puissance  d'Auguste.  Julius 
Marathus  rapporte  que,  peu  de  mois  avant  sa 
naissance,  il  arriva  dans  Rome  un  prodige  dont 
tous  les  habitants  furent  témoins,  et  qui  signi- 
fiait que  la  nature  était  en  travail  d'un  roi  pour 
le  peuple  romain.  Le  sénat  effrayé  défendit  d'é- 
lever les  enfants  qui  naîtraient  dans  l'amiée; 
mais  ceux  dont  les  femmes  étaient  enceintes 
espérant,  chacun  en  particulier,  que  cette  pré- 
diction les  Intéressait,  réussirent  à  empêcher 
que  le  sénatus-consulte  ne  fût  porté  aux  archives. 
Je  lis,  dans  les  traités  d'Asclépiade  Mendès.sur 
les  dioses  daines,  que  la  mère  d'Auguste,  Atia, 
s'étant  rendue,  au  milieu  de  la  nuit,  dans  le 
temple  d'Apollon  pour  un  sacrifice  solainel,  y 
resta  endormie  dans  sa  litière,  tandis  que  les 


peni  qiiolannis  die  eeilo  emendicabal  a  populo,  cavam 
inaniiin  asses  ponigeiitibus  prœbens. 

XCII.  Anspicia  et  omiiia  qiiaîdam  pro  certissimis  ob- 
servabat.  Si  mane  sibi  calr eus  perperani ,  ar.  sinister  pro 
(le\teîO,indiiceretiir,  ut  diriim  ;  si,  terra  marive  ingre- 
dienle  se  lonsinqnam  piofectionem ,  forte  rorasset ,  ul 
l;etiim ,  niatnri(pie  el  prosperi  ledittis.  Sed  et  osfentls  pi .'f- 
-  <ipue  nioveliatiir.  Enatnm  inter  juncturas  lapidum  aiile 
doniiim  suam  palmam  in  conipliivium  deoriim  Penatium 
translulil;  utqiiecoalesceret,  niagno  opère  ciiravit.  .\piid 
insulam  Capieas,veten'imœ  ilicis  demissos  jam  ad  terrain 
langnentesqiie  ramos  convaliiisse  adventu  siio,  adeo  lie- 
talus  est ,  ul  eas  cum  lepublica  Neapolitanorum  permnta- 
verit ,  ;£naria  data.  Observabat  et  dies  qiiosdara ,  ne  aiit 
pnstiidie  niindlnas  quoquam  proficisceretnr,  ant  nniiis 
quicquam  lei  seriae  inchoaret;  nibil  in  hoc  qiiidem  aliiid 
devitaiis ,  lit  ad  Tiberium  scribit ,  quam  aj(j(pT)ij.iav  nonii- 
nis. 

XCIII.  Peiegi inarum  cevimoniariim  sicut  vetercs  ac 
prjeceplas  reverenlissinie  coliiit,  ila  cèleras  contemlui 
babuil.  Namque  Atlienis  iuiliatus,  qiiiini  postea  Romai 
pro  Iribunali  de  privilégie  sacerdoliiin  Atlirœ  Ccieiis  co- 
gnosceiTl,  et  qiia^dam  secretiora  proponcrenuir,  dimisso 


consilio  cl  corona  circumstantium ,  solus  audiit  disceptan- 
tcs.  Al  contra ,  non  modo  in  peragranda  /Egyplo  paulo 
dellecteie  ad  visendum  Apin  siipersedit,  sed  el  Caiiim  ne- 
potem  ,  qiiod  Juda-am  prietervcliens  apud  Hierosolvmam 
non  supplicasset,  collaudavit. 

XCIV.  Et  quoniam  ad  liœc  ventum  est,  non  ab  re  fue- 
ril  subtexeie,  quœ  ei  prius,  quam  nasceretur,  el  ipsona- 
lall  die,  ac  deinceps  evenerint,  quibns  fiitura  magniludo 
ejus  et  perpétua  félicitas  sperari  animadveiiique  possel. 
Velitris  an'iquitus  lacta  de  caelo  parle  mûri ,  responsuni 
est,  ejus oppidi  civem  quandoquererum  politurum  :  qua 
fiducia  Veliterni,  et  lune  staliiu,  cl  postea  s.-epiiis,  pœne 
ad  exitiuin  sui,  cum  populo  romano  belligeravenint. 
Sero  tandem  documentis  apparuit ,  oslenlum  illnd  An- 
gusli  potentiam  portendisse.  Auctor  est  Julius  Marathus, 
anle  paucos ,  quam  nasceretur,  menses ,  prodigium  RO' 
iiiœ  factum  publiée,  qiio  denunciabatur  regem  populo 
romano  naluram  parlurire  :  senalum  cxterrilum  ccn-- 
suisse  ne  quis  illo  anno  genilus  educaietiir;  eos,  qui 
gravidas  uxoies  liaberenl,  qiiod  ad  se  quisque  spem  tra- 
heiel,  curasse  ne  senatnsconsullum  ad  .Trariiim  defer- 
relur.  In  Asclepiadis  Mendctis  0Eolo-fou[i.hM-j  libris  lego , 
Atiam,  quum  ad  soUenine  Apollinis  sacrum  média  noct« 
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autres  femmes  s'en  allaient  ;  qu'un  serpent  s'était 
glissé  auprès  d'elle,  et  retiré  quelques  instants 
après  ;  qu'à  son  réveil ,  elle  se  purifia ,  comme  si 
elle  fût  sortie  des  bras  de  son  mari;  et  que,  des 
ce  moment ,  elle  eut  sur  le  corps  l'image  d'un 
serpent,  qui  ne  put  jamais  s'effacer,  eu  sorte 
qu'el  le  ne  voulut  plus  paraître  aux  bains  publics  ; 
et  Auguste,  qui  naquit  dix  mois  après,  passa 
ainsi  pour  le  fils  d'Apollon.  Avant  de  le  mettre 
au  monde,  Atia  rêva  que  ses  entrailles  étaient 
portées  vers  les  astres  et  embrassaient  toute 
l'étendue  de  la  terre  et  des  cieux.  Octavius,  père 
d'Auguste,  rêva  aussi  qu'un  layoa  du  soleil  sor- 
tait des  tlanesdesa  femme.  Le  jour  où  il  naquit, 
on  délibérait  dans  le  sénat  sur  la  conjuration  de 
Catilina  ;  et  Octavius  y  étant  venu  tard ,  a  cause 
des  couches  de  sa  femme,  c'est  une  chose  connue 
que  P.  Nigidius,  en  apprenant  la  eaur-e  de  ce 
retard  et  l'heure  de  l'accouchement,  déclara  qu'il 
était  ué  un  maître  à  l'univers.  Dans  la  suite, 
Octavius,  conduisant  une  armée  dans  la  partie 
la  plus  reculée  de  la  Thrace,  s'arrêta  dans  un 
bois  consacré  à  Bacebus,  et  y  consulta  ce  dieu 
sur  les  destinées  de  son  fils,  avec  toutes  les  céré- 
monies particulières  aux  Baibares.  Les  prêtres 
lui  prédirent  les  mêmes  choses,  parce  que,  après 
les  libations  de  vin  faites  sur  l'autel  du  dieu,  la 
llamme  s'était  élevée  jusqu'au  faîte  du  temple,  et 
du  faîte  jusqu'au  ciel;  prodige  qui  n'était  arrivé 
jusque-laque  pour  Alexandre  le  Grand,  quand  il 
avait  sacrifié  sur  les  mêmes  autels.  Des  la  nuit 
suivante,  Octavius  crut  voir  son  fils  plus  grand 
que  ne  le  sont  les  mortels  ,  armé  de  la  foudre  et 
d'un  sceptre,  revêtu  des  insignes  du  maître  des 
dieux,  couronné  de  rayons,  et  assis,  au  milieu  des 

venisset ,  posila  in  lemplo  Icctica,  iliira  cclorœ  malronas 
domuni  irent,  obdormisse  ;  draconcm  repente  irrepsisse 
ad  eam,  pauloqiie  posl  egressum;  illamque  e\pergefac- 
tam,  quasi  a  concubitu  mailli,  puriticasse  se  :  cl  statim 
in  corpore  ejus  e\stilisse  maculam  ,  vehU  depicti  draco- 
nis,  nec  poluisse  unquam  e\igi,  aileo  ut  niox  pnblicis 
balineis  perpelno  abslinueiit  :  .\iigii.stimi  nalum  mense 
decinio,  et  ob  lioc  Apollinis  lilium  cxistitiialiiin.  Eadcm 
Alia,  priiis  quam  parercl,  somiiiavit,  iiitcslina  sna 
ferri  ad  sidcra  ,  cxplicariqiie  per  omneni  lerraruin  et  cxU 
arabilum.  Somniavit  et  pater  Octavius,  utero  Alise  ju- 
bar  solis  cxortum.  Quo  nalus  est  die,  quinn  <le  Catiliiiie 
conjuratione  agcrelur  iu  cuiia,  et  Octavius  ob  uxoris 
pnei'perium  serius  affuisset,  nota  ac  vulgala  res  est,  P. 
Nigidium,  rouiperla  morae  causa,  ul  lioiam  quoque  par- 
tus  accppeiit,  affirmasse,  dominuui  tcrraruni  orbi  na- 
tum.  Oclavio  postca,  quum  per  secrela  Thracine  excrci- 
tiini  duceret ,  in  Libcri  patris  luco  barbara  cerinionia 
de  filio  consulenti ,  idem  aKirmalum  est  a  sacerdotibus  : 
quod  ,  iufuso  super  aharia  nicro  ,  lantum  flamma;  emi- 
ruisset,  ul  supergressa  fastiginni  lempli  ad  ca'luni  usque 
ferrelur;  unique  [  olim  ]  oninino  Magno  Alexandro, 
apiid  easilem  aras  sacrificanti,  simile  provenisset  oslen- 
linn.  Atquc  eliam  iusequenli  statim  nocle  videre  visus 
r.-t  filium  moi  lali  .specie  anipliorcin ,  rum  ful:iirnc  el  sce- 


lauriers  ,  dans  tin  char  que  trairaient  douze 
chevaux  d'une  blancheur  écUitaiite.  On  lit,  dans 
les  mémoires  de  C.  Drusus,  que  la  nourrice 
d'Auguste  l'ayant  mis, un  soir,  dans  son  berceau, 
qui  était  dans  une  pièce  du  rezde-cbaussée,  on 
ne  l'y  vit  plus  le  lendemain;  et  qu'après  l'a- 
voir longtemps  cherché,  on  finit  par  le  trouver 
au  sommet  d'une  tour,  le  visage  tourné  vers  le 
soleil  levant.  Il  commençait  à  peine  à  parler, 
lorsque,  importuné  du  bruit  que  faisaient  des  gre- 
nouilles dans  la  mai^on  de  campagne  de  sou 
grand-père  ,  il  leur  ordonna  de  se  taire;  et  depuis 
ce  temps,  dit-on,  les  grenouilles  n'y  coassent 
plus.  Un  jour  qu'il  mangeait  dans  un  bois,  a 
quatre  milles  de  Rome,  sur  la  route  de  Campanie, 
\m  aigle  lui  arracha  brusquement  son  pain ,  s'en- 
vola ensuite  à  perte  de  vue  ,  et  revint  tout  dou- 
cement le  lui  rapporter.  Q.  Catulus,  après  avoir 
fait  la  dédicace  du  Capitule,  eut,  pendant  deux 
nuits  de  suite,  les  songes  que  voici  :  Dans  le 
premier,  il  vit  une  troupe  d'enfants  jouer  autour 
de  l'autel  de  .tupiter,  qui  en  prit  un  a  part  et  lui 
mit  dans  le  sein  une  petite  statue  de  la  République, 
qu'il  tenait  à  la  main.  Dans  le  second,  il  aperçut 
ce  même  enfant  sur  les  genoux  de  Jupiter  Capi- 
toHn,  et,  comme  il  voulait  l'en  faire  retirer,  le 
dieu  s'y  opposa ,  disant  qu'il  élevait  en  lui  le 
soutien  de  la  république.  Le  lendemain,  Catulus 
rencontra  Auguste,  qu'il  n'avait  jamais  vu,  et  il 
fut  frappé  de  sa  ressemblance  avec  l'enfant  dont 
il  avait  rêvé.  Quelques-uns  racontent  autrement 
le  premier  songe  de  Catulus  :  selon  eux ,  plusieurs 
enfants  demandant  un  tuteur  à  Jupiter,  le  dieu 
leur  en  dcsi^ma  un,  au(|uel  ils  devaient  adresser 
toutes  leurs  demanJes  :  puis  il  toucha  de  la  m;'.in 

ptro,  exuviisque  Jovis  Opliini  .Ma\imi,ac  radiata  co- 
rona,  super  laurealum  curnim,  bis  senis  equis  candore 
eximio  Iralienlibus.  liifans  adbuc ,  ut  scripluni  apud  C. 
Drusum  exstat,  leposilus  vespeie  in  cnnas  a  niilricula, 
loco  piano,  postera  luce  non  comparuit;  diuque  qno'silus, 
tandem  in  altissinia  lurri  repertiis  est,  jacens  contra 
solis  exortum.  Qunm  priniuii!  fari  cœpissel,  in  avilo 
suburbano  ojjstrepentes  forte  rauas  silere  jussil  ;  alquo 
ex  eo  negantur  ibi  ranœ  coaxare.  Ail  qnaitiun  lapideni 
Canipan.c  vi;e ,  in  nemore  prandcnti  ex  improviso  aquila 
panem  ci  e  manu  rapuil  :  et,  quum  altissime  evolassel, 
rursns  ex  improviso  leniter  delapsa ,  reddidit.  Q.  C'ati."» 
lus  post  dedicatum  Capitolium  duabus  continuis  nocli- 
bus  somniavit  :  piinia,  Jovcm  Optimum  Maximum 
e  praetextalis  comphiribus,  cirr.iim  aram  hidentilms, 
unum  secrevisse,  atque  in  ejus  sinum  signum  reipu- 
blica?,quod  manu  gestarel ,  reposnisse.  -At  insequenti, 
aniniad\ertissc  se  ingrcmio  Capitolini  Jovis  eimdem  pue- 
rum;  quem  quum  delrabi  jussissct,  prohibiUim  monitu 
dei,  tanqiiam  is  ail  tutclam  reipulilicœ  cducarelur.  Ac 
dieprovimo,  obviuni  sibi  Auguslum,  quum  incognilum 
alias  lial)eret,  non  sine  admiralione  conluitus,  similli- 
mumdixil  puefo.de  quo  soiunùassot.  Quidam  priussom- 
ninm  Caluli  aliter  cxponunt,  quasi  Jupiter  compluribus 
prxtevlalis ,  tutorcm  a  se  iiosceiilibns  ,  unum  ex  cis  do- 


SUÉTONE. 


les  lèvres  de  l'enfant,  et  la  porta  ensuite  à  sa 
bouche.  M.  Cicéron,  accompagnant  C.  César  au 
Capitole,  raconiait  à  ses  amis  un  songe  qu'il 
avait  eu  la  nuit  précédente  ;  il  avait  vu,  disait-il, 
un  enfant  d'une  figure  distinguée  descendre  du 
ciel  au  bout  d'une  chaîne  d'or,  et  s'arrêter  devant 
les  portes  du  Capitole,  où  Jupiter  lui  avait  remis 
un  fouet;  puis  apercevant  tout  à  coup  Auguste, 
ijui  était  encore  inconnu  à  la  plupart  d'entre  eux, 
et  que  César  avait  emmené  avec  lui  pour  ce  sa- 
crifice, il  s'écria  que  c'était  la  l'enfant  dont  il 
avait  vu  l'image  dans  sou  sommeil.  Le  jour  où 
Auguste  prit  la  toge  virile  ,  son  latielave ,  s'étant 
décousu  des  deux  côtés,  tomba  â  ses  pieds. 
Quelques  personnes  en  conclurent  que  l'ordre 
dont  ce  vêtement  était  la  marque  distinctive  lui 
serait  un  jour  soumis.  César,  choisissant  près  de 
Munda  l'emplacement  de  son  camp,  lit  abattre 
une  forêt  dans  laquelle  on  trouva  un  palmier, 
qu'il  ordonna  de  respecter  comme  un  présage  de 
victoire.  lien  naquit  aussitôt  des  rejetons,  qui,  en 
peu  de  jours,  non-seulement  égalèrent  la  tige, 
mais  la  couvrirent  même  tout  entière  ;  et  des 
colombes,  espèce  d'oiseaux  qui  fuit  cet  arbre 
au  feuillage  âpre  et  dur,  vinrent  s'y  fixer  et  y 
faire  leurs  nids.  Ce  prodige  fut,  dit-on,  un  des 
piincipaux  motifs  qui  déterminèrent  César  à  ne 
vouloir  pour  successeur  que  le  petit-fils  de  sa  sœur. 
Pendant  son  séjour  à  Apollonie,  Auguste  était 
monté  avec  Agrippa  à  l'observatoire  de  l'astro- 
logue Tlieogène.  Ce  dernier  prédit  à  Agrippa, 
qui  le  consulta  le  premier,  une  suite  de  prospéri- 
tés si  étonnantes,  si  merveilleuses,  qu'Auguste 
s'obstina  à  ne  faire  connaître  ni  le  jour  ni  les 
particularités  de  sa  naissance,  craignant  d'avoir 


à  rougir  devant  lui  de  l'annonce  d'une  destinée 
moins  brillante.  Vaincu  enfin  par  les  instances ds 
l'astrologue,  il  les  révéla  en  tremblant.  Théogèue 
se  leva  aussitôt,  et  l'adora  comme  un  dieu.  Au- 
guste prit  bientôt  une  telle  confiance  en  sa  des- 
tinée, qu'il  publia  son  horoscope,  et  fit  frapper 
une  médaille  d'argent  portant  l'empreinte  du 
Capricorne ,  constellation  sous  laquelle  il  était  né. 

XCV.  Apres  la  mort  de  César,  comme  il  en- 
trait dans  l'iome,  à  son  retour  d'Apollonie,  on 
vit  tout  à  coup,  par  un  ciel  pur  et  serein,  un 
cercle  semblable  à  l'arc-en-ciel  entourer  le  dis^ 
que  du  soleil ,  et  la  foudre  alla  bientôt  frapper  le 
monument  élevé  à  Julie,  fille  du  dictateur.  Un 
jour  qu'il  consultait  les  augures,  pendant  son 
premier  consulat,  douze  vautours  s'offrirent  <à  sa 
vue,  comme  autrefois  à  Romulus.  Pendant  un 
sacrifice ,  les  foies  de  toutes  les  victimes  se  dé- 
plièrent sous  ses  yeux  et  découvrirent  jusqu'à  la 
moindre  libre  ;  ce  qui,  de  l'aveu  de  tous  les  arus- 
pices,  lui  présageait  de  grandes  et  heureuses 
destinées. 

XCVI.  Il  eut  aussi  des  pressentiments  du  suc- 
cès de  toutes  ses  guerres.  Les  troupes  des  trium- 
virs étant  rassemblées  près  de  Bologne ,  un  aigle, 
perché  sur  sa  tente ,  s'élança  sur  deux  corbeaux 
qui  le  harcelaient,  et  les  précipita  parterre.  Toute 
l'armée  vit  dans  cette  lutte  le  présage  des  discordes 
qui  diviseraient  un  jour  les  trois  chefs,  et  mémo 
l'issue  de  leur  querelle.  Avant  la  bataille  de  Phi- 
lippes,  un  Thessalien  lui  annonça  la  victoire  de 
la  part  de  J.  César,  dont  l'image  lui  avait,  disait- 
il,  apparu  dans  un  chemin  détourné.  Il  sacrifiait, 
un  jour,  sous  les  murs  de  Pérouse  ;  et  le  sacrifice 
n'étant  pas  heureux,  il  s'était  fait  amener  de  nou- 


monslrasset ,  ail  qiiem  omnia  desiileria  sua  refonent  ; 
ejusque  osculum  dclibalum  digitis  ad  os  suum  retiilissel. 
M.  Ciceio,  C.  Cifisarem  in  Capitolium  proseculus ,  som- 
iiiuiii  pvistinae  noctis  familiaribiis  forte  narrabat  :  pue- 
rum,  facie  libcrall,  deniissum  cselo  catena  aiirea,  ad  fo- 
res Capiloliiconstilisse,  eique  Jovemllageliuin  tiadidisse; 
deinde ,  repente  Aiigusto  viso,  queni  igiiolum  adbiic  pie- 
risque  avunculus  Cnesar  ad  sacrilicandum  acciverat,  af- 
llimavil  ipsum  esse,  ciijus  imago  secundiim  quietem  sibi 
obversala  sit.  Sumenli  virilem  togam  tunica  latl  clavi, 
résilia  ex  utiaque  parte ,  ad  pedes  decidit.  Fueriiiit ,  qui 
inlerprelarentur,  non  aliud  signilicare,  quam  utisordo, 
tujus  insigne  id  esset,  quandoque  ei  subjiceretur.  Apnd 
Mundam  D.  Juliuscastris  locum  capiens ,  quum  silvani 
(a>(leret,  arborem  palniœ  repertam  conservari,  ut  omen 
vicloriifi,  jussit  :  ex  ea  conlinuo  enata  soboles  adeo  in 
paucis  diebus  adolevil,  ut  non  aequipaiaret  modo  malri- 
cem,  verum  et  obtegeret,  frequenlarelurque  coliimba- 
ruin  nidis,  quannis  id  aviura  genus  duram  et  asperam 
Irondem  maxime  vilet.  lUo  et  pra'cipue  oslento  niotum 
Cœsareni  ferunt ,  ne  quem  alium  sibi  succedere  ,  quam 
sororis  nepolem  ,  vcllet.  In  secessu  ApoUonise  Tlieogenis 
malliemalici  pcrgulam,  comité  Agrippa,  asr.enderat  : 
(luum  Agrippae,qui  prior  consulelîal,  magna  et  pa'ne 


incrediliilia  prîfdicerentur,  reticere  ipse  genituram  suam , 
nec  velle  edere  persevcrabat,  metu  ac  pudore  ,  ne  minor 
invenireler.  Qua  tamen  post  mnllas  adhoitationes  vix  et 
cunclantur  édita,  exsiluit  Tlieogenes,  adoravitque  eum. 
Tantam  mox  fiduciam  fati  Augustus  habuil,  ut  thema 
suum  vulgaverit,  nummumque  argenteum  nota  sideris 
Capricorni ,  quo  nains  est,  percusserit. 

XCV.  Post  necem  Cœsaris ,  reverso  ab  Apollonia  et  in- 
gredieufe  eo  Urbem,  repente  liquido  ac  puro  sereno, 
circulus  ad  speciem  cseleslis  arcus  orbem  solis  ambiit  : 
ac  subinde  Julise,  C;esaris  fdiae  ,  monumentum  fulmine 
ictuni  est.  Primo  autem  consulalu  ,  ei  augnrium  capienti 
duodecim  se  vultures,  ut  Romulo,  ostenderunt;  et  im- 
molanti  omnium  viclimarum  jecinora  leplic^ita  intrinsecus 
ab  ima  fibra  paruerunt ,  nemine  perilorum  aliter  cunje- 
ctante,  quam  lieta  per  bœc  et  magna  porlendi. 

XCVI.  Quin  et  bellorum  omnium  eventus  ante  prfesen- 
sit.  Coutractis  ad  Bononiam  triumvirorum  copiis,  aquila, 
tentorio  ejussupersedens,  duos  corvos  hinc  et  inde  infes- 
tantes afilixil ,  et  ad  lenam  dédit  ;  notante  omni  exercitu, 
futuram  quandoque  inter  collegas  discordiam  laleni ,  qua- 
lis  secuta  est.atque  exilum  praesagiente.  In  Pbilippis, 
Tliessalus  quidam  de  futura  Victoria  nunciavil,  auctore 
D.  Caisare,  cujus  sibi  species  itinere  avio  occiiriisseU 
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veiles  victimes;  mais  les  ennemis ,  dans  une  at- 
taque soudaine ,  onlevèient  tout  l'appareil  du  sa- 
crifice, et  les  aruspices  déclarèrent  que  les  dan- 
gers et  les  revers  auiioucés  au  sacrifiealeur  re- 
tomberaient sur  ceux  qui  avaient  les  entrailles 
des  victimes;  prédiction  qui  fut  justifiée  par  l'é- 
vénement. La  veille  du  combat  naval  qu'il  livra 
en  Sicile,  comme  il  se  promenait  sur  le  rivage, 
un  poisson  s'élança  du  sein  de  la  mer,  et  vint 
tomber  à  ses  pieds.  Au  moment  ou  il  descendait 
vers  sa  flotte  pour  aller  prendre  position  avant  la 
bataille  d'Actium,  il  rencontra  un  petit  âne  et 
son  conducteur  ;  l'bomme  s'appelait  Eutycbus  (  I  ) , 
et  l'Ane,  Nieon  (2).  Il  leur  lit  élever  une  sta- 
tue d'airain  dans  le  temple  qu'il  bâtit  plus  tard 
sur  l'emplacement  de  son  camp. 

XCVII.  Sa  mort,  dont  je  vais  parler  tout  à 
l'heure,  et  son  apothéose,  furent  annoncées  aussi 
lar  des  présages  d'une  grande  évidence.  Comme 
il  faisait  la  clôture  du  lustre  dans  le  champ  de 
Mars,  devant  un  peuple  innombrable,  un  aigle 
\  ola  plusieurs  fois  autour  de  lui ,  et ,  se  dirigeant 
t  nsuite  vers  le  frontispice  d'un  temple  voisin ,  où 
(tait  gravé  le  nom  d'Agrippa,  se  tint  perché 
stir  la  première  lettre.  A  la  vue  de  ce  présage, 
Auguste  chargea  Tibère,  son  collègue,  de  pro- 
noncer les  vœux  qu'on  a  coutume  de  faire  pour 
le  histre  suivant,  quoiqu'il  les  eut  préparés  lui- 
même  et  déjà  écrits  sur  ses  tablettes  :  «  Je  ne 
veux  pas,  dit-il,  prononcer  des  vœux  dont  je  ne 
verrai  pas  l'accomplissement.  »  Vers  le  même 
temps,  la  foudre  enleva  de  l'inscription  d'une  de 
ses  statues  la  première  lettre  de  sou  nom  (3).  L'ora- 
cle, consulté  â  ce  sujet,  répondit  qu'il  ne  vivrait 

(i)  L'heureux.  —  (a)  Vainqueur.  —  (3i  Du  Dom  de  César. 


plus  que  cent  jours,  nombre  marqué  par  la  lettre 
C  ;  mais  qu'il  serait  mis  au  rang  des  dieux ,  parce 
que  -'ES.4R,  c'est-à-dire  cequi  restait  deson  nom, 
signifie  dieu  en  langue  étrusque.  Il  avait  donne 
à  Tibère  un  commandement  en  Illyrie,  et  il 
voulait  l'accompagner  jusqu'à  Benévent;  mais, 
sans  cesse  retardé  par  des  causes  portées  à  sou 
tribunal,  il  s'écria  [ce  mot  fut  aussi  regardéeomme 
un  présage)  «  que,  quelque  affaire  qui  pût  sur- 
venir, il  ne  resterait  plus  à  Rome.  «  S'étant  donc 
mis  en  route,  il  allajusqu'à  Asture,  et  là,  saisis- 
sant l'occasion  d'un  vent  favorable,  il  s'embar- 
qua de  nuit,  contre  sa  coutume.  Sa  dernière  ma- 
ladie commença  par  un  cours  de  ventre. 

XCVllI.  Il  ne  laissa  pas  de  parcourir  les  côtes 
de  laCampanieet  les  îles  voisines.  Il  passa  même 
quatre  jours  à  Caprée ,  dans  une  entière  oisiveté 
et  dans  la  meilleure  disposition  d'esprit.  Comme 
il  naviguait  près  de  la  baie  de  Pouzzoles,  les 
passagers  et  les  matelots  d'un  navire  d'Alexan- 
drie, qui  était  à  la  rade,  vinrent  le  saluer,  vêtus 
de  robes  blanches  et  couronnés  de  fieurs.  Ils  brû- 
lèrent même  devant  lui  de  l'encens,  et  le  comblè- 
rent de  louanges  et  de  vœux  pour  son  bonheur,  en 
s'écriant'<  que  c'était  par  lui  qu'ils  vivaient ,  à  lui 
qu'ils  devaient  la  liberté  de  la  navigation  et  tous 
leurs  biens.  »  Ces  acclamations  le  rendirent  si 
joyeux,  qu'il  fit  distribuer  à  tous  ceux  de  sa  suite 
quarante  pièces  d'or,  en  leur  faisant  promettre, 
sous  serment,  qu'ils  n'emploieraient  cet  argent 
qu'a  acheter  des  marchandises  d'Alexandrie.  Les 
jours  suivants,  il  distribua  aussi,  entre  autres  pe- 
tits présents,  des  toges  romaines  et  des  man- 
teaux grecs,  faisantmettre  aux  Grecs  le  costume 
romain,  etaux  Romains  le  costume  grec  ;  échange 


Circa  Perusiaiti ,  sacrificio  non  lilanle,  qiium  aiigeri  lio- 
slias  Imperasset ,  ac  subita  eruplioiie  liostes  omnem  rei 
divinité  apparalum  abstulissent,  constitit  iiiter  liaruspices, 
quœ  pericnlosa  et  adversa  sacrificanti  deuunciata  essent, 
cuncta  in  illos  rccasura  qui  esta  haberent.  Necpie  aliter 
evenit.  Priilie ,  quam  siciliensem  pugnam  classe  comiiiit- 
teret,  deanibuianli  in  lilore  piscis  e  mari  exsilait ,  et  ad 
pedes  jacuit.  Apud  Actiuni ,  descendent!  in  acieni  asellus 
ciini  asinario  occurrit  :  lioniini  Hiilychns,  besliie  Nicon 
liât  nomen.  Utriusquc  siniulacrnm  £eneiini  Victor  posiiit 
in  templo ,  in  quod  castrorum  suoruni  locuin  vertit. 

.\CVU.  Mors  quoque  ejns,  de  qua  deliinc  dicam.divl- 
nilasque  post  mortein ,  evidentissiniis  ostentis  pra;cognila 
est.  Quum  lustrum  in  canipo  Martio  magna  populi  fre- 
quentia  conderet,  aquila  einn  sa;pius  circumvolavit  ;  trans- 
grcssaque  in  viciuam  aedem,  super  nomen  Agripp.e,  ad 
priniam  lileram,  scdit  :  quo  animadverso,  vola,  qiiae  in 
proximum  lustrum  suscipi  mes  est,  collegam  suuni  Tilic- 
rinni  nuncupare  jussit  :  nam  se,  qiiamquani  conscriptis 
parati.'i<|ue  Jam  tabulis,  negavit  susceptnrum  qux  non 
csset  soluturus.  Sub  idem  lempus  iclu  lnbninis  ex  inscri- 
ptione  statnoe  ejus  prima  noiiiiiiis  lilciii  cflluxit.  Respon- 
sum  est,  centum  solos  dics  imslliac  viduruni,  quem 
uuiiiernm  C  lilera  nolarcl;  futuiuiniiue,  ut  inler  dcos  re- 


ferretur,  quod  .CSAR,  id  est,  reliqua  pars  e  Caesaris  Do- 
mine, etrusca  llngua  deus  vocarelur.  Tiberiuu)  igilnr  in 
Ulyricum  dimissurus,  et  Beneventum  usque  prosecuturus, 
quum  interpcllatores  aliis  atque  aliis  causis  in  jure  di- 
cendo  delinerent,  exclamavit  (quod  et  ipsum  mox  inler 
omina  relatum  est) ,  «  Non,  si  oninia  morarentur,  amplius 
.se  postliac  Roni.Te  fulurum.  >•  Atque  itinere  iuclioalo, 
Asluram  pcrrexit;et  indepraeler  consuetudinem.de  noile 
ad  occasionem  aurae  evectus,  causam  vaictudinis  con- 
traxit  ex  proiluvio  alvi. 

XCVllI.  Tune  Campaniae  ora  proximisque  insnii»  cir- 
cuitis,  Caprcaruni  quoque  secessui  quatririuuni  impen- 
dit, remississinio  ad  oliuni  et  ad  omnem  comilatcm  animo. 
Forte  Puleolanum  sinum  pra'tervclienti  vectoies  naul»?- 
qnc  de  navi  alexandrina,  quii;  tantum  quod  appnlerat, 
candidali  coronatique,  et  tliura  lil)antes,  fausta  omina  et 
eximias  laudes  eongesseranl  :  «  l'er  illum  se  vivere,  per 
illum  navigare,  liliertate  atque  fortunis  per  illum  frni.  •■ 
Qua  re  adinodum  exiiilaratus  quadragenos  aureos  comiti- 
bus  divisit  :  jusque  jurandum  et  cautioucm  exegit  a  sin- 
gulis,  non  alio  dalam  sunmiam  quam  in  emiionem  alcxan- 
drinarum  merciuni  absumluros.  Sed  et  ceteros  continuos 
dies  inter  varia  munuscula,  togas  insuper  ac  pallia  distri- 
buil .  loge  proposila,  iil  Uo}na:ii    graeco    Grrcri  lumauo 
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qu'il  appliqua  même  au  langage.  Il  prit  eneoie 
un  grand  {)laisir  à  voir,  dans  les  jeux  donnés  à 
Capiée,  les  txereices  d'une  troupe  de  jeunes 
Grecs,  reste  d'une  ancienne  institulioû  (1).  Il  leur 
lit  servir,  en  sa  présence,  un  repas  où  ils  eurent 
la  permission  et  même  l'ordre  de  se  livrer  à  toutes 
les  folles  libertés  de  leur  âge,  et  de  mettre  au 
pillage  les  fruits,  le  dessert  et  jusqu'à  l'argent  qui 
leur  fut  apporté  en  son  nom.  Enlin  il  n'est  sorte 
d'amusements  qu'il  ne  se  soit  alors  donnés.  Il 
appelait ,  d'un  mot  grec,  «  séjour  de  l'oisiveté  » 
l'ile  voisine  de  Caprée  ,  à  cause  de  la  joyeuse  vie 
qu'y  menaient  ceux  de  sa  suite.  Un  certain  Mas- 
gaba,  qu'il  avait  beaucoup  aimé  et  qu'il  nom- 
mait souvent,  par  plaisanterie,  le  fondateur  do 
cette  île,  était  mort  un  an  auparavant,  et  les 
habitants  du  pays  venaient  eu  fo;ile  autour  de 
sa  tombe  avec  des  flambeaux.  Auguste,  en  les 
voyant ,  un  jour,  de  sa  table  ,  improvisa  ce  vers 
grec  : 

Je  vois  du/ondalcur  le  lombeaii  tout  en  feu  ; 
et  se  tournant  ensuite  vers  son  voisin  Thrasyl- 
lus,  compagnon  de  Tibère,  et  qui  ne  savait  pas 
de  quoi  il  s'agissait,  il  lui  demanda  de  quel  poète 
«'tait  ce  vers.  Comme  Tlirasyilus  hésitait  à  ré- 
pondre, il  y  ajouta  celui-ci  : 

Voyez- vous  Masgaba  de  llambc.ni\  enlouré? 
et  il  lui  fit  la  même  question.  Thrasyllus  répon- 
dit enfin  que,  quel  qu'en  fût  l'auteur,  ces  vers 
étaient  fort  bons.  Auguite  éclata  de  rire  et  en 
plaisanta  longtemps.  Il  passa  ensuite  àNaples, 
toujours  plus  ou  moins  tourmenté  de  douleurs 
«'entrailles.  Il  assista,  dans  cette  ville,  aux  jeux 

iii-^titutinii  grrrque,  Caprcf  ay:inlfté  lonj-'tcirips 
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liabitu  el  sermone  ulcrentiir.  Spectavit  assidue  et  exer- 
iriites  eptiebus,  quorum  allqua  atlliuc  copia  ex  vetere 
iuslltuto  Capreis  crat.  lisdeni  eliam  epulnm  in  conspectu 
suo  praebuil,  perniissa,  immo  exacla,  jocandi  licenlia, 
diripiendique  pomoruni  el  obsoniornm  lenimque  missi- 
liuin-  Nulle  deni(]iie  génère  liilarifalis  abstinuit.  Vieinam 
Capieis  insiilam 'ATifœfoTioXiv  appellabal,  a  desidia  sece- 
<liulinm  illuc  e  comilaUi  suo.  Sed  ex  dilectis  ununi, 
Wasgaban  nomine,  quasi  condilorem  in&ula;,  XTiaTriv  vo- 
c-.e  rousuerat  .  Imijus  :\tasgaba^,  ante  annnm  di'luncti , 
tuinulum  quum  e  tridinio  animadverlisset  magna  luiba 
mullisque  luminibus  frequeutari ,  versum  coinposituni  e 
temi>oie  claie  pionunciavit  : 

KtiutoO  fîà  tO^iSov  £l(70pt5  nupOU[J.£VOV* 

cniiversnsque  ad  Tliiasyllum,  Tiberii  coniitem  ,  contra 
accubanlem,  et  i^nanmi  rei,  inlerrogavit,  ciijusnain  poeloe 
piitaret  esse.  Quo  liaîsilante,  subjecit  aliuni  : 

'Opâç  <f  âeoai  ïlacYâëav  •ct|X(i'>|j.Evov  ; 
ac  (le  lioc  quoqiie  consuluît.  Quum  ille  niliil  aliud  respon- 
deiet,  quam,  cujusciinque  essent,  optimos  esse,  cacliiii- 
ntim  susiulil,  alque  in  jocos  elTnsus  est.  Mox  Keapoliui 
trajerit,  quamquam  eliam  tum  iiifirmis  intestinis  morbo 
variante  :  tamcn  el  quinquennale  cerlameu  gjinnicuni 


gymniques  et  quinquennaux  institués  en  son 
honneur,  et  il  conduisit  Tibère  jusqu'au  lieu  de 
sa  destination.  Riais  au  retour,  se  sentant  plus 
mal ,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Noie,  fit  revenir 
Tibère,  eut  avec  lui  un  entretien  secret,  qui  dura 
longtemps,  el  ne  s'occupa  plus  d'aucune  affaire 
sérieuse. 

XCIX.  Le  jour  de  sa  mort,  il  s'enquit  plu- 
sieurs fois  si  son  état  ne  causait  aucun  tumulte 
au  dehors;  et  ayant  demandé  un  miroir,  il  se  fit 
arranger  les  cheveux,  pour  dissimuler  la  mai- 
greur de  son  visage.  Quand  ses  amis  entrèrent  : 
«  Kh  bien!  leur  dit-il,  trouvez-vous  que  j'aie 
assez  bien  joué  cette  farce  de  la  vie?  »  Kt  il  ajouta 
en  grec  la  formule  qui  termine  les  pièces  de  théâ- 
tre : 

1  Si  vous  êtes  contents ,  battez  donc  des  mains 
«  et  applaudissez  à  l'acteur.  » 
Ensuite  il  lit  retirer  tout  le  monde;  il  questionna 
encore,  sur  la  maladie  de  la  fille  de  Drusus ,  quel- 
ques personnes  qui  arrivaient  de  Rome,  et  il  expira 
tout  à  coup  entre  les  bras  de  Livie,  en  lui  disant  : 
n  Adieu  ,  Livie,  vivez  et  souvenez-vous  de  notre 
union  ;  adieu.  »  Ce  furent  ses  dernières  paroles.  Sa 
mort  fut  douce,  et  telle  qu'il  l'avait  toujours  dé- 
sirée ;  car,  lorsqu'il  entendait  dire  que  quelqu'un 
était  mort  promptement  et  sans  douleur,  il  sou- 
haitait, se  servant  d'un  mot  grec,  que  lui  et  les 
siens  mourussent  aussi  heureusement.  Il  ne  donna 
qu'une  seule  marque  d'égarement  d'esprit,  avant 
de  rendre  le  dernier  soupir  :  il  s'écria,  comme 
saisi  d'un  effroi  subit ,  que  quarante  jeunes  gens 
l'enlevaient  ;  et  ce  fut  plutôt  un  présage  qu'une 
preuve  de  l'affaiblissement  de  sa  raison  ,  puisque 
quarante  soldats  prétoriens  portèrent  son  corps 
dans  le  lieu  où  on  l'exposa. 

lionori  suo  institiitum,  peispetlavit;  et  cmii  Tiberio  ad 
destinatum  locnm  contendit.  Sed  in  rcdeundo,  agsravata 
valetudiiie,  tandem  Nohe  snccubuit  :  revocatiimqiie  ex 
ilinere  Tibeiium  diuseereto  sermone  delinuit,  nequepost 
ulli  majori  negolio  aninium  aocommodavil. 

XCIX.  Siipiemo  die,  identidem  exquirens  an  jam  de 
se  tumultus  foris  esset,  pelilo  spiiuilo,  capillum  sibi 
comi,ac  malas  labcntes  corrigi,  pra-cepit.  Lt  adniissos 
amicos  peicontalus ,  «  Ecquid  iis  videretur  mimum  vil6e 
commode  transegisse ,  »  adjecit  et  clausulam  : 

El  6à  Tiàv  Èj^ei  xa).t5; ,  tw  ■naiy^ÎM 

AÔTe  xpÔTOV,  xai  TtivTEç  0[xeï;  [ietà  X^'P^Ç  XTu:tif|UaTe. 
Omnibus  deinde  dimissis  ,  dum  advenienles  ab  Urbe  de 
Drusi  lilia  angra  interrogat,  repente  in  oscnlis  Liviae,  et 
in  liac  voce  del'ecit  :  «  Li\  ia ,  nostri  conjugii  memor  vive , 
ac  vale;  »  sortilus  exilum  facilem,  el  qualem  semper 
oplaverat.  Nam  fere,  quolies  audissel,  cito  ac  nuUo  crii- 
ctatu  defunclnm  qnempiam  ,  sibi  el  suis  eOOavmj'av  sinii- 
lem  (boc  enim  et  verbo  iiti  solebat)  piecabalur.  Unuin 
omnino  anle  elTlalam  animam  signum  alienatœ  mentis 
oslendit ,  qnod  ,  sul)ilo  pavefaclus,  a  qiiadiaginta  se  juve- 
nibus  ahripi,  qliestus  e»t.  Id  quoque  magis  praesagium  , 
quam  mentis  deminutio,  fuit;  siquidcm  lolidem  milites 
pratoriani  exlulcrunt  eum  in  puWicum. 
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C.  Il  mourut  dans  la  même  chambre  que  son 
père  Octavius ,  sous  le  consulat  de  Sextus  l'om- 
pée  et  de  Sextus  Appuléius,  le  14  des  calendes 
de  septembre,  à  la  neuvième  heure  du  jour  vlu 
âgé  de  soixante-seize  ans ,  moins  trente-cinq 
jours.  Son  corps  fut  porté,  de  Noie  à  Bovilles,  par 
les  décurions  des  municipes  et  des  colonies,  et 
pendant  la  nuit,  à  cause  de  la  saison.  Le  jour, 
on  le  déposait  dans  les  édifices  publics  ou  dans 
les  temples  les  plus  beaux.  A  Bovilles  ,  les  che- 
valiers vinrent  le  recevoir,  le  portèrent  à  Rome, 
et  le  déposèrent  dans  le  vestibule  de  sa  maison. 
Le  sénat  voulut  célébrer  sa  mémoire  et  ses  funé- 
railles par  des  honneurs  extraordinaires,  et  une 
foule  de  propositions  furent  faites  à  ce  sujet. 
Ceux-ci  étaient  d'avis  que  le  cortège  passât  par 
la  porte  triomphale,  précédé  de  la  statue  de  la 
Victoire  qui  est  dans  le  sénat,  et  de  la  jeune  no- 
blesse des  deux  sexes,  chantant  des  hymnes  fu- 
nèbres; ceux-là,  que,  le  jour  des  obsèques,  on 
portàtdesanneauxdefer;  2,  au  lieu  d'anneaux  d'or; 
quelques-uns,  que  les  prêtres  des  collèges  supé- 
rieurs fussent  chargés  de  recueillir  ses  ossements. 
1!  y  en  eut  aussi  un  qui  demanda  qu'on  trans- 
poi  tàt  du  mois  d'août  au  mois  de  septembre  le 
nom  d'Auguste,  parce  qu'il  était  né  dans  le  der- 
nier et  mort  dans  le  premier;  un  autre,  que 
tout  l'espace  de  temps  écoule  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  sa  mort  fût  appelé  le  siècle  Auguste , 
et  désigné,  sous  ce  titre,  dans  les  fastes.  Mais 
on  mit  des  bornes  aces  honneurs.  Deux  éloges  fu- 
nèbres furent  prononcés  sur  ses  restes  :  l'un  par 
Tibère,  devant  le  temple  de  J.  César,  et  l'autre 
par  Drusus,  fils  de  Tibère,  près  de  l'ancienne 

,")  Le  t9  aoûl,  a  trois  heures  après  midi.— (ï)  En  signe  de  deuil. 


tribune  aux  harangues.  Il  fut  ensuite  porté  sur 
les  épaules  des  sénateurs  jusqu'au  champ  de 
Mars  ,  où  on  le  mit  sur  le  bûcher.  Il  se  trouva  la 
un  ancien  préteur,  qui  jura  avoir  vu  l'image  d'Au- 
guste s  élever,  du  milieu  des  flammes,  vers  le 
ciel.  Les  principaux  chevaliers  recueillirent  ses 
cendres,  pieds  nus,  en  simple  tunique  et  sans 
ceinture,  et  ils  les  déposèrent  dans  le  .Mausolée  , 
qu'il  avait  fait  élever  pendant  son  sixième  consu- 
lat, entre  leTibre  etIuvoieFlaminienne;  il  l'avait 
même  entouré  d'un  bois,  dont  il  avait  fait,  des 
cette  époque,  une  promenade  publique. 

CI.  Il  avait  écrit  son  testament  sous  le  con- 
sulat de  L.  Planeus  et  de  C.  Silius,  le  3  des  no- 
nes  d'avril ,  un  an  et  quatre  mois  avant  de  mou- 
rir. Il  y  avait  joint  deux  codiciles  écrits  en  par- 
tie de  sa  main,  en  partie  de  celle  de  ses  affran- 
chis Polybe  etHiiarion.  Ce  testament,  déposé 
chez  les  vestales,  fut  apporte  par  elles,  avec  trois 
cahiers  également  cachetés.  Ou  les  ouvrit  dans  le 
sénat,  et  la  lecture  en  fut  faite.  Il  instituait  pre- 
miers héritiers  Tibère  et  Livie,  l'un  pour  la  moi- 
tié plus  un  sixième,  l'autre  pour  un  tiers,  et  il 
leur  enjoignait  de  porter  son  nom.  A  leur  défaut, 
il  appelait  à  sa  succession  Drusus,  fils  de  Tibère, 
pour  un  tiers;  Germanieus  et  ses  trois  fils|l), 
pour  le  reste.  Enfm,  au  troisième  rang,  il  nom- 
mait pour  héritiers  un  grand  nombre  de  ses  pa- 
rents et  de  ses  amis.  H  léguait  au  peuple  romain 
quarante  millions  de  sesterces  (2)  et  aux  tribus 
trois  millions  cinq  cent  mille  (3)  ;  à  chaque  sol- 
dat de  la  garde  prétorienne  mille  sesterces  (4), 
des  cohortes  urbaines  cinq  cents  (5),  et  des  lé- 
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C.  Oliiil  in  ciibiciilc»  codem,  ijin)  paler  Ottavius,  duo- 
hu^  Sextis,  Ponipeio  et  Appuleio,  tonsiilibns ,  derimo 
in.irtukaleiidassoptcmbiis,  lioradiei  nona,  sepliiagesinio 
(I  sixlo  alati.s  aiiiio,  dicbus  quinque  et  triginla  minus. 
l  r|iiis  decuiione.s  niunicipiorum  et  coloniarum  a  Nola 
ll'xillas  usque  deportanint  noclibus,  propter  anni  tem- 
I  us,  qnnin  iiileidiu  in  basilica  ciijnsqne  oppidi ,  vel  in 
,1  iliiun  sacranim  inaNiinn ,  reponeretiir.  A  Iiovillisc(|iiesli'r 
Cil  Ici  suscepil,  l'rbiqne  inluiit,  atqne  in  veslibulo  domus 
c  lliicavit.  Senalu."!  et  in  fiinerc  ornandcj ,  el  in  nieinoria 
riciiçiirnncia,  oo  studio  ccrlatiin  piogressiis  est,  ut  iiiler 
^ili  i  (cinipliiracen.suerint  quiilam,  fnnns  triumpliali  porta 
cille  c^nclnin,  prœcedenle  Virloria.ipia"  est  in  curia.cancn- 
liliis  nœniani  principum  Hberis  utriiisque  sexus  :  alii , 
c  \^c'c|iiiaruin  die  ponendos  annules  aureos,  ferreosqne 
scimendos  :  nonuulli,  legenda  ossa  per  sacerdoles  suni- 
niccrum  collegiorum.  Fuit  el,  qui  siiaderet ,  a|ipellalioncin 
nie  iisis  Angusti  in  seplembrem  transfercndam  :  quod  boc 
^tnitus  Augustus,  illo  dcfunctiis  essct;  alius,  ut  on)ne 
Icnipus  a  primo  die  nalali  ad  exitum  ejus,  seculnm  .Au- 
gustuni  appellarelur,  el  ita  in  fastos  referretur.  X'eruni , 
adbibito  bonoribus  modo,  bifariani  landatiis  est  :  pro  a'de 
D  Julii  a  Tibcrio  ,  et  pro  rosliis  velciibnsa  Dniso.Ti- 
bêrii  filio;  ac  tenaloruin  hunirris  dilatus  in  canipnni, 


cremalnsque.  Nec  defuit  vir  praetorius,  qui  se  enigiem 
cremati  euntem  in  weluni  vidisse  jurarel.  Reliquias  lege- 
runt  primores  equestris  ordinis,  tunicali  et  discinrti, 
pedibusque  nudis,  ac  Maiisoleo  condiderunt.  Id  opus  iuter 
Flaminiam  viam  ripamqiie  Tiberis  sexto  suo  ronsnlalu 
exstruxeral  ;  circnmjcclasque  .silvas  et  ambulationcs  in 
usnm  popub  jam  tuin  publicarat. 

CI.  Testamentum,  L.  Planto,  C.  Silio  consubbus,  ter- 
tio nona.s  aprilis,anle  annnm  et  quatuor  niense-s ,  qiiani 
decedercl,  faclum  ab  eo,  ac  duobus  codicibus ,  parlini 
ipsius  ,  partira  libertorum  Polybii  el  Hilarionis  manu  scri- 
ptum ,  deposilumque  apud  se,  viigines  vestales cum  tribus 
signalisquc  aeque  voluminibus  protulernnt.  Qua;  omnia 
iii  seiiatu  aperla  atque  recilala  snnt.  Heredes  in.sliluit 
piimos,  Tiberinm  ex  parte  dimidia  et  .scxianle,  Liviam 
ex  parte  tertia,  quos  et  ferre  uomen  .snum  jussit  :  secun- 
dos,  nrusnm,  Tiberii  filiiim,  ex  triente,  ex  partibus 
reliipiis  Germanitum  Uberosque  ejus  1res  sexus  virilis  : 
teilio  giadu,  propinquos  aniicosque  conipbires.  Legavit 
populo  romanoquadringentips,  tribubus  triries  quinquies 
seslertiuni  :  prajlorianis  mililibus  singula  niillia  numino- 
rum,  coliortibus  urbanLs  quingcnns,  Icgionariis  trceeno.* 
ninnuios  :  qnani  sunimam  repr.Tsfnlari  jussit  :  nam  el 
confiscalam  scniper  reposilamquebabuerat.  Reliqua  leçjala 
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gions  trois  cents  (l).II  voulait  que  ces  sommes 
fussent  payées  sur-le-champ;  ce  qui  était  facile, 
puisqu'elles  étaient  en  réserve  dans  le  trésor  im- 
périal. Il  y  avait  encore  d'autres  legs,  dontquel- 
ques-unss'élevaient  jusqu'à  deux  millions  deses- 
tt'rces(2).  Ceux-là,  il  donnaitunanpourles payer, 
s'cxcusant  sur  la  médiocrité  de  sa  fortune ,  car  il 
déclarait  que  ses  héritiers  ne  retireraient  pas  de 
sa  succession  plus  de  cent  cinquante  millions  de 
sesterces  (3) ,  quoique  ,  dans  les  vingt  dernières 
années  de  sa  vie ,  ses  amis  lui  eussent  laissé  pour 
quatre  milliards  (•()  de  legs  testamentaires;  mais 
il  les  avait  dépensés  pour  l'État,  ainsi  que  ses 
deux  patrimoines  paternels  et  ses  autres  héritages 
de  famille.  Il  ne  parlait  des  deux  Julies,  sa  fille 
et  sa  petite-lille,  que  pour  défendre  qu'on  les  mît 
avec  lui  dans  le  même  tombeau.  Des  trois  ca- 
hiers qu'il  avait  joints  à  son  testament,  l'un  con- 
tenait des  ordres  pour  ses  funérailles  ;  l'autre,  un 
sommaire  de  sa  vie,  destiné  à  être  gravé  sur  des 
tablesd'airain,  devant  son  mausolée  :  le  troisième 
était  un  exposé  de  la  situation  de  l'empire,  et  disait 
combien  il  y  avait  de  soldats  sous  les  drapeaux , 
combien  d'argent  dans  le  trésor  de  l'empereur, 
combien  dans  les  caisses  de  l'Etat;  quels  tributs, 
quels  impôts  étaient  encore  dus.  11  avait  même 
eu  soin  d'y  ajouter  1rs  noms  des  affranchis  et  des 
esclaves  à  qui  l'on  pouvait  en  demander  compte. 

(I)  56  fr.  10.  —  (2)  3S7,5oo  fr.  —  (3)  20,062,500  Ir.  —  (t)  775,000,000  tr. 


varie  dédit  :  produxilque  quaedam  ad  vicies  sesfertium, 
quibus  solveiulis  annuum  diem  finiit,  excusala  rei  faniiiia- 
ris  nicdiocritale  ;  nec  plus  pervcntunim  ad  lieredes  suos, 
quam  millles  et  quinsenties,  professas  :  quamvis  viginti 
proximls  annis  qualerdecies  millies  ex  teslamentls  aniico- 
rum  percepisset  :  quod  paene  omne  ciim  diiobiis  palcinis 
patrimoniis ,  ceterisque  hereditatibus,  in  rcnipublicam 
absumsisset.  Jiibas ,  filiam  neplemque,  si  quid  iii^;  acci. 
disset,  veliiit  sépulcre  suo  iiiferri.  De  tribus  voluminibiis 
iino  mandata  de  funere  suo  complexus  est  :  altero  indiiem 
reruin  a  se  Restaruni ,  qnem  vellel  incidi  in  a?neis  tabniis, 
quK  ante  Mausoleum  stalucrentur  :  tertio  breviarium 
totius  imperii ,  quantum  militiim  sub  signis  ubique  essent, 
quantum  pecuniae  in  arario  et  liseis  et  vectigaliorum  re- 
sidnis.  Adjecit  et  liberlorum  servorumque  nomina,  a 
quibus  ratio  exigi  posset. 
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I.  La  famille  patricienne  des  Claudius  (car  il  y 
en  eut  aussi  une  plébéienne,  qui  n'était  infé- 
rieure à  l'autre  ni  en  puissance  ni  en  dignité)  est 
originaire  de  Régilles,  dans  le  pays  des  Sabins.  De 
là  elle  vint,  avec  une  suite  nombreuse  de  clients, 
s'établir  à  Rorae,  peu  de  temps  après  la  fondation 
de  cette  ville.  Elle  y  fut  reçue  par  le  sénat  au 
nombre  des  familles  patriciennes,  sur  la  proposi- 
tion de  Titus  Tatius,  collègue  de  Romulus,  ou , 
ce  qui  paraît  niicuv  établi ,  environ  six  ans  après 
l'expulsion  des  rois,  Atla  Claudius  étant  alors  le 
chef  de  celte  maison.  La  république  lui  donna,  en 
outre,  des  terres  au  delà  de  l'Anio  pour  sesclients, 
et  un  lieu  pour  sa  sépulture,  au  pied  du  Capitole. 
Dans  la  suite  des  temps,  cette  famille  obtint 
\ingthuit  consulats,  cinq  dictatures,  sept  censu- 
res, sept  triomphes,  deux  ovations.  Elle  se  dis- 
tingua par  des  prénoms  et  des  surnoms  diffé- 
rents; mais  elle  fut  unanime  pour  repousser  ce- 
lui de  Lucius,  parce  que  deux  de  ses  membres 
qui  l'avaient  porté  furent  convaincus,  l'un  de 
brigandage  et  l'autre  d'assassinat.  Entre  autres 
surnoms,  elle  prit  souvent  celui  de  Néron,  qui, 
dans  la  langue  des  Sabins,  signifie  brave  et 
actif. 

II.  Les  Claudius  rendirent  à  la  république 
beaucoup  de  bons  et  de  mauvais  services.  Pour 
ne  rappeler  que  les  faits  principaux ,  Appius 
Csecus  empêcha  qu'on  ne  fit  avec  le  roi  Pyrrhus 
une  alliance  désavantageuse;  Claudius  Caudex 
passa  le  premier  la  mer  avec  une  Hotte ,  et 
chassa  les  Carthaginois  de   la  Sicile;  Claudius 

TIDERICS  SliRO. 

I.  Patricia  gens  Claudia  (fuit  enim  et  aliaplebeia,  nec 
potentia  minor,  nec  dignitate)  orta  est  ex  Regillis,  oppido 
Sabinorum.  Inde  Romani  recens  condilam  cum  magna 
riientium  nuinu  commigiavit,  auctore  Tito  Tatio,  consorte 
Komnli,  vel ,  quod  magis  constat,  Atta  Claudio,  gentis 
principe,  post  reges  exactos  sexto  fere  anno,  a  paliilius 
npalricias  cooplata.  Agium  insuper  trans  Anienem  dieu- 
tibus  ,  locumque  sibiad  sepulturam  sub  Capilollo  publlce 
accepit.  Deinceps,  procedente  tempore,  duodeliiginta 
consulalus,  dictaturasquinque,  censuras  septem  ,  trium- 
phos  septem ,  duas  ovationes,  adeptaesl.  Quum  pra'nomi- 
nibus  cognominibusque  variis  distingucretnr,  Lucii  praiio- 
mcn  consensu  repudiavit ,  iiost<|uam  e  duobus  genlilibiis, 
pradilis  eo ,  aller  lalrocinii ,  c.Tdis  alter  conviclus  est. 
Inler  cognomina  autcm  et  Ncronis  assumsit,  quo  signi- 
licatur  liiigua  Sal)ina  fortis  ac  strenuus. 

II.  Multa  muUorum  Claudiorum  egregia  mérita,  multa 
etiamsecusadmissa  in  rempublicam  cxslant.  Sed  ut  pr.T- 
cipua  commemorem,  Appius  Ca-cus  societatem  cum  rege 
Pjrrtio,  ut  parum  salubrem,  iniri  dissuasil.  Claudius 
Caudex  primus ,  frcto  classe  trajecto ,  l'aiios  Sicilia  e\pu- 


^'é^on  battit  Asdrubal ,  qui  venait  d'Espagne  se 
joiiidre  à  Annibal ,  son  frère,  avec  des  forces 
considérables.  D'un  autre  côté,  Claudius  Appius 
Régillanus,  nommé  decemvir  pour  la  rédaction 
des  lois,  osa  réclamer  comme  son  esclave  une 
jeune  fille  de  condition  libre,  et  employer  la 
violence  pour  assouvir  sa  passion  ;  ce  qui  causa 
une  nouvelle  rupture  entre  le  peuple  et  le  sénat. 
Claudius  Drusus  se  fit  ériger,  dans  le  forum 
d'Appius,  une  statue  couronnée  d'un  diadème, 
et  voulut  avec  ses  clients  occuper  l'Italie.  Clau- 
dius Pulcher,  qui  commandaiten  Sicile,  voyant 
que  les  poulets  sacrés  refusaient  de  manger  et 
de  rendre  ainsi  les  auspices  favorables,  osa, 
par  mépris  pour  la  religion,  les  jeter  à  la  tuer, 
en  disant  :  •>  Qu'ils  boivent  donc,  puisqu'ils  ne 
veulent  pas  manger.  >■  Ayant  ensuite  livré  ba- 
taille, il  fut  vaincu  ;  et  quand  le  sénat  lui  enjoi- 
gnit d'clire  un  dictateur,  il  insulta  encore  à 
l'infortune  publique,  eu  choisissant  pour  cette 
dignité  un  de  ses  messagers,  nommé  Glicias.  Les 
femmes  donnèrent  aussi  dans  cette  famille  de 
bons  et  de  mauvais  exemples.  C'est  une  Claudia 
qui  retira  des  bas-fonds  du  Tibre,  oii  il  était 
engravé,  le  vaisseau  dans  lequel  était  la  statue  de 
Cybèle,  en  priant  à  haute  voix  les  dieux»  de  lui 
donner  la  force  de  mouvoir  ce  navire,  comme  un 
témoignage  de  sa  chasteté.  "  C'est  aussi  une 
Claudia  qui  fut  accusée,  devant  le  peuple,  du 
crime  de  lese-majesté,  jusqu'alors  étranger  aux 
femmes,  parce  que,  son  char  pouvant  à  peine 
avancer  a  travers  les  rangs  pressés  de  la  foule, 
elle  avait  exprimé  tout  haut  le  souhait  «  que  sou 
frère  Pulcher  put  revenir  à  la  vie  et  perdre  encore 
une  Hotte,  pour  diminuer  la  population  de  Rome.  " 
Ou  sait  d'ailleurs  que  tous  les  Claudius,  à 
l'exception  de  P.  Clodius,  lequel,  afin  d'exiler 

lit.  Claudius  Nero  advenienlem  ex  Hi.'pania  cum  ingenli- 
bus  copiis  llasdrnbalem,  priusquam  Hannibalj  fratii  con- 
jungerelur,  oppressil.  Contra  Claudius  Appius  Regillanns, 
decemvir  legibusscribendis,  virginem  ingenuam  pervim, 
libidinis  gralia,  in  servitnlem  asserere  conatus,  cans^ 
plebi  fuit  secedendi  rursus  a  patribus.  Claudius  Drusus , 
statua  sibi  cum  diademate  ad  Appii  forum  posita,  Italiam 
por  clientelas  occnpare  tentavit.  Claudius  Pulcher  apml 
Siciliam ,  non  pasccntibus  in  auspicando  pullis ,  ac  pcr 
couteintum  religionis  mari  demersis,  quasi  ut  bibcrenl, 
quando  esse  milliiit ,  pra>Iium  navale  iniit  :  snperalusque, 
quumdirtaldri'iii  clid'ica  senalu  juberetur,  vclul  ilcrum  il- 
Indens  diM  riuiijii  pulilico,  Gliciam  viatorem  suum  dixit. 
Exstant  et  feniinaium  exempla,  diversaa'que  :  siquideui 
gentis  eju.'dem  utraque  Claudia  fuit,  et  quai  navem  cum 
saciis  malris  deum  Id.ea;  obba'rentem  Xiberino  vado  ex- 
traxit,  precata  propalam,  «  ut  ita  dcmum  se  sequerctur,  si 
sibi  pudiiitia  constaret;  ••  et  quai  iiovo  more  juilic  iiun  ma- 
jestatisapud  popnlum  mulier  subiit.quodiuconfeila  mul- 
titudine  a-gre  procedente  carpeuto  palam  optaverat,  ■•  ut 
frater  suus  Pulcher  revivi,scciet,  atquc  iterum  dassem 
aniittcret  ,  quo  minor  lurba  Roma'  foret.  "  Prueterea  no- 
tissimum«t,  Claudios  omnes,  excepto  dunlaxat  P.  Clo- 
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Cicéron ,  se  fit  adopter  par  un  plébéien  qui  était 
même  plus  jeune  que  lui,  demeurèrent  toujours 
les  soutiens  et  quelquefois  les  seuls  défenseurs  de 
la  puissance  et  de  la  dignité  des  patriciens.  Us  fu- 
rent, pour  le  peuple,  des  ennemis  si  implacables 
et  si  violents,  que,  mèraesous  le  poids  d'une  accu- 
sation capitale,  aucun  ne  voulut  revêtir  la  robe 
de  deuil ,  ni  implorer  la  pitié  de  la  multitude  ;  et 
que,  dans  les  discordes  civiles,  plusieurs  d'entre 
eux  frappèrent  des  tribuns.  On  vit  même  une 
Claudia,  prêtresse  de  Vesta,  monter  sur  le  char 
de  son  frère,  qui  triomphait  malgré  le  peuple, 
et  l'accompagner  ainsi  jusqu'au  Capitole,  afin 
que  les  tribuns  ne  pussent  rien  contre  lui. 

III.  C'est  de  cette  famille  que  descendait  Ti- 
bère César,  par  son  père  et  par  sa  mère.  Son  ori- 
gine paternelle  remontait  à  Tibérius  Néron  ;  son 
origine  maternelle,  à  Appius  Pulchcr ,  deux  (ils 
d'Appius  Caîcus.  Il  tenait  aussi  à  la  famille  des 
Livius  par  son  aïeul  maternel ,  que  l'adoption 
y  avait  fait  entrer.  Celle-ci ,  quoique  plébéienne, 
avait  acquis  une  grande  illustration  et  reçu 
huit  consulats,  deux  censures,  trois  triomphes  , 
la  dictature,  et  le  commandement  de  la  cavalerie. 
Elle  a  produit  des  hommes  célèbres,  surtout  Sa- 
linator  et  les  Drusus.  Salinator,  étant  censeur, 
nota  d'infamie  toutes  les  tribus  romaines,  comme 
coupables  de  légèreté,  pour  l'avoir  fait  une  se- 
conde fois  consul  et  censeur,  après  l'avoir  con- 
damné à  une  amende,  au  sortir  de  son  premier 
consulat.  Drusus  reçut  ce  surnom,  qu'il  légua  à 
ses  descendants,  pour  avoir  tué,  dans  une  lutte 
corps  à  corps,  un  général  ennemi  nommé  Drau- 
sus.  On  dit  aussi  qu'il  rapporta  de  la  Gaule,  ou 
il  avait  été  envoyé  comme  propréteur,  l'or  qu'on 


avait  autrefois  donné  aux  Sénones  lorsqu'ils  as- 
siégeaient le  Capitole,  et  qui  ne  leur  avait  pas  été 
repris,  comme  on  le  croit,  par  Camille.  Son  ar- 
rière-petit-fils,  que  sa  résistance  courageuse  aux 
entreprises  des  Gracques  fit  surnommer  le  pa- 
tron du  sénat,  laissa  un  fils,  qui,  engagé  dans  de 
semblables  querelles  et  méditant  les  plus  hardis 
desseins,  finit  par  tomber  dans  les  embûches  et 
sous  les  coups  de  la  faction  opposée. 

IV.  Le  père  de  Tibère,  questeur  de  C.  César 
pendant  la  guerre  d'Alexandrie  ,  commandait  sa 
flotte  et  contribua  beaucoup  à  la  victoire.  Aussi 
fut-ll  fait  pontife  à  la  place  de  P.  Scipion,  et 
chargé  de  f(mdcr  dans  la  Gaule  plusieurs  colonies, 
entre  autres  ÎNarbonne  et  Arles.  Toutefois,  après 
la  mort  de  César  et  malgré  l'avis  du  sénat  tout 
entier,  qui  voulait  la  laisser  impunie  pour  éviter 
de  nouveaux  troubles,  il  alla  jusqu'à  demander 
qu'on  votât  des  récompenses  aux  tyrannicides. 
L'année  de  sa  préture  allait  finir,  quand  la  dis- 
corde éclata  entre  les  triumvirs.  Gardant  alors, 
au  delà  du  temps  prescrit,  les  insignes  de  sa  di- 
gnité, il  suivit  à  Pérouse  le  consul  L.  Antoine, 
frère  du  triumvir,  et  lui  demeura  seul  fidèle,  après 
la  défection  de  tout  son  parti.  Il  se  retira  d'abord 
à  Préneste,  ensuite  à  Naples;  et  n'ayant  pu 
réussir  à  soulever  les  esclaves,  auxquels  il  pro- 
mettait la  liberté,  il  s'enfuit  en  Sicile.  Mais, 
indigné  qu'on  lui  eût  fait  attendre  une  audience 
de  Sex.  Pompée,  et  défendu  l'usage  des  faisceaux, 
il  passa  dans  l'Achaïe,  auprès  de  M.  Antoine. 
Il  revint  bientôt  avec  lui  à  Rome ,  quand  la  paix 
fut  rétablie.  C'est  alors  que,  sur  lademande  d'Au- 
guste, il  lui  céda  sa  femme  Livia  Drusilla  ,  qui 
était  enceinte  et  lui  avait  déjà  donné  un  fils.  Il 


dio  ,  qui ,  oh  expellenduni  Uibe  Ciceronem ,  plcbeio  lio- 
niini ,  atque  etiaiu  natii  ininori ,  in  adoptioiieni  se  dcdit , 
optimales  asserloresque  unicos  dignilatis  ac  polentia;  pa- 
tridorum  semper  fuisse ,  atque  adversus  picbeiii  adeo 
violenlos  et  contumaces ,  nt  ne  capitis  quidem  quisquam 
reus  apud  populuni  mutare  vestem,  aut  depiecari  susli- 
nuerit  ;  nonnulli  in  altercatione  et  jurgio  tribunes  plebis 
pulsaverint.  Etiani  virgo  veslalis  fratrem ,  injussu  populi 
triumplianteni,  ascenso  simul  cnrru,  usque  in  Capitulium 
prosecuta  est ,  ne  velare,  aut  inlercedeie  fas  cuiquani 
tribunorum  essct. 

III.  Ex  liac  stirpe  Tibérius  Cicsar  genus  traliit,  et  qui- 
dem utrumque  :  paternum,aTiberioNerone;malernum, 
ab  Appio  Pukbro;  qui  anibo  Appii  Cœci  filii  fuerunt. 
Inseitus  est  et  Liïiorum  familia;,  adoptalo  in  eani  roa- 
terno  avo.  Quœ  familia,  quaniquam  plebeia ,  tamen  et 
ipsaadmoduin  (loruit,  octo  consulatibus,  censuris  dua- 
bus,  triumpbis  tribus,  diclatura  tliani  ac  niagisteiio 
equituni  honorala;  clara  et  insignibus  viris,  ac  maxime 
Salinatore,  Crusisque.  Salinator  univeisas  tribus  in  cen- 
euia  notavitlevitalis  noniiue,  quod,  quum  seposl  priorem 
consulatum  niulta  iirogala  condemnassent,  consulem  ile- 
runi  cen.soremque  fecissent.  Drusu.*,  liostium  duceDrauso 
cominus  Irucidato,  sibi  postcrisque  suis  cognomen  iuvc- 


nit.  Tiaditur  eliani  proprœlore  ex  provinoia  Gallia  rein- 
lisse  anrum,  Senoniljusolim  in  obsidione  Capitolii  datuni, 
nec ,  ut  fama  est,  exloitum  a  Camillo.  Ejus  abnepos,  ob 
eximiam  adversus  Gracclios  operam  i)atronus  senal,us 
dictus,  filium  reliquit,  quem  in  simili  dissensione  multa 
varie  molientem  diversa  factio  per  fraudem  inteiemit. 

IV.  Pater  Tiberii,  quaestor  C.  Caesaris ,  Alexandrino 
bello  classi  prsepositus,  plurimum  ad  victoriam  conlulit, 
Quare  et  pontifex  in  locum  P.  Scipionis  substilutus,  et  ad 
deducendas  in  Galliam  colouias,in  quis  Narbo  et  Arelate 
erant,  missus  est.  Tamen  C;esai e  occiso,  cunclis  lurliaruni 
nietu  abolilioneni  facti  decernentibus,  etiam  de  pramiis 
tyrannicidarum  référendum  censuit.  Pra'tura  deiiide  func- 
tus,  quum  exitu  anni  discordia  infer  Iriuniviros  exorta 
essel;  retentis  ultra  justum  tempus  insignibus,  L.  Anto- 
nium  consulem,  triumviri  fratrem,  ad  Perusiam  secutus, 
dedilione  a  ccteris  facta ,  soins  perniansit  in  partibus ,  ac 
primo  Pr.Tnesle  ,  inde  Neapolin  evasit  ;  servisque  ad  pi- 
leum  frustra  vocatis ,  in  Siciliam  profugit.  Sed  indigne 
ferens,  nec  statini  se  in  conspectnni  Sex.  Pompcii  admis- 
suni,  et  fascium  usu  proliibitum,  ad  M.  Anlonium  Iraje- 
cit  in  Acliaiam.  Cum  quo,  brevi  recoucitiatainler  omnes 
pacc,  Roniam  rediil,  uxoremqueLiviam  Diusiltam,  et  lune 
gravidam ,  et  ante  jam  apud  se  ûliuni  cnixam ,  pèlent 
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mourut  peu  de  temps  après,  laissant  deux  en- 
fants ,  Tilit'ie  l't  Di'usus  ,  surnommés  INcrons. 

V.  On  a  cru  ,  sur  d'assez  léi;ers  fondements, 
que  Tibère  était  ne  a  Foudi,  parce  que  son  aïeule 
maternelle  y  avait  \u  le  jour,  et  qu'on  y  avait 
élevé,  en  vertu  d'un  sénatus-consulte,  une  statue 
à  la  Félicité.  Mais  la  plupart  des  auteurs  ,  et  les 
plus  dignes  de  foi,  disent  qu'il  naquit  à  Rome, 
sur  le  mont  Palatin,  le  16  des  calendes  de  dé- 
cembre, sous  le  consulat  de  M.  Émilius  Lepidus 
et  de  L.  Munatius  Plancus,  après  la  guerre  de 
Philippes.  C'est  du  moins  ce  qui  est  consigné 
dans  les  Fastes  et  dans  les  actes  publics.  H  y  a 
toutefois  des  écrivains  qui  le  font  naitre  l'année 
précédente,  sous  le  consulat  d'Hirtius  et  de 
Pansa  ;  et  d'autres  ,  l'année  suivante,  sous  celui 
de  Servilius  Isaurieus  et  d'Antoine. 

VI.  Il  fut  e\posé,  des  l'âge  le  plus  tendre, 
à  beaucoup  de  fatigues  et  de  dangers  ,  avec  ses 
parents,  qu'il  accompagna  partout  dans  leur  fuite. 
Comme  ils  al laients'embaïquer  secrètement  pour 
quitter  ÎNaples,  où  leurs  ennemis  accouraient,  il 
faillit  deu.\  fois  les  trabir  par  ses  cris  :  d'abord 
quand  on  l'arracha  du  sein  de  sa  nourrice,  et 
ensuite  des  bras  de  sa  mère,  que,  dans  une  cir- 
constance aussi  périlleuse,  on  voulait  soulager 
de  ce  fardeau.  Porté  en  Sicile  et  en  Achaïe,  et 
commis  à  la  foi  des  Lacédémoniens,  qui  étaient 
sous  la  protection  des  Claudius,  il  courut  risque 
de  la  vie,  une  nuit  qu'il  avait  quitté  ce  nouvel 
asile;  car  un  vaste  incendie  ayant  éclaté  dans 
une  forêt  qu'il  traversait,  les  flammes  l'entou- 
rèrent si  subitimciit,  lui  et  tous  les  siens,  que 
le  feu  jirit  aux  vêtements  et  au.\  cheveux  de 
Livie.  On  montre  encore  a  Haies  les  présents 
qu'il  reçut  en  Sicile  de  Pompéia,  sœur  de  Sex- 


tus  Pompée:  une  tunique,  une  agrafe  et  des  bulles 
d'or.  Apres  son  retour  à  Rome,  le  sénateur  M. 
Gallius  l'adopta  par  testament.  Tibère  recueillit 
son  héritage ,  mais  il  s'abstint  bientôt  de  porter 
son  nom,  parce  que  Gallius  avait  été  du  parti 
contraire  à  celui  d'Auguste.  A  neuf  ans,  il 
prononça  l'éloge  funèbre  de  son  père,  à  la  tri- 
bune aux  harangues.  Il  entrait  dans  l'âge  de 
puberté,  quand  il  précéda  à  cheval  le  char 
d'Auguste,  le  jour  de  son  triomphe  d'Actium; 
il  était  à  la  gauche  du  triomphateur,  et  Marccl- 
lus,  (ils  d'Octavie  ,  à  la  droite.  Il  présida  aussi 
aux  jeux  donnés  pour  cette  victoire,  et  dans 
ceux  du  Cirque,  appelés  troyens ,  il  commandait 
la  troupe  des  jeunes  gens. 

^  11.  Lorsqu'il  eut  pris  la  toge  virile,  voici  à 
peu  près  comme  il  passa  toute  sa  jeunesse ,  et  le 
temps  qui  s'écoula  ensuite  jusqu'à  son  règne.  Il 
donna  deux  fois  des  spectacles  de  gladiateurs, 
l'un  en  mémoire  de  son  père,  l'autre  en  l'honneur 
de  son  aieul  Drusus,  à  des  époques  et  dans  des 
lieux  différents  :  le  premier,  dans  le  Forum;  le 
second,  dans  l'amphithéâtre.  Il  lit  reparaître,  à 
cette  occasion,  quelques  gladiateurs  émérites, 
qu'il  paya  cent  mille  sesterces  (i).  Il  donna  aussi, 
quoique  absent ,  des  jeux  dans  lesquels  il  dé- 
ploya une  grande  magnificence,  et  dont  la  dé- 
pense fut  faite  par  sa  mère  et  par  son  beau-père. 
Il  épousa  d'abord  Agrippine,  fille  de  M.  Agrippa 
et  pelite-fille  du  chevalier  romain  Céeilius  Atti- 
cus ,  à  qui  sont  adressées  les  lettres  de  Cicéron. 
Quoiqu'elle  lui  eût  donné  un  fils,  nommé  Drusus, 
et  qu'il  eût  pour  elle  beaucoup  d'affection,  il  se  vit 
contraint  de  la  répudier  pendant  sa  seconde 
grossesse,    pour  épouser  sur-le-champ   Julie, 

(il  fj.3oi  Ir. 


Aiisusto  concessit.  Nec  niulto  post  diem  obiit,  utroque 
lilieiorum  supeislite,  Tiberio  Diusoque  Ncronibus. 

V.  Tiberiimi  quidam  Fiindis  nat\im  exisliiiiaverunt, 
.^ccuti  leveni  conjccliiram,  qiiod  nialerna  ejus  avia  Fun- 
daiia  fiieiit,  el  quod  inox  siniularriim  Felicitalis  ex  seiia- 
tuscoiisulto  piibiicalum  ibi  sit.Seil,ut  pliires  certioiesqne 
traduiit,  natiis  est  Romse  in  Palalio  ,  sexiodecimo  kaleii- 
(las  decembris,  M.  .£1111110  Lepido  ileruni ,  L.  Munalio 
l'Ianco  cimsiilibiis,  post  bellum  Pliilippense.  Sic  enim  in 
l'asliis  ailaipic  piililica  rclaliiiii  est.  Nec  fanien  desunt, 
qui  parlim  aiiti'ii'di'iile  aniio,  iliilii  ac.  Pansa',  partim  in- 
sequenti',  Senilii  Isaurici  Anloniique  consulatu,  geuitum 
eiim  sriibant. 

VI.  Infaiiliam  pneritianique  liabnit  laboriosam  et  excr- 
citani ,  cornes  usquei|naqiie  parentum  fngœ  :  quos  quiilein 
apud  Neapolin ,  sub  irrnptionem  boslis  naviglum  clam 
petenles,  vagitu  suo  pjene  bis  prodidit;  seniel,  quum  a 
iiuliicis  iibcre,  iteriim,quiim  asinu  matris  raplim  aiifer- 
reUir  ab  iis,  qui  pro  necessilale  temporis  mulierculas  le- 
vare  oneic  tenlabant.  Per  Siciliani  qnoque  et  per  Acbaiam 
circnmcbictns,  ac  Laced.nenioi'iis  publiée,  quod  in  tutela 
Clandioruni  erant,  deniandatns ,  digiediens  inde  ilincre 
noclurno,  discrinicn  vila-adiit,  llamma  repente  e  silvis 


undiqne  exorta ,  adeoque  omnera  comilatum circumplexa, 
ut  Livias  pars  vestis  et  capilli  ambnrerentur.  Munera, 
qiiibusa  Ponipeia,  SexI.  Pompeii  soiore,  in  Sicilia  dona- 
lus  est,  cblamys  etfibnla,  item  bulbe  aurea;,  durant, 
ostendunlurque  adbiic  liaiis.  Post  reditum  in  Uibem  a 
M.  Gallio  senatore  testamenloadoplalus,  lieredilate  adila, 
miix  noniine  alisliuuit;  quod  Gallius  adversarum  Augusto 
parliimi  fuerat.  Novem  natiis  annns  defunclum  patreni 
pro  rostris  laiidavit.  I)<liiiic  indusiens  Aciiaco  trinmpbo 
cuiruni  Augnsli  comilJiu^  isl ,  Miusleiiore  funali  equo, 
quuni  MarcelhisOctavi.r  llllll^  devin iore  veberetui'.  Prav 
scdit  et  Actiacis  ludis,  et  Tmjanis  circensibus,  ductor 
turmaî  pueroruni  niajoruni. 

VII.  Virili  tiiga  .sumta,  adolesoenliam  omnpni,  spatium- 
cpie  insequenlis  a'talis  usqne  ad  piiiiii|«tus  luUia.per 

Ikvc  fere  Iransej^il.  Munus  gladialoiiuiii  m  iiif liain  pa- 

Iris,  et  allerum  in  avi  Drusi,  dedil,  din-iMs  li-iuporibus 
ac  locis  :  primimi  in  Foro,  secunduni  in  Ampbitbeatro; 
rudiarlis  qnoque  qnibusdani  revocalis,auctoramenlocen- 
tenum  milliuni.  Dédit  et  ludos,  sed  absens;  ciuicla  ma- 
gnilice ,  impeusa  matris  ac  vilrici.  Agrippinam,  .M  Agrippa 
genilam  ,  neptem  Caecilii  Attici  equitis  romani,  ad  quem 
snnt  Ciceronis  eplstola^,  duxit  uxoreio  :  sublaloque  ex  ca 
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fille  d'Auguste.  Ce  mariage  lui  causa  d'autant 
plus  de  chagrin,  qu'il  était  fort  attaché  à  la 
première  et  qu'il  n'estimait  point  Julie,  la- 
quelle lui  avait  fait  publiquement  des  avan- 
ces du  vivant  même  de  son  premier  mari,  au 
point  qu'il  n'était  bruit  que  de  cette  passion  dans 
Rome.  Aussi  ne  put- il  se  consoler  de  son  di- 
vorce avec  Agrippine  ;  et  l'ayant,  un  jour,  rencon- 
trée par  hasard,  il  attacha  sur  elle  des  yeux  si 
passionnés  et  si  pleins  de  larmes,  qu'on  prit  garde 
dans  la  suite  qu'elle  ne  parût  plus  devant  lui.  Il 
vécut  d'abojd  en  assez  bonne  intelligence  avec 
Julie ,  il  répondit  même  à  son  amour  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  lui  marquer  de  l'aversion ,  et  il  lui  fit 
l'outrage  de  ne  plus  partager  son  lit  depuis  la 
mort  de  leur  fils,  encore  enfant,  qui  était  né  à 
Aquilée,  et  le  seul  gage  de  leur  affection.  Tibère 
perdit  en  Germanie  son  frère  Drusus,  et  ramena 
son  corps  à  Rome ,  le  précédant  à  pied  pendant 
toute  la  route. 

VIII.  Il  défendit,  devant  le  tribunal  d'Auguste, 
le  roi  Archélaiis,  les  habitants  de  Tralles  et 
ceux  de  la  Thessalie,  tous  dans  des  causes  dif- 
férentes ;  et  ce  fut  là  son  apprentissage  des  de- 
voirs civils.  Il  intercéda  dans  le  sénat  en  faveur 
des  habitants  de  Laodicée ,  de  Tliyatire  et  de 
Chio,  qui  avaient  éprouvé  un  tremblement  de 
terre  et  imploraient  le  secours  de  Rome.  Il  accu- 
sa de  lèse-majesté  et  fit  condamner  par  les  juges 
Fannius  Cépion,  qui  avait  eons|iiré  contre  Au- 
guste avecVarron  Muréna.  Il  était  chargé,  dans 
le  même  temps,  de  deux  opérations  importantes  : 
de  l'approvisionnement  de  Rome,  où  les  vivres 
commençaient  à  manquer,  et  de  l'inspection  de 
tous  les  ateliers  d'esclaves  contenus  dans  l'Ita- 
lie, parce  que  l'on  accusait  les  maîtres  de  ces 

(ilio  Druso ,  qnamquam  beiie  convenientem  ,  riirsusque 
gravidam ,  dimitlere,  ac  Jiiliam,  Augiisli  liliam,  cpiifestiiii 
coactus  est  ducere  :  non  sine  niagno  angore  aninil ,  qunm 
et  Agrippin»  consuetudine  teneretur,  et  Juli.T  mores  iin- 
prot)arct;  utqnan)  sensisset  sui  quoque  sut)  piiore  marito 
appeleiitem ,  quod  sane  etiam  vulgo  existimabatur.  Sed 
Agrippinain  el  abegisse  post  divorlium  doluit;  el  seniel 
omnino  ex  occiusu  visani  adeo  coiUentis  et  tunientibus 
oculis  prosecntus  est,  ut  custoditum  sit,  ne  nnquam  in 
conspectum  ejus  postliac  veniret.  Cum  Julia  primo  con- 
cordiler  etamoremutuo  vixit  :  mox  disscdit,  ctaliquanto 
gravius,  ut  eliam  perpeluo  secubaret,  intercepto  com- 
munis  filii  pignore  ,  qui  Aquileiae  natus  Infans  exstlnctus 
est.  Drusum  Cratrem  in  Germania  amisit,  oujns  corpus, 
pedibus  tolo  ilinere  praegreriiens ,  Roniam  usque  pervexit. 
VIII.  Civilium  ofliciorum  rudinientisregem  Arctieiaum, 
Trallianos  ,  et  Ttiessalos ,  varia  quosque  de  causa ,  Au- 
guslo  cognoscente ,  défendit.  Pro  Laodicenis ,  Tliyalire- 
nis,  Cliiis,  tenœ  niolu  affticlis,  openique  imploranlibus, 
senalum  deprecalus  est.  Fannium  Ca>pioneiii,  qui  cum 
Varrone  Murena  in  Augnstum  conspiravcral ,  reum  ina- 
jeslalis  apud  judices  fecit ,  et  condemnavit.  Interque  lia'c 
ilupticem  curapi  adniinistravit,  annonae,  quae  artior  inci- 
derat,  et  repurgandorum  tuta  llalia  ergasluloruni ,  quo- 


ateliers  de  retenir  par  violence  non-seulement 
les  voyageurs  qu'ils  pouvaient  surprendre,  mais 
aussi  ceux  qui  étaient  venus  s'y  cacher  pour  se 
dérober  au  service  militaire. 

IX.  H  fit  ses  premières  armes  dans  l'expédi- 
tion des  Cantabres,  comme  tribun  des  soldats. 
Envoyé  ensuite  en  Orient  avec  une  armée,  il 
rendit  à  Tigrane  le  royaume  d'Arménie  et  lui 
mit  le  diadème  sur  la  tête  ,  assis  dans  son  tribu- 
nal. Il  reçut  aussi  les  aigles  romaines  que  les 
Parthes  avaient  naguère  enlevées  à  M.  Crassus. 
Ensuite  il  gouverna ,  environ  un  an,  la  Gaule 
Chevelue,  alors  troublée  par  les  incursioïis  des 
barbares  et  les  querelles  de  ses  chefs.  Bientôt 
après  il  fit  les  guerres  de  Rétie  et  de  Vindélicie,  puis 
de  Germanie.  Dans  celle  de  Rétie  et  de  Vindéli- 
cie, il  soumit  les  peuples  des  Alpes;  dans  celle 
de  Pannonie,  les  Rreuces  et  les  Dalmates;  enfin , 
dans  celle  de  Gerinanie,  il  reçut  à  composition 
quarante  mille  ennemis,  qu'il  transporta  dans 
la  Gaule,  et  auxquels  il  assigna  des  terres  sur 
les  bords  du  Rhin.  Ces  exploits  lui  méritèrent  l'o- 
vation ,  et  il  entra  dans  Rome  sur  un  char,  avec 
les  ornements  du  grand  triomphe;  honneur  qui , 
dit-on,  n'avait  encore  été  accordé  à  personne. 
Il  obtint  avant  l'âge  toutes  les  magistratures,  et 
il  exerça  presque  sans  interruption  la  questure, 
la  préture  et  le  consulat.  11  fut  créé  consul  pour 
la  seconde  fois ,  après  un  court  intervalle,  et 
revêtu  pour  cinq  ans  de  la  puissance  tribuui- 
lienne. 

X.  Au  milieu  de  tant  de  prospérités ,  dans  la 
force  do  l'âge  et  delà  santé,  il  prit  tout  d'un 
coup  le  parti  de  la  retraite  et  de  l'éloignement , 
soit  pour  fuir  sa  femme ,  qu'il  n'osait  ni  accuser 
ni  répudier,  et  que  pourtant  il  ne  pouvait  plus 

rum  diimini  in  invidiam  vénérant,  quasi  exceptos suppri- 
mèrent, non  solum  viatores,  sed  etquos  sacramenti  metus 
ad  liujusmodi  latebras  conipulisset. 

I.\.  Stipendia  prima  expedilione  Cantabrica  tribunus 
militum  fecit  :  deiu,  ducto  ad  Orientem  exercitu ,  regimm 
Armeniœ  Tigrani  restiluil,  ac  pro  tribunali  diadema  im- 
posnil.  Rceepit  et  signa,  quae  M.  Crasso  ademerant  l'arllii. 
Post  bcTC  Comalam  Galliam  anno  fere  rexit,  et  barijaro- 
rum  incursionibus,  et  principum  discordia  inquietam. 
Exin  Rselicnm  Vindelicumque  bellum ,  inde  Gemianicuni 
gessit.  Raeticoatque  Vindelico  gentes.Alpinas;  Pannonico 
Breucos  et  Dalmatas  subegit;  Gerinanico  quadraginta 
millia  dediticiorum  Irajecit  in  Galliam,  juxtaque  ripam 
Rheni  sedibus  assignatis  collocavil.  Quas  ob  res,  et  ovans, 
el  curru  Urbem  ingressus  est ,  primus ,  ut  quidam  pulani , 
triumplialibus  omanienlis  lionoralus ,  novo  nec  antea  cui- 
quam  tributo  geuere  lionoris.  Magisiratus  et  maturius 
inclioavit ,  et  psene  junctini  percucurril  qua'Sluram ,  pric- 
turam,  consulatum  :  interpositoque  (enipore,  consul  ile- 
rum  eliam  tribuniciam  potestatem  in  quinqueunium  ac- 
cepil. 

X.  Tôt  prosperis  confluentibus ,  intégra  œlate  ac  vale- 
tudine,  statuit  repente  secedere,  scque  e  niedio  quani 
loiigissime  amovcre  :  dubium,  uiorisiie  ta^dio,  qnain  ncquc 


soufYiir;  soit  qu'il  crût  que  l'absence  le  ferait 
plus  valoir  qu'une  assiduité  importune,  dans 
le  cas  où  la  république  aurait  besoin  de  lui. 
Quelques  auteurs  pensent  que,  voyant  grandir  les 
enfants  d'Auguste,  il  avait  voulu,  après  avoir 
été  longtemps  maître  du  second  rang,  paraître 
le  leur  abandonner  volontairement,  a  l'exemple 
de  M.  Agrippa,  qui,  lorsque  M.  Marcellus  prit 
partit  l'administration  publique,  s'en  était  allé 
à  Mylilène,  pour  ne  pas  jouer  avec  lui  le 
rôle  d'un  concurrent  ou  d'un  censeur.  Tibère 
lui-même  avoua,  mais  plus  tard,  qu'il  avait  eu 
les  mêmes  motifs.  Alors  prétextant  la  satiété 
des  bonneurs  et  le  besoin  de  repos,  il  demanda 
la  liberté  de  quitter  Rome.  Sa  mère  employa 
les  plus  vives  instances  pour  le  retenir;  Au- 
guste alla  jusqu'à  se  plaindre,  en  plein  sénat, 
d'être  abandonné.  Tibère  fut  inflexible;  et, 
comme  on  s'obstinait  à  empècber  son  départ ,  il 
fut  quatre  jours  sans  manger.  Il  obtint  enfin 
la  permission  de  s'éloigner,  et,  laissant  à  Rome 
sa  femme  et  son  fils  ,  il  prit  sur  lechamp  la  route 
d'Oslic.  Il  ne  repondit  pas  un  seul  mot  aux  ques- 
tions de  ceux  qui  l'accompagnèrent,  et,  en  les 
quittant,  il  se  contenta  d'en  embrasser  quelques- 
uns. 

XI.  D'Ostie,  il  allait  côtoyant  la  Campanie, 
lorsqu'il  apprit  le  mauvais  état  de  la  santé  d'Au- 
guste. Il  s'arrêta  quekiues  jours  ;  mais  le  bruit 
ayant  couru  qu'il  n'interrompait  son  voyage  que 
dans  l'espoir  d'un  événement  décisif,  il  s'em- 
barqua, malgré  un  très-mauvais  temps,  pour 
l'île  de  Rhodes,  dont  le  climat  salubre  et  doux 
l'avait  charme  pendant  le  séjour  qu'il  y  avait 
fait  en  revenant  d'Arménie.  Il  y  liabita  une 
maison   fort  modeste  et  une  campagne  qui  ne 
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l'était  guère  moins;  vivant  comme  le  plus  hum- 
ble des  citoyens,  visitant  parfois  les  gymnases  , 
sans  licteur  et  sans  huissier,  entretenant  avec 
les  Grées  un  commerce  journalier  de  devoirs, 
presque  sur  le  ton  de  l'égalité.  Un  matin,  en 
réglant  les  occupations  de  la  journée,  il  lui  ar- 
riva de  dire  qu'il  voulait  voir  tous  les  malades 
de  la  ville.  Se  méprenant  sur  le  sens  de  ces  pa- 
roles, ceux  qui  entouraient  Tibère  firent  por- 
ter, le  même  jour,  tous  les  malades  dans  une 
galerie  publique,  où  on  les  rangea  par  genre  de 
maladie.  Frappé  de  ce  spectacle  inattendu  ,  il 
ne  sut  d'abord  ce  qu'il  devait  faire;  enfin,  il  s'ap- 
procha du  lit  de  chacun  d'eux,  et  il  leur  lit  à  tous 
des  excuses  de  cette  méprise  ,  même  aux  plus 
pauvres  et  aux  plus  ignorés.  Il  paraît  n'avoir 
usé  qu'une  seule  fois  des  droits  de  la  pui^sance 
tribunitienne  ,  et  voici  dans  quelle  circonstance. 
Il  était  fort  assidu  aux  écoles  et  aux  leçons  des 
professeurs  :  un  jour  qu'il  s'était  élevé  une  vive 
altercation  entre  des  sophistes  opposés,  l'un 
d'eux  croyant,  pour  l'avoir  vu  intervenir,  qu'il 
favorisait  son  adversaire,  s'échappa  contre  lui  en 
propos  injurieux.  Tibère  s'en  alla  chez  lui  sans 
rien  dire,  reparut  tout  à  coup  avec  ses  appari- 
teurs, fit  citer  à  son  tribunal,  par  la  voix  du  hé- 
raut, l'auteur  de  ces  invectives,  et  le  fit  traîner 
en  prison.  Il  apprit  à  Rhodes  que  Julie,  sa 
femme,  venait  d'être  condamnée  pour  ses  dé- 
bauches et  ses  adultères,  et  qu'Auguste  avait, 
de  sa  propre  autorité  ,  prononcé  leur  divorce. 
Quelque  joie  qu'il  eût  de  cette  nouvelle ,  il 
crut  devoir  écrire  au  père  plusieurs  lettres  en  fa- 
veur de  la  fille,  et  il  le  conjura  de  laisser  à  .lu- 
lie  tous  les  dons  qu'il  lui  avait  faits  ,  si  indigne 
qu'elle  en  fût.  Lorsque  le  temps  de  sa  puissance 


criniinari  aut  dimillere  anderet,  neqiie  ultra  perfeiie 
pusspt  ;  an  ut,  vitalo  assiduitatis  t'astidiu,  aucloritatem 
aliiiiilia  tuertiur,  alque  etiam  aiigeret,  si  quaiido  iiidi- 
^iiiNsi't  sui  rt^spublica.  Quidam  existiinant ,  adullls  jain 
Aii^iistl  liberis,  loco  et  quasi  possessione  usurpati  a  se 
il  111  sicundi  gradus  sponifl  cessisse ,  exeniploM.  Agrippa, 
qui ,  IM.  Marcello  ad  munera  publica  admoto ,  Mytileiias 
abierit;  ne  aul  ol)slarc,  aut  obtrcclare  pra-sens  viderelur. 
Quain  causai!)  et  ipse,  sed  poslea,  reddidit.  Tuncautem 
lionorum  salietatcm  ac  requiem  labnruin  |pratiMidens, 
commeatum  pctiit.  Nequeaul  iiiatri  supplidlci  [irecanli, 
aut  vilrico,  deseri  se  eliam  in  scnatu  enuqui  ronti ,  veniam 
dédit.  Quin  et  pertinacius  relinentibus,  cibo  per  quatri- 
duum  abstinuit.  Facta  tandem  aljeundi  polestate,  relictis 
Rouia^  uxore  et  filio,  confestim  Osliam  descendit  ;  ne  verbo 
quidem  cuiquam  prosequentium  reddito,  paucosque  ad- 
modum  in  digressu  exosculatus. 

XI.  Ab  Ostia  oram  Campani.T!  legens,  imbecillilale 
Augusti  nunciata,  paulumsubstilit.  Scclincrebrescenleru- 
niore,  quasi  ad  occasionem  majoiis  spei  commoraretur, 
tantum  non  advcrsis  terapestatibus  Rhodum  enavigavit, 
amœnitate  et  salubritate  iusula;  jam  inde  cjptus,  quum 
ad  eam  ab  Armenia  rediens  appulisset.  Hic  niudlcis  con- 


lenlus  œdibii.'!,  nec  multo  laxiore  suburbano,  genus  vil.'C 
civile  admudum  iusiituil ,  sine  lictore  aut  viatore  gjnuia- 
sia  interdum  obainbulaus ,  muluaque  cum  Grseculis  oriicia 
usurpans,  pi  ope  ex  a-qiio.  Forte  qiiondam  in  disponendo 
dieinane  prsedixeiat,  quicquid  a>groruni  in  civitate  essel, 
visitai  e  se  velle  :  id  a  proximis  aliter  exceptuni  :  jiissique 
sunt  omnes  aegri  in  pul)licain  porticuni  deferii,  ac  per 
valetudinum  gênera  disponi.  Perculsus  igitur  inopinata 
re,  diu  quid  ageiet  incertus,  tamen  singulos  circuit  ;  excii- 
sans  factuni  etiam  tenuissimo  tuique,  et  ignoto.  Ununi 
hoc  tautummodo,  neqiie  pricterea  quicquam  nolatura  est, 
in  quo  exeicuisse  jus  Iribiinicia^  potestatis  visus  sit.  Quuni 
circa  scliolas  et  audiloria  profcssorum  assiduus  esset, 
moto  inter  antisoplilstas  giavioie  juigio,  non  del'uit,  qui 
cum  inlervenieulem,  et  quasi  sludiosiorem  partis  altei  ius, 
convicio  incesseret.  .Sensim  itaque  regrcssus  domiini,  re- 
pente cum  appariloribus  piodiit,  citatumque  pio  tribunali 
voce  prœconis  conviciatorein  rapi  jussit  iii  carcerem. 
Comperit  deinde ,  Juliam  u\orem  ob  lil)idines  atquc  adul- 
teiia  damnatam,  repiidiumque  ei  suo  nomine,  ex  aueto- 
lilale  Augusti,  icniissum  ;  et  quamquam  la;tus  nuncio, 
laiiien  oflicii  duxit,  quantum  in  se  esset,  exorare  (ilia; 
patreni  fiequentibus  lltciis,   et  vel  utcunque  luerilii', 
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tribunitienne  fut  expiré,  il  avoua  enfin  n'avoir 
eu  d'autre  but, en  s'éloignant,  que  d'évitfr  tout 
soupçon  de  rivalité  avec  Caius  et  Lueius  ;  et  il 
demanda,  necraignant  plus  un  tel  soupçon,  puis- 
que ces  princes  étaient  bien  affermis  dans  la  pos- 
session du  second  rang,  la  permission  de  revoir 
tout  ce  qu'il  avait  laissé  à  Rome  de  personnes 
chères  et  alors  bien  regrettées.  Mais,  loin  de 
l'obtenir,  il  reçut  même  le  conseil  inattendu  de 
ne  plus  s'occuper  en  aucune  façon  d'une  famille 
qu'il  avait  quittée  avec  tant  d'empressement. 

XII.  Il  demeura  donc  à  Rhodes  malgré  lui, 
et  il  obtint  à  peine,  par  le  crédit  de  sa  mère, 
qu'Auguste ,  afin  de  couvrir  cet  affront ,  lui  don- 
nât le  titre  de  son  lieutenant  dans  cette  île.  De- 
puis ce  moment,  il  ne  mena  pas  seulement  la 
vie  d'un  particulier,  mais  aussi  celle  d'un  homme 
suspect  et  toujours  menacé.  Il  se  cachait  dans 
l'intérieur  de  l'ile,  pour  éviter  désormais  les  fré- 
quentes visites  et  les  hommages  assidus  de  tous 
ceux  qui  allaient,  au  delà  de  cette  mer,  prendre 
possessiond'uncommandementmilitaireou  d'une 
magistrature ,  et  qui  ne  manquaient  pas  de  s'arrê- 
ter exprès  à  Rhodes.  A  ces  terreurs  vinrent  s'ajou- 
ter de  plus  graves  sujets  d'inquiétude.  Ayant  passé 
à  Samos  pour  y  voir  son  beau-fils  Caïus,  qui 
commandait  en  Orient,  il  s'aperçut  que  les  insi- 
nuationsde  M.  Lollius,  compaguou  et  gouverneur 
de  ce  jeune  prince,  lui  avaient  aliéné  son  esprit. 
On  le  soupçonna  aussi  d'avoir  donné  à  des  centu- 
rions ses  créatures,  lesquels  venaient  de  leur 
semestre  et  retournaient  aux  armées,  des  ins- 
tructions équivoques,  et  qui  paraissaient  avoir 
pour  objet  de  sonder  les  esprits  sur  un  change- 
ment de  maître.  Informé  de  ces  accusations  par 


Auguste  lui-même,  il  ne  cessa  de  demander  un 
surveillant,  quel  qu'il  fût,  qui  observât  ses  ac- 
tions et  ses  discours. 

XIII.  Il  renonça  même  à  ses  exercices  ordi- 
naires du  cheval  et  des arm's,  quitta  le  costume 
romain,  etse  réduisit  à  la  chaussure  et  au  manteau 
des  Grecs.  Il  vécut  près  de  deux  ans  dans  cet 
état,  tous  les  jours  plus  odieux  et  plus  méprisé  ; 
au  point  que  les  habitants  de  Nîmes  détruisirent 
ses  images  et  ses  statues  ,  et  que  ,  dans  un  repas 
de  famille ,  la  conversation  étant  tombée  sur  lui , 
un  convive  proposa  à  Caius  «  de  partir  à  l'ins- 
tant, s'il  l'ordonnait,  pour  Rhodts,  et  de  lui 
rapporter  la  tète  de  l'exilé;  ■>  car  tel  est  le  nom 
qu'on  lui  donnait.  Ce  ne  fut  plus  seulement  la 
ci'ainte,  mais  un  danger  réel,  qui  le  força  de  join- 
dre ses  supplications  aux  instances  de  sa  mère, 
pour  obtenir  son  retour.  Le  hasard  contribua  à 
le  lui  faire  accorder.  Auguste  avait  déclaré  ([u'il 
s'en  rapporterait  absolument  sur  cette  affaire  à 
la  décision  de  son  fils  aîné  :  celui-ci  en  voulait 
alors  à  M.  Lollius,  et  se  laissa  facilement  fléchir 
en  faveur  de  son  beau  père.  Tibère  fut  donc  rap- 
pelé, du  consentement  de  Caïus,  mais  à  condi- 
tion qu'il  ne  preudrait  aucune  part  au  gouverne- 
ment. 

XIV.  Il  revint  à  Roms  après  huit  ans  d'ab- 
sence; il  y  revint  avec  de  grandes  espérances 
pour  l'avenir,  fondées  sur  des  prodiges  et  sur  des 
prédictions  qui  l'avaient  appelé,  dés  l'âge  le  plus 
tendre,  à  de  hautes  destiiiécs.  Livie,  étant  en- 
ceinte de  lui  et  voulant  savoir,  par  différents 
présages,  si  elle  mettrait  au  monde  un  garçon, 
alla  dérober  à  une  poule  couveuse  un  de  ses 
œufs  qu'elle  couva  dans  ses  mains  et  danscelies  de 


qiiicqiiid  unquam  dono  dedisset,  concedere.  Transacto 
aiitein  Iribunici»  potestatls  tempore,  coiifessus  tandem, 
nilid  aliiid  secessii  devilasse  se,  qiiam  amiilationis  ciiin 
Caio  Lucioque  suspiclonem ,  petiit ,  at  sil)i  seciiro  jam 
ab  liac  parte,  corroboralis  liis  ,  el  secnndiim  lociim  facile 
tutanlilîus,  permilterelur  revisere  necessitudincs,  qiianim 
desiderio  tenereliir.  Se<l  neque  inipeUavit  :  ultroqne  etiaiii 
admonitiis  est,  dimitleret  oiiinem  cinam  suoruin  ,  quos 
tam  cupide  reliqiiisset. 

XII.  Remansit  ergo  Rhodi  contra  voluntatem  ;  vix  per 
inalrein  consecutus,  lit  ad  velaiidam  ignomiuiam  ,  quasi 
legatus  ab  Aiigusto ,  abesset.  Enimveio  luuc  non  privatum 
modo,  sed  etiatn  obnoviuni  et  trepidiim  egil,  nicditerra- 
neis  agris  abditus,  vilansqiie  prseternaviganliiim  officia, 
qiiibus  frequenlabatur  assidue,  nemine  cum  Imperio  aut 
magistiatu  tciidente  quoquam,  quin  deverteret  Rliodum. 
Et  accesserunt  majoi  is  sollicitudiiils  caus».  Namque  prl- 
vignum  Caium,  Oiieiiti  pra-positum,  quuni  visendi  gialia 
trajecisset  Sanium ,  alieniorem  sibi  sensit  ex  ciiniinatio- 
nibus  M.  Lollii,  coniilis  et  rectoiis  eju.i.  Venit  etiani  in 
suspicioncni ,  per  quosdam  beneficii  sui  cenluilones,  a 
commealu  castra  repetentes,  mandata  ad  coniplures  dé- 
disse ambigua,  et  quœ  leulare  slnguloiuni  auinios  ad  no- 
vas  res  vidcrentiir.  De  qna  suspicione  certiorab  Angusto 


factus,  non  cessavlt  elUagitareaUquem,  eujusiibet  ordinis, 
custodeni  factis  atigue  dictis  suis. 

Xlil.  Equi  quoque  et  armorum  solitas  exercilaliones 
omisit  :  redegitque  se,  deposito  patrio  liabiln,  ad  pallium 
el  crepidas  :  atque  in  tali  statu  biennio  fere  pcrniansit, 
contcmlior  in  dies,  cl  invisior  :  adeo,  ut  imagines  ejus  et 
statuas  Nemauscnses  subverterinl;  ac  familial  i  quodam 
convivio  mentione  ejus  orta,  exstiterit,  qui  Caio  polli- 
cerelur,  "  Confestim  se,  si  juberel,  Rliodum  navigaturum , 
caputque  exsidis(sic  enim  appellabatui)  relaturum.»  Quo 
pra?cipue,  non  jam  nielu ,  sed  discrimine,  coaclus  est, 
tam  suis,  quam  matiis  impensi.«simis  precibus  reditum 
expostulaie  :  impelravilque,  adjutiis  aliquantum  etiam 
casu.  Deslinatum  Augusio  erat,  niliil  super  ea  rè,  nisi 
ex  volunlatc  majoris  filii ,  slaluere.  Is  forte  tune  M.  Lollio 
offensior,  facilisexorabilisquein  vitricum  fuit,  rermitlcnte 
ergo  Caio,  revocatus  est;  verum  sub  condilioue,  ne  quam 
par  tem  curamve  reipublica;  aUingcrel. 

XIV.  Rediit  octavo  posl  secessum  anno,  magna  iiec 
incerla  spe  fulnrornm ,  (|uam  et  ostenlis  et  priiediclionibus 
ab  iuilio  œlalis  concepcrat.  Prapgnans  enim  Livia ,  qiium  , 
an  mareni  editura  esset,  variis  caplarct  ominibus,  ovnm 
incubanti  gallina;  subdiictum  nunc  sua,  nunc  ministra<'>:ui 
manu  oer  vices  usi|hc  co  fovit ,  quoaii  pullns  iasiguilei 


TIBERE. 


ses  femmes  tout  letempsnécessaii'e;et  iloiisnitit 
un  poulet  ornéde  la  plus  belle  crête.  Le  mathéma- 
ticien Seiihonius  promit  à  cet  enfant  une  destinée 
éclatante,  disant  «  qu'il  régnerait  même  un  jour, 
mais  sans  les  marques  de  la  royaulé;  ■•  car  l'es- 
pèce de  puissance  exercée  par  la  Césars  était 
encore  inconnue.  Dans  sa  première  expédition 
niilitaiie,  comme  il  conduisait  son  année  par  la 
Macédoine,  pour  se  rendre  en  Syrie,  et  qu'il  pas- 
sait près  du  champ  de  bataille  de  Philippes,  les 
autels  élevés  en  cet  endroit  aux  légions  victorieu- 
ses jetèi'ent  tout  à  coup  des  flammes.  Plus  tard, 
en  gagnant  l'Illyrie,  il  consulta  près  de  Padoue 
l'oracle  de  Géryon,  qui  lui  dit  de  jeter  des  dés 
d'or  dans  la  fontaine  d' A pone,  pour  apprendre 
ce  qu'il  voulait  savoir.  11  obéit,  et  amena  le  nom- 
bre le  plus  élevé  :  on  voit  encore  aujourd'hui  ces 
dés  au  fond  de  l'eau.  Peu  de  jours  avant  son 
rappel,  un  aigle,  d'une  espèce  qu'on  n'avait 
point  encore  vue  à  Rhodes ,  se  percha  sur  le  faîte 
de  sa  maison.  La  veille  du  jour  ou  il  reçut  la  per- 
mission de  revenir,  comme  il  changeait  de  vê- 
tement, sa  tunique  parut  tout  en  feu.  C'est  sur- 
tout dans  ce  moment  qu'il  put  se  convaincre  de 
la  science  du  mathématicien  Thrasyllus,  qu'il 
avait  attaché  à  sa  personne  comme  professeur 
de  philosophie,  et  qui  lui  annonça  qu'un  vais- 
seau,  alors  en  vue  de  l'ile,  lui  apportait  de 
bonnes  nouvelles.  Peu  d'instants  auparavant, 
comme  ils  se  piomcnaient  ensemble,  Tibère,  enlin 
lassé  de  ses  vaines  prédictions,  avait  eu  di'S- 
sein  de  le  jeter  dans  la  mer,  pour  punir  en  lui 
l'imposteur,  et  leconfident  de  secrets  dangereux. 
XV.  De  retourù  Rome,  et  des  qu'il  eut  ouvert 
à  son  fds  Drusus  l'entrée  du  Forum ,  il  quitta  le 
quartier  des  Carènes  et  la  maison  de  Pompée, 


pour  se  loger  aux  Esquilles,  dans  lej  jardins  de 
Mécène.  Là ,  il  se  livra  entièrement  au  repos,  no 
remplissant  que  les  devoirs  de  la  vie  privée  et 
s'ahstenantde  toutes fonclionspubliques.  Gaïuset 
Lucius  étant  morts  trois  an^  après,  il  fut  adopte 
par  Auguste  en  même  temps  que  M.  Agrippa, 
leur  frèie;  mais  il  avait  d'abord  été  lui-même 
obligé  d'adopter  Germanicus  ,  sou  neveu.  Depuis 
ce  temps,  il  ne  fit  plus  lien  en  qualité  de  i)àre 
de  famille  :  il  n'exerça  aucun  des  droits  que  son 
adoption  lui  avait  fait  perdre;  il  ne  fit  aucune 
donation,  aucun  affranchissement  ;  il  ne  n  eut 
plus  de  legs,  plus  d'héritagi's,  qu'a  titre  de  pécule. 
Toutefois  rien  ne  fut  oublié  de  ce  qui  pouvait 
le  rendre  plus  considérable,  sui-tout  depuis  que 
l'éloignement  d'Agrippa  ,  renoncé  par  Auguste, 
eut  l'ait  retomber  sur  lui  seul  l'espoir  certain  de 
succéder  à  l'empire. 

XVL  On  lui  donna  une  seconde  fois  pour  cinq 
ans  la  puissance  tribunitienne,  et  il  fut  chargé 
de  i)acifier  la  Germanie.  Les  ambassadeurs  des 
Parthes,  après  avoir  eu  audience  d'Auguste  a 
Rome,  reeurent  l'ordre  de  se  rendre  aussi  près  do 
Tibère,  dans  son  gouvernement.  A  la  nouvelle 
do  la  défection  de  l'IHyiie,  il  passa  dans  ce  pays , 
et  entreprit,  avec  quinze  légions  et  un  pareil  nom- 
bre de  troupes  au.viliaires,  cette  guerre  nouvelle, 
la  plus  terrible  de  toutes  les  guerres  étrangères, 
depuis  celles  des  Carthaginois.  Il  la  termina  en 
trois  ans,  au  milieu  de  difficultés  sans  nombre  et 
malgré  la  plusaffreuse  disette.  Quoiqu'on  ne  ces- 
sât de  le  rappeler,  il  s'obstina  à  ne  point  revenir, 
craignant  que  l'ennemi,  toujours  sur  ses  traces 
et  déjà  assez  fier  de  quelques  avantages,  ne  fit 
de  sa  retraite  volontaire  une  déroute.  Il  fut  bien 
récompensé  de  sa  persévérance,  puisqu'il  soumit 


crislatus  CNcliisiis  est.  Ac  de  Infante  Scribonius  malliema- 
tiens  piaclaia  spopoiidit  :  «  eliam  regnaturuni  quandoque, 
sed  sine  re^io  insigni  ;  »  ignota  scilicet  lune  adinic  Ca'sai  uni 
polestate.  lit  ingresso  primam  expeditionem ,  ac  per  Mace- 
doniam  ducente  exercituni  in  Syriam,  accidil,  ut  apud 
Pliilippos  saeratae  olim  victriciuni  leginnum  ai;e  sponte 
subitis  cullucerent  ignilins  :  ctmo\,  quuin  lllyrieuni  pc- 
tcns  juMla  Patavium  adisset  Geryonis  oraculnni,  soi  te 
tracta ,  qua  monebatur,  ut  de  consultaliouibus  in  Aponi 
fonlem  lalos  aureos  jaccret.evenit,  ut  summum  numeium 
jactu  ab  co  ostenderenl;  hodieque  sub  aqna  visuutur  lii 
tali.  Ante  paucos  vero  quani  revoearetnr  dies,  aqulla,  nun- 
quam  aniea  liiiodi  conspecta,  in  cnlmiue  donius  ejus  asse- 
dit  :  et  pridie  quam  de  reditu  certior  fleret,  vestinienta 
mutant!  tunica  ardeie  visa  est.  Tlnasyllum  quoque  ma- 
lliematicum  ,  quem  ut  sapienli^e  pnil'cssnreni  coiitubeinio 
admoverat,  tiim  maxime  expei lus  est,  iillirniauteni,  nave 
provisa  gandium  afrenl;quum  (piiilcni  illuin,  duiius  et 
contra  praedicta  cadentibus  retins ,  ut  falsnni  et  secretorum 
tcmere  consclum  ,  eo  ipso  momento ,  dum  spatiatur  una , 
praeclpitare  iu  mare  destinasset. 

XV.  nnmam  reversus  ,  deducto  in  forum  filio  Druso, 
statim  c  Cariais  ac  Pompciana  domo  ?;squilias  in  liortos 

SIÙONF.. 


Mœcenatianos  transmlgravit  :  tofumque  se  ad  quiefem 
contulit,  privata  modo  oflieia  obiens ,  ac  publicorum  mu- 
ncrum  exper.s.  Caio  et  Lucio  intra  triennium  defnnclis, 
adoptatur  ab  Auguste  simul  cum  fratre  eorum  iM.  Agrippa  ; 
coactus  prius  ipse  ,  Germanicnm ,  fratris  sui  fdiuni ,  adop- 
lare.  Nec  qnic<|uam  postea  pro  patrefamilias  egit,  aut  Jus, 
qnod  [adoplione]  aniiserat,  ex  iilla  parte  retinuit.  Kam 
neqne  donavit,  neque  maiinmislt  :  ne  lieredilatem  quidem, 
aut  legala  percepit  ulla  aliter,  quam  nt  peculio  relerret 
accepta.  Nilut  ex  eo  tempore  pru'termissum  est  ad  niajes- 
latemejus  augendani,  ac  mnito  magis,  poslquam,  Agrippa 
abdiiato  atque  seposito,  certum  erat,  uni  spem  successio- 
nis  incumbere. 

XVI.  Data  rursus  potestas  tribunicia  in  qninquenniiini  : 
delegatus  pacanda;  Germauiœ  status  ;  Parlliorum  legati, 
niamlatis  Auguslo  Borna;  redditls,  eum  quoque  adiré  in 
proviucia  jussi.  Sed  nnuciata  Ulyrici  defectione,  transiit 
ad  curam  novi  liclli  :  qnod  gravissimuni  omnium  externo- 
rum  bellorum  post  l'umca,  per  quindecim  Icgiones,  pa- 
remqne  auxiiiorum  copiam ,  triennio  gessit,  in  magnis 
omnium  reruni  dil'licnltatibus ,  snmmaque  frugum  inopja. 
Kt  quamquam  sœpius  revocaretur,  taincn  perseverarit; 
metueus,  ne  vidnus  et  prœvalens  hoslis  instarel  ultro  co 
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et  ajouta  à  l'empire  toute  l'Illyrie,  c'est-à-dire 
tout  le  pnys  situé  entre  l'Italie,  le  royaume  de 
IVorique,  la  Thracp  et  la  Macédoine,  depuis  le 
Danube  jusqu'au  golfe  Adriatique. 

XVII.  L'opportunité  de  ce  succès  mit  surtout 
le  comble  à  sa  gloire  ;  car  c'est  vers  le  même 
temps  que  Quinctillus  Varus  périt  en  Germanie 
avec  trois  légions;  et  l'on  ne  douta  pas  que  les 
Germains  vainqueursne  sefusseut  jointsaux  Pan- 
noniens,  si  l'Illyrie  n'avait  été  soumise  avant  ce 
désastre.  On  décerna  le  triomphe  à  Tibère,  et  l'on 
y  ajouta  d'éclatantes  et  de  nombreuses  distinc- 
tions. Des  sénateurs  furent  d'avis  de  le  surnom- 
mer le  Pannonique  ;  d'autres,  Y  invincible;  quel- 
ques-uns, le  Pîfî/a'. Mais  Auguste  empêcha  de  lui 
donner  aucun  de  ces  noms,  disant  que  Tibère 
pourrait  se  contenter  de  celui  qu'il  lui  laisserait 
après  sa  mort  (  1  ).  Tibère  différa  lui-même  son 
triomphe,  à  cause  de  la  douleur  où  la  défaite  de 
Varus  avait  plongé  Rome.  Il  entra  néanmoins 
dans  la  ville  avec  la  prétexte  et  la  couronne  de 
lauriers,  monta  sur  un  tribunal  qu'on  lui  avait 
élevé  dans  le  champ  de  Mars,  et  s'assit  avec  Au- 
guste entre  les  deux  consuls,  le  sénat  présent 
et  debout.  De  là  ,  après  avoir  salué  le  peuple  ,  il 
alla,  suivi  d'un  nombreux  cortège,  visiter  les 
temples. 

XVIII.  11  retourna  ,  l'année  suivanle ,  en  Ger- 
manie. S'étant  convaincu  que  la  défaite  de  Va- 
rus n'avait  d'autre  cause  que  la  négligence  et  la 
témérité  de  ce  général ,  il  ne  fit  rien  sans  l'avis 
d'un  conseil  ;  et  ce  chef  superbe,  qui  n'avait  ja- 
mais consulté  que  lui,  communiqua  pour  la  pre- 
mière fois  ses  plans  de  campagne  àses  lieutenants. 

(0  le  nom  d'Augusle.  Voy.  Aug  ,  loi  ;  et  plus  bas,  c.  26. 

dentibns.  Ac  perseveranliœ  grande  pretium  tiilit,  tolo  II- 
lyvico,  qiiod  inter  Italiam  regnumque  Noricum  et  Thra- 
ciam  et  Macedoniam  inferqiie  Dannbium  llumen  et  sinum 
maris  Adrialici  patet,  perdonillo  et  in  dillonem  redacto. 

XVII.  Cui  glorise  amplior  adiiiic  ex  opportunitale  cu- 
mulus accessit.  Nam  sub  Id  (ère  tcnipus  Quinctillus  Varus 
cum  tribus  Icgionibus  in  Germanla  perilt;  neniine  dubitan- 
te,  quin  victores  Germani  juncturi  se  Pannoniis  fuerint, 
nisi  dcbellalum  prius  lllyricum  essel.  Quas  ob  res  fiium- 
phus  ei  decrelus  est,  niultiqne  et  niagni  lionores.  Censue- 
runt  etiam  qnidam,  ul  Pannonicus,  alii,  ut  Invictus, 
nonnulli,  ul  Pius  cognomlnarclur.  Sed  de  cognoniine  in- 
tercessil  Augustus,  eo  contenlum  repromiltens,  quod  se 
ilefuncto  suscepturusessel.  Triumphum  ipse  dislulit,  mœ- 
stacivitalecladeVariana.NJhiloniinusUrbem  prœlexlatus 
et  laurea  coronalus  intravit;  positiimque  in  Seplis  tribu- 
nal, senalu  adslante,  conscemlit,  ac  médius  inter  duos 
consules  cum  Augusto  simul  sedil;  unde,  populo  consa- 
lulalo,  circum  templa  deduclus  est. 

XVIII.  Proximo  anno  repelita  Germania,  quuni  ani- 
madverterel,  Varianam  cladem  lemeritale  et  negtigeulia 
ducis  accidisse ,  niliil  non  de  consilii  senlentia  egit.  Semper 
alias  sul  arbilrii,  cnntentusqne  se  uno,  tune  prœter  con- 
suetudinem  cum  pliiribus  de  ratione  belli  commnnicavit. 
Ctiram  quoque  solito  cxacliorem  prjestilif.  Tiajcrturus 


Il  redoubla  aussi  d'attention  et  de  vigilance.  Fret 
à  passer  le  Rhin,  il  détermina  lui-même  la  na- 
ture et  le  poids  des  bagages,  et,  posté  sur  les 
bords  du  fleuve  ,  il  n'en  permit  le  passage  qu'a 
près  .s'être  assuré,  en  vérifiant  la  charge  des  cha- 
riots, qu'on  n'emportait  que  ce  qui  était  néces- 
saire ou  autorisé  par  ses  règlements.  Une  fois  le 
Rhin  traversé,  il  se  fit  une  habitude  constante 
de  prendre  ses  repas  sur  le  gazon;  il  y  couchait 
même  souvent,  sans  vouloir  de  tente.  Il  donnait 
par  écrit  tous  ses  ordres  pour  le  jour  suivant, 
même  les  instructions  que  de  subites  conjonc- 
tures rendaient  nécessaires;  et  il  avait  toujours 
soin  d'ajouter  que  ,  dans  les  moindres  difficul- 
tés ,  on  s'adressât ,  pour  les  résoudre ,  à  lui  seul , 
à  quelque  heure  que  ce  fût  du  jour  ou  de  la 
nuit. 

XIX.  Il  maintint  rigoureusement  la  discipline, 
et  fit  revivre  plusieurs  peines  sévères  et  ignomi- 
nieuses de  l'antiquité.  Il  nota  d'infamie  un  chef 
de  légion  qui  avait  permis  à  quelques  soldats 
d'aller  chasser,  avec  un  de  ses  affranchis,  de 
l'autre  côté  du  fleuve.  Quoiqu'il  donnât  l'ortpeu, 
comme  général,  à  la  fortune  et  au  hasard,  il  li- 
vrait bataille  avec  confiance  lorsque,  dans  ses 
veilles,  sa  lumière  s'était  tout  d'un  coup  éteinte 
d'elle-même;  présage  qui ,  à  la  guerre,  n'avait 
jamais,  disait-il ,  trompé  ni  lui  ni  ses  ancêtres. 
Il  demeura  \ictorieux  :  peu  s'en  fallut  toulefois 
qu'il  ne  fût  tué  par  un  Bruetère  qui  s'était  glissé, 
dans  ce  but,  parmi  les  personnes  de  sa  suite, 
mais  que  son  trouble  y  fit  remarquer,  et  à  qui  la 
torture  arracha  l'aveu  du  crime  qu'il  méditait. 

XX.  Revenu  de  la  Germanie,  où  il  était  resté 
deu.x  ans,  il  célébra  le  triomphe  qu'il  avait  dif- 

Rhenum ,  commeatum  omneni ,  ad  cerlam  formulam  as- 
tricliun,  non  anlelransmisit,  quamconsisteusapud  ripam 
explorasse!  vehiculorumonera,  ne  qua  dpporlarentur,  nia 
concessa,  aul  necessaria.  Trans  Rlicnum  vero  eum  vilae 
ordinem  lenuit,  ut  sedens  iii  cespite  nudo  cibum  caperet; 
saepe  sine  tentoi  io  pernoclaret  ;  pra>ce|ila  sequentis  diei 
oninia,  et  si  ipiid  subit!  niuneiis  injungendum  esset,  per 
libellos  darel;  addila  monilione,  ut,  de  quo  quisque  du- 
bitarct,se,  nec  alio  interprète,  quacunque  vel  noctis  liora 
uteretur. 

XI.X.  Disciplinam  acerrime  exegit,  animadversionum  et 
ignoniiniarum  gêner  ibus  ex  anliquitate  repetitis,  aiqu» 
etiam  legato  Icgionis,  quod  paucos  milites  cum  liberlo 
suc  trans  ripam  venatum  nilsisset,  ignominia  notato.  Pra;- 
lia,quamvis  minimum  fortunre  casibusque  permitterel, 
aliquantocoDsIautius  inibat,quolieslucubrante  se,  subito 
acnullo  propellente,  deciderct  lumen,  et  exsllnguerelur; 
confidens,  ut  aiebal,  ostento,  sibi  ac  majoribus  suis  iu 
omni  ducatu  expertissimo.  Sed,  re  prospère  gesfa,  non 
muitum  abfuit,  quin  a  Bructero  qnodam  occideretur  :  cui 
inter  pioximos  versanti,  et  Irepidatione  détecte,  tormenlis 
expressa  confessio  est  cogitati  lacinoris. 

XX.  A  Germania  in  Orbem  post  biennium  regressus, 
triumphum,  quem  distulcrat,  egit;  prosequenlibus  etiam 
legalis,  quibus  Iriumplialia  ornamenta  iuipeliarat.  Ac 


TIBERE. 


fcré.  Di'nièreluimari'luTirnt  ses  lieutenants,  pour 
lesquclsil  avait  obtenu  les  ornements  îiioniphaux. 
Avautde  monterau  Capitule,  il  deseendit  de  sou 
char  et  embrassa  les  genoux  de  son  père,  qui 
présidait  à  cette  solennité.  11  établit  à  Ravenr.c 
et  combla  de  magnifiques  présents  un  chef  pan- 
nonien  ,  du  nom  de  Bâton,  qui  l'avait,  un  jour, 
laissé  échapper  d'un  défilé  ou  il  était  enfermé 
avec  ses  légions.  Il  lit  servir  au  peuple  un  repas 
de  mille  tables,  et  donner  aux  convives  un  con- 
giaire  de  trois  cents  sesterces  par  tête  (1).  Il  dé- 
dia un  temple  à  la  Concorde ,  et  un  autre  à  Cas- 
tor et  à  Pollux  ,  au  nom  de  son  frère  et  au  sien, 
a\ec  le  prix  des  dépouilles  de  l'ennemi. 

\\I.  Quelque  temps  après,  une  loi  portée  par 
les  consuls  lui  confia  l'administration  des  provin- 
ces conjointement  avec  Auguste  ,  et  le  soin  de 
faiie  le  cens.  Il  ferma  le  lustre  et  partit  pour  l'U- 
lyrie.  11  lut  rappelé  sur-lechamp ,  et  trouva  Au- 
guste déjà  fort  malade,  mais  respirant  encore; 
et  il  resta  enfermé  avec  lui  pendant  un  jour  en- 
tier. Je  sais  que  l'on  croit  communément  que 
quand  Tibère  fut  sorti,  après  cette  conférence 
secrète,  les  esclaves  de  service  entendirent  Au- 
guste s'écrier  :  «  Malheur  au  peuple  romain  ,  qui 
va  devenir  la  proie  d'aussi  lentes  mâchoires!  » 
Je  n'ignore  pas  non  plus  ce  qu'ont  écrit  quelques 
auteurs,  à  savoir  qu'Auguste  blâmait  tout  baut 
et  sans  ménagement  la  rudesse  de  ses  mœurs,  au 
point  d'interrompre  aussitôt ,  en  le  vovant  pa- 
raître, toute  conversation  libre  et  gaie;  mais  qu'il 
céda,  en  adoptant  Tibère,  à  une  sorte  de  violence 
exercée  par  les  prières  de  Livie  ;  enfin  qu'il  entra 
dans  cette  préférence  un  calcul  d'amour  propre, 


et  qu'il  avait  voulu  se  faire  regretter  en  choiJis- 
sant  un  tel  successeur.  Mais  on  ne  me  persuadera 
jamais  qu'un  prince  aussi  prudent  et  aussi  reflé- 
clii  ait  rien  fait  légèrement  dans  uue  affaire  de 
cette  importance.  Je  crois  plutôt  qu'après  avoir 
mis  dans  la  balance  les  vices  et  les  vertus  de  Ti- 
bère ,  il  trouva  ipie  le  bien  l'emportait.  Je  le  crois 
d'autant  plus,  qu'il  jura,  en  pleine  assemblée, 
avoir  adopte  Tibère  pour  le  bien  de  la  répu- 
blique, et  que,  dans  ses  lettres,  il  le  loue  sans 
cesse  comme  un  général  consommé,  comme  l'u- 
nique appui  du  peuple  romain.  J'en  citerai,  pour 
preuve, quelques  passages:  <  Adieu,  mon  très-cher 
Tibère:  ayez  toutes  sortes  de  succès,  vous  qui 
commandez  pour  moi  et  pour  les  Muses  :  jejure 
par  ma  fortune  que  vous  êtes  le  plus  aimé  des 
hommes,  le  plus  brave  des  guerriers  et  le  plus 
sage  des  généraux.  Adieu.  »  Et  ailleurs  :  ••  Que 
j'approuve  la  disposition  de  vos  camps  !  Je  suis 
persu^adé,  mon  clîer  Tibère,  qu'au  milieu  de  cir- 
constances aussi  difficiles  et  avec  des  troupes 
aussi  molles,  il  était  impossible  de  se  condiiii-e 
plus  sagement  que  vous.  Tous  ceux  qui  vous 
ont  vu  â  l'œuvre  vous  appliquent  ce  veis  : 
La  valeur  .l'un  seul  liomme  a  raffornii  l'État  (1). 
Il  ne  me  survient  pas  une  affaire  sérieuse,  pas 
une  cause  de  chagrin,  que  je  ne  regrette  mon 
Tibère,  et  que  je  ne  me  rappelle  aussitôt  ces  vers 
de  l'Iliade  (2)  : 
Je  pourrais ,  sur  les  pas  de  ce  guide  si  sage , 
Même  au  travers  du  feu  me  frayer  un  passage. 
J'en  atteste  les  dieux ,  tout  mon  corps  frissonne  , 
lorsque  j'entends  dire  que  l'excès  du  tra\ail  af- 

(il  Cost  un  vers  rriinniiii,  da 
lando  ù  cunctando  ;  car  Eiiniits 

(î)  l.iv.  s,  !1C,  «17. 


priusquam  in  Capilolium  (lecteret,  de.sceiulit  e  cuvru, 
seque  pr;csidenli  pair i  ad  genua  summisit.  Balonem ,  Pan- 
nonium  ducem ,  ingentibus  donatuni  priemlis,  Ravennaiii 
transtulit  ;  gratiam  relerens,  quod  se  quoiidam ,  cum  exer- 
cilu  iniquitate  loci  circuniclusum ,  passus  esset  evadere. 
Prandium  dcliinc  populo  mille  mensis,  et  congiarium 
trecenos  nummos  virilim  dédit.  Dedicavit  et  Concordiœ 
cTdem,  item  Pollucis  et  Castoris,  suc  fratrisque  iiomine, 
de  manubiis. 

XXI.  Ac  non  multopost,  loge  per  consules  lata,  iit  pro- 
vinciascum  Augustûconimuniteradminislraret,  simulque 
tensum  ageret,  condito  lustro,  in  lllyricuni  profeclusesl. 
Et  stalim  ex  ilineie  revocalus,  jam  (piideni  alTeitum,  sed 
tamen  spirantem  adliuc  Auguslum  repeiit,  luilque  una 
secreto  per  totum  diem.  Scio,  vidgo  persuasuni,  quasi, 
egresso  post  secrctum  sermoncm  Tibeiio,  vox  Augusli  per 
cubicularios  excepta  sit  :  «  Miscrum  populum  Romanum , 
qui  Sub  tam  lentis  raaxillis  erit.  «  Nec  iltud  quideni  igno- 
re, aliquos  tradidisse,  Augustum  palam  nec  dissimulantcr 
niorum  ejus  dirilatem  adeo  improbasse,  ut  nonnunquaui 
remissiores  hilarioresque  sermones,  supervcniente  eo, 
abrumperct  :  sêd  expugnalum  prccibus  uxoiis  adoplionem 
non  abnuisse ;  vel  etiam  ambilione  tractuni ,  ut  tali  succès 
foie  desiderabilior  ipse  qiiandoquc  (ieret.  Adduci  lamen 


neqneo,  quin  existiniem,  circumspeolissimuui  et  prudeii- 
tissimuin  principem.  In  tanto  pra'scrtim  negolin,  niliil 
temere  fcclsse;  .sed  vlliis  virlutlbusque  Tiberli  perpensis, 
poliorcsduxlsse  virtutes  :  prœsertim  quum  et  «  reipublirœ 
causa  adoptare  .se  eum,  »  pro  concione  juraverit,  el  epis- 
tolls  aliquot ,  ut  peritissimum  rei  militaris,  utque  unicum 
populi  romani  praesidium,  prosequafur.  Ex  quibus  In 
exemplum  pauca  liinc  Inde  snbjeci:  •<  Vale,  jucundissime 
Tiberi,  et  leliclter  rem  gère,  ÈiJ.oi  xïi  raï;  .MoOtrcc;  tjtpa- 
Tril'wv.  Jucundissime,  et,  Ita  sim  fellx ,  vir  fortissiiiie,  et 
dux  vo|j.i|j.(iTaT£ ,  vale.  »  Et,  «  Ordiucm  a'Slivorurn  tuo- 
rum!  Kgo  vero,  ml  Tiberi,  el  iiiler  lot  lerum  difiiculta- 
les,  xat  T0(7aÛTr,v  f>aO'jiJ.iav  xwv  (xTpax£uo[jt,£va)v,  non  potuisse 
qnemquam  prudcntlns  geierc  se,  quaui  tu  gesserls,  exis- 
timo.  III  ([uoqiie,  qui  tecum  fnerunt,  onmes  condtenlur, 
versum  lllnm  in  le  posse  dici  : 

Unus  homo  nobis  vigilando  rcstiluil  rem. 
Sive  quid  Incidit,  de  quo  sit  cogilandum  diligcntius,  sive 
quid  stomaclior,  valde ,  médius  lidiiis,  Tibcrium  mcum 
desidero  :  succurritque  versus  ille  Ilomericus  : 
To'JTou  S"  i'j-rjp.é-mo ,  xai  tx  TTjfà;  olGoiiÉvoio 
'Anyci)  vo(jTri5aiiJ.EV,  Itû  Titfi  o'iSî  vor,(7at . 
Attcnuatum  le  esse  conllnualionc  laborum,  quum  audio 


SUÉTONE. 


faiblit  votre  santé.  Monagrz- vous,  je  vous  en  sup- 
plie; si  vous  tombiez  malade,  nous  expirerions 
de  douleur,  votre  mère  et  moi ,  et  Rome  serait  In- 
quiétée dans  la  possession  de  l'univers.  Qu'im- 
porte ma  santé,  si  la  vôtre  n'est  pas  bonne?  Je 
prie  les  dieux  qu'ils  vous  conservent ,  et  qu'ils 
veillent  en  tout  temps  sur  vous,  s'ils  aiment  le 
peuple  romain.  « 

XXII.  Tibère  ne  fit  connaître  la  mort  d'Au- 
guste qu'après  s'être  assuré,  de  celle  du  jeune 
Agrippa.  Ce  fut  un  tribun  militaire  préposé  à  la 
garde  de  ce  prince  qui  le  tua,  après  lui  avoir 
montré  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu.  On  ne  sait  si 
Auguste  avait  signé  cet  ordre  en  mourant,  pour 
prévenir  les  troubles  qui  pourraient  naître  après 
lui,  ou  si  Livie  l'avait  donné  au  nom  de  son 
époux,  et,  dans  ce  cas,  si  ce  fut  de  l'aveu  ou 
à  l'insu  de  Tibère.  Quoi  qu'il  en  soit,  quand  le 
tribun  vint  annoncer  à  celui-ci  qu'il  avait  fait 
ce  qu'on  lui  avait  commandé  ,  il  répondit  "  qu'il 
n'avait  rien  ordonné,  et  que  le  sénat  jugerait  sa 
conduite.  »  Mais  il  voulait,  pour  le  moment, 
échapper  à  l'indignation  publique;  car  il  ne  fut 
plus  question  de  cette  affaire. 

XXIII.  11  convoqua  le  sénat,  en  vertu  du  droit 
que  lui  donnait  la  puissance  trlbunitienne  ;  et  ayant 
commencé  un  discours,  il  s'arrêta  toutd'un  coup, 
comme  étouffe  par  ses  sanglots  et  vaincu  par  sa 
douleur.  Il  aurait ,  disait-il,  voulu  perdre  la  vie 
en  même  temps  que  la  voix  ;  et  il  remit  son  ma- 
nuscrit à  son  fils  Drusus ,  pour  en  achever  la  lec- 
ture. On  apporta  ensuite  le  testament  d'Auguste. 
Parmi  ceux  qui  l'avaient  signé,  on  ne  laissa  ap- 
procher que  les  sénateurs;  les  autres  ne  vérifiè- 
rent leur  signature  qu'en  dehors  du  sénat.  Un 


affranchi  lut  ce  testament ,  qui  commençait  ainsi  : 
'■  La  fortune  contraire  ni'ayant  enlevé  mes  fils 
Gains  et  Lucius  ,  je  nomme  Tibère  César  mon  hé- 
ritier pour  une  moitié,  plus  un  sixième.  >>  Un  tel 
préambule  confirma  l'opinion  qu'Auguste  avait 
pris  Tibère  pour  successeur  plutôt  par  nécessité 
que  par  goût ,  puisqu'il  n'avait  pu  s'empêcher  de 
le  dire. 

XXIV.  Quoique  Tibère  n'eût  pas  balancé  un 
instant  à  s'emparer  du  pouvoir  et  à  l'exercer; 
quoiqu'il  en  eût  déjà  autour  de  lui,  dans  une 
garde  nombreuse  ,  l'appareil  et  les  forces,  il  ne 
laissa  pas  de  le  refuser  longtemps,  par  une  im- 
pudente comédie  ;  répondant  aux  instances  do 
ses  amis  :  '■  Vous  ne  savez  pas  quel  monstre  c'est 
que  l'empire,  >■  et  tenant  en  suspens,  par  des 
réponses  ambiguës  et  une  hésitation  artificieuse, 
le  sénat  suppliant  et  prosterné.  Quelques-uns 
perdirent  patience  ,  et  un  sénateur  s'écria  dans 
la  foule  :  ■>  Qu'il  accepte,  ou  se  désiste.  »  Un  au- 
tre lui  dit  en  face  «  que  c'était  l'habitude  d'être 
longtemps  à  faire  ce  qu'on  avait  promis;  mais 
que  pour  lui,  il  était  bien  longtemps  à  promettre 
ce  qu'il  avait  déjà  fait.  »  Enfin ,  il  accepta  l'em- 
pire comme  contraint,  en  déplorant  la  miséra- 
ble et  onéreuse  servitude  qu'on  lui  imposait,  et 
en  se  reservant,  comme  condition,  l'espoir  de 
s'en  démettre  un  jour.  Voici  ses  propres  paroles  : 
«  J'attendrai  donc  le  moment  où  vous  jugerez 
équitable  d'accorder  un  peu  de  repos  à  ma  vieil- 
lesse. » 

XXV.  Il  avait  des  raisons  pour  hésiter  :  plu- 
sieurs dangers  le  menaçaient ,  et  il  disait  sou- 
vent '<  qu'il  tenait  un  loup  par  les  oreilles.  »  Un 
esclave  d'Agrlppa ,  nommé  Cléraens  ,  avait  réuni 


et  lego,  dli  me  perdant,  nisi  coliorroscit  corpus  meum  : 
teque  rogo,  ut  parcas  tibi  :  ne ,  si  te  languere  audierimus, 
pt  ego  et  mater  tua  cxspiremus,  et  de  summa  impeiii  sui 
populns  romanus  peilclitclur.  Niliil  inleiest,  valeani  ipse 
necne, si  tu  non  valibis.  Deos  obsecro,  ut  te  nobis  conser- 
vent, et  valcie  nunc  et  seniper  paliantur,  si  non  populum 
romanuni  perosi  sunt.  " 

XXIt.  Excessum  Augusti  non  prius  palam  fccit,  quam 
Agrippa  juvene  interemto.  Hune  Iribunus  militiini  custos 
appositus  oceidit,  lectis  codicillis,  quibus,  ut  id  fticeret, 
jubebalur.  Quos  codicillos,  dubium  fuit,  Augustusne  nio- 
ricns  reliquisset,  quo  niateriam  tumultus  post  se  sul)du- 
ccrel;  an  nomine  Augusti  Livia,  et  ea,  conscio  Tiberio, 
an  ignaro,  dictasset.  Tiberins  renuncianti  tribuno ,  faclrini 
esse,  quod  imperasset,  «  neque  imperasse  se ,  et  ledditn- 
ruin  eum  senalui  rationem ,  «  respondil;  invidiara  scilicet 
In  praeseulia  vitans.  Kam  mo\  silentio  rem  obbteravit. 

XXIIl.  Jure  autcm  liibunicia;  potestatis  coacto  scnalu, 
inchoalaque  alloculione,  derepeute  relut  iuipar  dolori 
congemuil;  utque  non  solum  vox  ,  sed  et  spiritus  delice- 
ret,  optavit,  ac  perlegendnm  librum  Druso  lllio  tradidit. 
lllalnm  deinde  Augnsli  testamentum ,  non  admissis  signa- 
loribus,  nisi  senatorii  ordinis,  ceteris  extra  curiam  signa 
ogiioscentibus,  recitavit  per  liberlum.  Testamenli  initium 


fnil  :  '<  Qnoniam  sinistra  Fortuna  Caium  et  Luclum  fdios 
milii  eripuit,  Tiberius  Caesar  milii  ex  parle  dimidia  el 
sexiante  lieres  esto.  «  Quo  et  ipso  aucta  suspicio  est  opi- 
nantium,  successorem  asciluni  eum  necessitate  magis, 
quam  judieio,  quando  ila  praefari  non  abslinuerit. 

XXIV.  Principatum,  quamvis  neque  occupare  confes- 
tim  ,  neque  agere  dubitasset,  et  slatione  militum,  lioc 
est,  vi  et  specie  dominafionis,  assumta,  diu  tamen  recusa- 
vil  impudenlissimo  mimo  ;  nunc  adiiortantes  amicos  incre- 
pans,  ut  ignaros,  quanta  bellua  esset  imperium;  nunc 
precantem  senalum,  et  procumbentem  sil)i  ad  genua, 
ambiguis  responsis  et  callida  cunctatione  suspendens  :  ut 
quidam  patientiam  rumperent,  alque  unus  in  tumultu 
proelamaret ,  "  Aut  agat,  aut  désistât  :  »  aller  coram  ex- 
probraret,  «  Ceteros,  quod  poUicitisint,  tarde  prœstare: 
sed  ipsum ,  quod  pracstet,  tarde  polliceri.  »  Tandem  quasi 
coaclus  ,  et  querens,  «  miseram  et  onerosam  injuugi  .sibi 
servitutem,  "  recepit  imperium;  nec  tamen  abler,  quam 
ut ,  deposituruni  se  quandoqne ,  spem  lacerct.  Ipsius  ver- 
ba  sunt  :  «  Dum  veniam  ad  id  tempus,  quo  vobis  aequuni 
possit  videri,  dare  vosaliquani  senectuti  meae  requiem.  » 

XXV.  Cunctandi  causa  erat  metus  uudique  imminen- 
tium  discriminum  :  ut  sœpe,  «  lupum  se  auribus  tenere,  » 
diceret.  Kam  el  servus  Agrippse ,  Clemens  nomme ,  non 


TIBÈRE. 


des  forces  assez  conîidérabies  pour  venger  la 
mort  de  son  maître  :  L.  Scribonius  IJbon,  ci- 
toyen d'une  noble  origine,  travaillait  scerète- 
ment  à  une  révolution  :  les  troupes  s'étaient 
soulevées  dans  deux  provinces,  en  lllyric  et  en 
Gernianie.  Les  deux  armées  élevaient  des  pré- 
tentions exorbitantes  et  en  grand  nombre; 
avant  tout,  elles  voulaient  avoir  la  même  paye 
que  les  prétoriens.  Les  soldats  de  Germanie  re- 
fusaient de  reconnaître  un  prince  qu'ils  n'avaient 
point  élu ,  et  pressaient  Gcrmanicus,  leur  cbef, 
de  s'emparer  du  pouvoir;  ce  qu'il  refusa  avec 
fermeté.  Tibère  ,  dont  les  craintes  venaient  sur- 
tout de  ce  côté,  demanda  aux  sénateurs  de  lui 
faire,  dans  le  gouvernement,  la  part  qu'il  leur  plai- 
rait ;  nul  ne  pou  vaut,  disait-il,  en  soutenir  seul  tout 
le  poids ,  ni  se  passer  du  secours  d'un  ou  de  plu- 
sieurs collègues.  11  feignit  aussi  d'être  malade, 
pour  que  Germanieus  attendit  plus  patiemment 
une  succession  procbaine ,  ou  le  partage  certain 
de  la  souveraineté.  Cependant  les  séditions  furent 
apaisées,  et  démens,  pris  par  trabison,  tomba 
en  son  pouvoir.  Quant  à  Libon,  Tibère,  ne  vou- 
lant pas  commencer  son  règne  par  des  rigueurs, 
attendit  plus  d'un  an  pour  l'accuser  devaîit  le  sé- 
nat. Jusque-là,  il  se  tint  en  garde  contre  lui  ;  et 
un  jour  qu'ils  sacrifiaient  ensemble  avec  les  pon- 
tifes ,  il  eut  la  précaution  de  lui  faire  donner  un 
couteau  de  plomb ,  au  lieu  du  glaive  do!it  on 
frappe  les  victimes.  Une  autre  fois,  Libon  lui 
ayant  demandé  un  entretien  particulier,  il  ne  le 
lui  accorda  qu'en  présence  de  son  fils  Drusus; 
et  pendant  tout  le  temps  de  cette  conversation  , 
qu'ils  eurent  en  se  promenant,  il  lui  tint  la  main 
droite,  comme  pour  s'appuyer  sur  lui. 


XWL  Délivré  de  ces  alarmes,  il  se  condui- 
sit d'abord  avec  beaucoup  de  modération  ,  et  vé- 
cut presque  aussi  simplement  qu'u!)  particulier 
De  toutes  les  distinctions  éclatantes  qui  lui  fu- 
rent offertes,  il  n'accepta  que  les  moindres,  et  en 
petit  nombre.  L'anniversaire  de  sa  naissance  se 
trouvant  coïncider  avec  les  jeux  plébéiens  du 
Cirque,  il  souffrit  à  peine  qu'on  ajouiàt,  en  son 
bonneur,  aux  cérémonies  accoutumées  un  char 
à  deux  chevaux.  Il  défendit  qu'on  lui  consacrât 
des  temples,  des  prêtres ,  desflamines,  et  même 
qu'on  lui  élevât  des  s'atues  sans  sa  permission 
expresse;  encore  y  mit-il  toujours  la  condition 
qu'ell.s  ne  seraient  point  placées  parmi  cdics 
des  dieux  ,  mais  employées  comme  un  simple  or- 
nement Il  défendit  de  jurer  obéissance  à  ses 
actes ,  et  de  donner  au  mois  de  septembre  le  nom 
de  Tibère,  au  mois  d'octobre  celui  de  Livius.  11 
refusa  aussi  le  titre  d'EviPECEUR  et  le  surnom  de 
piiHF,  DE  Lv  PATRIE  ,  alusl  quc  kl  coiiroane  civi- 
que, dont  on  voulait  orner  le  vestibule  de  son 
palais.  Il  ne  prit  même  le  nom  d'AuousTE  ,  qui 
lui  appartenait  par  héritage  ,  que  dans  ses  lettres 
aux  princes  et  aux  souverains.  11  n'exerça  que 
trois  fois  en  tout  le  pouvoir  consulaire  :  la  pre- 
mière fois,  pendant  peu  de  jours  seulement;  la 
seconde,  pendant  trois  mois;  et  la  troisième, 
quoique  absent,  jusqu'aux  ides  de  mai. 

XXVII.  Il  montra  une  telle  aversion  pour  la 
flatterie,  qu'il  ne  souffrit  jamais  qu'un  sénateur 
marchât  à  côté  de  sa  litière,  ou  pour  lui  rendre 
sesdevoirs,  ou  pour  luiparlerd'afi'aires.  Un  con- 
sulaire, qui  lui  demandait  pardon,  voulut  eni. 
brasser  ses  genoux  ;  Tibère  se  recula  si  brusque- 
ment qu'il  tomba  à  la  renverse.  Si,  dans  la  con- 


contemnondam  nianiim  in  iillioncm  clomini  conipararat  : 
el  L.  Sciilionins  Libo,  \ir  iii]l)ilis,  res  novis  clam  niolie- 
batiir  :  et  duplex  scdilio  mililiim  ,  in  Illyrico  et  in  Ger- 
mania,  exorta  est.  Flagilabant  anibo  exercitiis  nnilta  ex- 
tra oïdinem  :  ante  omnia,  nt  aequarentur  stipendio  prrc- 
toi'ianis.  Gormaniciani  (|iiid('m  etiam  principe.m  dctrecla- 
bant,  non  a  se  datiini,  snmniaqiic  vi  Germanlciim ,  qui 
lum  iis  pr.Tprat,  ad  tapessendam  rcmpul)li(am  pcnirge- 
banl ,  quamquani  oblirniale  rcsislonicm.  Quem  m.ixinie 
casnm  tinrcns  ,  parles  silii ,  quas  senatiii  iilierel ,  Itiendas 
in  repiiblica  depoposcit  :  qiiaiido  luiiveisa;  sufiircrc  so- 
ins nemo  posset,  nisi  rinn  altère,  vcl  etiam  cnni  plini- 
bus.  Simulavit  et  vaieludinem,  quo  ceipiiore  animo 
Germanieus  celerem  snctcssioiiem ,  vel  rerte  sncielalem 
prlneipatus,  oppeiirclur.  C'onipcisilis  scditionibus ,  Clo- 
nienlem  qiioque  fraude  ilecepliini  redcijit  i»  poteslateni. 
I.ibonem,  nequidin  novilale  acerbins  (ieret,  secundo  dé- 
muni anno  in  senalu  coarguit,  mcdio  lemporis  spatio 
(aiilum  cavere  contenlus.  Nam  et  iuter  l'onlilires  sacrifi- 
canlisimul  prosecespila  plmnlieuui  lullniin  sulijiciendiim 
curavit  :  et  seeretuni  pelenli ,  non  nisi  adliihitu  Urnso  fi- 
lio,  dédit  :  dextramque  obambulanlis  ,  vcluli  ini  unibens  , 
qiioad  perageretur  .sernio ,  conlinuit. 
iXVI.  Verum  liberatus  melu,  civilem  aduioduni  in- 


ter  inilia,  ac  paulo  minus  quam  privalum  egit.  Ex  pluri- 
niis  nia\imisi|ue  bonoribus,  praHer  pancos  et  modicos 
non  recepit.  iNalaleni  suum,  plelieiis  incurrentcni  Circcu- 
sibus,  vix  unius  bigîe  adjeclione  bonorari  passus  esl. 
Tenipla,  flamiues,  saccrdoles  deccrni  sibi  proliiliuil  : 
etiam  stalna.s  atqne  imagines ,  nisi  permitlenle  se ,  poni  : 
permisilqneea  sola  conditione,  ne  inler  sininlacia  deo- 
mm ,  sed  inter  ornamenta  ardiuin ,  ponerenlm'.  In- 
lerccssit  et,  qno  minus  in  aila  sua  juraretiir,  et 
ne  niensis  septeuiljer,  Tiberiiis;  oclober,  Livius  voca- 
renliu'.  Pm-nomen  (pioque  uiPEnvronis,  eognomcnque 
PATius  PATiii.E,  el  civicam  in  veslilinlo  coronani  recusavit. 
Ac  ne  AiT.iSTi  qnidem  nomen ,  quamcpiam  liereditatimn  , 
ullis,  nisi  ad  reges  ac  dynaslas ,  epistolis  addidit.  Ncc 
amplius  quam  mox  très  consulatus,  nnum  paucis  diebus, 
alteruni  tribus  niensibus,  tcrtium  absens  usiiue  iu  idus 
maias  gessit. 

XXVII.  Adnlatioues  adeo  aversatns  est,  ut  ncmincm 
senalornm,  aut  otiieii  aiit  negolii  causa,  ad  leclicam 
suani  admiseril;  consnlarcni  vero  salisfacientcm  slhi, 
ac  per  genua  orare  conanlem,  ila  snlTugerit,  ni  cadcret 
snpinus  :  atque  etiam,  si  qnid  in  serinone,  vel  in  conli- 
nna  oratione  blandius  de  se  dicerctur,  non  diUiitaret  intpr- 
pellarc ,  ac  reprcliendere ,  et  commnlarc  conlimio.  Ijomi- 


SUETONE. 


vcisalion  ou  (laiis  un  discours  public ,  on  disait 
de  lui  des  choses  trop  flatteuses,  il  interrom- 
pait aussitôt  celui  qui  parlait,  lui  adressait  une 
réprimande,  et  lui  faisait  changer  ses  expressions. 
Un  citojen  l'avait  appelé  son  mtiître;  il  l'aver- 
tit de  ne  plus  lui  faire  cet  affront.  Un  autre ,  en 
parlant  de  ses  occupations ,  les  avait  appelées 
«  sacrées  ;  »  il  le  força  d'y  substituer  le  mot  la- 
borieuses. Un  troisième  avait  dit  qu'il  s'était 
présenté  au  sénat  «  par  son  ordre  :  »  il  l'obligea 
de  dire,  par  son  conseil. 

XXVIII.  Insensible  aux  propos  malveillants, 
aux  bruits  injurieux,  et  aux  vers  diffamatoires 
répandus  contre  lui  et  les  siens  ,  il  disait  souvent 
«  que  ,  dans  un  État  libre,  la  langue  et  In  pen- 
sée doivent  rester  libres.  »  Le  sénat  ayant  de- 
mandé à  connaître  de  ces  sortes  de  crimes,  et  à 
poursuivre  les  coupables  :  "  ÎNous  avons,  ré- 
pondit-il ,  assez  d'affaires  importantes,  sans  nous 
charger  encore  de  ces  soins  misérables.  Si  vous 
entrez  une  foisdans  ce  détail,  vous  ne  ferez  plus 
autre  chose;  et,  sous  ce  prétexte,  on  fera  de 
nous  les  juges  de  toutes  les  inimitiés,  x  On  a  aussi 
retenu  de  lui  ces  paroles  pleines  de  modération 
qu'il  prononça  dans  le  sénat  :  «  Si  quelqu'un 
dit  du  mal  de  moi,  je  tâcherai  de  lui  répondre 
par  mes  actions;  s'il  continue  de  me  haïr,  je  le 
haïrai  à  mon  tour.  » 

XXIX.  Cette  modération  était  d'autant  plus 
remarquable,  qu'il  montrait  lui-même  plus  que 
de  la  politesse  dans  les  louanges  et  les  témoigna- 
ges de  respect  dont  il  comblait  tous  les  citoyens, 
en  général  et  en  particulier.  Ayant,  un  jour,  con- 
tredit Q.  Hatérius  dans  le  sénat  :  «Veuillez  me 
pardonner,  lui  dit-il,  si  j'ai  parlé  contre  vous 
librement,  comme  il  convient  à  un  sénateur;  » 
puis  s'adressant  a  l'assemblée,  il  ajouta  :  «  Je  l'ai 


dit  souvent  et  je  le  dis  encore,  pères  conscrits; 
un  prince  qui  veut  le  bonheur  de  la  patrie, 
qui  tient  de  vous  un  pouvoir  aussi  grand,  aussi 
étendu ,  doit  toujours  être  au  service  du  sénat , 
souvent  même  de  tous  les  citoyens,  et  quelque- 
fois de  chacun  d'eux  indi\iduellement.  Je  l'ai  ' 
dit  et  ne  m'en  repcns  pas,  puisque  j'ai  toujours 
trouvé  en  vous  des  maîtres  pleins  de  bienveil- 
lance et  d'équité.  » 

XXX.  Il  rétablit  même  une  apparence  de  li- 
berté, en  rendant  au  sénat  et  aux  magistratures 
les  privilèges  et  la  majesté  qui  en  faisaient  au- 
trefois la  grandeur.  11  n'y  eut  point  d'affaire, 
grande  ou  petite,  publique  ou  particulière,  dont 
il  ne  l'endît  compte  au  sénat.  Il  le  consultait  sur 
l'élablissement  des  impôts,  sur  la  concession  des 
monopoles,  sur  la  construction  ou  la  répara- 
tion des  édifices  publics,  surla  levée  des  troupes, 
sur  les  congés  des  soldats,  sur  le  cantonnement 
des  légions  et  des  corps  auxiliaires  ;  enfin  sur  la 
prolongation  des  commandements,  sur  la  con- 
duite des  guerres  étrangères,  sur  les  réponses 
qu'il  convenait  défaire  aux  lettres  des  rois,  el 
même  sur  la  forme  qu'il  fallait  donner  àces  répon- 
ses. Il  obligea  un  commandant  de  cavalerie,  ac- 
cusé de  violence  et  de  rapine,  <à  se  justifier  de- 
vant cette  assemblée.  11  n'y  cuira  jamais  que 
seul;  et  un  jour  qu'on  l'y  avait  porté  malade, 
dans  sa  litière ,  il  renvoya  aussitôt  sa  suite. 

XXXI.  Quelques  décrets  ayant  été  rendus 
contre  son  avis ,  il  ne  s'en  plaignit  même  pas. 
Un  préteur  désigné  sollicita  et  obtint  une  mission 
libre  (l),lejourmêmeoùTibèreavait  dit  que  ceux 
qui  étaient  désignés  magistrats  devaient,  pour 
l'honneur  de  leur  charge,  rester  daus  Rome.  Il 

(ij  Le  droit  de  voyager  dans  lesproviaccs.el  d'y  recevoir  les  mômes 
honneurs  que  les  ambassadeurs. 


j!Hi  appellatns  a  qnodam ,  deminciavit,  ne  se  ampliiis 
contiimeliac  causa  nomiuaret.  Aliiim  dicenteni,  «  sacras 
cjus  occiipationes ,  »  et  i  ursus  alium ,  «  auclore  oo  sena- 
tum  se  adisse ,  «  verba  mu  tare,  et  pro  auclore,  suaso- 
rem;  pro  sacris,  laboriosas  dicere  coegit. 

XXVIII.  Sed  et  adversus  convicia  malosquc  rumores , 
cl  famosa  de  se  ac  suis  rarmina,  (irmtis  ac  paliens,  sub- 
inde  jactabat,  «  iu  civitate  libéra  linguam  menteinquc 
libéras  esse  debere.  »  lit  quondain,  senatu  cogriilionem 
deejusmodi  crimlnibus  ac  reis  flagilante,  «  Non  lantum, 
inquit,olii  babemns,  ut  iniplicare  nos  pluribus  negotiis 
dcbeamus.  Si  banc  fenestrani  aperuerilis,  nibil  aliud  agi 
sinetis  :  omnium  InimicitiEe  boc  prœtextu  ad  nos  deferen- 
tur.  )>  Exstat  el  sermo  ejus  in  senatu  peicivilis  :  «  Si  qui- 
deni  locutus  aliter  fueril ,  dabo  operain  ,  ut  rationem  fac- 
torum  meorum  dictorumque  reddam  :  si  perseveiaverit , 
inviceni  euin  odero.  •> 

XXIX.  Alque  baec  eo  nobiliora  erant ,  quod  ipse  in  ap- 
pellandis  venerandisque  et  singnliî,  et  universis,  prope 
excesscral  bumanitalis  modum.  Dissenliens  in  curia  a  Q. 
Haterio,  n  Ignoscas,  inquil,  rogo,  si  quid  adversus  le 
liberius,  sicut  senalor,  dixero.»  lîtindeomnesalloqueus: 


><  Dix!  et  nunc,  et  saepe  alias,  P.  C,  bonum  cl  salutarcm 
principem,  quem  vos  tanta  et  tam  libéra  polestale  instru 
xislis,  seuatui  seryire  debere,  el  universis  civibus  sa^pe, 
cl  plerunique  etiani  singulis  :  neqiie  id  dixisse  me  pœui- 
tet ,  el  bonos  el  acquos  et  favenles  vos  habui  dominos ,  et 
adbuc  liabeo.  » 

XXX.  Quin  eliam  speciem  libertalis  quandam  induxit , 
conservatis  senalui  ac  niagislralibus  el  majestale  pristina 
et  poleslate  :  ueque  tam  parvuin  quicquam ,  neque  laiu 
magnum  publici  piivalique  negotii  fuit,  de  quo  non  ad 
P.  C.  rcfeirelur.  Ue  vecligalibus  ac  monopoliis ,  de  ex- 
slruendis  reficiendisvc  operibns ,  eliam  de  legendo  vel 
exaucloraudo  niilile  ,  ac  legionum  et  auxilioruni  descri- 
ptione;  denique,  qnibus  imperium  prorogari,  ant  exlra- 
ordinaria  bella  mandari,  quid  el  qna  forma  regum  lilcris 
rescj'ibi  placeicl.  Pra^fectum  ala;,  de  vi  et  rapinis  reum, 
causam  in  senatu  dicere  coegil.  Nunquam  curiam  nisi  so- 
ins iiitravit  :  leclica  quondam  iulrolatus  seger,  comités  a  se 
rcmovil. 

XXXI.  Qu.Tcdam  adversus  senlentiam  suam.decerni, 
ne  questns  quidein  est.  Keganle  eo,  deslinalos  magistra- 
tiis  altesse  oportere,  ut  prcesenles  lionoii  acquiescercDt, 


TIBERK 


avait  été  d'avis  qu'une  somme  léguée  aux  habi- 
tants de  Trébie,  pour  la  construction  d'uu  nou- 
veau théâtre  ,  fût  au  contraire  employée  ,  sur 
leur  demande,  à  la  réparation  d'une  route  :  on 
exécuta ,  malgré  son  intervention,  la  volonté  du 
testateur.  Un  jour  que  l'on  votait  dans  le  sénat 
sur  une  proposition,   en  passant  dans  l'une  ou 
[     l'autre  partie  de  la  salle,  Tibère  alla  se  ranger  du 
'     côté  du  plus  petit  nombre,  et  personne  n'y  passa 
i    après  lui.  Les  autres  affaires  se  faisaient  de  même 
j     par  la  volonté  des  magistrats,  et  selon  le  droit 
ordinaire.  L'autorité  des  consuls  était  si   bien 
établie,  que  des  ambassadeurs  d'Afrique  allè- 
rent se  plaindre  à  eux  de  ce  que  César,  vers  qui 
on  k's  avait  envoyés,  traînait  leur  demande  en 
longuiur.  11  faut  dire  aussi  que  lui-même  se  le- 
vait toujours  devant  les  consuls,  et  se  rangeait 
sur  leur  passage. 

XXXil.  11  réprimanda  des  consulaires  qui 
étaient  a  la  tête  désarmées,  de  ce  qu'ils  ne  ren- 
daient point  compte  de  leur  conduite  aux  séna- 
teurs ,  et  de  ce  qu'ils  demandaient  sou  aveu 
pour  accorder  des  recompenses  militaires,  comme 
s'ils  n'a\aient  pas,  à  cet  égard,  tout  pouvoir. 
Il  ftlicita  un  préteur  d'avoir,  à  son  entrée  en 
charge,  rappelé  dans  un  discours  ,  selon  l'an- 
tique usage,  les  vertus  de  ses  ancêtres.  11  suivit 
jusqu'au  bûcher  les  funérailles  de  plusieurs  ci- 
toyens illustres.  Enfin  il  montra  la  même  modé- 
ration envers  des  personnes  et  dans  des  circons- 
tances bien  moins  importantes.  Il  avait  mandé  à 
Rome  les  magistrats  de  Rhodes,  qui  lui  avaient 
écrit  des  lettres  au  nom  de  cette  ville,  sans  les 
terminer  par  les  formules  ordinaires  de  politesse  : 
et,  loin  de  les  maltraiter,  il  se  contenta,  avant  de 
les  renvoyer,  de  leur  faire  ajouter  ces  formules 


à  leurs  lettres.  Pendant  son  stjour  à  Rhodes,  le 
grammairien  Diogène ,  qui  n'y  tenait  ses  confé- 
rences que  les  jours  de  sabbat ,  lui  avait  refusé 
une  leçon  particulière,  en  lui  envoyant  dire  par 
un  esclave  de  revenir  dans  sept  jours.  Diogène 
étant  venu  à  Rome,  et  s'étant  présenté  chez  lui 
pour  le  saluer,  Tibère  lui  lit  dire  de  revenir  dans 
sept  ans.  Des  gouverneurs  de  provinces  lui  con- 
seillaient d'y  augmenter  les  tributs;  il  leur  écri- 
vit «  qu'un  bon  pasteur  tondait  ses  brebis  et  ne 
les  écorehait  pas.  « 

XXXIII.  Il  entra  peu  à  peu  dans  l'exercice  de 
la  souveraineté ,  quoiqu'avcc  un  esprit  de  con- 
duite fort  variable,  mais,  en  général,  par  des  ac- 
tes qui  contentaient  tout  le  monde,  et  avec  do 
grandes  dispositions  au  bien.  Il  s'appliqua  d'abord 
à  empêcher  l;s  abus,  et  il  cassa  plusieurs  arrêtés 
du  sénat.  De  temps  en  temps  il  s'offrait  pour 
conseil  aux  magistrats  ,  assemblés  dans  leur  tri- 
bunal ;  et  il  s'asseyait  à  coté  d'eux,  ou  vis-à-vis, 
dans  un  endroit  plus  élevé.  Ou  bien,  s'il  ap- 
prenait que  la  faveur  devait  sauver  un  accu- 
sé, il  paraissait  tout  d'uu  coup,  et,  de  sa  place  ou 
du  siège  du  premier  juge ,  il  rappelait  aux  autres 
leur  serment,  les  lois,  et  la  faute  qu'ils  avaient 
à  punir.  Il  réforma  aussi  les  usages,  anciens  ou 
nouveaux,  qui  entraînaient  la  corruption  des 
moeurs  publiques. 

XX-XIV.  H  restreignit  la  dépense  des  jeux  et 
des  spectacles ,  eu  réduisant  le  salaire  des  acteurs, 
et  en  déterminant  le  nombre  des  gladiateurs.  Il  se 
plaignit  amèrement  que  les  vases  de  Corinthe  se 
fussent  élevés  à  un  prix  exorbitant ,  et  que  trois 
surmulets  eussent  été  vendus  trente  mille  sester- 
ces (I).  11  jugea  convenable  de  mettre  desbornta 


praetor  desisnalus  liheram  legatinnem  iinpelravit.  Ueruni 
ceiiscnle,  iil  Trebianis  legatam  in  opus  no\i  Uiealri  pe- 
ciiiiiani  ad  muiiilionera  viœ  Iransferre  concedeieliir,  obti- 
nere  non  pottiit,  quin  rata  volnntas  Icgaloris  essel.  Quiim 
senaluseuiisiiHiim  per  discessioneni  forte  fieret ,  traiispun- 
teni  eiim  in  alleram  partein ,  in  qua  pauciores  erant ,  secu- 
tus  est  nemo.  Cetera  qiioipie  nonnisi  per  magistralus  ,  et 
jure  ordinario  agebanUii;  lanla  consulum  auctoritate,  ut 
legali  ex  Afiica  adierint  eos  ,  qiierenlcs,  Ualii  se  a  Crsa- 
re,  ad  queni  niissi  forent.  Nec  rainim,  qunni  palam  esset, 
ij.siiiii  ipioque  eisdeni  etassurgere,  et  deccdere  via. 

X.XXII.  Coiripuit  consulares  exercilibus  pixepositos, 
quod  non  de  rébus  gestis  senatui  sciiberent,  quodque 
de  tribnendis  quibusdain  militaribus  donis  ad  .se  refer- 
rent :  quasi  non  omnium  tribuendorum  ipsi  jus  habeient. 
Fra>torem  collaudavit,  quod,  lionore  inito,  consuctudi- 
neni  aiiliqiiain  iclulisset ,  de  niajoribus  suis  pro  concione 
niemorandi.  Qunjundani  illustrinm  cxsequias  us(pie  ad 
roguni  fre(pientavil.  Parem  nioderationein  niinoiilius  quo- 
qne  et  persouis  et  rébus  cxliibuit.  Quum  Rliodiorum  nia- 
gislratus,  quod  literas  publicas  .".inc  snijscriptione  ad  se 
dederant ,  evo(as,set ,  ne  verbo  quidern  insectatus ,  ac  fan- 
iniuiuodo  jnssos  subscribcrc ,  rcniisit.  Diogenes  graniiiia- 


lieus,  disputare  .'sabbalis  Rliodi  solitus,  venienlom  enm, 
ut  se  extra  ordineni  audiret,  non  admiseiat,  ac  per  ser- 
vuluni  suum  in  septiniuni  diem  distulerat.  HuncRonire, 
salutandi  soi  causa  pro  fuiibus  adstantem  ,  niliil  aniplius, 
quani  ut  post  seplimuui  annum  rediret,  admonuit.  ria>- 
sidibus,  onerandas  tributo  provincias  suadenlibus,  res- 
trip.sit  :  «  Boni  pastoris  esse,  tondere  pecus,  non  deglu- 
bere.  .. 

X.VXIII.  Paulatim  principem  exseruit,  praestititquc  : 
elsi  variiim  diu,  commodiorem  tamen  saepius,  et  ad  uli- 
lilales  publicas  proniorcni.  Ac  piinio  eatenus  interveuic' 
bat ,  ne  quid  perpeiam  fieret.  Itaque  et  constituliones 
quasdam  senatus  rescidit,  et  inagistiatibus  pro  tribunali 
cognoscentibus  plerumtpicse  olïeiebat  consiliarium ,  assi- 
del)alque  juxtim  ,  vcl  ex  ad  verso  in  parte  primori  :  et  sS 
quem  reorum  elabi  gratia  rumor  esset ,  subitus  aderat , 
judicesqne  aut  e  piano,  aut  e  qna;siloris  tribunali ,  legnm 
et  religionls ,  et  nox.T  ,  do  qna  cognoscerent ,  admonebat  : 
atqueeliam,  si  qua  in  puldicis  moiibus  desidiaaut  niala 
cousuetudiue  labarent ,  coriigeuda  suscepit. 

XXXIV.  Ludoium  ac  muneium  impensas  corripuil, 
nicrcedibns  scenicorum  recisis ,  parilnisque  gladiatoruni 
ad  ccrînm  numenim  redactis.  Corinlhiorum  vasoruni  pie. 
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au  luxe  dus  ineuljles,  et  di'  fnire  rqzler  tous  les 
mis, par  le  sén;it,  le  prix  des  denrées.  Les  édiles 
curent  ordre  de  i.e  montrer  fort  sévères  dans  la 
police  des  cabarets  et  des  lieux  de  débauche ,  et 
de  ne  pas  même  permettre  qu'on  y  vendit  de  la 
priti',:sf  rie.  Tibère,  pour  donner  l'exemple  de  l'é- 
conomie ,  faisait  servir  chez  lui,  dans  les  repas 
les  plus  solennels ,  des  viandes  de  la  veille ,  déjà 
enijinirc:,  comme  la  moitié  d'un  sanglier,  disant 
i|ue  cette  moitié  était  aussi  bonne  que  le  tout.  Il 
abolit  aiissi  l'usrge  de  s'embrasser  tous  les  jours, 
et  défendit  de  prolonger  au  delà  des  calendes 
de  janvier  l'échange  des  étrennes.  Il  avait  cou- 
tume de  rendre  aussitôt ,  et  de  sa  main,  le  qua- 
druple de  celles  qu'on  lui  donnait.  Mais,  ennuyé 
de  se  voir  dérangé  à  chaque  instant,  pendant 
tout  le  mois,  par  ceux  qui  n'avaient  pu  le  visiter 
le  premier  jour,  il  ne  rendit  plus  rien. 

XXXV.  Il  rétablit  l'ancien  usage  de  faire  pro- 
noncer par  une  assemblée  de  parents ,  à  l'una- 
nimité des  voix,  le  châtiment  des  femmes  adul- 
tères, qui  n'avaient  point  d'accusateurs  publics. 
Il  releva  de  son  serment  un  chevalier  romain  qui 
avait  juré  de  ne  jamais  répudier  sa  femme,  et 
qui  ne  pouvait  conséquemment  la  renvoyer,  quoi- 
qu'il l'eût  surprise  eu  adultère  avec  sou  gendre. 
Des  femmes  [ordues  de  réputation ,  pour  se  met- 
tre a  l'abri  des  peines  que  la  loi  prononçait  con- 
tre elles,  et  se  délivrer  des  devoirs  d'une  dignité 
gênante,  avaient  pris  le  parti  de  se  faire  inscrire 
parmi  les  courtisanes.  On  avait  vu  aussi  de  jeu- 
nes libertins  des  deux  premiers  ordres  se  faire 
volontairement  noter  d'infamie  par  un  tribunal , 
pour  avoir  ensuite,  eii dépit  des  défenses  du  sé- 
nat, le  droit  de  paraître  surlethéàire  ou  dans 


l'arène.  Tilière  les  exila  tous  ,  adn  (|u'on  ne  crût 
pas  trouver  un  refuge  dans  de  pareils  artifices. 
Il  dépouilla  du  laticlave  un  sénateurqui  était  allé 
demeurer  à  la  campagne  vers  les  calendes  de 
juillet ,  afin  de  louer  ensuite  h  Rome  une  maison 
à  meilleur  compte,  le  jour  du  terme  étant  passé. 
Il  ôta  la  questure  à  un  autre  ,  pour  avoir  répu- 
dié ,  le  lendemain  de  son  mariage ,  une  femme 
qu'il  avait  tirée  au  sort  la  veille. 

XXXVI.  Il  défendit  les  cérémonies  étrangères, 
comme  les  rites  égyptiens  et  judaïques,  et  il  obli- 
gea ceux  qui  étaient  attachés  à  ces  supers- 
titions à  brûler  les  vêtements  et  tous  les  objets 
qui  servaient  à  leur  culte.  I!  répartit  la  jeunesse 
juive,  sous  prétexte  de  service  militaire,  dans 
les  provinces  les  plus  insalubres.  Il  chassa  de 
Rome  le  reste  de  cette  nation  et  tous  ceux  qui 
faisaient  partie  de  pareilles  sectes,  sous  peine  d'un 
esclavage  éternel,  s'ils  y  reparaissaient.  Il  ban- 
nit aussi  les  astrologues;  mais  il  leur  permit  de 
revenir,  sur  la  promesse  qu'ils  lui  firent  de  ne 
point  exercer  leur  art. 

XXXVII.  Il  pourvut  surtout  à  ce  que  la  paix 
ne  fût  point  troublée  par  des  meurtres ,  des  bri- 
gandages et  des  séditions.  Il  plaça  des  postes 
militaires  en  Italie,  phis  nombreux  qu'aupara- 
vant. Il  établit  un  camp  à  Rome  pour  les  cohor- 
tes prétoriennes,  jus(|ue-là  dispersées  dans  la 
ville  et  aux  environs.  Il  réprima  sévèrement  les 
tumultes  popu'aires ,  et  s'appliqua  par-dessus 
tout  à  les  prévenir.  Un  meurtre  ayant  été  commis 
dans  une  querelle  élevée  au  théâtre,  il  e.xila  les 
chefs  des  factions  rivales,  et  les  acteurs  pour  les- 
quels on  s'était  disputé  ;  et  il  ne  voulut  jamais  les 
rappeler,  quelques  instances  que  lepeuplepùtlui 


tia  in  imniensum  ex.irsisse,  tresqui;  niullos  xxx  niillibus 
mininuim  venisse,  graviter  comiuestus,  adliibendiim  sii- 
pellectill  niodiim  ceiisiiit,  anmmaïuque  macelli ,  sciiatus 
aibitiatu,  quolannis  teiiiperaïKlam  ;  ilato  œdililius  iicgolio 
popinas  ganeasque  usque  eo  inliiliciKii ,  ut  ne  0|iei'a  qni- 
ilein  pistoria  pnipani  veualia sjnei eut.  Et  ut  paicimoniaui 
pulilicam  exenq)lo  quoque  juvaiet,  sulemuibiis  ipse  to'nis 
piidiana  sa^pe  ac seuiesa  obsonia  apposuit,  diuildiatumque 
apium  ;  aflirnians ,  omiiia  cadeni  habere ,  quœ  totuni. 
Quotidiana  osciila  pioliibiiitedicto  :  itein,  slienaruni  com- 
niercium  ne  ultra  kaleudas  jannaiias  exercereUir.  Consiie- 
lat  quadruplani  stienam ,  et  de  manu ,  reddere  :  sed  of- 
fensus  ,  interpellari  se  tolo  nicuse  ab  ils ,  qui  potestateni 
sui  die  l'esto  non  haliuissenl ,  ullra  non  tiilit. 

XXXV.  Matronas  piostralœ  pudidli:»;,  quibus  accusator 
pnblicns  deesset ,  ni  propinqui ,  more  majorum,  de  corn- 
muni  senlenlia  coercereut,  auctor  fuit.  Equiti  romano 
jurisjuraudi  gratiam  fecit,  ut  uxorcm  in  slnpro  generi 
comperlam  diniilleret,  quam  se  nuuquam  repndiaturum, 
aiite  juiaveral.  Fcmin»;  faniosœ,  ut  ad  evitandas  leguni 
pœnas  jure  ac  dignitale  malronali  exsolverentur,  lenoci- 
liium  profiteri  cfrpcraut  :  et  ex  juveutute  ulriusqueordi- 
nis  profligalissimus  qiiisque,  quo  minus  in  opéra  scpn.ie 
î^îaoawjue  edcnda  .«enalusconsullo  Icncrcnlur,  famosiju- 


dicii  nolam  sponte  subibant.  Eos  easque  omnes,  ne  quod 
refugium  in  tali  fraude  cuiquam  csset ,  exsilio  affecit.  Se- 
nalori  latum  clavum  ademit,  quuni  cognovisset,  snb 
knlendas  Julias  demigrasse  in  bortos,  quo  vilius  post  dieui 
a-des  in  Urbe  conduceret.  Alinni  et  quaîstura  removit, 
quod  uxorcm,  pridie  sortitione  duclam ,  postridie  repu- 
diasset. 

XX.\VI.  Externas  cerlmonias,  segyptios  judaicosque 
ritus  compescuit;  coaclis,  qui  superslilione  ea  teuebau- 
tur,  religiosas  vestes  cum  instrunienio  omni  comburerc. 
Judscorum  juventuleui ,  per  speciem  saoramenti,  in  pro- 
Tincias  gravioris  caeli  distribnit  ;  reliquos  genlis  ejusdeni, 
vel  similia  seclantcs ,  Urbe  summovit,  snb  paena  perpeture 
serviUitis,  nisi  obtempérassent.  Expulit  et  matbemalicos 
sed  deprecantibus,  ac,  se  artem  desituros,  proniitlenti 
bus,  veniam  dédit. 

XXXVII.  In  primis  luendœ  pacis  a  grassaturis  ac  la- 
Irociniis  sedilinnunique  licentia  curam  babuit.  Stationes 
mililum  per  llaliam  solito  frequentiores  disposuit.  Romic 
castra  construit,  quibus  prretoriana;  cobortes,vagte  anle 
id  tenipus,  et  per  hospilia  dispersae ,  continerentur.  Popu- 
lares  tumnltus  et  orlos  gravissinie  coercuit ,  et ,  ne  oriren- 
tur,  sedulo  cavil.  C:od<>  in  llieatro  per  discordiam  admissa, 
caj)ila  farlionum  et  liistrione?,  proptor  quos  dissidebatur, 


faire.  Les  luiLiitants  de  Polleiice  avaient,  un  jour, 
arrêté  sur  une  place  publique  le  convoi  d'un  cen- 
turion prinnipilaire,  et  ils  ne  l'avaient  laissé  partir 
qu'après  avoir  arraché  de  force  aux  liéritiers  une 
somme  d'argent,  pour  un  spectacle  de  gladiateurs. 
Tibère  y  envoya  de  Rome  une  cohorte,  et  du 
royaume  de  Cottius  une  autre ,  en  cachant  le  mo- 
tir  de  leur  marche.  Elles  entrèrent  tout  à  coup 
dans  la  ville  par  toutes  les  portes,  le  glaive  nu,  au 
son  des  trompettes,  et  elles  mirent  dans  les  fers  la 
plus  grande  partie  des  habitants  et  même  des  sé- 
nateurs, quin'en sortirent  jamais.II  abolit  ledroit 
d'asile  partout  ou  l'usage  l'avait  maintenu.  Les 
iiabitants  de  Cyzique  s'étant  livrés  à  des  actes  de 
violence  contre  des  citoyens  romains,  il  leurôta 
la  liberté,  qu'ils  avaient  méritée  dans  la  guerre 
contre  Mithridate.  Il  ne  fit,  pendanttout  son  ré- 
gne ,  aucune  expédition  militaire;  et  c'est  par  ses 
lieutenants  qu'il  arrêta  les  mouvements  des  en- 
nemis, mais  toujours  tard  et  comme  maigre  lui. 
Quant  aux  rois  manifestement  ennemis  ou  sus- 
pects, il  employa  les  plaintes  et  les  mvnaces,  plus 
sou\ent  que  la  force  ,  pour  les  contenir.  Il  en  at- 
tira quelques-uns  à  Rome  par  des  promesses  et 
des  llatteries ,  et  il  ne  les  laissa  plus  repartir.  De 
ce  nombre  furent  .Maroboduus  le  Germain  ,  Rhas- 
cupolis  le  Thrace  et  Archelaûs  le  Cappidoeien  , 
dont  il  réduisit  même  le  royaume  en  province 
romaine. 

XX.Wni.  Pendant  les  deux  premières  an- 
nées de  son  avènement  à  l'empire,  il  ne  mit 
pas  le  pied  hors  de  Rome;  dans  la  suite,  il 
n'alla  que  dans  les  villes  voisines,  jamais  plus 
loin  qu'Antium.  Encore  ne  s'absentait-il  ainsi 
que  très-rarement,  et  pour  peu  de  jours.  11  an- 
nonça souvent  qu'il  visiterait  les  provinces  et  les 
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armées.  Presque  tous  les  ans  il  faisait  ses  pré- 
paratifs de  départ  :  les  voitures  étaient  retenues 
pour  lui  sur  la  route;  on  apprêtait  toutes  les 
provisions  dans  les  municipes  et  dans  les  colo- 
nies :  il  souffrait  même  que  l'on  fît  des  vœux 
solennels  pour  son  voyage  et  pour  son  retour. 
Aussi  l'appelait-on  par  moquerie  Cal/ippides  ; 
nom  proverbial  d'un  histrion  grec,  qui  courait 
sur  le  théâtre  sans  avancer  jamais  au  del»  d'une 
coudée. 

XXXIX.  Mais  quand  il  eut  perdu  ses  deu.x 
fils  Germinicus  et  Drusus,  dont  l'un  mourut  en 
Syrie  et  l'autre  à  Rome,  il  se  retira  dans  la  Cam- 
panie.  Tout  le  monde  était  alors  persuadé,  tout 
le  monde  répétait  qu'il  ne  reviendrait  jamais  à 
Rome,  et  qu'il  mourrait  bientôt  lui-même.  Ces 
prédictions  se  vérifièrent  en  partie.  En  effet,  il 
ne  rentra  plus  dans  Rome  ;  et  peu  de  jours  après 
son  départ,  comme  il  soupait  près  deTerracine, 
dans  une  maison  de  campagne  qu'on  appelait  la 
Grotte,  d'énormes  pierres,  venant  à  se  détacher 
de  la  voûte ,  écrasèrent  un  grand  nombre  de  con- 
vives et  d'esclaves  occupés  a  les  servir,  et  Tibère 
échappa  contre  toute  espérance. 

XL.  Après  avoir  parcouru  la  Campanie  et 
fait  la  dédicace  du  Capitole  à  Capoue ,  ainsi  que 
celle  du  temple  d'Auguste  à  Noie,  prétexte  de 
son  voyage  ,  il  se  renferma  dans  Caprée.  Il  aimait 
surtout  cette  île  ,  parce  qu'on  n'y  pouvait  alwr- 
dcr  que  d'un  côte  ,  par  une  entrée  fort  étroite  : 
partout  ailleurs,  des  rochers  escarpés,  d'une 
hauteur  immense,  et  l'abîme  des  mers,  la  ren- 
daient inaccessible.  Mais  il  fut  bientôt  rappelé 
par  les  prières  assidues  de  la  multitude,  effrayée 
du  désastre  qui  venait  d'arriver  à  Fidènes,  ou  la 
chute  d'un  amphithéâtre  avait  fait  périr  plus  de 


nic'gavil  ;  iicc,  ni  revocaret ,  unqiiam  ullispopii]!  preclliiis 
liiiluil  eviiici.  Qiium  Pollcutiiia  plebs  fiinus  cujiisdam  pri- 
luipilaris  non  piins  ex  Foro  misisset,  quani  exlorla  pccu- 
iiia  per  viin  lieredibns  ail  gladialorium  munus  ;  colioi  ti'ni 
at)  Urbe,  et  aliaiti  a  Collii  regno,  dissimulata  ilineris 
causa,  «lelectis  repente  armis,  concinentibusque  signis, 
per  diversas  portas  in  oppidum  inimisit;  ac  parteni  majo- 
reni  plebei  ac  decurionum  in  perpétua  ^incula  conjecit. 
Abolevit  et  vini  moremque asjlorum ,  qu*  usqnani  eranl. 
Cjzicenis,  in  cives  rumanos  viulenlius  qu.Tdam  ausis, 
publiée  libcrtalem  adcmlt ,  quam  Milbridatico  belle  nie- 
rueranl.  Hostiles  motus,nulIa  posteaexpeditione  suscepla, 
per  le4;alos  compescuit  :  nec  per  eos  qnideui ,  nisi  cunc- 
tanter  et  necessario.  Reges  infestes  suspectosque  ceniini- 
nationilius  niagis  et  querelis ,  quam  vi,  repressit.  Quos- 
dam,  per  hiandilias  atque  proniissa  extrados  ad  se,  non 
reniisil  :  ni  Marulmduuui  Germaninii,  lihascupolimTlua- 
ceu),  Arcbilauni  Cappadotem,  cujus  etiara  regnum  in  l'or- 
niam  provincia'  redegil. 

XXXVIII.  Diennio  continue  post  adeptnm  imperlum, 
pedeni  porta  non  extulit  :  sequenti  Icnipore ,  pra'terqiiiMn 
in  propinqua  oppida,  et  qinim  longissime,  Anlio  tenus, 
nusqnam  abluil  :  idipie  perraro  cl  paucosdies,  quamvis, 


provincias  queque  et  exercitus  revisurum  se,  sscpe  pro- 
nunciasset,  el  prope  qnotannis  protcetioneni  pra'pararet, 
Tcliiculis  conipreliensis,  connnealibus  per  municipia  el 
colonias  disposltis,  ad  extrenuim  vota  pro  itu  elreditu  .sue 
suscipi  passus ,  ut  vulgo  jam  per  jocum  Cnltippîdes  vo- 
carelur  :  quem  cursilare ,  ac  ne  cubiti  quidem  mensuram 
progredi,  proverbio  gracco  notatum  est. 

XXXIX.  Sed  orbatus  utroque  fdio ,  <iuorum  Germanicus 
in  Syria,  Drusus  Roma;  obierat,  secessnni  Canipani.ï  pe- 
tiit,  constanli  et  opinione  et  sermone  prcne  omnium,  quasi 
neque  redilnrus  uuquam ,  et  cilo  niorlem  eliam  obitui  us  : 
quod  paulo  minus  utrumque  evenit.  Nani  neipie  Romani 
amplius  rediit  ;  sed  et  pancos  post  dies  juxia  Terracinajn 
in  praterio,  cui  Speluncie  nonicu  est,  incirnante  eo,  com- 
plura  el  ingentia  saxa  fortuitu  superne  delapsa  sunt  :  mut- 
tisque  convivarum  cl  ministrorum  elisis ,  pra,'ler.  spein 
evasit. 

XL.  Peragrata  Campania ,  quum  Capuac  Capilolium, 
Nola;  templum  Augusli,  quam  causam  profectionis  pra.- 
tenderat,  dedicassel,  Capreas  secontulil;  pr;eci|)ue  de- 
lertalus  insula,  quod  imo  parvocjne  lilorc  adiretur,  scpta 
iindique  prirruptis  immensse  altiUidinis  rnpibus,  et  pro> 
fundo  maiis.  .Stalimqne  revocante  assidua  obtestalioug 
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viiiyl  mille  pcrsoiints  qui  assistaient  à  un  corn-  ' 
bat  de  gladiateurs.  Il  repassa  donc  Sur  le  conti- 
nent; et  il  se  rendit  d'autant  plus  accessible  à 
tout  le  monde,  qu'eu  sortant  de  Rome  il  avait 
défendu  par  un  edit  que  personne  l'approchât,  et 
qu'il  avait  écarté  sur  toute  sa  route  ceux  qui  se 
présentaient  pour  le  voir. 

XLl.  De  retourdansson  île,  Tibère  abandonna 
le  soin  du  gouvernement;  et,  à  partir  de  cette 
époque,  il  ne  compléta  plus  les  décuries  des  che- 
valiers, il  ne  lit  plus  aucune  mutation  parmi  les 
tribuns  militaires,  ni  parmi  les  commandants  de 
cavalerie, ni  parmi  les  gouverneurs  des  provin- 
ces. Il  laissa  l'i'^spagne  et  la  Syrie  sans  lieute- 
nants consulaires  pendant  plusieurs  années  :  il 
laissa  les  Parlhes  occuper  l'Arménie,  les  Daces 
et  les  Sarmates  ravager  la  Mésie,  et  les  Ger- 
mains la  Gaule,  sans  s'inquiéter  aucunement  du 
déshonneur  ni  des  dangers  de  l'empire. 

X  LU-  A  la  faveur  de  la  solitude  et  loin  des  re- 
gards de  Rome,  il  se  livra  cnlin  sans  contrainte 
à  tous  les  vicesquil  avaitjusque-la  mal  dissimu- 
lés. Je  les  rapporterai  tous,  et  en  dirai  l'origine.  Il 
était  connu  dans  les  camps,  des  lépoque  ou  il 
faisait  ses  premières  armes ,  par  sa  passion  ef- 
frénée pour  le  vin  ;  et  au  lieu  de  Tibérius,  les 
soldats  l'appelaient  Bibériiis;  au  lieu  de  Clau- 
dius,  Caldius;  au  lieu  de  Néro,  Méro  (I).  Etant 
empereur,  il  passa  deux  jours  et  une  nuit  a  man- 
ger et  à  boire  avec  PomponiusFlaccus  et  L.  Pi- 
son,  dans  le  temps  même  qu'il  travaillait  à  la 
réformatiou  des  mœurs  publiques.  A  l'issue  de 
cette  débauche,  il  donna  au  premier  le  gouver- 
nement de  la  Syrie ,  au  second  la  préfecture  de 


aient  signifier  (<Hi- 


Rome ,  en  les  appelant ,  dans  ses  lettres  patentes , 
«  sesplusaimablescompagnonsetsesamis  de  tou- 
tes les  heures.  >'  Peu  de  jours  après  avoir  apostro- 
phé rudement  eu  plein  sénat  Sestius  Gallus,  vieil- 
lard prodigue  et  luxui'ieux,  autrefois  noté  d'in- 
famie par  Auguste,  il  lui  demanda  à  souper,  à 
condition  que,  ce  jour-là,  rien  ne  serait  changé  à 
ses  habitudes,  et  que  le  repas  serait  servi  par  de 
jeunes  filles  nues.  A  plusieurs  candidats  illustres 
qui  demandaient  la  questure,  il  préféra  le  plus 
obscur,  parce  que  celui-ci  avait  vidé  à  table  une 
amphore(l)devin,qu'il  lui  avait  versée  lui  même. 
Il  donna  deux  cent  mille  sesterces  (2)  à  Asel- 
liusSabinus,  pour  un  dialogue  ou  le  champignon  , 
le  bec  ligue,  l'huître  et  la  grive  se  disputaient  la 
prééminence.  Enfin  il  créa  une  nouvelle  charge, 
l'intendance  des  plaisirs,  dont  il  revêtit  T.  Céso- 
nius  Priscus,  chevalier  romain. 

XLIII.  Il  avait,  dans  sa  retraite  de  Caprée, 
une  chambre  consacrée  à  ses  plus  .secrètes  dé- 
bauches, et  garnie  de  lits  tout  à  l'enlour.  Là,  une 
troupe  choisie  déjeunes  filles,  déjeunes  garçons 
et  de  débauchés  qui  avaient  inventé  des  plaisirs 
monstrueux ,  et  qu'il  appelait  «  ses  maîtres  de 
volupté,  »  formaient  entre  eux  une  triple  chaîne, 
et,  ainsi  entrelacés  ,  se  prostituaient  devant  lui, 
pour  ranimer,  par  ce  spectacle,  ses  désirs  lan- 
guissants. Il  avait  aussi  plusieurs  chambres  di- 
versement arrangées  pour  ces  plaisirs,  ornées 
des  tableaux  et  des  bas-reliefs  les  plus  lascifs,  et 
remplies  des  livres  d'Eléphantis,  afin  qu'on  eût, 
dans  l'action,  des  modèles  toujours  présents 
pour  les  postures  qu'il  ordonnait  de  prendre.  Les 
bois  et  les  forêts  n'étaient  plus ,  grâce  à  lui , 
que  des  asiles  consacrés  à    Vénus;  et    l'on  y 

(i)  Celle  mesure  coiUenait  environ  24  on  28  pintes.  —  (2  33,750  tr. 


populo,  propter  cladem,  qua  apud  Fldenas  supra  w  ho- 
niinum  millia,  gladiatoiio  niunere,  ainpliitlieatri  ruina 
perierant,  transiit  in  conlinentem,  poleslatemque  omnibus 
adeundi  sui  fecit  :  tanto  magis ,  quod  Urbe  egrediens ,  ne 
quis  se  interpellaret,  edixerat,  ac  toto  itinere  adeunles 
summoveiat. 

XLl.  Rcgiessus  in  insulam  ,  reipublicJie  quideni  cuiam 
iisque  adco  abjccit,  ut  posfea  non  decurias  equitum  un- 
quam  supplerit  ;  non  Iribnnos  niililuni  praîffctosquc,  non 
provinciarum  praesides  ullos  mulaveril;  Hispaniam  et  Sy- 
riam  pcr  aliquot  annos  sine  consularibus  legatis  liabueril; 
Armeniani  a  Parlliis  occupari,  Mtt'.siani  a  Dacis  Sarmalis- 
que,  Gallias  a  Germanis  v.istari  neglexeiit;  magno  dede- 
core  imperii ,  nec  minori  discrimine. 

XLII.  Celerum  secreti  licenliani  nacliis  ,  el  quasi  civi- 
tatls  oculis  remotus,  cuncta  simul  vitia,  niale  diu  dissi- 
niulata,  tandem  profudil  :  de  quibus  singillatiin  ab  exor- 
dio  referam.  In  castris,  tire  etiani  Inm,  propter  nimiam 
vini  aviditalem ,  pio  Tiberio,  Bihcrius;  pro  Claudio, 
Caldius  ;  pro  Nerone ,  Mero  vocaljalur.  Postes  pi  inceps 
in  ipsa  piiblicorum  niorum  coirectione  cuni  l'omponio 
Flaccc  et  L.  Pisoue  noctcm  conlinuumque  biduum  epii- 
landopolandoqiieroiisumsit  :  quorum  alferi  Syiiani  juo- 


vinciam ,  alteri  prsefecturani  TJibis  confeslim  delulit  :  co- 
dicillis  quoqiie  «  jucundissimos  et  omnium  horaruni  anii- 
cos  »  processus.  Seslio  Gallo,  libidinoso  ac  prodigo  seni, 
olim  ab  Augusto  ignominia  notato ,  et  a  se  ante  paiicos 
dies  apud  senatum  increpito ,  ctenam  ea  lege  condixit ,  ne 
quid  ex  consuetudine  imniularet,aut  demeret,  utque  mi- 
dis puellisniinislranlibus  cœnaretur.  Ignotissimuni  qiia'S- 
turae  candidatum  nobilissiniis  anteposuit,  ob  epotam  in 
convivio,  propinante  se,  vini  amplioram.  Asellio  Siduiio 
seslertia  ducenta  donavit  pro  dialogo ,  in  quo  Iraleti,  et 
ficedulM,  et  oslreae,  et  turdi  cerlamen  induxeral.  Novuni 
denique  officiuminstituit  a  voluplalibus,  prœposito  équité 
romano  ,  T.  Cœsonio  Prisco. 

XLIII.  Secessu  vero  Capreensi  eliam  sellariam  excogi- 
tavit,  sedem  arcanarum  libidinum  :  in  quam  undique 
conquisili  puellarum  el  exoletorum  grcges,  monstrosique 
concnbitus  reperlores,  quos  spintrias  appellabat,  triplicl 
série  connexi,  inviceni  inceslarent  se  coram  ipso,  ut  as- 
pectu  déficientes  libidiues  excitaret.  Cubicula  plurifariain 
disposila  tabeliis  ac  sigillis  lascivissimarum  picturaruin 
et  ligurarum  adornavit,  librisque  Eleplianlidis  instruxit , 
ne  cui  in  opéra  edenda  cxcmplar  imperatse  sclieniae  dees- 
sel.  In  silvis  quoque  ac  nemoribus  passim  Veneioos  I0C03 
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voyait,  à  l'cntice  des  prottcs  et  dans  \c  civux 
des  rocliers ,  la  jeunesse  des  deux  sexes  se  mêler 
dans  des  attitudes  voluptueuses,  sous  le  costume 
des  Nymplies  et  des  Sylvains.  Aussi  le  peuple, 
jouant  sur  le  nom  de  Caprée,  donnait-il  ouverte- 
ment à  Tinère  le  surnom  de  Caprinée  (l). 

XLIV.  Il  poussa  la  turpitude  encore  plus  loin  , 
et  jusqu'à  des  excès  qu'il  est  aussi  diflicilc  de 
croire  que  de  rapporter.  Il  avait ,  dit-on ,  instruit 
des  enfants  de  l'iîge  le  plus  tendre,  et  qu'il  appe- 
lait ses  petils  poissons,  à  se  Jouer  entre  ses  jam- 
bes lorsqu'il  était  dans  le  bain  ,  à  le  stimuler  peu 
à  peu  de  la  langue  et  des  dents ,  et  même ,  en  les 
assimilant  à  des  nourrissons  déjà  forts,  mais  en- 
core à  la  mamelle ,  à  lui  téter  les  parties  et  le 
bout  des  seins;  genre  de  plaisir  auquel  son  incli- 
nation et  son  âge  le  portaient  le  plus.  Ainsi  quel- 
qu'un lui  ayant  légué  ce  tableau  de  Parrhasius, 
où  Atalante  prostitue  sa  boucbe  à.Méléagre,et  le 
testament  lui  donnant  la  faculté,  si  le  sujet  lui 
déplaisait ,  de  recevoir,  à  la  place,  un  million  de 
sesterces  (i!) ,  il  préféra  le  tableau ,  et  le  fit  met- 
tre, comme  un  objet  sacré,  dans  sa  cbambre  à 
coucher.  On  dit  aussi  qu'un  jour,  pendant  un 
sacrifice,  épris  de  la  beauté  de  celui  qui  portait 
l'encens,  il  attendit  à  peine  que  la  cérémonie 
fût  achevée,  pour  assouvir,  à  l'écait,  son  igno- 
ble passion,  a  laquelle  dut  se  prêter  aussi  lefrère, 
qui  jouait  de  la  llùte;  et  qu'ensuite  il  leur  fit 
casser  les  jambes,  parce  qu'ils  se  reprochaient 
mutuellement  leur  infamie. 

XLV.  On  vit  également  jusqu'à  quel  point  il 
se  jouait  aussi  de  la  vie  des  femmes  les  plus  illus- 
tres, par  la  mort  de  Mallonia,  qui,  amenée  chez 
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lui,  s'était  constamment  refusée  à  de  sales  désirs. 
Il  la  nt  accuser  par  des  délateurs, et  il  ne  ccss;i , 
pendant  le  procès,  de  lui  demander  si  elle  ne  se 
repentait  pas.  .Mais  ayant  pu  quitter  l'audience, 
elle  se  sauva  chez  elle  et  se  perça  d'une  epée,  après 
l'avoir  traité  tout  haut  ■<  de  vieillard  à  la  bouche 
impudi([ue,  etipti,  velu  comme  un  boue,  en  avait 
la  puanteur.  »  Aussi,  aux  premiers  jeux  qui  furent 
célébrés,  tous  les  spectateurs  applaudirent,  en 
l'appliquant  à  Tibère,  ce  passage  d'une  atellane  : 
«  Tel  on  voit  un  vieux  bouc  lécher  les  parties 
sexuelles  d'une  chèvre.  » 

\[>VT.  Il  était  attachéà  l'argent,  eton  lui  en  ar- 
rachait diflicileraent.  Il  voulait  bien  nourrir  ceux 
qui  l'accompagnaient  à  la  guerre  ou  dans  ses 
voyages;  mais  il  ne  leur  donnait  aucun  salaire. 
On  ne  cite  de  lui  qu'une  seule  libéralité,  dont 
Auguste  fit  les  frais.  Ayant  partagé ,  ce  jour-la , 
toute  sa  suite  en  trois  classes ,  selon  la  dignité  de 
chacun ,  il  lit  distribuer  à  la  première  six  cents 
grands  sesterces  (  i  ),  à  la  seconde  quatre  cents  (2), 
et  deux  cents  (3)  a  la  troisième,  composée  de 
ceux  qui,  sans  être  ses  amis,  lui  étaient,  comme 
il  disait ,  agréables. 

\L\TI.  Tibère  ne  signala  son  règne  par  au- 
cun grand  monument  ;  il  n'acheva  même  pas 
les  seuls  qu'il  eût  entrepris,  la  construction  du 
temple  d'Auguste  et  la  restauration  du  théâtre 
de  Pompée,  commencés  depuis  un  grand  nonihre 
d'années.  Il  ne  donna  non  plus  aucun  spectacle, 
et  il  assista  rarement  a  ceux  qui  étaient  donnés 
par  des  particuliers  :  il  craignait  qu'on  ne  prît 
ce  moment  pour  lui  faire  quelque  demande , 
depuis  qu'il  avait  été  forcé,  par  les  instances 
du  peuple,  d'affranchir  le  comédien  Actius.  Il 

(I)  jiCjSo  fr.  —  (a)  77,500  Ir.  -   (3)  38,750  k. 


ciimmenliis  est,  proslanlesqne  pcr  anira  ot  cavas  nipes, 
(■\  nlrinsque  sexus  pube,  Panisconim  el  Nyniplianmi  lia- 
liitii  ■  palamque  jam  cl  vulgo  noiniue  iiisula;  abuleiUes, 
Capyincum  dictilabant. 

XLIV.  Majore  adhiic  et  tiirpiore  infamia  flagravit,  vix 
Nlrefeiriau(!lrive,nediinicreill  (assit  :  quasi  pueros  prima; 
tencritiuiinis,  quos pisci(!(/os vocabal ,  institueret,  nt  na- 
lanli  sibi  inter  fcmina  versarentnr,  ac  luderent,  liiigna 
mursiique  sensim  appetenlcs;  alqiietliam,  quasi  infantes 
linniores,  nerdiim  taiiien  lacté  depiiisos,  iii<;nini,  ceii 
papiil.T,  adinoveret;  pronior  sane  ad  id  gcniis  libidinis  et 
iiauira  et  aetate.  Quare  Parrhasii  quoqiie  tabniatn,  in  qiia 
Meleagro  Alalanta  oie  nioriseratnr,  legalani  sibi  siib  cou- 
ditione ,  lit,  si  argiimenlo  oITenderetur,  decies  pro  ea  ses- 
Icrliiim  acriperet ,  non  modo  pra'lulit ,  sed  et  in  ciibiciilo 
dedicavit.  Fertar  etiam  in  sacrilicando  quondam  ,  captus 
facien)inistriaccrrainpr,Tfcrenli3,nequisseal)Stinere,quin, 
paene  vixdiim  re  divina  peracta  ,  ibidem  stalim  sednctum 
constufiraret,  simidque  fratrcm  ejus  libiciucm;  atque 
iitrique  niox  ,  qiiod  nuituo  flagiliinn  cxprobrarant ,  crura 
fregisse. 

XLV.  Fominanim  qnoqiic,  et  qiiidcm  illiislrium,  ra- 
pilibus  qiianto  opère,  soliliis  sit  ilbideje,  evidealissime 


appaniil  Mallonioo  cujusdam  exilu.quam  perductam,tt 
qnirqiiam  amplius  pati  conslanlissime  recusantem  ,  delà- 
toribns  objecit;  ac  ne  ream  quideni  interpellare  desiit, 
■<  Ecquid  pœniteret  :  »  donec  ea  ,  relicto  jiidicio ,  domiini 
se  al)ripuit,  ferroque  Iransegit,  obscœnifale  oris  hirsiito 
atqiie  olido  seni  clare  exprobrata.  llnde  nota  in  alellanico 
exodio  ,  proximis  ludis  assensu  maximo  excepta,  percre- 
bniit  :  «  Hircum  vetulnm  capreis  naturam  ligurire.  » 

XLVL  Pe(;iini.'c  paicus  ac  tenax ,  comités  peregrinatio- 
nnm  cxpcdilioninuqiie  nnnqnam  salario,  cibariis  lauliirn, 
SHsIentavil;  una  modo  liberalitale,  ex  indnigentia  vilriri, 
prosecutus,  qniim,  tribus  classibus  factis  pro  digiiilate 
cnjusqiie,  prim;c  sexccnlaseslertia,  secund.T  quadringcnla 
dislriliuit,  ducenla  lertiae,  quam  non  amicorum,  sed  gra- 
toriim  apprllabat. 

XLVll.  Princeps  neque  opéra  ulla  magnilica  fecit  (nanj 
et  qu.e  sola  susceperat,  Augiisti  teinpium,  rcstitutioneni- 
que  Pomiieiani  lliealri ,  impericcla  post  tôt  annos  reliqiiil), 
neqne  spectaciila  omninoedidit;  etiis.qiicC  ab  alicpio  ede- 
rcnlur,  rarissime  interfiiil,  ne  qiiid  exposccretur,  ntiqiio 
posl<piam  comœdum  Actiimi  coactus  est  manumittere. 
Paucoi  nm  senalorum  inopia  susteiitala,  ne  pluribiis  opcm 
(errtt,  nr^,avit,  se  aliis  siibvtnlurum,  rvisi  senatni  jiislag 
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soulagea  la  misère  de  quel(|ucs  sénateurs  ;  mais, 
pour  que  cet  exemple  ne  tirât  pas  à  conséquen- 
ce ,  il  déclara  qu'il  n'accorderait  désormais  de 
secours  qu'à  ceux  qui  auraient  justifié  devant 
le  sénat  des  causes  de  leur  gène.  Aussi  la  plu- 
part gardèrent-ils  le  silence  par  pudeur  et  par  mo- 
destie, entre  autres  Hortalus,  petit-fils  de  l'ora- 
teur Q.  Hortensius,  lequel,  avec  une  fortune  très- 
médiocre,  s'était  marié  pour  plaire  à  Auguste,  et 
se  voyait  père  de  quatre  enfants. 

XLVIII.  Il  ne  fit  de  largesses,  comme  empe- 
reur, que  deux  fois  :  l'une,  quand  il  prêta  au 
peuple,  pour  trois  ans  et  sans  intérêt,  une  somme 
de  cent  millions  de  sesterces  (i)  ;  l'autre,  après 
l'incendie  de  quelques  maisons  situées  sur  le 
mont  Célius,  lorsqu'il  en  rendit  la  valeur 
aux  propriétaires.  De  ces  deux  libéralités,  la 
première  lui  fut  comme  arrachée  par  les  cris  du 
peuple,  aune  époque  où  l'argent  était  devenu 
très-rare ,  le  prince  ayant  fait  ordonner,  par  un 
sénatus-consulte,  que  les  usuriers  plaçassent  en 
fonds  de  terre  les  deux  tiers  de  leur  fortune  ,  et 
quelesdébiteurspayassentsur-lechamp  les  deux 
tiers  de  leurs  dettes  ;  ce  qui  était  généralement 
Impossible.  La  seconde  fut  accordée  aux  mal- 
heurs du  temps  ;  tt  il  s'en  fit  un  tel  mérite,  qu'il 
voulut  que  le  mont  Celius  changeât  de  nom  et 
fûtappele  le  mont  Auguste.  Il  doubla  le  montant 
des  legs  qu'Auguste  avait  faits  aux  soldats  par 
son  testament;  mais  il  ne  leur  donna  plus  rien, 
excepté  mille  deniers  (2)  par  tête  aux  prétoriens, 
parce  qu'ils  n'avaient  pas  favorisé  les  vues  de 
Scjan  ;  et  quelques  gratifications  aux  légions  de 
Syrie,  parce  qu'elles  étaient  les  seules  qui  n'eus- 
sent pas  placé  le  portrait  de  ce  favori  ,  comme 

(I)  I9,3;r,,ooo  rr.  -  (2)  194,3o  fr. 

necessitatum  causas  probasseiit.  Qno  pacto  plerosque  mo- 
destia  et  pudore  deteiruil  :  in  quitus  Hoitalum,  Q.  Hor- 
tensii  oratoris  nepoteni,  qui,  permodica  re  familiari,  au- 
ctore  Auguste,  quatuor  liberos  lulerat. 

XLVlll.  Publiée  munilicentiam  bis  omnino  exhibuit  : 
proposito  niillies  sestertio  graluito  in  Uiennil  lempus;  et 
ruisus,  quibusdam  dominis  insiilarum,  quse  in  monte 
Cœlio  dellagiarant,  pretio  reslituto.  Quorum  allerum, 
magna  diflicultate  nunimaria  populo  auxiliuni  flagitante, 
coaclus  est  faceie,  quum  per  .senatusconsulluni  sanxis- 
sct,  ut  feneiatores  duas  patiimonii  partes  in  solo  coiloca- 
rent,  dcbitoies  totidem  aeris  alieni  statim  solverent,  nec 
resexpediielui-  :alterum,ad  mitigandam  temporum  atio- 
citatem.  Quod  lamen  beneiicium  tanti8esliii]a\il ,  ut  inon- 
temCci'lium,  appi'llalione  mutala,  vocaii  An^iisliini  jiis- 
serit.  Milili  post  diqilicala  ex  Augusti  testamciilo  li'sala 
niliil  unquani  largltus  est,  praeteiquam  singula  milliade- 
naiiorum  praHorianis,  quod  Sejano  se  non  accommodas- 
sent; et  qua'dam  niunera  Syriacis  legionibns,  quod  solœ 
nnllam  Sejani  imaginem  inter  .signa  coluissent  :  atque 
etiam  missiones  veteranorum  rarissimas  fecit,  ex  senio 
niortem,  ex  morte  compendium captans. Ne  provincias  qui- 
dem  ulla  liberalitate  suhlevavit;  excepta  Asia,  disjeclis 
(ïUflp  mot»  civitatibiis. 


une  image  vénérée,  parmi  leurs  enseignes  militai- 
res. Il  accorda  rarement  des  congés  aux  vété- 
rans, dans  l'espoir  qu'ils  mourraient  de  vieillesse 
au  service,  et  que  leur  mort  lui  profiterait.  Il  ne 
fit  non  plus  aucune  libéralité  aux  provinces,  (x- 
cepté  à  celle  d'Asie,  dont  plusieurs  villes  avaient 
été  détruites  par  un  tremblement  de  terre. 

XLIX.  L'avarice  le  conduisit  à  la  rapine.  Il  est 
constant  qu'il  poursuivit  de  ses  importunilés  et 
de  ses  menaces,  jusqu'à  le  dégoûter  de  la  vie, 
l'augure  Cn.  Lentulus,  qui  avait  une  immense 
fortune ,  afin  d'en  arracher  la  promesse  de  le 
faire  son  unique  héritier  ;  que  ,  pour  plaire  à  Qui- 
rinus,  personnage  consulaire,  fort  riche  et  sans 
enfants  ,  il  condamna  Lépida  ,  la  plus  vertueuse 
des  femmes ,  répudiée  depuis  vingt  ans  par  ce 
Quirinus,  et  accusée  par  lui  d'avoir  autrefois 
voulu  l'empoisonner  ;  qu'il  confisqua  les  biens 
des  premiers  citoyens  des  Gaules  ,  des  Espagnes, 
de  la  Syrie  et  de  la  Grèce,  sur  les  plus  légers 
prétextes  et  les  accusations  les  plus  absurdes, 
comme  d'avoir  en  argent  une  partie  de  leur  for- 
tune; que  plusieurs  particuliers  et  certaines  vil- 
les furent  privés  par  lui  de  leurs  anciennes  immu- 
nités, notamment  du  droit  d'exploiter  les  mines 
etde  leverdes  impôts;  enfin,  que  Vonou  ,  roi  des 
Parthcs,  chassé  par  les  siens  ,  et  réfugié,  avec 
tous  ses  trésors,  à  Âniioche ,  comme  sous  la  sau- 
vegarde de  l'empire,  y  fut  lâchement  dépouillé  et 
tué. 

L.  Son  aversion  pour  ses  proches  éclata  d'a- 
bord contre  son  frère  Drusus,dont  il  montra  une 
lettre  oii  il  était  question  d'obliger  Auguste  à  ré- 
tablir la  liberté  :  sa  haine  s'étendit  ensuite  sur 
tous  les  autres.  Il  fut  si  éloigné  d'avoir  pour  sa 
femme  Julie,  toujours  exilée, ces  simples  égards 

XLlX.  Procedenfe  mox  tempère  etiam  ad  rapinas  con- 
vertit animum.  Satis  constat,  Cn.  Lenfulum  augureni, 
cui  census  maximus  fuerit,  melu  et  angore  ad  fastidiuni 
vila;  ab  eo  actum,  et  ut  ne  quo,  nisi  ipso  bercde,  niore- 
retur  :  condemnatam  et  generosissimam  feminam  Lepi- 
dam  ,  in  gratiam  Quirini  consularis  praedivilis  et  orbi ,  qui 
dimissam  eain  e  niatrimonio  post  vicesimum  annuni  ve- 
neni  olim  in  se  comparât!  arguebat  :  prœterea  Galliarum 
et  Hispaniarum,  Sjriœque  et  Gi'.Tciac  principes  confiscalos 
ob  tam  levé  et  tam  impudcns  calumniarum  genus ,  ut  qui- 
busdam non  aliud  sitobjectum,  quam  quod  partem  rei 
familiaris  in  pecunia  liaberent  :  plurlmis  etiam  civitatibus 
et  privalis  veteres  immunilales ,  et  jusmetallorum  ac  vcc- 
tigalium  ademta;  sed  et  Vononem,  regem  ParUiorum, 
qui  pulsus  a  suis,  quasi  in  fidem  populi  romani  cum 
ingenti  gaza  Antlocliiam  se  receperat,  spoliatum  perfidia, 
eloccisum. 

L.  Odium  adversus  necessitudines  in  Druso  primum 
fratre  dclexit ,  prodita  ejus  epistola,  qua  secum  de  cogcndo 
ad  restitiiin]<lani  libertatem  Augusto  agebat;  deinde  et  in 
reli(|uis.  Jiiliu'  uxori  tantum  abfuit,  ut  relegat»  ,  quod 
mininium  est,  oni<ii  aut  luimanitalis  aliquid  impertiret, 
ut  ex  constitntione  patris  uno  oppido  dausam,  domo  quo- 
que  egredi,  cl  commerciobomiuum  Irui,  vetucrit  :  sed  et 
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dont  l'humaïuto  f;iit  un  devoir,  qu'il  lui  dclVn- 
[  dit  de  sortir  do  sn  maison  et  de  voir  qui  que  ce 
!  fût,  quoiqu'Auguste  lui  eût  donné  tonte  une 
ville  pour  prison.  Le  pécule  même  dont  son  père 
lui  laissait  la  jouissance,  et  la  pension  annuelle 
(lu'ii  y  ajoutait ,  Tibère  les  lui  retira,  par  une 
fraude  mal  colorée  du  respect  des  lois  communes, 
et  parce  que,  disait-il,  le  testament  d'Auguste 
n"a\;nt  rien  statué  a  cet  égard.  Livie,  sa  mère, 
;  lui  devint  odieuse,  et  lui  sembla  une  rivale  qui 
I  aspirait  à  partager  son  pouvoir.  Il  évita  de  la 
[  voir  souvent,  et  n'eut  plus  avec  elle  de  longues 
et  secrètes  conversations,  de  peur  qu'on  ne  sup- 
posât qu'il  se  conduisait  par  ses  conseils,  aux- 
((uels  il  avait  pourtant  recoui-s  quelquefois,  et 
dont  il  usait  dans  l'occasion.  11  trouva  fort  mau- 
vais qu'où  eût  proposé,  dans  le  ïénat,  d'ajouter  à 
ses  titres  et  à  son  nom  de  fds  d'Auguste  ,  celui 
de  (ils  de  Livie.  Il  ne  permit  jamais  qu'elle  fût 
appelée  mère  de  la  patrie,  ni  ((u'elle  reçût  en  pu- 
blic aucun  honneur  extraordinaire.  Il  l'avertit 
même  souvent  «  de  ne  point  se  mêler  des  affaires 
importantes,  qui,  disait-il,  ne  convenaient  pas 
;!u\femmrs,  «surtout  depuis  qu'il  l'eut  vue,  dans 
no  incendie  prés  du  temple  de  Vesta,  se  mêler 
au  milieu  du  peuple  et  des  soldats,  et  presser  li-s 
secours,  comme  elle  faisait  du  vivant  de  son 
mari. 

M.  Il  ne  tarda  pas  à  s'en  séparcrtout  à  fait, 
et  voici ,  (lit  on  ,  a  quelle  occasion.  Livie  ne  ces- 
sait de  le  prier  d'inscrire  dans  les  décuries  un 
particulier  déjà  honoré  du  droit  de  cité;  il  lui  dit 
enlin(|u'ilycùnsentait,àconditiou  qu'il  ajouterait 
sur  le  tableau  de  l'ordre  ■  que  cette  faveur  lui  avait 
été  arrachée  par  sa  mère.  »  Livie, offensée,  alla 
chercher  dans  le  sanctuaire  consacré  à  Auguste 
et  revint  aussitôt  lui  lire  d'anciennes  lettres  de  ce 
prince,  où  il  s'expliquait  sans  ménagement  sur 

penilio  ronresso  a  pâtre  pr.Tbllisque  annuis  fraudavit ,  per 
sppcifni  piililiri  jiii  is,  quod  nihil  de  liis  Aiigustus  leslaiiienlo 
ivivissj't.  Malii'iii  l.iviam  gravatus,  velul  partes sibi  .nequas 
piili'hlix  \iii(licaiitoni,  et  congressum  ejus  assiduiim  vila- 
vil,  et  longiores  scrretioresqne  sermones,  ne  ejns  consi- 
liis,  (piibus  tameii  inlerdiim  et  egere  et  uti  soleliaf ,  régi 
MJtreUir.  Tulit  etiain  perindigne ,  aclum  in  seiiaUi ,  ut 
titcilis  .suis,  quasi  .\ugusli,  ila  el  Livia"  lilius,  adjiceretiir. 
ijivMawm  purcnlcm  pairke  appellari,  non  ulliini  iusig- 
uein  lionorem  recipere  publiée  passiis  est.  Sed  et  fréquen- 
ter adiiKinnit,  «  majoribus  ncc  femina;  convenientibus  ne. 
giitiis  abstineret  :  »  prœcipuc,  ut  aniniadverlit,  incendio 
juxla  a'deni  Ve.slai  et  ipsam  inlervenisse ,  populiimqiie  et 
milites,  qiio  enixius  iipem  ferrent,  adborlatam ,  siculsub 
niat'lto  solila  esset. 

Ll.  Ueliinc  ad  simullatem  usque  proeessit,  Iiac,  ut  fe- 
lunt,  de  causa.  Instanli  sa"pius,  ut  civilalt'  donalnni  in 
deeurias  allegeret,  negavit,  alla  se  cundilicnK;  allée  lui  uiu, 
ipiam  si  paleietur  ascrilii  albo,  «  exiorliini  iil  sibi  a  niali  e.  » 
Al  illa  roininol.1,  veteies  qiiosdain  ad  se  Augiisli  codiiil- 
lus  de  accrbitate  et  intoleianlia  momiu  ejus,  c  saciaiiu 


l'humeur  dure  et  tyrannique  de  Tibère.  Celui-ci 
fut  si  indigné  qu'on  eûtconservé  ces  lettres,  et  de 
se  les  voir  opposer  par  le  courroux  de  sa  mère, 
que  ce  fut,suivantquelq\iesauteurs,  une  des  prin 
cipales  causes  de  sa  retraite  à  Capree.  Durant  les 
trois  années  que  vécut  encore  Livie,  après  sou 
départ  de  Rome,  il  ne  la  vit  qu'une  fois,  et  pen- 
dant quelques  heures  seulement.  Depuis,  il  ne 
daigna  même  pas  aller  la  voir  quand  elle  fut  ma- 
lade, et,  aprèssamort,  il  se  fit  attendre  plusieurs 
jours  pour  les  funérailles ,  auxquelles  il  avait  pro- 
mis d'assister;  de  sorte  que  le  corps  était  déjà 
corrompu  et  infect  quand  on  le  mit  sur  le  bûcher. 
II  ne  voulut  pas  qu'on  lui  décernât  les  honneurs 
divins,  sous  prétexte  qu'elle  l'avait  elle-même 
défendu.  II  déclara  nul  son  testament,  et  il  acheva 
en  peu  de  temps  la  ruine  de  toutes  ses  créatures 
et  de  tous  ses  amis,  principalement  de  ceux 
qu'elle  avait  chargés,  en  mourant,  du  soin  de  ses 
funérailles.  L'un  de  ces  derniers  fut  même  con- 
damné, quoique  membre  de  l'ordre  équestre  ,  au 
tra\ail  infamant  des  pompes. 

LU.  11  n'eut  jamais  la  tendresse  d'un  père  ni 
pour  son  propre  lils  Drusus,  ni  pour  Germani- 
cus,  son  fils  par  adoption.  Il  haïssait  dans  Dru- 
sus  uu  caractère  faible  et  une  vie  molle  ;  aussi 
ne  fut-il  guère  sensible  à  sa  mort,  et ,  les  funé- 
railles à  peine  achevées,  il  s'en  retourna  à  ses 
affaires  habituelles  et  lit  rouvrir  les  tribunaux. 
Des  envoyés  de  Troie  étant  venus  un  peu  tard 
le  complimenter  sur  cette  perte,  il  leur  dit  en  se 
moquant,  et  comme  un  homme  qui  n'en  avait 
plus  qu'un  vague  souvenir,  «  qu'il  leur  faisidt 
aussi  ses  compliments  de  condoléance  sur  le  tré- 
pas d'un  aussi  bon  citoyen  qu'Hector.  >-  Jaloux  de 
Germanicus,il  affectait  de  rabaisser,  comme  inu- 
tiles, ses  plus  bel  Icsaclions,  et  de  déplorer,  comme 
funestes  à  l'empire ,  ses  plus  glorieuses  victoires 

protulit  atqne  recitavit.  Hoset  custoditos  tamdiu,  et  ex- 
probratos  lani  infeste,  adeo  graviter  tulit,  ut  quidam  pu- 
tent,  inter  causas  secessus  liauc  ei  vel  pisecipuam  fuisse, 
loto  quidem  triennio,  quo  vivente  matre  abfuit,  semé 
omnino  eam ,  nec  amplius  quam  uno  die,  ac  paucissimis 
vidit  lioris  :  ac  mox  iieque  a'gra;  adesse  cniavit;  defunc- 
lamqiie,  et ,  dum  adventus  sui  spem  facit,  compluiiuiu 
dierum  nuira,  eiirniplo  demum  et  tabido  corpore  limera- 
taiu  pioliibuit  coii-seciari,  quasi  id  ipsa  mandasset.  Testa- 
nienliim  quoqiie  ejns  pio  iriito  liabuit,  omnesque  amici- 
lias  et  laiiiiliaiilates,  etiam  quibus  ea  funeris  sui  euram 
nioriens  ilniiaii.l.iiat,  iutia  brève  lenipus  afilixit;  uno  ex 
liis,  ei|nestiis  iiidiiiis  viro,  et  in  antliam  condemualo. 

LU.  iMliorum  neqiie  natuialem  Drusum,  neqiie  adop- 
livum  Germanicum,  patria  caritale  dilexit;  alteriiis  vi- 
tiis  infensus.  Nain  Drusus  aniini  lluxioris,  remissiorisque 
vilœ  eiat.  Itaqiie  ne  morUio  qiiidem  periiide  alVeitiis  esl  ; 
sed  tanlum  non  stalim  a  liineiead  iie-uliuiiiin  loiiMietu- 
dinnmrediit,  jiistitio  longioreinliibito.  (Juin  et  llitnsiuiii 
legatis  paulo  serins  consolantilius ,  quasi  oblilerala  jain 
duloris  memoria,  irridcns,  ■■  Seqnoque.respoudit,  vicei» 


SUP'TONR. 


Il  se  plaignit  dans  le  sénat  que  Gcrmanicusse 
fût  transporté  sans  son  ordre  à  Alexandrie,  où 
s'était  tout  à  coup  déclarée  une  épouvantable 
famine.  On  croit  même  qu'il  se  servit  de  Cn.  Pi- 
son  ,  son  lieutenant  en  Syrie,  pour  le  faire  pé- 
rir, et  que  Pison  ,  bientôt  accusé  de  ce  crime, 
aurait  raouiré  des  ordres  de  Tibère,  si  on  ne 
les  lui  avait  secrètement  dérobés.  Aussi  écrivit- 
on  sur  tous  les  murs  de  Rome  et  s'écria-t-on 
toutes  les  nuits,  autour  du  palais  de  l'empereur  : 
"  Rendez-nous  Germanicus.  »  Tibère  lui-même 
confirma  ces  soupçons,  en  persécutant  sans  pi- 
tié la  veuve  et  les  enfants  de  ce  héros. 

LUI.  Sa  belle  fille  Agrippine  lui  ayant  fait, 
après  la  mort  de  sou  mari ,  quelques  plaintes  un 
peu  libres ,  il  lui  saisit  le  bras,  et ,  citant  un  vers 
grec,  il  lui  dit  :  «  Si  vous  ne  dominez  pas,  ma 
liile,  vous  vous  croyez  opprimée.  »  Depuis  ce 
temps,  il  ned<iigna  plus  lui  parler;  et,  plus  tard, 
s'autorisant  de  ce  qu'elle  avait,  un  jour  à  table, 
refusé  de  goûter  à  des  fruits  qu'il  lui  offrait,  il 
cessa  de  l'inviter  à  ses  repas,  sous  prétexte  qu'elle 
le  croyait  capable  de  l'empoisonner.  Mais  tout  cela 
était  arrangé  d'avance  ;  et  il  était  certain,  en  lui 
présentant  ces  fruits,  de  recevoir  un  refus,  puis- 
qu'il l'avait  fait  avertir  de  se  tenir  sur  ses  gar- 
des, et  qu'on  cn  voulait  à  sa  vie.  Enfîn  il  l'ac- 
cusa de  vouloir  se  réfugier  au  pied  de  la  statue 
d'Auguste  ,  ou  au  sein  des  armées,  et  il  la  relé- 
gua dans  l'ile  de  Pandatéria.  Sur  ses  reproches 
mêlés  d'injures,  il  lui  fit  appliquer  des  coups  de 
fouet  par  un  centurion,  qui  lui  creva  même  un 
œil.  Elle  résolut  de  se  laisser  mourir  de  faim; 
Tibère  ordonna  qu'on  lui  ouvrît  de  force  la  bou- 
che, pour  y  introduire  de  la  nourriture;  mais  elle 


persévéra  dans  son  desseinet  finit  par  succomber. 
]|  chargea  sa  mémoire  des  plus  odieuses  impu- 
tations ,  et  voulut  qu'on  mît  au  rang  des  jours 
néfastes  celui  de  sa  naissance.  Il  prétendit  même 
l'avoir  favorisée,  en  ne  la  faisant  point  étrangler 
et  jeter  ensuitcaux  Gémonies  ;  et  il  souffrit  qu'où 
le  louât  d'une  telle  clémence,  dans  un  décret 
d'actions  de  grâces  qui  consacrait,  en  même 
temps,  un  don  en  or  à  Jupiter  Capitolin. 

L!V.  Il  avait,  par  Germanicus,  trois  petits- 
fils,  Néron,  Drusus et  Caius ;  par  Drusus,  un  seul, 
nommé  Tibère.  Apres  la  mort  de  ses  enfants  ,  il 
recommanda  aux  sénateurs  les  deux  aînés  do 
Germanicus,  Néron  et  Drusus,  et  il  célébra  par 
le  don  d'un  congiaire  au  peuple  leur  début  dans 
la  carrière  des  armes.  Mais  quand  il  sut  qu'au 
renouvellement  de  l'année  on  avait  fait  aussi 
pour  leur  salut  des  vœux  solennels,  il  dit  au 
sénat,  d'un  ton  de  reproche,  «  que  de  pareils 
honneurs  ne  devaient  s'accorder  qu'à  de  longs 
services  et  à  la  maturité  de  \'â'j,c.  »  Tibère  ,  en 
laissant  ainsi  entrevoir  le  fond  de  son  âme,  livra 
ces  jeunes  gens  aux  accusations  de  tous  les  dé- 
lateurs; et  il  n'est  sorte  de  pièges  qu'on  ne  leur 
tendît  pour  les  pousser  à  l'outrage,  et,  par  l'ou- 
trage, à  la  mort.  Lui-même  les  accusa  dans  des 
lettres  où  étaient  accumulés  les  reproches  les 
plus  amers  :  il  les  fit  déclarer  ennemis  publics,  et 
ensuite  mourir  de  faim  :  Néron,  dans  l'île  de 
Pontia  ;  et  Drusus,  dans  les  souterrains  du  palais. 
Le  premier  s'y  résolut,  dit-on,  cn  voyant  le 
bourreau  ,  qui  se  présentait  comme  par  ordre  du 
sénat,  étaler  devant  lui  la  corde  et  les  crochets  , 
instruments  de  son  supplice.  Quant  à  Drusus,  il 
fut  si  rigoureusement  privé  de  nourriture,  qu'il 


eorum  dolere,  qnoil  egicgiiim  eivem  Ilcctorem  amisis- 
.sent.  "  Geriiianico  usqiie  adco  oljtrectavit ,  ut  et  prœclara 
iacta  ejus  pro  supervactiis  clevaret ,  el  gloriosissimas  vie- 
torias,  ceiidaninosasreipiiblic»,incieparet. QiiodveroAle- 
xandriam,  propter  immensam  et  repeiitinani  famem,  in- 
consnito  se  adissel,  (nicstus  est  in  seiiatu.  Etiam  causa 
niortis  fuisse  ei  per  Cn.  Pisoncm  ,  legatum  Syriœ ,  credi- 
tur  :  (|ucm,  iiiux  liiijns  ciimiiiis  reuin,  putaut  quidam 
niandala  piolatiinun,  iiisi  ea  sécréta  obstarent.  Per  quae 
niultiraiiain  inscii|ilum,  et  per  noctcs  celeberrime  accla- 
inalum  est  :  «  P.edde  Gennanicum.  »  Quam  suspicionem 
cnnliiniavit  ipse  poslea,  coiijuge  eliam  ac  liberis  Germa- 
nici  crudelem  in  moduni  afflictis. 

LUI.  Nurum  Agrippinam,  posf  mariti  mortem  liberius 
quiddam  questam  ,  manu  apprelieiidll,  gr;ecoque  vcisu  , 
«  Si  non  dominaris,  inquit,  fdiola,  injuiiam  le  accipeie 
cxislimas?  )>  nec  ullo  mox  seimone  dignatusest.  Quondam 
vero  iiiter  cœnaro  porrecla  a  se  poma  giisfaie  non.  ausam, 
sliam  vocare  desiit,  sinmlans,  veneni  se  crimine  arcessi  ; 
quum  prœslructum  utrumque  consullo  esset,  lit  et  ipse 
lentandi  gratia  offerret,  et  illa  quasi  certissimuin  exitium 
caverct.  Novissimc  calumniatus,  modo  ad  statuam  Au- 
gusti ,  modo  ad  exertilus  confiigere  velle,  Pandateriam 
rslegavit;  couvicianlique  oculuni  per  ccnluiioncm  verbe- 


ribus  excussil.  Rursus  niori  inedia  desliiiant'i,  per  vini  ore 
diducto,  infulciri  cibum  jiissit.  Sed  et  persevcranlem , 
atque  ila  absumlam,  criminosissime  insectatus  est,  quum 
diem  qvioque  nataleni  ejus  inler  néfastes  référendum  sua- 
sissct.  Impulavil  etiam,  quod  non  laqueo  strangulatam  in 
Gemonias  abjeceiil  :  proque  tali  rlementia  interponi  de- 
cretum  passus  est ,  quo  sibi  gratiae  ageientur,  et  Capiloli- 
no  Jovi  donum  ex  auro  .sacraretur. 

LIV.  Quum  ex  Geimanico  très  nepoles,  Neronem  et 
Drusum  et  Caium  ,  ex  Druso  unum  ,  Tiberium,  haberet; 
desliUilus  morte  liberorum,  maximos  natu  de  Germanici 
filiis,  Neronem  et  Drusum,  P.  C.  commeudavit  :  diemque 
utriusque  tirocinii,  congiario  plebi  dalo,  cel"bravit.  Sed 
ut  comperit,  ineuntc  anno,  pro  eorum  quoque  salute 
publiée  volasuscepta,  ogil  cum  senatu,  «  Non  debere 
talia  pra;niia  Iribui,  nisi  expertis  et  .Tiate  provectis  :  » 
atque  ex  eo,  patefacta  interiore  animi  sui  nota  ,  omnium 
criminationibusobnoxios  reddidit  ivariaque  fraude  indue» 
tos,  ut  et  coiicitarentur  ad  convlcia,  et  concitali  prode- 
rcntur,  accusavit  per  literas,  amarissime  congestis  etiam 
probrls,  et  judicatos  bostes  famé  necavit  :  Neronem,  in 
insula  Pontia;  Drusum ,  in  ima  parte  Palalii.  Putaut, 
Neronem  ad  volunlariam  mortem  coactum,  quum  ei  car- 
niiex ,  quasi  ex  senalus  auclorilate  niis.sus,  laquso»  et 
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essaya  de  manger  la  laine  de  son  matelas.  Les 
restes  de  ces  deux  infortunés  furent  dispersés  de 
manière  à  pouvoir  à  peine  être  recueillis. 

LV.  Tibère  s'était  associé ,  outre  ses  anciens 
amis  et  ses  familiers,  une  vingtaine  des  princi- 
paux citoyens  de  Rome,  à  titre  de  conseillers 
pour  les  affaires  d'Etat.  Excepté  deux  ou  trois, 
il  les  fit  tous  périr,  sous  différents  prétextes, entre 
autres  EliusSéjan,  qui  entraîna  dans  sa  ruine 
un  grand  nombre  de  personnes,  et  qu'il  avait 
élevé  au  plus  haut  degré  de  puissance,  non  pas 
tant  par  amitié  que  pour  s'en  faire  un  complice, 
dont  la  politique  artificieuse  le  délivrât  des  en- 
fants de  Germanicus  et  assurât  l'empire  à  celui 
deDrusus,  à  son  petit-fils  selon  la  nature. 

LVI.  Il  n'épargna  pas  davantage  les  rhéteurs 
grecs,  qui  vivaient  ses  hôtes  et  dont  l'entretien 
lui  plaisait  le  plus.  11  demanda,  un  jour,  à  un  cer- 
tain Zenon ,  qui  affectait  un  langage  plein  de  re- 
cherche, "  quel  était  le  déplaisant  dialecte  dont  il 
se  servait  ;  »  et  celui-ci  ayant  répondu  que  c'était 
le  dorien  ,  il  le  relégua  dans  l'ile  de  Ciuaria  (l), 
parce  qu'il  crut  voir  dans  cette  réponse  une  al- 
lusion blessante  à  son  ancien  séjour  à  Rhodes, 
où  le  dorien  est  parlé.  Il  avait  coutume  de  soule- 
ver à  table  des  questions  puisées  dans  ses  lectures 
de  la  journée  :  apprenant  que  le  grammairien 
Séleucus  s'informait  chaque  jour  à  ses  escla\  es 
du  livre  qu'il  avait  lu,  et  venait  ainsi  tout  préparé, 
il  commença  par  l'éloigner  de  sa  personne,  et  il  le 
fit  ensuite  mourir. 

LVII.  Son  naturel  féroce  et  dissimulé  se  révéla 
dés  sou  enfance.  Théodore  de  Gadaree,  son 
maître  de  rhétorique,  paraît  l'avoir  deviné  le  pre- 

(t)  Une  des  Sporades. 

imcos  ostenlaiet;  Diuso  aulem  adco  alinienla  snlîiliicla, 
ut  toinentiini  e  culcila  tenlaveril  mamlere  :  amboiuni  sic 
rcliqiiias  dispersas,  ut  viv  qiruidoqiie  coliigi  possent. 

LV.  Super  veleies  amitos  ac  familiales,  vigiiili  sibi  e 
numéro  priiicipuin  civilatis  depoposcerat ,  velut  consilia- 
rios  in  nogotiis  publicis.  Ilorum  oniniuui  vix  duos  anl 
lies  incoliimcs  pneslitit  :  celeros,  aliiim  alia  de  causa, 
perCTilit.  Iiiler  qnos  cuiii  phirimornni  elade  /Eliuni  Seja- 
nuHi ,  quera  ad  sniuniaui  )ioteutiam  non  tam  benevolen- 
tia  piovexeial,  quam  ut  esset,  cujus  iiiiuisterio  ac  fiau- 
dibus  liberos  Gcrmanici  circuravenlret,  nepoleniqiie  suum 
ex  Druso  lilio  natuialem  ad  successioneni  imperii  confir- 
ma ret. 

LVI.  Niliilo  lenior  in  convictorcs  Gr.-cculos,  qiiihus 
vel  maxime  acquiescebat.  Zenonem  quendani ,  cxqnisitiii.s 
sermocinaiilcni ,  qiium  intenogasset ,  «  (pi.Tnani  illa  laiii 
niolesla  dialcclos  esset,  «  et  illc  rcspondissct ,  ■>  Don- 
àe.m;  <•  relegavit  Cinariam,  existinians,  exprobralum 
Bibi  velerem  seccssum  ,  quod  dorice  Hbodii  loquanlur. 
Item  quum  solcret  ex  lectione  quotidiaiia  qua^sliones 
super  cn'nam  proponcre,  comperissetque ,  Selcucuui 
grainiiialicum  a  minislris  suis  pcrquircre,  quos  quo(iue 
temporc  Iraclarel  auclores,  atquc  ila  proeparatum  venire  ; 
prinuini  a  contubernio  removit ,  dcindc  eliam  ad  inorteni 
wmpulit. 


niier,  et  le  caractérisa  parfaitement  en  disant  de 
lui,  dans  un  lang;ige  éoergi que,  «  que  c'était  de 
la  boue  détrempée  dans  du  sang.  »  Mais  ce  ca- 
ractère éclata  surtout  dans  l'empereur,  et  mèmeau 
commencement  de  son  régne,  quand  il  cherchait 
encore  à  se  concilier  la  faveur  du  peuple  par  des 
apparences  de  modération.  Un  plaisaut,  voyant 
passer  un  con\oi  funèbre,  dit  <à  haute  voix  au 
mort  d'annoncer  à  Auguste  •■  qu'on  n'avait  pas 
encore  payé  les  legs  faits  par  lui  au  peuple  ro- 
main :  •>  Tibère  se  le  fit  amener,  lui  paya  ce  qui 
lui  était  dû  ,  et  l'envoya  au  supplice,  eu  lui  re- 
commandant de  dire  la  vérité  à  Auguste.  Peu 
de  temps  après,  un  chevalier  romain,  nommé 
Pompée,  ayant  combattu ,  dans  le  sénat,  l'avis 
de  Tibère,  celui-ci  le  menaça  de  la  prison,  et 
••  de  lui  faire  changer  son  nom  de  Pompée  en 
celui  de  Pompéien;  >■  atroce  allusion  au  sort 
cruel  des  partisans  vaincus  de  cette  famille  (i). 
L\T1I.  Vers  le  même  temps,  un  prêteur  lui 
ayant  demandé  s'il  voulait  qu'on  poursuivît  les 
crimes  de  Icse-majesté,  il  repondit  qu'il  fallait 
exécuter  les  lois  ;  et  il  les  exécuta  ,  en  effet ,  avec 
barbarie.  Un  citoyen  avait  enlevé  la  tète  d'une 
statue  d'Auguste  ,  pour  en  mettre  une  autre  à  la 
place.  L'affaire  fut  portée  devant  le  sénat  ;  et 
comme  le  fait  n'était  pas  prouvé,  l'accusé  fut 
mis  à  la  question  et  condamné.  On  en  vint  in- 
sensiblement, dans  ce  genre  d'accusation,  au 
point  de  faire  un  crime  capital  d'avoir  battu  un 
esclave  ou  changé  de  vêtement  devant  la  statue 
d'Auguste,  d'avoir  été  aux  latrines  ou  dans  un 
lieu  de  débauche  avec  le  portrait  d'Auguste  grav  é 


LVII.  Sa^vaac  tenta  nalura  ne  in  pnero  quidem  latuil  : 
quain  Tlieodorus  Gadareiis ,  rbeloriea-  prœceplor,  et  pers- 
pexisse  primus  sagaeiter,  et  assimniasse  aptissimc  visus 
est,  sul)imle  in  objiirgando  appellans  euni  Trr.Wv  aVjjLiTi 
n£tf\jpiiÉvov.  Sed  aliquaiilo  magis  in  principe  eluxit, 
eliam  inter  initia,  quum  adliuc  lavorem  liominuni  mode- 
rationis  simulatione  captaret.  .Scuirani,  qui,  pra-tereunlc 
funere ,  clare  mortuo  mandaiat.ut  nunciaiet  .^ugusto, 
'■  noudum  leddi  legata,  qu;c  plebi  icli(piissct ,  »  altrac- 
lum  ad  se,  recipere  debitum.duciqiie  ad  suppllcium  impc- 
ravit,  et  patri  suo  verum  referre.  Necmulto  po«t  in  seriaUi 
Pompeiocuidam,  eqnili  romano,  quiddamperneganli,diim 
vinculaminalur,  alfirmavil  fore,  n  ut  ex  Ponipeio  Poui- 
peianus  fieret  ;  "  acerba  cavillalione  simul  lioniinis  nomeii 
incesseiis,  vetercmque  partium  fortunam. 

LVIII.  Snb  idem  tcmpus,  consuleiUe  pra^tore  ,  an 
judicia  niaji'statis  cogi  juberet,  exercendas  esse  leges 
lespondit,  et  aliocissime  exen-uil.  Statua;  quidam  Au- 
gusli  caput  demserat ,  ut  alterius  imponeret.  Acla  res  in 
senatu,et  quia  ambigebatur,  per  tormenta quœsila  est. 
Dainnali)  reo ,  paulatim  lioc  genus  caluraniae  eo  processit, 
ut  li.TC  qniique  i  a(iilalia  essent  :  circa  Augusli  simula- 
crum  SIM  vuiii  c  ic  nli^se  ,  vcslimcnta  mutasse,  niimiu»  vel 
anulo  ilMuiini  iiiqnissam  lalrin.Te  aut  lupanaii  intulissc, 
diituiu  ulliiiu  faitiunve  ejiis  evislimalioncaliqua  laesisse. 
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sur  un  anneau  ou  sur  une  pièce  de  monnaie, 
d'avoir  osé  blâmer  iiue  seule  des  paroles  ou  des 
actions  d'Auguste.  Enfin  un  citoyen  fut  mis  à 
mort  pour  avoir  souffert  qu'on  lui  lendit  des 
honneurs  dans  sa  province,  le  même  jour  qu'on 
en  avait  rendu  jadis  à  Auguste. 

LIX.  Outre  ces  actes  de  cruauté  gratuite,  Ti- 
bère en  commit  tous  les  jours  d'épouvantables, 
sous  le  prétexte  d'exercer  la  justice  et  de  corriger 
les  mœurs  ;  mais  ,  en  effet ,  pour  obéir  à  sa  na- 
ture. Aussi  (it-on  bientôt  courir  des  vers  où  on 
lui  reprochait  les  maux  présents ,  où  on  le  dénon- 
çait comme  l'auteur  de  maux  futurs  : 

Je  le  peinilrai  d'un  mot  :  inlmmaiii,  sanguinaire, 
En  horreur  aux  mortels ,  tu  l'es  même  à  ta  mère. 

Tu  te  dis  chevalier!  mais  ton  bien,  quel  est  il  (I)? 
Tu  n'es  qu'un  criminel,  échappé  de  l'exil  (ï). 

L'ùge  d'or  autrefois  fut  un  présent  des  dieux  : 
L'âge  d'airain  commence  à  ton  règne  odieux. 

Le  vin  n'est  plus  pour  lui  qu'un  breuvage  insipide  (.1;, 
El  c'est  du  sang  qu'il  faut  à  cette  bête  avide. 

Rome,  rappelle-toi  ce  passé  plein  d'Iiorrcur  : 
Sylla,  grand  par  le  crime  ,  heureux  par  ton  mnllieur; 
Marins,  contre  toi  déployant  sa  furii- , 
Et  des  torts  de  Sylla  punissant  sa  patrie; 
Antoine,  saisissant  dans  ses  sanglantes  mains 
Les  restes  mutilés  des  plus  nobles  Romains, 
Et  vantant  de  ces  jeux  la  volupté  barbare. 
Rome,  tels  sont  encor  les  maux  qu'on  te  prépare  : 
Quiconque ,  de  l'exil ,  parvient  au  premier  rang 
Règne  jiar  la  terreur  et  s'abreuve  de  sang. 

Tibère  voulut  d'abord  que  ces  vers  fussent  re- 
gardés comme  l'œuvre  de  quelques  mécontents 
attaqués  dans  leurs  vices  par  ses  réformes ,  et 

(I)  n  fallait,  pour  ^'tre  chevalier,  posséder  40,000  sesterces  f  77.  soo  fr) 
et  le  te\te  dit  que  Tibt^re  n'avait  pas  mOrac  en  propre  too.ooo  ses- 
terces ,  c.  à.-d.-le  quart  du  cens.  —  (î)  Allusion  à  son  séjour  forcé  i 
Rhodes,  —  ;3)ll  a  été  question,  au  eh.  42,  de  sa  passion  pour  le  vin. 
Pline  (XIV.  !2)  dit  que  Tibère  (ut  très-sobre  de  vin  dans  sa  vieillesse, 
tandis  qu'il  l'aimait  beaucoup  dans  sa  J( 


comme  l'expression  d'une  haine  aveugle  plutôt 
que  d'une  opinion  raisonnée  ;  et  il  disait  souvent  : 
«  Qu'on  me  haïsse,  pourvu  qu'on  m'estime  :  » 
mais  il  fit  bientôt  voir  lui-même  combien  ces  re- 
proches étaient  vrais  et  fondés. 

LX.  Peu  de  jours  après  son  arrivée  à  Caprée, 
un  pécheur  l'aborda  tout  à  coup  dans  un  moment 
où  il  était  seul ,  et  lui  présenta  un  surmulet  d'une 
grandeur  extraordinaire.  Tibère,  effrayé  a  la 
vue  de  cet  homme,  qui  s'était  glissé  jusqu'à  lui 
en  gravissant  les  rochers  à  pic  dont  l'île  est  en- 
tourée, lui  fit  frotter  le  visage  avec  son  poisson. 
Le  pêcheur  s'étant  félicité,  au  milieu  même  de 
ce  supplice,  de  ne  lui  avoir  pas  offert  aussi  une 
grosse  langouste  qu'il  avait  prise,  Tibère  se  la 
fit  apporter,  et  ordonna  qu'on  lui  en  déchirât  la 
figure.  Il  punit  de  mort  un  soklat  prétorien  qi.i 
avait  dérobé  un  paon  dans  un  verger.  Pendant 
un  de  ses  voyages  ,  la  litière  dans  laquelle  on  le 
portait  s'étant  embarrassée  dans  des  buissons,  il 
se  jeta  sur  le  centurion  de  l'avaiit-garde,  chargé 
de  reconnaître  le  chemin,  le  terrassa,  et  pensa  le 
faire  mourir  sous  les  coups. 

L.\l.  Cessant  enfin  de  se  contenir,  il  épuisa 
tous  les  genres  de  cruauté.  Les  victimes  ne  lui 
manquèrent  jamais  :  il  poursuivit  tour  a  tour  les 
amis  de  sa  mère,  de  ses  petits  fils,  de  sa  belle- 
fille,  de  Séjan,  et  même  leurs  simples  connais- 
sances. I\Lais  c'est  après  la  mort  de  Séjan  qu'il 
se  montra  le  plus  cruel  ;  ce  qui  fit  bien  voir  que 
le  rôle  de  ce  ministre  éiait  moins  encore  de  l'ex- 
citer au  crime,  que  de  lui  en  fournir  les  occasions 
et  les  prétextes.  Toutefois,  dans  les  mémoires 
abrégés  qu'il  a  écrits  sur  sa  vie,  il  a  osé  dire 
'I  qu'il  ne  punit  dans  Séjan  que  le  persécuteur  des 
enfants  de  son  fils  Germanicus  ■•  ;  mais  Séjan  lui 


Periitdeniqiieetis,  quibonorem  in  colonia  sua  eodemdie 
decernisibi  passus  est,qao  decreti  et  Augustoolim  erant. 
LIX.  Multa  prœterea,  specie  gravitatis  ac  morum  cor- 
rigendorum  ,  sed  et  magis  naturae  obtemperans,  ita  sa>ve 
et  atrociter  factitavit,  ut  nonnulli  versiculis  qiioque  et 
piscsentia  exprobrarenl ,  et  futura  denunciarent  mala  : 
Asperet  immilis,  breviter  vis  omnia  dicam? 

Dispeream,  si  te  mater  amare  polesl. 
Non  eseques.  Quare?  non  sunt  libi  millia  ccntum  : 

Omnia  si  quœras,  et  Rhodos  exsilium  est. 
Aurea  mutasU  Saturni  secula  ,  Qcsar  : 
Incolumi  nam  te  ferrea  seinper  erunt. 
Fastidit  vinum,  quiajara  sitit  iste  cruorem  : 

Tarn  bibit  hune  avide,  quam  bibil  ante  merum. 
4.spice  felicem  sibi,  non  tlbi,  Romule,  Suliaoi  : 

Et  Marium .  si  vis ,  aspice,  sed  reducem  : 
Nec  non  Anloni,  ciiilia  bella  movenlis, 

Nec  semel  infectas  aspice  c:ede  nianus  : 
£t  die,  Roma  périt  :  regnabil  sanguine  multo. 
Ad  regnum  quisquis  venit  ab  exsilio. 
Qua^  primo ,  quasi  ab  impatientibus  remediorum  ,  ac  non 
lam  ex  animi  sentenlia,  quam  bile  et  stomacbo,  finge- 
rentur,  volebat  accipi;  diccbatque  idcnlidein  :  «  Oderint, 


diim  probent.  »  Dein ,  vera  plane  certaque  esse,  ipse  l'e 
cit  fidem. 

L.\.  In  paucis  diebus,  quam  Capieas  atligit,piscatori, 
qui  sibi  secretuni  agenti  grandem  mulliim  inopinantei 
obtuleral,  perfricari  eodem  pisce  faciein  jussit,  teriitus, 
quod  is  a  tergo  insulse  per  aspera  et  dévia  erepsisset  ad 
se.  Gralulanti  autem  inter  pœnam,  quod  non  et  locustam, 
quam  pracgrandem  ceperat ,  obtulisset ,  locusta  quoque 
lacerari  os  impeiavit.  jMilitem  praetoiianum, ob  surieptum 
e  viiidario  pavonem,  capite  puniit.  In  quodam  itinere, 
lectica,  qua  vebebatur,  veprihus  impedita,  exploratorem 
\'œ,  primarum  cohortium  centurionem,  stratum  bumi 
paene  ad  necein  verberavit. 

LXI.  Mox  in  omne  genus  crudeutatis  ciupit,  nnnquam 
deliciente  materia  :  quiini  piimo  matris,  deindc  nepotum 
et  nurus,  postremo  Sejani  familiares  atque  etiam  notos 
persequeretur.  Post  cujusinteriluni  vel  saevissinius  cxsti- 
tit  ;  que  maxime  apparuit,  non  tam  ipsum  a  Sejano  con- 
citari  solitum ,  quam  Sejanum  qua^enti  occasiones  subini- 
nistrasse.  Etsi  commentario ,  qiiem  de  vita  sua  summatim 
brevilerque  composiiit  ,  aiisus  est  scribere,  «  Sejanum 
se  punisse,  quod  compcrisset ,  fnrerc  ad  versus  liberos 
Germaiiii'i  lilii  .lui  ■  >.  quorum  ipsp  alteruin,  suspecto  jam. 


TIBÈRE. 


était  déjà  suspect  quand  il  fit  périr  Tun  ,  et  était 
déjà  mort  quand  il  tua  l'autre.  Il  serait  trop 
long  de  raconter  en  détail  toutes  ses  barbaries  : 
je  me  contenterai  d'en  donner  une  idée  générale 
et  quelques  exemples.  Il  ne  se  passa  pas  un  seul 
jour  qui  ne  fût  marqué  par  des  exécutions ,  sans 
en  excepter  même  ceux  que  la  religion  a  consa- 
crés, ni  le  premier  jour  de  l'année.  Il  envelop- 
pait dans  la  même  condamnation  les  femmes  et 
les  enfants  des  accusés ,  et  il  était  défendu  à 
leurs  proches  de  les  pleurer.  Les  plus  grandes 
récompenses  étaient  décernées  aux  accusateurs , 
quelquefois  même  aux  témoins.  Tout  délateur 
était  cru  sur  parole.  Toute  accusation  entraînait 
la  mort;  un  simple  mot  était  un  crime.  On  accusa 
un  poëte  d'avoir  injurié  Agamemnon,  dans  une 
tragédie:  on  accusa  un  historien  d'avoir  appelé 
Brutuset  Cassius,  «  les  derniers  des  Romains.  » 
Ces  auteurs  furent  punis  et  leurs  écrits  suppri- 
més, quoiqu'ils  les  eussent  publiés  plusieurs 
années  auparavant ,  avec  l'approbation  d'Au- 
guste, qui  en  avait  entendu  la  lecture.  Parmi  les 
prisonniers,  il  y  en  eut  à  qui  l'on  refusa  non- 
seulement  la  consolation  de  l'étude ,  mais  aussi 
la  douceur  de  s'entretenir  ensemble.  Sûrs  d'être 
condamnés,  plusieurs  de  ceux  qui  étaient  cites  en 
justice  se  frappèrent  eux-mêmes  chez  eux,  pour 
éviter  les  tourments  et  l'ignominie;  d'autres  ava- 
lèrent du  poison  en  pleiu  sénat  ;  mais  on  bandait 
les  plaies  des  blessés,  et  ou  les  emportait,  derni- 
niorts  et  palpitauts,  dans  les  prisons  publiques. 
Pas  un  supplicie  qui  ne  fût  aussi  traîné  avec  un 
croc  par  la  ville  et  jeté  aux  Gémonies.  On  en 
compta  jusqu'à  vingt  dans  un  jour,  et  il  y  avait 
parmi  eux  des  femmes  et  des  enfants.  Quant  aux 


vierges,  comme  une  ancienne  coutume  défendait 
de  les  étrangler,  le  bourreau  les  violait  d'abord, 
et  les  étranglait  ensuite.  On  forçait  de  vivre  ceux 
qui  voulaient  mourir;  car  il  regardait  la  mort 
comme  une  peine  si  légère,  qu'un  accusé,  du 
nom  de  Carnulius ,  ayant  prévenu  son  exécution  , 
il  s'écria,  des  qu'il  l'apprit  :  •■  Ce  Carnulius  m'a 
échappé.  »  Un  jour  qu'il  visitait  les  prisons,  il 
répondit  à  un  condamné ,  qui  le  conjurait  de  hâ- 
ter son  supplice  :  ••  Je  ne  sache  pas  que  nous 
soyons  réconciliés.  »Un  consulaire  rapporte,  dans 
ses  annales,  qu'à  un  grand  repas  au([uel  il  assis- 
tait lui-même,  un  nain  qui  se  tenait  prés  de  la 
table,  avec  d'autres  bouffons,  demanda  tout 
haut  à  Tibère,  après  maintes  facéties  ,  pourquoi 
Paconius ,  accusé  de  lèse-majesté ,  vivait  si 
longtemps  ;  que  le  prince  réprima  aussitôt  la  li- 
berté de  sa  langue,  mais  que,  peu  de  jours  après, 
il  écrivit  au  sénat  de  statuer  sans  délai  sur  la 
peine  due  à  Paconius. 

LXII.  Sa  cruauté  ne  connut  plus  ni  frein  ni 
bornes,  lorsqu'il  eut  enfin  appris  que  son  fils  Dru- 
sus  ,  qu'il  croyait  lui  avoir  été  enlevé  par  une  ma- 
ladie, suite  de  son  intempérance,  était  mort  em- 
poisonné par  Livilla  ,  sa  femme,  et  par  Séjan. 
Alors  il  multiplia  sans  pitié ,  contre  tout  le 
monde  indifféremment,  les  tortures  et  les  suppli- 
ces; et,  durant  des  jours  entiers,  l'instruction  de 
cette  seule  affaire  absorba  tellement  toute  son 
attention,  qu'un  Rhodien  ,  son  hôte,  étant,  daus 
l'entrefaite,  arrivé  à  Rome,  où  lavaient  appelé 
des  lettres  amicales  de  Tibère  ,  celui-ci ,  quand 
on  vint  lui  annoncer  sa  présence,  ordonna  de 
l'appliquer  de  suite  à  la  question ,  persuadé  qu'on 
venait  de  lui  amener  un  de  ceux  qu'attendait  la 


allenim,  oppiesso  démuni  Sejano,  intercmil.  Siiigillatim 
iiuclcliter  faela  ejiis  exsequi,  longum  est  i  gênera ,  velut 
t\eniplaria,  sœvitiae  enuraerare,  sat  eril.  Nnllus  a  p<cna 
liominum  cessavit  dies ,  ne  religiosus  quideni  ac  sacer. 
Animadversum  in  quosdani  inennte  anno  noïo  :  âccusati 
damnatique  nuiUI  cuin  liberis  atqne  etiam  iiNoribus  suis. 
Interdictuni,  ne  capite  damnatos  propinqui  Ingèrent  : 
décréta  accusatoribus  praecipna  pra'mia,  nonnuiiquani  et 
lestibus.  Neniini  delatorum  fides  abrogata.  Onine  crinieu 
pro  capilali  receptum,  etiam  pancoruni  slmpliciumque 
verborum.  Objectnm  est  poetae ,  quod  in  tragndia  Aga- 
meninonem  probris  lacessisset  :  objeclnni  et  liistorito, 
quod  'I  BrutumCassjimKpie  ultinios  Romannrum  "  di\is- 
sel  :  animadversum  est  stalini  in  auctores,  scriptaque  abo- 
lita,  quamvis  probarentur  ante  aliquot  aunos,  etiam  Au- 
gusto  audiente,  recitata.  Quibusdam,  custodia;  traditis, 
non  modo  studeiidi  solatium  adenitum,  sed  etiam  sernio- 
nis  et  colloquii  usus.  Cilati  ad  causam  dicendani  partim 
.se  dorai  vnlneraverunt ,  cerli  damnalionis,  sed  ad  vexa- 
tionem  ignominiamque  vitandam  ;  partim  in  média  curia 
venenum  bauserunt,  et  tanien  colligatis  vnlneribus,  ac 
semiauimes  palpitanlesque  in  carcerem  rapU.  Nemo  pn- 
nilorum  non  et  in  Gemonias  abjectus,  nncoipie  tractus; 
ïiginli  uno  die,  [abjecti  Iractique  suntj  inter  eos  femiuie 
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et  pneri.  Inimaf  ur;e  puellœ ,  quia  more  Iradifo  nefas  esset 
virgincs  sfrangulari,  vilialre  prius  a  carnilice,  dein  stran- 
gulala;.  Mori  volentil)us  vis  adhibila  vivendi.  Nam  mor- 
tem  adeo  levé  supplicinm  putabal ,  ut ,  quum  audisset , 
unumereis,  Carnuliumnomine,  anticipasse  eam,  excla- 
maverit  :  •<  Carnulius  me  evasit.  «  Et  in  recognoscendis 
custodiis,  precanti  cuidam  pœna;  maturitatera  respondit  : 
"  Nondura  tecum  in  gratiam  redii.  ■>  .\nnalibus  suis  vir 
consularis  inseruit,  f'requenti  quondam  convivio,  cui  et 
ipse  alluerit ,  inlerrogatuni  eum  subito  et  clare  a  quodani 
nano,  adstaute  mensje  iuter  copreas,  cnr  Paconius  ma- 
jestatis  reus  tam  diu  viveret,  slatini  qnidem  petulanliaiu 
linguœ  objurgasse,  ceterura  post  paucos  dies  scripsisse 
senatui,  ut  de  pœna  Paconii  quamprimuni  statueret. 

LXII.  Auxit  iiilenditque  saîvitiam ,  exacerl)atus  indicio 
de  morte  lilii  mii  llrli^i  :  quem  quum  morbo  et  intenipe- 

ranlia  pci  l^ M^liiuaifl,  ut  tandem  veneno  mlcremtum 

fraude  LiMil.i'  ijxmi^  alque  Sejani  cognovit,  neque  lor- 
menlis  neque  supplicio  cujusquara  pepercit;  soli  Inii-; 
cognilioni  adeo  per  tolosdiesdeditns  et  intentns,  ut  P.lio- 
diensem  bospilem ,  quem  fauiiliaribus  litcris  Romani  evo- 
carat,  advenisse  sibi  nunciatum ,  lorqueri  sine  mora  jus- 
seril ,  quasi  aliquis  ex  ncccssariis  qua'slioni  adcssel  ; 
deindc,  errorc  dctecto,  et  ocridi,  ne  divulgarcl  injuriant. 
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torture.  Qu.ind  l'erreur  fut  découverte  ,  il  le  fit 
tuer,  pour  en  étouffer  le  bruit.  On  montre  encore 
à  Caprée  le  lieu  des  exécutions  :  c'est  un  rocher 
d'où  les  condamnés ,  après  des  tortures  aussi 
longues  qu'inouïes ,  étaient ,  devant  lui  et  sur  un 
si"ne  de  sa  main,  précipités  dans  la  mer.  Des 
matelots  les  attendaient  eu  bas,  et  frappaient  en- 
core leurs  cadavres  à  coups  de  rames  et  d'avi- 
rons ,  de  peurque  le  moindre  souflle  n'y  fût  resté. 
11  avait  imaginé,  entre  autres  inventions  atroces, 
de  faire  boire  à  quelques  convives ,  à  force  d'ins- 
tances perfides,  une  grande  quantité  de  vin;  et 
ensuite  il  leur  faisait  lier  la  verge  ,  pour  qu'ils 
souffrissent  à  la  fois  de  la  douleur  des  ligatures 
et  de  l'ardent  besoin  d'uriner.  Si  la  mort  ne  l'eût 
prévenu,  et  si  Thrasy Mus,  prévoyant,  dit-on, 
cet  événement ,  ne  l'eût  décidé ,  par  l'espérance 
d'une  plus  longue  vie,  à  différer  quelques-unes 
de  ses  vengeances ,  il  eût  fait  périr  beaucoup 
plus  de  monde  encore,  et  n'eût  sans  doute  épar- 
gné aucun  de  ses  autres  pclits-fils;  Caïus  lui 
étant  suspect,  et  le  jeune  Tibère,  comme  enfant 
adultérin ,  ne  lui  inspirant  que  du  mépris.  Ce 
qui  donne  de  la  vraisemblance  à  une  telle  opinion, 
c'est  qu'on  l'entendit  souvent  envier  à  Priam , 
»  le  bonheur  d'avoir  survécu  à  tous  les  siens.  » 
LXIII.  Qu'au  milieu  de  tant  d'horreurs  il  ait 
été  haï,  exécré  universellement,  et  même  pour- 
suivi par  les  terreurs  du  crime  et  par  les  outra- 
ges de  quelques  hommes ,  c'est  ce  dont  les  preu- 
ves abondent.  Il  défendit  de  consulter  en  secret 
et  sans  témoin  les  aruspiccs.  H  tenta  de  suppri- 
mer les  oracles  voisins  de  Rome  ;  mais  il  y  re- 
nonça, effrayé  d'un  prodige  qui  protégea  les 
sorts  de  Préneste.  Quoiqu'on  les  eût  apportés 
cachetés  à  Rome ,  on  ne  les  trouva  pas  dans  le  cof- 


que  ([uand  ce  coffre  eut  été  replacé  dans  le  tem- 
ple. Il  lui  arriva  de  nommer  des  consulaires  au 
gouvernement  de  quelques  provinces,  et  de  ne 
pas  oser  les  y  envoyer  :  il  les  retenait  près  de 
lui,  et,  au  bout  de  quelques  années,  il  leur 
donnait,  eux  présents,  des  successeurs.  Mais 
comme  il  leur  laissait  a  Rome  le  titre  de  leur 
charge,  il  leur  transmettait  quelques  affaires, 
que  ceux-ci  faisaient  conduire  par  leurs  lieute- 
nants et  leurs  délégués. 

LXIV.  Après  la  condamnation  de  sa  belle-fille 
et  de  ses  pctitsflls,  il  ne  les  fit  jamais  changer  de 
résidence  qu'enchaînés  et  dans  une  litière  bien 
fermée,  avec  une  garde  qui  empêchait  les  voya- 
geurs et  les  passants  de  regarder  ou  de  s'arrêter. 

LXV.  Quand  il  se  résolut  à  perdre  Sejan  ,  qui 
conspirait  contre  lui ,  et  dont  la  puissance  était 
si  bien  affermie  que  le  jour  de  sa  naissance  était 
célébré  publiquement,  et  qu'on  révérait ,  comme 
celles  des  dieux,  ses  statues  dorées,  il  employa 
l'astuce  et  la  ruse,  plutôt  que  l'autorité  du  pou- 
voir. D'abord,  pour  l'éloigner  de  lui  sous  un  pré- 
texte honorable,  il  le  prit  pour  collègue  dans  son 
cinquième  consulat,  qu'il  avait  même  demandé 
dans  ce  but,  quoique  absent,  et  à  un  long  inter- 
valle du  précédent  :  ensuite  il  le  leurra  de  l'espoir 
de  sou  alliance  et  de  la  puissance  tribunitienne, 
et  tout  à  coup  il  l'accusa  prés  du  sénat.  Mais  sa 
lettre  était  vile  et  misérable  :  entre  autres  prières, 
il  faisaitaux  sénateurs  celle  «  de  lui  envoyer  l'un 
des  consuls,  chargé  de  conduire  en  leur  présence, 
avec  une  escorte  militaire ,  leur  vieil  empereur, 
que  tout  le  monde  abandonnait.  »  Ces  précau- 
tions ne  suffirent  pas  pour  le  rassurer  :  craignant 
destroubles,  il  ordonnaqu'en  casd'alarme  on  mît 
en  liberté  son  petit-fils  Drusus,  toujours  détenu 


fre  où  ils  avaient  été  mis,  et  ils  n'y  reparurent  '  tn  prison  à  Rome,  et  qu'on  lui  confiât  le  com- 


Carnificinje  ejus  ostenditiir  locus  Capiels,  iinde  damna- 
tos,  posl  longaet  exqiiislla  tornienta,  piwcipilari  coram 
se-  in  mare  jubebat ,  oxcipiente  classiarioruiii  manu ,  et 
contis  alque  remis  elidente  cadavera,  ne  cui  résidu!  spiii- 
tus  qiiicquam  inessel.  Excogilaverat  autem  inler  gênera 
cruciatus  etiam,  ut  larga  meri  polione  per  fallaciam  oiie- 
ralos ,  repente  veretris  deligatls ,  fidicularum  simul  uri- 
Hccque  tormento  distenderet.  Quod  nisi  eum  et  mors  prae- 
venisset, et Thrasyllus consullo,  ut  aiunt,  diffene  quœdam 
spe  longioris  vitae  conipulissel ;  pluies  aliquanlo  necatu- 
rus,  ac  ne  reliquis  quidem  nepotibus  parsurus  creditur; 
quum  et  Caium  suspectum  liaberet,  et  Tibcrium,  ut  ex 
adultcrio  conceptum,  aspeinaretur.  Nec  ablionct  a  vero  : 
namquc  ideutidem  ■<  felicem  Priamum  vocabat,  quod  su- 
perstes  omnium  suoium  exstitisset.  » 

LXIII.  Quam  inter  ba-c  non  modo  invisus  ac  detesla- 
tiilis,  scd  piœlrepidus  quoque,  atque  etiam  contumeliis 
obnoxius  vixeril,  multa  indicia  sunt.  Haruspices  secielo 
ac  sine  teslibus  consul!  vcluit.  Vicina  vero  Uibi  oracula 
etiam  disjicere  conatus  est  :  sed  inajestate  Prajnestinarum 
sortium  lerritus ,  destitit ,  quum  olisignatas  devectasque 
Romam  non  reperissct  in  arc^,  nis!  relata  rursus  ad  teni- 


plum.  Unum  et  alterum  consulares,  oblatis  provinciis, 
non  ausus  a  se  diniittere,  usque  eo  delinuil,  donec  suc- 
cessores  post  aliquot  annos  praesentibus  daret  :  quum  in- 
térim, manente  ollici!  titulo,  etiam  delegaret  pluiima 
assidue ,  quae  ill!  per  legatos  et  adjutores  sucs  exseqnenda 
curarent. 

LXIV.  Nurum  ac  nepotes  nun(|uam  aliter  post  damna- 
tionem ,  quam  catenalos ,  obsutaque  lectica  ,  loco  movit  j 
proliibitis  per  niilitem  otjviis  ac  vialoiibus  respiccre  us- 
quam ,  vel  consistere. 

LXV.  Sejanum,  res  novas  molienlem,  quamvis  jam  et 
natalem  ejus  ptiblice  célébrai! ,  et  imagines  aureas  coli 
passim  videret,  v!x  tandem,  etastu  magisacdolo,  quam 
principal! auctoritate, subvei tit.  Nam  primo,  ut  a  se  per 
speciem  honoris  dimitterel,  collegam  sibi  assumsit  in 
quinto  consulatu ,  queni  longo  intervallo  absens  ob  !<l 
ipsum suscepeiat.  Deinde  spe  aftinitatis  ac  tribimic iae  po- 
testalis  deccptum ,  inopinantem  criininatus  est  pudenda 
miseiandaque  oratione  ;  quum  inter  alia  P.  C.  precaretur, 
•I  mitterent  alterum  e  consulibus,  qui  se  seneni  et  solum 
!n  conspectum  eorum  cum  aliquo  militari  prxsidio  per- 
duceret.  »  Sic  quoque  diffidens,  tumultumque  metuens. 
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mandement  des  forces  militaires.  Il  tenait  aussi 
des  vaisseaux  tout  prôts,  pour  se  réfugier  auprès  do 
quelqu'une  des  armées;  et  il  attendait,  sur  la 
cime  d'un  rocher,  les  signaux  qu'il  avait  comman- 
dé de  lui  faire  du  plus  loin  possible,  afin  d'être 
averti  proraptement  de  tout  ce  qui  se  passait,  des 
messages pouvantèfre  interceptés.  Quand  la  con- 
juration de  Sejan  fut  étouffée  ,  il  ne  fut  ni  plus 
tranquille  ni  plus  confiant,  et,  pendant  les 
neuf  mois  qui  suivirent,  il  resta  enfermé  dans  sa 
maison  de  campagne ,  appelée  la  maison  de  Ju- 
piter. 

LXVI.  A  ses  inquiétudes  venait  s'ajouter  la 
rage  d'être  sans  cesse  injurié  ;  car  il  n'y  avait 
pas  un  condamné  qui  ne  l'invectivât  en  face,  ou 
dans  des  billets  que  l'on  trouvait  dans  l'orches- 
tre. Il  en  paraissait  diversement  affecté  :  tantôt 
la  honte  lui  faisait  désirer  que  tant  d'outrages 
demeurassent  ignorés  ;  tantôt ,  feignant  de  les 
mépriser,  il  les  répétait  lui-même,  et  les  rendait 
publics.  Rien  ne  le  piqua  plus  qu'une  lettre 
d'Artaban,  roi  des  Parthes,  qui  lui  reprochait 
ses  meurtres,  sa  lâcheté ,  ses  débauches,  et  qui 
l'exhortait  à  satisfaire  au  plus  tôt ,  par  une  mort 
volontaire,  la  juste  et  implacable  haine  de  ses 
concitoyens. 

LXVII.  Enfin,  devenu  odieux  à  lui-même, 
il  révéla  le  triste  état  de  son  âme  jusque  dans 
une  lettre  adressée  au  sénat,  et  qui  commençait 
ainsi  :  «  Que  vous  écrirai-je  ,  pères  conscrits  , 
ou  comment  dois-je  vous  écrire,  ou  que  ne  vous 
écrirai-je  pas,  dans  la  situation  ou  je  me 
trouve?  En  vérité,  si  je  le  sais,  que  les  dieux 
et  les  déesses  me  fassent  périr  plus  misérable- 
ment que  je  ne  me  sens  périr  tous  les  jours.  " 


Quelques  auteurs  ont  pensé  que  la  connaissance 
qu'il  possédait  de  l'aNcnir  lui  avait  révélé  son 
sort,  et  qu'il  savait,  longtemps  d'avance,  quelle 
infamie  et  quelle  amertume  l'attendaient  à  cette 
époque.  C'est,  disaient-ils,  dans  cette  prévision , 
qu'en  prenant  possession  de  l'empire  il  avait 
refusé  si  obstinément  le  titre  de  pi;RE  de  l\  pk- 
TKiE,  et  le  privilège  de  voir  jurer  par  ses  actes. 
Il  craignait  que  de  si  grands  honneurs,  dont  il 
serait  bientôt  indigne,  ne  fissent  ressortir  da- 
vantage son  avilissement.  C'est  du  moins  ce  que 
l'ou  peut  conclure  du  discours  qu'il  prononça 
dans  cette  circonstance,  quand  il  dit  <<  qu'il  se- 
rait toujours  semblable  à  lui-même,  et  ne  chan- 
gerait point  ses  mœurs,  tant  qu'il  jouirait  de  sa 
salue  raison  ;  mais  que  le  sénat  ne  devait  pas  don- 
ner le  dangereux  exemple  de  jurer  obéissance 
aux  actes  de  qui  que  ce  fut,  chacun  étant  sujet 
à  changer;  >•  ou  quand  il  ajouta  :  '.  Si  vous  ve- 
nez jamais  à  mettre  en  doute  la  pureté  de  mes 
mœurs  et  mon  dévouement  pour  vous,  (et  puisse, 
a\antce  malheur,  arriver  mon  dernier  jour  !) 
ce  nom  de  pèee  de  la  patrie  n'ajoutera  rien  à 
mon  honneur  ;  et  vous  mériterez  le  reproche  ou 
de  me  l'avoir  donné  légèrement,  ou  d'avoir  en- 
suite pris  de  moi,  sans  raison,  une  opinion 
contraire  à  vos  premiers  sentiments.  » 

LXVIII.  Il  était  gros  et  robuste,  d'une  taille 
au-dessus  de  l'ordinaire ,  large  des  épaules  et  de 
la  poitrine,  bien  fait  et  bien  proportionné.  Il 
était  plus  adroit  et  plus  fort  de  la  main  gauche  que 
de  l'autre  :  les  articulations  en  étaient  si  vigou- 
reuses, qu'il  perçait  du  doigt  une  pomme  encore 
verte ,  et  que ,  d'une  chiquenaude  ,  il  blessait  à 
la  tête  un  enfant  et  même  un  jeune  homme.  Il 


Drusum  nepotem,  qiicm  vinculis  adluic  Rom»  continc- 
bat,  soivi ,  si  res  posccrel ,  ducemqiie  constitui  pifpcepe- 
rat.  Aplatis  eliani  uavibiis,  ad  quasciinque  legioiies  me- 
«litabalur  fugani ,  speciilabiindiis  ex  allissima  rupe  iden- 
tldern  signa,  qiia> ,  ne  nuncii  morarentur,  lolli  procul ,  nt 
qiildque  factum  foret,  maudaveiat.  Veriini,  et  oppressa 
conjurationc  Sejani,  niliilo  seciirlor  aut  constantior,  per 
novem  proximos  menses  non  egressus  est  villa ,  qiiœ 
vocatiir  Joïls. 

LXVI.  Urebant  insiiper  aiixiam  nienlem  varia  undique 
convicia,  nullo  non  damnatorum  onine  probri  geniis  co- 
ram ,  vcl  per  libellos  in  orcliestra  positos ,  ingerente.  Qiii- 
bus  qiiidem  diversissime  atliciebalur  ;  modo,  ut  prœ 
pudore  ignola  et  celata  cuncla  cuperet;  nonnunqiiam  ea- 
dem  rontemneret,  et  proferret  ultro,  atque  vulgaret. 
Quin  et  Artabani,  Parthornm  régis,  laceralus  est  literis, 
parricidia  et  ca?des  et  ignaviam  et  luxuriam  objicienlis, 
mouenlisque,  ut  voinnlaria  morte  maxinio  justissimoque 
civium  odio  quamprimum  satisfaceret. 

LXVII.  Fostremo  scmetipse  pertaesus,  tali  epislola? 
principio  tantum  non  summani  malorum  suorum  profes- 
sus  est  :  «  Quid  scribam  vobis,  paires  conscripli,  aul 
qnoroodo  scribam,  aul  quid  omuino  non  scribam,  boc 
lenipore,  dii  nie  deacque  pejus  perdant,  quam  qiiotidic 


peiire  senlio,  si  scio.  «  Exislinianl  quidam,  praescisse  Ik^c 
eiim  perilla  fuUirorum  :  ac  multo  antc,  quanla  se  quan- 
doque  acerbilas  et  infamia  manercl ,  prospexisse  ;  ideo- 
que,  utimperium  inieril,  elPAXRis  PVTRiiappellatioucin, 
et,  ne  in  acla  sua  juraretur,  olMtinatissime  recu.sasse,  ne 
mox  majore  dedecore  impar  lantis  bonoribiis  inveniretur. 
Quod  sane  cl  ex  orafione  ejns,  quam  de  utraque  re  Ija- 
biiit,  colligi  potest  :  vel  quum  ait,  «  Similem  .se  senipcr 
sui  fulurum ,  nec  unquam  mutaturimi  mores  suos,  quam- 
diu  sana;  mentis  fuissel  :  sed  exempli  causa  caveudum 
esse,  ne  se  senatus  in  acla  cujusquam  oliligarel,  qui  ali- 
quo  casu  mutari  posset.  »  Et  rursus  :  «  Si  quando  autem, 
inquit,  de  morilius  meis,  devoloqne  vobis  animo  dubi» 
laveritis  (qiiod  priusquam  evenial,  npto,  ut  me  siipremus 
dies  buic  mutalse  vestrse  de  me  opinion!  eripial) ,  nihil 
bonoris  adjiciet  milii  patris  patrie  appellalio;  vobis 
aulemcxprobrabilaullemeritaleni  delati  milii  ejuscogno- 
minis,  aut  inconslanliam  conlrarii  de  me  judicii.  « 

LXVIII.  Corpiire  fuil  amplo  atque  robuste  :  slalura, 
qu;e  justam  excedercl.  Latus  ab  bumeris  et  pectore  :  cé- 
leris qnoque  membris  usque  ad  imos  pedes  aeqnalis  et 
congruens  :  sinislra  manu  agiliore  ac  validjore  :  arliculis  ila 
lirmis,  ut  recens  el  inlegruni  malum  digilo  Icrebrarel; 
caput  pueri ,  vel  eliam  adolescenlis,  lalitro  vnineraret. 
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avait  le  teint  blanc ,  les  cheveux  un  peu  longs 
par  derrière  et  tombant  sur  le  cou ,  ce  qui  était 
en  lui  un  usage  de  famille.  SoQvisage  étaitbeau, 
mais  sujet  à  se  couvrir  sul)itement  de  boutons  ; 
ses  yeux  étaient  fort  grands,  et,  chose  étonnante, 
ils  voyaient  aussi  la  nuit  et  dans  les  ténèbres, 
mais  pendant  peu  de  temps  et  quand  il  venait 
de  dormir;  après  quoi  sa  vue  s'obscurcissait  peu 
à  peu.  11  marchait  la  tète  immobile  et  baissée, 
d'un  air  chagrin,  et  le  plus  souvent  en  silence. 
Il  ne  disait  mot  à  ceux  qui  l'entouraient;  ou  s'il 
leur  parlait,  ce  qui  était  très-rare,  c'était  avec 
lenteur,  et  avec  une  certaine  gesticulation  des 
doigts,  pleine  d'afféterie.  Ces  habitudes  désa- 
gréables et  arrogantes  avaient  été  remarquées 
par  Auguste,  qui  essaya  plus  d'une  fois  de  les 
excuser  auprès  du  peuple  et  du  sénat ,  «  comme 
des  défauts  venant  de  la  nature  et  non  du  ca- 
ractèi-e.  »  11  jouit  d'une  santé  a  peu  près  inal- 
térable pendant  presque  tout  le  temps  de  son 
règne,  quoique,  depuis  l'âge  de  trente  ans,  il  la 
gouvernât  à  sa  guise ,  sans  l'aide  ni  le  conseil 
d'aucun  médecin. 

LXIX.  il  avait  d'autant  moins  de  zèle  pour 
les  dieux  et  la  religion ,  qu'il  s'était  adonné  à 
l'astrologie,  et  qu'il  était  persuadé  que  tout  se 
conduit  par  le  destin.  Toutefois,  il  avait  singu- 
lièrement peur  du  tonnerre;  et  quand  le  ciel 
était  orageux ,  il  portait  sur  sa  tête  une  couronne 
de  laurier,  l'opinion  commune  attribuant  à  cet 
arbuste  la  vertu  d'écarter  la  foudre. 

LXX.  11  cultiva  avec  ardeur  les  lettres  grec- 
ques et  latines,  et  il  choisit  pour  modèle,  parmi 
les  orateurs  de  Rome,  Messala  Corvinus,  dont 
il  avait  admiré,  tout  jeune  encore,  la  vieillesse 


d'affectation  et  de  formes  bizarres  :  ce  qu'il  disait 
d'abondance  valait  quelquefois  mieux  que  cequ'il 
avait  médité.  Il  composa  un  poème  lyrique  ,  in- 
titulé/'/«/«teA'  sur  la  mort  de  L.  César.  Il  écri- 
vit aussi  des  poésies  grecques,  dans  lesquelles  il 
imita  Euphorion,  Ehianuset  Parthénius , auteurs 
qui  faisaient  ses  délices,  et  dont  il  fit  placer 
les  ouvrages  et  les  portraits  dans  les  bibliothè- 
ques publiques,  parmi  les  plus  illustres  des  écri- 
vains anciens.  Aussi  vit-on  la  plupart  des  sa- 
vants lui  adresser  à  l'envi  des  commentaires  sur 
ces  poètes.  Il  eut  surtoutpour  l'histoire  de  la  fable 
un  goût  qui  allait  jusqu'au  ridicule  et  à  l'ab- 
surdité. Ainsi,  pour  éprouver  le  savoir  des  gram- 
mairiens, dont  il  faisait,  comme  nous  l'avons  dit, 
sasociété  habituelle,  il  leur  posait  des  questions 
du  genre  de  celles-ci  :  «  Quelle  était  la  mère  d'Hé- 
cube?  Quel  était  le  nom  d'Achille,  parmi  les  jeu- 
nes filles?  Quechautaient  ordinairement  les  Sirè- 
nes? »  Le  jour  qu'il  entra  dans  le  sénat  pour  la 
première  fois  après  la  mort  d'Auguste,  il  crut , 
pour  satisfaire  à  la  fois  à  la  piété  filiale  et  à  la  re- 
ligion ,  devoir  imiter  le  sacrifice  que  Minos  avait 
jadis  offert  après  la  mort  de  son  fils,  c'est-à-dire 
sacrifier  avec  le  vin  et  l'encens,  mais  sans  joueur 
de  flûte. 

LXXI.  Quoiqu'il  parlât  avec  facilité  la  langue 
grecque,  il  ne  s'en  servait  pas  dans  toutes  les 
occasions.  11  s'en  abstenait  surtout  dans  le  sé- 
nat ;  et  même  y  ayant  un  jour  employé  le  mot 
monopole,  il  demanda  pardoD  pour  cette  ex- 
pression, d'origine  étrangère.  Un  autre  jour, 
comme  on  lisait  devant  lui  un  décret  des  séna- 
teurs où  se  trouvait  le  mot  grec  qui  signifie  in- 
crustations  en  or,  il  fut  d'avis  que  l'on  changeât 


laborieuse.  Mais  il  obscurcissait  son  style  à  force     ce  terme  étranger,  et  qu'on  le  remplaçât  par  une 


Colore  erat  candUlo,  capillo  poneoccipitiiim  summissiore, 
ut  cervicem  eliam  obtegeret,  quod  genlile  in  illo  videlja- 
tur  :  facie  honesia  :  in  qua  tamen  crebri  el  subiti  tunio- 
res ,  ciim  piaegrandibus  oculis,  et  qui,  quod  mirura  esset, 
noctu  etiam  et  in  tenebris  vidèrent ,  sed  ad  brève ,  et  quum 
primum  a  somno  patuissent;  deinde  rursum  hebescebant. 
Incedebat  cervice  rigida  et  obstipa  :  addncto  fere  vnltu  , 
plerunique  tacilus  :  nulle  aut  raiissimo  etiam  cum  proxi- 
niis  sermone,  eoque  tai  dissimo  ,  nec  sine  molli  quadam 
digitorum  gesticulaliune.  Quae  omnia  ingrata ,  atque  ar- 
roganlias  plena ,  et  aniniadverlit  Augustus  in  eo,  et  excu- 
saie  lentavil  saepe  apud  senatum  ac  |)opu!uni ,  professus, 
«  natuiœ  vitia  esse,  non  animi.  >■  Valetudine  prosperrima 
nsus  est,  tempoie  quideni  piincipatus  pK?ne  toto  prope 
illœsa;  quamvis  a  tiicesimo  œlalis  anno  arbitralu  eain 
suo  rexeril ,  sine  adjumento  consiliove  medicorum. 

LXIX.  Circa  deos  ac  religiones  negligentior  ;  quippe 
addiclns  malhematicEe,  plenusque  persuasionis,  cuncla 
fato  agi.  Tonitrua  tamen  prœter  modum  expavcscebat  : 
et  lurbaliore  cœlo  nunquam  non  coronam  lauream  capite 
gestavit,  quod  fulmine  afllaii  negetur  id  genus  frondis. 

LXX.  Arles  libérales  utriusque  generis  sludiosissime 
coluil.  Inoralione  latina  seculus  est  Corviuum  Messalam, 
quBui  senem  adolescens  observaverat.  Sed  alîectalione  et 


morositale  nimia  obscurabat  stilum  :  ut  aliquanto  ex 
terapore,  quam  a  cura,  piœstautlor  haberetur.  Composuit 
et  Carmen  1  yiicum,  cujus  est  titulus,  Conqitœatio  de  L.  Cœ- 
saris  morte.  Fecit  et  gra;ca  poemala,  imitatus  Eupliorio- 
nem ,  et  Rhianum,  el  l'artbenium  :  quibus  poelis  admodum 
deleclatus ,  scripla  eorum  el  imagines  publicis  bibliolliecis 
iuter  veteres  et  prœcipuos  auctores  dedicavit  :  et  ob  hoc 
plerique  eruditorum  certalim  ad  eum  multa  de  bis  edide- 
runt.  Maxime  tamen  curavit  uotiliam  historiae  fabularis , 
usquead  ineplias  atque  derisum.  Nam  et  grammalicos,  quod 
geuus  liominum  praecipue,  ul  diximus,  appetebat,  ejus- 
niodi  fere  quœstionibus  experiebatur  :  «  Qu»  mater  He- 
cubae  :  Quod  Achilli  nomen  inter  virgines  fuisset  :  Quid 
Sirènes  canlare  sint  solita'.'  »  Et  quo  primum  die,  post 
excessum  Augusti,  curiam  intravit;  quasi  pietati  simul 
ac  religioni  satisfacturus  ,  Rlinois  exemplo ,  timre  quidem 
ac  vino,  verum  sine  tibicine ,  supplicavit,  ut  ille  olira  in 
morte  filii. 

LXXL  Sermone  groeco,  quamquam  alias  promptus  el 
facilis,  non  tamen  usqucquaque  usus  est;  abstinuitque 
maxime  in  senatu,  adeo  quidem,  ut  monopolium  nomi- 
naturus,  piius  veniam  postulant,  quod  sibi  vcrbo  perc- 
grino  Htendum  esset.  Atque  eliam  in  quodam  decreto 
patrum,  quum  ê[j.ê),iruia  recitarelur.  commutandam  ceu- 
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expression  latine;  ou ,  s'il  n'y  en  avait  pas,  que 
l'on  eût  recours  à  une  périphrase.  Il  defindit  à 
un  soldat,  a  qui  l'on  demandait  eu  grec  sou  té- 
moignage, de  répondre  autrement  qu'en  latin. 
LXXll.  Pendant  tout  le  temps  de  sa  retraite, 
il  n'essaya  que  deux  fois  de  rentrer  dans  Rome. 
La  première,  il  vint,  sur  uue  trirème,  jus- 
qu'au.x  jardins  voisins  de  la  Naumachie;  des  sol- 
dats postés  sur  les  deux  rives  du  Tibre  avaient 
ordre  d'écarter  tous  ceux  qui  viendraient  au-de- 
vant de  lui.  La  seconde ,  il  s'avança  par  la  voie 
Appienne  jusqu'à  sept  milles  de  Rome;  mais 
il  ne  lit  qu'en  regarder  les  murs,  et  retourna  sur 
ses  pas.  Un  prodige  l'avait  effrayé  cette  fois-là  ; 
car,  au  premier  voyage,  on  ne  sait  pas  bien  quelle 
futlacausedesonrelour.il  avait  un  serpent, 
de  l'espèce  des  dragons,  qu'il  élevait  pour  son 
plaisir  et  qu'il  nourrissait  de  sa  main  :  il  le  trouva 
mange  par  des  fourmis;  et  un  augure  l'avertit 
alors  de  redouter  les  forces  de  la  multitude.  Il 
revint  donc  à  la  hitte  en  Campanie,  et  tomba 
malade  à  Asture;  puis,  se  sentant  un  peu  mieux, 
il  poursuivit  jusqu'à  Gircéies.  Là,  pour  ne  don- 
ner aucun  soupçon  de  sa  maladie,  il  assista  à 
des  jeux  militaires  ,  et  même  i!  lança  desjavelots 
contre  un  sanglier  lâché  dans  l'arène.  Mais  ces 
efforts  lui  doiuièrent  un  point  de  côté;  l'air  le 
saisit  comme  il  avait  chaud,  et  il  retomba  dan- 
gereusement malade.  Cependant  il  se  soutint 
encore  quelque  temps;  et  s'étant  fait  porter  jus- 
qu'à Misène,  il  ne  retrancha  rien  de  son  genre 
de  vie  ordinaire,  pas  même  les  festins  ni  ses 
autres  plaisirs  ;soit  intempérance,  soit  dissimula- 
tion. Un  jour  que,  sortant  de  table  et  au  moment 
de  le  quitter,  le  médecin  Charielès  lui  avait  pris 
iamain  pour  labaiser,  Tibère,  pensant  qu'il  cher- 

siiil  voeeni ,  et  jiro  peregi iiia  nosUaleni  rcqulrciidam , 
nul ,  si  non  reperiicliir,  vcl  pluribus,  el  per  ambilum  ver- 
lionim,  rem  enunciamiam.  Militeni  qiioqne  grœce  testi- 
moniuni  intenog.itnm ,  nisi  latine  respondere  vetiiit. 

LXXII.  Bis  oninino  toto  secessus  lempore,  Romam  re- 
dire conatus ,  semcl  Uiremi  iisque ad  proximos Naiiniaclila; 
lioitos  subvectus  est,  disposita  slatione  per  ripas  Tiberis, 
quae  obviam  prodeiinles sunimoveiet ;  iteruni  Appia  usque 
ad  septinium  lapldem,  sed  prospectis  modo,  iiec  aditis 
Urbis  mo'nibns ,  rediit;  primo,  incertum,  qua  de  causa; 
postea,  ostenlo  lerritiis.  Liât  ei  in  obleetamenlis  seipens 
draco,  quem  ex  consuetudlne  manu  sna  cilialurus,  qnum 
«•onsnmlmii  a  foimicis  invenisset,  monilus  est,  iil  vim 
nuiltiUidinis  caveret.  Rediens  ergo  propere  Campaniam, 
Asturo;  in  langiiorem  incidit  :  qiio  panlum  IcvaUis  Cir- 
ceios  pertendlt.  Ac  ne  qnam  suspicionem  ijilirmilatis  da- 
lel,  castiensibus  Indis  non  tantimi  interrnil,  sed  eli.ini 
iiiissnm  in  aronam  api  nm  jacnlis  desnper  peliit  :  staU'mque 
Iciteie  roiivnisi),  il,  ni  cx.i'Sluaral ,  aniatns  ania,  in  f;ra- 
viiiioin  recidit  inorbiiin  Snslenlavil  tamen  aliqiianidin, 
qnamvis  Miscnum  ii.sque  devectns  niliil  ex  oïdiiie  qiio- 
tidiano  pia'lermitlerel,  ne  convivia  quidem  ac  cèleras 
\oluptales,  parliiii  inlempeiantia ,  parlini  dissimnlatione. 
Naiu(;liaiitleni  lucdiiuni,  qiioil  conmiealu  abfnlunis,  e 


chaità  interroger  son  pouls,  le  fit  rester,  le  pria 
de  se  rasseoir,  el  prolongea  le  souper.  Il  ne  s'abs- 
tint même  pas,  ce  jour-là,  de  l'usage  ou  il  était 
de  se  tenir  debout,  après  le  repas,  au  milieu  de 
la  salle  à  manger,  avec  un  licteur  à  côté  de  lui, 
pour  recevoir  les  adieux  de  tous  les  convives 
et  leur  faire  les  siens. 

LXXIll.  Cependant  ayant  lu  dans  les  actes 
du  sénat  ■•  que  l'on  avait  renvoyé  absous,  saus 
même  les  entendre,  »  plusieurs  accusés  contre 
lesquels  il  s'était  borne  à  écrire  qu'ils  étaient 
nommés  par  un  dénonciateur,  il  pensa  eu  fré- 
missantqu'on  méprisait  son  autorité;  et  il  voulut 
regagner  Caprée,  de  quelque  manière  que  ce  fût, 
n'osant  rien  entreprendre  qu'à  l'abri  de  ses  ro- 
chers, ftlais,  retenu  par  les  vents  contraires  et  par 
les  progrès  de  la  maladie  ,  il  s'arrêta  dans  une 
maison  Je  campagne  de  Lucullus,  et  il  y  mourut 
dans  la  suixante-dix-huitièrae  année  de  son  âge 
et  la  vingt-troisième  de  son  règne  ,  le  dix-sept 
des  calendes  d'avril  (i),  sous  le  consulat  de  Cn. 
Acerronius  Proculus  et  de  C.  Pontius  Nigrinus. 
Il  y  en  a  qui  croient  que  Caligula  lui  avait  donné 
un  poison  lent  ;  d'autres,  qu'on  lui  refusa  à  man- 
ger, dans  un  momeut  où  la  fièvre  l'avait  quitté; 
d'autres  enfin,  qu'on  l'étouffa  sous  un  matelas, 
parce  que,  reveuu  à  lui-même,  i!  réclamait  sou 
anneau,  qu'on  lui  avaitculevé  pendant  sa  défail- 
lance. Sénèque  a  écrit  que  ,  sentant  sa  fin  appro- 
cher, il  avait  ôté  son  anneau  ,  comme  pour  le 
donner  à  quelqu'un;  qu'après  l'avoir  tenu  quel- 
ques instants,  il  l'avait  remis  à  son  doigt  et  était 
demeuré  longtemps  immobile,  la  main  gauche 
fortement  serrée;  que  tout  à  coup  il  avait  ap- 
pelé ses  esclaves  ,  et  que ,  personne  ne  lui  ayant 

(1)  Le  seize  mars. 

convivio  egicdiens ,  itianum  sibiosculandi  causa apprelien,- 
disset,  exisMmans  tentalas  ab  eo  venas,  remanere  ac 
rccuml)ere  boitalus  est,  cœnamque  piotiaxit.  Nec  absti- 
nuit  consiicludine,  quin  tune  quoque  instans  in  mcdio 
tricliuio,  adstante  iictore,siugulos  valere  dicentes  a[ipel- 
laiet. 

L.\.\III.  Intérim,  qnum  in  actis  senatus  legisset ,  «  di- 
missos  ac  ne  aiiditos  quidem  qnosdam  leos  ,  »  de  quibus 
sliiclini ,  el  niliil  aliud,  quam  noniinalos  ab  indice,  scri- 
pserat;  pro  contemto  se  babitum  freraens,  repelere  Ca- 
pi  eas  qiioquo  modo  desliiiavit ,  non  leinere  quicquam,  nisi 
ex  luto  ausurus.  Sed  et  lempestatibus,  el  ingiavescenle  vi 
morbi  rclenlus ,  paullo  posl  obiit  in  villa  Lucullana,  oclavo 
et  sepluagesiiuo  œlalis  anno,  tertio  et  vicesinio  imperii , 
seplimo  decimo  kalendas  aprilis,  Cn.  Aceironio  Pioculo, 
C.  Pontio  Nigrino,  eonsulibns.  Suiil,  qui  pulcnt,  vene- 
num  ei  a  Caio  dalum  lentnm  alque  labilicum.  Alii,  in  rc- 
missione  foiluiUe febris  cibum  desideranli  iiegatum  :  non- 
nulli,  pulvinum  injeclum,  qnum  exlractum  sibi  deficicnli 
aniilnm  niox  resipiscens  requisisset.  Seneca  euin  scribil, 
inli'llecla  deferlione,  excmtura  annium,  ipiasi  aliciii  lia- 
dilurum ,  pariimper  tenuisse  :  deiii  rnisus  aplasse  digilo  , 
cl,  compressa  siuistra  manu,  jacuisse  diu  immnbilcni  : 
subito  votalis  luiaisliis,  ac  nemiiic  lespondcnte,  consunc- 
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répondu,  il  s'était  levé  précipitamment;  mais 
que,  les  forces  venant  à  lui  manquer,  il  était 
tombé  mort  auprès  de  son  lit. 

LXXIV.  Au  dernier  anniversaire  de  sa  nais- 
sance, \!  vit  en  songe  Apollon  Téménite,  dont  il 
avait  fait  venir  de  Syracuse  l'immense  et  admi- 
rable statue ,  pour  la  placer  dans  la  bibliothèque 
d'un  nouveau  temple,  et  qui  lui  déclara  «  que  ce 
ne  serait  pas  lui  qui  la  consacrerait.  «Peu  de  jours 
avant  sa  mort,  un  tremblement  déterre  fit  tom- 
ber, à  Caprée,  la  tour  du  phare.  A  Misène,  des 
cendres  chaudes  et  des  charbons  qu'on  avait  ap- 
portés pour  échauffer  la  salle  à  manger,  s'étant 
éteints  et  refroidis,  se  rallumèrent  toutà  coup  sur 
lesoir,etbrùlèrent  jusque  bien  avantdans  lanuit. 

LXXV.  A  la  première  nouvelle  de  sa  mort 
la  joie  fut  telle  dans  Rome,  que  tout  le  monde 
courait  dans  les  rues  ,  les  uns  criant  :  «  Tibère 
dans  le  Tibre  !  »  les  autres  conjurant  «  la  Terre 
et  les  dieux  Mânes  de  n'accorder  de  place  à  son 
ombre  que  parmi  les  impies  ;  »  d'autres  enlîn 
menaçant  son  cadavre  du  croc  et  des  Gémonies. 
Au  souvenir  de  ses  anciennes  barbaries  se  joi- 
gnait le  ressentiment  d'une  atrocité  récente. 
Un  sénatus-consulte  avait  statué  que  le  supplice 
des  condamnés  serait  toujours  différé  jusqu'au 

xisse,  nec  procula  lectulo,<lelicientil)usviribu3,cond(lisse. 

LXXIV.  Siipremo  iialali  siio  Apollinem  Temenitem , 
et  amplifudinis  et  artis  eximiae,  adveclum  Syraciisis,  iil 
inbibliothecalempliiiovi  ponerelur, viderai perquietemaf- 
lirmantem  sibi,  "  Non  posse  se  ab  ipso  dedicari.  »  Et  ante 
paucos ,  qiiam  obiret ,  dies  tun  is  Pliai  i  leri œ  motu  Ca- 
preis  concidlt.  Ac  Miseni  cinis  e  favilla  et  caibonibiis,  ad 
calfaciendiim  triclinium  illatis ,  exslinctus  et  jam  diii  fii- 
gidus  exarsit  repente  prima  vespera,  atque  in  luultam 
noctem  pertinaciter  luxit. 

LXXV.  Moite  ejus  ita  l.Ttatiis  est  popiiliis ,  nt  ad  pri- 
mumnuncinmdiscunenles,  pais,  "Til)eriniii  in  Tiberim," 
clamitarent;  pars  «  Teriam  matreni  deosque  IManes  ora- 
tcnt ,  ne  morluo  sedem  ullani ,  nisi  inter  inipios  ,  darenl  :  » 
alii  uncuni  et  Gemonias  cadaveri  minaientiir,  exacerliati 
super  menioriam  pristin»  crudelitatis  etiani  lecenti  atro- 
cilate.  Nam  quuni  senatiiseonsulto  cautiim  essel,  ut  pœna 
damiiatonim  in  deelniuni  semper  diera  differietur,  forte 


dixième  jour;  or,  quelques malheureui  devaient 
être  exécutés  précisément  le  jour  où  l'on  apprit 
la  mort  de  Tibère ,  et  ils  imploraient  la  pitié  pu- 
blique. Mais  comme  il  n'y  avait  personne  à  qui 
l'on  pût  s'adresser,  Caïus  étant  encore  absent, 
leurs  gardiens ,  craignant  de  rien  faire  contre  la 
règle,  les  étranglèrent,  et  les  jetèrent  aux  Gémo- 
nies. La  haine  s'en  accrut  contre  le  tyran,  dont 
la  barbarie  se  faisait  encore  sentir  après  sa  mort. 
Quand  on  enleva  son  corps  de  Misène,  la  plu- 
part des  habitants  crièrent  <■  qu'il  fallait  aller  le 
brûler  ignominieusement  dans  l'amphithéâtre 
d'Atella;  "mais  des  soldats  le  portèrent  à  Rome, 
et  l'y  brûlèrent  avec  les  cérémonies  ordinaires. 
LXXVI.  Il  avait  fait  son  testament  deux  ans 
avant  sa  mort  :  il  en  existait  deux  exemplaires, 
l'un  de  sa  main,  l'autre  de  celle  d'un  affran- 
chi; mais  tous  deux  parfaitement  semblables,  et 
signés  des  noms  les  plus  obscurs.  Il  instituait 
héritiers,  par  portions  égales,  ses  petits-fils  Caïus 
et  Tibère,  (qui  l'étaient ,  le  premier  par  Ger- 
manicus,  le  second  par  Drusus)  et  il  les  substi- 
tuait l'un  à  l'autre.  Il  laissait  aussi  des  legs  à 
beaucoup  de  personnes ,  entre  autres  aux  Ves- 
tales ,  à  tous  les  soldats ,  au  peuple  romain,  et 
aux  inspecteurs  des  quartiers. 

accidit,  ut  quoiundam  supplicii  diesisesset,  quo  nun- 
ciatuni  de  Tiberio  erat.  Hos  iniptoiantes  liominum  fidem  , 
quia,  absente  adbuc  Caio,  nomo  exslabat,  qui  adiri  inter- 
pellai ique  possel,  custodes,  ne  quid  adversusconstitutum 
facerent ,  stiangulaveninl ,  abjeceruntque  in  Gemonias. 
Crevit  igitur  invidia,  quasi  etiam  post  mortem  tyianni 
saevilia  permanente.  Corpus  ut  inoveii  a  Sllseno  cœpit , 
conclaniantibus  plerisque,  «  Atellani  potius  deferendum  , 
et  in  anipliitbeati'o  semiustulandnin ,  »  Romain  per  mi- 
lites deporlatum  est,  crematumque  publico  funeie. 

LXXVI.  Testanientum  duplex  ante  bienniiim  fecerat  : 
alterum  sua,  allerum  libeiti  manu,  sed  eodem  exeniplo  ; 
obsignavcralque  ctiam  liumillimorum  signis.  £o  testa- 
menlo  lieredes  acquis  pailibus  reliquit ,  Caium  ex  Germa- 
nico,  et  Tiberium  ex  Druso,  nepotes;  substituitqiie 
invicem.  Dédit  et  legata  plerisque  :  inter  quos  viiginibus 
Vestalibus  ,  sed  et  milillbus  univeisis,  plebique  roniana; 
viritim ,  atque  etiam  separatim  vicorum  magistris. 
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1.  Germanicus ,  père  de  G.  César  et  fils  de 
Drusus  et  de  la  plus  jeune  Antonia ,  fut  adopté 
par  Tibère,  son  onele  paternel.  Il  exerça  la 
questure  cinq  ans  avant  l'âge  exigé  par  les  lois  , 
et  le  consulat  iraraédiatrnieut  après.  Envoyé  en 
Germanie  pour  y  prendre  le  commandement 
de  l'armée,  il  contint,  avec  autant  d'énergie 
que  de  fidélité ,  toutes  les  légions ,  qui ,  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  mort  d'Auguste,  refusaient 
obstinément  de  reconnaître  Tibère  pour  empereur, 
et  lui  déféraient  à  lui-même  le  gouvernement  de 
l'État.  Il  vainquit  ensuite  l'ennemi,  et  revint 
triompher  à  Rome.  On  le  créa  consul  pour  la  se- 
conde fois  ;  mais,  avant  que  d'entrer  en  charge , 
il  fut,  pour  aiiisi  dire,  chassé  de  Rome  par  Ti- 
bère, qui  l'envoya  pacifier  l'Orient.  Après  avoir 
vaincu  le  roi  d'Arménie,  et  réduit  la  Cappadoce 
en  province  romaine,  il  mourut  a  Antioehe,  à 
l'âge  de  trente-quatre  ans,  d'une  maladie  de 
langueur,  qui  donna  lieu  à  des  soupçons  d'em- 

CAIUS  CALIGULA. 

I.  Gormanicus,  C.  Caesaris  pater,  Drusi  et  miiioris 
Antonia-  filius,  a  Tiberio  patruo  adoptains,  quœsluram 
ijuinquennio  ante,  quam  per  leges  liccrct,  et  post  eam 
consulatumstalim  ge.ssil  :  missusque  ad  exercitum  in  Ger- 
maniani,  exressu  Aiigusti  nunciato,  legiones  universas, 
imperalorem  Tiberium  pertinacissime  récusantes ,  et  sibi 
sumniani  reipublica;  déférentes,  incerlum,  constantia  an 
]iietate  majore,  conipescuit  ;  atqne,  hoste  mox  deviclo, 
triumphavit.  Consul  deinde  iternm  creatus,  ac  prius  quam 
honoreminiret,  ad  componenduin  Orientis  statum  expul- 
sus,  quum  Armenia;  regem  devicisset,  Cappadociam  in 
provinciae  formam  redegisset, annum  a'talis  agens  ((uartum 
et  Iricesimum  diutino  niorho  Anliochiac  obiit,  non  sine 
veneni  suspicione.  Xani  pr.rter  livores,  qui  toto  corporc 
erant,  et  spumas.quse  per  os  lluehant,  cremati  quo<iue 
r'>r  inter  ossa  incorj  uptuin  reperlum  est  :  cujus  ea  natura 
oislijiiatur,  ut  tinctum  vcneno  igné  conlici  nequeat. 


poisonnement.  Kn  effet,  outre  les  taches  livides 
qu'il  avait  sur  tout  le  corps,  et  l'eeume  qui  lui 
sortait  de  la  bouehe,  ou  remarqua,  lorsqu'il  fut 
brûlé,  que  son  cœur  était  resté  intact;  or,  l'on 
croit  communément  que  le  c(cur  imprégné  de 
poison  résiste  à  l'action  du  feu. 

II.  Ou  attribua  sa  mort  à  la  haine  secrète  de 
Tibère  ,  et  à  l'active  eomiilicité  de  Cu.  Pison.  Ce 
Pisou  ,  investi,  vers  le  même  temps  ,  du  gouver- 
nement de  la  Syrie,  se  croyait,  disait-il,  obli- 
gé, par  une  impérieuse  nécessité ,  d'être  l'enne- 
mi du  père  ou  du  fils.  Il  no  cessa  de  faire  endu- 
rer à  Germanicus ,  même  pendant  sa  maladie , 
les  plus  sanglants  outrages,  par  ses  discours  et 
par  sa  conduite.  Aussi ,  à  son  retour  à  Rome  , 
pensa-t-il  être  mis  en  pièces  par  le  peuple;  et  il 
fut  condamné  à  mort  par  le  sénat. 

III.  Germanicus  possédait,  on  le  sait,  tous  les 
avantages  du  corps  et  toutes  les  qualités  de  l'âme, 
à  un  degré  où  personne  ne  les  eut  jamais  :  une  va- 
leur et  une  beauté  singulières  ;  une  grande  su- 
périorité d'éloquence  et  de  savoir  dans  les  deux 
langues;  une  admirable  bonté  d'âme,  et,  avec 
une  rare  envie  de  plaire  et  d'être  aimé,  de  mer- 
veilleux talents  pour  y  réussir.  Le  seul  défaut 
qui  déparât  sa  beauté  était  d'avoir  les  jambes  un 
peu  grêles;  mais  il  le  corrigea  par  l'habitude  de 
monter  à  cheval  après  ses  repas.  Il  attaqua  corps 
à  corps  et  tua  de  sa  main  nombre  d'ennemis.  Il 
plaida  des  causes,  môme  après  son  triomphe. 
Entre  autres  monuments  de  ses  études,  il  nous 
a  laissé  des  comédies  grecques.  Il  était  éga- 
lement affable  dans  la  vie  publique  et  dans  la 
vie  privée.  Il  entrai!  sans  licteurs  dans  les  villes 
libres  et  alliées  de  Rome.  V^oyait-il  quelque  part 
le  tombeau  d'un  grand  homme ,  il  y  offrait  des 
sacrifices  à  ses  mânes.  Voulant  réunir  dans  un 
même  sépulcre  les  ossements ,  depuis  longtemps 
dispersés,  des  soldats  égorgés  dans  la  défaite  de 

II.  Obiilautem,  ut  opinio  fuit,  fraude Tiberii,  niinisterio 
et  opeia  On.  Pisonis  :  qui  suh  idem  tempus  Sj  r  ia>  pr?epo- 
situs,  nec  dissimnlans.oflendendnm  sihiaut  palrem,aut 
lilium,  quasi  plane  ita  nece.sse  esset,  etiam  «'gruni  Gci- 
manicum  gravissimis  verborum  ac  rerum  acerbilalihus, 
nullo  adhibito  modo,  affecit  :  propter  qna>,  nt  Roniam 
rediit,  pœne discerplus  a  populo,  a  senatu  capilis  d;uiina- 
tus  est. 

III.  Omnes  Germanico  corporis  animique  virtulcs,  et 
quanlas  nemini  cuiquam,  coutigi.sse,  salis  constat  :  for- 
mam et  fortitudinem  egregiani,  ingenium  in  utroque  clo- 
(pienliie  doctriua'(pie  génère  priecellens ,  benevolentiani 
singularem,  conciliandanque  honiinum  gratiae,  ac  prome- 
rendi  anioris  miruni  et  ellicax  sUidium.  l'orma;  ininn.^ 
coiignirli.if  gr;u  ilil;l^  (  i  m  iiiu  ,  sid  ea  quoquc  paulatim  re- 
pli-l.i,  ,iv~i(lii,i  .  i|i.i  xcriiih.iir  |li.^l  cibum.  Ilosleni  comi- 
nns  s.ipi-  [Hii  u^Ml.  (i  1.1  Ml  1 .111 -lis  etiam  triumphalis;  at 
que  inh'r  cèlera  sludiornm  mnnumentarcliquit  et  coniic- 
dias  gra^cas.  Domi  forisque  civilis  :  libéra  ac  fœderata 
oppida  sine  licloribus  adibal.  Sicnbi  clarorum  viiorum  »o- 
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"^'arus,  il  les  recueillit  de  sa  main  et  les  y  porta 
lui-même.  Il  n'opposait  à  ses  détracteurs ,  quel- 
les que  fussent  la  cause  et  la  violence  de  leur 
inimitié,  que  la  douceur  et  la  modération.  Pi- 
son  avait  cassé  ses  décrets,  et  maltraité  ses 
clients  ;  il  ne  lui  témoigna  eutin  de  ressentiment 
que  quand  il  le  vit  employer  aussi  contre  lui  les 
maléfices  et  d'odieuses  pratiques  de  religion.  Et 
alors  même  il  se  contenta  de  renoncer  publique- 
ment à  son  amitié,  selon  l'ancienne  coutume, 
et  de  confier  aux  siens  sa  vengeance,  s'il  lui 
arrivait  malheur. 

IV.  Il  recueillit  le  plus  beau  fruit  de  tant  de 
vertus,  et  inspira  une  telle  estime ,  un  tel  amour 
à  ses  proches,  qu'Auguste  (sans  parler  des  au- 
tres) balança  longtemps  s'il  ne  le  choisirait  pas 
pour  son  successeur,  et  le  fit  adopter  par  Ti- 
bère. Il  jouissait  aussi  à  un  tel  point  de  la  faveur 
populaire,  que,  selon  le  témoignage  de  la  plupart 
des  auteurs,  la  foule  immense  qui ,  à  son  arrivée 
ou  à  son  départ ,  se  précipitait  à  sa  rencontre  ou 
à  sa  suite,  lui  fit  courir  plus  d'une  fois  risque  de 
la  vie.  Quand  il  revint  de  Germanie,  après  y 
avoir  apaisé  les  séditions,  toutes  les  cohortes 
prétoriennes  allèrent  au-devant  de  lui ,  quoique 
cet  ordre  n'eût  été  donné  qu'à  deux  d'entre  elles; 
et  les  habitants,  de  tout  sexe,  de  tout  âge,  de 
toute  condition,  se  répandirent  sur  sa  route  jus- 
qu'à vingt  milles  de  Uome. 

V.  Mais  des  témoignages  d'affection  plus 
grands  encore  et  plus  énergiques  éclatèrent  à  sa 
mort  et  longtemps  après.  Le  jour  où  il  cessa  de 
vivre,  ou  lança  des  pierres  contre  les  temples, 
on  renversa  les  statues  des  dieux  ;  quelques  ci- 


toyens jetèrent  dans  la  rue  leurs  dieux  Lares, 
ou  exposèrent  leurs  enfants  nouvellement  nési 
On  dit  même  que  les  barbares,  alors  en  guerre 
contre  nous  ou  entre  eux,  consentirent ,  comme 
dans  un  deuil  universel,  à  une  suspension  d'ar- 
mes; que  quelques  princes,  en  signe  d'une  pro- 
fonde douleur,  se  coupèrent  la  barbe ,  et  firent 
raser  la  tête  de  leurs  femmes;  enfin  que  le  roi 
des  rois(i)  s'abstint  de  la  chasse  et  n'admit 
point  les  grands  à  sa  table  ;  ce  qui,  chez  les  Par- 
thes,  équivaut  à  la  clôture  des  tribunaux  parmi 
nous. 

VI.  A  Rome,  la  population ,  consternée,  éper- 
due, à  la  première  nouvelle  de  sa  maladie,  atten- 
dait avec  anxiété  d'autres  courriers.  Tout  à  coup, 
vers  le  soir,  le  bruit  se  répandit ,  on  ne  sait  com- 
ment, que  Germauicus  était  rétabli.  Alors  on  court 
de  toutes  parts  au  Capitole  avec  des  flambeaux  et 
des  victimes  :  on  brise,  ou  peu  s'en  faut,  les  portes 
du  temple,  dans  l'impatience  d'offrir  aux  dieux 
des  actions  de  grâces.  Tibère  endormi  est  réveillé 
par  les  ci'is  de  joie  du  dehors ,  et  par  des  voix 
qui  chantaient  :  «  Rome  est  sauvée ,  la  patrie  est 
sauvée,  Germauicus  est  sauvé!  »  Mais  lorsque 
sa  mort  fut  devenue  certaine ,  aucune  consola- 
tion ,  aucun  édit  ne  put  mettre  de  bornes  à  la 
douleur  publique  :  elle  dura  même  pendant  les 
fêtes  du  mois  de  décembre  (2).  Les  abominations 
des  temps  qui  suivirent  ajoutèrent  encore  à  sa 
gloire  et  au  regret  de  sa  perte ,  tout  le  monde 
étant  persuadé ,  avec  raison ,  que  le  respect  et  la 
crainte  où  il  tenait  Tibère  servaient  de  frein  à  sa 
cruauté,  qui,  en  effet,  ne  tarda  pas  à  éclater. 

(i)  Le  roi  des  Parthes.  —(a)  Les  SaturJialcs. 


pillera  cognosceiet ,  inferias  Maiiihus  dabat.  Ciesorum 
claJe  Variana  vcteres  ac  dispersas  reliquias  uno  tumulo 
liiimaturus,  colligeie  sua  manu,  el  comportai e  primus 
aggressus  est.  Obtrcctaloribus  etiam,  qiialescunque  et 
quanlacunque  de  causa  naclus  esset,  lenis  adeo  et  iimo- 
xius  ,  ut  l'isoni ,  décréta  sua  rescindent!,  cllenlelas  dive- 
nanti,  non  prius  succensere  in  animum  induxerit,  quam 
ïeneficiis  quoque  et  devotionibns  impugnari  se  comperis- 
sel  :  ac  ne  tune  quidem  ultra  progressus ,  qiiam  nt  et 
amicitiam  ei  more  majorum  renunciaret,  mandatelqiie  do- 
niesticis  uUionem,  si  quid  sibi  acciderel. 

IV.  Quaruni  virtutum  fructum  uberrimum  tulit,  sic 
probatus  et  dilectus  a  suis,  ut  Augustus  (omitto  enim  ne- 
cessitudines  reliquas) ,  diu  cunctatiis  ,  an  sibi  successorem 
destinaret,  adoptandum  Tiberio  dederit  :  sic  vulgo  favo- 
rabilis,  ut  plurimi  tradant,  quoties  aliquo  adveniret,  vel 
sicunde  discederet,  prœ  tuiba  occurrentium  prosequen- 
liunive  uonnunquam  euni  diserimen  vit»  adisse  :  e  Ger- 
mania  vero,  post  compressam  sedltionem,  revertenti , 
prœlorianas  coliortes  universas  prodisse  obviam,  quarnvis 
pronunciatuni  esset,  ut  duajtantumniodo  exirent;  populi 
autein  romani  seximi,  aetatem,  ordinem  oinuem  usque  ad 
vicesinmm  lapidem  eftudisse  se. 

V.  Tamen  longe  majora  et  firmiora  de  eo  judicia  in 
morte  ac   post  niorlom  exslitere.  Quo  del'uuctus  est  die, 


lapidata  sunt  templa ,  subversœ  deum  ara».  Lares  a  quibus- 
dam  familiares  in  publicum  abjecti,  partus  conjuguni  ex- 
positi.  Quin  et  barbaros  ferunt,  quibus  inteslinum,  qui- 
busque  adversus  nos  bellum  esset,  velut  in  domeslico 
communique  mœrore,  consensisse  ad  inducias  :  regulos 
quosdam  barbam-  posuisse,  et  uxorum  capita  rasisse,  ad 
indicium  maximi  luctus  :  reguai  etiam  regem  et  exercila- 
tlone  vcnandi,  et  convictu  megistanum  abstinuisse,  quoi! 
apud  Partbos  justitii  instar  est. 

VI.  Rom.Te  quidem ,  quum  ad  primam  famam  valetudi- 
nis  attoiiita  et  mœsta  civitas  sequentes  iiuncios  opperire- 
tur,  et  repente  jam  vesperi  incertis  aucloribus  convaluisse 
tandem  pererebruissel,  passini  cum  lunilnibuset  victimis 
in  Capitolium  coucursum  est,  ac  pœne  revutsae  templi 
fores,  ne  quId  gestien tes  vota  leddere  morarentur.  Ex- 
pergefactus  e  somno  Tibeiius  est  gratulantium  vocibus, 
atque  undique  concincntium,  «SalvaRoma,  salva  palria, 
salvus  est  Germanicus  !,»  Sed  ut  demum ,  falo  functum, 
palam  factum  est,  non  solatiis  ultis,  non  ediclis  inhiberi 
luctus  publicus  potuit,  duravilque  etiam  per  festos  de- 
cenibrismensisdies.  Auxitgloriamdesideriumquedefuncti 
etiam  atrocitas  insequentium  temporum,  cunctis  nec  te- 
mere  opinantibus,  reverentia  ejus  ac  metu  reprcssam  Ti- 
berii  s.ieviliani,  qna^  mox  eruperil. 

Vil.  llabult  lu  malrimonlo  Agrippinani ,  M.  Agrippœ 
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Vri.  Germanicus  avait  épousé  Agiippine,  fille 
de  M.  Agrippa  et  de  Julie,  et  il  en  eut  neuf  en- 
fants, dont  deux  moururent  en  bas  âge  et  un 
troisième  au  sortir  de  l'enfance.  Ce  dernier  était 
déjà  plein  d'agréments  :  Livie  consacra  sa  sta- 
tue ,  habillée  en  Cupidon ,  dans  le  temple  de  Vé- 
nus, au  Capitole  :  Auguste  avait  son  portrait 
dans  sa  chambre,  et  le  baisait  chaque  fois  qu'il  y 
entrait.  Les  autres  survécurent  à  kur  père ,  sa- 
\oir  :  trois  filles,  Agrippine,  Drusillaet  Livilla, 
nées  dans  l'espace  de  trois  années  consécutives  ; 
et  trois  garçons,  Néron,  Drusus  et  C.  César.  Né- 
ron et  Drusus  furent  déclares  ennemis  publics 
par  le  sénat,  sur  l'accusation  de  Tibère. 

VllI.  C.  César  naquit  la  veille  des  calendes 
de  septembre,  sous  le  consulat  de  son  perc  et  de 
C.  Fonteius  Capito.  Il  existe  une  grande  diver- 
sité d'opinions  quant  au  lieu  ou  il  est  né.  Cn. 
Lentulus  Gétulicus  prétend  que  c'est  à  Tibur; 
Pline,  chez  les  Tré\ires,  dans  un  village  du 
canton  Ambiatin  ,  au-dessus  de  Coblentz;  et  il 
ajoute,  pour  preuve,  que  l'on  y  montre  encore 
des  autels  avec  cette  inscription  :  aux  couches 
d'agrifpine.  Des  vers  publiés  au  commencement 
de  son  règne  le  l'ont  naître  au  milieu  des  légions , 
pendant  les  quartiers  d'hiver: 

Né  dans  les  camps,  nourri  des  leçons  d'un  grand  lionime. 
Il  était  destiné  pour  l'empire  de  Rome. 

De  mon  côté,  je  trouve,  dans  les  archives,  qu'il 
vit  le  jour  à  Antium.  Pline  reproche  à  Gétulicus 
d'avoir  commis  par  adulation  un  mensonge 
qui  devait  llatter  la  vanité  d'un  jeune  et  glorieux 
empereur,  en  lui  donnant  pour  berceau  une  ville 
consacrée  à  Hercule.  Il  prétend  que  ce  qui  l'en- 
hardit à  ce  mensonge  impudent,  c'est  qu'environ 


un  an  avant  la  naissance  de  Caligula,  Tibur 
avait  vu  naître  un  fils  de  Germanicus,  nommé 
aussi  C.  César  :  celui  dont  nous  avons  rappelé 
l'aimable  enfance  et  la  mort  prématurée.  Mais 
Pline  est,  à  son  tour,  réfuté  par  les  dates;  car 
ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  d'Auguste  s'accor- 
dent à  dire  que  Germanicus  ne  fut  envoyé  en 
Gaule  qu'après  son  consulat,  Caïus  étant  déjà  né. 
L'inscription  dont  parle  Pline  ne  prouve  rien  non 
plus  en  faveur  de  son  opinion,  puisque  Agrip- 
pine mit  au  monde  deux  filles  dans  le  paj'S  où 
l'on  voitces  autels,  etque  le  mot /«/^//jotî/w s'ap- 
plique à  tout  accouchement,  sans  distinction  du 
sexe  de  l'enfant,  nos  pères  ayant  souvent  appelé 
les  filles /;!/!?/•«.>;,  comme  les  garçons  p«e//o.s-.  On 
possède  aussi  une  lettre  d'Auguste ,  écrite  peu  de 
mois  avant  sa  mort,  à  sa  petite-fille  Agrippine, 
concernant  notre  Caïus;  car  il  n'existait  plus 
alors  d'autre  enfant  de  ce  nom  :  «  Je  suis  con- 
venu hier,  avec  Talariuset  Asellius,  qu'ils  parti- 
ront, s'il  plaît  aux  dieux,  le  quinze  des  calendes 
de  juin  (l),pour  vous  conduire  le  petit  Caïus. 
J'envoie  aussi  avec  lui  un  médecin  de  ma  mai- 
son, et  j'écris  à  Germanicus  de  le  garder,  s'il 
veut.  Portez-vous  bien  ,  ma  chère  Agrippine ,  et 
tâchez  d'arriver  en  bonne  santé  auprès  de  votre 
mari.  »  Cette  lettre  indique  suffisamment,  ce 
me  semble,  que  Caïus  n'a  pu  naitre  à  l'armée, 
puisqu'il  avait  près  de  deux  ans  lorsqu'il  y  fut  en- 
voyé de  Rome.  C'est  aussi  une  raison  de  n'ajouter 
aucune  foi  aux  vers  que  j'ai  cités,  d'autant  plus 
que  l'auteur  en  est  inconnu.  Il  faut  donc  s'en  te- 
nir à  l'autorité  des  actes  publics ,  qui  demeure 
seuleau  milieu  de  ces  incertitudes.  On  sait  d'ail- 

(0  Le  dix-huit  iii.ll. 


et  Jullai  filiam ,  et  ex  ea  novem  tiberos  tulit  :  quorum  dno 
infantes  adimc  rapti,  unus  jam  pueraseens,  insigni  festi- 
vitale,  cujus  elfigiem  habitu  Cupidinis  in  œde  Capitolina; 
Veneris  Liviadedicavit,  Augustnsin  cubiculosuopositam, 
quotiescunque  introiret ,  exosculabatur.  Ceteri  snperstites 
patri  fuerunt.  Très  sexus  feminini,  Agrippina,  Drusilla, 
Livilla,  continuo  tiieunio  nat;e  :  totidem  mares,  Sero  et 
1)1  usus  et  C.  Ca?sar.  Neronem  et  Drusum  senatus,  Tiberio 
ciiininanle,  Imstes  judicavit. 

Vlll.  C.  Coesar  natus  est  pridie  lialendas  septembres  , 
pâtre  suc  el  C.  Fonteio  Capitone  consulibus.  Ubi  natiis 
sit ,  incertum  divcrsitas  tradeiitiimi  facit.  Cn.  Lentulus 
Gatulicus  Tiburi  genilum  scribit;  Plinius  Secundus  in 
Treveris,  vico  Ambiatino,  supra  Confluentes  :  addit  etiam 
pro  argumente,  aras  ibi  oslendi ,  inscriptas,  OU  AGRll'- 
PIN.E  PLKHPERIUM.  Veisiculi ,  imperanle  mox  eo  di- 
vulgati,  apiid  liibernas  legiones  iirocreatum  iudicant  : 

In  castris  natus,  patriis  nutrilus  in  arniis, 
Jam  designall  principis  omen  eral. 

Ego  in  attis,  Anlii  cdituni,  invenio.  Gietulicuni  refellit 
Plinius,  quasi  nienlilum  per  adnialionem,  ut  ad  laudes 
jn\enis  glonosique  principis  aliiiuiil  eliain  ex  iirbe  Iler- 
culi  sacra  sumerct  :  abusuniquc  audeutius   lucndaciu, 


quod  ante  annum  fere  natus  Gernianiio  flIiusTilniri  fue- 
rat,  appellaUiset  ipse  C.  Caesar;  de  cujus  amabili  pueritia 
immaturoque  obitu  supra  diximus.  Plinium  arguit  ralio 
temporum.  Nam  qui  res  Augusti  raemoriie  mandarunt, 
Germanicum  exacto  consulatu  in  Galliam  niissum,  coa- 
sentiunt,  jam  nato  Caio.  Nec  Plinii  opinionem  inscriplio 
ar.ie  qnicquam  adjuverit,  quum  Agrippina  bis  in  ea  re- 
giune  filtas  enixa  sit,  et  qualiseunque  partus,  sine  iillo 
sexus  discrimine, /werpcrHfwivoceliir;  qiiojantiqni  etiam 
\nie\\3s  pueras,  sicutet  pueros pMc//oi  dictitarent.  Exstat 
et  Augusti  epistola ,  ante  paucos  ,  qiiam  obirel ,  menses 
ad  Agrippinam  neptem  ila  scripla  de  Caio  liuc  (neque 
cnim  qni.squam  jam  alius  infans  nomine  pari  tune  supere- 
rat):  «  Piierum  Caiuui  quintodecimo  kaleiidas  junii,  si 
dii  volent,  ut  ducereiit  Talarius  et  Asellius,  tieri  cum  bis 
constitui.  Mitio  prœierea  cum  eoex  servis  nieis  medicum, 
quem,  scripsi  Gernianico,  si  vellet,  utretincret.  Valebis, 
niea  Agrippina,  el  dabis  operam,  ut  valens  pervcnias  ad 
Germanicum  tnum.  »  Abundc  arbitrer  parère ,  non  po- 
tuisse  ibi  nasci  Caium  ,  quo  prope  biniulus  demum  pcr- 
duclus  ab  Urbe  sil.  Versiculorum  quoque  lidem  eadem 
b;ec  élevant  ;  el  eo  l'.uilius ,  quod  lii  sine  auclorc  suut. 
Sequenda  est  igitur,  qua;  sola  [uctorum]  restât  [et]  publici 
iiistrumeuti  auctoritas  :  pracsertim  iiiiuui  Caius  Àntiuiu , 


SUÉTONE. 


leurs  que  Caïus  préféra  Autium  à  toutes  ses  au- 
tres retraites,  et  qu'il  l'aima  toujours  comme  on 
aime  le  lieu  de  sa  naissance.  On  dit  même  que, 
dégoûté  de  Rome ,  il  eut  dessein  d'y  transporter 
le  siège  de  l'empire. 

IX.  Le  surnom  de  Caligula  était  un  sobriquet 
militaire,  et  lui  venait  d'une  chaussure  de  soldat  (  I  ) 
qu'il  avait  portée  dans  son  enfance,  au  milieu  des 
camps.  Les  soldats ,  pour  l'avoir  vu  ainsi  grandir 
et  élever  parmi  eux,  lui  portaient  un  attachement 
incroyable.  On  en  eut  surtout  une  preuve  après 
la  mort  d'Auguste,  lorsque  sa  seule  présence 
apaisa  la  fureur  des  troupes  séditieuses.  Elles  ne 
s'adoucirent,  en  effet,  que  quand  elles  s'apercu- 
rentqu'on  voulait  l'éloigner  du  dangereux  théâtre 
de  la  sédition,  et  l'emmener  sur  le  territoire  d'un 
autre  peuple.  Cédant  au  repentir,  elles  se  préci- 
pitèrent au-devant  de  sa  voiture,  qu'elles  arrê- 
tèrent, en  demandant  avec  instance  qu'on  leur 
épargnât  cette  flétrissure. 

X.  Il  accompagna  aussi  son  père  dans  l'expé- 
dition de  Syrie.  A  son  retour,  il  demeura  d'abord 
dans  la  maison  de  sa  mère  ;  et  quand  elle  fut  exi- 
lée, dans  celle  de  LiviaAugusta,  sabisaieule,dout 
il  prononça  l'éloge  funèbre  à  la  tribune  aux  ha- 
rangues, ayant  encore  la  robe  prétexte.  Il  passa 
ensuite  auprès  de  son  aïeule  Antouia.  A  vingt  et 
un  ans,  il  fut  appelé  à  Caprée  par  Tibère,  qui,  dans 
un  seul  et  même  jour,  lui  fit  prendre  la  toge  et  cou- 
per la  barbe ,  sans  lui  accorder  aucune  des  distinc- 
tions dont  il  avait  marqué  le  début  de  ses  frères 
dans  la  vie  publique.  En  butte  à  toutes  sortes  de 
pièges,  et  aux  perfides  instigations  de  ceux  qui 
cherchaientà  lui  arracherdes  plaintes,  il  nedonna 


{!)  On  appelnit  catiga  une  chaussu 
les  simples  soldais. 


E  de  clous,  à  l't 


aucun  prétexte  a  la  malignité  :  on  eût  dit  qu'il 
ignorait  le  sort  malheureux  de  sa  famille  et  ce- 
lui de  toutes  les  autres.  Ses  propres  affronts ,  il 
les  dévorait  avec  une  incroyable  force  de  dis-, 
simulation;  et  il  avait  pour  Tibère  et  pour  ceux 
qui  l'entouraient  des  recherches  de  complaisance 
qui  ont  fait  dire  de  lui  avec  raison,  «  qu'il  n'y 
eut  jamais  de  meilleur  esclave  ni  de  plus  mau- 
vais maître.  « 

XL  Toutefois,  dès  ce  temps-là  même,  il  ne 
pouvait  cacher  ses  inclinations  basses  et  cruel- 
les. Un  de  ses  plus  grands  plaisirs  était  d'assister 
aux  tortures  et  au  dernier  supplice  des  condam- 
nés. La  nuit,  il  courait  les  mauvais  lieux  et  les 
adultères,  enveloppé  d'un  long  manteau,  et  la 
tête  cachée  sous  de  faux  cheveux.  Il  était  surtout 
passionné  pour  la  danse  théâtrale  et  pour  le 
chant.  Tibère  ne  contrariait  pas  ces  goûts,  qui 
pouvaient,  pensait-il,  adoucir  son  naturel  féroce. 
Le  pénétrant  vieillard  avait  si  bien  approfondi  ce 
caractère,  qu'il  disait  souvent  :  >>  Je  laisse  vivre 
Caïus  pour  son  malheur  et  pour  celui  de  tous;  » 
ou  bien  :  «  J'élève  un  serpent  pour  le  [jeuple 
romain,  et  un  autre  Phaétou  pour  l'univers.  » 

XII.  Peu  de  temps  après,  Caïus  épousa  Junia 
Claudilia,  fille  de  M.  Silanus,  d'une  des  plus  no- 
bles familles  de  Ilome.  Il  fut  ensuite  désigné 
augure  à  la  place  de  son  frère  Drusus;  et  avant 
même  que  d'être  inauguré,  il  passa ,  par  une 
éclatante  faveur,  au  pontificat.  Tibère,  qui  ne 
voyait  dans  la  maison  impériale,  déserte  et  rava- 
gée, d'autre  appui  que  Caïus,  etdans  Séjan  qu'un 
ministre  suspect,  qu'un  ennemi,  dont  il  ne  tarda 
pas  à  se  défaire,  éprouvait  ainsi  le  caractère  et 
l'attachement  de  son  petit-fils,  qu'il  approchait 


omnilrtis  semper  locis  atqni»  secessibus  pr.'plalurn ,  non 
aliter,  qnam  natale  soliim,  dilexerit  ;  Irailalurque  etiam  , 
sedein  ac  domiciliuni  imperii  tœdio  Urbis  Iraiisferre  eo 
destinasse. 

IX.  Caligulae  cognomen  caslrensi  joco  traxit,  quia 
manipulario  habita  inler  milites  ediicabatur.  Apud  qiios 
quantum  prseterea  per  banc  nutrimentoiuni  consueludi- 
ncm  amore  et  gratia  valneiit,  maxime  cognitum  est, 
quum  post  excessum  Augusti  lumulluantes,  et  in  furo- 
rein  usque  praeeipites,  solus  liand  dubie  conspectu  suo 
(lexil.  Non  enim  prius  destiterunt,  qnam  ablegari  eum 
ol)  seditionis  periculum,  et  iu  pio\imam  civitatem  deman- 
dari ,  animadveitissent.  Tuncdenium  ad  pœnitentiam  ver- 
gi ,  reprenso  ac  retento  veliiculo  ,  invidiam ,  quœ  sibi  (ie- 
rel ,  depiecali  siint. 

X.  Comilatus  est  patrem  et  Syriaca  cxpeditione.  Unde 
revel^sus  primum  in  matris,  deinde,  ea  relegata  ,  in  Li- 
viaf  Auguslae  proavia;  suîb  contubernio  inansit  :  quam 
dcfunetam  prœlextatus  etiani  tuin  pro  Rostris  laudavit  : 
Iransiilque  ad  Antoniam  aviam,  et  unetvicesimo  ietatis 
anno ,  accitus  Capreas  a  Tiberio ,  uno  atque  eodem  die  to 
K.ini  snmsit ,  barbainqiic  posuil ,  sine  ullo  honore ,  qualis 
fonligcrat  liiocinio  fialium  ejus.  Hic  omnibus  insidiis 
tcntalus  elicicatiura  cogentiumque  se  ad  qiierelas,  uul- 


lam  unquam  occasionem  dédit,  perinde  obliterato  suo 
rnm  casu  ,  ac  si  nihil  cniquam  accidisset  :  quœ  veio  ipse 
paterefur,  incredibiii  dissimulalione  transmiflens  ;  tanti- 
que  in  avuni,  et  qui  juxta  erant,  obsequii,  ut  non  imme- 
rito  sit  diclum ,  «  nec  servum  melioiem  ulliim ,  nec  dete- 
rioieui  dominum  fuisse.  •> 

XI.  Natuiam  famen  sajvam  atque  prolirosam  nec  tune 
quidem  inliibere  poteiat ,  quin  et  animadversionibus  pu!- 
nisque  ad  supplicium  datoruui  cupidissime  interesset, 
et  ganeas  atque  adulteiia  ,  capillamento  celatus  et  veste 
longa ,  noctibus  obiret ,  ac  scenicas  saltandi  canendiqua 
artes  studiosissime  appeteret  ;  facile  id  sane  Tiberio  pa- 
tiente, si  per  has  mansuelieri  posset  ferum  ejus  inge- 
nium,  quod  sagacissimus  senex  ila  piorsus  perspexerat, 
ut  aliqnoties  pisedicaret ,  «  exitio  suo  omniumque  Caiuni 
vivcre  :  »  et,  "  se  natricem  populo  romano,  Phaetliouteni 
orbi  teiiaruni  educare.  » 

XII.  Non  ila  mullo  post  Juniam  Claudillam,  M.  Silani 
nobilissimi  viri  filiam  ,  duxit  uxoiem.  Deinde  augur  in 
locum  fratris  sui  Dnisi  deslinalus,  prius  quam  inaugii- 
laretiir,  ad  pontificalum  Iraductus  est  :  insigni  lestimonio 
pietalis  atque  iiidolis,  quum,  déserta  desolataqne  reliquis 
subsidiis  aula ,  Sejano  hostc  lune  suspeclo ,  niox  et  ojipres- 
80,  ad  spem  successionis  paulatini  admoveietur.  Quam 
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du  troue  par  degrés.  Pour  être  plus  assuré  iVy 
monter,  Caius,qui  venait  de  perdre  Junia,  morte 
en  couches,  reelierclia  les  faveurs  d'Kiinia  INévia, 
femme  de  Macron,  chef  des  cohortes  prétorien- 
nes, lui  promettant  de  l'épouser  quand  il  serait 
maitre  de  l'empire;  il  s'y  engagea  mémo  par 
serment  et  par  écrit.  Dès  qu'il  eut,  par  elle,  ga- 
gné Macron  ,  il  n'hésita  plus,  à  ce  que  préten- 
dentquelquesauteurs,  à  empoisonner  Tibère.  Ce- 
lui-ei  respirait  encore  lorsque  Caïus  lui  ôta  son 
anneau  ;  et  comme  le  moribond  paraissait  vouloir 
le  garder  jusqu'à  la  fin  ,  il  fit  jeter  sur  lui  un 
matelas ,  ou  même  il  l'étrangla  de  ses  mains.  Un 
affranchi,  à  qui  cette  atrocité  arracha  un  cri, 
fut  aussitôt  mis  en  croi.x.  Ce  récit  paraît  d'autant 
plus  vraisemblable,  que,  selon  quelques  histo- 
riens, Caligula  lui-même  se  vanta  plus  tard ,  si- 
non d'avoir  commis  ce  parricide,  du  moins  d'en 
avoir  eu  la  pensée.  Souvent,  en  effet,  on  l'en- 
tendit se  glorifier,  quand  il  exaltait  son  attache- 
ment pour  sa  famille,  «  d'être  entré ,  un  poi- 
gnard à  la  main ,  dans  la  chambre  de  Tibère 
endormi ,  pour  venger  la  mort  de  sa  mère  et  de 
ses  fières;  mais  la  pitié,  ajoutait-il,  l'avait  re- 
tenu; il  avait  jeté  son  arme  et  s'était  retiré, 
sans  que  Tibère ,  qui  s'en  était  aperçu ,  osât 
l'accuser  ou  le  punir.  » 

XIIl.  Il  arriva  ainsi  à  l'empire,  où  l'appe- 
laient les  vœux  du  peuple  romain ,  je  dirai  même 
du  monde  entier;  cher  aux  provinces  et  aux  ar- 
mées, qui  l'avaient  vu  enfant  ;  cher  aux  habitants 
deRome,  qui  aimaient  en  lui  lefilsdeGermanicus 
et  le  dernier  rejeton  d'une  famille  infortunée. 
Aussi,  après  être  parti  de  Misèue,  et  quoiqu'il 


suivît  en  costume  de  deuil  le  convoi  de  Tibère,  il 
continua  sa  marche  au  milieu  d'autels  ornés  do 
fleurs,  de  victimes  déjà  parées,  de  torches  ar- 
dentes ,  et  des  cris  de  joie  d'une  foule  immense, 
qui  était  venue  à  sa  rencontre  et  lui  prodiguait 
les  plus  tendres  noms,  chacun  l'appelant»  son  as- 
tre, son  enfant,  son  nourrisson,  son  élève.  « 

XIV.  A  peine  fut-il  entré  dans  Rome,  que, 
du  consentement  unanime  du  sénat  et  du  peuple, 
qui  s'était  jeté  dans  l'assemblée,  il  fut  reconnu 
seul  arbitre  et  seul  maître  de  l'Etat,  au  mépris  du 
testament  de  Tibère,  qui  lui  avait  donné  pour 
cohéritier  son  autre  petit-fils,  encore  enfant,  fia 
joie  publique  fut  telle,  qu'en  moins  de  trois  mois 
on  égorgea,  dit-on,  plus  de  cent  soixante  mille 
victimes.  Peu  dejoursaprès.  Gains  étantallé  visi- 
ter les  iles  de  la  Campanie,  on  fit  des  vœux  pu- 
blics pour  son  retour,  tant  l'on  saisissait  avec  em- 
pressement la  moindre  occasion  de  lui  témoigner 
l'intérêt,  plein  de  sollicitude  ,  que  l'on  prenait  à 
sa  conservation.  Il  tomba  malade  vers  le  même 
temps  :  tout  le  monde  passa  les  nuits  autour  de 
son  palais  ;  et  il  se  trouva  des  Romains  qui,  pour 
prix  de  son  rétablissement,  firent  vœu  de  com- 
battre dans  l'arène  et  de  s'immoler  aux  dieux  , 
comme  victimes  expiatoires.  A  cet  immense 
amour  des  citoyens  se  joignit  l'éclatante  faveur 
des  étrangers  mêmes.  Le  roi  des  Parthes ,  Ar- 
taban  ,  qui  n'avait  jamais  dissimulé  sa  haine  et 
son  mépris  pour  Tibère,  demanda  l'amitié  de 
Cams.  Il  eut,  dans  ce  but,  une  entrevue  avec 
un  lieutenant  consulaire,  et,  traversant  l'Ku- 
phrate,  il  rendit  un  culte  volontaire  aux  aigles 
romaines  et  aux  images  des  Césars. 


quo  magis  confirmaret ,  amissa  Junia  ex  partu ,  Enniam 
Na-viam  ,  Macronis  uxorem  ,  qui  tum  pwtorianis  eolioi- 
tibus  pra^erat ,  sollicilavit  ad  stupiuni ,  pollicitusct  matri- 
monium  suuni,  si  polilus  imperio  fuisset  :  deque  ea  re  et 
jurejuraiiilo,  et  cliirograplio  cavit.  l'er  liane  insiiiuatus 
Macioni ,  veueuo  Tiberiuni  aggiessus  est,  ut  quidam  opi- 
naiitiir  :  spirantique  adluic  detralii  anulum ,  et ,  quouiain 
suspicionem  rctinentlsdabat, pulvinumjussit  injici.atque 
etiani  fauces  manu  sua  oppressit ,  liberto,  qui  ob  alrocita- 
tem  facinons  exclamaverat,  confestim  iu  crueem  acio. 
Nec  abboirct  a  veritate  ,  quum  sliit  quidam  auctores, 
ipsum  postea  ,  ctsi  non  de  peiTecto,  at  ccrte  de  cogitato 
quundam  parricidio,  professum.  Gloriatum  cnim  esse  as- 
sidue ,  in  commemoranda  sua  pietate,  n  ad  ulciscendam 
ncceni  niatris  et  fratrum  introlsse  se  cum  pugii)ne  cnbi- 
cuUnii  Tibcrii  dormientis,  et  misericordia  coneptum ,  ab- 
jecte ferrorecessisse  :  nec  illuin,  quamquam  sensisset,  aut 
inquireie  quicquam,  aut  exsequi  ausum.  » 

XIII.  Sic  imperluni  adeptus,  populum  romanuin  ,  vcl 
dicam  lioniiuum  genus  ,  voli  compolem  feclt ,  exoplalis- 
bimus  princt'ps  niaximœ  parti  proviuciaiinm  ac  militum, 
quod  infanteni  plerique  cognoverant  ;  sed  et  univeisiu  ple- 
bl  urban.Tob  niemoriam  Germanici  pati  is,  tuiMraliunt'inipic 
prope  afilltl.x  domus.  Itaque  ut  a  Misiin)  iiiii\  il ,  quainvis 
liigentis  liabilu ,  rt  funus  Tiherii  pi ustipicns ,  t.iiuen  iiilrr 


altaria  et  victimas  ,  ardenlesque  tedas,  densissimo  et  Isc- 
tissimo  obviorum  agmine  incessit,  super  fausia  omiua 
sidiis  et  pullitm  et  puppmn  et  iiliiiiuuon  appellantiiiiii. 

XIV.  Ingtessoque  Uibem,  slatiin  (•llns(■n^u  scMiaUi.s  ot 
irrumpenlis  in  curiam  turb;e,  inila  ïiliciii  voluulate,  cpii 
testamento  alteruin  nepolem  siium ,  puetextatum  adliuc, 
cobcredem  ei  dederat,  jus  arhitiiumque  omnium  reiiiui 
illi  permissum  est,  tanla  pnblica  hetitia ,  ut  tribus  proxi- 
mis  roensibus ,  ac  ne  tolis  quidem ,  supra  œntum  sexa-: 
ginla  nriillia  viclimarum  caesa  tiadantur.  Quum  dcindo 
paucos  post  dies  in  proxinias  Campanini  insulas  Irajccis- 
set,  vota  proreditu  suscepta  sunt;  ne  minimam  quidciu 
occasionem  qiioquam  omitlente  in  testiiicanda  sollicilu- 
dine  et  cura  de  incolumitate  ejus.  Ut  vero  in  adversani 
valetudinem  incidit ,  pernoctantibus  cunctis  circa  l'ala- 
tium ,  non  dcfiierunt ,  qui ,  depugnaturos  se  arinis  pni 
sainte  a>gri ,  quique  capila  sua  lilulo  proposito  voverenl. 
Accessit  ad  iiiimensiim  civiuni  amoieni  notabilis  eliain 
externoiuni  favor.  Nanupie  Artabanus,  Partboium  rex  , 
odium  semper  conlemtumqueTilicrii  prae  se  ferens,  ami- 
citiam  ejus  ultro  pcliil;  venitque  ad  colloquium  legali 
consularis.cl  Iransgiessiis  Eiiphiat«m ,  aqiiilas  et  signa 
romana,  Ca'saruimiiie  imagines  adoravit. 

XV.  Inc«ndcbat  et  ipse  stiidia  liominuni  omui  geneii' 
popularitalis.  Xibcrio  cum  pluiiniis  lacrimis  pro  concionu 
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XV.  Il  excitait  cet  amour  des  peuples  par  tous 
les  moyens  de  popularité.  Après  avoir  prononcé 
à  la  tribune,  non  sans  verser  bien  des  larmes ,  l'é 
loge  funèbre  de  Tibère ,  et  lui  avoir  fait  de  ma- 
gnifiques funérailles,  il  partit  aussitôt  pour  les 
îles  Pandatéria  et  Pontia,  où  il  allait  recueillir 
les  cendres  de  sa  mère  et  de  son  frère,  et  par  un 
temps  affreux ,  pour  faire  mieux  éclater  ce  pieux 
empressement.  Il  aborda  ces  cendres  avec  de  gran- 
des marques  de  respect  ;  il  les  mit  lui-même  dans 
des  urnes,  et  les  accompagna  jusqu'à  Ostie,  avec 
la  même  ostentation  de  douleur,  sur  une  galère 
à  deux  rangs  de  rames ,  un  grand  étendard  à  la 
poupe.  De  là,  il  les  porta  par  le  Tibre,  jusqu'à 
Rome,  où  elles  furent  reçues  par  lesplus  distingués 
de  l'ordre  équestre ,  placées  sur  deux  bassins,  et 
déposées,  en  plein  jour,  dans  le  Mausolée.  Il 
institua  pour  elles  des  cérémonies  funèbres  et  an- 
nuelles, et  de  plus,  pour  sa  mère,  des  jeux  dans  le 
Cirque,  où  son  image  devait  être  promenée  so- 
lennellement surunchar,  comme  cellesdes  dieux. 
En  mémoire  de  son  père  ,  il  appela  Germanicus 
le  mois  de  septembre.  Il  fit  ensuite  décerner  à 
son  aïeule  Antonia  ,  par  un  même  sénatus-con- 
sulte,  tous  les  honneurs  accordés  en  différents 
temps  à  Livie,  femme  d'Auguste.  Il  se  donna 
pour  collègue,  dans  le  consulat,  Claude,  son  on- 
cle paternel ,  qui  était  resté  simple  chevalier  ro- 
main. Il  adopta  Tibère,  son  cousin,  le  jour  où 
celui-ci  prit  la  toge  virile ,  et  il  lui  donna  le  titre 
de  prince  de  la  jeunesse.  Quant  à  ses  sœurs,  il 
-voulut  que  l'on  ajoutât  cette  formule  à  tous  les 
serments  :  je  n'aimekai  ni  moi  ni  mes  enfants 

PLUS  QUE  JE  n'ai  ME  CAÏUSETSES  SŒUBS  ;  CtCelle- 

ei ,  dans  les  rapports  des  consuls  :  poub  le  bon- 
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SŒUBS.  Toujours  avide  de  popularité,  il  réhabi- 
lita les  condamnés  et  les  bannis,  et  il  arrêta  toult« 
les  poursuites  antérieures  à  son  avènement.  Il 
lit  porter  dans  le  Forum  tous  le^  mémoires  rela- 
tifs au  procésfaità  samèreet  à  ses  frères;  et  après 
avoir  attesté  publiquement  les  dieux  qu'il  n'a- 
vait ni  lu  ni  même  touché  une  seule  de  ces  pièces, 
il  les  brûla  toutes,  pour  qu'il  ne  restât  de  sujets 
de  crainte  à  aucun  délateur,  à  aucun  témoin.  11 
refusa,  un  jour,  de  recevoir  un  écrit  qu'on  lui 
présentait  comme  intéressant  sa  vie  :  il  répondit 
«  qu'il  n'avait  rien  fait  qui  pût  lui  attirer  la 
haine  de  qui  que  ce  fût ,  »  et  il  protesta  qu'il 
n'avait  point  d'oreilles  pour  les  délateurs. 

XVT.  Il  bannit  de  Rome  lesinvenleursdedébau- 
ches  monstrueuses,  et  l'on  eut  même  beaucoup 
de  peine  à  empêcher  qu'il  ne  les  fit  noyer  dans  la 
mer.  Il  fit  rechercher  les  ouvrages  de  Titus  La- 
biénus,  de  Cordus  Crémutius  et  de  Cassius  Sé- 
vère ,  que  le  sénat  avait  supprimés  ;  et  il  en  per- 
mit la  copie  et  la  lecture,  se  disant  intéresse  lui- 
même  à  ce  que  l'histoire  fût  fidèlement  écrite. 
Il  publia  les  comptes  de  l'empire;  usage  intro- 
duit par  Auguste  et  dédaigné  par  Tibère.  Il 
donna  aux  magistrats  une  juridiction  libre,  indé- 
pendante de  tout  appel  à  sa  personne.  Il  lit  la 
revue  des  chevaliers  romains  avec  beaucoup  de 
soin  et  une  sévérité  qui  n'excluait  pas  la  mo- 
dération. Il  ôta  publiquement  leur  cheval  à 
ceux  qui  furent  convaincus  de  quelque  bassesse 
ou  de  quelque  ignominie  ;  et  il  se  contenta  d'o- 
mettre, dans  l'appel,  lesnoras  de  ceux  qui  avaient 
commis  de  moindres  fautes.  Afin  de  soulager  les 
juges  dans  leurs  travaux ,  il  ajouta  une  cinquième 
décurie  aux  quatre  premières.  Il  essaya  aussi  de 
rétablir  l'usage  des  comices,  et  de  rendre  au 


audato ,  fuiieratoque  ampllssime ,  confestim  Pandaleriam 
et  Ponlias,  ad  traiisfeiendos  niatris  fratrisque  cineres , 
rcsllnavit,  tempestate  tutbida,  quo  niagis  pietas  eniine 
let  :  adiitqiie  veiierabundus,  ac  per  semet  in  uriias  con- 
didit.  Nec  minore  scenaOsliam,  pra-fixo  inbiiemis  puppe 
vexillo,  et  iiide  Romain  Tiberi  siibveclos ,  per  splendidis- 
siinnm  quemqiie  eqiiestris  ordinis,  raedio  ac  fréquent! 
die  diiobiis  ferciilis  Maiisoleo  intulit  :  inferiasque  bis  an- 
niia  religioiie  publiée  instituit  :  et  eo  amplius  niatri  Clr- 
censés,  carpeutumque,  quo  in  pompa  Iraduceretur.  At  in 
niemoriam  palris  septembrem  menseni  Gei'maiikiim 
appellavit.  Post  bîec  Anloniae  aviae,  quicquid  unquam 
Livia  Augusta  honoruni  cepisset ,  une  senatusconsullo 
congcssil.  Palruuni  Claudium  ,  eqiiitem  romanuiu  ad  id 
lempns,  collcgam  sibi  in  consulatu  assumsit.  Fratrem 
ïiberium  die  virilistogœadoptavit,  appellavilque  pritici- 
pem  jiivenluiis.  De  sororibusauctor  fuit,  ut  omnibus  sa- 
cramenlis  adjlceretur,  nkque    me    liderosque  meos  c.\- 

BIOHES  UABEBO,    QIJAM  CAILM  BABEO  ET  SORORtS  EJIS  :  item 

relaliouibus  consubun  :  qlod  eonom  fblixqie  six  c. 
C/ESARi  soRORiBisQuiE  EjL'S.  Pari  popularilalc  damnatos 
reiegalosque  restituit  :  ciiminumque,  si  qua  lesiibia  ex 
piiore  tempore  manebant ,  omnium  graliam  fecit.  Coni- 


menlarios,  ad  maliis  fratrumque  suorum  causas  perti- 
nentes ,  ne  cui  postmodum  delatori  aut  testi  maneret  ut- 
lus  metus,  convectos  in  forum,  et  ante  clare  obleslalus 
deos,  neque  legisse ,  neque  altigissc  quicquam,  concre- 
niavit.  Libelbim  de  salute  sua  oblalum  non  rocepit,con 
tondens,  «  niliil  sibi  admissum,  cur  cuiquam  invisus  es- 
set  ,  "  negavitque,  se  delatoiibus  aures  liabere. 

XVI.  Spintrias  monstrosarum  libidinum,  jogre,  ne 
profundo  mergeret,  exoratus,  Urbe  summovit.  Titi  La- 
bieni ,  Cordi  Cremulii,  Cassii  Severi  scripta,  senalus- 
consullis  abolita,  requiri,  et  esse  in  manibus  lectitarique 
permisit  :  qnando  maxime  sua  inleresset,  ut  facta  quœ- 
que  posleris  tiadantur.  Rationes  imperii ,  ab  Augusto 
proponi  solitas,  sed  a  Tiberio  inlermissas,  publicavU. 
Magistratibus  liberam  jurisdiclionem ,  et  sine  sui  appella- 
tioue ,  concessit.  Equités  romanos  severe  curioseqne, 
nec  sine  moderalione,  recognovit  :  palam  ademto  equo, 
quibus  aut  probri  aliquid  aut  ignominiae  inesset  :  eoruin, 
qui  minore  culpa  tenereutur,  noniinlbus  modo  in  recita- 
tione  prseteiitis.  Ut  levior  labor  judicantibus  foret,  ail 
quatuor  priores  quinlam  decuriam  addidit.  Tentavilct, 
coiiiitiorum  more  revocato,  suffragia  populo  reddere.  I.e- 
gâta  ex  teslaincuto  Tibeiii,  quamquam  abulilo,  scd  et 
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peuple  le  droit  de  suffrage.  II  acquitta  fidèlement 
et  sans  remise  les  lejjs  portés  au  testament  de 
Tibère  ,  quoiqu'on  l'eût  casse;  et  même  ceux  du 
testament  de  Li\ie,  que  ce  prince  avait  déclaré 
nul.  Il  remit  aux  peuples  d'Italie  le  deux  cen- 
tième des  ventes.  Il  indemnisa  de  leurs  pertes 
beaucoup  d'incendiés.  En  restituant  des  royaumes 
à  leurs  possesseurs,  il  y  joignit  le  produit  inté- 
gral des  revenus  et  des  impôts  perçus  pendant 
le  temps  de  l'usurpation  ;  comme  il  rendit  à  An- 
tiochus,  deCommagène,  une  eonfiscation  de  dix 
millions  de  sesterces  (l).  Alin  de  paraître  encou- 
rager toutes  les  vertus  ,  il  fit  don  de  quatre-vingt 
mille  sesterces  (2)  à  une  affranchie  ,  à  qui  les 
plus  cruelles  tortures  n'avaient  pu  arracher  un 
seul  mot  sur  un  crime  impute  a  son  patron.  Cette 
conduite  lui  fit  décerner,  entre  autres  distinc- 
tions ,  un  bouclier  d'or,  que  tous  les  ans,  a  un 
certain  jour,  les  collèges  des  prêtres  devaient 
porter  au  Capitole,  suivis  de  tout  le  sénat,  et  de 
la  Jeune  noblesse  des  deux  sexeschantant  des 
vers  à  sa  louange.  On  décréta  aussi  que  le  jour 
de  son  avènement  a  l'empire  serait  appelé  Pa- 
lil/cs,  comme  étant  la  date  d'une  nouvelle  fon- 
dation de  Rome. 

XVII.  Il  exerça  quatre  fois  les  fonctions  de 
consul  :  la  première  fois,  à  partir  des  calendes  de 
juillet,  et  pendant  deux  mois;  la  seconde,  depuis 
I  les  calendes  de  Janvier  ,  pendant  trente  jours;  la 
!  troisième ,  jusqu'aux  ides  de  Janvier;  la  qua- 
trième, jusqu'au  sept  des  ides  du  même  mois. 
Les  deux  derniers  consulats  furent  consécutifs.  Il 
commença  le  troisième  à  Lyon  et  sans  collègue , 
non  par  orgueil  ou  par  indifférence,  comme  on 
l'a  dit,  mais  parce  que,   absent  de  Rome,  il 

(il  1.937.^00.  fr.  —(2)  i5,ioo  fr.  D'aulics  textes  portent  octingcnta, 
ce  qui  ferait  i55,ooo  Ir. 


ignorait  que  son  collègue  fût  mort  vers  le  jour 
des  calendes,  il  donna  deux  fois  au  peuple  un 
congiaire  de  trois  cents  sesterces  (l)  par  tête, 
et  aux  sénateurs  ainsi  qu'aux  chevaliers  un  re- 
pas des  plus  somptueux,  auquel  furentaussi  con- 
viés leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Dans  le  der- 
nier de  ces  festins,  il  fit  distribuer  aux  hommes 
des  vêtements  pour  le  Forum,  et  des  bandelettes 
de  pourpre  aux  enfants  et  aux  femmes.  Pour 
augmenter  à  jamais  la  durée  des  réjouissances 
publiques  aux  fêtes  des  Saturnales,  il  y  ajouta 
un  jour,  et  le  nomma  «  la  fête  de  la  jeunesse.  " 
XVIII.  11  donna  plusieurs  fois  des  combats  de 
gladiateurs,  les  uns  dans  l'amphithéâtre  de  Tau- 
rus,  les  autres  dans  le  champ  de  Mars;  et  il  y 
fit  paraître  des  troupes  de  lutteurs  d'Afrique  et 
de  Campanie,  choisis  parmi  les  plus  fameux 
de  ces  deux  pays.  Quand  il  ne  présidait  pas  lui- 
même  à  ces  spectacles,  il  chargeait  de  ce  soin 
les  magistrats  ou  ses  amis.  Il  donna  aussi  des 
jeux  scéniques,  en  grand  nombre  et  fort  variés, 
quelquefois  même  pendant  la  nuit,  à  la  lueur 
d'une  immense  quantitèdeflambeaux.  Il  envoyait 
aux  spectateurs  des  présents  de  toute  sorte,  et 
Jusqu'à  des  corbeilles  remplies  de  pain  et  de 
viande.  Voyant  un  Jour,  en  face  de  lui,  dans 
un  de  ces  impromptus ,  un  chevalier  romain  qui 
mangeait  sa  part  avec  beaucoup  d'appétit  et  de 
gaieté,  il  lui  fit  passer  la  sienne;  et  avisant  plus 
loin  un  sénateur,  digne  émule  du  chevalier,  il 
lui  fit  tenir  un  billet  qui  le  nommait  préteur 
extraordinaire.  Les  Jeux  qu'il  donna  dans  le  Cir- 
que durèrent  quelquefoisdepuis  le  raatinjusqu'au 
soir,  ayant  pour  intermèdes,  tantôt  une  chasse 
d'animaux  africains,  tantôt  une  course  troyenne. 
Quelques-uns  de  ces  spectacles  furent  surtout 

(1)  19  (r.  10. 


JiiliiB  Augiistae ,  quotl  Tibei  ius  suppresseral ,  ciim  fide  , 
ac  sine  caliminia  repisesentata  peisolvit.  Ducentesimam 
auctioniini  Itallae  romisit.  Miiltis  Inceniliorum  damna  siip- 
plcvit  :  ac  si  quibus  régna  re.<ililuit,  adjecil  et  fructiiiu 
oniiiem  vectlgaliorum ,  et  reditnm  niedii  temporis,  iit 
Anlioclio  Commageno  sesterliiim  millie.<  conliscatum. 
Qiioqiie  magis  uulliiis  non  l)onl  evempli  faulor  videretiir-, 
mulieri  lilierliiise  octoginta  donavit ,  quod  excruciata  gra- 
vissimis  tormentis  de  scelere  patroni  reticuissel.  Quas  ob 
res  Inler  reliqiios  honores  decretusestei  clypeus  aureiis, 
quem  quotannis  ceilodie  collegla  sacerdolum  iu  Capllo- 
lium  ferrent,  senatii  pioseqiiente,  nobilibiisque  pueris  ac 
pui'llis  carminé  tnoilulato  landes  virtulnm  ejns  caneiiti- 
Ikis.  Decretum  antem  ,  n[dies,qno  ce|)isset  imperinm , 
l'alilia  ïocaretnr,  velut  argnmentum  nirsns  condila; 
Urbis. 

XVIt.  Consnlalns  quatuor  gessit  :  prjmum  ex  kalen- 
dis  juliis  per  duos  menses;  secundum  ex  kalendis  janua- 
riii  per  triginla  dies  ;  tertiiim  usqiie  in  idus  janiiarii; 
qnarlum  usqiie  in  seplimum  idns  easdem.  Kx  omnibus 
duos  noïissinios  coiijunxlt.  Terlinm  antem  Lugduni  iniit 
solus;  non ,  ut  quidam  opinaotur,  superbia  negligentiave , 


sed  quod  defunctum  siib  kalendarum  diem  collegam  res- 
cisse  absens  non  potuerat.  Congiarium  populo  bis  dédit 
trecenos  seslerlios  :  loties  abundanlissimum  epuluni  se- 
natui  equestrique  ordini,  eliam  conjugibus  ac  Iil)eris 
ntrorumque.  Posteriore  epulo ,  forensla  insuper  viris,  fe- 
minis  ac  pueris  fascias  purpurae  ac  conchylii  distribuit. 
Et  ut  lœtitiam  pnblicam  In  perpetuum  quoque  augeret, 
adjecitdiem  Saturnalibus,  appellavitque  yKi'fiin/pm. 

XVIII.  Munera  gladialoria  partim  in  ampbitheatro 
Tauri ,  partim  in  Septis ,  aliquot  edidit  :  quibus  inseruit 
calervas  Afrornm  Campanorumque  pngilum,  ex  ntraqua 
regionc  eleclissimorum.  Neque  spectacnlis  scniper  ips« 
pra'.sedil  ;  sed  inlerdum  aut  magistralibns  aut  amicis  prse- 
sidendi  mnnus  injunxit.  Scenicos  ludos  et  assidue,  et  varii 
generis,  ac  multifariam  fecil  :  quondam  et  nocturnos, 
accensis  tola  Urbe  luniinibus.  Sparsil  et  missilia  varia- 
rum  rerum,  et  panaria  cum  npsonio  viritim  divisil.  Qua 
l'pulatione  equiti  romano,  contra  se  liilarins  avidiusqnc 
vescenli,  parles  suas  misit  :  sed  et  senatori  ob  eamdcm 
causam  codirillos ,  qnibus  praHorem  eum  extra  ordineni 
designabat.  Udidit  et  Circenses  plurimos  a  nianc  usque 
ad  vesperam,  interjecta  modo  Africananim  venalione, 


SUÉTONE. 


remarquables  en  ce  que  l'arène  était  parsemée 
de  vermillon  et  de  poudre  d'or,  et  qu'il  n'y  avait 
que  des  sénateurs  qui  conduisissent  les  chars. 
D'autres,  enfin,  furent  donnés  subitement, 
comme  le  jour  où,  examinant,  du  palais  Gélo- 
tien,  des  apprêts  commencés  dans  le  Cirque,  il 
accueillit  la  demande  que  lui  en  firent  quelques 
personnes,  du  haut  des  maisons  voisines. 

XIX.  11  inventa,  en  outre,  un  genre  de  spec- 
tacle qui  surpassa  tout  ce  qu'on  avait  vu.  Il  fit 
élever  sur  la  mer,  entre  Baies  etPouzzoles,  dans 
un  espace  d'environ  trois  mille  six  cents  pas ,  un 
pont  formé  d'un  double  rang  de  bâtiments  de 
transport  amenés  de  toutes  les  mers ,  fixés  par 
les  ancres,  et  recouverts  d'une  chaussée  dont  la 
forme  rappelait  la  voie  Appienne.  Deux  jours  du- 
rant ,  il  ne  fit  que  passer  et  repasser  sur  ce  pont  : 
le  premier  jour,  sur  un  cheval  magnifiquement 
harnaché,  une  couronne  de  chêne  sur  la  tête, 
un  bouclier  d'une  main,  un  glaive  de  l'autre,  et 
sur  les  épaules  une  chlamyde  toute  brodée  d'or  ; 
le  lendemain,  en  costume  de  cocher,  sur  un  char 
que  traînaient  deux  chevaux  des  plus  renom- 
més. 11  était  alors  précédé  du  jeune  Darius,  l'un 
des  otages  des  Parthes ,  et  suivi  de  sa  garde  pré- 
torienne, et  de  ses  amis  montés  sur  des  chariots. 
Les  uns  ont  pensé  qu'il  n'avait  imaginé  ce  pont 
qu'afin  d'égaler  Xerxès  ,  qui  avait  été  si  admiré 
pour  en  avoir  jeté  un  sur  le  détroitdel'Hellespont, 
beaucoup  moins  large  que  celui  de  Baies  :  les  au- 
tres, qu'il  avait  voulu  eflVayer ,  par  la  renommée 
de  quelque  gigantesque  entreprise,  la  Germanie 
et  la  Bretagne,  où  il  menaçait  d'aller  porter  la 
guerre.  Je  sais  tout  cela  :  mais,  étant  encore 
enfant ,  j'ai  ouï  dire  à  mon  aïeul  que  la  seule 
raison  de  cet  ouvrage ,  révélée  par  les  serviteurs 


intimes  du  palais,  était  que  le  mathématicien 
Thrasyllus,  voyant  Tibère  hésiter  sur  le  choix  de 
son  successeur  et  pencher  pour  le  petit-fils  issu 
de  lui  (1),  avait  affirmé  «  que  Caïus  ne  serait 
pas  plus  empereur  qu'il  ne  traverserait  à  cheval 
le  golfe  de  Baïes.  » 

XX.  Il  donna  aussi  des  spectacles  hors  de  l'I- 
talie, notamment  des  jeux  isélastiques  en  Sicile, 
à  Syracuse ,  et  des  jeux  de  toute  espèce  à  Lyon, 
dans  la  Gaule.  Il  y  fonda  même  des  concoure  d'é- 
loquence grecque  etlatine,  où  les  vaincus  étaient, 
dit-on ,  obligés  de  couronner  eux-mêmes  les  vain- 
queurs et  de  chanter  leurs  louanges.  Quant  à 
ceux  dont  les  compositions  étaient  jugées  les  plus 
mauvaises ,  ils  devaient  les  effacer  avec  une 
éponge  ou  même  avec  la  langue,  s'ils  n'aimaient 
mieux  être  battus  de  verges  ou  jetés  dans  le 
fleuve  le  plus  voisin. 

XXI.  Il  acheva  les  monuments  que  Tibère 
avait  laissés  imparfaits,  le  temple  d'Auguste  et  le 
théâtre  de  Pompée.  Il  commença  uu  aqueduc 
auprès  de  Tibur,  et  un  amphithéâtre  attenant 
le  champ  de  Mars;  constructions  dont  la  pre- 
mière fut  terminée  par  Claude,  son  successeur, 
qui  négligea  l'autre.  A  Syracuse,  les  murs  de  la 
ville  et  les  temples  des  dieux ,  tombés  en  ruine  , 
furent  relevés  par  ses  ordres.  Il  eut  aussi  le  pro- 
jet de  reconstruire  le  palais  de  Polycrate  à  Sa- 
mos,  d'achever  à  Milet  le  temple  d'Apollon,  de 
bâtir  une  ville  au  sommet  des  Alpes,  mais,  avant 
tout ,  de  percer  l'isthme  d'Achaie  (2)  ;  et  il  avait 
déjà  envoyé  un  centurion  primipilaire  en  pren- 
dre exactement  les  dimensions. 

XXII.  J'ai  parlé  jusqu'ici  d'un  prince;  je  vais 
maintenant  parler  d'un  monstre.  Il  s'était  fait 

(i)  Tibi^re,  fils  de  Drusus.  -  (j)  Ou  de  Corlnlhe. 


niodo  Trojse  decurslone  :  et  quosdam  prœcipuos ,  minio 
et  cliiysocolla  conslrato  Circo ,  nec  ullis ,  iiisi  ex  senatoiio 
ordine,  aurigantibus.  Commisit  et  subites ,  quum  e  Gelo- 
liaiia  apparatum  Circi  piospicientem  pauci  ex  proximis 
Mienianis  postulassent. 

XIX.  Novum  piaeteiea  atque  inauditum  genus  specla- 
cuti  excogitavit.  Nam  Baiaruiu  médium  intervallum  Pu- 
leolanas  ad  moles,  triuui  millium  et  sexcentorum  fere 
passuum,  ponte  conjunxit,  eontractis  undique  oneraiiis 
navibus,  et  ordine  dupljci  ad  ancoias  collocatls,  superje- 
ctoque  aggere  lerieno  ,  ac  directo  in  Appiae  viae  formam. 
Per  hune  pontem  ultro  citro  commeavit,  biduo  continenli; 
primo  die  plialeralo  equo,  insigiiisque  quernea  corona,  et 
cœlra,et  gladio,  aureai|ue  clilamyde;  postiidie  quadriga- 
rio  babitu ,  curriculoque  bijugi  famosorum  equorum ,  piK 
se  ferens  Daiium  pueiuin  ex  Parthorum  obsidibus ;  co- 
mitanle  praelorianorum  agmiue,  et  in  essedis  coliorle 
amicorum.  Scio,  plerosque  existimasse ,  talem  a  Caio  pon- 
tem cxcogilatum  a^mulatione  Xerxis  ,  qui  non  siue  ad- 
niiratione  aliquanto  angustiorem  Ilellespontum  contabula- 
verit;  alios,  ut  Germaniam  et  Brilanniani,  quibus  imniine- 
bat,  alicujus  immensi  operis  fama  terrilaret.  Sed  avura 
ineuni  nairantem   puer  audiebara,   causam  operis  ab 


interioribus  aulicis  proditam ,  quod  Thrasyllus  malhemati- 
cus ,  anxio  de  successore  Tiberio ,  et  in  verum  nepotem 
proniori,  affirmasset,  «  Non  magis  Caium  imperaturum, 
quam  per  Baianum  sinum  equis  discursuruni.  » 

XX.  Edidit  et  peregre  speclacula  :  in  Sicilia  Syracusis 
iselasticos  hidos ,  et  iii  Gallia  Lugduni  miscellos  ;  sed  et 
certamen  quoque  grœoœ  latinrcque  facundiae  :  quo  [cer- 
tanihie]  ferunt  victoribus  prœmia  victos  contulisse ,  eo- 
rundem  et  laudes  componere  coactos,  eos  autem,  qui 
maxime  displicuissent,  sciiptasua  spongia  linguave  delere 
jussos,  nisi  Terulis  objurgari ,  aut  llumine  proximo  mergi 
maluissent. 

XXI.  Opéra  sub  Tiberio  semiperfecla ,  templum  Augusli 
theatrumque  Pompeii ,  absolvil.  Inchoavit  auteni  aquse 
ductum  regione  Tiburli,  et  ampliilheatrum  juxta  Septa  : 
quorum  operuni  a  successore  ejus  Claudio  alterum  per- 
actum ,  omissum  allerum  est.  Syracusis  collapsa  vetustate 
mœnia ,  deorumque  a?des  refectre.  Destinaverat  et  Saini 
Polycratis  regiam  restiluere,  Mileti  Didymeum  peragcre, 
in  jugo  Alpium  urbem  condere,  sed  ante  omnia  Islhmum 
in  Achala  perfodere  ;  raiseratque  jam  ad  dimetiendum  opus 
primipilarem. 

XXII.  Hactenus  quasi  de  principe  :  reliqua  ut  de  moi»- 


CALIGULA. 


m 


appclw  LE  PIEUX,   l'enfant  des  camps,  le 

PÈKE  DES  ARMÉES,  LE  TRÈS-BON  ET  TRÈS- 
GRAND  CÉSAR.  ï^ntendant ,  un  jour ,  plusieurs 
rois,  qui  étaient  venus  a  Rome  pour  lui  ren- 
dre leurs  devoirs,  se  disputer  entre  eux,  à  sa 
table,  sur  la  noblesse  de  leur  origine,  il  s'é- 
cria en  j;rec  :  «  Il  n'y  a  plus  qu'un  maître,  il 
n'y  a  plus  qu'un  roi  (I).  »  Peu  s'en  fallut  aussi 
qu'il  ne  prît  sur-lc-i'liamp  le  diadème,  et,  au  lieu 
des  insignes  de  son  pouvoir  ,  toutes  les  marques 
de  la  royauté.  Mais  on  lui  représenta  qu'il  était 
lui  même  au-dessus  de  tous  les  princes  et  de  tous 
les  rois  de  la  terre  ,  et  il  commença  dès  lors  a  s'at- 
tribuer la  majesté  divine.  Il  fit  venir  de  la  Grèce 
les  statues  des  dieux  les  plus  fameuses  par  l'excel- 
leuce  du  travail  ou  par  le  respect  des  peu- 
ples, entre  autres  celles  de  Jupiter  Olympien,  et, 
leur  enlevant  la  tète,  il  y  substitua  la  sienne.  [I 
lit  prolonfier  jusqu'au  Forum  une  aile  de  son  pa- 
lais, et  transformer  le  temple  de  Castor  et  de 
Pollux  en  un  vestibule,  ou  il  venait  souvent 
s'asseoir  entre  les  deux  frères,  et  s'offrir  aux 
adorations  de  la  foule.  Quelques-uns  le  saluèrent 
du  titre  de  jlpiter  latin.  Il  eut  aussi,  pour  sa 
divinité,  un  temple  particulier,  des  prêtres,  et  les 
victimes  les  plus  rares.  On  voyait  dans  ce  tem- 
ple sa  statue  en  or,  qui  lui  ressemblait  beaucoup, 
et  que  tous  les  jours  on  babillait  comme  lui.  Les 
plus  riches  citoyens  se  disputaient  avec  acbarne- 
raentles  fonctions  de  ce  sacerdoce,  objet  de  toute 
leur  ambition.  Les  victimes  immolées  à  ce  dieu 
étaient  des  phéuicoptères  (2),  des  paons,  des  coqs 
de  bruyère ,  des  poules  de  Numidie,  des  pintades. 


iiioderDcs_/iam(/nf. 

Iro  narianda  sunt.  Compluribus  cognominilms  assiiratis 
(nam  et  pils,  et  castborlm  filics,  et  p*tf,r  exfrci- 
TixM,  et  oPTiMis  MAxiMis  ccsAR  vocabalur) ,  (|(iiim 
aiidiret  forte  reges,  qui  oflicii  causa  in  Urbein  a<lve- 
nerant,  concertantes  apiid  se  super  cœnam  de  ncibililale 
generis,  exctamavit,  Eî;  xoîjiavo;  irrzut,  eî;  ^igù.zù^. 
Nec  multum  abfult ,  quin  statim  diadema  sumeret,  spe- 
ciemque  principalus  In  regni  formain  converterct.  Verum 
adinonilus,  et  piineipum  et  regum  se  excessisse  fasll- 
gium ,  divinam  ex  eo  maiestateni  asserere  sibi  crppit  ; 
datoque  negolio  ,  ut  siniulacra  unminuiii ,  religione  et  arle 
pia;clara,  inter  qnœ  Olympii  Jovis,  apportarentur  e  Grœ- 
tia,  quibus  capile  demto  sunm  imponeiet,  partem  t'a- 
latii  ad  Forum  us(|ne  promovit ,  atque  a;de  Castoris  et 
l'ollucis  in  vestibuluin  transfiguiala,  consistenssa^pe  inler 
(ralros  dcrfs  médius,  se  adoiandum  adeuutibus  cxliibe- 
bat;  et  quidam  euni  l\tialem  jovesi  consalutaïunt.  Tcni- 
plnni  eliam  numiui  suo  proprium,  et  sacerdotes,  et  ex- 
cogitatissimas  iiostias  inslituit.  In  teniplo  simulacrum  sla- 
bal  aurcum  iconicnm ,  amiciebalurqne  qiiolidie  veste , 
quali  ipse  uterctur.  Magisleria  sacerdotli  dilissimus  quls- 
que,  et  ambitione  et  licilalione  maiima,  vicibus  compa- 
rabaul.  Hostlœ  eranl  pli(iMiJr4)pleri ,  pavones  ,  letraones, 
Numidica:,  meleagrides,  phasianae,  qna>  generalim  per 


des  faisans;  et  il  y  avait  pour  chaque  jour  une 
espèce  différente.  La  nuit,  il  invitait  la  lune, 
quand  elle  était  dans  son  plein  et  dans  tout  son 
éclat,  à  venir  recevoir  ses  embrassements  et  par- 
tajier  sa  couche.  Le  jour ,  il  avait  des  entretiens 
secrets  avec  .lupiter  Capitolin  :  il  lui  parlait  tantôt 
à  l'oreille,  et  ensuite  lui  présentait  la  sienne; 
tantôt  à  haute  voix,  et  même  d'un  ton  arrogant. 
On  l'entendit,  une  fois,  lui  dire  avec  menace  : 

Piouve-moi  la  puissance,  ou  redoute  la  mie»ne(l). 
INLiis s'étant ,  comme  il  disait,  laissé  fléchir,  et 
ayant  reçu  de  Jupiter  l'invitation  pressante  d'al- 
ler demeurer  près  de  lui,  il  fit  construire  un  pont, 
par-dessus  le  temple  d'Auguste,  entre  le  mont 
Palatin  et  le  Capitole.  Plus  tard,  afin  d'en  être 
encore  plus  voisin,  il  fit  jeter  sur  la  place  même 
du  Capitole  les  fondements  d'un  nouveau  palais 
XXIIL  II  ne  voulait  pas  qu'on  le  crut  ni  qu'on 
l'appelât  petit-fils  d'Agrippa ,  dont  la  naissance 
lui  paraissait  trop  basse  ;  et  il  entrait  en  courroux 
lorsque,  dans  un  discours  ou  dans  des  vers,  ou 
le  mettait  au  rang  des  Césars.  Il  se  vantait  que  sa 
mère  était  née  d'un  inceste  d'Auguste  avec  sa  fille 
Julie .;  et,  non  content  de  diffamer  ainsi  Auguste, 
il  défendit  de  célébrer  par  des  fêtes  solennelles 
les  victoires  d'Actium  et  de  Sicile,  comme  ayant 
été  funestes  et  désastreuses  pour  le  peuple  romain. 
Il  appelait  sa  bisaïeule  Livie  un  L'/i/sse  r»  robe; 
et ,  dans  une  lettre  au  sénat ,  il  osa  rabaisser  sa 
naissance,  alléguant  que  son  aïeul  maternel  n'é- 
tait qu'un  déeurion  de  Fondi,  tandis  qu'il  est 
prouvé,  par  les  actes  publics,  qu'Aufidius  Lurcoii, 
cet  aïeul ,  remplit  à  Rome  de  hautes  fonctions.  Il 
refusa ,  un  jour,  une  conversation  particulière  à 
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singulos  dies  immolarentur.  El  noctibus  quideni  plenani 
fulgentenique  liinam  invitabat  assidue  in  amplexns  atque 
concnbitum  :  interdiu  vcro  cum  Capilolino  Jove  secreto 
fabulabalur,  modo  insusnrrans,  ac  prajbens  invicem  aurem, 
modo  clarius,  iiec  sine  jurgiis.  Mam  vox  comminantls 
audila  est  : 

'H  [i'  àvâeip',  f]  i^oy  m' 
donec  exoralus,  ut  referebal,  et  in  contuberniuni  ullro 
invitalus,  super  templum  divi  Augusli  ponte  transmisso, 
Palatium  Capiloliumque  conjunxil.  Mox ,  quo  propior 
esset ,  in  area  Capitollna  novae  domus  fundamenta  jecit. 
XXIII.  Agrippa;  se  nepolem  neque  credi,  neque  dici 
ob  ignobilitatem  ejus  volebat  :  succenscbatque  ,  si  qui  vct 
oralione  ,  vet  carminé,  imaginibus  eum  Ccesarum  insérè- 
rent. I'ra;dical)al  aulem,  malrem  snam  ex  inicsto,  quod 
Aujustus  cum  Julia  filia  admisisset ,  procreatam.  Ac  non 
contiMilus  bac  Augusti  inseclalione,  Acliacas  Sicnlasque 
Ticlorias,  ni  funestas  populo  romano,  et  calamitosas, 
vetuil  snileniiibus  leriiscelel)rari.  Liviam  Augiislam  proa- 
viam,  l'iijsem  s/olnliim  idenlidem  appellans,  eliani 
ignobilitatis  quadam  ad  senalum  epistola  arguere  ausus 
est,  cpiasi  mati'ino  avn  decnrione  Fundano  ortam  ;  ipiuin 
pnlilicis  monunii'nlis  certinn  sit,  Autidium  Lurciineiii 
Itoina'bonoribusfunclum.  Avùie  Antonixsecrelum  pelenli 
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son  aïeule  Antonia ,  et  il  voulut  que  le  préfet 
Macrou  fût  présent.  C'est  par  de  tels  dégoûts  et 
de  pareilles  indiguités qu'il  la  fit  mourir,  si  même 
il  ne  lui  donna  pas ,  comme  on  l'a  dit ,  du  poison. 
Il  ne  lui  rendit,  après  sa  mort ,  aucun  honneur,  et 
il  regarda  tranquillement,  de  sa  table,  les  flammes 
du  bûcher.  11  envoya  un  tribun  des  soldats  tuer  à 
l'improviste  son  cousin  Tibère ,  et  il  obligea  son 
beau-père  Silanus  à  se  couper  la  gorge  avec  un 
rasoir.  11  prétendait  que  le  premier  avait  refusé 
de  le  suivre  sur  une  mer  orageuse ,  dans  l'espoir 
de  s'emparer  de  Rome ,  s'il  venait  à  périr  dans 
une  tempête;  et  que  l'autre  avait  respiré  un 
antidote ,  pour  se  prémunir  contre  ses  tentatives 
d'empoisonnement.  Mais  Silanus  avait  voulu  évi- 
ter les  ennuis  de  la  navigation  et  les  désagré- 
ments de  la  mer,  dont  il  souffrait  beaucoup;  et 
Tibère  n'avait  fait  qu'user  d'un  remède  connu 
contre  une  toux  opiniâtre  et  invétérée.  Quant  à 
Claude,  son  oncle,  il  ne  l'épargna  que  pour  en 
faire  son  jouet. 

XXIV.  11  eut  un  commerce  criminel  et  suivi 
avec  toutes  ses  sœurs  ;  et ,  à  table ,  il  les  faisait 
asseoir  avec  lui  sur  son  lit,  tandis  que  sa  femme 
était  sur  un  autre.  Ou  croit  qu'il  portait  encore  la 
prétexte  lorsqu'il  ravit  la  virginité  à  Drusilla  ; 
et  il  fut  un  jour  surpris  dans  ses  bras  par  son 
aïeule  Antonia,  chez  laquelle  ils  étaient  élevés 
tous  deux.  Ou  la  maria  ensuite  au  consulaire 
Lucius  Cassius  Longinus;  mais  Caïus  la  lui  en- 
leva ,  et  la  traita  publiquement  comme  son  épouse 
légitime.  Dans  une  maladie  qu'il  fit,  il  l'institua 
héritière  de  ses  biens  et  de  l'empire.  Lorsqu'elle 
mourut,  il  fit  interrompre  toutes  les  affaires; 
et  ce  fut  pendant  longtemps  un  crime  capital 


que  d'avoir  ri,  de  s'être  baigné,  d'avoir  soupe 
avec  ses  parents,  ou  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 
Comme  égaré  par  la  douleur,  il  s'échappa,  une 
nuit ,  de  Rome ,  traversa  en  courant  la  Campa- 
nie,  et  gagna  Syracuse,  d'où  il  revint  tout  aussi 
brusquement ,  la  barbe  et  les  cheveux  démesuré- 
ment longs.  Dans  la  suite,  il  ne  jura  jamais  que 
par  la  divinité  de  Drusilla,  même  dans  les  plus 
grandes  circonstances ,  et  en  parlant  au  peuple 
ou  aux  soldats.  Il  n'eut  pour  ses  autres  sœurs  ni 
la  même  passion  ni  les  mêmes  égards  ;  et  il  les 
prostitua  souvent  à  ses  compagnons  de  débau- 
che. Aussi  n'hésita-t-il  pas,  dans  le  procès  d'É- 
milius  Lèpidus ,  à  les  faire  condamner  comme 
adultères,  et  comme  complices  de  ce  conspirateur. 
Non-seulement  il  montra  des  lettres  de  leur  main, 
que  la  fraude  et  d'infâmes  moyens  lui  avaient 
procurées;  mais  trois  glaives,  dont  il  disait 
qu'elles  voulaient  le  frapper,  furent  consacrés 
par  lui  à  Mars  Vengeur,  avec  une  inscription  at- 
testant ce  prétendu  crime. 

XXV.  11  fut  aussi  infâme  dans  ses  mariages 
que  dans  ses  divorces.  Ayant  assisté  aux  noces 
de  C.  Pison  et  d*  Livia  Orestilla ,  il  ordonna  de 
la  conduire  aussitôt  chez  lui,  la  répudia  peu  de 
jours  après,  et,  deux  ans  plus  tard,  l'exila,  sous 
prétexte  que ,  dans  cet  intervalle ,  elle  avait  revu 
son  premier  mari.  D'autres  disent  qu'étant  assis 
au  repas  de  noce ,  en  face  de  Pison ,  il  lui  dit  : 
«  Ne  serrez  pas  ma  femme  de  si  près  ;  »  que,  le  repas 
fini ,  il  l'emmena ,  et  que ,  le  lendemain ,  il  pu- 
blia, par  un  édit,  qu'il  s'était  marie  comme  Ro- 
MULLS  ET  COMME  AUGUSTE  (l).  Ayant,  un  jour, 


denegavit,  nisi  ut  interveniret  Macro  pra-fectiis.  Ac  per 
istiusniodi  indigiiitales  et  Ixdia  causa  exslltit  iiumiIs;  dato 
tamen,  ut  quidam  putant,et  veneiio.  Nec  (lilMint;!'  iilliini 
Iionoreiu  liabult  ;  prospexitque  e  Iricliiiio  ai  dinleni  rii;;imi. 
Fralrem  Tiberium  inopinantem,  repente  immisso  tribuno 
militiim ,  inleremit.  Silanum  item  socerum  ad  riccem ,  se- 
candasque  novacula  fauces ,  compulit  :  causalus  in  ulro- 
que,  quod  liic  ingressum  se  turbatius  luare  non  esset 
secutus ,  ac  spe  occupandi  Urbem ,  si  quid  sibi  pei  tem- 
pestâtes  accideret ,  remansisset  ;  ille  antidoluni  obuluisset , 
quasi  ad  prœcavenda  venena  sua  sunilum  :  quum  et  Si- 
lanus impatientiam  nauseœ  vitasset  et  molestiam  navigandi, 
et  Tiberius  propter  assiduam  et  ingravescentem  tussim 
niediraniento  usns  esset.  Nam  Claudium  patruum  non  nisi 
in  luiiibrium  reservavit. 

XXIV.  Cum  omnibus  sororibus  suis  slupri  consuetu- 
dincm  fccit  :  plenoque  convivio  singulas  infra  se  vicissim 
collocabat ,  uxore  supra  cubante.  Ex  liis  Drusillam  viliasse 
virginem,  pra?lextatus  adiiuc,  creditur,  atque  etiam  in 
concubitu  eju3  quondam  depreliensus  ab  Antonia  avia , 
apud  quam  simul  educabantur.  Mox  Lucio  Cassio  Lon- 
gino  consulari  cnllocatam  abduxit,  et  in  inodum  justoc 
uxoris  propalam  babull.  Heredem  quoque  bonorum  atque 
imperii  Kger in sliCuit.  Eadem  dcruncta,juslitiura  indixit  : 


in  quo  risisse  ,lavisse,  cœnasse  cum  parentibus,  aulcon- 
juge  liberisve,  capital  fuit.  Ac  mœroris  impatiens,  quum 
repente  uoctuque  profugisset  ab  Urbe ,  transcucurrisselque 
Campaniam,  Syracusas  petiit;  rursusque  inde  propere 
rediit ,  barba  capilloque  promisso.  Nec  unquani  postea 
quantiscunque  de  rébus ,  ne  pro  concione  quidem  populi , 
aul  apud  milites,  nisi  «  per  numen  Drusillœ  »  dejeravit. 
Reliquas  sorores  nec  cupiditate  tanta ,  nec  dignatione  ùi- 
lexit,  ut  quas  sa;pe  exoletis  suis  prostraverit.  Quo  faci- 
lius  eas  in  causa  .Cmilii  Lepidi  condemnavit,  quasi  adul- 
téras, et  insidiarum  adversus  se  conscias  Nec  solum  clii- 
rographa  omnium,  requisita  fraude  ac  stupro,  divuiga- 
vit,  sed  et  tresgladios,  in  nerem  suam  prEeparatos,  Marti 
Ultori ,  addito  clogio,  consecravil. 

XXV.  Matrimonia  contraxerit  turpius,  an  dimiserit, 
an  tenuerit ,  non  est  facile  discernere.  Liviam  Orestillam , 
C.  Pisoni  uubentem,  quum  ad  oUicium  et  ipse  venisset, 
ad  se  deduci  imperavit,  intraque  paucos  dies  repudiatam 
biennio  post  relegavit,  quod  repetisse  usuni  prions  ma- 
riti  tempore  medio  videbatur.  Alii  tradunt,  adbibitum 
cœnae  nupliali,  mandasse  ad  Pisonem,  contra  accumben- 
tem ,  «  Noii  uxoreni  meam  premere  :  »  statlmque  e  con- 
vivio abduxisse  eam,  ac  proximo  die  edixisse,  matiu- 
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entendu  dire  que  l'aïeule  d^  Lollia  Paulina, 
épouse  du  consulaire  C.  Memiiiius,  (lui  comman- 
dait les  armées,  avait  été  la  plus  belle  femme  de 
son  temps,  il  fit  venir  sur-leeliamp  Lollia  de 
la  province  où  commandait  son  mari,  se  la  fil 
livrer  par  lui,  se  la  donna  pour  femme,  et  ne 
tarda  pas  à  la  renvoyer,  en  lui  défendant  d'avoir 
jamais  de  commerce  avec  un  homme,  il  aima 
avec  plus  de  constance  et  d'ardeur  Ccsonie ,  qui 
n'était  ni  belle  ni  jeune,  et  qui  avait  déjà  eu  trois 
tilles  avec  un  autre;  mais  qui  était  un  monstre  de 
luxure  et  de  hscivete.  Il  la  montra  souvent  aux 
soldats,  caracolant  à  ses  cotés ,  revêtue  de  la 
chlamyde,  et  armée  d'un  casque  et  d'un  bouclier; 
à  ses  amis ,  il  la  lit  voir  nue.  Quand  elle  fut  mère, 
il  voulut  l'honorer  du  nom  de  sa  femme,  et,  le 
même  jour,  il  se  déclara  son  mari  et  le  père  de 
la  fille  qu'elle  avait  mise  au  monde.  Il  appela  cette 
fdle  Julia  Drusiila,  la  porta  dans  les  temples  de 
toutes  les  déesses,  et  la  plaça  sur  le  sein  de  Mi- 
nerve, en  la  lui  recommandant  comme  nourris- 
son et  comme  élève.  Le  plus  sur  indice,  a  ses 
yeux  ,  qu'elle  était  de  son  sang,  c'était  sa  cruau- 
té, déjà  si  grande  aussi,  qu'elle  déchirait  avec 
ses  ongles  le  visage  et  les  yeu.v  des  enfants  qui 
jouaient  avec  elle. 

XXVI.  Après  ces  détails ,  on  ne  sera  pas 
étonné  de  la  manière  dont  il  traita  ses  proches 
et  ses  amis  :  Ptolémée,  par  exemple,  fils  du  roi 
Juba  et  son  propre  cousin,  (puisque  ce  Ptolé- 
mée était  pelit-fils  d'Antoine  par  sa  fille  Séléné) 
et  surtout  ce  Maerou,  cette  Ennia,  qui  l'avaient 
élevé  à  l'empire.  Malgré  les  droits  de  la  parenté, 
malgré  lesouvenirdes  bienfaits,  ils  périrent  tous 
d'une  mort  sanglante.  Il  n'eut  pas  plus  de  res- 
pect ni  de  bonté  pour  les  membres  du  sénat.  11 


souffrit  que  plusieurs  d'entre  eux,  honorés 
des  premières  dignités  de  l'État,  courussent  a 
pied  et  en  toge ,  à  côté  de  son  char,  l'espace  de 
plusieurs  milles,  et  que,  pendant  ses  repas,  ils 
se  tinssent  debout  derrière  son  lit  ou  à  ses  pieds  , 
une  serviette  sous  le  bras.  H  eu  fit  tuer  quelques- 
uns  secrètement,  et  il  ne  laissait  pas  de  les  mander 
au  palais  ,  comme  s'ils  eussent  encore  vécu.  Au 
bout  de  quelque  temps,  il  disait,  par  un  odieux 
mensonge,  ([u'ils  avaient  fini  leurs  jours  volon- 
tairement. Il  destitua  des  consuls  qui  avaient 
oublié  de  faire  un  édit  sur  l'anniversaire  de  sa 
naissance,  et  la  république  resta,  pendant  trois 
joujs,  sans  premiers  magistrats.  Sou  questeur 
ayant  été  nommé  dans  une  conjuration  ,  il  le  fit 
battre  de  verges  et  lui  ôta  lui-même  ses  vête- 
ments, qu'il  étendit  sous  les  pieds  des  soldats, 
pourqu'ils  fussent,  en  le  frappant,  plusfermes  sui 
leurs  jambes.  Il  traita  tous  les  ordres  avec  le 
même  orgueil  et  la  même  cruauté.  Importu.ié  du 
bruit  de  la  foule,  quiallait,  dès  le  milieu  de  la  nuit, 
occuper  les  places  gratuites  du  Cirque,  il  la  lit 
chasser  à  coups  de  fouet.  Plus  de  vingt  cheva- 
liers romains  furent  écrasés  dans  ce  tumulte  ,  et 
autant  de  mères  de  famille,  sans  compter  beau- 
coup de  menu  peuple.  Les  jours  de  spectacle, 
il  se  plaisait  a  semer  la  discorde  entre  les  plé- 
béiens et  les  chevaliers,  eu  faisant  commencer  les 
distributions  avant  l'heure  accoutumée  ,  afin  que 
ceux-ci  trouvassent  leurs  bancs  envahis  par  les 
gens  de  la  plus  basse  condition.  Peudant  les 
jeux ,  il  faisait  retirer  tout  d'un  coup  ,  par  le  so- 
leil la  plus  ardent,  les  toiles  qui  en  garantissaient 
les  spectateurs,  et  il  défendait  que  personne  sor- 
tît de  l'amphithéâtre.  Au  lieu  des  combats  ordi- 
naires ,  il  opposait  parfois  à  des  bêtes  épuisées 


Lolliam  Paulinam ,  C.  Menimio  consulari ,  evercitus  re- 
t;iiiti ,  miptani,  fada  meiitione  aviaeejus,  iit  quondam 
|iiililierrima>,  subito  ex  proviiicia  fvocavit,  ac  peiduc- 
laiii  a  niarilo  conjunxil  sibi,  breviqiie  missam  f«it, 
iiiliMiliclo  ciijusquam  in  perpeluiim  coitii.  Caesoniani, 
iiniiie  facie  insigni ,  iioque  it'tate  inle^çra,  inatiemque  jani 
r\  alio  viro  trium  liliariini,  sed  luxuria;  ac  lascivia>  per- 
ilila- ,  et  ardenlius  el  conslautiiis  amavit  :  ut  saepe  clilamy- 
do  pellaque  et  galea  orualani,  ac  juxta  adequitantem , 
niilitjbu.s  ostenderit  ;  amicis  vero  etiam  nudam.  Quani 
iiiixani  uxorio  Domine  dignalus  est,  iinoalque  eodeni  die 
prolessus,  et  maritum  .se  ejus,  el  patrem  infantis  ex  ea 
natse.  Infantem  autem,  Juliam  Drusillam  appellatani,  per 
omnium  deariim  templa  circumferens,  Miuervae  gremio 
iinposuit,  alendamqueel  instiluendamcommendavit.  N'ec 
ullo  (irmiore  indicio  sui  seniinis  esse  credebat,  qnam  le- 
ritalis  :  qiiae  illi  quoq\ie  tanta  jam  tune  erat,  ut  infeslis 
digitisoraeloculos  simul  bidentiuniinfanUiim  incesseret. 
XXVI.  Leveac  fiigidum  sit  hisaddeie,  quo  propinquos 
auiicosque  paclo  traclaverit,  Ptolemaeum  ,  régis  Jubae  fi- 
lium,  coDsobrinnm  suum  (erat  enim  et  is  M.  Antouii  ex 
Selenc  fdia  nepos) ,  el  in  priuiis  ipsum  IMacronem ,  ipsam 
Enniam  ,  adjulores  imperii  :  quibus  omnibus  pro  necessi- 
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ludinisjure,  proque  meritorum  gratia,  cruenta  mors  per- 
solutaest.  Nibiloreverentiur  lenioiveergasenaUim  :  (pios- 
dam  sunimis  lionoribus  functos,  ad  essedum  sibi  curieie 
togatos  per  aliqnot  passuum  niillia,  et  cœnanti,  modo  ad 
pluteum  ,mo(lo  ad  pedes  staie,  succinctos  linteo,  passus 
est  :  alios  quum  clam  iuleiemissct,  cilare  nibilo  minus 
ut  vivos  perseveravit,  paucos  post  dies  volunlaiia  niorto 
périsse  mentitus.  Consulibus ,  oblitis  de  nalali  suo  ediccre, 
abrogavit  magistratum  :  fuilque  per  tiiduum  sine  summa 
potestate  respnl)lira.  Qiiœstuieui  suum  in  conjuralionc 
«oininatum  llagellavit,  veste  delracla,  sul)j('( laque  niili- 
tum  pedibus,  ipio  firme  veiberaluri  insistèrent.  Simili  su- 
perbia  violentiaque  reteros  traclavil  ordines.  Inquielalus 
fremiUi  gratuila  in  Circo  loca  de  média  noctc  occupai!- 
tium,  onmes  fuslibus  abegit.  Elisi  per  euin  tuinullum 
viginli  amplius  équités  romani,  totidem  malrona»,  super 
innumeram  turl)am  ceteram.  Scenicisludis,  inler  plebeni 
et  equilem  causam  discordiarum  serens ,  décimas  iiialu- 
lius  dabat,  ul  equeslria  ab  inlimo  quoqucoccuparenlur. 
Gladiatorio  minière ,  rcductis  inteidum  llagranlissimo  soltf 
velis,  emilli  queniquam  velabat  -.  reuioloquc  ordinario 
;.pparatu,  labidas  feras,  vilissiinos  senioque  coufeclos, 
gladialoies  quoque  pegmarcs,  palrcsfamiliaruni  nolos, 
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ce  f(u"il  y  avait  do  plus  abject  et  de  plus  vieux 
parmi  tes  corabattants  ;  des  gladiateurs  de  tré- 
teaux ,  des  pères  de  famille  respectables ,  mais 
bien  connus  par  quelque  infirmité.  Plus  d'une 
fois  même  il  fit  fermer  les  greniers  publics,  et 
menaça  le  peup'e  de  la  famine. 

XX  VII.  Voici  les  principaux  traits  de  sa  bar- 
barie. Comme  les  animaux  coûtaient  trop  clier 
pour  la  nourriture  des  bêtes  féroces  destinées  aux 
spectacles ,  il  les  nourrit  de  la  cbair  des  crimi- 
nels, qu'on  leur  donnait  à  déchirer  tout  vivants; 
et,  un  jour  qu'il  visitait  les  prisons,  il  ordonna,  se 
tenant  au  guichet  et  sans  même  consulter  le  regis- 
tre où  chaque  peine  était  marquée  ,que  tous  les 
prisonniers  indistinctement  fussent,  devant  lui, 
conduits  aux  bétes.  Il  contraignit  un  citoyen  , 
qui  avait  fait  vœu  de  combattre  dans  l'arène  pour 
la  santé  de  l'empereur,  h  remplir  sa  promesse  : 
il  assista  même  au  combat,  et  ne  le  renvoya  que 
vainqueur;  encore  fallut-il  l'en  prier  longtemps. 
Un  autre  avait  juréde  mourii-  pour  lui,  s'il  le  fal- 
lait; il  le  prit  au  mot;  mais  le  voyant  hésiter, 
il  le  fit  couronner,  comme  une  victime  ,  de  ver- 
veine et  de  bandelettes  ,  et  le  livra  ensuite  à  une 
troupe  d'enfants  qui  avaient  ordre  de  le  pour- 
suivre dans  les  rues  en  lui  rappelant  son  vœu, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  précipité  de  la  roche  ïar- 
péienne.  Il  condamna  aux  mines,  aux  travaux 
lies  chemins  ou  aux  bêtes,  une  foule  de  citoyens 
distingués,  après  les  avoir  fait  marquer  d'un 
fer  chaud.  Il  les  enfermait  aussi  dans  des  cages, 
ou  ils  étaient  obligés  de  se  tenir  dans  la  posture 
des  quadrupèdes;  ou  bien  il  les  faisait  scier  par 
le  milieu  du  corps.  Et  ce  n'était  pas  toujours 
pour  des  causes  graves  :  ceux-ci  n'avaient  pas 
été  contents  d'un  de  ses  spectacles;  ceux-là  n'a 
valent  jamais  juré  par  son  génie.  Il  forçait  les 


pères  d'assister  au  supplice  de  leurs  enfants. 
L'un  d'eux  s'étant  excusé  sur  sa  santé,  Caligula 
lui  envoya  sa  litière;  un  autre  fut  traîné,  de 
cet  affreux  spectacle,  à  la  table  de  l'empereur, 
qui  l'excita,  par  toutes  sortes  de  moyens,  à 
rire  et  à  plaisanter.  Il  fit  battre,  devant  lui, 
avec  des  chaînes,  pendant  plusieurs  jours  de 
suite,  celui  qui  avait  le  soin  des  jeux  et  des 
chasses  dans  le  Cirque;  et  il  n'ordonna  de  le 
tuer  que  lorsqu'il  se  sentit  incommodé  de  l'odeur 
de  sa  cervelle  en  putréfaction.  L'auteur  d'une 
atellanc  fut  brûlé,  par  ses  ordres,  au  milieu  de 
l'amphithéâtre,  pour  un  vers  équivoque.  Un  che- 
valier romain,  exposé  aux  bêtes,  s'écria  qu'il 
était  innocent;  Caligula  le  fit  revenir,  lui  fit  cou- 
per la  langue,  et  le  renvoya  au  supplice. 

XXVIII.  Il  demanda  un  jour  à  un  citoyen 
qu'il  avait  rappelé  d'un  long  exil,  ce  qu'il  avait 
coutume  d'y  faire:  celui-ci  répondit,  pour  le 
flatter  :  «  Je  demandais  tous  les  jours  aux  dieux , 
qui  m'ont  exaucé ,  que  Tibère  pérît  et  que  vous 
régnassiez.  »  Persuadé  alors  que  sesexiléspriaient 
aussi  les  dieux  de  le  faire  mourir,  il  envoya,  dans 
les  îles  où  ils  étaient  détenus,  des  soldats  qui  les 
tuèrent  tous.  Voulant  faire  massacrer  par  le  peu- 
ple un  sénateur,  il  aposta  des  hommes  pour  l'ap- 
peler ennemi  public,  au  moment  où  il  entrerait 
dans  le  sénat  ;  ceux-ci  devaient  en  même  temps' 
le  percer  de  leurs  stylets ,  et  le  donner  ensuite 
à  déchirer  à  la  populace;  et  il  ne  fut  content 
qu'après  avoir  vu  ses  membres  et  ses  entrailles 
traînés  par  les  rues  et  apportés  à  ses  pieds. 

XXIX.  L'atrocité  de  ses  paroles  rendait  encore 
plus  odieuse  l'atrocité  de  ses  actions.  Il  ne  trou- 
vait rien  de  plus  louable  et  de  plus  beau  dans 
son  caractère  que  ce  qu'il  appelait  en  grec  son 
insensibilité.  Son  aïeule  Antonia  lui  ayant  fait 


ft'il  insignos  clebilitale  alifjiia  corporis,  siibjiciebiil.  Ac 
iioniinn(|iinm,  lioireis  pra-clusis,  populo  fameni  iiidixit. 
XXVIl.  S:in'itiaiii  iiigenii  pcr  lœc  maxime  osleiidil. 
Quum  ad  saginam  (ciaiiini ,  muncri  pr.Tparatarum  ,  caiius 
pi'ciides  coiiipaiaieiilur,ex  noxiis  laniaudosannolavit;  et, 
ciislodlainm  scriem recognoscens , millius inspeclo elogio , 
slaus  tanlumniodo  inlra  porticiim  mediam,  a  calvo  ad 
calvum  diici  impeiavit.  Votum  excgit  ab  eo,  qui  pro  sa- 
Uile  sua  gladialoriam  operam  promiserat,  spectavitque 
(eno  diniicanlem;  nec  dimislt,  nisi  victorem,et  posl 
muUas  pièces.  Allerum ,  qui  se  peiilurum  ea  de  causa 
vovorat,  cunclantem  pucris  tradidit;  verbenatum  inlula- 
lumque,  votum  rcposcentes,  per  vices  agerent,  quoad 
prit'cipilaretur  ex  aggere.  Multos  honesli  ordinis,  defor- 
malos  prius  stigmalum  noiis,  ad  melalla  et  munitiones 
viar\mi ,  aut  ad  bestias  condcmnavit,  aut  besliarum  more 
quadrupèdes  cavea  coercuit,  aut  medios  serra  dissecuit; 
nec  ouuies  gravibus  ex  causis ,  verum  maie  de  niunere 
suo  opinâtes  ,  vel  quod  nunquam  per  Genium  suum  deje- 
cassenl.  Parentes  supplicie  filioruni  intéresse  cogebal. 
Quoium  uni  valetudiuem  excusant!  leclicam  misit;alium 
a  spedacuio  ponna;  ejiulis  stalim  adliibuit,  akpie  onuii 


comilale  ad  liilarilalem  et  jocos  piovocavit.  Cuiatorem 
Uiunerum  ac  venatiouum ,  percoutinuos  dies  in  conspectu 
suo  catenis  verbeiatnm,  non  prius  occidit,  quam  offen- 
sus  putrefacti  cerebri  odore.  Atellanai  poetam,  ob  am- 
bigu! joci  versiculum ,  média  ampliilbeatii  arena  igni  crc- 
mavit.Equitem  romanum ,  objectum  feris,  quum  se  in- 
nocentem  proclamasset,  reduxil;  abscisaque  lingua,  rur- 
sus  induxit. 

XXVIII.  Revocalnni  quendam  a  vctere  exsillo  sciscila- 
tus,  quidnam  ibi  facere  consuesset,  respondente  eo  per 
adulationem,  «  Deos  semper  oravi,ut,quod  evenit,  peri- 
ret  Tiberius,  et  lu  imperares  ;  "  opinans,  sibi  quoque  ex- 
suies  suos  morteni  imprecari,  misit  circum  insulas,qui 
universos  contrucidarent.  Quum  discerpi  senalorem 
coucupisset,  subornavit,  qui  ingredientem  curiam ,  re- 
pente lioslem  publicumappellanles,  invaderent,  graphiis- 
que  confossum,  lacerandum  ceteris  traderenl.  Nec  anic 
satialus  est ,  quam  membra  et  artus  et  viscera  bomiiiis 
tracta  per  vicos,  atque  ante  se  congesta  vidisset. 

XXIX.  Immanissima  lacta  augebat  atrocitate  verborum. 
«  Nibil  magis  in  natnra  sua  laudare  seac  probare,  >>  dice- 
bat,  «  (|uani,  »  ut  ipsius  vorbo  ular,  «  àôiaT-pîJjîav   »  Mu- 
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quelques  remontrances,  il  ne  se  contenta  pas  de 
n'y  avoir  aucun  égard  :  ■■  Souvenez-vous,  lui  dit- 
il  ,  que  tout  m'est  permis ,  et  contre  tous.  «  Quand 
il  donna  l'ordre  de  tuer  son  cousin,  qu'il  soup- 
çonnait de  s'être  prémuni  contre  le  poison  : 
«  Quoi  !  s'ccria-l-il,  un  antidote  contre  César!  n 
Lorsqu'il  exila  ses  sœurs,  il  leur  dit  d'un  ton 
menaçant  «  qu'il  n'avait  pas  seulement  des  îles, 
mais  encore  des  glaives.  »  Un  ancien  préteur,  qui 
s'était  retiré  à  Anticvre  (I)  pour  sa  sauté,  lui  de- 
manda une  prolongation  de  congé  :  il  ordonna 
de  le  tuer,  disant  «  qu'une  saignée  lui  était  né- 
cessaire, puisque  l'ellébore,  si  longtemps  em- 
ployé, ne  lui  servait  de  rien.  -Tous  les  dix  jours 
il  faisait  la  liste  des  prisonniers  qu'il  voulait  qu'on 
exécutât,  et  il  appelait  cela  «  apurer  ses  comp- 
tes. >'  Ayant  un  jour  porté  sur  la  même  liste  des 
Gaulois  et  des  Grecs,  il  dit,  d'un  air  de  triomphe, 
«  qu'il  venait  de  subjuguer  la  Gallo-Grèce.  » 

XXX.  Il  faisait  toujours  frapper  ses  victimes 
à  petits  coups  redoublés,  et  il  ne  manquait  ja- 
mais d'adresser  aux  bourreaux  ,  qui  la  connais- 
saient bien,  cette  recommandation  :  «  Frappez  de 
manière  à  ce  qu'il  se  sente  mourir.  •■  Ayant  en- 
voyé un  homme  au  supplice  pour  un  autre  ,  par 
une  méprise  de  nom  ,  «  Celui-ci ,  dit-il,  l'a  mé- 
rité aussi.  »  11  avait  sans  cesse  à  la  bouche  ce  mot 
d'une  tragédie  :  •>  Qu'on  me  haïsse  pourvu  qu'on 
me  craigne.  >>  Il  injuria  souvent  tous  les  séna- 
teurs à  la  fois ,  les  appelant  tantôt  les  créatures 
de  Sejan ,  tantôt  les  délateurs  de  sa  mère  et  de 
ses  frères  ;  et,  produisant  les  pièces  qu'il  avait 
feint  de  jeter  au  feu ,  il  justifiait  la  cruauté  de  Ti- 
bère, tant  d'accusations  lui  en  ayant  fait,  disait- 


(1)  C'était  une  Ile  fameuse  par  son  ellébore,  plante  que  les 
croyaient  propre  à  guérir  la  folie. 

nenli  Antoniœ  avise,  tanqiiam  parum  esset  non  obedire, 
'<  Mémento,  ait,  omnia  niilii  et  in  omnes  licere.  »  Truci- 
tiattirus  fiatrem,  qiieni  melii  venenorum  pra^niuniri  nie- 
dicamentis  suspicabatur,  «  Antidotum,  inquit,  adversus 
Caesarein?  »  l!elet;alis  soroiibus,  non  solum  insulas  lia- 
berese,seti  etiam  gladios,  roinabatnr.  Praetorium  virum 
ex  secessu  Auticyia',  qnam  valetudinis  causa  petitrat, 
propagari  sibi  commealum  ssepius  desideranlem,  qunni 
mandâsset  infei imi ,  adjetil  :  «  necessariam  esse  sangui- 
nis  niissionem  ,  cui  tam  diti  non  piodesset  ellebonini.  " 
Decinio  quoque  die,  nunierum  puniendorum  ex  custodia 
subscribens,  «  Ralioneni  se  purgare,  ■>  dicebat.  Cillis 
Graecisque  aliquot  nno  tenipore  condeninalis ,  gloriabatur, 
«  Gallograîciani  sesc  subegisse.  » 

XXX.  Non  temere  in  queniquain ,  ni.si  crebris  et  minn- 
lis  ictibus  animadverti  pa.ssus  est  :  perpeluo  notoque  jam 
praîceplo ,  «  Ita  feri ,  ni  se  mori  seiitial.  >■  Punito  per  er- 
rorem  noniinis  alio,  qnam  quem  deslinaverat ,  ipsum 
quoque  paria  mcruisse  dixit.  Tragicuni  ilUid  subinde  jac- 
labat,  Oderint,  dum  metiinnt .  Sa-pe  in  cunctos  pari- 
ter  senalores ,  ut  Sejani  cliente.';,  ut  matris  ac  fratrum 
suonim  delatorcs,  iuvectus  est;  prolatis  libellis,  quos 
ticmatos  sLnulaverat ,  dcfensaque  Tiberii  s;evitia,  quasi 


il ,  une  nécessité.  Il  ne  cessait  d'invectiver  contre 
l'ordre  entier  des  chevaliers,  à  cause  de  leur  pas- 
sion pour  les  jeux  et  les  spectacles.  Furieux  de 
voir  la  foule  favoriser,  au  Cirque,  une  faction 
à  laquelle  il  était  contraire,  il  s'écria  :  «  Plût  au 
ciel  que  le  peuple  romain  n'eut  qu'une  tèle  !  » 
Comme  on  réclamait  pour  l'arène  un  brigand 
nommé  Tctrinius,  il  dit  «  que  ceux  qui  le  deman- 
daient étaient  eux-mêmes  des  Tétrinius.  >■  Cinq 
rétiaires  (l) ,  de  ceux  qui  portent  tunique  et  qui 
combattent  en  troupe,  avaient  été  terrassés, 
sans  faire  aucune  résistance,  par  autant  de  gla- 
diateurs armés  de  pied  en  cap  (2);  l'on  pro- 
nonçait déjà  leur  arrêt  de  mort,  lorsqu'un  des 
vaincus ,  reprenant  son  trident,  tua  les  vain- 
queurs. Caligula ,  dans  un  édit ,  déplora  comme 
affreux  ce  massacre  inattendu ,  et  chargea  d'im- 
précations ceux  qui  en  avaient  soutenu  le  spec- 
tacle. 

XXXI.  On  l'entendit  aussi,  plus  d'une  fois,  se 
plaindre  de  ce  que  son  règne  n'était  marque  par 
aucune  calamité  publique,  tandis  que  celui  d'Au- 
guste l'avait  été  par  la  défaite  de  Varus,  et  ce- 
lui de  Tibère  par  la  chute  de  l'amphithéâtre  de 
Fidènes.  Le  sien,  ajoutait-il,  était  menacé  d'ou- 
bli,  par  trop  de  bonheur;  et  il  souhaitait  sou- 
vent des  défaites  sanglantes,  la  famine,  la  peste, 
de  vastes  incendies,  des  tremblements  de  terre. 

XXXII.  Sa  férocité  ne  le  quittait  pas  même 
au  milieu  de  ses  plaisirs,  de  ses  jeux  et  de  ses 
festins.  Souvent  on  donnait  la  question  sous  ses 
yeux  ,  pendant  qu'il  dinait  ou  qu'il  faisait  la  dé- 
bauche avec  ses  amis.  Un  soldat,  habile  à  cou- 

(c"'  Espi^ce  dç  pladiateiirs  armés  d'un  DIet  (  rete),  dont  ils  clirr- 
chaient  a  envelopper  leur  adversaire  ,  pour  le  frapper  plus  stire- 
ment  avec  une  fourche  ou  un  trident,  qu'ils  tenaient  a  la  luain 
pauche.  —  (2)  Les  secutorcs  étalent  armés  d'un  casque,  d'un  bou- 
clier et  d'une  épée,  ou  d'une  massue  de  plouib. 


necessaria,  qunm  toi  ciiminantihus  credendum  essel. 
Equestiem  oi'dinein,ut  sc^nœ  arenn-que  devotum  ,  assi- 
due proscidit.  Inl'ensus  lurb.-c,  faventi  adversus  sludiuni 
suum ,  cxclamavit  :  «  Ulinam  populus  lonianus  unani 
cervicem  haberet!  »  Quumque  Tétrinius  latio  posliila- 
letnr,  «  et  qui  poslularenl ,  Tetrinios  esse,  »  ait.  Rc- 
tlarii  tunicali  quinque  numéro  gregalim  dimicjiites , 
sine  certaniine  ullo  totidem  secutoribus  snceubueranl  : 
quum  occidi  jiilierenlur,  unus  ,  resuinta  fuscina ,  onincs 
viclorcs  inteiemit.  Hanc  ul  crudelissimam  crcdein  el  de- 
flevit  edicto,  el  cos,  qui  spectare  sustinuissenl,  exsecra- 
tus  est. 

X.VXI.  Queri  etiam  palam  de  conditlone  lemporum 
suoruni  solebal ,  quod  nullis  calainitatibus  publicis  insi- 
giiirenlur  :  Angusti  principatiim  cladc  Variana  ;  Tiberii , 
mina  spectaculorum  apud  l'idenas,  memorabilein  factum  : 
suo  otilivionem  inimiiiere  piosperilate  rerum.  Alqnc 
idenlideni  OMriiluuiM  citdes,  faniem,  peslilentiam ,  in- 
cendia, bialiiiu  ali(|ui-ui  terra;  oplabat. 

XX.VII.  Aiiiiuuin(|uoque  remillcnli ,  ludoquc  et  cpulis 
dedilo,  eademdictorum  lacloruiuquesaeviliaaderal.  Sa;pc 
in  fonspcctii  prandentis  vel  comissanlis  seria>  qnaesliones 
per  lorniiMita  balicbantiir.  Miles  decollandi  artifex  quibii,- 


SUETONE. 


perdes  lêtes,  exerçait  devant  lui  son  talent  sur 
tous  les  prisonniers  qu'on  lui  amenait.  Lorsqu'il 
fit  la  dédicace  de  ce  pont  de  Pouzzoles  dont  nous 
avons  parlé,  il  invita  tous  ceux  qui  étaient  sur 
le  rivage  k  venir  le  trouver,  et  tout  à  coup  il  les  fit 
jeter  en  bas.  Quelques-uns  s'accrochèrent  aux 
vaisseaux  ;  il  les  fit  enfoncer  dans  In  mer  à  coups  de 
crocs  et  d'avirons.  ARome,  dans  un  repas  publie, 
un  esclave  ayant  détaché  d'un  lit  une  larne  d'ar- 
gent, il  ordonna  sur-le-champ  au  bourreau  de 
lui  couper  les  mains,  de  les  lui  pendre  au  cou  , 
et  de  le  promener  ainsi  de  table  en  table,  avec 
un  écriteau  indiquant  la  cause  de  sou  châtiment. 
Un  jour  qu'il  escrimait  contre  unmirmillon  (i), 
armé  comme  lui  d'une  simple  baguette,  celui- 
ci  se  laissa  tomber  volontairement;  il  le  perça 
d'un  poignard,  et  courut  ça  et  là,  une  palme  à  la 
main,  comme  les  vainqueursdans  l'arène.  Pendant 
un  sacrifice,  au  moment  ou  la  victime  allait  être 
immolée  ,  il  se  ceignit  à  la  manière  des  sacrifica- 
teurs, et,  levant  le  maillet,  il  assomma  celui  qui 
présentait  le  couteau  sacré.  Au  milieu  d'un  repas 
splendide ,  il  se  mit  tout  à  coup  à  rire  aux  éclats  : 
les  consuls,  assis  a  côté  de  lui,  lui  demandère«it, 
d'un  ton  flatteur,  ce  qu'il  avait  à  rire  :  «  C'est  que 
je  songe,  répondit-il,  que  je  puis,  d'un  signe, 
vous  faire  étrangler  tous  les  deux.  » 

XXXIII.  Il  se  plaça,  un  jour,  par  moquerie, 
près  d'une  statue  de  Jupiter,  et  demanda  au 
tragédien  Apelle  lequel  des  deux  lui  paraissait 
le  plus  grand.  Comme  l'acteur  hésitait  à  répon- 
dre, il  le  fit  battre  de  verges,  et  trouva  qu'il 
avait  la  voix  agréable  et  belle  dans  les  prières 
et  jusque  dans  les  gémissements.  Toutes  les  fois 
qu'il  baisait  le  cou  de  sa  femme  ou  de  sa  maî- 

(i)  Gladiateur  qui  portait  sur  son  casque  Timage  d'un  poisson. 


tresse ,  il  disait  :  ■.  Celte  jolie  tête  tombei'a ,  dès 
que  je  le  voudi-ai.  »  Il  répétait  souvent  -qu'il 
fei'ait  donner  la  question  à  sa  chère  Césonie , 
afin  de  savoir  d'elle-même  pourquoi  il  l'aimait 
tant.  « 

XXXIV.  Sa  méchanceté  envieuse, sa  cruauté, 
son  orgueil ,  s'attaquaient  à  tout  le  genre  hu- 
main et  à  tous  les  siècles.  Il  abattit  les  statues 
des  grands  hommes  qu'Auguste  avait  transpor- 
tées du  Capitole,  ou  elles  étaient  à  l'étroit,  dans 
la  vaste  enceinte  du  champ  de  Mars  ;  et  il  en  dis- 
pei-sa  si  bien  les  débris,  que,  lorsqu'on  voulut  les 
relever,  on  ne  put  retrouver  entières  les  insciip- 
tions  dont  elles  étaient  ornées.  Il  défendit  qu'à 
l'avenir  on  fît,  sans  son  oi'di'e  ou  sa  permission,  la 
statue  ou  le  portrait  d'aucun  homme  vivant. 
Il  voulut  aussi  anéantir  les  poèmes  d'Homèi'e, 
et  il  deiîiandait  "  poui-quoi  il  ne  lui  serait  pas 
permis  de  faii-e  ce  qu'avait  fait  Platon,  qui  l'a- 
vait banni  de  sa  république?  »  Peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  fit  enlever  de  toutes  les  bibliothèques  les 
ouvi'ages  et  les  portraits  de  Vii-gile  et  de  Tite- 
Live,  disant  <  que  l'un  n'avait  aucun  génie,  au- 
cun savoir,  et  que  l'autre  était  un  historien  ver- 
beux et  inexact.  >>  Enfin ,  il  se  vanta  souvent  de 
rendi-e  bientôt  inutile  et  méprisable  toute  la 
science  des  jurisconsultes,  «  en  se  constituant 
seul  arbitre  et  seul  juge.  » 

XXXV.  Il  interdit  aux  plus  nobles  Romains 
les  antiques  distinctions  de  leur  i-ace  :  à  Torqua- 
tus  (I),  lecollier;  à  Cincinnatus  (2),  la  chevelure 
bouclée;  à  Cn.  Pompée,  qui  était  de  cette  ancienne 
famille,  le  surnom  de  Gi'and.  Il  avait  mandé  à 
Rome  le  l'oi  Ptolémée,  dont  j'ai  parlé  plus  haut, et 
il  l'accueillit  fort  bien  ;  mais  un  jour  qu'il  donnait 

(i)  Torques,  collier.  —  £2)  ('iïjcijuiHS, boucle  de  cheveux. 


cunqiie  e  custodia  capita  ampulabat.  Puleolis ,  dedicatlone 
ponlis,  quem  excogilatum  ab  eo  signiticavimiis,  ([iiiiiu 
inultos  e  litore  invitassct  ad  se ,  repente  omnes  précipita- 
vit.  Quosdam  gubei  nacula  appreliendentes ,  contis  remis- 
que  detiusit  in  inaie.  Roma;  pnblico  epulo  servuni,  ob 
delractam  lectis  argenteam  laminam,  carnifici  confestim 
tradidit,  ut  manibus  abscisis,  alque  ante  peclus  e 
collo  pendeutibtis  ,  prœeedente  titulo,  qui  causani  pœriœ 
indicaret,  per  cœlus  epulanlium  circumduceretur.  Mirmil- 
louera  6  ludo,  rudibus  secum  batnentem ,  et  sponle 
prostratum,  confodit  ferrea  sica,  ac  nioie  viclorum  ciim 
palnia  discucurrit.  Adniola  altaribiis  victima,  succinctus 
poparum  liabilu,  elato  allé  malleo,  cultrariura  maclavit. 
Lautiore  convivio  cffiisiis  subito  in  cacliiunos,  consuli- 
lius,  qui  juxta  cubabant,  quidnam  rideret,  blande  quai- 
rentibus  :  «  Quid,  inquif,  nisi  une  nieo  nutu  jugulari 
ulrumque  veslrum  statim  posse  .^  » 

XXXIII.  Inter  varios  jocos,  quum  assistens  simniacro 
Jovis  Apellem  tragoedum  consuluisset,  uter  illi  major 
videretur,  cunctantem  flagellis  discidit,  collaudans  sub- 
inde  vocem  deprecantis,  quasi  etiam  in  gemilu  prœdul- 
(xm.  Quolies  uxoris  Tel  amicula;  coUuni  exoscularetur, 
addebat,  «  Tarn  bona  cervix,  simul  ac  jussero ,  denicte- 


tur.  »  Qiiin  el  subinde  jactabat  :  «  exquisilurum  se  vel 
fidiculis  deCaesonia  sua,  cur  eam  lanlo  opère  diligeiet.  » 

XXXIV.  Nec  minore  livoie  ac  malignilate ,  quam  su- 
perbia  saeviliaque ,  paene  adversus  oninis  œvi  hominum 
genus  grassatns  est.  Statuas  viroruip  iUuslrium  ,  ab  Au- 
gusto  ex  Capitoliiia  aiea  propter  aiiguslias  in  Blartium 
canipuni  collatas,  ita  subvertit  atque  disjerit ,  ut  restitui 
suivis  titulis  non  potuerint  :  vetuilque  postliac  viTentium 
cuiquam  usquani  staluam  aut  iniagiiiem  ,  nisi  se  consulto 
etauctore,  poni.  Cogitavit  eliain  de  Homeri  carminibus 
abolendis  :  «  Cur  enim  sibi  non  licere,  dicens,  quod  l'ia- 
loni  licuisset ,  qui  eum  e  civitate,  quam  constituebat, 
ejecerit?  «  Sed  et  Virgilii  ac  Tili  Livii  scripta  et  imagines, 
paulum  abfuit,  quiu  ex  omnibus  bibliotlieeis  amoveret  : 
quorum  alterum,  ut  «  nidlius  ingenii ,  minimaeque  doc- 
trina;  ;  ■>  alterum,  ut  "  verbosum  in  bistoria,  negligen- 
temque  »  carpebat.  De  jnrisquoque  consultis, quasi  scien- 
tiie  eorum  omneni  usum  abolilurus,  sa'pe  jactavit ,  «  se, 
inebercle,  efl'ecturum  ,  ne  qui  respondere  possint  prseter 
eum.  » 

XXXV.  Vêlera  familianim  insignia  nobilissimo  cuique 
ademit  :  Torqualo  torquem  ;  Cincinnato  criuem  ;  Cn. 
Pompeio  stirpis  antiquse ,  Magni  cognomen.  Ptolcmœuni, 


CALIGULA. 


des  jeux,  il  le  fit  tuer  inopinément,  pour  le  seul 
crime  (l'avoir,  en  entrant  au  s|M'c'tacU',  attire  sur 
lui  tous  les  rej,'ards,grriee  à  l'éclat  de  son  manteau 
de  pourpre.  Keneontrait-il  un  homme  dont  une 
riche  chevelure  rehaussait  la  beauté,  il  lui  faisait 
aussitôt  raser  le  derrière  de  la  tète.  Un  cert^aiii 
Ésius  Proculus,  fds  d'un  centurion  primipilaire, 
et  remarquable  par  sa  taille  et  par  .sa  beauté, 
avait  été  surnommé  ]'A)>wur  colosse  (i);  Cali- 
gula,  l'apercevant  sur  un  des  bancs  de  l'amphi- 
théâtre, le  fit  sur-le-champ  saisir  et  descendre 
dans  l'arène,  où  il  lui  opposa  d'abord  un  Thraee  (2  ), 
puis  un  gladiateur  armé  de  toutes  pièces.  Pro- 
culus les  vainquit  tous  deux,  mais  l'empereur 
ordonna  immédiatement  de  le  garrotter  ,  de  le 
couvrir  de  haillons,  de  le  promener  ainsi  dans 
les  rues  en  le  montrant  aux  femmes,  et  de 
l'e^orficr  ensuite.  Il  n'y  avait  enfin  condition  si 
has.se,  fortune  si  médiocre  qui  pût  mettre  à  l'a- 
bri de  sa  haine  jalouse.  Le  même  prêtre  était 
depuis  plusieurs  années  en  possession  du  sacer- 
doce de  Diane  d'Aricie  :  il  lui  suscita  un  concur- 
rent plus  robuste  que  lui  (3).  Un  gladiateur  (4), 
nomme  Porius ,  ayant  affranchi ,  en  plein  théâtre 
et  après  une  brillante  victoire,  un  de  ses  escla- 
ves, le  peuple  le  couvrit  d'applaudissements  : 
Caligula  sortit  alors  si  brusquement  du  specta- 
cle, (jue,  marchant  sur  un  pan  de  sa  toge,  il 
tomba  du  haut  des  degrés  ;  et  il  s'écria,  plein  d'in- 
dignation, 0  que  le  peuple-roi  honorait  plus  un 
gladiateur,  pour  un  misérable  motif,  que  la  mé- 
moire sacrée  des  Césars  ou  la  présence  même  de 
l'empereur.  » 

(I)  K(l),o<7(rè;,  culosse;  'Epw;,  amnur.  —  (al  r.ladialour'anné  à 
la  Uiracit-nne.  —  (3)  Ce  sacerdoce  etiiit  le  prK  de  la  force  et  d'uu 
nieurlre  :  car  il  rallait,  pour  l'obtenir,  avoir  tué  dans  la  lutlc  sou 
concurrent.  —  (i)  De  respece  de  ceux  qu'on  appelait  essedarii , 
parce  qu'ils  conibattaieat  sur  des  chariots,  ex  essedis. 

(le  qiio  retiili ,  et  arcessitiim  e  n'giio ,  et  excepfiim  linno- 
lilice,  non  alia  de  causa  repente  |>ei('iilit,  (|uam  qiiotl, 
c<lcnt« se  muniis ,  ingiessnni  spertacula,  convertisse  lio- 
niinuni  ocnlos  fulgore  piirpnre.'e  abollae  aniniadvertit. 
Pulchros  et  comalos,  qnoliis  sil)i  occurrerent,  oceipitio 
raso  ileturpabat.  Erat  Esius  l'roculiis  pade  primipilaii, 
ob  egregiaiu  corporis  amplitudinem  el  speciem  Colosscros 
dictus.  Hune  e  speclaculis  detracliim  repente,  et  in  are- 
nain  dcductiini ,  Tbrerl,  et  niox  liopluniacliocoinparavit: 
bi.S(|ue  victoieni  constrlngi  sine  mora  jiissit ,  et  pannis 
obsilum  vicallni  circumdiiei ,  ae  mulieribus  ostendi ,  de- 
irde  jugiilari.  Nullns  denicpie  tain  abjecloe  conditionis, 
tamque  extrema;  sortis  fuit,  cujus  noncommodis  oblre- 
ctaiet.  Nemorensi  régi,  quud  inullos  jain  annos  potiielur 
sacerdotio,  validioreiu  adversarium  suboruavit.  Quuin 
qiiodam  die  muneris ,  esseiiario  l'orio ,  ol)  [)rospei  ani 
pugnam  servum  siitini  inanuinitlenti ,  studiosius  plaiisiini 
es.set,  ila  se  proripuit  e  spectaculis,  ut,  calcala  laciiiia 
loga; ,  piœceps  per  gradiis  iret ,  indignal)undu,<  et  clanii- 
lans,  «  Ooniinuui  genlium  popnliiin  e\  lo  levl^siina 
plus  bonuris  gladiatori  Iriinientein ,  qiiani  cousecratis 
prinr.ipibus,  ant  praesenli  sibi.  » 

\.XXVI.  l'udiciliœ  neiiuc   sua',  iieqiic   aliéna'  peper- 


XXXVI.  Il  n'eut  aucun  souci  de  sa  pudeur  ni 
de  celle  d'autrui;  et  il  passe  pour  avoir  aimé  d'un 
amour  infâme  M,  Lépidus,  le  pantomime  Mnos- 
ter  et  quelques  otages.  Valérius  Catullus,  fils 
d'un  consulaire,  lui  reprocha  tout  haut  d'avoir 
abusé  de  sa  jeunesse  jusqu'à  lui  fatiguer  les 
fiaiics.  Sans  parler  de  ses  incestesavec  ses  sœurs, 
ni  de  sa  passion  bien  connue  pour  la  courtisane 
Pyiallis,  il  ne  respecta  aucune  femme  de  distinc- 
tion. Le  plus  souvent  il  les  invitait  à  souper 
avec  leurs  maris,  les  faisait  passer  et  repasser 
devant  lui,  les  examinait  a\cc  l'attention  minu- 
tieuse d'un  marchand  d'esclaves;  et  si  quelques- 
unes  baissaient  la  tète  par  pudeur,  il  la  leur  rele- 
vait avec  la  main.  Il  emmenait  ensuite  dans  uni; 
chambre  voisine  chacune  de  celles  qui  lui  plai- 
saient le  plus;  puis,  en  rentrant  dans  la  salle  du 
festin  avec  les  marques  toutes  récentes  du  plai- 
sir, il  louait  eu  critiquait  tout  haut  ce  qu'elles 
avaient  de  bien  ou  de  mal,  et  il  disait  jusqu'au 
nombre  de  ses  exploits.  Il  en  répudia  quel(|ues- 
unes,  au  nom  de  leurs  maris  absents,  et  il  fit  insé- 
rer ces  divorces  dans  les  actes  publics. 

XXXVII.  Il  surpassa,  dans  ses  profusions, 
les  extravagances  des  hommes  les  plus  prodigues. 
Inventeur  d'unenouvelle  espèce  de  bains,  de  mets 
extraordinaires  et  de  soupers  monstrueux  ,  il  se 
lavait  dans  des  essences,  tantôt  chaudes  et 
tantôt  froides;  il  avalait  des  perles  du  plus 
grand  prix,  dissoutes  dans  le  vinaigre;  il  faisait 
servir  a  ses  convives  des  pains  et  des  mets  d'or, 
disant  «  qu'il  fallait  être  économe,  ou  Ccsar.  » 
Pendant  plusieurs  jours  il  jeta  au  peuple,  du 
hautdelabasilique.Tulicnne,  une  somme  énorme 
en  petite  monnaie.  Il  fit  construire  des  vaisseaux 
liburniens  à  dix  rangs  de  rames,  et  dont  les 
voiles  étaient  de  diverses  couleurs,  et  la  poupe 

cit.  M.  Lepidum ,  Mneslerem  panlomimum ,  qiiosdam 
obsides  dilexisse  ferlur, commejcio  mutui  stupri.  Valérius 
(atullus,  consulari  faniilia  juvenis,  slupratum  a  se,  ac 
lalera  sibi  contiibernio  ejus  defessa,  etiara  vociCeratus 
est.  Super  sororum  incesla,  et  noti.^simumproslitulic  Py- 
rullidis  amoreni,  non  temere  iilla  illustriore  feniina  absti- 
nuit  :  quas  pleriimqiie  ciim  maritis  ad  coenam  vocatas, 
pra'.lerque  pedes  suos  transeiintes,  diligenter  ac  lenle, 
niercantiuni  inorccoiisiderabat;  etiani  faeiein  nianualle- 
vaiis,  si  quae  pudore  sumniillerent.  Quoties  deinde  libuis- 
set,  egressus  liidinio  ,  quiim  nia\inie  placilam  sevoca.s- 
set,  paulo  post,  recenliliiis  adbue  lascivla;  notis,  rever- 
sus  vel  laiidabat  palani,  vel  viluperabat;  singula  cnuinc- 
rans  bona  inalave  corporis,  alqiie  coiicubilus.  Quibiis- 
dain  ,  absenlium  maritorum  nomine,  repudium  ipse  mi- 
sit,  jussilque  in  aeta  ita  rel'erri. 

XXXVII.  Nepotatus  sunilibus  omnium  prodigorum 
ingi'nia  supeiavit,  ccmimenlus  novum  balnearum  usum, 
poi  lentosissima  gênera  ciborum  atqiic  cœnarum  :  ut  ca. 
lidis  frigidisque  unguenlis  lavarelur,  preliosissimas 
niargaritas  acclo  liquefactas  sorberel,  couvivis  ex  au- 
to panes  et  opsonia  apponcret,  n  aut  Irugi  lionii- 
nem  esse  oportere,   diclitans,   aut   Ca'sareiu.    >>   Qnin 


SUÉTONE. 


garnie  de  pierres  précieuses.  On  y  voyait  luie 
grande  quantité  de  bains,  de  galeries  et  de  salles  à 
manger;  une  grande  variété  de  vignes  et  d'ar- 
bres fruitiers.  C'était  sur  ces  navires  qu'il  cô- 
toyait la  Campanie,  mollement  couché  en  plein 
jour,  et  au  milieu  des  danses  et  des  symphonies. 
Dans  la  construction  de  ses  palais  et  de  ses  vil- 
la, il  ne  tenait  aucun  compte  des  règles,  et  ne 
souhaitait  rien  tant  que  d'exécuter  ce  qu'on  di- 
sait inexécutable.  Il  jetait  des  digues  dans  une 
mer  profonde  et  orageuse  ;  il  faisait  fendre  les 
rochers  les  plus  durs  :  il  faisait  élever  les  plaines 
à  la  hauteur  des  montagnes,  et  raser  les  mon- 
tagnes au  niveau  des  plaines  ;  tout  cela  avec 
une  incroyable  célérité  ;  la  lenteur  était  punie  de 
mort.  Pour  tout  dire  en  un  mot ,  il  dissipa  en 
moins  d'un  an  les  immenses  trésors  de  l'empereur 
Tibère,  lesquels  montaient  à  deux  milliards 
sept  cents  millions  de  sesterces  (1). 

XXXVIII.  Toutes  ses  ressources  épuisées, 
il  eut  recours  à  la  rapine ,  et  se  montra  on  ne 
peut  plus  inventif  dans  les  moyens  qu'il  em- 
ploya; la  fraude ,  les  ventes  publiques  et  les  im- 
pôts. Il  prétendit  que  ceux  dont  les  ancêtres 
avaient  obtenu  pour  eux  et  leur  postérité  le  droit 
de  cité  romaine  en  jouissaient  illégalement,  s'ils 
ne  le  tenaient  de  leur  père ,  le  mot  descendants  ue 
devant  pas ,  disait-il ,  s'étendre  au  delà  de  la  pre- 
mière génération  ;  et  quand  on  lui  opposait  des 
diplômes  émanés  de  Jules  César  ou  d'Auguste  ,  il 
les  annulait,  comme  de  vieux  titres  sans  valeur.  Il 
poursuivit ,  pour  fausse  déclaration ,  ceux  dont  la 
fortune  s'était  augmentée  de  quelque  manière  et 
de  si  peu  que  ce  fût ,  depuis  qu'ils  en  avaient 


donné  l'état.  Il  cassa,  pour  cause  d'ingratitude, 
les  testaments  de  tous  les  primipiles  qui,  depuis 
le  commencement  du  règne  de  Tibère ,  n'avaient 
laissé  leur  héritage  ni  à  cet  empereur  ni  à  lui.  11 
annulait  aussi  ceux  des  autres  citoyens,  quand 
quelqu'un  déclarait  qu'ils  avaient  manifesté,  en 
mourant,  le  désir  d'avoir  César  pour  héritier. 
L'alarme  ainsi  donnée,  des  inconnus  l'appelèrent 
ouvertementà  leursuccessiou  avec  leurs  amis,  des 
pères  avec  leurs  enfants.  Alors  il  disait  que  c'était 
se  moquer  que  de  vivre  encore  après  l'avoir  fait 
héritier,  et  il  envoyait  à  la  plupart  d'entre  eux 
des  gâteaux  empoisonnés.  Il  ne  montait,  comme 
juge,  sur  son  tribunal ,  qu'après  avoir  déterminé 
la  somme  qu'il  voulait  remporter,  et,  cette  somme 
une  fois  faite,  il  levait  la  séance.  Toujours  im- 
patient de  s'en  aller,  il  condamna  une  fois,  par 
une  même  sentence,  plus  de  quarante  citojens 
accusés  de  différents  crimes;  et,  réveillant  Cé- 
sonie,  il  se  vanta  •<  d'avoir  gagné  sa  journée  pen- 
dant qu'elle  faisait  sa  méridienne.  « 

XXXIX.  Ayant  annoncé  une  vente  aux  enchè- 
res, il  fit  exposer  et  vendre  ce  qui  restait  du 
matériel  de  tous  les  spectacles  ,  fixa  lui-même  les 
prix  et  les  fit  monter  si  haut,  que  quelques  ci- 
toyens ,  forcés  d'acheter  à  un  taux  énorme  et  se 
voyant  ruinés,  s'ouvrirent  les  veines.  C'est  une 
chose  connue  qu'ayant  aperçu  AponiusSaturninus 
qui  sommeillait  sur  un  des  bancs,  il  dit  au  crieur  : 
•>  Faites  attention  que  voilà  un  ancien  préteur 
qui  me  fait  signe  de  la  tête  qu'il  encbérit  tou- 
jours; »  et  il  ne  cessa  de  pousser  l'enchère  jusqu'à 
ce  qu'il  lui  eût  fait  adjuger,  à  son  insu,  treize  gla- 
diateurs, pour  neuf  millions  de  sesterces  (i).  Il 


et  nuniinos  non  mediocris  suinma:  c  fasligio  basilictc 
Juliae  per  aliquot  (lies  spaisit  in  plebem.  Fabiicavit  et 
deceres  Liburnicas,  genimatis  puppibus,  versicoloribus 
velis,  magna  tliermarum  et  porticuum  et  tiiclinioium 
bixitate,  magnaque  etlani  vitium  et  pomifeiaruni  arbo- 
ruin  vaiietale  :  quibus  discumbens  de  die  inter  cboros  ac 
symplioiiias ,  titoia  C_umpaniœ  peragraret.  In  exstructioni- 
l(us  priiîlorioi'um  alque  villaium,  oraui  raUone  posttiabi- 
ta.niliit  lam  eflicere  concupiscebat,  qnani  quod  posse 
et'lici  negaretur.  Et  jactîe  ilaque  niotes  infesto  ac  profiindo 
mari ,  et  excisai  rupes  duiissimi  silicis ,  eUcampi  montibus 
aggerc  œquali ,  et  complanata  tossuris  monlium  juga ,  in- 
cicdibili  quidcni  celeiitale,  quum  inoi.x"  culpa  capile 
liieretur.  Ac,  ne  singula  enumerem  ,  inimensas  o|ies,  lo- 
tumque  illud  Tiberii  Caesaris  vicies  ac  septies  millies  ses- 
tertium  non  toto  veifente  anno  absumsit. 

XXXVIII.  Exliaustus  Igitur  atque  egens,  ad  rapinas 
convertit  aninium,  vaiio  et  exquisitissimo  calnmniaruni 
cl  auclionuni  et  vectlgaliuni  génère.  Negabat,  jure  civila- 
teni  ronianain  usurpaie  eos,  quoiuin  majores  sibi  poste- 
risque  eani  impetrassent ,  nisi  filii  essent  :  neqiie  enim 
inlelligi  dulieic  posteras  ultra  liinic  giadiun  :  prolataque 
Uivoruni  .Inlii  et  Angusti  diplomala,  nt  vetera  et  obso- 
lela,  dclebal.  Aiguel)alet  perperaiu  editos  census ,  quibus 


poslea  quacunque  de  causa  qnicqiiani  incremenli  acces- 
sisset.  Teslamenta  primipilarium,  qui  ab  inilio  principa- 
tus  Tiberii  neque  itlum  ,  neque  se  lieredem  reliquissent, 
ut  ingrata  rescidit;  item  ceteioiuni,  ut  irrita  el  vana, 
quoscunque  quis  diceiet  beiede  Ca^sare  mori  destinasse. 
Quo  melu  injeclo,  quumjam  et  ab  ignolis  inter  fainilia- 
res,  et  a  paientibus  Inter  libeios,  palam  lieies  nuncupa- 
relui,  derisores  vocabat,  quod  posl  nuncupationem  vi- 
vere  perseverarenl ,  el  mutlis  venenatas  niacteas  misit. 
Cognoscebat  autem  de  talibus  causis,  taxalo  [irius  modo 
suinma;,  ad  queni  conficienduni  consideret  :  confecto 
demum  excitabalur.  Ac  ne  paululum  quidem  mora;  pa- 
lions ,  super  quadraginta  reos  quondani  ex  diversis  cri- 
nnnibus  iina  sententia  conderanavit,  gloriatusque  est  ex- 
peigelacla;  sonino  Cœsonise,  «  quantum  egisset,  duni  ca 
merldiaret.  « 

XXXIX.  Auctione  proposita,  rellqiiias  omnium  spe- 
claculoruni  subjecit  cl  venditavil,  exquirens  per  se  pie- 
lia,  et  usqiic  eo  extcndens,  ut  quidam  immcuso  coacii 
qiKcdam  emcrc,  ac  bonis  exuli,  venas  sibi  inciderent. 
Nota  res  est ,  Aponio  Salurnino  iuler  subsetliadormilanle , 
monilum  a  Caio  pra-conem,  ne  priftorium  virum,  creijio 
capitis  iiiotu  nulanlem  sibi,  pia-lerirel:  nec  licendi  (i- 
uem  Ijctum,  qiioad  tiedecim  gladiatoics  sesterlio  nuna- 
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veiuîiit'n  Gaule  les  bijoux,  les  meubles,  k-s  escla- 
ves et  jusqu'aux  affranchis  des  alliés,  qu'une  con- 
damnation avait  frappés;  et  il  en  retiia  des  som- 
mes immenses.  Séduit  par  l'appiU  duiiain,  il  se  fit 
apporter  de  Rome  tout  le  mobilier  de  l'ancieune 
cour,  et  il  mit  en  réquisition,  pour  le  transport  de 
ces  objets,  toutes  les  voitures  de  louage  et  tous  les 
chevaux  de  meunier  ;  desorte  que  le  paiu  mauqua 
sou\ent  à  Rome,  et  que  la  plupart  des  plaideurs, 
ne  pouvant  venir  à  l'asslL^nation  ,  encoururent, 
comme  absents ,  la  déchéance.  Il  n'y  eut  sorte  de 
fraude  et  d'artifices  qu'il  n'employât  dans  la  vente 
de  ces  meubles,  reprochant  à  ceux-ci  leur  avarice, 
demandant  à  ceux-là  ■<  s'ils  n'avaient  pas  honte 
d'être  plus  riclies  que  lui  ;  «  feignant  parfois  de 
se  repentir  de  prodiguer  ainsi  à  des  particuliers 
ce  qui  avait  appartenu  à  des  princes.  Il  apprit 
qu'un  riche  habitant  de  cette  pro\  iuceavait  comp- 
te deux  cents  grands  sesterces  (l)  aux  huissiers 
de  sa  chambre  pour  être  admis  à  sa  table,  sans  y 
avoir  été  oniciellemciit  invité.  Il  ne  fut  pas  fâché 
qu'on  mît  a  si  haut  prix  l'honncurde  mangeravcc 
lui  ;  et  le  lendemain,  voyant  le  même  lionnne  assis 
dans  la  salle  des  ventes,  il  lui  adjugea,  pour 
deux  cent  millesesteices(2),  je  ne  sais  quelle  gue- 
nille, en  lui  faisant  dire  "  qu'il  souperait  chez 
l'empereur,  sur  sa  propre  invitation.  » 

XL.  Il  fit  percevoir  des  impôts  nouveaux  et 
jusqu'alors  inconnus,  d'abord  par  les  receveurs 
publics,  et  ensuite,  le  gain  de\enant  immense, 
par  des  centurions  et  des  tribuns  de  la  garde  pré- 
torienne. Aucune  personne,  aucune  chose  qui 
ne  fût  frappée  d'imposition.  Il  établit  un  droit 
lixe  sur  tous  les  comestibles  qui  se  vendaient 

(■)  3S,7bu  (r.  -  (2)  :i8,7lo  fr. 


dans  Rome;  il  exigea  des  plaideurs,  en  quel- 
que lieu  que  leurs  procès  fussent  jugés,  le  qua- 
rantième de  la  somme  en  litige;  et  il  y  eut 
une  peine  contre  ceux  tpii  furent  convaincus 
de  s'être  accommodes  ou  désistés  de  leurs  pré- 
tentions Les  porte-faix  furent  taxés  au  huitième 
de  leur  gain  journalier;  les  prostituées,  au  prix 
d'un  de  leurs  actes  ;  et  il  fut  ajouté  à  ce  chiipitre 
de  la  loi ,  qu'un  pareil  droit  serait  exigé  de  tous 
ceux,  hommes  et  femmes,  qui  avaient  vécu  de 
prostitution.  Le  mariage  même  fut  soumis  à  uny 
taxe. 

XLI.  Ces  impôts  avaient  été  proclamés,  mais 
non  affiches  ;  et  comme  il  se  commettait,  par  igno- 
rance, beaucoup  de  contraventions,  Caligula  se 
décida  enfin  ,  sur  les  instances  du  peuple,  à  afii- 
cher  sa  loi.  Mais  il  la  fit  écrire  si  meim  et  expo- 
ser dans  une  rue  si  étroite,  qu'il  fut  impossible 
d'en  prendre  copie.  Kufin,  pour  faire  argent  de 
tout,  il  établit  un  lieu  de  débauche  dans  le  pa- 
lais même  :  des  cabinets  furent  construits  et 
meublés  selon  la  dignité  du  lieu  ;  des  femmes  ma- 
riées et  des  fils  de  famille  s'y  tenaient  assidû- 
ment ;  et  des  nomenclateurs  allaient  dans  les  pla- 
ces publiques  et  autour  des  temples  inviter  au 
plaisir  les  jeunes  gens  et  les  vieillards.  A  leur  en- 
trée ,  on  leur  prêtait,  à  gros  intérêt,  une  cer- 
taine somme,  et  l'on  prenait  ostensiblement  leurs 
noms,  comme  pour  leur  faire  honneur  d'augmen- 
ter les  revenus  de  César.  Il  ne  dédaignait  même 
pas  les  profits  du  jeu;  mais  ses  plus  forts  bénéfi- 
ces étaient  dus  à  la  fi'aude  et  au  parjure.  Un 
jour,  il  chargea  son  voisin  de  jouer  pour  lui,  et, 
allant  se  placer  sur  la  porte  de  son  palais,  il  fit 
aussitôt  saisir  deux  riches  che\aliers  romains  qui 


gifs  ignorant!  adilicerentur.  In  Gallia  qiinqiie,qniim  dani- 
iialorum  sodornm  ornamenta ,  etsupelieflilcn) ,  et  .serves, 
al<iue  etiam  iiliertos,  imniensis  pretiis  vemlidisset  ;  invl- 
latus  liicro,  quic(|iii(l  instrumenli  vpleris  aiila:  erat,  ab 
Urbe  repetiit;  comprelipnsis  ad  do[)orlandum  meiitoriis 
qnoqiie  veliiculis,  et  pistrinensibiis  jumentis  :  adoo,  iil 
cl  panis  Roma-  s.rpr  deliceret,  et  lilii;a(onim  pl(rii]iip, 
qtiod  occurrere  absentes  ad  va<1inioiiiiiin  non  possent, 
<ansa  cadeient.  Cui  insirunienio  distraiicndo  niliil  non 
frandls  ac  Icnocinii  adliibuil  :  modo  avaritiit  sinf-nlos  in- 
crepans,  et,  "  quod  non  puderet  eos,  locupleliores  esse, 
qnani  se;  "  modo  puenitenliam  sinndans,  quod  principa- 
liuin  rernni  privatis  eopiani  fareret.  Conq)ereral,  proviii- 
eialeni  loeiipleleni  ducenla  sesterlia  nnnierasse  voealori- 
bns,  nt  per  fallaciam  convivio  inlerponeretur,  nec  lule- 
r.it  moleste ,  tam  inagno  a;stiniari  lionnreni  cama;  sua». 
Iluic  postcro  die  sedenti  in  auctione  niislt,  qui  nescio 
cjiiid  frivoli  dncentis  niillil)ns  traderet,  dicerctque,  «  cœ- 
natiiruin  <apud  Ca'sarcni ,  vocatn  ipsius.  » 

XL.  Vecligalia  nova  atquc  inandila,  primum  per  piibll- 
canos,  deindc,  quia  lucruni  cxnl)oral)al,  per  eenlnrlones 
tribunosqne  prrclorianos  eveicnil,  nidln  reruni  anl  lio- 
niinuin  génère  onnsso,  rni  non  tiil)uli  allquid  imponrjet. 
l'iu  ediilibus,  cpia'  Iota  libr:  M'iiiniil ,  ciTtoni  hliilulom- 


qiie  evigebatiir  :  pro  litdnis  alipie  jndiciis,  uliicunqiic 
concpplis,  quadiagesima  summiu.de  ciua  litigarelnr;  nec 
sine  piena ,  .si  quis  coniposinsse  vel  donasse  ncgotit/ni  (on. 
vinceretur  ;  ex  gernioi  uni  diurnis  qnœstibus  pars  o<  lav.i , 
ex  capluris  prostiliitarum,  quantum  qn.tque  uno  concu- 
liiln  nicreret.  .\dditnmqne  ad  caput  legis,  ut  lenerentur 
publici),  et  qn;c  merelrii  inni,  et  qui  lenociniuni  fecisscul  ; 
nec  non  et  malrinionia  obnoxia  esseut. 

.XLI.  Kjnsmodi  vecligalibus  indiclis,  neiiue  proposilis, 
qunm  per  iguoranliam  srriplura;  nndla  commissa  lièrent, 
landem  flagilante  populo  proposuit  qnidcm  legem ,  sed  et 
niinntissimis  lileris,  et  anguslissijno  loco,  nti  ne  cui  des- 
eribere  liceref.  Ac,ne(piod  non  manuljiarnm  genus  cx- 
perirelur,  lupanar  in  Talalio  conslituit  :  distinitisciuc  et 
instrnelis  firo  loci  dignilate  coinpluril)US  cellis,  in  qui- 
bus  matronai  ingennique  starcnt ,  misit  circnni  foi  a  et 
basiliias  nonienculatores  ad  invilandos  in  lil)idinem  jn- 
venes  senesqne,  prsebila  advenienlibu.s  pecunia  l'cnebii, 
appositisqne ,  qui  nomina  palam  subnotarent ,  quasi  adjn- 
vanlium  Canaris  reditus.  Ac  ne  ex  insu  quidem  aloa. 
conipcndinni  .spernens,  plus  niendacio  alque  etiam  perju- 
rio  lucrabatur.  l'X  quondani  proxiino  collnsori  deniandata 
vice  sua,  pnigrcssus  in  atrium  domus,  qunm  praîlereiin- 
les  duos  équités   romanos  locuplclcs  sine  mora  conipi 
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passaient,  confisqua  leurs  biens,  et  rentra  tout 
joyeux  ,  se  glorifiant  de  n'avoir  jamais  eu  de 
meilleure  cliance. 

XLII.  Lorsqu'il  eut  une  fille,  il  se  plaignit 
d'être  pauvre,  et  de  succomber  à  la  fois  sous  les 
charges  de  l'empire  et  de  la  paternité  :  aussi 
voulut-il  que  l'on  contribuât  pour  élever  et  doter 
cette  jeune  fille.  Il  annonça  par  un  édit  qu'il  ac- 
cepterait desétrennes  au  commencement  de  l'an- 
née ;  et ,  le  jour  des  calendes  de  janvier,  il  se 
tint  à  l'entrée  de  son  palais,  y  recevant  lui- 
même  l'argent  qu'une  foule  de  personnes  de  toute 
condition  répandirent  à  pleines  mains  devant 
lui.  Dans  les  derniers  temps,  la  passion  des  ri- 
chesses étant  devenue  chez  lui  une  frénésie,  il 
se  promenait  souvent,  pieds  nus  ,  sur  d'immen- 
ses monceaux  d'or,  étalés  dans  une  vaste  salle; 
quelquefois  même  il  se  roulait  au  milieu. 

XLllI.  Quant  aux  travaux  de  la  guerre  ,  il  ne 
s'y  essaya  qu'une  seule  fois  ,  et  encore  sans  l'a- 
voir voulu.  Etant  allé  voir  le  fleuve  Clitumne  et 
le  bois  qui  l'avoisine,  il  s'avança  jusqu'à  Méva- 
nie.  Là ,  on  lui  conseilla  de  compléter  la  garde 
batave  dont  il  était  alors  entoure,  et  il  entre- 
prit sur-le-champ  l'expédition  de  Germanie.  11  ne 
perdit  pas  un  moment.  Il  fit  venir  de  tous  côtés 
des  légions  et  des  troupes  auxiliaires  :  il  fit  des 
jcvées  avec  la  plus  grande  rigueur  ;  il  ordonna  en 
tout  genre  des  approvisionnements  tels  qu'on 
n'en  avait  jamais  vu,  et  il  se  mit  en  route.  Il  mar- 
chait parfois  avec  tant  de  hâte  et  de  rapidité,  que 
les  cohortes  prétoriennes  étaient  obligées,  pour 
le  suivre,  de  charger  leurs  enseignes  sur  les  bêtes 
de  somme,  contiairement  à  l'usage;  parfois 
avec  tant  de  nonchalance  et  de  mollesse,  qu'il 
se  faisait  porter  par  huit  esclaves  dans  une  li- 


tière, et  que  les  habitants  des  villes  voisines 
avaient  ordre  de  balayer  les  chemins,  et  de  les 
arroser  pour  abattre  la  poussière. 

XLIV.  .\irive  au  camp,  il  voulut  se  montrer 
chefrigide  et  sévère:  il  renvoya  ignominieuse'ment 
ceux  de  ses  lieutenants  qui  étaient  arrivés  trop 
tard  avec  les  troupes  qu'ils  devaient  amener. 
Quand  il  fit  la  revue  de  son  armée,  il  cassa,  sous 
prétexte  qu'ils  étaient  vieux  et  épuisés,  la  plu- 
part des  centurions  priraipilaircs  ,  alors  dans  la 
maturité  de  l'âge,  et  dont  que'ques-uns  n'avaient 
plus  que  fort  peu  de  jours  à  servir  pour  avoir  fuit 
leur  temps.  Pour  les  autres,  il  les  accusa  de  cu- 
pidité, et  il  restreignit  à  six  mille  sesttrces  (() 
les  avantages  do  la  vétérance.  Du  reste,  tousses 
exploits  se  bornèient  à  recevoir  la  soumission  d'Ad- 
minius ,  fils  de  Cyp.obellinus ,  roi  des  Bretons  ;  ce 
jeune  homme,  chassé  par  son  père,  étant  venu 
chercher  un  refuge  auprès  de  lui,  avec  une  suite 
peu  nombreuse.  Alors,  comme  s'il  eùtsubjugué  la 
Bretagne  tout  entière,  il  écrivit  à  Rome  des  let- 
tres fastueuses ,  et  il  enjoignit  aux  courriers  de  se 
rendre  en  char  au  Forum  et  au  sénat,  et  de  ne 
remettre  ces  dépêches  aux  consuls  que  dans  le 
temple  dé  Mars,  en  présence  de  tous  les  séna- 
teurs. 

XLV.  Bientôt  après,  ne  sachant  qui  combattre, 
il  fit  passer  au  delà  du  Rhin  quelques  Germains 
de  sa  garde,  et  leur  ordonna  de  se  tenir  cachés. 
On  devait  ensuite  venir  lui  annoncer ,  avec  le 
plus  grand  trouble,  après  son  diuer,  que  l'enne- 
mi paraissait.  Tout  cela  fut  exécuté.  H  s'élance 
aussitôt  dans  la  forêt  voisine  avec  ses  amis  et  une 
partie  des  cavaliers  prétoriens  ;  il  y  fait  couper 
des  arbres,  les  onie  comme  des  trophées,  et  re- 
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conriscari<)ue  jussisset;  exsuUaiis  rediit,  gloriansque, 
Duni|iiam  se  prospeiiore  aléa  iisiim. 

XLll.  rilia  vero  nala,  paupertalem ,  Dec  jam  impera- 
torla  nioilo ,  sed  et  palria  conquerens  onera ,  collationes 
in  alimoniam  alque  dotem  piielte  recepit.  Edixit  et  stre- 
nas  ineunte  anno  se  receptiirum  :  stelitqiie  in  vestibulo 
sdinm  l<alendis  januariis  ad  captandas  stipes,  qiias  ple- 
ins ante  euni  nianibus  ac  sinu  omnis  generis  turba  funde- 
bal.  Novissime  conlrectanda;  pecunla;  ciipidine  Incensiis , 
SEepe  super  imniensos  auieoium  aceivos,  patentissimo 
diffusos  loco,  et  nudis  pedibus  spatiatus,  et  toto  corpore 
aliquamdiu  voliitalus  est. 

XLIII.  Militiam  lesqiie  bellicas  seniel  altigit,  nequeex 
deslinato,  sed  quum  ad  visendum  nemus  flnmenqueCli- 
tunini  Mevaniam  processisset ,  admonitiis  de  snppicndo 
numéro  Balavoruni,  quos  circa  se  liabebat,  expediUunis 
Germanicae  impetum  cepit  :  neque  distulil,  sed  legioiiibus 
et  auxiliis  undique  excitis,  delectibusubique  acerbissime 
actis,  contraclo  et  omuis  generis  coinnieatu ,  quantonnii- 
qnam  antea,  iter  ingressus  est  :  confecitqiie  modo  tam 
Itsiinanter  et  rapide  ,  ut  prœtûriana;  cobortes  contra  mo- 
leui  signa  jumeniis  imponere,  et  ilasubsequicogcrentur; 
iuterdum  adeo  scgniler  et  délicate,  ut  octopboro  velicre- 


tur,  atque  a  propinquarum  iirbium  plèbe  verri  sibi  vias  et 
conspergi  propter  pulverem  exigeret. 

XLIV.  Poslquani  castra  attigit,  ut  se  acrem  et  severiira 
duccm  ostenderet,  legatos,  qui  auxilia  serins  ex  diversis 
locis  adduxerani ,  cum  ignominia  dimisil.  At  in  exercitti 
recensendo  ,  plerisquc  ccntnrionum  niaturis  jam ,  et  non- 
nullis  ante  paucissimos,  quam  consummaturi  essent,  dies, 
primos  pilos  ademit,  causalus  senium  cujusque  et  inilie- 
cillltatem  :  ceteroruni  iiicrepila  cupiditate,  commoda  erae- 
rit<£  mllitiae  ad  sex  mitlium  snmmam  rescidit.  Niliil  autem 
aniplius,  quani  Adminio,  Cynoliellini  Brilannorum  régis 
filio,  qui  puisus  a  pâtre  ,  ciim  exigua  manu  transfugerat , 
in  dedilionem  recepto;  quasi  universa  Iradita  insula,  ma- 
gnilicas  Romam  liieras  niisit ,  monitis  specutaloribus ,  ut 
veliiculo  ad  forum  usque  et  curiam  pertenderent ,  nec 
niai  in  aede  Martis,  ac  fréquente  senatu,  consulibus  trade 
renl. 

XLV.  Moï  ,  déficiente  belli  maleria,  pancos  de  custodia 
Germanos  trajici,  orculi(]ue  trans  Rbenuni  jussit,  ac  sibi 
post  prandium  quam  tumultuosissimc,  adesse  bostcm , 
uunciari.  Quo  facto,  proripuit  se  cum  amicis  et  parle 
equilum  praHorianorum  in  proximam  silvam  ;  truncatisique 
arboribus,  et  m  niodum  tropaeorum  adornatis ,  ad  luniiiu 


CALIGULA. 


vient  dans  son  camp  à  la  lueur  des  flambeaux, 
reprochant  a  ceux  (|ui  ne  l'ont  pas  sui\i  leur  pol- 
tronnerie et  leur  lâcheté.  Ceux,  au  contraire, 
qui  avaient  eu  part  à  sa  victoire  reçurent  de  s.a 
main  une  nouvelle  espèce  de  couronnes ,  (|u'il 
nomma  exploratoires  (  I  ) ,  et  sur  lesquelles 
étaient  représentés  le  soleil,  la  lune  et  les  astres. 
Une  autre  fois ,  il  lit  enlever  d'une  école  quelques 
jeunes  otages,  les  fit  partir  secrètement,  et,  quit- 
tant tout  d'un  coup  une  nombreuse  réunion  de 
convives,  il  les  poursuivit  avec  sa  cavalerie 
comme  des  fugitifs,  les  reprit,  et  les  ramena  char- 
gés de  chaînes  ;  car  il  fallait  aussi  que,  dans  cette 
grossière  comédie,  les  lois  de  l'humanité  fus- 
sent violées.  Il  reprit  ensuite  sa  place  au  fes- 
tin. Des  soldats  étant  alors  venus  lui  annoncer 
que  la  troupe  était  rassemblée,  il  les  fit  as- 
seoir tout  armés  à  sa  table,  et  il  les  exhorta, 
en  citant  un  vers  célèbrede Virgile  ,«  àvivreet 
à  se  conserver  pour  des  temps  plus  heureux  (2).  •• 
De  son  camp,  il  reprocha  aux  sénateurs  et  au 
peuple ,  dans  un  édit  fort  sévère ,  «  de  ne  songer 
qu'aux  plaisirs  de  la  table,  du  Cirque,  du  théâtre 
et  de  la  campagne,  pendant  que  César  s'exposait 
tous  les  jours  aux  hasards  de  la  guerre.  » 

XLVI.  Enfin,  il  s'avança  vers  les  bords  de 
l'Océan,  à  la  tète  de  l'année,  avec  un  grand  ap- 
pareil de  balistesetde  machines  de  guerre,  com- 
me s'il  eût  médité  quelque  grande  entreprise. 
Personne  ne  connaissait  ni  ne  soupçonnait  son 
dessein.  Tout  d'un  coup  il  donna  l'ordre  à  ses 
soldats  de  ramasser  des  coquillages,  et  d'en 
remplir  leurs  casques  et  leurs  vêtements  :  «  C'é- 
taient, disait-il ,  des  dépouilles  de  l'Océan;  et  ou 
les  devait  au  Capitole  et  au  palais  des  Césars.  « 

(Il  nu  mot  latin  cxplorare,  aller  à  la  découverte.  —  {2)  .ïlneid., 

levcrsiis,  coriim  quidcm,  qui  seculi  non  essent,  timidita- 
lem  et  ignaviam  corripuit;  coniitc;  aulem  et  participes 
victoriae,  novo  génère ac  noniinecoronarnm  lionavit.quas, 
dislinclas  solis  ac  junae  sidernmqiie  spcf.ie,f  j/)/oro?o/7».? 
appellavit.  Rursus  oljsides  quosdam,  abductos  e  lilerario 
ludo,  clamque  prœmissos,  deserlo  repente  coiivivio  cuni 
equitalu  inseiMiliis  ,  veluti  profiigos  ac  repreliensos  in  ca- 
tenis  rednxit  ;  in  hoc  qnoque  niimo  pra'Ier  niodum  in- 
lemperans.  lippetila  «ma,  renuiuianles  coacluni  agmen, 
sicnt  crant ,  loricatos  ad  disciiinbendnm  adliorlatns  esl. 
Monuit  eliain  nolissinio  Virgiiii  versu ,  "  Diirarenl,  se- 
cnndis(]in'S('  reluis  servarent.  >'  Atqueinlerli;pc  absentcm 
.<;eiiatiMii  populiiiiKiiie  gravissimoobjurgavit  cdiclo,  qnod, 
■i  Cu'saie  praliaiile  ,  et  tanUsdiscrimiiiibus  objeclo,  teni- 
pe.sUva  convivia,  circiim,  et  llicalra,  et  amœnos  secessus 
celebiarenl.  » 

XLV'l.  l'dslremo,  qnasi  perpeîralnrus  bclliim,  direcla 
acie  in  lilore  Oceani,  ac  ballistis  macbinisque  dispositis, 
neniine  gnaro  ant  opinante,  qnidnam  cœptnnis  essct, 
repente,  ut  concbas  legerent,  galeasqne  et  sinns  replerent, 
iniperavit;  ••  spolia  Oceani  "  vocans,  «  Capitolio  l'alatio- 
que  deliila.  «  Kl  in  indicinm  victorix  altissimam  tnrrein 
c.vcitavit,  ex  (pia,  ut  ex  l'haro,  noclibus  ad  regendos  na- 


Comme  témoignage  de  sa  victoire ,  il  fit  élever  à 
une  hauteur  prodigieuse  une  tour  où  l'on  al- 
luma, pendant  la  nuit,  des  fanaux  comme  sur 
un  phare,  |xiur  diriger  la  marche  des  navires. 
Il  promit  aux  soldats  une  gratilicatiou  de  cent 
deniers  (i)  par  tète;  et,  comme  si  c'eût  été  le 
comble  de  la  libéralité,  il  leur  dit  :  «  .Allez-vous- 
en  joyeux  et  riches.  » 

XLVII.  Désormais  occupé  du  soin  de  son 
triomphe,  il  choisit  et  réserva  pour  celte  céré- 
monie, outre  les  prisonniers  et  les  tratisfuges 
barbares,  tous  ceux  des  Gaulois  qui  étaient  de  la 
taille  la  plus  haute,  ou,  comme  il  disait  en  grec, 
«  la  plus  triomphale,  «  et,  avec  eux,  quelques-uns 
de  leurs  chefs.  Il  les  contraignit  à  laisser  croître 
leur  chevelure ,  à  la  teindre  comme  celle  des  Ger- 
mains, et  même  a  apprendre  leur  langue  et  à  se 
donner  leurs  noms.  Il  ordonna  aussi  de  transpor- 
ter à  Rome,  par  la  voie  de  terre,  les  galères  à 
trois  rangs  sur  lesquelles  il  était  entré  dans  l'O- 
céan ;  et  il  écrivit  à  ses  intendants  «  de  lui  pré- 
parer le  triomphe  le  plus  magnifique  qu'on  eût 
encore  vu,  mais  le  inoins  coûteux  possible  pour 
lui,  attendu  qu'ils  pouvaient  disposer  des  biens 
de  tout  le  monde.  » 

XLVIII.  Avant  de  quitter  la  province  des 
Gaules,  il  conçut  un  abominable  dessein,  celui 
de  massacrer  les  légions  qui  s'étaient  révoltées 
après  la  mort  d'Auguste,  et  qui  l'avaient  alors 
assiège  dans  son  enfance,  lui  et  sou  père  Germa- 
nicus,  leur  chef.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  le  dé- 
tournerd'un  projet  aussi  odieux;  mais  rien  ne  put 
l'empêcher  de  vouloir  décimer  ces  soldats.  Il  les 
fit  donc  assembler  sans  armes  et  même  sans 
épées,  sous  prétexte  de  les  haranguer,  et  il  les 
fit  entourer  par  sa  cavalerie.  Mais  quand  il  vit 

(.)  70  fr. 

1  inm  cnrsns  ignés  emicarent  ;  proniinciafoqne  militi  dona- 
tivo,  centenis  virilim  denariis ,  quasi  omne  eveniphim 
liberalilatis  snpergressns,  «  Abite,  »  inquit,  «  lœli,  abite 
locupleles.  » 

XLVII.  Conversus  In'nc  ad  curani  triumplii ,  prseter  ca- 
litivos  ac  transliigas  barbares,  Galliarum  qnoque  proce- 
rissiinum  qneiiiqiie ,  et  ,  ut  ipse  dicebal ,  à^oOpiiiigsuTov, 
ac  nonnnllos  ex  prim  ipibus  legit,  ac  seposuil  ad  pompam  ; 
coegitqne  non  tanliim  rutilare  et  sunimittere  coniani , 
sed  et  sermonem  Germanicum  addiscere,  et  noniina  bar- 
barica  ferre.  Pra'cepit  etiam,  trirèmes,  quibus  introierat 
Oceannni,  magna  ex  parte  itinere  lerrestri  Romani  devehi. 
Scripsit  cl  piocnraloribus,  «  Triuniplumi  appararent  quant 
miiiima  sinnma,  sed  qnantus  nunquam  abus  fuisset; 
ipianiliiin  omninm  hominiiin  bona  jnshal)erent.  >• 

XLVIII.  l'rin«(|Mam  prcivincia  decederet,  consiliuni  iniit 
nel'and.e  alrocitatis,  legioncs,  qna;  post  excessnin  Augusti 
seditioneni  oiiminoverant,  conlrucidandi,  (juod  et  palrem 
suum  Germanicum  ducein,  et  se,  inlantem  tunc.obse- 
dissent.  Vivque  a  tam  prBccipIti  cogilatione  revocatus, 
inliiberi  nnllo  potuit  modo,  quin  deciinare  velle  perscve- 
raret.  Vocatas  itaqne  ad  concionem  inermes  ,  atquc  etiam 
glailiis  deposilis,  eqnitatu  arniato  eircunidcdit.  Sed  quum 


SUETONE. 


que  la  plupart  d'entre  eux,  soupçonnant  son  des- 
sein ,  s'échappaient  de  tous  côtés  pour  aller  re- 
prendre leurs  armes  et  se  préparer  à  la  résis- 
tance, il  laissa  là  son  discours ,  et  prit  aussitôt  le 
chemin  de  Rome ,  reportant  toute  sa  fureur  con- 
tre le  sénat,  qu'il  menaça  ouvertement,  afin  de 
détourner  l'attention  publique  du  honteux  spec- 
tacle de  sa  conduite.  Il  se  plaignit,  entre  autres 
griefs,  qu'on  ne  lui  eût  pas  décerné  le  triomphe 
dont  il  était  digne,  tandis  qu'il  avait  lui-même, 
peu  de  temps  auparavant ,  défendu ,  sous  peine 
de  mort,  que  l'on  parlât  jamais  de  lui  rendre  au- 
cun honneur. 

XLIX.  Lorsque  les  envoyés  du  sénat  vinrent  au- 
devant  de  lui  le  prier  de  hâter  son  retour ,  ■>  Je 
viendrai,  oui  je  viendrai,  et  celle-ci  avec  moi,  » 
répondit-il  d'une  voix  terrible,  en  frappant  à 
coups  redoublés  sur  la  garde  de  son  épée.  Il  dé- 
clara aussi  "  qu'il  ne  revenait  que  pour  ceux  qui 
le  souhaitaient ,  pour  les  chevaliers  et  pour  le 
peuple;  mais  que  les  sénateurs  ne  retrouveraient 
en  lui  ni  un  citoyen  ni  un  prince.  »  I!  défendit, 
en  outre,  qu'aucun  d'eux  vint  à  sa  rencontre; 
et,  renonçant  au  triomphe  ou  l'ajournant ,  il  en- 
tra dans  Rome  avec  les  seuls  honneurs  de  l'ova- 
tion, le  jour  anniversaire  de  sa  naissance.  Il  périt 
quatre  mois  après,  méditant  de  plus  grands  for- 
faits que  tous  ceux  qu'il  avait  déjà  commis.  Il 
voulut  d'abord  se  retirer  à  Antium  et  ensuite  à 
Alexandrie,  après  avoir  fait  tuer  les  citoyens  les 
plus  distingués  des  deux  premiers  ordres  de  l'État. 
On  n'en  saurait  douter,  puisque  l'on  trou\'a  dans 
ses  papiers  deux  écrits  intitules,  l'un  le  glaive, 
l'autre  LE  POIGNARD,  et  qui  étaient  la  liste  annotée 
de  tous  ceux  qu'il  destinait  à  la  mort.  On  décou- 


vrit aussi  dans  son  palais  un  grand  coffre  plein  da 
poisons  différents  ;  Claude  les  fit  jeter  dans  la  nier, 
qui  en  fut ,  dit-on  ,  infectée  à  ce  point,  que  le  flux 
vomit  sur  le  rivage  quantité  de  poissons  morts. 
L.  Il  avait  la  taille  haute,  le  teint  pâle,  le  corps 
très-gros,  les  jambes  extrêmement  maigres,  ainsi 
que  le  cou  ;  les  yeux  enfoncés,  les  tempes  creu- 
ses, le  front  large  et  recourbé,  fort  peu  de  che- 
veux ,  le  sommet  de  la  tête  entièrement  chauve, 
et  le  reste  du  corps  très-velu.  Aussi  était-ce  un 
crime  capital  que  de  regarder  d'en  haut  quand  il 
passait,  ou  de  prononcer,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  fût,  le  mot  chèvre.  Son  visage  était  naturelle- 
ment affreux  et  repoussant,  et  il  s'appliquait  à 
le  rendre  plus  effrayant  encore,  en  étudiant ,  de- 
vant un  miroir,  tous  les  moyens  possibles  de  ter- 
reur et  d'effroi.  Il  n'était  sain  ni  de  corps  ni  d'es- 
prit. Afiligé  du  mal  caduc  dès  ses  premières  an- 
nées, il  n'en  apporta  pas  moins  d'ardeur  au  travail 
dans  son  adolescence;  non  toutefois  sans  éprou- 
ver des  défaillances  subites,  qui  lui  ôtaient  la  fa- 
culté de  se  mouvoir  et  de  se  tenir  debout,  et  dont 
il  avait  beaucoup  de  peine  à  revenir.  Il  connais- 
sait son  mal,  et  avait  songé  plus  d'une  fois  à  s'en 
guérir  dans  une  retraite  profonde.  On  croit  qui^ 
Césonie  lui  avait  donné  pour  breuvage  un  philtre 
amoureux  ,  qui  n'eut  d'autre  effet  que  de  le  ren- 
dre furieux.  Il  était  surtout  excité  par  l'insom- 
nie ;  car  il  ne  pouvait  jamais  dormir  plus  de  trois 
heures,  et  encore  d'un  sommeil  in([uiet,  et  trouble 
par  des  songes  bizarres  :  il  rêva  une  fois  que  la 
mer  lui  parlait.  Aussi ,  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit,  las  de  veiller  dans  son  lit,  il  s'asseyait  à 
table  ou  se  promenait  dans  de  vastes  galeries,  at- 
tendant et  invoquant  le  jour. 


videret ,  suspecta  re  pleiosque  ililaiji  ad  resiimcmla ,  si 
qua  visfieret,  arma,  profuglt  concionem,  conrestiniqiie 
Urbeni  petilt,  dellexa  onini  aceibitale  in  senatiuii ,  cui  ad 
avertendos  laiitorura  dedecorum  rumores  palam  niinaba- 
lur;  querens  inlcr  cèlera ,  fraudatum  se  jiisto  triumplio, 
(liium  ipse  pauloante,neqiiidde  lionoilbus  suis  agerelur, 
cliam  sub  moilis  pœna  dciiunciasset. 

XI.IX.  Aditus  ergo  in  itinere  a  legalis  ampllssiml  oïdi- 
nis,  ut  maturaret,  oranlibus,  quani  niaxlnia  voce,  «  Ve- 
niam,  »  iuquit,  n  veniam ,  et  liic  mecum,  »  capuluiu  gladii 
crebro  veiberans ,  quo  cinctus  eiat.  Edixit  et,  «  reveili 
se,  sed  iis  tanluni,  qui  optarent,  equestri  ordini  et  populo  : 
naui  se  neque  civem  neque  principem  senatui  amplius 
fore.  )>  Vetuit  eliam,  queuiquani  seiiatorum  sibi  occur- 
rere  :  atque  omis.so ,  vel  dilate  triumpbo,  ovaos  Uibem 
natal!  sno  iugressus  est.  Inlraque  quai  tnm  nieusem  pe- 
riit,  ingentia  facinora  ausus,  et  aliquanto  majora  nioliens. 
.Siquidem  proposuerat  Anliuni,deindc  Alexandriain,  corn- 
inigiare,  inteicmto  prius  utiiusque  ordiuis  clecti.ssimo 
quoque.  Quod  ne  cui  dubiinii  videalur,  iu  secretis  ejus 
reperti  sunt  duo  libclli,  diverso  titulo  :  alteii  GL^Dlus, 
nlteii  l'ucio  index  eial.  Anibo  nomina  et  notas  contine- 
biuil  nioiti  destlnatoi'UU).  Inventa  et  ai ca  ingens,  vario- 
ruui  vemnornni  pleua  ;  quibus  inox  a  Claudio  deinersis  , 


infecta  maria  liadunlur,  non  sine  pisciuni  cxifio,  quos 
cnectos  a;slus  in  pioxima  liloia  ejecit. 

L.  Slaluia  fuit  eminenli,  colore  expallido,  corporc 
enormi ,  gracilitale  maxima  cervicis  et  crurum  ,  oculis  et 
lemporibus  concavis,  fronte  lala  et  lorva  ,  capitlo  raio  ac 
circa  verlicem  nnllo,  hirsulus  cetera.  Quare,  Iranseunle 
co,  prospicere  ex  superiore  paite,  ant  oninino  quacunque 
de  causa  capram  nominare,  criminosuni  etexitiale  !ial)e- 
batur.  Vultum  vero  natura  liorrldinn  ac  telrum  eliam  ex 
industria  eflerabat,  componens  ad  spéculum  in  omncm 
terrorem  ac  formidinem.  Valetudo  ei  neque  corporis  ne- 
que  animi  constilit.  Puer  comitiuli  morbo  vexai  us,  in 
adolescenlia  ita  paliens  laborum  erat,  ut  lamen  nonnun- 
quani  siibila  defectione  ingredi ,  stare,  coUigere  seniet, 
ac  suflerre  vix  possel.  Mentis  valetudinem  et  ipse  sense- 
rat,  ac  subindede  sece.ssu,  dequepurgando  cerebro  cogi- 
tavil.  Crcdilur  potionatusa  C.iîsoDia  uxore,  amalorio  qui- 
dem  medicamento,  sed  quod  in  furorem  vcrleiit.  Incita- 
batur  insomnia  maxime  :  neque  enim  plus  quam  tribus 
nocUnnis  boris  quiescebat;  ac  ne  liis  qnidem  placida 
quiète,  sed  pavida.miris  rerum  imaginibus,  ni  qui  inter 
cèleras ,  pelagi  quondam  speciem  coUoquenlcm  secuni 
videie  visus  sit.  Idcoque  magna  paile  noclis  vigiliaî  ru. 
bandique  tacdio,  nunc  toro  residens,  nunc  pcr  lun^issimas 
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CALIGULA. 


LI.  C'est  sans  doule  à  ces  égarements  d'esprit 
qu'il  faut  attribuer  la  réunion  dans  eet  empereur 
de  deux  défauts  bieu  opposés,  une  assurance 
excessive  et  une  excessive  lâcheté.  Ce  même 
homme  ,  qui  méprisait  tant  les  dieux  ,  fermait 
lesjeux  et  s'enveloppait  la  tète  au  moindre  éclair 
et  au  plus  petit  coup  de  tonnerre  :  quand  le  bruit 
redoublait,  il  courait  se  cacher  sous  son  lit.  Dans 
un  voyage  en  Sicile  ,  après  s'être  moqué  de  plu- 
sieurs miracles  qu'on  lui  vantait,  il  ne  laissa  pas 
de  s'enfuir  tout  tremblant  de  Messine ,  une  nuit 
que  l'Etna  jetait  de  la  fumée  et  faisait  entendre 
un  murmure.  Il  ne  cessait  de  proférer  contre  les 
barbares  les  plus  effroyables  menaces;  et  un  jour 
qu'il  se  trouvait  engagé,  au  delà  du  Rhin,  dans 
un  chemin  étroit ,  au  milieu  de  ses  troupes  pres- 
sées autour  de  sa  voiture  ,  quelqu'un  ayant  dit 
que  l'alarme  ne  serait  pas  médiocre  si  l'ennemi 
paraissait  tout  d'un  coup,  il  monta  aussitôt  a  che- 
valet courut  vers  le  fleuve:  là,  trouvant  les  ponts 
encombrés  par  les  bagages  et  par  les  valets  de 
l'armée  ,  il  prit,  dans  son  impatience,  le  parti  de 
se  faire  transporter  à  bras,  par-dessus  toutes  les 
tètes.  Peu  de  temps  après ,  comme  on  parlait 
d'un  soulèvement  de  la  Germanie  ,  il  ne  songea 
qu'à  fuir;  et  il  fit  équiper  des  vaisseaux ,  n'ayant 
plus,  disait-il,  pour  consolation  que  l'espoir  de 
conserver  du  moins  les  provinces  d'outre-mer,  si 
les  vainqueurs  s'emparaient  des  Alpes,  comme 
les  Cimbres,  ou  de  Rome,  comme  les  Sénonais. 
C'est,  je  crois,  ce  qui  donna  à  ses  meurtriers 
l'idée  de  dire  aux  soldats,  qui  commençaient  à 
s'ameuter,  que  Callgula  s'était  tué  lui-même,  à  la 
uouvélle  d'une  bataille  perdue. 


LU.  Ses  vêtements,  sa  chaussure,  et  en  géné- 
ral sa  mise,  n'étaient  ni  d'un  Romain ,  ni  d'un 
citoyen ,  ni  même  d'un  homme.  On  le  vit  sou- 
vent en  public  avec  des  bracelets  et  un  petit  man- 
teau garni  de  franges,  et  couvert  de  broderies  et 
de  pierres  précieuses;  d'autres  fois,  avec  une 
robe  de  soie  et  une  tunique  ornée  d'une  riche 
bordure.  Pour  chaussure,  il  portait  tantôt  des 
sandales  ou  des  cothurnes,  tantôt  la  bottine  mi- 
litaire ,  tantôt  enfin  des  brodequins  de  femme. 
Le  plus  souvent  il  se  montrait  avec  une  barbe 
d'or,  tenant  à  la  main  un  foudre,  un  trident  ou 
un  caducée,  insignes  des  dieux;  quelquefois 
aussi  il  s'habillait  comme  Vénus.  Même  avant 
son  expédition  en  Germanie,  il  portait  assidû- 
ment les  ornements  triomphaux  ;  et  il  n'était  pas 
raredelui  voir  la  cuirassed'Mexandre  le  Grand, 
qu'il  avait  fait  tirer  du  tombeau  de  ce  prince. 

LUI.  Pour  ce  qui  est  des  études  libérales,  il 
s'appliqua  fort  peu  aux  travaux  d'érudition,  et 
beaucoup  à  l'éloquence.  Il  avait  la  parole  abon- 
dante et  facile,  surtout  quand  il  pérorait  contre 
quelqu'un.  La  colère  lui  fournissait  amplement 
les  idées  et  les  mots;  sa  prononciation  et  sa  voix 
répondaient  à  sa  passion  ;  il  ne  pouvait  rester  en 
place,  et  sa  parole  arrivait  aux  auditeurs  les  plus 
éloignés.  Quand  il  devait  parler  en  public,  il  di- 
sait, d'un  ton  menaçant,  ■<  qu'il  allait  lancer  les 
traits  de  ses  veilles.  >■  11  avait  d'ailleurs  un  tel 
mépris  pour  l'élégance  et  les  ornements  du  style , 
qu'il  appelait  les  ouvrages  deSéncque,  l'écrivain 
alors  le  plus  eu  vogue,  «  de  pures  amplifications 
d'école,  «et  «  du  sable  sans  ciment.  »  D'ordi- 
naire ,  il  répondait  par  écrit  aux  orateurs  dont  les 


porticus  vagiis,  iiivocare  idenlidem  atijuc  exspeclaie  lu- 
cem  consuerat. 

LI.  Non  iniiiieiito  mentis  valetudini  atuibueiim  diver- 
sissima  in  eodem  vitia,  siimmam  confidenliam ,  et  contra 
niniium  metum.  Nain  qui  deos  tanto  opère  contenineiet, 
ad  niinima  toniîriia  et  fulgniaconniveie,  capntobvolveie, 
ad  vero  majora  proripere  se  estrato,  sub  lectumque  cou- 
dere  solebat.  Peregrinatione  quidem  Siciliens! ,  irrisis 
multorum  lucornni  miracnlis ,  repente  a  Messana  noctu 
profugit,  JElna-i  verticis  funio  ac  mnrmure  pavefactus. 
Adversiis  barbaros  quoqiie  minacissinuis,  quum  trans 
Rliennni  inler  angiistias  densiiinqiie  agnien  lier  essedo  f;i- 
ceiet ,  ilicénte  qnodam  ,  «  non  mediocrem  fore  cousteriia- 
liOMom  .  siciiiiil.'  liMsIis  ,i|ipareat,  )■  eqiunn  illico  conscen- 
dit  ;  iii  pMi|i.i,-  vri-ii-  ,il  pontes,  ut  eos  calonibus  cl 
impciiiiii.iili-.  sIi|mI"v  ri  périt,  impatiens  niorœ  ,  per  ma- 
lins ac  snpcr  capita  lioininiim  translalus  est.  Mon  etiam, 
audita  leliellionc  Germani» ,  fiigam  et  subsidia  l'iigae , 
classes  apparabat  ;  uno  solalio  ac()uiescens  ,  transiiiarlnas 
ccrte  sibl  snperfutnras  provincias,  si  virlores  Alpinni  jiiga, 
iitCiiubri,  vel  cliam  Urbem,  ut  Seiiones  qnondam,  oc- 
ciiparent  ;  unde  credo,  percussoribus  pjns  postea  con- 
.■tiliiini  natum  apud  liiimiltuaiiles  milites  ciiienllendi, 
ipsuiii  sibi  nianus  iiilulisae ,  nuiicio  inaUe  pugiia»  pcrter- 
ritum. 


IjII.  Veslilii  calciatuqiie,  et  cetero  liabilii ,  neqiie  pa- 
trio,  neqiie  civili,  ac  ne  virili  quidem,  ac  deniqiie  lui- 
mano  ,  semper  usus  est.  Sa'pe  deplclas  geminatasque  in- 
diitus  pa;nulas,  maiinleatus  et  arinillatus  in  pnbiiciim 
processit  :  aliquando  sericatus ,  et  cycladatns  :  ac  modo 
in  crepidis  vel  cothnrnis,  modo  In  speculaloria  caliga, 
nonnunquanisocconiuliebri,  plerumqne  vero  aiirea  barba, 
fulmcn  tencns,  ant  Inscinam,  aut  caduceuni ,  deornni 
insignia,  alque  etiam  Veneris  cuitu  conspeclnsesl.  'rriiim- 
plialem  quidem  ornatum  etiam  aiile  expidilionem  assidue 
gcstavit;  inlerdnm  et  Magni  Ale\audri  tboracem  ,  repeti- 
tuni  e  conditorio  qiis. 

I.lll.  V.x  disciplinis  liberalibus  inluinunn  eiiiditionij 
eloquenlia!  plurinuim  attendit,  (pianitunivis  fatuii'liis  et 
proinlus,  utiipio,  si  pirorandnin  in  alii|iR'ui  esscl.  Irali» 
et  vcrba  et  senlentia'  snppelebaut  ;  |ironunci,ili(i  cpioipie 
et  vox ,  nt  necpic  eodeni  loci  pr.i:  arilore  eousi^liTi'l  ,  et 
e\audiretiir  a  procul  slaulibiis.  l'eroralurus,  ••  striiluruiii 
se  Inciibratiuiiis  suœ  leluin ,  >■  minabatur  ;  leiiius  <  ciniUus- 
que  scribeiidi  gcnus  adco  contcmnens,  ut  Seiiecam ,  tuiii 
maxime  placentem,  «  coiiiinissiones  nieras  «  componcre, 
et  "  arenam  esse  sine  ( aice ,  •'  diiiMel.  Solebat  l'tiam  pios- 
*^eris  oraturum  aitioiiibns  lescriberc,  et  magnornm  iii 
senatu  reoiuin  ac.iusationes  defcnsioiiesque  méditai i  ;  ao, 
tiroiit  stiliis  cesserai,  velouerarc  seuUalia  suaqncmqnc. 
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discours  avaient  eu  le  plus  de  succès.  Quand  on 
devait  juger,  dans  le  sénat,  d'illustres  accusés, 
il  méditait  pour  et  contre  eux  des  plaidoyers ,  et, 
selon  l'effet  qu'il  attendait  du  sty!e  de  l'un  des 
deux,  il  les  accablait  en  récitant  l'un  ,  ou  les 
sauvait  en  prononçant  l'autre.  Ces  jours-là,  il 
invitait,  par  un  édit,  l'ordre  entier  des  chevaliers 
à  venir  l'entendre. 

LIV.  Il  exerça  d'autres  talents  fort  différents , 
et  avec  une  ardeur  incroyable;  tour  à  tour  gla- 
diateur (I),  cocher,  chanteur  et  danseur.  Il  es- 
crima dans  l'arène  avec  des  armes  de  combat  ;  il 
conduisit  des  chars  dans  un  Cirque  où  l'on  avait 
réuni  des  difficultés  de  toute  sorte.  Il  était  si 
passionné  pour  le  chant  et  pour  la  danse,  qu'au 
spectacle  même  il  ne  pouvaits'empècherdechan- 
ter  devant  tout  le  monde  avec  l'acteur  tragique 
qui  était  en  scène,  et  d'imiter  tous  les  gestes  de 
l'histrion ,  comme  pour  le  louer  ou  le  reprendre. 
Le  jour  où  il  fut  tué,  il  ne  paraît  pas  avoir  eu 
d'autre  motif,  en  indiquant  une  veille  générale, 
que  le  désir  de  débuter  sur  la  scène  avec  plus 
d'assurance ,  à  la  faveur  de  l'obscurité.  C'était 
aussi  le  temps  qu'il  prenait  pour  danser.  11  fit 
appeler  une  fois  au  palais,  vers  le  milieu  de  la 
nuit,  trois  consulaires,  qui  arrivèrent  saisis  de 
frayeur.  11  les  lit  placer  sur  son  théâtre,  et  sou- 
dain il  s'y  élança  lui-même  a\ec  un  grand  fra- 
cas, au  bruit  des  tlùtes  et  de  ses  sandales  sono- 
res (2),  avec  la  robe  Uotlante  et  la  tunique  des 
acteurs;  puis  il  dansa  un  pas  et  se  retira.  Toute- 
fois cet  homme ,  qui  avait  appris  tant  de  choses, 
ne  savait  pas  nager. 

LV.  Son  goût  pour  tous  ceux  qui  lui  avaient 
plu  allait  jusqu'à  la  folie.  Il  embrassait  en  plein 
spectacle  le  pantomime  Mnester;  et  si,  pendant 

(i)  Du  genre  de  ceux  qiron:appcIait  Thraccs.  V.  cli.  55.  —  (3)  C'é- 
taient des  sandales  auxquelles  étaient  adaptes  des  espèces  de  tuyaux 
d'orgue  qui  faisaient  du  bruit  quand  l'acteur  dansait. 

vcl  snblevare;  equestri  qiioque  ordine  ad  audiendum  iii- 
vitalo  per  i-dicta. 

LIV.  Scd  et  alinrum  generum  artes  studiosissime  et 
diversissimas  exei'Ciiit.  Threx el  auriga,  idem  cantor,  atquc 
saltator.  Batnebat  pugnatoriis  armis ,  aurigabat  exstructo 
plurilariam  Circo.  Cantindi  ac  sallandi  volnptate  ita  effe- 
rebatur,  Ht  ne  publicis  qnidem  spectaculis  temperaret, 
qtio  minus  et  Iragœdo  proiumciauti  concineret,  el  gestinn 
liistrionis  quasi  laudans  Tel  corrigenspalam  cflingeret.  Nec 
alia  de  causa  videtiir  eo  die,  quo  periit,  pervigilium  in- 
di\isse,  quani  iil  initium  in  scenam  prodeundi  licentia 
tempoiisauspicaretur.  Saltabat  aulem  mmnnnqnam  eliani 
noctu  :  et  qiiondam  1res  consulaies  secnnda  vigilia  in  Pa- 
latium  accilos ,  mnltaque  et  exlrenia  meluentes,  super 
pnlpiliim  collocavit;  deinde  repente  niagno  libiarnm  et 
scabellarnm  ciepiUi ,  cum  palla  tnnicatpie  talari  prosibiit, 
ac  desallalo  cantico  abiit.  Atque  hic  tani  docilis  ad  cetera , 
iialaie  nescijt. 

I.V.  Qiuiruni  veri)  studio  teneretur,  omnibus  ad  insa- 
niaiu  favit.  Mnt'sterem  pantomimum  etiam  inter  spcclacula 
osculabatur  :  ac  si  quis  saltanle  eo  vel  leniler  obstiepeiet , 


que  cet  histrion  dansait ,  quelqu'un  faisait  le 
moindre  bruit,  il  se  faisait  amener  le  perturbateur, 
et  le  flagellait  de  sa  main.  Il  envoya  dire  un  jour, 
par  un  centurion,  à  un  chevalier  romain  qui 
faisait  du  tapage,  de  partir  sur-le-champ  pour 
Ostie ,  et  de  porter  de  sa  part  des  dépèches  au  roi 
Ptolémée,  en  Mauritanie.  Il  y  avait,  pour  toute 
instruction  ,  dans  cette  lettre  :  «  Ne  faites  ni  du 
bien  ni  du  mal  à  celui  que  je  vous  envoie.  »  11  fa- 
vorisa les  gladiateurs appelésThraces,  jusqu'à  en 
mettre  quelques-uns  a  la  tête  de  sa  garde  ger- 
maine, et  il  persécuta  les  mirmillons,  jusqu'à  leur 
ôter  leur  armure.  Un  de  ces  derniers,  nommé 
Columbus,  était  sorti  vainqueur  d'un  combat, 
mais  légèrement  blessé;  Caligula  introduisit 
dans  sa  plaie  un  poison,  que,  depuis,  i\  ap- 
pela Columbien,  en  mémoire  de  ce  fait.  C'est 
du  moins  sous  ce  nom-là  qu'on  le  trouva  inscrit 
de  sa  main,  parmi  ses  autres  poisons.  Il  était  si 
attaché  à  la  faction  des  Verts,  qu'il  mangeait 
souvent  avec  eux  dans  leur  écurie,  et  qu'il  y 
couchait.  11  donna,  un  jour,  au  cocher  Eutyclius, 
comme  présent  de  table,  après  une  débauche, 
deux  millions  de  sesterces  (1).  11  aimait  tant  un 
cheval  nommé  Incitatus,  que ,  la  veille  des  cour- 
ses du  Cirque,  il  envoyait  des  soldats  comman- 
der le  silence  dans  tout  le  voisinage,  afin  que  le 
repos  de  cette  bête  ne  fût  point  troublé.  Il  lui  fit 
faire  une  écurie  de  marbre,  une  auge  d'ivoire, 
des  couvertures  de  pourpre,  des  colliers  de  perle: 
il  lui  donna  une  maison  complète,  des  esclaves, 
des  meubles,  enfin  tout  ce  qu'il  fallait  pour  que 
ceux  qu'on  invitait,  en  son  nom,  à  venir  manger 
chez  lui ,  fussent  traites  magnifiquement.  On  dit 
même  qu'il  lui  destinait  le  consulat. 

LVI.  Ces  extravagances  et  ces  horreurs  firent 
concevoir  à  quelques  citoyens  le  projet  de  le 

(I)  3»7,5oo  tr. 

detralii  jtissum  manu  sua  flagellaliat.  Equili  romano  tu- 
multuanti  per  centurionem  denunciavit,  abiret  sine  mora 
Ostiam,  perferretque  ad  l'tolemanim  regem  in  Maurita- 
niam  codicillos  suos.  Quorum  exemplum  erat  :  «  El, 
quem  istuc  misi ,  neqne  l)oni  quicquam ,  neque  niali ,  fe- 
ceris.  "  Threces  quosdam  Germanis  corporis  custodibus 
prœposuit.  Mlritiillonum  armaturas  recidit.  Columbo  vi- 
ctori ,  leviter  tamen  saucio ,  veneniim  in  plagam  addiilil , 
quod  ex  eo  Columbinum  appellavit.  Sic  certe  inter  alia 
venena  scriplum  ab  eo  reperluii)  est.  Prasina;  factioni  ita 
addictns  et  deditus,  nt  cœnaret  in  slabulo  assidue,  et 
manerct.  Agilatori  Eutycbo  commissationc  quadam  in 
apophoretis  vicies  sesterlium  contulit.  Incilato  equo,  cujus 
causa  pridieCircenses,  neinquietaretur,  viciniœ  silentinni 
per  milites  indiccre  solebat,  praeler  equilc  marmoreum, 
et  pra>sepe  eburneuni ,  piœterqne  purpurea  tegumenta, 
ac  monilia  e  gemmis,  diunuin  etiam,  et  familiam,  et  su- 
pelleclilom  dédit,  quo  lautius  nomine  ejus  iuvitati  acci- 
perenliir:  coiisulatum  qnoque  tiaditur  destinasse. 

LVI.  Ita  bacclianlem  atque  giassantem  non  dcfuil  pie- 
risque  aniuus  adoriri.  Sed  una  alteraque  conspiratione 


CALIGULA. 


fuer.  Deux  conspirations  furent  dccouveitcs ;  et, 
tandis  que  d'autres  conjurés  licsitaient,faule  d'oc- 
casion, deux  Romains  se  communiquèrent  leur 
dessein  et  l'exécutèrent ,  favorisés  sous  main  par 
les  plus  puissants  de  ses  affranchis  et  par  les  pré- 
fets du  prétoire,  qui,  déjà  nommés,  quoique  à 
tort,  comme  complices  d'une  conjuration,  se  sa- 
vaient, depuis  ce  temps  là,  suspects  et  haïs.  En 
effet ,  Caligula  leur  avait  d'abord  fait  en  particu- 
lier de  grands  reproches,  puis,lirantsonépéc,  leur 
avait  dit  «  qu'il  était  prêt  à  se  donner  la  mort,  s'il 
leur  paraissait  la  mériter;  "  et,  depuis  ce  temps,  il 
n'avait  cessé  de  les  accuser  les  uns  auprès  des  au- 
tres, et  d'exciter  entre  eux  la  jalousie  et  les  soup- 
çons. On  convint  de  l'attaquer  à  midi,  à  sa  sortie 
du  spectacle  des  jeux  Palatins.  Cassius  Chéréa, 
tribun  d'unecohorte  prétorienne,  dem  mda  à  por- 
ter le  premier  coup.  CaliguJa  insultait  sans  cesse 
à  savieillesse,  n'avait  pour  lui  que  des  motsoutra- 
geants,  ne  le  traitait  que  de  lâche  et  d'efféminé. 
Si  Chéréa  venait  lui  demander  le  mot  d'ordre,  il 
lui  répondait  Priape,  ou  bien  VE^us;  si  Chéréa 
venait  lui  faire  quelque  remereîment,  il  lui  pré- 
sentait sa  main  à  baiser,  en  la  remuant  d'une  fa- 
çon obscène. 

LVII.  Sa  mort  fut  annoncée  par  plusieui-s  pro- 
diges. A  Olympie,  la  statue  de  .Jupiter,  qu'il  avait 
ordonné  d'enlever  et  de  transporter  à  Rome,  fit 
un  tel  éclat  de  rire  lorsqu'on  y  mit  la  main, 
que  les  machines  tombèrent,  et  que  les  ouvriers 
s'enfuirent  à  toutes  jambes.  Il  survint  aussi- 
tôt un  certain  Cas-ius,  qui  déclara  avoir  reçu  en 
songe  l'ordre  d'immoler  un  taureau  à  Jupiter. 
Le  Capitole  de  Capoue  fut  frappé  de  la  foudre 
le  jour  des  ides  de  mars,  ainsi  que  la  chapelle 
d'Apollon  Palatin ,  à  Rome  ;  d'où  l'on  conjectura, 

détecta,  aliis  per  inopiam  occasionis  ciinctantibiis ,  duo 
consilium  communicaverunt,  peifecoruntque  :  non  sine 
conscientia  polontissimornm  libertoruni,  piaefecloriinique 
prœloi  ii  ;  qund  ipsi  quoqiie ,  etsi  falsi) ,  in  qiiadam  con- 
jnratione  quasi  participes  noniinali,  snspeclos  lanien  se  et 
invisos  sculiebant.  Nam  et  stalim  seiluclis  magiiam  IVc  it 
invidiam,  desliicto  gladio  afliinians  ,  «  sponle  se  peiilii- 
riiin,  si  et  illis  morte  dignus  videretur  :  »  nec  cessavit 
e\  eo  criminari  allernm  alteri,  alqne  intei'  se  omncs  com- 
niiUere.  Quum  placnisset  Palalinis  liidis  spectaculo  egres- 
sum  incridie  aggredi ,  primas  sibi  parles  Cassius  Cheerea, 
tribunus  coborlis  pra-loria;,  depoposcit  :  quem  Caius  se- 
niorem  jani ,  ut  inolleni  cl  en'eminaluni  denotare  omni 
piobro  consucral,  et  modo,  signum  petenti|,  Priai'IM 
ant  Venfrem  dare,  modo,  ex  alupia  raiisa  agenti  grattas, 
osculandani  inanum  olferre,  formalain  comniolamque  in 
obscoenum  modum. 

LVII.  FuUira;  fa<dis  mulla  prodigiaexstilerunt.  Olym- 
pia; simidacrum  Jovis,quod  dissolvi  Iraiisferrique  Ro- 
mani placnerat ,  tantuni  carliinniini  repente  edidit ,  ut 
maeliinis  labelactis  opiliccs  diffugerint.  Snpervcnitque  il- 
lico quidam  Cassius  quoque  noinine ,  jussuni  se  somnio 
affirmans,  imniolare  taurum  Jovi.  Capitotium  Capii.it 
idibus  niaitiis  de  cado  lactuni  est  •  item  Koiiia;  cella  l'a- 


d'une  part,  qu'un  maffre  était  menacé  d'un 
grand  danger  par  ses  gardes,  et,  de  l'autre, 
qu'on  allait  voir  un  meurtre  éclatant ,  comme 
celui  qui  avait  eu  lieu  naguère  à  pareil  jour  (  i). 
L'astrologue  Sylla,  consulté  par  Caligula  sur 
son  Iioroscope,  lui  annonça,  comme  prochaine 
et  inévitable  ,  une  mort  violente.  Les  sorts  d'An- 
tium l'avertirent  de  «  se  garder  de  Cassius;  »  et, 
sur  cet  avis,  il  avait  envoyé  tuer  Cassius  Longi- 
nus,  alors  proconsul  d'Asie,  oubliant  que  Ché- 
réa s'appelait  aussi  Cassius.  La  veille  de  sa  mort, 
il  rêva  qu'il  était  dans  le  ciel ,  à  côté  du  trône 
de  Jupiter,  et  que  ce  dieu,  le  poussant  de  l'or- 
teil du  pied  droit,  le  lança  sur  la  terre.  On  re- 
garda aussi  comme  des  prodiges  plusieurs  choses 
que  le  hasard  produisit  le  même  jour.  Il  fut  ar- 
rose, pendant  un  sacrifice,  du  sang  d'un  phe- 
nieoptère  ;  le  pantomime  Mnester  joua  une  tra- 
gédie que  l'acteur  Néoptoleme  avait  jouée  jadis,  le 
jour  ou  fut  tué  Ph.ilippe  de  Macédoine;  dans  le 
mime  appelé  Laureolus,  ou  l'acteur  principal 
vomit  du  sang  lorsqu'il  .^oi'tde  dessous  les  ruines 
d'un  édifice,  plusieurs  de  ceux  qui  jou;iii'nt  les 
seconds  rôles,  voulant  donner  une  preuve  de  leur 
talent,  en  vomirentaussi,  et  la  scène  s'en  trouva 
inondée;  enfin,  l'on  avait  préparé,  pour  la  nuit 
qui  suivit  sa  mort,  un  spectacle  ou  des  Egyp- 
tiens et  des  Éthiopiens  devaient  représenter  des 
sujets  tirés  de  l'histoire  des  enfers. 

LVllI.  Le  neuf  des  calendes  de  février,  vers 
la  septième  heure  (2),  comme  il  balançait  s'il  se 
lèverait  pour  prendre  son  repas,  ayant  l'esto- 
mac encore  chargé  de  celui  de  la  veille ,  ses 
amis  l'y  décidèrent,  et  il  sortit.  Il  fallait  passer 

(Il  .1.  r.csar  avait  elé  tué  aux  Ides  de  mars.  —  W  Le  n  janvier, 
vers  une  heure  après  luldi. 

latini  atriensis.  Nec  defueruut,  qui  conjectarent ,  altero 

ostento  periculuni  a  custodibns  domino  portendi  ;  allero , 

ca-dem  rursus  insigiieni,  qualis  eodem  die  facta  quondam 

fuisset.  Consulenti  quoque  de  gerntura  sua  ,  Sulla  nialbe- 

maticui,  «  certissiniaiii  necem  appropinquare,  «  alKirniavit. 

1   Monueninl  et  F(irtun;e  Anliatinœ ,  «  ut  a  Cassio  caverel.  » 

!  Qiia  causa  ille  Cassium  Longinum,  Asiœ  liini  proconsu- 

I  lem ,  occidendum  delegaverat ,  immemor,  CliaTeam  Cas- 

i   siuni  noniinari.  Pridie.qnani  periret,  somniavit,  consi- 

[  slere  se  in  cx\n  juxta  solinni  Jovis,  impulsuiiiqne  ab  eo 

I   dextri  pedis  pollice,  et  in   terras    pra-cipilalum.   l'rodi- 

giorum  loco  habita  snnt  etiam,  qua;  foi  le  illo  i|iso  die  panio 

prius  acciderant.  Sacrificans  respersns  e«t  pluenicopteri 

'  sanguine.  Et  pantomimus  Mnester  tragœdiam  sidtavit, 

1   quam  olini  Neoplolemus  Iragœdus  ludis,  quibus  rex  Ma- 

cedonum  Pliilippns  occisus  es! ,  egeral.  Et  quum  in  Lau- 

reolo  mimo ,  in  qiio  actor  proripicns  se  ruina  sanguineni 

vomit,  pluies  secundaruin  rertatini  experimentnm  artis 

darent ,  crnore  s«'iia  abuudavit.  Parabatur  et  in  noclem 

speetaculum ,  quo  argumenta  infeiorum  per  ^gyptios  et 

À^tliiopas  explicarentur. 

LVllI.  Nuno  lialendas  februarias ,  bora  quasi  septima, 
cuiiclatus,  an  ad  prandiuin  surgerct,  mareente  adliue 
stoiuaclio  pridiani  tibi  oiicre ,  tandem  suadciitibus  amici» 
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sous  une  voûte,  où  s'exerçaient  alors  des  enfants 
qui  appartenaient  aux  plus  nobles  familles  de 
l'Asie ,  et  qu'il  avait  fait  venir  pour  jouer  quel- 
ques riMes  sur  les  théâtres  lie  Rome.  Il  s'arrêta 
pour  les  considérer  et  les  exhorter  à  bien  faire  ; 
et  si  leur  chef  ne  lui  eût  pas  dit  qu'il  mourait  de 
froid,  il  revenait  sur  ses  pas,  pour  faire  com- 
mencer le  spectacle.  Onue  s'accorde  pas  sur  ce 
qui  se  passa  ensuite.  Les  uns  disent  que,  pendant 
qu'il  parlait  à  ces  enfants,  Chéréa,  placé  derrière 
lui,  l'avait  violemment  frappé  au  cou  avec  son 
glaive,  en  s'écriant  :  ■<  Imitez-moi!  «et  qu'aussi- 
t(*)t  le  tribun  Cornélius  Sabinus,  autre  conjuré, 
lui  avait  traversé  la  poitrine.  D'autres  préten- 
dent que  Sabinus,  après  avoir  fait  écarter  tout 
le  monde  par  des  centurions  qui  étaient  du  com- 
plot ,  avait, selon  l'usage,  demandé  à  Caligula  le 
mot  d'ordre,  et  que  celui-ci  ayant  donné  Jupi- 
ier,  Chéréa  s'était  écrié  :  »  Reçois  une  marque  de 
sa  colère,  »  et  lui  avait  porté  un  coup  à  la  mâ- 
choire, au  moment  ou  l'empereur  tournait  la 
tète  de  son  coté.  Renversé  par  terre  et  se  re- 
pliant sur  lui-même ,  il  cria  qu'il  vivait  encore; 
mais  les  autres  conjurés  le  percèrent  de  trente 
coups  de  poignard.  Leur  mot  de  ralliement  était, 
«  Redouble  !  >■  Il  y  en  eut  même  qui  lui  enfoncè- 
rent le  fer  dans  les  parties  honteuses.  Au  premier 
bruit,  ses  porteurs  accoururent  à  son  secours 
avec  leurs  bâtons ,  ainsi  que  les  soldats  de  sa 
garde  germaine,  et  ils  tuèrent  plusieurs  de  ses 
meurtriers,  et  même  quel;i.(s  sénateurs  bien 
innocents  de  ce  meurtre. 

LI\.  Caligula  vécut  \ii  pt-neuf  ans,  et  régna 
trois  années,  dix  mois  et  huit  jours.  Son  cada- 
vre fut  porté  secrètement  dans  les  jardins  des 
Lamius  ,  brûlé  à  demi  sur  un  bûcher  fait  à  la 


hâte,  puis  enterré,  et  recouvert  d'un  peu  de 
gazon.  Dans  la  suite,  ses  sœurs,  revenues  de 
l'exil,  le  firent  exhumer,  le  brûlèrent,  et  enseveli- 
rent ses  cendres.  On  assure  que  jusqu'à  cette  épo- 
que les  gardiens  de  ces  jardins  furent  inquiétés 
par  des  fautônies,  et  que  la  maison  où  il  périt 
fut  troublée  toutes  les  nuits  par  un  bruit  effroya- 
ble, jusqu'à  ce  qu'un  incendie  l'eût  consumée. 
Césonie,  sa  femme,  périt  en  même  temps  que 
lui,  frappée  par  un  centurion ,  etsa  fille  fut  écra- 
sée contre  un  mur. 

LX.  Ce  qui  peut  donner  une  idée  de  ces  temps- 
la  ,  c'est  que  l'on  refusa  d'abord  dde  croire  à 
la  nouvelle  de  ce  meurtre  :  on  soupçonnait 
Caïus  d'en  avoir  semé  le  bruit,  pour  surpren- 
dre, à  la  faveur  de  cet  aitifice,  les  sentiments 
où  l'on  était  à  son  égard.  Les  conjurés  ne 
destinaient  l'empire  à  personne  ;  et  le  sénat  vou- 
lait si  unanimement  rétablir  la  liberté,  que  les 
consuls  ne  le  convoquèrent  point  d'abord  dans 
la  salle  ordinaire  des  séances,  parce  qu'elle  s'ap- 
pelait Julia  (i),  mais  au  Capitole.  Quelques-uns 
furent  d'avis  d'abolir  la  mémoire  des  Césars,  et 
de  détruire  leurs  temples.  On  a  remarqué  que 
tous  les  Césars  qui  avaient  porté  le  prénom  de 
Caïus  avaient  péri  par  le  fer,  à  commencer  par 
celui  qui  fut  tué  du  temps  de  Cinua. 

(1)  Du  nom  de  Jules  César. 


egressiis  est.  Qimm  in  crypla,  per  quam  Iranseundum 
erat ,  pneri  nol)iles  ex  Asia  ad  edendas  in  sccna  ojieias 
evorali  prœpararentur ;  ut  eos  inspiceret  lioitareUiiqnc, 
reslitit.  Ac,  nisi  princeps  gregis  algere  se  diceret,  redire 
ac  reprsesentare  speclaculum  voluit.  Duplex  deliinc  fania 
est.  Alii  Iradunt ,  alloquenti  pueros  a  tergo  Cliœream 
cerviceni  gladio  ca^sim  graviter  perciississe ,  pra^missa 
voce,  <i  Hoc  agel  »  detiinc  Cornellum  Sabinum,  altenim 
e  conjiiratis  tiibunnm ,  ex  adverso  trajecisse  pectus.  Alii, 
Sabinum,  summota  per  conscios  centuriones  turba,  sl- 
gmim  more  militiœ  pelisse  ,  et,  Caio  Jovem  dante,  Clia»- 
ream  exclamasse,  «  Accipeiratuml  ■>  respicientiqueniaxil- 
lam  ictu  discidisse.  Jacenteni,  rontractisque  inenibris 
clamilantem  se  vivere,  ceteri  vulneribus  triginta  confe- 
cerunl.  Nam  signum  erat  omnium,  «  Répète!  »  Quidam 
etiam  per  obscœna  ferrum  adegerunl.  Ad  primum  tu- 
multum  leelicarii  cum  asseribus  in  auxilium  accucurre- 
runt  ;  mox  Germani  corporis  custodes  -.  ac  iionnullos  ex 
percussoribus ,  quosdam  etiam  senatores  innoxios,  in- 
leremeriint. 

LIX.  Vixit  annis  undelriginta  :  imperavit  friennio  et 
decem  uiensibus,  diebusque  octo.  Cadaver  ejus  clam  in 
liuitos  Lamianos  asportatum,  et  tumultuario  rogo  se- 


miambustum,  levi  cespite  obrutum  est  :  postes  per  sororcs 
ab  exsilio  reversas  erutnni ,  et  crcmatum  ,  sepultumque. 
Satis  constat,  priusquam  id  lierel,  bortorum  custodes 
umbris  inquietatos:  ineaquoquc  domo,  inquaoccubueril, 
iiullam  iioctem  sine  aliquo  teri ore  transactam ,  donec  ipsa 
domus  incendio  consumta  sit.  Periit  una  et  uxor  Ckso- 
nia,  gladio  a  centurione  confossa,  et  fdia  parieti  illisa. 

LX.  Conditionem  temporum  illorum  etiam  per  bœc 
existimare  quivis  possit.  Nam  neque  csede  vulgata  slatim 
creditum  est  :  fuitque  suspicio ,  ab  ipso  Caio  famam  cTedi-s 
simulatam  et  emissam ,  ut  eo  pacto  bominum  erga  se 
mentes  deprelienderet  ;  neque  conjurai!  cuiquam  imperium 
destinaverunt.  Et  senatus  in  asserenda  libertate  adeo  con- 
sensit,  ut  consules  primo  non  in  curiam ,  quia  Julia 
vocabatur,  sed  in  Capilolium  convocarint  :  qui<iam  vero, 
senlentiae  loco,  abolendam  C.Tsarum  memoriam,  ac  di- 
ruendatempla.censuerint.  Observatum  autemnotatumque 
est  inprimis ,  Cdesares  oranes ,  quibus  Caii  pra^nomen 
fuerit,  ferro  périsse  ,  jam  iude  ab  eo ,  qui  Cinnanis  lem- 
poribus  sit  occisus. 


CLAUDE. 


CLAUDE. 


SOMM.URi:. 

I.  Naissance  de  Diusiis,  pt'-rc  do  Claude- Ses  \icloiics. 
Sa  moit.  Ses  pi  njols  [Hiiir  lo  lolalilisscmenl  de  la  libeili'. 
Aiigusie  esl  accuse  de  l'avoir  (ait  empoisonner.  —  11. 
Naissance  de  Claude.  Ses  maladies.  Sa  faiblesse.  —  III. 
Ses  éludes.  Mépris  qu'il  inspire  à  toule  sa  famille.  — 
IV.  Lettres  d'AulinsIe  sur  Claude.— V.  Claude,  privé  de 
dignités,  vit  dans  la  relraile.  —  VI.  On  lui  rend  quel- 
ques honneurs.  — VII.  Il  est  lait  consul  sous  Caligula. 
VIII.  Il  devient  le  jouet  de  la  cour.  —  IX.  Ses  dan- 
gers sons  Caligula.  Le  sénat  affecte  de  le  mépiiser.  Ses 
biens  sont  mis  en  vente.  —  X.  Son  avènement  à  l'em- 
pire. —  XL  II  accorde  une  amnistie  générale.  Il  rend  de 
grands  honneurs  à  sa  famille.  —  XII.  Sa  modération 
I  dans  l'exercice  du  pouvoir.  Sa  popularité.  —  XIII.  Il 
I  échappe  à  plusieurs  dangers.  —  XIV.  Ses  consulats.  Son 
zèle  dans  l'adininistratiou  de  la  justice.  —  XV.  La  sin- 
gularité de  ses  jugements  le  lait  tomber  dans  le  mépris. 

—  XVI.  Sa  censure.  Il  s'y  rend  ridicule.  —  XVII.  Son 
expédition  en  Bretagne.  Son  triomphe.  —  XVIII.  Sa 
Tigilanre  pour  l'approvisionnement  et  la  sûreté  de  Rome. 

XIX.  Il  favorise  par  tous  les  moyens  le  commerce  des 

grains.  —  \X.  Ses  travaux.  —  XXI.  Ses  spectacles.  — 
XXII-XXV.  Ses  règlements  religieux,  judiciaires,  civils, 

militaires,  etc.  —  X.VVI.  Ses  fiancées  et  ses  femmes 

X  XVII.  Ses  enfants.  —  XXVIII.  Ses  affranchis —  X.\LX. 
Il  est  entièrement  gouverné  par  eux  et  par  ses  femmes. 
Ses memtres.  —  XXX.  Son  portrait.  —  XXXI.  Sa  santé. 

—  .XXXII.  Ses  repas.  — XXXIII.  Sa  voracité.  Sa  passion 
pour  les  femmes  et  pour  le  jeu.  —  XXXIV.  Sa  cruaulé. 

XXXV.  Sa  niéliance  et  ses  terreurs.  —  XXXVI. 

Sa  lâcheté XXXVU.  Quelques-uns  de  ses  meurtres. 

XXXVIII.  Son  penchant  h  la  colère.  Il  cherche  une 

excuse  à  sa  stupidité. —  XXXIX-XL.  Ses  inconséquences 
et  ses  étourderies.  —  XLI.  Ses  ouvrages.  Il  invente  trois 
lettres.  —  XLII.  Sa  prédilection  pour  le  grec ,  et  ses  pro- 
ductions dans  cette  langue.  —  XLIII.  Son  repentir  d'a- 
voir épousé  Agrippine  et  adopté  Néj'on-  —  XLIV.  Il  est 
euqioisonné.  —  XLV.  .Sa  mort.  Ses  funérailles.  Son 
apothéose.  —  XLVI.  Présages  ipii  annoncèrent  sa 
mort. 


I.  Livie,  déjà  enceinte  lorsqu'elle  épousa  Au- 
guste ,  mit  au  moutle ,  ti'ois  mois  après,  Drusus  , 
qui  porta  d'abord  le  surnom  de  Décimus ,  puis 
celui  de  Néron ,  et  qui  fut  père  du  César  Claude. 


Ce  Drusus  passa  pour  cire  le  fruit  d'un  com- 
merce adultère  de  Livie  avec  Auguste,  avant 
qu'ils  fussent  mariés;  et  l'on  n'entendit  plus,  à 
Rome ,  que  ce  vers  grec  : 

Il  nait  aux  gens  heureux  des  enfants  en  trois  mois. 
Pendant  sa  questure  et  sa  préture ,  ce  Dru- 
sus eut  un  commandement  dans  la  guerre  de 
Rhétie  et  dans  celle  de  Germanie,  et  il  fut  le 
premier  des  généraux  romains  qui  navigua  sur 
l'Océan  septentrional.  Il  fit  creuser,  au  delà  du 
Rhin,  des  canaux  dune  construction  nouvelle 
et  d'une  étendue  immense,  que  l'on  appelle  en- 
core les  canaux  de  Dn/siis.  Il  battit  souvent 
l'ennemi,  le  refoula  jusqu'au  fond  de  ses  déserts, 
et  ne  cessa  de  le  poursuivre  qu'après  avoir  vu 
ap|>arailreune  femme  de  ccttenation,  d'une  gran- 
deur plus  qu'humaine,  et  qui  lui  défendit,  s'ex- 
primant  en  latin,  de  pousser  plus  avant  ses  vic- 
toires. L'ovation  et  les  ornements  triomphaux 
furent  lesrécompeni>cs  de  ses  exploits.  Il  fut  fait 
consul  au  sortir  de  sa  préture  ;  et  ayant  repris  son 
expédition,  il  mourut  de  maladie  dansses  quartiers 
d'été,  nommés  depuis  le  Camp  du  malheur.  Sou 
corps  fut  porté  à  Rome  par  les  principaux  ci- 
toyens des  municipeset  des  colonies;  les  décuries 
des  secrétaires  de  l'empire  allèrent  le  recevoir, 
et  on  l'ensevelit  dans  le  champ  de  Mars.  Quant 
à  l'armée,  elle  éleva  en  son  honneur  un  cénota- 
phe, autour  duquel  les  soldats  devaient,  chaque 
année,  s'exercer  à  la  course  ,  et  les  députés  des 
villes  de  la  Gaule  faire  des  sacrifices  solennels. 
Le  sénat,  entre  autres  distinctions,  lui  décerna 
un  arc  de  triomphe  en  marbre,  avec  des  trophées, 
sur  la  voie  Appieune,  et  le  surnom  de  Germani- 
cus  pour  lui  et  sa  postérité.  Il  aimait ,  dit-on ,  la 
gloire  autant  que  la  liberté.  Ainsi,  toujours  ja- 
loux de  joindre  à  ses  victoires  l'honneur  des  dé- 
pouilles opimes,  il  poursuivait  dans  la  mêlée,  à 
travers  mille  dangers,  les  chefs  germains;  et  il 
ne  dissimula  jamais  le  dessein  de  rétablir  un 
jour,  des  qu'il  le  pourrait,  l'ancienne  république. 


TIBERIUS  CLAUDIUS  ET  DRUSUS. 

C\e.  I.  Patrem  Claudii  Ca'saris  Drusum,  olim  Deci- 
nium,  mox  Neronem  praenomine,  Livia,  quum  Augusto 
gravida  nupsisset,  iutra  mensem  tertiiim  peperit  :  fuitqne 
suspicio,  ex  vilrico  per  adullerii  consueludinem  procrea- 
tum.  Slatim  certe  vulgalus  est  versus  : 

Tûï;  Z'jz\f/o-jGi  xa:  TpijiTjva  ^raiSta. 
Is  Orusus  iii  qua'sturiB  pr.fturseque  honore  dux  Raelici, 
deindc  Gernianici  belli ,  Oceanum  septemti  ionalem  primus 
romanorum  ducum  navigavit  :  trans  Rhenuni  fos.sas  novi 
et  immensi  operis  effeeit,  quje  nuncadhuc  Dntsinœ,  vo- 
cantur  :  hostem  eliam  freipienter  ca^sum ,  ac  penitus  in 
inlinias  solitudines  actnm,  non  prius  deslitit  in.sequi, 
quam  species  harliar.'e  mulieris,  humana  amplior,  victo- 
rcui  lendere  ultra,  sermone  l.itino  prohibuisM'I.  Quas  oh 


res  ovandi  jus  et  triumphalia  ornamenta  percepit;  ac  post 
pra-turani  confestim  inilo  cousulatu,  atque  expedilione 
repetita,  suprenium  diem  morbo  obiit  in  a'stivis  caslris, 
quip  ex  eo  Scelcrata  sunt  appellata.  Corpus  ejus  per  mu- 
nicipiorumcoloniarumqueprimoreSjSuscipienlibus  obviis 
scribarum  decnriis,  ad  L'rhem  devectuni,  sepnitumque 
est  in  campo  Marlio.  Ceteruni  exercitus  honorariuni  ci 
tumulum  excitavit,  circa  quem  deinceps  stalo  die  quo- 
tannis  miles  decurreret,  Galliarnmque  civilales  publiée 
supplicarent.  Pr.Ttcrea  senatus  iuter  alla  complura,  niar- 
moreuni  arcuni  cum  lropa>is  via  Appia  decrevit,  et  Ger- 
nianici cognonien  ipsi  posterisquc  ejus.  Fiiis.sc  autem  cre- 
ditur  non  minus  gloriosi,  quam  ciïilis  animi.  Nam  ex 
lioste  super  viclorias  opima  quoque  spolia  captasse,  snm- 
moque  saepius  discrimine  duces  Gernianorum  Iota  acie 
iuscclalus  ■  nec  dissimulasse  nnqiiam,  prislinum  se  Rei- 
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Telle  est ,  )e  crois ,  la  raison  qui  a  fait  avancer 
à  quelques  auteurs  quil  devint  suspect  à  Au- 
guste, et  que  celui-ci  le  rappela  de  sou  gouverne- 
raent  ;  mais  que  le  voyant  hésiter  à  revenir,  il  s'en 
délit  par  le  poison.  Je  rapporte  cette  opinion 
pour  ne  rien  omettre,  et  sans  la  croire  ni  vrai- 
semblable ni  vraie.  Auguste  aima  tellement 
Drusus  tant  que  vécut  celui-ci,  qu'il  l'institua 
son  héritier  au  même  rang  que  ses  lils,  dans  tous 
ses  testaments,  comme  il  le  déclai'a  un  jour  dans 
le  sénat.  Dans  l'éloge  public  qu'il  fit  de  lui 
après  sa  mort,  il  pria  les  dieux  «  de  lui  donner 
des  Césars  qui  ressemblassent  à  Drusus ,  et  de 
lui  accorder  à  lui-même  une  aussi  belle  fin  que 
la  sienne.  «  En  outre,  il  composa  .son  épitaplie 
en  vers,  qui  furent  gravés  sur  son  tombeau;  il 
écrivit  même  en  prose  l'iiistoire  de  sa  vie.  Dru- 
sus avait  eu  beaucoup  d'enfants  de  la  jeune  Aa- 
tonia  ;  mais  il  n'en  laissa  que  trois ,  Germanicus , 
Livilla  et  Claude. 

II.  Claude  naquit  à  Lyon,  aux  calendes 
d'août,  sous  le  consulat  de  Jules  Antoine  et 
de  Fabius  Africanus,  le  jour  même  que  l'on  y 
fit  la  dédicace  de  l'autel  consacré  à  Auguste. 
D'abord  appelé  Tibère  Claude  Drusus,  il  prit 
plus  tard  le  surnom  de  Germanicus,  quand  son 
frère  aîné  passa  par  adoption  dans  la  famille 
Julia.  Il  était  encore  au  berceau  lorsque  son  père 
mourut,  et  il  eut  à  lutter,  pendant  presque  tout 
le  temps  de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse,  con- 
tre diverses  maladies  fort  opiniâtres,  qui  le  ren- 
dirent si  faible  de  corps  et  d'esprit,  que,  même 
dans  un  âge  plus  avancé,  on  ne  le  jugea  propre 
à  aucune  fonction  publique ,  à  aucune  affaire 
particulière.  Longtemps  encore  après  l'expira- 


tion de  sa  minorité,  on  le  laissa  sous  l'autorité 
d'autrui ,  sous  la  férule  d'un  pédagogue;  et  il  se 
plaint,  dans  un  de  ses  écrits,  «  qu'on  ait  mis 
auprès  de  lui  un  barbare,  autrefois  palefrenier, 
pour  lui  faire  endurer,  sous  toutes  sortes  de  pré- 
textes, une  infinité  de  mauvais  traitements.  « 
Cette  même  faiblesse  de  santé  et  de  raison  fut 
aussi  cause  que,  contre  l'usage,  il  présida,  la  tête 
couverte ,  au  spectacle  de  gladiateurs  qu'il  donna 
conjointement  avec  son  frère,  eu  mémoire  de 
son  père;  et  lorsqu'il  prit  la  toge  virile,  on  le 
porta  en  litière  au  Capitule,  vers  le  milieu  de  la 
nuit  et  sans  aucune  cérémonie. 

III.  H  ne  laissa  pas  pourtant  de  s'appliquer 
avec  ardeur,  dès  sa  jeunesse,  à  l'étude  des  let- 
tres grecques  et  latines.  Souvent  même  il  s'essaya 
en  public  dans  les  deux  langues.  Mais  il  ne  put, 
malgré  ces  preuves  de  savoir,  acquérir  aucune 
considération,  nidonnerdelui  de  meilleures  espé- 
rances. Sa  mère  Antonia  l'appelait  ordinaire- 
ment «  une  ombre  d'homme ,  une  ébauche  in- 
forme de  la  nature;  »  et  lorsqu'elle  voulait  par- 
ser  d'un  imbécile,  elle  disait  :  «  Il  est  plus 
stupide  que  mon  fils  Claude.  »  Son  aïeule  Livie 
eut  toujours  pour  lui  le  plus  grand  mépris.  Elle 
ne  lui  adressait  que  très-rarement  la  parole;  et 
si  elle  avait  quelque  avis  à  lui  donner,  c'était 
par  un  billet  laconique  et  dur,  ou  par  un  tiers. 
Sa  sœur  Livilla  ayant  entendu  dire  qu'il  régne- 
rait un  jour,  plaignit  tout  haut  le  peuple  romain 
d'être  réservé  à  une  si  malheureuse  desthiée.  A 
l'égard  de  son  grand  oncle  Auguste,  je  ne  puis 
mieux  faire  connaître  ce  qu'il  en  pensait  en  bien 
et  eu  mal ,  que  par  les  passages  suivants  de  ses 
lettres  : 


pnlilica;  statum,  qiianJoqiie  posset,  rPstilntuiuin.Ur.de 
exislimo,  Bonnullos  tradere  aiisos,  su.spectum  eum  Au- 
guste, revocatumque  ex  provincia,  et,  quia  cunclaretur, 
inlerceptum  veneno.  Quod  equideni  niagis,  ne  pr.Tterniil- 
tercm,  retuli,  quam  quia  veiuni  aut  verisimile  puteni; 
quum  Augustus  tanto  opère  et  vivum  dilexeiit,  ut  colie- 
redeni  semper  Dliis  institueril,  sicul  quondam  in  senatu 
profossus  est,  et  defunclum  ita  pro  conf-Jone  laudaveiil, 
ut  deos  precatus  sit,  «  siiniles  ei  Caesares  suos  faceient, 
sibique  tam  honesUnii  quandoque  exitum  darent,  quam 
illl  dédissent.  »  Nec  conteutus  clogluni  tumulo  ejus  ver- 
sibus  a  se  compositis  exsculpsisse,  eliani  vitae  menioiiani 
prosa  oralione  composuil.  Ex  Antonia  mincie  romplures 
quidera  liberos  tulit;  verum  lies  omnino  reiiquit,  Gernia- 
nicum,  Livillam,  Claudium. 

II.  Claudius  natus  est,  lulo  Antonio,  Fabio  Afiicano 
consulibns,  lialendis  Augustls,  Lugdnni,  eo  Ipso  die, 
quo  prinium  ara  ibi  Augusto dedicata  est,  appellalusque 
Tlbeiius  Claudius  Drusus.  Mox ,  fratre  majore  in  Juliani 
fanilllam  adoptato,  Germanici  cognomen  assnmsil.  Infans 
auteni  rellclus  a  pâtre,  ac  per  omne  fere  pueritlae  alque 
adoleaconti,-»!  tempus  varils  et  lenacibus  morbis  conflicta- 
tus  est:  adeo,  ul  animo  simul  et  corpore  bebetato,  ne 
progressa  quidem  aetale  uUi  publico  privatove  muneri  lia- 


bilis  exislimaretur.  DIu,  atque  etiani  post  tutelam  rece- 
ptam,  alienl  arbitrll,  et  snb  paedagogo  fuit;  quem  «  bar- 
baruni  et  ollni  superjumentarium ,  ex  indnstria  sibi  a|)po- 
situm,  ut  se  quibuscunque  de  causis  quam  saevisslme 
coerteret,  «  Ipse  quodam  libello  conqueritur.  Ob  banc 
eandem  valetu<linem  et  giadiatorlo  niunere  ,  quod  simul 
cmn  fratre  niemoriae  patris  edebat ,  paliiolalus  novo  more 
pra?sedit;  et  fogae  virills  die,  circa  mediam  noclcm,  sine 
sollemnl  ofliclo,  lectica  In  Capltolluro  latus  est. 

lit.  Discipllnis  tamen  llberallbus  ab  xiate  prima  non 
mediocrem  operam  dedlt,  ac  sa'pe  expérimenta  cujusque 
eliam  publlcavil.  Verum  ne  sic  quidem  quicquam  dignl- 
tatis  assequi ,  aut  spem  de  se  commodiorem  In  posteium 
facere  potult.  Mater  Antonia  «  portentum  enm  bominis  » 
dictilaliat,  «  nec  absoliitum  a  natiua,  sed  lantum  lucboa- 
tum  -.  "  ac  si  quem  socordiae  ar;;ueiet,  «  stuUiorem  >•  aie- 
bat  «  filio  suo  Claudio.  "  Avia  Augusla  pro  despeelissimo 
semper  babult  :  non  alTarl,  nisi  rarissime;  non  monere, 
nisi  acerbo  et  brevi  scripte,  aut  per  Internunclos,  soljla. 
Soror  Livilla  quum  audissel ,  Ipsum  quandoque  Imperatu- 
rum ,  lam  Iniquam  et  tam  Indignam  sortent  populi  romani 
palam  et  clare  delestata  est.  Nam  et  avunculus  major  Au- 
gustus quid  de  eo  in  ntramque  partem  opinatus  sit,  quo 
certius  cognoscatur,  capita  ex  ipsius  epistolis  posui. 


CLAUDE 

TV.  "  Je  me  suis  entretenu  avec  Tibère,  comme 
vous  nie  l'avez  demandé,  ma  elicre  Livie,  sur 
ce  qu'il  faudra  faire  de  votre  pelit-fils  Tibère 
aux  fêtes  de  Mars.  Notre  avis  a  tous  deux  est 
que  nous  devons  prendre  une  fois  noire  parti  sur 
ce  qui  le  regarde  ,  pour  ne  plus  nous  en  écarter. 
Car  s'il  a  les  qualités  requises  et,  pour  ainsi  dire, 
universelles,  il  n'y  a  pas  à  balancer;  on  doit  le 
faire  passer  graduellement  par  les  mêmes  hon- 
neurs que  son  frère.  Si,  au  contraire,  nous 
l'en  trouvons  incapable  et  indigne,  s'il  ne  jouit 
ni  de  la  santé  du  corps  ni  de  celle  de  l'esprit, 
il  ne  faut  pas  donner  à  rire  de  nous  et  de  lui  à 
ces  mauvais  plaisants  qui  tournent  tout  en  jeu 
et  en  moquerie.  Ce  serait  chose  fort  incommode, 
dans  le  cas  où  nous  n'aurions  rien  décidé  à 
l'avance,  que  d'avoir  à  délibérer,  à  chaque  pé- 
riode de  sa  vie,  s'il  peut  ou  non  exercer  les  em- 
plois publics.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  la  conjonc- 
ture présente,  je  ne  m'oppose  point  à  ce  qu'il 
tienne  la  table  des  pontifes ,  pendant  les  fêtes  de 
Mars,  pourvu  qu'il  ait  auprès  de  lui  le  lils  de 
Silanus,  son  parent,  qui  l'empêche  de  rien  faire 
d'inconvenant  ou  de  ridicule.  Je  ne  suis  point 
d'avis  qu'il  assiste  aux  jeux  du  Cirque  sur  un  lit 
de  cérémonie  :  il  y  serait  trop  en  vue,  et  comme 
en  spectacle  lui-même.  Je  ne  suis  pas  non  plus 
d'avis  qu'il  aille  sacrifier  sur  le  mont  Albain ,  ni 
qu'il  soit  à  Rome  pendant  les  fêtes  latines  ;  car, 
enfin ,  pourquoi  ne  le  chargerait-on  d'aucune 
fonction  dans  la  ville,  s'il  allait  partager  celles 
de  son  frère  sur  le  mont  d'Alb,'?  Vous  connais- 
sez maintenant  toutes  mes  décisions,  ma  chère 
Livie;  j'ajouterai  encore  qu'il  faut  régler  pour 
toujours  notre  conduite  a  son  égard,  pour  ne  pas 
flotter  sans  cesse  entre  l'espérance  et  la  crainte. 


IV.  n  CollocuUis  sum  ciini  Tilierio,  ut  mandasti,  moa 
fjivia,  qiiid  nepoli  luo  Tiberio  facienduni  esset  ludis  Mai- 
lialibiis.  Consenlil  auteni  uterque  noslrum,  semel  nohis 
esse  .itatiiendum,  quod  consiliiim  in  illo  seqiiamur.  Nam 
si  est  âpxio; ,  et,  ut  lia  dicam,  oXoxXr.po;,  quid  est,  qiiod 
diibitenius ,  qiiin  per  eosdem  articulos  et  giadiis  prodncen- 
diis  sil,  per  quos  frater  ejus  prodiictiis  fuit  ?  Sin  auteni 
VjXaTTûoflai  sentimus  eum ,  xai  pEêXotfOat ,  xai  eï;  Triv  xoO 
(TiiîiaTo; ,  xcti  ùi  Trjv  tt);  '\i-jyfii  àpTi6Tr,Ta ,  pr.Tbcnda  niale- 
ria  deridendi  et  illuni  et  uos  non  est  liominibus ,  -i  Toiaû-roc 
axiojnsiv  xai  (luxrr.oiÇeiv  EÎwOôat.  Nani  scnipcr  iesluabi- 
mii!<,  si  de  singulis  articulis  teinponini  deliberabimns,  gjii) 
i[povzoxEt|jievo';  riiJLîv,  posse  euni  gercic  h<iniiri'.s  ailiilre- 
mur,  nec  ne.  In  praîsenlia  tamen,  quibiis  de-  icImk  nmsu- 
lis,  curare  eum  ludis  Martialibus  tiicliiiiuin  s,i(ciili)lum, 
non  displiect  nobis,  si  est  passunis,  se  ab  Siiani  Idio,  lio- 
niine  sibi  afûni,  admoneri ,  ne  quid  faclat,  quod  conspiri 
cl  dorideri  possit.  Speclare  eum  Circenses  ex  puh inari , 
non  placel  uobis.  ICxposilus  enini  in  prima  fronte  specla- 
cnloruin  con-spicielur.  In  Albanuni  montem  ire  eum,  non 
placct  nobis ,  aut  esse  Romae  Latinarum  diebiis.  Cur  enim 
non  pra-'ficilur  Uibi,  si  potest  fratrem  suum  .sequi  in  mon- 
tem? Ilabes  nostras,  mea  Livia,  senlenlias,  quibus  platet 
seuiel  de  Iota  re  aliquid  constitui ,  ne  scmper  inter  .<pem  et 


Vous  pouvez,  si  vous  le  trouvez  bon,  faire  lire 
à  Antonia  cette  partie  de  ma  lettre.  ••  Il  dit  dans 
une  aulre  :  ■>  Pendant  votre  absence  ,  j'inviterai 
tous  les  jours  à  ma  table  le  jeune  Tibère,  aii:i 
qu'il  ne  soupe  pas  seul  avec  son  Sulpicius  et  son 
Athénodore.  Je  voudrais  qu'il  choisît  avec  plus 
de  soin  et  moins  de  négligence  un  ami  dont  il 
pût  imiter  le  maintien ,  le  geste  et  la  démaiche, 
le  pauvre  insensé  : 

Les  attaiies  d'iilat  ne  seront  pas  son  fait. 

Mais,  quand  son  esprit  n'est  pas  égaré,  il 
fait  quelquefois  souvenir  de  sa  naissance.  .. 
Enfin  voici  ce  que  dit  Auguste  dans  une  troi- 
sième lettre  :  »  J'ai  entendu  déclamer  votre 
petit-fils  Tibère,  ma  chère  Livie,  et,  en  vérité, 
je  ne  reviens  pas  de  mon  étonnement  :  comment 
peut-il  parler  aussi  clairement  en  public,  lui  qui 
a  d'ordinaire  la  langue  si  empâtée?  »  Aucun 
doute  sur  la  résolution  que  prit  ensuite  Auguste 
à  son  égard.  Il  ne  lui  conféra  aucune  dignité,  si 
ce  n'est  celle  du  sacerdoce  des  augures  ;  il  ne  lui 
assigna  qu'un  sixième  de  sa  suecessiou ,  et  ne  le 
nomma  qu'au  troisième  rang  de  ses  héritiers, 
presque  parmi  les  étrangers.  Les  legs  qu'il  lui 
fit  ne  montaient  pas  à  plus  de  huit  cent  mille 
sesterces  (I). 

V.  Son  oncle  Tibère  lui  accorda,  sur  sa  de- 
mande, les  ornements  consulaires;  mais  comme 
il  insistait  pour  obtenir  aussi  le  consulat,  ce  prince 
lui  récrivit  pour  toute  réponse  :  ■<  Je  vous  envoie 
quarante  pièeesd'orpour  les  Saturnales  et  pourles 
Sigillaires.  «  Renonçant  alors  à  l'espoir  des  di- 
gnités, il  prit  le  parti  de  la  retraite.  Il  vécut  caché, 
tantôt  dans  ses  jardins  ou  dans  une  campagne 


melum  llurtucmus.  Licebit  auleni,  si  voles,  Anton:,-» 
quoque  noslra;  des  liane  partem  epislola.^  Iiujusiegendam.  » 
Ruisus  alteris  literis  :  «  Tiberium  adolescentem  ego  vero, 
duni  tu  abeiis ,  quotidie  invitabo  ad  cienam ,  ne  solus  cov 
net  eum  suc  Sulpicio  et  Atbenodoro.  Qui  vellem ,  diligen- 
tius  et  minus  jjLetEwpto;  deligeret  sibi  aliquem,  cujus  nio- 
tum,  et  babitum,  et  incessuni  imitaretur,  misellus; 

ubi  non  aberravit  ejus  animus,  satis  apparet  ^  Tr;;  «{«'jx?,; 
a'jToû  vjyé-vz\.(x.  «  Item  lertiis  literis  :  «  Tiberium  nepotem 
tuum  placere  mibi  declaniauteni  potuisse,  pereani,  nisi, 
mea  Livia,  adjuiror.  iNam  qui  tam  à^aîw;  loquatur,  (;ui 
possit,  quuni  déclamât,  ax^û;  dicere,  qii.i'  diit-nW.i  ^iiiil, 
non  video.  ■>  INec  diibium  est,  quid  pll^t  h.ir  Anmisliis 
constiluerit,  et  reliqueiit  eum  nullo,  piabi  a(l:;lM,lll^  sa- 
cerdoUi,  bonore  imperlitum,  ac  ne  beredeni  qtii(leiii,iii-i 
inter  terliosac  piLiiecxtrancos,  etpailesexla  nuncuparit, 
legato  quoipie  non  anq)lius ,  quam  octingcntorum  scster- 
liorum,  prosecutus. 

V.  Tibcrius  palruus  petenli  honores  consularia  orna- 
nienta  detulit.  Sed  instantius  legilimosllagilanti.id  soluni 
coilicillis  rcscripsit,  «  Quadraginta  aureos  in  Saturnalia 
et  Sifiillaria  misisse  ei.  »  Tune  denuim,  abjecta  spe  digni 
tatis,  ad  oliiim  concessit,  modo  in  bortis  et  suburbanu, 


SUETONE. 


voisine  de  Rome,  tantôt  au  fonddelaCampanie, 
dans  la  société  des  hommes  les  plus  abjects;  et  il 
joignit  à  son  ancien  renom  d'imbécile  la  honteuse 
réputation  de  joueur  et  d'ivrogne. 

VI.  Malgré  cette  conduite,  on  lui  rendit  tou- 
jours quelques  devoirs  :  on  lui  donna  même  des 
marques  publiques  de  respect.  Les  chevaliers  le 
ehargèrent  deux  fois  de  porter  pour  eux  la  pa- 
role, à  la  tête  d'une  députation  de  leur  ordre  :  la 
première  fois,  lorsqu'ils  demandèrent  aux  con- 
suls la  faveur  de  transporter  jusqu'à  Rome,  sur 
leurs  épaules,  le  corps  d'Auguste;  la  seconde, 
lorsqu'ils  allèrent  féliciter  ces  mêmes  magistrats 
d'avoir  fait  justice  de  Séjan.  A  sonentrée  au  spec- 
tacle, tout  le  monde  se  levait  et  ôtait  son  man- 
teau. Le  sénat  voulut  aussi  l'adjoindre  extraor- 
dinairement  aux  prêtres  d'Auguste,  que  le  sort 
avait  désignés;  il  voulut  faire  reconstruire,  aux 
frais  de  l'État,  sa  maison  incendiée;  il  voulut 
enfin  lui  conférer  le  droit  de  donner  son  avis,  au 
rang  des  consulaires.  Mais  Tibère  fit  révoquer  ce 
décret,  alléguant  l'incapacité  de  Claude,  et  pro- 
mettant de  l'indemniser  lui-même  de  ses  pertes. 
En  mourant,  il  l'inscrivit  au  troisième  rang 
de  ses  héritiers  ,  pour  un  tiers  de  sa  succession  ; 
il  lui  fit,  en  outre,  un  legs  de  deux  millions  de 
sesterces  (i),  et  le  recommanda  nommément  au.x 
armées,  au  sénat  et  au  peuple  romain ,  parmi  ce 
■qu'il  avait  de  plus  cher. 

VIL  Sous  Caïus  son  neveu,  qui,  au  com- 
mencement de  son  règne,  cherchait,  par  toutes 
sortes  de  moyens ,  à  acquérir  de  la  considération , 
Claude  parvint  enlinaux  honneurs,  et  fut  son  col- 
lègue au  consulat  pendant  deux  mois.  On  re- 
marqua, la  première  fois  qu'il  parut  au  Forum 

(l)  3ê7,5iK.  fr. 

modo  in  Campani.-e  secessii  delitescens;  atque  ex  conlu- 
bel nio  soidldlssiiiiorum  liominum ,  super  veleiem  segiiilia; 
notam,  ebrielatis  qiioqiie  et  aleae  infamiani  snbiit. 

VI.  Quiim  intérim ,  quamqiiani  lioc  modo  agenti,  nim- 
quam  aul  officium  honiinum ,  aut  reverenlia  pnblica  dé- 
fait. Equcstcr  ordo  bis  pationum  eiim  perferend*  pro 
se  legalionis  elegit  :  semel ,  quum  deportandum  Romam 
corpus  Augusli  humerls  suis  a  consulihus  exposcerent  ; 
iterum ,  quum  oppressuni  Sejanum  apud  eosdem  graUila- 
reutur.  Quinetspectaculisadvenientiassurgere,  ellacernas 
deponere  solebant.  Senatus  quoque,  ut  ad  numeium  soda- 
lium  Augustalium  sorte  duclorum  extra  ordinem  adjicere- 
lur,  censuil  ;  el  mox ,  ul  domus  ei,  quam  incendio  amise- 
rat,  pnblica  impensa  lestitueretur,  dicendaeque  inter  con- 
sulaies  sententlae  jus  esset.  Quod  decreluni  abolitum  est, 
excusante  Tiberio  imbecillilalem  cjus,  ac  damnnm  libera- 
lilale  sua  resarturum  pollicente.  Qui  tamen  moriens  et  in 
terlils  lieiedibus  eum  ex  parte  tertia  nuncupalum ,  legato 
eliam  circa  sesteitium  vicies  proseculus,  commendavit 
insuper  exercltibus,ac  senatui  populoque  romano  inter 
cèleras  necessitudines  nominatim. 

VU.  Sub  Caio  demum  fratris  lilio,  secundam  exlstima- 
tionem  circa  initia  imperii  omnibus  lenociniis  colligente, 
bonures  auspicatus,  consulatum  gessit  una  peiduos  men- 


avec  les  faisceaux,  qu'un  afgle  vint  se  poser 
sur  son  épaule  droite.  Le  sort  lui  assigna  un 
second  consulat  pour  quatre  ans  après.  Il  pré- 
sida quelquefois  aux  spectacles,  à  la  place  de 
Caius,  et  le  peuple  le  saluait  alors  en  criant  : 
n  Prospérité  à  l'oncle  de  l'empereur  I  prospérité 
au  frère  de  Germanieus!  » 

VIII.  Il  n'en  fut  pas  moins  le  jouet  de  la  cour. 
Arrivait-il  trop  lard  pour  souper,  on  ne  le  rece- 
vait qu'avec  peine ,  après  lui  avoir  laissé  faire  le 
lourde  la  table,  à  la  recherche  d'une  place.  S'en- 
dormait-i!  après  le  repas,  ce  qui  lui  arrivait  sou- 
vent, on  lui  lançait  des  noyaux  d'olives  et  de 
dattes  ;  ou  bien  des  bouffons  se  faisaient  un  jeu 
de  le  réveiller,  comme  les  esclaves,  avec  une  fé- 
rule ou  avec  un  fouet.  On  lui  mettait  aussi  des 
brodequins  dans  les  mains  lorsqu'il  ronflait, 
afin  que,  réveillé  subitement,  il  s'en  frottât  le 
visage. 

IX.  Il  subit  aussi  à  cette  époque  des  épreuves 
plus  sérieuses.  Pendant  son  consulat  même  il 
faillit  être  destitué,  pour  sa  négligence  à  faire 
poser  dans  Rome  les  statues  de  INéron  et  de  Dru- 
sus,  frères  de  l'empereur.  11  était  d'ailleurs  con- 
tinuellement en  butte  aux  délations  des  gens  de 
sa  maison  et  même  des  étrangers.  Envoyé  en 
Germanie  avec  les  députés  chargés  de  compli- 
menter Caligula  sur  la  découverte  de  la  conspi- 
ration de  Lepide  et  de  Gétulicus,  il  courut  ris- 
que de  la  vie,  parce  que  l'empereur  s'indigna 
qu'on  eût  précisément  choisi  son  oncle ,  comme 
s'il  se  fût  agi  de  régenter  un  enfant.  Aussi  quel- 
ques auteurs  ont-ils  prétendu  qu'à  son  arrivée, 
ou  le  précipita  tout  habillé  dans  le  Rhin.  Depuis 
ce  temps,  il  fut  toujours  le  dernier  des  consulai- 
res à  dire  son  avis  dans  le  sénat  ;  on  ne  le  lui  de- 

ses  :  evenitque,  ut  priroitus  ingredienti  cum  fascibus  Fo- 
luin,  pisetervolans  aquila  dexleriore  liumeio  consideret. 
Sortitus  est  et  de  altero  consulatu  in  quartnm  annum; 
pra'seditque  nonnunquam  spectaculis  in  Caii  vicem,  ac- 
clamante populo,  "  Féliciter,  »  partini  «  patruo  iniperato- 
ris,  »  parllm  "  Germanici  fiatii.  » 

VIII.  Nec  eo  minus  conlumeliis  obnoxius  vixit.  Nam  et 
si  paulo  serins  ad  prsedictani  cœna;  lioram  occurrisset, 
non  nisi  aegre,  et  circuito  demum  tridinio,  recipiebatur  : 
et,  quolies  posl  cibum  addormiseerel ,  quod  ei  fere  acci- 
debat,  olearum  ac  palmularum  ossibus  incessebalur  :  in- 
terdum  ferula  flagrove,  Yelut  per  ludum,  excitabatur  a 
copreis.  Solebant  et  manibus  stertentis  socci  induci ,  ut 
repente  expergefactus  faciem  sibi  confiicaret. 

IX.  Sed  ne  discriminibus  qnidem  caruit  :  primum  in 
ipso  consulatu,  quod  Neronis  et  Drusi,  fratrum  Cœsaris, 
statuas  segnius  locandas  ponendasque  curasset,  psene  lio- 
nore  summotus  est;  deinde,  exlraneo  vel  etiam  domesli- 
coium  aliquo  déférente,  assidue  varieque  inquietatiis. 
Quum  vero  délecta  esset  Lepidi  el  Gœtulici  conjuratio, 
niissus  in  Germaniani  inter  legatosad  gratulanduni,  etiam 
vitae  pcriculnm  adiit  :  indignante  ac  tremente  Caio,  pa- 
trnum  potissimum  ad  se  missum,  quasi  ad  puerum  rcgen- 
duDi  ;  adeo ,  ul  non  defuerinl ,  qui  traderent ,  prsecipitatura 
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mandait,  pour  le  mortifier,  qu'après  tous  les 
autres.  On  reçut  même,  dans  cette  assemblée, 
une  neeusation  de  faux  contre  un  testament  qu'il 
avait  signé.  Enlin  son  installation  dans  un  sacer- 
doce nouvellement  institué  (1)  lui  ayant  coûté 
jusqu'à  huit  millions  de  sesterces  (2) ,  il  tomba 
dans  une  telle  pénurie  d'aryent,  que,  ne  pouvant 
acquitter  ses  obligations  envers  le  trésor,  il  vit 
mettre  ses  biens  en  vente  ,  conformément  à  la 
loi  des  hypothèques,  et  sur  la  mise  à  prix  des 
préposés  du  lise. 

X.  C'est  ainsi  qu'il  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie ,  jusqu'à  l'âge  de  eimiuante  ans ,  où 
il  fut  élevé  au  tiône,  par  le  plus  étonnant  des 
hasards.  Quand  les  meurtriers  de  Caligula  écar- 
tèrent tout  le  monde ,  sous  prétexte  que  l'empe- 
reur voulait  être  seul,  Claude,  éloigné  comme 
les  autres,  s'était  retiré  dans  une  petite  salle  à 
manger,  qu'on  appelait  Herméum.  Saisi  d'effroi 
au  premier  bruit  du  meurtre,  il  se  traîna  jus- 
qu'à une  galerie  voisine,  ou  il  resta  caché  der- 
rière les  tapisseries  qui  couvraient  la  porte.  Un 
simple  soldat,  que  le  hasard  y  conduisit,  aperçut 
ses  pieds  ,  voulut  savoir  qui  c'était,  le  reconnut , 
et  le  tira  de  là.  Claude  se  jeta  a  ses  genoux  en 
demandant  la  vie  ;  le  soldat  le  salua  empereur, 
et  le  mena  vers  ses  camarades  encore  indécis , 
mais  frémissants  de  colère.  Ceux-ci  le  mirent 
dans  une  litière  ;  et ,  comme  ses  esclaves  s'étaient 
enfuis,  ils  le  portèrent  jusqu'au  camp,  sur 
leurs  épaules.  Il  était  triste  et  tout  tremblant,  et 
les  passants  en  avaient  pitié,  comme  d'un  inno- 
cent que  l'on  mènerait  au  supplice.  Reçu  dans 


fO  Ce  sacerd 
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ïvait  iU  instituii  par  C.llisula  pr.ur  sa    propre 
t  (le  ceux  qui  voulaient  y  <!tre  reçus  une  très  - 


qiioqiie  in  flumen,  sicut  vestilus  adveneral.  Alqiie  ex  eo 
numniam  non  in  senatu  novissimus  consulariinn  senlen- 
tiani  dixit,  ignominia;  causa  post  omnes  intcnogatus. 
Eliam  oignilio  falsi  teslamenli  recepta  est,  in  quo  et  ipse 
sigiiaveiat.  Poslremoetiaiii  seslertium  octogiespro  introilu 
novi  sacerdotii  coaclus  inipeutleie,  ad  eas  rei  fainiliaris 
angtistlas  decidil,  ni,  qiium  obligalam  aTario  fidem  libe- 
rare  non  posset,  in  vaciium  lege  pradiatoria  venalis  pe- 
penderit  sub  ediclo  proefeclorum. 

X.  Per  luTC  ac  (alia  maxinia  a:lalis  parle  transada, 
qiiinqnagesimo  anno  imperium  ccpit,  quanliinivis  iniia- 
bili  cas".  Excinsus  inter  ccteros  ab  insidialoribus  Caii, 
buuni,  quasi  .secrelnm  co  desideraiile,  tnrbam  summo- 
verent,  in  di.netani ,  cui  nomen  est  Heiinaeuin  ,  recesseiat. 
Neqiiemullo  post  rimioie  ca>disexterritus,  proiepsit  ad 
solarium  proxinuim  ,  iiiteique  prietenta  foribus  vêla  se 
abdidit  :  latentem  discurrens  forte  gregaiins  miles,  aiii- 
niadversis  i^dibus,  e  studio  sciscitandi ,  quisnarn  esset, 
agnovit ,  exliactumque,  et  pr*  metu  ad  genua  sibi  acci- 
dcutem,  imperalorem  salutavil .  Hinc  ad  alios  commilitones, 
lluctnanles.necquicqnamadtiucquamfiementes.pcrduxil. 
Ab  hislecticœimpositus,  et,  quia  sui  diffugeiant,  vicissini 
succollantibus  in  castra  delalus  est,  tristis  ac  trepidus, 
aiiserante  obvia  turba,  quasi  ad  panam  rapcretui  insons. 


la  partie  fortifiée  du  camp,  il  y  passa  la  nuit  au 
milieu  des  sentinelles,  et  plus  rassuré  sur  le  pré- 
sent qui'  sur  l'avenir.  En  effet,  les  consuls  et 
le  sénat  occupaient  le  Forum  et  le  Capitole  avec 
les  cohortes  urbaines,  et  voulaient  rétablir  la  li- 
berté publique.  Claude  lui-même,  sommé  par 
les  tribuns  du  peuple  de  venir  donner  son  avis 
dans  le  sénat  sur  les  circonstances  présentes, 
répondit  '<  qu'il  était  retenu  par  force.  »  Mais  le 
lendemain,  le  sénat,  en  proie  aux  divisions  et 
déjà  dégoûté  de  son  rôle ,  ayant  molli  dans  l'exé- 
cution de  ses  desseins,  et  la  foule  qui  l'entourait 
demandant  à  haute  voix  un  seul  chef  et  nom- 
mant Claude,  celui-ci  reçut  devant  le  peuple 
assemblé  les  serments  de  l'armée.  Il  promit  a 
chaque  soldat  quinze  mille  sesterces  (1)  ;  et  il  est 
le  piemier  des  Césars  (|ui  ait  acheté  à  prix  d'ar- 
gent la  fidélité  des  légions. 

XI.  Affermi  sur  le  trône  ,  il  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  d'effacer  le  souvenir  de  ce  qui  s'était 
passé  pendant  ces  deux  jours,  ou  l'on  avait  es- 
sayéde  changerla  facede  l'État.  En  conséquence, 
il  accorda  pour  toujours  une  amnistie  générale 
et  complète,  qu'il  observa  religieusement, excep- 
té à  l'égard  de  quelques  tribuns  et  de  quelques 
centurions,  qui  avaient  trempé  dans  lemeurlrede 
Caius.  Il  les  fit  exécuter,  autant  pour  l'exem- 
ple que  parce  qu'il  apprit  qu'ils  avaient  aussi  de- 
mande sa  mort.  Il  s'occupa  ensuite  des  devoirs 
qu'il  voulait  rendrea  sa  famille.  11  adopta,  comme 
le  serment  le  plus  sacré,  l'usage  de  jurer  v\n 
Auguste.  Il  fit  décerner  à  son  aïeule  Livie  les 
honneurs  divins  et,  dans  les  pompes  du  Cirque, 
un  char  attelé  d'éléphants,  comme  celui  d'Au- 
guste. A  ses  parents,  il  fit  voter  des  cérémonies 

(I)  2,906  fr.  25. 

Receptus  intra  vallum,  iiiter  excnbias  mililiim  peinnrla- 
vil,  aliquanto  minore  spe,quani  fiducia.  Kani  coiisulcs 
cum  senalu  et  coijortibus  urljanis  Forum  Capiloliumqne 
occupaiant,  asseitiiricommunem  libcilatem  :  accitiisque 
et  ipse  per  tiibunos  plebis  in  curiain  ad  suadenda,  qua9 
ïiderenlur,  "  vi  se  et  necessilate  leueri,  »  respondil.  Ve- 
rum  poslero  die,  et  senalu  segniore  in  exsequendis  eona- 
tibiis,  per  tœdium  ac  dissensioncm  diversa  censentinm  , 
et  niultltudine,  qnae  circumsialiat,  unum  reclorem  jain 
et  «ominatim  exposcenle,  armatos  proconcione  juiaro  in 
nomen  suum  passus  est  ;  promisitque  singulis  quiiia  dena 
sestertia ,  primus  Ca;sarum  lideni  militis  eliam  prremio 
pigncratns. 

XI.  Imperio  stabilito,  niliil  antiquius  duxit,  quam  id 
biduum,  quo  de  mulando  leipublicT  statu  b.Tsilalum  erat , 
mémorise  eximere.  Omnium  itaque  faclorum  dictorumquc 
in  eo  veniam  et  ohlivionem  in  perpetuum  sanxit,  ac  pra;- 
stilil;  tribunis  modo  ac  cenlurionibus  paucis  e  ronjura- 
torum  in  Caium  numéro  inleieuitis,  exempli  siniul  causa, 
et  qiiod  siiam  quoque  caedcm  dcpoposcisse  fognoverat. 
Conversus  bine  ad  officia  pielatis,  jusjuianduin  ncquo 
sanclius  sibi,  neque  crebrius,  instituit,  quam  pch  au 
ciSTCM.  Aviie  Liviœ  divinos  honores,  et  circensi  pompa 
currum  elcpbanlorum,  Augustino  similem,  decernemla 
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funèbres,  nuxiiiiellos  il  ajouta,  pour  son  père, 
des  jeux  annuels  dans  le  Cirque,  le  jour  anni- 
versaire de  sa  naissance;  pour  sa  mère,  un  char 
où  son  ima;,'e  devait  être  promenée  dans  le  Cir- 
que, et  le  surnom  d'Augusta,  qu'elle  avait  refusé 
de  son  vivant.  Plein  de  vénération  pour  la  mé- 
moire de  son  frère,  il  fit  représentera  Naples, 
en  son  honneur  et  après  un  coneours,  une  co- 
médie grecque  couronnée  par  lui  comme  la  meil- 
leure, d'après  l'avis  des  juges.  Il  donna  même 
des  marques  de  reconnaissance  et  de  respect  à 
la  mémoire  de  Mare  Antoine,  et  il  déclara,  un 
jour,  dans  un  édit ,  «  Qu'il  souhaitait  d'autant 
plus  de  voir  célébrer  la  naissance  de  son  père 
Drusus  ,  que  c'était  aussi  le  jour  où  était  né  son 
aïeul  Antoine.  »  Il  acheva  l'arc  de  triomphe  en 
niai'bre  que  le  sénat  avait  jadis  décerné  à  Tibère, 
près  du  théâtre  de  Poiiip:'e  ,  et  auquel  on  n'avait 
plus  pensé.  Il  cassa,  il  est  vrai,  tous  les  actes 
de  Caïus;  mais  il  défendit  de  mettre  au  nombre 
des  jours  de  fête  celui  de  sa  mort ,  quoique  ce 
fût  le  premier  de  son  règne. 

XII.  Très-réservé  dans  le  choix  des  honneurs 
et  dans  l'exercice  du  pouvoir,  il  s'abstint  de 
porter  le  titre  d'empereur,  et  refusa  toutes  les 
distinctions  excessives.  Il  célébra  chez  lui,  sans 
faste  et  comme  une  cérémonie  domestique,  les 
liançailies  de  sa  fille  et  la  naissance  de  son  petit- 
111s.  Il  ne  rappela  aucun  exilé,  que  de  l'avis  des 
sénateurs.  Il  demanda  ,  comme  une  faveur,  qu'il 
lui  ft'it  permis  d'amener  avec  lui  au  sénat  le  pré- 
fet du  prétoire  et  les  tribuns  militaires,  et  qu'on 
y  ratifiât  les  sentences  rendues  par  ses  délégués 
dans  les  affaires  judiciaires.  Il  sollicita  des  con- 
suls le  droit  d'avoir  des  marchés  dans  ses  do- 


maines privés.  Il  assista  souvent,  comme  uu 
simple  conseiller  ,  aux  instructions  faites  par  les 
juges.  Quand  les  magistrats  donnaient  des  spec- 
tacles, il  se  levait  avec  les  autres,  à  leur  entrée, 
et  les  saluait  de  la  voix  et  de  la  main.  Les  tri- 
buns du  peuple  s'étant  présentés  devant  son  tri- 
bunal, il  s'excusa  auprès  d'eux  d'être  obligé, 
faute  de  place,  de  les  laisser  parler  debout.  Cette 
conduite  lui  concilia  en  peu  de  temps  la  faveur 
et  l'amour  des  Romains,  au  point  que  le  bruit 
s'étant  répandu,  pendant  un  de  ses  voyages  à 
Ostie,  qu'il  avait  péri  assassiné,  le  peuple,  éperdu 
de  douleur,  chargea  d'imprécations  les  soldats 
comme  traîtres  et  les  sénateurs  comme  ^larricides. 
Ces  terribles  accusations  ne  cessèrent  qu'après 
que  les  magistrats  curent  produit  à  la  tribune 
aux  harangues  un  citoyen,  puis  un  second  et 
d'autres  encore,  qui  affirmèrent  que  Claude  vi- 
vait et  qu'il  approchait  de  Rome. 

XIII.  Toutefois,  il  ne  fut  pas,  dans  le  cours 
de  fon  règne,  à  l'abri  de  tout  danger  :  sa  vie 
fut  menacée  par  des  entreprises  particulières, 
par  des  séditions,  enfin  par  la  guerre  civile.  Un 
homme  du  peuple  fut  trouvé,  la  nuit,  auprès  de 
son  lit,  avec  un  poignard.  On  se  saisit  aussi  de 
deux  chevaliers,  armés  d'un  stylet  et  d'un  cou- 
teau de  chasse  et  qui  l'attendaient  pour  le  tuer, 
l'un  à  sa  sortie  du  théâtre,  l'autre  pendant  un 
sacrifice,  dans  le  temple  de  Mars.  Asinius  Gallus 
et  Statilius  Corvinus,  petits-fils  des  orateurs 
Pollion  et  Messala ,  tentèrent  une  révolution  et 
firent  entrer  dans  ce  complot  plusieurs  de  ses 
affranchis  et  de  ses  esclaves.  Furius  Camillus 
Scribonianus,  son  lieutenant  en  Dalraatie,  par- 
vint à  exciter  une  guerre  civile;  mais  il  fut  ré- 


ruravit.  Parenlilnis  iiiCeiias  publicas,  cl  lioc  ampliiis , 
pati  i  cii'censes  annuos  natali  die  ;  matri  cai  peiiluni , 
ipio  per  Circiim  diiceielnr,  et  cognonien  Aiignstao,  al) 
viva  recusatiim.  Ad  fratris  niemoiiam ,  peronmeni  occa- 
sionem  cclcbratam  ,  oomœdiain  quoque  graecam  Neapoli- 
lano  ceitamiiie  dociiit ,  ac  de  senteiitia  jiidicum  coiona- 
vit.  Ne  Marciim  qiiidem  Antonium  iiilionoratum  ac  sine 
grala  mentione  liansmisit,  teslatiis  qiiondam  per  cdictum, 
••  Tanto  impensiiis  pctere  se,  ul  natalem  patiis  Diiisi 
célébrai  eut ,  quod  idem  csset  el  avi  siii  Aiitonii.  «  Tibeiio 
marmoreuni  arcuni  juxta  Pompeii  Ibeatiiim  ,  decietum 
quideni  olim  a  seiiaUi ,  verum  oniissum,  peregit.  Cail 
qiioqiie  etsi  act.i  omuia  rcscidit,  dieni  tanien  necis, 
qiianivis  cxoidiiuii  piincipatiis  siii,  veluit  inter  feslos  re- 
ferri. 

Xlf.  Al  in  .semet  augendo  parcus  atque  ciïilis,  pra?no- 
lïiine  emprratorh  abstiniiif ,  niiiiios  honores  leciisavit , 
sponsalia  lillae,  nalalenique  geniti  nepotis  silentio ,  ac 
tantnm  domeslirareligione,  transegil.  Neminem  exsubim, 
nisi  ex  senatns  aucldiitate,  restituit.  Ut  sibi  in  ciiiiam 
]iriEfectnm  pra-loiii  tribimosqne  niiiiluni  secum  indnccre 
liceret,  nique  rata  cssent ,  qnae  prociiralorcs  siii  in  judi- 
cando  slatneient,  piccario  exegit.  .lus  nundinnrnni  in 
privala  pr.ccJia  a  coiisulibus  peliit  :  coguitionibus  r.iagistia- 


fuiim,  ul  iinns  e  consiliariis,  fiequcnler  inlerfnil.  Eos- 
deni,  spe(  tatula  edentes,  snrgens  et  ipse  cum  cetera  tnrba, 
voce  ac  manu  veneratus  est.  Tiiljunis  plebis  adenulibiis 
se  pro  tiibunali  cxcusavil,  quod  propler  angusiias  non 
possel  andire  eos,  nisi  stantes.  Quare  in  brevi  spalio  tan- 
tnm amoris  favorisque  collegit,  ut,  qnum  profecluui  euni 
Ostiam  périsse  ex  insidiis  nunciatum  esset ,  magna  cons- 
ternatione  populus,  et  mililem  quasi  proditoreni,  et  se- 
natum  quasi  parricidam  ,  diris  exsecrationibus  incessere 
non  anie  destilerit,  quani  unus  atqne  aller,  et  mox  plu- 
res,  a  magislialibus  in  rostia  producti,  salvum  et  appro- 
pinquare  confirmaient. 

XIU.  Nec  tanien  expers  insidiarum  usquequaque  per- 
maiisit,  sed  et  a  singulis  ,  et  per  factioneni ,  et  denique 
civili  bello  infeslatus  est.  E  plèbe  lionio  nocle  média  juxla 
cubirulum  ejus  cum  pngione  depiebensns  est  :  repei li  et 
eqneslris  ordinis  duo  in  publico  cum  dolone  ac  venalorio 
cultro  praeslolantes  ,  aller ,  ut  egressum  théâtre ,  aller,  ut 
saciilicaiitem  apud  Jlailis  ffdciu  aiiurirelur.  Conspiiave- 
runt  aulem  ad  les  novas  Gallus  Asinius  et  Slatilins  Cor- 
vinus ,  Pollionis  ac  Messal.-e  oralorum  nepotes ,  assumtis 
compluribiis  libertis  ipsius  alque  servis.  Bellum  civile 
mnvit  Furius  Camillus  Scribonianus,  Dalmatiœ  legalus; 
verum  inlra  quintnm  diem  oppressus  est ,  legionibus ,  qua: 


CLAUDE. 


13^3 


duit  en  moins  de  cinq  Jours,  les  légions  qui 
nvaient  tralii  leur  serment  s'en  étant  presque  aus- 
sitôt repenties  ,  par  un  scrupule  religieux.  Soit 
hasard,  soit  volonté  desdieu.x,  elles  n'avaient 
pu,  en  effet,  ni  préparer  les  aigles  ni  arracher 
les  enseignes ,  quand  l'ordre  leur  fut  donné  de  se 
mettre  en  marche  pour  rejoindre  le  nouvel  em- 
pereur. 

XIV.  Outre  son  ancien  consulat,  il  fut  revêtu 
quatre  fois  de  cette  dignité  :  les  deu.\  premières 
sans  interruption,  et  les  suivantes  a  quatre  ans 
d'intervalle.  Il  garda  le  dernier  durant  six  mois, 
et  les  autres  pendant  deux  seulemeut.  Pour  le 
troisième,  il  fut  substitué  à  un  consul  mort; 
exemple  tout  nouveau  dans  un  empereur.  Mais 
qu'il  fût  ou  non  consul ,  il  rendait  la  justice  avec 
beaucoup  d'assiduité  ,  même  Ic5  jours  consacrés, 
chez  lui  ou  dans  sa  famille,  à  quelque  solennité; 
quelquefois  aussi  pendant  les  fêtes  instituées, 
dès  la  plus  haute  antiquité,  par  la  religion.  Sans 
s'attacher  toujours  aux  termes  de  la  loi,  il  la  ren- 
dait plus  douce  ou  plus  sévère,  selon  l'ctjuité 
naturelle  ou  suivant  ses  impressions.  Ainsi ,  il 
rétablit  dans  leurs  droits  de  demandeurs  ceux 
qui  en  étaient  légalement  déchus  devant  les  ju- 
ges ordinaires,  pour  avoir  trop  demandé;  et, 
ajoutant  à  la  rigueur  des  lois,  il  condamna  aux 
bêtes  ceux  qui  furent  convaincus  de  fraudes  plus 
graves. 

\V.  Dans  ses  informations  et  ses  jugements, 
il  montrait  un  caractère  extrêmement  variable  : 
tintôt  circonspect  et  plein  de  sagacité;  tantôt 
inconsidéré,  même  extravagant.  Comme  il  recen- 
sait un  jour,  en  vertu  de  son  pouvoir,  les  dé- 
curies pour  le  service  des  tribunaux ,  et  qu'un 
citoyen  ,  à  qui  le  nombre  de  ses  enfants  donnait 
le  privilège  de  ne  pas  siéger,  réi)ondit  a  l'appel 


de  son  nom,  sans  se  prévaloir  de  celle  excuse,  il 
le  renvoya  comme  suspect  de  la  manie  de  juger. 
Un  autre  ,  interpellé  devant  lui  par  ses  adversai' 
rre,  sur  une  alïaire  qui  lui  était  personnelle, 
prétendit  qu'elle  n'était  pas  dans  les  attributions 
de  l'empereur,  mais  des  juges  ordinaires;  Claude 
lui  enjoignit  de  la  plaider  sur-le-champ,  pour 
l'obliger  à  montrer,  dans  sa  propre  cause,  ce 
qu'il  aurait  d'équité  dans  celles  des  autres.  Une 
femme  refusait  de  reconnaître  sou  fils:  les  preu- 
ves de  part  et  d'autre  étaient  douteuses;  Claude 
lui  ordonna  d'épouser  le  jeune  homme,  et  la  for- 
ça ainsi  de  s'avouer  sa  mère.  11  donnait  ordiuai- 
rement  raison  aux  parties  présentes  contre  les 
absents,  sans  avoir  aucun  égard  aux  excuses,  lé»- 
gitimes  ou  non,  que  ceux-ci  pouvaient  donner  de 
leur  absence.  Quelqu'un  s'étant  écrié  qu'il  fallait 
couper  les  mains  à  un  faussaire,  il  lit  venir  aus- 
sitôt le  bourreau  avec  son  couperet  et  la  table 
du  supplice.  On  contestait  à  un  plaideur  la 
qualité  de  citoyen,  et  les  avocats  discutaient  la 
question  de  savoir  si  cet  homme  devait  plaider 
sa  cause  en  toge  romaine  ou  en  manteau  grec. 
L'empereur,  croyant  faire  pieuve  d'une  en- 
tière impartialité  ,  lui  ordonna  de  prendre  al- 
ternativement les  deux  costumes,  l'un  pendant 
l'accusation ,  et  l'autre  pendant  la  défense.  On 
croit  que,  dans  une  autre  affaire,  il  rendit  par 
écrit  cette  sentence  :  je  suis  de  l'avis  de  ceux 
QUI  o.NT  ii4iso.\.  Ces  décisions  le  déconsidérèrent 
tellement,  qu'on  lui  donna  paifuis,  même  en 
public,  des  marques  de  mépris.  Un  citoyen, 
pour  excuser  l'absence  d'un  témoin  cité  par 
Claude  lui-même  dans  une  provincede  l'empire, 
se  contenta  de  dire  qu'il  lui  était  impossible  de 
comparaître  :  le  motif ,  il  le  tint  longtemps  caché. 
Apres   avoir  laissé  l'empereur  lui  faire,  à  ce 


snnamentiim  raulaveiant ,  in  pocnitciitiam  religione con- 
^or.sis,  iioslquaiii ,  deimnciato  ad  iiuviiin  iiiiperatorein 
itiiiere,  casu  qiiodam,  an  divinltiis,  neqne  aqulla  oriiaii, 
neqiie  signa  convelli  inoverique  polueruut. 

XIV.  CiHisnlaliis  .supiT  piislininn  quatuor  gessil  :  ex 
qnibus  duos  priinos  juuclii»,  seqnenles  pcr  intcr\allnni, 
(piarto  queniqueanno,  seniesliem  novlssimum,  bimeslies 
(tleios,  terlium  auleni,  novo  cirea  pilnclpeiii  exemple, 
in  locum  deniortui  snlTeclus.  Jus  et  consul  et  extra  liono- 
lein  lahuriosissimc  dixit,  eliam  suis  suorumque  diebiis 
sollemnibus ,  nonnunquain  testis  (pioque  antiquitus  et 
leligiosis.  Nec  semper  prœscripla  leguin  secnhis,  duii- 
liam  leiiilalenive  niuUarum  ,  ex  bnno  et  xquo,  pei  indc  ut 
afiiccrelur,  niodcralus  est.  Nain  et  iis,  qui  apud  [uivalDS 
ju(licesplll^peleudol'ol■inlllaex(•idissl•Ill,le.■ltiluilal■tione.s; 
el  iii  in;iji]ie  (raiide  convictos,  legitlinara  pu'iiain  snpei- 
giessus,  ad  lnslias  coudeiunavit. 

.\ V.  In  toguosccndo  auleni  ac deceriicndo  mira  varielate 
animi  fuit,  modo  ciicunispetUis  cl  sagax,  modo  inconsul, 
tusac  prœceps;  nonminquam  rrivulusamenlique  similis. 
Quum  decurias  reruin  aelu  e\|>ungeiet,  eum  ,  qui  dissi- 
Uiulala  vacaliuuc,quaiii  beucliciu  libcruruni  liabebat,  ie:i- 


pondéral,  ul  cupidunijudicandidimisil.  Alium  inlcrpella- 
tiini  ab  adversariis  de  propria  lile  ,  negantemiiue,  eogni- 
tionisrera,  sed  oïdinaiii  juris  esse,  agere  causani  confcs- 
tim  apud  se  coegil,  proprio  negotio  documentum  daturum, 
quam  .iiquus  judex  in  alieno  negotio  futiiius  e.ssel.  Fenii- 
nani,  non  agnoscentem  filium  snum,  dubia  ntrinque  ar- 
gumentorum  fide,  ad  confessionem  compiilit ,  indiclo  nia- 
trimonio  juvenis.  Absentibus,  secundum  pracsentes  facil- 
linie  dabat ,  nullo  dilec.lu,  culpane  quis,  an  aliqiia  iie- 
ccssilale,  cessassel.  Proclamante  cpiodam,  pra'cidendas 
falsario  inanus,  carnificeiii  slalim  acciri  cuin  macb.Tia 
niensaque  lanionia,  llagilavit.  Peregrinitalis  icum ,  orla 
inler  advocatos  levi  contenlione,  togalumne  an  pnllialuni 
dicere  causani  oporlerd  ,  (pia.si  aîquilatem  inlegrani  os. 
lenfans,  niulaie  liabiluni  sa'pius,  cl  prout  accusaretnr 
defendercturve  jussit.  Ile  (piodam  eliam  negotio  ila  e\ 
tabella  pioiiunciasse  cnililiir,  skci>dim  eos  se  skn- 
tii;e,  yri  viCRV  proposiissknt.  l'ropler  qna;  iisqiic  e<> 
e\iluit,  ut  passiin  ac  pnipalain  contemtui  esset.  lixrii- 
sans  quidam  testem,  e  piuviiiria  ab  co  vocalum,  negavit 
pia'sld  e.'ise  posse,  dissiuiulala  diu  causa,  ac  posl  loir- 
gas  deinuin  iuterrogallouus,  «  .Murtuus  e»t ,   <•  inquil  r 


SUÉTONE. 


sujet,  «ne  infinité  de  questions,  il  finit  par  ré- 
pondre :  «  Il  est  mort,  et  je  pense  que  cela  lui 
était  bien  permis.  ••  Un  autre ,  le  remerciant  dec^ 
qu'il  permettait  à  un  accusé  de  se  défendre,  ajouta  : 
1.  Kt  cependant  c'est  assez  l'usage.  »  J'ai  ouï 
dire  à  des  vieillards  que  les  avocats  abusaient 
de  sa  patience  au  point  de  le  rappeler  quand 
il  descendait  de  son  tribunal,  et  de  le  rete- 
nir par  le  pan  de  sa  toge,  quelquefois  même  par 
un  pied  ;  ce  qui  ne  doit  point  passer  pour  in- 
croyable, puisqu'un  plaideur  grec  osa  lui  dire, 
dans  la  chaleur  de  la  discussion  :  -<  Et  toi  aussi, 
tu  es  vieux  et  imbécile.  »  On  connaît  aussi  le 
trait  de  ce  chevalier  romain  qui,  injustement 
accusé  par  d'implacables  ennemis  de  commettre 
avec  les  femmes  de  monstrueuses  obscénités,  et 
(jui,  se  voyant  opposer  et  confronter  des  prosti- 
tuées de  profession ,  ne  cessa  de  reprocher  à 
Claude  sa  bêtise  et  sa  cruauté,  lui  lança  au  vi- 
sage le  poinçon  et  les  tablettes  qu'il  tenait  à  la 
main ,  et  lui  fit  à  la  joue  une  blessure  assez  pro- 
fonde. 

XVI.  Claude  exerça  aussi  la  censure,  qui  n'a- 
vait plus  été  donnée  depuis  Plancus  et  Paulus. 
Mais  il  fit  voir  dans  ces  fonctions  la  même  iné- 
galité de  caractère  et  de  conduite.  A  la  revue  des 
chevaliers,  il  renvoya,  sans  le  noter  d'infamie, 
un  jeune  homme  couvert  d'opprobre,  mais  que 
son  père  déclarait  irréprochable  :  <  Il  a,  dit-il, 
son  censeur.  »  Il  en  avertit  simplement  un  autre, 
bien  connu  pour  ses  débauches  et  ses  adultères, 
"  de  se  livrer  aux  plaisirs  de  son  âge  avec  un 
peu  plus  de  retenue,  ou  du  moins  de  discrétion  ;  » 
et  il  ajouta  :  «  Pourquoi,  en  effet,  faut-il  que  jf 
sache  le  nom  de  votre  maîtresse'?  »  Il  effaça  un 
jour,  à  la  prière  de  ses  amis,  la  note  ignominieuse 


attachée  au  nom  d'un  citoyen  :  «  Je  veux  cepen- 
dant, dit-il,  que  la  rature  subsiste.  »  Non  con- 
tent de  rayer  du  tableau  des  juges  un  des  prin- 
cipaux habitants  de  la  province  de  Grèce,  qui 
ne  savait  pas  le  latin,  il  le  fit  aussi  descendre  au 
rang  des  étrangei-s.  Il  exigea  que  tout  citoyen 
qui  aurait  à  rendre  compte  de  sa  conduite  le 
fit  lui-même,  comme  il  pourrait,  et  sans  avocat. 
Il  nota  beaucoup  de  citoyens  qui  étaient  loin  de 
s'y  attendre,  et  pour  des  causes  assez  singuliè- 
res :  celui-ci,  pour  être  sorti  de  l'Italie  à  son  insu 
et  sans  permission  ;  celui-là,  pour  avoir  accom- 
pagné un  roi  dans  ses  États  ;  et  il  cita,  dans  cette 
circonstance,  l'exemple  de  RabiriusPostumus,  au- 
trefois accusé  du  crime  de  haute  trahison ,  parce 
qu'il  avait  suivi  à  Alexandrie  le  roi  Ptolémée , 
son  débiteur.  Il  aurait  voulu  en  noter  un  plus 
grand  nombre  encore  ;  mais  la  négligence  des 
commissaires  instructeurs  lui  fit  subir  l'affront 
de  ne  trouver,  en  grande  partie,  que  des  innocents 
où  il  croyait  trouver  des  coupables;  ceux  à  qui 
il  reprochait  le  célibat,  le  défaut  d'enfants  ou  le 
manque  de  fortune,  justifiant  aussitôt  de  leur 
mariage,  de  leur  paternité  ou  de  leurs  riches- 
ses. Il  y  en  eut  même  un  qui,  accusé  de  s'être 
frappé  d'une  épée  pour  se  donner  la  mort, 
prouva,  en  ôlant  ses  vêtements,  qu'il  n'avait 
aucune  blessure.  On  remarqua  aussi,  entre  au- 
tres singularités  de  sa  censure,  qu'il  fit  acheter 
et  briser  devant  tout  le  monde  un  char  d'argent 
d'un  travail  merveilleux,  qui  avait  été  mis  en 
vente  près  des  Sigillaires  ;  et  que,  dans  un  seul 
jour,  il  publia  vingt  édits,  parmi  lesquels  il  y 
en  avait  un  qui  avertissait  <■  de  bien  goudronner 
les  tonneaux,  attendu  qu'il  y  aurait  beaucoup 
de  vin  dans  l'année  ;  »  et  un  autre  qui  indiquait 


putii,  licuit.  »  AliiKs  giatias  asens,  qiiod  reiim  defeiidi 
paleietiir,  adjecit  :  "  El  lanieii  lieri  solel.  »  III  nd  qiioque 
a  majoribiisnatu  aiidiebani,  adeo  causidicos  patientia  ejus 
solitos  abuti ,  ul  dcscendentem  e  (libuiiali  non  soluni 
voce  revocarent,  scd  et  lacinia  togae  retenta,  interdum 
pede  apprehenso ,  delinerent.  Ac  ne  cui  liacc  niiia  sint ,  li- 
tigalori  grœculo  vox  in  alteicalione  excidit,  xai  uù  ylptov 
e^  ,  xaî  iJ.a>p6;.  Equileni  qiijdeni  romanuin,  obsccF'nitatis 
in  feniinas  réuni ,  sed  iaiso  et  ab  inipotentibus  inimieis 
conliclo  trimine,  salis  conslal,  qinim  scorla  meriloiia  ci- 
tai i  adversiis  se,  et  audiii  pro  leslimonio  videret,  gra- 
pliiiim  et  libellos,  quos  tenebat  in  manu,  ila  cum  magna 
stulliliœ  et  saeviliœ  exprobratione  jecisse  in  faciemejus, 
iitgenam  non  leviler  per.^lriuxeilt. 

XVI.  Gessit  et  censuiam,  inlemiissam  diu  posl  Plan- 
cum  Paulumque  censoies  :  sed  liane  quoque  in.xquabililer, 
varioque  et  animo  et  eventu.  Recogiiilione  eqiiiliini  juve- 
nem  piobii  plénum  ,  sed  queni  paler  probalissiimini  sibi 
afTliniabat,  sine  igiiominia  dimisit,  «  liabere  »  dicens 
"  censorem  sunni.  »  Aliuni ,  coiiuptelis  adulteiiisque  fa- 
niosiim,  nihil  amplius  qiiaui  moniiit,  «  ut  aut  parcius 
aîlatulaî  indulgeiel,  aut  ccrle  caulius  :  »  addidilque  : 
•  Qiiaïc  enim  ego  scio ,  quani  amicam  liabeas?  »  Etquum, 


oiantibiis  familiaiibus ,  demsissel  culdam  apposltam  no- 
lam ,  •>  Lituia  lamen,  >>  inquit,  "  exslet.  »  Splendidum 
viiuni ,  Gi2Pciaeque  piovinciae  piincipein  ,  verum  latini 
seimonis  ignarum  ,  non  modo  albojiidicum  erasit ,  sed 
eliam  in  peiegrinilalem  redegit.  Nec  qiiemquam,  nisi  sua 
voce,  utcunque  quis  po.sset,  ac  sine  palrono,  ralionem 
Tilœ  passus  est  reddere.  Notavilque  mullos,  et  quosdam 
inopinanles,  et  ex  causa  novi  generis,  quod  se  inscio  ac 
sine  commeatu  Ilalia  excessisseiit  ;  quemdam  veroel  quod 
comes  régis  in  provincla  fiiissel,  rei'erens,  majonim  lem- 
poiibus,  Rabirio  Postumo,  Ptolemaeum  Alexandrlara, 
cieditl  seivandi  causa,  secuto,  majestalis  crimen  apud 
judicesmotum.  Pluresnotaieconatus,  magna inquisilorum 
negligentia ,  sed  suo  majore  dedecore ,  innoxios  fere  repe- 
rit ,  quibuscunque  cuMibatum  ,  aut  orbitatem,  aut  cges- 
lalem  objiceret,  niarilos,  paires,  opulenlos  se  probanti- 
bus;  eo  quidem,  qui  sibimet  vim  ferro  inlulisse  aigueba- 
lur,  illaesum  corpus  veste  deposila  oslentante.  Fuerunt  et 
illa  in  censura  ejus  noiabilia,  quod  essediim  aigenteum  , 
sumluose  fabiicaluni,  ac  vénale  ad  Sigillaria,  redimi 
concidiciue  coram ,  imperavil  :  quodque  iino  die  viginti 
edicta  pioposuit  :  inler  qiiae  duo ,  quorum  altero  admonc- 
bat,  '<  utuberiviuearumiiroventubcnedolia  picareulur  j» 


CL.MDK. 


•  le   suc    de    I"if  comme  un  remède  souverain 
contre  la  morsure  de  la  vipt^re.  •> 

XVII.  11  ne  fit  qu'une  seule  expédition  mili- 
taire, et  encore  de  peu  d'importance.  Le  sénat  lui 
avait  décerné  les  ornements  triomphaux;  mais 
ne  trouvant  pas  que  ce  fût  assez  pour  la  ma- 
jesté de  son  rang ,  et  aspirant  aux  honneurs  mê- 
mes d'un  triomphe  mérité,  il  choisit,  pour  le 
théâtre  de  ses  exploits ,  la  Bretagne,  qui  n'avait 
pas  été  attaquée  depuis  Jules  César,  et  où  ré- 
gnait alore  une  certaine  fermentation ,  pour  des 
transfuges  qu'on  n'avait  point  rendus.  Il  alla  donc 
s'embarquer  à  Ostie  ;  mais  il  faillit  être  submergé 
deux  fois  par  un  vent  impétueux  du  nord-ouest,  sur 
la  côte  de  Ligurie,  et  près  des  iles  Stéehades  ''i  ). 
Aussi,  de  Marseille,  il  se  rendit  par  terre  à  Gé- 
soriacum  (2) ,  ou  il  passa  la  mer.  Il  reçut  en  peu 
de  jours,  sans  combat,  sans  effusion  de  sang, 
la  soumission  d'une  partie  de  l'île,  revint  à 
Rome  six  mois  après  son  départ,  et  déploya 
dans  son  triomphe  le  plus  magnifique  appareil. 
Il  permit  aux  gouverneurs  des  provinces  et 
même  à  quelques  exilés  de  venir  à  Rome ,  pour 
jouir  de  ce  spectacle  ;  et  il  attacha  sur  le  faîte  du 
palais  des  Césars,  parmi  les  dépouilles  de  l'en- 
nemi et  à  côté  de  la  couronne  civique,  une 
couronne  navale,  comme  un  monument  de  son 
passage  et  de  sa  victoire  sur  l'Océan.  Sa  femme 
Messaline  suivit  dans  un  char  celui  du  vainqueur. 
Ceux  qui  avaient  mérité,  dans  cette  guerre,  les 
ornements  triomphaux,  le  suivirent  à  pied,  revê- 
tus de  la  prétexte  :  seul ,  Crassus  Frugi  montait 
un  cheval  caparaçonne  et  portait  une  robe  or- 
née de  palmes,  parce  que  c'était  la  seconde  fois 
qu'il  obtenait  des  récompenses  militaires. 

m  Les  ilcs  d'Iïjtfrc*.  —  (2)  Boulogne-sur-mer. 


XVIII.  Claude  s'occupa  toujours  avec  nue 
extrême  sollicitude  des  approvisionnements  et  de 
la  sûreté  de  Rome  Pendant  l'incendie  du  quar- 
tier Émilien  il),  comme  on  ne  pouvait  arrêter  les 
progrès  du  feu  ,  il  passa  deux  nuits  dans  le  Diri- 
bitorium  (2) .  Les  soldats  et  les  esclaves  étant  épui- 
sés de  fatigue,  il  fit  ap[)eler,  par  les  magistrats  , 
le  peuple  de  tous  les  quartiers  de  Rome.  Il  se  fit 
alors  apporter  des  paniers  remplis  d'argent,  et 
il  exhorta  tout  le  monde  au  travail ,  promettant 
à  chacun  une  récompense  digne  de  ses  services. 
Plusieurs  années  de  stérilité  ayant  fait  augmen- 
ter le  prix  des  vivres,  il  fut,  un  jour,  arrêté  dans 
le  Forum  par  la  multitude ,  qui  l'accabla  d'injures 
et  lui  lança  des  morce^aux  de  pain.  Il  eut  même 
beaucoup  de  peine  à  s'échapper,  et  il  ne  rentra  dans 
son  palais  que  par  une  porte  de  derrière.  Il  n'y 
a  pas  de  moyen  qu'il  n'imaginât  ensuite  pour 
assurer  l'arrivée  des  convois,  même  en  hiver. 
Ainsi ,  il  offrit  aux  fournisseurs  des  bénéfices 
certains,  en  prenant  à  sa  charge  les  pertes  cau- 
sées par  les  mauvais  temps;  il  fit,  à  ceux  qui 
équipèrent  des  vaisseaux  pour  le  commerce 
des  grains,  des  avantages  (Xl.\.)  proportionnés 
à  leur  condition  dans  l'État  ;  accordant  aux  ci- 
toyens les  dispenses  prononcées  par  la  loi  Pa- 
piaPoppéa  (:i)  ;  aux  Latins,  lesdroits  des  citoyens 
romains;  aux  femmes,  les  prérogatives  des  mè- 
res ^e  quatre  enfants.  Ces  règlements  subsis- 
tent encore  aujourd'hui. 

XX.  Il  entreprit  de  grands  travaux;  mais  il 
s'attacha  moins  au  nombre  qu'a  l'utilité.  Les 

(I)  Prts  ilu  chnmp  de  Mars.  —  (2)  C'était  un  cdlllcc  ou  rnn  distri- 
buait les  biittelms  [)nur  les  comices,  et  ou  Ton  payait  aux  soldat* 
leursoMe.  Il  était  voisin  du  quartier  IncendW.  —  (3)  l.ol  iinrtée,  en 
76-1  de  Rome,  pour  lavoriser  la  population,  et  qui  accordait  beau- 
coup de  privilé-o'es  aux  citoyens  luariés. 


altero,  «  niliil  jpqiie  facere  ad  \iperdi;  morsuni ,  quam  laxi 
arboris  sticcum.  » 

XVII.  Expeditionein  unam  omniiio  siisoepit,  eamquc 
modicaiii.  Quum,  decietissibi  asenalti  ornamenllstriimi- 
plialibus,  leviorem  majeslall  principali  lllulimi  arliitrareliir, 
vellelque,  ju,sli  Iriumplil  deciis  umle  acquirerel,  Britan- 
niam  potissiinum  elegit ,  neque  teiilatam  ulli  post  divum 
Julium ,  et  tuiic  liimuituantcm  nb  non  rcddiins  (ransfiigas. 
Hue  qiiiim  ab  O^itiaiiavi^'aret,  veliemenli  Circio  bis  p«rne 
demersiisest,  prope  Ligurlam,  jiixlaqiie  Sltrihadas  in- 
sulas.  Quare ,  a  .Massilia  Gesoriaciim  usque  pedesti-i  ill- 
nere  confecto,  inde  transmisit  :  ac  sine  ullo  pra-lio  aut 
saiiguiue  iiitra  paiici.ssinios  dies  parte  insula?  in  dedilionein 
recepla,  sexto,  quam  profectus  erat,  mense  Romani  rediit, 
triumpliavilque  maxiino  apparatu.  Ad  ciijus  spectaciiluin 
coninieare  in  l'i  bem  non  solnm  praesidibus  provinclanim 
permisit,  veium  etiam  exsulibusquibiLsdani;  atqncinler 
linstilia  spolia ,  navaleni  coronam  lasliojo  Palatine  domus 
juxtacivicain  lixil,  trajecli  et  quasi  doiniti  Oceani  insigne. 
Cufruni  ejns  Mcssalina  uxor  carpenlo  secuta  est.  Seculi  et 
triumpijaliaornanienta  eodem  bel!»  ailepli,sed  céleri  pe- 
dibuset  in  pra;lexta;  Crassus  Friisi  eqiio  phaleralo,  cl  in 
veste  paliiiata ,  quod  eum  honorcm  iteraveral. 


XVII I.  Uibis  annonaeque  curam  sollicilissinie  seniper 
egit.  Quum  yEmiliana  pertinacius  ardèrent,  in  diribitorio 
dnabus  noctibus  niansit  :  ac  delitienle  niilitum  ac  faini- 
liarum  tuiba,  auxilio  plcbeni  per  niagistiatusex  omnibus, 
vicis  convocavit;  ac,  positis  ante  se  cum  pecunia  fiscis, 
ad  snbvenienduni  bortatus  est ,  repraesentans  pro  opéra 
dignani  cuique  meicedem.  Artioie  aiiteni  annona  ob  assi- 
duas  slerililates,  detenlus  quondam  medio  Foio  a  turba, 
conviciisque  et  simul  fragminibiis  panis  ita  infestatus ,  ut 
aegre,  nec  nisi  postico,  evadeie  in  Palatium  valuerit, 
niliil  non  ex  eo  e.vcogilavit  ad  inveliendos  eliani  in  tcni- 
pore  liibeino  commealus.  Nam  et  negotialoiibus  ceita 
iiicra  proposuit ,  susceplo  in  se  dainnu,  si  ciii  ijuid  per 
terapeslales  accidisset,  et  naves  inercatiirae  causa  l'abri- 
cantibus  magna commoda  constiluil,  (.XIX.)  pro  condi- 
lione  cujusque  :  civi,  vacationem  legis  l'apia;  l'oppa'iu; 
Latino ,  jus  Qiiiriti<im  ;  feminis ,  jus  quatuor  liberorum  : 
qiiae  constiluta  bodieque  servautur. 

XX.  Opéra  niogiia,  poliusque  necessaria,  quam  niulta 
perfecil;  sid  vel  pra-cipiia,  aqiiaruni  ductiim,  a  Caio 
iiichoaliim  :  item  ,  emissarium  Fucini  lacus,  portuiiKpie 
Oslieiiscni  :  qnainquam  siiiet ,  ex  liis  alteriim  ab  Augusto 
precantibus  assidue  .Marsis  uegaluin ,  allerum  a  0.  Juliu 
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principaux  sont  l'aqueduc  commencé  par  Caius  , 
un  canal  d'écoulement  pour  le  lac  Fucin ,  et  le 
port  d'Ostie.  Il  n'ignorait  pourtant  pas  qu'Au- 
};usîe  avait  toujours  refusé  l'une  de  ces  contruc- 
tionsaux  pressantes  sollicitations  desMarses,et 
que  Jules  César  avait  été  enlin  obligé  de  renoncer 
il  l'autre ,  à  cause  des  difficultés  de  l'exécution.  Il 
lit  venir  à  Rome  l'eau  Claudicnne,  fournie  par 
des  sources  aussi  fraîches  qu'abondantes,  que 
l'on  appelle  l'une  la  source  Verte,  l'autre  la  source 
Curtienne  ou  Albudine.  Il  y  amena  en  même 
temps,  dans  un  bel  aqueduc,  celles  du  nouvel 
Anio,  qui  furent  distribuées  dans  de  nombreux 
et  magnifiques  réservoirs.  Quant  aux  travaux  du 
lac  Fucin ,  il  vit  autant  de  profit  que  de  gloire  à 
les  entreprendre,  plusieurs  particuliers  s'étant 
chargés  des  frais  de  l'entreprise,  à  condition  qu'on 
leur  donnerait  les  terres  laissées  à  sec.  Enfin 
ce  canal  fut  achevé  à  force  de  peine,  et  creusé 
l'espace  de  trois  mille  pas  au  travers  d'une  mon- 
tagne, dont  il  fallut  tailler  une  partie  et  raser 
l'autre.  L'ouvrage  dura  onze  ans ,  quoique  trente 
mille  hommes  y  travaillassent  sans  relâche.  Il 
construisit  le  port  d'Ostie,  en  l'entourant  de 
deux  bras  à  droite  et  à  gauche ,  et  en  élevant  un 
môle  en  face  de  l'entrée ,  sur  un  sol  déjà  exhaussé. 
Afin  d'asseoir  ce  môle  encore  plus  sûrement,  on 
commença  par  enfoncer  dans  l'eau  le  navire  qui 
avait  apporté  d'Egypte  le  grand  obélisque  ;  et  sur 
de  solides  piliers  ou  bâtit,  à  une  hauteur  prodi- 
gieuse ,  une  tour,  semblable  au  phare  d'Alexan- 
drie, pour  guider,  la  uuit,la  course  des  vaisseaux. 
XXI.  Il  distribua  souvent  des  congiaires  au 
peuple.  Il  donna  des  jeux  aussi  fréquents  que  ma- 
gnifiques ;  et  il  ne  s'en  tint  pas  aux  représenta- 
tions ordinaires,  dans  les  lieux  accoutumés  :  il 
imagina  d'autres  spectacles,  il  en  fit  revivre 

s.TpiHS  destiuatum ,  ac  propter  diflicultalcm  oniissuni. 
Claiidi.ie  aquœ  gclidos  et  ubeioi  fontes,  qiioium  alteii 
Cnuleo,  alteii  Cuitio  el  Albudino  nomen  est,  siniulque 
riviim  Anienis  novi  lapideo  opère  in  Uriiein  perduxil,  di- 
visitque  in  pluiimos  et  ornatissimos  lacus.  Fucinum  ag. 
gressus  est,  non  minus  compendii  spe ,  quani  gloiiic; 
quum  quidam,  privato  sumtu  emissuros  se,  reproinitte- 
rent,  si  sibi  siccati  agri  concederentur.  Per  tria  auteni 
passuum  millia,  partim  edosso  monte ,  partim  exciso, 
canalem  absolvit  a'gre  ,  et  post  undecim  annos ,  quamvis 
conlinuis  tiiginta  liomiouni  millibus  sine  intermissione 
operantibus.  Portum  Ostia;  exstruxit,  circumducto  dex- 
tra  sinistraque  bracliio,  et  ad  introitiim  profundo  jam 
solo  mole  oljjecta  :  quam  que  stabilius  tundarct,  navem 
ante  demersit,  qua  raagnus  obcliscus  ex  yEgvplo  fuerat 
advectus,  congestisque  pilis  supeiposuit  allissimani  tur- 
rini  in  exemplum  Alexandrinae  Pliaii,  ut  ad  noctuinos 
ignés  cursum  navigia  dirigèrent. 

XXI.  Congiaria  populo  saepius  distiibuit.  Spectacula 
quoquc  complura  et  magnitica  edidit,  non  usitata  modo, 
ac  solitis  locis,  sed  et  coninienticia ,  cl  ex  anliqnitale  rc- 
pelita ,  et  ubi  pra'teiea nemo  anie  eiini.  Ludos dodicationis 
l'onipciaiii  Ibeatri,  quod  ambusluiii  iCblilucral,  e  Iribu- 


d'anciens,  et  il  y  consacra  de  nouveaux  emplace- 
ments. Quand  il  eut  reconstruit  le  théâtre  incen- 
dié de  Pompée,  il  donna  le  signal  des  jeux  de  la 
dédicace ,  du  haut  d'un  tribunal  placé  dans  l'or- 
chesîre,  après  avoir  sacrifié  aux  dieux  dans  la 
partie  supérieure  de  l'édifice,  d'où  il  était  des- 
cendu prendre  sa  place,  en  traversant  l'enceinte, 
devant  toute  l'assemblée  assise  et  silencieuse. 
Il  célébra  aussi  les  jeux  séculaires,  dont  il  pré- 
tendit alors  qu'Auguste  avait  avancé  l'époque, 
quoiqu'il  dise  lui-même,  dans  ses  mémoires, 
«  que  cet  empereur,  après  une  longue  interrup- 
tion, les  avait  rameiîés  au  temps  préfix,  par  un 
calcul  fort  fxact  des  années  écoulées.  »  Aussi  se 
moqua  ton  beaucoup  de  l'annonce  du  crieur  pu- 
blic, lorsqu'il  convia  le  peuple,  selon  la  formule 
solennelle,  »  à  des  jeux  que  personne  n'avait  vus 
et  ne  reverrait  jamais  ;  «  car  il  existait  encore  des 
citoyens  qui  les  avaient  déjà  vus  ;  et  quelques  ac- 
teurs, qui  avaient  paru  sur  la  scène  à  ces  derniers 
jeux, y  reparurent  àceuxci.  Il  donna  souvent  des 
jeux  deCirque  surle  Vatican,  etquelquefois, après 
cinq  courses  de  chars,  il  y  avait  chasse  de  bêtes 
fauves.  Il  orna  le  grand  Cirque  de  barrières  de 
marbre  et  de  bornes  dorées,  tand  is  qu'elles  étaient 
autrefois  de  bois  ou  de  mauvaise  pierre.  Il  y  assi- 
gna des  places  aux  sénat*  urs,  qui,  avant  lui,  n'en 
avaient  pas  de  marquées.  Outre  les  luttes  des  qua- 
driges, il  donna  le  spectacle  des  jeux  troyens  et 
des  chasses  africaines,  exécutées  par  un  escadron 
de  cavaliers  prétoriens,  leurs  tribuns  en  tête  et  le 
préfet  lui-même  avec  eux.  Il  fit  voir  aussi  ces  ca- 
valiers thessaliens  qui  poursuivent  dans  le  Cir- 
que des  taureaux  sauvages,  leur  sautent  sur  le 
dos ,  après  les  avoir  lassés  à  la  course,  et  les  ter- 
rassent en  les  saisissant  par  les  cornes.  Il  multi- 
plia les  spectacles  de  gladiateurs,  et  en  donna 

nali  posito  in  orcliestia  commisit,  quum  piius  apud  su- 
periores  a>des  supplicassel,  perque  mcdiam  caveam,  se- 
denlibusac  silentilmscunrtis,  descendisset.  Fecitet  secu- 
lares,  quasi  anticipâtes  ab  Angusto,  nec  légitime  tempori 
réservâtes  :  quamvis  ipse  in  bistoiiis  suis  prodat,  «  inter- 
missoseos  Augustum  multo  post,  diligentissime  annoium 
ratione  subducta,  in  ordlnem  redegisse.  >•  Quare  vox  prae- 
cenisirrisa  est,  invifantis  more  sollemni ad  ludos,  "  quos 
nec  spectasset  qui&iiuara,  nec  spectalurus  esset;  >>  quum 
superessent  adliuc,  qui  spectaveranl ,  et  quidam  liislrio- 
nuni,  producti  olim,  tune  quoque  producerentur.  Circen- 
ses  fréquenter  etiam  in  Yaticano  commisit,  nnnnunquam 
inteijecta  per  quinos  missus  venatione.  Ciico  vero  maxime 
marmereis  carceribus,  auratisque  métis,  quae  ulraque  el 
topliina  ac  lignea  aniea  fueiant,  exculto,  propria  senato- 
ribus  conslituit  loca,  premiscue  spéciale  solitis.  Ac  super 
quadiigaium  certamina  Trojœ  lusum  exbibuit ,  et  Afi i(;a- 
nas,  conficiente  turma  equituni  praeLorianorum ,  ducibus 
tribunis,  ipsoque  prn;fecto  :  praeterea  'fliessalos  équités, 
(]ui  leios  tauios  per  spatia  C'irci  aguut,  insiliunlquc  dc- 
fessos,  et  ad  tenam  cornibns  detiabunt.  Gladialona  nui- 
ucra  pluiifariam  ac  miiltipliciaexhibuit;  anuiversarium  in 
ca:>i.ris  piivloiianis,  sine  venalioue  apparaluquc;  jiisluiu 
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de  plusieurs  espèces  :  un  qui  fut  annuel,  dans  le 
camp  des  prétoriens,  mais  sans  appareil  et  sans 
comhat  de  bètes  ;  un  autre,  au  eliamp  de  Mars  , 
dans  la  forme  et  de  la  longueur  accoutumées;  un 
autre  encore,  dans  le  même  endroit,  mais  tout 
nouveau,  de  peu  de  durée,  et  qu'il  appela  la  apor- 
lulf  (  I  ),  parce  que,  en  l'annonçant  pour  la  pre- 
mière fois,  il  avait  dit  <>  qu'il  invitait  le  peuple 
comme  à  un  petit  souper  impromptu  et  sans  cé- 
rémonie. >'  Il  n'y  avait  point  de  spectacle  où  il 
se  montrât  plus  affable  et  plus  s<ii  :  o"  'e  voyait 
compter  sur  les  doigts  de  sa  main  gauche  et  à 
Iwute  voix,  comme  le  peuple,  les  pièces  d'or  of- 
fertes au.x  vainqueurs  ;  inviter  lui-même  et  exci- 
ter tous  les  spectateurs  à  la  joie,  les  appelant  de 
temps  en  temps  ses  maîtres,  et  mêlant  parfois 
à  ses  propos  des  plaisanteries  d'assez  mauvais 
goût,  comme  le  jour  où  ,  l'assemblée  réclamant 
le  gladiateur  Palumbus  (-2),  il  repondit  :  <■  Je  le 
donnerai ,  si  on  peut  le  prendre.  «  l,e  trait  sui- 
vant avait  du  moins  le  mérite  d'être  un  sage  con- 
seil donné  à  propos.  Ayant  accordé  li  baguette  de 
congé  à  un  gladiateur  de  char,  dont  les  quatre 
(ils  l'en  avaient  prié,  et  voyant  toute  l'assemblée 
applaudir,  il  fit  aussitôt  circuler  des  tablettes  , 
où  il  représentait  au  peuple  'i  tout  l'avantage 
qn'd  y  avait  à  faire  des  enfants,  pui-;qn'ils étaient 
une  source  de  faveur  et  une  force,  même  pour 
un  gladiateur.  »  Il  fit  représenter  dans  le  champ 
de  Mars,  comme  une  image  de  la  guerre,  la 
prise  et  le  sac  d'une  ville  et  la  soumission  des  rois 
de  la  Bretagne;  et  il  y  présida  lui-même  en  cos- 
tume de  général.  Avant  de  dessécher  le  lac  Fu- 
ciu,  il  voulut  y  donner  une  uaumachie;  mais 

(I)  Sorte  de  dons  en  comestibles ,  que  les  grands  de  Rome  faisaient 
distribuer  par  portions  a  leurs  clients.  —  (2)  Ce  nom  siguilie  pigeon 


les  combatlaiits  ayant  crié,  m  passant  devant 
lui,  <•  Empereur  Claude,  nous  te  saluons  avant 
de  mourir,  »  et  Claude  leur  ayant  répondu, 
B  Silut  à  vous  !  u  ils  ne  voulurent  plus  combat- 
ti'e  ,  disant  que  cette  réponse  ét<iit  leur  giiice.  Il 
délibéra  quelque  temps  s'il  les  ferait  tous  périr 
par  le  fer  ou  par  le  feu  :  enfin  ,  il  s'élança  de  son 
siège,  courut  ça  et  là  autour  du  lac,  d'un  pas 
chancelant  et  dune  façon  ridicule,  menaçant 
ceux-ci ,  priant  ceux-là;  et  il  finit  par  les  déei- 
dei'  à  combattre.  On  vit  s'aborder,  dans  ce  spec- 
tacle, une  Hotte  sicilienne  et  une  Hotte  rho- ' 
dienne,  de  douze  trii'èmes  chacune.  Le  signal  en 
fut  donné  par  la  trompette  d'un  Triton  d'argent, 
qu'une  machine  avait  fait  surgir  du  milieu  du 
lac. 

XXlf.  Il  réforma,  rétablit  ou  institua  plu- 
sieui's  usages  relatifs  aux  cérémonies  religieuses, 
aux  mœurs  civiles  ou  militaires,  aux  droi's 
des  divers  ordres  de  l'Ktat,  dans  la  ville  et  au 
dehors.  Jamais  il  n'agrégea  un  nouveau  membre 
au  collège  des  pontifes,  sans  avoir  lui-même  prêté 
le  serment  d'usage.  Il  avait  soin  ,  toutes  les  fuis 
qu'on  avait  éprouvé  à  Rome  un  tremblement 
de  terre,  de  faire  annoncer,  par  le  prêteur,  à  la 
foule  assemblée,  des  fêtes  expiatoires.  Si  un  oi- 
seau de  mauvais  augure  se  montrait  dans  la  ville 
ou  au  Capitole,  il  ordonnait  des  prières  publi- 
ques, et,  en  sa  qualité  de  souverain  pontife,  il  en 
prononçait  le  premier  la  formule,  du  haut  des 
HoshTs  ,  devant  tout  le  peuple  convoqué  ,  après 
avoii-  fait  écarter  les  esclaves  et  les  manœuvres. 

XXllI.  H  rendit  continue  l'expédition  des  af- 
faires, partagées  avant  luientre  les  mois  d'hiver  et 
les  mois  d'été.  La  juridiction  des  fidéicommis,  dé- 
léguée jusque-la  aux  mauisti'atsde  Rome ,  comme 
une  commission  annuelle,  leur  fut  assurée  à  per- 


atqiie  lecitimuiii  in  Septis;  ibidem  extraordinarium  Pt 
bie\ft,  dirrumi|iie  paiicoium,  qiiodqiie  appellare  cn^pit 
Sporltilam,  quia  priiniim  datiinis  edixeral,  «  vchit  ad 
suhitaiii  condicfamque  cœnulani  invilare  se  popiiliim.  « 
Nec  iillo  .«poclaciili  gencrc  comnuinior  aut  rcmissior  erat, 
adeo,iilol)latos  victoribiis  aiireos,  prolata  sinislrapariler 
ciiniviil^o,  voi'c  ili^ilisqueiiiimerarcl,  acsa'pe  liiirlamlo 
rogandoqiip  ad  bil.iritak'in  bnmines  piovocaief ,  dominos 
idenlidom  appcllans,  iiiiiiii\ti.s  inlerdum  frisidis  et  arccs- 
sitis  jncis  :  qnalis  est ,  ut  qiiuin  Paluiiibiini  poslulaiilil>iis 
«  dalunini  se,  «  promisit,  «  si  capliis  essel.  »  Illiid  plane 
quanliimvis  salnbriter  et  in  tenipore  :  qiiiim  essedario, 
jiro q»o  quatuor  (ilii  deprecal)antiir, .magnu omniiiin  favoie 
induisisse!  nideni ,  tabutam  illico  niisit ,  admonens  popii- 
luin,  «  qiianto opère  libeios  siiscipere  dubcrel,  qiios  vidc- 
ret  et  gladiatori  pr.Tsidio  gralia'que  esse.  •■  iididit  et  in 
Martio  campo  expugnationem  diiepliiinemque  oppidi  ad 
imagiucm  belliiaui,  et  dedilionein  Brilr.nnia'regiim,  pi;c- 
seditque  paludaliis.  Quin  et,  cniissurus  Fucinum  laciim, 
nanmarbiaiii  aille  commisit.  Sed  quum ,  pioclamanlibus 
naumachiariis,  «  Ave,  inipeialor,  nioiiluii  tesaîutanl,  » 
respondissct ,  ■■  .\vele,  vos;  «  neqiic  post  liaac  vowin, 


quasi  venia  data,  quisquam  dimicaro  vellet  :  diu  ciinc  la- 
tus,  an  onines  igiii  ftrroque  absiinieiet,  tandem  c  sede 
sua  prosiluil,  ac  per  anibiUim  lacus,  non  sine  fonda  vacil- 
lalione,  distunens,  parlini  niinando,  paitim  adhoitando, 
ad  pugiiani  compulil.  Hoc  s|icclaculo  ela.s,sis  Sieula  et 
Rliodia  concuneiunt,  duodenaium  tiiieiniuin  singiila', 
exeieute  butcina  Tiilone  argeuleo,  qui  c  niediu  lacu  per 
marliiiiam  cmeiserat. 

XXIK  Quœdani  ciica  ccriinonias,  civileniqne  et  niilila- 
rem  niorem,  ilcm  cina  omnium  oïdiniim  statuin,  domi 
foris(iue,  aut  correxil,  aut  exoleta  levocavjt,  aut  eliairi 
nova  instiluit.  In  cooplandis  per  eollegia  saceniolilHis, 
neniinem  nisi  juiatus  nominavit;  observavitque  sedulo,  ut 
qiioties  terra  in  tibe  iiiovissel,  fcrias  advoeala  (imcione 
pra'Ior  indieeiet;  utque,  dira  avi  in  Url)e  aul  in  Ca|iiloiii) 
visa.obseeralio  baberelur,  eamqiie  ipse  jure  inavimi  pon- 
lilicis,  coninionilo  pio  Rostiis  pupiilo,  prairel,  suiimiola- 
quc  operariorum  seivorumcpie  tiirba. 

XXIII.  Rerum  actum,  dlvisuin  aulea  in  bibeinos  acsti- 
vosqiie  nienses,  <;oiijiin\il.  Jurisilielionein  de  lidei  coni- 
niissis,  quotaunis  et  taulimi  in  l"i  be  deleg.iri  niagislralilms 
solilam.in  perpetuum  abpie  ctiain  per  pioxiiieias  piile.^Lî 


li 
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pétuité  ;  11  l'attribua  même  aux  magistrats  dps 
provinces.  1!  abrogea  l'article  ajouté  à  la  loi  Pa- 
pia  Poppca  par  l'empereur  Tibère ,  et  qui  suppo- 
sait les  sexagénaires  incapables  d'engendrer.  Il 
établit  que  les  consuls  pourraient  donner  extraor- 
dinairement  des  tuteurs  aux  pupilles,  et  que 
ceux  à  qui  les  magistrats  auraient  interdit  l'ac- 
cès des  provinces  se  verraient  interdire  aussi  le 
séjour  de  Rome  et  de  l'Italie.  Il  imagina  une 
nouvelle  sorte  d'exil,  en  défendant  à  plusieurs 
citoyens  de  s'éloigner  de  Rome  au  delà  du 
troisième  milliaire.  Quand  il  avait  à  traiter 
dans  le  sénat  une  affaire  importante,  il  s'y  as- 
seyait sur  un  siège  de  tribun,  entre  les  deux  con- 
suls. 11  fit  entrer  dans  ses  attributions  les  sauf- 
conduits,  que  l'on  demandait  d'ordinaire  au  sé- 
nat. 

XXIV.  Il  accorda  les  insignes  consulaires  mê- 
me aux  délégués  impériaux  appelés  ducénaires. 
Il  6ta  la  qualité  de  chevaliers  à  ceux  qui  refu- 
saient celle  de  sénateur.  Quoiqu'il  eût  pris,  au 
commencement  deson  règne,  l'engagement  formel 
de  ne  créer  aucun  sénateur  qui  ne  fût  au  moins 
l'arrière-petit-lils  d'un  citoyen  romain,  il  donna 
le  laticlave  au  fils  d'un  affranchi,  mais  à  condi- 
tion qu'il  se  ferait  d'abord  adopter  par  un  che- 
valier. Pour  aller  au-devant  du  reproche  qu'il 
craignait,  il  rappela  l'exemple  du  censeur  Ap- 
pius  Cécus,  l'auteur  de  sa  race  ,  qui  avait  fait 
entrer  dans  le  sénat  des  fils  d'affranchis  {liber- 
linonim)  :  mais  il  ignorait  qu'au  temps  d'Appius, 
et  même  encore  après  lui,  on  appelait  affranchis 
(  libertinos)  non  pas  ceux  qui  avaient  obtenu  l'af- 
franchissement, mais  les  hommes  libres,  nés  de 
ceux-là  Le  collège  des  questeurs  fut  chargé, 
au  lieu  de  la  réparation  des  chemins  publics, 
de  donner  des  jeux  de  gladiateurs.  Il  leur  ôta 


aussi  le  gourernemenl  de  la  Gaule  et  d'Ostic ,  et 
leur  rendit  la  garde  du  trésor  de  Saturne ,  con- 
fiée, depuis  Auguste,  à  des  préteurs  en  charge, 
ou ,  comme  cela  se  pratique  aujourd'hui ,  à  d'an- 
ciens préteurs.  Il  accorda  les  ornements  triom- 
phaux à  Silanus,  le  fiancé  de  sa  fille,  avant  qu'il 
eût  l'âge  de  puberté  ;  et ,  en  général ,  il  les  donna 
avec  tant  de  profusion  et  une  telle  facilité,  que 
le«  légions  lui  adressèrent  en  commun  une  re- 
quête, où  elles  demandaient  «■  que  les  lieutenants 
consulaires  reçussent  les  ornements  du  triomphe 
en  même  temps  que  le  commandement  d'une 
armée ,  pour  qu'ils  ne  cherchassent  pas  sans  cesse 
des  prétextes  de  guerre.  >-  Il  décerna  même  à  A. 
Plautius  les  honneurs  de  l'ovation .  Quand  celui-ci 
fit  son  entrée  dans  Rome, Claude  alla  au-devant 
de  lui ,  et  il  se  tint  à  ses  côtés  lorsqu'il  monta  au 
Capitole  et  qu'il  en  descendit.  Gabinius  Secun- 
dus  ayant  vaincu  les  Chauques,  nation  ger- 
maine, fut  autorisé  par  lui  à  prendre  le  surnom 
de  Chaucique. 

XXV.  Il  régla  l'avancement  militaire  des  che- 
valiers, en  donnant,  après  la  cohorte,  l'escadron, 
et,  après  l'escadron,  le  tribunat  de  légion.  Il 
créa  aussi,  avec  une  solde,  un  genre  de  service 
fictif  pour  les  absents ,  lesquels  n'avaient  qu'un 
titre  sans  fonctions,  et  s'appelaient  .^MniMweVat- 
res.  Il  fit  défendre  aux  soldats,  par  un  sénatus- 
consulte,  d'entrer  dans  les  maisons  des  sénateurs, 
pour  leur  rendre  des  devoirs.  Il  confisqua  les  biens 
des  affranchis  qui  se  faisaient  passer  pour  cheva- 
liers romains.  1 1  fit  remettre  en  esclavage  tous  ceux 
qui  étaient  convaincus  d'ingratitude ,  ou  qui  don- 
naient à  leurs  patrons  des  sujets  de  plainte  ;  et  il 
menaça  leurs  avocats  de  ne  pas  leur  rendrejus- 
tice  à  eux-mêmes,  en  pareil  cas,  contre  leurs  af- 
franchis.  Quelques  citoyens  faisaient  exposer 


tibus  demandavit.  Capiti  PapiM  Poppœ.T  legis ,  a  Tiberio 
Cai'sare,  quasi  sexageiiarii  générale  non  possent,  addito, 
obrogavit.  Sanxil,  lit  pupillis  ex  Ira  oïdinem  tutoies  a  con- 
eulibus  daientur,  nique  bi,  quibus  a  magistratibus  pro- 
vinciae  interdicerenlur,  Urlie  quoque  et  llalia  summove- 
rentur.  Ipse  quosdam  novo  exemplo  relegavit,  ut  ultra 
lapidem  lerlium  vetaretegredi  ab  Uibe.  De  majore  negotio 
attiiius  incuria,  médius  inter  consulum  sellas,  liibuniclo 
subsellio  sedebat.  Commeatus,  a  senatu  peti  solitos,  be- 
lielicii  sui  fecit. 

XXIV.  Ornamenta  consulaiia  etiam  procuraloribiis  du- 
cenaiiis  induisit.  Senatoriam  diguitateni  recusantibus, 
equestrem  quoque  ademit.  Latum  clavuiii,  quaiT.vis  initie 
allirmasset ,  non  lecturum  se  senatoiein  ,  nisi  civis  romani 
abnepotem,  eliam  liberlini  filio  ti ibuit  ;  sed  sub  condilione, 
si  prius  ab  équité  romanoadoplatuscsset.  Ac  sicquoque 
repreliensionem  veiens,  eliam  Appiiim  Cœcum  Censo- 
rem,  generis  sui  proauctoreni,  liberUnorum  lilios  in  se- 
iialuni  allegisse  docuil  ;  ignarus ,  lemporibus  Appii  el 
deinceps  aliquamdiu  libertinos  diclos,  non  ipsos,  qui 
manuinilterentur,  sed  ingcnuos  ex  liis  procrealos.  Collegio 
quaestorum  pro  stratura  viaruro  gladiatoiiura  munus  in- 


junxil  ;  dciractaque  Ostiensi  el  Gallica  provincia ,  curain 
aeiaiii  Saturni  reddidit,  quam  medio  tempore  prajiores, 
aiit,  uti  nuiic,  praelura  funcli  sustioueraul.  Triuniplialia 
ornamenla  Silano,  filise  suae  sponso,  nondum  pubeii  de- 
dit;  majoribus  vero  natu  tam  mullis,  taniqiie  facile,  ut 
epistola  communis  legiunum  nomine  exstilerit,  pelenlium, 
«  ul  legatis  consularibus  simul  cum  exercilu  et  Iriumplia- 
lia  darenlur,  ne  causam  belli  quoquo  modo  qiijererenl.  » 
A.  Plaulio  eliam  ovationem  decievil;  ingressoque  Uibem 
obviam  progressus ,  el  in  Capitolium  eunti ,  et  inde  rursus 
revertenli  latus  texil.  Gabinio  Secundo,  Cliaucis,  gente 
germanica,  superatis,  cognomeu  Chaucitu  usurpaie  con- 
cessil. 

XXV.  Equestres  niililias  ita  ordinavit,  ut  post  colior- 
(em ,  alam;  posl  alam,  tribunaliim  Icgionis  daret  :  sli- 
pendiaque  instiluil,  et  iniaginariae  niilitise  genus,  quod 
vocalnr  supra  mimerum,  que  absentes,  el  lilulo  tenus 
fungerenlur.  Milites  domus  senatorias  salulandi  causa  in- 
gredi,  etiam  pairum  decrelo  prnliibuil.  Libertinos,  qui  sa 
pro  equitibus  romanis  agerenl,  publicavit.  Ingrates,  et 
de  quibus  palroni  quererenlur,  revocavil  in  servitulem; 
advocalisque  eorum  uegavit,  se  adrersus  libertés  ipsncuiu 


CLAUDE. 


dans  nie  d'Esculape  leurs  esclaves  malades  et  in- 
firmes, pour  s'épargner  l'ennui  de  les  faire  soi- 
gner :  il  déclara  que  tous  ceux  qui  seraient  ainsi 
exposés  seraient  libres ,  et ,  en  cas  de  guérison  , 
n'appartiendraient  plus  à  ces  maîtres;  ajoutant 
que  quiconque  tuerait  son  esclave  plutAt  que  de 
l'exposer  serait  poursuivi  pour  meurtre.  11  in- 
terdit aux  voyageurs,  par  un  édit  exprès,  de  tra- 
verser les  villes  d'Italie  autrement  qu'à  pied,  en 
chaise  à  porteur  ou  en  litière.  11  établit  à  Pouzzo- 
les  et  à  Ostie  une  cohorte ,  pour  les  cas  d'incendie. 
Il  défendit  aux  étrangers  de  prendre  les  noms 
des  familles  romaines.  Il  fit  frapper  de  la  hache, 
dans  la  plaine  Ksquiline ,  ceux  qui  avaient  usurpé 
le  titre  de  citoyen  romain.  Il  rendit  au  sénat  les 
provinces  d'Achaïe  et  de  Macédoine  ,  que  Tibère 
avait  fait  passer  sous  sou  administration.  11  ôta 
la  liberté  aux  Lyciens,  en  punition  de  leurs  que- 
relles intestines  ;  et  il  la  rendit  aux  Rhodiens,  en 
récompense  du  repentir  de  leurs  fautes  passées. 
11  déclara  les  Troyens  exempts  pour  jamais  de 
tout  tribut ,  comme  étant  les  auteurs  de  la  race 
romaine;  et,  à  cette  occasion,  il  donna  lecture 
d'une  ancienne  lettre  grecque  du  sénat  et  du 
peuple  au  roi  Seleucus;  lettre  par  laquelle  les 
Romains  lui  promettaient  alliance  et  amitié,  à 
condition  qu'il  affranchirait  de  tout  impôt  les 
Troyens,  leurs  frères.  Il  chassa  de  Rome  les 
.luifs,  qui  excitaient  des  troubles,  à  l'instigation 
d'un  certain  Chrest.  Il  permit  aux  députes  des 
Germains  de  s'asseoir  dans  l'orchestre,  charmé 
qu'il  fut  de  la  simplicité  pleine  de  confiance 
avec  laquelle  ces  étrangers,  qu'on  avait  placés 
parmi  le  peuple,  étaient  ailes,  d'eux-mêmes,  se 
mettre  à  côté  des  ambassadeurs  des  Parthes  et 


des  Arméniens  assis  parmi  les  sénateurs,  en  di- 
sant qu'ils  ne  leur  étaient  inférieurs  ni  en  qualité 
ni  en  courage.  11  abolit  entièrement,  dans  les 
Gaules,  la  cruelle  et  atroce  religion  des  druides, 
qu'Auguste  avait  seuleruent  interdite  aux  ci- 
toyens. 11  tâcha ,  au  contraire,  de  faire  passer  de 
l'Attique  à  Rome  les  mystères  d'Eleusis  ;  et  il 
proposa  de  reconstruire  en  Sicile,  aux  frais  du 
trésor  publie,  le  temple  de  \enus  Krycine,  qui 
était  tombé  de  vétusté.  Il  lit  alliance  avec  les 
rois  dans  le  Forum,  en  immolant  une  truie,  et 
en  faisant  lire  par  les  féeiaux  l'antique  formule 
des  serments.  Mais  ces  actes,  et,  en  général ,  tous 
ceux  de  son  gouvernement,  exprimaient  plutôt 
la  volonté  de  ses  femmes  et  de  ses  affrauchis  que 
la  sienne  :  il  n'eut  guère  d'autre  règle  que  leur 
intérêt  ou  leur  caprice. 

XXVI.  Il  eut,  très-jeune  encore,  deux  fian- 
cées :  Emilia  Lépida,  arrière-petite-fille  d'Au- 
guste ,  et  Livia  Médullina ,  de  l'ancienne  famille 
du  dictateur  Camille,  et  qui  en  avait  retenu  le 
surnom  de  Camilla.  Il  répudia  la  première  encore 
vierge,  parce  que  ses  parents  avaient  encouru  la 
disgrâce  d'Auguste;  l'autre  mourut  de  maladie, 
le  jour  même  qui  était  marqué  pour  ses  noces.  Il 
épousa,  dans  la  suite,  Plautia  Urgulanilla,  d'une 
famille  triomphale;  puis  Elia  Pètina,  fille  d'un 
consulaire.  Il  se  sépara  de  ces  deux  femmes  par 
un  divorce;  de  Pétina  pour  des  fautes  assez  lé- 
gères, et  d'Urgulanilla  pour  ses  ignobles  débau- 
ches, auxquelles  se  joignait  un  soupçon  d'ho- 
micide. Il  épousa  ensuite  Yaléria  Messalina, 
fille  de  lîarbatus  Messala,  son  cousin.  Mais 
quand  il  sut  qu'outre  ses  débordements  et  ses 
crimes,  elle  avait  osé  se  marier  à  C.  Silius,  et 


jiis  «lirliiriim.  Qimm  (|iii(1am  .Tgra  et  affecta  niancipia  in 
insulam  .lisciilapii  ta-ijio  iiiedeniU  exponeienl,  oinnes, 
qui  expoiiercnliir,  libenis  esse  sansit,  nec  redire  in  ditio- 
iieni  domini ,  si  convaluissent  :  quod  si  qnis  necare  quein 
niallet ,  quam  cxponere ,  ciedis  crimine  teneri.  Viatoies 
ne  per  Ualia;  oppida,  nisi  ant  pedibus,  aut  .«elia,  ant  lec- 
tica  transirent ,  inoniiil  ediclo.  Puteolis  et  Ostiae  singulas 
colioites  ad  arcendos  incendioruin  casiis  collocavit.  Pe- 
regrin;e  ((indilionis  lioniines  vetnit  iisurpare  runiana 
nnniina,  dnniaval  gcnfillcia.  Civitaleni  romanam  usnr- 
pantes  in  cani|«i  l'.sqnilino  securi  percussil.  Provincias 
Acliaiani  et  Maieduiiiani,  qnas  Tiberins  ad  cnrain  suain 
transtnierat,  .M'nalui  reddidit.  Lyciis,  ob  exiliabiles  inler 
se  discordias,  liberlalem  ademit  :  Rliodiis,  ob  piinilen- 
tiam  veleruni  delictoinm,  reddidit.  Iliensibus,  quasi 
roniaiiae  genlis  anctoribus,  tributa  in  perpeluunireniisil; 
recitala  velere  epistola  grœca  senatus  populique  romani , 
Seleuco  régi  amititiam  el  socielalem  ila  démuni  pollicen- 
tis,  si  consanguineos  sucs  llienses  ab  omni  onere  immn- 
nes  piEestUisset.  Juda'os,  impulsore  Clireslo  assidue 
luniulluanles,  Renia  expulil.  Germanonim  legatis  in  or 
clieslra  sedere  perniisit,  siniplicitate  eorum  et  liducia 
motus,  (juud  in  populaiia  deducli,  qnuni  aniitiadverlis- 
seul  Partlios  et  Ariiieuius  sedeulea  iu  scuatu,  ad  eadem 


loca  sponlc  transierant,  niliilo  dclerioreni  virliileni  ant 
conditionem  suam  pra'dicanles.  Unildaruni  icligioneni 
apud  Gallos,  dira^  imnianitatis,  et  taiitum  civibus  snb 
Augusto  interdiclam ,  penilus  aliolevit.  Contra  sacra 
Eleusinia  eliam  transferre  ex  Allica  Romam  conatns  est  ; 
templuniqne  in  Sicilia  Veneris  Eryciiiae,  vetustate  col- 
lapsum,  ut  ex  n-rario  populi  romani  relicerelur,  auctor 
fuit.  Cuni  regibns  l'crdus  in  Foro  icit,  porca  ca>sa,  ac 
velere  Fecialiuni  pra-fatione  adbibita.  Sed  et  Ii.tc  ,  et  ce- 
tera ,  tolumque  adeo  ex  parle  magna  principalum,  non 
tam  suo,  quain  uxorum  jibertorumqne  arljitiio,  admi- 
nislravit;  lalis  ubique  pterumque,  qualera  esse  euni, 
aut  f  xpedirct  illis  ,  aul  liberel. 

XXVI.  Sponsas  adniodiiin  adolescens  duas  babuit  : 
iEmiliam  Lepidam,  Augusti  pioneptem;  item  IJviam 
Meduilinam,  cui  cl  cognomen  Camillic  eral,  e  gencie 
anliquo  dictatoris  Caniilli.  Prioreni,  quod  parentes  ojus 
Angnstum  offenderanl,  virginem  adliuc  repudiavit  :  pos- 
teriorem  ipso  die  ,  qui  eral  iiuptiis  dcstinatus,  ex  valelu- 
dine  aniisit.  Uxoresdcinde  duxil  Plautiani  Urgulanillani , 
triumpliali,  et  mox  v£liam  Pclinam,  consulari  paire.  Cuin 
ulraque  divorliuni  fecil  ;  sed  cum  Petina,  ex  ievibus  of- 
fensis;  cum  Urgulanilla,  ob  libidinum  probra  el  bomiriilii 
suspicionem.    l'ost   lias  Valcriam  Messalinam,   Barbati 


SUÉTONE. 


consigner  raème  une  dot  entre  les  mains  des  au- 
gures, il  la  fit  périr,  et  jura  aux  prétoriens  as- 
semblés "  de  garder  le  célibat ,  puisque  le  ma- 
riage lui  réussissait  si  mal ,  et  de  se  laisser  tuer 
par  eux ,  s"il  violait  son  serment.  »  En  dépit  de 
cette  promesse,  il  traita  bientôt  d'une  nouvelle 
union  avec  cette  même  Pétina  qu'il  avait  ren- 
voyée, et  avec  Lollia  Paulina ,  qui  avait  été  ma- 
riée à  C.  César.  Mais  les  séductions  de  sa  nièce 
Agrippine,  fille  de  Germanicus  ,  lui  inspirèrent 
un  amour  qui  devait  naître  aisément  du  droit 
de  l'embrasser  et  des  facilités  de  leur  commerce. 
Alors  il  suborna  des  sénateurs  qui ,  à  la  première 
assemblée,  proposèrent  de  le  contraindre  à  en 
faire  sa  femme,  sous  prétexte  que  cela  importait 
souverainement  à  l'État ,  et  de  donner  aux  au- 
tres citoyens  la  faculté  de  contracter  de  pareils 
mariages,  réputés  jusque-là  incestueux.  11  l'é- 
pousa dès  le  lendemain  ;  mais  il  ne  trouva  per- 
sonne qui  voulût  suivre  son  exemple ,  excepté  un 
affranchi  et  un  centurion  primipilaire,  aux 
noces  duquel  il  assista  lui-même  avec  Agrippine. 
XW'II.  11  eut  des  enfants  de  trois  de  ses  fem- 
mes :  d'Urgulanilla,  Drusus  et  Claudia;  de  Pé- 
tina ,  Antonia  ;  de  Messaline ,  Octavie,  et  un  fils 
à  qui  il  donna  d'abord  le  surnom  de  Germanicus, 
puis  celui  de  Britannicus.  Drusus  périt ,  dans  son 
enfance,  à  Pompéies,  s'étant  étranglé  avec  une 
poire  qu'il  jetait  en  l'air  et  qu'il  recevait  dans  sa 
iDouche.  11  avait  été  fiancé,  peu  de  jours  aupa- 
ravant, à  la  fille  de  Séjan  ;  aussi  m'étonné-je 
qu'on  ait  éorit  que  Séjan  fut  l'auteur  de  sa  mort. 
Claude  fit  jeter  et  exposer  Claudia  nue  devant 
la  porte  de  sa  mère,  comme  étant  le  fruit  d'un 
commerce  criminel  avec  son  affranchi  Boter, 

Mcssalse,  consobrini  sui,  filiain,  inmaliimonium  accepit. 
Quam  qiium  comperissel ,  super  cetera  flagitia  atqiie  de- 
decora,  C.  Silio  eljam  mipsisse ,  dote  inter  auspices  con- 
signala,  supplicio  affecit;  coiifiimavitque  |iro  concione 
apud  praïtorianos ,  «  Qualcnus  sibi  matrimoiiia  maie  cé- 
dèrent, permansurum  se  in  cœlibatu  :  ac  nisi  peiniansis- 
set,  non  recusaturum  confodi  manibus  ipsorum.  »  Nec 
durare  valuit,  quin  de  tonditionibiis  continuo  tractaret, 
eliain  de  Pcliiiae ,  qnam  ollm  exegerat ,  deque  Lolliœ  Pau- 
lina^, qiise  C.  Caisari  nnpta  fuerat.  Verum  illecebris 
Agrippiua; ,  Germanici  fralris  sui  filiae ,  per  jus  osculi  et 
blandiliarum  occasioncs  pellectus  in  amorem,  subornavit, 
proximo  senalu  qui  censerent,  cogendum  se  ad  ducen- 
dum  eam  uxorera,  quasi  reipublicœ  maxime  interesset; 
dandamque  céleris  veniam  talium  conjugiorum  ,  quae  ad 
id  tempus  incesia  liabebanlur.  Ac  vix  uno  interposito 
dieconfecit  nnplias;non  reperlis.qui  sequerenturexem- 
plnm,  cxcepto  libertine  quodam,  et  altero  primipilari, 
cujus  officium  nuptiarum  et  ipse  rum  Agrippina  cele- 
bravit. 

XXVII.  Libères  ex  tiibusuxoribuslulit  :  ex  Urgnlanilla 
Drusuni  clCIaudiam:  ex  I^etina  Antoniam  :ex  Messalina 
Oclaviam,  et  queni  primo  Germanicum,  mox  Brilanni- 
tum  i.cigiioniinavil.  Hnisum  Pompeiis  impuberem  amisit, 
piro,  per  hisum  in  sublime  jactalo  et  biatu  oris  cxcepto, 


quoiqu'elle  ne  fût  née  que  cinq  mois  après  le  di- 
vorce de  l'empereur,  et  qu'il  eût  commencé  à 
l'élever.  11  maria  Antonia  d'abord  à  Cii.  Pom- 
pée, surnommé  le  Grand,  ensuite  a  Faustus  Sylla, 
jeunes  gens  de  la  plus  haute  noblesse.  Il  donna 
Octavie  à  son  beau  fils  INéron,  bien  qu'il  l'eût 
fiancée  à  Silanus.  Quant  à  Britannicus  ,  qui  était 
né  le  vingtième  jour  de  son  règne,  pendant  so:i 
second  consulat ,  il  ne  cessait  de  le  recommander 
publiquement  aux  soldats,  en  le  leur  montrant, 
tout  petit,  dans  ses  deux  mains;  au  peuple,  en 
le  tenant  sur  ses  genoux  ou  devant  lui  au  speela- 
cle  ;  et  il  faisait ,  en  même  temps ,  les  plus  tendres 
vœux  pour  cet  enfant,  aux  acclamations  de  la 
multitude.  Il  adopta  Néron ,  l'un  de  ses  gendres , 
et,  non  content  de  répudier  les  deux  autres,  Si- 
lanus et  Pompée,  il  les  fit  périr. 

XXVlll.  Parmi  ses  affranchis,  ceux  qu'il 
aima  le  plus  furent  l'ennuque  Posides,  qu'd 
osa  honorer  d'une  lance  sans  fer  (l),  en  présence 
des  plus  braves  soldats,  dans  son  triomphe  sur 
la  Bretagne;  Félix  ,  à  (jui  il  donna  des  cohortes , 
des  escadrons,  le  gouvernement  de  la  .ludee,  et 
qui  fut  le  mari  de  trois  reines;  Arpocras,  à  (jiii 
il  accorda  le  droit  de  se  faire  porter  en  litière 
dans  la  ville ,  et  de  donner  des  spectacles  au  peu- 
ple ;  et,  plus  que  ceux-là  encore ,  Poly  be ,  son  lec- 
teur, que  l'on  voyait  souvent  marcher  entre  les 
deux  consuls.  Mais  il  aima  par-dessus  tout 
Narcisse,  son  secrétaire,  et  Pallas,  son  inten- 
dant, à  qui  le  sénat,  avec  l'agrément  de  l'empe- 
reur, accorda  les  plus  magnifii[ues  récompenses, 
môme  les  ornements  de  la  questure  et  de  la  pré- 
ture,  et  dont  les  exactions,  les  rapines  furent 

vOC'iitait  une  récompense  mUilaire.  /Rn-,  vi,  760. 

slrangulatum  ;  cui  et  anle  paucos  dies  (iliam  Sejani  des- 
pondisset.  Quo  magis  miror,  fuisse ,  qui  traderenl ,  fraude 
a  Sejano  necatum.  Claudiam,  ex  lilierlo  suo  Botere  con- 
ceptain,  quamvis  anteqnintum  mensem  divortii  natam, 
aliquecœplam,exponi  tamenad  niatrisjanuam,et  nudani 
jussitabjici.  Antoniam  Cn.  PompeioMagno.deinde  Fauslo 
SuUae,  nobilissimis  juvenibus,  Oclaviam  Neroni  privigno 
suo  coUocavit,  Silano  ante  desponsatam.  Britannicum, 
vicesimo  iniperii  die,  inque  secundo  consulat»  natum  sibi, 
paivulum  eliani  tum ,  et  railiti ,  pro  concione  manibus  suis 
geslans,  et  plebi,  per  speclacula  gremio  aut  ante  se  reti- 
nens ,  assidue  commendabat ,  faustisque  oniinil)US  cum 
acclamantium  turba  prosequebatur.  E  generis  Neronein 
adopfavil  :  Pompeium  alqne  Silanuin  uon  recusavit  modo, 
sed  et  interemit. 

XXVlll.  Libertorum  prsecipnc  suspexit  Posiden  spa- 
donem,  quem  eliam  Britannico  triunipho  inter  mililares 
viros  basla  pura  donavit  :  uec  minus  Felicein ,  quem  co- 
borlibus  cl  alis  provinciceque  Judœœ  prtpposuit,  trium 
reginaruni  maritum  :  et  Arporran,  cui  lectica  per  Ur- 
bem  vehendi,  speclaculaque  publiée  edendi  jus  Iribuit  : 
ac  super  lios  Polybium  a  sludiis,  qui  sïppe  inler  duos  cou- 
suies  auibulabat  :  sed  ante  omnes  Naicissura  ab  epislolis, 
cl  Pallanlem  a  ralionibus,  quos  dccreto  quoque  senalus 
non  praeniiis  modo  ingeulibus,  sed  et  qnœstoriis  proe- 
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telles ,  que  Claude  se  plaignant,  un  jour,  de  ne  i  devoir,  en  prenant  sur  eux  le  soin  de  venger  leur 
rien  avoir  dans  son  trésor,  on  lui  répondit  assez  empereur.  Mais  ee  qui  passe  toute  croyance, 
plaisamment  ■  que  ses  caisses  regorgeraient,  si 
»es  deu.x  affranchis  voulaient  l'admettre  dans 
leur  société.  •> 

XXIX.  Gouverné,  comme  je  l'ai  dit,  par  ses 
affranchis  et  par  ses  femmes ,  il  vécut  en  esclave 
plutôt  qu'en  empereur.  Les  dignités,  les  com- 
mandements, l'impunité,  les  supplices, il  prodigua 
tout, suivant  kurintérêt,  leursaffec'ions,  leursca- 
prices,  et  le  pins  souvent  à  son  insu.  Je  ne  ven\ 
pas  entrer  ici  dans  de  minutieux  détails  ;  je  ne  di- 
rai point  ses  libéralités  révoquées  ,  ses  jugements 
cassés,  SCS  nominations  a  des  offices  ou  effron- 
tément supposes  ou  même  changés  publique- 
ment. Citons  des  faits  plus  graves.  Il  fit  périr 
Appius  Silanus,  pèie  de  son  gendre ,  et  les  deu.x 
Julies,  l'une  lille  de  Drusus  ,  et  l'autre  de  Ger- 
mauieus,  sur  une  accusation  vague  et  sans  vou- 
loir les  entendre.  11  traita  de  même  Cn.  Pompée, 
marié  à  l'aînée  de  ses  filles,  et  L.  Silanus ,  fiancé 
à  la  plus  jeune.  Pompée  fut  égorgé  dans  les 
bras  d'un  jeune  homme  qu'il  aimait  ;  Silanus  eut 
ordre  de  se  démettre  de  la  preture  quatre  jours 
avant  les  calendes  de  janvier  (1) ,  et  il  se  tua  au 
commencement  de  l'année,  le  jour  même  des 
noces  de  Claude  et  d'Agrippine.  Claude  signa 
aussi  l'arrêt  de  mort  de  trente- cinq  sénateurs 
et  de  .plus  de  trois  cents  chevaliers  romains, 
avec  tant  de  légèreté  qu'un  centurion ,  chargé  de 
tuer  un  consulaire,  étant  revenu  lui  annoncer 
«  que  ses  ordres  étaient  exécutés  ,  «  il  répondit 
qu'il  n'en  avait  donné  aucun.  H  ne  laissa  pour- 
tant pas  d'approuver  ce  meurtre,  ses  affranchis 
lui  ayant  assuré  que  les  soldats  avaient  fait  leur 

(0  Le  29  dt^ccmbre. 


loriisque  ornamenlis  lionoraii  libpns  passiis  est,  tan- 
tiim  pr.TkTua  aiipiiit'n;  ut  rapere,  ul,  queienle  eo  qiion- 
dam  lie  lis<  i  fxi^iiilale.  non  absuide  sil  dicliim,  'i  Abnn- 
datiii  uni ,  si  a  duolms  liberti.s  iii  consortium  reciperelur.  » 
X.X1.\.  Ilis,  utdi\i.  uxoribusi|ue  addiitus,  non  prin- 
cipeui ,  s('d  niiiiislniin  l'^il.  Compendio  ciijiisque  lio- 
inni,  vd  (liani  studio  ac  libidine,  lionores,  exerciUis, 
inipuiiilalis,  siippliuia  largitus  est  :  etquidcm  insciens 
pleiuin(pi('  et  i^nains.  Ac  ne  .singlllalim  minora  quoque 
enuineifui ,  icNocalas  iiberalitales  ejus,  judicia  rcscissa, 
suppusilos  aut  cllam  palam  ininiiitatos  datonnn  ol- 
ficiuruin  codicillos  ;  Appiuni  .Silanum,  consoceruni  snuin, 
JuliasqiiB  ,  alterani  Drusi,  altciani  Gernianici  filiain  , 
criniiiie  iuceito,  noc  dcfensione  ulla  data  ,  occidil  :  ilem 
t'n.  l'onipeiuni,  niajiiiis  liliai  virum,  et  L.  .Silanum  ,  nii- 
noris  sponsuni.  lix  qnibiis  l'onipeius  in  concubilu  dijetli 
adolesccnlulj  conrossus  est  :  Silanus  abdicare  se  piaïUiia 
ante  quarluni  lalendas  januaiias,  morique  initie  anni 
coactus,  (li<;  ipso  C'Iaudii  et  Agrippina;  nu[iliarnm.  In 
quinqiie  et  liiginla  scnalores,  tieienlosipie  aniplius 
équités  ronianos  tanta  facilitate  aniniadvei  lit,  ul,  de 
nece  consularis  viri  leniinciante  cfulniione,  «  factnni 
esse  quod  impcias.sct,  «  negaiet,  quicqnam  .se  inipcrasse, 
uiliilo  uiiuns  icm  comprobartt  ;  aflirmanlibus  liberlis,  of- 


c'est  qu'on  lui  fit  signer  a  lui-mèjne  le  contrat  de 
mariage  de  Messaline  et  de  Silius,  son  amant, 
en  lui  faisant  croire  que  e'étiiit  une  feinte,  pour 
détourner  sur  un  autre  un  danger  dont  le  me- 
naçaient quelques  prodiges. 

X\X.  Il  y  avait  dans  sa  personne  un  certain 
air  de  grandeur  et  de  dignité,  qu'il  fût  debout 
ou  assis,  mais  principalement  loi'sqn'il  reposait. 
Il  avait  la  taille  haute  et  riche  ;  une  belle  linure  ; 
de  beaux  cheveux  blancs;  le  cou  gras.  Mais, 
lorsqu'il  marchait,  ses  jambes  mal  affermies 
fléchissaient  souvent;  et  dans  ses  jeux,  comme 
dans  les  actes  sérieux  de  sa  vie,  il  avait  plus 
d'un  désagrément  naturel  :  un  rire  tout  à  fait 
niais  ;  une  colère  plus  ignoble  encore  ,  (|ui  le  fai- 
sait écumcr,  la  bouche  béante  et  les  narines  hu- 
mides; un  insupportable  bégayement  et  un  con- 
tinuel tremblement  de  tète  ,  qui  redoublait  en- 
core ,  pour  peu  qu'il  s'occupât  de  la  moindre 
affaire. 

XXXr.  Autant  sa  santé  fut  mauvaise  jusqu'à 
son  avènement  à  l'empire,  autant  elle  fut  bonne 
depuis,  à  l'exception  pourtant  de  quelques  dou- 
leurs d'estomac  ,  si  vives  ([u'il  songea  ,  dit-il , 
plusieurs  fois  à  se  donner  la  mort. 

XXXII.  Il  donna  souvent  d'immenses  repas 
dans  de  vastes  emplacements,  et  il  avait  d'ordi- 
naire jusqu'à  six  cents  convives.  Il  fit  dresser  un 
jour, près  du  canal  d'écoulement  du  lacFucin ,  les 
tables  d'un  de  ces  festins;  mais  il  faillit  être  sub- 
mergé par  les  eaux, qui  firent  toutàcoupirniption. 
Ses  enfants  assisiaieut  à  tous  ses  repas,  et ,  avec 
eux  ,  la  jeune  noblesse  des  deux  sexes,  qui,  selon 
l'ancien  usage,  mangeait  assiseau  pied  des  lits.  Un 

ficio  milites  funclos ,  quod  ad  Hllionem  imperatoi  is  iillro 
procucunissent.  Nani  illud  oinncm  lidein  excesseril,  quod 
nuptiis,  quas  Messalina  cuin  adultero  Silio  fecerat,  la- 
bellas  dotis  et  ipse  consignaverit  ;  inductus,  qna.si  de  in- 
duslria  simularenlur,  ad  avprlendurn  transferendunique 
periculum,  quod  inimiuerc  ipsi  per  quaedain  osUiila 
portendeielur. 

X.XX.  Auctorilasdignitasque  formienon  defuil  vel  sUnli, 
vel  sedenti ,  ac  praecipue  quiescenti.  Nam  et  prolixo ,  nec 
exili ,  coipore  eiat  ;  et  specie  canilioque  puiclua  ,  opijiiis 
cervicibus.  Ceterum  et  ingredieuleni  destitucbanl  pi^pli- 
les  minus  liimi,  et  remisse  quid  vel  seiio  agintiin  uiull.i 
delionestabant  ;  risus  indetens;  ira  lurpior,  s|pnniauli; 
riclu,  bumenlibus  naribus  ;  pra-leica  lingua;  litubanlia, 
caputque,  qnuni  semper,  tum  in  (pianlulocunique  ai  lu  \d 
maxime  tremulum. 

XXXI.  Valeludine  sicut  olim  gravi,  ita  priuccps  per- 
prospéra  usus  est,  exieplo  stoniaihi  dniorc,  quo  se  correp- 
tum  eliam  de  conscisconda  inorli'  io:;il.isM'  dixil. 

XX.XII.  Convivia  agitavit  et  auipl.i  il  assiilua,  ac  drc  pa- 
tcnlissimis  locis,  ut  plerumqne  scMiMilfid  simul  (Iim-uiji- 
berent.  Convivatus  est  el  super  emissarium  l'ucini  lacus, 
ac  pa'ne  summersus,  quum  emissa  inipeUi  aqua  rcdun- 
dasset.  Adbibebat  ouini  cœnae  el  libeios  suos  cum  pueri4 
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convive  ayant  été  soupçonné  d'avoir  dérobé  une 
coupe  d'or,  Claude  l'invita  encore  le  lendemain , 
et  lui  fit  donner  un  vase  d'argile.  Il  méditait,  as- 
sure-t-on',  un  édit  «  pour  permettre  de  lâcher 
des  vents  à  sa  table,  »  parce  qu'il  avait  appris 
qu'un  de  ses  convives  avait  pensé  mourir  pour 
s'être  retenu  devant  lui. 

XXXIII.  Il  était  toujours  prêt  à  manger  et  à 
boire,  à  quelque  heure  et  dans  quelque  lieu  que 
ce  fût.  Un  jour  qu'il  jugeait  dans  le  Forum 
d'Auguste,  il  fut  frappé  de  l'odeur  d'un  festin 
que  l'on  apprêtait  non  loin  de  là  pour  les  prêtres 
Saliens,  dans  le  temple  de  Mars.  Il  quitta  aussi- 
tôt son  tribunal,  monta  chez  ces  prêtres,  et  se 
mitàtable  avec  eux.  Il  ne  sortait  presque  jamais 
d'un  repas  que  gonflé  de  nourriture  et  de  bois- 
son; il  se  couchait  ensuite  sur  le  dos,  la  bou- 
che ouverte ,  et  pendant  son  sommeil  on  y  in- 
troduisait une  plume,  pour  lui  dégager  l'estomac. 
11  dormait  fort  peu  de  temps,  et  s'éveillait  pres- 
que toujours  avant  minuit.  Aussi  s'endormait-il 
très-souvent  pendant  le  jour,  même  sur  son  tri- 
bunal ;  et  les  avocats,  touten  grossissant  leur  voix, 
avaient  encore  beaucoup  de  peine  à  le  réveiller. 
Il  aima  passionnément  les  femmes,  mais  n'eut 
aucun  commerce  avec  les  hommes.  Il  avait  un 
goût  très-vif  pour  le  jeu,  et  il  fit  de  cet  art  le  sujet 
d'un  livre.  11  jouait  même  en  voyage,  ses  voitu- 
res et  ses  tables  étant  faites  de  manière  que  le 
mouvement  ne  troublât  pas  le  jeu. 

XXXIV.  Il  donna,  daus  les  petites  choses 
comme  dans  les  grandes,  des  marques  d'un  na- 
turel féroce  et  sanguinaire.  Il  faisait  appliquer 
avant  tout  la  question  et  exécuter  sans  délai  les 


criminels  [i  ),  et  il  en  était  toujours  le  témoin.  Il 
voulut  voir,  à  Tibur,  un  supplice  à  la  manière 
des  anciens,  et  déjà  les  coupables  étaient  atta- 
chés au  poteau  ;  mais  le  bourreau  se  trouva  ab- 
sent, et  Claude  eut  la  patience  d'attendre  jus- 
qu'au soir  qu'on  l'eût  fait  venir  de  Rome.  A  tous 
les  spectacles  de  gladiateurs,  donnés  par  lui  ou 
par  d'autres,  il  faisait  égorger  ceux  qui  tombaient 
même  par  hasard,  surtout  les  rétiari-es,  dont  il 
aimait  à  regarder  le  visage  mourant.  Deux  cham- 
pions s'étant  mutuellement  enferrés,  il  se  fit 
faire  sur-le-champ  de  petits  couteaux  avec  leurs 
glaives.  Il  prenait  tant  de  plaisir  à  voir  les  gla- 
diateurs appelés'  bestiaires  (2)  et  ceux  de  la  mé- 
ridienne (3),  qu'il  allait  s'asseoir  à  l'amphithéâ- 
tre dès  le  point  du  jour,  et  qu'il  y  restait  même 
à  midi,  pendantque  le  peuple  allait  dîner.  Outre 
les  gladiateurs  de  profession  ,  il  faisait  descendre 
dans  l'arène,  sous  le  prétexte  le  plus  léger,  le  plus 
imprévu  ,  les  ouvriers  et  les  gens  de  service  qui 
se  trouvaient  là,  si  une  machine,  un  ressort, 
quoi  que  ce  soit  enfin,  venait  à  manquer.  11 
força  même,  un  jour,  un  de  ses  nomenclateurs 
à  combattre  comme  il  était,  c'est-à-dire  en  toge. 
XXXV.  Mais  le  trait  le  plus  marqué  de  son 
caractère,  c'était  la  méfiance  et  la  peur.  Dans 
les  premiers  jours  de  son  règne  ,  quoiqu'il  affec- 
tât, comme  nous  l'avons  dit,  beaucoup  d'affabi- 
lité. Il  n'osait  s'asseoir  à  aucune  table  de  festin 
sans  avoir  autour  de  soi  une  garde  armée  de 
lances,  et,  au  lieu  d'esclaves ,  des  soldats  pour  le 
servir.  Il  n'allait  voir  aucun  malade,  sans  avoir 

(1)  On  leur  acrnrdait  orJinalremcnlun  délai  de  dix  Jours.  V.  Tiber 
75.  —[1)  Les  gladiateurs  qui  combattaient  contre  les  botes  féroces, 
au  spectacle  du  matin.  —  1,3)  Ceux  qui  venaient  après  les  bestiaires. 


ptiellisque  nobilibus ,  qui  more  veleri  ad  fiilcra  lectoriim 
seilentes  vescerentiir.  Convivae,  qui  pridie  scypliuiii  aii- 
reum  surripuisse  existimabatur,  revocato  in  dieni  poste- 
rtim ,  calicem  fictileni  apposuit.  Dicilur  etiaiii  meditalus 
edictum ,  t  qiio  veniam  daret ,  flaliim  crepitiimque  ven- 
tiis  in  convivio  emilteiidi  ;  »  quum ,  periclitatuin  quem- 
dam  pr«!  pudore  ex  continentia,  reperisset. 

XXXIII.  Cibi  vinique  quocunqiie  et  tempoie  et  loco 
appetenlissimiis.  CoRnoscens  quondam  in  Aiisi'st'  Foio  , 
ictusque  nidore  prandii ,  qnod  in  proxima  Marlis  a'de  Sa- 
liis  apparabatur ,  deserto  tiibiinali,  ascendit  ad  saccr- 
dotes,  unaque  decubiiit.  Nec  Icineie  nnquani  triclliiio 
abscessit,  nisi  dislcntus  ac  niadens,  et  ut  slatini  supino 
ac  per  somnum  liianti  pinna  in  os  inderetnr,  ad  exoneian- 
dum  sloniacbum.  Somni  brevissimi  erat  (nam  anle  me- 
diana  noclem  plerunique  evigilabal)  :  ut  lanien  interdiii 
nonnunquain  in  jure  diceiido  obdormisceret ,  vixque  ab 
advocatis,  de  industria  vocem  ausenlibus,  excitarelur  Li- 
bidinis  in  feniinas  profusissimsp,  marlum  omnino  cxpers. 
Aleani  sludiosissime  lusit  :  de  cujus  arle  libruni  quoque 
eniisit  :  solitus  eliani  in  geslatione  liidere  ,  ila  essedo  al- 
veoque  adaptatis ,  ne  lusus  confiinderetiir. 

XXXIV.  Saîvuni  etsanguinarinm  natiira  fuisse,  magnis 
niinimisqueapparuit  rébus.  Toriricnta  qnopstionum  pœnas- 
que  parriciJarum   reprwsentabal,   exigebalqne  coram. 


Quum  et  .spectare  antiqui  inoris  supplicium  TibnrI  con- 
cnpisset,  et,  deligalis  ad  palum  noxiis,  carnifex  deesset, 
accilumab  llrhe  vesperam  usque  opperiri  perseveravit. 
Quocunque  gladiatoiio  nuinere,  vel  suo,  vel  aliène,  eliam 
forte  prolapsos  jugulari  jubebat,  maxime  retiarios,  ut  ex- 
spiianlium  faciès  videret.  Quum  par  quoddam  mutuls 
ictibus  concidissel,  cultellos  sibi  parvulos  ex  utroque 
feiToin  usiim  (ieri  sine  moia  jussit.  Bestiariis  meridianis- 
que  adeodeleclabatur,  ut  et  prima  luce  ad  spectaciilum 
descendciet,  et  meridie ,  dimisso  ad  prandium  populo, 
persederel;  pritlerque  destinalos,  eliam  levi  suDilaqiie 
de  causa,  quosdam  coramitlefet,  de  fabrorum  quoque  ac 
ministroi'um ,  atqiie  id  genus  numéro,  si  autoinatuni. 
vel  pegma,  vel  qiiid  taie  aliud  parum  cessisset.  Induxit 
et  unum  ex  nomeuculatoribussuis,  sicut  erat  togatus. 

XXXV.  Sed  nihil  aeque  quam  timidus  ac  diffidens  fuit. 
Priuiis  imperii  diebus,  quauiquam,  nt  diximus,  jactator 
civilitalis,  neque  convivia  inire  ausus  est ,  nisi  ut  specu- 
latores  cum  lanceis  circumslarenl ,  militesque  vice  mini- 
slrorum  fuiigerentur  :  neqne  a'grum  qnemquam  visilavit, 
nisi  explorato  priiis  cubiculo,  culcilisque  et  stragiilis  prœ- 
tentatis  et  excussis  :  reliqiio  aulem  tempore  salutatoribus 
scrutatores  semper  apposuit,  et  quidem  omnibus,  et  accr- 
bissimos.  Sero  enim  ac  vix  remisil,  ne  feminae prœtex tati- 
que  pueri  et  puellse  conlrectarenlnr,  et  ne  cujus  comiti 


CLAUDE. 


Init  d'abord  visiter  la  chambre,  tâter  les  mate- 
las et  secouer  les  couvertures.  Dans  son  pa- 
lais, il  eut  toujours  auprès  de  lui  des  satellites 
chargés  de  fouiller  ceux  qui  venaient  le  saluer  ; 
nul  n  était  exempté  de  celte  visite ,  qui  se  faisait 
avec  la  plus  grande  rigueur.  Ce  fut  seulement  vers 
la  fin  de  son  règne,  et  avec  beaucoup  de  peine, 
qu'il  en  dispensa  les  femmes ,  les  enfants  et  les 
jeunes  filles,  et  qu'il  cessa  de  faire  ôter  aux  es- 
claves et  aux  scribes  les  boites  à  plumes  ou  à 
poinçons  qu'ils  portaient  a  la  suite  de  leurs  maî- 
tres. Pendant  une  sédition,  Camille,  persuadé 
qu'on  pouvait  épouvanter  Claude  sans  même 
recourir  à  des  actes  d'bostilité ,  lui  écrivit  une 
lettre  injurieuse  et  menaçante,  où  il  lui  ordon- 
nait de  renoncer  à  l'empire ,  et  de  mener  la  vie 
oisive  d'un  particulier  ;  et  Claude  délibéra ,  en 
présence  des  premiers  citoyens  de  l'Etat,  s'il  n'o- 
béirait pas. 

XXXVI.  Il  fut  si  effrayé  de  quelques  complots 
qui  lui  avaient  été  dénoncés  sans  fondement,  qu'il 
résolut  de  déposer  l'empire.  On  avait  saisi  prés 
de  lui,  pendant  un  sacrifice,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  un  homme  armé  d'un  poignard;  il  con- 
voqua sur-le-champ  le  sénat  par  la  voix  des  hé- 
rauts, pleura,  poussa  des  cris,  se  lamenta  sur  sa 
malheureuse  condition,  qui  l'exposait  à  des  dan- 
gers continuels  ;  et  pendant  longtemps  il  ne  voulut 
plus  paraître  en  public.  Son  amour  pour  Messa- 
line,  si  ardentqu'ilfùt, céda  bien  moinsau  ressen- 
timent de  ses  outrages  qu'a  la  crainte  de  ses  com- 
plots; car  il  lui  supposait  le  dessein  de  faire  passer 
l'empire  à  l'adultère  Siiius.  C'est  dans  ce  temps- 
là  que,  saisi  d'une  frayeur  honteuse  ,  il  s'enfuit 
vers  le  camp  des  prétoriens,  en  demandant  à  tout 
le  monde,  sur  la  route,  s'il  était  encore  empereur. 

XXXVII.  Il  n'y  avait  soupçon  si  léger,  dénon- 
ciation si  fausse ,  qui  ne  le  poussât  par  la  peur  à 

aut  librario  calamaii.Te  aiit  graptiiaria3  tliecacadimereiUur. 
Molli  civili,  qiiiiin  euni  Camillus,  non  dnbilans  eliam 
circa  bellnm  posse  terreri ,  conlumeliosa  et  minaei  el  con- 
Inmaci  epistola  cedere  impcrio  jiiberet ,  vitamque  otiosam 
in  privata  re  agerej  dubitavil,  adliibilis  principibus  viris, 
an  obtemperarel. 

XXXVl.  Quasdam  insidias  lemere  delalas  adeo  expa- 
\it,  utdeponcre  impcrium  lenlaverit.  Quodani,  ut  supra 
reluli,  cuin  ferro  circa  sacrificanlem  se  dcprebenso,  se- 
nalum  per  piaîcones  propere  coiiTocavit,  lacrimisque  et 
Toclleralionc  niiseralus  est  conditioneni  suam ,  cui  niliil 
tuli  usquam  e.<^set;  ac  diu  puldico  abstinuil.  iMessalin.i; 
quoqne  amorem  flagranlissimiim ,  non  tain  indignitate 
conlumeliarum,  quani  periculi  melii  ,  abjetit,  qniini 
aduUeio  Siliu  acquiii  iinpeiiiim  credidisset  :  quo  tenqiorc 
fceduni  in  moduin  trepidus  ad  castra  coufugit,  nihil  tula 
via,  qiiam,  essetnc  sibi  salvuin  inipeiium,  rei|uiiens. 

X.XXVII.  NuUa  adeo  snspicio  ,  nullus  anctor  lain  levis 
exstitit ,  a  quo  non ,  medioci i  sirnpiilo  injecto ,  ad  caven- 
dum  ulciâcenduinqne  conq)dleretur.  Unus  ex  litigatori- 
bus  Mdûcto  in  saliilatione  anirmavit,  vidisse  se  per  quie- 


des  précautions  excessives  et  a  la  vengeance.  Un 
plaideur,  qui  était  venu  le  saluer,  lui  dit  secrète- 
ment qu'en  songe  il  l'avait  vu  tuer  par  quelqu'un. 
Peu  d'instants  après,  son  adversaire  s'étant  pré- 
senté, à  son  tour,  avec  un  mémoire,  il  feignit  de 
reconnaître  en  lui  l'assassin,  et  le  montra  à  l'empe- 
reur, qui  le  fit  sur-le-champ  traîner  au  supplice, 
comme  un  criminel.  On  s'y  prit,  dit-on,  de  la 
même  manière  pour  perdre  Appius  Silanus.  Mes- 
saline  et  Narcisse,  qui  en  avaient  fait  le  complot, 
se  partagèrent  les  rôles  :  Narcisse  entre,  un  ma- 
tin avant  le  jour,  et  d'un  air  effrayé,  dans  la 
chambre  de  l'empereur,  et  lui  dit  qu'il  vient  de 
voiren  songe  Appius  attenter  à  sa  vie;  Messaline, 
feignant  la  surprise,  ajoute  que,  depuis  plusieurs 
nuits,  elle  a  fait  aussi  le  même  rêve.  Un  moment 
après  on  annonce  Appius,  qui,  la  veille,  avait 
reçu  l'ordre  formel  de  venir  à  cette  heure-là; 
et  Claude ,  persuadé  qu'il  venait  réaliser  le  songe, 
le  fait  saisir  et  mettre  à  mort.  Le  lendemain,  il 
raconta  au  sénat  comment  toute  l'affaire  s'était 
passée,  et  il  remercia  son  affranchi  de  veiller, 
même  en  dormant,  sur  ses  jours. 

XXXVIII.  Se  sentant  sujet  à  la  colère  et  au 
ressentiment,  il  s'en  excusa  dans  un  édit,et, 
faisant  une  distinction  entre  ces  deux  affec- 
tions ,  il  promit  «  que  la  première  serait  toujours 
courte  et  inoffensive;  que  l'autre  ne  serait  ja- 
mais injuste.  <■  Il  s'était  emporté  contre  les  ha- 
bitants d'Ostie,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  venus 
sur  des  barques  au-devant  de  lui,  un  jour  qu'il 
remontait  le  Tibre;  il  leur  avait  même  reproché 
avec  aigreur  «  de  le  traiter  comme  un  homme 
du  commun.  "  Mais,  touché  d'un  prompt  repen- 
tir, il  leur  fit  en  quelque  sorte  satisfaction,  et 
leur  pardonna.  On  le  vit  repousser  de  la  main 
plusieurs  citoyens  qui  avaient  mal  pris  leur 
temps  pour  l'aborder  en  public.  Il  exila ,  malgré 

tem ,  occidi  eum  a  quodam  :  dein  paulo  posl ,  quasi  per- 
cussorem  agnoscerel,  libellum  tiadenlem  adversarium 
suum  demonstravit;  confesliinque  is  pro  depreiienso  ad 
pœnani  raptus  est.  Pari  modo  oppressuni  ferunt  Appium 
Silanum  :  quera  quum  Messalinaet  Narcissus  conspiras- 
lent  perdere ,  divisis  parlibus,  aller  ante  lucem  similis 
attonito  patroni  cubicuiiim  irrupil,  afiirmans  somniasse 
se,  vim  ei  ab  Appioillatam  :  altéra,  in  admiralioiiem  for- 
mata, sibi  quoqueeandem  speciein  aliquot  jam  noctihus 
obscrvari,  retulit.  Nec  mullo  post  ex  composito  irriiin- 
pere  Appius  nuncialus ,  cui  pridic,  ad  id  teinpoiis  ut  ad- 
esset,  pra>ccptum  erat ,  quasi  plane  repra^sentarctur  soin- 
nii  fides,  arcessi  stalim  ac  mori  jussus  est.  Nec  dubilavit 
postero  die  Claudius ,  ordinem  rei  gestae  perferre  ad  sena- 
tiim  ,  ac  liberlo  gratias  agere,  quod  pro  salule  sua  eliam 
doimiens  excubaret. 

XXXVIII.  Ira;  atqiie  iracundiie  conscius  sibi ,  utrum- 
que  excusavit  cdiclo  ;  di^tinxll(ple,  pollicitus  ■•  alteram 
qiiideni  brevein  et  innuxiam,  alteram  non  iojuslani 
fore.  »  Osticn.sibus  ,  quia  sibi  subennti  Tiberim  scaplias 
obviam  non  miserint,  graviter  correptis ,  eaque  cum  invi- 
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leur  innocence  et  sans  vouloir  les  entendre ,  le 
f^rilTicr  d'un  questeur,  et  un  sénateur  qui  avait 
ete  lionoré  de  la  préture  :  l'un,  pour  avoir  plaidé 
contre  lui  avec  trop  de  véhémence,  avant  qu'il 
tùt  empereur;  l'autre,  pour  avoir  mis  a  l'amende, 
étant  édile,  quelques-uns  de  ses  fermiers  qui  ven- 
daient des  viandes  cuites,  malgré  les  règlements, 
et  pour  avoir ,  en  outre,  fait  battre  de  verges  son 
régisseur,  qui  était  intervenu  dans  la  cause.  C'est 
aussi  pour  ce  motif  qu'il  retira  aux  édiles  la  sur- 
veillance des  cabarets.  Quanta  sa  stupidité,  il 
eut  même  celle  d'en  vouloir  parler;  et  il  affirma, 
dans  quelques  pauvres  discours,  que  ce  n'était 
qu'une  ruse  imaginée  sous  Caligula,  pour  lui 
écliapper  et  parvenir  à  ses  fins.  Mais  il  ne  persuada 
personne ,  et  peu  de  temps  après  il  parut  en  grec 
un  livre  intitulé  La  gurrison  des  imbéciles,  ou 
l'on  prouvait  que  personne  ne  saurait  feindre  la 
bèlise. 

XXXIX.  Il  étonnait  surtout  par  ses  inconsé- 
quences et  ses  distractions,  ou,  pour  parler 
comme  les  Grecs,  par  ses  absences  et  ses  balour- 
dises. Peu  de  temps  après  l'exécution  de  Messa- 
linc,  il  demanda,  en  se  mettant  à  table,  «  pour- 
quoi l'impératrice  ne  venait  pas.  »  Souvent  il 
faisait  inviter  à  souper,  ou  à  jouer  aux  dés  avec 
lui,  des  citoyens  qu'il  avait  fait  mourir  la  veille; 
et,  las  de  les  attendre,  il  envoyait  des  messagers 
gom-mander  leur  paresse.  Il  allait  contracter  avec 
Agrippine  un  mariage  réprouvé  par  les  lois,  et  il 
ne  cessait  de  l'appeler,  dans  tous  ses  discours, 
<■  sa  fille,  son  nourrisson  né  dans  ses  bras,  élevé 
sur  ses  genoux.  »  Il  allait  adopter  Néron,  et  il  ré- 
pétait à  tout  propos  "  que  personne  n'était  ja- 
mais entré  par  adoption  dans  la  famille  Clau- 
dia ,  iil ,  "  iii  ordinem  se  coactiim ,  »  conscrlberet ,  repente , 
taiitiim  non  satlsracienlis  nioJo,  veniam  dédit.  Qiiosdam, 
in  pnblico  parum  fempeslive  adennles,  manu  sua  repulit. 
Item  !,ciibam  quaesloîium,  itemque  pra'tuia  funclum  se- 
natiirem  ,  inaiiditos  et  innoxios  relesavit  :  quod  ille  adver- 
siis  privaliim  se  intemporantius  adfiiisset;  iiic  in  a'dilitate 
iiiqiiiliiios  piœdioium  snorum,  contra  vatitmii  cocta  ven- 
dcntes,  mnltasset,  villicumqne  inteivenientcni  Oagellas- 
sct.  Qiia  de  causa  etiam  coercilionem  popinainni  œdilibus 
ademit.  Ac  ne  slullitiam  qnidem  snam  reticuit,  simula- 
tanique  a  se  ev  industiia  sub  Caio,  quod  aliter  evasunis 
perventurusquc  ad  suscoplam  slalionem  non  fnerit,  qui- 
biisdam  oratiuncnlis  testatus  est.  Nec  lamen  persuasit; 
qunm  intra  brève  Icmpus  liber  edilus  sit,  cui  indev  erat 
|j.M(iûv  iTtavâcjToratç,  argumentum  autem,  «  slultiliam  ne- 
niiMcm  lingere.  » 

XXXIX.  Inler  cetera  in  eo  niirati  sunl  liomines  et  obli- 
vionem  et  inconsideranliam,  vel,  ut  griece  dicam,  (j.£t£w- 
pîav  et  àg).E'}/iav.  Occisa  JJcssalina,  paulo  post,  quam  in 
tridinio  decubuit ,  «  cur  domina  non  vcnirct,  >>  rcquisivit. 
Multos  ex  iis,  quos  capite  damnaverat,  poslero  slatimdie 
(t  in  convivium ,  et  ad  aleœ  lusuni  admoneri  jussit  :  et, 
(juasi  morarentur,  ut  somniculosos  per  nuncium  incre- 
puil.  Ducturus  contra  fas  Agrippinam  nxorem,  non  ces- 
savitoiuni  oratione  «  rUIani,  »  et  «  alumnam,  »  et  ^  in 


dia  ;  »  comme  si  ce  n'eût  pas  été  commettre 
une  assez  grande  faute  que  d'adopter  le  fils  de 
sa  femme,  lorsque  le  sien  était  déjà  adulte. 

XL.  H  se  montrait  souvent  si  inconsidéré  dans  • 
ses  paroles  et  dans  ses  actions,  qu'il  paraissait 
ne  savoir  qui  il  était,  ni  avec  qui,  ni  dans  quel 
lieu ,  ni  en  quel  temps.  Il  s'écria ,  un  jour,  dans  le 
sénat,  où  il  était  question  des  bouchers  et  des  mar- 
chands de  vin  :  »  Qui  de  nous,  je  vous  prie,  peut  . 
vivre  sans  potage?  »  et  il  se  mit  à.  vanter  l'abon- 
dance qui  régnait  autrefois  dans  les  tavernes ,  •. 
où  il  allait  lui-même  chercher  du  vin.  Il  accorda 
son  suffrage  à  un  candidat  pour  la  questure  ,  en-  ■ 
'tre  autres  raisons ,  «  parce  que  son  père  lui  avait  " 
donné  fort  à  propos  de  l'eau  fraîche  dans  une 
maladie.  »  Une  femme  était  appelée  en  témoi- 
gnage devant  le  sénat  :  >  Cette  femme,  dit  Claude, 
a  été  l'affranchie  et  la  coiffeuse  de  ma  mère  ;  mais 
elle  m'a  toujours  regardé  comme  son  patron.  Je 
dis  cela  parce  qu'il  y  a  encore  ,  dans  ma  mai- 
son, des  gens  qui  ne  me  regardent  pas  comme 
leur  patron.  »  Sur  son  tribunal  même,  il  entra 
en  fureur  contre  les  habitants  d'Ostie,  qui  lui 
faisaient  une  priè.-e;  et  il  se  mit  à  crier  de  toute 
sa  force  •  qu'il  n'avait  aucun  sujet  de  les  obliger, 
et  qu'd  était  libre  tout  comme  un  autre.  »  il  répé- 
tait tous  les  jours,  à  toute  heure,  à  tout  mo- 
ment :  "  Me  prenez-vous  donc  pour  l'athlète 
Thcogonius?  »  et  il  ajoutait  en  grec  :  «  Parlez, 
mais  ne  me  touchez  pas.  »  11  disait  enfin  mille 
autres  choses  inconvenantes  même  dans  un  par- 
ticulier, à  plus  forte  raison  dans  un  prince  qui 
n'était  pas  sans  culture  ni  sans  savoir,  et  qui 
montrait  beaucoup  de  goût  pour  l'étude. 

XLI.  Dans  sa  jeunesse,  il  essaya  d'écrire  l'his- 

grcniio  suo  nalam  atque  edncatani  »  praedicare.  Ascilnrus 
in  nomen  familiat'  su<fi  Neronem  ,  quasi  paium  reprelien- 
derelur,  quod  adulto  jam  fdio  privignum  adoptaret,  iden- 
lidcm  divulgavit,  «  nemineni  unquam  per  adoptionem 
familinc  Claudiœ  insertuni.  » 

XL.  Sermonis  vero  rerumque  tantam  sœpe  negligen- 
liainostendit,ut  necquis,  nec  inter  quos,  quove  tem- 
père ac  loco  verba  faceret,  scire  aut  cogilare  existimare- 
tur.  Quum  de  laniis  ac  vinariis  ageretur,  cxclamavit  in 
curia  :  «  Rogo  vos,  quis  polest  sine  oft'ula  vivere.'  «  de- 
scripsitque  abundanliani  veterum  tabernarum ,  nnde  soli- 
tusesset  vinum  olim  et  ipse  pelere.  De  quseslore  quodam 
candidato  inler  causas  suffragationissu.iD  posuit,  «  quod 
pater  ejus  frigidam  a*gro  sibi  lempestive  dedisset.  »  lu- 
ducta  testein  senatu,  «  Hsec,  »  inqnit,  «  matris  mex 
liberta  et  ornatrix  fuit  :  sed  me  palronum  sempercxisti- 
mavit.  Hoc  ideo  dixi,  quod  quidam  sunl  adliuc  in  donio 
mea,  qni  me  palronum  non  pntanl.  »  Sed  et  pro  tribunal!, 
Ostiensibusquiddam  publiée  orantibus,quum  excanduis- 
set,  "  Niliil  liabere  se,  >■  vociferatus  est,  «  quare  eos  de- 
mereatur  :  si  quem  alium,  et  se  liberum  esse.  »  Nam  illa 
ejus  qnotidiana,  et  plane  omnium  liorarum  et  mumenlo- 
rum  erant,  «QuidPego  libi  Tlieogonius  videorpuel, 
),i),£i,  xai  |iT)  eiYYOLve-  mullaquc  lalu,  etiam  privalia 
defurmia,  nedum  principi,  neque  infacundo,  oeque  iu- 


CL\UDi:. 


toirc,  encouragé  par  Tite-Live,  et  aide  par  Sul- 
piciusKlavus.  H  commença,  ilesant  un  nombreux 
auditoire,  la  lecture  de  son  travail;  mais  il  en 
refroidit  lui-même  tout  l'intérêt;  voici  comment. 
Des  les  premières  pages,  un  auditeur  des  plus 
épais  avait  rompu  un  banc  sous  lui ,  et  toute  l'as- 
semblée de  rire  aux  éclats.  On  eut  beau  ensuite 
faire  silence,  Claude  ne  put  s'cmpècber  de  rire 
encore  à  chaciue  instant,  par  ressouvenir;  et  les 
rires  de  recommencer  de  plus  belle.  II  écrivit 
beaucoup  pendant  son  règne,  et  fit  toujours  lire 
ses  ouvrages  en  public,  par  un  de  ses  lecteurs.  Son 
histoire  commençait  après  le  meurtre  du  dictateur 
César  ;  mais  il  passa  ensuite  à  une  époque  plus 
récente,  c'est-adire  à  la  lin  des  guerres  civiles, 
quand  il  vit  que  les  plaintes  continuelles  de  sa 
mère  et  de  son  aïeule  (I)  l'empêchaient  d'écrire 
librement  et  avec  vérité  sur  les  temps  antérieurs. 
Il  laissa  deux  livres  de  la  première  de  ces  histoi- 
res, et  quarante  et  un  de  la  seconde.  11  composa 
aussi  huit  livres  de  mémoires  sur  sa  vie,  lesquels 
manquent  plutôt  d'esprit  que  d'élégance.  Il  fit, 
en  outre ,  une  a|)ologie  assez  savante  de  Cicéron , 
en  réponse  aux  livres  d'Asinius  Gallus.  Il  inventa 
trois  lettres,  qu'il  croyait  fort  nécessaires  et  qu'il 
voulut  ajouter  à  l'alphabet.  Il  avait  déjà  publié 
un  volume  sur  ce  sujet  avant  que  d'être  empe- 
reur; et  quand  il  le  fut,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
obtenir  qu'on  adoptât  l'usage  de  Cl'S  lettres.  Ou  les 
retrouve  dans  la  plupart  des  livres,  des  actes 
publics  et  des  inscriptions  de  cette  époque. 

XLII.  Il  ne  montra  pas  moins  d'ardeur  pour  l'é- 
tude des  lettres  grecques ,  et  il  témoigna  en  toute 

(i)  Elles  descendaient  toutes  deux  d',\ntoine. 


occasion  le  cas  qu'il  faisait  de  ce  bel  idiome.  Uu 
barbare  parlait  devant  lui  en  grec  et  en  latin  : 
"  Je  vois  avec  plaisir,  lui  dit  Claude,  que  vous 
savez  mes  deux  langues.  »  Recommandant  l'A- 
chaie  aux  sénateurs,  «  Je  suis,  dit-il,  attaché  à 
cette  province  par  le  lien  des  mêmes  études.  » 
Dans  le  sénat,  il  répondit  presque  toujours  en 
grec  aux  discours  des  ambassadeurs;  et,  sur  son 
tribunal,  il  cita  souvent  des  vers  d'Homère. 
Quand  il  s'était  défait  d'un  ennemi  ou  d'un  con- 
juré, et  que  le  tribun  qui  était  de  garde  lui  de- 
mandait le  mot  d'ordre,  il  lui  donnait  eu  grec 
celui-ci  : 

Me  vonger  aussitôt  du  premier  qui  m'offense  (I). 
Enfin  il  ècri\  it  dans  cette  langue  vingt  livres  de 
l'histoire  des  Tyrrhéniens,  et  huit  de  celle  des 
Carthaginois.  C'est  à  l'occasion  de  ces  ouvrages 
qu'à  l'ancien  musée  d'Alexandrie  on  en  ajouta  un 
autre,  appelé  du  nom  même  de  l'empereur;  et 
l'on  statua  que  tous  les  ans,  à  certains  jours,  il 
serait  fait  en  entier  par  les  membres  de  ces  deux 
musées,  à  tour  de  rôle,  une  lecture  publique, 
dans  l'un  de  l'histoire  des  Carthaginois,  dans 
l'autre  de  celle  des  Tyrrhéniens. 

XLIII.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  donnades  mar- 
ques évidentes  du  repentir  d'avoir  épousé  Agrip- 
pine  et  adopté  Néron.  Ses  affranchis  louant ,  uu 
jour,  devant  lui  l'équité  d'une  sentence  qu'il  avait 
prononcée  la  veille  contre  une  femme  adultère  ,  il 
répondit  •■  que  le  sort  lui  avait  aussi  donné  des  fem- 
mes impudiques,  mais  qu'elles  n'étaient  pas  res- 
tées impunies;  »etun  moment  après,  reucontrant 
Britannicus,  il  l'embrassa  tendrement,  et   lui 

(I)  Odjss  ,  XVI.  72 


locto,  immo  etiam  perliiiaciler  libcialitnis  sludiis  dedito. 
XLI.  Historiam  in  adolesceiitia ,  lioi  tante  T.  Livio, 
Sidpicio  veio  Flavo  etiam  adjuvante,  scribere  aggressus 
e>l.  ttquuiii  piimum  fiequeuti  auditorio  conimisissel , 
a'gre  peilegit,  lefiigeralus  sa.'pe  a  seiuelipso.  Nam  quum 
iiiilii)  recitaliuiiis,  defiactis  compluribus  suhselliis  obe- 
Siilate  ciijnsdam,  risus  evorlus  essel  ;  ne  sedalo  qnidem 
tuniullu  tenjperare  poluit,  <|uin  ex  intervallo  suhinde 
faiti  reiiiinisceielur,  cacliiiinosque  revocaret.  In  piincl- 
palu  i|Ui)que  et  scripsil  plinimum,  et  assidue  recilavit 
per  leclorem.  Inilium  aiUem  sumsil  liistoriœ  post  caedem 
Ciesaris  dictaloris.  Sed  el  tiansiilad  inferiora  tempera, 
cœpitque  a  pace  civdi  ;  qmim  sentiret ,  neque  libère,  ne- 
qne  vere ,  sibi  de  superioi  ibus  tradendi  potestatem  relie- 
laiii,  coiTcplus  saepe  et  a  maire  et  ah  avia.  Prioris  maté- 
riel' duo  volumiiia,  posteiioris  unum  et  quadraeinti  reli- 
quit.  Composiiil  et  "  De  vita  sua  •>  octo  volumina,  ma^is 
inepte ,  quam  iiieleganter  :  item  .■  Ciceronis  defens'oneni 
adveisus  AsiniiGalli  libros,  >■  satiseruditam.  Novas  etiam 
conmicnlus  est  liUiras  tic(,  ac  numéro  velerum,  quasi 
maxime  nceessarias,  addidil  :  de  quariun  ratione  qmim 
piivatus  adbuc  Toliniien  edidisset ,  niox  princeps  non  dif- 
liculler  obtinuil ,  ni  in  usu  quoquc  promiscuo  essent.  Ex- 
slat  lalis  scriptura  in  pitrisque  libris,  aclis  diiirnis,  litii- 
lii^uc  oj-eiuiu. 

Sl'ÉTONÏ- 


XLII.  Nec  minore  cura  gra'ca  sludia  scculnsest,  amo 
rem  praeslantiamque  linguœ  oscasione  omni  professus, 
Cuidam  barbare,  gra'ce  et  latine  disserenli,  «  Quum 
utroque,"  inquit, 'I  sermone  noslro  sis  paratus.  »  Et  in 
commcndanda  patiibus  coiiscriptis  Acliaia,  «  gralum  sibi 
provinciam,  «ait,  "  communinm  sludiornm  commercio.  >■ 
Ac  saepe  in  senatu  legatis  perpétua  oralione  respondit. 
Mulluiii  vero  pro  tribunal!  eliain  Homericis  locutus  est 
versibus.  Quelles  quidcm  liosleui  vel  Insldiatorem  ultus 
e.ssel,  excubilori  tribuno  ,  signuin  de  more  poscenli, 
nontemere  alliid  dédit,  quam 

'Avop'  èra[jLijvat70ai ,  ÔTî  Ti;  7:pÔT£po;  /_a>.inr,-/r,. 

Deniqne  et  grœcas  scripsit  liislorias,  T-jffr/jr/.M-./  XX, 
Ka^yrfio-iMv.ûi'i  Vlll.  Quaruni  causa  velerl  Alexaiid!l;i; 
Musée alteiimi  addituniex  Ipsins  nomine;  inslltutumque, 
lit  quotannis  m  altère  TupiT.vixôJv  libri,  In  altère  Kop/r- 
Soviaxwv,  diebusstalutis,  velut  in  auditorio,  rccitaren- 
tur  toli  a  singulis  per  vices. 

XLIII.  Sub  exilu  vitac,  signa  quredam,  nec  ohscura, 
pmiitentis  et  de  matrimonio  Agrippinre,  deqne  Neronis 
adoptione,  dederat.  Siquidem,  commemoranlibus  liber- 
tis,  ac  laudanlibus  oignilionem,  qua  pridie  qnandam 
adultcrii  rcajn  condenmaverat ,  "  sibi  quoqne  in  falis 
esse ,  »  jactavit ,  «  omnia  impndica ,  srd  nnn  impiiiiiia 
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<lit  :  «  Achève  de  grandir,  et  jeté  rendrai  compte 
de  toutes  mes  actions.  "  Il  ajouta  même  eu  grec  : 
<•  Qui  a  fait  la  blessure  la  guérira  ;  »  et  quoique 
lîritannicus  fût  encore  bien  jeune,  il  voulait,  sa 
taille  permettant  d'anticiper  l'iîge,  lui  faire  pren- 
dre la  toge  virile  :  «  Le  peuple  ronaain ,  disait- 
il,  aura  donc  enfin  un  vrai  César  (l  )  !  » 

XLIV.  Il  fit,  peu  de  temps  après,  son  testament, 
qui  fut  signé  de  tous  les  magistrats.  Il  aurait 
sans  doute  donné  suite  à  ses  projets  ;  mais  il  fut 
prévenu  par  Agrippine  ,que  tourmentait  sa  cons- 
cience ,  et  que  de  nombreux  délateurs  commen- 
çaient à  accuser.  On  convient  qu'il  périt  empoi- 
sonné ;  mais  on  ne  sait  précisément  ni  où,  ni  par 
qui.  Quelques-uns  disent  que  ce  fut  au  Capitole , 
dans  un  festin  avec  les  pontifes,  et  par  l'ennnque 
llnlotus  ,  son  dégustateur  ;  d'autres ,  dans  un  re- 
pas de  famille,  et  par  Agrippine  elle-même,  qui 
avait,  dans  ce  but,  empoisonné  un  champignon, 
sorte  de  mets  dont  il  était  fort  avide.  On  ne  s'ac- 
corde pas  non  plus  sur  ce  qui  suivit.  Selon  le  plus 
grand  nombre  ,  il  perdit  aussilôt  la  voix  et  mou- 
rut au  point  du  jour,  ayant  horriblement  souffert 
toute  la  nuit.  Selon  d'autres,  après  s'être  assoupi 
quelques  moments  ,  il  vomit  tout  ce  qu'il  avait 
î.iaugé;  et  alors  on  lui  fit  prendre  une  seconde 
dose  de  poison  ,  ou  dans  un  potage  comme  pour 
rendre  des  forces  à  son  estomac  épuisé,  ou  dans 
un  lavement,  comme  pour  aider,  par  une  éva- 
cuation ,  à  une  digestion  difficile. 

XLV.  Sa  mort  fut  tenue  secrète  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  tout  disposé  pour  assurer  l'empire  à 
son  successeur.  On  continua  donc  à  faire  des 
vœux  pour  sa  guérison ,  et  l'on  appela  même  au 

(i.)Un  empereur  du  sang  des  Césars. 


palais  quelques  comédiens,  qu'il  avait,  disait-on, 
demandés  pour  se  distraire.  Il  mourut  le  trois  des 
ides  d'octobre  (I),  sous  le  consulat  d'Asinius 
Marcellus  et  d'Acilius  Aviola,  dans  la  soixante- 
quatrième  année  de  son  âge  et  la  quatorzième 
de  son  règne.  Ses  funérailles  furent  faites  avec 
toute  la  pompe  convenable  à  son  rang,  et  on  le 
mit  au  nombre  des  dieux.  Cet  honneur,  dont 
le  priva  ensuite  la  jalousie  de  Néron  ,  lui  fut  res- 
titué par  Vcspasien. 

XLVI.  Plusieurs  ^jrésages  annoncèrent  sa  mort; 
voici  les  principaux.  Il  parut  au  ciel  une  de  ces 
étoiles  chevelues  qu'on  appelle  comètes;  le  tom- 
beau de  son  père  Drusus  fut  frappé  de  la  foudre, 
et  presque  tous  les  magistrats  de  cette  année- 
là  moururent.  Lui-même  parut  prévoir  sa  fin 
prochaine,  et  il  n'en  fit  pas  mystère.  Ayant  à  de- 
signer les  consuls,  il  n'eu  nomma  aucun  pour 
une  époque  plus  éloignée  que  le  mois  où  il  périt; 
la  deiniere  fois  qu'il  se  rendit  au  sénat,  on  l'en- 
tendit, à  plusieurs  reprises  ,  exhorter  ses  enfants 
à  la  concorde,  et  recommander  leur  jeunesse  aux 
sénateurs,  d'uue  voix  suppliante.  Enfin,  à  la  der- 
nière audience  qu'il  donna  comme  juge,  il  dit 
n  qu'il  était  arrivé  au  terme  de  sa  vie,  »  et  il 
le  répéta,  quoique  les  assistants  eussent  repoussé 
avec  horreur  un  tel  présage. 

(i)  Le  i3  octobre. 


matrlmonia.  >>  Et  siibin<le  obvium  sibi  Brilanniciim  avliiis 
oomplexiis,  boilaUis  est,  «  ut  cresceret,  ratioiicmqiie 
»  se  omnium  factorum  acciperet,  »  gra-ca  insuper  voce 
proseculus,  ô  Tpwuacxal îctTCTat.  Quumque  impiibi  tcne- 
roqueariluic,  quando  stalura  permitleret,  logam  dare  de- 
slinasset ,  adjecit  :  «  ul  tandem  populus  romanus  vprnra 
Caesarem  liabcat.  » 

XLIV.  Non  mulloque  pnst,  testamenlum  cliam  con- 
scripsit ,  ac  signis  omnium  magistratuum  obsignavil.  Prius 
igiUir,  quam  idlra  progrederetur,  prœvcntus  est  ab  Agii|)- 
|)ina,  quam  prœler  liacc  conscienlia  quoque,  nec  minus 
delatoies  muilorum  crlminum  argtiebant.  Kt  veneno  qui- 
dem  occisum  conv>'nit  :  ubi  aulem,  et  per  quem  dalo, 
discrepat.  Quidam  traduni ,  epiilanti  in  arce  cum  sacer- 
dolibus,  per  Halolum  spadonem  pr»gustatoiem;  alii,do- 
mestico  convivio,  per  ipsam  Agrippinani,  quse  boletum 
iiiedicalum  avidissimo  ciborum  laliuni  ol)tuleiat.  Etiam 
de  subsequentibus  diversa  fama  est.  Mnlli  slatini ,  liauslo 
vencrio,  obmuluisse  aiunt,  excruciatumque  doloribiis 
iincte  tota,  dcfecisse  prope  lucem.  Nonnulli  intcr  inilia 
consopitum ,  deinde  cibo  aflluenfc  evomuisse  omnia ,  re- 
pelitumque  toxico,  inceilum  ,  pulline  addito,  quum  velut 
exbaustum  refici  cibo  oporteret,  an  immisso  per  cljste- 
rem,  ut  quasi  abundaulia  laboianli  etiam  boc  gênera 
•'geslionis  subveniietur. 


XLV.  Mois  ojus  celala  est,  dunec  circa  suecessorem 
omnia  ordinarentur.  Itaquc  et  quasi  pro  legro  adhuc  vola 
suscepla  sunt ,  et  inducti  per  simulalionem  comœdi,  qui 
vehit  desiderantem  oblectarent.  Excessit  lerlio  idns  o(  to 
bris,  Asinio  Marcello,  Acilio  Aviola,  consulibus  ,  quarto 
et  sexagesimo  .Ttatis,  imperii  quartodecimo  amio;  func- 
ratusque  est  sollemni  principum  pompa,  et  in  numerum 
deorum  relatus.  Qucm  bonorem,  a  Neione  deslitiituin 
abolitumque,  recepil  mox  per  Vespasianum. 

XLVI.  Pracsagia  niortis  ejus  prœcipua  fuernnt  :  exor- 
tus  criniloe  stellœ,  quam  cometen  vocant  :  tactumquede 
c:<'lo  monumenlum  Drusi  patris;  et  quod  eodeni  anno  ex 
onmium  magislratuum  génère  plerique  mortem  obierant. 
Sed  nec  ipse  ignorasse ,  aul  dissimulasse  ultima  vita;  suae 
tempera  videtur,  aliquot  quidem  argumentis.  Nani  et 
quum  consules  designaret,  nemincm  ultra  niensem,  quo 
obiit,  designavit  :  et  insenatu,  cui  novissinie  inlerfuit, 
niultum  ad  concordiani  liberos  sues  coliorlatns,  utrius- 
que  ietalem  supiiliciter  patribus  commendavil.  El  in  ul- 
linia  cognitione  pio  tribunali ,  «  acccssisse  se  ad  finetn 
nioitalilatis,  »  quamqunm  abominanlibus ,  qui  audiebant, 
semei  atque  itcrum  pronunciavit. 
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un  grand  repas,  et  y  chante  de  ses  vers.  —  XLI  II.  Projets 
atroces  qu'on  lui  attribue.  Il  se  nomme  .seul  consul,  et  .se 
dispose  à  marcher  contre  les  révoltés.  —  XLIV.  Il  veut 
armer  les  tribus  urbaines  et  les  esclaves.  Il  lève  des  con- 
tributions énormes.  —  XLV.  Disette  à  Rome.  Outrages 
(ails  k  Néron.  — XLVI.  Avertissements  sinistres  <)ui  lui 

sont  donnés  dans  ses  songes,  ou  par  des  présages  et  des 


prodiges-  —  XLVII-  Révolte  des  autres  armées.  Néron 
est  abandonné  de  tout  le  monde.  —  XLVIII.  Il  fuit  avec 
quatre  personnes.  Incidents  de  celle  fuite.  —  XLIX.  Ses 
derniers  moments.  Ses  hésitations.  Sa  lâcheté.  Sa  mort. 
—  L.  Ses  funérailles.  —  Ll.  Son  portrait.  —  LU.  Ses 
éludes,  ses  connaissances.  —  LUI.  Son  caractère  eu- 
vieux.  —  LIV.  Ses  projets,  s'il  eût  triomphé  de  ses  en- 
nemis. —  LV.  Sa  manie  de  s'immortaliser.  —  LVI. 
Son  mépris  pour  tous  les  cultes.  Sa  seule  superslilion.  — 
LYII.  Joie  universelle  à  la  nouvelle  de  sa  mort.  Sa  mé- 
moire honorée  de  queli|ues-uns. 


I.  Les  deux  plus  illustres  branches  de  la  mai- 
son Domitia  furent  celles  des  Calvi.^us  et  des 
Enobahbus.  LesÉnobaibus  reconnaissent  pour 
l'auteur  de  leur  origine  et  de  leur  surnom  L.  Do- 
mitlus.  Comme  il  revenait  un  jour  de  la  cam- 
pagne, il  rencontra,  dit-on,  dcu.x  jeunes  gens 
d'une  figure  céleste,  qui  lui  ordonnèrent  d'an- 
noncer au  sénat  et  au  peuple  une  victoire  encore 
incertaine.  Voulant  lui  prouver  leur  divinité,  ils 
lui  touchèrent  les  joues,  et  donnèrent  à  sa  barbe, 
qui  était  noire,  une  couleur  de  jaune  cuivi-é.  Cette 
distinction  devint  propre  à  ses  descendants,  qu» 
eurent  presque  tous  la  barbe  de  cette  couleui 
Honorés  de  sept  consulats,  d'un  triomphe,  de 
deux  censures,  et  reçus  au  nombre  des  patri- 
ciens, ils  gardèrent  tous  le  même  surnom,  et  ils  ne 
prirent  même  jamais  d'autres  prénoms  que  ceu.< 
de  Cnéus  et  de  Lucius ,  qu'ils  se  transmettaient 
dans  un  ordre  assez  remarquable ,  ces  deux  noms 
étant  portés  par  trois  membres  de  suite  de  cette 
famille,  et  alternativement  par  chacun  des  mem- 
bres suivants  :  ainsi ,  les  trois  premiers  Enobar- 
bus  furent  des  Lucius;  les  trois  suivants,  des 
Cnéus  ;  et  les  autres  tour  à  tour  des  Lucius  et 
des  Cnéus.  II  est  à  propos  d'eu  faire  connaître 
plusieurs,  afin  que  l'on  puisse  voir  combien  iN'érou 
dégénéra  des  vertus  de  ses  ancêtres,  et,  dua 

NERO  CLAUDIUS. 

I.  Ex  gente  Doiiitia  dua;  familiaj  clarueruut,  Calvino- 
RCM,  et.ExoBAnBORCM.  jKnobarbi  auclorem  originis,  item- 
que  cognominis  ,  habent  L.  Domitium  :  cui  rure  quondani 
revertenti  juvcnes  gemini  augustiorc  fomia  ex  occursu 
imperasse  Iradunlur,  nunciarel  senalui  ac  populo  viclo- 
riani ,  de  qua  incertum  adhuc  erat  :  atque  in  lidem  majes- 
tatis  adeo  permulsisse  malas,  ut  e  nigto  rutilum  acriquu 
assimilem  capillum  redderent.  Quod  insigne  mansit  el  in 
posleris  ejus  ,  ac  magna  pars  rutila  barba  fuerunl.  Functi 
autem  consulalibus  seplem,  triumpho,  censuraque  du- 
plici ,  et  inler  patricios  allccti ,  perseverarunl  omnes  in 
codem  cognomine.  Ac  ne  prn'uomina  quidem  ulla,  pra'- 
terquam  Cnei  et  Lucii,  usurparunl;  eaque  ipsa  nolabili 
varielale,  modo  continuantes  unumquodque  per  trinas 
|iersonas,  modo  alternantes  per  singulas.  Nam  primuin 
secundumque  ac  terliiim  ,-Enobarbornm  Lucius;  sequen- 
tes  rursus  très  ex  ordine  Cncos  accepimus;  reliqnos  nim- 
nisi  vicissim,  tum  Lncios,  tum  Cneos.  Plures  e  familia 
cognosci  retfire  arbitrer,  que  facilius  appareat,  ita  doge- 
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antre  càtè,  quels  -vices  il  tint  de  chacun  d'eux  , 
comme  héréditaires  et  innés. 

ir.  Ainsi ,  remontant  un  peu  plus  haut,  je  ci- 
terai Cn.  Domitius,  son  bisaïeul,  qui,  furieux 
de  ce  queles  pontifes  avaient  élu,  pendant  son  tri- 
bunat,  un  autre  citoyen  que  lui  à  la  place  de  son 
père  ,  fit  passer  de  leur  collège  nu  peuple  le  droit 
de  nommer  les  prêtres.  Ayant  vaincu ,  pendant 
son  consulat,  les  Allobrogcs  et  les  Arverues,  il 
traversa  la  province  où  il  commandait,  monté 
sur  un  éléphant  et  suivi  d'une  foule  de  soldats, 
comme  dans  la  solennité  du  triomphe.  C'est  de 
loi  que  l'orateur  Licinius  Crassus  a  dit  »  qu'il 
n'était  pas  étonnant  de  lui  voir  une  barbe  d'ai- 
rain, puisqu'il  avait  un  visage  de  fer  et  un  cœur 
de  plomb.  «  Son  fils ,  étant  préteur,  somma  Ju- 
les César,  après  son  consulat,  de  répondre  de- 
vant le  sénat  au  reproche  d'avoir  agi ,  dans  ses 
fonctions,  contre  les  auspices  et  les  lois.  Consul 
lui-même,  il  essaya  de  lui  retirer  le  commande- 
ment des  armées  de  la  Gaule;  et,  nommé  son 
successeur  par  le  parti  de  Pompée,  il  fut  pris  dans 
Corfinium ,  dès  le  commencement  de  la  guerre 
civile.  Renvoyé  libre,  il  alla  encourager  par  sa 
présence  les  Marseillais  assiégés;  mais  il  les  aban- 
donna tout  à  coup ,  et  il  périt  enfin  à  la  bataille  de 
Pharsale.  Il  avait  de  l'arrogance,  mais  peu  de  fer- 
meté :  quand  la  situation  fut  désespérée,  il  vou- 
lut, craignant  la  mort ,  se  la  donner  lui-même,  et 
il  avala  du  poison.  Il  en  fut  bientôt  si  épou- 
vanté qu'il  le  revomit,  et  il  affranchit  son  méde- 
cin, qui,  prévoyant  ce  retour,  avait  eu  soin  d'af- 
faiblir la  dose.  Lorsque  Pompée  consulta  ses  lieu- 
tenants sur  la  manière  dont  il  fallpit  traiter  ceux 


qui  resteraient  neutres,  Domitius  fut  seul  d'avis 
de  les  traiter  en  ennemis. 

III.  Il  laissa  un  fils  ((ui  fut,  sans  contredit,  le 
meilleur  de  celle  famille.  Enveloppé,  quoique  in- 
nocent, dans  la  condamnation  prononcée  par  la 
loi  Pédia  contre  les  meurtriers  de  César ,  il  se  re- 
tira auprès  de  Cassius  et  de  Brutus,  auxquels  il 
était  allié.  Après  la  mort  de  ces  deux  chefs,  il 
sut  conserver  et  même  augmenter  la  flotte  qu'ils 
lui  avaient  confiée.  Il  ne  la  remit  à  Marc-An- 
toine qu'après  l'entière  défaite  de  son  parti  et 
par  un  accommodement  volontaire ,  dont  on 
hii  sut  si  bon  gré,  que,  seul  de  tous  ceux  qu'a- 
vait frappés  la  même  loi,  il  fut  réintégré  dans 
sa  patrie  et  élevé  aux  plus  hautes  dignités.  Lors- 
que la  guerre  civile  recommença,  il  fut  un  des 
lieutenants  d'Antoine.  Ceux  qui  avaient  houle 
d'obéir  à  Cléopâtre  lui  offrirent  alors  le  comman- 
dement; mais  se  trouvant  malade,  et  n'osant 
ni  accepter  ni  refuser,  il  finit  par  passer  du  eô!é 
d'Auguste.  Il  mourut  peu  de  jours  après,  n'em- 
portant pas  non  plus  une  réputation  intacte;  car 
Antoine  prétendit  qu'il  ne  l'avait  abandonné  que 
pour  revoir  sa  maîtresse  Servilia  Nais. 

l\^  De  ce  Domilius  naquit  celui  qui  devait 
être  l'exécuteur  testamentaire  d'Auguste;  aussi 
connu ,  dans  sa  jeunesse,  par  son  habileté  <à  con- 
duiredes chars, quecélèbre, dans  la  suite,  par  les 
ornements  triomphaux  qui  lui  furent  décernés 
après  la  guerre  de  Germanie.  Arrogant,  prodigue 
et  cruel ,  il  força  ,  n'étant  qu'édile,  le  censeur  L. 
Plancus  à  se  ranger  sur  son  passage;  il  fil  paraître 
sur  la  scène,  pendant  sa  prélure  et  son  consulat , 
des  chevaliers  romains  et  des  femmes  de  dislinc- 


nerasse  a  siionim  viitutibus  Nero  ,  ut  famen  vitia  cnjiis- 
que,  quasi  Iratlita  et  ingeiiita,  retuleiit. 

II.  Ut  igitur  panio  alliii.s  repelam ,  atavus  cjiis  Cn.  Do- 
mitius in  tiibiinatii  pontincibiis  ofrensior,  quod  aliiiin, 
quam  se,  in  patris  siii  lociim  cooptassent,  jus  sacerdo- 
tuin  subrogandorum  a  collegiis  ad  populurii  lianstulil  : 
ac  in  consuiatu,  Allobrogibus  Arveriiisque  supeialis  ,  ele- 
phanlo  per  provinciani  vectus  est,  lui ba  niililum,  quasi 
inler  sollemnia  tiinmplii ,  proscquente.  In  liunc  dixit  Lici- 
nius Crassus  oralor,  «  Non  esse  niiiandiini ,  quod  œneain 
barbam  haberel ,  fui  os  feneuui,  coi  plumbcuni  esset.  » 
Ilujus  filins  piaHor  C.  Ca'sareni  abeuntcm  consulalu, 
quem  adversus  anspicia  legesqiie  gessisse  exislimabaUir, 
ad  disquisitionein  senatus  vocavit  :  mo\  consul  inipera- 
toreni  ab  exeicitibus  gallicis  retialiere  fenlavit  :  succes- 
sorque  ei  per  factionem  nominatus,  piinclpio  civilis  belli 
ad  Corfinium  captusest.  Unde  dimissus,  Massiliensesobsi- 
dione  lahoiantes  quiini  advenlu  suo  confirmasse!,  repente 
destituit,  acieque  demura  Pliaisaiica  occubuit  :  vii  neque 
satis  constans ,  et  ingenio  truci  :  in  de.spcratione  lerum , 
moitem  ,  timoré  appctilam  ,  ita  expavit,  ut  liaustnm  ve- 
nenum  pœnilenlia  evonuieiit ,  medicumque  mannmise- 
lil,  quod  silii  piudens  ac  sciens  nnniis  noxium  lemperas- 
sel.  Consuliante  aiitcm  Cn  Pompeio  de  mediis  ac  neutram 


partem  seqiientibus ,  solus  censuit  liosliuni  numéro  liaben- 
dos. 

III.  Reliquit  filiuni ,  omnibus  gentis  suse  procul  diiblo 
piadeienduni.  Is  inter  conscios  Cai'sarianae  necis,  quain- 
quam  insons ,  damnatus  lege  pedia ,  quum  ad  Cassiiim 
Biufumque  se  ,  propinqua  sibi  cognalionejunetos,  contii- 
lisset,  post  utriusque  inteiitum  classem  oliin  commissam 
letinuit  :  anxit  etiam  ;  nec,  nisi  parllbus  ubique  protliga- 
tis ,  M.  Antonio  sponte,  et  ingentis  merili  loco ,  tradidit; 
solnsqucomniiim ex  lis,  qui  pari  lege  dainnati  eiant,  restitii- 
tus  in  patiiam,  amplissimos  bonores  peicucunit  :  ac  subInde 
lediiitegiata  dissensione  civili,  cidem  Antonio  legatus, 
delatam  sibi  sumniam  impeiii  ab  iis,  quos  Cleopatia;  pu- 
débat,  neque  suscipeie ,  neque  recusaie  fidenter,  piopter 
subitam  valetudinem,  ausus,  transiit  ad  Augustum  :  et 
in  diebus  paucis  obiil,  nonnulla  et  ipse  infamia  aspersus. 
Nam  Antonius,  eiim  desiderio  amiciB  Servilia;  Naidis 
Iransfugisse,  jaclavil. 

IV.  E\  boc  Domitius  nascilur,  quem  emtorem  familiaî 
pccuniœque  in  testamento  Augiisli  fuisse  ,  mo\  vulgo  no- 
tatiim  est  ;  non  minus  aurigandi  arte  in  adolescentia  cla- 
rus  ,  quam  deinde  ornamentis  triumpbalibus  ex  Genna- 
nico  bello.  Verum  arrngans,  profusus,  imniitis,  censorem 
L.  Plancum  via  sibi  dccedere  ff'dilis  coegit  :  pia'tiiia;  coB-  ' 
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tion  pour  y  jouer  des  mimes  ;  il  donna,  dans  le  Cir- 
que et  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  des 
chasses  de  bètes  sauvages  et  des  combats  de  gla- 
diateurs; et  il  y  déploya  tant  de  barbarie  ,  qu'Au- 
{juste,  qui  lui  en  avait  fait  en  particulier  des  re- 
piochcs  inutiles,  fut  obligé  de  le  réprimander 
dans  un  édit. 

V.  Il  eut  d'Antonia  l'aînée  un  fils  qui  devint  le 
pire  de  Néion,  et  dont  la  vie  fut  de  tout  point  abomi- 
nable. Ayant  suivi  en  Client  le  jeune  C.  César  (i),  il 
tua  un  affranchi  qui  rei'usail  de  boire  autant  qu'il 
l'ordonnait.  Exclu,  pour  ce  meurtre,  de  la  so- 
ciété de  ses  amis,  il  ne  se  conduisit  pas  avec  plus 
de  modération.  Il  écrasa  un  enfant,  sur  la  voie 
Appienne,  en  faisant  prendre  exprés  le  galop  à 
s(s  chevaux.  A  Rome,  il  creva  un  œil ,  en  plein 
Forum,  à  un  chevalier  romain,  qui  discutait  avec 
\ivacite  contre  lui.  Il  était  de  si  mauvaise  foi, 
([u'il  ne  payait  pas  aux  courtiers  le  prix  de  ce 
qu'il  achetait,  et  que,  dans  sa  prcture,  il 
frustra  de  leurs  récompenses  les  cochers  vain- 
queurs. Toutefois  les  railleries  de  sa  sœur,  et 
les  plaintes  des  chefs  des  différentes  factions, 
le  forcèrent  de  statuer  «  cju'a  l'avenir  les  prix  se- 
raient payés  sur-le-champ.  »  Accusé,  vers  la  tin 
du  règne  de  Tibère,  du  crime  de  lèse-majesté,  de 
plusieurs  adultères,  et  d'inceste  avec  sa  sœur 
i.épida,  il  n'échappa  à  ces  dangers  qu'à  la  faveur 
du  changement  de  règne.  Il  mourut  d'hydropisie 
à  Pyrges  (2),  laissant  d'Agrippine  ,  fille  de  Ger- 
manicus,  un  fils,  qui  fut  ^'éron. 

VI.  Néron  naquit  à  Antium,  neuf  mois  après 
la  mort  de  Tibère ,  le  dix-huit  des  calendes  de 

(I)  Le  pelit-fils  ri'AURUslP,  qui  mourut  en  l.jcic  en  t!.:.  Voy.  Aup. 
€'j.  —  (21  Ville  iJ'l;lriirie. 


janvier  (l),  au  lever  du  soleil,  dont  les  rayon» 
le  touchèrent  avant  qu'on  ne  lui  eût  fait  toucher  la 
terre.  Parmi  beaucoup  de  conjectures  effrayantes 
qui  furent  faites  à  l'instant  de  sa  naissance,  on 
regarda  comme  un  présage  la  réponse  de  sou 
père  Domitius  aux  félicitations  de  ses  amis  ; 
-  D'.Vgrijipine  et  de  moi,  dit-il  alors,  il  ne  peut 
naître  qu'un  monsire  fatal  au  monde.  »  On  remar- 
qua encore  ,  le  jour  où  il  reçut  son  nom  ,  un  pro- 
nostic aussi  malheureux  :  C.  César,  pressé  par  sa 
sœur  de  donner  à  cet  enfant  le  nom  qu'il  voudrait, 
et  voyant,passer  Claude,  son  oncle,  lequel  adopta 
plus  tard  Néron,  répondit  :  «Je  lui  donne  le 
nom  de  celui  ci.  "  Or,  il  le  disait  pour  se  moquer 
et  pour  contrarier  Agrippine,  qui,  en  effet,  s'y 
opposa,  parce  que  Claude  était  alors  la  risée  de 
la  cour.  A  trois  ans  il  perdit  son  père,  et ,  nommé 
héritier  de  ses  biens  pour  un  tiers,  il  n'eut  pas 
même  cette  part,  Caligula,  son  cohéritier ,  s'étant 
emparéde  tout.  Sa  mère  ayant  ensuite  été  exilée,  il 
fut  réduit  pour  ainsi  dire  à  l'indigence  etélevé  chez 
sa  tante  Lépida,  où  ses  maîtres  furent  un  dan- 
seur et  un  barbier.  Mais,  sous  le  régne  de  Claude, 
il  rentra  dans  la  fortune  de  son  pcre,  et  s'enrichit 
même  de  l'héritage  de  son  beau  père  Crispus 
Passiénus.  Le  crédit  de  sa  niere ,  rappelée  d'exil 
et  rétablie  dans  ses  biens,  le  fit  monter  si  haut, 
que  le  bruit  courut  que  Messaline,  femme  de 
Claude  ,  avait  voulu  le  faire  étrangler  pendant  son 
sommeil,  comme  un  rival  dangereux  de  Britanni- 
cus.  On  ajoutait  que  les  meurtriers  s'étaient  enfuis 
pleins  d'épouvante,  à  la  vue  d'un  serpent  qui  sortit 
de  son  lit.  Ce  qui  donna  lieu  à  cette  fable,  c'est 
qu'on  trouva  un  jour,  auprès  de  son  oreiller,  des 


sulalusqiie  lioiiore,  oqiiilcs  romaiios  niatronasque  ad 
aj;i>nilum  luiiiimu  pioiiuxit  in  scenani.  Veiialioiies  et  iii 
Circo,  et  in 'omnibus  L'rbis  reKionibus,  deilil  :  niUDus 
«tiam  gladiator  ium  ;  se<l  tanla  s.Tvilia,  ut  necesse  fueril 
Aiigiisto,  clam  fnisUa  moiiitimi  cdicto  cwrceic. 

V.  Ex  Aiiloiiia  majore  patrein  Neroiiis  piocreavit, 
omni  parte  vilse  dcteslabilem.  Siqnidem  cornes  ad  Orien- 
tera C.  Caesaris  jnveiiis ,  occiso  liberlosuo,  quod  polarc, 
quantum  jubebatur ,  rccnsaral ,  dimissiis  e  coliortc  ami- 
corum,  nibilo  modestius  vixil.  Sed  et  in  vi.Te  Appi.-P  vico 
repente  pueriim,  lilalis  juniintis,  liaiid  ifjnarus  obtrivit; 
et  Roma;  medio  l'oro  culdam  cqniti  roniaiio  liberins  jnr- 
ganti  oculuni  eruit  :  perlidiœ  vero  tant»-,  ut  non  modo 
argentarios  preliis  rcium  coemtarum,  scd  et  in  piatura 
ineiccde  palmarum  aurigarios  frandavcrit.  Xutalus  oh 
lixc  et  sororis  joco,  quercntibus  dominis  fac.tionum , 
«  repia'sentanda  praMuia  in  posteruni ,  »  sanxit.  IMajesta- 
tis  quoque,  et  aduUeriorum,  incesUquc  cum  sorore  Lé- 
pida, sub  pxressu  Tibeiii  rcns,  mntatione  lemporum 
cvasit;  decessilipie  Pyrgis  morbo  aqu»  inlercntis,  sub- 
lato  filio  Nerone  ex  Agrippina  ,  Germanico  genita. 

VI.  Nero  nains  est  Anlii  post  iionnm  mcnsein  ,  qnani 
Tiberius  excessit ,  duodc>i<i'siuio  kalendas  januaiias, 
Uulum  quod  cxoricnte  bole,  praieut  radiis  piius,  qnam 


lerra,  contingeretur.  De  genilura  cjus  stalim  mulla  cl 
lorniidolosa  nuiltisconjectantibiis,  pras^igiofnitetiamDo- 
niilii  patrisvox,  inler  gralnlaliones  amicoruni  negantis, 
(piicquam  ex  se  et  Agrippina,  nisi  deleslabile  et  nialo  pu- 
blico,  nasci  potuisse.  Ejusdem  futnra»  infelicitatis  signum 
evidens  die  luslrico  exsUtit  :  nam  C.  Caesar,  rogante  so- 
rore. Ht  infanti',  quod  vellet,  nomen  daret,  intuens  Clau- 
diuni  patruum  sunm ,  a  quo  niox  principe  Nero  adoptatus 
est ,  pjus  se  dixit  dare  :  neque  ipse  serio ,  sed  per  jocum  , 
et  aspernante  Agrippina,  quod  tnm  Claudius  inler  ludi- 
bria  aulîe  erat.  Trimulus  patrem  amisil  :  cujus  ex  parte 
tertia  beres,  ne  banc  quideni  inlegram  cepit,  correplis 
per  colieredem  Cainm  universis  bonis  :  et  siibinde  matro 
etiam  relegala ,  pane  inops  atque  egens,  apnd  amitam 
Lcpidam  nutrilus  est,  sub  dunbuS  panlagogis,  sallar 
tore  atque  tonsore.  Veruni  Claudio  impeiiuni  adepte,  non 
soluni  paternas  opes  recuperavit ,  sed  et  Ciispi  l'assieiij 
vitrici  sui  bereditate  ditatns  est.  Gratia  quideni  et  po- 
tentia  revocata;  restituta'quc  matris  nsque  co  lliiniit,  lU 
emanaret  in  vulgus,  missos  a  Messalina,  uxore  C'Iandn, 
qui  eum  meridianlem,  quasi  lirilannici  ^nniluin,  siran- 
pularcnt.  Additiim  fabulse  est ,  eo.sdem  draconec  pnivino 
,se  profcrenle  contcrrilos  refuglsse.  Qiiae  fabula  exori» 
est,  deprcheusis  iu  Iccto  ejus  circum  cervicalia  serpentù 
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morceaux  de  la  peau  d'un  serpent;  et  sa  mère  les 
lui  fit  porter  quelque  temps,  dans  un  bracelet 
d'or  attaché  à  son  bras  droit.  Dans  la  suite  ,  il  ôta 
ce  bracelet,  qui  lui  rappelait  une  mémoire  impor- 
tune ;  et  quand  il  le  demanda  dans  ses  derniers 
moments ,  on  ne  le  retrouva  pas. 

VII.  Dès  l'âge  le  plus  tendre,  il  fut ,  dans  les 
solennités  du  Cirque,  un  des  acteurs  les  plus  as- 
sidus des  jeux  troyens,  et  il  reçut  de  nombreux 
témoignages  de  la  faveur  du  peuple.  Il  avait  onze 
ans  lorsque  Claude  l'adopta,  et  lui  donna  pour 
maître  Annéus  Sénèque,  qui  était  déjà  sénateur. 
Sénèque  rêva,  dit-on,  la  nuit  suivante,  qu'il 
avait  Caligula  pour  élève;  et  Néron  ne  tarda  pas 
à  vérifier  ce  songe,  par  les  marques  précoces 
d'un  caractère  exécrable.  Son  frère  Britaunicus 
l'ayant  appelé,  par  habitude,  ËNOBARnus,  après 
son  adoption ,  il  s'efforça  de  persuader  à  Claude 
que  Britannicus  n'était  point  son  fils;  il  accabla 
de  son  témoignage,  devant  les  tribunaux,  sa 
tante  Lépida ,  pour  plaire  à  Agrippine  son  accu- 
satrice. Le  jour  où  il  alla  prendre  la  toge  au  Fo- 
rum, il  distribua  le  congiaire  au  peuple  et  le  do- 
natif  aux  soldats;  puis,  ayant  commandé  aux 
prétoriens  un  exercice  militaire ,  il  marcha  lui- 
même  à  leur  tète,  le  bouclier  à  la  main;  enfin, 
il  adressa,  dans  le  sénat,  un  discours  de  remer- 
cîraent  à  son  père  adoptif.  11  plaida  en  latin , 
devant  Claude  alors  consul ,  pour  les  habitants 
de  Bologne,  et  en  grec  pour  IcsRhodiens  et  les 
Troyens.  Investi  de  la  préfecture  de  Rome  pen- 
dant les  Fériés  latines,  et  de  la  juridiction  at- 
tachée à  cette  charge,  la  première  qui  lui  fut 
confiée,  il  vit  porter,  tous  lesjours,  à  son  tribu- 
nal ,  par  les  plus  célèbres  avocats ,  non  les  affai- 


res courantes  et  faciles,  comme  c'est  l'usage 
dura?it  ces  fêtes ,  mais  les  plus  graves  et  les  plus 
compliquées,  malgré  la  défense  expresse  de 
Claude.  Peu  de  temps  après,  il  épousa  Oetâvie, 
et  donna  dans  le  Cirque,  pour  le  salut  de  Claude, 
des  jeux  et  le  spectacle  d'une  chasse. 

VIII.  Il  avait  dix-sept  ans,  quand  mourut 
Claude.  Dès  que  cette  nouvelle  fut  rendue  pu- 
blique, il  alla  trouver  les  gardes.  C'était  entre  la 
sixième  et  la  septième  heure  (i),  le  seul  moment, 
dans  ce  jour  malheureux,  où  il  eut  été  permis 
de  prendre  les  auspices.  Salué  empereur  sur  les 
degrés  du  palais,  il  se  rendit  en  litière  au  camp, 
assembla  les  soldats  à  la  hâte ,  et  fut  porté  au 
sénat,  d'où  il  ne  sortit  que  le  soir,  n'ayant  re- 
fusé aucun  des  honneurs  excessifs  dont  on  le 
combla ,  si  ce  n'est  le  titre  de  père  de  la  patrie  , 
qui  ne  pouvait  convenir  à  son  âge. 

IX.  Il  commença  son  règne  par  des  démonstra- 
tions de  piété  filiale  :  il  fit  à  Claude  de  magnifi- 
ques funérailles ,  prononça  son  oraison  funèbre 
et  le  mit  au  rang  des  dieux  :  il  rendit  les  plus 
grands  honneurs  à  la  mémoire  de  son  père  Do- 
mitius  :  il  abandonna  à  sa  mère  une  autorité  sans 
bornes.  Le  premier  jour,  il  donna  pour  mot  d'or- 
dre au  tribun  qui  était  de  garde  ;  «  La  meilleure 
des  mères;  »  et,  dans  la  suite,  on  le  vit  souvent 
en  public  avec  elle,  dans  la  môme  litière.  11  éta- 
blit une  colonie  à  Antium  ,  composée  de  vétérans 
prétoriens  et  des  plus  riches  primipilaires,  qu'il 
fit  renoncera  leur  domicile.  Il  y  construisit  aussi 
un  pont  d'un  travail  magnifique. 

X.  Pour  faire  encore  mieux  augurer  de  sou 

(i)  Entre  midi  cl  une  heure. 


exuviis  ,  quas  tamen  ,  aureae  armillœ  e\  volunlate  mali  is 
inclusas,  dextro  braclilo  geslavit  aliqiiamdiu  ;  ac  l.T<lio 
tandem  niateriiœ  memoriae  abjccit;  rursusque  extremis 
suis  rébus  fiuslra  requisivit. 

VII.  Tener  adliuc,  necdnni  matiira  piierilia,  Ciiceiisi- 
bus  Indis  Trojani  conslaiitissime  favorabiliterque  lusit. 
Undecimo  œlalis  anno  a  Claudio  adoplaliis  est,  Annaeo- 
que  SeneciE,  jam  tune  senalori,  in  disciplinam  traditus. 
Ferunt,  Senecani  proxinia  nocle  visum  sibi  per  qiiietem 
C.  Cicsaii  prîecipere  :  et  fidcni  soninio  Nero  brevi  fecit, 
prodita  immanilate  naturœ,  quibiis  piimum  potuit  expe- 
rimentis.  Kanique  Britanniciim  fiairein,  quod  se  post 
adoplioneni  jEnobarbi;»!  ex  consuetudine  salutasset,  ut 
subdilivum  apudpatrem  arguereconatus  est.  Amilam  au- 
tem  lepidam  ream  lestimouio  coram  aillixit,  gratificans 
matri ,  a  qua  rea  premebatiir.  Deduclus  in  Foiuin  Uro, 
populo  congiarium,  millli  donativum  pioposuit  :  indicta- 
(pie  decursione  prsetorianis  ,  scutum  sua  manu  pnotulit  : 
exin  pafri  gralias  in  senatu  egit.  Apud  eumdein  consulem 
pro  Bononiensibus  latine ,  pro  Rhodiis  atque  Uiensibus 
(jra^ce  veiba  fecit.  Auspicatus  est  et  jurisdictiouem  prae- 
feclus  Urbi  sacro  Latinar  um ,  celeberrimis  patrouis  non 
translalicias ,  utassolet,  et  braves,  scd  niaximas  pluri- 
jnasque  postulationes  cerlatim  ingeientibus;  quannis  in- 


lerdictum  a  Claudio  esset.  Nec  ninllo  post  duxit  uxorem 
Oclaviam  :  ediditque  pro  Claudii  salute  Circenses  et  vena- 
tioneni. 

VIII.  Septenidecim  natus  annos,  ut  de  Claudio  palam 
faclum  est,  iuler  horani  sextani  septimamque  processitad 
excubitores;  quum  obtotius  diei  diritatein  non  aliud  aus- 
plc<indi  tempus  accommodatitis  videretur  :  proque  Palatii 
gradibus  imperator  consalulatus,  lectica  in  castra,  et 
inde  raptini  appellatis  niililibus  in  curiani  delatus  est, 
discessitque  jam  vesperi,  ex  immensis,  quibus  cumula- 
batur,  bouoribus,  lanluni  patris  patri.£  uomine  recusalo, 
propter  cetateni. 

IX.  Orsus  bine  a  pictaUs  ostentatione,  Claudium ,  ap- 
paratissimo  funere  elatuni ,  laudavit  consecravitque.  Me- 
moriae Domitii  patris  lionores  maxlmos  habuit.  Matri  sum- 
mam  omnium  rerum  publicarum  privalarumque  permisit. 
Primo  etiam  imperii  die  signum  extubanti  tribuno  dcUit 
"  Optimam  matrem  :  >>  ac  deinceps  ejusdem  saepe  lectica 
per  publicum  simul  veclus  est.  Autiura  coloniani  deduxit , 
ascriptis  veteranis  c  prœtorio,  additisque  per  domicilii 
translationem  ditissimis  piimipiiaiium  :  ubi  et  portum 
operis  sumluosissimi  fecit. 

X.  Atque, ut  certiorem  adhuc  indolemostenderet,  «  ex 
Augusti  prsescriplo  imperalurura  se,"  professus ,  neque 
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caractère,  il  annonça  «qu'il  régnerait  suivant  les 
principes  d'Aumisle,  >•  et  il  ne  laissa  échapper  au- 
cune occasion  île  faire  montre  de  douceur  et  de  clé- 
mence. 11  abolit  ou  diminua  les  impôts  trop 
lourds.  11  réduisit  au  quart  les  récompenses  as- 
signées par  la  loi  Papia  aux  délateurs.  Il  lit  distri- 
buerau  peuplequatre cents  sesterces  (l)  partèle. 
11  assura  auxsénateurs  de  grande  naissance,  mais 
sans  fortune,  un  traitement  annuel ,  qu'il  éleva 
pour  quelques-uns  jusqu'à  cinq  cent  mille  ses- 
terces (2).  11  fonda  pour  les  coliortes  préto- 
riennes des  distributions  de  blé  mensuelles  et 
gratuites.  Un  jour  qu'on  lui  di^mandait,  selon 
l'usage,  de  signer  l'arrêt  de  mort  d'un  con- 
damné, «  Je  voudrais,  dit-il,  ne  savoir  pas 
écrire.  »  Il  saluait  tous  les  citoyens  par  leur 
nom,  dans  l'ordre  ou  ils  se  préseutaient,  et  de 
mémoire.  Il  répondit  au  sénat,  qui  lui  adressait  des 
actions  de  grâces  :  "  Vous  me  remercierez  quand 
je  l'aurai  mérité.  «  Il  admettait  jusqu'au  bas  peu- 
ple à  ses  exercices  du  champ  de  Mars.  Il  déclama 
souvent  en  public,  et  il  lut  de  ses  vers  non-seule- 
ment chez  lui ,  mais  sur  le  théâtre  ;  ce  qui  causa 
une  joie  si  universelle,  que  l'on  décréta  des  re- 
merciments  aux  dieux  ,  et  que  ces  vers,  aussi- 
tôt gravés  en  lettres  d'or,  furent  dédiés  à  Jupi- 
ter Capitolin. 

XI.  11  donna  des  spectacles  nombreux  et  va- 
riés ;  tels  que  des  jeux  appelés  Juvénaux  (3) ,  des 
fêtes  dans  le  Cirque  ,  des  représentations  thé:1- 
trales,  des  combats  de  gladiateurs.  Aux  jeux  de 
la  Jeunesse,  il  fit  paraître  aussi  des  vieillards 
consulaires  et  des  mères  de  famille  fort  âgées. 
Dans  les  jeux  du  Cirque ,  il  assigna  aux  chevaliers 
des  places  distinctes,  et  fit  courir  des  quadriges 

(I)  77  [r.  «o.  —  (2)  9C,R73  fr.  —  ^3)  Jcuï  dc  la  jeunesse. 

llberalitatis  ,  neqiic  clementian,  nec  comit^itis  quidem  ex- 
liibendfe  ullam  occasionem  omisit.  Gi  aviora  ve(  lisalia  aiit 
abolevit,  aul  minuit.  Pra;mia  dclalonim  l'apia'  l(;;is  ad 
qnartas  redegit.  Divisis  populo  viritim  qnadringenis  iiiiin- 
mis ,  scnalorum  nobilissiino  cuique ,  sed  a  le  familiar i 
desliluto,  annua  salaria ,  et  quibusdam  quiiigena,  cons- 
tiluit:  item  pia;lorianiscohoilibuslVumentiim  menslrunm 
gialuitum.  Etquum  desuppliciocnjusdamcapitedamnati, 
ut  ex  morosubsciiberet,  admoiierclur:  «  Qnam  vetlem,  " 
inquit,  «  iKscirc  literas!  »  Onmes  ordiiie  subinde  ac  me- 
moriler  salula\it.  A^cnlis(Mialuit;raliasrespondit:«  Qnuiii 
meiiiero.  ..  Ad  (■aiii|ic>lri's  cxriill.iliones  suas  adniisit  et 
pleliem  :  declaiiKnitcpie  sa'pins  pulilice:  récitai it  et  car- 
mina  ,  non  modo  domi ,  scil  in  tlieatro,  tanta  universorum 
lalitia,  ut  ob  recitatioiicm  supplicalio  décréta  sit,  eaque 
pars  carniinnm  anreis  lileiis  Jovi  Capitolino  dilata. 

XI.  Speclaiiiioiiiin  plminia  et  varia  gênera  edidit  :  Ju- 
vénales,  Cin  c  iim  , ,  s.  nu.  n,  judos  ,  gtadiatoriuni  munn>. 

Juvenalibus  snus  ([ pu-  (onsulares,  anusque  malionas 

rcrepit  ad  lusuni.  Cinensibus  loea  equiti  seciota  a  ceteris 
tribuit  :  eommisitque  etiani  camclorum  qnadrigas.  Ludis, 
quos  pio  a'teinitate  imperii  susceptos  appellaii  Maximna 
voluit,  ex  utroqiie  ordine  et  sexu  pleiique  ludicras  partes 


attelés  de  chameaux.  Dans  ceu.x  qu'il  célébra  pour 
l'éternité  de  l'empire,  et  auxquels  il  donna  le 
nom  de  Grands  Jeux,  on  vit  la  noblesse  des  deux 
sexes  remplir  des  rôles  de  bouffons;  un  cheva- 
lier romain  très-connu  courut  dans  la  lice  sur  un 
dépliant  ;  on  représenta  une  comédie  d'.\fraiiius, 
intitulée  /'liice/if/ir,  et  l'on  abandonna  aux  ac- 
teurs le  pillage  d'une  maison  livrée  aux  flammes. 
Chaque  jour,  on  distribua  au  peuple  des  provi- 
sions et  des  présents  de  toute  espèce  :  des  oi- 
seaux par  milliers,  des  mets  à  profusion,  des 
bons  payables  en  blé,  des  vêtements,  de  l'or,  de 
l'argent,  des  pierres  précieuses,  des  perles,  des 
tableaux,  des  esclaves,  des  bètes  de  somme, 
des  bètes  sauvages  apprivoisées,  et  enfin  jus- 
qu'à des  \ aisseaux,  des  îles  ,  des  terres. 

XII.  Il  regarda  ces  jeux  du  haut  de  l'avant- 
scène.  Il  fit  construire,  en  moins  d'un  an,  près 
du  champ  de  Mars ,  un  amphithéâtre  en  bois  , 
pour  un  spectacle  de  gladiateurs  ,  ou  il  ne  laissa 
mettre  à  mort  aucun  des  combattants,  même 
parmi  les  criminels.  Mais  il  y  fit  combattre 
quarante  sénateurs  et  soixante  chevaliers,  dont 
quelques-uns  jouissaient  d'une  grande  fortune  et 
d'une  hauteconsidération.  Il  choisit  aussi,  dans  les 
mêmes  ordres ,  des  citoyens  qu'il  opposa  aux  bê- 
tes féroces,  et  auxquels  il  distribua  différents 
emplois  dans  l'arène.  Il  donna  une  naumachie 
où  l'on  vit  des  monstres  marins  nager  dans  de 
l'eau  de  mer.  Des  enfants  dansèrent  la  pyrrhique  ; 
et ,  après  la  danse ,  il  offrit  à  chacun  d'eux  des 
diplômes  dc  citoyens  romains.  Le  sujet  d'un  de 
ces  ballets  était  Pasiphaé,  dont  le  rôle  fut  rempli 
par  une  femme  enfermée  dans  une  génisse  de  bois, 
que  saillit  un  taureau,  du  moins  a  ce  que  crut  voir 
la  multitude.  Un  Icare  alla  tomber,  des  le  pre- 

sustinucrunt.  Notissimus  eques  romanus  eleplianto  su- 
peisedens  per  catadromum  decucurrit.  Iiiducla  est  et 
Afianii  logata.qua; /nc('«rf(!(Hiinscribitur;concessumque, 
lit  scenici  aidentis  donius  supellectitem  diiiperent,  ac  silii 
liaberait.  Sparsa  et  popiito  niissilia  omnium  reiiim  per 
omnes  dies  :  .singula  quotidie  millia  a\iuincujusque  gene- 
ris,  multiplex  peniis,  tessenc  IVumcntaria',  vestis,  auruin, 
argenfuni,  gemiiiae,  margarila;,  tabulae  pictac,  mani  ipia, 
junienta ,  atijue  etiam  niansuetœ  ferœ  ;  uovissime  naves , 
insulse,  agri. 

Xtl.  Ilos  tiidos  spectavit  e  proscenii  fastigio.  Munere, 
quod  in  ampliitlieatro  tigneo,  regione  Marlli  caiiipi  iiilra 
anni  spatium  labricato,  dédit,  neniinem  occidit,  ne  iio- 
xioriim  quidem.  txliitiuitautem  adferrum  etiani  quadini- 
genlos  senatoies,  sexcentosipie  équités  romaiios,  et  qiios- 
dam  Ibrtuii.ne  atquc  exislimationis  intégra;  :  ex  iisdein  or- 
dinilius  ri.nfcctoies  quoque  ftraium,  et  varia  arense  ini- 
nistcria.  Kxliibuitet  naumaclnani  majinaaqua.innantibns 
U-lliiis  :  item  pyriliiclias  quasdam  e  numéro  eplieborum, 
quibns  post  ediUim  opciam  diptomata  civitatis  roman.ie 
sin-utis  otitulJt.  Inler  pyrrincbarum  argumenta,  tauius 
l"asi|iliaen,  ligneo  juvenca^  simulacro  atiditam,  iniil,  ut 
niiilti  spoct'untium  cicdideruul.  karus  primo  staliiu  coiiatu 
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tnier  élan,  près  de  la  loge  de  Néron,  et  le  cou- 
vrit de  son  sang.  Dans  les  commencements,  il 
occupait  rarement  au  spectacle  la  place  d'hon- 
neur :  il  avait  l'habitude  de  le  regarder  par  de 
petites  ouvertures  ;  mais ,  plus  tard ,  il  s'assit 
dans  la  partie  de  l'amphithéâtre  la  plus  honorable 
cl  le  plus  en  vue.  Il  fut  le  premier  qui  établit  à 
Rome  des  jeux  quinquennaux,  composés,  comme 
chez  les  Grecs,  de  trois  genres  de  divertisse- 
ments, de  musique,  de  courses  à  cheval  et  d'exer- 
cices gjmniques,  et  il  les  appela  Neroniems.  A  la 
dédicace  de  ses  bains  et  d'un  nouveau  gymnase, 
il  fit  présenter  l'huile  aux  sénateurs  et  aux  che- 
valiers. 11  voulut  que  le  sort  désignât,  parmi  les 
consulaires,  ceux  qui  présideraient,  sur  les  sièges 
mêmes  des  préteurs  ,  pendant  toute  la  durée  du 
concours.  Il  descendit  ensuite  dans  l'orchestre, 
nu  milieu  du  sénat ,  et  reçut  la  couronne  d'élo- 
quence et  de  poésie  latine,  de  l'avis  unanime  de 
ses  concurrents  mêmes,  qui  étaient  les  plus  illus- 
tres citoyens  de  Rome.  Quant  à  celle  que  lui  dé- 
cernèrent les  juges  comme  le  prix  de  la  harpe, 
il  la  consacra  à  Auguste,  et  la  fit  porter  au  pied 
de  la  statue  de  ce  prince.  Aux  jeux  gymniques 
qu'il  donna  dans  le  champ  de  Mars,  et  pendant 
les  apprêts  du  sacrifice,  il  fit  couper  sa  première 
barbe,  l'enferma  dans  un  coffret  d'or  orné  de 
pierreries,  et  la  consacra  au  Capitole.  Il  invita 
les  vestales  à  assister  aux  combats  d'athlètes, 
parce  que  les  prêtresses  de  Cérès,  à  Olympie, 
avaient  aussi  le  droit  d'assister  à  ce  spectacle. 

XIII.  Je  mettrai  aussi  au  nombre  des  spec- 
tacles qu'il  donna  l'entrée  de  Tiridate  à  Rome. 
Il  avait  fait  venir  ce  roi  d'Arménie,  à  force 
de  promesses,  et  fixé  par  un  édit  le  jour  où  il 
voulait  le  montrer  au  peuple;  cérémonie  que  le 
mauvais  temps  fit  différer.  Mais ,  à  la  première 


occasion  favorable,  il  fit  placer  des  cohortes 
armées  autour  des  temples  qui  avoisinenl  le  Fo- 
rum ,  et  il  alla  s'asseoir  près  des  Rostres  sur  une 
chaise  curule,  en  costume  de  triomphateur,  au 
milieu  des  enseignes  militaires  et  des  aigles  ro- 
maines. Tiridate  monta  les  degrés  de  l'estrade, 
et  se  mit  à  genoux  devant  Néron  ,  qui ,  l'ayant 
relevé  lui-même  et  embrassé,  accueillit  sa 
demande,  lui  ôta  la  tiare  et  lui  mit  le  diadème 
sur  la  tête,  tandis  qu'un  ancien  préteur  expli- 
quait à  la  multitude,  en  les  traduisant,  les 
prières  de  l'étranger.  On  le  conduisit  de  là  au 
théâtre,  où  l'empereur,  après  avoir  reçu  de  nou- 
veau son  hommage ,  le  fit  placer  à  sa  droite.  Né- 
ron fut  alors  salué  par  l'assemblée  du  titre  d'//»- 
perator;  il  porta  une  couronne  de  laurier  au 
Capitole,  et  ferma  le  temple  de  .lanus,  comme  s'il 
ne  fût  resté  aucune  guerre  à  terminer. 

XIV.  Il  fut  quatre  fois  consul  :  la  première 
fois  pendant  deux  mois ,  la  seconde  et  la  der- 
nière pendant  six,  et  la  troisième  pendant  quatre. 
Ses  deuxième  et  troisième  consulats  furentconsé- 
cutifs  :  le  premier  et  le  dernier  furent  séparés  des 
autres  par  des  intervalles  d'un  an. 

XV.  Il  ne  répondait  guère  aux  demandes  des 
plaideurs  que  le  lendemain  ,  et  par  écrit.  A  ses 
audiences,  il  supprima  les  plaidoiries  continues, 
écoutant  alternativement  les  parties  sur  chaque 
point  de  la  contestation.  Quand  il  se  retirait 
pour  délibérer,  il  n'opinait  ni  en  commun  ni 
devant  tout  le  monde  ;  mais ,  sans  rien  dire ,  il 
lisait  à  l'écart  les  opinions  écrites  par  chacun  des 
juges,  et  il  prononçait  la  sentence  qui  lui  plaisait, 
comme  si  elle  eût  été  l'expression  de  la  majorité 
des  avis.  Pendant  longtemps  il  n'admit  point  au 
sénat  les  fils  d'affranchis,  et  il  n'accorda  aucune 
dignité  a  ceux  que  les  précédents  empereurs  y 


}u\ta  cubiculum  ejus  decidit,  ipsumque  cruore  respersit. 
Nam  perraro  praesidere,  celerum  accubans,  parvis  primum 
loraïuinibus,  deinde  toto  podio  adaperto,  spéciale  con- 
siierat.Instiluit  et  quinquennale cerlamen  piimus omnium 
Koma;,  more  graîco  triplex,  musicum,  gymnicum,  éques- 
tre, quod  appellavit  Neroma.  Dedicatisque  Ihermis  at- 
que  gjmiiasio,  senatui  quoque  et  equili  oleum  praebuit. 
Magistros  loti  cerlamini  piaeposuit  consulares  sorte ,  sede 
pra:toruin  :  deinde  in  oreliestram  senatumque  descendit , 
el  orationis  quidem  carminisqne  lalini  coronam,  de  qua  lio- 
neslissimusquisque  contenderat,  ipsoruui  consensu  conces- 
sam  sibirecepit:  citliara;autem,a  judicibusad  sedelalam, 
adoravit,  ferrique  ad  Augusli  staluam  jussit.  Gjmnico, 
quod  in  Septis  edebat,  inler  buthysiu;  apparatuin ,  barbam 
primam  posuil,  condilamque  in  auream  pyxidem,  et  pre- 
liosissiniis  margaiilis  adornatam ,  Capilolio  consecravit. 
Ad  atlilctarum  spcctaculum  invitavit  et  virgines  Vestales, 
quia  Olympiae  quoque  Cereris  sacerdotibus  spectare  con- 
tedilur. 

XIII. Non imraerito  inler spectaculaabeo  édita  et  Tirida- 
lis  in  Urbcm  iutioilum  retulerim.  Queni  Aruieuiai  regeni, 
ni.ngnis  |iollicitationibus  sollicilatuni ,  quum  destinato  pcr 


edictiim  die  oslensurus  populo  propter  niibilum  distulis- 
sel,  produxil,  quo  opporlunissinie  potuit,  disposilis  circa 
Fort  lempla  armatis  coliortibus,  curuli  resideus  apud 
Rostra  triumpliantis  babitu,  inler  signa  mililaria  atqur, 
vexilla  :  et  piinio  per  devexum  pulpitum  subeunteni  ad- 
Diisit  ad  genua,  allevatumque  dextra  exoscnlatus  est;  dein 
precanli,  liara  deducla,  diadenia  imposuil,  verba  suppli 
cis  interpretata  pra;lorio  viio  mullitudini  pronunciante. 
Perductum  inde  inllieatrum,  ac  lursus  supplicanlcni, 
juxla  se  latere  dexlro  collocavit.  Ob  qu.ie  Imperator  con 
salulatus,  laurea  in  CapitoUum  lala.  Janum  geminuin 
clausit,  tanquani  nullo  residuo  bello. 

XIV.  Cousulalus  quatuor  gessit  ;  primum  biniestiem, 
secunduni  et  novissimum  semestres  ,  tertium  quadiimes- 
trem  :  medios  duos  conlinuavit  ;  reliquos  inler  aunua  spa 
tia  variavit. 

XV.  In  jurisdictione  poslnlatorilnis,  nisi  sequenli  die, 
ac  pcr  libellos,  non  temere  respondit.  Cognoscendi  nio- 
rem  eum  tenuit,  ut,  coiitinuis  actionibus  oniissis,  singil- 
latim  qua'que  per  vices  ageret.  Quotiesautem  ad  consul- 
landura  secederet,  neque  in  comnuuie  quicquam,  ncquc 
propalaui  dcliberabat;  sed  consriiplas  ab  unoquoque  scii. 
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avaient  fait  entrer.  Aux  candidats  qui  excédaient 
le  nombre  des  magistratures,  il  donnait,  pour 
les  consoler  de  ce  retard,  le  commandement  de 
([iielques  légions.  D'ordinaire  il  conférait  le 
consulat  pour  six  mois.  L'un  des  consuls  étant 
mort  vers  les  calendes  de  janvier,  il  ne  le  rem- 
plaça point,  blâmant  l'exemple  donne  autrefois 
dans  la  personne  de  Caninius  Rébilus,  qui  ne  fut 
qu'un  seul  jourconsul  (  I  ).  11  décerna  les  ornements 
tiiomphaux  à  d'anciens  questeurs  et  même  à 
quelques  chevaliers,  et  ce  ne  fut  pas  toujours 
pour  des  services  militaires.  Quand  il  adressait 
des  discours  au  sénat  sur  un  sujet  quelconque, 
il  les  faisait  lire  ordinairement  par  un  consul , 
quoique  ce  fût  l'office  du  questeur. 

XVI.  Il  traça  un  nouveau  plan  pour  la  cons- 
truction des  édifices  de  Rome,  et  il  lit  bâtir  à  ses 
frais  des  portiques  devant  toutes  les  maisons, 
isolées  ou  contigués,  afin  que,  du  haut  des  plates- 
formes,  on  pût  arrêter  les  incendies.  Il  voulait 
aussi  prolonger  jusqu'à  Ostie  les  murs  de  Rome, 
et  faire  entrer  la  mer  dans  la  vieille  ville,  par 
un  canal.  Il  veut,  sous  son  règne,  beaucoup 
(l'abus  réprimés  et  punis ,  beaucoup  de  règlements 
sévères.  On  imposa  des  bornes  au  luxe  :  les  re- 
pas donnés  au  peuple  furent  convertis  en  distri- 
butions appelées  sportulcs  :  il  fut  défendu  de 
vendre  rien  de  cuit  dans  les  cabarets,  ex- 
cepté des  légumes ,  tandis  qu'on  y  vendait  au- 
paravant toutes  soites  de  mets.  Les  chrétiens , 
espèce  d'hommes  infectes  de  superstitions  nou- 
velles et  dangereuses,  furent  livrés  au  supplice. 
On  mit  un  frein  à  la  licence  des  conducteurs  de 
chars,  qui,  dans  leur  vie  vagabonde,  se  croyaient 

(.)  Vojr.  Ces.  J6. 


tout  permis,  et  s'étaient  fait  une  habitude  et  un 
jeu  de  l'escroquerie  et  du  vol.  On  exila  ceux  qui 
cabalaient  pour  ou  contre  les  pantomimes ,  et , 
avec  eux ,  les  pantomimes  qui  étaient  roecasiou 
de  ces  cabales. 

XVII.  On  imagina,  contre  les  faussaires,  la 
précaution  de  n'employer  que  des  tablettes  per- 
cées en  plusieurs  endroits,  et  l'on  n'y  imprimait 
le  sceau  qu'après  avoir  passé  trois  fois  les  cor- 
dons dans  ces  trous.  Il  fut  décrété  que ,  dans  les 
testaments,  les  deu\  premières  pages  seraient 
présentées  vides  aux  témoins,  et  qu'on  n'y  ins- 
crirait que  le  nom  du  testateur;  que  celui  qui 
écrirait  le  testament  d'un  autre  ne  pourrait  s'y 
donner  un  legs;  que  les  plaideurs  payeraient  un 
salaire  équitable  et  modéré  a  leurs  avocats,  et  ue 
donnei'aieut  absolument  rien  pour  les  droits  de 
présence  des  juges,  l'Etat  devant  pourvoira  ce 
que  les  jugements  fussent  gratuits;  enfin,  que 
les  procès  du  fisc  seraient  portés  au  Forum  et  de- 
vant les  juges  ordinaires  de  ces  sortes  de  causes,  et 
tous  les  appels  déférés  au  sénat. 

XVIII.  H  ne  céda  jamais  a  l'espérance  ou  à 
la  tentation  d'étendre  et  d'augmenter  l'empire; 
il  songea  même  a  retirer  les  légions  de  la  Rreta- 
gne,  et  il  n'en  fut  détourné  que  par  la  crainte  de 
paraître  attenter  à  la  gloire  de  son  père.  Il  se 
contenta  de  réduire  en  pro\ince  romaine  le 
royaume  de  Pont,  que  lui  céda  l'olemon,  et  celui 
des  .\lpes,  après  la  mort  de  CoUius. 

XIX.  Il  n'entreprit  que  deux  voyages,  l'un  à 
Alexandrie  et  l'autre  en  Achaie.  Mais  il  re- 
nonça au  premier,  le  jour  même  de  son  départ, 
effrayé  qu'il  fut  par  un  présage  sinistre.  En  effet, 
s'étant  assis  dans  le  temple  de  Vesta,  après  avoir 


tfintlaslaoitiis  acsecreto  legens,  qiiod  sibi  libuisset,  per- 
inde  atqiie  pluribus  iJeni  viderelur,  proniinciabat.  In 
ciiiiam  libertinoriim  filios  diu  nun  admisit  :  admissis  a 
piioribiis  principlbus  honores dencgavit.  Candidatos,  qui 
supra  numerum  esspnl,  in  solalium  dilalionis  ac  morac, 
legionibus  pra^posuit.  Consulaliim  in  seuos  plerumque 
menses  dédit.  Defuncloquecirra  kalendasjanuarias  allero 
e  consulibus,  neminem  substituit;  improbans  exemplum 
velus  Caninii  Itebili,  uno  die  consiilis.  Triunipbalia  or- 
iianienla  ellain  qua>storiae  dignitatiset  nonnullis  ex  eques- 
tri  ordinc  tribuit,  nec  utique  de  causa  militari.  De  qiii- 
busdam  rébus  oraliones  ad  senaliini  missas,  praeterito 
qua>storis  officio,  per  consulem  pleiunique  recitabat. 

XVI.  Forniam  .Tdificiorum  Urbis  novam  excogilavit, 
et  ut  anle  insulas  ac  donios  porlicus  essent,  de  quarum 
solariis  incendia  arcercnlur  :  easque  sumtu  suo  exstruxil. 
Destinarat  etiam  Oslia  tenus  ma>nia  promovere,  atqne 
inde  fossa  mare  veteri  Ui  bi  inducere.  Alidta  sub  eo  et  ani- 
raadversa  sevcre,  et  coercita,  nec  minus  institula.  Adlii- 
bitus  sumlibus  niodus  :  publica;  cœna!  ad  sportulas  re- 
daclœ  :  interdiclum,  ne  quid  in  popinis  cocli  prater 
legumlna  aut  olera  veniret ,  qiinni  antea  nullum  non  op- 
sonii  Bcnus  proponerelur  :  afllirti  suppliciis  christlani , 
geuus  lioniiiium  supeistitioiiis  novae  ac  malefi«c;  vetili 


quadilgariorum  lusus,  quibus  invotcrata  licentia  passina 
vaganlibus,  falleieac  fuiari  per  jocum  jus  erat  :  panlomi- 
niorum  factiones  cum  ipsis  simul  relegatae. 

XVII.  Adversus  faisarios  tune  primum  repertuni ,  ne 
tabulac,  nisi  pertusae,  ac  ter  lino  per  foramina  tiajecto, 
obsignarentur.  Cautum,  ut  in  teslamentis  primaedua^  cerae, 
testalorum  modo  noniine  inscripto,'vacua;  signaluiis  os- 
lenderentur;  ac  neqiiis  alienl  lestamenti  scriptor  Icgaluni 
sibi  ascriberet;  item,  ut  liligatoiespro  patrociniis  cerlani 
justamque  niercedem  ,  pro  subselliis  nuliain  omniiio  da- 
rcnt,  prsebenle  a^rario  graluila  :  utque  reiinn  aitu  ab 
a>rario  causa;  ad  Forum  ac  recuperatores  liansferrentur  : 
et  ut  omnes  appellationes  a  judicibus  ad  senatuin  liiTent. 

XVIII.  Augendi  propagancli(piciinpciii  neque  voluntale 
ulla,  neque  spe  motus  unquam,  etiam  e\  Brilannia  dedu- 
ceie  exoicilum  cogitavit  :  nec  nisi  verecundia,  ne  obtre- 
ctare  paienlis  glorix  videretur,  deslilit.  Ponti  modo  re- 
gnum,  concedenle  Polemone,  item  Alpium,  delunclo 
Coltio  ,  in  provincial'  formant  ledegit. 

XIX.  l'eregiinaliones  duas  oinnino  susccpit ,  Alexan- 
diinam  cl  Achalram  :  scd  Alexanilrina  ipso  profcctioiiis 
die  dcsiitil,  turbatus  religione  simul  ac  periculo.  Nain 
cinuitis  Icmiilis  quum  in  adc  Vcsla!  resedissct,  consur- 
gcnti  ci  (>riinum  lacinia  obliasit  :  dciudc  lanla  oborla  ca- 
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visité  tous  les  autres ,  il  s'embarrassa  dans  sa  toge 
au  moment  de  se  lever,  et  il  sentit  sa  vue  s'obs- 
curcir, au  point  de  ne  plus  rien  distinguer.  En 
Acbaïe,  il  voulut  percer  l'isthme.  Ayant  donc  ha- 
rangué les  prétoriens  pour  les  exhorter  à  ce 
grand  ouvrage,  il  en  lit  donner  le  signal  par  la 
trompette,  porta  lui-même  le  premier  coup  de 
pioche,  et  chargea  ses  épaules  d'un  petit  panier 
rempli  de  terre.  Il  méditait  aussi  une  expédition 
vers  les  Portes  Caspiennes,  et  il  avait  levé,  dans 
ce  but,  une  légion  de  recrues  italiennes,  composée 
d'hommes  de  six  pieds,  et  qu'il  appelait  la  pha- 
lange d'Alexandre  le  Grand.  J'ai  rassemble  ici 
toutes  ces  actions,  dont  les  unes  sont  au-dessus 
de  tout  éloge  et  les  autres  de  tout  reproche ,  nlin 
de  les  séparer  des  infamies  et  des  crimes,  dont 
je  vais  commencer  le  récit. 

XX.  La  musique  est  un  des  aris  auxquels  on 
l'avait  instruit  dans  son  enfance.  A  peine  empe- 
reur, il  lit  venir  au  palais  Terpnus,  le  meilleur 
joueur  de  harpe  de  son  temps;  et  pendant  plu- 
sieurs jours  de  suite  il  s'assit  près  de  lui,  après 
le  repas  du  soir,  et  l'écouta  chanter  jusque  bien 
avant  dans  la  nuit.  Peu  à  peu  il  se  mit  à  méditer 
sur  cet  art  et  à  s'y  exercer  lui-même,  ne  négli- 
geant aucune  des  précautions  que  prennent  or- 
dinairement les  chanteurs  pour  conserver  leur 
voix  ou  pour  la  forliller,  comme  de  se  coucher 
sur  le  dos,  la  poitrine  couverte  d'une  lame  de 
plomb;  de  prendre  des  lavements  et  des  vomi- 
tifs; de  s'abstenir  des  fruits  et  des  aliments  ré- 
putés contraires.  Enfin  ,  content  de  ses  progrès, 
(quoiqu'il  eût  la  voix  faible  et  sourde)  il  voulut 
paraître  sur  la  scène,  et  ne  fit  plus  queréi)éterà 
ses  courtisans  ce  proverbe  grec  :  «  Que  la  musique 


n'est  rien,  si  on  la  tient  cachée.  »  C'est  à  Naples 
qu'il  débuta;  et,  malgré  un  tremblement  de  terre 
qui  ébranla  soudain  le  théâtre,  il  ne  laissa  pas 
d'achever  l'air  qu'il  axait  commencé.  Il  y  chanta 
souvent  et  pendant  plusieurs  jours.  Il  prit  en- 
suite un  peu  de  temps  pour  refaire  sa  voix  ;  puis, 
impatient  de  la  faire  entendre  en  publie,  il  pa- 
rut tout  à  coup  sur  le  théâtre,  au  sortir  du  bain, 
et  mangea  dans  l'orchestre  à  la  vue  d'un  peuple 
nombreux,  disant  en  grec  ■>  que  quand  il  au- 
rait un  peu  bu,  il  filerait  des  sons  ex(juis.  »  Charmé 
des  louanges  que  lui  donnèrent  en  cadence  les 
habitants  d'Alexandrie,  dont  le  commerce  des 
grains  avait  attiré  à  Naples  un  grand  nombre, 
il  en  fit  venir  d'autres  encore.  Ce  ne  fut  [las  tout  : 
il  choisit  de  jeunes  chevaliers  et  plus  de  cinq 
mille  plébéiens  ,  d'une  jeunesse  vigoureuse,  qui, 
partagés  en  plusieurs  corps,  apprirent  les  dif- 
férentes manières  d'applaudir  (telles  que  les 
bourdonnements,  les  tuiles,  les  eastcir/netles], 
et  qui  devaient  le  seconder  toutes  les  fois  qu'il 
chanterait.  On  les  distinguait  à  leur  épaisse  che- 
velure, à  leur  mise  élégante,  à  un  anneau  qui 
ornait  leur  main  gauche  ;  et  leurs  chefs  gagnaient 
quarante  mille  sesterces  (t). 

XXI.  Comme  c'était  à  Rome  qu'il  tenait  sur- 
tout à  chanter,  il  y  fit  célébrer  les  jeux  Néro- 
niens  avant  l'époque  marquée;  et  tout  le  monde 
ayant  demandé  avec  instance  à  entendre  «  sa  voix 
céleste,  "  il  répondit  «  qu'il  céderait  à  ce  voeu 
dans  ses  jardins.  »  Mais  les  soldats  qui  étaient 
alors  de  garde  joignant  leurs  prières  à  celles  de 
la  multitude,  il  promit  (et  c'était  son  désir  le 
plus  ardent)  de  chanter  ce  jour-là  même  sur  le 


llgo  est,  ut  dispicere  non  possel.  In  Actiaia  isllimiiin 
perfodei e  aggiessus ,  pi eetoi iauos  pro  concione  a<l  iiiclioan- 
dum  opus  i;olioilatus  est  ;  tubaque  signo  dato ,  primiis 
laslello  Inimum  cffodit,  et  coibuliie  coiigestaiii  liumeris 
extulit.  Paiabat  et  ad  Caspias  portas  expedilioneni ,  cons- 
cripla  ex  Ilalicis  seniini  pediim  tiionibiis  nova  leglone, 
quam  Magni  Alcxandri  plial.iiigem  appellabat.  Hacc  partim 
niilla  rcpieliensione ,  partim  eliani  non  medlocri  laude 
digna  in  unum  coiiUili,  ut  secernerem  a  probris  ac  scele- 
ribns  ejus ,  de  quibus  deliinc  dieam. 

XX.  Inter  cèleras  disciplinas  pueritiœ  tempore  inibiiliis 
et  musica,  statini  ut  impcrium  adeptus  est,  Terpnum 
rilharirdum,  vigenlein  lune  pneler  alios,  arcessivil  ; 
diebusqiie  conlinuis  postcdMiaincaneuli  in  multam  noclem 
assidens,  paulalim  et  ipse  medilari  exerccriqne  cœpit, 
neque  eoruni  quicquam  omillere,  quœ  generis  ejus  arti- 
lices,  vel  conservandœ  vocis  causa,  vel  augendœ  faclila- 
rent  ;  sed  et  plumbeam  cliartani  supinus  peclore  sustinere, 
et  clyslere  vomituque  purgari ,  el  abstinere  pomis  ciliis- 
que  ofticientibus,  donec,  blandiente  profectu  (qnaniqiiani 
exigua;  vocis  et  luscœ),  prodire  in  scenam  concupivit, 
subinde  inler  familiales  giaecum  proverbium  jactans, 
«  occulla;  musicae  nullura  esse  respectum.  »  Et  prodiit 
Neapoli  priiuum  ;  ac  ne  conçusse  qiiidem  repcnle  motu 


lerrae  tliealro,  ante  rantare  dwlitit,  qnaiii  inclioalum  ab- 
solveret  vojjiov.  Ibidem  s<Tepius,  et  per  complnres  eantavil 
dics  :  sumtoetiam  ad  reficiendam  vocem  brevi  tempore, 
impatiens  secret!  a  balineis  in  tlieatriim  liansiit ,  media- 
qne  in  orclieslra  fréquente  populo  epulatus,  «  si  pauluin 
siilibibisset,  aliquid  sesufferli  linniturum,  »  grœco  ser- 
ninne  promisit.  Captus  autem  modulalis  Alexandrinorum 
laiidalionibus,  qui  de  novo  comniealu  Neapolin  confluxe- 
rant,  pluies  Alexandrla  evocavit.  Neque  eo  segnius  ado- 
kscentulos  equestrisordinis,  et  quinque  amplius  niiliia  e 
plèbe  robuslissima;  juventutis  undique  elegit,  qui  divisi 
in  factiones,  plausuum  gênera  condiscerent  (bombos,  et 
imbriccs,  et  tes/as  vocabant),  operanique  navarenl  can- 
tanti  sibi ,  insignes  piiiguissinia  coma ,  et  exccJlenlissiino 
cuitu  pueri,  nec  sine  anulo  la-vis  :  quorum  duces  quadra- 
gcna  niillia  seslertium  merebant. 

XXI.  Quuin  magni  Bcslimaret  cantate,  etiam  RomiE 
Neroneuin  agona  ante  piaestitutam  diem  revoravit;  (lagi- 
tantibusque  cunclis  cœlestem  vocem,  respondit  quidem, 
"  in  lioilis  se  copiani  volentibus  (acturum  :  »  sed  adju- 
vante vulgi  pièces  eliam  statione  niilitum,  qiiœ  tune 
excubabat,  repiaesentaturum  se  polliiiliis  est  lilions;  ac 
sine  mora  nomen  suura  in  albo  prolltriiliiiin  (illianBdo- 
rum  jussit  ascribi  ;  sorticulaque  in  uruani  cuui  cetcris  de- 


NERON. 


théâtre.  Il  ordonna  aussitôt  d'inscrire  son  nom  sur 
la  liste  des  musiciens  qui  devaient  concourir,  le 
fit  jeter  dans  l'urne  pour  être  tiré  au  sort  avec  les 
autres  ,  et  entra  en  scène  à  son  tour  :  les  préfets 
du  prétoire  portaient  sa  harpe;  après  eux  ve- 
naient les  tribuns  des  soldais;  autour  de  lui 
étaient  ses  amis  les  plus  intimes.  Quand  il  eut 
assuré  sa  pose  et  achevé  son  prélude,  il  fit  an- 
noncer par  le  consulaire  Cluvius  Rufus  qu'il  al- 
lait chanter  Niobé ,  et  il  resta  en  scène  jusqu'à  la 
dixième  heure  (I).  Il  remit  à  l'année  suivante  le  prix 
du  chant  et  les  autres  parties  du  concours,  afin 
d'avoir  plus  souvent  l'occasion  de  chanter.  Mais 
ce  délai  lui  parut  bien  long  ,  et  il  ne  cessa  de  se 
montrer  sur  le  théâtre.  Il  ne  fit  même  aucune 
difficulté  de  jouer,  avec  les  acteurs,  dans  les  spec- 
tacles donnés  par  des  particuliers  ;  et  un  préteur 
lui  offrit,  un  jour,  un  million  de  sesterces  (2).  Il 
fit  aussi  des  personnages  de  tragédie ,  en  y  met- 
tant pour  condition  que  le  masque  des  héros  et 
des  dieux  ressemblerait  à  sa  figure,  et  celui  des 
liéroïnes  et  des  déesses,  à  la  femme  qu'il  aimait 
le  plus.  Il  chanta,  entre  autres  rôles,  «  Canacé 
dans  l'enfantement,  Oreste  assassin  de  sa  mère, 
Œdipe  aveugle,  Hercule  furieux.  »  On  lacoute 
qu'à  la  représentation  de  cette  dernière  pièce, 
un  jeune  soldat ,  qui  était  de  garde  a  l'entrée  du 
théâtre,  le  voyant  chargé  de  chaînes,  comme 
l'exigeait  le  sujet,  accourut  pour  lui  prêter  main- 
forte. 

XXII.  Il  se  passionna,  dès  son  plus  jeune  âge, 
pourles  exercices  du  cheval,  et  il  ne  s'entretenait 
leplussou\entquc  descoursesdu  Cirque,  malgré 
la  défense  qui  lui  en  était  faite.  Un  jour  qu'il  dé- 
plorait, avec  Ses  condisciples ,  le  sort  d'un  co- 
cher vert  qui  avait  été  traîné  par  ses  chevaux, 

(I)  Quatre  heures  après  midi.  —  (2)  193,50:  fr. 


son  maître  l'en  ayant  repris,  il  lui  dit  qu'il 
parlait  d'Hector.  Dans  les  commencements  de 
son  règne,  il  s'amusait  à  faire  rouler  sur  une 
table  de  jeu  des  quadriges  d'ivoire,  et,  du  fond 
de  sa  retiaite,  il  accourait  aux  moindres  solen- 
nités du  Cirque,  d'abord  en  secret,  ensuite  ou- 
vertement; en  sorte  que  personne  ne  doutait  de 
le  voir  arriver  le  jour  fixé  pour  les  jeux.  Il  an- 
nonça enfin  qu'il  voulait  augmenter  le  nombre 
des  prix.  Gi'âce  à  la  multip'ieite  des  courses,  le 
spectacle  se  prolongea  jusqu'au  soir,  et  les  ehel's 
des  diverses  factions  ne  consentirent  désormais  à 
amener  leurs  cochers  que  pour  la  journée  en- 
tière. Néron  voulut  aussi  conduire  des  chais, 
et  se  donna  plusieurs  fois  en  spectacle.  Après 
s'être  essayé  quelque  temps  dans  ses  jardins,  de- 
vant ses  esclaves  et  le  bas  peuple,  il  se  fit  voir 
dans  le  grand  Cii-que,  aux  yeux  de  tous  les  Ro- 
mains, et  ce  fut  un  affranchi  qui  donna  le  si- 
gnal (1),  du  même  lieu  d'où  le  donnent  ordinaii'e- 
meut  les  magistrats.  Non  content  d'avoir  fait  à 
Rome  l'épreuve  de  ses  talents,  il  alla,  comme 
nous  l'avous  dit,  les  montrer  en  Achaïe.  Voici 
surtout  ce  qui  le  détermina.  Les  villes  où  sont 
institués  des  concours  de  musique  avaient  cou- 
tume de  lui  envoyer  les  couronnes  de  tous  les 
vainqueius.  Il  était  si  flatté  de  cet  hommage, 
que  les  députés  qui  venaient  les  lui  offrir  étaient 
non-seulement  reçus  les  premiers  à  ses  audien- 
ces, mais  encore  admis  à  ses  repas  particuliers; 
et  quelques-uns  d'enti'e  eux  l'ayant,  un  jour, 
prié  de  chanter  à  table  et  lui  ayant  pi'odigué 
toutes  sortes  d'éloges,  il  s'écria  «  qu'il  n'y  avait 
que  les  Grecs  qui  sussent  écouter,  et  qui  fii>sent 
dignes  de  sa  voix.  »  Il  partit  donc  sans  délai;  et 

ii:  I.e  Utin  dit  ;  qui  agita  la  serviette  ;  ce  qui  était  le  signal  ordi- 


missa,  intravil  ordiiie  siio  ,  simiil  pia'feili  pri-etoiii  cilha- 
ram  sustlnentes,  posl  tribiini  niilUuin,  jii\tai|uc  amico- 
rum  inUmi.  Ulque  consUlit,  peraclo  priiicipio,  Nioben  se 
cantatiiruin ,  per  Cluvium  Rufuni  consiilarcm  pronuncia- 
•vil ,  et  in  liorain  fere  deciiiiani  perseveravit  :  coronami|ue 
eam  et  rtliquam  cerlanmiis  pai  tem  in  aniium  sei|iienlem 
distullt,  ut  soopius  caiieiuli  occasio  esset.  Qiiod  qiiiim 
lardum  videretiir,  non  cessavil  identidem  se  publiiaie. 
Kon  dubllavil  etiani  piivalls  spectaciills  operam  intcr 
scenicos  date,  quodani  pra-toinm  sesleilium  decics  otfe- 
rente.  Tiagdxliasquoqiie  canlavilpersonalus;  beroiimdco- 
ninique,  item  beroidum  ac  dearum  peisonis  effectis  ad 
similitndinem  oris  siii,  et  fcniinœ,  piout  quanniue  dilige- 
ret.  Intcr  cèlera  cantavit<>  Caiiaceii  parturienlcni,  Oreslen 
matricidam,  Œdipodein  exca'catum,  Ilcrcideniiiisanum.  >> 
lu  qiia  fabula  faïua  csl,  tiriinciibim  millli'm  ,  posiluin  ad 
custodiam  adilus,  quum  eum  ornari  ac  vinciri  ratenis, 
sicut  argiimenluiu  postulabat,  videret,  accurrisse  ferenda; 
opisgratia. 

XXII.  Equorum  studio  vel  pr.Tcipue  ab  incunle  «elate 
flagravit,  pluriniusque  illi  senno,  i|nnniqiiain  velaiclur, 
de  CIrcensibus  erat  :  et  quoudaiii  traitura  prasinum  ajji- 


tatorem  inler  condiscipulos  querens  ,  objurgaute  magis- 
tio  ,  de  Hectore  se  loqui,  emenlitus  est.  Sed  (|uuin  inter 
initia  imperii  eburneis  quadrigis  quotidie  in  abaco  Inde- 
ret,ad  onines  eliam  niinimos  Circcuses  e  secessu  com- 
raeabat,  piimoclam,  deinde  propalam  :  ut  neniini  did)iuin 
esset,  CD  die  utique  adfulurum.  Neque  dissimulabat, 
velle  se  palmaruni  nunieruin  ampliare  :  quare  spectacidnni 
niulliplicatis  niissibus  in  sérum  protiabebatur,  ne  domi- 
nis  quidem  jaui  ractioniim  dignantibus,  nisi  ad  toliusdiei 
tinsiim,  grèges  ducere.  Mox  et  ipse  aiirigare ,  atqueetiam 
speclari  saqiius  voluit  :  posiloque  in  liorlis  inler  servilia 
et  sordidani  plebem  rudiineulo,  uuiveisoriini  se  ociilis  iii 
Cino  maximo  prœbuit,  aliqiio  libeilo  mitlenle  niappam, 
unde  ningislratiis  soient.  Sec  coiilcntus  liaruiu  arliiini 
experimenla  Komaî  dédisse ,  Aibaiani ,  ut  dixiinus ,  pctil , 
biuc  maxime  motus.  Instilueranl  ci\ilates,  apiid  qiias 
musici  agones  edi  soient ,  omiies  citbaricdorum  (drcmas  a<l 
ipsum  niiltere.  Eas  adeo  grate  recipiebat,  ul  Icg.ilos  ,  qui 
perlulissenl ,  non  modo  primos  admitlerct ,  .scil  cllaiii  t a- 
iniliaiilius  epidis  intcrponeret.  A  qiiibusdam  ex  bis  roga- 
tus,  ul  cantaiet  super  aenam,  exceptusque  eiïusiiis, 
n  Solos  scire  audire  Grx'cos,  solosque  se  cl  studiis  suis 
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à  peine  débarqué  à  Cassiope(l),  il  chanta  devant 
l'autel  de  Jupiter  Cassius. 

XXIII.  On  le  vit  désormais  prendre  part  à  tou- 
tes les  luîtes  des  artistes.  Il  réunit,  à  cet  effet, 
dans  une  même  année  les  spectacles  ordinai- 
rement donnés  à  de  longs  intervalles  les  uns  des 
autres;  il  voulut  même  qu'on  en  recommençtlt 
quelques-uns,  et  il  Ht,  contre  l'usase,  ouvrir 
a  Olympia  un  concours  de  musique.  Rien  ne  put 
le  détourner  ni  le  distraire  de  ce  genre  d'occupa- 
tion ;  et  son  affranchi  Hélius  lui  ayant  écrit  que 
les  affaires  de  Rome  y  exigeaient  sa  présence,  il 
lui  répondit  :  «  En  vain  êtes-vous  d'avis  et  sou- 
haitez-vous que  je  revienne  promptement;  vous 
devez  plutôt  vouloir  et  désirer  que  je  revienne 
digne  de  Méron.  >■  Il  n'était  pas  permis,  lorsqu'il 
chantait,  de  sortir  du  théâtre,  même  pour  les 
motifs  les  plus  impéiieux.  Aussi  dit-on  que  plu- 
sieurs femmes  accouchèrent  au  spectacle,  et 
(|ue  beaucoup  de  spectateurs,  las  de  l'entendre  et 
de  l'applaudir,  sautèrent  furtivement  par-dessus 
les  murs  de  la  ville,  dont  les  portes  étaient  fer- 
mées, ou  feignirent  d'être  morts  ,  pour  se  faire 
emporter.  On  ne  saurait  croire  quelle  terreur  et 
quelles  anxiétés  il  montrait  dans  la  lutte  ,  quelle 
jalousie  contre  ses  rivaux ,  quelle  crainte  des  ju- 
ges. Ses  rivaux ,  il  les  observait ,  les  épiait  sans 
cesse  et  les  décriait  en  secret,  comme  s'ils  eus- 
sent été  de  la  même  condition  que  lui.  Quel- 
quefois même  il  leur  disait  des  injures,  quand 
il  les  rencontrait  ;  et  s'il  s'en  trouvait  dont  le  ta- 
lent fût  supérieur  au  sien,  il  prenait  le  parti 
de  les  corrompre. Quant  aux  juges,  il  leur  adres- 
sait, avant  de  commencer,  i  ne  respectueuse  et 
humble  allocution  :  "  11  avait  fait ,  disait-il ,  tout 

(I  )  Ville  de  l'île  de  Corcyre. 


ce  qu'il  pouvait  faire;  mais  l'événement  dépen- 
dait de  la  Fortune;  et  c'était  à  eux,  hommes  sa- 
ges et  instruits,  d'écarter  les  chances  du  ha- 
sard. »  Lor  qu'ils  l'exhortaient  à  avoir  bon  cou- 
rage, il  se  retirait  un  peu  plus  tranquille;  mais 
ne  pouvant  bannir  toute  inquiétude,  il  attribuait 
à  la  malveillance  et  à  l'envie  le  silence  que  quel- 
((ues-uns  d'entre  eux  gardaient  par  pudeur,  et  il 
disait  les  tenir  pour  suspects. 

XXIV.  Il  se  soumettait,  pendant  la  lutte ,  à 
toutes  les  lois  du  théâtre ,  au  point  de  ne  pas  oser 
cracher,  et  d'essuyer  avec  son  bras  la  sueur  de 
son  front.  Ayant ,  dans  une  tragédie ,  laissé  tom- 
ber son  sceptre ,  il  le  ramassa  aussitôt  d'une 
main  inquiète  et  tremblante ,  tant  il  craignait 
que,  pour  cette  faute,  on  ne  le  mit  hors  du  con- 
cours. Il  fallut,  pour  le  rassurer,  que  son  pan- 
tomime (l)  lui  protestât  que  ce  mouvement  n'a- 
vait pas  été  aperçu,  au  milieu  de  la  joie  et  des 
acclamations  du  peuple.  Lui-même  se  proclamait 
vainqueur  :  aussi  concourait-il  toujours  pour 
l'emploi  de  héraut.  Voulant  effacer  toute  trace 
et  tout  souvenir  d'autres  victoires  que  des  sien- 
nes, il  fit  renverser,  traîner  avec  un  croc  par 
les  rues  et  jeter  dans  les  latrines  les  statues  et  les 
bustes  de  tous  les  vainqueurs.  Il  disputa  aussi  le 
prix  de  la  course  des  chars,  et,  aux  jeux  Olym- 
piques ,  il  en  conduisit  un  attelé  de  dix  chevaux . 
quoiqu'il  eût  blâmé,  dans  ses  vers ,  cette  même 
prétention  du  roi  Mithridate.  Mais ,  lancé  hors 
de  son  char  et  replacé  dedans,  il  n'y  put  rester, 
et  il  en  descendit  avant  la  fin  de  la  lutte  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'être  couronné.  Avant  de  partir, 
il  fit  don  de  la  liberté  à  toute  la  province,  et  aux 
juges,  d'une  somme  considérable,  avec  le  droit  de 

(I)  L'acteur  qui  gesticulait  pour  Néron ,  pendant  qu'il  déclamait. 


dignos,  "  ait.  Nec  profertione dilata,  ut  primnin  Cassiopen 
Irajecit ,  slaliin  ad  arain  Jovis  Cassii  canlare  auspicatus 
est. 

XXIII.  Cerlamina  deinceps  oliiit  omnia.  Nani  et  qua; 
diversissimorimi  sunt ,  cogi  in  uiium  anmim ,  qiiibiisdam 
ctiam  ilorati.s,  jiissit;  et  OI)mpia;  quoqiie  pra'ter  consue- 
tuilineni  mu.siciim  agmia  cominisil.  Ac,  ue  .quid  circa 
luTC  oiciipalinu  avocaiel  delinerolve,  quiim  prœsentia 
rjus  urbicas  rcs  egere  a  liberto  Helio  adnioneretur ,  res- 
cripsil  liis  vcrbis  ,  «  Qiiamvis  nunc  tiiiim  consilium  sit  et 
votum  ,  celeriler  reverti  me  ;  tamen  suadeie  et  opiare  po- 
tius  debes  ,  ul  Nerone  dignus  rcvertar.  >■  Caiilanle  eo,  ne 
iiecessaria  quidcm  causa  exrcdete  Ibeatro  licilum  erat. 
llaqiie  et  euixœ  quaîdam  -in  spectaciilis  diciiiiliir,  et 
niiilli  ta-dio  aiidieiidi  laudandique,  clausis  oppidoinm 
portls,  aut  fiiitim  desiluisse  de  miiro,  aut  morte  simiilala 
funerc  clali.  Qiiam  aiilem  licpide  anxicqne  certavcrit , 
quanta  adversarioniin  a-mnlatione,  quo  mein  jiidicnni, 
vi\  credi  polest.  Adversarios,  quasi  plane  condilionis  ejns- 
dcm.obseivare,  raplaie,  infamare.secrelo,  nonniinquam 
ex  occiirsu  malediclis  incesseie ,  ac  .si  qui  arte  pra'celle- 
leut,  conuiiipeie  eliam  solebat.  Judiees  autein ,  priiis 
quam  incipcrci ,  revcreDlissiiuc  alloquebalur,  «  Omnia  se 


facienda  fecisse,  sed  eventum  in  manu  esse  Foitnnae  ;  11- 
los,  utsapienles  et  dodos  viros,  fortuila  debere  exrlu- 
dere  :  »  atque,  ul  audcret,  hoilanlibus,  aequioie  auimo 
lecedebat;  ac  ne  sic  quidem  sine  solliciludine  ,  taciturni- 
talcm  piidoremque  quonmdam  pro  tristitia  et  malignitate 
aigueus ,  suspeclosque  sibi  dicens. 

XXIV.  Incertando  vero  ila  legi  obediebat,ut  nunqnam 
exscreare  ausus ,  sudoiein  quoqiie  fi ontis  braciiio  deter- 
geiet  :  atque  eliam  in  tragico  quodam  actu,  quuiu  elapsuiu 
liarulum  cito  resumsisset,  pavidus  et  metuens,  ne  ob  de- 
lictum  certamine  summoveretur,  non  aliter  conlirmaliis 
est,  quam  adjurante  livpocrila,  non  animadversum  Id 
inler  exsuttaliones  succlamalionesqiie  populi.  Viclorem 
auteni  se  ipse  pionunciabat;  qua  de  causa  el  pra?conio 
ubique  contendit.  Ac  ne  cujus  allerius  liieroiiicarum  nie- 
nioria  aut  vesligiiim  exslaret  nsquam ,  subverti  et  unco 
tralii  abjicique  in  latrinas  omnium  statuas  et  imagine*, 
imperavit.  Auiigavit  quoque  plurifaiiam,  Olympiis  veio 
etiam  decemjiigem  ;  qiiamvis  id  ipsum  in  rege  Mithridate 
carminé  quodam  suorepicliendissel.  Sed  excussuscuriii, 
ac  rursus  lepositus,  qiiuin  perdurare  non  posset,  destitit 
anie  decursum  ;  neque  eo  secius  coronatiis  est.  Decedens 
dcinde,  provinciam  universam  libertale  donavil;  simul- 
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cité  romaine.  Il  annonça  lui-même  ces  bienfaits  , 
du  milieu  du  stade,  le  jour  des  jeu\  Isllimiques. 
XXV.  A  son  retour  de  la  Grèce,  il  entra  dans 
Naples ,  théâtre  de  ses  débuts ,  sur  un  char  traîné 
par  des  chevaux  blancs,  et,  selon  le  privilège 
des  vainqueurs  aux  jeux  sacrés,  par  une  brèche 
faile  à  la  muraille.  Il  entra  de  la  même  manière 
dans  .Aniium,  dans  Albanuni  et  dans  Rome. 
Il  lit  son  entrée  à  Rome  sur  le  char  qui  avait 
servi  au  triomphe  d'AugusIe,  avec  une  robe 
de  pourpre,  une  chlamyde  parsemée  d'étoiles 
d'or,  la  couronne  olympique  sur  la  tète  ,  et  dans 
la  main  droite  celle  des  jeux  Pythiens.  Les  autres 
étaient  pompeusement  portées  devant  lui ,  avec 
des  inscriptions  qui  disaient  «  ou  il  les  avait  ga- 
gnées, contre  qui,  dans  quelles  pièces,  dansqueL 
rôles.  «  Derrière  le  char  se  pressaient  des  applau- 
disseurs  à  gages,  criant,  comme  dans  les  ovations, 
«  qu'ils  étaient  les  compagnons  de  sa  gloire  et 
les  soldats  de  son  triomphe.  >- On  démolit  ensuite 
une  arcade  du  grand  Cirque ,  et  il  se  dirigea,  par 
le  Vclahrum  et  le  Forum,  vers  le  mont  Palatin 
et  le  temple  d'Apollon.  Partout  sur  ^on  passage 
on  immolait  des  victimes,  on  parsemait  les  rues 
de  poudre  de  safran,  on  jetait  des  oiseaux,  des 
rubans,  des  gâteaux.  Il  suspendit  les  couronnes 
sacrées  dans  ses  chambres  a  coucher,  autour  des 
lits,  il  remplit  aussi  ses  appartemenls  de  statues 
qui  le  représentaient  en  musicien  ,  et  II  lit  frapper 
une  médaille  ou  il  portait  ce  costume.  Loin  de  se 
refroidir,  avec  le  temps  ,  pour  son  art,  et  de  le 
négliger,  il  avait  soin,  pour  conserver  sa  voix, 
de  ne  faire  de  proclamation  aux  soldats  que  lors- 
qu'il était  absent ,  ou  d'y  employer  l'organe  d'un 
autre;  et  quelque  chose  qu'il  fit,  affaire  sérieuse 
ou  non  ,  il  avait  toujours  auprès  de  lui  son  mai- 

(|iie  jiiilices  livitalc  roniana,  pt  peciinia  grandi.  Quae  bc- 
iii'lkia  e  nicilio  sla<lio,  Islliniioium  die,  sua  ipse  voce 
IMoiuindavit. 

XXV.  r.eveisns  e  Cra'cia  Neapolin,  qiiod  in  pa  primimi 
arlpiii  protulprat,  al!iisp<piis  iiifroiit,disjccla  parlp  nuiri, 
ut  mos  liipronicaïuin  est.  Simili  iiiodu  Aiihum,  iiide  .\l- 
liaiiiini ,  iiide  lîoinam.  .Sed  pt  Romam  eo  ciirrii ,  quo  Au- 
Riistusoliin  triiimpliaveral,  Pi  in  vpsle  piupurea,  dislincta- 
qiie  stellis  anipis  clilamjdp,  coconannpie  papite  s;pjpiis 
Olynipiapani ,  devtra  niaiin  P\  tliiam ,  pra>piinte  pompa  ce- 
Itranim  cnin  titulis,  •■  iibi ,  >■  pI  «  qiios,  qnopantionuin, 
<piovc  fiihiilanim  arsnmonto  vicissel  ;  ■•  spqiipntibiis  pnr- 
niin  ovariliuin  lilii  plaii.sorihus,  «  Aiiguslianos,  mililc"i- 
ipip  sp  liiiiniplii  pjiis,  »  claniilanlibiLS.  Dpliinc,  diiiilo 
C'iici  nia\iini  aixn  ,  ppr  Vplalmmi  Forunique,  l'alaliuin 
et  Apolliiipm  pptiil.  Incpdpnli  passim  viclimn;  cœsa>, 
.'iparso  ppr  vias  idpntidem  croco,  irigRsIa'iiue  aves,ac  Iphi- 
nisci,  Pt  bpllarla.  Sacras  eoronas  in  cubicnlis  circuni  Ipc- 
tos  posîiit  ;  itpm  statuas  snas  pitliarœdico  liabitn;  ipia 
nota  eliani  imnmiuin  pcrciissit.  Ac  post  brpc  tantiini  ab- 
fnit  a  rcmiltpndo  la\andO(pie  studio,  ut  conscrvandic 
vofis  fjralia ,  npquc  mililps  unquam ,  nisi  abspiis,  aut  alio 
\prba  pronuuciantp,  apppllarit;  npque  quirquam  spiio 
jorovp  pgprit,  nisi  adslanlc  plionasco,  qui  niunprcl,  parce- 


tre  de  chant ,  qui  l'avertissait  de  ménager  sa  poi- 
trine et  de  tenir  un  linge  devant  sa  bouche.  Iji- 
fin,  il  réglait  le  plus  souvent  sa  haine  ou  son 
amitié  sur  le  plus  ou  le  moins  de  louanges  que 
l'on  donnait  à  ses  talents. 

XXVLIl  ne  se  livra  d'abord  que  par  degrés  et  en 
secret  à  la  fougue  de  ses  passions ,  à  la  débauche, 
à  la  luxure,  à  l'avarice,  a  la  cruauté,  ((ue  Ton 
voulut  faire  passer  pour  des  erreurs  dejeunesse; 
mais  personne,  à  la  (in  ,  ne  douta  que  ce  ne  fus- 
sent plutôt  les  vices  de  son  caractère  que  de  son 
(ige.  Dès  que  le  jour  baissait,  il  se  couvrait  la 
tète  du  bonnet  des  affranchis  qu  d'une  cape,  cou- 
rait les  cabarets  de  la  ville,  et  errait  dans  tous 
les  quartiers,  faisant  çà  et  la  des  plaisanteries, 
qui  n'étaient  pas  toujours  inol'l'ensives.  Il  se  je- 
tait sur  les  passants  qui  revenaient  d'un  souper, 
les  blessait  quand  ils  faisaient  résistance,  et  les 
précipitait  dans  les  égouts.  Il  brisait  et  pillait  les 
boutiques,  et  il  avait  établi  chez  lui  un  comptoir, 
ou  il  vendait  par  lots  et  à  l'enchère,  pour  en 
dissiper  ensuite  le  produit,  les  objets  qu'il  avait 
ainsi  volés.  Il  manqua  souvent  de  perdre  les 
yeux  et  même  la  vie  dans  ces  rixes.  Un  séna- 
teur, dont  il  avait  insulté  la  femme,  pensa  le 
faire  mourir  sous  les  coups  :  aussi ,  depuis  cette 
fois-là  ,  il  ne  sortit  plus  à  la  même  heure  sans 
se  faire  suivre  de  loin,  dans  l'ombre,  par  des  tri- 
buns de  sa  garde.  Le  jour,  il  se  faisait  por- 
ter au  thcAtre  dans  une  litière  fermée,  et,  du 
haut  de  l'avant-seène  ,  il  encourageait  du  geste 
et  de  la  voix  les  émeutes  excitées  par  les  panto- 
mimes. Quand  on  en  venait  aux  mains  et  qu'on 
se  lançait  des  pierres  et  des  bancs  cassés ,  il  en 
jetait  lui-même  au  peuple,  et,  une  fois,  il  blessa  le 
préteur  à  la  tête. 

rpl  arkriis,  ac  sudarinm  ad  os  applicarpl;  niullisque  vpI 
au.iciliani  .suani  oblulcrit,  \p|  siniiillalcui  indixpiit, 
pront  (piisqnp  se  niagis  parciusve  laudasspt. 

XXVI.  Petulantiain ,  liliidineni,  luxuriant,  avaritlam  , 
ciudplitalem,  sensini  qnidem  primo  etopcultp,  et  velut 
jnvpnili  prrore,  cxercuit  :  sed  ut  lune  quoqne  dubiuni 
ucmini  forpt,  natur»  illa  vilia ,  non  aclatis  esse,  l'ost  crc- 
pnsculuni  slalini ,  arrppto  pilpo  vel  salero ,  popinas  inibat  ; 
circunique  vices  vaga'natur  ludibundus,  nec  sine  pcrnicie 
tanipn.  Siquidem  redenntes  a  cuna  vcrbpiarp,  ac  rppu- 
gnanles  vulnerare ,  cloacisque  demergere  assueral  :  taber- 
nas  pliam  pffiingprp  etp\pilare,  quintaiia  doini  consti- 
tnta,  nbi  parla'  pt  ad  liiilalionpui  dividpuil.p  praHlae  pre- 
liuin  absnnieri'lnr.  Ac  sa'pp  iii  pjusuiodi  rixis  oculornni 
Pt  vil.T  ppriculuni  adiit,  a  qnixlaru  laliclavio,  rujns  nxo- 
rpm  allrpctavcrat,  prnp('ad  nuccin  ca'sus.  Quare  nunqnam 
poslea  publico  se  illud  liiinr  .miip  liil>nnis  connnisil,  pro- 
cnl  et  occulte  subscipientihus.  Iiilpidiu  cpioque  clam  ges- 
laloria  sella  delalu»  in  llicaliuni,  spdilionibus  panlonii- 
niornm  ex  parle  prose  pnii  superioii  siguifpr  simul  ac 
sppclalor  adprat.  Kt  (|uuni  ad  mauus  vcntum  csset,  lapi- 
dibusqiie  et  subscliioiuni  fragniinibus  decemeretur, 
niulta  Pt  ipspjecit  in  populuni ,  alqne  etiam  pra'toris  ca- 
put  consauciavit. 


SUETONE. 


XXVII.  Mais  bientôt  ses  vices  se  fortifiant , 
il  en  dédaigna  les  secrets  plaisirs,  ne  prit  plus 
la  peine  de  dissimuler,  et  osa  davantage.  Il  pro- 
longeait ses  repas  depuis  le  milieu  du  jour  jus- 
qu'au milieu  de  la  nuit,  et  il  prenait  de  temps  en 
temps  des  bains  chauds,  ou,  pendant  l'été,  des 
bains  rafraîchis  avec  de  la  neige.  Il  soupait  quel- 
quefois dans  un  lieu  public  que  l'on  fermait, 
comme  la  Naumachie ,  le  champ  de  Mars  ou  le 
grand  Cirque ,  et  il  s'y  faisait  servir  par  toutes 
les  prostituées  de  la  ville  et  par  des  danseuses  de 
Syrie.  Toutes  les  fois  qu'il  se  rendait  à  Ostie  par 
le  Tibre, ou  qu'il  passait ,  en  naviguant,  près  du 
golfe  de  Baies,  on  établissait,  tout  le  long  du  ri- 
vage, de  petites  hôtelleries  et  des  lieux  de  dé- 
bauche, où  des  femmes  de  distinction,  imitant 
les  manières  engageantes  des  aubergistes  et  des 
courtisanes,  le  pressaient,  qui  cà,  qui  là,  d'a- 
border. Parfois  aussi  il  s'invitait  à  souper  chez 
ses  familiers  :  il  en  coiita  à  l'un  d'eux  plus  de 
quatre  millions  de  sesterces  (1)  pour  un  mets 
préparé  avec  du  miel ,  et  à  un  autre  encore  da- 
vantage pour  une  boisson  à  la  rose. 

XXVI II.  Sans  parler  de  son  commerce  de  dé- 
bauche avec  des  hommes  libres,  et  de  ses  adul- 
tères avec  des  femmes  mariées,  il  viola  la  ves- 
tale Rubria.  Peu  s'en  fallut  qu'il  n'épousât  en 
légitime  mariage  l'affranchie  Acte;  il  suborna 
même,  à  cet  effet,  des  consulaires,  qui  affirmèrent 
avec  serment  qu'elle  était  d'origine  royale.  Il  fit 
couper  les  testicules  à  un  jeune  homme  nommé 
Sporus,  essaya  même  de  le  métamorphoser  en 
femme,  l'orna,  un  jour,  du  voile  nuptial,  lui  cons- 
titua une  dot,  et  se  l'étant  fait  amener,  avec 
toute  la  pompe  d'un  mariage,  au  milieu  d'un 

(l)  773,000  Ir. 

XXVII.  Pauliitim  vero  invalescentilnis  \iliis,  jociilaiia 
et  latebias  omisit,  nullaque  dissimulandi  cura  ad  niajoia 
palam  eriipit.  Epulas  a  niedio  die  ad  niediani  noclem 
liÈoUaliebat ,  refotus  sa;piiis  calidis  piscinis  ,  ac  tempore 
a?stivo  nivatis  :  cœnitabatque  nonnunquam  et  in  publico, 
INaumacliia  prœclusa,  vel  Marlio  campo,  vel  Circo 
maximo ,  inter  seortorum  tolius  Urbis  ambubaiar  unique 
ministeria.  Quoties  Ostiani  Tiberi  delluerel ,  aut  Baianum 
sinum  prseternavigaret,  dispositae  par  litora  et  ripas  de- 
versoriœ  taberna;  parabanUu',  insignes  ganeae  et  niationa- 
rum ,  institorias  opéras  imitantium ,  atque  bine  inde  hor- 
lantiuni ,  ul  appelleret.  Indicebat  et  familiaribus  cuenas  , 
quorum  uni  melllta  quadragies  sestertio  constitit,  alteri 
pJDi'is  aliquauto  absorptio  rosaria. 

XXVIII.  Super  ingenuorum  pîedagogia,  et  nuptanmi 
concubinatus,  Vestali  virgini  Rubria;  vim  intulit.  Aclen 
libeiiain  ,  paulum  abfuit,  quin  justo  matiimonio  sibi  con- 
jungeret ,  sunimissis  consularibus  viiis,  qui  regio  génère 
urtam  pejerarent.  Pueruni  Sporum  ,  exsectis  lestibus, 
eliani  in  muliebreni  naturaiii  tiansfigurare  couatus,  cum 
dote  et  llanimeo ,  per  sollemne  nupliarum  ,  celeberrinio 
officie  deductuni  ad  se  pro  uxoie  liabuit.  Exslatque  eu- 
jusdaui  non  iiiscitns  jocus,  «  Bcne  agi  poUiisse  cuni  rébus 
liunianis,  si  Uoniilius  palcr  lalein  liabuissel  uxoreui.   » 


nombreux  cortège ,  il  l'épousa  ;  ce  qui  fit  dire  assez 
plaisamment  à  quelqu'un  •■  qu'il  eût  été  fort  heu- 
reux pour  le  genre  humain  que  son  père  Domi- 
tius  eût  épousé  une  pareille  femme.  »  Il  revêtit 
ce  Sporus  du  costume  des  impératrices,  et  se  fit 
porter  avec  lui  en  litière  dans  les  assemblées  et 
les  marchés  de  la  Grèce  et  pendant  les  fêtes  Sigil- 
laires  de  Rome,  lui  donnant  de  temps  en  temps 
des  baisers.  Il  est  avéré  qu'il  voulut  jouir  de  sa 
mère;  les  ennemis  d'Agrippine  l'en  détournèrent, 
dans  la  crainte  que  cette  femme  impérieuse 
et  violente  ne  prît  sur  lui,  par  ce  genre  de 
faveur,  un  empire  absolu.  Mais  il  reçut  bientôt 
parmi  ses  concubines  une  courtisane  qui  res- 
semblait beaucoup  à  Agrippine.  On  assure  aussi 
qu'avant  ce  temps-là,  toutes  les  fois  qu'il  se  pro- 
menait en  litière  avec  sa  mère,  il  satisfaisait  sa 
passion  incestueuse  ;  ce  que  prouvaient  assez  les 
taches  de  ses  vêtements. 

XXIX.  Après  avoir  prostitué,  dans  de  mons- 
trueuses débauches,  toutes  les  parties  de  sou 
corps,  il  imagina,  comme  dernier  plaisir,  de  se 
couvrir  d'une  peau  de  bêle,  et  de  s'élancer  d'une 
loge  sur  les  parties  sexuelles  d'hommes  et  de  fem- 
mes attachés  à  des  poteaux.  Puis,  quand  il  avait 
assouvi  ses  désirs,  il  se  livrait  à  son  affranchi 
Doryphore,  à  qui  il  servait  de  femme,  comme 
Sporus  lui  en  servait  à  lui-même  ;  et  alors  il  contre- 
faisait la  voix  et  les  cris  des  jeunes  filles  auxquel- 
les on  fait  violence.  Je  tiens  de  plusieurs  person- 
nes qu'il  était  convaincu  qu'aucun  homme  ab- 
solument n'est  chaste,  n'est  exempt  de  quelque 
.souillure  corporelle,  mais  que  le  plus  grand  nom- 
bre sait  dissimuler  le  vice  et  le  cacher  habilement. 
Aussi  pardonnait-il  tous  les  autres  défauts  à 
ceux  qui  avouaient  devant  lui  leur  lubricité. 

Munc  Sporum,  Augnstaïuni  ornanicnlis  excultum,  lecti- 
caqne  vecluni,  et  tiica  c.onveutus  niercalusque  Graccix-, 
ac  inox  Roniaî  circa  Sigillaria ,  coniitatus  est ,  identideni 
exosciilans.  Nani  matris  concubiUini  appetisse,  et  ab  ob- 
trctlalorlbus  ejns,  ne  ferox  atque  inipotens  mulier  et  lioc 
génère  gratiae  pi «"valerct,  deteriitum,  iienio  dubilavit  : 
utique  poslquam  meretriceiii,  quani  fama  eiat  Agiippinjc 
siniillimani,  inter  concubinas  recepit.  Olini  etiam,  qnolics 
lectica  cuni  matre  veberetur,  libidiuatuin  inceste,  ac  ma- 
culis  vestis  proditum,  aflirniant. 

XXIX.  Suam  quidem  pudicitiam  usque  adeo  prosliliiil, 
ut  conlaminatis  pa^ne  omnibus  niembris ,  novissime 
quasi  genus  lusus  excogitaret ,  quo  ferae  pelle  conteclus 
emitteretur  e  cavea  ,  virorumque  ac  feminaruni  ad  slipi- 
teni  deligaforum  inguina  invaderet  ;  et  quum  affatim  de- 
sajvisset,  conficcretur  a  Doryplioio  libcrlo  :  cui  eliani, 
sicut  ipsi  Sporus,  ita  ipse  denupsit,  voce*  quoque  et  eju- 
latus  vim  patientium  virginum  imilatus.  Ex  nonnuljis 
compeii,  persuasissimuni  liabuisse  eum,  neniinem  ho- 
minein  pudicum,  aut  ulla  corporis  parte  pnrum  esse;  ve- 
rum  plerosque  dissimulare  vilium ,  et  callide  oblegere  : 
ideoque  professis  apud  se  obscœnitalem  ceteia  quoque 
conccssisse  delicta. 

XXX.  Divitiaiuni  et  pecunise  fruclum  non  alium  pula- 
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XXX.  Il  ne  croyait  pas  que  la  possession  des 
richesses  dût  avoir  d'autre  avantage  que  la  pro- 
fusion. Ponr  être  avare  et  sordide  à  ses  jeux  , 
il  suffisait  de  compter  ses  dépenses  ;  pour  être 
splendide  et  magnilique,  il  fallait  se  ruiner.  Ce 
qu'il  louait  et  admirait  le  plus  dans  sou  oncle 
Caïus,  c'était  d'avoir  dissipé  en  peu  de  temps  les 
immenses  trésors  amasses  par  Tibère.  Aussi  ne 
mettait-il  de  mesure  ni  dans  s-cs  dépenses  ni  dans 
ses  largesses.  On  aura  peine  à  croire  qu'il  dépen- 
sait pour  Tiridate  huit  cent  mille  sesterces  (I)  par 
jour  ;  à  son  départ,  il  lui  en  donna  plus  d'un  rail- 
lion  (2).  Il  lit  don  au  musicien  Ménécrate,  et  au 
gladiateur  Spiculus ,  des  patrimoines  et  des  mai- 
sons de  plusieurs  citoyens  honorés  du  triomphe. 
Il  fit  des  funérailles  presque  royales  à  l'usurier 
Cercopitliécus  Panéros,  ([u'il  avait  enrichi  de  bel- 
les propriétés  à  la  ville  et  a  la  campagne.  Jamais 
il  ne  mit  un  liabit  deux  fois.  Il  jouait  aux  dés  à 
quatre  cents  grands  sesterces  (3)  le  point.  Il  pê- 
chaitavec  un  lilet  dore,  dont  les  mailles  étaient  de 
pourpreetd'écarlate.  Jamais,  dit-on,  il  ne  voya- 
geait avec  moins  de  mille  voitures;  ses  mulets 
étaient  ferres  d'argent;  ses  muletiers,  vêtus  de 
belle  laine  de  Canuse  (-1)  ;  ses  cochers  et  ses  cou 
reurs  raazaces(5),  ornés  de  bracelets  et  de  colliers. 

XX.XI.  Rien  ne  lui  coûta  plus  cher  que  s,  s 
constructions.  Il  étendit  son  palais  depuis  le  Pa- 
latium  jusqu'aux  Ksqnilies  ,  et  ces  augmenta- 
tions furent  d'abord  appelées  la  Maison  du  pas- 
sage ;  mais  le  feu  ayant  consumé  l'édifice,  il  en 
fit  construire  un  autre,  qu'il  nomma  le  Palais 
d'or.  Il  suffira  de  dire,  pour  eu  faire  connaître 

fi)  i5&,ooo  fr.;  ou ,  si  on  ut  gHfldrinî?in(fl,  i5,5oo.  —  (2)i93,75nfr.  ~ 
(31,  ;7,ioo  £r.  —  (4)  ville  d'Apulie.  -  (5)  Les  Maoccs,  peuple'  de  Mau- 
ritanie, étaient  renommés  pour  la  beauté  de  leurs  clievjux. 

bat,  quam  profusionem  :  sordidos  ac  deparcos  esse,  qui- 
biis  iiiipensaïuin  ralio  constaret  ;  piajautos  vereqne  nia- 
Riiilico.s,  qui  abiiierenlur  ac  peiderent.  Laiidahat  niiraba- 
turque  avuiicnlum  Caium  niillo  inagis  noniinc,  quam 
quod  ingénies  a  Tibeiio  reliclas  opes  in  brevi  spatio  pro- 
degisset.  Quaie  nec  laigieiidi  nec  absuniondi  modnni  te- 
niiit.  In  ïiiidaten ,  qnod  vix  credibile  vldcalnr,  octiiigena 
numnuim  millia  diurna  erogavit,  abeunti(pie  super  sesler- 
lluu)  millies  contulit.  Menecralen  cilliarirduin  et  Spicii- 
liiin  niiimilionem  Iriumpliallum  viiorum  palrinioniis 
iidibusque  donavit.  Cercopilliecum  Parierolem  ,  feneialo- 
rem,  et  urbanis  ruslicisque  prœdiis  lotiipletaluni,  prnpe 
regio  cxtulit  funere.  Nidiam  vesteiii  bis  induit.  Quadrin- 
genis  in  punctum  sesterliis  aleam  liisit.  l'iscalus  csl  rele 
aurato ,  purpura  coccoque  funibus  iiexis.  Munquam  minus 
mille  cairucis  fecisse  iter  tiaditiir,  soleis  nuilarum  argen- 
leis,canusinalisnnilionibus,  aimillala  et  plialerala  cum 
Mazacum  turba  atque  ciirsoruni. 

XXXI.  Non  in  alia  re  tanien  damnosior,  quam  in  œdifi- 
caiido.  Domum  a  falalio  Es(|uilias  usque  (ecit,  quam 
primo  Traiisiloriam,  mox  ,  inceudio  absumlam,  resli- 
tutamque,  Aitreom  nomiiiavit.  iJe  ciijus  spalio  alqiie 
cullu  suiïecerit  hxc  leluiisse.  Vestibuliim  ejus  fuit ,  in 
quo  Colossus  ceiitum  vi^inti  pedum  starêl  ipsiusefligic; 


et  l'étendue  et  la  magnificence,  que  l'on  voyait 
dans  le  vestibule  une  statue  colossale  de  Ncron 
haute  de  cent  vingt  pieds  ;  que  des  portlqiics  à 
ti-ois  rangs  de  colonnes,  et  de  mille  pas  de  Ion  - 
gueur,  l'entouraient;  qu'il  y  avait  une  pièce 
d'eau  imitant  la  mer,  et  bordée  d'édifices  qui  don- 
naient l'idée  d'une  grande  ville;  qu'on  y  voyait 
aus^i  des  plaines ,  des  champs  de  blé ,  des  vigno- 
bles, des  pâturages  et  des  foiéts,  peuplés  d'une 
multitude  de  troupeaux  et  de  bêtes  fauves.  L'in- 
térieur était  doré  partout,  et  orné  de  pierreries 
et  de  nacre  de  perles.  Le  plafond  des  salles  à 
manger  était  fait  de  tablettes  d'ivoiie  mobiles  , 
d'où  s'échappaient,  par  quelques  ouvertures, 
des  parfums  et  des  fieui's.  La  plus  b;lle  de  ces 
salles  était  ronde  et  tournait  jour  et  nuit,  pour 
imiter  le  mouvement  circulaire  du  monde;  les 
bains  étaient  alimentés  par  les  eaux  de  la  mer 
et  par  celles  d'Albula.  Ce  palais  terminé  ,  il  dit, 
le  jour  où  il  en  fit  la  dédicace  :  «  Je  vais  donc  être 
enfin  logé  comme  un  homme  !  »  Il  avait ,  en  ou- 
tre, commencé  des  bains  entièrement  couverts, 
depuis  Misene  jusqu'au  lac  Averne,  qui  eussent 
été  entourés  de  portiques,  et  ou  il  eût  lait  venir 
toutes  les  eaux  thermales  de  Baies.  Enfin,  il  vou- 
lait creuser,  de  l'Averne  jusqu'à  Ostie,  un  ca- 
nal qui  aurait  dispensé  de  la  navigation  par  mer  ; 
canal  d'une  longueur  de  cent  soixante  milles,  et 
d'une  lai-geur  telle  que  deux  vaisseaux  a  ciii(( 
rangs  de  rames  auraient  pu  s'y  croiser.  Pour 
achever  de  pareils  ouvrages,  il  fit  amener  en 
Italie  les  détenus  de  toutes  les  parties  de  rem- 
pile, et  il  ordonna  que  les  condamnations  pro- 
noncées désormais  contre  les  criminels  n'entraî- 
nassent pas  d'autre  peine  que  ces  travaux.  Ce 
qui  le  poussait  à  cette  fureur  de  dépenser,  c'était, 

tanta  la\itas,  ut  porlicus  triplices  milliarias  babeiet  ;  ilem 
slagnuni  maris  instar,  circumseptum  ajililiciis  ad  urbium 
spetiem;  lura  insuper,  arvis  atque  vinelis,  et  pascui* 
silvisque  varia,  cum  niiilliludine  yinnis  generis  pecuduui 
ac  feiarum.  In  ceteris  parlilius  cuncla  auro  lila,  dislinda 
gciuniis  nnionumque  conclus  cranl.  Cœnationes  laqucala; 
taliulis  cburneis  versatilibus,  ut  llores,  fislulalis,  ut  uii- 
giipula  dosuper  spargerenlur.  l'rœcipua  cœnatiouum  nv 
tunda,  quie  perpetuo  diebus  ac  noclibus  vice  mundi  cii- 
tiiniagerelur  ;  balinea;  maiinis  et  Albulis  flueutes  aquis. 
F.jusinoili  domum  qiium  abs<ilulam  dedicarel ,  bactenus 
cumprobavit,  ut,  «  se,  >.  diceiet,  "  quasi  liomineui  lau- 
diMu  babilare  cœpissc.  «  Proelerea  iiiclioabat  pi^ci^aul  a 
Miseno  ad  Avernuni  lacum,  conteitam,  porlic  iliusque 
conclusam,  quo,  (piicquid  totis  Baiis  calidarum  aquaiuin 
csset,  converlerelur  :  l'ossam  ab  .Werno  Osliam  us(|ue, 
Ht  navibus,  nec  tameu  mari,  iretur,  longitudinis  pcr 
cenlum  sexagruta  millia  ;  latiliuliui»  ,  qua  contrariae  quiu- 
queremes  (xjmmearent.  Quorum  operum  pcrlicieiKJoi  uni 
gratia,  quod  ubiquc  esset  ciistodix,  in  Italiam  déportai i, 
cliain  scelere  (onvi(  tos  non  iiisi  ad  opus  damnari ,  pi .xcc- 
perat.  Ad  liunc  iinpondiuium  furorem  ,  super  lidiK  laiii 
imperii,  eliain  spc  quadam  repeulina  immensarum  el  iv- 
condilaruin  opuni  bnpulsus  csl,  ex  inJicio  eqiiilis  rouKini, 


SUETONE. 


outre  sa  confiance  en  son  pouvoir,  l'espérance, 
subitement  conçue,  d'un  trésor  immense  et  ca- 
ché, qu'un  clievalier  romain  assurait  devoir 
se  trouver  dans  de  vastes  cavernes,  en  Afrique, 
où  la  reine  Didon  l'avait  jadis  apporté  eu 
fuyant  de  Tyr,  et  d'où  l'on  pouvait  le  tirer  pres- 
que sans  peine. 

XXXII.  Mais,  trompé  dans  cette  espérance, 
appauvri,  épuise,  dénué  de  ressources,  au  point 
d'ajourner  la  paye  des  soldats  et  les  pensions  des 
vétérans ,  il  eut  recours  aux  rapines  et  aux  faus- 
ses accusations.  11  statua  ,  avant  tout,  qu'on  lui 
adjugerait  les  cinq-sixièmes,  au  lieu  de  la  moi- 
tié, dans  les  successions  des  affranchis  qui  au- 
raient ,  sans  une  raison  plausible,  porté  le  nom 
d'une  des  familles  auxquelles  il  était  allié;  que 
les  biens  de  ceux  qui,  dans  leur  testament,  se  se- 
raient montrés  ingrats  envers  le  prince  ,  appar- 
tiendraient au  fisc  j  et  que  les  jurisconsultes  qui 
les  auraient  écrits  ou  dictés  seraient  punis;  enfin 
que  l'on  poursuivrait  pour  crime  de  lèse-majesté 
tous  ceux  dont  les  paroles  ou  les  actions  trouve- 
raient un  dénonciateur.  Il  se  fit  rendre  les  pré- 
sents faits  par  lui  aux  différentes  villes  qui  lui 
avaient  décerné  des  couronnes  dans  les  concours. 
Il  avait  défendu  l'usage  des  couleurs  pourpre  et 
violette,  et,  un  jour  de  marché,  il  envoya  sous 
main  un  marchand  en  vendre  quelques  onces, 
afin  de  prendre  ensuite  en  contravention  tous  les 
autres.  Ayant  aperçu  au  spectacle,  pendant 
qu'il  chantait,  une  femme  de  distinction  parée 
de  cette  pourpre  défendue,  il  la  montra,  dit-on, 
à  ses  agents;  et  l'ayant  fait  emmener  sur-le- 
champ,  il  confisqua  et  sa  robe  et  ses  biens.  11 
ne  conféra  plus  aucune  charge,  sans  ajouter  : 


'<  Vous  savez  ce  dont  j'ai  besoin ,  "  ou  bien  :  «  Fai- 
sons en  sorte  que  personne  n'ait  rien  en  propre.  » 
Il  finit  par  dépouiller  la  plupart  des  temples  ,  et 
il  en  fondit  toutes  les  statues  d'or  et  d'argent, 
entre  autres  celles  des  dieux  pénates,  que  Galba 
rétablit  ensuite. 

XXXIII.  C'est  par  Claude  qu'il  commença  ses 
meurtres  et  ses  parricides  :  il  fut  certainement 
complice  de  sa  mort,  s'il  n'en  fut  pas  l'auteur. 
Il  s'en  cachait  même  si  peu,  qu'il  affectait  de  ré- 
péter un  proverbe  grec  qui  vante  comme  une 
nourriture  divine  les  champignons,  sorte  de  mets 
qui  avait  servi  à  empoisonner  Claude.  Il  n'est 
sorte  d'outrages  dont  il  n'accablât  sa  mémoire 
dans  ses  actes  ou  dans  ses  discours,  l'accusant 
tantôt  de  cruauté,  tantôt  de  folie.  Il  disait,  par 
exemple,  en  jouant  sur  le  mot  morari ,  dont  ii 
allongeait  la  première  syllabe,  que  Claude  avait 
cessé  de  demeurer  (ou  de  faire  des  extravagan- 
ces) parmi  les  hommes.  Il  annulaun  grand  nom- 
bre de  ses  décrets  et  de  ses  décisions ,  comme  des 
actes  de  bêtise  et  de  démence;  enfin  il  n'en- 
toura que  d'un  mauvais  mur  la  place  où  l'on  avait 
brûlé  son  corps.  Jaloux  de  Britannicus ,  qui 
avait  une  plus  belle  voix  que  lui ,  et  craignant 
d'ailleurs  que  le  souvenir  de  son  père  ne  lui  don- 
nât ,  un  jour,  un  grand  crédit  auprès  du  peuple, 
il  résolut  de  s'en  défaire  par  le  poison.  Une  cé- 
lèbre empoisonneuse,  du  nom  de  Locuste,  fournit 
à  Néron  une  potion  dont  l'effet  trompa  son  im- 
patience ,  et  qui  ne  produisit  chez  Britannicus 
qu'un  cours  de  ventre.  11  fit  venir  cette  femme 
et  la  frappa  de  sa  main ,  lui  reprochant  d'avoir 
composé  un  remède,  au  lieu  d'un  poison.  Comme 
elle  s'en  excusait  sur  la  nécessité  de  cacher  un 


proconipeilo  pollicenlis,  thesaiiros  antiqnissiiiiiB  g.izao, 
quos  Diilo  logiiia  fugiens  Tyro  seciim  exiiilisset,  esse  in 
Afriea  vastissimis  specubus  abditos,  ac  posse  erui  parvula 
niolientiiim  opéra. 

XXXII.  Verum  ut  spes  fefellit,  dcstitutiis,  atqiic  ita 
jani  exliaustus  et  egens,  lU  slipendia  qiioqiie  niilitum ,  et 
commoda  veteianoium  ,  protrabi  ac  diffeiri  iiecesse  es- 
set,  calumniis  rapinisqiie  inlendit  animiim.  Aiile  oirinia 
inslituit ,  iit  e  libeitonim  defunctorum  bonis  pro  seniisso 
dexlans  ei  cogeietur,  qui  sine  probabili  causa  eo  nomine 
fuissent,  que  essent  uUiE  faïuilioe.quasipse  conlingeiet  : 
deinde,  ul  ingiatorum  in  principem  lestamenta  ad  fiscum 
pertinerent  :  ac,  ne  impuneesset  studiosis  juris,  quiscrip- 
tissent  vel  dictassent  ea  :  lum ,  ut  lege  majestatis  fada 
dictaqueomnia.quibusmodo  delatornondeesset,  teneren- 
tur.  lievocavit  et  piaemia  coionarum,  qua;  unquani  sibi 
in  tertamiuibus  civilates  delubssent.  Et  quum  interdixis- 
set  usum  amelbystini  ac  Tyriicoloiis,  summisissetque, 
qui  nundinarnm  die  pauculas  uncias  vcndeiet,  pia?clusit 
cunctos  negotialores.  Quin  eliam  inter  canendum  animad- 
versam  mationam  e  spcclaculis,  vetita  purpura  cnllam, 
demonstrasse  procuratoribus  suis  dicitur;  detiaclamque 
illico  ,  non  veste  modo ,  sed  et  bonis  exuit.  Nulli  delega- 
vit  oflicium,  ut  non  adjiceret,  «  scis,  quid  niilii  opus  sil  :  » 


et,  «  lioc  agamns,  ne  quis  qnicquam  liabeal.  »  fUimo, 
templis  compluribus  dona  delraxil.simulacraqueexauro 
vel  argento  fabricata  conllavit  ;  in  liis  Penalium  deoruin, 
quse  inox  Galba  reslituit. 

XXXIII.  Parricidia  et  ca'des  a  Claudio  exorsus  est  : 
cnjus  necis  etsi  non  auclor,  at  couscius  fuit;  neque  dissi- 
mnlanter,  ut  qui  boletos,  in  que  cibi  génère  venenum  is 
acceperat ,  quasi  deorum  cibnni ,  posthac  proverbio 
graeco  collaudare  sit  solilus.  Certe  omnibus  rerum  ver- 
borumque  conlumeliis  niorluum  insectatus  est,  modo 
slullitiae,  modo  sœvitia  arguens.  Nam  et  morari  euni  in- 
ter liomines  desisse ,  producta  prima  syllaba  ,  jocabatur  : 
multaque  décréta  et  conslituta,  ut  insipicntis  alque  de- 
liri,  pro  irrilis  habuit.  Denique  buslum  ejns  consepiri, 
nisi  liumili  levique  maceria,  neglexil.  Brilannicum  ,  non 
minus  aemulalioue  voeis,  quœ  illi  jucundior  suppelebat, 
quam  metu ,  ne  quandoque  apud  liominum  graliam  pa- . 
terna  memoria  prœvaleret,  veneno  aggressus  est.  Quoi 
acceptum  a  quadam  Locusta,  venenarioruni  inclila, 
quum  opinione  tardius  cederet,  ventre  modo  Brilannici 
moto  ;  ai  cessitam  mulierem  sua  manu  verbeiavit,  arguens, 
pro  veneno  i  emedium  dédisse  :  excusantique ,  minus  da- 
Inm  ad  occultandam  facinoris  invidiam;  «  Sane,  «  inquit, 
«  legem  Juliam  timeo  :  >•  coegilque  se  coram  in  cubirulo 


INERON. 


tel  crime  :  «  Sans  doute,  répondit-il  ironique- 
ment,  je  crains  la  loiJulia  (i)  !  »  et  il  la  força  de 
préparer,  dans  son  palais  même  et  devant  lui ,  le 
poison  le  plus  actif  et  le  plus  prompt  qu'il  lui 
serait  possible.  Il  l'essaya  sur  un  chevreau,  qui 
vécut  encore  cinq  heures  ;  aussi  le  fit-il  fortifier 
et  recuire  encore;  après  quoi  il  le  fit  prendre  à 
un  marcassin  ,  qui  expira  sur-le-champ.  Alors 
Néron  commanda  de  porter  ce  poison  dans  la 
salle  à  manger,  et  de  le  donner  à  Britannicus,  qui 
soupait  à  sa  table.  Le  jeune  prince  tomba  aussi- 
tôt qu'il  eu  eut  goûté  ;  Néron  dit  aux  convives 
que  c'était  une  attaque  d'épilepsie ,  mal  auquel 
il  était  sujet;  et  des  le  lendemain  il  le  fit  enseve- 
lir à  la  hâte  et  sans  aucune  cérémonie,  par  une 
pluie  battante.  Quanta  Locuste,  elle  reçut  de  lui, 
pour  prix  de  ce  service,  l'impunité,  des  domaines 
considérables,  et  même  des  disciples. 

XWIV.  Sa  mère,  en  observant  ses  actions 
et  ses  paroles ,  et  eu  le  reprenant  parfois  avec 
amertume ,  ne  tarda  pas  à  lui  peser.  11  feignit  d'a- 
bord ,  pour  la  rendre  odieuse,  de  vouloir  abdi- 
quer l'empire  et  s'en  aller  à  Rhodes.  Ensuite  il 
lui  ôta  tous  ses  honneurs  et  toute  sa  puissance; 
il  lui  retira  ses  soldats  et  sa  garde  germaine  ;  il  la 
bannit  de  sa  présence,  et  enfin  de  son  palais.  Il 
n'est  pas  de  vexations  qu'il  ne  lui  fit  endurer  par 
ses  agents,  qui,  lorsqu'elle  était  à  Rome,  lui  sus- 
citaient une  foule  de  procès,  et,  quand  elle  se  re- 
tirait à  la  campagne,  passaient  devant  su  demeure, 
en  voiture  ou  par  mer,  en  l'accablant  d'injures 
et  de  railleries.  Mais,  effraye  de  ses  menaces 
et  de  sa  violence,  il  résolut  de  la  perdre.  Trois 
fois  il  essaya  du  poison,  et  il  vi!  qu'elle  s'était  mu- 
nie d'antidotes.  Alors  il  fitcachcr  danssa  chambre, 

1  1  M  portée  par  Sylla  contre  les  sicaii-cs  et  les  empoisonneurs,  et 
r.Mi    iM  li-epar  Jules  César. 


au-dessus  de  son  lit ,  des  poutres  que  le  ressort 
d'une  machine  devait  faire  tomber  sur  elle  pendant 
sou  sommeil  ;  mais  l'indiscrétion  de  ses  complices 
fit  avorter  ce  projet.  11  imagina  enfin  un  navire 
à  soupape,  construit  de  manière  à  ce  qu'elle  pérît 
noyée  ou  écrasée  danssa  chambre.  Il  feignit  donc 
une  réconciliation,  tt  l'invita,  par  uue  lettre  des 
plus  tendres,  à  venir  h  Baies  célébrer  a\ec  lui  les 
fêtes  de  Minerve.  Il  eut  soin  de  prolonger  le 
festin,  pour  donner  aux  commandants  des  navi- 
res le  temps  de  briser,  comme  par  un  choc  for- 
tuit, ainsi  qu'ils  en  avaient  l'ordre,  la  galère  li- 
burnienne  qui  l'avait  amenée  ;  et  quand  elle  voulut 
s'en  retourneràBaules,  il  lui  offrit,  au  lieu  de  sa 
galère  avariée ,  le  vaisseau  construit  pour  sa  perte. 
Il  l'accompagna  gaîmentjusqu'au  navire,  lui  baisa 
même  le  bout  des  seins  en  la  quittant,  et  veilla 
une  partie  de  la  nuit,  attendant  avec  anxiété  k 
résultat  de  cette  machination.  Quand  il  apprit 
comment  tout  s'était  passé,  et  qu'Agrippine  s'é- 
tait échappée  à  la  nage,  il  ne  sut  plus  que  i'aire 
Bientôt  L.  Agérinus,  affranchi  de  sa  mère  ,  étant 
accouru,  tout  joyeux,  lui  annoncer  qu'elle  était 
sau\ée,  il  jeta  près  de  lui  un  poignard  sans  qu'il 
s'en  aperçût,  et  il  ordonna  de  le  saisir  et  de  le 
garrotter,  comme  un  assassin  envoyé  par  elle;  puis 
il  fit  tuer  sa  mère  ,  et  dit  qu'elle  s'était  donné  la 
mort,  envoyant  ce  crime  découvert.  On  ajoute 
des  circonstances  atroces,  et  l'on  en  cite  des  ga- 
rants :  qu'il  courut  voir  le  cadavre  ;  qu'il  le  tou- 
cha partout;  qu'il  loua  quelques  formes,  qu'il 
en  critiqua  d'autres,  et  que,  se  sentant  soif  pen- 
dant cet  examen ,  il  se  lit  donner  à  boire.  Mais  , 
malgré  les  félicitations  de  l'armée ,  du  sénat  et  du 
peuple,  il  ne  put  échapper  à  sa  conscience;  le 
supplice,  aussitôt  commencé,  ne  finit  plus,  et  il 
avoua  souvent  que  l'image  de  sa  mère  le  pour- 


ilinm  posset  Tclocissimuin  ac  prœsentaneiim  coqiiere. 
Ii(iiHie  in  liîFdo  cxpertus,  postquam  is  quiiique  lioras 
(iiotraxit,  iterum  ac  Scepius  rccoctum,  porcello  olijecit. 
,Quo  slalira  exanimato ,  infeni  in  tricliuiiim  ,  Jariqiie  cœ- 
inanli  secnm  Britannico  imperavit.  Et  quum  illc  ad  priniiim 
igustiim  concidissel ,  comitiali  inorbo  ex  consiieludiiic 
corrpplum  apiid  ronvivas  cmcnlitiis,  postero  die  rapliiii 
intor  niaximos  imbres  trnnslaticio  extiilit  fiinere.  Locusla" 
pro  iiavala  opéra  impunilatem  pr.X'diaque  ainpla,  sed  et 
discipidos  di'dit. 

XXXI V.  Malrem ,  dicta  factaqiio  siia  exqiiironteni  acer. 
t)iHS  et  rorrigentem  ,  liaclenus  primo  gravalialur,  bt  iini- 
dia  idenlidem  onerarel,  quasi  ressnnisiniperio,  liliodiim- 
que  abiliirus  ;  inox  el  huiiore  omni  et  puleslale  pri\a\il; 
abdurlaque  militum  et  Germanonim  stalione  ,  coiitubcr- 
nio  qiioque  ac  Paialio  expulil.  Ne<pie  in  divexanda  qiiic- 
quam  pensi  liabuil,  siiniinissis  ,  qui  et  Romse  moranteni 
|litibus,  et  in  secessu  qniescenlem  per  cornicia  el  jocos, 
lien  a  inariqiie  pra?terM'henles  inquielarenl.  Veruni  niinis 
ejusac  vidieiitia  leriilus  peiderestatiiit.  V.l  i|iMini  ter  ve- 
ncno  lentasset,  senlirelquc  anlidolis  prœniunilam;  )aeu- 
naria,   qnœ  no<  In  super  dorniiiMitem  laxala  niarlnna  dé- 


cidèrent, paravit.  Hocconsilio  per  couscios  pannn  celalo, 
Eobililem  naveni ,  cujus  vcl  uaufragio  vel  camerse  ruina 
periret,  coniinentus  est.  Alque  i(a  reconciliatioue  simu- 
lala,  jucundissimis  liloris  Baias  evocavit  ad  solleiiinia 
Quiiiqualrnnm  siiuul  eclebranda;  datoque  iie{;olio  Irjerar- 
(liis,  (jui  Liburnicani,  qua  advecfa  erat ,  velut  foiluito 
concnrsu  coiifi ingèrent,  prolraxit  conviviuni.  tiepctenli- 
que  Banlos,  in  locum  corrupti  navigii,  niacliinosiini  illiid 
«binlil,  bilare  prosecutus  :  atque  in  digrcssu  papillas 
quoipie  exosculatus,  reliquum  leniporis  cum  magna  Ire- 
pidatione  vigilavil,  ccrptoruni  opperiens  exilum.  Scil  nt 
divcisa  oiimia,  nandoqne  evasisse  eani,  comperit,  inops 
con.silii,  I,.  Agerinum  libcrlum  ejus,  salvamet  incciluinem 
cnni  gnndio  nuncianteni,  abjecto  clam  juxla  pugioiie,  ut 
percussorem  sibi  subomalinn  arripi  consliiiigic|ne  jussil , 
lualremque  occidi;  quasi  depreliensum  crimcn  voluntaria 
morte  vilasset.  Adduntur  bis  atrociora,  nec  iiicerlis  auc- 
toribiis,ad  ^iselldmn  inicrfecla!  cadavcr  ac<"urri<se,  cuii- 
Irectasse  membra,alia  ^iUiperasse,  alia  laudasse,  siliqiio 
intérim  oborla,bibisse.NequclameuconscieBti<mse<jleii!,, 
qnamquani  el  militum,  et  senatus  popultipie  gratiiialiu- 
nibns  ciinnrm.iietiir,  ani  slaliin  aiil  iinquain  po<^tea  fcrie 


SUÉTONE. 


suivait  partout,  et  que  les  Furies  agitaient  de- 
vant lui  leurs  fouets  vengeurs  et  leurs  torches  ar- 
dentes. Il  essaya  de  fléchir  et  d'apaiser  ses  mâ- 
nes par  un  sacrifice  magique.  Dans  son  voyage 
en  Grèce,  il  n'osa  pas  se  faire  Initier  aux  mystères 
d'Eleusis,  effrayé  par  la  voix  du  héraut,  qui  en 
défend  l'accès  aux  criminels  et  aux  impies.  A  ce 
parricide,  Néron  joignit  le  meurtre  de  sa  tante  (i). 
Elle  était  malade  d'une  irritation  d'entrailles; 
il  alla  la  voir.  Par  une  familiarité  ordinaire  aux 
personnes  âgées,  elle  lui  passa  sur  la  barbe  une 
maiu  caressante,  en  disant  :  •<  Quand  j'aurai  vu 
tomber  cette  barbe,  j'aurai  assez  vécu.  »  Néron 
dit,  comme  en  plaisantant,  à  ceux  qui  étaient 
là,  qu'il  allait  se  la  faire  abattre  sur-le-champ, 
et  il  ordonna  aux  médecins  de  purger  violem- 
ment la  malade.  Elle  n'avait  pas  les  yeux  fermés , 
qu'il  s'empara  de  ses  biens,  et,  pour  n'en  rien 
perdre,  il  supprima  son  testament. 

XXXV.  11  eut  pour  femmes,  après  Octavie, 
PoppéaSabina,  mariée  d'abord  àun  chevalierro- 
main  et  dont  le  père  avait  été  questeur,  et  Sta- 
tilia  Messalina,  arrière-petite-fille  de  Taurus,  le- 
quel avait  obtenu  deux  fois  le  consulatet  le  triom- 
phe. Pour  se  l'approprier,  il  fit  tuer  son  mari, 
Atticus  Vestinus,  alors  consul.  Dégoûté  d'Octa- 
vie,  il  dit  à  ses  amis,  qui  lui  reprochaient  de  s'en 
être  séparé  sitôt,  «  que  les  ornements  matrimo- 
niaux devaient  lui  suffire.  »  Il  voulut  plusieurs 
fois  l'étrangler,  et  il  la  répudia  comme  stérile  ; 
mais  le  peuple  blâmant  ce  divorce  et  s'empor- 
tent même  contre  l'empereur  en  invectives,  il 
la  bannit,  et  enfin  la  fit  périr,  comme  coupable 
d'adultère  ;  accusation  si  impudente  et  si  fausse , 

(1}  Domilia. 


que  tous  ceux  qui  furent  mis  à  la  torture  ayant 
protesté  de  son  innocence ,  il  suborna  son  péda- 
gogue Anicétus,  qui  déclara  avoir  joui  d'elle  par 
ruse.  Il  épousa  Poppée  douze  jours  après  avoir 
répudié  Octavie ,  et  il  l'aima  beaucoup  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  la  tuer  d'un  coup  de  pied, 
parce  que  ,  malade  et  enceinte ,  elle  lui  avait  fait 
d'assez  vifs  reproches  de  ce  qu'il  était  rentré  un 
peu  tard  d'une  course  de  chars.  II  en  eut  une 
fille  nommée  Claudia  Augusta ,  qui  mourut  fort 
jeune.  Il  n'est  sorte  de  liens  qu'il  ne  rompît  par 
un  crime.  Il  accusa  de  conspiration  et  fit  mou- 
rir Antonia,  fille  de  Claude,  qui  refusait  de  l'é- 
pouser, après  la  mortdePoppée.ll  traita  de  même 
tous  ceux  à  qui  l'unissait  une  alliance  de  famille 
ou  un  commerce  intime,  entre  autres  le  jeune 
Aulus  Plautius,  qu'il  viola  avant  de  l'envoyer  au 
supplice,  et  qu'il  fit  frapper  en  disant  :  «  Que 
ma  mère  embrasse  maintenant  mon  successeur  ;  » 
car  il  prétendait  qu'elle  aimait  ce  jeune  homme 
et  lui  faisait  espérer  l'empire.  Poppée  avait  eu, 
avant  de  l'épouser,  un  fils  nommé  Rufius  Crispi- 
nus  :  informé  que  cet  enfant,  dans  ses  jeux ,  se 
faisait  le  chef  et  l'empereur  des  autres,  il  donna 
l'ordre  à  ses  propres  esclaves  de  le  jeter  à  la  mer, 
quand  il  irait  à  la  pêche.  Il  exila  Tuscus,  son 
frère  de  lait,  pour  s'être  baigné,  étant  gouver- 
neur d'Egypte,  dans  des  bains  construits  pour 
l'arrivée  de  l'empereur.  Il  obligea  son  précepteur 
Sénèque  à  se  donner  la  mort.  Celui-ci  avait  sou- 
vent sollicité  de  lui  la  permission  de  se  retirer,  et 
lui  avait  même  offert  tous  ses  biens;  mais  Né- 
ron lui  avait  juré  par  tous  les  dieux  »  que  ses 
craintes  étaient  mal  fondées ,  et  qu'il  aimerait 
mieux  mourir  que  de  lui  nuire.  ^  Il  avait  promis 


potuit,  SEcpe  confessas,  exagitari  se  materna  specie, 
verberibusque  Furlaruni  ac  ta-dis  ardenlibus.  Quin  et, 
facto  per  Magos  sacro ,  evocare  nianes  et  exoraie  tentavit. 
Peregrinatlone  qiiidem  Girpcire,  Eleusiniis  saciis,  quorum 
initiatione  impii  et  scelerati  voce  pr.Tconis  sumnioventur, 
interesse  non  ausus  est.  Junxilque  parricidio  matris  amitae 
necem.  Quam  quiim  ex  durilie  aivi  cubantem  visitaret, 
et  illa ,  traclans  lanuginem  ejus  ,  ut  assoie! ,  jam  grandis 
natn  ,  per  blandilias  furie  dixissel ,  «  Simul  liane  exce- 
pero,  mori  volo  :  »  conversus  ad  proxlmos,  conlestini  se 
positurum,  velut  irridens  ait  ;  pra'cepitque  medicis,  ut 
largius  purgarenl  fegram.  Necdum  defuncta;  boua  iovasit , 
suppresso  testamenlo ,  ne  quid  abscederet. 

XXXV.  Uxores  prœter  Oclaviam  duas  postea  duxit  : 
Poppaeam  Sabinani ,  quœstorio  pâtre  nalam ,  et  equiti  ro- 
mano  antea  ouptam  ;  deinde  Statiliam  Messalinam ,  Tauri 
bis  consulis  ac  triuniplialis  abneptem.  Qua  ut  putiretur, 
virnm  ejus,  Atticum  Vesllnum  consulem ,  in  bonore 
ipso  trucidavit  Oclavia'  consuetudinem  cilo  asperna- 
tus,  corripientibns  amicis,  «  Sufllcere  illi  debere,  » 
respondit,  «  uxorla  eruanicnta.  "  Eandem  mox  sa>pe 
frustra  sliangulare  meditalus,  dimisit  ut  sterilem  :  sed 
iiiiprobante  divortium  populo,  nec  parcenle  conviciis, 
etiani  relegavit.  Denique  occidit  sub  crimine  adulterio- 


rnm,  adeo  impudent!  falsoque,  ut  in  quœstione  perne 
gantibus  cunctis,  Anicelum  psedagoguni  suum  indlcem 
subjecerit,  qui  dolo  stupratam  a  se  fateretur.  Poppa;ani, 
duodecimo  die  post  divortium  Oclavix  in  matrimonium 
acceptani,  dilexit  unice.  Et  tamen  ipsani  quoque  ictu 
calcis  occidit ,  quod  se ,  ex  aurigalione  sero  revcrsum , 
gravida  et  ffgra  conviciis  incesserat  Ex  hac  fdiam  tulit 
Claudiam  Augustam,  amisitque  adniodum  infantem. 
>'ullum  adeo  necessitudinis  genus  est,  quod  non  sceleie 
perculerit.  Antoniam ,  Claudii  tiliam ,  recusanteui  post 
Poppaea;  morlem  nuptiassuas,  quasi  molitricem  nova- 
runi  reruni  interemit.  Similiter  celeros.aut  affînitalc 
aliqua  sibi ,  aut  propinquitate  conjuuctos  ;  in  quibus  Au- 
lum  Plautium  juvenem  ;  quem  quum  ante  niortem  per 
vim  cunspurcasset ,  •<  Eatnunc,»  inqnit,  «  mater  mea, 
et  successorem  meum  osculetur;  »  jactans,  dilectum  ab 
ea,et  ad  speni  imperii  jnipulsum.  Privignum  Rufium 
Crispinum  ,  Poppa>a  natum,  impuberem  adliuc  ,  quia  fe- 
rebatur  ducatus  et  iniperia  bidere ,  mergendum  mari , 
dum  piscarctur,  servis  ipsius  demandavit.  Tuscnni,  nu- 
tricis  tilium,  relegavit,  quod  in  procuratione  .Egjpli,  ba- 
lineis  in  advenluni  suum  exslruclis  lavisset.  Senecani 
pra;ceptorem  ad  necem  compulit  ;  quanivis  saepe  oom- 
nieatnm  petenti,  bonisque  cedenli,  persancte  jurasset, 


à  Burrhus ,  préfet  du  prétoire,  un  remède  contre 
le  mal  de  gorf^e  ;  il  lui  envoya  du  poison.  Quant 
aux  affranchis  qui  l'avaient  fait  adopter  par 
Claude,  et  qui  avaient  été  ses  conseillers  et  les  sou- 
tiens de  sa  puissance,  il  s'en  défit,  quand  ils 
furent  vieux  et  riches,  en  leur  donnant  du  poi- 
son ,  soit  dans  leurs  aliments,  soit  dans  leur  bois- 
son. 

XWVI.  Il  ne  déploya  pas  moins  de  cruauté 
envers  les  étrangers.  Une  étoile  chevelue,  astre 
qui,  dans  l'opinion  du  vulgaire,  annonce  aux 
maîtres  du  inonde  leur  fin  prochaine,  s'était 
montrée  pendant  plusieurs  nuits  de  suite.  Trou- 
blé par  ce  phénomène,  il  apprit  de  l'astro- 
logue Babilus  que  les  rois  avaient  coutume  de 
prévenir  l'effet  de  ces  funestes  présages  par  le 
meurtre  expiatoire  de  quelques  victimes  illustres, 
et  de  détourner  ces  menaces  sur  la  tète  des  grands. 
Il  y  mit  d'autant  plus  d'acharnement  que  la  dé- 
couverte de  deux  conjurations  lui  en  fournit, 
comme  à  point  nommé,  un  prétexte  légitime. 
La  première  et  la  plus  importante,  celle  de  Pi- 
son,  se  tramait  a  Rome;  la  seconde,  celle  de 
Vinieius,  fut  conçue  et  découverte  à  Béncvent. 
Les  conjurés  se  défendirent,  chargés  de  triples 
chaînes  :  quelques-uns  avouèrent  eux-mêmes 
leur  projet;  d'autres  allèrent  jus(|u'à  s'en  faire 
un  mérite  ,  disant  que  la  mort  était  le  seul  ser- 
vice qu'ils  pussent  rendre  à  un  homme  souillé  de 
tant  de  crimes.  Les  enfants  des  condamnés  fu- 
rent chassés  de  Rome,  et  moururent  de  faim  ou 
empoisonnés.  Quelques-uns  (c'est  une  chose  con- 
nue) périrent  avec  leurs  précepteurs  et  leurs  es- 
claves, dans  un  même  repas  ;  d'autres  furent  pri- 
vés de  toute  nourriture. 

XXXVII.  Sa  vie  ne  fut  désormais  qu'une  suite 

n  siispcclum  se  fiustra,  peritinumniie  poliiis,  qtiam  nori- 
turuni  ei.  »  Hniro  pr.Tliilo  icnudiiim  ad  fauces  pollici- 
liis,  loxicuhi  iiiisit.  Lihi'ilos  divili's  et  scnes,  oliin  adop- 
tionis,  mo\  doiniiiatiunis  siiae  (autores  atqiie  rcctoies, 
veneno,  parlim  cibis ,  partlin  putionihus  iudito,  iiiter- 
I  ccpit. 

XXXVI.  Xec  minore  sœvilia  foris  et  in  exleros  grassa- 
tus  est.  Stella  ninita,  qnœ  suinmis  polestatibiis  exitium 
portendere  viilgo  pulatur,  per  coiitiniias  nocte?  oriri  c(v- 
perat.  Anxiiis  ea  re  ,  iit  ex  Babilo  astroiogo  didicil,  soleie 
re;;es  talia  ostenta  rxde  aliqiia  iiliistil  expiare,  atqiie  a 
semet  in  capila  proceniin  depellere;  nobilissimo  culqne 
exitium  desUnavit.  Enimvero  multo  magis  ,  et  quasi  per 
jiistani  caiisilni ,  diiabiis  conjurationibus  provulgatis  : 
iqiiarum  prinr  majoique  Pisoniana,  Romae;  posterior, 
1  Viniciana ,  Beneventi  conllata  atqiie  détecta  est.  Coiijdrati 
e  vincuiis  trlpliciiim  catenariini  dixere  caiisam  :  quuni 
quidam  ciimen  uUro  falerentm',  nonniilli  etiain  impiila- 
rent,  tanqiiam  aliter  illi  non  possent,  nisi  morte,  succiir- 
rere,  dedecorato  flagiUis  omnibus.  D.imnaturum  liberi 
IJrbe  puisi  ,  enci tique  veneno,  aut  famé.  Constat,  quos- 
I  dam  cum  p.i'dafjd^is  et  capsariis  uno  prandio  pariter  ne- 
catos,  alios  diiirjium  victmn  proliibilos  quserere. 

XXXVII.  Nullus  poslliacadbibilus  dik'Ctu»  aut  modas  in- 
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d'assassinats  :  personne  n'était  à  l'abri  de  sp% 
coups;  tout  prétexte  lui  était  bon.  Parmi  un 
grand  nombre  d'exemples ,  je  ne  citerai  que  ceux- 
ci.  Il  fit  un  crime  à  Salvldiénus  Orfitus  d'avoir 
loué  aux  députés  de  quelques  villes  trois  pièces 
basses  de  sa  maison,  près  du  Forum,  pour  y 
donner  leurs  audiences  ;  au  jurisconsulte  Cassius 
Longions  ,  qui  était  aveugle,  d'avoir  laissé  par- 
mi de  vieux  portraits  de  famille  celui  de  C.  Cas- 
sius, l'un  des  meurlriers  de  César;  à  Pétus 
Thraséa,  d'avoir  le  front  sévère  d'un  pédagogue. 
Il  ne  donnait  qu'une  heure  aux  condamnés  pour 
mourir.  ,\fiu  de  prévenir  toute  cause  de  retard, 
il  avait  des  médecins  chargés,  comme  il  le  disait, 
«  de  soigner  les  traînards,  >■  c'est-à-dire  de  leur 
couper  les  veines.  A  un  Égyptien  qui  man- 
geait de  la  chair  crue  et  tout  ce  qu'on  lui  présen- 
tait,  il  voulut,  assure-t-on,  donner  des  hommes 
à  déchirer  vivants  et  à  dévorer.  Fier  d'avoir  tout 
osé  impunément,  il  soutenait  «  qu'aucun  prince 
n'avait  encore  su  tout  ce  que  l'on  pouvait  siu' 
le  trône.  «  Il  tint  souvent,  a  ce  sujet,  des  dis- 
cours bien  significatifs ,  disant  qu'il  n'épargne- 
rait pas  le  reste  des  sénateurs  ,  qu'un  jour  même 
il  supprimerait  cet  ordre;  qu'il  donnerait  aux 
che\aliers  romains  et  à  ses  affranchis  le  comman- 
dement des  provinces  et  des  armées.  Jamais ,  soit 
à  son  entrée  dans  le  sénat,  soit  a  son  départ,  il 
ne  daigna  donner  le  baiser  d'usage  ou  rendre  le 
salut  à  aucun  sénateur  ;  et  dans  la  cérémonie  par 
laquelle  on  inaugura  les  travaux  de  l'isthme,  il 
demanda  aux  dieux,  devant  la  multitude  et  à 
haute  voix  ,  »  que  l'entreprise  tournât  à  sa  gloire 
et  à  celle  du  peuple  romain  ,  »  sans  faire  aucune 
mention  du  sénat. 
X.WVIII.  Il  n'épargna  pas  même  le  peuple 


teiinirndi.qiiosrMiiquo  libiiis>;i^t,qii;irunque  de  raiisa.  pnl 
ni'  de  plui  iliiis  rcliM  am,  Sal\  idiriiii  (  lilitii  i>l)joclnm  ('-.!,  qin"! 
taberuas  très  de  douio  sua  cirra  Forum  civilalibus  ad  ^l.llill- 
neui  locasset  :  Cassio  Longiuo  jurisconsullo,  ac  luuiiuibus 
orl)ato,  qiiod  in  vcteregentilislcmmateC.  Cassii,  perçus- 
sorisCicsaris,  retinuisset  imagines  :  P.T!to  Tlinise^R  ,  tris- 
tior  et  pœdai;ogi  vultus.  Mori  jussis  non  amplius  ,  quam 
horarum  spalium,  dabat.  Ac  ne  quid  mor»  iutervenirel , 
medicos  adniovebat,  «  qui  cunctantes  continuo  curareni  ;  " 
ita  enim  vocabat,  venas  niorlis  gratia  incidere.  Crcditur 
eliam  polypliago  cuidam  .Egyptii  generis ,  crudam  car- 
nem  ,  et  quicquid  darelur,  raandere  assueto  ,  concupisso 
ïivos  honiines  laniandosabsumendosquèobjiccre.  Elatus 
inllatusque  tantisvelut  successibus,  negavit,  "  queniquam 
priucipum  scisse,  quid  sibi  liceret  :  »  multasque  nec 
dul)ias  signilicationes  sa;pe  jecit ,  ne  reliqnis  quidem  se 
parsurumsenatoribus;  eumqueordinemsnblalurumquan- 
doijue  e  repulilica  ,  ac  provincias  et  cxercitns  equili  ro- 
mano  ac  libi'rlis  permissuruin.  Certe  nequc  adveuiens, 
neque  proficiscens  ,  quemquani  osculo  impcrtiit,  ac  ne 
resalulatione  quidem.  Et  in  auspicando  opère  istlimi, 
magna  frerpienlia  clare,  ■■  Vi  sibi  ac  populo  romano 
bene  res  verterel,  >'  optavit,  dissiinulata  senalus  mea- 
tione. 
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lie  Rome  ni  les  murs  de  sa  patrie.  Uu  de  ses  fa- 
miliers ayant  cité ,  dans  la  conversation,  ce  vers 
grec  : 

Que  tout  s'embrase  et  périsse  après  moi , 

"  Non,  répondit-il ,  que  ce  soit  de  mon  vivant;  " 
et  il  accomplit  sa  menace.  Choqué,  à  ce  qu'il  di- 
sait, du  mauvais  goût  des  anciens  édifices,  du 
peu  de  largeur  et  de  l'irrégularité  des  rues,  il  fit 
mettre  le  feu  à  la  ville,  et  si  ouvertement  que 
plusieurs  consulaires,  surprenant  chez  eux  des 
esclaves  de  sa  chambre,  avec  des  étoupes  et  des 
llambeaux ,  n'osèrent  pas  les  arrêter.  Des  greniers 
voisins  du  Palais  d'or,  et  dont  le  terrain  iui  fai- 
sait envie,  fuient  incendiés  et  battus  par  des  ma- 
chines de  guerre,  parce  qu'ils  éiaient  construits 
en  pierres  de  taille.  Ces  ravages  durèrent  six 
jours  et  sept  nuits ,  et  le  peuple  n'eut  d'autre 
refuge  que  les  monuments  et  les  sépultures.  Ou- 
tre un  nombre  infini  de  maisons  particulières, 
le  feu  consuma  les  demeures  des  anciens  géné- 
raux ,  encore  ornées  des  dépouilles  des  ennemis; 
les  temples  consacrés  aux  dieux  par  les  rois  de 
Eome,  ou  bâtis  pendant  les  guerres  puniques  et 
pendant  celles  de  la  Gaule;  enfin  tout  ce  que 
l'antiquité  avait  laissé  de  curieux  et  de  mémo- 
rable. Néron  contempla  cet  incendie  du  haut  de 
la  tour  de  Mécène,  «  charmé,  disait-il,  de  la 
beauté  de  la  flamme ,  »  et  il  chanta ,  en  costu- 
me de  théâtre,  «  lu  prise  de  Troie.  «■  Il  ne  laissa 
pas  même  échapper  cette  occasion  de  pillage  et 
de  vol  :  il  s'était  engagé  à  faire  enlever  gra- 
tuitement les  cadavres  et  les  décombres,  et  il  ne 
permit  à  personne  d'approcher  de  ces  restes ,  de- 
venus les  siens.  Il  reçut  et  même  exigea  des  con- 


tributions pour  les  réparations  de  Rome,  et  11  faillit 
ruiner  ainsi  les  particuliers  et  les  provinces. 

XXXIX.  Aux  outrages  et  aux  maux  qui  ve- 
naient du  prince,  la  fortune  ajouta  d'autres  dé- 
sastres: une  peste  qui,  dans  uu  seul  automne, 
fit  inscrire  trente  mille  funérailles  sur  les  regis- 
tres de  Libitine  ;  une  défaite  sanglante  en  Breta- 
gne, suivie  du  pillage  de  deux  importantes  for- 
teresses et  du  massacre  d'un  grand  nombre  de 
citoyens  et  d'alliés  ;  en  Orient,  des  échecs  hon- 
teux, des  légions  qui  passèrent  sous  le  joug  en 
Arménie  ;  la  Syrie  à  peine  maintenue  sous  la  do- 
mination romaine.  Ce  qui  peut  surprendre  et  mé- 
rite d'être  remarqué,  c'est  qu'il  ne  supporta  rien 
plus  patiemment  que  les  satires  et  les  injures,  et 
qu'il  ne  se  montra  jamais  plus  doux  qu'envers 
ceux  qui  l'attaquaient  dans  leurs  discours  ou  dans 
leurs  vers.  On  publia  contre  lui  beaucoup  d'épi- 
gramraes,  en  grec  et  en  latin  ,  qui  furent  affi- 
chées partout ,  telles  que  celles-ci  : 

Surpassant  les  forfaits  d'Alcméoii  et  d'Oresle, 
Néron  au  pariicitle  a  joint  encor  l'inceste. 
Comme  Énée  autrefois  avait  porté  son  père, 
Néron,  son  descendant,  vient  d'enlever  sa  mère(l). 
Le  Parilie  lenJ  son  arc,  Néron  monte  sa  lyre; 
Et  l'on  verra,  quand  il  faudra  marclier 
Pour  la  défense  de  l'empire  , 
L'un  Apollon  chanteur,  l'autre  Apollon  archer  (2). 
On  veira  bientôt  Rome 
Réduite  en  un  seul  liomnie  : 
Romains  ,  fuyez  à  Veie,  à  moins  qu'un  sort  jaloux 
Ne  l'y  mène  encore  après  vous. 

Il  n'en  rechercha  pas  les  auteurs ,  et  s'opposa 
même  à  ce  que  l'on  punît  sévèrement  ceux  qui 

(r)  Le  mot  latin  {sustulit)  veut  dire  à  la  fois  emporter  cl  faire 
disparaître,  tuer.  —  (2)  L'épigramme  joue  sur  les  deux  qualiti-s 
d'Apollon,  musicien  et  archer. 


XXXYIII.  Sed  nec  populo,  aut  mœnibns  patriae  peper- 
cil.  Dicenle  quodam  in  sermone  conimuni , 

'E(«)û  OavévTOç  yaia  (ii/OriTio  rupî. 
■1  immo,!'  inquit,"  Ijjioù  ^wvtoç.  »  Planeque  ita  fccit  : 
iiam,  quasi  oflénsus  deformitate  veterum  tedilicionim,  et 
ansusliis  llexurisque  vicorum,  incendit  Urbeni  tam  pa- 
lam,  ut  plerique  consulares  cubicnlarios  ejus,  cuni  stuppa 
tsedaque  in  praediis  suis  depiehensos ,  non  attigerinl  : 
et  quaedam  horrea  circa  domum  Auream,  quorum  spa- 
lium  maxime  desiderabat,  [ut]  bellicis  macliinis  labefac- 
tata  atque  inflammata  sint,  quod  saxeo  muro  consirucla 
frant.  Per  sex  dies  septemque  noctes  ea  clade  srevitum 
est,  ad  mouumenlorum  bustorumquo  deversoria  plèbe 
compulsa.  Tune ,  prœter  iinmensum  numerum  insularum, 
domuspriscorumducumarseruiit,  bostilibusadliuc  spoliis 
adornala;,deorumque  sedes,  ab  regibus,  acdeindePunicis 
etGallicis  bcllis  votae  dedicata-que,  et  quicquid  visendum 
Elque  memorabile  ex  antiquitate  duraverat.  Hoc  iiicen- 
dium  e  turre  Mœcenatiana  prospectans,  lœtusque  "  llam- 
mx,  »  ut  aiebat,  »  pulcliritudine,  >>  âXwuiv  Ilii  in  fllo  suo 
soenico  liabitn  decantavii.  Ac  ne  non  hinc  quoque ,  quan- 
tum posset  prœdiv  et  manubiarum,  invadeiet,  pollicilus 
cadaverum  et  ruderum  gratuitam  egestionem,  nemini 
ad  reliquiasicruni  siiarum  adiré  peimisit;  eollationibus- 


que  non  reeeptis  modo,  verum  et  efllagitatis,  proviucias 
privatorumque  census  prope  exliausit. 

XXXIX.  Accessernnt  tantis  ex  principe  malis  probris-   1 
que  qua;dani  et  (orUiita  :  pestilentia  iinius  autumni ,  quo   1 
tiiginta  funerum  millia  in  rationem  Libilince  veuerunt  :   ^ 
clados  Britannica,  qua  duo  pra^cipua  oppida  ,  magna  ci-  , 
vium  sociorumque  cœde ,  direpta  sunt  :  ignominia  ad  ' 
Orienteni,  legionibus  in  Armenia  sub  jugum  niissis,»;-  ' 
greque  Syria  retenta.  Mirum ,  et  vel  pra;cipue  notabile 
inter  liœc  fuerit,  nihil  eum  patientius  ,  quani  maledicta 
et  convicia  hominuni,  tulisse;  neque  in  ullos  leniorem, 
quani  qui  sedictis  aut  carniinibus  lacessissent,  exstitisse. 
Multa  grajce  latiueque  proscripta,  aut  vulgata  sunt;  si- 
eut  illa  : 

NéptOV,  OpéoTïlç  ,  'AXXHOÎMV,   [iTJTpOXTÔvOl. 

NsôvufAçov  Ns'pwv  îûtav  \i.r\Tip  aTtÉXTetvsv,  ^ 

Quis  negat,  f.neae  magna  de  stirpeNeroncm?  | 

Suslulit  hic  matrem ,  sustulit  ille  patrcin.  | 

Dum  tendit  cilharam  noster,  dum  cornua  Parlhus,  j- 

Noster  erit  Pœau ,  ille  ixaTïjPeXÉTr);.  | 

Roma  domus  liet  :  Veios  migrate,  Quiriles,  1 

Si  non  et  Veios  occupât  isla  domus.  | 

Sed  neque  auctores  requisiit  :  et  quosdam  per  indiceta  1 

delalos  ad  senatum ,  afiici  graviore  pœna  proliibuit.  'l'rans-  1 


NERON. 


fuient  dénoncés  au  sénat.  Isidore  le  Cynique , 
l'apostrophant  en  public,  lui  reprocha  tout  haut 
o  de  si  bien  chanter  les  maux  de  Na\iplius  et  de 
si  mal  user  de  ses  biens.  >.  Datus,  acteur  d'Atel- 
lanes,  commençant  un  air  par  ces  mots  :  «  Salut 
à  mon  père  ,  salut  à  ma  mère,  »  lit  tour  à  tour 
le  geste  de  boire  et  de  nager,  par  allusion  à  la 
mort  de  Claude  et  à  celle  d'Agrippine;  et  comme 
il  disait,  à  la  tin  de  la  pièce  : 

Vous  iioz  bientôt  cliez  Pluloii, 
il  désigna  du  doigt  le  sénat.  Néron  se  contenta 
d'e.xiler  de  Rome  et  d'Italie  le  philosophe  et  le 
comédien ,  soit  qu'il  ne  sentit  plus  aucun  oppro- 
bre, soit  qu'il  craignit,  en  s'y  montrant  sensible, 
de  s'en  attirer  davantage. 

XL.  Le  monde,  après  avoir  supporté  près  de 
quatorze  ans  un  tel  prince,  en  fit  à  la  fin  justice. 
Julius  Vindex ,  qui  commandait  alors  dans  les 
Gaules  en  qualité  de  propréteur,  donna  le  signal 
en  soulevant  sa  province.  Des  astrologues  avaient 
prédit  autrefois  à  Néron  qu'il  serait  un  jour  dé- 
posé; ce  qui  lui  avait  fait  dire  ce  mot  célèbre  : 
«  L'artiste  vit  partout,  »  pour  justifier  l'ardeur 
qu'il  apportait  à  l'étude  d'un  art  ou  le  prince 
devait  trouver  un  agrément,  et  le  particulier  une 
ressource.  Toutefois  quelques  devins  lui  avaient 
promis  qu'après  sa  déposition  il  aurait  l'empire 
de  l'Orient;  d'autres,  le  royaume  de  .Jérusalem  ; 
d'autres  encore ,  qu'il  recouvrerait  toute  sa  puis- 
sance. Cet  espoir  le  flattant  davantage,  il  crut, 
quand  il  eut  perdu  et  recouvré  la  Bretagne  et 
l'Arménie,  avoir  enfin  accompli  sa  mauvaise  des- 
tinée. .Mais  ayant  consulté  à  Delphes  l'oracle  d'A- 
pollon, il  eu  reçut  le  conseil  de  se  défier  de 
la  soixante-treizième  année.  Persuade  alors  que 


ce  serait  là  le  terme  de  sa  vie ,  et  fort  éloigué  du 
penser  à  rât;e  de  Galba,  il  se  crut  assure  d'une 
longue  vieillesse  et  d'un  bonheur  sans  fin  et 
sans  mélange;  au  point  qu'ayant  un  jour  perdu  , 
dans  un  naufrage  ,  desclioses  extrêmement  pré- 
cieuses, il  osa  dire  à  sa  suite  «  que  les  fjoissons 
les  lui  rapporteraient.  >■  C'est  à  Naples  qu'il  ap- 
prit le  soulèvement  des  Gaules,  le  jour  même  où 
il  avait  tué  sa  mère,  quelques  années  aupara- 
vant. Il  reçut  cette  nouvelle  avec  tant  d'indiffé- 
rence et  de  tranquillité  ,  que  l'on  soupçonna  qu'il 
était  bien  aise  d'avoir  une  occasion  de  dépouiller, 
par  le  droit  de  la  guerre ,  les  plus  riches  provin- 
ces de  l'empire.  Il  se  rendit  sur-le-champ  au 
{jyninase,  regarda  lutter  des  athlètes,  et  prit  le 
plus  grand  intérêt  à  leurs  exercices.  On  lui  ap- 
porta, pendant  son  souper,  des  dépêches  plus 
inquiétantes,  et  alors  il  s'emporta  contre  les  ré- 
voltés en  imprécations  et  en  menaces.  Pendant 
huit  jours  il  ne  répondit  à  aucune  lettre,  ne 
donnaaucun  ordre,  aucune  instruction,  ne  parla 
point  de  cet  événement,  et  parut  l'avoir  oublié. 

XLI.  Troublé  enfin  par  les  fréquentes  et  in- 
jurieuses proclamations  de  Vindex  ,  il  écrivit  au 
sénat  pour  l'exhorter  à  venger  l'empereur  et  la 
république;  et  il  s'excusa  sur  un  mal  de  gorge  de 
n'y  être  pas  venu  en  personne.  Mais ,  dans  ces 
manifestes ,  rien  ne  le  blessa  tant  que  de  se  voir 
traiter  de  mauvais  chanteur  et  appeler  Euubar- 
bus,  au  lieu  de  Néron  :  il  déclara  qu'il  allait  re- 
noncer à  son  nom  d'adoption  et  reprendre  son 
nom  de  famille,  dont  on  prétendait  lui  faire  un 
sujet  d'outrage.  Quant  aux  autres  imputations , 
rien,  selon  lui,  n'en  démontrait  mieux  la  faus- 
seté, que  le  reproche  d'ignorer  un  art  qu'il  avait 


enntem  Isidorus  Cyniciis  in  publico  claia  voce  coiripue- 
rat  «  qiiodN'aiipliimalabenecantilarct ,  suabona  nialedis- 
poneiel.  «  Et  Dalus,  Alellaiianim  hislrio,  iu  canticoquo- 
dam ,  i^iiivE  irâisp  ,  ûriaive  [iviTEp ,  lia  demonstraveraf , 
(Il  bibenlem  iialantcmqiie  faccret,  exilum  scilicel  Claudii 
Agi'ippinœque  signilirans  :  et  In  novis.^ima  clausula, 
Orcus  vobis  diicit  pedes, 

senatùni  gestu  notaiet.  Hislrionem  et  pliilosoptium  Neio 
niliil  anipliiis  ,  qtiam  Urbe  Italiaque  sumniovit ,  vel  con- 
tcmtu  omnis  infainiaj,  vel  ne  falendo  dolorein  irritaret 
ingénia. 

XL.  Talem  principcm  panio  minus  qnatuoidecim  an- 
nos  perpessus  tenaium  orbis  ,  tandem  desliluit;  inilium 
facientibus  Gallis,  duce  Julio  Vindice,  qui  tum  eam  pro- 
Tinciam  propra^tore  obtinebat.  Praediclnina  nialliemalicis 
Keroiii  olim  erat  ,  fore,  ul  quandoque deslitueretur  :  un- 
de  illa  vox  ejiis  celeberrima,  t6  xiywi  Tiàia  irtix  rps'jEf 
quo  majore scilicetveiiia  nieditarelnrciliianndiramarten), 
priiiripi  sibi  gratani ,  privato  necessariam.  Spoponderant 
tamen  quidam  deslilnloOrienlisdominalionem,  nonnulli 
nomiiialim  regnuni  llierosolymorum  ,  plures  omnis  piis- 
tiiKe  foiiun.ne  reslilulionem.  Cui  spei  pronior,  Erilannia 
Armcniaque amissa ,  ac  rursiis  utraque  recepla,  dcfunrluiii 


se  falalibus  malis  existiraabat.  Ut  vero,  consullo  Delpliis 
Apolline,  septii-igesimum  ac  tertiimi  anmini  cavendum 
sibi,  audivit,  quasi  eo  demumobitnrus,  ac  nibll  conjectans 
de  a-tale  Galbœ,  tanla  fiducia  non  modo  seneclam,  sed 
etiain  peipetuam  singiilaiemqtie  concepil  felicitalcm,  ul, 
aniissis  naufiagio  preliosissimis  rébus,  non  dubitaverit 
inter  suos  dicere ,  ■■  pisces  eas  sibi  relaturos.  u  Xeapoli  du 
motu  Galliarum  cognovit  die  ipso,  quo  matrem  occideral  : 
adoo(iHe  lenle  ac  secure  tulit,  ni  gaudentis  etiam  suspi- 
cionem  praiberet,  lancpiam  oceasione  nata  spoliaudaruni 
jure  belli  opulenlLssiniarum  provinciarum.  Slatinique  in 
gyinnasiumprogressus,  cerlantes  alliletas  effii.sissimo  st\|. 
diuspectavit.  Cœiiœquoque  tempore  interpellalus  tumul- 
tuosioribuslileris,baclenusexcanduit,ul  malumii»,  qui 
descissenl,  minaretur.  Denique  per  octo  conlinui.s  dics 
non  rescribere  cuiquani ,  non  mandarc  quid  aul  pia'cipcre 
couatus  ,  rem  silenlio  ol)lilcravil. 

XLI.  Ediclis  tandem  Vindicis  conlumeliosiset  frcquen- 
libus  permotus ,  senatum  epislola  in  ullionem  sui  reiqne 
publita^  adiiorlalus  est,  excusalo  languore  fduciuni,  prop- 
1er  qucm  non  ades-set.  Xiliil  auteni  œque  doluit ,  quam  ut 
maliun  se  cilbarudum  increpilum,  ac  proNeione  .£nn- 
barbum  appellalum.  Et  nomen  quidem  genUle ,  quod  sibi 
pcr  tonlumeliam  cxprobrarclur,  resumlurum  se  professas 


SUÉTONE. 


cuitivé  avec  tant  d'ardeur  et  de  succès  ;  et  il  allait 
demandant  à  chacun  "  si  l'on  connaissait  un  plus 
grand  artiste  que  lui.  "  Cependant  les  courriers 
nrrivaient  les  uns  sur  les  autres  :  saisi  d'effroi, 
11  prit  le  chennin  de  Rome.  Sur  sa  route  ,  un  pré- 
rage frivole  releva  son  courage  :  il  vit,  eu  bas- 
relief,  sur  un  monument,  un  soldat  gaulois  qu'un 
chevalier  romain,  son  vainqueur,  traînait  par 
les  cheveux.  A  cette  vue ,  il  sauta  de  joie  et  ren- 
dit au  ciel  des  actions  de  grâces.  Toutefois  il  n'as- 
sembla ni  le  sénat  ni  le  peuple;  il  tint  conseil  à 
la  hâte  avec  quelques-uns  des  principaux  citoyens 
convoqués  chez  lui ,  et  il  passa  le  reste  du  jour  à 
essayer  devant  eux  des  instruments  de  musique 
hydrauliques,  d'une  nouvelle  espèce.  Il  leur  en  fit 
remarquer,  pièce  à  pièce,  le  mécanisme  et  le  tra- 
vail, assurant  qu'il  les  ferait  porter  au  théâtre, 
pourvu  que  Vindex  le  lui  permît. 

XLII.  Mais  quand  il  apprit  que  Galba  et  les 
Espagnes  s'étaient  aussi  révoltés,  il  perdit  entiè- 
rement courage,  et,  se  laissant  tomber,  il  resta 
longtemps  étendu  sans  voix  et  à  demi-mort. 
Dès  qu'il  eut  repris  ses  sens  ,  il  déchira  ses  vête- 
ments, se  frappa  la  tète,  et  s'écria  ■  que  c'était  fait 
de  lui.  »  Sa  nourrice ,  pour  le  consoler,  lui  citait 
d'autres  princes  à  qui  étaient  arrivés  de  pareils 
malheurs  :  il  répondit  «  que  les  siens  étaient 
inouïs,  sans  exemple,  puisqu'il  perdait  l'empire 
avant  de  perdre  la  vie.  »  Il  ne  changea  pourtant 
rien  à  ses  habitudes  de  luxe  et  de  mollesse  ;  loin 
de  là  :  ayant  reçu  des  provinces  quelques  nouvel- 
les favorables,  il  donna  un  repas  splendide,  et 
fit  contre  les  chefs  de  la  révolte  des  vers  satiri- 
ques, qu'il  se  mit  à  chanter  avec  les  gestes  d'un 


bouffon,  et  qu'il  fit  répandre  dans  le  public.  En- 
suite il  se  fit  porter  secrètement  au  théâtre,  et 
envoya  dire  à  un  acteur,  dont  la  voix  était  fort 
applaudie,  «  qu'il  était  bien  heureux  que  l'empe- 
reur eût  d'autres  occupations.  » 

XLIII.  On  prétend  qu'au  premier  bruit  de  la 
révolte ,  il  conçut  des  projets  plus  atroces  les  uns 
que  les  autres,  et  qui  répondaient  bien  à  son  ca- 
ractère. Il  voulait  révoquer  et  faire  égorger  les 
gouverneurs  des  provinces  et  les  commandants 
des  armées,  comme  s'ils  eussent  tous  été  dans  la 
conspiration  de  Yindexoudans  les  mêmes  dispo- 
sitionsque  lui;  massacrer  tous  lesexilés,  en  quelque 
lieu  qu'ils  fussent,  et  tous  les  Gaulois  qui  étaient  à 
Rome  ;  les  premiers,  pour  qu'ils  ne  se  joignissent 
pas  aux  révoltés;  les  seconds,  comme  complices 
et  fauteurs  de  leurs  concitoyens;  abandonner  aux 
armées  le  pillage  des  Gaules;  empoisonner  tout 
le  sénat  dans  un  festin  ;  mettre  le  feu  à  Rome  et 
lâcher  en  même  temps  les  bêtes  féroces  sur  le 
peuple,  pour  l'empêcher  de  se  défendre  contre  les 
tlnmraes.II  fut  détourné  de  ces  projets  bien  moins 
par  le  repentir  de  les  avoir  conçus,  que  par  l'im- 
possibilité de  les  exécuter.  Croyaut  enfin  une 
expédition  nécessaire,  il  destitua  les  consuls  (l), 
et  il  prit  seul  la  place  de  ces  deux  magistrats,  sous 
prétexte  qu'il  était  dans  la  destinée  des  Gaules  de 
ne  pouvoirêtre  soumises  que  par  lui,  pourvu  qu'il 
fût  revêtu  du  consulat.  S'étant  donc  fait  apporter 
les  faisceaux ,  il  sortit  de  table ,  appuyé  sur  les 
épaules  de  ses  amis,  et  en  disant  «  que  dès  qu'il 
serait  en  Gaule ,  il  se  montrerait  sans  armes  aux 
légions  rebelles  ;  qu'il  se  contenterait  de  pleurer 

(i)  Le  poMc  SlUus  Itallcus  el  M.  Gak'rius  Trachalus. 


est ,  deposilo  adoplivo.  Cetera  convicia ,  iil  falsa ,  non  alio 
arguniento  refelleliat,  quam  qnod  eliam  inscilia  sibi  tanlo 
opère  elaboratce  perleclsque  a  se  aitis  olijiceretur;  sinsu- 
los  tubinde  rogitans,  >i  nossenine  queniquani  pr^slanlio- 
rem.  >■  Secl  urgenlilms  aliis  super  alios  niinclis  ,  Roinam 
proetrepidus  rediit  :levilerqiie  modo  in  ilineie  fiivnloaus- 
picio  mente  recicala,  qiium  annotasset,  insculptiim  nio- 
numento  militem  Galliim  ab  eqnite  roinano  oppressnm 
Iralii  crinibns,  ad  eam  speciem  exsiliiit  gaudio,  caclumqne 
adoravit.  Ac  ne  tune,  quidem  aut  senalu  ant  populo  coiam 
appellato,  qiiosdani  e  primojibus  viiis  doinuin  evocavit  : 
Iransaclaqne  raptini  consnilalione,  reliqnam  diei  parleni 
per  organa  lijdraiilica  novi  etignoli  generis  ciicumdiixit  : 
ostendcnsque  singula,  de  ralione  ac  difficultate  cujiisque 
disseiens,  jam  se  etiam  prolaturum  omnia  in  Iheatrum 
afIirmaTit,  si  per  Vindiceni  liceat. 

XLII.  Poslquani  deinde  eliam  Galbam  el  Hispanias 
descivisse  cognovit,  collapsus,  animoque  maie  fraclo,  din 
el  sine  voce,  et  prope  intermortuusjaciiit.  Ulqne  resipuil, 
veste  discissa,  capite  converberalo ,  «  acUim  de  se,  « 
pronunciavil  :  consolantiqne  nutriculse,  et  aliis  quoqiie 
jum  principibus  similia  accidisse  memoranti,  »  Se  vero 
piaeler  releros  inaudila  et  incognita  pâli,  «  respnndit, 
"  qui  summum  imperium  vivus  amitteret.  >■  Nec  eo  secius 
((uicquam  ex  consueludine  luxus  atque  desidiae  omisil, 


vel  imminuit.  Quin  immo,  qunm  prosperi  quiddam  en 
provinciis  numiaUim  es-set,  super  abnndanlissimam  cuî- 
nam  jocularia  in  dcfectionis  duces  c^rmina,  lasciveque 
niodulata,  qua^  vulgo  notuerunt,  eliam  gesticulatus 
est  ;  ac  spectaculis  Ihealri  clam  illalus  ,  cuidam  scenico 
placenll  nuncium  niisil,  «  abuli  eum  occupalionibus 
suis.  » 

XLUl.  Inilio  statim  lumultus,  multa  etimmaiiia,  ve- 
runi  non  al)liorrenlia  a  sua  natuia,  creditur  destinasse  : 
successoies  peiciissoresque  summillere  exercilus et  pro- 
vincias  regentibus,  quasi  conspiralis,  idemque  el  ununi 
scntienlibiis  :  quicquidubiqueexsulum,  quicquid  in  Urbe 
liominum  Gallicanorum  essel,  conlrucldare  :  illus ,  ne 
desciscenlibus  aggregarentur  ;  lios,  ut  cons<  ios  populariura 
suorum  alque  fautores  :  Gallias  exercilibus  deiipiendas 
pcrmiltere  :  senatum  universum  veneno  per  convivia  ne- 
care  :  Urbem  incendere  ,  feris  in  populum  imniissis,  quo 
diflicilius  defenileretur.  Sed  absleirilns,  non  lam  pœni- 
lenlia,  quam  perliciendi  desperalione ,  credensque  expe- 
dilionem  necessariam,  consules  anle  lempus  privavit  lio- 
nore,  alque  in  ulriusque  locum  soins  iuiit  consulatura, 
quasi  fatale  essel ,  non  posse  Gallias  debellaii ,  nisi  a  so 
consule.  Ac  susceplis  fascibus ,  qunm  post  epulas  Iriclinio 
digrederelur,  innixus  bumeris  familiarium,  affirmavil, 
simnl  ac  primum  provinciam  attigisset,  inermem  sein 
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devaut  elles;  qu'un  prompt  repentir  lui  ramène- 
rait les  séditieux;  et  que  le  lendemain,  au  milieu 
de  l'allégresse  commune,  il  entonnerait  un  chant 
de  victoire,  qu'il  allait  composer  sur-le-champ.» 

XLIV.  Son  premier  soin,  en  préparant  cette 
expédition,  fut  de  choisir  des  voilures  pour  le 
transport  de  ses  instruments  de  musique,  et 
de  faire  couper  les  cheveux ,  comme  à  des  hom- 
mes, à  toutes  ses  concubines,  qu'il  se  proposait 
d'emmener,  et  auxquelles  il  donna,  pour  armes, 
des  haches  et  de  petits  boucliers  d'amazones.  Il 
appela  ensuite  sous  le  drapeau  les  tribus  urbaines  ; 
mais  aucun  de  ceux  qui  étaient  en  état  de  porter 
les  armes  ne  répondant  à  l'appel,  il  exigea  de 
tous  les  maîtres  un  certain  nombre  d'esclaves , 
et  il  prit  dans  chaque  maison  les  meilleurs,  sans 
en  excepter  même  les  intendants  et  les  secrétai- 
res. Il  obligea  tous  les  ordres  de  l'Etat  de  verser 
entre  ses  mains  une  partie  de  leur  fortune,  et  les 
locataires  des  maisons  contiguës  ou  isolées,  de 
fwrter  sur-le-champ  au  fisc  une  année  de  leur 
loyer.  Il  tenait  avec  une  rigueur  excessive  à  ce 
que  les  espèces  fussent  neuves,  l'argent  pur, 
l'or  éprouvé;  en  sorte  que  la  plupart  des  con- 
tribuables, rebutés  d'une  pareille  exigence,  re- 
fusèrent nettement  de  rien  donner,  et  s'accor- 
dèrent à  dire  «  qu'il  ferait  beaucoup  mieux  de 
reprendre  aux  délateurs  les  récompenses  qu'ils 
avaient  reçues.  " 

XLV.  La  cherté  des  grains  augmenta  encore 
la  haine  que  lui  avaient  attirée  ces  rapines;  et 
il  arriva  précisément  que,  dans  le  temps  de  la 
plus  grande  disette,  un  navire  d'Alexandrie 
apporta  du  sable  pour  les  lutteurs  de  la  cour. 
Tout  le  monde  en  fut  indigné,  et  il  n'est  pas  d'ou- 
trages qu'on  ne  prodiguât  à  l'empereur.  On  mit 


sur  la  tdte  d'une  de  ses  statues  un  chignon  da 
femme,  avec  cette  inscription  en  grec  :  a  Voici  en- 
fin le  moment  du  combat  ;  >-  et  celle-ci  :  «  Qu'il  le 
livre  donc.  »  On  attacha  un  sac  au  cou  d'une  au- 
tre de  ses  statues,  et  l'on  y  écrivit  ces  mots  : 
'<  Quant  à  moi ,  je  n'ai  rien  fait  ;  mais  toi ,  tu  as 
mérité  le  sac  (i).  »  On  écrivit  sur  des  colon- 
nes «  que  ses  chants  avaient  réveillé  les  Gau- 
lois (2)  ;  »  et  pendant  la  nuit  un  grand  nombre 
de  citoyens,  feignant  de  se  disputer  avec  des  es- 
claves, demandaient  là  grands  cris  un  VindexlS). 
XL'VI.  Ses  terreurs  étaient  encore  entretenues 
par  des  présages  manifestes,  tirés  de  ses  songes 
ou  des  auspices;  ceux-ci  étaient  anciens,  ceux- 
là  récents.  Qunique  son  sommeil  fût  ordinaire- 
ment sans  rêve,  il  rêva,  après  le  meurtre  de  sa 
mère ,  qu'on  lui  arrachait  des  mains  le  gouver- 
nail d'un  navire  ,  et  que  sa  femme  Octavie  l'en- 
traînait dans  d'épaisses  ténèbres.  Une  autre  fois, 
il  crut,  en  songe,  être  couvert  d'une  multitude  de 
fourmis  ailées;  ou  bien  il  voyait  les  simulacres 
des  diverses  nations  de  la  terre,  placées  à  l'en- 
trée du  théAtre  de  Pompée ,  l'entourer,  et  lui  fer- 
mer le  passage.  Un  cheval  d'Asturie,  qu'il  ai- 
mait beaucoup,  lui  parut  se  changer  en  singe,  à 
l'exception  de  la  tête  ,  d'où  sortaient  des  hennis- 
sements plaintifs.  Du  Mausolée,  dont  les  portes 
s'ouvrirent  d'elles-mêmes,  sortit  une  voix  qui 
appelait  Néron.  Les  dieux  Lares,  solennellement 
ornés  pour  les  calendes  de  janvier,  tombèrent  de 
leur  piédestal,  au  milieu  des  préparatifs  du  sa- 
crifice. Comme  il  était  à  prendre  les  auspices, 
Sporus  lui  offrit ,  pour  cadeau  d'étreuues ,  un 
amieaudont  la  pierre  représentait  «  l'enlèvement 


conspectum  exercilmim  prodilurum,  ner.  qiiicquam  aliiid 
quani  (leturum;  revocatisque  ad  pfpnitenliani  defccloribiis, 
seqtienti  die  laetum  inler  la-los  canlatururaepinicia,  qua; 
jam  nunc  sibi  componi  oporterel. 

.XLIV.  In  prspparanda  cxpeditione  primam  ciiram  lia- 
buit  di-liwiidi  veliiciila  porlandis  scenicis  organis,  concii- 
binasqiie,  quas  secum  «duceret,  londendi  ad  virilem  iiio- 
duin ,  et  securibus  pcllisqiie  Aniazonii  is  instriieiidi.  Mox 
Iribiis  urbanas  ad  sacranienUim  cilavlt;  ac  nullo  idonco 
respondenle,  certum  dominis  servorumnumeriini  indixil: 
nec,  nisi  ex  tola  ciijusqiie  faniiiia  probatissimos,  ne  di- 
spensatnrjbus  quidem  aulamanuonsibus  exceptis,  recepit. 
Parlcm  etiani  census  onines  ordines  conferre  jnssll  :  et 
insuper  incpiilinos  piivataruin  a<dium  atqne  insularuni 
pensionem  anniiam  repracsenlare  (isco  :  exegllqiie  ingenli 
(astidio  et  ace]  bitate  nuininuin  a»pcruni,  argenluin  pnstii- 
latum,  aurum  ad  obiussani  :  ni  pleriquc  omnem  colla- 
tiouem  palam  recusarent,  consen.sii  flagilantes,  a  delatori- 
bus  potius  rcvocanda  pia^iiia ,  quacujique  cepissent. 

XI.V.  Ex  annonœ  quoque  caritale  [lucraiili]  accrevit 
invidia.  Nam  et  rurteaccidit,  ut  in  ptiblica  famé  Alexan- 
diina  navis  nunclarelur  pulverein  luclatoribus  aulicjs 
advciisse.  Qiinre  omnium  in  se  udio  iocitato ,  nibil  cun- 


funieliarum  defuit,  quin  snbiret.  Statnse  ejus  a  verUce 
cirrus  apposilus  est  cum  inscriptione  grœca,  «  Nunc  dé- 
muni agona  esse ,  «  et  «  Traderel  tandem.  «  Alterius  collo 
el  ascopeia  deligala.simulquelilulus  :  «  Ego  quid  potui.» 
scd  lu  culeum  meruisli.  »  Ascriptuni  el  columuis ,  «  Jam 
Gallos  cum  cantando  excitasse.  »  Jam  noclibus  jurgia 
cum  servis  plerique  simulantes,  crebro  viitdicem  posce- 
bant. 

XLVI.  Terrebatur  ad  boc  evidenlibus  porlentis  som- 
niorum  et  anspiciorum  et  ominum,quum  veteribus,  lum 
noïis.  Nnnquam  aniea  somniare  solitus,  occisa  demum 
malie,  vidit  per  quielem ,  navem  sibi  regenli  extortum 
gubernaciilum  ;  traiiiqiie  se  ab  Octavia  uxore  in  artissi- 
mas  tenebras  :  el  modo  pennatarum  foi  mic^rum  mulli- 
tudlne  opplcri,  modo  a  simniacrisgentium,  ad  l'ompeii 
Ibeatriim  dedicalurnm,  riicuiniri,  arcciiqnc  progressti; 
Aslurconcm,  quo  maxime  hrlabatur,  poster  iorc  cor[)ori» 
parte  in  simia;  speciem  transdguraUni) ,  ac  tantum  capite 
inlegro,  binnilus  ederc  canoros.  De  mausoleo,  sponte 
foiibus  patelactis,  exaudita  vox  est  nominc  cum  cientls. 
Kalendis  januarii  exornati  Lares  in  ip.so  sacrificii  apparatu 
conriderunt-  Auspicanti  Sporus  auulum  munori  oblulit , 
cujiis  gemra.'e  «cululura  erat  "  rroscrpiua-  rapins.  »  Volo- 
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de  Proserpine.  »  Quand  il  voulut  prononcer  les 
vœux  soleiuieis  devant  tous  les  ordres  de  l'État 
réunis ,  on  eut  beaucoup  de  peine  à  trouver  les 
clefs  du  Capitole;  et  lorsqu'on  lut,  dans  le  sénat, 
ce  passage  du  discours  qu'il  avait  composé  con- 
tre Vindex  :  «  Que  les  coupables  seraient  punis, 
et  donneraient  l'exemple  d'un  châtiment  digne 
de  leurs  crimes ,  »  tout  le  monde  s'écria  :  '<  Vous 
le  donnerez ,  César  !  -  On  observa  aussi  que  dans 
..  Œdipe  exilé ,  »  le  dernier  rôle  qu'il  ait  joué  en 
public,  il  quitta  la  scène  en  prononçant  ce  vers 
grec  : 
Jlère,  épouse,  parents,  tout  veut  que  je  périsse. 
XLVII.  Cependant  le  bruit  courut  que  les  au- 
tres armées  s'étaient  aussi  révoltées.  Furieux,  il 
déchira  les  lettres  qu'on  lui  apporta  pendant  son 
dîner,  renversa  la  table ,  et  brisa  contre  terre 
deux  vases  dont  il  faisait  grand  cas  et  qu'il  ap- 
pelait Homériques,  parce  qu'on  y  avait  sculpté 
des  sujets  tirés  des  poèmes  d'Homère;  puis  il  se 
fit  donner  du  poison  par  Locuste,  le  renferma 
dans  une  boite  d'or,  et  passa  dans  les  jardins 
de  Servilius.  Là ,  tandis  que  les  plus  fidèles  de 
ses  affranchis  allaient,  par  son  ordre,  àOstie, 
faire  préparer  des  vaisseaux ,  il  voulut  engager 
les  tribuns  et  les  centurions  du  prétoire  à  accom- 
pagner sa  fuite.  Mais  les  uns  s'en  excusèrent,  les 
autres  refusèrent  ouvertement;  l'un  d'eux  lui  dit 
même  tout  haut  : 
Est-ce  un  si  grand  malheur  que  de  cesser  de  vivre?  (I) 

Il  conçut  alors  différents  projets,  comme  de 
s'enfuir  chez  les  Parthes,  ou  d'aller  se  jeter 
rtux  pieds  de  Galba ,  ou  bien  de  paraître  en  pu- 
blic et  à  la  tribune  aux  harangues  en  habit  de 

(I)  ÉDéid.,  xn .  64G.  —  Racine ,  Phèd.,  m ,  3. 

lum  nuncupatione,  magna  jam  ordimim  irequentia,  vix 
reperise  Capitolii  claves.  Quum  ex  oralione  ejus,  qua  in 
Viiidicem  perorabat ,  recilaretur  in  senatu ,  «  daluros  pœ- 
nas  scélérates,  ac  brevi  dignum  exitum  facturos,  «  con- 
damatum  estab  universis  :  «  Tu  faciès,  Auguste.  »  Ob- 
servatum  etiam  fuerat ,  novissimam  fabulam  cantasse 
eum  publiée  "  Œdipodem  exsulem ,  »  atque  in  lioc  ile- 
sisse  versu  : 

©avEÎv  |i'  ôvwfE  avyyenLOi  ,  (J-viTTip ,  îiaTnp. 

XLVII.  Nunciata  intérim  etiam  celerorum  exercituum 
defectione,  literas  prandenti  iibi  redditas  concerpsil,  men- 
sam  subveitit,  duos  scyphos  gratissimi  usus ,  quos  Home- 
rios  a  caelatnra  carminum  Homeri  vocabat,  sulo  illisit, 
ac  sumto  a  Locusta  veneno,  et  in  auream  pyxidem  con- 
dito,  Iransiit  in  liorfos  Servilianos.  Ubi,  prseniissis  liber- 
torum  fidissimis  Ostiam  ad  classem  pra>parandam ,  tri- 
bunes centurionesque  praetorii  de  fuga;  societate  tentavit. 
Sed  partira  lergiversanlibus,  partira  aperte  detrectanli- 
bus ,  une  vero  etiam  proclamante , 
Usque  adeone  mori  miserum  est? 
varia  agitavit  :  Partliosne ,  an  Galbam  supplex  peteret ,  an 
Stratus  prodirel  in  publicim,  pioque  Roslris,  quanta 


deuil ,  et  d'y  demander,  du  ton  le  plus  lamenta- 
ble qu'il  pourrait  prendre ,  qu'on  lui  pardonnât 
le  passé,  ou  au  moins  ,  si  les  cœurs  restaient  in- 
sensibles, qu'on  lui  accordât  la  préfecture  d'E- 
gypte. Ou  trouva  en  effet,  parmi  ses  papiers,  le 
discours  qu'il  avait  composé  sur  ce  sujet  ;  et  la 
seul  motif  qui,  dit-on,  l'empêcha  de  le  pronon- 
cer, ce  fut  la  crainte  d'être  mis  en  pièces  avant 
que  d'arriver  au  Forum.  Il  remit  donc  au  lende- 
main à  prendre  un  parti;  mais  s'étant  réveillé 
vers  le  milieu  de  la  nuit,  il  apprit  que  ses  gar- 
des l'avaient  quitté.  11  sauta  de  son  lit,  et  envoya 
chez  tous  ses  amis  :  n'en  recevant  aucune  réponse , 
il  alla,  suivi  de  peu  de  monde,  demander  un 
refuge  à  quelques-uns  d'eux.  Toutes  les  portes 
lui  furent  fermées ,  et  personne  ne  lui  répondit. 
Alors  il  revint  dans  sa  chambre  :  les  sentinelles 
avaient  pris  la  fuite,  emportant  jusqu'à  ses  cou- 
vertures et  la  boîte  d'or  où  était  le  poison.  Il  de- 
manda aussitôt  le  gladiateur  Spieulus  ou  tout  au- 
tre ,  pour  en  recevoir  la  .mort.  Ne  trouvant  per- 
sonne qui  voulût  la  lui  donner,  «  Je  n'ai  donc, 
s'écria-t-il,  ni  amis  ni  ennemis?  »  et  il  courut 
pour  se  précipiter  dans  le  Tibre. 

XLYIII.  Il  s'arrêta  pourtant,  et  parut  désirer  une 
retraite  pour  se  recueillir.  Phaon ,  son  affranchi , 
lui  offrit  sa  maison  de  campagne,  située  entre 
la  voie  Salaria  et  la  voie  Nomentane,  à  quatre 
milles  de  Rome.  Il  monta  à  cheval ,  en  tunique 
et  pieds  nus,  comme  il  se  trouvait  ;  il  s'enve- 
loppa d'un  vieux  manteau  tout  passé;  il  avait 
la  tête  couverte,  un  mouchoir  devant  la  figure, 
et  pour  toute  suite  quatre  personnes,  parmi  les- 
quelles était  Sporus.  Il  sentit  soudain  la  terre 
trembler,  il  vit  briller  un  éclair,  et  fut  saisi  d'é- 
pouvante. En  passant  près  du  camp  des  préto- 
riens ,  il  entendit  les  cris  des  soldats,  qui  faisaient 

maxima  possel  miseratione ,  veniam  prœleritorum  preca 
retur,  ac,  ni  llexisset  animes,  vel  .Cgypti  prsefecturam 
concedi  sibi  orarel.  Inventus  est  postea  in  scrinio  ejus  liac 
de  re  sernio  formatus  :  sed  delerritnm  putant ,  ne  prius , 
quam  in  Forum  perveniret,  discerperelur.  Sic  cogilatione 
in  posterum  diem  dilata ,  ad  mediani  fere  noctem  excita- 
tus,  utcomperit,  stationem  militum  recessisse,  prosihiit 
eleclo,  raisitquecircum  aniicos.  Et  quia  nihil  a  quoquam 
renuncialjatur,  ipse  cum  paucis  tiospilia  singulorum  adiit. 
Veriim  clausis  omnium  foribus,  respondente  nullo,  in 
cubiculum  rediit,  unde  jam  et  custodes  diffugerant,  di- 
reptis  etiam  stragulis ,  amota  et  pyxide  veneni.  Ac  statim 
Spiculum  mirmillonem,  vel  qiiemlibet  percussorem,  eu- 
jus  manu  periret,reqiiisivit  :  et,  nemine  reperto,  «  Eigo 
ego,  "  inquit,  «  nec  amicumhabeo,  nec  inimicum?  »  pro 
cnn  itque ,  quasi  praecipitatiirus  se  in  Tiberim. 

XLVIII.  Sedrevocato  rursus  impelu,  aliquid  sécrétions 
latebr.T  ad  colligendum  animimi  desideravit  :  et  offerento 
I*liaonle  liberté  suburbanum  suum  inler  Salaria»!  et 
Nomenlanam  viam  circa  quartum  milliarium,  ut  crat 
nudo  pede  atque  tunicatus,  pa;nulam  obsoleti  coloris 
superinduit  :  adoperleqne  capile,  et  anie  faciem  obtento 
sudario,  equuni  inscendit,  quatuor  solis  comilantibus , 
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des  imprécalions  contre  lui  et  des  vœux  pour 
Galba.  Un  voyageur  dit  en  apercevant  cette  petite 
troupe  :  «  Voilà  dt  s  gens  qui  poursuivent  Néron.  « 
Un  autre  :  «  Qu'y  a-t-il  de  nouveau  à  Rome  tou- 
chant Néron?  »  L'odeur  d'un  cadavre  abandonné 
sur  la  route  fit  reculer  son  cheval  ;  et  le  mou- 
clioir  dont  il  se  couvrait  le  visage  étant  tombé, 
un  ancien  prétorien  le  reconnut,  et  le  salua  par 
son  nom.  .\rrivé  à  un  chemin  de  traverse,  il  ren- 
voya les  chevaux;  et  s'engageant,  au  milieu  des 
roncesetdcs épines,  dans  un  sentier  couvert  de  ro- 
seaux ,  où  il  ne  put  marcher  qu'en  faisant  étendre 
des  vêtements  sous  ses  pieds ,  il  parvint,  non  sans 
peine,  derrière  les  murs  de  la  maison  de  campa- 
gne. Là,  Phaon  lui  conseilla  d'entrer  pendant 
quelque  temps  dans  une  carrière,  d'où  l'on  avait 
tiré  du  sable;  mais  il  répondit  «qu'il  ne  voulait  pas 
s'enterrer  tout  vivant  ;  »  et  s'étant  arrêté  pour  at- 
tendre qu'on  eût  pratiiiué  ur.e  eatrée  secrète  dans 
cette  maison ,  il  puisa  dans  sa  main  de  l'eau  d'une 
mare,  et  dit,  avant  de  la  boire  :  «  Voilà  donc  les 
rafraîchissements  de  Néron!  "  Il  se  mit  ensuite 
a  arracher  les  ronces  qui  s'étaient  attachées  à 
son  manteau;  après  quoi  il  se  traîna  sur  les 
mains,  par  une  ouverture  creusée  sous  le  mur, 
jusque  dans  la  chambre  la  plus  voisine,  où  il 
se  coucha  sur  un  mauvais  matelas  garni  d'une 
vieille  couverture.  La  faim  et  la  soif  le  tour- 
mentaient de  temps  à  autre  ;  on  lui  présenta  du 
pain  grossier  qu'il  refusa,  et  de  l'eau  tiède  dont 
il  but  un  peu. 

XLLX.  Tous  ceux  qui  étaient  avec  lui  le  pres- 
saient de  se  dérober  le  plus  tôt  possible  aux  ou- 
trages dont  il  était  menacé.  Il  ordonna  de  creu- 


ser une  fosse  devant  lui,  sur  la  mesure  de  son 
corps,  de  l'entourer  de  quelques  morceaux  de 
marbre  ,  s'il  s'en  trouvait ,  et  d'apporter  près  de 
là  de  l'eau  et  du  bois ,  pour  rendre  les  derniers 
devoirs  a  son  cadavre  ,  pleurant  à  chaque  ordre 
qu'il  donnait ,  et  répétant  saus  cesse  :  "  Quelle 
mort  pour  un  si  grand  artiste!  »  Pendant  ces 
préparatifs,  un  courrier  vint  remettre  un  billet  à 
Phaon  ;  Néron  s'en  saisit,  et  y  lut  <  que  le  sénat 
l'avait  déclaré  ennemi  de  la  patrie,  et  le  faisait 
chercher,  pour  le  punir  selon  les  lois  anciennes.  .. 
Il  demanda  ([ucl  était  ce  supplice  ;  on  lui  apprit 
qu'il  consistait  à  déponilbr  le  criminel,  à  lui 
serrer  le  cou  dans  une  fourche  et  à  le  battre  de 
verges  jusqu'à  la  mort.  Épouvanté  ,  il  saisit  deux 
poignards  qu'il  avait  apportés  avec  lui ,  en  essaya 
\a  pointe  et  les  remit  dans  leur  gaîne,  en  disant 
«  que  l'heure  fatale  n'était  pas  encore  venue.  » 
Tantôt  il  exhortait  Sporusà  se  lamenter  et  à  pleu- 
rer, tantôt  il  demandait  que  quelqu'un  lui  don- 
nât, eu  se  tuant,  le  courage  de  mourir.  Quel- 
quefois aussi  il  se  reprochait  sa  ià^'heté  ;  il  .'.e 
disait  :  "  Je  traîne  une  vie  honteuse  et  miséra- 
ble; »  et  il  ajoutait  en  grec  :  ■•  Cela  ne  convient 
pas  à  Néron;  cela  ne  lui  convient  pas  :  il  faut 
prendre  son  parti  dans  de  pareils  moments;  al- 
lons, réveille-toi.  »  Déjà  s'approchaient  les  ca- 
valiers qui  avaient  ordre  de  le  saisir  vivant. 
Quand  il  les  entendit,  il  prononça,  en  tremblant, 
ce  vers  grec  : 

Des  coursiers  fi émissanls  j'enteiuls  le  pas  rapide  (I)  ; 
et  aussitôt  il  s'enfonça  le  fer  dans  la  gorge,  aidé 
par  son  secrétaire  Épaphrodite.  Il  respirait  encore 

(I)  lU.lll.,  X,  535. 


iiiter  quos  et  Sporiis  erat.  Stalimqiic  trcniore  terra; ,  et 
fulgure  adverso  pavefacUis,  audiil  ex  proximis  caslris 
clainorem  niilitiim,  et  sibi  adversa,  et  Galbse  prospéra 
ominantium  .  etiam  ex  obviis  vialoribus  qiiendam  diceii- 
leiii.n  Hi  Neronem  perseqiumUir ;  u  aliuiii  scisciUuitein, 
«  Ec(|uid  in  Urbe  novi  de  Nerone?.)  Eipio  autcra  odore 
abjeeti  in  via  cadaveris  consternato,  détecta  facie  agnitus 
ist  a  quodam  missicio  prœtoiiano,  et  saliitatus.  Ut  ad 
ilrMTticuluin  ventuni  est,  diniissis  eqiiis  inler  fruticela 
,i(  vi'pres,  per  arundineti  seniitani  segre,  nec  nisi  strata 
8ub  pedibus  veste,  ad  avcrsnni  villiB  parielem  evasit.  Ibi 
liorlante  eodeni  Pliaonte,  ut  intérim  in  specum  egeslœ 
aren.-p  concederet ,  negavil,  •>  se  viviini  sub  tenam  itn- 
mm  :  "  ac  parumper  commoratus,  dum  clandestinus  ad 
^illam  introitns  pararetur,  aquamex  subjecla  lacnna  po- 
tnrus  manu  liausil;et,  «  Ha-cest,  )  inquit,  «  Neronis 
decocta.  >■  Dein  ,  divulsa  si'nlil.ns  |i;riiul,i,  li.iji'(  tos  siir- 
culos  rasit  :  atqueita  quadnl|ll■^  |n  r  aii^iiMi.is  .llussaî  ca- 
TCrna;  receptus  in  proxiniani  i cll.ini,  ili'(  uluiit  Mipei-  lec- 
tum  ,  modica  cultita ,  veteie  pallio  stialo  instnirtnni. 
Fameqiie  intérim  et  siti  inter|iellante,  paneni  qniilijn 
sordidum  oblaluni  asperuatus  est.aqua:  aulem  teuida; 
aliquantum  bibit. 

XLIX.  Tune  unoquoque  liinc  inde  instante,  ni  qnam 
priniuni  se  iinpendentibus  contumeliis  eriperet ,  scrobcni 


corani  (leri  imperavit ,  diniensus  ad  corporis  sni  modii- 
Inm  :  coniponiqnesimul ,  siqua  invenirentur,  rrn.stu  inar- 
moris,  et  aquam  simul  ac  ligna  conferri,  curando  mox 
cadaveri,  tiens  ad  singnia,  atqne  identidem  diclilans  : 
"  Qualis  artifex  pereo!  »  Inter  moras  perlalos  a  cursore 
Piiaontis  codicillos  praripuitilegitque,"  se  bostem  a  sc- 
iialu  judicatum ,  et  qnneri ,  ut  puniatur  more  majoruni  :  •■ 
interrogavitque,  qnale  id  genns  esset  pœn*.  Et  quuin 
comperisset,  nndi  liominis  cervicem  niseri  fuir«,  corpus 
virgis  ad  necem  cœdi  ;  conlerritus,  duos  pngiones,  qnos 
secum  extulerat,  arripuit;  tentataque  ntriusqne  acie, 
rursus  condidit,  causatiis,  «  nonduni  adesse  fatalem  lio- 
ram.  »  Ac  modo  Sporum  bortabatnr,  ut  lameutari  ac 
plangere  inciperet  :  modoorabat,  ut  sealiquis  admorlem 
capcssendam  cxcmplo  juvaret  ••  interdum  segnilicm  suam 
bis  verbis  increpabat  :  «  Vivo  lieformiter  ac  Inrpiter  : 
où  Jtf/Éîiïi  Nipwvi,  où  Tifjjtsi'  viîyEiv  Ô£t  Èv  ToV;  TO'.oÛToif  âys 
ëyEipE  ceauTOv.  «  Janniue  équités  appropinqualiant,  quibus 
pra'ceptum  erat,  ut  vivuni  cuni  atlraberent.  Quod  ut  seu- 
sit ,  Irepiilanter  elTatus, 

"Innwv  (i'  (Lx'jTcoSwv  «(ijl  y.TÛTto;  oCa-a  pi)J.£t , 
ferruni  jngnio  adegit ,  jirvanle  F.paplirodito  a  libellis.  Se- 
mianimisqne  adliuc   irrumpenli  ccnturioni ,  et,  p.xnija 
ad  vulnus  apposila,  in  auxilium  se  vcnisse  siinulanti, 
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lorsque  le  centurion  entra,  qui  voulut  bander  sa 
plaie,  feignant  d'être  venu  pour  le  secourir.  Néron 
lui  dit  :  «  Il  est  trop  tard ,  «  et  ajouta  :  «  C'est  là  de 
la  fidélité  I  "  Il  expira  en  prononçant  ces  mots ,  les 
yeux  ouverts  et  fixes,  objet  d'épouvante  et  d'ef- 
froi pour  ceux  qui  le  regardaient.  Il  avait  re- 
commandé, avec  les  plus  vives  instances,  aux 
compagnons  de  sa  fuite ,  de  n'abandonner  sa  tète 
au  pouvoir  de  personne,  et  de  le  brûler  tout  en- 
tier, de  quelque  manière  que  ce  fût.  Cette  per- 
mission fut  accordée  par  Icélus,  affranchi  de 
Galba,  qui  venait  de  sortir  de  la  prison  où  il  avait 
été  jeté  dès  le  commencement  de  l'insurreclion. 

L.  Les  funérailles  de  Néron  coûtèrent  deux  cent 
mille  sesterces  (i)  ;  on  y  employa  des  draperies 
blanches  brochées  d'or,  dont  il  s'était  servi  le  jour 
des  calendes  de  janvier.  Ses  nourrices  Éclogé  et 
Alexandrie,  avec  sa  concubine  Acte,  déposèrent 
ses  restes  dans  le  tombeau  des  Domitius,  que 
l'on  aperçoit  du  Champ  de  Mars  ,  sur  la  colline 
des  Jardins.  Dans  ce  monument ,  sa  tombe,  qui 
est  de  porphyre ,  est  surmontée  d'un  autel  en 
marbre  de  Luna  (2),  et  entourée  d'une  balustrade 
en  marbre  de  Thasos  (3). 

LI.  Sa  taille  était  médiocre.  Il  avait  le  corps 
couvert  de  taches  et  infect  ;  les  cheveux  btonds  , 
la  figure  plutôt  belle  qu'agréable,  les  yeux  bleuset 
la  vue  faible,  le  cou  épais,  le  ventre  proéminent,  les 
jambes  fort  grêles,  le  tempérament  robuste.  Mal- 
gré ses  débauches  effrénées ,  il  ne  fut  incommodé 
que  trois  fois  dans  l'espace  de  quatorze  ans  ;  et 
encore  sans  être  obligé  de  s'abstenir  de  vin ,  ni  de 
changer  quelque  chose  à  ses  habitudes.  Nulle  dé- 
cence dans  sa  mise  et  dans  sa  tenue  :  on  le  vit, 

(I)  38,;So  (r.  —  W  Ville  d'Élrurle.  —  (3)  Une  des  Cycbdes. 


pendant  son  séjour  en  Acbaïe,  laisser  retomber  par 
derrière  ses  cheveux,  qui,  d'ailleurs,  étaient  tou- 
jours étages  par  boucles  symétriques  ;  il  parut 
souvent  en  public  en  robe  de  festin  ,  un  mouchoir 
autour  du  cou,  sans  ceinture,  et  les  pieds  nus. 

LU.  Il  s'essaya,  dès  son  enfance ,  à  presque 
tous  les  arts  libéraux  ;  mais  sa  mère  le  détourna 
de  l'étude  de  la  philosophie,  qui,  disait-elle,  ne 
pouvait  que  nuire  à  un  prince  destiné  à  régner; 
et  son  précepteur  Sénèque  lui  interdit  la  lecture 
des  anciens  orateurs,  afin  de  fixer  sur  lui  seul 
l'admiration  de  son  disciple.  Il  se  tourna  vers  la 
poésie,  et  composa  sans  peine  et  sans  travail  quel- 
ques pièces  de  vers.  Il  n'est  pas  vrai ,  comme  on 
l'a  dit ,  qu'il  donnât  pour  siens  ceux  d'autrui.  J'ai 
eu  entre  les  mains  des  tablettes  où  se  trouvaient 
des  vers  de  lui  fort  connus  et  entièrement  de  son 
écriture.  On  voyait  bien  qu'ils  n'étaient  ni  copiés, 
ni  écrits  sous  la  dictée  d'un  autre  ;  mais  qu'ils 
étaient  le  fruit  laborieux  de  sa  pensée,  tant  il  y 
avait  de  corrections  et  de  ratures.  Il  eut  aussi  un 
goût  très-vif  pour  la  peinture  et  surtout  pour  la 
sculpture. 

LUI.  Avidedepopularité,  lise  faisait  aussitôtie 
rival  de  quiconque  agissait,  par  quelque  moyen 
que  ce  fût,  sur  la  multitude.  On  pensait  générale- 
ment que ,  non  content  de  ses  succès  de  théâtre,  il 
devait  descendre,  au  prochain  lustre,  dans  l'arène 
olympique,  avec  les  athlètes.  En  effet,  il  s'exer- 
çait assidûment  à  la  lutte  ;  et  dans  toutes  les  vil- 
les de  la  Grèce  ou  il  assista  aux  jeux  gymniques, 
ce  fut  à  la  manière  des  juges,  en  s'asseyant  par 
terre  dans  le  stade  :  voyait-il  s'éloigner  du  centre 
un  couple  de  lutteurs,  il  courait  le  saisir  et  l'y 
ramenait.  Comme  on  l'égalait  à  Apollon  pour  le 


non  aliiid  respondit ,  qiiani  «  Sero ,  «  et ,  n  Hîpc  est  fides  !  » 
Atqiie  in  ea  voc«  deft'cit ,  exslantibus  rigentibusque  oculis 
usqiie  ad  jiorroreni  foimidinpmque  visentium.  Niliil  piius 
aiit  magis  a  coniilibus  exegerat,  qnani  ne  potestas  cui- 
quani  capitis  sui  fieret;  sed  ut,  quoquo  modo,  lotiis  cre- 
niaretnr.  Permisit  hoc  Icelus  ,  Galbae  libertus,  non  multo 
ante  vinculis  exsoUitiis,  in  ((uae  primo  tiimultu  conjectus 
fiierat. 

L.  Funeratiis  est  impensa  ducenlonim  niilliiim  ,  stra- 
giills  albis  auro  intextis ,  quibiis  usus  kaleiidis  janiiarii 
fiieial.  Reliqnias  Ecloge  et  Alexandria  nntrices  cuni  Acte 
conrubina  genlili  Bomitiornm  monuniento  condidenint, 
qiiod  prospicilur  e  canipo  Martio,  impositum  colli  boi- 
toium.  In  eo  moniimento  solium  Porpliyietici  niarmoris 
superstante  Luuensi  ara ,  circuniseptum  est  lapide  Tlia- 
sio. 

LI.  Slatura  fuit  prope  jnsfa,  corpore  maculoso  et  fœ- 
tido;  sufflavo  capillo,  vultu  pulchro  magis,  quam  ve- 
nusto,  oculis  caesiis  et  liebelioribus,  cervice  obesa,  ven- 
tre projecto,  gradilimis  cruribus,  valetudine  prospéra. 
Nam ,  qui  luxuriœ  immoderatissimae  esset ,  1er  omnino  per 
qualuordecim  annos  languit,  alque  ita,  ut  neque  vino, 
ncque  consuetudine  reliqua  abstliieret.  Circa  cultum  ba- 
bitumque  adco  pudcndus,  ut  comara  semper  in  gradus 


forma  tam,  peregrinatione  Acliaica  efiam  pone  verticem 
summiserit  ;  ac  plerumque  syntbesinam  indutus ,  ligato 
circum  collum  sudario,  prodierit  in  publicum,  sine  cin- 
du,  et  discalcealus. 

LU.  Libérales  disciplinas  omnes  fere  puer  alligit.  Sed 
a  philosophia  eum  mater  avertit,  monens ,  imperaluro 
contrariam  esse  :  a  cognilione  veterum  oralorum  Seneca 
pmeceptor,  quo  diulius  in  adniiiatione  sui  delineret.  Ita- 
que  ad  poeticam  pronus  ,  carmina  libenter  ac  sine  labore 
coniposuil  :  nec,  ut  quidam  putant,  aliéna  pro  suis  edidit. 
Venere  in  maiius  meas  pugillares  libellique  cuni  quibus- 
dam  nolissimis  versibus,  ipsius  chirograpbo  scriptis:  ut 
facile  apparerel,  non  translates,  aut  dictante  aliquo  excep- 
tes, sed  plane  quasi  acogitanle  atque  générante  exaratos; 
ita  mulla  et  deleta ,  et  inducta,  et  superscripta  inerant. 
Habuit  et  pingeudi,  (ingendique  maxime,  non  médiocre 
sludinm. 

LUI.  Maxima  autem  popularitate  dfeiebalur,  omnium 
oemulus,  qui  quoquo  modoanimum  vulgi  moveient.  Exiit 
opinio,  post  scenicas  coronas  proximoluslro  descensurum 
eum  ad  Olympia  inter  atbletas.  Nam  et  ludabalur  assi- 
due :  nec  aliter  certamina  gymnica  tola  Graecia  spedave- 
rat,  quam  brabeutarum  more  in  stadio  bumi  assidens, 
ac,  si  qua  paria  longius  recessissent,  in  médium  manibu» 
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chant,  et  au  Soleil  pour  le  talent  de  conduire  un 
char,  il  voulut  imiter  aussi  les  exploits  d'Her- 
cule; et  l'on  avait,  dit-on,  dressé  un  lion  qu'il  de- 
vait combattre  nu  dans  l'arène,  et  assommer 
avec  sa  massue  ou  étouffer  dans  ses  bras ,  sous 
les  yeux  du  peuple. 

LIV.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  avait  fait  le  vœu 
solennel,  s'il  triomphait  de  ses  ennemis,  déjouer 
de  l'orgue  hvdraullque,  de  la  flûte  et  de  la  cor- 
nemuse, pendant  les  jeux  qu'on  célébrerait 
pour  sa  victoire;  de  se  faire  histrion  le  dernier 
jour  de  ces  fêtes,  et  de  danser  le  Turnus  de  Vir- 
gile. On  dit  même  qu'il  fit  périr  le  comédien  Pa- 
ris, comme  un  trop  redoutable  adversaire. 

LV.  L'envie  de  perpétuer  sa  mémoire  et  de  s'é- 
terniser n'était  chez  lui  qu  une  déplorable  ma- 
nie. Ainsi, on  le  vit  changer  le  nom  de  plusieurs 
choses  et  même  de  plusieurs  villes,  pour  y  subs- 
tituer le  sien.  11  appela  Néronien  le  mois  d'avril , 
et  il  voulait  que  Rome  se  nommât  désormais 
Néropolis. 

LVI.  Il  affectait  pour  tous  les  cultes  un  sou- 
verain mépris ,  excepté  pour  celui  de  la  déesse 
de  Syrie  ;  mais  il  finit  par  s'en  moquer  aussi,  au 
point  d'uriner  sur  sa  statue,  quand  il  eut  pris 
une  autre  superstition,  la  seule  ou  il  persista. 
Elle  consistait  dans  la  possession  d'une  poupée 
dont  un  homme  du  peuple,  qu'il  ne  connaissait 
pas,  lui  avait  fait  présent,  comme  d'un  préser- 


vatif contre  les  embûches  de  ses  ennemis.  Une 
conspiration  ayant  été  aussitôt  découverte ,  il  fit 
de  cette  poupée  sa  divinité  suprême,  l'honora  de 
trois  sacrifices  par  jour,  et  voulut  qu'on  pensât 
qu'elle  lui  révélait  l'avenir.  Quelques  mois  avant 
sa  mort,  il  se  mit  a  observer  les  entrailles  des 
victimes,  et  il  n'en  put  jamais  tirer  un  présage 
heureux. 

LVIl.  Il  périt  dans  la  trente-deuxième  année 
de  son  âge,  le  même  jour  ou  naguère  il  avait 
fait  mourir  Octavie.  La  joie  public[ue  fut  telle, 
que  le  peuple  courut  çà  et  la  par  les  rues,  coiffé 
du  bonnet  de  la  liberté.  Toutefois ,  il  y  eut  des 
citoyens  qui ,  longtemps  encore  après  sa  mort , 
allèrent  orner  son  tombeau  des  fleurs  du  prin- 
temps et  de  l'été  ;  qui  apportèrent  à  la  tribune 
des  portraits  de  Néron  ,  ou  il  était  représenté  en 
robe  prétexte;  qui  y  lurent  des  édits  ou  il  par- 
lait comme  s  il  eût  vécu,  et  qu'il  dût  bientôt  reve- 
nir, pour  se  venger  de  ses  ennemis.  Le  roi  des 
Parlhes,  Vologése,  aj'ant  envoyé  des  ambassa- 
deurs au  sénat  pour  renouveler  son  alliance,  de- 
manda par-dessus  toute  chose  que  la  mémoire  de 
Néron  fût  honorée.  Enfin  vingt  ans  après,  pen- 
dant ma  jeunesse ,  un  aventurier,  se  vantant  d'ê- 
tre Néron,  se  fit  chez  les  Parthes,  à  la  faveur 
de  ce  nom  qui  leur  était  cher,  un  parti  puis- 
sant, et  il  ne  nous  fut  rendu  qu'avec  beaucoup 
de  peine. 


suis  protj-aliens.  DestiiiaTeral  etiam,  quia  Apollineni 
canlu,  Solem  aurigando  aequiparare  existimaietur,  imi- 
lari  et  Herculis  fatta;  pneparatumque  leonem  aiuut, 
quem  vel  clava,  vel  braclilorum  nexibiis,  in  atnpbilliea- 
tri  areiia,  speclanle  populo,  nudus  elideret. 

LIV.  Sub  exitu  quidem  vila;  palam  voierat,  si  sibi  in- 
columis  status  permansisset ,  proditurum  se  parla;  vi- 
cloriae  ludls  etiam  bydraulani,  et  cboraulani,  et  ulriiu- 
larium,  ac  novissimo  die  bislrionem,  sallalnrunique  Vir- 
gililTurnnm.  Et  sunt,qui  tradani,  Parjdem  bistiionem 
occisum  ab  eo ,  quasi  gravem  adversarluni. 

LV.  Erat  illi  .-[lernilatis  perpeluœque  famae  cupide, 
sed  inconsulta  ;  ideoque  inultis  rébus  ac  locis  velere  ap- 
pellalione  delrarla,  novam  induxit  ex  suo  nomine.  Men- 
som  quoque  aprilpui  Neroncum  appellarit.  Deslinaverat 
et  Romani  Neropolin  nuncupare. 

LVI.  Relinionnm  usquequaque  contemtor,  pr.Tter 
uiiius  dese  .Syri.T.  liane  mox  lia  sprevlt ,  ut  urina  conta- 
minaret;  alia  superslilione  captus,  in  qua  sola  peilinacis 
sime  lisesjt.  Siquidera  icunculam  puellareni  quum  quasi 


remedium  insidiarum  a  plebeio  quodam  et  ignoto  mnneri 
accepissel,  délecta  confe.slim  conjuralione,  pro  summo 
numine,  liinlsque  in  die  sacrlficiis  ,  colère  perseveravil  : 
Tolebatque  credi  nionilionc  ejus  fnlura  praenoscere.  Ante 
paucos ,  quam  perirel ,  menses ,  attendit  et  exlispicio ,  nec 
UDquani  lilavil. 

LVIL  Obiit  secundo  et  tricesimo  aelalis  anno,  die, 
quo  quondam  Octaviam  interemerat,  lantumque  gaudium 
publice  pracbuil,  ut  plebs  pileala  tola  Vrt)e  discurreret. 
Et  lamen  non  <lefuerunl,  qui  per  longum  lempus  vernis 
apslivisque  (loribus  tumulum  ejus  ornarent;  ac  modo  ima- 
gines pra>lextatas  in  Rosiris  proferrent,  modo  edicta, 
quasi  viventis,  et  brevi  magno  inimicorum  malo  rever- 
surl.  Quin  etiam  Vologesus,  Partliorum  rex ,  missis  ad 
senalum  legatis  de  instauranda  societale ,  lioc  etiam  ma- 
i  gno  opère  oravit,  ut  Neronis  memoriacoleretur.  Denique, 
quura  post  viginti  annos  adolescente  me,  exstitisset  con- 
dilionis  incertae,  qui  se  Neronem  esse  jactaret,  tam  favi> 
raliile  nonien  ejus  apud  Partbos  fuit,  ut  vebementer  ad» 
julus,  et  vix  redditus  sit. 
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I.  La  raoe  des  Césars  s'éteignit  en  Néron  ;  évé- 
nement qu'avaient  annoncé  plusieurs  présages, 
mais  surtout  deux ,  encore  plus  évidents  que  les 
autres.  Livie,  peu  de  temps  après  sou  mariage 
avec  Auguste,  se  rendait  à  sa  maison  de  Veies, 
lorsqu'un  aigle,  volant  au-dessus  d'elle,  laissa 
tomber  sur  ses  genou.x  une  poule  blanche  qu'il 
venait  de  saisir,  et  qui  tenait  encore  dans  son  bec 
une  branche  de  laurier.  Livie  fit  nourrir  la  poule 
et  planter  le  rameau.  La  poule  donna  tant  de 
poussins,  que  cette  maison  en  reçut  le  nom  ,  qui 
lui  est  resté,  de  maison  aux  poules  ;  et  le  plant 
vint  si  bien ,  que  les  Césars  y  cueillirent ,  dans  la 
suite    les  lauriers  de  leurs  triomphes ,  mais  en 


ayant  toujours  soin,  la  cérémonie  terminée,  de 
les  replanter  dans  le  même  endroit.  On  observa 
qu'un  peu  avant  la  mort  de  chaque  empereur, 
l'arbuste  planté  par  lui  dépérissait;  or,  pen- 
dant la  dernière  année  du  règne  de  Néron,  tout 
le  plant  se  dessécha jiisqu'au.\  racines,  et  toutes 
les  poules  périrent.  Bientôt  après,  le  palais  des 
Césars  fut  frappé  de  la  foudre,  les  tètes  de  leurs 
statues  tombèrent  toutes  à  la  fois ,  et  le  sceptre 
d'Auguste  lui  fut  arraché  des  mains. 

n.  Galba,  successeur  de  Néron,  ne  tenait  par 
aucun  lien  de  famille  à  la  maison  des  Césars; 
mais  il  était  d'une  haute  noblesse,  et  d'une  race 
aussi  ancienne  qu'illustre.  Il  prenait,  dans  les 
inscriptions  de  ses  statues,  le  titre  d'arrièee- 
PETIT-FILS  DE  Q.  CATULUs  cAriTOLi\us  ;  ct  em- 
pereur, il  exposa ,  dans  le  vestibule  du  palais,  un 
tableau  généalogique  où  il  faisait  remonter  à  Ju- 
piter son  origine  paternelle,  et  à  Pasiphaé,  femme 
de  Minos,  son  origine  du  côté  de  sa  mère. 

IIL  II  serait  trop  long  de  rappeler  tous  les 
honneurs  accordés  cà  ses  ancêtres  :  je  me  borne- 
rai à  dire  un  mot  de  sa  famille.  On  ignore  quel 
est  le  premier  des  Sulpicius  qui  porta  le  surnom 
de  Galba,  et  à  quelle  occasion.  Ce  fut,  selon  les 
uns,  pour  avoir  incendié,  avec  des  torches  en- 
duites de  galbannra  (i),une  ville  d'Kspagne  qui 
avait  résisté  à  un  long  siège  ;  selon  d'autres,  parce 
que,  dans  une  maladie  chronique ,  il  lit  un  usage 
fréquent  de  galbéum  ,  topique  ordinairement  en- 
veloppé ilans  de  la  laine;  d'après  ceux-ci,  parce 
qu'il  était  fort  gras,  ce  qui  s'exprime  en  gaulois 
par  le  mot  ijalba  ;  enfin,  d'après  ceux-là  ,  parce 
que,  étant  au  contraire  fort  maigre,  il  fut  com- 
paré à  ces  petits  versqui  naissent  dans  le  chêne  et 
qu'on  appelle  (jalbœ.  L'illustration  de  cette  fa- 
mille commence  au  consulaire  Servius  Galba, 
l'homme  le  plus  éloquent  de  son  temps.  Envoyé 
en  Espagne  après  sa  préture ,  il  fit ,  dit-on ,  mas- 

(i)  Esp(>ce  de  gomme  lirt^e  d'une  plante  du  m^me  nom. 


SERVIUS  SULPICIUS  GALBA. 

I.  Progenies  C.Tsarum  in  Nerone  defecit  :  quod  futu- 
rum,  compluribus  quidem  signis,  sed  vcl  evidentissimis 
duobus,  apparuit.  Livlœ  olim,  posl  Augusti  statim  nu- 
plias  Veicntanum  suum  revisenti,  praetervolans  aquila 
gallinam  albam,  ramulum  lauri  rostro  tenentem,  ita  ut 
rapuerat,  demisit  in  gremium  :  quumque  nulriri  alitem, 
pangi  ramulum  placuisset,  tanta  pulloruui  soboles  pro- 
venu, ut  hodie  quoque  ea  villa  nrf  Gallinas  vocetur;  taie, 
vero  lauretum ,  ut  triumphaturi  Caesares  inde  laureas  de- 
cerperent  :  fuilqne  mos  triumphantibus,  illas  confcstim 
eodem  loco  pangere  i  et  observatum  est,  sub  cujusque 
obitum  arborem  ,  ab  ipso  institutam,  elanguisse.  Ergo  no- 
vissimo  Neronis  anno  et  silva  omnis  exaruit  radicitus ,  et 
quicquid  ibi  gallinarum  erat,  iuteriit  :  ac  subinde  tacta 
de  caelo  Csesarum  sede,  capita  omnibus  simul  staluis  deci- 


derunl  ;  Augusti  eliam  sceptruni  e  mauibus  excussum  est. 

II.  Neroni  Galba  successil,  nullo  gradu  contingens  Cx- 
saruni  domum,  scd  liaud  dubie  nobilissimus,  magnaque 
et  vetere  prosapia ,  ut  qui  statuarum  titulis  pronepotem 
se  Q.  cATULi  CAPiTOLiNi  scnipcr  adscripserit;  imperator 
vero  etiam  siemma  in  atrio  proposueiit,  quo  paternam 
oiiginem  ad  Jovem,  maternam  ad  Pasipbaen  Minois  uxo- 
rem  referret. 

III.  Imagines  et  elogia  univers!  generis  exsequi  longum 
est  :  familise  breviter  altingam.  Qui  primus  Sulpiciorum 
cognomen  Galbœ  tulit,  cur,  aut  unde  traxerit,  ambigitur. 
Quidam  putant ,  quod  oppidum  Hispaniae ,  frustra  diu  op- 
pugnatum,  illitis  demnm  galbano  facibus  succenderit  : 
alii ,  quod  in  diuturna  valetudine  galheo ,  id  est ,  renie- 
diis  lana  involutis,  assidue  uleretur  :  nonnulli,  quod 
praepinguis  fueril  visus,  quem  galbam  Galli  vocent;  vcl 
contra,  quod  laiu  exilis  ,  quaiu  sunt  animalia,  qu39  in 


GALBA. 


sacrer  par  trahison  trente  mille  Lusitaniens ,  et 
fut  cause  de  la  guerre  de  Viriathc.  Son  petit-fils, 
irrité  de  se  voir  refuser  le  consulat  par  .Iules  Cé- 
sar, dont  il  avait  été  le  lieutenant  en  Gaule,  en- 
tra dans  la  conspiration  de  Cassius  tt  de  lirutus, 
et  fut  condamné  ,  pour  ce  fait,  en  vertu  de  la  loi 
Pédia.  De  celui-là  sont  nés  l'aïeul  et  le  père  de 
l'empereur  Galba.  L'aieul  ,  plus  illustre  par  ses 
travaux  que  par  ses  dignités  ,  ne  s'éleva  pas  au- 
dessus  de  la  préture,  et  il  publia  un  ouvrage 
historique  assez  volumineux  et  plein  d'intérêt.  Le 
père,  aprésavoirété  consul ,  fut  un  avocat  labo- 
rieux, d'ailleurs  médioci'ement  éloquent,  pe- 
tit détaille  et  bossu.  Il  eut  d'abord  pour  femme 
Mummia  .\cliaïea,  petite- fille  de  Catulus  ,  et  ar- 
rière-petite-fille dcL.  Mumniius,  qui  détruisit  Co- 
riuthe.  Il  épousa  ensuite  Livia  Ocelliua,  aussi  ri- 
che que  belle,  qui,  dit-on,  le  rechercha  elle-même 
à  cause  de  sa  noblesse,  et  avec  plus  d'ardeur  encore 
depuis  le  jour  où,  pressé  par  ses  instances,  il  re- 
tira ses  vêtements  à  l'écart  et  lui  fit  voir  sa  dif- 
formité ,  pour  éviter  le  reproche  de  l'avoir  trom- 
pée. Il  eut  d'Achaïca  deux  fils.  Gains  et  Servius. 
Cnius,  l'aîné  des  deux,  fut  obligé  de  quitter 
r.ome,  où  il  s'était  ruiné  ;  et  Tibère  s'étant  opposé 
a  ce  qu'il  tirât  au  sort,  à  son  tour,  un  gouverne- 
inent  proconsulaire,  il  se  donna  la  mort. 

IV.  L'empereur  Serv.  Galba  naquit  sous  le 
consulat  de  M.  Valérius  Messala  et  de  Cn.  Len- 
tulus,  le  neuf  des  calendes  de  janvier  (I),  dans 
une  villa  située  sur  une  colline  près  de  Terra- 
cine,  à  gauche  en  allant  à  Fondi.  Adopté  par 
sa  bellc-raère,  il  prit  le  nom  de  Livius  et  le  sur- 
nom d'Ocella.  Il  changea  aussi  de  prénom,  et 

(l)  Le  a-i  dt'cembre. 


se  fit  alors  appeler  Luclus ,  au  lieu  de  Servius, 
jusqu'à  son  avènement  à  l'empire.  Un  jour,  dit- 
on,  qu'il  était  allé  saluer  Auguste  avec  d'autres 
enfants  de  son  âge ,  ce  prince  lui  dit  en  grec ,  en 
caressant  «i  petite  joue  :  «  Et  toi  aussi,  mon  en- 
fant, tu  goûteras  du  pouvoir.  »  Lorsqu'on  ap- 
prit a  Tibère  que  Galba  devait  régner,  mais  dans 
un  âge  fort  avancé,  «  Qu'il  vive  donc,  dit  l'em- 
pereur; ce  n'est  pas  moi  que  cela  regarde.  » 
Comme  son  aieul  fais;iit  un  sacrifice  pour  con- 
jurer la  foudre ,  un  aigle  lui  enleva  des  mains  les 
entrailles  de  la  victime ,  et  les«porta  sur  un  chêne 
chargé  de  glands.  La  réponse  des  augures  fut 
que  ce  présage  promettait  l'empire  à  sa  famille, 
mais  dans  un  temps  éloigné  :  «  Oui,  dit-il  en  riant, 
lorsque  les  mules  mettront  bas.  «  Aussi ,  lorsque 
Galba  médita  la  conquête  du  trône,  rien  ne  lui 
donna  plus  de  confiance  que  de  voir  une  mule 
pleine;  et,  tandis  que  tout  le  monde  repoussait 
ce  présage  comme  sinistre,  lui  seul  l'accepta 
comme  heureux,  se  rappelant  le  sacrifice  et  la 
repartie  de  son  aïeul.  Il  venait  de  prendre  la  toge 
virile,  quand  il  rêva  que  la  Fortune  lui  disait  : 
«  Je  suis  lasse  d'attendre  à  ta  porte  ;  etsi  tu  ne  me 
reçois  au  plus  tôt,  je  de^iendrai  la  proie  du  pre- 
mier qui  se  présentera.  »  A  son  réveil,  il  ouvrit 
son  vestibule,  et  trouva  sur  le  seuil  une  statue 
d'airain  de  plus  d'une  coudée;  c'était  celle  de 
cette  déesse.  Il  l'emporta  dans  ses  bias  a  Tuscu- 
lum ,  où  il  avait  coutume  de  passer  l'été  ;  il  la 
consacra  dans  le  sanctuaire  de  ses  divinités  do- 
mestiques ,  lui  voua  un  sacrifice  par  mois  et  une 
veille  par  an.  Jeune  encore,  il  maintint  rigou- 
reusement un  usage  aboli  partout  dans  Rome, 
excepté  dans  sa  famille,  et  qui  consistait  à  rece- 


aesculis  nascuntur,  appellanturque  galbœ.  Familiam  illiis- 
travit  Servius  Galba  consulaiis,  tempoiuni  suonini  et 
eloquentissimns  :  qiiem  tiailiint ,  Hispaniam  ex  prstura 
oblinentem,  XX.X  Liisitanoruni  niillibus  perfidia  trucida- 
lis,  A'iriathini  belli  causani  cxstilisse.  Ejus  iiepos,  ob 
repulsam  consulatus  iiifeusus  Julio  C.Tsari ,  cujus  legatus 
in  Gallia  l'uerat ,  conspiiavlt  cuni  Cassio  et  Brulo  :  prop- 
1er  quod  Pedia  lej-e  daimialus  est.  Ab  boc  sunt  iniperato- 
ris  Galbœ  avus  et  paler.  Avus  clarior  sludiis  quam  di- 
gnitate  :  non  enini  egressus  praîtiirac  gradnni ,  niulti|ib- 
cem  nec  incuriosam  liisloriam  edidit.  Pater  roiisulutu 
fnnctus,  quaniquani  brevi  corporc,  atque  etiam  giblxT, 
niudica'que  in  dicendo  facullatis,  causas  industrie  aclila- 
vit.  Uxores  babuit  Mummiam  Acliaicam,  ncptem  Catuli, 
proneptcm  L.  Mummii,  qui  Corintluim  cxcidit  :  ileni  Li- 
viani  Occllinam  ,  dileni  admodum  cl  pulcliraui  r  a  qua  la- 
nien  nobilitalis  causa  appetilus  ultro  existimatur,  et  ali- 
qiianto  eiiixins,  postquani  subinde  instanti  vitiuni  corpo- 
ris  secreto  posila  veste  delexil,  ne  quasi  iguaraui  fallere 
Tidcrelur.  Ex  Acliaica  libères,  Caiuni  el  .Serviuni,  pro- 
crcavit.  Quorum  major  Caius  allrilis  facullatibus  Url)C 
cessit  :  prolubitusque  a  ïiberio  sorliri  anuo  suo  procon- 
sulatum,  voluntaria  morte  obiit. 

JV.  Scrv.  Galba  inipcralor,  M.  Valerio  Messala ,  Cn. 
Lenlulo  consulibus,  uatus  est,  I.\  kaleudas  jauuarii,  in 


villa  colli  superposita,  pjope  Terracinam,  sinistrorsuî 
Fundos  pefeutibus.  Adoptatus  a  noverca  sua ,  Livium  no- 
men  et  Ocellae  cognomen  assumsit,  mutato  prœnominc. 
Nam  et  Lucium  mox  pro  Servio  usque  ad  lenipus  impe- 
rii  usurpavit.  Constat,  Augustum  pueroadliuc,  salulanti 
se  inter  œquales,  apprelieiisa  buccula  dixis.se,  xai  où,  li 
it.trj'1 ,  triç  ôpx'ic  ^.iiMv  ■Kaçiatfwl-r,.  Sed  el  Tiberius  ,  quuni 
compeiisset,  imperaturuin  euni ,  verum  in  senocta, 
<i  Vivat  sanc  ,  »  ait ,  «  quando  id  ad  nos  nihil  pertinel.  » 
.\vo  qnoque  ejus  fulgur  procuranti,  quuni  exta  de  niani- 
busaquila  rapuisset,  et  in  frugiferain  quercuni  conlulis- 
set ,  responsum  est,  summum,  sed  sérum ,  impcrium 
porlendi  faniilia\  Et  ille  irridens,  «  Sane,  >>  iuquit, 
■1  quum  mula  pepererit.  »  Niliilœque  postea  Galbam  len- 
tantem  res  novas  confu  mavit ,  quam  mulœ  parlus  :  ccte- 
risque  ut  obscœnum  oslenlum  abliorrentibus,  soins  pro 
lœtissinioacccpit,  memor  sacrilicii ,  riidique  avi.  Sumta 
vil ili  toga ,  somuiavil  Fortunam  diienlcm,  «  slare  se  ante 
fores  defe.ssam  ,  et  nisi  ocius  reciperolur,  cuicunqueobvio 
pra»da-  l'uluram.  ..  Ulqne  evigilavit,  aperto  atrio,  simula- 
cnim  aiieum  deic,  cubitali  majus,  juxta  liuien  invenit  : 
idqiie  gicmio  suo  Tusculum,  ubi  aestivare  consuerat, 
avexil,  et  in  parle  œdiiim  consccratum,  menstruis  dein- 
ceps  supplitalionibus  et  pcrvigilio  anniversario  coluit. 
Quamquam  axiale  nondum  conslanli ,  votereai  civilatis 
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voir  deux  fois  le  Jour  ses  affranciiis  et  ses  escla- 
ves, lesquels  se  présentaient  tous  ensemble  à 
l'heure  de  son  lever  et  de  son  coucher,  pour  lui 
souliaiter,  cliacun  à  son  tour,  le  bonjour  et  le 
bonsoir. 

V.  La  jurisprudence  est  une  des  sciences  qu'il 
cultiva  le  plus  assidûment.  Il  s'était  marié  ;  mais 
ayant  perdu  sa  femme  Lépida  et  deux  filles  qu'il 
avait  eues  d'elle ,  il  garda  le  célibat,  et  ne  voulut 
désormais  entendre  à  aucun  mariage.  Il  refusa 
même  Agrippine,  devenue  libre  par  la  mort  de 
Domitius,  et  qui,îivant  qu'il  fût  veuf,  lui  avait 
fait  des  avances  telles,  que  la  mère  de  Lépida  lui 
en  adressa  de  vifs  reproches  dans  une  réunion  de 
femmes,  ets'emporta  jusqu'à  la  frapper.  Il  montra 
une  estime  particulière  pour  Livie,  femme  d'Au- 
guste, dont  la  faveur,  tant  qu'elle  vécut,  lui 
donna  beaucoup  de  crédit ,  et  dont  le  testament , 
quand  elle  fut  morte,  faillit  l'enrichir.  Elle  l'a- 
vait inscrit  parmi  ses  principaux  héritiers,  pour 
cinquante  millions  de  sesterces  (l);raaislasomrae 
étant  écrite  en  chiffres  et  non  en  toutes  lettres, 
Tibère  réduisit  ce  legs  à  cinq  cent  mille  sester- 
ces (  2),  que  Galba  ne  toucha  même  pas. 

VI.  Il  parvint  aux  honneurs  avant  l'âge  fixé 
parles  lois.  Pendant  les  jeux  Floraux,  qu'il  célé- 
bra comme  préteur,  il  donna  le  spectacle,  encore 
nouveau,  d'éléphants  dansant  sur  la  corde.  Il 
gouverna  la  province  d'Aquitaine  pendant  près 
d'un  an  ;  puis  il  fut ,  six  mois,  consul  ordinaire.  Le 
hasard  voulut  qu'il  succédât,  dans  cette  dignité, 
à  Cn.  Domitius,  père  de  Néron ,  et  qu'il  eût  lui- 
même  pour  successeur  SalviusOthon  ,  père  d'O- 
thon  l'empereur  ;  ce  qui  était  comme  un  présage 

(I)  s;6«7,Soo  fr.  -  (2)  96,875  fr. 


de  l'avenir,  le  règne  de  Galba  étant  placé  entre 
ceux  de  leurs  fils.  Il  fut  ensuite  envoyé  en  Ger- 
manie par  Caligula,  pour  remplacer  Gétulicus.  Le 
lendemain  de  son  arrivée,  il  fit  cesser  les  ap- 
plaudissements qu'excitait  sa  présence  à  un 
spectacle  solennel ,  et  un  ordre  du  jour  enjoignit 
aux  soldats  ■•  de  tenir  leurs  mains  sous  leurs  man- 
teaux. "  Aussi  ne  fit-on  plus  que  chanter  dans 
le  camp  : 
Soldai ,  fais  ton  métier ,  ou  crains  l'orge  et  l'amende  : 
Gétulicus  est  loin  ;  c'est  Galba  qui  commande. 

Il  leur  interdit  absolument  les  demandes  de 
congés;  il  exerça  par  un  travail  assidu  les  vé- 
térans et  les  recrues;  il  repoussa  les  barbares, 
qui  avaient  pénétré  jusque  dans  la  Gaule  ;  et  Cali- 
gula, présent  à  cette  expédition,  fut  si  content  de 
son  armée  et  de  lui,  que,  parmi  les  innombrables 
troupes  levées  dans  toutes  les  provinces ,  les  sien- 
nes reçurent  le  plus  de  récompenses  et  de  témoi- 
gnages de  satisfaction.  Galba  se  fit  particulière- 
ment remarquer  en  dirigeant,  un  bouclier  à  la 
main,  les  évolutions  militaires,  et  en  suivant, 
l'espace  de  vingt  mille  pas,  la  voiture  de  l'em- 
pereur. 

VII.  Après  le  meurtre  de  Caligula,  on  le  pressa 
généralement  de  saisir  cette  occasion  ;  mais  il 
préféra  le  repos.  Claude  lui  en  sut  si  bon  gré ,  qu'il 
le  mil  au  nombre  de  ses  meilleurs  amis  ;  et  il  eut 
pour  lui  une  telle  considération ,  que  l'expédi- 
tion de  Bretagne  fut  retardée  à  cause  d'une  lé- 
gère indisposition  qui  lui  était  survenue  le  jour 
même  du  départ.  Il  fut,  deux  ans ,  proconsul  d'A- 
frique :  on  l'avait  choisi,  sans  consulter  le  sort, 
pour  pacifier  cette  province,  inquiétée  par  les 
barbares  et  troublée  par  des  divisions  intestines. 


e\olct»mque  morem  ,  ac  tantum  in  domo  sua  ha-rentem  , 
obstinatissime  reliiiuit ,  ut  libcrti  servique  bis  die  fréquen- 
tes adessent,  ac  mane  salvere,  vesperi  valere  sibi  singuli 
dicerent. 

V.  Inter  libérales  disciplinas  attendit  et  juri.  Dédit  et 
matrimonio  operam  :  verum.amissa  uxore  Lépida,  duo- 
busque  ex  ea  fdiis ,  remansit  in  c?elibaln ,  neque  sollici- 
tari  ulla  conditione  amplins  potuit,  ne  Agrippinae  qui- 
dem ,  vidnatae  morte  Domitii,  quœ  niarilum  qnoque 
adliuc  necdum  civlibem,  Galbam  adeo  omnibus  sollicila- 
verat  modis,  ut  in  convenlu  matronarum  correpta  jurgio, 
atque  etiam  manu  pulsata  sit  a  matre  Lepidœ.  Observavit 
anie  omnes  Liviam  Augustam  :  cujus  et  vivœ  gratia  plu- 
rimnni  valiiit,  et  rnortuse  testamento  pœne  ditalus  est  : 
seslertiiim  namque  quingenties  quum  praecipuum  inter 
legalarios  babuisset,  quia  uolala,  non  perscripta  erat 
sunmia,  lierede  Tiberio  legalum  ad  quingenla  revocante, 
ne  bœc  quidem  accepit. 

VI.  Honoribus  ante  legitimum  tempus  inilis,  praîlor 
comniissione  liidorum  Floralium,  novum  spectaculi  ge- 
nns,  elepbantos  funambulos,  edidit  ;  exin  provinci* 
Aipiitaniae  anno  fere  pra.>fuit  :  mox  consnlatum  per  sex 
pieuses  ordinarium  gessit  :  evenitque,  ut  in  eoipse  Cn. 
Domitio,  patri  >'cronis,  ipsi  Salvius  Otho,  pater  Othonis, 


succederet,  ïelut  praesagium  insequentis  casus,  quo  mé- 
dius inter  utriusque  filios  exstitit  irnperator.  A  Caio  Cœ- 
sare  Ga?tulico  substitutus,  postridie  quam  ad  legiones 
venit,  sollemni  forte  spectaculo  plaudeutes  inliibuit,  data 
tessera,  «  ut  manus  pœnulis  continerent.  »  Staliuique  per 
castra  jactaluni  est, 

Disce,  miles,  militare,  Galba  est,  non  Géelulicus. 

Pari  severitate  inle'dixit  commeatus  peti.  Veleranum  ac 
tironem  militem  opère  assiduo  conoboravit  :  maturcque 
barbaris,  qui  jani  in  Galliam  nsque  proruperant,  coer- 
citis,  prœsenti  quoque  Caio  lalem  et  se  et  exercitum 
approbavit,  ut  inter  innunieras  contractasque  ex  omni- 
bus provinciis  copias,  neque  testimoninm,  neque  pracmii 
ampiiora  ulli  perciperent  :  ip.se  maxime  insignis,  quod 
campcstrem  decursionem  scuto  moderatus,  etiam  ad  es- 
sedum  imperatoris  per  viginti  passuum  millia  cucurrit. 

Vil.  Ca'dcCaii  nunciata,  mullis  ad  occasiouem  stimu- 
lantibus,  quielem  prœtulit.  Per  hoc  gratissimus  Claudio, 
receplusque  in  coburtem  amicorum,  tantae  dignationis  est 
babitus,  ut ,  quum  subita  ei  valetudo,  neque  adeo  gravis, 
incidissel,  dilatus  sit  expeditionis  Britannica^  dies.  Afri- 
cani  proconsule  bieimio  obtinuit,  extra  sortem  eleclus 
ad  ordiiiandam  provinciam,  et  intestina  dissensione  et 
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Il  y  réussit  entièrement,  grâoe  à  la  sévërité,  à  la 
justice  qu'il  montra  jusque  dans  les  plus  petites 
choses.  Dans  une  expédition  où  il  y  avait  disette 
de  vivres ,  un  soldat  ayant  vendu  pour  cent  de- 
niers un  boisseau  de  froment  qui  lui  restait  de 
sa  provision,  Galba  défendit  aux  autres  de  lui 
fournir  aucun  aliment,  quelque  besoin  qu'il  en 
pût  avoir;  et  ce  soldat  mourut  de  faim.  Deux  plai- 
deurs s'étaient  présentés  à  son  tribunal,  se  dis- 
putant la  propriété  d'une  bête  de  somme  :  les 
preuves  étaient,  de  part  et  d'autre,  équivoques, 
les  témoignages  suspects  ,  la  vérité  difficile  à 
découvrir.  11  décida  que  l'animal  seraitconduit,  la 
tête  couverte,  à  un  lac  où  il  avait  coutume  de 
s'abreuver  ;  que  là  on  lui  oterait  ce  voile ,  et  qu'il 
appartiendrait  à*elui  des  deux  vers  lequel  il  se 
dirigerait  de  lui-même. 

VIII.  Les  services  qu'il  rendit  alors  en  Afrique, 
et  ceux  qu'il  avait  autrefois  rendus  en  Germanie, 
furent  récompensés  par  les  ornements  triom- 
phaux et  par  un  triple  sacerdoce,  les  collèges 
des  quindécemvirs ,  des  prêtres  Titiens  et  des 
prêtres  d'Auguste  se  l'étant  agrégé.  Depuis  ce 
temps- là  jusque  vers  la  moitié  du  règne  de  IVé- 
ron ,  il  vécut  à  peu  près  dans  la  retraite ,  ne  sor- 
tant jamais  de  chez  lui,  même  pour  se  promener, 
sans  se  faire  suivre  d'un  fourgon  ou  il  y  avait 
un  million  de  sesterces  (1)  en  or.  Il  était  à  Fondi, 
quand  on  lui  offrit  le  gouvernement  de  l'Espagne 
Tarragonaise.  Il  arriva,  comme  il  sacrifiait  dans 
un  temple ,  à  son  entrée  dans  cette  province,  que 
les  cheveux  blanchirent  tout  à  coup  à  un  enfant 
qui  tenait  l'encens;  et  ce  prodige  fut  interprété 
comme  le  présage  d'un  grand  changement ,  dans 
lequel  on   verrait  un  vieillard  succéder  à  un 
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Jeune  homme ,  c'est-à-dire  Galba  à  Néron.  Peu 
de  temps  après,  la  foudre  tomba  dans  un  lac  du 
pays  des  Canlabres  et  l'on  y  trouva  douze  ha- 
ches ;  signe  manifeste  de  la  souveraine  puis- 
sance. 

IX.  Sa  conduite  dans  ce  gouvernement  qui 
dura  huit  années,  fut  pleine  d'inégalité.  Il 
montra  d'abord  beaucoup  d'ardeur  et  de  vigi- 
lance, et  même  une  sévérité  excessive  dans  la  ré- 
pression des  délits.  Ainsi ,  il  ordonna  de  couper 
les  mains  a  un  changeur  infidèle,  et  de  les  clouer 
sur  son  comptoir  :  il  fit  mettre  en  croix  un  tu- 
teur qui  avait  empoisonné  son  pupille,  dont  les 
biens  lui  étaient  substitués;  et  le  coupable  invo- 
quant les  lois  et  SCS  privilèges  de  citoyen  romain, 
Gaiba,  comme  pour  adoucir  par  quelque  dis- 
tinction l'horreur  de  son  supplice  ,  lui  fit  dres- 
ser une  croix  peinte  en  blanc  et  beaucoup  plus 
grande  que  les  autres.  JLiis  il  tomba  peu  à  peu 
dans  le  relâchement  et  la  mollesse,  afin  de  ne 
point  donner  d'ombrage  à  iNéron  ,  "  et  parce  que  , 
disait-il,  on  ne  peut  obliger  personne  à  ren- 
dre compte  de  son  inaction.  »  Il  présidait  à 
Cnrthngène  l'assemblée  provinciale,  quand  il 
apprit  le  soulèvement  des  Gaules,  le  lieutenant 
d'Aquitaine  lui  ayant  envoyé  demander  du  se- 
cours. 11  reçut  aussi  des  lettres  de  Viudcx  ,  qui 
l'engageait»  à  se  déclarer  le  libérateur  et  le  chef 
de  l'univers.  >■  Il  ne  balança  pas  longtemps,  et, 
poussé  par  la  crainte  autant  que  par  l'espèraiwîe  , 
il  accueillit  celte  proposition.  Il  avait,  en  effet, 
surpris  un  ordre  envoyé  secrètement  par  INéron 
à  ses  agents  pour  le  tuer,  et  il  s'assurait  dans  les 
plus  heureux  auspices,  dans  les  présages  les  plus 
certains,  mais  surtout  dans  les  prédictions  d'une 
vierge  appartenant  à  une  noble  famille  ;  pré'dic- 


barbarorum  tumuitu  inquietam  :  ordinavilque  magna  se- 
veiilalisac  jnsliliae  cura,  etiam  in  paivulis rébus.  Milili, 
qui  |)er  cxpedilionem  artissiina  annona  residuuni  cibaiio- 
rum  trilici  modiuin  cenlum  dtnariis  vendidisse  argueba- 
tur,  Tetuit,  simul  atque  indigere  cibo  cœpisset,  a  quo- 
quam  opem  ferri  :  et  is  famé  exiabuit.  .Al  iu  jure  diceudo , 
quum  de  proprietale  junienti  qurrreretur,  levibus  ulriu- 
que  argumeutis  e<  leslibus,  ideoque  diffic'li  conjectura 
veritatis,  ita  decrevit,  ut  ad  lacum,  ubi  adaquari  solebat, 
ducereliir  capile  involulo,  alque  ibidem  revelato,  ejus 
essel ,  ad  quem  sponle  se  a  poUi  recei)iàset. 

Vlll.  Ob  res,  et  tune  iu  Africa,  et  olim  in  Germania 
geslas,  ornamenla  triumplialia  accepit,  et  sacerdotium 
triplex,  inter  quindccimviros  sodalesque  Tilios,  item 
Auguslales ,  cooptalus  :  atque  ex  eo  tempore  prope  ad 
médium  Nerouis  priucipalum  in  secessii  plurimum  vixit; 
ne  ad  gestandum  quidem  unquam  aliter  iter  iugressus  , 
quam  ut  seeum  veliiculu  proxiuio  decics  sestertium  in 
auro  efTerret,  donec  iu  oppido  Fundis  moranti  Hispania 
Tarraconensis  oblata  est.  Acciditque,  ut,  quum  provin- 
ciam  iugressus  sacrilicaret  intra  a'dem  publicam  ,  puero 
e  ministris  ,  acerram  teneuti ,  capillus  repente  tolo  capile 
canescercl.  Nec  defueruul,  qui  iulerprelarentur,  signifi- 


cari  rerum  mutationem  ,  successuru nique  juveni  senem, 
hoc  est ,  ipsum  Neroni.  Jiou  mullo  posl  in  Cantabria;  la- 
cum fulmen  decidit  :  reperta'que  suut  duodecim  securcs, 
liaud  ambiguum  summi  imperil  signum. 

IX.  Per  octo  annos  varie  et  in<Tequabiliter  provinciam 
rexit.  Primo  acer ,  vebemeus,  et  in  coercendis  quidem  de- 
liclis  vel  immodicus.  Nam  et  nummulario,  nou  ex  fide 
versauti  pecunlas  ,  manus  amputavit,  mensa-que  ejus  af- 
fixit,  et  tulorem,  quod  pupillum,  cui  substitutus  lieres 
erat,  veneuo  necasset ,  cruceaflecit  ;  iniplorautique  leges, 
et  tivem  romanum  se  testificanti ,  quasi  solalio  et  liouore 
aliqiio  pœnam  levalurus,  mutaii,  multuque  pra-ter  cèle- 
ras altiorera  et  dealbatam  statui  crucem  jussit.  Paulaliur  in 
ilesidiam  segniliemque  conversus  est ,  ne  quid  materia; 
pra-beret  Neroni,  et,  ut  dicere  solebat,  «  quod  neino  ra- 
tionem  otii  sui  rcddere  cogerelur.  >.  Carthagine  nova  con- 
venlumagens,  lunmiluari  Caillas  comperit,  legato  Aquila- 
niiC  auxilia  implorante.  Supervenerunt  et  Vindicis  literœ, 
liortaulis,  »  ut  humano  generi  asserlorem  ducemque  se 
acionmiodarel.  "  Nec  diu  cunctatus,  conditionem  ,  parlim 
metu ,  partim  spe ,  reci-pit.  Nam  et  mandata  Nerouis  de 
nece  sua  ad  procuralores  clam  missa  deprelienderal;  et 
conlirmabatur  quum  secundissimis  auspiciis  et  ominibus, 
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tions  qui  lui  inspiraient  d'autant  plus  de  con- 
fiance que  le  prêtre  de  Jupiter  Clunien  (1),  averti 
par  un  songe,  venait  de  retirer  du  sanctuaire  le 
même  oracle,  prononcé  aussi  par  une  jeune  de- 
vineresse, deux  cents  ans  auparavant.  Le  sens 
de  cet  oracle  était ,  "  qu'il  viendrait  de  l'Espagne 
un  homme  qui  serait  le  maître  du  monde.  « 

X.  Il  monta  donc  sur  son  tribunal,  comme 
pour  procéder  à  uu  affranchissement.  Alors,  fai- 
sant placer  devant  lui  les  portraits  de  la  plupart 
des  citoyens  condamnés  et  tués  par  INeron ,  et 
montrant  à  la  multitude  un  jeune  homme  d'une 
noble  ori  sine,  qu'il  avait  fait  venir  exprès  de  la  plus 
proche  des  îles  Baléares  où  il  était  exilé  ,  il  dé- 
plora les  maux  de  ce  règne.  Salué  empebelb, 
il  déclara  ne  vouloir  être  que  «  le  lieutenant  du 
sénat  et  du  peuple  romain.  »  Il  annonça  eu- 
suite  que  le  cours  de  la  justice  était  interrompu, 
et  il  leva,  parmi  le  peuple  de  sa  province,  des 
légions  et  des  troupes  auxiliaires,  pour  renforcer 
son  armée,  qui  n'était  que  d'une  légion ,  de  deux 
escadrons  et  de  trois  cohortes.  Il  créa  une  es- 
pèce de  sénat  composé  de  vieillards  d'une  expé- 
rience consommée,  pour  délibérer  avec  eux,  dans 
l'occasion ,  sur  les  affaires  importantes  ;  et  il 
choisit  dans  l'ordre  des  chevaliers  des  jeunes  gens 
qui,  sans  perdre  le  droit  de  porter  l'anneaud'or  (2), 
devaient ,  sous  le  nom  à'Evocati ,  faire  un 
service  militaire  dans  ses  appartements.  Il  fit  ré- 
pandre aussi  des  proclamations  dans  les  autres 
provinces  ,  engageant  tout  le  monde  à  se  réunir 
dans  un  même  sentiment,  et  à  servir,  chacun 
selon  ses  moyens ,  la  cause  commune.  Vers  le 

(i)  Clunia  était  une  ville  d'Espagne,  appelée  aujourd'hui  Cruna 
del  Cojïde.  —  (2)  C'esl-à-dire  en  conservant  leurs  droits  de  che- 
valiers romains. 


même  temps  on  trouva,  en  fortifiant  une  ville 
dont  il  voulait  faire  sa  place  d'armes ,  un  anneau 
d'un  travail  antique,  et  dont  la  pierre  représen- 
tait une  Victoire  avec  un  trophée.  On  vit  aussi  un 
navire  d'Alexandrie  abordera  Dertosa  (  i  ),  chargé 
d'armes,  sans  pilote,  sans  matelots,  sans  passa- 
gers; et  personne  alors  ne  douta  que  son  entre- 
prise n'eût  la  justice  pour  cause  et  les  dieux 
pour  appui.  Mais  un  événement  imprévu  faillit 
tout  perdre  aussitôt.  Comme  il  s'approchait  du 
camp  ,  un  des  deux  corps  de  cavalerie,  se  repen- 
tant d'avoir  violé  ses  serments,  résolut  de  l'aban- 
donner et  ne  fut  retenu  dans  le  devoir  qu'avec 
beaucoup  de  peir.e.  En  outre,  quelques  esclaves, 
dont  un  affranchi  de  INéron  lui  avait  fait  présent 
après  les  avoir  dressés  au  meurtre ,  allaient  le 
tuer  dans  une  rue  étroite  par  où  il  se  rendait  au 
bain,  si,  les  entendant  s'exhorter  a  saisir  l'occa- 
sion, et  leur  ayant  demandé  de  quelle  occasion 
ils  parlaient,  il  ne  leur  eût  arraché  par  la  torture 
l'aveu  de  leur  crime. 

XI.  A  tant  de  périls  se  joignit  la  mort  de  Vin- 
dex,  qui  le  consterna  au  point  que,  se  croyant 
perdu  sans  ressource,  il  fut  près  de  renoncer  à  la 
vie.  Mais  rassuré  par  les  nouvelles  de  Rome,  qui 
lui  apprirent  que  Néron  était  mort,  et  que  partout 
on  lui  avait  juré  fidélité,  il  quitta  le  titre  de 
LIEUTENANT  pour  ceUiî  de  CÉSAR.  Il  se  mit  alors 
en  marche ,  vêtu  de  la  cotte  d'armes  des  chefs 
militaires,  avec  un  poignard  suspendu  au  cou 
et  retombant  sur  sa  poitrine.  Il  ne  reprit  la 
toge  qu'après  la  défaite  de  ceux  qui  lui  dispu- 
taient l'empire,  c'est-à-dire  du  préfet  du  prétoire 
Nymphidius  Sabinusà  Rome,  et  des  lieutenants 

(i)  Ville  située  sur  1  Èbre. 


tum  Virginia  lionestac  valiclnatione  ;  tanto  niagis ,  quod 
eadem  illa  carmina  sacerdos  Jovis  Cluniae  ex  penetrali , 
soniiiio  monilus,  oruerat,  aille  diicentos  annos  siinililer 
a  fatidica  puella  prominciata.  Quorum  caniiinum  senten- 
tiaerat,  •>  Oriturum  quaridoque  ex  Hispania  piincipem 
dominumque  lerum.  » 

X.  Igitur  quum  quasi  manumissioni  vacalurus  conscen- 
disset  tribunal ,  piopositis  aille  se  damnatorum  occiso- 
rumqiiea  Neroiie  quam  pluiimis  imaginibus,  et  adslanle 
nobili  puero,  queni  exsulaulenie  pioxima  Baleaii  iiisula 
ob  id  ipsum  acciveiat ,  deploravit  temporum  slatum ,  cou- 
salulatusque  imperator  ,  «  legalum  se  senatusac  populi 
romani ,  >>  professus  est.  Dein  juslilio  iiidiclo ,  e  jilebe 
quidem  provinciae  legiones  et  auxilia  consciipsit,  super 
exercilum  veterem  legionis  unius,  duarumque  alarum,  et 
cobortium  trium  :  al  e  primoribus  prudenliaque  et  aetate 
praestantibus ,  velut  instar  senalus ,  ad  quos  de  majore  re, 
quotiesopusesset,  referrelur.instituit.  Delegit  et  eques- 
tris  ordinis  juvencs ,  qui ,  nianente  aiiuloruiii  aureoruni 
iisu ,  Evocati  appellarenlur ,  excubiasque  ciica  cubiculum 
suum  vice  miiitum  ageieut.  Eliam  per  provincias  edicta 
diniisit ,  auctor  singulis  nniversisque  conspirandi  simul,  et 
ut ,  qua  posset  quisque  opéra,  communem  causam  juva- 


rent.  Per  idem  fere  tempus  in  munilione  oppidi ,  quod  se- 
dem  bello  delegerat,  repertus  est  anulus  opère  anliquo, 
sculptuia  gemma;  ■Victoriam  cura  lropa;o  exprimeiite.  Ac 
subinde  AlexandrinanavisDertosam  appulit,aimis  onusta, 
sine  guliernatore,  sine  nauta  ac  veclore  ullo  :  ut  nemini 
dubiumcsset,  justum  piumque,  et  faventibus  diis,  bel- 
lum  suscipi  ;  quum  repente  ex  inopluato  prope  cuncla 
turbata  sunt.  Alarum  altéra  castris  appropinquantem,  pœ- 
nitentia  mutati  sacramenli ,  destituere  conata  est,  a-gre- 
que  retenta  in  officio  :  et  servi,  quos,  a  liberto  Neronis 
ad  fiaudem  pra-paratos ,  niuneri  acceperat ,  per  angipor- 
tum  in  balineas  transeuntem  paene  interenierunl ,  nisi  co- 
liortantibus  invicem,  ne  occasionem  omilterent,  interro- 
gatisque,  de  qua  occasioue  loquerentur ,  expressa  cruciatii 
confessio  esset. 

XI.  Accessit  ad  tanta  discrimina  mors  Vindicis,  qua 
maxime  consteinatus,  deslitutoque  similis,  non  multum 
abriiit,  quin  vitic  reuunciaret.  Sed  supervenlentibus  ab 
Urbe  nunciis,  ut  occisum  Neronem  ,  cunctosque  in  verba 
sua  jurasse,  cognovit;  deposita  iEG\Ti,suscepit  cesaris 
appellationem  :  ilerque  iiigressus  est  paludatus,  ac  de- 
pendenle  a  cervicibus  pugione  anle  pectus  ;  nec  prius 
iisum  log»  recuperavit ,  quam  oppiessis ,  qui  iiovas  les 
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fonteiiis  Capito  en  Germanie,  et  Cludius  ^ia- 
ccr  en  Afrique. 

XII.  Il  arrivait  précédé  d'une  réputation  d'ava- 
rice et  de  cruauté  qui  lui  venait  de  ce  qu'i!  avait 
!  imposéde  iourdstril)uts, dans  les  Espagnesetdans 
les  Gaules  ,  aux  villes  qui  avaient  trop  tirdé  à  se 
déclarer  pour  lui  ;  de  ce  qu'il  en  avait  même  puni 
quelques-unes  par  la  destruction  de  leurs  murail- 
les ;  de  ce  qu'il  avait  fait  exécuter  par  la  main  du 
I  bourreau  leurschefs  militaires  et  civils,  avec  leurs 
I  femmes  et  leurs  enfants  ;  de  ce  que  les  Tarrago- 
,  nais  lui  ayant  offert  une  couronne  d'or  du  poids 
de  quinze  livres,  tirée  d'un  ancien  temple  de  Ju- 
piter, il  l'avait  fait  fondre ,  et  qu'j'  trouvant  trois 
onces  de  moins,  il  eu  avait  exigé  le  payement. 
Cette  réputation  se  fortifia  et  s'accrut  dés  les  pre- 
miers jours  de  son  entrée  à  Rome.  Eu  effet,  il 
voulut  réduire  à  leur  première  condition  de  sim- 
ples raiVieurs  les  soldats  de  marine  ,  à  qui  Néron 
avait  donné  le  rang  de  légionnaires;  et  comme 
ils  résistaient  à  ses  ordres  et  réclamaient  avec 
énergie  leur  aigle  et  leurs  enseignes  ,  il  les  fit  dis- 
perser par  un  corps  de  ca\a!erie,  et  ensuite  il  les 
décima.  Il  licencia  la  cohorte  germaine  que  les 
Césars  avaient  autrefois  formée  pour  la  garde  de 
leur  personne,  et  dont  la  fidélité  était  demeurée 
inébranlable  au  milieu  de  toutes  les  épreuves  :  il 
j  renvoya  même  ces  soldats  dans  leur  patrie  sans 
l  aucune  récompense,  les  accusant  d'être  dévoués 
à  Cn.  Dolabella,  dont  les  jardins  étaient  voisins 
de  leur  camp.  On  racontait  de  lui  des  traits  d'a- 
varice, vrais  ou  faux  ,  qui  le  rendaient  ridicule  : 
qu'il  avait  poussé  un  profond  soupir  eu  voyant 
sa  table  abondanmient  ser\ie;  que  son  inten- 
dant lui  ayant,  un  jour,  présenté  ses  comptes, 
il  lui  avait  fait  cadeau  d'un  plat  de  légumes , 


\)our  récompenser  «on  zèle  et  safldcliti';  que 
voulant  donner  au  joueur  de  flûte  Canus  wr.' 
marque  de  son  admiration,  il  avait  été  prendre 
lui-même  dans  sa  cassette  particulière  cinq  de- 
niers (i),  dont  il  le  gratifia. 

XIII.  Son  arrivée  ne  fut  donc  pas  fort  agréable 
aux  Uomains,  et  il  put  s'en  apercevoir  au  premier 
spectacle  qui  fut  donné.  Les  acteurs  ayant  com- 
mencé, dans  uueAtellane,  à  entonner  celte  chan- 
son si  connue  :  «  Simus  (2)  revient  de  sa  campa- 
gne, »  tous  les  spectateurs  se  mirent  a  chanter 
le  reste  en  chœur,  et  affectèrent  de  répéter  ce 
vers. 

XIV.  Il  ne  retrouva  sur  le  trône  ni  la  faveur 
ni  la  considération  qui  l'y  avaient  porté.  Ce  n'est 
pas  qu'il  ne  fit  beaucoup  de  choses  qui  dénotaient 
un  bon  prince  ;  mais  ses  bonnes  qualités  étaient 
moins  aimées  que  les  mauvaises  u'étaient  haïes. 
Il  était  gouverné  par  trois  favoris  qui  habi- 
taient le  palais,  qui  ne  le  quittaient  pas,  et 
qu'on  appelait  ses  pédagogues.  C'étaient  T.  Vi- 
uius,  son  lieutenant  en  Espagne,  homme  d'une 
cupidité  effrénée;  Cornélius  Laco,  d'assesseur 
devenu  préfet  du  prétoire  ,  et  dont  l'arrogance  et 
la  sottise  étaient  intolérables  ;  enfin  l'affranchi 
Icéius ,  honoré  depuis  peu  de  l'anneau  d'or  et  du 
surnom  de  Marcianus,  et  ([ui  briguait  déjà  la 
plus  haute  dignité  à  laquelle  pût  prétendre  un 
chevalier  (3).  Ces  trois  hommes,  dont  les  vices 
étaient  différents,  gouvernaient  de^potiquement 
le  \ieil  empereur ,  qui  s'était  abandonné  à  eux 
sans  réser\c,  et  ne  se  ressemblait  plus  à  lui- 
même;  tantôt  trop  sévère  et  trop  économe  pour 
un  prince  électif,  tantôt  trop  faible  et  trop  in- 


moliebantur,  prœlpcto  prartorii  Nympliidio  Sabino,  Rom:o  ; 
In  Germania,  Fontcio  Capiloiie  ;  in  Afiica,  Clodio  Macro, 
Irçalis. 

XII.  Pr.npcesserat  de  eo  fama  sncvitire  siniul  atqne  ava- 
riliœ  :  quod  civilates  Hispaniarum  Galliarunique,  quoo 
ciinctantius  sibi  arre.«seiant ,  gravioiibus  liibutis,  quas- 

'  dam  etiam  muronim  dcsiruclione,  punisset;  et  praeposi- 
los  proctiraluresqiie  suppliiio  capilis  alfecisset  ciim  cnn- 
jugibiis  aclibeiis;  quuclque  oblaUim  a  Tarraconensibiis  e 
ïi'li'ie  lemplo  Jovis  coronani  aiiream  librarumquindec  ni 
ronflasset,  ac  très  nncias,  qiios  ponderi  detrant,  jiissis- 
set  exigi.  Ea  fama  et  conlirmala  et  ancta  est ,  ut  primum 
Urbem  introiit-  Namquiun  riassiarios  ,  quos  >ero  e\  re- 
migibus  juslosiniliics  feccrat ,  redire  ad  prisUniunstatum 
cogeret;  recusanles,  aUpie  insuper  aqullam  et  signa  per- 
linacius  tlagitantes  ,  non  modo  immisso  eqnite  <lisjecit , 
sed  deciniavil  etiam.  llemGermanornm  coboiiem  ,  a  Oe- 
saribus  olim  ad  custodiam  corporis  instilntam  ,  mullis- 
que  experimcnlislidelissimam,  dissolvit,  acsineullo  com- 
modo  remislt  in  palriam  ,  quasi  Cn.  Dolabella;,  juxta  tu- 
jus  hortos  tendcbat,  proniorem.  Illa  quoque,  verene  an 

I  faJsOiper  iudibrium  jaclahanlur,  apposita  lauliore  crrna 
ingemuisse  euni;  et  ordinario  qnidem  cli-ipen^alori,  bre- 


\iaiiiMn  lationnm  offerenti ,  parapsidem  leguminis  pro 
swliililale  ac  diligentia  piirrexisse;  Cano  autcm  choraula», 
rtire  placenti ,  denarios  quinque  donasse,  prolatos  manii 
sua  e  peculiardiuslorulis  suis. 

Xlli.  Quare  advenlus  ejus  non  perinde  gialus  fuit ,  id- 
que  proximo  speclaculo  apparuit  :  siquidem  Atellanis  no- 
tissimum  canticnm  exorsis,  «  Venit  io!  Simus  a  villa  ;  ■> 
cuncti  simul  spcctatores  consentienle  voce  reliquam  par- 
temretulernnt;  ac  sacpius  versu  repelitoegeiunt. 

XIV.  Majore  adeo  et  favore  et  auctorilate  adoptusest, 
quam  gessit,  imperium  ;  quamquam  midta  documenta 
egregii  principis  daret  :  sed  neqiiaquam  fam  grata  orant, 
qiiam  invisa,  quœ  secus  fièrent.  Regebatur  trium  aibi- 
trio,  quos  una  et  intra  Palalium  babilantes,  nec  unquani 
non  adiiferentes,  pipdagogos  vulgo  vocabant.  Hi  erant  T. 
Vinius,  legatus  ejus  in  Hispauia,  cupiditatis  inimenSiV  : 
Cornélius  Laco,  ex  assessoie  pr.nefeclus  practorii  .arrogan- 
tia  socordiaque  intolerabilis;  libeitus  Icelus,  paulo  ante 
anulisaurei»  et  Marcianicognomiue  nrnalus,  ac  jam  sum 
niae  eqnesiris  gradus  candidalus.  (lis,  diverse  vilioruni 
génère  grassanlibus ,  adeo  se  abnicndum  permisit  et  Ira- 
didit,  ul  vix  sibi  ipse  constaret  :  modo  acerbior  parcioi- 
que,  modo  i-emissi(H- ac   negligenlior,  quam   rouveuirct 
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dulgent  pour  un  prince  ae  son  âge.  Il  condamna, 
sans  les  entendre  et  sur  les  plus  légers  soupçons, 
d'illustres  citoyens  des  deux  ordres.  11  donna 
rarement  les  droits  de  cité  romaine,  et  à  une 
ou  à-deux  personnes  seulement  le  privilège 
des  trois  enfants;  encore  ne  fut-ce  que  pour  un 
temps  limité.  Lesjuges  l'ayant  prié  d'ajouter  une 
sixième  décurie  aux  cinq  premières,  non-seule- 
ment il  s'y  refusa ,  mais  il  leur  enleva  même  le 
droit  que  Claude  leur  avait  accordé,  de  n'être 
convoqués  ni  pendant  l'hiver  ni  au  commence- 
ment de  l'année. 

XV.  On  pensait  aussi  qu'il  voulait  réduire  à 
deux  années  la  durée  des  charges  exercées  par  les 
sénateurs  et  les  chevaliers,  et  les  donner  à  ceux 
qui  ne  les  brigueraient  pas  ou  qui  les  refuseraient. 
11  révoqua  toutes  les  libéralités  de  Néron  ,  à  un 
dixième  près,  et  il  chargea  cinquante  chevaliers 
romains  d'en  poursuivre  la  restitution ,  avec  le 
droit,  sides  acteurs  ou  des  athlètes  avaient  vondu 
les  présents  qu'on  leur  avait  faits  et  n'en  pou- 
vaient rendre  la  valeur,  de  les  reprendre  à  ceux 
qui  les  auraient  achetés.  D'un  autre  côté  ,  il 
laissa  ses  affranchis  et  ses  conseillers  vendre  à 
leur  gré  tous  les  offices  ou  dispenser  toutes  les 
faveurs  :  la  perception  des  impôts,  les  immuni- 
tés, la  condamnation  des  innocents,  l'impunité 
des  coupables.  Il  y  a  plus  :  le  peuple  romain  lui 
ayant  demandé  le  supplice  d'Halotus!  et  de  Ti- 
gellinus,  les  plus  cruels  de  tous  les  agents  de 
Néron,  ce  furent  les  seuls  qu'il  laissât  impunis. 
Il  revêtit  même  Halotus  d'une  charge  des  plus 
importantes,  et  il  reprocha  au  peuple,  dans  un 
édit,  de  montrer  de  la  cruauté  envers  Tigellinus. 

XVI.  Cette  conduite  lui  aliéna  presque  tous 
les  esprits,  et  il  ne  tarda  pas  à  s'attirer  surtout 


la  haine  des  soldats.  Ses  amis  avaient  reçu  pour 
lui,  en  son  absence,  leur  serment  de  fidélité,  et 
leur  avaient  promis  un  donatif  (1)  plus  considé- 
rable que  d'habitude.  Il  ne  ratilia  pas  cette 
promesse ,  et  répéta  même  plusieurs  fois  «  qu'il 
avait  coutume  de  lever  des  soldats  et  non  d'en 
acheter;  «  mot  qui  exaspéra  toute  l'armée.  Ses 
craintes  injurieuses  indisposèrent  aussi  contre 
lui  les  prétoriens,  dont  la  plupart  furent  éloignes 
comme  suspects,  ou  comme  complices  de  Nym- 
phidius.  Enfin  la  plus  vive  indignation  animait 
les  légions  de  la  haute  Germanie,  qui  se  voyaient 
frustrées  des  récompenses  qu'elles  attendaient 
pour  leurs  campagnes  contre  les  Gaulois  et 
contre  Vindex.  Aussi  furent-elles  les  premiè- 
res à  oser  rompre  tout  lien  d'obéissance.  Aux 
calendes  de  janvier,  elles  ne  prêtèrent  ser- 
ment qu'au  sénat,  et  elles  envoyèrent  aussitôt 
une  députation  aux  prétoriens,  pour  leur  dé- 
clarer «  qu'elles  ne  voulaient  pas  de  l'empereur 
élu  en  Espagne ,  et  qu'ils  devaient  faire  eux- 
mêmes  un  choix  qui  put  être  approuvé  detoutes 
les  armées.  » 

XVII.  Informé  de  ce  complot.  Galba  pensa 
qu'on  le  méprisait  moins  à  cause  de  son  âge, 
que  parce  qu'il  n'avait  pas  d'enfant.  Il  ai- 
mait depuis  longtemps  Pison  Frugi  Licinianus, 
jeuine  homme  aussi  considérable  par  son  mérite 
que  par  sa  naissance,  et  qu'il  avait  toujours 
porté  sur  son  testament ,  comme  l'héritier  de  ses 
biens  et  de  son  nom.  Il  le  prend  tout  à  coup  par 
la  main  au  milieu  de  la  foule  des  courtisans, 
l'appelle  son  fils ,  le  conduit  au  camp ,  et  l'adopte 
en  présence  des  soldats ,  sans  faire  aucune  meu- 

(i)  CYlait  le  nom  dUlnctif  des  largesses  faites  par  les  empereurs 


principi  eleclo,  atque  illiid  selatis.  Quosdam  claros  ex 
«itroque  ordine  viros ,  suspicione  minima ,  inauditos  con- 
demnavit.  CIvilatem  romanam  raro  dedil  :  jura  trium  li- 
beroriim  vi\  uni  atquc  alteri  ;  ac  ne  liis  quidcm ,  nisi  ad 
certum  praetinitumque  tempus.  Judicibus,  sexlain  decu- 
riani  adjici  precaiililtus ,  non  modo  negavit,  sed  etiam 
concessum  a  Claudio  benelicium,  ne  lilenie  initioque  anni 
ad  judicandum  evocarentur,  eripuil. 

XV.  Existlmabatur  eliam  senatoria  el  equestria  officia, 
biennii  spatio  determinalurus ,  uec  dalurus ,  nisi  iuvitis  ac 
recusantibus.  Lit)€ralitales  Neronis ,  non  plus  decimis  con- 
cessis,  per  quiuquaginta  équités  romaiios  ea  condilionc 
revocandas  curavit  exigendasqne  ,  ut  et,  si  quid  scenici 
aut  xyslici  dénatura  olim  vendidissenl,  aulenetur  einlo- 
ribus,quando  illi,  absumlopielio,  solvere  nequirent.  At 
contra,  nihil  non  per  comités alqueliberlos  prelioaddici, 
aut  donari  gratia  passus  est,  vectigalia,  imninnitates , 
pœnis  innoceutium  ,  impunilates  noxiorum.  Quin  etiam, 
popufo  romane  deposceule  supplicium  Haloti  et  Tigel- 
lini ,  solos  ex  omnibus  Neroiiis  emissariis  vet  nialelicenlis- 
simos  incolumes  praîslitit  :  atque  insnper  Halotum  pro- 
curatione  amplissima  ornavit.  Pro  Tigeltino  eliam  ssevitise 
|iopulum  increpuil  edicto. 


XVI.  Per  htec  prope  universis  orainibus  oflensis ,  ve 
pra-cipua  flagrabat  invidia  apud  milites.  Nam  quuui  in 
verba  ejus  absentis  jurantibus  donativum  grandius  solito 
pnrposili  pronunciassent ,  neque  ratam  rem  babuit ,  et 
subinde  jactavit,  ■■  légère  se  militem,  non  emere  consues- 
se-  »  Atque  eo  quideni  noniine  omnes  ,  qui  ubique  erant, 
exacerbavil.  Ceterum  piaelorianos  etiam  metu  et  indigni- 
tatecommovit,  removens  subinde  plerosque,  ut  suspec- 
tes, et  Jiympliidii  socios.  Sed  maxime  IVerncbat  superioris 
Germanise  exercitus ,  fraudari  se  piœmiis  navataî  adver- 
sus  Galles  et  Vindicem  operiP.  Ergo  primi  obscquium 
rumpere  ausi ,  kalendis  januariis  adigi  saciamento ,  nisi 
in  nomen  senatns  ,  recusarunt  :  statimque  legalionem  ad 
prœtorianes  cum  mandatis  destinavenmt,  «  displicere 
imperalorem  in  Hispania  factura  :  eligereut  ipsi,  quem 
cuncii  exen  itus  coniprobarent.  » 

XVII.  Quod  ut  nunciatum  est,  despectui  esse  non  tam 
senectam  suam ,  quam  oi bitatem  lalus  ,  Pisonem  Frugi 
Licinianum ,  nebilem  egregiumque  juvenem,  ac  sibi  oliui 
probalissimum,  testamentoque  semperiu  bona  el  nomen 
ascilum,  repente  e  média  salulaulium  turba  apprehen- 
dil;  filiumque  appellans,  perduxit  in  castra,  ac  pre  con- 
cione  adoplavit;  ne  luncquiUem  donalivi  ulla  mentione 


GALBA. 


liou  du  donatif  déjà  prorais.  Ce  nouveau  trait 
d'avarice  aida  M.  Salvius  Otiion  dans  l'exécution 
de  son  entreprise  :  six  jours  après  cette  adop- 
tion ,  tout  éiait  consommé. 

\A  ni.  Des  prodiges  aussi  éclatants  que  nom- 
breux avaient  annoncé  à  Galba,  dès  le  commence- 
meni  de  son  règne,  la  fin  tragique  qui  l'attendait. 
Comme  on  immolait  des  victimes,  dans  toutes 
les  villes  où  il  passa  en  revenant  à  Rome,  un  tau- 
reau, frappé  d'un  coup  de  haclie,  rompitses  liens, 
se  précipita  sur  la  voiture  de  l'empereur,  et,  se 
dressant  sur  ses  pieds,  le  couvrit  de  sang.  Au  mo- 
ment où  Galba  en  descendait,  un  de  ses  gardes  , 
poussé  par  la  foule,  faillit  le  blesser  de  sa  lance. 
A  son  entrée  dans  Rome  et  dans  le  palais  des 
Césars,  il  sentit  la  terre  trembler,  et  il  entendit  un 
bruit  semblable  à  un  mugissement.  Ces  avertis- 
sements furent  bientôt  suivis  de  présages  encore 
plus  manifestes  et  plus  sinistres.  11  avait  eboisi, 
dans  le  trésor  impérial ,  un  collier  de  perles  et  de 
pierres  précieuses,  dont  il  voulait  orner  sa  petite 
statue  de  la  Fortune,  à  Tusculum  { I  )  ;  mais  le 
croyant  digne  d'une  divinité  plus  auguste,  il  alla  le 
dédiera  la  Vénus  du  Capitole.  La  nuit  suivante  la 
Fortune  lui  apparut  en  songe,  se  plaignant  de  l'af- 
front qu'il  lui  avait  fait,  et  le  menaçant  de  lui 
retirer  aussi  ce  qu'elle  lui  avait  donné.  Effrayé 
de  ce  rêve,  il  envoya  des  le  point  du  jour,  à  Tus- 
culum, faire  les  apprêts  d'un  sacrifice  expiatoire , 
et  il  y  courut  bientôt  lui-même  ;  mais  il  ne  trouva 
sur  l'autel  que  des  cbarbons  à  moitié  éteints,  et 
il  vit  prés  de  la  un  vieillard  vêtu  de  noir,  tenant 
de  l'encens  dans  un  bassin  de  verre  et  du  vin 
dans  un  vase  d'argile.  On  observa  aussi,  eux 
calendes  de  janvier,  que  sa  couronne  tomba 

(ij  Voy.  le  ch.  4. 

facta.  Quo  faciliorem  occasionetn  M.  Salvio  Olhiiai  pr.T- 
buit  peiliciemli  conata,  inlia  scvtiini  adoptionis  dicm. 

XVIII.  Magnaetassjilua  inonstra  jain  inJe  a  principio 
cxitum  ei,  qnalis  evpnil,  poitemlcrarit.  Qiiiiin  pcr  onine 
iter  dextra  sinislraqiie  oppidatini  vicliiiiic  (ïcdei'entiir, 
taiiriis ,  scniris  iclu  cotisteriiatus ,  niplo  vinculo  pssediim 
ejiis  invasit.elalisque  ppdibus  toliimcmore  perfudit;  ac 
descendeiitem  spoculator  iiiipulsti  tiirbœ  laiicca  piope 
vulneravil.  Urbem  quo(pie,  el  deiiide  l'alaliuin  ingres- 
iiim  excppil  teria>  tremor,  et  assimilis  quidam  iiin;;ilui 
5onus.  Seciila  siint  aliqiianlo  mauifestiora  et  tiislioia. 
llonilc,  maigarilis  geniinisqiie  cdiiserlum  ,  ad  oriiandain 
Forlunam  .suani  Tusttilanain  ,  ex  onini  gaz-a  secreveiat  : 
id  repente,  qiiasi  aiigusliore  dignius  Inco,  Capiloliiijc  Vc- 
neiidedicavlt  :  ac  provima  nocte  somniavit  speciem  For- 
lun.'c  qiiercntis,  fraudatani  se  rfono  destinato,  miiian- 
llsque,  ereptuiam  et  ipsaiii,  quae  dedissct-  Qiiumque 
exterritus.luic  piima  ad  expiandum  soniniiim,  prannis- 
5is,  qui  leni  divinam  appararent ,  Tusculiiiii  exciiciiiris- 
set,  niliil  invenit  pia'ter  tepidani  in  ara  favillam ,  atratiini- 
que  juxta  seneiii  in  catino  vitreo  tlius  tenentem,  et  in 
calice  ficlili  nieriini.  Oliservalum  etiani  est,  kalendis 
januariis  sarrificanli  coronanide  capite  excidisse,  anspi 
canli  pulluM  avulassc  :   ailopliuiiis  die,  ucipic  milites 


de  sa  tête  pendant  qu'il  sacrifiait ,  et  que  les  pou- 
lets sacrés  s'envolèrent  pendant  qu'il  prenait  lis 
auspices.  Le  jour  ou  il  adopta  Pison,  comme  il  se 
disposait  a  baranguer  les  soldats,  il  ne  trouva 
point  devant  son  tribunal  le  siège  militaire  qu'on 
y  plaçait  dansées  occasions,  et,  au  sénat,  sa 
chaise  curule  avait  été  retournée. 

XIX.  Le  matin  du  jour  ou  il  fut  tué,  l'aruspiee 
l'avertit  plusieurs  fois,  comme  il  sacrifiait,  de 
prendre  garde  a  lui;  que  les  assassins  n'étaient 
pas  loin.  Un  moment  après,  il  fut  informé  qu'O- 
tlion  était  maître  du  camp.  On  lui  conseilla  d'y 
marcher  au  plus  tôt,  sa  présence  et  son  autorité 
pouvant  être  décisives;  mais  il  résolut  de  se  ren- 
fermer dans  son  palais  et  de  s'y  fortifier  de  plu- 
sieurs légions,  campées  à  de  grandes  distances  les 
unes  des  autres.  Il  se  revêtit  pourtant  d'une  cui- 
rasse de  lin  ,  tout  en  avouant  que  c'était  là  une  fai- 
ble défense  contre  tant  de  glaives.  Des  bruits  men- 
songers ,  semés  exprès  par  les  conspirateurs  et  ré- 
pétés par  quelques  hommes  crédules,  siiflirent 
pour  l'attirer  hors  de  son  palais  :  l'affaireeîait,  di- 
sait on,  terminée  elles  rebelles  punis;  les  autres 
accoururent  en  foule  pour  le  féliciter  et  l'assurer  de 
leur  obéissance.  Il  voulut  aller  au  devant  d'eux, 
et  il  sortit  si  plein  de  confiance  que,  rencontrant 
un  soldat  qui  se  vantait  à  lui  d'avoir  tué  Othon  , 
il  lui  répondit:  "  Par  quel  ordre?  >  Il  s'avança  en- 
suite jusqu'au  Forum.  Les  cavaliers  qui  étaient 
chargés  de  le  tuer  poussèrent  aussitôt  leurs  che- 
vaux dans  cette  direction,  en  écartant  la  foulo 
des  curieux,  et  l'ayant  aperçu  de  loin,  ils  s'ar- 
rêtèrent un  moment  ;  puis  ils  reprirent  leur  course, 
et,  le  voyant  abandonné  des  siens,  ils  le  massa- 
crèrent. 

XX.  Di  s  écrivains  rapportent  qu'il  s'écria,  dans 

allocuturo  castrensem  sellam  de  more  positam  piotrll)ii- 
nali,  oblitis  ministris,  et  in  senalu  curulem  perverse  col 
iocatam. 

XI.V.  Prius  vero ,  qnam  occidcretur,  sacrificantem  mane 
liariispex  idenlidem  monuit,  caveret  periculuin  :  non 
longe  percussores  abesse.  Haud  nnilto  post  cognoscil , 
If-neri  caslra  ab  Ollione  :  ac  plcrisque,  nt  eodeni  qiiani- 
prinium  pei'gerel,  suadentibus  (posse  eniin  aucloritalc  et 
pj.iesentla  pra'valere) ,  nihil  amplius,  quam  continere  se, 
slatuit,  el  legionariorum  firniare  pra-sidiis,  qui  niulti- 
fariam  diverseqne  lendebant.  Loricam  lanien  induit  lin- 
tt-am ,  qiiamqnam  baud  dissimulans,  parum  adver.Huslot 
miicrones  profuturam.  Sed  cxiraclus  rumoribus  f.ilsis, 
qiios  conspirât! ,  ut  eum  inpnblicum  clicerent,  de  indu- 
striadissiparant,  paucis  leniere  afliriiian(ibiis,lransactniu 
negoliuni,  oppresses  qui  tumulluarentur,  advenire  fré- 
quentes ceteros  gratulabundos,  et  in  omne  obseciuium 
paratos;  his  ut  occurreret,  prodiit  tanladducla,  ut  militi 
cuidam  ,  occlsum  a  se  Ollionem  glorianli ,  "  Quo  audore  ?  - 
responderit  :ot(pie  in  Forum  usqueprocessil.  Ibi  équités, 
quibus  mandata  cœdes  eral ,  quum  per  publicum ,  dimol» 
paganorum  lurba,  equos  adegissenl ,  viso  procul  eo,  pa- 
rnm|ier  resliterunt  :  dein  rursuni  incilati ,  desertiim  a  suit 
fontrucidarunl. 


SUETOiE. 


le  premier  aioraeut  :  <  Que  faite?  vous,  camara- 
des? Je  suis  à  vous ,  comme  vous  êtes  à  moi  ;  " 
et  même  qu"il  leur  promit  un  donatif.  Mais  la 
plupart  prétendent  qu'il  tendit  le  cou  volontai- 
rement, en  leur  disant  <  d'exécuter  leurs  ordres  et 
de  le  frapper,  puisqu'ils  le  voulaient. ..  Ce  qu'il  y  a 
de  surprenant,  c'est  qu'aucun  de  ceux  qui  étaient 
présents  n'essaya  de  secourir  l'empereur,  et  que 
toutes  les  troupes  auxquelles  il  avait  commandé 
de  venir  méprisèrent  cet  ordre ,  excepté  un  esca- 
dron de  l'armée  de  Germanie.  Les  soldats  de  ce 
corps  lui  étaient,  en  effet,  fort  attachés,  à  cause 
des  soins  qu'il  avait  pris  d'eux  tout  récemment , 
lorsqu'ils  étaient  malades  et  épuisés  de  fatigue. 
Ils  volèrent  donc  <à  son  secours;  mais,  faute  de  con- 
naître les  chemins,  ils  prirent  le  plus  long  et  ar- 
rivèrent trop  tard.  Galba  fut  égorgé  près  du  lac  de 
Curtius  et  laissé  sur  la  place.  Un  simple  soldat,  qui 
venait  de  la  distribution  des  grains,  l'ayant  aperçu, 
jeta  son  fardeau  à  terre  et  lui  coupa  la  tète.  Ne 
pouvant  la  prendre  par  les  cheveux,  parce  qu'elle 
était  chauve,  il  la  cacha  sous  son  vêtement  et,  lui 
mettant  le  pouce  dans  la  bouche,  il  la  présenta 
ainsi  à  Othon.  Celui-ci  l'abandonna  aux  vivan- 
diers et  aux  valets  d'armée,  qui  la  plantèrent 
au  bout  d'une  lance,  et  la  promenèrent  autour  du 
camp  avec  de  grandes  risées  et  en  criant  de  temps 
en  temps  :  «  Allons,  beau  Galba,  jouis  de  ta  jeu- 
nesse. »  Cette  atroce  plaisanterie  était  fondée  sur 
ce  qu'on  avait  appris,  peu  de  jours  auparavant, 
que,  quelqu'un  lui  faisant  compliment  de  sa  bonne 
raine  et  de  son  air  de  santé ,  il  avait  répondu  en 
grec  :  «  Je  me  sens  encore  de  la  vigueur  { i  )•  "  Un 
affranchi  de  Patrobius  rs'éronianus  acheta  de  ces 


valets latète de  Galba,  pour  cent  deniers  d'or  (  I  ), 
et  l'exposa  dans  le  même  lieu  ou  son  maître 
avait  été  tué  par  ordre  de  cet  empereur.  Plus 
tard,  enfin,  l'intendant  Argius  ensevelit  cette  tête 
et  le  tronc  dans  les  jardins  particuliers  de  Galba, 
près  de  la  voie  Aurélienne. 

XXI.  Il  était  d'une  taille  ordinaire;  il  avait  la 
tête  chauve  par-devant,  les  yeux  bleus;  le  nez 
aquilin  ,  les  pieds  et  les  mains  tellement  contre- 
faits par  la  goutte,  qu'il  ne  pouvait  ni  souffrir 
une  chaussure  ni  feuilleter  ou  tenir  un  livre.  Il 
avait  de  plus  au  côté  droit  une  excroissance  de 
chair  si  considérable,  qu'un  bandage  pouvait  à 
peine  la  soutenir. 

XXII.  Il  était ,  dit-on,  grand  mangeur,  et,  en 
hiver,  il  faisait  un  repas  avant  le  jour.  Il  y  avait , 
à  son  souper,  une  telle  abondance  de  mets, 
qu'il  en  faisait  passer  les  restes,  de  main  en  main , 
jusqu'au  bout  de  la  table,  pour  être  distribués 
à  ceux  qui  servaient.  La  pédérastie  était  un  de 
ses  vices;  mais  il  préférait  aux  jeunes  gens  les 
hommes  robustes  et  même  déjà  vieux.  Quand  Icé- 
lus,  l'un  de  ses  anciens  compagnons  de  débauche, 
vint  lui  annoncer  en  Espagne  la  mort  de  Néron, 
l'on  dit  que,  non  content  de  l'embrasser  indé- 
cemment devant  tout  le  monde,  il  le  fit  épiler 
sur-le-champ  et  l'emmena  seul  avec  lui. 

XXIIl.ll  périt  dans  la  soixante  treizième  an- 
née de  sou  âge ,  après  sept  mois  de  règne.  Le  sé- 
nat lui  décréta,  dès  qu'il  le  put,  une  statue,  qui 
devait  être  placée  sur  une  colonne  rostrale  ,  dans 
l'endroit  du  Forum  où  il  fut  massacré.  Mais  Ves- 
pasien  révoqua  ce  décret,  persuadé  que  Galba 
avait  envoyé  d'Espagne  en  Judée  des  assassins 
chargés  de  le  tuer. 


XX.  Sunt,  qui  Iradaut,  atl  prlmum  tumuUum  procla- 
nia.sse  eum ,  «  Quid  agilis ,  cominilitones?  ego  ve.sler  suiii , 
et  vos  mei;  »  donalivum  etiain  pollicitum.  Pluies  aulem 
prodiJei'unt,  obtulisse  iittio  jugulum,  et,  "  iit  hoc  âge- 
rent,  ac  feiirent,  qiiandoita  viderelur,  »  lioilalum.  Illud 
nilruni  adiiioduni  fueiit,  neque  prœsentium  qucmquam 
openi  imperalori  ferre  conatuni;  et  omnes  quiarcesseieu- 
Uir,  sprevisseimncium,  excepta  Germanicianoruin  vexil- 
latione.  Hi ,  ob  recens  mei  iUim ,  quod  se  œgros  et  iuvaliilos 
magno  opère  fovisset,  in  auxilium  advolaverunt  :  scd 
«rius,  itinere  devio  per  ignoianllam  locorum  relardati. 
•lugulatus  est  ad  lacuiii  Curtil,  ac  reliclus  Ua  uli  eral, 
donec  gregarius  miles,  a  fruinenlalione  rediens,  abjecto 
iinere  capul  eiamputavit.  Et  quoniam  capillo  prœ  calvitie 
arripere  non  poterat,  in  greniiuui  abdidit  :  mox,  inserto 
per  os  pollice ,  ad  Ollionem  delulil.  Ille  lixis  calouibnsqne 
donavit  :  qui  liasta  suftixnm,  non  sine  ludil)j'io  circum 
«astraportarnnt,  acclamantes  identideni,  "  Galba,  cupide 
le uaiis  octale  tua  ;  »  maxime  initati  ad  lalem  jocoruni 
pclulantiam,  quod  ante  paucos  dies  exieral  in  vulgus, 
laudanti  cuidain  foimam  suam  ,  ul  adliuc  floiidam  et  ve- 
Kctani,  respondisse  eum,  êti  (loi  (iévo;  êjiTtsSôv  èotiv.  .-Vb 
bis  Patrubii  Neruniani  libertus  centuni  aureis  redeinluin , 
eoloco,  ubi  jussu   Galbsc  aniniadversuni  in  pntronnm 


SiuMii  fuerat ,  abjecit.  Sero  tandem  dispensator  Argius , 
et  lioc  et  ceteruni  truuc4im  in  privalis  ejus  liorlis  Auré- 
lia; vi.X'  sepulturoe  dcdit. 

XXI.  Stalura  fuit  justa,  capitc  prœcalvo.oculiscaru- 
lois,  adnnco  naso,  mauibus  pedibusque  articulari  nioibo 
dislortissimis,  ut  neque  calceum  perpeli ,  neque  libelliis 
evotvere ,  aut  tenere  omniuo  valeret.  lixcreverat  eliaui  iu 
dexicriore  latere  ejus  caro,  prsependebatque  adeo,  ut  a-gie 
lascia  subslringeretur. 

X.\II.  Cibi  pluiimi  traditur,  queni  tempore  bibcrno 
eliam  ante  luceni  capere  consueiat  :  inler  cœnam  veio 
usque  coabundanlis,  utcongestas  super  nianus  reliquias 
circumfeni  juberet ,  spargique  ad  pedes  slantibus  :  libi- 
diiiisiu  mares  pronioris,  et  eos,  non  nisiprœduros,  exn» 
Icliisiiuc.  Ferebanl ,  in  Hispania  Iceluni  e  veteribus  con- 
cubinis,  de  Neronis  exitu  nuncianteni ,  non  modo  artissi-. 
mis  oscutispalam  exceplum  abeo,  sed,  ut  sine  moravcl- 
lerctur,  oratum,  atque  seductum. 

XXIII.  Periit  tertio  et  sepluagesimo  setalis  anno,  im- 
peiii  uicnse  septimo.  Senalus,  ut  primuni  licilum  fuit, 
statuam  cidecreverat,  rostrat^e  columnae  superstanleni, 
in  parle  Fori ,  qua  Uucidalus  est.  Sed  deci elum  Vespasia- 
nus  abolevil,  percussores  sibi  e\  Hispania  in  Juda'aui 
sunimisisse  opinatus. 


OTHON. 


OTHON. 
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1.  La  famille  d'Otlion,  oi'lglnnire  deFéicnti- 
riira  (1),  était  ancienne  et  considérée  :  c'était  l'une 
des  premières  de  lÉtriirie.  Son  aïeul ,  M.  Sal- 
Aius  Othon  ,  qui  avait  pour  père  un  chevalier  ro- 
main ,  et  pour  mère  une  femme  de  condition 
obscure,  peut-être  même  servile,fut  fait  sénateur 
par  le  crédit  de  Livie,  épouse  d'Auguste,  chez  la- 
quelle il  avait  passé  sou  enfmce  ;  mais  il  ne 
s'éleva  pas  au-dessus  de  la  prtturc.  Quant  ta  son 
père  L.  Othon,  dont  la  mère  était  d'une  illustre 
naissance,  et  qui  tenait  par  de  nombreuses  allian- 
ces aux  plus  grandes  maisons  de  Rome,  il  fut  si 
cher  à  l'empereur  Tibère  et  lui  ressemblait  telle- 
ment, qu'il  passa  généralement  pour  son  fils.  11 
déployaune  grande  sévérité  dansles  diverses  fonc- 
tions qui  lui  furent  confiées  a  Rome,  dans  son  pro- 
consulat d'.Vfiique,  et  dans  plusieurs  gouverne- 
ments extraordinaires.  Il  osa  même,  enlllyrie, 


faire  décapiter  ,  au  milieu  de  la  place  d'armes  et 
en  sa  présence,  des  soldats  qui,  se  rep<'ntant 
d'avoir  pris  part  à  la  révolte  de  Camille  contre* 
Claude  il),  avaient  tué  leurs  chefs  comme  auteurs 
de  cette  défection  ,  quoi(|u'il  n'ignorât  pas  que 
Claude  les  avait  élevés,  pour  ce  même  fait,  à  des 
grades  supérieurs.  Celte  conduite,  en  augmentant 
sa  réputation  ,  diminua  son  crédit;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  le  recouvrer,  eninstruisant  l'empereur 
d'une  conspiration  formée  contre  sa  vie  par  un 
chevalierromain,  que  ses  propres  esclavesétaient 
venus  lui  dénoncer.  Le  sénat  lui  vota  alors  une 
distinction  bien  rare,  l'érection  d'une  statue  sur  le 
mont  Palatin.  Claude,  après  l'avoir  agrégé  aux 
patriciens,  fit  de  lui  le  plus  pompeux  éloge,  et 
ajouta  même  :  •  Tel  est  son  mérite,  que  je  ne  puis 
pas  me  souhaiter  des  enfants  qui  en  aient  davan- 
tage. "  Il  eut  d'Albia  Térentia,  femme  d'une 
noble  origine,  deux  fils,  L.  Titianusct  Marcus, 
lequel  porta  le  même  surnom  que  lui.  Il  eut  aussi 
une  fille,  qu'il  fiança  à  peine  nubile  à  Drusus, 
fils  de  Germanicus. 

11.  L'einpereur  Othon  naquit  le  quatre  des  ca- 
lendes de  mai  (2',  sous  le  consulat  de  Camille  Ar- 
ruutius  et  de  Domitius  Énobarbus.  Il  fut,  dès 
son  enfance,  si  prodigue  et  si  déréglé,  que  soa 
père  eut  souvent  besoin  de  le  châtier.  Il  errait, 
dit-on  ,  la  nuit  dans  les  rues  .  se  jetait  sur  les 
gens  ivres  ou  infirmes  qu'il  rencontrait  ,  et  les 
couehaitsurun  manteau,  d'où  il  les  faisait  rebon- 
dir en  l'air.  Plus  tard  ,  après  la  mort  de  son  père  , 
il  s'attacha ,  pour  se  mettre  en  crédit,  a  une  af- 
franchie de  la  cour  ,  qui  en  avait  beaucoup  ;  et 
il  feignit  même  d'en  être  amoureux,  quoiqu'elle 
fût  vieille  et  presque  décrépite.  Par  elle,  il  s'insi- 
nua chez  Néron,  qui  le  mit  bientôt  au  premier 
rang  de  ses  amis  ,  grâce  à  la  conformité  de  leurs 

(i}Vo.v.   C.kMil.  i3,fi,nlb,  1!.  -  ,?:  Le  !»  n\ril. 


M.  SALVIUS  OTHO. 

1.  Majores  Otlionis  orti  sunt  oppido  Ferentino,  familia 
Tctere  et  bonorata,  atque  e\  principibus  Etrurice.  .Wus 
M.  Salvius  Otbo,  pâtre  équité  romano,  matre  bumili, 
incertum  an  ingenua,  pcr  graliam  Liviœ  Auguste,  in 
cujus  donio  creverat,  senator  est  faclus,  nec  prœtura; 
gradum  e\ressit.  l'ater  L.  Otbo,  materno  génère  pr.TC- 
claro,  multarumque  et  magnarum  propinquilatum,  tara 
carus,  lamque  non  absimilis  facie  Tiberio  principi  fuit, 
ut  plerique  procreatum  e\  eo  crederent.  Urbauos  bono- 
res,  proconsulatum  Afric»,  et  extraordinaria  imperia, 
severissime  administra»  it.  .Ausus  ctiam  est  in  Illyrico  mi- 
lites quosdam ,  qnod  motu  Camilli  ex  pœnitentia  pra-po- 
sitos  suos,  quasi  defectionisadversus  Claudiuni  auctores, 
occiderant,  capile  punire,  et  quidem  ante  principia,  se 
coram;  quamvis  ob  id  ipsum  promotos  in  ampliorem  gra- 
dum  a  Claudio  sciret.  Quo  facto,  sicut  gloriam  auxlt,  ita 
graliam  minuit  :  quam  lamen  mature  recuperavit,  deteda 


equitis  romani  fraude,  quem,  prodentibus servis,  neccm 
Claudio  parare ,  compererat.  Namque  et  senatus  bonore 
rarissimo  ,  statua  in  l'alalio  posita,  prosecutus  est  eum; 
et  C'iauilius  allcctum  inter  patricios  (oUaudans  anqilissi- 
mis  verbis,  boc  quoqiieadjecit  :  n  Vir,  quo  melioreslibe- 
ros  babere  ne  opto  quidem.  <•  Ex  .Albia  Terenlia  ,  splen- 
dida  femina,  duos  lulit  filios,  L.Tilianum,  et  niinoreni 
IMarcum  cognominem  sibi.  Tulilel  filiam,  quam  vjx<luni 
nubilem  Druso,  Germanici  filio,  dcspondil. 

II.  Olbo  iinperalor  IV  kalendas  maias  natusesl,  Ca- 
niillo  Arruntio,  Uoniilio  .f.uobarbo.consulibus.  A  prima 
adniescentia  prodigus  ac  procax,  adeo,  ut  sa-pe  flagris 
objurgaretura  pâtre.  Ferebalurct  vagari  noclibussolitus, 
alquc  invabdum  quemque  obviorum  vel  potulentnm  corri- 
pere,  ac  disleiito  sago  inipositum  in  sublime  jaclare.  Post 
patris  deinde  morlem ,  liberlinam  aulicam  gratiosam ,  quo 
enica<  lus  colerct ,  eliam  diligcre  simulavil,  quamvis  anum 
ac  pœne  decrepilani.  Per  banc,  insinuatus  JN'eroni,  facile 
ininmum  inter  amlcos  locum  teiniit  congruenlia  monn»; 
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mœurs ,  et ,  ajoute-t-on ,  à  l'iiabitude  de  se  pros- 
tituer l'un  à  l'autre.  Il  devint  si  puissant,  que 
s'étant  chargé ,  moyennant  une  forte  somme ,  de 
faire  réhabiliter  un  consulaire  condamné  pour 
concussion,  il  ne  craignit  pas,  avant  même  que 
d'avoir  obtenu  sa  réintégration  dans  le  sénat  (1), 
de  l'y  mener  faire  son  remercîment. 

111.  Confident  de  tous  les  desseins,  de  tous 
les  secrets  de  Néron,  il  eut  soin,  le  jour  même 
où  celui-ci  devait  faire  périr  sa  mère ,  de  leur 
donnera  tous  deux,  pour  écarter  les  soupçons, 
un  souper  des  plus  somptueux.  Néron  lui  avait 
confié  provisoirement  sa  maiiresse  Poppéa  Sa- 
bina,  qu'il  venait  d'enlever  à  son  mari;  et  Othon 
l'avait  reçue  chez  lui  comme  pour  l'épouser.  Mais, 
non  content  de  la  séduire,  il  en  devint  jaloux  au 
point  de  ne  pas  même  souffrir  Néron  pour  rival , 
et  de  refuser  l'entrée  de  sa  maison  à  ceux  que  l'em- 
pereur envoyait  pour  la  reprendre.  Il  le  laissa 
lui-même,  un  jour,  devant  la  porte ,  mêlant  en 
vain  les  menaces  aux  prières,  et  réclamant  son 
dépôt.  Aussi  le  mariage  fut-il  cassé  et  Othon  éloi- 
gné ,  sous  !e  semblant  d'une  mission  en  Lusita- 
nie.  Cette  peine  parut  suffisante  à  Néron,  qui 
craignait  qu'une  plus  forte  punition  ne  révélât 
le  scandale  de  cette  comédie  :  mais  ces  deux 
\ers,  qui  coururent  aussitôt,  la  firent  assez  con- 
naître : 

Sous  un  titre  honorable  Othon  est  exilé  : 
C'est  qu'il  couchait  avec  sa  femme. 

Il  administra  sa  province,  pendant  dix  ans  (2), 
comme  questeur,  avec  autant  de  modération  que 
de  désintéressement. 

(1)  I.alolJulla  excluait  du  sénat  ceux  qui  étalent  convaincus  de  con- 
cussion. V.  J.  César,  c.  W.  —  (2)  Depuis  81  r,  Jusqu'en  8;i,  simic  de  la 
mort  de  Néron. 


IV.  L'entreprise  de  Galba  lui  offrant  enfin  l'oc- 
casion de  se  venger,  il  fut  le  premier  à  se  déclarer 
pour  lui.  Il  conçut  aussi,  dès  ce  moment,  l'espé- 
rance de  régner  ;  espérance  qui  était  fondée  en 
partie  sur  l'état  présent  des  choses,  mais  que  forti- 
fiaient surtout  les  promesses  formelles  du  ma- 
thématicien Séleucus.  Cet  astrologue,  qui  lui 
avait  autrefois  prédit  qu'il  survivrait  à  Néron, 
était  alors  venu  le  trouver  à  l'improviste ,  et  lui 
avait  affirmé  qu'il  serait  bientôt  empereur.  Aussi 
Othon  ne  négligea-t-il  rien  pour  se  faire  partout 
des  amis  et  des  partisans.  Toutes  les  fois  qu'il  re- 
cevait le  prince  (l)à  souper,  il  donnait  une  pièce 
d'or  (2)  à  chacun  des  hommes  de  la  cohorte  de 
garde.  11  variait  à  l'infini  ses  moyens  de  séduc- 
tion envers  les  soldats.  Ainsi  l'un  d'eux  l'ayant 
choisi  pour  aibitre  dans  une  contestation  qu'il 
avait  avec  son  voisin  pour  des  limites,  il  acheta 
tout  le  terrain  en  litige,  et  le  lui  donna  libre 
de  procès;  en  sorte  qu'il  n'y  avait  presque  per- 
sonne qui  ne  le  crût  et  ne  le  proclamât  seul  digne 
de  la  succession  impériale. 

V.  Il  avait  espéré  que  Galba  l'adopterait, 
et  il  s'y  était  attendu  tous  les  jours.  Mais  quand 
il  se  vit  déçu  de  cet  espoir  p;ir  la  préférence  ac- 
cordée à  Pison  ,  il  résolut  d'en  appeler  à  la  force, 
pressé  à  la  fois  par  le  désir  de  la  vengeance  et 
par  l'énormité  de  ses  dettes.  Il  avouait ,  en  ef- 
fet ,  n  qu'il  n'avait  de  ressource  que  l'empire,  et 
qu'il  préferait  succomber,  dans  le  combat ,  sous 
le  fer  de  ses  ennemis,  que  sous  les  poursuites  de 
ses  eréanciers,'dans  le  Forum.  »  Peu  de  jours  au- 
paravant, il  avait  tiré  d'un  esclave  de  l'empereur 
un  million  de  sesterces  (3),  pour  lui  avoir  fait 

(ï)  L'empereur  Galba.  —(2)  19  fr.  60, —(3)  177,900  fr. 


nt  vero  quidam  fradunt.et  consuctudine  mutiii  stnpri  : 
ac  tantum  potentia  valuit,  ut  damuatum  repetundis  con- 
sularem  virum,  ingens  praemium  pactus,  prius  quam 
plane  restitutionem  eiimpetrasset,  non  dubitarit  in  seiia- 
lum  ad  agendas  giatias  introducere. 

UI.  Omnium  autem  consllionim  secrelorumque  parti- 
ceps,  die,  quem  necand<e  inalri  Nero  destinaverat,  ad 
aveitendas  suspiciones  cœnam  utiique  exquisitissim.'eco- 
niitalis  dedlt.  Item  Poppaeauï  Sabinam ,  tune  adhucami- 
cam  ejiis,  abductam  marito,  demandatamque  intérim 
sibl,  nuptlaium  specie  recepit.  Nec  conupisse  contentus, 
adeodilexit,  ut  nerivalem  quidem  Keronem  a;quo  tuletit 
anlino.  Creditur  certe  uon  modo  misses  ad  arcessendam 
non  récépissé,  sed  ipsum  eliam  exclusisse  quondam  pro 
loribus  adslantcm ,  miscentemque  (rustra  minas  et  prê- 
tes, ac  depositum  reposcentem.  Quare,  diducto  maliiino- 
nio ,  sepositusest  per  causam  legationis  in  Lusitaniam.  Id 
satis  visum ,  ne  pœna  acrior  mimum  omnem  divulgaret  ; 
qui  tamen  sic  qiioque  hoc  dislicho  enotuit  : 

Cur  Otho  menlito  sil,  quxrilis,  exsul  honore? 
Uxoris  mœclius  cœperat  esse  suae. 
Provinciam  administiavil  quœstorius  per  decem  annos, 
rnoderatione  atqne  abslinenlia  singulari. 


IV.  Ut  tandem  ultionis  occasio  data  est,  conatibu» 
GalbiT  primus  accessit  :  eodemque  momento  et  ipse  spein 
imperii  cepit,  magnam  quidem  ex  condilione  temporum, 
scd  allquanto  majoiem  ex  affirmatione  Seleuci  matheina- 
tici;  qui,  quuni  eum  ollm  superstitem  Neroni  fore  spo- 
pondisset,  luncultro  iiiopinatnsadvenerat,  iniperalurum 
quoque  brevi  repiomittens.  Nullo  igitur  officii  aut  ainbi- 
tionis  in  quemquam  génère  omisse ,  quolies  cœna  princi. 
pem  acciperet ,  aureos  excubanti  cohorti  viritim  divide- 
bat  ;  nec  eo  minus  alium  alia  via  niilitem  demerebalur. 
Cuid;iiii  etiam  de  parte  finium  cum  vicino  liliganti ,  adbi- 
bitus  ailiilcr,  tolum  agrum  redemit  emancipavilque;  ni 
jam  \ix  ulliisesset,  qui  non  et  senlirct  et  piœdicaiet, 
solum  successione  imperii  dignum. 

V.  Speraveiat  autem  fore,  ut  adoptaretur  a  Galba; 
idque  in  dies  exspectabat.  Sed  postquam ,  Pisone  pr«lato, 
spe  decidit,  ad  vim  conversus  est;  instiganle  super  animi 
dolorem  etiam  magnitudiiie  œris  alieni.  iNeque  enim  dis- 
simulabat,  «  nisi  principem,  se  staie  non  posse  :  nihil- 
que  refcrre ,  ab  hoste  in  acie,  an  in  Foro  sub  creditoiibus, 
caderet.  »  Anle  paucos  dies  servo  Caisaris  pro  impetrala 
dispensatione  decies  sesterlium  expresserat.  Hoc  subsi- 
dium  taiili  coppti  fuit.  Ac  primo  quinque  speculatoribus 


OÏHON. 


183 


obtenir  une  charge  d'intendant.  Ce  fut  là  le 
fonds  d'une  si  grande  entreprise.  11  confia  d'a- 
bord ï^on  projet  à  cinq  aflidés,  puis  à  dix  au- 
tres, chacun  des  premiers  en  ayant  amené  deux. 
11  leur  donna  dix  mille  sesterces  (i)  par  tète,  et 
leur  en  promit  cinquante  mille  (2).  Ceux-ci  lui 
recrutèrent  encore  des  partisans,  mais  en  petit 
nombre,  ne  doutant  pas  d'eu  trouver  davantage 
au  moment  même  de  l'action. 

VI.  Sa  première  pensée  fut  de  s'emparer  du 
camp  aussitôt  après  l'adoption  de  Pison ,  et  d'at- 
taquer Galba  dans  le  palais,  pendant  qu'il  serait 
à  table.  Mais  il  y  renonça  par  égard  pour  la  co- 
horte qui  était  alors  de  garde  :  il  ne  voulait  pas  la 
rendre  trop  odieuse  ;  car  c'était  la  même  qui  avait 
laissé  tuer  Caligu  la  et  abandonné  Néron.  D'ailleurs 
des  présages  contraires  et  les  avis  de  Séleucus  le 
retinrent  quelque  temps  encore.  Le  jour  enfin 
fixé,  il  dit  à  sescompiieesde  l'attendre  au  Forum, 
vis-à-vis  du  temple  de  Saturne,  auprès  du  mil- 
llaire  d'or  ;  et  il  alla  le  matin  même  saluer  Galba , 
qui  le  reçut  en  l'embrassant,  comme  de  coutu- 
me. Il  assista  aussi  au  sacrifice  offert  par  l'em- 
pereur, et  entendit  les  prédictions  de  l'aruspice. 
Un  affranchi  vint  alors  le  prévenir  que  les  archi- 
tectes étaient  arrivés  :  c'était  le  signal  convenu. 
Othon  se  retira,  comme  pour  voir  une  maison  en 
vente,  etsortit  aussitôt  du  palais  par  une  porte  de 
derrière,  pour  aller  au  rendez-vous.  D'autres  di- 
sent qu'il  feignit  d'avoir  un  accès  de  fièvre,  et 
qu'il  chargea  ceux  qui  l'entouraient  de  donner 
cette  excuse  à  l'empereur,  s'il  le  demandait.  Il 
se  jeta  dans  une  litière  de  femme,  qu'il  tint  fer- 
mée, et  il  prit  le  chemin  du  camp;  mais  les  for- 
ces venant  à  manquer  aux  porteurs,  il  descendit 

(I)  1,93;  tr.  5o.  —  (3)  9,09;  tr.  So.  —  (3)  Voy.  Galb.  19. 


et  se  mit  à  courir.  Sa  chaussure  s'étant  défaite,  il 
s'arrêta  ;  et  presque  aussitôt,  dans  leur  impatien- 
ce, ceux  qui  l'accompagnaient  le  prirent  sur  leurs 
épaules  et  le  saluèrent  EMPEnEUR.  Il  arriva  ainsi 
jusqu'à  la  place  d'armes  du  camp,  au  milieu 
des  acclamations  et  des  glaives  nus,  tous  ceux 
qu'on  rencontrait  se  déclarant  pour  lui,  comme 
s'ils  eussent  été  du  complot.  Il  commença  par 
envoyer  tuer  Galba  et  Pison;  et  pour  se  concilier 
tout  à  fait ,  par  des  promesses ,  les  esprits  des  sol- 
dats, il  insista  sur  celle-ci  dans  sa  harangue: 
"  qu'il  ne  garderait  que  ce  qu'ils  voudraient  bien 
lui  laisser.  « 

Vil.  Le  jour  baissait  déjà  quand  il  entra  dans 
le  sénat.  Il  y  exposa,  en  peu  de  mots,  sa  con- 
duite :  à  l'entendre,  on  l'avait  enlevé  dans  la 
foule  et  forcé  d'accepter  l'empire,  où  il  n'aurait 
pour  règle  que  la  volonté  générale.  De  là,  il  se 
rendit  au  palais.  Parmi  les  félicitations  et  les 
louanges  dont  il  était  l'objet,  on  entendit  le  bas- 
peuple  l'appeler  Néron.  Il  n'en  témoigna  aucun 
mécontentement;  et  l'on  dit  même  qu'il  ajouta  ce 
nom  au  sien  dans  ses  premiers  actes ,  et  dans  ses 
premières  lettres  aux  gouverneurs  des  provin- 
ces. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  laissa  re- 
lever les  statues  de  cet  empereur;  qu'il  rétablit 
dans  leurs  charges  ses  intendants  et  ses  affran- 
chis ,  et  que  le  premier  usage  qu'il  fit  de  sa  puis- 
sance fut  d'affecter  cinquante  millions  de  sester- 
ces (1)  à  l'achèvement  de  la  maison  Dorée.  La 
nuit  suivante,  il  eut,  dit-on,  un  songe  affreux,  qui 
lui  arracha  des  cris  lamentables,  et  ceux  qui 
étaient  accourus  le  trouvèrent  étendu  par  terre  à 
côté  de  son  lit  :  il  avait  cru  voir  Galba  le  ren- 
verser du  trône  et  le  chasser  du  palais.  Aussi 


commissa  res  est ,  deiiule  decem  aliis,  qnos  singull  biiios 
produxeiant  ;  omnllnis  dena  sesterlia  repia;sentata,  et 
quiiiqiiagpiia  promissa.  Per  lios  sollicilali  rellqiil,  nec 
adeonuilli;  liaud  duliia  liducia,  in  ipso  negotio  plures 
adHiluros. 

VI.  Titlerat  animus ,  post  adoplionem  statim  castra 
occupare,  cœnantemque  in  Paialio  Gailiani  aggredi  :  sed 
obstilit  respeclus  coliortis,  quœ  lune  exciibaijat,  neone- 
rarelur  invidia;  quod  ejusiiem  slalione  et  Caiiis  fiierat 
occisus,  et  deseitus  Nero.  Medinm  quoqiie  tempns  reli- 
gio  et  Séleucus  exeniil.  Ergo  destinala  die,  prrrniDnilis 
conseils,  ut  se  in  f'oro  sut)  a-de  Satuini  ad  Milliaiium 
anrenm  oppei  irentur,  mane  Galbam  salutavit  ;  utque  con- 
juerat,  osculo  exceptus,  eliam  sacrilicanti  intcifuil, 
audivitqne  priedicla  haïuspicis.  Deinde  liberlo,  adesse 
aicliilectos,  nnncinnie,  quod  signuin  convcneral,  quasi 
venalem  dnminn  inspecturus  al)scessil  ;  proi  ipuitque  se 
poslira  parte  Palatii  ad  constitntuin.  Alii ,  febrem  simu- 
lasse, aiunt,  canique  excusaticinem  proximis  mandasse  , 
si  quareietur.  Tune  abditiis  propere  muliebri  sella,  in 
castra  rontcndit  :  ac  dcficienlibus  Icclicariis,  quum  des- 
cemlisset ,  cursumque   cepisset,   laxalo  calcio  rcsiitit, 


donec  omissa  mora  succollatus ,  et  a  prœsente  comitatu 
IMPERATOR  consalutatus,  inter  faustas  acclamationes 
sirictosque  gladiosad  prineipiadevenlt,  obvioqunquenon 
aliter,  ae  si  conscius  et  particeps  foret,  adjiaerente.  Ibi 
missis,  qui  Galbam  et  Pisonem  trucidarent,  ad  concl- 
liandos  pollicitationibus  militum  animes  nihil  magis  pro 
coneione  testatus  est,  quam  «  id  demum  se  babilurum, 
quodsibi  ipsi  reliquissent.  « 

VII.  Deinde  vergente  jam  die  ingressus  senatum  ,  po- 
sitaqne  brevi  ratione,  quasi  raplus  de  publico,  cl  susci- 
père  imperium  vi  coaclus,  geslurusque  commun!  omnium 
arbitrio,  palatium  petit.  Ae  super  ceteras  gratidanliura 
adulautiumque  blandilias,  ab  infima  plèbe  appellalus 
Nero,  nullum  indicium  rerusantis  dedil  :  immo,  ni 
quidam  Iradidernnt ,  eliam  diplomatibus  primisqne  epis- 
tolis  suis  ad  qucsdam  provinciariim  présides,  Ncronia 
cognomen  adjecit.  Cerle  cl  imagines  slatuasque  ejus  re- 
poni  passus  est ,  et  proiMiratores  atque  liberlos  ad  cadcm 
ollicia  revocavil.  Nec  quicquam  prius  pro  potestate  subs- 
crlpsil,  quam  quingcnties  scslertium  ad  peragendani  Au- 
ream  domum.  Dicilur  ea  nocte  pcr  quietem  pavefactus 
gemitus  maximos  edidissc  :  rcpertusque  a  concursanlihuj 
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fut-il  recours  à  toutes  sortes  d'expiations  pour  :  sanstenirauouncoinptedesusagesrclit^iL'Ux,  sans 
apaiser  ses  mânes.  Le  lendemain,  comme  il  |  prendre  le  temps  de  replacer  dans  le  temple  de 
prenait  les  auspices,  il  s'éleva  une  tempête;  et  |  Mars  les  boucliers  sacrés,  qu'on  avait  solennel- 


ayant  fait  une  lourde  chute,  il  murmura  plusieurs 
fois  ce  proverbe  grec  : 

La  (lûle  convient-elle  a  mes  Uenibbntes  mains? 

VIII.  Vers  le  même  temps ,  les  armées  de  Ger- 
manie prêtèrent  serment  à  Vitellius.  Dès  qu'O- 
thon  en  fut  informé,  il  proposa  au  sénat  d'en- 


lement  promenés;  négligence  qui  fut  regardée, 
de  toute  antiquité,  comme  un  mauvais  présage. 
Bien  plus,  il  entra  en  campagne  le  jour  même  où 
les  prêtres  df^Cybèle  commencent  leurs  chants  fu- 
nèbres. Il  brava  enlin  jusqu'aux  augures  les  plus 
funestes;  car  la  victime  immolée  à  Pluton  n'of- 
frit que  des  signes  favorables,  tandis  que,  dans 
voyer  une  députation  à  ces  armées,  pour  leur  j  un  tel  sacrifice,  les  signes,  pour  être  heureux , 


notifier  qu'on  avait  élu  un  empereur,  et  les  exhor- 
ter à  la  paix  et  à  la  concorde.  De  son  côté,  il  dé- 
pêcha des  courriers  à  Vitellius,  et  il  lui  écrivit, 
lui  offrant  de  partager  avec  lui  l'empire  et  de  de- 
venir son  gendre.  Mais  la  guerre  n'était  plus  dou- 


doivent  être  contraires.  Le  débordement  du  Ti- 
bre retarda  sa  marche  dès  le  premier  jour,  et,  à 
vingt  milles  de  Rome,  il  trouva  la  route  inter- 
ceptée par  les  ruines  de  plusieurs  édifices. 
IX.  C'est  avec  la  même  témérité  qu'au  lieu  de 


teuse  :  déjà  même  s'approchaient  les  généraux  et     trahier  la  guerre  en  longueur ,   comme  tout  le 


les  troupes  à  qui  Vitellius,  avait  fait  prendre  les 
devants.  Les  prétoriens  donnèrent  alors  à  Othon 
une  preuve  d'attachement  et  de  fidélité,  qui 
faillit  amener  le  massacre  du  premier  ordre  de 
l'État.  L'ordre  avait  été  donné  d'apporter  des  ar- 
mes dans  des  vaisseaux  ,  et  ce  soin  confié  à  des 
matelots.  Comme  on  introduisait  ces  armes  dans  le 
camp  vers  la  nuit,  quelques  soldats,  soupçonnant 
nne  trahison,  excitent  un  violent  tumulte.  Ils 
courent  bientôt  tous  à  la  fois  sans  chef  au  palais, 
demandant  à  grands  cris  la  mort  des  sénateurs. 
Ils  repoussent  ceux  des  tribuns  qui  veulent  com- 
primer ce  mouvement  :  ils  en  tuent  môme  quel- 
(jnesuns,  et,  couverts  de  leur  sang,  ils  cherchent 
partout  l'empereur,  pénètrent  jusque  dans  la 
chambre  où  il  était  à  table,  et  ne  s'apaisent  qu'a- 
près l'avoir  vu.  Othon  se  prépara  à  la  guerre 
itvec  une  ardeur  et  une  précipitation  incroyables, 


monde  le  jugeait  nécessaire,  et  de  détruire  par 
degrés  ses  ennemis,  alors  presses  par  la  disette 
et  engagés  dans  une  position  désavantageuse , 
il  résolut  d'en  venir  immédiatement  aux  maius, 
soit  qu'il  ne  pût  supporter  une  plus  longue  in- 
certitude, et  qu'il  espérât  pouvoir  remporter  de 
plus  grands  avantages  avant  l'arri\  ée  de  Vitellius, 
soit  qu'il  ne  fût  pas  le  maître  de  contenir  l'ardeur 
de  ses  troupes,  qui  demandaient  a  grands  cris  le 
combat.  Toutefois,  il  ne  se  trouva  en  personne  à 
aucune  action;  et  il  était  à  Brixellum(i),  pendant 
que  ses  lieutenants  battaient  l'ennemi  dans  trois 
engagements  sans  importance ,  auprès  des  Al- 
pes (2) ,  aux  environs  de  Plaisance,  et  dans  l'en- 
droit appelé  Castor  (3).  Mais,  à  Betriacum  (4), 
où  se  livra  le  dernier  combat  et  le  plus  décisif, 

(i)  Versello,  sur  le  Vu. — (2)  Les  Alpes  appelées  maritimes.  — 
(3)  .\  douze  milles  de  Crt'mone.  —  (4)  Entre  Créruoiic  et  Vérone. 


hnmi  ante  lectum  jacens,  per  oninia  piaculonmi  gênera 
niaiies  Galbœ,  a  qiio  delmbari  expellique  se  viderat,  pro- 
(liliare  tentasse  :  postcidie  quoqiie  in  angurando  teni- 
pcstale  orla  graviter  prolapsum ,  identidem  obniurniu- 
rasse  : 

Tî  Yip  [ioi  Ï.CÙ  liaxpoT;  aùXoï;  ; 
VIII.  Sub  idem  vero  tempus,  Gernianiciani  exercitiis 
in  Vilellii  verba  jnraranl.  Quod  ut  compeiit,  aui;lor  se- 
iiatui  fuit  mittendaï  legalionis,  quœ  doceiet,  elcclum 
jain  priiicipem  ;  quielem  et  concordiam  suaderel.  Et  ta- 
inen  per  inleinuncios  ac  liteias,  consorteni  imperii  gene- 
ruiiique  se  Vilellioobtulil.  Verum  liaud  dubio  bello,  jam- 
que  ilucibiis  et  coplis,  quas  Yilellius  prœniiseial,  appio- 
pinquanlibus,  animum  iîdemque  prœloriauoruui  erga  se 
piene  inteinecioue  amplissimi  ordinis  cxpertus  est.  Et 
placuerat  per  classiarios  arma  transfeiri,  remillique  na- 
vibus.  Ea  quum  in  castiis  sub  noctem  proniereuUir,  insi- 
dias  quidam  suspicali,  luniultum  excitaveruut  :  ac  repente 
omnes,  iiullo  cerlo  duce,  in  palalium  cucuirerunt,  csc- 
deni  seiiatus  Ilagltanles  :  repulsisque  tributioruni ,  qui 
iiiliibcre  tonlabant,  nonnullis  et  occlsis,  sicut  étant 
cruenti,  nbinaiu  iniperator  essct ,  requirentes ,  perrupe- 
runl  in  tiiclinium  usque,  nec  nisi  viso  destilcrnut.  Evpe- 
dilionem  autem  impigre  atqiie  etiam  piaepropero  indioa- 


vil,  nulla,  ne  religlonum  quidem,  cura,  sed  et  niolis  nec- 
duni  conditls  ancibbus,  quod  antiquilus  intaustuni  babe- 
tur;  et  die,  quo  cuUores  deum  niatiis  lanientari  et  plan- 
gi'ie  iiiripiunt;  prasleiea  advcrsissimis  auspiciis.  Nam  et 
lictimaDiti  patri  Ciesalilavit;  quum  tali  sacrificio  contra- 
ria exta  potiora  sint.  Et  primo  egressu  inundatiunibiis 
l'iberis  relaidatiis,  ad  vicesimuni  etiam  lapidem  ruina 
ffdiliciorum  prœclusam  viam  otfendil. 

l.\.  Simili  lemeritate,  quamvis  dubiuni  nemini  e.ssel, 
qnin  train  bellum  oporleiél,  qnando  et  fanie  et  angustiis 
locorum  urgeretur  boslis,  quain  primum  tamen  decertare 
statuil  :  sive  impatiens  longioris  sollicitudinis,  speiaiis- 
que  ,  anle  Vifellii  adventum  piofligari  plurimiini  posse; 
sive  impar  niililum  ardoii,  piignam  deposccntium.  Nec 
ulli  pugnœ  adfuit,  substititque  Biixelli.  Et  Iribus  qui- 
dem, verum  mediocribus  pra'liis,  aptid  Alpes,  circ.ique 
Placenliam,  et  ad  Castoiis,  quod  loco  nomen  est,  vieil  ; 
novissimo  niaxitnoque  apud  Betriacum  fiaude  siipeialus 
est;  quum,spe  colloquii  tacta,  quasi  ad  conditioncin 
pacis  niililibus  eductis,  ex  impioviso,  alque  in  ipsa  con- 
salulatione,dimicandum  fui-sset.  Ac  stalim  nioiieudi  im- 
petuni  cepit  :  ut  raulti,  nec  frustia,  opiuantur,  magis 
pudoie,  ne  tanfo  rerum  honiiniimque  periculo  domina- 
tionem  sibi   asserere  perseveraret ,  quam  dcspcialioiia 


OTIION. 


il  fut  vaincu  pai'  la  nisc.  On  lui  avait  pi-oposf' 
une  entrevue,  et  les  armées  étaient  sorties  de  leur 
camp,  comme  pourassister  aux  négociations.  Tout 
à  coup  l'ennemi  cliargea,  et  il  fallut  combattre 
au  moment  même  où  l'on  venait  d'échanger  les 
saluts  militaires.  Othon  vaincu  résolut  de  mou- 
rir, uniquement ,  à  ce  que  beaucoup  de  person- 
nes ont  pensé  avec  raison  ,  afin  de  ne  pas  expo- 
ser plus  longtemps  les  légions  et  l'cnpire  pour 
l'intérêt  de  sa  grandeur.  Il  n'avait  pas  lieu,  en 
effet ,  de  désespérer  de  sa  cause  ou  de  suspeetei' 
le  dévouement  de  ses  troupes.  Toutes  celles  qu'il 
avait  tenues  en  réserve  pour  le  cas  d'une  nou- 
velle attaque  étaient  alors  auprès  de  lui  ;  il  en  ar- 
rivait d'autres  de  la  Dalmatie,  de  la  Panuonle  et 
de  la  Mésie  ;  celles  même  qui  avaient  été  battues 
n'étaient  pas  si  découragées  qu'elles  ne  parussent 
disposées  à  affronter  seules  tous  les  périls,  pour 
se  venger  de  leur  défaite. 

X.  Mon  père,  Suétone  Lénis,  prit  part  à 
cette  guerre,  en  qualité  de  tribun  à  l'angusti- 
clave  (!)  dans  la  treizième  légion.  Je  lui  ai  sou- 
vent entendu  dire  qu'Othon,  encore  simple  par- 
ticulier, avait  déjà  en  aversion  la  guerre  civile  ; 
que,  quelqu'un  ayant  un  jour  parlé  a  table  de  la 
tin  de  Brutus  et  de  Cassius ,  il  eu  avait  témoigné 
uneprofondehorreur;  qu'il  ne  se  serait  jamais  dé- 
claré contre  Galba, s'il  n'avaiteu  l'espoirqnetout 
se  terminerait  sans  combat  :  et  enfin  que  ce  qui 
lui  inspira  tout  à  coup  le  dégoût  de  la  vie,  ce  fut  la 
mort  d'un  simple  soldat  qui,  étant  venu  annon- 
cer la  défaite  de  l'armée ,  et  ne  trouvant  que  des 
incrédules,  dont  les  uns  l'accusaient  de  mensonge 
et  les  autres  de  lâcheté,  comme  de  s'être  enfui  du 
champ  de  bataille,  s'était  percé  de  son  glaive  et 

'0  On  appelait  auriusticlave  la  tuniqnc  des  chevaliers  romain'; , 
tunique  ornée  de  baiiiles  de  pourpre  élroites:  tandis  (jnc  le  laticlare, 
porté  par  les  sénateurs  et  les  magistrats,  avait  ces  bandes  fort  lar^'es. 

iilla,  aiit  diffidenlia  copiaruiii  :  qiiippe  resiJiiis,  inlegiis- 
que  etiam  niinc,  quas  secuni  ad  secundos  casiis  delimie- 
rat,  et  supcrvenientibiis  aliis  e  Dalmalia,  Pannoniaque 
et  Mœsia  :  ne  victis  qiiidein  adeo  afiliclis,  iit  non  in  ul- 
tinnein  ignominiae  quidvis  disciiniinis  ultio,  et  vcl  sul:e 
snl)ireiit. 

X.  Interftn't  hoc  bello  paler  nipus  Siietoniiis  Lenis , 
teitiae  decimae  lefjionis  tribiinus  angiisliclaviiis.  Is  inox 
refeire  ci ebro  solebat ,  Ollioiiein  cfiam  pi ivattiin  usqiie 
adeo  delestalum  liviliaarina,  iit,  memoianle  qiiodam 
inler  epulas  de  Cassii  Brnlii|ue  exilu,  colionucrit  :  ncc 
conciirsunim  cuni  Galba  fuisse,  nisi  confideiet,  sine  bello 
rem  transigi  posse  :  liinc  ad  despiciendam  vitain  exeiii- 
plo  manipulai  is  militis  concilaliim,  qui,  quuni  cladem 
cxeicitus  nunciaiet,  nec  cniqiiam  fiJem  iaceiet,  ac  nunc 
niondacii,  nunc  limoris,  quasi  fufjisset  e\  acie,  aigucre- 
tur,  gladio  anle  pedes  ejus  incubueril.  Hoc  viso,  procla- 
masse eum ,  aiehat ,  ..  Non  aniplius  se  in  periculum  taies 
lamque  bene  meritos  conjecluriini,  «  Fiatiem  igilur,  fia- 
trisque  filiiim,  et  singulos  aniicorum  cohoilatus ,  ut  sil)i 
quisque  pro  facullale  consuleiet,  ab  aniplexu  et  osrnlo 
6U0  dimisil  omncs,  secretoque  lapto,  biiios  todicillus 


était  allé  rouleraux  pieds  d'Olhon.  Ce  prince,  ajou- 
tait mon  père,  s'était  écrié,  à  cette  vue,  ■•  qu'il 
n'exposerait  pas  davantage  la  vie  de  pareils  dé- 
fenseurs. )'  Il  exhorta  donc  son  frère,  son  neveu  , 
et  chacun  de  ses  amis  en  particulier,  à  pourvoir 
à  leur  sûreté,  les  serra  tous  diiiis  ses  bras,  et  leur 
ayant  donné  le  baiser  d'adieu  ,  les  congédia.  Dès 
qu'il  fut  seul,  il  écrivit  deux  lettres,  l'une  a  sa 
sœur,  pour  la  consoler  ;  l'autre  à  Messaline,  la 
veuve  de  Kéron  ,  qu  il  se  proposait  d'épouser , 
•pour  lui  recommander  sa  mémoire  et  le  soin  de 
ses  funérailles.  Ensuite  il  brûla  toutes  ses  lettres, 
afin  qu'elles  ne  pussent  nuire  à  personne  auprès 
du  vainqueur;  et  il  distribua  aux  gens  de  sa  mai- 
son tout  ce  qu'il  avait  d'argent  comptant. 

XI.  Il  se  préparait  ainsi  à  la  mort,  seul  objet 
de  toutes  ses  pensées  ,  lorsqu'il  entendit  quelque 
tumulte  et  s'aperçut  qu'on  arrêtait,  comme  dé- 
serteurs, ceux  qui,  voulant  le  quitter,  s'éloignaient 
du  camp.  «  Ajoutons  encore  celte  nuit  à  ma 
vie  ,  »  dit-il  alors  (  ce  sont  ses  propres  paroles)  ; 
et  il  défendit  qu'on  fit  aucune  violence  à  per- 
sonne. Son  appartement  resta  ouvert  jusque  dans 
la  nuit,  et  il  reçut  tous  ceux  qui  voulurent  lui 
parler.  Ensuite,  ayant  soif,  il  but  de  l'eau 
fraîche,  prit  deux  poignards,  dont  il  essaya  la 
pointe,  en  glissa  un  sous  son  oreiller.,  fit  fermer 
les  portes,  et  dormit  du  plus  profond  sommeil. 
Il  ne  s'éveilla  qu'au  point  du  jour,  et  se  perea 
d'un  seul  coup,  au  de.'-sous  du  sein  gauche.  On 
accourut  <à  ses  premiers  gémissements;  mr.is  il 
expira  bientôt,  cachant  tour  à  tour  et  décou- 
vrant sa  blessure.  On  fit  sur-le-champ  ses  funé- 
railles; car  il  l'avait  ainsi  ordonné.  Il  était  dans 
la  trente-huitième  année  de  son  âge,  et  auquatre- 
vingt-cin(|uième  jour  de  sou  règne. 

XII.  La  taille  et  l'extérieur  d'Othon  ne  répon- 
daient pas  à  tant  de  courage.  On  dit ,  eu  effet , 

cxaravit  :  ad  soiorem  consolatorios,  sed  et  ad  Jlessalinam 
Ncronis,  quam  nialrinionio  destinarat,  conimendans  reli- 
quias  suas  et  meinoriam.  Quicquid  deinde  epistolaium 
ciat,  ne  cui  peiiculo  aut  noxie  apud  victoiein  forent, 
concremavil.  Divisit  et  pecunias  donieslicis  ex  copia  pia;- 
seiili. 

XI.  Atqiie  ita  paratus,  inlentusquejain  morli,  tiimultu 
inter  nioras  exorto ,  ut  eos  ,  qui  di^cedere  et  abire  co'pta- 
liant,  corripi  quasi  deseitoies ,  deliiierii|uo  sensit,»  Ad- 
jiciamus ,  «  iuqiiit ,  «  vilae  et  banc  iiocleni ,  »  liis  ipsis  toti- 
demqiie  veibis  :  vetuitque,  vini  cui(iiiam  ficri  ;cl  in  sérum 
iisque  patente  cubiculo,  si  quis  adiré  vellet,  pote.slateni 
sui  pi.-cbuit.  l'usl  lioc  sedala  sili  geliila:  aqua;  polione , 
airipuil duos pugiones , et explorala  uti iusque  acie , qiuiiii 
âltc:um  iiiihino  subdidi.ssel,  foiibus  adopcitis  arlis^iLuo 
SDiniio  quii'vit.  r,t  rirca  lutem  deiniini  expcrgefai tus, 
uiio  se  li.ij('(lt  ictu  infia  hevain  papill.im  :  irrunipenti- 
busque  ad  priinum  gemiluui,  modo  celans,  modo  dili- 
gens  plagain ,  exanimalus  est,  et  celcriter  (nam  ita 
praeccperat)  funeratus,  tricesimo  et  oclavo  œtatis  aii;i;> , 
et  nonagesimo  elquinlo  impeiii  die. 

XII,  Tanto  Otiionis  «niino  neq'ia  luaai  corpu?  n';t  lia- 


SUÉTONE. 


qu'il  était  petit,  et  qu'il  avait  les  pieds  contrefaits 
et  les  jambes  tortues.  Il  était  curieux  de  sa  toilette 
presque  autant  qu'une  femme ,  se  faisait  épilcr 
tout  le  corps  ,  et  portait  sur  sa  tète,  à  peu  près 
chauve,  de  faux  cheveux  fixés  et  arrangés  avec 
tant  d'art  que  personne  ne  s'en  apercevait.  Il  se 
rasait  tous  les  jours  la  figure  avec  beaucoup  de 
soin,  et  se  la  frottait  avec  du  pain  détrempé;  ha- 
bitude qu'il  avait  contractée  dès  l'âge  de  puber- 
té, alla  de  ne  jamais  avoir  de  barbe.  On  le  vit 
maintes  fois  célébrer  publiquement ,  en  robe  de 
lin  et  dans  le  costume  sacerdotal ,  les  cérémonies 
du  culte  d'Isis.  C'est  sans  doute  pour  toutes  ces 
raisons  que  sa  mort ,  qui  ressemblait  si  peu  à  sa 
vie,  parut  d'autant  plus  surprenante.  Parmi  les 
soldats  qui  assistèrent  à  ses  derniers  moments  , 
on  en  vit  un  grand  nombre  lui  baiser  les  pieds  et 
les  mains,  en  versant  d'abondantes  larmes,  en 
rappelant-  leplus  grand  des  hommes  et  le  modèle 
des  empereurs,  »  et  se  tuer  près  de  son  bûcher. 
Parmi  ceux  qui  n'y  assistèrent  pas,  il  y  en  eut 
aussi  beaucoup  qui ,  accablés  de  douleur  à  cette 
nouvelle,  se  battirent  entre  eux  jusqu'à  la  mort 
avec  leurs  armes.  Enfin ,  ce  prince  ,  qui ,  pen- 
dant sa  vie,  avait  été  profondement  bai  de  pres- 
que tout  le  monde,  fut  comblé  d'éloges  après  sa 
mort;  on  disait  même  communément  «  que  s'il 
avait  fait  périr  Galba  ,  c'était  moins  pour  régner 
à  sa  place ,  que  pour  rétablir  la  république  et  la 
liberté.  » 
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bilus  compeliit.  Fuisse  enim  tradilur  et  modicae  staturae, 
et  maie  pedalus  scamliiisqiie  :  miindiliariim  vero  p.Tne 
midiebrium,  viilso  toi  pore,  galeiiculo  capiti  piopter 
rai'ilalenicapillonim  adaptalo  et  annexo,  ut  nemo  dino- 
sceret  :  quiii  et  faeiem  quolidie  rasilare,  ac  pane  madido 
liiiere  consuetum  :  idque  instituisse  a  prima  lanugine,  ne 
barbatus  unquam  esset  :  sacra  etiam  Isidis  sa^pe  in  lintea 
religiosaqne  veste  propalam  célébrasse.  Per  qu.x  faclum 
putem,  ut  mors  ejus,  minime  congruens  vit»,  majori 
niiraculo  fuerit.  Multi  praesentium  mililum  tum  plurimo 
llitu  nianus  ac  pedes  Jacentis  exosculati ,  «  forlissimum 
\irum,  unicum  imperatorem  »  pr.icdicantes ,  ibidem  sta- 
(iin  nec  procul  a  rogo  vim  sua;  \\iœ  allulerunt.  Multi  et 
absentium,  acceplo  nuncio,  prœdolore  armis  iuler  se  ad 
iulernecionem  concurrerunt.  Denique  magna  pars  homi- 
Hum,  incolumemgravissime  delestata,  morluuni  laiidibus 
lullt  :  ul  vulgo  jaclatum  sit  etiam,  ■•  Galbam  ab  eo  non 
lam  dominandi,  quam  rcipublicoe  ac  libeilatls  reslituen- 
d^e  causa  ,  interemlum.  » 
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I.  Il  y  a  plusieurs  traditions,  et  de  très-diver- 
ses, sur  l'origine  des  Vitellius.  Les  uns  la  pré- 
tendent noble  et  ancienne;  les  autres,  récente 
et  obscure,  même  abjecte.  J'attribuerais  cette 
diversité  d'opinions  à  la  flatterie  ou  à  l'inimitié, 
si  elle  ne  remontait  à  une  époque  bien  antérieure 
au  règne  de  Vitellius.  Il  existe  un  ouvrage  de  Q. 
Kulogius,  adressé  à  Q.  Vitellius,  questeur  du 
divin  Auguste,  où  il  estdit  que  les  Vitellius  sont 
issus  de  Faunus,roides  Aborigènes,  etde  Vitellia, 
qui  fut  adorée,  en  plusieurs  endroits,  comme  une 
divinité; qu'ils  régnèrent  surtout  leLatium  ;  que 
leur  postérité  passa  du  pays  desSabins  à  Rome, 
et  y  fut  agrégée  aux  patriciens;  qu'il  subsista 
longtemps  des  traces  de  leur  existence ,  telles  que 
la  voie  Vitellia,  du  Janicule  à  la  mer,  et  une  colo- 
nie du  même  nom,  dont  cette  seule  famille  entre- 

A.  VITELLIUS. 

I.  Vilelliorum  originem  alii  aliam,et  quidem  diversis- 
simam  ,  tradunt  :  partim  veterem  et  nobilem ,  parlim  vero 
novam  et  obscuram,  alque  etiam  sordidam  :  quod  ego 
|icr  adulalores  obtrectatoresque  imperatoris  Vitellii  eve- 
nisse  opinarer,  nisi  aliquanto  prius  de  famili.ne  conditione 
variatura  esset.  Exstat  Q.  Eulogii  ad  Q.  Vitellium ,  divi 
Augusli  qiKTstorem,  libellus,  quo  c«ntinetur,  Vitellios 
Faimo,  Aborigimim  rege,  et  Vitellia,  quœ  multis  locis 
pro  numine  coleretur,  ortos,  toto  Latio  imperasse  :  ho- 
rum  residuam  stirpem  ex  Sabinis  transisse  Romam ,  at- 
que  inler  palricios  allectam  :  indiciastirpis  mansisse  diu, 
viani  Vitelliam  ab  Janiculo  ad  mare  usque;  item  colo- 
niam   ejusdcm  nominis ,   quam   gentili  copia  adversos 
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(irit  jadis  la  défense  contre  les  Équicuies;  enfin , 
qu'a  l'époque  de  la  guerre  des  Samnites,  plu- 
sieurs Vitellius,  envoyés  en  garnison  dans  l'A- 
pulie,  s'établirent  à  Xucéiie,  et  que  leurs  des- 
tendants, revenus  à  Rome  longtemps  après,  y  re- 
prirent place  dans  l'ordre  des  sénateurs. 

II.  D'un  autre  côté,  quelques  auteurs  indi- 
quent un  affranchi  comme  le  chef  de  cette  race. 
Cassius  Sévère  et  plusieurs  autres  font  même  de 
cet  affranchi  un  savetier,  dont  le  fils,  après 
avoir  gagne  quelque  argent  dans  les  ventes 
et  dans  les  affaires,  épousa  une  femme  de  mau- 
vaise vie,  fille  d'un  boulanger  nommé  Antiochus, 
et  dont  il  eut  un  fils  qui  devint  chevalier  romain. 
Je  ne  discuterai  pas  ces  assertions  contradictoi- 
res. Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  P.  Vitellius  de 
Nucérie,  qu'il  soriit  d'une  race  antique  ou 
dune  famille  méprisible,  fut  chevalier  ro- 
main et  administrateur  des  biens  d'Auguste.  Il 
laissa  quatre  fils,  qui  parvinrent  aux  plus  hautes 
dignités ,  et  qui ,  portant  le  même  surnom , 
ne  se  distinguèrent  entre  eux  que  par  leur  pré- 
nom, Aulus,  Quintus,  Publiuset  Lueius.  .4llis 
mourut  étant  consul  avecDomitius,  père  de  l'em- 
pereur Néron  :  il  était  fort  prodigue  ,  et  se  rendit 
fameux  parla  magniliceneede  ses  repas.  Qlintis 
futéliminé  du  sénat,  lorsque, sur  la  proposition 
de  Tibère,  on  en  exclut  ceux  qui  n'y  semblaient 
pas  à  leur  place.  Publius,  compagnon  d'armes 
de  Germanicus,  a'"cusa  et  fit  condamner  Cn. 
Pison,  ennemi  et  assassin  de  ce  jeune  prince. 
Après  sapréture,  on  l'arrêta  comme  un  des  com- 
plices de  Séjau,  et,  confié  à  la  garde  de  son 
frère,  il  s'ouvrit  les  veines  avec  un  canif;  mais, 
cédaDt  aux  instances  de  sa  famille  bien  plus  qu'a 


la  crainte  de  la  mort,  il  laissa  fermer  et  guérir 
ses  plaies,  et  il  mourut  de  maladie  dans  sa  pri- 
son. Llcils,  après  son  consulat,  gouverna  la 
Syrie,  et,  à  force  d'adresse,  décida  le  roi  des 
Parthes,  Artabane,  à  venir  le  trouver,  et  mérae 
à  rendre  hommage  aux  aigles  romaines.  Ensuite 
il  fut  deux  fois  consul  ordinaire,  puis  censeur 
avec  l'empereur  Claude.  Il  fut  même  chargé  du 
soin  de  l'empire  en  son  absence,  pendant  l'expé- 
dition de  Bretagne.  C'était  un  homme  désinté- 
ressé ,  actif,  mais  tout  à  fait  déshonoré  par  sh 
passion  pour  une  affranchie,  dont  il  avalait  la  sa- 
live mêlée  avec  du  miel ,  comme  un  remède  pour 
les  maux  de  gorge  ;  et  ce  n'était  pas  en  secret 
ni  rarement  qu'il  en  usait  ainsi,  mais  tous  les 
jours  et  devant  tout  le  monde.  Il  avait ,  du 
reste,  un  talent  merveilleux  pour  la  flatterie  : 
c'est  lui  qui,  le  premier,  imagina  d'adorer 
Caliïula  comme  un  dieu.  A  son  retour  de 
Syrie,  il  n'osa  l'aborder  qu'en  se  voilant  la  tête; 
et,  après  avoir  tourné  quelque  temps  sur  soi- 
même,  il  se  prosterna  devant  lui.  Voyant  Claude 
gouverné  parses  femmes  et  parses  affranchis,  et 
ne  dédaignant  aucun  artifice  pour  s'assurer  sa 
faveur,  il  demanda  un  jour  à  Messaline,  comme 
une  grâce  insigne,  la  permission  de  la  déchaus- 
ser ;  et  il  lui  ota  le  soulier  droit,  qu'il  porta  tou- 
jours entre  sa  toge  et  sa  tunique ,  et  qu'il  baisait 
de  temps  en  temps.  Les  statues  d'or  de  Narcisse 
et  de  Pallas  étaient  placées  parmi  celles  de  ses 
dieux  domestiques  ;  et  lorsque  Claude  célébra  les 
jeux  séeulaires.il  lui  dit  :  «Celébrez-les  souvent.  » 
III.  Une  attaque  de  paralysie  l'enleva  en  deux 
jours.  Il  laissa  deux  fils,  nés  de  Sextilie,  fem- 
me d'une  austère  vertu  et  d'une  naissance  dis- 


^Equiculos  totandamollm  depoposcissent  :  tetnpore  deiode 
Samnitici  belli ,  praesidio  in  .\piiliani  misso  ,  quosdam  ex 
Vitelliis  subsedisse  Xiiccriae;  eorumque  progeniem 
longo  posl  intervallo  repetisse  Urbetn  atque  ordinem  se- 
natorinm. 

II.  Contra  plures  auctorem  generis  llbertinnm  prodi- 
derunt.  Cassius  Severus  ,  nec  minus  alii,  eundein  et  su- 
torem  vcteramentaiium  :  cujus  lillus,  section ibus  et  cog- 
oituris  ul)eriiis  compendium  naclus,  ex  inuliere  vulgari, 
Anlioclii  cujusdam  rurnarlam  exercentis  filia ,  equilera 
romanum  gennerit.  Sed  ipiod  discrepat ,  sit  in  incdio. 
Ceterum  P.  Vitellius,  doino  Xueeria,  sive  ille  stir- 
pis  anliqux,  sire  pudendis  parentibus  atque  avis,  eqnes 
certc  romanus ,  et  rerum  Augusli  procuralor ,  quatuor 
Glios  amplissima;  digmtatis  cognoinlnes,  ac  tantum  pr,-c- 
nominibus  dislinctos,  reliquit ,  Auluni ,  Quintum  ,  Pu- 
blium  ,  Lurium.  Ailcs  in  ronsulatu  obiit,  quem  cum 
Domilio,  XeronisCaesaris  pâtre,  inieral  :  praclautiis  alio- 
qui  ,fanio»usq\ip  copoarum  magnificcntia.  Qcintls  caruit 
ordine ,  qiiuni  anctore  Tiherio  secerni  minus  idoneos 
senatorcs  removerique  plaruissel.  PiBLits,  Gcrmanici 
cornes,  Cn.  Pisonem,  inimicum  et  inlerfei  torein  cjus ,  ac- 
cusavit  condemnavitque  :  acposl  pra'lur.i!  Iionorcni  inler 
S»jani  conscios  arreptus ,  et  iu  cuslodiam  fralri  datus, 
scalpro  librario  venas  sibi  incidil  :  nec  lam  morlis  ptvni- 


tenlia,quam  suorum  obleslalione,  obligari  curarique  se 
passus,  in  eadera  cuslodia  niorbo  periit.  Lccics  ex  con- 
sulatu  Sjria;  praepusitus,  Artabanum  Parlliorum  regem 
sunimis  artibus,  non  modo  ad  colloquium  suum,  sed 
etiam  ad  veneranda  legionum  signa  pellexit.  .Mox  cuin 
Claudio  principe,  duos  insuper  ordinarios  consula- 
tus,  (ensuramipie  gessit.  Curam  qiioque  imperii  susli- 
nuit,  absente  eo,  expeditione  Britannica:  vir  inuocens, 
et  industrius,  sed  amore  libertin*  perinfarais,  cujus 
cliam  salivis  melle  rx)mmixtis ,  ne  clam  quidem  aut  rare, 
sed  quotidie  ac  palam,  arterias  et  fauces  pro  remedio  fo- 
vebat.  Idem  miriin  adulandoiugenii,  primusC.  Caesarem 
adorare  nt  deum  instituit;  quum  reversus  ex  Syria  non 
aliter  adiré ansus  e.vsel,  quameapite  velato,  circumvertcns- 
que  se,  deinde  procuml)ens.  Claudium  ,  uvoribus  lil)er- 
tisqueaddiclum.ncqua  uonartedemererelur,  promaximo 
munere  a  Messalina  peliit,  ut  sibi  pedes  pra'beret  excal- 
ciandos  ;  deiractumque  socculum  dexirum,  inter  togam 
tunieasque  gestavit  assidue,  nonnunquani  osculabundus. 
Xarcissi  quoqne  et  l>allantis  imagines  aureas  inter  Lares 
coluit.  Hujus  et  illa  vox  est ,  «  S.rpe  facias  ;  »  quum 
seculares  ludos  edenti  Claudio  gratularetur. 

III.  Decessit  paralysi,  altero  die  quam  corrcptus  est, 
duobus  filiis  superstitibus,  quos  ex  Sextilia,  probati.s- 
sima  nec  ignobili  femina,  odito?  consoles  vidil ,  et  qui- 
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tinguée,  et  il  les  vit  tous  deux  consuls  clans  la 
même  année,  le  cadet  ayant  succédé  pour  six 
mois  à  l'aîné.  Le  sénat  lui  décerna  des  funérail- 
les publiques,  et  lui  fit  ériger  devant  les  Rostres 
une  statue  ,  avec  cette  inscription  :  Au  modèle 

d'une  PIÉTÉ  INÉBRANLABLE  ENVERS    LE  rKlNCE. 

Son  fils  Auius  Vitellius,  qui  fut  empereur  ,  na- 
quit le  huit  des  calendes  d'octobre  (i),ou,  selon 
d'autres,  le  sept  des  ides  de  septembre  (2),  sous 
le  consulat  de  Drusus  César  et  de  Norbauus  Flac- 
cus.  L'horoscope  tiré  à  sa  naissance  par  les 
astrologues  effraya  tellement  sa  famille,  que  son 
père  fit,  pendant  toute  sa  vie,  d'incroyables  ef- 
forts pour  le  dérober  aux  honneurs,  et  que  sa 
mère,  en  le  voyant  à  la  tête  d'une  armée  et  en 
apprenant  qu'il  avait  été  salué  empereui-,  se  prit 
à  pleurer  comme  s'il  était  déjà  perdu.  Il  passa 
son  enfance  et  sa  première  jeunesse  à  Caprée, 
au  milieu  des  prostituées  de  Tibère,  et  il  resta 
flétri  du  surnom  de  Spintria  (3).  On  attribua 
même  à  ses  sales  complaisances  pour  ce  prince 
la  fortune  de  son  père. 

IV.  ]l  continua  de  se  souiller  de  toutes  sortes 
d'infamies,  et  il  tint  le  premier  rang  à  la  cour,  où 
il  devint  le  favori  de  Caligula  en  conduisant 
comme  lui  des  chars  dans  le  Cirque ,  et  de  Claude , 
en  jouant  avec  lui  aux  dés.  Mais  il  plut  encore  da- 
vantage à  Néron  par  les  mêmes  complaisances,  et 
sui'tout  par  un  mérite  particulier  :  c'est  que,  pré- 
sidant aux  jeux  Néroniens ,  et  voyant  que  l'em- 
pereur, qui  avait  grande  envie  de  lutter  avec  les 
joueurs  de  lyre,  ne  l'osait  pas,  malgré  les  ins- 
tances de  l'assemblée ,  et  était  même  sorti  du 
théâtre,  il  l'y  rappela  comme  étant  charge  de  lui 

(1)  Le  34  septembre.  —  (»;  Le  i  de  ce  mois (s;  Invenleur  de  Jc- 

bauclics  monstrueuses,  Voy.  Tib.  43;  Calig.  |6. 

dem  eotlem  ambos  toloque  anno,  quum  niajoii  nilnorin 
sex  menses  successisset.  Defiinclnm  senalus  publico  fii- 
iicre  lionoravit  :  item  statua  pro  Rostiis,  cum  bac  iii- 
scriptlone,  pietatis  immobilis  erga  principem.  .-Vuliis  'Vi- 
tellius L.  filins  IMPERATOR  natiis  est  oclavo  kalendas  oc- 
tobris,  vel,  ul  quidam,  septimo  jdus  septembris,  Driiso 
Cicsare,  Norbaiio  Flacco,  consutibus.  GeniUiram  ejiis, 
piasdiclam  a  malbematicis,  ita paienles  exborrueiunt,  ut 
pater  magno  opère  semper  contenderit,  ne  qua  ei  provincia 
vivo  se  commilleietur;  mater  et  missum  ad  legiones, 
et  appellalum  imperatorem,  pro  afflictostalim  lamentala 
sil.  Pueriliam  piimamque  adolescentiam  Capreis  egit  in- 
ter  Tibeiiaua  scorta ,  et  ipse  perpeluo  Spinlii.ie  cogno- 
niine  notatus,  exislimatusque  corporis  gralia  initium  et 
causa  increnicnlorum  patri  fuisse. 

IV.  Sequeiiti  qiioque  œlale  omnibus  probris  conlami- 
natns,  piiiTipunm  in  aula  locum  tennit;Caio  per  auri- 
gandi, Claudio per  aléa;  sludiuni  faniiliails;  sedaliquanlo 
Neroni  acceptior,  quum  pr opter  eadeni  li.pc,  tiini  pe<u- 
liari  merito,  quod  pru'sidens  certaniini  rieroneo  ,  cupien- 
eni  iiiter  citbarœdos  contendere,  nec,  quamvis  llagilan- 
libus  cunctis,  promitlere  auuenleni,  ideoqae  egressum 
(heatro,  revocaveiat,  quasi  perscverantls  populi  lega- 
li.ine  susi.epla,exoranduinque  pr.vbucral. 


exprimer  le  vœu  opiniâtre  du  peuple,  et  lui  mé- 
nagea ainsi  le  plaisir  de  se  rendre. 

V.  La  faveur  de  ces  ti'ois  princes  l'éleva  au 
faîte  des  honneurs,  et  même  aux  premières  digni- 
tés du  sacerdoce.  Il  eut  le  proconsulat  d'Afrique, 
puis  l'intendance  des  travaux  publics.  Sa  con- 
duite dans  ces  deux  emplois  fut  bien  diffé- 
rente, ainsi  que  la  réputation  qu'il  s'y  fit.  Dans 
sou  gouvernement,  qui  dura  deux  années  con- 
sécutives, il  fit  preuve  d'un  rare  désintéresse- 
ment; et  il  servit,  comme  lieutenant,  sous  son 
frère ,  qui  lui  succéda.  Mais,  pendant  son  admi- 
nistration a  Rome,  il  déroba,  dit-on,  les  offrandes 
et  les  ornements  des  temples ,  et  il  mit  du  cuivre 
et  de  l'étain  à  la  place  de  l'or  et  de  l'argent. 

VI.  Il  épousa  Pélronia,  fille  d'un  consulaire, et 
il  en  eut  un  fils  Pétronianus,  qui  était  privé  d'un 
œil.  La  mèi-e  de  celui-ci  l'ayant  institué  son  héri- 
tier, à  condition  ,  qu'il  ne  resterait  pas  sous  la 
puissance  paternelle,  Vitellius  l'émancipa.  Bientôt 
après  il  le  fit  périr,  en  l'accusant  de  parricide, 
et  il  prélendit  que ,  pressé  par  le  remoids  de  sa 
conscience  ,  son  fils  avait  avalé  le  poison  préparé 
pour  ce  crime.  Il  épousa  ensuite  Galéria  Fun- 
dana ,  dont  le  pèi-e  avait  été  préteur.  Il  en  eut  un 
(ils  et  une  fille  ;  mais  le  premier  bégayait  à  tel 
point,  qu'il  en  était  presque  muet. 

VII.  Galba  l'envoya  commander  dans  la  Ger- 
manie inférieure,  au  grand  étonnement  de  tout 
le  monde.  On  pense  qu'il  dut  cet  emploi  au  crc- 
ditdeT.  Vinius  ,  alois  tout-puissant,  et  dont  il 
avait  depuis  longtemps  gagné  les  bonnes  grâces, 
à  cause  de  leurprédilection  commune  pour  la  fac- 
tion des  bleus.  Sur  ce  que  dit  alors  Galba,  qu'il 
n'y  a  personne  de  moins  dangereux  que  ceux  qui 
ne  songent  qu'à  manger,  et  qu'il  fallait  à  Vitel- 

V.  Trium  itaque  principum  indulgentia,  non  soluin 
bonoribus,  verum  et  sacerdotiisamplissimis  auclus,  pro- 
consulatum  Africse  post  baec,  curamque  operum  publi- 
corum  adminisiravit,  et  voluntate  dispari,  et  exislima- 
lione.  In  provincia  singulaiem  innocentiam  praestitit 
biennio  continuato,  quum  succèdent!  fratii  legatus  sub- 
stilisset.  At  in  urbauo  officio  doua  alque  ornamenla 
templorum  suiripuisse,  et  commutasse  quaedara  feieba- 
tur,  proque  auro  et  argenlo  slanuum  et  auricbalcum 
supposnisse. 

VI.  Uxorem  babuit  Petroniam ,  consularis  viri  filiam , 
et  ex  eafdium  Petronianum  ,  caplum  alleio  oculo.  Hune, 
beredem  a  matre  sub  conditioiie  instilutum ,  si  de  potestate 
paliis  exisset,  manu  emisit;  brevique,  uttreditum  est, 
interemit,  insimulatum  insuper  parricidii,  et  quasi  para- 
tum  ad  scelus  venonum  ex  conscientia  bausisset.  Dusit 
mox  Galeiiam  Fimdanam  pra-lorio  paire  :  ac  de  bac  quo- 
que  bberos  utriusque  sexus  tulit;  .sed  marem  titubanlia 
oiis  prope  mulum  et  elinguem. 

VU.  A  Galba  in  inferiorem  Germaniam  contra  opinio- 
nem  missus  est.  Adjutum  putant  T.  Vinii  suffragio,  lune 
potenlissimi ,  et  oui  jam  pridcni  per  communem  factionis 
venetae  favorem  concilialus  esset  :  nisi  quod  Galba  praj 
se  Inlil ,  nullos  minus  metuendos,  qnani  qui  de  solo  viclu 


VITELLIUS. 


lius  les  richesses  d'une  province  pour  assouvir 
son  immense  gloulonnerie,  on  voit  évidemment 
dans  ce  choix  du  prince  plus  de  mépris  que  de 
considération.  C'est  un  fait  connu  qu'il  n'avait 
pas  même  l'argent  nécessaire  à  son  voyage.  Ses 
affaires  étaient  tellement  délabrées,  quesa  femme 
et  ses  enfants,  qui  restèrent  a  Uome,  s'y  cai'he- 
rcnt  dans  un  galetas,  alin  de  louer  sa   maison 
pour  le  reste  de  l'année,  et  que,  pour  les  dé- 
penses de  la  route,  il  prit  et  mit  en  gage  une  perle 
des  boucles  d'oreilles  de  sa  mère.  Une  troupe  de 
créanciers  le  suivait  partout  et  voulait  le  retenir, 
entre  autres  les  envoyés  deSinucsse  et  de  For- 
mies,  dont  il  avait  détourné  à  son  profit  les  im- 
pôts. Us  ne  cédèrent  qu'à  la  crainte  de  se  voir  in- 
tenter des  accusations  calomnieuses,  comme  il 
l'avait  déjà  fait  à  l'égard  d'un  affranchi  qui  récla- 
mait une  dette  avec  plus  d'acharnement  ([ue  les 
autres.  Vitellius  lui  lit  un  procès  pour  outrages, 
sous  prétexte  qu'il  en  avait  reçu  un  coup  de  pied; 
et  il  ne  se  désista  qu'après  lui  avoir  extorqué  cin- 
quante grands  sesterces  (l).  L'armée  qu'il  allait 
commander,  mal  disposée  pour  le  prince  et  prête 
à  tout  entreprendre,  le  reçut  avec  tous  les  témoi- 
gnages de  la  joie  et  comme  un  présent  des  dieux. 
Elle  voyait  avec  plaisir  en  lui  le  fils  d'un  homme 
qui  avait  été  trois  fois  consul,  un  chef  dans  la 
force  de  l'âge,  facile  et  dissipateur.  Il  venait  de 
donner  de  nouvelles  preuves  de  ce  caractère  bien 
connu,  en  embrassant,  sur  sa  route,  tous  ceux 
qu'il  rencontrait,  jusqu'aux  simples  soldats;  en 
riant,  à  tous  les  relais  et  dans  toutes  les  auber- 
ges, avec  les  voyageurs  et  les  muletiers;  en  de- 
mandant à  chacun  d'eux,  des  le  matin,  s'il  avait 
déjeuné,  et  en  rotant  devant  eux  pour  leur  prou- 
ver qu'il  avait  déjà  pris  ce  soin. 
(i;  9,c87  rr.  'M. 

cogitareiil,  ac  posse  provincialibiis  copiis  profundam  ejus 
CNpieri  giilam;  ut  cuivis  evidcns  sit,  conlenilii  magis  , 
qiiam  t;ralia ,  electuni.  Satis  constat ,  exlliiro  viaticuin  lie- 
liiisse,  tailla  egpslale  rei  fanilliaris,  ul,  uxnie  et  liberis, 
quos  Uom.'e  relinqueliat ,  meriloiio  cœuaculo  abdilis,  do- 
niiim  ia  leliqiiam  partuni  anni  alilotaiel;  ulque  ex  aine 
nialrls  detraduiii  iinimiem  pigiieravuril  ad  iliiieris  iiii- 
pensas.  Crcditoium  qiiidein  pripslolaiitiiini  acdctincnliiiiu 
tuibaiu  ,  et  in  bis  Sinuessaiios  Formianosque ,  quorum 
publiia  vectigalia  inicrveilerat,  non  nisi  teirore  calunini.x' 
amovit;  quuni  liberlino  ciiidam,  acerbius  debitiira  lepo- 
scenli ,  injuriai  um  fdniuilam ,  quasi  caice  ab  eo  peicussiis , 
intcnUisset,  nec  aliler,  qiiaiii  rxtoilis  quinquaginta  ses- 
terliis,  leniisisset.  Advenienleni  niale  aniinatus  erga 
piincipem  exeicitus,  pronusqiie  ad  rcs  iiovas,  libens  ac 
:iiipinis  nianibus  excepil,  vclut  dono  duuin  ubiatuin,  ter 
consniis  nbuni ,  ai^tate  intégra ,  Tacili  ac  prodige  aninio. 
Quam  veleiem  de  se  peisuasionem  Vileliius  leceiitibns 
eliam  experimentis  auxerat,  Iota  via  caligalorum  quoque 
mililnm  ob\ios  exosculans,  peiqiie  slabula  ac  devcrsoria 
niuliuuibus  ai;  >i.iluribiis  pia'ler  niodum  coniis;  ut  inaiic 
shignlos,  jaimie  jentassent ,  sci^citaielur,  seqiie  fecissc, 
rurtu  iiiioi|ne  osteiideiet. 


VIII.  Une  fois  entré  dans  le  camp  ,  il  ne  re- 
fusa rien  à  personne,  et,  de  lui-même,  il  fit  grâce 
de  l'ignominicaux  soldats  dégradés;  aux  accusés, 
de  la  honte  du  costume  ;  aux  condamnés,  du  sup- 
plice. Aussi  s'était  il  à  peine  écoulé  un  mois  que, 
sans  tenir  compte  ni  du  jour  ni  du  moment,  les 
soldats  l'enlevèrent  un  soir  de  sa  chambre  à  cou- 
chcr,danslesimp!ecostumeoùilse  trouvait,  et  le 
saluèrent  empereur.  Il  fut  ensuite  porté  a  travers 
les  quartiersies  plus  populeux  (i),  tenant  dans  sa 
main  l'épee  de  Jules  César,  qu'on  a\ait  dérobée 
dans  un  temple  de  Mars  ,  et  qu'un  soldat  lui 
avait  présentée  pendant  les  premières  acclama- 
tions. Quand  il  revint  au  prétoire  (:;),  la  salle 
à  mangerétait  en  flammes,  le  feu  ayant  pris  a  la 
cheminée;  présage  qui  jeta  la  consternation  dans 
tous  les  esprits  :  «  Prenez  courage,  dit-il  alors; 
la  lumière  luit  pour  nous.  ■•  C'est  toute  la  haran- 
gue qu'il  fit  aux  soldats.  Les  légions  de  la  Ger- 
manie supérieure,  qui  avaient  déjà  abandonné 
Galba  pour  le  sénat,  s'étant  ensuite  déclarées 
pour  Vitellius,  il  prit  avec  empressement  le  sur- 
nom de  Geniianicux,  qui  lui  était  défère  d'une 
voix  unanime;  maisil  n'accepta  pas  sur-le-champ 
celui  d'Aufju.slc,  et  il  refusa  pour  toujours  celui 
de  Ccsar. 

IX.  Dès  qu'il  fui  informé  du  meurtre  de  Galba, 
il  mit  ordre  aux  affaires  de  la  Germanie  ,  et  par- 
tagea ses  troupes  en  deux  corps  :  l'un  qui  prit 
les  devants  et  marcha  contre  Othon  ;  l'autre  dont 
il  garda  la  conduite.  Le  premier  partit  sous 
d'heureux  auspices: un  aigle  parut  soudain  sur  la 
droite,  fit  le  tour  des  enseignes  et  précéda  les 
légions,  au-dessus  du  chemin  qu'elles  devaient 
parcourir.  Mais  quand  Vitellius  mit  son  armée 
en  mouvement,  les  statues  équestres  qu'on  lui 

il)  Il  êlail  J  Cologne.-;»)  CVUiît  la  Icnlc  du  gcaêral. 

VUI.  Castra  veio  ingressns  nibil  cuiqiiam  poscenti 
negavil  :  atqiie  eliam  iillro  ignoiniinosis  notas,  reis  sordcs, 
damnalis  supplicia  demsil.  Qiiare,  vixduni  mcnse  traiis- 
acto,  neqcie  diei  iieque  tempuris  liabita  ratione,  acjani 
vespere ,  subito  a  inililibus  e  cubiculo  raptus ,  ita  ul  ciat , 
in  vesle  doinesUca,  imperator  est  coiisaliilalus,  circiini- 
lalusque  per  celeberrimos  vicos,  strictimi  divi  Jiilii  gla- 
dium  tenens,  detiactuin  delubio  Mailis,  alque  in  prima 
gratulalione  poneetuni  sibi  a  qiiodam  :  nec  ante  in  pias- 
loriuni  rediil,  quam  flagianle  triclinio  ex  conceptii  ra- 
miiii  :quum  qiiidem,  coiisteniatis, et  quasi  omiiic  advorso 
anxiis  omnibus,  «  Bono,  «  iuquit,  «  aniiiio  estoU-;  nobis 
alluxit;  »  nuitu  sermone  alio  apiid  milites  iisns.  Conseil- 
tienle  deinde  etiam  superioiis  proviinix  cxercitii,  qui 
prius  a  Galba  ad  senaliim  defecerat,  cogiiomen  Germa- 
iiicl,  delatum  ab  univeisis,  cupide  recepit  .  Augusti 
distulit  :  Cœunris  in  perpetuum  rccusavit. 

1,X.  Ac  subiiide  cœdc  Galb.T  annimciata,  compositis 
Gerinanici.s  reluis,  parlilus  est  copias,  qiias  adversus 
Ollioncm  praemitleret,  qiiasque  ipse  perduceret.  Pr.x-inisso 
agiuinc,  la'lunievcnilauspiciuin;  siquidem  aparté  dexlra 
repente  aqiiila  advolavll ,  Uistralisqiie  signis,  iiigre!;.su9 
viaiii  seiisim  anteressil.  Al  contra,  ipso  mo\eiilc,  slatiuc 
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avait  érigées  dans  plusieurs  endroits  tombèrent 
toutes  en  même  temps  et  eurent  les  jambes  bri- 
sées :  la  couronne  de  laurier  qu'il  avait  placée 
sur  sa  tête,  avec  toutes  les  cérémonies  de  la  re- 
ligion, tomba  dans  un  fleuve;  enfin,  à  Vienne, 
comme  il  rendait  la  justice,  assis  sur  son  tribu- 
nal, un  coq  vint  se  percher  sur  son  épaule  et 
ensuite  sur  sa  tète.  L'événement  répondit  à  ces 
présages;  en  effet,  ses  lieutenants  lui  donnèrent 
l'empire,  et  il  ne  put  le  garder. 

X.  Il  était  encore  en  Gaule,  quand  il  apprit 
la  victoire  de  Bétriacum  et  la  mort  d'Othon.  Il 
licencia  aussitôt ,  par  un  édit ,  les  cohortes  pré- 
toriennes, comme  ayant  donné  un  funeste  exem- 
ple; et  il  leur  fut  ordonné  de  remettre  leurs  ar- 
mes aux  tribuns.  Il  fit  rechercher  et  punir  de 
mort  cent  vingt  soldats,  dont  il  avait  trouvé  des 
mémoires  où  ils  demandaient  à  Othon  des  ré- 
compenses, pour  la  part  qu'ils  avaient  prise  au 
meurtre  de  Galba.  Cette  action  était  belle  ,  ma- 
gnanime, et  annonçait  un  grand  prince.  Mais  la 
suite  répondit  plutôt  aux  habitudes  de  sa  vie  pas- 
sée qu'à  la  majesté  de  l'empire.  Pendant  toute 
sa  route  il  traversa  les  villes  dans  un  char  de 
triomphe,  et  les  rivières  dans  les  barques  les  plus 
élégantes,  soigneusement  ornées  de  fleurs  et 
de  couronnes,  et  chargées  de  l'appareil  des 
plus  splendidcs  festins  Aucune  discipline  parmi 
les  gens  de  son  service ,  aucune  parmi  les  sol- 
dats :  leurs  violences  et  leurs  vols  n'étaient  pour 
lui  qu'un  sujet  de  plaisanterie.  Non  contents  des 
festins  que  leuroffraient  toutes  les  villes ,  ils  met- 
taient en  liberté  qui  ils  voulaient;  quiconque 
s'opposait  à  leurs  caprices  recevait  aussitôt  des 
coups  de  fouet,  des  blessures,  même  la  mort. 
Arrivé  dans  la  plaine  où  s'était  livrée  la  bataille, 

équestres,  quum  pliirifariam  ci  ponerentiir,  fiaclis  repente 
CMiiibiis  pariler  corriieiiint  ;  el  laurea,  quain  religiosis- 
siine  circumdedeiat,  in  proflnentemevciilil.  Mox  Viennœ 
pro  tribunal!  jura  leddenti  gallinaceus  supra  liumeruni , 
ac  deinde  in  eaiiite  adstrtit.  Qiiibus  ostentis  par  respondit 
exitus  :  nam  conlirniatuin  per  legatos  suos  iniperium ,  per 
se  retinere  non  poluit. 

X.  De  Betriacensi  Victoria  et  Othonis  exilu,  quiim  ad- 
liuc  in  Gallia  essel,  audiit  :  niliilque  cunctatus,  quicquid 
prsetorianarum  coliorlium  fuit ,  ul  pessuiii  exempli ,  uno 
exaurtoravit  ediclo,  jussas  tribnnis  tiadeie  arma.  Ceutum 
autem  atque  viginli ,  quorum  lil)ellos  Otlioni  dates  inve- 
nerat,  exposcentium  prœmia  ob  edilam  in  cœde  Galba; 
opeiam ,  conquiri ,  efsupplicio  afiici  impeiavil  :  egregie 
prorsus  atque  magnilice,  et  ut  summi  priucipis  spem 
ostendcret ,  nisi  cetera  magis  ex  natura ,  et  pi  iore  vita  sua, 
quam  ex  iinperii  majeslate  gessissel.  Namque  ilinere  in- 
elioato,  per  médias  civilates  ritu  Iriumpliantium  veclus 
est:  perque  flumina  delicatissiiuis  navjgiis,  et  variarum 
coronarum  génère  redimilis,  inler  profusissimosopsonio- 
rum  apparalus,  nulla  familiie  aul  mililis  disciplina,  rapi- 
nas  ac  pclulanliam  omnium  in  jocum  vertens,  qui  non 
coulenti  epulo  ubique  publiée  pracbito ,  quoscunque  libuis- 
sel,  in  libertatem  asserebant,  verbera  et  plagas,  sa'pe 


et  voyant  quelques-uns  des  siens  reculer  d'hor- 
reur devant  les  cadavres  en  putréfaction,  il  dit 
ce  mot  exécrable  :  «  Un  ennemi  tué  sent  tou- 
jours bon,  surtout  quand  c'est  un  citoyen.  » 
Toutefois,  pour  corriger  la  mauvaise  odeur,  il 
se  mit  à  boire  largement  du  vin  pur,  à  la  tête 
de  ses  troupes,  et  il  en  fit  ensuite  distribuer  à  tout 
le  monde.  A  la  vue  de  la  simple  pierre  qui  por- 
tait pour  inscription  :  A  la  mémoire  d'Olhon, 
il  s'écria,  plein  d'arrogance  et  de  vanité  :  «  Mau- 
solée digne  de  lui!  »  Il  envoya  dans  la  colonie 
d'Agrippine  (1),  pour  le  consacrer  à  Mars,  le  poi- 
gnard avec  lequel  Othon  s'était  tué;  et  il  fit ,  en 
mémoire  de  cet  événement,  un  sacrifice  nocturne 
sur  les  sommets  de  l'Apennin. 

XI.  Il  entra  enfin  dans  Rome  au  sou  des  trom- 
pettes, en  manteau  de  général ,  l'épée  au  côté, 
au  milieu  des  aigles  et  des  étendards.  Ceux  de  sa 
suite  portaient  le  costume  de  guerre  ;  les  soldats 
avaient  les  armes  à  la  main.  11  ne  fit  plus  que 
montrer  un  mépris  toujours  croissant  pour  les 
lois  divines  et  humaines  :  il  prit  possession  du 
souverain  pontificat  le  jour  anniversaire  de  la 
bataille  d'Allia;  il  donna  les  magistratures  pour 
dix  ans;  il  s'établit  consul  perpétuel.  Afin  que 
l'on  sût  bien  quel  modèle  il  avait  choisi  pour 
le  gouvernement,  il  convoqua  au  champde  Mars 
tous  les  pontifes  de  l'État ,  et  fit  des  offrandes 
funèbres  aux  mânes  de  Néron.  Au  milieu  d'un 
repas  solennel,  il  dit  tout  haut,  à  un  musicien 
dont  la  voix  lui  avait  plu  ,  de  chanter  aussi  quel- 
que passage  des  poèmes  du  maître;  et  à  peine 
celui-ci  eut-il  commencé  le  chant  appelé  Né- 
ronien,  que  Vilellius  l'applaudit  avec  trans- 
port. 

(i;  Cologne. 

vulnera ,  nonnunquam  nccem,  reprï'sentantes  adversanti- 
bus.  Ulquc  campos,  in  quibus  pugnatum  est,  adiit,  ab- 
liorrentes  quosdam  cadaverum  tabera,  delestabili  voce 
confuinare  ausus  est  :  «  Opiime  clerc  occisum  bostem ,  et 
melius  civem.  »  Nec  eo  secius  ad  leniendam  gravilatem 
odoris  plurimum  meri  propalani  liausit,  passimque  divisit. 
Pari  vanilate  atque  insolentia  lapidem,  Memoriœ  Otho- 
nis inscriptum,  intuens,  «  dignum  eo  Mausoleo  >.  ait  : 
pugionemqne  ,  quo  is  se  occiderat ,  in  Agrippinensem  co- 
loniam  niisit,  Marti  dedicanduni.  In  .\pennini  quidem  jugis 
etiam  pervigilium  egit. 

XI.  Urbemdenique  ad  classicum  introiit  paludalus,  fer- 
roque  succinctus,  inter  signa  atque  vexilla,  sagulalis  ro- 
milibus,  ac  detectis  commilitonum  armis.  Magis  deinde 
ac  magis  omni  divino  bumauoque  jure  neglertu,  Allicnsi 
die  ponlificatum  maximum  cepit  :  comilia  in  deceni  annos 
ordinavil,  scque  perpetuum  consulem.  Et  ne  cui  duliiiim 
foret,  quod  exemplar  regendoe  reipublicac  eligeret,  medio 
Martiocampo, adbil>itapublicorum  sacerdotum  frequentia, 
inferias  Neroni  dédit  :  ac  sollemni  convivio  cilharredum 
placentem  palam  admonuit,  ut  aliquid  et  de  Dominico 
diceret  ;  incboantique  Neroniana  canlica ,  priinus  exsultan» 
etiam  plausit. 

XII.  Talibus  principiis,  magii.im  iniperii  parlem  non 
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XII.  Tels  furent  les  commencements  de  cet 
empereur,  qui  n'eut  désormais  d'autre  règle  que 
les  conseils  et  les  caprices  des  plus  vils  histrions , 
des  conducteurs  de  cliars,  et  surtout  de  l'affran- 
chi Asiaticus.  Cet  affranchi  avait  été  attaché, 
dès  sa  jeunesse ,  à  Vitellius ,  par  un  commerce  de 
prostitution  mutuelle;  mais  bientôt  il  s'était  en- 
fui de  déj^oîit.  Son  maître  l'ayant  retrouvé  à 
Pouzzoles,  où  il  vendait  de  la  piquette,  le  fit 
jeter  dans  les  fers ,  l'en  retira  presque  aussitôt, 
et  le  fit  servir  encore  à  ses  plaisirs.  Mais ,  fatigué 
de  son  humeur  âpre  et  mutine,  il  le  vendit  à  un 
chefde  gladiateurs  ambulants.  Il  l'enlevade  nou- 
veau, comme  il  allait  descendre  dans  l'arène,  à  la 
fin  d'un  spectacle,  et,  nommé  plus  tard  au  gouver- 
nement d'une  province,  il  l'affranchit.  Le  pre- 
mier jour  de  son  régne,  il  lui  donna  l'anneau  d'or 
a  table,  quoique,  le  matin  même,  il  eût  répondu 
i'un  ton  sévère,  à  tous  ceux  qui  lui  deman- 
daient cette  faveur  pour  .\siaticus,  qu'il  ne 
voulait  pas  imprimer  une  pareille  tache  à  l'ordre 
équestre. 

XIII.  Ses  plus  grands  vices  étaient  la  gour- 
mandise et  la  cruauté.  Il  faisait  régulièrement 
trois  repas  par  jour  et  souvent  quatre ,  qu'il 
distinguait  en  déjeuners,  diners,  soupers  et  col- 
lations. Il  suffisait  à  tous  ces  repas  par  l'habitude 
de  vomir.  Il  s'invitait  le  même  jour  chez  plu- 
sieurs personnes  pour  des  heures  différentes,  et 
chacun  de  ces  festins  ne  coûta  jamais  moins  de 
quatre  cent  mille  sesterces  (I).  Le  plus  fameux 
fut  le  souper  que  lui  donna  son  frère,  le  jour  de 
son  entrée  à  Rome.  On  y  servit,  dit-on,  deux 
mille  poissons  des  plus  recherchés  et  sept  mille 
oiseaux.  Ce  dernier  mit  le  comble  à  ces  profu- 
sions par  l'inauguration  d'un  plat  d'une  grau- 
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deur  énorme ,  qu'il  appelait  fastueusement  le 
bouclier  (le  Mincrre protectrice.  On  y  avait  mêlé 
des  foies  de  carrelets,  des  cervelles  de  faisans  et 
de  paons,  des  langues  de  phénicoptères  et  des 
laitances  de  lamproies.  Des  vaisseaux  et  des 
trirèmes  avaient  été  chercher  tout  cela  depuis  le 
pays  des  Parthesjusqu'a  la  mer  d'Espagne.  Sa  vo- 
racité n'était  pas  seulement  immense,  mais  sale 
et  désordonnée.  Il  ne  pouvait  se  contenir  ni  pen- 
dant les  sacrifices  ,  ni  dans  ses  voyages.  Il  man- 
geait, sur  les  autels  même,  les  viandes  et  les 
gâteaux  qu'on  y  faisait  cuire;  et  sur  sa  route 
il  prenait,  dans  les  cabarets,  des  mets  encore 
fumants,  ou  qui,  servis  la  veille,  étaient  à  demi 
rongés. 

XIV.  Toujours  prêt  à  ordonner  des  meurtres 
et  des  supplices,  sans  distinction  de  personnes 
et  sous  le  premier  prétexte  venu  ,  il  fit  périr  de 
différentes  manières  de  nobles  Romains,  autre- 
fois ses  condisciples  et  ses  camarades,  qu'il  avait 
attirés  auprès  de  lui  par  toutes  sortes  d'avances,  et 
qu'il  s'était  comme  associés  dans  l'exercice  du 
pouvoir.  Il  alla  jusqu'à  donnera  l'un  d'eux  du 
poison, desapropre main, dans  un  peu  d'eaufraî- 
clie  que  celui-ci  lui  avait  demandépendantunac- 
cès  de  fièvre.  Il  n'épargna  presque  aucun  des  usu- 
riers, des  créanciers,  des  receveurs  qui,  à  Rome, 
avaient  naguère  exigé  de  lui  le  montant  de 
leurs  créances,  ou  qui,  dans  ses  voyages,  lui 
avaient  fait  payer  la  taxe.  Il  envoya  même  au 
supplice  l'un  d'entre  eux  ,  qui  venait  lui  rendre 
ses  devoirs;  mais  il  le  fit  aussitôt  rappeler,  et 
tout  le  monde  louait  déjà  sa  clémence,  lorsqu'il 
ordonna  de  le  tuer  devant  lui,  ■■  voulant,  dit-il, 
en  repaitre  ses  yeux.  »  Un  autre  vit  exécuter 
avec  lui  ses  deux  fils,  qui  étaient  venus  demander 
la  grâce  de  leur  père.  Un  chevalier  romain, 


nisi  consilio  et  arbiliio  vilissimi  ciijnsque  lilslrionuin  et 
aurigarum  admiiiistiavit,  et  maxime  Asiatici  liherti.  Hiiiic 
adolesceiUulum  ,  nititua  libidine  constupratum,  mox  t<ic- 
dio piofujîiim,  quum  l'uleolis  poscain  veiulentem  reprelien- 
disset,  conjecit  in  coinpedes,  stalimqiie  suivit,  et  rursiis 
in  deliciis  liabult  :  ilerum  deliide,  ob  nimiani  contumaciam 
et  ferocitatem  gravaliis,  circumforaneo  lanistae  vendidil, 
dllatunKpie  ad  liiiem  muneris  repente  sunipnit,  et  pro- 
vincia  demum  accepta  manumibit  :  ac  primo  inipcrii  die 
auieis  donavil  anulis  super  co'nam,  qiium  niaiie,  lo^an- 
libus  pro  eo  cun<;tis ,  detestalus  esset  sevei  issirae  taleni 
equestris  ordiiils  inaculam. 

XIII.  Sed  vel  priiecipiie  luxiirise  sa;vili»que  deditus, 
epulas  Irilariani  seinper,  inlerdnni  qnadrifariani  disper- 
tiebat,  in  jentamla,  et  prandi.i,  et  Cd'nas ,  comissatio- 
iiesque;  facile  omnibus  sutlkiens,  vomilamliconsnetndine. 
Indicebat  antem  aliinl  alii  eadem  die  :  nec  cuiqnam  nii- 
Dus  singnii  apparatus  quadringenis  milllbus  numninm 
constilernnt.  Famosissinia  super  ceteras  fuit  ca-na  data 
ei  adventicia  a  fralre,  in  qua  duo  miilia  leclissimorum 
piscium ,  septem  avium ,  apposita  traduntur.  Hanc  quoque 
e.xsuperavillpsededicalione  patin», quam  obimmensam 


magnitudinem  clypeum  Minervœ  UoXimxov  dictitabal. 
In  bac  srarorum  jocinora ,  pliasianorum  et  pavonum  ce- 
rebella,  linguas  plKfnicopteruin,  mura-narum  lactés,  a 
Parthia  iisquc  fretoque  Hispanico  per  navarchos  ac  trirè- 
mes petitarum,coniniiscnit.  Ut  antem  liomononprofunda! 
modo,  sed  iiitempestiviï  qnoque  ac  sordidae  gula;,  ne  in 
sacrificio  quidem  unquam,  aut  ilinere  nllo  temperavit, 
qnin  inler  altaria  ibidem  stalim  viscus  et  farra,  p.^ne 
rapla  e  foco,  uiamleret,  circaque  viarum  popinas  fuman- 
tia  opsonia ,  vel  pi  idiana ,  alqcie  semesa. 

XIV.  Pronus  vero  ad  cujusque ,  et  quacunque  de  causa , 
neceni  atqne  suppliclum  ,  nobiles  viros,  condisripulos  et 
aequales  snos,  omnibus  blanditils  tautum  non  ad  socleta- 
tem  imperii  allicefactos,  vario  génère  fraudis  oecidit  : 
etiam  unum  veneno ,  manu  sua  porrecto  in  aqiire  frigidœ 
polione,  qnam  Is  alTectus  febre  poposceral.  Tnni  fenera- 
lorum  et  slipulalnrum,  puldiainorumque,  qui  nnquam  se 
aut  PicjuiiT  dcbilum,  aut  in  via  porlorium  flagitassent,  vjx 
ulli  pepcrcit.  V.\  quilius  quendam  in  ipsa  salntalione  sup- 
plicio  tradilimi ,  slalinique  revoralnm,  cunclis  clenien- 
liam  landanlibus.coram  iuterlici  jussil,  «vellese,»  di- 
cens ,  i<  pasc^re  oculos  :  »  allerius  piensc duos  filios  adjecit. 
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qu'on  eiitrolnnit  à  la  mort,  lui  ayant  cric,  ••  Tu  es 
mon  héritier,  >  il  voulut  voir  le  testament;  et  y 
.lisant  qu'un  affianchi  de  ce  chevalier  devait  par- 
tager avec  lui  l'héritage ,  il  fit  égorger  le  cheva- 
lier et  l'affranchi.  Il  fit  périr  quelques  hommes 
du  peuple,  pour  le  seul  crime  d'avoir  dit  tout 
haut  du  mal  de  la  faction  des  bleus;  audace  qui 
leur  venait,  pensait-il,  du  mépris  de  sa  personne 
et  de  l'espoir  d'un  ciiangement  de  règne.  Il  en 
voulait  surtout  aux  boul'fons  et  aux  astrologues, 
qu'il  faisait  mettre  à  mort  sans  les  entendre,  sur 
la  dénonciation  du  premier  venu.  Sa  fureur 
contre  eux  fut  au  comble  lorsque,  après  l'édit  par 
lequel  il  enjoignait  aux  astrologues  de  sortir  de 
Eome  et  de  l'Italie  avant  les  calendes  d'octo- 
bre, ils  en  affichèrent  aussitôt  cette  parodie: 
"  A  tous  salut.  De  par  les  Chaldéens,  défense  à 
Vitellius  Germanieus  d'être  en  aucun  endroit  du 
monde  aux  calendes  du  même  mois.  »  Il  fut 
soupçonné  aussi  d'avoir  fait  mourir  de  faim  sa 
mère  malade ,  parce  qu'une  femme  du  pays  des 
Cattes  (  l), qu'il  croyait  commeunoracle,  lui  avait 
annoncé»  un  règne  paisible  et  long,  s'il  survivait 
à  sa  mère.  »  Selon  d'autres  témoignages,  celle-ci, 
dégoûtée  du  présent  et  effrayée  de  l'avenir  ,  lui 
avait  demandé  du  poison,  qu'il  lui  donna  sans 
beaucoup  de  peine. 

XV.  Le  huitième  mois  de  son  règne,  les  ar- 
mées de  Mésie  et  de  Pannonie  se  tournèrent 
contre  lui ,  ainsi  que  celles  de  .Tudee  et  de  Syrie, 
au  delà  des  mers,  et  elles  prèièrent  serment  à 
Vespnsien  ,  présent  ou  absent.  Vitellius  ,  pour 
s'assurer  l'attachement  du  reste  des  troupes  et 
la  faveur  publique,  prodigua  sans  mesure  l'ar- 
gent et  les  honneurs,  au  nom  de  l'État  et  en  son 

(i)  Peuple  de  1.1  Germanie. 

depiecari  pio  paire  conatos.  Se<I  et  cquitem  lomamiin 
proolamanlem,  ()uum  rapeielur  ad  pu'iiam,  n  Hcies  meus 
es,  »  exliibere  teslamenli  tabulas  cocgit  :  ulque  legit, 
colieredjm  sibi  libertum  ejus  ascriptuni,  jugulari  cum  li- 
berto  inipeiavit.  Quosdam  et  de  plèbe  ob  id  ipsum  ,  qiiod 
venetœ  faclioui  claie  nialedixeraiit,  inteicmit;  contemtu 
6ui,etnova  spe  id  ausos,  opinatus.  îNullis  tamen  infen- 
slor,  quani  vernacnli.s  el  matliemand.s ,  ut  quisqiie  defer- 
retur,  inaudllum  capite  puniebat;  exacerbatus,  qiiod  post 
edictum  suuin,  quo  jubebat,  iiitra  kaleiidas  oclobri.s 
Urbe  Ilaliaque  matbematici  excedereul ,  statim  libellus 
proposilus  est,  «  et  Chaldseos  edicere,  boiiuui  faclum ,  ne 
Vitellius  Geimanicus  intra  euudein  kalendaruin  diem  us- 
quani  esset.  >■  Siispectus  et  in  iiioile  matris  Inil,  quasi 
aegrae  praeberi  cibuin  piobibuisset  ;  vaticinante  Catta  mu. 
lieie,cui  veluloraculoacquiescebal ,  «  itademnm  firmiler 
ac  diutissime  imperaturum,  si  supersles  parcnti  exstilis- 
sel.  »  Alii  tiadunt,  ipsam  tiedio  prœsenlium,  et  imnii- 
iientium  metu,  venenum  a  filio  impetrasse ,  liaud  saae 
difficuller. 

XV.  Octavo  imperii  mense  desciveruut  ab  eoexercilus 
Mœsiaruni  at(pie  Pannoniae  ;  item  ex  transmarinis  Judaicus 
et  Syiiacus  :  ac  pars  in  absentis,  pars  in  prresentis  Ves- 
nasiani  veiba  juraïunt.  Ad  lelinendiim  eigo  reterorum 


propre  nom.  Il  fit  des  levées  dans  Rome ,  pro- 
mettant aux  volontaires  non-seulement  le  congé 
après  la  victoire ,  mais  aussi  les  récompenses  des 
vétérans  et  les  avantages  du  service  régulier. 
Pressé  par  ses  ennemis  sur  terre  et  sur  mer,  il 
leur  opposa,  d'un  coté,  son  frère,  avec  une  flotte, 
des  milices  nouvelles  et  une  troupe  de  gladia- 
teurs; de  l'autre,  les  généraux  et  les  légionsqui 
avaient  vaincu  à  lUtriaeum.  Mais,  partouttrahi 
ou  battu,  il  traita  avec  Flavius  Sabiiuis,  frère 
de  Vespasien ,  ne  se  réservant  que  la  vie 
avec  cent  millions  de  sesterces  (i);  et,  des  degrés 
du  palais,  il  déclara  sur-lechamp  aux  soldats 
assemblés,  «  qu'il  renonçait  a  l'empire,  dont  il 
s'était  chargé  malgré  lui.  •>  Des  réclamations 
s'élevant  de  tous  côtés  contre  cette  résolution, 
il  consentit  à  l'ajourner,  laissa  passer  une  nuit,  et 
descendit,  dès  le  point  du  jour,  en  habit  de 
deuil  vers  la  tribune  aux  harangues,  où  il  fit,  en 
pleurant,  la  méiTie déclaration,  mais,  cette  fois, 
un  écrit  à  la  main.  Le  peuple  et  les  soldats  l'in- 
terpelèrent  de  nouveau  ,  l'exhortant  à  ne  pas  se 
laisser  aller  au  découragement,  et  lui  promettant, 
à  l'envi  les  uns  des  autres,  de  l'aider  de  tout  leur 
pouvoir.  Il  reprit  courage,  attaqua  subitement  Sa- 
biuus  et  les  autres  partisans  de  Vespasien ,  qui 
étaient  sans  défiance,  les  repoussa  jusque  dans 
le  Capitole,  où  il  les  fit  périr  en  mettant  le  feu  au 
temple  du  grand  .Jupiter,  et  regarda,  assis  à  table 
dans  la  maison  de  Tibère,  le  combat  et  l'incendie. 
Il  ne  tarda  pas  à  se  repentir  de  cette  conduite, 
dont  il  rejeta  l'odieux  sur  d'autres;  et  ayant  convo- 
qué le  peuple  ,  il  fit  jurer  à  tout  le  monde  et  jura 
le  premier  «  de  n'avoir  rien  de  plus  sacré  que  le 
repos  public.  »  Alors,  détachant  le  glaive  qui 


bominuni  sludiiim  ac  l'avorem ,  niliil  non  publiée  piivatira- 
que,  nuUo  adliibito  modo,  largiUis  est.  Dilectum  quoque 
ea  conditione  in  Urbe  egit,  ut  voluntariis  non  modo  mis- 
sionem  post  vicloriam,  sed  etiani  veleranorum  justxque 
militiai  comninda  polliieretur.  Uigenti  deinde  terra  mari- 
que  bosli,  bine  frattem  cum  classe  ac  tironibus  et  gladia- 
torum  manu  opposait;  liinc  et  Betiiacen.ses  copias  et  du- 
ces. Atque  ubiqueaut  superatus,aulprodilus,  salulem  sibi 
et  niillies  seslerliuni  al'lavio  Sabino,  Vespasiani  fratre, 
pepigit:  statimqiieprogradibiispalatiiapud  fréquentes  mi- 
lites, c<  cedere  se  impeiio,  quod  invilus  recepisset,  "  pro- 
fessus,  cunctis  rcclamanlibns,  rem  distulil  ;  ac  nocte  intcr- 
posila,  primo  diluculo  sordidalus  descendit  ad  Rosira,  mul- 
tisque  cum  lacrimis  eadem  iHa,  verum  e  liliello,  testatui 
est.  Rursus  interpellante  milite  ac  populo,  et,  ne  deficeret. 
bortante,  omnemque  operam  suarn  certalim  pollicente, 
animum  resumsit;  Saliinumque  et  reliquos  Flavianos,  ni- 
hil  jam  metuenles,  vi  subila  in  Capilolium  compulit, 
succensoque  templo  Jovis  Optinii  Maxinii  oppressif  ;  quum 
cl  praelium,  cl  incendium  e  Tiberiana  piospiceret  domo 
inter  epulas.  Non  multo  post  pirnitens  facli ,  et  in  alios 
culpani  conferens,  Tocata  concione  juravit,  coegilqueja- 
rnreceleros,  «  nibil  sibi  anliquius  quiele  publica  tore.  » 
Tnnc  .solnlum  a  lalere  pngionem ,  consuli  primum,  deinde. 
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pendait  à  son  cAté,  il  le  présenta  d'abord  au 
consul ,  puis,  sur  son  refus,  aux  autres  mai^is- 
trats,  et  enfin  à  chacun  des  sénateurs.  Mais 
personne  ne  voulant  l'accepter,  il  s'en  allait  le 
déposer  dans  le  temple  de  la  Concorde ,  lorsque 
plusieurs  voix  lui  crièrent  «  qu'il  était  lui-même 
la  Concorde.  ■■  Il  revint  alors  sur  ses  pas,  décla- 
rant "  qu'il  gardait  le  glaive ,  et  acceptait  le 
surnom  de  la  Concorde.  >> 

XVF.  11  engagea  les  sénateurs  à  envoyer  des 
députés,  avec  les  Vestales,  demander  la  paix ,  ou, 
au  moins,  le  temps  nécessaire  pour  délibérer.  Le 
lendemain,  comme  il  attendait  la  réponse,  un 
de  ses  éclaireurs  annonça  l'approche  de  l'en- 
nemi ;  il  se  cacha  aussitôt  dans  une  chaise  a  por- 
teur, et,  sans  autre  suite  que  sou  boulanger  et  son 
cuisinier,  il  se  dirigea  secrètement  vers  l'Avenlin 
et  la  maison  de  ses  pères,  afin  de  s'enfuir  de  la 
;n  Campanie.  Mais  bientôt  le  bruit  s'étant  ré- 
pandu, vague  et  incertain,  qu'on  avait  obtenu 
la  paix,  il  se  laissa  reporter  au  palais.  La, 
royant  que  tout  était  désert  et  que  ceux  même 
jui  étaient  avec  lui  s'esquivaient ,  il  s'entoura 
l'une  ceinture  pleine  de  pièces  d'or ,  se  réfugia 
lans  la  loge  du  portier,  attacha  le  chien  devant 
a  porte,  et  la  barric  ada  avec  un  lit  et  un  matelas. 

XVIL  Déjà  s'avançait  la  tête  de  l'armée  en- 
Mmie  :  quelques  soldats,  ne  rencontrant  per- 
sonne, se  mirent,  comme  c'est  leur  habitude  ,  à 
visiter  tout.  Ils  le  tirèrent  de  sa  retraite ,  et ,  ne 
e  connaissant  pas,  lui  demandèrent  <■  qui  il  était, 
;t  s'il  savait  ou  était  Vitcllius.  »T1  répondit  par  un 
mensonge  ;  mais,  se  voyant  reconnu,  il  ne  cessa  de 
supplier  qu'on  lui  laissât  la  vie,  dût-on  même  le 
garder  en  prison ,  parce  qu'il  avait  des  secrets  à 

llorecusanle ,  magistratibiis,  ac  mox  senatoribiis  siiigu- 
lis  ponigens ,  nullo  recipicnle,  quasi  in  acde  Concordia; 
[lositurus,  abscessit.  Sed  quiliusdam  acclamanlibus,  «  ip- 
5uni  esse  Concordlani ,  »  rediit  ;  ncc  solum  rctinere  se 
lerrum  affirniavit,  verum  eliam  Concoiilia;  recipere  co- 
jnonien. 

XVI.  Suasitqiiescnalui,  ut  legatos  ciim  vlrglnibus  Ve- 
italibus  niitleient ,  pacem ,  aul  certe  tempiis  ad  consultan- 
iuni ,  peliluros.  Postiidle  responsa  oppericnli  mincialum 
at  per  eNploratorem,  hoslem  appropinqiiare.  Continuo 
igitur  abstriisus  gestatoria  sella ,  duobus  solis  comitibus , 
jistore  et  coquo,  Avenliiiiini  et  paternam  domtmi  clam 
petiit ,  ut  inde  in  Canipaniani  fugeret.  Mox ,  levi  nimore 
;t  incerlo,  tanquam  pax  impetrata  esset,  referri  se  in 
Palatium  passus  est  :  ubi  quum  déserta  omnia  lepeiisset, 
Silabenlilius  etiam,  qui  siniul  erant.zona  se  aureonim 
plena  circumdedil;  confugltque  in  cellulam  janitoris,  reli- 
galo  pro  foribus  cane ,  lecloque  et  culcita  objectis. 

XVII.  Irruperanl  jam  agminis  antecessores ,  ac  nemine 
ohvio  rimabantur,  ut  fit,  singula.  Ab  bis  extractus  e  late- 
bra,  sciscilanles,  «  quis  esset  »  (nam  ignorabatur),  et 
«ubi  esse  Vitcllium  sciret,  «  mendacio  elusit  :  deinde 
a^nitus,  rogare  non  destitit,  quasi  qu,ïdani  de  sainte 
Vespasiani  dirtiiruB,  ut  custodiretur  intérim  vel  in  car- 
cere  :  donec  religalis  post  terga  manibus,  injecto  cervici- 
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révéler,  qui  importaient  au  salut  de  Vespasien. 
Cependant  on  le  traîna  dcmi-nu  vers  le  Forum  , 
les  mains  liées  derrière  le  dos ,  la  corde  au  cou  , 
les  vêtements  déchirés;  et  chacun  lui  prodigua, 
du  geste  et  de  la  voix,  les  plus  cruels  outrages, 
tout  le  long  de  la  voie  Sacrée;  les  uns  lui  tirant 
la  tête  en  arrière  par  les  cheveux  ,  comme  on  eu 
use  avec  les  criminels  ;  les  autres  lui  relevant  le 
menton  avec  la  pointe  de  leur  glaive,  pour  le 
forcer  à  montrer  sou  visage;  ceux-là  lui  jetant 
de  la  boue  et  des  excréments  ;  ceux-ci  l'appe- 
lant ivrogne  et  incendiaire.  Une  partie  du  peu- 
ple lui  reprochait  jusqu'à  ses  défauts  corporels; 
car  il  avait  une  taille  démesurée,  le  visage  rouge 
et  bourgeonné  par  l'abus  du  vin  ;  le  ventre  gros, 
et  une  jambe  plus  faible  que  l'autre,  par  suite 
d'une  blessure  qu'il  s'était  faite  autrefois  dans 
une  course  de  chars ,  où  il  servait  de  cocher  à 
Caligula.Eufiu,  près  des  Gémonies,  il  fut  déchiré 
jusqu'à  la  mort  à  petits  coups  d'épée,  et  on  le 
traîna  dans  le  Tibre  avec  un  croc. 

XVIIL  II  périt  avec  son  frère  et  son  fils,  dans 
la  cinquante-septième  année  de  son  âge.  Le  pro- 
dige que  nous  avons  dit  lui  être  arrivé  à  Vienne 
avait  été  interprété  dans  ce  sens,  qu'il  tomberait 
un  jour  au  pouvoir  d'un  Gaulois,  etl'évenemeni 
justifia  cette  prédiction;  car  il  fut  vaincu  par 
Antonius  Primus ,  uu  des  généraux  de  l'armée 
ennemie,  lequel  était  né  à  Toulouse,  et  avait 
porte,  dans  son  enfance,  le  surnom  de  Vecco , 
mot  qui  signifie  le  bec  du  coa. 


bus  laqneo,  vesie  disrissa,  seniinndus  in  Forum  tractut 
est,  inter  magna  rcruni  verborumque  ludibria,  per  lolum 
via;  Sacrw  spatium,  reducto  coma  capite,  ceu  noxii  so- 
ient, alque  etiam  mento  mncronc  gladii  subreclo,  ut  vi- 
sendam  prseberet  laciem,  neve  summilteret;  quibusdam 
stercore  et  cœno  incessenlibus,  aliis  incendiarium  elpa- 
^(Hnrî»»ivociferantibus,  parte  vulgl  etiam  corporis  vilia 
exprobranle  (erat  enim  in  eo  enormis  proceritas,  faciès 
rubida  plerumque  ex  vinolenlia,  venter  obesus,  alterum 
fémur  subdebile,  impulsn  olim  quadriga»,  quum  aurjganti 
Caio  minislratoreni  exliiberet),  tandem  apud  Gemonias 
minutissimis  ictibus  excarnificatus  atque  confectus  est , 
et  inde  unco  tractus  in  Tiberim. 

XYIII.  Periit  cum  fratreet  lilio,  anno  vitoe  septimo  et 
quinquagesimo  :  nec  fefellit  conjectura  eoruni ,  qui  augu- 
rio,  quodfaclum  ei  Viennae  ostendimus,  non  aliud  por- 
tendi  prœdixerant ,  qnam  venturum  in  alicujus  Gallicani 
bominis  potestatem  :  slquidemab  Antonio  Primo,. idver- 
sarum  partium  duce,  oppressus  est,  cui  Tolosse  nato  co- 
gnomen  in  puerilia  Becco  fuerat.  Id  valet  gallinacei  ros- 
trum. 
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.  Les  aucélres  de  Vespasien.  —  It.  Sa  naissance.  11  est 
élevé  par  son  aïeule  maleinelle.  Son  mépris  pour  les 
dignités  est  combattu  par  sa  mère.  Ses  premiers  emplois. 

—  111.  Son  niaiiage  et  ses  enfant.s.  Sa  maîtresse  Cénis. 

—  IV.  11  se  signale ,  sous  le  régne  de  Claude ,  par  plu- 
sieurs exploits  militaires,  et  il  vit  ensuite  dans  la  retraite. 
Il  reçoit  de  Néron  le  gouvernement  de  l'Afrique.  Son 
intégrité.  Il  tombe  dans  la  disgrâce  de  Néron, qui  l'en- 
voie commander  en  Judée.  —  V.  Plusieurs  prodiges  lui 
promettent  l'empire.  11  en  reçoit  l'assurance  de  l'iiislo- 
rien  Josèphe.  —  VI.  Il  est  proclamé  empereur  par  les 
arméesd'Orient.  —  Vil.  Il  commence  la  guerre  civile ,  et 
guérit  un  aveugle  et  un  boiteux.  — VII!.  Son  retour  à 
Rome.  Ses  consulats.  Son  gouvernement.  —  IX.  Ses 
constructions.  Il  épure  et  complète  les  premiers  ordres 
de  l'État.  — X.  Ses  améliorations  judiciaires.  — XI.  Ses 
règlements  contre  le  luxe  et  la  débauclie.  —  XII.  Sa 
modestie.  —  XIII  à  XV.  Sa  clémence.  —  XVI.  Son 
amour  pour  l'argent.  —  XVII.  Ses  libéralilés.  — XVIII. 
Il  se  fait  le  protecteur  des  arts  et  de  tous  les  talenls.  — 
XIX.  Ses  récompenses  aux  artistes.  Sa  cupidité  ins|  ire 
lin  bon  mot  à  un  pantomime.  —  XX .  Son  portrait.  Son 
caractère.  —  XXI.  Sa  manière  de  vivre.  —  XXII.  Ses 
plaisanteries.  —  XXllI.  Ses  citations.  Ses  bons  mots. 

XXIV.  Sa  dernière  maladie  et  sa  mort.  Son  plus  beau 

mot. XXV.  Sa  confiance  dans  la  destinée  promise  à 

ses  fils  et  à  lui. 


I.  Le  sceptre  impérial ,  qui  s'était  comme 
égaré  entre  les  mains  de  trois  princes  dont  la 
rébellion  et  la  mort  violente  ébranlèrent  long- 
temps le  pouvoir,  se  fixa  enfin  et  s'affermit  dans 
la  maison  Flavia.  Cette  familleétait,  à  la  vérité, 
obscure  et  sans  aucune  illustration  ;  mais  elle  n'en 
fut  pas  moins chèreaux  Romains,  quoiqu'elle  eût 
produit  Domitieu  ,  dont  la  barbarie  et  la  cupidité 
furentjustcment  punies.  Un  certain  Titus  Flavius 
Pétron,  du  mnnicipe  de  Réate,  servit  sons  Pom- 
pée ,  comme  centurion  ou  comme  soldat  d'élite  , 
pendant  la  guerre  civile.  Il  prit  la  fuite  à  la  ba- 
taille de  Pharsale ,  et  se  retira  dans  sa  patrie  , 
où,  après  avoir  obtenu  son  pardon  et  son  congé, 
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I.  Rebellione  trium  principum  et  caedeincertum  diu  et 
quasi  vagum  imperium  suscepit  firmavitque  tandem  gens 
Flavia  :  obscura  illa  quidem,  ac  sine  ullis  majoruui  ima- 
ginibus,  sed  tamen  reipublicœ  nequaquam  p(pnitenda  ; 
constet  licet,  Doniilianum  cupiditatis  ac  sa^vilia;  mcrito 
pcenas  luisse.  Titus  Flavius  Petro,  municeps  Realinus, 
bello  civili  Pompeianarum  partium  centurio  an  Evooalus, 
profugit  ex  Pbarsalica  acie,  domunique  se  contulit  :  ubi 
deinde,  venia  et  niissione  impetrata,  coactiones  argenta- 
lias  factitavit.  Hujnsfdius,  cognomine  Sabinus,  expers 
militise  (etsi  quidam  eum  piimipilarem;  nonnulli,  quum 
adhuc  ordines  diiceret ,  sacramenlo  solutum  per  causam 
valetudinis,  tradunt  ) ,  publicum  quadragesima;  in  Asia 
cgit;  manebantque  unagines  a  civil;\tibus  ei  posita;  sub 
lioc  litulo,  KAAQS  TEAnNHSANTI.  Postea  fenus  apud 
tUlvelios  exercuit ,  ibique  diemobiit,  superstilibus  uxore 


il  devint  receveur  des  enchères.  Son  fils,  sur-  < 
nommé  Sabinus,  ne  porta  point  les  armes,  ! 
quoique  certains  auteurs  aient  dit  qu'il  fut  cen- 
turion primipilaire  ,  et  d'autres,  qu'étant  encore 
en  possession  de  ce  grade,  il  fut  dégagé  du  ser- 
ment militaire,  à  cause  de  sa  mauvaise  santé.  Il 
fut  receveur  du  quarantième  en  Asie ,  et  l'on  vit 
subsisterlongtemps  les  statues  que  plusieurs  villes 
de  cette  province  lui  avaient  décernées ,  avec  cette 
inscription  en  grec  :  au  heceveur  intègre. 
Il  fit  ensuite  la  banque  en  Helvétie,  où  il  mourut, 
laissant  deux  enfants  de  sa  femme  Vespasia 
Polla;  l'aîné,  appelé  Sabinus,  s'éleva  jusqu'à  la 
préfecture  de  Rome,  et  le  second,  Vespasien, 
jusqu'à  l'empire.  Polla  était  d'une  honnête  fa- 
mille de  Nursie  :  son  père,  Ve.^pasius  Pollion, 
avait  été  trois  fois  tribun  des  soldats  et  préfet 
des  camps.  Elle  avait  un  frère  sénateur,  qui 
avait  géré  la  préture.  Il  subsiste  encore  aujour- 
d'hui ,  au  sommet  d'une  montagne ,  près  du 
sixième  milliaire,  sur  la  route  de  Nursie  à  Spolè- 
te,  un  endroit  qui  porte  le  nom  de  Vespasia,  et 
où  se  voient  plusieurs  monuments  des  Vespasius, 
qui  attestent  la  splendeur  et  l'ancienneté  de 
cette  famille.  On  a  prétendu  ,  il  est  vrai ,  que  le 
père  de  Pétron ,  né  au  delà  du  Pô ,  était  le  chef 
de  ces  ouvriers  qui  passent,  tous  les  ans,  de 
rOmbrie  dans  le  pays  des  Sabins,  pour  cultiver 
les  terres;  qu'il  se  fixa  dans  la  ville  de  Réate, 
et  s'y  maria.  Mais,  malgré  les  plus  minutieuses 
recherches,  je  n'ai  trouvé  aucun  vestige  de  ce 
fait. 

II.  Vespasien  naquit  dans  le  pays  des  Sa- 
bins, au  delà  de  Réate,  dans  un  petit  bourg 
que  l'on  appelle  Phalacrine,  le  quinze  des  ca- 
lendes de  décembre  (I),  à  la  fin  du  jour,  sous 
le  consulat  de  Q.  Sulpicius  Camérinus  et  de  C. 
Poppéus  Sabinus ,  cinq  ans  avant  la  mort  d'Au- 
guste. Il  fut  élevé  chez  son  aïeule  paternelle 
Tertulla,  dans  ses  domaines  de  Cosa  (2).  Aussi, 

(i)  Le  i?  novembre.  —  (a)  Dans  rÉtrurie. 

Vespasia  Polla,  et  duobus  ex  ea  libeiis  :  quorum  major 
Sabinus  ad  praefecturam  Urbis,  minorVespasianusadprin- 
cipatum  H.sque  processit.  Polla ,  Nursije  lionesto  genero 
orta,  patrem  liabuit  Vespasium  Pollionem,  ter  Iribuiium 
militum ,  pr.iefectumque  castrorum  ;  fratrem  senatoreui 
prretoriai  dignitatis.  Locus  ctiam  nunc  ad  sextuni  niillia- 
rium  a  Nursia  Spoletium  euntibus  in  monte  summoap- 
pellaturVespasi;e;nbi  Vespasioruni  conipluranionumeiita 
exsfant,  magnum  indicium  splendoris  familire  et  vetnsta- 
tis.  Non  negaverim,  jactatum  a  quibusdam,  Pelronis  pa- 
trem e  regione  Transpadana  fuisse  mancipem  operarum, 
quœ  ex  Umbria  in  Sabinos  ad  culturam  agrorum  quolan- 
uis  comiiieare soleant  ;  subsedisse aulem  in oppido  Reatino, 
uxore  ibidem  ducta.  Ipse  ne  vestigium  quidem  de  lioc, 
quanivis  satis  curiose  inquirercm,  inveni. 

II.  Vespasianus  natus  est  in  Sabinis  ultra  Reate,  vico 
modico ,  cui  nomcn  est  Pbalacrine ,  quintodecimo  lialen- 
das  deccmbris,  vesperi,  Q  Sulpicio  Camerino,  C.  Popinïo 
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nif  me  empereur,  il  alla  visiter  souvent  ce  séjour 
de  son  enfance,  et  il  laissa  la  maison  telle  qu'elle 
était,  ne  voulant  lien  changer  à  des  objets  que 
scsycux  avaieut  accoutumé  d'y  voir.  La  mémoire 
de  cette  aïeule  lui  était  si  chère,  qu'il  continua 
pendant  toute  sa  vie,  même  les  jours  de  fêtes 
solennelles,  à  boire  dans  une  petite  coupe  d'argent 
qui  lui  avait  appartenu.  Revêtu  de  la  toge  vi- 
rile, Vespasien  éprouva  longtemps  de  l'aversion 
pour  le  laticlave,  quoique  son  frère  l'eût  déjà 
reçu.  Il  n'y  eut  que  sa  mère  qui  put  enfin  le 
contraindre  à  briguer  cette  distinction  ;  victoire 
tardive,  qu'elle  dut  moins  encore  à  ses  prières  ou 
à  son  autorité,  qu'à  ses  railleries  et  aux  reproches 
humiliants  qu'elle  ne  cessait  de  lui  faire,  en  l'ap- 
pelant l'appariteur  de  son  frère.  Il  servit  en 
Thrace,  comme  tribun  des  soldats.  Questeur,  il 
reçut  du  sort  la  province  de  Crète  et  de  Cyrènc. 
Candidat  pour  l'edilité,  puis  pour  la  préture,  il 
n'obtint  la  première  qu'avec  beaucoup  de  peine, 
après  plusieurs  échecs  et  au  sixième  rang,  tan- 
dis qu'il  parvint  de  prime  abord  à  la  seconde ,  et 
des  premiers.  Pendant  sa  préture,  il  chercha 
par  tous  les  moyens  à  plaire  à  Caligula,  qui 
était  alors  irrité  contre  le  sénat  :  il  demanda  des 
jeux  extraordinaires  pour  célébrer  la  victoire  de 
cet  empereur  sur  les  Germains;  il  proposa  d'a- 
jouter, au  supplice  des  citoyens  condamnés  pour 
conjuration,  l'ignominie  d'être  privés  de  sépul- 
ture ;  il  le  remercia,  en  plein  sénat ,  de  l'honneur 
qu'il  avait  daigné  lui  faire  en  l'invitant  à  souper. 
111.  Il  épousa  versée  temps  Flavia  Domililla, 
autrefois  la  maîtresse  de  Statilius  Capella,  che- 
valier romain,  de  la  ville  de  Sabrata,  en  Afri- 
que. Elle  n'avait  que  les  droits  de  bourgeoisie  la- 


tine; mais  un  jugement  de  réintégration  lui  ren- 
dit bientôt,  avec  l'entière  liberté,  le  droit  de  cité 
romaine,  sur  la  réclamation  de  son  père  Flavius 
Libéralis,  de Fcrentura,  lequel  n'était  que  le  gref- 
fier d'un  questeur.  Il  en  eut  trois  enfants,  Titus, 
Domitien  et  Domitilla.  Il  survécut  à  sa  femme  et 
à  sa  fille,  qu'il  perdit  avant  d'arriver  à  l'empire. 
Après  la  mort  de  sa  femme,  il  reprit  avec  lui 
son  ancienne  maîtresse  Cénis,  affranchie  d'An- 
tonia  (l),àqui  elle  servait  de  secrétaire;  et  même 
quand  il  fut  empereur,  elle  tint,  en  quelque  façon, 
auprès  de  lui  le  rang  d'une  épouse  légitime. 

JV.  Sous  le  règne  de  Claude,  il  fut  envoyé  en 
Germanie  pur  le  crédit  de  Narcisse,  comme  lieu- 
tenant de  légion.  Il  passa  ensuite  en  Bretagne , 
ou  il  se  battit  trente  fois  contre  l'ennemi.  Il  ré- 
duisita  l'obéissance  deux  peuples  très-belliqueux, 
s'empara  de  plus  de  vingt  villes,  et  soumit  l'île 
de  Vecte  (2),  voisine  de  la  Bretagne ,  tantôt  sous 
le  commandement  d'Aulus  Plautius,  lieutenant 
consulaire,  tantôt  sous  celui  de  Claude  lui-même. 
Aussi  le  vit-on  recevoir  ks  ornements  triom- 
phaux ,  et,  en  fort  peu  de  temps,  un  double  sacer- 
doce; il  fut,  en  outre,  créé  consul  pour  les  deux 
derniers  mois  de  rannée.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  son  proconsulat,  il  vécut  dans  la  retraite 
et  le  repos,  craignant  Agrippine,  qui  avait  en- 
core beaucoup  de  pouvoir  sur  son  fils,  et  qui, 
môme  après  la  mort  de  Narcisse,  poursuivait  ceux 
qui  avaient  été  ses  amis.  Le  sort  lui  ayant  assi- 
gné le  gouvernement  de  l'Afrique ,  il  administra 
cette  province  avec  beaucoup  d'intégrité,  et  il 
s'y  acquit  le  respect  des  peuples;  ce  qui  n'empê- 
cha pas  que,  dans  une  sédition  à  Adrumète  ,  on 

(1}  La  niLTC  Uc  Claude.— (2)  Auiourd'lmi  Wi^ht. 


Sabino,  consuliliiis,  quinquennio  ante.qiiam  Augustus 
excciieret  :  ediicatus  sub  paterna  avia  Tertiilla,  iu  prae- 
ilii.s  Cosanis.  Quare  princeps  quoqueet  locuni  incunahu- 
loiuni  assidue  fiequenlavit,  mauente  villa,  qualis  fiieiat 
olim,  ne  quiil  scilicet  oculorum  consiieludini  deperiret  : 
et  aviœ  niemoriain  taolo  opère  dilevil ,  ut  sollemnibus  ac 
festis  diebns  pocillo  ([uoque  ejusarçenleo  putare  perseve- 
raïerit.  Suinta  viiili  toga,  lalum  clavum ,  quamquam 
fratre  adeplo,  diu  aversatiis  est  ;  Dec  ,  ul  tandem  appelé- 
rel,  compelll ,  iiisi  a  maire,  potiill.  Ea  demimi  cxludit, 
inagis  convitio,  qiiam  piecibusvel  auclorilate,  duiiieum 
idenlidem  per  coulumeliam  anleambuloiiem  fialiis  ap- 
fellat.  Tiibunus  niililiim  in  Tliracia  meniil.  Qu.estor 
Cretam  el  Cyrenas  piovinciam  soi  le  cepit.  yEdililalls  ac 
niox  praeluiœ  caudidalus,  illam  nun  sine  repuisa  se.vlo- 
que  loco  vix  adeptus  est  :  banc  prima  slalim  pelilione ,  et 
in  primis.  Praitor,  infensiini  senalui  Caium  ne  quo  non 
génère  demereiclnr,  ludus  exlraordiiiarios  pro  Victoria 
ejus  Germauica  depoposcif ,  pcrn;eque  conjuratoruin  ad- 
dendum  censuit ,  ul  insepulU  projiceienlur.  Egit  el  giaUas 
ei  apud  auiplissiuium  oïdineai,  quod  se  lionoie  cœniedi- 
gnalus  essel. 

III.  Inter  haec  Flaviam  Domitillam  duxit  nxorem,  Sta- 
tilii  Capellae,  equitis  romani ,  Sabiateaàis  ci  Arrica.de- 


licalam  olim  ,  latinseque  condilionis ,  sed  mox  ingenuain 
el  civem  roinanam  recnperalorio  judicio  pronuntiatam, 
paire  asserenle  Flavio  Libcrali,  Fereuli  genilo,  nec  qiiic- 
quam  aniplius  quant  quœstorio  scriba.  Ex  hac  liberos  lu- 
lil  Titum,  el  DomiUanum,  cl  Domilillam.  XJxori  ac  Tilioe 
superstes  fiiil,  atque  ulramque  adliuc  privatus  amisil. 
Tost  uxoiis  excessum  ,  CscniJeni ,  Antoniao  libertam  el  a 
manu,  diledam  quondani  sibi,  revocavit  in  contuber- 
niuin,  babuilquc  etiam  imperator  pa;ne  justae  uxoris 
loco. 

IV.  Claudio  principe,  Narcissi  gralia  legatus  legionis 
in  Gernianiam  niissiis  est:  inde  in  IJritanniam  translalus, 
Iriciescum  liosle  conilixil.  Duas  validissimas  génies,  su- 
peique  viginli  oppida,  et  insulam  Veclem,  Ciilaiiniœ  pro- 
ximam,  in  ditionem  redegil,  parlim  Auli  Plaiitii  legali 
consularis  ,  parlim  Claudii  ipsius  duclu.  Quare  Iriumpha- 
lia  ornamenta,  cl  in  bievi  s|ialio  duplex  sacerdotium  ac 
cepit  :  prselerea  consniatum  ,  qiicm  gessit  per  duos  no- 
vissimosaiinimenses  :  médium  lempus.ad  proconsulatum 
usque,  in  olio  secessuqiie  egil,  Agri|ipinam  limeiis,  polen- 
tem  adhuc  apud  lilium ,  et  defuiicli  quoque  Narcissi  ami- 
cos  perosam.  Exin  sorlilus  Africam ,  integerrime  nec  sine 
magna  dignalione  administravil;  nisi  quod  Adrumeli, 
sedilione  quadam,  râpa  in  cuni  jacla  sunl.  Rediit  cerle 
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ne  lui  jetât  des  raves.  Il  ne  revint  pas  plus  riche 
qu'il  n'était  parti  :  il  fut  même  bientôt  obligé  , 
son  crédit  étant  épuisé,  d'engager  toutes  ses  ter- 
res à  son  frère,  et,  pour  soutenir  son  rang,  de 
descendre  au  métier  de  maquignon  ;  ce  qui  le  fit 
surnommer  le  muletier.  Il  fut  aussi  convaincu, 
dit-on,  d'avoir  extorqué  à  un  jeunehommedeux 
cent  mille  sesterces  (1) ,  pour  lui  faire  obtenir  le 
laticlave,  contre  la  volonté  de  son  père  ;  exac- 
tion qui  lui  valut  un  blâme  sévère.  Il  accompagna 
Néron  dans  son  voyage  en  Achaïe;  et  comme 
il  lui  arriva  sou\ent  de  sortir  du  théâtre  ou  de 
s'y  endormir  quand  l'empereur  chantait,  il  en- 
courut la  plus  dure  des  disgrâces  :  il  fut  non- 
seulement  exclu  de  son  commerce  intime,  mais 
condamné  à  ne  plus  paraître  devant  lui.  Il  se  re- 
tira donc  dans  une  petite  ville  à  peu  près  igno- 
rée ,  et  c'est  dans  cette  retraite  qu'au  moment 
même  où  il  craignait  le  plus  pour  sa  vie,  on  vint 
lui  offrir  un  gouvernement  et  une  armée.  C'était 
une  antique  et  ferme  croyance  répandue  dans 
tout  l'Orient,  que  l'empire  du  monde  appartien- 
drait vers  ce  temps  à  un  homme  parti  de  la  .lu- 
dée.  Cet  oracle,  qui  regardait  un  général  romain, 
comme  le  prouva  l'événement,  les  Juifs  se  l'ap- 
pliquèrent à  eux-mêmes  :  ils  se  révoltèrent,  et, 
après  avoir  tué  leur  gouverneur,  ils  mirent  en 
fuite  le  lieutenant  consulaire  de  Syrie  qui  venait 
à  son  secours,  et  auquel  iisprireutuneaigle.  Pour 
comprimer  ce  mouvement,  il  fallait  une  armée 
considérable  et  un  chef  courageux,  à  qui  pour- 
tant l'on  pût  confier  sans  crainte  une  entreprise 
de  cette  importance.  Néron  choisit,  entre  tous, 
Vespasien,  qui,  avec  des  talents  dont  il  pouvait 
tout  espérer,  avait  une  origine  et  un  nom  dont  il 
pensait  n'avoir  rien  à  craindre.  L'armée  fut  donc 
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renforcée  de  deux  légions ,  de  huit  escadrons  et 
de  dix  cohortes;  et  Vespasien  partit,  emmenant 
avec  lui ,  parmi  ses  lieutenants,  l'ainé  de  ses  fils. 
Il  sut,  dès  son  arrivée,  se  concilier  l'estime  de 
sa  province  et  même  des  provinces  voisines  ,  en 
rétablissant  la  discipline  militaire,  en  combat- 
lant  partout  à  la  tête  de  ses  troupes  et  avec  tant 
d'ardeur ,  qu'au  siège  d'un  petit  fort  il  fut 
blessé  au  genou  d'un  coup  de  pierre,  et  reçut 
plusieurs  flèches  dans  son  bouclier. 

V.  Après  Néron  et  Galba,  Olhon  et  Vitellius 
sedisputant  l'empire,  il  conçut  l'espérance  d'y 
parvenir  lui-même  ;  espérance  fondée  depuis 
longtemps  sur  les  prodiges  que  voici.  Il  y  avait 
dans  une  maison  de  campagne  des  Flavius,  près 
de  Rome,  un  vieux  chêne  consacré  à  Mars,  et 
qui,  chaque  fois  que  Vespasia  accouchait, pous- 
sait aussitôt  un  rejeton,  indice  certain  des  des- 
tinées de  l'enfant  qu'elle  avait  mis  au  jour.  Le 
premier  était  faible  et  se  dessécha  bientôt  :  aussi 
la  fille  qui  venait  de  naître  ne  passa-t-elle  pas 
l'année;  le  second,  robuste  et  élancé,  promettait 
une  grande  prospérité;  le  troisième  était  aussi  fort 
qu'un  arbre.  Sabinus,  père  de  Vespasien,  alla, 
dit-on,  sur  la  foi  d'un  aruspice,  annoncer  à  sa 
mère  «  qu'il  lui  était  né  un  petit-fils  qui  serait 
empereur;  »  elle  ne  fit  qu'en  rire,  «  étonnée, 
répondit-elle ,  de  voir  que  son  fils  radotait  déjà , 
([uaud  elle-même  avait  encore  toute  sa  raison.  » 
Dans  la  suite,  lorsque  Vespasien  fut  édile,  C. 
César,  furieux  de  ce  qu'il  n'avait  pas  fait  balayer 
les  rues,  ordonna  de  lui  jeter  de  la  boue;  ce 
que  les  soldats  exécutèrent;  et  comme  il  en 
tomba  par-dessus  sa  toge,  jusque  sur  sa  poi- 
trine, des  témoins  de  ce  fait  l'interprétèrent  en 
disant  qu'un  jour  larepublique,  foulée  aux  pieds, 
déchirée  par  la  guerre  civile ,  se  réfugierait  sous 


iiitiiloopuleiilior,  ut  qui,  prope  labefacta  jam  fide,  oninia 
pia'dia  fiatri  obligarit.necessarioque  ad  mangonicos  qiia?s- 
tiis  sustinendae  dignitatis  causa  descendeiit :  piopter  quod 
viilgo  Mulio  vocabaUir.  Convictus  quoque  dicitur  ducenta 
sesterlia  expiessisse  juveni ,  cui  latum  clavura  adversus 
patris  voluntatem  inipeharat,  eoque  nomiiie  graviter  in- 
crepitus.  Peregrinatione  Achaica  inter  comités  Neronis, 
qiiiim,  cantanteeo,  aut  discederet  sa'plus,  aut  prasens 
ohdormisceiet,  giavissimara  coutraxit  oft'ensam  :  prolii- 
bilusque  non  contubernio  modo,  sed  etiam  publica  salu- 
talioiie ,  secessit  in  parvam  ac  deviam  civitaleni ,  quoad 
latenti  etiauique  extrema  meluenti  piovincia  cum  exercitu 
oblataest.  Percrebruerat  Oriente  loto  vêtus  et  constans 
opinio ,  esse  in  falis ,  ut  eo  teiupore  Juda?a  profecti  reiuni 
potiienlur.  Id  de  imperatore  romane,  quantum  postea 
evenlu  paruit,  prœdictum,  Judaei  ad  se  trahentes,  rebel- 
larunt  :  ca3soque  prœposito,  legatum  insuper  Syriœ 
consularem  suppetias  ferentem,  raptaaquila,  fugaverunt. 
Ad  Imncmotumcomprimendum  qnum  exercitu  ampborc, 
«t  non  iustrenuo  duce,  cui  tamen  tuto  tanta  les  commit- 
teietur,  opus  esset,  ipse  potissimum  deleclus  est,  ut  et 
iiidubliia.'  exRcrtae,  nec  nieluendus  ullo  modo  ob  bumi- 


lilatem  generis  ac  nominis.  Addilis  igitur  ad  copias  du»- 
bus  legionibus  ,  ocio  alis,  cobortibus  decem,  atque  inter 
Icgatos  majore  lillo  assumto,  ut  piimuni  provinciam  atti- 
git,  proxiuias  quoque  convertit  in  se,  corrccta  statira 
caslroiuni  disciplina,  unoque  et  allero  praelio  tam  cons- 
tanter  iuilo,  ut  in  oppugnalione  castelli  lapidis  ictum 
genu,  scutoque  sagitlas  allquot  exceperit. 

V.  Posl  Neronem  Galbamque,  Otlione  atque  Vitellio 
de  principatu  certantibus,  in  spem  imperii  venit,  jam 
piidem  sibi  per  bcec  ostenta  conceplam:  In  suburbano 
Flaviorum  quercus  anliqua,quœ  erat  Marti  sacra,  per 
très  Vespasise  parlus ,  singulos  repente  ranios  a  frutice 
dédit,  baud  dubia  signa  futuri  cujusque  fati  :  primum, 
exilem  et  cito  arefactum  ;  ideoque  puella  nata  non  peran- 
navit  :  secundum,  prsevalidum  ac  prolixum,  et  qui  mag- 
iiam  felicitalem  porlenderet  :  tertiinn  vero ,  instar  arbo- 
ris.  Quare  patrem  Sabiuum  ferunt,  liaruspicio  insuper 
confirmatum,  renunciasse  matri,  «  nepotem  ci  Caesarem 
genitum  :  «  ncc  illam  quicquam  aliud,  quam  cacliinnasse, 
mirantem,  «  quod  adliuc  se  mentis  compote  deliraret 
jam  filius  suus.  »  Mox,  quuni  œdilem  eum  C.  Cœsar, 
SHCcensens  curam  verrendiis  viis  non  adbibilara,  luto 
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sa  protection  et  comme  dans  son  sein.  Une  autre 
fols,  pendant  qu'il  dînait,  un  chien  étranger 
apporta  de  la  rue  une  main  humaine,  qu'il  dé- 
posa sous  sa  table.  Un  soir  qu'il  était  à  souper, 
un  bœuf  de  labourage  aj'ant  rompu  son  joug,  se 
précipita  dans  la  salle  à  manger,  mit  en  fuite  tous 
les  esclaves,  et,  se  laissant  tout  à  coup  tom- 
ber, comme  de  fatigue,  aux  pieds  de  Vespasien, 
baissa  devant  lui  la  têle.  A  la  campagne  de 
son  aïeul ,  un  cyprès  déraciné,  enlevé  de  terre 
et  jeté  à  bas,  sans  que  ce  fût  par  la  violence 
d'aucune  tempête,  se  releva,  le  lendemain  ,  plus 
vert  et  plus  robuste.  En  Aehaie,  Vespasien  rêva 
qu'une  ère  de  prospérité  commencerait  pour  lui 
et  pour  les  siens,  le  jour  ou  l'on  aurait  enlevé  une 
dent  <i  Néron  ;*t  le  lendemain,  lorsqu'il  entra 
dans  l'antichambre  de  ce  prince,  le  médecin  lui 
montra  une  dent  qu'il  venait  de  lui  arracher. 
Comme  il  consultait ,  près  de  la  Judée,  l'oracle  du 
dieu  du  Carmel ,  les  sorts  lui  répondirent  que  , 
quelque  grand  dessein  qu'il  méditât,  il  pouvait 
être  sûr  du  succès.  Josèphe  (I),  un  des  prison- 
niers juifs  les  plus  distingués,  ne  cessa  d'affir- 
mer, pendant  qu'on  le  chargeait  de  chaînes,  qu'il 
en  serait  bientôt  délivré  par  Vespasien  lui-même, 
par  Vespasien  empereur.  On  lui  annonçait  aussi 
de  Rome  des  présages  favorables  :  que  IVéron , 
dans  ses  derniers  jours,  avait  été  averti  en  songe 
de  tirer  du  sanctuaire  la  statue  du  grand  Jupi- 
ter, et  delà  porter  dans  la  maison  de  Vespasien, 
puis  au  Cirque;  que,  peu  de  temps  après,  comme 
Galba  réunissait  les  comices  pour  son  second 
consulat,  la  statue  de  Jules  César  s'était  tour- 
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née  d'elle-même  vers  l'Orient;  enfin,  qu'avant 
la  bataille  de  Bétriaeum,  deux  aigles  s'étaient 
battus  en  présence  des  deux  armées,  et  que  l'un 
d'eux  ayant  été  vaincu,  il  en  était  venu  du  côté 
de  l'Orient  un  troisième,  qui  avait  mis  en  fuito 
le  vainqueur. 

VI.  Cependant,  malgré  l'ardeur  et  les  instances 
de  ses  partisans, ilfallut,  pour  ledétermincr,  que 
le  hasard  fit  déclarer  en  sa  faveur  des  troupes 
éloignées,  et  qui  ne  le  connaissaient  même  pas. 
Deux  mille  hommes  tirésdes  trois  légionsde  l'ar- 
mée de  Mésie,  et  envoyés  au  secours  d'Othon, 
apprirent  en  route  sa  défaite  et  sa  mort.  Ils  ne 
laissèrent  pas  de  s'avancer  jusqu'à  Aquilée, 
commes'ils  n'eussent  pas  cru  à  cette  nouvelle.  La, 
s'étant  livrés ,  par  désœuvrement,  à  toutes  sor- 
tes d'excès  et  de  rapines  ,  et  craignant  d'être  for. 
ces  ,  au  retour,  â  rendre  compte  de  leur  con- 
duite et  d'être  punis,  ils  prirent  le  parti  d'élire 
et  de  créer  un  empereur  :  «  car  étaient-ils  moins 
que  les  légions  d'Espagne,  qui  avaient  élu  Gal- 
ba ?  que  les  prétoriens ,  qui  avaient  proclame 
Othon"?  que  l'armée  de  Germanie  ,  qui  avait  cou- 
ronné Vitellius?  V  Ils  passèrent  donc  en  revue 
les  noms  de  tous  les  lieutenants  consulaires, 
à  quelque  armée  qu'ils  appartinssent  alors.  Ils 
les  avaient  rejetés  successivement  pour  un  mo- 
tif ou  pour  un  autre,  lorsque  des  soldats  de  la 
troisième  légion,  laquelle  avait  passé  de  la  Syrie 
dans  la  Mésie  vers  le  temps  de  la  mort  de  Néron  , 
leur  firent  un  grand  éloge  de  Vespasien.  Tous 
alors  d'applaudir,  et  le  nom  de  Vespasien  fut  ins- 
crit sur  les  enseignes.  Toutefois  cette  élection 
n'eut  pas  de  suite,  ces  cohortes  étant  bientôt 
rentrées  dans  le  devoir.  Mais  la  nouvelle  s'en 


jnssisset  oppleri ,  congeslo  per  milites  in  praetextce  si- 
Dura,  non  deliierunt,  qui  iuterpielarentnr,  ipiandoque 
procnlcatam  desertamque  rempublicam  civili  aligna  per- 
turbatione  in  tutelaiu  ejus,  ac  velut  in  gremiuni,  deven- 
turam.  Prandente  eo  qiiondani,  canis  exlrariiis  e  trivio 
manum  humanani  intulit ,  mensa^que  subjecit.  Cœnanle 
rursus,  bos  arator,  decusso  jiigo,  tricliniuin  irrupit,ac 
fugatis  ministris ,  quasi  repente  defessus ,  procidit  ad  ipsos 
accunibentis  pedes,  cervicemque  summisit.  Arbor  quoque 
cupressus  in  agroavito  sine  ulla  vi  tempcstatis  evulsa  ra- 
dicilus  alque  pioslrata,  insequenti  die  viridior  ac  lirmior 
resurrexit.  Ai  in  Acliaia  soinniavil,  inilium  sibi  suisque  fe- 
licitatisfulurum,siniulacdcns  Neroni  exeintus  essel:eve- 
nitque ,  ut  sequenti  die  progiessus  in  atrium  raedicus  den- 
tem  ei  ostendeiet,  tantum  quod  exemtuni.  Apud  Judxaiu 
Carmeli  dei  oraculum consulenlciu ita coiifiruiaveie sortes, 
ut,  quicquid  cogilaret  vokerelquc  animo,  quamlibet  ma- 
gnum, id  esse  proventurum  ,  pollieerentur.  Et  unus  ex 
nobilibus  raptivis,  Josepbns,  quuni  conjioeretur  in  vin- 
cula,  constantissime  asseveravit ,  fore,  ut  ab  eodem  brevi 
solveieUir,  veruni  jam  Impeiatoie.  Nunciabantur  et  ex 
Urbe  praesagla,  Neronem  diebus  ullimis  monitum  per 
qnielcni,  ut  tensarn  Jovis  Opiiini  Maxiinie  sacrario  in 
domum  Vespasiani ,  et  inde  in  Ciicum  dedncerel  :  ac 
wumulto  post,  comilia  secuudi  consulaUis  ineunle  Gal- 


ba ,  statuam  divi  Julii  ad  Orientem  sponlecouversani  : 
acieque  Bctriacensi,  priusquam  committeretin- ,  dnas 
aquilas  in  conspectu  omnium  conilixisse;  vietaque  altéra, 
supervenisse  teiliam  ab  solis  exortu ,  ac  vicliiceui  ab«- 
gisse. 

VI.  Xec  tamen  quicquani  ante  tentavil,  promlissimis 
atque  etiam  inslantibus  suis,  quam  sollicitatus  quoi  un- 
dam  et  ignotorum  et  absentium  Cortuito  favorc.  Miesiati 
exercitus  bina  e  tribus  leglonibus  millla,  missa  au\ilio 
Ollioni,  postquam  ingiessis  iter  nunciatum  est,  victuui 
eum,  ac  vira  Titœ  sucC  attulisse,  nibilo  secius  Aquileiam 
usque  perseveraverunt,  qua.si  rumori  minus  crederenl. 
Ibi  per  occasionem  ac  iicentiam  omni  lapinarum  génère 
grassati,  quuni  limèrent,  ne  sibi  leversis  reddenda  ra- 
tio, ac.  subeunda  pœnacsset,  consdium  inierunt  cligendi 
creandique  impeiatoris  :  «  Neque  enim  détériores  esse  aul 
Ilispaniensi  cxeicitu ,  qui  Galbani,  aut  prœtoriano,  qui 
OUionera  ,  aut  Geiinaniciano,  qui  Vilellium  fecisscnt.  >■ 
Proposilis  itaque  iiominibus  legatorum  consulariuni , 
qnot  ubiijue  tune  erant,  quum  celeros,  alium  alla  de 
causa ,  improbarent ,  et  quidam  e  legione  ténia  ,  qua;  suu 
exitu  Neronis  translata  ex  Syria  in  Mœsiam  fucrat,  Vespa- 
siannm  laudibus  ferrent;  assensere  cuncti,  nomcnqu(? 
ejus  vexillis  omnibus  sine  mura  inscrip.<:crunt.  Kt  tuiic 
quidem  compressa  rcs  est,  revocuti6  adolïiciimi  uumcris 
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liant  répandue,  Tibère  Alexandre  ,  préfet  d'É- 
(lypte ,  fut  le  premier  qui  fit  prêter  serment  à 
Vespasieu  par  ses  légions  :  c'était  aux  calendes 
de  juillet,  jour  qui,  depuis,  fut  religieusement 
fêté  comme  celui  de  son  avènement.  L'armée  de 
Judée  luijura  fidélilé  à  lui-même  le  cinq  des  ides 
de  juillet  (1  ).  Plusieurs  circonstances  lavorisè- 
rent  à  la  fois  sou  entreprise  :  la  copie  ,  répandue 
avec  profusion ,  d'une  lettre,  vraie  ou  supposée, 
d'Otlion  à  Vespasieu,  dans  laquelle  il  le  char- 
geait, en  mourant,  du  soin  de  le  venger,  et  ex- 
primait le  vœu  qu'il  vînt  au  secours  de  la  répu- 
blique; le  bruit  qui  se  répandit  que  Vitellius, 
vainqueur  d'Othon,  avait  dessein  de  changer  les 
quartiers  d'hiver  des  légions,  et  de  faire  passer  en 
Orient  celles  de  Germanie,  pour  leur  assurer  un 
service  plus  tranquille  et  plus  doux;  enfin  l'appui 
qu'il  trouva  dans  un  gouverneur  de  province, 
Licinius  Mucianus ,  et  dans  le  roi  des  Parthes  Vo- 
logèse;  dont  l'un  abjurant  l'ancienne  et  éclatante 
inimitié  que  la  jalousie  avait  fait  naître  entre 
eux,  lui  promit  alors  l'armée  de  Syrie,  et  dont 
l'autre  lui  offrit  quarante  mille  archers. 

Vil.  Il  se  résolut  donc  à  commencer  la  guerre 
civils;  tt  ayant  envoyé  ses  lieutenants  en  Italie 
avec  des  troupes ,  il  se  rendit  à  Alexandrie ,  pour 
s'emparer  des  barrières  de  l'Egypte.  Là,  voulant 
consulter  les  oracles  sur  la  durée  de  son  règne, 
il  entra  seul  dans  le  temple  de  Sérapis,  dont  il 
fit  sortir  tout  le  monde.  Après  s'être  rendu  le 
dieu  propice,  il  se  retourna,  et  crut  voir  l'af- 
franchi Basilidès  qui  lui  présentait ,  comme  c'est 
l'usage  dans  ce  temple,  des  branches  de  ver- 
veine, des  couronnes  et  des  gâteaux.  Personne 
pourtant  n'y  avait  introduit  ce  Basilidès,  qu'une 

(')  Le  17  Juillet. 


maladie  de  nerfs  empêchait  depuis  longtemps  de 
marcher,  et  que  l'on  savait  être  fort  loin  de  là. 
Il  lui  arriva  aussitôt  des  letlres  annonçant  que 
les  troupes  de  Vitellius  avaient  été  défaites  à 
Crémone ,  et  que  ce  prince  avait  été  tué  dans 
Rome.  Une  circonstance  singulière  vint  impri- 
mer à  la  personne  de  Vespasien  le  caractère 
de  grandeur  et  de  majesté  qui  manquait  à  ce 
prince  encore  nouveau  ,  et  en  quelque  sorte  im- 
provisé. Deux  hommes  du  peuple,  l'un  aveu- 
gle, l'autre  boiteux,  se  présentèrent  ensemble 
devant  son  tribunal,  en  le  suppliant  de  les  guérir; 
car,  pendant  leur  sommeil,  Sérapis  leur  avait ,  di- 
saient-ils, donné  l'assurance,  à  l'un  qu'il  recou- 
vrerait la  vue  si  l'empereur  crachait  sur  ses  yeux, 
à  l'autre  qu'il  marcherait  droit  s'il  voulait  lui 
donner  un  coup  de  pied,  ^e  pouvant  croire  au 
succès  d'un  tel  remède,  Vespasien  n'osait  pas 
même  l'essayer  ;  enfin-,  sur  les  instances  de  ses 
amis,  il  tenta  cette  guérison  devant  toute  l'as- 
semblée, et  réussit.  Vers  le  même  temps  les  de- 
vins ordonnèrent  de  faire  des  fouilles  à  Tégée,  en 
Arcadie;  on  y  trouva,  enfouis  dans  un  lieu 
consacré ,  des  vases  antiques  sur  lesquels  était 
gravée  une  figure  qui  ressemblait  à  Vespasien. 

VIII.  Tel  était  Vespasien,  telle  était  sa  répu- 
tation, quand  il  revint  à  Rome,  où  il  triompha 
des  Juifs.  Il  ajouta  huit  consulats  au  premier 
qu'il  avait  obtenu  autrefois,  et  géra  aussi  la  cen- 
sure. Pendant  tout  le  temps  de  son  règne,  il 
n'eut  rien  de  plus  à  cœur  que  de  raffermir  la  ré- 
publique ébranlée  et  chancelante,  et  d'eu  assu- 
rer ensuite  la  prospérité.  Les  soldats  étaient  par- 
venus au  comble  de  la  licence  et  de  l'audace ,  les 
uns  par  l'entraînement  de  la  victoire,  les  autres 
par  le  ressentiment  de  leur  défaite.  Le  plus  grand 


|ianiinper.  Celcrum,  dlviilgato  facto,  Titieiiiis  Alexan- 
«Icr ,  prœfeclus  .Egypli ,  priiiius  in  veiba  Vcspasiani  le- 
);loDes  adegit  kalcndis  juliis  :  qui  principatus  dies  in 
posteiiim  obseivalus  est.  Judaicus  deiiide  exercittis 
(juinlo  idiis  julias  apiul  Ipsum  juravlt.  Plurlmum  cœptis 
contulerunt  jactatumexeinplar  epistoliE,  verae,  sive  l'alsar-, 
defuncti  Ollionis  ad  Vespaslanum ,  exUema  oblestatlone 
ultionem  mandanlis,  et,  ut  reipublicie  subvenirel,  op- 
lantis  :  siniul  rumor  dissipatus,  de.stinasse  vlctoreni 
Vitellium  peiniulare  hiberna  leglonum,  et  Germanicas 
Iranslene  In  Orientem  ad  secuiiorem  niollioremque  niili- 
tiani  :  prseterea  ex  pifesidibus  provinciaiuni  Licinius 
Mucianus ,  et  e  regibus  Vologesus  l'arllius  ;  llle ,  de|)osila 
simullale,  qiiam  in  id  lempus  ex  semulalione  non  obs- 
cure geiebat,  Syiiacum  piomisit  exercitum;  liic  quadra- 
ginta  millla  saglltariurum. 

VII.  Susceplo  igltur  civil!  bello,  ac  ducibus  copiisque 
In  Ilallam  piaemissis ,  intérim  Alexandiiam  transiil ,  ni 
ctaustia  jEgjptl  obtineret.  Hic  quum  de  fiimitale  Iniperil 
capturus  auspiciuui,  tedem  Serapidis,  suminotis  omni- 
bus, solus  Inlrasset,  ac,  propitialo  multum  deo,  tandi^m 
w  convertlsset,  verbenas  corniiasque  et  panilicia,  ut  illlc 
assolet,  Basilidès  libcitus  obtulisse  ci  visus  est  :  qnera 


neque  admissum  a  quoquam ,  et  jam  prldeni  proptor  ner- 
voruni  valeludinem  vix  Ingredi,  longeque  abesse,  consla- 
bat.  Ac  statim  adveneie  IKerœ,  fusas  apud  Cremonam 
■y itelbi  copias  ,  Ipsum  in  Urbe  inferemtuin,  nunciantes. 
Anctorllas  et  quasi  majestas  quœdam ,  ul  scilicet  Inopl- 
nalo  et  adhuc  novo  piincipi,  deeral  :  hsec  quoque  acces- 
sit. E  plèbe  quidam  lumiuil)us  orbatus ,  item  abus  debili 
ciure,  sedenlem  pro  tribunal!  pariter  adierunt,  orantes 
openi  valetudini,  demonstiatam  a  Seraplde  per  quieteui  : 
icstiluturum  oculos,  si  Inspuisset;  confiiniaturuni  crus, 
si  dignarelur  calce  contingere.  Quum  vix  lides  esset,  rem 
uJlo  modo  snccessuram,  ideoque  ne  experiil  quidem  au- 
deiet;  extremo,  borlantibus  amicis,  palam  pro  concione 
uliumque  tcntavit,  nec  eventus  defuit.  Per  idem  lempus 
Tcgeœ  in  Aicadia ,  instinctu  vaticinantium ,  effossa  sunt 
sacialo  loco  vasa  operis  antiqui,  atque  in  ils  assimllis 
Vespasiano  imago. 

VIII.  Talls  tantaqnecuirv.fania  TJrbera  reversus ,  acto 
de  Judœis  triumplio,  consulalus  oclo  veteri  addldlL 
Suscepitet  censurani  :ac  per  (olum  imperli  tempus  nlliil 
babuit  aniiquius,  quam  piope  afilictam  nutantemque 
rempublicam  stabiliie  primo,  deinde  cl  ornare.  Milites, 
pars  viclorice  fiducia,  pars  ignominiae  dolore,  ad  omuciii 
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désordre  régnait  d.uis  k's  provinces,  daas  les 
villes  libres  et  dans  quelques  royaumes.  Vespa- 
sicn  liceneia  une  grande  partie  des  soldats  de 
Vitellius,  et  réprima  l'autre.  Quant  à  ceux  qui 
avaient  vaincu  sous  lui ,  il  fut  si  loin  de  leur  ac- 
corder aucune  grâce  extraordinaire,  qu'il  leur 
fit  même  longtemps  attendre  les  récompenses 
qui  leur  étaient  dues.  Il  ne  laissait  échapper  au- 
cune occasion  de  réfoimer  les  mœurs.  Va  jeune 
homme  étant  venu,  tout  parfumé,  le  remercier 
du  don  d'une  préfecture,  il  se  détourna  d'un  air 
de  dégoût,  en  lui  disant  d'une  \oi.\  sévère  : 
«  J'aimerais  mieu.x  que  vous  sentissiez  l'ail ,  «  et 
il  révoqua  sa  nomination.  Les  matelots  qui  vien- 
nent tour  à  tour  à  pied  dOstie  et  de  Pouzzoles  à 
Rome  demandaient  «  qu'il  leur  fût  alloué  dé- 
sormais une  gratification  pour  indemnité  de 
chaussures.  »  ]|  ne  crut  pas  ([ue  ce  fût  assez  de 
les  renvoyer  sans  réponse  ;  il  ordonna  qu'à  l'a- 
venir ils  feraient  pieds  nus  cette  course  ;  et  c'est 
encore  ainsi  qu'ils  vont  aujourd'hui.  Il  priva  de 
la  liberté  l'Achaie,  la  Lycie  ,  Pihodes,  Byzance, 
Samos,  qu'il  réduisit  en  provinces  romaines,  ainsi 
que  laThrace,  laCilicie  et  la  Coraraagèue,  qui 
avaient  été  gouvernées  jusque-là  par  des  rois.  Il 
augmenta  le  nombre  des  légions  de  Cappadoce,  à 
cause  des  continuelles  incursions  des  barbares, 
et  il  y  envoya,  au  lieu  d'un  chevalier  romain ,  un 
gouverneur  consulaire.  Des  ruines  et  des  incen- 
dies déjà  anciens  donnaient  à  Rome  un  aspect 
désagréable:  il  permit  à  qui  voudrait  d'occuper  les 
terrains  vacants  et  d'y  bâtir,  si  les  propriétaires 
négligeaient  de  le  faire.  I.ui-méme  entreprit  la  res- 
tauration du  Capitolc  ;  il  mit  le  premier  la  main  à 
l'œuvre  pour  déblayer  les  décombres,  et  il  porta 
des  pierres  sur  sou  dos.  Il  fit  refaire  aussi  trois 


mille  tables  d'aiiain  dcirui'.es  dans  l'enibrasc- 
meut  du  Capilole,  et  ou  étaient  gravés,  depuis 
la  fondation  de  Home,  les  sénatus-consultes  et 
les  plébiscites  sur  les  alliances,  les  traités  et  les 
privilèges  accordés  à  chaque  peuple.  Il  en  fit  re- 
chercher de  tous  côtés  des  copies  ,  et  reconstrui- 
sit ainsi  le  plus  beau  et  le  plus  ancien  monument 
de  l'empire. 

IX.  Il  entreprit  aussi  des  constructions  nou- 
velles, telk'S  que  le  temple  de  la  Paix,  voisin  du 
Forum;  celui  de  l'empereur  Claude,  sur  le  mont 
Célius  ,  commencé  ,  il  est  vrai,  par  Agiippiue  , 
raa:s  presque  entièrement  détruit  par  Néron  ; 
un  araphithéàtreau  milieu  de  Rome,  d'après  le 
plan  qu'Auguste  en  avait  laissé.  Des  meurtres 
sans  nombre  avaient  épuisé  les  premiers  ordres 
de  l'Ktat,  et  d'anciens  abus  en  avaient  terni  la 
splendeur  :  Vespasien  épura  et  compléîa  ces 
dilTérents  ordres,  en  faisant  le  recensement  des 
sénateurs  et  des  chevaliers;  il  en  expulsa  les 
plus  indignes  ;  il  y  admit  les  citoyens  les  plus 
recommandables  de  l'Italie  et  des  provinces. 
Enfin,  voulant  faire  sentir  que  la  différence  entre 
ces  deux  ordres  consistait  moins  dans  la  liberté 
que  dans  la  dignité,  il  jugea  ,  dans  la  querelle 
d'un  sénateur  et  d'un  chevalier,  «  qu'il  n'était 
pas  permis  de  dire  des  injures  aux  sénateurs, 
mais  qu'il  était  juste  et  légal  de  leur  en  répondre.  >• 

X.  Le  nombre  des  procès  s'était  partout  accru 
d'une  manière  effrayante,  les  anciennes  contes- 
tations étant  restées  suspendues  par  suite  de  l'in- 
terruption de  la  justice,  et  le  trouble  des  temps 
en  ayant  sans  cesse  amené  de  nouvelles,  il  éta- 
blit une  commission  de  juges  tirés  au  sort,  et 
chargés  de  restituer  ce  qui  avait  été  arraché  de 
force  pendant  les  guerres  civiles,  d'expédier  e.v- 


llcenliani  aiidaclanique  processerant.  Sed  et  pioviiicije , 
civilatesiiiie  lil)er;p ,  iiec  non  et  rosna  qiioedani  lumiiltuo- 
sius inter se  agebanl.  Qiiarc  ■Vitelllanoiiniiquidpm  et  ex- 
aiictoiavit  plnrlmos ,  et  coeicnit  i  paiticrpihiis  aiitciu  victo- 
rlœadeo  niliil  exlra  ordinem  indulsll,  ni  eliani  légitima 
praemia  non  nisi  sero  persolverit.  Ae,ne  quain  oceasio- 
nem  corrigcndi  disciplinani  piœterniitleret,  adolesccnlu- 
liim ,  Iragiantem  ungiiento,  qiiiim  slhi  pro  impetrala 
pijefeclura  gialias  ageret,  nul»  aspernaliis,  voce  oliani 
gravissiina  increpuit,  «  Maluissom,  allinra  oholuisses;  u 
liteiasque  revoravil.  Classlaiios  vero ,  qui  ab  Oslia  et  l'u- 
teolls  Romani  pedibus  per  vices  conimeant,  pelenics', 
11  constilui  aliquid  sibi  calciarii  Domine,  «  qnasi  paruni 
esset  sine  responso  abegisse,  jussit  poslliaec  excaltialos 
cnrsitare  -.et  ex  eo  llacuisilant.  Acliaiam,  Lyciam,  lilio- 
duni,  Byzantinm,  Samum,  liljcitate  ademta ,  item  Tlira- 
ciani,  Ciliciam,  et  Commagenen,  ditionis  regiœ  usqne 
ad  id  tcmpus,  in  provlnciarinn  formani  redegil.  Cappado- 
fia>  propter  assiduos  barliarorum  incursus  legiones  ad- 
didil,  consnlaremqiie  rectorem  imposuit  pro  équité  ro- 
mano.  Deformis  L'rbs  vcleril)us  inrendiis  ac  ruinis  erat  : 
varuas  areas  occupare ,  et  aîdificare,  si  posscssoros  fes- 
saient, cuicunque  perniisit.  Ipse  leslilulioncni  Capilolii 


aggressus,  rnderibiis  purg^iudls  inaiius  primns  admovit, 
ac  suo  collo  qu.'f'dam  fxliilit  :  ii'ieai unique  taliiilarum  tria 
niillia,  quiie  simnl  ciiiilla^ravciaut,  leslituenda  suscepit , 
(indique  investigalis  exenqjlaiilius;  insliunientum  impe- 
lii  pulclierrimum  ac  vetustissinium,  quo  continebantur 
pacne  ab  exoidio  Uibis  senalusconsulla,  plébiscita,  deso- 
cietatc,  et  l'œdeie,  ac  piivilegio,  cuicunque concessis. 

IX.  l'>cil  et  nova  opéra,  lenipluiii  l'acis  Foro  pioxi- 
muni  ;  divique  Claudii  in  Cœlio  nionle ,  cœptuui  quidein 
ab  Agrippina,  sed  a  Neione  piope  fundilus  deslructum  : 
item  ainpliillieatrum  Urbe  média ,  ut  destinasse  comperc- 
rat  Auguslum.  Amplissinws  ordiiies,  et  exliaustos  cœda 
varia,  et  contaminatos  veteri  uegligenlia,purgavit,  sup- 
plevitque ,  recenso  senalu  cl  équité  ;  summotis  indignis- 
simis,  et  licneslissimo  quoipic  Italicorum  ac  provincia- 
lium  allccto.  Atque,  uli  notum  esset,  ulruniqne  ordinem 
non  laiii  liliertate  inler  se,  quani  diguitale  differre,  da 
juigio  quodani  seiialoris  equitisque  romani  ita  prouun- 
ciavit:"Nuu  oporlerc  maledici  senaloribus,  remalcdici 
civile  fasque  esse.  " 

X.  Liliuni  séries  nbique  majoicni  in  modum  exerevo- 
ranl,  maucnlibus  antiquis,  intcrcapedinc  jurisdirtir.nis  ; 
accedeutibus  novis,  ex  conditioiie  tuniiilluque  tenipornni. 
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traordinalrement  etde  réduire îïutant  que  possible 
le  nombre  des  causes  portées  devant  les  centuiii- 
virs,  lesquelles  étaient  en  effet  si  nombreuses, 
que  la  vie  des  plaideurs  paraissait  à  peine  devoir 
y  suffire. 

XI.  Le  luxe  et  la  débauche  ne  trouvant  de 
répression  nulle  part,  avaient  fait  de  rapides  pro- 
grès. Vespasicn  fit  statuer  par  le  sénat  que  toute 
femme  qui  se  marierait  à  l'esclave  d'autrui  serait 
elle-même  réputée  esclave;  et  que  les  usuriers  qui 
prêteraient  aux  fils  de  famille  ne  pourraient ,  en 
aucun  cas,  exiger  le  remboursement  de  leurs 
créances,  pas  même  après  la  mort  des  pères. 

XII.  Dans  tout  le  reste,  il  montra,  dès  le 
commencement  de  son  règne  jusqu'à  la  fin ,  de  la 
modération  et  de  la  bonté.  Il  ne  dissimula  jamais 
la  bassesse  de  son  extraction;  souvent  même  il 
en  fit  vanité ,  et  il  tourna  lui-même  en  ridicule 
quelques  flntteurs,  qui  voulaient  faire  remonter 
l'origine  de  la  maison  Flavia  aux  fondateurs  de 
Réate,  et  jusqu'à  un  compagnon  d'Hercule,  dont 
on  voit  le  monument  sur  la  voie  Salaria.  H  avait 
si  peu  de  giaU  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  pompe 
extérieure,  que,  le  jour  de  son  triomphe,  fatigué 
de  la  lenteur  de  la  marche  et  ennuyé  de  la  céré- 
monie ,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire ,  «  qu'il  étiut 
justement  puni  d'avoir  eu,  à  son  âge,  lu  sottise 
lie  souhaiter  le  triomphe,  comme  si  cet  honneur 
eût  été  dû  à  son  nom  ,  ou  qu'il  eût  jamais  pu  l'es- 
pérer. "  Il  ne  consentit  que  fort  tarda  accepter 
la  puissance  tribunitienne  et  le  titre  de  Père  de 
la  patrie.  Quant  à  l'usage  de  fouiller  ceux  qui 
venaient  saluer  l'empereur,  il  l'avait  aboli  dès 
le  temps  même  de  la  guerre  civile. 

XIII.  Il  endurait  fort  patiemment  la  franchise 


de  ses  amis ,  les  apostrophes  hardies  des  avocats 
et  les  invectives  des  philosophes.  LiciniusMueia- 
nus,  dont  les  mœurs  infâmes  étaient  bien  con- 
nues ,  mais  que  ses  services  avaient  enorgueilli 
affectait  pour  lui  fort  peu  de  respect  :  l'empereui 
ne  le  reprit  jamais  qu'en  particulier  ;  et  lorsqu'il 
parlait  de  Licinius  à  quelqu'un  de  leurs  amis 
communs,  il  se  contentait  d'ajouter  : ..  Pour  moi, 
du  moins,  je  suis  un  homme.  »  Il  félicita  Salvius 
Libéralis  d'avoir  osé  s'écrier,  dans  la  défense  d'un 
riche  client  :  «Qu'importe  à  César  qu'Hipparque 
ait  cent  millions  de  sesterces  (  I  )?  »  Il  trouva  un 
jour,  assis  sur  son  chemin,  Démétrius  le  cyni- 
que, qui  venait  d'être  condamné  par  ses  juges; 
et  celui-ci ,  loin  de  se  lever  en  sa  présence  ou  de 
le  saluer ,  s'étant  misa  aboyer  je  ne  sais  quelles 
injures ,  Vespasicn  se  contenta  de  l'appeler  chien. 
XIV.  Il  n'avait  ni  mémoire  ni  ressentiment  pour 
les  oflènses  et  les  inimitiés.  Il  maria  magnifique- 
ment la  filledeVitellius,  son  ennemi,  la  dota  et  lui 
fit  de  riches  présents.  Sous  Néron  ,  à  l'époque  ou 
l'accès  de  la  cour  lui  était  interdit,  un  des  huis- 
siersdu  palais ,  à  qui  il  demandait ,  tout  tremblant , 
ce  qu'il  ferait  désormais  et  ou  il  irait ,  lui  avait 
repondu,  en  le  mettant  à  la  porte  :  «  Allez-vous-en 
à  Morhonia. .-  Dans  la  suite,  quand  cet  homme 
vint  lui  demander  grâce,  il  lui  fit  à  peu  près  la 
même  réponse,  et  se  crut  assez  vengé.  Incapable 
de  sacrifier  quelqu'un  à  ses  craintes  ou  à  ses  soup- 
çons ,  il  fit  consul  Métius  Pomposianus ,  dont  ses 
amis  l'avertissaient  de  se  défier ,  parce  que  son 
horoscope  l'appelait,  disait-on,  à  l'empire  : 
«  Eh  bien,  dit  alors  Vespasicn,  il  se  souviendra 
du  bien  que  je  lui  aurai  fait.  •< 

(1)  I9,3;5,ooo  tr. 


Soilc  elcpit,  per  qiios  rapta  bello  rcstitiicrentiir,  qiiiqiie 
judicia  centumviialia,  quibus  peragendis  vix  suffeclura 
liligatorum  aetas  videbalur,  extra ordinem  dijudicarent,  re- 
digerentqiie  ad  brevissimum  numerum. 

XI.  Libido  atqiie  luxuria,  coercente  miUo  ,  invalueiat. 
Auctor  senatui  fuit  deceineudi ,  ut,quae  se  alieno  servo 
junxisset,  ancilla  liaberetiir  :  neve  lllionim  {amiliarum 
feneraloribiis  exigendi  crediti  jusunquam  csset,  lioc  est, 
ne  posl  patrum  quideni  mortem. 

XII.  Ceteiis  in  lebiis  statim  ab  initie  principatns  us- 
que  ad  exiliimciviliset  clemens,niediocri(al('ni  prislinam 
neque  dissimulavit  unquam,  ac  frequenler  eliam  prie  se 
tulil.  Qiiin  et  conantes  quosdam  originem  Fiavii  geneiis 
ad  condllores  Realinos  comitemqiie  Herculis,  cujus  mo. 
numcnlum  exslat  via  Salaria,  referre  inisll  ullro.  Adeo. 
que  irihil  ornamentorum  extrinsecus  cnpide  appetivil,ul 
liliinqjhi  die,  faligatus  larditate  et  Isedio  pompœ,  non 
reliciierit,  «  merilo  se  plecti,  qui  triumplium,  quasi  aut 
debitum  iiiajoribus  suis,  aut  spcralum  unquam  sibi,  lani 
inepte  senexconcupisset.  »  Ac  ne  tribuniciam  quidempo- 
lestalcni,  et  Palris  patriie  appellatiouein,  nisi  sero  rece- 
pil.  Nam  consuetudinem  scrutandi  salutantes,  manenle 
adliuc  belto  civili ,  omiserat. 

XIII.  Amicorum  libertalem,  causidicorum  figuras,  ac 


pliilosopliorum  conlumatiam  lenissime  tulit.  Licinium 
Mucianum,  notae  iinpudiciliœ,  sed  meritoruni  fidncia  mi- 
nus sui  revcrentem,  nunquam,  nisi  clam,  et  baclenus 
retaxaresustinuit,  nt  apud  communem  aliquem  amicuni 
qucrens  ,  addcret  clausulae  :  Ego  tamen  \ir  sum.  »  Sal- 
vium  Liberalem,  in  defensione  divitisrei  ausum  diccre, 
Il  Quid  ad  Caesarem ,  si  Hipparclius  sestertium  milites  ha- 
bet?  »  et  ipse  landavit.  Demetrium  Cynicum,  in  ilinera 
obvium  silil  post  damnationem,  ac  neque  assurgere ,  neqn« 
salutare  se  diguautem ,  obtatrantem  eliam  nescio  quid , 
satis  liabuit  canem  appellare. 

XIV.  Offensarum  inimicitiarumque  minime  niemor  ex- 
secutorve,  X'itellii  lioslis  sui  iiliam  splendidissime  mari- 
tavit,  dolavilque  eliam  et  inslruxit.  Trepidumeum  iuler- 
dicta  aulasub  iNerone,quaerenlemque,  quidnam  agerct, 
aut  quo  abiret,  quidam  ex  oflicio  admissionis  simul  cx- 
pelleus,  «  abire  Morbouiam  »  jusserat.  In  bunc  poslea 
deprecantem  baud  ultra  verba  excanduit ,  et  quidem  luli- 
dem  fere  atque  eadem.  Nam ,  ut  suspicione  aliqua  vel 
metu  ad  pernlciem  eujusquam  competlerelur,  tantum  ab- 
fuit,  ut,  nioncntibus  amicis,  cavendum  esse  Metium 
Pomposianum,  quod  vulgo  crederetnr  genesin  liabcre  im- 
peraloriam ,  insuper  consulem  fecerit,  spondens,  qnan- 
doqiie  bene/icii  memorem  futurum. 
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W.  On  eiterait  diflicilement  un  innocent  puni 
sous  sou  règne ,  si  ce  n'est  en  son  absence ,  à  son 
insu,  et,  dans  tous  les  cas,  contre  son  gré  ou  par- 
ce qu'on  le  trompait.  Quand  il  revint  de  Syrie, 
Helvidius  Priscus  fut  le  seul  qui  ne  le  salua  que 
du  nom  de  Vcspasien  ;  et,  pendant  sa  préture ,  il 
affecta  de  ne  lui  rendre  aucun  hommage  et  de  ne 
jamais  le  nommer  dans  ses  édits.  Vespasien  ne  se 
fâcha  qu'après  avoir  été  poussé  à  bout,  et  ravale 
au  dernier  rang  des  citoyens  par  l'insolence  ef- 
frénée de  ses  invectives.  Si  d'abord  il  l'exila, 
si  même  il  donna  ensuite  l'ordre  de  le  tuer ,  il  fit 
tout  pour  le  sauver  :  il  dépécha  aussitôt  des 
courriers  chargés  de  ramener  les  exécuteurs  de 
cet  ordre;  et  il  eût  certainement  sauvé  Helvidius, 
si  l'on  n'était  revenu  lui  faire  le  mensonge  qu'il 
n'était  plus  temps.  Du  reste,  bien  loin  de  se  ré- 
jouir du  meurtre  de  personne,  il  déplorait  même 
les  supplices  les  plus  justes. 

XVI.  Le  seul  reproche  qu'on  lui  fasse  avec 
raison ,  c'est  d'avoir  aimé  l'argeiît.  En  effet,  non 
content  de  rétablir  les  impôts  abolis  sous  Galba , 
d'en  créer  de  nouveaux  et  de  plus  pesants ,  d'aug- 
menter les  tributs  des  provinces  et  de  les  dou- 
bler quelquefois,  il  fit  ouvertement  des  trafics 
honteux  même  pour  un  particulier,  achetant, 
par  exemple,  certaines  choses  en  bloc,  dans  le 
seul  but  de  les  revendre  plus  cher  en  détail.  Il 
vendait  les  magistratures  aux  candidats  elles  ab- 
solutions aux  accusés,  qu'ils  fussent  innocents 
ou  coupables.  On  prétend  même  qu'il  donnait  les 
plus  grands  emplois  aux  plus  rapaces  de  ses 
agents,  afin  de  les  condamner  quand  ils  se  se- 
raient enrichis.  Ils  étaient  pour  lui,  disait-on 
communément,  «  comme  des  éponges  qu'il  sa- 
vait emplir  et  presser  tour  à  tour.  »  Cette  cu- 


pidité lui  était  ,  selon  quelques-uns ,  naturelle 
et  lui  fut  reprociiée,  un  jour,  par  un  vieux 
bouvier,  qui,  ne  pouvant  en  obtenir  gratuitement 
la  liberté,  après  son  avènement  à  l'empire,  s'é- 
cria '<  que  le  renard  pouvait  bien  changer  de 
poil ,  mais  non  pas  de  mœurs.  »  D'autres  pen- 
sent ,  au  contraire ,  Que  l'extrême  pénurie  du 
trésor  et  du  fisc  lui  fit  une  nécessité  du  pillage  et 
de  la  rapine;  aussi  avait-il  dit,  au  commence- 
ment de  son  règne,  «  que  l'État  avait  besoin, 
pour  se  soutenir,  de  quatre  milliards  de  sester- 
ces (l).  «  Cette  dernière  opinion  me  parait  d'au- 
tant plus  vraisemblable,  qu'il  employa  très-bien 
ce  qu'il  avait  mal  acquis. 

XVir.  Ses  libéralités  s'étendaient  sur  tout  le 
monde  sans  distinction  :  il  compléta  le  cens  de 
quelques  sénateurs;  il  fonda  un  revenu  annuel  de 
cinq  cent  mille  sesterces  (2)  pour  les  consulaires 
pauvres  et  dans  tout  l'empire  il  fit  rebâtir,  plus 
belles  qu'elles  n'étaient,  un  grand  nombre  de 
villes  détruites  par  des  tremblements  de  terre 
ou  par  des  incendies. 

XVIll.  Il  protégea  surtout  les  talents  et  les 
arts  :  il  constitua  le  premier,  sur  le  trésor  pu- 
blic, une  pension  annuelle  de  cent  mille  sester- 
ces (3)  aux  rhéteurs  grecs  et  latins,  etil  accorda 
de  riches  gratifications  etdemagnifiques  présents 
aux  poètes  célèbres  et  aux  artistes  fameux;  par 
exemple,  à  celui  qui  fit  la  Vénus  de  Cos,  et  à 
celui  qui  répara  le  Colosse.  Un  mécanicien  s'était 
engagé  à  transporter  à  peu  de  frais ,  dans  le  Ca- 
pitule, des  colonnes  immenses  ;  Vespasien  lui 
fit  payer  une  forte  somme  pour  son  projet  ;  mais 
il  en  ajourna  l'exécution ,  eu  disant  :  «  Permettez 
que  je  nourrisse  le  pauvre  peuple.  » 
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XV.  Non  temere  qiiis  piinitiis  insons  repprietnr,  nisi 
absente  eo  et  ignaro,  aut  ccrle  invite  atque  decepto.  Hel- 
vidio  Prisco,qiii  et  reversum  se  ex  Syria  soins  privato 
nomine  Vespa.sianum  salutaveiat,  et  in  prœlura  omni- 
bus edicUs  sine  honore  ac  mentione  ulla  transmiserat, 
non  ante  succensuit ,  quam  allercjtionibus  insolenlissiniis 
pajne  in  ordiueni  redacliis.  Iluncquoqtie  ,  quamvis  rele- 
gafum  primo,  deinde  et  inlerfici  jnssum,  magni  aestima- 
vit  servare  qnoquo  modo  ,  missis ,  qni  percussores  revo- 
carent  ;  el  servasset,  nisi ,  jam  périsse,  faiso  lennncialnin 
cssel.  Celerinn  neque  cacdc  ciijnsquam  nnqiiam  Lelalus, 
juslis  suppliciis  illacrimavit  eliam  el  ingenuiit. 

XVI.  Sola  est,  inqua  nierito  culpelnr,  pecuniœ  cnpi- 
ditas.  Non  enim  conlentus,  omissa  sub  Galba  vecllgalia 
revocasse,  novaet  gravia  addidisse,  auxtsse  tributa  pro- 
vineiis,  nonnullis  et  dnplica.sse;  negotialiones  quoqne, 
Tel  privato  pudendas,  propalani  exercnit,  coemendo  (lu.-e- 
dani  lanlnm ,  ni  plnris  poslea  distraiieret.  Ne  candidatis 
quidem  honores ,  reisve ,  tam  innoxiis,  quam  nocenti- 
bus ,  absolut  iones  vendilare  cunctatus  est.  Credilur  eliam 
procuralorum  rapacissimum  queinque  ad  ampliora  officia 
ex  industria  sohlus  prou)oTere,  qiio  locupletiores  niox 
coodemnaiet  :  quihus  quidem  vulg^i ..  pro  spoii;;iis  ■  dke- 


batur  «  uti,  »  quod  quasi  et  siccos  madefaceret ,  et  ex 
prinieret  lumientes.  Quidam  naluraenpidissimuni  Iradunt, 
idquc  exprobratum  ci  a  sene  bubulco,  qui,  negata  sibi 
graluila  libertate ,  quam  imperium  adeplum  supplititer 
orabat,  proclainaverit,  n  Vulpem  pilum  mutare,  non  mo- 
res. «  Sunl  contra,  qui  opinentur,  ad  manubiaset  rapi- 
nas  necessitate  compulsum,  summa  aeraiii  liscique  ino- 
pia  :  de  qua  testific^tus  silinitio  stalim  principatus,  pro- 
fessus,  "  quadringenties  millies  opus  esse,  ut  respublica 
stare  possct.  »  Quod  et  verisimilius  videtur,  quando  et 
maie  partis  optime  usus  est. 

XVII.  In  omne  hominum  genus  liberalissimus  ,  exple- 
vit  censum  senatorum;  consularos  inopes  quingenissestcr- 
liisannuissustentavit:  plurimas  per  lotum  orbeuicivitates, 
terra<  molu  aut  incendio  afllictas,  restituit  in  nielius. 

XVIII.  Ingénia  et  arles  vel  maxime  fovit  :  prinnis  e 
lisco  lalinis  gracisque  rbeloribus  annna  centena  consli- 
tuit  :  prœslantes  poêlas,  nec  non  et  artifices,  Coac  Vene- 
ris,  itcmColossi  refectorom,  insigni  congiario  magnaqne 
niercede  donavit  :  mecljauico  quoquc ,  grandes  cohmnias 
exiguaimpeusa  perductuiiim  in  Capilcilium  pollicenli. 
prtTmium  pro  commcnln  non  médiocre  oblulit;  opirani 
remisit,  praefatus ,  ><  Sincrel ,  se  pkbcculam  pascere.  " 
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XIX.  Aux  jeux  célébrés  pour  la  dédicace  du 
théâtre  de  Marcellus,  qu'on  avait  rcsiauré ,  il  lit 
jouer  aussi  d'anciennes  pièces.  Il  fit  présent  au 
tragédien  Apollinaris  de  quatre  cent  mille  ses- 
terces (l);  les  musiciens  Terpnus  et  Diodore  en 
eurent  deux  cent  mille  (2);  quelques-uns,  cent 
mille  (3);  d'autres,  quarante  mille  (4)  au  moins, 
sans  compter  un  grand  nombre  de  couronnes 
d'or.  Il  donnait  souvent  des  repas,  et  il  les  com- 
mandait somptueux  et  magnifiques,  pour  faire 
gagner  les  marchands  de  comestibles.  Il  faisait 
des  présents  de  table  aux  hommes  le  jour  des 
Saturnales,  et  aux  femmes  le  jour  des  calendes 
de  Mars.  Mais  il  ne  put ,  malgré  ces  libéralités, 
se  laver  du  reproche  d'avarice  ;  et  les  habitants 
d'Alexandrie  l'appelèrent  toujours  Cijbiosacie , 
du  nom  d'un  de  leurs  rois,  qui  avait  été  d'une 
cupidité  sordide.  Le  jour  de  ses  funérailles  ,  le 
chef  des  pantomimes,  nommé  Favor,  qui  faisait  le 
personnage  de  l'empereur,  et  parodiait,  selon  la 
coutume,  ses  manières  et  son  langage,  demanda 
publiquementaux  intcndaiitsdudéfunt"  combien 
coulaient  ses  obsèques  et  son  convoi;  »  et  quand 
on  lui  eut  répondu  :  «  Dix  millions  de  sester- 
ces (.i),  »  il  s'écria  :  «  Donnez-m'en  cent  mille,  et 
jetez-moi ,  si  vous  le  voulez,  dans  le  Tibre.  « 

XX.  Il  avait  la  faille  carrée,  les  membres  ro- 
bustes et  épais;  la  figure  comme  celle  d'un 
homme  qui  fait  de  violents  efforts.  Aussi  un  rail- 
leur, qu'il  pressait  de  dire  contre  lui  un  bon 
mot,  lui  répondit  assez  plaisamment  :  «.l'en  dirai 
un,  quand  vous  aurez  fini  de  pousser  votre 
selle.  »  Il  jouit  toujours  d'une  excellente  santé  , 
(juoiqu'il  ne  fit  rien  pour  l'entretenir,  que  de  se 
frotter  lui-même,  dans  une  salle  d'exercice,  le 
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cou  et  les  membres  un  certain  nombre  de  fois, 
et  de  faire  diète  un  jour  par  mois. 

XXI.  Voici ,  à  peu  près,  quelle  était  sa  ma- 
nière de  vivre.  Depuis  son  avènement,  il  se  le- 
vait toujours  de  bonne  heure  et  même  avant 
le  jour,  pour  travailler.  Quand  il  avait  lu  toutes 
ses  lettres  et  les  rapports  des  officiers  du  palais, 
il  faisait  entrer  ses  amis,  et,  tout  en  recevant 
leurs  salutations,  il  se  chaussait  et  s'habil- 
lait lui-même.  Ensuite ,  après  avoir  expédié  tou- 
tes les  affaires  qui  pouvaient  survenir,  il  se  pro- 
menait en  litière  ;  puis  il  revenait  prendre  un 
peu  de  repos,  ayant  a  côté  de  lui,  sur  son  lit, 
quelqu'une  des  nombreuses  concubines  qu'il  avait 
choisies,  après  la  mort  de  Cénis,  pour  la  rem- 
placer. Il  passait  de  là  dans  la  salle  de  bain  et 
dans  la  salle  à  manger  :  c'était,  dit-on,  le  moment 
ou  il  était  de  l'humeur  la  plus  douce  et  la  plus 
facile,  et  que  les  gens  de  sa  maison  avaient  soin 
de  choisir  pour  lui  adresser  leurs  demandes. 

XXII.  Il  était  d'une  grande  familiarité  dans 
ses  entretiens,  principalement  à  table,  où  il  se 
permettait  une  foule  de  plaisanteries.  Il  avait,  en 
effet ,  beaucoup  de  causticité ,  et  il  descendait 
parfois  à  de  grossières  bouffonnei'ies ,  ne  s'abs- 
tenant  même  pas  des  plus  sales  expressions. 
On  a  toutefois  conservé  de  lui  d'assez  heureuses 
saillies,  entre  autres  celles-ci.  Le  consulaire 
Mestrius  Florus  l'avait,  un  jour,  averti  de  dire 
plausira  {des  chariots)  et  non  pasploslra;  Ves- 
pasien  le  salua,  le  lendemain,  du  nom  de  Flaurus. 
Une  femme  ayant  feint  pour  lui  une  passion  vio- 
lente et  ayant  triomphé  de  ses  dédains,  il  se 
la  fit  amener,  et  lui  donna,  pour  une  nuit,  quatre 
cent  mille  sesterces  (l)  :  son  intendant  lui  ayant 


XIX.  Ludis,  pcr  quos  sc^na  Marcelliani  tlieatri  rosli- 
tnla  (ledicabatur,  vetera  qiioqiic  acroamata  revocavt'iat. 
Apollinari  Iragœdo  qnailringenla,  Terpno  Dioiloroquo 
( ilhartrdis  duccna ,  nonnullis  ccnlena ,  quibiis  minimum , 
quadragena  sestertia  super  plurimas  coronas  aureas  «ledit. 
Sed  et  convivabatiir  assidue,  ac  sa'pius  recta  et  dapsile, 
ut  maeellarios  adjuvaiet.  Dabat  sicut  Saturnalibus  viris 
apopliorela,  ila  per  kalcndas  martias  feminis  :  et  tameii 
ne  sic  quidem  pristin.ie  cupiditatis  infamia  caruit.  Alexaii- 
drini  Cybiosacten  eum  vocare  perseveraverunt ,  coyiio- 
mine  uniiis  e  regibus  suis  turpissimarum  sordium.  Sed  et 
in  fuiiere  Favor  arcliimimus  personam  ejus  fereiis,  inii- 
tansque ,  ut  est  nios,  facta  ac  dicta  vivi,  interrogatis  palam 
procuratoribus,  «  quanli  funus  et  pompa  constaiet  ?  "  ut 
audiit,  «  seslertio  centies ,  »  exclamavit,  «  Ccntum  sibi 
sestertia  darent ,  ac  se  vel  in  Tiberim  projiceienl.  » 

XX.  Statura  fuit  quadrala,  compactis  firniisque  mem- 
bris,  vultu  vcluti  nilentis.  De  quo  quidam  urbanoruni  non 
infacete  :  siquidem  petenli ,  «  ut  et  in  se  aliquid  dicerel  :  « 
'<  Dicam,  »  inquit,  ■•  quumventrem  cxonerare  desieris.  >> 
ValeUidine  prospenima  usus  est ,  quamvis  ad  tuendam 
eain  nilàl  amplius  qnam  fauces  celeraque  membra  sibi- 


niet  ad  nnnierum  in  splirerislerio  defrlcaret ,  inediam- 
que  unius  diei  per  singulos  nienses  interponercl. 

XXI.  Ordinem  vilsefere  hune  tenuit.  Inprincipatu  ina- 
tuiius  semper,  ac  de  nocle  evigilabat  :  dein  perlectis  epi- 
stolis,  ofliciorumqne  omnium  breviariis,  amicos  admil- 
tebat;  ac  dum  salutabatur,  etcalciabat  ipse  sese,  et  amî- 
ciebat  :  postque  decisa,  quiTcunqueobvenissent,  negolia, 
gestationi,  et  inde  quieti  vacabat,  accubante  aliqna  pal- 
lacarum  ,  quas  in  loeum  defuncta;  Crenidis  plurimas  cons- 
tituerai :  a  secreto  in  balineum  triciiniumque  transibat. 
Nec  ullo  tempore  facilior,  aut  indulgenlior  Iraditur  ;  eaque 
luomenta  domeslici  ad  aliquid  petendum  magno  opère 
captabanl. 

XXII.  Et  super  cœnam  atitem ,  et  semper  alias  commu- 
,nissimus,  multa  joco  transigebat .:  erat  enim  dicacilalia 

plurimae,  et  sic  scurrilis  ac  sordidae  ,  ut  ne  prœtextatis 
quidem  veibis  abslineret.  Et  tamen  nonnulla  ejus  facetis- 
sima  exstanl  :  in  quibus  et  bac.  Mcslrium  Florum  con- 
sularem,  admonitus  ab  to ,  plausira  polius,  quamp/oi- 
/radicenda,  postcro  die  /"/ai/iiïm  salnlavil.  Expugna- 
tus  autem  a  quadam,  quasi  aniore  sui  dcperiret,  qunin 
perduclac  pro  concubilii  sestertia  quadringen'.a  donassct  ; 
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!  ensuite  demandé  coinment  il  fallait  inscrire  cette 
dépense  dans  ses  comptes  :  ><  Ecrivez,  dit-il,  pour 
une  passion  inspirée  par  Vespasieu.  ■> 

XXIII.  11  citait  avec  assez  d  a-propos  des  vers 
precs  ;  témoin  celui  dont  il  fit  l'application  à  quel- 
qu'un de  grande  stature,  et  que  la  nature  avait, 
sous  un  certain  rapport,  traité  avec  largesse  : 

Il  s'avâiioe  à  grands  pas,  brandissant  un  long  dard  (!)• 
Un  riche  affranchi ,  nommé  Cérulus,  se  disait 
de  condition  libre,  afin  de  frauder  plus  tard  les 
droits  du  fisc,  et  commençait  même,  laissant 
là  son  nom,  à  se  faire  appeler  Lâchés;  Vespa- 
sien  s'écria  en  grec  :  «  0  Lâchés  !  Lâchés  !  quand 
tu  seras  mort,  tu  te  retrouveras  Cérulus  comme 
devant  (2).  >-  Il  cherchait  surtout  la  plaisanterie 
à  propos  de  ses  honteuses  exactions,  afin  de  cou- 
vrir par  un  trait  d'esprit  ce  qu'elles  avaient 
d'odieux,  et  d'y  attacher  le  souvenir  d'un  bon 
mot.  Un  de  ses  serviteurs  les  plus  ehcrs  lui  de- 
mandait une  place  d'intendant  pour  quelqu'un 
qu'il  disait  être  son  frère  :  Vcspasien  ajourna  sa 
réponse,  fit  venir  l'aspirant  lui  même;  et  s'é- 
tant  fait  donner  la  somme  que  celui-ci  avait  pro- 
mise à  son  protecteur  ,  il  l'installa  sur-le-champ. 
Lorsque  le  solliciteur  lui  en  reparla  :  <•  Chercliez  , 
lui  dit-il ,  un  autre  frère;  celui  que  vous  croj'iez 
le  vôtre  est  tout  à  coup  devenu  le  mien.  «  Ayant 
vu,  dans  un  de  ses  voyages,  son  muletier  s'ar- 
rêter brusquement  pour  faire  fener  ses  mules,  et 
le  soupçonnant  d'avoir  voulu  donner  ainsi,  à  un 
plaideur  dont  ils  avaient  fait  rencontre,  le  temps 
de  lui  parler  de  son  affaire,  il  lui  demanda 
"  combien  il  avait  reçu  pour  les  fers,  >  et  il  se  fit 
payer  une  partie  de  lasorame.  Son  fils  Titus  l'ayant 

(i)  ïliad.  Tir,  ai3.  — (î)  C'est  la  parodie  d'un  vers  de  Slénandre. 


blâmé  d'avoir  établi  un  impôt  jusque  sur  l'urine, 
il  lui  mit  sous  le  nez  le  premier  argent  de  cet  im- 
pôt, et  lui  demanda  "  s'il  sentait  mauvais.  »  Titus 
ayant  répondu  que  non  ,  -.  C'est  pourtant  de  l'u- 
rine, »  lui  dit  Vespasien.  Des  députés  étaient 
venus  lui  annoncer  que  leurs  concitoyens  lui 
avaient  décerné  une  statue  colossale  d'un  pri.'î 
considérable  ,  il  dit,  en  leur  montrant  le  creux  do 
sa  main  :  ■■  Qu'on  la  pose  donc  ici ,  le  piédestal  e^t 
prêt.  "La  crainte  même  de  la  mort  ni  lesapprocbes 
de  ce  moment  fatal  ne  purent  l'empêcher  de  plai- 
santer. Entre  autres  prodiges  qui  annoncèrent  sa 
fin,  le  Mausolée  s'ouvrit  tout  à  coup,  et  une  étoile 
chevelue  parut  dans  le  ciel  :  il  prétendit  que  le 
premier  de  cesprésages  regardait  Junia  Calvina , 
qui  était  de  la  race  d'Auguste,  et  que  l'autre 
concernait  le  roi  des  Parthcs,  qui  avait  une  longue 
chevelure.  Il  dit,  au  début  de  sa  dernière  maladie  : 
"  Ilclas!  je  crois  que  je  deviens  dieu  (l).  " 

XXIV.  Il  était  consul  pour  la  neuvième  fois  , 
lorsqu'il  ressentit,  en  Canipanie,  de  légers  mou- 
vements de  fièvre  :  il  revint  sur-le-champ  à 
Rome,  d'où  il  se  rendit  à  Cutilies  (2)  et  dans  ses 
terres  de  Réate,  où  il  avait  coutume  dépasser 
l'été.  Là  ,  son  mal  augmenta ,  grâce  à  l'usage  im- 
modéré de  l'eau  froide,  qui  lui  détruisit  l'estomac. 
Il  n'en  remplissait  pas  moins  les  devoirs  de  sa 
dignité  avec  autant  d'exactitude  qu'auparavant  : 
il  recevait  même  au  lit  les  députations  qu'on  lui 
envoyait.  Mais  se  sentant  tout  à  coup  défaillir  à 
Il  suite  d'un  llux  de  ventre,  «  un  empereur, 
dit-il ,  doit  mourir  debout ,  »et,  dans  le  moment 
même  ou  il  s'efforçait  de  se  lever ,  il  expira  entre 
les  bras  de  ceux  qui  l'y  aidaient,  le  neuf  des  ca- 


admonenledispcnsatore,  qneniadmodum  snmmam  ratio- 
iiihus  vellet  inforri;  «  Vespasiano,  >>  inr]nit ,  «  adaniato.  a 
XXIII.  Utebatnr  et  versibus  grrccis  tempestive  satis, 
ul  de  quodam  pruceras  slaturaj,  improbiusque  uato  : 

Maxpà  (3i(ii;,  xpaîiiov  SaXi/ôo-xiov  £yx°?" 

l'I  de  Ccrnlo  liberto,  qui  dives  admodum  ob  snbtorfugien- 
dnni  quanduipii;  jus  lisci ,  ingenuuni  se  et  Lacbelem  mu- 
lato  nuniiuc  ca'peral  t'en e,  ù  Aà/r,;,  Ad/jj;,  Èîtàv  ÔTtoôivr;;, 
aiJOi;  éEaf/r,;  ëît,  Kr,pu).o;.  Maxime  lanieu  dicacitalcin  af- 
l'cctabal  in  delbrniilms  Uu'ris,  ut  invidiam  aliqua  cavilla- 
lionedilneret,  transfeiTetque  ad  sales.  Quendain  e  caris 
miiiistris ,  dispensalioncm  cuidam ,  quasi  fratii ,  petenlem 
quuin  distulisset,  ipsuin  caudidatum  ad  se  vucavil;  exa- 
ciaque  pccunia,  quantani  is  cuin  sulfiagature  suo  prpige- 
lal,  sine  niora  ordinavit.  loterpellaiiti  niox  niinislro, 
«  Alium  tibi,  •>  ait,  «  qua;ie  fralreni  ;  liic,  queni  tuuin 
putas,  meus  est.  »  Mulionem  in  ilinere  quodam  suspica- 
tiis  ad  cak'iandas  luulas  desiluisse ,  ut  adcunti  litigatorl 
s|iatium  moranique  pra?beret,  inlenogavit,  »  Quanti 
ralciasset?  »  paclusque  est  lucri  parlent.  Repreliendenli 
(ilio  Tito ,  quod  etiain  urinie  veciigal  conimentus  essel , 
pccuûiain  ex  prima  pensione  admovil  ad  naies,  siisii- 


lans  ,  «  nnni  odoro  offendereliir;  »  et  illo  neganle ,  "  Al- 
qui,  •>  inquit,  "  6  lotio  est.  »  Nundantiîs  legatos,  «  di'cro- 
tam  ci  publiée  non  mediociis  summa;  statuam  colos- 
seam,  »  jussit,  vel  continuo  ponerent,  cavam  inanuin 
ostcntans,  et  «  paratHm  basin  "  dicens.  Ac  ne  in  melu  qui- 
dem  ac  periculo  mortis  extrême  abstinuit  jocis.  Nam 
quum  inter  cetera  prodigia  Mausoleum  derepente  paliiis- 
sel ,  et  Stella  crinita  in  caelo  apparuisset  :  allerum  ad  Ju- 
niam  Calvinam  e  gente  Augusti  perliuere,  dicebal;  alle- 
rum ad  Parllioiuin  regeni,  qui  capillatus  asset  Prima 
qiioque  murbi  accessione,  «  Vœ,»  inquit,  "  pulo,  deus 
(io.  » 

XXIV.  Consulatu  suo  nono  fentatus  in  Campania  mo- 
tiunculis  levibus  ,  protiuusque  Xrbe  lepetila,  Cutilias  ac 
Realina  ruia,  ubi  astivarequotaunis  solcbat,  peliit.  Hic, 
quum  super  urgenleiu  valeludinem  creberriino  frigid» 
aqii.e  usu  eliam  inleslina  vitiasset,  nec  eo  minus  nuinc- 
ribiis  imperatoriis  ex  consuetudinc  fiingerelur,  ni  eliam 
legaliones  audiiet  cubans ,  alvo  re|>ente  usque  ad  defe- 
clioncm  soluta,  ■>  Imperaloiem ,  »  ail,  "  slanicm  mori  onor 
tere.  »  Uumque  consuigil ,  ac  nililur,  inler  inanns  subie- 
vanliuin  exslinclus  est,  IX  kalemlas  julil,  annnni  giTcns 
œlatis  sexagesitnum  ac  noniim ,  f  iipcrque  meiisem  ac  dicni 
seplimum. 
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lendes  de  juillet  (i),  âgé  de  soixante-neuf  ans 
sept  mois  et  sept  jours. 

XXV.  Tout  le  monde  s'accorde  à  dire  qu'il 
avait  une  telle  confiance  dans  la  destinée  pro- 
mise à  ses  enfants  et  à  lui,  que,  malgré  de  fré- 
quentes conspirations  formées  contre  sa  vie,  il 
i\e  craignit  pas  d'affirmer  en  plein  sénat  «  qu'il 

(i)  Le  33  Juin. 


XXV.  Convenit  inter  onincs,  tani  cerliini  eum  de  sua 
suorumque  gcnitura  semper  fuisse,  ul  poslassiduas  in  se 
conjurationcs  ausus  sil  afGrmare  senatui,  »  aut  Qlios  sibi 
siiccessiiros ,  aiil  nemincm.  •>  Diciliir  eliam  vidissc  quoii- 
dam  per  qiiictenj  staleram  in  mcdia  parle  vestibnii  Pala- 


aurait  pour  successeurs  ses  fils  ou  personne,  v  On 
dit  aussi  qu'il  vit ,  une  fois ,  en  songe  une  balance 
suspendue,  dans  un  parfait  équilibre,  au  vesti- 
bule du  palais,  et  portant  dans  l'un  des  bassins 
Claude  et  Néron,  dans  l'autre  lui  et  ses  fils  : 
égalité  qui  se  retrouva  dans  la  supputation  des 
années  ,  puisque  la  durée  des  règnes  fut  la  même 
de  part  et  d'autre. 

linae  domus  posilara  examine  îeqiio;  qnum  in  allera  lance 
Claudiiis  et  Neio  starent,  in  allera  ipseacfilii.  Nec  res 
fefellit  :  quando  tolideni  annis,  parique  temporis  .spatio 
utrique  iniperaverunt. 
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I. Titus,  qui  se  nommait  Vespasien  comme 
son  père,  fut  appelé  l'amour  et  les  délices  du 
genre  humain,  grâce  à  ses  qualités,  à  son  adresse 
ou  à  son  bonheur,  qui  lui  concilièrent  l'affec- 
tion universelle.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant, 
c'est  que  ce  prince,  adoré  sur  le  trône,  fut,  avant 
d'y  monter  et  pendant  le  règne  de  sou  père,  en 
butte  au  blâme  public  et  même  à  la  haine.  Il  na- 


quit le  troisième  jour  des  calendes  de  janvier  (l) 
de  l'année  devenue  célèbre  par  le  meurtre  de  Ca- 
ligula,  dans  une  chambre  aussi  étroite  qu'obs- 
cure, que  l'on  montre  encore  telle  qu'elle  était, 
et  qui  faisait  partie  d'une  maison  d'assez  triste 
apparence,  près  du  Septizone. 

II.  Élevé  â  la  cour  avec  Britannicus,  il  eut  la 
même  éducation  et  les  mêmes  maîtres  que  lui.  Un 
devin  que  Narcisse,  l'affranchi  de  Claude,  avait 
fait  venir  pour  juger,  d'après  les  principes  de  la 
métoposcopie  (2),  des  destinées  de  Britannicus, 
affirma  que  ce  jeune  prince  ne  monterait  jamais 
sur  le  trône;  mais  que  Titus,  qui  était  présent, 
y  parviendrait  certainement.  Il  y  avait  entre  eu.\ 
une  telle  intimité,  que  l'on  croit  que  Titus  goijta 
du  poison  dont  mourut  Britannicus  ;  car  il  était 
alors  à  table  à  côté  de  lui,  et  il  fut  longtemps  et 
dangereusement  malade.  En  mémoire  de  cette 
étroite  liaison ,  Titus  lui  érigea  plus  tard  une 
statue  d'or  dans  le  palais,  et  lui  dédia,  comme  à 
un  dieu,  une  statue  équestre  en  ivoire,  que  l'on 
promène  encore  aujourd'hui  dans  les  solennités 
du  Cirque. 

m.  Les  qualités  du  corps  et  de  l'esprit  brillè- 
rent eu  lui  dès  son  enfance,  et  se  développèrent 
encore  avec  l'âge  :  un  bel  extérieur ,  où  il  y  avait 

(i)  Le3o  décembre  794.  —  ta)  Mstwuov,  front;  (jxoTléfO,  contem- 
pler. I,.T  métoposcopie  est  l'.trt  de  conjecturer,  par  l'Inspection  des 
traits  du  visage ,  ce  qui  doit  arriver  ù  quelqu'un. 


TITUS  FLAVIUS  VESPASIANUS. 

I.  Titus,  cognomine  paterno,  amor  ac  deliciœ  generis 
humani  (tantum  illi  ad  promerendam  omnium  voluntatem 
vel  ingenii,  vel  artis,  vel  fortunœ  superfuit,  et,  quod 
diflicillimum  est,  in  impeiio,  quando  privatus,  atque 
etiam  sub  paire  principe ,  ne  odio  qnidcm ,  nedum  vitu- 
peratlone  publica  caruit),  natus  est  tertio  kalendas  janua- 
rias ,  insigni  anno  Caiana  nece,  prope  Septizonium,  sor- 
didis  xdilius,  cubiculo  vero  perparvo  et  obscuro  :  uam 
nianet  adhuc  et  ostenditur. 

II.  Educatus  in  aula  cum  Britannico  simul ,  ac  paribus 
discipliuis,  et  apud  eosdem  magisiros  institutus.  Quo 
qiiidein  teinpore,  aiunt,  metoposcopum,  a  Narcisse,  Clau- 


dii  liberto,  adhibitum,  ut  Britannicum  inspicerel,  cons- 
lantissime  aflirmasse,  illum  quidem  nullo  modo,  celerum 
Tituni,  qui  tune  prope  adstabat,  utique  imperaturum. 
Erant  auteni  adeo  famillares,  ut  de  polione,  qua  Britan- 
nicus liausta  periit,  Titus  quoque  juxta  cuhans  gustasse 
credatur,  giavique  morbo  afllictatus  diu.  Quorumomnium 
niox  memor,  statuam  ci  auream  in  Palalio  posuit,  et  al- 
tciam  ex  ebore  equeslrcni,  quiie  Ciicensi  pompa  hodieque 
praeferlur,  dedicavit,  prosecutusque  est. 

111.  In  puero  slatim  corporis  animique  dotes  exsplen- 
diierunt,  magisque  ac  magis  deinceps  per  setatis  gi-adus  : 
forma  egregia,  et  cui  non  minus  auctoritatis  incsset, 
quam  gratisc,  quamquam  neque  procera  sfatura,  et  ven- 
tre paulo  projectiore  ;  pra'cipuum  robur,  menioria  singn- 
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autant  de  giéi-c  que  de  dignité,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  très  grand  et  qu'il  eût  le  ventre  un  peu  gros  ; 
une  force  extraordinaire  ;  une  mémoire  admira- 
ble ;  une  singulière  aptitude  à  tous  les  travaux 
de  la  paix  et  de  la  guerre;  une  rare  dextérité 
dans  le  maniement  des  armes  et  du  cheval;  une 
facilite  prodigieuse,  et  qui  allait  jusqu'à  l'impro- 
visation, pour  composer  en  grec  et  en  latin  des 
discours  et  des  poèmes;  assez  de  musique  pour 
chanter  avec  goût  et  s'accompagner  avec  talent. 
Je  tiens  de  plusieurs  personnes  qu'il  s'était  ha- 
bitué à  écrire  très-rapidement,  au  point  de  lutter 
quelquefois  de  vitesse  avec  ses  plus  habiles  se- 
crétaires. Il  savait  aussi  contrefaire  toutes  les 
signatures,  et  il  disait,  à  ce  sujet,  «  qu'il  aurait 
pu  être  un  excellent  faussaire.  ■> 

IV.  Il  servit,  comme  tribuu  des  soldats,  en 
Germanie  et  en  Bretagne,  avec  une  rare  distinc- 
tion ,  qui  ne  fut  égalée  que  par  sa  réputation  de 
modestie.  L'immense  quantité  de  statues  ,  gran- 
des et  petites,  qu'on  lui  érigea  dans  ces  deux 
provinces,  et  les  inscriptions  dont  elles  sont  char- 
gées, attestent  assez  ses  exploits.  Apres  ses  cam- 
pagnes, il  se  tourna  vers  le  baireau,  ou  il  se  lit 
plus  remarquer  par  sa  droiture  que  par  son 
assiduité.  Il  épousa  Arricidia  Tertulla,  fille  d'un 
chevalier  romain  qui  avait  été  préfet  des  cohor- 
tes prétoriennes;  et,  celloci  étant  morte,  il  s'u- 
nit à  Marcia  Furnilla  ,  qui  était  d'une  illustre 
maison.  Mais  il  divorça  d'avec  elle,  après  en 
avoir  eu  une  fille.  Placé,  après  sa  questure, 
à  la  tète  d'une  légion  ,  il  se  rendit  maître  de 
Tarichée  et  de  Gamala,  les  plus  fortes  pla- 
ces de  la  Judée;  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui 
dans  une  bataille,  et  monta  aussitôt  celui  d'un 
soldat  qui  venait  de  tomber  mort  à  ses  côtés  en 
combattant. 


V.  Lorsque  Galba  parvint  h  l'empire,  Titus, 
envoyé  pour  le  complimenter,  recueillit  partout 
sur  son  passage  de  grandes  marques  d'intérêt  : 
on  croyait  que  l'empereur  l'appelait  à  Rome  pour 
l'adopter.  Mais,  apprenant  que  toutes  les  affaires 
se  brouillaient  de  nouveau,  il  retourna  sur  ses 
pas,  et  consulta ,  sur  le  succès  de  sa  navigation, 
l'oracle  de  Vénus  de  Paphos ,  qui  lui  promit  un 
commaudement.  Il  vit  bientôt  se  réaliser  cette 
promesse,  et  fut  laissé  dans  la  Judée,  pour  aebe- 
verde  la  soumettre.  Au  siegede  Jérusalem,  il  tua 
de  douze  coups  de  llèches  douze  défenseurs  de 
cette  ville,  dont  il  se  rendit  maître  le  jour  anni- 
versaire de  la  naissance  de  sa  fille.  La  joie  des 
soldats  fut  si  grande  et  leurs  dispositions  si  fa- 
vorables, que,  dans  leurs  acclamations,  ils  le 
saluèrent  tout  d'une  voix  impéralor.  Plus 
tard  ,  quand  il  lui  fallut  quitter  cette  province, 
ils  employèrent,  pour  le  retenir,  les  supplica- 
tions et  jusqu'aux  menaces,  le  conjurant  "  ou 
de  rester  avec  eux,  ou  de  les  emmener  tous  avec 
lui.  »  Ces  démonstrations  firent  soupçonner 
qu'il  voulait  abandonner  la  cause  de  son  père, 
et  se  créer  un  empire  en  Orient.  Il  fortifia  ces 
soupçons  en  se  montrant  avec  un  diadème  sur 
la  tète,  pendant  la  consécration  du  bœuf  Apis  ,  à 
Meraphis,  par  où  il  passait  se  rendant  à  Alexan- 
drie. C'était,  il  est  vrai ,  un  usage  emprunté  aux 
rites  de  l'ancienne  religion;  maison  ne  manqua 
pas  d'interpréter  autrement  sa  conduite.  Il  sa 
hâta  donc  de  revenir  en  Italie,  aborda  <-'i  Rhé- 
gium  et  à  Pouzzoles  sur  un  bâtiment  de  trans- 
port, puis  accourut  à  Rome  avant  sa  suite; 
et,  voyant  son  père  tout  surpris  de  son  arrivée, 
il  s'écria  ,  comme  pour  prouver  la  fausseté  des 
bruits  répandus  sur  son  compte  :  «  Me  voilà, 
mon  père ,  me  voilà.  » 


laris,  docilitas  ad  omnc6  fcre  tiini  belli ,  tum  pacis  arlos. 
Armorumel  equilaiidi  peritissimus  :  latine  gr.X'Ccque  vel 
in  01  ando ,  vcl  in  lingendis  poeinatibus,  proniliis  cl  facilis, 
ad  exteniporalitateni  usqiie  :  sednemusicBeqiiidemrudis, 
ut  qui  canlaret  et  psalleret  jucundescienterque.  E  pluri- 
bus  compeii ,  notis  quoque  excipere  velocissinie  solitum, 
cnni  amanucnsibus  suis  per  ludnni  jocumque  cerlantem, 
imilaiique  cliiro<;rapba,  qusrunqne  vidisset,  ac  sa'pe  pro- 
lileri,  n  se  maximum  falsariuni  esse  potuisse.  " 

IV.  Tiibunus  mililum  et  in  Germania  et  in  Britannia 
meiuit,  summa  indnslrice,  nec  minore  modestia;  fama ; 
sicut  apparet  et  statuarum  et  iniaginum  cjns  mulliludine, 
ac  litulis  per  utranKpie  provinciam.  Post  stipendia  i'oro 
operam  dédit,  lionestam  magis,  qnam  assiduam  :  eodem- 
qne  tempoie  Arricidiam  ïorniilam,  paire  equile  romano, 
scd  pr.Tfcclo  quondam  pratoriananmi  coliorlium  ,  duxit 
uxorem  :  et  in  detunita;  locnm  Marciani  Furniilam  spten- 
didigeneris;  cum  nua,sublala  lilia,  divorlium  l'ecit.  Ex 
quœstiira»  deinde  honore  legiuni  pia"positus,  Tarieti.oas 
cl  Gamalam,  urbes  Juda;œ  ïalidissimas,  in  potestalem  re- 
degil;  pqiio  <piad^uii  aric  sub  leminibus  amisso,  allcro- 
que  insceoso,  cujus  rector  circa  se  dimicans  ociubueral. 


V.  Galba  mox  lenente  rempublicam,  missns  ad  grahi- 
laiidum ,  quaqna  iret ,  convei  tit  hoinines  ,  quasi  adoptio- 
nis  gratia  arcesseretur.  Scd  ubi  turbari  rursus  cuncta 
sensit ,  rediit  ex  itinere  ;  adiloque  Papliiœ  Veneris  ora- 
cnio,  dum  de  navigalione  consulit,  etiam  Je  mqieiii  spa 
confirmalns  est.  Cujus  brevi  compos,  et  ad  perdomandani 
Judfeam  relictus,  novissima  Hierosoljmorum  oppugna- 
tionc,  XII  propugnatores  totidem  sagittarum  confecil  ic^ 
tibns  ;  ccpitque  eam  natali  fdiae  sua' ,  tanto  mililum  gaudio 
ac  favore,  ni  in  gralulalione  imperalorem  cum  consaluta- 
Tcrint,  etsubinde  deccdeulcm  provincia  detinucrinl,  sup- 
pliciter,  nec  non  et  minaciler  efllagilantcs,  «  aul  reuiane- 
ret,  aut  secum  omnes  pariter  abduc^rel.  »  Unde  nata 
suspicioesl,  quasi  desciscere  a  paire,  Orientisque  regnum 
sibi  vindicare  tenlasset.  Quam  suspicionem  auxit.post- 
quam  Alexandriam  pelens,  iu  consecrando  apud  Mempliim 
bove  Api  diadema  gestavit  :  de  more  quidcm  riUiqiie 
prisce  religionis;  sed  non  deerant,  qui  secus  interpréta. 
renlur.  Quare  testinans  in  Ilaliam,  qnum  Rliegium,  dem 
Puteolos,  oneraria  nave  appulissel,  Romam  inde  conten- 
dit  expedilissimiis  liKipinantique  palri,  velut  arguons  ru- 
morunidesclemeiilatem,  ••  Vcui,  "  inquil,"  palet, veni.  » 


SUETONE. 


VI.  Depuis  ce  moment,  il  partagea  le  pouvoir 
suprême,  et  fut  comme  le  tuteur  de  l'empire.  Il 
triompha  avec  son  père,  et  géra  la  censure  avec 
lui.  Il  fut  aussi  son  collègue  dans  la  puissance 
tribunitienne  et  dans  sept  consulats.  Chargé  du 
soin  de  presque  toutes  les  affaires,  il  dictait  les 
lettres  au  nom  de  son  père,  il  rédigeait  les  édits, 
il  lisait  les  discours  de  l'empereur  au  sénat,  à  la 
place  du  questeur.  Il  fut  aussi  préfet  du  prétoire  ; 
fonctions  qui  jusque-là  n'avaient  été  données  qu'à 
jdes  chevaliers  romains.  11  s'y  montra  dur  et 
violent  :  il  faisait  périr,  sans  hésiter,  tous  ceux 
qui  lui  étaient  suspects,  en  apostant  au  théâtre  et 
dans  les  camps  des  gens  qui  demandaient  haute- 
ment leur  supplice  ,  comme  au  nom  de  tous.  Je 
citerai,  entre  autres ,  le  consulaire  A.  Cécina, 
qu'il  avait  invité  à  souper,  et  qui ,  à  peine  sorti 
de  la  salle  à  manger ,  fut  massacré  par  ses  or- 
dres. Il  est  vrai  que  le  danger  était  pressant  : 
Titus  avait  saisi ,  écrite  de  sa  main  ,  une  procla- 
mation destinée  aux  soldats.  Cette  conduite  ,  eu 
assurant  l'avenir  ,  le  rendit  odieux  dans  le  pré- 
sent; de  sorte  que  peu  de  princes  sont  arrivés  au 
trône  avec  une  réputation  plus  mauvaise,  et  un 
éloignement  plus  marqué  de  la  part  des  peuples. 

Vil.  Outre  sa  cruauté ,  on  accusait  son  intem- 
pérance; car  il  prolongeait  jusqu'au  milieu  de  la 
nuit  ses  débauches  de  table  avec  les  plus  disso- 
lus de  ses  familiers.  On  craignait  jusqu'à  son 
penchant  au  plaisir,  à  cause  des  troupeaux  d'eu- 
nuques et  de  débauchés  qui  l'entouraient,  et  de 
sa  passion  hien  connue  pour  la  reine  Bérénice ,  à 
qui,  disait  on ,  il  avait  môme  promis  de  l'épouser. 
Enfin  on  l'accusait  de  rapacité;  car  on  savait 
que,  dans  les  causes  portées  devant  le  tribunal 


de  son  père,  ii  vendait  à  prix  d'argent  la  justice 
En  un  mot,  l'on  pensait,  l'on  disait  ouvertement 
que  ce  serait  un  autre  INéron.  Mais  cette  réputa- 
tion tourna  enfin  à  son  avantage ,  et  devint 
l'occasion  des  plus  grands  éloges,  quand  o.n 
le  vit  renoncera  tous  ses  viceset  pratiquer  tou- 
tes les  vertus.  Il  rendit  ses  repas  fameux  plutôt 
par  l'agrément  que  par  la  profusion  ;  il  choisit 
pour  amis  des  hommes  que  les  princes  ses  suc- 
cesseurs approclièrent  de  leur  peisonne,  et  em- 
ployèrent comme  les  meilleurs  soutiens  de  leur 
puissanceet  de  l'État;  il  renvoya  sur-le-champ 
I5érénice,  malgré  lui,  malgré  elle;  il  cessa  de 
traiter  aussi  libéralement  et  même  de  voir  en  pu- 
blic ceux  de  sa  suite  qui  ne  se  distinguaient 
que  par  des  talents  frivoles,  quoiqu'il  y  en  eût 
parmi  eux  plusieurs  qu'il  aimait  beaucoup,  et 
qui  dansaient  avec  une  perfection  dont  la  scène 
profita  bientôt.  Il  ne  fit  de  tort  à  qui  que  ce  fût, 
respecta  toujours  le  bien  d'autrui,  et  ne  reçut 
même  pas  les  présents  d'usage.  Toutefois,  il  ne 
le  céda  en  magnificence  à  aucun  de  ses  prédé- 
cesseurs. .\près  la  dédicace  de  l'Amphithéâtre  et 
la  rapide  construction  des  bains  qui  avoisinent 
cet  édifice,  il  donna  un  spectacle  des  plus  longs 
et  des  plus  beaux.  Il  fit  représenter,  eu  outre,  une 
bataille  navale  dans  l'ancienne  INaumachie;  il  y 
donna  aussi  un  combat  de  gladiateurs,  et  fit  pa- 
raître en  un  seul  jour  cinq  mille  bêtes  féroces 
de  toute  espèce. 

YllI.  Porté,  de  sa  nature,  à  une  extrême  bien- 
veillance ,  il  dérogea  le  premier  à  l'usage  suivi , 
depuis  Tibère  ,  par  tous  les  Césars,  de  regarder 
les  grâces  et  les  concessions  faites  avant  eux 
comme  nulles,  si  eux-mêmes  ne  les  ratifiaient 


VI.  Neqiie  ex  eo  deslitit,  parUcipem  atqiie  eliam  liilo- 
rem  impeiii  agere.  Tiiunipliavit  ciim  paire,  censniamqiie 
gessit  una.  Eidem  collega  et  in  tiibunicia  polestate,  et  in 
scplemconsulatilnis  fuit.  Receptaqiie  ad  se  prope  omniiini 
of(iciorum  cura,  quum  patris  nomine  et  epislolas  ipse 
dictarct,  et  edicta  consciiberet ,  orationesque  in  senatu 
recitaret  etiam  quaistoris  vice ,  praefecturam  quoquepra?- 
torii  siiscepit,  nunqnam  ad  id  lempns ,  nisi  ab  eqnite 
lomano  adminislratam;  egilque  aliquanto  inciviliiis  et 
violentius.  Siquidem  suspeclissimum  qiieniqiie  sibi,  siim- 
missis,  qui  pertbeatra  et  castra  quasi  consensu  ad  pœnam 
deposcerent,  liaud  cnnctanter  oppressit.  In  liis  A.  Cœci- 
nain  consularem  virum ,  vocatum  ad  cœnam ,  ac  vixduin 
tricliuio  egressum,  confodi  jussit  :  sane  urgente  dis- 
crimine ,  quum  etiam  cliirograptium  ejus  pra;paiata;  apud 
milites  concionis  depreliendissel.  Quibus  rébus  sicut 
in  posleruni  securilati  salis  cavit,  ita  ad  prsesens  pluri- 
muui  contraxlt  invidia>  :  ut  non  teraere  quis  tani  adverso 
runiore  ,  magisque  invitis  omnibus,  transierit  ad  princi- 
patuni. 

Vil.  Praeler  sfcvitiam  suspecta  in  co  etiam  luxurla 
tiat,  quod  ad  mediam  noctcni  comissationes  cum  profu- 
.sissimoquoque  familiaiium  exlenderel.  Nec  minus  libido , 
propter  exoletoruiii  et  spadonum  gregi'S,  pioplcmue  in- 


signem  reginœ  Beienices  amorem,  ciii  etiam  nuptias  pol- 
licitus  ferebatur.  Suspecta  et  rapacllas;  quod  constal)at, 
in  cognitionibus  patiis  nundiuari  priiemiarique  solitum. 
Deniipie  propalam  alium  Neroiieni  et  opinabantur,  et 
inoediiabimt.  At  illi  ea  famapro  bono  cessil,  conversaque 
est  in  maxinias  laudes,  neque  vilio  ullo  icperto,  et  contra 
virlutibus  sumniis.  Convivia  inslituit  jucunda  magis, 
quam  profusa.  Amicos  elegit,  quibus  etiam  post  euui 
principes,  ut  et  sibi  et  reipublica;  necessariis,  acquieve- 
runt,  prsecipuequc  sunt  usi.  Bereuicen  statim  ab  Urbo 
dimisit ,  invitus  invitam.  Quosdam  e  gratissimis  delicato- 
rum,  quamquam  tam  arlilices  saUalionis,ut  mox  scenam 
tenuerint,  non  modo  fovere  prolixius  ,  sed  speclare  om- 
nino  in  publico  cœtu  supersedit.  iNidli  civium  quidquani 
ademit  :  abstinuil  alieno ,  ut  si  quis  unquam  ;  ac  ne  con- 
cessas  quidem  ac  solilas  collaliones  recepit.  Et  tamen  ne- 
mine  ante  semunificentia  minor.  Ampbitlieatro  dedicato, 
tliermisque  juxta  celeiiler  exstnulis  ,  munus  edidit  ap- 
paralissimum  largissimumque.  Dédit  et  navale  prailium 
in  veleri  naumacbia  :  ibidem  et  gladiatores  :  atque  uno 
die  quiuque  niillia  onme  gcnus  ferai  um. 

A'III.  Natura  autem  benevolentissimus,  quum  ex  in- 
sUlulo  Tiberii  omnes  doliinc  Cœsares  bénéficia,  a  supe- 
iioril>us  eoiicessa  principibus,  aliter  rata  non  liaberent. 
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expressément.  11  les  dcelaratoutes  valables  par  un 
seul  édit,  et  ne  voulut  qu'on  le  sollicitât  pour  au- 
cune. Quant  aux  autres  demandes  qu'on  pouvait 
lui  faire,  il  eut  pour  principe  constant  de  ne  ren- 
voyer personne  sans  espérance.  Ses  amis  lui  fai- 
sant observer  «  qu'il  promettait  plus  qu'il  ne 
pourrait  tenir ,  »  il  répondit  ■  que  personne  ne 
devait  sortir  mécontent  de  l'audience  d'un 
prince.»  S'étant,une  fois,  souvenu  ,  à  son  sou- 
per, de  n'avoir  fait  aucun  heureux  dans  la  jour- 
née ,  il  prononça  ce  mot  si  mémorable  et  si  jus- 
tement vanté:  «  ^les  amis,  j'ai  perdu  un  jour.  « 
il  montra  |X)ur  le  peuple,  en  toute  occasion,  beau- 
coup de  déférence  :  ayant,  un  jour,  annoncé  un 
combat  de  gladiateurs,  il  déclara  «  que  lout  s'y 
passerait  au  gré  de  l'assemblée,  et  non  au  sien  ;  » 
et,  en  effet,  loin  de  rien  refuser  de  ce  que  deman- 
dèrent les  spectateurs,  il  les  exhorta  lui-même 
à  réclamer  ce  qu'ils  voudraient.  Ne  voulant  pas 
cacher  sa  préférence  pour  les  gladiateurs  thrèces, 
il  en  plaisanta  souvent  avec  le  peuple  (  i  ) ,  tout 
en  les  encourageant  de  la  voix  et  du  geste  , 
mais  sans  jamais  compromettre  sa  dignité  ni 
blesser  la  justice.  Pour  se  rendre  encore  plus  po- 
pulaire, il  pei'mit  souvent  a  la  multitude  l'entrée 
des  thermes  où  il  se  baignait.  Son  règne  fut 
troublé  par  des  événements  aussi  tristes  qu'im- 
prévus :  l'éruption  du  Vésuve ,  dans  la  Cam- 
panie;  à  Rome  ,un  incendie  qui  dura  trois  jours 
et  trois  nuits;  une  peste  dont  les  ravages  fu- 
rent effroyables.  Il  montra,  dans  ces  malheurs  , 
la  vigilance  d'un  prince  et  toute  la  tendresse 
d'un  père,  consolant  les  peuples  par  sesédits,  les 
secourant  par  ses  bienfaits.  Des  consulaires,  dé- 

(  ij  Le  peuple  favorisail  une  autre  faclloQ. 


signés  par  le  sort,  furent  chargés  de  réparer  les 
désastres  de  la  Carapauie.  Les  biens  de  ceux  qui 
avaient  péri  dans  l'éruption  du  Vésuve,  sans 
laisser  d'héritiers,  furent  employés  à  la  recons- 
truction des  villes  détruites.  Après  l'incendie  de 
Rome  ,  il  déclara  prendre  sur  lui  toutes  les  pertes 
publiques:  eu  conséquence,  il  consacra  toutes  les 
richesses  de  ses  palais  a  rebâtir  et  à  orner  les 
temples;  et  afin  d'accélérer  les  travaux,  il  en 
fit  surveiller  l'exécution  parun grand  nombre  de 
chevaliers  romains.  Il  prodigua  aux  pestiférés 
tous  les  secours  divins  et  humains,  recourant, 
pour  guérir  les  malades  et  fléchir  les  dieux, 
à  toutes  sortes  de  remèdes  et  de  sacrifices.  On 
comptait  parmi  les  fieuux  de  cette  époque  les 
délateurs  et  les  suborneurs  de  témoins,  reste  de 
l'ancienne  tyrannie.  Il  les  fit  battre  avec  di's  ver- 
ges et  des  bâtons  en  plein  Forum,  et,  vers  les 
derniers  temps  de  son  règne ,  il  les  fit  amener 
dans  l'arène  de  l'Amphithéâtre,  ou  ils  furent,  les 
uns  vendus  à  l'encan  comme  des  esclaves,  et  les 
autres  condamnés  à  l'exportation  dans  les  îles  les 
plus  arides.  Afin  de  i-éprimer  pour  toujours  l'au- 
dace de  pareilles  manœuvres,  il  statua,  entre 
autres  règlements  sur  cet  objet,  qu'on  ne  pourrait 
jamais  poursuivre  le  même  fait  eu  vertu  de  plu- 
sieurs lois,  ni  inquiéter  la  mémoire  des  morts 
passé  un  terme  qu'il  fixa. 

IX.  Il  accepta  le  souverain  pontificat,  dans  le 
seul  but,  disait-il ,  de  conserver  ses  mains  pu- 
res. Il  tint  parole ,  et,  depuis  ce  temps  ,  il  ne  fut 
ni  l'auteur  ni  le  complice  de  la  mort  de  person- 
ne. Ce  n'est  pas  qu'il  ait  manqué  de  motifs  de 
vengeance  ;  mais  alors  il  protestait  «  qu'il  aime- 
rait mieux  périr  lui-même,  que  de  faire  périr  qui 


qnam  si  eadcm  iistlem  et  ipsideJissent,  primus  prasterita 
oiuiiia  uno  coiilii  mavit  edicto  ;  nec  a  se  peli  passus  est. 
Iii  céleris  vcro  desideriis  honiimim  obslinatissime  tenuit, 
ne  quem  sine  spe  dimitleret.  Quin  et  admonentibus  do. 
niesticis,  «  quasi  pliira  polliceretur,  quam  pra/slare  pos- 
set  :  "  (c  Non  oportere,  »  ait,  "  quciuquam  a  seimoiie 
principis  liisteui  discedere.  >.  Atque  etiara  recordalus 
qnondam  super  cœnam,  qiiod  niliil  cuiqiiam  toto  die  pra's- 
litisset,  menicrabilem  illani,  meritoquelaudalani  vocem 
cdidit  :  «  Aniici,  diem  perdidi.  »  Populum  in  priniis  uni- 
veisum  lanla  per  onines  <x;casiones  comitale  tiaclavil, 
ut,  proposilo  gladiatorio  munere,  «  non  ad  suiini,  scd 
ad  speclaiiliuni  arbltriiim  editurum  se,  »  processus  sit. 
Et  plane  ita  focit.  Sam  neque  negavit  quicquam  peteu- 
libus;  et  lit,  quiiMellent,  pelèrent,  ultroadliorlatus  est. 
Quin  et  studinni  arnialuraiTbrecum  prœ  se  ferens ,  sa  pe 
cum  populo  et  voceetgcslu,  nt  fautor,  cavillatus  est  ; 
veruin  niajestate  salva,  nec  minus  tequilale.  Ne  quid 
popularilalis  praetcrmitlerel,  nonnunquam  in  tliermis 
suis,  admir.sa  plèbe,  lavit.  Quiedam  sub  eo  fortuila  ac 
trislia  acciilernut  :  ut  conflagralio  Vesevi  monlis  in  Cam- 
pania;  et  iucendium  Romse,  per  triduura,  tolidemc|ue 
nocte-s;  item  pestileiitia,  quanta  non  temere  alias-  In  liis 
totidversis  ac  lalibus,  non  modo  principis  sollicilmllneni, 


sedel  parenlisaffectumnnicumpr,Tslilit:nunccon?olando 
per  edicta,  nunc  opilulando,qnatenus  snppeteretfacnllas. 
Curatores  resliluenda'  C'ampaniîe  e  consularium  numéro 
sorte  duxit.  Bona  oppre.ssorum  in  Vesevo,  quorum  be- 
redes  non  exslabanl,  restitnlioni  afflictarum  civitatum 
atlribuit.  Urbis  incendio  niliil,  nisi  sibi,  publiée  périsse 
leslalus,  cuncla  praetoriorum  suornm  ornamenta  operibus 
ac  teniplis  destinavit;  pracposuilque  eoniplures  ex  eques- 
tri  ordinc,  que  quseque  malurins  peragerenlur.  Medendaî 
valetudini,  leniendisque  morbis,  nullani  divinam  buina- 
naniqueopem  non  adhibuit,  inquisilo  omni  sacrificiornm 
remedlorumq^ie  génère.  Inter  adversa  leniporuni  et  delà- 
tores  mandatoresque  erant,  ex  licentia  veteri.  Hos  assidue 
in  Foro  (lagellis  ac  fustibus  caesos,  ac  novissime  tradnclos 
per  ampliitlieatri  arenaiu ,  partim  snbjici ,  ac  veuire  im- 
peravit,  partim  in  asperrimas  insularnm  avebi.  t'tque 
eliam  simib'a  quandoque  ausuros  perpetuo  coerceret ,  vc- 
tuit  inter  cetera ,  de  eadcm  re  pluribus  legibus  agi ,  qu.ne- 
rive  de  cujusquam  defunctorum  statu ,  ultra  cerlos  annos. 
IX.  Pontificatum  maximum  ideo  se  professusaccipere, 
ut  puras  servarct  manus,  fidem  prœstitit  :  nec  auctor  post- 
bac  cujusquam  necis,  nec  conscius,  quamvis  interdum 
ulciscendi  causa  non  deesset;sed  «  pcriturum  se  potinf, 
tpiam  perdilurnm  ,  •  adjinans.  Duos  patricii  genens  cod- 


308 


SUETONE. 


que  ce  fût.  •  Deux  patriciens  furent  convaincus 
d'aspirer  à  l'empire  :  il  se  contenta  de  leur  con- 
seiller de  renoncer  à  leurs  prétentions,  ajoutant 
«  que  le  trône  était  un  présent  du  destin  ;  »  et  il 
promit  de  leur  accorder  ce  qu'ils  pourraient  d'ail- 
leurs désirer.  Il  envoya  même  aussitôt  ses  cou- 
reurs à  la  mère  de  l'un  d'eux,  qui  était  loin  de 
Rome,  pour  la  rassurer  sur  le  sort  de  son  fils  et 
lui  apprendre  qu'il  vivait.  Non-seulement  il  in- 
vita ces  deux  conjurés  à  souper  avec  lui  ;  mais,  le 
lendemain ,  à  un  spectacle  de  gladiateurs  ,  il  les 
fit  placer  exprès  à  ses  côtés;  et  quand  on  lui 
présenta  les  armes  des  combattants,  il  les  leur 
donna ,  sans  crainte ,  à  examiner.  On  ajoute 
qu'ayant  fait  tirer  leur  horoscope,  il  les  avertit 
«  qu'ils  étaient  menacés  tous  deux  d'un  danger 
certain,  mais  encore  éloigné,  et  qui  ne  viendrait 
pas  de  lui  ;  »  ce  que  l'événement  confirma.  Quant 
à  son  frère  (1) ,  qui  ne  cessait  de  lui  dresser  des 
embûches,  qui  tentait  presque  ouvertement 
la  foi  des  armées  ,  qui ,  enfin  ,  voulut  s'enfuir, 
il  ne  put  se  résoudre  ni  à  le  faire  périr,  ni  à  s'en 
séparer,  ni  même  à  le  traiter  avec  moins  d'égards 
qu'auparavant.  Il  continua ,  comme  au  premier 
jour  de  son  règne ,  à  le  proclamer  son  collègue  et 
son  successeur  à  l'empire;  et  quelquefois,  le  pre- 
nant à  part ,  il  le  conjurait  avec  larmes  «  de  vivre 
enfin  avec  lui  comme  un  frère.  » 

X.  C'est  au  milieu  de  tous  ces  soins  qu'il  fut 
surpris  par  la  mort,  pour  le  malheur  du  monde 
encore  plus  que  pour  le  sien.  A  la  fin  d'un  spec- 
tacle où  il  avait  abondamment  pleuré  devant 
tout  le  peuple ,  il  partit  pour  le  pays  des  Snbins , 
quelque  peu  attristé  d'avoir  vu  s'enfuir  la  vic- 
time d'un  sacrifice,  et  entendu  gronder  le  ton- 

(i)  Domttlea. 


nerie  par  un  ciel  serein.  La  fièvre  le  prit  à  la  pre- 
mière couchée  :  il  continua  sa  route  en  litière,  et 
l'on  dit  qu'écartant  les  rideaux,  il  regarda  le  ciel, 
et  se  plaignit  "  de  mourir  sans  l'avoir  mérité, 
puisqu'il  n'avait  fait  en  sa  vie  qu'une  seule  action 
dont  il  dût  se  repentir.  «  Il  ne  dit  pas  quelle  était 
cette  action ,  et  il  n'est  pas  aisé  de  le  deviner.  On 
a  pensé  que  c'était  une  liaison  intime  avec  Do- 
niitia,  la  femme  de  son  frère  ;  mais  celle-ci  jura 
par  tous  les  dieux  qu'il  n'en  était  rien,  et  elle 
n'était  pas  femme  à  nier  un  tel  commerce,  s'il 
eût  existé;  elle  s'en  serait  même  vantée  la  pre- 
mière, comme  de  toutes  ses  infamies. 

XI.  Il  mourut  dans  la  même  maison  de  campa- 
gne queson  père,  aux  ides  de  septembre  (  i  )  et  dans 
la  quarante  et  unième  année  de  son  âge,  après 
deux  ans  deux  mois  et  vingt  jours  de  règne.  Dès 
que  le  bruit  de  sa  mort  se  fut  répandu ,  l'on  eût' 
dit,  à  voir  le  deuil  public,  que  chacun  pleu- 
rait un  membre  de  sa  propre  famille.  Les  séna- 
teurs accoururent,  sans  être  convoqués,  dans  la 
salle  de  leurs  séances,  dont  les  portes  étaient  en- 
core fermées  :  les  ayant  fait  ouvrir ,  ils  comblè- 
rent le  prince  mort  de  plus  de  louanges  et  d'hon- 
neurs qu'ils  ne  lui  en  avaient  jamais  prodigué 
de  son  vivant  et  en  sa  présence. 

(i)  Le  i3  ipplembre. 


victos  in  afreclatione  imperii ,  nihil  amplius  quam  iit  dé- 
sistèrent, moniilt,  docens,  «  principatuni  falo  daii  ;  >> 
si  qiiid  praîterea  desiderarent ,  proiiiittcns  se  Iributuriim  : 
et  confestim  quidem  ad  altei  iiis  matrem  ,  quœ  prociil  abe- 
rat,  ciirsores  suos  misit,  qui  anxiœ  salviim  filiiim  nun- 
ciarent.  Ceterum  ipsos  non  solum  faniiliari  c<rna?  adlii- 
huit,  sed  et  inseqiieiiti  die  gladiatoriim  spectaculo  circa 
se  ex  iiidusliiacollocatis,  oblala  sibi  ferramenta  pngnan- 
tiuni  inspicienda  porrexit.  Dicitur  etiani,  cognita  iitrius- 
que  genilura,«  imminere  ambobus  pcricutum,  »  affir- 
masse :  «  verum  quandoque ,  et  ab  alio  :  »  sicut  evenit. 
Fratrem,  insidiari  sibi  non  desinenlem,  sed  p.ienc  ex 
professe  sollicitantem  exercitus,  niedilantem  fugani,  nec 
occideré.neque  seponere.acnein  minore  quidem  lionore 
habere  sustinuit  :  sed ,  ut  a  primo  imperii  die,  consorlcm 
SHCcessoremque  testari  perseveravit  ;  nonnunquam  se- 
creto  precibus  et  lacrimis  orans,  «  ut  tandem  muluo 
erga  se  animo  veilet  esse.  « 

X.  Inter  baec  morte  prœTentus  est ,  majore  liominum 
damno,  quam  suo.  Spectaculis  al)SoluUs,  in  quorum  fine 
populo  coram  ubei  tim  lleverât ,  Sabinos  petit  aliquanto 
tristior,  quod  sacrilicanti  Iwsliaaufugerat,  quodiiue  tem- 
prstate  serena  tonuerat.  DeinJc  ad  primam  statim  inan- 


sionem  febrim  nactus,  quum  inde  lectica  translerretur, 
suspexisse  dicitur  dimotis  plagulis  c%lum ,  multumque 
conquestus,  «  eripi  sibi  vitam  immerenli.  Neque  enim 
exslare  ullum  suum  factum  pœnitendum,  excepto  dun- 
taxal  uno.  »  Id  quale  fueril,  neque  ipse  tune  prodidit, 
neque  cuiquam  facile  succurrat.  Quidam  opinantur,  con- 
suetudinem  recordatum ,  quam  cum  (ratris  uxore  babue- 
rit.  Sed  nullam  babuisse,  persancte  Domitia  jurabat  : 
baud  negatura,  si  qua  omnino  fuisset;  immo  etiam  glo- 
riatura,  quod  illi  promtissimum  erat  in  omnibus  probris. 
XI.  Excessit  in  eadem,  qua  pater,  villa,  idibus  sep- 
tembi  is ,  post  biennium  ac  menses  duos ,  diesque  viginti , 
quam  successeral  patri ,  allero  et  quadragesimo  setatis 
anno.  Quod  ut  palam  factum  est,  non  secns  atque  in  do- 
mesticoluctu  mœrenlibus  publiée  cunctis,  senatus,  prius 
quam  edicto  conTocaretur,  ad  curiam  concurrit,  obsera- 
tisque  adhuc  foribus;  deindc  aperlis,  tantas  morluogra- 
tias  egit ,  laudesque  congessit ,  quantas  ne  vivo  quidem 
unquam  atque  prxsenti. 
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I.  Doniitien  naquit  le  neuf  des  calendes  de  no- 
vembre (i),  son  père  étant  désigné  consul  et  de- 
vant entrer  en  charge  le  mois  suivant.  Ce  fui  dans 
le  sixième  quartier  de  Rome,  près  de  l'endroit 
appelé  la  Grenade,  etdaiis  une  maison  dont  il  fit 
plus  tard  le  temple  de  la  famille  Flavia.  Il  passa, 
dit-on,  son  enfance  et  sa  première  jeunesse  dans 
l'indigence  et  dans  l'infamie  :  il  n'avait  pas  même 
à  lui  un  vase  d'argent;  et  l'on  sait  que  Clodius 

;0  Le  23  octobre. 

TITUS  FL.WIUS  DO.MITIAKUS. 

I.  Domilianus  nalus  est  nono  kalendas  novembris, 
pâtre  consule  dcsignalo,  inituro(pie  mcnse  insequenti 
honorem,  regione  Urbis  sexta,  ad  Maluni  Punicum,  do- 
nio,  quani  postea  in  templuni  gentis  Flavia;  convertit. 
Puhertatis  ac  primae  adolescenliiB  tempus,  tanta  inopia 
tantaque  infamia  gessisse  fertur,  ut  nullum  argenteum 
vas  in  usu  haberel  :  satisque  constat ,  Clodium  l'ollio- 
nem  pr.xtorium  viruin ,  in  quem  est  poenia  Neronis,  quod 
in.scribitur  Luscio ,  chirographum  ejus  conservasse,  et 
nonnunquam  protulisse,  noctem  sibi  pollicentis  :  nec  dc- 
fuerunt,  qui  affirmarent,  corrnptum  Domitianum  et  a 
Kerva ,  successore  mox  suo.  Bello  Vitelliano  confugit  in 
Capitolinm  cum  patruo  Sahino,  ac  parte  praesentium  co- 
piarum  :  sed  irrunipenlibus  adversariis,  et  ardente  tem- 
plo,  apud  aedituum  clam  pernoctavit  :  ac  mane  Isiaci  ce- 
latns  liahltu ,  interque  sacriMculos  van.T  .snpcrstilionLs , 
quum  se  Irans  Tibcrim  ad  condiscipiili  sui  matrcm  co- 
sirfrnxF. 


Pollion,  le  préteur,  contre  qui  nous  avons  un 
poème  de  Néron,  intitulé /c  /?or7«c,  avait  con- 
servé et  montrait  quelquefois  i\n  billet  de  Do- 
niitien, ouctUii-ei  lui  pi-omettait  une  nuit.  On 
prétend  aussi  qu'il  eut  le  même  commerce  de  dé- 
bauche avec  Nerva,  son  successeur  immédiat. 
Pendant  la  guerre  de  Vilellius,  il  s'était  enfermé 
dans  le  Capitole,  avec  son  oncle  Sabinus  et  une 
partie  des  troupes.  Mais  l'ennemi  !^ 'étant  emparé 
du  temple  et  y  ayant  mis  le  feu  ,  il  se  réfugia 
chez  un  des  gardiens,  ou  il  passa  la  nuit,  et,  le 
matin,  revêtu  du  costume  d'un  prêtre  d'Isis,  il  put 
s'échapper,  en  se  mêlant  parmi  les  ministres  su- 
balternes de  cette  vaine  religion.  Il  se  retira  au 
delà  du  Tibre,  avec  une  seule  personne  à  sa  suite, 
chez  la  mère  d'un  de  ses  condisciples  ;'et  il  y  fut  si 
bien  caché,  que  les  émissaiies  qui  suivaient  sa 
trace  ne  purent  le  découvrir.  Il  sortit  enfin  de  sa 
retraite  après  la  victoire,  et  fut  salué  César.  On  lui 
décerna  mèmeladignitédeprétetn- de  Rome,  avec 
la  puissance  consulaire;  mais  il  n'en  garda  que 
le  titre,  et  en  transmit  l'autorité  au  premier  de  ses 
collègues.  Il  montra  d'ailleurs,  par  l'abus  qu'il 
fit  de  son  pouvoir,  ce  qu'il  serait  un  jour.  Tout 
dire  serait  trop  long':  après  avoir  séduit  k>s  fem- 
mes d'un  grand  nombre  de  citoyens  ,  il  enleva  et 
épousa  Domitia  Longina,  mariée  à  Élius  Lamia. 
Il  distribua  en  un  seul  jour  plus  de  vingt  offices 
pour  la  ville  et  pour  les  provinces  ;  et  Vespasien 
disait ,  à  cette  occasion  ,  ■■  qu'il  s'étonnait  que  son 
fils  ne  lui  donnât  pas  aussi  un  successeur.  » 

II.  Il  entreprit,  sans  nécessité,  une  expédition 
en  Gaule  et  en  Germanie,  malgré  les  conseils  des 
amis  de  son  père,  et  dans  le  seul  but  d'égaler 
les  exploits  et  la  considération  de  son  frère. 
Vespasien  l'en  réprimanda  sévèrement;  et  pour 
le  faire  souvenir  désormais  de  sou  âge  et  de  sa 
condition,  il  le  fit  demeurer  avec  lui.  Toutes  les 
fois  que  l'empereur  paraissait  en  public  avec 
Titus,  Doniitien  suivait  en  litière  leur  chaise 

mite  uno  conlulisset,  ila  latuit,  ut  scrulantibus,  qui  ves- 
ligia  sulisiM  iili  erant,  depreliendi  non  poincrit.  l'ost  vie- 
toriain  démuni  progressus,  et  Ciesar  consalulalus,  hono- 
rem pralura-  urbanse  cum  cousulari  potestale  suscepit 
titulo  tenus  :  nam  jurisdiclionem  ad  collegain  proxiuiuni 
transtulit.  Ceterum  omnem  vim  dominationis  tain  licin- 
ter  excrcuit,  ut  jam  tum,  qualis  fulurus  esset,  o^ll•ncl^■- 
ret.  Ne  exsequar  singula,  contrectalis  mullorum  n\iiri- 
bus,  Domiliam  I.onginani ,  A'Mo  Lami;e  mi|ilarn,  <'li.uii 
in  niatrimoniuni  abduxit  :  nique  uno  die  su|ier  viginli  of- 
ficia nrbana  aut  peregrina  distiilmit;  «  niirari  se,  »  Ves- 
pasiano  diclilanle,  <■  quod  successoreui  non  et  sibi  mittc- 
ret.  '< 

II.  Kxpedilionem  quoque  in  Calliam  Germaniasquc, 
necpie  necessariam ,  et  di.ssuadenlibus  patemis  amicis, 
iuclioavit,  tanlum  ut  fiatri  se  et  opcribun  et  dignatione 
adaequarel.  Oh  hsec  coircptus,  quo  magis  et  .Tiatis  et 
conditionis  ailmoneretur,  habllabat  cum  paire  una,.scl- 
lamqnc  ejus  ac  fraliis,  quoties  prodirent ,  lectica  seque- 
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curule;  et,  le  jour  de  leur  triomphe  sur  la 
Judée,  Il  les  accompagna  monté  sur  un  cheval 
blanc.  De  ses  six  consulats,  un  seul  fut  régu- 
lier, et  ce  fut  son  frère  qui  le  lui  céda  et  le  sol- 
licita pour  lui.  Domitien  sut  alors  affecter  une 
grande  modération,  et  surtout  un  goût  très-vif 
pour  la  poésie  ,  dont  il  n'avait  aucune  habitude, 
et  pour  laquelle  il  témoigna,  dans  la  suite,  un 
profond  mépris.  Il  lut  même  en  publie  des  vers 
de  sa  composition.  Toutefois,  quand  le  roi  des 
Parthes,  Vologèse,  demanda  contre  les  Alains  un 
renfort  qui  fût  commandé  par  un  des  fils  de  Ves- 
pasien,  Domiticn  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  que  le 
choix  tombât  sur  lui.  Ses  efforts  aj'ant  été  vains , 
il  essaya  d'engager,  par  des  dons  et  par  des  pro- 
messes, les  autres  rois  de  l'Orient  à  faire  la  même 
demande.  Après  la  mort  de  son  père,  il  balança 
longtemps  s'il  n'offrirait  pas  aux  soldats,  pour 
les  détourner  de  leur  devoir,  le  double  du  do- 
natif  ordinaire;  et  il  n'hésita  pas  à  publier 
«  que  Vespasien  lui  avait  laissé  une  part  de  l'em- 
pire, mais  qu'on  avait  falsifié  son  testament.  »  Il 
ne  cessa  depuis  ce  temps-là  de  conspirer  en  secret 
et  même  ouvertement  contre  son  frère.  Lorsqu'il 
le  vit  dangereusement  malade,  il  ordonna,  sans 
attendre  son  dernier  soupir,  de  l'abandonner 
comme  s'il  eût  été  mort.  Il  ne  fit  rendre  à  sa  mé- 
moired'autres  honneurs  que  ceux  derapothéosc; 
et  souvent  même  il  la  poursuivit  indirectement 
dans  ses  discours  et  dans  ses  édits. 

III.  Au  commencement  de  son  règne,  il  s'en- 
fermait seul  tous  lesjours  pendant  des  heures  en- 
tières pour  attraper  des  mouches,  qu'il  enfilait 
avec  un  poinçon  très-aigu.  Cette  habitude  donna 
lieu  à  un  mot  assez  plaisant  de  Vibius  Crispus, 
à  qui  l'on  demandait,  un  jour,  s'il  n'y  avait  per- 


sonne avec  l'empereur  :  «  Non,  répondit-il,  pas 
même  une  mouche.  «  Il  répudia  sa  femme  Do- 
mitia,  qui  lui  avait  donné  un  tl'.i  pendant  son 
second  consulat,  et  avait  reçu  de  lui,  l'année 
suivante,  le  titre  d'Augusta,  mais  qui  aimait 
cperdument  l'histrion  Paris.  Il  ne  put  supporter 
cette  séparation,  et  il  reprit  bientôt  Domitia, 
comme  pour  céder  aux  instances  du  peuple. 
Quant  à  sa  conduite  dans  le  gouvernement  de 
l'empire,  elle  fut  d'abord  très-inégale,  et  mêlée 
de  mal  et  de  bien.  Mais  peu  à  peu  ses  vertus 
même  devinrent  des  vices  ;  et,  autant  qu'on  peut 
le  conjecturer,  les  circonstances  développèrent 
ses  penchants,  le  besoin  le  rendant  avide,  et  la 
peur,  cruel. 

IV.  Il  donna  souvent,  dans  l'Amphithéâtre  et 
dans  le  Cirque ,  des  spectacles  aussi  dispendieux 
que  magnifiques.  Il  y  eut  même  dans  le  Cir- 
que, outre  les  courses  accoutumées  de  chars  à 
deux  et  à  quatre  chevaux ,  un  double  combat 
d'infanterie  et  de  cavalerie  ;  et,  dans  l'Amphithéâ- 
tre, une  bataille  navale.  Les  chasses  aux  bêles 
fauveset  les  combats  de  gladiateurs  avaient  lieu  la 
nuit,  aux  flambeaux  ;  et  l'on  vit  se  mesurer  dans 
l'arène  non-seulement  des  hommes,  maisaussi  des 
femmes.  Les  questeurs  avaient  depuis  longtemps 
laissé  tomber  l'usage  de  donner,  à  leur  entrée  en 
charge,  des  combats  de  gladiateurs  ;  Domitien  le 
rétablit,  assista  toujours  àees  spectacles, et  permit, 
ehaquefois,  aupeuplededemanderdeiix  pairesde 
ses  propresgladiateurs,  qu'il  faisait  alors  paraître 
les  derniers,  et  dans  un  appareil  digne  du  maître 
de  l'empire.  Pendant  toute  la  durée  de  ces  jeux, 
il  avait  à  ses  pieds  un  nain  vêtu  d'écarlate,  et 
dont  la  tête  était  prodigieusement  petite  :  il 
causait  beaucoup  avec  lui,  et  quelquefois  de 


balur  :  ac  Iriuinplium  ulriiisqne  Jiulaicuni  eqiin  albo  co- 
niilaliis  est.  In sex  consiilatibus  non nisi  uniiin  oïdinai iiini 
gessit,  eumqiie  ccflcnte  et  sul'fiagante  fiatre.  Simulavil 
cl  ipse  mile  nioclesliam  ;  inpiimisquË  poclica;  sliidluin, 
lam  insiietum  anteasibi,  quani  postea spietuin  et  al)je- 
f.tum  :  lecitavilqiie  eliam  publiée.  Nec  lamen  eo  se<ius, 
quiini  Vologcsus  Partliorum  rex  auxilia  adversHS  Alanos, 
(liicemqiie  alterum  ex  Vespasiani  libciis,  dcpoposcissct , 
omni  ope  contendit,  ut  ipse  potissiinuni  initlerelur.  Et 
quia  discussa  res  est,  alios  Oiientis  reges,  ut  idem  po- 
stularent ,  donis  ae  pollicitationibus  sollicilaie  tentavit. 
Paire defuncio,  diu  cunetatus,an  dupluni  donalivum  mi- 
liti  offenel ,  nunt|uam  jaclare  dubilaNlt,  «  leliiliini  se 
participem  imperii ,  sed  traudcm  testamento  adbibilani.  » 
Noque  cessavit  ex  eo  insidias  slrneie  tVatri  clam  palam- 
que  :  quoad  corrcplum  gravi  valetudine  ,  prius  quam  pla- 
ne edlaret  aniniam,  pio  mortuo  dcseii  jussit  :  delim- 
clumque  nullo  pr«îteiquam  consecrationis  lionore  digna- 
tus ,  sa'pe  eliam  carpsil  obliquis  oralionibus  et  edictis. 
III.  Inlcr  initia  principaUis,  quolidie  secielum  sibi 
horarum  snuieie  solebal ,  nec  quicquam  ampbus,  quam 
inuscas  captare ,  ac  stilo  piseaculo  configere  :  ut  cuidam 
inlerioganii,  «  esselnp  quis  inlus  ciim  Cirsare,  ■■  non  ab- 


surde responsum  sit  a  Vibio  Crispo  :  «  ne  musca  qui- 
dem.  1.  Deinde  uxorem  Domiliam,  ex  qua  in  secundo 
.■îuo  consulalu  (ilium  tulerat ,  alteroque  anno  consaluta- 
veiat  ut  Auguslam ,  eandem,  Paridis  histrionis  amore 
de|ierdilani ,  repudiavil  ;  iutraque  lireve  tempiis  impatiens 
discidli,  quasi  einagilaute  populo,  icduxil.  Circa  admi- 
nislrationem  aulem  imperii  aliquamdiu  se  varium  pra>sli- 
til ,  uiixturaque  œquabili  vitiorum  atque  virtutum  :  donec 
virtutesquoque  in  vilia  dellexit  :  quantum  conjeclare  li- 
cet,  super  ingenii  naturam,  inopia  rapax,  melu  sœvus. 
IV.  Spectacula  assidue  maguKica  et  sumtuosa  edidit, 
non  in  Ampliilhcalro  modo ,  veruni  et  in  Circo  :  ubi  prae- 
tcr  sollemnes  bigarum  quadrigarumque  cursus,  prxiiam 
eliam  duplex ,  équestre  ac  pédestre ,  commisit  :  at  iii  Atn- 
pliilliealro  navale  quoque.  Nam  venationes  gladiatores- 
que ,  et  noclibus  ad  lyclinucbos  :  nec  virorum  modo  pu- 
guas,  sed  et  feminarum.  Pia'teiea  quœstoriis  niuneribus, 
quœ  ollm  oinissa  revocaverat,  ita  semper  interfuit,  ut 
populo  poteslatem  faceret  bina  paria  e  suoludo  postulandi, 
eaque  novissima  aulico  apparatu  induceret.  Ac  peromne 
gladiatorum  spectaculum  ante  pedes  ei  stabat  puerulns 
coccinalus,  parvo  porlenlosoque  capite,  cum  quo  pluri- 
muni  fabulabalnr,  nonnunquam  serio.  Audilus  eslcerle, 


DOMITIEN. 


choses  sérieuses  :  ainsi,  on  l'entendit,  un  Jour, 
demander  à  ce  nain»  s'il  s;ivait  pourquoi,  dans 
la  dernière  promotion,  il  avait  donné  à  JMétius 
Rufus  le  gouvernement  de  l'Kgypte.  »  Il  fit  repré- 
senter, sur  uu  lae  creusé  près  du  Tibre  et  en- 
toui'é  de  gradins,  des  batailles  navales,  ou  l'on 
vit  combattre  des  flottes  pour  ainsi  dire  entiè- 
res :  une  pluie  battante  et  continue,  qui  vint  à 
tomber  pendant  un  de  ces  spectacles  ,  ne  l'cmpè- 
rha  pas  d'y  assister  jusqu'à  la  fin.  Il  célébra  aussi 
,'esjeux  séculaires,  datant  les  derniers  du  règne 
d'Auguste ,  et  non  de  celui  de  Claude.  Le  jour  ou 
on  les  donna  dans  le  Cirque,  il  se  décida, 
pour  faciliter  l'achèvement  dos  cent  courses  (I  ) 
de  chars,  à  réduire  de  sept  à  cinq  chacun  des 
tours.  Il  fonda,  en  l'honneur  de  .Jupiter  Capito- 
lin,  un  concours  quinquennal  de  musique,  de 
courses  de  che\ aux  et  d'exercices  gymniques, 
où  l'on  distribuait  plus  de  couronnes  que  de  nos 
jours.  On  s'y  disputait  aussi  le  prix  de  la  prose 
grecque  et  latine.  Il  y  en  avait  encore  un  pour  le 
chant  et  la  harpe,  uu  autre  pour  les  chœurs 
de  harpe  et  de  chant,  un  autre  enfin  pour  la 
harpe  sans  la  voix.  L'on  vit  jusqu'à  des 
jeunes  filles  lutter  dans  le  stade,  pour  le  prix 
de  la  course.  Domitien  présida  lui-même  à  ces 
jeux,  avec  la  chaussure  militaire,  une  toge  de 
pourpre  à  la  grecque,  et  une  couronne  d'or  sur 
laquelle  étaient  gravées  les  images  de  Jupiter,  de 
Junon  et  de  Minerve  ;  il  avait  à  ses  côtés  le  grand 
pontife  de  Jupiter  et  le  collège  des  prêtres  Fla- 
vicns,  tous  ^êtus  comme  lui,  si  ce  n'est  que,  sir 
leurs  couronnes,  ils  avaient  de  plus  son  portrait. 
Il  célébrait  tous  les  ans,  sur  le  mont  Albaiu,  les 
fêtes  de  Minerve,  divinité  pour  laquelle  il  avait 
institué  uu  collège  de  prêtres.  C'était  le  sort  qui 


désignait  parmi  eux  les  souverains  pontifes,  les- 
quels étaient  ten\is  de  donner  de  magnifiques  com- 
bats de  bétes,  des  jeux  scéniques,  des  prix  d'e- 
loqueuce  et  de  poésie.  Il  donna  trois  fois  au  peu- 
ple un  congiaire  de  trois  cents  sesterces  par 
tête  (0,et  il  lui  fit  servir,  pendant  les  fêtes  de 
sa  questure,  un  festin  des  plus  splendides.  \  la 
fête  des  Sept  Collines,  il  fit  distribuer  aux  sé- 
nateurs et  aux  chevaliers  des  rations  de  pain,  et 
au  peuple  des  corbeilles  remplies  de  mets,  dont 
il  se  mit  à  manger  le  premier.  Le  jour  suivant , 
il  fit  jeter  parmi  les  spectateurs  des  présents 
de  toute  sorte  ;  et  comme  la  plupart  de  ces 
dons  étaient  tombés  sur  les  bancs  du  peuple,  il 
assigna  cinquante  nouveaux  lots  a  chaque  banc 
de  sénateurs  et  de  chevaliers. 

V.  Il  restaura  un  grand  nombre  de  beaux  édi- 
fices qui  avaient  été  la  proie  des  llammes,  entre 
antres  le  Capitole  incendié  de  nouveau;  mais  il  n'y 
inscrivit  toujours  qup  son  nom,  sans  faire  au- 
cune mention  de  l'ancien  fondateur.  Il  biltit 
sur  le  Capitole  un  nouveau  temple,  dédié  à  Ju- 
piter Gardien.  On  lui  doit  aussi  le  Forum  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Nerva  ;  le  temple 
de  la  famille  Flavia,  un  stade,  un  théâtre  lyri- 
que, une  nauraachie.  Les  pierres  de  ce  dernier  biV 
timent  servirent  plus  tard  à  la  restauration  du 
grand  Cirque ,  dont  les  deux  côtés  avaient  été 
brûlés. 

VI.  De  ses  expéditions  militaires,  il  entreprit 
les  unes  spontanément,  comme  celle  contre  les 
Caltes;  les  autres,  par  néc^'ssité,  comme  celle 
contre  les  Sarmafes,  qui  avaient  massacré  une 
légion  avec  le  commandant.  Telles  furent  aussi 
ses  deux  campagnes  contre  les  Daees  :  la  pre- 
mière, pour  venger  la  défaite  du  consulaire  Op- 
pius  Sabiuus;    la  seconde,   pour  \enger  celle 


duni  ex  eo  quaerit ,  "  ecquiii  scirel ,  cur  sil)i  visum  csset , 
ordinalione  proxima  .Egyplo  pra'llcere  Jla'cium  Ruliini.  » 
Edidil  navales  piignas  pîene  jiistarum  dassiuni.effosso  et 
ciiciimstructo  juxia  Tiberim  lacu  :  alqiie  iiiter  maximos 
imbres  perspeclavit.  Fecit  et  liidos  séculares,  compiitala 
ralione  Icmporuin  abanno,  nnii  qiio  Claudiiis  proxime, 
se<I  quo  oliin  Aii;;nslusediderat.  In  liis,  Circensiuni  die, 
quo  facilius  rentum  niissiis  peragcrenliir,  singiilos  a  sep- 
tcnis  spaliis  ad  cpiiiia  corripuit.  Instituit  et  quiiiqueiiuale 
cerlainen  Capitolino  Jovi  triplex  ,  musiciim,  équestre, 
gymnicum,  et  aliquanto  plurium  ,  quam  nunc  est,  coro- 
narutn.  Cedaljaiit  eniin  et  prosa  oratione  grœce  lati- 
neqiie  :  ac  praeter  citliarœdos  cliorocitharistœ  qtioqne 
et  psilocilliarist.Te  :  in  stadio  vero  cnrsn  eliam  virgi- 
nés.  Certaniini  prœsedil  crepid.atiis ,  pui  piireaqne  ami- 
ctus  toga  gr.'pcanica,  capite  gestans  coronam  aiireain 
ci:m  efligie  Jovis  ac  Junonis  Mincrvacqne;  assidcnli- 
bus  Diali  sacerdote,  et  collegio  Flaviallum,  pari  liabidi: 
nisi  quod  jllonim  coronis  inicrat  cl  ipsius  imago.  Celebr.v 
bat  et  in  Alhano  quotannis  Qiiinqnatria  Mincrvœ,  cui 
collegiiiiu  instituerai ,  ex  quo  sorlediicli  magisterio  fiin- 


gerentiir,  cdcrenlque  eximias  venaliones  et  scenicos  In- 
des, superque  oratorum  ac  poefaruni  certamina.  Coiigia- 
rinm  populo  nummorum  trecenornm  ter  dedil  :  atqne 
inter  spectacnla  muneris  largissimnmepulum.  Seplinion- 
liali  sacro  qnidcm ,  senatni  equitiqne  panariis,  plebei 
sportellis  cum  obsonio  disttibiitis  ;  iniliuni  vescendi  pri- 
nius  fecit  :  dieque  proxinio  omne  genus  rerum  niissilia 
sparsil  :  et  qiiia  pars  major  intra  popularia  déciderai, 
quinquagenas  lesseras  in  singuloscuneos  equestris  ac  se- 
nalorii  ordinis  pronnnciavit. 

V.  Plnrirna  el  amplissima  opéra  inccndio  absnmia  rcs- 
tiliiit  :  in  qiiis  et  Capitolium,  quod  rursus  arserat  :  .sed 
omnia  sub  lilnlo  lanUun  suo  ,  ac  sine  ulla  prislini  anctoris 
memoria.  Novam  auleni  excitavil  a-dem  iii  Capilolio  Cus- 
todi  Jovi,  et  Forum,  quod  nunc  .Vcrwc  vocatur  :  item 
Flaviae  templum  geulis  ,  et  stadium.  et  Odeum,  et  nau- 
niacliiam;  e  cujns  postca  lapide  maxirausCircus,  deustia 
utrinqne  lateribus ,  exstru<  lus  esl. 

VI.  Expediliones  partim  sponle  suscepil ,  partim  neccs- 
s<irio;  sponte,  in  Catlos  :  nccessario,  unam  in  Sarmatas, 
legione  cum  legato  simul  cassa;  in  Uacos  duas,  priinam 


SUETONE. 


de  Cornélius  Fuscus,  préfet  de  cohortes  liréto- 
riennes,  qu'il  avait  investi  du  commandement  en 
chef.  Après  plusieurs  combats,  mêlés  de  succès 
et  de  revers,  contre  les  Caltes  et  les  Daces,  il 
célébra  un  double  triomphe  ;  mais  après  sa  victoire 
sur  les  Sarmates ,  il  se  contenta  d'offrir  à  Jupiter 
Capitolin  une  couronne  de  lauriers.  Il  termina, 
sans  sortir  de  Rome  et  par  un  bonheur  singulier, 
la  guerre  civile  excitée  par  L.  Antoine,  gouver- 
neur de  la  haute  Germanie.  Au  moment  même  du 
combat,  le  dégel ,  ayant  tout  à  coup  entraîné  les 
places  du  Rhin,  empêcha  les  troupes  des  barbares 
de  vcnirse  joindre  à  celles  d'Antoine.  Les  présages 
de  cette  victoire  en  précédèrent  à  Rome  la  nou- 
velle; car,  le  jour  même  de  la  bataille,  un  aigle 
immense  entoura  de  ses  ailes  la  statue  de  l'em- 
pereur ,  en  poussant  des  cris  de  joie  ;  et,  quelques 
instants  après,  le  bruit  de  la  mort  d'Antoine  prit 
une  telle  consistance,  qu'un  grand  nombre  de 
personnes  prétendirent  avoir  vu  apporter  sa  tête. 
'VII.  Il  fit  beaucoup  de  changements  dans  les 
usages  reçus.  Ainsi,  il  supprima  la  coutume 
des  sportules  publiques,  et  rétablit  celle  des  re- 
pas réguliers.  Aux  quatre  factions  du  Cirque,  il 
en  ajouta  deux  autres,  qu'il  distingua  par  des 
vêlements  couleur  de  pourpre  et  couleur  d'or.  Il 
interdit  la  scène  aux  bateleurs ,  et  ne  leur  per- 
mit de  jouer  que  dans  les  maisons  particulières.  Il 
défendit  de  châtrer  les  hommes,  et  diminua  le 
jjrix  des  eunuques  qui  étaient  encore  en  vente 
chez  les  marchands.  Ayant  remarqué,  dans  la 
même  année ,  une  grande  abondance  de  vin  et 
une  grande  disette  de  blé ,  et  pensant  que  la  pré- 
férence donnée  aux  vignes  faisait  négliger  l'agri- 
culture, il  défendit  d'en  planter  de  nouvelles  eu 
Italie,  et  de  laisser  subsister  dans  les  provinces 


plus  de  la  moitié  des  anciens  plants  :  mais  il 
abandonna  l'exécution  de  cet  édi*.  Il  rendit  com- 
munes aux  fils  d'affranchis  et  aux  che\  allers 
romains  quelques-unes  des  plus  grandes  charges 
de  l'État.  [|  fut  défendu  de  réunir  dans  un  même 
camp  plusieurs  légions,  et  de  recevoir  dans  la 
caisse  des  dépôts  militaires  plus  de  mille  sester- 
ces (1)  par  soldat,  parce  qu'il  croyait  que  L. 
Antoine,  qui  avait  profité,  pour  se  révolter  con- 
tre lui ,  de  la  réunion  de  deux  légions  dans  les 
mêmes  quartiers  d'hiver,  avait  aussi  compté 
sur  l'importance  de  ce  dépôt.  Il  accorda  aux  sol- 
dats un  quatrième  terme  de  payement,  de  trois 
deniers  d'or. 

VIII.  Il  rendit  la  justice  avec  un  soin  et  un  . 
zèle  remarquables;  quelquefois  même  il  donna 
dans  le  Forum,  sur  son  tribunal ,  des  audiences 
extraordinaires.  Il  cassa  les  sentences  des  centum- 
virs,  dictées  par  la  faveur.  Il  exhorta  souvent 
les  juges  récupérateurs  à  ne  pas  se  prêter  aux  af- 
franchissements réclamés  sans  de  graves  motifs.  Il 
nota  d'infamie  les  juges  corrompus,  ainsi  que 
kurs  conseils.  Il  obligea  les  tribuns  du  peuple 
à  accuser  de  concussion  un  édile  avare,  et  à  de- 
mander au  sénat  de  lui  nommer  des  juges.  Il  sut 
si  bien  contenir  les  magistrats  de  Rome  et  les 
gouverneurs  des  provinces,  qu'ils  ne  furent  ja- 
mais ni  plus  désintéressés  ni  plus  justes  ;  la  plu- 
part de  ceux-là  même,  nous  les  avons  vus  accu- 
sés ,  après  lui ,  de  foutes  sortes  de  crimes.  Chargé 
des  fonctions  de  la  censure  ,  il  abolit  l'usage  abu- 
sif de  s'asseoir  indistinctement,  au  théâtre,  sur 
les  bancs  des  chevaliers;  il  détruisit  les  libelles 
répandus  dans  le  public  contre  les  premiers  ci- 
toyens de  l'État  et  contre  les  femmes  de  distine- 
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Oppio  Sabiiio  coiisiilari  oppresse,  secundam  Cornelio  Fiis- 
co,  prjefecto  coliorliiim  prœloiiauarum ,  cui  belli  siim- 
niam  commiserat.  De  Cattis  Dacisque,  post  varia  pra>lia, 
(Inplicem  triumpluim  egil.  De  Sarmatis  laurcnm  modo 
Capitolino  Jovi  leUilit.  Bellum  civile,  motum  a  L.  Anto- 
nio, siiperioris  Geimaniœ  praeside  ,  confeeil  absens,  feli- 
cilate mira ,  quum  ipsa  dimicalionishora  resoluliis  repente 
Rlienus  transi turas  ad  Antonium  copias  barbarorum  inbi- 
buisset.  De  qna  Victoria  praesasiis  prius ,  quam  nunciis  , 
comperit.  Siquidem  ipso,  qiio  diniicatum  erat,  die,  sta- 
tnam  ejus  Romaj  insignis  aqiiila  circiiniplexa  pennis , 
clangoresla^tissimosedidit  :  pauloque  post,  occisum  Anto- 
nium, adeo  vulgatum  est,  ut  captit  quoqiie  ejus  apportatum 
vidisse  se  ,  plerique  contendorent. 

Vrr.  Multa  etiani  in  commun!  reriim  usu  novavit. 
Sportulas  publicas  sustulit,  revocata  rectarum  cœnarum 
consuetndine.  Duas  Circensibus  gregum  factiones  aurati 
purpureique  panniad  quatuor  pristinasaddidit.  Interdixil 
liislrionibijs  scenam ,  intra  nonium  quidem  exercendi  ar- 
tem  jure  conoesso.  Castrari  mares  vetuil.  Spadonum, 
qui  residui  apud  mangones  crant,  prelia  nioderatns  est. 
Ad  summani  quondam  ubertatem  vini,  frumenti  vero 
iiiopiam,  existimans  nimio  vinearum  studio  negirgi  arva , 


edixit,  Ne  quis  in  Italia  novellaret ,  utqne  in  provinciis 
vinefa  succiderentur,  relicta,  ul)i  plurimum,  dimidia  par- 
te :  nec  exsequi  rem  perseveravit.  Qii.-edam  ex  maximis 
officiis  inter  libertines  equitesque  romanos  communica- 
vit,  Geniinari  legionum  castra  proliibuit  :  noc  plus  quam 
mille  nummos  a  quoquam  ad  signa  deponi  ;  quud  L.  An- 
lonius  apud  duarum  legionum  biberna,  resnovas  moliens, 
fiduciam  cepisse  etiam  exdepositorumsumma  videbatur. 
Addidit  et  quartum  stipendium  militi ,  aureos  ternos. 

Vlir.  Jus  diligenter  et  industrie  dixit,  plerumque  et  in 
Foro  pro  tribunal!  extra  ordinem.  Ambiliosas  centunivi- 
rorum  senteutias  rcscidit.  Recuperatores,  ne  se  perfuso- 
riis  assertionibus  accommodarent ,  identidem  admonuit. 
Nummarios  judices  cum  suo  qucmque  consilio  notavit. 
Auctor  et  tribunis  plebis  fuit,  œdilem  sordidum  repe- 
tundarum  accusandi,  judiiesque  in  eum  a  senatu  peten- 
di.  Magistratibus  quoque  urbicis,  provinciarumque  prae- 
sidibus  coercendis  tantum  curœ  adliibuit,  ut  neque  mo- 
desliores  unquam,  neque  jusliores  exstiterint  :  e  quibus 
plerosque  post  illum  reos  omnium  criminum  vidimus. 
Suscepta  morum  corrcctione,  liceutiam  tlieatralera  pro- 
miscue  in  équité  spcctandi  inbibuit.  Scripta  famosa,  vul- 
goque  édita ,  quibus  priniores  viri  ac  femin<e  notabautnr, 
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tiiui ,  et  il  on  nétril  les  auteurs  ;  il  chassa  du  sé- 
nat un  ancien  questeur,  trop  passionné  pour  l'art 
de  la  pantomime  et  de  la  danse;  il  interdit  aux 
femmes  déshonorées  l"usage  de  la  litière,  et  le 
droit  de  recueillir  des  legs  et  des  successions;  il 
raja  du  tableau  des  juges  un  chevalier  romain 
qui  avait  repris  sa  femme,  après  l'avoir  répudiée 
et  traînée  devant  les  tribunaux  comme  adultère  ; 
il  condamna,  en  vertu  de  la  loi  Scantinia  (i), 
plusieurs  citoyens  des  deux  ordres;  il  établit  des 
peines  différentes,  mais  toujours  sévères,  contre 
les  incestes  des  vestales,  sur  lesquels  son  père  et 
son  frère  avaient  eux-mêmes  fermé  les  yeux  :  ce 
fut  d'abord  la  peine  capitale,  et,  plus  tard,  le  sup- 
plice ordonné  par  les  anciennes  lois  f2).I!  permit, 
par  exemple,  aux  sœurs  Occllata,  et,  après  elles, 
à  Yarronilla,  de  choisir  leur  genre  de  mort ,  et  il 
se  contenta  d'exiler  leure  séducteurs.  Mais  la 
grande  vestale  Cornélie,  qui  avait  été  absoute 
autrefois,  ayant  été  accusée  de  nouveau  et  con- 
vaincue, il  la  fit  enterrer  vive  ;  et  ses  complices 
furent  battus  de  verges  jusqu'à  la  mort,  dans  le 
Comitium  ,  excepté  un  ancien  préteur ,  contre 
qui  l'on  n'avait  d'autre  preuve  qu'un  aveu  équi- 
voque ,  arraché  par  la  question  et  les  tortures ,  et 
qui  fut  seulement  exilé.  Veill.int  avec  un  soin  ex- 
trême à  ce  que  le  respect  dû  aux  dieux  ne  fût  pas 
impunément  violé,  il  fit  détruire  par  ses  soldats 
un  tombeau  qu'un  de  ses  affranchis  avait  élevé 
à  son  fils  avec  des  pierres  destinées  au  temple 
de  Jupiter  Capitolin;  et  il  ordonna  de  jeter  dans 
la  mer  les  cendres  et  les  ossements  qui  s'y  trou- 
vaient. 
IX.  Il  avait,  dans  ses  premières  années,  une 

(il  [.ol  portée,  dit-on,  en  Fan  526  de  R.,  contre  la  pédérastie.— (ï)  Ce 
supplice  consistait  à  enterrer  vives  les  coupables. 


Iclle  horreur  pour  le  sang ,  que  s'étant  rappelé , 
un  jour,  en  l'absence  de  son  père,  ce  vers  de  Vir- 
gile (.)  : 

Les  paisililos  tioupeanx 

Notaient  pas  rgoigiSs  pour  des  fcslins  impies, 
il  voulut  défendre  «  qu'on  immolât  des  bœufs.  ■ 
11  ne  fit  soupçonner  en  lui,  avant  d'arriver  à 
l'empire  et  dans  les  premiers  temps  de  son  règne, 
aucun  penchant  à  l'avarice  et  à  la  cupidité  :  il 
donna ,  au  contraire,  de  nombreuses  marques  de 
désintéressement  et  même  de  liljéralité.  Il  com- 
blait de  présents  toutes  les  personnes  de  sa  suite  , 
et  ne  leur  recommandait  l'icn  avec  tant  d'ins- 
tance que  d'avoir  l'avarice  en  horreur.  Il  n'accep- 
tait pas  les  héritages  de  ceux  qui  avaient  des 
enfants  :  il  annula  même  un  legs  du  testament 
de  Ruscus  Cépion  ,  qui  consistait  en  une  cerlair.e 
somme  que  son  héritier  devait  donner,  tous  les 
ans ,  à  chaque  sénateur,  à  son  eutrée  dans  le  sé- 
nat. Il  délivra  de  toutes  poursuites  judiciaires 
les  débiteurs  dont  les  noms  étaient  affiches  au 
trésor  depuis  plus  de  cinq  ans,  et  il  n'en  permit 
contre  eux  le  renouvellement  que  dans  l'année  : 
encore  imposat-il  comme  condition,  à  l'accusa- 
teur qui  perdrait  sa  cause,  la  peine  de  l'exil.  Il 
fit  grâce,  pour  le  passé,  aux  greffiers  des  ques- 
teurs qui  trafiquaient ,  selon  leur  habitude  et 
malgré  la  loi  Clodia.  Les  morceaux  de  terre  qui 
étaient  restés  sans  destination  ,  après  le  partage 
fait  entre  les  vétéraus,  furent  laissés  aux  anciens 
possesseurs,  comme  par  droit  de  prescription. 
Il  réprima  l'ardeur  des  poursuites  fiscales,  en 
déterminant  des  peines  sévères  contre  Icsaccu- 
.saleurs  ;  et  l'on  cite  de  lui  ce  mot  :  «  Un  prince 
qui  ne  punit  pas  les  délateurs  les  encourage.  » 

(i)GCûrg.,  II,  53-i. 


aholevit,  non  sine  aucforum  i^nominia.  Qna-storiiim 
viiiim,  qiioJ  gosticulandi  saltandique  studio  tenerelnr, 
niovil  spnalu.  Probrosis  feminis  lecticse  usiim  ademil, 
jusque  capiendi  legata  licredilalesqiie.  Equitem  ronia- 
nuni,  ob  reductam  iii  niatrimnniuni  tixnrem  ,  cui  diniiss* 
adidtcrii  criiiien  inlenderat ,  erasit  judicum  albo.  Quos- 
dam  p\  utroipie  ordine  lege  Scanlinia  condemnavit.  In- 
festa Vestalium  virgiiiiim,  a  pâtre  qnoquc  suo  et  fralie 
neglecta,  varie  ac  severe  coercuil  :  priora,  capilali  sup- 
plicio;  postcriora,  more  veteri.  Kain  qiium  Ocellatis  so- 
roribus,  item  Varronillœ,  liberuin  mortis  permisisset  ai- 
tiitiiuni.corruptoresqueearuni  relesa.sset:  mox  Corneliam, 
maxiniani  Virgineni ,  absoliitam  olim,  deliinc  longo  in- 
tervallo  lepelitam,  atque  conviclam,  defodi  imperavit; 
stupraloresque  virgis  in  comilioad  ueceni  crdi,  excepte 
pratorio  viro  cui  dubia  eliani  luni  causa,  et  inccrlis 
qu.X'stionibus  atque  lormenlis,  de  seniel  profe.sso  exsi- 
linni  induisit.  Ac  ne  qua  religio  dcum  inipuiie  coidamina- 
retur,  nionuinenliini,  qiiod  libcrlus  ejus  e  lapidibus,  leni- 
plo  Capiluliiii  Jovisdcstinalis,  liiio  exstruxerat,  diinit  jut 
'niililcs,ossa<iue  et  leliquias,  qu;e  ineraut,  mari  niersil. 
IX.  Inlcr  iuilia  usqire  adeo  ab  omni  ca>de  abborrebal , 
ni ,  ab.scnle  adbuc  [lalre ,  recoi datus  Virgilii  versum , 


Inipia  quam  Citsis  gens  est  epulata  juvencis , 

ediccre  desfinarit,  «  ne  boves imniolareiitur.  »  Cupidilalis 
quoque  atque  avaiiliae  vix  suspicionem  ullam,  aut  priva- 
tusunquam,  aut  piinccps  aliquaindiu  deJil;  irnmo  e  di- 
vêiso  magna  sa>pe  non  abslincnlioe  modo ,  sed  etiani  libe- 
ralilalis ,  experinienla.  Onines  circa  se  largissime  prosecu- 
tus  ,  iilbil  prius  aut  acrius  nionuit,  quam  ne  quid  .wnlido 
facrenl.  Reliclassibi  lieredilalesabiis,quibiislil)erieraiil, 
non  recppit.  Legaluni  eliam  ex  Icstameiiro  Rusci  Ca-piimis, 
qui  caverat,  «  ut  quolannis  ingredieiitibus  curiarn  sena- 
loiibus  ceilani  sumniam  viriliin  pra-slarcl  licies  suns,  ■> 
irrilinn  fecil.  F.eos,  qui  anlc  quinquennium  proximujn 
apud  aeiarium  pcpendissenl,  univeisos  discrimine  liliera- 
vit;  nec  repeli,  nisi  inlra  annum,  eaque  condilione,  per- 
niisit,  ut  accusalori,  qui  causant  non  leneret,  exsiliimi 
pœna  csset.  Scribas  quiesloiios,  negoliaiites  ex  consnclu- 
dine,  sed  conlra  Clodiam  legcm,  venia  in  pia^lcrilun)  do- 
iiavit.  Subsiciva ,  quse,  divisis  per  veteraiios  agris ,  carptini 
superfuerunt,  vetciibus  posscssoribus ,  nt  usucapta ,  con- 
cessil.  I'"iscales  caluninias  magna  caluninianlium  pœna 
repiessit  :  fcrcbalurque  vox  cjus  :  "  l'riiiceps,  qui  Uelato- 
tes  non  casiigat,  ii-rilat.  » 


SUÉTONE. 


X.  Mais  il  ne  persista  ni  dans  sa  clémence  ni 
dans  son  désintéressement;  il  se  porta  cepen- 
dant plus  vite  à  la  criiaulé  qu'à  l'avarice.  Il  fit 
tuer  un  élève  du  pantomime  Paris  ,  tout  jeune 
encore  et  alors  très-malade ,  par  la  seule  raison 
qu'il  ressemblait  à  son  maître  pour  la  fiç;ure  et  le 
tnlent  (1).  Il  fit  aussi  périr  Hermogènede  Tarse, 
pour  quelques  allusions  contenues  dans  son  his- 
toire; et  les  copistes  qui  avaient  écrit  cet  ouvrage 
furent  mis  en  croix.  Un  père  de  famille  s'étant 
écrié,  au  speclacle,  «  qu'un  Thrèce  pouvait  lutter 
contre  un  mirmillon,  mais  non  contre  la  haine 
de  celuiquidonnait  lesjeux,  »  Domitien  ordonna 
de  l'arracher  de  sa  place,  le  fit  traîner  dans  l'a- 
rène et  l'obligea  de  combattre  contre  deschiens, 
avec  un  éeritcau  où  on  lisait  :  «  Fauteur  des 
Thrèccs,  impie  dans  ses  discoui-s.  »  Beaucoup  de 
sénateurs,  dont  quelques-uns  avaient  été  consuls, 
tels  que  Civicus  Ccrialis,  alors  proconsul  d'Asie, 
Salvidienus  Orfitus  et  Aeilius  Glabrion  ,  alors 
en  exil ,  furent  mis  à  mort  comme  coupables  de 
conspiration.  D'autres  furent  tués  sur  les  plus  lé- 
gers prétextes  :  Elius  Lamia ,  pour  d'anciennes 
plaisanteries  qui  l'avaient  rendu  suspect ,  et  qui 
étaient  fort  innocentes  ;  pour  avoir  dit,  par  exem- 
ple, après  l'enlèvement  de  sa  femme  (2),  à  quel- 
qu'un qui  le  louait  sur  la  beauté  de  sa  voix, 
"  C'est  le  prix  de  ma  continence  (3),  »  etpour  avoir 
répondu  à  Titus,  qui  l'exhortait  à  prendre  une 
autre  femme  :  «  Est-ce  que  vous  voulez  aussi 
vous  marier?  »  SalviusCoecéianus,pour  avoir  cé- 
lébré la  uaissance  de  l'empereur  Olhon ,  son  on- 
cle; Métius  Pomposianus,  parce  qu'il  était  né 
sous  une  constellation  qui ,  disait-on  ,  lui  pro- 

(i)  Il  avait  répudié  Domitia,  à  cause  de  son  amour  pour  ce  paris. 
Voy.  c.  3.— (2)  Elle  avait  été  enlevée  pis  Domilien.— (3)  Cette  vertu 
était  recommaudée  aux  ciianteurs 


mettait  l'empire  ;  parce  qu'il  portait  partout  avec 
lui  une  carte  du  monde,  et  les  discours  des  rois 
et  des  grands  capitaines  ,  extraiU  de  Tite-I.ive; 
enfin  parce  qu'il  avait  donné  à  des  esclaves  les 
noms  de  Magon  et  d'Annibal  ;  Saliustius  Lucul- 
lus,  commandant  en  Bretagne,  pour  avoir  permis 
qu'on  appelât  luculléennes  des  lances  d'une 
nouvelle  forme;  .Tunius  Rusticus,  pour  avoir 
écrit  l'éloge  de  Pétus  Thraséas  et  d'Helvidius 
Priscus ,  et  les  avoir  appelés  «  les  plus  vertueux 
des  hommes;  ■■  crime  qui  fut  cause  que  Domi- 
tien chassa  de  Rome  et  de  l'Italie  tous  les  philo- 
sophes. Il  fit  aussi  périr  Helvidius  le  fils,  sous 
le  prétexte  que,  dans  un  divertissement  inti- 
tulé Paris  et  OEnone,  il  avait  censuré  le  divorce 
du  prince;  et  Flavius  Sabinus,  un  de  ses  cou- 
sins, parce  que,  le  jour  des  comices  consu- 
laires, le  héraut,  après  l'élection  de  ce  Sabinus, 
l'avait,  au  lieu  de  consul,  proclamé  empe- 
reur. Mais  il  devint  plus  cruel  encore  après 
sa  victoire  sur  Antoine.  Pour  découvrir  les 
complices  caches  de  son  adversaire,  il  soumit 
la  plupart  des  autres  à  un  nouveau  genre  de  ques- 
tion et  de  torture  :  il  leur  fit  brûler  les  parties 
naturelles  ou  couper  les  mains.  Il  n'y  en  eut  que 
deux  d'épargnés  parmi  les  plus  connus ,  un 
tribun  de  l'ordre  des  sénateurs  et  un  centurion; 
lesquels  alléguèrent,  pour  preuve  de  leur  inno- 
cence, l'infamie  de  leurs  mœurs,  qui  avait  dû 
leur  ôter  toute  influence  sur  l'esprit  du  chef  et 
des  soldats. 

XI.  Ce  n'étaitpasassez,pourlui,de  la  cruauté; 
il  en  aimait  les  ruses  et  les  coups  soudains.  Il  fit 
venir  un  jour,  dans  sa  chambre  à  coucher,  un  re- 
ceveur, le  foi  ça  de  s'asseoir  à  côté  de  lui  sur  le 
même  coussin,  le  congédia  plein  de  joie  et  de  sé- 


X.  Sed  iieqiie  in  clemenlia',  neqiie  in  abstinenli.T  tenore 
permansil  :  et  lanien  aliqntnito  celerius  ad  sjcvltlam  de- 
.scivit,  qnam  ad  cupiditateni.  Disripnliim  Paridis  panto- 
mimi  inipuberem  adliuc,  et  qunin  maxime  a;gnini ,  quod 
arte  formaque  non  absimilis  niagistio  videbalur,  occidit  ; 
ilem  Hermogenem  Tarsensem  ,  propter  qiiasdam  in  histo- 
tia  figuras;  librariis  etiarn,  qui  eain  descripserant,  cruci 
lixis.  Patiemfamilias,  quod  «  Tlnecein  miimilloni  paiem, 
mnneratio  imparem  »  dixerat,  deliaclum  speclaculis  in 
aienam ,  canilîus  objecil,  cum  hoc  titulo  :  «  Impie  locutus 
paimulaiius.  »  Coniplures  senatores,  in  bis  aliquot  con- 
sularcs,  inteiemit  :  ex  quibus  Civicum  Cerialem  in  ipso 
Asia;  proconsulatu  ;  Salvidienum  Orlilum ,  Aciliuni  Gla- 
brionem  in  exsilio ,  quasi  molitores  novarum  rerum  :  ce- 
tcios  levissima  qneiuque  de  cau.sa  :  jEliiim  Lamiaiu ,  ob 
suspiciosos  quidem,  verum  et  veleres  et  innoxios  jocos; 
quod  post abductam uxoiem laudanli vocem  suam, EÙtaxTôi 
dixerat;  quodque  Tito,  liorlanti  se  ad  alterum  matrimo- 
nium,  responderat,  fiv*  xal  où  Ya(j.îii7ai  OAsi;;  Salvium 
Cocceianum,  quo<l  Ollionis  impeiatoris,  patrui  sui,  diem 
iialalem  celebraverat  ;  Metiuni  Pomposianum ,  quod  lia- 
beio  imperatoriam  genesin  vulgo  ferebatur,  et  quod  de- 
picluni 01  beni  tcrrue  in  membiana,  concioncsque rcpuni  ac 


duciini  ex  Tito  Livio  circumfenet,  qiiodqne servis  nomina 
Magonis  et  Hannilialls  indidisset  :  Sallustiuni  Lucullum, 
Britanniœ  Icgalum,  quod  lanceas  novae  fornfiae  appellari 
laculleas  passus  esset  :  Junium  Rusticum,  quod  Pajti 
Tbiaseae  et  Helvidii  Prisci  laudes edidisset,  appellassetque 
eos  ic  sanclissiinos  viros;  »  cujus  cilniinisoccasione  philo- 
sopbos  onines  Urbe  Ualiaquesummovit.  Orcidil  et  Helvi- 
diiun  lilium,  quasi  scenico  exodio  sub  peisona  Paiidis  el 
Œiioiies  divorliuni  suuni  cum  uxore  taxasse!  :  Flaviuni 
Sabiiium,  alterum  e  patruelibus,  quod  eum  comitiorum 
consulaiium  die  deslinalum ,  perperam  prœco  non  con- 
siilem  ad  populum,  sed  impcratqrem  proniiuciasset. 
Verum  aliquanlo  post  civilis  belli  victoriam  saevior,  ple- 
rosqiie  partis  adversœ,  dum  eliam  latentes  conscios  in- 
vesligat,  novo  quœstionis  gencie  distoisil,  immisso  per 
obscœna  igné  :  nonnullis  et  manus  ampulavil.  Satisque 
constat,  duos solose  notioiibus  venia  donalos,  tribimum 
laliclavium,  et  centurionem  :  qui  se,  quo  facilius  exper- 
tes culpae  ostcnderent,  impudicos  probaverant;  et  od  id 
neque  apud  ducem,  iieque  apud  milites,  lillius  momenli 
esse  potuisse. 

XI.  Eiataulem  non  solum  magnae,  sed  etiam  callidae 
inopinataequesaivitiae.  Actorcm  summarum,  pridie  quatn 


DOMITIEN. 


ciirité,  après  avoir  envojé  chez  lui  des  mets  de 
sa  table;  et,  le  lendemain,  il  le  fit  meltic  en 
croix.  Quoiqu'il  eût  résolu  la  mort  du  consulaire 
Arrctinus  Clémcns ,  l'un  de  ses  familiers  et 
de  ses  agents ,  il  le  traita  aussi  bien  et  même 
mieux  qu'à  l'ordinaire,  lorsqu'un  jour,  se  pro- 
menant avec  lui  en  litière  tt  apeicevant  son 
délateur,  il  lui  dit  :  «  Voulez  vous  que  demain 
nous  entendions  ce  méchant  esclave?  »  Se  faisant 
un  jeu  cruel  des  souffrances  dt's  hommes,  il  ne 
prononçait  jamais  une  sentence  de  mort  sans  un 
préambule  ou  il  vantait  la  clémence  ;  en  sorte 
qu'il  n'y  avait  pas  de  marque  plus  certaine  d'une 
fin  terrible  que  l'indulgence  du  prince.  Il  avait 
fait  amener  devant  le  sénat  quelques  citoyens 
accusés  de  lèse-majesté,  en  disant  «  qu'il  éprou- 
verait, ce  jour-là,  le  zèle  de  cette  assemblée 
pour  sa  personne  ;  >■  aussi  furent-ils  condamnés 
au  supplice  déterminé  par  les  lois  anciennes.  Ef- 
frayé lui-même  de  l'atrocité  de  la  peine,  il  vou- 
lut en  prévenir  le  mauvais  effet ,  et  il  intercéda 
pour  eux  en  ces  termes  (car  il  n'est  pas  indiffè- 
rent de  les  rapporter  )  :  «  Permettez-moi ,  pères 
conscrits,  de  réclamer  de  votre  dévouement 
pour  moi  une  chose  qui ,  je  le  sais  ,  me  sera  dif- 
ficilement accordée  :  c'est  que  les  condamnés 
puissent  choisir  leur  genre  de  mort.  Vous  vous 
épargnerez  ainsi  un  affreux  spectacle,  e'.  tout 
le  monde  comprendra  que  j'assistais  au  sénat.  » 
XII.  Épuisé  par  les  frais  énormes  de  ses  cons- 
tructions et  de  ses  spectacles ,  et  par  l'augmenta- 
tion faite  à  la  solde,  il  imagina,  pour  soulager 
le  trésor  militaire,  de  diminuer  le  nombre  des 
soldats.  Mais  voyant  que  cette  mesure  l'exposait 
au.x   invasions   des  barbares,   sans  lui  rendre 


moins  lourdes  les  autres  ch;irges,  il  ne  cherel  n 
plus  que  des  occasions  de  rapine.  Les  biens  des 
vivants  et  des  morts  étaient  partout  saisis,  quil 
que  lut  le  délateur,  quelle  que  fût  l'accusation  ;  il 
suffisait  d'être  accuse  par  quelqu'un  de  la  moin- 
dre action,  du  moindre  mut  contre  la  majesté 
du  prince.  On  conlisquait  pour  lui  les  héritages 
qui  lui  étaient  le  plus  etrangirs,  si  une  per- 
sonne, une  seule,  afllraiait  avoir  entendu  dire, 
au  défunt,  quand  il  vivait,  «  que  César  était 
son  héritier.  »  L'impôt  qu'on  poursuivait  avec 
le  plus  de  rigueur  était  celui  dont  se  composait 
le  trésor  judaïque  ;  et  l'on  dénonçait  de  partout 
au  lise  ceux  qui,  sans  en  avoir  fait  profession, 
vivaient  dans  la  religion  juive,  ou  qui,  dissi- 
mulant leur  origine,  ne  payaient  pas  le  tribut 
imposé  à  leur  nation.  Je  me  souviens  d'avoir 
vu,  dans  mon  jeune  âge,  un  receveur  visiter, 
devant  une  foule  de  témoins,  un  vieillard  de 
quatre-vingt-dix  ans,  pour  savoir  s'il  était  cir- 
concis. Domitien  montra,  dès  sa  jeunesse,  beau- 
coup de  présomption  et  d'orgueil,  .\ucune  retenue 
dans  sa  conduite ,  aucune  dans  ses  discours.  Cé- 
nis ,  la  concubine  de  son  père ,  lui  offrant ,  à  son 
retour  d'istrie,  le  baiser  d'usage,  il  lui  tendit 
la  main.  Trouvant  très-mauvais  que  le  gendre  d« 
sou  frère  eût  aussi  des  serviteurs  habillés  de 
blanc,  il  s'écria  en  grec  :  «  Il  n'est  pas  bon  qui! 
y  ait  plusieurs  maîtres.  » 

XI)  [.  A  peine  sur  le  trône,  il  osa  se  vanter,  dans 
le  sénat,  «  d'avoir  donné  l'empire  à  son  père  et 
à  son  frère,  qui  n'avaient  fait  que  le  lui  rendre.  » 
Quand  il  reprit  sa  femme,  après  son  divorce, 
il  se  servit,  pour  dire  qu'il  la  rappelait  dans  son 
lit ,  de  l'expression  consacrée  pour  la  couche  des 


cruci  fig(>ret,in  ciibiculiim  vocivit,  assiJere  in  loro  jii\la 
coegit,  seciinini  liilaremque  diniisit,  parlilins  eliain  de 
cocna  dignalus  est.  Arreliiiuni  Clementein  consiilarpm, 
uniim  e  faniiliaribus  et  eiiiissariis  suis,  capitis  condem- 
natiiriis ,  in  eadcm,  vel  eliani  in  majore  gratia  liabiiit, 
quoad  novissime  simulgcstanli,  conspecto  dtlaloie  ejus, 
"  Vis,  »  inipiit,  «  liiinc  nequis^^iniuni  serTuniciasaudia- 
miis?"  Et  ipin  conltîmliiis  atiutereliirpatieiilia  liominuni, 
nmiqiiam  Iristiorem  scntenliain  sine  pifffatione  cicmen- 
lia>  promincia\it  :  ut  non  aliud  jam  cerliiis  atiocis  exilus 
signiim  essct,  quam  principislenltas.  Qnosdam  majpsta- 
tls  leos  in  curiam  indiiverat  :  et  qiinm  piiiedixissct, 
K  expertiMum  se  illa  die,  qjam  carus  senattii  e.sset,  >>  fa- 
cile perfcceral,  nt  eliam  more  niajornin  puniendi  con- 
ilemnaretilnr  :  delnde,  atrocitale  pu^nac  conterrilus,  ad 
li'niendani  iiividiam  intercessit,  liis  veibis(neqiiceniniab 
rcfiierit  ipsaciignosccre)  :  «Permitlite,  paires  consciipti, 
a  pielale  vcsda  impetrari,  quod  scie  me  dininilterinipe- 
Iratiirum,  ut  damnatis  liberum  morlls  arl)Hriiiin  indid- 
peatis.  Xam  cl  parcetis  oculis  vesliis,  et  intelligent  nie 
umnes  senaUii  intcrfuisse.  » 

XII.  E\liaustus  operuiu  ac  muncrum  inipensi.'!,.<ilipcn- 
dinqne ,  quod  adjeccrat ,  tcnlavit  quidem ,  ad  relevandos 
t^streiiscs  sunilus,  niilituin  niimcTuni  dcniinnerc  :  sed 


qnnm  et  obnoxinni  se  l)ail)aiis  per  boc  aiiimadverlcrel , 
neque  eo  secins  in  cxplicandis  oneribus  li.nereret,  niliil 
peiisi  liabuit,  (piin  praîdaretui-  omui  modo,  liona  vivo- 
rnm  ac  moituornni  usqnequaqne,  quolibet  et  accusatoro 
et  crlmiue.coniplcliantur.  Satis  eral,  objici  quaiccunque 
lactuni  dictnnive  adversus  iiiajestalem  principis.  Coiifi- 
srabanturalienissiniie  beieditates,  velunoevsisteute,  qui 
ilicercl,  audisse  se  ex  defiiiicio,  qunni  viveret,  «  lieredein 
sibi  Cœsareni  esse.  "  Pi.-cler  ceteros  Judaicus  Dscusacei- 
bissime  actus  est  :  ad  qneni  defeicbanlnr,  qui  vel  inipio- 
fessi  Judaicairi  viverent  >  ilani ,  vel ,  dissiniulata  origine , 
imposila  genli  tiibula  non  pependissent.  Intcrfuisse  nie 
adolesccntulum  meniiui,  quuin  a  procuialore,  fiequcn- 
tissimoque  consilio,  inspiceietur  nonageuaiius  scnex,  an 
circnnisecliis  esset.  Ab  jiivenla  minime  civilis  auimi, 
conlidcus  etiam,  et  quum  veibis,  lum  lebiis  imniodicus. 
Ca:nidi,  patris  concubinas,  ex  Islria  reversa;,  osculum- 
quc,  ut  assneral,  offrienli,  nianum  praîbuit.  Geneium 
(Vatris,  indigne  fcicns,  albalos  et  ipsum  miiiistios  lia- 
bere,  proclamavit  :  O jx  àyaOov  xo'Auxotpavir). 

XIII.  Principatiim  vero  adeplns,  neque  in  senatii  ja- 
ctare  dubitavit,  «  et  patri  se  et  fiatii  imperiiim  dédisse; 
illos  sibi  leddidisse  :  ■■  neque  in  icducenda  post  divortium 
nvoip  ediccrc,  ■■  vocalam  cani  in  nulvinar  suum.  >■  AffI* 


SUÉTONE. 


(lieux.  Lfjoui'ou  il  donna  uutV'stin  au  peuple  (i), 
il  témoigna  une  grande  joie  en  entendant  crier 
dans  l'Amphithéâtre  :  «  Bonheur  à  notre  maître 
et  à  notre  maîtresse!  »  Aux  jeux  Capitolins, 
l'assemblée  tout  entière  lui  ajant  demandé  la 
réhabilitation  de  PalfuriusSm-a,  naguère  expulsé 
du  sénat  et  qui  venait  de  remporter  le  prix  d'é- 
loquence, il  ne  daigna  même  pas  répondre,  et 
commanda  le  silence  par  la  voix  du  héraut.  Il 
poussa  aussi  l'arrogance  jusqu'à  dicter,  pour  le 
service  de  ses  intendants,  une  formule  épisto- 
laire  ainsi  conçue  :  «  Notre  maître  et  notre  dieu 
le  veut  et  l'ordonne.  «Ce  fut,  depuis  ce  temps- 
là,  une  règle  de  ne  pas  l'appeler  autrement, 
qu'on  tût  à  lui  écrire  ou  à  lui  parier.  Il  ne  per- 
mit de  lui  ériger  dans  le  Capitole  que  des  sta- 
tues d'or  ou  d'argent,  d'un  poids  déterminé. 
Il  fit  élever,  dans  les  différents  quartiers  de 
Rome ,  tant  de  portes  monumentales  et  d'arcs 
de  triomphe,  avec  des  chars  et  des  trophées 
militaires,  que  quelqu'un  écrivit  en  grec  sur  un 
de  ces  monuments  :  «  C'est  assez.  »  11  fut  di.x-sept 
fois  consul ,  ce  qui  était  sans  exemple ,  et  notam- 
ment sept  fois  de  suite;  mais,  le  plus  souvent, 
il  ne  le  fut  que  de  nom.  De  tous  ces  consulats ,  il 
n'en  garda  aucun  au  delà  des  calendes  de  mai, 
et  plusieurs,  que  jusqu'aux  ides  de  janvier. 
Après  ses  deux  triomphes,  il  prit  le  surnom  de 
Germanique,  et  il  appela  de  ses  deux  noms,  Ger- 
manique et  Domitien,  les  mois  de  septembre  et 
d'octobre;  le  premier,  parce  que  c'était  l'épo- 
que de  son  avènement  au  trône;  le  second,  par- 
ce que  c'était  le  mois  où  il  était  né. 

XIV.  Devenu  odieux  et  redoutable  à  tous,  il 
succomba  enfin  sous  une  conspiration  de  ses 

(0  Voy.  le  cil.  4. 


amis,  de  ses  affranchis  intimes,  et  même  de  sa 
femme.  Il  avait,  depuis  longtemps,  des  pressenti- 
ments sur  l'année  et  le  jour  où  il  devait  cesser  de 
vivre,  et  mèmesur  l'heure  et  le  genre  de  sa  mort. 
Des  Chaldéens  lui  en  avaient  prédit,  dès  sa  jeu- 
nesse, toutes  les  circonstances;  et  son  père  le 
voyant  un  jour,  à  table,  refuser  des  champignons, 
l'en  railla  tout  haut,  et  lui  dit  que  c'était  plutôt 
le  fer  qu'il  devait  craindre,  s'il  connaissait  sa  des- 
tinée. Toujours  inquietet  tremblant,  il  éprouvait, 
aux  moindres  soupçons,  d'incroyables  terreurs; 
et  le  principal  motif  qui  l'empêcha  de  faire  exé- 
cuter l'éditordonnantde  couper  les  vignes,  ce  fut, 
dit-on ,  la  lecture  d'un  certain  écrit  répandu  dans 
Rome ,  et  où  se  trouvaient  ces  deux  vers  grecs  : 
Va,  coupe  Ions  les  ceps,  (ii  n'empc^clieras  pas 
Qu'on  ait  assez  de  viii  pour  boire  à  ton  trépas. 
La  même  crainte  lui  fit  refuser  l'offre  d'un  hon- 
neur extraordinaire,  imaginé  parle  sénat,  qui 
le  savait  fort  avide  de  ces  sortes  de  distinctions  : 
c'était,  disait  le  décret,  -■  que  toutes  les  fois  qu'il 
serait  consul,  des  chevaliers  romains,  désignés 
par  le  sort,  le  précéderaient  revêtus  de  la  tra- 
bée  (1),  et  la  lance  militaire  à  la  main  ,  entre  les 
licteurs  et  les  appariteurs.  »  A  mesure  que  le  mo- 
mentdu  péril  approchait,  Domitien  sentait  redou- 
bler son  épouvante.  Il  fit  garnir  les  galeries  où  il 
se  promenait  de  ces  pierres  transparentes  appelées 
phengites  (2),  dont  la  surface  polie,  réflé- 
chissant les  objets,  lui  permettait  de  voir  tout  ce 
qui  se  passait  derrière  lui.  D'ordinaire,  il  n'in- 
terrogeait les  prisonniers  que  seul  et  en  secret  ; 
menait  même  dans  ses  mains  le  bout  de  leurs 
chaînes.  Afin  de  prouver  à  ceux  qui  le  servaient 

(i)  C'était  une  robe  blanelie.  bordée  de  l.irges  bandes  de  pourpre. — 
—  (2)  Sorte  de  pierre  de  Cappadoce.  transparente  et  blanelie,  et  ayant 
U  dureté  du  marbre  -  çs^Yo; ,  éclat.  Voy.  Piin.,  xxxvr,  22. 


maii  etiam  in  Ampliillieatro  cpuli  die  libenter  audiit  : 
n  Domino  et  domina;  féliciter.  >■  Sed  el  Capitolino  eerla- 
inine  cunctos  ingenti  cousensu  precantes,  ut  Palfnrium 
Suram  restitueret,  pulsiim  olini  senatu,  ac  tune  de  ora- 
toribus  coi'onatum ,  nullo  responso  dignalus ,  tacere  tan- 
tummodo  jussil,  voce  pta'conis.  Pari  anoganlia,  qnura 
pi'ocuratorum  suoiiim  noiniiie  formalein  dictaret  episto- 
lain ,  sic  cœpit  :  «  Dominus  et  deus  noster  lioc  fieri  jnbet.  » 
Unde  institutum  posthac,  ut  ne  scriplo  quidein  ac  sei- 
nione  cujusquam  appeilaietur  aliter.  Statuas  sibi  in  Capi- 
lûlio  non  nisi  aureas  et  argenteas  poni  permisit ,  ac  pou- 
deris  ceiti.  Janos  arcusque  cum  quadrigis  et  insignibus 
triumplioriim  per  regiones  Urbis  tantos  ac  tôt  exstruxit, 
lit  cuidam  graece  inscnptum  sit  :  APKEI.  Consulatus 
seplemdecim  cepit,  quoi  aiile  euni  nemo.  Ex  qnibus  septera 
medios  continuavit  :  omnes  aulem  pa^ne  tiluio  tenus  ges- 
sil  ;  nec  queniquain  ultra  kalendas  maii  :  pinres  ad  idus 
u.si|ue  jauuaiias.  Po,^t  aulem  duos  triumplios,  Gernianici 
cognotiiine  assumto,  seplembieni  mensem  et  oclobrein 
ex  appellationibns  suis,  Germauicnm  Domitianumqne 
transnominavit;quo(l  altère  suscepisset  iinpeiium,  alfero 
natns  esset. 
XIV.  Per  ha^c  lei  libilis  cnnctis  et  iu\  lsii.=;,  tandem  cp- 


presstis  est  amicorum  libeitorimique  inliniorum  conspi- 
ratione,  simul  et  uxoris.  Annum  diemque  ullimum  vit* 
jam  pridem  suspectum  liabebat  :  lioram  etiam,  nec  non 
et  genus  mortis.  Adolescentulo  Clialdœi  cuncla  pruedixe- 
rant.  Pater  quoque  super  coenam  quondani  fungis  absti- 
nentem  palam  irriserat,  ut  igtiarum  sortis  su»,  quod  non 
fenum  potius  timeret.  Quare  pavidus  semper  atque  an- 
xius,  mininiis  etiam  suspicionibus  prœter  modum  com- 
movebalur  ;  ut  cdicti ,  de  excidendis  vineis  proposili , 
giatiam  facerc  non  alia  magis  re  compulsus  credatur, 
quam  quod  spaisi  libelii  cum  liis  veisibus  eiant  : 

"Oo-jov  £Tttcj7r£Ï'7at  Kaîcrapt  6uo[iévto. 
Eadem  foiinidiue  oblatum  a  seuatu  novum  el  excogita- 
tum  honorein,  quamquam  omnium  taliuui  appetentissi- 
mus.iecusavit  :  quo  decretum  erat,"  ut,  quoties geieret 
consulatuin ,  équités  romani ,  quibiis  sors  obtigisset,  tra- 
beali  el  cum  liastis  militaribus  procédèrent  eum,inter 
lictores  apparitoiesipie.  «  Tempore  vero  suspecti  peri- 
cidi  appropinquante,  sollicitior  in  dies,  porlicuum,  in 
ipiibus  spaliari  consuerat,  paiietcs  pbengile  lapide  dî- 
sliii\il ,  e  cnjus  sploiidore  per  imagines  ,  auicuuid  a  lergo 


DOMITIEN. 


que  l'on  ne  doit  jamais  attenter  aux  jours  de  son 
maître,  niAme  dans  une  bonne  intention,  il  con- 
damna à  la  peine  capitale  son  secrétaire  Epa- 
plirodile,  qui  passait  pour  avoir  aidé  Néron, 
alors  abandonne  de  tout  le  monde,  à  se  donner 
la  mort. 

XV.  Enfin  ,  il  attendit  à  peine  que  Flavius 
Clémens,  son  cousin  germain,  fût  sorti  du  con- 
sulat, pour  le  faire  périr ,  sur  le  soupçon  le  plus 
frivole,  quoique  ce  fût  un  bomme  d'une  incapa- 
cité notoire,  et  que  l'empereur  eût  choisi  ses  (ils, 
encore  enfants,  pour  ses  successeurs  ;  il  leur  avait 
même  fait  quitter,  dans  cette  pensée,  leur  pre- 
mier nom,  et  donné  à  l'un  celui  de  Vespasicn, 
h  l'autre  celui  de  Domilicn.  Cette  cruauté  con- 
tribua surtout  a  hâter  sa  lin.  Pendant  huit  mois 
consécutifs  il  tonna  si  sou\  ent  dans  toutes  les 
parties  de  l'empire,  qu'à  la  lin  il  s'ecrin,  enten- 
dant le  bruit  de  la  foudre:  «  Eh  bien!  qu'elle 
frappe  qui  elle  voudra.  »  Elle  tomba  sur  le 
Capitole  et  sur  le  temple  de  la  famille  Flavia, 
ainsi  que  sur  le  palais  de  l'empereur  et  jusque 
dans  sa  chambre  à  coucher.  L'inscription  de  sa 
statue  triomphale  fut  même  arrachée  par  la 
tempête,  et  jetée  sur  un  tombeau  voisin.  Un  ar- 
bre qui ,  renversé  par  le  vent ,  s'était  relevé  à 
l'approche  de  Vespasien  (1),  avant  son  avène- 
ment au  trône,  retomba  tout  d'un  coup  avec 
fracas.  La  Fortune  de  Préneste,  à  qui,  pendant 
tout  le  temps  de  son  règne,  il  s'était  recom- 
mandé au  commencement  de  chaque  année,  et 
qui  lui  avait  toujours  fait  des  réponses  favorables, 
lui  en  fit  d'effrayantes  pour  la  dernière ,  et  parla 
même  de  sang.  Il  rêva  que  Minerve,  déesse  à 
laquelle  il  avait  voué  un  culte  particulier,  sortait 

(0  Voy.  Vcsp-,  c.  5. 

iierct,  provideret.  Nec  nisi  secreto  atque  solus  plerasque 
custodias ,  receptis  quoqiie  in  inanum  catenis,  audiebat. 
L'iqiie  donieslicis  peisuaderet,  ne  boiio  quideni  exemplo 
audendam  esse  palroni  necem  ,  Epapliroditiiin  a  libellis 
tapitali  pœna condemnavit,  qiiod  post  destitulioneniNero 
in  adipiscenda  morte  manu  ejus  adjutns  existimabaUir. 

XV.  Denique  Flavium  Clementem  patruelem  suum, 
eontemtissima!  inerliœ,  eujus  fdios,  etiam  tum  parvu- 
los,  succcssores  palam  destinaverat ,  et  abolito  priore 
«omine,  alterum  Ycspasiamini  appellati  jusserat,  alle- 
rum  Domilianum,  repente  ex  loiiuissima  suspicione 
lantura  non  in  ipso  ejus  consulatn  interemit.  Que  maxime 
laclo  maluravit  sibi  exilium.  Contiiiuls  octo  niensibus 
toi  fuljjiira  fada  nunciataque  sunt,  ut  exclamaveiit, 
"  l'erial  jam ,  qucm  volet.  »  Tactum  de  caelo  Capitolinm, 
Icnipbinique  Flavix  gentis  :  item  domus  Palatina,  et  eu- 
biculuni  ipsius  :  atque  ellam  e  basi  slalu»  tiiumplialis 
tilulus  cxcussus  \i  procella;  in  monumenlum  proximum 
decidit.  Arbor,  quac  piivato  adliuc  Vespasiano  eversa 
surrexerat,  tune  lursus  repente  corruit.  l'raîneslina  l^'or- 
tuna ,  tolo  inipci  ii  spalio  annum  novum  rommendanli 
la'Iam  fandenique  semper  sortem  daro  assuela,  extrcmo 
Iristissiniam  rcddidlt,  iiec  sine  saiisuinis  mentione.  Jli- 
ner\am,  quam  snpor.-liliosc  cokiral,  somniavit  cxcedcre 


de  son  sanctuaire,  en  lui  disant  qu'elle  ne  pouvait 
plus  le  protéger,  Jupiter  lui  ayant  6té  les  armes 
des  mains.  IMais  rien  ne  lui  fit  plus  d'impression 
que  la  réponse  et  le  sort  de  l'astrologue  Aseleta- 
rion,  qui  avait  prédit  la  mort  de  l'empereur.  Il 
le  fit  venir;  et  celui-ci  ne  se  défendant  pas  d'avoir 
divulgué  ce  que  son  art  lui  avait  appris,  Donii- 
tien  lui  demanda  quelle  serait  sa  fin  a  lui-même. 
L'astrologue  répondit  «  que,  sous  peu,  il  serait 
déchiré  par  des  chiens.  »  Domitien  le  fit  égoiger 
sur-lecharap ;  et ,  pour  mieux  prouver  combien 
ses  prédictions  étaient  vaines,  il  ordonna  de 
l'ensevelir  avec  le  plus  grand  soin.  Cet  ordre 
s'exécutait,  quand  il  survint  une  tempête  qui 
dispersa  les  apprêts  funéraires;  des  chiens  déchi- 
rèrent alors  le  cadavre  à  demi  brûlé  ,  et  le  mime 
Latinus  ,  que  le  hasard  avait  rendu  témoin  de 
ce  fait,  le  raconta  le  soir  au  souper  de  Domitien, 
parmi  les  autres  nouvelles  du  jour. 

XVI.  La  veille  de  sa  mort ,  on  lui  apporta  des 
truffes,  qu'il  fit  garder  pour  le  lendemain,  en 
disant:  ><  Si  j'y  suis;  «puis,  se  tournant  vers  ceux 
qui  l'entouraient ,  il  ajouta  «  que,  le  jour  suivant , 
la  lune  serait  ensanglantée  dans  le  signe  du  \  er- 
seau,  et  qu'il  arriverait  un  événement  dont 
toute  la  terre  s'entretiendrait.  »  Il  fut  saisi,  au 
milieu  de  la  nuit,  d'une  telle  épouvante,  qu'il 
sauta  de  son  lit.  Dès  le  matin ,  il  entendit  et  con- 
damna a  mortunaruspicequ'on  lui  avait  envoyé 
de  Germanie,  parce  qu'il  avait  prédit,  sur  la  foi 
d'un  éclair,  une  révolution  dans  l'empire.  Domi- 
tien, en  grattant  un  peu  trop  fort  une  verrue  qu'il 
avait  au  front,  fit  venir  le  sang  et  s'écria:  «  Plût 
au  ciel  que  c'en  fût  assez!  ■<  Alors  il  demanda 
l'heure,  et,  au  lieu  de  la  cinquième,  qu'il  redou- 
tait, on  eut  soin  de  lui  annoncer  la  sixième.  Il 

sacrario,  neganlem,  uKra  se  tueri  eum  posse,  qiiod 
exarmafa  esset  a  Jove.  NuUa  tamen  re  perinde  conuiio- 
lus  est,  quam  responso  casuque  Ascletarionis  niathenia- 
lici.  Ilunc  delatum ,  nec  inlitianlem  jactasse  se ,  qua>  pro- 
vidisset  ex  arle,  sciscilatus  est,  quis  ipsum  maneretexi- 
tus :  etaflirmanlem, n  fore,  ut  brevi  laceiaretura  canibus,  » 
interfici  quidem  sine  mora,  sed  ad  coarguendam  temerit;i- 
tem  arlis,  sepeliri  quoque  accuratissime  imperavit.  Qnod 
quum  lieret ,  evenit,  ut,  repenlina  tempestate  dej«lo 
funere,  semiustum  cadaver  discerperent  canes,  idque  ei 
coenanti  a  niimo  latino,  qui  pra'leriens  forte  aniniadvcr- 
terat,  inter  ceteras  diei  fabtdas  relerretur. 

XVI.  Piidie  quam  periret,  quum  oblatos  (ul)ercs  ser- 
vari  jussisset  in  craslinum ,  adjecil ,  "  si  modo  uli  licuc- 
rit  :  >i  et  conversusad  proximos  afiirmavit,  nfore,  ut  se- 
quenli  die  luna  se  in  Aquario  cruenlaret,  factumqnc 
aliquod  exsisleret,  de  quo  loiiuercntur  bomines  pcr  1er- 
raium  orbem.  u  Ad  mediam  noclem  ita  est  extcrritus, 
ut  ex  slrato  prosiliiet.  Dcbinc  mane  baruspicem,  ex 
Germania  missum,  qui  consuitusde  fulgurc  mulalionem 
rcrum  pra>dixerat,  audiit  rondemnavilque.  Ac  dum 
exulceratam  in  fronte  vorrucam  vebemenlius  scalpit, 
profluente  sanguine  ,  ■■  ftinam  ,  "  inquil,  >■  baciciuis!  » 
Tune  lioias  roquircnli,   pro  (juinla,  quam   melncbal, 
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montra  une  grande  joie ,  comme  si  le  danger  eût 
été  passé ,  et  il  allait  entrer  dans  le  bain  ,  lorsque 
Parthéuius,  préposé  au  service  de  sa  chambre, 
l'en  empêcha  en  lui  disant  qu'un  homme,  qui 
avait  à  lui  révéler  des  choses  d'importance,  dc- 
nîandait  à  lui  parler  sans  délai.  L'empereur, 
ayant  fait  retirer  tout  le  monde ,  rentra  dans  sa 
chambre,  et  c'est  là  qu'il  fut  tué. 

XVII.  Voici  à  peu  près  ce  que  l'on  sut  de  cette 
conjuration  et  de  la  manière  dont  périt  Domi- 
tien.  Les  conjurés  ne  sachant  ni  où  ni  comment 
ils  l'attaqueraient,  si  ce  serait  à  table  ou  au  bain, 
Stéphanus,  intendant  de  Domitilla  et  alors  ac- 
cusé de  malversation,  leur  offrit  ses  conseils  et  son 
bras.  Pour  détourner  les  soupçons  ,  il  feignit  d'a- 
voirune  blessure  au  bras  gauche,  et  le  porta,  pen- 
dant plusieurs  jours,  entouré  de  laine  et  de  ban- 
dages. Le  moment  venu  ,  il  y  cacha  uu  poignard , 
et  fit  demander  une  audience  à  l'empereur,  pour  lui 
dénoncer  une  conspiration.  Il  fut  introduit  ;  et  tan- 
dis que  Domitieu  lisait,  tout  effrayé ,  l'écrit  qu'il 
venait  de  lui  remettre,  Stéphanus  lui  perça  le  bas- 
ventre.  L'empereur,  blessé,  cherchait  à  se  défen- 
dre ,  lorsque  Clodianus,  légionnaire  émérite,  Ma- 
;iime,  affranchi  de  Parthéuius,  Saturius,  décurion 
des  valets  de  chambre,  et  quelques  gladiateurs, 
fondirent  sur  lui,  et  le  frappèrenl'de  sept  coups  de 
poignard.  Lejeune  esclave  chargé  du  soin  de  l'au- 
tel des  dieux  Lares,  dans  la  chambre  impériale, 
se  trouvait  là  au  moment  du  meurtre .,  et  raconta 
que  Domitien,  en  recevant  la  première  blessure  , 
lui  avait  ordonné  d'aller  prendre  un  poignard 
caché  sous  son  chevet  et  d'appeler  ses  gardes; 
mais  qu'il  n'avait  trouvé,  à  la  tète  du  lit ,  que  le 


manche  du  poignard,  et  partout  que  des  portes  fer- 
mées; que,  pendant  ce  temps,  Domitien,  qui  avait 
saisi  et  terrassé  Stéphanus ,  soutenait  contre  lui 
une  lutte  acharnée,  s'efforcant,  quoiqu'il  eût  les 
doigts  coupés  ,  tantôt  de  lui  arracher  son  arme, 
tantôt  de  lui  crever  les  yeux.  Il  fut  tué  le  quatorze 
des  calendes  d'octobre  (1  ) ,  dans  la  quarante-cin- 
quième année  de  son  âge  et  la  quinzième  de  son 
règne.  Son  cadavre  fut  emporté  dans  un  mau- 
vais cercueil  par  les  mercenaires  qui  enlèvent, 
la  nuit,  ceux  du  peuple.  Mais  sa  nourrice  Phyl- 
lis  lui  rendit  les  derniers  devoirs  dans  sa  maison 
de  campagne  sur  la  voie  Latine;  elle  porta  se- 
crètement ses  restes  dans  le  temple  de  la  famille 
Flavia,  et  les  joignit  aux  cendres  de  Julie,  fille 
de  Titus,  qu'elle  avait  élevée  aussi. 

XVIII.  Domitien  était  d'une  haute  taille, 
il  avait  le  visage  modeste,  le  teint  coloré,  les 
yeu.K  grands,  mais  faibles;  il  était  beau  et  bien 
fait  de  sa  personne,  surtout  dans  sa  jeunesse, 
excepté  pourtant  qu'il  avait  les  doigts  des  pieds 
trop  courts.  A  ce  défaut  s'en  joignirent  d'autres 
plus  tard  :  une  tête  chauve,  un  ventre  énorme 
et  des  jambes  extrêmement  grêles,  qu'une  longue 
maladie  avait  encore  amaigries.  Il  savait  si  bien 
quel  avantage  il  pouvait  tirer  de  l'ai'r  de  modestie 
empreint  sur  sa  figure,  qu'il  dit,  un  jour,  dans 
le  sénat  :  «  Certes,  mon  caractère  et  mon  visage 
ont  dû,  jusqu'à  présent,  vous  plaire.  >'  Il  était 
si  fâché  d'être  chauve,  qu'il  prenait  pour  une 
offense  personnelle  les  plaisanteries  ou  les  repro- 
ches qu'on  en  faisait  devant  lui  à  ceux  qui  l'é- 
taient aussi.  Toutefois,  dans  un  petit  traité  sur 

(i)  Le  (lix-huil  septembre. 


scNta  ex  iniliislria  nunciata  est.  His  ,  vehit  transacto  jam 
pcriculo ,  lœlHiii ,  feslinantemque  ad  corporis  ciiiam  , 
Partlienius  cubiculo  pra>positiis  convertit,  lumciaiis  esse. 
qui  magnum  nescio  quid  afferrct,  nec  differeiidum. 
Itaque,  summolis  omnibus,  in  cubiculum  se  recepit,  at- 
que  ibi  occisns  est. 

XVU.  De  insidiariim  cœdisque  génère  liacc  fere  diviil- 
gâta  sunt.  Ciiiictanlibus  conspiiatis,  qiiandoet  qiionioiln, 
[Id  est,]  lavaiitemne,  an  ctcnantem  aggrederenlur;  Sté- 
phanus ,  Doniitillse  procurator,  et  tune  inicrceptarum 
pecuniarum  reus,  consilium  operamque  oblulit.  Ac  sini- 
steriore  bracbio,  velut  œgro ,  lanis  fasciisque  per  allquot 
dies  ad  averlendam  suspicionem  obvolulo ,  ad  ipsam 
boram  dolonem  interjecit  :  piofessusque  conspirationis 
iudiclum,  etob  hoc  admissus,  legenti  tiadiluma  se  li- 
belbim,  et  attonilo,  snffodit  ingulna.  Saucium  ac  re- 
pugnantem  adoiti  Clodianus  cornicularius,  et  Maximus, 
Paî-lbenii  bbeitus,  et  Saturius,  decurio  cubiculariorum, 
et  quidam  e  gladiatorio  ludo,  vulneiibus  scplem  contru- 
cidaïunt.  Puer,  qui  arae  Larium  cubicuU  ex  consueludinc 
assistens,  interfuit  c.X'di ,  lioc  amplius  narrabat,  jussuni 
se  a  Domiliano  ad  primum  statim  vulnus  pugiuncm  pul- 
\ino  sul)dituni  poriigere ,  ac  minislros  vocare ,  neque  ad 
caput  quicquam,    excei.to  wpulo,  et   praeleiea  tlausa 


omnia  repeiisse  :  atque  illum  intérim  ,  correpto  deducto- 
que  ad  terram  Stephano,  colUictatum  diu,  dum  modo 
ferrumextorquere,  modo,  quamquamlanlatisdigitis,  ocu- 
los  effodere  conatur.  Occisus  est  quarto  decimo  kalen- 
das  oclobris,  anno  œtatis  quinto  et  quadragesimo,  im- 
perii  quinto  decimo.  Cadaver  ejus,  popnlaii  sandapila 
per  vespillones  exportatum,  Pbyllis  nutrix  in  suburbano 
suo  Lalina  via  funeravit;  sed  reliquias  templo  Fiaviaj 
gentis  clam  intulit,  cineribusque  Juliae,  Titi  fili»,  quam 
et  ipsa  educarat,  commiscuit. 

XVIII.  Slatura  fuit  procera  ,  vultu  modesto  ,  ruboris- 
que  pleno,  grandibus  oculis,  verum  acie  bebetiore  :  prae- 
tcrea  pulclier  ac  decens,  maxime  in  juvenla,  et  quidem 
tolo  corpore,  exceptis  pedibus,  quorum  digitos  reslri- 
ctiores  babebaf;  postea  calvitio  quoque  deformis,  et 
obesilate  ventris,  et  crurum  gracilitate  r  qu«  tamen  ei 
valetudine  longa  remacruerant.  Comuieudari  se  verecun- 
dia  oris  adeo  sentiebat,  ut  apud  senalum  sic  quondam 
jactaverit  :  •<  Usque  adbuc  certe  animum  raeum  proba- 
stis,  et  vultum.  »  Calvitio  ita  offcndcbatur,  ut  In  conlu- 
moliam  suam  Iraberet,  si  cui  alii  joco  vel  jurgio  objecta- 
relur;  quamvis  libcllo,  quem  rf(!  Cura  Capillonim  3ii 
aniicum  edîdit.,  bœcetiam,  simul  illum  sequc  consolans, 
inseruerit  : 
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le  soin  (le  la  chevelure ,  publié  par  lui  avec  une 
dédicace  à  un  de  ses  amis,  dans  laiiuelle  il  cher- 
clmità  se  consoler  avec  lui ,  il  lui  dit ,  après  avoir 
cité  ce  vers  grec  (1)  : 

Ne  voistii  pas  combien  ma  taille  est  grande  et  belle  ? 
"  Mais  le  même  sort  est  réservé  à  mes  cheveux, 
et  je  les  vois  avec  résignation  vieillir  avant  moi. 
Sache  qu'il  n'y  a  rien  de  si  agréable,  mais  rien 
de  si  passager,  que  la  beauté.  « 

MX.  >'e  pouvant  souffrir  la  moindre  fatigue  , 
il  n'allait  guère  à  pied  dans  Rome,  et  presque 
jamais  à  cheval  pendant  la  guerre  et  dans  les 
marches;  c'était  le  plus  souvent  en  litière.  Sans 
aucun  goût  pour  le  maniement  des  armes,  il  en 
avait  beaucoup  pour  l'cKercice  de  l'aie.  On  le 
vit  maintes  fuis,  dans  le  voisinage  d'Albe,  tuer 
a  coups  de  traits  des  centaines  de  bctes  féroces, 
et  même  ficher  d'une  main  sûre,  dans  la  tète  de 
quelques-unes  d'elles,  deux  flèches  qui  figuraient 
deux  cornes.  Quelquefois  aussi,  un  enfant  se  pla- 
çait à  une  grande  distance ,  tenant  la  main  droite 
ouverte,  en  guise  de  but;  et,  avec  une  adresse 
merveilleuse,  Domitien  faisait  passer  toutes  ses 
flèches  enti'e  ses  doigts,  sans  le  toucher. 

XX.  Il  nèuligea  sur  le  trône  les  études  libé- 
ra'es,  quoiqu'il  eût  réparé  à  grands  frais  des 
bibliothèques  incendiées,  qu'il  eût  fait  recher- 
cher partout  de  nouveaux  exemplaires  des  ou- 
vrages perdus,  et  qu'il  eût  même  envoyé  jusqu'à 
Alexandrie  pour  en  tirer  avec  soin  des  copies. 
Jamais  il  n'ouvrit  un  livre  d'histoire  ou  de  poésie, 
ni  ne  soigna  son  style,  même  dans  les  occasions 
importantes.  Excepta  les  Mémoires  et  les  actes 
de  l'empereur  Tibère ,  il  ne  lisait  rien.  Ses  lettr  es, 
ses  discours  etsesédits,  il  les  donnait  à  faire  à  un 

(tj  Hoiiicrc,  iiiad,  xxr,  i08. 

Oùx  êpâaç,  olo?  xàyM  xa).ô;  tî  |iiY*î  '^^  j 
n  Kadeni  me  tamen  mènent  capillorum  fata,  et  furti  ani- 
isio  fero  comam  in  adolesceutia  senescentcm.  Scias,  nec 
grallus  qnicqiiam  décore,  nec  brevliis.  » 

XIX.  Laboris  impatiens,  pedibiis  per  Urbem  non  te- 
mère  ambulavit  :  in  expeditione  et  agmine  equo  rarius  , 
Icctica  assidue  vectns  est.  Armorum  nullo,  sasittaium 
vel  prsccipiio  studio  tenebatur.  Centenas  varii  geueris  fe- 
ras sa>pe  in  Albano  secessu  conficientcm  speclavere  plcri- 
i|Ho;  atqne  eliam  ex  indnslria  ita  qnarundam  capita  (i- 
genlem,  ul  diiobus  ictibus  quasi  coruua  efficcret.  Xon- 
nunquani  in  pueri  procul  stanlis,  pra^benlisque  pro  scopo 
dispansani  dexlrœ  manus  palmani ,  sagitlas  tanfa  aile 
(ïivil,  ut  oinnes  per  intervalla  digilorum  innocuiE  eva- 
dçieut. 

XX.  Libcralia  studia  imperii  initio  ncglexit,  qiiam- 
quam  bibliotliecas  incendio  absumtas  impensissirne  rc- 
parare  curai;set ,  excmplaribus  undique  pelitis ,  missis- 
que  Alexandriam  ,  qui  desci  ibeieiil  emendarentqne.  Nun- 
quani  tamen  aut  liistoriaî,  carminibusve  nosccndis, 
operam  ullam ,  aul  stilo  vel  necessario  dédit,  l'ra'ter 
commenlarios  et  acla  Tibeiii  C.Tsaris  nibil  leotitabal  : 
epislolas  ,  oratinnesquc  ,  et  edicla  alieno  formabat  inge- 


autre.  Toutefois,  son  langage  n'était  pas  dépour  vu 
d'éléf;ance,  ni  sa  conversation,  de  mois  remar- 
quables :  ..  Je  voudrais,  dit-il  un  jour,  être  aussi 
beau  que  Métius  croit  l'être.  »  Il  dit,  une  autre 
fois,  d'un  homme  dont  les  cheveux  roux  grison- 
naient :  "  C'est  du  vin  doux  sur  de  la  neige.  »  Il 
disait  souvent  :  «  Quelle  misérable  condition  que 
celle  des  princes  !  On  ne  les  croit  sur  les  complots 
de  leurs  ennemis  que  quand  ils  en  ont  péri  victi- 
mes (1).  » 

XXI.  Dans  ses  moments  de  loisir,  il  jouait  aux 
dés  :  il  y  jouait  aussi  les  jours  de  fête  et  dès  le  ma- 
tin.  Il  se  baignait  dès  qu'il  faisait  jour,  et  mangeait 
beaucoup  à  son  premier  repas;  en  sorte  qu'à  ce- 
lui du  soir  il  ne  prenait  habituellement  qu'une 
pomme  de  Matins,  et  ne  buvait  qu'une  petite 
fiole  de  vieux  vin.  Ses  festins,  et  il  en  donnait 
souvent,  étaient  splendides,  mais  fort  courts  : 
il  ne  les  prolongeait  jamais  au  delà  du  coucher 
du  soleil ,  et,  au  lieu  de  faire  ensuite  la  collation 
de  nuit,  il  se  promenait  seul ,  jusqu'à  l'heure  de 
son  sommeil ,  dans  un  lieu  retiré. 

XXII.  Il  avait  trop  de  passion  pour  les  plaisirs 
de  l'amour,  qu'il  appelait»  sa  gymnastique  de 
lit  (2) ,  ..  les  mettant  au  rang  des  exercices  du 
corps.  Il  s'amusait,  à  ce  qu'on  prétend,  à  épiler 
lui-niérae  ses  concubines,  et  il  se  baignait  avec 
les  plus  viles  prostituées.  Marié  à  Domitia,  il  re- 
fusa obstinément  d'épouser  la  fille,  encore  vierge, 
de  son  frère  ;  et  dès  qu'elle  fut  l'épouse  d'un 
autre,  il  la  séduisit,  du  vivant  même  de  Titus. 
Quand  elle  eut  perdu  son  père  et  son  époux ,  il 
montra  pour  elle  une  passion  des  plus  violentes  : 
il  fut  même  cause  de  sa  mort,  en  la  contraignant 
de  se  faire  avorter. 

(I)  Voy.  riiist.  Aiiï.  vie  d'Aï.  Cassius,  c.  j.  —  (j)  Cllnopaleni  de 
x"/îv'fi,  lil,  et  de::â>.Tl,  luUe. 

nio  :  seimonis  tamen  nec  inelegantis,  dictorum  interduni 
eliam  nolabiliuin.  <■  Vellem ,  >■  inquit,  "  lam  forniosus 
esse ,  quam  Metius  sibi  videtur.  »  Et  cujusdam  capnt , 
varielale  capilli  subrutilum  et  incanum,  «  perlusam  ui- 
veni  mniso  ■•  dixit.  «  Conditioncm  principum  miserri- 
mani  i>  aiebat,  »  qui  bus  de  conjuialione  comperla  noo 
crederetur,  nisi  occisis.  » 

XXI.  Quelles  otium  e.sset,  aléa  se  oblectabat,  etiam 
profeslis  diebus,  malutinisqiie  boris  :  ac  lavabat  de  die, 
prandcbatque  ad  satielatem;  ul  non  temere  super  coeiiam, 
praBler  Maliauum  nialum,  et  modicam  in  ampulla  po- 
tiuDCulam  sumeret.  Convlvabalnr  fréquenter  ac  large, 
sed  panie  raptini  :  cerle  non  nllra  .solis  occasum,  nec  ut 
postea  comissarctur.  Kani  ad  lioram  somni  niliil  aliud , 
quam  soins  secrète  deambulabal. 

XXII.  Libidinis  niniioe,  assiduitalem  concubilus,  vc- 
lut  exercitalinnis  genns,  cliiwimlen  vocabat.  Eialqno 
fama,  quasi  loucubjnas  ipse  devellcrct,  natarclque  inter 
vulgaliàsiuias  nlelel^icc^.  Fralris  liliam  adliuc  viiginem  , 
oblalam  in  nialrimoniuni  sibi ,  quum  devincUis  Domilia; 
nupliis  pcriinacissime  rccusasset,  non  nuillo  post  alii 
collocatam,  corrnpil  ultro,  et  qiiidem  vivo  eliam  lutn 
Tilo  :  mox  paire  a<  \iro  orl)alam,  ardcntisbinie  pulomque 
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XXlll.  La  mort  de  Domitien,  que  le  peuple 
apprit  avec  indifférence,  mit  les  soldats  en  fu- 
reur :  ils  voulurent,  dans  le  moment  même, 
le  faire  proclamer  divin,  et  il  ne  leur  manqua, 
pour  le  venger  de  suite,  que  des  chels  qui  con- 
sentissent à  les  conduire.  Ils  persistèrent  ce- 
pendant à  exiger  le  supplice  des  meurtriers,  et  ne 
tardèrent  pas  à  l'obtenir.  Les  sénateurs,  au  con- 
traire, furent  au  comble  de  la  joie  :  ils  accou- 
rurent tous  dans  la  salle  de  leurs  séances,  et  cha- 
cun d'eux  lui  prodigua,  aux  acclamations  de 
tous  les  autres,  les  injures  les  plus  cruelles.  S'é- 
tant  fait  ensuite  apporter  des  échelles,  ils  arra- 
chèrent ses  bustes  et  les  boucliers  de  ses  triom- 
phes, et  ils  les  brisèrent  contre  terre;  enfin  l'ou 
décréta  que  ses  titres  honorifiques  seraient  anéan- 
tis partout,  et  sa  mémoire  abolie.  Peu  de  mois 
avant  qu'il  fût  tué,  une  corneille,  perchée  sur 
le  Capitule ,  avait  dit  en  grec  :  «  Tout  ira  bien  ;  « 
prodige  qui  fit  faire  aussitôt  les  vers  suivants  : 

L'oiseau  qu'on  vit  perché  sur  le  mont  Tarpcien 
N'a  pas  dit  :  Tout  est  bien  ;  il  a  dit  :  sera  hien. 

Domitien  lui-même  rêva,  dit-on,  qu'il  lui  pous- 
sait derrière  le  cou  une  bosse  d'or,  et  il  en  con- 
clut que  l'empire  serait  après  lui  dans  un  état 
plus  heureux  et  plus  florissant;  ce  qui  ne  tarda 
pas  à  se  vérifier,  grâce  au  désintéressement  et  a 
la  modération  des  princes  qui  lui  succédèrent. 


DES 


GRAMMAIRIENS  ILLUSTRES. 


LIVRE  UNIQUE. 

L  L'art  de  la  grammaire,  loin  d'être  autrefois 
en  honneur  à  Rome,  n'y  était  même  pas  en  usage. 
Livrée  aux  rudes  travaux  de  la  guerre,  la  répu- 
blique avait  peu  de  temps  à  donner  aux  études 
libérales.  Les  commencements  de  cet  art  furent 
très-modestes  :  poètes  et  orateurs  à  la  fois,  les 
plus  anciensde  nos  savants  étaient  à  demi-grecs, 
(je  veux  parler  de  Livius  (I)  et  d'Ennius(2),  les- 
quels enseignaient  les  deux  langues,  tant  à  Rome 
qu'au  dehors),  et  ils  n'étaient  que  les  interprètes 
de  la  littérature  grecque.  Quand  ils  écrivaient  en 
latin,  ils  lisaient  eu  public  leurs  compositions. 
Quelques  auteurs  attribuent  au  même  Ennius 
deux  livres  sur  les  lettres  et  les  syllabes,  et  sur 
la  métrique.  Lucius  Cotta  prouve  victorieu- 
sement qu'ils  ne  sont  pas  de  ce  poète,  mais  d'un 
autre  Ennius  qui  a  vécu  plus  tard ,  et  qui  passe 
aussi  pour  l'auteur  d'un  traité  en  plusieurs  livres 
sur  Fart  auynral. 

II.  Le  premier,  autant  que  nous  pouvons  le 
conjecturer,  qui  introduisit  a  Rome  l'étude  de  la 
granmiaire,  fut  Cratîîs  de  Mallus  (3),  contem- 
porain d'Aristarque.  Envoyé  au  sénat  par  le  roi 
Attale,  entre  la  seconde  et  la  troisième  guerre 
punique,  vers  le  temps  de  la  mort  d'Ennius(J), 
il  tomba ,  près  du  mont  Palatin ,  dans  un  egout 

(0  Livius  Androniciis,  né  à  Tarente.  — (a)  Né  ix  Rudios,  prcs  de  T.i 
rente— (3)  Ville  de  Cllicle.— (i)  L'an  de  R.  585, 


dilexit.ut  cliam  causa  mortis  exstilerit,  coaclse  conce- 
ptiiin  a  se  aliigere. 

XXIII.  Occisuni  eum  populus  indifferenler,  miles  gia- 
vissime  tulit,  slatimquc  Divum  appellare  tonatus  est; 
paratus  et  uleiscl ,  iiisi  duces  defuissent  :  qiiod  quidem 
paulo  po.st  focit,  exposlulatis  ad  pœ.nani  pertinacissime 
caedis  auctorilius.  Contra  senatus  adco  liietatus  est,  ut, 
repleta  certatim  curia ,  non  temperaret,  quin  mortiium 
coiitumeliosis.siino  atque  acerbissimo  acclamationnm  gé- 
nère lacerarel  :  scalas  etiam  inferri,  clypeosqne  et  ima- 
gines ej  us  coiam  detrabi ,  et  ibidem  solo  afiligi  juberet  ; 
novissime,  eradendos  ubique  tilulos  ,  aboleiidamque  om- 
nem  niemoiiam  decerneret.  Ante  paucos  ,  quam  occide- 
retur,  menses,  cornix  in  Capitolio  elocnta  est,  irrmt 
TrivTa  xîc),m;.  Nec  defuit,  qui  ostentum  sic  inlerpretare- 
lur  : 

Nuper  Tarpeio  qu.T?  sedit  culmine  cornix , 
Est  beite,  non  potuil  dicere  :  dixit,  Erit, 
Ipsum  etiam  Domitianum  ferunt  somniasse,  gibbam 
sibi,  pone  cervicem,  aureani  enatam,  pro  ceitoqne  ha- 
buisse,  beatiorem  posl  se  la^liorcniqne  poilendi  reipu- 
blicae  statuai.  Sicut  sane  brevi  evenit,  iibstinentia  et 
moderatione  insequentium  principum. 


ILLUSTRIBUS  GRAMMATICIS 

LIBER. 

L  Giammatica  Romie  ne  in  usu  quidem  ollm,  ncdum 
in  lionore  ullo  erat  :  rudi  scilicet  ac  bellicosa  eUam  tum 
civilale,  necdum  magno  opère  liberalibus  disciplinis  va- 
cante. Initium  quoque  ejus  médiocre  exstitit  :  slquidem 
aniiqnissimi  doctoram ,  qui  iidem  et  poelce  et  oralores  se- 
migraeci  erant  (Livium  et  Ennium  dico  :  quos  utraque 
lingua  domi  forisque  docuisse,  adnotumest),  niliil  am- 
plius  quam  grxca  interpretabantur  :  ac  si  qiiid  latine 
ipsi  composuissent,  praîlegcbant.  Nam,  quod  nonnulli 
hMlunt,  àaosUbros  de  literis  syllabisgtie,  item  de  me- 
tris,  abeodem  Ennio  editos,  jure  arguil  Lucius  Cotta, 
non  poct.Te,  sed  poslerioris  Ennii  esse  :  cujus  etiam  de  au- 
gurandi  disciplina  volumina  feruntur. 

II.  Primus  igitur,  quantum  opinamur,  studium  gram- 
matica;  in  Urbem  intulit  Crates  Mvllotes,  Aristarclii 
aeqnalis ,  qui  missus  ad  senatuni  ab  Altalo  rege ,  inter 
secundumac  tertium  bellum  Punicum  ,  sub  ipsam  Ennii 
morten),qunm  regione  Palatii ,  prolapsus  in  cloacœ  fo- 
ramcn,  crus  fregisset,  per  omnelegationis  simul  et  vale- 
tudiuis  tempns ,  plurimas  ày-poiaei;  subinde  fecit,  assi- 


DES  GRAMMAlRlR^S  ILLUSTRES. 


et  se  cassa  la  jambe.  Pendant  tout  le  temps  que 
duii'iTiit  son  ambassade  et  sa  maladie, il  donna 
des  leçons  publiques,  disserta  sur  un  grand 
nombredesujets,  et  nous  laissa  son  exemple  à  imi- 
ter. On  l'imita,  en  ce  sens,  du  moins,  que  les  plus 
lettres  retouchèrent  avec  soin  les  vers,  jusqu'a- 
lors peu  connus,  de  leurs  amis  morts  ou  de 
quelque  autre  auteur  de  leur  goût;  après  quoi, 
ils  les  lisaient  et  les  commentaient  en  publie. 
C'est  ainsi  que  Caïis  Octavius  Lampadiom 
revit  et  divisaen  septlivres  laguerre  punique  (1) 
de  Névius,  écrite  en  un  seul  et  sans  aucune  di- 
vision; que,  plus  tard,  Quiktus  Varounteuis 
remania  les  annales  d'Eunius,  et  prit  certains 
jours  pour  les  lire  à  un  nombreux  auditoire;  que 
LÉLius  Archéla'js,  Vectius  et  Quintus  Phi- 
i.ocoMus  retouchèrent  les  satires  de  Lucilius  (2), 
leur  ami ,  dont  Pompée  Lénéus  (.î)  nous  dit  avoir 
fait  la  lecture  chez  Archélaùs,  et  Valérius  Caton 
chez  Philocomus.  La  grammaire  doit  des  progrès 
notables  et  de  nombreuses  améliorations  à  Lu- 
cius  Élius  LANtrviNiis,  gendre  de  Quintus 
Élius,  et  à  Servius  Clodius  ,  tous  deux  cheva- 
liers romains,  tous  deux  remarquables  par  l'éten- 
due et  la  variété  de  leur  savoir,  et  par  leur  apti- 
tude aux  affaires  publiques. 

III.  L.  Elius  avait  deux  surnoms  :  on  l'appe- 
lait PiuicoMMis ,  parce  que  son  père  avait  rem- 
pli les  fonctions  de  erieur  public,  etSTiLO,  parce 
qu'il  servait  comme  de  plumeaux  nobles  de  Rome, 
dont  il  rédigeait  souvent  les  discours  :  il  fut  d'ail- 
leurs si  dévoué  à  l'aristocratie ,  qu'il  suivit  en 
e\il{J)  Quintus  Métellus  iNumidieus.  Servies  fit 
disparaître  frauduleusement  un  livre,  encore  iné- 
dit, de  son  beau-père,  et,  renié  de  lui  pour  ce  fait, 

(i)  La  prcraière  ;  clic  t'tait  l'crllc  en  vers  s.itiirnins.  (2)  Né  en  Co(i 
de  R.  —  (31  L'clait  un  afiranclil  de  l'ouiiicc.  Vuy.  c.  lâ.— <4)  A  IlliOdcs, 
en  lixt  de  II. 


il  en  eut  tant  de  honte  et  de  chagrin,  qu'il  s'éloi- 
gna de  Rome.  La  goutte  lui  causant  des  douleu  rs 
insupportables,  il  se  frotta  les  pieds  avec  du  poi- 
son (I)  et  y  détruisit  la  vie,  au  point  que  cette 
partie  de  son  corps  fut  morte  longtemps  avant 
lui.  Dans  la  suite,  l'art  de  la  grammaire  prit  de 
jour  en  jour  plus  de  faveur;  on  l'etudia  mieux  : 
les  plus  il  lustres  citoyens  ne  dédaignèrent  pas  d'en 
faire  le  sujet  de  quelques  écrits,  et,  à  certaines 
époques,  il  yeut,  dit-on,  dans  Rome  plus  de  vingt 
écoles  célèbres.  Les  récompenses  et  les  rétribu- 
tions accordées  aux  grammairiens  étaient  si 
fortes,  que  Quintus  Catulus  acheta  pour  deux  cent 
mille  sesterces  (2)  et  affranchit  presque  aussitôt 
LuTATius  Daphms,  quB  Lénéus  Mélissus 
appelle,  àcause de  son  nom,  «  les  délieesde  Pan.» 
Lucius  Appuleius,  à  qui  Eficius  Calvinus,  ri- 
che chevalier  romain ,  donnait  quatre  cent  mille 
sesterces  (3)  par  an,  fit  un  grand  nombre  d'élè- 
ves. Eu  effet,  l'étude  de  la  grammaire  avait  pé- 
nétré jusque  dans  les  provinces,  et  quelques-uns 
des  maîtres  les  plus  renommés  allèrent  ensei- 
gner à  l'étranger,  surtout  dans  la  Gaule  transal- 
pine; entre  autres,  Octavius  Teucer  ,  Siscen- 
Nius  lAccnus  et  Oppius  Charès,  lequel  pro- 
fessa jusque  dans  l'âge  le  plus  avancé,  et  même 
après  avoir  perdu  non-seulement  l'usage  de  ses 
jambes,  mais  aussi  la  vue. 

IV.  Le  nom  donné  aux  (jrammairiens  vient 
du  grec  :  on  les  désignait  d'abord  par  celui  de 
lettrés.  Cornélius  INépos ,  dans  un  livre  où  il 
fait  la  distinction  de  Vérudit  d'avec  le  lettré ,  dit 
«que  l'on  appelle  communément  lettrés  ceux  qui 
peuvent  parler  ou  écrire  avec  soin  ,  finesse  et  sa- 
voir ;  mais  qu'à  vrai  dire  ce  nom  revient  aux 
interprètes  des  poètes,  interprètes  nommés  grain- 


(1)  Voy.  rlinc,  XXV,  4 


)  38,;5o  fr.  —  (3)  • 


iliioqHC  (lisseriiil,  ac  no.sliis  oxcmplo  fiiilait  imilainliini. 
Hartciiiis  lamen  imitai!,  lit  carmina  pariim  adlmc  illuil- 
gala,  vcl  di'functorura  amicorum,  vel  .si  quorum  alioniin 
pidlia.ssoiit ,  (liligcnlius  réiraclarcnl,  ac  legeiulo  commen- 
taiidoqiK^  ellam  ceteris  nota  f.icerent  :  lit  C.vius  Octavius 
Lxmpadio  Niievill'unicumljcllum,  qiioil  uno  volumiiie  et 
coHiincnli  scriplura  expositum,  divislljn  seplem  libros: 
ut  pDsIca  QimTis  Vargixteius  annales  Ennii,  quos  ccr- 
tis  iliclms  in  magna  frequenlia  pionunciabat  :  ut  L.elils 
Akciiehis,  Aectii's,  QuiXTis  PiiiLOf.OMi  s  Lucilll  satiras, 
familiaris  siii;  quas  Icgisse  se  apud  Arclielaiim  Pompeius 
Lena'iis,  apiid  Pliilocomum  Valérius  Calo,  pra-ilicant. 
Instmxerunt  auxeiiintque  ab  oniiii  parle  giammalicam, 
Li'Cius  .-Klics  Lamjvims,  gêner  Quinli  /Elii ,  Skrviis 
Ci.omis,uterqHe  eques  romaniis,  mullique  ac  varii  et 
indoclrina  et  in  republlca  u.su.i. 

III.  L.  jElils  cognomine  duplici  fuit  :  nani  et  Pit.ïco- 
Kisus,  quod  pater  ejus  piaecouiuin  feceiat,  vocabatur,  et 
Srii.0,  quod  orationes  iiobilissimo  cuiipie  srribere  sole- 
li.il  :  taiilus  oplimatum  fautor,  ut  Quinluin  Metelliiiii  Nii- 
midicum  in  exsitium  comitalus  sit.  Si.nvu  s,  (luiini  libi  uni 
suceii  noniiuui  edituin  fraude  ihlercepisset,  et  ob  lioc  re- 


pudialus,  pudore  ac  t.ieilio  scressisset  ab  Urbe,  in  poda- 
gra"  moibum  incjdit  :  eujus  impatiens  veneno  sibi  pcrunxjt 
pcdes  ,  et  enecuil  ita,  ut  parte  ea  corporis  quasi  pra-nior- 
lua  vixerit.  Post  lioc  magis  ac  magis  et  gratia  et  cura 
artis  increvit,  Ht  ne  claii^siiiii  iiiiidmi  viri  alistinuerint, 
que  minus  et  ipsi  aliquid  .]r  .■,;  ^^l  iluient,  ulque  tempo- 
ribus  quibusdam  super  xi^inli  nlibres  scbolae  fuisse  in 
L'ibe  Iradantur;  pretia  grammaticonim  tanla,  niercedes- 
que  tam  maguœ,  ut  conslet,  Lutatium  Daphnidem,  queni 
Len.eus  Melissis  per  cavlllalionem  noiuinis  llavà;  àyi- 
;tr,ti.a  dicit,  ducentis  millitius  niimmuin  Qiiinlo  Catulo 
emluni.ac  brevi  manumissum  :Li(.nn  AiriiniM  ab 
lilicio  Calvino,  equile  romane  priedivile,  (piadringenis 
annuis  conductum,  mullos  edoculsse.  Nam  in  provincias 
quoque  grammatica  penetiaverat,  ac  nonnulli  de  noiissi- 
mis docloiibus  peregre  docuerunt,  maxime  in  GaJIia  To- 
gata:  inlerquos  Octavius  TEicER,et  Siscermis  Uccnus, 
et  Orras  Cuabes  :  hic  quidein  ad  ultimam  œtalem.et 
quuni  jam  non  gressu  modo  deliceretur,  sed  et  visu. 

IV.  Appellatio  giammn/icorum  graeca  consuctudinh 
invalnit;  sed  inilio  ii^cra/i  ïocabanlur.  Cornélius  quo- 
que .\epos  inlibello,  quo  distinguit  lilerafum  ab  cni- 


SUÉTOKE. 


tnairiens  par  les  Grecs.  "  Toutefois,  on  leur  don- 
nait aussi  le  nom  de  litlérateurs ,  comme  le 
prouve  une  lettre  de  Mcssala  Corvinus,  où  il  dit 
«  qu'il  n'a  pas  affaire  à  Furius  Bibaculus,  ni  à 
Sigida,  ni  au  littérateur  Caton  ;  «voulant  parler 
sans  doute  de  Valérius  Caton  ,  qui  fut  très-célè- 
bre comme  poëte  et  comme  grammaiiien.  Il  y  en 
a  aussi  qui  distinguent  entre  le  lettré  et  le  lit- 
térateur, comme  les  Grecs  entre  le  grammairien 
et  le  grammatiste.  Ceux-là  regardent  le  premier 
comme  un  savant,  dans  le  sens  absolu  du  mot, 
le  second  comme  un  homme  médiocrement  ins- 
truit et  Okbiltus  appuie  leur  o|)inion  par  des 
exemples  :  <■  Lorsque  chez  nos  ancêtres,  dit-il , 
on  exposait  en  vente  les  esclaves  de  quelqu'un, 
on  ne  mettait  pas  sur  l'écriteau  d'un  savant  que 
c'était  un  lettré,  mais  un  littérateur,  pour  mar- 
quer qu'il  n'avait  pas  seulement  étudié  les  belles- 
lettres  ,  mais  qu'il  en  était  imbu.  «  Les  anciens 
grammairiens  enseignaient  aussi  la  rhétorique  , 
et  l'on  possède  les  ouvrages  d'un  grand  nombre 
d'entre  eux  sur  ces  deux  arts.  C'est,  sans  doute, 
par  suite  de  cet  usage,  que  leurs  successeurs,  à 
une  époque  où  toutes  les  sciences  étaient  déjà 
distinctes,  retinrent  ou  firent  eux-mêmes  entrer 
dans  leur  enseignement  l'étude  de  certaines  con- 
naissances qui  sontune  préparation  à  l'éloquence, 
comme  les  problèmes,  les  paraphrases,  les  al- 
locutions, les  portraits,  et  d'autres  du  même 
genre.  Us  ne  voulaient  pas  que  les  jeunes  gens 
entrassent  dénués  de  toute  culture  dans  l'école 
du  rhéteur.  Ces  mêmes  études,  je  vois  qu'on  les 
néglige  aujourd'hui ,  grâce  à  la  paresse  ou  à  l'in- 
capacité de  quelques  maîtres  ;  car  je  ne  pense  pas 


que  ce  soit  dégoût.  Je  me  souviens  que,  dans  ma 
jeunesse,  un  grammairien,  du  nom  de  Princeps, 
déclamait  et  discutait  de  deux  jours  l'un;  que 
quelquefois  même  il  dissertait  le  malin,  et  que, 
l'après-midi,  faisant  enlever  sa  chaire,  il  se  met- 
tait à  déclamer.  J'ai  ouï  dire  aussi  que,  du  temps 
de  nos  pères,  quelques  jeunes  gens  passèrent 
immédiatement  de  l'école  du  grammairien  au 
Forum  ,  et  y  furent  mis  au  rang  des  avocats  les 
plus  distingués.  Les  professeurs  célèbres,  et  ceux 
dont  nous  pouvons  dire  quelque  chose,  sont  à 
peu  près  ceux-ci  : 

V.  SÉvius  Nic^NOR  fut  le  premier  qui  par- 
vint, par  l'enseignement,  à  la  considération  et 
à  la  renommée.  Outre  ses  traités ,  dont  nous 
avons,  dit-on,  perdu  la  plus  grande  partie,  il 
composa  une  satire  ou  il  nous  apprend,  par  ces 
deux  vers,  qu'il  était  affranchi  et  qu'il  portai* 
deux  surnoms  : 

n  Sévius  ^'icanor,  affranchi  de  Marcu3,nele 
'<  voudra  pas  ;  il  en  sera  de  même  de  Sévius  Pos- 
"  tumius;  mais  Marcus  enseignera.  » 
Quelques  écrivains  rapportent  que,  coupable 
d'une  action  infâme ,  il  se  retira  en  Sardaigne 
et  qu'il  y  mourut. 

Vf.  AuRÉLius  Opilius,  affranchi  d'un  épicu- 
rien, enseigna  d'abord  la  philosophie,  puis  la 
rhétorique,  et  enfin  la  grammaire  11  ferma  son 
école,  pour  suivre  en  Asie  Rutilius  Rufus  ,  con- 
damné à  l'exil.  Il  vieillit  avec  lui  àSmyrne, 
où  il  composa  quelques  volumes  sur  différents 
sujets,  et,  entre  autres,  neuf  d'un  même  ouvrage, 
parce  que  les  écrivains  et  les  poètes  étant  sous 
le  patronage  des  Muses,  il  crut  devoir  donner  à 


dilo,  «  literatos  quidem  vulgo  appellaii  >>  ait  «  cos  ,  qui 
allquid  diligenter  cl  acute  scicnlerque  possint  aiit  dicere, 
aiit  scribere  :  ceteruin  propiie  sic  appellandos  poetaruiii 
interprètes ,  qui  a  Gia;cis  YpaiiiiaTixoi  uonilnentur.  >•  Eos- 
deni  literatorcs  vocilatos,  Messala  Corvinus  in  quadani 
epistola  ostendit,  «  non  esse  sibi ,  «  diceus,  «  rem  ciim  Fii- 
rio  Bibaculo ,  nec  cum  Sigida  quidem,  aiit  lileratore  Ca- 
tone  :  »  significat  enini  baiid  dubie  Valerium  Catonem , 
poetam  siniul  grammaticumque  notissimuni.  SunI,  qui  li- 
teralum  a  lileratore  distinguant,  ul  Gr^ci  gramnialicum 
a  grammalista;  et  illum  qiiidem  absolute,  hune  niedio- 
criter  doclum  existinienl  ;  quorum  opinionem  Orbilius 
etiani  exeniplis  confirmai.  Nani,  «  apud  majores,  «ail, 
"  quum  familia  alicnjus  venalis  producerelur,  non  ta- 
nière quem  literatum  in  lilulo ,  sed  literalorem  inscribi 
solitum  esse:  quasi  non  perfunctuni  literis,  sed  imbutum,  » 
Veteres  grammatici  el  rbetoricam  ducebanl  :  ac  multo- 
rum  de  utraquc  arle  -commentarii  ferunlur.  Secundum 
(|uam  consneludinem  posteriores  quoque  existimo,  quam- 
qiiam  jamdiscretis  professionibus ,  niliilominus  vel  reti- 
nuisse,  vel  instituisse  el  ipsos  qu;edam  gênera  instilutio- 
num  ad  eloquentiara  pracparandam ,  ul  problemata,  pa- 
raphrases, allocutiones,  etbologias,  atque  alia  hoc  geuus; 
ne  scilicel  sicci  omniiio  atque  aridi  pneri  i  heloribus  tra- 
dercntur  :  quîc  quidem  omitti  jatD  video,  desidia  quo- 
rundam  et  infanlia  ;  non  oniju  raslliiio  pnlem.  Me  quidem 


adolescentulo ,  repeto,  quendam,  Principem  nomine,  al- 
ternis  diebus  declamare,  alternis  disputare,  nonnullis 
vero  mane  disserere ,  posl  meiidiem ,  remoto  pulpito,  de- 
clamare solitum.  Audiebam  eliam  niemoria  patrum, 
quosdam  e  grammatici  statim  ludo  transisse  in  Forum  > 
atque  in  numerum  prrpstantissiniorum  patronorum  re- 
ceptos.  Clari  professores,  et  de  qnibus  prodi  possit  ali- 
quid  duntaxat  anobis,fere  hi  fuen'ul. 

V.  S.Evics  NicANOR  primus  ad  famam  dignationenique 
docendo  pervenil  :  ft'citque  prœler  commentarios ,  quorum 
lamen  pars  maxinia  intercepta  dicitur,  satiram  quoque; 
in  qua  liberlinum  se ,  ac  duplici  cognomiue  esse,  per  lioc 
indical  : 

Nœvius  Nicanor  I\ïarci  libertus  nrgabit, 
Sœvius  Postumius  idem  ,  at  Marcus  docebif. 
Sunt ,  qui  tradant ,  oLr  infamiam  quandani  eum  in  Sanii- 
niam  seccssisse ,  ibique  diem  obiisse. 

Yl.  AuKELius  OwLius,  Epicurci  cujusdam  libertus  ,  pl>i- 
losopbiam  primo,  deinde  rlietoricam,  novissime  gram- 
niaticam  docuil.  Uimissa  autem  scliola,  Rulilium  Kufum 
damnatum  in  Asiam  secutus,  ibidem  Smyrnx  simulque 
consenuit;composuitque  variœ  eruditionis  aliquot  volu- 
mina ,  ex  quibus  novem  unius  corporis  :  qui ,  quia  scri- 
plores  ac  poêlas  sub  clientela  Musarum  judicarel,  non  ab- 
surde el  scripsisse  el  lecisse  se  ait  ex  numéro  divarum  et 
appcllatione.  Hujns  cognnmen  in  plerisqiieindicibus  rt  li- 
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son  œuvre  les  divisions  elles  titres  correspon- 
diinls  au  iiomijre  et  au  nom  de  ces  déesses.  Dans 
la  piiipai'l  de  ses  catalo;j;ues  et  sur  le  titre  de 
ses  livres,  je  trouve  son  surnom  écrit  par  un 
seul  P;  mais  il  en  a  mis  deux  dans  la  table  de  son 
traité  intitulé  Tableau. 

VIL  AL  Antonius  Gniphon,  né  en  Gaule,  de 
parents  libres,  avait  été  exposé  par  sa  mère.  Sou 
père  nourricier  l'affranchit  et  le  (it  instruire  à 
Alexandrie,  où  quelques  auteurs  prétendent 
qu'il  vécut  dans  l'intimité  de  Denys  Scytobra- 
chion  (1)  ;  ce  ([ue  j'ai  peine  a  croire,  car  les  épo- 
ques ne  coïncident  ^uére.  On  dit  qu'il  avait  un 
esprit  vaste,  une  mémoire  étonnante,  et  un  grand 
savoir  dans  les  littératures  grec  jue  et  latine  : 
avec  cela,  un  caractère  facile  et  doux,  et  un 
desintéressement  qui,  en  lui  faisant  toujours  mé- 
priser le  salaire,  lui  valut  des  récompenses  d'au- 
tant plus  fortes  de  la  libéralité  de  ses  disciples. 
Il  enseigna  d'abord  dans  la  maison  de  Jules-Cé- 
sar encore  enfant,  puis  dans  la  sienne.  Il  pro- 
fessa aussi  la  rhétori([ue,  donnant  tous  les  jours 
des  préceptes  d'éloquence,  mais  ne  déclamant 
que  les  jours  de  marché  (2).  Des  hommes  célèbres 
fréquentaient,  dit-on,  sou  école,  entre  autres  Mar- 
cus  Cicéron  (3),  même  pendant  sa  préture.  Il  écri- 
vit beaucoup, quoiqu'il  n'ait  pas  dépassé  l'âge  de 
cinquante  ans.  Toutefois  Attéius  Philologus  pré- 
tend qu'il  ne  laissa  que  deux  volumes  sur  la  langue 
latine,  et  que  les  autres  ouvrages  où  l'on  trouve 
son  nom  ne  sont  pas  de  lui,  mais  de  ses  disciples. 

VIIL  M.  PoMinuus  Amikomcus  était  Syrien 
de  nation.  Son  goût  pour  la  doctrine  d'Epicnre 
lui  fit  négliger  l'enseignement  de  la  grammaire, 

(I)  Ce  surnom  lui  venait  d'une  inûrmilé  qu'il  avait  an  bras.  Il  était 
de  Mîtyieiic,  et  poCte.  -  (2)0u  tous  les  neuf  Jours.—  (3)  Voj.  Macrob., 
Sat.,  lit,  12- 

tulis  per  unam  liteiam  srriptnm  animadveito  :  verum 
ipse  id  per  diias  effert  iu  paraslicliide  libelli,  qui  inscri- 
bilur  Pinax. 

Vil.  M.  Antoniiis  Gniplio,  ingenuiis,  in  Gallia  nains, 
.sed  e\positns;  anulritore  siiomainimissus,  instilulusque 
Alexandrie  quidem,  ut  allqui  Iradunt,  ia  contubernio 
Dionysii  Scjtubracliionis  (quod  equidem  non  temere  cre. 
diderim ,  qûum  tfiiqiorum  ratio  vix  congruat)  ;  fuisse  di- 
citur  ingenii  magni  ,  niemoriœ  singularis ,  nec  mi- 
nus giieec ,  quam  latine  dodus  :  pr.Tlerea  comi  facili- 
que  uatora,  ncc  unquain  de  mcrcedibus  pactus,  eoque 
pluia ex  liberalitate  discentium  cnnscciitus.  Docuit  pii- 
muin  in  divi  Julii  domo ,  pneri  adhnc  :  dcinde  in  sua  pri- 
vala.  Docuit  auleni  et  rlietoricam  ,  iU  ut  quotidie  pr.ie- 
cepta  iloipienlia;  Iraderet,  declamaret  veronon  nisi  nun- 
dinis.  Scliolam  ejns  claros  quoque  viros  fréquentasse 
aiunt  :  in  liis  Maicuin  Ciceronem,  ctiam  quum  practura 
fungcretur.  Sciipsittnulta,  quauivis  annum  alalis  quin- 
quascsimum  non  excesserit  :  etsi  Alleiiis  Philologus  duo 
taiiliini  volumina  de  Latino  scrmnue  reliquisse  eum  tra- 
dit:  nain  cetera  scripta  discipnlonini  ejusesse,  non  ip- 
sius  :  in  quibus  et  snumaliciihi  reperiri  nouien. 
VIII.  M.  PoMMiRS  ANniioMOt»  ,  liatioiic  Syuis,  slii- 


et  il  ne  put  soutenir  longtemps  son  école.  Voyant 
qn'i\  Rome  on  lui  préférait  non-seulement  An- 
tonius  Gniphon,  mais  d'autres  encore  qui  ne  le 
valaient  pas,  il  s'en  fut  a  Cumes  (l) ,  y  vécut  tran- 
quille et  y  composa  beaucoup.  Mais  il  tomba  dans 
un  tel  dénùment,  qu'il  fut  forcé  de  vendre  pour 
seize  mille  sesterces  (2)  son  principal  ouvrage, 
l'Examen  des  Annales  d'Ennius.  Orbilius  nous 
dit  avoir  racheté  ces  livres  menacés  de  l'oubli,  et 
les  avoir  fait  publier  sous  le  nom  de  l'auteur. 

l\.  OiiBiLios  Pi;i'ii.Liis  de  Rénévent,  que  la 
mort  de  ses  parents ,  tués  le  même  jour  par  hurs 
ennemis,  avait  laissé  sans  aucune  ressource,  rem- 
plit d'abord  auprès  des  magistrats  les  fonctions 
d'appariteur,  puis  mérita  eu  Macédoine  des  ré- 
compenses militaires,  et  servit  ensuite  dans  la 
cavalerie.  Retiré  du  service,  il  reprit  les  études 
qu'il  avait  faites  avec  soin  dans  son  enfance,  et, 
après  avoir  longtemps  professé  dans  sa  patrie, 
il  vint  à  Rome  à  l'âge  de  cinquante  ans  ,  sous  le 
consulat  de  Cicéron.  Ses  leçons  lui  donnèrent 
plus  de  considération  que  de  fortune  ;  car,  dans 
un  écrit  de  son  extrême  vieillesse,  il  avoue  qu'il 
est  pauvre  et  qu'il  habite  sous  les  toits.  Il  publia 
aussi  un  livre  sur  \' Inconséquence,  ou  il  se  plaint 
des  injustes  reproches  que  les  professeurs  avaient 
alors  à  endurer,  à  cause  de  la  négligence  et  des 
prétentions  des  parents.  Il  avait  un  caractère 
violent,  dont  se  ressentaient  non-seulement  les 
sophistes  ses  rivaux ,  qu'il  déchirait  dans  tous  ses 
discours,  mais  encore  ses  élèves;  aussi  Horace 
le  qualUîc-t-il  de  fouetteur  (3),  et  Domitius 
Marsus  a  dit  : 

»  Ceux  qu'ont  frappés  la  férule  et  le  fouet 
«  d'Orbilius.  " 

(i)La  plus  .ancienne  des  colonies  grecques  .  suivant  Strabon. — 
(j)  3,ioo  tr.  -  (3;  lipist.,  H  i.îu. 

dio  Epicureœ  sect»  desidiosior  in  professione  gramnia- 
lic;e  liabebatur,  niinusque  idoneus  ad  tuendain  scbolam. 
Ilaque,  quum  scinUrbe  non  solum  Antonio  Gniplioni, 
sed  ceteiis  eliam  deterioribus  po.stponi  videret ,  Cumas 
transiit,  ibique  in  olio  vixit,  et  milita  composuit  :  verum 
adeo  inops  alque  egens,  »t coaclus  sit  prœcipuum  illud 
opuseuluni  suum  annalium  Ennii  elencliorum  sedecim 
niillibus  nuniinum  cuidam  vendeie  :  qiios  libros  Oibiliu.s 
.siippressos  redemisse  se  dixit ,  vulgandosque  curasse  uo- 
mine  aucloris. 

IX.  Ordilil'S  Periu.tis  Benevent.inus,  moite  paientum  , 
uiia  atque  eadem  dieiiiimicorum  dolointeiemlomm  ,  de- 
slitulus,  primo  appariluiam  magistratibns  fecit  :  ileinde 
in  Macedonia  coriiiculo,  mo\  equo  meruit  :  funcliisque 
mililia,  studia  repeliit,  qurc  jam  inde  a  puero  non  levi- 
ter  altigeral  :  ac  professus  diu  iu  patria,  quinquagesimo 
demum  anno  Romam,  consule  Cicérone,  transiit;  do- 
cuitque  majore  fama,  quam  emoluniento.  Nanique  jam 
perscnex  ,  paupeiem  se ,  et  liabilare  sub  tegulis ,  cpiodam 
sciiplo  fatetur.  I.ibrum  eliam, oui  est  titulus  l'cruilvgos, 
edidil,  coiilineulemquerelas  de  injurlis.quas  professmes 
mgligenlia  et  anibilione  parenlum  accipcrcnt.  Fuitauteni 
i;anii"<areiba>,  non  modo  iu  antisopliistas,   quos  omni 
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Il  n'épargnait  même  pas  les  principaux  ci- 
toyens :  étant  encore  inconnu ,  il  fut,  un  jour, 
appelé  en  témoignage  devant  uu  nombreux  tri- 
bunal ;  et  Varron  ,  l'avocat  de  la  partie  adverse, 
lui  ayant  demandé  «  ce  qu'il  faisait  et  quel  était 
son  métier,  »  —  «  Je  transporte  les  bossus  du 
soleil  à  l'ombre,  »  répondit-il,  faisant  allusion  à 
Muréna,  qui  était  bossu.  Il  atteignit  presque 
l'âge  de  cent  ans;  mais  il  avait  depuis  longtemps 
perdu  la  mémoire ,  comme  nous  l'apprend  ce 
vers  de  Bibaculus  : 

«  Ou  est  Orbilius,  cet  oubli  des  lettres  ?  •> 
On  montre  encore  à  Bénévent  sa  statue,  à  gau- 
che dans  le  Capitole  (I)  :  elle  est  en  marbre,  et 
le  représente  assis,  avec  un  manteau  sur  les  épau- 
les et  deux  porte-feuilles  auprès  de  lui.  Il  a  laissé 
un  fils  nommé  Orbilius,  qui  professa  aussi  la 
grammaire. 

X.  Attéiiis  PniLOLOGUs,  fils  d'un  affranchi , 
était  né  à  Athènes.  Atteins  Capiton ,  juriscon- 
sulte connu,  a  dit  de  lui  qu'il  fut  rhéteur  parmi 
les  grammairiens  ,  et  grammairien  parmi  les  rhé- 
teurs. AsiNius  PoLLTON  cn  parlc  ainsi  dans  le 
livre  où  il  critique  Salluste,  pour  avoir  affecté, 
dans  ses  écrits,  l'emploi  d'expressions  surannées: 
«  Il  y  fut  aidé  principalement  par  Atteins  Prétex- 
tatus ,  célèbre  grammairien  latin ,  le  conseil  et 
le  maître  de  quiconque  s'exerçait  alors  à  la  dé- 
cla  Jiation,  et  qui,  pour  tout  dire  en  un  mot,  s'é- 
tait donné  lui-même  le  surnom  de  Philologue.  » 
Cet  Attéius  écrivait  à  Lélius  Herma  :  «  Je  fais  de 
grands  progrès  dans  les  lettres  grecques ,  et  je 
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réussis  assez  dans  les  lettres  latines  ;  j'ai  d'a- 
bord suivi  les  leçons  d'Antonius  Gniphon  ,  puis 
celles  de  Herma,  et  j'ai  ensuite  enseigné.  J'ai 
eu  pour  élèves  beaucoup  déjeunes  gens  et  des 
plus  illustres,  entre  autres  les  frères  Claudius  , 
(Appius  et  Pulcher)(l),quej'ai  même  accompa- 
gnés dans  leur  gouvernement.  »  Il  paraît  qu'il 
prit  le  titre  de  Philologue ,  parce  qu'il  passait , 
comme  Ératosthène  qui  se  l'était  donné  le 
premier,  pour  avoir  des  connaissances  très-éteh- 
dues  et  très-variées.  C'est  ce  que  prouvent  au 
moins  ses  traités  (21,  quoiqu'il  en  subsiste  foi-t 
peu  :  mais  une  autre  de  ses  lettres  à  Herma  en  at- 
teste le  grand  nombre  :  «  Sou  venez- vous,  lui  dit- 
il ,  de  recommander  aux  autres  mes  immenses  ma- 
tériaux ;  car  j'ai  réuni,  comme  vous  le  savez, 
des  documents  de  toute  sorte  en  huit  cents  li- 
vres. »  Il  entretint  ensuite  un  commerce  intime 
avec  Gains  Sallustius,  et,  après  sa  mort,  avec 
Asinius  Pollion.  Quand  ceux-ci  se  hasardèrent  à 
écrire  l'histoire,  à  l'un  il  donna  un  abrégé  de 
c:ile  de  Rome,  pour  qu'il  choisît  un  sujet  ;  à  l'au- 
tre ,  des  préceptes  sur  l'art  d'écrire.  Aussi  m'é- 
tonné-je  qu'Asinius  Pollion  ait  cru  qu'Attéius 
fit  pour  Salluste  un  recueil  de  vieux  mots  et  de 
figures  hardies,  lui  qui  savait,  par  expérience, 
qu'Attéius  recommandait  avant  tout  la  clarté , 
la  simplicité  du  style  et  la  propriété  des  ternies, 
et  qui  en  avait  reçu  principalement  le  conseil 
d'éviter  l'obscurité  de  Salluste  et  son  audace  dans 
les  métaphores. 
XI.  Valerius  Caton  était,   selon  quelques 


seimonc  lar ciavit ,  sed  etiam  in  iliscipnlos,  iit  Iloiatius 
signilicat,  plagosum  euin  appellaiis,  et  Uuniiliiis  iMaisiis 
scriljens, 

Si  quos  Orbilius  ferula  sculicaque  cccidit. 

Ac  ne  principiim  qiiidem  viioiiim  inseclatione  abstinuit  : 
siquidem  igiiolus  adliuc,  (piiim  judicio  frequenti  testimo- 
nium  diceiet ,  interrogatus  a  Vaiione,  divers*  pai  tis  ad- 
vocalo,  '1  quidnam  ageiet,  et  qiio  ai lificio  uteretur ?  « 
«Gibbeiosus  se  de  sole  in  umhiain  transferie,  »  respon- 
dil;  quod  Mnrena  giblier  erat.  Vi\il  piope  ad  cenlesimum 
œtalis  annum,  aniissa  jani  piidein  iiiemoria  ,  ut  versus 
Bibaculi  docet, 
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Slalua  ejus  Beneventi  ostendilur  in  Capltolio,  ad  sini- 
sliuiii  lalus,  mainiorea,  babitu  sedeiitis  ac  palliati ,  ap- 
posilis  dnobiisscriniis.  Reliquit  niiumOitciLiuM,  et  Ipsum 
granimallcum  professoiem. 

X.  Atteius  Philolocis  libertinus,  Atlienis  natus. 
Hune  Capito  Alleius,  nolus  jurisconsultus  ,  inter  gram- 
malicos  rlielorera,  inter  rlietores  grammaticum  fuisse  ait. 
De  eodeni  Asinius  Pollio  in  libro,  quo  Salluslii  scripta 
reprebendil,  ut  nimia  priscornm  verborum  affeclalione 
oblila ,  ifa  tradit  :  «  In  eani  rem  adjntorium  ei  fecit  ma- 
xime quidam  Atteius  Prœlexlatus,  nobilis  grammaticus 
laliniis,  dcclamantium  deinde  adjutor  alque   prœceplor, 


ad  .sunimam  Pliilologus  ab  seniel  nominatiis.  »  Ipse  ad 
Lnelium  Herniam  scripsit,  n  se  in  graecis  literis  magnum 
processiim  liabere ,  et  in  lalinis  nonnullum  :  audisse  An- 
luniuni  Gniplionem,  cjusque  Hcimam  :  postea docuisse. 
Pr.Tcepisse  aulem  nniltis  cl  Claris  juvcnibus  :  in  quibus 
Appio  quoque  et  Pnlchro  Claudiis,  fratribus,  quorum 
etiam  cornes  in  provinciafueril.  »  Pliilologi  appellalionem 
assumsisse  videtur,  quia,  sicut  Eratostbenes,  qui  primus 
boc  cognomen  sibi  viudicavit,  mulliplici  variaque  doc- 
triua  censebatur;  quod  saiie  ex  conimentaiiis  ejusappa- 
ret ,  qiianiquam  paucissimi  exsteiit  :  de  quorum  tamen 
copia  sic  altéra  ad  eundem  Hermam  cpistola  significat  : 
"  Hylen  noslram  aliis  mémento  conimcndare  :  qiiam  om- 
nis  geneiis  coegimus ,  uli  scis  ,  octiiigentos  in  libros.  • 
Coluit  postea  familiarissime  Caium  Sallustium  ,  et  eo  de- 
fuiicto ,  Asinium  Pollionem  :  quos  liistoriam  componere 
aggressos,  alterum  breviario  reruni  omnium  ronianariim, 
ex  quibiis,  quas  vellel,  eligeret ,  insfruxit;  alterum  pr» 
ccplis  de  ratione  sciibendi.  Quo  magis  miror,  Asiniunr 
Pollionem  credidisse,  anliqua  eum  vcrba  et  (iguras  soli- 
tum  esse  coUigere  Salluslio  :  quum  sibi  sciât  nil  aliud  sua- 
deie,  quam  ut  noto  civilique  et  pioprio  sermone  niatur, 
vitelque  maxime  obscuiitatem  Salluslii,  et  audaciain  in 
Iranslalionibus. 

XI.  Valerius  Cato  ,  ut  nonnulli  Iradiderunl,  Burseni 
cnjusdam  libertus,  ex  Gallia  :  ipse  libello,  cui  est  litulus 
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auteurs,  l'affi-anchi  cVun  certain  lîursrnus,  et 
Gaulois  d'origine.  Quant  à  lui ,  il  dit ,  dans  le  li- 
vre intitule  liulii/nation,  que,  né  de  parents  li- 
bres, il  resta  orplielin.et  qu'on  lui  en  ravit 
d'autant  plus  facilement  son  patrimoine ,  .pen- 
dant les  désordres  du  temps  de  Sylla.  H  eut 
beaucoup  d'élèves ,  même  parmi  les  nobles ,  et  il 
passait  pour  un  protésseur  tres-habile,  surtout 
pour  ceux  qui  voulaient  se  livrer  a  la  poésie; 
les  deux  vers  que  voici  en  .sont  une  preuve  suf- 
fisante : 

«  Caton  le  grammairien,  Sirène  latine,  le  seul 
«  qui  sache  lire  les  poètes  et  les  former.  » 
Outre  ses  traités  de  grammaire  ,  il  a  écrit:  des 
poèmes,  parmi  lesquels  on  vante  surtout  Lydie 
et  />/«?;<?.  Ticida  (  1  )  parle  ainsi  de  Li/dic  : 

«  Lydie,  ce  livre  si  cher  aux  savants.» 
Et  Cinna  (21  dit ,  en  parlant  de  Diane  : 

■•  Que  la  Diane  de  notre  Galon  survive  à  tous 
»  les  siècles  I  ■> 

Il  parvint  à  une  vieillesse  fort  avancée,  mais 
dans  une  grande  pauvreté,  presque  dans  la  mi- 
sère, et  se  cachant  dans  une  mauvaise  cabane, 
après  avoir  abandonne  à  ses  créancière  sa  villa 
de  Tusculum ,  ainsi  que  nous  l'apprend  Biba- 
culus  : 

n  Quand  on  voit  la  maison  de  mon  cher  Caton  , 
n  et  ces  lambris  peints  en  rose ,  et  ces  jardins  coii- 
«  fiés  à  la  garde  de  Priape,  ou  se  demande  par 
«  quel  art  il  a  pu  parvenir  à  ce  comble  de  la  sa- 
«  gesse ,  que ,  pour  le  nourrir  sous  un  méchant 
«toit  jusqu'à  son  extrême  vieillesse,  il  suffit 
••  de  trois  tiges  de  légumes ,  d'une  demi-livre 

(0  Poëte  épigramnialiquc,  contemporain  de  Catulle.  —  (2)  Autre 
poète  épigramniati']  ne  duuiémc  temps. 

Jndignatio,  ingenuiim  senalumait.pl  pupIlUmi  relidtim, 
coque  facilius  licentia  Sullani  tcinporis  exuluiii  paliimo- 
nio.  Docuit  niultos,et  nobiies  :  visiisque  est  |ieriiloiieiis 
pixceptor,  maxime  ad  poelicam  lenilentibus ,  ut  quideni 
apparere  vel  liis  vcrsicuiis  pofcst  : 

Calo  grammaticus,  latina  Siren , 

Qui  solus  legit ,  ac  facit  poetas. 
Scripsit  piicler  graminaticos  libellos  etiam  pnemata ,  ex 
quibus  praecipue  probantur  Lydia  et  Diana.  Lijdiœ  Ti- 
cida  meminit  : 

Lydia  doctorum  maxima  cura  liber. 
Dianœ  Cinna  : 

Secula  permaneal  noslri  Diana  Catoois  ! 
Vixit  ad  extremam  senettam  ,  sed  in  summa  pauperie, 
et  paene  inopia,  abditus  modico  gurgustio,  postcpiam 
Tusculana  villa  cieditoribus  cesserai ,  ul  auctor  esl  Ui- 
baculus  : 

Si  quis  forte  mei  domum  Calonis , 

Depictas  minio  assulas,  et  illns 

CusIodisNidet  hortulos  Priapi, 

Mirelur,  quibus  illedisciplinis 

Taiitara  sit  sapienliatn  a.sseculus, 
'        Quem  très  cauliculi ,  et  selibra  farris , 

Racpini  duo ,  tegula  sub  una 

Ad  summam  prope  outriant  senectam. 
euÉTONE. 


«  de  farine  et  de  deux   grappes  de   raisin.   » 
Le  même  poëte  dit  encore  : 

'<  0  mon  cher  Gallus,  les  créanciers  de  Caton 
"  allaient  dernièrement  par  toute  la  ville,  pro- 
'1  posant  l'achat  de  sa  maison  de  Tusculum  ;  et 
«  nous  nous  étonnions  qu'un  maître  sans  pareil , 
>  qu'un  grammairien  consommé  ,  qu'un  poète 
«  excellent,  qui  sait  résoudre  toutes  les  qucs- 
«  lions,  pi'it  se  trouver,  une  seule  fois,  cmbarras- 
«  se!  Il  a  la  sagesse  de  Zénodote,  il  a  l'austérité 
«  de  Cratès.  » 

XII.  CoiiAÉLius  Epicvde,  affranchi  du  dic- 
tateur Lucius  Cornélius  Sylla ,  et  sou  aide  dans  le 
sacerdoce  des  augures,  l'ut  fort  aimé  de  son  fils 
Faustus  :  aussi  prit-il  toujours  le  titre  d'affran- 
chi de  l'un  et  de  l'autre.  Il  compléta  !e  dernier  li- 
vre ,  laissé  imparfait,  des  Mémoires  que  Sylla 
avait  écrits  sur  sa  vie. 

XIII.  Stabérils  Éuos  avait  été  acheté  par 
son  maître  sur  les  tréteaux  où  l'on  vend  les  escla- 
ves ;  il  dut  son  affranchissement  à  ses  progrès 
dans  les  lettres ,  et  l'on  cite  parmi  ses  élèves  Bru- 
tus  et  Cassius.  Il  était,  dit-on,  si  désintéressé, 
qu'au  temps  de  Sylla  il  donnait  des  leçons  gra- 
tuites aux  enfants  des  proscrits. 

XIV.  CuRTius  Nici.vs  s'attacha  à  Cnéus  Pom- 
pée et  à  Caïus  Memmius.  Mais,  ayant  porté  à  la 
femme  de  Pompée  un  billet  doux  de  iMemmius, 
celle-ci  le  dénonça  à  son  mari,  qui ,  indigné  de  sa 
conduite,  lui  interdit  sa  maison.  Il  fut  admis 
aussi  dans  l'intimité  de  Marcus  Gicéron.  Xous  li- 
sons dans  une  de  ses  lettres  cà  Dolabella  (I)  :  «J'ai 
bien  plus  de  sujets  de  désirer  des  lettres  de  vous  , 
que  vous  de  moi.  Car  il  ne  se  passe  rien  à  Rome 

(1)  AdDlv.  l\,  10;  532  de  cette  collection. 

Et  idem  niisus  : 

Catonis  modo ,  Calle ,  Tusculanuia 
Tota  creditor  urlie  vendilahal. 
Mirali  sumus,  unicum  magistrum  , 
Summum  grammaticum .  oplimuni  poetam , 
Omnes  solvere  possequœstioues, 
Unum  diflicile  expcdire  nomeii. 
En  cor  Zenodoti ,  en  jecur  Cratetis  ! 

XII.  CoBNF.LiiiS  Epicadïs,  Lucii  Cornelii  SulUe  dicta- 
toris  libertus,  caialorque  in  sacerdotio  augurai! ,  filioipie 
pjus  Fauslo  gratissimus  fuit  :  quare  nunquam  non  ulrius- 
que  se  libeituui  edidit.  Librum  aulem,  quem  Sulla  110- 
vissimuiii  de  rébus  suis  imperfectum  reliquerat,  ipse  siip- 
plevit. 

XHI.  Staberius  Ebos  bcro  suc  emius  de  catasta ,  et 
propter  literariim  studium  mannmissus,  docuit  inter  ce- 
teros  Brutum  et  Cassiuin.  Simt,  qui  tradant,  tanta  cum 
bonestate  prœditum, Ht  temporibus  Siillauis  proscriploruni 
libéras  gratis,  et  siiie  mercedeulla,  in  disciplinain  re- 
ceperil. 

.XI V.  CiiRTU s  NiciA  bcPSit  Cneo  Pompeio  et  Caio  Mem- 
mio  :  sed  quum  codicillos  Menuiiii  ad  Pompeii  uxorcm  de 
stupre  pertulissct,  proditus  ab  ea,  Pompeiiim  offendit, 
donioipie  ei  interdictum  est.  Fuit  et  Marci  Cic^ronis  fanii. 
liaris;  in  ciijus  ipistola  ad  Dolabcllam  ha;c  de  ce  legi- 
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dont  je  vous  croie  fort  en  peine.  Tenez-vous,  par 
exemple,  à  savoir  que  je  suis  arbitre  entre  Ni- 
cias  et  Vidius?  Ce  Vidius  vient,  deux  petites  li- 
gnes de  prose  à  la  maio,  prier  Nicias  de  le  payer  ; 
Nicias,  nouvel  Aristarque,  soutient  que  la  prose 
n'est  pas  de  bon  aloi.  Et  moi ,  réputé  expert  en 
lettres  antiques,  je  déciderai  si  les  lignes  sont 
authentiques  ou  interpolées.  »  Il  écrivait  aussi  à 
Atticus  (I)  :  «  Pour  Nicias,  dont  vous  me  par- 
lez, je  voudrais  bien  pouvoir  profiter  de  sa 
bonté;  car  il  n'y  a  personne  dont  la  société  me 
fût  plus  agréable  (|ue  la  sienne;  mais  malheureu- 
sement la  solitude  et  la  retraite  me  sont  impo- 
sées. Sica  s'en  arrangeait,  et  mon  regret  de  son 
absence  en  est  d'autant  plus  vif.  Ensuite  vous 
connaissez  la  pauvre  santé  de  Nicias,  ses  habi- 
tudes de  mollesse,  les  exigences  de  son  régime. 
Pourquoi  donc  m'exposerais-je  à  ce  qu'il  fût 
mal  chez  moi,  quand,  de  son  côté,  il  ne  pour- 
rait m'ètre  bon  à  rien?  Je  lui  sais  gré  toutefois 
de  sou  intention.  »  Les  livres  de  Nicias  sur  Lu- 
cilius  sont  approuvés  de  la  satire  même. 

XV.  LiîNÉus  ,  affranchi  de  Pompée,  le  suivit 
dans  presque  toutes  ses  expéditions,  et,  après  la 
mort  de  son  patron  et  celle  de  ses  fils,  il  vécut 
du  prix  de  ses  leçons.  Il  enseigna  dans  les  Carè- 
nes, prèsdu  temple  de  la  Terre  (-2),  dans  le  quar- 
tieroù  était  située  la  maison  des  Pompées.  Il  resta 
si  pieusemeiit  fidèle  à  la  mémoire  de  son  ancien 
maître ,  que  l'historien  Sallusle  ayant  écrit  «  que 
Pompée  avait  la  figure  méclianieetla  pensée  im- 
pudique, «  il  le  déchira  dans  une  satire  des  plus 
mordantes,  où  il  le  traite  <•  de  débauché,  de  goin- 

(i)  Ad  Ait.  XH,  2G;  558 de  celle  collcclion.- (2)  Dnns  la  s' région  de 
Rome  ,  selon  Victor  et  Ruftis. 


fre,  de  fripon  et  d'ivrogne;  »  où  il  lui  dit  "  que 
sa  vie  est  d'un  aussi  mauvais  exemple  que  ses 
écrits;  »  où  ,  eufin  ,  il  l'appelle  «  un  vo'eur  igno- 
rant des  vieux  mots  de  Caton.  ■>  L'on  rapporte 
que,  dans  son  enfance,  ayant  été  enlevé  d'Athè- 
nes ,  il  s'enfuit  dans  sa  patrie ,  et  qu'après 
avoir  acquis  dans  les  lettres  une  grande  instruc- 
tion, il  rapporta  à  son  maître  le  prix  de  sa  li- 
berté; mais  que  celui-ci,  émerveillé  de  son  es- 
prit et  de  son  savoir  ,  l'affranchit  sans  vouloir 
rien  accepter. 

XVI.  Q.  CÉciLiiîs  Épirota.  (  I  ) ,  né  à  Tuscu- 
lum  ,  était  affranchi  d'Attieus  ,  le  chevalier  ro- 
main ,  à  qui  sont  adressées  les  lettres  de  Cicéroii. 
Il  donna  des  leçons  à  la  fille  de  son  patron,  qui 
était  mariée  à  Marcus  Agrippa  ;  mais,  soupçonné 
de  trop  d'intimité  avec  elle  et  prudemment 
éconduit,  il  se  rendit  auprès  de  Cornélius  Gal- 
lus,  et  vécut  avec  lui  dans  la  plus  étroite  union  ; 
ce  qui  fut  même  un  des  principaux  griefs  d'Au- 
guste contre  Gallus.  Après  la  condamnation  et 
la  mort  de  son  ami,  Cécilius  ouvrit  une  école, 
ou  il  ne  reçut  pourlant  que  peu  d'élèves ,  que 
des  adolescents,  personne  enfin  qui  fût  déjà  re- 
vêtu de  la  robe  prétexte,  à  moins  de  n'avoir  pu 
refuser  ce  service  à  un  père.  On  dit  que  le  pre- 
mier il  improvisa  ses  discussions  en  latin  ;  que 
le  premier  il  lut  en  public  Virgile  et  d'autres 
poètes  nouveaux.  C'est  ce  que  prouve  aussi  ce 
vers  de  Domitius  Marsus  : 

"Épirota,  tendre  nourricede  nos  jeunes  poètes.» 

XVII.  Verhius  Flaccus,  fils  d'un  affranchi , 
s'acquit  une  grande  célébrité  par  sa  manière 
d'enseigner  :  il  faisait  lutter  ensemble,  afin  de 

{i)II  s'appelait  Q.  Cc^cilius,  du  nom  de  son  palron. 


mus  :  n  Omnino  niihl  lileras  magis  sunt  cxpetendae  a  le , 
quani  a  me  tibi.  Nihil  enim  Roms  geritur,  quod  te  pulem 
sciie  curare,  nisi  forte  scire  vis,  me  inter  Niclam  no- 
slrum  et  Yidiura  jiulicem  esse.  Profert  aller,  opiner, 
^uobus  versiculis  cxpensura  Niciiu  ;  aller  Arislarclms  lios 
à^ù.i'Cd.  Ego  lanquain  criticus  anliquus  judlcaUiriis 
sum ,  utruiti  sinl  toû  hoi/itoù  ,  an  îrocp£|ip£p),vi}ji£'voi.  •>  Item 
ad  Atlicum  :  «  De  Nicia  quod  scribis  ,  si  lia  me  haberem, 
ut  cjus  liumanilate  frui  possem ,  in  primis  vellem  illum 
inw'um  habere  ;  sed  niilii  solitudo  et  recessus  pl■o^  incia 
est  :  quod  quia  facile  ferebat  Sica,  eo  magis  illum  desi- 
dero.  Pra'lciea  nosti  Niciœ  noslri  inibecillitalem,  molli- 
tiem ,  consuetudinem  victus.  Cur  crgo  illi  molestns  esse 
velim,  quum  mihi  ille  jucundus  esse  non  possil?  Volun- 
tas  lamcn  ejus  milii  grala  est.  »  Hujus  de  Lucilio  libres 
etiam  satira  comprubat. 

XV.  Len.els,  Pompeii  Magni  libertus,et  pa'ne  om- 
nium expeditionum  cornes ,  defuncto  eo  liliisque  cjus , 
scliola  se  susientavit  :  docuitque  in  Carinis  ,  ad  Telluris 
seilein ,  in  qua  i egioue  Porapeiorum  domns  fueiat  :  ac 
tantoamore  erga  patroni  memoriam  exslitit,  ut  Sallu- 
stium  liistorlcura ,  quod  eum  »  oris  impiobi,  animo  inye- 
recundo,  »  scripsisset,  acerbissinia  salira  lacoravcrit, 
«  laslaurtmi  ■>  et  «  luiconem ,  »  et  <■  nel)ulonem  popino- 
nemqne  »  appcllans ,  et  "  vita  scriplisqiie  monstrosum  ;  >• 


prœterea  «  priscorum  Calonisque  verborum  inernditissi- 
mum  furem.  »  Traditur  autem  puer  adliuc  Atlienis  sub- 
reptus,  refugisse  in  patriain  ;  perccplisque  liberalibus 
disciplinis,  pretium  suum  domino  relulisse,  verum  ob 
ingenium  et  doclrinam  gratis  manumissus. 

XVI.  Q.  C.Eciucs  Epirota,  Tusciili  nalus,  libeilus 
Altici ,  equilis  romani,  ad  quem  suntCiceronis  cpislola;, 
qunni  filiam  patroni ,  nuplam  Marco  Agrippée,  doceret, 
suspectus  in  ea,  et  ob  lioc  remolus,  ad  Corneliuni  Gal- 
luni  se  contulit  :  vixitque  una  familiarissime  ,  quod  ipsi 
Gallo  inter  gravissima  crimina  ab  Augusto  objicitur.  Post 
deinde  damnationem  inortemque  Galli ,  scliolam  aperuit; 
sed  ita  ,  ut  paucis,  et  tantuni  adolescenlibus  pracipcrel, 
praetextato  nemini,  nisi  si  ciijus  parenli  lioc  ollicimn  ue- 
gare  non  posset.  l'rimus  dicitur  latine  ex  lempore  dispu- 
tasse, priniusque  Virgilium  etalios  poêlas  novos  prscle- 
gere  ccepisse ,  quod  etiam  Domilii  Marsi  versiculus 
iudicat, 

Epirota,  tendlorum  nulricula  vatum. 

XVII.  VF.nr.ics  Flaccls,  libertinus,  docendi  génère 
maxime  inclaruit.  Namque  ad  exercitanda  discentiuin 
ingénia  aquales  inter  se  commiltere  soleliat,  proposita 
non  Roluin  maleria,  quam  scriberenl ,  sed  et  pra-mio, 
quod  Victor  auferret.   Id  erat  liber  aliquis  antiquus,  pul- 
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mieux  exercer  leur  esprit,  ceux  de  ses  élèves  qui 
étaient  de  même  force,  et  il  leur  désignait, 
avec  le  sujet  qu'ils  devaient  traiter,  le  pri.v 
réservé  au  vainqueur  :  c'était  quelque  ancien 
livre,  beau  ou  rare.  Auguste  ne  manqua  pas  de 
le  choisir  pour  l'éducalioa  de  ses  petits-lils  ;  et 
le  précepteur  passa  dans  le  palais  du  prince  avec 
toute  son  école,  mais  à  condition  de  n'y  pas 
recevoir  de  nouveaux  élèves.  Il  donna  ses  leçons 
dans  le  vestibule  de  la  maison  de  Catilina  (i), 
qui  faisait  alors  partie  du  palais,  et  il  reçut  cent 
mille  sesterces  (2)  par  au.  Il  mourut  fort  âgé,  sous 
Tibère.  On  voit  sa  statue  à  Préneste,  dans  la 
partie  inférieure  du  Forum ,  près  de  l'hémicycle, 
où  étaient  inscrits ,  sur  une  table  de  marbre,  les 
fastes-qu'il  avait  mis  en  ordre  et  publiés. 

XVIII.  L.  Crassitils,  Tarentin  d'origine  et 
de  l'ordre  des  alfranchis,  portait  le  surnom  de 
Pasiclès,  qu'il  changea  bientôt  pour  celui  de 
Pansa.  Il  se  consacra  d'abord  à  la  scène,  et 
aida  les  mimograpbcs;  puis  il  enseigna  dans 
une  échoppe.  11  s'acquit  enfin  une  telle  réputation 
par  sou  traité  sur  Smyrne,  que  l'on  fit  sur  lui 
ces  vers  : 

n  Smyrne  n'a  voulu  se  confier  qu'au  seul  Cras- 
«  sitius;  cessez,  ignorants,  de  rechercher  son  al- 
«  liance.  Elle  a  déclaré  ne  vouloir  épouser  que 
«  Crassitius  :  lui  seul  possède  ses  plus  intimes  sc- 
"  crets.  » 

Il  avait  déjàde  nombreux  élèves,  dont  plusieurs 
appartenaient  à  de  nobles  familles ,  comme  Julius 
Antonius,  fils  du  triumvir,  et  il  égalait  la  ré- 
putation de  Verrius  Flaccus,  lorsqu'il  ferma  tout 
d'un  coup  son  école,  pour  se  jeter  dans  la  secte 
du  philosophe  Q.  Scxtius. 

(Il  Elle  L-tait  silili-c  ù  cùli  de  1.1  basilique  d'Opiinms.  Auguste  Clou- 
dit  jusque-la  le  Patatium.  —  (î)  I9,^i75  £r. 

clier,  aut  rarior.  Qiiare  ab  Augusto  quoquo  iippolihiis  cjus 
praeceptor  electiis,  tiansiit  in  l'alatiiini  cuiii  Iota  scliola; 
veriun,  ut  ne  qiiem  ampliiis  postliac  (liscipuliim  reiipc- 
rct  :  docuiUpic  in  atiio  Catlliiia^  doniiis,  qua;  pars  Tala- 
tii  tune  erat ,  et  sesterlia  ceiitcna  in  anmini  accepit.  l)e- 
cessit  aetatis  exaclaî,  sub  Tiljerio.  SlaUiam  liabet  Piav 
Dcslc,  in  inferiore  Fori  parle,  contra  liemicydium  :  in 
qiKi  (astos,  a  se  ordinatos,  et  niannoieo  paiieli  incises, 
publicaral. 

XVIII.  L.  CnASSims,  génère  Tarenlinus,  ordinis  li- 
beitini,  cognoinine  Pasicies,  niox  Pass,vm  se  tiansno- 
minavit.  Hic  initio  circa  scenam  veisaliis  e.sl,  diiui  mi- 
mographos  adjuvat  :  deinde  in  pergiila  dociiit ,  donec 
commentai'io  Sniyinae  edito  adeo  inclaruit,  ut  lœc  de  eo 
scriberentur  : 

Uni  Crassitio  se  credere  Stnyrna  prob.ivit  .- 
Desinite,  iiidocii,  conjuKi»  hanc  petere. 

Soli  Crassitio  se  dixit  nuljere  vclle  : 
InUma  oui  soli  nota  sua  exsUlerint. 
Sed  quuni  edoccret  jam  niultos  âc  nobilcs ,  in  his  Juliiini 
Antonium ,  triumviri  filium ,  ut  Verrio  qiioque  Flarco 
compararetur,  diinissa  repente   scliola,   tran.siit  ad  Q. 
Sextii  philosoplii  sectam. 


XIX.  ScKiBONius  Apheodisius,  esclave  et 
disciple  d'Orbiliiis,  fut  acheté  et  affranchi  par 
Scrihoiiia,  la  fille  de  Libon  et  la  première 
femme  d'Auguste.  Il  professa  en  même  temps 
que  Verrius,  et  répondit  à  ses  livres  sur  l'or! ho- 
graplie,  non  sans  de  vives  attaques  contre  ses 
travaux  et  ses  mœurs. 

XX.  G.  JuLitis  II  vciNus,  affranchi  d'Auguste , 
était  Espagnol ,  quoique  certains  auteurs  le  fas- 
sent naître  à  Alexandrie,  d'où  César,  après  la 
prise  de  cette  ville,  l'avait,  disent-ils,  amené  a 
Rome  dans  son  enfance.  Il  suivit  avec  ardeur 
et  imita  Cornélius  Alexandre ,  grammairien  grec , 
que,  pour  sa  profonde  science  de  l'antiquité, 
beaucoup  d'auteurs  ont  surnommé  Polijldstor, 
et  quelques-uns,  V Histoire.  Il  fut  mis  a  la  tèic 
de  la  bibliothèque  Palatine;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'avoir  beaucoup  d'élèves.  Il  fut  l'ami  intime 
du  poète  Ovide  et  du  consulaire  Caius  Licinius, 
l'historien,  lequel  nous  apprend  qu'il  mourut 
fort  pauvre,  et  n'avait  vécu  que  de  ses  libérali- 
tés. Il  eut  pour  affranchi  Julius  Modestus,  qui 
suivit  dans  ses  études  et  son  enseignement  les 
traces  de  son  ancien  maître. 

XXI.  C.  Melissus,  né  à  Spolète,  de  pa- 
rents libres,  qui  l'abandonnèrent  par  suite  de 
leurs  querelles,  reçut,  par  Ifs  soins  de  celui  qui 
l'éleva,  une  instruction  solide,et  fut  donné  en  pur 
donàMécene, commegrammairien.  Ayantgague 
sa  faveur  et  se  voyant  traiter  [)ar  lui  comme  son 
ami,  il  voulut ,  quoique  réclamé  par  sa  inere, 
rester  dans  cet  état  de  servitude,  et  préfera  sa  si- 
tuation présente  à  sa  condition  véritable.  Aussi 
fut-il  bientôt  afl'ranchi ,  et  il  s'insiuua  dans  les 
bonnes  grâces  d'Auguste,  qui  le  chargea  du 
soin  d'ordonner  les  bibliothèques  du  portique 
d'Oclavie.  Il  était,  comme  il  le  dit  lui  même,  dans 

XIX.  ScBinoMiis  ApnnoDisiis,  Orbllii  serviis  alqiic 
diicipiiliis ,  mox  a  Scrilionia,  Libonis  filia ,  qii.ne  prior  An- 
giisti  uxor  fuerat,  redenitus  et  manuinissus,  docuil,  (pio 
Verrius,  tempoie,  ciijus  etiani  libris  de  Orlhorjraphia res- 
Icripsil,  non  sine  inseclatione  sludioriim  morunique  ejiis. 

X.\.  C.  JcLics  llYciNcs,  Aiigusli  libertiis,  naliiiiii- 
Ilispanus  (cLsi  nonnulli  Alexandriniim  putant,  et  a  Cav 
sare  pucruin  Romani  advecUmi,  Alexandria  capta),  slu- 
dio.se  el  audiit  et  iniilalus  est  Corneliuin  Alexandruni , 
grammalicuin  graîfuin  :  qiieni  propler  antiqnitalis  noli- 
liaiti  Pol>ihifitorem  niulti ,  quidam  Ilistoriam  vocabanl. 
PitX'fuit  Palalinae  bibliotlipca;  :  nec  eo  secius  plminins 
docnit  :  fnitque  (amiliaiissiinus  Ovidio  poeliie ,  et  Caio 
Licinio  consulari ,  hislorico  ;  qui  euni  admoduni  paupe- 
reni  decessisse  tradil ,  et  lilieralilate  sua,  qii  )ad  vixeiil, 
sustenlatum.  Hiijus  iilierlus  fuit  Julius  .Modestus,  inslii- 
diis  alipie  doclrina  vesligia  palroni  seculus. 

XXI.  C.  Meussis,  Spoleli  nalus,  ingeinius ,  sed  ob 
discoriliani  paientiun  exposilus,  cura  et  indusiria  educa- 
loiis  sni  altiora  sliidia  pii(?|iit,  ac  Mircenati  pni  giam- 
malico  niuneri  dalns  çst.  Cul  quiun  se  giatum  ctaccepliim 
in  modiini  ainici  videret,  quamquam  asserente  matif, 
pe^n1all^il  Uinien  in  statu  servitutis,  pra>$enlemquc  con- 


SUETONE, 


sa  soixantième  année ,  quand  il  se  mit  à  écrire 
ses  petits  volumes  de  Facéties,  qui  portent  main- 
tenant le  titre  de  Plaisanteries.  Il  en  composa 
jusqu'à  cent  cinquante,  auxquels  il  en  ajouta 
plus  tard  quelques  autres  d'un  genre  différent.  Il 
composa  aussi  un  nouveau  genre  de  pièces,  dont 
les  personnages  n'étaient  pas  seulement  romains, 
mais  de  ceux  qui  pouvaient  porter  la  trahce  (1). 

XXII.  M.  PojiPONius  Maecellus  était,  pour 
la  langue  latine,  un  impitoyable  puriste.  Dans 
une  affaire  judiciaire  (car  il  plaidait  quelquefois 
des  causes),  il  poursuivit  avec  un  tel  acharnement 
un  solécisme  fait  par  Cassius  Sévérus ,  son  ad- 
versaire, que  celui-ci,  s'adressant  aux  juges, 
demanda  la  remise  de  la  cause,  «  afin  que  son 
client  se  pourvût  aussi  d'un  grammairien  ,  puis- 
que le  débat  entre  Marcellus  et  lui  ne  devait 
plus  porter  sur  une  question  de  droit,  mais  sur 
une  règle  de  grammaire.  »  Ce  Marcellus  ayant 
repris  une  expression  d'un  discours  de  Tibère, 
Altélus  Capiton  soutint  «qu'elle  était  latine,  et 
que,  ne  le  fùt-elle  pas,  elle  le  devenait  de  ce 
moment.  «  —  "  Capiton  eu  impose,  s'écria  le 
grammairien  :  vous  pouvez ,  César,  donner 
le  droit  de  cité  aux  hommes,  mais  non  aux 
mots.  >•  Une  épigramrae  d'Aslnius  Gallus  mon- 
tre que  Marcellus  s'était  autrefois  exerce  au  pu- 
gilat. 

«  Il  penche  encore  sa  tète  à  gauche  (2),  et  il 
«  veut  nous  enseigner  le  beau  langage  :  son  élo- 
«  quence  est  nulle,  ou  plutôt  c'est  celle  d'un 
n  athlète.  » 

XXIII.  Remmius  PALÉMON,deVicence,  était 
né  l'esclave  d'une  femme.  Il  commença ,  dit-on , 

(i)  Robe  de  cérémonie,  portée,  chez  les  Romains,  par  les  rois,  les 
Irioniplialciirs ,  les  augures  etc.  —  (2)  Attitude,  enseignée  dans  les 
écoles  des  gladiateurs. 

ditionem  verre  origini  anteposiiil.  Qiiare  cilo  manuniissus, 
Augiislo  etiam  insiniialus  est;  qtio  delegante,  curam 
ordiriandariiiii  bibliothecarum  in  Octavio;  porticu  susce- 
pit.  Atque  ,  ut  ipse  tiadit ,  sexagesinuim  œlatis  anniim 
agens  ,  libelles  Ineptiayum ,  i\m  ntmc  Jocorum 'mscx\- 
buntiir,  coniponere  inslituit  :  absolvilquecentuinet  qiiiii- 
quaginta,  qnibiis  et  alios  divers!  operis  postea  addidit. 
Fecit  et  novuni  genus  togataruni,  inscripsilque  ira- 
beatas. 

XXII.  M.  PoMPONics  Marcei.lis  ,  sermonis  latini  exa- 
ctor  inolestissimiis,  in  advocatione  quadam  (nani  interdnm 
et  causas  agebat)  solœcismum  ab  adversario  factum  usque 
adeo  aiguere  perseveravit,  quoad  Cassius  Severus,  intei- 
pellatis  judicibus  ,  dilationem  peliit  :  "  ut  litigator  suus, 
aliuui  grainmaticuni  adliiberet;quandooou  pulat  is,  cum 
adversario  de  jure  sibi,  sed  de  solœcismo,  coutroversiani 
luturam.  u  Hic  idem ,  quum  ex  oratione  Tiberium  repre- 
liendisset,  affirmante  Atleio  Capitone,  "  et  esse  illud  la- 
linum,  et,  si  non  esset,  futuium  cerlejam  inde  :  "  »  Men- 
litur,  »  iuqnit ,  a  Capito.  Xu  enim ,  Caesar,  civilatem  dare 
potes  homiuibus,  verbonon  potes.  «  Pugilcmolim  fuisse, 
Asinius  Gallus  hoc  in  eum  epigramniate  oslendit  : 
Qui  laput  ad  laevam  didicit ,  elossemata  nobis 


par  apprendre  le  métier  de  tisserand.  Chargé 
ensuite  d'accompagner  aux  écoles  leflls  de  sa  maî- 
tresse, il  en  profita  pour  étudier  les  lettres.  Une 
fois  affranchi ,  Il  se  mit  à  professer  à  Rome  et  il 
y  tint  le  premier  rang  parmi  les  grammairiens , 
malgré  la  dépravation  de  ses  mœurs  et  le  mé- 
pris que  Tibère  et ,  après  lui ,  Claude  en  faisaient 
publiquement,  disant  qu'il  n'y  avait  personne 
qui  fiit  moins  digne  que  lui  de  diriger  l'éduca- 
tion des  enfants  ou  de  la  jeunesse.  Mais  ce  qui 
séduisait  en  lui ,  c'était  une  mémoire  prodigieuse 
et  une  rare  facilité  d'élocution  :  il  improvisait 
jusqu'à  des  poèmes.  Il  en  écrivit  aussi  dans  les 
mètres  les  plus  divers  et  les  moins  usités.  11  avait 
tant  d'arrogance,  qu'il  traita  Marcus  Varron  de 
;}orCj  et  qu'il  disait  que  les  lettres  étaient  nées  avec 
lui  et  mourraient  avec  lui.  SI  son  nom  se  trouvait 
dans  les  Bucoliques  (I),  ce  n'était  pas,  disait-il, 
par  l'effet  du  hasard,  mais  parce  que  Virgile 
avait  lu  dans  l'avenir  que  Palémon  serait  le  juge 
de  tous  les  poètes  et  de  toutes  leurs  productions. 
Il  se  vantait  aussi  que  des  voleurs  l'avaient,  un 
jour,  épargné,  à  cause  de  la  célébrité  de  son 
nom.  Il  était  si  efféminé,  qu'il  se  baignait  plu- 
sieurs fois  le  jour.  Il  ne  suffisait  point  à  ses  dé- 
penses, quoique  son  école  lui  rapportât  par  an 
quarante  mille  sesterces  (2),  et  qu'il  ne  se  fît 
guère  moins  avec  sa  fortune ,  dont  au  reste  il  s'oc- 
cupait beaucoup ,  faisant  ouvrir  pour  son  compte 
des  boutiques  d'habillements,  et  cultivant  ses 
terres  avec  un  tel  soin ,  qu'une  vigne  plantée  de 
sa  main  donna  (c'est  une  chose  avérée)  de  quoi 
remplir  trois  cent  soixante  vases.  Dans  sa  pas- 
sion effrénée  pour  les  femmes ,  il  allait  jusqu'à 

(i)  Eclog.  III,  50.  —  (2)  7,750  fr.  On  lit  aussi  Quadringena;  ce  qui 
ferait  quatre  cent  mille  sesterces  (77,5oo  Ir) 

Prœcipit  :  os  nullum,  vel  potius  pugilis! 

XXIII.  Remmils  Pal.emon,  Vicentinus,  mulieiis  verna, 
primo,ut ferunt,  textrinum,  deinde  beiilein  filium  dum 
comitatur  in  scliolas ,  liteias  didicit  :  postea  manuniissus, 
docuit  Roniae  :  ac  principein  locurn  inter  granimalicos  te- 
nuit,  quamquam  infamis  omnibus  viliis,  palamqne  ctX'- 
beiio,  et  mox Claudio,  prsedicantibus,  uemini  minus  in- 
slitutionem  pueroruin  vel  juvenum  committendam  :  sed 
capiebat  homines  quum  memoria  rerum ,  tum  facilitate 
sermonis  :  nec  non  poemala  faciebat  ex  tcmpore.  Scripsit 
et  vai'iis,  nec  vulgaribus  metris.  Arrogantia  fuit  tanta,  ut 
Marcum  Varronem  porciOft  appellaret;  secum  et  natas  , 
et  moiituras  lileras,  jactaret;  nomen  sunm  in  Bucolicis 
non  temere  posituni ,  sed  procsagieute  Virgilio ,  fore  qiian- 
doque  omnium  poclarum  ac  poematum  Palœmonem  judi- 
cem.  Gloiiabatur  etiam ,  latrones  quondani  sibi  propter 
nominis  celebritatem  parsisse.  Luxuiiœ  ita  induisit,  ut 
sœpius  in  die  lavaret  ;  nec  sufficeiet  sunUibus,  quamquam 
ex  scliola  quadragena  annua  caperet ,  ac  non  multo  minus 
ex  refamiliarijCujus  diligentissimuserat,  quum  et  olfici- 
nas  piomercalium  vcstium  exerccret,  et  agros,  adeo  co- 
leiet ,  ut  vitem ,  manu  ejus  inslitutani ,  satis  constet  tre- 
centa  sexagiula  quiuque    vasa   edidisse.  Sed   maxime 
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leur  prostituer  sa  bouche;  et  l'on  dit  qu'ii  resta  , 
un  jour,  confondu  par  ce  mot  assez  piquant  d'un 
homme  qui  n'avait  pu  éviter,  dans  la  foule,  un 
baiser  que  Palémon  voulait  lui  donner  :  ><  Maître, 
veux-tu  donc,  toutes  les  fois  que  tu  vois  quel- 
qu'un de  pressé,  l'aider  de  ta  langue?  « 

XXIV.  M.  Valeuius  Puobus  (i),  de  Béryte (2), 
après  avoir  longtemps  brigué  le  grade  de  cen- 
turion ,  se  livra ,  las  de  cette  poursuite ,  à  l'étude. 
Il  avait  lu  en  province  quelques  livres  anciens 
chez  un  grammatiste  ;  car  le  souvenir  de  l'anti- 
quité n'y  était  pas  encore  entièrement  perdu , 
comme  à  Rome.  Il  voulut  les  relire  avec  plus  de 
soin  ,  et  en  approfondir  encore  d'autres  ;  et  quoi- 
qu'il vit  bien  qu'on  n'en  faisait  aucun  cas,  et 
qu'il  y  avait  plus  de  ridicule  que  de  réputation 
et  de  profit  à  retirer  de  cette  lecture ,  il  n'en 
persista  pas  moins  dans  ce  projet,  reunit  un 
grand  nombre  d'exemplaires  de  ces  livres ,  les 
corrigea ,  y  introduisit  un  certain  ordre ,  et  enfin 
les  annota.  Il  ne  s'appliqua  d'ailleurs  à  aucune 
autre  partie  de  la  littérature.  Il  eut  plutôt  des 
sectateurs  que  des  disciples.  En  effet,  il  n'eusei- 
gua  jamais  comme  fait  un  maître;  seulement, 
dans  l'après-midi ,  il  recevait  une  ou  deux  per- 
sonnes ,  trois  ou  quatre  au  plus ,  et ,  de  son  lit  de 
repos ,  il  avait  avec  elles,  sur  toute  sorte  de  sujets, 
de  longs  entretiens,  auxquels  il  mêlait,  mais 
bien  rarement,  des  lectures.  11  n'a  publié  que  des 
écrits  fort  courts  et  peu  nombreux  ,  sur  de  très- 
futiles  questions,  lia  d'ailleurs  laissé  un  vaste 
recueil  d'observations  sur  le  vieux  langage. 


DES 


flagralial  liliiilinibus  in  niiilicrcs,  nsqiie  ail  iiifaniiam  orîs  r 
dictoqiie  non  inl'aceto  notatuni  IViunt  cujusdara ,  qui, 
qijum  in  tiiibaosculum  sibi  ingeientcm,  qiiaïuquam  le- 
lufiiens ,  devitare  non  posset ,  «  Vis  tu ,  «  inqnit ,  ■<  ma- 
gisler,  quoties  feslinantera  aliqueni  ^ides,  abliguiiire?  >■ 
XXIV.  M.  Valbrics  Probus  ,  I5er>  tins ,  diu  centui  ialurn 
lieliil,  donec  tsedio  ad  studia  se  contiilit.  Legerat  in  pro- 
\incia  quosdam  veteres  libellos  apiid  grammatistani,  dii- 
ranle  adhnc  ibi  autiquoinm  memoria,  necdum  onniino 
abolita,  sicut  Ronioe.  Hos  quuui  diligenliiis  lepetere,  at- 
(pic  alios  deinceps  coguoscere  cupertl,  qiiamvis,  omnes 
lontcmui,  niagisqne  oppiobiio  legt'nlibus,quam  gloiiœ 
et  fiiictui  esse ,  animadveiteret ,  niliiloininus  in  proposilo 
niansit  :  mullaque  exeniplai  ia  conliacla  emendaie ,  ac  di- 
■slinguere,  cl  annolare  cuiavit,  soli  liuic,  ncc  ulli  pra'ter- 
ua  grammatices  parti,  dcditiis.  Hic  non  tani  discipnlos, 
quani  sectatorcs  aliquot ,  babiiit.  Nunqnaiu  enim  ila  do- 
cnit,  ulmagisiri  pusonanisustinciet.  Unum  vel  alterum, 
vel,  qiuini  pliirimos  ,  très  aut  quatuor,  poslmeridianis 
lioris  admittere  solebal,  cubansqiie,  inler  longos  ac  vul- 
gares  seiniones,  légère  qua.Hlam,  idqiie  peiiaio.  Nimis 
panca  et  e\igua  de  quibusdam  niinutis  qniesliiinculisedi- 
dit.  Reliquil  auteni  non  niedlocreni  silvani  observationuni 
scrDiouisanti(pii. 
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LIVRE  UNIQUE. 

I.  Ainsi  que  la  grammaire  ,  la  rhétorique  fut 
introduite  tard  chez  nous;  elle  rencontra  même 
plus  d'obstacles,  car  on  eu  défendit  quelquefois 
l'enseignement.  Pour  lever  à  cet  égard  tous  les 
doutes,  je  reproduirai  un  ancien  sénatus-consulte 
et  un  édit  des  censeurs  :  »  Caius  Fannius  Stra- 
bon  et  M.  Valérius  Messala  étant  consuls  (1) ,  le 
préteur  Marcus  Pomponius  a  consulté  le  sénat 
au  sujet  des  philosophes  et  des  rhéteurs  dont  on 
parle  dans  la  ville.  Il  a  été  décidé  que  le  préteur 
M.  Pomponius,  dans  l'intérêt  de  la  lépublique 
et  sous  sa  responsabilité,  prendrait  des  mesures 
contre  eux,  et  aviserait  à  ce  qu'il  n'y  en  eût  plus 
dans  Rome.  ..  Dans  la  suite,  les  censeurs  Cnéus 
Domitius  Énobarbus  et  Lucius  Licinius  Crassus 
publièrent  à  leursujetl'édit  suivant  (2)  :  .  Il  nous 
a  été  rapporté  que  certains  hommes  ont  établi 
un  nouveau  genre  d'enseignement;  que  la  jeu- 
nesse fréquente  leurs  écoles;  qu'ils  prennent  le 
nom  de  rhéteurs  latins,  et  que  les  jeunes  gens 
vont  chez  eux  passer,  dans  l'oisiveté,  des  jour- 
nées entières.  Nos  ancêtres  ont  déterminé  ce  que 
leurs  enfants  devaient  apprendre  et  quelles  écoles 
ilsdevaieut  fréquenter.  Ces  nouveautés,  contraires 
aux  coutumes  et  aux  usages  de  nos  pères,  ne 
nous  plaisent  pas ,  ne  nous  paraissent  pas  bonnes. 
C'est  pourquoi  nous  jugeons  à  propos  de  faire 

(0  Kn  593  de  R.  Aulii-r.ollc  (\V,  II)  donne  aussi  le  texte  de  ce  dè- 
ctot.  —  la;  bnCôi.  Aul.  GcU,  Ibid. 

DE  CL.\RIS  RHETORIBUS 
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I.  Rbctorica  quoque  apud  nos  ,  perinde  atipie  gram- 
malica,  seiurecepla  est,  paulo  eliani  diflicilius,  quippe 
qiiam  constet  nonnimquam  etiam  prohibitam  exerceri. 
Quod  ne  cui  dubiiim  sit,  vêtus  senatusconsultnm ,  itein 
censoiiiim  edictuni,  sulijiciam  :  «  Caio  Fannio  Slrabone, 
M.  Valeiio  Messala,  consiilil)iis,  Marcus  Pomponius  pra;- 
tor  senaluni  consuhiit.  Quod  verba  facta  sunt  de  pliiloso- 
pbis  et  de  rbeloribus  ,  de  ea  le  ita  censuerunt  :  Ut  M. 
Pomponius  pr;etor  animadverterel  ruraretque',  iitl  ei  c 
republica  Gdeque  sua  videretur,  ut  Ronve  ne  essent.  » 
De  iisdem,  interjecto  Icmpore ,  Cneus-  Domilius  éno- 
barbus, et  Lucius  Licinius  Crassus,  censures,  ita 
edixerunt  :  "  Reniimialum  est  nobis,  esse  bomincs, 
qui  noïum  genus  disciplinoe  instiluerunl  :  ad  quos  ju- 
ventus  in  ludum  conveniat  :  eos  sibi  uonien  iniposuiss« 
latinos  rlietoras  :  ibi  liomines  adulescentulos  lotos  dies 
desidcrc.  Majores  nosiri,  qux  libères  suos  disccrc,  et 
quos  in  ludos  ilare  vellent ,  instituerunt.  Ha-c  nova , 
qufe  pra'Ior  consuetudincm  ac  inoreni  majoruni  fiuni , 
ne<pie  plarenl ,  ncque  recta  videntur.  Quapiopter  et  iis  , 
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connaître  à  ceux  qui  tiennent  ces  écoles ,  et  à 
ceux  qui  ont  pris  l'habitude  d'y  aller,  notre 
sentiment,  qui  est  que  cela  nous  déplaît  »  Peu  à 
peu  cependant  cet  art  fut  jugé  utile  et  honnête  , 
et  beaucoup  de  Romains  y  cherchèrent  la  force 
et  la  gloire.  CicÉiiON  déclama  en  grec  jusqu'à 
l'époque  de  sa  préture  et  en  latin  jusque  dans  sa 
vieillesse,  même  sous  le  consulat  d'Hirtius  et 
de  Pansa,  qu'il  appelait  ses  disciples  et  ses 
grands  écoliers  en  robe  prétexte.  Quelques  his- 
toriens rapportent  qu'au  commencement  de  la 
guerre  civile ,  Cneus  Pompée  ,  afin  de  répoudre 
avec  plus  de  facilité  à  Caius  Curion,  jeune 
homme  plein  de  feu,  qui  soutenait  le  parti  de 
César,  avait  repris  l'habitude  de  la  déclamation; 
que  Marc-AntoIiNE  et  Auguste  ne  la  perdirent 
même  pas  pendant  la  guerre  de  Modène.  L'em- 
pereur Néron,  qui  avait  déclamé  deux  fois  en 
public  avant  de  parvenir  au  trône,  déclama 
encore  dans  la  première  année  de  sou  règne; 
enfin,  la  plupart  des  orateurs  ont  publié  des 
déclamations.  Ces  études  ayant  donc  pris  beau- 
coup de  faveur,  il  y  eut  bientôt  une  foule  innom- 
brable de  professeurs  et  de  savants,  et  tant  de 
profit  à  le  devenir,  que  quelques-uns  d'entre  eux 
parvinrent,  de  la  plus  médiocre  fortune,  à  la 
dignité  sénatoriale  et  aux  plus  grands  honneurs. 
Mais  la  méthode  d'enseignement  ne  fut  ni  la 
même  pour  tous,  ni  invariable  pour  le  même 
professeur,  chacun  d'eux  ayant  différentes  ma- 
nières d'exercer  ses  élèves.  Ceux-ci  s'habituaient 
à  reproduire,  à  l'aide  de  toutes  les  figures,  dans 
des  récits,  dans  des  apologues,  enfin  sous  des 
formes  de  langage  toujours  diverses,  quelque 
parole  célèbre ,  ou  a  faire  des  narrations  tantôt 
succinctes  et  concises ,  tantôt  plus  longues  et 


plus  pompeuses  ;  à  traduire  les  écrits  des  Grecs, 
à  faire  l'éloge  ou  la  critique  des  hommes  illus- 
tres ;  parfois  aussi  à  tracer  des  règles  de  conduite 
pour  la  vie  commune  ;  à  montrer  ce  qui  est  utile 
et  nécessaire,  ce  qui  est  mauvais  et  inutile; 
souvent  même  à  donner  les  apparences  de  la 
vérité  aux  récits  fabuleux,  ou  du  mensonge  aux 
faits  historiques;  genre  de  questions  que  les 
Grecs  appellent  «  thèse,  réfutation  ,  démonstra- 
tion. «  Mais  ces  exercices  tombèrent  peu  à  peu 
en  désuétude,  et  l'on  eu  vint  aux  controverses. 
Anciennement  les  Controverses  étaient  tirées  ou 
des  livres  d'histoire ,  qui  en  fournissent  encore 
aujourd'hui  quelques-unes,  ou  d'un  fait  récent 
et  vrai,  auquel  on  ajoutait  même  la  désignation 
du  lieu  où  il  s'était  passé.  Il  en  a  été  fait  des 
recueils  et  des  livres;  peut-être  ne  sera-t-il  pas 
inutile  d'en  citer  une  ou  deux,  en  manière 
d'exemple.  «  De  jeunes  Romains  qui  se  trou- 
vaient pendant  l'été  à  Ostie,  ayant  rencontré 
sur  lerivage  des  pêcheurs  prêts  à  jeter  l'épervier, 
leur  achetèrent  d'avance  leur  coup  de  filet.  La 
somme  payée,  ils  attendirent  longtemps  les 
chances  du  coup  :  enfin,  quand  le  filet  fut  retiré, 
on  n'y  trouva  pas  un  seul  poisson,  mais  une 
corbeille  garnie  d'or.  Les  acheteurs  disent  que  le 
jet  leur  appartient ,  les  pêcheurs  prétendent  le 
garder.» — «Des  marchands  d'esclaves  en  avaient 
débarqué  une  troupe  à  Brindes,  pour  leur  com- 
merce; mais,  voulant  éluder  les  droits  du  fisc, 
ils  mirent  à  un  jeune  et  beau  garçon,  qu'ils  comp- 
taient vendre  fort  cher,  la  bulle  et  la  robe  pré- 
texte ,  et  ils  parvinrent  ainsi  à  l'introduire  en 
fraude.  On  arrive  à  Rome;  la  chose  y  est  bientôt 
connue,  et  l'on  réclame  la  liberté  pour  cet  enfant, 
que  son  maître  a  volontairement  fait  libre.  »  On 


qui  eos  ludos  liabent ,  et  ils,  qui  eo  vcnire  Eonsuenin» , 
viJelur  ràciendum,  ut  osteudamus  noblram  sentcntiam  , 
nobis  nou  placeie.  »  Paulatini  et  ipsa  utilis  honestaqiie 
apparuit ,  miiltique  eam  praesidli  causa  et  gloriae  appcti- 
verunt.  CIcero  ad  piieturani  usi|He  graece  declaniavit  : 
latine  vero  senior  quoque ,  et  quidem  consulilius  Hiitio 
et  Pansa;  quos  discipulos,  et  grandes  pia;textatoc ,  vo- 
cabat.  CxEUM  Poju'EIcji  quidam  historici  tiadiderunt, 
siib  ipsum  ciïile  bclluni,  ()uo  l'acilius Caio  Cuiioni ,  piom- 
lissimo  juveni,  caiisam  Ccesaris  défendent!,  conliadiceret, 
jepetisse declamandi  consueludinem ;  JUnctiM  Antoniuh , 
item  AuGBSTUM,  ne  Mutinensi  quidem  bello  omisisse. 
Keuo  C.esau  et  primo  imperii  anno,  puldice  quoque  bis 
aiitca ,  declaniavit  :  pleiique  autein  oiatorum  etiam  dc- 
i  lamationes  ediderunt.  Quaie  niagno  studio  hominiliiis 
injecto,  magna  etiam  piofessorum  ae  doctorum  piofluxit 
copia,  adeoque  lloiull,  ni  nonnulli  ex  infima  foituna  in 
onlinem  senatorium,  atque  ad  sumnios  lionoies  procès- 
sei'int.  Sed  ralio  docendi  nec  una  omnibus ,  nec  singulis 
eadein  semper  fuit ,  quando  vai  io  modo  quisque  discipu- 
los oxcicueiunt.  Nani  et  dicta  praxlare,  per  omnes  figii- 
las,  per  casus,  etapologos,  aliter  atqne  aliter  exponere, 
et  narrallones  tuni  brcvifer  et  presse,  tum  latins  et  ul>e- 


rius  explicaie  consnerant  :  inlerdum  Graeconim  scripta 
conveilere ,  ac  viros  illustres  laudare,  vel  vituperaie  : 
qusedam  etiam  ad  usuin  communis  vilœ  inslituta,  tum 
utilia  et  nccessaria,  tum  peniiciosa  et  supervacanea  os- 
tendeie  :  sa-pe  fainilis  fidem  firmare  ,  aut  liistoriis  de- 
niere  ;  quod  gcnus  Oecei;  et  àvoctnieuii;  et  xaraoxsuâ;  Gr.ieci 
Tocant  :  donec  sensim  liœc  exoleverunt,  et  ad  controver- 
siam  ventnm  est.  Veteres  Confroversiœ  aut  ex  liistoriis 
trabebantur  ;  sicut  sane  nonnullœ  usque  adhuc  :  aut  ex 
Tcritate  ac  re,  si  qua  forte  recens  accidisset.  Itaque,  loco- 
rum  etiam  appellationibus  adjectis,  proponi  solebanl. 
Sic  celle  colleclEe  editœquc  se  habeiit  :  ex  quibus  non 
alienum  fuerit,  unam  et  alleram ,  exenipli  causa,  ad  ver- 
bum  referre  :  «  yEstivo  tempore  adolescentes  urbani 
quiini  Ostiam  venissent,  litus  ingressi,  piscatoreslraben- 
tes  lele  adierunt ,  et  pepigerunt,  bolum  quanti  emeient  : 
nnmnios  solverunt  :  diu  exspectaverunt ,  dum  retia  cx- 
traticrcntnr  :  aliquando  extractis ,  piscis  nullus  infuit,  sed 
spoita  auri  obsuta.  Tum  emtores  bolum  suum  aiunt, 
piscalores  suum.  '>  "  Venalicii  quum  Brundisii  gregem 
venatium  enavi  educerent ,  formoso  et  pretioso  puero, 
quod  porlilores  vercbanlur,  bullam  et  pr.-plextam  togaiii 
imposuere  :    facile  fallatiam  celarunl.  Roniam  veuitur  ; 
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donnait  iiutrcfoisa  ces  sortes  de  questions  le  nom 
grec  de  Sijnf/ièfms  ;  on  lesappela  ensuite  des  Cuii- 
troverscs,  et  alors  elles  étaient  onfictivcs  ou  judi- 
ciaires. Quant  aux  professeurs  illustres  et  à  ceux 
qui  ont  laisse  quelque  souseiilr,  on  eu  trouvera 
ditTieilement  d'autres  que  ceux  dont  je  vais 
parler. 

IL  L.  1*lotiusGallis.  Cieéron  en  parle  ainsi 
dans  une  lettre  a  M.  Titinius  (  li  :  n  Je  me  rap- 
pelle que,  dans  notre  enfance,  le  premier  qui 
enseigna  en  latin  fut  un  certain  L.  l'Iotius.  On 
courait  en  foule  à  ses  leçons,  et  les  plus  studieux 
allaient  s'exercer  chez  lui.  Je  gémissais  de  ne 
|)ou\oir  les  suivre;  mais  j'étais  retenu  par  l'au- 
torité des  plus  savants  hommes ,  qui  estimaient 
les  exercices  grecs  meilleurs  pour  la  nourriture 
de  l'esprit.  »  1\L  Célius,  dans  un  discours  où  il  se 
défendait  d'une  accusation  de  violence,  désigna 
ce  Plotius  (car  il  vécut  fort  longtemps)  comme 
ayant  dicté  cette  action  à  Atratinus ,  son  accusa- 
teur. Il  ne  prononça  pas  son  nom,  mais  il  l'ap- 
pela '■  rhéteur  de  pain  d'orge,  «  pour  se  moquer 
de  sa  grossièreté,  de  sa  boursouflure  et  de  sa 
légèreté. 

ni.L.  Ot/VCiliusPilitus  fut, dit-on, esclave, 
et  traîna  même  la  chaîne  à  laquelle  on  attachait 
anciennement  les  portiers.  Ses  heureuses  dispo- 
sitions et  son  goût  pour  les  lettres  l'ayant  l'ait 
affranchir,  il  soutint  une  accusation  intentée  par 
son  patron.  Il  enseigna  ensuite  la  rhétoricpie, 
eut  pour  élève  le  grand  Pompée,  et  écrivit  en 
plusieurs  livres  l'histoire  du  père  de  son  élève  et 
de  Pompée  lui-même.  Cornélius  Népos  (2)  pense 

(0  Ci'ltc  Icltre  est  perdue.  —  (2)  Dans  la  partie  de  ses  ouvrages  que 


qu'il  fut  le  premier  affranchi  qui  entreprit  d'é 
crire  l'histoire  ;  genre  qui  était  resté  jusque-la 
le  privilège  des  écrivains  d'une  naissance  dis- 
tinguée. 

IV.  Vers  le  même  temps  ,  Épidius,  flétri  pour 
des  discours  calomnieux,  ouvrit  une  école,  et 
l'on  cite  parmi  ses  élevés  M.  .\ntoine  et  Au- 
guste. Ceux-ci  reprochant  un  jour  àC.  Canutius 
de  suivre  dans  le  gouvernement  de  la  républi- 
que les  principes  du  consulaire  Isauricus  (I), 
1  J'aime  mieux,  répondit-il,  être  le  disciple  d'f- 
n  sauriens  que  d'Epidius  le  calomniateur.  "  Cet 
Epidius  se  vantait  de  descendre  d'Epidius  Nun- 
cioMis,  qui,  dit-ou,  avait  été  jadis  précipité 
dans  la  source  du  Sariius  (2) ,  d'où  il  ressortit 
presque  aussitôt  avec  des  cornes  pour  dispa- 
raître encore  ,  et  qui  fut  mis  au  rang  des  dieux. 

V.  SEXTusCLOfirs  ,  de  Sicile,  était  à  la  fois 
professeur  d"éloque;;ce  grecque  et  latine.  I!  avait 
deraauvnisyeux;raKisil  étaitfort  caustique, et iZ 
disait  "  qu'il  devait  la  perte  de  ses  yeux  à  l'a- 
mitié du  triumvir  M.  Antoine  (3).  »  l'ulvie, 
femme  de  ce  dernier,  avait  une  joue  plus  grosse 
que  l'autre  ;  Clodius  dit  «  qu'elle  provoquait  la 
pointe  du  styiet  ;  »  ce  qui ,  loin  de  diminuer  sa 
faveur  auprès  d'Antoine  ,  ne  fit  (jue  l'augmenter 
encore.  Celui-ci ,  pendant  son  consulat,  lui  fit 
on  riche  présent,  comme  Cicérou  le  lui  repro- 
che dans  ses  l'hiiippiqucx  (  i)  :  «  Vous  entre- 
tenez prés  de  vous  un  bouffon  ,  qu'a  votre 
exemple  vos  compagnons  de  table  osent  procla- 
mer un  rliéteur  :  vous  lui  avez  donné  le  droit  de 

fi)  Consul  avec  César  en 
(le  Cainpanie.  —  ;3)  A  cause 
lipp.  11,  IJ. 


les  cogiiita  est  :  pelitm'  puer,  qiind  domini  voltinlate  fue- 
lit  liber,  in  libeitateni.  »  Olim  aiitfm  eas  appcllatione 
gnccii  ouvOraei;  vocabant  :  inox  coulrovcr.sias  quidam  , 
sed  aut  ficlas ,  aut  judicialcs.  Illustres  professoies ,  et 
qurjunii  rnomoria  aliqua  exslet,  non  temere  alii  reporien- 
lur,  i\nMn  de  (piilius  tiadain. 

II.  L.  l'LOTiis  Gai.lis.  De  hoc  Cicero  ad  M.  TIlininm 
si('  relerl  ;  «  i:(]ui(lein  iiiemoiia  teneo ,  pueris  noljis  ,  pri- 
muni  laliue  doceie  Cd'pisse  L.  l'iolium  ipiendam  :  ad 
(luc-iii  quum  fieiet  concursus,  quod  sliiiliosissiiiius  quis- 
(jue  apud  euiii  exeiceictur,  dok'baiu  ,  milii  iikui  non  lice- 
le.  Conlinebar  aiileni  doclissiinorum  lioniiiiiim  auclori- 
taie,  qui  cxistimabant,  j^ra'cis  excrcitaliunibns  ali  me- 
lius  in;;enia  posse .  »  Iliiiic  cundcni  (nain  diutissiine  vixit) 
M.  Ccelius  in  oialione  ,  quam  pro  se  de  vi  babuit,  signi- 
licaliat  dictasse  Alralino ,  acciisatoii siio  ,  acliiAiein  :  siib- 
Iracloque  noniine,  <•  bordeaiium  ■>  euni  •■  rhetorem  .■  aj)- 
pcllal,  deridcns,  ut  inllatuin  acleveiii  et  sordidum. 

III.  L.  Otaciuls  l'iLiTus  servisse  dicilur,atque  eliam 
osliarius  vcteii  more  in  catena  fuisse;  doiiec  ob  ingenium 
ac  studium  literariim  inanumissus ,  accusanti  iialiono 
suliscripsit.  Dciiide  rlietoricam  prol'essus,  Cn.  l'om- 
peiuin  Magnum  doiiiil ,  palrisque  ejusies  geslas,  nec  mi- 
iiu.>.ipsius,  compluribus  libris  evposuit;  prinius  (juiuiiuu 


liboitinorum ,  ut  Cornélius Ncpos opinatur, scribeie bislo. 
ram  oisus,  non  nisi  ab  lioneslissimo  quoqiie  sciibi  .suh- 
tain. 

IV.  Ad  id  Icmpus  r.rmiis,  ralumnia  noialus,  luduin 
dicciidi  apeniit  :  docuitqne  inlor  «•leros  .M.  Anlonium, 
et  Aiigiislum.  Quitius  (pioiidam  C.  Canutius,  olijicienlibus 

silii,ii 1  III  iiiuiMlia  adminislranda  pntissiniuiri    cmi- 

sulaii-  I  il  I  (  1,1111  sequeretur,  "  Malle,  »  respondit , 
«  Isaiiiiii  I  -.■  ri-,  iiMiluui,  quam  lipidii  caluiuniatoris.  ■• 
llic  Epidius  ortiim  se  ab  Kpidio  Ninciono  piadicabat  ■ 
(|Mem  feriintolini  pra'Cipilatuni  in  fontem  (liiminis  Sarni, 
paullo  posl  cum  coinibus  exstitisse  ,  ac  staliin  non  coni- 
paruisse,  in  numeioquc  dcorum  liabitum. 

V.  SrxTUS  CLoniis,  e  Sicilia,  lalina;  simul  grœcacque 
eloquenlia;  prolessor,  maie  ocnlalus,  et  dicax,  "  par  ocn- 
lonini  in  amicilia  M.  Anlonii  liiuriiviri  exirisse  se,  ■■ 
aiebal.  Ejusdein  n\oiem  Fiilviam,  cui  allcra  liucca  iiilla- 
lioieiat,  "  acumen  stili  tentare  «  dixit,  ncc  eo  niiiiiis, 
iiiimo  vel  niagis,  ob  lioc  Antonio  gialus.  A  iiuo  mox  ciin- 
suleiiigensetiamcougiarium  accepit,  iil  ci  in  Philippicis 
Cicero  objicil  :  "  Adiiibes  joci  causa  niagislruui  suffia- 
gio  luo,  et  compotornni  luoium,  rhetorem;  cni  conces- 
.sisli,  iil.inipicni  vellet,  dicciet  :  saisum  omniiio  liomi- 
ncni!   .~cd  nialeria   faiilis,  in  te  cl  in  lues  diccrc.  Al 
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tout  dire ,  et  contre  tout  le  monde.  C'est ,  sans 
doute ,  un  fin  railleur  ;  mais  parler  contre  vous 
et  les  vôtres ,  la  matière  est  si  riche  1  Et  pour- 
tant quel  énorme  salaire  a  été  pajé  à  ce  rhé- 
teur! Ecoutez ,  pères  conscrits,  écoutez  et  con- 
naissez toutes  les  plaies  de  la  république.  Deux 
mille  arpents  dans  les  plaines  de  Léontium  (  i  ) 
ont  été  assignés  au  rhéteur  Se.xtus  Clodius, 
deux  mille  arpents,  affranchis  de  tout  droit  : 
voilà  donc  ce  que  vous  payez ,  Antoine ,  pour 
apprendre  à  n'avoir  pas  le  sens  commun  !  » 

VJ.  C.  Albutius  Silus,  de  Novarre  (2), 
était  édile  dans  sa  patrie.  Un  jour  qu'il  rendait 
la  justice,  quelques  plaideurs,  qu'il  venait  de 
condamner,  le  saisirent  par  les  pieds,  et  le  tirè- 
rent à  bas  de  son  tribunal.  Indigné  de  ce  traite- 
ment, il  courut  tout  droit  à  la  porte  de  lu  ville, 
et  de  Kà  jusqu'à  Rome.  Il  y  fut  reçu  dans  l'inti- 
mité de  l'orateur  Plancus;  et  comme  celui-ci 
avait  coutume ,  quand  il  voulait  déclamer ,  d'em- 
ployer quelqu'un  à  parler  avant  lui ,  Albutius  se 
chargea  de  ce  rôle,  et  le  remplit  si  bien  qu'il  ré- 
duisit Plancus  au  silence,  ce  dernier  n'osant  pas 
risquer  la  comparaison.  Ce  succès  rendit  Albu- 
tius célèbre,  et  il  ouvrit  une  école  publique.  11  y 
proposait  des  controverses,  et  parlait  d'abord 
assis;  mais,  échauffé  par  la  discussion,  il  se  levait 
pour  achever  son  discours.  Ses  déclamations  n'é- 
taient pas  uniformes  :  il  était  parfois  solennel  et 
pompeux;  parfois  aussi,  afin  de  ne  point  passer 
pour  un  rhéteur  de  l'école,  il  était  simple,  même 
négligé,  et  n'employait  que  des  expressions  tri- 
viales. Il  plaida  aussi  des  causes ,  mais  rare- 
ment :  il  ne  se  chargeait  que  des  plus  considé- 
rables, et,  dans  toutes  les  plaidoiries, que  de  la 

(i)  Les  lerrcs  les  plus  fertiles  de  la  Sicile.  —  (a)  Un  des  raunicipes 
de  l'Italie  Transpadane. 


péroraison.  Il  renonça  ensuite  au  Forum ,  déter- 
miné en  partie  par  la  honte ,  en  partie  par  la 
peur  :  voici  comment.  Dans  une  instance  engagée 
au  tribunal  des  centumvirs ,  il  reprochait  à  son 
adversaire  son  ingratitude  envers  ses  parents; 
et,  employant  une  figure  de  rhétorique,  il  lui 
porta  ce  défi  :  «  Jure,  lui  dit-il,  par  les  cen- 
dres de  ton  père  et  de  ta  mère ,  qui  sont  restés 
sans  sépulture;  »  il  prit  même  encore  d'autres 
libertés  de  ce  genre.  L'adversaire  accepta  la  con- 
dition; les  juges  lui  en  tinrent  compte,  et  Albu- 
tius perdit  sa  cause ,  non  sans  emporter  le  blâme 
de  tous  les  assistants.  Une  autre  fois,  à  Milan, 
dans  une  affaire  de  meurtre ,  il  défendait  l'accusé 
devant  le  proconsul  L.  Pisou.  Le  licteur  ayant 
imposé  silence  à  ceux  qui  louaient  tout  haut 
l'avocat,  il  entra  en  fureur  et,  se  mettant  à  dé- 
plorer le  sort  de  l'Italie,  réduite  une  seconde  fois, 
disait-il ,  en  province  romaine ,  il  finit  par  invo- 
quer Marcus  I5rutus,dont  la  statue  était  là,  et 
qu'il  appela  l'auteur  et  le  vengeur  des  lois  et  de 
la  liberté;  peu  s'en  fallut  alors  qu'il  ne  portât  la 
peine  de  ses  témérités.  Affligé  d'un  abcès,  il 
retourna,  dans  sa  vieillesse,  à  Novarre,  y 
convoqua  le  peuple,  exposa  longuement,  du 
haut  de  la  tribune  aux  harangues,  les  motifs  qui 
le  déterminaient  à  mourir,  et  s'abstint  de  nour- 
riture. 


quanta  nierces  l'iietori  est  data.'  Audile,  audile,  paires 
conscripli ,  et  cognoscite  leipublicae  vulixera.  Duo  millia 
jugeruni  campi  Leonliui  Sexto  Clodio  rhelori  assignasli , 
et  quidem  immuuia  :  ut  lanta  mercede  nihil  sapere  discc- 
res.  » 

VI.  C.  Aleuties  SiLiiS ,  Novaiiensis,  quum  sedililate 
in  palria  fiingeretur,  quum  foite  jus  dicerel,  ab  iis,  con- 
tra quos  prouunciabat,  pedibus,  e  tribunal!  detractus 
est.  Quod  indigne  ferens ,  slatini  conlendit  ad  portani ,  et 
inde  Romain  :  receptusque  in  Planci  oraloris  contuber- 
nium ,  cui  declamaturo  mos  eiat  prius  aliqueni ,  qui  anle 
diceiet ,  cxcitare ,  susctpit  eas  partes ,  alque  lia  iniplevit, 
lit  Planco  silentium  iniponeret,  non  audenti  in  conipara- 
tionem  se  demittere.  Sed  exeo  clarus,  propria  auditoria 
insiituit,  solitus,  proposita  coatroversia  sedens  iucipere, 
cl  calore  denium  proTeclus  consurgere  ac  perorare.  De- 
ilaniabat  autem  génère  vario  :  modo  splendide  atque 
adornalc  :  tum ,  ne  usquequaque  scholasticns  exislima- 
retur,  circumcise  ac  sordide  ,  et  tanlunimodo  Irivialibus 
verbis.  Egit  et  causas,  verura  rarius,  dum  amplissimam 
qiiamque  seetalur;  necalium  in  ulla  locum,  quani  pero- 
ïandi.  Postea  renunciavit  Fore ,  partim  pudore,  parliin 


metu.  Nam  quum  in  lile  quadain  cenlumvirali,  adversa- 
rio,  queiti  ul  impiuni  erga  parentes  incessebat,  jusju- 
randum  quasi  per  figuram  sic  ob'.ulisset  :  «  Jura  per  pa- 
ir is  matrisque  cincres,  qui  inconditi  jacent  :  »  et  alia  in 
liunc  raoduni  :  arripiente  eo  conditioncm,  nec  jndicibus 
aspernantibiis,  non  sine  magna  siii  invidia  uegolium  af- 
nixit.  El  rursus  in  coguitione  caedis  ,  Mediolani,  apud  L. 
Pisonem  proconsulem  defeiidens  reani ,  quiim ,  cobibente 
lictoie  nimias  laudantium  foces ,  ila  excaiiduissel,  ul  el , 
deplorato  Italia;  statu ,  quasi  ilerum  in  formam  provincia; 
redigeretur,  Marcuni  insnper  Brnlum,  cujus  statua  in 
conspeclu  erat,  invocaret,  legum  ac  libertatis  anctorem 
et  vindicem ,  pœne  pœnas  luit.  Jani  autem  senior  ob  vi- 
tium  vomica;  Novariam  rediil  :  convocalaque  plèbe ,  can- 
sis,  piopler  quas  mori  destinasset,  diu,  ac  more  concio- 
nantis,  reddilis ,  abstinuit  eibo. 


VIE  DE  TÉRENCE. 
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YIE  DE  TÉRENCE. 

I.  PuBLius  TÉBENTius,  suiMiommé  l'Africain, 
était  né  a  Carthage,  et  fut,  à  Rome,  l'esclave  du 
sénateur  Téientius  Lucanus,  qui,  charmé  de  son 
esprit  et  de  sa  beauté,  lui  lit  donner  une  éduca- 
tion libérale,  et  l'affranchit  de  bonne  heure. 
Quelques  auteurs  pensent  qu'il  était  captif; 
mais  Fénestella  en  démontre  l'impossibilité  ab- 
solue. En  effet,  Tércnce  naquitetmourutentre  la 
fin  de  la  seconde  guerre  punique  (l  )  et  le  cora- 
meucement  de  la  troisième  (2);  et  s'il  avait  été 
pris  par  les  Numides  ou  les  Gétules,  il  n'aurait  pu 
tomber  au  pouvoir  d'un  général  romain,  aucun 
commerce  entre  les  Italiens  et  les  Africains 
n'ayant  commencé  avant  la  destruction  de  Car- 
thage.  Il  vécut  familièrement  avec  beaucoup  de 
nobles,  mais  surtout  avec  Scipion  l'Africain  et 
C.  Lélius.  On  croit  même  qu'il  dut  leur  amitié  a 
ses  grâces  extérieures;  opinion  également  réfu- 
tée par  Fénestella,  qui  soutient  que  Tércnce 
était  l'aîné  de  l'un  et  de  l'autre.  Cornélius  Népos 
dit  pourtant  qu'ils  étaient  tous  trois  du  même 
âge,  et,  dans  le  passage  suivant.  Porcins  a  fait 
soupçonner  entre  eux  des  relations  intimes  : 

"  Tandis  qu'il  ambitionne  les  bruyants  plaisirs 
«  des  nobles  et  leurs  trompeuses  louanges;  tan- 
«  dis  que,  d'une  oreille  avide  ,  il  écoute  la  voix 
«  divine  de  l'Africain;  tandis  qu'il  attend  de  sa 
«  beauté  une  place  aux  soupers  deFuriuset  de 
«  Lélius  ;  tandis  qu'il  se  croit  aime  d'eux  ,  et  qu'il 
«  espère  que  sa  jeunesse  le  fera  souvent  ap- 
•  peler  à  leur  maison  d'Albe ,  tout  son  avoir  se 


<  dissipe  et  il  tombe  dans  la  dernière  misère. 

«  Alors,  fuyant  tous  les  regards,  il  se  retira 
'<  l'extrémitéde  laGrèce,et  niourutàStyraphale; 
«  une  ville  d'Arcadiefut  le  tombeau  de  Tcrence! 
«  Il  ne  tira  de  Publius  Scipion  aucun  secours; 
"  aucun  do  Lélius;  de  Furius,  aucun.  Ces  trois 
«  nobles  amis  goûtaient ,  pendant  ce  temps-là, 
n  toutes  les  douceurs  d'une  heureuse  vie,  et  il 
"  n'en  reçut  même  pas  le  modique  présent  d'une 
«  maison  à  loyer,  ou  un  pauvre  esclave  put  au 
«  moins  apporter  la  nouvelle  que  son  maître  était 
11  mort.  " 

II.  Il  écrivit  six  comédies.  Quand  il  présenta 
aux  édiles  l'Andrienne,  qui  était  la  première,  on 
lui  répondit  de  la  lire  d'abord  à  Cérius.  Celui-ci 
était  à  souper  lorsque  Tércnce  alla  le  voir,  et  le 
poète,  assez  pauvrement  vêtu,  commença,  dit- 
on,  sa  lecture  assis  sur  un  tabouret  près  de  son 
juge.  Mais  après  les  premiers  vers,  Cérius  lui 
donna  une  place  à  côté  de  lui,  l'engagea  à  souper, 
et  se  fit  lire  ensuite  toute  la  pièce,  non  sans  de 
fréquents  témoignages  d'admiration.  Cette  pièce 
et  les  cinq  autres  furent  également  bien  reçues 
du  peuple.  Toutefois  Volcatius  dit,  en  les  énu- 
raérant  toutes  : 

11  Choisissez l'Hécyrc,  lasixièmedeces pièces.  » 
Celle  de  l'Eunuque  fut  jouée  deux  fois  en  un 
jour,  et  lui  fut  payée  un  prix  que  n'avait  jusqu'a- 
lors mérité  aucune  comédie,  c'est-à-dire  huit 
mille  sesterces  (l);  voilà  pourquoi  celte  somme 
fait  ordinairement  partie  du  titre.  Varron  préfère 
le  commencement  des  Adelphes  même  à  l'exposi- 
tion de  Ménandre.  C'est  une  opinion  assez  accré- 

(1)  1510  fr 


P.  TERENTII  AFRI  CARTHAGIMENSIS 

YIT.i. 

I.  l'cnuiis  Terentius  Afcr,  Carlliagine  natiis,  servivit 
I^oiii;i;  Terentio  Lucanu  seiialoii  :  a  quo  ol)  ingeiiium  et 
lormain  non  insUliilus  modo  liberaliter,  seil  et  niatuie 
manumissiis  est.  Quidam  captum  esse  existimant  :  quod 
fieri  nullo  modo  polulsse  ,  Fénestella  docet;  quum  inler 
linem  secundi  belli  Punici,  et  liiilium  lerlii  nalussit  et 
morluus,  nec,  si  a  Niimidis  aut  Gelulis  caplussit,  ad 
diicem  Romanum  pervenire  potuisset ,  nullo  commercio 
inter  llalicos  et  Afros,  nisi  post  deletam  Cartiiaginem , 
cœpto.  Hic  cuni  multis  nobilibus  faniiliariler  \ixit ,  sed 
maxime  cum  Scipione  Africano  et  C.  Lœlio,  quibus  etiam 
corporis  gratia  conciliatus  exislimalur,  quod  et  ipsnni 
Fénestella  arguit,  conlendens,  nlroque  majorem  nalu 
fuisse  ;  quamvis  et  Cornélius  N'epos  a>quales  omnes  fuisse 
Iradat,  et  Porcius  suspiciouem  de  cousueludine  per 
faciat  : 

Dura  lasciviam  nobilium ,  et  fucosas  laudes  pelil: 
Dum  Africnni  vocem  Oi>inam  inhiat  avidis  aurilius 
Dura  ad  Furium  se  cœnitare  et  Lxlium,  pulchriim  putal  : 
Dum  .se  amari  ab  liisce  crédit,  crcbro  in  All>anum  r.ipi 
Ob  Uurcui  atalis  buae  :  ipsus,  suLlalis  rébus,  ad  sumniaui 


Inopiam  rcdnctus  est.  [mam. 

ll:n|ue  e  c^n^pl■clu  omnium  abiit  Grsclam  In  terram  ulli- 
Miirtuus  l'sl  in  Slympbalo  ,  Arc.ndi.-eoppiJo  :  nihll  Publius 
Scipio  pnifuil,  niliil  ei  Lœlius,  nibil  Furius  : 
Très  per  idem  tempus  qui  agitabant  nobiles  facillunie  , 
Forum  ille  opéra  nedomum  quidem  iiabuit  conducticiam  , 
Saltem  ut  esset,  quo  referret obitura  domini  servulus. 

II.  Scripsit  comœdias  sex  :  ex  quibus  priniam  Andriam 
quum  aedilibus  daret,  jussus  anle  C.trlo  recitare,  ad 
co'nantem  quum  venissel,  dictus  est,  initiuni  quideni 
fabulœ,  quod  erat  contemliore  vestitu,  subsellio  juxta 
lectulum  residens  legi88e;post  paucos  vero  versus  invi- 
talus,  utaccuml)erel,  «puasse  una,  deinde  cetera  per- 
currisse,  non  sine  magna  Ca-rii  admiratione.  Kt  banc 
autem,  et  qninque  reliquas  cequaliter  populo  probavll. 
Quamvis  Volcatius  de  euumeralione  omnium  ila  .scri- 
bal  : 

Sumetur  Hecyra  scxia  ex  his  fabula. 

Eunuctius  qiddem  bis  die  actaest,  meruilquc  prclium, 
quautuui  nulla  antea  cujusqiiam  comœdia  ,  id  est,  0(-lo 
miilianumnmm  :  proptereasumma  quoque  tiluloadsni- 
bitur.  Nani  Adelpliorum  principium  Varro  eliam  priefi  rt 
principio  Menambi.  Non  obsrura  fania  est,  ailjuluni  Te- 
rt-idium  in  scriptisa  La.'liocl  Scipione,  quibuscum  laïui- 


SUÉTONE. 


ditée,  que  Térence  se  faisait  aider  daas  ses  ou- 
vrages parLeliuset  parScipion,  dans  l'intimité 
desquels  il  vécut.  Il  a  lui-même  donné  faveur  à 
ce  bruit,  en  ne  se  défendant  toujours  que  très- 
faiblement  contre  cette  allégation.  Il  dit,  par 
exemple,  dans  le  prologue  des  Adelphes  : 

«  Des  critiques  malveillants  accusent  le  poète 
«  de  se  faire  toujours  aider  par  de  nobles  per- 
<•  sonnages  dans  la  composition  de  ses  pièces, 
«  et  ils  croient  former  contre  lui  une  accusation 
»  terrible.  Mais  il  regarde  comme  sa  plus  grande 
«  gloire  d'avoir  su  plaire  à  des  hommes  qui  vous 
«  plaisent  à  tous,  qui  ont  la  faveur  du  peuple ,  et 
<■  dont  tout  le  monde  a  tiré  des  services  dans 
«  la  paix,  dans  la  guerre  et  pour  des  intérêts 
'■  privés,  sans  qu'ils  eu  soient  plus  vains.  >■ 
Il  paraît  toutefois  ne  s'être  défendu  si  faible- 
ment que  parce  qu'il  savait  que  cette  opinion 
était  agréable  à  Léliuset  à  Scipion  :  elle  ne  fit 
que  s'accroître,  et  s'est  perpétuée  après  eux. 

III.  Q.  Memmius  a  dit,  dans  le  discours  qu'il 
prononça  pour  sa  propre  défense  :  «  Publias  l'A- 
fricain ,  empruntant  le  nom  de  Térence,  porta  sur 
la  scène  le  fruit  de  ses  loisirs.  >>  Népos  prétend  tenir 
d'une  source  certaine  que  G.  Lélius  se  trouvant, 
une  fois,  à  Pouzzoles  lejourdescalendesde  mars 
(1),  et  sa  femme  étant  venue  l'avertir  qu'il  était 
temps  de  se  mettre  à  table ,  il  la  pria  de  ne  pas 
l'interrompre;  que  s'étant  enfui  rendu,  après 
ses  convives  ,  dans  la  salle  à  manger,  il  leur  dit 
que  le  travail  ne  lui  avait  jamais  mieux  réussi  ; 
et  que,  pressé  par  eux  de  lire  ce  qu'il  avait  com- 
posé, il  récita  ces  vers;  qui  sont  dans  le  Bour- 
reau de  soi-même  (2)  : 

«  C'est,  ma  foi,  un  maître  coquin  que  ce 


liariter  vixit.  Eaiulcm  ipse  aiixit  :  niinqnam  enim ,  iiisi  le- 
viter,  se  tutari  coiiatur,  ut  in  prologo  Adelphonini  : 
Nam  quod  isli  clicunt  malevoli,  homiiips  nobilcs 
Hune  adjularc,  assidueque  una  scribere  ; 
Qnod  illi  malidicUim  vcliemens  existimant, 
Kam  laudem  hic  ducit  maximam  ,  quum  illis  placel, 
Qui  vobis  universis  et  populo  placent  : 
Quorum  opéra  in  l)eIlo,  in  otio,  in  negotio, 
Suo  (juisque  tempore  usus  est  sine  superbia. 
Vidctur  autcm  se  lev  ius  défendisse ,  quia  sciebat ,  Laelio 
et  Scipioni  non  ingralam  esse  hanc  opinionem  :  quœ  ta- 
inen  magis  et  usque  ad  posteriora  tempera  valuil. 

III.  Q.  Memmius  in  oratione  pro  se  ait  :  "  P.  Afrlcanns, 
qui  a  Terentio  personam  muluatus,  ijUce  donii  luseral 
ipse ,  nomine  illius  in  scenam  detulit.  »  Nepos  anctoje 
«Ci In  comperisse  se  ait,  C.  Liclium  quondam  in  l'uteo 
lano  kalendis  marliisadnionitum  ab  uxore,  teniporius  ut 
discimiberet,  petiisse  ab  ea,  ne  Interpeilaretur  :  serins 
tandem  ingressuni  Iricliniura  dixisse ,  non  sa-pe  in  scri- 
bendo  niagis  successisse  sibi  :  deinde  rogatnni ,  ut  stripla 
il'a  profenet,  pronuiiciasse  versus,  qui  sunt  iu  Heautou- 
tinionimeno  : 
Salis  pol  proterve  me  Syri  promissa  liuc  iudu.verunl. 


«  Syrus  :  m'avoir  attiré  ici  avec  ses  belles  pro- 
«  messes  !  »  etc. 

IV.  Santra  estime  que  si  Térence  avait  eu  be 
soin  d'être  aidé  dans  ses  compositions,  il  ne  se 
serait  adressé  ni  à  Scipion  ni  à  Lélius,  qui 
étaient  encore  bien  jeunes,  mais  à  SulpieiusGallus, 
liomme  d'ua  grand  savoir  et  qui  donna  l'exem- 
ple de  faire  représenter  des  comédies  dans  les 
jeux  consulaires  (i),  ou  bien  àQ.  Fabius  Labéon 
et  à  M.  Popillius,  tous  deux  consulaires  et  tous 
deux  poètes.  Aussi,  ajoute-t-il,  Térence  n'a-t-il 
pas  désigné,  comme  ses  collaborateurs,  des  jeu- 
nes gens ,  mais  des  hommes  faits,  dont  le  peuple 
avait  éprouvé  les  talents  dans  la  paix ,  dans  la 
guerre  et  dans  les  affaires.  Après  avoir  publié 
ses  comédies,  il  quitta  Rome,  n'ayant  pas  en- 
core trente-cinq  ans,  soit  pour  échapper  au  re- 
proche de  donner  pour  siens  les  travaux  d'autrui, 
soit  pour  étudier  les  usages  et  les  mœurs  de  la 
Grèce  et  les  reproduire  dans  ses  écrits,  et  il 
ne  revint  plus.  Volcatius  a  dit,  au  sujet  de  sa 
mort  : 

«  Quand  Afer  eut  mis  au  jour  six  comédies, 
■'  il  partit  pour  l'Asie.  Une  fois  embarqué,  on 
'<  ne  le  revit  plus.  C'est  ainsi  que  nous  manque 
«  l'histoire  de  sa  vie.  " 

V.  Q.  Cosconius  dit  qu'en  revenant  de  la 
Grèce,  il  périt  en  mer,  avec  cent  huit  pièces, 
traduites  de  Ménandre.  Les  autres  soutiennent 
qu'il  mourut  h  Stymphale  en  Areadie,  ou  à 
Leucade,  sous  le  consulat  de  Cn.  Cornélius  Do- 
labillaet  de  Marcus  Fulvius  Nobilior,  à  la  cuite 
d'une  maladie  aiguë,  causée  par  le  chagrin  d'a- 
voir perdu  ses  bagages,  qu'il  avait  fait  partir 
avant  lui  sur  un  vaisseau ,  et  en  même  temps  les 
dernières  pièces  qu'il  avait  composées.  Il  éta't, 

(t).ll  Olall  consul  en  588 ,  année  ou  fut  jouée  l'AnJricnnc. 

IV.  Sanira  Terentium  existimat,  si  modo  in  .srribendo 
adjuloriluis  indiguerit,  non  lam  Scipione  et  laelio  nti  po- 
luisse ,  (|ni  tune  adolescentuli  fuere ,  quani  Sulpicio  Gallo, 
boLuine  docto,  et  qui  consularibus  ludis  inilium  fecerit 
f.djularum  dandaruni  :  vel  Q.  Fabio  Labeone,  et  M.  Po- 
pillio,  consulari  utroque,  ac  poeta.  Ideo  ipsum  non  juve- 
nes  désignasse  qui  se  adjuvisse,  dicerentur;  sed  viros, 
quormn  operani  el  in  bello,  et  in  otio,  et  in  negotio  popu- 
lus  sil  expertus.  Post  éditas  coniœdias,  nondum  quintum 
alque  triccsimum  egressus  annura,  causa  evitanda- opi- 
nionis,  quia  videbatur  aliéna  pro  suis  cdcre,  seu  iierci- 
piendi  Graîcorum  inslitula,  moresque,  quos  perinde  ex- 
primeret  in  scriptis,  egressus  Urbeni  est,  nccpie  amplius 
rediil.  De  morte  ejus  Volcatius  tradit  : 

Sed  ut  Afer  sex  populo  edidit  comoedias, 
lier  liinc  in  Asiam  fecit.  Navim  quum  seniel 
Conscendit,  visus  nunquam  est.  Sic  vita  vacal. 

V.  Q.  Cosconius  redeunteni  c  Gia>cia  périsse  in  mari  di- 
cit  cum  centum  el  octo  fabulis,  conversis  c  Menandro. 
Céleri,  mortuum  esse  in  Arcadiit  Slynq)balo,  sive  Leu- 
cadia,  Iradunt ,  Cn.  Cornclio  Dolabclla,  Marco  Fulvio 
Noliiliore,  consulibus,  niorbo  implicilum  acri,  dolore  ac 
tixdio  amissaium  sarciiiaïuin  ,  <|ua$  iu  navi  praeiniserat. 


VIE  DHORACE. 


dit-ou,  de  laille  médiocre,  assez  maigre  et  de 
couleur  basanée.  Il  laissa  une  fille,  qui  épousa 
ensuite  un  chevalier  romain.  Il  avait ,  sur  la  voie 
Appienne,  près  de  la  villa  de  Mars,  des  jardins  de 
vinst  arpents  :  aussi  suis-je  étonné  que  Porcius 
ait  dit  : 

"  Il  ne  tira  de  Publius  Scipion  aucun  secours; 
<•  aucun  de  Lélius;  de  Furius,  aucun.  Ces  trois 
"  nobles  amis  goûtaient,  pendant  sa  misère,  tou- 
«  tes  les  douceurs  d'une  heureuse  vie,  et  il  n'en 
"  reçut  même  pas  le  modique  présent  d'une  maison 
«  à  loyer,  où  un  pauvre  esclave  pût  au  moins  ap- 
«  porter  la  nouvelle  que  son  maître  était  mort.  » 
Afranius  le  préfère  à  tous  les  comiques,  et  il  a 
écrit ,  dans  ses  Compitalcs  (  1  )  : 

"  Vous  ne  direz  pas  qu'on  en  peut  comparer 
"  un  seul  à  Térence.  » 

V^olcatius  ne  se  borne  pas  à  lui  préférer  Né- 
vius,  Plante  et  Cécilius;  il  le  place  même  après 
Liciuius  et  Attilius.  Cieéron  en  fait  cet  éloge 
dans  son  Limon  (2)  : 

"  Toi  aussi ,  Térence ,  qui  seul ,  dans  un  style 
"  élégant,  as  su  rendre  en  laiin  les  beautés  de 
'1  Ménandre,  tu  fuis  entendre  à  la  foule  silen- 
«  cieuse  tout  ce  qu'il  a  dit  de  plus  agréable ,  tout 
"  ce  qu'il  a  dit  de  plus  dou.\.  » 
C.  César  en  a  aussi  porté  ce  jugement  : 

<i  Toi  aussi,  ô  demi-.Ménandre,  on  te  mettra  au 
«  premier  rang,  et  tu  l'as  bien  mérité,  toi  qui 
«  as  tant  aimé  la  pureté  du  langage.  Ah!  si,  dans 
n  tes  écrits  ,  la  force  était  jointe  à  la  douceur,  ta 
«  supériorité  comique  n'aurait  aucun  suffrage  a 

(i)  Fêtes  que  les  Rom.'ilns célébraient  dans  les  carrefonrs.  en  Thon- 
ntur  des  dîeui  domestiques.  — ^2)  Ouvrage  aujourd'hui  perdu. 

iic  simul  fabularum  ,  quas  novas  fecerat.  Fuisse  (Vicitur 
inediocri  slaluia,  gracili  coipore,  colore  fiisco.  Reliquil 
lillain  ,  quœ  post  equiti  romano  iiupsit  :  item  Jioiliilos  >l- 
giiiti  jugerum  in  via  Appia  ad  Maitis  villam.  Quo  nia^ls 
niiror ,  Porcium  scribeie , 

nihil  Publius 

Scipio  profuit,  nihil  ci  Lœllus,  nihil  Furius  : 
Très  pcr  idem  tempus  qui  asilabant  nobili'S  facillume, 
Eorum  ille  opéra  ne  doniuni  quidcm  liabuit  conducliciam, 
Sailem  ul  osset,  quo  referret  obilum  douiiui  servulus. 

llunc  Afranius  quidem  omnibus  comicis  pra;fert,  scribons 
in  Compilalibus  : 

Tereulio  non  similem  dices  quempiam. 
Vulcatius  autcm  non  sohmi  N.evio  et  Plaulo  et  Caccilio, 
•si'd  Licinio  (pinipie  et  AUilio  postponit.  Cicero  in  Linione 
liadenus  laudat  : 

Tu  qiioque,  qui  solus  lecto  sermone,  Terenli , 
Conversum  expressumque  latina  voce  Meuatiilruui 
In  medio  populi  sedatis  vocil)us  effers, 
Quicquid  corne  loifuens,  atque  omuia  dulcia  dicens. 

llem  C.  Ca'sar  : 

Tu  quoquc,  tu  in  summis,  0  dimidiale  Menauder, 
Poneris,  et  nierilo,  puri  serraunis  amalor. 
LeiUlius  atcpie  uliuam  scriplis  adjumla  roiel  \i5, 
Couiica  ul  ;ti|ualo  virtua  pollcrel  honore 


envier  aux  Grecs,  et  tu  ne  souffrirais  pas  des 
dédains  auxquels  ce  défaut  t'expose.  La  vi- 
gueur est  le  seul  mérite  que  je  regrette,  et  amè- 
rement, de  ne  pas  trouver  en  toi,  ô  Térence.  » 


ME  DU  POETE  HORACE. 

HoratiusFlaccus,  deVenouse,  eutpourpère, 
comme  il  l'aécritlui-méme,  un  affranchi,  percep- 
teur de  l'impôt  ;  mais  d'autres  disent  un  charcu- 
tier, parce  que,  dans  une  querelle ,  quelqu'un  lui 
cria  :  «  Que  de  fois  j'ai  vu  ton  père  se  moucher 
du  coude!  »  Dans  la  guerre  de  Philippes,  il  fut 
appelé  à  l'armée  par  Marcus  Brutus,  et  il  servit  sous 
lui ,  comme  tribun  des  soldats.  Après  la  défaite 
de  son  parti,  il  obtiut  sa  grâce,  et  acheta  une 
charge  de  greffier  des  questeurs.  Il  gagna  bientôt 
la  faveur  de  Mécène,  puis  celle  d'Auguste,  et  i! 
tint  dans  leur  amitié  un  rang  distingué.  L'épi- 
gramme  suivante  montre  assez  combien  Mécène 
l'aimait  : 

«  Si  je  ne  t'aime  déjà  plus  que  mes  entrailles , 
'■  mon  cher  Horace,  je  consens  à  ce  que  l'on  voie 
'■  ton  ami  plus  efflanqué  qu'un  mulet.  » 
Mais  une  meilleure  preuve  encore,  c'est  cett-. 
dernière  recommandation  de  Mécène  à  Auguste  : 
'  Souvenez-vous  d'Horace  comme  de  moi-même  " 
Auguste  lui  offrit  auprès  de  lui  l'emploi  de  se- 
crétaire, comme  il  le  dit  à  Mécène  dans  cette  let- 
tre :  "  Autrefois  je  suffisais  à  ma  correspondance 
avec  mes  amis;  maintenant  je  suis  accable  d'af- 
faires et  infirme;  je  désire  vous  enlever  notre 
Horace  :  il  quittera  doue  cette  table  de  parasite 

Cum  Cr.Tcis;  npquc  iii  hac  despeclus  parle  Jareres! 
Uuuuj  hoc  macejor,  et  doleo  libi  déesse,  Teieuti. 


HORATII  POET^  VITA. 

HOBATiisFLACcrs,  Vennsinus,  paire,  utipse  tradil,  li- 
borliuo,  et  exaclionum  coattore  ;  ut  vero  cieditnm  esl, 
salsamentarlo  ;  qnuin  illi  quidam  in  altercatione  cxpio- 
bra.sset ,  «  Quoliens  ego  vidi  patrem  lunm  cubilo  se  ennm- 
genleiu  !  ■■  Bello  rbilippensi,  excitus  a  Marco  Cruto  iinpe- 
ratore,  tribunns  mililnm  nieruit  :  victisque  partibus,  ve- 
nia  impetrala,  scriplum  quœstoriuin  comparavit.  Ac 
primo  MiEcenali ,  deinde  Auguslo  insinuatus,  non  nie- 
diocrem  in  ainboium  amicilia  loium  lenuit.  IMaccnas 
qnanlopere  euni  dilexerit,  salis  moustratur  illo  cpigiam- 
mate,  ubi  inquit, 

Ni  le  viscoribus  meis,  Horali, 

plus  jam  diligo,  tu  tuum  soUalem 

Hinnulo  videas  strigosioreni  : 
sed  mullo  magis  extremis,  lali  ad  Angiistum  elogio  : 
«  Horalii  Fiai  ci,  ut  nici,  memor  esto.  >■  Augusinsei  Kpi- 
stolaruni  olliciuni  obtulit,  nt  lioc  ad  Ma>cenatem  sciiplo 
sinnilicat  ;  ><  Aille,  ipse  scribendis  epi.stolis  aniicorinn  sul- 
liiii'bani  :  nuiic  occupatissimus ,  et  infirinus,  lloratiutn 
no>liuni  a  te  tupio  abducere.  Véniel  ergo  ab  ista  (laïasi- 
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SDÉTONE. 


pour  notre  palais ,  et  il  nous  aidera  à  écrire  nos 
lettres.  »  Le  refus  d'Horace  n'irrita  pas  Auguste, 
ne  refroidit  même  pas  son  amitié.  On  a  encore 
de  lui  des  lettres  dont  je  citerai  quelques  passages, 
pour  prouver  ce  que  j'avance  :  «  Usez  des  droits 
que  vous  avez  sur  moi,  comme  si  vous  étiez 
devenu  mon  commensal;  et  vous  le  seriez  ,  je  le 
voulais,  si  votre  santé  eût  permis  qu'il  en  fût 
ainsi.  »  Il  lui  dit  ailleurs  :  «  Notre  cher  Septi- 
mius  pourra  vous  dire,  comme  bien  d'autres, 
quel  souvenir  je  conserve  de  vous;  car  l'occasion 
s'est  offerte  de  m'exprimer  devant  lui  sur  votre 
compte.  Si  vous  avez  fièrement  dédaigné  mon 
amitié,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que,  de  mon 
côté,  je  fasse  avec  vous  le  superbe.  «  Auguste , 
entre  autres  plaisanteries,  l'appelait  souvent 
«  la  plus  chaste  des  queues,  ■>  ou  «  son  joli  petit 
homme;  >.  et  ses  libéralités  l'eurichirent.  Il  avait 
d'ailleurs  tant  de  goût  pour  ses  écrits,  et  il  les 
croyait  si  dignes  de  subsister  éternellement ,  qu'il 
le  .chargea  de  composer  le  chaut  séculaire  et 
de  célébrer  la  victoire  de  ses  beaux-fils ,  Tibère 
et  Drusus,  sur  les  Vindéliciens.  C'est  aussi  pour 
cette  raison  qu'aux  trois  premiers  livres  de  ses 
poésies,  publiés  depuis  longtemps,  il  le  contraignit 
d'en  ajouter  un  quatrième.  Après  la  lecture 
de  ses  Epîtres,  il  se  plaignit  en  ces  termes  de 
n'y  être  pas  même  nommé  :  «  Sachez  que  je  suis 
fâché  contre  vous  de  ce  que,  dans  la  plupart  des 
écrits  de  ce  genre,  ce  n'est  pas  à  moi  que  vous 
vous  adressez  de  préférence.  Avez-vous  peur  de 
vousfaire  tort  auprès  de  la  postérité,  en  laissant 
paraître  que  vous  êtes  mon  ami  ?»  Il  en  obtint 
alors  l'épître  qui  commence  ainsi  (  i  ]  : 

(i)Eplst.U,  I. 


O  TOUS  dont  les  exploits  protiigniit  l'Italie, 

Vous  de  qui  les  vertus  l'ont  ornée  et  polie, 

Vous  qui ,  la  réformant,  l'éclairant  par  vos  lois, 

Du  fardeau  de  l'État  portez  seul  tout  le  poids  ; 

César,  ne  craignez  pas  qu'une  indiscrète  muse , 

Aux  dépens  des  Romains,  de  vos  moments  abuse  (I). 

Horace  était  petit  de  taille  et  épais.  C'est  ainsi 
qu'il  se  dépeint  lui-même  dans  ses  satires ,  et 
qu'Auguste  le  représente  dans  cette  lettre  : ..  Dio-  . 
nysius  m'a  apporté  votre  petit  livre;  si  petit  qu'il 
soit ,  il  me  fournit  contre  vous  matière  à  accusa- 
tion. Vous  me  paraissez  craindre  que  vos  livres 
ne  soient  plus  grands  que  vous.  Mais  si  la  taille 
vous  manque,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  ro- 
tondité :  vous  pourriez  écrire  sur  un  boisseau. 
L'ample  rondeur  de  votre  livre  ressemble  assez 
à  celle  de  votre  gros  petit  ventre.  »  Il  était, 
dit-on,  très-porté  aux  plaisirs  de  l'amour.  [On 
rapporte  qu'il  avait  des  chambres  garnies  de 
glaces,  où  il  s'enfermait  avec  des  prostituées,  de 
manière  à  voir  se  reproduire  partout  l'image  de 
ses  plaisirs.]  Il  demeurait  le  plus  souvent  dans  sa 
retraite  de  Tibur,  voisine  du  territoire  des  Sa- 
bins  ;  et  l'on  montre  encore  sa  maison  près  du 
petit  bois  de  Tibur.  J'ai  eu  entre  les  mains  des  élé- 
gies portant  son  nom,  et  une  épître  en  prose,  où 
il  se  recommandait  à  Mécène.  Mais  je  crois  que 
ces  pièces  lui  sont  faussement  attribuées;  car  le 
style  des  élégies  est  commun,  et  celui  de  la  let- 
tre, obscur;  défaut  qui  n'était  pas  du  tout  le 
sien.  Il  était  né  le  six  des  ides  de  décembre  (2), 
sous  le  consulat  de  Lucius  Cotta  et  de  LuciusTor- 
quatus.  Il  mourut  le  cinq  des  calendes  de  décem- 
bre (3),  sous  les  consuls  Gains  Marcius  Censo- 

(2)  Le  3  dOcciutre,  en  CSj.  —  (j)  Le   17 


tica  mensa  ad  liane  rcgiam ,  et  nos  iu  scribendis  epistolis 
juvabit.  n  Ac  ne  recusanti  quidem  auf  succensuit  quic- 
quam,  aut  amicitiam  suam  ingerere  desiil.  Exstant  cpi- 
stolœ,  ex  quibus,  argumenli  gratia,  pauca  subjeci  :  «  Sume 
tibialiquidjuris  apud  me,  lanquam  si  convictor  milii  fue- 
ris  :  recte  eninr ,  et  non  teniere  feceris;  quoniam  id  usus 
milii  tecirm  esse  voiiii ,  si  per  valetudineni  tuam  fieii  pos- 
sit.  >>  Et  rursus  :  «  Tui  qualem  liabeam  niemoriam ,  ix)le- 
ris  ex  Septimio  quoque  nostro  audire  :  nam  incidit,  ut 
illo  coram  fieret  a  me  tui  mentio.  Neque  si  tu  superbus 
amicitiam  nostram  sprevisti,  ideo  nos  quoque  ùvOtos- 
priçavoO(i£v.  >>  Pra'terea  sa'peiiiteraliosjocos  «  purissinium 
penem ,  •>  et  «  bomuncionem  lepidissimum  »  appellat  : 
unaque  et  altéra  liberalitate  locupletavit.  Scripta  quidem 
ejus  usque  adeo  probavit,  niansuiaque  perpetuo  opiuatus 
est,  ut  non  modo  .Seculare  carnien  componendum  injun- 
xeril,  sed  et  Vindelicam  victoriam  Tiberii  Drusique  pri- 
vignorum  :  eumque  coegerit  propter  boc,  tribus  carnii- 
nmn  libi  is  ex  longo  inlervallo  quartum  addere  :  post  Ser- 
mones  quoque  lectos,  nullam  sui  inentionem  liabitam  ita 
sit  questus  :  ^  Irasci  me  libi  scito,  quod  non  in  plerisque 
ejusmodi  scriptis  mecum  potissimum  loquaris.  An  vereris, 
ne  apud  posleros  tibi  mfanie  sit,  quod  videaris  familiaris 
nobis  esse.^  »  expressitque  eclogam,  cujus  inilium  est  : 


Quum  tôt  sustineas  et  tanta  negolia  solus , 
Res  Italas  arinis  tuleris,  moribus  ornes, 
Lej-ibus  emendes;  in  publica  coramoda  peccem. 
Si  longo  sermone  niorer  tua  tempera,  Cœsar 

Horatius  habitu  corporis  brevis  fuit,  atque  obesus  :  qna- 
lis  a  se  ipso  et  in  Satiris  describitnr,  et  ab  Augusto  bac 
epistola  :  «  Pertulit  ad  me  Dionjsius  libellum  tiium , 
quem  ego,  ut  accusem  te,  quantuluscunque  est,  boni 
consulo.  Vereri  autem  mibivideris,  ne  majores  libelli  tui 
sint,  quam  ipsees.  Sed  si  libi  slafuradeest,  corpusculum 
non  deest.  Ilaque  licebit  in  sextariolo  scribas;  qnum  cir- 
cuitus  voluminis  lui  sit  ôyr.mSé(j-z:iTOi ,  sicut  est  vcnlri- 
culi  tui.  »  Ad  res  Venereas  intemperantior  traditur.  [Nam 
speculato  cubiculo  scorta  dicitur  liabuisse  disposita,  ut, 
quocunque  respexisset,  ibi  ei  imago  coitus  referretur.  ] 
Vixit  plurimum  in  secessu  ruris  sui  Sabini  aut  Tiburtini  : 
domusque  ejus  ostenditur  circa  Tiburni  luculum.  Vene- 
runtin  manus  nieaset  Elegi  sub  ejus  titulo,  et  Epistola 
prosa  oratione ,  quasi  commendantis  se  Ma-cenati  :  sed 
utraque  Adsa  puto.  Nam  Elegi  vidgares,  Epistola  eliam 
obscura  :  quo  vilio  minime  tcuebalur.  Natus  est  sexto 
idus  décembres,  Lucio  Cotta,  et  Lucio  Torquato,  con- 
sulibus.  Decessit  quinto  kalendas  décembres,  Caio  Mar- 
cio  Censurino,  et  Caio  Asinio  Galle,  consulibus,  post 


VIE  DE  LUCAIN  ET  DE  PLINE. 


riniis  et  Caîus  Asinlus  Gallus,  à  l'âge  de  cin- 
quante-sept ans,  en  désignant  devant  témoins 
Auguste  pour  son  heiitier  ,  la  violence  de  la  ma- 
ladie ne  lui  ayant  pas  permis  de  faire  un  testa- 
ment dans  les  formes.  Il  fut  inhumé  à  Textremité 
des  Esquilles ,  près  du  tombeau  de  Mécène. 


VIE  DE  LUCAIN. 

M.  .\^NÉlIs  LucAiN  ,  deCordoue,fitIe  premier 
essai  de  son  talent  dans  les  louanges  de  Néron,  aux 
jeux  ([Liinciuennaux  institués  par  ce  prince.  Il  lut 
plus  tard  eu  publie  un  poème  sur  la  guerre  civile 
de  César  et  de  Pompée.  Il  avait  tant  de  présomp- 
tion et  si  peu  de  retenue  ,  que ,  comparant  dans 
une  préface  son  âge  et  ses  débuts  avec  ceux  de 
Virgile ,  il  osa  dire  :  "  Que  me  reste-t-il  pour  at- 
teindre au  Moucheron  (1)?  >•  Dans  sa  jeunesse, 
ayant  appris,  à  Athènes,  que  son  père  s'était  retiré 
à  la  campagne,  à  cause  d'un  mariage  malheureux, 
il  en  revint  aussitôt.  Il  était  d'ailleurs  rappelé  par 
Néron  ,  qui  l'adjoignit  à  la  troupe  de  ses  amis  et 
l'elcva  même  à  la  questure;  mais  son  crédit  dura 
peu.  Lucain  fut  tres-hlessé  de  ce  que,  pendant 
une  de  ses  lectures,  Néron,  dans  le  seul  but 
de  l'interrompre,  avait  tout  à  coup  convoqué 
le  sénat ,  et  était  sorti  pour  s'y  rendre.  A  partir  de 
ce  moment-là,  il  ne  dit,  ne  Ht  plus  rien  qu'en 
haine  du  prince;  et,  un  jour,  aux  latrines  publi- 
ques, après  avoir  lâché  un  vent  des  plus 
bruyants,  il  prononça  cet  hémistiche  d'un  vers  de 
Néron  :  ■<  L'on  dirait  un  tonnerre  souterrain  ;  « 
audace  qui  fit  prendre  la  fuite  à  tous  ceux  qui 

(i)  Petit  poliiuc  attribue  à  Virgile. 

seplimuni  et  quinqnagesimiim  anniini,  lioroilo  Atigiislo 
pahim  nuncupato,  quutn,  urgente  a!  valotiitlinls,  non 
sullireret  ad  obsignandas  Icsiainenli  fabulas.  Humains 
et  (ondilus  est  extieinis  Esquiliis,  juxla  M;ecenalis  Ui- 
muluiu. 


LUCANI  VITA. 

M.  ANN.F.rs  LiT,\Nrs,  Cordiihensls,  prima  ingenii  expé- 
rimenta in  Nernnislatidibus  dédit  quniquennaU  certannne. 
Dein  civile  bolluni,  qniid  a  Pompcio  el  Cacsare  gesluni 
est ,  recilavit.  Qui  tanlae  levitalis  el  lam  immoderata;  lin- 
gn.-e  fuit ,  ut  in  pr.i>fatione  quadani  a'ialem  et  initia  sua 
cnm  Virgilio  comparans,  ausus  sit  dicere  :  «  Et  <piaiitum 
niilu'  restât  ad  Culicem?  «  Hic,  initio  adolesoentia;,  quniii 
ob  infesluni  inalrinionium  patrem  suum  ruri  agere  longe 
cogiio\  isset ,  revocatus  Alliehis  a  Ncrone,  coliorliquc  ami- 
corum  additus,  alque  cliam  qiiaestura  bonoratus,  non  la- 
men  pcrmansil  in  gratia.  Siquidem  œgre  ferens,  récitante 
se,  subito,  ac  nulla  nisi  refrigcrandi  sui  causa,  indicto 
senatu,  Neronem  rccessis,se;  neipie  verbis  adversus  prin- 
cipem,  neque  faclis  oxslantibus  posl  lixc  temperavit  : 
adeo  ut  quondam  in  latrinis  publicis,  clariorc  strepilu 
vcniris  emisso ,  bcmistichium  Neronis  magna  consessorum 


étaient  assis  à  ces  latrines  (I).  Dans  un  poème 
dift'amatoire ,  il  prodigua  les  plus  sanglantes  in- 
vectives à  Néron  lui-même  et  aux  plus  puissants 
de  ses  favoris;  enfin  il  fut  comme  le  porte-ensei- 
gne de  la  conjuration  de  Pison  ;  il  ne  cessait  de 
proclamer  la  gloire  des  tyrannicides  ,  et,  la  bou- 
che toujours  pleine  de  meiiace.s,il  allait  jusqu'à 
offrir  au  premier  venu  la  tète  de  l'empereur. 
Mais  quand  la  conjuration  fut  découverte,  il  no 
montra  aucune  fermeté  :  il  s'empressa  de  faire 
des  révélations,  s'abaissa  aux  plus  humbles  priè- 
res et  nomma  jusqu'à  sa  mère  parmi  ses  com- 
plices (2)  ;  elle  était  innocente,  et  il  espérait  qu'un 
prince  parricide  lui  tiendrait  compte  de  cette 
impiété.  Mais  il  n'obtint  que  la  faveur  de  choisir 
son  genre  de  mort.  11  écrivit  alors  à  son  père  un 
billet ,  ou  il  indiquait  des  corrections  pour  quel- 
([ues-unsde  ses  vers;  il  fit  ensuite  ini  repas  co- 
pieux, et  tendit  ses  bras  au  médecin  qui  devait 
lui  ouviir  les  veines.  Je  me  rappelle  qu'autrefois 
on  lisait  ses  poèmes  dans  des  reuniotis  ,  et  que  le 
soin  de  les  orner,  pour  les  mettre  eu  vente, 
était  poussé  jusqu'à  la  folie. 


YIE  DE  PLINE. 

Pi.iNius  Secundus  était  de  Côme  (3).  Il  rem- 
plit avec  distinction  les  emplois  militaires  des 
chevaliers,  et,  continuellement  chargé  des  mis- 
sions les  plus  brillantes,  il  y  fit  preuve  de  la  plus 
grande  intégrité.  Il  se  livra  toutefois  avec  tant 
d'ardeur  aux  études  libérales,  que  l'on  citerait 

(il  cotait  im  crime  do  I(^se-mnjest<>  de  prononcer  dans  certains 
lieiu  le  nmn  de  Irmpererir,  ou  d'y  taire  allusion.  —  (»l  Von.  Tacite, 
Ann-,  XV,  56.  —  (3j  11  n't'tait  pas  de  Côme,  mais  de  Vérone. 

fiiga  proDunciaril  :  n  Snb  terris  tonuisse  putes.  «  Scd  et 
famoso  carminé  qiiiim  ipsum,  fnm  potenlissimos  amico- 
runi,  gravissinie  proscidit.  Ad  exlicniuiu  pa-ne  signifer 
Pisoniaiisc  conjurationis  cxslitit  :  multus  in  gloria  tyran- 
nicidaruni  palaiu  pi.Tdicanda,  ac  plenus  minarum;  usipic 
co  intcmpeians,  ut  Ca-saris  caput  proxiino  cuique  jacla- 
rel.  V'erum ,  détecta  tonjuialione,  neqiiaquam  animi  cou- 
slaiitiam  pra'Stilit.  Eacile  enim  confessus,  et  ad  bumilli- 
nias  devolutiis  pièces ,  nialrem  qnoqne  innoxiam  inler  so- 
ciiis  nomina'vil;  s|iciaiis,  inipiclaleiii  silii  apnd  parricidam 
prini'lpi'in  proriiliirain.  Impetialo  aiili'ui  inurtis  liliero  ar 
liilrio,(()(li(ill(]S  ad  palrcui  di' lorrif^i'iiclis  iiiill)iisil,iin  ver- 
sibus  suis  exaravit  :  epijlaliisi|iie  l.irgitcr,  lirarbia  ad  se- 
candas  venas  inedico  praliiiit.  l'oeniala  ejus  eliam  prselegi 
memini;  cnniici  vero,  a(  viiialia  proponi,  non  tautuiu 
iiperose  et  diligenler,  sed  ineple  quoque. 


CAII  PLIMI  VITA. 

Pi.iMis  Sf.ccndus,  Novocomensis,cquestribus  militiis 
industrie  functus,  procurationes  quoque  splendidissimas, 
alipie  continuas,  suinina  integritalc  adminislravil,  el  la- 
men  libcralibus  sliidiis  lantaiu  opciam  dédit ,  ni  non  te- 


SUÉTONE. 


difficilement  un  homme  qui  ait  plus  écrit  que  lui 
dans  ses  loisirs.  Ainsi,  il  reiifermaen  vingt  volumes 
l'histoire  de  toutes  les  guerres  entreprises  contre 
les  Germains,  et  il  donna  en  trente-sept  livres 
une  Histoire  complète  de  la  nature.  Il  mourut 
dans  le  désastre  arrivé  en  Campanie.  Il  comman- 
dait alors  la  flotte  de  Misène,  et  pendant  l'ern- 
brasement  du  Vésuve,  il  s'en  approcha  sur  un 
vaisseau  liburnien,  pour  étudier  les  causes  de 
ce  phénomène  ;  mais  les  vents  contraires  l'ayant 
empêché  de  reprendre  le  large ,  il  périt,  étouffé 
par  la  cendre  et  la  poussière.  Suivant  quelques 
auteurs,  il  fut  tué  par  un  de  ses  esclaves,  qu'il 
supplia  de  lui  donner  la  mort,  quand  il  se  sentit 
suffoqué  par  la  chaleur. 


VIE  DE  D.  J.  JUVÉNAL. 

JuNiusJiivÉN  AL  était  le  fils  ou,  selon  d'autres, 
le  pupille  d'un  riche  affranchi.  11  s'exerça,  vers 
!e  milieu  de  sa  vie,  à  la  déclamation,  plutôt 
par  goût  que  pour  se  préparer  aux  discussions 
de  l'école  ou  du  Forum.  Ayant  enfin  composé, 
en  peu  de  vers,  une  satire(l)  assez  remarquable 
contre  le  pantomime  Paris  et  contre  le  poète 
[de  Claude  Néron,  à  qui  le  comédien  était  tout 
fier  d'avoir  fait  obtenir  de  prétendues  fonctions 
militaires  qui  durèrent  six  mois],  il  s'appliqua 
avec  ardeur  à  ce  genre  de  composition.  Toutefois 
il  resta  longtemps  sans  oser  rien  lire  ,  même  de- 
vant un  auditoire  peu  nombreux  ;  mais  il  eut  en- 
suite tant  d'auditeurs  et  tant  de  succès,  qu'il  du*: 
répéter  deux  et  trois  fois  les  mêmes  vers.  Aussi 
fit-il  entrer  ses  premiers  essais  dans  ses  nou- 
veaux ouvrages  : 

Ci)  La  septième. 

mère  qiiis  plura  in  otio  scripserit.  Itaqiie  bella  omnia ,  quae 
uuquain  cnm  Gerniaiiis  gesta  siiiit ,  viginti  voliiiiiiiiilius 
compieliendit.  Item  Natuialis  Historia>  triginta  septeni 
libros  absolvit.  Venit  clade  Campaniie.  Nani  quiini  Mise- 
neusi  classi  piœesset,  et  flagrante  Vesevo  ac  explorandas 
propiiis  causas  Liburiiica  perlendisset,  neque  adversanti- 
bus  venlis  remeare  posset ,  vi  pulveris  ac  favillse  oppres- 
sas est  ;  vel ,  ut  quidam  existlmant ,  a  servo  suo  occisus , 
queni.  deliciens  œstn,  ut  neceni  sibi  maturaret,  oiaveril. 


D.  JUMI  JUVENALIS  VITA. 

JuNii'S  JfVENALis,  llbertini  locuplelis  incertum  filins, 
an  alumnus,  ad  mediam  fere  œtatem  declamavit,  animi 
magis  causa,  quam  quod  scliolœ  se  aut  Foro  pra'paiaiet. 
Deinde  paucorum  Tersuum  Salira  non  absurde  composlla 
in  Paridem  pantomimum poetamque  [Claudli  JJeronis,  ejus 
seinestribus  mililiolis  tumenteni],  gcnus  scriptura;  ind'i- 
.strie  excoluit.  Et  tanien  bene  diu  ne  modico  quidem  au- 
ditorio  quicquam  committere  est  ausus.  Mox  magna  fie- 
quenlia,  inagnoque  successu  bis  ac  ter  auditus  est,  ut  ea 
quoque,  quaejjiiina  Iccerat,  infercirot  novis  scriptis  : 


«Ce  que  les  grands  ne  sauraient  donner  (i), 
«un  histrion  le  donnel  Et  tu  fais  ta  cour  aux 
«  Camérinus  et  aux  Baréas  (2) ,  et  tu  fréquentes 
»  les  vastes  antichambres  des  grands  1  Apprends 
«  que  la  tragédie  de  Pélops  a  fait  des  préfets,  et 
«  celle  de  Philomèle,  des  tribuns.  » 

Un  histrion  faisait  alors  (3)  les  délices  de  la 
cour,  et  l'on  élevait,  chaque  jour,  aux  plus  gran- 
des charges  de  f  Etat  quelques-uns  de  ses  parti- 
sans, .luvénal  fut  soupçonné  d'avoir  fait  allusion 
à  ce  qui  se  passait;  et  aussitôt,  quoiqu'il  eût 
quatre-vingts  ans,  on  l'éloigna  de  Rome,  sous  le 
prétexte  honorable  d'un  commandement  mili- 
taire :  il  fut  nommé  chef  d'une  cohorte  qui  se  ren- 
dait à  l'extrémité  de  l'Egypte  (4).  On  choisit  ce 
châtiment  pour  que  la  peine  fût  proportionnée 
au  délit,  qui  consistait  en  une  plaisanterie  sans 
importance.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  mourir  de 
chagrin  et  d'ennui. 

VIE  DE  PERSE. 

AdldsPersius  Flaccus  naquit  la  veille  des 
nones  de  décembre  (5) ,  sous  le  consulat  de  Fa- 
bius Per.''icus  et  de  L.  Vitellius.  Il  mourut  le 
huit  des  calendes  de  décembre  (6),  sous  celui 
de  Publius  Marius  et  d'Asinius  Gallus.  Il  était 
néà  Volterre,  en  Étrurie.  Chevalier  romain,  il 
tenait  parle  sanget  par  ses  alliances  aux  hommes 
du  premier  rang.  Il  mourut  dans  ses  terres ,  près 
du  huitième  milliaire  de  la  voie  Appienne.  Il 
avait  environ  six  ans  lorsque  son  père,  Flaceus, 
mourut,  le  laissant  pupille.  Sa  mère  Fulvia  Si- 
seunia  épousa  ensuite  Fusius ,  chevalier  romain, 

(i)S3t.  VII,  90. —(2)  Tous  deux  proconsuls,  l'un  en  Afrique  ,  l'au- 
tre en  Asie  —  (3)  Sous  Adrien,  —fi)  Les  uns  disent  à  Sénii.  les  autres, 
dans  la  Cyrénalque.  —  (D)  Le  3o  novembre,  en  787.  Cassiodore  le 
fait  naître  rannée  suivante.  —  {G}  Le  24  novembre ,  en  8i5. 

Quod  non  dant  proeeres,  dabit  histrio  :  tu  Camerinos, 
Kt  Bareas,  tu  nobilium  magna  alria  curas. 
Pnetectos  Pelopea  facit ,  Philomela  Tribunos. 

Erat  tuni  in  deliciis  aulœ  lilMrio  ;  inultique  fautorum  ejus 
quotidie  proTeliel)antur.  Venit  ergo  Jiivenalis  in  suspicio- 
uem ,  quasi  tenipora  figurate  notasset  :  ac  statim  per  bo- 
norem  militias  quamquam  octogenarins,  Urbe  sunmiotus, 
missusque  ad  prrefecturain  cobortis ,  in  exti  enia  ^Egypti 
parle  tendenfis.  Id  supplicji  genus  plaenit,  ut  levi  atque 
jociilari  delicto  pai'  esset.  Verum  intra  brevissiinuni  fem- 
pus  angore  et  ta?dio  periit. 


AULI  PERSII  VITA. 

AuLus  Persius  Fuccus  nalus  est  pridie  nonas  decem- 
bris,  Fabio  Persico,  L.  Vitellio,  consulilius.  Decessit 
octavum  kalendas  decemb.  Pulilio  Mario,  Asinio  Gallo, 
consulibus.  Natus  in  Etruiia  Volaterris,  equcs  romanus, 
sanguine  et  alfinitate  prinii  ordinis  viris  conjnnctus ,  de- 
cessit ad  octavum  niilliarium  via  Appia  in  praediis  suis. 
Per  ejus  Flataccus  pupillum  reliquit  moriens,  annornm 
fere  sex.  Fulvia  Sisemiia  mater  nupsit  postea  Fusio, 
equiti  romano  :  et  eum  quoqiie  extulit  intra  paucos  an- 


VIE  DE  PERSE. 
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qu'olle  vit  mouiir aussi  peu  d'aniu'cs après.  Jus- 
qu'à l'âge  tic  douze  ans  il  fit  ses  études  à  Vol- 
terre;  il  vint  ensuite  à  Rorae,  où  il  étudia  sous 
le  grammairien  Remmius  Palemon  et  sous  le 
rhéteur  Virginius  Flavus.  A  l'âge  de  seize  ans,  il 
se  lia  d'une  telle  amitié  avec  Annéus  Cornutus, 
qu'il  ne  le  quitta  plus  jamais.  Celui-ei  l'initia 
jusqu'à  un  certain  point  à  l'étude  de  la  philoso- 
phie. Il  eut  pour  amis,  dés  sa  première  jeunesse , 
le  poète  Césius  Bassus  et  Calpurnius  Sura,  qui 
mourut  fort  jeune,  du  vivant  de  Perse.  Il  aim» 
Servilius  Nonianus  comme  un  père.  Cornutus 
lui  fit  aussi  connaître  Annéiis  Lucaiu,  du 
même  âge  que  Perse  et  un  des  auditeurs  de  Cor- 
nutus, lequel,  outre  des  tragédies,  laissa  pour 
la  secte  des  sto'ieiens  plusieurs  traités  de  philo- 
sophie. Quant  à  I.ueain,il  admiiait  tant  les  écrits 
de  Perse,  que,  pendant  ses  lectures,  il  pouvait 
à  peine  retenir  ses  exclamations,  [et  s'écriait  sans 
cesse  :  <>  Voilà  de  la  vraie  poésie!  «]  I!  fit  assez 
tard  la  connaissance  de  Sénèque,  mais  ne  fut  pas 
séduit  par  son  esprit.  Il  vivait,  chez  Cornutu.; , 
dans  la  compagnie  de  deux  hommes  pleins  de 
savoir  et  de  vertu,  qui  poussaient  jusqu'à  la 
passion  le  goût  de  la  philosophie  :  c'étaient  Clau- 
dius  Agathémère  ,  médecin  de  Lacédémone,  et 
Pétronius  Aristocrate,  de  Magnète.  Il  avait 
pour  eux  une  grande  admiration  et  il  les  prit 
pour  modèles  :  ils  étaient  du  même  âge  que 
lui,  et  plus  jeunes  que  Cornutus.  Pendant  en- 
viron dix  ans,  il  fut  on  ne  peut  plus  cher  à  Pé- 
tus  Thraséas  ,  avec  lequel  il  fit  même  plusieurs 
voyages ,  et  qui  avait  pour  femme  Arria,  sa  pa- 
rente. Perse  avait  des  mœurs  fort  douces  ,  une 
pudeur  en  quelque  sorte  virginale  ,  une  beauté 


remarquable,  et  pour  sa  mère,  ses  sœurs  et  sn 
tante,  un  amour  qu'on  proposait  en  exemple,  il 
fut  toujours  sobre  et  chaste.  Il  laissaà  sa  mère  et 
à  sa  sœur  environ  deux  millions  de  sesterces(i). 
Toutefois,  dans  un  codicille  adressé  à  sa  mère, 
il  la  pria  de  doimer  à  Cornutus, selon  quelques- 
uns  ,  cent  mille  sesterces  (2) ,  ou ,  selon  d'autres , 
vingt  livres  pesant  d'argent  façonné,  et  à  peu 
près  sept  cents  volumes,  c'est-à-dire  toute  sa  bi- 
bliothèque. [  Mais  Cornutus  n'accepta  que  les 
livres  ,  et  laissa  l'argent  aux  sœurs  de  Perse ,  que 
leur  frère  avait  instituées  ses  héritières.  ]  Perse 
écrivit  peu  et  tard  ;  il  laissa  même  son  livre  im- 
parfait. On  en  a  ôté  quelques  vers  à  la  (in  ; 
Cornutus  le  retoucha,  pour  que  l'on  crût  que 
l'auteur  y  avait  mis  la  dernière  main;  et  Césius 
Bassus  ayant  prié  Cornutus  de  le  publier,  celui- 
ci  en  chargea  Bassus  lui  même.  Perse  avait  aussi 
écrit,  dans  son  enfance,  une  comédie  du  genre 
des  Prétextes  (3)  [le  Gala];  un  journal  de 
voyage,  et  quelques  vers  pour  la  femme  de  Thra- 
séas, sur  sa  mère  Arria,  qui  s'était  tuée  avant 
son  mari.  Mais,  par  le  conseil  de  Cornutus,  la 
mère  de  Perse  détruisit  tous  ces  écrits.  Dès  que 
son  livre  parut,  ce  ne  fut  qu'un  cri  d'admiration  ; 
tout  le  monde  se  l'arrachait.  Perse  mourut  dans 
la  trentième  année  de  son  âge,  d'un  vice  de 
conformation  à  l'estomac.  Il  venait  à  peine  de 
quitter  l'école  de  ses  maîtres,  quand  la  lecture 
du  dixième  livre  de  Lueilius  lui  inspira  un  vif 
désirde  composer  des  satires:  il  en  imita  d'abord 
le  couiraeneement  pour  lui-même;  mais  ses 
éludes  portèrent  bientôt  sur  tous  les  autres,  et  il 


nos.  Stiidiiit  riaccus  nsqiiead  aiiniim  diioilecimnni  Vola- 
lerris  :  iri<le  lîoniae  a|iu(l  ^laiimialiciim  Remmiiiin  Pala'- 
nioiiem ,  et  apud  rlieloieni  Virsinimii  Flavuiii.  Quiiin 
esset  aniionim  sedecim ,  amicitia  cœpil  iili  Annan  Cor- 
nuti.ita  ni  ab  co  niisquani  discedeiet:  a  qiio  indntlns 
aliqiiateniiâ  in  phllosophiain  est.  Arnicas  liabnit  a  prima 
adolescentia  Ciesinm  Bassum  poelaiu,  et  Calpinniuni 
Suram.quieo  vivo  jnvenis  decossit.  Coliiit  ul  palicni 
Servilium  Noniannm.  l'er  Cornulum  cosnovil  Annanini 
etiam  Lncannm,a'qna!viim  anditoiemCornnti.  Nam  Cor- 
nutus illo  lempore  tragicus  fuil,  sectœ  sloica;,  qui 
libres  pliila.<!opliiae  reliipiit.  Sed  Lucanus  adeo  niirabatur 
sc.ripta  l'Iacci ,  ut  vix  relineret  se  illo  récitante  a  clamore, 
[quia  «  illa  esse  vera  poemata  »  dicerel].  Sero  cognovit 
et  .Sonecani,  sed  non  ut  caperetur  ejns  ingenio.  Usus  est 
apud  Coniuluni  duoruni  r4mviclu  doctissiinurnm  et  san- 
tlissintoruiii  \iioruui,  acriler  luni  pbilo.sopbantium, 
Claudii  Ai;alhemeri,  uiedici  Laredannonii,  et  Petronii 
Aiislwralis ,  Magnclis ,  quos  unice  miralus  est  et  a'mn- 
latus,  quuni  aicpiales  essent ,  et  Cornuto  minores.  Ipse 
eliani  dccem  fere  annis  somme  dilectus  a  l'itto  Tlnasea 
est ,  ita  ut  peregiinarctur  quoque  cum  eo  aliipiando  ,  co- 
Cnalam  ejns  Arriam  nxoiem  babunfe.  Fuit  niorum  lenis- 
Uruurnni,  MMVcnndia^  viijiinalis,  forma;  piikiira',  piola- 


lis  erga  matrem  et  .sororem  et  aniilam  exemplo  sufficien- 
lis.  Vuit  frugi  et  pudicus.  Rellquit  circa  US.  vicies  matri 
et  sorori  :  scriptis  tamen  ad  matrem  rodiciilis,  rogavil 
eani ,  ut  dai  et  Cornuto  sesterlia ,  ut  quidam  dicunt ,  cen- 
tuni;  ut  alii  volimt,  argenti  facti  pondo  viginli,  et  libros 
circa  sepfingenlos,  sive  bibliotliecani  suam  omneni.  [Ve- 
rnm  Cormitus,  sublatis  libris  ,pecuniamsoroiibus,  quam 
frater  lieredcs  fecerat,  reliquit].  El  raro,  et  tarde  scrip- 
sil.  Hune  ipsnm  librum  imperfectnni  reliquit.  Versus 
aliqui  demli  surit  ullimo  libri  :  et  quasi  linilus  esset,  le- 
Tiler  retraelavit  Cornutus,  et  C^sio  lîasso  petenli ,  ul 
ipse  ederet',  tradidit  cdendum.  Scripserat  etiam  in  pueri- 
lia  Flaccus  Prœtextam  [Vescio],  et  'Oôomopixwv  librum 
ununi,  et  paucos  uxori  Tbrasea;  in  Arriam  matrem  ver- 
sus, quœ  se  ante  virum  occiderat.  Omnia  aiil£m  ea  Cor- 
nutus auctor  fuit  matri  ejus  ,  ut  aboleret.  Edituni  librum 
continuo  mirari  homines,  et  diripere  cœperunt.  Dece.ssit 
auleni  vitio  stomacbi,  anno  aHalis  triccsimo.  Sed  mox  , 
ntascliola  et  magistris  divertcral,  lecto  libro  f.ucilii 
decimo,  veliemeuter  Saliras  componere  stnduit  :  eujus 
libri  principium  imitalus  est,  sibi  primo,  mo\  omnibus 
detrer.laturus,  cum  lanta  reccntinm  poetaium  et  oiatoruni 
iusectatione,  ut  etiam  Neroneni  culpaveril.  Cujus  versus 
in  Ncnuiem  qnum  ita  se  liaberel , 
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poursuivit  avec  tant  d'acharnement  les  poètes 
et  les  orateurs  de  son  temps,  qu'il  attaqua  même 
Néron  ;  c'est  lui  qu'il  désigna  dans  ce  vers  • 
«  Le  roi  Midas  a  des  oreilles  d'âne.  3 


Auriculas  asini  Mida  rex  liabct, 
in  hune  modum  a  Cornuto  ipso  tantummodo  est  cinen- 
datus, 


Cornutus  n'y  fit  que  ce  léger  cnangeraent  ; 

«  Qui  n'a  pas  des  oreilles  d'âne?  « 
pour  que  Néron  ne  s'y  reconnût  pas. 


Auriculas  asini  quis  non  habet? 
ne  lioc  Ncro  in  se  diclum  atbitraretur. 


^^^•^:^^'^^^^^:^^@-^-^-^'-^-^-<^'^-<S-^-^-<S# 
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J.  CESAR. 

I.  Ca'ms  Jnlius  Cœsar...  annum...  Les  savants  disent 
qu'il  y  a  ici  une  lacune  ;  ils  supposent  que  Suétone  devait 
nous  donner  des  détails  sur  la  première  enfance  de  Cé- 
sar. 

Flamen  dialis  destinalus.  Wesseling  établit  que  Cé- 
sar fut  désigné  prêtre  de  Jupiter  dès  l'année  067 ,  c'est- 
à-dire  à  l'âge  de  treize  ans.  11  est  certain  que  Velléius 
Paterculus  (11 ,  43)  dit  que  César  sortait  à  peine  de  l'enfance  : 
«  pœne  puer  a  Mario  Cinnaqtwflamen  dialis  creatus.  » 
Au  reste,  la  phrase  de  Suétone  peut  signifier  qu'il  l'était 
déjà  quand  il  répudia  Cossutia.  —  Le  Jlaynen  dialis,  ou 
prêtre  de  Jupiter,  avait  pour  marques  distinctives  un  lic- 
teur, la  chaise  curule,  et  la  toge  prétexte.  Sa  charge  lui 
donnait  dioit  d'entrée  au  sénat.  Personne  ne  pouvait  tra- 
vailler en  sa  présence.  Quand  il  sortait,  un  huissier  [pro- 
clamaior)  le  précédait,  pour  avertir  les  ouvriers  de  ces- 
ser leurs  travaux.  Il  était,  ainsi  que  le  prêtre  de  Mars  cl 
celui  de  Romulus ,  toujours  élu  parmi  les  patriciens.  Après 
l'élection,  ces  prêtres  étaient  dits  dcc/i,  designati,  creati 
ou  destinali.  Ensuite,  le  grand  pontife  ou  les  augures 
les  installaient  solennellement  dans  leur  charge.  —  La 
charge  de _/7amen  de  Jupiter  était  une  éminenle  dignité, 
malgré  certaines  obligations  imposées  au  titulaire,  et  quel- 
ques gênantes  interdictions  :  par  exemple,  il  ne  pouvait, 
dans  aucun  cas,  se  servir  d'un  cheval,  ni  passer  la  nuit 
hors  de  la  ville.  Sa  femme  {Jlaminica)  était  aussi  soumi-se 
à  quelques  devoirs  particuliers;  mais  son  mari  ne  pouvait 
pas  la  répudier;  si  elle  mourait,  le  (lamen  se  démettait 
de  son  office,  ne  pouvant  célébrer  sans  elle  certaines  céré- 
monies religieuses.  Voyez,  pour  de  plus  amples  détails 
sur  cette  institution ,  Tite-Live ,  l,  20;  xxvii,8;  xxx, 
26;  Tacite,  Ann.  iv,  16;  Auhi-Gelle,  x,  15.  —  César, 
n'ayant  pas  été  inauguré,  put  répudier  sa  femme,  et  être 
dépouillé  de  son  sacerdoce  par  Sylla.  Plus  tard,  il  eut  lui- 
même  des  llamines. 

Kcque  ut  rcpudlaret,  compclli...  potnit.  Velléius 
Paterculus  (11 ,  4 1  )  fait  encore  mieux  ressortir  la  fermeté 
de  César,  en  disant:  Et  il  avait  sous  les  yeux  l'exemple  du 
consulaire  M.  Pison.qui,  pour  plaire  à  Sylla,  s'était  sé- 
paré d'Annia,  première  femme  de  Oinna. 

Vxorls  dote  et  gentiliciis  hercditatibus  multatus. 
Sylla  avait  porté  une  loi  (  lex  Cornelia)  qui  confisquait 
les  biens  des  proscrits  et  en  déoouillait  leurs  héritiers.  Or, 


le  père  de  Cornélie  et  plusieurs  parents  de  César  avaient 
été  proscrits,  dans  les  querelles  de  Marins  et  de  Sylla. 

Per...  T'eito/M.  L'intervention  des  vestales  inspirait  tou- 
jours beaucoup  de  respect.  Voy.  C\wv.  pro  Font.  17; 
Suet.  Tib.  1 ,  Vitell.  15;  Tacit.  Ann.  xi,  32;  Hht.  m  ,  81. 
On  sait  d'ailleurs  qu'elles  avaient  le  droit  de  délivrer  un 
criminel  delà  peine  qui  lui  était  infligée,  si  elles  le  ren- 
contraient par  liasard.  (Plut.  Num.) 

Multos  Marias.  Même  avant  celte  époque  Sylla  avait 
deviné  César,  qui,  par  mollesse  vraie  ou  feinte,  ne  pre- 
nait pas  même  la  peine  de  serrer  son  laticlave  avec  sa  cein- 
ture; et  lediclateur  ne  cessait  de  dire  aux  grands:  «Gardez- 
vous  de  cet  enfant  à  la  ceinture  lâche.  »  (Suét.  c.  45.). 
Plus  de  vingt  ans  après,  quand  les  projets  de  César  n'é- 
taient plus  douteux  pour  personne,  Cicéron  se  laissait  en- 
core tromper  par  ses  manières  efféminées  :  «  J'aperçois 
bien  dans  tous  ses  projets,  dans  toutes  ses  actions,  disait- 
il,  des  vues  tyranniques;  mais  quand  je  regarde  ses  che- 
veux si  artistement  arrangés ,  quand  je  le  vois  se  caresser 
la  tête  du  bout  du  doigt  (habitude  souvent  reprochée  aux 
petits-maitres  de  Rome) ,  je  ne  puis  croire  qu'il  médile 
l'affreux  dessein  de  renverser  la  république.  >■  (Plut.  c. 
4.)  Lorsqu'enfin  César  eut  tout  envahi ,  Cicéron  se  con- 
tentait de  répondre  en  souriant ,  à  ceux  qui  lui  repro- 
chaient son  peu  de  pénétration  :  «  Que  voulez-vous? 
c'est  sa  ceinture  qui  m'a  trompé.  »  (Celsi  commentarii 
de  vita  J.  Caesaris,  1. 1,  p.  8,  édit.  de  Lemaire  ,  1820). 

II.  Conlubernio.  De  jeunes  palriciens  étaient  quelque- 
fois confiés  aux  soins  particuliers  d'un  général ,  faisaient 
sous  lui  l'apprentissage  de  la  guerre,  et  logeaient  dans  sa 
tente.  C'est  ce  que  l'on  appelait  dîiew«<j  contubcrnio. 

Piicomedem.  C'est  Mcomède  IV ,  chassé  du  troue  par 
Mithridate  et  rétabli  par  les  Romains ,  à  qui ,  faute  d'en- 
fants, il  légua  son  royaume. 

Proslratœ  régi  pudicitiœ.  Ce  commerce  honteux  lui 
fut  reproché  toute  sa  vie  et  par  tout  le  monde  :  dans  des 
vers ,  dans  des  édits,  au  sénat,  à  la  tribune  aux  harangues, 
etjusque  dans  les  chansoi^  de  ses  soldats.  Voy.  plus  bas, 
C.49. 

Coro7ta  civica.  Cette  couronne  était  la  plus  haute 
récompense  militaire  :  on  la  recevait  pour  avoir  sauvé 
un  citoyen.  Celui  qui  l'avait  obtenue  la  portait  au  spec- 
tacle et  se  plaçait  auprès  des  sénateurs  ;  on  se  levait  par 
respect  à  son  arrivée. 
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\U.  In  Cilicia.  Jiilius  Celsiis,  oulic  lAsicet  la  Ci- 
licie,  donne  aussi  la  Grftœ  pour  cliamp  de  balaille  h  la 
jeunesse  de  César  :  «  Militavit  adolesceiis  in  Asia,  Gra?cia- 
que  et  Cilicia.  »  (Cels.  ibid.). 
Speyiovœ dissoisionis.  Voy.  Florus,  m,  23. 
IV.  Composifa  scditione  civHi.Lé\iUUis,  après  avoir 
appelé  à  la  révolte  les  peuples  de  l'Ilalie ,  avait  niarelié 
.sur  Rome  avec  une  année  levée  en  Gaule  ,  s'était  fait  bat. 
trc  par  son  collègue  Q.  Lutalius  Catulus  et  par  Pom- 
pée, et  avait  fui  en  Sardaigne,  où  de  nombreux  partisans 
menaient  grossir,  cliaque  jour,  ses  légions  nouvelles. 
La  guerre  allait  reconunencer,  lorsipie  ce  pauvre  clicf  de 
parti  mourut,  sur  la  fui  d'une  lettre  interceptée,  du  vul- 
gaire chagrin  des  maris  trompés. 

Cornelmm  Dolabellam,  consutnrcm  ri  Irimnphak'm 
vinim.  Les  jeunes  patriciens  avaient  coulunie,  pour  com- 
mencer leur  réputation  d'éloquence,  d'atlaquer  les  plus  il 
lustres  citoyens.  «  LesRoniains,  dit  Plutanpie  (Ltictil/.  I .), 
ri^ardaicnl  comme  honorables  les  accusations  (pii  n'avaient 
pas  pour  molif  des  ressentiments  particuliers  ;  et  l'on  ai- 
mail  que  les  jeunes  gens  s'allachassent  à  la  poursuite  des 
coupables,  comme  les  chiens  généreux  s'acharnent  sur  les 
bétes  sauvages.  »  —  Ce  Dolabella  avait  été  consul  en  G7.i , 
et  avait  triomphé  des  Thraces.  Ses  défenseurs  furent  C. 
Aurélins  Cotta  et  Ilorlensius.  (Cicer.  Brut.  92.)  —  Valère 
Maxime  rapporte  (viii,9,  3)  que  Césardit,  a|irès  avoir 
entendu  Cotta,  «  que  le  plaidoyer  de  cet  orateur  loi  arra- 
chait la  meilleure  <les  causes.  »  Aurélius  Victor  a  donc 
commis  une  grave  erreur  en  disant  de  César,  ch.  S2  : 
Mo\  Dolabellam  iudiciooppressil.  —  Dans  celle  fameuse 
accusation  (nobilissima...  accusatio) ,  dit  Vell.  Paterculus 
(II,  43),  le  peuple  se  montra  plus  favorable  à  Dolabella 
qu'il  ne  l'est  oïdinairement  aux  accusés.»  Plutanpie  (c. 
3)  place  ce  début  oratoire  de  César  après  son  retour  de 
Rhodes,  et  il  est  en  cela  d'accord  avec  V.  Paterculus  (ii, 
43).  L'auteur  du  Dialogue  des  orateurs  (c.  34)  dit  positive- 
ment que  César  avait  alors  vingt  et  un  ans.  D'apri'S  leréiit 
deSuétone,  cette  atfaire  auraiteu  lieu  en  C76  ou  677 de  R., 
César  étant  âgé  de  22  ou  de  23  ans.  Ce  point  est  aujom- 
d'hui  aussi  dillicile  que  peu  important  à  éclaircir.  Mais  le 
plaidoyer  de  César  est  resté  célèbre.  L'auteui'  du  Dialogue 
des  orateurs  (c.  34)  le  range  parmi  les  belles  liai  angues  an- 
ciennes qui  faisaient  encore  l'admiration  de  son  siècle.  J. 
Ceisusdit:  Magnain  sibi  famam  eloquentia-,  sed  et  mullum 
(pœsivitinvidiœ  (1.  i,  p.  8) — Après  cette  accusation,  Phi- 
tarque  (c.  3)  en  place  immédiatement  une  autre;  César, 
dit-il,  pour  reconnaître  les  bons  serviccsdes  Grecs  (dont  un 
grand  nombre  avaient  déposé  contre  Dolabella),  plaida  con- 
tre Antoine,  qu'ils  accusaient  de  malversations  devant 
Marcus  Lucullus ,  préteur  de  la  Macédoine.  Il  parla  avec 
lantd'élo<iuence,  qu'Antoine,  qui  craignit  d'être  condam- 
né, en  appela  aux  tribuns  du  peuple,  sous  prétexte  qu'il 
ne  pourrait  obtenir  justice  contre  les  Grecs  dans  la  Grèce 
même.  » 

Aon  sine  szmima  dignatione.  On  voit  en  effet,  par 
le  récit  de  Plularqiie  (c.  2) ,  comment  César  sut  conser- 
ver sa  dignité  au  milieu  de  ses  ennemis.  ..  Ces  brigands 
lui  demandèrent  vingt  talents  (100,000  fr.)  ponrsa  rançon; 
il  se  mita  rire,  pour  leur  faire  entendrequ'ils  igiioi  aient  U 
qualité  de  leur  prisonnier,  et  il  leur  en  promit  cin(|uanle 
(250 ,000  fr.)  Il  envoya  ceux  qui  raccompagnaientdansdif. 
féj-entes  villes  pour  y  raimisser  cette  somme,  et  ne  retint 
qu'un  seuldeses  amis  (Suétone  dit  un  mCHleciii)  et  deux 
domestiques,  avec  lesquels  il  resta  au  milieu  de  ces  cor- 
saires ciliciens,  les  plus  sanguinaires  des  hommes.  Il  les 
traitaitmême  avec  tant  de  hauteur  et  de  mépris,  que,  lors- 
qu'il voulait  dormir,  il  envoyait  leur  commander  de  ne 
pas  faire  de  bruit.  Il  fut  avec  eux  trente-huit  jours,  moins 
comme  leur  prisonnier  que  comme  un  sou>erain  entouré 
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de  se^  gardes.  Dans  cet  intervalle  ,  il  composait  des  poè- 
mes et  des  harangues,  qu'il  leur  lisait;  et  quand  ils  n'a- 
vaient pas  l'air  de  les  admirer,  il  les  traitait,  sans  ménage- 
ment, d'ignorants  et  de  Barbares;  quehpicfois  mi^nie  il  les 
menaçait,  en  riant,  de  les  faire  ixuidre.  C'eux-(  i  <'laicrit  ravis 
de  cette  franchise ,  qu'ils  n'attribuaient  qu'a  l'ingéuuilé 
de  son  caractère.  Quand  il  eut  reçu  de  Milet  .sa  rançon,  et 
qu'il  la  leur  eut  payée,  il  prolila  de  sa  liberté  pour  armer 
quelques  vaisseaux  dans  le  port  de  cette  ville ,  et  cingla 
vers  ces  pirates ,  qu'il  surprit  à  l'ancre,  dans  la  rade  même 
de  l'Ile;  il  en  prit  un  grand  nombre,  et  s'empara  de  tout  lo 
butin.  De  là,  i!  les  conduisit  à  Peigame,oùil  les  fit  char- 
ger de  fers,  et  alla  Irouver  Junius,  à  qui  appartenait, 
comme  préteur  d'Asie,  le  droit  de  les  punir.  Junius  ayant 
jeté  un  œil  de  cupidité  sur  leur  argent,  qui  était  considé- 
rable, lui  dit  qu'il  examinerait  à  loisir  ce  qu'il  devait 
faire  de  ces  prisonniers.  César,  laissant  là  le  préteur  et 
retournant  à  Pergame,  fit  pendre  tous  ces  pirates, 
comme  il  le  leur  avait  souvent  annoncé  dans  l'île ,  où  ils 
prenaient  ses  menaces  pour  des  plaisanteries.  » 

Le  récit  de  V.  Paterculus  (ii,  c.  41  et  42),  entièrement 
conforme  à  celui  de  Plutarque,  contient  quebiucs  parti- 
cularités de  plus  :  «  Pris,  très-jeune  encore,  par  des  pi- 
rates ,  il  s'en  fit  craindre  et  respecter  pendant  tout  le  temps 
qu'il  fut  en  leur  puissance;  et,  comme  la  difliculté  d'ex- 
primer certains  détails  n'autorise  pas  à  les  omettre ,  je 
dirai  qu'il  n'arriva  jamais  à  César  de  détacher  sa  chaus- 
sure ou  sa  ceinture,  de  peur  que  le  moindre  changement, 
■s'il  était  remarqué,  ne  le  rendît  suspect  à  des  gens  qui  se 
contentaient  de  le  gardera  vue...  Je  ne  puis  taire  un  trait 
qui  promettait  un  grand  homme.  Dès  le  soir  même  du 
jour  où  les  villes  asiatiipies  eurent  p.iyé  sa  rançon  (après 
qu'i> eut  contraint  les  pirates  à  leur  donner  des  otages), 
César,  de  sa  seule  autorité,  rassemblant  à  la  hâte  quel 
ques  vaisseaux,  se  dirigea  sur  le  lieu  que  ces  brigands 
occupaient,  mit  en  fuite  une  partie  de  leurs  bâtiments, 
coula  l'autre,  en  emmena  quelques-uns,  et  fit  beaucoup  de 
prisonniers.  Satisfait  de  son  expédition  nocturne  et  de  sa 
victuire.ilrejoignit  les  siens, prit  des  mesures  pour  s'as- 
surer des  corsaires  qu'il  avait  en  son  pouvoir,  et  courut  eu 
Bithynie  demander  à  Junius,  alors  proconsul  d'Asie, 
l'ordre  de  faire  livrer  ces  prisonniers  au  supplice.  Le  pro- 
con.sul,  également  lâche  et  jaloux,  s'y  refusa,  déclarant 
qu'il  les  ferait  vendre.  César  ne  perdit  pas  un  moment;  et 
son  retour  fut  si  prompt,  que  les  pirates  furent  mis  en 
croix  avant  qu'on  eût  pu  recevoir  une  lettre  du  proconsul.  ■■> 
Qiiibus  redimerelur.  Il  fut  racheté  avec  l'argent  île 
quelques  villes  (publica  civitalum  pecuniaredeinptus  est). 
V.  Paterc.  ii ,  42. 

Classe  dcducla.  César  avait  tiré  cette  llotte  du  port 
même  de  Milet  :  «  Habent  Milesii  prœsidiariam  classem  ex 
firdere  praebendam  populo  roraano  maritimis  necessita- 
tibus.  »  Asconius  ap  Cicer,  Veir.  act.  ii ,  1.  I ,  c.  34. 

Siipplicio...  afficerel.  Suétone  (c.  74)  et  J.  Ccisus  (I. 
I ,  p.  9)  citent  comme  un  trait  de  douceur  de  César ,  qu'a- 
vant de  faire  mettre  eu  croix  les  pirates,  il  les  lit  étranglei-. 
Transiilin  Asiam.lX  n'est  pas  inutile  de  remarquer 
que  César  passa  ainsi  en  Asie  et  leva  des  troupes  ,  de  son 
autorité  privée. 

V.  Tribunal umiUlum.   Il  y  avait  dans  chaque  légion 
six  tribuns  militaires,  qui  commandaient  sous  le.s  ordres 
des  consids,  et  chacun  à  .son  tour,   ordinairement  pen-  " 
daut  un  mois.  Sur  le  champ  de  balaille,  un  tribun  com- 
mandait dix  centuries,  ou  environ  mille  hommes. 

Restituendœ  tribuniliœ pol,\tlalis.  En  C79  de  R.,  sous 
le  consulat  de  C.  Aurélius  Cotta  et  de  L.  Octavius,  abro- 
gation de  la  loi  Cornélienne,  qui  excluait  les  tribuns  du  peu 
pic  de  toute*  les  autres  fondions  publiques.  En  oa  i ,  sous 
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NOTES 


le  premier  consulat  de  Pompoo,  réUblisseninit  ilo  1;>  (luis- 
sance  destribuns.  V.  Pdterc.  ii,  30. 

/{abiiit...co7icionem.Au\a-Gene  (xiii,  3)  fait  mention  de 
ce  discours. 

YI.  Juliam  amitam.  Julia,  tant*  de  César,  avait  été 
la  femme  de  Marius. 

Laitdavit  e  more  pro  rostris.  L'usage  de  louer  publi- 
quement les  femmes  qiii  mouraient  âgées  avait  été  iHabli 
vers  l'an  360  de  R.,  pour  les  récompenser  d'avoii'  donne 
tout  ce  qu'elles  avaient  d'or  en  propre,  afin  de  com- 
pléter la  somme  promise  aux  Gaulois  pour  la  rançon  de 
Rome.  V.  Plutarque,  vie  de  Camille.  C'était  un  bonneur 
réservé ju.sque-làaux  hommes. (T. Liv.  v,50.) — Voy.aussi 
sur  celte  coutume,  Polybe,  vi,  53,  54.  —  «  Mais,  dit 
Plutarque  (c.  5),  cet  usage  n'avait  pas  lien  pour  les  jeunes 
femmes.  César  fut  le  pieniier  qui  prononça  l'oraison  funè- 
bre de  sa  femme ,  morte  fort  jeune.  Cette  nouveauté  lui 
lit  bonneur,  lui  concilia  la  faveur  publique,  et  le  rendit 
clier  au  peuple ,  qui  vit  dans  cette  sensibilité  une  marque 
de  ses  mœurs  doaces  et  honnêtes.  » 
,  Patcrnum  cum  dits  immortalibus.  Beaucoup  d'au- 
teurs, avec  César,  ont  l^iit  remonter  sa  naissance  jusqu'aux 
dieux.  «  Suivant  une  opinion  accréditée  depuis  longtemps , 
dit  Paterculus  (n,  41),  il  tirait  son  origine  de  Vénus  et 
d'Auchise.  »  Célius,  dans  une  lettre  à  Cicéron  {Fmn. 
VIII,  15),  le  désigne  par  ces  mois  :  Veyure  prognatus, 
notre  (ils  de  Vénus.  Voy.  aussi  Virgile,  .-En.i,286;vr,  790 
et  suiv.  Pins  tard.  César,  par  une  fantaisie  dictatoriale, 
plaça  une  statue  de  son  cheval  devant  le  temple  de  Vénus 
Génilrix,  qu'il  avait  fait  construire.  (Suél.,  c.  61 .} 

Quo  nominc  fuit  mater.  La  mère  de  cette  tante  Julie, 
c.-à.-d.  Marcia ,  avait  été  la  femme  de  C.  Julius  César, 
aïeul  de  celni-ci. 

Quorum  ipsi  in  potestale  sunt  reges.  La  même  pensée 
se  retrouve  dans  Horace,  od.  m,  1,  5. 

Pompeiam,  duxit.  Selon  Plutarque,  c.  5,  ce  fut  après 
sa  questure  en  Espagne  que  César  épousa  Pompéia,  potite- 
fdle  de  Sylla.  Le  père  de  Pompéia,  Q.  Pompéius  Rufns, 
lils  de  celui  qui  fut  consul  avec  Sylla  en  666,  avait  été 
t  ué  par  P.  Sulpicius,  tribun  du  peuple.  V.  Paterc.  ii,  18. 

AdiUteratamoplnalus  a  P.  Clodio.  Aux  denx  ou  trois 
lignes  dont  s'est  contenté  Suétone  pour  le  récit  de  cette 
all'aire,  qui  lit  tant  de  bruit  dans  Rome,  et  qui,  au  juge- 
ment de  Cicéron  (lettres  18  et  21),  porta  une  profonde 
atteinte  à  la  situation  de  la  république ,  nous  joindrons 
la  narration  de  Plutarque,  où  l'on  suit  mieux  les  plans 
de  César;  car  Suétone,  qui  revient  plus  loin  (c.  74)  sur 
ce  procès ,  ne  voit  dans  sa  conduite  envers  Clodius  qu'une 
grande  douceur  de  caractère ,  au  lien  de  la  politique  am- 
bitieuse que  l'historien  grec  y  démôle.  «  Il  y  avait  à  Rome 
un  jeune  patricien  nommé  Publius  Clodius,  distingué  par 
ses  richesses  et  par  son  éloquence ,  mais  qui ,  en  insolen  ce 
et  en  audace,  ne  le  cédait  à  aucun  des  hommes  les  plus 
fameux  par  leur  scélératesse.  11  aimait  Pompéia,  femme 
de  César,  qui  elle-même  avait  du  goût  pour  lui  ;  mais 
son  appartement  était  gardé  avec  le  plus  grand  soin  : 
Aurélia,  mère  de  César,  femme  d'ime  grande  vertu ,  ved- 
lait  de  si  près  sur  sa  bellelille ,  que  les  occasions  de  la 
voir  et  de  lui  parler  étaient  pour  Clodius  aussi  difficiles 

que  dangereuses Les  Romains  adorent  une  divinité 

qu'ils  nomment  la  Bonne  Déesse....  Tant  que  ses  mystères 
durent,  il  n'est  permis  à  aucun  homme  d'entrer  dans  la 
maison  où  on  les  célèbre.  Les  femmes,  retirées  dans  un 
lieu  séparé,  en  pratiquent  les  cérémonies...  Lorsque  le 
temps  de  la  fête  est  venu,  le  consul  ou  le  préteur  (car  c'est 
toujours  chez  l'un  ou  l'antre  (lu'elle  est  célébrée)  sort  de 
chez  lui  avec  tous  les  hommes  qui  habitent  dans  sa  mai- 
s<in.  Sa  fennne,  qui  en  est  restée  la  maîtresse ,  l'otneavec  la 
décence  convenable  ;  les  principales  cérémonies  se  font  la 


nuit,  et  ces  veillées  sont  mêlées  de  divertissements  et  de 
concerts.  L'année  de  la  prétiue  de  César,  Pompéia  fut 
chargée  de  célébrer  cette  fête  :  Clodius,  qui  n'avait  pas 
encore  de  barbe,  se  llallant  de  n'être  pas  reconnu,  prit 
l'habillement  d'une  ménélrière,  sous  lequel  il  avait  tout 
l'air  d'une  jeune  femme.  1 1  trouva  les  portes  ouvertes ,  et 
fui  introduit  sans  obstacle  par  une  des  esclaves  de  Pom- 
péia, qui  était  dans  la  confidence,  et  qui  le  quitta  pour 
aller  avertir  sa  maîtresse  :  comme  elle  tardait  à  revenir, 
Clodius  n'osa  pas  l'attendre  dans  l'endroit  où  elle  l'avait 
laissé.  Il  errait  de  tous  côtés  dans  cette  vaste  maison ,  et 
évitait  avec  soin  les  lumières,  lorsqu'il  fut  rencontré  par 
nne  des  femmes  d'Aurélia ,  qui ,  croyant  parler  à  une  per- 
sonne de  son  sexe,  voulut  l'arrêter  et  jouer  avec  lui  : 
étonnée  du  refus  qu'il  en  fil,  elle  le  traîna  au  milieu  de  la 
salle,  et  lui  demanda  qui  elle  était  et  d'où  elle  venait. 
Clodius  lui  répondit  qu'il  attendait  Abra,  l'esclave  de 
Pompéia;  mais  sa  voix  le  trahit;  et  cette  femme  s'étant 
rapprochée  des  lumières  et  de  la  compagnie,  cria  qu'elle 
venait  de  surprendre  un  homme  dans  les  appartements. 
L'effroi  saisit  toutes  les  femmes:  Aurélia  fit  cesser  aussitôt 
les  cérémonies  et  voiler  les  choses  sacrées.  Elle  oidonna 
de  fermer  les  portes,  visita  elle-même  toute  la  maison  avec 
des  flambeaux ,  et  fit  les  recherches  les  plus  exactes.  On 
trouva  Clodius  caché  dans  la  chambre  de  l'esclave  ipii  l'a- 
vait introduit  chez  Pompéia;  il  fut  reconnu  par  toutes  les 
femmes  et  chassé  ignominieusement.  Elles  sortirent  de 
la  maison  dans  la  nuit  môme,  et  allèrent  raconter  i  leurs 
maris  ce  qui  venait  de  se  passer.  —  Le  lendemain,  toute 
la  ville  fut  informée  que  Clodius  avait  commis  un  sacri- 
lège horrible;  et  l'on  disait  partout  qu'il, fallait  le  punir 
rigoureusement,  pour  Cure  une  réparation  éclatante,  non- 
seulement  à  ceux  qu'il  avait  personnellement  offensés, 
mais  encore  à  la  ville  et  aux  dieux,  qu'il  avait  outragés. 
II  fut  cité  par  un  des  tribuns  devant  les  juges,  comme 
coupable  d'impiété;  les  principaux  d'entre  les  sénateurs 
parlèrent  avec  i'oice  contre  lui ,  et  l'accusèrent  de  pliisieui'  s 
autres  grands  crimes,  en  particulier  d'un  commerce  avec 
sa  propre  sœur,  femme  de  Lucullus.  Mais  le  peuple  s'étant 
opposé  à  des  poursuites  si  vives,  et  ayant  pris  la  défense 
de  Clodius,  lui  fut  d'un  grand  secours  auprès  des  juges, 
que  cette  opposition  étonna,  et  qui  craigniient  les  fureurs 
de  la  multitude.  César  répudia  sur-le-champ  Pompéia, 
et,  appelé  en  témoignage  contre  Clodius,  il  déclara  qu'il 
n'avait  aucune  connaissance  des  faits  qu'on  imputait  à 
l'accusé.  Cette  déclaration  ayant  paru  fort  étrange,  l'ac- 
cusatem-  lui  demanda  pourquoi  donc  il  avait  répudié  sa 
femme  :  «  C'est ,  ré|K)ndit-il ,  que  ma  femme  ne  doit  pas 
même  être  soupçonnée.  »  Les  uns  prétendent  qne  César 
parla  comme  il  pensait  ;  d'antres  croient  qu'il  cherchait  à 
plaire  au  peuple,  qui  voulait  sauver  Clodius.  L'accusé 
fut  absous.  »  (Plutarque,  vie  de  César,  c.  10,  11.) 

On  sait  à  quel  prix  Clodius  obtint  cette  sentence  d'abso- 
lution. "  Jamais,ditCicéron(lett.  21),  jamais  tripot  ne  réu- 
nit pareil  monde  :  des  sénateurs  flétris,  des  chevaliers  en 
guenilles,  des  tribuns  cousus  de  dettes;  et  au  milieu  de 
tout  cela,  quelques  hommes  honnêtes,  siégeant  le  deuil 
dans  l'Ame,  l'ccil  morne,  et  la  rougeur  au  front...  Crassus 
a  tout  conduit  en  deux  jours,  à  l'aide  d'un  vil  esclave... 
Jl  a  promis,  cautionné,  donné  :  bien  plus,  les  faveurs  de 
quelques  belles  dames  et  de  quelques  nobles  mignons 
(dont  les  nuits,  dit  Valère  Maxime  (ix,  1 ,7),  coûtèrent  des 
sommes  énormes)  sont  entrées  dans  certains  traités  par 
forme  d'appoint.  Les  gens  de  bien  liient  retraite  en  masse; 
on  ne  vit  plus  (|ue  des  bandes  d'esclaves  inondant  le  fo- 
rum. Cependant  vingt-cinq  juges  tinrent  bon ,  et ,  la  mort 
sous  les  yeux,  ils  aimèrent  mieux  en  affronter  le  péril  que 
de  tout  perdre.  Mais  H  y  en  eut  trente  et  un  qui  eurent 
plus  peur  de  la  faim  qne  de  l'infamie....  » 
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Voy.,  pour  l'histoire  de  ce  procès  fameux,  les  lettres  1 6, 
18,  19,  21,  23,  de  Cicéron;  son  discours  SKr  la  ri'ponse 
des  ai-uspiccs;  Plutacque,  vie  de  Cicéron,  36  ,  37;  Val. 
Maxime,  ix,  1 ,  7;  Dion  Cassius,  xxxvii,  46. 

VII.  Quœstori  ulterior  Hispan'm  obvenit.  Les  ques- 
teurs (dont  le  nombre  fut  porté  par  Sjlla  de  8  à  20,  et  par 
César  à  40)  étaient  les  receveurs  généraux,  les  trésoriers  de 
la  république.  Us  étaient  envoyés  tous  les  ans  dans  les 
(fifférenles  provinces,  chacun  avec  un  consul,  un  pro- 
consul ou  un  préteur,  après  lequel  ils  avaient  la  principale 
autorité.  Quand  celui-ci  quittait  la  province,  le  questeur 
remplissait  ordinairement  ses  fondions.  Us  levaient  les 
taxes  et  les  tributs ,  faisaient  vendre  le  butin ,  prenaient 
8oin  des  approvisionnements.  Des  licteurs  les  précédaient 
avec  les  faisceaux  ,  au  moins  dans  leur  province.  Cet  of- 
fice, regardé  comme  le  premier  pas  dans  la  carrière  des 
honneurs,  donnait  entrée  au  sénat. 

Magni  Àlexandri  imagine.  D'après  Plularque  (c.  12), 
ce  n'est  pas  la  vue  d'une  statue  d'Alexandre,  mais  la  lec- 
ture d'une  histoire  de  ce  prince,  qui  arracha  des  larmes  à 
César.  En  outre,  Plutarque  rapporte  ce  fait  à  sa  préture 
en  Espagne,  et  non  pas,  comme  Suétone,  à  sa  questure.  Mais 
le  mot  même  de  César  donne  raison  à  ce  dernier  :  pendant 
sa  préture  César  avait  37  ans,  et  pendant  sa  questure, 
33,  âge  auquel  mourut  Alexandre. 

Somnio.  Plularque  (c.  37)  dit  que  César  lit  ce  rêve  dans 
la  nuit  qui  précéda  le  passage  du  Rubicon,  c'est-à-dire 
dix-huit  ans  plus  tard. 

Omnium  parens.  Voy.  Tite-Live,  i,56;  Val.  Max.,  vu, 
3,2. 

Vin.  Colonias  latinas.  Ces  colonies,  qui,  après  la 
guerre  sociale  ou  des  Marses ,  avaient  reçu  le  droit  du  La- 
tium ,  demandaient  alors  le  droit  de  cilé,  c'est  àdire  celui 
de  donner  leui-s  suffrages  et  de  prétendre  aux  honneurs; 
droit  qu'elles  obtinrent  plus  tard  de  César  dictateur.  Dion , 
xu,36. 

IX. 3/.  Crassoco7isu!ari.,.P.  Sulla  et  Atilrotiio.  Cias- 
sus  (M.  Licinius  Crassus  Dives)  avait  été  consul  avec 
Pompée  en  684  de  R.  —  P.  Sylla  était  neveu  du  dictateur. 
—  P.  Autronius,  condisciple  de  Cicéron,  avait  été  son 
collègue  dans  la  préture.  —  Salluste  (  c.  1 8  et  1 3)  a  donné 
quelques  détails  sur  celte  conjuration,  à  laquelle  il  ne  fait 
participer  ni  Crassus  ni  César ,  mais  où  il  implique  Cati- 
iina.  Son  récit  diffère,  en  des  points  essentiels ,  de  celui  de 
Suélone. 

Tanusius.  Sénèque  a  dit  des  Annales  de  ce  Tanusius 
(lelt.  93)  :  '<  Vous  savez  combien  sont  lourdes  les  Annales 
de  Tanusius,  et  comment  on  les  appelle.  »  Il  paraît  qu'on 
les  appelait  communément  cacala  charta,  excréments 
littéraires,  depuis  que  Catulle  (xxxvi,  I  )  avait  donné  ce 
nom  à  celles  de  Volusius.  Voy.  Voss.,  Hist.  lat.,  i ,  1 2. 

M.  Bibttlus  in  edictis.  Les  édits  de  Bihiilus  contre  Cé- 
sar, son  collègue,  étaient  si  pleins  d'acrimonie,  que  Cicéron 
(lettres  40  et  47)  les  comparait  aux  iamhesd'Archiloque. 
Voy.  plus  bas,  c.  20  et  49. 

C.  Curio  pater.  C.  Scrihonius  Curio,  consul  avec  Cn. 
Octavius ,  en  678  de  R. 

M.  Actorius  IVaso.  Suétone  le  cite  encore  au  cli.  62.  Il 
parait  avoir  écrit  la  vie  de  Cé.sar. 

X.  JEdilis,  prœtcr  comitium...  L'édililé  donnait  un 
droit  de  préséance  au  sénat ,  ipii  consistait  à  parler  ou  à 
donner  sa  voix  immédiatement  après  les  consuls  et  les 
préteurs.  Prendre  soin  des  éditices  de  la  ville,  surveiller 
les  approvisionnements,  régler  les  jeux  et  les  fêtes  qu'on 
offrait  aux  dieux ,  présider  il  ces  spectacles ,  telles  élaient 
les  fonctions  des  édiles,  magistrats  nommés  par  le  peuple. 


et  dont  la  personne  était  inviolable  comme  celle  des  tri- 
buns. Mais  l'ambition  avait  fini  par  rendre  celte  dignité 
bien  onéreuse.  Les  fonds  destinés,  dès  les  premiers  tenqis 
de  la  république ,  à  la  célébration  des  jeux  étant  devenus 
insuffisants,  on  vil  d'abord  les  édiles  y  suppléer  de  leur 
propre  bien;  puis  chacun  d'eux  s'attacha,  pour  flatter  le 
peuple  et  se  ménager  de  nouveaux  sulïrages,  à  effacer  les 
profusions  de  ses  prédécesseurs  ;  et  la  perte  des  plus  riches 
pati  imoines  fut  souvent  le  prix  de  celte  rivalité  fastueuse. 
Aussi  vit-on  quelques  citoyens  illustres  s'abstenir,  par  éco- 
nomie, de  ces  ruineuses  fonctions; et  Cicéron  {De  qff.  ii, 
17)  dit  que  le  riche  Mamercus  fut  repoussé  du  consulat 
|iour  ne  les  avoir  pas  briguées.  Biais  un  seul  gouverne- 
ment de  province  refaisait  bientùt  la  fortune  de  l'édile. 
Du  temps  de  César,  on  citait,  pour  les  dépenses  de  leur 
édihté,  Ilortensius  et  Mélellus,  auxquels  Verres  avait 
fourni  les  belles  statues  volées  par  lui  en  Sicile;  Appius, 
qui  avait  fait  transporter  à  Rome  foutes  les  merveilles  de 
la  peinture  et  de  la  statuaire  grecques;  C.  Autonius,  qui 
avait  fait  décorer  son  Uiéàtre  de  feuilles  d'argent;  exemple 
imité  par  Muréna  et  surpassé  par  Pétréius ,  lequel  y  sub- 
stitua des  feuilles  d'or  (Val.  Max.,  ii,4,  C);  enfin  Scau- 
rus,  qui  se  ruina  entièrement,  qui  emprunta  des  sommes 
énormes  pour  suffire  à  ses  dépenses ,  et  dont  Pline  (xxxvi, 
là)  dit  que  les  restes  et  les  débris  de  ses  jeux  valaient 
cent  millions  de  sesterces,  c'est-à-dire  plus  de  neuf  millions 
de  notre  monnaie.  Mais  César  poussa  le  luxe  encore  plus 
loin  :  un  exemple,  entre  autres,  peut  le  prouver.  Dans  les 
spectacles  qu'il  donna  pendant  son  édilité  pour  les  fu- 
nérailles de  son  père ,  il  voulut  que  le  plancher  même  d'un 
théâtre  élevé  à  ses  fiais  filt  d'argent  massif;  «  de  sorte, 
dit  Pline  (xxxni,  3),  qu'on  vit  pour  la  première  fois  les 
bêtes  farouches  marcher  sur  ce  précieux  métal,  i.  Voyez, 
outre  les  passages  cités ,  Cicér.,  Verr.  5,  14;  De  off.  ii, 
IC;  Prodom.ad  pont.  43;  De  kg.  m,  3;  Pkil.w,!; 
T.  Liv.,  xxiv,  43;  xxvn,  6. 

Comitium.  Le  comitium  était  une  partie  du  forum  ;  la 
était  placée  la  chaire  ou  la  tribune  (suggestitm  )  d'où  les 
orateurs  haranguaient  le  peuple,  et  qu'on  appela  ensuite 
llostra. 

Basilicas.  Ces  basiliques  étaient  des  édifices  entourés 
de  colonnes;  c'étaient  de  longues  galeries,  autour  du  fo- 
rum ,  où  se  réunissaient  les  marchands  et  les  plaideurs. 

Apparatus  cxponcrelur.  Il  s'agit  des  tableaux ,  des 
statues,  et  d'autres  (ihji'l^  d'an,  (pie  les  édiles  empruntaient 
quelquefois  aux  pi'U|ilr>  .illii's  pour  la  pompe  des  specta- 
cles, et  qu'ils  ne  leur  rend.iiiiil  pas  toujours.  César  en  fit 
l'objet  d'une  exposition.  Le  forum  ne  pouvant  tout  con- 
tenir (  abundante  rerum  copia  ) ,  il  construisit  des 
portiques  pour  le  reste. 

Venationes.  Chas.scs  dans  le  Cirque,  où  l'on  mettait 
aux  prises  des  bêles  enlre  elles,  ou  des  bêtes  (ôei/iœ) 
contre  des  hommes,  appelés  bestiarii. 

XI.  j-r.gyptus  provincia.  Il  ne  faut  pas  prendre  ici  le 
mot  provincia  dans  le  sens  nrdiimire,  mais  dans  celui  de 
pays,  comme  on  cn  voit  di>  .  m  iii|i|.-.  d.uis  Tite  Live  (ii, 
54;  .\L,  35)  cl  dans  Cornillu^  .\r|.n^  1/.  <().,  4).  L'Egypte 
ne  fut  mise  au  rang  des  pro\iotiti  luiii.iines  que  sous  Au- 
guste(Suét.,  Aiig.,  18);  César  lui-même  n'avait  pas  voulu 
qu'elle  le  devint  (Suél. ,  c.  35). 

Tropaa  C.  Marii.  Accusé  devant  le  sénat  par  Liitatius 
Catulus  pour  avon-  rolevi'  ces  trophées.  César  triompha 
de  cette  attaque ,  aidé  des  partisans  de  Marins. 

In  cxerccnda  de  Sicariii  quœstione.  César,  après  .ion 

édilité,  fit  partie  du  conseil  des  juges  qui  assistaient  le 

préleur  dans  les  affaires  importantes.  On  nommait  le 

principal  d'entre  eu\  judex  rjuœstionis,    m\  princepx 

le. 
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jiidicum,  juge  des  informations  ou  chef  des  juges.  Ce 
dernier  remplaçait  le  préteur  absent,  ou  le  suppléait  lors- 
qu'il était  trop  occupé  ;  et  c'est  à  ce  titre  que  César  fut 
alors  chargé  d'informer  contre  les  sicaires  de  Sylla.  On 
réservait  ordinairement  ces  fonctions  à  ceux  qui  avaient 
été  édiles,  et  elles  étaient  un  pas  vers  la  préture.  Voy.  Ci- 
céron  {Brut. ,  c.  76);  Dion  (xxxvn,  10),  Sigonius  (deJu- 
die,  n,5). 


SicariorwH  numéro  habuit.  Plutarque  nous  apprend 
S^Cat-  Utic,  21  )  que,  plusieurs  années  auparavant ,  Caton 
avait .  pendant  sa  questure ,  poursuivi  courageusement  les 
sicaires  de  Sylla.  «  Sylla,  dans  sa  seconde  proscription, 
avait,  dit-il,  donné  aux  assassins  dont  il  s'était  servi 
pour  égorger  ses  victimes  jusqu'à  douze  mille  drachmes 
(  10,800  liv.)  pour  chaque  tête  qu'ils  lui  avaient  apportée. 
Ils  étaient  détestés  de  tout  le  monde  ;  mais  personne  n'osait 
provoquer  la  punition  de  leurs  crimes.  Caton  les  cita  l'un 
apiès  l'autre  devant  les  tribunaux  ,  comme  des  détenteurs 
des  deniers  publics...,  et  les  obligea  de  restituer  l'argent 
qu'ils  avaient  reçu.  Accusés  ensuite  d'homicide,  et  déjà 
condamnés  d'avance  par  l'ignominie  de  ce  premier  juge- 
ment, ils  étaient  traduits  devant  les  juges  et  livrés  au 
dernier  supplice,  à  la  satisfaction  de  tous  les  citoyens.  » 

XII.  Subornavit  etiam  qui  C.  Rabirio  perduetlionis 
diem  dicerel.  L'accusateur  suscité  par  César  contre  C. 
Rabirius  fut  T.   Allius  Labiénus,  tribun  du  peuple.  Dans 
ces  sortes  de  causes ,  on  nommait  ordinairement  des  duum- 
virs  ou*  deux  commissaires  pour  juger  l'accusé.  César 
était  venu  à  bout  de  se  faire  nommer  conjointement  avec 
L.  César:  il  avait  même  enfreint  les  lois;  car  il  s'était 
fait  choisir  car  le  préteur  et  non  par  le  peuple,  suivant 
l'ancien  usage.  Horlensius  défendit  Rabirius,  et  prouva 
qu'il  n'avait  pas  tué  Saturninus  ;  mais  que  le  meurtrier  élait 
un  esclave ,  qui ,  pour  sa  récompense ,  avait  été  affranchi, 
r.os  duumvirs,  malgré  ces  preuves,  condamnèrent  Rabi- 
rius; on  suppose  même  que,  d'après  la  loi  de  Tullus  Hos- 
tilius,  ils  le  condamnèrent  au  supplice  des  esclaves,  au 
gibet  et  aux  verges.  La  loi  Porcia  défendait ,  il  est  vrai,  d'in- 
idiger  la  peine  de  mort,  et  surfont  celle  mort  infamante, 
à  un  citoyen;  mais  on  trouvait  toujours  des  prétextes 
pour  l'éluder,  en  déclarant,  par  exemple,  qu'un  Romain 
perdait  ses  privilèges  de  citoyen  par  le  (ait  même  de  sa 
rébellion  contre  l'État.  Rabirius  en  appela  au  peuple  as- 
semblé par  centuries.  Cicéron ,  alors  consul ,  entreprit  de 
le  défendre.  (Voir  son  plaidoyer,  t.  IL  ,  p.  544  du  Cicéron 
(ie  cette  collection  ;  in  Pison.  2  ;  0)-at.  29.)  Il  retrouva  les 
mêmes  adversaires,  César  et  Labiénus,  qui,  pour  animer 
le  peuple  contre  l'accusé ,  imaginèrent  de  placer  au-dessus 
de  la  tribune  aux  harangues  le  tableau  de  Saturninus  ex- 
pirant ,  et ,  pour  décourager  le  défenseur,  de  ne  lui  faire 
accorder  qu'\nie  demi  heure.  Cicéron  accepta  tout,  même 
les  charges  de  l'accusation ,  et  loua  hautement  Rabirius 
(l'un  acte  qu'on  lui  imiiutait  à  crime.  Dion  Cassius  nous 
apprend  (xxxvu,  27)  que  toute  l'éloquence  de  Cicéron 
n'aurait  pas  empêché  le  peuple  de  conlirnier  le  jugement 
(les  duumvirs,  si  Métellus  Celer,  préteur  et  augure,  qui 
s'aperçut  de  cette    fâcheuse  disposition,   n'eut  rompu 
l'assemblée  des  comices,  sous  prétexte  que  les  auspices 
n'étaient  pas  favorables  ;  et  l'on  ne  put  recueillir  les  voix. 
Labiénus  se  montra  fort  irrité  de  ce  résultat;  mais  il  ne 
renouvela  point  l'accusation,  et  Rabirius  ne  fut  plus  in- 
quiété ,  grâce  à  la  conjuration  de  Catilina ,  qui  occupa  bien- 
tôt tous  les  esprits. 

XIII.  Ponlificatum  maximum.  Le  grand  pontife  était 
élu  par  le  peuple.  Il  habitait  toujours  un  édilice  public 
(y.  plus  bas,  c.  46).  Sa  charge  élait  inamovible  et  son  au- 
torité pour  ainsi  dire  illimitée  ;  car,  d'après  le  témoignage 
formel  de  Denys  d'IIalicarnasse,  il  ne  rendait  compte  de  sa 


conduite  ni  au  sénat  niaupeuple.il  jugeait  nécessairement 
toutes  les  causes  relatives  aux  choses  sacrées.  Sa  présence 
élait  indispensable  dans  les  solennités  publiques,  quand  les 
magistrats  donnaientdes  jeux  ou  d'aulres  spectacles,  quand 
ils  adressaient  une  prière  aux  dieux,  quand  ils  dédiaient 
un  temple,  etc.  Dans  certaines  occasions,  le  grand  pontife  et 
son  collègue  avaient  droit  de  vie  et  de  mort;  mais  le  peu- 
ple pouvait  revoir  leur  sentence.  Voyez ,  outre  les  auteurs 
anciens,  Guther.,  de  Velerijure ponfif.,i,S;  Boslus,  de 
Poniificemax.Romœveteris,  c.  3.  (Thés.  Grœv.,  t.  v.) 
XIV.  Prœ/or  crealus.  Les  préteurs  étaient  élus  dans 
les  comices  parcentuiies,  avec  les  mêmes  formai!  tés  que  les 
consuls.  Ils  n'avaient  au-dessus  d'eux  que  ces  magistrats, 
dont  ils  remplissaient  parfois  les  fonctions.  Us  présidaient 
les  assemblées  du  peuple,  et  pouvaient  au  besoin  convo- 
quer le  sénat,  où  ils  votaient  après  les  consulaires.  Ils 
donnaient  aussi  des  jeux  publics.  Pour  les  affaires  de  la 
justice  ils  nommaient  les  juges  ou  un  jury,  et  ils  pro- 
nonçaient le  jugement.  Us  siégeaient  d'ordinaire  au  fo- 
rum sur  un  tribunal ,  honneur  dont  ne  jouissaient  pas  les 
magistrats  inférieurs.Une  lance  et  une  épée  étaient  dres- 
sées devant  eux,  A  Rome,  deux  llcteursavec  des  faisceaux  * 
les  précédaient;  six,  hors  la  ville.  Ils  marchaient  aussi 
accompagnés  de  ministres  ou  d'apparileurs  {ministri, 
apparilores),   de  sciibes  (scribœ)  qui  transcrivaient 
leurs  jugements,  d'huissiers  (accensi)  qui    faisaient  les 
citations.  Il  n'y  eut  d'abord  que  deux  préteurs  ,  l'un  (wr- 
banus)  pour  les  citoyens,  l'autre  (peregrinus)  pour  les 
étrangers.  Quand  on  eut  réduit  en  provinces  la  Sicile  et 
la  Sardaigne ,  on  en  créa  deux  autres  pour  y  commander. 
La  conquête  des  Espagnes  (citérieure  et  ultérieuie)  en  lit 
encore  instituer  deux.  De  ces  six  magistrats,  deux  res- 
taient à  Rome;  les  quatre  autres  se  rendaient  dans  ces 
provinces,  que  le  soit  ou  le  choix  du  sénat  répartissait 
entre  eux.  César  fut  envoyé  dans  l'Espagne  ullérieuie 
(c.  18). 

Solusmunicipafim  dividendos  ,ciisfodicndosqtte  pu- 
blicatis  bonis,  censuit.  Salluste  (Catil.  51)  fait  dire  en 
outre  à  César,  «  que  personne  ne  poui  rait  jamais  en  référer 
au  sénat  ou  au  peuple ,  sous  peine  d'être  déclaré  coupable 
d'attentat  contre  la  république  elle  salut  commun;  »  et 
Dion  (xxxvii ,  p.  51) ,  "  que  la  ville  d'où  s'échapiierait  un 
des  accusés  sei  ait  traitée  en  ennemie  ;  »  opinion  qui  se 
retrouve  en  effet,  avec  tous  ses  développements,  dans 
la  4<=  Calilinaire  (c.  5) .  C'était ,  en  un  mot ,  la  prison  per- 
pétuelle comme  peine  définitive.  Cependant,  d'après  Plu- 
tarque, César,  en  comtuant  de  même  à  la  confiscation 
des  biens  des  conjurés ,  ne  demanda  leur  emprisonnement 
dans  des  villes  de  l'Italie,  dont  il  laissait  le  choix  à  Cicé- 
ron, que  jusqu'à  la  défaite  de  CatUina  (C/ccr.  27  ;  Cces.  8), 
pour  que  le  sénat  put  ensuite  délibérer  à  loisir  sur  leur 
sort  (Cœs.  8).  Et  ailleurs  (Calon.  11)  le  même  écrivain, 
sans  parler  delà  confiscation ,  le  fait  simplement  conclure 
«  à  ce  qu'on  enfermât  les  accusés  dans  une  étroite  prison, 
jusqu'à  l'inslruction  de  leur  procès.  »  Enfin,  selon  le  té- 
moignage d'Appien  (ii ,  i ,  6),  qui  se  tait  aussi  sur  la  con- 
fiscation. César  se  borna  à  demander  l'empiisonnemeiil 
des  deux  préleurs  (Corn.  Lenlulus  et  Célliégus),  jus- 
qu'à la  fin  de  la  guerre  qu'on  allait  faire  à  Catilina,  ..  pour 
ne  se  porter  à  aucun  acte  de  sévérité  irréparable  contre 
d'illustres  citoyens  avant  de  les  avoir  mis  en  jugement, 
et  se  ménager  le  moyen  de  procéder  à  leur  égard  selon 
les  règles  de  la  raison  et  de  la  justice.  "  11  n'est  pas  inu- 
tile de  rappeler,  en  passant ,  que ,  quelques  intentions  que 
l'on  doive  prêt,  r  à  César,  et  soit  qu'il  ail  voulu  ou  non 
sauver  les  coupables,  il  avait  pour  lui  l'autorité  des  lois. 
La  constitution  de  la  république  ne  donnait  pas  au  sénat 
le  pouvoir  judiciaire.  En  outre ,  les  lois  Porcia  et  Sempro- 
nia  défendaient  (praucun  citoyen  frtl  condamné  à  mort  ou 
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même  à  l'exil ,  si  ce  n'est  [wr  le  peuple  assemblé  ea  cen- 
turies. Le  jugement  que  le  sénat  se  disposait  à  rendre,  et 
qu'il  rendit  en  effet ,  était  donc  uu  véritable  coup  d'État, 
un  acte  ai  bitiaiie ,  une  usurpation,  dont  Cicéron  porta 
peu  après  la  peine.  Mais  avant  César,  qui  ne  parla  qu'à 
son  rang  de  préteur  désigné,  Tibérius  Claudius  Néron, 
aïeul  de  l'empereur  Tibéie,  avait  opiné  contre  la  peine  de 
mort,  et  demandé  qu'on  difféiât  le  jugement  jusqu'apiès 
la  défaite  de  Catilina  (App.  ii ,  i ,  5) ,  et  que  l'on  se  (in- 
tentât de  renforcer  les  portes  (.Sallust.,  Cut.  50].  Ainsi  Sué- 
tone, en  disant  que  César  fut  le  seul  ou  le  premier  de  cet 
avis,  et  Plutarque  {Ciccr.  27  ;  des.  8 ,  Ca/.  27}  «  que  /ous , 
après  Silanus,  opinèrent  à  la  mort,  jusqu'à  César;  »  enfin 
Cicéron  lui-même  (dans  une  lettre  à  Atticus,  lett.  552), 
■i  qu'avant  Caton ,  lous,  excepté  César,  avaient  déjà  voté 
pour  le  dernier  supplice ,  «  se  sont  également  trompés  à 
cet  égard ,  ou  ontomis  volontairement  le  nom  de  T.  Néion. 
Une  telle  confusion  sur  ces  deux  points ,  d'ailleurs  fort  peu 
importants,  mais  qui  porte  sur  beaucoup  d'antres,  éton- 
nera moins  si  l'on  se  rappelle  que  Brutus ,  qui  fut  témoin 
de  tous  ces  faits  (il  avait  alors  22  ans),  a  commis  ,  en  les 
rapportant  dans  un  éloge  de  Catou,  des  erreurs  que  Ci- 
céron a  pris  soin  de  relever  dans  la  lethe  citée  plus  haut. 
Enfin  la  plupart  de  ces  auteurs  ne  font  mention  ni  du 
discours  de  Catulus ,  ni  du  discours  de  Cicéron ,  prononcés 
avant  celui  de  Caton,  et  «  si  Caton  attacha  son  nom  au 
décret  qui  condamna  les  conjurés  à  mort,  opinion  qu'a- 
vaient émise  avant  lui  les  consuls  désignés  Silanus  et  Mu- 
réna ,  et  lej  consulaires  Catulus ,  Servilius ,  Lucullus  (les 
deux),  Curion,  Torquatus,  Lépidus  ,  Gellius,  Volcatiiis, 
Figulus,Cotta,  L.  César,  Pison,  M'  Glabrion,  c'est  uni- 
quement, dit  Cicéron  (lettre  citée)  parce  qu'en  exprimant 
la  même  opinion  que  les  autres ,  il  y  mit  plus  de  dévelop- 
pement et  d'énergie.  » 

Quant  aux  violences  exercées  sur  César  par  les  cheva- 
liers romains,  Salluste  n'en  donne  pas  |>onr  motif,  comme 
Suélone  ,  la  persistance  même  de  César  dans  son  opinion. 
11  les  fait  remonter  plus  haut  (à  la  séance  oii  Vulturcius  et 
les  Allobroges  dévoilèrent  toute  la  conjuration  au  sénat , 
dans  le  temple  de  la  Concorde);  et  il  nomme  comme  les 
ayant  provoquées  contre  lui  (Calil.  49)  Q.  Catulus  et 
C.  Pison,  ennemis  de  César,  l'un  pour  se  l'être  vu  pré- 
térer  pour  le  souverain  pontificat,  l'autre,  pour  avoir  élo 
traduit  par  lui  en  reddition  de  comptes,  et  qui,  après 
s'être  tous  deux  efforcés  en  vain  de  déterminer  Cicéron  à 
faire  impliquer  César  dans  la  conjuration,  exaspérèrent 
les  esprits  contre  César,  au  point  que  plusieurs  clsevaliers 
romains,  prépo.sésà  la  garde  du  temple  de  la  Concorde,  le 
menacèrent  de  leur  épée ,  loi  squ'il  soi  lit  du  sénat.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Plutarque  (Cœs.  8) ,  qui  .s'accorde  avec  Sué- 
tone sur  le  jour,  complète  ainsi  son  récit  :  «  Lorsque  Cé- 
sar sortit  dn  sénat ,  plusieurs  des  jeunes  Koniains  qui  ser- 
vaient alors  de  gardes  à  Cicéion  coururent  sur  lui  l'épée 
nue  à  la  main;  mais  Curiou  le  couvrit  de  sa  toge,  et  lui 
donna  le  moyen  de  s'échapper.  Cicéron  lui-même,  sur 
qui  ces  jeuues  gens  jetèrent  les  yeux ,  comme  ixjur  rece- 
voir de  lui  l'ordre  de  le  tuer,  les  arrêta ,  soit  qu'il  craignit 
le  peuple,  soit  qu'il  crût  ce  meurt4e  tout  à  fait  injuste  et 
contraire  aux  loi.;.  Sicesparlicularitissont  vraies,  ajoute- 

I  il ,  je  ne  sais  | qniii  Ciiéron  n'eu  a  rien  dit  dans  l'Iiis- 

Idire  de'  ^()ll  n.ii^iilal  ;  mais  dans  la  suite,  il  fut  hlànié 
de  n'avoir  pas  s;^i^i  ui/i'ni  i  asion.si  favorable  de  se  défaire 
de  César,  et  il'avoir  trop  redouté  l'affection  singulière  du 
peuple  pour  ce  jeune  Romain.  »  .Salluste  et  l'Iutaïque 
(dans  ce  seul  endroit)  sont  donc,  avec  Suétone,  leâ  seuls 
auteurs  qui  parlent  de  ces  violences  des  chevaliers.  Mais 
loin  que  César  ait,  comme  le  dit  Suétone,  c^déà  ces  me- 
naces, Plutarque  dit,  dans  un  auUe  jiassage  {Cicer.  28), 
qu'après  la  coiidanuiatiun ,  «  Cé:ar  s'op(X)sa  eucoie  à  la 


confiscation  des  biens,  alléguant  qu'il  n'était  pis  juste  de 
rejeter  ce  que  son  avis  avait  d'humain,  pour  n'eu  adop- 
ter que  la  disposition  la  [dus  rigoureuse  ;  et  comme  le  iiliis 
grand  nombre  se  déclarait  ouvertement  contre  son  avis , 
il  en  appela  aux  tribuns ,  qui  refusèrent  leur  opposition  ; 
mais  Cicéron  prit  de  lui-même  le  parti  le  plus  doux,  et  se 
relâcha  de  la  confiscation  des  biens.  »  Le  môme  auteur 
ajoute  ailleurs  (Cat.  28)  à  son  récit  une  anecdote  a.ssez 
piquante  ;  «  Pendant  que  César  et  Caton ,  dit  il ,  étaient 
dans  la  plus  grande  chaleur  de  la  discussion ,  on  aiqKirta 
un  billet  à  César.  Caton,  à  qui  ce  message  panit  suspect, 
en  fit  un  crime  à  César  ;  et  quelipics  sénateurs,  qui  parta- 
geaient ces  soupçons,  ordonnèrent  qu'on  fît  tout  haut 
lecture  du  billet.  César  le  remit  à  Calon  ,  qui  était  auprès 
de  lui,  et  qui,  l'ayant  lu,  vit  que  c'était  une  lettre  d'amour 
que  Scr\ilie,  sa  sœur,  écrivait  à  César,  pour  qui  elle  avait 
la  passion  la  plus  violente.  11  la  rejeta  à  César,  en  lui  di- 
sant ,  «  Tiens,  ivrogne ,  «  et  il  poursuivit  son  discours. 

Caria  absiinml.  Plutarque  {Cœs.  9)  cite  un  fait  qui 
prouve,  au  contraire,  que  ,  malgré  le  danger  qu'il  avait 
couru.  César  retourna  au  sénat.  «  Ou  eut  peu  de  jours 
après,  dit  il ,  une  nouvelle  preuve  de  l'alléction  du  peuple 
pour  lui.  César  étant  entré  au  sénat  pour  se  justifier  des 
sou|)çons  qu'on  avait  conçus  contre  lui ,  y  essuya  les  plus 
violents  reproches.  Comme  l'assemblée  se  prolongeait  au 
delà  dn  terme  ordinaire  ,  le  peuple  accourut  en  foule,  en- 
vironna le  sénat  en  jetant  de  grands  cris ,  et  demanda ,  j'uii 
ton  impérieux,  qu'on  laissât  soi  tir  César.  Caton,  crai- 
gn.nntquelqueentrepri.se  de  la  part  des  indigents  de  Rome, 
qui  avaient  mis  en  César  toutes  leurs  espérances,  con- 
seilla au  sénat  de  faire,  tous  les  mois,  à  celle  classe  fhi 
peuple,  une  distribution  de  blé,  qui  n'ajouterait  aux  dé- 
penses ordinaires  de  l'anuéc  que  5,600,000  sesterces. 
Cctiesage  politique  fit  évanouir  pour  lemomentlacrainle 
du  sénat;  elle  affaiblit  et  dissipa  même  en  grande  parlie 
l'inlluence  de  César,  dans  un  temps  où  l'autorilédela  pré 
ture  allait  le  rendre  bien  plus  redoutable.  Cependant  il  ne 
s'éleva  poiiil  de  trouble  ;  au  contraire ,  il  éprouva  lui-mèiiie 
une  aventure  domestique  qui  lui  fut  très-déîagiéable  (l'af- 
faire de  Clodius).  >• 

XV.  De  refectione  CajnMii.  Le  Capilole ,  incendié  du 
temps  de  Sylla,  en  071 ,  fut  reconstruit  et  dédié  par  Q. 
Liitatius  Catulus.  Dion  (xLiii,  I  i)  rapporte  que  parmi  les 
honneurs  accordés  à  César,  il  lui  fut  permis  par  un  déciet 
d'inscrire  son  nom  sur  ce  temple,  à  la  place  de  celui  de 
Catulus.  Jlais  il  parait  que  cette  substitution  n'eut  pas 
lieu;  car,  selon  Tacite  [llist.  m,  72*,  on  y  lisait  encore  la 
nom  de  Catulus  à  l'époque  du  troisième  incendie,  qui  eut 
lieu  sous  Vitellius. 

XVI.  Cœcilio  Metelh.  C't-st  leCécilius  Métellus  Népos 
qui ,  à  cau.sc  du  supplice  infligé  aux  complices  de  Catilina , 
voulut  empêcher  Cicéron  de  monter  à  la  tribune  après 
son  consulat ,  pour  rendre  compte  de  sa  conduite  au  peu- 
ple, comme  c'était  l'usage.  Voy.  dans  la  correspondance  de 
Cicéron  la  lettre  14,  adressée  en  Gaule  à  Métellus  Cèle?-, 
frère  de  celui-ci;  voy.  aussi  Plutarquo  (Caton,  26-2'.»i 
et  Dion  (xxwii,  51). 

.WII.  In/er  soeios  Calilinœ  nominntiis.  La  question 
de  savoir  si  César  fut , en  effet,  nu  des  complices  de  Cali- 
liiia ,  est  aujourd'hui  bien  difficile  à  résoudre,  les  auteurs 
contemporains  ayant  gardé  le  silence  à  cetégiud,  ou  par 
complaisance,  connue  Salluste,  ou  jiar  peur,  comme  Ci- 
cérou.  L'on  peut  toutefois  tirer  de  qnelqiua  passages  des 
écrivains  postérieurs,  qui  ont  consulté  des  documents 
que  nous  n'avons  pas ,  des  présomptions  ass»»,  fortes  et 
assez  nombreuses  [lour  équivaloir  à  des  preuves.  Il  ne 
faut  pas  oublier  non  plus  que  César  avait  déjà  trempé 
dans  deux  ou  trois  conspirations  rapportées  par  Suétone 
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(c.  9),  rapportées  aussi  par  Salluste  (c.  18),  mais  dans 
lesquelles  celui-ci  ne  le  fait  pas  entrer;  omission  évidem- 
ment volontaire ,  et  qui  peut  donner  une  idée  de  sa  sincé- 
rilé.  Il  ne  le  nomme  pas  davantage  parini  les  sénateurs 
qui  étaient  présents  à  la  réunion  des  conjurés  dont  il 
parle  au  chapitre  17  de  son  histoire  ;  mais  il  ajoute ,  comme 
pour  laisser  deviner  la  vérité,  qu'il  y  avait,  en  outre,  un 
assez  grand  nombre  de  patriciens  qui  trempaient  secrète- 
ment dans  le  complot ,  poussés  par  l'ambition ,  et  que 
presque  tous  les  jeunes  geus,  principalement  les  nobles, 
favorisaient  l'entreprise.  Une  autre  preuve  de  la  mauvaise 
foi  de  cet  historien,  c'est  qu'ayant  donné  (c.  51 ,  52)  la 
substance  des  discours  de  César  et  de  Catou,  discours 
qui  avaient  été  recueillis,  avec  tous  les  autres,  par  des 
sténographes  placés  exprès  ce  jour-là  par  Cicéron  dans  la 
salle  du  sénat  (Plut.  Cat.  28),  il  a  retranché,  dans  l'admi- 
rable harangue  de  Catou ,  toute  la  partie  qui  contenait 
contre  César  les  courageuses  invectives  que  rapporte 
Plutarqne  (ibid.).  Quant  à  Cicéron,  qui  s'est  tu  sur  la 
complicité  de  César,  au  moins  dans  ce  qui  nous  reste  de 
lui,  et  qui  même  dans  l'histoire  de  son  consulat,  aujour- 
d'hui perdue,  mais  consultée  par  Plularque,  avait  omis, 
au  grand  étonnement  de  celui-ci  [Cœs.  8),  un  fait  impor- 
tant relatif  à  César,  son  silence  même  accuse  plutôt  qu'il 
n'absout  ce  dernier.  Mais ,  dans  Cicéron ,  ce  n'est  pas  seu- 
lement l'écrivain  qui  est  justement  suspect,  c'est  aussi  le 
magistrat.  A  l'époque  même  de  la  conjuration,  il  refusa  de 
recevoir  contre  César,  à  cause  de  sa  popularité,  une  dé- 
nonciation laite  par  de  graves  personnages  (Sallusl.  49), 
comme  il  avait  déjà,  dans  le  sénat,  élouflé  la  voix  d'un 
témoin  qui  accusait  Crassus,  trop  redoutable  pour  être 
puni  (ibid.  48).  Les  témoignages,  à  cet  égard,  abondent  : 
<i  Quelques  auteurs,  dit  Plularque  (C'icer.  27),  assurent 
que  le  consul  toucliait  au  moment  de  la  conviction,  mais 
que  César  eut  l'adresse  do  lui  échapper.  D'autres  préten- 
dent que  Cicéron  négligea  et  rejeta  même,  à  dessein,  les 
preuves  qu'il  avait  de  sa  complicité,  parce  qu'il  craignit 
son  pouvoir  et  le  grand  nombre  de  ses  partisans;  car 
tout  le  monde  était  persuadé  que  les  amis  de  César  par- 
viendraient plus  aisément  à  le  sauver  avec  ses  complices, 
que  la  conviction  de  sa  complicité  ne  servirait  à  faire  pu- 
nir les  coupables.  >■  Enlin,  laissons  aussi  parler  Appien. 
"  César,  dit-il  (ii,  1,0),  fortifia  par  son  discours  le  soupçon 
qu'on  avait  de  sa  complicité,  quoique  Cicéron  n'osât 
pas  l'impliquer  ouvertement  dans  la  conjuration,  à  cause 
de  sa  grande  popularité.  »  Alais  pour  nous,  la  meilleure 
preuve  de  celle  complicité,  à  défaut  de  celles  dont  nous  a 
frustrés  Cicéron ,  c'est  l'accusation  de  Caton  dans  le  sénat, 
où  sa  conviction  était  partagée  par  le  plus  grand  nombre , 
oii  il  ne  fut  démenti,  réfuté  par  personne;  de  Caton,  qui 
ne  s'avançait  pas  légèrement ,  qui  s'appuya  de  fortes  preu- 
ves (Plut.  Cœs.  8),  qui  y  insista  avec  énergie  (Plut,  ibid.; 
Cicer.  28  ;  App.,  ii,  1,  6) ,  et  qui  enfin  accabla  César  sous 
cette  rude  apostrophe  dont  Plularque  nous  a  seul  conservé 
des  passages  {Cal.  28). 

Q.  Curio.  Ce  Q.  Curius  avait  lui-même  été  au  nombre 
des  conjurés  (Sali.  Catil.  17).  D'abord  indiscret  envers  sa 
maîtresse  Fulvie,  qui  parla  du  complot  à  plusieurs  per- 
sonnes (ibid.  0.  23),  il  finit  par  le  révéler  lui-même  à  Ci- 
céron (ibid.  c.  20),  qu'il  avertit  aussi  d'un  projet  d'assas- 
sinat médité  contre  lui  (ibid.  c.  28). 

PignorUnts  cnpUs.  Le  sénateur  ou  le  magistrat  qui 
refusait  ou  négligeait  de  se  rendre  au  sénat  ou  au  conseil 
était ,  s'il  ne  domiait  j)as  une  excuse  légitime,  puni  d'une 
amende  pour  sûreté  de  laquelle  on  emportait  de  chez  lui 
des  gages  (pujnoru),  ordiuairement  des  meubles,  qui 
étaient  vendus  en  cas  de  non  payement.  Voy.  TilLIv.,  m, 
38;Ciccr.  moral,  ui,  1  ;  l'Inlipp.  i,  5,  De  Icjibus,  m, 


4;  Aulu-Gcll.  N.  A.  xiv,  7;  Plin.  Ep-  iv,  29;  Plularque, 
Cicer.  c.  71. 

XVIII.  Interveniu  sponsorum.  «  César,  nous  dit  aussi 
Sallusle  {Catil.  49),  avait  contracté  d'immenses  dettes, 
pour  subvenir  à  ses  libéralités  particulièies  et  à  ses  lar- 
gesses publiques.  »  C'est  Crassus,  le  plus  riche  des  Ro- 
mains, et  alors  le  rival  de  Pompée,  coolre  Icijuel  il 
cherchait  un  appui,  qui  cautionna  César  pour  la  somme 
de  huit  cent  trente  talents  (4,150,000  fr.)  (Plutar.  Crass. 
8;  Cœs.  12).  Encore  u'apaisa-ton  que  les  créanciers  les 
plus  intraitables.  (Plut.  Cœs.  12;  App.  ii,  c.  2,  §8), 
lesquels  avaient  déjà  saisi  les  équipages  de  leur  débiteur. 
(Plut.  Crass.  8).  César  disait  de  lui  même ,  à  cette  épo- 
que, «  qu'il  lui  fallait  vingt-cinq  millions  de  sesterces  . 
(5,000,000  fr.)  pour  ne  rien  devoir.  «  (App.  ibid.).  Au  rap- 
port de  Plularque  (Cœs.  5),  avant  même  que  d'avoir 
obtenu  aucune  charge ,  il  était  endetté  de  treize  cents 
talents  (environ  6,500,000  fr.) 

Profeclus  est.  «  On  raconte,  dit  Plularque  (Copi.  12), 
qu'en  traversant  les  Alpes  il  passa  dans  une  petite  ville 
occupée  par  des  barbares,  et  qui  n'avait  qu'un  petit  nom- 
bre de  misérables  habitants.  Ses  amis  lui  ayant  demandé 
en  plpisautaut  s'il  croyait  qu'il  y  eùl  dans  cette  ville  des 
brigues  pour  les  charges,  des  rivalités  pour  le  premier 
rang,  des  jalousies  entre  les  citoyens  les  plus  puissants. 
César  leur  répondit  très-sérieusement  «  qu'il  aimerait 
mieux  être  le  premier  dans  ce  hameau  que  le  second  dans 
Kome.  » 

Pacataque  provincia.  Suétone  n'ayant  rien  dit  du  gou- 
vernement de  César  en  Espagne,  nous  suppléerons  à  son 
silence  par  le  récit  de  Plularque  (CfCi.  12)  :  «  A  peine  arrivé 
en  Espagne,  et  sans  perdre  un  moment,  il  mit  sur  pied 
dix  cohortes,  cl  les  joignit  aux  vingt  qu'il  y  avait  trou- 
vées. Marchant  à  leur  tête  contre  les  Galléciens  et  les 
Lusitaniens,  il  vainquit  ces  deux  peuples,  et  s'avança 
jusqu'à  la  mer  extérieure  ,  en  subjuguant  des  nations  qui 
n'avaient  jamais  été  soumises  aux  Romains.  A  la  gloire 
des  succès  militaires  il  ajouta  celle  d'une  sage  adminis- 
tration pendant  la  paix  ;  il  rétablit  la  concorde  dans  les 
villes ,  et  s'appliqua  surtout  à  terminer  les  différends  qui 
s'élevaient  chaque  jour  entre  les  créanciers  et  les  débi- 
teurs. Il  ordonna  que  les  premiers  prendraient,  tous  les 
ans ,  les  deux  tiers  des  revenus  des  débiteurs ,  et  que  ceux- 
ci  auraient  l'autre  tiers  jusqu'à  l'entier  acquittement  de 
la  dette.  La  sagesse  de  ce  règlement  lui  fit  beaucoup 
d'honneur;  il  quitta  son  gouvernement  après  s'y  être 
enrichi,  et  avoir  procuré  de  grands  profits  à  ses  soldats, 
qui,  avant  son  départ,  le  saluèrent  du  titre  i'impera- 
tor.  » 

Appien,  qui  confirme  ce  récit  en  re  qui  concerne  les 
exploits  militaires  de  César,  et  qui  parle  même  d'envois 
considérables  d'argent  au  trésor  public  de  Rome,  le  con- 
tredit entièrement  pour  le  resle.  <>  Il  ne  s'y  amusa  pas, 
dit-il  (II,  2,58),  à  remplir  des  fonctions  civiles,  à  s'inter- 
poser comme  arbitre  dans  les  affaires,  ni  à  se  livrer  à  tous 
les  autres  détails  de  l'administration  de  la  justice.  Il  nié- 
pri,sa  tout  cela,  comme  inutile  au  but  qu'il  se  proposait.  » 
Toutefois,  dans  nn  discours  prononcé  à  Kispalls  pen- 
dant la  guerre  civile  (dix-hull  ans  plus  lard),  et  dans  lequel 
il  reproche  aux  Espagnols  leur  ingratitude  envers  lui,  il  dit 
(J.  Cœs.  Comni.,  de  Bell.  Hlsp.  42)  ■■  que ,  durant  sa  pré- 
ture,  il  avait  obtenu  pour  eux  du  sénat  la  remise  des 
impôts  dontMétellusIcsavail chargés;  qu'en  même  temps, 
les  ayant  pris  sous  son  patronage ,  il  avait  souvent  procure 
l'entrée  du  sénat  à  leius  députés,  et  encouru  bien  des 
haines  pour  avoir  défendu  leurs  intérêts  publics  ou  pri- 
vés. " 

Ail  triumphiim  simul  coHsulatumiiue.  Le  sénat  av;iit 
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iK'CCitié  cl Ci'sar  li'S  lii)nneurs<lu  liiomplie  (App.,  ii,  2,8; 
Dion,  xuv.  11).  Arrivé  dans  le  voisinage  de  Rome,  César 
lit  les  plus  splemlides  préparatifs  pour  cette  brillante  céré- 
monie (App.,  il>id.).  Il  songeait  en  même  temps  au  consu- 
lat ;  mais  nue  loi  voulait  ipie  les  candidats  sollicitassent 
en  personne,  et  une  antre  lui  obligeait  ceux  qui  aspiraient 
au  triomplie  de  rester  bors  de  Rome  (App.,  ibid.;  Plut., 
Cces.  13;  Cat.  36).  On  était  à  la  veille  des  comices  con- 
sulaires. César,  «qui  était  singulièrement  pressé,  sur 
toutes  clioses,  d'arriver  au  consulat,  et  qui  n'avait  pas 
acbevé  les  préparatifs  do  son  triomphe,  écrivit  au  sénat 
pour  demander  qu'd  lui  fût  permis,  en  son  absence,  de 
se  porter  candidat  par  le  ministère  de  ses  amis.  Tout 
en  reconnaissant  que  la  loi  s'y  opposait,  il  faisait  obser- 
ver quece  n'était  pas s.nns  exemple.  >>  (App.,  ibid.)  11  eut 
aus.M  la  précaution  «  de  mettre  plusieurs  sénateurs  dans 
ses  intérêts.  »  (riut.,  Cas.  13).  Caton  combattit  vivement 
la  prétention  de  César;  et  comme  la  liste  devait  être  close 
à  la  lin  de  ce  jour,  il  employa  toute  la  séance  à  dévelop- 
per son  opinion ,  et  empêcha  ainsi  le  sénat  de  conclure. 
Averti  à  temps,  César  laissa  là  les  préparatifs  de  son 
triomphe,  accourut  à  Rome,  se  lit  inscrire,  et  attendit 
les  comices.  (App.,  Plut.,  ibid.) 

XIX.  L.  tefce/o.  Ce  Luccéius  était  un  écrivain  du  pins 
grand  mérite,  qui  composait  alors  l'histoire  de  la  guerre 
Italique  et  des  guerres  civiles  de  Marins ,  et  à  qui  Cicéron . 
cinq  ans  plus  tard,  adressa  cette  belle  et  fameuse  lettre 
on  il  le  prie  d'écrire  l'histoire  de  son  consulat  (Lett.  108, 
10!»). 

Voici  comment  Cicéron  (  Iclt.  ?.?.)  parlait  à  .Atticus  de 
celle  candidature:  «  Sachez  queLuccéius  veut  demander 
le  c(ni>ulat.  11  n'y  aura  que  deux  compétiteurs  :  César, 
qui  espère  s'entendre  avecLuccéins  par  l'entremise  d'Ar- 
rius ,  et  Bihulus ,  qui  s'imagine  se  lier  avec  César  par  l'en- 
tremise de  C.  Pison.  Vous  riez.'  Je  vous  assure  qu'il  n'y 
a  pas  là  de  quoi  rire.  » 

Kumnio.i...  per  cenfuria.'! pronunciaret.Ce  trafic  des 
sulTrages,  défendu  par  les  lois,  mais  toh'ré,  se  fiiisait  ou- 
vertement ;  et  les  citoyens  ne  vendaient  pas  seulement 
leurs  voix,  ils  soutenaient,  à  coups  de  pierres  et  d'épée, 
cilui  qui  les  avait  payées.  Les  can<lidats  faisaient  dresser 
des  comptoirs  au  milieu  du  forum,  et  y  achetaient  les 
suffrages  (Plut.,  Cœs.  31).  On  vit,  dit  Appien(n,  3,  9), 
l'exemple  d'un  ambitieux  qui  consigna  800  talents  (envi- 
ron quatre  millions)  pour  l'.rix  de  la  [iremière  magistrature. 
La  vénalité  avait  reçu  une  organisation  complète  :  le  can- 
didat avait  ses  courtiers  (inlerprclc.-i),  pour  marchander 
les  votes;  ses  dépositaires  c<)nnus  (.scf/MCi/res),  gardiens 
des  sommes  destinées  à  les  payer;  ses  distributeurs  [di- 
visorcs),  chargés  de  remettre  à  chaque  votant  le  prix  con- 
venu, en  même  temps  que  son  bulletin.  Voy.  aussi  Lucain , 
l'Iiars.,  I,  178. 

Açla  sua.  Déjà  Pompée  avait  fait  élire  les  consuls  de 
l'aimée  précédente  (694),  L.  Afranius  et  Q.  Céc.  Métellus 
Celer,  persuadé  qu'en  retour  de  ce  service  ils  feraient  ra- 
lilier  les  actes  de  son  commandement.  (  Dion,  xxwu, 
49).  Les  opposants  étaient  Caton,  ce  même  Métellus,  et  sur- 
tout Lucullus.  «  Il  mit  César  dans  ses  intéièts,  dit  Appien 
(il, 2,  9),  en  lui  promettant,  sous  la  foi  du  serment,  de 
l'aider  de  son  influence  à  la  prochaine  élection  des  con- 
suls. » 

l'ompcioque  M.  Crassutn  rcconciliavif...  ac  soclcla- 
tcm  cum  utroqup  iniit.  Suétone,  Florus  (iv,  2)  et  Pa- 
tercuhis  (ii ,  44)  disent  que  César  était  consul  quand  il 
forma  avei'Cras-ius  et  Pompée,  réconciliés  par  lui,  cette 
ligiii'  appilci'  I.'  premier  triumvirat.  Mais  Appien  (il,  2, 9\ 
et  Phitarcpie  pai  tout  où  il  a  parlé  de  celle  union  (V(rs. 
13,  14;t'niji.  17;  l'oiiip  48,  49),  aftirmeul  le  contraiie, 


cl  avec  plus  de  vraisemblance;  car  ils  le  montrent  arri- 
vant par  leur  crédit  au  consulat ,  qu'il  n'était  pas  certain 
d'obtenir.  «  Sentant  bien,  dil  l'Iulanpie,  quêtant  qiieCras- 
sus  et  Pompée  seraient  iliviscs,  il  m-  pourrait  solliciter  le 
concours  de  l'un  .sansencuniir  l'inimitié  de  l'autre  (Crass. 
17  ;  Pomp.  48),  il  lit  une  action  d'éclat  qui  passa  pour 
honorable,  et  dont  tout  le  monde,  excepté  Caton,  fut  la 
dupe  (Cas.  13)  :  il  réconcilia  ces  deux  ennemis,  qui 
avaient  le  plus  de  pouvoir  dans  Rome  ;  et  il  réunit  en  lui 
seul  toute  leur  puissance,  au  moyen  de  ce  triumvirat, 
dont  la  force  invincible  ruina  l'autorité  du  sénat  et  du 
peuple.  >•  (Crass.  17).  Celte  puis.sance,  divisée  entre 
deux  rivaux,  conservait  l'équilibre  dans  Rome,  comme 
une  cargaison  également  distribuée  le  maintient  dans 
un  vaisseau;  mais  dès  qu'elle  pesa  tout  entière  sur  nu 
seul  point,  elle  finit,  n'ayant  plus  de  contre-poids,  par 
renverser  la  république.  »  (Pomp.  48).  Ce  fut  moins  l'i- 
nimitié de  César  et  de  Pompée,  comme  on  le  croit  com- 
munément, qui ,  en  causant  les  guerres  civiles ,  concentra 
la  puissance  dans  les  mains  du  seul  César,  que  leur  amitié 
même ,  qui ,  en  les  réunissant  d'abord  pour  détruire  le 
parti  du  sénat,  lui  aplanit  le  chemin  du  pouvoir  (Cœs.  13). 
Caton  pensait  ainsi.  Un  jour  qu'on  disait  devant  lui  que 
les  querelles  de  César  et  de  Pompée  avaient  causé  la  ruine 
de  la  républiiiue,  «  Détrompez-vous,  dit-il,  ce  n'est  pas 
leur  inimitié,  mais  leur  union,  qui  a  perdu  l'État.»  [Pomp. 
49).  Il  avait,  dès  le  premier  jour,  prédit  ce  résultat;  mais, 
ajoute  Plutarque  (Cœs.  13),  il  n'y  gagna  que  de  passer 
pour  un  homme  difficile  et  chagrin.  Voy.  aussi  Dion, 
xxxvii,  54  elsuiv.;  Lucain,  r,  85. 

XX.  Prinms  omnium  insliluU  ut....  diurna  acia 
confièrent.  Quelques  fragments  des  actes  du  sénat  et  du 
peuple  romain  (l'un  de  l'an  586,  et  l'autre  de  l'an  C92) , 
publiés  par  Dodwell  (PraUcct.  Camden.  p.  665-09 1),  ont 
fait  accuser  Suétone  de  s'être  trompé,  en  attribuant  à  Cé- 
sar.cette  innovation;  mais  il  a  trouvé  d'habiles  défenseurs 
dansDuker(adT.  Liv.,  xuv,  18),  Wesseling( Pîo6.  39)  et 
Evne^H(Ej-ciirsusadh.l.el  Proliis.  deactorum  S.P.Q.  H. 
diurnorum  origine).  Les  souverains  pontifes  rédigeuienten 
effet  depuis  longtemps  des  annales  citées  par  les  historiens , 
sous  les  noms  divers  iXe  Annales  pontificum  ou  pontiji- 
cis.  Annales  publici,  .innales  maximi  et  Commenta- 
rii  pontijicum.  Mais  César  fit  publier,  jour  par  jour,  les 
actes  du  sénat,  dont  une  partie  au  moins  était  tenue,  se- 
crète auparavant,  et  qu'on  ne  laissait  consulter  que  par  les 
patriciens  qui  .s'occupaient  d'écrire  l'histoire  de  Rome. 
Ainsi  quand  le  sénat  voulait  cacher  au  peuple  des  délibé- 
rations d'une  haute  importance,  comme  par  exemple 
celles  auxquelles  donnèrent  lieu  la  guerre  contre  Persée 
(T.  Liv.,  XL»,  4;  Val.  Max.,  Il,  2,  !)et  la  troisième  guerre 
punique  (Val.  Max.,  ibid),  c'étaient  des  sénateurs  qui  les  ré- 
digeaient ,  tandis  que,  dans  les  autres  cas ,  ces  délibérations 
étaient  recueillies  par  de  simples  secrétaires  pris  en  dehors 
du  sénat  (Denys  d'Halic,  x,  21  ,ctc.),  .':cribœ,  librarii,  no- 
tarii.  Les  patriciens  firent  interrompre,  après  le  consulat 
de  César,  celte  publicalion  commencée  ou  régularisée  par 
lui  ;  mais  il  la  reprit  pendant  sa  dictature. 

Quo  mense  fasces  non  haberet.  Dans  la  ville ,  douze 
licteurs  avec  leurs  haches  et  leurs  faisceaux  précédaient 
seulement  l'un  des  consuls ,  qui  avaient  alternativement  ce 
cortège  pendant  un  mois.  Un  officier  public  appelé  aeeen- 
sits  marchait  devant  l'autre  consul,  que  suivaient  di-s 
licteurs  sans  faisceaux.  Cet  usage  était  tombé  en  désué- 
tude, quand  César  le  rétablit.  Voy.  Denys  d'Ualicarnasse, 
v,  2  ;  Val.  Maxime  et  Tite-Live ,  passim. 

Obnuntiantem.  On  nommait  nunliatio  ouobnuniia- 
tio  la  déclaration  des  augures  sur  les  auspices  qui  permet- 
taient ou  défendaient  de  tenir  les  comices.  Mais  un  inagis- 
tiat  d'un  rang  supérieur  ou  égal  à  celui  du  citoyen  qui 
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y  présidait  pouvait  prendre  aussi  les  auspices ,  sui-tout  s'il 
voulait  empêcher  un  candidat  d'être  élu,  ou  une  loi  de  pas- 
ser. C'est  pourquoi  lorsqu'un  de  ces  magistrats  déclarait 
se  de  cœlo  serrasse,  avoir  entendu  tonner  ou  vu  briller 
un  éclair,  on  disait  qu'il  proteslait  obmintiare;  ce  qu'il 
aisail  par  les  mois  alio  die.  Sur  de  tels  motifs ,  on  rompait 
l'assemblée  des  comices  en  vertu  de  la  loi ,  et  on  la  re- 
mettait  à  un  autre  jour. 

Domo  abditus.  Appien  (u,  10,  11) raconte  que  César, 
après  les  troubles  excités  par  sa  loi  agraire,  ne  convoqua 
plus  le  sénat,  mais  fit  tout  au  forum,  avec  le  peuple  et 
l'aide  de  Pompée  et  de  Crassus;  que  le  sénat,  qui  ne  pou- 
vait Être  convoqué  par  un  seul  consul,  se  réunit  dans  la 
maison  de  Bibulus;  qu'enfin  celui-ci  étant  venu  au  forum 
et  ayant  voulu  y  parler,  en  fut  chassé  par  la  force.  Voy. 
aussi  c.  12,  et  Dion,  qui  rapporte  toutes  ces  querelles  fort 
au  long,  xxxTiii,  1-8  ;  Plut.,  Cœs.  1416;  Pomp.  49-53;  Cat. 
36-39;  C\e..,a(lAtt.,  ii,  19  et  21;  Vcll.,  il, 44,45;  Valer. 
Max.,  4,  10,7;  Aul.  Gell.,  iv,  10  ;  Cœs.,  de  Bell,  Gall- 1,  31 . 

Campwii  SIellalem agrumque  Campanum...  di- 

visit.  Cicéron  ^Agr.,  r,  7;  ii,  29,  31  ;  ad  AU.,  u,  16,  Vell. 
Pater.,  ii,  44.  —  Cluver.  Ital.  Ant.,  iv,  5,  3  ;  Cellar.,  Gcog. 
ont.,  Il,  9,  p.  849. 

Extra  sorlem.  Ce  partage  fut  fait  par  vingt  commis- 
saires, nommés  vUjinUvirs.  Velléius  Paterculus  (ii,45) 
dit  que  Cicéron  ne  voulutpas  en  faire  partie.  V.  Cicer.,  ad 
AU.,  ii;,  19,  eti\,  2. 

Quihus  terni  plurcsve  libcri  csscnt.  On  accordait, 
à  Rome,  beaucoup  d'honneurs  et  de  prérogatives  aux  pè- 
res qui  avaient  trois  enfants;  ils  étaient  préférés  à  leurs 
livaux  dans  la  demande  des  charges;  ils  étaient  exempts 
de  certains  tributs  :  dans  les  spectacles,  on  leur  assignait 
des  places  de  dislhiction  ;  de  là  enfin  les  privilèges  qu'on 
a\)\^e\mi.justriumliberorum.  Dans  la  suile,  les  empereurs 
accordèrent  la  jouissance  de  ce  droit  à  des  célibataires; 
alors  celte  institution  s'anéantit,  la  population  fut  altérée; 
et  Rome  n'avait  déjà  presque  plus  de  citoyens  quand  elle 
devint  le  patrimoine  des  papes. 

Publicanos...  relevavit.  App.,  ii,  13;  Dion,  xxxviii, 
7;  Cicer.,  ad  Att.,  ii,  1. 

Cetera  item...  dilargitits  est.  Cïc.,ad  Att.,  ii,  18. 

M.  Catoiiem...  extrahl  curin.  Aul. -Gell.,  iv,  10;  Val. 
Max.,  II,  10,  7.  Caton  ne  fut  pas  conduit  en  prison.  Les 
sénateurs  étaient  indignés  de  cette  violence;  le  peu- 
ple même,  toujours  plein  de  vénération  pour  la  vertu  de 
Catou ,  le  suivait  dans  un  morne  silence.  César  s'aperçut 
que  son  despotisme  nuisait  à  ses  projets ,  et  il  pria  lui- 
même  en  secret  un  des  tribuns  de  tirer  Caton  des  mains 
de  ses  licteurs. 

L.  LxKidlo ,Uberius  résistent).  U  s'agissait  de  la  rati- 
fication des  actes  de  Pompée,  que  César  voulait  faire  voter 
parle  sénat,  et  à  laquelle  s'opposait  Lucullus.  César  le 
menaça  de  faire  examiner  sa  conduite  daus  le  gouverne- 
ment d'Asie. 

Vestiwn.  Voyez  Cicéron  {ad  Att.,  ii,  24  ;  Pro  Sexl.  63; 
Jn  Vatin.  lo);  Plutarque(toc!<H.)etDion. 

Intercepisse  veneno.  Il  y  a  tout  au  moins  du  doute  sur 
cette  assertion;  car  Cicéron  {in  Val.  12)  dit  que  ce  fut 
Valinius  qui  lui  rompit  le  cou  dans  sa  prison. 

XXI.  L.  Pisonis.  L.  Pisou  Césoniuus,  consul  avec 
Gabiuius  eu  606. 

Pompeium primum  rogare  sententiam.  Voyez  sur  la 
manière  de  prendre  les  suffrages  dans  le  sénat,  et  sur 
cette  innovation  de  César,  Aulu-Gelle,  iv,  10,  et  xiv,  7. 
'ïile  Live  (v,  20)  parle  d'un  Liciuius  qui  viola  aus^i 
l'usage  établi,  en  commençant  par  interroger  son  père. 


Voyez,  en  outre,  Paul  Manuce,  De  sénat.  Rom.,  c.  8 
{Thés.  Grœv.  i,  p.  919). 

XXIII.  C.  Memmio  Lucioqice  Doinitio.  Ils  avaient  été 
préteurs  l'année  précédente ,  sous  le  consulat  de  César  et 
de  Bibulus.  Voyez  Cicéron  ad  Q.,  i,  2. 

Abat.  Il  se  bâta  de  partir,  à  cause,  dit-il,  des  pré- 
paratifs de  guerre  des  Helvètes.  (Ca?s.,  B.  G.,  i,  7).  Il  at- 
tendit cependant  hors  de  Rome  la  coiidanmation  de  Ci- 
céron. (Cicer.,  Pro  Sexl.,  18;  Posl  red.  in  sen.  13). 

Quœslor  ejus.  Le  questeur  de  son  consulat. 

Appellato...  collegio.  Souvent,  pour  repousser  les  at- 
taques on  les  propositions  d'un  tribun,  on  invoquait  l'in- 
lervention  des  autres  (Tit.  Liv.,  vi,  3j;  Val.  Max.,  m, 
7,9). 

XXIV.  Lucam.  Lucques,  ville  de  l'Étrurie,  faisait 
alors  partie  de  la  Ligurie  (dans  la  Gaule  Cisalpine). 
Voyez,  sur  cette  entrevue,  Cicéron  (  ad  Div.,  1,9);  Plu- 
tarque  {Cœs.  21)  et  Appien  (ii ,  17). 

Detrudendi  Doinilii  eausa.  Voyez,  sur  toute  cette 
querelle,  Plutarque  (Pomp.  52  .sqq.,  Crass.  15,  Caton. 
bt ,  sqq.)  Appien  (u,  17  )et  Dion  (xxxix,  31). 

Quas  a  republiea  aeceperat.  Il  avait  reçu  de  la  ré- 
publique quatre  légions  (cb.  22) ,  oulre  les  garnisons  des 
Gaules  et  de  l'Illyrie.  11  en  porta  le  nombre  à  dix  ,  mais  i 
ses  frais.  Voyez  le  savant  comuicntaire  d'Oudendorp  sur 
cet  endroit. 

Alauda.  Voyez  Pline  {l/isl.  nat.,  xi,  44)  et  Cicéron  {ad 
AU.  XVI,  8;  Pliilipp.  I,  8;  V,  5). 

Aon  nufli.  Entre  autres  Caton  (Plut.,  Cat.  22.). 

Dedendum  eum  hoslibus.  11  y  avait  des  exemples  de 
celte  vengeance  dans  l'histoire  romaine.  Voyez  Cicéron 
{de  Off.,  III,  30).  Les  ennemis  dont  parle  ici  Suétone 
étaient  les  Usipèles  et  les  Tenchthères. 

Quam  quisquam  nnquam.  Ces.  .wpplientions  furent 
alors  de  quinze  jours  (C-es.,  Bell.  Gall.,  ii,  35)  ;  de  vingt 
jours,  après  sou  expédition  en  Bretagne  (Ibid.  iv,  38),  et 
de  vingt  autres  jours  après  la  défaite  de  Vercingélorix 
(Ibid.,  VII,  90).  Dion  Cassius(xL,  50)  dit  qu'elles  dnrë- 
rent  soixante  jours ,  évidemment  par  erreur. 

XXV.  Hœc  ferc.  Voyez  Pline  (vu ,  25)  et  Vell.  Pater- 
culus (u,  47). 

Quadraginties.  Eiitrnpe(vi,  14).  J.-Lipse,  trouvant 
ce  tribut  trop  faible ,(  4(/»i.  ii,3)  a  proposé  d'écrire: 
quater  millies. 

Ponte  fabrieato.  V.  César  {B.  G.,  iv,  17),  Plutarque 
{Cœs.  22  )  et  Dion  (xxxix  ,  48). 

Maximis  cladibus.  Il  passa  dix-huit  jours  au  delà  du 
Rhin.  Voy.  Eutrope,  Oros.  (vi,  9),  Florus  (ii,  10,  15). 

Britannos.  César  (B.  G  ,  iv,  20  et  s.,  v,  I  —  23),  PIu- 
tarque  {Cœs.  23).  Dion  a  décrit  la  première  expédition 
de  César  en  Bretagne  (xxxix,  60  sq.)  et  la  seconde  (xt, 
i,sq). 

Classe  absumta.  Sa  (lotte  fut  assaillie  deux  fois  par 
la  tempête  :  dans  la  première  expédition  (Ca-s.  B.  G.,  iv, 
28;  Dion,  xxxix,  51  ),  et  daus  la  seconde  (Cœs.  v,  10, 
Il  ;  Dion,  XL,  2).  Suétone  parait  faire  allusion  au  .second 
naufrage. 

Ad  Gcrgoviam.  César  a  décrit  le  siège  de  cette  ville, 
{B.  C,  VII,  44  51). 

Jn  Gennanorum  finibus.  Chez  les  Éburons  (Cœs., 
V,  24-37).  Suétone  leur  donne  le  nom  de  Germains,  et 
César,  celui  de  Gaulois.  Mais  depuis  fort  longtemps  les 
Germains  établis  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  faisaient 
pallie  de  la  grande  confédération  gauloise.  Leur  cliti 
était  Ambiorix. 


X.WI.  Filiain.  Julie,  femme  de  Pompée.  On  préleud 
qu'elle  moiiiul  pour  aïoir  vu  lappoiler  chez  elle  la  toge 
sanglante  do  son  mari  (l'Iiit.,  Pomp.  63;  V.  Max.,  iv,6,4). 

n'epolem.  Quelques  manuscrits  portent  nepicm  (sa 
pelile-lille) ,  et  les  liistoriens  grecs  autorisent  celle  leçon; 
mais  il  y  a  dans  Velleius  Paterculus  (il ,  47  )  et  dans  Lu- 
catn  (V,  474;  ix,  IU49)  des  passages  concluants  en  faveur 
de  la  leçon  nepotem. 

Quiim  senalus  umim  consulem,  etc.  Voy.  Dion  (xl,  50, 
5I),Plularque(Crt'i.  2S  ; />oot/).  54 ,  55 ,  56  ;  Ca^  47, 48)> 
César  (B.  C,  |,9).  Caton  surtout  était  d'avis  que  l'on 
donnât  à  Pompée  ce  consulat  unique,  entre  plusieurs 
maux  clioisissaiit  le  moindre. 

M'tlUes.  Celte  somme,  que  quelques  interprètes  ont 
poriée  encore  plus  haut  (à  prés  de  20  millions  de  francs), 
a  paru ,  d'autre  part ,  exorbitante ,  et  a  l'ait  supposer  qu'il 
fallait  lire  jrei^e.  Pline  a  dit  (A/.  A'.,  xxxvi,  là)  ;  "  Pyra- 
mides regum  miramur  opéra,  quum  solum  lantuni  foro 
extruendo  H  -S.  niillies  Csesar  dictator  emerit.  >■  César 
acheva  ce  forum  après  la  guerre  civile ,  en  708.  Voy.  Ap- 
pien(B.  C,  ii,  102.)  et  Panciroll.,  Descript.  urbis  Romœ 
(TItes.  Gnev. ,111,  p.  352). 

Infrstis  spectatoribus.  Les  spectateurs  prononçaient . 
enlevant  le  pouce,  l'arrêt  de  mort  desgladiateurs  vaincus, 
et  demandaient  leur  grâce ,  en  le  baissant. 

Slipendium.  La  paye  des  soldats  ayant  été  depuis  Cé- 
sar de  dix  as  par  jour  (Tac,  Aiiit.,  i,  17),  on  voit  qu'elle 
était  de  cinq  auparavant  (Poljb.,  vi,  33). 

Mancipia  ex  prœda  viritiin  dédit.  La  Vul^ate  porte 
mancipia  et  prœdia,  des  esclaves  choisis  parmi  les  pri- 
sonniers, et  des  fonds  de  terre.  Mais  Suétone  avait  sans 
doute  sous  les  \eux  ce  pas.sagedc3  Commentaires  de  César 
(B.  G.,  vil,  89)  :  «  Ex  rcliqiiis  caplivis  toto  exercitu  capita 
singula  prœdœ  nomine  dislribuit.  »  Wolf  et  Oudendorp 
remarquent  que  cette  libéralité  de  César  était  contraire  aux 
lois,  parce  que  les  prisonniers  de  guerre  devaient  toujours 
être  vendus ,  et  le  prix  en  être  versé  par  le  questeur  dans 
le  trésor  public  ;  usage  qui  existait  aussi  à  Sparte  (Xe- 
uoph.,  Ages.,\,  18). 

XXVIL  Octaviam...  quœ  C.  Marcello  nupla  erat. 
Cette  Octavie,  sueur  d'.\uguste ,  épousa  plus  tard  M.  An- 
toine. 

Omnibus  vei  0  circa  eum...  obslrictis.  Voyez  Plular- 
que  {Cœs.  20  ;  Potnp.  51). 

XXVIIL  3/.  Claudius  Mnrcellus.  11  fut  consul  avec 
Serv.  Sulpicius  Rufus  en  703. 

lietulit  ad  senntuin,  etc.  Voyez  Dion  (xl,  59)  ;  et  César 
(B.  C,  vm,  53).  Florus  (iv,  2,  15)  a  confondu,  à  cet  égard, 
les  laits  de  plusieurs  aimées. 

Ae  iibseiilis  ratio....  habcrctur.  V.  cli.  18  et  la  note. 

Acciderat  autcm  ut  is  (Ponipeins)  ne  Cœsarem 
guidcin  crcipm  t  pcr  oblieionem.  Cicéron  (ad  Att.,  viii, 
3)  a  severi'iricnl  blâmé  Pompée  de  cette  légèreté.  Voy. 
aussi  les  Phdippiqucs  {\i,  10). 

Legejamin  œsincisaet  inœrarium  condita.  Après 
la  transcription  des  décrets  du  sénat,  on  les  déposait  dans  le 
trésor;  on  y  conservait  aussi  les  lois  et  les  autres  actes  de 
la  république  (Tit.  Liv. ,  m ,  9).  On  appelait  tabtilarium 
l'endroit  où  les  archives  publiques  étaient  déposées.  Les 
(Jécrels  par  lesquels  le  sénat  décerna  des  honneurs  extra- 
ordinaires à  César  furent  inscrits  en  lettres  d'or  sur  des 
colonnes  d'argent  (Dion  ,  xliv,  9).  Différents  décrets  du 
sénat  ont  été  gravés  sur  des  tables  d'airain ,  qui  subsistent 
encore  aujourd'hui.  Les  décrets  du  sénat,  avant  d'être 
déposés  au  tré.sor,  n'avaient  aucune  autorité  (Siiét.,  .\uij. 
95);  voilà  pourquoi,  sous  fibèrc,  ou  oidonua  que  les  do 
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crets  du  sénat,  et  principalement  ceux  qui  prononçiiient 
des  peines  capitales,  ne  seraient  point  portés  au  trésor 
avant  le  dixième  jour  (Tacit ,  .inn.  m,  51) ,  afin  que  l'em- 
pereur, s'il  était  absent,  eût  le  temps  de  les  examiner  et 
d'en  modérer  la  rigueur  (Dion,  lvii;  Suet.,  Tib.  75.) 

7\'oii/»tcomi<ni.  Cette  ville  s'appelaitauparavant  CoHi»m. 
Voyez  Tile-Live  (xxxiii,  30,  37)  et  Ccllarius  (Géoij. 
ont.,  II  ;  9,  p.  680).  Voyez  .iii>si  \|i|iiin  (ii,26),  Plutarque 
(Cœs.  29),Strahon(v,  I,r.i,  ^n^mu^  -ilrAnt.jur.  Ital.  m, 
2,  p.  760  et  suiv.),  et  Henieei  los  (Appvnd.  Ant.  Rom.  i ,  2, 
§85). 

XXIX.  Servium  Siilpicium.  Voyez  Cicéron  (ad  Div. 
VIII,  10). 

/P.milium  Paulum,  Caiiimque  Curionem...  ingenli 
mercrde  defensores  paravit.  Selon  quelques  auteurs. 
César  donna  h  ce  Paulusquinze  cents  talents  (6,975,000  fr.  ; 
d'aulresont  évalué  celte  somme  à  7,500,000  fr.)  —  Ce  Cu- 
rion  était  lils  de  celui  dont  les  discours  sont  cités  au  cb. 
9,  el  c'est  à  lui  que  sont  adressées  les  lettres  de  CieiTou  du 
2' Vwre  Ad  diverses.  César  paya  ses  dettes,  que  V.ilero 
Maxime  (ix,  1 ,  6)  fait  monter  à  soixante  millions  de  ses- 
terces (11,625,000  fr).  Voyez  aussi  Vell.  Paterculus  (ii, 
48);  Dion  (xL,  60);  Appien  (il,  26)  et  Cicéron  (Ad  die. 
VIII,  6). 

Senatumliteris  deprccalHS  est.  Plutarque  (Cœs.  30, 
31;  Pomp.  b^;  Anton.  5),  Dion  (xli,  i),  Appien  (h, 
32). 

XXX.  Opéra.  Les  édifices  dont  il  est  question  au  c. 
20.  César  les  acheva  tous  après  la  guerre  civile.  Voy.  c. 
3S. 

Asinius  Pollin.  Il  fut  un  des  partisans  les  plus  zélés  de 
César,  et  il  écrivit  une  histoire  des  guerres  civiles  de  son 
temps ,  dont  Horace  (Sat.  ii ,  1  )  a  fait  l'éloge.  Il  nous  reste 
de  lui  des  lettres  à  Cicéron  (ad  Div.  x,3l,  32,  33). 
Voyez  Vell.  Paterculus  (ii,  63,  76,  8Gi,  Appien  (il,  4'); 
m,  p«.ssim),  Plutarque  (Cu'.î.  32,  46;  Pomp.  11),  Dion 
(XLV,    10). 

Etiripidis  versus.  Voyez  Cicéron  (De  Off.  m  ,21).  Ce 

sont  les  paroles d'Iitéocle,  dans  les  Phéniciennes  d'Kiiri- 

pide,  V.  573  (531  de  l'édition  de  Brunrk).  Plutarque  les 

cite  aussi  dans  le  Parallèle  de  Nicias  et  de  Ciassus,  c.  4. 

elTTsp  yàp  àotxeïv  yj^^ ,  Tupavvtîo;  TCî'pi 

xàXXtiTTOv  àôixiîv  xàUa  S'  eù(j£o£îv  XP^'"''' 

XXXI.  Suhlatam  Iribunorum  inlercessionem.  C«'s., 
Jlelt.  civ.  1,2  et  5. 

Ip.iosque  Vrbe  cessisse.  Cœs.,  ibid.;  Plut ,  C'cs.  31  ; 
Dion,  )iLi,3;Cicer.,  Philipp.  ii,2l  sq(i. 

Pr(rmissis...coliortibus.  César  n'avait  pas  avec  lui  plus 
de  trois  cents  cavaliers  et  de  5,000  hommes  d'iiifaiili-iie 
11  avait  laissé  le  reste  de  ses  troupes  dans  la  Gaule  Tr m- 
salpine.  CcsaT(Bell.  civ.,i,  7);  Plularque(Cœi.  32;  l'unij}. 
00);  Orose(vi,  15). 

Dcin  post  solis  occasum.  César  s'était  mis  à  table 
avant  l'heure  acioutumée,  c'est-à-dire  avant  le  coucher 
du  soleil.  Dès  qu'il  fut  nuit  il  quitta  la  table,  en  priant 
ses  convives  de  l'excuser,  et  de  continuer  gaiement  le  re- 
pas en  son  absence. 

Ad  lucem.  Cette  nuit-là  même,  après  avoir  traversé 
le  liuhicon,  il  s'empara  d'Aiiminum  ,  selon  Plutarque  et 
Appien.  Voy.  aussi  Lucain ,  i,  228  et  suiv. 

Conversus  ad  proximos.  Parmi  ces  amis  se  trouvait, 
au  rapport  <le  Plutarque,  Asinius  Pollion,  qui  écrivit  l'his- 
toire de  tous  c<;s  faits.  Quanta  César,  il  en  parle  1res, 
brièvement;  voyez  ses  Comiiicntaiies  (liell.  civ.,  i ,  8)  el 
Florus  (iv,  2,  19). 
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NOTES 


XXXII.  Cunc/unti  ostcn/um  lale/aclum  est.  Cel  évé- 
nement très-naturel ,  dit  la  Harpe,  ne  ressemble  en  rien  h 
un  prodige;  mais  il  faut  avouer  que  ce  passage  du  liubi- 
con  est  une  si  grande  époque  dans  l'histoire  romaine, 
qu'il  semble  pardonnable  à  i'imaginalion  d'y  avoir  voulu 
mettre  du  merveilleux.  Ce  petit  ruisseau  semble  tenir  les 
destinées  du  monde  arrêtées  sur  ses  bords  avec  César. 
Toutes  les  guerres  civiles  qui  suivirent,  l'esclavage  des 
Romains,  la  tyrannie  des  empereurs,  tout  lient  à  ce  mo- 
ment. Nous  n'avons  rien  d'aussi  imposant  dans  notre 
histoire.  11  s'en  faut  bien  que  le  passage  du  Rhin  soit  aussi 
intéressant,  même  pour  des  lecteurs  français,  que  celui 
du  Rubicon;  et  le  morceau  de  Roileau  ne  vaut  pas  non 
plus  celui  de  Lucain.  Le  mot  de  César,  Jacla  est  aléa, 
le  sort  en  est  Jeté,  est  devenu  un  proverbe.  Appien  lui 
fait  dire  :  «  Le  moment  est  venu  ,  ou  de  rester  en  deçà 
du  Rubicon,  pour  mon  mallicur,  ou  de  le  passer,  pour  le 
«  mallieur  du  monde. 

XXXin.  Veste  apectore  discissa.  Celait,  chez  les  an- 
ciens, une  grande  marque  de  deuil.  Fabricius  en  rapporle 
beaucoup  d'exemples,  arfZ>K)?i.,  xl,  46. 

Annulum  quoqve...  detracturumsibl.  L'anneau  d'or 
était  un  des  insignes  des  clievaliers  romains. 

XXXIV.  Ordoetsummarerum,  etc.  Il  occupa  d'aboid 
Ariminum,  où  L.  César  et  le  préteur  Roscius  s'étaient 
rendus  de  la  part  de  Pompée,  pour  traiter  avec  lui  (B.  C, 
1,8;  Dion ,  xLi ,  5),  et  Arretium  par  M.  Antoine.  Il  occupa 
ensuite  lui-môme  Pisaure,  Fanum,  Ancoue  ;  Iguviuni, 
par  M.  Ourion;  Auximum,  le  territoire  picentin  ;  les  vil- 
les de  Cingulum ,  d'Asculum ,  de  Sulmone ,  de  Corfinium , 
d'où  il  partit  pour  Brindes;  puis  il  arriva  dans  l'Apulie. 
{B.  C.  I,  8— 25;Cicer.,  arfZ»(y.  xvi,12). 

Picenum,  Unibriam,  Etniriam  occupavit.  Plutarque 
place  ici  un  effrayant  tableau  des  premieis  désor- 
dres de  la  guerre  civile  :  «  Alors  la  guerre  à  Ilots  impé- 
tueux se  répandit  sur  terre  et  sur  mer;  il  semblait  que 
César,  en  fiancliissant  les  banières de  son  gouvernement, 
avait  aussi  franchi  celles  des  lois;  on  voyait,  non  quel- 
ques troupeaux  d'hommes  et  de  femmes  intimidées  se 
répandre  dans  l'Italie,  mais  des  villes  entières  se  lever 
pour  ainsi  dire  de  leur  place,  et  se  transporter  hors  du 
théâtre  de  la  discorde.  Rome,  inondée  de  cette  multitude 
de  fugitifs,  no  pouvait  se  gouvernei'  au  milieu  du  choc 
tunndtueux  des  factions  qui  la  divisaient;  et  peu  s'en 
fallut  qu'elle  ne  se  détruisît  par  les  forces  mêmes  destinées 
à  la  défendre.  » 

L.  Domitio.  Ce  Domitius,  désespérant  de  pouvoir  dé- 
fendre la  place,  quoiqu'il  cûtplusde trente coliortes(Plut., 
C(vs.  17),  demanda  du  pois,)n  à  un  de  ses  esclaves,  qui 
était  son  médecin  :  on  lui  présenta  un  breuvage  qu'il 
avala  aussitôt.  Apprenant  ensuite  que  César  donnait  à  ses 
ennemis  prisonniers  les  plus  grandes  marques  de  généro- 
sité, il  se  repentit  de  sa  précipilalion,  et  gémit  sur  son 
infortune;  mais  le  médecin  s'approcha  de  lui,  le  rassura, 
et  lui  dit  qu'il  lui  avait  donné  un  breuvage  pour  l'assoupir, 
et  non  du  poison.  Voyez,  pour  ces  événements,  Cicéron 
{nd  Att.  viii,  1 ,  et  8  ;  IX ,  8  ;  arf  Div.  xvi,  1 2);  César  (^Bctl. 
civ.,i,  16—23);  Plutarque  (  Cœs.  34). 

Brundlsium...  quo  consules  Pompeiusque  con/uge- 
rant,  etc.  Cé.sar  et  Pompéey  lultèrent  d'artifice,  celui-ci 
pour  échapper  à  César  et  quitter  ce  port ,  celui-là  pour 
l'empêcher  de  sortir.  César  {Bell.  civ.,i,  25— 29)  ;  Plutar- 
que (Pomp.  62);  Dion  (xu,  12);  Frontin  (i,  5,  5). 

Appellatisqve  de  rep.  patribus.  César  (I.  c);  Vell.  Pa- 
terculus  (ii,  50);  Dion  (xi.i,  15). 

M.  Pclicto  cl  L.  A/ianio.  César  (B.  C,  i,  37-30);  Dion 


(XLI,  20-24);  Plutarque  (Cœs.  36);  Appien  (il,  42,43); 
Vell.  Paterculus  (n,  50,  75.). 

Et  M.  Varrone.  Il  commandait  l'Espagne  ultérieure 
(Cœs.,  B.C.i,  33;  il,  17sqq.).  11  livra  sa  légion  à  César 
lui-même  (ii,  2C).  Cé.sar  donna  le  commandement  de  l'Es- 
pagne à  Q.  Cassius  (II,  21). 

Obsidione  Massiliœ.  Voyez  César  (B.  C,  i,  34;  ii ,  1 
—1 6 ,  22)  ;  V.  Paterculus  (u,  50)  ;  Florus  (iv,  5, 23);  Suétoiia 
(Aer.  2.) 

XXXV.  Vrbe  repeUta.  Pour  ce  qu'il  fit  alors  à  Rome, 
voyezPlutarque(Ca's.  37);  Appicn(ii,  4fi);  Dion(XLi,  36); 
Florus  (iv,  2,  21),  et  César  lui-même  (Bcii.cii).,  ii,  21;iii, 
1,2). 

Maximis  obsessum  operibus.  Voyez  César  (m,  41— 
47);  Floins  (iv,  2,  39);  Vell.  Paterculus  (il,  51);  Dion  (xLi, 
50,  51);  Plutarque  (Crt'S.  39;  Pomp.  65);  Appien  (n,  61); 
Lucain  (vi,  29  et  suiv.). 

Pharsalir.-)  prœlio  fudit.  César  m,  89 — 100);  Florus 
(iv,  2,  43  et  suiv.);  V.  Paterculus  (ii,  52);  Plutarque  (CfE.5. 
42  et  suiv.  ;Po7ii/).  68  et  suiv.);  Appien  (H,  66  et  suiv.);  Dion 
(xLi,  55,  jusqu'à  la  lin  du  livre.) 

Pharsalus.  Ville  de  Thessalie ,  appelée  PaUpharsa- 
lus  par  Hirtius  {de  Bell.  Alex.  48).  C'est  aussi  le  nom 
que  lui  donnent  Eutrope  (vi,  10) ,  Frontin  (il,  3,  22)  et 
Orose  (vi,  15). 

Ciim  Ploletn/ro  rege...  bellitm  gessit.  Suétone,  à 
force  d'être  concis ,  devient  obscur.  Voici  quelques  détails 
sur  cette  guerre  d'Alexandrie,  tirés  d'Hirtius,  de  Plutar- 
que et  de  Dion.  César  poursuivit  Pompée  en  Egypte ,  et 
se  présenta  devant  le  port  d'Alexandrie  avec  une  très-pe- 
tite flolte,  qui  n'était  montée  que  par  3200  fantassins  et 
800  chevaux.  Ce  fut  là  que  Plolémée  lui  envoya  la  tête 
de  Pompée  et  son  anneau.  César,  en  entrant  dans  Alexan- 
drie ,  lit  porter  devant  lui  les  faisceaux ,  et  ce  trait  de 
fierté  parut  aux  Égyptiens  une  injure  faite  à  la  majesté  de 
leurs  rois  :  telle  fut  l'origine  de  celte  guerre.  César,  attaqué 
par  les  troupes  de  Ptoléinée ,  se  retrancha  dans  un  quartier 
de  la  ville,  et  soutint  le  siège.  Il  coula  à  fond  72  vaisseaux 
qui  élaient  dans  le  port,  et  brilla  plusieurs  édifices  publics , 
entre  autres  cette  célèbre  bibliothèque  de  Plolémée, dont 
la  perle  est  encore  regrettée.  Les  Égyptiens,  ne  poiivaul 
triompher  des  Romains  par  la  force,  eurent  recours  à 
î'artilice  :  ils  firent  couler  l'eau  de  la  mer  dans  les  citernes 
des  maisons  habitées  par  les  soldats  de  César  ;  mais  ceux-ci  | 
creusèrent  des  puits  le  long  du  rivage,  et  ayant  trouvé  de 
l'eau  douce,  rendirent  encore  inutiles  les  efforts  des  as- 
siégeants. On  se  battit  ensuite  sur  mer  et  sur  terre  ;  César, 
presque  toujours  vainqueur,  vint  enfin  à  bout  des  Alexan- 
drins. 

Veritas  provinciam  faccre.  Ce  fut  aussi  la  pensée 
d'Auguste.  Voyez  Tacite  {Ann.  ii,  59)  et  Suétone  {Atig. 
IS). 

Midtiplici  successu  prœferocetn.  Pharnace  aval  t  vai  ncu 
près  deNicopolis  Cn.  Domitius  Calvinus,  que  César  avail 
envoyé  contre  lui;  il  avait  pris  d'iissaut  une  des  principa- 
les villes  du  Pont,  el  marchait  sur  la  Bilbynie.  Hirtius  (BcW. 
Alex.pnssim);  Plularque  {Cœs.  50);  Dion  (xlm,  45etsuiv.); 
Appien  (il,  91). 

Dehinc  Scipionem  ac  Jubam ,  etc.  Dans  l'intervalle,  il 
était  revenu  à  Rome ,  où  il  y  avait  de  grands  troubles. 
Dion  a  raconté  tous  ces  fails  (xlii,  17—33;  50  et  suiv.). 
Voyez  aussi  Florus  (iv,  2,  63  et  suiv.);  Vell.  Paterculus 
(il,  55);  Plutarque  (Cn's.52etsuiv.;  Cat.  56 etsuiv.);  Ap- 
pien (11,95  et  suiv.);  Dion.  (xLiii,  1—13).  — Scipion, gen- 
dre de  Pompée ,  se  tua  après  la  victoire  de  César  à  Thap- 
sus  (Dion  ,  xi.iii ,  9);  Juba  et  Pétréius  se  donnèrent  inu- 
lucllcmcnl  la  mort  (Ibid.  8). 


SUR  SUETO^E. 
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XXXVI.  C.  Cwio  in  Àfricaperiit.  Il  périt  à  la  bataille 
de  Bflgraila,  oii,  vaincu  par  Sabiira,  général  de  Jiilia,  il 
aima  mieux  nionrii-  (juc  de  se  présenter  à  César  sans  les 
troupes  qu'il  lui  avait  confiées.  (Cies.,jB.  C.  ii,  23,  42; 
Cioer.,  Bn(/.8l;Plin.,i7.  A'.  XXXVI,  16;Flor.,iv,  2,3u; 
Lucan.,  Phars.  iv,  4C2). 

C.  Antonius  in  lllijrico.  Lus  Commentaires  de  César 
ne  font  pas  mention  de  ce  revers;  omission  qui  a  fait 
supposer  qu'il  maii(|ue  quelque  chose  au  second  livre.  Ce 
fait  est  mentionné  aussi  par  l'auteur  de  l'Épitonie  de  Tile- 
Live,  1.  ex  :  «  C.  Antonius,  legalusCa'saris,niale  contra 
Pompeianos  in  Illyrico  relius  gestis,  capfus  est.  »  Voyez 
aussi  Florus  (1.  c);  Appien  (n,  47);  Dion  (xi.i,40). 

P.  iMilabella.  Dolabella  fut  vaincu  par  Odavius  et  Li- 
bon.  V.  Dion  (1.  c.)  et  Orose  (vi ,  15). 

Oi.  Doniitius  Calvimts.  C'est  celui  qui  fut  battu  par 
Pliarnace,  comme  il  a  été  dit  au  chapitre  précédent. 

Sejiwl  ad Dyrrhachium.CésAt (B.  Cm,  58—71);  Plu- 
larque(Cn;i.  39;  Pomp.  65);  Appien  (n,  61,  62);  Dion 
(xu,50). 

Vllimo  prœlio de  cnnsciscenda  nece  cogHavit.  II 

s'agit  de  la  bataille  de  Munda.  Voyez  Eutrope  (vi,  24); 
Vell.  Patereulus  (ii,  56);  Florus  (iv,  2,  78etsuiv.); 
Orose  (vi,  IG);Plutarque(C(W.56),etAppien(ii,  104),  qui 
place  cette  action  près  de  Cordoue. 

XXXVII.  Quinquiex  triumphavit.  Ses  quatre  pre- 
miers triomphes  einenl  lieu  en  708,  après  son  retour 
d'Afrique;  le  cinquième,  l'année  suivante,  après  son  re- 
tour à  Rome  au  mois  d'octobre.  Voyez  Vell.  Patereulus 
(56);  Florus  (iv,  2  ,  88  sqq);  Plutarque  {Cces.  55)  ;  Appien 
(n,  101);  Dion  (xuii,  19,4-2). 

Pœne  curru  excussus  est,  axe  diffraclo.  A'oyez 
Dion  ,  xi.iii,  21 .  —  Cet  accident,  suivant  le  récit  de  Pluie 
'^Uist.  nal.  xxviii,  4) ,  rendit  César  supci-stitieux  :  il  ne 
monta  plus  sur  un  char  sans  réciter  trois  fois  mi  vers  mys- 
térieux, qu'on  regardait  comme  un  préservatif  contre  les 
accidents  des  voyages. 

Ascenditque  CapUnlium  ad  iiimina.  Le  récit  de 
Dion  Cassius  (xuii ,  22)  diffère  ici  de  celui  de  Suétouo. 

Trium  verborum  prœlulU  litulam.  V.  Florus  (rv ,  2 , 
C3)  et  Plutarque  {Cœ-s.  50.) 

XX-WIII.  Viccna  millia  nummtim.  Voyez  Dion 
(xijii,  21);  Appien  (ii,  102).  —  Les  auteurs  ne  sont  pas 
d'accord  sur  ces  libéralités  de  César  à  ses  soldats.  Elles 
fout,  quehpie  version  qu'on  adopte ,  un  total  énorme. 

Assignarit  el  ngros.  César  avait  fait  cette  distribution 
de  terres  en  707,  c'est-à-dire  avant  la  guerre  d'Afrique. 
(Dion,  XLii,  54.) 

Treccnos  quoque  mwmws,  qiios poUicitus  olim  erat. 
Dion  (xLi,  16)  parle  au.ssi  de  celle  promesse  de  César, 
faite  en  705 ,  lorsqu'il  vint  à  Rome ,  après  la  fuite  de 
Pompée. 

Annuam....  habllationem...,  remisil.  A  cette  époque, 
les  loyers  étaient  déjà  il  un  prix  exorbitant.  (Vell.,  ii,  10; 
Plutarcli.,  Sgtl.  1).  C'était  donc  èlie  pauvre  que  de  payer 
2,000  sesterces  de  loyeràRome,  et  sooen  Italie.  César  ne 
lit  qu'acquitter  une  promesse  faite  par  M.  Célius  pen- 
dant son  ab!ence(Ca>s.,  .B.  C,  m,  21  ;  Dion.,  xui,  22),  cl 
par  Dolabella  (Dion  ,  I.  c.  32.) 

Epulum  ac  viscéral  ionem.  Voyez,  sur  ces  immenses 
festins  donnés  parCésar,  Pline  [H.  N.  ix,  81;xiv  ,  17). 

XXXIX.  Pynlncliam.  Voyez  Pline  {ff.  .V.  xix,  I  ; 
vu,  50).  I«i  pyrrhique  s'exécutait  en  happant  en  ca 
ilenceavec  ime  épée  sur  un  l«)uclier.  Sous  .'\drien,  l.i 
liyrrliiquc  fnl  dansée  par  des  fuuuues. 


Decimits  Laherius.XoyeiMACTohe  (fia/urn.  ii,  7)  el 
Aulii-Gelle  (viii,  15;  xvii,  14;  i,  7;  m,  12;  x,  17; 
XVI,  7). 

Et  in  gyrum  Euripo  addilo.  L'Eiiripe  était,  dit  Pline 
(vm,  7),  un  grand  fossé  qui  entourait  le  cirque,  pour  empê- 
cher les  animaux  de  s'en  échapper  et  de  se  jeter  sur  les 
spectateurs ,  comme  cela  était  arrivé  plusieurs  fois.  Le 
nom  d'Euripe  lui  fut  donné,  si  l'on  en  croit  un  interprète 
de  Suétone,  parcequele  mouvemenldeseauxqu'onyinlro- 
duisait  tout  d'un  coup,  et  qu'on  en  retirait  de  même ,  rap- 
pelait celles  du  détroit  de  ce  nom,  entre  la  Béotie  et 
l'Eubée,  où  le  flux  cl  le  rellux  se  faisaient  sentir  jusqu'à 
sept  fois  par  jour.  Voyez,  pour  ce  canal  de  l'Euripe,  la 
1'  note  du  ch.  6  du  livre  xxviii  du  Tite-Live  de  celle  col- 
lection. —  Le  cirque  construit  par  'l'arquin  l'ancien  fut 
tellement  embelli  par  César,  que  Pliue  (xxxvi,  15)  dit 
qu'il  en  fui  le  fondateur. 

Equos  desullorios.  Voyez  Tite-Live  (xliv,  91). 

Pugna  divisa  in  dxtas  acies.  Voyez  Dion  (I.  c.  23); 
Appien  (102);  Vell.  Patereulus  (ii,  56);  Pline  (vm,  2% 
27).  —  L'imagination  est  effrayée ,  dit  la  Harpe,  de  l'ap- 
pareil de  ces  jeux ,  et  des  dépenses  nécessaires  pour  les 
exécuter  :  il  est  évident  qu'il  fallait  les  dépouilles  d'une 
partie  du  monde  pour  y  suffire...  Il  semblait  que,  dans  les 
guerres  civiles ,  on  ne  se  fût  disputé  que  le  droit  de  don- 
ner des  fêtes  au  peuple.  Les  tyrans,  même  les  plus  cruels, 
qui  dans  la  .suite  gouvernèrent  l'empire,  Néron,  Caligula 
et  les  autres,  se  firent  tout  pardonner  en  prodiguant  les 
spectacles;  ils  accablaient  le  sénat  et  les  nobles,  mais  ils 
amusaient  le  peuple  ;  et  il  e.st  très-certain  que  le  peuple 
les  regretta  pins  que  de  bons  empereurs,  qui  gouver 
naienl  mieux  et  donnaient  moins  de  fêtes. 

In  minore  Codeta.  Les  commentateurs  se  sont  tour- 
mentés en  vain  pour  trouver  la  petite  Codé  te.  Il  y  a  dans 
quelques  éditions  ;  Ininorem  Cochlece.  Un  ancien  manus- 
cril  porte  CocA/cto.  Festus  semble  avoir  prouvé  qu'il  s'agit 
ici  d'un  terrain  appelé  campus  Codctnnns ,  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  anciennes  topographies  de  Rome,  et  qui 
était  au  delà  du  Tibre.  Voyez  Xardin  ,  Rom.  vet.  vu  ,  1 1 
{T'iPS.  Grirv.,  lom.  vi,  p.  1412). 

XL.  Faslos  correxit.  C'est  en  708  qu'il  fit  cette  réforme, 
pendant  son  Iroisièuie  consulat  avec  .M.  Émilius  Lé|iidu.'<. 
On  appela  cette  année  anmis  confiisionis ,  et  la  sui- 
vante,/«/mM.s /K/iaHHS.  Voyez  Plutarque  (.\iim.  18; 
Cœs.  59);Pline(xviii,57);  Dion  (xlui,  26);  .Appien  (ii, 
154);Cicéron  (Oeleg.  ii,  12);  Macrobe  (Sat.  i,  14).  César 
lui-même  avait  écrit  sur  l'astronomie  (Plin.,  xviii,  64; 
Dion,  xxxvn,  18;  Macrob.,  Sat.  i,  16;  Censorin.  (De  die 
nat.,  c.  20).  Voyez  aussi  le  chapitre  du  cycle  séculaire  dans 
\' Histoire  romaine  de  Kiebuhr,  et  lacArono/o^ied'Ideler, 

t.  M. 

XLI.  Senalitmsupplevit.  11  y  eut  jusqu'à  Sylla  30O 
sénateurs;  César  eu  porta  le  nombre  à  900,  el  enfin  à 
mille;  mais  Auguste  le  réduisit  (^Im;;.  35).  Voyez  Dion 
(xLiii ,  47);  Cicéron  {ad  Div.  vi ,  18);  Macrobe  (n ,  3),  et 
plus  bas  les  chapitres  76  et  80. 

Patriciosallegit.  Voyez  Tacite  (yi)iH.  xi,  25). 

Prœtorum )!i(Hjfi«ma»(/;i)afii.  Onuommaithuit 

préteurs;  César  en  créa  dix;  il  y  eut  au.ssi  deux  édiles 
plébéiens  de  plus  qu'auparavant ,  appelés  céréales;  enfio 
le  nombre  des  quesleurs  fut  porté  à  quarante. 

Xadalos...  restiluil.  Dion,xi.iii,  27,  47. 

Per  libellos.  Cet  exemple  fut  imité  par  .\ugustc  ;  voyez 
Dion  (lv,34). 

Admisil  ad  honores  et  proscriptorum  libéras.  C'était 
violer  la  loi  Cornéliadu  dictateur  Sylla,  rendue  en  673. 
\clleius  (11,  43)  raiiporte  ce  fait  à  l'édililé  de  César. 
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NOTES 


Judicia  ad  duo  gênera  judicuin  redegit.  La  loi  Sem- 
proiiia  de  C.  Gracthiis  avait  fait  passer  le  pouvoir  judi- 
ciaire des  sénateurs  aux  chevaliers  (  Vell.  Palerc,  ii,  6  )  ; 
Sylla  l'avait  rendu  aux  sénateurs  ;  le  préteur  L.  Auréliiis 
Colla,  sous  le  consulat  de  Pompée  et  de  Crassus  (  Vell. 
Pat.,  Il,  32  ),  l'avait  partagé  entre  les  trois  ordres,  les  plé- 
béiens l'exerçant  désormais  par  les  li  ibuns  du  fisc.  Voyez 
Sigoiiius,  rfe  AnOq.jure  cio.  roman,  ii,  18,  p.  415,  et 
de  Judiciis  II,  G,  p.  550. 

Recensum  popuU.  11  n'est  pas  question  ici  d'un  re- 
censement général,  comme  l'ont  pensé  Plularque  (Cces. 
55)  et  Appien  (ii ,  102).  On  voit  par  ce  qui  suit  qu'il  ne  s'a. 
gissait  que  de  régler  la  distribution  des  grains.  Depuis  le 
premier  consulat  de  Pompée  et  de  Crassus  jusqu'à  Au- 
guste, il  n'y  eut  point  de  recensement  proprement  dit. 

XLIl.  In  transmarinas  colonias.  Ces  colonies  étaient 
principalement  Corinllie  et  Cartilage,  que  César  rétablit. 
•Voyez  Plutarque  (Cœs.  57);  Dion  (xliii,  50);  Appien 
(Punie.  Jin.) 

Quœ  crebro  movebatur.  Voyez  Dion  (  xlii  ,  22,  32)  et 
César  {Bell.civ.  m,  21). 

Decrevil...  perscriptumfuisset.  César  avait  fait  ce  rè- 
glement (en  705) après  son  retour  d'iispague,  comme  il  le 
raconte  lui-même  (B.  C-  ui,  1  ). 

Collegia.  Des  communautés  de  prêtres,  d'augures, 
d'artisans,  avaient  été  instituées  par  Numa  (Plularch., 
Aum.  17).  Détruites  en  partie  par  des  sénatus-consultes 
(notamment  en  686 ,  sous  le  consulat  de  L .  Cécilius  et  de 
Q.  Martius),  elles  furent  rétablies  par  P.  Clodius  (Cicer., 
In  Pison.  4  ;  ProSexl.  15  et  25).  A  l'exemple  de  César, 
les  autres  empereurs  dispersèrent  aussi  les  communautés 
(Joseph.,  Xiv,  17).  César  parait  avoir  compris  dans  ses 
exceptions  les  associations  juives  (Id.,ii,  17).  Aussi  les 
Juifs  veillèrent-ils  assidûment  près  de  son  hacher  (voy. 
plus  bas,  ch.  84). 

XLlll.  Lectiearwn  usum....  ademit.  Selon  liusèbe, 
César  défendit  l'usage  des  litières  aux  femmesqiii  n'avaient 
ni  mari  ni  enfant ,  et  qui  étaient  âgées  de  moins  de  55 
ans.  —  Sa  loi  De  veslibus  cnnclujiialis ,  sur  les  vêlements 
de  pourpre,  fut  remise  en  vigueur  par  Auguste  (Dion, 
XL1\,  16). 

Legem  prœcipue  sumpliiariam  exercuit.  Voyez 
Cicéron  (  arf  OÎD-  vn,  26  ;  ix ,  1 5  ;  ad  AU.,  mm  ,  7  )  ;  Dion , 
xi.iii,2i).— CcttcloideCésarfutaussi  rétablie  par  Auguste 
(Dion,i.iv,2). 

XLIV.  Plura....  desHnabat.  Voyez  Philarque  {Cœs. 
58);  Dion  (xLiii,49;  Liv,  26);  AuluGelle(xm,  14). 

M.  Varroni.  Voy.  Pline  {H.  i\.,  vu  ,  31  ). 

Siecare  Pomplinns  paludes.  Voyez  Dion  (xi.iv,  5). 
Ce  projet  fut  souvent  repris,  mais  toujours  en  vain. 

limiUere  Fucinum  lacuin.  César  voulait  faire  écouler 
les  eaux  du  lac  Fucin  dans  le  pays  des  Marses.  Claude 
l'entreprit  aussi  (Suet ,  Claud.  20);  Adrien  en  vint  à 
bout  (Spart,  adr.  21). 

Per/odere  Jslhmum.YnyezPVme  (fJ.  1\'.,  iv,  5)et  Sué- 
tone (caiig.  21  ;  Ner.  29).  Ce  projet,  malgré  toutes  ces 
tentatives,  ne  fut  jamais  exécuté. 

Mojr  Parthis  infcrrc  bcllum.  Voyez  Dion  (  xliii  ,  5 1  ; 
xuv,46),  plus  base.  79  et  la  vie  d'Auguste,  c.  8. 

XLV.  Comitiali  qjwque  morbo.  On  appelait  ainsi  l'épi- 
lepsie,  parce  que  si  quelqu'un  en  était  atteint  pendant  les 
comices,  un  les  rompait  aussilôt. 

liis  correplus  est.  h»  première  fois  à  Cordoue  ;  la  seconde 
àTliapsiis,  en  Afrique. 

Vndc  Sullœ  dietum.  Dion  (xliii  ,  43  )  ;  Macrolic  (ii ,  3). 


XLVI.  ViUam  in  i\emorensi.  Le  latin  sous-enlend 
agro.  H  y  avait,  près  d'Aiiiie  ,  un  temple  de  Diane,  qu'on 
appelait,  à  cause  du  bois  environnant ,  le  temple  du  bois 
(  nemoris  )  ;  d'où  nemorensis  ager  pour  le  lerriloire  d'A- 
ricie.  Voyez  sur  celle  mai.son  de  campagne  ,  Cicéron  ad 
Alt.  VI,  1;  XV,  4. 

XLVII.  Brltanniam  pelisse  spe  margarilarum. 
VoyezTacite  {Agric.  12  )  et  Plularque  {Cœs.  23). 

Signa.  Les  Latins,  dont  la  langue  est  bien  plus  riche 
que  la  nôtre,  exprimaient  par  le  mol  signum  la  représen- 
tation en  airain ,  en  marbre,  en  pierre ,  etc.,  de  toute  espèc« 
de  choses  ;  et  ils  n'employaient  le  mot  statua  que  dans 
une  signification  restreinte  ,  pour  désigner  la  représenta- 
tion des  hommes  ou  des  dieux  :  signum  était  le  genre,  et 
statua  l'espèce. 

XLVIIL  Sagali  palliative.  Le  mot  sagali  désigne  les 
soldais  de  quelque  distinction;  et  pallinli ,  les  personnes 
dflasuite,  de  César,  surtout  les  rhéteurs  et  les  philosophes, 
qui ,  à  cette  époque,  accompagnaient  les  riches.  (Cicer. 
ProMil.  10). 

Togati.  Il  faut  entendre  par  togati  les  Romains  revê- 
tus de  quelque  dignité,  comme  les  sénateurs,  les  ques- 
teurs, les  Consulaires,  etc. ,  lesquels  venaient  visiter  César., 

XLIX.  Culvi  Licinii.  Voyez  Cicéron  {Unit.  81;  ad 
Div.  vil,  24  ).  Il  était  fils  du  Licinius  Macer  condamné  par 
Cicéron,  piéteur  (  Plut.,  C'Ic. 9;  V.Max.,  ix,  12,7) 

.1/.  Brutus.  C'est  le  meurtrier  de  Cé-sar;  mais  on  ne 
sait  de  quel  ouvrage  Suétone  veut  parler  ici;  Brutus  en 
avait  éciit  plusieurs ,  selon  le  témoignage  de  Cicéron. 

Octavias....  quidam.  On  ne  sait  rien  de  cet  Oclavius. 

C.  Mcmmius.  Celui  qui,  pendant  sa  préture,  cita  en 
justice  César,  alors  consulaire.  V.  ch.  23. 

A  Venere  or/i.  On  a  vu,  ch.  6,  que  César  prétendait 
descendre  de  Vénus. 

Insenatu  defendenti.  Le  discours  de  César  ;)ro />i- 
tlujnis  est  cité  par  AuhiGelle  (  v,  13  ),  et  l'on  voit,  par  le 
commencement ,  que  c'est  celui  dont  Suétone  veut  parler. 

Inter  cetera  carmina.  Voyez  Tile-Live  (xxxix,  9), 
Vell.  Palcrculu8(il,67),  Martial  (i,5)  et  Dion  (xLili,  20). 

L.  Poslumiam.  Voyez  Cicéron  {ad  Div.  iv,  2:). 

Cn.  Pompeii  Muciam.  PUit,  Pomp.  42. 

Serviliatn.  Servilie  était  la  scrur  utérine  de  Caton. 
lîrutus  passait  pour  le  fils  de  César  et  de  Servilie  (Plut., 
Cœs.  24  ;  Suet.,  Cœs  82. 

.Super  alias  donationes.  Voyez  Dion  (  xliii  ,  47  ). 

Ex  aiictionibus  hastœ.  La  lance  jouait  un  grand  rôle 
chez  les  Romains,  dont  les  inslilutions étaient  toutes  mili- 
taires. On  séparait  avec  la  pointe  de  la  lance  les  cheveux 
des  nouvelles  mariées ,  sans  doute  en  mémoire  de  l'enlè- 
vement des  Sabines  ;  celte  lance  s'appelait  alors  liasta 
celibaris.  Hasta  censoriaéla'ilune  lance  que  les  censeurs 
plantaient  dans  la  place  publique,  quand  ils  voulaient  af- 
fermer les  revenus  de  l'Étal.  Hasta  centumviralis  était 
la  marque  de  juridiction  des  centumvirs;  de  là,  on  a  ap- 
pelé jugement  de  la  Xance,  judicium  hastœ,  le  juge- 
ment de  ces  magistrats.  Hasta  ftscalis  était  une  pique 
qu'on  plantait  quand  on  voulait  vendre  des  choses  qui 
appartenaient  au  fisc,  afin  d'en  autoriser  la  vente  aux 
jeux  des  particuliers.  Enfin  hasta  prœtoria ,  ou  vcndl- 
iionis,  était  la  lance  dont  il  s'agit  dans  ce  passage  de  Suéto- 
ne ;  elle  se  plantait  quand  il  s'agissait  de  vendre  à  l'eucan , 
en  vertu  d'un  décret  du  préteur,  les  hiensdes  citoyens  pros- 
crits ou  condamnés  :  on  la  plaçait  oïdinaircmenl  devant 
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Ips  commissaires  nommés  pour  faiit;  exi^ciitcr  le  décret. 
Varron  dit,  De  re  rusticn,  1.  ii ,  que  cette  cérémonie  sulli- 
sait  pour  donner  à  l'aclieleur  un  droit  authentique  syr 
les  biens  qu'il  acquérait;  les  mots  ex  miclionihus,  ((u'on 
peut  traduire  par  à  l'cnclidre,  ne  se  rapportent  à  la  lance 
que  par  une  figure  de  rliéloriipie;  c'est  kjitdiciuin  hustœ 
(ie  Tite-Live,  le  mor/rm  combibït  d'Idirace. 

LI.  Aurum  in  CnUia  cffiituixli.  Il  y  a  dans  ces  mots 
une  énergique  obscénité,  que  nous  ne  pouvions  tra- 
duire littéralement. 

LU.  Vt  Naso  scripsi/.  M.  Arloiius  Naso  ,  dont  il  est 
parlé  au  cli.  9. 

I\'niT  thninmcijo.  Celait  un  vaisseau  égyptien  d'une 
grandem-  immense  et  d'une  forme  extraordinaire.  On  en 
peut  juger  par  celui  que  fit  construire  Ptolémée  Philopa- 
tor,  et  dont  parle  .■ktiiéuée;  il  avait  30  coudées  de  large, 
près  de  40  de  hauteur,  et  un  demi  stade  de  long. 

Cleopaliam...  accilnm  in  Vrbrm.  Voyez  Plutarnue 
(fiTi.  49);Dion(xui,  34,44  ;\liu,  27);  Appien  (u,  102). 

Fiiimnque  nnivm  appellare  iiominc  siio  pnssus  est. 
Ce  lils  fut  appelé  Césariun  :  il  lut  tué  par  Auguste  {Attg. 
17  ).  César  n'en  eut  point  d'antres;  aussi  Dion  (xLin  ,  44) 
laxe-til  d'adulation  les  .sénateurs,  qui  décernèrent  à  tous 
les  fils  ol  pelit.s-lils  deCésar,  comme  hCésar  lui-même ,  le 
litre  iVimpcralor. 

C.  Maliumcl  C.  0/)/)/»w. Tacite,. 4h;i.  xii ,  00. 

Hcivius  Cinnn.  Celui  ipii  dut  sa  mort  à  une  erreur  du 
peuple,  comme  Suétone  le  raconte  pins  bas,  c.  86. 

Vxores...  ducere  licerct.  Dion,  xuv,  7. 

LUI.  Vini  parcissiminn.  Velléius  Palerculus  a,  en  el- 
fet ,  dit  de  lui  (ii ,  41)  :  «  Magno  illi  Ale.xandro  sed  sobrio, 
nequc  iracundo  simillimus.  » 

Vcrbum  M.  Cnlonis  est  :  »  uniiin...  sobrium  aeces- 
sisse.  •  Caton  l'appela  (.ourlant  ivrogne  (p-iOùse)  en 
plein  sénat.  Voyez  Plutarque  (ed.Reisli.,  Cet.  24). 

Ab  tiospite  conditum  oletim.  Plut.,  Cœs.  17. 

LIV.  Abslincntiamneque  in  impcriis  nequc  inma- 
gislrnlibus.  Voyez  Dion  ,  xlii  ,  49. 

In  Hispania  procons  icle.  César  fut  propréteur  en  Es- 
pagne, c'est-à  dire  qu'il  y  fut  envoyé  après  sa  préture  (c. 
I(i).  Mais  on  appelait  souvent  proconsuls  les  propré- 
teurs. 

Ternisqiœ  millihus  nummum...  divideret.  Gronove 
(  De  sestert.,  p.  15G)  explique  ainsi  ce  passage  :  La  li\re 
d'argent  valait  mille  as ,  la  livre  d'or  dix  mille ,  et  le  ses- 
terce deux  as  et  demi:  il  y  avait  donc  unprix  réel  de  qua- 
tre mille  sesterces  par  livre  d'or,  et  César  vendait  à  un 
quart  de  rabais,  loiiiilni,  ijiM-lil.iit  observer  qu'au  temps 
de  César  le  sr^lin  .  lux.iil  ipialM'  as,  que  par  conséquent 
trois  mille  si->|. irrN  i-piual.Li.-i.l  a  douze  mille  as.  Voyez 
aussi  Budée  (De  asse,  p.  2G9}. 

l'uratuse  Capitolio.y o-jn  Lucain  (ni ,  lJ6).Gr;cvius, 
ad  Cicer.  in  Vutin.  12,  soupçonne  que  César  commit  ce 
vol  par  l'entremise  de  Vatiiiius,  à  qui  Cicéron  l'attribue. 
Crassus,  dans  son  3^  consulat,  lit  le  même  vol  à  Jupiter. 
Plin.,  xxxHi,  1. 

liegna  pretio  dédit.  Cicéron  {ad  Atl.  xii,  2)  dit  d'A- 
riaratlie,  (pii  était  venu  à  Rome  :  «  Vult,  opinor,  rcffntHft 
alijuud  emere  a  Caîsare.  » 

l'iolemœo.  Ptolémée  Aulétts ,  chassé  de  son  royaume 
par  ses  sujets.  Dion ,  XLix  ,  1 2 ,  sqij. 

Rnpinis  ac  sacrilegiis.  »  Les  tribuns  tardant  trop  il 
lui  ouvrir  le  liésor  sacré,  il  ordonna  d'eu  briser  la  porte , 
et  ra\  il ,  avant  l'cuqiire ,  les  revenus  et  le  patrimoine  du 
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peuple  romain.  >■  (Florns,  iv,  2,21)  Cet  (rrariiim  snn- 
cttim  était  un  trésor  p.articnlier,  fondé  depuis  longtemps 
poin-  les  frais  de  la  guerre  contre  les  Gaulois.  De  terri- 
bles imprécations  avaient  été  solennellement  prononcées 
ciuilre  quiconque  oserait  y  porter  la  main.  Voyez  sur  ce 
fait,  que  César  a  pas.sé  sous  silence,  Plutarque  (Cn-s. 
3b);  Appien(ii,4l);  Dion(xi,i,  17);  Pline(ff.  A'.,xxxiu, 
17);  Orose(vi ,  lô)elLncain. 

LV.  Eloqucnlia....  met  œqunvif  prcrsifin/issimoruiii 
(lloriam,  mit  cxcessil.  Voyez  Quiulilien  (\,  i ,  1 14  ;  x  ,  2, 
2S  ;x!i,  10,11);  Plutarque  {Cœs. .;)  ;  Pline  (//.  jV.  vu,  2,)), 
et  l'auteur  du  Dialogue  des  orateurs,  ch.  21. 

Post  nccitsationcm  Dolaboll(c.  Voy.  c.  4. César  lit 

plusieurs  plaidoyers  contre  Dolabella.  Aulu  Gelle  (iv,  10) 
cite  le  troisième.  Voyez  aussi  Asconius  Pedian.,  ad  orat., 
pro  M.  Scam-o. 

r.x  orniionc...  Pin  Hardis.  Cicer.  Deo/f.  il,  14  ;  IJi- 
rin.  in  Caril.  19;  ISrut.  48. 

In  divinationem  sitnm.  «  Dans  un  procès,  dit  Aulu- 
Gelle  (il ,  4) ,  quand  il  s'agit  de  savoir  qui  .sera  chargé  de 
l'accusation ,  et  que  deux  ou  plu.sicurs  personnes  deman- 
dent à  se  faire  inscrire  pour  ce  ministère,  le  jugement  par 
lequel  le  tribunal  nomme  l'accusateur  s'appelle  divina- 
tion. "  Voyez  le  discours  {Divinatio)  de  Cicéron  contre 
Cécilius. 

Pro  Q.  Metello.  Le  tribun  du  peuple  dont  il  est  ipiestiiui 
au  (h.  10. 

LVI.  De  Analogia.  Cet  ouvrage  de  César,  adressé  à  Ci- 
céron, est  cité  par  Anlu-Gelle(i,  10;  iv,  IG;  ix,  I4;xix,8); 
par  Cicéron  {Brut.  72);  par  Quintilien  (i ,  7 ,  3i)  et  par 
Macrobe  {Sal.  i,  5).  Muller,  {Observ.  p.  6)  a  prouvé,  par 
un  passage  d'/EneasSylvius  sur  l'éducation  des  enfants  (ép. 
431),  que  cet  écrit  de  César  existait  encore  au  xvp  siècle. 

Anticatones.  Il  écrivit  cet  ouvrage  en  réponse  à  l'éloge 
de  Caton  par  Cicéron,  qu'il  parait  cependant  avoir  mé- 
nagé beaucoup.  Voyez  Cicéron  {ad  Att.  xii,  40);  Tacite 
{Ann.  IV,  34);  Quintilien  (m,  7,  28);  Aulu-Gelle  (iv,  IC); 
Juvénal  (vi,  338). 

Poema...  lier.  César  composa  plusieurs  autres  poèmes, 
qui  sont  énuniérés  dans  l'édition  du  César  de  Leinaire, 
t.  IV,  p.  27. 

Ad  paginas...  conver t isse.  Céf,ir  (al ,  à  ce  qu'il  parait, 
le  prenuer  qui  plia  ses  lettres,  ad  paginas,  pour  écrire, 
ainsi  que  l'on  fait  aujourd'hui;  jusque-là  on  écrivait  du 
haut  en  bas ,  sur  toute  l'étendue  de  la  page,  ce  qui  la  fai- 
sait ressembler  à  une  affiche,  et  était  d'un  usage  fort  in- 
conunode.  On  trouve  dans  la  correspondance  de  Cicéron 
quelques-unes  des  lettres  de  César.  F.lles  sont  citées  avec 
elogepar  Appien  (ii,  79).  Voyez  aussi  Plutarque  {Cœs.  17). 

Per  notas  seripsit.  Voyez  Aulu-Gelle  (xvii,  9)  et  Dion 
(XL,  9).  Auguste  prit  la  môme  habitude  (Suét.,  Aiig.  88; 
Dion.  LI,  3). 

Dic/a  collectanea.  Ce  sont  certainement  cesapophtbeg- 
mes  (àTtojOiYiiïTa)  que  Cicéron  dit  {ad  Div.  ix,  10)  avoir 
été  recueillis  par  César. 

LVIl.  Armortim  et  cquitandi  pcritissimtis.  Voyez 
Plutarque  {Cœs.  17). 

Incrcdibili  cetcritate.  Voyez  Cinion  m!  Att.  viii,  9). 
Les  écrits  de  César  el  des  autns  ln^lnrims  sont  pleins  (le 
témoignages  sur  cette  incroyabii'  i.lrule.  li.iyle  les  asoi- 
gueuseinenl  recueillis  dans  sonarliile  sur  César. 

LVltl.  Per  se.  Dans  les  Commentaires  (iv,  21),  il  est  dit 
qu'il  envoya  d'abord  Volusénus  en  Bretagne;  mais  cela 
n'implique  pas  absolument  contradiction  avec  ce  passage 
de  Suétone;  car  il  a  bien  pu  ensuite  y  aller  lui-même. 

.Wirissime  ipse...  quampœnc  obrtttus  jluctibus.  Ce 
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NOTES 


fait  8Î  connu  a  été  omis  par  César;  mais  il  a  élé  raconté 
parFlorus  (iT,  2,37);  Lucain  (v.  577  sqq);  Valère  Ma- 
xime (i\,8,  2J;  Plutarque  [Cœs.  38);  Appien  (ii ,  58)  et 
Dion  (xl;,  46). 

LIX.  Quiim....  aufugisset  hostia.  Voyez  Cicéron  {de 
Divin.  24). 

Prolapsus  etiam....  «Te/ieo  le,  »  inquil ,  «  A/rica.  » 
Frontin  (i,  12,  2)  raconte  le  fait  autrement  :  «  C.  Cœsar, 
quuni  forte  consce)tdens  navem  lapsus  esset,  Teneo  te  , 
terra  mater,  inquit;  qua  interpretatione  effecit,  ut  repe- 
titurus  illas,  a  quibus  proficiscebatur,  terras  videretur.  u 
Voyez  aussi  Dion  (xlii  ,  58). 

jrf  cludendas  valicniationcs.  Plut-,  Cœs.  52. 

Salulioni.  On  a  beaucoup  disputé  sur  le  nom  de  .Sa- 
lutio  :  on  eu  a  fait  salvilo,  sala-cio,  salaco,  salptlto, 
sniicippius.  \oiiias  prétend  qu'on  donnait  ce  nom  aux 
bouflons  de  profession ,  qui  s'enflaient  les  joues ,  alin  que 
les  soufflets  qu'on  leur  donnait  fissent  plus  de  bruit  :  11 
faut  le  croire,  puisque  Vossius  le  dit. 

LX.  lia  nullum  spatium  perlerrilis  dabal.  Lucan., 
1 ,  1 46 ;  Ca-s.,  fi.  t'iv.  m,9b;  B.  Afric.  85. 

Equos  dimittebat.  Cfes.,  B.  G.  i,  25;  Flor.,  iv,  4,  82; 
Vell.,  11,55. 

LXI.  Vtebatur....  cquo  insigni.  Voyez  Pline  (//.  A'. 
VIII,  42). 

LXII.  Vt  aqiiilifer  moranti  se  cuspide  sit  commina- 
tus.  Ce  fait  se  passa  à  la  bataille  de  Dyrracliium.  (Plut., 
Cœs.  39;  Val.  Max,  m,  2,  19  )  Le  mot  que  César  prononça 
dans  celle  circonslance ,  "  C'est  de  ce  côté  que  sont  les 
ennemis,  «a été  répété  par  Cromwell.  «  11  est  blessé, 
dit  Voltaire,  à  la  bataille  d'York;  et  tandis  que  l'on 
met  le  premier  appajeil  à  sa  plaie,  il  apprend  que  son 
général  Manchester  se  relire,  et  que  la  bataille  est  per- 
due. Il  court  à  Mancliester;  il  le  trouve  fuyant  avec  quel- 
ques officiers;  il  le  prend  par  le  bras,  et  lui  dit,  avec  un 
air  de  confiance  et  de  grandeur  :  «  Vous  vous  méprenez, 
<i  milord  ;  ce  n'est  pas  de  ce  c<5té-ci  que  sont  les  enne- 
«  mis.  » 

LXIV.  A'e  libelli...  madefierent.  Plut.,  Cœs.  49  ;  Dion, 
XLII,  40;0ros.  vi,  13.  — Voltaire  (.1M.  hislor.  Fragm.  sur 
l'hist.,  art.  xi)  a  nié  la  possibilité  de  ce  fait...  «  Plutarque, 
dit-il,  assure  que  César,  tout  armé,  se  jeta  dans  la  mer 
d'Alexandiie,  tenant  d'une  main  en  l'air  des  papiers  qu'il 
ne  voulait  pas  mouiller,  et  nageant  de  l'autre  main.  Ne 
croyez  pas  un  mot  de  ce  conte  que  vous  fait  Plutarque  : 
croyez  plutôt  César,  qui  n'en  dit  mot  dans  ses  Commen- 
taires ;  et  soyez  bien  silr  que  quand  on  se  jette  dans  la 
mer,  et  qu'on  tient  des  papiers  à  la  main,  on  les  mouille.  » 

Paludamenttim mordicus  trahens.  Dion  (1.  c.)  raconte, 
au  contraire,  que  César  jeta  son  manteau  de  pourpre  ,  qui 
pouvait  rempèclier  de  nager  ou  l'exposer  aux  traits  de 
rennemi;elque  les  Égyptiens,  s'emparant  de  ce  manteau, 
en  firent  un  trophée.  Voyez  Appien  (ii,  90)  et  Florus(iv,  2, 
59). 

LXVÏ.Pfonncgayidominuendove.  Polya-n,  viii,23, 19. 

Veluslissima  nave.  Casaubon  a  cité  plusieurs  exem- 
ples de  ce  châtiment.  Voyez  Pline  (Panegijr.  34). 

LXVIll.  E  viatico  suo.  Il  s'agitdu  pécule  que  les  soldats 
amassaient  au  service.  Horat.,  Epist.  ii,  2 ,  26  : 

LncuUi  miles  collecta  vialica  mullis 

Plcrique  capti  concessam  sibi  ...  vilam....  récusa- 
runt.  Voyez,  entre  autres  exemples,  celui  qu'a  cité  Valère 
Maxime  (m,  8,7). 


Panis  ex  licrba.  Cxs.,B.  Civ.m,i8;  Plin.,^.  iV.  xii, 
8;  Plut,  Cas.  39. 

Ut  consolandos  cosmagis...  qiiam  puniendos  ha- 
buerit.  C»s  ,B.  C.  ni,  73;  App.,  ii,  63. 

Sagiftarum,  guarum  ceiUuin  ac  trigintamillia.... 
reperta  stint.  César  (B.  Civ.,  m,  53)  ditseulement  trente 
mille. 

Scœea....  cenhtm  et  viginti  ictibiis  scuto  perforalo. 
Voyez  César (B.  Civ.WAà.);  Flonis  (iv,  2,  41);  Valère- 
Maxime  (m,  2,  23).  Le  récit  de  Plutarque  {Cœs.  16)  dif- 
fère, sur  quelques  points,  de  celui  des  autres  historiens. 

Acilius...  Cijnœgiri  exemplum  imitatus.  Plut.,  Cœs. 
ibid.  ;  V.  Max.  m,  2 ,  22. 

LXIX.  Nonam...  legioncm  apud  Placentiam...  mis- 
samfecit.  Ce  fait  se  rapporte  à  l'année  705  ;  César  était 
de  retour  de  l'Espagne,  où  il  venait  de  vaincre  Afranius  et 
Pétréius.  11  n'est  pas  question  de  cet  événement  dans  ses 
Commentaires.  Voyez  Dion  (xli,  35);  Appien  (ii,  47)  et 
Lucain  (v,  237  sqq). 

LXX.  Dccumanos.  Celte  dixième  légion  était  celle  que 
César  préférait  à  toutes  les  autres.  (Caes.,  B.  Gall.  i,  40; 
Dion,  xxxviii,  47, 48; Frontin,!,  Il,  3).  Celte  sédition  eut 
lieu  en  707,  avant  la  guerre  d'Afrique.  (Plut.,  Cœs.bl; 
Diûu,  XLII,  52  sqq.;  App.  Il,  92;  Polyœu.,  viii,  23,  15; 
Frontin,  i ,  9,  4). 

LXXI.  Masintham.  Hiempsal  avait  exigé  un  tribut  df 
Masintlia  ;  celui-ci  vint  à  Rome  pour  se  défendre;  Hiemp- 
sal y  envoya  son  fils  Juba  pour  soutenir  sa  prélention,  et 
le  sénat,  juge  de  l'aflaire,  condamna  iMasintha. 

Inter  officia  prosequenlium  fascesque  liclorum.  Il 
était  d'usage  que  l'on  accompagnât  jusque  hors  de  Rome 
ceux  qui  allaient  exercer  un  commandement  dans  une  pro- 
vince (Tit.  Liv.  XLII,  49).  —  Six  licteurs  précédaient  le  pré- 
teur hors  de  la  ville. 

LXXIII.  Valcriiim  Catulhim,  a  quosibi  versiculisde 
Mamurra  perpétua  sligmata  Imposita  non  dissiimila- 
verat.  César  avait  aimé  ce  Mamurra,  et  lui  avait  lait  d'im- 
menses présents  (Catull.  xxiv).  Cicéron  parle  de  ses  ri- 
chesses (ad.  4H.  VII,  7).  Voyez  aussi  Pline  {If.  N.  xxxvi,7). 

Hospitioque...  uti  pcrscveravit.  Ces  mots  signifient 
que  César  ue  renonça  pas  à  ces  relations,  que  l'on  rom- 
pait par  cette  formule  :  Ilospitio  tuo  non  utor. 

LXXIV.  Simplici  morte  puniit .  On  avait  coutume  de 
mettre  en  croix  les  esclaves  condamnés  à  mort.  En  outre, 
la  loi  des  Douze  Tables  assimilait  l'empoisonneur  au  par- 
ricide :  Qui  malum carmenincantassit,  venemtm/axit 
duitve ,  parricida  esta. 

LXXV.  Modcrationcm  vero  clementiamquc....  ad- 
mirabilem  cxhibtiit.  Voyez  la  lettre  de  César  àOpflius 
{Cker.,  ad  Alt.  ix;  8)  —  "  César,  dit  Montesquieu ,  par- 
donna à  tout  le  monde  :  mais  il  me  semble  que  la  modé- 
latiou  que  l'on  montie  après  qu'on  a  tout  usurpé  ne 
mérite  pas  de  grandes  louanges.  » 

Denuntiante  Pompcio,  pro  hostibus  se  habiturum, 
qui  rcipublicœ  de/uissent,  ipse,  etc.  Cœs.,  B.  Civ.  i, 
33;  Plut.,  Po7iip.  61  ;  App.,  37;  Dion,  XLl,  6. 

Acie  Pliarsalica  proclamavit ,  «  ut  civibiis  porcere- 
/?«■.«  Voyez  Florus  (iv,  2,50);  Vell.  Parterculus  (ii , 
52);  Appien  (II,  80). 

Nec  ulli  périsse  nisi  in  prœlio  reperiuniur.  Voyez 
Cicéron  (pro  M.  Marcello,  3 ;  pro  Ligar.,  6)  ;  Vell.  Patei- 
culus  (il,  52). 

Exceptis....  Afranio  et  Fansto.  \oyn  Bell.  Afric. 
95;  Flor-,  IV,  2,90;  Eutrop.,  vi,  18;  Gros.,  Ti,  16;  DioD, 
XLIII,   12. 
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L.  Cœsarejxwcne.  C'f^tait  le  fiU  île  L.  César,  qui  fut 
lieutenant  de  Jules  Césai-  dans  la  guerre  des  Gaules. 
(  Voy.  liv.  VII ,  t.  5).  Quant  à  son  sort,  les  opinions  sont 
partagées.  Selon  l'aulenr  de  la  Guerre  d'.Afrique  (ch. 
89),  ce  L.  César  se  serait  jeté  aux  genoux  du  vainqueur, 
et  en  aurait  obtenu  la  vie.  On  pourrait  conclure ,  au  con- 
traire, d'un  pa.ssage  d'une  lettre  de  Cicéron  {ad  Div.  ix, 
7  ),  que  César  le  lit  tuer.  Voyez  aussi  Dion  (xLiii ,  12). 

Bestias  quorjiic  ad  iiuihk.s  populi  comparatas  con- 
trucidaverat.  t'ctlc  (  irciiii>t.inc-e  aggravante,  ditla  Harpe, 
fait  voir  quel  inlciOt  los  l'iuniaius  apportaient  à  ces  spec- 
tacles. 

Sedet statuas  L.  Sullœ a/que  Poinpeii...reposuif.  Ces 
statues  avaient  été  abattues,  à  la  première  nouvelle  re- 
çue à  Rome  de  la  victoire  de  César  à  Pliarsale  (Dion. , 
XLii,  18).  Césarles releva aprèsses  tiioniplies  (Plut.,  Cœs. 
57;  Cicer.  40;  Dion,  xliii,  49). 

Aftil  Cœcinœ  criminosissimo  libro.  Ce  Cécina  fut 
défendu  par  Cic<5ron  ,  qui  parle  de  ce  livre  dans  plusieurs 
de  ses  lettres  {ad  Où',  vi ,  5 ,  6 ,  7,  8  ). 

Pilholai.  Macrobe  {Snl.  ii ,  2)  a  cité  de  lui  un  assez 
plaisant  jeu  de  mots  sur  ce  que  Caniuins  Rébilus  ne  fut 
consul  qu'un  seul  jour. 

LXXVl.  Aon  cnim  honores  modo  nimios  rcccpif. 
Pour  tous  leslionncnrs  décernés  à  César,  voyez  Plut;irque 
(Cœs.  57)  ;  Appien  (ii,  tOO);  Dion  (XLii ,  20;  xliii,  14). 

Prcrfecttiramque  viorum.  Ckév.,  ad  Div.  ix,  15; 
Dion,  XLIII ,  14. 

Prœnomen  impera/oris.  Ce  mot  d'hnperator  n'a- 
vait pas  encore  le  sens  qu'il  eut  plus  tard ,  c'est-à-dire 
n'impliquait  pas  la  souveraineté.  Les  soldats  donnaient 
ce  tilre  à  un  général  liabile  et  heureux  ;  une  inscription 
dit  d'Auguste,  impera/or  vicies  appellutus.  (Dion, 
XLIII,  44). 

Cognomen  Palris  patricc.  On  avait  déjà  donné  ce 
litre  à  Cicéron. 

Statuam  inler  rcges.  La  même  distinction  avait  été 
accordéeà  Crulus,  le  premier  consul  (Plut.,  Brut.,  1  ;  Dion, 
XLIII ,  45). 

Sedem  auieam  in  cnria  et  pro  trihunali.  Dion, 
(XLIV,  6)  ;  Cicéron  {Plidipp.  ii ,  1 4). 

Tensam  et /creulum.  Dans  les  pompes  du  Cirque,  la 
tensa  servait  à  promener  les  images  des  dieux ,  et  le 
ferciilum  était  la  partie  du  cliar  sur  laquelle  reposaient 
leurs  images.  Le  tout  était  lire  par  des  chevaux.  Calignla 
se  lit  ainsi  traîner  par  des  sénateurs. 

Templa.  Dion,  xliv,  6  ;  App.,  ii,  106. 

Simulacra  juxla  deos.  Dion,  xliii,  14;  xliv,  4;  Flor., 
IV,  2,  91. 

Putvinar,  flaminem.  Voyez  Cicéron (P/i(?i/).,  ii,  43, 
81). 

Lvpercns.  Les  Luperqnes  ou  prêtres  de  Pan  étaient 
divisés  en  deux  communautés  :  les  Fabiani  et  les 
Quinliliani ;  on  y  en  ajouta  une  troisième,  les  Juliani 
(Dion.,  XLIV,  G). 

Appellationem  7nensis.  Macrob.,  Sat.  i,  12;  Flor.,  iv, 
2,  91.  —  Pour  entendre  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'odieux  à 
donner  son  nom  à  un  mois  de  l'année,  et  à  s'asseoir  dans 
une  chaire  d'or,  il  faut  savoir,  dit  la  Harpe,  que  l'aimée 
était  sacrée  chez  les  Romains ,  et  que  les  sièges  d'or 
étaient  réservés  pour  les  cérémonies  religieuses. 

Honores  ad  Idndincm  cepil,  et  dédit.  Voyez  Dion 
(  XLIII,  40  sqq.). 

Prœsentese.  Plusieurs  commentateurs  ont  adopté  ici 
(snr  la  foi  de  Dion  Cassius,  qui  dit,  xliii  ,  58,  êv  t^  à;to- 
ST)|jiia  Tri  ToC  Ka-dïjjo;)  la   correcliou  ofoen/e  se.  Nous 


sommes  restés  fidèles  i  la  lettre  de  notre  texte,  qui  ne 
parait  pas  demander  cette  correction. 

Consulis...  ces.santeni  lionorem  in  paucas  horas... 
dcdil.  H  donna  ce  consulat  d'un  jour  à  Caniuius  Rébi- 
lus, qu'il  exposa  aiusi  aux  sarcasmes  de  Cicéron.  Cicer. 
[ad  Dio.  vil,  30.) 

In  ptiires  annos.  Cé.sar  méditait  alors  une  expédition 
contre  les  Parllies.  Dion,  xliii,  51  ;  App.,  ii ,  128;  Cicér., 
ad  Att.  IV,  8. 

Quosdam  e  semibarbaris  Gallorum  reccpit  in  eu- 
riam.  Cicéron  se  plaignit  à  ses  amis  {ad  Dm.  ix,  15  )  de 
voir  ainsi  pi  oïliguer  par  César  le  droit  de  cité  romaine. 
On  a  VU  plus  haut  (c.  41)  que  tonte  une  légion  gauloise 
en  fut  gratifiée.  Voyez  le  ch.  80. 

Monelœ  publicisqiie  vec'igalibus  pectiliares  servos 
prœpnsuit.  La  garde  de  la  monnaie  était  confiée  à  des 
iriumviri  monelales,  qu'on  appelait  aussi  treviri  aura, 
argenio,  o'ri,  flandn,  feriundo.  Quant  aux  revenus 
publics,  l'administration  en  appartenait  à  des  cheva- 
liers. 

Trium  legionum,  quas  Alexandriœ  relinqitebnt. 
Sous  Auguste  et  sous  Tibère,  il  y  eutloujours  trois  légions 
en  Égy  ptc  ;  ce  nombre  fut  ensuite  réduit  à  deux.  (Tacil., 
Ann.  IV,  5;  IJisl.  ii,  0). 

LXXVn.  T.  Ampiiis.  Voyez  César  {B.  Civ.  m,  105) 
et  Cicéron  {ad  Div.  vi ,  13). 

Futiira  dieeret  Irrtinra.  App.  ii ,  152,  153;  Plin.,  //. 
.V.  M  ,  71  ;  l'oh^eii.,  vin  ,  23,  32.  Voyez  plus  bas,  ch. 
SI. 

LXXVIll.  Adeuntes  se...  patres...  sedens...  cxccpit. 
Dio,  XLIV, 8;  PM.yCœs.  GO;App.,  il,  107  ;  T.  Liv.,£pj<- 
cxvi. 

Pontium  Aquilam.  Ce  Pontius  Aquila  fut  un  des 
meurtriers  de  César  (Dion.xLVi,  28;  App.,  il,  113). 
Lieutenant  de  Brulus,  il  vain.|uit  T.  Munatius  Plancus, 
et  périt  à  la  bataille  de  Mutines,  en  7 1 1  (  Dion ,  1.  c.  38  et 
40). 

LXXIX.    Quidam  e  turba  slaluœ  ejus  coronam 

îm/)osi«.v.sp/.  X'oyez  Plutarque  (fVf.f.  01);  Appien  (ii,  108); 
Dion  (xLiv,  9,  10);  Vell.  Paterculus  (il,  c8);Valère 
Maxime  (  v,  7,  2). 

Lupercalibus...  a  consule  Antonio  admotumsn'pius 
capiti  suo  diadema  rcpulerit.  Voyez  Dion  (xliv,  ii); 
Plutarqne  {Cœs.  61  ;  Anton.  12);  Appien  (ii,  t09)  ;  Vell. 
Paterculus  (H,  56);  Florus(iv,  2,  91);  Cicéron  (Mi- 
iipp.  II.  34). 

LXXX.  Donum/aclum.  C'était  par  celte  formule  que 
cominençaienllesédits  (  Vitell.  14.) . Plaut.,  Pœn.  Prolog.  ; 
Buiium  fiictum  ;  edicta  nt  scrvelis  mea. 

Q.  Maximosuffec.lo,  trimestrique  consule.  Q.  Fabius 
Maximus.  Voy.  ch.  70,  et  Dion,  xliii,  46. 

Subscripserc  quidam  L.  Bruti  statua'  :  <•  Vtinani 
Viveres!  »  Vlat,  Brut.  9;  App.,  ii,  112;  Dion,  xliv,  12. 

Asexaginlaamplius.l'.ulmp.,  vi,20;  Oros.,vi,l7; 
Cicer.,  Pliilipp.  ii,  11  ;  App.,  ii,  113. 

Marcoque  et  Decimo  Britlo.  Pour  l'origine  de  Mar- 
eus  Briitus,  voyez Plutarcpie  {/Init.  1  ;  Cœs.  62);  Appien 
(II,  112)  ;  Eutrope  (vi,  20;  ;  Deiivs  d'ilalicarnasse  (v,  1S>  ; 

Dion  (xliv,  12) Pour  Décimus  Rrutus,  qui  avait  pour 

surnom  Albinus,  voyez  Plutarqne  {Cœs.  64;  Brut.  12); 
Appien.  (il,  111). 

In  campo.  C'était  au  champ  de  Mars  que  se  tenaient 
les  comices  par  centuries.  Le  pont  {pons  ou  ponticulu^) 
élail  l'endroit  par  on   l'on  passail  |u)ur  aller  voter  dans 
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l'enceinte  (seplum  ou  ovile)  :  on  appelait  depontani  les 
vieillards  qui  ne  portaient  plus  leurs  suffrages  avec  les 
autres  citoyens.  Il  faut  que  le  tribunal  du  magistrat  qui 
présidait  aux  comices  sur  une  chaise curule  (T.  L.,  xxxix , 
32)  ait  été  voisin  de  ce  passage. 

LXXXI.  Evidcntibus  prodigiis.  Plut.,  Cœs.  03;  Dion, 
XLiv,  17;  Val.  Max.,  i,  6,  13;  i,  7, '.2;  Jul.  Obseq.,   127. 

Capys,condilor  Capuœ.  Voyez  Tite-Live  (iv,  37); 
Virgile  {.<E)i.  \,  143).  Capoue  se  nommait  auparavant 
Vulturne  :  on  veut  que  Capys  ait  été  le  chef  des  Sanmiles 
qui  prirent  cette  ville.  Voyez  M.  Niebuhr,  sur  la  fondation 
de  Capoue  et  la  prise  de  celle  ville  par  les  Samnites. 

Vbcrtimque  Jlcre.  Pline  dit  sérieusement  (vni,  C4) 
que  les  chevaux  versent  des  larmes  sur  les  maîtres  qu'ils 
ont  perdus.  Voyez  au.ssi  Virgile  (Jin.  xi ,  89). 

Et  immolantcm...  Spurinnamonuit.  Plin.,  xvin ,  25  ; 
Dion.,  XLiv,  18;  Plut.,  Cœs.  63;  Val.  Max.,  viii,  11,  2. 

Ex  proximo  nemore.  C'était  un  bois  de  platanes,  qui 
entourait  le  portique  de  Pompée  (Donat.,  de  Vrb.  Rom. 
III,  17  ;  Nardin.,  Rom.  vef.  vi,  3  ). 

Ipse  sibi  visics  est....  cum  Jove  dexlram  jungcre. 
Dion,  XLiv,  17. 

Calpurniauxor imaginata  est,  clc.Yell  Palerc,  ii, 
.■17;  Val.  Max.,  1,7,2. 

FastUjium  domus.  Le/ns/igiwn  élait  proprement  le 
faite  des  temples  (Tacit.,  ff.  m,  71  ).  Entre  auties  dislinc- 
lions ,  on  avait  décrété  à  César  xiufastiyium  sur  sa  maison 
(Flor.,  IV,  2,  91  ;  Plut.,  Cœs.  63). 

Décima  Brulo  adhortanle....  progressus  est.  Dion, 
XI.IV,  18;  Plut.,  Cœs.  64;App.,  Il,  115. 

Libellumque  insidiarum  indicem,  ab  obvio  qiiodam 
porrectum.  Plutarque  (  Cœs.  65  )  dit  que  c'était  Artémi- 
dore  de  Cnide,  rhéteur  de  profession.  Voyez  Appien  (ii, 
116);  Dion  (xLiv,  18);  Florus  (iv,  2, 94)  ;  Vell.  Paterculus 
(11,57);  Manilius  (IV,  59). 

LXXXII.  Assidentem  conspirât!...  circumsteterunt. 
Trébonius  avait  retenu  Antoine  hors  du  sénat ,  sous  le 
prétexte  d'un  entretien.  Lépide  était  prè.s  de  l'armée,  dans 
nn  lauhourg  de  Rome  ,  selon  Plutarque,  Appien  et  Dion. 
Cimber  Tilliiis.  Quelques  textes  portent  rii/tius. 
Dans  Appien  (113,  117),  on  lisait  AtîJioç  avant  que 
M.  Scliweigliauser  eût  rétabli  le  véritable  nom.  Sénèque 
(De  ira,  mi,  30)  nomme  aussi  Cimber  Tillius  parmi  les 
meurtriers  de  César.  Phitarque  {Cœs.  66)  le  nomme  Me- 
tiXXioç  K((jigpoç,  et  (Brut.  17)  TOXiio;  Ki[jifipoç. 

Aller  e  Cascis.  Il  y  avait  deux  Servilius  Casca,  Pu- 
blius  et  Cams,  parmi  les  meurtriers  de  César.  (Cicér., 
Phil.  II ,  1 1  ;  Dion,  xuv,  52).  Il  y  avait  aussi  deux  Cas- 
sius,  Caîuset  Lucius. 

Avei-sum  vulneraf.  Placé  derrière  César,  Casca  avait 
pu  ,  en  avançant  le  bras,  lui  porter  le  coup  un  peu  au- 
dessous  du  gosier;  et  cela  explique  comment  César  saisit 
la  main  de  Casca,  et  la  traversa  de  son  stylet. 

Algue  ita  tribus  et  viginli  plagis  confossus  est. 
L'empressement  des  conjurés  était  tel,  que  plusieurs  d'entre 
eux  se  blessèrent  mutuellement. 

Kal  a<i ,  TÉxvov.  Voyez,  sur  le  commerce  de  César  avec 
Serville,  mère  de  Brutus,  le  ch.  50.  Beaucoup  de  personnes 
croyaient  que  Brutus  était  fils  de  César  ;  César  le  croyait 
aussi.  (Plut  ,  Cfr:5.  46,62;Z;<«/.  5;App.,n,  112).  Le  mari 
de  Servilie,  M.  Brutus  Cépion,  avait  été  lue  par  Cn. 
Pompée  pendant  les  guerres  de  Sylla  (Plut.,  Pomp.  16 
et  64);  App.,  Il,  111  ). 

Sed  mclu  M.  Antonil...  destilerunt.  Les  conjurés 
devaient  tuer  Antoine  après  César;  mais  Brutus  les  en 


empêcha.  (VU^t,  Brut,  i»;  .Anton.  13;  Dio,  xlii,  19). 
Voyez  ,  pour  1  ouverture  du  testament  de  César,  Plutar> 
que  (Cœs.  G7;  Brut.  11,  19,yln/oH.  14);  Appien  (u  ,  119 
sqq);  Dion  (c.  21  sqq.). 

L.XXXIII.  Demaiidaveratque  virgini  vestali  maxi- 
mœ.  Les  Romains  déposaient  leurs  testaments,  les  traités 
de  paix  ou  d'alliance,  etc.,  dans  les  temples,  principale- 
ment dans  celui  de  Vesta  (Aug.  loi  ;  Tacil.,  Ann.  i,  8; 
App,  R.  C.y,  79;Dion.,xvuii,  12,  37). —  Pour  le  testa- 
ment de  César,  voyez  Appien  (ii,  143)  ;  Dion  (xliv,  35). 

0.  Tubcro.Cest  un  historien  cité  par  Tite-Live  (iv, 
23  ;  X,  9)  et  par  Auhi-Gelle  (vi,  3  et  4). 

0.  Pedium.  Il  fut  créé  consul  l'année  suivante  avec 
Octave  (App.,  m,  94),  et  mourut  dans  celte  dignité  (iv,  C). 
Voyez  aussi  Pline  (//.  .V.  xxw,  4).  Il  porta  contre  \fs 
meiirlriers  de  Césir  une  loi  cilée  par  Suéloiie  (.Ver.  3)  et 
par  Vell.  Paterculus  (ii,  09). 

L.  Pinarium.  Ajip.,  m,  22;  iv,  107. 

In  ima  cera.  L'usage  que  les  anciens  faisaient  de  U 
cire  pour  écrire  a  fait  dire  -.  prima  cera,  secunda  cera , 
pour  exprimer  la  première  et  la  seconde  page  d'un  testa- 
ment. Cera  extrcma,  ou  cera  ima,  signifient  la  même 
chose  :1a  dernière  page.  (Cicer,  Verr.  i,  39;JIar'ial.,ep(5. 
IV,  70). 

C.  Octnvium....  adoptavit.  Heineccius  a  prouvé,  dans 
ses  Antiquités  romaines  (i,  lit.  1 1 ,  §  8) ,  que,  sous  la  ré- 
publique même ,  les  adoptions  par  testament  élaienl  usi- 
tées; et  il  en  a  donné  des  exemples  tirés  de  Cicéron  (De 
offic.  m,  18  ;  Brut.  58);  Corn.  Népos  (.Utic.  5)  ;  Suétone 
{Aug.  101;  Tiber.  6;  Galb.  17). 

Brutum  ctiam  in  sectmdis  ticredibus.  Les  Romains 
avaient  coutume  d'instituer  des  seconds  et  des  troisièmes 
héritiers,  pour  le  cas  où  les  premiers  nommés  refuseraient, 
n'existeraient  plus,  etc.  —  Florus  (iv,  4)  dit  qu'Antoine 
élait  aussi  un  des  seconds  liérilieis  de  César.  Voyez  Plu- 
tanpie  {Cœs.  64);  Appien  (ii,  143). 

Populo  horlos....  Irgavil.  Horat.  i,  snf.  9,  18. 

LXXXIV.  Juxta  Juliœ  lumulum.  Celte  Julie,  fdle 
de  César  et  femme  de  Pompée,  avait  élé  ensevelie  dans 
le  champ  de  Mars,  contrairement  aux  lois  anciennes 
(Dion,  XXXIX,  64). 

Prœfcrenlibus  muncra.  On  brûlait  ordinairement,  en 
l'honneur  du  mort,  des  vêtements,  des  armes, des  paru- 
res, et  surtout  des  parfums. 

Pacv.vii.  Pacuvius,  dont  les  auteurs  latins  parlent  sou- 
vent, vivait,  comme  Eniiius,  au  temps  de  la  seconde 
guerre  punique.  La  tragédie  dont  il  s'agit  ici  avait  pour 
sujet  la  querelle  d'Ajax  et  d'Ulysse  pour  les  armes  d'A- 
chille. 

Eleclra  Atlilii.  Cet  ancien  poète  avait  traduit  en  lalin 
l'Electre  de  Sophocle.  (Cicer.,  de  Fin.  \,2;ad  Alt.  xiv, 
20;  Aul.  Gell.,  xv,  24;  Varron.,  de  Lingua  lat  v  et  vi). 

Quitus  perpauca  a  se  verba  addidil.  Dion  prêle,  au 
contraire,  un  long  discours  à  Antoine  (xliv,  30—50).  Voyez 
Appien  (il,  145);  Cicéron  (Phil.  ii,  36);  Plularque  {Brut. 
20;  Anton.  14). 

Lectum  pro  rosiris...  maglstralus...  detulerunt. 
Quinlil.  Insl.  vi,  i,  31. 

El  veleranorum  mililum  legionarii.  Ces  vétérans 
étaient  alors  à  Rome,  altendant  qu'on  les  mit  en  posses- 
sion des  terres  qui  leur  avaient  été  promises. 
-   Judœi...  bustum/requenlarunt.  Voyez  plus  haut  le 
ch.  42  et  la  4^  note  de  ce  même  chapitre. 

LXXXV.  Plebs...  ad  domum  Bruli  et  Cassii  cum 
facibus  Ictcndil.  Plut.,  Brut.  20;  App.,  ii,  147. 


SUR  SUÉTONE. 


nelviumCinnam...occidil.  Il  avait  été  tribiiiidii peu- 
ple. Voy.  c.  52.  Valère  Maxime  rapporte  le  même  fait,  i\  , 
9,  1 . 
;      Poslea  solidam  columnnm...  in  Foro  sfaluit.  Cicer., 
',  adniv-  XII,  1,  3;  ix,  14;  ad  Alt.  xiv,  l.ï;  Philipp.  i,  2  ; 
I  II,  42.  Cette  colonne  fut  presque  aussitôt  renversée. 
j      Àpud  eavtdem  longo  f  cm  pore  sacrificare...  persevr- 
rari^  Cette  colonne  ayant  été  détruite,  Suétone  s'est  né- 
cessairement trompé,  ou  bien  elle  fut  relevée.  Mais  ce 
respect  religieux  ne  s'adressait  peut-être  qu'à  l'endroit  où 
on  l'avait  vue,  jusqu'à  ce  qu'Auguste,  suivant  Appicn,  y 
eût  fait  bâtir  un  temple.  Voy.  aussi  la  vied'Aziguste,  c.  15. 

Conlroversias  quasdam  inlerposito  per  Cœsarem 
iurejurando  dislra/iere.  Tertull.,  Apolog.:  «  Citius  apud 
vos  omncs  deos ,  quam  per  unum  genium  Ca»saris  pejera- 
liir.  » 

LXXXVI.  Insidias...subire semel...  salins  esse,  quant 
eavcre semper.  Plut.,  C(es.  58;  Vell.  Paterc,  ii,  57.  César 
n'ignorait  pas  la  liaine  qu'on  avait  pour  lui.  Voyez  Cicé- 
ion  {ad  AU.  XIV,  1}. 

.Se...  polenliœ  gloriœque  abtindc  adeptiim.  Voyez 
Cicéron ,  Pro  Marcello ,  8. 

Rempublicam ,  si  quid  sibi  eveniret....  civilia  bella 
subiluram.  Senec,  de  Clem.  i,  4. 

LXXXVII.  Super  coenam  apud  M.  Lepidum re- 

pentinum  inopinatumque  prœlulerat.  Plut.,  Cœs.,  63  ; 
App.,  II,  115. 

lAXXVIlf.  Ludis,  quos  primos  consecratos  ei  Itères 
Augusltts  edi'bal.  Il  s'agit  des  jeux  voués  par  César  à 
Vénus  Génitrix  ,  mais  qu'il  ne  donna  pas.  (Dion ,  xlv  ,  fi  ; 
App.,  m,  28;  Plin.,  H.  N.  il,  25  ;  Suel.,  Aug.  10).  Voyi  z 
aussi  la  première  note  sur  la  vie  d'Auguste. 

Slella  crinita  per  septem  dies  continuo  fulsit.  Dion 
(xlv,  7);  Pbitarque  (Cffi.  69);Sénèquc((3.jVa/.  VII,  17);  Vir- 
gile (Ccorr/.  I,  400). — .\uréliiis  Victor  parle  d'une  éclipse  de 
soleil  (82).  Pline  (I.  c)  a  transcrit  un  passage  d'Auguste, 
dans  lequel  il  y  a  de  grands  détails  sur  cette  comète.  Phi- 
tarque  ajoute  à  l'apparition  de  cette  étoile  un  obscurcisse- 
ment singulier  dans  la  lumière  du  soleil  ;  il  prétend  que 
le  globe  de  cet  astre  fut  pâle  pendant  toute  l'année ,  et 
qu'il  ne  jeta  qu'une  chaleur  faible  et  impuissante,  ce  qui 
flolrit  les  fruits,  et  les  fit  périr  avant  qu'ils  ne  fussent 
parvenus  à  leur  maturité.  Les  astrologues  de  ce  temps-là 
ne  manquèrent  pas  de  conclure  que  César  avait  la  plus 
grande  iiilluence  sur  les  signes  du  zodiaque. 

Ctiriam  in  quaoccistis  est,  obstrui  placuit.  Appien 
(c.  147)  dit  que  cette  salle  fut  incendiée  parle  peuple.  Dion 
(xLvii,  19)  est  ici  d'accord  avec  Suétone. 

LXXXIX.  Damnali  omnes.  Les  conjurés  (ment  con- 
damnés par  la  loi  Pédia,  rendue  sur  la  proposilion  du 
consul  Pédius,  collègue  d'Octave;  on  leur  interdit  à  tous 
l'eau  et  le  feu.  Vell.  Paterc,  ii,  6'J  ;  Siiet,.  !\'er.  3. 

Semel...  interemerunt.  Vell.  Paterc,  ibid.;  Val.  Max., 
VI,  4,  5. 


OCTAVE  AUGUSTE. 

I.  Ara  Octavioconsccrata.  Ceserait  faire  un  contre-sens 
que  de  traduire  ces  mots  par  :  un  autel  consacré  à  Octa- 
vins.  Nous  avons  vu  des  exemples  de  cette  locution  dans 
la  vie  de  César  (cli.  20  :  CampttmSlcllatem  majoribus 
consecratum  ;  et  cli.  88  :  Siquidem  ludis ,  utios  prim  os 
consecratos  ei  hères  Augustus  edebat). 

In  poslerum  quoque  simili  modo.  Tous  les  manus- 
crits donnent  quoqt(e.  Burmaim  est  l'auteur  d'une  cou- 
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jccture  qui  a  égaré  quelques  traducteurs.  Il  lisait  quoque 
anno,  en  sorte  qu'il  fiU  question  d'un  sacrifice  anmirl. 
Il  ne  s'agit  ici  que  d'une  nouvelle  manière  d'offrir  des 
sacrifices  au  dieu  Mars. 

II.  Ad  plebem  se  contulit.  Il  sulTisait  pour  cela  que 
l'aîné  de  la  famille  se  fiH  fait  adopter  par  un  plébéien,  comuia 
P.  Clodius. 

Cneum.  Voyez  Cicéron,  Phil.  ix,  2. 

JEmilio  Papo  imperntore.  Il  .s'appelait  Lticius,  et  lut 
préteur  en  Sicile ,  sous  le  consulat  de  P.  Scipion  l'Africain 
et  de  P.  Licinius  Crassus  (T.  Liv.,  xxviii,  38). 

Munieipalibus  magis/eriis-  Les  magistratures  muni, 
cipales  étaient ,  par  exemple,  le  décemvirat  et  l'édilité, 
que  les  Romains  sjipfhieal  mogislcria,  \e  mul  vtu- 
gislratus  étant  plus  relevé. 

Ipse  Augmtus...  scribit.  Auguste  avait  écrit  des  Mé- 
moires dont  Suétone  parle  an  c  85,  et  qui  sont  cités  par 
Plutaïqiie  (Anton.  22)  et  par  Appien  (lllijr.  14;  B.  Civ. 

IV,  110). 

M.  Antonius  ..exprobrat.  Antoine  lui  faisait  cerepro- 
clie,  soit  dans  ses  édils,  où  il  accumula  toute  espèce  d'in- 
jures contre  Auguste ,  ainsi  que  nous  l'apprend  Cicéron , 
{Philip,  m,  C;  XIII,  9),  soit  dans  ses  lettres,  que  Crému- 
tius  Cordus  dit  avoir  renfermé  des  allégations  Irès-amères 
contre  Octave  (V.  ïacit.,  An.  iv,  34). 

III.  C.  Octavius pator.  Vell  ,  ii,  59. 

Uunc  qiioque  a  rtonnullis  argentarium.  Voyez  plus 
bas  le  chapitre  70. 

Intrrdivisores  operasque  eampestres.  On  appelait  di- 
visoreseeu\  qui  distribuaient  de  l'argent  aux  tribus,  au 
nom  des  candidats  ;  et  opéras  eampestres,  ceux  qui  iiili  i- 
giiaient  dans  le  champ  de  Mars  pour  acquérir  des  suffra- 
ges à  ces  derniers.  Ces  métiers  étaient  fort  méprises.  Voy. 
Cicer.,  Verr.  m,  09. 

Fugitivos...  Ilmrinum  agrum  tenentes,  in  itinere 
dclevit.  Thuriuni  n'était  pas  exactement  sur  sa  roule; 
mais  le  sénat  voulait  éviter,  eu  lui  donnant  cette  commis- 
sion ,  de  mettre  sur  pied  une  armée  spécialement  destinée 
à  cette  expédition. 

Bessis  ac  Thracibus...  fusis.  Les  Besses  n'étaient 
qu'une  partie  de  la  nation  des  Tliraces  ,  et  habitaient  au 
pied  du  mont  Ilémus;  ils  étaient  remarquables  par  leur 
férocité.  Lucullus  lut  le  premier  qui  leur  lit  la  guerre  (Eu- 
trop.,  VI,  8). 

Proconsulatum  Asiœ.  Ce  n'était  pas  un  proconsulat, 
mais  une  propréture.  Quintus  Cicéron  venait  d'être  pré- 
teur, quand  il  fut  chargé  du  gouvernement  de  l'Asie. 

IV.  Atia  M.  Atio  Balbo  et  Julia,  sorore  C.  Cœsaris, 
genita  «/.Voyez  Cicéron  (/'A/^i/jp.  iii,6)  et  Virgile  (.-En. 

V,  588). 

Cassius...  Parnteitsis.  II  fut  un  des  meur'.riers  de  Cé- 
sar (App.,  V,  2;  139).  Il  passa  du  parti  de  Sextus  Pompée 
dans  celui  d'Antoine. 

V.  Ad  Capita  bubula.  Cet  endroit  était  situé  dans  la 
dixième  région  de  la  ville  de  Rome  (Panvin.,  Dcscript. 
Vrb.  Rom;  Thés.  Giaev.,  m,  304). 

Soli,  qtiod...  nascens  attigisset.  On  mettait  l'enfant 
nouveau-né  sur  la  terre,  en  invoquant  0;js,  pour  qu'cllo 
l'accueillit  favorablement  ;  cette  déesse  avait  reçu  le  sur- 
nom de  Levana,  parce  qu'elle  présidait  à  cette  cérémo- 
nie ,  levandis  de  terra  pueris. 

VII.  Recens  eonato,pater  Octavius  adversus  fugiti- 
vos rem  prospère  gesserat.  Octave  était  né  en  091  ;  son 
père  Octaviii.s  futenvoyéen  .Macédoine, comme  succes.scur 
d'Antoine ,  en  095  (c.  3) ,  et  vainquit  en  chemin  les  fugitifs. 
Auguste  avait  donc  alors  plus  de  trois  ans. 

17 
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Augusti  cognomen.  H  parait  qu'Octave  prit  ce  nom 
<rAiigusteen  727,  pendant  son  seplième  consulat.  Voyez 
Dion  (Lni ,  16)  ;  Ovide  {Fast.  i,  587);  Orose  (vi,  20);  Cen- 
sorin  (c.  22). 

Munatii  Planci sententia.yeU., Il,  91;Censoiin.,  1.  c, 

Quibusdam  censenlibiis  riomulum  appcUari  opor- 
iere.  Flor.,  iv,  12,  60. 

[Quoi  loca....  Roma  est.}  Toute  cette  explication,  len- 
feimée  eniredeux  crochets,  parait  èlie  tianscrite  de  Fes- 
tus,  et  iuleipolée  dans  Suétone  par  qiielfiue  copiste  :  ce 
sont  presque  les  expressions  du  grammairien. 

Augnslo  augurio.  Ces  expressions  font  allusion  aux 
douze  vautours  aiierçus  par  Romulus. 

\"1II.  Quadrimus  patron  amisit.  Oclavins  ne  resta 
pas  l'année  entière  dans  son  gouvernement  de  Macédoine  ; 
il  en  revint  pour  briguer  le  consulat,  et  mourut. 

Aviain  Jiiliam...  laudavil.  Qniutil.,  xii,  6.  —  Ce  fait 
se  rapporte  à  l'année  702.  —  Voyez  Cœs.  c.  6. 

Diu  ntnctatus  an  proximas  legiones  imploraret. 
App.,  ni,  10;  Vell.  Paterc,  ii,  59,  60. 

Murcio  Philippo.  L.  Marcius  Philippns  avait  épousé 
la  mère  d'Auguste,  après  la  mort  d'Octavius;  il  lut  con- 
sul en  69S,  avec  Cn.  Cornélius  l.enlulus. 

X.  Nihil  convcnientius ducens.  0\\de,Fasl.  m,  709, 
a  dit  aussi  : 

Uocopiis,  hœcjiietiis,  htec  prima l'iemeiita  fueriiiit 
CtEsaris,  utcisci  jiisla peranna  piitrem. 

•'  Cette  flalterieest  intolérable,  dit  la  Harpe;  c'est  pour 
jdaire  à  un  successeur  d'Auguste  (pie  Suétone  aitribue  à 
un  molif  honnête  et  louable  ce  qui  fut  évidemment  l'ou- 
vrage de  l'ambition.  Ce  n'est  pas  par  tendresse  pour  César 
«lu'Octave  fit  la  guerre  en  Egypte  au  plus  grand  ami  qu'ait 
eu  César.  » 

Ttterique  acia.  Les  actes  que  le  sénat  avait  juré  de 
maintenir.  App.  m,  5;  Cicer.  Philip,  ii,  39. 

Quia...  periculum  sublerfugerant.  Brntus  et  Cassius 
n'avaient  pas  fui  devant  Octave;  mais,  quoique  préleurs, 
ils  n'avaient  pas  attendu  que  le  temps  de  leur  magistrature 
fût  expiré ,  pour  se  rendre  dans  les  provinces  que  le  sénat 
leur  avait  assignées.  Y.  Flor.,  iv,  7,  4;  Dion.,  xlvii,  20. 

Lttdos  aulem  vicloriœ  Cœsnris.  Il  s'agit  des  jeux  dont 
il  est  parlé  dans  la  vie  de  César,  c.  88 ,  et  pendant  les- 
quels on  vit  cette  célèbre  comète  qui  brilla  7  jours  de 
suite. 

In  locttm  tribiinl  plebis  forte  demortui.  On  pense  (et 
Dion,  XLV,  6,  est  favorable  à  celte  opinion)  qn'  Octave  vou- 
lait remplacer  dans  le  tribunal  cet  Helvius  Cinna,  tué  par 
erreur  au  retour  des  funérailles  de  César  {Cœs-  85).  Toute- 
fois ces  expressions ,  forte  demortui,  semblent  répugner 
à  celte  conjecture. 

Nccdum  scnator.  Les  premiers  tribuns  du  peuple  fn- 
■  eut  choisis  indistinctement  parmi  toutes  les  familles  plé- 
b  iennes;  mais  la  loi  Alinia,  rendue,  selon  quelques  au- 
teurs, en  621 ,  ordonna  que  les  tribuns  ne  pourraient  être 
élus  que  parmi  les  sénateurs  (A.  Gell  ,  xiv;  Appien,  c.  100). 

Percussores  ei  subornavit.  Quelques  auteurs  ont  pré- 
tendu qu'Antoine  n'avait  imputé  ce  crime  à  Auguste  que 
pour  le  rendre  odieux.  Vell.  Paterc,  ii ,  60.  V.  Cicer.  ad 
niv.  XII,  23;  Senec.,  d«  Clem.  9;  Plut.,  Ant.  16;  App., 
m,  39;  Dio.  Lxv,  8. 

Veteranos...  contraxit.  Auguste  fit  d'abord  prendre 
les  armes  aux  vétérans  de  Calatra,  puis  à  ceux  de  Casili- 
num.  La  légion  .Martia  et  la  quatrième,  apprenant  la  vo- 
lonté du  sénat,  vinrent  aussi  se  joindre  à  lui  (Vell.,  n,  6i; 
Cicer.,  Plitl.  \\\,  2  sqq.  ;  ad  Alt.  xvi ,  Sy. 


Dmmo  Brutoopem  ferre.  «  Il  faut  être  bien  maladroit, 
dit  la  Harpe,  pour  nous  dire,  quelques  ligues  plus  haut, 
qu'Auguste  fit  tout  pour  venger  son  oncle  :  la  première 
guerre  qu'il  entreprend,  c'est  pour  secourir  un  df»  assas- 
sins de  César.  «  Mais  Auguste  défendait  aussi  les  actes  de 
César,  qui  avait  donné  ce  gouvernement  à  Dec.  Brutus. 

Priore  Anlonius  ewnfugis.ie  scribit.  Il  paraît  cepen- 
dant ,  d'après  Dion ,  qu'Antoine  fut  vaincu  dans  la  pre- 
mière balaille.  Voy.  App.,  III,  67 — 71  ;  Dion.,  xlvi,  37; 
Cicer.,  ad  Div.  x,  ii ,  14,  30;  xi,  13;  Vell.  Paterc,  ii,  61. 

Aquilifero  legionis  suce.  Casaubon  pense  qu'il  manque 
ici  le  nom  de  la  légion.  Ernesti  croit,  au  contraire,  que  le 
mot  suœ  signifie  que  celte  légion  était  l'une  de  celles  qu'Au- 
guste avait  levées  à  ses  (rais. 

Aquitain....  diuque  portasse.  Flor.,iv,  4,  5. 

XI.  Itumor  increbuit ,  nmbos  upera  ejus  occisos.  Ta- 
cite parle  aussi  de  celle  opinion ,  Ann.  i,  10. 

Solus  Victor  très  exercitus  occiiparet.  La  plupart  des 
manuscrits  portent  :  sotus  victores  exercitus  occuparet; 
des  savants  ont  substitué  Victor  k  victores,  parce  que 
l'armée  de  Pansa  avaitété  mise  en  déroute;  et  ils  ont  ajouté 
très  nu  texte.  Nous  avons  traduit  d'après  la  leçon  la  plus 
authentique. 

Vt  Glycomedicus.\oyeiC\céTon(Ep.  ad  Brut.  16). 

XII.  Calumniatus  :  quasi  aliis  se  «  puerum.  »  Dion, 
XLVi,  41.  —  Celle  expression  se  trouve  dans  les  Philippi- 
ques  de  Cicéron,  au  milieu  des  plus  grands  éloges  donnés 
à  Octave  (Pliilipp.  m,  2  ;  iv,  2).  D'autres  passages  (xiii.  11) 
prouvent,  il  est  vrai,  que  ce  mot  pouvait  être  employé- 
aussi  comme  un  terme  de  mépris.  —  Il  y  eut,  dit-on,  un  dé- 
cret du  sénat  qui  défendit  d'appeler  désormais  Octave  un 
enfant.  (Serv.,  ad  Virgil.  Ed.  i ,  44.) 

XIII.  Inita  cumAntonioel  Lcpidosocietate.  Vell.  Pa- 
terc, II,  65;  Dion,  xlvi,  55;  App.,iv,  2. 

Philippense..  bellum...  quamquam,  ..  n'ger...  tran. 
segit.  Vell.  Paterc,  ii ,  70;  Flor.,  iv,  7;  T.  Liv.,  Epit.  cxxiv; 
Plut.,  Ant.  22;  Brut.  36  sqq;  App.,  Bell.  civ.  IV,  105 
sqq.;  Dion,  XLVii,  37  sqq.;  Plin.,  Hist.  nat.  vi,  45. 

Capite  BnUl  Romani  misso.  Celle  tête  n'arriva  pas  à 
Rome  :  une  tempête  s'élant  élevée  pendant  la  traversée  du 
vaisseau  qui  l'y  portail ,  elle  fut  jetée  à  la  mer. 

Patrem  etfUium....  sortiri  vel  micare  jussis.se.  Dion 
(m  ,2)  place  celte  atrocité  d'Octave  après  la  bataille  d'Ac- 
tium.  Les  victimes  étaient  les  Aquilius  Florus.  La  plupart 
des  commenlateurs  ont  adopté, au  lieu  àedimicarc  (com- 
battre) la  leçon  inicare  (jouer  à  la  mourre,  jeu  auquel  Cicé- 
ron fait  allusion  dans  plusieurs  passages  de  ses  écrits,  et  qui 
consiste  à  se  montrer  rapidement  les  doigts,  les  uns  éle- 
vés et  les  autres  fermés ,  en  donnant  à  deviner  le  nombre 
des  premiers).  Mais  dimicare  nous  paraît  offrir  le  sens  le 
plus  raisonnable,  et  qui  se  concilie  le  mieux  avec  ce  qui 
suit.  En  effet ,  on  voit,  deux  lignes  plus  bas ,  le  père  se  jeter 
sur  l'arme  de  son  fils  (  nous  pensons  qu'il  faut  enten- 
dre ainsi  les  mots  {se  obtulcrat),  et  le  fils  se  tuer  après  lui; 
or,  on  n'avait  armé  ces  prisonniers  que  pour  les  faire  com- 
battre; condition  qu'ils  avaient  pu  accepter  pour  échapper 
aux  bourreaux  d'Octave ,  en  s'entretuant.  Si  l'on  ne  veut 
pas  que  des  armes  leur  aient  été  données  (le  texte  ne  le 
disant  pas  positivement),  on  peut  traduire  ainsi  la  fin  de 
celte  plirase  :  mais  le  père  s'élant  de  lui-même  offert  aux 
bourreaux  ,  qui  le  tuèrent,  le  fils,  qui  pouvait  vivre,  se 
fit  tuer  aussi  volontairement. 

Ipse  veteranos..  municipalihus  agris  collocandos 
rccepissct.  Appien  (iv,  3)  nous  apprend  qu'il  s'agissait  du 
territoire  de  dix-huit  villes. 

XIV.  L.  AiUoiiium.  Voyez,  svr  es  frère  du  triumvir. 
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Cici5ron  (Philipp.  v,  7  ;  vi,  5;  vu,  G;  xiv,  3)  ;  Voll.  Pater- 
culus  (il ,  7i). 

Confitgere  rent.iiam  coegit,  et  ad  deditiortcm  famé 
compiiltl.  Voyez  Tile  Live  (Epit.  cxxv,  cxxvi);  Eutrope 
(vil,  ?)  ;  Appieii  (iv,  H— 49);  Dion  (xmii,  4  —  IG)  cl 
FInnis  fiv,  5),  qui,  par  iine  singulière  interversion  des  fails, 
a  placé  cet  événement  avant  le  tiiiiinvirat  et  la  bataille 
de  Philippes.  Peruslna  famés  devint  proverbe.  Voy. 
Liicain,  i,  41. 

Circa  Perusinum...  sacriftcans  pœne  inlerccptus 
est.  App.,  V,  15. 

XV.  Trecentot..-  ad  nram  divo  Julinmaclaios.  Dion, 
XLVIM,  14;  Appien,  v,  48;  Vell.  l'atercnlus,  ii,  74. 

XVI.  IScllum  Siciilum.  La  Sicile  était  alors  occnpée  par 
Sexlus  Pompée ,  lils  du  grand  Pompée.  Il  fut  le  seul  de  tous 
les  Romains,  dit  la  Harpe,  qui  ne  plia  point  sous  le  joug  des 
triumvirs.  Maitre  de  la  Sicile,  de  laSardaigne,  de  la  Corse 
et  de  toutes  les  côtes  voisines,  il  résista  dix  ans  contre  les 
trois  tj  rans ,  qui  avaient  dans  leurs  mains  toutes  les  forces 
de  l'empire  :  il  les  força  de  traiter  avec  lui  d'égal  à  égal. 
Il  fut  le  refuge  de  tous  les  proscrits  qui  purent  arriver  en 
Sicile.  11  lit  alïiclier  dans  Rome  qu'il  donnerait  à  tous 
ceux  qui  sauveraient  un  proscrit  le  double  de  la  récom- 
pense promise  aux  meurtriers.  C'était  jouer  seul  le  rôle 
d'un  Romain,  quand  tout  le  reste  était  tyran  ou  esclave. 

Sed  dia  traxit.  Sextus  Pompée,  maitre  delà  Sicile 
dés  l'année  711,  ne  fut  entièrement  vaincu  qu'en  718. 
Dion,  XLVii,  12;  XLViii,  li;  Flor.,  IV,  8;  T.  Liv.,  £■/)(<. 
cxwii  sq.;  Vell.,  72;  App.,  IV,  84  sqq. 

Pompeittm....  supernvit.  Ce  n'était  pas  Octave,  mais 
Agrippa  qui  commandait  alors.  Le  premier  avait  éprouvé 
une  grande  défaite  auprès  de  Taui'oménium ,  et  laissé  Cor- 
nificius  avec  ses  légions  au  pouvoir  de  son  ennemi.  App., 
V,  106  sq.;  Dion,  XLix,  3,4;  Vell.,  il,  79. 

Ke  redis  qiiidem  oculis  cum  ospicere  po/uisse  ins- 
tntclam  aciem.  Suétone  dissimule  en  vain  la  lâcheté 
d' Auguste  ;  elle  est  assez  connue.  «  La  valeur,  qui  est  la 
plus  essentielle  qualité  des  grands  princes,  n'a  jamais 
paru  dans  Auguste  ;  non  pas  même  dans  un  degré  médio 
cre.  Toutes  les  victoires  qui  relevèrent  à  l'empire  du 
monde  furent  l'ouvrage  d'antrni  :  celle  de  Pliilippes  est 
due  au  seul  Antoine;  celle  d'.\ctium  est  l'ouvrage  d'.\- 
grippa,  aussi  bien  que  la  défaite  de  Sextiis  Pompeiiis, 
où  il  fut  si  honteux  à  Auguste  d'avoir  toujours  resté  à 
fond  de  cale,  et  de  n'avoir  paru  que  longtemps  après  l'ac- 
tion. ■>  (St.-Réal ,  Fragnu'Mls  sur  Auguste.)  —  «  Je  crois 
qu'Octave  est  le  seul  de  tous  les  capitaines  romains  qui  ait 
gagné  l'affection  |des  soldats,  en  leur  dimnant  sans  cesse 
ries  marques  d'une  lâcheté  naturelle.  Dans  ces  temps-là , 
les  soldats  faisaient  plus  de  cas  de  la  libéralité  de  leur  gé- 
néral que  de  son  courage.  Peut-être  nième  que  ce  fut  un 
bonheur  pour  lui  de  n'avoir  point  eu  cette  valeur  qui  peut 
donnerl'empire,  et  que  cela  inêmery  porta  :  on  le  craignit 
moins.  Il  n'est  pas  impossible  que  les  choses  qui  le  désho- 
norèrent le  plus  aient  été  celles  qui  le  servirent  le  mieux. 
S'il  avait  d'abord  montré  une  grande  âme ,  fout  le  monde 
se  serait  mclié  de  lui  ;  et  s'il  eût  eu  de  la  hardiesse ,  il 
n'aurait  pas  donné  à  Antoine  le  temps  de  faire  toutes  les 
extravagances  qui  le  perdirent.  »  (.Montesquieu  ,  Grand- 
et di'cad.  xm.) 

Qinim...  continenti  repelcret.  Celle  avcnliue  arriva 
à  Octave  comme  il  fuyait,  après  la  défaite  qu'il  ava  t  es- 
suyée à  Tauromcnium.  On  peut  en  voir  les  détails  dans 
Velléius,  c.  79,  et  dans  Appien  ,112. 

A  Deinocliarc  et  Apollophanc.  Démocharès  se  tua  peu 
de  temps  après ,  dans  le  condiat  naval  livré  près  d'Arténii- 
wum.  Apollophane  se  rendit à.Oclave  (Dion.,  xi.ix,  10). 


.1/.  Lepiditm... spoliavit exerci(u.\e\\.VaitTC.,  ii,  sn; 
App.,!2;j  ;  Dion,  xLix,  12. —  Lépide  avait  signilié  à  Octave 
d'évacuer  la  Sicile  ;  celui-ci  vint  dans  son  camii  ,et  les  sol- 
dats abandonnèrent  aussitôt  Lépide,  qui,  vêtu  du  costume 
des  suppliants,  se  précipita  à  .ses  genoux,  demanda  la  vie, 
et  sut  inspirer  assez  de  mépris  pour  l'obtenir. 

Conccssa  vita,  Circeios  ...  rclegavit.  Dion  dit  que  Lé- 
pide demeura  en  Italie;  et  Appien,  qu'il  fut  renvoyé  à 
Rome, où  il  se  contenta  des  honneurs  du  souverain  pon- 
tilicat,  dont  il  était  revêtu.  C'est  l'opinion  qu'a  suivie 
Mnnlc:;i|uieu.  ■•  Octave,  dit-il ,  gagna  les  soldats  de  Lépide, 
et  le  dr|iniiill,i  (le  la  puissance  du  triumvirat  :  il  lui  envia 
même  la  curisdlalion  de  mener  une  vie  obscure,  et  le  força 
de  se  trouver,  comme  homme  privé,  dans  les  assemblées 
du  peuple.  »  {Grand,  et  ddc.) 

XVII.  Jicconciliationil/usque  variis  malefocillatam. 
Ocla\ie,  sœur  d'Octave  et  femme  d'.^ntoine,  ne  faisait 
que  les  réconcilier. 

Tcstanientum ,  quodis  Jiomœ....  reliquerai.  \Tilo\na 
avait  déposé  ce  testament  chez  les  vestales.  (Voy.  Cœs 
83).  Dion  (l,  ao)  rapporte  que  l'existence  de  ce  lestamenl 
fut  révélée  à  Auguste  parTitius  et  Plancus,  qui  y  avaient 
liguié  comme  témoins.  Trois  choses  blessaient  Auguste 
dans  ce  teslamenl  :  d'abord ,  ce  qui  concernait  le  fils  de 
César  et  de  Cléopâlre ,  dont  il  est  question  dans  la  l'(c  de 
César,  ch.  52;  en  second  lieu,  Antoine  nonniiait,  parmi 
ses  héritiers,  les  enfanis  qu'il  avait  eus  de  Cléupitre  ;  enfin 
il  ordonnait  que  son  corps,  en  quelque  lieu  qu'il  mourût, 
fût  porté  à  Alexandrie,  pour  y  être  enseveli  avec  celui  de 
Cléopàtre  (Plut.,  Anton.  58). 

Jiononicnsilius...  gratiam  fecit  conjurandi...  pro  par- 
tibus  suis.  Oviil.  Trist.,  i,  5, 39  ;  9,  23.  —  Toutefois,  Dion 
(l,  C)  aftiniic  qu'Octave  lit  prendre  les  armes  aux  habi- 
tant, de  Itulogne  pour  .sa  cause  :  on  ne  sait  où  est  la  vérité. 

Apud  Actiuni  ric(7.  C'est  Agrippa  qui  gagna  la  bataille 
d'Aclium;  mais  il  n'eut  aucune  supériorité  sur  Antoine. 
Tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  que  celui-ci  n'avait 
aucun  désavantage ,  lorsqu'il  se  mit  à  suivre  Clcopâtro 
qui  fuyait.  Vell.,  84  sqq.;Flor.,  iv,Il  ;  Plut.,  .4«?.  04  sq.; 
Dion  ,  I.,  12. 

De  sediliono  militum....  quos..  Brundisiiim  prœmi- 
serat.  Dion  ,  Li,  3. 

l\'ec  ampliu.i  quam  seplem  et  viginti  dies....  Brun- 
disii  commorotus.  Dion  (i.i,  .'>)  dit  qu'Octave  resta  trente 
jours  Ji  lîrindes.  Le  sénat,  les  clu-valiers  et  une  grande 
partie  du  peuple  accoururent  le  saluer  et  le  complimenter. 

Obsessaque  Alcxandria.  Il  fut  d'abord  battu  par  An- 
toine dans  un  combat  de  cavalerie.  (Plut.,  Ant .  74).  An- 
toine, vaincu  ensuite  et  trahi  par  sa  flotte  et  par  ses  trou- 
pes ,  se  donna  la  mort  (Plut.,  Ant.  76). 

Viditque  mortmnn.  Suétone  ne  s'accorde  pas  ici  avec 
Plutarque  (c.  78),  qui  dit  seulement  qu'Octave  ne  put 
voir  sans  pleurer  le  poignard  tout  sanglant  dont  s'était 
frappé  Antoine.  Aussi  plusieurs  éditeurs  ont-ils  adopté  la 
leçon  deqiielqiies  manuscrils,  viditque  mort uam  Cteopa- 
tram,  quam,  etc.,  qui  estconlorme  au  récit  de  Dion  (c.  14) 
Rollin  (llist.  rom.  lu)  a  \»-M  ainsi  Antoine  :  ••  Antoine 
fournil  une  carrière  plus  hrillimt.'  ■|ii.'  u.-  h-  comportait  le 
mérite  d'un  homme  en  qui  1..  x  i  r,  mm  passèrent  beaucoup 
les  talents.  Capabled'acqnei  ir  de  la  iniissance,  incapable  de 
la  conserver,  jamais  personne  n'eut  plus  besoin  de  l'adver- 
.silé  pour  paraître  estimable.  Tous  les  vices  qui  naissent 
de  la  bonne  fortune  Icdominèicnl  à  la  fois,  et  lui  rendi- 
rent inutiles  la  bravoure  et  la  science  de  la  guerre ,  dans 
Ies(pielles  il  excella  entre  tous  les  généraux  de  son  temps. 
U  fut  bon ,  humain ,  libéral ,  par  le  fond  de  son  caractère  : 
mais  ces  principes  de  verlu  n'étant  point  soutenus  par 
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une  raison  dioite,  ferme  et  éclairée,  tantôt  s'éclipsèrent 
au  point  (le  faire  place  à  la  cniaulé  la  plus  odieuse,  tantôt 
dégénérèrent  en  imbécillité.  Né  pour  être  gouverné  par  les 
(emnies ,  il  est  l'exemple  le  plus  mémorable  de  l'aveugle- 
ment, de  la  servitude  et  des  désastres  qu'entraînent  après 
soi  les  folles  passions.  En  un  mot,  il  a  mérité  que  le  genre 
humain  applaudit  à  sa  défaite,  et  l'on  a  eu  raison  de  dire 
qu'il  était  de  l'intérêt  de  l'univers  qu'Antoine  fût  vaincu 
par  Oclavien.  » 

Psyllos  admovit,  qui  venenuin  ac  virics  exsitgerent. 
Les  Psylles  étaient  un  peuple  d'Afrique  fort  célèbre 
dans  l'antiquité ,  parce  que  leurs  corps  renfermaient , 
disait-on,  quelque  chose  qui  faisait  périr  les  serpents,  et 
que  leur  seule  odeur  les  engourdissait.  Quand  les  Psylles, 
à  la  naissance  d'un  enfant,  voulaient  s'assurer  que  leurs 
femmes  n'avaient  pas  eu  de  commeice  avec  un  étranger, 
on  présentait  le  nouveau  né  à  un  serpent;  et  si  le  seri>ent 
ne  s'enfuyait  pas,  l'enfantétait  illégitime.  Plutarquc  prétend 
que  Caton,  dans  .ses  expéditions  d'Afrique,  se  faisait  accom- 
pagner de  Psylles  qui  devaient  sucer  le  venin  des  soldats 
mordus  par  des  serpents,  et  conjurer  ces  reptiles.  Dion 
ajoute  sur  les  Psylles  des  détails  qui  contredisent  en  partie 
ceu\-là  :  il  prétend  qu'ils  étaient  tous  miles;  qu'ils  nais- 
saient les  uns  des  autres  ;  que  les  choses  même  qu'ils  avaient 
toucbées  avaient  la  vertu  d'endormir  les  serpents,  etc. 
Voyez  Pline  (H.  N.  vu  ,2)  ;  Celse(v,  23)  ;  Lucain  (ix,  925)  ; 

Aidu  Celle  (xi,  1 2) Quant  à  la  morsure  de  l'aspic ,  c'est 

ta  cause  le  plus  généialement  reconnue  de  la  mort  de  Cleo- 
■pûlre;  mais  quelques  auteursdisent  que  celte  reine  se  Irap 
•pa  le  bras  d'un  fer  empoisonné.  Voyez  Plutarque  (Anton. 
86);  Dion  (li,  14);  Yell.  Paterculus  (n,  87);  Horace 
(<;arm.  i,  37,  2 j). 

Simulacrn  D.Jidii abreplum  inlcremit.  On  ne 

«ait  comment  le  savant  Fabricius  (ad  Oion.  4 1 ,  1 5)  a  cru 
qu'il  s'agit  ici  de  l'autel  élevé  à  César,  à  Rome;  autel 
dont  les  Romains  avaient  fait  un  asile  pour  les  accusés  et 
]iour  les  lugitils  (m.vu  ,  18,  19) ,  et  qui  fut  orné  par  Au- 
guste (41 ,  19  et  22).  Il  ne  peut  être  question  que  du  mo- 
nument élevé  dans  Alexandrie  par  Cléopâtre  à  César 
(dont  parle  Dion  I.  c.),  et  qui  était  aussi  regardé  comme 
un  asile.  En  effet,  le  jeune  Antoine  ne  s'enfuit  pas  à  Rome; 
i!  fut  tué  à  Alexandrie,  où  il  espérait  régner. 

Cœsarionem...  supplicia  aj'fecii.  Ce  fut  son  précep- 
teur Théodore,  chargé  par  Cléopâtre  de  le  conduire  dans 
l'Inde,  qui  le  livra  à  Octave.  Ce  Théodore,  quand  on  eut 
tué  son  maitre,  lui  vola  une  grosse  pierre  précieuse  qu'il 
portail  :  il  lut  découvert  et  pendu. 

Reliqnos....  libéras.  Antoine  avait  eu  de  Cléopâtre  trois 
enfants  (Dion ,  xlix  ,  32)  :  une  fdie  nommée  CU'opâtre ,  et 
deux  fils,  que  Tile  Live  {Epit.  cxxxii)  se  contente  de 
nommer  Phdadclphc  et  Alexandre. 

XVIII.  Corpus  magni  Alexandri.  On  avait  rapporté,  en 
grande  pompe ,  le  corps  d'Alexandre  de  Babylone  en 
Egypte  (Diod.,  xviii,  26  et  suiv.),  où  Ptolémée  s'en  empara. 
Voy.  Strab.,  xvii,  1 ,  8,  et  Quinte-Curce. 

Vrhem  Nicapolin.  Strab.,  vu  ,7,6;  Cellar.,  Geog.  ant. 
II,  I3,pag.  I089etsuîv. 

Locitm  easlrorum...  Nep/uno  ac  Marti  consecravit. 
Dion  dit  qu'Auguste  fonda  Nicopolis  sur  r?nqilacenient 
même  de  ce  camp,  et  qu'un  temple  fut  constiuil  h  l'en- 
droit où  était  sa  tente.  Strabon  et  lui  ajoutent ,  contraire- 
ment à  Suétone,  que  ce  temple  fut  dédié  à  Apollon. 

XIX.  Conjuraliones....  alias  alio  tempore.  Senec,  De 
clem.  1 , 9. 

Lepidi  juvenis.  C'était  le  fils  du  triumvir  et  le  neveu 
do  Brulus.  Il  forma  le  projet  de  tuer  Auguste  à  son  re- 


tour d'Alexandrie  (en  725).  Mécène,  qui  commandait  alors 
à  Rome,  sut  pénétrer  ses  desseins  (Vell.,  ii,  88;  Senec.  I. 
c.  ;  de  Brev.  vit.  5;  App.,  iv,  50;  Dion,  liv,  15). 

Yarronis  Miirenœ  et  Fcnnii  Cœpionis.  Ils  furent  mis 
tous  deux  à  mort  pour  la  même  cause  en  732.  (Vell.,  ii, 
91  ;  Dion,  uv,  3;  Suet.,  Aug.  50,  Tib.  8;  Macrob.,  Sat. 
1,11). 

M.  F.gnatii.  La  conjuration  d'Egnatius  ent  lieu  trois 
ans  après  celle  de  Muréna  et  de  Cépion.  Il  fut,  dit-on, 
plongé  dansuncachot.où  on  le  lit  mourir  avec  ses  compli- 
ces (Vell.,  II,  91-93). 

Plautii  Rvfi.  Il  est  question,  dans  Dion  (lv,  27), 
d'un  Pnblius  Rufus  qui  excita  des  troubles  dans  Rome, 
et  que  Fabricius  croit  être  le  même  que  celui-ci. 

Ludique  Pauli,  progeneri  sui.  Ce  L.  Paiilus  avail 
épousé  Julie,  fille  d' Agrippa  et  de  Julie  :  il  fut  consul  en 
754. 

Epicadi ,  ex  génie  Parthina,  hybrldœ.  Les  Partliè- 
nes  étaient  un  peuple  d'Illyrie  (Cellar.,  Geog.  ant.  n  ,  13, 
p.  1027).  Asinius  Pollion  les  vainquit  en  715  (Dion, 
XLViii,  41).  Entre  autres  captifs,  il  conserva  Épirade, 
qu'il  affranchit  ensuite ,  en  lui  donnant  son  nom.  L'Asinius 
Épicadus  dont  il  est  question  ici  était  né  de  celui-là  et 
d'une  Italienne. 

XX.  Dalmaticum  adolescens  adhuc.  Auguste  avait 
alors  28  ans  (en  719).  Pourcette  guerre  de  Dalmatie,  voyez 
Flor.,iv,  12;T.-Liv.,  cxxxii;  App.,  lllgr.  I6sqq. 

Cantafrricwm.  En  729.  Voyez  le  cil.  81,  et  Flor.,  iv,  12, 
46  sqq.;  Vell.,  n,  90;Oros.,vi,  21  ;  Dion,  un,  25;  Horat., 
Carm.  m  ,  14;  iv,  5. 

Dalmatico...  vulnera  excepil.  Dion ,  xlix  ,  35  et  38  ; 
App.  (Illyr.  20);  Flor.,  iv,  12,  7;  Pline,  H.  N.  vu,  45. 

Pannonicis.  En  719.  Dion,  xlix  ,36. 

Pannonicisatque  Gei-manicis...  interveniref.  Tacite 
(A«n.  I,  46)  et  Dion  (liv,  20)  disent  que, sur  la  fin  de  sa 
vie ,  Auguste  alla  souvent  en  Germanie. 

XXI.  Partim  ductu,  partim  auspiciis  suis.  Pline 
(H.  N.  III ,  20)  cile  l'inscription  d'un  trophée  des  Alpes  : 
«  Quod  ejus  ductu  auspiotisque  génies  Alpina;  oinnes... 
sub  imperium  P.  R.  sunt  redaclae.  » 

Cantabriam.  Son  lieutenant  Statilius  Taurus  défit  les 
Cantabres  en  725  (Dion,  li,  20)  ;  il  marcha  lui  même 
contre  eux  en  729  ;  ils  se  soulevèrent  après  son  départ,  et 
furent  soumis,  l'année  suivante,  par  L.  Émilius  (Dion, 
lui  ,  29).  Deux  ans  après  (732),  ils  recommencèrent  la 
guerre ,  et  furent  encore  vaincus  par  T.  Carisius  et  C. 
Funiius  (Dion,  liv,  5);enfin,  en735.  Agrippa  parvint  à 
les  réduire  complètement  (Dion ,  liv  ,  11). 

Aquitaniam.  TAaWe  (El.  i,  8,  3;  u,  i ,  33;  iv,  1)  a 
célébré  le  triomphe  de  M.  Valérius  Messala  sur  les  Aqui- 
tains. 

Pannoniam.  Auguste  avait  fait  lui-même  la  guerre 
aux  Pannoniens  en  7 1 9  ;  ils  se  révoltèrent  de  nouveau ,  et 
Géminus  les  vainquit  en  7211  (Dion,  XLIX,  38).  De  735  à 
754,  on  eut  à  .soutenir  contre  eux  des  guerres  presque 
continuelles  (Dion,  i.iv,  20,  24).  Ce  fut  Tibère  qui,  après  la 
mort  d' Agrippa ,  les  combattit  (Dion,  liv,  31 ,  34;  Suet., 
Tib.  9);  et  après  des  chances  diverses  (de  759  à  761)  il 
parvint  à  les  soumettre  (Yell.,  ii,  110,  114;  Dion,  lv, 
29,34). 

Dalmatiamcum  Illyrico  omnI.  Tibère  soumit  aussi 
la  Dalmatie  et  l'Illyrie  (Flor.iv,  12,  8;  Vell.,  ii,  39,90; 
T.-Liv.,  cxxxix  ;  Dion ,  liv  ,  34  ,  36). 

Rœtiamel  Vindelicos  En  739  (Dion,  liv,  22;  Horat., 
Corm.  iv,4, 17;  IV,  14,  14).  Voy.  aussi  Tib.  9. 
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.Safosso.î.Messala  les  avait  domplt's  en  720  pion,  xli\, 
38;  Tit.  Liv. ,  cxxxv).  Ils  furent  vaincus  <ie  nouveau  en 
729,  par  Térentius  Varrou  (Dion,  Lin,  23).  Voy.  Slrab.,  iv, 
6,7. 

•  Cocrcuif  et  Daconim  incursiones.  Selon  Flonis  (iv, 
12,  18),  ces  peuples  passaient  le  Danube  quand  il  était  gelé, 
et  ravageaient  toute  la  rive  droite  de  ce  (leuve  (Dion,  li, 
22;  Kuiiop.,  VII ,  5).  La  Dacie  fut  réduite  en  province  ro- 
maine par  Trajaii. 

Gernwnoxrjueultra  Albim/luviumsummovit  :  ex  (/ui- 
bus  Vlnnx  et  Sygnmbros...  (rndiixit  în  Galliam.  Flor.  iv, 
12,23;  Dion,  LV,  l;Suet  ,  Claitd.  1.  —  Eutrope  dit  qu'après 
les  victoires  de  Dnisus ,  400 ,000  Germains  furent  emme- 
nés sur  la  rive  gauelie  du  Rhin.  Asrii'pa  reçut  les  Ubiens 
eD717(Tacit  ,.4n/i.  xii,  27).  I'.n74fi,  Tibère  établit  les  Si- 
cambres  dans  la  Gaule  (Suet  ,  ï'ift.  9;  Tacit.,  Ann.  H,  26; 
Dion.,  Lv,  6). 

I\'ec  ulli  genti  sinejustis...  cousis  bellum  inlulit.  Ce 
n'est  pas  li  l'opinion  de  Dion ,  qui  dit  qu'Auguste  attaqua 
tes  l'annoniens  sans  avoir  contre  eux  le  niuindre  grief. 
Tantumque  abfuit  a  ciipidilafe  imperium  augendi. 
Tacit.,  Ann.  i,  II.  —  «  Les  sept  premiers  siècles  de  Rome 
n'avaient  présenté  qu'une  succession  rapide  de  triomphes; 
mais  il  était  réservé  à  l'empereur  Auguste  d'abandonner  le 
projet  ambitieux  de  subjuguer  l'uniiers.  Ce  fut  lui  qui 
introduisit  l'esprit  de  moilération  dans  les  conseils  pu- 
blics. Porté  à  la  paix  autant  par  sa  situation  que  par  son 
caractère,  il  s'aperçut  aisément  que  Rome,  parvenue  an 
faite  de  la  grandeur,  avait  plus  à  craindre  qu'à  espérer 
en  ambitionnant  de  nouvelles  conquêtes...  A  la  mort  de 
ce  prince ,  son  testament  fut  lu  publiquement  dans  le 
sénat.  Auguste  laissait  à  ses  successeurs ,  comme  la  por- 
tion la  plus  utile  de  son  héritage',  l'avis  important  de  res- 
serrer l'empire  dans  les  bornes  que  la  nature  semblait 
avoir  elle-même  tracées:  à  l'occident, l'océan  Allanli(pie; 
leRliin  et  le  Daiuibe  au  nord;  l'Euplirale  à  l'orient,  et, 
VOIS  le  midi,  les  sables  brûlants  de  l'Arabie  et  l'Afri- 
que. ..(Gibbon,  Dnadence  de  l'empire  romain,  cli.  1). 
m  tede  Martis  Ul loris.  C'était  un  temple  qu'Auguste 
lui-même  avait  fait  construire  (Dion,  liv,  8). 

Aovumgenusobsidum./eminas,  exigera  tcntavcril. 
Ce  genre  d'otage  n'était  nouveau  que  pour  les  Romain*  , 
car  les  autres  nations  le  connaissaient  (racit.,  Germ.  8). 

Indos  etiam  ac  Scyllias.  Orose  (vi,  21)  et  Eusète 
disent  que  les  ambassadeurs  de  ces  peuples  trouvèrent 
Auguste  auprès  de  Tarragone,  dans  l'Espagne  citérieure. 
Dion ,  au  contraire  (I.  liv  ,  9) ,  prétend  que  ce  fut  à  Samos 
en  734.  Casaubon  en  conclut,  peut-être  avec  raison, 
qu'il  y  eut  deux  ambassades.  (Eutrop.,  vu,  5;  Flor.,  iv, 
12,  01  ;  Horat.,  Carm.  iv,  14,41). 

Parthi  quoque...  signa  mitifiiria  reddidertint.  (Flor., 
IV,  12,63;  Eutrop.  \.  c.;T.  Liv.,  cxxxix ;  Vcll.,  ii,  91; 
Just.,\Lii,5;Oros.,  vi,21;  Dion,  lui,  33;  liv,  8.) 

Obsidesque  insuper obtulerunt.  (Vell.,  ii,  94  ;  Tacit., 
Ann.  Il,  t.) 

Pluribus  quondam  de  regno  ccrtanlib'us.  Il  s'agit  de 
la  rivalité  de  l'hraate  et  de  Tiridate,  qui  choisirent  Au- 
guste pour  arbitre  (Dion,  lui,  33). 

XXII.  Janum  Quirinum,  semel  atquc  itertim  a  con- 
dila  Vrt/c...  clausum...  1er  clusit.T.  Liv.,  i,  19;  Plut., 
Num.  20;  Flor.,  iv,  12,  fii:  T.  Liv.,  cxxxix;  Vell., 
Il,  38;  Orose  (vi,  22)  et  Dion  (li,  20),  disent,  comme 
Suétone ,  qu'Auguste  ferma  trois  fois  le  temple  de  Janus  t 
la  première  en  725 ,  après  la  défaite  d'Antoine  (Dion,  lui  , 
26)  ;  lasecondecn  729,  après  la  défaite  des  Cantabres  (Dion, 
LIV ,  36),  et  la  dernière  en  744 ,  ou ,  suivant  Orose ,  en 
TJ2/ 


Bis  ovans  ingressus  est  Tréem.  Dion  (liv,  8)  parle 
d'une  troisième  ovation  qui  aurait  eu  lieu  après  le  traité 
conclu  avec  Phraaie.  Quant  aux  triomphes  curules,  il» 
furent  célébrés  en  72j  (Dion,  li,21). 

XVIII.  Lolliannm.  La  défaite  de  Lollius  eut  lieu  en  738. 
Volléius  (n,  97)  a  fait  de  lui  un  portrait  fort  défavora- 
ble (Dion,  LIV,  20;  Tacit.,  Ann.  i,  10). 

Yariannm.  Eu  7G3.  Il  périt  dans  cette  défaite  Iroi* 
légions,  trois  escadrons,  six  cohortes.  Voy.  Flor.,  iv,  !■>,  30 
sqr].;  Vell.  Il,  117  sqi  ;  Dion,  LVI,  18  sq'|. ,  Tacit.,  Ann.\, 
55;  Germ.  37. 

Vovit  et  magnos  ludos  Jovi.  Camille  avait  fait  aussi  le 
vœu  de  célébrer  de  grands  jeux  dans  le  cas  où  il  pren- 
drait Véies  ;  et  il  y  en  a  une  loule  d'autres  exemples  (  l'ite. 
Live,  1 ,  35;  v,  19;  iv,  27;  xxii,9;  xxxvi,  2).  Dion  (lv,  31) 
rapporte  à  une  autre  année  (en  700)  et  attribue  à  une  au- 
tre cause  :es  grands  jeux,  voués  par  Auguste  à  Jupiler.  Mais 
il  a  pu  en  vouer  aussi  après  la  défaite  de  Varns. 

Adeo  denique  conslernatum  ferunt.  Dion,  LVi,  33; 
Aur.  Vict.,  Epit.  c.  1  ;  Oros.,  vi,  21. 

XXIV.  Equilem  romnnum,qund..  flliis  pollices  am- 
putasse.t.  Ce  genre  de  liclieté  avait  iléjà  été  puni  par  le 
sénat  pendant  la  guerre  Italique;  C.  Vetliénus,  s'étaiit 
coupé  les  doigts  de  la  main  gauche,  fut  condamné  aux 
fers  perpétuels,  et  ses  biens  furent  confisqués  (Val.  Max., 
VI,  3,  3).  L'exil  fut  ensuite  la  peine  de  cette  infamie.  — 
L'étymologie  de  notre  mot  poltron  vient,  dit-on,  de  ce  que 
l'on  écrivait  en  abrégé  poil.  Irunc.  en  tète  de  la  loi  qui 
concernait  ces  lâches  (depollice  truncalo  ) 

Imminere  emptioni  publicanos  videbat.  Les  fermiers 
publics  étant,  comme  le  coupable,  de  l'ordre  des  chevaliers, 
se  seraient  sans  doute  empressés  de  l'affranchir  :  or,  Au- 
guste voulait  le  réduire  en  esclavage  et  l'éloigner  da 
Rome ,  sans  pourtant  l'appliquer  il  des  travaux  serviles. 

Decimalas  liordeo  parit.  Le  latin  a  une  grande  force  :  il 
signilie  :  on  leur  donnait  de  l'orge  pour  pâture —  Dans  la 
seconde  guerre  punique,  Marcellus  avait  inlligé  la  niêmt 
punition  à  des  cohortes  qui  avaient  perdu  leurs  enseignes 
Voyez  dans  Polybe  (vi ,  38)  comment  on  décimait  les  mani- 
pules qui  avaient  lâché  pied  devant  l'ennemi.  Végèce  (de 
Remit.  1,  13)  dit  qu'on  donnait,  chez  les  premiers  Ro- 
mains, de  l'orge  à  ceux  qui  faisaient  peu  de  progiès  dans 
le  maniement  des  armes. 

Interdum  tunicatos  discinctosque.  C'est-à-dire  sans 
le  sajum,  qui  était  le  vêtement  militaire.  — Dans  la  guerre 
que  le  consul  L.  Calpurnius  Pison  fit  en  Sicile  contre  les  es- 
claves  fugitifs,  C.  Titius,  commandant  de  cavalerie,  s'é- 
tant  laissé  investir  et  désarmer  i«r  un  gros  d'ennemis ,  il 
l'obligea  de  se  tenir  couvert  d'une  toge  dégarnie  de  fran- 
ges, d'une  tuniquesansceinlure,  pieds  nus,  du  matin  au 
soir,  à  la  tète  du  camp ,  pendant  toute  la  durée  de  la  cam. 
pagne;  il  lui  interdit  même  tout  commerce  avec  sescom 
pagnons  d'armes,  ainsi  que  l'usage  des  bains  (Val.  Max., 
Il ,  7 ,  9). 

XXV.  Libertino  milite....  incendiorum  causa...  his 
usus  est.  Dion ,  lv  ,  26  ;  et  plus  bas ,  cli.  30. 

Semel  ad prœsidium  coloniarum.  En  700.  Dion,  i.v, 
31; Vell.,  II,  111. 

Ad  tulelam  ripœ  Rhcni.  En  703,  après  la  défaite  d9 
Varns.  Dion,  i.vi,  23. 

M.  .\grippam  in  Sicilia....  caruleo  vexillo  donarit. 
Dion  (LI,  21)  dit  que  ce  drapeau  fut  donné  par  Auguste  à 
A<'rippa  après  la  bataille  d'Actium.  Celui-ci  avait  reçu  une 
co°uronne  navale  (Dion,  xi.ix  ,  1  i1 ,  après  l'expéditioi, 
de  Sicile,  et  Velléius  (il,  81),  .ajoutent  que  nul  Roman» 
n'avait  reçu  avant  lui  une  pareUle  récompense.  Voyc? 
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aussi  T.  Liv.,  c\mx;  Seniv;.,  de  Bcnef.  iir,  32;  Pliii.,  11. 
iV.xvi,4,  etSeivius,  ad  Vlrg'il.  yEn.  viii,  082, 

Quodlpsi  quoqtie  fus  habuissent  (ribiiendi  ea  qui- 
bus  vellenl.  Suet.,  Tib.  32;  Tacit.,  Ann.  m ,  21. 

'Aafcù:?!:  Tifj  E(jt'  à|j.£(vMv.  Suivant  Appicn  (v ,  84  ),  Au- 
guste répondit  par  ce  vers  à  ceux  qui  lui  conseillaient 
«l'attaquer  la  tloUe  de  Pompée.  Voyez  aussi  Polyaen.,  vin  , 
24,  14;Aul.-Gell.,  X,  II. 

XXVI.  Admotis  ..missisqice  qui  sibi....  dcposcorcnt. 
App.,  III,  86  —  94;  Dion,  XLVi,  42  sqq. 

Princeps  legalionis.  Dion  (xlvi,  42,  43)  dit  qu'Auguste 
avait  em  ojé  en  ambassade  quatre  cents  soldats.  App. ,  m , 
88. 

Secundum  consulattiin.-.  (erlium,  etc.  On  a  remarqué 
qu'à  lui  seul  Auguste  égala  le  nombre  des  consulats  de  Valé- 
lius  Corviis  et  de  Marius,  le  premier  ayant  élé  six  fois  con- 
sul, et  l'autre  sept. 'racit.,4nw.  1,9;  sut..  Silo.  IV,  I,  31. 

XXVII.  Trlumviratumreipiiblicœconsllhtendœ.Vé- 
pitome  de  Tite-Live  (cxx)  appdle,  en  effet,  les  triumvirs 
iresviros  rcipubl.  constihtendœ.C.  JNépos  (Altic.  12)  dit 
aiLSsi,  en  pailant  d'Antoine  :  iri^imvir  constitiundœ  rei- 
publicœ.  On  saitcomraentilscojis^iftièrcn^la république. 

In  qiio  restilit...  collegis,  ne  qtia  fieret  proscriptio. 
Voyez  Floius,  IV,  6,  6;  Dion,  XLVii,  7;  AppieJi,iv,  1 
—  51;  Vel.  Paterculus,  II,  60,  07. 

Junitis  Salurninus.  Cet  écrivain  était  le  contemporain 
«!e  Suétone. 

T.  Viniwn  Pliilopœmencm....  eqiiestri  dirjnilale 
konnraoil.  Dion,  xlvh,  7. 

Priiis  oculis  ejiis  sua  manu  effossis.  Sylla  avait  donné 
l'exemple  d'une  semblable  atrocité.  Val.  Max.  ix,  2,  1. 

Qiœm  lamen  scribit.  Il  s'agit  sai^s  doute  des  Mémoi- 
res d'Auguste,  dans  lesquels  a  puisé  Appien  (ni,  95),  qui 
rapporte  ce  fait  au  premier  con.sulat  d'Octave,  en  71 1. 

Tribtinitiampotestalem  perpeliiam  rccepit.  La  puis- 
sance tribunitlenne  lui  fut  décernée  par  le  .sénat  eu  724, 
après  la  défaite  d'Antoine  (Dion ,  li  ,  19)  ;  mais  il  n'en  prit 
possession  qu'en  731  (Dion,  un,  32;  Tacit.,  Ann.,  i,  9), 
et  il  la  conserva  trente-six  ans  et  quelques  mois,  c'est-à- 
diie  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  767.  Tacite  explique  ce  que 
c'était  que  cette  puissance  enlre  les  mains  des  empereurs 
(Ann.  111,56).  Auguste  se  fit  donner  le  titre  de  tribun  per- 
pétuel ,  pour  ne  prendre  ni  celui  de  roi ,  ni  celui  de  dicta- 
teur, et  pour  dominer  cependant  les  autres  pouvoirs.  Voyez 
aussi  Dion,  lui,  17. 

Hecepit  et  mormn  Irgnmque  regimen  œque  perpe- 
tutim.  On  lui  décerna  d'abord  ces  fonctions  pour  cinq  ans, 
en  735  (Diùn,  liv,  4);  puis,  en  742, pour  cinq  autres  an- 
nées (ibid.  30).  Suétone  les  appelle  peut-être  perpétuelles, 
parce  qu'elles  furent  toujours  renouvelées.  Voyez  Cœs. 
C.76. 

Censum  populi  ter  egit.  Le  monument  d'Ancyre  nous 
donne  des  détails  précieux  surces  trois  recensements  :  «  In 
consulatu  sexto  (en  726)  censum  populi  conlega  M. 
Agrippa  cgi ,  lusfrum  post  annum  alterum  et  quadrage- 
simuia  feci,  quo  lustro  civium  romanorum  censa  sunt  ca- 
l)ita  quadragiens  centum  miilia  et  sexaginta  tria  millia. 
Alterum  consulari  cum  imperio  lustrum  censumque  solus 
fcci,  Censorino  et  Asinio  cos.  (en  746), quo  lustro  censa 
sunt  civium  romanoruiu  capila  quadragiens  centum  mil- 
lia et  ducenla  triginta  tria  millia.  ïertium  consulari  cum 
imperio  luslrum  conlega  Tib.  Cœsare  feci,  Sex.  Pompeio 
etSex.  Appuleio  cos.  (en  767),  quo  lustro  eliani  censa 
sunt  Romanorum  capitum  quadragiens  centum  millia  tii- 
ginta  et  septem  millia.  —  Dion  pai  le  aussi  de  trois  recense- 
mentsimais  il  les  rapporte  à  d'autres  époques.  Selon  lui , 


le  dernier  aurait  eu  lieu  en  757.  Voyez  Lin,  1;  liv,  35- 
LV,  13.  ' 

XXVIII.  De  reddenda  republica  bis  cogitavit.  En  ! 
725  ,  il  en  délibéra  avec  Agrippa  et  Mécène.  Selon  Dion, 
ce  fut  Mécène  qui  l'empêcha  d'abdiquer  le  pouvoir;  Mon-  | 
tesquieu  {Grand,  et  di'c.  13)  pense  qu'AugusIe  n'en  eut  1 
jainaissérieusement  la  volonté. —Voyez  Dion  (lui,  1_  | 
10);  Appien  (v,  132);  Sénèque,  de  Brev.  vit.  5. 

lllampluriumarbitriotemerecommitti.  Voy.  Cœs. 
86;  Senec,  de  Benef.  n,  20. 

XX  (X.  Forum  cum  œde  Martis  Ul loris.  11  y  eut  dès 
lors  trois  forum  :  l'ancien  ou  le  forum  romain,  celui  de 
Jules  César,  et  celui  d'Auguste,  que  Pline  (xxxvi,  15)  range 
parmi  les  merveilles  de  Rome. 

JEdem  Martis.  Ovid.  fasZ.,  v,  545  sqq. 

Bello  Philippcnsi stiscepto.  Ovide,  ibid.  v,  509, 

577. 

Decuriasque  judicitm  recognovit.  Il  y  avait  trois  dé- 
curles  de  juges  avant  Auguste,  qui  en  ajouta  une  qua-. 
Iriènie.  Voyez  c.  32.  Cette  revue  était  autrefois  dans  les 
atlributions  du  préteur.  Ernesti  a  remarqué  qu'Auguste- 
usurpa  ce  droit,  et  qu'il  fut  imité  en  cela  par  ses  succes- 
seurs. 

Tonanti  Jovi  œdemconsecravit.Diou(uy,i)  rapporte 
la  dédicace  de  ce  temple  à  l'amiée  732. 

Porlinim  basilicamque  Caii  et  Liicii.  Il  y  eut  un  au- 
tre portique  élevé  en  l'honneur  de  Caïus  et  de  Luciiis 
après  leur  mort,  en  765  (Dion,  Lvi,  27). 

Porticus  Liviœ  et  Octaviœ.  Le  portique  de  Livie  fut 
élevé  à  l'endroit  où  était  auparavant  la  maison  de  Pollion, 
qui  avait  fait  Auguste  son  héritier  (Dion,  liv,  23;  Ovid., 
Fast.  VI,  639  sqq;  Plin.,  H.  N.  xiv,  1).  Celui  d'Oclavie  fut 
élevé  en  721  (Dion,  xlix,  43;  Plin.,  xxxvi,  5).  Ces  édifi- 
ces, ainsi  que  la  bibbothèque,  lurent  brOlés  sous  Titus 
en  8,33 (Voy. Dion,  xvi,  24). 

J'heatrumque Marcelli.Biun ,  liii,30;liv,  26. 

Sed  et  celeros  principes  viras  sœpe  kortatus  est, ut., 
Urbem  adornarent.  Tacit.,  Ann.  ni ,  72. 

A  Marcio  PhiUppo  œdes  Hercuiis  Musarum,  etc.  Le 
templej  de  l'Hercule  des  Muses,  dont  parle  Ovide  {Faut. 
VI ,  779) ,  est  celui  que  les  Grecs  appelaient  MovaTiYénqç. 
On  ne  sait  pas  précisément  si  ce  Marcius  Philippe  est  le 
beau-père  d'Auguste,  on  l'époux  de  sa  tante  maternelle. 
—  On  croit  que  ce  Cornilicius  est  celui  qui  conserva,  en  Si- 
cile, les  troupes  d'Auguste  interceptées.  —  Le  temple  de  la 
Liberté,  restauré  par  Asinius  Pollion ,  élait  sur  le  mont 
Aventin.  11  y  ajouta  une  bibliothèque,  dont  parle  Pline  (Jï. 
N.  VII,  30;  XXXV,  2).  —  Munatius  Plancus,  consul  en  712 
avec  Lépide,  est  aussi  le  fondateur  A'Augusta  Rattra- 
corum,  kdeux  lieues  deBàle.  —  Cornélius  Balbus ,  immen- 
sément riche,  fut  le  premier  étranger  qui  parvint  au  con- 
sulat :  son  monument  élait  l'accomplissement  d'un  voeu 
pour  l'heureux  retour  d'Auguste,  qui  était  allé  en  Gaule 
(Plin.,  H.  J^'.vll,  43;  Dion,XLVin,32;  nv,2i).  — Statilius 
Taurusfutl'un  des  meilleurs  généraux  d'Auguste.  —  Quant 
aux  ouvrages  d'.^grippa,  on  cite  surtout  des  aqueducs ,  le 
portique  de  Xeptune ,  des  bains  de  vapeur,  et  le  Panthéon. 
«  Ce  que  Pline  l'ancien  raconte  des  édifices  constiuits  par 
cet  Agrippa,  dit  la  Harpe,  nous  donne  de  la  niagnilicence 
romaine  une  idée  qui  nous  accable ,  en  nous  faisant  voir  le 
peu  que  nous  pouvons.  Il  conduisit  à  Rome  deux  livièreB; 
il  rétablit  trois  aqueducs  tombés  en  ruine;  il  bâtit  500 
fontaines  et  1 00  bains  publics  et  gratuits ,  un  temple  à 
Jupiter  Vengeur,  130  châteaux  d'eau  ,  et  décora  tous  ces 
monuments  de  400  colonnes  et  de  300  statues  de  maiLre 
ou  d'airain,  n 
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XXX.  Magistri  eplebe.  Lesfonclions  de  «s  inspecteurs 
étaient  toutes  spéciales  :  c'étaient  des  espèces  de  commis- 
saires de  police.  On  les  appelait  vicomagistri,  et  il  y  en 
avait  quatre  par  quartiers,  per  vicos.  Panvin.  De.script. 
Vrb.  Rom.  (Thés.,  lom.  m,  p.  280  et  s.)  Voyez  d'ailleurs, 

;  pour  tous  ces  règlements  d'.\nguste,  Dion,  lv,  8. 

Alveum  Tiberis...  œdificionim  prolapsionibits  coar- 
<flte»î.  Des  éditions  donnent  ici  prolationibus;  ce  qui 
signiflerait  que  les  maisons  de  quelques  riverains  obs- 
truaient le  cours  du  lleuve. 

yEdes  sacras...  re/ccit.  Ovid.  Fast-,  il,  59  sqq.  Tite- 
Live  appelle  Auguste  (iv,  20)  :  "  leniplorum  omnium 
conditorem  aut  reslilutorem.  »  Voyez  aussi  les  inscrip- 
tions du  monument  d'Ancyre. 

XXXI.  Ponlificalum maximum, quemnnnquam  vivo 
Lepido  auferre  suslmucral.  Senec  ,  de  CIcm.  i ,  10.  Le 
souverain  pontificat  était  iierpétuel,  et  l'exil  même  de 
Lépide  (ch.  16)  n'avait  pu  l'en  priver. 

Solosrctinvit  Sibyllinos ,  lias  qiwrjuc  dilectu  liabifo. 
Dion,  Liv,  l7;Tacit.,  ,4H/i.  VI,  12.  Tibère, en  772,  iil  faire 
un  nouveau  cboi.t  dans  les  livres  Sibyllins.  (Dion,  lvii,  18). 

Annum  ad  D.  Julio  ordinatum....  rcdcgit.  Macrobe 
(Saturn  .1,14)  nous  apprend  l'origine  de  cette  nouvelle  con- 
fusion ;  les  pontifes ,  au  lieu  de  faire  l'inleicalalion  d'un 
jour  à  cliaque  quatrième  année  expirée ,  la  faisaient  à 
cbaque  quatrième  année  commencée;  d'où  il  résulta,  au 
bout  de  trente-six  ans ,  douze  jours  complémentaires ,  au 
lieu  de  neuf.  L'année  se  trouvait  donc  reculée  de  trois 
jours.  Auguste,  pour  y  remédier,  ordonna  de  laisser  pas- 
ser douze  ans  sans  inlercalatloii  ;  et,  afin  qu'il  n'y  eût  plus 
d'aberration  de  ce  genre,  il  fit  graver  sur  l'airain  la  mé- 
thode à  suivre  pour  l'avenir. 

Sextilem...  e  suo  cognomine  nuncupavil.  Ce  fut  en 
746  que  le  mois  scxtilis  (  ou  le  sixième,  l'ancienne 
année  romaine  commençant  en  mars)  prit  le  nom  d'Au- 
guste, d'après  un  sénatus-consulte  et  un  plébiscite.  C'est 
de  ce  mois  d'.iugusle  que  vient,  par  corruption ,  le  nom  de 
noire  mois  d'août,  qui  s'est  écrit  aoust.\oyez  Dion,  lv, 
6;  Macrobe,  I,  12. 

Quumque  in  demortuœ  (Vestalis  virginis)  locum  aliam 
capi  opoiteret.  L'expression  aliam  capi  était  consa- 
crée dans  celte  occasion.  C'était  une  sorte  de  consci  iption 
exercée  sur  les  filles  de  six  à  dix  ans.  La  soeur  qui  était 
entrée  dans  ce  sacerdoce  dispensait  ses  soeurs  ;  il  y  avait 
aussi  dispense  pour  les  filles  des  quindécemvirs ,  des  lia- 
raines,  des  Saliens.  Aulu.Gelle  (i,  12)  rapporte  encore 
plusieurs  dispenses  et  plusieurs  exclusions.  Une  jeune 
fille,  dè.s  qu'elle  élait  veslale,  échappait  à  la  puissance 
paternelle,  et  pouvait  faire  un  teslainent.  D'après  la  loi 
Papia,  le  souverain  pontife  désignait  vingt  vierges;  le 
sort  décidait  entre  elles,  en  assemblée  publique.  On  se 
servait  du  mot  cupio,  parce  que  le  grand  pontife  sai.sis- 
sait  de  la  main  la  jeune  fille,  pour  l'enlever  à  son  père. 
Voyez  Tacite,  Ann.  ii,  80. 

Ludos  semlares.  Auguste  les  célébra  en  737  ,  sous  le 
consulat  de  C  Furniuset  de  C.  Silauus.  Voyez  le  poëme 
séculaire  d'Horace;  Dion,  liv,  18,  et  Zosime,  ii ,  6. 

Compilahcins.  Macnib.,  Sal.  i,  7  ;  Cell.,  x  ,  2i. 

Marmorco  Jiino.  On  appelait  du  nom  île  Janus  toute 
porte  cintrée  et  non  fermée.  Il  élait  le  gardien  de  tous  les 
passages. 

X.\Xn.  Plrraque...  cor)T.ri/.  Dion,  lui,  2. 

Tabulas  velcrumœrarii  debilorum cxussit-  Dion, 

LUI,  2. 

X.XXUI.  Jus  dixil  assidue.  Dion,  lui,  21. 


l\'c  culco  irisueretur.  La  loi  Pompéia  portait  que  celui 
qui  avait  commis  ou  tenté  un  pan  icide  serait ,  s'il  en  fai- 
sait l'aveu,  frappé  de  verges  ensanglantées,  puis  cousu 
dans  un  sac  avec  un  cliieu,uncoq,  une  vipère  et  un  singe; 
euliu  jeté  dans  la  mer. 

.ippellationes....  prœfccio  delegavit  Urbis.  Il  retint 
loulelois  la  connaissance  des  appels  dans  les  affaires  les 
plus  graves,  se  réservant  de  prononcer  en  dernier  ressort. 

XXXIV.  VI sumptuarinm.  V.  Cœs.  43.  Il  retoucha  U 
lui  sonipluaiie  de  J.  César.  (.\.  Gell.  ii ,  24). 

De  adultéras  et  dcpudicilia.  llorat.,  Carm.iv,  5, 
21  ;  IV,  15,  9.  Xous  avons  déjà  eu  occasion  de  faire  re- 
marquer (Cœs.  49)  que  les  mots  pudicitia  et  impudicitia 
regardaient  plus  spécialement  le  vice  contre  nature,  (jue 
le  commerce  d'un  sexe  avec  l'autre. 

De  maritandis ordinibus .  Horat.  Carm.Sec.  17.  C'est 
en  736  qu'.Auguste  porta  cette  loi,  qui  fut  mal  observée, 
et  remplacée  par  la  loi  Papia  Poppéa  (en  702).  Le  délai  de 
trois  ans ,  dout  il  s'agit  plus  bas ,  était  accordé  pour  obéir 
il  la  loi  ;  mais  on  prenait  des  fiancées  parmi  de  très-jeunes 
filles,  pour  échapper  au  mariage. 

Auctisque  prœmiis.  Un  des  plus  grands  encouragements 
donnés  alors  au  mariage  fut  le^KS  trium  et  qtialuor  H- 
berorum;  privilège  accordé  ensuite  à  des  célibataires. 

Imma/uritn/e  sponsarum.  Il  parait  qu'Auguste  avait 
permis  ces  fiançailles  prématurées  (Dion ,  lvi  ,  7)  ;  mais  il 
en  reconnut  l'abus,  et  fit,  en  730,  la  loi  dont  il  est  question. 
(Dion,  LIV,  16). 

XXXV.  Quos  Orcinos  vulgus  vocabat.  On  appelait 
Orcini,  ou  affranchis  de  VOrcus,  dePluton,  ceux  qui  l'é- 
taient par  le  testament  de  leurs  maîtres  ;  parce  que  ceux  ci 
semblaient  leur  donner  la  liberté  du  fond  des  enfers,  c'est 
par  le  même  motif  que  les  sénateurs  dont  il  s'agil  sont 
qualifiés  d'orcini  (Plut ,  .int.  15).  César,  àce  qni>  disiiit 
Antoine,  les  avait  désignés  dans  ses  Mémoires, qu'il  fallait 
respecter. 

Duabus  leclionibus.  Suétone  ne  parle  que  île  deux 
élections.  Le  monument  d'Ancyre  en  mentionne  trois 
(senalum  ter  legi),et,  en  effet,  Dion  cite  plusieurs  au- 
tres opérations  de  ce  genre  :  les  deux  premières  sont  de 
725  (Dion,  lu,  42)et  736  (  id. ,  Liv,  13);  la  troisième 
de  741  (id.  LIV,  20);  la  quatrième  de  743  (  id  ,  liv, 
35);  enfin  la  cinquième  de  757  (id.,  lv,  13).  Il  parait 
que  Suétone  n'a  tenu  compte  que  des  épurations,  et  non 
des  simples  promotions. 

Sibique  inslituit  consilia  sortiri  semestria.  .\Hgusta 
choisit  ce  conseil  parmi  les  sénateurs  et  les  magistrat,'! 
(les  consuls  exceptés).  Il  y  entrait  quinze  sénateurs,  dé- 
signés par  le  sort.  Dans  sa  vieillesse,  il  demanda  vingt 
conseillers  annuels  ;  et  l'on  décréta  que  ce  qu'il  décide- 
rait avec  eux,  avec  les  consuls  et  les  consuls  désignés, 
aurait  force  de  loi ,  comme  les  actes  du  sénat. 

Cumquibus  de  nrgoliis ante  trnc/arct.  Sniis  la 

république,  c'étaient  là  les  fonctions  du  sénat;  on  pré. 
sentait  ensuite  la  lui  à  la  ratification  du  peu|ile.  Auguste 
s'attribua  donc  les  pouvoirs  du  sénat,  et  attribua  au  sé- 
nat ceux  du  peuple.  Aussi  n'y  eut-il  sous  les  empereurs 
<|ue  fort  peu  de  plébiscites. 

XXXVI.  Ae  ac/a  .tenalits  publicarenlur.  C'était  dé- 
faire ce  qu'avait  fait  Cé.sar  (Cœs.  20  ) ,  ou  bien  il  ne  s'agit 
pas  des  mêmes  actes. 

Ut  cura  ararii  a  quœstoribus  vrbanis...  Iransiret. 
Claude  rendit  au  collège  des  questeurs  la  garde  du  trésor 
de  Saturne  (  Claud.  24). 

XXXVII.  Curam  opcrum publicorum.  Ces  magistrat* 
étaient  chargés  d'examiner  l'état  des  temples  cl  des  édi- 
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fices  publics  ,  et  de  veiller  à  ce  qu'ils  fussent  répar<Ss.  On 
Bailque  Vilellius  (Suet.,  ViMl.  5)  remplit  d'abord  cesloiic- 
lions,  délailit'es  de  celles  des  censeurs  et  des  édiles.  — 
Les  surveillaiils  du  cours  du  libre  {alvcl  Tiberis) lixaient 
Jps  limites  que  les  maisons  ne  pouvaient  dépasser  près 
de  ce  (leuve. 

Prœfecturam  Urbis.  La  juridiction  de  ces  magistrats 
lait  fort  étendue  (Voyez  Dion,  ui,  21)  :elle  embrassait  les 
attnbulionsjudiciairesel  celles  de  police:  ils  connaissaient, 
par  exemple ,  des  griefs  entre  les  maîtres  et  les  esclaves, 
des  fautes  des  tuteurs,  des  fraudes  des  banquiers;  ils  ré- 
primaient les  associations  illicites ,  surveillaient  les  spec- 
ta<les ,  etc.  Celle  juridiction  s'étendait  jusqu'au  centième 
milliaire. 

XXXVIII.  TriumphaUn  ornnmenta.  Ces  ornements 
étaient  une  couronne  de  laurier,  la  robe  triomphale,  un 
sceptre,  une  statue,  des  actions  de  grâces  aux  dieux,  le 
litre  d'/»i;jcra/oi-;  tout  enfin,  liormisla  niarcbe  solen- 
nelle et  le  char  du  triomphateur  (  Dion ,  liv  ,  24  ). 

Kon  tribunatummodoleglonum,  sed  et prœfecturas 
alarnm  dédit.  On  appelait  ces  tribuns  tribvni  loti- 
clavii  (Voy.  Domlf.  10). 

XL.  Fabianis  el  Scaptiemibns...  singula  millia  mim- 
mvvi  a  se  dividebat.  La  maison  Oclovia  appartenait  à  la 
trjbu  Scaptia,  et  l'adoption  l'avait  fait  passer  dans  la  tribu 
rabta,  qui  était  celle  des  Jules. ..  Il  est  assez  étrange  ,  dit  la 
Harpe ,  de  donner  de  l'argent  au  peuple  pour  le  corriger 
de  la  corruption;  c'est  l'y  accoutumer  davantage.  -. 

Manumillendi  modum  terminavit.  Les  niesu res coer- 
citives  à  cet  égard  étaient  contenues  dans  les  lois  Fusia 
Caninia  et  ,£lia  Sentia,  dont  la  dernière  fut  rendue  en  757 
sous  le  consulat  de  Sexl.  ^ius  Caton  et  de  C.  Senti  us 
Saturninus.  Heineccius  (Aniiq.  rom.i,  tit.  6  et  7)  a 
examiné  avec  soin  les  dispositions  de  ces  lois,  qui  déter- 
minaient combien  on  pouvait  affranchir  d'esclaves ,  sur  un 
nombre  donné;  dans  aucun  cas,  ce  nombre  ne  pouvait 
déliasser  cent,  eût-on  eu  jusqu'à  vingt  mille  esclaves;  ce 
qui  n'était  pas  sans  exemple  à  Rome.  Le  but  de  ces  af- 
franchissements était  d'augmenter  la  pompe  des  convois 
tunèbres  :  aussi  ces  dispositions  ne  s'appliquaient  elles 
qu'aux  affranchissements  testamentaires. 

Senms...  a  libertate....jusla  removisse.  L'affranchis- 
semenl  donnait  le  droit  de  cité,  maison  l'exerçait  dans  les 
quatre  tribus  urbaines,  qui  étaient  les  moins  considé- 
rées. La  loi  yElia  Sentia  y  apporta  une  restriction  :  c'est 
celle  que  signale  ici  Suétone.  Il  y  eut  encore  une  autre  res- 
triclion  applicable  à  cenx  qui  avaient  été  affranchis  d'une 
manière  moins  solennelle;  ils  n'acquéraient  que  le  droit 
des  Latins. 

Visa...  pullnlonim  turba,  indir/nabundus.  PiiUata 
turba  était  généralement  une  expiession  de  mépris  qui 
désignait  le  peuple  mal  vêtu.  Voy.  Pline  (  Epist.  vu  '17) 
et  Quintilien  (11,  12;  VI ,  4).  ' 

XLI.  Invecta  Vrbi...  regiagaza,  tantam  copinm 
effccit.  Voy.  Dion ,  u ,  21 .  Orase  (  vi  19)  va  jusqu'à  dire 
que  le  prix  des  immeubles  eu  fut  doublé. 

Congiaria  pojnilo  fréquenter  dédit.  Dion  parle  de 
plusieurs  de  ces  congiaires  (  li,  21 ,  eu  725  •  un  28  en 
730;  LV,  10,  en  752).  '       ' 

Frumeiitiim  qmqve...  admevsm  est.  Le  monument 
d  Ancyre  dit  :  «  Duodecim  frumentaliones  frumeuto  pii- 
Talim  coemploemensus  sum.  » 

XLII.  Satis  provision  a  genero  suo  .Agrippa.  Pescen- 
Bius  Niger(Sparlian.  c.  7)  répondit  de  même  à  ses  soldats 
qui  demandaient  du  vin  en  Egypte  :  «  Vous  avez  le  Nil,  et 
\ous  demandez  du  vin?  « 

<iv.uni  .proposito  congiario,  miiltos  mamtmissos  in- 


sertosque  civiiim  numéro  comperisset.  II  fallait  se  faire 
in.scrire  dans  les  tribus  pour  participer  au  congiairc 
el  aux  autres  distributions  ;  et  les  patrons  spéculaient 
quelquefois  sur  ces  fraudes  de  leurs  alfrancliis. 

Magna  vero  quondam  sterililate.  Dion,  lv  26  • 
Orose,  VII,  3.  '        ' 

XLIII.  Fecisse  ludos  se ,  ait,  suo  nomine  guate.r. 
«  Ludos  fcci  meo  nomine  quater,  aliorum  aulem  magùstra- 
tuum  absenlium  ter  et  viciens.  »  (Monum.  Ancyr.  ) 

Circa  Tiberimeatmtosolo.  Dion  (lv,  10)  donne  à  cet 
endroitdix-biiilcents  pieds  de  long,  douze  cents  de  lar-'e- 
on  y  vit  combattre  trente  trirèmes  ou  quadrirèmes ,  et°uiî 
bien  plus  grand  nombre  de  petits  vaisseaux  :  on  y  repré- 
senta les  combats  des  Athéniens  contre  les  Perses.  A'ell 
Paterc.  11, 100  ;  Ovid.,  de  Art.  am.  1, 1 7 1  sqq.  ;  Tacit.,  Ann. 
xii,56;xiv,  15.  —  ..Navalisprœliispectaculumpopulodedi 
trans  Tiberim,//!  quo  loco  nunc  nemus  est  Cœsarum, 
cavato  solo,  in  longitudinem  mille  el  oclingenlos  pedes 
in  latitudine  mille  erant  elducenti,  in  quo  triginta  rostra- 
tenaves,  trirèmes  et  quadrirèmes,  pluies  aulem  mi- 
noies  inlerseconilixerunt,  Atticis  et  Persicis  classibns 
pugnaverunt,  prx'ler  rémiges,  millia  hominum  triginta 
circiter.  ).  (Monum.  Ancyr.). 

Trojœ  lusum.  Voy.  Cœs.  39.  Dion  cite  plusieurs  de 
ces  jeux  donnés  par  Auguste  (xLviii,  23;  xlix,  43  •  u 
22;  LUI,  1;liv,  26).  '     ' 

Adscenicas....etg!adiatoriasoperasetiameq7iitilms 
romanis....  nsus  est.  Dion ,  xliii,  23  ;  Suét.,  Cœs.  39  Le 
senatusconsulle  qui  interdit  cet  abus  parait  être  de 
l'année  716  (Dion,  XLviii,  43);  il  fut  confirmé  par  Auguste 
en  732  (id.,  liv,  2).  Toutefois  le  même  abus  reparulplus 
tard  (id.,  Lvi,  25),  el  les  chevaliers  continuèrent  à  user, 
sous  les  empereurs  suivants,  de  la  liberté  qui  leur  fut 
laissée  à  cet  égard. 

Rhinocerotcm.  Dion,  li,  22.  —  Tigrim.  Plin.  H  N 
VIII,  17.  '    ' 

XLIV.  Feminis  ne  glndiatores  quide.m...  spectare 
coneessit  solis.  Voyez  Valère  Maxime,  vi,  3,  12. 

XLV.  Interdum  e  pulvinari.  Les  honneurs  du  put- 
i'(H«r  avaient  déjà  été  accordés  à  J.  César  (Cfr.ç.  76),  Au- 
guste et  ses  successeurs  eurent  pour  siège  un  pareil  lit. 

Patrem  Cœsarem  vulgo  reprchrnsum  commémora- 
bat,  quod  inter  spectaculutn  epislotis  rescribendis 
vacaref.  Capitolin  nous  apprend,  dans  la  vie  de  Marc- 
Aurèle  (ch.  15)  que  la  même  habitude  lit  encourir  à  cet 
empereur  les  mêmes  reproches  de  la  part  du  peuple. 

Seu studio  spettandi.  Tacit.,  Ann.  i,  54. 

XLVI.  Italiam  diiodetriginta  coloniartan numéro... 
frequentavit.  «  Colonias in  Afi ica,  Sicilia, Macedonia, utra- 
que  Hi,spania ,  in  Gallia  Coinata  el  Gallia  Narbonensi  prê- 
ter praesidia  militum  deduxi.  Italia  aulem  colonias,  qiise 
vivo  me  celeberrima>el  frcqiienlissimœ  fuerunt,  xxviii  de- 
ductasbabet.  >.  (Monum.  Ancyr.) 

XLVII.  Provincias  validiores....  ipsesuscepit.  Dion, 
Lin,  12. 

Urbium  quasdam....  libertate  privavit.  Dion,  iiv 
7.  Voy.  Tibcr.  37. 

Ace  est..  provincia...quamnon  adicrit.  Dion  dit 
aussi  qu'Auguste  visita  presque  toutes  les  provinces  de 
l'empire  (lui,  22;  Liv,  6,  19).  Tacit.,  Ann.  m, 34. 

XLIX.  Legiones...  distribuit.  Dion  (lv,  23)  a  donné  la 
situation  de  chacune  des  légions,  ainsi  que  les  désigna- 
lions qui  les  distinguaient  entre  elles;  chapitre  précieux 
pour  les  antiquaires. 
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Classent  Mheni  cl  alfcram  navcniiœ....  collocavil. 
Tacit.,  Ann.  iv,  5. 

Pfeque...  plûtes  quant  très  cohortes  in  Vrbe  esse  pas- 
tus  est.  Dion  ilit  que  ces  troupes  furent  divisces  en  dix 
cohortes.  Voyez  lacite  {Ann.  iv,  5). 

jUraritim  militare...  inslUuit.  Dion  (lv,  25)  dit  que 
celle  caisse  fut  créée  en  9ôU.  L'empereur,  les  rois  et  des 
particuliers  y  contribuèrent.  Elle  reçut  aussi  des  revenus 
spéciaux ,  tirés  du  deux-centième  des  ventes ,  des  biens 
des  condamnés ,  et  du  vingtième  des  héritages. 

L.  Initia  sphinge  usus  est.  Auguste  abandonna  ce  ca- 
chet, qui  était  devenu  l'occasion  d'assez  piquantes  plaisan- 
teries. Selon  Pline  (xxxvii,  i),  il  avait  trouvé  parmi  les  an- 
neaux de  sa  mère  deux  spliiux,  qui  étaient  tellement  sem- 
blables ,  que ,  pendant  les  guerres  civiles ,  ses  amis  se  ser- 
vaient du  second ,  quand  il  fallait  ordonner  quelque  chose 
en  son  absence  et  en  son  nom.  Voyez  aussi  Dion,  u,  3.  Vol- 
taire fait  dire  à  Fulvie.dans  le  Triumvirat  (act.  ii,  se.  I)  : 

Le  sphinx  est  son  emblème, et  nous  dit  qu'il  préfère 

Ce  symbole  du  f<.>urbe  aux  ai;ilcs  de  son  père. 

LU.  Templa....  nisi  commtini  sito  lionucque  7mmine, 
recepit.  Voy.  Dion,  li,  20. 

.Irgenleas  statuas....  conjlavit  omnes.  Ce  fut  Mécène 
qui  lui  donna  ce  conseil.  Le  nionimient  d'Ancyre  nous  ap- 
prend qu'il  a\  ait  environ  quatre-vingts  statues  dans  Rome  : 
«  Mea-  statua»  pédestres  et  équestres  et  in  quadrigeis  argon- 
tea-  sleterunt  in  urbe  Lxxx  circiter,  quas  ipse  sustuli ,  ex- 
ç«eea;;fc»ï!(adonaaureaina'de  Apollinis  meonomine  et 
illorum,  qui  mihi  statuaruin  bonorem  babuerant ,  po- 
sui.  " 

nictaturam....  deprecaltts  est.  Celle  dignité  avait 
été  abolie  en  710,  par  le  consul  Antoine.  Voyez  Appicn 
(/?.  civ.  m,  25)  ;  Cicéron  (Pliilipp.  i,  I  ;  ii,  36);  Dion  (xliv, 
S I  ).  Velléius  Patercnlus  (n,  89)  dit,  comme  Suétone,  qu' Au- 
guste refusa  la  dictature;  Florus  (iv,  12,  6G)  semble  dire 
le  contraire. 

LUI.  Domini  appel  la  tionem...  eihorruit.  Dion,  lv, 
12;  Oros.,  VI,  22. 

l't  quendamjoeo  corripuerit,  quod  sibi  libellum... 
qunxi  eleplianlo  s/ipem.  Quintilien  (vi,3,  59)  et.Macrobe 
(Salurn.  ii,  4)  ont  cité  aussi  ce  trait  d'.\uguste. 

Patres  nisi  in  ciiria  sahtiavit.  C'est-à-dire  qu'il  ne 
souffrait  pas  que  les  sénateurs  vinssent  d'abord  lui  rendre 
leurs  devoirs. 

LTV.  Si  locum  haherem.  Un  commentateur  interprète 
ainsi  ces  mots  :  Si  mihi  ullus  locus  essel  in  republica,  si 
quid  ipse  valerem  (si  j'en  avais  le  pouvoir  et  la  Uberté).  On 
peut  traduire  aussi  :  Si  c'était  mon  tour  de  parler,  si  la 
parole  m'était  donnée. 

An/isliiis  Ixibeo.  AntistinsLabé.on  était  un  des  premiers 
jurisconsultes  de  son  temps-,  il  avait  conservé  une  liberlé 
ipii  lui  a  valu  les  éloges  de  Tacite  {Ann.  m,  75).  Voy.  A.- 
Gell.,  xm,  12. 

«  Suum  qurmque  judieium  liabere,  »  respondit.  Dion 
(liv,  15)  rapporte  le  même  fait. 

LV.  Censuit  cognoscendum  po.stliac  de  iis,  qui  libel- 
las... edant.  La  loi  des  Douze  Tables  Cflulenait  des  disposi- 
tions très  sévères  contre  les  diffamations;  Sylla  (Cicer., 
ad  Div.  m.  11)  en  avait  fait  un  crime  de  lèse-majesté. 
Voyez  Tacite  {.Uin.  i,  72)  et  Dion,  lvi,  27. 

De  inhibenda  teslamentarum  licenlia.  Les  testaments 
étaient  souvent  de  véritables  libelles  diffamatoires  contre 
les  empereurs  (Tacit.,  Ann.  vi,  38). 

LVI.  i\e  laudatione  guident  judiciali  data.  Les 
louanges  de  ce  genre  avaient  été  proscrites  par  une  loi 


de  Pompée,  rendue  pendant  son  troisième  consulat  (Dion, 
XL,  52);  mais  lui-même  l'avait  transgressée,  dans  le  cours 
de  la  même  année,  en  faveur  de  Plancus  (ibid.,  55). 

LVII.  Equités  ramani  na talent  ej us...  biduo  semper 
celebrarunt.  Dion  (liv,  34)  dit  que  l'anniversaire  de  la 
naissance  d'Auguste  était  célébré,  chaque  année,  par  des 
jeux  et  des  chasses  dans  le  Cirque;  mais  il  ne  fait  aucun» 
mention  des  chevaliers. 

Apollinem sandaliarium.  Il  était  ainsi  nommé,  parce 
qu'il  avait  sa  statue  dans  le  quartier  où  demeuraient  lesi 
sandaliarii,  ou  fabricants  de  sandales.  Ernesti  préfère  la, 
leçon  sandaliatum,  chaussé  de  sandales. 

Jovem  Tragœdum.  Cenom  lui  venait  du  quartier  Tra- 
gédien (a  vico  Iragœdo) ,  situé  dans  la  région  Esquiline. 

Dccuriœ.  Les  corporations  des  scribes,  des  licteurs, 
des  nomenclateurs,  elc. 

Observalum...  ne,  guoties  introiret  Vrbem,  sup- 
plieium  de  quoquam  sumerelur.  On  regardait  ce  jour 
comme  sacré,  ou  comme  un  jour  de  fête  ;  or,  les  supplices 
étaient  défendus  ces  jours-là. 

LVIII.  Patris  palriœ  cagnomen.  On  croit  que  ce 
titre  lui  fut  donné  en  752,  pendant  son  treizième  consu- 
lat; d'autres  disent  en  758.  Ovid.,  Fast.  ii,  127;  Trist.  ii, 
39,  181. 

LX.  Cœsareas  iirbes.  Il  y  eut  des  villes  de  cenom  en 
.Mauritanie,  en  Palestine,  en  Galatie,en  Cappadoce,  eu 
Cilicie,  en  Pisidie,  en  .Arménie.  Voy.  les  liv.  v  et  vi  de 
Phne. 

Ac  sœpe  regnis  reliclis marc  clienlium  prœstite- 

runt.  Voyez  Eutrope,  vu,  5. 

LXII.  Ac  simultate  cum  Fiiliia  socru  cxorla.  C'est 
une  de  ses  querelles  avec  Fulvie  qui  donna  lieu  à  la  guerre 
de  Pérouse.  Voy.  Dion,  xlvmi  ,  5.  On  attribue  à  Auguste, 
au  sujet  de  cette  querelle,  une  épigranime  obscène,  que 
Fontenelle  a  imitée,  en  la  rendant  lisible  pour  des  yeux 
chastes  : 

Parce  qu'Antoine  est  charmé  de  r.lapbyre, 
Fulvie  à  ses  beaux  yeux  me  veut  assujellir. 
Antoine  e.sl  inlidele  :  eh  bien  donc!  est  ce  à  dire 
Que  des  fautes  d'Antoine  ou  me  fera  pàtir? 

Qui,  moi?  que  Je  serve  FuUie! 

Sullit -il  qu'elle  en  ait  envie? 
A  ce  compte,  on  verrait  se  retirer  vers  mol 

Mille  épouses  mal  salisfaites. 
Aime-moi,  me  dit-elle,  ou  combatlons.  Mais  quoi 7 
Elle  est  bien  laide  !  Allons,  sonnez,  trompettes. 

Cum  haceliamdivarlium  fccil.  En 7 15.  Dion,XLVTn, 
34. 

Liviam  Drusillam....  abduxit.  En  716.  Dion,  xlviii, 
43,  44;  Suet.,  Claud.  i  ;  Vcll.  Pater.,  ii,  94;  Tacit ,  Ann. 
V,  1. 

LXIII.  Eliani  ex.  equestri  ordine,  ciraim.<:pectis 
coiidilionitrus-  Tacit.,  Ann-  iv,  39. 

7"i6cri!(m....  ;(Vi<.En742.  Dion,  Liv,3t;Suet.,r/*.7. 

LXIV.  L.  Paulo,  censoris  filio.  Le  père  de  ce  Paulns 
avait  été  censeur  en  732, avec  L.  MunatiusPlancus  (Dion, 
LIV,  2).  Du  mariage  de  Julie  et  de  ce  Paulus  naquirent  M. 
Émilius  Lépidus  (dont  il  est  parlé  dans  la  vie  de  Caligula, 
2'i,  et  dans  Dion,  lix,  1 1)  et  ÉmiliaLépida,  qui  fut  fiancée 
à  Claude  (OflMrf.  26). 

Cermanicn ,  sororis  .5»fl'  nepoli.  Il  élaitfilsde  Drusiis 
et  de  la  plus  jeune  Antonia,  Hlle  d'Octa\ie  et  du  triumvir 
Antoine.  —  Drusus  était  fils  de  Livie. 

Consules  désignâtes  circum  provincias  exerciltisquc 
dimisit.  x  Caium  et  Lucium  Ca-sare*  honoris  mei  causa 
scnatus  populusque  K.  annum  quintum  et  dccimum  ageii- 
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les  consules  designavit  ,  iit  eum  magistralum  iiiirenl  post 
quiiiquemijiiuni ,  et  es  co  die  ,  quodeilucti  siiut  in  foiuin, 
ut  iiileiesseut  coiislliis  piiblicis  ,  decrcvit  senatus.  Ei|iii- 
tes  autcni  romani  universi  Piincipem  jiiventulis  ulruni- 
que  corum  parmis  et  liaslis  argentuisdonatuni  appellave- 
l'unt.  »  (  Mouum.  Ancyr.  ) 

Et  quod  in  diurnos  commc.ntarios  refcrrclur.  Quel- 
ques inteipjèles  ont  entendu  qu'il  voulait  qu'on  put  lui 
rendre  un  compte  journalier  des  actions  et  des  paroles  de 
ses  enfants.  Ce  sens  est  plus  naturel  ;  mais  le  texte  ne 
permet  pas  de  l'adopter. 

Etnotare....  docuit.  Quelques  commentateurs  lisent 
nn/are;  mais  les  mots  suivants,  aliaque  rudimenta, 
semblent  s'appliquer  plutôt  à  la  culture  de  l'esprit. 

LXVI.  Prœter  Salvidlcnum  Riifum.  Il  avait  servi 
Octave  avec  beaucoup  de  zèle,  étant  son  lieutenant  dans 
la  guerre  civile  (Dion,  XLvni,  13,  18  ;  \fp.,B.  c\v.\i,  S5; 
V  ,  20  ).  Déféré  ensuite  au  sénat  comme  auteur  d'un  com- 
plot, il  se  donna  la  mort  en  714  (Dion,  XLVin  ,  23;  App., 
T,  66;  ï.  Liv  ,  cxxvn;  Vell.,  ii,76). 

Qiiem  ad  consnlatum  itsque....  provexernf.  Illnt 
seulement  désigné  consul,  et  mourut  avant  d'avoir  exercé 
ces  fonctions. 

Et  Cornelhcm  Galtum.  Cornélius  Gallus  avait  été  fait 
préfet  de  l'Egypte,  après  la  mort  de  Cléopàtre  et  de  ses 
enfants  (Dion, Li,  17).  Il  mourut  en  728  (Dion,  lui,  23). 

Qititm  ille  (Agrippa  )....  Mijtilenas  se...  contulissef. 
Quelques  auteurs  disent  qu'Agrippa  fut  exilé  à  Mytilène 
par  Auguste.  Dion  (lui,  32)  prend  un  terme  moyen  :  il  parle 
d'une  querelle  survenue  entre  Agrippa  et  Marcellus,  à  la 
sinte  de  laquelle  Auguste  donna  le  gouvernement  de  la 
Syrie  à  Agrippa,  pour  l'éloigner;  mais  celui-ci  se  contenta 
d'y  envoyer  des  lieutenants,  et  resta  à  Lesbos.  Voyez  Tacite 
{  Ann.  XIV ,  53  )  et  Pline  (  ff.  N.  vu ,  45  ). 

LXVIII.  M.  Antonms  adoplioncm  avtmciUi  stupro 
meritum.  Cicer.,  Phiiipp.  m  ,  G. 

LXIX.  Festinatas  Liviœ  nuptias.  Tmt,  .inn.,  v,  1. 

Rubentibux  auriculis....  reductam.  Juvénal  a  dit 
aussi,  XI ,  187  : 

f'exatasque  comas,  vidtumqve  auremqiie  calrnlein. 

In  quam  arrigas.  La  traduction  ne  pouvait  rendre 
l'obscénité  de  ce  dernier  mot. 

LXXt.  Quinquatrus  satis  jxicundc egimus.  Voyez  sur 
ces  fêtes  la  note  5  du  ch.  34  de  la  vie  de  Néron. 

LXXll.  Albanarum  columnanon.  Littéralement,  des 
colonnes  de  marbre  tirées  des  carrières  du  mont  Albain, 
lesquelles  étaient  réputées  communes  à  cause  du  voisina'c 
et  par  conséquent  du  bon  marclié. 

LXXIII.  Usiis  est...  catciamentis  altimculis.  Dion 
(  XLiii ,  43)  dit  la  même  chose  de  César. 

LXXVI.  Ficos  viridcs  hiferas  maxime  appcicbat. 
Dion  nous  apprend  (Lvi ,  30  )  que  Livie  fut  soupçonnée 
d'avoir  empoisonné  Auguste  avec  des  figues. 

LXXVIl.  Cornélius  Nepos  tradit.  On  ne  sait  dans 
quel  livre.  Cornélius  Népos  mourut  sous  le  règne  d'\u"Hste 
(  Plin.,  U.  A.  X,  23). 

LXXIX.  Ociilos  habuit  claros..  quibus  etiam  exis- 
tiviari  volcbat  inesse  qidddam  divini  vigoris.  Pline 
(//.  N.  XI ,  32)  dit  qu'Auguste  avait  les  yeux  à  peu  près 
comme  les  ont  les  chevaux,  et  qu'il  s'irritait  de  ce  qu'on  le 
regardait  en  face.  Mais  Aurélins  Victor  (  Epit.  1)  les  com- 
pare aux  astres  les  plus  brillants  :  il  raconte  qu'un  soldat 
à  qui  Auguste  demandait  pourquoi  il  ne  le  regardait  pas, 
lui  répondit  :  «  C'est  que  je  ne  puis  supporter  l'éclair  qui 
s'écliajipe  de  vos  yeux.  » 


LXXXI.  Contrariam  et  ancipitem  rationem  me- 
dendi...  subiil.  Plin.  xix,  8;xxix,  1. 

lX)i.xy.Aliqua  devitasiia.  Ce  sont  les  imixv^naTC, 
ou  commenlarii  il'Auguste ,  cités  par  Plutarque  (  An- 
ton. 22)  ctpar  Appien  (Iltyi:  14;  B.  C.  IT,  110). 

LXXXVI.  Genus  eloqiiendi  secntus  est  elegans  et 
tcmperalum.  Beaucoup  d'écrivains  ont  loué  le  style  d'Au- 
guste; entre  autres,  Tacite  (^hh.  XMI,  3),  Aulu  Gelle(x, 
2't  ;  XV, 7)  et  Quintilien(i,  6,9). 

Cacozelos...  sprevit.  Voyez  Quintillen,  viii,  3  ,  ,^r,. 

Mœcenatem...  imifando perjocum  irridet.  Macrob., 
Il ,  4  ;  Senec,  Epist.  xfiii ,  cxiv. 

LXXXIX.  Magistro  dicendl  nsxis  ApoUndoro  Perga- 
meno.  Stiab.,  xiii,  4,  3  ;  Quintil.,  m,  1 ,  17. 

XCI.  Philippensi  acie..  amici  somnio  monitu.i. 
Vell.,  H,  70;Valer.  Max.,i,7  1  ;  Plut.,  .-IxioH.  22;  JSn(<. 
41  ;  Appien,  IV,  HO;  Dion,  xlvii.  Il  ;  Flor.,  iv,  7,  9  • 
Lad.,  Insl.  11,  7,  22;  Tertull.  De  anima,  c.  40. 

XCII.  Si...  calceus  perperam  ac  sinister  pro  dex- 
tcro,  induccretur.  Plin.,  11 ,  7. 

Ut  cas  (Capreas)...  pennutaverit ,  ^naria  data. 
Voy.  Dion,  lu  ,  43  ;  Strab.,  v,  4,  9. 

XCIIL  Athenis  iniliatus.  il  fut  initié  à  ces  mystères 
après  sa  victoire  sur  Antoine,  en  723. 

XCIV.  Juliiis  Marathus.  C'était  un  affranchi  d'Au- 
guste, dont  il  écrivit  la  vie.  Voy.  c.  79. 

Curassene  scnatusconsultumad  œrarium  deferre- 
tur.  Voyez  la  cinquième  note  du  cli.  28  de  la  vie  de  César. 

Aliam,  qtium  ad  soUemne  Apollinis  sacrum...  ve- 
rtisset,  etc.  Dion  (  xlv  ,  1  )  raconte  le  môme  fait,  et  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  suivent. 

^  P   Nigidium.  Ce  Nigidius  excellait ,  dit-on  ,  dans   la 
science  des  phénomènes  célestes. 

Obstrepentes  forte  ranas  silcrejussit  ;  atqiie  ex  co 
negantur  ibi  ranœ  coa.iare.  Mécène  avait  fait  faire,  en 
mémoire  de  ce  prodige  opéré  par  Auguste  ,  un  cachet  re- 
présentant une  grenouille.  (Plin.,  H.  N  xxxvii,  I.) 

In  nemorc  prandenti...  aquila  panem...  rapvit. 
Dion,  XLV,  2. 

M.  Cicero...  somnium  narrabat...Jovemflagelium 
tradidisse.  Dion  ,  ibid.  —  Ce  fouet  signiliait  sans  doute 
qu'Octave  traiterait   un  jour  les  Romains  comme  des 

esclaves. 

Apud Mundam  D.  Julius  castris  locum  capicns,  etc. 
Dion ,  xLiii,41. 

Frequentareturqtie  columbarumnidis.  Ce  qui  don- 
nait de  l'importance  à  cet  augure,  c'est  que  les  Jules 
passaient  pour  descendre  de  Vénus,  à  qui  la  colombe  était 
consacrée. 

Tantam  fiduciam  fati  Aiiguslus  habuit  ut  t/icma 
suum  vulgavent.  Dion  ,  lvi,  25. 

Kummumqne  argenfeum  nota  sideris  Capricnrni. 
On  possède  encore  beaucoup  de  ces  médailles ,  où  l'on 
distingue  le  nom  d'Auguste  et  l'effigie  du  Capricorne. 

XCV.  Circulus...  orbcm  solis  ambiit.\e]\.  n,  59; 
Senec. Nat.quœst.  i,  2;  Plin.  H.  N.  n,  28;Oros.  vi,  28; 
Dion  ,  XLV,  4. 

Primo  aulem  consulatu....  ei....  duodecim  se  vul- 
tares...  ostenderunt.  Dion ,  xlvi  ,  46. 

Et  immolanti  omnium  victimarum  jecinora  repli- 
cata....  paruerunt.  Dion ,  XLVi  ,  35  ;  Plin.  H.  iV.  xi ,  37. 
Quelques  commentateurs  lisent  duplicata,  et  entendent 
que  les  foies  étaient  doubles ,  comme  on  en  trouve  un 
exemple  dans  Valère  Maxime,  i,  6,  91  La  leçon  replicata, 
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qui  est  aussi  celle  du  passage  de  Pline,  indiqué  plus  li,iut, 
nous  parait  plus  naturelle ,  s'il  peut  y  avoir  quelque  cliose 
de  naturel  dans  tous  ces  contes-là. 

XCVI.  Contraclis  ad  Bononiam  triumvirorum  co- 
Jiiis,  aqiiila ,  etc.  Dion,XLVii,  t  ;  Zonar.,  x  ,  10.  Il  s'agit 
de  la  conférence  qui  eut  pour  résultat  l'clablissenient  du 
triumvirat. 

In  Philippis  Thcssaliis  quidam  de  fitlura  Victoria 
nunciavil ,  auclore  D.  Cœsare.  Dion ,  xlvii ,41. 

Pridie  giiam  Sicilietisem  pugnam  classe  commilte- 
ret-..piscis,elc.  Dion,xux,  5;  Pline,  ff.  A',  ix,  10. 

Apitd  Actium,  desccndenli  in  aciem  ascllus...occui- 
ri/.  Plut.,  Anton.  65;  Zonar.,  x, 30. 

XCVII.  Snb  idem  tempus  ictu  fulminis  ex  inscrip- 
tione  slaluœ  cjus prima  nominis  litera  efjliixil.  Dion, 
tvi,29. 

/Is/Kram.  C'était  le  nom  d'une  île  etd'unerivi(>requise 
trouvaient  dans  le  pays  des  Volsques.  Cicéron  y  possé- 
dait une  maison  de  campagne  :  il  parait  que,  dans  la  suite, 
il  s'y  éleva  une  ville. 

XCVIll.  Tandem yolœ succubui t.  Auguste  avaitqnitté 
Tibèreà  Bénévent;il  le  rappela  aussitôt.  Tacite  (.Ihh.  i,  b) 
dit  qu'on  n'est  pas  d'accord  sur  la  question  de  savoir  si 
Auguste  existait  encore,  lorsque  Tibère  aniva.  Enirope 
(vil, 5)  et  Eusèbe  font  mourir  Auguste  iiAlella,  en  Cani- 
panie. 

Tiberium  diu  secreto  sermone  delinuit.  Voy.  la  rie 
de  Tibère,  c.  21,  etDion,  lvi,3I. 

XCIX.  lit  admisses  amicos  percunctatus.  Dion,  lvi, 
30. 

De  Drusi  filia  œgra  inlerrogat.  Il  s'agit  de  Livilla, 
que  Drusus  avait  eue  de  la  plus  jeune  Aiitouia ,  ainsi  que 
Oernianicus  et  Claude. 

C.  Fwuis  triumphali porta  ducendum.  Dion,  lvi,  42  ; 
Tacit.,  Ann.  i,  8. 

Prœcedenle  Victoria.  .Auguste  avait  fait  ériger  cette 
slalue  dans  la  salle  du  sénat  appelée  Julienne.  Dion,  li,  22. 

Pcr  sacerdotes  sumtnorum  collegiorwn.  Ces  collèges 
étaient  ceux  des  pontifes,  desanguies,  des  seplemvirs  pour 
les  repas,  et  des  quindécemvirs,  auxquels  ou  ajouta  plus 
tard  les  prêtres  d'.\uguste. 

Bifariam  laudutus  est.  Dion ,  lvi  ,  30. 

Pro  wde  D.  Jtilii.  C'est-à-dire  devant  la  nouvelle  tri- 
bune aux  harangues,  appelée  rostra  Julia. 

Ac  senaloncm  humeris  delatus  in  campum.  Dion, 
ITI,  42. 

fiec  de/uit  vir  prœloritis,  g!(i  se  c/Jigiem  crcmati 
euntem  in  cœlum  vidisse  jurarel.  Dion  (lvi,  40)  dit 
que  cet  liomme  s'appelait  Numérins  Atlicus,  et  que  Livie 
l'avait  payé  pour  faire  ce  conte  à  la  multitude. 

CI.  Tribus  voluminibus.  Dion  (lvi,  33)  parle  d'un 
quatrième  cahier,  qui  renfermait,  pour  l'ibère,  des  pré- 
ceptes sur  l'art  de  gouverner. 

Jndiccm  rerum  a  se  gestarinn.  II  nous  est  resté  une 
partie  de  ce  travail  dans  le  monument  d'Ancyre.  Tacite 
(Ann.  1,11)  nous  apprend  que  le  manuscrit  oii  était  ex- 
posée la  situation  de  l'empire  (Breviarium  lolius  im- 
perii)  indiquait  les  ressources  pécuniaires  de  l'État,  di.sait 
combien  de  Romains  et  d'alliés  étaient  sous  les  armes , 
combien  il  y  avait  de  flottes,  de  provinces,  de  royaumes, 
dans  l'empire.  Auguste  avait  écrit  tous  ces  détails  de  sa 
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I.  Locumqite  sibi  ad  sepulturamsub  Capitolio.  Kir- 
chmann,  dans  son  Traité  sur  les  /uin'railles  des  Ro- 
mains (ii,  26),  établit  que  les  familles  tenaient  à  grand 
honneur  d'avoir  dcs,sépulluies  dans  l'intérieur  delà  ville, 
et  qu'on  ne  les  accordait  guère  qu'aux  vestales  et  aux 
plus  illustres  citoyens. 

Keronis....  quo  significatur  lingna  sabinafortis  et 
strenuus.  Aulu-Gelle  (xiii,  22)  disserte  sur  celte  élymo- 
logie ,  qu'il  rattache  au  grec  par  le  mol  vsOpa  (les  nerfs), 
eu  sorte  que  jVecio  signilieiait  nerveux,  courageux. 

II.  Appins  Cœcus.  Sa  cécité  l'empêchait  depuis  long- 
temps de  prendre  part  aux  affaires  publiques,  lorsque 
Pyrrhus  demanda  à  entier  dans  Rome  pour  traiter  de  la 
paix.  Alors  Appins  vint  au  sénat ,  et  démontra  le  danger 
qu'il  y  avait  à  accorder  cette  permission  ,  qui  fut,  en  effet, 
refusée.  Tit.  Liv.,  xiii;  Plut.,  Pijrrh.,  18,  19. 

Claudius  Caudex.  Ce  sinnoni  lui  venait  de  ce  qu'il 
avait  conseillé  le  premier  aux  Romains  la  création  d'une 
marine,  le  mot  caudex  s'appliqiiant  à  la  réunion  de  plu- 
sieurs planches  adaptées  les  unes  aux  autres.  Scnec,  de 
Brevit.vit.  13;  Vell.,  ii,  38;  Flor,  ii,  2,  5;  Polyb.,  ii.  II. 

Claudius  l\'ero...  Hasdrubalem  oppressif.  Tit. -Liv. 
XXVII  ;  Polyb.,  Fragm.  lib.  xi. 

Claudius  Appins  Regillanus,  deccmvir.  Tit. -Liv., 
m,  44  sqq.;  Dionys.,  xi,  28  S(|q. 

Claudius  Dri{sus.  On  ne  sait  pas  précisément  quel  est 
ce  Claudius  :  on  conjecture,  sur  la  foi  du  surnom  de  Dru- 
sus  ,  que  l'adoption  l'avait  tait  passer  dans  la  gens  Livia. 

Claudius  Pulchcr.  Til.-Liv.,  xix;  Flor.,  ii,  2,  29; 
Cicer.,  de  nat.  Deor.  ii ,  3  ;  Val.  Max.,  i ,  4 ,  3. 

Et  quœ  narem...  Tibcrino  vado  exlraxil.  Tit  -Liv. 
(xxix  ,  14)  ;  Cicéron  {de  Ilarusp.  resp.  13)  ;  Ovide  [l'ast. 
IV,  306). 

Et  quœ  novo  more  judicium  majestatis....  subiit. 
■Val.  Maxim  ,  viii,  i,  4;  Til.-Liv.,  xix;Aul.-Gell.,  x,  0. 

Yirgo  vestaiisfratrem...  ascenso  simul  curru...  pro- 
secutu  est.  Valèie  Maxime  (v,  4,  C)  et  Cicéron  Ipro  Cœl. 
c.  14)  disent  que  le  triomphateur  élait  le  père  et  non  le 
li  ère  de  cette  vestale. 

III.  Adoptalo  incam  matcrno  avo.  C'était  L.  Livius 
Drusus  Claudianus,  père  de  Julia  .\ugusta,  c'est-à  dire  de 
Livie.  Vell.,  ii,  71 ,  75;  Tacit.,  Ann.  T,i;  vi,  51. 

Salinalor  universas  tribus  in  censirra  noiavit.  Il 
excepta  la  seule  tribu  Mécia,  qui  ne  l'avait  ni  condamiKi 
ni  immmé  à  des  charges  publiques  après  sa  condamna- 
tion. Tit. -Liv.,  XXIX,  37;  Val.  Max.,  il,  9,C. 

IV.  Pater  Tiberii...  Alexandrino  bello  classi  pra'po- 
situs.  Voyez  l'auteur  du  livre  de  la  guerre  d'Alexandrie, 
c.  25,  et  Dion,  xlii,40. 

Retentis...  insignibus.  Il  s'agit  des  faisceaux  t  les  pré- 
teurs en  avaient  deux  dans  Rome,  six  dans  les  provinces. 

Servisqve  ad  pileum..  vocatis.  Le  pilcus  élait  iino 
espèce  de  bonnet  de  laine  qucprenaient  les  esclaves  lors- 
qu'on les  affranchissait. 

VI.  Actiaco  triumpho  currum  Augtisli  comitatii.t 
est,  sinisteriorefunuli  equo.  Ou  nyipdail/unales equi 
des  chevaux  attelés  en  sus  du  nombre  ordinaire,  avec  îles 
cordes  (mm  funibus)  au  char  d'un  triomphateur.  Ceux 
du  centre  s'appelaient  jugales. 

Prœscdit  et  Actiacis  ludis.  Dion,  lui,  i;  Suet.,  Aug.  18. 

VII.  Rndiariis  quoque  quibusdam  rcvocutis.  On  don- 
nait an  gladiateur  vainqueur  des  autres  une  verge  ou 
une  épécde  bois  (i!((/isj,  qui  le  dispensait  de  combattre 
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désormais  dans  l'aiène.  Ceux  qui  l'avaient  reçue  se  nom- 
maieut  rudiaiii. 

Agrippinain....  neptein  Cœcilii  Attici.  Corn.  Nep. , 
AU.  12. 

Agrippinnm..  abegisse posi  divortium  dohiit.  Agrip- 
pine,  rcpudii-e  par  Tibère,  épousa  Asinius  Gallus,  tils 
il'Asiiiius  l'ollion.  Tacit.,  Ann.  i,  12;  Dion,  LVii,  2; 
LVIII  ,  3. 

Dntsumfratrem  in  Germania  amisit.  Dion,  lt,  2; 
Val.  Max.,v,  5,3;  Suet.,  Cland.  i. 

IX.  Dein,  ducto  ad  Oricnlcm  cxcrcilu,  regnum  Arme- 
niœ  Tigranircslituit.y.  .4î<!/.  21.  Velléius  (ii,  94),  au 
lie»  de  ïigrane,  nomme  Artavasdes.  Tacile  (Ann.  ii,  3) 
est  d'accord  avec  Suétone.  Voyez  aussi  Dion,  liv  ,  9. 

Pannonico  Breucos....  siibegit.  Tibère  fut  envoyé  en 
Paimonie après  la  mort  d'Agiippa.  Vell.,  ii , 96  ;  Dion,  uv, 
31 ,  34.  Les  Breuces  sont  mentionnés  aussi  par  Strabon  , 
VII,  5,  3;  Pliue  {H.N.  m, 25)  et  Dion,  lv,  34. 

Et  ovans  etcurru  Urbem  ingressus  est.  Quoique  l'on 
n'eût  accordé  à  Tibère  que  l'ovation ,  il  jouit  de  tous  les 
honneurs  du  grand  triomphe.  Dion ,  lv  ,  2;  Vell.  ii ,  96. 

Magistratus  et  maturius  inchoavit.  Il  fut  questeur  en 
730,  préteur  en  738,  consul  pour  la  première  fois  en  741, 
avec  Quintilius  Varus. 

XII.  Privigmim  Cahim...  qtium  visendi  gratia  tra- 
jecisset  Samiim.  Dion  (lv.  11)  parle  aussi  de  cette  en- 
trevue ;  mais  il  dit  qu'elle  oui  lieu  à  Cliio.  Velléius  (u, 
ini)  imagine,  par  esprit  d'adulation,  de  faire  venir  Caïus  à 
Bliodes,  pour  y  rendre  ses  devoirs  à  Tibère,  comme  à 
son  supérieur. 

XIII.  Redegitque  se...  ad  palliuni  et  crepides.  II  re- 
nonça ainsi  au  costume  romain,  pour  mieux  persuader  qu'il 
renonçait  à  prendre  part  aux  aflaires  de  Rome. 

Permitlenle  ei-go  Caio  rcvocatus  e.st.  Tibère  revint 
au  mois  de  juillet  755.  Lucius  mourut  environ  un  mois 
après, et  Caius  en  février  757. 

XIV.  Ingresxo  primant  expeditionem.  Il  s'agit  de  la 
première  des  expéditions  où  il  commanda  ;  car  pendant 
la  guerre  des  Canlabres  il  n'était  que  tribun  des  soldats. 

Arœ  sponle  subilis  coltticcrenljlammis.  Dion  (liv,  9). 
Ce  prodige  élait  regardé  comme  d'un  heureux  augure. 
Voyez  Virgile  (feioff.  vin,  105),  et  Servius  à  cet  endroit. 

Thrasylhim...  malhemalicum...  tum  maxime  ex- 
pertus  est.  Il  a  été  question  de  ce  Thrasyllus  dans  la  vie 
d'Auguste ,  c.  98.  Voy.  aussi  Tacit.,  yl?in.  vi ,  20,  2 1 .  Dion 
(lv  ,  11)  dit  qu'il  était  fort  habile  en  astrologie ,  et  raconte 
que  Tibère,  qui  en  avait  fait  le  dépositaire  de  ses  secrets, 
ayant  résolu  de  le  faire  périr,  ce  dernier  pénétra  son  des- 
sein ,  et  se  présenta  devant  lui  d'un  air  sombre  et  rêveur. 
Tibère  l'interrogea  sur  la  cause  de  son  chagrin  :  «  C'est , 
répondit-il,  que  je  suis  menacé  d'un  grand  péril.  >■  Tant  de 
science  désarma  Tibère,  qui  n'exécuta  pointson  projet. 

XVI.  Pacandœ  Gcrmaniœ.  Vell.,  ii,  lOi  sq.;  Dion, 
IT,28. 

Nunciata  Illyrici  defectione.  Le  commandement  des 
insurgés  se  partageait  entre  deux  chefs,  qui  portaient 
l'un  et  l'autre  le  nom  de  Balon  :  l'un  conduisait  les  Dal- 
males  ;  l'autre  les  Pannoniens.  Il  y  en  avait  plus  de  huit 
cent  mille  sous  les  armes.  Vell. ,  ii,  1 10  sq.  ;  Dion,  lv,  29  sq. 

Toto  lllijrico  perdomilo.  On  fit  en  761  la  paix  avec 
les  Pannoniens;  ils  s'insurgèrent,  et  furent  de  nouveau 
soumis  en  763  (Dion,  LVi,  16). 

XXI.  Ncc  illud  quidem  ignora....  Augustum...  mo- 
rum  ejus  diritatem...  improbasse.  Dion,  l¥i,  45;  Ta- 
cit., Ann.  1, 10. 


'E|iot  xai  Taït  MoOaai?.  Ces  mots,  qui  ont  mis  les  com- 
mentateurs et  les  interprètes  à  la  torture,  sont  évidem- 
ment une  locution  proverbiale.  Valère  Maxime  raconte 
(m,  7,  ext.  2)  que  le  joueur  de  llùte  Antigénidas  dit  à  un 
de  ses  élèves  qui  avait  un  grand  talent,  mais  n'était  pas 
gortté  de  la  foule  :  «  Joue  pour  moi  et  pour  les  Muses.  » 
Cicéron  a  rapporté  le  même  trait  {Brutus,  c.  .50).  Voyez 
aussi  Syminaque,  105,  et  Aulu-Gelle,  xv,  17,  i.  «  liieu 
moins  habile  que  le  célèbre  Isménias,  mais  indépendant 
coiuine  lui  de  l'estime  des  hommes,  je  me  dis  souvent,  à 
son  exemple ,  que  je  chanterai  du  moins  pour  les  Muses  et 
pour  moi.  >•  (Julien,  le  Mtsopogon.) 

Médius  fidius.  Ces  mots  élaient  une  formule  de  ser- 
ment. C'est  comme  si  l'on  avait  dit  per  deum  Fidium, 
par  le  dieu  qui  préside  à  la  bonne  loi.  (Voy.  les  Fastes 
d'Ovide,  vi,  213).  Il  y  en  avait  encore  une  autre  de  ce 
genre.  Ha  sim  fclix ,  qui  est  employée  quelques  lignes 
plus  haut. 

XXII.  Excessum  Augusti  non  priuspalam/ecit  quam 
Agrippa  juvene  interemto.  Voyez  Tacite  {.Inn.  i,  6)  et 
Dion(LVii,  3). 

XXIII.  Jure  antem  tribuniliœ poteslatis  coacto  te- 
valu.  Ce  lut  en  l'an  de  Rome  300,  sous  le  consulat  de 
M.  Valérius  et  de  Viiginiiis,  que  les  tribuns  du  peuple 
s'arrogèrent  le  droit  de  convoquer  le  sénat ,  sur  la  proposi- 
tion du  tribun  Icilius.  Voyez  Dion  (x,  31  ;xli,  I5;lx,  16) 
et  Aulu-Gelle  (xiv,  8). 

Per  libertum.  Si  l'on  en  croit  Dion ,  Polybe  élait  le 
nom  de  cet  affranchi,  qui  avait  écrit  de  sa  main  une 
grande  partie  du  testament  d'Auguste. 

XXIV.  Principatnm  qiiamvis  neque  occiipare  con- 
festim,  neque  agere  dubitasset.  Dès  la  mort  d'Auguste, 
Tibère  avait  disposé  des  cohortes  prétoriennes  ;  il  avait 
écrit  aux  armées,  et  ses  hésitations  ne  parurent  que  dans 
le  sénat.  Voyez  Tacite  [Ann.  i ,  7)  et  Dion  (lvii  ,  2). 

XXV.  «  Lnpum  se  aurlbus  tenere.^  Cette  locution 
était  souvent  employée  chez  les  anciens  :Térence  (Phor- 
mio,  111,2  ,  22)  : 

Quod  aiunt,  Auribus  tenco  luptim. 

On  ne  sait ,  en  pareil  c^is ,  ni  comment  lâcher  le  loup 
ni  comment  le  retenir,  sans  s'exposer  au  danger  d'en  être 
dévoré.  Le  proverbe  grec  :  twv  toTùiv  Ixw  tôv  ).uxov, 
oOv'  ëy.Eiv,  oût' àqseîvai  êOva[iai,est  plus  complet,  en  ce 
qu'il  exprime  la  cause  de  cet  embarras. 

Serviis  Agrippœ ,  Clcmens  nomine,  non  contemnen- 
dam  manum...  compararat.  Voyez  Tacite  (ii,  39)  et 
Dion  (lvii,  16).  Ce  démens  prit  le  nom  d'Agrippa, 
et  se  fit  beaucoup  de  partisans,  à  cause  de  sa  ressemblance 
avec  lui  ;  il  alla  en  Gaule ,  où  il  augmenta  considérable- 
ment son  parti ,  qui  s'accrut  encore  en  Italie ,  quand  il 
marcha  sur  Rome  pour  y  reconquérir,  disait-il ,  la  sou- 
veraineté de  son  grand-père.  Tibère  le  fit  arrêter  par  des 
agents  qui  feignirent  d'embrasser  sa  cause  (Tacit.,  Ann.  ii, 
40).  La  question  ne  put  lui  arracher  aucun  aveu  sur  .ses 
iiitelligencesdansRome;  et  Tibère  lui  ayant  dit  ;  «  Comnienl 
(loue  es-tu  devenu  Agrippa  ?  —  Comme  toi  César,  lépon- 
dit-il.  » 

Et  L.  Scribonius  Libo...  res  novas  moiiebalur.  Tacit., 
Il ,  27  sq.  ;  Dion,  lvii  ,  15. 

Et  duplex  seditio  militum.  EnPannonle,  trois  légions 
se  révoltèrent;  il  y  en  eut  huit  en  Germanie.  Voyez  Ta- 
cite (Ann.  1 ,  16-50)  et  Dion  (lvii,  4). 

XWI.  Plebeiis  Circensibus.  Il  faut  distinguer  les  jeux 
plébéiens  du  Cirque  des  grands  jeux  ou  jeux  Romains. 
Les  premiers  étaient  célébrés  vers  le  milieu  de  novembre 
par  les  édiles  plébéiens. 


Vij:  uniits  bigœ  adjeetione  honorarl  passas  est.  Stv 

Ion  Uioii  (L>ni ,  8  ) ,  il  n'aurait  pas  iiiême  accepté  cet  lioii- 

neiir. 

fii/crccssit  cl,  qvo  viinus  in  acta  srui  juraretur. 

•    Dion  (un,  8)  dit  :  par  sa  furtiine,  Tr,v  aùioù  rjy.riv  ;  ce  qui 

:    n'aurait  été  que  dépure  forme,  tandis  que  faire  JHrer  ses 

acles,  comme  les  lois  étaient  jurées  sous  la  républi(pie  , 

'    c'était  exiger  l'obéissance  [wur  tout  ce  qu'il  ordonnerait. 

•Voyez  Tacite  (.iJin.  1,72). 

Vicrnomen  qitoque  iniperatoris...  rcnisavil.  Il  reçut 
pourtant  ce  (iti  e  des  soldats ,  mais  dans  l'acception  an- 
■    cienne.  Dion,  lvii,  8. 

Cogiiomenque  paliis palrice.  Dion,  lvii,  2,8;  Ta- 
cit.,1,72. 

XXVII.  Aut  of/icii  aul  negotii  causa.  Ls  plupart  des 
éditeursdeSuétoneont  adopté  la  lw;<>n  nisi  au!  officii  mil 
negotii  caiL%a,  doiuiée  par  quelques  manuscrits,  et  d'a- 
près laquelle  il  faudrait  traduire  ainsi  :  Tibère  ne  souffrit 
j.-unais  qu'un  sénateur  niarcbâtàcôté  de  sablière,  à  moins 
que  ce  ne  frtt  pour  lui  rendre  ses  devoirs ,  ou  pour  lui  par- 
ler d 'affaires.  L'autre  sens  nous  a  paru  s'accorder  mieux 
avec  le  commencement  de  la  pbrase  ;  on  cboisira.  " 
I        Consularem...  ita  sii/fugerit,  ut  cadcret  supimis. 
:     Ce  consulaire  était  Q.  Ilatérius.  Tacite  (Aiin.  i,  1.'))  dit 
qu'il  faillit  être  tué  par  les  gardes,  et  qu'il  ne  put  obtenir 
gièccqiie  par  l'intercession  d'.\uguste. 
î        Dominus  appellaliis  a  quodam,  denunciavit,  ne  se 
i     ampUus...  nomiiioret.  Dion  ,  lvii  ,  8  ;  Tacit.,  Ann.  ii , 
'     87. 

XXYIII.  Sedet  adversns  convicia...  finnus  ac  pa- 
tieiis.  Dion ,  lvii  ,  9  ;  Tacil.  i  ,  72  sq. 

XXIX.  Q.  Haterio.  C'cet  le  consulaire  dont  il  est  parlé 
dans  le  cliapitre  27.  Tacite  dit  qu'il  était  remarquable  par 
son  éloquence.  'Voyez  sa  mort  et  son  éloge  dans  Tacite 
{Ann.  IV,  01). 

XXX.  Pieqite  tam  parvttm  quicqnam...  de  qiu>  TUin 
ad  P.  C.  rc/erretur.  Dion ,  lvii  ,  7. 

Leclica  ..  introlalus  œger,  comités  a  se  rcmovit. 
Dion,  LVII,  17. 

XXXI.  Qiiœdam,  adveisus  sententiam  simm  decer- 
ni,  ne  questus  quidemest.  Dion,  lvii,  27. 

Quum  senatus  consultiim  per  discessionejn  forte 
fieret.  Quand  on  votait  sur  un  décret  dans  le  sénat ,  le 
président  faisait  passer  d'un  cùlé  de  la  salle  ceux  qui 
voulaient  ce  décret ,  et  d'un  autre  côté  ceux  qui  étaient 
d'un  avis  contraire  (qui  hoc  censentis  ,  illiic  transite; 
qui  alla  omnia  in  liane  parlem).  On  appelait  cela  voler 
per  dtscessionem. 

Ipsum  quoque  eisdem  (consulibus)  et  assurgere  clde- 
cedere  via.  Dion,  lvii  ,  ir. 

XXXII.  Quodque  de  tribuendis...  militaribiis  donis 
ad  se  referrent.  Tacite,  Ann.  m  ,  21. 

Quod...  consHcludinem  antiquam  retulisset,  de  ma- 
joribus  pro  concioiie  tncmurandi.  Cicer.  Agrar.  ii ,  1. 

Qiuiriindam  illustrnim  exsequias  usque  ad  rogum 
frequentavit.  Dion, lvii,  14.  Il  parait  que  les  empereurs 
et  d'autres  personnages  se  coiilenlaient  d'assister  il  la 
liaranguc  prononcée  dans  la  place  publique  ,  mais  n'ac- 
compagnaient pas  le  corps,  quand  on  l'emportait  ensuite 
pour  le  brûler  liors  de  la  ville. 

Literas...  sine  subscriptione  ad  se  dederant.  Les 
lettres  des  magistrats  à  l'empereur  finissaient  ordinai- 
rement par  des  vœux  pour  son  salut.  Le  sens  de  cette 
Vlirase  est  paifaitcmeot  éclairci  par  un  passage  de  Dion 
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(lsw,  11).  Les  virux  faisaient  partie  de  la  «ouscriplion , 
et  par  conséquent  de  la  signature. 

Prœsidibus...  rescripsit  :  «  Boni  pastoris  esse,  etc. 
Dion,  lvii,  10;  Oros.,  vu  ,4  ;  Tacit.,  Ann.  iv  ,  6. 

XXXIII.  Pajilatim  principem  exseruil.  11  y  a  une 
grande  force  dans  cette  expression  :  Tib<,Te  tira  en  quel- 
que sorte  le  souverain  des  profondeurs  de  sa  pensée,  où 
il  était  resté  caché  sous  une  apparente  modération. 

Et  constitutiones...  rescidit,  et  magistratihus...  in 
parte  primori.  Tacit.,  Ann.  i,  75;  Dion, lvii,  7. 

XXXIV.  Tresi/ue  mullos  XXX  millibus  nummum 
renisse.  Plin.,  U.  i\'.  ix,  17  ;  Senec,  Ep.  xcv. 

X.VXV.  Vt  propinqui,  tnore  majorum...  cocrcerenl. 
l'Iin.,  //.  iV.  XIV,  13  (14);  Valère  Maxime, /«(jisiw. 

Jurisjttrandi  gratiamfe^it.  Cujas  ,  dans  ses  remar- 
ques sur  la  Novelle  51,  nous  apprend  aussi  que  les 
empereurs  jouissaient  du  droit  de  relever  les  citoyens  de 
leurs  serments. 

Feminœ  famosœ...  lenocinitim  profiteri  cœperant. 
La  loi  Julia  d'Auguste  {Aug.  .14)  avait  établi  des  peines 
sévères  contre  l'adultère.  La  femme  qui  s'en  rendait  cou- 
pable perdait  la  moitié  de  sa  dot ,  le  tiers  de  ses  biens,  et 
était  exilée  dans  une  ile.  Pour  se  soustraireà  ces  peines,  eu 
sortant  du  droit  commun ,  quelques  femmes  allaient  se  faire 
inscrire  comme  courtisanes  cliez  les  édiles  cbargés  de  la 
surveillance  des  mauvais  lieux.  Cette  corruption  devint  si 
généiale  ,  qu'en  772  le  sénat  défendit  à  toutes  les  femmes 
dont  le  père ,  l'aïeul  ou  le  mari  était  chevalier,  de  se  faire 
inscrire  parmi  les  courtisanes  (Tacit.,  Ann.  ii ,  8.^).  Tibère 
fit  punir  indifféremment  les  unes  et  les  autres ,  et  la  peine 
de  l'exil  continua  de  leur  être  iniligée.  Papiuien  (  x  ,  de 
adult.)ai]it:n  .Mulier,quœevitanda'p(rnaeadulterii  gratis 
lenociniiim  fecit ,  aut  opéras  suas  scenje  locavit,  adulteiii 
accusari  damnarique  senatiisconsulto  potest.  » 

XXXVI.  jUgyptios  judaicosque  ritia  eompescuit.  Ta- 
cit., Ann.  II,  85;  Joseph.,  xviii ,  3.  Les  Romains  confon- 
daient les  rites  de  la  religion  égjptienne  avec  ceux  de 
la  religion  juive,  et  celle-ci  avec  «-religion  chrétieiuie. 

[n  provincias  gravioris  cceli  distribuil.  Tacite  (\.  c.) 
nous  apprend  que  le  sénat  fit  déporter  en  Sardaigno 
quatre  mille  affranchis,  comme  coupables  de  professer 
;a  religion  juive. 

Expuiit  etmuthematieos.  Dion,  lvii,  15;  Tacit., ylnn. 
H,  32. 

XXXVII.  Castra...  qtiibus  prœlorianœ  cohortes... 
conlinerentur.  Dion  ,  lvii,  19;  Tacit.,  Ann.  iv,  2. 

Hislriones...  relegavit.  Dion,  lvii,  21  ;  Tacit.,  Ann. 
:v,  14. 

Cyzicenis...  publiée  libertatem  ademit.  On  reprochait 
aussi  aux  habitants  de  Cyzique  de  négliger  les  cérémonies 
du  culte  d'Auguste.  Voyez  Suétone  [Aug.  47),  Dion  (Liv, 
7,  23;  LVII,  24),  Tacite  (Ann.  iv,  36). 

Marobodicum...  Ptkascupolim...  Arehelaum  Maro- 
bodiius  était  roi  des  .Marcomans.  Il  fut  retenu  pendant 
dix-huitaus  àRavenne  (Vell.  Paterc,  ii,  loS;  Tacit.,  Ann. 
II,  46;  62,  63).  —  liliascuiwlis  fut  amené  à  Rome,  après 
avoir  tué  son  frère  Cotys.  On  le  conduisit  à  Alexandrie, 
où  il  fut  mis  à  mort  (Vell.  Paterc,  il,  l'29  ;  l'acil.,  ii.  64  — 
67).—  Archélaùs  est  celui  que  Tibère  avait  défendu  dans 
sa  jeunesse  (c.  8).  Le  courroux  de  a't  empereur  contre 
lui  venait  de  ce  qu'il  ne  lui  avait  rendu  aucune  espèce  de 
devoir  pendant  son  séjour  à  Rhodes.  Il  \  iut  à  Rome ,  fut 
accusé  devant  le  sénat ,  et  absous  ;  mais  il  ne  tarda  pas  & 
mourir  (Tacit.,  Ann.  ii,  42;  Dion,  lvii,  17). 

XXXVIII.  £<...  pro/œ^ioncmprœparorc^.  Tacit.,  Ann 
1,  47;  IV,  4. 
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Callippides.  Ce  Callipides  est  sans  doiiîe  celui  qui  ost 
nommé  dans  Xénoplion  (Sy}!ipns.  m,  2)  et  dans  Plutar- 
<\iie  (Agesil.  21,  et  Apoplh.  lacon.).  On  l'appelait  aussi  le 
singe  à  cause  de  son  agililé,  et  l'on  donnait  son  nom  à 
ceux  qui  se  remuaient  beaucoup  sans  avancer. 

XXXIX.  Germanicus  in  Syria,  Dnisus  Komœ  obie- 
rnt.  Tacit.,  Ann.  n,  69  sqq.  ;  iv,  8;  Dion,  Lvn,  22. 

Srces.iuin  Campnniœ  pelii/.  Voyez  Dion  (lviii,  I), 
Tacite  (  Ann.  iv,  67),  et  plus  bas  le  cliapitre  51. 

Sermone pœnc  omnium,  quasi  neque  rcditurus  nn- 
iptam,  etc.  Tacite  (/1«ï!.  iv,  58)  nous  dit  que  les  astrolo- 
gues avaient  trouvé  que  Tibère  était  sorti  de  Rome  sous 
des  constellations  telles,  que  le  retour  ne  lui  serait  plus 
permis. 

Tnprœtorio...  prœ/cr  spcm  cvasil.  Ce  fut  Séjan  qui 
lui  sauva  la  vie  dans  celle  occasion.  Voyez  Tacite  {Ann. 
IV,  59). 

XL.  Quant  causam  profectionis  prœtenderat.  Tacit., 
Ann.  IV,  57. 

Scpta  undigue  prœruplis.  Tacit.,  Ann.  iv,  67. 

Supra  XX  hominum  millîa...  perierant.  Tel  est 
aussi  le  nombre  donné  par  Oiose  (vu,  4).  Tacite  (iv,  62, 
63)  dit:  cinquante  mille,  mais  il  y  comprend  les  blessés. 

XLI.  A'on  provincianim  prœsides  uUos  vnitaverit. 
Tacit.,  Ann.  i,  80;  iv,  «;  Joseph.,  xviii.  6,  5. 

Armcniam  a  Parthis  occupari...  neglexerit.  Dion, 
Lviii  ,  26.  Tacite  (vi,  31)  dit  pourtant  que  Tibère  s'in- 
quiéta des  progrès  des  Partbe.s. 

XLII.  Propler  nimiam  vint  avidilalem,  pro  Tibcrio, 
Bibrrius,  etc.  Voyez  Pline  {H.  N.  xiv,  22). 

Cum  Pomponio  Flacco.  Consul  en  770  (Tacit.,  Ann. 
Il,  41  ;  Dion,  Lvii,  17),  il  fut  gouverneur  de  la  Mésie  en 
772,  et  prit  le  roi  Rbascupolis  (Tacit.,  ii,  66;  Vell ,  ii, 
129).  Il  mourut  propréteur  en  Syrie  ,  en  786  (Tacit.,  vi , 
27). 

Et  L.  Pisonc.  \j.  Pison  mourut  souverain  pontife  en 
Tv")  (T.icit.,  VI,  10;  Dion,  lviii,  19).  Sénèque  (  ^;«.s/. 
txxxiii)  et  Pline  (xiv,  22)  ont  parlé  de  ses  orgies  nocturnes. 

y.h\\\.Sdlariam  cxcogitavit...  Spintrias.  Tacit., 
Ann.  VI,  1.  Un  commentateur  dit  que  le  soiiveniret  le  nom 
de  ces  ordures  se  sont  conservés  dans  des  médailles  anti- 
ipies, nommées  ]esm('dailtcs  spiniricnnes,  qui  subsistent 
encore  aujourd'bui.  Nous  n'avons  pas  vu  de  ces  médailles  ; 
mais  nous  reproduisons  la  noie  du  commentateur,  parce 
qu'un  commentateur  ne  .saurait  mentir. 

Librisque  Elcphanlidis.  Celle  Éléphanlis  était,  dit- 
on,  une  femme  poële  dans  le  genre  lascif.  Elle  esl  citée 
par  Martial  {Epig.  xii,  «,  4). 

XLIV.  Parrhasii..  iabulam.  Pline  (xxxv,  lo)  nous 
apprend  aussi  que  Paribasius  ne  peignait  guèie  que  des 
obscénités. 

XLVI.  Pccuniœ  parais  ac  (enax.  Quelques  passages 
de  Tacite  (4;i)i.  i ,  76;  m,  18)  et  de  Dion  (lvii,  10)  sem- 
bleraient prouver  le  contraire  de  ce  que  dit  ici  Suétone. 

XLVII.  ."ieque  opcra  uUa  mngnifica  fecil.  Dion 
(lvii,  10)  dit  (|ue  Tibère  acheva  beaucoup  d'édifices  .sans 
y  nieltre  son  nom.  Tacite  (vi,  46)  est  d'accord  avec  Sué- 
tone. Quant  à  Velléius  (il,  130),  on  reconnaît  ici  ses 
adulations  ordinaires. 

Et  lis...  rarissime  interfuit.  Dion  (lvii,  II)  contredit 
positivement  cette  assertion  de  Suétone. 

Nisi  senatuijit.^tas  nccessitatum  causas  probassent. 
Vell.,  Il,  129;  Tacit.,  Ann.  ii,  37;  Dion  ,  lvii,  10. 

In   qiiibus   Horlalum,    Q.   Hortensii...    nepotem, 


qui,  auctorc  Augusto,  quatuor  lilcros  tuterat.  Tacite 
dit  qu'Auguste  fit  donner  à  cet  Hortalus  un  million  de 
.sesterces  (193,760  fr.)  à  condition  qu'il  se  marierait, 
afin  qu'une  aussi  dlustre  famille  ne  s'éteignit  pas. 

XLVIII.  Proposilo  millirs  sestertio  graluito.  Tacit, 
Ann.  \i ,i6  ,\7  ;  Dion,  i.viii,  21. 

In.iidarum,  qnœ  in  monte  Cœlio  drflagrarant.  On 
raconte  que  la  statue  de  Tibère  lut  seule  respectée  par  les 
flammes  qui  consumèrent  la  maison  du  sénateur  Junius, 
on  elle  se  trouvait.  L'exemple  de  libéralité  doul  il  est  ques- 
tion fut  donné  deux  fois  par  Tibère  :  une  première  fois  en 
780,  en  faveur  des  incendiés  du  mont  C^ilius  (c'est  celle 
dont  parlent  Suétone,  Tacite,  iv,  64,  et  Velléius,  ii,  130); 
une  seconde  fois  en  789,  quand  le  cirque  et  l'AventiD 
furent  ravagés  par  un  incendie  (Dion,  lviii,  20; Tacit.  vi, 
45). 

Quod...  nullam  Srjani  imnginem  inter  signa  coluis- 
sent.  Avec  le  consentemeul  de  Tibère ,  on  avait  élevé  à 
Séjan,  pendant  le  temps  de  sa  puissance,  des  st.itues  devant 
lesquelles  on  faisait  des  sacrifices.  Tacit.,  Ann.  m,  72;  iv, 
2,  7  ;  Dion  ,  lvii  ,  21  ;  lviii  ,  2  ;  Senec,  ad  Marc.  22. 

Asia,disjectis...  tcrrœmotu  civitatibus.  Ce  tremble- 
ment de  lerie  eut  lieu  en  770,  et  détruisit  douze  villes. 
Plin.,  H.X.  Il ,  84  ;  SIrabon,  XII ,  7,  18;  Tacit.,  A.  ii,  47; 
Dion,  LVII,  17. 

XLIX.  Cn.  Lcnfulum  augvrcm,  cui  ocnsiis  maxi- 
mum fneril.  .Sénèque  {de  Benef.  ii,  27)  dit  aussi  que  ce 
Leiitulus  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Cn.  Lentulus 
Gétulicus,  dont  parle  Tacite)  était  un  des  plus  riches  ci- 
toyens de  son  temps  ,  mais  aussi  un  des  plus  lâches. 

Omdemnatam  et  ..  Lepidam.  Voyez  Tacite,  Ann. 
M,  22,  23. 

Qund  parlem  rei  familiaris  in  pccunia  liahercnt. 
C'élail,  dit-on,  une  contr.aveution  à  la  loi  de  César,  intitu- 
lée De  modo  credendi  possidendiqiia  inira  Italiam. 
Selon  Dion  ,  celle  loi  défendait  d'avoir  en  numéraire  an 
delà  de  rpiinze  mille  drachmes  fini  peu  plus  de  I3,5oo  fr.); 
mais  c'était  certainement  une  loi  de  circonstance,  née  de 
la  rareté  de  l'argent;  elle  ne  concernait  d'ailleurs  que  l'I- 
talie, et  n'empêchait  pas  les  principaux  habitants  des 
provinces  d'avob-  de  grands  trésors.  Voyez  Tacite  (A.  vi , 
16)  et  Dion  (xLi,  38). 

Plurimis...  jus  melallorum...  ademta.  C'est  ainsi 
que  Tibère  s'empara  des  mines  d'or  de  Sex.  Marins,  lo 
plus  riche  des  Espagnols,  qui  fut  précipité  du' roc  Tai- 
péien.  facil.  A.  vi,  19. 

L.  In  Di'iLio..  de  cogendo ad restituendam  libertatem 
Atiguslo.  Drususne  dissimula  jamais  le  projet  qu'il  avait 
conçu  de  rétablir  la  république  aussitùt  qu'il  le  pourrait, 
et  l'opinion  des  Romains  était  qu'il  le  ferait.  Suét.,  Claud, 
i;  Tacit.,  Ann.  i,  33. 

Jtiliœ  uxori...  veluerit.  Tacite  (Ann.  i,  53)  impute 
même  à  Tibère  la  mort  de  Julie ,  arrivée  en  l'année  767. 
Depuis  le  meurtre  d'Agrippa,  elle  n'avait  plus  d'appui  et 
Tibère  espérait  que  la  longueur  de  sou  exil  empêche- 
rait de  parler  de  sa  fin.  (Voyez  aussi  la  Vie  d'Augtiste, 
ch.  66,  et  plus  liant,  ch.  1 1 .) 

Non  parentem  patriœ  appellari  (Liviam)...  passus 
est.  Les  uns  voulaienl  donner  à  Livie  le  nom  de  Parens 
patriœ,  les  autres  celui  de  Mater  palnœ.  Tibère  s'en 
montra  fort  jaloux,  et  ne  souffrit  pas  même  que  Livie 
eût  un  licteur.  Tacit.,  Ann.  i,  14  ;  Dion,  lvii,  12.' 

Ll.  Funeratam  (Li\iim) prohibuit  consecrari.  Dion, 
LVIII,  2;  Tacit.  Ann.,  vi,  1,  2. 

LII.  Causa  mortis fuisse  ci  (Germanico)  perCn.  Piso- 
nem...  creditur.  Tacit.,  A.  ii,  69  — 71;  Dion,  ltii,  18. 

Qucm  (Pisonem)  nwx  liujus  criminis  reum.  Pison 
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fut  trouvé  mort.  A  ccMé  de  lui  ëlait  le  glaive  dont  il  avait 
eu  le  cou  traversé;  maison  ne  put  savoir  s'il  avait  lui- 
même  attenté  à  ses  jours ,  ou  s'il  avait  élé  tué.  Voyez  Ta- 
cite, ni,  lO-lô. 

Xisi  ea  sécréta  obstarent.  Ces  mots  ont  exercé  la  sa- 
gacité des  commentateurs.  La  phrase,  il  est  vrai,  est 
embarrassée  :  elle  peut  signifier  que  Pison  aurait  pro- 
duit ces  ordres  s'ils  ne  lui  eussent  été  donnés  secrètement, 
c'est-à-dire  si  Tibère  ne  s'y  fût  pris  avec  tant  de  précau- 
tion que  Pison  n'eût  aucun  moyen  de  prouver  qu'il  les 
avait  reçus  de  lui.  Toutefois  Tacite  {Ann.  m,  1(1)  parle 
de  l'existence  matérielle  de  ces  ordres,  que  Pi.son  ^onbiit 
produire  devant  le  sénat;  résolution  dont  Séjan  parvint 
à  le  détourner  par  de  vaines  promesses. 

LUI.  Criminosissime  inscctutus  est  (Agrippinam).  Il 
prélendit,  entre  autresaccusations,  qu'elle  était  la  maîtresse 
d'Asinius  Gallus,  et  que  son  désespoir  venait  de  laniort  de 
son  amant. 


LIV.  Aeronem  et  Dnisum,  P.  C.  comtnendavi/. 
Tacit.,  Ann.  m,  29  ;  iv,  4  ;Suet.,  Calirj.7,  lo. 

In  insjila  Ponlia.  Près  de  l'ile  Pandalaire,  où  était 
reléguée  Agrippine. 

Diuso...adeoalimentasubducla, etc.  Tîcil.,.inn.  vi, 
23. 

Sic  reliquias  dispersas ,  ut  vix  quandoque  colligi 
po.sscrit.  Caligula  fit  cependant  recueillir  les  restes  de  sa 
mère  Agrippine  et  de  son  frère  Néron ,  et  les  déposa  dans 
lin  sépulcre.  Voyez  Caligula,  15,  et  Dion,  lix,  3. 

LV.  Aepolcmque  suuin...  naluralem.  Il  se  nommait 
Tibère,  et  fut  mis  à  mort  par  Caligula.  {Calig.  23  ;  Uion  , 
u\,S.) 

LVIl.  Thcodoriis  Gadareus.  Quinlil.,  Inst.  m,  I,  17. 

Scurram...  recipce  debilum  duciquc  ad  supplicium 
imperavit.  Dion,  i.vn    14. 

LVIII.  An  judicia  mnjestatîs  cogi  j'.iberel ,exercen- 
dus  esse  leges  respondit. Tacit.,  Ann.  i, 72  ;  Dion,  lvii,  1 9. 

Damnaloreo.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  accusé  était 
Oracchus  Marcellus,  préteur  de  Bitliynie,  lequel  fut  pour- 
sni\i  par  le  questeur  Cépion  Cri-iipinus,  pour  avoir 
mal  parlé  de  Tibère.  Selon  Tacite  (.-Inn.  i,74),  l'accusé 
fut  acquitlé;  selon  Suétone,  il  fut  condamné.  Il  se  pour- 
rait donc  qu'il  fut  qucsiion  d'une  antre  affaire.  On  veut 
concilier  les  deux  auteurs  en  disant  que  Marcellus,  ac- 
quitté du  crime  de  lèse-majesté,  fut  condamné  pour  con- 
cussion. 

I\'vmino  vel  annula  e/figiem  împressarn  Intrinœ... 
inlHli.'!.sp.  Le  prétorien  l'aulus  se  trouvait,  dit  Sé- 
nèque,  à  un  souper-,  portant  à  son  doigt  une  pierre  sur  la- 
quelle 1  essortait  eu  relief  l'image  de  Tibère.  Je  serais  très  ri- 
dicule sije  cliercliiiisdi's  miilspour  dire  qu'il  prit  un  pot  de 
rlianibre.  Le  fait  fol  aussitôt  remarqué  par  Mi.'  i  r  ,  un  des 
plus  fameux  dclatenrs  du  t<Mnps.  Mais  l'esclave  de  l'au- 
lus, comprenant  que  son  maître  allait  tomber  dans  un 
piège,  profita  de  son  ivresse  pour  lui  ûler  son  anneau 
et  comme  Maron  prenait  les  convives  à  témoin  que  l'i- 
mage de  son  maître  avait  été  mise  en  conlact  avec  un  ob- 
jet obscène,  et  libellait  déjà  sa  dénonciation,  l'esclave 
montra  l'anneau  à  son  doigt  (Senec,  rfe  Benef.  m,  20). 

LIX.  l't  non  nulli  versiculis  quoque... denunciaren i 
ma/a.  Tarit.,  1,72. 

LXL  Post  cujus  (Sejani)  inleritum  vel  sœvissimus ex- 
stitit.  Dion,  LViii,  14  etsuiv. 

Allerum....  interemit.  Sejan  péril  en  784  ;  Néron  avait 
été  tué  l'année  précédente.  Drusns  ne  mourut  de  faim 
que  deux  ans  après,  eo  78G.  Le  prétexte  de  Tibère  était 
donc  détestable. 


fiiferdictum,  ne  capile  damnatos  propinnui  luot- 
rnit  Tacit.,  ,iH;i.  VI,  19. 

Occreta  accu.iatoribu.i...  prœ  m  i  a.  V'mn,  lvii,  19. 

Omne  crimen pro  capilati  receplum.  Dion,  lvih,  24. 

Objrcfumestpoelœ  quod...  Agametmwnem..  laces- 
Shwt.  On  prétendit  que  celte  pièce  ne  renfermait  que  de.s 
allusmns  à  Tibère,  et  que  ce  prince  y  était  insulté  sous 
le  nom  d'Agamemnon.  Voyez  Tacite  {.Um.  vi ,  29)  et  Dio  n 
(LViii ,  24). 

Objcctum  et  hislorico...  Cet  lii.storien  était  Crémutius 
Cordus.  Voyez  Tacite  (.1)ih,  iv,  34,  3.))  et  Dion  (lvii  ,  2i). 

Cilati....  partim  se  domi  vulneraverunt.  Dion  lvim 
15. 

Immafitrœ purllœ....  vilialœ prius  a  carni/ice,  dein 
strangulatœ.'ta.c\\.e,.lnn.  v,  9;  Dion,  lvih,  il. .,  Tyran 
subtil  et  cruel,  dit  Montesquieu  (Esp.  des  lois,  xii,  14), 
il  détruisait  les  mœurs  pour  conserver  les  coutumes.  ,• 


n  Kondum Iccum ingratiam  redit.  <>  Dion,  lvih ,  3  <  t 
23. 

LXII.  Venenu  inleremtum  fraude  LivillœuToris atque 
Sejani.  On  ne  connut  ce  crime  que  huit  ans  après.  Livilla , 
que  l'on  appelait  aussi  Livia  etJitlia,  était  fille  de  Dru- 
sus  ,  père  de  Tibère.  Mariée  à  Urusus ,  elle  entretenait 
avec  Séjan  un  commerce  adultère,  et  conspira  avec  lui 
contre  la  vie  de  son  mari.  Tacit.,  .-Inn.  iv,  8,  10,  1 1  ;  Dion, 
LVIl,  22;  LVIH,  1 1. 

licinde,  'errore  détecta ,  cl  occidi ,  ne  divulgnret  in- 
juriant. Dion  raconte  ce  fait  autrement.  D'après  .«on  ré- 
cit, il  n'y  eut  pas  erreur  de  personnes  :  ce  liliudien  fui 
mis  en  jugement  sous  une  fausse  accusation. 

Et'.Thrasyllus...  ut  aiunt,  dif/crre  quœdam  (suppli. 
cia)  spe  Inngioris  vitœ  compulisset.  Dion ,  lviii  ,  27. 

Tibirium,  ut  ex  adullerio  conceptnm.  On  le  croyait 
né  du  commerce  de  Séjan  avec  Livilla.  Voyez  Dion  (i.vii , 
22)  et  la  première  note  de  ce  chapitre. 

Felicem  Prianiumvocabat ,  quod supcrstes omnium 
suorum  exslilisset.  Dion,  lviii,  23. 

LXIII.  Unum  etallerutn  cnnsulares....  dclinuil,  elc. 
Dion,  lvih,  19;Tacit.,  Ann.  vi,  27. 

LXV.  Aatalem  ejuS  publiée  cclcbrari  ...  vidcret . 
Dion ,  LVIII ,  2. 

Collegam  sibi  assumsit  in  quinfo  consulatu.  Dion  , 

LVIII,  4. 

.Spe  affinilatis...  deceptum.  Non  seulement  il  avait 
fiancé  la  fille  de  Séjan  à  Drusns,  fils  de  Claude  [Claud. 
27;  Tacit.,  4. 111,29;  Dion,i.ïHi,  1):  il  voulait  encore  le 
faire  son  gendre  (Tacit.,  A.  v,  B  ;  vi,  8),  en  lui  donnant  sa 
pelite-fiUe  Julie. 

Ac  tribuniciœ pole.statis.  Dion,  lviii,  9.  On  donnait 
ordinairement  la  puissance  tribunitienne  à  ceux  à  qui  l'on 
destinait  l'empire.  V.  Aug.  27. 

Inopinantcni  criminatu.i  est  pndenda  miser  andaqtie 
oratione.  Dion  (Lvni,  10)  a  donné  l'analyse  de  cette 
plainte,  qui  est  rapportée  aussi  par  Juvénal  (sat.  x,  08). 

Altcnim  econsulibus.  Ce  ne  pouvaient  être  que  des 
con.suls  substitués  {suf/ccti)  ;  car  Tibère  ,  au  i ominence- 
ment  de  l'année,  avait  pris  possession  du  consulat  avec 
Séjan. 

Sic  quoque  di/fidcns.  Dion,  lvih,  13;  Tacit  ,  A.  vi, 
23. 

LXVI.  In  orchestra.  C'était  là  que  se  trouvaient  les 
sièges  des  sénateurs,  pendant  les  jeux. 

Knnnunquamcadem  (convitia)....  et  pro/crret  ultro, 
a/que  vulgarcl.  Voyez  Dion,  lvii,  23.  Suivant  le  même 
auteur  (lviii  ,  25)  et  Tacite  (vi ,  38) ,  Fulcinius  Trio  l'ac- 
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câbla  d'injures  dans  son  testament  :  les  héritiers  cactiaient 
celle  pièce;  Tibère  en  ordonna  la  lecture  avec  une  cer- 
taine ostentation ,  affectant  de  vouloir  respecter  la  liberté. 

LXVII.  Tali  epistolœ  principio ,  etc.  On  croit  que  cette 
lettre  fut  éaile  en  785;  Tacite  en  parle  aussi  (Ann.  vi , 
C). 

Et  Patris  patriœ  appellationem....  récusasse.  Voy. 
plus  haut,  c.  26,  et  dans  Tacite  (A.  iv,  38)  le  discours 
prononcé  dans  cette  circonstance  par  Tibère. 

LXVIII.  Oculis..  qui...  noclu  etUim....  vidèrent.  Dion, 
Lvir ,  2.  Pline  {H.  N.  xi ,  37)  rapporte  la  même  sinsularité. 

Etaniinadvertit  Augustus  ineo.  Tacit.  Xnn.,  i,  10. 

Quamvis...  arbitratueam  (valetudineœ)  suorexerit. 
Tacit.,4.  VI,  46. 

LXIX.  Nunquam  non  coronam  lauream..  geslavil. 
l'iine,  If.  N.  xv,  30;  Suet.,  Aug.  90. 

LXX.  Corvinum  Messalam.  Voyez  Quintilien  (x  ,  I). 

Sed  affectatione...  nimia  obscurabat  stilum.  Voyez 
plus  haut,  Aug.  86. 

Euphorionem  et  Rliianum  et  Parthenium.  Eu- 
plioiion  de  Clialcis  vivait  au  temps  de  Plolémée  Éver- 
gèle.  C'était  un  poêle  fort  obscur,  ainsi  que  le  dit  Ci- 
céron,  de  Div.  ii,  64.  —  Rhianus  était  Cretois,  et  contem- 
porain d'Euphorion  :  Stobée  en  a  recueilli  des  fragments. 
—  Partliénius  vivait  du  temps  d'Auguste;  nous  avons  en- 
core de  lui  un  ouvrage  intitulé  œp;  èpuTixâiv  Tcaôr.jjiàTwv, 
Des  souffrances  amoureuses. 

Verum  sine  til/icine ,  suppticavit.  Dion,  lvi,31. 

LXXI.  In  quodam  décréta...  ë|ig>,»ifjia.  Ce  mot  grec 
désigne  les  parties  d'or  incrustées  dans  les  vases  d'argent. 
Tibère  faisait  le  puriste  fort  mal  à  pjopas;  car  cette  ex- 
pression,  employée  par  Cicéron  lui-même,  avait  passé 
dans  la  langue  des  Latins,  qui  avaient  aussi  le  mot  sigil' 
lum.  Dion  (lvii,  15)  a  raconté  le  même  fait. 

LXXIl.  Bis  omnino  tolo  secessus  tempore,  Romam 
redire  conaius.  En  786  (Dion,  lviii,  21)  et  en  788  (id., 
c.  25). 

Vsque  ad  proximos  IVaumackiœ  hortos.  Ces  jardins 
étaient  ceux  de  César,  dont  il  a  été  question  dans  la  vie 
de  César,  ch.  83.  La  naumachie  était  celle  qu'Auguste  avait 
construite  (Aug.  43). 

Chariclem  medicum...  remanere  ac  recmnbere  hor- 
tatus  est.  Tacit.,  Ann.  vi,  50. 

LXXIII.  Scptimo  deeimo  kalendas  aprilis.  Tacite 
est  d'accord  avec  Suélone;  mais  Dion  (lviii,  28)  fait  mou- 
rir Tibère  le  vu  des  calendes  d'avril. 

Venenum  ci  a  Caio datum.  Orose  (vu,  4)  et  Aurélius 
Victor  {Epit.  2)  confirment  aussi  le  soupçon  d'empoison- 
nement. 

Alii...  cibum  desideranli  negatum....  pulvinum  in- 
jectum.  Tacit.,  Ann.  vi,  50;  Dion,  lviii,  28;  Calig.  12. 

LXXIV. /lpo//(ncm  Temenitem.  Syracusis.  Cicéron, 
Vcrr.  IV,  53,  parle  d'une  belle  statue  d'Apollon  Téménite. 

LXXV.  Qinim  senatns  consulta  cautiim  esset,  ut 
pœna  damnatorum  in  decimum semper  diem  di/J'crre- 
tur.  Tacit.,  Ann.  m,  51  ;  Dion,  lvii,  20.  On  prolongea  en- 
suite jusqu'à  trente  jours  le  délai  accordé  aux  condamnés. 

Hos...  custodes...  strangulaverunt.  Dion  (lviii,  27) 
dit,  au  contraire  ,  que  ces  condamnés  furent  sauvés,  ex- 
cepté L.  Arriintiiis,  qui  s'était  ouvert  les  veines.  Voy. 
Tacit.,  Ann.  ti,48. 

Alellam  polius  deferendum  et  in  Amphitheatro  se- 
miustulandu7n.  Atella  était  un  municipe  entre  Capoue  et 
^aplcs.  L'ignominie  pour  Tibère  consistait  à  n'être  pas 


rapporté  à  Rome ,  et  à  être  brftlé  dans  un  municipe  oI)S- 
cur.  Casanbon  voit  ici,  à  cause  de  la  licence  des  atollaues , 
espèces  de  farces  qui  tiraient  leur  nom  de  la  ville  d'Atella, 
une  allusion  aux  mwui  s  de  Tibère.  Quant  au  mot  semius- 
tulandum ,  on  l'explique  en  disant,  d'après  un  pa.ssage  de 
Cicéron  [pro  Milan.  13),  que  c'était  un  autre  genre  d'i- 
gnominie que  d'être  à  demi  hvùXé. 

Crematumque  publico  funcre.  Dion,  lviii,  fin;  Ca- 
lig. 13. 

LXXVI.  Heredes....  reliquit,  Caitim....  et  Tiberium. 
Voyez  Dion,  lix,  i,  et  Suet.,  Calig.  14. 

Dédit  et  legata  plerisque.  Dion  (l,  2)  dit  que  Cali- 
gula  ne  paya  pas  ces  legs. 

Vicorum  magistris.  Voyez  plus  haut  Attg.  30. 


CALIGULA. 

I.  Germanicus..  a  Tiberio...  adoptatus.  Cette  adop- 
tion remonte  à  l'an  757  de  Rome.  Voy.  Tiber.  15;  Dion, 
LV,  13. 

Quœsturam  quinqttennio  anie  quant per  legcs  lice- 
ri't...  gessit.  Il  fut  questeur  en  760  (Dion,  lv,  31);  il 
avait  alors  un  peu  plus  de  vingt  ans,  puisqu'il  était  né  en 
739.  L'Age  requis  pour  la  quesluie,  depuis  Auguste, 
ainsi  que  nous  l'apprend  Dion  (lu  ,  20) ,  était  vingt-cinq 
ans. 

Et  post  eam  consulatum  statim  gessit.  11  faut  enten- 
dre slatim  dans  ce  sens,  que  Germanicus  obtint  le  consu- 
lat sans  passer  par  l'édilité  ni  par  la  prélure,  qui  étaient 
les  charges  interinédiaiies  entre  la  questure  et  le  consu- 
lat ;  car  il  lut  consul  cinq  ans  après  avoir  été  questeur, 
eu  705  (Dion,  lvi,  26). 

Missusque  in  Germaniam.  Suélone ,  pressé  d'arriver  à 
son  sujet,  omet  plusieurs  expéditions  de  Germanicus, 
qui  avait  déjà  fait  une  campagne  en  Germanie  en  762 
(Dion,  LVI ,  25),  et  une  autre  eu  Pannonie  en  760  (Dion , 
i,v,31  etsuiv.;  Vell.,11,  1 16).  Celle  dont  parle  Suélone  eut 
lieu  en  766.  Il  commandait  huit  légions.  Tacit.,  Ann.  i,  3. 

Legiones  universas....  co»ipesc!(i<.  Voy.  plus  haut, 
Tib.  25,  et  Tacite,  ylnn.  i,  3t  et  suiv. 

Tritnnphavit.  Ce  triomphe  eut  lieu  en  770,  sous  le  con- 
sulat de  Caius  Cccilius  et  de  L.  Poinponius  :  les  peuples 
vaincus  étaient  les  Chérusques ,  les  Cattes ,  les  Angriva- 
res.  VoyezTacite  (/lnH.,ii,  41);  Vell.,ii,  129;  Strab.,  vu, 
i,§3et  4. 

Consul  iterum  crealus.  Il  fut  créé  consul  pour  l'année 
771;  mais  il  partit  immédiatement  après  son  triomphe, 
et  ne  prit  possession  de  sa  charge  qu'à  Nicopolis.  Tacit., 
Ann.  Il,  43-53. 

Quum  Arnieniœ  regem  devicisset.  Germanicus,  après 
avoir  chassé  Vonon  ,  donna  pour  roi  aux  Arméniens  Ze- 
non ,  fils  du  roi  de  Pont,  qui  avait  gagné  leur  faveur  par 
son  affectation  à  suivre  leurs  usages.  Tacit.,  Ann.  ii,  t,6, 
58. 

Cappadociam....  redcgisset.  Après  la  soumission  de 
ce  pays,  il  amena  à  Rome  le  roi  Archélaiis.  V.  Tiber.  37; 
Tacit.,  Ann.  ii,  42,  56  ;  Dion,  lvii,  17  ;  Strab.,  xii,  i,  4. 

Antiochiœ  abiit,  non  sine  veneni  suspicione.  Tacit., 
Ann.  11,69-72;  7ih.  25. 

Cor...  czijus  eanatura  existimetur  ut...  igné  confici 
ncqueat.  PUn.,  H.  iV.  xi,7l. 

II.  A  senatu  capitis  damnatus  est  (Piso).  Tacit.,  Ann. 
III,  10-15;  Ttb.  25;  Dion,  lvii,  18. 

III.  Omnes  Ccrmanico...  virtutes... contigisse. 'làdl.. 


Ann.  11,  13  et  73;  Dion,  lïm,  18.  Le  seul  Velléius,  par 
adulation,  a  osé  jeter  des  doutes  sur  le  courage  de  Gei- 
manicus. 

Oravit  causas  etiain  tmimphulis.  Dion,  lyi,  20; 
Osu\.,Fast.  I,  21. 

Opj.idasine  licloribiisadibat.  A  Athènes,  Gerinaniciis 
n'avait  nu'un  licteur.  Tacil.,  Ann.  il,  53. 

Cœsorum...  relifjuias...  et  comjmrlarc  primus  ag- 
gressus  est.Taicil.,Ann.  i,  62.  Nos  provinces  possèdent  en- 
core un  grand  nombre  de  ces  tombes,  et  l'Allemagne  en 
est  couverte.  On  y  trouve  des  armes,  dus  squelettes,  et 
différents  ustensiles  de  ménage. 

Pisoni,  (Ica-ela  sua  rescindenii.  Tacit.,  Ann.  ii,  fi9. 

Voieficiis  qiioque  et  derot'tonibus  impugnari.  "  On 
avait  trouvé  sur  la  terre,  autour  des  murs  du  palais,  des 
lambeaux  de  cadavres  humains  arrachés  des  sépulcres , 
des  cendres  sanglantes  et  à  demi  brûlées,  le  nom  de  Ger- 
manicus  gravé  sur  des  tablettes  de  plomb ,  des  talismans , 
des  caractères  magiques,  et  autres  enchantements  par  les- 
quels on  croit  que  les  âmes  sont  dévouées  aux  divinités 
infernales.  »  Tacit.,  Aim.  ii,  69. 

Mandaretque  domesticis  uUionem.  Voyez  Tacite, 
Ann.  II,  71. 

IV.  Vt  Augustus...  diu  acncta/us,  an  siOi  succejiso- 
rem  destinaret.  Les  instances  de  Livie  empêchèrent  Au- 
guste de  s'arrêter  à  ce  parti.  Tacit.,  .4)!ji.  iv,  57. 

VI.  Et...  convaluisse  tandem  percrebruisset,  passin 
ann  luminibus,  etc.  Tacit.,  Ann.  ii,  82;  Tib.  52. 

ltcverentiaejus....repressam  Tiberii sœvitiam.  Dion, 
Lvii,  19;  Tacit.,  Ann.  vi,  51. 

VllI.  Cn.  Lentuliis  Gœtulicus.  Ce  Gélnlicus,  qu'il  ne 
faut  confondre  ni  avec  l'augure  dont  il  a  élé  question  au 
chapilre-49delaviedeTibèrc,  ni  avec  celui  dont  Tacite  a 
raconté  la  mort  (Ann.  iv,  44)  et  qui  fut  son  père ,  était  cé- 
lèbre comme  historien  et  comme  poète,  et  fut  consul  en 
779.  Caligula  le  fit  mourir  en  792. 

Plinius..  in  Trevciis.  Tacite  (i ,  41)  confirme  l'opinion 
de  Pline  ,  en  faisant  naître  Caligula  au  milieu  des  camps, 
((H  castris). 

1  IX.  Caligulcc cognomen  castrcnsi  joco  traxit.  Tacit., 
Ann.  1,41  ;  Dion,  lvii,  5;  Aur.  Vict.,  Epit.  3;  Cœs.  3; 
Senec,  de  Constant,  sap.  18. 

X.  Quam  (Liviam)  de/unctam  prœtcrtatus  etiam 
tumpro  rostns  laudavii.  11  avait  alors  seize  ans.  Tacite 
parle  aussi  (Ann.  v,  1)  de  cet  éloge  funèbre. 

Vnetvicesimoœtatisanno,  accitus  Capreas  a  Tiberio. 
La  vnlgale  porte  ztndevUesimo;  ce  qui  ne  fait  que  dix- 
neuf  ans;  mais  Ordendorp  et  Wolf  ont  démontré  qu'il 
faut  lire  unetvicesimo,  ne  fiit-ce  qu'à  cause  du  passage 
de  Tacite  (.4nn.  vi,  20)  :  Sub  idem  tetnpus  C.  Cœsar, 
discedente  Capreas  avo  cornes,  M.  Silaniftliam  con- 
higio  accepit;  fait  qui  se  rapporte  à  l'année  786.  Caligula 
était  né  en  705. 

«  i\cc  serviim ,  meliorem  uUum ,  nec  deteriorem  dn- 
miniini  fuisse.  »  «  Ces  deux  choses  sont  assez  liées,  dit 
Montesquieu  (Grand,  et  ddcad.  xv);  car  la  même  di.^po- 
silion  d'esprit  qui  fait  qu'on  a  élé  vivement  fiappé  de  la 
puissance  illimitée  de  celui  qui  commande  fait  (pi'on  ne 
l'est  pas  moins  lorsque  l'on  vient  à  commander  soi- 
même.  >>  A'oyez  sur  la  dissimulation  de  Caligula,  sous 
le  règne  de  Tibère  ,  Tacite ,  A)in.  vi ,  20 ,  4o. 

Ferum  ejus  ingenium,  quod  sagacissimvs  scncx.. 
perspcxerat.  Un  jour  que,  dansia  conversation ,  Caligula 
se  moquait  de  Svlla,  Tibère  lui  prédit  qu'il  aurait  tous 
les  vices  de  ce  dictateur,  sans  aucune  de  ses  vertus  ;  puis, 
saisi-'sant  le  plus  jeune  de  ses  petils  fils ,  il  dit  :  Tu  fera', 

SltrONK. 


SUR  SUETONE.  273 

périr  celui-ci,  mais  un  autre  (e  (era  périr  à  ton  tour.  T.i- 
cit.,  .Ann.  VI,  46;  Dion,  lviii,  23. 

\U.  Juniam  Claudillam...  diucit  uxorem.  Les  opi- 
nions varient  sur  l'époque  de  ce  mariage.  Tacite  (An)i. 
VI ,  ?o)  le  fixant  à  l'année  786 ,  el  Dion  (lviii  ,  25)  à  l'an- 
née 788. 

r,eliquissubsidiis.  La  mort  avait,  en  effet ,  enlevé  Ger- 
nianicus  el  Drusus,  fils  de  Tibère,  ainsi  que  les  frères  de 
Caligula  ,  Drusus  et  Néron. 

Ainissa  Juniaex  partu.  Dion  (i.ix,  8)  rappoite  cette 
mort  à  l'an  790.  Tacite  (Ann.  vi,  45)  est  d'accord  avec 
Suétone,  en  la  rapportant  à  l'année  789. 

Enniam  Kœviam,  Macronis  uxorem  sollicitavit  ad 
sluprum.  Néïius  Sertorius  Macron  avait  aidé  Tibère  à 
renverser  Séjan,  à  qui  il  avait  succéilé  dans  le  commande- 
ment des  troupes  prétoriennes.  On  a  lieu  de  penser,  d'a- 
près Tacite  (Ann.  vi,  45) ,  que  ce  fut  Macron  lui-même 
qui  excita  sa  femme  à  séduire  Caligula  dans  des  vues 
ambitieuses.  Dans  la  suite,  Caligula  le  fit  périr.  Dion, 
LVIII ,  28  ;  Calig.  26. 

XIII.  VtaMisenomovil.  Tibère  était  mort  à  Misène. 

XIV.  Irrita  Tiberii  voluntate,  qui...  alterum  nepo- 
tem  suum...  coheredem  ei  dederat.  Tibère  avait,  en  effet , 
voulu  que  son  pelit-lils  Tibère  partageât  son  héritage 
avec  Caligula.  Dion,  Xiphilin  ,  Josèphe  et  Pliilon  rappor- 
tent la  même  chose. 

In  advcrsam  valetudinem  incidit.  Philon  (p.  769) 
attribue  à  son  intempérance  cette  maladie,  arrivée  le 
huitième  mois  de  son  règne.  Voyez  aussi  Dion ,  lix  ,  8. 

Nomque  Artabanus...  amicitiam  ejiis  ultro  pe/iit. 
Voy.  Ttb.  66.  Dion  (LIX,  27)  rapporte  qu'Arlahan  fut 
contraint  par  L.  Vitellius,  gouverneur  de  Syrie,  de  don- 
ner à  Caligula  ces  marques  de  respect ,  que  Suétone  ap- 
pelle ici  volontaires.  Voyez  aussi  la  vie  de  Vitellius, 
ch.  2. 

XV.  Ad  transferendos  matrisfratrisque  cinercs.  Sa 
mère  était  morle  dans  l'ile  Pandalaire,  son  père  dans 
l'Ile  Pontia.  Tib.  ô4  ;  Dion ,  lix  ,  3. 

Patruum  Claudium  ,  equitem  romanum  ad  id  lom- 
pus...  assumsit.  Ce  hil  en  790  qu'il  se  donna  son  oncle 
Claude  pour  collègue  dans  le  consulat.  Tibère  l'avait  tou- 
jours tenu  éloigné  des  honneurs  qui  donnaient  entrée  au 
sénat.  Dion,  lix,  6;  Claud.  5.  - 

Fratrem  Tiberium..  adoptavit...  De  sororibus  auc- 
torfuit  ut,  etc.  Dion,  lix,  8;  lix,  3. 

Coinnientarios....  concremavi t .  Dion,  lix,  4  ,  6.  Plu- 
sieurs de  ceux  à  qui  Caligula  promettait  ainsi  l'impunité 
n'en  furent  pas  moins  poursuivis  (Dion,  ch.  10,  et  plus  bas 
30). 

\\'\.  Spintrias  monsirosarum  liliidinum.  \oy.  Til>. 
43. 

j\'e  pro/undo  mcrgeret,  e.rnrntu.';.  Chez  les  Homains, 
on  noyait  ceux  que  l'on  appelait  androgynes  (Jul.  Obsrj|. 
81),  parce  que  leur  naissance  passait  pour  un  prodige  de  mau- 
vais  augure.  On  les  noyait,  soit  paice  que  l'eau ,  principa- 
lement celle  de  la  mer,  était  regardée  connue  la  source 
de  toute  purification,  soit  parce  que  les  poêles  avaient  fait 
de  rOc4'an  le  séjour  des  monstres ,  soit  enfin  pour  qu'il 
ne  restât  rien  sur  la  terre  habitée  de  ces  êtres  dont  la  nais- 
sance était  réputée  une  calamité  publique.  C'est  pour  celle 
raison  sans  doute  que  Caligula  voulait  faire  périr  ainsi 
les  inventeurs  de  débauclies  monstrueuses. 

Cordi  Cremutii....  scripta...  requiri. .  permisil.  Ces 
livres  avaient  élé  brûlés  de  la  main  des  édiles. 

Cassii  Severi.  Ce  Sévérus  est  celui  dont  la  licence  avait 


NOTES 


<liHen>iiné  A\ijj;iisle  i  prendre  des  mesures  conlie  ics  écri- 
vains. Tacite,  Ann.  i,  73;  iv,  21. 

Ratlones  impcrii..  publicavit.  Dion.ux,  9. 

Magistratibus  liberam  jwisdictionem...  concessit. 
Dion  (Lix,  3)  nous  apprend  que  celte  conduite  fit  donner 
à  Caligula  le  nom  de  Syi[ji.oxpaTixÛTato;. 

Tentavit  et...  siif/ragia  populo  reddere.  "  Sous  Ti- 
lière,  dit  Tacite  (Ann.  i,  15),  les  comices  passèrent  pour 
la  première  fois  du  champ  de  Mars  au  sénat;  car  jusqu'à 
ce  jour,  quoique  le  prince  décidât  des  élections  importan- 
tes, il  y  en  avait  d'autres  néanmoins  où  l'on  consultait 
le  vœu  des  tribus.  Deux  ans  après  l'essai  dont  parle  ici 
Suétone,  c'est-à-dire  en  793,  Caligula  enleva  encore  au 
peuple  ce  droit  de  suffrage.  Voyez  Dion ,  lix  ,  9  ,  20. 

Legata  ex  Icstamen/o  Tiberii...persolvit.  Dion,  lix, 
2;  Tib.  51. 

Ducentesimam...  remisif.  Cet  impôt  avait  été  imaginé 
par  Auguste  après  les  guerres  civiles,  pour  le  trésor  mi- 
litaire (Tacit.,yl.  1,  78).  Tibère,  cédant  aux:  réclamations 
tlu  peuple  (Tacit-,  I.  c.) ,  réduisit  d'abord  de  moitié  cette 
taxe  en  770  (Tacit.  4.  ii ,  42)  ;  mais  il  la  reporta  ensuite 
à  l'ancien  taux  (Dion,  LVin,  16)  en  78'i,  après  la  mort  de 
Séjai). 

UlAnfiocho  Commagmo.  Tibère  avait  réduitia  Comma- 
gène  en  province  romaine,  après  la  mort  du  second  Antio- 
chus,  père  de  celui-ci  (Tacit.,  Ann.  li ,  42).  Caligula  le  ré- 
tablit en  790  (Dion ,  lix  ,  8) ,  et  lui  ôta  de  nouveau  son 
royaume.  Claude  le  lui  rendit  en  794  (Dion,  lx,  8),  et  An- 
tioclius  régna  jusqu'à  Vespasien,  qu'il  aida  contie  'Vitellius 
(Tacit.,  Hist.n,  81).  11  suivit  Titus  au  siège  de  Jérusalem 
(Tacit.,  Hisl.  V,  1).  La  capitale  de  la  Commagène  était  Sa- 
mosatc  (Strab.,  xvi ,  2 , 3). 

Palilia  vocarctur.  On  célébrait  cette  fête  consacrée  à 
Paies ,  patronne  des  bergers ,  le  2 1  avril ,  jour  que  l'on  re- 
gardait comme  celui  de  la  fondation  de  Rouie. 

XVII.  Primum  ex  kalendis  Juins,  per  dtios  menses; 
senindum....tertmm...qwartum.  Ce  premier  coDsulaleut 
lieu  en  790.  Le  piemier  semestre  avait  eu  pour  consuls 
ordinaires  Cn.  Acerionius  ProculusetC.  Pontius Nigrinus 
(Voyez  Dion,  LIX,  9).  Le  second,  en  792  (Dion,  lix,  13);  le 
troisième  en  793  (Dion,  lix,  24);  le  quatrième,  en  794. 
11  fut  interrompu  par  la  mort  de  Caligula,  au  commence- 
ment de  janvier. 

Toties  abundantisstmuyn  cpulum  senatui.  Une  pre- 
mière fois  en  790,  après  la  dédicace  du  temple  d'Auguste 
(Dion,  LIX,  7);  une  seconde  en  792  (Dion,  ibid.  13). 

Adjecit  diem  Saturnalibus.  Dion,  lix,  6. 

XVIII.  Spai-sH  et  missilia  variarum  rerum.  Dion, 
lix,  9. 

Chrysocolla  constrato  Circo.  Voy.  Plin.,  fl.  iV.  xxxiii,  5. 

E  Gelotiana.  On  ne  sait  trop  ce  que  c'est  que  cet  édifice. 

Voyez  Turiieb.,  advers.  xxii,  30;  Gruter.,  Inscript.  pag. 

DXCVIII. 

Ex  proximis  Mœnmnis.  Un  certain  Ménius,  en  ven- 
dant sa  maison,  voisine  du  forum ,  s'était  réservé  un  bal- 
con, pourvoir  les  combats  de  gladiateurs  :  on  appela  ce 
balcon  Mœnianum.  Il  paraît  que  l'on  en  construisit 
d'autres  sur  le  modèle  de  celui-là,  qui  gardèrent  le  même 
nom  et  furent  appelés  mœniana.  Tout  cela  d'ailleurs  n'est 
guère  qu'une  conjecture.  Voyez  Valère  Maxime,  ix,  12, 
7,  et  Festus. 

XIX.  Baiarum  mediwn  intervallum...  ponte  con- 
junxit.  Voyez  Dion,  lix,  17.  Le  texte  de  cet  auteur  et 
celui  de  Tacite  (.1)1».  \iv,  4)  ont  fait  penser  à  Oudendorp 


qu'il  fallait  lire  BaiiUtrum,  au  lieu  de  Baiarum.  Xoyet 
aussi  Joseph,  xix,  1. 

XX.  I.ielasticos  ludos.  Quelques  éditeurs  ont  lu  ici  at- 
ticos ,  d'autres  asticos.  Nous  avons  préléré  lire ,  avec  Ou- 
dendorp, Burmann  et  Ernesti,  iselasticos  ,  qui  est  l'ex- 
pression la  plus  communément  employée  dans  les  auteurs 
latins  pour  désigner  cette  espèce  de  jeux.  Les  lettres  de 
Pline  (X,  119,  120)  font  foi  qu'ils  étaient  très-fréquents 
sous  les  empereurs  ;  et  Burmann  en  a  rassemblé  beaucoup 
d'exempl&s.  C'étaient  les  jeux  athlétiques  des  Grecs;  on 
les  appelait  i.<:ctastici  (de  eîuEXaOvco,  invehor),  parce  qu'on 
avait  coutume  de  faire  monter  les  vainqueurs  sur  des  chaj  s 
attelés  dechevaux  blancs  (Suet.,  Ncr.  24, 25), unecouronne 
d'olivier  sur  la  tète ,  s'ils  avaient  triomphé  aux  jeux  olym- 
piques; de  laurier,  si  c'était  aux  jeux  Pytbiens;  de  per- 
sil, si  c'était  aux  jeux  Néraéens;  et  de  pin,  si  c'était  aux 
jeux  IstUmiques.  On  les  ramenait  en  grande  pompe  dans 
leur  ville  natale,  et  ils  y  entraient  par  une  brèche  faite  ex- 
près aux  murailles,  afin  de  montrer  par  là,  dit  Plutarque, 
qu'une  ville  où  des  citoyens  si  valeureux  avaient  reçu  le 
jour  pouvait  se  passer  de  murailles  pour  sa  défense. 

Et  Lugduni  miscellos.  Dion  ,  lix  ,  22. 

XXI.  Templum  Augusti  theatrumqtie  Pompeii ,  ab- 
solvlt.  Voyez  Tib.  47.  Caligula  fit  la  dédicace  du  temple 
d'Auguste  en  790  (  Diou,  lix,  7).  Claude  fit  celle  du  théâ- 
tre de  Pompée.  Claud.  21. 

Inchoavit...  aquœ  ductiim.  Claude  acheva  aussi, 
à  grands  frais ,  cette  construction  (  Claud.  20).  Cet  aque- 
duc était  d'une  hauteur  prodigieuse.  Voyez  Pline,  H.  N. 
XXXVI,  15. 

Destinaverat  et  Sami  Pohjcratis  regiam  rcsti- 
tuere.  V.  Herodot.,  m,  39etsuiv. 

XXII.  Compluribus  cognominibus  assumtis.  Dion, 

LIX,  3. 

Qitum  audiret  forte  reges.  Il  s'agit,  dit  Casaubon  , 
d'Agrippa  et  d'Antiochus  de  Commagène.  Voyez  Dion, 
LIX,  24. 

Divinam  majestatem  assei-ere.  Dion  (ux,  3,  26,  28  ) 
rapporte  plusieurs  traits  de  cette  folie. 

Jnter  quœ  Olympii  Jouis.  Cette  statue  était  l'ueuvre 
de  Phidias.  Memmius  Régulus  fut  chargé  de  la  transpor- 
ter à  Rome,  et,  s'il  en  (aut  croire  Josèphe  (xix,  1), 
d'effrayants  présages  l'en  empêchèrent.  On  ne  put  en- 
lever cette  statue.  Voyez  Dion,  LIX,  28;Pausanias,  ix,  27. 
Claude  fit  reporter  toutes  ces  statues  dans  les  temples 
d'où  on  les  avait  tirées  (  Dion  ,  lx  ,  6). 

Limam...  invitabat...  in  amplexus.  Dion ,  lix  ,  26. 

Cum  Capitotino  Jove  secreto  fubulabutw.  Dion, 
LIX,  28. 

'H  |Ji'  àvieip',  t/\  i-(ô>  ai.  On  lit  dans  la  plupart  des  éditions 
anciennes  :  eiç  facav  Aavaûv  jtEf au  ce  ;  mots  que  la  Harpe 
a  traduits  ainsi  :  «  Je  te  renverrai  en  Grèce,  d'où  je  t'ai  lait 
venir.  »  La  leçon  que  nous  avons  adoptée ,  avec  les  com- 
mentateurs modernes,  est  celle  des  meilleurs  manuscrits. 
Sénèque  la  donne  aussi  (  De  ira  ,  i ,  IC  )  ;  et  Dion  (  lxi, 
28)  nous  apprend  que  Caligula  avait  fait  faire  mie  machine 
avec  laquelle  il  tomiait  contre  Jupiter. 

XXIII.  Agrippœ...  nepotem.  Il  était  petit-fils  d'A- 
grippa, par  sa  mère  Agrippine. 

Ob  ignobilitatem  ejus.  Tacit.,  i,  3;  Vell.  Palerc,  ii, 
96;  Senec,  Controv.  il,  4. 

Liviam....  ignobilitatis...  arguere  ausus  est.  Livie 
était  d'origine  plébéienne.  Tiber.  3. 
Fratrem  Tiberium...  interemit.  Dion,  lix,  8. 
'       XXIV.  Cwn  omtiibus  sororibus  suis  stupri  consue- 
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tudinemfecU.  Ses  sœurs  étaient  au  nombre  de  trois,  Agrip- 
pine ,  Driisilla  et  Livilla  (  Dion ,  lix  ,  3,  1 1 ,  22  ).  Si  l'on  en 
croit  Eutrope  (vu,  1?),  il  reconnut  (agnovit)  une  fille 
née  (le  l'une  d'elles.  Quelques  manuscrits  donnent  même 
la  leçon  cognovit,  qui  signifierait  qu'il  commit  aussi  un 
incest«  avec  elle. 

Per  numen  DrusiUœ  dejcrnvil.  Caligula  mit  Dru- 
silla  au  même  rang  que  Vénus ,  l'aprela  Panlliéa  ,  et  or- 
donna aux  femmes  de  l'attester  dans  leurs  serments 
comme  une  autre  Junon. 

Hisisse,  lavisse....  capital  fuit.  C'était  un  crime 
que  de  la  pleurer,  car  c'était  la  supposer  mortelle;  c'en 
était  un  de  ne  pas  la  pleurer,  car  c'était  se  montrer  indif- 
férent à  sa  mort.  Dion  rapporte  (lix  ,11)  que  l'on  fit  périr 
quelqu'un  pour  avoir  vendu  ces  jours-là  de  l'eau  chaude. 

Mœroris  impatiens...  Sijracusas  petiit.  Senec,  Con- 
sol.  ad  Polijb.  3G. 

XXV.  Lolliam  Paulinam.  Elle  était  fille  du  consu- 
laire M.  Lollius  (Tacit.,  Ann.  xii,  I)  et  pelite-fille  de 
M.  Lollius  ,  dont  il  a  été  question  dans  la  vie  de  libère , 
ch.  12.  Voyez  Pline,  H.  A',  n,  38.  Après  la  mort  de 
Messaline,  elle  brigua  la  main  de  l'emperem-  Claude 
(Tacil.,  Ann.  ibid.;  Claud.  26).  Agrippine  la  fit  mourir  en 
803  (Tacil., 4)in.  xu,  22).  Voyez  Dion,  lix,  12. 

C.  .Memmio  consiilari.  Il  avait  été  consul  en  784,  à 
l'époque  de  la  disgrâce  de  Séjan  (Dion,  lviii,  g)  ;  ensuite 
préfet  de  Macédoine  et  d' Acbaïe,  d'où  il  apporta  à  Rome ,  par 
l'ordre  de  Caligula,  la  statue  de  Jupiter  Olympien  (Joseph. 
XIX,  I  ;  et  plus  haut  c.  22).  Il  mourut  en  815.  Tacite  en 
a  fait  l'éloge  (.4.  xiv,  46). 

Cœsoyiiam...  conslayititis  amavit.  Dion,  lix,  12. 

Infanlem...  MineiTœgreinmimpfisuil...  et  instituen- 
dam  commendavlt.  Dion,  lix,  28.  Josèphe  (xix,  1) 
dit  qu'U  mil  cet  enfant  sur  les  genoux  de  Jupiter  Capito- 
lin. 

XXVI.  Ptolemœum  consobrinum  suutn.  Us  n'étaient 
pas  parents  d'.\nloine  au  même  degré.  Caligula  en  était  le 
petit-fils,  et  Ptolémée  rarrière-pelil-fils,  par  son  aïeule 
Anionia.  Pour  la  mort  de  ce  Ptolémée,  voyez  Dion,  lix,  25  ; 
et  plus  bas,  c.  35. 

Ipsxtm  Macronem ,  ipsam  Enniam,  adjulores  impc- 
r.  .  Dion,  iix,  10. 

Consulitni.s...  abrogavit  magistratum.  En  792.  Voyez, 
sur  ce  fait ,  Dion,  Li\,  20.  L'un  de  ces  consuls  était  Cn. 
Domitius  Corbulon  :  le  nom  de  l'autre  est  incertain. 

Q>iœst07-cm  stium...  fîagcltaiit.  Ce  questeur  était  Bé- 
liliénus  Bassus.  Senec,  de  Ira,  m,  18. 

ISediicti.i  interdum  flagrantissimo  sole  velu.  L'u- 
sage de  ces  toiles ,  de  ce  vélum ,  remontait  à  la  consécra- 
tion du  Capitole  par  Q.  Calulus.  Voy.  Val.  .Max.,  ii ,  4,0; 
Plin.,  //.  iV.  XIX,  I  ;  Lucret.,  iv,  73. 

XXVn.  A  calvo  adcalvum.  Les  commenlateurs  disent 
que  celte  expression  était  proverbiale,  et  venait  decequ'un 
jour  les  deux  hommes  placés  aux  extrémités  d'une  légion 
se  trouvèrent  tous  deux  être  chauves;  d'où  il  arriva  que, 
pour  déslgnei'  tous  les  hommes  ijui  la  composaient,  on  dit  : 
d'un  chauve  à  l'autre. 

Duci  imperavit.  Dion,  lix,  22. 

Votutn  cxegit  ab  eo,  quipro  salute  sua  gladiatoriam 
operam  promiscrut.  Voyez  plus  haut  cli.  14,  et  Dion, 
LIX,  8. 

Verbcnalum  infulatumque.  Ce  trait  de  Caligula  rap- 
pelle une  céréoionie  autrefois  en  usage  à  Marseille ,  et  dont 
Servius  (^  t'neid.  m,  57)  nous  a  transmis  le  récit.  Quand 


la  peste  y  régnait ,  un  pauvre  se  dévouait  pour  tous  ;  on  la 
nourrissait  pendant  un  an,  ensuite  on  le  parait  comme 
une  victime,  et  on  le  promenait  dans  la  ville  en  le  char- 
geant d'imprécations.  Enfin  on  le  précipitait  d'une  mon- 
tagne. 

Multns  lionesti  ordinis...  ad  bestias  condcmnavit. 
Dion,  LIX  ,10. 

Parentes  supplicio filiorum  interesse  cogebat.  Dion, 
LIX  ,  25. 

Alium  a  spectaculo  pœnœ  epulis  statim  adhibuil. 
C'était  un  chevalier  romain  ,  nommé  Pastor.  Voyez  Séuè- 
que,  de  Ira,  ii,  33. 

XXVIIl.  Jtisit...  qui  nniversos  contnicidarent.  Cette 
cruauté  est  attestée  par  Dion  (lix,  18),  et  Sénèque  y  a 
ûiit  allusion  (Consol.  ad  Polyb.  32). 

Quum  diseerpi  scnatorem  concupisset  etc.  Ce  séna- 
teur était,  selon  Dion  (lix  ,  26),  Scribonius  Prociilus. 

XX.X.  In  cunctos...  senalores....  ut  matris...  delato- 
res,  tnvectus  est.  Dion,  lix,  10. 

Prolatis  libellis  qiios  crematos  simulaverat.  Voyez 
plus  haut,  ch.  15. 

In/ensus  turbœ  faventi  adversus  studium  suu7n. 
Dion ,  LIX ,  13-  Caligula  favorisait  la  faction  appelée  Pra- 
sine.  Voyez  ch.  55. 

XXXIl  Puteolis,  dedicatione  pontis....  omnesprcB' 
cipitavit.  Dion,  LIX,  17.  Voyez  plus  haut  ch.  19. 

XXXIV.  Effecturum,  ne  qui  respondere  possint 
prœler  eum.  César  avait  déjà  dit  :  Debere  homines  jam 
pro  legibus  habere,  quœ  dic^it  [Cœs.  11). 

XXXV.  Cn.  Pompeio...  Magni  cognomen  (ademit). 
Ce  Pompée  devint  plus  tard  le  gendre  de  Claude,  et  fut 
tué  par  lui.  (Suet.  Claud.  27,  29).  Le  surnom  de  Grand, 
que  lui  ôta  Caligula,  lui  fut  rendu  par  Claude,  selon 
Dion,  Lx,  5. 

l\'emorensi  régi.  Voyez,  sur  cette  royauté,  Slrabon. 
(v,  3,  12)  et  Ovide  {Fast.  m,  271). 

XXXVI.  M.  Lepidum...  ddexissefertur.  Ce  Lépidus 
était  le  mari  de  Drusilla  (c.  24).  Dion  a  parlé  de  ses  dé- 
bauches, Li\,  11,  22. 

Mnesterem  pantomimum.  Messaline  aima  éperdument 
ce  pantomime.  Voyez  Dion ,  lx  ,  22.  Il  fut  tué  par  Claude 
(Id.  LX,31) 

Singula  numerans  bona  malaque  corporis,  afque 
conciibilus.  "  Parmi  ses  intimes  était  .\siaticus  Valérius. . 
c'est  à  lui  qu'en  plein  banquet ,  il  parla  tout  haut  de  la  fa- 
çon dont  sa  femme  se  conduisait  au  lit.  "Sénèque  {De 
const.  sap.  18). 

XXXVII.  Prodigorum  ingénia  superavit.  Sénèque 
(Cnnsol.  ad  Helv.  9)  dit  qu'en  un  seul  repas,  Caligula 
dépensa  le  revenu  de  trois  provinces. 

Quin  et  mtmmos...  sparsil  in  plebem.  Dion ,  lix  ,  25 , 
Joseph.  XIX ,  1. 

Totumque  illud  Tiberii...  vicies  ac  septies  millies 
seslercium...  absuntsit.  Dion  (lix,  2)  diflère  d'avec 
Suélone  sur  la  somme  dont  il  est  question  ici.  Il  en  indique 
à  la  fois  une  plus  forte  et  une  moindre ,  à  cause  des  cor- 
rections des  commenlateurs. 

XXXVIII.  Ex/iaustus...  ad  rapinas  convertit  ani- 
mum.  Dion,  lu,  4. 

Auctione  proposita,  reliquias  omnium  spectaculo- 
rum...  venditavit.  Dion,  ni.,  11. 

XXXI.X.  Quum  damna liirumsociorum  ornamenta.. 
immensis  pretiis  vendidissct.  Dion,  li\,2I. 
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NOTES 


XL.   Vecligalia  nova...  exercuit.  Dion,  lix  ,  58. 
•XLI.  Lupanar  in  Palatio  constituit.  Dion ,  iix  ,  28. 
Nunquam  se  prosperiore  aléa  usum.  Dion  (lix,  22) 
rapporte  ce  fait  h  un  séjour  de  Caligula  en  Gaule. 

XLII.  Ediril  et  strenas...  se  receplurum.  Dion  (lix, 
24)  dit  qu'en  l'absence  même  de  Caligula  les  sénateurs 
déposaient  les  étrennes  qui  lui  étaient  destinées  dans  le 
temple  de  Jupiter  Capitolin. 

Super  immcn.ios  aureorwn  acervos....  toto  eorporc... 
voltitakis  est.  Dion,  Lix,  28. 

"XLIH.  Tfemus  flumenque  Clitumni.  Voyez  Pline  le 
jeune  (vni,  8). 

E.xpedttionis  Germanicœ  impe/um  ccpH.  Dion, 
LIX,  21. 

XLIV.  Commoda  emeritœ  mililiœ  ad  sex  mUlimn 
summam  rescidit.  Nous  avons  suivi  ici  la  correction  pro- 
posée par  Juste  Lipse  (ad  Tacit.,  Ann.  i,  17,  Jixciirs.)  et 
adoptée  généralement,  an  lieu  de  la  vulgale,  qui  portait 
ad  sexcenlorum  millhim  sttmmam  ;  ce  qui  produirait 
une  somme  exorbitante  (96 ,250  fr.).  Auguste  avait  fixé  la 
retraite,  après  vingt  ans  de  service,  à  douze  mille  sesterces 
(Dion ,  LV,  23)  ;  Caligula  la  réduisit  à  six. 

I\'iliU  aulem  amplius ,  quam  Adminio,  Cynobellini... 
fdio....  in  ditionem  recepto.  Dion  (lx  ,  20)  nomme 
deux  autres  fils  du  roi  Cynobellinns  :  Cataractacus  et  To- 
godumnus ,  vaincus  par  Plautius,  sons  le  règne  de  Claude. 
Leur  capitale,  appelée  Camulodunum  (id.  lx,  21)  lirait 
sans  doute  son  nom  deCamulus,  dieu  du  pays.  Voyez 
aussi  Orose,  vu,  5.  Cette  expédition  de  Caligula  est  briè- 
vement racontée  par  Dion ,  lix  ,  2 1 . 

XLVI.  Postremo....  tttconchas  legerent...  imperavit. 
Dion,  LIS,  25. 

VI  ex  Pharo ignés  emicarent.  Dans  Monlfancon 

(t.  IV,  Supplem.,  tah.  50) ,  une  tour  est  représentée  connne 
étant  celle  que  Caligula  fit  élever  dans  celle  occa^ion  près 
de  Boulogne. 

XLVIII.  Leginnes,  quœ....  seditioncm  olmimureranl. 
V.  Tiber.  2i;  Cal/g.  1,9. 

Vixque  a  lam  prœcipitl  cogilatione  revneatus.  Dion 
(lix  ,  22)  dit  pourtant  que  ce  massacie  eut  lieu. 

Dejlexa  onini  acerbitate  in  senatum.  Dion,  lix,  25. 
Senec,  de  Ira,  m,  19. 

Qunm  ipse...  ne  quid  de  honoribus  suis  agerelur... 
denunciasset.  Dion,  lix,  23. 

XLIX.  In  seerelis  ejus  reperd  siint  duo  libelli.  Voyez 
Dion,  lix,  20,  et  Orose,  vu,  5. 

Quibus  mox  a  Claudio  demersis ,  infecta  maria  Ira- 
duntur.  Dion,  lx,  4. 

L.  Colore  expallido.  Plin.,  xi ,  37  ;  Senec,  de  Consf. 
tap.  18. 

Creditur  potionalus  a  Cœsonia.  Plusieurs  écrivains 
confirment  cette  opinion.  Voyez  Josèplie ,  xix,2;etJu- 
\énal,  VI,  616. 

LI.  Adversus  barbaros...  minacissimus.Yo.yc7.  Taeile, 
eerm.  37. 

LU.  Indu/us  pœnulas.  Ces  manteaux  ne  servaient  ja- 
mais aux  empereurs  ni  aux  citoyens  dans  la  ville,  excepté 
pour  le  froid  ou  la  pluie ,  la  loge  étant  le  vêtement  romain. 
Manulealus.  On  regardait  comme  l'habillement  des 
hommes  efféminés  les  tuniques  à  manches  (tunicœ  mani- 
calœ).  Ceux  qui  faisaient  usage  de  ces  tuniques  étaient 
appelés  manuleati.  Voyez  Aulu-Gelle,  vu,  12;  Senec, 
De  const-  sap.  18. 

Plerumque...  aurca  barba,  fulmen  tenens-...  cons- 
pectus  est.  Dion,  lix,  26. 


LIIL  Eloquenliœ  plurimum  aflendit.  Dion,  ti», 
19;  Tacit.,  Ann.  xm,  3;  Joseph.,  xix,  2.  Suidas  lui  at- 
tribue même  un  ouvrage  de  rhétorique. 

U(  Scneeam  «  arenam  esse  sine  calce,"  diccrel.  Selon 
Dion  (lix  ,  19) ,  Sénèque  fut  menacé  de  perdre  la  vie  pour 
avoir  plaidé  avec  succès  devant  le  sénat  en  présence  de 
Caligula.  Quant  à  la  critique  que  cet  empereur  faisait  des 
ouvrages  du  philosophe  ,  en  les  appelant  •<  du  sable  sans 
ciment,  >>  et  qui ,  d'après  l'interprétalion  de  Casanbon, 
signifie  que  ses  sentences  n'ont  aucune  liaison  entre  elles, 
un  autie  commentateur  (Muller,  in  observ.  p.  15)  l'a  en- 
tendue autrement.  D'après  lui ,  Caligula,  se  servant  d'une 
expression  usitée  dans  les  jeux  du  Cirque,  voulait  dire  que 
ces  écrits  étaient  une  arène  sans  borne ,  sans  terme  (I3 
chaux ,  calx,  servant  à  marquer  la  limite  assignée  aux 
chars)  ;  ce  qui  reviendrait  à  dire  que  Sénèque  avait  un 
esprit  qu'il  ne  savait  pas  régler.  On  trouve  en  effet,  dans 
Ammien  Marcellin,  l'expression  exlra  culces  deciirrere, 
qui  signifie  s'écarter  de  son  sujet,  ou  ne  savoir  pas  s'ar- 
rêter. 
LIV.  Tftrex  et  auriga.  Dion ,  lix  ,  5. 
LV.  Mneslerem...  etiam  inter  speclacula  osculaba- 
tur.  Dion,  lix,  27. 

Mirmillonum  armaturas  recidit.  Il  ne  se  contenta 
pas  d'ûter  aux  Mirmillons  leur  costume  élégant;  il  rendit 
aussi  leurs  armes  moins  redoutables,  afin  que  les  gladia- 
teurs thrèces,  qu'il  favorisait,  eussent  moins  de  peine  à 
les  vaincre. 

Victori  venenum  in  plagam addidit.  Dion,  lix,  14. 
Prasinœ  factioni...addictus.  Cette  faction  était  celle 
des  cochers  verts.  11  y  eu  avait  trois  autres  :  les  bleus, 
les  blancs  et  les  rouges.  Domilien  en  ajouta  deux ,  la  fac- 
tion dorée  et  la  faction  pourprée.  Voyez  Martial ,  Epig. 
XIV,  55. 

Agila/ori  Eutycho...  vicies  sesterlium  conlulit.  Jo- 
seph., xix ,  3. 
Incilalo  equo...  domum...  dédit.  Dion,  lix,  14. 
L\\.  Sedunaalteraque  conspiratione  de/ecta,  etc. 
Voyez  sur  la  mort  de  Sext.  Papinius,  auteur  de  la  première 
conspiration,  Zonare,  p.  557;  et  sur  celle  d'Émllius  Lépi- 
dus,  Dion,  lix,  25.  Quanta  la  dernière,  Josèphe  (xix,l) 
l'a  1  acontée  en  détail.  Voyez  aussi  Dion,  lix  ,  29. 

Palatinis  ludis.  Ces  jeux,  au  rapport  de  Dion  (lvi, 
40  ) ,  avaient  été  institués  par  Livie ,  après  la  mort  d'Au- 
guste. 

Consuerat...  signmn  petenii,  pbupcm  atit  venrhem 
dare.  Senec,  de  Constant,  sap.  18.  Dion  et  Josèphe,  1.  c. 
Osculandam  manum  offerre.  C'était  l'usage  des  mai- 
Ires  de  donner  leur  main  à  baiser  à  leurs  esclaves.  Voy. 
Fabricius,  ad  Dion,  lix,  27. 

LVII.  Simulaerum  Jovis...  iantum  cachinnumedi- 
dit.  Dion,  LIX,  28. 

Forlunœ  Aniiatinœ.  Il  y  avait  à  Antinm  deux  Fortu- 
nes, <|ui  lendaient  des  oracles  célèbres  :  on  les  appehiil 
les  sœurs  véridiques.  Martial,  Epig.  v,  I,  3. 

Saerifieans  respersus  est  phœnicoptcri  sanguine. 
Voyez  Joseph.,  xix,  I. 

In  Laureolo  mimo.  On  jouait  à  Rome  un  mime  qui 
se  terminait  par  le  crucifiement  d'un  brig.ind  nommé  Lan- 
réolus.  Ordinairement  ce  supplice  n'était  que  simulé;  on 
substituait  à  l'acteur  un  mannequin  ;  mais  quelquefois ,  et 
notamment  dans  une  représentation  dont  parle  Martial , 
(  de  spect.  ix  )  l'exécution  fut  réelle.  On  choisissait  un 
individu  condamné  à  mort,  pour  procurer  cet  horrible 
spectacle  aux  Romains.  Juvénal  {Sat.ym,  187)  parle 
d'un  Lentulus  qui  jouait  à  merveille  dans  cette  pièce 


mais  qui  n'y  était  pas  crucifié  en  effet,  quoiqu'il  le  méii- 
tat: 

Lnureoluvi  vfîox  eftam  bene  Lentuliix  egil , 

Judict  me,  (liijtiiis  vera  crucc. 

On  croit  communément  que  l'antenrdc  ce  ilranie  se  nom- 
i  mait  Q.  Lutatuis  Catnllus.  Voy.  Ziegler,  De  mim.  mm., 
i  p.  74. 

i      LVIII.  Cunctalus ,  an  ad  pralidium surucrcl.  Dion, 
•  lix ,  29. 

Chœream  ccrviccm  perctixsissc.  Josèplie  dit  que 

Cliéréa,  ayant  demandé  à  Calijiula  le  mot  d'ordjc,  reçut 
encore  pour  réponse  les  paroles  obscènes  dont  il  se  plai. 
guait,  et  qu'alors  il  frappa  l'empereur  entre  le  cou  et  l'é- 
paule. Voyez Scnèque,  Deconst.  sap.  18. 

•<  Hoc  âge.  »  Ces  mots  étaient  une  formule  usitée  dans 
les  sacrifices  iionr  recommander  l'attention ,  et  que  l'on 
rapporte  à  la  discipline  de  Fylliagore.  Voyez  Plutarque 
(Aum.  14;  Corîol.lj). 

Dchinc  Cornclium  Sabinum....  ex  adversoirajccissc 

pec/iis.  D'après  le  ri  cil  ilc  .losiplie,  ce  Sabinus  aurait 

frappé  Caligula  au  miiiiMiit  ou,  lili'ssé,  il  prenait  la  fuite. 

L'empereur  serait  alors  loinbi' à  i;iMii.ux,  et  aurait  reçu,  dans 

I  celte  altitude ,  les  coups  du  tous  les  conjurés.  Aquilas  lui 

I   porta  le  coup  mortel. 

•1  Accipe  iratum  !  »  Irnttim  est  une  correction  de  Juste 

Lipse.  {Excurs.  ad  Tacit.,  Ànn.  xiu,  2),  approuvée  par 

'   Gronove,  Ernesti,  Wolf,  et  la  plupart  des  commenta- 

(   teui  s.  La  vulgate  porte  ratum  :  «  que  son  vœu  soit  ac- 

i   compli.  >' 

'  Mox  gennani  corporis  custodes...  non  nidlo.i  ex 
I  pcrciissoriOus....  mlcrcmeriinf.  Joséplie  a  fait  un  long 
I  récit  de  la  fureur  de  cette  garde  germaine,  qui  tua  Aspré- 
!  nas ,  Norbanus ,  Antéius  et  beaucoup  d'autres.  Voyez  aussi 
I    Dion ,  Lix ,  30. 

I  LIX.  Vixit  annis  undetriglnta.  Né  le  1*'  septembre 
i  765  et  tué  le  24  janvier  794,  il  n'avait  réellement  que 
I  vingl-buit  ans  et  quelques  mois.  Les  calculs  des  liislo- 
I    tiens  diffèrent  aussi  sur  la  durée  de  son  règne. 

In  liortos  Lamianos.  La  famille  Lamia  était  une  des 
plus  anciennes  de  Rome.  Ses  jardins  étaient  près  de  ceux 
de  Mécène. 

Per  sorores  ab  exsHio  reversas  eruttim...  sepvifnm- 
que.  Ce  fut  un  de  leurs  premiers  devoirs,  lorsque  Claude 
les  rappela  de  l'exil.  Voyez  Dion,  lx,  4. 

l'eriit...  etuxor  Cœsonia.  Dion,  i.ix,  29.  Selon  Josè- 
plie  (XIX,  2),  ce  lut  le  centurion  Julius  Lupus  qui  la 
tua,  par  ordre  de  Chéréa. 

LX.  jVoiii  nerjnc  ca'de  ruigalii  stiilim  credi/tim  est. 
Josèpbe,  XIX,  t. 

Senatus  in  nsserenda  libertate  adeo  consensiL 
Voyez  la  vie  de  Claude,  cli.  10. 

Cœsares  omnes,  qnihiis  Caii  prœnomen/uerit,  ferro 
per«s.«e.  Torrentiusa  toutefois  remarqué  que  Caïus  César, 
père  du  dictateur,  el  Canis,  petit-fils  d'Auguste  par  Julie  et 
Agrippa,  moururent  de  maladie. 

Jam  inde  ab  eo...  Cinnanis  tcmporUms  sit  occisus. 
En  667.  Voyez  Ciccron  (de  Oralore,  m,  3)  et  Appien 
(«.  CiV.  I,  72). 


CLAUDE. 

Tiberius  Clnudius  Dnisus.  Dion  (lx,  2),  Xiphilin  et 
Zonaras  dimnent  ii  Claude  les  noms  de  Tibère  Claude  Nc- 
rou  Gcrnianicu.';.  Un  manuscrit  lui  donne,  en  effet,  celui 
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do  ?,'éron.  Voyez  plus  bas  c.  2 ,  et  Vopiscus ,  Aurelian. 
21. 

[.  Infra  menscm  tertium  peperit  (Livia).  Dion, 
XLvni,  44. 

Uux  flœtici...  brili.  Drusns  fit  la  guerre  (li>  Rliétie  en- 
739  (Voy.  Di(m,  i.iv,  22,  el  Vell.  Pater.,  ii,  95).  De  retour  à 
lîome,  il  fut  lait  édile  en  743,  et,  selon  Dion,  il  obtint  la 
préture  celte  même  année.  Il  fut  consul  en  745.  Cette 
guerre  de  Rliétie  est  celle  qu'a  célébrée  Horace  dans  la  4' 
ode  du  livre  iv. 

Deinde  Germanici.  La  guerre  de  Germanie  eut  lieu  en 
742  et  743.  Dion,  Liv,  32  et  suiv.  Tacit.,  Cerm.  M. 

Fossas...  e/fecit  qiice...  Drusinœ  vocantur.  On  n'oit 
que  ce  fossé,  dont  Tacite  a  parlé  aussi  (.4nn.  n.  S)  est 
l'Yssel ,  grand  canal  qui  reçoit  les  eaux  du  Rliin  au-dessus 
d'Arnbeini.  Le  même  liistorien  cite  encore  une  digue 
(Ann.  xiM,  53;  hist.  v,  19)  commencée  par  Drusus, 
pour  contenir  les  eaux  du  Rliin  ;  et  l'on  ne  sait  pas  si  elle 
élait  liée  ou  non  à  ce  canal. 

Quam  speciesbarbarœ  nmlieris.  Dion(Lv,  l)rappoftB 
encore  d'autres  prodiges.  Cette  rencontre  eut  lieu  au  bord 
de  l'Elbe,  que  Drusus  se  disposait  à  passer. 

Ovandijus...  percepii.  En  743.  Dion,  liv,  33. 

Supremum  diem...  obiit.  Drusus  mourut  en  745, 
pendant  son  consulat,  el  aussitôt  après  l'apparition  dont 
il  vient  d'être  parlé  (Dion,  lv,  I  ).  L'Épitomé  deTite-Live 
(cxl)  dit  qu'il  eut  la  cuisse  cassée  d'une  cbule  de  cheval, 
et  qu'il  mourut  le  trentième  jour. 

Corpus  ejiis...  sepullmnque  est  in  campo  Martio. 
Dion ,  lv,  2  ;  Tiber.  1  ;  Senec,  Consol.  ad  Polijb.  34  ;  T. 
Liv.,  Epit.  1.  c. 

Scribarwn  decuriis.  Il  a  été  questioii  de  ces  décurie* 
dans  la  vie  d'Auguste  (57).  Elles  comprenaient  tous  ceux 
qui  aidaient  les  magistrats  dans  leurs  fonctions,  c'est-à- 
dire  les  écrivains ,  les  lecteurs  ,  les  messagers ,  les  nomen- 
dateurs ,  les  appariteurs ,  etc. 

Excrciius  honorarium  et  tumuhim  excilavil.  On 
appelait  ce  genre  de  tombeau  tunmius  inanis,  xevotiçtov, 
ecnotaplintm,  et  l'on  y  observait  toutes  les  solennités 
des  funérailles.  Voy.  Virg.,  .En.  m  ,  304  ;  \n  ,  326  —  505  ; 
Stat.,  Tlieb.  xii,  162.  Tacite  (ii,7)  paile  d'un  autel  élevé 
à  Drusus,  sans  doute  auprès  du  tunmius.  Il  y  a  aussi,  k 
Majence,  un  monument  de  Drusus  fort  célèbre  parmi  les 
antiquaires,  et  dont  Eiitrope  a  Oiit  mention  (vu ,  8)  ;  ce  qui 
en  reste  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Dritsiluch  ,  ou  Dru- 
si  locus. 

Circa  quem...  qiiotannis  tniles  decurreret.  Dion 
(lvi,  42)  dit  qu'une  pareille  distinction  fut  accordée  à 
Auguste.  Voyez  aussi  Hérodien  (iv,  2). 

Senatus.. marmoreum  arcum...  et  Germanici  cogno- 
mcn...  ipsi  decrevit.  Dion,  i.v,  2. 

Aon  initius  gloriosi,  quam  civilis  animi.  \e\\.  Pa- 
terc.  Il ,  97. 

II.  Aalus  est ...  Lugduni.  Il  naquit  eu  74  i  de  Rome  cl 
parvint  à  l'empire  en  794. 

Eo  ipso  die,  quo...  ara  ibi  Augusti  dedicata  est.  Le 
latin  semble  dire  que  Claude  naquit  le  jour  même  de  l» 
dédicace  ou  de  la  consécration  de  cet  autel  ;  mais  c'est  de 
l'anniversaire  de  cette  dédicace  qu'il  est  question ,  car  elle 
avait  eu  lieu  deux  ans  auparavant.  Voy.  aussi  Dion,  uv, 
32,  et  Suél.,  Calig.  20. 

Gladialorio  munrre...  palliolalus...  prœsedit.  Dion, 
i.v,  27.  Quintilien  (xi,3,  144)  dil  qu'une  maladie  peut 
seule  excuser  l'usage  de  se  couvrir  la  tête,  les  jambes  o* 
les  oreilles.  Voyez  aussi  Vopisc,  Aurelian.  45. 
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m.  Diseipllnis  tamen  liberalibus...  non  mediocrem 
operam  dédit.  Voyei  Dion,  lx  ,  2  ;  Tacite,  Ann.  vi ,  46,  et 
plus  bas,  cil.  41,  42. 

Avunculus  major  Augusliis.  Auguste  était  le  grand 
oncle  de  Claude  par  les  femmes,  Anlonia,  mère  de  Claude, 
étant  fille  d'Oclavie,  sœur  d'Au;;uslc. 

IV.  Ludis  Mart'ialibus.  Ces  fêles  de  Mars  sont  Trai- 
seniblablement  celles  que  fit  célébrer  Auguste  en  765, 
pour  la  dédicace  du  temple  de  Mars  {Dion,LTi,  27). 
Claude  avait  alors  21  ans. 

Eî;  TTiv  Toù  (Twji.otTo;...  àpTt6Tr,Toe.  Dion  (i.x,  2)  dit  que 
Claude  était  toujours  malade,  et  que  sa  tête  et  ses  mains 
étaient  agitées  d'un  tremblement  continuel;  ce  qu'il  attri- 
bue à  la  faiblesse  de  son  esprit.  Senec. ,  Apocol.  5. 

Latinarum  dtebics.  Voyez  la  vie  de  César,  ch.  79. 

Tarn  àdotçû?.  Ceux  qui  entendent  ces  mots  de  la  dif- 
ficulté physique  que  Claude  avait  à  prononcer  citent  ce 
passage  de  Sénèqne,  dans  VApocoloktjntose  (5)  :  «  Sa  voix 
n'était  celle  d'aucun  animal  terrestre,  et  les  sons  rauqiies 
et  embarrassés  qu'elle  rendait  semblaient  appartenir  à 
quelque  monstre  marin.  » 

V.  ('  Qnadraginta  aiireos  in  Salurnalia  et  Sigillarin 
■misisse  ei.  >>  A  la  fête  des  Saturnales,  qui  durait  plusieurs 
jours,  pendant  lesquels  on  se  faisait  des  présents  réci- 
proques, on  ajouta  deux  autres  jours  qu'on  appela  si- 
gillaria  (a  sigilUs),  du  nom  de  certaines  petites  figures 
en  relief  dont  on  faisait  cadeau  aux  enfants.  La  réponse 
de  Tibère  à  Claude  en  est  d'autant  plus  outrageante.  Voyez 
Macrobe,  i,  10,  11. 

Ex  contubcrnio  sordidissimorwn  homlnum.  Voyez 
Tacite,  Ann.  xii,  49. 

VI.  Bis  patronum  eum...  elegit.  Dion  (lix,  6)  parle 
d'une  troisième  députation ,  à  la  tète  de  laquelle  nn  mit 
Claude,  sous  le  règne  de  Caligula,  et  qui  se  rapporterait 
à  l'an  790.     . 

Vt  ad  mimerum  sodalium  Augustalium...  adjicere- 
tur.  Voyez  Tacite,  Ann.  i,  54.  Le  .soi t  désigna  21  des 
premiers  citoyens.  On  y  ajouta  Tibère,  Drusus,  Claude 
et  Germanicus. 

VII.  Consulalum  gessit.  En  790.  Voy.  Calig.  Ij,  et 
Dion ,  ux ,  6. 

Sortitus  est  et  de  altero  constilatu  in  quartum  an- 
num.  On  a  remarqué  ce  qu'il  y  avait  d'étrange  dans  le 
tirage  au  sort  du  consubit  :  aussi  Gronove  at-il  proposé 
ici  une  correction,  trop  hardie  pour  passer  dans  notre  texte 
ou  même  dans  la  traduction  ;  il  lisait  :  sortitus  est  et  de 
proconsulalii  in  sextum  anmini.  II  vaut  mieux  suppo- 
ser que  Caligula,  qui  se  vantait,  comme  on  l'a  vu  dans 
sa  vie,  d'avoir  rétabli  la  liberté  des  comices,  nomma 
lui-même  des  consuls  pour  plusieurs  années,  laissant  au 
sort  à  déterminer  l'aniiée  où  chacun  d'eux  entrerait  en 
charge. 

'VIII.  Conticmeliis  obnoxius  vixit.  Voyez  Calig.  23. 
Sénèqne,  dans  l'Apocolokynlose,  rapporte  aussi  quelques 
mauvais  tours  que  lui  jouait  son  neveu  Caligula,  qui, 
par  exemple,  feignit  un  jour  de  le  réclamer  comme  es- 
clave, et  produisit  des  témoins  qui  l'avaient  vu  battre, 
frapper  de  verges,  etc. 

IX.  Missus  in  Germaniam...  adgratulandum.  Dion, 
Lix ,  22 ,  23. 

Sub  cdicto  prœfeclonnn.  11  faut  sous-entendre  ici 
œrario.  Ces  agents  étaient  ordinairement  des  préteurs. 

X.  Ad  solarittm  proxinuim.  On  nommait  .'io/a)v»ni  et 
quelquefois /ic//oeo»iîn!<s(Plin.,is/)«<.  ii,  17,  vi,  10)  une 
terrasse  ou  galerie  exposée  au  soleil  et  située  au  haut  de 
la  maison.  (Plaul.,ji;!i.  ii,  4    25).  Néron  en  lit  construire 


une  semblable  sur  le  portique  bâti  devant  son  palais  (IVer- 
16).  Voyez  aussi  Lampride,  Heliogab.  14. 

Latentem. ...  miles....  agnovit,  Dion,  lx,  1;  Joseph., 
XIX,  3. 

Quina  dena  sestertia.  Ernesti,  d'après  l'autorité  de 
Josèphe,  pense  qu'il  convient  de  lire  ici  xx  (sestertia)  au 
lieu  de  xv. 

XI.  Omnium...  oblivionem...  prœstitii.  Dion,Lx,3; 
Oros.  vu,  6. 

Liviœ  divinos  honores...  etettrrum...  decernenda  eu- 
ravit.  Dion ,  lx  ,  5.  Tibère  avait  supprimé  toutes  les  dis- 
tinctions décernées  à  Livie  {Tib.  51). 

Currum  elephantorum ,  Auguslo  similem.  Une  mé- 
daille, dont  Patin  a  donné  le  dessin,  et  qui  porte  pour 
inscription,  Divo  Auguslo  S.  P.  Q.  H.,  nous  montre  le 
char  d'Auguste  traîné  par  quatre  éléphants.  Il  y  en  a  une 
autre  (Guther.  de  Jure  man.  c.  6  et  25)  qui  représente 
le  char  de  Livie  traîné  par  deux  biches;  ce  qui  ne  prouve 
rien  contre  ce  que  dit  ici  Suétone. 

Ad  fratris  memoriam...  coniœdiam..  docuit...  ac  co- 
ronavit.  Quelques  interprètes  veulent  que  celle  comédie 
grecque  ait  été  de  Claude  lui-même,  parce  que  Sénèquedit 
qu'il  s'appliqua  a  la  poésie.  Mais  rien  ne  prouve  que  cette 
pièce  fût  de  lui,  pas  même  le  mol  docuit,  qui  signifie 
faire  apprendre,  faire  répéter  une  pièce.  Claude  et^t 
donc  lui-même  couronné  son  oeuvre?  11  faul  laisser  ce  mé- 
rite à  Néron  :  victorem  se  ipse pronunciabat  {Ner.  c. 
24). 

Pi'eapolitano  certamine.  Dion,  qui  a  parlé  des  habitudes 
de  Claude  pendant  son  séjour  à  iNaples  (lx,  6),  ne  dit 
rien  des  honneurs  rendus  par  lui  à  la  mémoire  de  son 
frère  Germanicus. 

Caii  quoque  ctsi  acta  omnia  rescidit.  Dion,  lx,  4. 

XII.  In  semet  augendo  parcus  atque  civilis.  Dion, 
LX,  5. 

Katalemqnc  gcniti  nepotis  silentio...  transegit.  Ou 
ne  !.ait  de  quel  petit-lils  de  Claude  Suélone  veut  parler  ici. 
Il  s'agit  sans  doute  de  son  fils  Britannicus,  que  Dion 
(lx,  12)  nous  dit  être  né  vingt  jours  après  son  avènement. 

Ut  sibi  in  curiamprœfectitni  prœtorii...  inducere  li- 
ceret...  cxegit.  D\oa,  lx,  23.  Tibère  avait  aussi  demandé 
cette  faveur  (Tacit. ,  .4)»!.  vi,  15). 

Jus  nundinarum  in  privataprœdia...  peliit.  Voyez 
Phne,  Ep.  v,  4. 

CognitionibJis  mngistratunm...  interfuit.  Ernesti  en- 
tend cela  de  la  juridiction  ordinaire.  Dion  (  lx  ,  4  ) ,  après 
avoir  rappelé  que  Claude  rendait  assidûment  la  justice, 
dit  qu'il  assista  souvent  aux  instructions  faites  par  les 
consuls  et  par  les  préteurs,  surtout  par  ceux  qui  étaient 
piéposés  à  la  garde  du  trésor  public,  magistrats  dont  il 
est  question  dans  la  vie  d'Auguste,  36 ,  et  dans  celle  de 
Claude,  24. 

Eosdem  (magislralus)...  surgens...  veneratus  est. 
Dion ,  lx  ,  6 , 1 2. 

l'rofeclum  eum  Ostiam.  Ce  voyage  se  rapportait,  dit- 
on  ,  à  un  sacrifice  institué  par  lui  en  80 1 ,  après  la  cons- 
truction du  port  (Tacit.,  Ann.  xi,  26),  et  dont  le  principal 
objet  était  de  faire  des  vœux  pour  l'approvisionneiueut  de 
Rome. 

XIII.  Reperlietequestrisordinisduo...cumdolone... 
prœstolantes.  Tacite  (Ann.  xi,  22)  en  nomme  un  troi- 
sième, Cn.  Nonius,  qui  fut  saisi  un  jour,  portant  un 
glaive,  dans  la  foule  de  ceux  qui  étaient  venus  saluer 
Claude.  Konius  avoua  son  projet  ;  mais  ou  ne  put  lui  ar- 
racher le  nom  d'aucun  complice. 
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Conspiravcntnl  aulem  ad  rcs  novax  Gallus  Asin'ms 
et SfaliliiisCorvinus. Uion,  lx,  16.  —  Gallus  Asiniiis était 
le  pelil-fils  de  celui  dont  il  est  question  dans  la  vie  de  Cé- 
sar  (cil.  30),  et  le  (ils  du  Gallus  qui  fut  consul  en  74fi  et 
époii-sa  Agrippine,  répudiée  par  Tibère.  —  Stalilius  Cor- 
vinus  fut  consul  en  793.  Tacite  parlait  sans  doute  de  cette 
conspiration  dans  son  dixième  livre,  qui  est  perdu.  Les 
autres  écrivains  ne  disent  pas  que  Stalilius  Corvinus  ait 
conspiré  contre  Claude. 

Bellum  civile  movit  Fiirius  Camilltts  Scribonianus, 
Dalmatiœ  legatus.  Ce  Scribonianus  fut  poussé  à  cette 
révolte  par  Annius  Yinicianns,  que  Dion  (lx,  15)  nomme 
aussi  parmi  les  auteurs  de  la  conspiration.  Voyez  aussi 
Orose(vii,  5);  Tacite  (Ann.  xii,  52);  Pline  {JSp.  m,  16), 
et  la  vie  d'Olhon,  cb.  1. 

XIV.  Duos  primas  (consulatus)  junctim.  En  79ô  et  en 
796.  —  Dans  le  premier  de  ces  consulats,  il  eut  pour  collègue 
C.  Largus  (Dion,  lx,  10), et  dans  l'autre,  L.  Vitellius  (H- 
<e«.  2,  etDiou.Lx,  17). 

Sequeiiles  per  intervallum,  quarto  qucmque  anno. 
Le  troisième  consulat  de  Claude  eut  lieu  en  800 ,  avec  Q 
Vitellius  (Dion,  lx,  29);  et  son  quatrième  en  804,  avec 
Serv.  Cornélius  Orfitus. 

Terlium  aulem....  in  locmn  demnrtui  suffectus.  On 
ne  sait. pas  à  qui  Claude  fut  substitué  dans  ce  troisièine 
consulat;  et  il  est  d'autant  plus  difficile  de  le  dire,  que 
Oion  (lx,  29)  désigne  Claude  comme  consul  ordinaire. 
On  a  tout  concilié,  en  supposant  que  le  consul  ordinaire 
mourut  n'étant  encore  que  désigné,  c'est-à-dire  avant  les 
calendes  de  janvier. 

Jus...  laboriosissime  dixit...  nonnunquamfcsli.'!...  et 
religiosis.  Voyez  Dion,  lx,  5.  —  Comme  Auguste  (Auq. 
32),  il  rendit  plusieurs  jours  aux  affaires  (Dion,  ib.  17). 
—  Sénèque  s'est  moqué,  dans  plusieurs  endroits  de  l'.^po- 
colokyntose,  de  cette  ardeur  de  Claude  pour  la  justice. 

XV.  Dissimulala  vacatione,  quam  beneficio  libero- 
rtim  habebal.  La  loi  Papia  Poppéa  avait  pour  but ,  en 
exemptant  des  devoirs  judiciaires  ceux  qui  avaient  un 
certain  nombre  d'enfants,  d'encourager  les  chevaliers  au 
mariage.  Voy.  Heinecc,  Ant.  Rom.  i,  25,  7. 

Prœcidendas  falsario  tnanus.  La  loi  Cornélia,  de 
falsis,  interdisait  le  feu  et  l'eau  aux  faussaires.  Les  em- 
pereurs y  ajoutèrent  de  nouvelles  peines.  Heinecc,  IT,  18, 
§  63  et  suiv. 

XVL  Gessilet  censuram.  Tacite,  xi,  1 3  ;  Dion ,  lx,  29  ; 
riine.Zf.  A'.  X,  2. 

Inlermissam  diu  post  Plancum  Paiilumque  censo- 
res.  Dion,  liv,  2;  Vell.,  ii,  9ô. 

Grœciœque  provinciœ  principcm...  latini  sermonis 
ignarum...  era.sit.  Il  s'agit  de  la  province  d'Acliaie  ,  qui 
ftait  au  nombre  des  provinces  dites  populaires.  Dion  (Lx, 
17;  rapporte  le  même  fait  au  sujet  d'un  député  lycien. 

liabirio  Poslumo.  C'est  le  même  qui,  accusé  de  con- 
cussion par  Gabinius,  fut  défendu  par  Cicéron. 

Ad  sigillaria.  On  appelait  ainsi  un  quartier  de  Rome 
où  se  tenaient  les  marchands  de  sigilla ,  cachets,  petites 
figures  qu'on  envoyait  en  présent  dans  la  fête  des  Sigillai- 
rcs.  11  y  avait  aussi  beaucoup  de  libraires  dans  ce  quartier. 
Voy.  Aulu-Gelle,  v,  4,  et,  plus  haut,  la  5'  note  du  ch.  4. 

XVIL  Decrclis  sibi....  ornamenlis  triumphalibus. 
Dion,  LX,  6  et  8. 

Britanniam...  ncque  tentatam  ulli  /)o.s<  D.  Julium. 
Auguste  et  Caligula  avaient  médité  des  expéditions  en 
Bretagne ,  qui  étaient  demeurées  sans  exécution.  Dans 


celle-ci,  Claude  fut  secondé  par  Vespasien,  qui,  selon  la 
belle  expression  de  Tacite  {.igric.  13),  fut  alors  montré  au 
destin. 

Et  tune  ?H)>!!//?!(ff(!/cm.  Cette  guerre  est  racontée  par 
Dion  (LX,  19)  et  Tacite  {Agric.  14).  Voyez  aussi  plus 
bas,  Vcspas.  4. 

Vchcmenti  Circio.  D'après  le  dictionnaire  de  Forcel- 
lini ,  ce  vent  est  celui  que  les  Italiens  appellent  maestro 
tramontana.  Voyez  Aulu-Gelle,  ii,  22;  Senec,  Q.  N.  v, 
27;  Pline,  //.  A',  ii,  46. 

Intra  iiaucissimos  dies  parte  insulœ  in  ditioncm 
i-ecepta.  Dion  dit  que  seize  joui.s  suffirent  à  cette  cxpi^ 
dition.  Oiose  nous  apprend  que  les  îles  Orcades  furent 
ajoutées,  dans  cette  occasion,  à  l'empire  romain.  Voyez 
Tacite,  Agric.  13. 

Triumphavitquc maximo  apparatu.  Dion,  lx  ,  23; 
Plin.  jixxiii,  3. 

Currumejus...  uror  carpcntosrcuta  est.  Cethonneui 
avait  été  accordé  à  Messaline  par  le  sénat.  Dion,  lx  ,  27. 
Voy.  Calig.  15,  et  plus  haut,  e.  1 1. 

Crassus  Frugi  equo  phalerato.  Il  avait  été  consul 
souf  Tibère,  eu  780. 

XVIII.  Artiore..  annona...  detcntus  a  tiirba...  con- 
viciisque....  infestatus.  Dion  (lx,  11),  Tacite  (.inn.  xii, 
43)  et  Orose  (vu,  6)  ont  aussi  raconté  celte  scène.  Clan<le 
ne  fut  délivré  qu'à  l'aide  de  ses  soldats  :  ta  ville  n'avait 
olusd'appiovisionnement.^que  pour  quinze  jours.  Josèplii; 
(XX,  2,  5)  parle  de  deux  famines  qui  affligèrent  le  règne 
de  Claude  ;  il  y  en  eut  aussi  une  en  Judée. 

XX.  Aquarum  ductum,  a  Caio  incltoatum.  \o\c7. 
Pline,  xxxvi,  15.  Fioutin  dit  que  Caligula  l'avait  coii- 
mencé  dans  la  seconde  année  de  son  règne,  en  791.  La  di- 
dicace  en  fut  faite  en  805 ,  par  Claude. 

Emissarium  Fucini  lacus.  Les  travaux  de  ce  canal 
furent  abandonnés  par  Néron,  et  repris  par  Ncrva  et  nar 
Adrien. 

Porlumq-ue  Ostiensem....  Fucinum  aggressus  est. 
Dion,  LX,  11  ;  Plin.,  ix,  6;  xxxvi,  15. 

Anvem  anfi:  demersit,  qua  magmis  obeliscus  ex  A!- 
gyplo  fuerat  ndveclus.  Pline  (xvi,  40)  parle  avec  beau- 
coup d'admiration  de  ce  vaisseau.  Il  dit  qu'il  fallait  cent 
vingt  mille  boisseaux  de  lentilles  pour  le  lester,  et  qu'il  oc- 
cupait presque  toute  la  gauche  du  port  d'Ostie. 

XX!.  Congiaria...  distribuit.  En  798;  Dion  (lx,  25); 
et  en  805,  Tacite  (Ann.  xii,  40). 

Specfactila  quo(|^le...  edidit.  Dion,LX,  13. 

Liidos  dediialionis  Pompeiani  theatri,  quod  ant- 
bustum  restituerai...  commisit.  Ce  théâtre,  construit 
en  099  ,  sous  le  consulat  de  Pompée ,  fut  souvent  la  proie 
des  flammes,  notamment  sous  Tibère,  qui  commença  à 
le  rebâtir.  Caligula  l'acheva,  et  Claude  le  consacra  en  794. 
(Voy.  Tacite,  Annal.,  m,  72;  Dion,  lx,  6j. 

Quumprius  apud  superiores  œdes  supplicn.sset.  Il  y 
avait  au-dessus  de  ce  tliéitre  un  temple  de  Vénus  vic^ 
trix  (Plin.  VIII,  7;  Tertull.  despect.  10)  et  de  la  Vic- 
toire, s'il  faut  en  croire  Aulu-Gelle  (x,  I  ). 

Fecit  et  .^ecvlares,  quaù  aniicipatos  ab  Augu.<tlo. 
Voyez  Pline,  VII,  4.S,  et  Tacite,  Ann.  xi,  1 1.  Quant  à  cette 
singularité,  (|Nr  des  .utinr..,  jouèrent  aux  jeux  séculaires 
de  Claude  apns  .i\.,n  jn.  a  ceux  d'Auguste ,  comme  le 
dit  Suétone ,  l'hnr  i'i'\iili'|Mi'  ainsi  pour  l'un  d'entre  eux  : 
«  Asconins  Pediauiis  rappoi  te ,  dit-il ,  que  Sammula  vécut 
110  ans.  Je  trouve  moins  étonnant  que  Stéphaniim,  qui 
exécuta  le  premier  des  danses  roiuainct  sur  le  tliéître , 
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it  paru  deux  fois  aux  jeux  séculaires,  d'abord  sous  Au- 
guste, et  ensuite  sous  le  quatrième  consulat  de  Claude, 
c;ir  l'intervalle  ne  fut  que  de  63  ans;  il  vécut  même  en- 
core longtemps  après.  » 

Propria  sena/oribus  conslHuit  loca,  promiscne  spe- 
ctare  soUtis.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  ne  s'agit  ici  que 
des  spectacles  donnés  dans  le  Cirque;  car,  au  théâtre  et  au  x 
jeux  scéniques,  les  sénateurs  avaient  depuis  longtemps 
des  places  distinctes,  ainsi  que  les  chevaliers,  lesquelles 
places  leur  avaient  été  assignées  par  les  lois  Roscia  et 
Julia.  Néron  (A'f ;•.  1 1 )  (it  pour  les  clievaliers  ce  que  Claude 
avait  fait  pour  les  sénateurs. 

Exiûbvi  t ,  et  af ricanas  (venaliones).  Dion,  lx,  7. 

Thessalos  équités ,  gni...  tauros....  cornibus  detra- 
hunt.  «  Les  Thessaliens,  dit  Pline  (viii,  45)  ont  inventé 
une  manière  particulière  de  tuer  les  taureaux  :  un  cava- 
lier s'approclie  d'eux  au  galop,  les  saisit  par  une  corne', 
et  leur  tord  le  cou.  Le  dictateur  César  a,  le  premier,  donné 
ce  spectacle  à  Rome.  » 

Gladiatoria  mimera  plurifariam.. ..  exhlbuit.  Dion, 
LX,  13. 

Anniversarium  in  caslris  prœtorianis.  Dion ,  lx,  17. 
Ce  combat  de  gladialeurs  devait  être  donné  tous  les  ans 
le  24  janvier,  jour  anniversaire  de  l'avènement  de  Claude. 

Emissurus  Fucinum  lacum,  naumachiam....  corn- 
misit.  Voyez  Dion,  lx,  23,  et  Tacite,  Ann.  xii,  56. 

XXIII.  rtmim'aclum...  conjunxit.  Les  vacances  du 
printemps  et  de  l'automne  venaient  interrompre  le  cours 
des  affaires.  Claude  ne  les  supprima  point  ;  il  mil  seule- 
ment plus  de  continuité  dans  le  travail ,  en  établissant 
une  seule  vacation  au  lieu  de  plusieurs. 

Capiti  Papke  Poppoœ  legis...  œbrogavif.  Cet  article 
de  la  lui  Papia  interdisait  le  mariage  aux  sexagénaires. 
Claude,  assez  âgé  lui-même,  s'indigna  d'être  légalement 
l)roclamé  incapable  d'avoir  des  enfants  :  il  abrogea  cette 
disposition ,  et  paraît  l'avoir  fait  avant  son  mariage  avec 
Agrippine,  qui  eût  été  empêché  par  cette  disposition. 

SanxU ,ut pupillis...  tiitores..  darentur.  La  loi  Ati- 
lia,  portée  en  443,  avait  établi  que  les  mineurs  et  les  fem- 
mes qui  n'auraient  point  de  tuteur  testamentaire  ou  lé- 
gitime en  seraient  pourvus  par  le  préleur  et  par  les  tri- 
buns du  peuple  ;  la  loi  Julia  Tilia ,  portée  en  722 ,  avait 
aussi  donné  ce  droit  aux  gouverneurs  de  provinces.  Claude 
y  lit  participer  les  consuls,  qui  en  jouissaient  encore  au 
temps  de  Trajan(Plin.,  Episl,  ix,  13).  M.  Antonio  institua 
un  préteur  tutelaris  ou  pupillaris. 

In  curia ,  médius...  tribunicio  subsetlio  sedebat. 
Voyez  Dion,  XLIV,  4  ;  lix,  1 2  ;  lx,  1  G. 

Commeatus...  beneficii  suifecit.  Dion,  lx,  25.  Ces 
congés  ou  sauf-conduits  étaient  donnés  par  le  sénat,  sur 
la  demande  de  l'empereur.  Claude  supprima  l'interven- 
tion du  sénat. 

XXIV.  Appium  Cœcum....  libertinorum  filios  in  se- 
nalum  allegisse  docuit.  Voyez  TiteLive,  ix,  29,  46; 
Aurel.  Victor,  Devir.  ill.  34,  et  Tacite,  Ann.  xi,  24. 

Collegio  quœslorum...  gladiatorixim  injunxit.  Ta- 
cite, Ann.  XI,  22. 

Detraciaque  Osiiensi  et  Gallica  provincia,  curam 
(vrarii  Saturni  reddidit  (quaestoribus).  Dion,  lv,  4;  lx, 
24  ;  Tacit.,  Ann.  xni,  29  ;  Suet.,  Aug.  36.  —  Auguste  avait 
ôté  la  garde  du  trésor  de  Saturne  aux  questeurs  ,  pour  la 
confier  à  ceux  qui  exerçaient  ou  avaient  exercé  la  pré- 
turc.  De  grands  abus  en  lésullèrent ,  qui  obligèrent  Claude 
à  en  revenir  aux  questeurs.  Néron  changea  de  nouveau 
♦  eile  disposition ,  et  fit  toujours  ses  choix  parmi  d'anciens 


préleurs.  Ils  étaient  encore  en  possession  de  cette  cliarge 
au  temps  d'Adrien,  comme  le  prouvent  les  motsw^j  nunc, 
employés  ici  par  Suétone. 

TrimnphaliaornamcntaSilano...dedit.\o-iRj.Ti\un, 
LX,  5,  31  ;  Tacite,  Ann.  xii,  3. 

Tarn  multis  tamque  facile  ut  episfola...  legiomim 
nominc  exstilerit.  DioUj  lx,  23;  Tacite,  Ann.  xi,  20. 

A.  Plautio...  orationem  decrevit.  Dion,LX,  30;  Eu- 
trop.,  VII,  8.  1 

XXV.  Ingratos  revocavit  in servi(utem.D\on,i.\ ,  13,      H; 
28.  Il 

Quum  quidam  œgra...  mancipia  in  insulam  /Escn-      m\ 
lapii...exponerent.  Dion,  lx,  29.  Cette  île  était  consacrée       I 
à  Esculape,  qui  y  avait  un  temple  célèbre,  sur  l'empla-       ' 
cernent  duquel  sélève  aujourd'hui  l'église  de  Saint-Bar- 
thélemi.  C'est  l'Ile  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  la  partie 
du  Tibre  qui  se  détourne  vers  l'orient,  entre  le  champ 
de  Mars  et  le  Janicule.  Voyez  Tite-Live,  ii,  a. 

Yiatores  ne  per  Italiœ  oppida,  nisi  aut  pedibus, 
aut  sella...  transirent,  nwîijt;/.  Torrentius  pense  que  cet 
édit  de  Claude  n'avait  pas  pour  but,  comme  les  défenses 
que  firent  plus  tard  .Adrien  et  Marc  Aurèle  (Spartian.  Adri, 
22;  Capitolin.,  M.  Anton.  23) ,  d'empêcher  la  dégradation 
des  routes ,  mais  d'empêcher  seulement  que  les  particu- 
liers ne  partageassent  avec  les  Césars,  les  magistrats,  les 
triomphateurs,  le  droit  d'entrer  à  cheval  dans  les  villes. 

In  campa  Esquilino.  Cet  emplacement,  voisin  des 
Esquilles,  était  destiné  aux  supplices.  i 

Provincias  Achaiam  et  Macedoniam...  senatui  red-        I 
didit.  Tacit.,  Ann.  i,  76;  Dion,  lviii,  25;  lx,  24.  [' 

Lyciis...  libertalem  ademit.  C'est-kiihe  qii'il  réduisit 
leur  pays  en  province  romaine.  Dion,  lx,  17. 

Itliodiis...  reddidit (Uberlatem) .  Dion,xL,  24;  Tacite, 
/l(in.  XII,  58.  —  La  liberté  leur  avait  été  enlevée  par  Claude 
lui-même  en  797  ;  il  la  leur  rendit  en  807;  Néron  plaida  leur 
cause,  ainsi  que  celle  des  Troyens,  dont  il  est  question 
dans  la  phrase  suivante  {i\er.  7). 

Judœos...  itnpulsore  Chresto...  Itoma  expiilit.  Usse- 
rius ,  Tillemont  et  Basnage  rapportent  ce  bannissement 
des  Juifs  à  la  douzième  année  d«  règne  de  Claude.  Ancien- 
nement ,  on  ne  faisait  aucune  difficulté  d'appliijuer  au 
Christ  les  mots  impulsore  Chresto  (V.  Orose,  vu,  6). 
Mais  il  s'agit  d'un  Grec  d'origine,  qui  s'était  fait  Juif,  et  qui 
excitait  des  troubles  à  Rome.  Il  se  peut ,  du  reste ,  que 
le  bannissement  ait  aussi  frappé  les  chrétiens,  qui  étiient 
déjà  répandus  dans  Rome  (Dion,  lx  ,  6)  ;  car  les  Romains 
ont  longtemps  ignoré  la  différence  qu'il  y  avait  entre  les 
Juifs  et  les  chrétiens.  Voyez  aussi  Juste  Lipse,  ad  Tacit., 
.4)»!.  XV,  44,  et  Biugliam,  Orig.  Ecoles,  i,  I,  §  10. 

Gcrmanorum  legatis  in  orchestra  sedere  permisit. 
Selon  Tacite  (.inn.  xiii ,  54),  ce  fait  arriva  sous  le  règne 
de  Néron,  en  812.  Les  députés  étaient  ceux  des  Frisous, 
et  s'appelaient  Verritus  et  Malorix. 

Druidarum  religionem...  penitus  abolevii.  Il  paraît 
que  cet  édit  de  Claude  n'eut  pas  tout  le  succès  possible; 
car  dans  la  suite  (Tacit.,  Ann.  xiv,  30;  humpiid.,  Alex. 
60)  on  retrouve  encore  des  druides.  Mais  il  y  a  ici  une  dif- 
ficulté plus  sérieuse  :  Pline  dit  (xxx,  1)  que  la  suppression 
des  druides  date  du  règne  de  Tibère  ;  et  Jusle-Lipse,  pour 
le  concilier  avec  Suétone,  conjecture  (ad  Tacit.  Ann.  xii, 
42)  que  l'abolition  prononcée  par  Tibère  ne  regardait  que 
les  druides  de  Rome,  tandis  que  Claude  les  poursuivit 
jusqu'en  Gaule.  Cette  interprétation  est  tirée  d'un  peu 
loin.  Aussi  a-t-on  supposé  que  le  copiste  de  Pline  a  omis 
le  nom  de  Claude  après  celui  de  Tibère ,  qui  était  aussi 
lésion  (voyez  la  f»  note  de  cette  vie),  et  que  l'au- 
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Ipur  avait  tait  Tiberii  Claitdii  ou  Tibcrii  Clntidii  Cœ- 
saris. 

Temphimqne  in  Sicilia  Veneris  Erijcinœ ...  ut  re- 
ficerelur,  aiiclor  fuit.  Tibère  avait  projeté  celle  recons- 
triiclion  (l'acit.  Anii.,  iv,  43);  mais  il  la  laissa  là,  comme 
toutes  ses  autres  entreprises.  Suétone  dit:  in  Sicilia,  parce 
qu'il  y  avait  aussi  à  Rome  un  temple  ilc  Vénus  Érycine. 

Acvelcrc  Fecialium  prœfatione.  Voyez  Tite-Live,  i, 
24. 

XXVI.  JEmUiam  Icpiclnm,  Augu.ili  proneptcm. 
Cette Émilia  Lépida  était  la  fille  de  L.  Paulus  et  de  Julie, 
(.■1»!7.  6i),  pctilelille  d'Auguste;  elle  était  la  sœur  de  M. 
Émilius  Lépidus  ,  dont  la  conjuration  a  été  rappelée  dans 
la  vie  (le  Caligula,  cli.  24. 

Qitncl parentes  ejus  Augustum  offendcrant.  Son  père 
avait  encouru  la  disgrâce  d'Auguste  à  cause  de  la  conspi- 
ration qu'il  (ornia  contre  lui  (Aug.  IC),  cl  sa  mère  Julie, 
à  cause  de  l'opprobre  de  sa  vie  (ibid.  65). 

Plauliavi  Vrgulanillam.  ]1  y  eut  une  Urgulanilla , 
aïeule  de  Plantius  Silvanus,  lequel  paraît  avoir  été  le  père 
de  celle-ci.  Il  avait  été  consul ,  et  Velléius  Paterculus  (ii , 
112)  ainsi  que  Dion  (lv,  34)  parleut  de  ses  exploits  pen- 
dant la  guerre  de  Pannonie. 

.£liam  Pctinam.  Tacite  (Ann.  xii,  I)  dit  qu'elle  était 
de  la  famille  des  Tubérons. 

Messalinam...  quam  qmimcomperisset...  C.  Silio.. 
nupsisse ,  siipplicio  a/fecil.  Voyez,  sur  les  débordements 
de  Messaline,surson  mariage  avecSilius,  et  sur  sa  mort, 
l)ion,LX,  18,31  j  Tacite,  Ann.  xi,  26-38. 

Yemm  illeccbris  Agrippinœ...  pellcclusin  amoreni, 
subornavil...  gui  censerent,  cogendttm  se  ad ducendiim 
enmiixoieni.  Voyez  Dion,  Lx,  31,  et  facile,^/»).  xii,3-7. 

Dandamr/ue ceteris  talium  conjugionim  ,  qua'...  in- 
irsta  habcbanlur.  Ces  mariages  n'claicul  pas  srulcuieut 
défendus,  mais  regardés  comme  une  UKin^IruciMto  ypro- 
digium),  et,  à  ce  titre,  on  les  abhorrait  comme  une  cause 
de  calamité  publique. 

Konreperlisqui  sequerenlttrexemplmn.T3Q\lelÂnn. 
XII ,  7)  dit  qu'il  n'y  eut  que  Titus  Allédius  Sévérus,  cheva- 
lier romain,  qui,  gagné  par  Agrippine ,  imita  cet  exemple, 
et  c'est  peut-être  le  centurion  dont  parle  Suétone;  mais  il 
ne  dit  rien  de  l'affranchi ,  dont  celui-ci  fait  aussi  mention. 

XXVII.  Bolerc.  Le  nom  de  cet  affranchi  parait  avoir 
souffert  quelque  altération  sous  la  plume  des  copistes,  et 
il  y  en  a  qui  lisent  Sotere.  Ou  trouve  dans  Gruter  {ins- 
ciipt.  CIO,  8)  une  inscription  qui  porte  Ti.  Claudius  Bo- 
trio,  et  une  autre  (616,9),  Bol  rus  Cœs.  Serv. 

Antoniam  Cn.  Pompeio  Magno...  collocavit.  Dion, 
IX,  5.  Pour  ce  Pompée,  voyez  Caligula,  35,  et  plus  bas 
ch.  29. 

Fausto  Sullœ.  Il  fut  consul  cn  800.  On  accusa  dans  la 
suite  Pallas  et  Burrhus  d'avoir  voulu  l'élever  à  l'empire. 
V.'facit.,  Ann.  XIII,  23. 

Octaviam  i\proni...  collocavit,  Silano  ante  despon- 
«a^Hïn. Tacite,  .Inn.  xii,  3,  9,  58. 

Brilannicum,  vicesimu  imperii  die,  inque  secundo 
constdatunatu»i  sibi.W  y  a  ici  une  erreur  nianife.ile; 
car  le  vingtième  jour  du  règne  de  Claude  était  le  13  février 
de  l'année  79'i  ;  et  son  second  consulat  est  de  793 ,  an- 
née pendant  laquelle  Dion  (lx,  12)  lait  naître  Britauni- 
CHS.  L'erreur  est  peut  être  dans  le  nom  de  nombre,  qui  a 
pu  être  facilement  altéré.  Einestia  fait  de  grands  efforts 
pour  concilier,  à  cet  égard,  Suétone  avec  lui-même,  et 
avec  Dion  et  Tacite  (.Inn.  xii,25;xiii,  15). 

Kcronem  adoplavit.  En  803.  Voyez  Dion,  l\  ,  33  ;  Ta- 
cite, Ann,  XII,  25. 


XXVIII.  Posiden  spadonrm.  Pline  (  xxxi,  2)  dit  qu'il  y 
eut  à  Baïes  des  bains  qui  prirent  le  nom  de  Posidiens, 
du  nom  de  cet  affranchi  de  Claude.  Voyez  au.ssi  Juvénal , 
XIV, 91. 

Fclicon....  et  Arpocran.  Pour  le  premier.  Voyez  Ta- 
cite, Ilist.  V,  9.  Le  second  est  sans  doute  celui  que  Séné- 
que  nomme  Ilarpocrale. 

Cui  Icclica per  itrbem  vihendi....  ius  tribuil.  L'u- 
sage de  la  litière  en  ville  n'était  permis  qu'.i  un  très-petit 
nombre  de  personnes.  Voyez  Cœsar,  cli  43. 

Spectaculuque publice  edendi.  Tacite  {Ann.  iv,62),  en 
parlant  d'un  spectacle  de  gladiateurs  donné  à  Fidèncs, 
sous  Tibère,  par  un  affranciii ,  ajoute  qu'un  sénatus-con- 
sulte  défendit  pour  l'avenir,  à  quiconque  ne  possédait  pas 
400,000  sesterces,  d'en  donner  de  pareils. 

Pobjbium.  Voyez  Dion,  lx  ,  29.  —  C'est  à  lui  qu'est 
ad ressée la  Conso/o /ion  de  Scuèque.  Ilfutl'amantde  Mes- 
saline,  qui  le  fil  périr  (Dion,  lx,3I). 

Narcissum.  Auteur  de  la  mort  de  Messaline  (Tacite, 
Ann.  XI,  29  sqq.),ii  fut  ensuite  tué  par  Agrippine  (Id.,  ibid. 
Xlll,  1). 

Pallantem.  Ce  Pallas,  qui  avait  conseillé  le  mariage  de 
Claude  avec  Agrippine  et  l'adoption  de  Néron  ,  eut,  .sous 
cet  empereur,  le  même  sort  que  Narcisse  (Tacit.,  .inn.  xiv, 
65). 

W\\.  Appium  Silanum,  consoccruin  suunt...  occi- 
dit.  Dion,  LX,  14. 

Juliasque.  La  première ,  exilée  par  Caligula  son  fi  ère, 
avait  été  rappelée  par  t'iamle  ;  et  Dion  (lx  ,  8)  allribue  sa 
mort  à  la  haine  de  Messaline.il  dit  la  même  chose  de  la 
seconde  (ch.  18).  Voyez  yApncololiijnlosede  Sénèque. 

Cn.  Pompeium.  11  était  le  mari  d'Antonia,  petite-fille 
de  Claude.  Voyez,  sursa  mort,  Zonaras  et  Sénèque. 

L.Silanmn.  Tacite  (.Inn  ,\ii,  8)  ditque  Silanus  setiia 
le  joui  des  noces  derem|"'iriir  avrc  Asiippine,  soit  qu'il 
eût  ciiiisorvéjusquel.idisr.]i.i.iin  i'~  il  avait  encouru  leur 
(ll^g^;^ceJ, soit  qu'il  voulùl  iiiidii'  aiii,si  ses  ennemis  plus 
odii'ux. 

In  quinque  et  trig'inin  senatorrs....  animadvertit. 
Sénèque,  dans  l'Apocolukgnlnsc,  dit  que  l'on  liia  ,<ous 
Claude  30  sénateurs,  31  a  dievaliers,  et  une  luulliluded'au- 
tres  Romains. 

Ad  averlendum  trans/erendumque  periculum.  Des 
oracles  ou  des  prodiges  menac;aieul  d'un  grand  danger  le 
mari  de  Messaline  ;  et  Claude,  pour  détourner  sur  un  au 
tre  l'effet  de  ces  menaces ,  consentit  à  signer  l'acte  de 
mariage  de  sa  femme  avecSilius,  son  amant. 

XXX.  El....multade/,lioneslabant.  Dion  (lx,  2)  (ait  une 
description  à  peu  près  semblable  de  ces  ridicules.  Sénèque 
dit,  dans  ÏApocolohjntose  (ch.  5)  :  ■■  On  fait  savoir  à  Jupiter 
qu'il  vient  d'arriver  un  quidam  d'une  taille  honnête,  à  la 
lête  blanche,  qui  murmure  on  ne  sait  quelle  menace, 
branle  incessamment  son  chef,  et  traîne  son  pied  droit  : 
interrogé  de  quel  pays  il  était ,  il  a  répondu  on  ne  sait 
iiuoi  avec  des  sons  confus  et  irune  voix  inarticulée  :  on  ne 
comprenait  pas  son  idiome;  il  u'elait  ni  grec  ni  romain, 
ni  d'aucune  nation  connue.  ■■  Voyez  aussi  Juvénal ,  vi , 
620. 

XXXII.  Convivalus  est  et  .tuper  emissarium  Fucini 
lacus,  acpœne  summeruis.  Tacit.,  Ann.  xii ,  57. 

Convivœ,  qui  ..  scgptmmaurcum  surripuisse  exis- 
timabalur.  TacUe  (.H.  i,  48)  et  Plularquc  (Galb.  12) 
nous  apprennent  que  ce  convive  était  T.  Vinius. 

XXXIII.  hlusquc  niinre  prandii,  quod....  .'ialiis  ap- 
parabalur.  Horace    (Va  m.  ii ,  l  »,  iS)  et  Macrobe  ;ii  ,9) 
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lions  sont  témoins  que  les  repas  des  prêtres  étaient , 
comme  cliez  nous  ,  des  plus  friands. 

XXXIV.  Pœnasqne  parricidarum  reprœsentabat. 
Sénèque,  dans  son  traité  Sur  la  clémence  l\ ,  Î3) ,  dit  à 
Piéron  :«  Votre  père,  en  cinq  ans,  a  fait  coudre  dans  le  sac 
plus  de  parricides  qu'on  n'en  avait  cousu  dans  tous  les 
siècles  précédents.  » 

Qjiwn  et  spectare  antiqui  moris  suppUcium...  con- 
cupissel.  Voyez  Néron.  49;  Domit.  II. 

XXXV.  Nihil  œque  quam  timidus  ac  dijjidens  fuit. 
Dion,  LX,  2,  3,  4. 

Molu  civiU,quum  eum  Camillus...  contumaci  épis- 
tola  cedere  imperio/uierct.  Voyez  plus  haut,  ch.  13, 
et  Dion,  LX,  15. 

XXXVII.  Pari  modo  oppressumferunt  Appium  Sila- 
nitm.  Voyez,  sur  cette  intrigue,  Uion.Lx,  14,  et  Tacite, 
Ann.  XI,  29.  La  haine  de  Messaline  pourSilanus  venait  de 
ce  qu'il  ne  voulait  pas  de  ses  faveurs. 

XXXVIII.  Contra  vetitum  coûta  vendentes.  Voyez 
Suétone,  Tib.3i;.'S'er.  16;  Dion,  lx,  6;Xiphilin,  lxvi,  10. 

Stultiliam...  simulatam  a  se  ex  induslria  sub 
Caio....  iestatus  est.  Dion,  ux,  23;  lx,  2. 

XXXIX.  Occisa  Messalina,  paulo post...  «  ciirdomi- 
na  non  veniret,  »  requisivit.  Voyez  Tacite,  Ann.  xi ,  38. 

Multos  ex  lis,  quos  capite  damnaverat,...  in  convi- 
vium....  admoneri  jussit.  Dion,  lx,  14. 

XL.  <'  Quid .'  ego  tibi  Theogonins  videor  ?  "  On  ne  sait 
ce  que  c'est  que  ce  Tliéogonius.  Quelques  commentateurs 
présument  que  c'était  quelque  sot  dont  la  bêtise  était 
devenue  proverbiale.  Nous  en  avons  fait,  dans  notre  tra- 
duction, un  athlète,  paice  que  Claude  semble  avoir  voulu 
dire  à  ceux  qui  le  pressaient  trop  :  iSe  nous  battons  pas, 
raisonnons. 

XLl.  Hisloriam...  horlante  T.  Livio....  scribere  ag- 
gressus  est.  D'autres  lisent  ici  :  Lucio  livio ,  et  ce  Lucius 
serait,  selon  eux,  le  fils  du  grand  historien;  c'est  la  le- 
çon de  l'édition  de  Casaubon  (1611)  ;  mais  il  paraît  plus 
probable  qu'il  s'agit  de  TiteLive.  —  Quant  à  Vhistoire 
composée  par  Claude,  Pline  {H.  N.  xn,  17)  en  fait  aussi 
mention. 

Sulpicio...  Flavo...  adjuvante.  On  ne  sait  rien  de  ce 
Sulpieius  Flavus. 

Novas...  commentus  est  literas  très.  Voyez  Tacite, 
Ann.  XI,  14,  et  Juste  Lipse,  à  cet  endroit. 

\lMl.Subexituvilœ,signaquœdam....pœnticnlis... 
dederat.  Dion,  lx,34. 

£tsubinde...Sritannicuni...comi)lcxus.Tac\l.,Ann. 
XII,  65. 

XLIV.  Et  veneno  quidem  occisum  convenu.  Voyez 
Tacite,  Ann.  xii,  66,  67  ;  Dion,  lx,  34. 

Agrippinnm ,  quœ  bolelum  medicatum...  obtulcrat. 
Juvénal,  Sal.f,  146. 

XLV.  Quem  honorem....  rccepif...per  Ve.<:pasianum. 
Voyez  la  vie  de  Vespasicn  ,  ch.  9. 

XLVl.  Prœsagia  mortis  ejus  prœcipua.  Dion  rapporte 
plusieurs  autres  présages  de  la  mort  de  Claude  (lx  ,  35). 
Quant  aux  magistrats  dont  parle  Snélone,  il  dit  qu'il  en 
mourut  un  de  chaque  espèce,  et  Tacite  (Ann.  xn,  64) 
rapporte  la  même  chose. 

NERON. 

1.  Juvenes  gemini  augustiore  forma.  Ce  sont  les 
Dioscurcs.  Cicéron  (de  A'.  D.  ii,  2) ,  Plutarque  {.^mil.  25) 


et  Denys  d'Halic amasse  (vi ,  13)  ont  aussi  raconté  ce  pro- 
dige. 

II.  Jus  sacerdotum  subrogandorutn  a  collcgiis  ad 
populum  transtulil.  Suétone  parait  avoir  confondu  ici 
le  père  avec  le  fils;  c'est  le  père  qui  triompha  des  Allobro- 
ges;  c'est  le  fils  qui,  tribun  du  peuple  en  750,  fit  la  loi 
dont  il  est  question. 

Hujus  films  prœtor  C.  Cœsarem...  ad  disquisitio- 
nem  senatus  vocavit.Voye?.  la  vie  de  César  ,ch.  23et34. 

Massilienses...  repente  destituit,  acieque...  pharsa- 
lica  oecubuit.  Voyez  les  commentaires  de  César  (de  Ce/^ 
cil'.  II ,   22  ;  III ,  99)  et  Lucain ,  vu ,  599. 

Ifa  expavit,  ut  haustum  venenum...  evomuerit,  etc 
Voyez  Pline  l'ancien  (vir,  53) ,  Sénèque  (de  Benef.m, 
24)  et  Plutarque  [Cœs.  34). 

Consultante...  Pompeio  de  mediis.  Voyez  la  vie  de 
César,  ch.  75. 

lU.Interconscios  Cœsarianœ necis...  damnatuslege 
Pedia.  Voyez  Appien  (v,  55)  et  Cicéron  (Philipp.  ii,  11). 

Qmim  ad  Cassivm  Brutumque  se....  contulisset. 
Mis  par  eux  à  la  tête  de  la  flotte  avec  Murcus ,  il  resta 
maître  de  la  mer  Ionienne  pendant  la  guerre  de  Philippes, 
et  fit  essuyer  plusieurs  défaites  aux  triumvirs  (App.,  Bell, 
civ.  IV  et  V  ;  Dion,  xlviii  ,  7). 

Classem...  M.  Antonio...  tradidit.  App.,  v,  55  ;  Vell., 
II,  72  et  76. 

Transiit  ad  Augtisttim.  Plut.,  Anton.  63  ;  Dion,  l,  13; 
Vell.  Paterc,  11,84. 

IV.  Ornamen tis  triumphalibus ex germanico bello. Il 
s'agit  de  la  guerre  de  Germanie  faite  sous  Tibère  (  Tib.  20). 
Tacite  (Ann.  iv,  44)  dit  que,  dans  cette  guerre,  Domilius 
passa  l'Elbe ,  et  pénétra  plus  avant  que  ne  l'avait  fait  au- 
cun Romain. 

Censorem  L.  Plancum  via  sibi  decedere  œdilis  coe- 
git.  Dion(Liv,  2).  Ce  Plancus  fut  le  dernier  censeur  choisi 
parmi  les  simples  citoyens. 

V.  Ex  Antonia  majore  patrem  Neronis  procreavit. 
Voyez  Dion,  XLVIII,  54;  Tacite  {A.  iv,44;  xii,  64)  et 
Suétone  {Calig.  1). 

Majestatis  quoque,  et  adulteriorum,  incestiquecttm 
sorore  Lepida.Tac\le{Ann.  vi,  47).  —  Cette  Lépida était 
Domilia  Lépida ,  dont  parle  Tacite  (Ann.  xii ,  64). 

\l.yero  naltis  est  post  nonum  înensetn,  quam  Ti- 
bcrius  excessit.  Tibère  mourut  au  moisde  mars  del'annpe 
790  ;  Néron  naquit  au  mois  de  décembre  de  la  même  an- 
née, et  fut  empereur  en  8u7 ,  à  l'âge  de  dix-sept  ans. 

Tanlum  quod  exoriente  sole.  Xiphilin ,  ixi ,  2 ,  range 
cette  pailicularité  parmi  les  présages  qui  annoncèrent 
l'empire  à  Néron. 

Exoriente  sole,  pœne  utradiis  prius,  quam  terra, 
contingerelur.  Plusieurs  interprètes  entendent  ce  passage 
eu  ce  sens  que  les  rayons  du  soleil  touchèrent  Néron 
avant  d'arriver  à  la  terre  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
c'était  l'usage ,  chez  les  Romains ,  à  la  naissance  d'un  en- 
fant, de  lui  faire  toucher  la  terre,  comme  pour  lui  en  faire 
prendre  possession.  Dans  le  sens  que  nous  avons  adopté, 
terra ,  au  lieu  d'être  au  nominatit ,  comme  l'exige  l'inter- 
prétation dont  nous  venons  de  parler,  sera  à  l'ablatif. 

Domitii  patris  vox...  quicquani  ex  se  et  Agrippina, 
nisi  deleslabile...  nasci  potuisse.  Xiphil.,  lxi,  2. 

Die  lustrico.  On  donnait  ordinairementun  prénom  aux 
garçons  le  neuvième  jour  de  leur  naissance  (c'était  le  hui- 
tième pour  les  filles),  et  ce  jour  était  appelé  lustricus  dies, 
ou  jour  de  la  Purification  ;  ce  qui  se  faisait  en  observant 
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certaines  cérémonies  religieuses.  Voyez  Macrobe  (i ,  le). 

Maire  etiam  rclcgala.  Voy.  Calig.  24. 

Crispi  Passieni.  11  épousa  Agrippinc ,  après  la  mort  de 
Domiliiis;  il  est  mentionné  par  beaucoup  d'auteurs.  Sé- 
nèque  vante  sa  finesse. 

Revocatœrestitutœque  malris.  Voy.  Claud.  12. 

Additmn /abiilœ  est ,  eosdem  dracotte  ...  conterri- 
tos  refugisse.  Xipliilin  (lxi  ,  2)  raconte  ce  fait  comme  Sué- 
tone. Tacite,  qui  en  fait  aussi  mention  (Afin,  xi,  11),  dit  : 
«  On  débitait  encore  que  des  dragons  avaient  paru  au- 
tour de  son  berceau  ,  comme  pour  le  garder;  prodige  cal- 
qué sur  des  fables  anciennes;  car  Néron  lui-même,  qui 
n'était  nullement  porté  à  dissimuler  ses  avantages,  a 
souvent  raconté  qu'on  n'avait  vu  dans  sa  cliambre  qu'un 
seul  serpent. 

VU.  Vitdccimoœlatisannoa  Claudio adoptatns  est. 
Néron  fut  adopté  en  803  (Tacit.,  Ami.  .\n,25).  Aussi  Juste 
Lipse  fait-il  remarquer  qu'il  faudrait  lire  dworfecimo  :  Ou- 
dendorp  vou<lrait  tertio  decimo. 

Brilamiicum...  ijuod se...  .€nobarbum...  salutasset, 
argmre  eonatus  est.  Agrippine  se  plaignit  amèrement  de 
Britannicus  dans  cette  occasion,  disant  que  c'était  mé- 
priser l'adoption,  et  révoquer  en  famille  ce  qu'avaient 
ordonné  le  peuple  et  le  sénat.  VoyezTacite  (.4»h.  xii,4I). 

Deduetiis  in  Forum  tiro.  11  fut  alors  décidé  (en  803)  que 
Néron  étaitcapable  de  prendre  part  auxaffaires  publiques, 
et  l'on  convint  qu'il  seraitconsul  à  vingtans.  On  lenomma 
prince  de  la  jeunesse,  et  on  lui  conféra  la  puissance  pro- 
consulaire en  debors  de  la  ville  (Tacile,  Ann.  xir,  41). 

Pro  Bnnoniensilms  latine...  verba  fccit.  Leur  ville 
avait  été  la  proie  des  llaninies.  Surla  plaidoirie  de  Néron, 
un  secours  pécuniaire  leur  fut  accordé  (Tacite,  Ann.  xii, 
i8). 

Prœfectus  Vrbi  sacro  Latinarum.  Voyez  la  vie  de 
César,  cli.76,  79. 

Duxit  uxorem  Octavinm.  En  807.  Néron  avait  alors 
seize  ans  (Tacit.,  .4nn.  xii,  58). 

VIII.  Inter  horam  sexiamseptimamqtte  processit  nd 
excubitores.  «  Enfin...  les  portes  du  palais  s'ouvrent  tout 
à  coup  ;  Néron  sort  avec  Burrbus,  et  s'avance  vers  la  co- 
horte qui  était  de  garde.  La  troupe,  sur  un  signe  du  préfet, 
l'ayant  reçu  avec  acclamation,  il  monte  en  litière.  On  dit 
qu'il  y  eut  des  soldais  qui  bésitèrent ,  qui  regardèrent 
souvent  derrière  eux,  et  qui  demandèrent,  à  plusieurs 
reprises,  où  était  Britannicus  ;  mais  comme  ils  ne  se  virent 
point  appuyés,  ils  suivirent  bientôt  l'impulsion  générale. 
Néron,  arrivé  au  camp...  est  proclamé  empereur.  »  (Ta- 
cite, Xhîî.  xii,  6'J).  Voyez  au.ssi  Josèplie,  XX,  8;  Xiplii- 
lin ,  LXI  ,3. 

IX.  Cldudium....  laiidavit  consecravilgue.  Voyez  la 
vie  de  Claude,  di.  a  telJadle  {Ann.  xiii,3). 

Memoriœ  Domitii  palris  honores  maxiiiios  habuit. 
Tacit.,  Ann. -km,  10. 

Matri  summam...rerum...  perniisit.\\\i\\\\.,  l\i,  3; 
Tacit.,  A.  xiii,  2. 

Anlium  eoloniam  deduxit.  En  814.  Tacile  (Ann.  xiv, 
2)  y  ajoute  Tarente.  «  Mais  ces  deux  villes ,  dit-il ,  n'en 
restèrent  pas  moins  désertes.  » 

Per  domicilii  franslalinnem.  Les  prétoriens  qu'on  en- 
voyait dans  ces  colonies  n'avaient  pas  de  domicile;  les 
moliperdomicilii  translationem  ne  se  rapportent  qu'aux 
primipilaires ,  comme  citoyens  de  Rome. 

X.  ,\eque  libernlitatis...  tillam  occasionem  omi.iit. 
Tarit.  .-iHii.  Mil,  10,  II;  Aurcl.  Vict.,  Cœs.b;Epit.  5; 
Seucc,  de  Clem.  i,  11. 


Gravioravcctigalia,aut  abolevit,  aut  minuit.  Né- 
ron penchait  ii  supprimer  tous  les  tributs ,  estimant  que 
ce  serait  faire  un  beau  présent  au  genre  humain.  Lca  sé- 
nateurs lui  représentèrent  que  ceseraitdissoudre  l'empire 
Voyez  Tacile,  Ann.  xiii ,  31 ,  51. 

Henatorum  nobilissimo  cuique...  destituto...  annua 
salaria...  constiluit.  Il  accorda  un  pareil  traitement  à 
Valérius  Messala,  consul  avec  lui  en  812.  Aiirélius  Cotta 
et  Hatoriiis  reçurent  aussi  une  pension ,  quoiqu'ils  se  fus- 
sent appauvris  par  leur  luxe.  Voyez  Tacite  {.inn.  xiii,  34). 

Itemprœti>rinnisrohortibus  frunientummcnstruum 
gratuitum.  Tacit.,  ibid.  xv,  72. 

«  Quamvellem,i.nquit,  nescire  literas!»  VoyezSé- 
nèijue,  de  Clément,  u,  1. 

XI.  Juvenales  (ludos  edidit).  Tacit.,  Ann.  xiv,  15; 
XV,  33;  Xipbil. ,  Lxi,  19. 

Anusque  matronas  reeepit  ad  lusum.  Voyez  Xipliilin 
(1.  c.),qui  cite  EliaCatula,  femme  d'une  des  premières 
maisons  de  Rome,  et  que  l'on  vit  danser  aux  jeux  de  la 
jeunesse,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  passés. 

Circcnsibus  loca  equiti  seereta...  tribuit.TAcit,  Ann. 
XV,  32.  Les  lois  Roscia  et  Julia  n'avaient  assigné  de 
places  distinctes  aux  sénateurs  et  aux  chevaliers  «pie  pour 
les  représentations  théâtrales.  Claude  en  donna  de  paiti- 
culiéresauxsénateiirs  pour  les  spectacles  du  Cirque  {Claud. 
21).  Néron  fit  la  même  chose  pour  les  chevaliers. 

Ludis  quos..,  appellari  .Maximos  voluit.  Xipliil  ,  l\i, 
17,18. 

XII.  Amphitheatro  ligneo...  intra  anni  .'spatium  fa- 
brieato.  Xipbil  ,  ibid.,  Tacit.,  Anii.   xiv,  14;xv,  32. 

Exhibuit  et  naumaclUam  marina  aqua,  innantibus 
belluis.  Xipbil.,  lxi,  9. 

Quibus  post  editam  operam  diplomata  civitatis  Ho- 
via'na'...oblulit.  Dion  (lx  ,  7)  nous  apprend  que  Claude 
avait  décerné  cette  récompense  pour  les  mômes  til- 
leuls. 

tnstituit  et  quinquennalecertamen  primusomnium 
Komœ.  Tacit.,  Ann.  xiv,20;  Xipliil.  lxi, 21. 

Dedicatisque  tlicrmis  atque  ggmnnsio,  senatui ..  et 
equili  oleum  prœbuit.  C'était  une  imitation  des  usages 
de  laGrèce. La  fondation  de  ce  gymnase  eut  lieu  en  815 
(Tacit.,  Ann.  xiv,  47).  Quant  aux  bains,  Eulrope  nous 
apprend  (vu,  9)  que  ce  sont  les  mômes  qui  furent  en- 
suite appelés  bains  Alexandrins,  du  nom  d'Alexandre 
Sévère. 

Barbant  primam  posuif.  Xipbilin  fLxi,  19)  dit  que 
celte  cérémonie  eut  lieu  en  812,  pendant  les  fêtes  appe- 
lées Juvenalia. 

Ad  altilctarum  spectaculam  invitavit  et  virgines 
vestales.  On  voit,  dans  la  vie  d'Auguste  (ch.  44),  que  ce 
prince  avait,  au  contraire,  interdit  à  toutes  les  (enimes  ces 
sortes  de  spectacles. 

XIII.  micr  spectacula...  Tiridatisin  urbemintroi- 
tum.  Xipliilin  (Lxiii ,  1  sqq.)  a  décrit  cette  entrée  de  Ti- 
ridale  à  Rome,  où  il  vint  suivi  d'un  nombreux  cortège  :  on 
avait  fait  partout  des  liais  immenses  pour  son  voyage. 
Sa  femme  le  suivait,  portant  un  casque  doré.  Néron  alla 
au  devant  de  ce  roi,  qui  ne  voulut  jamais  rendre  son 
épée,  et  qui  la  fit  clouer  dans  le  fourreau. 

Perduetum  in  Iheatrum.  Pline  {H.  iV.  xxxiii,3)  mt  que 
Néron  fit  couvrir  d'or  le  théâtre  de  Pompée,  pour  le  montrer 
à  Tiridate.  Voyez  aussi  Xipliilin ,  lxiii  ,  6. 

iMureain  Capitolium  lata.C'éUH  une  formalité  usitée 
dans  les  triomphes.  Voyez  la  vie  de  Domitien  (cli.  6). 

XVI.  Vormam  œdificioruin...  novam  excogitavil. 
1  Tacit.,  .1"».  XV,  43. 
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NOTES 


Inlerdichtm,  ne  quid  in  pophiis  cocli  prœlcr  Icgu- 
mina...  veniret.  Xipliil.  l\ii,  14. 

AfjlicU  suppliais  christianl.  ïacit.  xiii ,  32  ;  xiv ,  44; 
Oios.  VII,  7;Snlpic.  Sever.  Il,  26;  Plin  ,  Episl.  x,'J/.  On 
accusait  les  cliiéticns  de  l'incemlie  de  Kome.  A  leur  sup- 
plice, dit  Tacite,  on  ajoutait  la  dérision:  on  les  enveloppait 
de  peaux  de  bètes,  pour  les  faire  dévorer  par  des  chiens; 
on  les  attachait  en  croix  ou  bien  l'un  enduisait  leurs 
corps  de  résine,  et  l'on  s'en  servait  la  nuit  comme  de  flam- 
beaux pour  s'éclairer.  Néron  avait  cédé  ses  propres  jar- 
dins pour  ce  spectacle.  Orose  ajoute  qu'il  commit  les 
mêmes  horreurs  dans  les  provinces. 

Pantomimorumfacliones....  rdcgalœ.  Tacit.,  Ann. 
XIII,  25. 

XVII.  Àdverstis  falsarios....  repertum,  netabulœ, 
nisi  pertusœ....  obsignarentur.  Le  sceau  tenant  les  cor- 
dons qui  passaient  par  tontes  les  tablettes,  il  n'y  avait  pas 
moyen  d'y  en  substituer  d'autres.  Paul  {sentent,  y,  25)  : 
<i  Aniplissiinus  ordo  decrcvit,  eas  tabulas,  quae  publici 
vel  privati  contractas  scripturam  continent,  adhibilis  tes- 
tibnsita  signari,  ut  in  summa  marginis,  ad  mediam  par- 
Icni  perforatae,  tri|)lici  lino  constringantur,  atque  imposi- 
tuin  supra  linum  cerx  signa  iniprimantur,  ut  exteriores 
scriptuiîe  fidein  interiori  servent.  AUter  prolatœ  niliil 
momenti  babent.  » 

Cautum,  ut  in  tcslamentis  primœ  duœ  cerœ...  va- 
cuœ  signaluris  ostenderentur.  Il  ne  .s'agissait  que  de 
constater  l'identité  de  la  pièce,  et  non  d'en  connaître  les 
dispositions.  Voyez  Saumaise,  Ce  si(6sc)vAencfi.se<i((/H0M- 
dis  tcstamcntis  ;  Bach.,  Histor.jurispr.  rom. 

Ne  guis....  legatum  sibi  ascriberet.  Dans  le  Digeste, 
les  jurisconsultes  attribuent  cette  disposition  à  Claude  :  il 
paraît  que  Néron  la  reproduisit. 

Item,  ut  liligafores  pro  patrociniis  certam...  mcrce- 
don,  prosiibselliis  nullam  dorent.  La  loi  Cincia,  appe- 
lée aussi  Mttneralis,  et  rendue  sur  la  proposition  du  tri- 
bun Cincius  en  549,  défendait  de  recevoir  de  l'argent  ou 
des  présents  pour  plaider  une  cause;  et  Auguste  l'avait 
confirmée  en  737  (Dion,  liv,  18).  Le  sénat  ayant  de- 
mandé à  Claude  de  la  renouveler  (Tacit., /iHn.  xi ,  5),  il  se 
contenta  de  poser  des  bornes  à  la  cupidité  des  avocats , 
en  fixant  pour  maximum  des  honoraires  dix  mille  scster- 
ccs(l937  fr.50), etcn  menaçant  des  peinesde  la  concussion 
quiconque  demanderait  davantage.  Au  commencement  du 
règne  de  Néron,  le  sénat  rendit  à  la  loi  Cincia  toute  sa  vi- 
gueur (Ibid.,  xiii,  5).  Mais,  dans  la  suite,  Néron  propor- 
tionna le  salaire  à  l'importance  des  causes. 

Ut omnes appellationes...  adsenatumfieient.Taàt., 
ylH«.  xiv,28. 

WIU.  Ex Brifannia  deducere exercitum  cogitavit. 
Il  est  question  au  chap.  39  de  la  défaite  de  l'armée  ro- 
maine en  Bretagne.  Voyez  Eutrope,  vu ,  9. 

Pontl....  regmtm,  concedcnte  Polemone, ...  inprovin- 
ciœ  formant  redegit.  La  province  de  Pont  fut,  du  nom  de 
Polémon,  appelée  Ponlus  Polemoniacus.  Voyez  Eutrope, 
ibid.,  et  Auiel.  Victor,  Cœs.  5. 

XIX.  Isthnium  per/odere  aggressus.  Xipliil.,  lxiii,  16. 
Parabat  et  ad  Casplas  portas  expeditioncm.  Pline 

(//.  N.  VI ,  13)  dit  :  !■  Les  préparatifs  menaçants  de  Néron 
avaient,  dit  on,  pour  but  une  expédition  vers  les  portes 
Caspiennes  ;  le  but  véritable  était  le  passage  qui  mène  de 
ribérie  chez  les  Sarmates  :  l'exacte  juxtaposition  des 
montagnes  n'en  laisse  aucun  qui  mène  à  la  mer  Cas- 
pienne. »  Voyez  aussi  Xiphilin  (lxiii,  8)  et  Tacite  (//.  i,  6). 

XX.  Tcrpnum  citharœdum...  arcessivil.  Voyez  .\i- 
pliilin,  lxiii,  8, et  la  vie  de  Vispasien ,  ch.  29. 


.ibstinere  pomis  cibisque  officienlibus.  Pline  nous 
apprend  qu'à  certains  jours  du  mois ,  Néron ,  pour  l'amour 
de  sa  voix ,  ne  mangeait  que  des  poireaux ,  sans  pain. 
(Plin.  H.  N.  XIX, 6;  XX,  C.) 

Quamquam  exiguœ  vocis  et  fuscœ.  Xipbil.,  lxi, 
20. 

i<  Occultœ  musicœ  nitllum  esse  respectum.  «  Voici 
le  proverbe  grec ,  que  Suétone,  contre  son  usage,  ne  donne 
pas  dans  la  langue  originale  ;  Tjjç  XavOavoOaïi;  (jiovKjixi); 
oùSe'i;  Xo-foi.  —  Voyez  Aul  Gell.,  xiii,  30. 

Et  prodiit  Hcapoli  primum.  En  817.  «Jusque-là  il 
n'avait  encore  chanté  qu'à  ses  Juvénales  ,  dans  ses  appar» 
temeuts  ou  dans  ses  jardins,  devant  des  spectateurs  trop 
peu  nombreux ,  et  sur  un  théâtre  beaucoup  trop  étroit, 
selon  lui ,  pour  une  aussi  belle  voix.  N'osant  toutefois  dé- 
buter à  Rome,  il  choisit  Naple-s.  »  (Tacit.,  Ann.  xv,  33). 

Modulatis....  laudationibus.  Tacit.,  Ann.  xvi,  4. 

Et  quinqueamplius  millia  e  plèbe...  elcgit.  Xipliil., 
LXI  ,  20. 

XXI.  Flagitantibus  cnnctis  cœlcstcin  vocem.  Tacit., 
Ann.  XVI,  22;  xiv,  15. 

Aomen  suum  in  alho...  jussit  ascribi.  Xipliil.,  lxiii, 
9,  14. 

Quodam  prœtorum  scstertium  dccies  afférente.  Xi- 
philin (lxiii,  21)  nous  apprend  que  ce  préleur  s'appelait 
Larcins  Lydus.  Néron  n'accepta  point  d'argent,  mais  il 
chanta. 

XXII.  Equorum  studio...  Jlagravit.  Tacit.,  .inn.  xiv, 
14;  Xipliil.,  LXI,  6. 

Moxet  ipse  aurigare...  voluit.  Tacit.,  ibid.  xv,  44. 

Aehaiam petit.  En  819.  Voy.  Xipliil.,  lxiii,  8. 

XXIII.  Quum...  a  liberto  Helio  admonerelur.  Ilélins 
l'avertissait  que  des  conjurations  se  tramaient  contre  lui, 
et  il  l'engageait  à  revenir;  Néron  lui  ordonna,  au  con- 
traire ,  de  venir  le  rejoindre  en  Grèce.  Xipbil.,  lxiii  ,  12, 
18,  19. 

Dicunlur,  et  multi...  autfurtim  desiluisse  de muro, 
aut...funere  elati.  Tacite,  .4»».  xvi,  5.  —  Xipbil.,  lxiii, 
15. 

Quant  trépide  anxieque  certaverit.  Tacite  nous  ap- 
prend (Ann.  XVI,  4)  que  Néron  se  mit  à  genoux ,  et  que,  sa- 
luant l'assemblée  de  la  main,  il  attendit  la  décision  des 
juges  avec  une  feinte  terreur. 

XXIV.  Provinciam...  libertate  donavit.  C'est-à-dire 
qu'il  donna,  comme  Flamininus ,  à  la  province  de  Grèce  là 
faculté  de  se  gouverner  selon  ses  lois.  Pausaiiias  (vu  , 
17)  dit  qu'il  fit,  à  cette  occasion,  un  échange  avec  le 
peuple  romain  ,  lui  donnant  la  Sardaigne  pour  la  Grèce  , 
qui  était  une  province  po/)î«/ai?v.  Ce  bienfait  de  Néron  ne 
l'empêcha  pas  de  désoler  ce  pays  par  ses  crimes.  Voy.  Xi- 
pliil ,  LXIII,  11. 

XXV.  Ncapolln...  introiit,  disjectaparte  m»ri.  Xiphi- 
lin (lxiii,  20)  a  décrit  ces  ridicules  solennités.  Néron  fut 
qualifié  d'Apollon,  d'Hercule,  etc.  Quant  à  la  démolition 
des  murailles,  c'était  un  honneur  réservé  pour  les  vain- 
queurs aux  jeux  isélastiques.  Voyez  la  première  note  dti 
ch.  20  de  la  vie  de  Caligula. 

Plausoribiis  "  .Attgustianos....  elamitantibus.  «  Les 
Augustiani  étaient  nue  troupe  de  cinq  mille  hommes  on 
soldats  à  qui  l'on  apprenait  les  différentes  manières  d'ap- 
plaudir. On  y  faisait  entrer,  bon  gré  mal  gré,  beaucoup  de 
citoyens  fort  distingués.  Voyez  Xipliilin,  lxi,  20,  et  Tacite, 
Ann.  XIV,  15. 

ApoUincm  petiit.  Il  se  rendit  au  temple  d'Apollon, 


SUR  SUÉTONE. 


'  parce  que  son  tiiomplie  élait  un  triomphe  d'artiste  et  non 

I  dégénérai. 

Amicitium...  rel  simnllalcm...  prout  qvisque  se... 
laudussct.  Xipliilin,  lxiii,  15.  Le  môme  écrivain  (l\ii,  IG) 

,   attribue  la  disgrâce  de  Tliraséas  à  ce  même  molit'. 

XXVI.  Pus/ crepusnilinii  x/n/mi...  jmpniii.'i  hiilxit... 

,   necsinepernicie  tamen.  «  Nimoii,  .limii^.Tii  .■>. iivc,  par- 

I  courait  tuulos  les  rues,  tous  les  c.ili:u(ts,  luii»  irs  iiiaiivais 
lieux  de  Rome,  accompagné  de  jeunes  gens  qui  pillaient 
les  marchandises  exposées  en  vente,  qui  frappaient  les 
passants;  et  d'abord  on  le  méconnut  au  point  qu'il  reçut 

■■  des  coups  dont  il  porta  les  marques  sur  le  visage... 
Quelques-uns  même ,  voyant  la  licence  autorisée  par  le 
nom  du  prince,  exerçaient  impunément,  avec  leur  propre 
bande,  les  mêmes  violences,  et  les  nuits  de  Rome  rctra- 
Çiiient  l'horreur  d'une  ville  prise  d'assaut.  «  Tacit.,  Ann. 
XIII,  li).  Voyez  aussi  Xipliilin,  lxi,  8,  9. 

A  quodam  laticlavio...  prope  ad  neceni  cœ-iits.  "  Mon- 
tamis,  Romain  de  l'ordre  sénatorial...  en  élait  venu  aux 
mains  avec  Néron  dans  l'obscurité.  Comme  d'abord  il 
avait  repoussé  vivement  ses  attaques,  et  qu'ensuite,  après 
l'avoir  reconnu,  il  lui  lit  des  excuses,  Néron  les  prit  pour 
des  leprocbis;  on  le  força  de  se  donner  la  mort.  "  (Tacit., 
Ibid.) 

XXVII.  CœnUabalque.. .cl  in publico.  Tixàl-,  Ann.  xv, 
37. 

Inler...  amhubaiarum  ministeiia.  On  appelait  les 
danseuses  de  Syrie  ambubaire,  du  mot  ahbml ,  anbud , 
ainbut,  qui,  dans  leur  langue,  signiliait  tibia  ,  (liMe.  Elles 
couraient  les  rues  en  jouant  de  leurs  instruments  et  en 
dansant.  Voyez  Horace  (Soi.  i,  ?. ,  I). 

Deversorice  tabernœ  parabanlur.  Tacit.,  Ann.  xv, 
37. 

XXVIII.  Acirn  libcrlam...  regio  génère  ortain.  Xiphi- 
lin  (i.\i,  7)  a  donné  des  détails  sur  toute  cette  intrigue. 
Voyez  aussi  Tacite,  .'l/i/i.  xiii,  12;  xiv,2. 

Pnerum  Sporum...  pro  uxore  fiabnit.  Néron  lui  fit 
prendre  le  nom  de  Sabiiia,  femme  qu'il  avait  passionnément 
aimée.  Voyez,  pour  toutes  ces  ordures,  Xipliilin,  lxii,  28; 
Lxni,  13. 

Mitlri.i  concnbi/umappetisse...  nemo  dnbilavit.  Xi- 
pliillu(L\i,  M)  dit  positivement  qu'.^grippine  essaya  de 
corrompre  elle-même  son  fils,  pour  assurer  son  pouvoir 
Voyez  aussi  Tacite,  Ann.  xiv,  2. 

XXIX.  Ferœ  pelle  eonteetus...  virnnimqiie  ac  fcini- 
narum...  inguina  inraderet.  Xiplul.,  lxiii,  13;  .\iirel., 
Vict.  Cœs.  5. 

Conficeretur  a  Doryplioro  libertn;  ciii  eliam...  itn 
ipsedentipsit.  Xiphilin  (lxi,  j)  et  Tacite  (Ann.  xiv,  fi.i) 
niellent  aussi  Doryphore  au  nombre  des  affranchis  de  .\é. 
ron,  <pii  le  fit  périr  avec  l'allas,  en  810.  Mais  ils  disent  aussi 
tous  deux  (Xipliil.  lxiii, 13;  Tacit.  xv,  37) ,  que  raffranclii 
epou.se  par  l'empereur  élait  Pylliagoie  ;  en  quoi  ils  ont 
été  copiés  par  Sulpice  Sévère  {Ifixt.  sac.  ii ,  28).  Ou  cet 
alTranclii  portait  ces  deux  noms,  ou  Pythagore  avait 
succédé  i  Doryphore  dans  ces  prostitutions,  ou  enfin  Sué- 
tone s'est  trompé. 

XXX.  Pecuniœ  fruclnm  non  nlitim  pntabal,  qiiam 
pro/iisionem.i'  Néron, dit  Tacite  (//.  i,  10)  avait  épuisé 
en  dons  vingt-deux  milliards  de  sesterces)  ce  qui  donne  la 
somme  énorme  de  quatre  milliards  deux  cent  soixante- 
deux  mille  francs).  Galba  les  fit  réclamer  tous ,  à  l'ex- 
ception du  dixième,  qu'on  laissait  à  chacun.  —  Suétone 
nous  dit  queCaligula  dépensa  en  moins  d'un  an  le  tré- 
sor amassé  par  Tibère ,  et  qui  élait  de  trois  cent  v  ingt-neuf 
millions  trois  cent  soixante-quinze  mille  francs  (Ca/iff.  37J. 
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esse,  quibus  impcnsarum  ratio  consta- 


Sordidns. 
rel.  Xipliil., 

In  Tiridaten...  erogavil.  Xipliil.,  L\m,  2—6.  Voyez 
aussi  plus  haut,  c.  13. 

Spiculum  mirmilhnem.  C'est  celui  dont  parle  Plu- 
larqiie ,  au  ch.  8  de  la  vie  de  Galba. 

Quadringenis  in  punclum  sestertiis  aleam  liisit. 
Il  y  a  des  commentateurs  cpii  lisent  ipiatie  cents  pelils 
sesterces,  d'autres  quarante  (qitadrageni.'^};  uiaia  alors 
où  serait  la  prodigalité.' 

Piscaliis  esl  rete  aurato.  Eutiop.  vu,  9;  Oios. 
TIl,  7. 

Nunquam  minus  mille  carrucis  fccisse  iler  Ira- 
dilur.  Voyez  Lampride  {Elaijab.  31). 

Soleis  mularum  argenleis.  Pline  (xxxiii,  1 1)  dit  que 
Poppée ,  lemnie  de  Néron  ,  faisait  ferrer  eu  or  les  chevau< 
qu'elle  affectionnait. 

X.\.Xl.  Auream  nominavit.  Nous  renvoyons,  pour  les 
merveilles  de  ce  palais ,  à  une  dissertation  de  Biottier, 
que  l'on  trouve  dans  le  tome  iv  du  Tacite  de  Lemaire. 
C'était  vraiment  une  ville  dans  une  ville.  Là  se  voient 
maintenant  l'église  de  Saint-François  de  Paiile,  le  Colysée , 
les  ruines  de  Sainte-Marie  .Majeure,  etc. 

Colossus  centum  viginti  peditm.  Pline,  qui  donne  cent 
dix  pieds  (xxxiv,  7)  à  cette  statue,  dit  qu'elle  était  l'ou- 
vrage de  Zénodore  ;  elle  fut  dédiée  au  soleil ,  après  la  mort 
de  Néron.  Voy.  Sparlian.,.4rf/'.  18,  etLaiiiprid.,romHi..  17. 

Rtira  insuper,  arvis  alque  vinelis...  varia.  Tacit., 
Ann.  XV,  42. 

Ex  indicio  equitis  romani...  pollœenlis,  Ihcsau- 
rns  esse  in  A/rica.  Tacit.,  ibid.  xvi ,  1 . 

XX.XII.  Prarliisil  ciinclos  iiegoliulures.  Voyez  Orose, 
vil,  7. 

l'emplis...  dona  dclraxit.  .Xipliil,  lxiii,  1 1  ;  Tacit  , 
Ann.  XV,  45. 

XXXIII.  Britannieum...  vencno  aggrcssus  est.  Xi- 
pliil. LXI,  7;  Tacit.  ,1/ih.  xiii,  15. 

Raptim  intcr  niaximos  imlircs  Iranslaticio  e.xtulil 
fiinere.  Pour  cacher  les  taches  dont  le  corps  de  liritan- 
nicus  était  couvert  par  l'effet  du  poison ,  Néron  l'avait 
fait  enduire  de  plâtre;  mais  la  pluie  fit  disparaître  celle 
substance,  et  montra  le  crime  à  découvert.  Tacite  et  Xi- 
pliil., ibid. 

Locnslœ...  impunitalcin...  et  discipulos dédit.  Il  donna 
l'impunilé  à  Locuste  pour  un  ci  iiiieiionrleipiel  elle  aval l  été 
condamnée  récemment  (facil.,  Ann.  xu,  62).  —  Quant  a 
ses  disciples,  voyez  Juvénal,  i,  71. 

XXXIV.  Abditctaque  militum..  statione...  Palatin 
exputil.  Voyez  Tacite  ,  Ann.  xiii ,  18  ;  Xiphilin,  l\i  ,  8. 

Eomœ  moranlem  litibiis...  cl  in  secessit...  per  cnii- 
vicia.  Voyez,  pour  le  piciiiier  fait.  Tacite, . UiH.  xiii ,  19, 
et  pour  le  second ,  xiv ,  3. 

Minis  rjas...  tcrriliis  pcrderr  statuit.  Xiphilin  (lxi  , 
13)dil(pieSénèiiuehit  l'unique  iii^tigaleur  de  ce  parricitle, 
et  ilaffirme  qu'il  y  a  surce  point  des  lémoignages  ilignes  île 
foi.  Mais  Juste  LipseetGronove  font  remarquer  (ad  Tacit., 
Ann.  xiv,7)  que  Dion,  extrait  par  Xiphilin,  ne  iVoit  ins- 
pirer à  cet  égard  aucune  conliaiice,  à  cause  de  sa  haine 
pour  les  illustres  citoyens  de  Rome.  —  Suétone  dit,  dans 
la  vie  d'Othon  (ch.  3),  que  celui  ci  trempa  dans  le  com- 
plot. 

Solutilem  navem...  commentiis  est.  Ce  fut  l'affranchi 
Anicétus,  chef  de  la  flotte  de  Misène,  qui  donna  l'idée  de 
ce  navire. 
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NOTES 


Ad  solemnia  Quinquatnmm.  Ces  fêles ,  iosliltiées  en 
Vlionneiir  de  Minerve  (Ovid.,/'os/.  m,  810;  A.  Gell.  ii, 
21).  se  célébraient  le  19  mars.  Elles  durèrent  ensuite  cinq 
jours,  et  c'est  de  là  que  leur  vint  le  nom  de  qninqua- 
trus. 

Nando  evasis.te.  Agrippine  fut  reçue  dans  une  nacelle,  et 
conduite ,  par  le  lac  Lucriu ,  à  sa  maison  dé  campagne  (Ta- 
cit.  XIV,  5). 

Ad  visendnm  interfectce  (Agrippinae)  cadaver  accur- 
risse,  contrectasse  membra,  etc.  Xipliilin  (cli.  14)  raconte 
le  fait  comme  certain.  Tacite  dit  seulement  (xiv,  9)  :  «Qu'il 
ait  considéré  sa  mère  morte,  el  qu'il  ait  loué  la  beauté  de 
son  corps;  les  uns  l'assurent ,  les  autres  le  nient.  » 

Et  miUtum,  et  senatus  poptiligne  gratulationibus . 
On  décréta,  pour  ce  parricide,  des  supplications  aux 
dieux  ;  on  institua  des  jeux  annuels  aux  fêtes  de  Minerve. 
Enfin  le  jour  de  la  naissance  d'Agrippine  fut  mis  au  nom- 
bre des  jours  néfastes.  (Tacit.,  ibid.  cli.  x,  12.) 

Sœpe  con/essus,  exagilari  se  materna  specie.  Xiphil., 
ibid.  14  ;  Tacit.,  ibid.  10. 

XXXV.  Poppœam  Sabinam...  equiti  romano  anlea 
nuptam.  Voyez  Tacite,  Ann.  xni,  43,  et  la  nie  d'Otlwn, 
ch.  3. 

Qua  (Messalina)  %ii  potiretiir,  viriim  ejus...  Vesti- 
num...  trucidavit.  «  La  liaine  de  Néron  contre  Vesli- 
nus  avait  commencé  dans  le  temps  de  leur  plus  intiine 
liaison....  Il  s'y  était  joint  un  grief  tout  récent.  Veslinus 
venait  d'épouser  Statilia ,  quoiqu'il  n'ignorât  pas  que  l'em- 
pereur fût  un  de  ses  amants.  «  (Tacit.,  Ann.  xv,  68). 

Ipsam  (Poppaeam)...  ictucalcis  occidit.  Tacit.,  Ann. 
XVI,  6;  Xipliil.,  LXii,  27. 

Senecam  prœceptorem  ad  neeem  eompulit.  En  819. 
Nommé  dans  la  conspiration  de  Pison ,  Sénèque  fut  con- 
traint de  se  donner  la  mort.  Voyez  sur  la  fin  de  ce  philo- 
sopbe ,  Tacite  (Ann.  xiv  ,  53  ;  xv ,  60)  et  Xipliilin  (lxii  , 
25). 

Burro..  ;oj;icMmOT«i<.En8I6.  Voy.  Tacit., ylnn.  xiv, 
51  ;  Xipliil.,  LXII,  13. 

Libertos  divites...veneno...  intercepit-  Taicit., ibid. 
65. 

XXXVI.  Stella  crinita...per  continuas  noctes  oriri 
cœpeiat.  Il  parut  deux  comètes  sous  le  règne  de  Néron  : 
l'une  en  814  (Tacit.,  Ann.  xiv  ,  22);  l'autre  en  818  (ibid. 
XV,  47).  Voyez  aussi  Pline  (H.  N.  ii,  25),  Sénèque  (Q.  A'. 
vu,  17,  21)  et  Xipliilin  (lxi,  18).  Ce  fut  toujours  pour 
Néron  une  occasion  de  verser  du  sang. 

Quarttm  (conjurationum)  prior...  Pisoniana.  En  819. 
Voy.  Tacit.  ,Ann.\\,  4S  sqq. 

Posterior,  Viniciana.  On  ne  sait  rien  de  la  conspira- 
tion de  Vinicius,  dont  la  mémoire  a  péri  sans  doute  avec 
une  partie  des  écrits  de  Tacite. 

Tanquam  aliter...  non  passent,  nisi  morte,  suc- 
currerc  dedecoralo  Jlagitiis  omnibus.  C'est  la  réponse 
que  prèle  aussi  Tacite  au  centurion  Sulpicius  {Ann.  xy, 
68).  —  Xipliil.,  LXii,  24. 

Capsariis.  On  appelait  capsarii  les  esclaves  chargés 
de  conduire  aux  écoles  les  enfants  des  riches,  parce  qu'ils 
portaient  la  boite  (capsa)  où  étaient  les  tableltes,  le  pa- 
pier, les  livres,  et  les  instruments  nécessaires  pour  écrire. 
V.  Juvénal,x,  117. 

XXX Vil.  Cassio  Longino...  quod  C.  Cassii...  reti- 
nuisset  imagines.  Il  ne  parait  pas  que  ce  Cassius  ait  été 
puni  autrement  que  par  l'exil  :  Pomponius  dit  (de  Orig. 
Jur.  Il)  qu'il  fut  rappelé  de  Sardaigne  par  Vespasien.  Ta- 
cite aparlé  de  lui  en  beaucoup  d'endroits  {.Inn.  vi,  15 


XII,  Il ,  12;  XV, 52;  xvi,  7).  Voyez  aussi  Pline  (Ep.  vu, 
24). 

Quemquamosculo  impérial.  Il  faut  entendre  cela  des 
sénateurs ,  et  c'était  un  usage  auquel  ils  paraissaient  tenir 
beaucoup,  à  en  juger  par  un  passage  du  Panégyrique  de 
Tiajan  par  Pline  le  jeune  (ch.  23). 

XXXVIII.  'E[jioû  6av6vTOi;  yaïœ  [Jiix9iÎT(i)  icupî.  Dion  rap- 
porte (lviii  ,  23)  que  Tibère  avait  sans  cesse  ce  vers  à  la 
bouche.  Ernesti  le  croit  d'Euripide.  —  On  voit  que  Né- 
ron enchérissait  sur  Tibère. 

Incendit  urbem.  Suétone  n'en  fait  pas  le  moindre  doute, 
et  Xipliilin  (lxii,  16)  est  aussi  affirinatif  que  lui.  Mais  Ta- 
cite dit  (.4)1)1.  XV,  38)  que  les  témoignages  des  auteurs 
sont  contradictoires,  et  qu'il  y  en  a  qui  attribuent  ce  dé- 
sastre au  hasard.  Voyez  aussi  Sulpice  Sévère  (Uist.  saci: 
11,29). 

Per  sex  dies  scptemqne  noctes  ea  clade  sœvititm 
est.  Tacite  (Ann.  xv  ,  40)  dit  que  l'incendie  fut  éteint  le 
sixième  jour,  au  pied  de  l'Esquilin.  Mais  Juste  Lipse  a 
rappelé,  à  ce  sujet,  une  inscription  qui  parle  de  neuf  jours 
(quando  urbs  per  novem  dies  arsit  Keronianis  tempo- 
ribus),  et  qui  se  trouve  expliquée  par  un  autre  passage  de 
Tacite,  où  cet  historien  dit  que  le  feu  reprit,  quand  on 
le  croyait  éteint.  —  Voyez  aussi  Xipliilin  (lxii,  17).  — 
Orose  (vu ,  7)  n'a  presque  fait  que  copier  Suétone. 

Tune...  arserunt...  deorumque  œdes,  etc.  Voyez, 
pour  les  pertes  immenses  causées  par  cet  incendie.  Tacite, 
.4)))!.  XV,  41. 

E  turre  Mœcenaiiana.  Voyez  Xiphilin,  lxii  ,  18,  et 
Orose ,  VII ,  7.  —  On  a  écrit  beaucoup  de  choses  contradic- 
toires sur  la  forme  et  remplacciiient  de  cette  tour.  Voyez 
les  topographies  de  Rome  :  Donat.  de  Urbe  Rom.,  m  ,  23  ; 
Nardin.,  Rom.vct.  iv,2. 

"AXtixjiv  /?/■(.  Xiphilin  nous  dit  formellement  (lxii,  29) 
que  la  Prise  de  Troie  était  de  la  composition  de  Néron  ; 
el  Juvénal  semble  confirmer  cette  opinion ,  en  disant  d'O- 
reste ,  dans  la  comparaison  qu'il  en  fait  avec  Néron  (vni , 
219)  : 

Troica  nnn  scripsit. 

XXXIX.  Pestilentia.  En  819.  Voyez  Tacite  (/ln)i.  xvi, 
13). 

Cladcs  Britannica.  En  815.  Tacit.,  jfritf.  xiv,  29sqq.; 
Xiphil., LXII,  i,  sqq. 

Legionibus  in  Armenia  subjugum  missis.  En  816.  — 
Tacit. ,  .4)in.  xv,  6;  Xiphil.,  LXii ,  21. 

XL.  Tè  zEy'ilm  iiâoa  Y«îa  Tp£(p2i.  Xiphilin  lui  attribue 
aussi  ce  mot  (lxii,  27). 

VI,  amissis  naufragio  pretiosissiinis  rébus,  non  du- 
bitaverit...  dicere,  «  pisces  eas  sibi  relaluros.  «  Néron 
faisait  allusion  à  un  trait  de  la  vie,  toujours  heureuse,  de 
Polycrate,  tyran  de  Samos.  «  Polycrale  jeta  volontairement 
dans  la  mer,  alin  de  ne  pas  toujours  ignorer  le  chagrin,  une 
bague  à  laqueJle  il  tenait  beaucoup,  et  il  la  recouvra  aus- 
sitôt en  prenant  un  poisson  qui  l'avait  avalée.  »  Valcr. 
Max.  VI, 9,  ext.  5. 

Neapoli  de  motu  Galliarum  cognovil.  Xiphil.,  ibid. 
2G;Plutarq.,  Galb.  5. 

XLI.  Nihil...  œque  dolnit,  quam  ut  malum  se  cilha- 
rœdum  increpilum.  Philost. , /lpo//on.  v,  3. 

XLIII.  Senatum..  necare;  Urbem  incendere.  Xipliilin. 
(lxii,  27)  prête  aussi  à  Néron  le  projet  de  faire  périr  tout 
le  sénat  et  de  mettre  le  feu  à  Rome.  Il  voulait  se  retirer  à 
Alexandrie,  et  y  vivre  de  ses  talents. 

XLV.  Ex  annonce...  caritatc[lucranli]accrevit  invi- 
rf/ff.  Nous  avons  adopté  la  leçon  lucranti,  qui  est  celle  des 
meilleurs  textes ,  et  qui  lie  ce  chapitre  au  précédent.  Cha- 
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que  commentateur  a  proposé  la  sienne ,  et  il  en  est  que 
nous  avouons  ne  pas  compiemlre,  comme  liiciantiitm 
el  liicran/ia.  La  Harpe  lisait  luclanthnn,  et  a  traduit  :  la 
disette  servit  à  rendre  encore  plus  odieux  les  alldètes 
entretenus  par  Néron.  Au  reste,  ce  mol  n'est  aucunement 
nécessaire  à  la  phrase  ;  et  c'est  par  un  scrupule  peut-être 
exagéré  que  nous  avons  essayé  d'en  tirer  un  sens. 

Pulverem  Imtatorlbits  aulicis  advexisse.  Voyez 
Pline  (ff../V.  XXXV,  13). 

Sfaluœejus  a  verlice  cirrus  apposi lus  est «  .\unc 

demuin  agona  esse,  >•  el  «  Traderct  tandem.  »  Quelques 
conunentaleurs  lisent  ici  currus ;  d'antres,  raderet ; 
d'antres  encore,  traherel.  La  Harpe,  qui  a  suivi  les  leçons 
currus  et  traheret ,  traduit  ainsi  cette  phrase  ;  "  On  mit 
un  char  derrière  sa  statue ,  avec  cette  inscription  en  grec  : 
Voici  enfin  le  moment  du  comhat ,  voici  le  moment  de 
traîner;  ><  et  il  ajoute,  en  note,  que  l'auteur  fait  allusion  à 
la  coutume  de  traîner  aux  Gémonies  les  cadavres  des  cri- 
minels. —  Nous  sommes  loin  de  prétendre  que  notre  in- 
terprétation soit  meilleure;  c'en  est  une  autre,  voilà  tout. 
Il  nous  senihle  (pie  le  mot  cirrus,  qui  fait  sans  doute  al- 
lusion aux  nururs  efféminées  de  Néron,  rend  la  plaisan- 
terie meilleure ,  en  le  déclarant ,  par  cela  même ,  incapahie 
de  soutenir  le  comhat  qu'on  lui  disait  de  livrer.  Peut-être 
aussi  toute  la  (inesse  de  celte  plaisanterie  est-elle  dans 
le  mot  agona ,  qui  signifie  proprement  une  lutte  entre 
artistes?  Tout  cela,  enfin,  devait  être  fort  plaisant  pour 
les  Romains,  que  nos  pauvres  explications  amuseraient 
encore  bien  davantage. 

Ego  qtiid  potui  ?  W  faut  renoncer  ég.ilcment  à  savoir  qui 
parle  ici.  Les  uns  ont  dit.  C'est  la  statue  ;  les  autres.  C'est 
le  peuple  romain ,  représenté  par  celui  qui  suspendit  le 
sac;  ceux-ci,  C'est  Agrippine;  ceux-là.  C'est  le  sac  lui- 
même.  Nous  avons  gardé  dans  la  traduction  une  neu- 
tralité prudente,  et  heureusement,  dans  ce  cas-ci ,  bien 
facile. 

XLVI.  Simulacris  gentium.  Pline  (xxxvi,  5)  dit  que 
CCS  statues ,  exécutées  par  Coponius,  étaient  au  nombre 
de  quatorze. 

Aslurconem.  Pline  dit  (vm ,  42)  :  En  Espagne ,  la  Gai- 
laïque  el  r.\sturle  produisent  l'espèce  de  chevaux  que 
nous  appelons  Thieldons,  et  dont  les  plus  petits  sont 
connus  sous  le  nom  ô.'Asturcons.  Ils  ont  une  allure  parti- 
culière et  fort  douce,  qui  résulte  du  mouvement  simultané 
des  deux  jambes  du  même  coté.  C'est  en  étudiant  celle 
allure  qu'on  est  parvenu  à  dresser  les  chevaux  au  pas 
qu'on  nomme  l'amble. 

In  hoc  desissc  versu  :  Oavtî-/,  etc.  Voyez,  sur  cette  repré- 
sentation, Xipliiliii  ^i.xni,  28),  qui  cite  u«  autre  vers,  moins 
bien  approprie  à  la  circonstance. 

XLVM.  Duos  scgplios solo  iUisit.  Voyez   Pline 

(xxxvii,  2). 

Ilovtos  Servitianos.  Voyez  Tacite,  .Ihh.  xv,  3ô;Uist. 
III ,  38.  Voyez  aussi  Donat,  de  Vrbc  rom.  m  ,  23. 

\'el  .■Egypti  pra'fecluram  concedi  sibi  orarel.  Plut., 
Galô.  2.  —  La  préfecture  d'Égyple  élail  la  dernière  dans 
l'ordre  des  distributions.  Les  prétentions  de  Néron  pou- 
vaient donc  paraître  modestes. 

Hospitia  singulorum  adiit.  Le  mot  hospitia  signifie 
les  appartements  que  ses  amis  occupaient  dans  le  palais , 
oii  il  les  avait  logés. 

Ergo  ego...  nec  amicum  habeo,  nvc  inimicum?  Xi- 
philin  (Lxui ,  29)  ne  lui  fait  prononcer  ces  paroles  que 
lorsqu'il  l'ut  sur  le  point  d'être  atteint  par  les  cavaliers, 
dont  l'arrivée  le  décida  à  se  tuer. 

XLVIII.  Inter  Satariam  el  yomentanam  viam.  Voyez 
Strabon,v,3,  I. 


Quatuor  solis  comitantibus.  Xiphilin,  qui  a  raconlô 
aussi  cette  fuite  de  Néron  (ci.xni,  27),  ne  lui  donnj;  que 
trois  compagnons  :  Phaon,  Épaphrodite  et  Spoius.  Josèpho 
(riell.jud.  IV,  9,  2  ),  lui  en  donne  quatre,  comme  Sué- 
tone. Vovez  aussi  Eutrope(vri,  9)  et  Aur.  \iclor  (Epit. 
v,7). 

XLI.X.  <c  Qualisarli/cx pereo!  »  Xipliil.,  lxiii,  29. 
<i  Ut puniatur  more  majorum.  «  Voyez  Tacite,  Ann. 
11,32;  XVI,  11. 

Jurante  Epaphrodito.  Vovez  la  vie  de  Domitien, 
ch.  14. 

LI.  Plcrumque  stjnthesinamindutus.  Pour  les  repas, 
les  Romains  riches  déposaient  la  toge  et  prenaient  une  cer- 
taine robe  appelée  sijnthesis,  ou  synthesina  vestis. 

LU.  Carmina...  composuit.  Voyez  Tacile  (Ann.  xiii, 
3;  XIV,  16),  Martial  (Epig.  viii,  70;  ix,  27)  et  Xiphilin 
(LXii ,  29). 

LV.  Mcnsem...  aprilem  Aeroneum  appellavit.  H  fut 
fait ,  à  ce  sujet ,  un  sénatus-consulle ,  après  la  conspiration 
de  l'ison.  Voy.  Tacit.,/l/iH.  xv,  74;  xvi,  12. 

Destinaverat  et  Romam  .\eropolin  nuncupare.  H  eut 
ce  projet  quand  on  reconstruisit  Rome,  après  l'incendie 
dont  il  passe  pour  l'auteur  (Tacil.  Ann.  xv,  4ii).  —  Tiri- 
date  donna  le  nom  de  Nsftiveia  à  Artaxate,  capitale  de  son 
royaume  (Xipliil.  lxiii,  7). 

LYII.  Vt  plebs  pileata  tota  Urbe  discurrercl.  Selon 
Xiphilin  (lxiii,  29),  celle  manifestation  eut  lieu  avant  la 
mort  de  Néron.  —  V.  Aur.  Victor,  Epil.  v,  8. 

Aon  de/ueriint,  qui...  proferrent...  edicla,  quasi  vi- 
venlis,  etbrevi...reversuri.  Voyez  Tacite,  Hist  u,  8. 

Quum...  exstitissel  conditionis  incertœ,  qui  se  Ne- 
ro7}em  essejactaret,  elc.  Tacite  (ibid.)  parle  de  plusieurs 
tentatives  de  ce  genre,  qui  eurent  assez  de  succès;  il  cite, 
entre  autres,  un  esclave  du  Pont,  qui  se  fit  un  parti  consi- 
dérable. Tous  ces  faux  Nérons  parurent  un  an  après  la 
mort  du  véritable;  celui  dont  parle  Suélone,  beaucoup 
plus  lard. 


GALBA. 

I.  Progenics  Cœsarum  in  Nerone  defccit.  Tous  les 
autcui s. s'accordent  sur  ce  (ait  :  Uion,  LVi,  29;  Xiphilin, 
LXii,  18;  Eutiope,vii,9;  Orose,Mi,  7. 

Liviœ  olim...  aquila  guUinam...  demisit  in  gre- 
viium,  elc.  Dion  (xLViii,  52)  el  Pline  (xv,  30)  ont  donné 
des  détails  fort  précis  sur  le  [iiodige  raconté  ici  par  Sué- 
tone. 

nias  confrstim...  pnngerc.  La  viilgale  porte  alias, 
qui  donne  un  sens  bien  différent.  Jllas  est  une  correction 
de  Curmann,  adoptée  par  la  plupart  des  commentatturs. 

Ccrsarum  œde.  Torrentius  conjecture  que  c'est  le  tem- 
ple de  Vénus  genitrix;  mais  pourquoi  Suétone  ne  l'aurail-il 
pas  nommé  .=  D'autres ,  le  temple  des  Césars  ;  mais  on  n'en 
trouve  de  mention  nulle  pari.  C'est  pour  nous  le  palais 
des  Césars. 

II.  Nullo  gradu  contingens  Cœsarum  domum.  Plu- 
larqiie  {Galb.  3)  lui  reconnaît  toutefois  un  lien  de  parenté 
avec  Livie. 

Sed  haud  dubie  nobilissimtcs.  Tacit.,  ff.  i.  49;  Plut., 
ibid. 

m.  Cognomen  Galbœ  tulit,  ctir,  aut  undc  traxcrit, 
ambigttur.  Malgré  toutes  les  étymologies  données  par 
Suélone ,  liurmann  en  a  aussi  présenté  une  :  il  suppose  «pie 
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NOTES 


le  premier  qui  porta  ce  nom  le  reçut  pour  avoir  tué,  en 
Gaule  ou  en  Espagne,  un  clief  appelé  Galba;  Tile-Live 
(xxitr,  20)  nomme  un  général  ibéi  ieu  du  nom  de  Galbus. 

Familiam  illustraint  Scrvius  Galba  consiilaris.  Il 
fut  consul  en  610.  Cicér.on  en  a  fait  un  grand  éloge  (De 
clar.  oral.  21). 

Quem  tiadunt... xxx  Lusitanorummillibiis perfidia 
trucidatis.  Yalère  Maxime  (ix.  G)  rapporte  le  fait  autre- 
ment :  «  Galba  ayant  convoqué  les  habitants  de  trois 
cités  delà  Lusitanie,  sous  prétexte  de  traiter  de  leurs  in- 
térêts, choisit  sept  mille  d'entre  eux,  la  (leur  de  la  jeunesse, 
les  désarma,  en  égorgea  une  partie,  et  vendit  l'autre.  " 
Voyez  aussi  Ap[)ien  [Hispun.  59,  00). 

Ob  repulsam  consulatus  infensus.  Julio  Cœsari... 
conspiravitcum  Cassio  et  Brufo.  On  ne  conçoit  pas  aussi 
bien  le  motif  de  sa  fureur  contre  J.  César,  quand  on  lit 
les  Comnientaiies  (Bell.  G.  vm,50).  «  Servnis  Galba, y 
est-il  dit,  avait  été  exclu  parce  qu'il  était  lié  avec  César, 
et  avait  été  son  lieutenant.  «  Aussi  veut-on  que  Suétone 
parle  ici  d'un  second  échec  qu'il  aurait  subi  sous  la  dic- 
tature de  César.  —  Il  est  nommé  par  Appien  (Rcll.  C.  ii, 
1 13)  parmi  les  conjurés,  etCicéron  en  a  fait  l'éloge  (PAi- 
lipp.  XIII,  16). 

Gibber,  modicœquein  dicendo  facultatis.  Voyez  Ma- 
crobe  (u,  4);  Suet.,  De  ill.  gramm.  9. 

IV.  M.  Valerio  Messala,  Cn.  Lcntulo,  coss.  En  751. 
L'oracle  de  Delphes,  en  avertissant  Néron  (en  851)  de 
prendre  garde  au  vieillard  de  soixante-treize  ans  (pour  dé- 
signer Galba),  commettait  donc  une  petite  erreur  chrono- 
logique. Galba  n'ayant  alors  que  soixante-dix  ans. 

Constat,  Attgustinn  puero  adhtic,  saluiantl,  etc. 
C'est  à  Tibère  que  Tacite  (.4 nn.  vi,  20)  attribue  celle 
prédiction,  laite  absolument  dans  les  mêmes  termes, 
pendant  le  consulat  de  Galba.  Voyez  aussi  Dion  (lvii  ,  19); 
Xiphilin  (lxiv  ,  i);  Josêphe  (Ant.  xviii  ,6,9). 

Nihil  œqve  poslea  Galham....  confirmnvit ,  r/uam 
mulœ  partiis.  Ce  prodige ,  qui,  suivant  Xiphilin  (i.xiv ,  i), 
eut  lien  en  Egypte,  était  regardé  comme  un  présage  si- 
nistre. Pline,  H.  N.  viu,  44  ;  J.  Obsequens,  jiassim. 

Su/tita  virili  toga.  En  767  ,  selon  Dion ,  lvi  ,  29. 

Somniavit  Fortunam  dicentem,  etc.  Xiphilin  parle 
aussi  de  ce  songe,  lxiv,  1. 

V.  Quia  notata ,  non  perscripla  eral  summa.  Un 
commentateur  dit  que  les  cinquante  millions  étaient  sans 
doute  écrits  ainsi  :  HSD,  et  que  Tibère  avait  retranché 
cette  barre  supérieure  jusqu'au  D;  ce  qui  faisait  la  som- 
me de  cinq  cents  grands  sesterces,  ou  cinq  cent  mille  or- 
dinaires. 

VI.  Gœtnlico substitutns.  Ils'agitd'uncommandement 
en  Germanie.  Voyez  Dion ,  lx ,  8  ;  Plutarque,  Galb.  3; 
Tacite ,  H.t,  49. 

Prœsen/i  quoqnc  Caio.  Voyez  Dion ,  lix  ,  2 1 ,  et  la  vie 
de  Caligxda,  ch.  43. 

VII.  Expeditionis  Britannicœ.  Voyez  la  vie  de  Clau- 
de, ch.  17. 

Africam...  obtimdt.  En  798.  Tacit.,  H.t,  49;  Plut., 
Galb.  3. 

VIII.  Sodalesque  Ti^ios.  C'étaient  des  prêtres  créés  par 
Titus  Talius,  et  chargés  de  conserver  les  rites  sacrés  des 
Sabins.  C'est  d'après  cette  institution  qu'on  appela  sodales 
les  prêtres  créés  pour  Auguste,  après  son  apothéose.  Ta- 
cit., .4)1)1.  I,  54. 

Angusfales.  Voy.  Tacit.,  H.  ii,  95,  et  Claitd.  fi. 
Hispania  Tarraconensis  oblata  est.  En  814.  Plut., 
Calb.  3;  Tacit.,  tf.i,  49. 


Puero...  capillus  repente  toto  cnpite  canesccrel.  Xi- 
phil.,  LXIV,  1. 

IX.  Supervenerunt  et  Yindicis  literœ,  horlanlis 
<i  lit...  ducemqtie  se  accominodaret.  >>  Voyez  Plutarque, 
Ga/6.  4;  Xipliil.,LXiii,  23. 

X.  Evocaii  appellarentur.  Dans  l'origine,  ce  nom 
était  celui  des  vétérans  qui,  ayant  lini  leur  temps  de  ser- 
\ice,  consentaient  à  s'enrôler  de  nouveau.  Galba  donnait 
le  même  nom  à  une  antre  institution.  —  Cet  usage  de 
choisir  des  partisans  armés  dans  les  familles  les  plus  distin- 
guées fut  établi  ou  suivi  par  Césai  {Bell.  G.  m,  20).  Voyez 
aussi  Dion,  XLV,  12;  lv,24. 

ISavis...  appulit...  sine  nauta.  Ce  fait  est  raconté  aussi 
par  Xiphilin,  lxiv,  !. 

XI.  Accessit...  mors  Vindicis.  Voyez  Xiphilin,  Lxiit, 
24,  et  Plutarque,  Galb.  6. 

Suscepit  Cœsaris  appellationem.  Ernesti,  s'appuyant 
snr  un  passage  de  Josèphe  (Ant.  jud.  viii ,  62) ,  a  fait  re- 
marquer  que  Galba  fut  le  premier  qui  transforma  en  tilre 
le  nom  de  César. 

ftymphidio  Sabino...  Fonteio  Capitone...  Clodio  Ma- 
cro. Voyez  sur  ces  chefs  de  parti,  Tacit.,  Ann.  xv,  72; 
H.  I,  5,7;  Plut.,  Galb.  8-15;  Xiphil.,  lxiv,  2. 

XII.  Quod...prœposilos...suppliciocapitis af/ecisset. 
Tacit.,  ff.  1,6. 

Classlarios...  decimavit.  Plutarque  et  Xiphilin  disent 
qu'il  en  périt  sept  mille  dans  la  lutte,  et  qu'ils  furent 
ensuite  décimés. 

Quasi  Cn.  Volabellœ...  proniorem.Vlai.,  Galb.  21. 
—  Tacite  (Hist.  i,  88)  le  dit  parent  de  Galba.  Il  fut  empri- 
sonné par  Olhon  et  tué  par  Vitellius  (Tacit.,  ibid.  ii,  01). 

XIV.  Begebaturtriumarbilrio.Tacil.,  If.  i,  13;Xipliil., 

LXIV,  2. 

T.  r()M'«.s.  Voyez  Plutarque  (Go?6.  7,  10,  12, 10),  Ta- 
cite (ff.  1,  48)  et  la  vie  de  Claude,  cli.  32. 

ro)-«e/ii«s  iaco.  Plut.,  Galb.  16,29;  Tacit.,  ff.  i,  6,  20. 

Ex  assessore.  Les  assesseurs  étaient  des  jurisconsultes 
composant  le  conseil  des  magistrats. 

fccliis.  Plut.  Galb.,  7  ;  Tacit.,  H.  i,  13,  33,  37.  —  Cor- 
neille, dans  Olhon  (act.  i,  se.  1),  a  peint  énergiquement 
la  cupidité  de  ces  trois  hommes  : 

Je  les  voyais  tous  trois  se  hâter  sous  un  mailre 
Qui,  cliargé  d'uD  long  âge,  a  peu  de  temps  arélre, 
Etlouslrois,à  l'envi,  s'empresser  ardemment 
A  qui  dévorerait  ce  règne  d'un  moment. 

Judicibus,  sexiam  dccuriam...  ncgavit.  Voyez  la  vie 
d'Auguste ,  ch.  32. 

Concessum  a  Claudio  bencficium.  Voy.  Claud.  23. 

XV.  Liberalitates  Keronis revocandas  curavit. 

Plut.,  Galb.  16;  Tacit.,  H.  i,  20. 

Haloti...  Tigellini.  Pour  le  premier,  voyez  la  vie  de 
Claude,  ch.  44  ;  pour  le  second  ,  Tacite,  Ann.  xiv,  xv, 
passim;  H.  i,  72;  Plutarque,  Oth.  2. 

Pro  Tigellino...  populum  incrcpuit  edicto.  Xiphil., 
LXIV,  3;  Plut.,  Galb.  17. 

XVI.  Quum...  donativum  grandius  solito  prœpositi 
pronunciassenl.  Plutarque  (Goifi.  2)  dil  qu'il  avait  pro- 
mis 7,500  drachmes  par  tète  aux  prétoriens,  et  1250  aux 
autres  soldais  (V.  aussi  Tacit.,  //.  i,  5). 

Nequeratamremhabuit. PlaL,  ibid.  l8;Xiphil.,Lxiv, 
3;Tacit.,  «ftirf. 

Adagi  sacramcnto recusarunt.  Tacit.,  H.  i,  12, 

50,  55;  Plut.,  ibid.  22. 

Xyw.Pisoncm  Frugi  Licinianum pro  conciont 


SUR  SUÉTONE. 


adoptoi'il.  Tacite  a  fait  un  bel  éloge  de  ce  Pison  (/?.  i ,  1  i). 
Voyez  aussi  l'iutarque  (ibid.  23)  etXiphilin  (lxiv,  5). 

Inira  scxtiitn  adoplionis  diem.  Pison  fut  adopté  le 
10  janvier  (Tacit.,  H.  i,  28),  et  Galba  fut  tué  le  15  (Ta- 
cit.,  ib.  27). 

XIX.  Sacrificantem...  hanispex...  monuit,  caveret 
pericuium.  Tacit.,//.  i,  27;  Plut.,  ib.  24  ;  Suet.,  Olh.  6. 

Plerisque,  ut...  pergeret,  suadenlibus.  Voyez  dans 
Plutarque  (Gnlb.  26)  et  dans  Tacite  (//.  i,  32,  33)  les 
différentes  opinions  émises  ,  dans  cette  discussion  nié- 
nioialjle,par  Vinius,  Laco  et  Icélus. 

«  Qiw  mictore?  >•  Tacit.,  H.  l,  36;  Xipliil.,  lxiv,  6; 
r[ul., ibid. 

Descrfum  a  suis  contrucidarunt.  Galba  fut  tué  dans 
la  rue,  en  se  rendant  du  palais  au  Capitole.  Tacite  a  fait 
nne  admirable  description  de  celte  scène.  Selon  Plutarque 
et  Dion  (extrait  par  Xipbilin),  un  seul  soldat  défendit  l'em- 
pereur, et  donna  le  temps  à  Pison  de  se  sauver.  Le  meur- 
trier fut,  selon  quelques  auteurs,  un  de  ces  gardes  du 
corps  (ei'ocû/i,  ch.  10)  dont  Galba  s'était  entouré,  et, 
selon  d'autres,  un  soldat  de  la  15*  légion.  Voyez  Plut.,  ib., 
27;racit.,!ft.,  41-43. 

XX.  Ab  /lis  Patrobd....  libertus...  redemtum....  ab- 
;>c(/.  Xipliil.,Lxni,3;  Lxiv,  3;  Plut.,  Galb.  17,28;  Tacit., 
H.  1 ,  49. 

XXI.  Manibus  pedibusque  articulari  morbo  dis/or- 
tissimis.  Xipliil.,  lxiv,3. 

XXUI.  Senalzts....  statuam  ci  dccreverat.  Tacite  (H. 
Il,  55)  parle  encore  d'autres  lionneurs  rendus  par  le  peu- 
ple à  Galba,  après  la  mort  d'Olbon.  «  Le  peuple  promena 
autour  des  temples  ses  images  ornées  de  Heurs  et  de  lau- 
riers, et  lui  fit ,  d'un  amas  de  couronnes ,  une  espèce  de 
lombeau  près  du  lac  Curtius,  lieu  que  Galba, en  mourant, 
avait  trempé  de  son  sang.  Au  sénat,  tout  ce  qu'on  avait 
imaginé  de  distinctions  successivement,  dans  tout  le  cours 
(les  plus  longs  règnes,  lui  fut  décerué  sui-le-chainp.  »  Voyez 
lussile  livre  iii,c.  7. 

OTHON. 

I.  Ante  Principin.  On  appelait  ainsi  un  espace  libre, 
]ui  s'étendait  dans  toute  la  largeur  du  camp,  et  qui  en 
séparait  la  partie  haute  (où  étaient  la  tente  du  général, 
orœlorium,  et  celle  du  questeur,  quœstorium)  de  la 
lartie  inférieure,  où  se  tenaient  les  troupes.  Là  était  placé 
e  tribunal  où  le  général  rendait  la  ju.stice  et  haranguait 
'armée. 

Honore  rarissimo,  statua  in  Palatio  posila.  Tacite 
Ann.  XV,  72)  regarde  aussi  cette  distinction  comme  ex- 
raordinairc,  et  il  nous  apprend  i|ue  Néron  l'avait  accordée 
I  Tigellinus  et  à  Nerva. 

Clauditis  allectum  inter patricios  collaudans.  Les 
'mpereurs,  depuis  Cé.sar  qui  en  avait  donné  l'exemple 
Cœs.  41),  s'étaient  arrogé  le  droit  de  faire  des  patri- 
iens. 

L.  Titianum.  Il  est  souvent  cité  dans  le  second  livre 
les  Annales  de  Tacite. 

II.  Prodigus  oc  procnj".  Voyez  Tacite,  H.  i,  13;  Plu- 
arque,  Galb.  19. 

Distenlo  .fngo  imposilum  in  sublime  jactare.  Le  ber- 
icment  est  fort  bien  décrit  dans  ce  vers  de  Martial  (Epig. 
.4.8). 

/6m  ah  fxcusso  misun  in  astrnsago 

Per  hane  insinuatiis  Naoni. 
■ll,46;Xiphil.,  i.m,  II. 
ilÉIO.VE. 


Tarit.,  H.  i,  13;  Ann. 
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III.  Poppœam  Sabinam....recepit.  Xipbilin  (i.xi.  1 1), 
Plutarque  (1.  c.)  et  Tacite  sont  d'accord  sur  ce  fait  avec 
Suétone.  Toutefois,  dans  ses  Annales  (xiii,  45),  Tacite  le 
raconte  autrement,  et  s'écarte  de  la  version  qu'il  a  adoptée 
dans  ses  Histoires  (i,  13).  D'après  sa  première  version, 
Néron  avait  confié  à  Ollion  sa  maîtresse  Poppée,  en  at- 
tendant qu'il  pût  se  défaire  de  sa  femme  Octavie.  Suivant 
l'autre ,  Otiion ,  déjà  marié  avec  Poppée ,  la  vanta  telle- 
ment à  Néron,  que  celui-ci  voulut  la  voir,  en  fit  sa  femme, 
et  éloigna  son  rival.  Voyez  aussi  la  vie  de  Néron  ,  cli.  35. 

IV.  Af/irmatione  Seleuci  malhematici.  Voyez  Tacite, 
H.  I,  22,  et  Plutarque,  Giilb.  23. 

Quoticscœna  Principem  acciperet,  aureos...  cokorti 
dividebat.  Tacit.,  ibid.  24. 

V.  Spcraverat...fure,utadoptarelur  a  Galba.  Tacit., 
//.  L,   13;Plut.,)*irf.  21. 

Instigante...  etinm  mugnitudine  œris  alieni.  Plu- 
tarque porte  à  50  millions  de  sesterces  (9,687,500  fr).  le 
dettes  d'Otbon. 

Ac  primo  quinque speculatoribus  commissa  res  est. 
Tacit.,  ibid.  25;  Plut.,  Galb.  23,  24;Xiphil.,  lxiv,  s. 

VI.  Médium  quoque  tempus.  Cet  intervalle  fut  de  qua- 
tre jours. 

Ad  Mdliarium  aureum.  C'est  Auguste  qui  fit  élever  en 
734,  dans  le  forum,  celte  colonne  (Plin.,  m,  5;  Tacit.,  H.\, 
73;  Dion,  Liv,  8),  à  laquelle  aboutissaient  toutes  les  routes 
militaires.  Cependant  ce  n'était  pas  de  cet  endroit,  mais 
des  portes  de  la  ville,  que  l'on  comptait  les  milles,  les- 
quels étaient  marqués  sur  des  pierres  jusqu'aux  extrémi- 
tés de  l'empire  ;  de  là  le  mot  lapis  signifiait  un  raille. 

Libcrto,  adcsse  arcliiteclos,  nunciante.  Tacit.,  H.  i, 
27;  Plut.,  Galb.  2'i,25;  Xiphil.,  Lvii,  15.  Voyez  aussi  la 
vie  de  Galba,  ch.  19. 

"  Id...  sehabiturum  ,  quod  sibi  ipsi  reliquissent.  » 
Tacite  lui  lait  tenir  un  tout  autre  langage  (ibid.  37). 

VII.  IngressKs  senatum,  positaque  brevi  ralione. 
Voyez  Tacite,  47,  et  Plularque,  28;  Xiphil.,  lxiv,  8. 

Ab  infima  plèbe  appellalus  i\ero.  Tacit.,  H.  i,  78; 
Plut.,  Ol/i.  3. 

Ti  T;ip  [ioi  xci'i  (jiaxpoî;  oOXoï;  ;  littéralement  :  qu'avais- 
je  besoin  de  longues  lliUes.'  —  Ce  proverbe  signiliait  sans 
doute  que  l'on  avait  entrepris  une  chose  au-dessus  de  ses 
forces,  et  qui  n'avait  pas  réussi.  Voyez  Cicéron  (ad  Alt. 
Il,  10). 

VIII.  Germanieiani  exercitusin  Vitelliiverbajura- 
rant.  Voyez  Tacite,  //.  i,  50  sqq.  ;  la  vie  de  Galba,  cli. 
10,  et  celle  de  Vitellius,  ch.  9. 

Auclor...fuil  miltendœ  legationis.  Tacit.,  ibid.  74; 
Plut.,  O/A.  4;  Xiphil.,  lxiv,  10. 

Placuerat  per  classiarios  arma  trans/erri,  remitti- 
que  navibus.  Les  commentateurs  ont  soulevé  ici  des  dif- 
ficultés que  nous  ne  chercherons  pas  à  résoudre,  ne  les 
comprenant  pas.  Nous  renvoyons  seulement  au  récit  d« 
Tacite  (i,  80  sqq.),  de  Plutarque  (Olh.  3)  et  de  Xipbilin 
(lxiv,  9),  qui  racontent  le  fait  autiement  que  Suétone. 

Tribunorum....  nonnullis  et  occtsis.  Tacite  dit  que 
le  tribun  Juliiis  Martial  et  le  préfet  de  légion  Vitellius 
Salurninus  furent  blessés;  mais  il  ne  parle  de  la  mort  de 
personne. 

Motis  necdum  conduis  ancilibus.  Un  bouclier  rond, 
nommé  ancile ,  tombé  du  ciel  sous  le  règne  de  Numa , 
était  regardé  comme  le  bouclier  de  Mars  Les  Romains 
le  considéraient  comme  un  symbole  de  la  perpétuité  de 
l'empire;  et  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  dérobé,  on  en  fit 
douze  autres  entièrement  semblables.  Les  prêtres  de  eu 
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Uleu  (SalH)  les  portaient  en  procession  dans  la  ville  pen- 
dant quatre  jours ,  au  mois  de  mars.  —  Entreprendre  quel- 
que chose  d'important  ces  jours-là ,  c'était  commettre  une 
faute  grave.  Le  mot  vwvere  était  sacramentel ,  aussi  bien 
que  le  mot  condere.  Il  fallait  de  grandes  cérémonies  re- 
ligieuses pour  déplacer  un  -objet  sacré  ;  il  en  fallait  d'au- 
tres pour  le  remettre  en  place. 

Et  die ,  quo  cuUores  Deum  Matris...plangere  inci- 
piîiïi^  Ce  jour  était  appelé  le  jour  du  sang,  parce  que, 
dans  les  fêles  de  Cy  bêle,  les  prêtres  de  cette  déesse  (  Galli) 
se  coupaient  avec  des  pierres  tranchantes,  en  mémoire 
et  à  l'exemple  du  jeune  Atys. 

Prœterea  adversissimis  mtspiciis.  Tacite,  (H.  i,  80) 
énumère  une  foule  de  prodiges  arrivés  à  cette  époque  :  ce 
sont  des  animaux  qui  parlent ,  des  statues  qui  se  retour- 
nent, des  mules  qui  mettent  bas,  etc. 

iX.  Quamvis  dubium  nemini  esset,  quin  trahi  bel- 
lum  oporteret.  Voyez  Tacite,  fl.  ii,  31 ,  33,  40,  et  Plu- 
tarque,  Oth.  8  et  suiv. 

Tribus...  prœliis,  apud  Alpes-  Tacit.,  H.  ir,  12-15. 

Circaque  Placentiam.  Ib.,  18-22;  Plut.,  Oth.  6. 

El  ad  Castoris...  vicit.  Tacit.,  ibid.  24;  Oros.,  vu,  8. 

Apud  Betriacum...  superatus  est.  Tacit.,  »é/rf,  40-44; 
Plut,  Ibid.  1 1  sqq.  Voyez  aussi  Josèplie  (Bell.  Jud.  iv,  9), 
Eulrope  (vu,  U),  Orose  (1.  c.)  et  Xipbilin  (lxiv,  10). 

Moriendi  impetum  cepit...  ne  tanlo  rerum  homi- 
numque.  periculo  dominationem  sibi  asserere  perseve- 
raret,  etc.  Eulrope  (vir,  1 1)  lui  prête  absolument  le  même 
motif.  Voyez  le  beau  discours  que  lui  lait  tenir  Tacite  (//. 
II ,  47).  Voyez  aussi  Plutarque  (Olfi.  15)  et  Xiphilin,  lxiv, 
13. 

X.  Ad  despiciendam  vitam  exempta  manipularis  mi- 
litis  concitatum.  Xiphil.,  lxiv,  1 1  ;  Plut.,  Oth.  15. 

Fratrem.  C'élaitSalviusTitianus.  — Fratrisquefilium. 
SalviusCoccéianus.  Celui-ci  fui  tué,  plus  tard,  parDoini- 
tien  (Dornit.  lu).  Pour  Titianus,  il  s'enfuit  du  champ  de 
bataille  à  la  faveur  de  la  nuit,  et  Vitellius  dédaigna  de  le 
faire  périr  (Tacit.,  ibid.  44,  60). 

Quicquid...  epistolarum  erat....  concremavit.  Tacite 
rapporte  aussi  {ibid.  18)  ce  fait,  si  honorable  pour  la  mé- 
moire d'Othon. 

Divisit  et  pentnias  domesiicis  ex  copia  prœsenti.  Le 
même  auteur  lui  fait  mettre  cependant  de  la  parcimonie 

dans  cette  dernière  distribution Voyez  Plutarque  (Oth. 

17). 

W.  Etceleriler....  funeratus.  Plutarque  (Oth.  18) 
dit  avoir  vu  à  Brixellum  (Verselle)  un  monument  modeste 
avec  cette  inscription  :  A  la  mémoire  de  Marciis  Othon. 

Tricesimo  et  oetavo  œtatis  anno,  et  nonugesimo  et 
quinto  imperii  rfie.  Eutrope  (vu,  11)  donne  exactement 
le  même  âge  à  Olhon;  mais  Tacite (/f.  ii,  50)  dit  qu'il 
mourut  dans  sa  37'  année,  ainsi  que  Plutarque  (Oth.  18), 
Xipbilin  (Lxiv,  1 5)  et  Aurel.  Victor  (Epit.  7).  —  Il  était  né  le 
28  avril  785,  et  il  mourut  le  17  avril  822.  Suétone  comp- 
tant, comme  toujours ,  l'année  de  la  naissance  et  celle  de 
la  mort,  il  n'y  a  pas  lieu  de  corriger  le  texte.  Quant  à  la 
durée  de  son  règne  ,  Xiphilin  la  fait  de  90  jours,  et  Plu- 
tarque de  trois  mois,  auxquels  Josèphe  ajoute  deux  jours. 

\U.Multi....vimsu(S  vitœattulerunt. TAcile,iVaccim\ 
avec  Suélone,  (//.  ii,  49)  entre  même  sur  ce  fait  dans  plus 
de  détails  que  lui.  Voyez  aussi  Plutarque,  Oth.  17. 


VITELLIUS. 

L  Coloniam  ejusdem  nominis.  Voyez  Tite-Live.,  v, 
29. 

Qtiam  gentili  copia...  tutandam  (Vilellii)  depopos- 
cissent.  Il  faut  comprendre  dans  cette  troupe,  formée  des 
membres  de  la  famille  des  Vitellius,  leurs  alfianchis  et 
leurs  clients. 

Adversus  JUquiculos.  Les  Équicules  (ou  Équicolcs) , 
appelés  aussi  Éques ,  Éqnens,  Équiculains,  (.Equi, 
.Equani,  .Equictilani)  étaient  une  race  sauvage  de  mon- 
tagnards établis  sur  les  deux  rives  de  l'Anio ,  entre  les 
Marses ,  les  Pélignes  et  les  Sahelles. 

II.  Cassiiis  Sevents.\oycz\»vie  de  Caligula,  ch.  16. 
Seclionibuset  cognituris.  Sectio  signifiait  l'acquisition 

de  tout  le  butin  d'une  ville ,  ou  de  tous  les  biens  d'un  pros- 
crit ou  d'un  condamné;  sector  était  le  nom  de  ceux  qui 
achetaient  ces  biens  et  faisaient  des  profils  sur  les  ventes 
partielles.  Le  sens  du  mot  cogniturœesl  plus  vague  pour 
nous  :  la  traduclion  a  dû  l'être  aussi. 

Quintus  caruit  ordine.  Tacite  (Ann.  ii,  48)  nous  dit 
que  Vibidius  Varron,  Marins  Népos,  Appius  Appianus, 
Cornélius  Sylla  et  Q.  Vitellius  furent  exclus  du  .sénat  par 
Tibère ,  ou  forcés  de  donner  leur  démission ,  parce  que  leur 
prodigalité  et  leurs  débauches  les  avaient  ruinés. 

Pubinis...  Cil.  Pisoncm...  accusavit  condemnavit- 
que.  Voyez  Tacite  (^HH.  m,  10-15);  Pline  (H.  N.  ii,37) 
et  Uvie  de  Tibère,  ch.  8. 

Inter  Sejani  conscios  arreptus.  Tacit.,  Ann.  v,  8. 

Liicius  ex  consulaluSyriœ  prœpositus.  Tacite  (Ann. 
VI ,  32)  nous  a  donné  des  détails  sur  ce  Lucius  Vitellius  et 
sur  sa  préfecture  de  Syrie.  Voyez  aussi  Dion,  lix,  27,  et 
la  vie  de  Caligula,  tb.  14. 

Censttramque  gessil.  Tacit.,  Ann.  xii,  4. 

Primus  C.  Cœsarem  adorare  ut  deum  instituil, 
Dion  (Lix,  27)  rapporte  de  lui  une  repartie  où  son  carac- 
tère bien  connu  et  ce  que  dit  ici  Suétone  nous  empêchent 
de  voir  autre  chose  qu'un  trait  de  bassesse.  Caligula  pré- 
tendait coucher  avec  la  lune;  il  demanda  un  jour  à  Vitel- 
lius s'il  ne  l'avait  pas  vu  avec  elle  :  celui-ci ,  les  yeux  fixés 
sur  la  terre,  lui  répondit  d'une  voix  faible  et  tremblante  : 
«  Vous  autres  dieux,  vous  n'êtes  visibles  que  pour  vous- 
mêmes.  «Voyez  aussi  Tacite,  Ann.  vi,  32. 

Inter  togam  iunicasque  gestavit  assidue,  (socculum 
Messalina").  Ces  bassesses  de  Vitellius  envers  Messaline 
(Tacit  ,  Ann. -Kl,  3, 33)  ne  l'empêchèrent  pas  d'être  ensuite 
l'entremetteur  du  mariage  de  Claude  avec  Agrippine  (Ta- 
cit., ibid.  XII,  15). 

n  Sœpefacias.  »  Ces  mots  étaient  une  des  formules 
employées  dans  les  sacrifices. 

III.  Defunctum  senatus  publico  funere  honoravit. 
Tacit.  Ann.,  m, 48;  vi,  11. 

Pietatii  immobilis  ergaprincipem.  L'adulation  ayant 
fait  des  dieux  de  tous  les  empereurs,  même  de  leur  vi- 
vant ,  c'était  êtie  pieux  que  de  leur  témoigner  du  respect , 
et  impie  que  de  s'y  refuser. 

IV.  Omnibus  probris  contaminalus.  Xiphil.,  lxt,  2. 
Neroni  acceptior...  quod...  cuplentem...  contendere 

(^eioiiem). ..  revocaverat.  Tacit.,  Ann.  ii,  71. 

V.  In  prooincia  singularem  innocentiam  prœstltif. 
Tacit., /Inn.  ii,  97. 

VI.  Duxit...  Galeriam  Fundanam.  Tacit.,  B.  u ,  60, 
64  ;  Xiphil.,  Lxv,  4. 

Marem...  prope  mulum.  Selon  Tacite  (ii,  39),  il  fut 
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nommé  Germanicus ,  revêtu  des  insignes  de  la  souveraine 
puissance  (ir,  59,)  et  tué  après  son  père  (iv,  80). 

VU.  T.  Yinii.  Voyez  la  vie  de  Caligiila,  cli.  14. 

Per  communem  factionis  venetœ  favorem.  Xipliilin 
(nv,  5)  nous  dit  qu'on  se  moqua  beaucoup  de  Vilellius, 
qui,  liabillé  de  bleu  comme  cette  faction,  pansait  les  che- 
vaux dans  le  Cirque.  Voyei  plus  bas,  cb.  14. 

Creditonim...  prœstolantium...  titrbam...  amovil. 
Xiphil,.Lxv,  2,  5. 

VIII.  Castra...  ingres.'nis ,  nihil  cuiquam  poscenti 
negavit.  Voyez  Tacite,  H.  i,  i2. 

Neque  diei ,  neqtie  lemporis  habita  ratione.  L'auteur 
feit  celle  remarque,  parce  qu'il  y  avait  des  jours  et  des 
heures  néfastes. 

Imperator  est  consahitatus.  Voyez  Tacite,  H.  i,  56,  57, 
et  la  vie  de  Galba,  cb.  16. 

Cognomen  Gennanici...  cupide  recepit...  Cœsaris... 
recusavil.Ticil.;H.  i,  62;  ri,  62;  ui,  58;  Plut.,  Galb.  22. 

X.  ISamque  itinere  inchoato..  rilii  triinuphantiiim 
vectits  est.  Tacite  a  parlé  en  beaucoup  d'endroits  de  cette 
marche  triomphale  de  Vilellius,  et  des  désordres  commis 
par  ses  soldats  (a.  ii,  62,  68,  71,  87). 

Campos,  in  qxiibus  pugnatum  est,  adiit.  Voyez  Ta- 
cite, a.  ii ,  70,  et  Xipliilin,  lxv,  I. 

Lapident,  Memoriœ  Olhanis  inscriptum.  C'était  le 
monument  que  Plutarque  dit  avoir  vu  à  Brixelhim  [Olli. 
18).  Voy.  plus  haut,  Oth.  II. 

XI.  Urbem...  intrniit  paliidaius.  Tacite  contredit  ici 
Suétone.  «  Vilellius,  dit-il,  était  parti  du  pont  Milvius  sur 
un  cheval  superbe,  revêtu  du  paludamentum,  ayant  ceint 
l'épée,  chassant  devant  lui  le  sénat  et  le  peuple  romain,  et 
prêt  à  entrer  dans  Rome  comme  dans  une  ville  prise 
d'assaut,  lorsque,  sur  la  représentation  de  ses  amis,  il  prit 
la  prétexte ,  mit  de  l'ordre  dans  samarche,  et  entra  à  pied.  " 
(H.  11,89). 

Alliensi  die.  Cetaoniversairensjuillet)  étaitaussi  celui 
delà  défaite  des  Fabius  à  Crémère.  C'étaitun  jour  néfaste. 

Seque  perpetuum  coniK/(;m(ordinavit).  Il  existe  une 
ancienne  inscription  citée  par  Casaubon,  et  qui  porte  : 
À.  ViteUius  L.  F.  Im/ierator.  Cs.  Perp. 

Inferias  Aeroni  rfcrfi/.  Tacite  ajoute  que,  pour  cette 
cérémonie,  Vilellius  lit  élever  des  autels  dans  le  champ 
je  .Mars  (il,  95).  Voyez  aussi  Xiphilin,  lxv,  7. 

XIII.  Ltiniriœ...  dedilus.  Tous  les  historiens  s'accor- 
dent pour  flétrir  la  gloutonnerie  de  Vilellius.  Eutrope 
(VII ,  12)  dit  qu'il  faisait  par  jour  quatre  ou  cinq  grands  re- 
pas. Tacite  (H.  11,  95)  rapporte  qu'il  engloutit  en  1res  peu 
de  mois  neuf  cents  millions  de  sesterces  (174  millions 
375,000  francs).  Voyez  aussi  Xiphilin,  lxv,  2,3,4. 

Patinœ,  quam  ob  immensam  magnitudtnem  cly- 
peum  Minervœ...  dictitabat.  Voyez  Pline  (xxw,  12)  et 
Xiphilin  (lxv,  3). 

XIV.  «  Velle  se...pascere  oculos.  »  Tacite  (H.  m,  39) 
lui  prêle  les  mêmes  paroles  dans  une  autre  circonstance. 
"  De  peur  de  se  perdre  ,  dit-il ,  en  difléi  ant  la  mort  de  Blé- 
sus  ,  ou  de  se  rendre  odieux  en  l'ordonnant  publiquement , 
il  choisit  le  poison...  et  il  se  vanta  d'avoir  repu  ses  yeux 
(ce  furent  ses  propres  expressions)  du  spectacle  d'un  en- 
Demi  mort,  n 

Crbe  Italiaque  mathematici  excédèrent.  Tacite  {II. 
II,  62),  Xiphilin  (lxv,  i)  et  Zonaras  (Ann.  11 ,  p.  142)  font 
aussi  mention  de  l'expulsion  des  astrologues. 

Sttspectus  et  in  morte  matris/iiit.  Voyez  Tacite,  H. 
m,  67. 

Vaticinante  Catta  muliere.  Les  Germains  reconnais- 
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saient  aux  femmes  la  faculté  de  prédire  l'âveiiir 
Tacite,  Gcr»i.  8. 

XV.  De.tcivenint  ab  eo  exercilus.  Tacite,  H.  11,  73  et 
suiv.  ;  85  et  suiv.,  et  la  vie  de  Vespasien ,  ch.  6. 

Urgenti...  hosti...  /ratrem....  opposuit,  etc.  Xiphil., 
LXV,  16;Tacil.,  H.  11,  89;  m,  57. 

Vhique  aut  superatus,  aut  proditus.  Il  fut  défait 
prés  de  Crémone  par  Antonius  Priums  (Tacil.,  H.  m,  22  et 
suiv.,)  et  trahi  par  Lucilius  Bassus,  préfet  de  la  flolle  de 
Ravenne  (ibid.  m,  12),  parCecina  (c.  13),  par  Claudius 
Julianus  et  la  Hotte  de  Misène  (m,  57),  et  enfin  par  toutes 
les  troupes  qui  campaient  dans  les  champs  de  Sarnia  (ni, 
03). 

Salutemsibi....  a  Flavio  Sabino...  pepigit.  Tarit.,  //. 
III,  65.  Déjà,  suivant  le  même  historien  (c.  63),  .\iiloniiis 
Primus  et  Varus  avaient  offert  à  Vilellius ,  par  de  nom- 
breux messages ,  la  vie ,  de  l'argent  et  une  retraite  en  Cani- 
panie,  s'il  déposait  les  armes  et  se  livrait  lui  et  ses  en- 
fants à  Vespasien. 

Ccdere  se  imperio.... prnfessns.  W'pXûWn  (lxv,  0)  est 
entré  dans  beaucoup  de  détails  sur  les  hésitations  de  Vi- 
lellius; Suétone  est  le  plus  concis  des  auteurs  qui  ont  ra- 
conté la  vie  de  cet  empereur. 

Succensoqiie  templo  Jovis.  On  ne  sait  pas,  dit  Tacite, 
(m,  71)  si  ce  lurent  les  assaillants  qui  mirent  le  feu  aux 
maisons,  ou,  ce  qui  est  l'opinion  la  plus  générale,  si  re 
furent  les  assiégés  eux-mêmes,  qui  n'imaginèrent  que  ce 
moyen  d'arrêter  les  efforts  et  les  progrès  de  l'ennemi...  Ce 
futainsi  que  le  Capitule...  fut  consumé  entièremeul.  Voyez 
Xiphilin,  lxv,  16,  17. 

X\l.  Legalos  cumvirginibus  Veslalibus.XiphW.,  18; 
Tacit.,  m,  80,81. 

XVII.  Rcligatismanibus...mentomitcrone subrecto... 
stercore  et  cœno.TticH.,  H.  iii,85;Xipliil.,  20,21;  Aiirel. 
Victor,  Cœs.  8  ;  Fpit.  8;  Eutrop.,  vu ,  12;  Joseph.,  Bell. 
Jild.  IV,  11,4;  Gros.,  vu  ,  8. 

XVUI.  l'eriit  cum  fralre  et  filio.  «  Aussi  vicieux  que 
son  frère ,  L.  Vitellius  s'était  montré  plus  aclif ,  et  il  fut 
moins  associé  à  sa  grandeur  qu'entraîné  dans  sa  chule.  » 
(Tacite,  H.  iv,  2).  —  «  Mucieu  ordonna  la  moit  <lu  fils  de 
Vilellius ,  alléguant  que  les  dissensions  seraient  éternelles, 
si  l'on  n'étouffait  les  semences  de  guerre.  »  (Ibid.  80.) 

Aiuio  vitœ  septimo  et  quinqiiagesimo.  C'est  l'âge  que 
luidonnentTacile(iii, 86), Eutrope  (VII,  l2)etAur.  Victor 
(Cœs,  8);  mais  .Xiphilin  (lxv,  22)  ne  lui  donne  que  cin- 
quante-quatre ans,  auxquels  Zonoras ajoute  89  jours. 

.ib  Antonio  Primo....  oppressas  est.  Tacit.,  H.  11,  86; 
Xiphil.,  LXV,  9. 


VESPASIEN. 

I.  Evocatus.  Voyez  la  première  note  du  ch.  10  de  la  vie 
de  Galba. 

KAAQS  TE.VfiXHIAXTI.  Boissardet  Casaubon  citent 
des  inscriptions  enlièrcnient  semblables  à  celle-ci. 

II.  Cretam  et  Cyrenas  prorniciam.  La  Crète  et  la 
Cyrénaique  ne  faisaient  qu'une  province  romaine. 

/Edilitatis  ac...  prœiurœ.  Vespasien  fut  édile  en  791  et 
préleur  en  792,  année  de  la  ridicule  expédition  de  Cali- 
gula  en  Germanie. 

Pœnœque  conjuratorum.  Il  s'agit  de  la  conspiration 
de  Lépidus  et  de  Gétulicus  (Claud.  9). 

III.  Cœnidem.  Elle  mourut  en  824.  Xiphilin  en  a  fait 
l'éloge  (1.XVI,  14).  Voyez  la  v,c  de  lomitien ,  ch.  12. 

18. 
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NOTES 


IV.  In  Gcimaniam inissiis.  Voyez  Siliiis  Italicus  (m , 
509)  et  Josèphe  {Bell.  Jud.  m ,  1 ,  2). 

Inde  in  Jlrilanniam  iransla/us,  tricies  cum  hos/e 
ronjlixtl.  Enlrope  (vu,  13)  compte,  dans  cette  expédi- 
tion qui  eut  lieu  en  796,  trente  deux  combats  auxquels 
assista  Vespasien.  Tacite  (Agric.  13  ,  14)  la  regarde  comme 
la  souice  de  la  grandeur  de  Vespasien  :  monstratus  fa- 
tis  Vespasiamis.  Voyez  aussi  les  Histoires ,  m,  44,  et  la 
vie  de  Claude,  cli.  17. 

A/ricaminlegerrime neç  sinemagna  dignatione  ad- 
ministravit.  Tacite  dit  tout  à  fait  le  contraire  (H.  ii,  97)  : 
"  L'Intégrité  du  proconsulat  de  Vitellius  (en  Afrique)  y 
avait  laissé  des  impressions  favorables  ;  celui  de  Vespa- 
sien avait  été  odieux  et  décrié.  Les  alliés  en  conjecturaient 
quel  serait  le  gouvernement  de  l'un  et  de  l'autre;  mais 
l'expérience  les  démentit.  » 

Omnia  prœdia  fratriobligavil.  Flavius  Sabinus  était 
l'aîné;  du  temps  qu'ils  étaient  tous  deux  simples  particu- 
liers, il  surpassait  Vespasien  en  crédit,  en  richesses;  et 
l'on  a  dit  que  Vespasien,  ruiné,  n'avait  pu  trouver  de  res- 
source dans  son  Irère  qu'en  lui  engageant  ses  terres  et  sa 
maison.  (Tacit.,  H.  m,  65). 

Quum  caillante  fo  (Nerone)...  prœsens  obdormisce- 
ret,  gravissimam  contraxil  offensam.  Bien  qu'il  soit 
prouvéparcepassageetparJosèplie(B. /«d.  III,  1 ,  3)  que 
Vespasien  avait  suivi  Néron  en  Acliaie ,  Tacite  a  parlé  de 
ce  fait  comme  étant  arrivé  à  Rome.  Vespasien,  dit-il 
{Ann.  XVI ,  5) ,  qui  avait  paru  vouloir  un  moment  s'assou- 
pir, fut  durement  réprimandé  par  l'affiauclii  Pliébus,  et  il 
fallut  beaucoup  de  sollicitations  pour  le  sauver. 

Percrebuerat  Oriente.,  velus. ..opinio....  ut.-.Judœa 
profecti  rerumpolirentur,  Tacit.,//.  v,  13;  Joseph. 
Bell.  Jud.  VI .  5 ,  4.  —  Voyez ,  pour  cette  guerre  de  Judée , 
le  troisième  livre  de  l'histoire  de  Josèphe. 

Cœsoque  Prœposito.  Gessius  Florus. 

I.£galum  Syriœ.  Ceslius  Gallus. 

V.  Spem  imperii...  jani  pridem  sibi...  conceptam. 
Tacit., /f.  I,  10. 

Quum  œditem  eim  C.  Cœsar...  tutojussissel  oppleri. 
Le  même  fait  est  raconté  par  Dion ,  lix  ,  1 2. 

Prandente  eo...  canis  tnantim  humanam  intulil.  Xi- 
pbil.,  Lxvi,  1. 

Cupressus...  firmior  resiirrcxit.  Tacit.,  //.  ii,  78. 

Carmeli  dei  oraculum.  «  Entre  la  Syrie  et  la  Judée- 
se  trouve  le  Carmel,  nom  commun  à  une  montagne  et  à 
un  dieu.  Ce  dieu  n'a  ni  temple  ni  statue  (ainsi  l'a  réglé 
une  tradition  ancienne)  :  un  simple  autel  y  attire  la  vé- 
nération des  hommes.  Vespasien  y  sacrifiait  dans  le  temps 
qu'il  roulait  secrètement  dans  son  esprit  ses  espérances 
de  grandeur.  Le  prêtre,  nommé  Basilides,  ayant  consi- 
déré les  entrailles  à  diverses  reprises  :  «  Quels  que  soient 
«  tes  desseins,  dit-il  A  Vespasien,  soit  que  tu  veuilles  bâ- 
<•  tir  ou  étendre  tes  domaines,  ou  mulliplier  tes  esclaves , 
«  les  dieux  te  promettent  une  grande  liabilalion ,  un  vaste 
"  territoire,  beaucoup  d'hommes.  >■  (Tacit.,  //.  ii.  78). 

Slatxiam  divi  Juin....  sponte  conversam.  Tacite  (H. 
1 ,  86)  rapporte  ce  prodige  comme  étant  arrivé  sons 
Olhon,  pendant  que  Vitellius  s'avançait  contre  lui.  l'Iu- 
larque  a  suivi  Tacite  {Olh.  4). 

Duas  aquilas...  conjlixisse.  Tout  cela  est  raconté  au- 
trement dans  Tacite  (//.  ii,50).  Voyez  aussi  Xiphilin, 
LXIV,  10. 

VI.  Mœsiaci  exercitus,  etc.  Suétone  parait  avoir  attri- 
bué à  deux  mille  hommes  d'avant-garde  ce  qui  est  le  fait 
d«  trois  légions.  Voyez  Tacite,  //.  ii,  46,  85,  et  Xiphi- 
Uii,  ixv,  y. 


Tiberius  Mcxander...  primus  in  verba  Vcspasiatïi 
legiones  adcgit.  Josèphe  dit  que  ce  Tibère  était  Juif,  et 
qu'il  avait  abjuré  sa  religion  (xx,  5,  2).  Voyez  aussi  Ta- 
cite,//. 11,70,79. 

Judaicus....  exercitus  quinto  Idus  Julias...  juravit. 
Suétone  a  commis  ici  une  erreur,  qui  peut  provenir  de 
ce  que  Tacite  a  dit  :  «  Avant  les  ides  de  juillet,  toute  la 
Syrie  lui  avait  juré  fidélité.  •>  On  doit  reporter,  avec  Ta- 
cite lui-même,  ce  serment  de  l'armée  de  Judée  au  3  juil- 
let ;  il  dit  (//.  Il ,  79)  :  "  On  célébra  ce  jour  dans  la  suite 
comme  le  premier  de  son  règne ,  quoique  l'armée  de  Judée 
n'ait  prêté  serment  que  le  5  des  nones  de  juillet,  et 
avec  un  tel  empressement  qu'elle  n'attendit  même  pas 
son  fils  qui  revenait  de  Syrie,  servant  d'intermédiaire 
aux  projets  de  Mucien  et  de  son  père.  »  Voyez  aussi  sur 
ce  fait  Josèphe,  B.  J.  iv,  10,  4. 

liumnr..  destinasse..  Vitellium  pcrmutare  hiberna 
legionum.  Rien  n'enflanuna  la  province  et  l'armée,  dit 
Tacite  (//.  ii,  80),  comme  l'assurance  donnée  par  Mucien 
du  projet  de  Vitellius,  de  transporter  les  légions  de  Ger- 
manie dans  les  garnisons  riches  et  tranquilles  de  la  Sy- 
rie; tandis  qu'aux  soldats  de  Syrie  il  destinait  le  service 
et  le  climat  rigoureux  de  la  Germanie.  Les  habitants  des 
provinces  s'étaient  affectionnés  aux  soldats  par  l'habitude 
de  les  voir  ;  la  plupart  étaient  unis  par  l'amitié  et  par  des 
alliances  ;  de  leur  côté ,  les  soldats,  naturalisés  dans  leur 
camp  par  un  long  séjour,  l'aimaient  comme  leurs  pénates. 

VII.  Basilides  libertus...  quem  longe  abesse,  cons- 
tabat.  Cette  qualité  d'affranchi  a  donné  la  torture  aux 
savants,  parce  que  Tacite  dit,  au  contraire,  «  que  liasllides 
était  un  des  premiers  personnages  de  l'Egypte;  »  et  l'on  a 
essayé  correction  sur  correction  (liherutus,  liberan- 
dus,  liberius,  etc.).  «  Vespasien  fait  éloigner  tout  lu 
monde  du  temple,  dit  Tacite  {H.  iv,  82)  ;  à  peine  entré, 
comme  le  dieu  occupait  toutes  ses  pensées,  il  aperçoit 
derrière  lui  un  des  principaux  Égyptiens,  nommé  Dasi- 
lides,  qu'il  savait  retenu  au  lit,  malade,  h  plusieurs  jour- 
nées de  chemin  d'Alexandrie.  11  s'inlorme  aux  prêtres  si, 
ce  jour-là ,  Basilide  n'est  point  venu  dans  le  temple  ;  il 
s'informe  aux  passants  si  on  ne  l'a  point  vu  dans  la  ville; 
enfin ,  ayant  déjièché  des  cavaliers ,  il  s'assure  que ,  dans 
ce  nionient-là  même,  Basilides  en  était  à  quatre-vingts 
milles.  Alors  il  interpréta  cette  vision  divine  et  la  signili- 
calioM  de  l'oracle  d'après  le  nom  de  Basilides,  qui  signifie 
fils  de  roi. 

E  plèbe  qtiidam luminibiis  orbatus ,  item  alitts  debili 
enoe.Taiit.,  U.  iv,  81  ;  Xiphil.,  lxvi,  8. 

A'ill.  In  Urbem  reversus.  En  823.  Voyez  Josèphe,  B. 
/.  IV,  U,  5;  vii,2,  1. 

Acto  de  Judœis  tritimpho.  Ce  triomphe  n'eut  lieu 
qu'en  824  (Josèphe,  vii,  à,  4  et  suiv.).  Il  triompha  avec 
son  fils  Titus.  Voyez  la  vie  de  celui-ci ,  ch.  6. 

Suscepit  et  censuram.  Sa  censure  est  de  l'année  de 
son  second  consulat  (en  823) ,  et  il  eut  pour  collègue  Ti- 
tus. Il  ferma  le  lustre  pendant  sou  cinquième  consulat. 
Ccnsorin.,c.  18;  Plin.,  /f.  iV.  vu,  49. 

Classiarios.  C'étaient  des  cohortes  établies  à  Pouzzoles 
et  à  Ostie  pour  les  cas  d'incendie  (C/curf.  25),  et  elles  ve- 
naient de  temps  en  temps  à  Rome  faire  le  même  service. 

Cappadociœ...  legiones  addidil.  Tacite  dit  (ii,81)  : 
«  Des  lieutenants  sans  armées  en  étaient  les  gouverneurs  : 
la  Cappadoce  n'avait  pas  encore  de  légions.  »  Voyez  Dion, 
LV,  23. 

Pro  équité  romano.  C'était  Tibère  qui  avait  mi?  un 
chevalier  romain  à  la  tête  de  la  Cappadoce  en  770.  Dion, 
i.vii,   17. 
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Ipse  restilutionem  Capilolii  aggresstis.  Tacit.,  H.  iv, 
53;Xiphil.,  Lxvi,  10. 

IX.  Templum  Pacis....  divigue  Claudi't item  am- 

phithealrum.  Voyez,  pour  le  temple  de  la  Faix,  Reimar 
eurXipliilin  (lxvi,  19);  Joscplie  (B.  J.\ii,5,  7).  — Pour 
le  temple  de  Claude,  la  vie  de  cet  empereur,  th.  45 ,  et 
Donat.  de  Vrb.  rotn.  m,  12). —  L'anipliilli^âtre  fut  dédié 
par  Titus  (.\iphil.,  lxti,  25;  Tit.  1). 

X.  Jiidicici ceti/iimiiralia.  Voyez  Cicéron,  Deorat.  i , 
38,  et  la  vie  d'Auguste ,  cli.  30. 

XI.  Aiicfor senatui  fuit...  ut...  ancilla  haberctur.  Il 
s'agit  d'un  sénatus-consulte  de  Claude,  dont  parle  Tacite 
{Ann.  XII ,  53). 

Sève  filiorum  familiarum  fencratoribus  exigendi 
crcditi  jus  unqziam  esset.  Il  y  avait  déjà  sur  ce  sujet 
une  loi  {Icx  Lœtorin)  portée  en  490  de  Rome  (Cicer.  OJ'f. 
HT,  15),  et  un  sénatus-consulte  rendu  en  800,  sous  le 
règne  de  Claude  (Tatit.,  Ann.  xi,  13).  —  Les  connuenta- 
teurs  regardent  les  mots  hoc  est,  nepost  palruni  quidem 
viortem,  comme  une  glose  introduite  dans  le  texte. 

Ceteris  in  rébus civilis  et  clemcns.  Xipliil.  lxvi, 

10. 

XII.  Consuetudinem  scrutandi  salutantes...  omise- 
rat.  Voyez  Dion,  lx,  3;  Xiobiliu,  lxvi,  10,  et  la  vie  de 
Claude ,  cli.  35. 

XIII.  Causidicorxim figuras,  ac philosophorum...  le- 
nissime  tulit.  Eutrope  (vu,  13)  a  dit  pres(]ue  littéralement 
la  même  chose  de  Vespasien.  —  Toutefois  Xiphilin  (lxvi, 
11,  13)  dit  qu'il  chassa  de  Rome  les  philosophes,  surtout 
les  stoïciens  et  les  cyniques,  par  le  conseil  de  .Mucien. 

Licinium  Muciamim,  notes  impudicitiœ...  susti- 
«Mi/.  Voyez  Tacite,  //.  i,  10;  iv  ,  4  ;  Xiphilin  ,  lxvi,  2. 

Demetrittm  Cynicum.  Il  était  venu  de  Corinthe  à 
Rome  avec  Apollonius. 

Posl  damnationem.  D'autres  textes  portent  post  do- 
minationem ,  après  l'avènement  de  Vespasien  ;  mais  Xi- 
philin nous  apprend  que  celui-ci  avait  condamné  le 
philosophe  à  l'exil ,  du  consentement  du  sénat ,  parce 
qu'il  affectait  de  mépriser  l'empereur;  condamnation  qui 
dément  l'éloge  qu'en  fait  ici  Suétone. 

XIV.  Vitellii...  filiamsplendidissimc  maritavit.  .\ur. 
Vict.,  Epii.  9. 

«  Abire  Itlorboninm ,  «  jusscrat.  Comme  on  ne  sait 
ce  que  veut  dire  Morbonia  ,  chaque  commentateur  a  pro- 
posé ici  sa  correction,  et  le  texte  n'en  est  pas  devenu 
plus  clair.  Des  érudits  pensent  qu'il  faut  lire  :  ci;  xopa- 
xa;,  c'est-à-dire  aux  corbeaux,  à  la  voirie.  La  Harpe  a 
fait  dire  à  Vespasien,  par  sou  interlocuteur,  de  «  s'aller 
pendre.  «  Abire  Morboniam  était  sans  doute  un  pro- 
verbe, dont  nous  ignorons  le  sens. 

Metium  Pomposiamtm.  Domitien  l'exila  et  le  fit  périr 
(Domit.  10). 

XV.  Helvldio  Prisco.  Voyez  Tacite,  H.  iv,  5;  Xi- 
philin, LXVI,  12. 

XVI.  Omissa.:.  vectigalia  revocasse.  Xipliil ,  lxvi,  8. 

XVII.  Explevit  censum  scnatorum.  C'est-à-dire  qu'il 
reporta ,  par  ses  libéralités,  à  douze  cent  mille  sesterces  , 
taux  lixé  par  Auguste  {.iug.  41),  la  fortune  de  ceux  qui 
se  les  possédaient  pas. 

XVIII.  Colossi.  La  statue  colossale  que  >éron  avait 
placée  dans  le  vestibule  du  palais  d'or  {.\'eron.  32  ;  Xi- 
pliil., LXVI,  15). 

XX.  Ad  numerum.  y'oyez  Celse.ii,  14. 

m  sp/>a:risterto.  11  y  avait  ordinairement,  dans  les 


mai.sons  de  campagne ,  un  jeu  da  paume  ou  un  endroit 
pour  jouer  au  ballon  et  pour  se  livrer  à  d'autres  exercices; 
cette  place  était  disposée  en  forme  de  cirque;  origine  da 
l'expression  sphœristerium  (V.  Plin.,  Ep.  ii ,  17;  v,  fi). 

XXI.  Ordinem  vitœfere  hune  tenuit.  Aurélius  Vic- 
tor (Epit.  9)  dit  absolument  les  mêmes  choses  que  Sué- 
tone à  ce  sujet. 

XXII.  Flaurum  salutnrit.  Vespasien  ne  jouait  pas  seu- 
lement sur  la  piuiiDucialinii  du  mot  Ftorus;  il  faisait  en 
même  temps  un  jeu  de  mots  du  grec  en  latin,  çpXïùfo;, 
signlHantun  mauvais  sujet. 

XXIII.  Improhiusque  nato.  Cela  doit  s'entendre  dans 
un  sens  obscène.  Quelques  textes  portent  nasuto  (ayant 
un  nez  démesurément  long). 

Quod  ctiam  urinœ  vectigal  commentus  esset.  Xi- 
phil.,  LXVI,  14. 

Mausoleum.  Quelques  textes  ajoutent  :  Cœsarum. 
Voyez  .Xiphilin  (lxvi,  17) ,  pour  les  prodiges  racontés  ici 
par  Suéloiie,  et  pour  les  derniers  moments  de  Vespasien. 

Jitniam  Calvinam  e  grntc  Augusti.  Elle  était  sœur 
de  Junius  Silaniis,  auquel  on  avait  fiancé  Oclavie,  filla 
de  Claude  (Tacil.,  Ann.  xii,  4).  Elle  fut  exilée  après  la 
mort  de  Silanus  [Ibid.  8). 

XXIV.  Creberrimo  frigidœ  aquœ  «SM.  Pline  (H.  Pf. 
XXXI ,  2)  parle  des  propriétés  des  eaux  de  Cutilies.  Voyei 
au.ssi  Vitri^ve,  viii,  3. 

Imperntorem...  stanicm  morl  oportere.  Voyez  aussi, 
pour  CCS  paroles  mémorables ,  Xiphilin,  Lxvi,  17,  et  Aur. 
Victor,  Epit.  9. 

Anmtm  gerens  œtatis  scxagesimum  ac  nomim,  etc. 
Vespasien  était  né  le  17  novembre  de  l'année  762;  il 
mourut  le  23  juin  832. 

\\V.  «  Autfilios  sibi  successuros ,  ant  ncmlnem.  « 
Voyez  Eutrope,  vu,  19;  Xiphilin,  xlvi  ,  12. 


TITUS. 


I.  Prope  Sepliznnium.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
monument  avec  celui  que  fit  construire  Seplinie  Sévère 
(Hi.'it.  Aug.  Sept.  Sev.  19).  On  ne  sait  pas  au  justo 
quelles  en  étaienl  la  forme  et  la  destination.  Voy.  Marlian., 
Topogr.  Vrb.  Rom.  iv,  G;  Donat,  de  Vrbe  Rom.  m,  13. 

II.  il/e/o/)Oicop!(m.  Voyez  Pline  (//.  .V.  xxxv  ,  10)  et 
Tacite  (//.  ii,  1). 

IV.  Prœfeclo...  prœlorianarum  cohortium.  C'était 
la  iiliis  haute  dignité  à  laquelle  pût  prétendre  un  cheva- 
lier romain.  Voy.  Galb.  14. 

Tarichœas  et  Gamalam in  pùtestatem  redegit. 

Voyez  Josèphe,  B.  Jud.  m,  10;  iv,  1. 

Circa  se  dimicans.  Circa  est  une  leçon  d'Oudendorp. 
admise  dans  les  meilleures  éditions.  On  lisait  auparavant 
contra  se,  leçon  qui  est  aussi  bonne  que  l'autre. 

V.  Missus  ad  tjratulandum,  quaqnn  irct,  conver- 
tit hoynines.  Tacit.,//.  n,  1  ;  Joseph.,  R.  J.  iv,  9,  2; 
Xipliil. ,  Lxv,  8. 

Ad perdomandam  Judaam  rcliclus.  Joseph.,  iv,  II, 
5;  Tacit.  //.  n,82. 

Propugnalorcs  tolidem  .■iagiltarum  can/ecit  ictibus. 
Joseph.,  V,  C,  0;  i;utia|).,  vu,  14. 

VI  Triumpltavit  cum  paire.  Orose  (Vii ,  9)  remarque 
que  celait ,  sur  320  triomphes,  le  seul  où  l'on  vit  le 
père  avec  le  lils. 

Ccnsuramque  gessit  una.  Voyez  la  l'ie  de  Vespa- 
sien, ch.  8,  et  Pline  [Prirf.  Hist.  Sat.). 
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Summissis,  qui  per  theatra...  ad  pœnam  dcposce- 
rent.  Aurélius  Victor  {Epit.  10)  porte  contre  lui  la  même 
accusation. 

A.  Cœcinam...  confodi  jussil.  Voyez  Tacite,  //.  m, 
13,  31  ;  Xipliil.,  Lxvi,  16.  AiirÉlius  Victor  (I.  c.)  dit  que 
Titus  le  soupçonnait  d'adultère  avec  Bérénice. 

VII.  Iiisirjnem  reginœ  Bérénices  amorem.  Les  sa- 
vants disent  que  Suétone  a  voulu  flétrir  par  le  mot  in- 
sif/Hpm  (qu'ils  prerjnent  dans  le  .sens  de  honteux)  l'a- 
mour de  Titus  pour  Bérénice ,  parce  que  cet  amour  s'a- 
dressait à  une  Juive,  et  que  les  Romains  avaient,  di.sent- 
ils,  pour  les  Juifs,  autant  d'aversion  que  les  modernes.  Us 
s'appuient  d'un  passage  de  Xipliilin,  qui  dit  que  ni  Ves- 
pasien  ni  Titus  ne  voulurent  pjendre  pour  leurs  victoires 
le  tilie  de  Judaïque.  —  Quant  à  Bérénice,  voyez  Ta- 
cite, H.  11,2;  Xipliilin(LXVi,  15)  et  Josèphe  (/in<.  xviii, 
5,  4;  XIX,  3,  i;  .\x,  7,  3.) 

Collaliones.  Ce  sont  les  dons  de  joyeux  avènement, 
les  étrennes,  etc. 

Amphit/ieatro  dedicato.  Voyez  la  vie  de  Yespa- 
sicn,  cil.  9,  et  Xipliilin,  lxvi,  25. 

Dédit  et  navale  prœlnim.  Xipliilin  dit  que  les  eaux 
fuient  subitemenl  introduites  dans  l'amphithéâtre.  On 
représenta  un  combat  naval  entre  les  Corcyriens  et  les 
Corinthiens. 

VIII.  Piœtcrita  omnia  uno  confinnavit  edicto.  Voy. 
Xipliilin  ,  Lxvi,  19,  et  Aiirel.  Victor,  Epit.  10. 

<i  Amici ,  dicm  pcrdidi.  «  Ce  beau  mot  d'empereur  a 
été  rapporté  aussi  par  Eutrope  (vu,  14)  et  par  Aur.  \\c- 
lot  (Epit.  10). 

Konnunqxiam...  admissa  plèbe,  lavit-  Lampride  a 
(lit  la  même  chose  à  la  louange  d'Alexandre  Sévère  (c. 
42). 

Conflagratio  Vesevi  monfi-i.  Cette  éruption  est  celle 
ofi  périt  Pline ,  et  qui  détruisit  Herculanum  et  Pompéi. 
tlle  eut  lieu  en  832  de  Rome  ou  79  de  notre  ère.  Voy. 
Plin. ,£"/).  VI,  16;  Gros.,  vu,  9;Xiphil.,  lxvi,  22  etsuiv.; 
Aur.  Vict.,  Epit.  10. 

Incendium  Romœ.  En  833.  Voy.  Xiphil.  24;  et  Aur. 
Vict.  (ibid.) 

Item  pestilentia.  Xiphilin  (23)  attribue  ce  lléau  à  la 
cendre  lancée  par  le  Vésuve  :  Eusèbe  le  place  sous  le  règne 
de  Vespasien ,  et  dit  que  l'on  compta  jusqu'à  dix  mille  morts 
par  jour. 

Parlim  suhjici.  Il  faut  sous-entendre  ici  hastœ  ou 
prœconi. 

Partim  in  asperrimas  insularum  avehi.  Voyez 
Xiphilin,  LXVI,  19;  Martial,  De  spect.  4. 

Veluil...  de  eadcm  re  pluribus  legibm  agi.  Titus,  dit 
un  interprète,  voulut  qu'une  fois  acquitté,  l'accusé  ne 
pût  plus  être  jugé  à  raison  du  même  fait,  sous  prétexte 
d'une  nouvelle  qualilication;  principe  qui  a  prévalu  dans 
notre  législation. 

Vitra  ccrtos  annos.  Le  terme  fut  lixé  à  cinq  ans.  Le 
but  de  ces  sortes  d'actions  était  de  contester  la  condition 
des  héritiers  en  attaquant  celle  des  parents.  Nerva  paraît 
avoir  reproduit  cette  disposition. 

IX.  Ferramenla....  porrexit.  D'après  Aurélius  Victor 
(Epit.  10),  c'est  immédiatement  après  avoir  fait  connaître 
aux  deux  conjurés  qu'il  était  instruit  du  complot,  que 
Titus  leur  remit  ces  armes,  en  leur  disant  que  le  destin 
disposait  des  empires. 

X.  Inler  hœc  morte  prœventus.  Les  uns  prétendent 
que  Domitien  l'empoisonna  ;  les  autres,  qu'il  mourut  de 
maladie.  Voyez  Xiphilin  (lxvi,  20);  Aur.  Victor  (C'(cs.  10, 
U;  Epit.  10). 


Sabinos  petit.  Il  se  fit  conduire  à  sa  terre  des  environs 
de  Réate,  à  Cutilies,  où  était  mort  son  père.  C'est  ce  que 
prouve  le  commencement  du  chapitre  suivant. 

Cl  ...Pîeqtie  exstare  ullum  suum  factum  pœnilen 
dum.  !■  Les  anciens  croyaient  généralement  que  la  mort 
était  la  punition  d'actions  coupables. 

Excepta  dnntaxat  uno.  »  Titus  n'ayant  pas  dit  quelle 
était  l'action  qu'il  se  reprochait ,  un  savant  a  imaghié  que 
c'était  la  prise  de  Jérusalem. 

XI.  Senatus,prlttsquam..,  convocarctur,  adeuriam 
cucurrit.  Le  sénat  avait  donné  uu  exemple  pareil  après 
la  mort  de  Germanicus  (Tacit.,  Ann.  u ,  82). 


DOMITIEN. 

I.  Pâtre  consule  designato.  En  804,  année  qui  vit 
Vespasien  consul  pour  les  deux  derniers  mois  seulement. 

Confugit  in  Capilolium....  Cœsar  consalutatus. 
Voyez,  pour  les  événements  mentionnés  ici  par  Suétone, 
Tacite,  //.  ii,  74;  m,  09,  86. 

Honorem prœturœ  urbame....  suscepit. Tacit.,  H.  iv, 
3,39. 

Domitiam  Longinam...  nbduxit.  XifihW.,  lxvi,  3. 

.lilio  Lamiœ  nuptam.  C'est  l'antique  famille  vantée 
par  Horace  (od.  m,  17).  Domilia  était  tille  de  Corbulon. 

«  Mit  ari se.,  quod sttccessorem  non  et  sibi  miltcret.  » 
Xiphilin  (lxvi,  2)  prête  le  même  mol  à  Vespasien,  et  le 
lui  fait  même  écrire  à  son  lils.  Domitien  était  alors  absent 
de  Rome,  circonstance  qui  explique  le  mot  mitterel. 

II.  Expeditionem...  in  Galliam  Germaniasque... 
inchoavit.  En  823.  Il  partit  avec  Mucien  (Tacit.,  H.  iv, 
68),  et  s'arrêta  à  Lyon  {ibid.  iv,  85,  80).  11  y  eut  une 
seconde  expédition,  dont  il  est  parlé  au  ch.  6. 

Simulavit....  poclicœsludium.  Voyez  Tacite,  iv,  86; 
Quintilien ,  X ,  91  ;  Pline  (Pra;f.  Hist.  Kat.). 

Quum  Vologesus....  auxilia....  depoposcisset.  En 
828.  Voyez  Josèphe,  Bell.  Jud.  vu,  7,  4.  —  Xiphil., 

LXVI,  15. 

Pro  mortuo  deseri  (Titiim)  jussit.  Si  l'on  en  croit  les 
historiens  grecs,  Titus  respirait  encore  lorsque  Domitien, 
accourant  à  Rome  ,  se  rendit  maître  du  camp ,  prit  le  titre 
d'empereur  et  la  souveraine  puissance.  Quelques-uns  rap- 
portent qu'il  fit  jeter  son  frère  mourant  dans  un  endroit 
plein  de  neige,  sous  prétexte  que  le  froid  lui  ferait  du 
bien,  et  c'est  là,  suivant  eux,  que  Titus  mourut. 

Defunctumque  nuUo  prœterquam  consecrationis 
honore  dignatus.  Xiphil.,  Lxvu,  2;  Eutrop.,  vu,  14  ;  Plin., 
Panegyr.  11. 

III.  Muscas....  configere.  Voyez  Xiphilin,  lxvi,  9. 
Aon  absurde  responsum...  a  Yibio  Crispo.  On  trouve 

l'éloge  de  ce  Crispus  dans  Quintilien  (x,  1,  119),  Juvé- 
nal  (Sat.  iv,  81);  Tacite  (4Hn.  xiv,  28;  //.u,  10;  iv,  41) 
et  Xiphilin  (lxv,  2). 

Uxorem  Domitiam....  repudiavit.  Xiphil.,  lxvi  ,  3. 

IV.  Praiium...  équestre  ac  pédestre ,  commisit.  Xi- 
phil., LXVll,  8. 

Inler  maximes  imbres  perspcctavit.  Xiphilin  dit  que 
beaucoup  de  personnes  furent  malades  pour  être  restées 
exposées  à  cette  pluie,  et  que  plusieurs  en  moururent. 
Domitien  avait  défendu  de  quitter  le  spectacle ,  et  des  gar- 
des, placés  autour  de  l'édilice,  empêchaient  de  sortir. 
Pour  lui ,  il  changea  souvent  de  vêtements.  Voyez  sur  ces 
jeux  Martial,  De  spect.  26-28. 

Fecit  et  ludos  seculares.  Auguste  avait  célébré  ces 


Jiux  en  737,  el  Claude  en  800  (Atig.  31  ;  Claud.  21).  Do- 
milien  les  lit  recommencer  en  84 1 .  En  ne  tenant  pas  compte 
de  ceux  de  Claude,  il  devançait  encore  de  six  ans  le  re- 
tour de  ceux  d'Auguste,  puisqu'ils  ne  devaient  avoir  lieu 
que  toutes  les  onze  fois  dix  ans  (chanl  séculaire  d'Horace, 
V.  17)  Tacite  nous  apprend  (Ann.  xi,  1 1)  qu'il  y  assistait 
comme  quindécenivir  et  préteur. 

Instiluit  el  quinquennale  certamen.  Les  poêles  et 
les  orateurs  prononçaient  dans  ce  concouis  les  louanges 
du  prince.  Censorin,  c.  18,  dit  que  l'institution  de  ces 
jeux  eut  lieu  pendant  le  douzième  consulat  de  Uoniitien, 
qui  avait  pour  collègue  Serv.  Cornélius  Dolabella,  c'est-à- 
dire  en  839.  Stacc,  qui  y  avait  récité  sa  Thébaidc ,  fut 
vaincu. 

In  stadio  vcro  cursu  eliam  virgines.  Cette  pinase  est 
une  restitution  de  Juste  Lipse  (ad  Tacit , /4h«.  xiv,  21)  ; 
car,  avant  lui,  les  textes  étaient  inintelligibles  à  cet  endroit  : 
la  vulgate  portait  :  Jn  sladio  vero  cursu  eliam  virginis 
cer/amini  prœsedil.  Celui  de  Xipliiiin  confirme  entière- 
ment la  correction  de  Juste  Lipse. 

Collcgio  Flavialium.  Ce  collège  de  piètres  fut  insti- 
Iné  par  Domilien,  après  la  construction  du  temple  élevé 
à  sa  famille  (Voy.  Slace ,  Sih'.  v,  3 ,  239). 

V.  Pliirima  et  amplissima  opéra...  rcslituil.  Mai  liai. 
i\,  4  ;  .\ur.  Victor,  Cœs.  1  l;Euliop.,\iii,  1  j;Plutaiq,,  l'u- 
biic.  \b. 

Custodi  Jnvi.  A'oyez  Tacite,  //.  iir,  74. 

Forum,  quod  nunc I\'ervœ  vocainr.  Nerva  lit  la  dédicace 
de  ce  forum,  laissé  inachevé  par  Diimitien.  (Voy.  Victor. 
CrTS.  il  ;  Lamprid.,  .Alex.  18).  On  l'appelait  aussi  prrrium 
et  transilorium.  Voyez  Douai,  de  Urb.  Rom.  ii ,  23,  et 
Nardin.,  Rom.  vet.  m,  14. 

Odenm.  C'était  un  bâtiment  consacré  aux  exercices  de 
rhant  et  de  musique.  Il  parait  qu'il  y  en  avait  quatre  à 
Rome.  Xipliiiin  ii.Mv,  4  )  en  cite  un  comme  ajant  été 
construit  sous  Trajau  par  l'architecte  Apollodore. 

E  ciijus...  lapide  maximus  Circus,  deustis...  laie- 
rilnis,  exsiruc/us  est.  C'est  Trajan  qui  en  fit  cet  emploi. 
Voy.  Plin.  (Pancgijr.  51  ;  Xiphil.,  lxviii,  7).  Les  côtes  du 
grand  Ciniue  (Ta<il.,  Ann.  xv,  38)  avaient  été  brûlés 
dans  l'incendie  de  Xéron. 

VI.  Jn  Callos.  Eu  837  (Voy.  Xiphil.,  lxtii,  4,  5). 
In  .iarmalas  Voyez  Eiitrope  (vir,  15).  Rcimarrite  des 

médailles  frappées  en  coniinemoralion  de  cette  guerre ,  qu'il 
rapporte  à  l'année  il29,  la  première  du  règne  de  Doniitien. 

Oppresso  Cornelio  Fusco.  Orose  (vu,  IC)  entre  dans 
pins  de  détails  sur  celle  guerre  contre  les  Daces;  d'après 
son  récit,  Fuscu.i  fut  obligé  de  livrer  de  nombreux  com- 
bats à  Diurpauéus  leur  roi,  el  les  Romains  furent  vaincus 
en  plusieurs  rencontres.  Ce  fut  longtemps  après,  sous 
Trajan,  ipie  l'on  put  reprendre  les  prisonniers  et  une  en- 
seigne tombée  au  pouvoir  des  ennemis  (Xiphil.,  lxvii,  6; 
XVIII,  9).  Voyez  aussi  Tacite  (H.  ii,  86)  et  .Martial,  vi,  76. 

IJuplicem  triumplium  cgit.  Domilien  vaincu  conclut 
nn  traité  honteux  avec  le  roi  Décibale,  qui  est  le  Diurpa- 
nens  d  Orose  (Voy.  Xiphil.,  Lxvir ,  7).  Aussi  Tacite  dit-il 
qu'on  rit  de  ce  triomphe  (.lyric.  39),  et  c'est  à  ces  moipieries 
que  Pline  le  jeune  (ait  allusion ,  quand  il  e.st  dit  (Panegyr. 
16)  :  rc  Le  Capitole  ne  recevra  donc  plus  maintenant  des 
cliars  vides  de  vainqueurs,  et  ne  verra  plus  de  vains  simula- 
cres de  victoire.  ••  Toutefois  ce  triomphe  fut  célébré  par  les 
poètes  du  temps;  (Voy.  Martial,  Fpig.  viii,  65;  SUice, 
.j(/t'.  1 ,  1 4  ;  m ,  3  ;  iv,  i ,  2.)  Ijomitien  s'appela  désormais 
le  Germanique  et  le  Dacique.  Juvénal,  Sut.  vi,  2U5. 

Jiellum...  mntum  a  L.Antonio.  En  841.  Voyez  .Mar- 
tial, Jip.  :t,  1 1.  Aurelius  Victor  dit  que  c'est  après  la  dé- 
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faite  de  cet  .\nloinc  par  Norbanue  Appius ,  que  Domilien 
se  montra  de  plus  en  plus  cruel. 

VII.  .'iportutas..  suslulit ,  revucata  rectarmn  cœ- 
narum  consueludine.  Les  repas  appelés  réguliers  (recta; 
ccrnœ)  avaient  été  changés  en  spuiiules  par  Néron  {i\'er. 
16).  —  Voyez  .Martial,  Epig.  v,  14. 

Duas...factiones...  addidit.Wiy.  Xiphiliii  (i-XMijet 
la  vie  de  Caligula ,  cli-  55. 

Caslrarimnres  t)e/(((<.Xi(ihil.,i.xvii,  2;.Slal.,  Situ,  iv, 
3,  13;  Martial,  £/)ir7.  vi,  2;  ix,  7  ;  Philostr  ,  vi,  17. 

Spadonum....  pretia  modertilus.  Il  \oulail,  dit  on, 
décourager  ainsi  les  spéculaleins,  el  emiiètliiT  de  faire  d'au- 
tres euuuques. 

Exislimans  nimio  vinearum  studio  Jiegligi  arva, 
edixil  Ac  quis...  novellarel.  Pliilostrale  (vi,  17)  lui  prête 
un  autre  motif  :  11  craignait,  dit-il,  (|ue  l'abondance  du 
vin  ne  rendit  les  séditions  plus  liéquenles. 

Addidil  et  quarlum  stipendium..  aurcos  ternos.  De- 
puis César,  les  soldais  avaient  eu  une  paye  de  neuf  pièces 
d'or  par  an,  qu'ils  recevaient  en  trois  fois.  Domilien  porta 
cette  solde  à  douze  pièces  d'or,  dont  le  payement  avail  lieu 
eu  quatre  termes. 

AI  II.  Recuperatores,  ne  se  perfusoriis  assertionibus 
accoiiiniudarent....  admonuil.  Ces  juges  étaient  ainsi  ap- 
pelés p;iire  ipi'ils  l'aisaiciil  iiMitrei diaciin  dans  sa  pioprièlé. 
Ce  nom  a|ip:utiiit  iraliui d  aux  commissaires  qui  jugeaient , 
eiilM'  II'  pcii|.|r  rniii.iiii  el  les  Liais  voisins,  les  dillerends 
n-l.ilils.c  1,1  ii'-lihiliMM  ili'cfriaiues propriétés  particulières; 
il  |n--,ii  ii-iiili'  .ni\  jii;ii'sélali|is  parle  préleur  pour  termi- 
iii'i  Ifs  (liineiis  p;ii  ticuliers  de  même  nature  Mais  depuis 
ils  prononcèrent  des  sentences  sur  d'autres  affaires  (Tit. 
Liv.,  XXVI,  48;  Siiet.,  JSer.  17;  A.  Gell.,  xx,  I. 

Cumstto  quemque  consilio.  Un  juge,  surtout  s'il  .sié- 
geait seul,  pouvait  iuviler  quelques  jurisconsultes  à  l'ai- 
der de  leurs  conseils  ;  et  on  appelait  ceux-ci,  dans  les  tri- 
bunaux ,  conseillers  {consiltarii). 

Suscepta  morum  corrcctione.  En  837.  Xiphil. ,  lxvii, 
4;  Martial,  Epig.  vi,4. 

Licentiam.. promiscue  in  Equité,  spectandi  inhibait. 
Martial,  Ejjig.  v,  8,  23. 

Qufestorium  virum.  .Xiphilin  (lxvii,  13)  l'appelle 
Cécilius  Ruliuus. 

Probrosis  feminis  lectieœ  usum  adentit.  \i]>hil. , 
lxvii,  12. 

Lege  Scantinia.  On  appelait  au.ssi  celte  loi  Scatinia, 
et  l'on  croil  qu'elle  fut  portée  en  l'an  de  Rome  526.  Elle 
concernait  le  vii-e  contre  nature  (de  nefanda  vencre).  Le 
cbAlimeutfiit  d'ahord  une  amende  considérable  (Quintil., 
IV,  2;  vil,  4),  On  punit  ensuite  les  coupables  de  la  peine 
capitale. 

Corneliam,  maximam  Virginem.  .  defodi  imperavit. 
Voyez  Pline  [Epist.  iv,  1 1),  Tacite  {.inn.  xi,  32)  el  Pbi- 
lostrate  (vu,  3). 

IX.  «  Princeps ,  qui  delatores  non  castigat,  irritât.  » 
Ce  mot  de  Domilien  est  rapporté  aussi  par  Xiphilin  (lxvi, 

1). 

X./'armji/ai-iMS.  On  appelait  ain.si  un  gladiateur  tlirècc, 
parce  qu'il  portait  un  polit l«)uclier rond,  nommé 7«/;-m«. 
Pline  a  fait  allusion  à  cette  action  de  Domilien,  dans 
son  Panégyrique ,  où  il  dil  :  »  Les  spedaleurs  sont  désor- 
mais libres  dans  leurs  affwtions,  et  l'on  ne  la.xe  plus  d'iin. 
piété  la  haine  contre  un  gladiateur.  « 

Complures  senatores....  intercmit.  Voyez  Xipliilw, 
(I.XMI,  3). 

Salvidicnum  Orfitum,  Acilium  Gtabrionem.  Pour  1« 
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NOTES 


premier,  Toyei  Pliilosirate  (tii,  14  ;  viii,  3);  pour  le  se- 
cond, Xiphilin  (lxvii,  12.  14). 

Eùraxiû.  Littéralement;  je  sul8  sage.  La  Harpe,  qui  a 
adopté  la  leçon  heu  taceo,  a  traduit  :  Hélas!  je  sais  en- 
core mieux  me  taire  !  —  Lamia  faisait  allusion  à  la  voix  des 
castrats,  et,  pri\é  de  tout  commerce  avec  sa  femme,  il 
pouvait  liyperboliquement  se  regarder  comme  tel. 

M:?|xai  crû  ftF')'^*'  6É),eiç;  Lamia  voulait  sans  doute  dire 
i  Titus  :  "  Est-ce  qu'à  l'exemple  de  votre  frère,  vous 
voulez  aussi  m'enlever  ma  femme,  et  l'épouser? 

Metium  Pomposianum.  Voyez  la  fie  de  Vespasien, 
cil.  14. 

Junium  Busticum.  L.Jaums  ArulénusRuslicus(Tacit., 
Agrîc.  2,  45;  Xiphil.,  Lxvii,  13;  Plin.,  Epist.  m,  1 1,3). 

Philosophas  omnes...  summovit.  Tacit.,  Ag7-ic.  2;  Plin., 
i'pisl.  111,  11,2;  Panegyr.  47;  A.  Gell.,  xv,  11. 

Helvidiumfilium.TAàl.,Agric.i5;  Plin.,  Ep.  vu, 30; 
IX,  13. 

XL  Erat....  callidœ  inopinatœque  sœvitiœ.  Xipliil., 
Hïii  I  ;  Plin.,  Panegyr.  66. 

More  majorum.  Voyez  la  vie  de  Néron,  ch.  49. 

Xn.  Judaicus  fiscus  acerbissime  actus  est.  Titus 
avait  assujéti  les  Juifs  à  une  capitalion  de  deux  drachmes , 
pour  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Voyez  Josèplie  (Bell. 
Jud.  vu ,  6 ,  6)  et  Xipliilin  (lxvi  ,  7). 

Cœnidi,  patris  concubinœ.  Voyez  la  vie  de  Vespa- 
sien, ch.  3, et  Xiphilin  (lxvi,  1). 

Generum/ratris.  Flavius  Sabinus.  Voy.  c.  10. 

XIII.  Domino  et  dominœ.  Voyez  sur  ces  titres,  long- 
temps repoussés  par  les  empereurs,  la  vm  d'Atiguste, 
ch.  53. 

PalfuriumSuram.  C'était  le  fils  d'un  consulaire.  Sous 
Néron ,  il  lutta  dans  les  jeux  avec  une  vierge  lacédémo- 
nienne.  Vespasien  l'ayant  rayé  de  la  liste  des  sénateurs, 
il  se  fit  stoïcien,  et  acquit  dans  cette  secte  une  grande 
réputation  d'éloquence.  Mais,  après  le  fait  dont  il  est  ici 
question,  il  parait  avoir  joui  de  toute  la  faveur  de  Domi- 
tien,et  s'être  avili  au  point  de  passer  pour  gn  des  plus 
puissants  délateurs  de  son  temps.  Voy.  Juvénal,  Sat.  iv, 
53  ;  Martial ,  fpi;?.  vi ,  44 ,  13. 

Statuas  sibi...  non  nisi  aureas...pom  permisit.  Xi- 
phil., Lxvii,  8;  Eutrop.,  vir,  16;  Plin.,  Panegyr.  52. 

Septembremmenscmetoctobrem...  Germanicum  Do- 
mitiamimque  transnominavit.  Voyez  Xiphilin  (lxvii, 
«),  Macrob.,  Sat.  i,  12;  Martial,  Epig.  ix,  2;Stat.,  Silv. 
IV,  I,  42;  Plin.,  Panegyr.  54. 

Qnod  al/cro  suscepisset  imperium,  altero  natus  es- 
sel.  Il  était  parvenu  à  l'empire  le  13  septembre  834  ;  il 
était  né  le  24  octobre. 

XIV.  Oppressiisestaniicorwn...  conspiratione,  simul 
etuxoris.  Xiphilin  (LXVII,  15)  nomme  les  conjurés  :  il  rap- 
porte comment  le  hasard  fit  connaître  à  Doniitia ,  par  un 
enfant,  le  projet  qu'avait  l'empereur  de  faire  périr  la  plu- 
part de  ses  amis  et  Domitia  elle-même,  qui  le  prévint  en 
le  faisant  tuer.  Voyez  aussi  Aiirel.  Victor,  Epil.  1 1 . 

Krjv  [le  fi-^rii,  etc.  Littéralement  :  quand  vous  me  man- 
geriez jusqu'à  la  racine,  je  porterai  encore  assez  de  fruits 
pour  que  l'on  puisse  en  faire  des  libations  sur  le  corps  de 
l'empereur  immolé.  —  Ces  vers  sont  la  parodie  d'un  dis- 
tique d'Événus  :  c'est  le  cep  qui  parle  au  bouc  qui  le 
ronge.  Ovide  (Fast.  i,  357)  en  a  fait  cette  imitation  : 

Rodf,  eaper,  vitetn  ;  tamen  huic,  qiium  stabis  ad  aram, 
til  tua  qiiod  tpnrgi  cornua  possit ,  erit. 


Voici  le  texte  d'Événus  : 

K^v  (jLE  çâyT];  ^tii  pii^av,  8[j.(o;  Su  xapiroçopi^aw , 
'Oaaov  È7rio"7reïaat  aoi,  Tpàye,  8uo[j:£va). 

Epaphroditum. . .  capi tali pœna  condemnavi t.  \oyei 
Xiphilin,  lxvii,  14, et  la  vie  de  IScron,  ch.  49. 

XV.  Flaviiim  Clemenlem....  intcremit.  Fils  de  Fla- 
vius .Sabinus ,  frère  de  Vespasien ,  il  était  frère  de  Flavius 
Sabinus,  dont  il  a  été  question  au  ch.  10.  XiphiUn  (lxvii. 
14)  dit  qu'il  professait  la  religion  chrétienne. 

Arbor,quœ...  sitrrexcrat.\oyezlaviede  Vespasien, 
ch.  5. 
Minervam...  somniavit  exccdere  sacrario.  Xiphil., 

LXVII,  16. 

MimoLolino.  Cet  acteur,  réputé  excellent,  a  été  cité  par 
Juvénal  (Sat.  i,  36)  et  loué  par  Martial  (ix,  29). 

XVI.  Ifarinpiceni,  ex  Germania  missum....  audiit 
eondcmnavttque.  Xiphilin  (lxvii,  16)  l'appelle  Lai ginus 
Proculus. 

Partheniiis.  \.  Aar.  Wdor,  Epit.  11  ;  Xiphilin,  lxtii, 
15. 

XVII.  Domitillœ  procnra/or.  Domitilla,  femme  de 
Flavius  Clémens,  était  lille  de  la  sœur  de  Domitien, 
aussi  appelée  Domitilla.  Voy.  Vespas.  3,  et  plus  haut, ch. 
15. 

Clodianus  corniciilarius.  Il  avait  reçu  une  de  ces  ré- 
compenses militaires  que  l'on  appelait  cornicttla,  et  qui 
consistait  en  un  ornement  creux  en  forme  de  corne ,  qui 
s'adaptait  au  casque,  et  où  les  soldats ,  suivant  la  conjec- 
ture de  Schaîffer,  plaç.aient  des  plumes  ou  une  queue  de 
cheval.  On  appelait  aussi  corniciilarii  les  lieutenants 
des  tribuns. 

Saturius.  C'est  évidemment  le  même  qui ,  dans  Xiphi- 
lin (lxvii,  15),  est  appelé  Çivripô;  ou  StY^iptu;.  On  lit  Si- 
geriits  dans  Martial  (iv,  79)  et  dans  TertuUien  (Apolog.  c. 
35)  ;  Casperiiis.AAttë  Aur.  Victor  (Eptt.  xn,  14). 

XVIII.  Calvitio...  deformis.  Ausone  a  dit,  rappelant 
le  mot  de  Juvénal  (Sat.  iv,  37)  : 

Et  Titus  imperii  felix  breviiaie:  seqmttus 
Fraicr,  guem  calvum  dixil  sua  ïîoma  ISeronem. 

XIX.  Laboris  impatiens.  Xiphil.,  lxvii,  6. 

XX.  Missisquc  Alexandriam ,  qui  describerenl 
(exeniplaria).  Burmann  conjecture  qu'il  s'agit  de  la  bi- 
bliothèque de  Pergame,  donnée  par  Antoine  à  Cléopâtre, 
et  transportée  par  celle-ci  à  Alexandrie  ;  car  celle  de  Pto- 
lémée  Philadelphe  avait  été  incendiée  dans  la  guerre  de» 
Alexandrins  contre  César. 

Commentarios  et  acta  Tiberii.  Ce  sont  les  Mémoires 
abrég(5s  que  Tibère  avait  composés  sur  sa  vie,  et  dont  Sué- 
tone fait  mention  au  ch.  61  de  la  vie  de  cet  empereur. 

«  Conditionem principum  miserrimani...  quibits  de 
conjuratione...  non  crederetur,  nisi  occisis.  »  Voyez 
l'Histoire  Auguste,  Vulcat.  Gall.  Avid.  Cassii,  c.2  ;  Dion, 
liv,  15. 

XXI.  Matianum  maliim,  Ce  Matins,  chevalier  ro- 
main, était  un  ami  d'Auguste.  Pline  (xii,  2)  dit  qu'il  ima- 
gina le  premier  de  tondre  les  bosquets— Quant  à  la  pomme 
qui  portait  son  nom,  voyez  Pline,  xv,  14.  Macrobe  (Sa- 
turn.  II,  15)  et  Columelle(v,  10)  en  ont  aussi  parlé. 

XXII.  Libidinis  nimiœ.  Xiphil.,  lxvii  ,  6. 

Alii  colloeatam,  corrupit.  Cette  Julie  fut  mariée  à 
Flavius  Sabinus,  que  Domitien  fit  périr  (.Xiphil.,  lxvi,  3). 
Philostrate  dit  (vu ,  3)  qu'après  la  mort  de  Sabinus,  Do- 
mitien épousa  Julie,  et  que  les  Éphésiens  célébrèrent  c« 
mariage. 


SUR  SUÉTONE. 


Coacl(FConceplHmaseabigcre.î'\ine\ejeane(iv,  il, fi) 
parle  aussi  de  cet  avorlemeiit.  Voyez  encore  JuvcSual,  Sa  t. 
ir,  32. 

XXIII.  ExpostulaUs  adpanam...  cœdis  aucloribus. 
Aurélius  Victor  (£•/)(.?<.  XII,  14)  dit  que,  dans  leur  fu- 
reur, les  soldats  tuèrent  le  préfet  Pélronius  d'un  seul  coup  ; 
qu'ils  coupèrent  les  parties  à  Piu  tliénius,  les  lui  enfoncé- 
rcutdans  la  bouche,  et  l'étranglèrent.  Caspérius  fut  racheté 
i  prix  d'argent. 

Clypeosqtic...  detrahi...juberet.  Ces  boucliers  étaient 
chargés  d'inscriptions  à  la  louange  de  Domitien.  —  Voyez, 
pour  ces  vengeances  du  sénat ,  Pline  le  jeune  {Panegyr. 
62);Xiphilin  (lxtiii,  1)  ;  Macrobe  {Sat.  i,  12). 

Cornix  in  Cnpilolio elocufa  est.  Aurélius Victor  (Epit. 
%m,  10)  rapporte  ce  prodige  comme  un  de  ceux  qui  an- 
noncèrent le  règne  de  Trajaii. 


LES  GRAMMAIRIENS  ILLUSTRES. 

Quelques  savants  pensent  que  ce  traité,  le  suivant  et  les 
Vies  des  poètes,  faisaient  partie  d'un  même  ouvrage  mal- 
traité par  le  temps  ;  d'autres,  que  ce  livre  est  un  extrait  de 
l'ouvrage  de  Suétone. 

I.  Grammatica.  11  faut  entendre  ce  mot  dans  un  sens 
beaucoup  plus  large  que  celui  où  nous  le  prenons.  C'était 
la  science  raisonnée  des  principes  communs  aux  deux  lit- 
tératures ;  c'était  l'étude  et  l'interprétation  des  auteurs. 

l\'ecdum...  liberalibus  studiis  vacante.  Un  passage 
des  Tusculanes  (iv,  i)  prouve  qu'il  ne  faudrait  pas  prendre 
dans  un  sens  absolu  cette  assertion  de  .Suétone. 

Domi  fori.tque  docuis.ie.  Testiis  nous  a  conservé  des 
versd'Ennius,  qui  prouvent  que  ce  poêle  enseigna  le  grec 
à  Rome  pendant  longtemps  : 

Quod  grœca  lingiia  Iniigos  pcr  lemporï  Iraciua 

Hos  pavi. 
L'étude  delà  langue  grecque  fit  tant  de  progrès,  que  Caton, 
qui  avait  pris  lui-même  des  leçons  d'Ennius,  s'écria  en 
plein  sénat  «  qu'il  ne  pouvait  souffrir  une  ville  ffr^ci.sf'e.  « 
Foris  signilie  ici  la  Sardaigne,  où  Caton  avait  trouvé 
Ennius  et  en  avait  reçu  des  leçons,  comme  le  dit  Auré- 
lius Victor,  de  Viris  illustr.,  c.  47.  Corn^ius  Népos  dit 
de  Caton  (cl):  «  Nommé  préleur,  iloblintlegouvernement 
delà  Sardaigue,  d'où  l'année  précédenle,  en  revenant 
d'Afrique,  il  avait  amené  à  Rome  le  poète  Q.  Ennius; 
conquête  qui  ne  le  cède  en  lien,  selon  nous,  à  tous  les 
triomphes  qu'il  aurait  pu  remporter  sur  les  Sardes  ». 

II.  Crates  Mallotes.  Diogène  Laèrce  dit  qu'il  y  eut  dix 
Cratès,  et  il  compte  celui-ci  le  septième.  Il  eut  pour  disci- 
ple l'illustre  Panétius.  Il  était  aussi  appelé  l'Homérique,  à 
cause  de  son  grand  savoir  en  critique  et  en  poésie.  Il  vi- 
vait sous  Ptolémée  Philométor. 

Aristarchi  œqvalis.  Il  florissait  vers  la  156^  olym- 
piade. Il  étaltélève  d'Aristophane  le  grammairien,  et  il  com- 
posa plus  de  800  volumes.  Il  divisa  l'Iliade  en  vùigt- 
quatre  livres.  Cratès  était  son  rival  et  son  adversaire. 

Pcr  omne  legationis...  tempits.  Il  n'était  pas  rare  de 
Toir  des  ambassades  conOées  à  des  savants.  Suidas  en  cite 
d'autres  exemples. 

Lampadio.  D'après  Aulu-Gelle,  ce  grammairien  aurait 
aussi  corrigé  Ennius. 

III.  L.  JEUus.  Ce  grammairien  célèbre  fut  le  maître  de 
Varron.  Voici  ce  qu'en  dit  Cieéron  dans  son  Brutus,  c. 
JO  :  "  Élius  était  un  homme  d'un  rare  mérite,  un  chevalier 
romain  des  plus  distingués  ,  également  versé  dans  les  let- 
tres grecques  et  latines,  et  dans  les  sntiquités  de  la  patrie. 
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Rien,  dans  les  actions  et  le^  lnstltution.s  de  nos  aïeux  ,  ni 
dans  les  écrits  du  premier  âge,  n'échappait  à  son  érudi- 
tion. C'est  de  lui  que  notre  ami  Varron  reçut  les  éléments 
de  cette  science,  qu'il  a  si  fort  agrandie,  et  à  laquelle  son 
vaste  génie  et  son  savoir  universel  ont  élevé  de  si  beaux 
monuments.  Mais  Élius  voulut  être  stoïcien  ;  pour  ora- 
teur, il  ne  pensa  jamais  à  le  devenir,  et  il  ne  le  fut  pas. 
Toutefois ,  il  écrivait  des  discours  que  d'autres  pronon- 
çaient :  témoin  ceux  qu'il  composa  jmur  Q.  Métellus  le 
fils,  pour  Q  Cépion,  pour  Pompéius  Rufus.  J'ai  souvent 
assisté  à  la  coniposilion  de  ces  ouvrages ,  étant  chez  Élius, 
que  j'avais  coutume,  dans  ma  jeunesse,  d'écouter  avec 
beaucoup  d'assiduité.  Au  surplus,  je  m'étonne  que  Cotta, 
doué  comme,  il  l'était  d'un  grand  talent  oratoire,  et  d'ail- 
leurs homme  de  sens,  ait  voulu  s'attribuer  ces  discours 
d'Élius  ,  dont  le  mérife  est  si  léger.  » 

Cognomine  diiplici.  On  l'appelait  en  effet  Ljicius 
Elius  Prœconiniis  Stilo.  Sur  le  surnom  de  Prœconinus, 
voyez  Pline  (l.xxxm,  1),  et  sur  celui  de  Slilo,  Aiilu. Celle. 

Scr!'!!(s.  Cieéron  (ad  divers,  ix,  16;  458  de  celte  col- 
lection) dit  de  ce  grammairien  :  «  Scrvius,  l'un  des  plus 
habiles  critiques  que  je  connaisse ,  dit  toujours  à  coup 
sûr  :  Ce  vers-là  est  de  Plante ,  celui-ci  n'en  est  pas  ;  tant 
il  a  fait  son  oreille  à  la  manière  de  chaque  auteur,  et  tant  il 
les  a  étudiés.  » 

Appius  Chares.  Cegrammairien  paraltavoir  écrit  aussi 
sur  les  arbres  loresliers.  Il  est  cité  par  Macrobe  {Sat.  ii , 
14). 

IV.  Furio  Bibaciih.  Quintilien  (x,  i)  le  cite  parmi 
les  poètes,  et  Macrobe  en  fait  aussi  mention. 

Sigida.  Dans  un  vieux  manuscrit,  ce  nom  est  écrit 
Ticida,  nom  que  l'on  retrouve  dans  Apulée  et  dans  co 
même  traité  de  Suétone,  cli.  xi.  D'autres  pensent  qu'il 
faut  lire  Sedigitiis,  qui  est  le  nom  d'un  grammairien 
connu,  auteur  d'un  livre  sur  les  poètes.  Yoy.  Aul.  Gell., 
XV,  24. 

Grammn/icum  a  grammatista.  Les  grammatistes 
enseignaient  les  premiers  éléments  de  ce  qu'on  appelle 
communément  la  grammaire  ;  les  grammairiens  étaient 
chez  les  anciens,  comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  c.  i,  ceux 
qui  s'adonnaient  à  l'étude  ou  à  l'enseignement  des  belles- 
lettres.  Saint  Augustin  dit  :  >■  J'aimais  les  lettres  latines; 
non  celles  qu'enseignaient  les  premiers  maîtres,  mais 
celles  que  nous  apprennent  les  maîtres  appelés  grammai- 
riens, etc.  »  Lampride  fait  la  même  distinction  quand  il 
énumère  les  maîtres  d'Alexandre  Sévère. 

VI.  Aurclins  Op//(!«.  Symmaque  en  parle  aussi  (.ff/)i.s^ 
I,  21).  Velleius  Palerculus  a  dit  (il ,  13)  de  l'exil  de  Pu- 
blius  Ruiilius  (Rufus)  :  «  Rome  vit  en  gémissant  la  con- 
danmation  du  plus  honnête  homme,  qui  fût  alors  et  qu'on 
eût  jamais  connu.  »  Ovide,  De  Pont.  : 

Et  grave  magnanimi  rohur  mirare  Rutiîi. 

Smyrnœ  simntqne  consemiil.  Quelqu'un  disant  à  Ru- 
tilius  Rufus,  pour  le  consoler,  que  la  guerre  civile  était 
imminente,et  qu'il  arriverait  hienlôl  que  tous  les  exilés  re- 
viendraient -.  «  Quel  mal  t'ai-je  fait,  lui  dit-il,  pour  me  son- 
haiter  un  retour  plus  affreux  que  mon  départ!  J'aimo 
mieux  que  ma  patrie  ait  à  rougir  de  mon  exil  qu'à  gémir 
de  mon  retour.  »  (Senec,  de  Bcne/.  vi ,  37  '. 

VII.  M.Anloniiis  Gnipho.  Voyez  Quintilien,  Instit.  i, 
6,  où  est  citée  une  de  ses  remarques. 

IX.  Dnmitius  Marsr(S.  Poète épigrammatique,  cité  par 
Ovide  et  par  Martial.  Il  est  l'auteur  d'une  épitaphe  de  Ti- 
bulle.  Voyez  aussi  Quintilien,  m,  1 ,  18. 

Inlerrogatus  a  Vnrrone.  Ce  Varron  est,  dit-on,  le 
Varron  Muréna  dont  il  est  question  dans  la  vie  d'Au- 
guste,c.  I9,et  dauscclle  deTibère,  c.  8.  D'après  Ma- 
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NOTES 


ciobe,  l'adversaire  à  qui  Orbilius  fit  cette  réponse  n'était 
pas  Varron,  mais  Galba,  père  de  l'empereur,  qui, 
comme  nous  l'apprend  Suétone  [Galb-  3),  était  bossu.  «  In 
eumdeni  Galbani  Orbilius  gramnialicus  acerbius  irrisit. 
Prodierat  Orbilius  in  reum  testis;  quem  Galba  ut  con- 
funderet,dissimulata  professioneejus,  inlerrogavit, i^i(od 
artificium  facis  ?  Respondit  :  In  sole  gibbos  soleo/ri- 
care.  »  (Macrob.  Sut.,  n,  6). 

X.  Capito  Atteius.  Tacite  {A.  m,  75),  qui  l'appelle 
aussi  un  savant  jurisconsulte,  dit  qu'il  parvint  aux  plus 
liantes  dignités  de  l'Ëtat.  Il  fut  consul  avec  Yibius  Postu- 
mus. 

XI.  Lydia  et  Diana.  M.  Putsch  a  puldié  de  Valérius 
Catun  quelques  fragments,  sous  le  titre  de  Dira',  en  y 
joignant  de  savantes  recherches.  11  se  pourrait  que  nous 
eussions  dans  son  livre  une  partie  du  pocnie  de  Lydie, 
qui  commençait,  selon  lui ,  au  103"  vers. 

Bibaculxis.  M.  Furius  Bibaculus  avait  beaucoup  de 
talent  et  surtout  d'enjouement.  Il  a  dit  de  lui-même  : 
Et  Bibaculus  eram  et  rocabar, 

Ctislodis...  hnrtulos  Priapi.  On  plaçait  dans  les  jar- 
dins des  statues  de  Priape,  parce  qu'on  voyait  dans  l'é- 
Dormité  de  son  membre  viril  le  symbole  de  la  fécondité. 

Tegula  sub  una.  Littéralement  :  sous  une  seule  tuile  ; 
hyperbole  qui  marque  combien  était  petite  la  chambre  de 
■Valérius  Calon. 

l'num  difficile  expedire  nomcn.  Le  latin  joue  sur  le 
mol  nomen ,  qui  signifie  à  la  fois  un  substantif  et  une 
dette.  La  traduction  ne  pouvait  donc  pas  être  littérale, 
tlle  s'en  est  tirée  tant  bien  que  malpar  le  mot  embar- 
rassé, qui  peut  se  dire  aussi  pour  une  question  de  gram- 
maire et  pour  la  fortune. 

XII.  Libnim...qnem  Huila  novissimum...  reliquernl. 
Voyez  Plularque,  Vie  de  Sijlla,  c.  66.  Il  parait  qu'oulre 
ce  travail,  Épicade  avait  écrit  des  traités  sur  les  poèmes 
épiques  et  sur  les  surnoms;  dont  l'un  est  cité  par  Marins 
Victorinus ,  et  l'autre  par  Charisius. 

XIV.  Prodi/us  ab  ea,  La  temme  de  Pompée,  dont  il 
s'agit,  était  Mucia.  Il  ne  faut  pas  faire  honneur  h  sa  vertu 
de  cette  dénonciation.  C'est  que  la  chose  s'était  faite  ma- 
ladroilement,  ou  que  Memmius  ne  lui  convenait  pas  pour 
le  moment.  Phitarque  (  Vie  de  Pompée,  e.  05)  dit  qu'elle 
tenait,  en  l'absence  de  son  mari,  la  conduite  la  plus 
scandaleuse;  les  billels  de  César,  s'il  en  écrivit,  furent 
mieux  reçus  d'elle  que  ceux  de  Mummius.  Du  reste, 
Pompée  ne  tarda  pas  à  la  répudier. 

XV.  Oris  improbi,  animo  inverecundo.  Les  auteurs 
s'accordent,  au  contraire,  à  dire  que  rien  n'était  plus 
doux ,  plus  décent ,  plus  vénérable  que  le  visage  et  l'exté- 
rieur de  Pompée. 

LastaurUm.  Ce  mot ,  auquel  on  attachait  un  sens  fort 
obscène,paraUvenir  du  mot  grec  Xâuxat,  se  prostituer, 
vivre  dans  la  prostitution. 

Lzirconcm.  Lucilius  a  dit  : 
rivite  Inrcoites,  comedones ,  vivite  ventres. 

XVII.  Verrius  Flaccvs.  Il  est  souvent  cité  par  Aulu- 
Gelle  et  pir  Macrobe. 

Fastos  ,  a  se  ordinales....  publicarat.  Des  savants 
prétendent  que  ce  travail  de  Verrius  Flaccus  regardait  les 
fastes  CapilolinsdeRome;  d'antres,  ceux  de  Prénesle;  car 
chaque  ville  avait  ses  annales,  et  celle-ci  était  importante. 
Dans  les  ftuto  d'Ovide  (vi,  59-02),  Junon  parle  exprès 
sèment  des  fastes  d'Aricie,  de  Laurente ,  de  Lanuvium,  de 
Tibur  et  de  Préneste. 

XVIII.  Commentario  Smyrnœ.Va.\A-'\\  entendre  par  ce» 
mots  un  livre  sor  Smyme,  une  histoire  de  cette  ville,  ou 


bien ,  comme  le  Teulent  les  savants,  un  commentaire  snr 
un  poëme  de  Cinna,  intitulé  Smyme,  dont  l'auteur  y  avait 
travaillé  neuf  ans  (Quintil.,  x,4),  et  auquel|  Catulle 
{epig.  xciv)  promet  l'immortalité?  La  première  supposi- 
tion nous  parait  plus  probable;  car,  dans  la  seconde,  les 
vers  qui  sui(ent  seraient  une  épigrannne  contre  l'obscu» 
rite  de  ce  poème;  et ,  s'il  eût  été  obscur,  Catulle  n'en  ttA 
pas  fait  l'éloge. 

XX.  Cornelium  Alexandrum.  11  vivait  en  Egypte, 
sous  Ptolémée  Lathyrus,  quand  Sylla  faisait  la  guerre  en 
Grèce.  Le  nom  de  Cornélius  lui  venait  de  ce  que  Corné- 
lius Lentulus  l'avait  acheté.  Il  périt  à  Laurente,  dans 
un  incendie.  Il  avait  composé  une  infmité  d'ouvrages, 
entre  autres  cinq  livres  sur  Rome. 

Caio  Licinio  consulari,  hislorico.  Comme  on  ne  con- 
naît pas  de  Caïus  Licinius  qui  ait  été  consul,  quelques 
critiques  voudraient  substituer  à  ce  nom  celui  de  C. 
Asinius,  consul  en  714, avec  Cn.  Domitius  Calvinus. 

Jiilius  Modestus.  Ses  prénoms  (C.  Julius)  étaient 
ceux  de  Hyginus,  son  patron.  Il  est  cité  par  Aulu-Gelle, 
Macrobe,  Martial,  Quintilien,  Charisius  et  Diomède. 

XXI.  Quare  cilo  7nanttmissus.  Il  s'appela  dès  lors 
Caïus  Mécénas  Mélissus,  et  c'est  sous  ce  nom  que  Pline 
en  parle ,  quand  il  dit  qu'il  s'imposa  silence  pendant  trois 
ans,  à  cause  d'une  hémorragie. 

XXII.  Si  non  esset,  futurum  certe  jam  inde.  Lu- 
cien dit  quelque  part  des  grands,  qu'ils  sont  sages  et 
savants  par  excellence;  que,  s'ils  font  un  solécisme,  c'est 
pur  alticisme,  miel  de  l'Hymette,  et  que  cela  doit  faire 
loi  pour  l'avenir. 

Os  nulhim,  vel  potius  pugilis!  On  pourrait  aussi 
traduire  :  il  n'a  plus  dévisage,  il  n'a  plus  figure  humaine, 
tant  il  a  reçu  de  blessures  dans  les  exercices  du  pugi- 
lat. 

XXIII.  Remmius  Palœmon.  II  est  rais  généralement 
au  premier  rang  des  grammairiens.  On  cite,  dans  la 
Chronique  d'Eusèbe,  l'ingénieuse  distinction  qu'il  faisait 
entre  la  gutta  qui  reste  et  la  stilla  qui  tombe. 

Vilem,  manu  ejus  institulam.  Pline  (xiv,  5,  §  4) 
dit  :  "  Rliemmiiis  Palémon,  grammairien  célèbre,  acheta, 
il  y  a  vingt  ans,  pour  six  cent  mille  sesterces  (et  non 
soixante  millions,  ce  qui  (ait  plus  de  dix  millions  denotre 
monnaie) ,  un  domaine  situé  dans  le  pays  de  INomente ,  à 
dix  milles  de  Rome.  On  sait  que,  dans  les  environs  de 
Rome,  les  domaines  ne  sont  pas  chers;  et  celui  dont  il 
s'agit  l'était  d'autant  moins  que  la  terre,  d'ailleurs  située 
dans  un  des  plus  mauvais  terrains,  avait  été  négligée  par 
la  paresse  des  cultivateurs.  Palémon  en  entreprit  l'exploi- 
tation, non  dans  la  vue  de  faire  quelque  chose  d'utile, 
mais  par  cette  vanité  extraordinaire  qu'on  lui  connaissait. 
Il  met  Sthénélus  à  la  tête  du  domaine,  qui  est  défoncé  en 
entier  sous  sa  direction  et  par  ses  soins ,  et  dont ,  au  bout 
de  huit  ans,  le  soi-disant  agriculteur  vend,  chose  inouïe, 
une  récolle  sur  pied  quatre  cent  mille  sesterces.  Tout  le 
monde  allail  contempler  ces  énormes  monceaux  de  raisinj 
suspendus  à  ses  vignes;  mais  les  voisins,  pour  couvrit 
leur  paresse ,  attribuaient  ce  fait  à  la  science  profonde  du 
grammairien  Deux  ans  après,  Sénèque ,  le  premier  person- 
nage du  temps  par  sa  science  et  son  crédit,  se  sentit  un 
tel  désir  d'acquérir  ce  vignoble ,  qu'il  ne  rougit  point  de 
reconnaître  la  supériorité  de  ce  grammairien,  et  qu'il  le 
paya  quatre  fois  plus  qu'il  n'avait  coiilé  à  son  vendeur.  » 

Trccenta  sexaginta  qtiinque  vasa.  Le  mol  vasa  n'a 
pas  besoin  d'être  remplacé  par  2ivas,  comme  le  voudraient 
quelques  commentateurs.  Il  ne  s'agit  pas,  en  effet,  du 
produit  d'un  cep ,  mais  de  tout  le  domaine. 

Vsque  ad  in/amiam  oris.  Stalius  croit  qu'il  s'agit  ici 


SUR  SUÉTONK. 


d'un  air  d'impuJiciW  répanJu  sur  le  visage  de  Pak'mon. 
Mais  plusieurs  passages  des  auteurs  latins  nous  autorisent 
à  penser  que  Sui'Ione  fait  allusion  à  un  acte  de  lubricité 
bien  connu  des  Romains. 

X.VIV.  Keiiquit...  non  mediocrem  silvam  observatio- 
num.  Probus  avait  laissé  une  lettre  à  Marcellus ,  une  dis- 
sertation curieuse  sur  la  signilication  des  lettres  dans  les 
dépêches  secrètes  de  César,  un  commentaire  sur  Virgile, 
un  traité  sur  l'emploi  des  temps  dans  les  verbes;  enfin 
une  grammaire,  que  citent  le  vied  interprète  de  Téreuce, 
Dioraède,  Cbarisiuset  Priscien. 


lï:s  rhéteurs  illustres. 

I.  luciiis  I.ichiiiis  Cras.iiis.  \o\ci  eu  quels  termes  Ci- 
céron  (De  oialore,  ni ,  24)  fait  parler  Crassus  sur  son  pro- 
pre édit;  "  Le  fond  des  choses  est  inlini,  et  ce  fond  man- 
quait déjà  aux  rhéteurs  grecs  de  nos  jours;  aussi  notre 
jeunesse  désapprenait ,  pour  ainsi  dire,  à  leur  école.  Mais 
c«  n'était  pas  assez  :  voilà  que,  depuis  deux  ans,  nous 
voyons  paraître  des  rhéteurs  latins.  J'avais  fait  fermer  leurs 
écoles  iicndant  ma  censure,  non  pas,  comme  la  malveil- 
lance s'est  plu  a  le  répandre,  pour  empêcher  nos  jeunes  gens 
de  cultiver  leur  esprit ,  mais,  au  contraire ,  pour  prévenir 
les  elfets  d'une  instruction  vicieuse,  qui  eût  étouffé  leur 
génie  naturel ,  en  augmentant  leur  présomption.  >> 

Lntine...  senior  quoqiie.  Cicéron,  dans  une  lettre  à 
Pélus(nrf  rfii'Pr.5.  i\,  16;  4:>S  de  celte  collection),  dit  : 
«  Ilirtins  et  Dolabella  prennent  de  moi  des  leçons  d'élo- 
quence... Ils  vieuuent  chez,  moi  pour  déclamer.  >■  Il  avait 
alors  61  ans. 

A:stivo  Icmpnre.  Valèrc  Maxime  (iv,  1 ,  cxt.  7)  ra- 
conte ce  fait  comme  s'étant  passé  aux  en\  irons  de  Hlilet. 

Kon  lemere  tilii  reperientur.  Comme  on  pense  que 
tout  ce  que  dit  bi  Chronique  d  linsébe  sur  les  rhéteurs 
célèbres  a  été  emprunté  par  saint  Jérôme  à. Suétone,  il 
convient  d'ajouter  à  la  liste  qui  va  suivre  :  L.  Cietius 
Pins,  M.  l'onius  Lalro,  Q.  Curtius  Rufus,  L.  Yalerius 
l'rimanus,  Virginius  Flavus,  L.Slatius  L'rsnbis,  P.  Cli>- 
dius  Quirinalis,  ,M.  .\ntonius  Liberalis,  Sex.  Julius  Gabi- 
iiianus,  M.  Fabius  Quinlilianus,  Jul.  Tiro. 

II.  L.  Plolius  Galhis.  La  Chronique  d'Eusèbc  dit  qu'il 
fui  le  premier  qui  enseigna  à  Rome  en  latin.  Quintilien  le 
cite  comme  ayant  écrit  sur  les  gestes. 

Atratino.  La  Chronique  dit  que  cet  Atratinus,  déjà 
célèbre  parmi  les  orateurs,  n'avait  alors  que  dix-sept 
ans. 

m.  L.  Otacilius  Pilihis.  On  lit  dans  la  Chronique,  au 
lieu  de  ce  nom  ,  Vultacilhis  Ploliis  ;  mais  on  le  désigne 
par  sa  qualité  d'affranchi  de  Pompée,  et  on  ajoute  qu'il 
ouvrit  une  école  à  Rome. 

Osliariiis  referi  more  in  catena.  Les  mots  veteri 
more  prouvent  que  l'usage  d'attacher  les  portiers  à  une 
chaîne  était  aboli  à  l'époque  où  vivait  Suétone.  Ovide 
(Iwior.  I,  6,  I  )  dit  encore  : 

Jiinitor  :inrlignum!)  dura  rcligatc  catena. 
et  .\franius ,  cité  par  Festus  : 

Tintiiinircjanilnris  impedimenta  audio. 

IV.  Epidiiis.  A  en  juger  d'a|)rès  l'époque  où  il  vécut , 
cet  Épidius  est  peut-être  celui  ilont  parle  Pline  (xvir,  26)  : 
«  Les  Mémoires  d'Épidius  fourmillent  de  pareils  prodiges  : 
on  y  trouve  aussi  des  astres  qui  parlent.  « 

V.  n  Par  ociiloriitn...  extrisse.  »  Nous  avons  adopté, 
au  lieu  lïexlilisse,  la  leçon  extrisse ,  donnée  par  Statius. 
Ce  passagenous  semble  inintelligible  eaoe  cette  correction. 
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Aeumen  stili  tentare.  Peut-être  Clodius  faisait-il  allu- 
sion à  l'usage  d'essayer  .sur  la  joue  les  armes  effilées.  l>é- 
trone  (c.  70)  dit  :  ut  mucronem  ad  bttecam  probarenius. 
Lucien  (éd.  Bipont.,  t.  m, p.  217)  nous  peint  aussi  ime  joue 
gonllée  pour  une  pareille  expérience.  Toutefois,  il  y  a  ici, 
par  un  double  .sens,  une  allusion  obscène  aux  goûts  de 
Fulvie;  ce  qui  plut  beaucoup  à  Antoine. 

VI.  In  Vlnnci  oraloris  conlubernium.  On  lit  dans  la 
Chronique  d'Eusèbe  :  "  L.  Munatius  Plaucus,  disciple  de 
Cicéron,  était  reganié  comme  un  grand  orateur.  » 

Née  alium  in  ulla  loctim,  qnam  perornndi.  On  voit 
dans  le  traité  Des  oriilnirs  illustres  de  Cicéron  ,  qu'une 
plaidoirie  se  partageait  ainsi  entie  plusieurs  orateurs. 
Brutus  lui  dit  :  «  Quand  Hortensius  défendait  avec  nous 
une  cause,  c'est  toujours  à  vous  qu'il  abandonnait  la  pé- 
roraison ,  qui  est  le  morceau  où  le  discours  produit  le  plus 
d'effet.  >. 

Jusjurandum  quasi  perfiguram.  Quintilien  cite  aussi 
celte  anecdote ,  et  y  ajoute  la  protestation  d'.\lbutius ,  qui 
s'écria  qu'il  ne  serait  plus  possible  de  faire  désormais 
des  ligures. 

Deplorato  Itnliœ  statu.  Il  s'agit  de  l'Italie  Gauloise, 
qui,  quoique  admise  au  droit  de  cité,  ne  jouissait  pas 
d'une  liberté  aussi  complète  que  le  reste  de  l'Ilalie;  elle 
était  encoje  province  ,  et  obéissait  à  un  préteur.  Tou- 
tefois, les  triumvirs  Lépide,  Antoine  et  Octave  l'assimi- 
lèrent au  reste  de  l'Italie,  en  donnant  force  de  loi  à  un 
décret  de  César.  Le  but  de  cette  mesure  était  d'empêcher 
qu'aucun  chef  militaire  put  commander  une  armée,  ou 
avoir  une  province  en  deçà  des  Alpes. 


TERENCE. 

I.  Terentio  Lucano  scnalori.  On  croit  que  ce  Téren- 
tius  était  le  sénateur  romain  Q.  Térentius  Culléon,  pri- 
sonnier à  Cartilage,  et  délivré  par  Scipion  l'Afiicain  (Tit. 
Liv.  \xx,4:j).  l'Iutarque  rapporte,  dans  ses  Apoplilbegmes, 
que  Scipion  déclara  (|u'il  n'écouterait  les  députés  cai  tliagi- 
nois  qu'après  la  délivrance  de  Térentius. 

Fenestella.  Historien  cité  par  Nonius,  par  Fulgence  et 
par  Dioniède.  Il  parait ,  d'après  Pline ,  qu'il  mourut  Sous  le 
règne  de  Tibère,  et,  d'après  Eusèbe,  qu'il  parvint  à  l'âge 
de  70  ans  et  fut  inhumé  à  Cumes.  Il  écrivit ,  sous  le  litre 
d'Annales ,  une  histoire  dont  il  reste  quelques  fragments. 

Ulroqite  majnrem  nain  fui.sse.  On  a  justement  relevé 
cette  erreur  :  Scipion  r.\fricain  mourut  en  571,  date  qui 
devrait  faire  avancer  celle  de  la  naissance  de  Térence  ;  car, 
en  la  fixant  à  l'année  560  ou  562 ,  ce  poète  n'aurait  eu  que 
onze  ans  ou  même  neuf,  quand  Scipion  mourut.  Il  est 
impossible  que  Fenestella  ait  commis  une  erreur  aussi 
grave,  laquelle  est  sans  doute  le  fait  d'un  copiste  ou  d'un 
abréviateur  qui ,  le  comprenant  mal ,  aura  pu  appliquer 
à  Scipion  l'Africain  ce  que  cet  historien  disait  de  Scipion 
Lmilien  ,  né  en  569.  —  Plante,  né  eu  527,  mourut  un  ao 
avant  l'Africain ,  eu  570. 

yEqiiales  omnes.  Ils  n'étaient  pas  non  plus  du  même 
âge,  comme  le  prouvent  les  dates.  Il  est  étonnant  que  la 
vie  de  Térence  renferme  tant  d'erreurs  et  soit  enveloppée 
de  tant  d'obscurité. 

II.  Quum  wdilibus  daret.  Ces  édiles  étaient  M.  Ful- 
vius  .Nobilior  et  M.  Acilius  Glabrion.  Celait  en  588,  sous 
le  consulat  de  M.  Claudius  Marcellus  et  de  C.  Sulpicius 
Galhis. 

Ca-rio.  Tel  est  le  nom  que  donnent  les  textes.  Cepen- 
dant les  traductions  et  les  biographies  disent  Céctliiis, 
d'autres  Aalnis ,  alors  édile.  Mais  Cécilius  était  mort  en 
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NOTES 


6S.0,  et  il  est  évident,  d'après  notre  auteur,  qn'Acilius 
envoya  Térence  lire  sa  pièce  à  un  autre,  à  ce  Cérius,  sur 
qui  on  n'a  pas  de  renseignements.  Quant  à  l'anecdote, 
qui  peut  être  vraie,  la  Chronique  d'Eusèbe  la  rapporte 
aussi. 

Etinnchus  qiiidem  bis  die  ac/a  est.  »  Cette  pièce ,  dit 
Donatus,  eut  tant  de  succès  ,  qu'elle  fut  vendue  une  se- 
conde fois,  et  représentée  comme  nouvelle.  «  Celte  repré- 
sentation eut  lieu  en  693,  sous  l'édilité  de  Postumius 
Albinus  et  de  Cornélius  Mérula. 

Octo  jyiiUia  ?iummwn.  Cela  ferait  1638  francs,  prix 
trop  modique  pour  qu'on  l'ait  inscrit  sur  le  titre  de  la 
pièce.  Il  faut  donc  supposer  qu'il  y  a  erreur  dans  le  texte; 
Plularque  d'ailleurs  parle  de  20,0U0  sesterces  (4,091  Ir.). 
C'est  l'évaluation  la  plus  vraisemblable. 

In  prologo  Adclphortim.  Celle  pièce  fut  jouée  en  59i  , 
aux  jeux  funèbres  donnés  en  l'iionneurde  Paul  Emile  par 
Fabius  Maximus  et  P.  Cornélius  Africanus;  Scipion  Émi- 
lien  avait  alors  25  ans.  Velléius  Palerculus  (t ,  12,  2)  a  dit 
de  lui  :  «  Scipion  Émilien  possédait  à  la  fois  les  talents 
militaires  et  les  qualités  civiles,  et  surpassait  tous  ceux 
de  .son  siècle  pour  la  culture  de  l'esprit  et  les  connais- 
.sauces.  » 

IV.  Santra.  Il  est  cité  par  Festus  et  par  saint  Jérôme. 
11  avait  écrit  des  biographies  d'hommes  illustres. 

Svlpicio  Gallo.  C'est  le  Sulpicius  dont  Cicéron  fait  l'é- 
loge dans  plusieurs  passages  de  son  traité  des  Orateurs  il- 
lustres. C'est  aussi  celui  qui,  dans  la  guerre  contre  Persée , 
rassura  l'armée  romaine  sur  les  conséquences  d'une  éclipse 
de  lune,  en  expliquant  les  causes  des  phénomènes  célestes. 
(  Voy.  TilLiv.,  xuv,  37;  Val.  Max.,vui,  II,  I). 

Q. Fabio  Labeonc.  Cicéion  en  a  fait  aussi  l'éloge  dans 
son  traité  des  Orateurs  illustres. 

M.  Popillio.  Cicéron  ,ibid. 

V.  Périsse  in  maii.,  cumcentum  et  octo/abulis.  Les 
commenlateiirs  disent  que  Térence,  eùt-il  vécu  un  siècle, 
n'aurait  jamais  pu  Composer  ni  traduire  tant  de  pièces  : 
Caldéron  en  a  laissé  davantage. 

A/ranitis.  Horace  l'a  comparé  à  Ménandre.  Quinlilien 
dit  qu'il  se  distingua  parmi  les  auteurs  de  comédies 
romaines  (fabulae  togal*)  ;  mais  il  blâme  ses  productions 
sous  le  rapport  des  bonnes  mœurs. 

Dimidiate  Menander.  César  donnait  sans  doute  ce 
nom  à  Térence ,  parce  qu'il  n'avait  que  la  moitié  des  qua- 
lilés  de  Ménandre ,  c'est-à-dire  la  douceur  et  l'élégance , 
sans  la  force  comique.  Nous  ne  connaissons  que  par  la 
citation  de  Suétone  ce  fragment  des  poésies  de  J.  César, 
inséré  aussi  dans  le  César  de  Lemaire,  lom.  iv,  p.  28. 


HORACE. 

Celte  vie  d'Horace  se  trouve  dans  un  vieux  manuscrit, 
sans  nom  d'auteur.  Les  érudits  y  reconnaissent  le  style  de 
Suétone ,  et  prétendent  qu'elle  faisait  partie  de  ses  bio- 
graphies des  poètes  illustres ,  que  nous  n'avons  plus.  Ce 
qui  rend  leur  opinion  assez  probable ,  c'est  qu'un  scoliasle 
parle,  sur  la  foi  de  Suétone,  des  reproches  adressés  à  Ho- 
race par  Auguste  sur  sa  négligence  à  lui  écrire,  et  que 
cela  se  trouve,  en  effet,  dans  cette  vie  d'Horace. 

Yenusimis.  La  ville  de  Venouse  était  située  sur  les  con- 
fins de  l'Apulie,  de  la  Lucanie  et  du  Samnium;  aussi  Ho- 
race dit-il  lui-même ,  sut.  ii ,  1 ,  33  : 

...Scquor  tiunc,  Lucanus  an  .éppidus^  anceps  : 

ISam  renusinus  arai  finem  sub  utrunique  colonus. 
SIrabon  la  donne  au  paya  des  Samuites. 


Vt  ipse  tradlt.  Sat.  i,  vi,  45  : 
I*iunr  ad  meredcOy  Ubertîno  paire  natum  : 
Quem  rodant  omnps  libertino  paire  natum, 

Cubito  se  emungentem.  Les  auteurs  anciens  nous  of- 
frent plusieurs  exemples  de  celte  habitude  commune  aux 
charcutiers.  Cicéron ,  dans  la  Rhétorique  à  Hérennius  : 
"  C'est  comme  si  nous  disions  au  fils  d'un  charcutier, 
Tiens-toi  tranquille  :  ton  père  se  mouchait  le  nez  du  coude.  » 
Voyez  aussi  Diogène  Laërce ,  dans  Bien ,  et  Plularque , 
dans  le  Banquet. 

Bello  Pbilippensi.  Il  dit  à  Sext.  Pompée  {od.  ii,  iv, 
9)  :  (i  Nous  étions  ensemble  à  Philippes ,  et ,  je  l'avoue  à  ma 
honte,  pour  mieux  fuir,  je  laissai  là  mon  bouclier.  " 

Tribiinus  militum.  Il  dit  lui-même  {Sat.  i,  vi,  43) 
qu'il  commandait  une  légion  : 

Quod  jnîhi pareret  legîo  romamc  tribuno, 

Scriptum  quœslorium  comparavit.  Parmi  les  servi- 
teurs publics  des  magistrats,  serviteurs  appelés  en  général 
apparitores  ou  ministri ,  on  mettait  au  piemier  rang  les 
scribœ,  scribes  ou  clercs,  chargés  de  transcrire  les  actes 
publics,  les  lois,  et  toutes  les  déterminations  des  magistrats. 
L'expression  scriptum  facere  désignait  leur  emploi.  Leur 
surnom  dépendait  de  la  charge  exercée  par  le  magistrat 
qu'ils  accompagnaient  ;  ainsi  ils  s'appelaient  scribœ  quœ- 
storii,  œdilitii,  prœtorii,  etc.  Ils  étaient  classés  en  diver- 
ses  décuries.  Quoique  celle  classe  de  fonctionnaires  fût 
généralement  composée  d'affranchis ,  on  l'honorait  asseï 
pour  que  Cicéron  l'appelât  honestus  {Verr.  ni,  79). 

Parasitica  mensa.  Le  mot  ;jarffS(/e  n'avait  pas,  dit 
Athénée,  le  sens  où  on  le  prend  aujourd'hui.  Les  parasites 
étaieiît  les  compagnons  des  prêtres  et  des  magistrats.  I! 
cite  Cléarque,  qui  dit  qu'autrefois  on  appelait  ;)arast<ff 
un  homme  toujours  prêt,  toujours  disponible,  et  que  la  si- 
gnilication  venant  à  dégénérer,  on  en  fit  des  compagnons 
de  table. 

Septimio.  C'est  sans  doute  le  cbevalier  romain  à  qui 
Horace  écrivait  (Od.  ii,  6,  t)  : 
Scptimi,  Gades  aditure  mecuni. 

Coegerit...  quartum  addere.  Le  même  fait  est  con- 
liruié  par  Acron  et  Porphyrion ,  qui  disent  que  le  princi- 
pal objet  de  ce  quatrième  livre  devait  être  de  célébrer  la 
victoire  de  Tibère  et  de  Drusus. 

Obesus.  Horace  a  dit  de  lui-même  {Ep.  i,  iv,  15) ,  en 
s'adressant  à  Tibulle  : 

Me  pinguem  et  niiidum  bene  curata  cute  vises. 

[Namspeculatocubiculo...  imago  coitus  referrettir.] 
On  suppose  que  celte  phrase  a  été  ajoutée  ici  par  quelque 
copiste,  qui  i'aurail  faite  d'après  un  passage  de  Sénèque. 
Mais  les  faits  que  rapporte  cet  auteur  {Q.  TV.  i ,  16)  d'un 
certain  Hostius  Quadra  sont  tout  à  fait  différents  :  Les 
miroirs  de  ce  Quadra  grossissaient  les  objets,  et  ce  n'était 
pas  pour  des  femmes  qu'il  les  avait  fait  faire. 

Ruris  sui  Sabini  aut  Tiburtini.  On  croirait,  d'après  le 
texte,  qu'Horace  avait  deux  propriétés,  l'une  à  Tibur  et 
l'autre  aupaysdesSabins;  mais  sa  maison  était  sur  les  con- 
fins de  ce  pays.  Il  nous  apprend  lui-même  {Od.  u,  xvui, 
14)  qu'il  n'avait  qu'un  seul  domaine. 
Salis  beatus  unicis  Sabinis. 


LUCAIN. 

Rcfrigcrandi  sui  causa.  Xipliilin  nous  dit  que  Néron 
fit  défendre  à  Lucain  de  faire  des  vers  ,  et  facile,  qu'il 
lui  interdit  de  les  montrer. 

Ad  secondas  venus.  «  Lucain  observa  qu'en  per- 
dant son  sang ,  les  pieds  et  les  mains  se  refroidissaient 
les  premiers,  et  que  les  esprits  quittaient  insensiblement 
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les  exfrémilcSs ,  tanJis  que  le  cœur  continuait  de  battre  et 
de  penser.  Il  se  rappela  un  passage  où  il  avait  décrit,  dans 
un  soldat  blessé ,  une  mort  semblable ,  et  il  se  mit  à  en  ré- 
citer les  vers  :  ce  furent  ses  dernières  paroles-  «  (Tacit. , 
A.  xv ,  70).  Ainsi  Lucain  mourant  récite  ses  vers ,  >'irgile 
veut  brûler  les  siens. 

Serf  inepte  quoque.  Quelques  interprètes  entendent 
par  le  mot  inepte ,  que  les  ornements  dont  on  se  mit 
à  cliarger  les  livres  de  Lucain  étaient  quelquefois  de 
mauvais  goût. 

PUINE. 

On  doute  que  cette  notice  soit  de  Suétone,  et  une  des 
plus  fortes  raisons,  c'est  que  l'auteur  y  confond  le  lieu  qui 
vil  naître  Pline  le  jeune  avec  celui  où  naquit  Pline 
l'ancien.  Au  surplus ,  saint  Jérôme  commet  la  même  er- 
reur dans  la  Cluonique  d'Eusèbe,  n°  2125.  , 

Yiginti  volunwûbus.  Voy.  Pline  lejeune  (Epist.  m,  5). 

Bistoria  naturulis.  Pline  le  jeune  a  dit  de  cet  ou- 
vrage (ibid.)  :  «  Il  est  d'une  étendue,  d'une  érudition  in- 
finie ,  et  presque  aussi  varié  que  la  nature  elle-même.  ■) 

Qiium  Misenensi  classi  prœesset.  Voyez ,  dans  la  let- 
tre de  Pline  le  jeune  à  Tacite  {Episl.  vi ,  lo),  les  détails 
qu'il  lui  a  transmis  sur  la  mort  de  son  oncle. 


PERSE. 


JUVENAL. 

Quelques  savants  attribuent  cette  vie  de  Juvénal  à  Pro- 
bus;  d'autres  veulent  y  reconnaître  la  manière  de  Suétone. 

Junius  Juvenalis.  Il  était  né  à  Aquinum,  aujour- 
d'hui Aquino,  dans  l'Abruzze ,  aucieu  pays  des  Volsques. 
(Sa<.  111,319). 

Ad  mediamfere  œtalem.  C'est-à-dire  jusqu'à  l'âge  de 
40  ans;  car  il  en  vécut,  dit-on,  plus  de  80. 

Paridempanlomimtimpoetamque[Claudnl\'eronis.. 
tumenlcm].  Toute  cette  phrase  est  un  peu  obscure,  au 
moins  pour  nous,  elles  mots  Claudii  yeronis  manquent 
dans  beaucoup  de  manuscrits.  On  sait  que  Néron  avait 
tué  son  Paris  :  aussi  veut-on  qu'il  soit  question  de  celui 
de  Domitien ,  et  on  propose  de  lire  :  M.  Par  idem  Domi- 
tiani  pan/ominnim.  Dans  ce  cas,  le  poète  dont  il  est 
question  serait,  dit-on,  Stace,  à  qui  la  protection  du  co- 
médien aurait  fait  obtenir  on  ne  sait  quel  emploi,  qui  dura 
six  mois.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ces  premiers 
vers  contre  Paris  furent  ensuite  insérés  dans  la  satire  où 
il  est  question  de  Slace.  Voici,  du  reste,  l'explication 
donnée  par  Oudeudorp  :  ■■  Juvénal,  né  sous  Caligula  en 
791  ou  792,  avait  fait  sous  Néron  une  satire  contre  le  pan- 
tomime Paris  ;  mais  il  ne  donna  pas  suite  à  ses  études 
poétiques,  et  ne  publia  point  ses  vers,  jusqu'à  ce  qu'en  870, 
sous  Adrien,  il  vint  à  Rome.  Il  avait  alors  80  ans.  Il  ré- 
cita ses  satires  ;  et ,  au  lieu  du  pantomime  de  Néron ,  il 
inséra  dans  la  septième  celui  de  Domitien ,  qui  avait  été 
aussi  puni  de  mort.  Ce  fut  pour  Juvénal  l'occasion  de 
parler  de  Slace ,  qui  avait  vendu  son  Agave  à  ce  Paris 
(Juvéu.,  vil ,  87).  .Mais  l'histrion  en  crédit  à  la  cour  d'A- 
drien s'en  irrita;  il  prêta  à  Juvénal  l'intention  de  l'atta- 
quer sous  le  nom  du  pantomime  Paris,  et  on  l'exila,  comme 
ledit  cette  notice. 

l'rbe  summottts.  Il  parait  qu'Adrien  régnait  déjà  de- 
puis six  ans.  C'est  ce  que  l'on  trouve  en  comptant  les  an- 
nées de  Juvénal,  qui  doit  avoir  composé  sa  dernière  sa- 
tire après  le  consulat  deQ.  Junius  Rusticus,  consul  avec 
Adrien  en  872.  Domitien  était  mort  quand  fut  publiée  la 
septième  satire,  où  sont  les  vers  qui  sont  cités  ici.  tlles 
furent  toutes  lues  et  publiées  sous  Adrien. 


Il  n'y  a  pas  non  plus  de  raisons  péremptoires  pour  atln- 
buer  à  Suétone  cette  vie  de  Perse,  qui  a  donné  lieu  à  de  très- 
savantes  dissertations.  On  ne  trouve,  ni  dans  les  fastes  ni 
dans  les  monuments  anciens,  aucune  mention  qui  puisse 
faire  croire  que  la  famille  de  Perse  ail  été  patricienne.  Tou- 
tefois elle  était  fort  ancienne  :  au  temps  de  la  seconde  guerre 
punique,  en  i44,  un  C.  Persius  sedistingua  par  son  mérite 
militaire.  Cieérondit,  dans  son  Irailé  De  l'orateur  (ii,0)  : 
■■  Lucilius,  si  connu  par  ses  talents  et  par  les  grâces  de  sou 
esprit,  disait  souvent  qu'il  désirait  que  ses  ouvrages  ne  fus- 
sent lus  ni  par  des  hommes  trop  éclairés,  ni  par  des  igno- 
rants... C'est cequi  lui  fait  dire  :  «  Jene  me  soucie  pas  d'a- 
voir Persius  pour  lecteur  ;  j'aime  mieux  Lélius  Décimus.  >• 
En  effet,  le  premier  passait  pour  le  plus  docte  et  le  plus 
éclairé  des  Romains;  nous  avons  connu  dans  l'autre 
un  homme  de  bien,  et  qui  ne  manquait  pas  de  connais- 
sances; mais  il  n'approchait  pas  de  Persius Ce  savant 

et  le  Persius  de  la  guerre  punique  sont-ils  de  la  famille  de 
notre  poète?  Il  serait  difficile  de  l'allirmer. 

Aulus  Persius  Flaccus.  Quelques  commentateurs 
veulent  que  Perse  ait  adopté  le  nom  de  Flaccus,  pour  imi- 
ter Horace;  mais  on  voit  plus  bas  que  ce  nom  était  celui 
de  son  père.  D'autres  ont  prétendu  qu'il  s'appelait  aussi 
Severus,  parce  qu'il  était  stoïcien. 

Virginium  Flavum.  C'est  Oudendorp  qui  s'estdéclaré 
pour  celte  leçon,  suivie  par  M.  Hase;  maison  lit  Fl.iccns 
dans  l'édition  de  Pitiscus.  Ce  Virginius  Plavus  pouriiut 
être  le  père  ou  l'oncle  de  Virginius  Rufus,  dont  l'cl.h 
quence  excitait ,  sous  Néron ,  l'enthousiasme  de  la  jeu 
nesse  romaine  (Tacit.,  A.  xv  ,  71),  et  qui  écrivit  un  traité 
de  rhétorique  fort  estimé  de  Quinlilien  (ni,  1). 

Ca-siiim  TSassitm  poetam.  Ce  poète  lyrique  florissail 
sous  Néron  et  sous  Galba.  Perse  lui  a  adressé  sa  6*  satire. 
Voyez  Quintilien  (x  ,  1). 

Coluit  ut  palreni  Servilium  Konianum.  Quintilien 
en  fait  un  éloge  pompeux.  Voyez  aussi  Tacite  (.1.  n  ,  48; 
Ml ,  22  ;  VI ,  31  ;  XIV ,  19  ,  et  le  dialogue  sur  les  Orateurs, 
23).  Pline  l'appelle pcincepi  civilatis. 

Claudii  Agalhemeri  medici.  Ce  nom  est  fort  altéré 
dans  les  manuscrits ,  mais  se  retrouve  dans  une  inscrip- 
tion des  marbres  <rOxford,  où  la  qualité  de  médecin  don- 
née au  personnage  ne  laisse  pas  de  doutes  sur  son  iden- 
tité :  KAArAIOÏ  IHTIIP  ArABIl.MEl'OS. 

Verum  Cornutus.  Oudendorp  a  enfermé  cette  phrase 
enlre  crochets,  comme  étant  interpolée. 

Sororibus.  Il  n'est  question,  un  peu  plus  haut,  qiied'une 
sœur  de  Perse  ;  en  voici  maintenant  plusieurs.  On  eu  a 
conclu  que  le  texte  de  ce  morceauest  fort  altéré. 

Versus  aliqui  demli  sunt  ultimo  libri.  La  sixième 
satire  étant  complète,  il  s'agit  apparemment  d'une  autre. 
Casaubon  rappelle  aussi  l'état  des  anciens  manuscrits  de 
Perse ,  où  ses  poésies  n'étaient  pas  divisées  en  six  satires, 
mais  en  cinq,  parce  qu'ils  réunissaient  en  une  seule  la 
troisième  et  la  quatrième.  Priscien  et  les  anciens  gram- 
mairiens citent  toujours  le  livre  de  Perse,  et  n'indiquent  ja- 
mais les  satires. 

Vxori  Thraseœ  in  Arriam  matrem.  Il  y  avait  deux 
Arria  ,  la  mère  et  la  fille  ;  l'une  mariée  à  Cécina  Peins ,  et 
l'autre  à  Thra.séas.  Voyez  Tacite  (J.  xvi ,  34). 

Anno  œlalis  tricesimo.  D'après  les  dates  données  au 
commencement  de  cette  notice,  Perse  avait,  quand  il 
mourut,  vingt  huit  ans  moins  quelques  jours. 
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NOTICE 

SUR  LES  ÉCRIVAINS  DE  L'HISTOIRE  AUGUSTE. 


Après  les  Antonins ,  vient  la  décadence  absolue 
de  l'histoire.  De  tous  ceux  qui  ont  écrit  ce  qui  s'est 
passé  depuis  la  mort  de  INIarc-Aurèle  jusqu'à  l'avé- 
nenient  de  Dincletien,  pas  un  seul  ne  nous  a  été 
conservé;  cependant  ce  siècle  n'a  pas  manqué  d'é- 
crivains qui  ont  transmis  à  la  postérité  les  princi- 
paux événements  de  leur  temps;  ils  sont  la  source 
où  ont  puisé  les  historiens  des  temps  suivants. 
Nous  allons  nommer  les  principau.'c  de  ces  écri- 
vains perdus. 

Spartien  cite  plusieurs  fois  les  Mémoires  de  l'em- 
pereur SupTiME  SEvi:RE  ;  il  ajoute  qu'ils  sont  véri- 
diqui'S  ,  et  que  l'auteur  tàclie  seulement  d'adoucir 
la  cruauté  ou  la  sévérité  qui  a  caractérisé  son  règne. 
Spartien  et  les  autres  écrivains  de  \' Histoire  .lu- 
giisic  se  réfèrent  aussi  à  Elius  Maurus  ,  contem- 
porain de  son  fils,  et  affranchi  dePhlégon,  qui  fut 
l'affranchi  d'Adrien;  a  Lollius  Uhbicus,  auteur 
d'une  histoire  de  son  temps,  c'est-à-dire  de  celui 
de  i\Iacrin  et  d'i'^liogabale  ;  à  Ai;nELu;s  Philit'- 
l'us,  qui  écrivit  la  vie  d'Alexandre  .Sévère,  son 
disciple;  à  Kncolpus,  qui  fut  l'historieu  du 
même  prince,  ainsi  que  Gargillus  Martialis;  à  Mi- 
nu;s  M.wiMis,  qui  vécutaprès  le  règne  d'Alexan- 
dre, et  écrivit  les  vies  de  Trajan  et  de  ses  succes- 
seurs jusqu'à  Kliogabale.  On  nomme  encore  .î-^Mi- 
Liis  Connus  et, Cuis  S^bims,  cojitemporains 
deMaximin,  et  Vllcatiis  Teremiams  ,  bio- 
graphe des  Gordiens  ;  CliRIUS  l"ORTUNATIA>l'S, 
l'historien  de  Pupieu;  Mr.oMiis  Astvanax, 
Palfibxio  Sura,  Cœlestims,  AcnoLiL's, 
contemporains  de  Gallien;  .Irnus  Ateriamjs, 
Gallis  Axtipateh,  Acbf.lianus  FESTIVI'S, 
GonxELiis  Gapitolims,  Gelliis  Fiscis, 
qui  écrivirent  l'histoire  de  quelques-uns  des  usur- 
pateurs connus  sous  la  dénomination  des  trente  ty- 
rans; Sleto.nils  OPTATiAJiiis,  l'iiistorieu  de 
l'empereur  Tacite  ;  Onesimus,  qui  écrivit  la  vie 
de  Probus;  Fabius  Cecilianus,  Aureliis 
Apollinabis  et  Fulmus  Aspriaxis,  les  his- 
toriens de  Carus  et  de  ses  fils  ;  .Asclepiodotiîs  et 
CLAtnuJs  EusTHEMius,  qui  vécurent  sous  Dio- 
clétien. 

Tous  ces  historiens  des  empereurs  du  second 
siècle  vivaient  dans  un  temps  où  la  forme  du  gou- 
vernement de  l'empire,  et  le  peu  d'intérêt  que  pré- 
senlaieut  les  événeminls ,  aîiraient  étouffé  jusqu'au 
génie  d'un  Tacite.  L'administration  de  l'ICtat  ayant 
ces.sé  d'être  publique ,  et  toutes  les  affaires  étant 
traitées  dans  fiiitérieur  du  palais  et  dans  les  appar- 
tements du  prince,  les  écrivains  se  virent  réduits 
à  s'emparer  des  bruits  populaires,  aiM.Sk  que   du 


petit  nombre  de  documents  que  les  princes  ne 
voulaient  pas  soustraire  à  la  curiosité  publique , 
ou  que  leur  despotisme  ne  réussit  p.is  à  cacher. 
A  l'exception  de  Trajan  ,  d'Adrien  et  des  Antonins , 
les  meilleurs  princes  ne  permettaient  pas  que  les 
intérêts  du  gouvernement  devinssent  le  sujet  d'une 
délibération  régulière;  au  lieu  de  les  porter  devant 
le  corps  du  sénat,  ils  en  remettaient  l'examen  à  un 
de  leurs  amis  ou  ministres;  ceux-ci  en  referaient 
au  sénat,  et  lui  soumettaient  les  projets  des  res- 
crits  par  lesquels  ils  faisaient  connaître  leur  déci- 
sion absolue.  Quant  aux  événements  militaires  ,  la 
durée  presque  non  interrompue  de  la  guerre  contre 
les  peuples  barbares,  qui  assaillaient  de  tous  côtés 
les  frontières  de  l'empire,  surtout  depuis  la  mort 
de  ^larc-Aurèle  ,  ne  permettait  pas  à  ceux  qui  por- 
taient les  armes  de  cultiver  leur  esprit,  et  d'acqué- 
rir les  talents  nécessaires  à  un  bon  écrivain.  Un 
homme  célèbre  (1)  a  fait  la  remarque  que,  depuis 
les  Perses,  les  Parthes  et  les  Mongols,  tous  les 
peuples  qui  ont  fait  de  la  guerre  leur  principale 
occupation  ont  fini  non-seulement  par  dégénérer 
de  la  bravoure  qui  les  distinguait  dans  l'origine, 
mais  [jar  oublier  tous  les  éléments  de  ce  même  ar 
de  la  guerre  auquel  ils  avaient  dû  leurs  premier.? 
succès.  Lorsque,  dans  un  Ktat ,  les  bonnes  étudeit 
sont  négligées  ,  soit  par  l'incurie  des  princes,  soit 
parce  que  le  maniement  des  armes  ne  laisse  pas  .i 
la  jeunesse  le  teirps  de  s'instruire,  la  science  mili- 
taire se  ressent  bientôt  de  la  décadence  générale 
qui  résulte  de  ce  renversement  de  l'ordre  social. 
C'est  ainsi  que  le  vice  trouve  toujours  sa  punition 
en  lui-même  ,  et  que  le  despotisme  forge  constam- 
ment les  instruments  de  sa  destruction. 

A  l'époque  où  vivaient  les  historiens  qui  ont 
donné  lieu  à  celte  digression  ,  la  bassesse,  l'adu- 
lation et  la  peur,  ces  compnunes  éternelles  de  la  ty- 
rannie, avaient  remplacé  l'élévation  d'Ame  ,  la  can- 
deur et  cet  amour  de  la  vérité  qui  distinguaient 
les  écrivains  des  .-.ièclesde  liberté.  Le  petit  nombre 
d'hommes  (|ui  se  vouaient  aux  lettres  se  bornait  à 
l'étude  de  ce  qu'on  appelait  grammaire  et  rhétori- 
que ;  ceux  qui  aspiraient  aux  places  ne  trou\  aient 
d'autres  occasions  pour  se  faire  connaître  que  la 
carrière  du  barreau,  qui  n'était  plus,  comme  du 
temps  de  la  répubU(iue,  une  école  pour  les  hom- 
mes d  État,  mais  une  arène  où  se  dchaltaient  des 
déclamateurs  froids ,  ou  passionnés  et  corrompus. 
La  dépravation  générale  de  l'espèi-e  humaine  avait 
étouffé  dans  ces  âmes  serviles  tout  sentiment  du 

li;  Hiync,  dans  si'S  opusc   aliaiL.vol.  vi,  p.  ii. 
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vrai  et  du  beau;  la  lecture  des  excellents  modèles 
qu'avaient  fournis  les  temps  antérieurs,  ne  pou- 
Tait  toucher  ces  cœurs  flétris,  ni  détruire  le  goût 
du  pathos ,  de  l'enflure  et  de  l'exaaération,  qui  ca- 
ractérise cette  désastreuse  époque.  Pour  comble  de 
malheur,  les  mauvais  historiens  trouvèrent  des  imi- 
tateurs et  des  copistes  ;  et  comme  le  goût  et  la  saine 
raison  ne  firent  que  dépérir,  les  copistes  restèrent 
au-dessous  de  leurs  modèles,  quelque  médiocres 
que  fussent  ces  derniers. 

Il  nous  resie  les  ouvrages  de  six  compilateurs 
de  ce  genre,  qui  sont  connus  sous  le  titre  d'écri- 
vains (le  l'Histoire  Auguste.  Les  biographies  qu'ils 
ont  composées  ne  nous  sont  pas  toutes  parvenues 
en  entier  ;  nous  avons  quelques  Vies  sur  les  auteurs 
desquelles  il  règne  des  incertitudes  ;  car  les  titres  des 
manuscrits  ne  s'accordent  pas,  et  quand  ils  le 
font,  on  ignore  quelle  croyance  ils  méritent.  La 
critique  qui  s'exerce  à  reconnaître  l'auteur  d'un 
ouvrage  par  l'analogie  du  style ,  et  par  d'autres  ca- 
ractères inhérents,  perd  sa  peine  lorsqu'elle  veut 
appliquer  ses  principes  à  ces  vies  des  empereurs. 
Aucune  d'elles  n'a  une  teinte  qui  lui  soit  propre, 
toutes  manquent  des  premières  qualités  d'une  bonne 
histoire;  tous  ces  écrivains  ont  compilé  et  copié 
mot  il  mot  d'autres  écrivains  ;  souvent  plusieurs 
d'entre  eux  se  sont  approprié  le  même  original.  A 
l'exception  peut-être  du  seul  Vopiscus ,  aucun  de  ces 
historiens  ne  raconte  des  événements  dont  il  a  été 
témoin ,  ou  sur  lesquels  il  a  fait  des  recherches 
et  pris  des  informations  auprès  des  acteurs;  tous 
ont  copié  des  écrivains  antérieurs,  et  n'ont  eu  d'autre 
ambition  que  de  donner  une  suite  de  plusieurs  em- 
pereurs ,  croyant  ressembler  ainsi  à  Suétone.  Selon 
les  sources  auxquelles  ils  ont  puisé,  quelques  pas- 
sages sont  écrits  d'un  style  supportable  ;  mais  bien- 
tôt ils  sont  suivis  de  morceaux  plus  faibles ,  ou  tout 
à  fait  pitoyables.  Tel  est  le  défaut  de  jugement  de 
ces  écrivains,  que  souvent,  après  avoir  extrait  un 
auteur,  ils  passent  à  un  autre ,  et  rapportent  d'après 
lui  les  mêmes  événements ,  sans  avoir  l'air  seule- 
ment de  s'apercevoir  de  cette  répétition  :  c'est  ainsi 
que  certaines  choses  sont  racontées  jusqu'à  trois 
fois.  Des  écrivains  qui  ne  se  doutent  pas  seulement 
de  ce  qu'on  appelle  critique  ne  méritent  aucune 
confiance  par  eux-mêmes;  les  faits  qu'ils  nous  ap- 
prennent doivent  être  examinés  avec  soin ,  et  sévè- 
rement pesés  dans  la  balance  de  la  critique. 

Quelque  mince  cependant  que  soit  le  mérite  de 
ces  biographies ,  elles  ne  laissent  pas  d'être  de  quel- 
que importance  pour  ceux  qui  étudient  l'histoire  et 
les  mœurs  du  temps,  parce  qu'elles  renferment  plu- 
sieurs anecdotes  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Il  y 
a  même  quelques  parties  de  l'histoire  des  empereurs 
pour  lesquelles  elles  sont  notre  unique  source.  La 
lecture  de  ces  biographies  peut  fournir  un  vaste 
champ  à  ceux  qui  réfléchissent  sur  les  suites  du 
gouvernement  militaire.  Ils  peuvent  y  apprendre 
quels  sont  les  malheurs  auxquels  la  force  irrésisti- 
ble des  choses  pousse  les  États  gouvernés  militaire- 
ment. Ils  ne  fleurissent  qu'un  instant  pour  tomber 
bientôt  dans  une  décrépitude  qui  les  expose  aux  in- 


sultes de  leurs  voisins  et  à  l'insolence  des  gouver- 
neurs et  chefs  militaires,  toujours  prêts  à  se  mettre 
au-dessus  des  lois  et  de  la  subordination. 

Avant  déparier  des  divers  écrivains  dont  se  com- 
pose le  recueil  intitulé  Scriptores  Historix  Augus- 
ix  ,  nous  allons  donner  le  tableau  des  vies  que  cette 
collection  renferme  (I). 


Noms 

.Ynnrrj 

Tfoms  des  écrivoint 

dti  prtiieei. 

«/«  leur  r'trgîn. 

auigiitlt    Us    t'iet   toni 

altribuiti. 

Adrien. 

117—138. 

Spartien. 

AntoninlePieui. 

138—161. 

Capilolin. 

,£Iius  Vérus. 

161—169. 

Spartien. 

—       — 

Capitolin- 

Marc-Aurète. 

IGI— 180. 

Id. 

(Avidius  Cassius. 

175. 

Vulcalius  Galiicanus.) 

Commode. 

180-103. 

Lampridius. 

Periinax. 

193. 

Capitolin. 

Didius  Jiilianus. 

19:i. 

Spartien. 

Seplime  Sévère. 

193-211. 

Id. 

(Pescennius  Niger. 

193— igG, 

Id.) 

(Clodius  Albinus. 

193—197. 

Capitolin.) 

(  Caracalla. 

211—217. 

Spartien. 

ICeta. 

211—212. 

Id. 

(  Macrinus. 

217     278. 

Capitolin. 

(  Diiidunienus. 

217—218. 

Lampridius. 

Èiiogabale. 

218-222. 

Id. 

Alexandi-e. 

222-235. 

Id. 

j  Maximin. 

235-238. 

Capitolin. 

i  Maximin  le  Jeune. 

235—238. 

Id. 

Les  trois  Gordiens. 

238—244. 

Id. 

Maxime  et  Balldn. 

338. 

Id. 

Valérien. 

253—259. 

Trebellius  Pollio. 

Valérien  le  Jeune. 

253. 

Id. 

Gallien. 

253—268. 

Id. 

(Salonius. 

Id.) 

Les  trente  tyrans. 

259—273. 

Id. 

Claude  II. 

268—270. 

Id. 

Aurélieii. 

270—275. 

Vopiscus. 

/Firmus,  Salurninus, 
vProculus  et  Bonosus 

,d.) 

Tacite. 

275—276. 

Id. 

(Florianus. 

Id.) 

Probus. 

276—282. 

Id. 

j  Carus. 

282—283. 

Id. 

1  Numerianus. 

282—284. 

Id. 

(  Carinus. 

282—285. 

Id. 

Le  nombre  de  ces  biographies  est  de  trente-qua- 
tre; elles  vont,  comme  on  vient  de  voir,  depuis  l'a- 
vénement  d'Adrien  jusqu'à  la  mortdeCaruset  de  ses 
fils,  et  embrassent  par  conséquent  une  période  de 
cent  soixante-cinq  à  cent  soixante-huit  ans.  Elles 
pourraient  donc  servir  de  suite  à  Suétone,  si  les  vies 
de  Nerva  et  de  Trajan  n'y  manquaient  pas,  et  qu'il 
n'y  eiU  pas  de  lacune  depuis  les  trois  Gordiens  et 
Maxime  et  Balbin,  jusqu'à  Valérien.  Dans  ces  neuf 
on  dix  années,  l'empire  fut  déchiré  par  des  fac- 
tions ,  et  douze  ou  quinze  empereurs  se  disputèrent 
la  souveraineté.  Philippe  (244-249),  Dèce  (249-251), 
Gallus  et  ses  fils  (2.';  1-253),  et  Émilien  (253),  sont 
les  plus  remarquables  dans  ce  nombre.  Il  paraît  que 
ce  recueil  a  été  fait  par  quelqu'un  qui  vivait  du 
temps  de  Constantin,  et  qui  choisit,  parmi  les  diffé- 
rents écrivains  dont  les  ouvrages  existaient  alors, 
des  biographies  dont  il  pût  former  une  suite  :  un 
manuscrit  incomplet  de  cette  compilation  paraît 

(1)  Les  accolades  indiquent  des  collègues;  les  parenthèses 
renferment  ceux  qui  n^ont  pas  régné,  ou  qui,  au  moins,  ne 
sont  pas  regardés  comme  souveraios  légilime^. 


SLR   LES  ECRIVALNS  DE  LHISTOIRE  AUGUSTE. 


■Toîr  été  l'oriainal  du  très-petit  nombre  de  copies  ' 
'  qni  sont  parvenues  jusqu  a  nous. 

.turs  SPABTiiXUs .  le  premier  dam  ce  recueil, 
Tirait  du  temps  de  Diocletieii.  11  dit  lai-même ,  à 
la  fin  de  la  vie  d'iiius  Vérus,  que  son  intention 
était  de  donner  celles  de  tous  les  Augustes  et  Césars, 
depuis  Jules  César  jusqu'à  Adrien  ;  mais  on  ignore 
s'il  a  eiécutë  ce  projet.  Nous  n'avons  de  cet  écri- 
vain que  les  biographies  d'Adrien ,  d'ilius  Vérus  , 
de  Didius  Julianus.  de  Septirae  Sévère,  de  Pescennius 
■Niger,  de  Caracalla  et  de  Géta  1  ■ .  parmi  lesquelles 
la  première  partie  delà  vie  d".A.drien ,  tirée  de  bon-  ■ 
Des  sources ,  est  la  meilleure. 

VcLCATitsGALLiCASCs porte letitrederirc/a-  ! 
rUsimus,  qui  indique  qu'il  était  sénateur.  11  vivait  ] 
sous  Dioelétien.  Vulcatius  s'était  proposé  le  même 
plan  que  Spartien  :  mais  nous  n'avons  de  lui  que  la 
seule  vie  d'Avidius  Cassius  :  quelques  manusciits 
l'attribuent  même  à  Spartien. 

Teebellics  PoLLiO  ,  que  des  manuscrits  nom- 
ment Teebu's  PoLLio,  vivait  sous  Constantin  le 
Grand.  D'après  Vopiscus  ;2; ,  il  a  écrit  la  vie  des 
empereurs  depuis  Philippe  jusqu'à  Daude.  Mais  il 
ne  nous  reste  qu'un  feâgroent  de  celle  de  Valérien 
le  père .  les  vies  de \alérien  le  fils ,  des  deux  Gai- 
liens  et  des  trente  tyrans:  enfin  la  vie  de  Claude  II. 
Cest  Trebellius  qui  est  l'auteur  de  la  dénomina- 
tion de  trente  tyrans ,  donnée  aux  divers  gonver- 
|«enrs  de  provinces  et  chefs  militaires  cpii  se  ren- 
'dirent  indépendants  sous  Gallien.  Cependant, 
comme  le  nombre  de  c«  usurpateurs  ne  se  mon- 
tait qu'à  vingt-neuf,  et  que  PoUion  voulait  absolu- 
ment en  trouver  trente ,  pour  rappeler  les  trente 
tyrans  d'Athènes,  il  y  ajouta  un  eerîAi  Valens. 
qui .  neuf  ans  plus  tôt ,  s'était  révolté  contre  Fem- 
pereur  Décius.  Le  public  de  son  temps  blâma  Tre- 
belUus  d'avoir  inséré  dans  son  ouvrage  la  vie  de 
ideui  femmes,  Zénobie  et  Victoire,  auxquelles,  di- 
sàt-on ,  le  titre  de  tvTan  ne  satirait  être  donné.  Ce 
reproche  Fensagea  à  joindre  à  la  vie  des  vingt-huit 
iMmimes  que  contenait  son  livre  celle  de  deux  au- 
tres qui  avaient  pris  les  armes  .  l'un  sons  Maximin, 
Tauîre  sous  Claude  :  il  s'ensuit  qu'on  y  trouve  les 
notices  de  trente-deux  hommes  ou  femmes ,  dont 
fingt  sept  avaient  pris  les  armes  contre  Gallien  {3;. 

(1)  Les doq premières  bi<^raphies  sont  adressées kDio- 
dÙén;  celle  de  Caracalla  n'est  adressée  à  personne;  la 
Irie  <]e  Gela  >!st  dedié<  à  Coostaotio.  M.  Heyiie  oooclat 
;de  celte  drcoostaace  que  la  deuviême  au  moins  o'est  pas 
da  même  aalear  qoe  les  précédentes. 

(2)  1»  rita  Aardiani. 

p)  Ces  Irenle-deox  inJivklas  sont  :  Cyriades,  pnnce 
d'Antioche  et  de  Césaree  ;  .V.  Cassius  l/ibienus  Paslhu- 
ams,  qai ,  sons  le  rè^e  4e  Gailten,  fui  pendant  sept  ans 
(deieoais:  maître  de  la  Gaule,  avec  son  EU />aî/Aaimiiî 
!  le  jeune;  lollien ,  qnî  tua  les  deox  p.-ïcéleats  en  267,  et 
firt  bientôt  tué  par  Victorin,  lequel  péril  avec  Iif. 'orm 
Je;>»«,  son  fils  ;.Warijo,mar«:lial  ferrant,  <;oi  régna  dans 
la  Ganle  pendant  trois  jours  ;  Ingenaus ,  qui  prit ,  en  ÎW , 
U  (wurpre  en  Pannonie;  il  fut  tué  et  remplacé  la  même 
aaoee  par  <?.  .Vonim  Regtilaaus  ;  Hamas  Àcilius  Au- 
nobu,  qui  fui  prodaroé  en  lllyrieen  î£l  ;  Hacrianus, 
^,  en  ÎC I ,  prit  la  [^urpre  eu  tgypie  et  eut  pour  collègues 
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Pollion  donna  une  seconde  édition  de  sa  vie  de 
Qaude,  père  de  Constance  Chlore ,  dans  laquelle 
il  se  défend  contre  le  reproche  de  flatterie  qu'on 
lui  avait  fait.  La  postérité  a  confirmé,  sous  ce  rap- 
port, le  jugement  des  contemporains  de  Pollion. 
Quoique  son  style  soit  un  peu  moins  mauvais  que 
celui  des  autres  écrivains  de  son  temps,  on  ne 
peut  pas  pour  cela  le  compter  même  parmi  les  his- 
toriens médiocres. 

Flavius  Vopiscrs  était  né  à  Syracuse.  11  fut 
contemporain  de  TrebelliMS  Pollio,  mais  lui  sur- 
vécut au  moins  jusqu'ea  313.  peut-être  même  jus- 
qu'en 341 .  Son  père  et  son  aïeul  vécurent  dans  une 
certaine  familiarité  .ivec  Fempereur  Dioelétien.  En 
291  ou  292,  le  préfet  de  Rome,  Junius  Tiberianus, 
engagea  Vopiscus  à  composer  la  vie  d'Aurélien, 
qu'aucun  historien  latin  n'avait  encore  écrite.  Il 
lui  fournit ,  les  Épbémérides  de  ce  prince  et  1-eau- 
coup  de  matériaux  qui  se  trouvaient  danS  la  biblio- 
thèque Ulpienne.  alors  placée  aux  thermes  de  Dio- 
elétien :  parmi  ces  livres,  Vopiscus  nomme  des 
ouvrages  grecs.  Cette  biographie  fut  suivie  de  c-elles 
de  Tacite  ,  Florien  ,  Probus ,  Finnns ,  Saturninus , 
Proculus .  Bonosus ,  Carus ,  Numérien  et  Carinus. 
Flavius  Vopiscus  se  distingue  de  ceux  qui  l'entourent 
par  un  peu  plus  d'ordre  et  de  métliode  :  aussi  les  let- 
tres et  pièces  officielles  qu'il  a  insérées  dans  sa  vie 
d'Aurélien  donnent  quelque  prix  à  cet  ouvrage: 
mais  quant  au  style .  Vopiscus  ne  surpasse  pas  les 
autres  écrivains  de  ce  rwueil.  Dans  la  même  bio- 
graphie, il  annonce  qu'il  écrira  celle  d' .Apollonius 
de  Tyane,  «  sase  d'une  grande  réputation  et  auto- 
rité, le  véritable  ami  des  dieux,  digne  lui-m?aie 
d'être  placé  parmi  eux.  «  11  ajoute  :  «  A-î-U  jamais 
existé  panni  les  hommes  un  être  plus  saint,  plus 
respectable,  plus  divin.'  U  a  reniu  la  vie  aux  morts; 
il  a  fiit  et  dit  beaucoup  de  choses  qui  surpassent 
les  forces  naturelles.  >  Cet  échantillon  peut  nous 
consoler  de  ce  que  Vopiscus  n'ait  pas  exécuté  son 
projet  d'écrire  la  vie  du  prétendu  homme  divin  qui 
lui  avait  inspiré  tant  d'enthousins.me,  ou  que  le 
temps  ne  nous  ait  pas  conservé  son  ouvrage. 

-Êluts  Li.HPBiDics,  que  Vopiscus  nomme  par- 
mi les  écrivains  qu'il  s'est  proposés  comme  modè- 
les, est,  d'après  l'opinion  de  plusieurs  critiques  ;i; , 
le  même  qu'ilius  Spartianus.  On  lui  attribue  ordi- 

ses  fils  Jfaeriantts  le  jeune  et  Quietus  ;  Odeaaf ,  qui ,  en 
26Î ,  prit  le  litre  de  roi  de  Palmjre  avec  son  Bis  Bérode 
el  fut  tué  par  yiaonins ,  qui  ne  jouit  que  peu  de  jours  da 
fruit  de  son  forfait;  Balisfa,  qui,  selon  quelques  uns, 
remplaça  Quietas  :  Valens,  qui,  élant  ppjconsal  dAchaie, 
se  déclara  empereur;  un  autre  VaUns,  qui  avait  été  le 
grand  oncle  du  premier,  et  ne  devait  par  conséquent  pas 
Ure  compté  parmi  les  ciiefs  qui  se  révottèreot  contre  Gal- 
lies;  PisoM.  maître  de  U  Thessalie;  ÉaiOen  ,  qui,  na 
26Î,  prit  U  pourpre  en  Egjple;  Sa/«»r«i«;  TeJricvs. 
tvran  d«s  Gaules,  avec  son  fils  TeJricus  Ujfiine;  Trr- 
beliien,  qui  se  révolu  en  Isauiie;  Uerenn-ams  et  Tt- 
molatis,  fils  d-Odenal;  Celw,  tyran  de  l'Afrique; 
Zénobie,  épouse  d'Odenat;  Hcfoire,  mère  de  Postinn 
mins ;  Titus,  qai,  sous  Ma\imin ,  s'était  réroJlé  es  Uaa- 
rilanie;  CeJUorimo. 

f  I  ;  Voyez  Saxii  onotn.  i ,  3T8. 
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NOTICE  SUR  LES  ÉCRIVAINS  DE  L'HIST.  AUGUSTE. 


Bairemeut  quatre  biographies  de  ce  recueil,  savoir, 
celles  de  Commode,  de  Diadumène ,  d'Éliogabale  et 
d'Alexandre  Sévère. 

Neuf  biographies  sont  attribuées  à  .lunus  Ca- 
piTOLiNUS,qui  vivaitsous  Dioclétien  et  sous  Cons- 
tantin le  Grand,  auquel  il  les  adressa.  Ce  sont  celles 
d'AntoninlePieux,deMarc-Aurèle,deLuciusVerus, 


dePertinax,d'Albinus,  deMacrinus,  des  deux  Maxi- 
mes, des  trois  Gordiens,  de  Pupienus  et  de  Balbinus. 
Quelques  manuscrits  cependant  donnent  une  parti- 
de  ces  ouvrages  à  Spartien. 

(Shcell,  Hist.  abrégée  de  la  littér.  rom., 
^  p.  III,  145. 


Note  du  traducteur,  —  Nous  avons  clioisi  pour  la 
traduction  de  ces  auteurs,  et  nous  reproduisons  sans  y 
rien  changer,  le  texte  donné  en  1774,  à  Leipzig,  par 
rutlmann,  et  qui  nous  a  semblé  le  meilleur.  Quant  aux 


passages  où  nous  avons  adopté  les  corrections ,  souvent 
nécessaires,  des  commentateurs  ou  la  leçon  de  quelque 
manuscrit,  nous  les  avons  notés  dans  les  remarques  qui 
sont  à  la  fin  de  cette  traduction. 


LES  ECRIVAINS 

DE  L'HISÏOIRE  AUGUSTE 


L'EMPEREUR  ADRIEN, 

PAU  ÉLIUS  SPARTIEN. 


A  LEMPEBEUa   dioclEtie:*. 


SOMMAIRE. 

I.  Origine  d'Aiirien.  Ses  ancêtres.  Ses  alliances.  Sa  nais- 
sance. Ses  tuteurs.  Son  goût  pour  les  lettres  grecques. 

—  It.Sa passion  pour  la  châsse.  Il  est  nommé  dccemvir, 
puis  tribun.  Il  sert  dans  la  basse  Mésie.  Il  passe  dans  la 
liauteGermanie,  et  ilporlelepremieraTrajanlanuuvelle 
de  la  mort  de  Xerva.  Sa  diligence.  Il  tombe  dans  la  dis- 
grâce de  Trajan.  11  consulte  les  sorts  Virgiliens.il  rentre  en 
grâce  auprès  de  Trajan,  et  il  épouse  la  nièce  de  ce  prince 
par  l'entremise  de  Plotine.  —  III.  Sa  questure.  Il  étu- 
die la  langue  latine.  Il  suit  Trajan  dans  ses  expéditions 
contre  les  Daces.  Son  goilt  simulé  pour  le  vin.  Son  tri- 
Lunat.  Récompenses  (|u'il  reçoit  de  l'empereur.  Sa  pré- 
ture.  Il  est  envoyé,  comme  lieutenant,  dans  la  basse 
Pannonie.  Il  est  fait  consul.  Il  conçoit  l'espérance  d'être 
adopté  par  Trajan.  —  IV.  La  faveur  de  Plotine  le  fait 
nonuner  lieutenant  dans  la  guerre  contre  les  Partlies. 
L'espérance  de  son  adoption  se  confirme.  Son  second 
consulat.  Mort  de  Trajan.  Opinions  diverses  sur  les  in- 
tentions de  ce  prince  à  l'égard  de  son  successeur.  Une 
fourberie  donne  l'empire  à  .Adrien.  —  V.  Il  abandonne 
une  partie  des  conquêtes  romaines.  Sa  clémence.  Il  fait 
porter  à  Rome  les  cendres  de  Trajan.  —  VI.  Il  de- 
mande pour  Trajan  les  honneurs  divins.  Triomphe  pos- 
thume de  cet  empereur.  Remise  et  diminution  du  co- 
ronaire. Adrien  fait  la  pai.v  avec  les  Roxolans.  —  VU. 
Il  échappe  à  une  conspiration.  Les  conjurés  sont  mis  à 
mort  contre  sa  volonté.  Ses  largesses  au  peuple.  Il 
anéantit  les  obligations  des  débiteurs  du  fisc.  Ses  libé- 
ralités particulières.  —  VIII.  Sa  modération.  Sa  défé- 
rence pour  les  sénateurs,  et  surtout  pour  Servien.  Il 
attribue  aux  volontés  de  Trajan  ceux  de  ses  actes  qu'on 
désapprouve.  Il  remplace  Tatien  et  Similis.  Son  voyage 
en  Campanie.  Ses  relations  à  Rome.  Sa  déférence  pour 
sa  belle-mère.  —  I.X.  Son  voyage  en  Gaule  et  en  Ger- 
manie. Il  rétablit  la  discipline  militaire,  et  donne  l'exem- 
ple de  l'activité,  de  la  tempérance,  delà  simplicité,  etc. 

—  X.  Sa  vigilance.  Il  élève  un  grand  mur  en  Breta- 
gne. Il  destitue  Clarus  et  Suétone.  Sa  curiosité.  —  XI. 
Troubles  en  Egypte,  à  l'occasion  du  bœuf  Apis.  .Adrien 
élève  une  basilique  à  Plotine.  Sa  conduite  adroite  et 
prudente  en  Espagne.  Danger  qu'il  court  prés  de  Tar- 
ragone.  Il  assigne  des  limites  aux  barbares.  —  XII.  Il 
se  fait  initier  aux  mystères  d'Eleusis.  Sa  conduite  en 
Grèce.  Il  moule  au  soumiet  de  l'Etna.  Célérité  de  ses 
Voyages.  Ses  avances  aux  rois  de  l'Orient.  Sa  sévérité 
envers  les  intendants.  —  XIII.  Sa  hainu  contre  les  ha- 
bitants d'Anlioche.  Guerre  des  Juifs.  Il  élève  un  tom- 
beau à  Pompée.  Il  perd  Antinous,  qui  est  déilié.  Cajactère 


et  talents  d'Adrien.  —  XIV.  Il  traite  en  ennemis  tous 
ses  amis.  Sa  vanité  Ses  luttes  avec  les  savants.  Mol  d« 
Favorin.  —  XV.  Ses  écrits.  Ses  préférences  littéraires. 
Ses  connaissances  en  astrologie.  Son  commerce  avec  ton» 
les  professeurs,  et  sa  conduite  à  l'égard  dequelques-uns. 
d'entre  eux  —  XVI.  Il  abjure,  empereur,  ses  inimitiés 
privées.  Ses  présents  à  ses  amis.  Sa  libéraHté  envers  un 
vétéran.  Il  achète  la  paix  de  la  plupart  des  rois.  —  XVII. 
Ses  règlements —  XVIII.  Ses  fonctions  dans  différen- 
tes villes.  Ses  fêtes.  Ses  spectacles.  Ses  constructions. 
—  XIX.  Son  affabilité.  Il  donne  .son  nom  à  plusieurs  vil- 
les. Ses  bons  mots.  Sa  mémoire  et  ses  facultés.  —  XX. 
Ses  précautions  contre  ses  afl'ranchis.  Maux  qui  signa- 
lèrent son  règne.  Son  humeur  pacifique.  Ses  relations 
d'amitié  avec  tous  les  rois.  —  XXI.  Ses  règlements  con- 
cernant le  costume  romain ,  les  juges ,  les  voilures,  les 
bains.  Son  zèle  pour  la  justice.  —  XXII.  Sa  maladie. 
Ses  soHpçons  et  sa  cruauté.  Il  adopte  Vérus ,  qui  meurt 
bientôt.  Il  adopte  ensuite  Arrius  Antonin.  Il  essaye  plu- 
sieurs fois,  en  vain,  de  se  donner  la  mort.  —  XXIII. 
On  lui  attribue  quelques  miracles.  Il  se  rend  à  Baies  et 
y  meurt.  Ses  derniers  vers.  —  XXIV.  Son  portrait.  Ses 
goftts.  Les  présages  de  sa  mort.  —  XXV.  Son  successeur 
Antonin  lui  fait  accorder  les  honneurs  divins. 


1.  Originaire  du  Picentin,Ia  famille  de  l'empe- 
reur Adrien  passa  ensuite  en  ïispagne.  En  effet, 
ses  ancêtres,  nés  à  .'\dria  (1  ) ,  allèrent,  du  temps 
des  Seipions,  s'établir  à  Italica,  comme  il  le  rap- 
pelle lui-même  dans  l'histoire  de  sa  vie.  Son  père 
Elius  .\drien  ,  surnommé  l'.\fricain  ,  était,  par  sa 
mère,  cousin  germain  de  l'empereur  Trajan.  Sa 
laière,  Domitia  Paulina,  était  de  Gades  (2);  sa 

(1    .\u)ûurd  bul  J[ri   dans  l'Abljruzzc.  —  ia)  Cadll. 
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I.  Origo  imperatorls  Adriani  vetustlor  a  Picentibus,  pos- 
terior  ab  Hispaniensibus  nianat  ;  siquidem  Adria  orto» 
majores  stios  ,  apud  Ilalicam  ,  Scipionum  lemporibus ,  re- 
sedis.se,  in  libris  viUx-sua;  Adrianus  ipse  commémorât. 
Adriano  pater  ^lius  Adrianus  cognomcnto  Afcr  fuit, 
consobrinus  Trajani  imperatoris  :  mater  Domitia  Paulina 
Gadibusorta  :  sorur  Paulina  nupla  Serviano,  uxur  Sabi- 
na  :  avusMarullinus,  qui  primus  in  sua  familia  senatur 
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sœur  Paulina  fut  mariée  à  Servien ,  et  il  eut  pour 
femme  Sabine.  Son  aïeul  Marullinus  fut  le  pre- 
mier de  cette  famille  qui  devint  sénateur  du 
peuple  romain.  Adrien  naquit  à  Rome  ,  le  neuf 
des  calendes  de  février  (  I  ),  sous  le  septième  consu- 
lat de  Vcspasien  et  le  cinquième  de  Titus.  Ayant 
perdu  son  père  à  l'âge  de  dix  ans,  il  eut  pour 
tuteurs  son  cousin  germain  Ulpius  Trajan,  qui 
avait  été  préteur  et  qui  parvint  ensuite  à  l'em- 
pire, et  Célius  Tatien,  chevalier  romain.  Il  fut 
soigneusement  instruit  dans  les  lettres  grecques, 
pour  lesquelles  il  avait  un  goût  si  prononcé,  que 
quelques  personnes  l'appelaient  le  petit  Grec. 

11.  A  quinze  ans  il  retourna  dans  sa  patrie,  et 
il  entra  de  suite  au  service.  Mais  sa  passion  pour 
la  chasse  lui  attira  quelques  reproches,  et  le  lit 
iTiéme  rappelerparTrnjan,  quien  pritsoincomme 
de  son  fils,  et  qui  le  fit  recevoir,  peu  de  temps 
après,  au  nombre  des  décemvirs  chargés  de 
juger  les  procès.  On  le  créa  ensuite  tribun  de  la 
seconde  légion  adjulricc  [■>)  ;  et ,  vers  la  fin  du 
règne  de  Domilien ,  il  fut  envoyé  dans  la  basse 
Mésie ,  où  l'on  prétend  qu'un  astrologue  lui  con- 
firma,sur  son  futur  avènement  à  l'empire,  la  pré- 
diction de  son  grand  oncle  paternel  Élius  Adrien , 
très-versé  dans  la  science  des  observations  céles- 
tes. Lorsque  INerva  eut  adopté  Trajan,  Adrien, 
qu'on  envoya  porter  au  vieil  empereur  les  féli- 
citations de  l'armée,  fut  transféré  dans  la  haute 
Germanie,  d'où  il  partit  prestjue  aussitôt,  pour 
annoncer,  le  premier,  à  Trajan  la  mort  de  Nerva. 
Servien,  son  beau-frère,  qui  avait  indisposé 
Trajan  contre  lui ,  en  l'instruisant  de  ses  dé- 
penses et  de  ses  dettes,  chercha  à  le  retenir 
longtemps  en  route,  et  imagina,  pour  retarder 

(0  Le  lij.invlor,  cnsjjdellorae.  -«  de  J.  G.  —  {2) Titre  d'honneur 
de  cerulncs  légioiis. 

populi  Romani  fuit.  Natus  est  lîomae  ix.  Kat.  Feb.  Ves- 
pasiano  septies  et  Tito  quinqiiies  Coss.  Ac  decimo  .Tlalis 
anno  paire  orbatus ,  Ulpiuin  Trajanum  praetorium  viinm, 
coDsobriniim  siiiim  ,  qui  poslea  imperium  tenuit,  et  Cae- 
lium  Talianiim  eqiiilem  Romanum,  tulores  liabiiit.  Iiri- 
butusqiie  inipensiiis  Grsecis  stuJiis,  ingenio  ejiis  sic  ad 
eadeclinanle,  ut  a  nonnullis  Grjcculus  dicerelur. 

II.  Quintodecimo  anno  ad  patriam  rediit,  ac  statim 
militiani  iniit ,  venandi  usque  ad  reprehensionem  stndio- 
tus.  Quare  a'frajano  abdudus  a  patria  et  pro  lilio  liabi- 
tus ,  nec  niidto  post  decemvir  lilibus  judicandis  dalus  , 
atque  inde  tiibunus  secundse  adjiitricis  legionis  crealus, 
post  hoc  in  inreriorcin  Mœsiam  translatus ,  esiremis  jam 
Dumitiani  temporibus.  Ibi  a  matlicnialico  quodam  de  fii- 
tiiro  imperio  id  dicilur  comperiisse  ,  quod  a  palino  ma- 
gno  iElio  Adriano  peritiam  cœlesliiini  callente,  pisedic- 
lum  esse  compcreiat.  Tiajano  a  Nerva  adoptato,  ad  gra- 
tnlationem  exercitus  missiis  ,  in  Gerinaniam  siiperioreni 
translalus  est  :  ex  qua  feslinans  ad  Tiajanum  ut  piimus 
mmliaret cxccssum  Nerviie.a  Seiviano  sororis  viro  (qui 
et  sumptibus  et  sere  alicno  ejns  prodito  Trajani  odium 
in  eum  niovit  )  diu  detenlus,  fractoque  consulte  vebiculo 


sa  marche,  de  faire  briser  sa  voiture.  Adrien 
fit  le  reste  du  chemin  à  pied ,  et  devança  même 
le  courrier  qu'avait  dépêché  Servien.  Il  jouit 
quelque  temps  de  la  faveur  de  Trajan.  Mais  les 
instituteurs  des  mignons  de  ce  prince  ,  lesquels 
avaient  sur  lui  beaucoup  de  pouvoir,  parvin- 
rent, à  l'instigation  de  Gallus,  à  exciter  sa 
jalousie  contre  ce  nouveau  favori.  C'est  alors 
qu'Adrien,  inquiet  sur  les  sentiments  de  l'empe- 
reur à  son  égard,  consulta  les  sorts  Virgiliens; 
il  reçut  cette  réponse  (  I  )  : 

«  Quel  est  ce  vieillard  qui  paraît  dans  le  loin- 
"tain,  avec  la  couronne  d'olivier  et  les  objets 
n  sacrés  du  culte?  Je  le  reconnais  à  sa  chevelure 
«  et  à  sa  barbe  blanche  ;  c'est  un  roi ,  c'est  le  pre- 

0  mierqui  fondera  sur  des  lois  la  naissante  gran- 
«  deur  de  Rome  :  de  sa  petite  ville  de  Cures  et  de 
"  l'humble  champ  de  ses  pères,  il  sera  appelé 

1  au  gouvernement  d'un  puissant  empire.  » 
D'autres  prétendent  que  sa  destinée  lui  fut  ré- 
vélée par  les  livres  Sibyllins.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'il  conçut  l'espoir  de  devenir  empereur 
d'après  une  réponse  qui  lui  fut  donnée  dans  le 
temple  de  Jupiter  Vainqueur,  et  dont  le  philoso- 
phe platonicien  Apollonius  de  Syrie  a  fait  mention 
dans  ses  livres.  Enfin  les  bons  offices  de  Sura  le 
firent  rentrer  en  grâce  auprès  de  Trajan,  qui, 
à  la  sollicitation  de  son  épouse  Plotine  (car  Ma- 
rins Maximus  dit  que  ce  prince  y  était  faiblement 
disposé),  consentit  qu'il  épousât  sa  nièce,  fille 
de  sa  sœur  (2). 

III.  Adrien  prit  la  questure  sous  le  quatrième 
consulat  de  Trajan  et  le  premier  d'Arunculéius. 
L'accent  un  peu  provincial  dont  il  lut  dans  le 

(i)  Énéfd.  Ti  ,  808.  —  (2)  Julia  Sabina,  petite-nièec  de  Trajan  et 
sa  plus  proche  héritière. 

lardatus ,  pedibus  iter  faciens  ,  cjusdem  Serviani  bene- 
ficiarium  anlevenit  ;  fuitque  in  amore  Trajani ,  nec  laroen 
ei  per  pœdagogos  pueroriin»  qiios  Trajanus  impensius  di- 
ligebat,  Gallo  favenle  defiiit.  Quo  qiiidem  lempore  quum 
solicitus  de  imperatoris  eiga  se  judicio  ,  Viigilianas  sor- 
tes consiileret , 

Quis  procal  ille  autem  ramis  insignis  oIîys 
Sacra  ferens  ?  nosco  crines  incinaque  mf nia 
Régis  Romani ,  primam  qui  legibus  urbem 
Fundavit,  Curibus  parvis  et  paupere  lerra, 
Missus  in  imperium  magnum,  cui  deinde  snbibil, 

.sors  excidit,  qiiam  aliiex  Sibylllnis  versibus  ei  proTonisso 
dixpriHil.  Habuitaulem  piîPsiimptionemimperii  inoxfiituij 
ex  fano  qiioqiie  Nicepliorii  Jovis  manante  responso ,  quod 
Apollonius  Syrus  Ptatonicus  librls  suis  indidit.  Deniqiie 
slatim  sufdagante  Sura,  adamicitiam  Trajani  plenioreni 
rediit ,  nepte  per  sororein  Trajani  u  xore  accepta ,  favente 
Plolina,',Trajano  leviter  (ut  Maiius  Maximus  dixil)vo- 
lente. 

UI.  Qnrestuiam  gessit  Trajano  quatcr  et  Aruncnleio 
Coss.  in  qua  quum  ordliunein  imperatoris  in  senalu 
agreslius  pronuntians  risus  esset,  usque  ad  summam  pe- 
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sénat  un  discours  de  l'empereur  (I)  ayant  excité 
les  rires  de  l'assemblée,  il  étudia  avec  ardeur 
la  langue  latine,  et  il  finit  par  y  acquérir  autant 
de  savoir  que  d'éloquence.  Apres  sa  questure, 
il  fut  chargé  de  la  rédaction  des  actes  du  sénat , 
et,  devenu  le  familier  de  Trajan,  il  le  suivit  à 
la  guerre  contre  les  Daces ,  pendant  laquelle  il 
avoue  que,  pour  flatter  les  fioùts  du  prince,  en 
feignant  de  les  partager,  il  s'adonna  au  vin; 
complaisance  qui  lui  valut  de  riches  présents. 
Il  fut  fait  tribun  du  peuple  sous  le  second  con- 
sulat de  Candidus  et  de  Quadratus ,  et  il  nous 
dit  avoir  eu,  pendant  cette  magistrature,  le  pré- 
sage d'un  tribunat  perpétuel  (2),  en  ce  qu'il 
perdit  le  manteau  que  portaient  les  tribuns  en 
temps  de  pluie,  et  dout  les  empereurs  ne  se 
servaient  jamais  :  aussi,  de  nos  jours,  se  dis- 
tinguent-ils encore  par  là  de  ceux  qui  viennent 
les  saluer  le  matin.  Trajan  l'emmena  avec  lui 
dans  sa  seconde  expeditian  contre  les  Daces,  et 
le  mit  à  la  tête  de  la  première  légion  Miner- 
vine.  .\drien  se  signala  dans  cette  guerre  par 
un  grand  nombre  d'actions  d'éclat,  dont  l'em- 
pereur le  récompensa  eu  lui  donnant  le  diamant 
qu'il  avait  lui-même  reçu  de  Nerva;  présent 
qui  lui  lit  espérer  de  succéder  à  ce  prince.  Il 
fut  fait  prêteur  sous  le  second  consulat  de  Sura 
et  de  Servien,  et  il  reçut  de  Trajan  quarante 
mille  pièces  d'or  (3),  pour  donner  des  jeux.  En- 
voyé ensuite  dans  la  basse  Pannonie  comme 
lieutenant  de  l'empereur,  il  repoussa  les  Sarnia- 
tes,  maintint  dans  son  armée  la  discipline  mi- 
litaire, et  réprima  les  prétentions  et  l'audace 
des  administrateurs  impériaux.  Cette  conduite  lui 

(i)  D'aprèsunusapp  introdiiil  par  Auguste.  r"i^tait  une  des  ronctiuns 
des  questeurs  de  lire  au  séoat  les  discours  des  empereurs.  — 
(7j  C'était  un  présage  de  l'empire,  la  puissance  Iribunitienne  étant 
toujours  donnée  aux  empereurs.  —  [J)  Quatre  raillions  »ie  sester- 
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fit  obtenir  le  consulat.  Il  apprit  alors  de  Sura  qaa 
Trajan  songeait  à  l'adopter,  et  dès  ce  moment 
les  amis  du  prince  cessèrent  de  le  négliger  et  de 
lui  témoigner  du  mépris.  La  mort  de  Sura  ne  fit 
même  qu'augmenter  son  crédit  auprès  de  l'em- 
pereur, auquel  il  se  rendit,  à  son  tour,  nécessaire, 
en  composant  ses  discours. 

IV.  Il  fit  servir  aussi  â  son  avancement  la 
faveur  de  Plotine,  dont  le  zèle  le  fit  nommer 
lieutenant  du  prince  dans  la  guerre  contre  les 
Parthes.  Il  avait  alors  pour  amis,  dans  l'ordre 
des  sénateurs,  Sosius  Pappuset  Plétorius  Népos  , 
et,  dans  l'ordre  des  chevaliers,  Tatien,  autrefois 
son  tuteur,  et  Livianus  Turbon.  L'espérance  qu'il 
avait  conçue  d'être  adopté  par  Trajan  se  confirma 
plus  que  jamais  par  la  disgrâce  de  Palma  et  de 
Celsus ,  qui  avaient  toujours  été  ses  ennemis,  et 
qu'il  persécuta  ensuite  à  son  tour,  quand  ils  furent 
devenus  suspects  d'aspirer  au  trône.  Son  second 
consulat,  qu'il  obtint  par  la  protection  de  Plo- 
tine, acheva  de  lui  faire  regarder  son  adoption 
comme  certaine.  Bien  des  raisons  font  penser  qu'il 
profita  de  ses  entrées  à  la  cour  pour  gagner  les 
affranchis  de  Trajan,  et  s'insinuer,  par  d'indignes 
complaisances,  dans  les  bonnes  grâces  de  ses  mi- 
gnons. Le  cinquième  jour  des  ides  d'août,  il  reçut 
en  Syrie,  ou  il  servait  comme  lieutenant,  ses  let- 
tres d'adoption,  et  il  voulut  que  ce  jour-la  fut  tou- 
jours consacre  a  célébrer  l'anniversaire  de  cette 
faveur.  Le  troisième  jour  des  mêmes  ides{i),  qui, 
d'après  son  ordre,  fut  aussi  fêté  désormais  comme 
l'anniversaire  de  son  avènement  au  trône ,  on  lui 
apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'empereur.  Une 
opinion  assez  générale  veut  que  Trajan  ait  eu  l'in- 
tention formelle,  intention  approuvée  par  la  plu- 
part de  ses  amis,  de  se  donner  pour  successeur, 


riliam  et  facundiam  Lalinis  operam  dédit.  Post  qii^pstu- 
laiii ,  acta  senalus  cuiavit  :  alqne  ad  bellum  Daciciim 
Trajanuin  famillarius  proseqinitus  est.  Quandoqnidem  et 
Induisisse  ïiiiosedicif,Trajani  moribiisobseqtienteni  :  at- 
que  ob  hoc  se  a  Trajano  lociipleUssime  miineratum.  Tri- 
biinus  plebis  factus  est  Caiidido  et  Qnadratoiteruin  Coss. 
in  qiio  mas;islralu  ad  perpetuam  tribunitiam  polestalem 
omen  sibi  factum  asscrit,  quod  pcnulas  amiseril  quibus 
uti  Iribiini  plebis  pluviae  tempore  solebant ,  imperafores 
aiitem  nmiquain.  Uude  liodieque  imperatores  sine  penii- 
lis  a  togatis  \identur.  Secunda  expedilioiie  Dacica,  Traja- 
nus  enin  prima;  legioni  .Minervia;  pra'posnit  secnmqne 
dn\il;qnaiulo  quidenimulla  egresiaejiis  faclaclaruerunt. 
Qiiare  adainante  j;enima  quam  Trajanus  a  >'erva  accepe- 
raldonalns.ad  spcmsurcessioniserectusesl.  Pra'tor  factiis 
est  Sura  bis,  Scrviano  iteriim  Coss.  qiiuin  seslerlium 
iteruin  vicies  ad  ludosedcndos  a  Trajano  accepit.  Legatiis 
posica  pra-lorius  in  Pannoniam  inferioreni  luissus,  Sar- 
matas  romprcssit,  disciplinam  niilitarcm  tenuit,  proni- 
ralores  latius  cvaganles  coercuit  :  ob  liocCos.  est  factus. 
In  quo  magistralu ,  ut  a  Sura  comperit  adoptandum  se  a 


Trajano  esse ,  ah  amicis  Trajani  conlemni  desiit  ac  negtlgi. 
Et  defiincto  quidem  Sura,  Trajani  ei  familiaritas  crevit, 
ciusa  pracipue  oralionum  quas  pro  impcralore  dictave- 
rat. 

IV.  Usus  Plolinœ  quoqne  favore.cnjus  studio  eliam 
legatiis,  expeditionis  Parlbicae  tempore,  destinatus  est. 
Qua  qniilem  tempestate  utebatur  .\drianus  amicitia  Sosii 
Pappi  et  Pleloi  ii  .Nepolis  ,  ex  seuatorio  ordine  :  ex  eques- 
tri  antem  Taliani  tutoris  quondam  sui  et  Liviani  Turbo- 
nis.  In  adoplionis  sponsionem  venit  Palma  et  Ceiso  ini- 
niii  is  seniper  suis  :  et  quos  poslea  ipse  insequulus  est  in 
siispicionern  affectalac  lyrannidis  lapsos.  .Secundo  Cos. 
favore  Plolinae  factus,  lolam  pr.TSumptioncm  adoptioniï 
emeiuit.  Corrupissc  eum  Trajani  liberlos,  curasse  dclica- 
tos.eosdemqiiesepelisse  per  ea  lempora  quibus  in  aula 
familiarior  fuit,  opiniomulta  firniavit.  Quiiilo  iduum  Au- 
gusti  die,  legatus  Syriae  literas  adoptionis  accepit:  quando 
et  nalalem  adoplionis  celebrari  jussil.  Tertio  iduum  ea- 
rumdem,  quando  et  natalem  imperii  instiluit  celebran- 
dnin,c\c«ssusei  Trajani  nuntialus  est.  Frequens  saiie 
opiiiio  fuit,  Trajano  idanimi  fuisse  ,  al  Neratium  Prit- 
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non  Adrien,  mais  Néraliiis  l'riseus  (1),  et  qu'il 
ait  même  dit  un  jour,  à  celui-ci  :  "  S'il  m'arrive 
«  malheur,  je  vous  recommande  les  provinces.  >- 
Beiuicoup  d'écrivains  distnt  aussi  qu'a  l'exemple 
d'Alexandre  de  Macédoine,  Trajan  voulait  mou- 
rir sans  désigner  son  successeur;  d'autres,  qu'il 
se  proposait  d'adresser  au  sénat  un  discours 
par  lequel  il  aurait  prié  cette  assemblée  de  don- 
ner elle-même,  après  lui,  un  chef  à  la  republi- 
que romaine,  et  de  choisir  le  plus  di^nc  parmi 
ceux  dont  il  lui  eût  alors  envoyé  les  noms,  il  en  est 
enfin  qui  prétendent  que  l'adoption  d'.\diion  fut 
l'œuvre  de  la  faction  de  Plotine,  laquelle,  aussitôt 
Rprès  la  mort  de  Trajan  ,  lui  substitua  un  impos- 
teur qui  parla,  d'une  voix  mourante,  au  nom  de 
ce  prince. 

V.  Parvenu  à  l'empire  et  fidcle  à  l'ancien 
usage,  Adrien  s'occupa  immédiatement  d'entre- 
tenir la  paix  dans  l'univers.  Outre  les  nations 
qu'avait  subjuguées  Trajan  et  qui  s'étaient  re- 
tournées contre  nous,  les  Maures  ne  cessaient 
de  nous  inquiéter,  les  Sarmates  nous  faisaient 
uue  guerre  ouverte,  la  Bretagne  avait  secoué  le 
joug,  l'Egypte  était  troublée  par  des  séditions, 
la  Lycie  et  la  Palestine  étaient  en  pleine  révolte. 
Aussi  le  nouvel  empereur  abandonna-t-il  tout 
ce  que  nous  possédions  au  delà  de  l'Jiuphrate  et 
ilu  Tigre  :  il  disait  imiter  en  cela  Caton,  qui 
avait  accordé  la  liberté  aux  Macédoniens,  parce 
qu'il  ne  pouvait  les  retenir  sous  la  domination 
romaine.  Voyant  que  Psamatossiris,  à  qui  Tra- 
jan avait  donné  le  trône  des  Parthes ,  n'avait  pas 
sur  eux  une  grande  autorité,  il  le  donna  pour  roi 
a  des  nations  voisines.  Adrien  montra  d'abord 
tant  de  clémence,  que  Tatien  lui  ayant  écrit, 

(i)  Célèbre  jurisconsulte. 


dès  les  premiers  jours  de  son  règne,  pour  l'en- 
gager à  faire  mourir  le  préfet  de  Rome,  Rébius 
iMacer,  s'il  refusait  de  le  reconnaître,  et  Labérius 
Maximus,  alors  exilé  comme  suspect  d'aspirer 
au  trône,  ainsi  que  Frugi  Crassus,  il  ne  prit 
contre  eux  aucune  mesure  rigoureuse.  Mais 
Crassus  ayant  plus  tard  quitté  l'île  ou  il  était 
e.x.ilé,  le  gouverneur  de  la  province  le  (it  mettre 
à  mort  sans  les  ordres  du  prince ,  comme  ayant 
médité  une  révolution  dans  l'empire.  Adrien 
doubla  la  gratification  qu'il  est  d'usage  de  faire 
aux  soldats,  au  commencement  d'un  règne.  Il 
désarma  Lusius  Quiétus  devenu  suspect,  et  il  lui 
retira  le  commandement  des  nations  maures- 
ques. Il  chargea  Martius  Turbon,  qui  venait  de 
vaincre  les  Juifs,  d'apaiser  les  troubles  de  Mau- 
ritanie. Ensuite  il  quitta  Antioche,  et  il  alla  au 
devant  des  cendres  de  Trajan  ,  que  portaient 
Tatien ,  Plotine  et  Maltidie.  Apres  les  avoir 
reçues  de  leurs  mains  et  placées  sur  le  vaisseau 
qui  devait  les  transporter  à  Rome,  il  retourna 
à  Antioche,  confia  le  gouvernement  de  la  Syrie 
à  Catilius  Sévère,  et  revint  lui-même  à  Rome 
par  rillyrie. 

VI.  Il  demanda  pour  Trajan  les  honneurs  di- 
vins, par  des  lettres  très-pressantes  au  sénat. 
C'était  aller  au  devant  de  tous  les  vœux  ;  et  les 
sénateurs  décrétèrent  d'eux-mêmes,  en  faveur 
de  ce  prince,  plusieurs  distinctions  qu'Adrien 
n'avait  pas  demandées.  Il  s'excusa,  dans  ces  let- 
tres, de  n'avoir  pas  attendu  leur  avis  pour  pren- 
dre en  main  le  pouvoir,  sur  ce  qu'il  avait  été 
immédiatement  salué  empereur  par  les  soldats, 
qui  avaient  pensé  que  la  république  ne  pouvait 
rester  sans  chef.  Il  refusa  pour  lui-même  le 
triomphe  que  lui  avait  décerné  le  sénat,  et  qui 


eiini  non  Adrianum  successorem  relinqiieret,  miillis  anii- 
cis  in  lioc  consentientilius  ,  usque  eo  ut  Prisco  aliiiuando 
dixetit,  Commendotibiprovtncias  ,  siqukl  milù  fatale 
contigerit.  Et  mulli  quidem  dicunt,  ïrajaniim  in  animo 
id  liabuisse,  utexemplo  AlexandriMacedonis,  sine  ceiio 
Ruccessoie  niorerctur  :  muiti  ad  seiialum  eiim  orationeni 
voluisse  uiitlere,  petilurum  ut  siquid  el  evenisset,  priu- 
cipem  Ronianae  reip.  senatu.s  darel ,  additis  dnniaxat  no- 
minibus,  ex  quibus  optimum  idem  senatus  cligeret.  Nec 
desunt  qui  faclione  Plotinae  morluo  jam  Trajano  ,  Adria- 
num in  adoptiouem  adscitum  esse  prodiderint ,  supposito 
qui  pro  Trajano  fessa  voce  loquerelur. 

V.  Adcplus  iniperium ,  ad  priscum  se  slatim  morem 
instituit,  et  lenendœ  per  orbem  lerrarum  paci  operam 
impendit.  Nam  delicientibus  liisnatiouibns  qiias  Trajanus 
subegerat,  Mauri  lacessebant,  Sarmata;  bellura  iufere- 
baiit,  Biitanni  leneri  sub  P,omana  dilione  non  poterant , 
jCfîyptus  sedilionil)iisurgebatur,  Lycia  deniqueac  l'aies- 
tina  rebelles  animos  efl'erefbant.  Quare  omnia  trans  Eu- 
pbiatem  ac  Tigrim  reliquit,  exemple  (  ut  dicebal  )  Cato- 
nis,  qui  Macedonas  liberos  pronuuliavilqnia  teneri  non 
poterant.  Psamalossiiim,  quem  Trajanus  Parthis  reRem 
^'ce^al ,  quod  eum  non  magni  ponderis  apud  Partlios  vi. 


derel ,  proximis  gentibus  regem  dédit.  Tanfum  autem  sla- 
tim clemenliii?  studium  liabuit,  utquum  sub  priniis  im- 
péril  diebus  ab  Taliano  perepislolas  esset  admonitus  ,  ut 
et  Ba-bius  Macer  pra'Iectusnrbis,  si  reniterelur  ejusim- 
perio  ,  neraietur,  et  Labérius  Maximus  quisuspeclus  ira- 
perio  in  insula  exulabat,  cl  Frugi  Crassus,  neminem 
laedeiet  :  quamvis  Crassum  postea  procuiator  egressum 
insula ,  quasi  res  novas  moliretur,  injussu  ejus  occiderit. 
Mililibus  oti  auspicia  imperii  dupiicem  largilionem  dédit. 
Lusiuni  Quietum  ,  subtalis  gentibus  Mauris,  quos  rege- 
bat,  quia  suspectus  iniperio  fucrat,  exarmavit,  Martin 
Turbone  ,  Judaeis  compressis ,  ad  deprimendum  tumultum 
Waurilaniœ  deslinato.  Post  hoc  Anliocliiadigressus  est  ad 
inspiciendas  reliquias  Trajani,  quas  Tatianus,  Plotina 
et  Matlidia  deferebant.  Quibus  exceptis  et  nari  lîomam 
dimissis ,  ipse  Antiocliiam  regressus ,  praepositoque  Syrise 
Catilio  Severo  ,  per  Illyricura  Roniam  venit. 

VI.  Trajano  divinos  tionores,  dalis  ad  senatum  et  qui- 
demaccuratissimis  literis  postulavit,  et  cunclis  volenti- 
bus  meruil,  ita  ut  senatus  multa  qua;  Adrianus  non  pos- 
tulaverat,  in  honorem  Trajani  sponte  decerneret.  Quum 
ad  senatum  scribcret,  veniani  petiit  quod  de  imperio  suo 
judicium  senatui  non  dedisset,  salutatus  scilicet  praçpra- 


ADRIEN. 


riait  dû  à  Tiajan;  mais  il  fit  porter  sur  uu  char 
triompiia!  l'image  de  ce  grand  empereur,  ne  vou- 
lant pas  que  la  mort  même  lui  ra\!t  l'honneur  du 
tiiomplie.  On  lui  offrit,  dès  le  commencement 
de  son  règne  et  plus  tard  encore,  le  titre  de  Père 
de  la  patrie;  il  différa  de  le  prendre,  parce 
qu'Auguste  n'avait  cru  le  mériter  que  dans  sa 
«ieillesse.  Il  fit  remise  à  l'Italie  du  coronaire  (I), 
et  il  le  diminua  dans  les  provinces ,  sur  l'exposé 
fidèle  et  pressant  qu'on  lui  fit  des  embarras  du 
trésor.  Ayant  ensuite  appris  les  incursions  des 
•Sarmates  et  des  Roxolans,  il  fit  prendre  les  de- 
vants à  ses  armées,  et  se  rendit  dans  la  Mésie.  Il 
donna  provisoirement  à  Martius  Tu  rbon  ,  après 
sa  préfecture  en  Mauritanie,  celle  de  la  Panno- 
nie  et  de  la  Daeie ,  avec  les  insignes  de  cette  nou- 
velle dignité.  Le  roi  des  Roxolans  se  plaignait 
qu'on  eût  diminué  sa  pension  ;  Adrien  prit  connais- 
sance de  l'affaire,  et  fit  la  paix  avec  lui. 

VII.  Il  eut  le  bonheur  d'échapper  à  une  cons- 
piration qui  devait  éclater  pendant  un  sacrifice, 
et  que  Mgrinus,  destiné  par  Adrien  lui-même  à 
être  son  successeur,  avait  tramée  avec  Lu- 
sius  et  beaucoup  d'autres  mécontents.  Palma 
fut  mis  à  mort  à  Tcrracine,  Ceisus  à  Raies, 
Nigrinus  à  Faventia  (*!),  Lusius  pendant  qu'il 
était  en  route  ;  tous  par  l'ordre  du  sénat  et  con- 
tre la  volonté  d'Adrien,  comme  il  ledit  lui- 
même  dans  ses  Mémoires.  Voulant  détruire  au 
plus  tôt  la  mauvaise  opinion  qu'on  avait  conçue 
de  lui,  parce  qu'il  avait  permis  de  faii-e  mourir 
à  la  fois  quatre  consulaires ,  il  se  hâta  de  venir  à 
Rome,  après  avoir  confié  à  Turbon  la  Daeie, 
avec  le  titre  de  préfet  d'Egypte,  afin  de  lui  don- 

mn.  —  (!)  Faenza,  dans  la 


ner  plus  d'autorité.  Pour  effacer  ces  impres- 
sions fâcheuses,  il  fit  distribuer,  sous  ses  yeux, 
un  double  congiaire  au  peuple ,  qui ,  pendant  sou 
absence,  avait  déjà  reçu  trois  pièces  d'or  par  tête. 
Quand  il  eut  justifié,  dans  le  sénat,  tout  ce  qui 
s'était  passé,  il  jura  de  ne  jamais  punir  un  séna- 
teur, que  d'après  l'avis  de  cette  assemblée. 
Dès  le  commencement  de  son  régne,  il  établit 
des  postes  publiques,  pour  épargner  aux  magis- 
trats les  frais  de  déplacement.  Ne  négligeant  rien 
de  ce  qui  pouvait  lui  assurer  l'affection  des  peu- 
ples, il  remit  aux  particuliers,  dans  Rome  et 
dans  l'Italie,  toutes  leurs  dettes  envers  le  fisc. 
Quant  aux  provinces  ,  il  les  tint  quittes  aussi  des 
sommes  considérables  qu'elles  restaient  devoir; 
et,  pour  donner  toute  sécurité  aux  débiteurs,  il 
fit  brûler,  dans  le  forum  de  Trajan ,  toutes  leurs 
obligations.  Il  défendit  de  faire  entrer  dans  son 
trésor  particulier  les  biens  des  condamnés  ,  et  il 
ordonna  d'en  faire  profiter  seul  le  trésor  public. 
Il  augmenta,  dans  les  distributions  de  blé,  la 
part  assignée  par  Trajan  aux  jeunes  garçons  et 
aux  jeunes  filles.  Des  sénateurs  avaient  perdu, 
sans  qu'il  y  eût  de  leur  faute,  une  partie  de  leur 
patrimoine;  Adrien,  les  traitant  comme  ses  en- 
fants, compléta  pour  eux  le  cens  de  la  dignité 
sénatoriale  (1),  et  la  plupart  d'entre  eux  éprou- 
vèrent, tant  qu'il  vécut,  sa  prompte  libéralité. 
Ses  largesses  ouvrirent  le  chemin  des  honneurs 
non-seulement  à  ses  amis,  mais  aussi  à  des  ci- 
toyens de  la  plus  basse  condition.  Quelques 
femmes  reçurent  de  lui  de  quoi  subsister  digne- 
ment. Il  donna,  pendant  six  joure  consécutifs, 
le  spectacle  d'un  combat  de  gladiateurs,  et,  pour 


père  a  militibns  iniperator  ,  qiiod  esse  respub.  sine  ini- 
peratore  non  posset.  Qiriini  tiiiniiplium  ei  senatus,  qui 
Trajano  (iehiuis  erat,  delulisset,  recusavit  ipse ,  atqne 
imaginem  Trajani  currii  triumpliali  vexit,  ut  oplimus  ira- 
peralor  ne  posl  mortem  quiilem  Iriuinplii  amilteiet  liigni- 
talein.  Patrlspatrio;  nomen  sibi  delatuni  slalini  et  iteriim 
pustea.disluUt  ;  quodiioc  nomen  AugusUisseronicruisset. 
Aujum  coronarium  Italiae  reinisit,  in  provinciis  minuit, 
et  qnidem  didicullatibus  œiarii  ambitiose  ac  diligenter 
exposilis.  Audito  dein  tumuitu  Sai  malarum  et  Hoxola- 
norum,  pra'missis  excrcitibus  Mœsiam  peliit.  Marliuni 
Tuibunem  post  Maiiiilaiiiiv  prarccfuram  infulis  oniatum, 
l'annonia;  Daiiu'ipii'  ad  tiMiiiiiispiirlecit.  Cum  regeRoxo- 
lanoruni,  qui  de  irnniiuiilis  slipcndiisquerebatur,  cognito 
negotio  pacem  composuit. 

VII.  Nigiini  insidias,  quas  ille  sacrificantl  Adriano, 
conscio  sibi  Lusio  et  mullis  aliis  paraverat,  quum 
eum  eliara  successorem  sibimct  Adrianus  deslinasset, 
eTasit.  Quare  Palma  Terracinse,  Ceisus  Baiis,  Nigrinus 
Favcnlia',  Lusius  in  iliucre,  senalu  jubenlc ,  invilo 
Adriano  (  ut  ipse  in  vita  sua  dieil)  occisi  sunt.  Unde  sla- 
lim  Adrianus  adrefellendamtristissimam  deseopinionem. 


quod  ofcidi  passus  esset  uno  tempera  quatuor  consnla- 
res,  Komam  venil,  Uaciaïurboni  crédita,  litulo  .lîgyptia- 
ca!  praefectur.-e ,  quoplus  baburet  aucloritatis ,  ornalo  :  et 
ad  coniprimendam  de  se  famani ,  congiarium  duplex  pra>- 
sens  populo  dédit,  ternis  jam  per  singulos  aureis  se  ab- 
sente divisis.  In  senatu  qnoque  excusatisquœ  factaerant, 
juravit  se  nunquam  senatorem  nisi  ex  senatus  sentenlia 
punilurnni.Staliuicursum  liscalem  instituit,  nemagistra- 
tus  lioconeregravaienlnr.  Ad  coUigendam  auteni  gratiam 
niliil  pra'tenniltens,  inlinitam  pecuniam  quœ  fiscodebe- 
batur,  privalis  dcbilorilius  in  urbe  atque  Italia,  inpiovin- 
ciis  vero  eliani  ex  reliquis  ingénies  summas  remisit,  syn- 
graplus  inlorodiviTiajani  ,qiio  magis  securilas omnibus 
roborarelur,  incensis.  Uamnatorum  bona  in  fiscum  pri- 
vatum  redigi  vetuit,omni  sumnia  in  a>raiio  publicorc- 
cepla.  l'ueris  ac  puellis  ,  quibusetiam  Trajanus  alimenta 
detulcrat,  incrcmenluin  liberalitalis  adjecil.  Senatoiibus 
qui  non  vilio  suc  decoxeranl ,  patrimonium  pro  liberorum 
modo  senaloriic  professionis  expicvit ,  ita  ut  plerisquc  in 
diem  vit:e  sua'  diinensum  sine  dilalione  pr.-rsliteril.  Ad 
bonoies  cxplendos  non  sulum  aniicis  ,  sed  eliam  pe.ssiniis 
aliipiantis  niulla  largitus  est.  Foeniinas  nonnullas  ad  sus- 
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l'anniversaire  de  sa  naissance,  il  fit  paraître  dans 
l'arène  mille  bètes  féroces. 

VIII.  Il  fit  participer  à  l'autorité  impériale  les 
membres  les  plus  distingués  du  sénat.  De  tous  les 
jeux  du  Cirque  qui  lui  furent  décernés,  il  n'ac- 
cepta que  ceux  qui  étaient  destinés  à  célébrer  le 
jour  de  sa  naissance,  et  il  déclara  plus  d'une  fois, 
en  piésence  du  peuple  et  des  sénateurs,  «  qu'il 
gouvernerait  la  république  de  manière  à  prouver 
qu'il  la  regardait  comme  le  bien  du  peuple,  et  non 
comme  le  sien.  "Il  investit  d'un  troisième  consu- 
lat plusieurs  citoyens,  parce  qu'il  avait  lui-même 
été  trois  fois  consul.  Il  en  appela  un  grand  nom- 
bre d'autres  à  l'honneur  d'uu  second  consulat.  Il 
ne  fournit  que  quatre  mois  de  son  troisième, 
pendant  lesquels  il  rendit  souvent  la  justice.  Il 
assistait  toujours,  quand  i!  était  à  Rome  ou  près 
de  là,  aux  assemblées  régulières  du  sénat.  Il  re- 
haussa même,  par  la  rarc.é  des  nominations,  la 
dignité  de  ce  corps  :  ainsi ,  ayant  revêtu  Tatien 
des  ornements  consulaires ,  après  sa  préfecture 
du  prétoire,  il  le  fit  ensuite  sénateur,  pour  mon- 
trer qu'il  n'avait  pas  de  plus  beau  titre  à  lui  con- 
férer. Il  ne  permit  pas  aux  chevaliers  romains 
déjuger  sans  lui  ni  même  avec  lui  la  cause  d'un 
sénateur;  car  il  était  alors  d'usage  que,  pour 
les  affaires  qu'il  évoquait  à  son  conseil ,  le  prince 
y  appelât  les  sénateurs  et  les  chevaliers,  et  pro- 
nonçât d'après  leur  avis  la  sentence.  Enfin  il  té- 
moigna une  vive  indignation  contre  les  empe- 
reurs qui  avaient  eu  peu  d'égards  pour  le  sénat. 
Son  beau-frère  Servien,  auquel  il  marquait  tant 
de  dél'érence,  qu'il  sortait  toujours  de  son  appar- 
tement pour  aller  au  devant  de  lui  quand  celui- 


ci  venait  le  visiter,  fut  élevé,  sans  l'avoir  sollicité 
ni  demandé ,  à  un  troisième  consulat,  que  pour- 
tant il  ne  partagea  point  avec  Adrien ,  ce  prince 
ne  voulant  pas  que  Servien,  deux  fois  consul 
avant  lui,  n'opinât  qu'après  lui  dans  le  sénat. 
Tout  en  se  conduisant  ainsi ,  Adrien  abandonna 
plusieurs  provinces  acquises  par  Trajan,et  il  dé- 
truisit, contre  tous  les  vœux,  le  théâtre  que  ce 
prince  avait  fait  élever  dans  le  champ  de  Mars. 
Cette  conduite  fit  d'autant  plus  de  peine  qu'en 
exécutant  ce  qu'il  savait  devoir  déplaire  au  peu- 
ple, il  feignait  d'agir  d'après  l'expresse  volonté  de 
Trajan.  Ne  pouvant  plus  supporter  le  pouvoir  de 
Tatien,  son  préfet  et  autrefois  son  tuteur,  il  résolut 
de  le  faire  périr;  mais  il  changea  d'avis,  à  cause 
de  la  haine  qu'avait  déjà  soulevée  contre  lui  la 
mort  de  quatre  consulaires,  quoiqu'il  attribuât  ce 
meurtre  aux  conseils  de  Tatien  lui-même.  Comme 
il  ne  pouvait  lui  donner  de  successeur,  parce 
que  celui-ci  n'en  demandait  pas,  il  parvint  à  le 
déterminer  à  faire  cette  demande;  et  dès  qu'il 
l'eut  faite,  il  transmit  son  pouvoir  à  Turbon.  Il 
remplaça  aussi  l'autre  préfet.  Similis,  parSepti- 
cius  Clarus.  Après  avoir  éloigné  ces  deux  hommes 
auxquels  il  était  redevable  de  l'empire ,  il  se  ren- 
dit dans  la  Campanie ,  où  il  aida  toutes  les  villes 
par  ses  bienfaits  et  ses  largesses,  où  il  rechercha 
l'amitié  de  tous  les  hommes  distingués.  A  Rome, 
il  entretenait  avec  les  préteurs  et  les  consuls  un 
commerce  assidu  de  bons  offices  ;  il  assistait  aux 
festins  de  ses  amis;  il  visitait  deux  ou  trois  fois 
par  jour  les  malades,  quelques  chevaliers  et  cer- 
tains affranchis;  il  leur  portait  ses  consolations, 
les  aidait  de  ses  conseils,  et  les  admettait  à  tous 


tentandam  vitam  sumptibus  juvif.  Gladiatorinm  munus 
per  sex  dies  continiios  e\liibiiit,  et  mille  feras  natali  suo 
edidit. 

VIII.  O|itimos  qiiosque  de  senatu  in  contiiberniiim  iin- 
peratoriae  majestatis  adscivit.  Liidos  ciiceiises ,  piœler 
iialalilios  ,  décrètes  sibi  sprevit  :  et  in  concione  et  in  se- 
natu ssepedixit,  Ita  se  remp.  gesturumut  scirct  popiili 
rem  esse,  non  propriam.  Tertio  consules,  quum  ipse 
terfiiisset,  plurimos  fecit.  Infinitos  autem  secundi  con- 
sulalus  honore  cumulavit.  Ipsum  autem  tertium  consu- 
latum,  et  quatuor  mensibus  lantum  egit,  et  in  eo  saepe 
jus  dixit.  Souatui  legitimo  quum  in  urlie  vel  juxia  ur- 
bcm  esset,  seniper  iuterfuit.  Senalus  fastigiuni  in  tan- 
tum  cxtulit,  difficile  faciens  senalores,  ut  quum  Tatia- 
num  ex  prœfecto  praetorii ,  ornamentis  consularibus 
praeditum ,  faceret  senatoreni ,  iiiliil  se  amplius  liaberc 
quod  in  eum  conferri  posset ,  ostenderit.  Equités  Roma- 
nes, «ec  sine  se  de  senatoribus  nec  secum  judicare  per- 
misit.  Erat  enim  tune  mos ,  ut  quum  priuceps  causas 
cognosccrel,  et  senatores  et  équités  Romanos  in  con- 
silium  vocaret,  et  senleiiliam  ex  omnium  deliberalioue 
proferret.  Execratus  est  denique  principes  qui  minus  se- 
natoribus detulissent.  Serviano  sororis  viro ,  cui  lantum 
dctulit  ut  ci  venienti  de  cubiculo  semper  oaurrerit,  ter- 


tium consulatum,  nec  secum  tamen  ,  quum  ille  bis  anie 
Adrianuni  tuisset ,  ne  esset  secundae  senlenlioe ,  non 
petcnli  ac  sine  precatione  concessit.  Inler  bxc  tamen 
et  multas  provincias  a  Trajano  acquisitas  reliquit  :  et 
tbealrum  quod  ille  in  canipo  Martio  posuerat,  cantra 
omnium  vota  destruxit.  Et  li;ec  quidem  eo  tristiora  vi- 
debantur  quod  omnia  quae  displicere  vidisset  Adrianus, 
mandata  sibi  ut  faceret  decreto  Trajani  esse  simulabal. 
Quum  Taliani,  prœfecti  sui  et  ((uondam  tutoris,  poten- 
liam  ferre  non  posset,  nisus  est  eum  obtruncare:  sed 
revocalus  est ,  quia  jam  quatuor  consularium  occisorum  , 
quorum  quidem  uecem  in  Tatiani  consilia  reiimdebat , 
premebatur  invidia.  Cui  quum  successorem  dare  non 
posset  quia  non  petebut,  id  egit  ut  peteret  :  atque  ubi 
primum  petiit,  in  Turbonem  transtulit  potestatem  : 
quum  quidem  ctiam  Simili  alteri  prsefecto ,  Septicium 
Clarum  successorem  dédit.  Summotis  his  a  praelectura 
quibus  debebat  imperium ,  Campaniani  petiit:  ejusque 
omnia  oppida  beneliciis  et  largitionibus  sublevavit,  opti- 
mum quenque  amicitiis  suis  jungens.  Roniœ  vero  pra;- 
torum  et  consulum  officia  frequentavit,  conviviis  ami- 
corum  interfuit.  yEgros  bis  ac  1er  die  ,  et  nonnullos 
équités  Romanos  ac  libertinos ,  visitavit ,  solatiis  refo; 
vit,  consiliis  sublevavit ,  conviviis  suis  semper  adhibuit  : 


ADRIEN. 


ses  festins;  en  un  mot,  il  resta  toujours  pour 
eux  simple  particulier.  Il  prodigua  de  grands 
honneurs  à  sa  belle-mère,  lui  donnant  des  spec- 
tacles de  gladiateurs  et  d'autres  marques  publi- 
ques de  déférence. 

IX.  Il  se  rendit  ensuite  dans  les  Gaules,  où 
tous  ceux  qui  en  avaient  besoin  recurent  des  té- 
moignages de  sa  libéralité.  De  là  il  passa  dans  la 
Germanie;  et  quoiqu'il  préférât  la  paix  à  la 
guerre,  il  exerça  les  soldats ,  comme  si  la  guerre 
eût  été  imminente.  Il  leur  apprit  a  supporter  la 
fatigue,  vécut  lui-même  en  soldat  au  milieu 
d'eux ,  prit  ses  repas  en  leur  présence  ,  et  se 
nourrit ,  comme  eux ,  de  lard ,  de  fromage  et 
de  piquette  ,  à  l'exemple  de  Scipion  Émilien  ,  de 
Métellus  et  de  Trajan ,  l'auteur  de  sa  fortune. 
Il  accorda  des  récompenses  à  un  grand  nombre 
d'entre  eux,  età  quelques  autres  des  distinctions, 
pour  les  encourager  à  faire  ce  qu'il  en  exigeait  de 
pénible.  C'est  lui  qui,  depuis  Auguste,  contri- 
bua le  plus  au  maintien  de  la  discipline,  que  la 
négligence  des  précédents  empereurs  avait  laissée 
s'affaiblir.  11  introduisit  plus  d'ordre  dans  les 
emplois  et  dans  les  dépenses.  La  seule  justice,  et 
non  la  faveur  des  soldats,  présidant  au  choix 
des  tribuns,  il  ne  fut  plus  permis  à  personne  de 
s'éloigner  de  l'armée  sans  de  bonnes  raisons. 
Son  exemple  était  pour  tous  un  puissant  aiguil- 
lon :  il  marchait  sous  les  armes  l'espace  de  vingt 
mille  pas;  il  avait  fait  détruire  dans  son  camp 
les  salles  de  festins,  les  portiques,  les  grottes 
artificielles,  les  jardins  d'agrément;  il  était  ordi- 
nairement vêtu  de  la  façon  la  plus  simple  ;  point 
d'or  sur  son  baudrier,  aucune  pierre  précieuse 
aux  agrafes  de  son  manteau ,  une  lourde  épee 
dont  la  poignée  était  tout  au  plus  d'ivoire.  1 1  visi- 
tait dans  leurs  quartiers  les  soldats  malades;  il 


désignait  lui-même  l'emplacement  des  camps;  il 
n'accordait  le  bdton  de  sarment  (l)  qu'aux  sol- 
dats robustes  et  de  bonne  renommée;  il  ne  créait 
tribuns  que  des  hommes  faits,  ou  d'un  âge  â 
soutenir,  par  leur  expérience  et  leur  sagesse, 
l'honneur  du  tribunat.  Il  ne  souffrit  pas  qu'un 
tribun  reçût  quoi  (|ue  ee  fût  des  soldats.  Il  écarta 
d'eux  tout  ce  qui  sentait  la  mollesse,  et  il  fit  des 
changements  à  leurs  armes  et  à  leur  équipage 
de  guerre.  Il  s'était  aussi  constitué  le  juge  de 
l'dge  militaire,  pour  empêcher  qu'au  mépris  de 
l'ancien  usage,  il  y  eût  dans  les  camps  un  seul 
soldat  ou  trop  jeune  pour  payer,  au  besoin,  de 
sa  personne ,  ou ,  ce  qui  eût  été  contraire  à  l'hu- 
manité, trop  vieux  pour  le  service.  Il  s'appliquait 
même  â  les  connaître,  et  à  en  savoir  exactement 
le  nombre. 

X.  Il  exerçait,  en  outre,  une  active  surveil- 
lance sur  les  magasins  de  l'armée;  et  il  se  faisait 
rendre  un  compte  exact  des  contributions  des 
provinces,  afin  de  leur  faire  compléter  les  som- 
mes qu'elles  pouvaient  rester  devoir.  Il  évitait 
par-dessus  tout  d'acquérir  ou  de  garder  rien  d'i- 
nutile. Ce  prince,  après  avoir  ainsi  formé  les  trou- 
pes sur  son  modèle,  se  rendit  dans  la  Bretagne, 
ou  il  corrigea  un  grand  nombre  d'abus,  et  éleva 
le  premier  un  mur  de  quatre-vingt  mille  pas  de 
longueur,  destiné  à  séparer  les  Romains  d'avec  les 
barbares.  Quoiqu'il  se  plaignit  souvent  de  l'hu- 
meurdiffieile  et  acariâtre  desa  femme  Sabine,  et 
qu'il  l'eût,  comme  il  disait,  répudiée,  s'il  eût  été 
simple  particulier,  il  donna  des  successeurs  à 
Se|itieius  Clarus,  préfet  du  prétoire,  à  Suétone 
Tranquille,  son  secrétaire,  et  à  plusieurs  autres 
qui ,  a  celte  époque,  s'étaient  conduits  avec  elle, 

(i)  c'était  la  marque  distlncllvc  du  centurion. 


oiiinia  denique  ad  privati  liominls  modum  fecit.  Socrui 
sua-  honores  pr^cipuos  iiiipendit  ludis  gladiatonis  ca;- 
terisqiie  ofliciis. 

IX.  Post  liacc  piofectus  in  Gallias,  omnes  causariis 
liberalitàtibtis  snblevavit.  Inde  in  Germaniam  transiit  : 
pacisque  magis  quam  belli  cupidus,  militeiti,  qnasi  bel- 
lum  imniinerct,  cxcrcuit ,  tolerantia;  docutneiilis  eiim 
imbuens,  ipse  quoque  inler  manipulares  vilain  niilila- 
rem  magislians,  cibis  etlani  castrensibus  in  propatulo 
libenter  utens,  lioc  est,  larido,  caseo  et  posca ,  eveinpio 
Scipionis  ïEmiliani  et  Melelli ,  et  auctoris  siii  Trajani  : 
mnltos  praernlis,  nonnnllos  lionoribus  donans,  ut  ferre 
possent  ea  qiia;  aspeiiiis  jiibebat  :  siquiilem  ipse  post 
Ca>sareni  Oclaviannm  ,  labaiitem  disciplinam  inciiria  sii- 
perioi  uni  priiii  ipiiin ,  retinuit ,  oïdlnatis  et  ofliciis  et  im- 
pendiis  :  nunquain  pa.ssiis  aliqiieni  a  castris  injuste  ab- 
esse,  qnnm  tribtnios  non  favor  niilitnm  .sed  jusiitia 
commendaret  :  exemple  eliam  virtulis  su.t  cœteros  ad- 
hortatus ,  qnum  etiain  vicona  niillia  pedibus  armatus 
ambalaret,  triclinia  de  castris  et  perticus  et  cryplas  et 
lopia  dirueret  :  vestem  hiiinillimam  fiequenteracciperet  , 
sine  auro  balteum  sumeret ,  sine  gemmis  fibulas  striu- 


geiet,  capnlo  vix  ebnrneo  spatham  clauderet  :  «"gros 
milites  in  hospitiis  suis  videret,  locum  castris  caperet  : 
nulli  vitem ,  nisi  robusto  et  bona;  famae  daret ,  nec  tri- 
bunum  nisi  plena  barba  faceret ,  aiit  ejus  a>tatis  qu-T; 
prndeidia  et  annis  tribunatus  robnr  impleret,  nec  pale- 
relnr  qincqnani  Iribunum  a  milite  accipere  :  delicala 
omnia  nndiqne  suminoveret,  arma  postremo  eorum 
siippelleclileniqiic  corrigeret.  De  milituiii  eliam  setali- 
bus  jiidicabat,  neqiiis  aiit  minor  qiiam  virliis  posceret, 
aut  major  quain  palerelur  liumanilas,  in  castris  contra 
morem  vetercm  versaretur  ;  agebalqiie  ut  sibi  semper 
noti  esseni ,  et  eorum  numerus  sciretur. 

X.  Laborabat  prœterea  ut  condita  mllilaria  diligenter 
agnosceret:  reditus  quoque  provinciales  solerter  explo- 
rans ,  nt  si  aiir ubi  quippiam  dcesset ,  expleret.  Ante  om- 
nes lamen  enilebatur  ne  quid  otiosum  vel  emeret  aliquando 
vel  pasceret.  Ergo  conver.sis  regio  more  militibus,  Brilan- 
niam  peliit  :  in  qua  multa  correxit ,  murumqne  pcr  octo- 
ginla  milia  passiium  priinus  duxit ,  qui  barbaros  Roma- 
nosque  dividerct.  Seplii  in  Claro  pra'fecio  piaîtorii ,  et 
Suetonio  Tranquillo  epistolarum  magistro,  nnillisqiie 
aliis  qui  apud  Sabinam  uxorem  ,  injussu  ejus  ,  familia- 
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et  sans  sa  permission,  plus  faniiiièi'ement  que  ne 
le  comportait  l'étiquette  de  la  cour.  Il  ne  s'oc- 
cupait pas  seulement  de  ses  affaires  domes- 
tiques, mais  aussi  de  celles  de  ses  amis,  dont 
il  découvrait,  par  les  commissaires  des  vi- 
vres, les  actions  les  plus  secrètes,  au  point 
qu'ils  ignoraient  que  l'empereur  en  fût  informé, 
jusqu'au  moment  où  lui-même  le  leur  prouvait. 
Je  citerai  un  fait  qui  montrera  combien  il  était 
curieux  de  cette  sorte  de  détails.  Une  femme  avait 
écrit  à  son  mari  une  lettre  où  elle  lui  reprochait 
son  goût  pour  les  plaisirs  et  les  bains,  qui 
l'empêchait  de  revenir  près  d'elle.  Adrien 
l'apprit  par  ses  agents  ordinaires;  et  quand 
cet  homme  demanda  un  congé,  il  lui  fit  les 
mêmes  reproches  que  sa  femme  et  dans  les  mêmes 
termes  :  «  Mais,  répondit  celui-ci ,  ma  femme 
vous  a  donc  écrit  les  mêmes  choses  qu'à  moi?  » 
On  a  beaucoup  blâmé  dans  Adrien  cette  curio- 
sité, mais  surtout  sa  passion  pour  les  jeunes  gens 
et  ses  adultères  avec  des  femmes  mariées;  on 
l'accusa  même  d'avoir  trahi  jusqu'à  ses  plus  in- 
times amis. 

XI.  Quand  il  eut  tout  réglé  dans  la  Rretagne, 
il  passa  dans  la  Gaule,  où  il  reçut  la  nouvelle 
que  des  troubles  venaient  d'éclater  à  Alexandrie, 
à  l'occasion  du  bœuf  Apis,  que  l'on  avait  enfin 
trouvé  après  bien  des  années  (1) ,  et  dont  toutes 
les  villesde  l'Egypte  se  disputaient  la  garde,  avec 
un  acharnement  qui  avait  dégénéré  en  sédition. 
C'est  alors  qu'Adrien  fit  construire  à  Nîmes,  en 
l'honneur  de  Plotine,  une  basilique,  œuvre  ad- 
mirable. Il  se  rendit  ensuite  en  Espagne ,  et  passa 
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l'hiver  à  Tarracone  (i),  où  il  rétablit,  à  ses  frais, 
le  temple  d'Auguste.  Il  y  convoqua,  en  assemblée 
générale,  les  députés  de  toutes  les  villes  de 
l'Kspagne;  et  il  se  conduisit  avec  autant  d'adresse 
que  de  prudence  envers  les  habitants  de  ce  pays, 
dont  les  uns,  originaires  d'Italie  ,  tâchaient,  par 
des  excuses  ridicules ,  comme  le  dit  Marius 
Maximus,  de  se  soustraire  à  l'enrôlement ,  et 
dont  les  autres  s'y  refusaient  violemment.  Il 
courut  à  cette  époque  un  grand  danger,  qui 
devint  pour  lui  l'occasion  d'une  action  glorieuse. 
Comme  il  se  promenait  dans  un  parc  voisin  de 
Tarracone ,  un  esclave  de  son  hôte  vint  se  je- 
ter sur  lui  l'épée  à  la  main  ,  comme  un  furieux. 
Il  l'arrêta,  le  remità  sesofficiers  qui  accouraient, 
et,  s'étant  convaincu  que  ce  malheureux  était 
fou,  il  chargea  des  médecins  du  soin  de  le  gué- 
rir, sans  témoigner  de  mécontentement  à  per- 
sonne. Dans  beaucoup  d'endroits  où  ce  n'étaient 
pas  des  fleuves,  mais  simplement  des  bornes,  qui 
servaient  de  limites  aux  barbares ,  il  éleva ,  pour 
séparer  les  territoires ,  une  espèce  de  muraille 
faite  avec  de  grands  pieux  enfoncés  dans  la  terre 
à  une  certaine  profondeur,  et  fortement  liés  entre 
eux  ;  système  de  délimitation  qui  lui  était  habi- 
tuel. Il  donna  un  roi  aux  Germains,  comprima 
les  mouvements  des  Maures,  et  mérita  du  sénat 
de  solennelles  actions  de  grâces.  La  guerre  était 
sur  le  point  d'éclater  avec  les  Parthes  :  il  lui 
suffit  d'une  conférence  pour  la  prévenir. 

XII.  Après  cela,  il  fit  voile  vers  l'Asie  et 
les  îles  jusqu'en  Achaie,  et,  à  l'exemple  d'Hercule 
et  de  Philippe ,  il  se  fit  initier  aux  mystères  d'É- 
leusis.  Il  accorda  beaucoup  de  privilèges  aux 
Athéniens ,  et  se  fit  honneur  de  présider  à  leurs 

(i)  Tarragone,  dans  la  Catalogne. 


rius  se  tune  egeiant  quam  reverenlia  domiis  aiilica;  po- 
stulabat ,  successoies  dédit  :  uxorem  eliam  ut  morosam 
et  asperam  dimissurus  (  ut  ipse  dicebat  )  si  privatus  fuis- 
set.  Et  eratcuriosus  non  solum  domus  sua; ,  sed  eliam 
amicoiiini ,  ila  ut  per  frunientarios  occulta  omnia  explo- 
rarel;  nec  adverterent  anitci ,  sciri  ab  iiuperatore  suam 
vitam  piiusqnara  ipse  lioc  imperalor  ostendeiet.  Unde 
non  injucundum  est  rem  inseieie,  ex  que  constet  eum 
de  aniicis  niulta  didicisse.  Nam  quum  ad  quendam 
sciipsisset  uxor  sua,  quod  voluplatibus  detentus  et  lava- 
cris  ad  se  redire  nollet ,  atque  hoc  Adrianus  per  fiiimen- 
tarios  cognovisset,  petente  illo  comincalum,  Adrianus 
ei  lavacra  et  voluptates  expiobravit.  Cui  llle,  i\'MMJ  et 
tibi  uxor  mea,  quod  et  mihi,  scripsil  ?  Et  hoc  quideni 
vitiosissimum  pntant,  atqne  buic  adjungunt  quae  de  adul- 
lorum  ainore  ac  nuptarum  adulleriis ,  quibus  Adrianus 
laborasse  dicilur,  asserunt:  jungentes  quod  ne  amicis 
quidem  servaverit  fideni. 

XI.  Compositis  in  Britannia  rébus,  tiansgiessus  in 
Galliam  Alexandrina  seditione  lurbatus,  quse  nala  est  ob 
Apin  :  qui  quuni  repertus  esset  post  luultos  annos,  turbas 
inler  populos  creavit ,  apud  (juem  deberet  locari  omnibus 
stiidiose  certaiitibus.  Per  idem  tempus  in  honorcin  Plo- 


lin.ie  basilicani  apud  Nemausuni  opère  niirabili  extruxit. 
Post  bœc  Hispaiiias  petit,  et  Tairacone  hiemavit,  ubi 
siimptu  suo  ;edem  Augusli  restituit ,  omnibus  Hispanis 
Tanaconem  in  conventum  vocatis  :  dclectiimque  jocu- 
laiiter,  ut  veiba  ipsa  ponit  Marius  Maximus,  detrcclan- 
tibus  Italicis,  veliementissinie,  ca?teris,  prudenter  et 
caute  consuluit.  Quo  quidem  tempore,  non  sine  gloria 
gravissimum  peiiculuni  adiit,  apud  Tarraconem  spatians 
per  viridaria,  servo  in  se  liospitis  cum  gladio  furiosius  ir- 
ruente  :  queni  retentum  ille  ministiis  accurrentibus  tradi- 
dit  :  et  ubi  furiosum  esse  conslitit ,  medicis  curandum 
dcdit,  in  nullo  omnino  commotu.s.  Per  ea  tenipora  et  alias 
fiequenter  in  plurimis  locis  in  quibus  baibari  non  llumi- 
nibus  sed  liniilibus  dividuntur,  stipitibus  magnis  in  mo- 
dum  muialis  sepis  fundiliis  jadis  alqueconnexis,  barbares 
separavit  :  Germants  regeni  constituit  ;  motus  Mauroruni 
compressit ,  et  a  senatu  supplicationes  emeruit.  Belluni 
Parthoium  per  idem  tempus  in  molu  tantum  fuit,  idque 
Adriani  colloquio  repressum  est. 

XII.  Post  lioc  per  Asiam  et  insulas  ad  Acbaiam  navi- 
gavil,et  Eleusinia  sacia  exemple  Herculis  Pliilippique 
snscepit  :  mulla  in  Atlienienses  contulit,  et  pio  agono- 
tlietit  icscdil.  Et  in  Acliaia  quidem  illud  observalum  fe- 
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jeux.  On  remarqua,  pendant  son  séjour  en 
Aelinïe,  que,  malgré  l'usage  qui  autorisait  un 
grand  nombre  de  personnes  i\  porter  des  couteaux 
dans  les  cérémonies  religieuses,  aucune  de  celles 
qui  composaient  la  suite  d'Adrien  n'y  parut  armée. 
11  passa  ensuite  en  Sicile ,  où  il  monta  au  sommet 
de  l'Etna  pour  voir  le  lever  du  soleil,  qui  s'y 
montre ,  dit-on ,  sous  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel. 
De  là  il  vint  à  Rome,  puis  il  passa  en  Afrique, 
et  il  en  combla  de  bienfaits  les  provinces.  Aucun 
prince  n'a  peut-être  parcouru  autant  de  pays  avec 
la  même  célérité.  Enlin,  revenu  de  l'Afrique  à 
Rome,  il  repartit  aussitôt  pour  l'Orient,  et  passa 
par  Athènes,  où  il  fit  la  dédicace  des  monuments 
qu'il  y  avait  commencés,  tels  qu'un  temple  à 
Jupiter  Olympien  et  un  autel  élevé  à  lui-même. 
Dans  son  voyage  en  Asie ,  il  consacra  aussi  plu- 
sieurs temples  sous  son  propre  nom.  Il  prit  chez 
les  Cappadociens  des  esclaves  qu'il  destinait  au 
service  des  camps.  Il  offrit  son  amitié  aux  princes 
et  aux  rois  de  ces  contrées.  Il  l'offrit  aussi  à 
Cosdroës,  roi  des  Parthes ,  lui  renvoya  même  sa 
fille,  qui  était  tombée  au  pouvoir  de  Trajan,  et 
promit  de  lui  rendre  le  trône  d'or  qu'on  lui 
avait  pris.  Quelques  rois  étant  venus  le  trouver, 
il  les  traita  de  façon  à  donner  du  regret  à  ceux 
qui  n'avaient  pas  voulu  faire  cette  démarche, 
particulièrement  à  l'orgueilleux  Pharasmane, 
qui  avait  méprisé  son  invitation.  En  visitant  les 
provinces ,  il  infligea  des  peines  si  sévères  aux 
intendants  et  aux  gouverneurs,  en  punition  de 
leurs  fautes,  qu'il  passa  pour  leur  avoir  suscité 
lui-même  des  accusateurs. 

XIII.  Il  conçut  tant  de  haine  contre  les  habi- 
tants d'Antioche,  qu'il  voulut  séparer  la  Syrie 


de  la  Pliénicie,  pour  que  cette  ville  ne  fût  plus 
appelée  la  métropole  de  tant  d'autres.  Les  Juifs 
se  soulevèrent  aussi  dans  ce  temps-là  contre 
les  Romains,  parce  qu'on  les  empêchait  de  se 
couper  le  prépuce.  Adrien  étant  monté,  une 
nuit,  sur  le  mont  Cassius,  pour  voir  le  lever 
du  soleil ,  il  survint  un  orage,  et  la  foudre  ,  pen- 
dant qu'il  sacrifiait,  tomba  sur  la  victime  et  sur  le 
victimaire.  Après  avoir  parcouru  l'Arabie ,  il  s'ar- 
rêta à  Péluse,  ou  il  fit  élever  à  Pompée  un  ma- 
gnifique tombeau.  Il  perdit  son  cher  Antinous  en 
naviguant  sur  le  !Sil ,  et  il  pleura  sa  mort  comme 
une  femme.  On  parle  diversement  de  cet  Anti- 
noiis  :  les  uns  prétendent  qu'il  s'était  dévoué  pour 
Adrien;  les  autres,  que  sa  beauté  fut  la  seule 
cause  de  la  passion  insensée  de  l'empereur.  Les 
Grecs,  obéissant  aux  ordres  d'Adrien,  le  mirerit 
au  rang  des  dieux,  et  assurèrent  qu'il  rendait  des 
oracles,  lesquels  étaient ,  dit-on,  composés  par 
Adrien  lui-même.  Ce  prince  avait,  en  effet,  un 
goût  très-vif  pour  la  poésie  et  pour  les  belles-let- 
tres; il  avait,  en  outre,  de  grandes  connaissances 
en  arithmétique ,  en  géométrie  et  en  peinture. 
L'art  de  la  danse  et  du  chant  lui  était  aussi  très- 
familier.  Il  s'abandonnait  trop  à  son  penchant 
pour  le  plaisir.  Il  a  fait  pour  ses  mignons  un  assez 
grand  nombre  de  vers  :  on  a  aussi  de  lui  des 
poèmes  erotiques.  Il  avait  beaucoup  d'habileté 
dans  le  maniement  des  armes,  et  de  science  dans 
les  choses  de  la  guerre,  il  se  livra  môme  aux  exer- 
cices des  gladiateurs.  Sévère  et  joyeux,  plaisant 
et  grave,  pudique  et  dissolu,  avare  et  libéral, 
dissimulé,  clément,  cruel,  il  fut  toujours  et  eu 
tout  dissemblable  à  lui-même. 

XIV.  Il  enrichit  ses  amis,  même  ceux  qui  ne 


nint ,  quod  quiim  in  sacris  multi  ciiltios  habereiit ,  cum 
Adriano  nullus  armatus  ingressus  est.  Post  in  Siciliam 
iiavigavit,  in  qua  ^Etnam  mantem  conscendil,  ut  solis 
ortuin  videretarcus  specie,  ul  dicltur,  varium.  Inde  Ro- 
mam  venit,  atque  ex  ea  in  A'ricam  transiil ,  ac  niultum 
beneficiorum  provinciis  Africanis  allribuit.  Necquisqiiam 
fere  priucipuni  tantum  terrarnm  tani  celeriter  peragravit. 
Denique  quum  post  Africam  Romam  redisset ,  statim  ad 
orienlem  profeclus  per  Allienas  iter  fecit,  atque  opéra 
quae  apud  Allienienses  cœperat ,  dedicavit  :  ut  Jnvis 
Olynipii  sedeni  et  aram  sibi  :  eodemque  modo  pcr  Asiam 
iter  faciens,  lempla  sui  nominis  conseciavit.  Deinde  a 
Cappadocibus  servitia  castris  profutura  suscepit.  Topar- 
chas  et  leges  ad  aniicitiam  invitavit ,  invitalo  etiam  Cos- 
droe  rego  l>artliorum,remissaque  llli  filia  quam  Trajanus 
ceperat,  ac  |)roinissa  sella  quae  itideni  capta  fuerat. 
Quumquead  eum  quidam  reges  vcnissent,  ita  cum  his 
egit  ut  eos  pirniteret  qui  venire  noiucrunt ,  causa  specia- 
tim  Pliarasmanis,  qui  ejus  invitationem superbe negicxe- 
ht.  Et  circuniiens  quidem  provlncias,  procuratores  et 
praesides  pro  factis  supplicio  aflecit,  ita  severe  ul  accu- 
satores  per  se  crederelur  imniittere. 

XJII.  Antioclieuses  inler  li.pc  ita  odio  babuit  ut  Syriam 
a  Plioenice  separare  volucrit ,  ne  toi  ci\  ilatutn  raeiropolis 


Antiocliia  diccietur.  Moverunt  ea  tempestalc  et  Judœi 
bellum,  quod  vetabantur  mutilare  geuitalia.  Sed  in  moule 
Cassio  quum  videndi  solls  ortus  gratia  nocte  ascendisset, 
imbre  orto ,  lulmen  decidens  hostiam  et  victimarium  sa- 
ciificanti  alllavit.  Peragiata  Arabia  Pelusium  venit,  et 
Pompeii  tumulum  maguilicentius  extruxit.  Anlinoum 
suuni  duni  per  Nilum  navigat,  perdidit,  quem  muliebri- 
ter  llevit  :  de  quo  varia  fama  est,  aliis  eum  devotum  pro 
Adriano  asserentibus,  aliis  quod  et  forma  ejus  ostentat 
et  nimia  vohiptas  Adriani.  Et  Grœci  quidem  volente 
Adriano  eum  consecraverunt,  oracula  per  eum  dari  asse- 
rentes  :  quae  Adrianus  ipse  composuisse  jactatur.  Fuit 
enim  poematum  et  literarum  omnium  studiosissimus, 
arillimetica;,  geometria;,  picturac  peritissinius.  Jampsal- 
lendi  et  cantandi  scientiam  pr.-c  se  fcrebat  :  in  volu- 
ptalibus  nimius.  Nam  et  de  suis  dilectis  multa  vcrsibug 
composuit,  amatoria  carmiua  scripsit.  Idem  armoruni 
perilissimus,  et  rei  militaris  scientissimus ,  gladiatoria 
quoquc  arma  tractavit.  Idem  scverus,  tetus  :  coinis, 
gravis  :  lascivus,  cunctalor  :  tcnax,  liberalis  :  Simulator, 
saevus,  démens  ,  el  semper  in  omnibus  varius. 

XIV.  Amicos  ditavit,  et  quidem  non  pctcntes,  quum 
petentibus  niliil  negaret.  Idem  tamen  facile  de  anu-ii 
quicquid  itisusurrabalur,  audivit.  Atque  ideo  prope  (  un- 
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le  demandaient  pas,  et  il  ne  refusa  jamais  rien  à 
leurs  demandes.  Toutefois  il  prêtait  facilement 
l'oreille  aux  accusations  que  l'on  portait  contre 
eux  ,  et  on  le  vit  traiter  en  ennemis,  comme  il 
avait  fait  Tatien ,  Népos  et  Septicius  Clarus , 
presque  tous  ceux  qui  avaient  été  ses  plus  chers 
amis,  ou  qu'il  avait  élevés  aux  plus  hautes  di- 
gnités. Ainsi  il  réduisit  à  la  misère  Eudémon,  qui 
avait  eu  toute  sa  confiance;  il  força  Polyène  et 
Marcellus  a  se  donner  la  mort;  il  déchira  Hélio- 
dore  dans  des  écrits  diffamatoires;  il  permit  que 
Tatien  fût  accusé  et  proscrit ,  comme  coupahie 
d'aspirer  au  trône;  il  poursuivit  avec  acharne- 
ment Numilius  Quadratus,  Catilius  Sévère,  et 
Turbon.  Craignant  que  son  beau-frère  Scrvicn , 
âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  ne  lui  survécût,  il 
le  contraignit  de  mourir.  Enfin ,  il  persécuta 
des  affranchis  et  des  soldats.  Il  écrivait  avec 
beaucoup  de  facilité  en  prose  et  en  vers,  et  il  avait 
de  grands  talents  dans  tous  les  arts;  mais  il  se 
croyait  encore  plus  habile  que  tous  ceux  qui  les 
enseignaient ,  et  il  ne  fit  que  se  moquer  d'eux , 
que  les  humilier  et  les  persécuter.  Souvent  même 
il  entra  en  lice  avec  ces  professeurs  et  avec  les 
philosophes,  et  ces  luttes  enfantèrent  de  part  et 
d'autre  des  traités  et  des  poèmes.  Il  reprit ,  un 
jour,  une  expression  de  Favorin,  qui  se  rendit 
aussitôt  à  sa  critique;  et  comme  les  amis  de  ce- 
lui-ci le  raillaient  d'avoir  si  facilement  cédé  à 
l'empereur  quand  il  avait  pour  lui  les  meilleures 
autorités  ,  il  mit  les  rieurs  de  son  côlé  par  cette 
réponse  :  »  Vous  ne  me  persuaderez  point,  mes 
amis,  que  celui  qui  commande  à  trente  légions 
ne  soit  pas  le  plus  savant  de  l'univers.  » 
XV.  Adrien  était  si  avide  de  réputation,  qu'il 


remit  à  quelques-uns  de  ses  affranchis,  qui  étaient 
lettrés ,  l'histoire  de  sa  vie  écrite  par  lui-même, 
avec  ordre  de  la  publier  sous  leur  nom  ;  et  ce 
que  l'on  a  de  Phlégon  est ,  dit-on  ,  de  ce  prince. 
Il  composa  aussi,  à  l'exemple  d'Antimaque,  des 
livres  fort  obscurs,  intitulés  CaCacriens.  Le 
poète  Fiorus  lui  ayant  écrit  en  vers  : 

"  Je  ne  veux  pas  être  César,  pour  courir  les 
«  champs  de  la  Bretagne  et  supporter  les  froids  de 
«  la  Scythie,  •> 
il  lui  répondit  dans  le  même  mètre  : 

'<  Je  ne  veux  pas  être  Fiorus,  pour  courir  les 
«  tavernes,  m'enterrer  dans  les  cabarets,  et  y 
«  souffrir  la  piqûre  des  moucherons.  » 
Il  aimait  les  anciennes  façons  de  parler,  et  il 
déclama  des  controverses.  Il  préférait  Caton  à 
Cicéron  ,  Ennius  à  Virgile  ,  Célius  à  Salluste.  Il 
jugeait  avec  la  même  impertinence  Homère  et 
Platon.  Il  avait  de  telles  connaissances  en  astro- 
logie, qu'il  écrivait,  le  soir  des  calendes  de  jan- 
vier, ce  qui  devait  luiarriver  pendant  tout  le  cours 
de  rannée;en  sorte  qu'il  avait  écrit,  pour  l'année 
même  où  il  mourut,  tout  ce  qu'il  devait  faire 
jusqu'à  l'heure  de  sa  mort.  Quoiqu'il  prît  plaisir 
à  critiquer  les  musiciens,  les  auteurs  tragiques 
et  comiques,  les  rhéteurs ,  les  grammairiens ,  les 
orateurs,  il  ne  laissa  pas  d'enrichir  et  d'honorer 
ceux  qui  se  livraient  à  l'enseignement,  tout  en 
les  accablant  de  questions  ardues.  Il  congédia 
un  grand  nombre  de  solliciteurs  sans  les  avoir 
satisfaits ,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  répéter 
«  qu'il  ne  voyait  jamais  sans  peine  un  visage  mé- 
content (l).  '•  Il  vécut  dansuoe  grande  familiarité 
avec  les  philosophes  Épictète  et  Héliodore,  et  en 

(1)  Voy.  Suét.  Tit.   8. 


ctos  vel  aniicissimos ,  vel  eos  quos  suniniis  honoribus 
eve\it ,  postea  ut  liostium  lotoliabuil,  ut  Tatianum  el 
Nepolera  ,  et  Septicium  Clarum.  iNam  Eudaemonem  prius 
coiiscium  impei'ii ,  ad  egflstalem  perduxit  :  Polyaenum  et 
Marcellum  ad  mortem  voluiitaiiam  coegit.  Heliodurum 
famosissimis  liteiis  lacessivit.  Tatianum  ut  conscium  ly- 
rannidis ,  et  argui  passus  est  et  prosciibi.  Numilium  Qua- 
dratum  ,  el  Catilium  Severum ,  et  Tuibonem  graviter  in- 
sequulus  est.  Servianum  sororis  vii  uni  nonagesimuni  jam 
annum  agentem ,  ne  sibi  superviveiet ,  nioii  coegit.  Li- 
berlos  denique  et  nonnullos  milites  insequutus  est.  Et 
quamvis  esset  oratione  et  versu  promplissinius,  et  in 
omnibus  artibus  peritissimus ,  tamen  professores  omnium 
artium  semper  ut  doclior  risit,  contempsit,  obtrivil.  Cum 
his  ipsis  professoribus  et  pbilosopliis ,  libris  vel  carmini- 
bus  invif.em  editis,  sa-pe  certavit.  El  Favoiinus  quidcm, 
quum  Terbum  ejus  quoddam  ab  Adriano  repreliensiini 
esset,  atque  ille  cessisset ,  arguenlibus  ainicis  quod  niale 
cederel  Adriano ,  de  vei  bo  quod  idonei  autores  usurpas- 
sent, risum  jucundissinium  niovil.  Ait  enim,  Non  recle 
suaddis ,/amiliares ,  qui  non  pntimini  me  illum  do- 
ctiorcm  omnibus  crcdere  qui  habet  triginta  legiones. 
XV.  Fania' celebris  Adrianus  lamcupidus  fuit,  utlibros 
vit%  susD  scriptos  a  se,  libertis  suis  literatis  dederit,  jubens 


ut  eos  suis  nominibus  publicarenf  :  nam  Pblegontis  libri 
Adriani  esse  dicuntur.  CalacrianosWhios  obscurissimos, 
Auliiuachum  iniilaiido,  scripsil.  Floro  poéUe  scribenti  ad 
se. 

Ego  nolo  Ctesar  esse  , 

Anibulare  per  Britannos, 

Scylhicas  pati  pruinas. 
rescripsit , 

Ego  nolo  Fiorus  esse, 

Ambulai-e  per  labernas , 

Lalitare  per  popinas , 

Culices  pâli  rolundos. 
Amavil  praelerea  genus  dicendi  vetustum  ,  conlroversias 
declamavit.  Ciceroni  Catonem,  Viigilio  Enniuni,  Sallu- 
slio  Cielium  piœtulit.  Eadeinque  jactatione  de  Hoinero 
ac  Plalonejudicavit.  Malliesin  sic  scire  sibi  visus  est,  ut 
sero  ralendis  Januariis  scripserit  quid  ei  tolo  anno  posset 
evenire  :  ita  ul  eo  anno  quo  periit,  iisque  ad  illam  lie- 
ram  qua  est  mortuus,  scripserit  quid  acturus  esset.  Sed 
quamvis  essel  in  repreliendendis  niusicis,  Iragicis,  eo- 
micis,  granimalitis,  rbetoribus,  oratoribus,  facilis  : 
tamen  omnes  professores  et  lionoravil  et  diviles  fecil, 
licet  eos  qnœstionibus  semper  agilavcrit.  Et  quum  ipse 
autor  esset  ul  multi  ab  eo  tristes  recédèrent,  dicebat  le 
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général  avec  les  grammairiens,  les  rhéteurs,  les 
musiciens,  les  géomètres,  les  peintres,  les  as- 
trologues; mais  Favorin  paraît  l'avoir  emporté 
sur  tous  dans  son  amitié.  Adrien  fit  renoncer  à 
leur  profession,  après  les  avoir  enrichis  et  traités 
honorablement,  les  maîtres  qui  y  semblaient  in- 
habiles. 

XVI.  Ceux  qu'il  avait  eus  pour  ennemis  avant 
de  parvenir  au  trône ,  il  se  contenta  de  les  ou- 
blier quand  il  y  fut  monté,  et,  le  jouroù  il  fut  fait 
empereur,  il  dit  a  l'un  de  ceux  qui  lui  avaient 
fait  le  plus  de  mal  :  «  Vous  l'avez  échappé.  » 
Il  donnait  toujours,  à  ceux  qu'il  appelait  lui- 
même  sous  les  drapeaux,  des  chevaux  ,  des  mu- 
lets, des  vêtements,  de  l'argent ,  en  un  mot  tout 
l'attirail  nécessaire.  Aux  Saturnales  et  aux  Sigil- 
laires ,  il  envoyait  souvent  des  cadeaux  à  ses 
amis,  sans  qu'ils  s'y  attendissent;  il  en  recevait 
aussi  de  leur  part  avec  plaisir,  et  leur  en  offrait  à 
son  tour.  Pour  découvrir  les  fraudes  de  ses  pour- 
voyeurs, il  se  faisait  apporter,  les  jours oii  il  don- 
nait de  grands  repas,  les  plats  des  autres  tables, 
même  des  dernières.  11  s'attacha  tous  les  rois  par 
ses  largesses.  11  se  baignait  souvent  en  public  et 
avec  tout  le  monde;  habitude  qui  donna  lieu  à 
un  badinage  encore  usité  dans  les  bains.  Voyant 
un  vétéran ,  qu'il  avait  connu  autrefois  dans  l'ar- 
mée, se  frotter  le  dos  et  le  reste  du  corps  contre 
le  marbre,  il  lui  demanda  pourquoi  il  se  fric- 
tionnait de  cette  manière;  et,  sur  la  réponse 
de  ce  vétéran  ,  qu'il  n'avait  pas  d'esclaves  à  qui 
le  commander,  il  lui  donna  des  esclaves  et  de 
l'argent.  Le  lendemain  ,  plusieurs  vieillards  se 
mirent  à  se  frotter  aussi  contre  le  marbre  du 
bain,  pour  attirer  sur  eux  la  libéralité  du  prince. 


H  les  fit  venir,  et  leur  dit  de  se  rendre  mutuelle- 
ment ce  service.  Il  faisait  parade  de  son  affection 
pour  le  peuple.  Il  avait  un  tel  goût  pour  les  voya- 
ges, qu'il  voulut  voir  par  lui-même  tous  les  en- 
droits de  l'univers  dont  il  avait  lu  la  description. 
Il  supportait  fort  patiemment,  et  tête  nue,  le 
froid  et  toutes  les  intempéries.  Il  montra  beau- 
coup de  déférence  pour  un  grand  nombre  de 
rois.  Il  acheta  même  In  paix  de  lu  plupart  d'entre 
eux,  fut  mépriséde  quelques-uns,  et  lit  à  plusieurs 
de  magnifiques  dons.  Mais  il  n'en  traita  aucun 
aussi  libéralement  que  le  roi  des  II  ibères,  qui,  sans 
compter  de  riches  présents,  reçut  de  lui  un  élé- 
phant et  une  cohorte  de  cinq  cents  hommes. 
Pharasmane  lui-même  lui  ayant ,  à  son  tour,  en- 
\oyé  de  superbes  cadeaux,  entre  autres  des 
chlamydes  ornées  d'or,  Adrien  ,  pour  se  moquer 
de  l'envoi,  fit  re\êtir  de  pareilles  chlamydes 
trois  cents  criminels,  qu'il  exposa  ensuite  dans 
l'arène. 

WII.  Lorsqu'il  rendait  la  justice,  il  appelait 
à  son  conseil  non-seulement  ses  amis  et  les  per- 
sonnes de  sa  suite  ,  mais  aussi  les  meilleurs  juris- 
consultes, tels  que  Jules  Celse,  Salvius  Julien, 
^ératius  Priscus,  et  d'autres  encore,  après  avoir 
toutefois  demandé  pour  ce  choix  l'approbation 
du  sénat.  Il  statua ,  entre  autres  choses,  qu'on  ne 
pourrait  dans  aucune  cité  démolir  des  maisons, 
pour  en  transporter  daus  une  autre  ville  les  ma- 
tériaux, quels  qu'ils  fussent.  Il  accorda  aux  en- 
fants des  proscrits  le  douzième  des  biens  de  leure 
pères.  Iln'admitpoint  les  accusations  de  lese-ma- 
jesté.  Il  n'accepta  jamais  les  h  eritages  des  ci  toyens 
qui  lui  étaient  inconnus,  ni  de  ceux  qu'il  connais- 
sait, si  ceux-ci  avaient  des  enfants.  Il  décida 


graviter  ferre  si  quem  tristeni  videret.  In  summa  familia- 
ritale  Epictelum  el  Heliodorum  pliilosoplios,  et  (ne  nomi- 
nalira  de  omnibus  dicam)  grammaticos,  rlietores,  miisi- 
cos ,  geometras ,  pictores,  astrolosos  habuit  :  prac  cale- 
ris  (ni  muUi  asserunt)  eniinenle  Favorino.  Doctores  qui 
professioni  suae  iuliabiles  videbantur,  ditalos  lionoralosque 
a  professione  dimisit. 

XVI.  Quos  in  privata  vita  inimicos  liabuit,  imperator 
tantum  neglexit  :  ita  ut  uni  quem  capilaleui  liabuerat, 
faclus  imperator  diceret,  Evasisli.  lis  quos  ad  mililiam 
ipse  per  se  vocavit,  equos,  mulos,  vestes,  sumptus,  el 
omnem  ornalum  semper  exhibuit.  Saturnalilia  el  si^iilja- 
rllia  fréquenter  amicis  inopinantibus  niisit,  el  ipse  ab  bis 
libenter  accepit,  et  alia  invicem  dedil.  Ad  deprebcuden- 
das  obsonatorum  fraudes  quum  cum  plurimis  summali- 
bus  pasceret,  fercula  de  aiiis  mensis  etiam  nilimis  qui- 
busqué  jussit  apponi.  Omnes  reges  niuneribus  suis  vieil. 
Pubiice  fréquenter  et  cum  omnibus  lavit  :  ex  quo  ille 
jocus  balnearis  innoluil.  Nani  quum  qnodam  lempore  ve- 
teranum  quendam  nutum  sibi  io  luililia,  dorsuin  et  rae- 
teram  parlem  corporis  TidiSî'el  atterere ,  perconlalus  ciir 
se  marnioribus  destringendum  daret,  ubi  audivil  hoc 
idcirco  lîeri  quoil  servum  non  baberct.et  servis  eum 
doDavit  el  snmplihus.  Verum  alia  die  quum  plurea  seues 


ad  provocandam  liberalitateni  principis  pariler  et  se  alté- 
rèrent, evocari  eos  jussit,  et  alium  ab  alio  invicem  de- 
fficari.  Fuit  et  plebis  jactanlissimus  amalor.  Perej,'riua- 
tiouis  ita  cupidus,  ut  omnia  quae  legerat  de  locis  orbis 
terrarum ,  praesens  vellet  addi.scere  Frigora  el  lempeslales 
ita  patienter  tuUl  ut  nunquara  caput  le^eret.  Regibui 
mullis  plurimum  detulil  :  a  plerisque  vero  eliam  paceiu 
redemit,  a  nonnullis  cunlemptusest  :  mullis  iugenlia  dé- 
dit munera ,  sed  nulli  majora  quam  Hiberorum  :  cui  et 
eleplianlum  et  quingenariam  coliorteni  posl  magnifica 
dedit  dona.  Qimm  a  Pharasmane  ipse  quoque  ingenlia 
dona  accepisset ,  alque  inter  lia'C  auratas  quoque  clda- 
mydes,  trecentos  noxios  cum  auralis  citlamydibus  in  iia- 
renaui  misit  ad  ejiis  munera  deridenda. 

XVII.  Quum  judicaret,  in  consilio  habuil  non  amicos 
suos  aul  comités  solum ,  sed  jurisconsultos,  et  pra;cipue 
Julium  Cclsum  ,  Salvium  Juiiauum,  .Neraliuni  l'risrum, 
aliosque,  quos  tamcn  scnatus  omnis  prol)asset.  Consti- 
tuil  inter  c;etera,  ut  in  nulla  civitate  domus  aliqux 
transferenda'  ad  aliam  urliem  ullius  maleriae  causa  diruc- 
riiilur.  Lil)iris  proscriplorum  duodecimas  bonoruni  con- 
ce.s,sit.  M.ijeslalis  crimiua  non  admisil.  Iguotorum  bere- 
dilules  repuiiia\it  :  ncc  notorum  accepit,  si  filios  Ii.Jm- 
renl.  De  llicsauris  ita  cavil ,  ut  si  quis  io  suc  reperiss«t, 
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que  celui  qiii  trouverait  un  trésor  dans  son  propre 
fonds  en  resterait  possesseur;  que  si  on  le  trouvait 
dans  le  fonds  d'un  autre ,  on  en  donnerait  la  moi- 
tié au  propriétaire  ;  enfin ,  que  le  fisc  en  aurait 
également  la  moitié,  si  le  fonds  appartenait  à 
l'Etat.  Il  ôta  aux  maîtres  le  droit  de  mort  sur 
leurs  esclaves,  voulant,  si  ceux-ci  le  méritaient, 
qu'ils  fussent  condamnés  par  des  juges.  Il  défen- 
dit de  vendre  à  un  marchand  d'esclaves  ou  à  un 
maître  de  gladiateurs  un  esclave  ou  une  servante , 
avant  d'en  avoir  déclaré  le  motif.  Il  condamna 
ceux  qui ,  étant  majeurs ,  avaient  dissipé  leur 
bien,  à  être  bafoués  en  plein  théâtre,  puis  chas- 
sés. Il  supprima  les  prisons  des  esclaves  et  des 
affranchis.  Les  bains  des  hommes  furent  séparés 
de  ceux  des  femmes.  Lorsqu'un  maître  avait  été 
tué  dans  sa  maison,  l'on  ne  donnait  plus  la 
question  à  tous  ses  esclaves,  mais  seulement  à 
ceux  qui  avaient  été  à  portée  de  voir  ou  d'en- 
tendre. 

XVIII.  Il  exerça  en  Étrurie  lapréture,  étant 
empereur.  On  le  nomma  dictateur,  édile  et  duum- 
vir,  dans  plusieurs  villes  de  l'Italie;  démarque  (l), 
à  Naples,  et  magistrat  quinquennal,  dans  sa  pa- 
trie. Il  reçut  aussi  ce  dernier  titre  a  Adria ,  qu'il 
regardait  comme  sa  seconde  patrie;  enfin,  il  fut 
archonte  à  Athènes.  Il  construisit  des  édifices  et 
célébra  des  jeux  dans  presque  toutes  les  villes  de 
l'empire.  A  Athènes,  il  donna,  dans  le  stade,  le 
spectacle  d'une  chasse  de  mille  bêtes  sauvages. 
Il  ne  bannit  de  Rome  aucun  valet  de  chasse  ni 
aucun  comédien.  Après  d'immenses  fêtes,  don- 
nées à  Rome ,  il  fit  distribuer  des  aromates  au 
peuple ,  en  l'honneur  de  sa  belle-mère.  Il  fit  aussi , 
en  mémoire  de  Trajan ,  arroser  les  gradins  de  l'am- 
phithéâtre d'une  fine  pluie  d'essences  et  de  safran. 

(i)  Ce  titre  équivalait  â  celui  de  tribun  du  peuple. 


On  représenta  sur  la  scène,  suivant  l'antique 
usage,  des  pièces  de  tout  genre,  et  il  permit  aux 
aeteui-sde  la  cour  déjouer  en  public.  Il  tua,  dans 
le  cirque,  un  grand  nombre  de  bêtes  fauves  et 
souvent  jusqu'à  cent  lions.  Il  fit  exécuter  plusieurs 
fois  devant  le  peuple  les  danses  militaires  appelées 
pyrrhiques,  et  il  assista  fréquemment  aux  com- 
bats de  gladiateurs.  Quelques  nombi-eux  monu- 
ments qu'il  eût  élevés  partout ,  il  ne  mit  son  nom 
à  aucun,  siée  n'est  au  temple  de  Trajan,  son  père. 
Il  répara,  dans  Rome,  le  Panthéon,  les  Septes, 
la  basilique  de  Neptune,  une  infinitéde  temples, 
le  forum  d'Auguste  et  les  bains  d'Agrippa.  H 
consacra  tous  ces  édifices  sous  les  anciens  noms 
des  fondateurs ,  et  il  ne  donna  le  sien  qu'à  un 
pont(l),  son  ouvrage.  Il  fit  construire  son  tom- 
beau (2)  près  du  Tibre,  et  transporter  à  une  autre 
place  le  temple  de  la  Ronne  Déesse.  Le  colosse 
fut  enlevé,  debout  et  suspendu,  par  l'architecte 
Dctrianus ,  de  la  place  ou  est  maintenant  le  tem- 
ple de  la  ville,  et  il  fallut  employer  au  transport 
de  cette  masse  énorme  jusqu'à  vingt-quatre  élé- 
phants. Il  consacra  au  Soleil  cette  statue,  autrefois 
dédiée  à  Néron,  dont  elle  offrait  l'image;  et  il 
chargea  l'architeete  Apollodore  d'en  faire  une 
pareille,  qu'il  destinait  à  la  Lune. 

XIX.  Il  était  extrêmement  affable,  même  avec 
les  personnes  de  la  plus  basse  condition,  et  il  ne 
pouvait  souffrir  ceux  qui  lui  enviaient  les  plaisirs 
de  l'urbanité,  sous  le  prétexte  de  maintenir  la 
majesté  du  tri'ine.  Pendant  sou  séjour  à  Alexan- 
drie, il  proposa  en  plein  musée,  aux  profes- 
seurs, un  grand  nombre  de  questions,  qu'il 
résolut  lui-même.  Marius  Maximus  dit  qu'il 
était   naturellement  cruel,  et  que   la    crainte 

(i)  Pons  y£Uu3,  auj.  le  pont  St. -Ange.  —  (2)  c'est  à  présent  le 


ipse  potiretiir  :  si  qiiis  in  alieno ,  dimidiiim  domino  da- 
ret;  si  qui.s  in  publico,  cuni  fisco  aequaliter  parlirelur. 
Serves  a  dominisoccidi  vetuit.eosqiie  jussit  damnari  per 
jiidices,si  dipni  essent.  Lenoni  et  lanislse  servuni  vel 
ancillam  vendi  vetuit  causa  non  pra?stila.  Decoctoies  bo- 
noiuni  suorum,  si  sua;  auctoritatis  essent,  cataniidiari  in 
ampitlieatro  et  dimilli  jussit.  Eigaslula  servoruni  el  li- 
bertornm  tulit.  Lavacra  pro  se\ibus  separavit.  Si  demi- 
rus  in  donio  interemptus  esset,  non  de  omnibus  servis 
qua?stionem  liaberi,  sed  de  bis  qui  per  vicinitatera  pote- 
rantsentire,  prœcepil. 

XVIII.  In  Hetruria  prseturam  impeialor  es^it.  Per 
Latina  oppida  diclalor  et  sedilis  et  diiumvir  fuit.  Apnd 
Neapolim  di^marcbus,  in  patiiasua  quiuquennalis  :  el 
item  Adria;  quinquennalis  quasi  in  alia  patria ,  et  Afhenis 
arclionfuit.  In  omnibus  peneurbibus,  et  aliquid  a'diiica- 
vit,  et  ludos  edidit.  Atlienis  mille  ferarum  venalionem  in 
sladio  exbibuit.  Ab  urbe  nunquam  ullum  veraloiein 
aut  scenicum  avocavit.  RoniBC  post  cœteras  iinniensissi- 
mas  vobiptales ,  in  bonorem  socrus  sua> ,  aromatita  po- 
pulo donavit.  In  bonorem  Trajani  balsamaet  crocumper 
(jradus  tlicalri  flucie  jussit  ■  fabulas  omiiis  genciis  nioie 


antique  in  tbeafro  dédit  :  bistriones  aiilicos  publicavit.  In 
circo  niultas  feras,  et  saepe  centum  leones,  interfecil, 
Militares  pyrrbicas  populo  freqnenler  exbibuit:  gladiato- 
res  fréquenter  speclavit.  Quum  opéra  ubiquc  inlinita  fe- 
cisset,  nunquam  ipse,  nisi  in  Trajani  patris  templo,  no- 
nien  suum  scripsit.  Rom.ie  instauravit  Panllieum,  Septa, 
basilicam  Nepluni ,  sacras  fedes  plurimas,  forum  Augu- 
sli ,  lavarruni  Agrippap  :  eaque  omnia  propriis  et  veteribus 
nominibus  consecravit.  Fecil  et  sui  nominis  pontein,et 
sepidcrum  juxla  Tiberim,  et  aedeni  Bonœ  Des;  transtniit  : 
et  colossnm  stantcm  atque  suspensuin  per  Detrianum 
arcbitectuin  de  eo  loco  in  quo  nunc  templum  urbis  est 
ingenti  moliniine ,  ita  ut  operi  etiam  dépliantes  xxiiu. 
exliilieret.  Et  quuui  boc  sininlacrum  post  iNeronis  vnituin 
ciii  antca  dicalum  fuerat  Soli  cousccrasset ,  aliud  taie 
.\pollodoro  arcliitecto  auctore  faccre  Lunae  molitiis 
est. 

XIX.  In  colloquiis  etiam  humillimorum  civilissimus 
fuit,  detestans  eos  qui  sibi  banc  voluptalcm  bumanitatis 
quasi  servantes  fastigium  principis  invideienl.  Apnd  Aie- 
xandriam  in  musio,  multas  qu^estiones  professoribuspru' 
posuit,  el  propositas  ipse  dissolvit.  Marins  Maximus  dicit 


ADRIEN. 


d'ëprouTer  le  môme  sort  que  Domilien  fut  le 
seul  motif  de  ses  bonnes  aciions.  Quoiqu'il 
n'aimât  pas  à  charger  de  ses  inscriptions  les  mo- 
numents, il  donna  le  nom  d'Adrianople  à.  plu- 
sieurs villes,  même  à  Carthage  et  à  un  quar- 
tier d'Athènes.  Il  le  fit  aussi  porter  à  une  inlinité 
d'aqueducs.  Il  institua,  le  premier,  un  avocat  du 
fisc.  Il  avait  une  vaste  mémoire  et  d'immenses 
facultés;  en  effet,  il  dictait  lui  même  ses  dis- 
cours, et  répondait  à  tout.  On  a  conservé  plusieurs 
de  ses  bons  mots;  car  il  aimait  la  raillerie.  Un 
de  ses  meilleurs  est  celui-ci.  Un  solliciteur,  dont 
la  tête  commençait  à  blanchir  et  auquel  il  avait 
refusé  une  grâce,  étant  revenu ,  mais  les  cheveux 
teints,  la  lui  demander,  il  lui  répondit  :  «  Je  l'ai 
déjà  refusée  à  votre  père.  «  Il  saluait  par  leurs 
noms,  sans  qu'on  aidât  sa  mémoire,  un  grand 
nombre  de  personnes,  qu'il  suffisait  de  lui  avoir 
nomméesune  fois  et  toutes  ensemble  :  il  lui  arriva 
même  souvent  de  relever  les  erreurs  des  nomen- 
clateurs.  Il  savait  jusqu'aux  noms  de  tous  les 
vétérans  auxquels  il  avait  donné  autrefois  leur 
congé.  Les  livres  qu'il  venait  de  lire,  même  ceux 
qui  lui  étaient  le  plus  inconnus,  il  les  redisait  de 
mémoire  à  quelques  auditeurs.  11  pouvait  à  la  fois 
écrire,  dicter,  écouter,  et  converser  avec  ses 
amis.  Il  était  tellement  au  fait  de  tous  les  détails 
des  comptes  publics,  qu'aucun  père  de  famille, 
si  vigilant  qu'il  fût,  ne  connut  aussi  bien  ses 
affaires  domestiques.  Il  aima  les  chevaux  et  les 
chiens,  au  point  de  leur  ériger  des  tombeaux. 
Il  bâtit  une  ville  appelée  Adrianothère  (i), 
dans  un  endroit  où  il  avait  fait  une  heureuse 
chasse  et  tué  une  ourse. 

(i)  La  chasse  d'Adrien. 


.XX.  Il  ne  laissait  pas  de  repos  aux  jagcs ,  qu'il 
n'eût  tiré  d'eux  tous  les  éclaircissements  néces- 
saires à  la  découverte  de  la  vérité.  Il  ne  voulait 
pas  que  ses  affranchis  passassent  dans  le  public 
pour  avoir  sur  lui  quelque  influence,  et  il  imputait 
a  tous  les  princes  qui  l'avaient  précédé  les  vices 
de  cette  espèce  d'hommes.  Aussi  punissait-il  qui- 
conque, parmi  eux  ,  se  vantait  de  sa  faveur.  De 
là  ce  trait  à  la  fois  sévère  et  plaisant  qu'on  cite 
de  lui.  Voyant,  un  jour,  un  de  ses  esclaves  se 
promener  entre  deux  sénateurs,  il  envoya  quel- 
qu'un lui  donner  un  soufflet,  et  lui  dire  :  «  Tu  ne 
dois  pas  te  promener  avec  ceux  dont  tu  peux  de- 
venir l'esclave.  "  De  tous  les  mets  ,  il  aimait  de 
préférence  le  tétrapharmaque,  qui  était  com- 
posé de  chair  de  faisan ,  de  tétines  de  truie,  de 
jambon,  et  d'une  pâte  croquante.  La  famine,  la 
peste  et  des  tremblements  de  terre  signalèrent 
son  règne.  Il  tâcha  de  détourner  tous  ces  maux 
par  des  sacrifices,  et  il  secourut  un  grand  nom- 
bre de  villes  qui  avaient  beaucoup  souffert.  Il  y 
eut  aussi  sous  ce  prince  un  débordement  du 
Tibre.  Il  donna  le  droit  du  Latiura  à  plusieurs 
villes,  et  il  fit  remise  du  tribut  à  plusieurs  autres.  Il 
ne  fut  entrepris  sous  lui  aucune  expédition  con- 
sidérable; de  guerres,  il  en  est  à  peine  parlé. 
Sa  libéralité  envers  les  soldats,  et  le  soin  excessif 
qu'il  prit  d'eux,  l'en  firent  extrêmement  aimer. 
11  vécut  toujours  en  paix  avec  les  Parthes,  parce 
qu'il  rappela  le  roi  que  Trajan  leur  avait  donné. 
Il  permit  aux  Arméniens,  qui  n'avaient  eu  sous 
Trajan  qu'un  lieutenant,  d'avoirun  roi.  Il  n'exigea 
pas  de  la  Mésopotamie  le  tribut  que  ce  prince 
lui  avait  imposé.  11  conserva  toujours  l'amitié  des 
Albanais  et  des  Hibères,  dont  il  combla  les  rois 


eum  nalura  crudelem  fuisse,  et  idcirco  niulla  pie  fecisse, 
quod  timeret  ne  sibi  idem  quod  Domitiano  accidit ,  evciii- 
rel.  Et  quuni  litulos  in  operibus  non  amaiet,  multas  ci>i- 
tates  AdrianopoUs  appellavit ,  ut  ipsam  Car  Ihaginem ,  et 
Athenarum  parleni.  Aquarum  eliani  ductus  infinitos  hoc 
Domine  nuncupavit.  Fisc!  advoMium  primus  instiluit. 
Fuit  memoiirL'  ingenlis,  lacultatis  iniinonsic:  nam  et  ipse 
oralioncsdictavit,  et  ad  omnia  respondit.  Jor.a  ejus  plu- 
rima  exlant  :  nam  fuit  eliam  dicaculiis.  Unde  illiid  quo- 
que  iiinotuit,  quod  qnum  culdam  canescenti  quiddam  ue- 
gasset ,  eidem  iterum  pelenti ,  sed  infecto  capile  ,  respon- 
dit, Jnm  hoc  pntrî  fuo  negavi.  Nomina  plurimis  sine 
nomenclatore  reddidit,  quœ  semel  et  congesta  simul  au- 
diverat,  ut  nomenclatores  saepius  errantes  emendaveiit. 
Disit  et  veteranoruiii  nomina  quos  aliquando  dimiserat. 
Libros  slalim  lectos  et  ignotos  quidem  plurimis  mémo- 
riter  reddidit.  Uno  tempore  scripsit,  dictavit,  audivit  et 
cumamicis  fabulatuscst.  Omnespublicasrationcsila  corn- 
plexus  est,  ut  domum  privatam  qiiivis  paterfamilias  dili- 
gens  non  satis  novit.  Equos  et  canes  sic  aniavit  ut  pis 
sepulcra  constitueret.  Oppidum  Adrianotlieras  in  quodam 
loco ,  quod  illic  et  féliciter  esset  venatus  et  ursam  occidisset 
aliquando,  consliluit. 
XX.  De  judicibus  omnibus  semper  cuncta  scrulando, 

UIST.   AUC. 


tamdiu  requisivit  quamdiu  verum  invenirel.  Libcrtos  suo» 
nec  sciri  volnit  in  publico  ,  ncc  aliquid  apud  se  posse,  dicto 
suo  omnibus  supcrioribus  principibus  vitia  inipnlans  li- 
bertorum,  damnatis  omnibus  liltertis  suis  quicunque  se 
de  eo  jactavcrant.  Unde  exiat  ctiam  illud  severe  quidem, 
sed  prope  jocularede  servis.  Nam  quuin  quodam  lenipore 
servum  suum  iuter  duos  senatores  e  conspeclu  ambulare 
vidisset,  niisit  qui  ei  colaplium  daret,  et  dioi'rct,  Ao/é 
infer  eos  ambulare  quorum  easc  adhuc  potes  srrvu.i. 
Inter  cibos  unire  aniabat  tetrapliarmacum ,  (pind  erat  dn 
fasiano,  sumine,  perna  et  trustulo.  puerunl  ejus  lem- 
poribus,  famés,  pestilentia  et  terrïmotus :  q»;e  omnia 
quantum  poluit ,  procuravit  ;  niullisqne  civitatibusvasialis 
per  ista,  subvenit.  Fuit  etiam  Tiberis  inundalio.  Lalium 
nuillis  civitatibus  dédit,  tril)uta  mullis  reniisit.  Expedi- 
tiones  sub  eo  graves  nulla;  fucrunt.  Bella  eliam  silentio 
pêne  transacla.  A  niilitibus  propler  curam  exercitus  ni- 
niiam  multumamalus  est,  simul  quod  in  eoslihcialissimus 
fuit.  Partlios  iu  amicilia  semper  liabuil,  quod  inde  regem 
retraxitquemTrajanusimposuerat.  Armeniisregemliabero 
permisit,  quum  subTrajano  legatum  habiiissent.  A  Meso- 
polamiis  non  exegit  Iributum  quod  Trajanus  imposuil. 
Albanos  et  Hibcros  amie  i.ssimos  liabuit ,  quod  reges  co- 
rom  largitiooibus  prosequulus  est  quum  ad  illum  veiiire 
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de  largesses,  quoiqu'ils  dédaignassent  de  venir 
le  trouver.  Les  rois  de  la  Ractriane  lui  envoyèrent 
des  ambassadeurs  ,  pour  solliciter  son  arailié. 

XXI.  Il  donna  souvent  des  tuteurs  aux  pu- 
pilles, et  il  maintint  la  discipline  civile  aussi  soi- 
gneusement ([iie  la  discipline  militaire.  Il  voulut 
que  les  sénateurs  et  les  chevaliers  romains  por- 
tassent toujours  la  toge  en  public,  excepté  en 
revenant  d'un  souper.  Lui-même  ne  se  mon- 
trait jamais  qu'en  toge  quand  il  était  en  Italie. 
Il  recevait  debout  les  sénateurs  qu'il  avait 
invités  à  un  repas,  et,  à  table,  il  avait  toujours  le 

anteau  grec  ou  la  toge  rabattue.  Il  régla  la  dé- 
pense des  juges,  et  la  réduisit  à  l'ancienne  mesure. 
Il  défendit  d'entrer  dans  Rome  avec  des  voitures 
lourdement  chargées,  ou  à  cheval  dans  les  au- 
tres villes.  Il  ne  permit  qu'aux  malades  de  se  bai- 
gner en  public  avautia  huitième  heure  (i).IIeut, 
Je  premier,  des  chevaliers  romains  pour  secrétaires 
et  pour  maîtres  des  requêtes.  De  lui-même  il  en- 
richit ceux  dont  la  pauvreté  était  honorable,  et  il 
ne  témoigna  que  delà  haine  à  ceux  dont  la  fortune 
était  due  à  la  fraude.  Il  prit  un  très-grand  soin  de 
la  religion  romaine,  et  méprisa  les  cultes  étran- 
gers. Il  remplit  les  fonctions  de  souverain  pontife. 
Il  instruisit  souvent  des  causes  à  Rome  et  dans 
les  provinces,  admettant  à  son  conseilles  consuls, 
les  préteurs,  et  les  membres  les  plus  distingués 
du  sénat.  Il  donna  une  issue  aux  eaux  du  lac  Fu- 
cin.  Il  constitua  juges  quatre  consulaires,  dont 
la  juridiction  s'étendait  sur  toute  l'Italie.  Lors- 
qu'il se  rendit  en  Afrique,  où  il  n'était  pas  tombé 
d'eau  depuiscinq ans, il  plut  à  sou  arrivée, etcette 
circonstance  le  lit  chérir  des  peuples  de  ce  pays. 

tO  Deux  heures  aprùs  inidl. 


XXII.  L'habitude  où  il  était  de  voyager  par- 
tout la  tête  nue,  malgré  les  plus  fortes  pluies 
et  les  plus  grands  froids,  lui  causa  une  maladie 
qui  le  força  de  garder  le  lit.  Occupé  du  choix 
de  son  successeur,  il  pensa  d'abord  à  Servien , 
qu'il  contraignit  ensuite,  comme  nous  l'avons 
dit,  à  se  donner  la  mort.  Il  avait  en  aversion 
Fuscus  ,  à  qui  des  présages  et  des  prodiges  fai- 
saient espérer  l'empire.  Il  tenait  pour  suspect 
Plétorius  Népos,  pour  qui  il  avait  eu  tant  d'af- 
fection ,  qu'il  supportait  patiemment  l'affront  de 
n'être  pas  admis  près  de  lui  quand  il  allait  le 
visiter  malade.  11  écarta  aussi  Térentius  Gen- 
tianus,  et  avec  d'autant  plus  d'animosité  qu'il 
le  voyait  alors  aimé  du  sénat.  Tous  ceux  enfin 
qui  semblaient  appelés  au  trône,  il  les  haïssait 
comme  autant  de  futurs  empereurs.  Il  réprima 
toutefois  la  violence  de  sa  cruauté  naturelle, 
jusqu'au  jour  où  un  flux  de  sang,  qui  le  saisit 
dans  sa  villa  de  Tibur,  le  mit  à  l'extrémité.  Alors 
il  ne  se  contraignit  plus,  et  il  força  Servien  à 
mourir  comme  coupable  d'avoir  aspiré  au  trône, 
parce  que  ce  dernier  avait  envoyé  sa  desserte  aux 
esclaves  d'un  roi,  parce  qu'à  table  il  s'était  assis 
sur  un  siège  royal ,  près  de  celui  de  l'empereur; 
parce  qu'enfin  ce  vieillard,  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  s'était  avancé ,  d'un  air  assuré, 
vers  quelques  postes  militaires.  Adrien  fit  en- 
core périr  beaucoup  d'autres  citoyens,  soit  ou- 
vertement, soit  en  secret.  Il  fut  soupçonné  aussi 
d'avoir  fait  mourir  Sabine,  son  épouse,  en  lui 
doniMut  du  poison.  C'est  pendant  cette  maladie 
qu'il  résolut  d'adopter  Céjonius  Commode,  que 
sa  beauté  lui  avait  rendu  cher  autrefois,  et  qui 
était  le  gendre  de  ce  Nigrinus  dont  il  avait  eu  à 


confempsissent.  Reges  Bactriaiiorum  legatos  ad  eiim  ami- 
liticf  petenda;  causa  supplices  iiiisenint. 

XXr.  Tuloics  s.Tpissime  dédit.  Disciplinam  civilem 
non  aliter  tennit  qnam  militareni.  Sen.ilnres  et  equiles 
Eoin.  scniper  in  publico  togatos  esse  jusiit ,  nisi  si  a  cœna 
reveiterenlur.  Ipse  qmim  in  Italia  esset,  semper  togatiis 
processit.  Ad  conviviuni  venientes  senatores  ,  slans  ex- 
cepit  :  sempenme  aut  pallio  tectus  discnbuit ,  aiit  toga 
Rubmissa.  Judiciim  sumptus  constituit  et  ad  antiqnuin 
modum  redegil.  Veliicula  ciiin  ingenlibns  sarcinis  urbem 
ingredi  proliibuil.  Sederi  equos  in  civitatibus  non  sivil. 
Anie  oclavam  horam  in  piil)lico  nemineni  nisi  segrura 
lavaii  passus  est.  Ab  epistolis  et  a  libcllis  ,  primus  équi- 
tés Kouianos  habuil.  Eos  quos  pauperes  et  innocentes 
Tidit,  spoute  ditavit  :  qnos  veio  callidilale  dilatos,  etiaui 
odio  liabuit.  Sacra  Romana  diligentissime  curavit  :  peie- 
giina  conlempsit.  Pontificis  maxinii  oflicinm  peregit. 
Causas  Roiiia;  atque  in  provinciis  fréquenter  audivit ,  ad- 
hibilis  consilio  sno  consulibus atque prœtoiibus  et  opliniis 
senatoribus.  Fucinum  lacum  eniisit.  Quatuor  consulares 
per  omnem  Italiam  judices  constituit.  Quando  in  Afiicam 
vonil ,  ad  adventuin  ejus  post  quinquennium  pluit  :  alque 
ideo  ab  Atricanis  dileclus  est. 

X.XII,  Pcragralis  sane  omnibus  partibus  capile  nudo, 


et  in  summis  plerumque  imbrlbus  atque  fi  igoi  ibus ,  in 
morbuni  incidit  lectualem.  Faclusque  de  successore  so- 
licitus,  primuni  de  Scrviano  cogitavit:  quem  postea, 
ut  diximus ,  mori  coegit.  Fuscum,  qiiod  imperium  prse- 
sagiis  et  ostentis  agi  talus  speraicl,  in  sunima  deteslatione 
liabuit:  Plctorium  Ncpotem ,  quem  tantopere  ante  dile- 
xit,  ut  veniens  ad  eum  œgrolantein  Adrianus  impune 
non  admitteretur ,  suspicionibus  adductus:  eodem  modo 
et  Terentium  Gentianum:  et  hune  vehementius,  quod  a 
senatu  diligi  timc  videbat.  Onines  postremo  de  quorum 
imperio  cogitavit,  quasi  futures  imperatores  detestatus 
est,  et  omnem  quideni  vim  crudelilatis  ingenita;  usque 
eo  repressit  donec  in  villa  Tibuitina  prolluvio  sanguinis 
pêne  ad  exituui  venit.  Tune  libère  Servianum  quasi  af- 
fectatorem  impeiii ,  quod  servis  régis  cœnam  misissel ; 
quod  in  sedili  regio  juxta  lectum  posito  sedissct,  quod 
ereclus  ad  stationes  mililnm  senex  nonagenarius  pro- 
cessisset,  mori  coegit:  multisaliis  interfectis  vel  aperte, 
vcl  per  insidias  :  quando  quidem  etiam  Sabina  uxor  non 
sine  fabula  veneni  dati  ab  Adriano  defuncla  est.  Tune 
Cejonium  Commodum.Nigrini  generuminsidiatoris,  quon- 
dam  sibi  forma  commeiidatum ,  adoptare  constituit.  Adop- 
lavil  ergo  Cejonium  Commodum  Verum  invitis  omnibus, 
'  enmque  JE\mm  Verum  Caesarem  appellavit.  Ob  cnju» 


ADRIEN. 


redouter  les  cmbùclies.  Il  adopta  donc,  malgré 
tout  le  monde,  Céjonius  Commode  Vcrus  ,  et  il  le 
nomma  ÉliiisVérus  César.  L'empereur,  pourcélé- 
brereetteadoption,  donna  desjeux  dans  lecirque, 
et  fit  un  présent  au  peuple  et  aux  soldats.  Il  revêtit 
le  nouveau  César  de  la  preture,  lui  donna  le  gou- 
vernement des  Pannonies,  le  fit  consul ,  pourvut 
pour  lui  aux  frais  de  cette  dignité,  et  enfin  ledési- 
gna  pour  un  second  consulat.  Mais  voyant  que  ce 
prince  était  maladif,  il  dit  plus  d'une  fois  :  <■  JNous 
nous  sommes  appuyés  sur  un  mur  qui  vacille, 
et  nous  avons  perdu  les  quatre  cents  millions  de 
sesterces  (il  donnés  au  peuple  et  aux  soldats, 
pour  l'adoption  de  Commode.  »  Celui-ci  ne  put 
même  pas,  à  cause  de  sa  mauvaise  santé,  remer- 
cier Adrien,  devant  le  sénat,  de  la  faveur  qu'il  en 
avait  reçue.  Sa  maladie  ne  lit  qu'empirer;  et 
ayant  pris  une  trop  forte  dose  d'un  certain  re- 
mède, il  mourut  endormant,  le  jour  même  des 
calendes  de  janvier  :  aussi  Adrien,  vu  la  solen- 
nité du  jour,  défendit-il  qu'on  le  pleurât.  Après 
la  mort  du  César  Élius  Vcrus,  l'empereur, 
dont  la  maladie  fiiisalt  de  rapides  progrès, 
adopta  Arrius  Antonio ,  qui  fut  plus  tard  appelé 
le  Pieux  ;  mais  il  lui  imposa  la  condition  d'adop- 
ter, à  son  tour,  Annius  Vérus  et  Marc-Antonin. 
Ce  sont  les  mômes  qui,  dans  la  suite,  ont,  les 
premiers,  gouverné  en  même  temps  la  républi- 
que en  qualité  d'augustes.  Antouiu  fut,  dit-on, 
surnommé  le  Pieux  pour  avoir,  un  jour,  pré- 
senté la  main  à  son  beau-père,  accablé  par  l'âge. 
D'autres  prétendent  qu'il  mérita  ce  titre  pour 
avoir  soustrait  plusieurs  sénateurs  aux  fureurs 
d'Adrien;  d'autres  encore,  pour  avoir  rendu 
de  grands  honneurs  à  ce  prince  après  sa  mort. 

(i)  TT.Vmonofr. 

adoplionem  ludos circenses  (ledit,  et  donalivum  populo 
ac  militibiis  expendit  :  quem  prslura  liouoiavil,  acstaliin 
Pannoniis  imposuit,  décrète  coiisulatu  cum  suinptibu.s  ; 
eundein  Comniodum  secundiim  constilem  dcsignavit. 
Quem  quum  niiiiiis  sanum  videret ,  sa?pissinie  di(  tavit , 
In  caduciim pnrielem  nos  inclînnvimit.i,  et  pcrdidimus 
guatermillies  u.  s.  quod  populo  et  militibus  pro  adop- 
iione  Commodi  dedinnis.  Comnindus  autem  pra-vaietu- 
dine,  nec  gratlas  quideni  in  seualu  agere  poluit  Adriano 
de  adoplione.  Deiiique  acccplo  largius  autidoto ,  ingraves- 
cente  valctudine,  per  soninum  penit,  ipsis  caleiidi.s 
Januariis.  Quaie  ab  Adriano  volorum  causa  ingeri  est 
vetitns.  Et  niorliio  .Ello  Vero  Ca^sare,  Adrianus  ingruenle 
tristissima  valetudine,  adoptavit  Arriiim  Anioninum, 
qui  postea  Piu.s  dictus  est  :  sed  ea  demum  lege,  ut  ille 
sibi  duos  adoptaret,  Annium  Veruni  et  Marcum  Anio- 
ninum. Hi  sunt,  qui  postea  duo  parlter  Augnsli,  priiiii 
renipub.  gnbernaverunt.  Antoniniis  quidem  Pius  idcirco 
appellatus  dicitur,  quod  soccium  fessuni  aîtate,  manu 
sublevaril  :  quaiuvis  alil  cognomentum  lioc  ei  dicant  in- 
dituni ,  qiinil  ninltos  seiliitores  Adriano  jam  s;evicnti  eri- 
puisset  :  alii  quod  ipsi  Adriano  niagnos  honores  post  niortcni 
delulls.sel.  Aiilonini  adoplionem  pliirlmi  tune  factam  esse 
Joluc-'uit,   specialim  Calilius  Sevcrus  pra-fcchis  urbis  , 


L'adoption  d'Antonin  déconcerta  bien  des  pré- 
tendants, surtout  Catilius  .Sévère ,  préfet  de  la 
ville,  qui  se  frayait  un  chemin  au  trône.  Ses 
menées  furenldécouvertes,  et  on  le  remplaça  dans 
sadignité.  Cependant  Adrien,  souverainement  dé- 
goûté de  la  vie,  ordonna  à  l'un  de  ses  esclaves  de 
le  percer  d'une  épée.  Celte  nouvelle  étant  venue  à 
la  connaissance  d'Antonin,  il  courut  avec  les 
préfets  chez  l'empereur,  et  ils  le  conjurèrent  d'en- 
durer courageusement  son  mal.  Ce  prince  ,  irrilé, 
commanda  de  mettre  à  mort  celui  qui  l'avait 
trahi;  mais  Antonin  le  sauva,  et  dit  à  Adrien 
qu'adopté  par  lui,  il  deviendrait  parricide,  en 
souffrant  qu'on  lui  ôtàt  la  vie.  Adrien  écrivit  aus- 
sitôt son  testament,  et  continua  de  s'occuper  des 
affaires  d'Etat.  Il  essaya  encore  de  se  donner 
la  mort;  mais  on  lui  arracha  le  poignard  des 
mains,  ce  qui  le  rendit  furieux.  11  demanda  du 
poison  <à  un  médecin,  lequel  aima  mieux  se  tuer 
que  de  lui  obéir. 

XXIII.  Dans  ce  temps  parut  une  femme  qui 
disait  avoir  été  avertie  en  songe  de  conseiller  a 
Adrien  de  ne  pas  se  tuer,  parce  qu'il  guérirait, 
et  que,  faute  de  l'avoir  fait,  elle  avait  perdu 
la  vue  ;  mais  qu'un  nouveau  songe  lui  promettait 
sa  guérison ,  si  elle  allait  embrasser  les  genoux 
du  prince  et  lui  donner  cet  avis.  EHe  obéit  à 
son  rêve,  et  recouvra  l'usage  de  ses  yeu\, 
après  les  avoir  lavés  avec  de  l'eau  qui  était  dans 
letempled'oùelleétait  venue.  Il  arriva  aussi  de  la 
Pannonieun  aveugle  de  naissance,  qui  toucha 
l'empereur  alors  en  proieà  la  fièvre;  et  aussitôt  il 
recouvra  la  vue,  et  la  fièvre  qui  ttalemalade.il  faut 
dire  que  Marins  Maximusattribuc  ces  prodiges  a 
l'artifice.  Adrien  se  rendit  ensuite  à  Baies,  laissant 
â  Rome  Antonin,  .pour  y  commander.  Mais  ce  sé- 

qui  sibi  praeparabat  impcrium.  Qna  re  prodifa  succe.ssore 
accepto^  dignilale  piivalns  est.  Adrianus  aulem  ullinio 
vjlaî  tœdio  jam  afleclus,  giadio  se  tiansligi  a  servo  jussii. 
Quod  qnura  proditum  esset,  et  in  Anlonini  usque  noliliam 
venissel ,  ingicssis  ad  se  prajfeclis  et  lilio ,  roganlibnsque 
ut  «quo  aninio  necessitalem  morbi  fenet,  iratns  lllis, 
autorem  proditionis  jnssit  occidi,  qui  tamen  ab  .^nlonino 
servatus  est.  Statiniqne  lestamenluni  sciipsit  :  nec  lamen 
aclus  reipub.  piœtermisit,  dicenle  Antouino,  parricidam 
se  fntnrnm  si  .\diianum  adoptatns  ipse  paterehir  occidi. 
El  post  teslamentum  qniiien)  iterum  se  coualus  occidcre, 
subiracto  pugione ,  sa^vior  faclus  est  :  petiil  et  venenum  a 
medico  ,  qui  se  ipsc ,  ne  daiet ,  occidit. 

XXIII.  Ea  tempestale  supervenit  qu.icdam  mulier 
qux  dicerel  somnio  se  monilain ,  ul  insinuaret  Adriano 
ne  se  occideret  quod  esset  bene  valiturus  :  quod  quum 
non  fecissel,  esseca'catam.  Jussam  tamen  iterum  Adriano 
eadem  diceret,  atque  geuua  cjus  osculaictur,  receptura 
visum  si  id  fecissel.  Quod  quum  insomnium  implesset, 
oculos  rerepit,  qunm  aqua  qn.T  in  fano  eral ,  ex  quo  vé- 
nérai ,  oculos  aniuisset.  Venil  et  de  Pannonia  quidam 
natus  ra'cus  ad  febrienlem  Adrianum  ,  eumque  conligil  : 
quo  facto,  et  ipse  oculos  recepil,  cl  Adrianum  febris  rell- 
qiiil  :  quamvis  Marins  Maximns   lia>c  per  simulationoiu 
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jour  lie  lui  [ii'ocurant  aucun  soulagement,  il  fit 
\enii'  ce  prince,  et  mourut  sous  ses  yeux  à  Baies, 
le  S'jc  des  ides  de  juillet.  Adrien,  détesté  de  tout 
le  monde,  fut  enterré  à  Pouzzoles,  dans  la  villa  de 
CIcéron.  Craignant,  aux  approches  mêmes  de  la 
mort,  que  Servien,  âgé,  comme  il  a  été  dit  plus 
liaut,de  quatre-vingt-dix  ans,  ne  lui  survécîit 
et  n'occupât  le  trône,  il  le  força  de  mourir.  Il 
ordonna  aussi,  pour  des  fautes  légères,  le  sup- 
plice de  plusieurs  citoyens,  qu'Antonin  sauva. 
Ou  dit  qu'il  fit,  en  mourant,  les  vers  que  voici  : 

Ma  pelile  âme,  ma  mignonne. 
Tu  t'en  vas  donc,  ma  fillc,  et  Dieu  sache  où  tu  vasi 
Tu  pais  seuleUe  et  tremblottaiite!  Hélas! 
Que  (levienilra  ton  linnienr  folichonne? 
Que  deviendront  tant  de  jolis  ébats  (1) .' 

Il  en  faisait  aussi  en  grec,  qui  ne  valaient  pas  beau- 
coup  mieux  que  ceux-là. 

XXIV.  Adrien  vécut  soixante  et  douze  ans 
cinq  mois  et  dix-sept  jours.  H  régna  vingt  et  un 
ans  et  onze  mois.  11  était  de  grande  taille  et 
bien  fait;  il  avait  les  cheveux  arrangés  avec  art, 
et  une  longue  barbe,  qui  cachait  quelques  plaies 
naturelles  qu'il  avait  au  visage  :  du  reste,  assez 
de  vigueur.  11  montait  souvent  à  cheval,  et  mar- 
chait aussi  beaucoup.  Il  s'exerça  toujours  au 
maniement  des  armes  et  au  javelot.  On  le  vit  fort 
souvent,  à  la  chasse,  tuer  de  sa  main  un  lion  ; 
mais  il  s'y  rompit ,  un  jour,  la  clavicule  et  une 
côte.  Il  partageait  toujours  sa  chasse  avec  ses 
amis.  Il  ne  donnait  point  de  repas  où  l'on 
n'entendît ,  suivant  les  circonstances ,  des  tra- 
gédies, des  atellanes,  des  joueurs  de  harpe, 

(0  Fontenelle  (DIal.  des  morts.  Adncn  et  Marguerite  d'Autriche). 

facta  commeniorct.  Posl  hoc  Adrianus  Baias  peliit ,  An- 
tonino  Romae  ad  imperandum  reliclo.  Ubi  quuni  nihil 
pioliceiet ,  accersito  Antonino,  in  conspectu  ejiis  apud 
ipsas  Baias  peiiit,  die  sexto  iduuni  Jiiliarum.  Iitvisusiiue 
onniibus  sepultus  est  in  villa  Cicerouiana  Puteolis.  Sub 
ipso  moi  tis  tempore  et  Servianuni  nonaKinta  annos  agcn- 
teni ,  ut  supia  dictuin  est ,  ne  sibi  supeniveret ,  at<|ne  (ut 
putabal)  inipaiaret,  nioii  coegit  :  et  ob  levés  ollensas 
pluiinios  jussiloceiiii ,  quos  Anioninus  leservavit.  Et  mo- 
riens  quitlem ,  hos  versus  fecisse  dicilur, 

.\nimulavagula,  blandula, 
Hospes,  comesque  corporis , 
Quse  nune  abibis  in  loca 
Pallidula,  rigicla,  nuduia, 
ISec  ut  soies,  dabisjucos. 

Taies  auteni  ncc  mullo  meliores  fecitel  Grœcos. 

XXIV.  Vixit  annis  Lxxir.  mensibus  v.  diebus  xvii. 
Imperavit  annis  xxi.  mensinus  xi.  Slatuia  fuit  procerus, 
forma  complus ,  flexo  ad  T)eclinem  capillo ,  piomissa 
barba ,  ul  vulnera  quae  in  facie  natuialia  erant ,  tegeiet  : 
babitudine  lobusta.  Equitavit  ambulavitque  pliiiinium. 
Armisque  et  pilo  se  semper  exercuit.  Venalu  frcqueutis- 
«inie  leonem  manu  sua  occidit  :  venando  aulein  jugulum 
et coslam  fiegit.  Venalionem  semper  cum  amicis  parlici- 
pavit.  la  convivio  liagœdias,  atellanas,  sambiicas,  lec- 


des  lecteurs,  des  poètes.  Il  orna  d'édifices  ad- 
mirables sa  villa  de  Tibur  :  on  y  voyait  les 
noms  des  provinces  et  des  lieux  les  plus  célèbres, 
tels  que  le  Lycée,  l'Académie,  le  Prytanée, 
Canope,  le  Pécile,  Tempe.  Ne  voulant  rien 
omettre,  il  y  fit  même  représenter  le  séjour  des 
ombres.  Vpici  quels  furent  les  signes  avant-cou- 
reurs de  sa  mort.  Au  dernier  anniversaire  de  sa 
naissance,  pendant  qu'il  faisaitdesvœuxsolennels 
pour  .\ntonin,  sa  prétexte,  se  détachant  d'elle- 
même,  laissa  sa  tête  à  nu.  L'anneau  sur  lequel  était 
gravée  son  image  tomba  de  son  doigt.  La  veille 
de  cet  anniversaire,  on  ne  sait  qui  vint  au  sénat 
en  hurlant  :  Adrien  eu  fut  épouvanté,  comme  si 
cette  voix ,  où  personne  ne  distinguait  un  seul 
mot,  lui  eût  annoncé  sa  fin.  Voulant  dire,  dans 
le  sénat,  «  Après  la  mort  de  mon  fils,  »  il  dit  : 
»  Après  ma  mort.  »  Il  rêva  aussi  que  son  père  lui 
doimait  une  boisson  assoupissante,  et  une  autre 
fois,  qu'un  lion  l'étouffait. 

XXV.  Beaucoup  de  personnes ,  après  sa  mort, 
en  dirent  beaucoup  de  mal.  Le  sénat  voulut  an- 
nuler ses  actes,  et  ne  lui  accorda  les  honneurs  de 
l'apothéose  que  sur  les  instances  de  son  succes- 
seur. Antonin  lui  fit  bâtir  un  temple  à  Pouzzoles , 
au  lieu  d'un  tombeau.  Il  institua  en  sa  mémoire 
un  concours  quinquennal ,  lui  donna  des  flamines 
et  un  collège  de  prêtres,  lui  rendit,  en  un  mot,  des 
honneurs  qui  tenaient  du  culte  divin,  et  qui, 
seion  la  plupart  des  auteurs,  lui  méritèrent, 
comme  nous  l'avons  dit ,  le  surnom  de  Pieux. 


tores,  poêlas,  pro  re  semper  exhibuit.  Tibiirlinam  villam 
mire  exa'dificavit ,  ita  ut  in  ea  et  piovinciarum  et  loco- 
riim  celeberrinia  nomina  insciiberet  :  velul  Lyceuni,  Aca- 
demiain,  Piytaneum  ,  Canopum,  Puecilen  ,  Tempe  voca- 
ret.  Et  ut  nihil  prœteimitteret,  etiam  inferos  finxit.  Signa 
morlis  bac  babuit  :  [<atali  siio  ullimo  quuni  Antoninum 
comniendaiet ,  prœlexta  sponte  delapsa  caput  ei  aperuiU 
Annuhis  in  que  imago  ipsius  sculpta  erat,  sponle  de  di- 
gilo  delapsus  est.  Ante  diem  natalis  ejns,  nescio  quis  ad 
senatum  ululansvenit  :  contra  quem  Adrianus  ita  molus 
est ,  quasi  de  sua  morte  loqueretur,  quum  ejus  verba  nul- 
lus  agnoseerel.  Idem  quum  vellet  in  senatu  dicere,  post 
fila  mei  morlem,  Post  morlcm  meam  dixit.  Somniavit 
piceterea  se  a  pâtre  polionem  soporiferam  impetrasse. 
llem  somniavit  a  leone  se  oppiessum  esse. 

XXV.  In  mortuum  euin  a  miiltis  multa  sunt  dicta.  Acta 
ejus  irrita  fieri  senatiis  volebal  :  nec  appellatus  esset 
divus  nisi  Antoninus  rogasset.  TempUim  denique  ei  pro 
sepulcro  apud  Puteolos  constitnit,  et  quinquennale certa- 
men,  et  (lamines  et  sodalcs,  et  multa  alla  qua;  ad  hono- 
reni  quasi  numinis  pertinerent.  Quaie  ,  ut  supra  dictuiu 
est ,  muiti  putant  ob  haec  Antouiuuiu  Piuiii  dictum. 
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A  L  EMP.  DIOCLETIEN,  ELILS  SP.\RTIE.N  ,    S.\LtlT. 

Auguste  Dioelétien,  qui,  de  tant  d'empereurs, 
êtes  le  plus  grand ,  j'ai  dessein  de  soumettre  aux 
lumières  de  votre  divinité  non-seuleracnt  l'his- 
toire des  princes  qui  ont  occupé  le  trône  ou  vous 
êtes  glorieusement  assis,  comme  je  l'ai  écrite 
jusqu'au  divin  Adrien  ,  mais  aussi  la  vie  de  ceu.\ 
qui,  sans  avoir  été  empereurs  ni  Augustes,  por- 
tèrent le  nom  de  Césars,  ou  qui,  à  un  titre  quel- 
conque, ont  paru  pouvoir  se  flatter  de  parvenir 
au  rang  suprême.  Je  commencerai  par  Elius 
Vérus,  qui  reçut  le  premier  le  simple  nom  de 
César,  quand  son  adoption  par  Adrien  l'eut  fait 
entrer  dans  la  famille  des  empereurs.  Mais  ayant 
fort  peu  de  chose  à  en  dire ,  je  me  luile ,  de  peur 
que  le  prologue  ne  soit,  comme  on  dit,  plus  long 
que  la  pièce,  d'entrer  eu  matière. 

iELII  SPARTIAM 

;ELIUS   VERUS 

AD  DI0CLET1\NCU    ACO. 
DIOCLETIANO    AtC.  jEULS  SPARTUM'S   SUS  SAL. 

In  animo  mihi  est,  Diocleliane  Auguste  ,  tôt  prin- 
cipum  maxime ,  non  solumcorum  qui  principcm  lo- 
cum  in  hac  slalione  qunm  temperas,  retenlaruni ,  ut 
usque  ad  divum  Adiianum  feci ,  sed  illorum  etiam 
quivel  Cœsurum  nomme  appellati  siint,  nec  prin- 
cipes aut  Auijusli  facrunt,  vel  quolibet  nlio  ijenere 
mit  in/amam  aut  in  spem  principatus  vencrunt ,  co- 
gnitioni  numims  lui  slernere  :  quorum  prœcipue  de 
yElio  Vert)  dicendum  est,  qui  primus  luiilum  Cœsaris 
nomen  accepit,  adoptinne  Adriani/amiliw  principum 
adscriptus.  Et  quoniam  nimis  pauai  dicenda  sunt, 
nec  débet  prolofjus  enormior  cssc  quam  jabula,  de 
ipsojam  loquar. 

II.  Cejonius  Commodus,  qui  et  .ïlius  Verns  appellatus 
est,quem  sibi  Adrianus  eevo  iiigravesceote  morliis  tris- 


If.  La  vie  de  Cejonius  Commode  ,  appelé  aus^i 
Elius  Verus,  et  qu'Adrien  adopta  dans  sa  vieil- 
lesse, au  milieu  des  plus  tristes  (nilrmités  et  après 
ses  voyages  dans  le  monde  entier,  n'offre  rien 
de  mémorable,  si  ce  n'est  qu'il  fut  nommé  Cé- 
sar, non  par  testament ,  selon  l'ancien  usage , 
ni  avec  les  formalités  observées  pour  l'adoption 
de  Trajan  ,  mais  à  peu  près  de  la  même  manière 
que,  de  nos  jours,  votre  clémence  a  donné  ce 
titre  à  Maximien  et  à  Constance,  comme  à  des 
jeunes  gens  d'une  illustre  origine,  liéritiers  fu- 
turs de  l'autorité  impériale.  Les  conjectures  aux- 
quelles a  donné  lieu  le  nom  de  César,  le  seul  titre 
qu'ait  porté  le  prince  dont  j'écris  la  vie,  me  pa- 
raissant devoir  y  être  rapportées,  je  dirai  que, 
suivant  l'opinion  des  plus  doctes  et  plus  savanîs 
auteurs,  ce  mot  vient  de  ce  que  le  pi-emier  qui 
fut  ainsi  nommé  avait  tué  dans  un  combat  un  éie- 
phant,  animal  appelé  Cœsa  dans  la  langue  des  Mau- 
res ;  ou  de  ce  qu'il  fallut,  pour  lui  donner  le  jour, 
faire  à  sa  mère,  qui  était  morte  avantde  le  mettre 
aumonde,ropérationappeléeeésarienne[l)  ;oude 
ce  qu'il  naquit  avec  de  longs  cheveux  (2)  ;  ou  en- 
fin de  ce  que  ses  yeux  étaient  d'un  bleu  céleste  (3] 
et  d'une  vivacité  extraordinaire.  Mais  il  faut 
proclamer  heureuse  lanécessité,  quelle  qu'cllefùt, 
de  créer  un  nom  devenu  si  fameux,  et  qui  durera 
l'éternité  du  monde.  Celui  dontje  pp.rle  se  nomma 
d'abord  Lucius  Aurélius  Vérus.  Adrien  le  fit  en- 
suite passer  par  adoption  dans  la  famille  dos 
Elius,  c'est-à-dire  dans  la  sieune,  et  le  nomma 
César.  Son  père,  à  qui  les  uns  ont  donne  le 
nom  de  Vérus,  les  autres  celui  de  Lucius  Au- 
rélius, et  d'autres  encore  celui  d'Annius,  s'ap- 
pelait Cejonius  Commode.  Tous  ses  ancêtres, 

(1)  ne  cœdere,  cccsus,  couper.  —(2!  Casariei ,  longue  cligvclurt. 
—  C3J  Cissii  ocuti,  de  cœlum,  ciel. 

tioribuspressus,  peragratojani  orbe  lerrarum  adoplavil, 
niliil  liabet  in  sua  vita  meniorabile  nisi  quod  tanluui  Cœ- 
sur  est  appellatus  :  non  testamenlo,  ut  anlea  solebat, 
nequc  eo  modo  quo  Trajanus  est  adoplatus;  sed  eo  propa 
génère  quo  nosiris  temporibus  a  vestra  clemenlia  Maxi- 
mianus  alque  Constantius  Caesarcs  dictisunt  :  quasi  qui- 
dam principum  lllii  viri,  etdesiguati  augustae  majeslatis 
liseredes.  Et  quouiani  de  Cœsarum  nomine  in  bnjus 
pra>cipue  vita  est  aliquid  disputanduni ,  qui  hoc  solum 
nomen  adeptusest,  Ca'sarem,  vel  ab  eleplianlo  (qui  lin- 
gna  Manrorum  ca'sa  dicitur)  in  pr.TJio  ca'so  ,  eum  qui 
primus  sic  appellatus  est,  doctissiml  et  erudilissimi  viri 
ptitant  dictum  :  vel  quia  mortua  matre ,  ventre  cœso 
sit  natus  :  vel  quod  cuni  maguis  crinibus  sit  utero  pareu- 
tis  elfusus  :  vel  quod  oculis  Ci'esiis  et  ultra  humanuni 
morem  viguerit.  Certe  qua.>cuuque  illa  felix  nécessitas  fuit, 
uude  lam  clarum  et  duralurum  cum  .Tternitale  mundi 
nomen  ellloruit.  Ilic  crgo  de  quo  senno  est,  primum 
Lucius  Ainilius  Verus  est  diclus  ,  sed  ab  Adrianoascitus 
in  Jiliiirum  familiam  ,  hoc  est  in  Adriani  transcriplus , 
et  appellatus  est  Ca'sar.  Huic  paler  Cejonius  Commodus 
fuit,  quem  aliiVerum,  alii    Lucium  Aur«linm,    innili 
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dont  la  plupart  étaient  originaires  de  l'Étrurie 
nu  deFaventia,  otaient  de  la  plus  haute  noblesse. 
Nous  parlerons  de  sa  famille  avec  plus  de  détail 
dans  la  vie  de  son  fils  Lucius  Aurélius  Céjouius 
Commode  Vérus  Antonin,  que  l'empereur  de  ce 
dernier  nom  eut  ordre  d'adopter.  On  doit,  en 
effet,  trouver,  dans  un  livre  consacré  à  l'histoire 
de  ce  prince,  dont  il  y  a  beaucoup  de  choses  à 
dire,  tout  ce  qui  concerne  sa  généalogie. 

III.  Élius  Vérus  fut  donc  adopté  par  Adrien 
dans  le  temps  où ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
l'affiiiblissement  de  sa  santé  le  fit  naturellement 
penser  à  se  choisir  un  successeur.  Il  fut  d'abord 
nommé  préteur,  puis  donné ,  comme  général  et 
comme  gouverneur,  aux  Pannonies,  et  créé  bien- 
tôt consul.  Destiné  à  l'empire,  il  fut  désigné 
pour  un  second  consulat.  L'empereur,  pour  célé- 
brer cette  adoption ,  donna  un  congiaire  au  peu- 
ple, trois  cents  raillions  de  sesterces  (i)  aux 
soldats,  et  des  jeux  dans  le  cirque.  Rien  ne  fut 
oui)lié  de  ce  qui  pouvait  prolonger  la  joie  publi- 
que. Vérus  avait  tant  de  pouvoir  sur  l'esprit  d'A- 
drien, qu'outre  les  témoignagesd'affection  qu'il  en 
recevait  comme  son  fils  adoptif,  il  était  le  seul  qui 
en  obtînt,  même  par  lettres,  tout  ce  qu'il  deman- 
dait. Il  sut  se  rendre  utile  dans  la  province  qui  lui 
fut  confiée,  et  ses  succès  militaires,  ou  plutôt  son 
bonheur,  lui  acquirent,  sinon  la  réputation  d'un 
grand  capitaine,  au  moins  celle  d'un  bon  oflicier. 
Mais  il  avait  une  si  faible  santé,  qu'Adrien  se 
repentit  bientôt  de  l'avoir  adopté,  et  songea 
souvent  à  en  faire  entrer  d'autres,  à  sa  place, 
dans  la  famille  impériale;  ce  qu'il  eût  sans  doute 


exécuté  s'il  eiit  vécu.  Ceux  qui  ont  écrit  avec 
quelque  soin  la  vie  d'Adrien  rapportent  que  ce 
prince  connaissait  l'horoscope  de  Vérus,  et  lui 
trouvait  peu  d'aptitude  au  gouvernement  de  la 
république  ;  mais  qu'il  l'adopta  pour  satisfaire  sa 
passion,  et,  ajoutent  quelques  auteurs,  pour  tenir 
le  serment  qu'il  lui  en  avait  fait  dans  le  secret. 
Marius  Maximus  dit  en  effet,  pour  montrer 
les  connaissances  d'Adrien  en  astrologie,  qu'il 
savait  si  bien  tout  ce  qui  le  regardait  lui-même, 
qu'il  avait  écrit  d'avance  l'histoire  des  fu- 
turs événements  de  sa  vie,  jusqu'à  l'heure  de  sa 
mort. 

IV.  On  sait  que  l'empereur  disait  souvent,  en 
parlant  de  Vérus  : 

Celte  fleur  d'une  tige  en  héros  si  féconde, 

Les  destins  ne  feront  ([ue  la  montrer  au  monde  (1). 

Un  jour  qu'il  répétait  ces  vers  en  se  promenant 
dans  un  jardin  ,  un  des  savants  dont  il  affectait 
de  rechercher  la  société  voulut  continuer  la 
citation,  et  ajouta  : 

Dieux,  vous  auriez  été  trop  jaloux  des  Romains, 
Si  ce  don  luécieux  fût  resté  dans  leurs  mains  (2)! 

Adrien,  dit-on  ,  répliqua  :  «  Ces  vers  ne  sont  pas 
applicables  à  Vérus;  >•  et  il  reprit  : 

....  Ali!  souffrez  que  j'arrose 
Son  tombeau  de  mes  pleurs.  Que  le  lis,  que  la  rose. 
Trop  stérile  tribut  d'un  inutile  deuil , 
Pleuvent  à  pleines  mains  sur  son  triste  cercueil  ; 
Et  qu'il  reçoive  au  moins  ces  offrandes  légères, 
Brillantes  comme  lui ,  comme  lui  passagères  (3). 


(I)  ÉnclO., 
l'.)  Ibid.,  VI 


,  IraductlûD  de  Dclillc.  -  (>)  Ibld., 


Anniuni  prodiderunt  :  majores  omnes  nobilissimi ,  quo- 
iiim  origo  pleraque  ex  Hetruria  fuit ,  vel  ex  Faventia.  Et 
lie  liHJns  quidem  familia  plenius  in  vita  Lucii  Aurelii 
Cejonii  Commodi  Veri  Antonini ,  (ilii  luijusce ,  quem  sibi 
adiiptare  Antoninus  jiissus  est,  disseremus.  Is  enim  liber 
débet  omnia  quœ  ad  stemma  genei  is  pertinent ,  conti- 
nere ,  qui  babet  principem  de  quo  plura  dicenda  sunt. 

III.  Adoplalus  autem  j£lius  Verus  ab  Adriano  eo  tem- 
pore  quo  jam  (ut  superius  diximus)  parum  vigebat,  et 
de  successorc  necessario  cogitabat,  statimque  praîlor 
factns,  et  Pannoniis  dux  ac  reclor  impositus,  mox  con- 
sul creatus.  Et  quia  erat  deputatus  imperio  ,  ileruni  con- 
sul designatus  est.  Datumetiam  populo congiarium  causa 
ejus  adoptionis,  collatumque  militibns  [I.  s.  ter  miliies, 
cirtenses  editi  :  nequequicquam  prsetermissura  quod  pos- 
set  Isetitiam  publicam  frequentare.  Tantumque  apud 
Adrianum  principem  valnit,  ut  pr.ïler  adoptionis  affeclum 
quo  ei  videbatur  adjunctus,  soins  omnia  qu;e  cuperet 
etiam  per  liteias  impetiaret.  Nec  piovinciœ  quidem  cui 
praepositus  erat ,  defuit.  Nam  bene  gestis  rébus  vel  po- 
tins féliciter,  etsi  non  summi  medii  tamen  obtiuuitducis  fa- 
mam.  Hic  tamen  valetudinisadeo  miserœ  fuit,nlAdrianum 
slalim  adoptionis  pœnitueiil,  potueiitque  eum  amoveie  a 
familia  impeiatoria,  quum  ssepe  de  aliis  cogitaret,  si 
forte  vixisset.  Fertur  denique  ab  his  qui  Adriani  vitam 


diligentius  in  lileras  retulerunt,  Adrianum  Veri  scisse 
geiiituram  :  et  cum  quem  non  mullum  ad  rempublicam 
gerendara  probaret,  ob  boc  tantum  adoptasse,  ut  suie 
satisfaceret  voluptati  :  et,  ut  quidam  dicunt ,  jurijurando 
quod  intercessisseinter  ipsumacVerumsecretisconditioni- 
bus  ferebatui-.  Fuisse  enim  Adiianum  peiituni  matheseos, 
Marius  Maximus  usque  adeo  demonstrat,  ut  eum  dicat 
cuncta  de  se  scisse,  sic,  ut  omnium  dierum  usque  ad  ho- 
ram  niortis  futures  actus  ante  pcrscripseiit. 

IV.  Satis  prœterea  constat  eum  de  Vero  sœpe  dixisse  ; 

Oslcndent  terris  hune  tantum  fata,  neque  ultra 

Esse  sinenl. 
Quos  versus  quum  aliquando  in  hortulo  spatians  cantila- 
ret,  atque  adesset  unus  ex  literatis  quorum  Adrianusspe- 
ciosa  societategaudebat.velletque  addere  : 

nimium  vobis  Romana  propago 

Visa  potens,  superi,  propria  haec  si  dona  fuissent. 
Adrianus  dixisse  fertur,  llos  versus  vita  non  capit  Veri; 
illud  addens  : 

manibus  date  lilia  plenis  : 

Purpureos  spargam  flores,  aniniamque  nepotis 

His  saltem  accumulera  donis,  et  fungar  iuani 

Munere. 
Quum  quidem  etiam  illud  diciturcum  irrisione  dixisse, 
Eqo  milii  divum  adoptavi,  non  filium.  Eum  tameD 


ELIUS  VÉUUS. 


On  rapporte  aussi  qu'il  disait,  par  une  allusion  ] 
moqueuse  a  l'apothéose  des  princes  morts  :  «  J'ai 
adopté  un  dieu,  et  non  un  (ils.  »  Un  savant, 
qui  était  présent,  lui  ayant  dit  pour  le  consoler: 
t  Peut-être  a-t-on  mal  dressé  l'horoscope  de  Vé- 
rus,  qui,  nous  le  croyons,  vivra  longtemps.  >' 
Adrien  reprit,  dit-on  :  «  11  vous  est  aisé  de  par- 
ler ainsi,  à  vous  qui  cherchez  un  héritier  pour 
vos  hiens  et  non  pour  l'empire.  >>  11  est  donc 
évident  que  l'empereur  pensait  à  élire  un  autre 
César,  et,  sur  la  lin  de  sa  vie,  à  éloi<;ner  celui- 
ci  du  tiôiie.  L'événement  seconda  ses  desseins; 
car  Vérus,  de  retour  de  sa  province,  se  prépa- 
rait à  remercier  Adrieu ,  sou  père ,  le  jour  des 
calendes  de  janvier,  par  un  très-beau  discours 
qu'on  lit  encore  aujourd'hui,  et  qu'il  avait  com- 
posé lui-même  ou  avec  l'aide  de  ses  secrétaires 
et  de  ses  maîtres  d'éloquence,  -lorsqu'ayant  pris 
une  potion  dont  il  espérait  du  soulagement,  il 
mourut  ce  jour-là  même;  et  comme  c'était  celui 
des  vœux  solennels,  Adrien  défendit  de  le 
.  pleurer. 

■V.  Vérus  était  d'un  commerce  très-agréable, 
instruit  dans  les  lettres,  et ,  selon  quelques  écri- 
vains malveillants,  plus  aimé  d'Adrien  pour  sa 
beauté  que  pour   ses  vertus.  Il  ne  parut  pas 
longtemps  a  la  cour.  Si  dans  la  vie  privée  il  ne 
fut  pas  tout  a  fait  irréprochable ,  il  ne  s'oublia 
i  pas   pourtant  au  point  de  faire   honte  à  son 
I  nom.  Il  avait  du  goût  pour  la  parure,  de  la  grâce, 
I  une  beauté  royale,  une  noble  ligure,  une  élo- 
I  quence  élevée ,  de  la  facilite  à  faire  des  vers,  et 
des  talents  qui  ne  furent  pas  inutiles  à  la  répu- 
blique. Ceux  qui  ont  écrit  sa  vie  racontent  beau- 
coup de  choses  de  ses  plaisirs  un  peu  désordon- 
nés, mais  poiut  infâmes.  C'est  a  lui,  dit-on, 

quum  consolaretnr  unus  de  lileralis  qui  atlerant ,  ac  dice- 

'    ret  :  Qiiidsi  non  rec/c  constcUnlio  cjiis  collecta  est 

I    gitcm  etrdinnis  esse  victurum  ?  Adrianus  dixisse  fprtiir, 

Facile  ista  dicis  tu  qui  patrimonii  lui  non  rcip.  r/uœ- 

ris  hœredcm.l'm'ie  appaiet  cum  liabiiisse  in  anima  aliuni 

deligeie,  alipie  liuiic  iillinio  vita'    s»x  tempore  a  rcp. 

I    subinovcrp;  .sed  ejus  consilia  juvit  eventus.  Nam  quum  de 

i    provincia  .I.lius  redisse! ,  atque  oralionem  pulclii-rrlmam, 

1    quii'  lioditque  legiUir,  sive  perse,  si\e  per  scriniorum 

I    aut  dicendi  iiiagislios  parasscl,  qua  cal.  Januaiiis  Adria- 

1    110  patri  gratias  agerel ,  accepta  polione  qua  se  exisliniaret 

i    juvari,  calend.  ipsis  Januariis  pciiit  :  jus.susquc  ab  Adiia- 

1    no,  quia  vola  inlorveniebant,  non  higcii. 

i        A".  Fuit  bic  vitic  l.clissim.X',  erudilus  in  lilcris,  Adriano 

(ul  malcvoli  loquuiilur)  acception  forma  quam  moribus. 

In  auladiu  non  fuit,  in  vila  privata,  etsi  minus  probabi- 

lis,  minus  tamenreprehendendus,  ac  memor  famijix  suie, 

comotus,  decorus,  pulcliritudinis  rcgia;,  cris  venerandi, 

eloqucnliae  celsioris,  vcrsu  facilis,  in  rep.  ctiam  non  inu- 

tilis.  Hujus  voluptatcs  ab  iis  qui  vitam  cjus  scripserunt, 

niultae  feiuntur,  eqnidem  non  infâmes,  sed  ali<|uateDus 

dilducutes.  >'am  tetiapliaimacum  scu  polius  pciitapbar- 

loacum,  que  postca  scnipcr  Adrianus  est  usas,  ipsc  dici- 


que  l'on  doit  l'invention  du  tétrapharmaque  (l), 
ou  plutôt  du  pentapharniaque,  dont  Adrien  fit 
depuis  ses  seules  délices,  et  qui  consistait  en 
un  mélange  de  tétines  de  truie,  de  chair  de  fai- 
san, de  paon,  de  jambon  pané,  et  de  sanglier. 
JMariLis  Maxiraus  donne  d'autres  détails  sur  ce 
mets,  qu'il  appelle  tétrapharmaque  et  non  pen- 
tapharniaque, ce  en  quoi  nous  l'avons  nous-mé- 
me  suivi  dans  la  vie  d'Adrien.  On  attribue  en- 
core à  Vérus  un  autre  raffinement  de  volupté. 
C'était  un  lit  formé  de  quatre  gros  coussins,  de 
toutes  parts  entouré  d'un  léger  réseau,  et  rempli 
de  feuilles  de  roses  dont  on  avait  retiré  le  blanc  ; 
il  s'y  couchait  avec  ses  concubines ,  couvert 
d'un  voile  tissu  de  lis,  et  parfumé  des  plus  suaves 
odeurs  de  la  Perse.  Il  a  aujourd'hui  quelques 
imitateurs,  qui  font  jeter  sur  les  tables  et  sur  les 
sièges  du  festin  des  roses  et  des  lis  soigneusement 
choisis;  délicatesses  qui ,  pour  être  messéantes, 
ne  font  pourtant  pas  un  mal  direct  à  la  société. 
Il  avait  toujours  sous  son  chevet  les  poésies  eroti- 
ques d'0\ide,  et  les  épigrammesdu  poète  Mar- 
tial, qu'il  appelait  son  Virgile.  Entre  autres  amu- 
sements frivoles,  il  attachait  souvent  des  ailes  à 
SCS  coureurs,  comme  on  en  prête  aux  Amours, 
et  il  leur  donnait  les  noms  de  tous  les  vents  de  la 
fable ,  appelant  l'un  Borée ,  l'autre  Xotus  ,  celui- 
ci  Aquilon,  celui-là  Circius,  et  les  faisant  cou- 
rir sans  relâche  et  sans  pitié.  Son  épouse  lui 
reprochant  un  jour  ses  infidélités ,  on  rapporte 
qu'il  lui  dit  :«  Permettez  que  je  satisfasse  ailleurs 
mes  passions;  le  nom  d'épouse  est  une  dignité, 
et  non  un  titre  pour  le  plaisir.  ■  Son  fils  Anto- 
nin  Verus  est  celui  qu'adopta  Marc-Aurèle,  et 
qui  partagea  le  soin  de  l'empire  avec  ce  prince. 

I       (i)  Voy  ^dr.  !o. 

tur  reperisse ,  boc  eii ,  sumen ,  (asianum ,  pavouem ,  per- 
nam  crustulafam ,  et  apruf;nam.  De  quo  };eneie  cibi  aliter 
refei  t  Marins  Maximus ,  non  pentaj)liai  macum ,  sed  tetra- 
pbarmacum  appellans;  ut  et  nos  ipsi  in  ejus  vita  prose- 
quuti  sumus.  Fertur  etiani  aliud  genus  voluptatis  quod 
Yorus  invenerat.  Nam  Icitom  eminentibus  quatuor  ana- 
clilcriisfeccral,  miuulo  nii.iilo  iHi.liqiie  inclusum,  eum- 
que  l'oliis  rosa>  quibus  ilriii|iliiiii  c-m  I  allium,  rcplebat, 
jacensque  cum  coiuubiiii^  ,  \  il.uiiiiic  de  liliis  fado  se  tegc- 
bal ,  unctus  odoribus  Persicis.  Jani  illa  frcquenlanlur  a 
nonnullis ,  (piod  et  accubationes  ac  mensas  de  rosis  ae 
liliis  fecerlt ,  el  qiiidem  purgatis  :  qua;  eisi  non  décora , 
non  lamen  arl  pcrnlciem  publicani  prompta  sunt.  Alque 
idi'ui  ()\idii  libiiis  amoruir.  in  lecto  semper  liabuisse, 
idem  Marlialem  eiiigranimaticum  poelam ,  Virgilium  suum 
<h\isse.  Jani  illa  leviora  quod  cursoiibus  suis  exemplo 
Cupidinum  alas  fréquenter  apposuit ,  eosquc  vcnloruna 
nominibus  -sa-pe  vocilavit,  Boream  alium ,  aliuni  Nolum, 
et  ileni  Aquiloncm  autCircium,  cœteiisque  nominibus 
appellans ,  et  indelesse alqucinliumaniler  faciens curMl.ire. 
Idem  uxori  conquerenU  de  extraneis  Toluplalibus ,  dixissfl 
fcrlur,  J'atcie  me  per  alias  cxercere  cupidijalc.i 
meas  :  uxor  cnim  dnjnitalis  nomen  est,  non  vohipta- 


HISTOIRE  AUGUSTE. 


SPARTIEN. 


Ce  sont  eux  qui,  les  premiers,  furent  appelés  les 
deux  Augustes;  et  les  fastes  consulaires  ne  les 
somment  pas  seulement  les  deux  Antonins,  mais 
aussi  les  deux  Augustes.  L'importance  et  la  nou- 
veauté de  cet  événement  ont  paru  si  mémorables, 
que,  dans  quelques  fastes  consulaires,  on  a  fait 
de  cette  époque  une  ère  pour  établir  l'ordre  des 
consuls. 

VI.  Adrien  flt  distribuer,  pour  l'adoption  de 
Vérus,  des  sommes  immenses  au  peuple  et  aux 
soldats.  Mais  le  voyant  d'une  santé  si  faible,  qu'il 
tie  pouvait  même  pas  porter  un  bouclier  d'un 
certain  poids,  il  dit,  de  ce  ton  moqueur  qui  lui 
«lait  habituel  :  •>  J'en  suis  pour  les  trois  cents 
millions  de  sesterces  (t)  donnés  à  l'armée  et  au 
peuple  :  je  me  suis  appuyé  contre  un  mur  qui  va- 
cille, et  qui ,  bien  loin  de  soutenir  la  république, 
peut  à  peine  me  soutenir  moi-même.  »  Telles 
furent  les  paroles  d'Adrien  h  son  préfet.  Celui-ci 
les  répéta;  et  le  César  Eiius,  à  qui  elles  revin- 
rent, en  fut  dans  une  inquiétude  qui,  augmentant 
tous  les  jours,  alla  jusqu'au  désespoir.  Adrien  , 
pour  lui  adoucir  le  fâcheux  effet  de  ses  paroles, 
punit  l'indiscrétion  de  son  préfet,  en  lui  donnant 
un  successeur.  Mais  cette  réparation  ne  servit 
rie  rien  :  le  César  Lucius  Ct'jonius  Commode  Vé- 
rus Élius  (car  il  portait  tous  ces  noms)  mourut, 
comme  nous  l'avons  dit.  Ses  funérailles  furent 
dignes  d'un  empereur,  et  il  n'eut  de  la  dignité 
suprême  que  les  iionneurs  funèbres.  Ce  fut,  dans 
Adrien ,  le  bon  père  qui  regretta  Vérus  ;  ce  ne 
pouvait  être  le  bon  prince.  En  effet ,  quelques  uns 
de  ses  amis  lui  demandant  avec  inquiétude  quel 

(.)  5S,.>i,ooo  fr. 


était  celui  qu'il  adopterait,  on  rapporte  qu'il  leur 
dit  :  '•  Mon  choix  était  déjà  fait,  même  du  vivant 
de  Vérus;  »  réponse  qui  prouve  son  discerne- 
ment ou  sa  connaissance  de  l'avenir.  Enfin,  après 
de  longues  incertitudes,  il  adopta  Antonin,  sur- 
nommé le  Pieux,  à  condition  que  celui-ci  adopte- 
rait, à  son  tour,  Marcus  et  Vérus,  et  donnerait 
sa  fille  à  Vérus  et  non  à  Marcus.  Adrien  ne  vécut 
pas  plus  longtemps,  atteint  qu'il  était  d'une 
maladie  de  langueur  et  de  divers  maux  à  la  fois. 
Il  disait  souvent  n  qu'un  prince  devrait  mourir 
plein  de  force,  et  non  d'infirmités.  » 

VII.  Il  fit  élever  des  statues  colossales  à  Elias 
Vérus  dans  tout  l'univers ,  et  des  temples  dans 
quelques  villes.  Enfin ,  en  considération  de  ce 
prince,  il  voulut,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
qu'Antoninle  Pieux  adoptât non-seulementMarc- 
Aurèle,  mais  aussi  le  fils  de  Vérus,  son  neveu, 
qui,  après  la  mort  d'Élius,  était  demeuré  dans 
la  famille  d'Adrien  :  «  Il  faut,  disait-il  souvent, 
que  la  république  ait  quoi  que  ce  soit  de  Vérus;  « 
mot  qui  contredit  manifestement  ce  que  la  plu- 
part des  auteurs  ont  débité  des  regrets  d'Adrien 
touchant  cette  adoption,  puisque  le  second  Vé- 
rus n'eut  rien  de  recommandable,  et  qui  pût 
faire  honneur  à  la  famille  impériale,  que  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs.  Telles  sont  les  choses  que  j'a- 
vais à  dire  du  César  Vérus.  Quoique  beaucoup  de 
personnes  nient  la  nécessité  de  pareils  détails,  je 
n'ai  pas  voulu  les  omettre,  mon  dessein  étant  de 
raconter  dans  autant  de  livres  distincts ,  et  pour 
satisfaire  à  un  engagement  pris  envers  moi-même, 
la  vie  de  tous  ceux  qui,  depuis  le  dictateur  César, 
c'est-à-dire  depuis  le  divin  Jules ,  ont  été  appelés 


fis.  Ejus  filius  est  Anloiiinus  Veiua ,  qui  adoptatus  est  a 
Marco.  Veius  ceite  cum  Marco  soqualegessil  imperium. 
Nam  ipsi  siint  qui  piinii  duo  Augiis/i  appellati  sunt  :  et 
quorum  fastis  consularibus  sic  noniina  prœscribuntur,  ut 
tlicanttir  non  tantum  duo  Antonini,  sed  duo  Augusti  : 
tantumque  hujus  lei  et  novitas  et  dignitas  valuit ,  ut  fasli 
consulares  nonnulll  ab  his  sumerent  oïdineni  consulum. 
YI.  Pro  ejus  adoplione  infinitam  pecuniam  populo  et 
mililibus  Adrianus  dédit.  Sed  quum  eum  videret  liomo 
paulo  argutior  niiserrimae  valctudinis,  ita  ut  scutum  so- 
lidius  jactaie  non  posset ,  disisse  ferluPi  Ter  inillics  per- 
didimus  qtiod  exercitui popxiloqne  dcpendimus  :  siqui- 
deni  satis  in  caducum  parietcm  incubiiimus  :  et  gui 
nonipsam  remp.  sed  nos  ipsos  stislenlure  vix  possit. 
Et  haec  quidem  Adrianus  cum  prsefecto  suo  loquutus  est. 
Quœ  quum  prodidisset  prœfectus ,  ac  per  hoc  jEllusCœsar 
indies  magis  magisque,  solicitudine,  utpote  desperati  bo- 
minis,  aggravaretur,  pr.Tcfecto  suo  Adrianus  qui  icm  prodi- 
derat,  successorem  dedil,  volensvlderi  quod  verba  tristia 
temperasset  :  sed  nilill  profuit.  Nam,  ut  diximus,  Lucins 
Cejonius  Commodus  Verus  ^€lius  Cœsar  (uam  liis 
omnibus  nominibus  appellatus  est)  peiiit  :  sepuUusque  est 
Unperatorio  funere  :  neqiie  quicquam  de  regia.nisi  mor- 
tem ,  liabuit  dignitate.  Dolùit  eigo  illius  mortem  ut  bonus 
jiater,  non  ut  bonus  princeps.  >am  quum  amici  solicili 


quaîrerent  qui  adopfari  posset,  Adrianus  dixfsso  ferlui 
liis ,  Etiavi  vivente  adhuc  Vero  decreveram  :  quo  osten- 
dit  aut  judicium  suum  aut  scientiam  futurorum.  Post 
bunc  deniquc  Adrianus  diu  anceps  quid  faceret,  Antoni- 
num  adoptavit,  Pium  cognomine  appellatum  :  oui  condi- 
fioncm  addidit ,  ul  ipse  sibi  Marcum  et  Verum  Anloninus 
adoptaret,  fdiamque  Vero  non  Marco  daret.  Nec  diulius 
vixit,  gravatus  languore  ac  diverso  génère  morborum, 
saepe  dicens  :  Sanum  principem  moridebere,  7wn  de- 
bilem. 

VII.  Statuas  sane  JEUo  Vero  per  lotum  orbem  colos- 
seas  poni  jussit ,  templa  etiam  in  nonnullis  urbibus  fieri. 
Denique  illius  mei  ito  ,  filium  ejus  Verum ,  nepotem  utpo- 
te suum,  qui  pereunte  ;£lio  in  ramilja  ipsius  Adrian) 
remanserat,  adoptandum  Antonino  Pic  cum  Marco,  ul 
jam  diximus,  dédit  :  saepe  à\cens,  Habeal  respub.  quod- 
cumque  de  Vero:  quod  quidem  contrarium  his  quae  de 
aduplionis  pœnitentia  per  autores  plurimos  intiniata  sunt, 
quum  Verus  posterior  niliil  dignum  prœler  clementian» 
in  moribus  habueiit,  quod  imperatorix  familiae  lumen 
alferrel.  Haec  sunt  quœ  de  Vero  Ctesare  mandanda  literis 
fuerunt  :  de  quo  idcirco  non  tacui ,  quia  milii  propositum 
fuit  onines  qui  post  Ca^sarem  dictatorem ,  hoc  est  divum 
Julium ,  vel  Ciesares  vel  Augusti ,  vel  principes  appellati 
sunt,  quique  in  afloplionem  venerunt,  vel  imperatorum 


ANTONIN  LE  PIEUX. 


ou  Césars  ou  Augustes  ou  princes ,  et  que  l'adop- 
îiou  a  fait  entrer  dans  la  famille  impériale,  ou 
qui,  étant  les  fils  ou  les  parents  des  empereurs, 
ont  porté  le  nom  de  Césars. 

ANTONIN  LE  PIEUX, 

PAR  JULES  CAPITOLIM. 


A     LEMPEBEUB    DIOCLETIEÎ<. 


SOMMAIRE, 

.  Origine  et  famille  d'Aiitoniii  le  Pieus.  —  II.  Son  prr- 
trail.  Ses  qualités.  Raisons  qui  lui  firent  donner  le 
surnom  de  Pieux.  Adrien  lui  confie  l'administration 
d'une  partie  de  l'Italie.  —  HI.  Des  présages  lui  annon- 
cent son  avènement  à  l'empire.  Dérèglements  de  sa 
femme.  Il  est  appelé  aux  conseils  d'Adrien.  —  IV.  Son 
adoption  par  ce  prince.  Son  désinléressemenl.  —  V. 
Son  respect  pour  la  mémoire  d'Adrien.  Ses  guerres  et 
ses  succès.  —  VI.  Sa  modération.  Sa  bonté.  Son  respect 
pour  le  sénat.  Mort  de  sa  femme  Fausline,  qui  est  déi- 
fiée. Sa  déférence  pour  ses  amis.  —  VII.  Douceur  de  son 
gouvernement.  Sa  manière  de  vivre.  (I  n'encourage  que 
les  travaux  utiles.  Il  diminue  les  dépenses  occasionnées 
par  le  faste  impérial.  —  VIII.  Ses  libéralités.  Ses  ou- 
vrages. Ses  préfets  du  prétoire.  Il  ne  fait  meltre  à  moit 
aucun  sénateur.  —  IX.  Événements  désastreux  qui 
signalèrent  son  règne.  Sa  conduile  envers  les  rois  alliés 
de  Rome.  —  X.  Il  donne  Apollonius  pour  gouverneur 
à  Marc  Antonin.  Ses  jeux.  —  XI.  Sa  conduite  envers 
ses  amis.  Ses  plaisirs.  Ses  liabiludes.  La  douceur  de  son 
caractère.  —  XII.  Il  améliore  la  jurisprudence.  Ses  rè- 
glements. Sa  maladie.  Sa  mort.  Son  testament XIII. 

Son  portrait.  Son  apotliéosc.  Sa  ressemblance  avec 
Numa. 


l.  Titus  Anrélius  Fulvius  Boionius  .Vntonin  le 
Pieux  était,  du  cùté  de  son  pi're,  orii^inaire  de 
la  ville  de  Mmes  dans  la  Gaule  Tiansalpine.  Il 
eut  pouraïei.l  Titus  Aurélius  Fulvius,  qui, après 
avoir  passé  par  différentes  magistratures ,  fut 

Glli ,  aut  parentes  Caesarnm  nomine  consecrafi  sunt ,  sin- 
gulis  libris  exponere,  nieae  satisfaciens  conscientiae,  etiam- 
si  multis  nulla  sit  nécessitas  lalia  requirendi. 


JULII  CAPITOLIXI 

ANTONINUS  Plus 

AD   DIOCLETIANUM   APC. 

I.  Tito  Anrelio  Fulvio  lioionio  Antonlno  Pio,paren- 
tum  genus  e  Gallia  Transalpina ,  Nemausense  scilicet , 
avus  Titus  Aurélius  Fulvius,  qui  per  honores  diveisos  ad 
secundum  consniatum  et  piîcfecturam  iirbis  pervcnil. 
Pater  Aurélius  Fulvius,  quiet  ipse  fuit  consul,  liomo 
casUis  et  integer  :  avia  nialeriia  Roionia  Procilla,  mater 
Arria  Fadilla  :  avus  matirnns  Arrius  Aiitoninus,  bis  con- 
sul, liomo  sanctus,  et  qui  .\ervam  miseialus  essct  quod 


deux  fois  cons*il,  et  enfin  préfet  de  Rome;  pour 
père,  Aurélius  Fulvius,  qui  fut  aussi  consul, 
homme  intefire  et  de  mœurs  pures  ;  pour  aïeule 
maternelle,  Boionia  Procilla;  pour  mère,  Arria 
Fadilla;  pour  grand-père  du  côté  de  sa  mcre  , 
Arrius  .Vntonin,  deu.\  fois  consul,  homme  irré- 
prochable, et  qui  plaignit  Nerva  d'occuper  le 
trône;  pour  sœur  utérine,  Julia  Fadilla;  pour 
beau-pcre,  par  un  second  mariage  de  sa  mère, 
.Iulius  Lupus,  personnage  consulaire;  pour  femme, 
Annia  Faustina,  fille d'.4nniusVérus.  Il  eut  deux 
fils  et  deux  filles.  L'aînée  de  celles-ci  lui  donna 
pour  gendre  Lamia  S\lianus,et  la  plu^  jeune, 
Marc-Antonin.  Antonin  le  Pieux  naquit  dans  une 
maison  de  campagne  près  de  Lanuvium  (i),  le 
treize  des  calendes  d'octobre ,  sous  le  douzième 
consulat  de  Domiticn  et  le  premier  de  Cornélius 
Dolabella.  Il  fut  élevé  à  Lauris  (2),  sur  la  voie 
Aurélienne ,  et  il  y  bâtit ,  dans  la  suite ,  un  palais 
dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les  restes.  Il 
passa  son  enfance  avec  son  grand-père  maternel, 
puis  avec  son  aïeul  paternel,  etilaima  religieuse- 
ment toute  sa  famille;  aussi  ses  cousins,  le  mari 
de  sa  mère  et  la  plupart  de  ses  parents,  lui  lais- 
sèrent-ils leur  héritage. 

II.  Il  avait  une  beauté  remarquable,  l'esprit 
brillant,  des  goûts  modérés,  beaucoup  de  no- 
blesse dans  le  visage  et  d'aménité  dans  le  carac- 
tère, une  éloquence  peu  commune,  de  belles  con- 
naissances en  littérature.  Il  était  singulièrement 
sobre,  protecteur  éclairé  de  l'agriculture  ,  bon, 
libéral ,  point  envieux  du  bien  d'autrui,  et  tout 
cela  avec  mesure  et  sans  ostentation.  C'était,  en 
un  mot,  un  prince  accompli,  et  qui,  de  l'avis  de 
tous  les  gens  de  bien ,  mérite  d'être  comparé  a 
Numa  Pompilius.  Il  reçut  du  sénat  le  surnom  de 
Pieux,  soit  parce  qu'un  jour,  en  présence  de  cette 


imperare  cœpissel  :  soror  uterina,  Julia  Fadilla  -.  vitricua 
Juliiis  Lupusconsularis  :  socer  Annius  Verus  :  uxor  Annia 
Faustina  :  filiimaresdno.duseAemina;,  gêner  per majoreni 
liliam ,  Lamia  Syllanus  ;  per  minorem ,  Marcus  Antoiiiniis 
fuere.  Ipse  Antoninus  Plus  natus  est  tertiodecimo  cal.  oc- 
tobres, sub  Domitiano  duodecimo,  et  Cornelio  Dolabella 
Coss.  in  villa  Lanuvina  :  educatus  Lauri  in  Aurélia  :  ubi 
poslea  palatium  extruxit,  cujus  liodieque  reliqui;c  m.iiient. 
Pueritiani  egit  cum  avo  paterne,  mox  cuni  materno  , 
omnes  suos  rcligiose  colens  :  atque  adeo  et  consobrinorum 
et  vitrici  et  nmltorumaflinium  hœreditate  ditalus  est. 

II.  Fuit  vir  forma  conspiciins,  ingenio  clarus,  moribun 
démens,  nobilis  vullu,  et  placiilus  ingenio,  singulari» 
eloquenli»,  nitiiht  lileraturre,  praecipiic sobriiis ,  diligens 
agii  ciillnr,  milis,  largos,  alieni  abstinens.et  oinnia  liaec 
cum  mensura  et  sine  j.ictantia.  In  cunclis  postreino  lau- 
dabilis,et  qui  merito  Num.TC  Pompilio  ex  bonorum  sen- 
fenlia  comparatur.  yiH.ï  CHgnominatus  est  asenalii,  vel 
quod  socerum  fessa  jam  a?tate ,  manu ,  pra'scnle  seiiatu , 
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assemblée,  il  présenta  la  main  à  son  beau-père  af- 
faibli par  l'âge  (ce  qui ,  eu  vérité ,  ne  justifie  pas 
suffisamment  ce  titre  ,  car  il  y  a  plus  d'impiété  à 
ne  pas  s'acquitter  de  ce  devoir  que  de  piété  à  le 
remplir)  ;  soit  pour  avoir  sauvé  la  vie  à  ceux 
qu'Adrien,  pendant  sa  maladie,  avait  ordonné  de 
tuer  ;  soit  parce  qu'après  la  mort  de  ce  prince 
il  lui  fit  rendre,  contre  le  sentiment  général, 
des  honneurs  sans  fin  et  sans  mesure  ;  soit  parce 
qu'Adrien  ayant  voulu  se  donner  la  mort,  il  sut, 
à  force  de  vigilance  et  de  soins,  l'empèclier 
d'accomplir  cette  résolution  ;  soit  enfin,  ce  qui 
est  plus  vraisemblable,  à  cause  de  sa  bonté  im- 
mense et  du  bonheur  constant  dont  on  jouit  sous 
son  règne.  11  plaça  son  argent  au  denier  trois , 
c'est-à-dire  au  plus  bas  intérêt ,  et  il  aida  de  son 
patrimoine  un  grand  nombre  de  personnes.  Il  si- 
gnala sa  questure  par  des  libéralités,  sa  préture 
par  ses  magnificences.  11  partagea  le  consulat 
avec  Catilius  Sévère.  Il  passa  presque  tout  le 
temps  de  sa  vie  privée  à  la  campagne,  et  lise 
conduisit  partout  avec  distinction.  Adrien  le  mit 
au  nombre  des  quatre  consulaires  à  qui  était 
confiée  l'administration  de  fltalie,  et  lui  donna 
le  gouvernement  de  la  partie  de  ce  territoire  ou  il 
avait  le  plus  de  possessions,  conciliant  ainsi  la 
gloire  et  la  tranquillité  d'un  tel  homme. 

111.  Tandis  qu'il  gouvernait  l'Italie,  un  pré- 
sage lui  fut  donné  de  son  avènement  a  l'empire. 
En  effet,  au  moment  ou  il  montait  sur  sou  tri- 
bunal, il  entendit,  entre  autres  acclamations,  ces 
paroles  :  "  Auguste ,  que  les  dieux  vous  conser- 
vent !  "  11  surpassa  dans  sou  proconsulat  d'Asie 
la  gloire  de  son  aïeul  (1),  demeurée  jusqu'à  lui 
sans  rivale.  11  reçut  encore,  durant  ces  fonctions, 

(i)  Arrius  Antonin.  Voy.  Pline  ,  Epist.  iv,  3,  i8. 


un  présagede  l'empire;  car  la  prêtresse  de  Tral- 
les,  au  lieu  de  le  saluer  de  son  titre,  comme  elle 
le  faisait  pour  tous  les  autres,  et  de  dire,  >i  Salut,  ' 
proconsul,  »  lui  dit  :  »  Salut,  empereur.  »  Dans  la 
ville  de  Cyzique,  une  couronne  fut  transport"e  de 
la  statue  d'un  dieu  sur  la  sienne.  Après  son  con- 
sulat, un  taureau  en  marbre,  placé  dans  un 
>erger,  se  trouva  suspendu  par  les  cornes  aux 
branches  d'un  arbre  ,  qui  l'avait  soulevé  eu  gran- 
dissant. La  foudre  tomba,  par  un  beau  temps, 
dans  sa  maison  ,  sans  y  causer  aucun  dommage. 
EuÉtrurie,  des  tonneaux  qu'on  avait  enfouis 
furent  trouvés  sur  le  sol.  Des  essaims  d'abeilles 
couvrirent  ses  statues  dans  toute  l'étendue  de  ce 
pays.  11  fut  souvent  averti  en  songe  de  placer  l'i- 
mage d'Adrien  parmi  ses  dieux  pénates.  Il  perdit 
sa  fille  aînée,  au  moment  de  partir  pour  son  pro- 
consulat. On  a  beaucoup  parle  de  sa  femme,  à 
cause  de  sa  vie  déréglée  et  licencieuse,  qui  lui 
causa  d'amers  et  secrets  chagrins.  Apres  son  pro- 
consulat,  il  vécut  habituellement  à  Rome,  fut 
souvent  appelé  aux  conseils  d'Adrien  ,  et  se  dé- 
clara toujours,  dans  les  affaires  soumises  à  son 
expérience  ,  pour  le  parti  de  la  douceur. 

IV.  Voici  comme  on  prétend  que  se  fit  son 
adoption.  Après  la  mort  d'Élius  Vérus,  à  qui 
Adrien  avaitdonné,en  l'adoptant,  le  titre  de  Cé- 
sar, on  assembla  le  sénat.  Arrius  Antonin  s'y 
rendit,  aidant  son  beau-père  à  marcher;  et  ce  fut, 
dit-on,  ce  qui  le  fit  adopter  parAJrien.  Mais  ce 
motif  ne  peut  ni  ne  doit  certainement  avoir 
été  le  seul ,  Antonin  ayant  toujours  bien  mérité 
de  la  république,  et  s'etant  distingué,  dans  son 
proconsulat,  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  par  l'u- 
tilité de  ses  actes.  Lors  donc  qu'Adrien  eut  fait 
connaître  qu'il  voulait  l'adopter,  on  fixa  un  terme 


levaverit  :  (qiioJ  quiilem  non  satis  magnso  pietalis  est 
ajgiimentum  ,  qiium  inipius  sit  magis  qui  isla  non  facial, 
quam  plus  qui  debituni  lediial)  vol  quod  eos  quos  Adria- 
nus  per  nialam  valeludinein  occidi  jnsserat,  leservavit  : 
vpI  qiiod  Adriano  contra  omnium  sludia,  post  moilem 
infinitos  atque  immensos  lionores  decrevit  :  vel  quod , 
qnum  se  Adrianus  interimere  vcllet,  ingenli  custodia  et 
(jlligentia  l'ecil  ne  id  posset  admitlere  :  vel  quod  vere  natu- 
ra  clementissimus,  et  nlliil  temporibiis  suis  aspernm  fe- 
cit.  Idem  fienus  Irienfai  ium ,  lioc  est  miniinis  usuris  exer- 
cuit,  ut  patrinionio  suo  pluiimos  adjuvaict.  Fuitqunestor 
liheralis,  prœtor  splendidns,  consul  cuni  Calilio  Severo. 
Hic  in  omni  vita  piivala  in  agris  frequenlissime  vixit  :  sed 
clarns  in  locis  omnibus  fuit.  Ab  Adilano  inter  quatuor 
Gonsulaies ,  quibus  Italia  committebaUir,  clectus  est  ad 
eam  parteni  Italia^  legendam  in  qua  plurimum  possidebat, 
ni  Adrianus  viri  talis  el  honoii  consuleret  et  quieli. 

III.  Huic  quum  Italiam  legeret,  imperii  omen  factum 
est.  Nam  quum  Iribimal  ascendissel,  inter  alias  accla- 
niationes  diclum  est,  Auguste,  d'à  te  servent.  Procon- 
sulalum  Asia;  sic  egit,  ut  solus  avuui  vinceret.  In  procon- 
sulalu  etiam  sic  impeiii  omcn  accepit.  Nam  quum  sacordos 
fœmina  ïfallis  ex  more  proconsules  semper  lioc  nomine 


salutarel,  non  dixil,  Ave procons%il,itA ,  Ave  imperator. 
Cy/ici  etiam  de  simulacro  dei  ad  statuam  cjus  corona 
translata  est.  Et  post  consulatuin  in  viridario  taurus 
mainiorens,  cornibus  rarais  arboris  accrescentibiis, appen- 
sus  est.  Et  fulgur  cœlo  screno  sine  noxa  ih  cjus  domum 
venit.  Et  in  Helruria  dolia  quœ  defossa  fueranl,  supra 
terram  reperta  sunt.  Et  ejus  statuas  in  omni  Heliuria 
examen  apum  replevit.  Etsomnio  sœpe  nionilus,  se  peni- 
fus  ejus  Adriani  simulacrum  inserere.  Proficiscens  ad 
proconsulalum ,  liliam  majorem  amisit.  De  liujus  uxore 
multa  dicta  sunt  ob  nimiam  libertatem  et  viveiidi  facili- 
lateni ,  quœ  isie  cum  animi  dolore  compressit.  Posl  pro- 
consulalum,  in  consiliis  Adriani  fionia;  frequensvixit,  de 
omnibus  quibus  Adrianus  consulebat ,  miliorem  senten- 
tiam  semper  ostendens. 

IV.  Genus  sane  adoptionis  taie  fertur  :  Mortuo  jElio 
Vero  quem  sibi  Adrianus  adoptaverat  et  Ca-sarem  nuncu- 
paverat,  dics  senatus  baliebatur.  Eo  Arrius  Antoiiiuus 
soccri  vestigia  levans  venit,  alque  idcirco  ab  Adriano  di- 
citur  adoptatus  :  quœ  causa  sola  esse  adoptionis  nec  poluil 
omnino  nec  debuit,  maxime  quum  et  semper  renqiub. 
bene  egissel  Anloninus,  et  in  proconsulatu  se  sanclum 
i^ravemqueprsebuisset.  Ergo  quum euni Adrianus adoptare 
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h  Antonio  pour  déclarer  s'il  agréait  l'adoption.  La 
loi  de  cette  adoption  fut  que,  comme  Adrien 
adoptait  Antonin,  celui-ci,  à  son  tour,  adopterait 
M.  Antonin  ,  fils  de  son  beau-frere  ,  et  L.  Vcrus, 
connu  dans  la  suite  sous  le  nom  de  Vérus  An- 
tonin,et  fils  decetÉliusVérus  adopté  par  Adrien. 
Antonin  fut  adopté  le  cinq  des  calendes  de  mar.*;. 
Il  remercia  son  père,  en  présence  du  sénat,  de 
sa  bienveillance  à  son  égard,  et  il  fut  nommé 
collègue  de  l'empereur  dans  le  commandement 
proconsulaire  et  la  puissance  tribunilienne.  Le 
premier  trait  qu'on  cite  de  lui  depuis  son  adop- 
tion, c'est  que  sa  femme  ayant  blàraé  sa  ré- 
serve dans  je  ne  sais  quelle  largesse  faite  à  ses 
gens,  il  lui  dit  :  «  Sachez  donc,  insensée,  que, 
depuis  que  nous  sommes  appelés  à  l'empire ,  ce 
que  nous  avions  ne  nous  appartient  plus.  »  Il 
donna  ,  sur  sa  propre  fortune  ,  un  congiaire  aux 
soldats  et  au  peuple  ,  et  tout  ce  qu'Adrien  avait 
promis.  Il  contribua,  pour  une  grande  part,  à 
l'achcNement  des  ouvrages  commencés  par  ce 
prince.  Il  remit  à  l'Italie  tout  le  coronaire  offert 
à  l'occasion  de  son  adoption  ,  et  la  moitié  aux 
provinces. 

V.  Il  fut  religieusement  soumis  à  .\drien ,  pen- 
dant toute  la  vie  de  cet  empereur.  Celui-ci  étant 
mort  à  Baies ,  il  transporta  ses  restes  à  Rome  avec 
de  grandes  marques  de  respect  et  de  vénération , 
et  il  les  déposa  dans  les  jardins  de  Domitia  (1).  Il 
le  plaça  même  au  rang  des  dieux  ,  malgré  une 
opposition  unanime.  Il  permit  au  sénat  de  donner 
à  sa  femme  Faustlne  le  titre  d'AiigusIa  et  il  ac- 
cepta le  surnom  de  Pieux.  Il  agréa  les  statues 
qu'on  décerna  àsou  père,  à  sa  mère,  a  ses  aïeux  et 
à  ses  frères,  qui  étaient  déjà  morts.  A  l'exception 

(I)  CcUc  Domitia  était  la  tante  de  Néron.  Ses  Jardins  étaient  sur 
le  Tibre.  Le  cbdteau  St.-Ange  est  bâti  sur  cet  emplacement. 


des  jeux  du  cirque,  destinés  àcélébrer  1  anniver- 
saire de  sa  naissance,  il  refusa  tous  les  honneurs 
qu'on  voulut  lui  rendre.  Il  consacra  un  bouclier 
magninque(i)  àAdricnel  lui  donna  des  prêtres.  A 
son  avènement  au  trône ,  il  ne  remplaça  aucun 
de  ceux  à  qui  cet  empereur  avait  donné  des 
charges.  Il  était  si  constant  dans  ses  choix,  qu'il 
laissa  pendant  sept  ans  et  même  pendant  neuf, 
dans  leurs  provinces,  les  gouverneurs  qui  s'y  con- 
duisaient bien.  Il  fit  plusieurs  guerres  par  ses 
lieutenants.  C'est  ainsi  que  Lollius  L'rbicus  vain- 
quit les  Bretons,  et  fit  élever  un  second  mur  de 
gazon  après  avoir  repoussé  ces  barbares.  Les 
Maures  furent  réduits  à  demander  la  paix.  Les 
gouverneurs  de  provinces  et  ses  généraux  soumi- 
rent les  Germains,  les  Daces,  plusieurs  autres 
peuples,  et  les  Juifs,  qui  s'étaient  révoltés.  Il 
étouffa  aussi  des  rébellions  en  Achaïe  et  en 
Egypte. 

VI.  Il  réprima  plus  d'une  fois  les  Alains,  qui 
se  remuaient.  Il  prescrivit  a  ses  délégués  démet- 
tre beaucoup  de  douceur  dans  la  perception  des 
impôts,  et  il  lit  rendre  un  compte  exact  de  leur 
conduite  à  ceux  qui  sortaient  des  bornes  de  la 
modération.  On  ne  le  vit  jamais  se  ixjouir  d'un 
profit  qui  était  une  charge  pour  les  provinces.  Il 
écoutait  avec  bonté  les  plaintes  qu'on  lui  faisait 
de  ses  intendants.  Il  demanda  au  sénat  la  grâce 
de  ceux  qu'Adrien  avait  condamnés,  disant  que 
ce  prince  la  leur  eût  donnée,  s'il  eût  vécu.  Il 
tempéra  par  uue  extrême  affabilité  la  majesté 
impériale,  qui  ne  fit  qu'y  gagner,  au  grand  regret 
des  courtisans,  lesquels  ne  pouvaient  plus,  sous  un 
prince  habitué  a  tout  faire  par  lui-même ,  ni  ef- 
frayer les  peuples ,  ni  vendre  en  secret  les  em- 
plois. Il  eut,  empereur,  autant  d'égards  pour  le 

(i)  VoT.Tit.  LlV.,  XiXVIlI  ,  35. 


a?  Telle  publirasset,  acceptuiii  est  spatiiini  deliberandi 
iitrum  arrogaii  ab  .^diiaiio  x^lli't.  Adoptionis  lex  liujus- 
modi  data  est  :  lit  qiiemadiiiodum  Anfoninns  ab  Adriano 
adnptabatur,  ila  sibi  ille  adoptaiet  .M.  Aiituiiinum  fraliis 
uxoris  su»  filiiini ,  et  L.  Veruui ,  .Elii  Veri  qui  ab  Adriano 
adoplalus  fiicral,  liliuin,  qui  poslea  Verus  Antoninus  est 
diclns.  Adoplalus  est  v.  calcnd.  Blartias  die,  iu  scnatu 
gralias  ascns  quod  de  se  ita  seiisisset  Adrianus  :  factusque 
est  pahi  et  iu  inipet io  proconsulari  et  in  li ibuuilia  pôles- 
latc  culli>j;a.  lliijus  [)riniuni  lioc  fcrtur  quod  qiiuni  ab  lixorc 
argiieretur  quasi  parum  nescio  quid  suis  largiens,  dixerit, 
Slultti, poslcai/tiam  ad  imperium  Iransivimus,  et  ilhtd 
quod  hnbuimus  ante  pcrdidinius.  Congiarium  inililibus 
ac  populo  de  pioprio  dédit,  et  ea  quoe  pater  proniiseral. 
t'.l  ad  opeia  Adriani  plurimum  contulil  :  et  aurum  coro- 
narium ,  quod  adoptionis  sux  causa  oblatiim  fuerat ,  Ilali- 
eis  tolum,  mediuai  proviucialjbus  reddidit. 

V.  Et  patri ,  quoad  Tixit ,  religioslssime  pai  iiil.  Scd 
Adriano  apud  Balas  niortuo,  reiiquias  ejus  Romani  per- 
vexit  sancteacreveicnler,al()ueiii  liorlis  Domitlœ  colloca- 
'il-  eliam  repugnantibus  cunclis,  interdivoseum  reliilil. 
Uxorcin  l'auslinam,  Auguslam  appctiari  a  senalu  peruii- 


slt  :Pii  appellafioneiti  recepil.  Patri  et  mafri  atqiie  avis  et 
fratribus  jam  moituis ,  statuas  décrétas  libenter  accepit. 
Circenses  natali  suodicalos  non  respiiil,  aliis  hoimribus 
refulalis.  Cljpeuin  Adriano  niagniliri'iilissiniiini  posiiil, 
et  saceidotes  insliluit.  Factus  impcialcir,  nulli  corum  (pius 
Ailriunus  provexerat,  siiccessorcm  dédit.  Fuilque  ea  ton- 
slanlia  ut  septenis  et  novenis  aiiuis  in  provinciis  bonos 
prasides  delineret.  Per  legatos  suos  pluriina  liella  gessiL 
Kaiu  et  Briliuinos  per  Lolliuni  Urbicum  legaluni  vieil, 
alio  innro  cespililio  snbmolis  barbaris  ducto  ;  et  .Mauros 
ad  pacem  poslulandara  coegit  :  et  Germanos  et  Dacos  et 
niultas  geutes  alqiie  Juda-os  rebellantes  conludit  per  pra> 
sides  ac  legatos.  In  Acliaia  cliaiu  atquc  /Egjplo  rebellio- 
nés  rcpressil. 

VI.  Alanos  molientcs  ssepe  refrenavit  :  piocuratorc» 
suos  modeste  suscipere tribula jussil  :  exccdentes  modum , 
latlonem  factorum  suoruin  reddere  pra'ccpit  :  necuDquam 
laetatiis  est  lucro  quo  provincialis  oppressus  est.  Conira 
procuralores  suos  conipicrcntes  libcnler  andivil.  Ilis 
quos  Adrianus  damnaverat ,  in  senalu  indnlgenlias  petiit, 
dicens,  eliam  ipsum  Adrianum  lioc  fuis.se  fuctiirum.  Im- 
peralorium  lastigiuni  ad  summain  civililalcm  deduxil. 
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sénat  qu'il  avait  désiré,  simple  citoyen,  que  l'em- 
pereur en  eût  pour  lui.  Il  reçut  avec  la  plus  vive 
reconnaissance  le  titre  de  Père  de  la  patrie, 
que  lui  offrit  le  sénat,  et  qu'il  avait  refusé  une 
première  fois.  11  perdit  son  épouse  Faustine,  la 
troisième  année  de  son  règne.  Le  sénat  lui  ren- 
dit les  honneurs  divins,  et  lui  décerna  des  jeux 
dans  le  cirque,  un  temple,  des  prêtresses,  et  des 
statues  d'or  et  d'argent.  Lui-même  consentit  que 
l'image  de  cette  impératrice  fût  portée  dans  tous 
les  jeux  du  cirque,  et  il  accepta  la  statue  d'or 
que  le  sénat  voulut  lui  ériger.  Sur  la  demande 
de  cette  assemblée,  il  créa  consul  M.  Antonin, 
qui  était  questeur;  et  il  désigna  pour  la  questure, 
avant  l'âge ,  Annius  Vérus,  qui  fut  dans  la  suite 
appelé  Antonin.  Il  ne  statuait  rien  concernant 
les  provinces,  il  ne  prenait  aucune  mesure  im- 
portante, avant  d'en  avoir  conféré  avec  ses  amis, 
et  ses  édits  n'étaient  que  l'expression  de  leur 
opinion.  Il  les  recevait  vêtu  comme  un  simple 
particulier,  et  occupé  de  ses  affaires  domestiques. 
VII.  Il  gouverna  les  peuples  qui  lui  furent  sou- 
mis avec  un  soin  aussi  vigilant  que  si  eux  et  leurs 
biens  lui  eussent  appartenu.  Toutes  les  provinces 
furent  florissantes  sous  son  règne.  Les  délateurs 
disparurent.  La  confiscation  des  biens  devint  plus 
rare  que  jamais  ;  un  seul  citoyen ,  AttiliusTatien , 
coupable  d'avoir  aspiré  à  la  tyrannie ,  vit  mettre 
ses  biens  en  vente,  et  ce  fut  le  sénat  qui  lui 
infligea  cette  peine.  L'empereur  ne  voulut  pas 
qu'on  recherchât  ses  complices  ,  et  il  aida  son  fils 
dans  toutes  les  occasions.  Convaincu  du  même 
crime,  Priscien  périt,  mais  par  une  mort  volon- 
taire; et  Antonin  fit  défense  d'approfondir  cette 
conjuration.  Antonin  le  Pieux  mit  dans  sa  ma- 

Unde  plus  cievil  recusantibus  aulicis  niinislris ,  qui  illo 
niliil  pcr  internunlios  agente ,  nec  teirerc  poteranl  hoini- 
nes  aliquando,  nec  ea  qua?  occulta  non  ciant  vpndeie. 
Senatui  tantum  detulitimperator  quantum  quum  privatns 
esset  delerri  sibi  ab  alio  principe  optavit.  Patris  patria: 
nomen  delalnm  a  senatu  ,  quod  primo  distulerat ,  cum  in- 
genti  gratiarum  actione  suscepit.  Tertio  anno  imperii  sui 
Fausiinam  uxoreni  perdidit  :  quse  a  senatu  consecrata  est , 
delatis  circensibus  atque  templo,  et  flaminicis  et  statnis 
aureis  atque  argenleis  :  quum  etiani  ipse  hoc  concesserit 
ut  imago  ejus  cunctis  circensibus  poneretur.  Statuam  au- 
ream  delatam  a  senatu  posilam  suscepit.  M.  Antoninum 
quaestorem,  consulem  petente  .senatu  creavit.  Anniiun 
Verum,  qui  postea  dictus  est  Antoninus,  ante  tempus 
qua-storem  designavit  :  neque  de  provinciis  neque  de  ullis 
actibus  quicquam  constituit  nisi  quod  prius  adamicos 
retulil  :  atque  ex  eorum  seutentia  formas  composult.  Vi- 
Eus  est  sane  ab  amicis,  et  cum  privatis  vestibus,  et  do- 
mestica  quœdam  gerens. 

VU.  Tanta  sane  diligentia  subjeclos  sibi  populos  rexit, 
ut  omnia  et  omnes,  quasi  sua  essent,  curaret.  Provinciaî 
euh  eo  cunctae  lloruerunt.  Quadruplatores  extincli  sunt. 
Publicalio  bonorum  rarior  quam  unquam  fuit,  ita  ut  unus 
tantum  proscribcretur  affectatœ  tyraunidisreus,  linc  est, 
Attilius  Tatianus  senatu  punicnte ,  a  quo  conscios  rcquiri 


nière  de  vivre  une  opulence  sans  faste  et  une  éco- 
nomie sans  avarice.  Ses  propres  esclaves,  ses  oise- 
leurs ,  ses  pécheurs ,  ses  chasseurs ,  pourvoyaient 
seuls  aux  besoins  de  sa  table.  Il  ouvrait  gratuite- 
mentses  bains  au  peuple,  quand  il  s'était  baigné.  Il 
ne  changea  rien  aux  habitudes  de  sa  vie  privée. 
11  supprima  les  honoraires  de  plusieurs  citoyens, 
qui  les  recevaient  sans  les  gagner  ;  et  il  disait 
«  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  contraire  à  la  justice 
et  même  a  l'humanité,  que  de  laisser  la  république 
en  proie  à  des  oisifs  qui  ne  lui  rendaient  aucun 
service.  »  C'est  aussi  ce  qui  lui  fit  diminuer  la 
pension  du  poète  lyrique  Mésomède.  Il  connais- 
sait exactement  les  revenus  et  les  impôts  des  pro- 
vinces. Il  assura  à  sa  fille  le  bien  qu'il  possédait 
en  propre ,  mais  il  en  donna  les  revenus  à  la  ré- 
publique. Il  vendit  ceux  des  meubles  et  des  biens 
de  la  couronne  qui  lui  parurent  superflus  ,  et  il 
vécut  dans  chacune  de  ses  propres  terres  alterna- 
tivement et  selon  les  saisons.  Il  n'entreprit  de 
voyages  que  pour  visiter  les  possessions  qu'il 
avait  dans  la  (Jampanie  ,  disant  «  Que  le  train 
d'un  prince,  même  économe,  est  toujours  à 
charge  aux  provinces  ;  »  et  quoiqu'il  se  tînt  à 
Rome,  afin  de  recevoir  plus  tôt  les  nouvelles  qui 
y  affluaient  comme  au  centre  de  l'empire,  il 
n'en  eut  pas  moins  une  grande  autorité  sur  tou- 
tes les  nations. 

VI  IL  II  donna  le  eongiaireau  peuple  et  y  ajouta 
le  donatif  aux  soldats.  Il  consacra,  en  mémoire 
de  Faustine, un  fondsspécialàl'entretien  déjeunes 
fillesqiii  furent  appelées  Faustiniennes.  Les  ouvra- 
ges que  lui  doit  Rome  sont  :  le  temple  d'Adrien  (  1  ), 
dédiéàce prince  ;leGrécostade,  rebâtiaprèsuu  in- 

(i)  On  croit  que  ce  temple  subsiste  encore  dans  l'Église  de  Sl.-.\clrlcn 

vetuit,  fdio  ejus  in  omnibus  semperadjufo.  Periit  et  Pris- 
cianus  reus  affectata;  tyrannidis,  sed  morte  voluntaria. 
De  qua  conjuratione  qu.xri  vetuit.  Victus  Antonin!  Pii  talis 
fuit,  ut  esset  opulentia  sine  repreliensione ,  parsinionia 
sine  soidibus,  et  niensa  ejus  per  proprios  servos,  proprios 
aucupes,  piscatores  et  venatores  instrueretur.  Balneum 
quo  usus  fuisset,  sine  mercede  populo  exhibuit  :  necom- 
nino  quicquam  de  vitœ  privatie  qualitate  mutavit.  Salaria 
multis  subiraxit,  quos  otiosos  videbat  accipere,  dicens, 
Niliil  esse sordidius ,  imo  crudelius ,  quamsi  rnnp.  ii 
arrodcrent  qui  niliil  in  eam  suo  labore  confcrrent. 
Unde  eliam  Mesomedi  lyrico  salarium  imminuit.  Raliones 
omnium  provincialium  apprime  scivit  et  vectigalium.  Pa- 
trimonium  privatum  in  liliam  contulit ,  sed  fruclus  rei- 
pub.  donavit.  Species  imperatorias  superlluas  et  prœdia 
vendidit  :  et  in  suis  propriis  fondis  vixit  varie  ac  pro 
teinporibus  :  nec  ullas  expeditiones  obiit  nisi  quod  ad 
agros  suos  profectus  est  ad  Campaniam ,  dicens ,  gravem 
esse  provincialibus  comilatum  principis  eliam  nimis 
pnrci  :  et  tamen  ingenti  auctoritate  apud  omnes  génies 
fuit ,  quum  in  tube  propteiea  sederel ,  ut  undique  nuntios , 
médius  utpote,  cilius  posset  accipere. 

VIII.  Congiarium  populo  dédit,  militibus  donatiTiim 
addidit.  Pucllas  alimentarias  in  bonorcm  Faiistinae, 
Paustinianas  constituit.  Opéra  ejus  lia;c  extant  Romee, 


ANTONIN  LE  PIEUX. 


jndie;  l'amphitliéâtre  réparé;  le  sépulcre  d'A- 
Tien,  le  temple  d'Asrippall),  le  pontsurpilotis(2), 
:  restauration  du  Phare,  le  port  de  Caïète,  des 
jparations  à  celui  deTerracine,  les  bains  d'Ostie, 
s  aqueducs  d'Antium(3),  les  temples  de  Lanu- 
ium.  Il  accorda  des  secours  en  argent  à  un  grand 
ombre  de  villes,  soit  pour  construire  de  nou- 
?aux  édifices,  soit  pour  en  réparer  d'anciens.  Il 
DDna  aussi  à  des  magistrats  et  à  des  sénateurs 
3  Rome  les  moyens  de  soutenir  leur  dignité, 
refusa  les  successions  de  tous  ceux  qui  avaient 
2S  fils.  Il  statua  le  premier  qu'un  legs  fait  à 
jelqu'un  qui  aurait  mérité  un  châtiment  ne  se- 
lit  pas  valable.  Il  ne  donna  jamais  de  succes- 
'ur  à  un  bon  juge,  de  sou  vivant,  excepté  au 
■éfet  de  Rome,  Orpliitus,  lequel  en  demanda 
1.  Gavius  Maximus  fut  sous  lui  préfet  du  pré- 
'ire  durant  vingt  ans  :  c'était  un  homme  fort 
istère  ;  il  eut  pour  successeur  Tatius  Maximus. 
3lui-ci  mort,  l'empereur  créa  deux  préfets, 
îbiiis  Répentinus  et  Cornélius  Victorin.  Mais 
premier  resta  flétri  du  soupçon  d'avoir  obtenu 
•tte  place  par  une  concubine  du  prince.  Il  est 
vrai  qu'aucun  sénateur  ne  fut  rais  a  mort 
■us  Antonin,  qu'un  membre  de  cet  ordre,  qui 
noua  parricide,  fut  jeté  dans  une  île  déserte, 
u'ce  que  les  lois  de  la  nature  le  couùaranaieal 
mourir.  On  vit  Antonin  remédier  à  une  di- 
tte  en  achetant  de  ses  propres  deniers  du  vin , 
;  l'huile  et  du  blé,  qu'il  fit  distribuer  gratuite- 
eiit  au  peuple. 

IX.  Son  règne  fut  marqué  par  les  malheurs 
tivants  :  îa  famine  dont  nous  venons  de  par- 

0  Le  Panthéon.  — (a)  ViiIs,Miremont  appelé  le  pont  Suff!ice,  fa- 
fux  p.Tr  la  bcUc  défense  d'Ilorallns  Cnclès.  —  (31  On  en  volt  les  rui- 
|s  duDS  la  campagne  de  ftome .  près  du  çap  d'Anzio. 


1er  ;  la  chute  du  cirque  ;  un  tremblement  de  terre, 
qui  détruisit,  dans  l'ile  de  Rhodes  eu  Asie, 
plusieurs  villes  que  ce  prince  fit  reconstruire  en- 
tièrement. Il  y  eut  à  Rome  un  incendie  qui  con- 
suma trois  cent  quarante  maisons  isolées  ou  con- 
tiguès.  La  cité  de  A'arbonne,  la  ville  d'Antioche 
et  le  forum  de  Carthage  furent  la  proie  des  flam- 
mes. Le  Tibre  déborda;  il  parut  une  comète 
chevelue  ;  un  enfant  naquit  avec  deux  têtes,  et 
une  femme  accoucha  de  cinq  enfants  à  la  fois.  On 
vit  eu  Arabie  un  serpent  à  crinière,  d'une  gran- 
deur extraordinaire,  et  qui  se  dévora  depuis  la 
queue  jusqu'au  milieu  du  corps.  Ce  pays  fut 
aussi  affligé  de  la  peste.  On  vit,  dans  la  Mésie , 
de  l'orge  croître  sur  la  cîrae  des  arbres.  Enfin 
quatre  lions,  dépouillant  leur  férocité,  se  lais- 
sèrent prendre  volontairement  en  Arabie.  Le  roi 
Pharasmane  vint  trouver  Antonin  à  Rome,  et 
lui  témoigna  plus  de  déférence  qu'à  Adrien. 
L'empereur  donna  Paeore  pour  roi  aux  Lades. 
Il  n'eut  besoin  que  d'une  lettre  pour  détourner 
le  roi  des  Parthes  du  dessein  d'attaquer  les 
Arméniens.  Son  autorité  suffit  pour  éloigner 
de  l'Orient  le  roi  Abgare.  Il  termina  les  dé- 
mêlés qu'avaient  entre  eux  quelques  rois.  Il  re- 
fusa au  roi  des  Parthes,  qui  le  réclamait,  le 
siège  royal  que  leur  avait  pris  Trajan.  Il  renvoya 
Rimétbaice  dans  le  royaume  du  Bosphore  (1), 
après  avoir  pris  connaissance  des  différends  qui 
s'étaient  élevés  entfe  lui  et  l'intendant  de  la  pro- 
vince. Il  envoya  dans  le  Pont  des  secours  au.x 
Olbiopolites  contre  les  TauroSeythes  ,  et  il  obli- 
gea ceux-ci  a  donner  des  otages  aux  premiers. 
Personne  n'eut  plus  d'ascendant  que  lui  sur  les 

(i)  Le  Bosphore  Cimmérlco. 


raplum  Adriani  honori  patriâ  dicaliim,  Gra-co-stadlum 
ist  ioccudium  restitiituin,  instaiiraliim  anipliitliealriini, 
pulcrum  Adriani,  tcinpluin  Agrippa; ,  pons  sublîciiis, 
iari  restitutio,  Cajetse  portas,  Tariaciiiensis  porliis  res- 
.utio  ,  lavacrum  0.sUc.nse,  Antiattim  aquEeductus,  tem- 
4  Laiiuviana.  Multas  eliam  civitales  adjiivit  peoiinia  ,  ut 
lera  vel  nova  facereiit ,  vel  veteia  resliluerent  :  Ita  ut 
magistratus  adjuvaret.et  senatores  urbis  ad  funcliones 
as.  Ha'reililales  eorum  qui  filios  liabobant,  lepudiavit. 
■imus  constituit  ne  pœna;  causa  legatum  reliclum  ma- 
;ret  :  successoreni  vivcnti  bono  judici  nulli  dedil,  nisi 
rpliito  praifecto  urbi ,  sed  pclenli.  Nam  Gavius  Maxi- 
us  praîfeclus  praitorii  usquc  ad  xx.  annum  sub  eo  per- 
:iHl,  ïir  severissimus  ,  cui  Talius  Maximus  successil.  In 
ijus  demorlui  loeum  duos  pr.x-fectos  substitult,  Fabium 
!pentiouiu  et  Cornelium  Viclorinum.  Sed  Hepentinus 
mosa  voce  percussus  est  quod  per  concubinam  principis 
1  pra?fecturam  venisset.  Lsque  adeo  sub  eo  nullus  pcr- 
issus  est  senalor,  ut  etiam  parricida  confessus  in  insula 
:serla  ponerelur,  quia  vivere  illi  iialur.e  legibus  non 
■^bat.  VIni ,  olei , et  trilici  penurlam  per  a^iarii  siii damna 
aendo  et  gratis  populo  dando  ,  scdavit. 
,IX.  Adversa  ejus  lemporlbus  bsec  provenernnt  :  famés 
•■  quadiximus ,  circi  ruina ,  lerrxmotus,  quo  Riiodiorura 


et  Asiae  oppida  conciderunt  :  quae  oninia  mirifice  instau- 
ravit.  Et  Romœ  incendiuni ,  quod  trecentas  quadraginta 
insulasvel  domos  absumpsit.  Et  Narboneusis  civitas  ,  et 
AnUoelienseoppidum,  et  Carthaginense  forum  aisit.  Fuit 
et  inuiidatio  Tiberis.  Apparuit  et  Stella  criuita.  Natus  est 
et  biceps  puer,  et  uno  paitu  miilieris  quinque  pueri  editi 
sunt.  Visus  est  in  Arabia  jubatus  anguis  major  solilis ,  qui 
se  a  cauda  médium  comedit.  Lues  etiam  in  Arabia  fuit. 
Hordeum  in  Mœsia  in  culmiuibus  arborum  natnni  est. 
Quatuor  pra>terea  leones  mansueti,  sponte  se  capiendos 
in  Arabia  pra-buerunt.  Pharasmanes  rex  ad  euiu  Romani 
venit,plusqiieilliquam  Adriano  detulit.  Pacorum  regem 
Ladis  dédit.  Partliorum  regem  ab  Armeniorum  expugna- 
lione  solis  literis  repulit.  Abgarum  regem  ex  orientis  par- 
tibus  sola  auclorilale  deduxit.  Causas  regales  termiiiavit. 
Sellam  regiam  Partliorum  régi  repelenli ,  quam  Trajaniis 
ceperat,  pernegavit.  Kimetlialcen  in  regiiuiu  Bosphora- 
num,  audito  inter  ipsuin  et  curatorem  negotio,  remisit. 
Olbiopolilis  contra  Ta-iroscylhas  in  Pontura  auxilia  mi- 
sit  :  etTauroscytliasusque  ad  dandos  Olbiopolitlsobsides 
vicit.  Tantum  sane  auctoritJitis  apud  esteras  génies  nemo 
babuit.quum  sempcr  amaverlt  paeem,  eo  usque  ut  Sci- 
pionis  senlentiam  (reciuenlaiit,  qua  ille  dicebat,  itfa«é 
se  unum  ciiem  servare ,  qmm  mille  hosles  occidere. 
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nations  ('•trangères ,  quoiqu'il  eût  toujoiirs  re- 
cherché la  paix  ;  et  il  répétait  souvent  ce  mot 
de  Scipion  :  «  Qu'il  aimait  mieux  conserver  un 
seul  ciloyeu  que  de  tuer  mille  ennemis.  » 

X.  Le  sénat  avait  décrété  que  les  mois  de  sep- 
tembre et  d'octobre  seraient  appelés  Antonien 
et  Faustinien  ;  mais  il  s'y  refusa.  Il  célébra  avec 
une  grande  magnificence  le  mariage  de  sa  fille 
Faustine  avec  Marc -Antonin,  et  il  accorda 
même ,  à  cette  occasion ,  un  donatif  aux  soldats. 
Il  nomma  Vérus  Antonin  consul  après  sa  ques- 
ture. Il  avait  fait  venir  de  Chalcis  le  philosophe 
Apollonius,  et  l'avait  mandé  au  palais  de  Tibère, 
où  il  habitait,  pour  lui  confier  l'éducation  de 
Marc- Antonin.  Le  philosophe  lui  ayant  dit  -<  que 
ce  n'était  pas  au  maître  à  aller  trouver  le  disci- 
ple, mais  au  disciple  à  venir  trouver  le  maître,  « 
Antonin  lui  répondit  en  riant  :  «lia  été  plus  fa- 
cile à  Apollonius  de  venir  de  Chalcis  a  Rome 
que  de  sa  maison  dans  ce  palais.  »  11  remarqua 
aussi  sa  cupidité  dans  la  question  des  honoraires. 
Une  preuve,  entre  autres,  de  la  bonté  d'Antonin, 
c'est  que,  voyant  Marcus  pleurer  la  mort  de  son 
gouverreur,  et  les  courtisans  l'empéclier  d'en  té- 
moigner son  chagrin,  il  leur  dît  :  <■  Permettez-lui 
d'être  homme  :  ni  la  philosophie  ni  le  diadème 
ne  détruisent  les  affections.  »  Il  enrichit  ses  pré- 
fets et  les  gratifia  des  ornements  consulaires.  S'il 
condamna  quelques  citoyens  pour  crime  de  con- 
cussion, il  rendit  leur  patrimoineà  leurs  enfants, 
mais  à  la  charge  de  restituer  aux  provinces  ce 
qui  leur  avait  été  extorqué.  Il  se  montra  toujours 
très-disposé  à  faire  grâce.  Il  donna  des  jeux  dans 
lesquels  on  vit  des  éléphants,  desléocrocottes,des 
strepsicérotes,  des  crocodiles,  des  hippopotames, 


des  tigres, et  une  infinité  d'animaux  tirés  de  touleij 
les  contrées  de  la  terre.  Il  fit  aussi  lâcher  cent  lions! 
à  la  fois.  ! 

XI.  Sur  le  trône,  il  ne  se  conduisit  pas  autre-' 
ment  avec  ses  amis  qu'il  n'avait  fait  avant  d'j 
monter.  Aussi  n'eurent-ils  jamais  recours,  poui 
trafiquer  de  leur  crédit,  à  l'entremise  de  ses  af- 
franchis, envers  lesquels  il  était  fort-sévère.  Il 
aima  le  talent  des  acteurs  :  ses  plus  grands 
plaisirs  étaient  la  pèche,  lâchasse,  la  prome- 
nade avec  ses  amis  et  la  conversation.  Il  passait 
avec  eux ,  comme  un  simple  particulier,  le  temps 
des  vendanges.  Il  accorda,  dans  toutes  les  pro- 
vinces, des  distinctions  et  des  appointements au.\| 
rhéteurs  et  aux  philosophes.  Quelques  écri- 
vains attribuent  à  d'autres  les  discours  publiés 
sous  son  nom;  mais  Marius  Maximus  prétend 
qu'ils  sont  bien  de  lui.  Ses  amis  étaient  invités  È 
ses  repas  particuliers  ou  publics.  Jamais  il  ne 
se  fit  suppléer  pour  un  sacrifice,  à  moins  qu'il  ne 
fût  malade.  Quand  il  sollicitait  des  dignités  poui 
lui  ou  pour  ses  fils,  il  le  faisait  comme  les  au- 
tres citoyens.  Lui-même  assista  souvent  aux  fes- 
tins de  ses  amis.  Entre  autres  preuves  manifestes 
de  la  douceur  de  son  caractère,  on  cite  le  trait 
suivant  :  Il  s'était  rendu  chez  Omulus  ,  et,  frappé 
de  la  beauté  de  certaines  colonnes  de  porphyre, 
il  lui  demanda  d'où  il  les  avait  tirées;  à  quoi 
Omulus  répondit  :  «  Quand  tu  entres  dans  la 
maison  d'autrui ,  sois  muet  et  sourd;  «  plaisan- 
terie que  le  prince  prit  fort  bien ,  comme  il  prc« 
nait  d'ailleurs  toutes  celles  d'Omulus. 

XII.  Il  s'occupa  beaucoup  de  la  jurisprudence, 
aidé  des  lumières  de  Vinidius  Yérus,  de  Salvius 
Valens,  de  Volusius  Métianus ,  d'Ulpius  Marcil- 


X.  Menses  septembrem  atque  octobrem,  Antonlannm 
atque  Fauslinianiim  appcllandos  decrevit  seiiatus,  sed 
id  Anioninus  respuit.  Nuplias  fili.ie  suae  l'auslinie ,  quiim 
Marco  Autonino  eam  conjungeret,  usque  ad  donativnm 
militum  celeberrinias  fecit.  Veriim  Antoninuni  post  quaes- 
turam  consulem  fecit.  Quum  Apolloniinn  qiieni  Clialcide 
acciverat,  ad  Tibeiianam  domiim  in  qiia  liabitabat  vo- 
casset ,  ut  ei  Marcum  Antoniniim  Iraderet,  atque  ille 
à'wissel,  Aon  magis ter  ad  discipulum  débet  venire , 
sed  discipulus  ad  magistrum,  risiteum  dicens,  Faci- 
lius  fuit  Apollonio  a  Clialcide  Koinam  venire  quam 
a  domo  sua  in  palatiiim  :  cujus  avariliam  etiani  in  mer- 
cedibus  notavit.  Iiiter  argumenta  pietatis  ejus  et  hoc  ha- 
betur,  quod  quum  Marcus  mortuum  educatorem  suura 
fleret,  vocareturque  abaulicis  ministris  ab  ostenfatione 
pietatis,  ipse  dixerit  :  Pcrmittile  (inquit)  illi  \il  /lomo 
sii  :  neque  enim  vel  philosopliia  vel  impcrium  loUit 
affeclus.  Pra?feclos  suos  et  lociipletavit  et  ornanientis 
consularibus  donavit  :  si  quos  repetundarum  damnavit, 
eonim  liberis  bona  paterna  restituit ,  ea  lamen  lege  ut  illi 
provincialibus  redderent  quod  parentes  acceperanl.  Ad 
indulgentias  pronissimus  fuit.  Edita  munera  in  quibus 
elepliantos,  ctcrocutas,  et  strepsicerotas ,  et  crocodilos 
etiam  atque  liippopotamos,  et  omnia  ex  loto  orbe  lerrarum 


cuni  tigiidibusexhibuit.  Ccntum  etiam  leones  una  mis- 
sioue  edidit. 

XI.  Amicis  suis  in  imperio  sno  Tion  aliter  usus  est  quair 
privalus  :  quia  et  ipsi  nunquam  de  eo  cum  iibertis  sui! 
per  fumum  aliquid  vendiderunt  :  siquidem  liberlis  suii 
severissinie  usus  est.  Amavit  liistrionum  artes:  piscamlc 
se  et  venando  niultum  oblectavit,  et  deambulatione  cun 
amicis  atque  sermone.  Vindemias  privali  modo  cum  ami 
cis  agebat.  Rhetoribuset  pbilosopbis  per  omnes  provin' 
cias  et  lionores  et  salaria  detulit.  Oraliones  plerique  alie 
nas  esse  dixerunt  qusesub  ejus  nomine  feruntur:  Mariui 
Maxinms  ejus  proprias  fuisse  dicit.  Convivia  cum  ami- 
cis et  privata  communicavit  et  publica  :  nec  ulliini  sa 
crilicium  per  vicarium  fecit,  nisi  quum  a-ger  fuit.  Quuni 
sibi  et  filiis  lionores  peteret ,  omnia  quasi  privalus  feiil 
FrequentaTit  et  ipse  amicorum  suorum  convivia.  Inlei 
alia  eliani  hoc  civilitatis  ejus  praecipuum  argumentun 
est, quod  quum  domum  Omuli  visens,  miransque  co 
lumnas  porpliyreticas,  requ-sisset  unde  eas  haberet  ;  at- 
que Omulus  ei  dixissel,  Quum  inilomum  aliénant  ve- 
neris ,  et  mutus  et  surdus  esta ,  patienter  lulit  :  cujus 
Oniuli  mulla  joca  semper  patienter  accepit. 

XII.  Multa  dejure  sanxil ,  ususque  est  juris  peritis, 
Vinidio  Vero  ,  Salvio   Valente,  Volusio  Metiano.  Ulpi« 
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lus,  el  de  Jaboléiius.  Il  apaisa,  sans  recourir  à 
des  mo.yciis  cruels,  par  sa  prudence  et  son  au- 
toiité,  toutes  les  séditions  qui  éclatèrent.  Il  dé- 
fendit d'enterrer  les  morts  dans  l'enceinte  des 
Tilles.  Il  régla  la  dépense  des  combats  de  gladia- 
teurs. Il  mit  une  extrême  attention  à  modérer 
l'usage  des  voitures.  Il  rendit  compte  au  sénat 
et  au  peuple  de  tout  ce  qu'il  lit.  il  mourut  âgé 
de  soi.xante  et  dix  ans,  et  il  fut  regretté  comme 
s'il  eût  été  enlevé  à  la  fleur  de  l'âge.  Sa  mort 
arriva,  dit-on,  ainsi  :  ayant  mangé,  un  soir, 
avec  trop  d'avidité  d'un  fromage  des  Alpes, 
il  eut  des  vomissements  pendant  la  nuit,  et,  le 
lendemain  ,  quelque  ressentiment  de  fièvre.  Le 
troisième  jour,  \oyant  que  le  mal  empi\-ait,  il 
recommanda  à  M.  Antonin  la  république  et  sa 
fille,  en  présence  des  préfets  ;  et  il  lit  poi'ter  chez  ce 
prince  la  statue  d'or  de  la  Fortune ,  qui  est  tou- 
jours dans  la  chambre  à  coucher  des  empereurs.  Il 
donna  pour  motd'ordreautribunde service:  Éga- 
lité d'âme;  et  se  tournant  ensuite,  comme  s'il 
voulait  dormir,  il  rendit  l'esprit  dans  sa  maison 
de  Lori.  Dans  les  moments  ou  la  lièvre  affectait 
sa  tète,  il  ne  parlait  que  de  la  république  et  des 
rois  qui  l'avaient  mécontenté.  Il  laissa  son  pa- 
trimoine à  sa  fille,  et,  dans  son  testament ,  des 
legs  convenables  à  tous  les  siens. 

XIII.  Il  était  grand  et  bien  fait.  Mais  l'âge 
l'ayant  à  la  fin  courbé,  il  portait,  pour  se  tenir 
droit  en  marchant,  une  espèce  de  corps  fait  de 
tablettes  de  tilleul.  Dans  sa  vieillesse  ,  il  prenait , 
avant  de  recevoir  ceux  qui  venaient  le  saluer, 
un  peu  de  pain  sec  pour  soutenir  ses  forces.  Sa 
voix, quoique  un  peu  rauque,  était  sonore  et 
même  agréable.  Le  sénat  ie  mit  au  rang  des 
dieux ,  de  concert  avec  tous  les  citoyens ,  qui 
louaient  à  l'envi  sa  piété  filiale,  sa  clémence, 
.son  esprit,  et  la  pureté  de  ses  mœ^jrs.  On  lui  dé- 
cerna aussi  tous  les  honneurs  accordés  jusque-là 
aux  meilleurs  princes.  Il  eut  un  llamine,  des 


jeux  dans  le  cirque,  un  temple,  et  des  prêtres 
appelés  Antoniniens.  De  tous  les  empereurs  ,  il 
fut  le  seul  qui,  autant  que  cela  put  dépendre 
de  lui,  vécut  sans  répandre  ni  le  sang  des  ci- 
toyens ni  celui  des  ennemis  ;  et  on  peut  avec  rai- 
son le  comparer  à  >'uma ,  dont  il  eut  le  bonheur , 
la  piété ,  la  tranquillité  sm-  le  troue  ,  et  les  hon- 
neurs après  sa  mort. 
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jucunditate.  A  senatu  divus  est  appellatus,  cunctis  cer- 
talim  adnitentihus  :  quum  omnes  ejus  pielalem,  clemen- 
tiam,  ingenium,  sanctimoniam  laudarent.  Decreli  etiam 
sunt  omnes  honores  qui  optimis  principibus  ante  delali 
sunt.  Meruit  el  flaminem  et  circenses  el  templum  et 
.soilales  Anioninianos  :  solusque  omnium  prope  prin- 
cipum prorsus  sine  civili  sanguine  et  lioslili  ,  quantum 
ad  seipsum  pertinct,  vixil  :  el  qui  rite  comparctur  Nu- 
ma',  rujus  feliciUitem  pielatemque  et  .securitatcm  rere- 
nioniasque  sempcr  obliuuil. 
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I.  Marc  Antonin ,  qui  cultiva  pendant  toute  sa 
vielapliilosopiiie,  et  l'emporta  sur  tous  les  empe- 
reurs par  la  pureté  de  ses  mœurs ,  était  fils  d'An- 
nius  Vérus,  lequel  mourut  préteur.  Son  aïeul 
Annius  Vérus,  consul  et  préfet  de  Rome,  fut 
agrégé  aux  patriciens  par  les  empereurs  Ves- 
pasien  et  Titus,  pendant  leur  censure.  Son 
oncle  paternel ,  Annius  Libon,  fut  consul  ;  sa  tante 
Galerie  Faustine  porta  le  titre  d'Auguste;  sa 
nière  Domitia  Calvilla  était  fille  de  Calvisius  Tul- 
lus,  qui  avait  obtenu  deux  fois  le  consulat.  Son 
bisaïeul  paternel ,  Annius  Vérus ,  après  avoir 
exercé  la  préturedans  le  municipede  Succiibe(l) 
en  Espagne,  devint  sénateur.  Son  bisaïeul  ma- 
ternel, Catilius  Sévère,  fut  deux  fois  consul  et 
préfet  de  Rome.  Sou  aïeule  paternelle  était  Rupi- 
lie  Faustinc,  fille  du  consulaire  Rupilius  Bonus. 
Marc  Anlonin  naquit  à  Rome  le  six  des  calendes 
de  mai,  dans  les  jardins  du  mont  Celius,  sous 
lesecond  consulat  de  son  aïeul  et  sous  celui  d'Au- 
gur.  11  est  prouvé,  comme  nous  l'apprend  Marius 
Maximus,  que  l'origine  de  cette  famille  remonte 

(i)  Selon  les  uni ,  la  Ronda  ;  selon  d'autres ,  Lucubl ,  dan»  la  pro- 
vince de  Grenade. 
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M.  ANTONINUS  PHILOSOPHUS. 

I.  Marco  Antonino  inomni  vilaphilosoplianli  viro.clqui 
sanclitate  vitae  omnibus  principibusantecellit,  palcr  An- 
nius Verus  ,  qui  in  prœlura  decessil  :  avus  Annius  Verus, 
item  consul  et  praefectiis  uibi ,  adscitus  in  patritios  a 
prineipibus  Vespasiano  et  Tito  censoribus  :  patruus  An- 
nius Libo  consul  :  amita  Galeria  Faustina  Augusla:  ma- 
ter Domitia  Calvilla,  Calvisii  Tulli  bis  consulis  lilia  :  pro 
avus  paternus  Annius  Verus  prsetorius  et  Succubitano 
municipio  ex  Hispania  factus  senalor  :  pi  oavus  maternus 
Catilius  Severus,  bis  consul  et  praefectus  urbi  :  avia  pa- 
terna  Rupilia  Faustina,  Rupilii  Boni  consularisfilia,  fuere. 
Natus  est  Marcus  Romae  .se\to  Cal.  Maias  in  monte  Celio 
in  bortis,  avo  suo  ilerum  et  Augure  Coss.  Cujus  familia 
in  originem  recurrens,  a  Numa  probatur  sanguinem  Ira- 
hère  ,  ut  Marius  Maximus  docet.  lUan  a  rege  Salcntino 
Malennio  Dasummi  filio,  qui  Lupiascondidit.  Educatus 
est  in  eo  loco  in  quo  natus  est ,  et  in  domo  avi  sui  Veri 
juita  a?des  Laterani.  Habuit  et  sororem  nalu  minorem  An- 
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Jusqu'à  Numa,  et  Jusqu'au  roi  de  Salente  IVfa- 
lennius,  fils  de  Dasummus,  qui  fonda  Lupies(i). 
Il  fut  élevé  dans  le  même  endroit  où  il  naquit , 
et  dans  la  maison  de  son  aïeul  Vérus,  près  du 
palais  de  Latéran.  Il  eut  une  sœur  plus  jeune  que 
lui,  et  nommée  Annia  Cornificia.  Sa  femme  An- 
nia  Faustina  était  sa  cousine  germaine.  Il  porta 
d'abord  le  nom  de  son  aïeul,  et  de  son  bisaïeul  ma- 
ternel Catilius  Sévère.  Mais,  après  la  mort  de 
son  père,  Adrien  le  nomma  Annius  Vérissimus ; 
et  lorsqu'il  eut  pris  la  toge  virile,  il  fut,  son  père 
étant  mort ,  élevé  et  adopté  par  son  aïeul  pater- 
nel, sous  le  nom  A' Annius  Vérus. 

II.  Il  se  fit  remarquer,  dès  son  enfance ,  par  la 
gravité  de  son  caractère.  A  peine  sorti  des  mains 
des  femmes ,  il  fut  confié  à  d'habiles  précepteurs , 
et  il  étudia  la  philosophie.  Ses  professeurs,  pour 
les  premiers  éléments,  furent  le  littérateur  Eupho- 
rion,  le  comédien  Géminus  et  le  musicien  Ândron, 
qui  lui  enseigna  aussi  la  géométrie  :  il  leur  té- 
moifina  toujours ,  comme  àses  maîtres ,  beaucoup 
de  déférence.  11  apprit  le  grec  sous  le  grammai- 
rien Alexandre,  et  il  s'exerça  tous  les  jours  dans 
la  lauj^ue  latine  avec  Trosius  Aper,  Pollion  et 
Eutychius  Proeulus.deSicca.  Les  orateurs  grecs  i 
sous  lesquels  il  étudia  furent  Annius  Marcus, 
Caniniiis  Celer  et  Herode  Alticus.  Fronton  Cor- 
nélius fut  son  professeur  d'éloquence  latine.  Il  fit 
beaucoup  de  cas  de  ce  dernier,  pour  lequel  il 
demanda  même  au  sénat  une  statue.  Quant  à 
Proculus,  il  réleva  jusqu'au  proconsulat,  et  se 
chargea  des  dépenses  attachées  à  ces  fonctions. 
Il  montra,  quoique  fort  jeune,  une  grande  pas- 
sion pour  la  philosophie.  A  l'âge  de  douze  ans 
il  prit  le  costume  de  philosophe ,  et  en  eut  désor- 
mais toute  l'austérité  :  il  étudiait  enveloppé  du 

(O  Dam  la  Calabrc,  «nr  la  cOte,  entre  Brlndes  et  Otrante. 

niam  Cornificiam  :  uxorem  Anniam  Faustinam  conso- 
brinam  suam.  M.  Antoninus  principio  avi  sui  nomen  ha- 
buit, et  Catilii  Severi  materni  proavi.  Post  exccssum 
vero  patris  ab  Adriauo  .liinius  Vérissimus  vocatus  eJ>l  : 
postvirilem  autem  togam,  ^InniMS  FfrMi,  pâtre  morluo, 
ab  avo  paterno  adoplatus  est  et  educatus. 

II.  Fuit  a  prima  infantia  gravis.  AI  ubi  egressus  est  an- 
nos  qui  nulricum  fovenlur  auxilio ,  magnis  praeceptoribus 
tradiUis  ad  philosophie  scila  pejvenit.  Usus  est  magis- 
tris  ad  prima  elementa  Euphorione  lileratore  ,  et  Gemino 
comœdo  ,  musico  Androne  eodemque  geometra  :  quibua 
omnibus  ut  disciplinarum  autoribus  plurimum  detulit. 
Usus  preterea  grammaticis ,  Grœco ,  Alexandro  :  quoli- 
dianis  Latinis,  Trosio  Apro,  etPollione,  et  Eulycliio 
Proculo  Siccensi.  Oraloribus  usus  est,  Graecis,  Annio 
Marco ,  Caninio  Celere  ,  et  Herode  Attico  :  Latino ,  Fron- 
tone  Cornelio.  Sed  mullum  ex  bis  Frontoni  detulit,  cui 
et  slatuam  in  senatu  petiit  :  Proculum  vero  usque  ad 
proconsulatum  provexit,  oneribus  in  sereceplis.  Philoso- 
pliiie  opcram  vebemenler  dedil,  etquidem  adhuc  puer. 
Nam  duodecimum  annura  ingressus  ,  habilum  philosophi 
assumpsil  :  et  deinceps  tolerantiam  ,  quum  studerel  in 


M.  ANTONIN  LE  PHILOSOPHE. 


manteau  prec,  il  couchait  sur  la  dure,  et  il  ne 
consentit  qu'avec  peine  ,  sur  les  instances  de  sa 
mère,  que  l'on  mît  sur  son  lit  quelques  four- 
rures. Il  étudia  aussi  sous  Commode,  dont  il  de- 
vait devenir  rallié.  Il  eut  encore  pour  maitre 
Apollonius  de  Chalcédoine,  philosophe  stoïcien. 
III.  Son  ardeur  pour  l'étude  de  la  philosophie 
fut  telle,  que,  même  après  avoir  été  appelé  à  la 
dignité  impériale,  il  continua  de  se  rendre  chez 
Apollonius,  pour  assister  à  ses  leçons.  Il  fut  aussi 
l'élève  de  Sextus  de  Chéronée ,  petit-fils  de  Plu- 
tarque,  de  Junius  Rusticus,  de  Claude  IMaxime 
et  de  Cinna  Catulle,  tous  stoïciens.  Pour  le  pé- 
ripatétisme,  il  prit  des  leçons  de  Claude  Sévère, 
et  surtout  de  Junius  Eusticus,  dont  il  vénéra 
la  personne  et  suivit  la  doctrine.  Ce  Rusticus 
était  un  homme  aussi  éminent  à  la  guerre  que 
pendant  la  paix  ,  et  qui  avait  approfondi  la  phi- 
losophie stoïcienne.  Antonin  ne  faisait  rien  sans 
le  consulter,  l'embrassait  toujours  avant  les  pré- 
fets du  prétoire,  le  désigna  deux  fois  consul,  et, 
après  sa  mort,  demanda  pour  lui  des  statues  au 
sénat.  Ce  prince  portait  un  tel  respect  à  ses  maî- 
tres, qu'il  avait  leurs  portraits  en  or  dans  son 
oratoire,  et  qu'il  allait  lui-même  sacrifier  sur 
leurs  tombeaux  ,  toujours  ornés  de  fleurs.  11  ap- 
prit aussi  le  droit ,  sous  L.  Volusius  Métianus.  Il 
se  livra  avec  tant  de  zèle  et  d'ardeur  <à  l'étude, 
que  sa  constitution  en  souffrit,  et  ce  fut  la  seule 
chose  dont  on  le  reprit  dans  sa  jeunesse.  Il  fré- 
quenta les  écoles  publiques  des  déclamateurs. 
Parmi  ses  compagnons  d'étude,  il  aima  de  pré- 
férence, dans  l'ordre  des  sénateurs,  Séjus  Fus- 
cien  et  Aufidius  Victorin  ;  et  dans  l'ordre  des 
chevaliers,   Bébius  Longus  et  Calénus,    qu'il 


combla  de  bienfaits.  Ceux  d'entre  eux  que  leur 
naissance  ne  lui  permit  pas  de  mettre  à  la  tète 
des  affaires,  il  eut  soin  de  les  enrichir. 

IV.  Il  fut  élevé  dans  l'intimité  d'Adrien  ,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  l'appelait  Vé- 
rissimus.  Ce  prince  lui  accorda  mêine,  à  s'x 
ans,  le  privilège  de  se  servir  des  chevaux  du 
l'Etat,  et,  à  huit,  l'honneur  de  faire  partie  du 
collège  des  Saliens.  Antonin  eut,  des  celte  épo- 
que, un  présage  de  son  avènement  à  l'empire  : 
le  jour  ou  tous  les  prêtres  de  ce  collège  jetèrent , 
selon  l'usage,  des  couronnes  sur  le  lit  sacré  de 
Mars,  ces  couronnes  allèrent  tomber  (|ui  d'un 
côté,  qui  de  l'autie;  etia  sienne,  comme  si  une 
main  l'eût  dirigée,  se  posa  sur  la  tête  du  dieu. 
Il  fut,  durant  ce  sacerdoce,  l'ordonnateur  des 
cérémonies  S  ilienncs,  le  chef  de  la  musique  et  le 
maître  des  initiations.  Il  consacra  plusieurs  prê- 
treseten  destitua  d'autres,  sans  lesecoursde  per- 
sonne; car  il  avait  appris  tous  les  hymnes  d'u- 
sage. Il  prit  la  toge  virile  à  l'âge  de  quinze  ans  , 
et  aussitôt  la  fille  de  L.  Cejonius  Commode  lui 
fut  fiancée,  d'après  la  volonté  d'Adrien.  Peu  de 
temps  après  il  fut  créé  préfet  de  Rome,  pendant 
les  fériés  latines.  Il  fit  éclater  dans  ces  fonc- 
tions ,  qu'il  remplissait  pour  les  magistrats  or- 
dinaires, et  dans  les  festins  dont  l'empereur 
Adrien  l'avait  chargé,  une  grande  magnificence. 
Il  céda  ensuite  à  sa  sœur  tout  le  patrimoine  qui 
lui  venait  de  son  père.  Lorsque  sa  mère  l'appela 
au  partage,  il  répondit  que  les  biens  de  son  aïc'Ul 
lui  suffisaient;  et  il  ajouta  qu'il  la  laissait  entiè- 
rement libre  de  donner  à  sa  sœur  ce  qu'elle 
possédait,  voulant  qu'elle  ne  fût  pas  moins  ri- 
che que  son  époux.  Il  avait  des  mœurs  si  simples, 


pallio  plluimi  cubaipt ,  vit  autem  matre  agenle  ,  inslrato 
pellibns  lecliilo  accul)ar(>l.  Usus  esl  etiani  Cominodo  ma- 
gislro ,  cujns  ei  afliiii  tas  filerai  destinata.  Usus  est  et 
Apollonio  Clialcedonio  sloico  pliilosoplio. 

III.  Tantum  aiilem  slndium  in  eo  pliilosoplii»  fuit,  ut 
adscitus  jam  in  imperaloriain  dlgnitateni,  lameu  ad  do. 
nium  Apollonli  discendi  causa  veniret.  Audivil  etSextuni 
Clisemnenscm  Plutarclil  nepofem  :  Junium  Busticuni, 
Clandlum  Maximum ,  el  Cinnam  Calullum  ,  stoicos.  Pe- 
ripaleticae  vero  studiosos  audivit  Claudium  .Severum  ,  et 
pra-cipue  Junium  Rusticum  :  quem  et  reverilus  est  et 
sectatus  :  qui  domi  mililia>qne  pollebat,  sloicac  discipli- 
na; peritissiniuni ,  cuniquo  omnia  communica\it  pnblica 
privalaqiie  consilia  :  cui  eliani  ante  prsefectos  pra?torio 
seni|ier  osculum  dédit  :  quem  et  consulem  ilerum  desi- 
gna\it ,  cui  post  obitum  a  senatu  statuas  postulavit.  Tan- 
tum autem  bonoris  magistris  suis  detulil ,  ut  imagines 
eoinm  aureas  inlarariohaberet.acsepulcra  eorum  adilu, 
liosliis,  floribus  semper  lionoraret.Studuil  etjuri,audiens 
L.  Volusium  Metianum  :  tantumque  operis  et  laboris  stu- 
diis  impendit,  ut  corpus  afficerel,  atque  in  lioc  solo  pue- 
ritiaejus  reprelienderelur.  Frequentavitet  declamatorum 
scholas  pubiicas  :  amavitqueex  condiscipulis  praecipuos 
senalorii  ordinis  Sejum  Kuscianum,  et  Aufidium  Victo- 
BIST.  Aie. 


linum  :  ex  exquestii ,  B.Tbiu  m  f.ongum  et  Calenum,  in 
quos  maxime  liberalis  fuit  :  et  ila  quidem  ut  quos  non 
possel  ob  qualilatem  vit»  reip.  proeponere,  locupletalos 
tcneret. 

IV.  Educatus  e.st  in  Adriani  gremio,  qui  illuni  (  ut  su- 
pra diximus)  Verissimum  noniinabat  ;  et  qui  ei  honorem 
equi  publie!  sexcnni  dctulit  :  oclavo  setalis  anno  in  .Salio- 
rum  collegium  relulit.  In  saliatu  omen  accepit  imperii. 
Coronas  omnibus  in  piilvinar  ex  more  jacientibus  ,  alise 
aliis  locis  h.Tcserunt ;  bujus  ,  velut  manu,  capiti  Maiti» 
aplala  est.  Fuit  in  eo  sacerdotio  et  prœsul  et  vate.s  et  ma- 
gisler,  et  multos  inauguravit  atque  exauguravit ,  nemine 
pra^eunle,  quod  ipse  carmina  cuncta  didicisset.  Yirilem 
togam  sumpsit  quinlodecimo  aelatis  anno,  slatimque  ci 
L.  Cejonii  Commotii  filia  desponsala  est  ex  Adriani  vo- 
lunlate.  Nec  multo  post  praefectus  feriaruni  Latinarum 
fuit.  In  quo  bonore  prarlarissimcse  pro  magisliatibus 
agentem,  el  in  couviviis  Adriani  principis  ostendit.  Post 
bocpatrimonium  paternum  sororitotiim  concessit  :  quum 
eum  ad  divisioneni  mater  vocaret,  respondil,  avi  bonis  sa 
esse  contentum  :  addens,  ut  et  mater,  si  vellet  in  soro- 
rem  suum  patrimonium  conferret ,  ne  iufcrioresset  soror 
marito.  Fuit  autem  ca  vilse  indulgentia ,  ut  cogcretur 
nonnunquam  vel  in  venationes  pergere,  vel  in  tlicalrum 
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qu'il  falliiit  quelquefois  le  forcor  tl'nssister  aux  ' 
cliasses  du  cirque,  de  se  montrer  au  théâtre  et 
deprésideraux  spectacles.  Il  apprit  aussi  la  pein- 
ture, et  eut  pour  maître  Diognète.  Il  aimait  le 
pugilat,  la  lutte,  la  course,  et  la  chasse  aux  oi- 
seaux:il  était  fort  habile  àla  paume  etàla  chasse. 
Mais  le  goîit  de  la  philosophie  le  détourna  de 
tous  ces  amusements  et  lui  donna  beaucoup  de 
gravité,  sans  lui  faire  perdre  toutefois  l'agré- 
ment qu'il  mettait  dans  son  commerce  avec  ses 
amis,  et  même  avec  les  personnes  qu'il  connais- 
sait moins.  Il  était  sobre  sans  ostentation  ,  bon 
sans  faiblesse,  et  grave  sans  morosité. 

V.  Lucius  César  étant  mort,  Adrien  dut  son- 
ger de  nouveauà  se  donner  un  successeur.  Trou- 
vant Marc-Aurèle  trop  jeune,  car  il  n'avait 
que  dix-huit  ans ,  il  choisit  Antonin  le  Pieux , 
mari  de  la  tante  de  Marc-Aurole,  mais  à  condi- 
tion qu'Antonin  adopterait  Marc-Aurele,  et  celui- 
ci  Lucius  Commode.  Vérus,  le  jour  même  de  son 
adoption,  rêva  qu'il  avait  des  épaules  d'ivoire,  et 
qu'ayant  essa.yé  si  elles  pouvaient  porter  un  far- 
deau, il  les  trouva  plus  fortes  que  les  siennes. 
11  fut  pluschagrin  que  joyeux  d'apprendre  qu'A- 
drien l'avait  adopté,  et  ce  fut  à  regret  qu'il 
quitta  les  jardins  de  sa  mère  pour  le  palais  de 
l'empereur.  Les  personnes  de  sa  suite  lui  ayant 
demandé  pourquoi  cette  glorieuse  adoption  le 
rendait  triste ,  il  leur  représenta  les  maux  at- 
tachés au  souverain  pouvoir.  C'est  alors  seule- 
ment qu'au  lieu  d'Annius  il  fut  appelé  Aurélius, 
parce  que  le  droit  d'adoption  l'avait  fait  passer 
dans  la  famille  Aurélia,  c'est-à-dire  dans  celle  des 
Antonins.  11  fut  doue  adopté  à  l'âge  de  dix-huit 
ans,  sous  le  second  consulat  d'Antonin,  son  père; 

(iescendore ,  vel  spectaculis  interesse.  Operam  praeterea 
pingendo  siib  magistro  Diogneto  dedil.  Amavit  pngila- 
tmii ,  luclamina  ,  et  ciirsum  ,  et  aiicupatus  :  et  pila  Iiisit 
appiime  ,  et  veualiis  est.  Sed  ab  omnibus  liis  intention! - 
bus  studiumeum  pliilosopbiœabdnxit,  seriumqueet  gra- 
Tem  reddidit  :  non  tamen  prorsus  abolila  in  eo  comitate, 
quain  pra>cipue  suis  niox  aniicis  alque  eliam  minus  no- 
tis  exhibebat  :  quuni  fiugi  esset  sine  coutumacia,  vere- 
CHiidus  sine  ignavia,  sine  tristjlia  gravis. 

V.  His  ita  .se  lialientibus ,  qmim  post  obitum  L-  Csesa- 
lis  Adiianus  successorein  impeiii  quareiet,  nec  idoneus, 
iilpote  decem  et  octo  annos  agens ,  Maicus  baberelur , 
aniitseMarci  virum  Antoninuni  Pium  Adiianus  ea  lege 
in  .-^doptionem  legit,  ut  sit)i  Marcuni  Plus  adoptaret  :  ila 
tamen  ut  et  Marcus  sibi  Lucium  Commodum  adoptaret. 
Sane  ea  die  qua  adoptatus  est  Vcrus ,  in  somuis  se  hu- 
meros  eburncos  habeie  vidit  :  sciscitatiisque  an  apti  es- 
sent  oueri  ferundo  ,  solito  reperit  fortiores.  Ubi  autem 
comperit  se  ab  Adriano  aJoptatum  ,  magis  est  detenitus 
quam  l»tatus  :  jusSusque  in  Adriaui  piivatam  domum 
migrare,  inyitu.s,  de  malernisliortis  recessit.  Quuniqueab 
eo  domestici  quaererenl  cur  trislis  in  adoptionem  regiam 
tiansiiet.disputavit  quae  inala  insecontineretimperiuni. 
Tune  primum  pro  Annio  Aurélius  cœpit  vocaii,  quod  in 
Auifliam,  lioc  (Nt  Antonini,  .idoptiouis  jure  transissel. 
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et  Adrien  lui  ayant  fait  accorder  une  dispense 
d'âge, on  ledésignaqucsfeur.  Malgré  cette  alliance 
avec  une  famille  souveraine,  il  eut  pour  tous  ses 
parents  le  même  respect  qu'il  leur  témoignait 
auparavant.  Aussi  économe ,  aussi  laborieux 
dans  le  palais  que  dans  sa  maison ,  il  ne  voulut 
agir,  parler,  penser  même ,  que  d'après  les  prin- 
cipes de  son  père. 

VI.  Lorsque  Antonin  le  Pieux  alla  chercher 
les  restes  d'Adrien  mort  à  Baies ,  Marc-Aurèle 
fut  laissé  à  Bome  :  il  rendit  les  derniers  devoirs 
à  son  aïeul,  et  donna,  comme  un  questeur  or- 
dinaire, un  combat  de  gladiateurs.  Aussitôt  après 
la  mort  d'Adrien,  Antonin  le  Pieux,  déclarant 
nulle  la  promesse  de  mariage  faite  par  Marc-Au- 
rèle à  la  fdie  de  Lucius  Céjonius  Commode,  lui 
fit  proposer  par  l'impératrice  la  main  de  sa  fille. 
Marc-Aurèle,  se  trouvant  encore  trop  jeune, 
demanda  du  temps  pour  y  penser.  Cependant 
l'empereur  le  désigna ,  quoiqu'il  fi'tt  encore 
questeur,  pour  être  son  collègue  au  consulat;  il 
lui  conféra  en  même  temps  le  titre  de  César, 
et  le  créa  sévir  de  cavalerie  (i).  Il  s'assit  à  côté  de 
lui  le  jour  où  celui-ci  donna  les  jeux  séviraux 
avec  ses  collègues;  il  lui  assigna  pour  demeure 
le  palais  de  Tibère,  l'entoura,  malgré  lui,  de 
tout  l'appareil  de  la  puissance,  le  reçut,  d'après 
un  décret  du  sénat,  dans  les  collèges  des  prêtres, 
et,  en  prenant  possession  de  son  quatrième  con- 
sulat ,  le  désigna  consul  pour  la  seconde  fois. 
Ainsi  comblé  d'honneurs ,  et  admis  dans  tous  les 
conseils  de  son  père,  qui  voulait  le  former  au 
gouvernement  de  la  République,  il  n'en  montra 

(i)  I.e  stHir  coramanilait  une  .lile  de  caialerie,  composée  de  troU 


Octavoilocimo  ergo  aelatis  anno  adoptatus,  in  secundo 
consulatu  Antoninijampatrissui,  Adiianoferente,  gratia 
œtalis  facla ,  qusestor  est  designatus.  Adoplatusque  in  au- 
licam  domum,  omnibus  parentibus  suis  tantam  reveiru- 
tiam  quantam  privatus  exhibuit.  Eralque  baud  secus  ni 
suœ  quam  in  privata  doiiio  parcus  ac  diligens,  pro  insli- 
tuto  patris  volens  agere ,  dicere  ,  cogitare. 

VI.  Adriano  Baiis  absumpto ,  quum  Pius  ad  veliendas 
cjus  reli(|uias  esset  profectus ,  relictus  Romaî,  avo  justa 
implevit  :  et  gladiatorium  ,  quasi  privatus  qua!stor,  edidil 
niunus.  l>ost  excessum  Adriani  statim  Pius  per  uxoreni 
suam  Marcum  sciscitatus  est  :  et  quum  dissolutis  spousa- 
libus,  quae  cum  Lucil  Ccjonii  Commodi  fdia  desponderi 
voluerat ,  impar  adbuc  a;tali  esset ,  liabita  deliberatione 
cogitare  velle  se  dixit.  His  ita  gestis ,  adbuc qua'storem  cl 
consulem  secum  Pius  Marcum  designavit ,  et  Cœsaris  ap- 
pcllatione  donavit  :  et  sevirum  tuimis  cquitum  Komano. 
rum  jam  consulem  deslgnatum  creavit  :  et  edenti  cuui 
collegis  ludos  sevirales  adsedit ,  et  in  Tibeiianam  domum 
transgredi  jussit  ,etaulico  fastigio  renitentem  ornavit ,  et 
incollegiasacei'dolum  jubente  senalu  recepit,  secunduin 
etiam consulem  designavit,  quum  ipse  quartum  pariter 
inirct.  Per  eadem  tempera  quum  lantis  lionoribus  occu- 
paretur,  et  quum  lormandus  ad  regendum  statum  reipub. 
patiis  arlibus  interesset,studia  cupidissimefrcquentavit. 
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pas  moins  d'ardeur  pour  l'étude.  Quelque  temps 
après  il  épousa  Faustine,  dont  il  eut  une  fille. 
Il  fut  ensuite  revêtu  de  la  puissance  tribunitieiinc 
et  du  pouvoir  proconsulaire  hors  de  Rome;  dis- 
tinctions auxquelles  on  ajouta  le  droit  de  propo- 
ser cinq  affaires  au  sénat  dans  une  même  séance. 
Il  avait  tant  de  crédit  auprès  d'Antonin  le  Pieux, 
que  ce  prince  avançait  difficilement  quelqu'un 
sans  son  agrément.  Il  témoigna  toujours  la  plus 
grande  déférence  à  son  père  Antonin ,  répondant 
ainsi  aux  secrètes  calomnies  répandues  contre  lui 
par  quelques  envieux,  surtout  par  V'alérius  Omu- 
lus,  qui ,  voyant  Lucilla,  la  mère  de  Marc-Aurele, 
prosternée,  dans  un  verger,  devant  la  statue 
d'Apollon,  dit  tout  bas  à  Antonin  le  Pieux  : 
1  Elle  prie  le  ciel  de  terminer  vos  jours,  et  de 
donner  le  trône  à  son  fils.  »  Mais  ces  insinuations 
n'eurent  aucun  pouvoir  sur  l'empereur  ;  tant  la 
vertu  de  Marc-Aurele  était  connue,  tant  sa  mo- 
dération dans  l'exercice  du  pouvoir  était  grande. 
VIT.  Il  était  si  jaloux  de  l'estime  publique, 
qti'étant  encore  enfant,  il  défendit  à  ses  inten- 
dants de  rien  faire  avec  arrogance,  et  qu'il  ren- 
dit aux  parents  de  quelques  testateurs  les  hérita- 
ges que  ceux-ci  lui  avaient  laissés.  Enfin,  pendant 
les  vingt-trois  années  qu'il  vécut  dans  la  maison 
de  son  père  adoptif,  il  s'y  fit  aimer  tous  les  jours 
davantage  :  durant  tout  ce  temps-là  il  ne  s'ab- 
senta que  deux  fois,  et  chaque  fois  une  nuit 
seulement.  Aussi  Antonin  le  Pieux,  voyant  sa 
fin  approcher,  fit  venir  ses  amis  et  les  préfets, 
le  nomma  devanteux  son  successeur  à  l'empire, 
et  le  leur  recommanda;  puis,  avant  donné  pour 
mot  d'ordre  au  tribun  ,  Égalité  d'âme,  il  fit  por- 
!er  dans  la  chambre  à  coucher  de  Marc-Aurèle 
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la  statue  d'or  de  la  Fortune ,  qui ,  selon  l'usage , 
était  toujours  dans  l'appartement  do  l'empereur. 
Marc-Aurèle  remit  à  Mummius  Quadratus,  fils 
de  sa  sœur,  laquelle  venait  de  mourir,  une  par- 
tie des  biens  de  sa  mère.  Contraint  par  le  sénat 
de  prendre,  après  la  mort  d'Anlonin  le  Pieux, 
les  rênes  du  gouvernement ,  il  se  donna  son  frère 
pour  collègue,  le  nomma  Lucius  Auréliiis  Vérus 
Commode,  lui  conféra  le  titre  de  César  et  celui 
d'Auguste ,  et,  à  partir  de  ce  moment ,  ils  gouver- 
nèrent ensemble  la  république.  On  vit  alors  pour 
la  première  fois  l'empire  entre  les  mains  de  deux 
Augustes.  Peu  de  temps  après,  il  reçut  le  nom 
d'Antonin;  et  comme  s'il  eût  été  le  père  de  L. 
Commode,  il  l'appela  aussi  Vérus,  nom  auquel  il 
ajouta  celui  d'Anlonin.  Il  lui  fiança  même  sa  fille 
Lucilla,  et,  à  l'occasion  de  cette  allianca,  ils  fi- 
rent admettre  au  partage  des  distributions  de 
blé  les  fils  et  les  filles  des  nouveaux  citoyens. 
Après  avoir  réglé  dans  le  sénat'  tout  ce  qu'exi- 
geaient les  circonstances,  les  empereurs  se  ren- 
dirent ensemble  au  camp  prétorien ,  et  ils  pro- 
mirent, pour  leur  avénenjcnt  au  trône,  vingt 
mille  sesterces(l)  à  chaque  soldat,  et  des  sommes 
proportionnément  plus  fortes  aux  officiers.  Ils 
déposèrent,  avec  un  appareil  somptueux,  le 
corps  du  défunt  empereur  dans  le  tombeau  d'A- 
drien. Un  deuil  publie  fut  alors  ordonné,  et  Ion 
procéda  solennellement  aux  funérailles.  Les  deux 
princes  prononcèrent,  du  haut  de  la  tribune, 
l'éloge  de  leur  père;  ils  choisirent  parmi  ses  alliés 
un  flamine,  et,  parmi  ses  meilleurs  amis,  des 
prêtres,  qui  furent  appelés  Auréliens. 

VIII.  Les  deux  empereurs  se  conduisirent  avec 


Post li.TC Faiistinani  dii\it  ii\oieni,  et  siisceplafilia.tri- 
bunitia  potestate  donatiisest.  atr|iie  imperio  extra  iirbem 
proconsulari  aitdito  jure  qiiiiita;  relationis  :  tantunique 
apiid  Pium  valuit  ut  nnnqiiam  qiienqiiam  sine  eo  facile 
proivioverit.  Eiat  autem  in summis  obsequiis  patris  IMar- 
eus,  quamvis  non  dppssenlqui  aliipia  adveisuni  euni  in- 
susurraient,  e(  pra' ra'feris  Vaierius  Omiilus  :  quiquuni 
Lucillani  matn>m  Vlarci  in  viiidario  venerantem  simula- 
crum  Apollinlsvidissi't ,  in.susuriavit  llln  nunc  roijnt  ut 
dicm  liiiini  cltnidas,  cl  filiiis  impcrct  :  qiind  oninino 
apud  l'iiim  iiiliil  valnit  :  lanta  orat  Marci  probitas ,  et  tanta 
in  imporaloiio  principalu  niodestia. 

VU.  jïslimalionis  autem  lanlam  fuiam  liabuit.nt  et 
procuralores  suos  puer  semper  nioneiet  nequid  ariopan- 
tins  far eient ,  et  liaeredilates  delalas  reddens  provimis  ali- 
quando  respuerit  :  dcnique  pcr  viginti  et  très  annos  in 
domo  patris  ila  versatus  ,  ut  ejus  quotidie  amor  cresee- 
ret  :  nec  pr.ptcr  duas  noctes  per  tôt  annos  ab  eo  niaiisit 
diversis  vicibus.  Ob  boc  AnloninusPiusquumsibi  .ndcssc 
finem  vitre  vidcret ,  vocatis  amicis  et  priefeetis,  ut  snc- 
cessoreni  euni  imperii  omnibus  commendavit  atque  lir- 
mavlt ,  statimque  signo  ^Equanimilatis  tribuno  dalo ,  For- 
tunam  auream  quae  in  cubiculo  solebal  esse ,  ad  Marci  f  u- 
biculum  fransirc  jnssit.  Bnnnrum   matcrnorum  parlem 


MummioQuadrnlosororislilio  (quia  illa  jammorliia  eral  ) 
tradidit.  Post  excessuindivi  Pii  ascnatu  coaclus  regimen 
pul)licum  caperc,  IValiem  sibi  parlicipem  in  imperio  de- 
signavit  :  quem  Lucium AureUum  Yerum  Commodiim 
appellavit ,  Cœsaremque  alque  Augustum  dixit ,  atque 
ex  eo  pariler  cneperunt  rempublicam  regere.  'runc((ue, 
prinium  Romanum  imperium  duos  Augustos  babere  cœ- 
pit  *  lictum  cum  alio  parlicipasset.  Antonini  mox  ipse 
nomen  lecepit  :  et  quasi  pater  L.  Commodi  esset,  et  Ye- 
rum cum  appellavil,  addilo  Antonini  nomine  :  liliamque 
suam  Luclllam  l'ratri  de.spondit.  Ob  liane  conjunclionem 
pneros  et  puellas  novorum  lioniinum  frumentaria'  perccp- 
lioni  adscribi  pr;pceperunt.  Acf is  igitur  qua;  agenda  fue- 
rant  in  senatu,  pariler  castra  pra'toria  petiverunt,  el 
vicena  millianummum  singulisobparticipatimi  imperium 
niililibus  promiserunt,  et  céleris  pro  rata.  Adriani  au- 
leni  .sepulcro  corpus  patris  intulerunt  magnifico  exe(piia- 
rum  oflicio  :  mox  justitiosequulo,  piddice  quoque  lune- 
ris  expedilus  est  ordo.  Et  laudavere  ulerquc  pro  rostris 
patreni ,  llaminenique  ei  ex  aflinibiis  ,  et  sodales  ex  ami- 
cissimis  Aurelianos  creavere. 

VIII.  Adepti  imperium,  ila  civililer  seamboegerunl,  ut 
lenitalem  Pii  nemo  desiderarot,  quum  eos  Marullus  sui 
tomporis  mimograplius  cavillando  inipune  perstringerct. 


3J0 


HISTOIRE  AUGUSTE.  —    J.  C\PITOUiV. 


une  bonté  qui  fit  même  oublier  celle  d'Antonin 
le  Pieux,  et  le  mimoginphe  Maiullus  en  fit 
impunément  un  sujet  de  plaisanteries.  Us  don- 
nèrent, en  mémoire  de  leur  père,  un  com- 
bat de  gladiateurs.  Marc-Aurèle  se  livra  tout 
entier  à  l'étude  de  la  philosophie,  et  s'efforça  de 
gagner  l'amour  des  peuples.  Mais  le  bonheur  et 
la  sécurité  dont  on  jouit  sous  leur  règne  furent 
tout  à  coup  troublés  par  un  débordement  du  Ti- 
bre, le  plus  désastreux  qu'on  eût  encore  vu: 
un  grand  nombre  d'édifices  furent  renversés  à 
Rome,  beaucoup  d'animaux  périrent,  et  une  fa- 
mine affreuse  mit  le  comble  à  tous  ces  maux. 
Marc-Aurèle  et  Vérus  les  adoucirent  par  leurs 
soins  et  leur  activité.  Dans  le  même  temps  eut 
lieu  la  guerre  des  Parthes.  Vologèse ,  qui  s'y 
était  préparé  sous  Antonin  le  Pieux,  nous  la  dé- 
clara sous  les  empereurs  Marc-Aurèle  et  Vérus, 
après  avoir  mis  en  fuite  Atidius  Cornélien,  qui 
gouvernait  alors  la  Syrie.  La  guerre  était,  en 
outre,  imminente  en  Bretagne,  et  les  Caltes 
avaient  fait  une  irruption  dans  la  Germanie  et 
dans  la  Rhétie.  Calphurnius  Agricola  fut  envoyé 
contre  les  Bretons ,  et  Aufidius  Yictorin  contre 
les  Cattes.  Quant  à  la  guerre  des  Parthes^  Vérus 
en  fut  chargé  du  consentement  du  sénat,  et  il 
fut  convenu  qu'Antonin  resterait  à  Rome,  où 
les  affaires  exigeaient  sa  présence.  Toutefois  il 
conduisit  Vérus  jusques  à  Capoue,  lui  laissa, 
pour  l'accompagner,  quelques  sénateurs  de  ses 
amis ,  et  y  ajouta  les  chefs  de  tous  les  emplois. 
Mais  ayant  appris,  à  son  retour  à  Rome,  que 
Vérus  était  tombé  malade  à  Canusium  (l),  il  se 
mit  en  route  pour  l'aller  voir,  après  avoir  fait, 
en  présence  du  sénat,  des  vœux  solennels  pour 

(Il  Canosa,  dans  le  royaume  de  Naples. 


son  rétablissement.  A  la  nouvelle  que  ce  prlncej 
avait  repris  sa  marche,  il  revint  à  Rome,  oùj 
il  s'acquitta  aussitôt  de  ses  vœux.  Vérus,  ar- 
rivé en  Syrie,  s'y  plongea  dans  les  délices  r 
Antioche  et  à  Daphné,  s'y  exerça  aux  luttes 
des  gladiateurs  et  aux  combats  de  bêtes.  Il  ne 
fit  la  guerre  aux  Parthes  que  par  ses  lieutenantsj 
et  reçut  le  titre  d'Imperaloi:  Pendant  ce  temps- 
là ,  Marc-Aurèle  donnait  tous  ses  instants  ai 
soin  de  la  république;  il  supportait  la  vie  vo- 
luptueuse de  son  frère  avec  une  patience  qui  lais- 
sait douter  s'il  en  souffrait  ou  non,  et,  du  sein 
de  Rome,  il  réglait  et  ordonnait  tout  ce  qu( 
était  nécessaire  pour  la  guerre. 

IX.  En  Arménie,  les  affaires  furent  conduites 
avec  succès  par  Statius  Priscus,  qui  prit  la  ville 
d'Artaxates  (1) ,  et  l'on  donna  aux  deux  empe- 
reurs le  surnom  A'Arméniaques;  Antonin  le 
refusa  d'abord  par  modestie ,  mais  l'accepta 
dans  la  suite.  La  guerre  des  Parthes  étant  ter-j 
minée,  ils  furent  aussi  appelés  Pcuihiques  :  An- 
tonin refusa  encore  ce  titre,  et  ne  l'accepta  que 
plus  tard.  Quant  au  nom  de  Père  de  la  patrie, 
qu'on  lui  offrit  en  l'absence  de  son  frère,  il  vou- 
lut, pour  l'accepter,  attendre  son  retour.  Pen- 
dant la  guerre  même  il  s'occupa  du  mariage  de 
sa  fille  avec  Vérus,  et  il  accompagna  celle  ci 
jusqu'à  Brindes,  où,  après  l'avoir  comblée  de: 
présents,  il  la  confia  aux  soins  de  sa  sœur  et  de; 
Civica,  oncle  paternel  de  Vérus,  qui  devaieut| 
la  conduire  à  son  futur  époux.  Pour  lui,  il  revint 
aussitôt  à  Rome,  démentant  ainsi  les  discours; 
de  ceux  qui  disaient  qu'il  allait  en  Syrie  pour^ 
s'arroger  la  gloire  d'avoir  terminé  une  guerre( 
déjà  finie.  Il  écrivit  au  proconsul  pour  lui  dé- 

(i)  On  voit  les  ruines  de  celle  ville  à  trois  milles  d'Lrivan  ,  en  Perse. 


Funèbre  muniis  palri  dederunt.  Dabat  se  Marciis  totiim 
et  pliilosopbiae,  amorem  civiiim  alTectans.  Sed  interpel- 
ia\it  Islam  fellcitateai  securitatemque  imperaloiis  prima 
Tiberis  iiumdalio,  qiiœ  sub  illis  gravissima  fuit  :  quae 
res  tt  mulla  uibis  œdilicia  vexavit,  et  plurimum  anima - 
liuiii  intereniit ,  et  famem  gravissimam  pepeiit.  Quœ 
ouiiiia  niala  Marcus  et  Verus  sua  cura  et  piinseiitia  tem- 
piMarunl.  Fuit  eo  tempore  etiam  Partliicum  belium ,  quod 
Vologesus  paialum  sub  Pio,  Marci  et  Veri  leuipoie  in- 
dixit,  fiigato  Atidio  Coincliano,  qui  Syiiam  lune  admi- 
nistiabat.  Imminebat  etiam  Biitaunicuni  belium  ,  et  Catli 
in  Geinianiam  ac  Rbeliam  irrnperant.  El  adveisus  Bri- 
taiinos  quidem  Calphurnius  Agricola  missus  est,  contra 
t'allos  Aulidius  Victorinus.  Ad  Parlliicum  vero  belium 
senalu  consentiente  ,  Verus  frater  ejus  missus  est  :  Ipse 
RomiB  remansit ,  quod  res  urbanœ  iinperatoris  piaesen- 
thini  poslularenl-  El  Veium  quidem  Marcus  Capuam  us- 
que  prosequulus,  amicis  comltanlibus  a  senatu  ornavit, 
aildltls  oKiciorumomnium  pilncipibus.  Sed  qunm  Romam 
redissel  Marcus ,  cognovisselque  Verum  apud  Cauusluni 
agrotare,  ad  eum  videndnra  contendit ,  snsceptis  In  se- 
natu volls  :  quae  posleaquam  Romam  rediit ,  audlta  Verl 
tiausmisslone ,  statim  leddldit.  Et  Verus  quidem  poslea- 


quam in  Syriam  venit,  In  dellclis  apud  Anllochiam  et 
Daphnen  vixit ,  aimisque  se  gladialorlis  et  venatibus 
exercull,  qnum  per  legatos  belium  Partliicum  gerens,, 
impeiator  appellatus  esset,  quum  Marcus  boris  omnibus! 
reipublicae  acilbus  Incubaret,  palienlerquedellcias  fratrls! 
et  prope  Invilusac  volens  fenet.  Denique  omnia  quai  ad' 
belium  erant  uecessaiia,  Roniae  positus  et  disposull  Mar- 
cus et  ordlnavll. 

IX.  Gesta?  sunt  res  in  Arnienia  prospère  perStatium, 
Priscum  Arlaxalis  captis  :  delatuiiique  Arineniacum  no-: 
men  ulrique  principum  :  quod  Marcus  per  verecundiam  ; 
primo  recusavit ,  postea  tamen  recepit.  Prolligato  anlem, 
bello,  ulerquePa/'^/i/ciU  appellatus  est.  Sed  boc  quoque  , 
Marcus  delatum  nomen  lepudiavil,  quod  postea  lecepit.  ! 
Patris  palriœ  aulem  nomen  oblalum  fialre  absente ,  ' 
In  ejusdem  praesenliam  dislulil  :  medio  belli  tempore  et  i 
ClvIcampalruumVerl  et  filiam  suam  nupturam  commis-  [ 
sam  sororis  suœ  curae,  eandem  locuplelalam ,  Brundii- 
sium  usque  deduxil,  el  ad  eum  niisil.  Romam  vero  sla-  | 
tira  rediit,  revocatns  eorum  sermonibus  qui  dlcebantl 
Marcum  velle  finitl  lielli  gloriam  sibimel  Tindicaie ,  at-  | 
que  iilcirco  in  Syriam  proficisci.  Ad  proconsulem  sci  Ipsil ,  I 
iiequis  niise  suae  iter  facicnti  occuriercl.  Inter  liscc  libérales  ' 
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fendre  de  permettre  à  qui  que  ce  fût  d'aller  au 
devant  de  sa  fille,  pendant  son  voyage.  Cepen- 
dant il  assura  par  toutes  les  précautions  possibles 
l'état  des  citoyens,  et  il  ordonna,  le  premier,  de 
faire  inscrire  diez  les  préfets  du  trésor  de  Saturne, 
dans  l'intervalle  de  trente  jours,  les  noms  de 
tous  les  enfants  nés  libres.  Il  établit  dans  les 
provinces  de  l'empire  des  greffiers  publics, 
chargés ,  comme  les  préfets  du  trésor  <^  Rome, 
d'inscrire  toutes  ces  naissances,  afin  que  celui  qui 
serait  né  dans  une  province ,  et  qui  aurait  à  faire 
valoir  ses  droits  d'homme  libre ,  put  eu  fournir 
ainsi  la  preuve.  Il  comprit  aussi  dans  cette  loi  tout 
ce  qui  était  relatif  aux  affranchissements,  et  il  en 
fitd'autres  concernant  les  banquiers  et  lesencans. 
X.  Il  établit  le  sénat  juge  d'un  grand  nombre 
d'affaires,  et  surtout  de  celles  qui  étaient  de  son 
ressort.  Il  restreignit  à  l'espace  de  cinq  ans  la 
durée  des  recherches  relatives  à  la  condition  des 
personnes  mortes.  Aucun  prince  ne  montra  plus 
de  déférence  que  lui  pour  le  sénat.  Afin  d'entou- 
rer ce  corps  d'une  plus  grande  considération,  et 
d'assurer  a  plusieurs  de  ses  membres  l'autorité 
que  donne  l'exercice  d'un  droit,  il  confia  par 
délégation  ,  à  ceux  qui  avaient  été  préteurs  et 
consuls,  la  décision  de  quelques  affaires.  11  fit 
entrer  dans  cette  compagnie  un  certain  nombre 
de  ses  amis,  avec  la  qualité  d'édiles  ou  de  pré- 
teurs. A  quelques  sénateurs  qui  étaient  pauvres, 
sans  qu'il  y  eut  de  leur  faute,  il  accorda  les  di- 
gnités d'édiles  ou  de  tribuns ,  et  il  n'admit  dans 
l'ordre  sénatorial  aucun  citoyen,  sans  le  bien  con- 
uaitre.  11  eut  pour  les  sénateurs  cette  attention, 
que  quand  il  s'agissait  d'une  affaire  qui  intéressait 
la  vie  de  l'un  d'eux ,  il  la  traitait  avec  beaucoup 
de  secret,  et  la  présentait,  ainsi  instruite,  à  l'as- 
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semblée,  ne  permettant  pas  même  aux  chevaliers 
romains  d'y  être  présents.  Quand  il  se  trouvait 
à  Rome,  il  assistait  toujours  autaulque  possible 
au  sénat,  n'eùt-il  rien  eu  à  y  communiquer;  et  s'il 
avait  à  traiter  de  quelque  affaire,  il  y  venait 
même  de  la  Campanie.  Souvent  aussi  on  levit  as- 
sister aux  comices  jusqu'à  la  nuit,  et  il  ne  sortit 
jamais  du  sénat  que  le  consul  n'eût  dit  :  »  ?Vous 
n'avons  plus  rien,  pères  conscrits,  à  vous  expo- 
ser. »  Il  attribua  au  sénat  la  connaissance  des  af- 
faires pour  lesquelles  on  en  appelait  du  consul.  Il 
veilla  surtout  à  la  prompte  administratio\)  de  la 
justice;  il  ajouta  aux  fastes  des  jours  où  les  tri- 
bunaux devaient  être  ouverts,  et  il  fixaainsi  deux 
cent  trente  jours  par  année  pour  traiter  les  affiii- 
res  et  juger  les  procès.  Il  créa,  le  premier,  un 
préteur  des  tutelles,  chargé  de  surveiller  les  tu- 
teurs, qui  jusque  là  rendaient  compte  de  leur 
conduite  aux  consuls.  Quant  aux  curateurs,  qui, 
en  vertu  de  la  loi  Leetoria,  n'étaient  nommés 
auparavant  que  pour  les  cas  de  débauche  ou  de 
démence,  il  statua  qu'on  en  donnerait  a  tous  les 
adultes ,  sans  avoir  besoin  d'eu  rendre  raison. 

XI.  Il  réduisit  les  dépenses  publiques,  et  mit 
un  terme  aux  calomnies  des  délateurs ,  en  notant 
d'infamie  ceux  qui  portaient  de  fausses  accusa- 
tions. Il  méprisa  les  délations  qui  enrichissaient 
le  fisc.  Il  prit  de  sages  mesures  pour  la  distri- 
bution des  aliments  publics.  Il  choisit  dans  le 
sénat  des  curateurs  pour  plusieurs  villes,  afin  de 
donner  plus  d'éclat  à  la  dignité  de  sénateur. 
Dans  un  temps  de  famine,  il  fit  distribuer  aux 
villes  d'Italie  du  blé  tiré  des  greniers  de  Rome, 
et  il  donna  tous  ses  soins  aux  approvisionne- 
ments. Il  modéra  par  toutes  sortes  de  moyens 
les  combats  de  gladiateurs.  Il  diminua  aussi  la 


causas  lia  muniTit.iit  primiisjuberetapud  praefeclos  «ra-  | 
ni  Safurni  unumquenique  civiiini  nalos  liberos  profiteri, 
inlra  tricesimum  dieni  nomiiie  imposito.  Per  provincias 
tabula]  ioriira  publlcoruni  iisuni  instituit,  apud  qnosidein 
de  oiiginihiis  tîeret  quod  Romac  apud  pia'feclos  serarii  t 
ut  si  fol  te  aliquis  in  provincla  natus  causain  ilberalem  di- 
ceret ,  testationes  iude  ferret  :  atque  banc  tcitam  legeni 
de  assertionibus  liimavit  :  allasque  de  mensariis  et  auc- 
tionibus  tiilit. 

X.  Scnatum  niultis  cognilionibiis ,  et  maxime  ad  se 
perlinenlibus,  judicem  dedil.  De  statu  etiam  dcfiniclo- 
rum  iiitra  quinquennium  quaeri  jussit  :  neqne  quisquam 
piini i|Him  amplius  senatui  delnlil.  In  senatus  autein  bo- 
norilii  enliam,  muHiset  piœtoriis  el  consularibus  prl\atis 
decidenda  uegotia  delegavil,  quo  magis  eoruni  cuiii  cxer- 
ciliojuiis  auctoritas  cresceiet.  Multos  ex  amicis  in  .sena- 
lum  allegil  cum  adilitiis  aul  prœtorils  dignitalibus  : 
multis  senaloribus  vel  pauperibus  sine  crimine ,  dignilates 
Iribunilias  «"dililiasque  concessit,  nec  quenquani  inordi- 
neni  legit  nisiqnem  jpse  bene  scissct.  Hoc  qnoque  se- 
naturibus  delulil ,  ut  quelles  de  eorumcapile  cssetjudi- 
candum,  secrelo  perlraclarct,  atque  ila  in  pnbbcum 
prodiret  :  nec  palerctur  équités  Ronianos  lalibîis  intéresse 


causis.  Seniper  aulem  qnum  pobilt,  interfuit  senalui , 
ellamsl  niliil  essel  référendum,  si  Romae  fuit  :  si  vero  ali- 
quid  referre  volult,  eliamde  Campaniaipse  venlt.  Comi- 
liis  i)ra'lerea  etiam  usque  ad  iiocleni  fréquenter  interfuil  : 
necpie  nnqnam  recessil  de  curia  nisi  consul  dixisset ,  A'i- 
/lit  vos  moraimir.  Patres  conscripti  :  senaliim  appella- 
lionibus  a  consule  factis,  judicem  dedil.  Judiciaria;  rei 
singularem  diligentiam  adliibuit  :  fastis  dies  judiciarios 
addidil,  ila  ul  ducenlos  triginta  dies  annuos  rébus  agen- 
dis  litiljusque  disceptandis  cunstitueret.  Pr;etorem  tute- 
larem  piimns  fecil,  quum  anle  tutores  aconsnlibus  pos- 
cerenlur,  ut  diligenlius  de  tnlorilius  traclaretiir.  De  cu- 
ratoribus  vejo,  quum  ante  nonnisi  ex  b'ge  Lccloria  vel 
proptei-  lasciviani  vel  pr(q)tcr  denientiam  darenlur,  ila 
statuit  ut  omnes  adulli  curalores  accipeient  non  reddilis 
causis. 

XI.  Cavit  et  sumptibus  publicis,  el  calumniis  quadru- 
platoruin  intercessil,  apposita  falsisdclaloribusnola.  De- 
laliones  quibus  liscus  angerelnr,  conlempsit.  De  alimen- 
lis  piitdicis  mulla  prudenter  invenit-  Curalores  niullis 
civilalibus,  quo  lalius  senaloilas  lenderet  dignitales,  a 
senatu dedil.  Italicis  civiutibusfamislemporc  lïumenlnni 
ox  uibc  donavit  :   oinniipie  frumenlari.x  rei  consuluil. 


HISTOIRE  AUGUSTE.  —  J.  CAPITOLIN. 


\altiir  des  présents  qu'on  faisait  aux  histrions 
outre  leurs  appointements,  et  il  leur  détendit  de 
recevoir  plus  de  cinq  pièces  d'or,  en  laissant 
toutefois  à  celui  qui  donnait  le  spectacle  la 
faculté  d'aller  jusqu'à  dix.  Il  fit  soigneusement 
entretenir  les  rues  de  Rome  et  les  grands  che- 
mins. Il  veilla  avec  sévérité  aux  distributions  de 
blé.  H  donna  des  juges  à  l'Italie,  suivant  l'exem- 
ple d'Adrien,  qui  avait  chargé  des  consulaires 
d'y  rendre  la  justice.  Les  Espagnes  étant  épui- 
sées, il  vint  sagement  à  leur  secours,  au  moyen 
de  levées  faites  en  Italie ,  contrairement  à  ce 
que  Trajan  avait  ordonné.  Il  compléta  aussi  les 
lois  sur  le  vingtième  des  successions,  sur  la 
tutelle  des  affranchis,  sur  les  biens  maternels, 
sur  la  part  des  enfants  mâles  dans  l'héritage  de 
leur  mère.  Il  voulut  que  les  sénateurs  d'origine 
étrangère  eussent  en  Italie  la  quatrième  partie 
de  leurs  biens.  Il  donna  aux  curatcuis  des  quar- 
tiers et  des  routes  le  droit  de  punir  eux-mêmes 
ou  de  renvoyer  au  préfet  de  Rome,  pour  être 
punis,  les  receveurs  qui  auraient  exigé  quoi  que 
ce  fût  au  delà  de  la  taxe.  Mais  il  remit  en  vi- 
gueur les  anciennes  lois  plutôt  qu'il  n'en  fit  de 
nouvelles.  C'était  toujours  d'après  l'avis  des  pré- 
fets, et  sous  leur  responsabilité,  qu'il  rendait  la 
justice.  Le  jurisconsulte  Scévola  était  celui  qu'il 
consultait  de  préférence. 

XII.  Use  conduisit  avec  le  peuple  comme  s'il 
eût  vécu  dans  un  État  libre.  Plein  de  bonté  pour 
les  hommes,  il  avait  l'art  de  les  détourner  du 
mal  et  de  les  porter  au  bien,  donnant  des  récom- 
penses aux  uns,  adoucissant  les  peines  des  autres. 
Il  rendit  bons  les  méchants  et  excellents  les  bons. 


de  quelques  personnes  :  un  certain  Vélérasinus, 
qui  avait  la  plus  détestable  réputation,  lui  de- 
manda un  jour  une  dignité  ;  l'empereur  l'exhorta 
à  détruire  l'opinion  qu'on  avait  de  lui;  et  celui- 
ci  ayant  répondu  que  l'on  voyait  au  rang  des 
prêteurs  plusieurs  de  ceux  qui  avaient  combattuj 
avec  lui  dans  l'arène,  il  souffrit  patiemment  cette 
réponse.  Craignant  surtout  de  punir  trop  faci- 
lement, il  avait  l'habitude,  quand  un  magistrat, 
fût-ce  un  préteur,  s'était  mal  conduit,  non  de 
le  contraindre  à  résigner  ses  fonctions,  mais  de 
les  donner  à  un  de  ses  collègues.  Jamais  il  ne 
jugea  en  faveur  du  fisc  ,  dans  les  causes  qui  pou- 
vaient l'enrichir.  Il  savait  être  ferme  et  bon  tout 
ensemble.  Lorsque  son  frère  revint  victorieux  de 
la  Syrie,  on  donna  aux  deux  empereurs  le  titre  de 
Pères  de  la  patrie,  parce  qu'Antonin  s'était  con- 
duit ,  pendant  l'absence  de  Vérus ,  avec  beau- 
coup de  modération  envers  les  sénateurs  et  tous 
les  citoyens.  On  leur  offrit  même  a  tous  deux  la 
couronne  civique,  etLucius  demanda  qu'Anto- 
nin partageât  avec  lui  les  honneurs  du  triomphe  ; 
il  demanda  aussi  que  les  fils  de  ce  prince  fussent 
appelés  Césars.  Antonin  poussa  si  loin  la  mo- 
destie, que,  malgré  son  triomphe  avec  son  frère, 
il  lui  laissa,  après  sa  mort,  le  nom  de  Parthique, 
et  il  prit  celui  de  Germanique,  que  ses  propres  ex- 
ploits lui  avaient  mérité.  Les  enfants  d'Antonin, 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  eurent  part  au  triom- 
phe des  deux  princes  ;  en  sorte  que  l'on  vit  alors 
des  jeunes  filles  sur  le  char  triomphal.  Marc  .'\u- 
rèle  et  Verus  assistèrent  en  costume  de  triom- 
phateurs aux  jeux  donnés  pour  cette  cérémonie. 
Entre  autres  preuves  de  l'humanité  de  Marc-Au- 


II  supporta  aussi  avec  modération  les  railleries  |  rèle,  on  doit  louer  l'attention  qu'il  eut  de  faire 


Gladiatoiia spectaciila omnifariaiii lemperavit  :  tempcravi l 
eliain  scenicas  doiiationes ,  jubeiis  ut  qninos  aiueos  sce- 
nici  acciperent  :  ita  tamen  iit  nulliis  eilitor  decem  aiireos 
egrederctnr.  Vias eliam uvbis atcjue iliueium (liligentissime 
curavit.  lie!  fi umenlaria;  graviter  piovidit.  Datis  juiidicis 
Itali.TB  consnluit,  ad  id  exemplum  qiio  Adrianus  con- 
sulaies  viios  reddere  jura  prseccperat.  Hispaniis  exliauslis 
llalica  alleclione  contra  Trajaiii  praecepta,  verecunde 
consuliiit.  Loges  etiam  ad-Jidil  de  vicesima  lia'reditatum, 
de  tutelis  libertorum  ,  de  bonis  mateinis,  el  item  de  fdio- 
tnni  siiccessionibus  pro  parte  materna ,  ultpie  senatores 
peregrini  qnartam  (jartem  in  Italia  possiderent.  Dédit  pra> 
terea  curatoribus  regionum  ac  viaruni  poleslatem,  ni  vel 
punirent,  vel  ad  prcefecluni  urbi  puiiiendos  remitterent  eos 
qui  ultra  vecligalia  quicquam  ab  aliquo  exegissent.  lus 
autem  magis  velus  restiluit  quam  novimi  fecit.  Habuit  se- 
cuni  prfTfeclos ,  quorum  et  auctoritale  et  periculo  semper 
jura  dictavit.  Usus  autem  est  Scaevola  prœeipue  juris  perito. 
XII.  Cum  populo  aulem  non  aliter  egit  quam  est  aclum 
sub  civllate  libéra.  Fuilque  peromniâ  moderatissimus  in 
boniinibus  detenendis  a  malo ,  invilandis  ad  bona ,  reniu- 
norandis  copia,  indulgentia  liberaudis  :  fecitque  ex  nia- 
lis  bonos,  ex  bonis oplimos  :  moderale  ctiamcavillalioues 


nonnullorum  ferons.  Nam  quum  quendam  'Veterasinumi 
famœ  detestanda;  bouoieui  petentem  moneret  ut  se  abi 
opinionibus  populi  vindicaret ,  el  ille  contra  rospondisset, 
niullos  qui  secum  in  liarena  pugnassent ,  se  prœtores  vi- 
dere,  patienter  tulit.  Ac  ne  in  quenquam  facile  vindica- 
ret, praetorem  quoque  dum  possime  egerat ,  non  abdicaie 
se  praeturajussit,  sed  collegai  jurisdiclionem  mandavit. 
Fisco  in  causis  compendii  nunquani  judicans  favit  :  sane 
quamvis  esset  constans,  erat  otiam  verecnndus.  Postea- 
quamautema  Syria  victorfrater  rediit,  paliis  palriœno- 
nien  anibobus  decretum  est ,  quum  se  Marcus  absente 
Vero  erga  omnes  senatores  atque  boniiuos  moderalissiine 
gessisset.  Corona  prseterea  civica  oblata  est  ambobus, 
petiitque  Lucius  ut  secum  Marcus  Iriumpbarot.  Petiit 
praeterea  Lucins  ut  fdii  Marci  Cœsares  appellarentur.  Sed 
Marcus  lanta  fuit  moderatione  ut  quum  simul  triumpbas- 
set,  tamen  post  nioitem  Luciuni  lantum  Partbicum, 
Germanicum  se  vocaret,  quod  sibi  bello  proprio  pepere- 
rat.  In  triumplio  aulem  liberos  Marci  utriusque  sexus| 
secum  vexerunt,  ita  tamen  ut  el  jiuellas  virgines  vehe- i 
renl.  Ludos  etiam  ob  triumphuni  <lecretos  spectaverunt  | 
babitu  triumphah.  Inter  cjelera  pietatis  ejus  baec  quoque  i 
moileratio  oraedicanda  esl  :  luuambulis  post  pueruni 
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meltie  des  matelas  sous  les  danseurs  de  corde , 
après  la  chute  de  l'un  d'eux  ;  et  de  la  vient  l'usage 
d'étendre  aujourd'hui  sous  la  corde  un  filet. 

XI II.  Pendant  la  guerre  des  Parthes,  éclata 
celle  des  Marcomans  ;  mais  l'habileté  des  géné- 
raux qui  étaient  sur  les  frontières  parvint  à  la 
retarder  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  d'Orient.  Vé- 
rus  était  de  retour,  après  une  absence  de  cinq 
années,  quand  Marc-Aurèle  fit  comprendre  au 
peuple,  malgré  la  famine  qui  régnait  alors,  le 
besoin  de  faire  la  guerre,  et  exposa  dans  le  sé- 
nat la  nécessité  qu'il  y  avait  que  les  deux  empe- 
reurs y  assistassent.  Telle  était  la  terreur  qu'ins- 
pirait une  expédition  contre  les  .Marcomans,  qu'il 
dut  commencer  par  faire  venir  de  tous  côtés  des 
prêtres,  par  accomplir  les  cérémonies  en  usage 
même  chez  les  étrangers,  par  purifier,  de  toutes 
les  manières,  la  ville  de  Rome;  ce  qui  retarda 
son  départ  pour  l'armée.  Il  célébra  aussi  pendant 
sept  jours,  et  selon  le  rit  romain,  les  fêtes  du 
lectisterne.  Mais  la  peste  faisait  de  si  grands  ra- 
vages, qu'on  fut  obligé  d'employer  toutes  sortes 
de  voitures  au  transport  des  cadavres.  Les  deux 
empereurs  firent  alors  des  lois  très-sévères  tou- 
chant les  inhumations  et  les  tombeaux.  Ils  dé- 
fendirent d'en  élever  ou  on  le  voudrait;  règle- 
ment qui  s'observe  encore  aujourd'hui.  Ce  fléau 
enleva  plusieurs  milliers  de  personnes  ,  et  parmi 
elles  beaucoup  de  citoyens  du  premier  lang. 
Marc-Aurèle  fit  ériger  des  statues  aux  plus  dis- 
tingués, et  il  ordonna,  par  un  décret  plein  de 
bouté,  de  faire  aux  frais  de  l'État  les  funérailles 
des  moindres  citoyens.  A  cette  époque  parut  un 
fourbe  qui,  ayant  formé  avec  quelques  compli- 
ces le  projet  de  piller  Rome,  annonça  que  le 
jour  où  il  parlerait  à  la  foule  du  haut  d'un  figuier 


sauvage,  dans  le  champ  de  Mars,  un  globe  de 
feu  descendrait  du  ciel  et  occasionnerait  la  fin  du 
monde,  si,  au  moment  où  il  tomberait  lui-même 
du  figuier,  il  se  changeait  en  cigogne.  Le  jour 
marqué,  il  tombaen  effet  de  cet  arbre,  en  lâchant 
une  cigogne  qu'il  avait  danssonsein.  L'empereur 
se  le  fit  amener,  et ,  sur  l'aveu  de  son  imposture  , 
lui  accorda  sa  grâce. 

XIV.  Les  deux  princes  partirent  donc  en  cos- 
tume militaire,  pour  s'opposer  aux  ravages  des 
Vietovales  et  des  Marcomans,  auxquels  s'étaient 
joints  d'autres  peuples,  qui  fuyaient  chassés  par 
des  barbares  plus  éloignés,  et  qui  nous  mena- 
çaient aussi  de  la  guerre,  si  nous  refusions  de 
les  recevoir  dans  nos  provinces.  Le  départ  des 
empereurs  eut  d'heureux  résultats;  car  à  peine 
furent-ils  arrivés  à  Aquilée,  que  la  plupart  de 
ces  rois  se  retirèrent  avec  leurs  peuples,  et  tirent 
périr  les  auteurs  de  ces  troubles.  Les  Quades,  qui 
avaient  perduleurroi,  déclarèrentne  vouloir  lais- 
ser la  couroime  à  celui  qui  avait  été  élu,  que 
si  cette  élection  était  approuvée  par  nos  princes. 
Lucius ,  qui  n'était  parti  qu'à  regret ,  voyant 
la  plupart  de  ces  peuples  envoyer  des  députés 
pour  solliciter  leur  pardon ,  était  d'avis  de  s'en 
retourner,  parce  que  le  préfet  du  prétoii-e,  Fu- 
rius  Victoriu ,  était  mort,  et  qu'une  partie  de 
l'armée  avait  péri.  Marc-Aurèle,  persuadé,  au 
contraire,  que  la  retraite  des  barbares  et  leurs 
dispositions  pacifiques  n'étaient  qu'un  artifice 
pour  éloigner  d'eux  ce  formidable  appareil  de 
guerre,  fut  d'avis  de  les  poursuivre.  Apres 
avoir  passé  les  Alpes,  les  deux  princesse  portè- 
rent en  avant,  et  firent  tous  les  arrangements  né- 
cessaires à  la  sûreté  de  l'Italie  et  de  l'Illyrie. 
Marc-Aurèle  consentit,  sur  les  instances  de  son 


lapsiim  cnlcitras  sulijici  jussil  :  iinde  hodicqne  rote  pr;o- 
tenditur. 

XIII.  Duni  Parlhiciim  belliim  gcrilnr,  natnm  est  Jfar- 
comanniciim,  qiiod  diu  eornm  qui  adorant  arle  svispen- 
sum  e.st,  ut  linilo  jain  orientali  hello  Marcomannicum  agi 
posset.  Et  qiuini  famis  tempore  populo  Insinuasset  de 
belle,  Traire  post  quinquenniiini  reverso,  in  senatii  egit , 
anibos  necessarios  dicens  bello  (îcrmanico  iinperalores. 
Tantus  auleni  lerror  belli  Marcomaniiicl  fuit,  ut  undiquc 
sacerdoles  .\nloninus  acciverlt ,  peregrinos  riUis  impleve- 
ril.  Romani  onini  génère  liis(raveiil,retardatusqueabel- 
lica  profeetione  sil.  Celebravit  et  Romano  rilu  leetislernia 
per  seplemdies.  Tanta  auteni  pestilcntla  fuit  ut  veliltulis 
cadavera  sint  e\portata  sarracisqiie.  Tune  autem  Anto- 
ninj  leges  sepeliendi  sepulcrorunique  asperrimas  sanxe- 
runt  :  quando(iuldem  caverunl,  ne  ull  quis  vcllet  fabri- 
raret  sepulcruni  :  quod  bodieque  servatur.  Et  mulla  qui- 
deni  niillia  pcstilentia  consumpsit,  multosqne  ex  pioceri- 
bus  :  quorum  aniplissimis  Antoninus  statuas  collocavit 
Tantaque  clemeulla  fuil,ut  et  sumplu  publico  viilgaria 
funera  jiibcret  efferri  :  et  piano  cuidam  qui  diripiendae 
urhis  occasionem  cura  quibusdam  ronsciis  requirens.de 
capiilici  arbore  in  campo  Marlio  cymionabundus,  igucni 


do  cœlo  lapsuruni ,  fincmque  mundi  affore  diceret ,  si  ipse 
lapsus  ex  arbore  in  ticoniam  verterctur  :  quum  slalulo 
tempore  decidisset ,  atque  ex  sinu  ciconiam  eniisissel , 
pi'iducto  ad  se  atque  confesse  veniam  daret. 

XIV.  l'rofecti  itaque  sunt  paindali  ambo  imperalores, 
Vidovaliset  Maicomannis  cnncta  lurbantibus,  aliiseliani 
gentibus  qiiaî  pulsae  a  superioribus  barbaris  fugciani, 
nisi  ri'ciperentur,  bellimi  iuferenlibus.  Nec  paruni  piofuil 
isia  proleclio ,  quum  Aquileiam  u.sqne  venissent.  iNam  ple- 
ricjiie  reges  et  cum  populis  suis  se  retraxerunt,  et  tunud- 
Ins  autiires  interemernnl.  Quadi  autem  aniisso  rege  siio, 
non  prius  se  conlirmaturos  eum  qui  eral  crcatus,  dice- 
bant,quam  id  nostris  placuisset  imperatoribus.  Ludu.i 
tanicn  invitus  profeclus  est,  quum  pleriquc  ad  legatos 
imperatorum  mitterent,  defectiouis  veniam  postulantes. 
Et  Lucius  quidem  quod  amissus  esset  pra-fectus  prœtorio 
Furiiis  A'ictorinus,  atipie  pars  exercllus  interi.sset,  re- 
deundum  esse  censebal  :  Marrus  autem  (ingère  barbaios 
exisllmans  et  fugam  et  cœtera  qu;p  sccuritatcm  bcllicam 
oslendiri'nt,  ob  lioc  iietaidiapparatus  molepremerenlur, 
insfandimi  esse  dice  bat.  Dcuiquc  transceusis  Alpibuslon- 
giuspiocessciuut,  romposuerunlque  oumia  quic  ad  mu- 
uiuifn  llaiioc  alque  Ill.uiti  perlincbunl.  Placuil  auleui  , 
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frère,  qu'il  retournât  à  Rome,  prctùdé  par  des 
lettres  au  sénat.  Mais,  pendant  qu'ils  étaient 
ensemble  en  marche  et  dans  la  même  voiture,  ce 
prince  fut  frappé  d'apoplexie  et  mourut. 

XV.  I\larc-Aurèle  avait  l'habitude,  pendant 
les  jeux  du  cirque,  de  lire,  d'entendre  des  rap- 
ports et  de  signer  des  édits  ;  ce  qui ,  dit-on  , 
l'exposa  souvent  aux  railleries  du  peuple.  Les  af- 
franchis Géminas  et  Agaclytus  eurent  un  grand 
crédit  sous  ces  deux  empereurs.  Marc-.\uréle, 
quoique  les  vices  de  Vérus  lui  causassent  un 
profond  chagrin,  avait  des  sentiments  si  géné- 
reux ,  qu'il  cachait  et  excusait  ses  désordres.  Il  le 
mit,  après  sa  mort,  au  rang  des  dieux;  il  com- 
bla ses  tantes  et  ses  sœurs  de  disliuctions  et  de 
présents;  il  honora  sa  mémoire  par  plusieurs 
cérémonies  religieuses;  il  lui  donna  un  flamine 
et  des  prêtres  nommés  Antoniens;  il  lui  prodi- 
gua enfin  tous  les  honneurs  qui  s'accordent  aux 
dieux.  .Aucun  piince  n'est  à  l'abri  de  la  calom- 
nie :  ainsi,  l'on  accusa  tout  haut  Marc-Auiéle  d'a- 
voir fait  mourir  \érus,  soit  par  le  poison,  en 
coupant  à  table,  avec  un  couteau  dont  un  côté 
était  frotté  de  poi.son  ,  une  tétine  de  truie,  et  en 
lui  présentant  la  partie  empoisonnée,  après  avoir 
gardé  celle  qui  ne  l'était  pas;  soit  par  l'entremise 
du  médecin  Posidippe,  qui  le  saigna,  dit-on, 
mal  à  propos. 

XVI.  Cassius,  après  la  mort  de  Vérus,  se  ré- 
volta contre  Marc-.Aurèle.  Ce  prince,  d'une 
bonté  inépuisable  envers  ceux  qui  l'entouraient, 
combla  tous  ses  proches  de  dignités  et  d'honneurs, 
accorda  de  bonne  heure  à  son  fds  Commode, 
qui  était  vicieux  et  méchant,  le  uora  de  César, 


puis  le  sacerdoce,  et,  immédiatement  après,  la 
titre  d'empereur,  le  droit  de  triompher  avec  lui, 
et  le  consulat.  Ou  le  vit  même  alors  suivre  à 
pied  dans  le  cirque,  maigre  son  âge,  le  char 
triomphal  de  son  fils.  Après  la  mort  de  Véms, 
Marc-Aurèle  gouverna  seul  la  republique  ,  et  se 
livra  d'autant  plus  librement  aux  vertueuses  iu- 
dinatious  de  son  cœur,  qu'il  n'était  plus  gêné  par 
les  rigueurs  artificieuses  de  ce  prince,  en  qui  la 
dissimulation  était  naturelle,  ni  par  ses  vices, 
qui  lui  faisaient  depuis  longtemps  horreur,  l'âge 
n'ayant  fait  que  développer  tous  ses  mauvais 
penchants.  Il  avait  lui-même  une  telle  égalité 
d'âme,  qu'on  ne  vit  jamais  la  tristesse  ou  la  joie 
changer  les  traits  de  son  visage  :  c'était  là  le  fruit 
de  la  philosophie  stoïcienne ,  dont  il  avait  puisé 
les  principes  dans  l'entretien  des  meilleurs  maî- 
tres. Aussi  Adrien  l'aurait-il  nommé,  comme  on 
l'a  dit ,  son  successeur,  si  sa  jeunesse  ne  lui  avait 
paru  un  obstacle.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'il  le 
donna  pour  gendre  à  Antonin  le  Pieux,  comme 
un  prince  qui  devait  un  jour  mériter  l'empire. 

XVII.  Marc- Aurèle  gouverna  donc  ensuite  les 
provincesromaines  avecbeaucoup  de  modération 
et  de  bonté.  Il  remporta  de  grands  avantages  sur 
les  Germains.  Il  montra  surtout  dans  la  guerre 
des  Marcomans  un  courage  et  une  habileté  sans 
exemple,  dans  le  temps  même  où  une  horrible 
peste  enlevait  tous  les  jours  plusieurs  milliers 
de  citoyens  et  de  soldats.  Il  délivra  les  Pannonies 
de  l'esclavage,  par  l'entière  défaite  des  Marco- 
mans, des  Sarraates,  des  Vandales  etdesQuades. 
Il  célébra  son  triomphe  à  Rome  avec  son  fils 
Commode,  qu'il  avait  déjà  créé  César.  Mais  comme 


urgente  Lucio,ut  pfietnissis  ad  senatum  literis  Lucins 
Romam  rcdiret.  Via qiioqiie  posteaqiiam iler  ingressi  sunt , 
seileas  cuin  fratre  in  vehiculo  Lucius,  apoplexi  arreptus 
periit. 

XV.  Fuit  aufem  consiietudo  Marco  ul  in  circensium 
Bpectaciilo  Icgeret,  aiidiretque  ac  subscriberet  :  ex  quo 
quidem  sa?pejocis  popularibus  dicitur  lacessitus.  Multuiri 
sane  poluerimt  liberti  sub  Marco  et  Yero,  Geminas  et 
Agatl)  tus.  Tantae  autem  sanctitalis  luit  Mardis ,  ut  Veri 
vitia  et  celaverit  et  delendeiit,  quiimei  veliementissime 
displicerent,  niortuunique  eum  divum  appellaverit  :  ami- 
tasque  ejus  et  sorores  lionoribus  et  salariis  decretis  su- 
blevaverit  atque  provexeiit,  sacrisque  eura  plurimis  lie- 
noraveril.  Flaminem  etAntonianos  sodaies,  etomneslio- 
iiores  qui  divis  liabcutur,  eidem  dedicavit.  Nenio  est 
principuai  quem  non  gravis  fama  perstringat ,  usque  adeo 
ul  etiani  Marcus  in  sermonem  venerit,  quod  Verum  vel 
veneno  ita  sustulerit,  ut  parle  cultri  veneno  litavulvam 
indderit,  venenatarn  pailem  fratri  edendani  propinans, 
et  sibi  innoxiam  reservans  :  vel  certe  per  niedicum  Posi- 
dippum  ,  qui  el  sanguinem  intempestive  dicitur  emisisse. 

XVI.  Cassius  post  niortein  Veri  a  Marco  descivit.  Jam 
in  suos  tanta  fuit  benignitate  Marcus ,  ut  cuin  in  onines 
prr.pinquos  cuncta  lionoris  ornamenta  contuierit ,  tuni  in 
litiuui  Commoduiu,  et  quidem  scelcstum  atque  impu- 
rum,  cite  nomen  C»saris,et  niox  sacerdotiuni ,  stalim 


que  Donien  imperatoris  ac  triumplii  participationem  et 
consulalum  :  quo  quidem  tempore  .sine  imperatoris  filio 
ad  triumplialem  curnim  in  circo  pedes  cucurrit.  Post 
Veri  obituni  Marcus  .\nloninus  solus  rerap.  tenuit,  niullo 
melior  et  feracior  ad  virtutes  :  quippe  qui  nullis  Veii  jam 
impedirelur  aul  simulatis  callidx  severilatis  (quo  ille  in- 
genito  vitio  laborabat)  erroribus,  aut  liis  quiljus  pra'ci- 
pue  displicebat  .Marco  Antonino  jam  inde  a  primo  a>tali3 
sua;  tempore,  vel  institutis  mentis  pravae,  vel  nioribus. 
Erat  enim  ipse  lantœ  tranquillitatis  ut  vultum  nunquam 
mulaverit  niœroie  vel  gaudio,  pliilosophiae  deditus  stoi- 
c<e  ,  quam  per  optimos  quosque  magistros  acceperat,  et 
undique  ipse  collegeraî.  Nam  el  Adrianus,  ul  dictum  est, 
liiinc  eundem  successorem  paraveral  :  nisi  ei  œtas  pue- 
rilis  obstilisset.  Quod  quidem  apparet  ex  eo  quod  gi'ne- 
rum  Pio  liunc  eundem  delegit ,  ut  ad  eum ,  dignum  ulpole 
virum,  quandoque  Romanum  pervenirel  imperium. 

XVII.  Ergo  provincias  post  liaec  ingenti  moderafione 
ac  benignilale  traclavil.  Contra  Gernianos  res  féliciter 
gessit.  Specialiter  ipse  bellumMarcomannicum ,  sed  quan- 
tum uulla  unquam  memoria  fuit,  tum  virtute  lum  etiain 
felicitate  transegit,  et  eo  quidem  tempore  quo  peslilentia 
gravis  multa  millia  et  popularium  el  militum  inlereme- 
rat.  Pannonias  ergo  Marcomannis,  Sarmatis,  Waudalis, 
simul  etiam  Quadis  extinctis,  servitio  libcravil  :  el  Rom» 
eum  Commodo ,  quem  jam  Casarem  lecerat,  (ilio  ut  dixi- 
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celte  guerre  avait  épuisé  tout  son  trésor ,  et  qu'il 
ne  pouvait  se  résoudre  à  frapper  les  provinces  d'un 
impôt  extraordinaire,  il  fit  vendre  aux  enehères, 
dans  le  forum  de Trajan,  les  ornements  impériaux, 
les  coupes  d'or  et  de  cristal  ,  les  coupes  mur- 
rhines  (  I  ) ,  les  vases  royaux ,  les  vêtements  de 
femme,  tissés  d"or  et  de  soie,  enfin  toutes  les 
pierres  précieuses  qu'il  avait  trouvées  dans  le 
trésor  privé  d'Adrien.  Cette  vente  dura  deux  mois, 
et  produisit  assez  pour  le  mettre  en  état  d'ache- 
ver, comme  il  l'avait  résolu,  la  guerre  contre 
les  Marcomans.  Il  donna  plus  tard  aux  acheteurs 
la  faculté  de  lui  rendre  ces  objets  pour  le  prix 
qu'ils  les  avaient  payés  ,  et  il  ne  témoigna  aucun 
mécontentement  ni  à  ceux  qui  les  rendirent  ni  à 
ceux  qui  les  gardèrent.  H  permit  aux  citoyens 
les  plus  distingués  de  déployer  dans  leurs  festins 
le  même  appareil  que  lui,  et  d'y  avoir  des  servi- 
teurs semblables  aux  siens.  Plein  de  magnificence 
dans  ses  spectacles,  il  fit  voir,  un  jour,  au  peu- 
ple, dans  une  seule  chasse,  cent  lions  qui  tombè- 
rent percés  de  flèches. 

XVin.  Après  un  règne  de  dix-huit  ans,  pen- 
dant lequel  il  fut  si  aimé ,  si  chéri  de  tous  les 
citoyens,  que  les  uns  l'appelaient  leur  père,  les 
autres  leur  frère,  d'autres  leur  fils ,  suivant  leur 
âge,  il  mourut  dans  sa  soixante  et  unième  année. 
Tel  élaitcet  amour,  que,  lejourde  ses  funérailles, 
personne  ne  crut  devoir  le  pleurer,  tant  l'on  était 
persuadé  que  ,  prêté  par  les  dieux  à  la  terre  ,  il 
était  retourné  vers  eux.  Plusieurs  écrivains  disent 
qu'avant  la  fin  de  la  cérémonie,  le  peuple  et  le 
sénat  le  nommèrent  ensemble  et  tout  d'une  voix 


mus  sno ,  liiumpliavit.  Qiiiini  aulem  ad  hoc  belliim  omne 
aerariuni  exliaiisisset  siiuin,  neque  in  animum  induceret 
ut  extra  ordinem  proviucialibus  aliquid  iniperaret ,  in  foio 
divi  i'rajaiii  aiiclionem  ornamentoriim  imperialiimi  fecit, 
vendiditqiie  aiuea  pociila  et  crjslallina  et  myrrhina,  vasa 
etiain  regia  et  vesteni  uxoiiam  sericaiu  etauiatam,  gpni- 
uiasqiie  eliam  quas  multas  in  repostorio  sancliore  .\driaiii 
repererat  :  et  per  duos  qnidem  menses  lia"c  venditio  cele- 
brata  est,  lantiiinque  ami  redaclimi  ut  reliquias  helli 
Marcomannici  ex  sententia  persequiitns,  poslea  dederit 
poteslatem  emptoribus,  ut  si  qiiis  vellet  empta  reddere 
atque  auruni  recipere,  sciiet  licere.  >'ec  molestus  ulli 
fuit  qui  Tel  non  reddidit  empta ,  vel  reddidit.  Tune  viiis 
Claris  peimisit  ut  eodem  cultu  quo  et  ipse,  vel  niiniste- 
riis  similibus  convivia  exliiberent.  In  munere  autem  pu- 
bliée lani  magnanimus  fuit  ut  centum  leones  una  missione 
simul  exhiberet  sagillis  inteifectos. 

XVIII.  Quum  igitur  in  amoie  oniuium  imperasset, 
atque  ab  aliis  modo  frater,  modo  pater,  modo  filius,  ut 
cujusque  zetas  sinebat,  et  diceretur,  et  amaretur,  oclavo- 
dccimo  anno  imperii  .sui ,  sexagesimo  et  primo  vita;,  diem 
ultimum  clausit.  Tautiisque  illius  amor  eo  die  regii  fune- 
ris  claruit ,  ut  nenio  illum  plangendum  censuerit,  cerlis 
omuibus  quod  a  diis  commodatus ,  ad  deos  redisset.  De- 
nique  pnusquam  funus  conderetur,  ut  pleiiqiie  ditunl 


le  dieu  propice  ;  ce  qui  ne  s'était  jamais  fait  Jus- 
que-là, ce  qui  ne  se  fit  jamais  depuis.  Mais  cet 
homme  si  vertueux  ,  si  grand,  ce  prince  que  sa 
vie  rendit  pareil  aux  dieux  ,  que  sa  mort  fit  leur 
égal,  laissa  pour  fils  Commode;  heureux  ,  s'il  ne 
lui  eût  pas  donné  le  jour!  C'était  peu  que  tout  le 
monde ,  sans  distinction  d'âge,  de  sexe  et  de  con- 
dition, lui  eût  déféré  les  honneurs  divins;  on 
traitait  encore  de  sacrilège  quiconque  ,  ayant  dû 
ou  pu  l'acquérir  ,  n'avait  pas  chez  soi  l'efligie  de 
ce  prince.  Aujourd'hui  même  on  trouve  dans 
beaucoup  de  maisons  des  statues  de  M.  Aurole,  à 
coté  de  celles  des  dieux  pénates;  et  quelques  per- 
sonnes ont  assuré  qu'il  leur  avait  prédit  eu  songe 
des  choses  qui  sont  arrivées.  On  lui  bâtit  un  tem- 
ple; on  lui  donnades  pontifes  appelés  .\ntoniniens, 
une  communauté  de  prêtres,  des  flamines;  enfin 
tout  ce  que  l'antiquité  assigne  à  ceux  que  l'on 
consacre. 

XL\.  Quelques  auteurs  prétendent  (ce  qui  est 
assez  vraisemblable)  que  Commode  Antonin,  son 
successeur  et  son  fils,  n'était  pas  né  de  lui,  mais 
d'un  adultère,  et  voici  l'histoire  telle  qu'on  la  ra- 
conte communément.  Faustine ,  fille  d' Antonin 
le  Pieux  et  femme  de  .Marc-Aurèle,  ayant  vu,  un 
jour,  passer  des  gladiateurs  devant  elle  ,  conçut 
pour  l'un  d'eux  le  plus  violent  amour.;  et  cette 
passion  l'ayant  rendue  longtemps  malade ,  elle 
en  fit  l'aveu  à  son  époux.  Des  Chaldéens,  que 
Marc-Aurèlc  consulta,  dirent  qu'il  fallait,  après 
avoir  tué  ce  gladiateur,  que  Faustine  se  baignât 
dans  son  sang,  et  couchât  ensuite  avec  son  mari. 
Ce  conseil  ayant  été  suivi ,  l'amour  de  l'impéra- 
Irice  s'éteignit  en  effet  ;  mais  elle  mit  au  monde 
Commode,  qui  fut  plutôt  uu  gladiateur  qu'un 

(quod  nunquam  antea  factum  fuerat  ueqiie  postea)  senatus 
])opuIusque,  non  divisis  locis,  sed  in  una  sede  propitium 
deum  dixit.  Hic  sane  vir  tantus  et  talis,  ac  diis  \it.iet 
morte  conjunclus,  filiiim  Comniodum  dereliquit  :  qui  si 
felix  fuisset ,  (ilium  non  reliquisset.  Et  parum  sane  fuit 
quod  illi  lionores  divinos  ouuiis  jetas ,  omnis  sexus ,  omnis 
conditio  ac  dignitas  dédit,  nisi  quod  eliam  sacrilegus 
judicalus  est ,  qui  ejus  imaginem  in  sua  domo  non  liabuit , 
qui  per  forlunam  vel  potuit  babere  vel  debuit.  Denique 
hodieque  in  midlis  domibus  M.  Antonini  statuœ  consis- 
tunt  inter  deos  pénates  :  nec  defuerunt  homines  qui  som- 
niis  eum  multa  pra-dixisse  futura  et  vera  concinuerunt. 
Vnde  etiam  lemplum  ei  constilulum,  dati  sacerdotes 
Anioniniani,  et  sodales  etnamines,  etomniaquse  de  sa- 
cratii  decre\  it  anliquitas. 

XIX.  Aiunt  quidam  (quod  verisimile  videtur)  Comrao- 
dum  Antoninura  successorem  illius  ac  fdium  non  esse  de 
eo  natum ,  sed  de  adullerio  :  ac  talem  fabellam  vuigari 
sermone  conlexunt  :  Fausiinam  quondam  Pii  fdiam, 
.Marci  uxorem ,  quum  gladiatores  ti  ansire  vidisset ,  unius 
ex  bis  amore  suceensam,  quum  longa  aegritudine  labora- 
ret,  viro  de  amore  confessam.  Quod  quum  ad  Clialdacos 
Marcus  retulisset ,  illorum  fuisse  consibum  ut  occiso  gla- 
diatore,  sanguine  illius  sese  Faustina  sublavaret,  atque 
ila  eum  ^iro  concumberet.  Quod  quum  esset  fattsm, 
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prince,  puisqu'étant  empereur,  il  donnaau  peuple, 
comme  on  le  verra  dans  sa  vie,  le  spectacle  de  près 
de  mille  combats  de  gladiateurs.  Ce  qui  accrédita 
ce  bruit,  ce  fut  de  voir  le  fils  d'un  si  vertueux  père 
réunir  en  lui  des  vices  qu'on  ne  trouvemème  pas 
dans  un  maître  d'escrime,  dans  un  histrion,  dans 
un  esclave  de  l'arène  ,  enfin  dans  ceux  qui  sem- 
blent faits  pour  en  donner  l'abominable  exemple. 
Mais  l'opinion  générale  est  que  ce  prince  fut  réel- 
lement le  fruit  d'un  adultère;  et  l'on  sait,  en 
effet ,  que  Eaustine  se  choisissait  des  amants ,  à 
Caiete ,  parmi  les  matelots  et  les  gladiateurs. 
Antonin,  à  qui  l'on  conseillait  de  la  répudier, 
puisqu'il  ne  la  faisait  pas  périr,  répondit  :  «  Si  je 
renvoie  ma  femme,  il  faut  que  je  rende  aussi  sa 
dot:  >'  il  entendait  par  la  l'empire,  qu'il  tenait  de 
son  beau-père,  lequel  l'a  vait  adopté  d'après  l'ordre 
d'Adrien.  La  vie  d'un  prince  irréprochable,  sa 
sagesse,  sonégalitéd'âme,  sa  piété,  jettent  sur  lui 
un  éclat  que  les  vices  mêmes  de  ses  proches  ne 
peuvent  ternir.  Des  courtisans  artificieux ,  un 
fils  gladiateur,  une  épouse  infâme,  ne  l'empêchè- 
rent pas  d'être  toujours  le  même.  Il  a  été  regardé 
comme  un  dieu  jusque  dans  notre  siècle,  et  vous 
l'avez  toujours  considéré  comme  tel,  illustre 
Dioclétien.  Il  n'est  pas  pour  vous  une  divinité 
ordinaire  ;  vous  lui  avez  voué  un  cuite  particu- 
lier, et  vous  formez  souvent  le  vœu  d'imiter  la 
vie  et  la  bonté  de  ce  prince,  sur  lequel  Platon 
lui-même,  avec  toute  sa  philosophie,  ne  l'empor- 
tcraitpas,  s'il  revenait  au  monde.  Mais  abrégeons 
cette  digression. 

XX.  Voici  ce  qui  se  passa  sous  .\ntonin  ,  après 
la  mort  de  Vérus.  Son  corps  fut  aussitôt  rapporté 


à  Rome ,  et  déposé  dans  le  tombeau  de  ses  ancê- 
tres. On  lui  décerna  les  honneurs  divins.  L'em- 
pereur, en  remerciant  le  sénat  d'avoir  décrété 
l'apothéose  de  son  frère ,  laissa  entendre  que 
l'on  devait  à  ses  seuls  conseils  les  victoires  rem- 
portées sur  les  Parthes,  et  qu'il  allait  enfin 
commencera  gouverner  la  république,  ayant 
perdu  un  collègue  qui  ne  l'y  aidait  guère.  Le 
sénat  comprit,  d'après  ce  discours,  qu'il  se  félici- 
tait de  la  mort  de  ce  prince.  Mare-Aurèle  combla 
de  présents,  de  distinctions  et  d'honneurs  les 
sœurs,  les  parents  et  les  affranchis  de  Verus.  11 
était,  en  effet,  extrêmement  jaloux  de  sa  réputa- 
tion; il  s'informait  avec  soin  de  ce  que  chacun 
disait  de  lui ,  et  il  réformait  dans  sa  conduite  ce 
qu'on  lui  paraissait  y  reprendre  avec  raison.  Eu 
partant  pour  la  guerre  de  Germanie,  et  avant  que 
le  temps  du  deuil  fût  expiré,  il  donna  sa  fille  à 
Claude  Pompéien.  Ce  dernier,  déjà  vieux  et  fils 
d'un  chevalier  romain,  était  originaire  d'Antio- 
che,  et  d'une  famille  peu  ancienne.  Comme  Lu- 
cilla  était  fille  d'une  mère  qui  avait  le  titre  d'Au- 
guste et  qu'elle  le  portait  aussi ,  Marc-Aurèle  ac- 
corda, dans  la  suite,  deux  consulats  à  Pompéien. 
Mais  ce  mariage  déplut  également  à  Faustine  et 
à  celle  qui  le  contractait. 

X\I.  Les  lieutenants  de  Marc-Aurèle  combat- 
tirent avec  succès  contre  les  Maures ,  qui  rava- 
geaient les  Espagnes;  et  Avidius  Cassius ,  qui 
dans  la  suite  s'empara  du  pouvoir,  dompta  les 
Bucoles,  dont  l'Egypte  avait  eu  à  souffrir  les  bri- 
gandages.Au  moment  même  deson  départ,  Marc- 
Aurèle  perdit,  dans  sa  retraite  de Préneste(l), son 

(ij  Aujourd'hui  Palestrino,  dans  la  campagne  de  Rome. 


.soliitum  qulilem  amorem,  nalum  vero  Commodum  gla- 
iliatoreni  esse  non  piiiicipem  ;  qui  mille  piope  pugnas  pu- 
bliée populo  inspectante  gladiatoi'ias  imperator  exliibuit, 
ut  in  vita  ejns  docebitur.  Quod  quidem  verisimile  ex  eo 
liabetur  quod  tani  sancli  principis  filius  liis  moiibus  fuit, 
quibus  nulluslanista,  niillusscenicus,  nullusliarenarius, 
iiullus  posiremo  ex  omnium  dedecoiiim  ac  scelerum  col- 
luvione  concretus.  Multl  autem  fernnt Commodum  omnino 
ex  adulterio  natum  :  siquidcm  Faustinam  satis  constat 
apud  Caietam  conditiones  sibi  et  nauticas  et  gladiatoiias 
elegisse  :  de  qua  quiim  diceretur  Antonino  Marco,  ut 
lepudiarct,  si  non  occiileret,  dixisse  feitur,  .Si  jixnrrm 
dimitjimus,  redclamtis  cl  dolcm.  Dosaulem  quid  eral, 
nisi  impeilum  quod  llle  ab  socero,  volcnte  Adriano  ado- 
ptalus,  acceperal?  Tantum  sane  valet  boni  principis  vita, 
sanctitas,  tranquillilas,  pietas,  ut  ejus  faiiiaiu  niilliiis 
pioximi  decoloret  invidia.  Denique  Antonino  quuni  snos 
mores  sempcr  teneiet,  neque  alicujus  insusurratione  mu- 
larctur,  non  obfuil  gladiator  filius,  uxor  infamis  :  dcus 
iisque  etiam  nuiic  habetur,  ut  vobis  ipsis,  sacralissimc 
imperator  Diocletiane,  et  semper  visum  est  et  videtur  : 
qni  eum  inler  numinavestra,  non  ut  c.neteros,  sed  specia- 
liter  veneiamini,  ac  sa-pe  dicilis  vos  vita  et  clemenlia 
lale.sesse  cupeie  qualis  fuit  IMarcus,  etianisi  philosopliia 
nec  Plato  esse  possit,  si  leverfatur  in  vilain  :  et  quidciu 
bii,'C  brcYiter  el  congeste. 


XX.  Snb  Marco  Antonino  hœc  snnt  ge^ta  post  fratrem. 
Prinium  corpus  ejus  Romani  devcctum  est,  et  illatum 
majorura  sepulcris  :  divini  lionores  decreti.  Deinde  quuiii 
gratiasageret  senaini  quod  fiatrem  consecrasset,  occulte 
ostendit  omnia  bellica  consilia  sua  l'nlsse  quibus  supeiali 
sunt  Partlii.  Addidit  praeterea  quaedam  quibus  ostendit 
nunc  demnm  se  quasi  a  piincipio  acliirum  esse  remp. 
amoto  eo  qui  remissior  videbatur.  Nec  aliter  senatus  ac- 
cepit  quam  Marcus  dixerat,  ut  ^ideielur  gratlas  agere 
quod  Verus  excessissel  vila.  Omnibus  deinde  sororibus  et 
aHinlbus  et  libertis,  juiis  et  lionoris  et  pecunia;  pluiimiim 
detulit.  Eial  enim  famae  sua;  curiosissimus,  et  lequirens 
ad  verumquid  quisque  de  se  diceiet,  eniendans  qu*  bene 
lepielionsa  viderentur.  Proficiscens  ad  hélium  Germani- 
cum,  filiam  suara  non  decursoluctus  tempore,  grand* vo 
eqnitis  Romani  (ilio  Claudio  Pompeiano  dédit,  génère 
Anliochensi,  nec  salis  nobili  :  quem  postea  bis  coiisulem 
fecit ,  qnum  filia  ejus  Augusla  esset  et  Augusta;  filia.  Sed 
bas  nuptias  et  Faustina  et  ipsa  quœ  dabatur,  invilœ  habiie- 
runt. 

XXI.  Quum  Mauri  Hispanias  prope  omnes  vastarent, 
res  per  legatos  bene  gesta>  sunt.  Et  quum  per  yEgyplum 
Bucolici  nw'lites  gravia  multa  fecissent,  per  Avidium  Cas- 
siuin  retusi  sunt,  qui  postea  tyrannidem  arripuit.  Sub 
ipsis  piofectionis  diebus  in  secessu  Praeneslino  agens  ,  fi- 
liuai  iiomine  Vcrum  Cacsaiem  exccto  sub  auie  tubeie 
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fils  Vérus  César,  âgé  de  sept  ans,  et  à  qui  l'on 
avait  ouvert  un  abcès  sous  l'oreille.  Il  ne  donna 
que  cinq  jours  de  deuil  à  cette  mort,  consola  lui- 
Tuènie  les  médecins,  et  reprit  le  cours  des  affaires 
d'État.  Comme  c'était  l'époque  des  y;rands  jeux  de 
Jupiter  Capitolin,  il  ne  voulut  pas  les  interrompre 
par  un  deuil  public ,  et  il  se  contenta  d'ordonner 
que  des  statues  seraient  érigées  à  Vérus ,  que 
son  image  en  or  serait  portée  avec  pompe  dans  les 
fêtes  du  cirque,  et  son  nom  inséré  dans  les  hym- 
nes des  Saliens.  La  peste  continuant  ses  ravages, 
il  rétablit  soigneusement  le  culte  des  dieux ,  et  il 
exerça  au  maniement  des  armes ,  ainsi  qu'on 
l'avait  fait  pendant  la  guerre  punique,  des  escla- 
ves qu'il  nomma  volontaires ,  à  l'exemple  des 
Volons  (i).  Il  arma  aussi  les  gladiateurs,  qui  fu- 
rent appelés  Obséqiicvts  (2).  Il  enrôla  même  les 
brigands  de  la  Dalmatie  et  de  la  Dardanie.  11  en- 
rôla jusqu'aux  Diocmites  (3),  et  il  acheta  chez 
les  Germains  des  auxiliaires  contre  les  Geimains 
eux-mêmes.  Enfin  il  prépara  ses  légions  avec  toute 
la  diligence  possiblepour  la  guerre  contre  lesGer- 
mains  et  les  Marcomans.  Craignant  d'être  i\.  charge 
aux  provinces,  il  fit  vendre  à  l'enchère,  dans  le  fo- 
rum de Trajan,  comme  nous  l'avons  dit,  une  partie 
du  mobilier  impérial,  des  vêtements,  des  coupes, 
des  vases  d'or,  et  même  les  statues  et  les  tableaux 
des  plus  fameux  artistes.  Il  exterminales  Marco- 
mans au  passage  du  Danube,  et  distribua  aux 
provinces  le  butin  qu'il  fit  sur  eux. 

XXII.  Tous  les  peuples,  depuis  les  frontières 
de  rillyrie   jusqu'à    la  Gaule,   s'étaient  levés 

(■;  Nom  donné  à  8.00O  e."iclaves  qui,  aprc's  l.n  déroute  de  Cannes, 
porlùrent  les  armes  pour  la  république.  ~  (2)  ils  faisaient  partie 
de  la  -suite  du  prince.  —  (3)  Soldats  armés  à  la  légère,  et  qui ,  dans 
les  provinces ,  donnaient  la  chasse  aux  brigands.  Du  grec  ûitoxd) , 
]c  poursuis. 

soplpiincm  aniisil,  qiicm  non  plus  qiiinqiie  diebusiuxit, 
i(insolalii«|ne  etiam  medicos  actibiis  puljlicis  se  reddidit. 
U  quia  likli  Jovis  opiimi  maximi  eranl,  inteipellari  eos 
pnlilico  liictii  iiolult  :  jussitque  ut  .statuae  lantunimodo 
iillo  inortuo  decerneientur,  et  imago  aurea  ciicensibus 
per  ponipam  feienda,  el  ul  saliari  tarmiiii  nonien  ejus  in- 
seieielur.  Instante  sane  adluic  pestileiitia ,  et  deorum 
cnltiim  dilijienllssime  rcstituit ,  et  servos  quemadmodum 
bello  Punico  factum  fuerat,  ad  mililiam  paiavil,  quos 
Voluntarios  exemplo  Volonum  appellavit.  Armavit  eliam 
gladialores,  quos  OfapgMCHto appellavit,  Lationes  eliam 
Dalinatiïo  atque  Dardania' ,  milites  feclt.  Armavit  et  Dioc- 
milas;emit  et  Germanorum  auxilia  contra  Germanos. 
Omni  praeterea  dillgenlia  paravit  legioncs  ad  Germanicnm 
et  Marcomannicnm  bellum  :  et  ne  pvovinciallbus  esset 
molestus,  anctionem  rcrum  aulicarum,  ut  diximus,  fecit 
in  loro  divi  Trajani,  et  in  qua  pra?ter  vestes  et  pocula  et 
vasa  aurea,  eliam  signa  cum  tabulis  magnorum  artilicum 
vcndidit.  Marcomannos  autem  iu  ipso  Iransitu  Danubii 
dclevit,  el  pra'dam  provincialibus  reddidit. 

XXII.  Génies  omnesab  lllyrici  limite  usqne  Galliam 
conspiraveraiit ,  ut  Maicomanni,  Xaristi,  Heriiiunduri, 
el  Qiiadi,  Sucvi,  Sarmalw,  Laliinges.  el  liuri  :  lii  alii- 


ensemble,  comme  les  Marcomans,  les  Narisqucs, 
les  Hermundures,  les  Quades ,  les  Suèves,  les 
Sarmates,  les  Latringes  et  les  Bures.  Ceux-ci  et 
d'autres  encore,  telsque  les  Sosibes,  les  Sicobotes, 
les  Rhoxolaus,  les  Bastarnes,  les  Alains,  les  Peu- 
cins,  lesCostoboces,  s'étaient  joints  aux  Victova- 
les.  Nous  avions,  en  outre,  à  craindre  la  guerre 
avec  les  Parthes  et  avec  les  Bretons.  Ce  fut  donc 
avec  des  peines  infinies  qu'il  vint  à  bout  de  ces 
nations  barbares.  Les  soldats  s'animaient  mutuel- 
lement, ayant  à  leur  tète  les  lieutenants  de  l'em- 
pereur et  les  préfets  du  prétoire.  Il  accepta  la 
soumission  des  Marcomans,  et  il  en  fit  passer  un 
grand  nombre  en  Italie.  Avant  que  de  rien  entre- 
prendre, il  consultait  toujours  ses  lieutenants 
sur  les  affaires  militaires  et  même  sur  les  affaires 
civiles.  Sa  maxime  favorite  était  celle-ci  :  «  Il 
est  plusjusteque  je  suive  les  avis  de  tant  d'amis 
éclairés,  que  de  prétendre  qu'ils  suivent  le  mien.  >. 
Sa  sévérité,  que  l'on  attribuait  à  l'étude  de  la 
philosophie ,  faisait  censurer  avec  force  ses  expé- 
ditions militaires  et  toute  sa  conduite.  Mais  il 
répondait  à  ces  reproches  ou  de  vive  voix  ou  par 
écrit.  Beaucoup  d'illustres  citoyens  périrent  dans 
la  guerre  contre  les  Germains,  contre  les  Mar- 
comans ou  contre  d'autres  nations.  Il  leur  fit  éri- 
ger à  tous  des  statues,  dans  le  forum  de  Trajan. 
Touchés  de  ces  pertes,  ses  amis  le  pressèrent  sou- 
vent de  renoncer  à  ses  expéditions  et  de  retour- 
ner à  Rome.  Mais  il  méprisa  ces  conseils,  continua 
la  guerre,  et  ne  se  retira  que  lorsqu'elle  fut  entiè- 
rement finie.  11  changea  les  provinces  proconsu- 
laires en  consulaires ,  et  celles-ci  en  proconsu- 
laires ou  en  prétoriennes,  suivant  les  nécessités 
de  la  guerre.  Il  comprima  par  sa  vigueur  et  son 
autorité  les  troubles  survenus  chez  les  Séquanes. 

qne  cum  Victovalis  Sosibes,  Sicobolcs,  Rlioxolani,  Ba- 
staina;,  Alani,  Peucini,  Costoboci.  Imniiuebal  et  Partlii- 
cum  bellum  et  Brilannicimi.  Magnu  igitur  labore  etiam 
suo  génies  asperrimas  vieil,  niilitibus  sese  invltanlibus, 
ducenlibus  eliam  exercitum  legatis  et  praefectis  pra-torio  : 
accepilque  in  deditionem  Maicomannos,  pluiimis  in  Ila- 
liam  Iraductis.  Semper  sane  cum  optimatibus,  non  soliim 
bellicas  res  ,'.sed  etiam  civiles,  piiusquam  facerel  atiquid, 
conlulit.  Deuique  sententia  illiiis  pr,T<  ipiia  semper  fuil, 
.'Eqnius  est  ut  ego  tôt  et  talium  mnioinim  omsilium 
sequar,  quam  ut  tôt  et  taies  aiiiici  mcfimnnius  votiin- 
talem  sequantur.  Sane  quia  dnrus  videbalur  ex  pluloso- 
phiie  instilutione  Marcus  ad  mililioc  laborcs  atquc  ad 
onmem  vilam  graviter  carpebatur  :  sed  maie  loquenlium 
dictis ,  vel  literis  vel  sermone  respondebat.  Et  mulli  nobi- 
les  bello  Germanico  sive  Marcomannico  .imoplurimanim 
genlium,  iulerierunt  :  quibus  omnibus  statuas  m  foio 
llpio  collocavit.  Quare  amici  fréquenter  snaserunt  ut  a 
beltis  discederet,  et  Romam  venirc^t  :  sed  ille  contempsil 
ac  perstitit;nec  prius  recessit  quam  omma  bella  liniiel. 
Provincias  ex  proconsiilaribus  consulares ,  aut  ex  consnla- 
libiis  proconsulares,  aut  praeloiias  pro  belli  necessila'.K 
fecil   Res  eliam  in  Sequanis  turbalas,  eeusuia  et  auclo- 
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Il  pacifia  l'Espagne,  remuée  par  les  Lusitaniens. 
Ayant  fait  venir  sur  les  frontières  son  fils  Com- 
mode, il  le  revêtit  de  la  toge  virile,  donna  un 
congiaire  au  peuple,  et  le  désigna  consul  avant 
le  temps. 

XXIII.  Il  n'aimait  point  à  apprendre  que  le 
préfet  de  la  ville  avait  proscrit  quelqu'un.  Il  fut, 
dans  ses  libéralités,  très-ménager  des  deniers  pu- 
blics; ce  qui  mérite  plus  d'éloge  que  de  blâme. 
Toutefois  il  fit  des  présents  à  des  citoyens  recom- 
raandables;  il  secourut  les  villes  menacées  d'une 
ruine  prochaine;  il  remit  les  tributs  ou  les  im- 
pôts, quand  la  nécessité  l'exigeait.  Il  eut  grand 
soin  de  pourvoir,  pendant  son  absence,  aux  plai- 
sirs du  peuple  romain,  en  ordonnant  aux  plus 
riches  de  donner  des  jeux.  Le  peuple  s'était,  en 
effet,  écrié,  en  le  voyant  emmener  les  gladiateurs 
àla guerre, qu'il  luienlevaitsesarausements,  pour 
le  contraindre  à  philosopher.  Il  voulut,  dans  l'in- 
térêt du  commerce,  que,  les  jours  ordinaires, 
on  donnât  plus  tard  le  spectacle  des  pantomimes. 
Il  n'était  bruit  dans  Rome  que  de  l'amour  de  sa 
femme  pour  ces  histrions,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit;  mais  il  détruisit  ces  soupçons  dans  ses 
lettres.  Il  défendit  d'entrer  à.  cheval  ou  en  voiture 
dans  les  villes.  Il  abolit  les  bains  communs  aux 
deux  sexes.  Il  mit  un  frein  aux  mœurs  dissolues 
des  femmes  et  des  jcuues  nobles.  Il  interdit  au 
menu  peuple  de  Péluse  la  célébration  des  fêtes 
de  Sérapis.  Le  bruit  courut  que  quelques  citoyens 
opprimaient,  sous  le  semblant  de  la  philosophie, 
la  république  et  les  particuliers;  mais  il  les  jus- 
tifia de  ces  imputations. 

XXIV.  C'était  la  coutume  de  Marc-Aurèle  de 
diminuer  pour  tous  les  crimes  les  peines  deter- 

ritate  repressit.  Composilne  res  in  Hispania  qiiae  per  Lu- 
sitaniani  tuibala;  erant.  Filio  Commodo  acceisitoad  limi- 
teni,  togam  virilem  iledit  :  qnaie  congiarium  populo 
divisit,  et  eiim,  aiite  tempus  consulem  designavit. 

X.\II[.  Siquis  unquam  proscriptus  esset  a  piœfcclo 
urbi ,  non  libenter  accepit.  Ipse  in  laigitionibus  pecuniœ 
publica^  pai'cissinius  fuit  :  quoi)  InudI  poliiis  datur  qnam 
reprchensioni  :  sed  tamen  et  bonis  viiis  pecunias  dédit, 
et  oppidis  labentibiis  auxilium  tiilit,  et  tributa  vel  vecti- 
galia  ubi  nécessitas  cogebat  reniisit.  Absens  populi  Ro- 
mani voluptales  cnraii  veliementer  pificcepit  per  ditissi- 
mos  ertitoies.  Fuit  eniin  populo  bic  sernio,quum  sustu- 
lisset  ad  bellum  gladiatoies  ,  quod  populum  sublalis  vo- 
luptalibus  vellet  cogère  ad  pbilosopbiam.  Jusserat  enim , 
ne  niercimonia  impedirentur,  lardius  pantomiinos  exhi- 
beri  non  volis  diebus.  De  amatis  pantomimis  ab  uxore 
fuit  sermo,  ut  superius  diximus  :  sed  liaec  omnia  per 
epistolas  suas  purgavit.  Idem  Marcus  sederi  in  civilatibus 
vetuit  in  equis  sive  ïebiculis  ;  lavacra  mixta  submovit. 
Mores  matronarum  composuit  diffluentes,  et  juvenum 
nobilium.  Sacra  Seiapidis  a  vulgaritate  Pelusiœ  subnio- 
Tit.  Fama  fuit  sane  quod  sub  pliilosopliorum  specie  qui- 
dam remp.  vexarent  et  privatos  :  quod  ille  purgavit. 

XXIV.  F.rat  nios  iste  Antonino  ut  oninia  crimina  mi- 
nore supplicio  quam   legibus    plecti  soient,  puniret  : 


rainées  par  les  lois,  quoiqu'il  restât  parfois  inexo- 
rable aux  prières  de  ceux  qui  avaient  commis 
avec  audace  degravesdélits.  Il  prenait  lui-même 
connaissance  des  procès  criminels  intentés  aux 
citoyens  d'une  famille  distinguée;  et  il  y  faisait 
preuve  de  tant  d'équité;  qu'il  reprochait  vive- 
ment au  préteur  sa  précipitation  dans  l'instruc- 
tion des  causes,  et  lui  ordonnait  de  reprendre  l'af- 
faii-e  ,  disant  qu'il  importait  à  sa  dignité  que  les 
accusés  fussent  entendus  de  celui  qui  jugeait  au 
nom  du  peuple.  Il  ne  fut  pas  moins  équitable  à 
l'égard  des  prisonniers  de  guerre,  et  il  en  établit 
un  nombre  infini  sur  le  territoire  romain.  Ses 
prières  eurent  le  pouvoir  de  faire  tomber  la  foudre 
sur  les  machines  de  guerre  de  ses  ennemis,  et  ob- 
tinrentdela pluie  pourson armée,  qui  mouraitde 
soif.  II  voulut  faire  une  province  de  la  Marcoma- 
nie;  il  voulut  aussi  en  faire  une  de  la  Sarmatie; 
et  il  eiit  réalisé  ce  projet,  si  Avidius  Cassius  ne  se 
fût  révolté  en  Orient  et  n'y  eiit  pris  le  titre 
d'empei'eur,  de  l'avis,  dit-on  ,  de  l'impératrice 
Faustine,  qui  désespérait  de  la  santé  de  son 
mari.  D'autres  disent  que  Cassius  se  fit  nommer 
empereur  après  avoir  fait  courir  le  bruit  de  la 
mort  de  Marc-Aurèle,  et  l'avoir  proclame  divin. 
La  défection  de  Cassius  émut  peu  Marc-Aurèle; 
il  n'exerça  aucune  rigueur  contre  ses  amis  ;  et 
quand  le  sénat  l'eut  déclaré  ennemi,  il  adjugea 
au  trésor  public  ses  biens  confisqués. 

XXV.  Abandonnant  donc  la  guerre  des  Sar- 
raates  et  des  Marcomans ,  il  marcha  contre  Cas- 
sius. Il  y  eut  aussi  quelques  troubles  dans  Rome, 
où  l'on  craignait  que  celui-ci  n'accourût  en  l'ab- 
sence de  l'empei-eur.  Mais  ce  rebelle  ne  tarda 
pas  à  être  rais  à  mort,  et  sa  tête  fut  portée  à  Ao- 

qnanivis  nonnunquam  contra  manifeslos  et  gravium  cri- 
niinum  reos  inexorabilis  permaneret.  Capitales  causas  lio- 
minum  lionestorum  ipse  cognovit ,  et  quidem  summa 
fpquilate,  ila  ut  prselorem  reprebenderetqui  cito  reorum 
causas  audierat  :  jul)eretque  illuni  ilerum  cognoscere, 
dignilalis  eorum  interesse  dicens  ut  ab  eo  audirentur  qui 
pro  populo  judicarct.  yCquitatem  aulem  etiam  circa  ca» 
plos  liostes  custodivit.  Inlinilosex  gentibus  in  Romana 
solo  collocavit.  Fulmende  cœlo  precibus  suis  contra  ho- 
stium  macbinanientum  exiorsit,  suis  pluvia  impetrata 
quum  siti  laborarent.  Voluit  Marcomamiiam  provinciam, 
voluit  etiam  Sarniatiam  facere  :  et  fecisset  nisi  Avidius 
Cassius  rel)ellasset  sub  codem  in  oriente,  qui  imperalo- 
rem  se  appellavit  (ut  quidam  dicunt)  Faustina  volente, 
quœ  de  mariti  valetudine  desperaret.  Alii  dicunt,  emen- 
tita  morte  Antonini ,  Cassiuni  imperatorem  se  appellasse 
quum  divuni  Marcum  appellasset.  Et  Antoniniis  quidem 
non  est  saUs  motus  defectione  Cassii ,  nec  in  ejus  affectas 
sseviit,  sed  per  senatum  liostis  est  judicatus,  bonaque 
ejus  proscripta  per  .-crarium  publicuni. 

XXV.  Rcliclo  ergo  Sarmatiro  Marcomannicoque  belle, 
contra  Cassium  profectus  est.  Rom;e  lurbne  etiam  fuerunt, 
quasi  Cassius  absente  Antonino  adventarct  :  sed  Cassiu^ 
stalim  interfectus  est  :  caput  ejus  allalum  est  ad  Antoni- 
nuni.  Marcus  lameu  non  exultavil   inlcrfeclione  Cassii, 
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tnnin.Ce  prince  ne  témoigna  aucune  joie  du  sup- 
plice de  Caîsius,  et  il  ordonna  d'inluinier  sa  tète. 
L'armée  tua  aussi  Mécianus,  fils  de  Cassius,  le- 
quel commandait  dans  Alexandrie,  ou  il  s'était 
donné  un  préi'et  du  prétoire ,  qui  fut  massacré 
avec  lui.  INLarc-Auréle défendit  au  sénat  de  punir 
sévèrement  les  complices  de  cette  révolte  ,  et  il 
demanda  en  même  temps  qu'aucun  sénateur  ne 
fût  mis  à  mort,  ne  voulant  pas  imprimer  cette 
tache  à  son  règne.  Il  fit  rappeler  ceux  qui  avaient 
été  déportés ,  et  l'on  n'exécuta  qu'un  très-petit 
noml)re  de  centurions.  Il  pardonna  aux  villes 
qui  avaient  fait  cause  commune  avec  Cassius  ; 
il  pardonna  aux  habitants  d'Antioche,  qui,  fa- 
vorables à  ce  rebelle ,  avaient  débita  une  foule 
de  calomnies  contre  l'empereur.  Cassius  leur 
avait  accordé  des  spectac'es ,  des  assemblées  pu- 
bliques, et  toutes  sortes  de  libertés.  Marc-Aurele 
leur  interdit  tout  cela  par  un  édit  des  plus  sévè- 
res. On  peut  juger  de  leur  esprit  séditieux  par  le 
discours  que  cet  empereur  tint  alors  à  ses  amis,  et 
que  rapporte  Marins  Maximus.  Antonin  refusa 
d'entrer  dans  Ântioche,  en  allant  en  Syrie;  il  ne 
vo  lut  pas  voir  non  plus  l'ile  de  Cypre,  ou  était 
né  Cassius. 

XXVI.  Il  se  rendit  à  Alexandrie  ,  et  usa  de 
clémence  envers  les  habitants  de  cette  ville.  Il 
entra ,  dans  la  suite ,  à  Antioche.  Il  fit  des  traités 
avec  un  grand  nombre  de  princes  étrangers,  et  il 
renouvela  la  paix  avec  tous  les  rois  et  avec  les 
ambassadeurs  des  Perses,  qui  étaient  venus  au 
devant  de  lui.  Il  fut  trcs-aimé  dans  toutes  les 
provinces  de  l'Orient ,  et  il  y  laissa  des  témoi- 
gnages de  sa  philosophie.  Il  se  conduisit  chez  les 
Égyptiens  en  citoyen  et  en  philosophe,  dans 
leurs  assemblées  ,  dans  leurs  temples ,  partout. 

caputque  cjus  humari  jiissit.  Maîcianum  etiam  filinm 
Cassil,  ciii  Alexandria  erat  commissa,  exercitus  occiilit  : 
nam  el  pra^fcctum  prœt.  sibi  fecerat  :  qui  et  ipse  occisiis 
est.  In  conscios  defcctionis  vcUiit  seiiatuni  graviter  vimli- 
care  :  simul  petlit  ne  quis  senator  tempore  piincipalus 
sui  occitleretur,  ne  ejus  polluerelur  imperiuni  :  eos  etiam 
qni  (leportali  fiierant  revocari  jussit,  quuni  paucissimi 
centuriones  tapile  essent  puniti.  Ignovit  et  civilalibus 
quœ  Cassio  consenserant  :  ignovit  Anliocliensibus  qui 
multa  in  Marcuni  pro  Cassio  dixerant ,  quibus  et  specla- 
cula  et  conventus  publiées  tnlerat,  et  omnium  concionnm 
genns,  contra  quos  edictum  gravissininm  misit.  Seditio- 
SOS  autem  eos  et  oralio  Marci  indicat  indita  a  Mario 
Maxinio,  qua  ilie  usus  est  apnd  amicos.  Denique  nolnit 
Antiocliiam  videre  quum  Sjriam  peteret  ;  nam  dpc  Cy- 
prum  voluit  videre ,  ex  qua  erat  Cassius. 

X.VVI.  Fuit  Alexandriae,  clementer  cum  iis  agens;  po- 
stea  tamen  .\utioclnani  vldil.  Multa  egitcum  rcgilius,  et 
pacem  confurnavit  sibi  occurrenlibus  cunclis  regibns  et 
legalis  Persarum  :  omnibus  orientalilius  provinciis  clia- 
rissimus  fuit  -.  apud  mullas  etiam  pliilosopliia;  vestigia 
reliipiit.  Apud  jîCgyptios  civem  se  egil  et  pliilosopliuni  in 
omnibus  stadiis,  templis,  locis.  Kt  quum  inulta  Alexan- 
drin! in  Cassium  dixisscnl  tausta,  tamen  omnibus  ignovil, 


Il  ne  montra  aucun  ressentiment  aux  Alexan- 
drins, qui  avaient  fait  des  vœux  pour  Cassius; 
il  laissa  même  sa  tille  parmi  eux.  Il  perdit  subi- 
tement son  épouse  Faustine  dans  le  bourg  d'Ha- 
lala,  au  pied  du  mont  Taurus.  Il  demanda  pour 
elle  au  sénat  les  honneurs  divins  et  un  tem- 
ple, et  il  prononça  sou  éloge,  malgré  la  réputa- 
tion d'impudicité  qui  pesait  sur  elle,  et  qu'il 
ignora  toujours,  ou  qu'il  feignit  d'ignorer.  Il  ins- 
titua, en  mémoire  de  Faustine,  une  communauté 
de  vierges  Faustiniennes.  Il  remercia  le  sénat 
d'avoir  accordé  les  honneurs  de  l'apothéose  à 
cette  impératrice,  qui,  l'ayant  suivi  dans  toutes 
ses  campagnes,  avait  mérité  d'être  appelée  la 
mère  des  soldats.  Il  lît  une  colonie  (i)  du  bourg 
ou  elle  était  morte,  et  il  lui  bâtit  un  temple,  qui 
fut  dédié,  dans  la  suite,  à  Héliogabale.  Toujours 
porte  à  la  clémence,  il  souffrit,  mais  n'ordonna 
pas  la  mort  de  Cassius.  Héliodore,  fils  de  ce 
rebelle,  fut  déporté  :  ses  autres  complices  purent 
choisir  le  lieu  de  leur  exil,  et  conservèrent  une 
partie  de  leurs  biens.  Quant  à  ses  fils,  ils  obtin- 
rent plus  de  la  moitié  de  la  fortune  de  leur  père, 
et  l'empereur  y  ajouta  de  l'or  et  de  l'argent  : 
les  femmes  reçurent  même  de  lui  des  bijoux. 
Alexandria,  fille  de  Cassius,  et  Druncianus,  son 
gendre,  curent  la  liberté  d'aller  ou  ils  voudraient, 
et  l'empereur  les  recommanda  au  mari  de  sa 
tante.  En  un  mot,  il  gémit  de  la  mort  de  Cassius, 
disant  qu'il  aurait  voulu  passer  son  règne  sans 
verser  le  sang  d'un  sénateur. 

XXVII.  Quand  il  eut  réglé  les  affaires  d'O- 
rient, il  fut  à  Athènes,  ou,  pour  prouver  son 
innocence ,  il  se  rendit  dans  le  temple  de  Cérès  , 

(  I  )  Cette  colonie,  appelée  FauitinopoUs ,  était  dans  la  Cappa- 
Joce. 

et  filiam  suam  apud  eos  reliquit.  Faustinam  uxorem 
suam  in  radicibus  montis  Tauri,  in  vice  Halalse  exanima- 
tam  subito  morbo  aniisit.  l'etiil  a  senatu  ut  honores  Fau- 
slinse  adeniqiii-  .lr(tiiir I,  laudata  eadem  ,  quum  ta- 
men im|iiiilii  ili.f  liiiii  uiaMli'r  lal)orasset  :  quse  Antoni- 
nus  vel  lu'silMl  \ci  .li-..M[inilavit.  Novas  puellas  Faustinia- 
nas  instituit  in  lionmem  uxoris  nioiluœ.  Divam  etiam 
Faustinam  a  senatu  appellatam  gratulalus  est  :  quam  se- 
cumet  in  a?stivis  habueral.ut  matreni  castrorum  appel- 
laret.  Fecit  et  roloniam  vicum  in  quo  obiit  Faustina,  et 
.■edem  illi  extruxit  :  sed  b»c  postea  aedes  Heliogabalo  de- 
dicata  est.  Ipsum  Cassium  pro  clementia  occidi  passus 
est ,  non  occidi  jussit.  Deporlatus  est  Hetiodorns  filiu» 
Cassii ,  et  alii  liberum  exilium  acceperunt  cum  bonoruin 
parte.  Filii  aulem  Cassii  et  amplius  média  parle  accepe- 
runt palerni  patrimond ,  et  auro  atque  argenlo  adjuti , 
niulieres  autem  etiam  ornamenlis,  ita  ut  Alexandria  fdia 
Cassii  et  Druncianus  gêner,  liberam  vagandi  polestatem 
Iiabercnt,  commendati  aniila>  marito.  Dotuit  denique 
Cassium  extinclum ,  dicens  voluisse  se  sine  senatorio  san- 
guine inq)oriinn  transigere. 

X.VVIt.  Orienlalibus  rébus  ordinatis,  Albenis  fuit ,  et 
inter  alia  Cereris  templum  ndiit  ut  se  innocentem  prnlia- 
ret,  et  sacrarium  sotum  ingrcssus  est.  Keverlens  ad  Ita- 
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et  entra  seul  dans  le  sanctuaire  (i).  En  revenant 
en  Italie  par  mer,  il  essuya  une  violente  ternpêt*. 
Il  prit  la  toge  a  Brindes,  et  donna  l'ordre  à  ses 
soldats  d'en  faire  autant.  Jamais ,  sous  son  rè- 
gne ,  ils  ne  portèrent ,  dans  la  capitale ,  le  costume 
militaire.  Arrivé  à  Rome  il  célébra  son  triom- 
phe, et  il  se  rendit,  peu  de  temps  après,  à  Lavi- 
nium.  Il  s'adjoignit  ensuite  Commode  pour  col- 
lègue dans  la  puissance  tribunitienne.  Il  donna  au 
peuple  un  congiaire  et  des  spectacles  magnifiques. 
Il  réforma  beaucoup  d'abus  dans  l'ordre  civil. 
Il  modéra  les  dépenses  occasionnées  par  les  com- 
bats de  gladiateurs.  Il  répétait  souvent  la  maxi- 
me de  Platon  :  «  Que  les  États  seraient  florissants, 
si  les  philosophes  rcgnaient,  ou  si  les  rois  prati- 
quaient la  philosophie.  »  Il  maria  son  fils  à  la  fille 
de  Brutius  Présens,  et  ces  noces  furent  célébrées 
comme  celles  des  particuliers.  A  cette  occasion , 
il  donna  encore  un  congiaire  au  peuple.  11  partit 
ensuite  pour  achever  la  guerre ,  pendant  laquelle 
il  mourut.  Les  mœurs  de  Commode  commen- 
çaient déjà,  malgré  tous  ses  soins,  à  se  corrom- 
pre. Il  fit  pendant  trois  ans  la  guerre  aux  Mar- 
comans,  aux  Hermundures,  aux  Sarmatcs  et 
aux  Quades,  et,  s'il  eût  vécu  une  année  de 
plus,  il  eût  fait  de  leurs  pays  des  provinces  ro- 
maines. Ayant  réuni  ses  amis  deux  jours  avant 
de  mourir,  il  leur  témoigna,  dit-on,  à  l'égard  de 
son  fils,  les  mêmes  sentiments  que  Philippe  à 
l'égard  d'.Mexandre;  car  il  augurait  mal  de  lui, 
et  il  avoua  que,  laissant  un  pareil  fils  ,  il  voyait 
sans  peine  approcher  sa  fin.  Commode  s'était 
déjà  avili  par  ses  débauches  et  par  sa  cruauté. 


XXVIII.  Voici  ce  que  l'on  raconte  des  derniers 
moments  de  Marc-Auréle.  Dès  le  commencement 
de  sa  maladie,  il  appela  son  fils,  et  exigea  de  lui 
qu'il  terminât  cette  guerre,  afin  de  ne  pas  être 
accusé  de  trahir  les  intérêts  de  la  république. 
Commode  lui  ayant  répondu  que  son  premier  dé- 
sir était  de  se  soustraire  à  la  contagion,  il  lui 
permit  de  faire  ce  qu'il  voudrait,  et  lui  demanda 
seulementd'attendre  encore  quelques  jours, ou  de 
partir  en  même  temps  que  lui.  Impatient  de  mou- 
rir, il  s'abstint  ensuite  de  manger  et  de  boire, 
et  il  fit  tout  pour  augmenter  son  mal.  Le  sixième 
jour,  il  manda  ses  amis,  disserta,  en  se  moquant, 
sur  la  fragilité  des  choses  humaines,  montra  un 
grand  mépris  de  la  mort,  et  leur  dit  :  «  Pourquoi 
me  pleurez-vous ,  plutôt  que  de  penser  à  !a  peste 
quipeut  vousenlevertous?  »  Voyautensuite qu'ils 
voulaient  se  retirer,  il  leur  dit  en  soupirant  : 
«  Si  vous  me  quittez  déjà,  je  vous  dis  adieu  et 
vous  précède.  >•  Quand  ils  lui  demandèrent  à  qui 
il  recommandait  son  fils ,  <  A  vous  ,  s'il  en  est  di- 
gne, répondit-il,  et  aux  dieux  immortels.  »  La 
nouvelle  de  sa  maladie  causa  une  vive  douleur 
auxarmées,qui  l'aimaient  beaucoup.  Leseplième 
jour,  le  mal  empira  :  il  n'admit  auprès  de  lui 
que  son  fils,  et  le  renvoya  aussitôt, de  peur  qu'il 
ne  gagnât  sa  maladie.  Quand  il  fut  seul,  il  se 
couvrit  la  tête,  comme  s'il  voulait  dormir,  et  il 
rendit  l'âme  pendant  la  nuit.  On  assure  qu'il 
voulut  mourir  dès  le  jour  où  il  prévit  que  son 
fils  serait  tel  qu'il  se  montra  depuis,  craignant, 
disait-il,  de  le  voir  ressembler  à  Néron,  à  Ca- 
ligula  et  à  Domitien. 

XXIX.  On  a  fait  un  crime  à  Marc-.\urèle  d'a- 
voir élevé  à  différentes  dignités  les  amants  de 


liam  navigio ,  tempeslalcm  giavissimam  passus  est.  Per 
liriiiuhisium  veniens  In  Italiani ,  togam  et  ipse  sumpsit , 
et  milites  togatos  esse  jussit  :  nec  iinquam  sagati  fuerunt 
sub  eo  milites.  Romam  iit  venit  tiiiimpliavit.  Exiiide  La- 
vinium  piofectus  est.  Commoiluni  deiiidc  sibi  collegam  in 
liibiiiiitiam  potestalem  junxit  :  congiaiium  populo  dédit 
et  spectaciila  mirifica  :  dein  civilia  multa  correxil.  Gladia- 
lorii  muneris  siimptus  modiim  fecit.  Sentenlia  Platonis 
semper  in  ore  illins  fuit,  Florere  civi/alcs,  si  au/ pkiloso- 
phi  imperarent ,  aut  imperalores  philosopharentur. 
Filio  suo  Brntii  Prœsenlisfdiam  junxit,  nuptiis  celebratis 
exemplo  privalorum;  quaic  eliani  congiariuni  populo  dédit. 
Deinde  ad  coniiciendum  bellum  conver  sus ,  in  admiuls- 
tialione  ejus  belli  obiit,  labentibus  jam  (ilii  moribus  ab 
instllulo  suo.  Triennio  bellum  po.stexi  cuni  Marcomannis, 
Heiniunduris, Sarmatis,  Quadis  etiani  egil  :  et  si  anno  uno 
supeifuisset ,  provincias  ex  bis  fecis.set.  Ante  biduum 
quam  expirassel,  adjiiissis  amicis  dicitur  ostendisse  seu- 
tenliani  de  filio  eandem  quam  Pliilippus  de  Alexandre, 
qiium  de  hoc  maie  sentiiet ,  addens  minime  se  .Tgre  mor- 
tem  ferre  ,  fdium  superslitem  relinquens  :  nam  jam  Com- 
modus  turpem  se  et  cruentuni  oslentabal. 

XXVIII.  Mors  aulem  talis  fuit  :  Quum  .■ngroliire  crepis- 
set ,  fdium  advoravil ,  alqueab  eo  primum  pctiit  ni  belli 


reliquias  non  contemnerct ,  no  videretur  remp.  prodere  ; 
et  quum  filins  ei  respondisset ,  cupere  se  primum  sanila- 
lem,  ut  vellet,  permisit,  pelens  tamen  ut  expeclaret 
paucos  dies ,  aut  simul  proficisceretur.  Deinde  abstinuit 
cibo  poluque ,  mori  cupiens,  auxilque  morbum.  Sexta  die 
vocatis  amicis ,  et  ridens  res  bumanas ,  mortem  autem 
conlemnens,  ad  amicosdixit,  Quid  me  fletis,  et  non 
maijisdcpcstilentiael  comnmni  morte  cogitalisP  lit 
quum  illi  vellent  recedere,  ingemiscens  ait ,  Si  jam  me 
dimittitis ,  vale  vobis  dico,  vos  prœcedcns.  Et  quum  ab 
eo  quareretur  cui  rdiuni  coramendaret ,  ille  respondit , 
Vobis,  si  dignus  fiicrit ,  et  dits  immorlatibus.  Exerei- 
tuscognita  mala  valeludine,  vebementissinie  dolebant, 
quia  iilum  unice  aniabant.  Seplimo  die  gravatus  est ,  et 
solum  filium  admisit  :  queni  stalim  dimisit  ne  in  eum 
morbns  Iransiret.  Dimisso  filio,  caput  opernit  quasi  vo- 
lens  dormire  :  sed  nocte  animam  efllavit.  Fertnr  illnni 
mori  voluisse  quum  fdium  talem  videret  fulurum  qualis 
exstitit  iiost  ejus  mortem,  ne,  ut  ipse  dicebat,  similis  Ne- 
roni ,  Caligula;  et  Domiliano  esset. 

XXIX.  Crimini  ei  datum  est  quod  adulteros  uxoris 
promoveril,  Tertullum  et  Ulilium  et  Orpbitum  et  Mode- 
ratum,  ad  varios  honores  :  qnnm  Tcrlullnm  eliam  pr.in- 
dentem  ciim  uxore  dcprebcnderit  :  de  quo  miinus  in  scen» 
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sa  femme,  tels  que  Tertullus,  Ulilius,  Orphitus 
et  Modératus.  Il  trouva  même,  un  jour,  Tertul- 
lus dînant  avec  elle;  et  un  mime  fit  ainsi  allusion 
à  leurs  amours,  en  plein  théâtre  et  en  présence 
de  l'empereur  :  Un  mari  imbécile  demandait , 
dans  la  pièce ,  le  nom  de  l'amant  de  sa  femme 
à  un  esclave  (c'était  ce  mime  ),  qui  lui  dit  :  «  Ter 
TuUus ,  »  et  qui,  à  une  nouvelle  question  de 
son  maître ,  répondit  :  <>  Je  vous  l'ai  dit  ter  (  i  ) , 
Tulhis  est  son  nom.  >>  Il  courut  bien  des  bruits 
parmi  le  peuple  à  ce  sujet ,  et  l'on  blâma  géné- 
ralement la  patience  de  Marc-Auréle.  Bien  avant 
l'époque  de  sa  mort  et  de  sa  seconde  expédition 
contre  les  Marcomans,  il  jura  dans  le  Capitole 
qu'aucun  sénateur  ne  serait  mis  à  mort  de  son 
aveu  ,  et  qu'il  ferait  même  grâce  a  ceux  qui  se- 
raient accusés  de  rébellion,  si  on  lui  en  laissait  la 
liberté.  Il  ne  craignit  rien  tantque  de  passer  pour 
avare,  et  il  se  justifie  de  cette  imputation  dans 
plusieurs  de  ses  lettres.  On  l'accusa  aussi  de  dissi- 
muler, de  n'avoir  pas  autant  de  franchise  qu'il 
en  affectait,  ou  qu'en  avaient  Antonin  le  Pieux 
et  Vérus.  On  lui  reprocha  même  d'avoir  ajouté 
à  l'orgueil  du  trône,  en  n'admettant  ses  amis  ni  à 
sa  table  ni  dans  sa  société.  11  accorda  les  honneurs 
divins  à  ses  parents.  Il  fit  même  ériger  des  sta- 
tues a  leurs  amis  morts.  Il  n'ajoutait  pas  aisément 
foi  aux  recommandations,  et  il  commençait  tou- 
jours par  s'assurer  de  la  vérité.  Fabia  fit  tous  ses 
efforts,  après  la  mort  de  Faustine,  pour  épou- 
ser Marc-Aurèle  ;  mais,  ne  voulant  pas  donner 
une  belle-mère  à  tant  d'enfants,  il  prit  pour  con- 
cubine la  fille  de  l'intendant  de  l'impératrice. 

(■)  Trois  fois. 
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I.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  de 
Marc-Aurèle  et  de  Verus  ont,  je  lésais,  présent 
aux  lecteurs  celle  de  Vérus  avant  l'autre,  se  ré- 
glantsur  la  durée  de  leur  vie,  et  non  sur  le  rang 
qu'ilsoccupent  comme  empereurs.  Pour  moi,  j'ai 
cru  devoir  parler  d'abord  de  Marc-Aurèle,  par  la 
raison  qu'il  commença  de  régner  avant  Vérus , 
et  qu'il  lui  survécut.  L.  CéjoniusÉlius  Commode 
Verus  Antonin,  qui  fut  appelé  Élius  par  l'ordre 
d'Adrien,  et  qui  joignit  à  ce  nom  ceux  de  ^  éruset 
d'Antoniu,  à  cause  de  son  alliance  avec  Antonin, 
ne  fut  ni  un  bon  ni  un  mauvais  prince,  puisqu'il 
n'eut  ni  de  grands  vices  ni  d'éclatantes  vertus.  Il 
ne  régna  pas  seul,  mais  sous  Marc-Aurèle,  qui  le 
fit  participer  avec  lui  à  la  majesté  impériale.  Ses 
mœursdissoluesetsa  vie  licencieuse  contrastèrent 
avec  l'austérité  de  ce  prince.  Il  avait  d'ailleurs 


praesente  Anlonino  dixit,  qunm  stupidus  nomen  adulteri 
uxoris  a  servo  qua;reret,et  ille  dicerct  to'  Tullus ,  et 
adliuc  stupidus  qua>reret ,  responderit  ille ,  Jam  dtxi  1er, 
Tullus  cHcitur.  Et  de  hoc  qnideni  mulla  populus  ,  muKa 
alii  dixeruut,  patientiam  Antoniui  incusantes.  Anle  tein- 
pus  sane  niortis  piiusquam  ad  belluni  IMarcomannicum 
rediret,  in  Capilolio  juravit ,  nulluni  senatoiem  se  scieide 
occisum,  quuni  eliani  rebelles  dixerit  se  servaturum 
fuisse,  si  scisset.  Nihil  enim  magis  et  (imuit  et  deprecatus 
est  quani  avaritiœ  famam  :  de  qua  se  niultis  epistolis 
purgat.  Dederuntei  vitioquod  et  fictus  fuisset,  nec  tam 
simplex  quam  videretur,  aut  quam  vel  Pins  vel  Verus 
fuisset.  Dederunt  etiam  criinini  quod  aulicara  arrogantiam 
conlirmaverit  subniovendo  aniicos  a  societate  communi 
et  a  conviviis.  Parentibus  consecrationem  decrevit.  Anii- 
cos parenlum  etiam  morluos  statuis  ornavil.  Suffragalo- 
nbus  non  cito  credidit,  .sed  semper  diu  quresivit  cpioil 
erat  verum,  Enisa  est  Fabia  ut  Fauslina  niorlua  in  ejiis 
matrinionium  coiret,  sed  ille  concubinam  sibi  ascivit 
prncnraloiis  uxoris  suœ  liliam  ,  ne  lot  liberis  superduce- 
ret  novercam. 


JULII  CAPITOLIM 

VERUS  IMPERATOR 

*D   DIOCLETMXUM    AUC, 

T.  Scio  plcrosque  ila  vitam  Marci  ac  Veri ,  lileris  alquo 
bistoriae  dedicasse,  ut  priorem  Verum  intimatum  legen- 
tibus  darent,  non  imperandi  sequuti  ordinem  sed  Vi- 
vendi. Ego  vero,  quod  prior  Marcus  imperare  C(vpit, 
deinde  Verus  qui  superstile  pei lit  Marco,  priorem  Mar- 
cum ,  deliinc  Verum  credidi  celebrandum.  Igitur  L.  Cejo- 
nins  , Elius  Commodus  Verus  Antoninus,  qui  ex  Adriani 
voluntale  .Elius  appellaUis  est;  ex  Antonini  conjunclione 
Verus  et  Antoninus  ;  neque  inter  bonos ,  neque  inter  ma- 
los  principes  ponitur,  quem  constat  non  inhorruisse  vitiis, 
necabundasse  virtutibus  :  vixi.sse  deinde  non  in  stio  liheio 
principatu,  sed  sub  Marco  in  simili  ac  pari  majcstalis 
imperio  :  a  cujus  secla ,  lascivia  morum  et  vilœ  liccnlioris 
niniielale  dissensit.  Erat  cnini  morum  simplicium  ,  et  qui 
ndiuidirare  nihil  posset.  Unie  naturalis  pater  fuit.  L. 
.Elius  Verus,  qui  ab  Adriano  adoptatus,  primus  Cœsnr 
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heaucoup  de  franchise,  et  ne  savait  rien  dissimuler 
de  sa  conduite.  Son  père  naturel  L.  ÉliusVérus, 
adopté  par  Adrien,  fut  le  premier  de  sa  famille  qui 
porta  le  titre  de  César,  et  il  mourut  en  possession 
de  cette  dignité.  Vérus  comptait,  en  outre,  parmi 
ses  ancêtres  plusieurs  consulaires.  Il  naquit  à 
Rome  pendant  la  préture  de  son  père,  le  dix-liuit 
des  calendes  de  janvier,  jour  de  la  naissance  de 
l'empereur  Néron  (i).  Sa  famille,  du  côté  de  son 
père,  tiraitson  originede  l'Étrurie,  et  du  côté  de 
sa  mère,  de  Faventia. 

11.  Tels  étaient  ses  parents.  L'adoption  de  son 
père  par  Adrien  le  fit  entrer  aussi  dans  la  maison 
des  Élius,  et,  à  la  mort  du  César  son  père,  il 
resta  dans  la  famille  d'Adrien.  Ce  prince,  qui 
voulait  s'assurer  une  postérité,  fit  adopter  Vérus 
par  MarcAurèle,  quand  il  se  donna  lui-même 
pour  fils  Antonin  le  Pieux  et  pour  petit-fils  ÎMarc- 
Aurèle,  à  condition  que  Vérus  épouserait  la 
fille  d'Antonin  le  Pieux.  Si  dans  la  suite  elle  fut 
donnée  à  Marc-Aurèle,  ce  fut,  comme  nous  l'a- 
vons dit  dans  la  vie  de  cet  empereur,  à  cause  de 
la  trop  grande  jeunesse  de  Vérus.  Celui-ci 
épousa  Lucilla,  fille  de  Marc-Aurèle.  Il  futélevé 
dans  le  palais  de  Tibère.  Il  eut  pour  maître  dans 
les  lettres  latines  Scaurus ,  fils  de  celui  qui  les 
avait  enseignées  à  Adrien  ;  pour  le  grec ,  il  eut 
Télèphe,  Héphestion,  Harpocration  ;  pour  la  rhé- 
torique, Apollonius,  Celer  Caninius,  llérode  At- 
ticus,  Cornélius  Fronton  ,  rhéteur  romain;  pour 
la  philosophie,  Apollonius  (2)ct  Sextus  (3).  Il  les 
aima  tous  très-tendrement,  et  il  en  fut  aussi  très- 
aimé ,  quoiqu'il  eût  peu  de  dispositions  pour  les 


lettres.  Il  se  plut  dans  sajeunesse  à  faire  des  vers  . 
et,  plus  fard,  des  discours.  Il  fut,  dit-on,  meil- 
leur orateur  que  poète,  ou,  pour  parler  avec  plus 
de  vérité,  encore  plus  mauvais  poète  que  mauvais 
rhéteur.  On  ajoute  qu'il  se  faisait  aider  par  ses 
amis,  et  que  rien  de  ce  qu'il  a  écrit  ne  lui  appar- 
tient en  propre;  aussi  était-il  toujours  entouré 
d'écri  vains  et  de  savants.  Son  précepteur  fut  Nico- 
mède.  Il  aimait  beaucoup  trop  le  luxe  et  les  plai- 
sirs, et  il  avait  une  adresse  remarquable  à  tous 
les  jeux.  Il  passa,  à  l'âge  de  sept  ans,  dans  la  fa- 
mille de  Marc-Aurèle,  qui  le  forma  par  son 
exemple  et  par  ses  conseils.  Il  avait  du  goût 
pour  lâchasse, pour  la  lutte,  et  pour  tous  les  exer- 
cices de  la  jeunesse.  Il  vécut  vingt-trois  années  en 
simple  particulier,  dans  le  palais  impérial. 

III.  Le  jour  où  Vérus  prit  la  toge  virile,  An- 
tonin le  Pieux  dédia  le  temple  d'Adrien ,  et  fit ,  à 
cette  occasion  ,  des  largesses  au  peuple.  Aux  jeux 
qu'il  donna  en  qualité  de  questeur,  il  s'assit  entre 
ce  prince  et  Marc-Aurèle.  Aussitôt  après  sa  ques- 
ture ,  il  fut  fait  consul  avec  Sextilius  Latéranus. 
Quelques  années  après,  il  le  fut  de  nouveau  avec 
son  frère  Marc-Aurèle.  Il  vécut  longtemps  en 
simple  particulier,  et  sans  jouir  des  honneurs 
que  l'on  rendait  à  ce  dernier;  car  il  ne  prit  point 
place  dans  le  sénat  avant  sa  questure.  En  voyage, 
il  ne  se  plaçait  pas  non  plus  à  côté  de  son  père, 
mais  avec  le  préfet  du  prétoire,  et  on  ne  lui  ac- 
cordait d'autre  titre  que  celui  de  fils  d'Auguste. 
Il  était  fort  assidu  aux  jeux  du  cirque  et  aux  com- 
bats de  gladiateurs.  Son  goût  effréné  pour  le  luxe 
et  les  plaisirs  fut  cause,  autant  qu'on  peut  le  con- 
jecturer, qu'Antonin  le  Philosophe  lui  resta  plus 
attaché  par  devoir  que  par  inclination  ;  et  il  pa- 


est  (liclus,  et  in  eailem  slatlone  consfitulns  peiiit.  Avi 
ac  proavi  et  item  majores  pliiiimi  consnlares.  Natns  est 
Luciiis  Romne  in  pr^etiira  palris  sui ,  xviii.  calend.  Ja- 
iinaiias ,  die  quo  el  Nero  qui  rerum  potitus  est.  Origo 
ejus  paterna  pleraque  ex  Hetruria  fuit,  materna  ex  Fa- 
ventia. 

II.  Hac  prosapia  genitus,  patie  ab  Adriano  adoptato, 
in  familiam  jEliani  devenit  :  mo-tiioqne  pâtre  Cœsare,  in 
Adriani  familia  remansil.  A  quo  Auielio  dalus  est  adop- 
tandus,  qiinm  sibi  ille  Pium  filium,  Rlarcum  nepolem 
esse  voluisset,  posteritati  salis  providens,  et  ea  qnidem 
lege  nt  filiam  Pii  Veriis  acciperet  :  qii»  data  est  Marco 
idcirco  quia  liic  ad  lioc  inipar  videbatur  actate,  ut  in 
RIarci  vita  exposnimus.  Duxit  autera  uxorem  Marci  fi- 
liam Lncillam  :  educalus  est  in  domo  Til)eriana.  Audivit 
Scaurnm  giammalicnm  Lalinum,  Scauri  filium,  qui 
grammaticus  Adriani  fuit  :  Grrecos,  Telepbum,  Hepli.e- 
stionem ,  Harpocralionem  :  rlietores  Apoilonium,  Celerem 
Caninium,  Herodem  Alticum  :  Latinum,  Corneliura 
Frontonem  :  piiilosoplios,  Apoilonium  et  Sextura  :  hos 
omnes  amavitnnice,  atque  ab  bis  inTicem  dilectus  est; 
nec  tamen  ingeniosus  ad  literas.  Amavit  autem  in  pueri- 
tia  versus  facere,  post  orationes:  et  melior  quidem  oialor 
fuisse  dicitur  quam  poeta  ,  imo  (ut  vérins  dicam)  pejor 


pocta  qnam  rhelor.  Nec  desunt  qui  dicant  eum  fuisse  ad- 
julum  ingeuio  aniicorum,  alque  ab  aliis  ci  illa  ipsa  qua- 
liacunqUL'  sunt  scripta.  Siquidem  mullos  diserlos  et  cru- 
ditos  semper  secum  habuisse  dicitur.  Educatorem  liabuit 
Nicomedem.  Fuit  voluptuariuset  nimis  Isetus,  et  omnibus 
deliciis,  ludis,  jocis  decrnter  aptissimus.  Post  septimimi 
annum  in  familiam  .^ureliam  traduclus, Marci  moribus  et 
aucloritate  foimatus  est.  Amavit  venatus ,  palœsti as  ,  et 
omnia  exercitia  jiiventulis.  Fuitque  privatus  in  domo 
imperatoria  viginti  et  tribus annis. 

III.  Qua  die  togani  virilem  Verus  accepit,  Anloninus 
Pius  ea  occasione  qua  patris  templum  dedicabat,  populo 
liberalis  fuit ,  mediusque  inler  Pium  et  Marcum  idem  le- 
sedit,  quumqu.TStor  populo  munus  daret.  Poslquapstu- 
ram  stalim  cousul  est  l'actus  cum  Sextilio  Laterano  :  in- 
terjcclis annis,  cum  Marco  fratre  iterum  factusest  consul. 
Diu  aulem  et  privatus  fuit,  et  ea  bonorificeutia  caruit 
qua  Marcus  ornabatur.  Namque  in  senalu  aute  qua-s- 
turam  non  sedit  :  neque  in  itinere  cum  pâtre,  sed  cum 
pr.Tfeclo  practorii  vectus  est  :  nec  aliud  ei  honorificenliœ 
adnnmen  adjunctum  est  quam  quod  Augusti  filius  est 
appellalus.  Fuit  studiosus  etiam  circensium  haud  ajter 
quam  gladiatoiii  muneris.  Hic  quum  tantis  deliciarum  et 
luxuriœ  quatorctur  crroribus,  ab  .\ntonino   videtur  ob 
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raJt  ne  lui  avoir  conservé  son  titre  que  parce 
qu'Adrien  l'avait  fait  adopter  à  Antonin  le  Pieux, 
pour  l'appeler  son  petit-lils.  Antoniu ,  qui  aimait 
surtout  la  candeur  et  la  simplicité,  ne  cessait 
d'exhorter  Vcrus  à  imiter  son  frL>re.  Après  la  mort 
d'Antonin  le  Pieux,  Marc-Aurèle  combla  Vérus 
de  distinctions,  l'admit  au  partage  du  pouvoir 
suprême, et  le  fit  son  collègue,  quoique  le  sénat 
n'eût  déféré  l'empire  qu'à  lui  seul. 

IV.  Non  content  de  l'avoir  élevé  au  trône,  de 
lui  avoir  conféré  la  puissance  tribunitienne  et 
l'honneur  du  proconsulat,  il  lui  donna  encore 
son  nom  de  Vcn/s ,  à  la  place  de  celui  de  Com- 
mock,  qu'il  avait  porté  jusque-la.  Vérus  se  mon- 
tra, il  est  vrai,  reconnaissant  des  bienfaits  de 
Marc-Auréle ,  et  lui  fut  soumis  comme  un  lieute- 
nant l'est  à  un  proconsul ,  ou  un  gouverneur  de 
province  à  l'empereur.  C'était,  en  effet,  Marc-Au- 
rèle qui  parlait  pour  tous  deu.x  aux  soldats;  et 
Vérus  ne  faisait  rien  que  d'après  les  principes 
et  de  l'aveu  de  Marc-Aurèle.  Mais  dès  qu'il 
fut  parti  en  Syrie,  il  se  deshonora  par  la  licence 
de  sa  vie,  par  des  adultères,  par  des  amours 
honteux.  Ses  mœurs  étaient,  dit-on,  si  disso- 
lues, qu'à  son  retour  il  établit  dans  sa  maison 
une  taverne,  où  il  se  rendait  après  avoir  quitté 
la  table  de  Marc-Auréle,  et  il  s'y  faisait  servir 
par  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  infâme  à  Rome. 
On  rapporte  aussi  qu'il  passait  des  nuits  entières 
au  jeu;  passion  qu'il  avait  contractée  en  Syiie. 
Émule  des  Callgula,  des  Néron,  des  Vitellius,  il 
courait ,  pendant  la  nuit ,  les  cabarets  et  les  lieux 
de  débauche ,  la  tète  enveloppée  d'un  mauvais  ca- 
puchon de  voyageur;  il  se  mêlait ,  ainsi  déguisé, 
parmi  les  tapageurs,   engageait  des  rixes,   et 

lioc  retentiis,  quod  <>um  palciita  in  adoptioneni  Pii  trans- 
irejusserat,  ut  nepotein  appellaret  :  cui ,  quantum  vi- 
detui,  fidem  exliibuit,  nonaraorem.  Amavit  tamen  Anlo- 
ninus  Plus  siniplicilatem  iugenii  purllatemqiie  Vivendi  : 
liortalusque  est  ut  imilaretur  et  fratreni.  Defunclo  Pio 
Marcus  in  eiim  omnia  contulit,  piincipatu  etiani  impera- 
toiia;  potestatis  induite  :  sihique  consortem  fecit ,  quum 
iili  soli  senalus  detulissel  impei  iuin. 

IV.  Dato  igitur  iinperio  elindulta  tribunitia  poteslate, 
proconsulalus  etiani  lionore  delato,  rtTHWi  vocaii  pne- 
cepil,  suum  in  eiim  tiansfeiens  nomen,  quum  ante 
Commodim  vocaretur.  Lucius  quidem  Maico  viceni  led- 
dcns  suscepit,  obsequulus  ut  legalus  proconsuli  vel  pr ai- 
ses ini|)eraloii  ;  jam  primuni  quum  Marcus  pro  ambobus  ad 
milites  est  luquutus  et  pro  consensus  impeiiogiaviler  se  ad 
Marci  mores  egit.  Ubi  vero  in  Sjriara  piofectus  est,  non 
solum  licentia  vita;  libeiioris,  sed  ctiam  adulteriis  et 
juvenlullsanioiibus  infamalus  est.  .Siquidem  tant»  lu\u- 
riae  fuisse  dicilur  ut  eliam  posteaquam  de  Syrja  rediit , 
popinam  donii  inslitueret ,  ad  quam  post  convivium  Marci 
divertebat,  minislrantibus  sibi  omni  génère  turpium  per- 
sonarum.  Ferlur  et  nocte  perpeti  aléa  lusisse,  quum  iu 
Syria  concepissel  id  vilium  :  atque  in  tantuni  vjtiorum 
Caianorum  et  Neronianoruin  ac  Vilellianonmi  fuisse 
a?inulum ,  ul  vagarslur  nocte  per  tabernas  ac  lupauaria  , 
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revenait  souvent  le  visage  et  le  corps  tout  meur- 
tris. Il  était  bien  connu  dans  les  tavernes,  mal- 
gré ses  déguisements.  Il  s'y  amusait  aussi  à  jeter 
de  grosses  pièces  de  monnaie  contre  les  vases, 
pour  les  briser.  Il  aimait  les  cochers  du  cirque, 
et  favorisait  la  faction  prasine  (I  ).  Il  donnait  sou- 
vent des  combats  de  gladiateurs  pendant  ses  fes- 
tins, qu'il  prolongeait  toute  la  nuit;  il  s'endor- 
mait parfois  à  table,  et  on  le  portait  alors  sur 
des  couvertures  dans  sa  chambre  à  couehei'.  Il 
donnait  fort  peu  de  temps  au  sommeil ,  et  il  digé- 
rait très-vite.  Marc-Aurèle  feignit  d'ignorer  cette 
conduite,  et  ne  lui  fit  point  de  reproches,  ayant 
honte  d'en  adresser  à  son  frère. 

V.  Plusieurs  historiens  ont  parlé  d'un  repas  qu'il 
donna,  et  où  se  trouvèrent,  dit-on,  réunis  pour 
la  première  fois  douze  personnes ,  malgré  ce  mot 
si  connu  sur  le  nombre  des  convives  :  «  Sept  font 
un  festin,  et  neuf  une  cohue.  »  A  chacun  d'eux  il 
donna  de  beaux  esclaves  qui  servaient  d'échan- 
sons  ;  il  donna  des  maîtresd'hôtel  et  des  plats  de  sa 
table  ;  il  donna  des  animaux  vivants,  des  oiseaux 
et  des  quadrupèdes  apprivoisés  ou  sauvages,  et 
de  la  même  espèce  que  ceux  dont  on  avait  servi 
les  viandes  ;  il  donnr.  toutes  les  coupes  où  chacun 
avait  bu,  et  l'on  ue  buvait  jamais  deux  fois  dans 
la  même  (coupes  murrhines  ou  de  cristal  d'Ale- 
xandrie ;  coupes  d'or  ou  d'argent ,  garnies  de  pier- 
res précieuses);  il  donna  des  couronnes  ornées  de 
lamesd'oretdes  fleurs  les  plus  rares  ;  il  donna  des 
vases  d'or  pleins  d'essences,  et  pareils  à  ceux  qu'on 
fait  en  albâtre;  enfin  chacun  reçut  encore,  pour 
s'en  retourner,  une  voiture  avec  des  muletiers  et 
des  mules  chargées  de  harnais  d'argent.  Toutes  les 
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obtecto  capile  cucullione  vulgari  viatorio,et  comniissa- 
retur  cum  triconibus,  et  corainilterct  rivas,  dissimulana 
quis  esset,  Sctpeque  afflictiim  livida  facle  rediisse,  et  in 
labeinis  agnilum  quum  sese  alisconderet.  Jaciebat  et 
nummos  in  popinas  niaximos ,  quibus  calices  frangeret. 
Amavil  et  aurigas  Prasino  favens.  Gladiatorum  eliam 
frcqnentius  pugnas  in  convivio  babuit,  traliens  cœiiani 
in  noclem  :  et  in  llioro  convivali  condormiens ,  ita  ut 
levatuscum  stromatibus  incubiculum  perferrelur.  Somni 
fuit  pennodici ,  digestionis  facilliinae.  Sed  Marcus  haec 
omnia  quasi  nesciens  dissimulabat  rem ,  pudore  illo  ne 
repielien<ieret  fratrem. 

V.  Et  notissimum  ejus  quidem  ferlur  laie  convivium  , 
in  quo  prinium  duodccini  accubuisse  dicitur,  quum  sit 
notissimum  dictuni  de  numéro  convivarum,  SrpfDii , 
convii'ium;  novem  vero,  conm/ium  :  donatos  auteui 
pueios  décores  qui  ministral)ant  singulis  :  donatos  eliani 
stnictores  et  lances  singulis  quibusipie  :  donata  et  viva 
aninialia,  Tel  cicurum  vel  (eiaruiu  aviujii  vel  quadiiipe- 
dum,  quorum  cibi  afiposili  erant  :  donatos  etiam  calices 
singulis  per  singulas  potioues ,  niiu rbiiios ,  et  crystallinos 
Alexandrinos,  quoti(^s  bibiliun  est  :  data  eliam  aiirea 
atque  argentca  pocula  et  gemniata.  Coronas  (piinetiain 
datas,  lemniscls  aureis  intorposilis  et  alieni  temporis  llo- 
ribus  :  dala  et  \asa  aiuea  ciini  nnguentis  ad  speciem  ala 
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dépenses  de  ce  festin  furent  évaluées,  dit-on,  à 
six  millions  de  sesterces  (I).  Marc-Aurèle,  quand 
il  en  fut  informé,  gémit  profondément  sur  le  sort 
de  la  république.  Le  repas  fini,  on  joua  aux  dés 
jusqu'au  jour.  Ceci  se  passa  après  la  guerre  des 
Parthes,  où  l'on  dit  que  Marc-Aurèle  avait  envoyé 
Vérus,  dans  la  vue  d'épargner  à  Rome  le  specta- 
cle de  ses  désordres ,  ou  dans  l'espérance  que  les 
•épreuves  de  la  guerre  changeraient  ses  mœurs,  et 
le  feraient  souvenir  qu'il  était  empereur.  Mais  le 
repas  dont  nous  venons  de  parler,  et  toute  sa  con- 
duite, montrèrent  à  quel  point  il  s'était  corrigé. 
VI.  Il  s'occupait  tellement  des  jeux  du  cirque, 
qu'il  était,  à  cette  occasion,  en  continuelle 
correspondance  avec  les  provinces  de  l'empire. 
Étant  un  jour  assis,  pour  un  de  ces  spectacles, 
à  côté  de  Marc-Aurèle,  il  fut,  à  plusieurs  re- 
prises, injurié  par  la  faction  des  Venètes  (2) , 
parce  qu'il  favorisait  indécemment  leurs  rivaux. 
Il  portait,  en  effet,  sur  lui  l'image  en  or  d'un  cheval 
de  la  faction  prasine,  nommé  l'Oiseau.  Il  lui  fai- 
sait donner,  au  lieu  d'orge,  des  raisins  secs  et 
des  dattes,  et  il  se  le  faisait  amener  dans  le  palais 
de  Tibère,  couvert  de  housses  teintes  en  pourpre. 
Quand cecheval  fut  mort,  illuicrigeaun  tombeau 
sur  le  Vatican.  C'est  pour  les  victoires  de  ce 
coursier célèbrequeron commença  à  solliciter  des 
chevaux  d'or  et  d'autres  récompenses;  et  cet  ani- 
mal était,  en  effet,  si  estimé,  qu'on  vit  souvent  la, 
faction  prasine  demander  pour  lui  un  boisseau  de 
pièces  d'or.  Quand  Vérus  partit  pour  faire  la 
guerre  aux  Parthes,  Marc-Aurcle  l'accompagna 
jusqu'à  Capoue.  Comme  il  continua  ses  excès 
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dans  tous  les  lieux  où  il  s'arrêta,  il  tomba  ma- 
lade àCanusium,ctson  frère  se  rendit  auprès  de 
lui.  La  guerre  même  n'apporta  aucun  change- 
ment à  sa  vie  honteuse  et  efféminée.  Tandis  que 
les  Syriens,  après  avoir  tué  le  lieutenant  de  l'em- 
pereur et  massacré  ses  légions,  cherchaient  à 
étendre  la  révolte  et  dévastaient  l'Orient,  il  chas- 
sait dans  Apulée,  il  naviguait  près  de  Coriuthe  et 
d'Athènes,  au  milieu  des  symphonies  et  des  con- 
certs ;  et  il  s'arrêtait,  pour  s'y  livrer  aux  plaisirs , 
dans  les  villes  maritimes  les  plus  célèbres  de  l'A- 
sie, de  la  Pamphylie  et  de  la  Gilicie. 

VIL  Arrivé  à  Antiocbe,  il  continua  celte  vie 
déréglée;  et  ses  généraux  Statius  Priscus,  Avi- 
dius  Cassius  et  Martius  Vérus,  achevèrent  m 
quatre  ans  la  guerre  des  Parthes,  poussèrent  jus- 
qu'à Babylone  et  jusqu'en  Médie,  reprirent  l'Ar- 
ménie, et  méritèrent  à  Vérus,  ainsi  qu'à  Marc. 
Aurèle,  qui  était  à  Rome,  les  noms  d'Annéni- 
que  ,  de  Parthiqite  et  de  Médiqve.  Pendant  ces 
quatre  ans  Vérus  passa  l'hiver  à  Laodicée,  l'été 
à  Daphué,  et  le  reste  de  l'année  à  Antioche.  Il  fut 
la  risée  de  tous  les  Syriens ,  dont  on  a  conservé 
une  foule  de  plaisanteries  faites  contre  lui  sur 
leurs  théâtres.  Il  admit  toujours  des  esclaves  à 
sa  table,  pendant  les  Saturnales  et  les  autres  fê- 
tes. Cédant  aux  sollicitations  de  ses  amis,  il  par- 
tit une  seconde  fois  pour  l'Euphrate.  Il  re\  int 
aussi  à  Éphèse,  pour  épouser  Lucilla,  que  lui 
envoyait  Marc-Aurèle  son  père ,  mais  surtout 
pourempêcher  que  celui-ci  ne  vînt  avec  elle  jus- 
qu'en Syrie,  et  n'y  apprît  sa  mauvaise  conduite; 
car  Marc-Aurèle  avait  dit  au  sénat  qu'il  condui- 
rait sa  fille  jusque-là.  La  guerre  terminée,  Verus 


baslrorum  :  ilataet  véhicula  tiini  mulabus  ac  mulionibus 
cum  juncluris  argenteis,  ut  ita  de  convivio  redirent. 
Onine  auleiti  tonvivium  a?sliiTial«m  dlcitur  sex<ngies 
cenlenis  niillibus  11.  s.  Hoc  convivium  posleaquam  Mai- 
rus  audivit,  ingcmuisse  dicilur  et  doluisse  publicum  fa- 
tum. Post  convivium  lusum  est  tesseiis  usque  ad  lucem. 
El  liaec  quidem  post  Parthicum  belluni ,  ad  quod  eum 
misisse  dicilur  Marcus ,  ne  vel  in  urbe  ante  omnium  ocu- 
los  peccaret,  vel  ut  liraore  belllco  cmendalior  rediret, 
vel  ut  se  iniperalorem  esse  cognosceiet.  Sed  quantum 
profecerit,  cum  alla  vita  tum  liaec  quam  narravimus 
cdMia  monstiavil. 

VI.  Circenslum  tantam  curam  liabuit,  ut  fréquenter 
^irovincialibus  lileras  causa  circensium  et  miserit  et  acce- 
peiit.  Denique  eliam  praeseus  et  cum  Maico  sedens.mul- 
tas  aVenelianis  est  passus  injurias,  quodlurpissimecon. 
ira  cos  faveret.  Nam  et  Volucri  equo  prasino  aureum  si- 
mulacrum  fecerat  quod  sacum  porlabat.  Cui  quidem  pas- 
sas uvas  et  nucleos  in  vicem  liordei  in  praesepe  ponebat , 
qnem  sagis  fuco  tinclis  coopertum,  in  Tiberianam  ad  se 
adduci  jubebal  :  cui  mortuo  sepnicrum  in  Vaticano  lecit. 
In  hujus  eqni  graliam  primum  cofperunl  equi  auici  vel 
bravia  postulari.  In  tanto  aulem  eqnus  ille  lionore  fuit, 
ut  ci  a  populo  prasinianorum  Sîcpe  modius  aureorum  pos- 
Vilai elur.  Profectum  cum  ad  Partliicnm  bellum ,  Maicus 


Capuam  proseqmitus  est.  Quumqne  inde  pcr  omnium  vil- 
las se  ingurgilaietmorbo  implicitus,  apud  Canusium  a>gro- 
tabat,  quo  ad  eum  visendum  fraler  contendit.  Multa  in 
ejus  vita  ignava  et  soidida,  etiam  belli  tempore,  delcgun- 
tur.  Nam  quum  interlecto  legato,  cœsis  legionibus ,  Syriis 
defectionem  cogitantibus,  oriens  vaslaietur,  ille  in  Apu- 
leia  venabatur  :  et  apud  Corintlumi  et  Atlieuas  inter  sym- 
plionias  et  cantica  navigabat  :  et  per  .singulas  marilimas 
civitales  Asia; ,  Pampliyliie ,  Ciliciaeque  clariores,  volupta- 
tibus  immorabatur. 

Vil.  Antiochiam  posleaquam  venit,  ipse  quidem  se  lii- 
xurice  dédit  :  duces  autcm  confecerunt  Parthicum  bclluni 
Slalius  Priscus ,  et  Avidius  Cassius ,  et  Martius  Verus  per 
quadriennium,  ita  ut  Babylonem  elMediam  pervenirent, 
et  Armeuiam  vendicarent  :  partumque  est  ipsi  nomen 
Armenici,  Piirlliici,  Mcdici,  quod  eliam  Marco  Rom» 
ageuti  delalum  est.  Egit  aulem  per  quadriennium  Verus 
hyemfui  Laodiceae,  aestalem  apud  Daptmen,  reliquam  par- 
lem  Anlioclnse.  Risui  fuit  omnibus  Syriis,  quorum  mulla 
joca  in  thealro  in  eum  dicta  exstant.  Vernas  in  triclinium 
Satiiriialibuseldiebus  fcslis  semper  admisit.  Ad  Eiiplira- 
tem  tamen  impulsu  comitum  suorum  secundo  profcctus 
esl.Epliesum  eliam  rediit,  ut  Lncillam  uxorem  missam  a 
paire  Marco  susciperet  :  et  idcirco  maxime,  ne  Marcus 
cum  ea  in  Sviiam  voniict  ac  flagitia  cjus  agnoscerel.  Nanj 
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donna  le  gouvernement  des  royaumes  à  des  rois, 
et  celui  des  provinces  à  des  personnes  de  sa  suite. 
Il  revint  à  Rome  pour  célébrer  son  triomphe, 
mais  à  regret,  comme  si,  en  quittant  la  Syrie, 
il  abandonnait  son  propre  royaume.  Il  triompha 
avec  Marc-Aurèle,  et  reçut  du  sénat  les  noms  que 
lui  avait  donnés  l'armée. 

VIII.  Use  fit,  dit-on,  couper  la  barbe  en  Syrie, 
pourcomplaire  à  une  courtisane  ;  ce  qui  excita  la 
verve  satirique  des  Syriens.  La  destinée  voulut 
qu'à  son  retour  il  portât  la  peste  dans  les  pro- 
vinces cil  il  passa,  jusqu'cà  Rome.  On  croit  que 
ce  fléau  avait  pris  naissance  dans  la  Rabylonie, 
nn  soldat  ayant  ouvert  dans  le  temple  d'Apollon 
un  coffret  d'or,  d'où  s'échappa  un  air  pestilen- 
tiel qui  envahit  le  pays  des  Parthes  et  l'empire 
romain.  Et  ce  n'est  pas  Vérus  qu'il  en  faut  accu- 
ser, mais  Cassius,  qui  osa,  violant  ses  engage- 
ments, traiter  en  ennemie  la  ville  de  Seleucie, 
où  nos  soldats  avaient  été  reçus  comme  amis. 
Quadratus,  qui  a  écrit  la  guerre  des  Partlies, 
justifie  même  celui-ci  de  cette  imputation,  et 
accuse  les  habitants  de  cette  ville  d'avoir  man- 
qué les  premiers  à  la  foi  promise.  Vérus  porta  le 
respect  pour  Marc-Aurele  jusqu'à  vouloir  par- 
tager avec  lui,  le  jour  où  ilstriomphèrent  ensem- 
ble, les  noms  qu'on  lui  avait  donnes.  Depuis 
son  expédition  contre  les  Parthes,  il  lui  témoigna 
moins  d'égards;  en  effet,  il  favorisa  impudem- 
ment des  affranchis,  et  il  fit  beaucoup  de  choses 
sans  l'agrément  de  son  frère.  On  le  vit  en  outre 
amener  des  histrions  de  la  Syrie,  avec  autant  d'os- 
tentation que  s'il  eût  traîné  des  rois  à  sa  suite  pour 
rehausser  son  triomphe.  A  leur  tête  était  un  cer- 
tain Maxiraiu ,  auquel  il  donna  le  nom  de  Paris. 


Il  fit  construire  sur  la  voie  Clodienne  une  magni- 
fique maison  de  campagne,  et  il  y  passa  plusieurs 
jours  dans  les  excès  les  plus  monstrueux,  avec  ses 
affranchis  et  des  amissemblables  à  1  ui  ;  compagnie 
devant  laquelle  disparaissait  toute  pudeur.  Il  y 
invita  Marc-Aurele,  qui  s'y  rendit  pour  lui  donner 
l'exemple  de  l'incorruptible  pureté  de  ses  mœurs. 
Ce  prince  resta  cinq  jours  dans  cette  maison, 
entièrement  occupé  du  soin  des  affaires, tan- 
dis que  Vérus  ne  songeait  qu'à  faire  bonne 
chère,  et  en  épuisait  tous  les  moyens.  Ce  dernier 
avait,  entre  autres  comédiens,  un  certain  Agrip- 
pus,  qui  portait  le  surnom  de  Memphis,  et  qu'il 
avait  amené  de  Syrie,  comme  un  trophée  des 
Parthes.  Il  le  nomma  Apo!austus(lS  ou  ministre 
de  ses  plaisirs.  Il  avait  encore  avec  lui  des  joueurs 
de  harpe  et  de  fiùte,  des  histrions,  des  bouffons, 
des  acteurs  mimiques,  des  joueurs  de  gobelets, 
enfin  tous  ces  bateleurs  qui  font  les  délices  des 
Syriens  et  des  Alexandrins;  en  sorte  que  c'était 
moins  des  Parthes  que  des  histrions  qu'il  sem- 
blait avoir  triomphe. 

IX.  Sans  l'affirmer  ouvertement,  l'on  disait 
tout  bas  que  ces  différences  dans  leur  conduite 
avaient  fait  naître  entre  eux  des  inimitiés.  On 
remarqua  surtout  que  Marc-Aurele  envoya  en 
Syrie ,  en  qualité  de  lieutenant ,  un  certain 
Libon,  son  cousin,  lequel  se  conduisit  avec 
plus  de  hardiesse  qu'il  ne  convenait  à  un  séna- 
teur, disant  qu'il  écrirait  à  cet  empereur  dans 
tous  les  cas  douteux  :  or,  cet  envoyé,  dont  la 
présence  était  insupportable  à  Vérus ,  tomba  tout 
à  coup  malade,  et  mourut  avec  des  marques  de 

(t)  Du  grec  aTloXaûco  ,  ji^  Jouis. 


senatui  Marcus  di^erat  se  filiam  in  Sjriani  tlediicturiim. 
Confecto  sane  bello,  régna  regibns,  provincias  vero  co- 
mitibns  suis  regendas  dédit.  Romam  inde  ad  triumplium 
invitus,  quod  Syriam  quasi  regnum  suum  relinqueiet, 
redlil,  et  pariter  cum  fiatre  Iriumpliavit,  susc«ptis  a  se- 
nalu  uoininibus  qu*  in  exeicitu  accepeiat. 

VIII.  Fertur  praeterea  ad  amicae  vulgaris  arbitiium 
in  Syria  posuisse  barbam  :  unde  in  enina  Syrisnuilta.'innt 
dicla.  Fuit  ejus  fali  ut  in  eas  provincias  per  qnas  rediit, 
Romain  usque,  Inem  secum  déferre  videretur.  Et  nata  fer- 
tur pestilentia  in  Babylonia  :  ubi  de  templo  Apollinis  ex 
arcula  aurea  quam  miles  forte  inciderat ,  spirilus  pestilens 
evasit.atque  inde  Parthos  orbemque  complesse.  Et  hoc 
non  Lucii  Verivilio,  sed  Cassii,  aquo  conira  fideni  Seleu- 
Cia,  quae  nt  amicos  milites  nostros  receperat,  expugnata 
est.  Quod  quidem  inter  cœteros  etiam  QuadiaUis  belli 
Partliici  scriptor,  incusalis  Seleucenis  qui  fideni  prinii  ru- 
pcrant,pui'gat.  Habuit  liane leverentiani  Maici  Verns,  ut 
noniiuaquao  sibidelala  (uerant,  cuni  fiatre  communicaret 
die  triumphi,  qnem  pariter  cclebrarnnt.  Reversns  e  Par- 
tliico  bello  ,  minore  circa  fratrem  cultu  fuit  Verus  :  nam 
et  libertis  inhonestius  induisit,  et  mnlta  siue  fratre  dispo- 
6Hit.  His  afc«ssit  quod  quasi  reges  'Sliquos  ad  triumphum 
adduceret ,  sic  histriones  eduxit  e  Syria  :  quorum  pra;ci- 


puus  fuit  Maximinus ,  qiiem  Paridis  nomine  nnncupavit. 
Villam  pr.neterea  extiuxit  in  via  Clodia  famosissiniam  ,  in 
qua  permnltos  dies  et  ipse  ingenti  luxuria  debaccliatus  est 
cum  libertis  suis  et  amicis  paribus,  quorum  pia-scnti.io 
nulla  inerat  reverentia.  Et  Marciim  rogavit  :  qui  venit  ut 
fratri  veneiabllem  inoruni  suorum  et  imilandam  ostende- 
let  sanctitudinem  :  et  quinque  diebus  in  eadein  villa  resi- 
dens,  cognitionibuscontinuisoperain  dédit,  autconvivante 
fiatre,  aut  convivia  comparante.  Habnit  et  Agrippuni  liis- 
trionem ,  cui  cognomentum  erat  Memphi ,  quein  et  Ipsum 
e  Syria  veluli  Iropba'um  Partliicum  adduxerat,  (|uoiii 
ApolausUim  nomiuavit.  Adduxerat  secum  et  lidiiinas  et 
libicines  et  histriones ,  scurras(|ue  mimarios  et  pra'sli^ia- 
tores,  et  omnia  mancipionim  gênera,  quorum  S>ria  et 
Alexandria  pascitur  voliiptale,  prorsus  ut  videretur  bel- 
lum  non  Parthicum  .^ed  liKliinnicnm  confetisse. 

I.\.  Et  liaîc  vita;  diversil;is  ati|iie  alla  mnlta,  inter  Mar- 
cum  et  Veruni  simultales  leci.sse,  non  aperta  verilas  indi- 
cabat,  sed  occnllus  rumor  iususr.rrabat.  Verum  dliiil 
pra>cipunm,  quod  quum  Libonem  quendani  patruelem 
suum  Marcus  legatum  in  Syriam  misi.sset ,  atque  ille  se 
insolentius  quam  verecundns  senator  eflerret,  diccns,  ad 
fratrem  se  scripturum  ejsse  siquid  forte  dubilaret,  nec 
Verus  prœsens  pati  posset ,  subitoque  morlx)  iiotis  prop» 
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poison.  Sa  mort  fut  attribuée,  non  par  Marc-Au- 
rèle,  mais  par  quelques  personnes,  à  la  perfidie 
de  Vérus,  et  cette  circonstance  augmenta  le  bruit 
qui  s'était  répandu  de  la  désunion  des  deux  frè- 
res. Les  affranchis  Géminas  et  Agaciyte  eurent, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  la  vie  d'Antonin 
le  Philosophe,  une  grande  influence  sur  l'esprit 
de  Yérus.II  fit  même  épouser  au  dernier  la  femme 
de  Libon  ,  contre  la  volonté  de  Marc-Aurèlc,  qui 
assista  pourtant  à  ces  noces,  célébrées  par  son 
frère.  Ce  prince  favorisa  encore  quelques  affran- 
chis de  mauvaises  mœurs,  tels  que  Codes,  Éclec- 
tus,  et  d'autres.  L'empereur,  à  la  mort  de  Vérus, 
les  éloigna  tous  avec  des  titres  honorifiques, 
excepté  Écleclus ,  qui  fut  dans  la  suite  le  meur- 
trier de  Commode.  Marc-Aurèle  ne  voulant  ni 
envoyer  Verus  seul  contre  lesGermnias,  ni  le 
laisser  à  Rome,  à  cause  de  ses  débauches ,  ils 
partirent  ensemble  pour  cette  guerre ,  et  se  ren- 
dirent àAquilée.  On  traversais  Alpes,  au  grand 
regret  de  Vérus,  qui  avait  [)assé  son  temps  à 
Aquilée  en  promenades  et  en  festins,  tandis  que 
Marc-Aurèle  pourvoyait  à  tout.  Nous  avons  suf- 
fisamment parlé ,  dans  la  vie  de  ce  prince ,  et  des 
ambassades  envoyées  par  les  barbares  pour  de- 
mander la  paix,  et  de  la  conduite  de  nos  généraux. 
La  guerre  une  fois  terminée  en  Pannonie,  Vérus 
sollicita  la  faveur  de  retourner  à  Aquilée,  dont 
il  regrettait  les  plaisirs ,  et  il  en  prit  le  chemin. 
Mais,  à  peu  de  distance  d'Altinum,  il  fut  subi- 
tement frappé  d'apoplexie  dans  sa  voiture.  On 
l'en  fit  descendre,  et,  après  lui  avoir  tiré  du  sang, 
on  le  conduisit  à  Altinum  ,  où  il  mourut  au  bout 
détruis  jours,  sans  avoir  recouvré  la  parole. 


X.  Ona  dit  qu'il  avait  vécu  dans  un  commerce 
incestueux  avec  sa  belle-mère  Faustine,  et  que 
celle-ci  le  fit  mourir  avec  des  huîtres  empoi- 
sonnées, pour  se  venger  de  ce  qu'il  avait  révélé 
ce  secret  à  sa  fille.  Des  soupçons  atteignirent 
aussi  Marc-Aurèle,  ainsi  quenous  l'avons  vu  dans 
sa  vie;  mais  le  caractère  d'un  tel  homme  le  jus- 
tifie assez.  D'ailleurs  la  plupart  des  témoignages 
attribuent  ce  crime  à  Faustine,  jalouse,  autant 
que  la  femme  de  Vérus ,  de  l'ascendant  que  Fabia 
exerçait  sur  ce  prince.  L'intimité  entre  Vérus  et 
sa  sœur  Fabia  était  en  effet  si  grande,  que  le  bruit 
courut  qu'ils  avaient  formé  le  projet  de  tuer  Marc- 
Aurèle,  et  que  l'affranchi  Agaciyte  l'ayant  dé- 
noncé a  cet  empereur,  Faustine  eu  avait  prévenu 
l'exécution  par  la  mort  de  Vérus.  Ce  prince 
était  bien  fuit  et  beau  de  visage.  Sa  barbe,  qu'il 
laissait  tomber  à  la  façon  des  barbares,  avait 
quelque  chose  d'imposant;  et  ses  sourcils,  qui 
se  joignaient  sur  son  front,  lui  donnaient  un  air 
vénérable.  11  avait,  dit-on,  un  tel  soin  de  ses 
cheveux  blonds,  qu'il  les  couvrait  de  poudre 
d'or,  pour  les  rendre  plus  brillants.  Il  s'exprimait 
avec  difficulté  ;  il  aimait  le  jeu  avec  passion.  1 1  se 
livra  toute  sa  vie  à  la  débauche,  et  ressembla  ea 
plusieurs  choses  à  Néron  ;  il  faut  toutefois  en  ex- 
cepter la  cruauté  et  le  goût  de  la  moquerie.  Entre 
autres  objets  de  luxe ,  il  avait  une  coupe  de  cris- 
tal d'une  grandeur  immense  ,  qu'il  appelait  l'Oi- 
seau, du  nom  de  son  cheval  favori. 

XI.  Il  vécut  quarante-deux  ans ,  et  en  régna 
onze  avec  son  frère.  On  déposa  son  corps  dans 
le  sépulcre  d'Adrien  ,  où  était  aussi  celui  d'Elius 
César,  son  père  selon  la  nature.  D'après  une  fa- 


veneni  existenlilnis  inteiissel,  visiim  c.";!  iionnullis,  non 
tanien  Marco,  qiiod  ejus  fraude  putarelur  occisus.  Quse 
Tes  simullalum auxit  rumoiem.  Liberti  mnltum  potuerunt 
apud  Verum,  ni  in  vita  Mai  ci  diximus,  Geminas  et  Aga- 
clytus ,  cui  dédit ,  invito  Marco ,  Libonis  iixorem.  Deniqne 
nupliis  ab  Vero  celebratis,  Marcus  convivio  interfuit. 
Habuit  et  alios  libertés  Verus  improbos,  Codem  et  Ecli;c- 
tum  ,  cœterosque  quos  omnes  Marcus  post  mortem  Veii , 
specie  lionoris  alijecit,  Eclecto  relento,  qui  poslea  Com- 
modum  lilium  cjusoccidit.  Ad  beiluni  Germanicum,quod 
Marcus  noilct  Lucium  sine  se  vel  ad  beiluni  niittere,  ^cl 
in  urbe  dimitlere  causa  luxuriae,  siniul  prol'ecti  sunt ,  at- 
que  Aquileiam  venerunt  :invitoque  Lucio  Alpes  lians- 
gressi,  quum  Verus  apud  Aquileiam  tantuni  vectalus  con- 
vivalusque  esset,  Marcus  autem  omnia  prospexissel.  De 
quobelloquid  per  legatos  barbarorum  pacem  petentium, 
quid  per  duces  nostros  gestuni  est,  in  Marci  vita  plenis- 
sime  disputât  uni  est.  Coniposilo  autem  bello  in  Panno- 
nia,  urgente  Lucio  Aquileiam  lediret,  quod  urbanas  de- 
siderabat  Lucius  voluptates,  in  uibem  destinatus  est  :  sed 
non  longe  ab  Altino  subito  in  vcliiculo  niorbo  qneiii  apo 
plexin  vocanl,  correptus  Lncius,  depositus  e  veliiculo, 
detracto  sanguine  Altinum  perductus,  quumtriduo  mu- 
lus  vixisset,  apud  Altinum  périt. 

X.  Fuil  sermo  quod  et  socruin  Faustinani  inccstassel. 


Etdicitur  Faustinae  socrus  dolo  ,  aspersis  ostreis  veneno 
extinctus  esse  :  idrirco  quod  consuetudinem  quam  cuni 
niatre  babuerat,  fdi»  prodidisset  :  quamvis  et  illa  fabula 
quse  in  Marci  vita  posita  est,  abborrens  a  lalis  viri  vita  sit 
exorta  :quuni  inulli  eliam  uxoriejus,  flagitiuni  niortis  as- 
signent, ideirco  quod  Fabiae  nimium  indulserat  Verus  :  cu- 
jus  potentiam  nxor  Lncii  vel  Marci  ferre  non  posset.  Tanta 
sane  familiaritas inler  Lucium  et  Fabiam  sororem  fuit,  «t 
lioc  quoque  usurpaverit  rnmor,  quod  inlerint  consilium 
ad  Marcum  e  vita  lollendum.  Idque  quum  esset  per  Aga- 
clytum  libertuni  prodilum  Marco,  ante  adventum,  Lucium 
Faustina  nece  piaevenerat.  Fuit  deeorus  corpore,  vullu 
geniatus,  barba  prope  barbarice  demissa ,  piocerus,  et 
fronte  in  supercilia  adductiore  veneiabilis.  Dicilur  sanp 
tantani  babuisse  curam  llavenliuni  capillorum,  ut  capili 
auri  rameuta  respcrgeret,  quo  magis  coma  illuminata  lla- 
vescerel.  Lingua impeditior  fuit  :ale^  cupidissimus,  vitae 
semperluxuriosae,atqueinpluribus  Nero,  praeter  crudeli. 
latem  et  ludibria.  Habuit  intor  alium  luxuriœ  apparaluni 
caliceni  crystallinum  nomine  Voluciem,  ex  ejus  equi  no- 
mine  queni  dilexit,  humanae  polionis  modum  snper- 
gressum. 

XL  Vixit  annis  quadraginta  duobus.  Imperavit  cum 
fratie  annis  undecim.  lllatumque  ejus  corpus  est  Adriani 
sepulcro  ,  in  quo  et  C.esar  pater  ejus  naturalis  sepultus 


AVIDIUS 

ble  assez  connue,  mais  incompatible  avec  la  vie 
de  Marc-Aurèle,  ce  prince  aurait  coupé ,  avec  un 
couteau  frotté  de  poison  sur  un  côté ,  une  tétine  de 
truie,  dont  il  aurait  présenté  à  son  frère  la  partie 
empoisonnée.  C"est  un  sacriléj,'e  que  de  lui  attri- 
buer ce  crime,  quoique  le  caractère  et  la  conduite 
de  Vérus  l'eussent  justifié.  Nous  ne  mettons  pas 
même  en  doute  ce  récit;  nous  le  rejetons  comme 
entièrement  faux,  puisque,  à  l'exception  de  votre 
clémence ,  illustre  Dioclétien ,  il  n'y  a  pas  eu , 
depuis  Marc-Aurèle,  un  empereur  que  l'adulation 
ait  osé  lui  comparer. 


AVIDIUS  CASSIUS, 

PAR  VULCATIUS  GALLICANUS. 

SOMMAIRE. 

I  Origine  d'AviJius  Cassiiis.  Sa  haine  eonire  les  empereurs. 
Vérus  fait  pari  à  Marc-.\urèle  de  ses  soupçons  sur  Cas- 
sius-  —  II.  Belle  réponse  de  Marc-Aurèle.  —  III.  Carac- 
tère de  Cassius.  — IV.  Sa  sévéïité,  comme  général. 
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IX.  Lettre  de  cet  empereur  et  de  Faustine  touchant  la 
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punir  sévèrement  Cassius  et  ses  complices.  —  XI.  Ré- 
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I.  Avidius  Cassius  était,  selon  quelques-uns,  de 
la  famille  des  Cassius,  et  avait  pour  aïeul,  du 
côté  de  sa  mère,  Avidius  Sévère,  qui  parvint, 
du  grade  de  centurion ,  aux  premières  dignités 

est.  Nota  est  fabula  quani  Marci  non  capit  vila,  quod  par- 
tem  vulvae  veneno  illilam  ,  quum  eam  execuisset  cultro 
uua  parte  venenato,  Marcus  Vero  porrcxit  :  sed  hoc  netas 
est  de  Marco  putari ,  quamvis  Veii  et  cogitata  et  Cacta 
mereantur  :  quod  nos  non  in  medio  relinquimus,  sed  to- 
tam  purgatam  confutalamque  respuinuis,  quum  adhuc 
post  Marcum,  prapter  vestram  dementiam,  Dioeletiaue 
Auguste,  imperaloiem  talem  nec  adulatio  vidcatur  po- 
tuisse  cooCugerc. 


VULCATII  GALLICAM  V.  C. 

AViniUS   CASSIUS. 

I.  Avidius  Cassius,  ut  (piidani  volnnt,  e\  familiaCassio- 
mm  fuisse  dicitur,  per  raalrcui  tamen  avo  geuitus  Avidio 
Severo  :  qui  ordines  duxerat,  et  post  ad  summas  digni- 
laies  perveneral.  Cujus  Quadratus  in  historiis  meminit  : 
et  quidem  graviter,  quum  illum  summum  virum  et  ne- 
ccssarium  reipuhl.  asseril,  ctapud  ipsinn  Marcum  Auto- 
Biiium  prxvalidum.  Nam  jani  eo  impcrante  périsse  fatnli 
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de  l'État.  Quadratus  en  parle  dans  ses  Annales 
et  même  avec  éloge,  puisqu'il  dit  que  c'était  un 
personnage  considérable  ,  dont  la  république  tira 
de  grands  services,  et  Marc-Antonin  de  bons 
conseils.  Il  périt,  sous  cet  empereur,  d'une  façon 
tragique.  Issu,  comme  nous  l'avons  dit,  des 
Cassiusquiconspirérent  contre  Jules  Gesar,  celui 
dont  nous  écrivons  la  vie  portait  une  haine  secrète 
au  gouvernement  impérial,  et  avait  en  horreur 
le  nom  d'empereur;  nom  d'autant  plus  odieux, 
disait-il,  qu'on  ne  pouvait  l'arracher  à  l'un  que 
pour  le  voir  usurper  par  un  autre.  On  dit  qu'il 
tenta,  dans  sa  jeunesse,  d'ôter  le  trône  a  Antonin 
le  Pieux  ;  mais  que  ce  projet  d'usurpation  resta  un 
secret ,  gr'tce  à  la  sagt-sse  et  à  la  prudence  de  son 
père.  JNéanmoins  Cassius  demeura  toujours  sus- 
pect à  ses  chefs.  Le  passage  suivant  d'une  lettre 
de  Vérus  prouve  qu'il  forma  aussi  contre  lui  de 
pareils  desseins  :  «Avidius  Cassius  est,  à  ce  qu'il 
me  semble ,  avide  de  l'empire  ;  et  il  s'est  déjà 
fait  remarquer  sous  mon  aïeul ,  qui  fut  votre 
père.  Je  vous  conseille  de  faire  surveiller  ses 
démarches.  Tout  ce  que  nous  faisons  lui  déplaît. 
Il  se  ménage  de  grandes  ressources  :  il  tourne  en 
dérision  notre  goût  pour  les  lettres,  et  il  nous 
appelle,  vous  une  vieille  philosophe,  moi  un 
écolier  débauché.  Voyez  quelle  mesure  vous  de- 
vez prendre.  Je  ne  hais  point  Avidius  ;  mais  je 
doute  qu'il  convienne  à  votre  sûreté,  à  celle  de 
vos  enfants,  de  laisser  à  la  tète  des  armées  un 
homme  tel  que  lui,  capable  de  se  faire  écouter 
des  soldats,  capable  de  s'en  faire  aimer.  « 

II.  Marc-Aurele  répondit  :  »  J'ai  lu  votre  let- 
tre, où  vous  manifestez  des  craintes  qui  ne 
sauraient  convenir  à  un  empereur,  a  un  gouver- 
nement tel  que  le  nôtre.  Si  les  dieux  lui  destinent 
l 'empire,  nous  ne  pourrions  nous  eu  défaire,  quand 

sorte  perhibetur.  Hicergo  Cassius  ex  familia  (ut  diximus) 
C'assiorum,  qui  in  Caium  Julium  conspirarunt,  oderat 
tacite  priiicipatum ,  nec  ferre  polerat  imperatorinm  no- 
nien  :  dicebatque,  niliiles.se  gravius  nomine  imperii  quod 
non  possete  rep.  toUi  nisi  per  allerum  impeiatorem.  De- 
nique  tentasse  in  pueritia  dicitur  extorquere  etiani  Pio 
piincipatum,  sed  per  patrem  virum  sauctum  et  gravem, 
atfeclattonem  tyrannidis  laluisse,  liabitum  tamen  semper 
a  ducibus  suspectum.  Vero  auteni  illum  parasse  insidias, 
ipsius  Veriepistola  indicat  quam  insérai.  Kxepistol.i  Veri  ; 
»  Avidius  Cassius avidus  e.st  imperii,  quautum  et  niihi  vidc- 
"  tur,  et jam  inde  sub  avo  meo  paire  tuo  innoluit,  qucm  vc- 
n  limobservari jubeas.  Oninia ei nostra displiccnt ,  opes uon 
«  médiocres  parât,  litcras  noslras  ridet.  Te  philosopliam 
■i  aniculam,me  luxuriosum  morionem  vocat.  Vide  quid 
ic  agenilum  sit  :  ego  homiuem  non  odi  :  sed  vide  ne  tibi  et 
"  liberis  tuis  non  bcne  consulat,  ipumi  taies  inter  prîccinc- 
"  tos  liabeas,  quales  milites  libenter  audiunt,  libenter 
■1  vident.  " 

II.  Kescripluni  Marci  de  Avidio  Cassio  :  «  Epislolam 
n  tnam  legi ,  et  solicilam  potins  (luam  imiieratoiiani  et 
'1  non  noslri  Icmporis.  >au)  si  ei  divinilus  dubctur  inqu;- 
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même  nous  le  voudrions  ;  car  vous  savez  le  mot 
de  votre  bisaïeul  (I)  :  «  Nulprincen'a  tué  son  suc- 
cesseur. »  Si,  au  contraire,  il  ne  doit  pas  régner,  il 
trouvera  sa  perte  dans  ses  entreprises  mêmes , 
sans  que  nous  recourions  à  des  mesures  cruelles. 
Ajoutez  à  ces  raisons  que  nous  ne  pouvons  pas 
faire  un  criminel  d'un  homme  que  personne  n'ac- 
cuse, et  qui, ainsi  que  vous  ledites  vous-même,  est 
aimé  des  soldats.  Enfin,  telle  est  la  nature  des 
crimes  d'État,  que  ceux  même  qui  en  sont  cou- 
vaincus  passent  toujours  pour  opprimes.  Je  vous 
rappellerai  aussi  ce  que  disait  votre  aïeul  Adrien  : 
"  Quelle  misérable  condition  que  celle  des  princes  ! 
On  ne  les  croit  sur  les  complots  de  leurs  ennemis 
que  quand  ils  en  ont  péri  vicUmes.  »  Domitien 
l'avait  ditavant  lui  (2):  raaisj'ai  mieuxaimévous 
citer  Adrien,  parce  que  les  meilleures  maximes 
perdent  leur  autorité  dans  la  bouche  des  tyrans. 
Laissons  donc  sa  conduite  pour  ce  qu'elle  est, 
puisque  d'ailleurs  nous  avons  en  lui  un  généra! 
excellent,  ferme,  courageux,  nécessaire  à  la  ré- 
publique. Pour  ce  que  vous  me  dites ,  de  pourvoir 
par  sa  mort  à  la  siïreté  de  mes  enfants,  qu'ils 
périssent  donc,  si  Avidius  mérite  plus  qu'eux  d'ê- 
tre aimé,  si  le  bien  de  l'Etat  exige  que  Cassius 
■vive  plutôt  que  les  enfants  de  Marc-Aurèle.  » 

lil.  Telle  était  sur  Cassius  l'opinion  de  Vérus  ; 
telle  était  celle  de  Marc-Aurèle.  Nous  peindrons 
maintenant ,  en  peu  de  mots ,  son  caractère  et 
ses  mœurs ,  parce  que  l'on  ne  peut  rassembler 
beaucoup  de  détails  sur  des  hommes  dont  per- 
sonne n'ose  écrire  la  vie,  à  cause  de  leurs  vain- 
queurs. IN'ous  dirons  comment  celui-ci  parvint  â 
l'empire,  comment  il  fut  tué,  où  il  fut  vaincu.  Car 
voulant  vous  faire  connaître ,  illustre  Dioclétien, 

(i)  Adrifn.  —  (I)  Suct.,  Domit.  ic 


tous  les  Augustes  que  l'on  a  revêtus  de  la  pourpre, 
je  dois  parler  de  tous  ceux  qui  ont  porté,  à  bon 
droit  ou  injustement,  le  nom  d'empereurs.  Cas- 
sius avait  parfois  l'air  dur  et  cruel,  et  parfois 
doux  et  bon  ;  il  affectait  tantôt  de  la  piété,  tantôt 
du  mépris  pour  la  religion  ;  il  aimait  le  vin  avec 
passion,  et  il  savait  s'en  abstenir;  il  recherchait  la 
bonne  chère,  et  il  pouvait  supporter  la  faim;  il 
aimait  les  femmes,  et  il  savait  aussi  être  chaste. 
Quelques  personnes  le  nommèrent  Catilina,  et 
il  aimait  à  s'entendre  appeler  ainsi,  disant  qu'il 
le  serait  en  effet,  s'il  parvenait  â  tuer  le  dialo- 
giste;  nom  qu'il  donnait  à  Antouin.  Ce  prince 
avait  tant  de  réputation  comme  philosophe, 
qu'au  moment  de  partir  pour  la  guerre  des  Mar- 
comans  ,  où  l'on  craignait  qu'il  ne  perdît  la  vie , 
il  se  vit  prié,  non  par  flatterie,  mais  sérieuse- 
ment, de  publier  ses  préceptes  de  philosophie. 
Il  ne  partageait  pas  ces  craintes;  mais  il  déclama, 
pendant  trois  jours,  une  suite  d'exhortations  ou  de 
préceptes.  Avidius  Cassius  fut ,  eu  outre ,  un  ri- 
gide observateur  de  la  discipline  militaire  :  il 
voulait  passer  pour  un  second  Marins. 

IV.  Disons,  puisque  nous  avons  commencé  à 
parler  de  sa  sévérité,  qu'elle  tenait  plus  de  la 
cruauté  que  de  la  rigueur.  11  fut  le  premier  qui 
fit  mettre  en  croix  les  soldats  sur  les  lieux  même;! 
où  ils  avaient  commis  quelques  violences  envers 
les  habitauts  des  provinces.  Il  inventa  aussi  un 
genre  de  supplice  qui  consistait  à  attacher,  de- 
puis le  haut  jusqu'en  bas ,  à  un  pieu  fiché  en 
terre  et  haut  de  quatre-vingts  ou  de  cent  pieds, 
ceux  qu'il  avait  condamnés;  on  allumait  ensuite 
un  grand  feu  à  la  base  de  ce  pieu,  et  ces  mal- 
heureux périssaient  les  uns  par  les  flammes, 
les  autres  par  la  fumée,  et  le  reste  d'épouvante. 


«riiim,  non  pofenmiis  interficeie,  etiamsi  velimiis.  Scis 
«  enim  proavi  lui  dictum,  Successorem  smim  nullus  occi- 
«  dit.  Sin  niin'js,ipse  spont»  sine  nosfracrudelilate  fatales 
■■  laqueos  incideiit.  Adje  quod  non  possumus reum  faceie 
Il  qiiem  nullus  accusât ,  et  (ut  ipse  dicis)  milites  amant. 
«  Ueinde  in  causis  majestatis  liaec  natura  est,  ut  videantur 
«  vim  pâli  etiam  quihus  prob;itur.  Scis  enim  ipse  quid 
«  avus  luus  Adiiaiius  dixeiit,  Misera  condiUo  iniperato- 
«  rum,  quibus  de  alfeclata  tyiannide  nisi  occisis  non  po- 
<•  test  credi.  Ejus  aiitem  exemplum  ponere  quam  Domi- 
n  tiani  qui  hoc  piimus  dixisse  l'ertiir,  nialui.  Tyrannonim 
•>  enim  etiam  bona  dicta  non  liabent  tantum  autoiitatis 
•I  quantum  debent.  Sibi  crgo  liabcat  suos  mores  ,  maxime 
«  quum  bonus  dux  sit  et  seveius,  et  fortis  et  reip.  ne- 
n  cessarius.  Nam  quod  dicis,  liberis  nicis  cavendum  esse 
«  morte  illius ,  plane  liberi  mei  pereaiit  si  magis  aniaii  ine- 
»  lebitur  Avidius  quam  illi ,  et  si  reipub.  expediet  Cassium 
«  vivere  quam  libeios  Marci.  » 

III.  H.-Bc  de  Cassio  Verus,  liaec  Marcus.  Sed  nos  honai- 
nis  naluram  et  mores  breviter  explicabinuis.  Neque  enim 
plura  de  liis  sciri  possunt  quorum  vitam  illustrare  nullus 
audet  coruni  causa  a  quibus  oppressi  fuerunl.  Addemus 
autemquemadmodum  ad  impeiium  veneiil,  et  quoniad- 


modum  sit  occisus  et  ubi  victus.  Proposni  enim,  Diocle- 
tiane  Auguste,  omnes  qui  imperatorum  nomen  sive  juste 
sive  injuste  habuerunt,  in  lileras  niitlere,  ul  omnes  pur- 
puratos  Auguslos  cognosceres.  Fuit  liis  moribus  ut  non- 
Dunquam  trux  et  asper  videretur,  aliquando  mitis  et  lenis , 
ssepe  religiosus,  alias  contemptor  sacrornm ,  avidus  vini , 
inteiim  abstinens,  cibi  appetens,et  inediae  patiens,  vene- 
ris  cupidus  et  caslitatis  amator.  Nec  defuere  qui  illum 
Catilinam  vocarent  :  qiium  et  ipse  se  ila  gauderet  appel- 
lari,  addens  fulurum  se  Sergium,  si  dialogistara  occidis- 
set,  Antoninum  hoc  nomine  significans  :  qui  taulum  eni- 
tuit  inphilosopliia,  ut  ilurusad  bellum  Marconiannicum , 
timentibus  cunclis  ne  quid  fatale  proveniret,  rogatus  sit 
non  adulalione  sed  serio ,  ut  praecepta  philosopliia;  ederet  : 
nec  illetimnit,  sed  per  ordmem  par2eneseon,  tioc  est  prae- 
ccptionum,  per  triduum  disputavit.  Fuit  prseterea  disci- 
plinae  militaris  Avidius  Cassius  lenax  ,  et  qui  se  Marium 
dici  vellet. 

IV.  Quoniam  de  severitate  illius  dicerecœpimus,  multa 
extant  crudelitatis  potius  quam  severitatis  ejus  indicia. 
Nam  priiuum  milites  qui  provincialibus  aliquid  tulissent 
per  vim ,  in  illis  ipsis  locis  in  quibus  peccaverant ,  in  ciu- 
cem  suslulit.  Primus  etiam  id  supplicii  genus  Inveuit  ul 
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(luelquefois  il  faisait  jeter  dans  un  fleuve  ou 
dans  la  mer  dix  condamnés,  que  l'on  avait 
enchaînes  ensemble.  Il  faisait  couper  aux  dé- 
serteurs les  mains,  les  cuisses  ou  les  jarrets, 
disant  que  l'existence  misérable  d'un  crimi- 
nel était  d'un  plus  utile  exemple  que  sa  mort. 
Pendant  une  des  marches  de  l'armée  ,  un  corps 
d'auxiliaires,  entraîné  par  les  centurions,  cou- 
rut se  jeter,  sans  sa  permission,  sur  trois  mille 
Sarmates  qui  occupaient  négligemment  les  bords 
du  Danube ,  et  les  mit  en  pièces.  Les  centurions, 
revenant  ensuite  avec  un  grand  butin,  s'atten- 
daient à  une  recompense  pour  avoir  détruit  tant 
d'ennemis  avec  une  poignée  d'hommes,  dans  une 
entreprise  soufferte  ou  plutôt  ignorée  par  les  tri- 
buns. Cassius  ordonna  que  ces  centurions  fussent 
mis  en  croix  et  livrés  au  supplice  des  esclaves  ;  ce 
qui  était  sans  exemple  :  il  disait  que  les  ennemis 
auraient  pu  avoir  tendu  un  piège ,  ou  eût  i^éri  la 
majesté  du  peuple  romain.  Une  violente  sédition 
ayant  éclaté  daus  l'armée,  il  sortit  nu  de  sa 
tente  et  en  simple  tunique  :  «  Frappez-moi,  dit-il, 
si  vous  l'osez,  et  ajoutez  ce  crime  au  renversement 
de  la  discipline.  >■  Tout  rentra  dans  l'ordre  à  ces 
mots,  et  il  mérita  d'être  craint  parce  qu'il  ne 
craignit  rien.  Sa  sévérité  raffermit  la  discipline 
romaine  ;  et  cet  exemple  d'un  général  punissant 
ses  soldats  pour  avoir  vaincu  sans  ses  ordres  ins- 
pira tant  de  terreur  aux  barbares ,  qu'ils  firent 
demander  a  Antonin  absent  a  conclure  la  paix 
pour  cent  ans. 

V.  Ou  trouve  un  grand  nombre  d'exemples  de 
la  sévérité  de  Cassius  envers  les  soldats,  dans 
l'ouvrage  d'Émilius  Paribénianus,  auteur  d'une 
histoire  de  ceux  qui ,  depuis  les  temps  les  plus 


anciens,  ont  aspiré  au  pouvoir  suprême.  Cassius 
faisait  fouetter  de  verges  dans  la  place  du  mar- 
ché, puis  décapiterau  milieu  du  camp,  les  soldats 
qui  l'avaient  mérité.  Il  fit  aussi  couper  les  mains 
à  plusieurs  d'entre  eux.  Il  ne  permettait  à  per- 
sonne de  porter  avec  soi,  en  temps  de  guerre, 
d'autres  provisions  que  du  lard,  du  biscuit  et  du 
vinaigre  :  découvrait-il  quelque  chose  de  plus, 
il  frappait  ce  luxe  de  peines  très-sévères.  Il 
existe  à  ce  sujet  une  lettre  de  Marc-Aurcle  à  son 
préfet;  la  voici  :  «  .l'ai  confié  à  Avidius  Cassius 
les  légions  de  Syrie,  qui  vivent  plongées  dans 
ia  mollesse  et  dans  les  délices  de  Dapliné,  et 
qui  font ,  d'après  ce  que  m'a  écrit  Cesouiiis  Vec- 
tilianus,un  continuel  usage  des  bains  chauds. 
Je  necroispasavoir  fait  un  mauvais  choix  ;  vous 
connaissez  aussi  Cassius, qui  a  toute  la  sévérité  de 
ceux  dont  il  porte  le  nom,  et  qui  rétabliia  l'an- 
cienne discipline,  sans  laquelle  on  ne  saurait  gou- 
verner les  soldats.  Vous  sa\ezce  vers,  si  sou\ent 
cité,  d'un  grand  poète  (i]  :  «  C'est  par  les  mœurs 
«  antiques  et  par  les  hommes  qui  les  conservent 
»  que  se  maintient  la  république  romaine.  >>  Pour 
vous,  ayez  seulement  soin  de  fournir  aux  légions 
des  provisions  abondantes:  Â\idius,  si  je  le 
connais  bien,  en  saura  faire  un  bon  emploi.  »  Le 
préfet  répondit  à  l'empereur  :  «  Vous  avez  sage- 
ment fait ,  mou  prince ,  en  donnant  à  Cassius  le 
commandement  des  légions  de  Syrie.  Rien  n'est 
plus  nécessaire  qu'un  chef  sévère  pour  des  sol- 
dats grecs.  Il  interdira  certainement  les  bains 
chauds,  et  ces  fleurs  dont  les  soldats  se  chargent 
le  cou ,  la  tète  et  la  poitrine.  Tout  l'approvision- 
nement de  l'armée  est  prêt  :  on  ne  manque   de 


slipitem  grandem  poneret  pediim  octogiiita  et  cciiluni ,  iil 
est  inateriam ,  et  a  sunimo  usqiie  ad  iiiiuin  damiialos  liga- 
ret  :  et  ab  imo  focuni  apponeret,  inccnsisque  aliis  alios 
liinii  cruclatu ,  timoré  etiani  atios  necarel.  Idem  denos 
talenatos  in  pronuentem  mergl  jiibebal ,  vel  in  mare.  Idem 
niultis  desertoribus  manus  excidit,  aliis  crura  incidit  ac 
poplites,  dlœns  niajus  exemplum  esse  yiïenlis  miserabi- 
liler  criniinosi  qnam  occisi.  Quum  exercilum  duceret,  et 
iiiscio  ipso  manus  auxiliariacentiiiionibus  suis  aucloribus, 
tria  miilia  Sarinatarum  negligeiitius  agenlium  in  Danubii 
ripis  occidissent ,  et  cum  pr.Tda  Ingenti  ad  cum  redissent, 
sperantibus  ceoluriouibus  praernlum ,  quod  pei  parva  maïui 
tantum  liostinm,  scgniiis  agentibns  tribnnis  et  ignoranti- 
bus,  occidissent,  rapi  eos  jussit  et  in  crucem  lulli ,  servi- 
lique  supplicie  aftici ,  quod  exemplum  non  cxtabat  :  dicens 
evenire  potuisse  ut  essent  insidiœ,  ac  periret  Romani  im- 
pei ii  reverentia.  lil  quuni  ingens  seditio  in  exercilu  excita 
esset,  processit  nudus  campotii  miIi  Ici  lus,  et  ait,  Per- 
ciitite  (inquit)  me  si  auclcfis,  ri  L.innplœ  disciplnue 

facinus  additc.  Tune  con.i Mcnlihiis  cunctis  mcruil 

timeii,  quia  non  timuil.  Quai  res  tanluin  discipliniie  Roma. 
Dis  addidit,  tantuui  Icrroris  barliaris  injecit,  ut  paconi 
aiinoruDi  ccntuinab  Aiilonino  absente  pelèrent  :  siquidim 


viderant  damnatos  Romani  ducis  judicio  eliam  eos  qui 
contra  fas  viceraut. 

V.  De  lioc  multa  gravia  conlia  militum  licentiam  f.icta 
inveniuntur  apud  jïmilium  Partliemanum,  qui  alîeclato- 
rcs  tyrannidis  jam  inde  a  velerilius  historié  Iradidit.  IXam 
el  virgis  ca>sos  in  foro  et  in  mediis  castris  secuil  percussit, 
qui  ila  merucrunt  :  et  manus  raullis  arapulavit.  lit  praeter 
laidum  ac  bucccllatum  atque  acetum,  militem  in  expedi- 
tione  portare  proliibtiit  :  et  si  aliud  quippiam  reperit, 
Inxuriem  non  levi  supplicio  all'ecit.  iivlat  de  lioc  cpistola 
divi  Marci  ad  prajfecfnm  sunm  taiis  :  «  .\vidio  Cassio  le- 
•c  giones  Sjiiacas  dedi,  ditUucntes  luxuria,  et  Daphnici» 
«  rnoribus  ageutes,  quas  totas  excaldantes  se  repe» 
"  risse  CTSonius  Veclilianus  scripsit  :  el  pulo  me  non 
<c  errasse,  siquidem  el  lu  nolum  liabea&  Cassium,  liomi- 
o  nem  Cassianœ  severitalisel  iliscipiin.e  ;  neque  einm  mi- 
"  lites  régi  possunt  nisi  vetere  disciplina.  Scia  enim  ver- 
"  snm  a  buno  poeta  dictum  el  onniibus  frequenlalum , 
«  Moribus  anliquis  irs  slal  Romana  virisque.  Tu  tan- 
«  linu  facadsinl  legiouibus  abunde  commealus  :  quos  (si 
>.  liene  Avidium  novi)  scio  non  periluros.  »  Responsio 
pi.Tl'iTti  ad  MaKuni,  "  Recte  consnluisli ,  quod  Cassium 
•■  pialfcisti   SMiacis  legiouibus.  Niliil  eniiu  lam  e\peilil. 
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rien  sous  un  bon  général  ;  car  les  demandes  et 
les  besoins  sont  moindres.  " 

\T.  Cassius  ne  trompa  poiiit  ces  espérances.  Il 
fit  aussitôt  publier  à  son  de  trompe,  et  afficher 
sur  les  murs,  une  ordonnacce  portant  que  tout 
soldat  qui  serait  vu  à  Daphné  serait  cassé  igno- 
minieusement. Il  fit  régulièrement  de  sept  en 
sept  jours  la  revue  des  armes,  des  vêtements, 
deschaussures  et  des  bottines  des  soldats.  Il  pros- 
crivit du  camp  tout  ce  qui  amollit  les  courages. 
Il  menaça  les  troupes  de  leur  faire  passer  l'hiver 
sous  des  tentes,  si  elles  ne  changeaient  de  mœurs  ; 
et  elles  auraient  vu  l'effet  de  cette  menace ,  si 
elles  ne  s'étaient  corrigées.  Tous  les  sept  jours, 
il  exerçait  les  soldats  à  lancer  des  (lèches  et  à  ma- 
nier les  armes.  (1  disait  que  c'était  une  chose  hon- 
teuse que  de  voir  des  athlètes,  des  chasseurs  et 
des  gladiateurs  s'exercer  sacs  cesse,  tandis  que 
des  soldats,  à  qui  l'habitude  du  travail  devait  le 
rendre  moins  pénible,  ne  le  faisaient  pas.  Il  cor- 
rigea ainsi  la  discipline,  et  remporta  de  grands 
avantages  en  Arménie ,  en  Arabie  et  en  Egypte. 
Il  fut  aimé  de  tous  les  peuples  de  l'Orient ,  et  eu 
particulier  des  habitants  d'Antioche,  qui  l'aidè- 
rent à  s'emparer  de  l'empire,  comme  le  rap- 
porte Marius  Maximus ,  dans  la  vie  de  Marc- 
Aurèle.  Selon  le  même  historien ,  dans  le  second 
livre  de  cette  vie,  il  repoussa  les  Bucoles,  qui 
commettaient  de  grands  désordres  en  Egypte. 

VII.  Cassius,  si  l'on  en  croit  quelques  auteurs, 
se  fit  nommer  empereur  en  Orient ,  du  consen- 
tement de  Faustine,  que  commençait  à  inquiéter 
la  santé  de  Marc-Aurele,  et  qui  craignait  de  ne 


«  quam  tiomo  severior  Gr.TCcanicis  militibus.  Ille  sane 
"  oinnes  excaldaliones,  omnes  flores  de  capite,  collo  et 
«  sinu  milili  exculiel.  Annona  militaris  oninis  parata  est, 
■<  iieque  qiiicqiiam  deest  sub  boiio  duce  :  non  enim  mut- 
i<  luni  aiit  qiiacrituraut  impenilitur  » 

VI.  Née  ferellit  de  se  judicium  liabitum.  Nam  statiin 
ad  signa  ediei  jussit,  et  programma  in  parietibus  lixit,  ut 
.siqniscinctus  invcniretur  apud  Daplnien,  discinctus  redi- 
ret.  Arma  milituni  seplima  die  seniper  respexit,  vesti- 
menta  etiam  et  catceamcnta  et  ocreas  :  deficias  omnes  de 
castiis  subniovit,  jussitque  eas  hyemem  sub  peîlibus 
ageie,  nisi  corrigereut  snos  mores  :  et  egissent,  nisi  lio. 
nestius  vixissent.  Exeicitium  septimi  diei  fuit  omnium 
mililum,  ifa  ut  et  saglltas  nntt"rent  et  armis  ludeient. 
Dicebat  enim ,  miseium  esse ,  quum  exeiceientur  atbletœ, 
venalores  et  gtadiatores,  non  exeiceii  milites,  quibus  mi- 
nor  esset  futurus  labor  si  consuetus  esset.  Ergo  correcta 
disciplina,  et  in  Armenia  et  in  Arabia  et  in  .Egjpto  res 
optime  gessil  :  amatusque  est  al)  omnibus  Orientalibtis ,  et 
ispeciatim  ab  Anfiochensibus  :  qui  etIam  impeiio  ejus  con- 
senserunt ,  ut  docet  Marius  Maximus  in  vita  divi  Marci. 
INam  quum  Bucolici  milites  per  ^gyplum  gravia  multa 
faceient,  ab  hoc  retusi  sunt,  ut  idem  Marius  Maximus  le- 
feitineolibroquemsecundumdeTitaMai-ciAnloniniedidlf. 

VII.  Hic  imperalorera  se  in  Oriente  appellavit,  ut  qui- 
dam dicunt,  Fau.stina  voleiite,  quaï  valeludini  Maici  jam 


pouvoir  protéger  seule  ses  fils ,  encore  enfants,  si  j 
quelqu'un  voulait  saisir  le  pouvoir  royal  et  les  ! 
faire  périr.  D'autres  disent  qu'afin  de  tromper  ' 
l'attachement  des  soldats  et  des  provinces  pour 
Marc- Aurèle,  et  de  les  faire  consentir  à  son  éléva- 
tion, Cassius  imagina  de  déclarer  que  ce  prince 
était  mort  ;  et  il  le  mit,  dit-on,  au  rang  des  dieux, 
pour  adoucir  le  regret  de  sa  perte.  Lorsqu'il  parut 
en  public  avec  le  titre  d'empereur,  il  nomma 
aussitôt  préfet  du  prétoire  celui  qui  l'avait  re- 
vêtu des  ornements  royaux.  Ce  préfet  fut  tué 
plus  tard  avec  lui  par  l'armée,  contre  la  volonté 
de  Marc-Aurèie,  ainsi  que  Métianns,  qui  était  gou- 
verneur d'Alexandrie,  et  qui,  dans  l'espoir  de 
partager  le  trône  avec  Cassius,  s'était  rangé  de 
son  parti.  MarcAurèle  ne  montra  pas  un  grand 
courroux  à  la  nouvelle  de  cette  révolte  ,  et  il  ne 
sévit  ni  contre  les  enfants  de  Cassius,  ni  contre 
ses  parents.  Le  sénat  le  déclara  ennemi ,  et  con- 
fisqua ses  biens,  dont  Marc-Aurèle  ne  voulut 
point  augmenter  son  trésor  particulier;  refus 
qui  détermina  cette  assemblée  à  les  adjuger  au 
trésor  publie.  L'alarme  fut  grande  à  Rome,  le 
bruit  ayant  couru  que  Cassius  y  viendrait  en 
l'absence  de  Marc-Aurèle,  qui  n'était  haï  que  des 
débauchés,  et  qu'il  livrerait  la  ville  entière  au  pil- 
lage, surtout  à  causedes  sénateurs,  lesquels  avaient 
prononcé  contre  lui  une  sentence  de  mort  et  la 
confiscation  de  ses  biens.  Ce  qui  prouve  surtout 
l'amour  qu'on  avait  pour  Marc-Aurèle ,  c'est  que 
tous  les  peuples,  excepté  celui  d'Antioche,  ap- 
plaudirent à  la  mort  de  Cassius.  L'empereur  la 
permit  sans  l'ordonner,  et  personne  ne  douta 


difiidebat,  et  timebat  ne  infantes  filios  tueri  sola  non  pos- 
set,  alque  aliquis  existeret  qui  capta  stalione  regia  infan- 
tes de  medio  tolleret.  Alii  autem  dicunt  banc  arleni  adhi- 
buisse  militibus  et  provinciatibus  Cassium  contia  Marci 
amoiem,  ut  sibi  posset  consentiri ,  quo  diceret  Marcum 
diem  suum  obiisse.  IVam  et  divum  eum  appellasse  dicitur, 
ut  desiderium  itlins  leniret.  Impeiatorio  nomine  quum 
processisset ,  eum  qui  sibi  aptaverat  oinaœenta  regia, 
statini  praifeclum  praetorii  fecit ,  qui  et  ipse  occisus  est , 
Antoniuo  invilo,  ab  exeicitu  :  qui  et  Metianum  cni  erat 
conimissa  Alexandiia ,  quique  consenserat  spe participatus 
Cassio,  invito,  atque  ignorante  Antonino,  interemit.  Net 
lamen  Antoninns  graviter  est  tratus ,  rebellione  cognita , 
nec  in  ejus  liberos  aut  affectus  sseviit.  Senatus  illum  liostem 
appeftavit,  lionaque  ejus  proscripsit,  quae  Antoninns  in 
privatum  arariumcongerinoluit:  qnaresenatu  prœcipiente 
in  fprarinm  publicum  sunt  relata.  Nec  Rom.T  terrordefiiit, 
quum  quidam  Avidium  Cassium  dicereut,  absente  Anto- 
nino, qui  nisi  a  voîuptarus  unice  amabatur,  Romam  esse 
venturum,  alque  urbem  lyrannice  direptinuni,  maxime 
senatorum  causa  qui  eum  liostem  judicaverant  bonis 
proscriptis.  Et  amor  Antouini  hoc  maxime  enituit ,  quod 
consensu  omnium,  praeter  Antioctienses ,  Avidius  iutc- 
remptus  est  :  quem  quidem  occidi  non  jussit,  scd  passu& 
est,  quum  apudcunctos  clarum  esset,  si  potestalis  suœ 
fuisset,  parsuruaa  illi  fuisse. 


AVIDIUS  CASSIUS. 


qu'il  ne  lui  eût  fait  grâce ,  s'il  l'avait  eu  en  son 
pouvoir. 

VIII.  Sa  tète  fut  portée  à  Maic-Aurèle,  qui, 
loin  d'en  montrerde  la  joieou  de  l'orgueil, s'affli- 
gea d'avoir  perdu  ainsi  une  occasion  d'exercer  sa 
clémence.  Il  aurait  voulu  ,  disait-il,  qu'on  le  lui 
eût  amené  vivant ,  pour  lui  reprocher  ses  bien- 
faitset  lui  pardonner.  Enfin  l'undes  amisdeMarc- 
Aurèle  blâmant  son  indulgence  envers  Cassius , 
envers  ses  enfants,  ses  parents  et  tous  ses  com- 
plices ,  et  ayant  ajouté ,  «  Cassius  vainqueur  en 
eût-il  usé  de  même  a  votre  égard"?  ■>  il  répliqua , 
dit-on  :  «  Notre  conduite  et  le  respect  que  nous 
professons  pour  les  dieux  nous  assuraient  la  vic- 
toire. »  Il  énuraera  ensuite  tous  les  empereurs 
qu'on  avait  mis  à  mort,  et  il  prouva  qu'ils  avaient, 
pour  un  motif  ou  pour  un  autre,  mérité  cette 
destinée;  que  l'on  trouverait  difficilement  dans 
l'histoire  un  bon  prince  vaincu  ou  tué  par  un 
tyran;  queCaligula  et  Néron  s'étaient  attiré  leur 
sort  en  se  montrant  cruels,  Othon  et  Vitellius  en 
se  conduisant  comme  s'ils  dédaignaient  l'empire. 
Il  avait  la  même  opinion  à  l'égard  de  Pertinax  et 
de  Galba ,  et  il  disait  »  que  l'avarice  est  dans  un 
prince  le  plus  grand  des  maux.  »  Il  ajouta  enfin 
que  ni  Auguste,  ni  Trajan,ni  Adrien,  ni  son  père 
Antonin  le  Pieux  ,  n'avaient  pu  être  vaincus  par 
des  rebelles,  dont  plusieurs  même  avaient  été 
tués  à  l'insu  et  contre  le  gré  de  ces  princes.  Il 
pria  le  sénat  de  ne  pas  prononcer  des  |:eines  sé- 
vères contre  les  complices  de  Cassius,  et  il  de- 
manda en  même  temps  à  cette  assemblée  de  sta- 
tuer qu'aucun  sénateur  ue  serait  misa  mort  sous 
son  règne;  ce  qui  acheva  de  lui  gagner  tous  les 
cœurs.  On  punit  un  très-petit  nombre  de  cen- 
turions, et  il  fit  rappeler  ceux  qu'on  avait  déportés. 


IX.  Il  pardonna  aussi  aux  habitants  d'Antio- 
che,  qui  s'étaient  déclarés  pour  Cassius,  et  même 
aux  villes  qui  lui  avaient  prêté  secours.  Il  est 
vrai  qu'il  témoigna  d'abord  un  vif  mécontente- 
ment aux  premiers,  et  qu'il  leur  interdit  les  spec- 
tacles ,  et  beaucoup  d'autres  plaisirs  particuliers 
à  leur  ville;  mais,  dans  la  suite,  il  les  leur  rendit 
tous.  Il  laissa  aux  fils  de  Cassius  la  moitié  des 
biens  de  leur  père,  et  il  donna  de  l'or,  de  l'argent 
et  des  bijoux  à  ses  filles.  Il  accorda  même  à 
Alexandria,  l'une  d'elles,  et  à  son  gendre  Druen- 
tianus,  la  liberté  d'aller  où  il  leur  plairait;  de 
sortequ'ils  vécurenldans  laplus  grande  sécurité, 
non  comme  les  otages  d'un  tyran  ,  mais  comme 
des  membres  de  l'ordre  du  sénat.  Il  alla  Jusqu'à 
défendre  qu'on  leur  reprochât  en  justice  le  mal- 
heur de  leur  famille;  et,  condamnant  les  injures 
que  leur  avaient  adressées  quelques  personnes 
emportées  par  un  excès  de  zèle,  il  les  recom- 
manda lui-même  au  mari  de  sa  tante.  Ceux  qui 
désirent  connaître  toute  cette  histoire  n'ont  qu'à 
lire  le  second  livre  de  la  vie  de  iMarc-Aurèle  par 
Marins  Maximus,  qui  y  rend  compte  des  actions 
de  cet  empereur  depuis  la  mort  de  Vérus.  C'est , 
en  effet ,  après  cet  événement  qu'eut  lieu  la  ré- 
volte de  Cassius,  comme  le  prouve  cet  extrait 
d'une  lettre  de  Mare-Aurèle  àFaustine  :  •<  Vérus 
m'avait  écrit  la  vérité,  en  me  disant  que  Cassius 
aspirait  au  trône.  Vous  savez  déjà,  sans  doute,  les 
nouvelles  qu'en  ont  apportées  les  gardes  de  Mar- 
tius  Vérus.  Venez  donc  à  Albanum,  afin  que  nous 
délibérions,  avec  l'aidedes  dieux  et  sanscrainte, 
sur  le  parti  qu'il  faut  prendre.  ■>  Il  paraît  par  là 
que  Faustine  ignorait  ce  qui  se  passait,  tandis 
que  IMarius  Maximus,  qui  ne  cherche  qu'à  la 
diffamer,  la  suppose  complice  du  crime  de  Cas- 


VIII.  Capul  ejus  ad  Anlonimim  quum  delatiim  esset,  ille 
non  exultavit,  non  elatns  est  :  sed  eliani  doluit  ereptani 
sibi  esse  occasionem  misericordiœ ,  quiini  diceret  se  vivum 
iiliim  voUiisse  caperc,  ut  illl  exprobraiet  bénéficia  sua, 
eunique  servarel.  Denique  quum  quidam  diceret,  repre- 
liendendum  Antoninum  qiiod  tam  milis  esset  in  liostem 
suum,  ejusque  libères  et  afiectus,  atque  omnes  quos  con- 
scios  tyiannidjs  reperisset,  addente  illo  qui  repiebende- 
bat,  Qiiklsi  ille  vicisset?  dixisse  dicilur,  Non  sic  deos 
coluimtts,  necsic  vivimtisutille  nos  vincerel.  Enume- 
ravit  deinde  omnes  principes  qui  occisi  essent,  liabuisse 
causas  qiiibus  mererentur  occidi,  nec  quenquam  facile 
bonuin  vel  victum  a  lyranno  vel  occisum,  dicens,  meniisse 
Neronem,  debuisse  Oaligulam,  Otlioueni  et  Vitellium, 
nec  imperare  voluisse.  Nain  de  Pertinace  et  Galba  paria 
scntiebat  quum  diceret,  In  imperatore  avariliam  esse 
aceibissimnm  maltim.  Dcnique  non  Augustum ,  non Tra- 
janum ,  non  Adi  ianuni ,  non  parentem  suum  Piuin  a  rebel- 
libus  poluisse  snperari,  quum  et  niulti  fuerint,  et  ipsis 
Vel  invitis  vel  insciisexlincti.  Ipse  autem  Antoninus  a  se- 
natii  petiit  ne  graviter  in  eonscios  defectionis  animadver- 
leri'lur,  eo  ipso  tempore  qtio  rogavit  ne  quis  sen.itor 
Icuiporibus  suis  capital!  su|ipllciij  afliceretur  :  quod  iiii 


maximum  amorem  conciliavil.  Denique  paucissimis  cen- 
lurionibus  pur.itis,  déportâtes  revocari  jussit. 

IX.  Anliocbensibus  qui  Avidio  Cassio  consenserant , 
sedct  alii-scivilalibus  quœillum  juverant,  ignovit  :  quum 
primo  .\uliochensibiis  gravitur  iratus  esset,  liisque  spe- 
ctacula  sustulisset  et  multa  alia  civitatis  ornamenta, 
quœ  postea  reddidit.  Filios  vero  Avidii  Cassii  Antoninus 
Marcus  parte  média  paterni  patrimonii  donavit,  ila  ut 
filias  ejus  auro,  argento,et  gemmis  lionestaret.  Nam  et 
Alexandrie  (iliae  Cassii  et  genero  Druentiano,  liberam 
evagandi  ubi  vellent  potestatem  dédit  :  vixeruutipie 
non  quasi  tyranni  pignora,  sed  quasi  senalorii  ordinis 
in  summa  securilate  :  quum  illis  etiam  in  lite  objici  for- 
tunam  proprire  vctuisset  domus  ,  damnalis  aiiquibus  iu- 
juriarum,  quod  in  eos  pétulantes  fuissent,  quos  quidem 
amita'  suai  marilo  commendavit.  Siquis  autem  onmein 
banc  bistoriam  scire  desiderat ,  légat  Mai  li  Maximi  se- 
cundum  librum  De  vila  Marci,  in  quo  ille  ea  dicit  qure 
solum  Marcus  moituo  jam  Vero  egit.  Tune  enim  Cas- 
sius rebellavit,  ut  probat  epistola  missa  ad  Faustinam, 
cujus  lioc  exempluiu  est  :  "  Verus  milii  de  Avidio  veruni 
1  scripserat,  quod  cuperet  imperare.  Audisseenim  learbi- 
»  tror  quud  aruscaloies  de  eo  nuntiareut.  Veni  igitui  in 
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sius.  On  a  même  une  lettre  de  cette  impératrice 
à  son  mari,  dans  laquelle  elle  l'exhorte  à  tirer 
une  vengeance  éclatante  de  ce  rebelle.  Voici  ses 
fermes:  «  J'arriverai  demain,  comme  vous  me 
l'ordonnez,  à  Albanum.  Permettez,  en  atten- 
dant, que  je  vous  conjure,  si  vous  aimez  vos  en- 
fants, de  poursuivre  rigoureusement  ces  révol- 
tés. Le  mauvais  exemple  peut  gagner  les  chefs  et 
les  soldats,  qui,  s'ils  ne  sont  réprimés,  devien- 
nent bientôt  oppresseurs.  » 

X.  On  lit,  dans  une  autre  lettre  de  Faustine  à 
Marc-Aurèle  :  «  Ma  mère  Faustine  a  exhorté 
aussi  votre  père  Antonin  le  Pieux,  après  la  ré- 
volte de  Celsus,  à  considérer  ce  qu'il  devait  à 
sa  famille  et  à  l'Etat.  Car  ce  n'est  (las  être  un 
bon  prince  que  de  ne  songer  ni  a  son  épouse 
ni  à  ses  enfants.  Considérez  l'extrême  jeunesse 
de  notre  fils  Commode.  Pompéien ,  notre  gendre , 
est  vieux,  et  presque  étranger  à  Rome.  Voyez 
donc  ce  que  vous  devez  décider  à  l'égard  de  Cas- 
sius  et  de  ses  complices.  Gardez-vous  de  par- 
donner à  des  hommes  qui  ne  vous  ont  pas  mé- 
nagé ,  et  qui  ne  feraient  grâce  ni  à  moi  ni  à  nos 
enfants,  s'ils  étaient  vainqueurs.  .Te  vous  suivrai 
bientôt.  L'indisposition  de  notre  Fadilla  m'a  em- 
pêchée de  me  rendre  à  Formium.  Si  je  ne  vous 
y  trouve  plus,  j'irai  jusqu'à  Capoue  :  cette  ville 
conviendra  peut-être  à  la  santé  de  nos  enfants  et 
à  la  mienne.  Je  vous  prie  d'envoyer  à  Formium 
le  médecin  Sotéride  ;  car  je  n'ai  point  de  confiance 
en  Pisithée ,  qui  n'apporte  aucun  soulagement  à 
ma  fille.  Calphurnius  m'a  remis  vos  lettres  bien 
cachetées  ;  j'y  répondrai ,  si  je  tarde  à  vous  re- 
joindre, par  le  vieu.x  eunuque  Cecilius  :  c'est, 

a  Alhanum,  iit  tractemiis  omnia  diis  volenlibus,  niliil  ti- 
Il  mens.  »  Hinc  autem  apparet,  Faustinam  ista  nescisse  , 
quum  dicât  Marius,  iiiraniari  eani  cupiens ,  quod  ea  conscla 
Cassjus  imperium  suiiipsisset.  Nam  et ipsiiis epislola extat 
ad  Verum,  qiia  urget  Marciim  lit  in  enm  graviter  vindi- 
cet.  Exemplum  cpistolœ  Faustinse  ad  Marcum  :  «  Ipsa  in 
K  Albamini  cias,  utjiibes,  mox  venlam  :  tamen  jam  liortor, 
Il  ut  si  amas  liberos  tuos,  istos  rehelliones  acenime  prose- 
«  quaris.  Maie  enim  assiieverunt  et  duces  ,  et  milites  qui 
Il  nisi  opprimuntur,  opprimant,  u 

X.  Item  alla  epistola  ejusdem  Faustinœ  ad  Marcum  : 
Il  Materniea  Faustina  patieni  luuni  l'iura  ejusdem  in  de- 
II  fectione  Celsi  sic  liorlata  est,  ut  pietatem  prinium  circa 

•  suos  servaret,  siccirca  alienos.  Non  enim  plus  est  impe- 
Il  ralorquinoncogilat  uxorem  et  filios.  Commodus  noster 
«  vides  in  qua  œtate  sit  :  Pompeianns  gêner,  et  senior  est 
«  et  peregrinus.  Vide  quid  agas  de  Avidio  Cassio  et  de 
«  ejiis  conseils.  Noli  parcere  hominibus  qui  tibi  non  pe- 
■I  percervmt  :  et  nec  niilii  nec  filiis  nostris  parcerent,  si 
«  vicissent.  Ipsa  iter  luum  mox  consequor  :  quia  Fadilla 

•  nostia  aegiotabat,  in  Formianum  veniie  non  poliii.  Sed 
■I  si  te  Formiis  invenirc  non  potero,  assequar  Capuam  : 
■I  quac  civitas  et  meam  et  fiilornm  noslronim  aegi ituilinem 
Il  poterit  adjuvare.  Sotcridaiii  medicum  in  iMinnianuin 
«  ut  dimiltas  rogo  ;  ego  autem  Pisithen  nibil  credo,  qui 
«  piiellœ   virgini    curalioutm  nescit  ailliitierc.  Signalas 


vous  le  savez,  un  homme  sûr.  Je  lui  répéterai  de 
vive  voix  les  propos  que  la  femme  de  Cassius,  ses 
fils  et  son  gendre,  tiennent,  dit-on,  sur  votre 
compte.  » 

XL  On  voit  par  cette  lettre  que  Faustine  n'é- 
tait pas  complice  de  Cassius ,  puisqu'elle  insistait 
pour  qu'il  fût  sévèrement  puni ,  puisqu'elle  re- 
présentait à  Marc-Aurèle,  qui  penchait  vers  la 
clémence,  la  nécessité  d'une  vengeance  terrible. 
Voici  maintenant  ce  que  lui  répondit  l'empe- 
reur :  Il  Vous  prenez  vivement  à  cœur,  ma  chère 
Faustine ,  les  intérêts  de  votre  époux  et  de  nos 
enfants.  J'ai  relu  à  Formium  la  lettre  dans  la- 
quelle vous  m'exhortez  a  punir  les  complices  de 
Cassius.  Mais  je  suis  décidé  à  faire  grâce  à  ses 
enfants,  à  son  gendie  ,  et  à  sa  femme;  j'écrirai 
même  au  sénat  de  ne  prononcer  ni  une  confis- 
cation trop  forte,  ni  une  peine  trop  sévère.  Rien 
ne  fait  plus  d'honneur  que  la  clémence  à  un  em- 
pereur romain.  C'est  cette  vertu  qui  a  élevé  Cé- 
sar au  rang  des  dieux ,  qui  a  consacré  la  mé- 
moire d',\uguste  ,  qui  a  mérité  à  votre  père  le 
nom  de  Pieux.  En  un  mot,  si  l'on  avait  suivi  mou 
conseil  pour  cette  guerre,  Cassius  vivrait  encore. 
Soyczdonc  sans  inquiétude  :  les  dieux  me  protè- 
gent, et  ma  pieté  les  touche.  J'ai  désigné  notre 
gendre  Pompéien  consul  pour  l'année  prochaine.  » 
Telle  fut  la  réponse  de  Marc-Aurèle  à  son  épouse. 

XIL  On  pourra  juger  aussi,  par  les  extraits 
suivants,  du  discours  qu'il  envoya,  dans  cette 
circonstance,  au  sénat  :  «  En  échange  de  vos 
félicitations  sur  la  dernière  victoire,  je  vous 
donne,  pères  conscrits,  mon  gendre  Pompéien 
pour  consul.  Son  âge  lui  aurait  valu  depuis  long- 

II  mihi  literas  Calpliurnius  dédit,  ad  quas  resciibam  si 
Il  lardavero,  per  Cœciliiim  senem  spadonem,  lioniinem 
Il  (ut  scis)  fidelem  :  cui  veibo  mandabo  quid  uxor  Avidii 
Il  Cassii  et  filii  et  gencr  de  te  jactare  dicanlur.  « 

XI.  Ex  bis  lileiis  intelligitur  Cassio  Faustinam  con- 
sciam  non  fuisse,  quinetiam  supplicium  ejus  graviter  ex- 
egisse  :  siquidem  Aiitoninuni  quiescenteni  et  dementiora 
cogitantem,  ad  vindictae  necessitatem  impulit.  Cui  An- 
toninus  quid  rescripserit,  subdita  epistola  peidocebit  : 
•1  Tu  quidem ,  mea  Faustina ,  religiose  pro  maiito  et  pro 
<i  nostris  liberis  agis.  Nam  relegi  epislolam  tuam  in  Fnr- 
II  miano,  qua  me  bortaiis  ut  in  Avidii  conscios  vindiccni. 
Il  Ego  veio  et  ejus  liberis  parcam ,  et  geneio  et  uxori ,  et 
Il  ad  senatum  sciibani  ne  aut  proscriplio  graviorsil,  aut 
■I  pfpna  crudelior.  Non  enim  qiiicquam  est  qiiod  impera- 
II  torem  Romanum  melius  coinniendet  gentibiis  quani 
«  clementia.  Ha-c  Caesaiem  dcum  fecit,  Ii.tc  Augusluni 
Il  consecravit ,  base  paticm  tuum  in  primis  Pii  noniine  or- 
II  navit.  Denique  si  ex  mea  sententia  de  bello  judicatum 
Il  esset,  nec  Avidius  esset  occisus.  F.sto  igitiir  secuia,  dii 
Il  me  tuentur,  diis  pietas  mea  cordi  est.  Pompeianuni 
«  nostrum  in  annum  sequentem  coiisulem  di\i.  »  Ha-c 
Antoninus  ad  conjugem. 

XII.  Ad  senatum  qualem  oiationem  miserit,  inleresl 
sciic.Ev  oralioneM.  Antonini  :  "  llabetisigitur,  P.  C  ,pro 
■  ïialulalionc  Victoria»  gencruui  lucum  consulcni ,  Poin- 


AVIDHIS  CASSIUS. 


temps  cette  dignité ,  si  la  république  n'avait  pas 
dû  récompenser  quelques  citoyens  des  services 
qu'ils  lui  avaient  rendus.  Quant  à  la  révolte  de 
Cassius  ,  je  vous  prie  et  vous  conjure  de  mettre 
des  bornes  à  votre  rigueur,  de  signaler  ma  clé- 
mence ou  plutôt  la  vôtre,  de  ne  prononcer  en- 
fin aucune  condamnation  à  mort.  Qu'aucun  sé- 
nateur ne  soit  puni  ;  que  le  sang  d'aucun  homme 
de  distinction  ne  soit  versé;  que  les  déportés  re- 
viennent ;  que  ceux  dont  les  biens  ont  été  confis- 
qués les  recouvrent.  Plût  aux  dieux  que  je  pusse 
aussi  en  rappeler  quelques-uns  du  tombeau  !  Rien 
ne  convient  moins  à  un  empereur  que  de  ven- 
ger ses  injures  personnelles  :  sa  vengeance,  fùt- 
elle juste,  est  toujours  taxée  de  rigueur.  Vous 
accorderez  donc  le  pardon  aux  fils  d'Avidius 
Cassius,  à  son  gendre  et  a  sa  femme.  Et  que  dis- 
je,  le  pardon?  Ils  ne  sont  point  criminels.  Qu'ils 
vivent  avec  sécurité,  sachant  que  c'est  sous  Marc- 
Aurèle.  Qu'ils  vivent  dans  la  tranquille  posses- 
sion d'une  partie  de  leur  patrimoine,  et  qu'ils 
aient  tout  l'or,  tout  l'argent ,  tous  les  bijoux 
laissés  par  Avidius.  Qu'ils  soient  riches,  qu'ils 
soient  exempts  de  toute  crainte ,  qu'ils  soient 
maîtres  d'aller  où  ils  voudront;  en  un  mot  qu'ils 
soient  libres,  et  qu'ils  portent,  dans  tous  les  pays 
où  il  leur  plaira  de  se  rendre,  des  témoignages 
de  ma  bonté ,  des  preuves  de  la  vôtre.  Après 
tout,  pères  conscrits,  ce  n'est  pas  un  grand 
effort  de  clémence  que  de  pardonner  aux  en- 
fants et  aux  femmes  de  ceux  que  la  mort  a  frap- 
pés. Je  demande  aussi  que  les  complices  d'Avi- 
dius, qui  appartiendraient  à  l'ordre  du  sénat  ou 
des  chevaliers,  soient  à  l'abri  de  la  mort,  de  la 
confiscation,  de  la  crainte,  de  l'infamie,  de  la 
haine,  enfin  de  toute  injure.  Ménagez  cette  gloire 
à  mon  règne,  qu'a  l'occasion  d'une  querelle  pour 


le  trône,  il  n'est  mort  de  rebelles  que  ceux  qui 
ont  péri  dans  le  tumulte  de  la  guerre.  » 

Mil.  Le  sénat  répondit  à  ce  bel  exemple 
d'humanité  par  ces  acclamations  :«  Pieux  An- 
tonin ,  que  les  dieux  vous  conservent.  Clément 
empereur,  que  les  dieux  vous  conservent.  Clé- 
ment empereur,  C[ue  les  dieux  vous  conservent. 
Vous  n'avez  pas  voulu  ce  qui  était  permis;  nous 
avons  fait  ce  qui  convenait.  Nous  souhaitons  que 
Commode  partage  l'empire  avec  vous  :  affermis- 
sez votre  famille;  assurez  la  tranquillité  de  vos 
enfants.  Aucune  force  ne  peut  ébranler  un  empire 
légitime.  Nous  demandons  pour  Commode  An- 
tonin  la  puissance  tribunitieune.  Nous  récla- 
mons votre  présence;  nous  admirons  votre  phi- 
losophie, votre  courage,  vos  lumières,  votre 
générosité,  votre  vertu.  Vous  domptez  les  rebel- 
les; vous  triomphez  des  ennemis;  les  dieux  vous 
protègent,  etc.  «  Les  descendants  d'Avidius  Cas- 
sius vécurent  donc  sans  inquiétude,  et  furent 
même  admis  aux  dignités  de  l'État.  Mais  Com- 
mode ,  après  la  mort  de  son  père ,  les  condamna 
tous  à  être  brûlés  vifs,  comme  s'ils  eussent  été 
pris  dans  la  révolte.  Tels  sont  les  détails  que 
nous  a  fournis  l'histoire  touchant  Cassius,  dont 
le  caractère,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
fut  toujours  très-mobile,  mais  inclinait  surtout  à 
la  rigueur  et  à  la  cruauté.  Sur  le  trône,  il  n'eût 
pas  montre  seulement  de  la  clémence,  mais  aussi 
de  la  bonté ,  mais  aussi  les  vertus  d'un  excellent 
prince.  On  a  de  lui  une  lettre  qu'il  écrivit,  comme 
empereur,  à  son  gendre,  et  qui  est  conçue  en  ces 
termes:  «  Que  la  république  est  malheureuse 
d'être  la  proie  de  ces  riches,  et  de  tous  ceux  qui 
veulent  le  devenir  !  Marc-Aurèle  est  sans  doute 
homme  de  bien;  mais,  pour  faire  louer  sa  clé- 
mence, il  laisse  vivre  des  hommes  dont  il  con- 


1  peianum  dico  :  c.iijns  a;las  olim  reniuner.ind.i  l'uerat  con- 
'  siilatu  nisi  ïiri  tories  inlcrvenissent ,  qiiibusreddi  debuit 
'  quod  a  rep.  debebatur.  Nunc  quod  ad  defeclionem  Cas- 
1  sianam pertinet,  vosoro  atqueobsecio,  ('.  C,  utcensuia 
1  vestradeposita,  meaiii  pietateni  cleineiiliamqueservetis, 
:  imo  vestrani  :  neqiie  quenqiiam  ulliini  senatus  occidal. 
1  Nemo  senaloriim  piiniatur,  niillins  fundatur  viii  nobills 
1  sanguis  :  depoilati  redeant,  pioscripti  bona  recipiant. 

■  Ulinam  possem  mullos  ellam  ab  inferis  excitare.  Non 
1  enim  unquam  placet  iu  iinpeiatore  vindicta  sui  doloris  : 
1  qua'  ctsi  justior  fuerit ,  acrlor  videtur.  Quare  (iliis  Avidii 
1  Cassil  et  geiiero  et  uxori  veiiiam  dabitis.  Et  quid  dico 

<  veiiiam.'  quiira  illi  iiihil  fecerint.  Vivant  igitur  seouri, 

<  scienles  sub  Marco  se  vivere.  Vivant  in  paliimouio 
1  parentiim  pio  parte  donalo  :  auro ,  argenio ,  vestibus 
'  fruantur  :  siiil  <livilcs,  .-.lui  sicnri,  sint  \iigi  et  liberi,  et 
'  pérora  oniiiiiii]i  ubii|iir  pti|iiil(]riim  <  inniiiferant  nicic, 

>  circuniferant  vestiic  pieliilis  cxeinplniii.  Nec  magna  b;fc 
i  est,  P.  C,  clenientia,  veniam  pioscriplorum  liheris  et 

■  conjugibiis  dari.  Ego  vero  a  voliis  pelo  ut  conscios  sena- 
'  toiii  ordinis  et  equestris,  a  ca^de,  a  proscripliono,  a  ti- 

>  uiore,  ab  inlamia,  ab  invjdia,  et  poslicmo  ab  oiuiii  \iii- 


•<  dicotis  injuria  :  detisque  boc  meis  teniporibus,  nt  in 
«  causa  tyranuidis  qui  in  tumultu  cecidit,  probetnr  oc- 
«  cisus.  » 

XIII.  Hanc  ejus  clementiain  senatus  bis  acclamatio- 
nibus  prosequutus  est,  «  Anlonine  pie,  dii  le  servent.  An- 
«  lonine  démens,  dii  te  servent.  Antonine  démens,  dii 
"  te  servent.  Tu  noiuisti  quod  licebat,  nos  fecimus  quod 
•<  decebat.  Comniodo  imperiuin  justum  rogamus,  proge- 
"  niem  tuam  robora.  Fac  securi  sint  liberi  tui,  bonuin 
«  imperium  nulla  vis  lœdit.  Commodu  Antonino  tribuni- 
"  tiam  polestatem  rogamus  :  praesenliam  tuam  rogamus; 
"  pliilosophiae  lu» ,  patienlia;  tua-,  doctriiia;  liiae,  nobililati 
«  tua;,  innocentia;  tuae.  Vincis  inimicos,  bostes  cxsupe- 
"  ras  :  dii  te  tuenliir,  »  et  reliqua.  Vixerunt  igitur  poster* 
Avidii  Cassii  securi ,  et  ad  lionores  admissi  sunt.  Sed 
eos  Commodus  Anloninus  post  exccssuin  <livi  patris  sui, 
omnes  vives  incendi  jussit,  quasi  in  luctioiio  doprilien- 
sos.  Uifc  sunt  qua;  de  Cassio  A\idii)  compirinuis  ; 
CHJHS  ipsius  mores  (ut  supra  diximus)  varii  seinper  fiie- 
lunt,  sed  ad  censurani  crudolilatemquc  propensioies  : 
(pli  si  obtiuuissel  imperium,  fuisset  non  modo  démens, 
sed  l)i)niis,  >ed  ulilis  el  oplinius  imperalor.  Nani  exlat 
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damne  la  conduite.  Où  est  l'ancien  Cassius,  dont 
je  porte  inutilement  le  nom?  Où  est  Caton  le 
Censeur?  Où  sont  les  vertus  de  nos  ancôtres?  Il  y 
a  longtemps  qu'elles  ont  disparu,  et  l'on  ne  songe 
même  pas  à  les  faire  revivre.  Marc-Aurèle  fait 
le  métier  de  philosophe;  il  disserte  sur  la  clé- 
mence, sur  la  nature  de  l'âme,  sur  le  juste  et 
l'injuste,  et  il  ne  sent  rien  pour  la  patrie.  Vous 
voyez  tju'il  faudrait  bien  des  glaives,  bien  des 
édits,  pour  rendre  à  l'Etat  son  ancienne  forme. 
Malheur  à  tous  ces  gouverneurs  de  provinces  I 
Puis-je ,  en  effet ,  regarder  comme  des  procon- 
suls, comme  des  magistrats  du  peuple  romain  , 
ceu.x  qui  croient  que  le  sénat  et  Marc-Aurèle 
leur  ont  donné  des  provinces  pour  y  vivre  dans 
la  débauche  et  pour  s'y  enrichir  ?  Vous  connaissez 
le  préfet  du  prétoire  de  notre  philosophe  :  trois 
jours  avant  que  d'être  appelé  à  ces  fonctions,  il 
n'avait  pas  de  pain,  et  tout  d'un  coup  le  voilà 
riche.  Comment,  si  ce  n'est  en  dévorant  les  en- 
trailles de  la  république  et  des  provinces?  Ils 
ont  amassé  des  richesses;  elles  rempliront  le  tré- 
sor épuisé.  Puissent  seulement  les  dieux  favoriser 
la  bonne  cause ,  et  ramener  jwur  la  république  le 
temps  des  Cassius  !  ■>  Cette  lettre  indique  assez 
combien  il  eût  été  sévère  et  dur,  s'il  eût  régné. 


COMMODE  ANTONIN, 

PAR  ÉLIUS  LAMPRIDE 


A    l'eMPEBEUR    DIOCLÉTIEN. 


I.  Naissance  de  Commode.  Ses  mallies.  Son  caiactùre.  — 
II.  Ses  premières  dignités.  Ses  vices.  —  111.  Ses  débau- 


ches. —  rv.  Il  échappe  à  une  conspnalion  contre  sa 
vie.  Ses  vengeances.  —  V.  Il  se  livre  entièrement  aux 
plaisirs,  et  laisse  à  Pérennis  tout  le  soin  des  affaires.  Ses 
incestes.  Pouvoir  exorbitant  de  Pérennis.  —  VI.  Il  aban- 
donne ce  favori  à  la  fureur  des  soldats,  et  il  le  remplace 
par  Cléandre.  —  VII.  Il  abandonne,  à  .son  tour,  Cléan- 
dreà  la  vengeance  du  peuple.  Ses  meurtres.  —  VIII. 
Ses  surnoms.  Il  vent  laire  appelei-  Rome  colonie  de 
Commode —  IX.  Son  dernier  projet  de  nieurtie  est  révélé 
par  un  entant.  Sa  dévotion  à  Isis.  Il  lue  des  hommes 
à  coups  de  massue  ou  à  coups  de  flèches.  —  X.  Ses 
autres  cruautés.  Son  goût  pour  tontes  les  choses  obscè- 
nes. —  XI.  Ses  odieuses  fantaisies.  Il  donne  ses  noms 
à  plusieurs  mois   de  l'année.  Ses  combats  contre  les 

gladiateurs XII.  Dates  des  principaux  événements  de 

sa  vie.  Énnméiation  de  ses  combats  dans  l'arène.  —  XIII. 
Sa  force  comme  gladiateur.  Succès  de  ses  lieutenants. 
Sa  paresse.  —  XIV.  Lui  et  ses  favoris  vendent  tout 
dans  l'empire.  —  XV.  .Ses  habitudes  de  glailiateui.  Il 
ordonne  de  massacrer  le  peuple  et  d'incendier  Rome. 
—  XVI.  Prodiges  et  présages  qui  arrivèient  sous  son 
règne.  —  XVII.  Sa  parcimonie.  11  est  tué  par  Létns  et 
Mania.  Son  portrait.  Ses  monuments.  Il  est  mis  par 
l'empereur  Sévère  au  rang  des  dieux.  —  XVIII.  Sa 
mémoire  est  poursuivie  dans  le  sénat  par  des  cris  fu- 
rieux. —  XIX.  Ses  statues  sont  renversées. 


I.  On  a  suffisamment  parlé,  dans  la  vie  de 
Maic-Aurele,de  la  famillede  Commode  Antonin. 
Ce  prince  na([iiit  à  Lanuviuin  avec  son  frère  An- 
tonin Géminus,  la  veille  des  calendes  de  septem- 
bre, sous  le  consulat  de  son  père  et  de  son  oncle. 
Son  aïeul  niutcrnel  était  né,  dit-on ,  dans  le  même 
endroit.  Faustiue  rêva,  étant  enceinte  de  Com- 
mode et  de  son  frère ,  qu'elle  accouchait  de  deux 
serpents,  dont  l'un  était  plus  féroce  que  l'autre  : 
elle  mit  au  monde  Commode  et  Antonin.  Celui- 
ci  ne  vécut  que  quatre  ans,  quoique  les  mathé- 
maticiens eussent  promis,  d'après  le  cours  des 
astres,  une  destinée  égale  aux  deux  frères.  An- 
tonin étant  donc  mort,   Marc-Aurèle  tâcha  de 


piitola  ejus  ad  generum  suum  jam  imperatoris  hujus- 
modi  :  «  Misera  rcsp.  quœisfos  divitiarum  cupides  et  di- 
•<  viles  patitur  miseia.  Marcus  liomo  sane  optimus  ;  qui 
c.  dnin  clemens  dici  cupit,  eos  patitur  vivere  quorum  ipse 
..  non  probat  vitam.  L'bi  L.  Cassius,  cujus  nos  frustra 
<■  tenel  nomen?  Ubi  Marcus  ille  Cato  Censorius?  Ubi 
«  omnis  disciplina  majorum?  quoe  olim  quidem  intercidit, 
Cl  nnnc  vero  nec  qucEvitur.  Marcus  Antoniuus  pliilosoplia- 
«  tur,  et  quserit  de  clemenlia ,  e.t  de  animis ,  et  de  honesto 
«  et  justo,  nec  sentit  pro  rep.  Vides  multis  opus  ejsse  gla- 
«  diis,  multis  elogiis,  ut  in  anliquuni  statum  publica  forma 
«  reddatur.  Ego  vero  istis  praîsidibus  provinciarum  :  an 
«  ego  proconsules ,  an  ego  prœsides  putem ,  qui  ob  hoc  sibi 
<i  a  senatu  et  ab  Antonino  provhicias  datas  credunt,  ut 
«  luxurienlur,  ut  divites  fiant.»  Audisti  prœf.  pra'torii 
«  noslri  philosophi,  ante  tridunm  quam  lieret,  mendicum 
«  et  pauperem ,  sed  subito  divitem  factura.  Unde  qua^o 
«  niside  visceribus  reip.  provincialiumque  fortunis.' Sint 
<■  locupletes;  serarium  publicum  refercient.  Tantum  dii 
"  faveant  bonis  partibus.  Reddant  Cassiani  reip  princi- 
«  paliuT).  »  Usée  epistola  ejus  iiidicatquamseverusetqnam 
tristls  futurus  fuerit  imperator. 


/ELU  LAMPRIDII 

COMMODUS  ANTON. 

AD  DIOCLETUNUU  ADG. 

I.  De  Commodi  Anlonini  parentibus  in  vita  Marci  An- 
tonini  satis  est  disputatum.  Ipse  autem  natus  est  apnj 
Laauvium  cum  fralre  Antonino  Gemino,  pridie  cal.  Sep- 
temb.  paire  patruoque  Coss.  ubi  et  avus  maternns  dicitur 
natus.  Faustina  quum  esset  Commodo  cum  fratre  prœ- 
gnans,  visa  e.st  in  somnis  serpentes  parère;  sed  ex  liis 
unum  ferociorem.  Quum  autem  peperisset  Commodfim 
atque  Antoninum,  Antoninus  quadrimus  est  elatus,  quem 
parem  aslrorum  cursu  Commodo  matheniatici  promilte- 
bant.  Morluo  igitur  fratre,  Commodum  Marcus  et  suis 
pr^ceptis  et  etiam  magnorum  atque  optimorum  virorum 
erudire  conatns  est.  Habuit  literatorem  Graecura ,  Onesi- 
critum;  Latinum  ,  Capellam  Antistium  :  oralor  ei  Atteins 
Sauctus  fuit.  Sed  lot  disciplinarum  magislri  nihil  ei  profne- 
runl.  Tantum  valet  aul  iiigcnii  vis,  aut  coittm  quiin 
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former  Commode  et  par  ses  leçons  et  par  celles 
des  plus  célèbres  et  des  plus  habiles  professeurs. 
Il  lui  donna,  pour  la  littérature  grecque,  Onési- 
crite;  pour  les  lettres  latines,  Capella  Antistius; 
pour  la  rhétorique,  Atléius  Sanctus.  Mais  Com- 
mode ne  tira  aucun  profit  de  l'enseignement  de 
tous  ces  maîtres,  «  tant  est  grande,  comme  on  Ta 
dit,  la  force  du  naturel,  ou  l'influence  de  ceux  qu'à 
la  cour  on  appelle  des  instituteurs.  >■  Dès  sa  plus 
tendre  enfance  il  fut  impudique,  méchant, 
cruel,  libidineux  ,  et  il  souillajusqu'a  sa  bouche. 
Il  s'appliqua  à  des  choses  qui  ne  conviennent 
guère  à  la  majesté  impériale,  comme  à  modeler 
des  coupes ,  à  danser,  à  chanter,  à  siffler,  enfin 
à  exceller  dans  l'art  des  gladiateurs  et  des  bouf- 
fons. Il  donna  dans  la  \illede  Centumcelles  (i), 
à  l'âge  de  douze  ans,  un  présage  de  sa  cruauté. 
N'ayant  pas  trouvé  le  bain  assez  chaud,  il  or- 
donna de  jeter  l'étuviste  dans  la  fournaise.  Son 
pédagogue,  qu'il  en  avait  chargé,  y  fit  brûler 
une  peau  de  mouton  ,  dont  la  puanteur  fit  croire 
à  Commode  qu'on  avait  exécuté  ses  ordres.  Il 
porta,  dès  son  enfance,  le  titre  de  César,  avec 
son  frère  Sévère;  et  il  fut  agrégé,  à  quatorze 
ans ,  au  collège  des  pontifes. 

II.  Il  fut  nommé  un  des  trois  princes  de  la 
jeunesse,  le  jour  où  il  prit  la  toge  virile.  Revêtu 
encore  de  la  prétexte  de  l'enfance,  il  donna  un 
congiaire  au  peuple,  et  il  y  présida  dans  la  basili- 
que de  Trajan.  Il  reçut  la  toge  le  jour  des  noues 
de  juillet,  jour  où  disparut  Romulus  et  ou  Cas- 
sius  se  révolta.  Après  avoir  été  recommandé  aux 
soldats ,  il  partit  avec  son  père  pour  la  Syrie  et 
pour  l'Egypte,  et  il  revint  avec'lui  à  Rome.  Ayant 
ensuite  été  dispensé  de  la  loi  sur  l'âge  des  magis- 
trats, il  fut  fait  consul  et  onlesaluaempereuravec 

(i)  Civita- fecchia. 


Marc-Aurèle,  le  cinquième  jour  des  calendes 
de  décembre,  sous  le  consulat  de  Pollion  etd'A- 
per.  Un  décret  du  sénat  lui  fit  aussi  partager  les 
honneurs  du  triomphe  avec  son  père,  qu'il  suivit 
encore  à  la  guerre  de  Germanie.  Ne  pouvant 
souffrir,  ix  cause  de  la  pureté  de  leurs  mœurs , 
les  surveillants  qu'on  lui  avait  donnés,  il  s'en- 
toura des  hommes  les  plus  coirompus;  et  quand 
on  les  lui  ôta,  il  tomba  malade  de  chagrin.  La 
faiblesse  de  son  père  les  lui  ayant  rendus,  il  fit 
du  palais  une  taverne  et  un  lieu  de  débauche;  il 
ne  mit  plus  de  bornes  à  son  impudeur,  à  sa  dé- 
pense. Il  tint  chez  lui  maison  de  jeu.  Il  achetait, 
comme  de  viles  prostituées,  les  plus  jolies  fem- 
mes, pour  tous  les  caprices  de  son  impudicité.  A 
l'instar  de  ces  ma(iuignons  qui  vont  courant 
tous  les  marchés,  il  achetait  lui-même  des  che- 
vaux pour  les  courses.  Il  s'habillait  en  cocher, 
et  conduisait  des  chars;  il  vivait  avec  les  gla- 
diateurs; il  présentait  l'eau  dans  les  maisons  de 
prostitution  ,  comme  les  esclaves  chargés  de  ce 
service;  en  sorte  qu'il  paraissait  plutôt  ne  pour 
l'infamie  que  pour  le  rang  où  l'élevala  fortune. 
III.  Il  renvoya  les  anciens  serviteurs  de  son 
père;  il  congédia  ceux  de  ses  amis  qui  étaient 
vieux.  Il  sollicita  inutilement  à  d'infâmes  plai- 
sirs le  fils  de  Salvius  Julien  ,  qui  était  à  la  tète 
des  armées,  et  depuis  ee  temps  il  ne  cessa  de 
le  persécuter.  Il  éloigna  de  lui  les  plus  honnê- 
tes citoyens,  ou  en  les  couvrant  d'opprobre,  ou  en 
leur  donnant  des  emplois  avilissants.  Apostrophé 
par  des  mimes  comme  un  débauché ,  il  les  fit 
aussitôt  déporter,  pour  qu'ils  ne  parussent  plus 
sur  la  scène.  Esclave  des  rois  ennemis,  il  ne 
continua  pas  la  guerre  que  son  père  avait  pres- 
que terminée,  et  il  revint  à  Rome.  En  y  rentrant, 
il  avait  derrière  lui,  sur  sonchar,  sou  mignon  An- 


aitla  insli/ufores  liabentur.  Nam  a  prima  slatim  piierilia, 
Ini'pis,  improhus,  ciiidelis,  libidinosus,  oie  quoipie  pol- 
liilus  et  conslupi atus  fuit  :  jani  in  liis  artifex  qiifc  slatioiiis 
irnperaloriïe  non  erant,  ut  calices  fingeret,  saltarct,  can- 
taret ,  sibilaret,  scurram  denique  et  gladiatorem  se  pcr- 
fectum  ostendcrel.  Auspicium  crudelitatis  apnd  Cen- 
tunicellas  dédit  anno  aelatis  xii.  Kani  quum  lepidius 
forte  lotus  essel,  balneatorem  in  fornacem  conjici  jus- 
sit  :  quando  a  pœdagogo  cui  lioc  jussum  fueral,  verve- 
cina  pellis  in  fornace  consunipta  est,  ut  fideni  pcrna;  de 
fœlore  nidoris  inipleret.  Appellatus  est  autcm  Osar 
puer  cum  fralre  suo  Severo  :  xiv.  aetatis  anno  in  colle- 
gium  sacenlotum  ascitus  est. 

II.  CooptaLusinter  très  solos  principes  juventutis  quum 
togam  sumpsit  :  adliuc  in  praetexia  puerili  congiarium 
dcdit,  atque  ipse  in  basilica  Trajani  pra'sedit.  Indutus 
autein  toga  est  nonarum  Juliaruni  die,  quo  in  terris  Ro- 
mulus non  apparuit,  et  eo  tempore  quoCassiusa  Marco 
desclïit.  Profectus  est,  commendatus  militibus,  cum  pâ- 
tre in  Syriam  et  /Egyplum,  et  cum  eo  Romain  rediit. 
Post  lioec  venia  legis  Anaaria;  impetrata ,  cos.  est  factus  ; 


et  cum  paire  imperator  est  appellatus  v.  cal.  Decenib. 
die,  Pollione  et  Apro  .coss.,  et  tiiumpbavit  cum  pâtre  : 
nam  et  lioc  patres  decrcverant.  Profectus  est  cum  pâtre 
et  ad  Germanicum  belluni.  Adbibilos  custodes  vitîe  suae 
honestiores  ferre  non  potuit,  pessimos  quosqiiedelinuit, 
et  submotos  usque  ad  aegritudinem  desideravit  :  cpiibus 
per  patris  nioUitiem  resUtutis ,  popinas  et  ganeas  in  Pala- 
tinis  semper  aedibus  fecit  :  neque  uiiquam  pepercit  vel 
pudori  vel  sumptui.  In  domo  aleain  exercuit.  Mulierculas 
forma;  scitioris,  ut  prostibnla  mancipia  lupanariuin  ad  lu- 
dibrium  pudicitia-  conlraxit.  Imitatus  etiam  propolas  cir- 
cumforaneos  ,  cquos  curules  sibi  comparavit.  Auriga;  ba- 
bilu  currus  rexit,  gladiatoribus  convixit ,  aquam  gessit 
ut  lenonum  minister,  ut  probris  nalum  magis  quaiu  ei 
loco  eum  crederes  ad  quem  forluna  provexit. 

III.  Patris  miiiisteria  seniora  submovit,  amicos  senes 
abjecit.  Filium  Salvii  Juliani  qui  oxercitibus  praîerat,  ad 
impudicitiam  frustra  tcntavit ,  alque  exinde  Juliano  telen- 
dit  insidias.  Honeslissimos  quosque,  aut  per  conliimeliarii 
aut  per  bonorem  indignissimum ,  alyccil.  Appellatus  est  a 
niiniis  quasi  obstnpratus,  cosdcmque  ila  ut  non  appaix- 
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tenus  ;  et,  pendant  toute  la  cérémonie  de  son 
triomphe,  il  ne  fit  qnc  se  retourner  pour  lui  don- 
ner des  baisers  ;  ce  qu'on  le  vit  faire  aussi  au  tliéâ- 
tre.  D'ordinaire,  il  buvait  jusqu'au  jour,  et  les 
i-evenus  de  l'empire  ne  suffirent  pas  à  ses  débau- 
ches. Le  soir,  il  courait  les  tavernes  et  les  mauvais 
lieux.  Il  donna  pour  gouverneurs  aux  provinces 
ou  les  complices  de  ses  crimes,  ou  les  protégés 
des  criminels.  Haï  et  méprisé  du  sénat ,  il  sévit 
ci'uellement  contre  ce  corps  auguste. 

IV.  Sa  cruauté  détermina  Quadratus  et  Lucilla, 
aidés  des  conseils  du  préfet  du  prétoire,  Taru- 
tinus  Paternus ,  à  former  une  entreprise  contre 
sa  vie.  L'exécution  en  fut  confiée  à  son  parent 
Claude  Pompéien ,  qui ,  entrant  chez  Commode 
un  glaive  à  la  main,  s'ingéra,  au  lieu  de  le 
frapper  de  suite ,  de  lui  dire  :  «  Le  sénat  t'envoie 
ce  poignard.  »  Cette  sotte  apostrophe,  en  le  tra- 
hissant, l'empêcha  d'exécuter  une  entreprise  où 
étaient  entrés  avec  lui  beaucoup  de  citoyens. 
Commode  fit  d'abord  périr  Pompéien  et  Quadra- 
tus, puis  Narbana,  INorbanus  et  Paralius,  dont 
la  mère,  Lucilla,  fut  envoyée  en  exil.  Les  préfets 
du  prétoire,  voyant  la  haine  que  l'on  portait  à 
Commode, à  cause  de  sa  passion  pour  Antérus, 
et  ne  pouvant  supporter  le  pouvoir  de  ce  favoii , 
imaginèrent  de  l'attirer,  pour  une  cérémonie  re- 
ligieuse, hors  du  palais;  puis,  au  moment  où  il 
revenait  dans  ses  jardins,  ils  le  firent  tuer  par 
des  vivandiers.  Commode  fut  plus  sensible  à 
cette  mort  qu'à  un  attentat  contre  sa  propre 
vie.  Paternus,  un  des  meurtriers  d'Antérus,et, 
autant  qu'on   pouvait  le  conjecturer,  un    des 
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complices  de  la  conjuration  formée  contre  Com- 
mode, dont  il  avait  tout  fait  pour  sauver  les 
auteurs,  fut  écarté  de  la  préfecture,  à  l'instiga- 
tion de  Tigidius,  et  il  reçut  le  laticlave.  Peu  de 
jours  après,  l'empereur  l'accusa  de  conspirer 
contre  lui,  et  prétendit  qu'il  n'avait  promis  sa 
fille  au  lils  de  Julien  que  dans  le  but  de  pla- 
cer celui-ci  sur  le  trône.  Il  fit  donc  périr  aussi- 
tôt Paternus,  Julien  et  Vitruvius  Secundus,  in- 
time ami  de  Paternus  et  secrétaire  impérial.  La 
famille  des  Quintilius  fut  immolée  tout  entière, 
sous  le  prétexte  que  Sextus,  fils  de  Cocidianus, 
ne  s'était  évadé,  en  se  faisant  passer  pour  mort, 
qu'afin  d'exciter  une  révolte.  On  tua  aussi  Vitra- 
sia  Faustina  ,  et  les  consulaires  Vclius  Rufus  et. 
Egnatius  Capito.  Les  consuls  Émilius  Junctus 
et  Attilius  Sévère  furent  envoyés  en  exil,  et 
beaucoup  d'autres  diversement  punis. 

V.  Depuis  ce  moment ,  Commode  ne  se  mon- 
tra que  rarement  en  public,  et  ne  permit  à  per- 
sonne de  l'entretenir  de  quoi  que  ce  fût,  avant  que 
Pérennis  eût  pris  connaissance  de  l'affaire.  Cel  ui-ei, 
qui  connaissait  parfaitement  son  caractère,  en 
profita  pour  augmenter  son  pouvoir.  Il  engagea 
Commode  à  se  livrer  aux  plaisirs,  et  à  lui  laisser 
le  fardeau  des  affaires  ;  arrangement  auquel  le 
prince  souscrivit  avec  empressement.  Ne  son- 
geant plus  qu'à  vivre  suivant  cette  loi,  il  ras- 
sembla dans  son  palais  trois  cents  concubines, 
choisies,  pour  leurbeauté,  parmi  les  dames  romai- 
nes et  les  prostituées,  ainsi  que  trois  cents  jeunes 
déhauehés,  choisis  également  dans  la  noblesse 
et  dans  le  peuple,  et  que  l'élégance  de  leurs  for- 


rent  subito  deportavlt.  Bellumeliam  quod  palei-  pêne  con- 
feterat,  regibus  boslium  addictiis  reniisil ,  ac  Uomam  re- 
versus  est.  Romani  ut  lediit ,  subaetoie  suo  Anlero  post 
se  in  curru  locato,  ita  ti iumpliavit,  ut  eum  saeplus  cervice 
rellexa  publiée  oscularetur  :  etiam  in  orclieslra  boc  idem 
(ecil.  Et  quuni  poilarel  in  lucem ,  lieluarelurque  viribus 
Romani  impei  ii ,  vespera  eliam  per  tabernas  ac  lupanaria 
volilavit.  Misit  honiines  ad  provincias  regendas ,  vel  cri- 
niinum  socios,  vel  a  ciiniinosis  commendatos.  In  senatus 
odium  ita  veiiit  ut  et  ipse  crudeliter  in  lanti  ordiuis  [ler- 
niciem  sœviiet,  lieiclque  eontemptui. 

IV.  Crudelisvita  ComniodiQuadratum  elLucillamcom- 
pulil  ad  ejus  inlerfectionem  consilia  inire,  non  sine  pra;f. 
pra>t.  Tarullui  Paterni  ronsilio.  Datum  auteni  est  nego- 
tium  peragendse  necis  Claudio  Pompeiano  piopinquo,  qui 
ingiessus  ad  Comniodum  disti icto  gladio ,  quum  facieiidi 
potestatem  liabnisset,  in  ba>c  veiba  proiumpens,  Hune 
{ibi pugionem  senatus miltit; detexitfacinus  faluus,  nec 
implevit,  mulliscumeo  parlicipantibus  causani.  Postliéec 
inlerfecti  sunt  Pompeianus  primo  et  Quadratus  :  dein 
Narbana  atque  Xorbanus  et  Paralius ,  et  loater  ejus  Lucilla 
in  exilium  exacta.  Qnum  praif.  prwt.  vidissenl.  Commodum 
in  lantum  odium  incidisse ,  oblentu  Anteii ,  cujus  poleu- 
tiam  praef.  pra;t.  ferre  non  polerat ,  urbane  Anterum  educ- 
tum  a  palatio  sacrorum  causa ,  et  redeuntem  in  borlos 
siios,  per  frumentarios  occideriml.  Id  vero  gravius  quam 
de  se  ipso  Commodo  fuit.  Palernum  aulem  et  hiijus  cse- 


dis  auctorcm  ,  et  (quantum  videbatur)  paratje  necis  Oom- 
modi  conscium,  et  interventorem  ne  conjuratio  latius 
punirctur,  instiganle  Tigidio,  per  laticlavi  lionorem  a 
prsefectura;  adminislratione  submovit.  Post  paucos  dies 
insiniulavit  eum  conjurationis,  quum  diceret  ob  boc  pro- 
missani  Jubani  filio  filiam  Paterni,  ul  in  Julianum  trans- 
feirelur  imperium.  Quareel  Palernum  et  Julianum  et  Vi- 
truvium  Secundum  Paterni  familiarissimum ,  qui  epislolas 
imperalorias  curabat,  interfecit.  Domus  piaeterea  Quinti- 
liorum  omnis  extincta,  quod  Sextus  Cocidiani  filius  specie 
niorlis  ad  defectionem  diceretur  evasisse.  Interfecta  et 
Vitrasia  Faustina,  et  Velius  Rufus,  et  Egnatius  Ca- 
pito consulares.  In  exilium  aulem  acli  suut  ^Emilius 
Junctus  et  Attilins  Scverus  coss.,  et  in  nmltos  alios  varie 
saevitum. 

V.  Post  ba>c  Commodus  nuiiquam  facile  in  publicum 
processit  :  neque  qnicquam  sibi  nuntiari  passus,  nisi 
quod  Peiennis  ante  tractasset.  Pérennis  autem  Commodi 
aninuiin  persciens,  invenit  quemadmodum  ipse  poten» 
esset.  Nain  peisuasil  Commodo  ut  ipse  deliciis  vacaret, 
idem  vero  Pérennis  cuiis  incumberet  :  quod  Commodus 
lœtanter  accepit.  Hac  igitur  lege  vivens  ipse  eum  trcc«nlis 
c^neubinis ,  quas  ex  malronarum  meretricunique  delectu 
ad  forma!  speciem  conciliaverat ,  trecentisqne  aliis  pube- 
ribus  exoletis  -,  quos  .neque,  ex  plèbe  ac  nobililate  ,  nuplus- 
que  forma  disceptalrice  coUegerat,  in  palalio  per  convivia 
et  balneas  bacchabatur.  Inter  hœc  liabitu  victimarii,  vicli- 
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mes  désignait  à  ses  ignobles  plaisirs  :  les  mêmes 
festins  poiii'  toiis(i),  pour  tous  les  mêmes  bains. 
Il  s'habillait  parfois  en  vietiraaire,  et  immolait 
des  \ictimes.  Parfois  aussi  il  escrimait  dans  l'a- 
rène, avec  de  simples  lleurets  ou  même  avec  des 
épées  bien  affilées,  contre  ces  gladiateurs  qui 
combattent  sous  la  loge  impériale.  Cependant 
Pérennis  s'arrogea  tout  le  pouvoir;  il  lit  périr 
ceu.x  qu'il  voulut  ;  il  dépouilla  beaucoup  de  ci- 
toyens; il  bouleversa  toutes  les  lois;  il  s'appro- 
pria un  butin  immense.  De  son  côté,  Commode 
tua  Lucilla,  sa  sœur,  après  l'avoir  déshono- 
rée. Il  viola  aussi,  dit-on,  ses  autres  sœurs,  se 
fit  livrer  la  cousine  germaine  de  son  père,  et  fit 
prendre  à  une  de  ses  concubines  le  nom  de  sa 
mère  et  de  sa  femme.  L'ayant  surprise  en  adul- 
tère, il  la  chassa,  puis  l'exila,  et  enfin  la  fit  mou- 
rir. Il  obligeait  ses  concubines  mêmes  à  se  livrer, 
sous  ses  yeux ,  aux  plaisirs  de  l'amour.  Avide 
de  routes  les  infamies,  il  soutenait,  à  son  tour, 
les  assauts  des  jeunes  gens;  et  il  n'y  avait  pas 
une  partie  de  son  corps,  y  compris  la  bouche, 
qu'il  ne  souillât  dans  son  commerce  avec  les 
deux  sexes.  Claudius  périt,  vers  ce  temps-là, 
sous  le  fer  de  prétendus  voleurs  :  il  était  le  père 
de  Pompéien,  qui  était,  un  jour,  entré  chez 
Commode  un  poignard  <à  la  main.  Beaucoup 
d'autres  sénateurs  furent  mis  à  mort  sans  avoir 
été  jugés,  ainsi  que  des  femmes  connues  pour  leur 
fortune.  Dans  les  provinces,  quelques  particu- 
liers dont  Pérennis  enviait  les  richesses  en  fu- 
rent dépouillés,  ou  périrent  pour  des  crimes  sup- 
poses. A  ceux  qu'on  ne  pouvait  accuser  d'aucun 
crime  réel ,  on  en  faisait  un  de  vivre  encore  après 
avoir  voulu  instituer  Commode  leur  héritier. 

(0  Claude  avait  aussi  sU  cenls  convives  a  sa  Utbie.  Suét.  Ctaiiit.  32. 


VI.  Les  généraux  romains  obtinrent,  à  celte 
époque,  en  Sarmatie,  des  avantages  dont  Pé- 
rennis rapporta  toute  la  gloire  à  son  fils.  Cepen- 
dant ce  favori  si  puissant,  accusé  auprès  de 
Commode,  par  des  députés  de  l'armée  de  Bre- 
tagne, d'en  avoir  ôté  le  commandement  à  des 
sénateurs  pour  le  confier  à  des  chevaliers,  se  vit 
tout  à  coup  déclarer  ennemi  public,  et  fut  aban- 
donné à  la  fureur  des  soldats.  Cléandre,  officier 
de  la  chambre  de  l'empereur,  succéda  au  pouvoir 
de  ce  ministre.  Commode,  après  la  mort  de 
Pérennis  et  de  son  fils,  feignant  qu'ils  avaient 
agi  sans  son  aveu ,  révoqua  une  partie  de  leurs 
actes ,  comme  s'il  eût  pensé  a  rétablir  l'ordre  daDS 
l'État.  Mais  il  ne  put  garder  au  delà  de  trente 
jours  le  repentir  de  ses  crimes,  et  il  en  commit, 
par  le  ministère  de  Cléandre,  de  plus  atroces 
encore  que  par  celui  de  Pérennis.  Cléandre  avait, 
comme  on  l'a  dit,  remplacé  celui-ci,  et  la  préfec- 
ture du  prétoire  avait  été  donnée  à  Niger,  qui  ne 
conserva,  dit-on  ,  ses  fonctions  que  six  heures. 
Les  préfets  du  prétoire  étaient  changés  d'une 
journée,  d'une  heure  à  l'antre  ;  et  Commode  se 
montrait  plus  cruel  que  jamais.  Martius  Quar- 
tus  ne  fut  que  cinq  jours  préfet  du  prétoire.  Ceux 
qui  se  succédaient  dans  ce  poste  y  étaient  ou 
maintenus  ou  tués,  selon  la  volonté  de  Cléandre. 
D'un  mot,  il  élevait  des  affranchis  au  rang  de 
sénateurs  et  de  patriciens.  On  vit  pour  la  pre- 
mière fois  vingt-cinq  consuls  dans  une  même 
année.  Toutes  les  provinces  furent  mises  à  l'en- 
can. Cléandre  vendait  tout  ;  il  rappelait  les  exi- 
les, les  comblait  de  dignités,  cassait,  à  son  gré, 
les  jugements.  Il  acquit,  grâce  à  l'imbécillité  de 
Commode,  un  tel  pouvoir,  que  Byrrus,  beau- 
frère  de  l'empereur,  ayant  blâmé  hautement  et 


mas  immolavit.  In  tiarena  nidibus  inter  ciibiciilarios  gla- 
dialores  piignavil,  lucenlibns  aliqiiando  miicronibiis.  Tune 
tamen  Pérennis  ciincta  sibiniet  vindicavit  :  qnos  voluit, 
interemif ,  spoliavitpluiimos,omniajiira  subvcrlll ,  piae- 
dam  omneni  in  siniim  contulit.  Ipse  aulem  Commodiis 
Lucillam  sororeni,  quum  eam  corapressisset,  occidit  : 
sororibns  dein  suis  caHeris,  nt  dicitiir,  constupralis, 
consobrina  patris  complexibiis  suis  conjuncta ,  uul  eliam 
ex  concubinis  malris  uomen  iniposiiit  et  uvoris.  Quam 
deprehensam  in  adiilteilo  exej<i(,  exactam  relegavit,  et 
poslea  occidit.  Ipsas  concubinas  suas  sub  ocnlis  suis 
stuprari  jubebat.  Nec  irruentium  in  .se  juvenum  carebat 
iiifamia,  onmi  parte  corporis,  atqiie  ore  in  sexum  ulruni- 
que  poUutus.  Occisus  est  eo  tempore  eliam  Claudius 
quasi  a  latronibus  :  cujus  filius  cuni  pugione  quou- 
dam  ad  Commodum  iugressus  est ,  muUique  alii  sena- 
tores  sine  judicio  inteiempti,  fœmina;  quo(pie  divites. 
Et  nonnulli  pêr  provinciasaPerenni  obdiviliasinsiniiilali, 
spoliati  sunt,  vel  eliam  inlerempli.  Mis  autem  quibus 
deerat  (icli  criminis  appositio,  objiciebatur  quod  scribere 
Toluissenl  Commodum  beredem. 

VI.  Ko  tempore  in  Sarmalia  res  bene  geslas  peralios 
duces ,  iu  Ulium  suum  Pérennis  referebat.  Hic  tamen  Pé- 


rennis qui  tanlnm  poluit ,  subilo  quod  bello  lîritannico 
militibus  equeslris  loci  viros  praefecerat,  amolis  senatori- 
bus ,  prodita  re  per  legalos,  excrcitns  hoslis  appellatus  la- 
cerandusque  militibus  est  deductus.  In  cujus  potenlije 
locum  Cleandrum  ex  cubiculariis  subrogavit  Mnlta  sane 
pcst  interfecluni  Pcrennem  ejusque  lilium ,  quasi  a  se  non 
gesta  rescidit ,  velut  in  integrum  restituens.  Et  hanc  qui- 
dcni  po'nilenfiam  sceleruni  ultra  triginla  dies  lenere  non 
potuit,  graviora  per  Cleandrum  faciens  quam  fecerat  per 
snpra  diclimi  Perennem.  Et  in  potenlia  qiiidem  Cleander 
Perenni  successerat  :  in  pripfeclura  vero  Niger,  qui  ses 
lantum  boris  pra^fectus  pra?torii  fuisse  perhibetur.  Mu- 
tabantnr  enim  pra'fecli  pra-torii  per  boras  acdies,  Coni- 
modo  pejora  omnia  quam  fecerat  aule,  faciente.  Fuit 
item  Martius  Quartus  prïfectus  praît.  diebus  quinque. 
Horuni  successores  ad  arbitrium  Cleandri  aut  retenti  sunt 
aut  octisl.  Ad  cujus  nuluni  eliam  hberlini  iu  senatnni 
atque  in  patricios  iecti  suiit  :  tuncque  priiuum  viginli 
quinque  coss.  in  unum  annum,  vendila»que  omnes  pro- 
vincia!.  Omnia  Cleander  peciniia  venditabat  :  revocalos 
de  exilio  diguilatifius  ornabal,  res  judicalas  resciiidebat  : 
qui  tantuni  per  slultitiam  Conimodi  poluit ,  ut  Byrruni 
suroris  Conunodi  virum  repreliendentem  nnntiantemque 
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dénoncé  à  celui-ci  ce  qui  se  faisait ,  il  l'accusa 
d'aspirei'  au  trône,  l'en  rendit  suspect,  et  le  fit 
périr,  avec  beaucoup  d'autres  qui  étaient  dans 
ses  intérêts.  Le  préfet  Ébutien  fut  de  ce  nombre. 
Cléandre  fut  mis  à  sa  place,  ainsi  que  deux  au- 
tres qu'il  eboisit  lui-même.  On  vit  alors  ,  pour  la 
première  fois ,  trois  préfets  du  prétoire,  et  parmi 
eux  un  affranchi  qui  fut  appelé  le  secrétaire  du 
poignard. 

VII.  Mais  la  fin  de  Cléandre  fut  digne  de  sa 
vie.  Car,  après  qu'il  eut  fait  périr  Arrius  Anto- 
nin  sur  de  fausses  accusations,  et  pour  servir  la 
vengeance  d'Attale,  condamné  par  Arrius  pen- 
dant son  proconsulat  d'Asie,  Commode,  ne 
pouvant  plus  tenir,  à  la  fin  ,  contre  la  haine  que 
le  peuple  portait  à  ce  favori ,  le  lui  abandonna. 
Apolaustus  et  quelques  autres  affranchis  de  la 
cour  furent  massacrés  comme  lui.  Cléandre  avait 
eu  commerce  avec  les  concubines  du  prince,  et 
en  avait  eu  des  fils  qui,  après  sa  mort,  furent 
tués  avec  leurs  mères.  Julien  et  Régillus  lui 
succédèrent;  mais  Commode  ne  tarda  pas  à  leur 
faire  aussi  donner  la  mort.  Après  eux  ,  il  fit  pé- 
rir, avec  leurs  parents,  Servilius  et  Duiius,  de  la 
maison  des  Silanus;  ensuite  Anitius  Lupus,  puis 
Mamertinus  et  Sura,  de  la  famille  des  Petro- 
nius,  et  Antonin  ,  fils  de  Mamertinus  et  de  sa 
sœur;  et  après  ceux-là,  six  consulaires  à  la  fois, 
Allius  Fuscus,  Célius  Félix  ,  Lucéius  Torquatus, 
Lartius  Euripianus,  Valérius  Bassianus  et  Pac- 
tuléius  Magnus,  avec  leurfamille.  Il  envoya  tuer 
en  Asie  le  proconsul  Sulpilius  Crassus  et  Jullus 
Proculus  ,  avec  leurs  parents,  ainsi  que  le  con- 
sulaire Claude  Lucanus;  en  Aehaïe,  Faustine 
Anuia,  cousine  germaine  de  sou  père,  et  une 


infinité  d'autres  personnes.  Ayant  épuisé,  dans 
ses  débauches ,  toutes  les  ressources  de  l'empire, 
il  avait  encore  résolu  la  mort  de  quatorze  ci- 
toyens. 

VII  [.  Lorsque  Commode  eut  désigné  consul 
l'adultère  de  sa  mère  ,  le  sénat,  pour  se  moquer 
sans  doute,  lui  donna  le  nom  de  Pievx,  et 
quand  il  eut  fait  mourir  Pérennis,  celui  d'Heu- 
reux. On  dit  qu'au  milieu  de  ce  massacre  des 
citoyens ,  ce  pieux ,  cet  heureux  empereur  sup- 
posa ,  comme  un  autre  Sylla,  une  conspiration 
contre  ses  jours,  afin  d'avoir  à  immoler  a  la  fois 
un  plus  grand  nombre  de  victimes.  Il  n'y  eut 
pourtant  pas  d'autre  conjuration  que  celle  d'A- 
lexandre, qui  se  tua  ensuite  avec  ses  complices, 
etcellede  Lucilla,  sœur  de  Commode.  Les  flatteurs 
donnèient  aussi  à  ce  prince  le  surnom  de  liri- 
taïuiique ,  parce  que  les  Bretons  avaient  voulu 
élire  un  autre  empereur.  Il  reçut  encore  le 
WU't  d'Hercule  romain,  pour  avoir  tué  des  bêtes 
féroces  dans  l'amphithéâtre  de  Lanuvium.  C'é- 
tait un  de  ses  exercices  habituels  que  de  tuer,  chez 
lui ,  des  animaux.  Il  poussa  la  démence  jusqu'à 
vouloir  que  Rome  fût  appelée  culunie  de  Com- 
mode ,  et  cette  monstrueuse  fantaisie  lui  vint, 
dit-on  ,  au  milieu  des  voluptés  où  il  se  plongeait 
avec  Martia.  11  voulut  aussi  conduire  dans  le  cir- 
que des  chars  attelés  de  quatre  chevaux.  Il  se 
montra  en  publie  avec  une  dalmatique  (1),  et  il 
donna ,  dans  ce  costume ,  le  signal  du  départ  des 
quadriges.  Lorsqu'il  proposa  au  sénat  de  changer 
le  nom  de  Rome  en  celui  de  Commode,  non-seu- 
lement cette  assemblée  y  consentit  (probable- 
ment par  dérision),  mais  elle  adopta  encore  pour 

(i)  cotait,  dit-on,  un  viMeint'Dt  d'hermine. 


Commodo  quœ  fiebant ,  in  siisplcionem  regni  affecfati 
tralieict  et  occiileret,  iiiultis  aliis  qui  Byirum  ilefende- 
bant,  pai'iter  intcreniptis.  Piaefectiis  etiam  Ebuliamis  in- 
ter  lios  est  inleiemplus  :  in  cujus  locum  ipse  Cleamier 
ciini  aliis  duobiis qiios  ipse delegeiat,  pia>fectus  est  factus. 
Tuncque  primuni  Ires  praef.  pra>tor.  fuere ,  intei-  quos  li- 
beitinus  qui  a  piigioiie  appellatus  est. 

Vil.  Sed  et  Cleandro  dignus  tandem  vitœ  finis  iniposi- 
tus.  Nam  quum  insidiis  illius  Arrius  Antoninus  (ictis  cri- 
minibus  in  AUali  gratiani ,  quem  in  proconsulatu  Asia; 
daninaverat,  esset  occisus,  nec  eam  lum  invidiam  populo 
saevieute  Commodus  (erre  poluisset,  plebi  ad  pu'nani 
donalus  est  :  quum  eliani  Apolaustus,  aliique  liberli  au- 
lici  pariler  interempti  sunt.  Cleander  inter  cseleia  etiam 
concubinas  ejus  constupravit,  de  quibus  filios  suscepit, 
qui  post  ejus  interitum  cuui  matribus  interempti  sunt.  In 
cujus  locum  Julianus  et  Regillus  subrogati  sunt  :  quos  et 
ipsos  postes  pœnis  affecit.  His  occisis,  interemit  Servi- 
lium  et  Dulium  Silanos  cum  suis  :  mox  Anitiuni  Lupum , 
et  Petronios  Mamertinum  et  Suram  ,  filiumque  Marner- 
tini  Antoninum  ex  sorore  sua  genitum.  Et  post  eos  sex 
simul  ex  consularibus ,  Allium  Fuscum ,  Celium  Felicem , 
Luceium  Torqualum,  Lartium  Enripianum,  Valerium 
Bassianum ,  Pactuleium  Magnuin  cum  suis  :  atque  in  Asia 


Sulpitlum  Crassum  proconsulem  et  Julium  Proculum  cum 
suis ,  Claudiimique  Lucanum  consularem  ,  et  consobrinaju 
patris  sui  Fausllnam  Anniam  in  Acliaia,  et  alios  infinitos. 
Deslinaverat  et  alios  quatuordecim  occidere,  quum  sum- 
ptusejiis  vires  Romani  imperii  sustineri  non  possent. 

VllI.  Inler  ba-c  Commodus ,  senatu  seinetridenle ,  quum 
adulterum  raatris  consulem  designasset,  appellatus  est 
Pins;  quum  occidisset  Perennem,  ajipellatus  est  Félix. 
Inter  plurimas  caedes  multorum  civium,  quasi  quidam 
novus  Sjlla,  idem  Commodus,  ille  Pius,  ille  Félix, 
finxisse  eliani  quandani  contra  se  conjurationem  dicitui 
ut  mullosoccideret.  Nec  alia  ulla  fuildefectio  pra-ter  Aie- 
xandii.qui  poslea  seet  suos  inteiemit,  etsororis  Lucillae. 
Appellatus  est  Commodus  etiam  Britannicus  ab  adulalo- 
ribus ,  quum  Biitaïuii  etiam  iinperatorem  contra  eum  de- 
ligere  voluerint.  Appellatus  est  etiam  Romamts  Hermles , 
quod  feras  Lanuvii  in  ampliillieatro  oixidisset.  Erat  enim 
h»c  illi  consuetudo,  ut  domi  bestias  inlerficeret.  Fuit 
pr.Tterca  eademenlia,  ut  urbem Romam,  eoZo«iam  Corn- 
modianam  vocari  voluerit  :  qui  luror  dicilur  ei  inter  de- 
linimenta  Marti»  injectus.  Voluit  etiam  in  circo  qnadrigas 
agitare.  Dalmatirus  in  publico  processit,  atque  ita  sig- 
num  quadrigis  emittendis  dédit.  Et  eo  quidem  tempore 
quo  ad  senatum  retulit  de  Conimodiana  facienda  Roma, 
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elle-même  le  nom  de  sénat  Commodien ,  et  elle 
appela  Commode  Hercule  et  dieu. 

IX.  Il  feignit  une  Ibis  ,  pour  se  faire  payer  des 
frais  de  voyage,  de  vouloir  aller  en  Afrique;  il 
reçut  cet  argent,  et  le  dépensa  en  festins  et  au  jeu. 
Il  empoisonna  avec  des  figues  le  préfet  du  pré- 
toire Motilène.  On  lui  érigea  des  statues  qui  le 
représentaient  en  Hercule,  et  des  victimes  lui 
furent  immolées  comme  à  un  dieu.  H  avait  résolu 
la  mort  d'un  grand  nombre  de  personnes,  et 
l'avis  eu  fut  donné  par  un  enfant ,  qui  jeta  hors 
de  la  chambre  du  prince  la  liste  où  étaient  écrits 
les  noms  de  ceux  ([ui  devaient  périr.  Commode 
pratiquait  le  culte  d'Isis,  au  point  de  se  faireraser 
la  tète  et  de  porter  un  Anubis  (().  11  ordonna  aux 
adorateurs  cle  Bellone,  par  un  raffinement  de 
cruauté,  de  se  faire  au  bras  de  véritables  bles- 
sures. Il  força  les  piètres  d'Isis  a  se  frapper  jus- 
qu'au sang  la  poitrine  avec  des  pommes  de  pins. 
Lorsqu'il  portait  l'Anubis,  il  donnait  de  rudes 
coups  sur  les  tètes  nues  des  prêtres  Isiaqucs , 
avec  la  bouche  de  l'idole.  Armé  d'une  massue  et 
couvert  de  vêtements  de  femme  ou  d'une  peau 
de  lion,  il  assomma  non-seulement  des  lions, 
mais  aussi  des  hommes.  A  ceux  qui  étaient  faibles 
des  jambes  et  qui  ne  pouvaient  marcher,  il  don- 
nait une  taille  gigantesque,  en  les  faisant  en\e- 
lopper,  depuis  les  genoux  jusqu'en  bas,  de  ii.iges 
et  d'étoffes  dont  l'arrangement  rappelait  la  for- 
me des  dragons  ;  puis  il  les  tuait  a  coups  de  flè- 
ches. 11  souilla  par  un  homicide  réel  les  mystères 
de  Mithra,  ou  l'on  ne  fait  que  dire  et  feindre  des 
choses  effrayantes. 

X.  H  fut ,  dès  son  enfance ,  gourmand  et  im- 
pudique. Dar.s  sa  jeunesse,   il  commit  toutes 


non  solum  scnatus  lioc  libenter  accepit  per  irrisionem 
(quantum  inlelligitur)  sed  etiam  seipsum  Coniraodianum 
Tocavit,  Coinmodum  Heiculem  etdeuni  appellans. 

IX.  Siuiulavit  se  et  in  Africiim  iluium  ut  sumplum 
itiuerariuni  exigerct  :  et  cxegit,  euniqne  in  convivia  et 
aleam  fouvcrtit.  Mulileniim  piai".  ;ir;et.  per  ficus  veueno 
inteiemil.  Acffpit  st:ilu;is  iu  llcnulis  iKibitu,  eique  im- 
niolatumest  ut  dco.  MuUds  |iiati>roa  paraverat  interiuîie- 
re,  quod  per  parvulum  quendam  proditum  est,  qui  tab\i- 
lam  ecubiculo  ejecit,  in  qua  occideudorum  erant  nomina 
scripta.  Sacra  tsidis  coUiil,  ut  et  caput  raderet  et  Anubin 
pnrtaret.  Bellona^  servientes  vereexsecare  bracbiuni  pire- 
cepit  studio  crudelilatis.  Isiacos  vero  pineis  usqne  ad 
perniciem  pectns  tundere  cogebat.  Qnum  Anubin  porla- 
ret ,  capila  Isiacorum  graviter  obtundebat  oie  simidacri. 
Clava  non  solum  leones  in  veste  muliebii  cl  pelle  leonina , 
sed  etiam  multos  bomines  afllixit.  Débiles  pedibus,  et  eos 
qui  ambulare  non  possent,  in  gigantum  modumformavit, 
ita  ut  a  genibus  de  pannis  et  linteis  quasi  dracones  digère- 
rcnlur,  eosdemque  sagittis  confecit.  Sacra  Mitliriaca  liomi- 
cidioveropollult,  quuni  illicaliquid  adspeclem  timoris  vel 
dici  vel  fingi  soient. 

X.  Ktiam  puer  et  giilosus  cl  impudicus  fuit.  Adolescens 
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sortes  d'infamies  avec  ceux  qui  l'entouraient,  et 
il  se  prêta  à  toutes  les  leurs.  Quiconque  se  mo- 
quait de  lui  était  exposé  aux  bètes.  Il  fit  mémo 
subir  ce  supplice  a  quelqu'un  qui  avait  lu  dans 
Suétone  la  vie  de  Caligula,  parce  qu'il  était  né 
le  même  jour  que  cet  empereur.  S'il  entendait 
dire  à  quelqu'un  qu'il  voudrait  être  mort,  il  le 
faisait  tuer  aussitôt,  malgré  ses  refus.  Dans  ses 
jeux  même  il  était  cruel  :  ainsi,  parmi  les  che- 
veux noirs  d'un  homme  en  ayant  vu  de  blancs 
qui  ressemblaient  à  des  vermisseaux  ,  il  eu  ap- 
procha un  étourneau,  qui,  croyant  donner  la 
chasse  à  des  vers,  ne  fit  bientôt  qu'une  plaie  de 
la  tèle  de  ce  malheureux.  Il  fendit ,  un  jour,  le 
ventre  a  un  homme  gras,  pour  en  voir  sortir  pré- 
cipitamment les  intestins.  Il  appelait  par  dérision 
ses  monopodes(i)  et  ses  borgnes  ceux  à  qui  il 
avait  fait  couper  un  pied  ou  crever  un  œil.  H  fit 
périr  partout  un  grand  nombre  d'hommes;  les 
uns  parce  qu'ils  s'étaient  présentés  devant  lui 
habillés  comme  les  barbares  ;  les  autres  parce 
qu'ils  avaient  l'air  noble  et  distingué.  Il  aimait 
particulièrement  ceux  qui  portaient  les  noms  des 
parties  honteuses  des  deux  sexes ,  et  il  les  em- 
brassait de  préférence.  Parmi  ses  familiers  était 
un  homme  pourvu  d'un  énorme  membre  viril , 
et  qu'il  appelait  Ouon(i');il  l'enrichît,  et  le  fit 
grand  prêtre  d'Hercule  des  champs. 

XI.  On  dit  qu'il  mêla  souvent  des  excréments 
humains  aux  mets  les  plus  recherchés,  et  même 
qu'il  en  goûta,  pour  se  donner  le  plaisir,  en 
croyant  tromper  ses  convives,  de  leur  eu  voir 
manger.  Il  se  fit  servir  sur  un  plat  d'argent  deux 
bossus  tout  rabougris  et  couverts  de  moutarde ,  et 
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omnc  genus  infaniavit  hominum  quod  erat  secum ,  el  ab 
omnibus  est  infamatus.  Inidentes  se  feris  objlciebat.  Eum 
eliam  qui  Tranquilli  librum  vilam  Caligulde  continentem 
legerat,  feris  objici  jussit  :  quia  eundem  diem  nafalis  lia- 
buerat  quem  et  Caligula.  Si  (piis  sanc  se  moii  velle  pra;- 
dixisset ,  hune  invitum  prajcipilari  jubebat.  Injocisquo- 
que  perniciosus  :  nam  eum  quem  vidissetalbesceules  inler 
uigros  capilliis  quasi  vermiculos  liabere,  sturnoapposito, 
qui  se  vtiiiir^  ^ri  i.iii  lii'ileret,  capite  suppuratum  ledde- 

bat  obtnii". I m-'irui  boniineui  medio  ventre  disse- 

cuit,  ntcju,  inl.viiii.i  suliito  funderentur.  Moiiopodios  et 
luscinios,  eus  quibus  aut  singulos  tulisset  oculos  aut  sin- 
gulos  pedes  fregisset,  appellabat.  Multos  prœterea  p:i,ssiiu 
cxlinxit  :  alios  quia  barbarico  babitu  occurrerani  ;  alios 
quia  nobiles  et  speciosi  erant.  Habuit  in  deliciis  boujines 
appcllatos  nominibus  vcrendorum  ulriusque  sexus,  ipios 
libeutius  suis  oculis  applicabat.  Ilabuit  et  iKunineni  pêne 
luomiiiente  idtra  niodum  animalium ,  quem  Onon  appel- 
labat ,  sibi  charissimum ,  quem  et  dilavit  et  sacerdotio 
Ilerculis  rustici  pr.eposuit. 

XI.  Dicilur  sa'pi-  pn'liosis^iinis  cibis  bumana  stercora 
miscuisse,  nec  alislinni>se  gu>,lu  ,  aliis  (iitputabat)  irri- 
sis.  Duos  gibbos  relurtus  iu  lance  argenlea  sibi  siiiapi 


HISTOIRE  AUGUSTE.  —  ELIUS  LAMPRIDE. 


il  leurdonna  aussitôt  des  dignités  et  des  richesses. 
Il  lit  jeter  dans  nn  vivier,  en  présence  de  tous 
les  officiers  du  palais,  et  avec  sa  toge,  le  préfet 
du  prétoire  Julien.  Il  le  força  aussi  à  danser  nu 
devant  ses  concubines,  en  jouant  de  la  cimbale 
et  le  visage  barbouillé.  Afin  de  mieux  nourrir 
sa  luxure,  il  se  fit  rarement  servira  table  des 
légumes  cuits,  lise  baignait  sept  et  huit  fois  par 
jour,  et  mangeait  dans  le  bain.  Il  commettait  des 
impuretés,  et  versait  le  sang  humain  jusque 
dans  les  temples  desdieux.  Parfois  aussi ,  faisant 
le  médecin  ,il  saignait  jusqu'à  la  mort  ceux  qui 
se  disaient  malades.  Attentifs  à  tout  ce  qui  le 
flattait,  les  courtisans  changèrent  en  son  hon- 
neur les  noms  de  quelques  mois  :  celui  d'août 
fut  appelé  Commode;  celui  de  septembre,  Her- 
cule ;  d'octobre  ,  V Invincible;  de  novembre,  le 
Triomphant  ;  Ae  décembre,  \'Ama-.07ie.  Ce  der- 
nier mois  fut  ainsi  nommé  de  sa  concubine  Martia, 
dont  il  affectionnait  un  portrait  qui  la  représen- 
tait en  Amazone  ;  et  par  amour  pour  elle,  il  vou- 
lut lui-même  se  montrer  sous  ce  costume  dans 
l'arène  de  Rome.  Il  combattit  aussi  contre  les 
gladiateurs,  et  il  accepta  les  noms  des  plus  fameux 
avec  autant  de  joie  que  des  titres  triomphaux. 
11  prit  souvent  part  à  ces  combats,  et,  chaque 
fois,  il  ordonnait  de  le  consigner  dans  les  monu- 
ments publics.  Il  combattit,  dit-on,  sept  cent 
trente-cinq  fois. 

Xll.  11  fut  fait  César  le  quatre  des  ides  d'oc- 
tobre, qu'M  nomma  plus  tard  les  ides  d'Hercule; 
Pudens  et  Pollion  étaient  alors  consuls.  On  lui 
donna  le  nom  de  Germanique  aux  ides  d'Her- 
cule, sous  le  consulat  de  Maxime  et  d'Orphite. 
11  fut  reçu  prêtre  dans  tous  les  collèges  sacerdo- 


taux le  treize  des  calendes  Invincibles,  sous  le» 
consuls  Pison  et  Julien.  Il  partit  pour  la  Ger- 
manie sous  le  même  consulat,  le  quatorze  des 
calendes  Éliennes,  ainsi  qu'il  les  appela  depuis. 
Il  prit  la  toge  virile,  et  fut  salué  empereur  avec 
son  père,  le  cinq  des  calendes  Triomphantes, 
sous  le  second  consulat  de  Pollion  et  d'Aper.  H 
triompha  le  dix  des  calendes  Amazoniennes, 
sous  les  mêmes  consuls.  Il  partit  de  nouveau  le 
trois  des  noues  Conunodiennes,  Orphite  et  Ruf- 
fus  étant  consuls.  Il  fut  confié  pour  toujours 
à  la  fidélité  de  sa  garde,  dans  le  palais  Commo- 
dien ,  par  l'armée  et  le  sénat ,  le  ouze  des  calen- 
des Romaines,  sous  le  second  consulat  de  Pré- 
sens. Instruits  qu'il  méditait  un  troisième  voyage, 
le  sénat  et  le  peuple  le  retinrent  à  Rome.  On  fit 
des  vœux  pour  lui  aux  noues  Pies,  sous  le  se- 
cond consulat  de  Fuscianus.  On  trouve  écrit  qu'il 
combattit  trois  cent  soixante-cinq  fois,  du  vi- 
vant de  son  père.  Il  remporta  ensuite  tant  do 
fois  la  palme  des  gladiateurs,  en  domptant  des 
rétiaires  ()  ),  ou  eu  les  tuant,  qu'il  en  montrait 
jusqu'à  mille.  Il  tua  de  sa  main  plusieurs  mil- 
liers de  bêtes  féroces ,  même  des  éléphants  ;  et 
tout  cela,  il  le  fit  ayant  pour  spectateur  le  peuple 
romain. 

XIII.  Il  montrait  de  la  vigueur  dans  tous  ces 
exercices,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs  d'une  consti- 
tution faible  et  débile;  il  avait  même  entre 
les  aînés  une  tumeur  si  considérable,  qu'on  la 
voyait  à  travers  ses  vêtements  de  soie.  On  a  écrit 
contre  lui  beaucoup  de  vers,  dont  Marins  Maxi- 
mus  parle  avec  éloge  dans  sou  ouvrage.  Il  dé- 

(i)  Gladiateurs  armés  d'un  Olet  dans  lequel  ils  cherchaient  k  en- 
velopper leurs  adversaires, pour  les  frapper  ensuite  plus  sûrement. 


perfiisos  exliilmit,  eosdemque  stalim  promovitac  ditavit. 
Praet.  pispt.  smim  Julianum,  togatum,  pr.xsente  officio 
siio  in  pisclnani  ciclrusll  :  quera  saltare  etiain  nudum  ante 
concubinas  suas  jussit  quatienlem  cynihala,  deformato 
vultu.  Gênera  leguminnm  coctorum  ad  convivium  propter 
luxiiriae  continualionem  laro  vocavit.  Lavabat  per  diem 
septies  alqiie  oclies ,  et  in  ipsis  balneis  cdebat.  Deorum 
templa  poUuit  stiipris  et  humano  sanguine.  Imitatus  est 
et  medicum ,  ut  sanguinem  lioniinibus  emitteret  scalpris 
feralibiis.  Menses  quoqiie  in  lionorem  ejiis  pro  Angusto 
Commodum,  pro  Septembii  Herculem,  pro  Octobri 
Inviclmn,  pro  Novembri  Exuperatorhim ,  pro  Decem- 
bri  Amazoniiun ,  ex  signo  ipsius  adulatores  vocabant. 
Amazonlus  autem  vocalus  est  ex  anioie  concubina;  sua; 
Marlia%  quam  pidam  in  Amazone  diligebat  :  propler 
quain  et  ipse  Amazonico  babitu  in  barenam  Romanam 
procedere  voluit.  Gladialorum  eliani  certamcn  subiit,  et 
iiomina  gladiatorum  recepit  eo  gaudio  quasi  acci[ieret 
triumpballa.  Lndum  semper  ingressus  est  :  et  quoties 
ingrederetur,  publicis  moimmentls  indi  jussit.  Pugnasse 
autem  dicitur  septingenties  tricies  quinqnies. 

XII.  Nominalus  inlër  Ca?saies  quarto  iduum  Octo- 
bîUun,  quas  Herculeas  postea  nominavit,  Pudenle  et  Pol- 
llone  toss.  Appellatus   Germanicus ,  idibus   Ilerculeis, 


Maxinio  et  Orpliito  coss.  Assumptiis  est  in  omnia  collegia 
sacerdolalia  sacerdos,  xiii.  calendas  Inviclas,  Pisone  et 
Julianocoss.  Piolectus  in  Germaniam  xiv.  calendas  ^lias, 
lit  postea  nominavit,  iisdem  coss.  Togam  virilem  accepit 
cuni  pâtre  :  appellatus  impcralor  v.  calendas  Exuperato- 
rias,  Polllone  iteiumet  Apro  coss.  Triumphavit  x.  calen- 
das Amazonias,  ilsdeni  coss.  llerum  profectus  m.  Nonas 
Commodias,  Orpliito  et  Ruffo  coss.  DaUis  in  perpeluura 
ab  exeicitu  et  senalu  in  domo  palatina  Conimodiana  con- 
servandus,  XI.  calendas  Romanas,  Pia>sente  ileruin  cos. 
Tertio  meditans  de  profectione,  a  senatu  et  populo 
suo  retentus  est.  Vola  pro  eo  facta  suut  nonis  Piis ,  Fus- 
ciano  iterum  cos.  Inter  ha>c  refertur  in  literas ,  pugnasse 
illnni  sub  paire  treceiities  sexagies  quinquies.  Item  postea 
tantum  palmarum  gladiatoriai  uni  conl'ocisse,  vet  viclis 
retiariis  vet  occisis,  ut  mille  coiitingeret.  Feiarum  autem 
diversarum  manu  sua  occidit  multa  niillia ,  ita  ut  elepban- 
tos  occidciet.  Et  liaec  fecit  sœpe  .spectanle  populo  Roniano. 
XIII.  Fuit  autem  validus  ad  hu;c,  alias  debilis  et  inlir- 
mus,  vitio  etiam  inter  inguina  piominenti ,  ita  ut  ejus 
tumoreni  per  sericas  vestes  popiilus  Ronianus  agnosceret. 
Versus  in  eum  multi  sciipli  sunt,  de  quibus  etiam  in 
opère  siio  Marius  Maximus  gloriatiir.  Yirium  ad  conficien- 
das  teras  tantarum  fuit ,  ut  eiepliantiim  conto  transtigeret  : 


COMMODE  ANTONIN. 


ployait  tant  de  force  dans  ses  combats  contre  les 
bêtes  du  cirque,  qu'il  perçait  un  éléphant  d'ou- 
tre en  outre  avec  sa  lance,  qu'il  plantait  sou  ja- 
velot dans  la  corne  d'un  oryx(i),  et  qu'il  tua 
du  premier  coup  plusieurs  milliers  d'animaux 
énormes.  On  le  vit  très-souvent,  tant  son  impu- 
dence était  grande,  boire  publiquement  et  en 
plein  théâtre,  habillé  en  femme.  Pendant  qu'il 
vivait  ainsi,  ses  lieutenants  soumirent  les  Mau- 
res, vainquirent  les  Daces,  pacifièrent  les  Pan- 
nonies,  et  firent  reconnaître  son  pouvoir  dans  la 
Bretagne,  dans  la  Germanie  et  dans  la  Dacie, 
provinces  qui  voulaient  s'y  soustraire.  Tout  cela 
fut  l'oeuvre  de  ses  généraux.  Commode  était  si 
leut  et  si  paresseux  à  signer,  qu'il  décidait  sou- 
vent par  le  môme  décret  plusieurs  affaires  diffé- 
rentes. Dans  la  plupart  de  ses  lettres  il  n'em- 
ployait que  la  formule  Aq  salut.  Tout  s'expédiait 
par  d'autres,  qui  faisaient,  dit-on,  leur  profit 
des  condamnations. 

XIV.  Cette  négligence,  en  permettant  a  ceux 
qui  gouvernaient  alors  la  république  de  dissiper 
les  approvisionnements,  causa  nue  grande  disette 
à  Rome,  quoique  te  blé  ne  manquât  pas.  Il  est 
vrai  pourtant  que  l'empereur  fit  ensuite  mourir 
les  auteurs  de  ce  désordre,  et  confisqua  leurs  biens. 
Pour  lui,  assimilant,  sous  le  nom  de  Commo- 
dien,  son  siècle  au  siècle  d'or,  il  diminua  le  prix 
des  vivres;  ce  qui  ne  fit  qu'augmenter  la  disette. 
Beaucoup  de  citoyens  furent  obligés,  sous  son 
règne,  de  racheter  leur  vie  et  celle  de  leurs  pa- 
rents. Il  vendit  les  divers  genres  de  supplices, 
les  sépultures,  l'impunité  des  crimes,  et  il  sacrifia 


les  citoyens  les  uns  aux  autres.  Il  vendit  même 
les  provinces  et  les  gouvernements ,  partageant  le 
prix  de  la  vente  avec  ceux  qui  la  faisaient.  Il 
vendit  à  quelques-uns  la  vie  de  leurs  ennemis.  Ses 
affranchis  vendirent  la  décision  des  procès.  Il  ne 
supporta  pas  longtemps  les  préfets  Paternus  et 
Perenuis,  et  de  tousceuxàqui  il  donna  ces  fonc- 
tions, aucun  ne  les  garda  trois  ans  :  ils  périrent 
presque  tous  par  le  glaive  ou  par  le  poison.  Il 
changeait  aussi  facilement  les  préfets  de  la  ville. 
XV.  Il  n'hésita  pas  à  tuer  successivement 
tous  les  officiers  de  sa  chambre,  quoiqu'il  n'eût 
jamais  d'autre  règle  que  leur  volonté.  Son 
chambellan  Éclectus,  voyant  avec  quelle  fa- 
cilité il  faisait  périr  ceux  qui  étaient  attachés 
au  service  de  sa  personne,  prévint  ses  coups, 
et  entra  dans  un  complot  contre  sa  vie.  Comme 
simple  spectateur.  Commode  se  montrait  dans 
le  cirque  avec  les  ai-mes  des  gladiateurs,  et 
un  petit  manteau  de  pourpre  jeté  sur  ses  épau- 
les nues.  Il  avait  aussi  l'habitude,  comme  le 
prouvent  les  écrits  de  Marins  Maximus,  de 
faire  inscrire  dans  les  actes  de  Rome  tout  ce  qu'i  I 
faisait  de  honteux,  d'impur,  de  cruel,  en  un 
mot  toutes  ses  prouesses  de  gladiateur  ou  de  dé- 
bauché. Il  appela  Commodien  le  peuple  romain, 
devant  lequel  il  combattit  très-souvent  dans  l'a- 
rène. La  multitude,  tant  de  fois  témoin  de  ses 
combats,  l'ayant ,  un  jour,  applaudi  comme  \\n 
dieu,  il  prit  ces  éloges  pour  une  raillerie,  et  com- 
manda aux  soldats  de  la  flotte,  qui  étaient  char- 
gés de  tendre  les  voiles  sur  l'amphithéâtre  ,  de 
la  massacrer  pendant  le  spectacle.  Il  avait  ordonne 
aussi  d'incendier  Rome,  comme  étant  sa  colonie  ; 
et  l'ordre  eût  été  exécuté,  si  le  préfet  du  prétoire, 


et  orygis  cornu  liasla  transmiserit  :  et  singulis  ictibiis 
milita  millia  ferarum  ingenlium  conficerel.  Impudciitise 
tante  fuit  ut  cum  muliebri  veste  in  ampliillieatro  vel 
llieatro  sedens,  publiée  sBepissime  bibeiit.  Victi  sunt  snb 
e«  tanien ,  quum  ille  sic  viveret ,  per  legatos,  Mauii,  victi 
Daci ,  Pannonisp  quoque  composita;  :  in  Bi  itannia ,  in  Ger- 
niariia  et  in  Dacia  impeiiiini  ejus  recusantjbus  provinciali- 
bus.  Quae  oninia  ista  per  duces  sedat.-»  sunt.  Ipse  Commo- 
dus  in  subscribendo  tardus  et  negligens ,  ila  ut  libellis 
una  forma  niultis  subscriberet  ;  in  epistolis  autem  pluri- 
mis,  Vale,  tantum  scriberet.  Agebanturque  omnia  per 
alius ,  qui  etiani  condeiunationes  in  sinum  vertisse  di- 
cuntur. 

XIV.  Per  banc  autem  negligentiam ,  quum  et  annonam 
Tastarent  ii  qui  tune  remp.  gerebant ,  cliam  inopia  ingens 
Romœ  exorta  est  quum  fruges  non  deessent  :  et  eos  qni- 
dein  qui  oninia  vastabant,  poslea  Commodus  occidit  al- 
qne  proscripsit.  Ipse  vero  secnlum  aureum,  Commodia- 
mim  nomine  assimulans,  vilitatem  proposuit,  ex  qna 
majoiem  penuriam  fecit.  Muiti  sub  co  et  alicnam  pœnam 
et  suam  saluleni  pecunia  redemernnt.  Vendidit  ctiani  sup- 
pliciorum  diversitates  et  .sepulturas  et  immunitales  malo- 
rura,  el  alios  pro  aliis  occidit.  Vendidit  etiam  provincias 
et  adminislraliones,  quum  bi  per  quos  venderet,  partem 


acciperent,  partem  veio  Conimodif».  Vendidit  nonnullis 
et  inimicorum  suorum  cardes.  Vendidcrunt  sub  eo  etiam 
evcntus  litium  liberti.  Pn-efoctos  Paternum  et  Percnnem 
non  diu  tulit,  ila  tamen  ut  etiam  de  bis  pra-feclis  quos 
ipse  fecerat ,  tricnnium  nuUus  impleret  :  quorum  plurimos 
inlerfecit  vel  veneno  vel  gladio.  Et  piîefectos  uibi  eadera 
facilitate  mutavit. 

XV.  f.ubicularios  sucs  libenfer  occidit,  quum  omnia 
ex  nutu  eorum  scinper  fecisset.  Eclectus  cubicularius 
quum  videret  eum  tam  facile  cubicularios  occideie, 
pr.Tvenit  eum,  tt  factioni  mortis  ejus  interl'uit.  Speclator 
gladiatoria  .siimsit  arma,  panno  purpureo  nndos  liu- 
meios  advelans.  Habuit  praeterea  niorem  ut  omnia  qnse 
turpiter,  quse  impure,  quae  crndeliter,  quaî  gladiatorie, 
quaB  lenonice  faceret,  actis  iirbis  indi  jnberel,  ut  Marii 
Maxinii  scripta  lestantur.  Commodianum  etiam  p.  r. 
dixit,  quo  sœpi.ssime  praîsente  gladiator  pugnavit.  Sane 
quum  illi  s.-rpe  pugnauti ,  utdeo,  populus  favisset,  irri- 
sum  secrcdcns,  populuni  Romanum  a  mililibus  classia- 
riis  qui  vêla  ducebant ,  in  anipbitlieatro  inteiimi  praîce- 
perat.  Urbem  incendi  jusseial ,  utpote  coloniam  su.ira. 
Quod  factiim  e.sset,  nisi  La;tus  prapf.  praet.  Commodtnu  de- 
terrnisset.  Appellatusest  sane  intercalera  Iriumplialia  no- 
mina,  etiam sexcenties  ykies Faillies prirnussei/uii forum. 


HISTOIRE  AUGUSTE.  -  ÉLIUS  LAMPRIDE. 


Létus,  ne  !e  lui  n'it  fait  révoquer.  Entre  autres  ti- 
tres de  gloire,  il  reçut  six  cent  vingt  fois  le  nom 
de  Paultis,  vainqueur  des  vainqueurs  (l). 

XVI.  Voici  les  prodiges,  publics  et  particu- 
liers, qui  arrivèrent  sous  son  règue  :  On  vit  une 
étoile  chevelue.  On  aperçut  dans  le  forum  les  tra- 
ces des  dieux  qui  venaient  d'eu  sortir.  Avant  la 
guerre  des  déserteurs  (2) ,  le  ciel  parut  en  feu. 
De  subites  et  épaisses  ténèbres  couvrirent  le  cir- 
que, aux  Calendes  de  janvier.  Des  oiseaux  in- 
cendiaires (3)  et  de  mauvais  augure  se  montrè- 
rent avant  le  jour.  Commode  quitta  le  palais, 
disant  qu'il  n'y  pouvait  pas  dormir,  et  il  alla  sur 
le  mont  Célius,  dans  le  palais  Vcctilien.  Le  tem- 
ple de  Janus  s'ouvrit  spontanément,  et  la  statue 
de  marbre  d'Anubis  parut  se  mouvoir.  Celle 
d'Hercule,  qui  était  d'airain,  fut  vue  toute  en 
sueur,  pendant  plusieurs  jours,  dans  le  portique 
de  Miuutius  (4).  Un  hibou  fut  pris  au-dessus  de 
la  chambre  à  coucher  de  l'empereur,  tant  à  Rome 
qu'à  Lanuvium.  Commode  se  donna  lui-même 
un  funeste  présage  :  il  essuya  à  sa  tête  la  main 
qu'il  venait  de  plonger  dans  la  blessure  d'un  gla- 
diateur, mort  à  ses  pieds;  et  il  ordonna,  contre 
l'usage,  que  l'on  vînt  au  spectacle  non  en  toge, 
mais  en  manteaux;  costume  qui  se  portait  d'or- 
dinaire aux  funérailles  :  lui-même  y  présida  vêtu 
de  brun  (5).  Son  casque  fut  porté  deux  fois  hors 
de  la  porte  Libitine  (6). 

XVII.  Il  donna  au  peuple  un  congiaire  de  sept 

(t)0n  appelait  scciifor  le  gladiateur  qu'on  opposait  à  celui  qui 
lenait  de  tuer  son  adversaire.  Ce  Pauius  était  sans  doute  le  plus  fa- 
meux de  ce  corps  de  rtïserve  :  on  a  vu  ,  cli.  xi ,  que  Commode  re- 
çut les  noms  des  plus  ci^Wbres  gladiateurs.  —(2)  Contre  Matcrnus. 
—  (3)  Pline  avoue  que  l'on  ne  sait  pas  ce  que  c'est  que  cet  oiseau. 
D'autres  y  ont  vu  le  faucon.  Voy.  Jul.  Obseq.  ch.,  100.  —  («1  U  y  avait 
deux  portiques  de  ce  nom  près  du  cirque  de  Flaininius.  —  (5)  C'est- 
à-dire  en  deuil.  Voyez  Valer.  Max.  1,  vi ,  n.  —  {6j  La  porte  des  funé- 
railles. 


cent  vingt-cinq  deniers  par  tête.  U  fut  d'ailleurs 
très-peu  libéral  avec  les  autres  citoyens,  parce 
que  son  luxe  avait  épuisé  le  trésor.  Aux  jeux 
ordinaires  du  cirque  il  en  ajouta  beaucoup  d'au- 
tres, moins  par  des  motifs  religieux  que  pour 
satisfaire  ses  caprices  et  enrichir  les  chefs  des 
factions.  Encouragés  par  cette  conduite,  son  pré- 
fet Quintus  Élius  Létus  et  sa  concubine  Martia 
formi^rent,  quoique  trop  tard,  une  conjuration 
pour  le  tuer.  Us  lui  donnèrent  d'abord  du  poison  ; 
mais  comme  il  n'opérait  pas  assez  vite,  ils  le  firent 
étrangler  par  un  athlète  avec  lequel  il  avait 
coutumede  s'exercer.  Ce  prince  était  d'une  taille 
ordinaire,  et  il  avait  cet  air  hébété  qui  est  parti- 
culier aux  ivrognes.  Sa  conversation  était  sans 
agrément.  Il  teignait  toujours  sa  chevelure,  et  la 
parsemait  de  poudre  d'or  ;  il  se  brûlait  la  barbe  et 
les  cheveux,  de  peur  des  barbiers.  Le  peuple  et  le 
sénat  demandèrent  que  son  corps  fût  traîné  avec 
un  croc,  et  jeté  dans  le  Tibre  :  mais  Pertinax  or- 
donna, dans  la  suite,  qu'on  le  déposât  dans  le  tom- 
beau d'Adrien.  Il  ne  reste  de  lui  aucun  monument, 
que  les  bains  construits  par  Cléandre.  Son  nom  fut 
effacé  par  le  sénat  des  édifices  où  on  l'avait  ins- 
crit, et  qui  n'étaient  pas  son  ouvrage.  Il  n'acheva 
aucun  des  travaux  commencés  par  son  père.  Il 
équipa  une  flotte  afiicaine,  qui  devait  surtout  ser- 
vir dans  le  cas  où  les  blés  d'Alexandrie  seraient 
venus  à  manquer.  U  lit  prendre  àCarthage  le  nom 
ridicule  à' Alexandrie  romaine  de  Commode, 
et  à  cette  Hotte  celui  de  Commodientie  Hercu- 
léenne. Il  ajouta  au  colosse  quelques  ornements , 
qui  en  furent  tous  arraches  dans  la  suite.  Il  fit 
enlever  à  cette  immense  statue  la  tête  de  Néron , 
pour  y  substituer  la  sienne ,  et  il  y  fit  graver  les 
inscriptions  d'usage,  sans  oublier  ses  noms  de 


XVI.  Prodigia  ejiis  imperio  et  publiée  et  privatim  iisec 
facta  siint  :  Crinita  slella  apparnit.  VesUgia  deorum  in 
foro  visa  sunt  exeuntia.  Et  aiite  bellum  desertoriim  cœ- 
lum  arsit  :  et  repciilina  caligo  ac  lenebra  in  circo  cal. 
Jannariis  oborla  :  et  anie  liicem  fueraiit  eliam  ineendiari.ie 
aves,  ac  dirœ.  De  Palatio  ipse  .id  C.x'linm  moiilem  in 
Vectilianas  œdes  migravit,  ncgans  se  in  Palatio  posse 
dormiie.  Janns  geminus  sua  sponte  aperlus  est ,  el  Anubis 
simulacrum  marmoreum  moveri  visiim  est.  Heiculis  si- 
gnum  îeneum  sudavit  in  Minutia  per  plures  dies.  Bubo 
etiam  supra  cubicnliim  ejus  deprehensns  est  laiii  Romae 
qtiani  Laniivii.  Ipse  auteni  prodigiiiin  non  levé  silii  fecit. 
Nani  quum  ingladiatoris  occisivulnus  manum  niisisset, 
ad  caput  sibi  detersit  :  et  contra  consiietudinem ,  pronnla- 
tos  jussit  spectatoies,non  togalos,  ad  miinus  conveniie, 
quod  funeiibus  solebat ,  ipse  in  piillis  veslinientis  pi a'si- 
dens.  Galea  ejus  bis  per  portam  Libilinenseni  elata  est. 

XVII.  Congiarium  dédit  populo,  jiingulis  denaiios  se- 
ptingenos  vicenos  quinos  :  ciica  alios  omnes  parcissimus 
fuit  quod  luxuiia;  suniptibus  œraiium  minuerat.  Ciicen- 
ses  mullos  addidit  ex  libidine  potius  quam  Feligione ,  et  ut 
dominos  factionuni  dilaiet.  His  incilali,  licet  niniis  sero, 
Quintus  vEliiis  Ln^lus  praifectus,  et  Martia   concubina 


ejus ,  inierunt  conjurationem  ad  occidendum  eum.  Pri- 
mum  ei  venenura  dederunt  :  quod  quum  minus  operare- 
tur,  per  atlilelain  cuni  quo  exerceri  solebat,  eum  slraii- 
gulaverunt.  Fuit  forma  quidem  torporis  justa,  vuUu 
insubido,  ut  ebriosi  soient,  et  seimone  incondito,capillo 
semperfucatoetauri  ramenlisilluminato,  adurenscomam 
et  barbam  timoré  tonsoiis.  Corpus  ejus  ut  unoo  traliere- 
tur,  afque  in  Tiberim milteietur,  senalus  et  populuspostu- 
lavit  :  sed  postea  jussu  Peitinacis  iu  monumenlum  Adria- 
ni  translatum  est.  Opéra  ejus  praeter  lavacrum  quod 
Cleander  nomine  ipsius  feceiat ,  nulla  exlant  :  sed  nomen 
ejusalienis  operibus  incisum,  senalus  eiasit.  Nec  patris 
autem  siii  opéra  perfecit.  Classem  Africaniini  instituit  : 
quœ  subsidio  esset  si  forte  Alexandriua  frunienta  cessas- 
sent. Ridicule  etiam  Carlbaginem ,  Alcxandviam  Coin- 
modam  toijatam  appellavit  :  quum  classem  quoque 
Africanara,  Coînmorfionam  WercM^camappellasset.  Oina- 
menla  sane  qua>dani  colosso  addidit,  qua;  postea  cuncla 
sublata  sunt.  Colossi  autem  caput  dempsit  quod  Neionis 
esset,  ac  suum  imposuit:  et  titulum  more  .solito  subs- 
cripsit,  ita  ut  illiiin  gladlatorium  et  effœminatum  non 
pra;termitteret.  Hune  tamen  Severus  imperator  amantis» 
simus  nominis  sui,  odio  (ut  videtur)  senalus,  interdeos 
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gladiateur  et  de  débauché.  Toutefois  l'empereur 
Sévère,  qui  était  tel  de  nom  et  d'effet,  décida, 
sans  doute  eu  haine  du  seuat,  que  Commode  se- 
rait mis  au  rang  des  dieux;  et  il  lui  donna  le  fla- 
raine  que  celui-ci  avait  lui-même  choisi  de  son 
vivant,  sous  le  nom  d'Herculéen  Commodien. 
Ce  prince  laissa  trois  sœurs.  Sévère  voulut  qu'où 
célébrât  les  anniversaires  de  sa  naissance. 

XVIII.  Les  acclamations  (i)  du  sénat,  après 
la  mort  de  Commode ,  furent  d'une  extrême  vio- 
lence. Pour  que  l'on  puisse  juger  des  senti- 
ments de  cette  assemblée  à  son  égard ,  j'e.xtrairai 
de  Marias  Maximus  le  passage  ou  sont  consignées 
ces  acclamations  et  la  sentence  du  sénat  :  >  Que 
l'on  arrache  les  honneurs  à  l'ennemi  de  la  patrie; 
qu'on  arrache  les  honneurs  au  parricide;  que 
Je  parricide  soit  traîné.  Que  l'ennemi  de  la  patrie, 
que  le  parricide,  que  le  gladiateur  soit  déchiré 
dans  le  spoliaire  (2).  L'ennemi  des  dieux  1  le 
bourreau  du  sénat  !  l'ennemi  des  dieux  !  le  parri- 
cide du  sénat  !  Au  spoliaire,  le  gladiateur!  Que 
le  meurtrierdu  sénat  soit  exposé  dans  le  spoliaire. 
Que  le  meurtrier  du  sénat  soit  traîné  avec  le 
croc.  Que  l'assassin  des  innocents  soit  traîne! 
l'ennemi!  le  parricide!  le  cruel!  Qu'on  traîne 
avec  le  croc  celui  qui  n'a  pas  épargné  son  propre 
sang.  Qu'on  traîne  avec  le  croc  celui  qui  voulait 
vous  tuer,  César  (3).  Vous  avez  partagé  nos 
craintes  et  nos  dangers.  Pour  notre  salut,  grand 
et  puissant  Jupiter,  conserve- nous  Pertinax! 
Honneur  à  la  fidélité  des  prétoriens;  honneur 
aux  cohortes  prétoriennes  ;  honneur  aux  armées 
romaines;  honneur  à  la  piété  du  sénat.  Qu'on 
traîne  le  parricide.  Nous    demandons,  prince 

(I)  Le  root  acclamations  s'entendait  chez  les  Romains  en  bonne  et  en 
mauvaise  part-  —  {2)  Le  spoliaire  était  un  endroit,  près  de  t'amphi- 
iliéitre,  où  l'on  (rainait  avec  un  croc  les  gladiateurs  tués  ou  blesses 
mortellement.  —  (3)  C'était  à  Pertinax  que  s'adressait  le  sénat. 


Auguste,  qu'on  traîne  le  parricide.  Nous  de- 
mandons qu'on  traîne  le  parricide.  Conseutez-y, 
César.  Qu'on  livre  aux  lions  les  délateurs;  Cé- 
sar, consentez -y.  Aux  lions  les  délateurs;  Cé- 
sar, ordonnez-le.  Aux  lions  Spératus  (l).  Hon- 
neur à  la  victoire  du  peuple  romain;  honneur  à  la 
fidélité  des  soldats;  honneur  à  la  fidélité  des 
prétoriens  ;  honneur  aux  cohortes  prétoriennes. 
A  bas  partout  les  statues  de  cet  ennemi;  à  bas 
les  statues  du  parricide  ;  à  bas  les  statues  du 
gladiateur;  qu'on  renverse  les  statues  du  gladia- 
teur et  du  parricide  ;  qu'on  traîne  le  meurtrier 
des  citoyens;  qu'on  traîne  le  parricide  des  ci- 
toyens; qu'on  abatte  les  statues  du  gladiateur. 
.\vec  vous  nous  sommes  sauvés ,  nous  sommes 
tranquilles;  oui,  oui,  nous  le  sommes;  nous  le 
sommes!  vraiment,  dignement,  librement.  Nous 
ne  craignons  plus  rien  ;  que  les  délateurs  trem- 
blent; qu'ils  tremblent,  et  nous  sommes  sans 
crainte.  Nous  sommes  sauvés.  Hors  du  sénat  les 
délateurs.  Le  supplice  du  bâton  aux  délateurs, 
puisque  vous  êtes  sauvé;  aux  lions  les  délateurs; 
César,  ordonnez- le.  Le  suppliée  du  bâton  aux 
délateurs.  Que  la  mémoire  du  gladiateur  parri- 
cide soit  abolie;  que  les  statues  du  gladiateur 
parricide  soient  renversées.  Qu'où  abolisse  le 
souvenir  de  l'impur  gladiateur;  au  spoliaire,  le 
gladiateur.  Ordonnez-le,  César  ;  qu'on  traîne  le 
bourreau  avec  le  croc  ;  que  le  bourreau  du  sé- 
nat soit  traîné  avec  le  croc ,  selon  l'usage  de  nos 
ancêtres.  11  fut  plus  cruel  que  Domitieu,  plus 
impur  que  Néron;  il  a  vécu  comme  eux,  qu'il 
soit  trainé  eom.me  eux.  Qu'on  réhabilite  la  mé- 
moire des  innocents;  qu'on  rende  des  honneurs  à 
leur  mémoire.  Nous  demandons  que  le  cadavre 

(0  Spératus  était  sans  doute  un  des  noms  de  gladiateur  donnés  à 


reUiIit,  flamine  adiiifo  quem  ipse  vivus  sibi. paraverat , 
Herciilaneo  Coiimiodiano.  Sorores  très  superslites  reli- 
quit.  Ut  natalis  ejus  celebiaretiir  Severus  Insliluit. 

XVIII.  Acclaniationes  senatiis  post  moitein  Commodi 
graves  fiierunt.  Ut  autem  scireliir  qiiod  jiidicitim  senatus 
de  Commodo  fucrit,  ipsasacclamalioiie*;  de  Mario  Ma\i- 
mo  indidi,  et  senlenliam  senatusconstdli  :  «  HostI  patriae 
«  honores  delraliantiir,  parricidœ  honores  detrahantur, 

•  pairicida  tialiatur.  Hoslis  palri.-c,  pariicida,  gladialor 
«  in  spoliario  lanief  nr.  Hostis  deoriim ,  carnifex  senatus  : 
«  liostis   deoriim,  parricida  senatus   :  hoslis    deoitim, 

•  liostis  senatus  :  gladiatoiem  in  spoliario.  Qui  senatum 
«  oœidit,  in  spoliaiio  ponatnr.  Qui  senatum  oceidil,  uu- 
«  co  trahatur.  Qui  innocentes  occidit ,  unco  Irahalur  : 
«  hostis,  parricida,  vere  severe.  Qui  sanguini  suo  non 
«pepeicit,  nnco  trahatur.  Qui  te  occisurus  fuit ,  unco 
«  trahatur.  Nobisciim  tiinui.sti,  nobiscum  periclilatus  es. 
«  Ut  salvi  sinius,  Jupiter  oplime  maxime,  serva  nobis 
«  Perlinacem.  Fidei  prsctorianoruni  féliciter  :  pi-a>toriis 
"  cobortibus  féliciter  :  exercitibus  Romanis  féliciter  : 
•■  pictati  senatus  féliciter.  Pairicida  trahatur.  Rogamus, 
".Auguste,  parricida  trahatur.  Hoc  rogamus,  parricida 


«  trahatur.  Exaudi  C»sar.  Delatoies  ad  leonem,  exaudi 
«  C'aesar.  Delatores  ad  leonem,  exaudi  C;esar.  Speralum 
n  ad  leonem.  Victoriœ  populi  Romani  féliciter  :  fidei  mili- 
«  tum  féliciter  :  fidei  praîtoiianorum  féliciter  :  cobortibus 
Cl  prsetoiiis  féliciter.  Hostis  statuas  undique,  parricidae 
n  st.atuas  undique  :  gladi.itoris  statuas  undique  :  gladiato- 
«  ris  et  parricidaî  statuae  «letrahaiitur  :  necator  civiura 
■<  trahatur,  parricida  civium  trahatur  :  gladiatoris  statua; 
"  detrahantur.  Te  salvp,  salvi  et  secuii  sumus,  vere, 
<•  vere  :  modo  vere,  modo  digue,  modo  vere,  modo  libe. 
«  re.  Nunc  securi  sumus ,  delatorilius  inetum.  Ut  securi 
«  simus,  delatoribus  metum  :  salvi  sinius,  delatores  de 
■'  senalu.  Delatoribus  fusiem  tesalvo.  Delaturesad  leonem 
<>  teimpcrante.  Delatoribus  fustcni  raiMri.i.i'  (;lailiali>ris 
"  uiemoria  aboleatur,  pariicid:i'  Lji.uii  iNti-  -lilu.r  iléira- 
'<  hantur.  Impuii  gladiatoris  mini'ni,!  :iliMlr,ilnr  :  gladia- 
'I  lorcm  in  spoliario.  Exaudi  C.-c»ar  :  cai  nifex  unco  traha- 
«  tur  :  carnifex  .senatus  more  majorum  nnco  trahatur. 
«  S.tvior  Domitiano,  impurior  Nerone,  sic  fecit,  .sic  p3- 
<•  liatur.  Mémorise  innocentiuin  serventur,  honores  inno. 
..  nentium  restituas.  Rogamus,  pariicidaecadaverunco  Ir.v 
X  halur,  gladiatoris  cadaver  uuco  trahatur,  gladiatoris c»» 
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du  parricide  soit  traîné  avec  le  croc;  qu'on 
traîne  avec  le  croc  le  cadavre  du  gladiateur; 
qu'on  jette  dans  le  spoliaire  le  cadavre  du  gladia- 
teur. Prenez  les  avis  ,  prenez  les  avis;  nous  vou- 
lons tous  qu'on  le  traîne  avec  le  croc.  Il  a  tué 
tout  le  monde;  qu'il  soit  traîné.  Il  n'a  épargné 
aucun  âge  ;  qu'il  soit  traîné.  Il  n'a  épargné  au- 
cun sexe ,  qu'il  soit  traîné.  Il  n'a  pas  épargné  les 
siens;  qu'il  soit  traîné.  Il  a  dépouillé  les  temples; 
qu'il  soit  traîné.  Il  a  violé  les  testaments  ;  qu'il 
soit  traîné.  Il  a  dépouillé  les  vivants;  qu'il  soit 
traîné.  Nous  avons  obéi  à  des  esclaves.  Il  a  mis 
un  prix  au  droit  de  vivre  ;  qu'il  soit  traîné.  Il  a 
mis  un  prix  au  droit  de  vivre ,  et  n'a  pas  tenu  ses 
engagements;  qu'il  soit  traîné.  Il  a  vendu  le  sé- 
nat ;  qu'il  soit  traîné.  Il  a  spolié  les  héritiers  ; 
qu'il  soit  traîné.  Hors  du  sénat  les  espions; 
hors  du  sénat  les  délateurs.  Hors  du  sénat  les 
suborneurs  d'esclaves.  Vous  avez  partagé  nos 
craintes;  vous  savez  tout;  vous  connaissez  les 
bons  et  les  méchants.  Vous  savez  tout;  corrigez 
tous  les  maux.  Nous  avons  craint  pour  vous. 
Nous  sommes  heureux,  puisque  vous  régnez. 
Faites  juger  le  parricide;  faites-le  juger.  Prenez  les 
avis  ;  prenez-les  ;  nous  demandons  votre  présence. 
Les  innocents  sont  encore  sans  sépulture.  Que 
le  cadavre  du  parricide  soit  traîné.  Le  parricide 
a  exhumé  les  morts;  que  le  cadavre  du  parri- 
cide soit  traîné.  » 

XIX.  Sur  l'ordre  de  Pertinax  ,  donné  par  Li- 
vius  Laurensis,  son  intendant,  à  Fabius  Chilon, 
consul  désigné ,  le  cadavre  de  Commode  ayant  été 
enseveli  la  nuit,  les  sénateurs  s'écrièrent  :  "  Qui  a 
ordonné  de  l'ensevelir? Qu'on  déterre  le  parricide, 
et  qu'il  soit  traîné.  »  Cingius  Sévère  dit  alors  : 
«  Il  ne  méritait  pas  de  sépulture  :  je  le  dis  en  qua- 
lité de  pontife,  et  le  collège  des  prêtres  le  dit  avec 
moi.  Après  avoir  exposé  ce  qui  doit  nous  ren- 


dre heureux,  je  dirai  ce  qu'il  est  nécessaire  de 
faire.  Mon  avis  est  qu'il  faut  abattre  les  statues 
de  celui  qui,  n'ayant  vécu  que  pour  la  ruine  des 
citoyens  et  pour  sa  propre  honte,  a  obtenu  par 
la  terreur  les  distinctions  qu'on  lui  a  décer- 
nées. Qu'on  renverse  donc  partout  ces  statues , 
et  qu'on  efface  son  nom  de  tous  les  monuments 
publics  et  particuliers;  enfin  qu'on  rende  aux 
mois  les  noms  qu'ils  portaient  avant  que  ce  fléau 
désolât  la  république.  » 


L'EMPEREUR  PERTINAX, 

PAR  JULES  CAPirOLlN. 


SOMiMAIRE. 

I.  Origine  du  nom  de  Peitinax.  Prodige  arrivé  à  l'iieure 
de  sa  naissance.  Ses  études.  Il  devient  centurion  et 
chef  de  cohorte.  —  II.  Ses  emplois  militaires  et  civit'î. 
Ses  exploits.  —  III.  Sa  cupidité.  Il  reste  disgracié  trois 
ans.  Commode  l'envoie  en  Bretagne,  où  il  apaise  une 
sédition ,  au  péril  de  sa  vie.  Son  rappel IV.  Ses  nou- 
velles dignités.  Il  est  salué  empereur  par  les  meurtriers 
de  Commode,  puis  par  le  sénat.  —  V.  11  est  appelé  Au- 
guste, Père  de  la  patrie,  etc.  Son  premier  mot  d'ordre. 

—  VI.  Les  soldats  veulent  élire  un  autre  empereur. 
Ses  sages  règlements  lui  font  des  ennemis.  —  VIL  Son 
administration.  11  fait  vendre  tout  ce  qui  avait  appartenu 
à  Commode.  —  VIII.  Il  réduit  toutes  les  dépenses  im- 
périales. —  IX.  Il  rétablit  l'ordre  dans  le  trésor  public. 
Son  avarice.  —  X.  Le  préfet  Létus  et  quelques  mécon- 
tents conspirent,  après  d'autres,  contre  sa  vie.  — XI. 
Trois  cents  soldats  envahissent  le  palais  et  tuent  Per- 
tinax.—  XII.  Son  portrait.  Ses  repas.  —  XIII.  Son  éloi» 

gnement  pour  le  pouvoir.  Ses  enfants  et  sa  femme 

XIV.  Présages  qui  annoncèrent  sa  mort.  Ses  obsèques. 

—  XV.  Des  honneurs  tardifs  lui  sont  rendus  sous  l'em- 
pereur Sévère. 

I.Publius  Helvius  Pertinax  avait  pour  père  un 
affranchi,   Helvius  Successus,  qui  vendait  du 


daver  in  spoliaiio  ponatur.  Perroga ,  perroga ,  omnes  cen- 
«  semus  unco  traliendum. Qui  omnes  occidit,uncotrahatur. 
«  Qui  omnem  setatem  occidit,  unco  trahatur.  Qui  utrum- 
n  que  sexura  occidit,  unco  trahatur.  Qui  sanguini  suo 
Cl  non  pepercit,unco  trahatur.  Qui  templa  spoliavit,unco 
«trahatur.  Qui  testamenta  delevit,  unco  trahatur.  Qui 
«  vivos  spoliavit,  unco  trahatur.  Servis  servivimus.  Qui 
«  pretia  vitœ  exegit,  unco  trahatur.  Qui  pretia  vitic  exe- 
«  git  et  (idem  non  servavit,  unco  trahatur.  Qui  senatum 
<c  vendidit,  unco  trahatur.  Qui  liliis  abstulit  hereditatem, 
.<  unco  trahatur.  Indices  de  senatu,  delatores  de  senatu  : 
o  servorura  subornatores  de  senatu  :  et  tu  nohiscum 
..  timuisti ,  omnia  scis ,  bonos  et  malos  nosti  :  omnia  sois, 
«  omnia  emenda ,  pro  te  timuimus.  O  nos  felices  te  viro 
..  imperante.Deparricidarefer,  refer,  perroga,  pra^sentiam 
«  tuam  rogamus.  Innocentes  sepulti  non  sunt.  Parricidc-e 
..  cadaver  trahatur.  Parricida  sepultos  cruit  :  parricid» 
•<  cadaver  trahatur.  » 

XIX.  Et  quurajussu  PertinacisLivius  Laurensis  procu- 
rator  patrimonii ,  FabioChiloni  consuli  designato  dedisset, 
jicr  noctem  Coramodi  cadaver  scpultum  est.  Senatus  ac- 


clamavit,  «  Quo  auclore  sepelierunt.'  Parricida  sepullus 
"  eriiatur,  trahatur.  »  Cingius  Severus  dixit  :  n  Injuste 
"  sepultus  est.  Quia  pontifex  dico,  hoc  collegium  pontifl- 
«  cum  dicit.  Quoniam  lœta  percensui,  nunc  convertar  ad 
•<  necessaria ,  censeoque  (qnod  is  qui  nonnisi  ad  pernicieni 
n  civium  et  ad  dedecus  suumvixit,  ob  honorem  suuni 
ic  decerni  coegit)  abolendas  statuas  :  quaî  undique  sunt 
«  abolendae ,  nomenque  ex  omnibus  privatis  publicisque 
'<  monumentis  eradendum  :  mensesqne  his  nominibus 
«  Duncupandasquibiisnuncupabanturquum  prinium  illud 
n  maluni  in  rempub.  incubuit.  » 
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PERTINAX  IMPER ATOR. 


I.  Publio  Ik'lvioPertinaci,  pater  libertinus  Helvius  Suc- 
cessus fuit ,  qui  fllio  nomeu  ex  continuatione  ligaariae 


PERTINAX. 


charbon,  et  qui,  voyant  son  fils  8'opinicUi'er  à 
continuer  ce  commerce,  lui  lit,  dit-on,  porter 
le  nom  de  Pertinax  (l).  Ce  dernier  naquit  dans 
un  endroit  de  l'Apennin  ,  nommé  la  villa  de 
Mars  ('.').  Au  moment  de  sa  naissance,  un  poulain 
monta  sur  le  toit  de  la  maison  ,  y  resta  queli[ues 
instants,  et  se  tua  en  tombanl.  Le  père,  frappé  de 
cette  circonstance,  alla  trouver  nn  Chaldeen  ; 
mais  après  l'avoir  entendu  lui  prédire  pour  son 
fiisunebrillantedcstinéc,  il  s'écria:- J'en  suis  pour 
mon  argent.  >■  Pertiiiax  apprit  de  bonne  heure 
à  lire  et  à  compter.  On  lui  donna  aussi  un  maî- 
tre pour  le  grec,  et  ensuite  Sulpitius  Apollinaire. 
A  la  mort  de  ce  dernier,  il  se  mit  lui-même  à  en- 
seigner la  grammaire.  Ce  métier  lui  rapportant 
fort  peu,  il  demanda  et  obtint,  par  le  crédit  du 
consulaire  Lollianus  Avitus,  patron  de  son  père, 
la  dignité  de  centurion.  Devenu,  sous  l'empereur 
T.  Anrélius(3),  chef  d'une  cohorte  qui  était  en 
Syrie ,  il  partit  pour  la  rejoindre  ;  mais  il  fut  forcé 
par  le  gouverneur  de  cette  province  a  faire  à 
pied  le  chemin,  depuis  Antioehe  jusqu'au  lieu  de 
sa  destination,  parce  qu'il  avait  entrepris  ce 
voyage  sans  lettres  de  service  (4). 

II.  Il  servit  avec  distinction  dans  la  guerre 
contre  les  Parthes,  et  il  passa  de  la  en  Bretagne, 
où  on  le  retint  quelque  temps.  Il  commanda  en- 
suite un  corps  de  cavalerie  dans  la  Mésie,etil  fut 
chargé,  à  son  retour,  du  soin  d'approvisionner 
les  villes  situées  sur  la  voie  Eniilienne.  Plus  tard, 
il  conduisit  une  flotte  dans  la  Germanie.  Sa  mère, 
qui  l'accompagna  jusque  dans  ce  pays,  y  mou- 
rut, et  l'on  assure  qu'on  y  voit  encore  son  tom- 
beau. Après  cette  expédition ,  il  passa  dans  la 

(0  Pcrtinnx ,  persévérant,  opiniâtre.  — {2)  Alba  Poiupéia,  dans  I2 
Mgiirie,  anJouriTliui  Aibe,  dansleMonlferrat.  —  (3)  Antonin  le  Pieux. 
— 14)  Ces  lettres  autorisaient  a  se  servir  des  chevaux  publics. 


Dacie  avec  un  emploi  de  deux  cent  mille  sester- 
ces (  i  ).  Mais  Marc-Auréle,  à  qui  des  rapports  mal- 
veillants le  rendirent  susiifct,  ne  tarda  pas  à  le 
rappeler.  Peu  de  tempsaprès,  Claude  Pompéien  , 
gendre  de  l'eraperenr,  qui  semblait  vouloir  s'en 
faire  un  partisan  pour  [ilus  tard,  lui  donna  un 
commandement  dans  la  cavalerie.  Cette  charge, 
(pi'il  remplit  avec  honneur,  lui  ouvrit  l'entrée 
du  sénat.  Il  continua  de  se  distinguer  partout. 
La  trame  ourdie  contre  lui  fut  enfin  découverte, 
et  Marc-Aurèle,  pour  réparer  l'injure  (|u'il  lui 
avait  faite,  le  mit  au  rang  des  anciens  préteurs 
et  à  la  tête  de  la  première  légion.  A  peine  investi 
de  ce  commandement,  il  délivra  les  Rhéties  et  la 
Norique  des  ennemis  de  l'empire.  Sa  réputation 
augmentant  de  jour  en  jour,  l'empereur  Maro- 
Aurèle  le  désigna  consul.  Ontrouve  danslMarius 
Maximus  un  discours  de  ce  prince  contenant  l'é- 
logedePertinaxetla  relation  de  tout  ce  qu'il  a  fait 
ou  souffert.  Sans  le  répéter  ici ,  disons  que  Marc 
Aurele  fit  très-souvent  son  éloge  en  plein  sénat 
et  en  présence  de  l'armée  ;  il  témoigna  même  pu- 
bliquement beaucoup  de  regret  de  ce  que  sa 
qualité  de  sénateur  ne  permettait  pas  de  l'élever 
au  rang  de  préfet  du  prétoii'e  ('J).  Les  troubles  ex- 
cités par  Cassius  une  fois  apaises,  Peitinax  quitta 
la  Syrie,  pour  couvrir  le  Danube.  Il  fut  ensuite 
nommé  gouverneur  des  deux  Mésies,  et,  peu 
après,  delà  Dacie.  Ses  exploits  dans  ces  diffé- 
rentes provinces  lui  valurent  le  gouvernement 
de  la  Syrie. 

III.  Pertinax  montra  beaucoup  d'intégrité 
jusqu'à  l'époque  de  sou  gouvernement  de  Syrie; 
mais,  après  la  mort  de  Marc-Aurèle,  il  devint 


ncgotiationis,  qiiod  perlinaciler  eam  rem  geieret ,  irapo- 
suisse  fertur.  Natus  est  Pertinax  in  Apenuino  in  villa 
Martis.  Equus  pullus  ea  liora  qua  naliis  est ,  in  tegulas 
ascendit,  atque  ibi  breviter  commoratus,  decidens  ex- 
piravit.  Hac  re  pater  motus  ad  Chalda.'nm  venil.  Qui 
quum  illifutuiaingeiitia  praedixisset,  slipem  se  peididisse 
dixit.  Puer  liteiis  elementariis  et  calculo  iinbulus,  datus 
eliam  Gra-co  grammatico,  atque  imie  Sulpitio  Apoliinari, 
post  qneni  idem  Pertinax  grammaticen  piofessus est.  Sed 
quum  in  ea  minus  qurestus  pioficeret,  per  Lollianum 
Avitum  consnlareni  viruni ,  pali is  patronum ,  duccndi  or- 
dinis  dignit.ilem  peliil.  Uein  piœfettus  cohortis  in  Syria 
profectus,  T.  Aureli»  impeialore  a  piœside  .Syri.io,  quod 
sine  diploinatibus  cursuni  usurpaveral,  pedibus  ab  An- 
tiocbia  ad  legalioneni  sii.ini  iler  lacère  coactiis  est. 

II.  liello  l'ailliii.i  iiiilii^liia  sua  promeritus,  in  Gritan- 
ni.iiii  traiisl.itii^  r^l  ,ic  irliiitus.  Post  in  Ma'sia  roxit  alani, 
deindealiiniMitis  ilivnlrii.lis  in  via  /Emilia  procuravit.  Inde 
classein  Gennanicani  revit.  Mater  eum  usque  in  Germa- 
iiiam  piiiseqnnla  est,  ibiqueobiit  :  cujus  etiam  sepulcnim 
staio  nunc  dicilur.  Inde  ad  ducenum  n.  s.  slipendium 
lianslalus  in  Uaciaiu,  suspcclusquc  Marco,  quiuundani 


relatu,  a  parlibus  remotus  est  :  et  poslea  per  Claudiinn 
Pompeiannm  generum  Marci,  quasi  adjulor  cjus  fnturus, 
vexillis  regendis  ascitus  est.  In  quo  niunere  approbalus , 
lectus  est  in  senatum.  Poslea  ileruin  re  bene  gesla, 
prodita  est  faclio  quœ  illi  concinnata  fnerat  :  Marciisque 
iniperalor,  ut  compensaiet  injuriam,  proetorium  eum  fe- 
cit ,  et  primne  legioni  regenda;  imposuit  :  slalimque  libe- 
tiaset  Noricum  ah  liostibus  vindicavit.  Ex  quo  eniincule 
indusliia,  studio  Marci  imperatoris  cos.  est  designatus. 
Evtat  oratio  apud  Marium  Maximum ,  laudes  cjus  cmili- 
nens,  et  onmia  vel  qnaî  fecit  vel  qua;  perpessus  est  :  et 
proeter  illam  orationem  ,  quam  longum  fneiit  cDnni'cli'ii', 
sa?pissime  Pertinax  a  Marco  et  in  eonclone  militari  et  in 
senatu  laudatus  est  :  doluitque  palani  Marcus  quod  (pium 
senalor  esset ,  praifectns  pra-toiii  fieri  a  se  non  pns.sel. 
Cassiano  motu  composito,  e  Syria  ad  Danubii  tulelam 
profectus  est ,  at(pie  inde  Xlo'sia'  iitriusque,  nio\  Uaiia- 
regimen  accepit.  Cène  gcstis  liis  provinciis ,  Syiiam  me- 
ruit. 

III.  Intègre  se  usque  ad  Syiiaî  regimen  Pertinax  lejinil: 
post  excessum  vero  Marci,  pecuniœ  sluduit  :  quare  etiam 
dicti^  popularilms  est  bucssitus.  Cuiiam  lîonianam  post 
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cupide  ;  aussi  fut-il  souvent  en  butte  aux  railleries 
du  peuple.  Aprèsavoirgouverné  quatre  provinces 
consulaires,  il  revint  fort  opulent  à  Rome,  qui! 
n'avait  pas  encore  vue  comme  sénateur,  ayant 
exercé  son  consulat  loin  de  cette  ville.  A  peine  y 
fut-il  arrivé,  que  Pérennis  lui  enjoignit  de  se  re- 
tirer en  Ligurie,  dans  le  hameau  où  son  père  avait 
vendu  du  charbon.  Pertinax  s'y  rendit,  y  acheta 
beaucoup  de  terres,  et  entoura  d'une  infinité  d'é- 
difices la  boutique  de  son  père ,  à  laquelle  il 
laissa  la  même  forme qu'auparavant.II  demeura  là 
trois  années,  trafiquant  par  ses  esclaves.  Pérennis 
mort.  Commode  rendit  justice  à  Pertinax.  Il  lui 
écrivit,  et  lui  ordonna  de  partir  pour  la  Breta- 
gne. Pertinax  obéit,  et  parvint  à  y  arrêter  les 
mouvements  séditieux  des  soldats ,  qui  voulaient 
un  autre  empereur,  quel  qu'il  lïit,  mais  surtout 
Pertinax  lui-même.  Toutefois  il  fut  alors  soup- 
çonné d'avoir  insinué  méchamment  à  Commode 
qu'Antistius  Burrus  et  Arrius  Autonin  aspiraient 
au  trône.  Il  étouffa  donc  en  Bretagne  des  sédi- 
tions dont  il  était  lui-même  le  sujet;  mais  ce  ne 
fut  pas  sans  courir  de  grands  dangers  :  il  faillit 
périr  dans  la  révolte  d'une  légion  ,  et  fut  laissé 
pour  mort  sur  la  place.  Mais  il  tira  bientôt  une 
vengeance  terrible  de  cet  attentat.  Enfin  il  de- 
manda son  rappel ,  disant  que  sa  fermeté  pour  le 
maintien  de  la  discipline  l'avait  rendu  odieux 
aux  légions. 

IV.  Ayant  donc  reçu  un  successeur,  il  fut 
chargé  du  soin  des  approvisionnements,  puis  du 
proconsulat  de  l'Afrique.  Il  eut ,  dit-on  ,  à  répri- 
mer, dans  ce  gouvernement,  plusieurs  séditions 
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excitées  par  les  prophéties  dos  prêtresses  d'Uranie. 
Appelé  à  la  préfecture  de  Rome,  à  la  place  de 
Fuscianus,  magistrat  sévère,  il  montra  beau- 
coup de  douceur  et  de  bonté,  et  il  se  rendit  fort 
agréable  à  Commode.  Il  reçut  alors  la  confidence 
du  projet  formé  par  quelques  mécontents ,  d'ôler 
la  vie  à  ce  prince.  Lorsque  Commode  fut  tué, 
Létus, préfet  du  prétoire,  et  le  chambellan  Élec- 
tus,  allèrent  offrir  l'empire  à  Pertinax ,  et  le  con- 
duisirent au  camp.  Pertinax  harangua  les  sol- 
dats, promitundonatif,  et  dit  que  Létus  et  Electus 
lui  imposaient  l'empire.  Les  conjurés,  dans  la 
crainte  qu'on  n'excitât  contre  eux  le  ressenti- 
ment des  troupes,  répandirent  le  bruit  que  Com- 
mode était  mort  de  maladie.  Pertinax  ne  fut 
d'abord  salué  empereur  que  par  un  petit  nombre 
de  BomaiPiS.  Cette  élection  eut  lieu  la  veille  des 
calendes  de  janvier  :  il  avait  alore  plus  de  soixante 
ans.  Du  camp,  il  se  rendit  au  sénat.  C'était  la 
nuit  ;  et  le  gardien  ne  s'y  trouvant  pas  pour  en 
ouvrir  les  portes,  le  nouvel  empereur  attendit 
dans  le  temple  de  la  Concorde.  Claude  Pompéien, 
gendre  de  Marc-Aurèle,  ne  tarda  pas  à.  venir  le 
trouver,  et  se  répandit  en  regrets  sur  la  mort  de 
Commode.  Pertinax  l'exhorta  aussitôt  à  prendre 
l'empire;  mais  Pompéien  s'y  refusa,  voyant  que 
Pertinax  en  était  maître.  Tous  les  magistrats, 
avec  les  consuls,  s'étant  rendus  ensuite  au 
sénat,  Pertinax  les  y  suivit,  et  fut  proclamé  em- 
pereur. 

V.  Pertinax ,  après  avoir  entendu  les  consuls 
faire  son  éloge,  et  tout  le  sénat  llétrir  la  mémoire 
de  Commode,  remercia  cette  assemblée,  et  sur- 


quatuor provincias  consulaies,  quia  consulatum  absens 
gesserat,  jam  dives  ingressus  est,  quuiii  eam  senator  an- 
tea  non  vidisset.  Jiissusest  practerea  statim  a  Perenne  in 
Liguiiam  secedcre  in  villam  palernam.  Nam  pater  ejus 
labernam  coeliliciam  in  Liguria  exercuerat.  Sed  postea- 
quam  in  Liguriam  venit,  multis  agriscoemplis,  tabernani 
paternam  maiiente  forma  priore,  infinilis  ccdiliciis  clicun- 
dédit  :  fnilque  itlic  per  li  iennium  et  mercatus  est  per  suos 
senos.  Occiso  sane  PerennI ,  Commodiis  Perliuaci  satis- 
fecit, eumque  peliit  perlileras  ut  ad  Britanniam  proficis- 
ceretur:  profectus»yie  milites  ab  omni  sedilione  delerruit, 
quum  illi  quenicumqne  imperatorem  vellent  tiabeie  et 
ipsum  specialiler  Perllnacem.  ïunc  Pertinax  malevolen- 
tiae  uotam  subiit,  quod  diclus  est  insimulasse  apnd  Corn- 
itiodum  affectati  imperii  Antistium  Burium,  et  Arrium 
Anloninum.  Et  sediliones  qnidem  contra  ipse  compescuit 
in  Brilannia  :  verum  ingens  periculum  adiit  :  sedilione 
legionis  pêne  occisus,  certe  inter  occisos  relictus  :  qnani 
quideni  rem  idem  Pertinax  acerrime  vindicavit.  Denique 
postea  veniam  legatlonls  petiit,  dicens  sibi  ob  defensam 
disciplinam  infestas  esse  legiones. 

IV.  Accepto  successore ,  alinientorum  ei'  cura  mandata 
est,  deinde  proconsul  Africa?  factus  est.  In  quo  procon- 
Giitatu  multas  seditiones  perpessus  dicitur,  valicinationi. 
bus  earnm  quœ  de  lempto  Cœlestis  emergunl.  Post  troc 
praefcclus   uriji   factus  :    in  qua    pra'feclura  post  l'uscia- 


nnm  tiominem  severum  ,  Pertinax  niitissimus  etliumanis- 
simus  fuit,  et  ipsi  Conimodo  plurimum  placuit,  quia  ille 
essel  ifernra,  quum  Pertinax  factus  est.  Tune  Pertinax 
interliciendi  Commodi  conscienliam  delatam  sibi  ab  aliis 
non  fugit.  Commodo  autem  interempto ,  Laetus  prœfectus 
prœloril  et  Etectuscubicularius  ad  eum  venerunt  ut  enm 
confirmarent,  atque  in  castra  duxerunt.  Illic  Pertinax  mi- 
lites alloqimtus  est.  Donalivum  promisit,  ingeri  sibi  im- 
perium  a  Lœto  et  lilecto  dixit.  Fictuni  est  autem  quod 
niorLo  esset  Coinmodus  extinctus,  quia  et  milites,  ne 
lenlarentur,  pertimescebant.  Denique  a  paucis  primum 
est  Pertinax  Imperator  appellatus.  Factus  est  autem  sexa- 
genario  major  imperator,  prid.  cal.  Januarias.  De  castris 
nocte  quum  ad  senatum  venisset,  et  cellam  curiœ  jussis- 
selaperiri,  neqne  invenirelur  a'diluns,  in  templo  Con- 
cordi<e  resedit.  Et  quum  ad  eum  Claudius  Pompeianus 
gcncr  Marci  venisset,  casumque  Commodi  lacrymasset, 
eum  liortatusest  Pei  tinax  ut  imperium  sumeret  :  sed  ille 
recHsavit,  quia  jam  impejatorcm  Peitinacem  videbat. 
Statim  ergo  omnis  magistratus  eum  consute  ad  cuiiani 
venerunt,  ingressumque  Pertiuacem  nocte  imperatorem 
appellaTcrunt. 

V.  Ipse  autem  Pertinax  post  laudes  suas  a  consulibus 
dictas,  et  post  vitupcrationcm  Commodi  acclamationibus 
senatus  ostensam ,  egil  gratias  senatui ,  et  prœcipue  L;eto 
praefecto  praetorii,  quo  autore  et  Commodus  intereniptus 
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tout  le  préfet  Léliis ,  par  qui  ce  prince  avait  été 
tué,  et  lui-même  fait  empereur.  Le  consul  Falcon 
lui  dit  alors  :  ■>  Il  nous  est  aisé  de  prévoir  coni- 
ment  vous  régnerez ,  puisque  vo\is  conservez  Lé- 
tus  et  Martia,  les  complici's  des  crimes  de  Com- 
mode. "  Pertinax  lui  répondit  :  «  Consul,  vous 
êtes  jeune,  et  vous  ignorez  la  nécessité  de  se 
plier  aux  circonstances.  C'est  malgré  eux  qu'ils 
ont  obéi  à  Commode,  et  ils  ont  montré,  dés 
qu'ils  l'ont  pu  ,  ce  qu'ils  n'ont  jamais  cessé  de 
vouloir.  »  Fiavia  Titiana,  épouse  de  Pertinax, 
fut  appelée  Auguste  le  même  jour  que  lui ,  et 
il  fut  le  premier  qui ,  en  faisant  les  vœux  au 
Capitole,  reçut,  avec  ce  titre,  celui  de  Père 
de  la  patrie.  On  l'investit  aussi,  en  même 
temps,  du  pouvoir  proconsulaire,  et  du  droit  de 
porter  devant  le  sénat  quatre  affaires  dans  la 
raênie  séance;  empressement  qui  fut  regardé 
comme  un  mauvais  présage.  Pertinax  se  rendit 
ensuite  au  palais,  qui  alois  était  vide,  Commode 
ayant  été  tué  dans  le  palais  Veetilien.  Au  tri- 
bun qui  vint,  le  premier  jour,  lui  demander  le 
mot  d'ordre,  il  répondit  :  Combattons,  ûéXrhsant 
ainsi  la  lâche  tranquillité  du  règne  précédent. 
Ce  mot,  il  l'avait  d'ailleurs  donné  dans  toutes 
les  guerres  où  il  avait  commandé. 

VI.  Les  soldats  ne  purent  souffi'ir  un  tel  re- 
proche ,  et  ils  pensèrent  aussitôt  à  choisir  un 
autre  empereur.  Ce  jour-là  aussi,  Pertinax  réunit 
dans  uu  grand  festin  les  magistrats  et  les  princi- 
paux sénateurs;  usage  que  Commode  avait  né- 
gligé. Quand  on  abattit,  le  lendemain  des  calen- 
des, les  statues  de  ce  prince,  les  soldats  murmu- 
rèrent, d'autant  plus  que  l'empereur  avait  encore 


donné  le  même  mot  d'ordre.  On  avait  tout  à  crain- 
dre de  l'armée  sous  un  chef  déjà  vieux.  En  effet, 
le  troisième  jour  des  noues,  jour  des  vœux  an- 
nuels, les  soldats  voulurent  mener  dans  leur 
camp  et  couronner  Triarius  Maternus  Lascivius, 
sénateur  d'une  noble  famille;  mais  il  se  sauva 
tout  nu  ,  courut  au  palais  de  Pertinax  ,  et  sortit 
ensuite  de  Rome.  Pertinax,  de  peur  de  plus 
grands  maux ,  conllrraa  tout  ce  que  Commode 
avait  donné  aux  soldats  et  aux  vétérans.  Il  dé- 
clara tenir  sa  dignité  du  sénat,  quoiqu'il  l'eût 
acceptée  sans  son  aveu.  Il  s'engagea  par  serment 
à  ne  rechercher  personne  pour  crime  de  lèse- 
majesté.  Il  rappela  ceux  qu'on  avait  déportés 
pour  ce  crime.  Il  réhabilita  la  mémoire  de  ceux 
qu'on  avait  tués.  Le  sénat  voulut  donner  à  son 
fils  le  titre  de  César  ;  mais  Pertinax  ,  qui  avait 
déjà  refusé  pour  sa  femme  celui  d'Auguste ,  ré- 
pondit au  sujet  de  son  fils  :  «  Quand  il  l'aura  mé- 
rité. »  Les  innombrables  nominations  faites  par 
Commode  avant  introduit  le  désordre  dans  les 
rangs  des  anciens  préteurs,  Pertinax  fit  rendre 
un  sénatus-consulte  qui  statuait  que  ceux  qui 
n'avaient  pas  réellement  exercé  la  préture  céde- 
raient le  pas  aux  préteurs  véritables.  Mais  cette 
mesure  excita  contre  lui  la  haine  de  beaucoup 
de  citoyens. 

VIL  II  fit  revoir  le  cens  et  punir  sévèrement 
les  délateurs  qui  étaient  en  prison  ;  il  fut  toute- 
fois moins  sévère  que  les  précédents  empereurs 
envers  ceux  qui  pouvaient  être  accusés  a  l'ave- 
nir du  crime  de  délation ,  et  il  gradua  les  peines 
suivant  la  condition  de  chacun.  Pour  empêcher  le 
fisc  de  s'attribuer  injustement  des  successions  , 


et  ipse  imperator  est  factiis.  Seil  qniiin  Lneto  giatias  egis- 
set  Pertinax,  Falco  consul  dixit,  «  Qiialis  imperator  es 
.■  futuius,  liinc  inlelligimus  qiiod  La'tnin  et  Marllam  mi- 
«  nistros  sceleriim  Coinmodi  post  le  viilemns.  «  Ciii  Pei- 
tinax  respondit  :  «  Juvenis  es  consul ,  nec  parendi  scis  ne- 
«  cessilatem.  Paruerunt  inviti  Commodo,  sed  ubi  liahue- 
«  runt  facultalem ,  quid  seinper  volueiiiit  ostenderunt.  <> 
Eadem  die  qua  Augusius  est  appellalus ,  et  Fiavia  Titiana 
uxor  ejus  Augusta  est  appellata.  Ilis  lioris  quibus  iile  in 
Capitolium  vota  solvobat ,  primus  sane  omnium  ea  die 
qua  Augustus  est  appellatus ,  etiam  Patris  patriœ  nomen 
recepit  :  necnon  siiuul  etiam  imperium  proconsulare , 
necnon  jus  quaitaî  relationis,  quod  ominis  loco  fuit 
Pertinaci.  Ad  palatlum  crg'i  Pertinax  profectiis,  quod 
lune  vacunm  erat,  quia  Conimodns  in  Vectiiianis  oc- 
cisus  est,  petenti  signuni  prima  die  tribuno  dédit,  Mîli- 
temiis ,  exprobrans  utiipie  segnitiem  temporum  superio- 
runi  :  quod  quideni  etiam  ante  in  omnibus  ducalibus 
dederat. 

VI.  Exprnbrallonemautem  istam  milites  non  tulerunt, 
slatiniipie  de  impcr.ilijre  mutando  cogitarunt.  Ea  die  etiam 
ad  convivinni  ina^islratus  et  proceres  senalus  rogavil, 
quam  consuetudinem  Commodus  piivlermiserat.  Sane 
quum  postero  calendarum  die  statua;  Commodi  dejiceren- 


tur,  gemuerunt  milites  :  simnl  quia  ilerum  signum  idem 
dederat  imperator.  Timebatur  autem  militia  sub  sene  ini- 
peratore.  Denique  terlium  nonarum  diem  V'otis  ipsis 
milites  Triarium  Maternum  Lascivium,  senatoreni  nobi- 
lem,  ducere  in  castra  voluerunt ,  ut  eum  rébus  Romanis 
impnnerent  :  sed  ille  nudus  fugit,  atque  ad  Perliuaccni 
iu  Palatium  vcnit,  et  post  ex  urlie  discessit.  Timoré  sunc 
Pertinax  coactus,  omnia  quœ  Commodus  milililuis  et 
veteranis  dederat,  confirmavit.  Suscipcre  se  etiam  impe- 
rium a  senatu  dixit,  quod  jam  sponte  inierat.  Qua'stio- 
nem  niajestatis  pcnifus  tulit  cum  jurejuraudo.  RcvocavK 
etiam  eos  qui  deportati  fuerant  crimiue  majcstalis,  eoruin 
memoiia  restiluta  qui  occisi  fuerant.  Filium  ejus  Perti- 
nacem  senatus  C;esarem  appellavit.  Sed  Pertinax  nec 
uxoris  Augustse  appellalionem  recepit,  et  de  lilio  dixit, 
Qmim  mernerit.  Et  qnum  Commodus  allectionibus  in- 
nonii'i  is  |ii  iliii  lus  miscuissef,  senatusconsultum  Pertinax 
fi'rii ,  !u~vii.|iii'  i(is  qui  prœluras  non  gessissent,  sed  aile- 
ttl.inr  in  ^|a^^rlll ,  post  eos  csse  qui  vere  prœtores  fuis- 
sent. Sed  Inuc  qiioque  grande  odium  sibi  mullorunicom- 
movit. 

VU.  Censns  retractari  jussit  :  delatores  vinctos  graviter 
puniii  jussit,  et  tamen  mollius  quam  priores  imperatoies 
unieuiquc  dignilati ,  si  delationis  crimcn  incurrcrct,  pœ- 
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il  porta  une  loi  qui  déclarait  \aiablcs  les  testa- 
ments auxquels  il  n'en  aurait  pas  été  substitué 
d'autres  par  le  testateur.  11  déclara  en  même 
temps  qu'il  n'accepterait  aucun  héritage  qui  lui 
serait  laissé  par  adulation,  ou  d'après  un  droit 
douteux,  et  au  préjudice  des  héritiers  légitimes 
et  des  parents.  «  11  vaut  mieux,  pères  conscrits, 
disait-il  dans  le  préambule  de  son  sénatus-con- 
sulte,  être  pauvre  en  gouvernant  la  république, 
que  de  s'élever  au  comble  des  richesses  par  l'in- 
justice et  le  déshonneur.  >-  Il  donna  les  congiaires 
et  les  donatifs  promis  par  Commode;  il  pourvut 
avec  un  soin  particulier  aux  approvisionnements. 
L'état  du  trésor  public,  où  il  n'avait  trouvé, 
disait-il,  qu'un  million  de  sesterces  (i),  le  força, 
maigre  ses  promesses,  d'exiger  les  impôts  que 
Commode  avait  établis;  et  le  consulaire  Lol- 
lianus  Gentianus  lui  ayant  reproché  de  manquer 
à  sa  parole,  il  allégua  pour  excuse  la  nécessité. 
Il  fit  vendre  à  l'enchère  ce  qui  avait  appartenu 
à  Commode ,  jusqu'à  ses  mignons  et  à  ses  con- 
cubines, excepté  les  personnes  qui  paraissaient 
avoir  été  amenées  de  force  dans  le  palais.  Plu- 
sieurs de  ceux  qui  furent  ainsi  vendus  rentrèrent 
dans  la  suite  au  service  de  Pertinax  :  ils  récréè- 
rent sa  vieillesse,  et  parvinrent,  sous  les  empe- 
reurs suivants,  jusqu'à  la  dignité  de  sénateur. 
Les  ignobles  bouffons  qui  avaient  pris ,  pour 
plaire  à  Commode,  les  noms  les  plus  obscènes, 
furent  dépouillés  de  leurs  biens  et  vendus.  Les 
sommes  considérables  qu'il  retira  de  cette  vente 
furent  distribuées,  comme  donatif,  aux  soldats. 
VIII.  Il  exigea  aussi  des  affranchis  la  restitu- 
tion des  biens  qu'ils  devaient  aux  libéralités 
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de  Commode.  La  vente  du  mobilier  de  ce  prince 
fut  surtout  remarquable  en  oe  que  l'on  y  vit  des 
vêtements  tissus  de  soie  et  rehaussés  de  fils 
d'or,  une  infinité  de  tuniques  et  de  manteaux 
grands  et  petits,  des  tuniques  à  manches  à  la 
façon  des  Dalmates ,  des  sayons  à  franges  ,  des 
chiamydes  de  pourpre  à  la  grecque,  des  vête- 
ments de  guerre,  des  capuchons  comme  en  por- 
tent les  Bardes,  des  toges,  des  armes  de  gladia- 
teurs chargées  d'ornements  d'or  et  de  pierres 
précieuses,  des  épées  comme  la  fable  en  prête  a 
Hercule ,  des  colliers  de  gladiateurs ,  des  vases 
d'or  fin,  d'ivoire,  d'argent,  et  de  bois  de  citron- 
nier; des  coupes  de  la  même  matière  et  représen- 
tant des  sujets  obscènes;  des  vases  du  Samuium, 
où  l'on  faisait  chauffer  la  résine  et  la  poix  qui 
servaient  à  épiler  les  mignons.  On  y  voyait  aussi 
des  voitures  d'une  nouvelle  invention ,  et  dans 
lesquelles  un  mécanisme  assez  compliqué,  mais 
fort  ingénieux ,  qui  s'appliquait  aux  roues  et  aux 
sièges,  permettait,  en  les  tournant,  ou  de  se 
mettre  à  l'abri  du  soleil ,  ou  de  se  ménager  à  pro- 
pos un  air  frais;  d'autres  mesuraient  seules  le 
chemin  parcouru ,  indiquaient  les  heures ,  et 
étaient  accommodées  aux  plaisirs  du  prince.  Per- 
tinax rendit  à  leurs  maîtres  ceux  qui  s'étaient 
enfuis  de  chez  eux  pour  se  réfugier  à  la  cour.  Il 
réduisit  à  une  juste  mesure  les  frais  immenses 
de  la  table  impériale ,  et  il  supprima  toutes  les 
somptuosités  de  Commode.  L'esprit  d'économie , 
dont  l'empereur  donnait  l'exemple  ,  gagna  bien- 
tôt toutes  les  classes,  et  fit  baisser  le  prix  de  tous 
les  objets.  11  congédia,  en  outre,  les  personnes 
inutiles ,  et  diminua  ainsi  sa  dépense  de  moitié. 
IX.  Il  fixa  des  récompenses  pour  les  soldats 


ram  staliiens.  Legem  s  ne  tullt  ul  testamenla  priera  non 
prius  essent  irrita  quam  alla  perfecta  cssent,  neve  ob 
lioc  fiscus  aliqiiando  succedeiel.  Ipscqne  piolessus  est 
luilllus  se  adiUirum  liereditatem,  qux  aut  adulalione 
alicujus  delata  essct,  aut  lite  perplexa,  aut  legitlnii  liere- 
des,  et  necessaiii  privarentur  :  addidilqiie  senaluscon- 
snllo  liaec  verba ,  «  Sanclius  est,  P.  C,  inopem  remp.  obti- 
«  nere,  quam  ad  diviliarnni  cumulum  per  discrimina 
«  atque  dedecoris  vestigia  perveniie.  »  Donativa  et 
congiaria  quœ  Commodus  promiserat,  solvit.  Aniiona; 
consultissime  providit.  Et  quum  tantam  pecuniam  aerarii 
haberet ,  ut  praoter  decies  n.  s.  non  se  invenisse  i  relur, 
coactus  est  ea  exigeie  quae  Commodus  indixerat,  contra 
quam  profcssus  l'uerat.  Denique  aggressus  eum  Lollianus 
Gentianus  consularis,  quod  contra  promissum  faceret, 
necessitalis  ralionem  accepit.  Auclionem  rej-um  Com- 
modi  liabuil,  ita  ut  et  pueros  et  concubinas  vendi  jiibc- 
ret ,  exceptis  iis  qui  per  vim  Palalio  videbantur  inserti. 
Et  de  bis  quos  vendi  jussit,  mulli  poslea  reducti  ad  nil- 
nlsleriuni ,  obleclaverunl  seneni ,  qui  per  alios  principes 
usquc  ad  senaloriam  dignitateni  pei viiuTunt.  Scuiras 
tuipissimorum  nominuni  dediHni.i  pririniilos,  proscrip- 
sit  ac  vendidlt.  Cujus  nundiualioiiis  pLCiiuiam  quie  ingens 
fuit,  mililibusdonativo  dcdil. 


VIII-  A  libertis  etiam  ea  exegit  quibus  Commodo  ven- 
dente  ditati  fuerant.  Audio  sane  rerum  Commodi  in  liis 
insignior  fuit.  Veslis  subtegmine  seiico  ,  aureis  (dis  insi- 
gnior,  per  lunicas  penulasque,  lacernas  et  chirodotas 
Dalmalarum  et  cirratas  militares ,  purpureasque  ci;/amy- 
des  Graecanicas  atque  castrenses,  et  cuculli  Bardaici.  Et 
toga  arniaque  gladialoria  geramis  auroque  composita  ,  et 
macliaîias  llerculaneas ,  et  torques  gladiatorlas ,  vasaque 
eluloauro,  ebore ,  argento ,  citroque  composita,  alque 
etiam  pliallovilroboli  ex  materie  eadem ,  et  vasa  Samni- 
tica ,  calefactanda;  resinae  ac  pici  divellendis  bominibns 
ac  levigandis  :  necnon  veliicula  arte  fabiice  nova ,  per- 
plexis  diversisque  rolarum  orbibus  et  exquisilis  sedilibus, 
nunc  adsoleni  deelinandum,  nunc  ad  spiritus  opportuui- 
tatem  per  veiliginem  :  et  alia  iter  nietientia  horasque 
monstrantia  et  cwlera  vitiis  ejus  convenientia.  Reddidit 
praeteiea  dominis  eos  qui  se  ex  privatis  domibus  in  au- 
lam  conlulcrant.  Convivium  imperatorium  ex  immenso 
ad  ceitura  revocavit  nioduni  :  sumptus  etiam  onnies 
Commodi  recidit.  Exemplo  autem  imperaloris  quum  ille 
parcius  se  ageret,  ex  omnium  continentia  vilitas  nataest. 
Nom  imperatorium  sumptum,  pulsis  non  necessariis,  ad 
solili  dimidiuni  detraxit. 

I.\.  Pra'mia   niililantibus  [losull.    ^Es   alicnum    quo(> 
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en  campagne,  paya  les  dettes  qu'il  avait  con- 
tractées au  eoramenccmeut  de  son  règne,  et  ré- 
tablit l'ordre  dans  les  finances  de  l'État.  11  affecta 
lussi  certaines  sommes  à  la  construction  d'édi- 
Bces  publics  ;  il  en  leva  d'autres  pour  réparer  les 
îherains;  il  fit  payer  à  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens ce  qui  leur  était  dû  depuis  longtemps. 
Sous  lui  enfin,  le  trésor  put  faire  face  à  toutes  les 
iépenses  ordinaires.  S'armant  de  courage,  il 
supprima  les  distributions  alimentaires  au.xcjuel- 
les  ou  avait  droit  à  partir  de  neuf  ans,  en  vertu 
l'un  décret  de  Trajan.  Il  se  rendit,  comme  par- 
ticulier, suspect  d'avarice,  en  ce  qu'il  profita, 
pour  étendre  ses  domaines ,  de  l'embarras  où 
Jes  dettes  avaient  mis  les  propriétaires  des  envi- 
rons de  Vado  (I  );  et  on  lui  donna,  d'après  un  vers 
ieLucilius,  le  surnom  de  «  plongeon  de  terre  (2).» 
Beaucoup  de  personnes  l'accusèrent  aussi,  dans 
leurs  lettres,  de  s'être  montré  cupide  dans  les 
provinces  où  il  avait  commandé  comme  consu- 
laire ;  par  exemple ,  d'avoir  vendu  à  ceux-ci  des 
exemptions  de  service,  à  ceux-là  des  comraan- 
iements  militaires.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'a- 
vec un  patrimoine  des  plus  médiocres,  et  sans 
tju'aucun  héritage  lui  fût  échu  ,  on  le  vit  tout 
i'uu  coup  riche;  et  s'il  fit  rentrer  dans  leurs  biens 
ceux  à  qui  Commode  les  avait  enlevés  ,  ce  ne  fut 
pas  sans  en  exiger  un  prix  quelconque.  Il  assista 
toujours  aux  séances  ordinaires  du  sénat,  ettou- 
jours  il  y  proposa  quelque  affaire.  Il  montrait 
beaucoup  de  bienveillance  à  ceux  qui  venaient 
le  saluer  ou  qui  lui  adressaient  la  parole.  Proté- 
geant les  maîtres  contre  les  accusations  calom- 
nieuses de  leurs  esclaves,  il  condamna  ces  déla- 


(1)  Sur  la  côte  lie  Gènes,  à  deux  lieaes  de  Savone.  riuvi 
|ue  c'est  Savone  raOme.  —  (2)  Le  plongcoQ  est  connu  pour  s 


leurs  au  supplice  de  la  croix  :  il  vengea  même 
ainsi  quelques  citoyens  déjà  morts. 

X.  Falcon ,  qui  aspirait  à  l'empire ,  tendit  des 
embûches  à  Pertinax.  Ce  prince  en  fit  ses  plain- 
tes au  sénat,  qui  les  crut  fondées.  Un  esclave  se  di- 
sant fils  de  Fabia,  et  par  conséquent  de  la  famille 
de  Ct^'oûius  Commode ,  se  donna  le  ridicule  de 
revendiquer  la  demeure  impériale.  Il  fut  recon- 
nu ,  fustigé,  et  rendu  à  son  maître.  Ceux  qui  haïs- 
saient Pertinax  trouvèrent,  dit-on,  dans  cette 
vengeance  le  préte.tte  d'une  sédition.  Toutefois 
l'empereur  fit  grâce  à  Falcon  :  il  sollicita  même 
le  sénat  en  sa  faveur,  et  celui-ci  resta  tranquille 
possesseur  de  tous  ses  biens,  dont  son  fils  hérita 
à  sa  mort.  Plusieurs  écrivains  prétendent  que 
Falcon  ignorait  qu'on  lui  destinât  l'empire  ;  d'au- 
tres, que  des  esclaves  infidèles  voulurent  l'accaT- 
bler  sous  de  faux  témoignages.  Quoi  qu'il  en  soit , 
le  préfet  du  prétoire  Létus,  et  ceux  que  gênait  la 
probité  de  Pertinax,  formèrent  une  conspiration 
contre  lui.  Létus  se  repentait  d'avoir  fait  un  em- 
pereur qui  le  traitait  quelquefois  de  mauvais 
conseiller.  Les  soldats,  de  leur  côté,  faisaient 
un  crime  à  Pertinax  d'avoir  fait  mourir,  dans 
l'affaire  de  Falcon,  plusieurs  de  leurs  camarades, 
sur  le  seul  témoignage  d'un  esclave. 

XI.  Trois  cents  d'entre  eux  (1)  se  dirigèrent 
avec  leurs  armes,  et  les  rangs  serrés,  vers  le  palais 
de  l'empereur.  Il  avait  sacrifié  ce  jour-là  même , 
et  n'avait  pajs  trouvé  de  cœur  dans  la  victime  ; 
pour  détourner  ce  présage,  il  en  immola  une 
seconde,  ou  le  foie  manqua.  Des  soldats  vinrent 
du  camp ,  où  ils  étaient  tous  réunis  ,  se  mettre  à 
sa  disposition ,  comme  a  l'ordinaire  ;  mais  Perti- 
nax ,  remettant  à  un  autre  jour ,  à  cause  des 

(I)  Dion  Cassius  dit  deux  cents. 


primo  imperii  leinpore  coniraxeral,  solvit.  yErariiim  iu 
siiuiu  statum  restituit.  Ad  opéra  publica  cerluni  sumptum 
couslituit.  Reformandis  suis  pecuniam  contulit  :  slipcn- 
dia  pliirimis  rétro  débita  exolvil.  Obeiiudis  postremo 
cunclis  imiuenbus  fisciim  parein  (ecit.  Alimenlaria  etiam 
compendia  qua;  iiovem  annorum  ex  instiUito  Trajani  de- 
bebanlur,  obdiirata  vereciindia  sustidil.  Aïariliœ  suspi- 
cione  piivatus  non  caruit,  quuni  apud  vada  Sabalia  op- 
pressis  fœuore  possessoribiis ,  lalius  sucs  leneret  fines. 
Deniipie  ex  versu  Luciliano  agrarius  mcrgtis  est  appella- 
lus.  Mulli  aulem  euin  etiam  in  provinciis  quas  considaris 
gessit,  sordide  se  egisse  in  litcias  relulere.  Nam  varntio- 
nes  el  legationes  niilitares  dicitur  vendidisse.  Denique 
quum  parentnm  minimum  esset  pati  iinoniuni ,  et  nulla 
bercditas  obvenisset,  subito  dives  est  faclus.  Omnibus 
sane  possessiones  suas  reddidit  qiiibus  Conimodus  ade- 
merat,  sed  non  sine  pretio.  Senalui  legitinio  semper  inter- 
(uit,  ac  semper  aliiiuid  retulil.  Civilem  se  salutanlibus  et 
interpellantibus  semper  exliibuit.  Eosqui  calumniisappe- 
liti  per  serves  fuerant ,  damnalis  servis  delatoribus  libe- 
ravit,  in  cruccm  sublatis  ser\is,  aliqnos  etiam  niorluos 
vindicavit. 


X.  Insidias  paravit  ei  Falco,  volens  imperare  :  de  quo 
conquestus  est  in  senatu  :  quod  quidem  senatus  credidit. 
Duni  sibi  quidam  servus,  quasi  Fabi<e  esset  filius  ex  Ce. 
jonii  Commodi  familia ,  Palalinam  domum  ridicule  vindi- 
casset,  cognitus.jussusest  llagellis  cœsus  domino  restitui. 
In  cujus  vindicta  bi  qui  oderant  Peilinacem ,  occasionem 
sedilionis  invenisse  dicuntur.  Falconi  tamen  pepercit,  el 
a  senatu  impunitalem  ejus  peliit.  Denicpie  Falco  in  rébus 
suis  securus  vixit,  el  herede  fiLio  periit  :  quamvis  multi 
Falconem  nescisse  dixerint  impeiium  sibi  parari.  Alii 
etiam  a  servis  qui  raliones  interverterant ,  falsis  testimo- 
niis  appetitum  eum  esse  dixeruiit.  Sed  Pertinaci  factio 
pr;eparata  est  per  Ladum  praefectum  pra;torii ,  et  cos  quoa 
Pertinacis  sanctimoiiia  ofCenderat.  Lœtum  enim  pu'nitne- 
rat  quod  imperatorem  fecerat  Pertinaccm,  idtirco  quia 
eum  velut  stultum  iidimatorem  nonnullarum  rernin  re- 
prebendebat.  Grave  prœlerea  mUitibus  visum,  quod  in 
causa  Falconis  mullos  milites  ad  uuius  servi  testimonium 
occidi  prseceperat. 

XI.  Trecenti  igitur  de  casiris  armali  ad  imperalorias 
a;des  cuneo  facto  milites  venere.  Eadem  tamcn  die  immo- 
lante Pertinace,  negalur  in  liostia  cor  reperlum  ;  el  quum 
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mauvais  présages  du  sacrifice,  le  dessein  qu'il 
avait  d'aller  entendre  un  poëte  à  l'Athénée, 
congédia  cette  escorte,  qui  reprit  le  chemin  du 
camp.  Cependant  la  troupe  qui  était  en  route 
arriva  devant  le  palais,  et  l'on  ne  put  ni  l'éloi- 
gner, ni  avertir  le  prince.  La  haine  que  lui  por- 
taient tous  les  courtisans  était  si  grande,  qu'ils  en- 
couragèrent les  soldats  au  crinrie.  Ceux-ci  envahi- 
rent le  palais  comme  Perlinax  en  mettait  tous  les 
serviteurs  en  défense,  et,  traversant  le  portique  , 
ils  pénétrèrent  jusqu'à  l'appartement  qu'on  nom- 
me •<  la  Sicile,  »  ou  «  la  salle  à  manger  de  .lupiter.  >■ 
A  cette  nouvelle,  Pertinax  leur  envoya  le  préfet 
Létus;  mais  celui-ci,  évitant  de  les  rencontrer, 
sortit,  la  tète  couverte,  par  une  autre  porte,  et  se 
retira  chez  lui.  Dès  qu'ils  furent  dans  l'intérieur 
du  palais,  Perlinax  s'avança  vers  eux  ,  et  leur  fit 
un  long  et  heau  discours  qui  les  apaisa.  Mais  un 
certain  Tausius,  du  corps  des  Tongres,  réveilla 
leur  colère  et  leurs  craintes  pour  l'avenir,  et  plon- 
gea sa  lance  dans  la  poitrine  de  l'empereur,  qui , 
implorant  Jupiter  Vengeur,  se  couvrit  la  tète 
avec  sa  toge ,  et  tomba  sous  les  coups  des  autres. 
Eleetus  en  tua  deux,  et  périt  avec  lui.  Le  reste  des 
valets  de  chambre  du  palais  (car,  à  peine  em- 
pereur, Perlinax  avait  donné  les  siens  à  ses  en- 
fants émancipés)  prit  aussitôt  la  fuite.  Plusieurs 
écrivains  disent  que  les  soldats  entrèrent  dans 
la  chambre  même  de  Pertinax,  et  le  tuèrent  pen- 
dant qu'il  fuyait  autour  de  son  lit. 

XII.  L'âge  donnait  à  ce  prince  un  air  vénéra- 
ble. Il  avait  la  barbe  longue ,  les  cheveux  frises, 
beaucoup  d'embonpoint,  le  ventre  saillant,  la 


taille  tout  à  fait  impériale.  Il  était  médiocremeut 
éloquent,  et  plutôt  agréable  que  bon.  Il  passa  aussi 
pour  n'avoir  pas  de  franchise.  Prodigue  de  belles 
paroles,  il  fut  en  réalité  fort  peu  libéral  ;  il  poussa, 
comme  particulier,  l'avarice  jusqu'à  faire  servir 
à  ses  convives  des  moitiés  de  laitues  et  d'arti- 
chauts; et,  à  moins  qu'il  n'eût  reçu  quelque  pièce 
de  gibier,  neuf  livres  de  viande,  partagées  en 
troisservices,  étaient  tout  ce  qu'il  offrait  à  SCS  amis, 
quel  qu'en  fûtlenombre.  Si  l'envoi  était  pluscon- 
sidérable,  il  gardait  le  surplus  pour  le  lendemain, 
ayant  toujours  beaucoup  de  convives.  Empereur, 
il  ne  changea  rien  à  sa  manière  de  vivre  dans  le 
particulier.  Voulait-il  envoyer  à  quelqu'un  de  ses 
amis  des  mets  de  sou  dîner,  c'étaient  deux  tran- 
ches de  viande,  ou  un  plaide  tripes  et  quelquefois 
des  aiguillettes  de  volaille.  Jamais  il  ne  mangea  de 
faisan  à  sa  table  particulière  ;jamais  il  n'en  envoya 
à  personne.  Quand  il  n'avait  pas  d'amis  à  sa 
table,  il  y  admettait  sa  femme  et  Valérien,  qui 
avait  été  son  maître,  et  avec  lequel  il  conversait 
sur  des  sujets  littéraires.  Il  ne  déplaça  aucun  de 
ceux  à  qui  Commode  avait  donné  des  charges  :  il 
attendait  le  jour  anniversaire  de  la  fondation  de 
Rome(i),  pour  les  améliorations  qu'il  projetait. 
Aussi  dit-on  que  les  favoris  de  Commode  avaient 
résolu,  pour  le  prévenir  ,  de  le  tuer  dans  le  bain. 
XIII-  Il  ne  cessa  de  témoigner  le  plus  grand 
éloignement  pour  l'exercice  et  l'appareil  du  pou- 
voir impérial,  et  il  voulut  continuer  de  vivre 
aussi  simplement  que  par  le  passé.  11  se  montra 
fort  affable  avec  les  sénateurs,  et  très-sensible 

(I)  Le  21  avril,  jour  des  Palilies.  U  fut  lue  le  as  mars. 


id  vellet  prociirare,  capiit  extornm  non  deprelicndit.  Et 
tune  quldem  omnes  milites  in  castiis  manebant.  Qui  quuni 
de  castiis  ad  obsequium  principis  convcnissent ,  et  Perti- 
nax eo  die  processionem  qiiani  ad  Allienoeiiin  paravcrat 
utaiidiiet  poetam  ,  ob  saciilicii  praesagiiim  disliilisset ,  lii 
qui  ad  obsequium  vénérant,  ndire  in  castra  cœpeiimt. 
Sed  subito  globus  ille  in  Palatlum  pervenit  :  neque  aut 
arceri  poluil,  aul  imperalori  nunciaii.  Enimvero  tanlum 
odium  in  Perlinacem  omnium  aulicorum  fuit,  ut  ad  faci- 
nus  milites  liortarentur.  Supervenerunt  autem  Pertinaei 
qunm  ilte  aulicum  famulitinni  oïdinaret,  ingressique  por- 
ticus  Palatii  usque  ad  locnm  qui  appellatur  Sicilia,  et 
Jovis  cœnalio.  Hoc  cognito,  Perlinax  La'tiim  pra'l'eclum 
piajlorii  adeosmisit.  Sed  ille  declinatis  niilitibus  per  por- 
tlcus  egressus,  adopcito  capite,  donium  secontulit.  Ve- 
nim  quum  ad  intcriora  piorumperent,  Pertinax  ad  eos 
processit,  eosque  longa  et  gravi  oratione  placavit  :  Sed 
quum  Tausius  quidam,  nnus  e  Tungris,  in  iram  et  limo- 
rem  milites  loqupndo  adduxisset,  liaslam  in  pectus  Per- 
tinacis  objecit.  Tune  ille  preealus  Jovem  Ullorem  ,  loga 
caput  operuit ,  atque  a  ca;leris  confossus  est  :  et  lîleclus 
quidem  confossis  diiobus  cum  eodem  periit  :  reliqui  autem 
cubieularii  palatin!  (nani  suos  stalim  ut  iinpeiator  factiis 
est  lilius  emancipatos  dederat)  dilïugerunt.  Multi  saue  di- 
cuntetiam  cubiculiim  milites  irrupisse,  alque  illic  circa 
leclum  fugientem  Pcrtinacem  occidisse. 


Xir.  Fuit  autem  senex  venerabilis,  immissa  barba, 
reflexo  capillo,  babitudine  corporis  pingniore,  ventre 
prominulo,  stalura  imperatoria,  eloqnentia  mediocri,  et 
magis  blandus  quam  benignus ,  nec  unqnani  credilus  sini- 
plex.  Et  quum  verbis  esset  alïabilis,  re  erat  illiberalis  ac 
prope  sordidiis,  ut  dimidiatas  lactucas  et  earduos  lu  pii- 
vala  vita  cnnviviis  apponerel  :  et  nisi  quod  missuni  essel, 
edulium ,  quotqnot  essent  amici ,  novem  libras  carnis  per 
très  raissus  ponebat.  Si  autem  plus  aliquid  missum  esset, 
etiain  in  alium  diem  diflerebal,  quum  semper  ad  convi- 
vium  multos  vocaret.  Imperalor  etiam,  si  sine  convivis 
esset,  eadem  consuetiidine  cœnitabat.  Amicis  si  quando 
de  prandio  suo  niittere  voluit,  misit  oITulas  binas,  aut 
omasi  partem,  aliqiiando  lumbos  gallinaceos.  Fasianum 
nunquani  privato  convivio  comedit,  aul  alicui  misit.  Quum 
sine  amicis  ccenaret,  adliibebat  uxorem  suam  et  Valeria- 
num,  ni  cum  eodem  qui  docuerat,  fabulas  literalas  lia- 
béret.  Sane  nullum  ex  iis  quos  Commodus  rébus  agendis 
imposuerat ,  mutavit ,  expecfans  urbis  nalalem  ,  quod  eum 
diem,  rcrum  principium  volebat  esse  :  alque  ideo  etiam 
in  balneis  ei  Commodiani  ministri  necem  parasse  dicun- 
tur. 

Xllt.  Imperium  et  omnia  imperialia  sic  liorruil,ut  sibi 
semper  ostenderetdisplicere  :  deuique  non  alium  se  quam 
luciat  videri  volebat.  Fuit  in  curia  bonoriliiculissimus, 
ila  ut  seiialum  faventcm  adorarot,  et  quasi  picïfectuft 
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aux  vœux  qu'ils  faisaient  pour  lui.  Il  s'entrete- 
nait avec  tout  le  monde  ,  comme  aurait  pu  le 
faire  un  préfet  de  la  ville.  Il  songea  même  à  déposer 
le  pouvoiret  à  rentrerdans  la  vie  pri\ée.  Il  ne  vou- 
)ut  pas  que  ses  enfants  fussent  élevés  dans  le  pa- 
lais. Son  avarice  et  sa  passion  pour  le  lucre  étaient 
si  grandes,  que,  même  empereur,  il  avait,  comme 
auparavant ,  des  gens  aflidés  qui  trafiquaient 
pour  lui  dans  les  environs  de  Vado.  Il  ne  fut  que 
médiocrement  aimé.  Tous  ceux  qui  usaient  d'une 
certaine  liberté  de  langage  le  maltraitaient  dans 
leurs  discourset  l'appelaient  f/iire.v/o/o'/i^fll),  pour 
exprimer  que ,  s'il  parlait  bien  ,  il  ne  se  conduisait 
pas  de  même.  C'est  le  nom  que  lui  donnaient 
surtout  ses  concitoyens,  attirés  en  foule  auprès 
de  lui  par  sa  nouvelle  fortune  et  pour  lesquels  il 
ne  fit  rien.  Il  acceptait  volontiers  tous  les  profits 
qu'on  lui  offrait.  Il  laissa  après  lui  un  fils  et  une 
fille,  ainsi  que  sa  femme  Flavia,  dont  le  père, 
Flavius  Sulpitianus  ,  l'avait  remplacé  dans  les 
fonctions  de  préfet  de  Rome.  Il  se  soucia  fort  peu 
de  la  vertu  de  son  épouse ,  qui  aima  publi(iuemeut 
un  joueur  de  lui  h.  Pour  lui ,  il  vécut,  dit-on,  dans 
un  commerce  criminel  avec  Cornificia. 

XIV.  11  réprimatrès-sévèremeutk'saffrancbis 
attachés  à  la  cour,  et  il  s'attira  ainsi  une  haine 
implacable.  Voici  quels  signes  annoncèrent  sa  lin. 
Trois  jours  avant  d'être  tué,  il  crut  voir,  étant 
dans  le  bain,  un  homme  qui  le  poursuivait  avec 
un  glaive.  Le  jour  ou  il  périt,  on  ne  voyait  plus 
dans  ses  yeux  les  images  que  réfléchit  la  pupille  (2). 
Pendant  qu'il  sacrifiait  aux  lares  du  palais,  des 


l'i)  XpïiUTÔ;,  (!On(?reui;  ).6yo;  ,  parole  i  gcnéreui  en  paroles.  — 
(3)  On  litd.ins  Pline  ixwiir,  5^  qn'il  n'y  a  point  à  craindre  la  mort 
pour  un  malade,  tant  qu'on  peut  se  voir  dans  ses  yeux. 


charbons  ardents  s'éteignirent  tout  A  coup,  sans 
qu'on  pût  les  rallumer;  et,  comme  nous  l'avons 
dtyàdit,  l'on  ne  trouva  ni  cœur  ni  foie  dans  les 
victimes.  Quelques  jours  auparavant,  on  avait 
vu  très-distinctement,  en  plein  midi,  des  étoi- 
les près  du  soleil.  Lui-même  donna,  dit-on,  le 
présage  que  Julien  lui  succéderait ,  et  voici  de 
quelle  manière  :  Didiiis  Julien  lui  ayant  présenté 
son  neveu,  qu'il  venait  de  fiancer  à  sa  tille,  Perti- 
nax,  en  exhortant  ce  jeune  homme  à  honorer  son 
oncle,  lui  dit  :  «  Respectez  mon  collègue  et  mon 
successeur.  »  En  effet,  Julien  avait  été  consul  avec 
lui  et  son  successeur  dans  le  proconsulat.  Les 
soldats  et  les  courtisans  détestaient  Pertinax  ; 
mais  le  peuple  ne  put  se  consoler  de  sa  mort , 
parce  qu'il  espérait  de  lui  le  rétablissement  de 
l'ancienne  forme  de  gouvernement.  Les  soldats 
qui  l'avaient  tué  mirent  sa  tête  au  haut  d'une  pi- 
que ,  et  la  portèrent  ainsi  jusqu'à  leur  camp,  à 
travers  la  ville.  On  rejoignit  ensuite  cette  tête 
au  reste  du  corps,  qui  fut  enseveli  dans  le  tom- 
beau de  l'aïeul  de  la  femme  de  Pertinax.  Julien, 
son  successeur,  qui  avait  trouvé  son  corps  dans 
le  palais,  lui  rendit  les  derniers  honneurs,  au- 
tant que  les  circonstances  le  permirent.  Mais  il 
ne  parla  jamais  de  lui,  ni  devant  le  peuple  ni  de- 
vant le  sénat.  Quand  Julien  lui-même  eut  été  dé- 
posé par  les  soldats,  les  sénateurs  et  le  peuple 
mirent  Pertinax  au  rang  des  dieux. 

XV.  On  lui  fit ,  sous  l'empereur  Sévère ,  d'après 
le  témoignage  éclatant  que  le  sénat  rendit  à  ses 
vertus,  des  obsèques  magnifiques,  où  son  image 
fut  promenée  solennellement.  Sévère  prononça 
son  éloge  funèbre,  et  le  respect  qu'il  montra,  dans 
cette  occasion ,  pour  la  mémoire  de  ce  prince  lui 


urbi  cum  omnil)US  sermonem  participaret.  Voluit  eliam 
imperiuni  deponere  atqne  ad  privalam  Tilani  redire.  Filios 
suos  in  Palalio  initiiri  noliiit.  Tarn  parcu.s  autem  et  tam 
lucri  cupidusfuit,  ut  apud  vada  Sabaliaraercaturas  exer- 
cuerlt  inipcrator  per  liomiues  suos ,  non  aliter  qiiam  pri- 
vatus  solebat.  Nec  miiltum  tamen  amatus  est.  Sîqiiidem 
omnes  qui  liliere  fabulas  confeiebant,  mate  Perlinaci  lo- 
quebantur,  clircslologum  eum  appellantes,  qui  bene  lo- 
queietur,  et  maie  faceret.  Nani  et  cives  sui  qui  ad  eum 
conlhiNerant  jani  iiiiperatorem ,  et  niliil  de  eo  merueranl, 
sic  eum  appeilal)ant.  .Munera  <iuoiiue  lucri  libenler  acce- 
pit.  Reliquit  (ilium  et  filiam  superslites,  et  uxoiem  Flavii 
Snlpiliani  filiam,  quem  priefecluin  uibi  loco  suo  fecerat. 
Cii'ca  uxoris  pudicitiam  minus  curlosus  fuit,  qiium  palam 
citliartoilum  illa  diligeret  :  ipse  prrcleiea  Coniificiîe  infa- 
missime  dicitur  adb.tsisse. 

XIV.  Liberlosaulicosvelicmentissimecompressit  :  unde 
grande  quoque  odium  conlravil.  Signa  inteiilus  ba'c  fue- 
runt  :  ipse  aule  triduum  quam  occiderelur,  in  pisciua 
sibi  visus  est  videre  bominem  cum  gladio  infe-stantera. 
Et  ca  die  qua  occisus  est ,  negal)ant  in  oculis  ejus  pupillas 
cum  imaginibusquasredduntspectanlibus,  visas.  Et  quum 
apud  Lares  sacrificarel ,  carbones  vivacissimi  cxtincti 
aunt,  qimm  inllammari  soleant  :  et  (ut  sunra  diclum  est) 


cor  et  caput  in  bosliis  non  est  repertum.  Stella;  etiam 
juxta  solem  per  diem  \  isœ  suiil  clarissiraai  antc  dies  quain 
obiict.  Et  ipse  omen  de  Juliano  successore  dédisse  dici- 
lur.  \am  quum  ei  Didius  Julianus  fialris  lilium  obtulls- 
set ,  cui  despondcliat  liliam  suam ,  adliorlatus  juvenem  ad 
pairui  observatiouem ,  adjeclt,  Observa  collegam  e/siic- 
ccssorcm  mettm  :  nam  ante  Julianus  ei  et  in  consulalu 
coUega  fuerat,  et  in  proconsulatusuccesseral.  Milites  euin 
et  aulici  odio  babuerunt  :  populus  mortem  ejus  indignis- 
sime  tulit,  quia  videbat  omnia  per  eum  anliqiia  posse 
restitui.  Caput  ejus  conto  fixum,  milites  qui  eum  occide- 
rant,  per  urbem  in  castra  pertulerunt.  Reliquia;  ejus  recu- 
perato  capite,  in  sépulcre  avi  uxoris  locatos  suut.  Et  Ju- 
lianus succe.ssor  illius ,  corpus  ejus  quanto  poluit  bonore 
funeiatus  est,  quum  id  in  Palalio  leperisset  :  qui  nunquam 
ejus  ullam  menlionem  vel  apud  populum  ve)  apud  sena- 
tum  publiée  fecit  :  sed  quum  ipse  quoque  a  militlbus  de- 
sertus  jam  essel ,  per  senatum  et  populum,  Perliuax  in 
deos  relalus  est. 

XV.  Sub  Severo  autem  imperatore  quum  senatus  ingens 
testimonium  babuisset  l'erlinax,  funus  imaginarium  ei  el 
censorium  ductum  est,  et  ab  ipso  Severo  funcbri  lauda- 
tione  ornatusest.  Ipseautem  Severus  amore  boni  princi- 
l)is,  a  senatu  l'eilinacis  noiiien  accepil.  Filius  Pertinacis 
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fit  donuer  par  le  sénat  le  surnom  de  Pertinax.  Le 
fils  de  celui-ci  devint  flamiue  de  son  père;  les 
prêtres  chargés  du  culte  de  Marc-Aurèle ,  et  qui 
s'appelaient  Marciens,  prirent  le  nom  d'Helviens, 
de  celui  d'Helvius  Pertinax.  Des  jeux  annuels 
furent  fondés  pour  célébrer  son  avènement  au 
trône;  mais  Sévère  les  supprima  plus  tard  :  on 
en  institua  d'autres  pour  l'anniversaire  de  sa 
naissance,  et  ceux-là  subsistent  encore.  Il  était  né 
le  jour  des  calendes  d'août,  sous  les  consuls  Vé- 
rus  et  Bibulus  (1).  Il  fut  tué  le  cinq  des  calendes 
d'avril  (  2  ),  sous  le  consulat  de  Falcon  et  de 
Clarus.  Il  vécut  soixante  ans  sept  mois  et  vingt- 
six  jours.  Il  régna  deux  mois  et  vingt-cinq  jours. 
Il  donna  au  peuple  un  congiaire  de  cent  deniers 
par  tête.  Il  en  avait  promis  douze  mille  aux  pré- 
toriens ;  mais  il  ne  leur  en  paya  que  la  moitié ,  et 
la  mort  l'empêcha  de  s'acquitter  de  ses  pro- 
messes aux  armées.  Une  lettre  insérée  par  Marius 
Maximus  dans  l'histoire  de  ce  prince,  et  trop 
longue  pour  trouver  place  ici ,  prouve  qu'il  avait 
horreur  du  rang  suprême. 
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I.  Didius  Julien,  qui  reçut  l'empire  après  Per- 
tinax, avait  pour  bisaïeul  Salvius  Julien,  ho- 
noré deux  fois  du  consulat,  préfet  de  Rome  et 
jurisconsulte ,  ce  qui  ajoutait  encore  à  son  illus- 
tration. Sa  mère  se  nommait  Clara  Émilia;  son 
père,  Pétronius  Didius  Sévère.  Il  avait  pour 
frères  Didius  Proculus  et  Nummius  Albinus  ;  pour 
oncle  maternel,  Salvius  Julien.  Son  grand-père 
paternel  était  originaire  de  Milan,  et  son  aïeul 
maternel,  de  la  colonie  d'Adrumète.  Julien  fut 
élevé  chez  Domitia  Lucilla  ,  mère  de  l'empereur 
Marc-Aurèle.  L'appui  de  cette  princesse  le  fit 
élire  parmi  les  vigintivirs.  Il  fut  désigné  ques- 
teur avant  l'âge  fixé  par  les  lois.  Marc-Aurèle 
lui  fit  ensuite  obtenir  l'édilité,  puis  la  préture, 
après  laquelle  il  eut,  en  Germanie,  le  comman- 
dement de  la  vingt-deuxième  légion  Primitive. 
Il  gouverna  longtemps  et  avec  distinction  la 
Belgique.  Là,  il  s'opposa,  avec  le  seul  secours 
des  auxiliaires  provinciaux  tumultuairement 
rassemblés,  aux  irruptions  des  Cauques,  peu- 
ples de  la  Germanie,  qui  habitaient  sur  les  rives 
de  l'Elbe.  Ce  succès  lui  valut,  sur  le  témoignage 
de  l'empereur,  les  honneurs  du  consulat.  11  défit 
aussi  les  Cattes.  11  fut  ensuite  nommé  gouverneur 
de  la  Dalraatie,  et  il  délivra  ce  pays  des  incursions 
des  peuples  voisins.  Il  reçut,  après  ce  gouver- 
nement ,  celui  de  la  Germanie  inférieure,  et  il  fut 


palris  ilamen  est  factus.  Marciaui  sodales ,  qui  divi  Marci 
sacra  curabant ,  Helviani  sunt  dicti  propter  Helvium  Per- 
tiiiacem.  Circenses  et  imperii  natalis  additi  (qui  a  Seveio 
postea  sublati  sunt)  et  Genetlilùici,  qui  mauenl.  Natus 
auteni  cal.  Augu.stis,  Vero  et  Bibulo  coss.  Interl'ectus 
auteni  est  v.  kal.  Aprilis,  Falcone  et  Claro  coss.  Vixit 
annis  lx.  mensibusvii.  diebus  xxvi.  Imperavit  mensibus 
II.  diebus  xxv.  Congiarium  dédit  populo  denarios  cen- 
tenos.  Praetorianis  promisit  duodena  millia  niimmum; 
sed  dédit  sena.  Quod  exercitibus  promissum  est ,  dalum 
non  est  :  quia  mors  euin  prc-evenit.  Horruisseautem  ilhiin 
jmperiumepistoladocet,  qu»  vitœillius  a  Mario  Maximo 
apposita  est  :  quam  ego  inseri  ob  nimiam  longitudinem , 
iiolui. 
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I.  Didio  Juliano,  qui  post  Pertinacemimperium  aileptus 
est,  proavus  fuit  Salvius  Julianus,  bis  consul,  piœfectus 
urbi,  et  jurisconsullus  :  quod  niagis  eum  riobilem  fecit. 
Mater  Clara  yEmilia  :  pater  Peironius  Didius  Severus  : 
fratres  Didius  Proculus,  et  Nummius  Albinus  :  avuncu- 
liis  Salvius  Julianus  :  avus  paternus ,  Insuber  Mediola- 
nen.sis  :  malernus  ex  Adrumenlina  colouia.  Educatus  est 
apud  Domiliam  Lucillam ,  mati  em  Marci  imperatoris.  In- 
ter  viginti  viros  eleclus  est  siiffiagio  matris  Marci.  Qujes- 
tor  ante  annum  quam  légitima  eetas  sinebat ,  designains 
est.  jEdilitatem  suffragio  Marci  consequutus  est.  Prœtor 
ejusdem  suffragio  fuit.  Post  pranuram  legioni  pra-fuit  in 
Germania  vicesimae  secundae  Priinigeni».  Inde  Belgicam 
sancte  ac  diu  rexit.  Ibi  Cauchis,  Germanise  populis  qui 
Albim  (luvium  accolebaht,  erumpentibus  restitit ,  tumul- 
tuariis  auxiliis  provincialium  :  ob  quœ  consulalum  me- 
ruit,  testimonio  imperatoris.  Cattos  etiam  debellavit.  Jnd« 
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chargé,  à  son  retour,  du  soin  d'approvisionner 
l'Italie. 

11.  Il  fut  alors  accusé  par  uu  certain  Sévère, 
soldat  des  plus  distingués,  d'avoir  formé  avec 
saivius  une  conjuration  contre  Commode.  Mais 
?e  prince,  qui  avait  déj<i  fait  périr,  pour  la  même 
;ause,  un  grand  nombre  de  sénateurs  et  de  ci- 
:oyeus  aussi  illustres  que  puissants,  craignit  en- 
în  la  haine  publique;  et,  faisant  condamner  l'ac- 
;usateur,  il  mit  l'accusé  en  liberté.  Julien,  absous, 
illa  reprendre  ses  fonctions.  H  gouverna  ensuite 
a  Bithynie;  mais  il  n'y  mérita  pas  la  même  ré- 
)utation  que  dans  ses  autres  gouvernements.  Il 
'ut  consul  avec  Pertinax ,  et  lui  succéda  dans  le 
)roconsulat  d'Afiique.  Aussi  celui-ci  l'appelait- 
I  toujours  son  collègue  et  son  successeur  :  ce 
(ui  fut  surtout  remarqué  le  jour  ou  Julien  vint 
ui  présenter  un  de  ses  parents  qu'il  avait  fian- 
!é  à  sa  fille  :  «  Honorez  en  lui  mon  collègue 
!t  mon  successeur,  ■- dit  l'empereur  au  jeune 
lomme,  d'un  ton  plein  de  respect.  En  effet, 
a  mort  de  Pertinax  suivit  de  près  ces  paroles. 
)ès  que  ce  prince  eut  été  tué,  et  tandis  que 
iulpiticn  tâchait  de  se  faire  nommer  empereur 
lans  le  camp  des  prétoriens,  Julien  se  rendit 
ivec  son  gendre  au  sénat,  qui  avait  été  convo- 
[ué  ;  mais  il  en  trouva  les  portes  fermées.  Les 
ribuns  P.  Florianus  et  Vectius  Aper,  qu'il  ren- 
;ontra,  l'exhortèrent  à  s'emparer  du  pouvoir  ;  et 
(ulien  leur  ayant  répondu  qu'on  avait  déjà  choisi 
m  empereur,  ils  le  forcèrent  de  se  rendre  avec 
:ux  au  camp  des  prétoriens.  Lorsqu'ils  y  furent 
irrivés,  ils  entendirent  Sulpitien,  préfet  de  Rome 
;t  beau-père  de  Pertinax ,  haranguer  les  soldats 
!t  réclamer  l'empire.  Personne  ne  voulut  lais- 

ialmatiam  regendani  accepit.eamque  a  confinibus liosti- 
lus  vindicaTit.  Post  Germaiiiam  inferioiem  rexit.  Post 
loc  cnram  alinientorum  in  Italia  meriiit. 

II.  Tiinc  factus  esl  reus  per  qiiendam  Severum  clarissi- 
num  militem,  coiijurationisoum  Salvio  contra  Comnio- 
lum  :  sed  a  Commodo ,  quia  multos  jam  senatores  occi- 
lerat,  el  quideni  nobiles  ac  polentes  in  causis  majestatis, 
le  Iristius  gravarelur,  Didius  liberatns  est,  accusatore 
iainnato.  Absolutus,  iterum  ad  regendam  provinciam 
nissns est.  Billijniam  deinde  lexil  :  sed  non  ea  fama  qua 
:a'teras.  Fuit  consul  cum  Pertinace  et  in  proconsulalu 
WriciB  eidem  successit.  Et  semper  ab  eo  collega  esl  et 
;uccessor  appellatus  :  maxime  eo  die  quum  filiam  suam 
luliaiius  despondens  affini  suo,  ad  Pertinacem  venisset, 
dque  inlimasset  -.  dixitque  débita  reveientia ,  quia  colle- 
ra, et  successor  meus  est.  Statim  enim  mors  Pertinacis 
iequuta  est.  Quo  inteifecto,  quum  Sulpitianus  imperalor 
in  casiris  appellari  vellet,  et  Julianus  cum  genero  ad  se- 
iiatuni  veiiissel  queni  indictuni  acceperat,  quumque  clan- 
as  Talvas  invenisset ,  alqne  illic  duos  tribunos  reperis- 
îet  ,P.  FlorianumetVectium  Aprum,  cœperunt  eum  bor- 
lari  tribuni,  ut  locum  arriperet  :  quibus  quum  diceret, 
iam  alium  imperatorem  appellatum,  retinentes  eum  ad 
praetoria  castra  duxerunt.  Sed  posteaquam  in  castra  ven- 
luni  esl,  quum  .Sulpiliano  prapfecio  urbi,  socero  Pertina- 


ser entrer  Julien,  qui  faisait,  du  haut  des  mu- 
railles, les  plus  brillantes  promesses.  Il  avait 
commencé  par  exhorter  les  prétoriens  à  ne  pas 
choisir  pour  empereur  un  homme  qui  voudrait 
venger  la  mort  de  Pertinax;  il  écrivit  ensuite 
sur  des  tablettes  qu'il  réhabiliterait  la  mémoire 
de  Commode.  Il  parvint  ainsi  a  être  admis  dans 
le  camp,  et  à  se  faire  nommer  empereur.  Toutefois 
les  prétoriens  exigèrent  qu'il  ne  fît  point  de  mal 
à  Sulpitien ,  pour  avoir  aspiré  à  l'empire. 

III.  Julien  nomma  préfets  du  prétoire,  avec  l'a- 
grément des  prétoriens,  Flavius  Génialis  et  Tul- 
liusCrispinus.  Il  s'avança  ensuite  au  milieu  de 
la  foule,  avec  l'escorte  impériale  commandée 
par  Maurentius,  qui  avait  appuyé  auparavant 
les  prétentions  de  Sulpitien.  Au  lieu  de  vingt- 
cinq  raille  sesterces  (i)  qu'il  avait  promis  aux  sol- 
dats ,  il  leur  en  donna  trente  (2).  Ayant  ensuite 
harangué  l'armée,  il  se  rendit  vers  lesoir  ausénat, 
et  se  mit  entièrement  à  la  disposition  de  cette 
assemblée.  Unsénatus-consuhe  lui  donna  le  ti- 
tre d'empereur,  avec  la  puissance  tribunitienne  et 
le  pouvoir  proconsulaire,  auquel  il  avait  droit 
par  son  agrégation  aux  familles  patriciennes.  Sa 
femme  Mallia  Scantilla  fut  appelée  Auguste, 
ainsi  que  sa  lllle  Didia  Clara.  De  là  il  se  rendit 
au  palais,  où  il  manda  sa  femme  et  sa  fille,  qui  y 
vinrcntà  regret  et  en  tremblant,  comme  si  elles 
eussent  pressenti  la  fin  tragique  qui  les  mena- 
çait. 11  nomma  son  gendre  Cornélius  Repentinus 
préfet  de  Rome,  à  la  place  de  Sulpitien.  Cepen- 
dant le  nouvel  empereur  était  haï  du  peuple, 
qui,  persuadé  que  Pertinax  eût  fait  servir  son  au- 

(!)  4,«i3  (t.  -5.  —  (2l  5,8l!  tr.  5o. 

cis,  concionante  sibique  imperium  vindicante,  Julianum 
e  muro  ingenlia  pollicentem  nullus  admitteret,  primum 
Julianus  monuit  pr.etorianos  ne  eum  facerent  imperato- 
rem, qui  Pertinacem  vindicaret  :  deinde  scripsit  in  tabu- 
lis  se  Commodi  memoriam  reslituturum  :  atque  ita  et 
admissHS  esl  et  imperator  appellatus  :  rogantibus  prseto- 
rianis  ne  Sulpitiano  aliquid  uoceret  quod  imperator  esse 
volnlsset. 

m.  Tune  Julianus  Flavium  Genialcm  et  Tullium  Cris- 
pinum  suffrages  praetorianorum  pra'fectos  prœtorii  fecit , 
stipatusque  est  caterva  imperatoria  perMaurentium,  qui 
se  antea  Sulpitiano  conjunxerat.  Sanequum  vicena  quina 
millia  militibus  promisisset,  tricena  dédit.  Inde  babita 
concione  militari ,  vespera  in  senatura  venit ,  totumque 
se  senalui  permisit  :  factoque  senalusconsulto  imperator 
est  appellatus,  et  tribimitiam  poleslatem,  jus  proconsu- 
lare  in  palricias  familias  relatus,  emeruit.  Uxor  etiam 
Mallia  Scantilla,  et  fdia  ejus  Didia  Clara,  Augusla;  sunl 
appellatse.  Inde  se  ad  Palafium  rccepit,  uxore  ac  lilia  illuc 
vocatis,  trepidis  el  invitis  eo  transemitibus  quasi  jam 
imminens  exilium  praesagirent.  Pr.X'fectum  urbi  Corne- 
lium  Repentinum  ,  generum  suuni,  ferit  in  locum  Sul- 
pitidui.  Erat  interea  in  odio  populi  Didius  Julianus  ob 
lioc  quod  creditum  fuerat,  emetidalionem  temporum 
Commodi  Pertinacis  autoritate  reparandam  :  babebatur- 
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torité  à  réparer  les  maux  du  dernier  règne, 
soupçonnait  Julien  d'avoir  conseillé  le  meurtre 
de  ce  prince.  Aussi  les  ennemis  de  Julien  com- 
mencèrent-ils par  faire  courir  le  bruit  que ,  vou- 
lant, dès  le  premier  jour,  se  moquer  de  la  fruga- 
lité de  Pertinax  ,  il  avait  donné  un  festin  des 
plus  somptueux ,  où  l'on  avait  servi  des  huî- 
tres, des  viandes  délicates,  et  des  poissons.  Rien 
n'était  plus  faux;  car  Julien  poussait,  dit-on  ,  la 
parcimonie  jusqu'à  se  nourrir  pendant  trois  jours 
d'un  cochon  de  lait,  et  pendanttroisjoursd'un  liè- 
vre, quand,  par  hasard,  on  lui  en  avait  envoyé. 
On  le  vit  aussi,  les  jours  même  où  la  religion  n'en 
faisait  pas  un  devoir,  diner  sans  viande ,  avec 
des  légumes  et  des  fruits.  Enfin  il  ne  dîna  pas 
avant  les  obsèques  de  Pertinax;  cette  mort  ren- 
dit son  repas  fort  triste,  et  il  passa  toute  la  nuit  à 
veiller,  plein  d'inquiétude  au  milieu  de  ces  diffi- 
ciles conjonctures. 

IV.  Dès  le  point  du  jour  il  reçut  les  sénateurs  et 
les  chevaliers  qui  s'étaient  rendus  au  palais,  et 
il  leur  fit  l'accueil  le  plus  flatteur,  donnant  à 
cliacun  d'eux,  suivant  son  âge,  les  noms  de 
frère,  de  fils  ou  de  père.  Cependant  le  peuple, 
envahissant  les  Rostres  et  la  salle  du  sénat,  ac- 
cablait d'injures  le  nouveau  prince,  et  se  flattait 
de  pouvoiraussi  disposer  de  l'empire,  que  les  sol- 
dats venaient  de  donner.  Julien  faillit  être  lapidé 
et  lorsqu'il  descendit  vers  la  salle  du  sénat  avec 
les  soldats  et  les  sénateurs,  il  fut  poursuivi  par 
les  malédictions  de  la  foule  :  on  alla  jusqu'à 
souhaiter  que  le  sacrifice  accoutumé  ne  donnât 
pas  d'heureux  présages.  Les  plus  furieux  lui  je- 
tèrent des  pierres,  tandis  qu'il  tâchait  de  les 
apaiser  du  geste.  Il  prononça  dans  le  sénat  des 
paroles  pleines  de  modération  et  de  prudence. 


Il  rendit  grâces  à  cette  assemblée,  pour  son 
élection;  il  la  remercia  de  lui  avoir  donné  le 
nom  d'Auguste,  ainsi  qu'à  sa  femme  et  à  sa  fille; 
il  accepta  le  titre  de  Père  de  la  patrie,  et  refusa 
une  statue  d'argent.  Le  peuple  l'attaqua  de  nou- 
veau ,  comme  il  se  rendait  du  sénat  au  Capitole  ; 
mais  l'emploi  desarmes, quelques  blessures,  enfin 
des  pièces  d'or  promises  à  la  foule,  et  que  Julien 
lui-même  agitait  dans  ses  mains,  pour  la  con- 
vaincre, finirent  par  la  dissiper  et  l'éloigner. 
De  là ,  il  se  rendit  au  spectacle  du  cirque  ;  mais  il 
y  trouva  tous  les  sièges  indistinctement  occupes, 
et  il  fut  encore  l'objet  des  insultes  du  peuple,  qui 
appela  même  au  secours  de  Rome  Pescennius  Ni- 
ger, qu'on  disait  déjà  empereur.  Julien  souffrit 
patiemment  tous  ces  outrages  :  il  montra  aussi 
beaucoup  de  douceur  pendant  son  règne.  Le  peu- 
ple était  furieux  contre  les  soldats,  qui  avaient 
tué  Pertinax  pour  de  l'argent.  Julien  ,  pour  se 
concilier  la  faveur  du  peuple  (1),  rétablit  plusieurs 
usages  introduits  par  Commode  et  supprimés  par 
Pertinax.  11  ne  fit  rien  pour  la  mémoire  de  cet 
empereur  :  ce  qui  parut  un  crime  à  beaucoup  de 
personnes;  et,  par  ménagement  pour  les  soldats, 
il  se  garda  de  parler  de  lui  avec  éloge. 

V.  Julien  ne  craignait  ni  les  armées  de  Rrefa- 
gneni  celles  d'Illyrie;  mais,  redoutant  les  légions 
de  Syrie ,  il  y  envoya  un  primipilaire,  charge  de 
tuer  Niger.  Pescennius  Niger  et  Septime  Sévère 
se  révoltèrent  donc  avec  les  armées  dont  ils  avaient 
le  commandement,  l'un  en  Syrie  ,  et  l'autre  en 
[llyrie.  A  la  nouvelle  de  la  défection  de  Sévère, 
dont  il  n'avait  pas  suspecté  la  fidélité,  Julien 

;il  L'auteur  n'entend  sans  doute  ici,  p.ir  ce  mot.  qu'une  petite 
partie  du  peuple  ;  car  lul-im?ine  et  Capitolin,  dans  la  vie  preciidente, 
ont  dit,  et  souvent,  que  le  peuple  aimait  Pertinax  et  haïssait  Com- 
mode. 


que  ita  quasi  Juliani  consilio  essel  inleremptus.  Eliam 
lii  primuni  qui  Julianum  odisse  cœperant,  dissemiuarunt, 
prima  statiin  die  Peiliuacis  ccciia  despetta,  luxuriosuni 
parasse  convivium  oslreis  et  altilibus  et  piscibus  adoriia- 
tuni  :  quod  falsuni  fuisse  constat.  Nam  Juliaiius  (anioe 
parsinioniœ  fuisse  peiliibetur,  ut  per  Iriduum  poi-celluni, 
per  Iriduuni  leporeiu  divideiet,  si  quis  ei  forte  misisset  : 
Sffpe  aulem  nulla  exislente  religione,  oleiibus,  legumi- 
iiibusque  conteuliis,  sine  carne  cœnaverit.  Uelnde  neque 
cœnavit  priusquam  sepullus  csset  Pertinax ,  et  tristissi- 
muscibum  ob  ejus  necem  sumpsit,  et  primain  lioctem 
vigiliis  continuavil,  de  tanla  necessitate  solicilus. 

IV.  Ubi  veto  piimum  illuxit ,  senalum  et  equestrein 
ordinem  in  Palaliiim  venientem  adniisit ,  atque  unum- 
quenique,  ut  erat  setas,  vel  palrem  vel  filium,  vel  pa- 
rentem  affatus  blandlssiine  est.  Sed  populus  in  Roslris 
alque  ante  curiain  ,  ingenlibu.s  eum  conviliis  lacessebat, 
sperans  deponi  ab  eo  posse  imperiuni  quod  niibtes  dede- 
rant.  Lapidationeni  quoque  fecere  :  descendent!  tum  nii- 
litibus  et  senatu  in  curiam  diras  imprecali  sunt  :  rem  di- 
■»inam  facienti  ne  litarel  optarunt.  Lapides  etiam  in  eum 
jecerunt,  quuiti  Julianus  manu  eos  semper  placare  cupc- 
ret.  Ingressus  autem  curiam,  placide  et  prudenier  verba 


fecit.  Egit  gratias  quod  esset  ascitus,quod  et  ipse  cl  uxor 
et  lllia  ejus  Augustorum  nomen  acceperunt.  Palris  palriae 
quoque  nomen  recepit  :  argenleani  slaluani  respuit.  Et  , 
senatu  in  Capitolium  pergenti  populus  obstilit,  sed  ferro  i 
et  vulneribus  et  pollicitationibus  aureorum  quos  digitis  | 
ostendeliat,  ipse  Julianus  (ut  lldeni  faceret)  sumniotus  ' 
atque  depulsus  est  :  inde  ad  circense  speclaculum  ilum 
est.  Sed  occupatis  indifferenter  omnium  subselliis  ,  popu- 
lus geminavit  convitiain  Julianum  :  Pescennium  Nigrum , 
qui  jam  imperare  dicebatur,  ad  urbis  priEsidium  vocavit. 
Haec  oninia  Julianus  placide  tulit,  fotoque  imperii  sui 
tempore  mitissimus  fuit  :  populus  autem  in  milites  velte- 
mentissime  inveliebatiir,    qui   ob  pecuniam  Pertinaccm 
occidissenl.  Multa  igilur  quœ  Commodus  statuerai ,  Per- 
tinax luleral,  ad  conciliandum  favorem  populi,  restiluit. 
De  ipso  Perlinace  neque  maie  neque  bene  quicquam  egit  : 
quoii  gravissimum  piurimis  visum  esl.  Consliluilpropler 
melum  mililum  de  honore  Perlinacis  lacilum  esse. 

V.  Et  Julianus  quideni  neque  Biilannicos   exercitus, 
neque  Ulyricos  timebal  :  Nigrum   vero  misse  primipila- 
rio  occidi  piœceperat,  limens  prœcipue  Syriacos  exerci-  i 
Ins.  Ergo  Pescennius  Niger  in  Syria,  Seplimius  Severus  j 
in  lllyrico,  eum  exercitibus  quibus  prasidebant  aju- 
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Munif ,  plein  de  trouble,  au  sénat,  et  il  obtint  que 
ce  général  fût  déclaré  ennemi.  On  fixa  aussi , 
pour  les  soldats  qui  avaient  suivi  son  parti,  un 
lélai ,  passé  lequel  on  devait  les  traiter  comme 
lui ,  s'ils  ne  s'en  étaient  pas  détachés.  Le  sénat 
leur  députa,  en  outre ,  des  consulaires ,  pour  les 
îngager  à  abandonner  Sévère ,  et  à  reconnaître 
'empereur  élu  par  cette  assemblée.  Parmi  ces 
iéputés  se  trouvait  Vespronius  Candidus,  qui 
îvait  jadis  été  consul,  et  que  les  soldats  baissaient 
lepuis  ce  temps-la,  pour  son  avariceetsa  dureté. 
Valérius  Catulinus  fut  envoyé  pour  succéder  à 
Sévère,  comme  s'il  était  possible  de  remplacer 
m  homme  qui  s'était  attaché  les  soldats.  On  fit 
partir  en  même  temps,  avec  ordre  de  tuer  Sé- 
vère, le  centurion  Aquilius,  connu  comme 
meurtrier  de  plusieurs  sénateurs.  Julien,  de  son 
:6té,  ordonna  de  conduire  les  prétoriens  au  champ 
Je  Mars,  et  de  fortifier  les  tours.  Mais  les  sol- 
iats,  corrompus  et  amollis  par  ks  plaisirs  de  la 
ville,  apportaient  une  extrême  répugnance  aux 
îxercices  militaires,  et  se  faisaient  même  rempla- 
:er,  pour  de  l'argent,  dans  le  travail  assigné  à 
îhacun  d'eux. 

VL  Cependant  Sévère  s'approchait  de  Rome 
i  la  tète  de  ses  légions  irritées,  et  Julien,  à  qui 
le  peuple  témoignait  tous  les  jours  plus  de  haine 
ît  de  mépris,  n'avançait  rien  avec  l'armée  pré- 
torienne. Ingrat  envers  Létus,qui  l'avait  sous- 
trait à  la  cruauté  de  Commode  et  qu'il  croyait 
partisan  de  Sévère,  il  le  fit  mettre  à  mort. 
Il  ordonna  aussi  de  tuer  ALirtia.  Tandis  que 
Julien  se  conduit  ainsi.  Sévère  s'empare  de 
la  tlotte  de  Ravenne  :  les  députes  du  sénat ,  qui 


avaient  promis  leur  concours  à  l'empereur,  se 
rangent  sous  les  drapeaux  de  son  ennemi  ;  et 
Tullius  Crispinus,  préfet  du  prétoire,  à  qui  l'oa 
avait  donné  le  commandement  de  la  flotte  contre 
ce  rebelle,  revient  vaincu  à  Rome.  Dans  ces 
conjonctures,  Julien  demanda  au  sénat  que  les 
vestales,  tous  les  prêtres  et  les  sénateurs  eux- 
mêmes  allassent  au  devant  de  l'armée  de  Sévère, 
et,  la  tête  ceinte  de  bandeaux  sacrés,  imploras- 
sent sa  pitié;  mais  c'était  employer  un  bien  faible 
secours  contre  des  barbares.  Telles  étaient  tou- 
tefois les  prétentions  de  Julien.  Faustus  Quin- 
tillus,  consulaire  et  augure,  combattit  cette  de- 
mande, alléguant  que  celui-là  n'était  pas  digue 
de  l'empire,  qui  ne  pouvait  résister,  les  armes 
à  la  main,  à  son  adversaire  ;  et  cet  avis  fut  par- 
tagé par  beaucoup  de  sénateurs.  Julien,  outré  de 
ce  refus,  fit  sortir  les  soldats  de  leur  camp, 
pour  i'orcer  le  sénat  cà  obéir,  ou  pour  le  massacrer. 
Mais  une  telle  résolution  fut  désapprouvée  :  de- 
vait-il, en  effet,  se  montrer  l'ennemi  d'un  ordre 
qui  s'était  déclaré  pour  lui  contre  Sévère?  Pre- 
nant donc  un  meilleur  conseil,  il  se  rendit  au 
sénat,  et  demanda  un  sénatus-consulte  qui  par- 
tageât l'empire;  ce  que  l'on  fit  sur-le-champ. 

VIL  Chacun  alors  se  rappela  le  présage  qu'il 
avait  fourni  lui-même  le  jour  où  il  avait  reçu 
l'empire.  En  effet,  le  consul  désigné  ayant  dit, 
dans  la  conclusion  de  son  avis  sur  cette  élection, 
«  Je  pense  qu'il  faut  nommer  empereur  Didius 
Julien,  »  celui-ci  reprit  aussitôt  :  ■■  Ajoutez  Sévè- 
re; «or,  c'était  un  surnom  qu'il  avait  pris  de 
son  aïeul  et  de  son  bisaicul.  Il  y  a  toutefois  des 
auteurs  qui  affirment  que  Julien  ne  pensa  jamais 


iano  dcscivere.  Sed  qunm  et  niinlialiim  csfct  Severuin 
iestivisse,  quem  suspetUim  non  liabuerat ,  pcrluibalus 
id  senatiim  vcnit,  impeUavitque  ut  lioslis  Severus  re- 
lunliaielur  :  niilitibus  etiain  qui  Sevcrum  sequuli  fiie- 
ant,  (lies  pi irstitutus ,  ultra  quem  si  cum  Seveio  fuis- 
lent,  liostiuin  numéro  liaberenlur.  Missi  sunl  praHerea 
egali  consulares  a  senatu  ad  milites,  qui  suaderent  ut 
Severus  repudiaietur,  et  is  essel  imperalor  quem  senatus 
îlegerat.  Inler  caîleios  legatus  est  Vespronius  Candi- 
lus,  ïetus  consularis,  olim  niilitibus  invisus  ob  durum 
îtsordidum  imperium.  Missus  est  successor  Severo  Va- 
lerius  Catulinus  :  quasi  posset  ei  succedi  qui  niilitem  jam 
iibi  lenebat.  Missus  prcTterea  Aquilius  cenfurio  ,  noUis 
caedibus  senatoriis ,  qui  Severum  occideiet.  Ipse  autem 
Iulianus  prsetorianos  in  Campum  deduci  jubet ,  niuniri 
lurres:  sed  milites  décides  et  urbana  luxuria  dissolutos, 
Invitissimos  ad  evercitium  niililare  produxil,  ita  ut  vica- 
riosoperis  quod  unicuique  prœscribebatur,  mercede  con- 
ducerent. 

VI.  Et  Severus  quidem  ad  urbem  irifeslo  agmine  ve- 
niebat  :  sed  Didius  Jnlianus  niliil  cum  exercitu  pra?to- 
riano  pioficiebat ,  quem  quotidie  populus  et  ni.igis  ode- 
rat  et  ridebat.  Sed  Julianus  spor.ins  Lietum  lautorem 
Severi ,  quum  per  eum  Commodi  nianus  evasisset ,  ingra- 
tus  tanto  benelicio,  jussit  eum  occidi.  Jussit,  etiara  Mar- 
tiam  Interfici.  Sed  dum  haec  egil  Julianus ,  Severus  clas- 
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sem  Ravennalem  occupai  :  leguli  senatus  qui  Jiiliano 
promiserant  operam  suam,  ad  Severuni  transierunt. 
Tullius  Crispinus  prapfectus  pia-torio,  contra  Seveiuni 
missus  ut  classem  produccret,  repulsus  Romam  rcdiil. 
Haec  quum  Julianus  vidcrel,  senatum  rogavit  ut  virgines 
Vestales  etca^teri  sacerdotes  cum  senatu  obviam  exerci- 
tui  Severi  prodirent,  et  pia-tentis  infulis  rogarent  :  ina- 
ne  contra  barl)anis  milites  praesidium  parans.  Ha;c  tamen 
agent!  Juliano  Faustus  Quintillus  consularis  augnr  ron- 
tradixit,  asserens,  non  debere  unperare  eum  qui  armis 
adversario  non  posset  resistere  :  cui  multi  senatores  cou- 
senserunt.  Quare  iratiis  Didius,  milites  e  caslris  peliit 
qui  senatum  ad  obsequium  cogèrent  aut  obtruncarenl. 
Sed  id  consilium  disdiruit.  Neque  enim  decebat  ut  quum 
senatus  liostem  Severum  Juliani  causa  judicasset,  eundeni 
Julianum  pateietur  infestum.  Quare  melioré  consilio  ad 
senatum  venit ,  petiitque  ut  ficret  senalusconsullum  de 
parlicipatione  imperii.  Quod  statim  factum  est. 

VII.  Tune  omen  quod  sibi  Julianus  quum  imperium 
acciperet  fecerat,  omnibus  venit  in  mentem.  Nani  quum 
consul  designaïus  deeo  sententiamdicens,  ita  pionunlias- 
set,  DidiiimJulinnum  impcratorem  appellandum  esse 
censeo  :  Julianus  suggessil,  Adrlr  et  Si-venim  :  quod  cog- 
nomentumaviet  pioavi  sibi  Julianus  asiiverat.  Sunt  tamen 
quidicant  nullum  fuisse  Juliani  cunsilium  de  obtruncandG 
senatu,  ipiumtanta  in  cum  senatus  contulissel.  Posl  sera- 
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à  faire  massacrer  le  sénat ,  auquel  il  devait  tant. 
Lesénatus-consulte  à  peiue  voté,  Didius  Julien 
envoya  vers  Sévère  Tullius  Crispinus,  un  des 
préfets.  11  en  créa  un  troisième,  Véturius  Ma- 
crin ,  à  qui  Sévère  avait  écrit  pour  lui  donner 
celte  dignité.  Mais  le  peuple  prétendit  et  Sévère 
soupçonna  que  cette  paix  n'était  qu'un  leurre, 
cachant  le  dessein  de  le  faire  tuer  par  le  pré- 
fet du  prétoire  Tullius  Crispinus.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Sévère,  du  consentement  même  des  sol- 
dats, aima  mieux  disputer  l'empire  à  .lulien  que 
de  le  partager  avec  lui.  Il  écrivit  sur-le-cliamp  à 
Rome  à  plusieurs  magistrats,  et  il  y  fit  passer  se- 
crètement des  édits ,  qui  furent  aussitôt  propo- 
sés. .Julien  poussa  la  folie  jusqu'à  ordonner  des 
opérations  magiques,  destinées,  suivant  lui,  à 
calmer  la  haine  du  peuple  et  à  rendre  inutiles  les 
armes  de  ses  ennemis  :  on  fit  des  sacrifices  con- 
traires à  la  religion  romaine,  et  l'on  chanta  des 
hymnes  profanes.  Il  eut  aussi  recours  à  celte 
espèce  de  divination  qui  se  fait  avec  un  miroir, 
derrière  lequel  des  enfants,  dont  la  tête  et  les 
yeux  ont  été  soumis  à  certains  enchantements , 
lisent,  dit-on,  l'avenir.  Celui  qu'on  avait  choisi 
vit ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  l'arrivée  de  Sévère 
et  la  retraite  de  Julien. 

VIII.  Sévère,  d'après  le  conseil  de  Julius  Lé- 
tus,  fit  tuer  Crispinus,  qui  était  venu  à  la  ren- 
contre de  ses  éclaireurs.  On  annula  aussi  tous 
les  sénatus-consultes  favorables  a  Julien.  Ce 
prince  convoqua  de  nouveau  les  sénateurs,  et  leur 
demanda  leur  avis  sur  ce  qu'il  fallait  faire;  mais 
il  n'en  reçut  aucune  réponse  positive.  Alors,  ne 
prenant  plus  conseil  que  de  lui-même  ,  il  ordonna 
à  Lollianus  Titianus  d'armer  les  gladiateurs  de 


Capoue ,  et  il  manda  près  de  lui ,  de  Ba  retraite] 
de  Terracine,  Claude  Pompéien,  gendre  de  Per- 
tinax ,  et  qui  avait  longtemps  commandé  les  ar-j 
mées.  Mais  celui-ci  s'excusa  sur  son  âge  et  suri 
la  faiblesse  de  sa  vue.  Julien  apprit,  en  outre,! 
que  des  soldats  étaient  passés  de  l'Ombrie  sous  les' 
drapeaux  de  Sévère ,  lequel  avait  envoyé  à  Rome 
l'ordre  de  s'assurer  des  meurtriers  de  PertinaxJ 
Julien  se  vitbientôtabandonnéde  tout  le  monde, 
et  resta  dans  le  palais  avec  Génialis,  un  de  ses 
préfets,  etavec  son  gendreRépentinus.  Il  fut  enfin 
résolu  que  l'empire  serait  ôté  à  Julien ,  par  l'au-^ 
torité  du  sénat;  ce  qui  fut  exécuté,  et  l'on  donna| 
aussitôt  le  titre  d'empereur  à  Sévère ,  sur  le  bruit, 
répandu  à  dessein,  que  Julien  s'était  empoisonnéi 
La  vérité  est  que  le  sénat  avait  envoyé  .au  palais 
des  gens  affidés,  qui  firent  tuer  Julien  par  un 
simple  soldat,  quoiqu'il  implorât  la  clémence  de 
César,  c'est-tà-dire  de  Sévère.  Julien,  eu  prenant 
possession  de  l'empire,  avait  émancipé  sa  fille  et 
lui  avait  donné  son  patrimoine.  Elle  le  perdit, 
par  cette  catastrophe,  avec  le  nom  d'Auguste. 
Sévère  fit  rendre  le  corps  de  ce  prince  à  sa  femme 
Manlia  Scantilla  et  à  sa  fille,  qui  le  déposèrent 
dans  le  tombeau  de  son  bisaïeul ,  à  cinq  milles  de 
Rome,  sur  la  voie  Lavicane. 

IX.  OnreproehaitàJulien  d'aimer  la  table,  d'à' 
voir  la  passion  du  jeu ,  de  se  livrer  aux  exercices 
des  gladiateurs,  et  surtout  d'avoir  contracté  dans 
sa  vieillesse  tous  ces  vices ,  dont  sa  jeunesse  avait 
été  exempte.  On  l'accusa  aussi  d'orgueil ,  quoi- 
qu'il parût  fort  humble,  même  sur  le  trône.  Ils( 
montra ,  d'ailleurs ,  plein  d'affabilité  dans  se; 
festins ,  de  bonté  dans  ses  décisions ,  de  modéra- 
tion dans  ses  rapports  avec  les  citoyens.  U  vécut 


tiisconsultutn  stalim  DiJiiis  Julianus  iinum  ex  iirœfedis 
Tulllum  Ciispinum  misit.  Ipse  aiitem  teitiuni  lecit  prav 
fecliim  Vetiiiiiim  Macrinuni ,  ad  (|uem  Severus  literas  mi- 
serai ut  esset  pracfectus.  Sed  paceni  simulatam  tenlataïu- 
»iue  caedem  Severi  Tulllo  Ciispiiio  priefeclo  pia-lorii  et  po 
jiulus  loquuliis  est  et  Sevenis  suspicaUis.  Deniiiue  lioslem 
se  Juliano  Severus  esse  maluil  quani  pai  licipeni ,  conseil- 
su  militum.  Severus  aulem  stalim  et  ad  pluiimos  Romam 
scripsit,  et  occulte  misit  edicta  quœ  proposila  sunt.  l>"uit 
piceterea  in  Juliano  lia>c  ameulia,  ut  per  magos  pleraque 
laceret  qnibus  putaret  vel  odinm  populi  deliniri ,  vel  mili- 
tum arma  compesci.  Nam  et  quasdam  non  convenienles 
Romanis  saciis  liostias  immol.iverunl ,  et  carmina  profana 
incantaverunt,  et  ea  quse  ad  spéculum  dicunt  lieri,  in 
nue  pueri  pr*ligatis  oculis  incantato  vertice  lespicere  di- 
cuntur,  Julianus  fecit.  Tuncque  puer  vidisse  dicitur  et  ad- 
veulum  Severi  et  Juliani  decessionem. 

VIII.  Et  Crispinus  quidam  quum  occurrisset  prtTcur- 
soribus  Severi,  Julio  Lato  autore  a  Severo  interenq)tus 
est.  Dejecta  sunt  eliam  ea  consulta  e  senatu.  Julianus 
convocato  senatu ,  quitsitisque  sententiis  quid  facto  opus 
esset ,  cerli  niliil  comperit  a  seuatu  :  sed  postea  sponte  sua 
gladiatores  Capuao  jussit  armari  per  Lollianum  Titianum , 
et  Claudium  Pompeianum  e  Tarracinensi  ad  principatum 


evocavit ,  quod  et  gêner  iniperaloris  fuissel  et  diu  niili 
tiJMis  pr.-efuissel.  Sed  lioc  ille  recusavit,  senem  se  et  de 
bileni  luminibus  respondens.  Transierant  et  ex  Uuibii; 
milites  ad  Severum  :  et  prœmiserat  quidem  literas  Sève 
rus ,  quibus  jubeliat  interfectores  Pertinacis  servari.  Rrev 
aulem  desertus  est  ab  omnibus  Julianus,  et  remansit  ii 
Palatio  cum  uno  de  prcefeclis  suis  Geniali  et  gencro  Re 
pentino.  Actum  estdeniquc  ut  Juliano  senatus  autoritalt 
abrogaretur  imperium  ,  et  abrogatum  est,  appellatusqui 
statim  Severus  imperator,  quum  lingerelur  quod  vencnc 
se  absumpsisset  Julianus  :  missi  tanien  a  senatu  quorun 
cuia  per  militem  gregarium  in  Palatio  idem  Julianus  oc 
cisusest,  lidem  Caesaris  iuiplorans,  boc  est  Severi.  Filian 
suam  potitus  imperio ,  dato  patrinionio  emancipaverat 
quod  ei  cum  Augusta;  nomine  statim  sublatum  est.  Cor- 
pus ejus  a  Severo  uxori  Manlise  Scantillas  ac  lilise  ad  sc- 
pulturamest  redditum.et  in  proavi  monumento  transla 
tum  ,  milliario  quinto ,  via  Lavicana. 

IX.  Objecta  sane  sunt  Juliano  bœc ,  quod  gniosus  fuis 
set,  quod  aleator,  quod  arniis  gladiatoriis  exercitus  esset, 
eacpie  omnia  senex  feccrit  quum  antea  nunquam  adoles- 
cens  bis  esset  vitiis  infamatus.  Objecta  est  etiam  superbia 
quum  ille  cliam  in  imperio  fuisset  Immillimus.  Fuit  au- 
lem contra  bumanissimus  ad  convivia,  benignissimus  aJ 
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cinquante-six  nns  et  quatre  mois;  il  régna  deux 
mois  et  cinq  jours.  On  lui  reprocha  principale- 
ment d'avoir  abandonné  le  gouvernement  de  la 
république  à  des  hommes  qu'il  aurait  dû  tenir 
sous  son  autorité. 

SÉVÈRE, 

P\R  tUVS  SPARTIE.N. 

A.  l'empereur  dioclétien. 
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le  triomphe,  et  en  laisse  jouir  Bassien,  qu'il  fait  consul. 
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Son  dessein  dans  la  construction  du  Seplizone. 


I.  Après  la  mort  de  Didius  Julien,  Sévère,  ori- 
ginaire de  l'Afrique,  obtint  l'empire.  Il  était  né 
à  Leptis  (1)  ;  son  père  se  nommait  Géta  ;  ses  an- 
cêtres étaient  chevaliers  romains ,  avant  que  le 
droit  de  cité  n'eût  été  accordé  à  toutes  les  provin- 
ces (2).  11  eut  pour  mère  Fui  via  Pia;  pour  oncles 
paternels,  M.  Agrippa  et  Sévère,  tous  deux  con- 
sulaires; pour  aïeul  maternel ,  Macer,  et,  du  côté 
de  son  père,  Fulvius  Pins.  Il  naquit  le  six  des 
ides  d'avril ,  sous  le  second  consulat  de  Sévère  et 
d'Érucius  Clarus.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
eta\ant  qu'on  ne  l'instruisît  dans  les  lettres 
grecques  et  latines,  où  il  acquit  un  grand  savoir, 
il  ne  jouait  avec  les  enfants  de  son  ;lge  qu'à  un 
jeu  imitant  les  formes  de  la  justice.  Entouré  de 
ses  camarades,  dont  quelques-uns  portaient  de- 
vant lu!  des  haches  et  des  faisceaux,  il  siégeait 
sur  un  tribunal  et  rendait  des  jugements.  A 
l'âge  de  dix-huit  ans,  il  déclama  en  public.  Le 
besoin  de  perfectionner  ses  études  l'amena  en- 
suite à  Piome,  et,  favorisé  par  Septime  Sévère, 
son  parent ,  qui  avait  été  deux  fois  consul,  il  sol- 
licita et  obtint  de  M.  Aurèle  le  latielave.  Le  jour 
de  son  arrivée  à  Rome,  il  trouva  son  hôte  oc- 
cupé à  lire  la  vie  de  l'empereur  Adrien  ;  ce  qu'il 
prit  pour  un  présage  de  sa  grandeur  future.  Une 
autre  circonstance  lui  présagea  aussi  l'empire  :  in- 
vité à  souper  chez  l'empereur,  il  s'y  rendit  en  mau' 
teau,  tandis  qu'il  ydevait  paraître  avec  la  toge; 
et  on  lui  donna  celle  que  portait  le  prince  quand 
il  présidait  quelque  assemblée.  Il  rêva,  dans  la 
même  nuit,  qu'il  s'allaitait,  comme  Rémus  ou 

(I  )  Lf'bida ,  ;i  quelque  distance  de  Tripoli.  —  (2)  Cette  condession 
fut  faite  par  .\nlonin  le  PicuY. 


subscriptiones,  moderatissimus  ad  liberlalem.  Vixit  an- 
nis  quinquagintasex  ,  meiisibus  quatuor  :  impcravit  men- 
sibus  duobiis,  diebus  quinqiie.  Reprehensimi  in  eo  pra> 
cipue,  quod  eos  quos  regere  autoritate  sua  debuerat,  re- 
gendae  rcipubl.  sibi  praesules  ipse  fecisseL 


jELII  SPARTIAM 

SEVERUS 

AD   DIOCLETIANIM    Al'C. 

1.  Interfeclo  Didio  Juliano,  Severus  Africa  oriundus 
imreiium  oblinuit  :  cui  civitas  Leptis ,  pater  Geta  :  majo- 
res équités  Romani  ante  civitatem  omnibus  datam  :  ma- 


ter, Fidvia  Pia:  patnii,  i\L  Agrippa  et  Severus  consula- 
res  :  avus  maternus ,  Macer  :  paternus,  FulVius  l'iusluere. 
Ipse  natus  est  Frucio  Claro  bis  et  Seveio  co.ss.  vi.  idus 
Apriles.  In  prima  pueritia  priusquam  Latinis  Graecisque 
literis  imbueretui-,  quibus  ei  uditissimus  fuit ,  nullum 
alium  inter  pueros  ludum  nisi  ad  judices  exercuit ,  quura 
ipse  pr;clatis  fascibus  ac  securibus  ordiue  puerorum 
circumstantc  sederet  ac  judicaret.  Octavodecimo  anno 
publiée  declamavit.  Postea  sludiorum  causa  Romam  ve- 
nit ,  lalum  clavmii  a  divo  Marco  petiit,  et  accepit,  favenle 
sibi  Septimio  Severo,  afiine  suo  bis  jam  consulari.  Quum 
Romam  venisset,  hospilem  iiactus  qui  Adrianivitam  im- 
peratoriam  eadem  hora  legeiet ,  sibi  omen  futuroc  felici- 
latis  arripuit.  Ilabuit  ctiain  aliud  omen  imiicrii  :  Quum 
rogatus  ad  cœnam  imperatoriam  palliatus  venisset ,  qui 
togatus  venire  debuerat ,  togam  pL-esidiariam  ipsius  im- 
peratoris  accepit.  Eadem  nocte  somniavit,  lupa;  se  uliiri- 
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Aomulus,  aux  mamelles  d'une  louve.  On  le  vit 

aussi  s'asseoir,  par  mégarde,  sur  le  siège  de 
l'empereur,  qu'un  esclave  avait  mal  place.  Un 
jour  enfin  qu'il  s'était  endormi  dans  une  hôtel- 
lerie, un  serpent  vint  s'enrouler  autour  de  sa 
tête,  et  se  retira  sans  lui  faire  aucun  mal,  au 
grand  étonnement  de  ses  amis  réveillés. 

II.  Il  signala  sa  jeunesse  par  des  violences 
et  même  par  des  crimes.  Il  eut  à  se  défendre 
d'une  accusation  d'adultère,  et  fut  absous  par 
Julien,  alors  proconsul.  Il  fut  son  successeur 
dans  le  proconsulat ,  son  collègue  dans  la  di- 
gnité consulaire,  et  il  obtint  l'empire  après  lui. 
Il  remplitavec  zèle  les  fonctions  de  questeur.  Né 
îpour  réussir  en  tout ,  il  obtint  par  le  sort  la 
questure  de  la  Bélique,  et  il  passa  de  la  en  Afri- 
que, où  l'appelaient,  par  suite  de  la  mort  de  son 
père, des  intérêts  de  famille.  Pendant  son  séjour 
dans  cette  province,  on  lui  assigna  la  Sardai- 
gnt ,  au  lieu  de  la  Bétique,  ravagée  par  les 
Maures.  Après  sa  questure  en  Sardaigne,  il 
fut  nommé  lieutenant  proconsulaire  en  Afrique. 
Là,  un  de  ses  concitoyens  du  municipc  de  Lep- 
tis ,  obscur  plébéien ,  étant  accouru  l'embras- 
ser au  milieu  de  ses  faisceaux,  comme  un  an- 
cien camarade,  il  le  fit  bâtonuer,  tandis  que  le 
crieur  public  disait  :  «  Garde-toi,  téméraire  plé- 
béien, d'embrasser  un  lieutenant  du  peuple 
romain.  »  Cette  circonstance  fut  cause  que  les 
lieutenants,  qui  auparavant  allaient  à  pied, 
ne  sortirent  plus  qu'eu  voiture.  Pour  s'assurer 
de  sa  destinée,  il  consulta,  dans  une  ville  de 
l'Afrique,  un  astrologue  :  celui-ci,  voyant  de 
grandes  choses  dans  l'heure  donnée  par  Sévère , 
lui  dit  :  '<  Indiquez-moi  votre  nativité ,  et  non 
celle  d'un  autre  ;  >•  et  Sévère  lui  ayant  juré  que 


c'était  la  sienne,  l'astrologue  lui  prédit  tout  ce 
qui  lui  arriva  depuis. 

III.  Ses  services  le  firent  nommer  tribun  du 
peuple  par  l'empereur  Marc-Aurèie,  et  il  s'ac- 
quitta de  ces  fonctions  avec  autant  d'intelligence 
(]ue  de  sévérité.  C'est  à  cette  époque  qu'il  épousa 
Marcia ,  dont  il  ne  parle  pas  dans  l'histoire  de 
sa  vie  privée, et  à  laquelle  il  érigea  des  statues, 
lorsqu'il  parvint,  dans  la  suite  ,  à  l'empire.  Il  fut 
désigné  préteur,  à  trente-deux  ans,  par  Marc- 
Aurôle,  non  parmi  les  candidats  connus,  mais 
entre  un  grand  nombre  de  compétiteurs.  Envoyé 
alors  en  Espagne,  il  rêva,  une  première  fois, 
qu'il  était  chargé  de  restaurer,  à  Tarragone,  le 
temple  d'Auguste,  qui  menaçait  ruine  (  1  )  ;  ensuite, 
qu'il  voyait,  du  haut  d'une  montagne,  l'univers 
et  Rome,  à  qui  toutes  les  provinces  donnaient  un 
concert  de  lyres,  de  voix  et  de  flûtes.  Il  donna 
des  jeux,  quoiqu'absent.  Il  commanda  ensuite, 
près  de  Marseille,  la  quatrième  légion  Scythi- 
que.  Le  goût  des  lettres  et  le  désir  de  connaître 
les  mystères,  les  ouvrages  et  les  antiquités 
d'Athènes,  le  conduisirent  dans  cette  ville.  Mais 
il  reçut  des  Athéniens  certains  outrages ,  qui 
firent  de  lui  leur  ennemi,  et  dont  il  se  vengea, 
quand  il  fut  empereur,  en  restreignant  leurs 
privilèges.  Il  fut  envoyé  de  là,  comme  lieute- 
nant, dans  la  province  Lyonnaise.  Ayant  perdu 
sa  femme  et  voulant  en  prendre  une  autre ,  il 
tira  lui-même  l'horoscope  de  plusieurs  jeunes 
filles  qu'on  lui  offrit;  car  il  était  fort  habile 
en  astrologie.  Mais  apprenant  qu'il  y  en  avait 
une  en  Syrie,  à  laquelle  sa  nativité  promet- 
tait un  roi  pour  époux,  il  la  demanda  en  ma- 
riage :  c'était  Julie;  il  l'obtint  par  l'entremise  de 

(i)  Ce  temple  avait  déjà  été  restaura  par  Adrien.  } 


.bus  lit  Remuni  inliserere  vel  Romnium  :  sedit  et  in  sella 
.imperaloria  temcie  a  ministre  posila,  ignarus  quoii  non 
liceret.  Dormieiiti  etiam  in  stabulo  serpens  caput  cinxit, 
«l  sine  noxa  expergefacUs  et  acclamantibus  familiaril)us 
abiit. 

II.  Juventam  plenam  furorum ,  nonnumquam  el  crinii- 
num,  liabiiit.  Adullerii  causam  dixit,  absolutnsque  esta 
Juliano  proconsule,  cui  et  in  proconsulatu  successit,  et 
in  consulatii  collega  fuit ,  et  in  imperio  ilem  successit. 
QuEesluiam  diligenler  egit  :  omnibus  sorlibus  natus,  mi- 
litari posl  qufesturam  sorte  Beticam  accepil  :  atque  inde 
Africain  petiit ,  ut  niortuo  pâtre  rem  domesticam  compo- 
nerel.  Sed  dum  in  Afiica  est,  pio  Betica  Sardinia  ei  at- 
Iributa  est.quod  Beticam  Mauii  populabantur.Actaigitur 
quœslura  Sardiniensi,  legationeni  proconsulls  Africue  ac- 
cepit.  In  qua  legatione  quuni  euni  quidam  municipuni 
suorum  Leplilanus,  prœcedentibus  fascibus ,  ut  anliquiini 
contiibernalem  ipse  plebeius  amplexus  esset,  fustibus 
eum  sub  tlogio  ejiisdem  pra'conis  cecidit ,  Legatum  P. 
n.  homo  plebeius  temere  ampketi  noli.  E\  qno  factiim 
estul  in  veliiculo  etiam  legati  sederent,  qui  ante  pedibus 
ambulabant.  Tune  in  quadam  civitate  AIricana  quum  so- 
licitut  niatliematicum  consuluisset ,  positaque  liera,  in- 


gentia  vidisset,  astrelogus  dixit  ei,  Ttiam,  non  alienam 
pone  geniliiram.  Quuni  Severus  jurasset  suam  esse,  oui- 
nia  ei  dixit  quae  pestea  fada  sunt. 

III.  ïribunatum  plebis  Marco  imperatere  dcrernente 
promeruit,  eunique  severissinie  exertissinieque  egit.  Uxo- 
rem  tune  Mai  ciani  duxit,  de  qua  tacuit  in  bistoria  vilje 
privatœ  :  cui  pestea  in  imperio  statuas  collocavit.  Prœtor 
designatus  a  Marco  est  non  in  candida  sed  in  compelite- 
rum  grege ,  anne  aelatis  xxxii.  Tune  ad  Hispaniani  niissus 
somniavit  prime  sihi  dici  ut  templuni  Tarracenense  Au- 
gusti,  quod  jam  latiebatur,  restitueret.  Deinde  ex  altissinii 
montis  vertice,  orbem  terrarum  Romamqiie  despexit, 
concinentibus  provinciis  Ij  ra,  voce  vel  tibia.  Ludes  absens 
edidit.  Legioni  iv.  Scyttiic-e  deinde  prajpositus  est  circa 
Massiliam.  Post  hoc  Atbenas  pcliit  studiorum  sacrorum- 
que  causa  et  operum  ac  vetustalum  ;  ubi  quum  injurias 
quasdamabAtlieniensibuspertulisset.inimicus  tiis  factiis, 
niinuendo  eorum  privilégia  jam  imperator  se  ultus  est. 
Deinde  Lugduneiisem  previnciam  legatus  accepit.  Quum 
aniissa  uxore  aliam  vellet  ducero ,  genituras  sponsarura 
rcquirebat,  ipse  queque  malheseos peritissimus  :  etquum 
audisset  esse  in  Syria  quandam  qu»  id  geniturae  baberet 
ut  régi  jungeretur,  eandem  uxoreni  petiit,  Juliam  scilicat: 
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tes  amis,  et  elle  ne  tarda  pas  à  le  rendre  père. 

IV.  Sa  sévérité,  la  pureté  de  ses  mœurs  et  son 
intégrité  le  firent  aimer  des  Gaulois  plus  que 
oersonne.  Il  gouverna  bientôt,  comme  proconsul, 
es  deux  Pannonies.  Le  proconsulat  de  Sicile  lui 
échut  ensuite  en  partage,  et  un  second  fils  lui 
naquit  à  Rome.  On  l'accusa ,  pendant  son  séjour  en 
Sicile,  d'avoir  consulté  des  devins  ou  des  Chal- 
déens,  pour  savoir  s'il  parviendrait  à  l'empire; 
mais  Commode  ayant  déjà  commencé  à  se  taire 
haïr,  les  préfets  du  prétoire,  nommes  pour  l'en- 
tendre, le  renvoyèrent  absous,  et  (irent  met- 
tre en  croix  son  accusateur.  Il  exerça  son  pre- 
mier consulat  avec  Apuléius  Ruflinus,  Commode 
l'ayant  lui-même  désigné  entre  beaucoup  d'autres. 
Après  ce  consulat,  il  resta  près  d'une  année  oisif 
à  Rome.  La  protection  de  Létus  lui  valut  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Germanie.  Avant  de 
s'y  rendre  ,  il  acheta  des  jardins  spacieux  ,  tan- 
dis qu'il  avait  eu  jusque-là  une  fort  petite  mai- 
sou  à  Rome  ,  et  un  seul  fonds  de  terre.  Un  jour 
que,  couché  sur  le  gazon  dans  ces  jardins,  il  pre- 
nait un  repas  modeste  avec  ses  fils,  l'aîné, qui 
n'avait  alors  que  cinq  ans  ,  se  mit,  lorsqu'on  eut 
servi  le  fruit,  à  en  faire  nue  large  distribution  à 
ses  camarades  :  son  père  lui  dit,  en  le  grondant  : 
«  Ne  sois  pas  si  libéral  ;  car  tu  n'as  point  les  ri- 
chesses d'un  roi.  — ■  Je  les  aurai  un  jour,  <> 
répondit  l'enfant.  Parti  enfin  pour  la  Germanie, 
Sévère  y  mit  le  comble  à  la  gloire  qu'il  s'était 
déjà  acquise. 

'V.  Il  avait  commandé  jusque-là  au  nom  d'un 
autre  :  mais  les  légions  de  Germanie,  informées 
du  meurtre  de  Commode  et  de  la  haine  univer- 


selle qui  poursuivait  Julien  sur  le  trône  ,  élurent- 
Sévère  emiwreur  à  Carnunte,  aux  ides  d'août, 
quoiqu'il  s'y  refusât.  Il  finit  toutefois  par  céder 
à  leurs  instances.  Il  donna  aux  soldats  ce  qu'au- 
cun prince  ne  leur  avait  encore  donné ,  cin([uante 
mille  sesterces  (().  Après  s'être  assuré  des  pro- 
vinces qu'il  laissait  derrière  lui,  il  s'avança  vers 
Rome.  Tout  ce  qu'il  rencontra  sur  sa  route  se 
soumit  à  lui.  Les  chefs  des  armws  de  l'Illyrie 
et  des  Gaules  les  avaient  déjà  forcées  à  le  re- 
connaître. Il  était  reçu  partout  comme  le  ven- 
geur de  Pertinax.  Cependant  Julien  le  fit  déclarer 
ennemi  par  le  scnat,  qui  envoya  même  à  sou 
armée  des  députés  chargés  de  donner  aux  sol- 
dats l'ordre  formel  d'abandonner  sa  cause.  Sé- 
vère, en  apprenant  que  ces  députés  venaient 
exécuter  l'expresse  volonté  du  sénat,  éprouva 
d'abord  quelque  crainte  ;  mais  il  prit  ensuite  le 
parti  de  les  corrompre.  Ils  parlèrent  à  l'armée 
en  sa  faveur,  et  se  rangèrent  sous  ses  drapeaux. 
A  cette  nouvelle,  Julien  fit  faire  un  sénatus-con- 
sulte,  qui  partageait  l'empire  entre  Sévère  et  lui. 
On  ignore  s'il  agit  ainsi  par  ruse  ou  de  bonne  foi; 
car  il  avait  déjà  fait  partir,  pour  tuer  Sévère  ,  des 
émissaires  connus  par  le  meurtre  de  quelques  gé- 
néraux. Il  en  avait  aussi  envoyé  pour  Jissassiuer 
Pescennius  Niger,  qui,  de  son  côté,  avait  pris 
l'empire  contre  lui,  à  la  demande  des  armées 
de  Syrie.  Mais]  Sévère  sut  échapper  aux  coups 
de  ces  assassins  :  il  écrivit  aux  prétoriens,  et 
donna  le  signal  d'abandonner  ou  de  tuer  Julien. 
Il  fut  aussitôt  obéi  :  Julien  fut  massacré  dans  le 
palais,  et  Sévère  invité  à  venir  à  Rome.  Ainsi ,  c« 

(i)  9,687,  fr.  5o.  Notre  texte  porte  qtunçena,  cinq  cents,  ou  97  fr 


et  acccpit  intcrventu  amieorum  :  ex  qua  staliin  pater  fa- 
ctus  est. 

IV.  A  Gallis  ol)  severitatem  et  lioiinrificenliam  et  alis- 
tinentiam ,  tantutn  qjiantum  npnio  ililectiis  est.  Deinde 
Pannonias  procorsulari  imperio  rexit.  Post  hoc  Siciliam 
proconsuIareHi  sorte  meriiit ,  suscepitqiie  Roinfc  alterum 
filium.  In  Sicilia ,  quasi  de  imperio  vel  vates  vel  Chaldaeos 
consuliiLiset ,  reiis  factus  :  apud  pra^feclos  pra^torio ,  qui- 
bus  audiendiis  dalus  fncrat,  jam  Coiiiniodo  iii  odiuni  ve- 
niente  absointiis  est ,  caliimnialore  in  crucem  acte.  Con- 
sulatuni  cum  Apnleio  Ruflino  primum  egit,  Comniodo  .se 
inter  plnrinios  désignante.  Post  consniatum  anno  ferme 
fuit  Roma;  otiostis  :  deinde  La-to  suffragante  ,  exeicitui 
Germanico  piœponitiir.  Proficiscens  ad  Gei  manicos  exer- 
citus,  liortos  spatiosos  coniparavit,  qnum  antea  aedes 
brevissimas  Roniœ  liabuisset ,  et  unum  fnndnin.  In  bis 
bortis  qiium  luinii  jaccns  epularetiir  cum  liliis  parca  cncna, 
pomaqne  apposita  major  filins  qui  tune  quinqnennis  erat, 
cum  colbisoribus  puerulis  manu  larsioredivideret,  pater- 
que  illum  feprehendens  dixisset,  Parcius  divide,  non 
enim  régies  opes  pcssidcs:  quinqnennis  puer  respondit, 
Sed  possidfbo.  In  Gernianiam  profectus,  ita  se  in  ea  le- 
Ratione  egit  ut  faraam  nobibtatam  jam  ante  cnmularct. 

V.  Kt  liactenns  reui  militarem  privalus  egit.  Debinc  a 
Gernianicis  legionibus  ubi  auditum  est  Conimodum  ceci- 


sum,  Julianum  anlem  cum  odio  cunctorum  iniperare , 
mullis  hortantibus  repugnars  imperator  est  appellatiis  apu<i . 
Carniitum  idibus  Augustis  :  qningena  sesterlia.quod  ne- 
mo  unquam  principum,  mililibus  dedil.  Deinde  firmatis  . 
quas  post  tergum  relinquebat  provinciis,  Romam  iter 
contendit  cedeiitibus  sibi  cunctis,  quacunque  iter  fecit, 
quura  jam  lllyriciani  exercitus  et  Gallicani  cogentibus  du- 
cibus  in  ejus  verba  jurassent.  Excipiebatur  enim  ab  om- 
nibus quasi  ultor  Perlinacis.  Per  idem  tempus  aurtora 
Juliano  Septimins  Severus  a  senatu  hostisestappellatus, 
legatis  ad  exercitum  senatus  verbis  missis,  qui  juberejit 
ut  ab  eo  milites  senatu  prœcipiente  discederent.  Et  Seve- 
rus qtiidem  quum  audisset  senatus  consentientis  auclori- 
tale  missos  legalos,  primo  pertimuit:  poslea  id  egit,  cor- 
ruptis  legatis,  ut  apud  exercitum  pro  se  loquerentur, 
transirenlqtie  in  ejus  partes.  His  compertis  Jubanus  se- 
natusconsultum  fecit  fieri  de  participando  imperio  cum 
Severo.  Incerinm  vere  id  an  dolo  fecerit ,  quum  jam  anta 
misisset  notos  ducum  interfectores  quosdam  qui  Severum 
occiderenl,  ita  ut  ad  Pesccnnium  Nigrum  interficiemluin 
miserai  :  qui  et  ipse  imperium  amlra  eum  snsceperal , 
auctoribus  Syriacis  exercitihus.  Verum  Severus  eNilatis 
eoriim  manibus  quos  ad  se  interficiendum  Julianus  mise- 
rat,  missis  ad  pr.Ttorianos  literis,  signum  vel  deserendS. 
vel  occidendi  Juliani  dedil  :  statimi]ue  auditus  est.  Kai!/. 


HISTOIRE  AUGUSTE. 


SPARTIEN. 


que  l'on  n'avait  jamais  vu  jusque-là,  Sévère 
n'eut  qu'à  vouloir  pour  vaincre,  et  il  marcha  sur 
Rome  avec  ses  troupes. 

VI.  Quoique  Julien  fût  mort,  Sévère,  comme 
s'il  eût  été  en  pays  ennemi,  continua  de  s'avan- 
cer à  la  tête  de  son  armée.  Le  sénat  lui  envoya 
en  députation  cent  sénateurs  ,  pour  le  féliciter  et 
le  prier  d'accepter  l'empire.  Ils  le  trouvèrent  à 
Intéramne  (1) ,  et,  avant  de  les  admettre  à  le  sa- 
luer, il  s'assura,  en  les  faisant  fouiller,  s'ils  avaient 
des  armes;  lui-même  les  reçut  armé  et  entouré  de 
soldats.  Le  lendemain,  il  vit  accourir  tous  ceux 
qui  faisaient  partie  de  la  cour,  et  il  donna  aux 
députés  quatre-vingt-dix  pièces  d'or;  puis  il  les 
congédia,  laissant  à  ceux  qui  le  voudraient  la 
faculté  de  rester  auprès  de  sa  personne,  et  de  re- 
tourner avec  lui  à  Rome.  Il  donna  aussitôt  la  pré- 
fecture du  prétoire  à  Flavius  Juvénal,  que  Julien 
avait  aussi  nommé  sou  troisième  préfet.  Cepen- 
dant de  vives  inquiétudes  s'étaient  répandues  à 
Rome  parmi  les  citoyens  et  les  soldats ,  fondées 
surce  que  Sévère  s'avançait,  les  armesà  la  main, 
contre  ceux  qui  l'avaient  déclaré  ennemi.  De  son 
côté.  Sévère  fut  informé  que  les  légions  de  Syrie 
avaient  donné  le  titre  d'empereur  à  Pescennius 
INiger.  A  l'aide  de  ses  émissaires,  il  intercepta  les 
lettres  et  les  édits  que  celui-ci  adressait  aux  ci- 
toyens et  aux  sénateurs,  et  il  empêcha  ainsi  d'en 
faire  la  proposition  devant  le  peuple,  ou  la  lec- 
ture dans  le  sénat.  Il  pensa  en  même  temps  à  se 
substituer  Clodius  Albin,  à  qui  un  décret  de  Com- 
mode semblait  assurer  la  qualité  de  César  etl'em- 
pire.  Mais  comme  il  appréhendait  ceux  môme 
dont  il  jugeait  avantageusement,  il  envoya  Hera- 
clite s'emparer  des  Brelagnes,  etPlautien  se  saisir 

(I)  Terni ,  dans  rorabrie. 


des  enfants  de  INiger.  Arrivé  aux  portes  de 
Rome,  Sévère  ordonna  aux  prétoriens  de  se 
rendre  auprès  de  lui  en  simple  tunique  et  sans 
armes.  Il  les  fit  aussi  paraître  devant  son  tri- 
bunal, autour  duquel  étaient  rangés  des  soldats. 
VII.  Il  entra  ensuite  armé  dans  Rome ,  au  mi- 
lieu de  ses  troupes,  etilmontaauCapitole.  Delà,  il 
se  rendit,  avec  le  même  appareil,  au  palais  des 
Césars ,  faisant  porter  devant  lui ,  non  pas  droites 
mais  renversées ,  les  enseignes  qu'il  avait  ôtées 
aux  prétoriens.  Les  soldats  se  répandirent  alors 
par  toute  la  ville,  et  s'établirent  dans  les  temples, 
sous  les  portiques ,  dans  la  demeure  impériale, 
comme  dans  autant  d'hôtelleries.  L'entrée  de 
Sévère  dans  Rome  eut  quelque  chose  d'odieux 
et  de  terrible  :  les  soldats  prenaient  tout  sans  rien 
payer,  et  n'avaient  a  la  bouche  que  des  menaces 
de  destruction.  Le  lendemain ,  Sévère  vint  au 
sénat,  escorté  non-seulement  de  ses  soldats,  mais 
aussi  de  ses  amis  armés.  Il  y  rendit  compte  des 
motifs  qui  lui  avaient  fait  prendre  l'empire,  et  il 
allégua  que  Julien  avait  envoyé,  pour  le  tuer,  des 
hommes  bien  connus  par  le  meurtre  de  plusieurs 
généraux.  Il  obtint,  en  même  temps,  un  sénatus- 
eonsulte  qui  défendait  à  l'empereur  défaire  mou- 
rir un  membre  du  sénat,  sans  en  avoir  délibéré 
avec  ce  corps.  Tandis  qu'il  était  au  sénat,  les 
soldats  mutinés  exigèrent  de  cette  assemblée  dix 
mille  sesterces  (1),  à  l'exemple  de  ceux  qui 
avaient  autrefois  conduit  Octave  Auguste  à  Rome, 
et  à  qui  l'on  avait  donné  la  même  somme.  Sé- 
vère voulut  les  réprimer,  et  il  ne  put  y  parvenir 
qu'en  leur  accordant  une  gratification.  Il  fit  de 
magnifiques  obsèques  à  l'image  de  Pertinax,  le 
mit  au  rang  des  dieux ,  lui  donna  un  flamine  et 

[I)  1,33;  Jr.  5o 


et  Julianus  occisus  est  in  Palatio ,  et  Scverus  Romam  in- 
vitatus  :  ita  quod  milli  iinqiiam  conligil,  nalii  lantiim 
Severus  Victor  est  factus,  araiatustiue  Romani  contendit. 
VI.  Occiso  Juliano  quuin  Severus  in  castris  et  tenloriis, 
quasi  per  liosticum  veniens,  adluic  nianeret,  ccnluni  se- 
iialores  legatos  ad  enm  senatus  misit  ad  gralulandnm  ro- 
ganduinque  :  qui  ei  occurrerunt  Interamna»,  arniatumque 
circumslantibus  armatis  salutarunt ,  excussi  ne  quid  (erri 
liaberent.  Et  postera  die  occurrente  omni  famiililio  aulico, 
septuagcHos  vicenos  aurcos  legalis  dédit  :  eosdem  prae- 
niisil,  facta  polestate  si  qui  vellenl  remauere,  ac  secum 
Romain  redire.  Fecit  etiam  statim  praereclum  praetorio  Fla- 
>ium  Juvenaleni  :  quem  etiam  Julianus  tertium  prsfectum 
prœlorii  sibi  assumpserat.  Intérim  Romai  ingens  trepidatio 
mililum  civiumqiie,  qiiod  armatus  contra  eos  Severus 
veniret,  quisehostemjudicassent.  Mis  accessit  quod  com- 
perit  PesceiMiinni  Nigrum  a  Syriacis  Icgionibus  imperalo- 
rem  appellaluni  :  cujus  edicta  et  lileras  ad  populuni  vel 
senatum  inlerccpit  per  eosqiii  missi  fireranl,  ne  vel  pro- 
litiiii-reiiiin  populo  vcllcgertrnturin  cnria.  lîodem  tempore 
eliaui  de  Clodio  Albino  sibi  subslituendo  cogitavit,  cui 
Cïcsarianum  decretum  aut  Commodiauum  videbatur  im- 
perium.  Sed  eos  ipsos  pertimescens  de  quibus  recte  judi- 
cabat,  Heraclitum  ad  obtinendas  Britannias,  Plautianum 


ad  occupandos  Nigri  liberos  misit.  Quum  Romam  Seve- 
rus venisset,  pra^torianoscum  subarmalibus  inermes  sibi 
jussit  occurrere,  eosdem  sic  ad  tribunal  vocavit,  armatis 
uDdiquc  circundatis. 

Vil.  Ingressus  deinde  Romam,  armatus  cum  armatis 
niililibus  Capitolium  ascendit.  Inde  in  Palalium  eodem 
liabitu  perrexit,  prœlatis  signis  qua;  praetorianis  ademe- 
rat,  supinis,  non  erectis.  Tota  deinde  urbe  milites  in 
lemplis,  inporlicibus,  in  aedibus  palatinis,  quasi  in  sta- 
bulis  manserunt  :  fuitque  ingressus  Severi  odiosus  atque 
lerribilis,  quum  milites  inempta  diriperenl,  vastationem 
urbi  minantes.  Alla  die  armatis  stipatus  non  solum  mili- 
tibus,  sed  etiam  amicis,  in  senatum  venit.  In  curia  red- 
didit  rationem  suscepti  imperii  :  causatusque  est  quod 
ad  se  occidendum  Julianusnotos  ducura  credibus  misisset. 
Fieri  etiam  senatusconsultum coegit,  ne  licerel  imperatoii 
inconsulto  senatu  occideresenatorem.Sed  quum  inseuatu 
esset,  milites  per  seditionem  dena  millia  poposcerunt  a 
senatu  ,  exemplo  eorum  qui  Augustum  Octavium  Romam 
deduxerant,  tantumque  acceperant.  Et  quum  eos  voluis- 
set  coniprimere  Severus,  nec  potuisset,  tanien  miligatos 
addita  liberalitate  dimisit.  Funus  deinde  censoriuni  Pcrli- 
nacis  imagini  du\il,  euraquc  inteodivos  sacravit,  addilo 
tlaniine  et  sodalibus  Helvianis,  qui  Maiciani  fuerant.  Se 
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es  prêti-es  nommés  Hel>it'iis,  lesquels  avaient 
ppaifenu  à  Marc-Aurèle.  Il  voulut  aussi  être 
ppelé  Pcrtinax;  mais,  dans  la  suite,  il  quitta 
e  nom,  sur  les  représentations  de  ses  amis. 
VIII.  Il  paya  ensuite  tout  ce  qu'il  devait.  Il 
onna  pour  maris  à  ses  filles,  après  les  avoir  do- 
;es,  Probus  et  Aetius.  Il  ofl'rit  à  son  gendre 
'robus  la  préfecture  de  Rome  ;  mais  celui-ci  la 
efusa  ,  disant  (|u'il  préférait  la  qualité  de  pendre 
e  l'empereur  à  celle  de  préfet.  Il  commença  par 
lire  ses  deux  gendres  consuls,  et  il  les  enrichit 
jusdeux.  11  se  rendit  ensuite  au  sénat,  et  s'y 
orta  l'accusateur  des  amis  de  Julien,  qui  furent 
épouillés  de  leurs  biens  et  mis  à  mort.  Il  jugea 
ussi  plusieurs  causes,  ctil  punit  sévèrement,  sur 
es  preuves  manifestes,  les  juges  accusés  parles 
rovinces.  Ayant  trouvé  en  fort  mauvais  état  les 
pprovisionnements,  il  y  pourvut  avec  une  telle 
igilance,  qu'à  sa  mort  il  en  laissa  au  peuple  ro- 
lain  une  reserve  pour  sept  années.  Il  partit  pour 
acifier  l'Orient,  sans  avoir  encore  dit  en  public 
n  seul  mot  de  Niger.  Toutefois  il  envoya  des 
jgions  en  Afrique,  de  peur  que  Niger  ne  AÎnt 
ecuper  ce  pays  par  la  Libye  et  l'Egypte,  et  ne 
it  souffrir  au  p?uple  romain  la  disette.  Il  laissa 
)omitius  Dexter  préfet  de  Rome,  à  la  place  de 
iassus,  et  il  sortit  de  cette  ville  trente  jours 
près  y  avoir  fait  son  entrée.  Après  son  départ, 
I  essuya,  aux  Roches-Rouges  jl),  une  vio- 
ente  sédition  de  son  armée,  à  cause  de  l'em- 
ilacement  du  camp.  Son  frère  Géta  s'empressa 
le  venir  à  sa  rencontre  et  reçut  de  lui ,  contre 
ou  espérance  (2),  l'ordre  d'aller  gouverner  la  pro- 
'ince  qui  lui  était  confiée.  Il  eut  pour  les  enfants 

(i)  La  Grotta  liossa ,  à  drux  lieiies  de  Rome.  —  '(2)  Gi-ta  espérait 
c  litre  de  César  ou  de  coUè-oTie  de  l'empereur.  Voy.  le  ch.  10. 

[iioque  Pertinacemyofiavi  jusslt:  quamvis  poslea  id  no- 
nen  alioleri  voluerit ,  quei  iiuonia  amicoruiii. 

VIII.  Deliincaîs  aliennm  dissoJvit.  Fllias  suas  dolalas, 
naritis  Probo  et  .4elio  dédit.  El  quuni  Probogenero  suo 
irrefecturam  mbis  obliilisset ,  ille  reciisavit,  dixitqiie, 
iilnus  sibi  videri  pricfecliuii  esse  quam  principis  gène- 
um.  Utrumque  autem  geiieniin  siiiim  statiin  consulein 
ecit,  iilnimque  ditavit.  Alla  die  ad  senatum  venit ,  el 
miicos  Juliaiii  incusalos  prosciiption!  ac  neci  dédit.  Cai:- 
ias  pluriiiias  aiidivit.  Accusatos  a  provincialibus  judices , 
probatis  rébus  graviter  piinivlt.  Rei  fiiimenlariœ  quam 
niiiiniam  repérerai,  ita  consuluit ,  ni  excedens  vita,  sep- 
lem annorum  canonem  p.  r.  relinquerel.  Ad  oiieiilis  slalum 
Mnfirmaiidum  piofecUis  est,  iiiliiladhucde  Nigro  palam 
ilicens.  Ad  AIricam  lanien  Icgiones  niisit,  ne  per  Libyam 
el  Jîgyptum  Mger  Afrlcam  occuparet,  ac  p.  r.  peuuria 
rei  frumentarine  perurgeiet.  Domitiuni  Dextrutn  in  lociim 
Bassi  praferti  urbi  leliquit ,  atque  inira  Irlgintadiesquaui 
Romain  veneral ,  est  profeetus.  ligressus  ab  urbe  ad  Saxa 
rubra,  seditionem  ingenteni  oh  locum  caslrorum  metan- 
iloruni  ab  exercitu  passus  est.  Occuirit  ei  et  statini  Gela 
frater  suus,  queiiiprovinciaiii  sibi  creditam  regere  prae- 
cepil  aliud  sperantem.  Nigri  liberos  ad  se  adductos  in  eo 
babuil  lioiiore  quo  suos.  Miserai  saiie  legionem  quae  Giîe- 


de  Niger,  qu'on  lui  avait  amenés,  autant  d'égards, 
que  pour  les  siens  mêmes.  Il  avait  envoyé  une  lé- 
gion occuperau  plustôt  laGrcceet  laThrace,pour 
empêcher  Niger  de  s'en  emparer;  mais  celui-ci  était 
déjà  maître  de  Byzance.  Voulant  réduire  aussi  Pé- 
rinthe  en  son  pouvoir,  Niger  fit  périr  un  grand 
nombre  de  soldats;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
d'ennemi,  ainsi  qu'à  Émilien.  IlfitàSévère  la  pro- 
position de  partagcravec  lui  l'empire;  proposition 
qui  fut  repoussée  avec  mépris.  Sévère  lui  offrit 
toutefois  un  asile  sûr,  s'il  voulait  l'accepter  ;  mais 
il  refusa  de  pardonner  à  Émilien.  Ce  dernier, 
vaincu  dans  l'Hellespont  par  les  lieutenants  de 
Sévère  ,  se  réfugia  d'abord  à  Cyzique,  puis  dans 
une  autre  ville,  ou  il  fut  tué  par  l'ordre  des 
vainqueurs.  Les  troupes  de  Niger  furent  aussi 
défaites  par  les  mêmes  généraux. 

I.X.  A  cette  nouvelle,  Sévère  Pertinax  écrivit 
au  sénat,  comme  si  la  guerre  eût  été  terminée. 
Mais  bientôt  il  en  vint  lui-même  aux  mains  avec 
Niger,  le  tua  près  de  Cyzique,  et  promena  sa  tête 
plantée  au  bout  d'une  pique.  Il  envoya  eu  exil , 
avec  leur  mère,  les  fils  de  son  ennemi,  qu'il 
avait  d'abord  traités  comme  ses  enfants.  Il  an- 
nonça cette  victoire  au  sénat  par  des  dépêches, 
et,  de  tous  les  sénateurs  qui  avaient  favorisé  le 
parti  de  Niger,  il  n'en  fit  mourir  qu'un.  Il  té- 
moigna beaucoup  de  ressentiment  contre  les  habi- 
tantsd'Antioche,  qui  s'étaient  moqués  de  lui  pen- 
dant son  administration  en  Orient ,  et  qui  avaient 
fourni  des  vivres  à  Niger;  il  finit  même  par  les 
priverde  la  plupart  de  leurs  privilèges.  Il  retira  le 
droit  de  cité  aux  habitants  de  Naplouse  en  Pales- 
tine, parce  qu'ils  avaient  longtemps  porté  les 
armes  en  faveur  de  Niger.  Il  punit  un  grand 
nombre  de  ses  partisans ,  e.\cepté  ceux  qui  fai- 

ciam  Tbracianiquc  prariperel,  ne  eas  Pescennius  ocoii- 
paret  :  sed  jani  Byzantium  Niger  tenebat.  PerinllMim 
eliam  Niger  volens  occupare,  plurimos  de  exercitu  inter- 
fecit ,  atque  idco  Loslis  cum  iEuiiliano  est  appellalus. 
Quumque  Severumad  participatum  vocaret,  contemptus 
est.  Promisil  sane  Nigro  tiitum  exilium,  si  vellet  :  JS.mi- 
liane  auteinnon  ignovit.  jEinilianus  debinc  victus  in  Hel- 
lesponto  a  Severi  ducibus,  Cyzicum  primum  confugit , 
alque  inde  in  aliam  civitalem  :  in  qua  eoruni ju.ssu  occisus. 
est.  Fusœ  sunt  item  copia;  ab  iisdem  ducibus  etiam 
Nigii. 

l.\.  His  auditis  ad  senatum  Severus  Pertinax,  quasi 
confectis  rébus ,  literas  niisit.  Deinde  conllixit  cum  Nigro, 
eumque  apud  Cyzicimi  interemit.capiilque  ejus  pilocir- 
cumtiilit.  Filios  Nigri  post  boc,  quos  suorum  liberorutn 
cuitu  babueral,  in  exilium  cum  maire  niisit.  Lileras  ad 
senatum  de  vicloiia  iledit.  Neqiie  quenquam  senatoruni 
ipii  Nigri  partiimi  fiieranl,  prêter  unum ,  supplicio  alîecit. 
Aiitioclicnsibiis  iiatior  fuit,  quod  et  administranteio  fe  in 
Oriente  riserant,  el  Nigrum  eliain  victu  juverant  :  déni- 
que  nnilla  bis  adeniil.  Neapolilaiiispliain  Palœstinensibus 
jus  civilatis  tulit,  quod  pro  Nigro  diu  in  amiis  luerant.  In 
niiillos  aiiimadvcrlit,  pra-ter  ordinem  senaloiium,  (pii 
Kigriini  l'ueranl  seijuuti.  Mullas  eliam  civilatis  ejusdcm 
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saient  partie  de  l'ordre  des  sénateurs.  Il  se  ven- 
gea aussi,  par  des  outrages  et  des  confiscations, 
de  plusieurs  villes  qui  avaient  embrassé  sa  cause. 
Il  fit  mettre  à  mort  les  sénateurs  qui  avaient 
combattu,  comme  généraux  ou  comme  tribuns, 
pour  Niger.  Il  remporta  ensuite  plusieurs  avan- 
tages du  côté  de  l'Arabie,  et  il  soumit  les  Parthcs 
et  les  Adiabènes,  qui  avaient  tous  fait  cause  com- 
mune avec  son  ennemi.  Aussi  lui  décerna-t-on , 
à  son  retour,  les  honneurs  du  triomphe  ,  et  les 
surnoms  d'Arabique,  à'Adiabéniqne  et  de  Par- 
thiqve.  Mais  il  renonça  au  triomphe,  pour  ne 
pas  célébrer  une  victoire  remportée  sur  ses  con- 
citoyens :  il  refusa  aussi  le  surnom  de  Parthique, 
dans  la  crainte  de  provoquer  les  Parthes. 

X.  A  sou  arrivée  à  Rome,  après  la  guerre  ci- 
vile de  Niger,  il  reçut  la  nouvelle  d'une  autre 
révolte  suscitée  en  Gaule  par  Clodius  Albin  ; 
événement  qui  fut  cause  que  l'on  fit  mourir  les 
fils  de  Niger  avec  leur  mère.  Il  fit  aussitôt  décla- 
rer Albin  ennemi  public,  avec  ceux  qui  avaient 
écrit  ou  répondu  à  ce  rebelle  avec  trop  de  ména- 
gement. Il  marcha  ensuite  contre  lui,  et,  en 
route,  afin  d'ôter  à  son  frère  Géta  l'espérance  de 
régner,  il  créa  César  à  Yiminate  son  fils  aîné 
Bassien,  auquel  il  fit  prendre  les  noms  d'/lw- 
rèle  Antonin,  parce  qu'il  avait  rêvé  qu'un  An- 
tonin  luisuccéderait.QuelquPsauteurs  prétendent 
que  Géta  prit  aussi  le  nom  d'Autonin ,  dans  l'es- 
poir de  devenir  son  successeur  au  trône.  D'autres 
pensent  qu'il  le  porta  du  consentement  de  Sévère, 
qui  voulait  lui-même  entrer  dans  la  famille  de 
Marc-Aurèle.  Les  généraux  de  Sévère  furent 
d'abord  vaincus  par  les  troupes  d'Albin.  Inquiet 

parles  injuriis  affecit  ctdamnis.  Eo3  senatoresoccidit  qui 
cum  Nigro  niilitavcrant  ducura  vel  Iribunonim  nomine. 
Deinde  circa  Arabiara  plura  gessit,  Parlliis  eliam  in  ditio- 
iiem  redactis,  nec  non  etiani  Adiabenis  :  qui  quideni 
omnes  cum  Pescennio  senserant.  Atque  ob  lioc  reversus 
tiiumpbo  delato,  appellatus  est  Arabicus ,  Adiabenictts , 
Partliicus.  Sed  triumpbuni  lespuil ,  ne  videretur  de  tivili 
triumpliare  vicloria.  Recusavit  et  Parlbicuni  nomen,  ne 
Parlbos  lacesseret. 

X.  Redeunti  sane  Romam  post  belUim  civile  Nigri , 
aliud  belluni  civile  Clodii  Albini  nuntiatum  est,  quirebel- 
lavit'  in  Gallia  :  quare  postea  occisi  sunt  lilii  Nigri  cum 
maire.  Albinum  igilur  slalim  bostem  judicaTit,el  eos 
qui  ad  illum  mollius  vel  scripserunt  vel  rescripserimt.  lit 
:quum  iret  conira  Albinum,  in  ilinere  apud  Viminatium 
iilium  suum  majorem  Bassianum  ;  apposito  Aurelii  An- 
lonini  nomine,  Cœsarem  appellavit,  ni  fralrem  snura 
Gelam  ab  spe  iniperii  quam  ille  conceperal ,  submoveret. 
El'  nomen  quidem  Anlonini  idcirco  fdio  apposait ,  quod 
•somniaverat ,  Antoninum  sibi  successunim.  Unde  Gelam 
etiam  quidam  Antoninum  putanl  dictum,  ul  el  ipse  suc- 
cederet  in  imperio.  Aiiqui  pulant  idcirco  illum  Antoninum 
appcUatum ,  quod  Severus  ipse  in  Marci  fàmiliàm  Iransire 
volueril.  El  primo  quidem  ab  Albinianis  Severi  duces  vicli 
sunl.  Tune  solieilus  quum  consulercla  Pannoniacis  angu- 
libus  comperil  se  victorem  fulurum ,  advcrsarium  vci  o 


sur  l'issue  de  celte  guerre,  l'empereur  consultai 
les  augures  pannoniens  :  il  apprit  d'eux  qu'il 
serait  vainqueur,  que  son  ennemi  n'échapperait  I 
pas,  mais  ne  tomberait  point  en  son  pouvoir,  et  ! 
périrait  près  d'un  endroit  plein  d'eau.  Un  grand  1 
nombre  des  amis  d'Albin  l'abandonnèrent  aus- 
sitôt ;  plusieurs  de  ses  généraux  furent  pris,  et 
punis  par  Sévère. 

XI.  On  combattit  en  Gaule  avec  des  chances 
diverses.  Sévère  remporta  d'abord  une  victoire 
complète  sur  Albin  à  Tiburtium;  mais  son  che- 
val s'étant  abattu ,  il  courut  le  plus  grand  danger; 
on  le  crut  même  mort  d'un  coup  de  balle  de 
plomb ,  et  l'armée  fut  sur  le  point  d'élire  un  autre  ' 
empereur.  Ayant  lu,  pendant  cette  guerre,  des  j 
actes  où  l'on  faisait  l'éloge  de  Clodius  Celsinus  ' 
d'Adrumète ,  parent  d'Albin ,  il  s'emporta  contre 
les  sénateurs ,  les  accusant  d'avoir  voulu  servir 
ainsi  les  intérêts  d'Albin ,  et  il  ordonna ,  comme 
pour  se  venger  d'eux,  que  l'on  mît  Commodeau  rang 
des  dieux.  Il  fut  aussi  le  premier  qui  donna,  devant 
les  troupes,  le  nom  de  divin  à  cet  empereur;  et 
il  l'écrivit  au  sénat,  en  lui  envoyant  la  relation 
de  sa  victoire.  Il  ordonna  ensuite  de  mettre  en 
pièces  les  cadavres  des  sénateurs  qui  avaient  été 
tués  dans  cette  guerre.  Quand  on  lui  apporta  le 
corps  d'Albin  à  peine  expiré,  il  lui  fit  trancher 
la  tête,  qu'il  envoya  aussitôt  à  Rome  avec  des 
lettres.  Albin  fut  vaincu  le  onze  des  calendes  de 
mars.  Ce  qui  restait  de  son  cadavre  fut  exposé, 
puis  coupé  en  morceaux  devant  la  maison  de 
Sévère.  Lui-même  poussa  son  cheval  sur  ces 
restes  mutilés,  et,  voulant  l'associer  à  sa  rage,  le 
força ,  malgré  sa  répugnance ,  à  les  fouler  aux 

nec  in  poleslalem  venturum ,  necevasurum,  sed  ju\ta 
aqnam  esse  perituium.  Muiti  slalim  amici  Albinum  dese- 
rcnles  venere,  nmlli  duces  capli  sunl,  in  quos  Severus 
aiiimadveilil. 

XI.  Multis  intérim  varie  gestis  in  Gallia,  primo  apud 
Tiburtium  contra  Albinum  felicissime  pugnavit  Severus. 
Quum  quidem  ingens  periculum  equi  casu  adiil ,  ita  ut 
niortuus  ictu  plumbeae  crederelur,  ita  ut  alius  jam  pêne 
imperator  ab  exercitu  deligeretur.  Eo  lempore  leclis  aclis 
quai  do  Clodio  Celsino  laudando  qui  Adrumetinus  et  affi- 
nis  Albini  eral,  facta  sunl,  iralus  senalui  Severus  quaî^i 
hoc  Albino  senalus  praeslilisset ,  Commodnm  inler  divos 
référendum  esse  censuit,  quasi  hoc  génère  se  de  senalu 
possel  ulcisci  :  primusque  inter  milites  divum  Commodum 
pronunliavil,  idque  ad  senatum  srripsil  addita  oratione 
vicloriae.  Senatorum  deinde  qui  in  bello  eranl  inlerempti, 
cadavera  dissipari  jussit.  Deinde  Albini  corpore  allato, 
pêne  seminecis  capulabscindi jussit,  Romamque  deferri, 
idque  literis  prosequulus  est.  'Vicluscsl  Albiuus  die  xi. 
calendas  Mavlii.Reliquumautemcadaverejusanledomum 
propiiam  exponi  ac  dividi  jussit.  Eqnnm  prœterea  ipse 
residens  supra  cadaver  Albini  egit,  expavescenlemque 
admonuil  ul  effrenatus  audacter  prolereret.  Addunt  alil 
quod  idem  cadaver  in  Rbodanum  abjici  praecepit,  simul 
eliam  uxoris  liberorumque  ejus. 

XII.  Intel fecUsinnumeris  Albiui  parlium  yiris,inlci 
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pieds.  D'aiilres  ajoutent  qu'il  fit  jeter  ce  cadavre 
dans  le  Rhône,  avec  ceux  de  la  femme  et  des  en- 
fants de  son  ennemi. 

XII.  Une  quantité  innombrable  de  personnes 
du  parti  d'Albin  ,  parmi  lesquelles  on  comptait 
plusieurs  des  premiers  citoyens  de  Rome  et  des 
femmes  de  la  plus  haute  naissance,  furent  mises 
à  mort,  et  leurs  biens  confisqués  au  profit  du  tré- 
sor public.  Un  grand  nombre  d'Espagnols  et  de 
Gaulois,  les  premiers  de  leur  pays,  périrent  aussi 
pour  la  même  cause.  Enfin  Sévère  porta  la  solde 
des  troupes  à  une  somme  qu'elles  n'avaient  encore 
reçue  d'aucun  prince.  Grâce  à  ces  confiscations , 
il  laissa  plus  d'argent  à  ses  fils  qu'aucun  autre 
empereur:  il  avait  déjà  tiré,  depuis  son  avène- 
ment au  trône ,  des  sommes  immenses  des  Gau- 
les, des  Espagnes  et  de  l'Italie;  et  c'est  à  lui  que 
remonte  l'usage  qu'ont  adopté  ses  successeurs 
d'avoir  des  intendants  pour  leurs  revenus  parti- 
culiers. Il  vainquit,  après  la  mort  d'Albin  ,  ceux 
qui  étaient  restés  fidèles  à  sa  cause,  et  il  reçut 
vers  le  même  temps  la  nouvelle  qu'une  légion  de 
l'Arabie  s'était  déclarée  en  faveur  de  son  rival. 
Après  s'être  ainsi  vengé  de  sa  révolte  par  la  mort 
d'un  grand  nombre  de  personnes  et  par  le  meur- 
tre de  toute  sa  famille  ,  il  re\int  a  Rome,  plein 
de  ressentiment  contre  le  peuple  et  les  sénateurs. 
11  fit  l'éloge  de  Commode  en  plein  sénat  et  de- 
vant le  peuple  assemblé  ;  il  l'appela  dieu  ;  il  dit 
enfin,  comme  pour  donner  toutes  les  marques 
possibles  de  démence  ,  que  ce  prince  n'avait  dé- 
plu qu'à  des  infâmes.  Il  osa  ensuite  se  vanter  de 
sa  clémence,  quoiqu'il  se  fut  montré  implacable, 
et  qu'il  eût  fait  périr  les  sénateurs  que  je  vais 
nommer. 

XIII.  Il  fit  tuer,  sans  procès,  ceux  dont  les 
noms  suivent,  et  qui  étaient  tous  d'une  noble  ori- 

qiios  niulti  principes  civilatis,  mulUe  fcrminm  illustres 
fuenint,  omnium  bona  publicata  sunt,  aMariumque  au\e- 
runt  ;  tiim  Hispanorum  et  Galloruin  proceres  mulli  ociisi 
sunt.  Denique  mililibus  lautuni  sUpendioruni  quantum 
Démo  prim  ipum  (ledit.  Filiis  eliam  suis  e\  hac  proscri- 
ptione  tantum  reliquit  (piantum  nullus  imperatorum , 
quum  maKuam  parlem  auri  per  Galbas,  per  Hispanias, 
per  Italiam  imperalor  jam  fecisset,  tuucque  piimuni 
privalarum  rerum  procuralio  constituta  est.  Muiti  saue 
post  Albinum,  fiiieni  ei  servantes,  bello  a  Severo  supera- 
li  sunt.  Eudeni  ternpore  etiam  legio  Arabica  defecisse  ad 
Albinum  nuntiala  est.  Ultus  igitur  graviter  Albinianain 
defeclionem  interfeclis  plurimis,  génère  quoque  ejus  ex- 
tincto,  iralus  populo  et  senatoribns  Romani  venit.  Coni- 
modum  in  scnatu  et  concione  laudavit ,  deum  appellavit , 
infaniibus  displicuisse  di\it  :  ut  appareret  eum  apertissi- 
me  furere.  Post  ba;c  de  sua  clenientia  disseruit,  quum 
crudelissimus  fuerit,  et  senalores  infra  scriplos  occiderit. 
XIII.  Occidit  aulem  sine  caus»  dictione  hos  ncbilcs, 
Munuiiium  Secundinum ,  Asellium  Claudianum,  Claudium 
Rufuni,  Yilalium  Victorem,  Papium  Fauslnm,  yEliuni 
Celsuni,  Julium  Rufum ,  Lollium  Profcssuni,  .Uuncu- 


giue  :  ISInmmius  Secundinus ,  Asellius  Claudien , 
Claudius  Rufus,  Vitalius  Victor,  Papius  Faus- 
tus,  Élius  Celsus,  Julius  Rufus,  Lollius  Profes- 
sus,  Arunculeius  Cornélien,  Antonio  Ralbus, 
Posthumius  Sévère,  Sergius  Lustralis,  Fabius 
Paulinus,  Konius  Gracchus,  Mustius  Fabien, 
Caspérius  Agrippions,  Céjonius  Albin  ,  Claude 
Sulpicien,  Memmius  Rufinus, Caspérius  Érailien, 
Coccéius  Vérus,  Érucius  Clarus,  L.  Stilon,  Clo- 
dius  Rufus ,  Égnatuléius  Honoratus ,  Pétronius 
Junior,  les  Pescennius,  Festus,  Nératien,  Au- 
rclius,  Matéricû,  Julien  et  .\lbin  ,  les  Cérellius, 
Macrin ,  Faustinien  et  Julien,  Hércnnius  IVé- 
pos,  Sulpitius  Canus,  Valérius  Catulinus,  No- 
vius  Rufus,  Claude  Arabien,  Marcus  Asellion. 
Assassin  de  tant  de  citoyens  illustres  (car  la  plu- 
part d'entre  eux  étaient  des  consulaires  ou  d'an- 
ciens préteurs,  et  tous  des  hommes  du  plus 
grand  mérite),  il  est  regardé  comme  un  dieu  par 
les  Africains. 

XIV.  Il  accusa  Cincius  Sévère  d'avoir  voulu 
l'empoisonner,  et  il  le  fit  périr  pour  ce  prétendu 
crime.  Il  exposa  aux  lions  Narcisse ,  qui  avait 
étranglé  Commode.  Il  donna  la  mort  à  un  nombre 
infini  d'hommes  obscurs,  sans  compter  ceux  qui 
la  reçurent  dans  les  combats.  Voulant  gagner 
ensuite  l'affection  des  citoyens,  il  fit  passer  des 
particuliers  au  fisc  le  soin  de  fournir  les  voitures 
publiques.  Il  fit  donner  par  le  sénat  le  nom 
d'Anlonin  à  son  fils  Bassien  ,  qu'il  avait  déjà  fait 
César,  et  il  lui  décerna  les  ornements  impériaux. 
Le  bruit  d'une  guerre  contre  les  Parthes  s'étaut 
dissipé,  il  érigea ,  de  sa  seule  autorité  (l),  des 
statues  à  son  père ,  à  sa  mère ,  à  son  aïeul  et  à 
sa  première  femme.  Il  conçut  contre  Plautien, 
son  plus  intime  ami ,  une  telle  haine  quand  il 

(I)  Ce  droit  app.irtenail  au  siinat. 

leiuni  Cornelianum ,  Antoninum  Balbum,  Postimmium 
Severum.Sergium  Lusiralem,  Fabium  Paulinum,>'oniuni 
Graccbum,  Muslium  Fabianum  ,  Casperium  Agrippinum, 
Cejoniura  Albinum,  Claudium  Sulpicianum  ,  Memmium 
Rutinuni,  Casperium  /F.milianum,  Cocceiuni  Yerum, 
Erncium  Clarum,  L.  Stilonem,  Clodiinn  Rufum,  Egna- 
luleium  Honoratuni,  Petronium  Jiuiiorem  :  Pescennios, 
l'cstum  et  Xeratianum  et  Aurelianum,  et  Materianum  et 
Jnlianum,  et  Albinum  :  Cerellios,  Macrinum  et  Fansli- 
nianum  et  Juliauum  :  Hereiniinm  Nepolem,  Sulpitium 
CaiMim,  Valerium  Catulinuni,  N'ovium  Rufum  ,  Claudium 
Arabianum,  Marcum  Asellioncui.  Horum  igitur  tantoruin 
ac  tam  illustrium  virorum  (naui  mulli  in  bis  consulares, 
multi  pra'torii ,  omnes  certe  snmmi  viri  fuere)  intcrfo' 
ctor,  ab  Afris  ut  dcus  babelur. 

XIV.  Cincium  Severum  calumniafusest  quod  se  vcne- 
no  appetisset ,  atque  ifa  interfecit.  iNarcissum  deinde  Com- 
modi  straugulalorem  leonibus  objecit.  Multos  pra>terea 
obscuri  loci  homiues  inleremit,  pra^er  eos  quos  jus  prav 
lii  absumpsit.  Post  bar,  (|uum  se  vellct  comniendare  lio- 
minibus ,  vebicularium  mnnus  a  privatis  ad  fisrnm  Iradu- 
\\l.  Cœsareni  deiadc  liassinnum  fdiuni  suum  Auloniuuiii 
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apprit  sa  conduite,  qu'il  le  déclara  ennemi  pu- 
blic, et  lui  fit  le  cruel  outrage  d'abattre  ses 
statues  dans  tout  l'empire.  H  lui  en  voulait  sur- 
tout d'avoir  placé  la  sienne  parmi  celles  des  pa- 
rents el  des  alliés  de  Sévère.  Il  lit  grâce  aux 
habitants  de  la  Palestine  du  châtiment  qu'ils 
avaient  encouru  pour  leur  attachement  à  Niger. 
Il  se  réconcilia  ensuite  avec  Plautien ,  qui  rentra 
dans  Rome  comme  en  triomphe,  et  qui  l'accom- 
pagna au  Capitole  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'être  immolé  plus  tard  à  ses  vengeances.  Sévère 
donna  la  toge  virile  à  Géta,  le  plus  jeune  de  ses 
fils,  et  il  maria  l'aîné  à  la  fille  de  Plautien.  Ceux 
qui  avaient  traité  ce  dernier  d'ennemi  public 
furent  exilés  :  telles  sont  les  vicissitudes  oi'di- 
naircs  à  toutes  les  choses  humaines  (1).  Il  désigna 
ensuite  ses  fils  consuls,  et  il  perdit  son  frère  Géta. 
Avant  de  partir  pour  la  guerre  des  Parthes ,  il 
donna  au  peuple  un  congiaire,  et  le  spectacle 
d'un  combat  de  gladiateurs.  Cependant  il  fit 
périr,  pour  des  crimes  véritables  ou  supposés, 
un  grand  nombre  de  citoyens.  La  plupart  fu- 
rent condamnés  pour  desimpies  plaisanteries, 
quelques-uns  pour  leur  silence,  d'autres  pour 
quelques  jeux  de  mots,  pour  avoir  dit,  par 
exemple,  <<  que  l'empereur  portait  bien  ses 
noms,  et  qu'il  était  vraiment  Sévère,  vraiment 
Pertinax  (2).  « 

XV.  C'était  un  bruit  généralement  répandu, 
que  ce  prince  voulait  faire  la  guerre  aux  Parthes 
sans  aucune  nécessité,  dans  le  seul  but  d'ac- 
quérir de  la  gloire.  Il  embarqua  son  armée  à 
Brindes  ;  puis,  ayant  pris  la  voie  de  terre ,  il  ar- 


riva en  Syrie,  et  vit  les  Parthes  se  retirer  devant 
lui.  Il  rentra  ensuite  en  Syrie,  et  y  continua  ses 
préparatifs  de  guerre  contre  les  Parthes.  Ce- 
pendant il  poursuivait  toujours,  à  l'instigation  de 
Plautien ,  les  restes  du  parti  de  Pescennius  Niger, 
et  avec  un  tel  acharnement  qu'il  punit  comme  de 
secrets  ennemis  plusieurs  de  ses  propres  amis. 
Il  en  fit  aussi  périr  un  grand  nombre ,  sous  le  pré- 
texte qu'ils  avaient  consulté  sur  sa  vie  des  Chal- 
déens  ou  des  devins.  Quiconque  pouvait  aspirer 
au  trône  lui  paraissait  suspect ,  parce  que  ses  fils 
étaient  encore  des  enfants,  et  c'était  la  raison 
dont  lui  semblaient  se  prévaloir  ceux  qui  espé- 
raient l'empire.  Quand  il  avait  commis  quel- 
ques meurtres,  il  s'excusait  sur  son  ignorance, 
et  niait  les  avoir  ordonnés.  C'est  ce  qu'il  lit ,  par 
exemple,  après  la  mort  de  Létus,  comme  nous 
l'apprend  Marins  Maximus.  Sa  sœur  Lépitana, 
qui  parlait  a  peine  le  latin,  et  dont  il  eut  sou- 
vent occasion  de  rougir,  étant  venue  le  trouver, 
il  donna  le  laticlave  à  son  fils,  la  combla  de  pré- 
sents, et  la  renvoya  dans  sa  patrie  avec  ce  jeune 
homme,  qui  mourut  peu  de  temps  après. 

XVI.  Sévère  entra,  sur  la  fin  de  l'été,  dans  le 
pays  des  Parthes,  s'avança  jusqu'à  Ctésiphon, 
en  chassa  le  roi ,  et  s'empara  de  cette  ville  au 
commencement  de  l'hiver,  qui  est ,  dans  ces 
contrées,  la  saison  la  plus  favorable  pour  la 
guerre.  Mais  ses  soldats,  obligés  de  vivre  d'herbes 
et  de  racines,  contractèrent  de  graves  mala- 
dies; et  la  résistance  qu'opposèrent  les  Parthes, 
jointe  à  la  dyssenterie  que  le  manque  d'aliments 
avait  mise  dans  l'armée,  ne  lui  permit  pas  d'aller 
plus  loin.  Il  s'obstina  toutefois,  s'empara  de  la 
capitale,  mit  le  roi  en  fuite,  tua  un  grand  nom- 


a  senatn  appellari  jussit,  decretis  imperatoriis  Insignilnis. 
Rumore  deinde  l)elli  l'arlliiciextincto,  patri,  malri,  avo, 
et  iixori  piioil  per  se  statuas  collocavit.  Plaiifianum  ex 
aiiiicissiino ,  cogiiita  ejiis  vila ,  ila  odio  liabuit  ul  et  liostem 
publicum  appellaret,  et  deposills  staliils  ejiis  pcr  oibeni 
terrac  gravi  eum  insigniret  injuria ,  iratus  pra-cipue  quod 
inler  propinquorum  et  affiiiium  Seveii  simuiacra  siiani 
slatuam  ille  posuisset.  Pala'slinis  pœnam  remisit ,  quam 
ob  causam  Nigri  meruerant.  Postea  ilerum  eu  m  Plantiano 
in  gratiain  rediil ,  et  vebill  ovans  urbem  ingressus  Capi- 
tolium  peliit  :  quamvis  et  ipsum  pioeedenti  tenipore 
occident.  Gela;  minoii  (ilio  togam  viiilem  dédit,  niajori 
Plautiani  filiam  uxorem  junxit.  Ili  qui  bostem  publicnm 
Plautia  num  dixeiant,  depoilati  sunt.  Ita  omnium  icrum 
seniper  quasi  natuiali  lege  mutatio  est.  Filios  deinde  con- 
suies  designavit.  Gelam  fratrem  exfulit.  Piofectus  deinde 
ad  bellum  Pailliicuni  est,edito  gladiatorio  minière,  et 
congiailo  populo  dato.  Multos  inter  baec  causis  vel  veris 
vel  simulatis  occidit.  Damnabantur  autem  plerique  cur 
jocatiessent  alii  cur  lacuissent,  alii  cur  pleraque  liguiala 
ilixissent,  ut  esset  impeiator  vere  nominis  sut,  vcre 
J'ertinax,  vere  Sevcrus? 

XV.  Erat  sane  in  scrmone  vulgari ,  Parlliicum  bellum 
.Ttreclare  Scplimium  Severum,  gloriac  cupiditale ,  non 
allqua  necessitale  deductura.  Tiajecto  denique  exeicilu  a 


I5rundusiocontinnafo  itinere  venit  in  Syriam ,  Parthosque 
submovit.  Sed  postea  in  Sjriam  rediit,  ita  ut  se  pararet 
ac  bellum  Partliis  inferrel.  Inter  ba'C  Pescennianas  reli- 
quias  Plantiano  autore  persequebatnr,  ila  ut  nonnnllos 
eliam  ex  amicis  suis  quasi  vitœ  sua;  insidiafores  appelé- 
rel.  Mullos  etiaui  quasi  Clialdaeos  aut  vates  de  sua  salule 
consuluissent,  interemit  ;  prœcipue  suspectes  unumquem- 
queidoncum  imperioquuraipseparvulos  adhuc  filios  babe- 
let,  idque  dici  ab  liis  vel  crederel  vel  audiret  qui  sibi  augu- 
lalmntnr  imperium.  Denique  quum  occisi  essent  nonnnlli, 
Severus  seexcusabat  ;  et  posl  eoruni  morlem  negabat  fieri 
se  jussisse  quod  factum  est  :  quod  de  Laîlo  pra;cipue  Ma- 
rins Maximus  dicil.  Quum  soror  sua  Lepilana  ad  eum 
venisset  vi\  Latine  loquens,  ac  de  illa  mullum  imperalor 
eiubesceret,dato  (ilio  ejus  lato  clavo,  alque  ipsi  mullis 
niuneribus,  redire  mulierem  in  patriam  pia;cepit  :  et  qui- 
dem  eum  filio,  qui  brevi  vita  delunclus  est. 

XVI.  asiate  igilur  jam  exeunte,  Partliiam  ingressus, 
Ctesiplionleni  puiso  rege  pervenil  et  cepit  bjeniali  prope 
tempore,  (quod  in  illis  regionibus  melius  per  hyemem 
bclla  traclanlnr)  quum  herbarum  radicibus  milites  vive- 
renl,  alque  inde  moibos  »griludinesque  contraberent  : 
qnaie  quum  obsisteutibus  Paithis,  flnenle  quoque  per 
insuetudineni  cibi  alvo  mililum,  longius  ire  non  posset, 
tamen  persiilit ,  et  oppidum  cepit,  et  regem  fugavil ,  ac 
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bre  d'ennemis,  et  mérita  ainsi  le  nom  de  Paitlii- 
que.  Ce  fut  aussi  à  l'occasion  de  ces  succi^'s  que  les 
soldats  lui  associèrent,  comme  empereur,  son  lils 
Bassien  Antonin,  déjà  nommé  César,  et  qui  n'a- 
vait que  treize  ans.  Ils  donnèrent  ce  même  titre 
de  César  à  Géta,  son  plus  jeune  lils,  qu'ils  appe- 
lèrent aussi  Antonin ,  selon  le  témoignage  de  plu- 
sieurs écrivains.  Sévère  paya  tous  ces  titres  par 
unmaguiru|uedonatif  aux  soldats,  et  par  l'iiban- 
don,  vivement  réclamé,  de  tout  le  butin  fait 
dans  la  capitale  des  Parthes.  De  là,  il  revint  en 
vainqueur  dans  la  Syrie.  Les  sénateurs  lui  dé- 
cernèrent le  triomphe  ;  il  le  refusa ,  la  goutte 
l'empêchant  de  se  tenir  assis  dans  un  char.  Mais 
il  permit  à  son  fils  de  triompher  des  Juifs;  hon- 
neur que  le  sénat  avait  aussi  décerné  à  ce  jeune 
prince,  à  cause  des  succès  de  son  père  en  Syrie. 
Sévère,  en  passante  Antioche,  fit  prendre  à  son 
fils  aîné  la  toge  virile,  et  le  désigna  son  collè- 
gue dans  le  consulat,  dont  ils  prirent  aussitôt 
possession  en  Syrie.  Il  augmenta  ensuite  la  paye 
des  soldats,  et  se  rendit  à  Ale.xandrie. 

XVII.  Chemin  faisant,  il  donna  aux  habi- 
tants de  la  Palestine  un  grand  nombre  de  lois  ;  il 
défendit,  sous  des  peines  sévères,  de  se  faire  juif  ;  il 
fit  la  même  défense  à  l'égard  des  chrétiens.  Le 
droit  d'avoir  un  sénat  fut  accordé  aux  habitants 
d'Alexandrie,  qui,  sans  conseil  public,  vivaient 
comme  sous  des  rois,  et  se  contentaient  d'un  seul 
juge  nommé  par  les  empereurs.  Il  fit  aussi  beau- 
coup de  changements  à  leurs  lois.  Sévère  témoi- 
gna toujours,  dans  la  suite,  que  les  cérémonies 
du  culte  de  Sérapis,  et  la  nouveauté  des  lieux  et 
des  animaux  ,  lui  avaient  rendu  ce  voyage  très- 
agréable.  Il  visita  eu  effet,  avec  beaucoup  d'at- 

phirimos  intereniit,  et  Partliicum  nomen  meniit.  Ob  lioc 
îtiam  (ilium  ejiis  Eassianum  Antoninurn,  qui  Cocsar  appel- 
:atus  jani  fiierat ,  anmim  decimiiiiiteitium  agentem,  parli- 
;lpeiii  imperii  dixenint  milites.  Gelaiii  fiiioiiue  niinoiem 
Ilium  Caesaiem  tlixerunt  :  eiindom  Anloninum,  ut  plcri- 
\ue  in  literas  trailunt ,  appellantes.  Harum  appellatioiinm 
ausa  donativum  mililibus  largissimum  dédit,  conccsia 
miii  priTda  oppidi  l'aithici,  quod  milites  qna'rebant. 
Inde  in  Syriani  rcdiil  victor,  et  l'arlliicum  dcferenldjiis 
iibi  p.itiibiis  trinmpliiini ,  idcirco  recusavit,  quod  consi.s- 
:ere  in  cunu  afi'eclus  articulari  morbo  non  posset  :  lilio 
iaue  concessit  ut  tiiumpliarct  :  cui  senalus  Judaicum 
.iiumpbum  decreverat,  idcirco  quod  cl  in  Syria  res  lieue 
;eslie  fueiant  a  Sovero.  Deinde  quuni  Antiocliiam  trans- 
sset,  data  viiili  toga  lilio  majori,  secum  eura  consulem 
iesignavit ,  et  slatiiu  in  Syria  consulalum  inicr uni.  Posl 
loc  dato  stipcndio  cumulatiore  militibus,  Alexandriam 
letiit. 

XVII.  In  ilinere  Palaeslinis  phirinia  jura  fnndavit.  Ju- 
I.x'os  lier!  snb  gravi  p<pna  vctuit.  Idem  cliam  de  cliris- 
ianis  san.Kit.  Deinde  Alexandrinls  jus  buleularuiu  dédit , 
jui  sine  publico  consilio ,  ita  ut  suh  regibus,  ante  vive- 
jant  uno  judice  contenli  quem  Cx'sar  dedissct.  Multa 
jritterca  liisjnra  mutavit.  Jucundam  sibi  ()eregrinalioneni 
uanc  propler  religionem  dei  Scrai)idis ,  et  proiitor  novita- 


tention,  et  Memphis,  et  la  statue  de  Memnon,  et 
les  pyramides,  et  le  labyrinthe.  Pour  éviter  la 
longueur  des  détails  ,  disons  que  ce  qu'il  fit  de 
plus  remarquable,  après  avoir  vaincu  et  tué  Ju- 
lien ,  ce  fut  de  licencier  les  cohortes  prétoriennes; 
de  mettre  Pertinax  au  rang  des  dieux,  malgré 
les  soldats,  et  d'ordonner  l'abolition  des  décrets  de 
Julien;  ce  qu'il  n'obtint  pourtant  pas.  Il  dut  le 
surnom  de  Pertinax  moins,  à  ce  qu'il  semble,  à 
son  propre  choix  qu'à  son  inflexible  sévérité  : 
le  nombre  infini  de  ceux  qu'il  fit  périr  doit  même 
le  faire  appeler  cruel.  Un  ennemi,  étant  venu  se 
jeter  à  ses  pieds  sur  le  champ  de  bataille,  lui  dit 
d'une  voix  suppliante  :  «  Qu'ordonnez-vous  de 
moi?»  Sévère,  sans  se  laisser  désarmer  par  cette 
humble  demande,  ordonna  de  le  tuer.  H  mit 
beaucoup  d'acharnement  à  détruire  les  factions, 
et  il  sortit  vainqueur  de  presque  tous  les  com- 
bats. 

XVIIt.  Il  soumit  le  roi  des  Perses  Abgare.  Il 
réduisit  les  Arabes  et  rendit  les  Adiabènes  tribu- 
taires. Il  fortifia  la  Bretagne  (et  c'est  la  plus 
grande  gloire  de  son  règne)  d'un  mur  qui,  tra- 
versant cette  île,  s'étendait  d'une  mer  à  l'autre. 
Cette  construction  lui  fit  môme  donner  le  nom 
de  Britawiique.  Il  rendit  la  sécurité  à  Tripoli , 
d'où  il  était  originaire,  par  l'entière  défaite  de 
quelques  nations  belliqueuses,  et  il  assura  pour 
toujours  au  peuple  romain,  de  l'huile  gratuite 
et  d'abondantes  provisions  de  blé.  Inexorable 
pour  les  fautes,  il  savait  choisir  avec  une  sa- 
gacité singulière  les  hommes  les  plus  propres  à 
ce  qu'il  voulait,  H  avait  assez  de  connaissances 
en  philosophie  et  de  talent  pour  la  parole,  mais 
trop  de  goût  pour  l'érudition.  11  fut  l'ennemi  im- 

fem  animaliuni  vel  locoruni  fuisse,  Severus  ipse  poslea 
semper  ostendit.  Nam  et  Mempliin  et  Meuinonem,  et  py- 
lamides,  et  labyrinthum,  diligenler  inepexit.  Et  quoniain 
longuni  est  minora  persequi ,  hujus  magnilica  illa,  quod 
vicie  et  occiso  Juliano,  prœlorianas  coliortes  exaulora- 
V  it  :  Pei  tinaceni  conlra  militum  voluntatem  in  deos  retulit  : 
.Salvii  Juliani  décréta  jussit  aboleri  :  quod  non  obtinnit. 
Deniquc  cognomcntum  {^ertinacis  non  tam  ex  sua  volun- 
late  (piarn  i'\  niorum  parsimonia  videtur  liabuisse.  Nara 
et  inlinila  iiiullormn  c<Edc  crudelior  liabitus,  et  quum 
quidam  i'\  hostihus  eidem  se  suppliciter  obtul.sset,  dixis- 
setipie  ille,  Quid  tu  faclurus  es?  non  niollitus  tam 
prudente  diclo  iuterlici  eum  jussit.  Fuit  pra-teroa  dcleiula- 
rum  cupidus  factionum  :  prope  a  uullo  congressu  nisi 
Victor. 

XVIII.  Persarum  regem  Abgarum  subegit.  Arabas  in 
de'ditiouem  accepit.  Adiabenos  in  tribulaiios  coegit.  Bri- 
lanniani  (quod  maxinmm  ejus  imperii  decus  est)  muro  per 
transversam  insulam  ducto,  utrimque  ad  finem  Oceani 
munivit:  undeetiam  Britannici  nomen  accepit.  Tripo» 
lim,  unde  oriundus  eral,  contusis  bellicosissiniis  gentibus, 
securissimam  reddidit ,  ac  pacem  diuturnam  ,  oleum  gra- 
tuitum ,  et  fœcunclissimuni  agrum  donavit.  Idem  cum 
implacabilis  delictis  fuit,  luni  ad  eligendos  iuduslrios 
quosque  juUicii  singularis.  Plulosopbia;  ac  diceudi  studiis 
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placable  des  voleurs.  Il  écrivit  avec  fidélité  l'his- 
toire de  sa  vie  publique  et  privée,  ne  cherchant 
qu'à  excuser  son  penchante  la  cruauté.  Le  sénat 
porta  sur  lui  ce  jugement,  qu'il  n'aurait  pas  dû 
naître  ou  n'aurait  pas  dû  mourir  (i),  parce 
qu'il  fut  à  la  fois  trop  cruel  et  trop  nécessaire 
à  la  république.  Toutefois  il  se  montra  peu  sou- 
cieux de  l'honneur  de  sa  maison,  et  il  garda  chez 
lui  sa  femme  Julie,  déshonorée  par  ses  adultères 
et  complice  d'une  conjuration.  La  goutte  entra- 
vant parfois  son  activité  pendant  la  guerre  ,  les 
soldats,  honteu.x  de  cette  inaction  ,  nommèrent 
Auguste  son  fils  Bassien,  qui  était  avec  lui.  Sé- 
vère se  fit  alors  porter  sur  son  tribunal ,  fit  com- 
paraître devaut  lui  les  tribuns,  les  centurions, 
les  généraux ,  les  cohortes  qui  avaient  fait  ce 
nouvel  empereur,  et  jusqu'à  son  fils,  qui  avait 
accepté  leur  offre;  et  là,  il  ordonna  de  punir,  ex- 
cepté Bassien ,  tous  les  auteurs  de  cette  élection. 
Ceux-ci  implorèrent  à  genoux  son  indulgence. 
Portant  alors  la  main  à  sa  tète  :  «  Vous  sentez 
donc  enfin,  dit-il,  que  c'est  la  tète  qui  commande, 
et  non  les  pieds.  <•  Comme  ses  services  militaires 
et  son  savoir  l'avaient  élevé ,  avec  l'aide  de  la 
fortune,  des  derniers  grades  jusqu'à  l'empire,  il 
disait  souvent  :  «  J'ai  été  tout  ce  que  l'on  peut 
être,  et  cela  ne  me  sert  de  rien.  » 

XIX.  Il  mourut  à  York  en  Bretagne,  après 
avoir  soumis  des  peuples  toujours  prêts  à  envahir 
ce  pays  :  il  mourut  dans  un  âge  avancé ,  d'une 
maladie  aiguë,  la  dix-huitième  année  de  son  rè- 
gne. Il  laissa  deux  fils,  Antoniii  Bassien  etGéta, 
auquel  il  fit  prendre  aussi  le  nom  d'Antonin  ,  en 
mémoire  de  Marc-Aurèle.  Il  fut  porté  dans  le 

(I)  Ce  mot  avait  dt'jà  itê  dit  de  plusieurs  princes. 


tombeau  de  ce  prince,  pour  lequel  il  avait  une  telle 
préférence,  une  telle  vénération,  (ju'il  mit  jusqu'à 
son  fils  Commodeau  rang  des  dieux,  et  qu'il  vou- 
lut faire  du  nom  d'Antonin,  au  lieu  de  celui  d'Au- 
guste, le  titre  de  tous  les  futurs  empereurs.  Le 
sénat,  ses  parentset  ses  fils  lui  firent  des  obsèques 
magnifiques,  et  on  lui  accorda  les  honneurs  de 
l'apothéose.  Ses  principaux  ouvrages  sont  le  Sep- 
tizone  (i),  les  thermes  de  Sévère,  et  enfin, 
dans  le  quartier  qui  est  au  delà  du  Tibre ,  des 
galeries  voisines  de  la  porte  appelée  aussi  de 
son  nom  (2)  ;  galeries  dont  la  construction,  fort 
bien  entendue ,  contribue  si  heureusement  à  l'u- 
tilité publique.  Tout  le  monde,  après  sa  mort ,  en 
porta  un  jugement  très-avantageux,  surtout  parce 
que  ses  fils  ne  firent  aucun  bien  à  l'État ,  qui ,  ex- 
poséensuiteauxtentativesd'une  foule  d'ambitieux, 
devint  une  proie  qu'ils  se  disputèrent.  Sévère 
était  si  simple  dans  sesvêtemcnts,  que  l'on  voyait 
à  peine  de  la  pourpre  sur  sa  tunique,  et  qu'il  se 
couvrait  les  épaules  d'une  chiamyde  grossière.  H 
avait  un  ordinaire  fort  sirnple ,  une  sorte  de  pas- 
sion pour  les  légumes  de  son  pays,  quelque  goût 
pour  le  vin,  une  certaine  répugnance  pour  la 
viande.  Il  était  beau ,  il  était  grand  ;  il  avait  une 
longue  barbe ,  la  tète  blanche  et  les  cheveux  cré- 
pus, le  visage  imposant,  la  voix  claire;  mais  il 
conserva  jusque  dans  sa  vieillesse  l'accent  par- 
ticulier aux  Africains.  Il  fut  fort  aimé  après  sa 
mort ,  soit  que  l'envie  fût  éteinte  ou  la  peur  dis- 
sipée. 

XX.  Je  me  souviens  d'avoir  lu  dans  Élius  Mau- 
rus,  affranchi  de  Phlégon  Trallien ,  que  Septime 
Sévère  témoigna,  en  mourant ,  une  grande  joie  de 

(i)  Près  de  la  porte  Capùne.  —  (2)  La  porte  Scptimiane. 


salis  deditus  ,  doctrinae  quoque  iiiiiiis  ciipidiis ,  latromim 
iibiqiie  liostis,  vilam  suani  privatam  piil)lkariii|iie  ipse 
coniposuit  ad  fidcm,  soliini  tamen  vitiiini  ci  iidililalis  ex- 
cusans.  De  hoc  seiialiis  ita  judicavit ,  illum  aul  nasci  non 
debiiisse , aut  non  moii ;  qiiod  et  nimis  crudelis  et  iiimis 
utilis  rcip.  videretur.  Donii  tamen  minus  cautus ,  qui 
uxorem  Juliam  famosam  adulleriis  lenuit,  etiain  conju- 
ralionis  consciani.  Idem  quiini  pedibns  œger  bellum  mo- 
raretur,  idque  milites  anxie  ferrent,  ejusque  filiuni  Bas- 
sianum,  qui  una  erat ,  Au^ustum  fecissent ,  lolli  se  atque 
in  tribunal  ferri  jussit  :  adesse  deinde  omnes  tribunes, 
centuiiones  ,  duces , et  coliortes,  quibus  anctoribu.s  id  ac- 
cideiat  :  sisli  deinde  liliumqui  AugusIi'Bomen  acccperat, 
Quumque  animadverti  in  omnes  auctores  facti ,  piseter 
filium,  juberet;  rogarelurqiie  omnibus  anle  tribunal 
prostratis,  caput  manu  contiugens  ,  ait,  Tandem  senti- 
Us  capnt  impcrare,  non  pedes.  Hujus  dictiim  est, 
qunm  eum  ex  liumili  per  literarum  et  mililiae  officia  ad 
imperium  plurimis  gradibus  fortuna  duxissct,  Omnia 
(inquit)/j(j,  et  nihil  expedit. 

XIX.  Periit  Eboraci  in  lîritannia  :  subactis  gentibus 
quae  Britanniae  videbantur  infeslse ,  anno  impeiii  decimo 
octavo,  niorbo  gravissimo  exlinctus  jam  senex.  Reliquit 
filios  duos ,  Antoiiiuuin  Bassianum  et  Gefam ,  cui  et  ipsi 


in  bonorem  Marci,  Antonini  nomen  imposuit.  Hiatus  se 
piikliio  Marci  Antonini ,  queni  ex  omnibus  imperatori- 
bus  tantumcoUiit  ut  et  Comnioduni  in  divos  rel^erret,et 
Antonini  nomen  omnibus  deinceps  quasi  Augusti  ascri- 
bendiim  putaret.  Ipsi  a  senatu ,  a  gentilibus  liberisqiia 
ejus  funus  amplissimum  exhibilum  fuit,  atque  inter  divos 
estrelatus.  Opéra  publica  prœcipue  ejus  extant ,  Seplizo- 
nium  et  therraai  Severian.ie.  Ejus  denique  etîanijaniia;  in 
Transtiberina  regione  ad  portam  noniinis  siii,  quarum 
forma  intercidens  stalim  usum  publicum  invidit.  Judiciuni 
de  eo  post  moi'tem  magnum  omnium  fuit ,  maxime  quod 
diu  nec  a  liliis  ejus  boni  aliqnid  reip.  venit  ;  et  poslea  in- 
vadenlibus  multis  remp.  res  Romana  pr»donibus  direp- 
tui  fuit.  Hic  tam  exiguis  veslibus  iisus  est  ut  vix  tunica 
ejus  aliquiil  purpurae  baberet,  et  cum  liirta  chiamyde  hu- 
meros  velaret  ;  cibi  parcissimns.leguniiuis  patrii  avidus, 
vini  abquandocupidus  ,  carnis  fréquenter  ignarus.  Ipse 
decorus,  ipse  ingens,  promissa  barba,  cano  capite  et 
crispo,  vultu  reverendus,  canoiusvoce,  sed  Afrumquid- 
dam  usque  ad  senectutem  sonans  :  ac  post  mortem  multum 
amatus,  vel  invidia  deposita  vel  crudelitatis  metu. 

XX.  Legissemeapud  j£lium  Maurum  Pblegontis  Tral- 
liani  liberluni  memini ,  Septimium  Severnm  iramodera- 
tissime  quum  moierctur  iKtatum ,  quod  duos  Anlonino» 


SEPTIME  SEVERE. 


ce  qu'il  laissait  l'empire,  avec  le  même  pouvoir,  à 
deux  Antonins,  comme  Antonin  le  Pieux  l'avait 
laissé  à  Vérus  et  à  Marc-Antonin,  ses  fils  adop- 
tifs ,  etsuitout  de  ce  qu'il  avait  sur  lui  ravantage 
de  donner  pour  empereurs  au  peuple  romain,  non 
des  fils  par  adoption,  mais  ses  propres  fils  :  sa- 
voir, Antonin  Bassien ,  qu'il  avait  eu  de  sa  pre- 
mière femme,  et  Géta ,  né  de  Julie.  Toutefois  ses 
espérances  furent  bien  trompées;  car  l'un  fut  en- 
levé à  la  république  par  un  fratricide ,  l'autre 
par  ses  excès  ;  et  ce  nom  révéré  ue  fut  dignement 
porté  par  aucun  d'eux.  Et  certes,  en  interro- 
geant l'histoire,  Auguste  Dioclétien,  on  peut  se 
convaincre  qu'à  fort  peu  d'exceptions  près,  aucun 
grand  homme  ne  laissa  un  fils  qui  se  soit  rendu 
estimable  et  utile.  Ou  ces  hommes  célèbres  sont 
morts  sans  postérité,  ou  la  plupart  d'entreeux  ont 
eu  des  enfants  qui ,  pour  le  bien  du  monde ,  n'au- 
raient pas  dû  voir  le  jour. 

XXI.  PonreommencerparRomulus,  il  ne  laissa 
point  d'enfants.  Numa  Pompilius  n'en  eut  au- 
cun dont  la  république  pût  s'honorer.  Et  Camille 
en  eut-il  qui  lui  ressemblèrent? et  Scipion?  et  les 
Catons,  qui  furent  si  grands?  Que  dirai-je  d'Ho- 
mère, de  Démosthène,  de  Virgile,  de  Salluste, 
de  Terenee  ,  de  Plante ,  et  d'une  foule  d'autres? 
Parlerai-je  de  César?  de  Cicéron  ,  à  qui  il  n'a 
raanqué  que  de  mourir  sans  postérité?  d'Au- 
guste, qui  ne  put  même  pas  avoir  un  bon  fils 
adoptif,  lui  qui  pouvait  choisir  entre  tous?  Tra- 
jan  lui-même  ne  se  trompa-t-il  pas  en  fixant  son 
choix  sur  un  de  ses  compatriotes  et  sur  son  petit- 
fils?  Mais  laissons  les  fils  adoplifs,  de  peur  qu'on 
ne  nous  objecte  Antonin  le  Pieux  et  Marc-Aurele, 
ces  bienfaiteurs  de  la  république ,  et  passons  aux 

pari  imperio  reipubl.  relinqiieret,  exemplo  Pii,  qui  Venira 
et  Marcum  Antoniiins  per  adoplionem  filios  reipub.  reil- 
qiiil  :  hoc  melius,  quoj  ille  filios  per  adoplionem,  liic 
perse  genitos,  rectoiesRonianaereipiibl.  daret,  .^ntoniimm 
scilicet  Bassiaiium,  qucm  ex  priore  matrimonio  suscepe- 
rat,  et  Gelam  qiieni  de  Juliageniierat.  Sedilliim  niultum 
spes  fpfellit.  Nani  ununi  parricidium ,  allerum  sui  mores 
reipub.  inviderunt  :  saiiclumque  illud  nomen  in  nullo  diu 
bene  mansit.  Et  leputanti  mihi,  Diocletiane  Auguste,  ne- 
minem  prope  magnorum  viroruin  optimum  et  utilem  fi- 
lium  reliquisse  salis  claret.  Deuique  aul  sine  liberis  viii 
interierunt ,  aut  taies  habuerunt  plerique ,  ut  melius  fuerit 
de  rébus  hunianis  sine  posteritate  discederc. 

XXI.  Et  ut  ordiamur  a  Romulo,  liic  niliil  liberonim 
reliquit,  nibil  Numa  Pompilius  quod  utile  posset  esse 
reipnb.  Quid  Caniillus.^  nnm  sui  similes  liberos  liabuit.'' 
Quid  Scipio?  Quid  Calones,  qui  magni  fuerunt?  Jam 
vero  quid  de  Iloniero ,  Demostliene,  Virgilio',  Crispo  ,  et 
Tereulio  ,  Plauto,  ca;lerisquealiis  loquar?  Quid  de  Cœ- 
sare  ?  Quid  de  Tullio,  cui  [soli  melius  fuerat  iiberos  non 
liabere?  Quid  dejAugusto,  qui  iiec  adoplivum  bonum 
fdium  liabuit,  quum  illieligendi  potestas  fuisset  ex  omni- 
bus.'Faisus  estetiamipse  Trajanus  iii  suo  municipe  ac  ne- 
pote  deligendo.  Sed  ut  omittamus  adoplivos,  ne  nobis 
Antonini  Pins  et  Marcus  numina  reipublicae  occurrant , 


fils  véritables.  Que  pouvait- il  y  avoir  de  plus  heu- 
reux pour  Marc-Aurele,  que  de  n'être  pas  le  père 
de  Commode?  pour  Septirae  Sévère,  que  de 
n'avoir  pas  donné  le  jour  à  Bassien,  à  ce  monstre 
qui,  dans  sa  rage  fratricide,  osa,  sous  le  prétexte 
que  son  frère  conspirait  contre  lui,  le  faire  as- 
sassiner; qui  épousa  sa  belle-mère  ou  plutôt  sa 
propre  mère,  dans  les  bras  de  laquelle  il  avait 
tué  Géta,  son  fils;  qui  fit  mourir,  pour  n'avoir 
pu  le  contraindre  à  justifier  son  fratricide,  l'il- 
lustre Papinien,  cet  asile  du  droit,  ce  trésor  des 
doctrines  de  la  jurisprudence;  Papinien  qui  était 
aussi  son  préfet,  et  qui,  déjà  si  grand  par  lui- 
même  et  par  sa  science,  l'était  encore  par  se* 
dignités?  Enfin,  pour  abréger,  je  pense  que  les 
vices  de  Bassien  contribuèrent  à  faire  regarder 
Sévère,  qui  d'ailleurs  était  dur  et  même  cruel , 
comme  un  prince  estimable  et  digne  d'avoir  des 
autels.  On  dit  qu'étant  malade,  il  envoya  à  Bas- 
sien  l'admirable  discours  ([ui  se  trouve  dans 
Salluste,  et  par  lequel  Micipsa exhorte  ses  fils  à 
la  concorde;  mais  ce  fut  sans  succès....  Antonin 
fut  pour  tous  un  objet  de  haine,  et  ce  nom  si 
longtemps  vénéré  ,  ille  rendit  enfin  moins  clier, 
quoiqu'il  eût  donné  des  vêtements  au  peuple  (li- 
béralité qui  lui  valut  le  nom  de  Caracallus) ,  et 
qu'il  eût  fait  construire  des  thermes  d'une  grande 
magnificence.  On  voit  aussi  à  Rome  un  monu- 
ment appelé  le  portique  de  Sévère,  dont  on  at- 
tribue généralement  la  construction  à  son  fils,  et 
ou  sont  rapportées  les  actions  de  ce  prince. 

XXII.  Voici  quels  furent  les  présages  de  la 
mort  de  Sévère.  Il  rêva  qu'il  était  enlevé  au  ciel 
dans  un  char  étincelant  de  pierreries,  tiré  par 
quatre  aigles  et  devant  lequel  volait  je  ne  sais  quel 

veniamus  ad  genitos.  Quid  Marco  felicius  fuisset,  si  Com- 
modum  non  reliquisset  lieredenif  Quid  Severo  Seplimio, 
si  Bassianum  non  genuisset?  qui  statim  insimulatum  fra- 
trem  insidiarum  contra  se  cogitalarum,  parricidiali  etiam 
figmenlo  intererait  :  qui  noveicam,  maliem  quinimo,  in 
cujus  sinu  Getam  filium  ejus  occiderat,  uxorem  duxit  : 
qui  Papinianum  juris  azyluin  et  doctrina;  legalis  thesau- 
rimi,  quod  parricidium  excusare  noiuisset,  occidit  :  et 
pra>fectiim  quidem  suum  ,  ne  liomini  per  se  et  per  scien- 
tiam  suam  magno  deesset  et  dignilas.  Denique  ut  alia 
omitlam,  ex  hujus  moribus  factum  puto  ut  Severus  liis- 
tior  vif  ad  omnia,  imo  etiam  crudelior,  piusetdigniis  deo- 
rum  allaribus  ducerelur.  *  Qui  quidem  divinam  Salluslii 
oialionem  qua  Micipsa  filios  ad  pacem  liortatur,  ingrava- 
lus  morbo  misisse  filio  dicitur  majori  :  *  idque  frustra  et 
hominein  tanlum  valetudine.  Vixit  denique  in  odio  po- 
pLdi  diu  Antoninus,  nomenque  illud  samtum  ac  veneia- 
bilediu,  minus  amatuin  c^t  :  quamvis  et  veslimenta  po- 
pulo dederit  (  unde  Caracallus  est  dictus  )  et  tbermas 
niagnificentlssimas  fecerit.  Extat  sane  Ruma;  Seveii  por- 
licus  ,  gesta  cjus  exprimens ,  a  filio ,  quantum  plurimi  do- 
tent ,  strucla. 

X.VII.  Signa  moitis  ejus  lia;c  fuerunt  :  Ipse  somniavit 
quatuor  aquilis  et  gemmato  cunu  prœvolanle  nescio  qua 
iiigculi  liumana  specie  ad  ccclum  seraptum,  quumque 
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SPARTIEN. 


corps  immense  ayaut  la  forme  humaine.  Pendant 
cette  ascension  ,  il  compta  jusqu'au  nombre  qua- 
tre-vingt-neuf (I),  que  sa  vie  ne  dépassa  pas  même 
d'un  an,  car  il  parvint  déjà  vieux  à  l'empire.  Il 
fut  déposé  ensuite  au  milieu  d'un  large  cercle 
d'airain ,  où  il  resta  longtemps  seul  et  comme 
abandonné.  Tandis  qu'il  craignait  de  tomber  de 
ces  hauteurs ,  il  vit  Jupiter  l'appeler  près  de  lui , 
et  le  conduire  parmi  les  Antonius.  Trois  Victoi- 
res en  plâtre  et  ornées  de  palmes  ayant  été,  selon 
la  coutume,  placées  dans  le  Cirque,  uu  jour  qu'on 
y  donnait  des  jeux,  celle  du  milieu,  qui  tenait 
un  globe  où  le  nom  de  Sévère  était  écrit  au  milieu 
des  palmes,  tomba ,  poussée  par  le  vent,  de  des- 
sus le  balcon ,  mais  sur  ses  pieds ,  et  resta  de- 
bout ;  celle  qui  portait  le  nom  de  Geta  tomba 
aussi ,  et  se  brisa  tout  entière  ;  la  troisième,  consa- 
crée à  Bassien ,  perdit  sa  palme ,  et  put  à  peine 
résister  au  vent.  Après  avoir  élevé ,  eu  Bretagne, 
le  mur  ou  le  retranchement  dont  nous  avons 
parlé,  comme  il  regagnait,  non-seulement  vain- 
queur, mais  assuré  d'une  paix  éternelle,  la  plus 
prochaine  halte  impériale,  en  pensant  à  ce  qu'il 
pourrait  prendre  en  route  pour  un  augure,  un 
certain  Ethiopien ,  qui  était  de  son  armée ,  et  fa- 
meux parmi  les  bouffons  pour  ses  plaisanteries 
toujours  applaudies,  s'offrit  à  lui  avec  une  cou- 
ronne de  cyprès.  Troublé  par  le  présage  attaclié 
à  la  couleur  de  cet  homme  et  à  sa  couronne, 
Sévère  ordonna  de  l'écarter ,  et  l'on  assure 
que  celui-ci  lui  dit,  pour  plaisanter  :  «  Tu  as  été 
tout,  tu  as  tout  soumis;  illustre  vainqueur,  sois 
désormais  un  dieu  {2).  >»  Arrivé  dans  la  ville 


(0  Sév(>rc  ayant  vécu  fi5  ans,  Casaubon  propose  de  lire  ici  sexn- 
çinta  quitique.  —  (2)  Le  prL^sase  litait  sinistre,  en  ce  que  ron  ne 
tiéiliait  d'ordinaire  que  les  empereurs  morts. 


et  voulant  y  faire  un  sacrifice,  il  fut  d'abord 
conduit  dans  le  temple  de  Belione ,  par  l'erreur 
d'un  aruspice  de  campagne  ;  et  ensuite  on  lui 
amena  des  victimes  noires.  Il  s'en  retourna  mé- 
content au  palais ,  et  ces  mêmes  victimes  le  sui- 
virent jusqu'au  seuil  de  la  demeure  impériale, 
grâce  à  la  négligence  des  prêtres. 

XXIII.  Il  existe  dans  beaucoup  de  villes  de 
remarquables  ouvrages  de  ce  prince.  Ce  qui  lui 
fait  aussi  beaucoup  d'honneur,  c'est  d'avoir  ré- 
paré, dans  Rome,  tous  les  édifices  que  le  temps 
commençait  à  détruii'c,  et  conservé  partout  les 
noms  des  premiers  fondateurs,  sans  mettre  le 
sien  presque  nulle  part.  Il  laissa,  en  mourant,  un 
approvisionnement  de  blé  pour  sept  années,  en 
sorte  que  l'on  pouvait  en  distribuer  soixante  quin- 
ze mille  boisseaux  par  jour.  La  quantité  d'huile 
qu'il  laissa  aussi  devait  suffire  pendant  cinq  ans 
à  la  consommation  de  Rome  et  même  de  toute 
l'Italie ,  qui  en  manquait.  Ses  dernièi-es  paroles 
furent,  dit-on,  celles-ci:  ■J'ai  reçu  la  république 
troublée  partout  ;  je  la  laisse  en  paix ,  même  avec 
la  Bretagne.  Vieux  et  infirme ,  je  remets  à  mes 
Autonins  un  empire  solide,  s'ils  se  conduisent 
bien;  chancelant,  s'ils  se  conduisent  mal.  >>  Il  fit 
ensuite  donner  pour  mot  d'ordre  au  tribun  de 
service  le  mot  Travaillons,  parce  que  Pertinax, 
en  montant  sur  le  tiôue,  avait  donné  Combat- 
Ions.  Il  voulait  commander  à  un  statuaire  une 
seconde  image  de  la  Fortune  de  l'empire,  que  l'on 
plaçait  dans  la  chambre  du  prince  et  qui  le  sui- 
vait partout,  afin  de  laisser  à  chacun  de  ses  fils 
ce  symbole  du  souvei'ain  pouvoir.  Riais  se  sen- 
tant pressé  par  l'heure  de  la  mort,  il  ordonna, 
dit-on  ,  que  celle  qui  existait  fût  portée  alterna- 
tivement, de  deux  jours  l'un,  dans  la  chambre  des 


raperetur,  ocloginfa  et  novem  numéros  expliciiisse  :  iiltia 
quot  annos  neunum  quidem  annum  \'ixit  :  nani  ad  iiiipe- 
rium  senex  venit,  qiiuinqiie  positus  esset  in  circulo  in- 
genti  œreo,  diu  solus  et  destitutus  stcUt.  Quuni  vereretur 
aiiteni  ne  praeceps  riieiet,  a  Jove  se  vocatuni  vidit,  atque 
inter  Antoninos  locatum.  Die  circensium  quum  très  vic- 
torlae  more  solilo  essent  locatae  gypse  !■  cum  palmis,  mé- 
dia quae  ipsius  nomine  adscriptum  orliem  palmis  tenebat , 
vente  icta,  de  podio  stans  decidit,  et  humi  constitit  :  eaqne 
qiuB  Gclae  nomine  inscripta  eiat,  corruit ,  et  oninis  corn- 
minuta  est  :  illavero  qua3  Bassiani  tilulum  prœlerebat, 
amissa  palma  venli  turbine  vix  constitil.  Post  murum 
ant  Talliim  niissiim  in  Britannia,  quum  ad  proximam 
mansionem  rediret,  non  solum  victor,  sed  ctiam  in  ster- 
num pace  fundata,  volvens  animo  quid  ominis  sibi  occur- 
reret,  ^tliiops  quidam  e  numéro  militari,  clarae  inter  scur- 
ras  famœ,  et  celebratorum  semper  jocorum ,  cum  eorona 
e  cupressu  facla  eidem  occurril.  Quem  quum  ille  iratus  le- 
moveri  ahoculls  prseccpisset ,  et  coloris  ejus  lactusomine 
et  eorona:,  dixisse  ille  diciturjoci  causa,  Totum  fuis/i, 
(otum  vicisti,  jam  detis  esta  vittor.  El  in  civilatem  ve- 
niens  ,  quum  remdivinam  vcllot  facere,  primumad  Bel- 
lona^  l('iii|ilim)  ductus  est  enore  aruspicis  rusUci,  deinde 


liostia?  fiirvœ  suut  applicitœ.  Quod  quum  esset  asperoa- 
tus ,  alque  ad  Palalium  se  recipeiet ,  negligentia  minis- 
troruni  nigra;  liostiae  usque  ad  limen  domus  Palatinse  im- 
peraloiem  sequutse  sunt. 

XXIII.  Sunt  par  plurimas  civilates  opeia  ejus  insignia. 
Magnum  vero  illnd  in  vita  ejus ,  quod  Roma;  oranes  .-edes 
publicas,  quœ  vitio  temporum  labebantur,  inslauravit, 
nusquam  prope  suo  nomine  ascripto ,  servatis  lamen  iibi 
que  titulis  conditorum.  Moiiens  septem  annorum  caiio- 
neni ,  ita  ut  quotidiana  septiiaginla  quinque  niillia  modio- 
rum  expendi  pussent,  reliquit  :  olci  vero  tanlum  nt  per 
quinquennium  non  solum  urbis  usibus,  sed  et  totius  Ita- 
liae  qua?  oleo  egeret ,  sufficerel.  Ullima  verba  ejus  dicuntur 
liœc  fuisse  :  "  Turbalam  renipub.  ubique  accepi ,  paca- 
«  lam  etiani  Britannis  relinquo,  senex  et  pedibus  a>ger, 
■i  firmum  imperium  Antoninis  meis  relinquens,  si  boni 
«  erunt;  imbecillum,  si  mali.  >■  Jussit  deinde  signum  tri- 
buno  dari,  i«6oremî(i  :  quia  Pertinax  quando  in  impe- 
rium adscituï  est,  signum  dederat,  3/(//^eHiHs.  Fortunain 
(Itii.iie  rcgiam  quœ  comitari  principes  et  in  cubiculis  ponl 
solebat ,  geininarc  staluerat,  ut  sacralissimum  simula- 
crum  utriq.  relinqueret  filiorum.  Sed  quum  viderel 
pciurgeii  sub  bora  mollis,  jussisse   fertur  ut  alternil 


(■•eux  empereurs;  ordre  dont  Bassien  ne  tint  au- 
cun compte,  même  avant  son  fratricide. 

XXIV.  Le  corps  de  Sévère  fut  reçu  dans  tou- 
tes les  provinces,  depuis  la  Bretagne  jusqu'à 
Rome,  avec  de  grandes  marques  de  vénération. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  ce  fut  seule- 
ment sa  cendre,  renfermée  dans  une  petite  urne 
d'or,  que  l'on  déposa  dans  le  tombeau  des  Anto- 
nins,  parce  que  son  corps  fut  brûlé  dans  l'endroit 
même  ou  il  mourut.  11  ne  pensa  ,  en  construisant 
le  Septizone ,  qu'à  offrir  cet  édifice  le  premier  à 
la  vue  de  ceux  qui  viendraient  de  l'Afrique.  11 
aurait  même,  dit-on,  placé  de  ce  côté  l'entrée 
de  la  demeure  impériale  ou  le  vestibule  du  pa- 
lais, si,  pendant  son  absence,  sa  statue  n'a\ait 
pas  été  mise  au  milieu  par  le  préfet  de  Rome  { i  ). 
Alexandre  voulut  reprendre  après  lui  ce  projet; 
mais  on  assure  que  les  aruspices  l'en  détournè- 
rent, parce  que  les  augures  n'y  furent  pas  favo- 
rables. 
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cl  tué  par  Sévère.  —  VI.  Sa  femme  et  ses  fils  sont  mis 
A  mort.  Son  portrait.  Son  éloge.  —  VII.  11  donne  de 
sages  conseils  à  Marc-Aiirèle  et  à  Commode.  Ses  règle- 
ments. Sa  .sévérilé  envers  les  soldats.  —  VIII.  L'oracle 
de  Delphes  fait  connaître  l'issne  de  la  guerre  soutenue 
par  Sévère  contre  Niger  et  Albin.  —  IX.  Des  devins 
prédisent  la  mort  de  Niger.  —  X.  Ses  efforts  pour  le 
réiahlissenient  de  la  discipline.  —  XI.  Il  remplit  lui- 
même  tous  les  devoirs  du  soldat.  Ses  modèles.  —  XII. 
Ses  préférences  parmi  les  empereurs.  Sa  statue. 


PESCENNIUS  NIGER, 

PAR  ÉLIUS  SPARTIEN. 
A    L'EMPEBEUn    DIOCLÉTIEX. 


SO.MMAIRE. 
I.  Origine  de  Niger.  Ses  grades  militaires.  Commode  lui 
donne  le  commandement  des  armées  de  Syrie.  —  II.  Il 
est  élu  empereur  par  ces  armées.  Julien  tente  de  le  faire 
tuer.  —  III.  Le  peuple  fait  des  vœux  pour  lui.  Sa  con- 
duite dans  les  Gaules  lui  méiile  l'amitié  de  Sévère, 
qui  le  recommande  à  Commode.  Il  rétablit  la  discipline 
niililaire.  —  IV.  Marc-.Auièle  et  Commode  remient  de 
lui  un  bon  témoignage.  Son  consulat. —  V.  Il  est  vaincu 

dielius  apnd  filios  imperatores  incubiculis  Fortuna  pone- 
relur.  Quod  Bassianus  prius  contempsit  quam  faceret 
parricidium. 

XXIV.  Corpus  ejus  a  Britannia  Romain  usque  cum 
magna  provincialium  reverentia  susceptum  est  :  quamvis 
aliqui  uinulara  auream  tanlum  fuisse  ïlicant,  Severi  reli- 
quias  conlinentem,  eandemque  Anloniuorum  sepulcro 
illatam.quum  Sepliniius  l'eitinax  Severus  ilLic  ubi  vila 
funclus,  esset  incensus.  Quum  Seplizonium  faceret,  nibil 
aliud  cogitavit  quam  ut  ex  Africa  venienlibus  suumopus 
occurreret  :  et  nisi  absente  eo  per  pra'fectum  urbLs  mé- 
dium simulacruni  ejus  esset  localum,  aditum  palatinis 
sedihus,  id  estregium  atrium,  abea  parte  lacère  vohiisse 
perliibetur  :  quod  etiam  post  Alexander  quum  vcllet  facere, 
ab  aruspicibus  dicitur  esse  proliibitus.quum  sciscilatus 
non  litasset. 


iELIl  SPARTIANI 

PESCENNIUS  NIGER 

AD   DIOCLETIANCM   ATjC. 

1   Rarumatque  Jiflicileestulquostyrannos  aliorum  vie- 


I.  Il  est  rareet  difficiled'avoirunehistoire  bien 
faite  de  ceux  dont  la  \ictoire  des  autres  princes  a 
rendu  lepouvoir  illégitime.  Aussi  ne  trouve-ton, 
ni  dans  les  monuments  ni  dans  les  annales,  presque 
rien  de  ce  qui  les  concerne.  Les  écrivains  s'atta- 
chent, pour  les  faire  détester,  à  déprécier  leurs 
plus  belles  actions ,  ou  bien  ils  en  suppriment 
plusieurs;  enfin  ils  apportent  fort  peu  de  soin 
dans  leurs  recherches  sur  l'origine  et  sur  la  vie 
de  ces  princes,  et  ils  se  contentent  de  parler  de 
leur  audace,  des  batailles  ou  ils  furent  vaincus, 
et  de  leur  supplice.  PESCE^^?lIus  Nioee  était, 
selon  les  uns,  d'une  condition  médiocre,  et, 
selon  d'autres ,  d'une  noble  extraction.  Son  père 
se  nommait  Annus  Fuscus  ;  sa  mère ,  Lampridia. 
Son  aïeul  ctait  curateur  d'Aquinum  (l),  d'où 
cette  famille  tirait  son  origine;  ce  que  pourtant 
l'on  tient  encore  pour  douteux.  Niger,  médio- 
crement lettré,  d'un  caractère  farouche,  sans 
fortune,  dépensant  peu,  mais  plein  du  désir  am- 
bitieux de  parvenir  à  tout,  fut  longtemps  centu- 
rion, et  s'éleva,  de  grade  en  grade,  jusqu'au 
commandement  des  armées  de  Syrie  ;  comman- 
dement que  lui  donna  Commode ,  sur  la  recom- 
mandation de  l'athlète  (2)  qui  depuis  étrangla  ce 
prince  ;  car  c'est  ainsi  que  tout  se  faisait  alors. 

(i)  Jquino.  dans  le  royaume  de  Naples.  —  (2)  Narcisse. 

toria  fecerit,  bene  miltantur  in  literas  :  atque  ideo  vii 
omnia  de  liis  plene  in  nionumentis  atque  annalibus  ba- 
benlur.  Primum  enim  qna^  magna  sunt,  in  eorum  bono- 
lem  ab  scriptoiibus  depravantur,  deinde  alla  supprimun- 
tur  :  poslremo  non  magna  diligentia  in  eoruni  génère  ac 
vila  requiritur,  quum  satis  sitaudaciam  oorum  et  belliim 
in  quo  victi  fuerint ,  ac  pœnam ,  proferre.  Pf.scenmus  ergo 
Niger  ,  ut  alii  tradunt ,  modicis  parenUbus  ;  ut  alii ,  nobi- 
libus  fuisse  dicitur,  pâtre  Amio  Fusco,  maire  Lampridia, 
avo  curatore  Aquini,  ex  qua  familia  origineni  ducebal  : 
quod  quidem  dubiuni  etiam  nunc  habetur.  Hic  eruditus 
mediocribus  literis,  moribus  Icrox  ,  diviliis  eliam  modi- 
cus,  vita  parcus,  libidinis  effrenat.ie  ad  omne  gemis  cu- 
pidilatum ,  ordines  diu  duxit,  multi.s(|ue  ducatibus  perve- 
nit  ut  exercilus  Syriacos  jussii  Commodi  regeret,  suffra- 
gio  maxime  atblelie  qui  Commoduin  strangulavit ,  ut 
omnia  lune  fiebant. 

II.  Is  posleaquam  comperit  occisum  Commodum,  Ju- 
lianuni  imperatoreni  appellatum ,  eumdemque  jussu  .Se- 
veri et  senatus  occisum,  Albiimm  eliam  inGallia6umpsit.se 
nomen  imperatoris,  abexercilibusSyriacis.quosregebat, 
api>ellatus  est  imperator,  ut  quidam  dicunt,  magis  in  Ju- 
liaui  ottiuju  quara  in  ainulalionem  Severi.  Huic  ob  deles- 
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II.  Quand  il  apprit  qu'on  avait  tué  Commode; 
que  Julien,  élevé  à  l'empire,  avait  péri,  à  son 
tour,  par  l'ordre  du  sénat  et  de  Sévère,  et  enfin 
qu'Albin  avait  pris  en  Gaule  le  titre  d'empe- 
reur, il  se  le  fit  donner  aussi  par  les  armées  de 
Syrie,  plutôt,  si  l'on  croit  quelques  auteurs,  en 
haine  de  Julien  que  par  jalousie  contre  Sévère.  A 
Rome,  les  sénateurs,  qui  détestaient  Julien  et 
n'aimaient  pas  Sévère,  favorisèrent  la  cause  de 
Niger  dès  son  avènement.  Ils  firent  des  vœux 
pour  lui  au  milieu  des  insultes  et  des  impréca- 
tions prodiguées  à  son  rival ,  et  tandis  que  le  peu- 
ple lui  confirmait  le  titre  d'empereur  et  le  pro- 
clamait Auguste.  Julien  était  généralement 
détesté  pour  avoir  été  fait  empereur,  contre  la 
volonté  du  peuple,  par  les  soldats  qui  avaient 
tué  Pertinax  ;  ce  qui  occasionna  de  violentes  sé- 
ditions. Il  avait  envoyé  un  primipile  (l)  pour 
tuer  Niger;  assez  sotte  précaution  contre  un 
homme  qui ,  étant  à  la  tête  d'une  armée  ,  pouvait 
se  bien  défendre,  et  comme  s'il  était  aisé  à  un 
primipile  de  tuer  un  empereur.  Julien  poussa 
encore  la  folie  jusqu'à  donner  un  successeur  à 
Sévère,  déjà  investi  de  l'empire.  Enfin  il  en- 
voya, pour  s'en  défaire,  le  centurion  Aquilius, 
connu  par  le  meurtre  de  plusieurs  généraux  ,  s'i- 
inaginant  qu'un  général  tel  que  Sévère  pouvait 
être  tué  par  un  centurion.  11  ne  fut  pas  moins 
insensé  en  voulant  interdire  le  trône  à  Sévère  par 
une  loi  formelle,  afin  de  mieux  assurer  les  droits 
qu'il  croyait  y  avoir. 

m.  Julien  donna  lui-môme  occasion  au  peu- 
ple de  manifester  ses  sentiments  à  l'égard  de  Ni- 
ger. Comme  il  célébrait  des  jeux  à  Rome,  et  que 
tous  les  bancs  du  grand  Cirque  se  trouvaient  in- 
distinctement occupés  et  remplis,  le  peuple. 


(i)Noin  dislinclif  tin  cenlurion  qui  con 
pagDie  de  chaque  cohorte. 


andait  ta  première  ( 


indigné ,  appela  d'une  seule  voix  Pescennius  Ni- 
ger à  la  défense  de  Rome,  tant  la  multitude  avait, 
comme  nous  l'avons  dit,  de  haine  pour  Julien  et 
d'amour  pour  Pertinax,  qui  venait  d'être  tué. 
On  raconte  de  Julien  qu'il  dit  <>  que  son  règne 
et  celui  de  Pescennius  ne  seraient  pas  aussi  longs 
que  le  règne  de  Sévère,  qui  pourtant  méritait  plus 
qu'eux  la  haine  des  sénateurs,  des  soldats,  du 
peuple  et  des  provinces  ;  »  prédiction  qui  fut  jus- 
tifiée par  l'événement.  Sévère,  à  l'époque  où  il 
gouvernait  la  Lyonnaise,  se  montra  tout  à  fait 
l'ami  de  Pescennius,  chargé  de  saisir  les  in- 
nombrables déserteurs  qui  désolaient  alors  les 
Gaules.  Les  vertus  qu'il  montra  dans  l'accom- 
plissement de  ce  devoir  lui  méritèrent  toutes 
les  bonnes  grâces  de  Sévère,  qui,  dans  ses  let- 
tres à  Commode,  en  parle  comme  d'un  homme 
désormais  indispensable  à  la  république.  En 
effet,  Niger  était  plein  d'ardeur  pour  le  service 
militaire.  Jamais ,  sous  lui ,  le  soldat  n'exigea  des 
habitants  des  provinces  du  bois,  de  l'huile,  ou 
des  corvées.  Lui-même  ne  reçut  rien  du  soldat, 
et,  tribun,  il  ne  permit  à  personne  d'en  accep- 
ter quoi  que  ce  fût.  Étant  empereur,  il  fit  lapider 
par  les  auxiliaires  deux  tribuns,  convaincus 
d'avoir  fait  des  profits  sur  la  nourriture  des 
soldats.  On  a  une  lettre  de  Sévère  adressée 
à  Rogonius  Cclsus,  gouverneur  des  Gaules  ,  et 
dans  laquelle  il  s'exprime  ainsi  :  :<  Il  est  honteux 
pour  nous  de  ne  pouvoir  imiter  la  discipline  mi- 
litaire de  ceux  que  nous  domptons  les  armes  à 
la  main.  Vos  soldats  courent  çà  et  là  ;  vos  tribuns 
se  baignent  au  milieu  du  jour  ;  leurs  salles  à  man- 
ger sont  des  cabarets,  et  leurs  chambres  des  mau- 
vais lieux  :  ils  ne  font  que  danser,  boire  et  chan- 
ter :  ils  ne  mettent  ni  terme  à  leurs  festins  ,  ni 
mesure  à  leurs  libations.  Verrait-on  de  telles 
choses,  si  nous  avions  conservé  le  moindre  sou- 


talionem  Juliani  primis  iniperii  diebus  ita  Romae  faulum 
est  a  senaloribus  duntaxal,  qui  et  Severum  odeiant,  ut 
iiiter  lapidaliones  execrationesque  omnium  illi  fcliciler 
optaient,  illum  principeni  insuper,  et  ilhim  Aiigustum 
populus  acelamaret.  Julianum  autem  oderant  populares 
quod  Pertinacem  milites  occidissent,  et  illum  iniperatorem 
adversa  populi  voluntate  appellassent.  Deniqiie  ingénies 
ob  hoc  sediliones  fuerunt.  Ad  occidenduni  autem  Nigrum , 
primipilarem  Julianus  miserat ,  stulle  ad  eum  qui  liaberet 
exercitus,  et  se  tueii  posset  :  perinde  quasi  quiiibet  inipe- 
ralor  a  primipilario  posset  occidi.  Eadem  autem  dementia 
etiam  Severo  jam  principi  Julianus  successorem  miserat. 
Denique  etiam  Aquilium  centnrionem ,  nolum  ca>dibus 
ducuni  miserat,  quasi  imperator  tantus  a  centurione  pos- 
set occidi.  Par  denique  insania  fuit  quod  cum  Severo  ex 
interdicto  de  imperio  egisse  fertur,  ut  jure  viderelur  ad 
piincipatum  pcrvenisse. 

m.  Et  de  Pescennio  Nigro  judicium  populi  exeo  appa- 
rnit,  quod  quuni  ludos  Circenses  Julianus  daret  Roma;, 
et  indiscrète  subsellia  Circi  maximi  repleta  essent,  ingen- 
lique  injuria  populus  affectus  esset,  per  onines  une  con- 


sensu  Pescennius  Niger  ad  tutelam  urbis  est  expetitus , 
odio  (ut  diximus)  Juliani  et  amore  occisi  Pertinacis  :  cui 
quidem  Julianus  dixisse  fertur  :  ■■  Nec  sibi  neque  Pescennio 
'1  longum  imperium  deberi ,  sed  Severo ,  qui  magis  esset 
«  odio  habendus  asenatoribus.militibus,  proviiicialibus, 
«  popularibus  ;  >>  quod  probavit  rei  evenlus.  Et  Pescen- 
nius quidem  Severo  eo  tempore  quo  Lugdunensem  pro- 
vinciam  regebat,  amicissimus  fuit  •  nam  ipse  missus  erat 
ad  compreliendendos  deserlores  qui  innumeri  Gallias  tune 
vexabant.  In  quo  oflicio  quod  se  boneste  gessit,  jucun- 
dissimum  fuit  Severo ,  ita  ut  de  eo  ad  Commodum  Septi- 
mius  referret,  asserens  necessarium  reip.  virum.  El  re  vera 
in  re  militari  vebemens  fuit.  Nunquam  sub  eo  miles  pro- 
vinciali  lignum ,  oleum,  operam  exiorsit  :  ipse  a  milite 
nihil  accepit  :  quum  tribunatus  agcret,  nihil  accipi  passus 
est.  Nam  et  imperator  tribunos  duos  quos  constitit  slella- 
turas  accepisse,  lapidibus  obrui  ab  a'ixiliaribus  jussit. 
Extat  epislola  Severi  quam  scribitad  Rogonium  Celsum 
Gallias  regenleni  ;  ^  Miserum  est  ut  imilari  ejus  discipli- 
«  nam  mililarem  non  possimus ,  quem  hello  vicimus.  Mili- 
"  tes  tui  vagantur,  tribuni  medio  die  lavant,  pro  tricliniis 
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îiiirde  rancieune  discipline?  Corrigez  d'abord 
s  tribuus,  puis  le  soldat  :  tant  que  vous  le 
•aindrez,  il  ue  vous  craindra  pas.  L'exemple  de 
iger  a  dû  vous  apprendre  que  le  soldat  ne  craint 
!S  tribuns  et  ses  chefs  que  lorsqu'il  les  voit  se 
ien  conduire.  >■ 

IV.  Tel  est  le  témoignage  que  Sévère  rendait 
B  Pescennius,  alors  empereur.  Voici  maintenant 
3  que  Marc-Antonin  écrivait  de  lui ,  comme  sol- 
at,  à  Cornélius  Balbus  :  »  Vous  me  faites  l'éloge 
e  Pescennius,  et  je  reconnais  son  mérite;  car 
Dire  prédécesseur  m'a  dit  qu'il  était  brave, 
'une  conduite  austère,  et  digne  d'être  avancé, 
'ai  donc  écrit  de  mettre  a  l'ordre  de  l'armée  que 
;  lui  donne  a  commander  trois  cents  Arméniens, 
BDt  Sarmates,  et  mille  hommes  de  nos  troupes. 
'est  a  vous  de  prouver  qu'il  ne  doit  point  à 
i  brigue  (ce  qui  ne  saurait  convenir  a  nos  prin- 
ipes),  mais  à  ses  seuls  talents,  une  distinction 
ue  mon  aïeul  Adrien,  et  Trajan  mon  bisaïeul, 
'accordaient  qu'à  des  hommes  d'un  mérite 
prouvé.  "  Commode  en  parlait  aussi  en  ces 
;rmes  :  «  Je  connais  Pescennius  poair  un  homme 
e  cœur.  Je  lui  ai  déjà  donné  deux  tribunats  ;  je 
,ii  donnerai  un  commandement  en  chef,  aussitôt 
ue  la  vieillesse  aura  forcé  Elius  Corduénus  à  se 
étirer.  »  Tout  le  monde  portait  le  même  jugc- 
Qent  de  Niger.  On  entendit  même  dire  plus 
l'une  fois  à  Sévère  qu'il  lui  pardonnerait,  s'il 
le  s'obstinait  pas  dans  sa  révolte.  Pescennius 
ut  enfin  nommé  consul  par  Commode,  et  pré- 
éréà  Sévère,  qui  fut  surtout  indigné  de  lui  voir 
ibtenir  cet  honneur  sur  la  recommandation  des 
irimipiles.  Sévère  dit,  dans  sa  vie,  qu'avant  que 
es  fils  fussent  en  âge  de  régner, il  souhaita,  pcn- 

popinas  habeiit,  pro  cubiciilis,  meritoria;  saltant ,  bi- 
I  biinl,  lantant  :  et  mensuris  conviviorum  vacant  qiium 
■  sine  mensura  potent.  Hscc  si  ulla  vena  paterna;  dlsci- 
<  plinai  in  nobis  viveret,  liereul?  Emeiida  i^itiir  priinum 
'  Iribunos,  deinde  raililem  :  quem  quanidiu  timueris,  lani- 
1  diu  non  timebeiis.  Sed  scias  id  de  Nigro ,  mililem  tiniere 
1  non  posse,nisiintegrifuerinltribuni  et  duces  militnm.  » 
IV.  Hœc  de  Pescennio  Severus  Augiistus ,  adimc  milite. 
Marcus  ctiani  Antoninus  ad  Conieliuni  Balbuin  :  «  Pes- 
«  cenniiim  niilii  laudas ,  agnosco  :  nam  et  decessor  tuus 
«  euni  manu  strenuuni.vita  gravera, et  jam  tumplusquam 
«  mililem  dixit.  Itaque  niisi  literas  recilandas  ad  signa , 
"  quibus  eum  treccntis  Armenicis,  et  cenlum  Sannatis, 
«  et  mille  nostris  prœesse  jussi.  Tuum  est  ostendere  bo- 
"  minem  non  ambilione  (quod  nostris  non  convenit  mo- 
X  ribus)  sed  virlutc  venisse  ad  eum  locuni ,  quem  avus 
"  meus  .^diianus ,  quem  Tiajanus  proavus  non  nisi  explo- 
«  ratissimis  dabat.  »  De  lioc  eodem  Commodus,  «  Pes- 
«  cennium  fortem  viium  novi,  et  ei  Iribunatus  jam  duos 
"  dedi  :  ducatummoN  dabo,  ubipersenectulcm  .Elius Cor- 
«  duenusrempubl.rccusaverit.  «Hœcdeeojudiciaomniuni 
"uerunt.  Sed  et  Seveius  ipse  sa'pe  dixit,  ignoturum  se 
Pescennio  nisi  perseveraret.  A  Commode  deuique  Pescen- 
joins  COS.  declaratus ,  Severo  praepositus  est  :  el  quidem 
i^rato  quod  primipilaribus  commendantibiis,  consulatura 
UIST.  Aie. 


dantunede  ses  maladies,  d'avoir  pour  successeurs, 
s'il  devait  mourir,  Pescennius  Niger  et  Glodius 
Albin,  qui  devinrent  ses  plus  implacables  enne- 
mis. Ce  désir  de  Sévère  prouve  aussi  qu'il  avait 
de  Pescennius  une  opinion  favorable. 

V.  Pescennius,  si  l'on  en  croit  Sévère,  était 
avide  de  gloire ,  dissimulé ,  dépravé  dans  ses 
mœurs,  et  déjà  vieux  lorsqu'il  parvint  à  l'em- 
pire. Sévère  en  blâme  d'autant  plus  vivement  son 
ambition,  comme  si  lui-même  étaitparvenu  plus 
jeune  au  trône,  lui  qui  s'étudie  à  diminuer  le 
nombre  de  ses  années,  puisqu'ilen  régna  dix-huit, 
et  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt  neuf  ans  (i).Sé- 
vèreenvoyaHéraclius occuper  la  Bithynie,etFul- 
vius  (2)  eut  ordre  de  se  saisir  des  fils,  déjà  grands , 
de  Pescennius.  Toutefois  il  ne  dit  pas  un  mut  de 
lui  dans  le  sénat,  quoiqu'il  eût  déjà  connais- 
sance de  son  usurpation  lorsqu'il  partit  pour 
pacifier  l'Orient.  Tout  ce  qu'il  fit  avant  son  de- 
part,  ce  fut  d'fnvcyer  dis  U'gious  en  Alïique 
pour  empêcher  son  rival  de  s'en  emparer,  et 
d'affamer  ainsi  le  peuple  ronnin;  entreprise  que 
celui-ci  pouvait  vouloir  exécuter,  malgré  la  diffi- 
culté des  chemins  et  de  la  navigation ,  en  traver- 
sant la  Libye  et  l'Egypte,  pays  voisins  de  l'Afri- 
que. Pescennius,  qui  était  déjà  maître  de  la 
Grèce ,  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine ,  pen- 
dant que  Sévère  s'avançait  vers  l'Orient,  et  qui 
avait  fait  périr  un  grand  nombre  de  citoyens 
illustres,  lui  offrit  de  partager  l'empire.  Mais  les 
meurtres  qu'il  avait  commis  le  firent  déclarer 
ennemi  public,  à  la  demande  de  Sévère,  ainsi 
qu'Émilien.  Il  fut  ensuite  vaincu,  dans  la  per- 
sonne de  cet  Émilien,  par  les  généraux  de  Sévère , 

in  Voyci.dans  la  vie  de  Siviïre,  lech.  j:.  —  (!)  PlauUca. 

Niger  mereretur.  lu  vita  sua  Severus  dicit,  se  priusquani 
filii  sui  id  a>tatis  baberent  ut  imperare  pussent ,  œgi  otan- 
tom  id  in  animo  babuisse,  ut,  siquid  forte  sibiaccidisset, 
Niger  Pescennius  eidem  et  Clodius  Albinus  succédèrent, 
qui  ambo  Severo  giavissimi  bostes  extiteruut.  Unde  ap- 
parel  quod  etiam  Severi  de  Pescennio  jndicium  (uerit. 

V.  Si  Severo  credimus,  fuit  gloriœ  cupidus  Niger,  vita 
ficlus,  moribus  turpis,  setatis  proveclae  quum  impeiïum 
ijivasit  :  ex  quo  cupiditates  ejus  incusal,  perinde  quasi 
Seveius  minor  ad  imperium  venerit,  qui  amios  suos  con- 
trabil ,  quum  decem  et  octo  annis  imperaril  el  octogesimo 
nono  perierit.  Sane  Severus  Heraclium  ad  oblinendam 
P.ilbyuiam  misit  :  Fulvium  autem  ad  occnpandos  adullos 
Nigri  (ilios  :  nec  tamen  in  senatu  quiccpiam  de  Nigro  Se- 
verus dixit,  quum  jam  audisset  de  ejus  iraperio,  ipse 
autem  proficiscerelur  ad  componendum  Oiieulis  slalum. 
Tanlum  saneillud  fecit  proficiscens  ut  legiones  ad  Africam 
mitteret,  ne  eam  Pescennius  occuparet,etlame  populum 
Romanum  perurgeret.  Et  videbalur  id  facere  posse  per 
Libyam  ^Egjptumque  vicinas  Afric.e,  diflicdi  licel  iliaerc 
ac  navigalione.  Et  Pescennius  quidem  venienle  ad  Orien- 
tera Severo,  Grœciam,  Tbracias,  el  Macedoniam,  inler- 
fectis  multis  illuslribus  viris,  tcnebat,  ad  parlicipatum 
iraperii  Severum  vocaus  :  a  quo ,  causa  eorum  quos  occi- 
deral,  eum  .Emiliano  boslis  est  apptllalus  ■.  deinde  a  du- 
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qui  lui  offrit  une  retraite  assurée,  dans  le  cas  | 
où  il  poserait  les  armes.  Mais  il  voulut  combat-  j 
tre  encore,  et  fut  vaincu.  Dans  la  suite,  il  fut 
blessé  près  d'un  marais  aux  environs   de  Cy- 
zique,  conduit  ensuite  à  Sévère,  et  aussitôt  mis 
à  mort. 

VI.  Sa  tête ,  après  avoir  été  promenée  au  bout 
d'une  pique,  fut  envoyée  à  Rome.  Ses  fils  furent 
tués  avec  leur  mère,  ses  biens  confisqués,  toute 
sa  famille  éteinte.  Mais  tout  cela  n'eut  lieu  ((ue 
lorsqu'on  apprit  la  révolte  d'Albin  ;  car  on  s'était 
contenté  jusque-là  d'exiler  la  mère  et  les  enfants. 
La  seconde  i^uerre  civile  alluma  le  courroux  de 
Sévère;  la  troisième  le  rendit  plus  cruel  encore. 
Il  lit  alors  périr  un  grand  noralire  de  sénateurs ,  et 
il  reçut  des  uns  le  surnom  de  Si/Ua  inmiquc ,  des 
antres  celui  de  ^lariiis.  Pcscennius  était  d'une 
baute  taille  et  d'une  belle  ligure.  Ses  cheveux 
retombaient  avec  griice  sur  le  sommet  de  sa  tète. 
11  avait  la  voix  si  sonore,  qu'on  l'entendait,  dans 
la  campagne,  à  mille  pas  de  distance,  lorsque  le 
vent  n'était  pas  contraire.  Il  avait  le  visage  mo- 
deste et  toujours  vermeil,  mais  le  cou  si  noir,  que 
la  plupart  des  auteurs  attribuent  à  cette  particu- 
larité son  surnom  de  Niger  (1).  Il  était,  du  reste, 
fort  blanc,  et  chargé  d'embonpoint.  11  aimait 
beaucoup  le  vin,  mangeait  peu,  ne  goûtait  les 
plaisirs  de  l'amour  qu'autant  qu'il  le  fallait  pour 
avoir  des  enfants.  En  Gaule  ,  il  fut  initié ,  d'un 
commun  consentement ,  à  des  mystères  dont  on 
ne  permettait  l'accès  qu'aux  personnes  les  plus 
chastes.  Dans  une  peinture  en  mosaïque  qui  se 
voit  encore  sous  le  portique  voûté  des  jardins  de 
Commode,  Mger  est  représenté,  au  milieu  des 
amis  de  ce  prince,  tenant  lesattributs  d'Isis;  déesse 
âlaquelleCoramodeétait  si  attaché,  qu'il  se  faisait 

{!)  Noir. 

cibus  Severi  per  jCmilianiim  pugnans  vicliis  est.  Et  qmim 
illi  tutum  exiiiiim  promiUerftt  si  abarmis  recederet,  per- 
sistens  iterum  piignavit,  et  viclusesl,  atqueapud  Cyzicum 
circa  paliidem  fugiens  saucialus ,  el  sic  ad  Severum  dedu- 
ctus,  atqiie  slatim  mortuiis. 

VI.  Hujus  capiit  tirciimlaluni  pilo  Romain  missum, 
fdii  occisi ,  necata  iixor,  patrimoniiini  publicatiim  ,  familia 
omnis  cxtincla.  Sed  li.TC  omnia  posleaquam  de  A!l)iiii 
rebellione  cognitum  est,  fada  sunt  :  nain  piius  et  filios 
Nigri  et  matrem  in  exilium  miserai.  Sed  exaisit  secundo 
civili  bello,  imo  etiam  tertio,  el  faclus  est  durior.  Tune 
enini  inniimeios  senatores  inleremit  Seveius,  et  ab  aliis 
Sijllm  Ptinici,  ab  aliis  Slarii  nomeii  accepil.  Fuit  slatuia 
Pescennius  piolixa,  forma  decorus,  capillo  in  verlicein 
ad  graliam  leltexo,  vocis  canoiae ,  ila  ut  in  campo loquens 
per  mille  passus  audiielur,  nisi  venlus  adversaiefur  :  oris 
verecundi  el  semper  rnbidi  :  cervice  adeo  nigra ,  ul  quem- 
admodum  nuiiti  dicunl,  ab  en  Nigri  nomen  acceperil. 
Caetera  cor|X)ri3  parte  candidus  et  magis  pinguis  :  vini 
avidus,  cibi  parcus,  rei  Venererc  nisi  ad  procreandos  libè- 
res prorsus  ignarus.  Dcnique  etiam  sacra  qiiœdam  in  Gal- 
lia  quoe  caslissimis  deceinnntui-,  consensu  publico  cele- 
branda  suscepil.  Hune  in  Conimodianis  liortis,  in  poititu 
cuiva,  pictum  de   musivo  inler  Commodi  amicissiinos 


raser  la  tête ,  portait  l'Anubis,  remplissait  en  un 
mot  tous  les  devoirs  de  ce  culte.  Niger  fut  donc 
un  excellent  soldat ,  un  tribun  parfait,  un  grand 
général,  un  gouverneur  plein  de  fermeté,  un 
consul  plein  de  mérite,  un  homme  éminent  pen- 
dant la  guerre  et  pendant  la  paix ,  mais  un  em- 
pereur malheureux.  La  république,  s'il  avait 
consenti  à  vivre  sous  le  farouche  Sévère,  aurait 
pu  en  tirer  de  grands  services. 

VII.  Il  se  laissa  tromper  par  les  conseils  de 
Sévère  Aurélien,  qui ,  ayant  fiancé  ses  (illes  aux 
fils  de  ce  rebelle,  le  fit  persister  dans  ses  pré- 
tentions au  trône.  Niger  jouissait  d'une  telle  au- 
torité, que,  voyant  les  provinces  ruinées  par 
suite  des  fréquents  changements  opérés  dans 
l'administration,  il  en  écrivit  d'abord  à  Mare- 
Aurèle,  puis  à  Commode.  11  demanda,  en  pre- 
mier lieu,  qu'on  ne  remplaçât  jamais  a\ant 
cinq  ans  un  gouverneur,  un  lieutenant  ou  un 
proconsul,  parce  qu'il  ne  convenait  pas  de  quit- 
ter un  emploi  avant  d'avoir  appris  à  le  remplir  ; 
et  ensuite  que  les  hautes  fonctions  de  lÉtat  ne 
fussent  jamais  confiées  a  des  hommes  sans  ex- 
périence. Outre  ses  règlements  militaires,  il  vou- 
lut aussi  ([ue  l'admiiiistration  de  chaque  province 
ne  fut  donnée  qu'à  ceux  qui  y  auraient  siégé 
comme  assesseurs.  Sévère  et  plusieurs  autrespriu- 
ces  maintinrent  après  lui  ce  règlement ,  comme 
le  prouvent  les  préfectures  de  Paul  etd'Ulpien, 
qui ,  tous  deux  assesseurs  de  Papinien,  l'un  pour 
les  registres  et  l'autre  pour  les  requêtes,  furent 
d'abord  nommés  préfets.  Il  établit  encore  que 
l'on  ne  pourrait,  en  aucun  cas,  exercer  les  fonc- 
tions d'assesseur  dans  la  province  oii  l'on  serait  né, 
et  qu'il  faudrait,  pour  obtenir  une  magistrature 
à  Rome,  être  Romain,  c'est-à  dire  originaire  de 
la  capitale  de  l'empire.  Enfin  il  assigna  des  ho- 

videmus  sacra  Isidis  ferentem  :  qiiibus  Commodus  adeo 
dedilns  fuit  ut  et  capul  radeiet,  et  Anubim  portaret,  el 
omncs  parles  expleret.  Fuit  ergo  Niger  miles  oplimns, 
tribnnussingularis,dux  prspcipuus.legalus  severissimns, 
consul  insignis,  vir  domi  foiiscpie  conspicuns,  imperator 
intelix  :  usui  denique  reipub.  sub  Severo  bomine  tetricit 
esse  potuisset,  si  cum  eo  esse  voluisset. 

YII.  Sed  deceplus  est  consiliis  Severi  Aiireliani,  qui 
filias  suas  ejus  filiis  despondcns,  jicrsislere  eum  fecit  in 
imperio.  Hic  tantœ  fuit  auloritatis ,  ut  ad  IMarcum  Anio- 
ninum  piimum,  deindc  ad  Commodiim  scriberel,  quum 
videret  piovincias  facUiadminislralionum  mutalioiie  sub- 
verli  :  priuium  ut  nulli  an  le  quinquennium  succodcietur 
provincia;  praesidi,  vel  legato,  vel proconsuli ,  quod  prius 
deponerent  pûlestalein  quam  scirent  administrare  :  deinde 
ne  novi  ad  regendam  remp.  accédèrent.  PriEter  militaici 
.idininistrationes,  inliniavil  etiam,  ut  assessores  in  qui- 
bus  provinciis  assedissent,  in  bis  adininislrarent  :  quod 
poslea  Severus,  et  deinceps  multi  tenuerunt,  ut  probant 
Pauli  et  Ulpiani  prapfecluraî ,  qui  Papiniaiio  in  consilio 
fuerunl  :  ac  poslea  quum  unus  ad  meinoriam,  aller  ad 
libellas  païuisset,  stalim  prjefecii  facli  sunt.  Hujus  etiam 
illud  luil,  ul  nenio  assideiet  in  sua  promcia,  ut  nemo 
administraiet  Roma;,  nisi  Romanus,  boc  est  oriundus 
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noraircs  aux  conseillers  des  juges,  afin  qu'ils 
n'exiiïeitssciit  rien  des  plaideurs  :  «  Un  juge,  di- 
sait-Il,  ne  doit  ni  donner  ni  recevoir.  «  Il  fut  d'une 
telle  sévérité  envers  les  soldats ,  que  les  troupes 
qui  gardaient  les  frontières  de  l'Egypte  lui  ayant, 
un  jour,  demandé  du  vin,  il  leur  répondit  : 
«  Quoi  !  vous  avez  le  iMI ,  et  vous  demandez  du 
vin?  (l)  »  Les  eaux  de  ce  fleuve  sont,  en  effet,  si 
agréables ,  que  les  habitants  du  pays  en  font  leur 
seule  boisson.  Les  légions  qui  avaient  été  battues 
par  les  Sarrasins  inclinaient  à  la  révolte  :  «  Nous 
n'avons  pas  de  vin,  criérent-elles  ;  nous  ne  pou- 
vons pas  combattre.  —  Rougissez  ,  leur  dit-il  ; 
ceux  qui  vous  ont  vaincues  ne  boivent  que  de 
l'eau.  »  Les  habitants  de  la  Palestine  le  prièrent 
de  diminuer  l'impôt  établi  sur  leurs  biens,  al- 
léguant qu'il  était  trop  lourd  :  «  Vous  voulez, 
leur  dit-il,  qu'on  diminue  la  taxe  de  vos  terres; 
je  voudrais,  moi,  taxer  aussi  l'air  que  vous 
respirez.  » 

VIIL  A  cette  époque  oii  tout  était  bouleversé , 
où  Septime  Sévère ,  Pescennius  Niger  et  Clo- 
dius  Albin  se  disputaient  l'empire,  l'oracle  d'A- 
pollon Delphique,  interrogé  sur  celui  des  trois 
qui  conviendrait  le  mieux  à  la  république,  ré- 
pondit par  un  vers  grec  dont  voici  le  sens  : 

«Le  noir  est  parfait,  l'Africain  est  bon,  le 
'  blanc  détestable.  « 

Dans  cette  réponse  de  l'oracle,  le  noir  désignait 
Mger;  V Africain,  Sévère  ;  et  le  blanc,  A\h'm  (2). 
On  poussa  plus  loin  la  curiosité ,  et  l'on  demanda 
!|ui  obtiendrait  l'empire.  La  réponse  fut  donnée 
dans  deux  autres  vers  : 


(1)  Voy.,  Suiit.  Aug. 


■  (!)  Voy.  Capitol.,  CM.  Alb.  ch. 


«rbe.  Addidit  prseterea  coiislliariis  salaria ,  ne  eos  grava- 
rent  quiliusassidebaiit,  diceiis,  Jiidlcem  necdebere  dare, 
nec  accipere.  Hic  erf;a  milites  tanta  fuit  censura,  ut  quum 
apud  .'Egîptum  ab  eo  limilanei  milites  viuuni  pelèrent, 
respondtrit,  n  Mlum  babelis,  et  vlnum  qiia^ritis?  »  Si 
quidem  Uinla  illius  lluminis  dulcedo,  ut  accolœ  vina  non 
quaerant.  Idem  tumidliiaiitibiis  iis  qui  a  Sarracenis  vi(  li 
luerant,  et  dicentibtis,  «Vinum  non  accepimus,  pugnare 
»  non  possumus.  —  lirul)escile,  "  inquit ,  i.  illi  qui  vos 
'  viucunt,  aquani  bibunt.  »  Idem  Palœ.stinis  rogantibus  ut 
?oruni  censilio  levaretur  idcirco  quod  esset  gravata ,  res- 
|>ondit:  »  Vos  terras  vestras  levari  censilione  vultis,  ego 
»  vero cliam  aeicni  veslnini  lensere  vellem.  » 

VIII.  Dcnique  Uclpliici  .Vpollinis  vales.in  motu  reip. 
maximo.quum  nuntiareUir  très  es.se  iniperatores ,  Seve- 
«■um  Septiinium,  PesMnnium  ^igrum,Clodiunl  Albinuin, 
ronsuitus  quem  cxpedirel  reip.  iniperare,  versum  Ci;c- 
;um  bujusmmli  fudisse  dicitur, 

Oplimus  est  fuscus ,  bonus  Afer,  pessimus  albus. 

Exqno  intelleclum /(««(»!,  îiigrum  appellalum  vatici- 
latione  :  Severum,  A/ntm  :  album  vero,  Albinum  di. 
.lum.  Nec  defuit  aliaouriositas.  Itequisitum  est  qui  esset 
')blenturus  rcnipuli.  Ad  quod  ille  respondit  alium  versum 
aicni , 


"  Le  sang  du  blanc  sera  versé,  ainsi  que  celui 
du  noir  menaçant;  et  l'Africain  obtiendra  l'em- 
pire du  monde.  » 

On  demanda  encore  quel  serait  son  succes<-eur; 
et  l'on  reçut,  dit-on,  pour  réponse  un  vers  grec 
ainsi  cxjnçu  : 

"  Celui  h  qui  les  dieux  permettront  de  porter 
le  nom  de  Pieux  ;  " 

réponse  dont  on  ne  comprit  tout  à  fait  le  sens  que 
lorsque  Bassien  prit  le  surnom  d'Antoiiin,  véri- 
table nom  de  celui  qui  fut  appelé  le  Pieux.  Enlin, 
quand  on  demanda  combien  de  temps  régnerait 
l'Africain ,  l'oracle  répondit  encore  en  grec  : 

«Il  naviguera  sur  les  flots  d'Italie  avec  vingt 
vaisseaux,  si  pourtant  un  seul  passe  la  mer;  » 
et  l'on  comprit  que  Sévère  devait  régner  vingt 
ans(i). 

L\.  Tels  sont,  illustre  Dioclélien,  les  détails 
que  nous  a  fournis,  touchant  Pescennius,  la  lec- 
ture de  plusieurs  auteurs.  Car  il  n'est  pas  aisé, 
comme  nous  l'avons  dit  au  commencement  de  ce 
livre,  d'écrire  l'histoire  de  ceux  qui  n'ont  pas  été 
les  princes  légitimes  de  la  république,  ou  qui 
n'ont  pas  tenu  leur  titre  du  sénat,  ou  enfin  qui  ont 
été  tués  avant  d'avoir  eu  le  temps  de  se  faire 
connaître.  Aussi  ne  sait-on  rien  de  Vindex ,  rien 
de  Pison  (2),  rien  de  tous  ceux  qui  furent  simple- 
ment adoptes  par  les  empereurs  ou  élevés  au 
trône  par  les  soldats ,  comme  Antoine  sous  Do- 
mitien  ,  ou  qui ,  aussitôt  mis  à  mort ,  ont  perdu 
l'empire  avec  la  vie.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  regarde  Pescennius,  nous  dirons  (quoiqu'on 


I)  llri-^na  Jivscpt  ; 


et  ileml.  —  (2)  Us  conspirèrent  tous  deux 


Fundelur  sanguis  aibi ,  nigriquc  minantis , 

Imperium  muudi  Pcena  reget  urbe  profeclus. 
Item  quum  qi!a?situm  esset  quisilli  successurus  esset, 
respondisse  itideui  Grœco  versu  dicitur, 

Cui  dederint  superi,  nomen  habere  Pii. 
Quod  omnino  inlellectum  non  est  nisi  quum  Bassianus 
Antonini,  quod  verum  signum  Pii  fuit,  nomen  accepil. 
Item  quum  quajrerelur  quamdiu  imperaturus  esset,  re- 
spondisse Gra'ce  dicilur, 

Bis  dénis  Italum  coiiscendet  navibus  œquor  : 
Si  tamen  una  raUs  transiliet  pelagus. 
Ex  quo  inlellectum,  Severum  viginti  annos  expleturuni. 

IX.  Hœc  sunt,  Diocletiane  maxime  Auguslorum,  qua; 
de  Pescennio  diditimus  ex  pluribus  libris.  Non  enim  fa- 
cile (ut  in  principio  libri  diximus)  quisquam  vilas  eoruin 
mitlit  in  libros  qui  aut  principes  in  rep.  non  fuerunt, 
aut  a  senatii  appellali  non  sunt  imperalores,  aut  oa:Jsi 
cillus,  ad  famam  venire  nequiverunt.  Inde,  quod  lalet 
Vindex,  quod  Piso  nescitur,  quod  oinnes  illi  qui  aut  tan- 
tum  adoptali  sunt,  auta  uiiblibus  imperatores  appellati.iit 
sub  Domitiano  Anlonius  :  aut  cilo  inlerenipti ,  vilam  cuiii 
imperii  usurpatione  posuerunt.  Ac  nequid  ex  iis  c[ux  ad 
Pescenniuni  pertinent ,  pr.Tterisse  videainur,  (licet  aliis  li- 
bris cognosci  possini)  de  boc  Pescennio  vales  dixerunt, 
quod  nequc  vivus  neqne  niortuus  in  poleslalem  Severi 
vciiturus  esset,  sed  juxta  aquas  illi  percundum  esset  : 
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puisse  Je  lire  ailleurs)  que  les  devins  prédirent 
(|u'il  ne  tomberait  ni  mort  ni  vivant  au  pouvoir 
(le  Sévère;  mais  qu'il  périrait  près  d'un  endroit 
plein  d'eau;  prédiction  attribuée  par  qu(.'lciues 
auteurs  à  Sévère  lui-même,  assez  habile  dans 
l'art  divinatoire.  L'événement  justifia  cette  pré- 
diction, puisque  Niger  fut  trouvé  demi-mort  près 
d'un  marais. 

X.  Sa  sévérité,  comme  général ,  était  telle  , 
qu'ayant  vu  quelques  soldats  boire  dans  un  £;o- 
belet  d'argent, il  défendit,  sans  restriction,  l'u- 
sage de  l'argenterie  pendant  la  guerre ,  ajoutant 
que  l'on  se  servirait  de  vases  de  bois;  ce  qui  ex- 
cita contre  lui  la  haine  des  troupes.  Les  bagages 
militaires  pouvaient  tomber,  disait-il,  entre  les 
mains  des  ennemis,  et  il  ne  fallait  pas  que 
les  barbares  pussent  tirer  vanité  de  nos  usten- 
siles d'argent,  les  autres  étant  d'ailleurs  moins 
propres  à  enflammpr  leur  courage.  Il  interdit 
aussi  à  tout  le  monde  l'usage  du  vin  pendant  les 
«•xpéditions,  voulant  que  le  vinaigre  mêlé  avec 
l'eau  fût  la  boisson  commune.  11  défendit  même 
aux  boulangers  de  suivre  l'armée  en  campagne,  et 
il  réduisit  au  biscuit  les  soldats  et  les  officiers. 
Il  ordonna  de  frapper  de  la  hache  dix  soldats 
d'une  même  compagnie,  qui  avaient  mangé  une 
poule  volée  par  l'un  d'eux  ;  et  il  eût  fait  exécu- 
ter cet  ordre,  si  toute  l'armée  ne  l'eût  supplié  de 
le  révoquer,  avec  une  insistance  qui  lui  fit  crain- 
dre une  sédition.  11  fit  doncgrdce  aux  coupables; 
mais  il  voulut  que  chacun  d'eux  rendit  au  pro- 
priétaire la  valeur  de  dix  poules  :  il  les  condamna 
déplus  à  ne  point  faire  de  feu,  dans  leur  com- 
pagnie, pendant  tout  le  temps  de  la  guerre, 
à  ne  manger  rien  de  chaud,  à  ne  vivre   enfin 

quod  quidam  diciint  ipsum  Seveium  de  matliesi  qiiani 
callebat,  dixisse.  Nec  abdiit  responsis  Veritas,  quuDi  ille 
inventas  sit  juxia  palndeni  semiïiviis. 

X.  Hic  tantae  fuit  seveiilatis  ut  qiiuni  milites  qiiosdam 
in  cauco  argenteo  expeditionis  tempore  bibere  vidisset, 
jiisserit  omne  aigentiim  siibmoveri  de  usii  expeditionali , 
addito  eo  ut  ligneis  vasis  uterentur  :  quod  quidem  illi 
odium  mililare  concitavit.  Dicebat  enim  posse  fieii  ut  sar- 
einœ  niilitares  in  poteslatem  bostium  veiiiient,  ne  se  bar- 
barse  nationes  argento  nostro  gloriosioies  lacèrent,  qiium 
alia  minus  apta  lioslicam  viderentur  ad  gloriam.  Idem 
jussit  vinum  in  cxpeditione  neminem  bibere,  sed  aceto 
nniveisos  esse  contentes.  Idem  pistores  sequi  expedilie- 
nem  probibuit,  buccellato  jubens  milites  et  omnes  conlen- 
tos  esse.  Idem  ob  unius  gallinacei  direptionem ,  decem 
commanipulones  qui  raptum  ab  nno  comederant,  securi 
percuti  jussit  :  et  fecisset ,  nisi  ab  omni  cxercitu  prope 
usque  ad  meluni  seditionis  esset  rogalus  :  et  quuni  pe- 
percisset,  jussit  ut  denorum  gallinaceorum  pretia  provin- 
ciali  redderent  decem  qui  simul  l'urto  coiivixerant,  addito 
eo  ut  tota  in  expeditione  in  comnianipulatione  nemo  fo- 
rum fecciet,  ne  unquam  recens  coctum  cibum  sumerent, 
«cd  pane  ac  fpigidis  vescerentur,  appositis  speculatoiibus 
qui  id  curaient.  Idem  jussit  ne  in  zonis  milites  ad  belium 
aureos  vcl  argenleos  nmnmos  portarent.sed  publice  coni- 


que de  pain  et  d'aliments  froids,  et  il  leur  donna 
des  surveillants  pour  y  tenir  la  main.  Il  enjoi- 
gnit encore  aux  soldats  de  ne  porter,  pendant 
la  guerre,  ni  or  ni  argent  dans  leurs  ceintures,  et 
de  déposer  ce  qu'ils  en  auraient  dans  la  caisse 
militaire,  pour  le  recevoir  à  la  paix  ;  ajoutant 
que  si  la  fortune  trahissait  leur  courage,  on  re- 
mettrait exactement  à  leurs  enfants,  à  leurs 
femmes,  à  leurs  héritiers,  dès  qu'ils  se  présen- 
teraient, ce  dépôt  qui,  sur  eux,  aurait  pu  deve- 
nir la  proie  de  l'enneim.  Maistous  ces  règlements 
lui  furent  contraires,  à  cause  de  la  dissolution  qui 
régnait  partout  sous  le  règne  de  Commode.  Enfin, 
si  aucun  général  ne  fut  réputé  ,  de  son  temps, 
plus  sévère  que  lui,  cette  vertu  même  devint  la 
principale  cause  de  sa  perte.  Toutefois,  après  sa 
mort,  l'envie  et  la  haine  étant  satisfaites,  on  ad- 
mira de  tels  exemples. 

XL  Dans  ses  campagnes,  il  prenait  militaire- 
ment ses  repas  devant  sa  tente,  à  la  vue  de  tout 
le  monde.  Jamais  on  ne  le  vit  chercher  l'abri 
d'un  toit  contre  le  soleil  ou  la  pluie.  Personne  ne 
l'a  imité  depuis.  Il  avait,  pendant  les  marches ,  le 
plus  grand  soin  des  soldats  :  ses  esclaves,  ses  of- 
ficiers et  lui-même  se  chargeaient  autant  que  le 
simple  soldat.  11  faisait  porter  par  ses  esclaves 
les  provisions  de  bouche,  afin  que  les  troupes 
ne  pussent  pas  se  plaindre  de  les  voir  marcher  à 
leur  aise,  tandis  qu'elles  pliaient  sous  le  faix.  Il 
protesta  même  avec  serment,  en  pleine  assem- 
blée, que  tant  qu'il  serait  à  la  tète  d'une  armée, 
il  ne  se  distinguerait  en  rien  du  soldat ,  comme  il 
avait  toujours  fait.  Il  avait  sans  cesse  devant  les 
yeux  Maiius  et  les  généraux  de  ce  caractère. 
L'histoire  d'Annibal  et  celle  des  autres  grands 

mendarent,  recepturi  post  pra-lia  quod  dederanl:  addens, 
liberis  eoruni  et  uxoiibus  et  beredibiis  certe  reddendum 
qui  venissent,  ne  ad  hostes  aliqiiid  praedae  perveniret 
siqnid  forte  adversi  fortuna  fecissel.  Sed  liœc  omnia ,  ut 
se habuerat  Commodi  temporum  dissolutio ,  adveisaeidem 
fuere.  Denique  elsi  nemo  fuit  qui  suis  lemporibus  dux 
severior  viderelur,  ad  perniciem  illi  magis  ista  fuere,  quo 
jam  mortuo  ubi  et  invidia  et  odium  deposita  erant,  talla 
exempta  valuerunt. 

XI.  Idem  in  omni  expeditione  ante  omnes  militarem 
cibum  sumpsit  ante  papilionem  :  nec  sibi  unquam  vel 
contra  soleni ,  vel  contra  imbres  quaesivit  tecti  stiffragium  : 
similes  non  liabuit.  Tantuni  denique  belli  tempore  ratione 
militibus  demonslrata,  sibi  et  servis  suis  vcl  contuberna- 
libus  portavit,  Quantum  a  militibus  fereliatur  :  quum  servus 
suos  oneraret  annona ,  ne  illi  securi  ambularent,  et  onusli 
milites,  idque  abexercitu  cum  suspirio  videretur.  Idenj  in 
concionejinavit  se  quamdiu  in  expedilionibus  fuissel  es- 
setque  adluic  futurus  non  aliter  esse  acturum  se  qnara 
militem ,  Mavium  ante  oculos  liabentem  et  duces  taies. 
Nec  alias  fabulas  unquam  habuit  nisi  de  Annibale ,  ca'te- 
risque  talibus.  Denique  quum  imperatori  facto  quidam 
panegyricum  recitare  vellet,  dixit  ei,  «  Scribe  Iduilos 
«  Harii  vel  Annibalis ,  vel alicujus  ducis  optimi  vita  funcii , 
i>  et  die  quid  ille  fecerit  ut  eum  nos  imitenmr.  Nam  ïi\cu- 
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capitaines  étaient  sa  seule  lecture.  Un  écrivain 
ayant  voulu  lui  lire,  quand  il  fut  empereur,  un 
panégyrique  dont  il  était  le  sujet,  -■  Ecrivez,  lui 
dit-il ,  écrivez  l'éloge  de  Marins  ,  ou  d'Annibal , 
ou  de  quelque  héros  qui  n'existe  plus,  et  dites- 
moi  ce  qu'ils  ont  fait ,  afin  que  je  les  imite.  Car 
c'est  se  moquer  que  de  louer  les  vivants ,  surtout 
des  empereurs ,  dont  on  espère  ou  dont  on  craint 
quelque  chose,  qui  peuvent  vous  combler  de 
biens,  qui  peuvent  vous  tuer  ou  vous  proscrire. 
Je  veux  étreestimé  pendant  ma  vie,  et  n'être  loué 
qu'après  ma  mort.  » 

XII.  Parmi  les  empereurs,  il  n'aimait  qu'Au- 
guste, Vcspasien ,  Titus,  Trnjan,  Antonin  le 
Pieux,  et  Marc-Aurèle;  il  appelait  les  autres  des 
femmelettes,  ou  des  pestes  publiques.  Dans  l'his- 
toire, Marins,  Camille  et  Q.  Martius  Coriolan 
étaient  ceux  qu'il  préférait.  Interrogé  sur  ce 
qu'il  pensait  des  Seipions,  il  dit  ■<  qu'ils  avaient 
été  plus  heureux  que  braves;  »  et  la  preuve,  il  la 
voyait  dans  les  habitudes  de  leur  vie  domestique 
et  de  leur  jeunesse,  qui  s'était  écoulée  au  sein  de 
l'abondance  et  du  luxe-  S'il  fût  resté  maître  de 
l'empire,  il  eût  certainement  rérorniétous  les  abus 
que  Sévère  n'eut  pas  la  force  ou  la  volonté  de 
corriger;  et  il  l'eût  fait  sans  cruauté,  même  avec 
douceur,  mais  d'une  main  ferme,  et  qui  n'eût  pas 
sottement  faibli  au  milieu  de  cette  tâche.  On  voit 
encore  aujourd'hui  à  Rome ,  sur  la  place  de  Jupi- 
ter, sa  maison  qui  est  appelée  Pcscennienne ,  et 

«1  tes  laiulare  irrisiocst,  inavime  imperalores,  a  qiiilius 
"  speratiir,  qui  tinientiir,  qui  pracstare  publiée  possunt, 
«  qui  possunt  uecare,  qui  prosciibere  :  se  autem  vivum 
«  placere  velle,  moiluuiu  etiam  lauiiaii.  u 

XII.  Amavit  de  principibus  Augustum,  Vcspasianuni, 
Titum,  Trajanuin,  Pium,  Marcum  ;  reliquos  fœmineos 
vel  veneuatos  vocans  :  maxime  tanieu  in  liisloiiis  Jlarium 
et  Camilluni  el  Q.  Mailium  Curiolanuui  dilexit.  Interro- 
galus  autem  quid  de  Scipioiiibus  sentiret,  divisse  fertur, 
n  Felices  illos  fuisse  niagis  quam  fortes  :  »  idque  probaie 
domeslicam  vitam  et  juveiilulcm,  quœ  in  ulioque  nimis 
speciosa  demi  fuisset.  Apud  omnes  constat  quodsireium 
politus  fuisset ,  omnia  correcturus  fuerat  qu»  Severus  vel 
non  poluit  emendare,  vel  noiuit  :  el  quidem  sine  crudeli- 
tate,  inio  eliam  cuin  Icnilate,  sed  militari  non  remissa  et 
inepta  atqiie  lidicula.  Domus  ejns  bodie  Romae  visitur  in 
canipo  Jovis,  qu.Tappcllatur  Pescenniuiia  :  m  qua  simu- 
lacrum  ejus  in  tricboro  conslituit,  slalim  post  annum  ex 


sur  le  fronton  de  cette  maison  sa  statue  en  mar- 
bre de  Thèbes,  qui  passe  pour  très-ressemblante, 
et  qu'il  avait  reçue  du  roi  des  Thebains,  dans 
l'année  qui  suivit  son  séjour  dans  ce  pays.  On  y 
lit  une  inscription  eu  vers  grecs ,  dont  voici  le 
sens  : 

«  Cette  image  est  celle  de  Niger,  la  terreur  du 
soldat  égyptien  et  l'allié  de  Thèbes.  Il  veut 
ramener  le  siècle  d'or.  Il  est  aimé  des  rois,  aimé 
des  peuples,  aimé  de  l'inimortelle  Rome.  Il  est 
cher  aux  Antonins  et  à  tout  l'empire.  Il  se  nomma 
Niger  (1),  et  nous  l'avons  fait  noir,  afin  que  la 
matière  fût  semblable  à  la  personne.  ■• 
Sévère  ne  voulut  point  qu'on  effaçât  celte  ins- 
cription ,  malgré  les  conseils  de  ses  préfets  et  des 
maîtres  des  ollices,  auxquels  il  dit  :  •<  S'il  fut 
grand,  tout  le  monde  saura  quel  homme  nous 
avons  vaincu.  S'il  ne  le  fut  pas,  l'on  pensera 
que  c'est  d'un  pareil  ennemi  que  nous  avons 
triomphé.  Mais  l'éloge  doit  rester,  puisque  Peseeu- 
nius  le  mérite.  "  Je  parlerai  maintenant  de  Clodius 
Albin,  qu'on  peut  regarder  comme  le  compagnon 
de  Niger,  puisqu'ils  se  révoltèrent  tous  deux  con- 
tre Sévère,  et  qu'ils  furent  tous  deux  vaincuset 
tués  par  leur  eiuiemi.  Mais  l'on  manque  aussi 
de  détails  précis  sur  Albin,  qui  eut  le  même 
sort  que  Peseennius  ,  quoique  sa  vie  fût  bien 
différente. 

(0  H  De  [jut  p.i3  oublier  que  le  mot  iatln  njjcr  sigoifle  noir. 


Tbebaico  marinore.quod  ille  ad  similitndinem  sui  facluin 
a  rege  Tlieba;orum  acceperat.  Extat  etiam  epigramma 
Grœciim  ;  quod  Latine  banc  liabet  seutentiam  : 

Terrer  .€gyplinci  Niger  astat  militis  ingens, 
Tlu'tiaidos scicius ,  aurea  secla  volens. 

Hune  regps ,  hune  gentes  amant ,  ïiunc  aurea  Koma  ; 
Hinc  Antouinis  charus  et  imperio. 

Nigrum  nomen  liabel,  nigrum  formavimus  ipsi, 
lit  consentirent  forma  melalla  tibi. 
Quos  quidem  versus  Severus  eradi  noiuit,  quum  hoc  ei  <'l 
pr.Tcfecn suggérèrent, elofficiorum  magisfri,  addens,  «  Si 
n  lalis  fuit ,  sciant  omnes  qualem  vicerimus.  Si  talis  non 
u  fuit,  pulent  omnes  nos  talem  vicisse  :  imo  sic  sit,  quiai 
"  fuit  lalis.  11  Sequitur  nunc  ut  de  Clodio  Albino  dicam  , 
qui  quasi  socius  Ijnjus  babelur,  quod  el  pariler  contra 
Sevcrum  relieltaverunt,  et  ab  eodem  vicli  alque  occis 
sunl.  De  qiio  ipso  neque  satis  clara  exiaut  :  quia  cadem 
fortuna  ilttus  fuit  qua!Pcsceuuii,etianisivita  satis  dispar. 
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I.  Après  la  mort  de  Perfiiiax,  dont  Albin  fut 
l'auteur,  quatre  empereurs  furent  élus  dans  le 
même  temps  :  Julien,  à  Rome,  par  le  sénat; 
Septime  Sévère,  en  Illyrie,  par  l'armée;  Pes- 
cenuius  Niger,  en  Orient;  et  Clodius  Albin;  en 
Gaule.  Hérodien  dit,  il  est  vrai,  qu'Albin  était 
le  César  de  Septime  Sévère;  mais  chacun  d'eux 
s'indignaiit  de  voir  régner  l'autre,  et  les  armées 
de  la  Gaule  et  de  la  Germanie  ayant  aussi ,  par 
esprit  de  rivalité,  proclamé   un  empereur,  le 


plus  grand  désordre  régna  dans  tout  l'empire. 
Clodius  Albi?j  appartenait  à  une  famille  noble  : 
il  était  d'Adrumcte,  en  Afrique.  Aussi  s'attri- 
buait-il à  lui-même  la  destinée  promise  à  Sévère 
par  l'oracle  dont  nous  avons  fait  mention  dans 
la  vie  de  Pescennius  (i),  et  ne  voulait-il  pas 
s'appliquer  le  Pessimus  Albus  de  ce  même 
oracle ,  qui  renfermait  l'éloge  de  Sévère  et  de 
Pescennius  Niger.  Mais,  avant  de  parler  de  sa 
vie  et  de  sa  mort,  il  faut  dire  ce  qui  le  rendit 
illustre. 

II.  Commode,  en  lui  donnant  un  successeur, 
lui  avait  écrit  une  lettre  par  laquelle  il  le  créait 
César,  et  que  je  rapporterai  ici.  «  L'empereur 
Commode  à  Clodius  Albin.  Je  vous  ai  écrit  of- 
ficiellement, pour  vous  nommer  un  successeur  et 
vous  notifier  votre  nouvelle  dignité.  Mais  je  vous 
fais  aujourd'hui  celte  lettre  particulière  et  ami- 
cale, écrite  tout  entière  de  ma  main,  comme 
vous  le  voyez ,  pour  vous  autoriser,  si  cela  est 
nécessaire,  à  vous  présenter  aux  soldats  et  à 
prendre  le  titre  de  César.  J'apprends,  en  effet, 
que  Septime  Sévère  et  Nonius  Murcus  parlent 
mal  de  moi  aux  troupes ,  et  se  préparent  ainsi 
les  voies  au  souverain  pouvoir.  Vous  aurez ,  ou- 
tre ce  droit,  si  vous  eu  usez,  le  pouvoir  de  don- 
ner jusqu'à  trois  pièces  d'or  de  solde.  J'ai,  en 
conséquence ,  envoyé  à  mes  intendants  des  let- 
tres, que  vous  recevrez  scellées  de  mon  sceau 
d'Amazone  (i),  et  que  vous  pourrez  ^  au  besoin, 
montrer  aux  trésoriers,  afin  qu'ils  vous  obéis- 
sent, quand  vous  voudrez  disposer  du  trésor. 
Bien  plus;  voulant  vous  revèlir  de  quelques  insi- 
gnes de  la  majesté  impériale,  je  vous  permets 
de  porter  en  ma  présence  le  manteau  écarlate, 
et  ici,  près  de  moi ,  la  pourpre,  mais  sans  or, 
parce  que  mon  bisaïeul  Vérus ,  mort  dans  son 

(i)  Voy.  Sp.irt.,  Pesccnn.  ch.  8.  —  {aj  Lamprld.,  Commotl.  cji.  ii. 
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CLODIUS  ALBINUS 

AD   DIOCLETIAM'M   ACG. 

I.  Uno  eodemque  tempore  post  Pertinacem ,  qui  autore 
Albino  interemptus  est,  Julianus  a  senatu  Romaî,  Sep- 
timius  Severus  ab  exercitu  in  Illyrico,  Pescennius  Niger 
in  Oriente,  Clodius  Albinus  in  Gallia  imperatores  appel- 
)ati  sunt.  Et  Clodium  Ilerodianus  dicit  Seveii  Cœsarern 
fuisse.  Sed  quura  aller  alterum  indignaretur  imperare, 
nec  Galli  ferre  possent  aut  Germaniani  exercitus  (quod  et 
ipsi  suum  specialem  principem  liaberent)  undique  cuncla 
turbata  sunt.  Fuit  auteni  Clodius  Aleinis  familia  nobili. 
Adrumetinus  tamen  ex  Al'rica.  Quare  sortem  illam  qua 
Severum  laudatum  in  Pescennii  vita  diximus,  ad  se  tra- 
liebat,  noiens  intelligi,  Pessimus  Albus,  quod  eodem 
versu  continebatur,  quo  et  Severi  laus ,  et  approbatio  Ni- 
gri  Pescennii.  Sed  priusquam  vel  de  vita  ejus  vel  de  morte 
disseram,  etiam  hoc  dicenduin  est  quod  eum  nobilem 
fedt. 


II.  Nam  ad  hune  eundem  quondam  Commodus ,  quum 
successorem  Albino  daret,  literas  dederat,  quibus  jussie- 
rat  utC.Tsaresset.Exemplum  indidi.  "  Imperalor  Commo- 
"  dus  Clodio  Albino.  Alias  ad  te  publiée  de  successore 
"  alque  honore  tuo  misi ,  sed  banc  familiarem  et  domesti- 
■1  cam,  omnem  (ut  vides)  manu  niea  scriptam  epistolam 
(t  dirjgo,  qua  tibi  do  facultatem  ,  ut,  si  nécessitas  fueril, 
«  ad  milites  piodeas ,  et  tibi  Cacsareum  nomen  assumas. 
<•  Audio  enini  et  Septimium  Severum  et  iVonium  I\Iurcum 
•'  malo  de  me  apud  milites  loqui,  ut  sibi  parent  stationis 
<i  august.T  procurationem.  Habebis  prœtcrea  quum  id  fe- 
"  ceris ,  dandi  stipendii  usqtie  ad  très  aureos  liberam  po- 
«  testatem  :  quin  et  super  hoc  ad  procuratores  meos  lite- 
«  ras  misi ,  quas  ipse  signalas  cxcipies  signo  Amazouia;  : 
n  et  quum  opus  fuerit,  rafionalihus  dabis,  ne  te  non  au- 
K  diant  quura  de  arario  volueris  imperare.  Sane  ut  lilii 
n  insigne  aliquod  imperialis  niajestatis  accédât ,  habebis 
Il  utendi  coccinei  pallii  facultatem  me  praesente ,  et  ad 
«  me,  et  quum  mecum  fueris,  liabiturus  et  purpuram, 
■■  sed  sine auro  :  quia  ita  et  proavus  meus  Vcius ,  qui  puer 
■<  vila  functus  est,  ab  Adriano  qui  eum  adopta  vil,  accepit.  » 


ALHIM. 


enfance,  la  portait  ainsi  par  l'ordre  d'Adrien, 
qui  l'avait  adopté.  » 

III.  Aibin ,  après  avoir  lu  ces  lettres,  ne  vou- 
lut rien  faire  de  ce  qu'elles  lui  prescrivaient , 
craignant,  si  l'on  tuait  Commode,  dont  les 
mœurs  infâmes  et  odieuses  avaient  perdu  la  ré- 
publique, d'être  lui-même  massacré  avec  lui.  On 
trouve  la  preuve  de  ce  refus  dans  le  discours  qu'il 
prononça  en  prenant  po.ssession  de  l'empire,  du 
consentement  même  de  Sévère,  à  ce  que  disent 
quelquesécrivains,  et  dont  voici  un  passage  :  «  C'est 
malgré  moi,  camarades,  que  je  me  vois  élevé  à 
l'empire  ;  et  ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  j'ai  refusé 
le  titre  de  César,  qui  m'avait  été  donné  par  Coiii- 
mode.  Mais  je  dois  me  soumettre  à  votre  volonté 
et  à  celle  de  l'empereur  Sévère,  parce  que  je 
crois  que  la  république  ne  peut  être  bien  gou- 
vernée que  par  un  chef  babile  et  brave.  »  On  ne 
saurait  nier,  et  c'est  ce  que  rapporte  aussi  Ma- 
rius  Maximus,  que  Sévère  n'ait  eu  d'abord  l'in- 
tention de  se  substituer,  pour  le  cas  ou  il  lui  ar- 
riverait quelque  malheur,  Pescennius  Niger  et 
Clodius  .\lbin.  Mais,  dans  la  suite,  son  amour 
pour  ses  fils  devenus  grands,  sa  jalousie  à  l'égard 
d'Albin  généralement  aimé,  et  surtout  les  solli- 
citations de  sa  femme,  lui  firent  changer  d'avis,  et 
entreprendre  contre  ses  deux  rivaux  une  guerre, 
ou  il  les  accabla.  Enfin  Sévère  avait  désigné  Al- 
bin consul;  ce  qu'il  n'aurait  pas  fait  s'il  n'avait 
été  convaincu  de  son  mérite,  lui  qui  apportait 
tant  d'attention  au  choix  des  magistrats. 

IV.  Mais  pour  en  revenir  à  Albin,  il  était, 
comme  je  l'ai  dit,  originaire  d'Adrumèto  et  d'une 
famille  distinguée  dans  le  pays,  laquelledevait  son 
origine  aux  maisons  romaines  des  Poslliumius 
et  des  Albinus  Céjonius.  Une  des  plus  nobles 


aujourd'hui,  celle  dernière  famille,  que  vous 
avez  comblée  d'Iioiincurs  et  que  vous  en  comble- 
rez encore,  illustre  Constantin,  reçut  un  graïul 
éelat  de  Galiien  et  des  Gordiens.  Toutefois  Al- 
bin naquit  dans  une  maison  modeste,  de  pa- 
rents respectables,  qui  lui  laissèrent  un  patri- 
moine fort  médiocre.  Il  eut  pour  père  Cijonius 
Posthumius,  pour  mère  Aurélia  Messaline;  il 
elait  leur  premier-né.  Il  reçut  le  nom  d',l/6/n?(.s-, 
parce  qu'au  moment  de  sa  naissance  il  était  très- 
blanc,  contre  l'ordinaire  des  enfants,  qui  ont  la 
peau  rouge  en  venant  au  monde.  C'est  ce  que 
nous  apprend  une  lettre  de  son  père,  écrite  a 
EliusBassienson  parent, àce  que  l'on  peut  croire, 
et  alors  proconsul  d'.^frique.  i-  Céjonius  Posthu- 
mius à  Elius  Bassien.  11  m'est  né,  le  sept  des 
calendes  de  décembre,  un  fils  si  entièrement 
blanc,  que  le  lange  où  on  le  mit  l'était  en- 
core moins  que  lui.  Aussi  l'ai  je  fait  entrer  dans 
la  famille  des  Albinus,  qui  nous  est  commune  a 
tous  deux  ,  en  lui  donnant  le  nom  d'Albin.  Con- 
servez-vous, et  continuez  à  nous  aimer  et  a  ser- 
vir la  république  comme  vous  faites.  » 

V.  Albin  passa  donc  sa  jeunesse  en  Afrique, 
et  il  ne  fut  que  médiocrement  instruit  dans  les 
leltres  grecques  et  latines,  parce  qu'il  montra  do 
bonne  heure  un  goût  très-prononcé  pour  l'art 
militaire.  On  dit  que,  dans  les  écoles,  il  chantait 
souvent,  au   milieu  des  enfants  de    son  âge    : 

«  Je  saisis  mes  armes  avec   rage;  mais  que 
peuvent   des  armes  dans  mes  mains  désespé- 
rées (  I  )  '?  » 
et  qu'il  répétait ,  comme  un  refrain  : 

«  Je  saisis  mes  armes  avec  rage.  » 

(1)  /EllClJ.  tI.3M. 


m.  His  literis  acceplis  omiiino  iil  qiioil  jubi'bat  facere 
nolnil ,  tiincns  odiosiini  Coinmoihim  proplor  mores  siios , 
quiliiis  lemp.  pcriliderat  ot  se  (Ic'di'coraverat ,  (|iianil  )eiin- 
qiie  ferieiKium,  ne  ipso  pailler  ofcideicliir.  t:\lal  deniipie 
illins  roncio,  quse  qniim  accepil  iiiiperiimi,  el  ipiidem 
.Severi  (iit  quidam)  voliiidateliniiatiim ,  liiijiis  rei  mémo- 
riam  faeit  :  ciijiis  hoc  evempliim  est.  «  Iiiv  iliim  me,  ooni- 
n  iiiililones,  diirliim  ad  imperiimi  eliam  ilhid  probal  quoil 
«  Commoduni  doiianlem  me  Cii'sariano  numiiie ,  con- 
«  lempsi  :  sed  et  vestrne  voliintali  et  Severi  Aii^iisti  pa- 
«  reiidiim  est  :  quia  credo  sub  liomine  opliino  et  viio  forti 
«  possebene  Rcmp.regi.  »  Necncgari  potest,  quod  eliam 
Marius  Maximus  dicit,  liunc  animum  Severo  primum 
fuisse,  ut  siquid  ei  corilin^eret,  Pescennium  Nigrum,  et 
Clodiuui  Albinimi  sibi  snlislilueret.  Sed  postea  et  (iliis 
jam  majuscnlis  sludciilem  et  Albiiii  amori  iiividentem, 
sentenliam  mutasse,  aliine  illus  iitrosque  belio  oppres- 
6isse,  maxime  preribus  uxoris  a<ldu(lnm  Deuique  Seve- 
rus  eum  COS.  desiguavit  :  qu<id  utiipie  iu>i  de  iipliuio 
viro  non  fecisset,  liomoin  le{;<-'udis  mai;islralil)usdili;;ens. 

IV.  Sed  ut  ad  eum  rcdeam ,  fuit  (ut  di\i)  Albinus  Adru- 
nienlo  oriundus,  sed  nobilis  apud  suos,  et  originem  a 
Komanis  familils  Iraliens,  l'oslliumiorum  scilicct  e(  Allii 


nnrum  Cejonionim.  Qua!  fimiilia  bodieqiiocpie  ,  Consfan- 
line  maxime,  nobilissinia  est,  et  per  le  aucla  et  augenda , 
qu;e  per  Gallienum  et  Gordianos  plurimum  crevit.  Ilic 
lamen  nalus  lare  modico,  palrimonio  pertenui ,  parenli- 
bus  sanctis,  pâtre  Cejonio  Posllinmio,  matre  Aurélia 
iMcssalina,  priinns  suis  parenlibus  fuit  :  quum  cxceplus 
ulero,  quod  contra  consueludinem  pnerorum  qui  nasciin- 
tur,  et  soient  rubere,  essct  canùidissimus,  Albinus  est 
dictus.  Quod  veruni  esse,  patris  epistola  ad  yT.lium  Bassia- 
nuni  lune  prnconsulem  Africae  data  désignai,  aflinem 
(quantum  vidctur)  corum  ipsornm.  Epistola  Cejonii  Postbu- 
mil  ad  .^lium  Bassianum.  «  l-ilius  mibi  natu.sesl  vu.  cal. 
n  Occemb.  ita  candidus  statim  toto  corporc  ut  linleamen 
■<  ipio  cxceplusest,  vincerel.  Qnare  siiscepluni  eum  Albi- 
n  nonim  familial,  qufe  mihi  lecuni  conwnunis  est ,  dedi, 
«  Alliini  nomine  imposito.  Fac  ut  rcmp.  et  te  et  nos,  ut 
n  facis,  diligas.  •> 

V.  Hic  erfîoomnem  pueritiam  In  Africalransegit,  erudi- 
tus  literis  Gr.Tcis  ac  Latinis  mediocriler,  quod  cssetanimi 
jam  niililaris  et  siiperbi.  l'erlur  in  scliolis  s<Tpissimc  can- 
lasse  iiiler  pnerulos , 

Arma  amens  capio ,  ncc  sat  ralionis  in  armis , 
repetcn.-i,  "  Aima  amens  (apio.  » 


JUS  HISTOIRE  AUGUSTE. 

Sa  naissance  fut,  dit-on,  suivie  d'nn  grand  nom- 
l)re  de  présages  qui  lui  promettaient  l'empire. 
Ce  jour-là,  en  effet,  il  naquit  (chose  étonnante) 
«n  bœuf  tout  blanc,  avec  des  cernes  couleur  de 
pourpre.  On  ajoute  qu'étant  tribun,  il  plaça 
ces  cornes  dans  le  temple  d'Apollon  de  Cumes , 
ou  elles  restèrent  longtemps.  Ayant  interrogé 
le  sort  sur  sa  destinée,  il  reçut,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  pjur  réponse  les  vers  suivants  : 

<.  Cavalier  intrépide,  il  soutiendra,  dans  un 
grand  tumulte,  la  république  chancelante;  il 
écrasera  l'Africain  et  le  Gaulois  indomptable.  (  i  )  » 
Or,  l'on  sait  qu'il  subjugua  plusieurs  nations  de 
la  Gaule;  quant  aux  mots,  «  il  écrasera  l'Afri- 
cain, •'  Albin  les  appliquait  à  Septime  Sévère, 
qui  était  d'Afrique.  A'oici  un  autre  présage  de 
l'empire  qui  l'attendait.  C'est  un  usage  particu- 
lier à  la  famille  des  Césars,  de  laver  dans  des 
écailles  de  tortue  les  enfants  de  cette  maison. 
Albin  était  à  peine  né,  qu'un  pécheur  vint  olTiir 
à  son  père  une  grande  tortue.  Celui-ci ,  homme 
instruit,  accepta  avec  plaisir  l'augure  et  le  pré- 
sent :  il  ordonna  qu'on  eût  soin  de  l'écaillé,  et, 
dans  l'espoir  d'assurer  ainsi  un  brillant  avenir 
à  son  fils,  il  la  destina  aux  bains  chauds  qu'on 
lui  faisait  prendre.  Quoiqu'il  fût  rare  de  voir 
des  aigles  dans  l'endroit  où  naquit  Albin ,  le 
septièmejourdesa  naissance,  à  l'heure  du  festin 
d'usage,  et  au  moment  ou  l'on  donnait  ses  noms 
à  l'enfant,  sept  petits  aigles  furent  apportés  de 
leur  nid,  et  placés,  par  manière  de  plaisanterie, 
autour  de  son  berceau.  Son  père,  qui  n'était  pas 
homme  à  rejeter  ce  présage,  ordonna  qu'on  nour- 
rît ces  aigles  et  qu'on  en  prît  un  grand  soin.  Je 

(I)  JEneld.  VI.  958. 
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citerai  encore  un  autre  présage  :  c'était  la  con- 
tume,  dans  cette  famille,  d'employer,  pour  em- 
mailloter les  enfants,  des  bandelettes  roussâtres; 
celles  qu'avait  préparées  sa  mère,  avant  d'ac- 
coucher, venant  par  hasard  d'être  lavées ,  et  se 
trouvant  par  conséquent  humides,  il  fut  enve- 
loppé dans  une  étoffe  couleur  de  pourpre;  ce 
qui  fit  que  la  nourrice  lui  donna ,  en  badinant,  le 
nom  de  Porphyre  (1).  Tels  furent,  entre  beau- 
coup d'autres,  les  signes  de  sa  grandeur  future. 
Qui  voudra  les  connaître  n'aura  qu'à  lire  Élius 
Cordus,  lequel  a  recueilli  toutes  les  futilités  possi- 
bles à  cet  égard. 

VI.  Albin  se  consacra,  dès  sa  jeunesse,  au  ser- 
vice militaire.  Lollius  Sérénus,  Bébius  Métien  et 
Céjonius  Posthumien  ,  ses  parents,  le  firent  con- 
naîtreaux  Antonins.  11  commanda,  comme  tribun, 
les  cavaliers  dalmates;  il  commanda  aussi  la  lé- 
gion des  Qnartans  et  des  Primans.  Il  retint  dans  le 
devoir  les  armées  de  Bithynie,  pendant  la  ré- 
volte d'Avidius.  Il  fut  ensuite  envoyé  dans  les 
Gaules  par  Commode, et  la  défaite  des  Frisons, 
qui  habitent  au  delà  du  Rhin ,  rendit  son  nom 
fameux  à  Rome  et  chez  les  barbares.  Com- 
mode, pour  le  récompenser,  lui  offrit  le  titre  de 
César,  et  lui  permit  de  faire  une  gratification  aux 
soldats  et  de  porter  le  manteau  d'écarlate.  Mais 
Albin  ne  voulut  profiter  d'aucune  de  ces  faveurs, 
disant  «  que  ce  prince  cherchait  des  gens  qui  pé- 
rissent avec  lui,  ou  qu'il  pût  faire  mourir  sous 
quelque  prétexte.  »  On  l'exempta  de  la  questure, 
et,  nommé  édile  après  cette  dispense,  il  n'exerça 
ses  fonctions  que  pendant  dix  jours,  parce  qu'on 
l'envoya  aussitôt  à  l'armée.  Sa  préture,  qui  eut 

(')  riopçiJpEo;,  porphijreus,  de  pourpre. 


Huic  milita  imperii  signa ,  quuni  csset  nains ,  fada  dicun- 
tiir.  Nam  et  bos  albiis  purpiireis  ad  plénum  colorera  cor- 
nlbus  natiisest,  qnod  mirandum  fuit  :  qnae  tamen  cornua 
in  lemplo  ApoHinis  Ciimani  ab  eodem  posila  jam  Iribuno 
din  fuisse  dicimtur  :  quod ,  qunm  ille  sortem  de  fato  suo 
lolleret,  liis  veisibus  eidem  dicitur  esse  responsum  : 

Hic  rem  Romanam  magno  turbante  tumultu 
Sislet  eques  :  slernet  Pœnos  Gallumque  rebclicm. 

Et  in  Gallia  quidem  enm  niultas  gentes  domnissc  constat. 
Ipse  auteni  suspicabalur  de  Severo  sibi  prœdictum,  Sler- 
net Pœnos,  quod  Seplimius  Afer  esset.  Fuit  et  allud  si- 
gnum  fuluri  imperii.  Nam  quum  Csesariana  familia  lioc 
spéciale  babuerit  ut  parvuli  domus  ejus  in  testudineis  al- 
veis  lavarentur,  nato  infantulo  testudo  ingens  patri  ejus 
munere  piscatoris  allata  est  :  quod  ille  homo  literatus 
omen  accipiens,  et  tesludinem  libenler  accepil  et  eam 
curari  jussit,  atqne  infantulo  ad  excaldationes  puériles 
dicari,  nobilitandum  eliam  bine  sperans.  Quum  lanim 
esset  aquilas  in  lus  locis  videri  in  quibus  nains  est  Albi- 
nus;  septima  ejus  diei  bora  convivio  quod  cetebritati 
pueri  deputaliatur,  quum  ei  lièrent  nomina  seplem  aquilae 
parvida"  de  nido  allatae  sunt ,  et  quasi  ad  jocum  circa  cu- 
uas  pucri  constitulae  :  nec  lioc  omen  patcr  abnuit,  qui 


jussit  aquilas  ali,  et  diligenter  curari.  Accessit  omen, 
cpiod  quum  pueri  ejus  familiae  russulis  fasciolls  illigareo- 
tur,  quod  forte  lolae  alque  udœ  esscnl  russulae  fa.sciojse, 
quas  mater  pifcgnans  paraverat ,  purpurea  malris  illigatus 
est  fascia  :  unde  illi  joco  nutricis  etiam  Porpliyrii  nomen 
indilum  est.  H«c  alque  alia  signa  imperii  futuri  fuere. 
Qnae  qui  volet  nosse,  jElium  Cordum  légal,  qui  Irivola 
super  bujusmodi  orrinibus  cuncta  persequilur. 

VI.  Adolescens  igilur  statim  se  ad  militiam  contulit, 
alque  Anloninis  per  Lollium  Serenum  ,  et  Bœbium  Melia- 
num  et  Cejonium  Poslliumianum  suos  affines  innotuil. 
Egil  bibunus  équités  Dalmalas  :  egit  et  legionem  Quar- 
tanorum  et  Primanorum  :  Bilbynicos  exercitus  eo  lem- 
pore  quo  Avidius  rebellabat,  lideliler  tcnuit.  Deinde  per 
Commodum  ad  Galbas  tianslatus,  in  qua  fusis  Frisiis 
Transrbenanis,  célèbre  nomen  suum  et  apud  Romanos 
et  apud  barbaros  tecit.  Quibus  rébus  accensus  Commo- 
dus,  Ca-sarianum  ei  nomen  oblulit,  et  dandi  stipendii 
facullalem,  et  pallii  coccini  ulendi.  Quibus  omnibus  ille 
prudenter  abslinuil,  dicens,  «  Commodum  qua;rere  qui 
«  aut  cum  eo  périrent,  aut  quos  cuni  causa  ipse  posset 
«  ofcidere.  »  QuKslurae  gratia  illi  facla  est  :  quacoucessa, 
a-dilisnonamplius  quamdecemdiebus  fuit,  quod  ad  excr- 
cilum  festinanler  mitteretur.  Deinde  pra;turam  egit  sub 
Conmiodo  famosissiniam.  Sam  ejusdem  tudis  Commodui 
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lieu  sous  Commode ,  fut  des  plus  fameuses  ;  car, 
pendant  Icsjeuxqu" il  donna,  rcmpeieur  fit,  dit- 
on,  représenter  des  combats  dans  le  Forum  et 
sur  le  tliéâtre.  Albin  fut  nommé  consul  par  Sé- 
vère ,  à  l'époque  où  ce  prince  voulait  le  faire  sou 
successeur  avec  Pescennius. 

VII.  Il  parvint  déjà  Agé  à  l'empire;  il  l'était 
même  plus  que  Pescennius  Niger,  ainsi  que  nous 
l'apprend  Sévère  dans  l'bistoire  de  sa  vie.  Mais, 
après  la  défaite  de  Pescennius ,  Sévère  ,  qui  vou- 
lait transmettre  son  pouvoir  à  ses  fils,  et  qui  voyait 
le  sénat  accorder  une  préférence  marquée  à  Clo- 
dius  Albin,  parce  qu'il  était  d'une  ancienne  fa- 
mille, lui  fit  remettre,  par  des  citoyens  de  la 
plus  grande  distinction  et  ses  plus  intimes  amis, 
des  lettres  dans  lesquelles  il  l'exhortait,  Pescen- 
nius INiger  étant  mort,  à  gouverner  fidèlement 
la  république  a\ec  lui.  Nous  citerons  celle-ci, 
d'après  Cordus  :  <i  L'empereur  Sévère  Auguste 
au  César  Clodius  Albin ,  son  frère  bien-aimé  et 
ebéri,  salut.  Après  avoir  vaincu  Pescennius,  nous 
avons  écrit  à  Rome  une  lettre  que  le  sénat,  qui 
vous  aime  beaucoup,  a  reçue  avec  plaisir.  Je 
vous  conjure  de  gouverner  la  république  avec 
autant  de  zele  que  j'ai  d'affection  pour  vous, 
mon  frère  selon  mon  cœur,  mon  frère  pour  l'em- 
pire. Bassien  et  Géta  vous  saluent.  Notre  chère 
Julie  vous  salue  aussi,  vous  et  votre  sœur.  Nous 
enverrons  à  votre  fils  Pescennius  Prinéus  des 
présents  dignes  de  vous  et  de  lui.  Retenez  les 
armées  dans  les  intérêts  de  la  république  et  dans 
les  nôtres,  mon  plus  intime,  mon  plus  cher,  mon 
plus  tendre  ami.  « 

VIII.  Sévère  chargea  de  cette  lettre  des  agents 
qui  lui  étaient  toutdévoués,  et  il  leur  prescrivit  de 


la  remettre  publiquement ,  mais  de  dire  ensuite 
à  Albin  qu'ils  avaient  à  l'entretenir  secrètement 
sur  plusieurs  objets  relatifs  à  la  guerre,  aux  opé- 
rations delà  campagne  et  aux  affaires  de  la  cour. 
Aussitôt  qu'ils  eussent  été  seuls  avec  lui,  sous  le 
prétexte  de  remplir  leur  mission,  cinq  des  plus  forts 
d'entre  eux  devaient  le  percer  de  leurs  poignards, 
cachés  sous  leurs  vêlements.  Les  de|)utés  tentè- 
rent fidèlement  l'entreprise.  Quand  ils  se  furent 
rendus  près  d'Albin  ,  et  qu'il  eut  pris  connaissance 
de  la  lettre,  ils  lui  dirent  qu'ils  avaient  encore  ù 
lui  parler  en  secret,  et  ils  demandèrent,  pour  cet 
entretien,  un  endroit  où  l'on  put  rester  sans  té- 
moins. Ils  ne  voulurent  permettre  à  personne 
d'accompagner  Albin  sous  le  long  portique  dési- 
gné a  cet  effet ,  dans  la  crainte,  diient-ils,  que 
leurs  instructions  ne  vinssent  à  être  connues.  Albin 
sentit  le  piège,  et,  cédant  enfin  à  ses  soupçons,  il 
fit  appli([upr  les  députés  à  la  torture.  Ils  nièrent 
d'abord  obstinément;  mais,  vaincus  ensuite  par 
la  douleur,  ils  avouèrent  ce  que  Sévère  leur  avait 
oidunné.  Toute  cette  trame  étant  alors  dévoilée 
et  les  embûches  découvertes,  Albin,  convaincu 
de  ce  qu'il  soupçonnait  déjà,  rassembla  une 
grande  armée,  et  marcha  contre  Sévère  et  ses 
généraux. 

IX.  Battu  dans  une  première  rencontre  par 
les  lieutenants  de  l'empereur,  il  eut  ensuite  l'a- 
vantage. Mais  Sévère,  après  avoir  obtenu  du 
sénat  qu'Albin  fût  déclaré  ennemi,  marcha  en 
personne  contre  lui,  le  combattit,  dans  les  Gau- 
les, avec  autant  d'acharnement  que  d'intrépidité, 
quoiqu'avec  des  chances  diverses.  Enfin,  inquiet 
de  l'issue  de  celte  guerre,  il  consulta  les  augures, 
qui,  au  rapport  de  Marius  Maxinius,  lui  répon- 


et  in  foio  et  in  llieatro  pugnas  exliiliuisse  pci  liilietiir.  Cos. 
a  Severo  declaratus  est  eo  (einpore  qiio  .\lbinuin  sibi  cuin 
Pescennio  paraverat  snbrogare. 

VII.  Ad  imperium  venit  natu  jam  grandior,  et  major 
Pescennio  Mgro,  ut  Sevcrus  ipse  in  vita  sua  testalnr.  SeJ 
vlclo  Pescennio,  qunm  et  filiis  suis  impeiium  servare 
cnperet,  et  volunlatem  senatus  majorem  circa  Clodiuni 
Albinuin  videret,  quod  esset  vir  anliquae  faniiliae,  liteias 
ad  eum  pei  quosdam  suinnii  honoris  ac  siimmao  afferlio- 
nis  misil,  quibus  liortabatnr,  ut  quoniam  occisus  esset 
Pescennius  iNiger,  ipse  cum  eo  fideliler  remp.  rcgeret. 
Quarum  exempluni  lioc  esse  Cordus  oslendit.  «  Iniperalor 
«  Sevenis  Augustus  Claudio  Albino  Cœsari ,  fratri  aman- 
«  lissimo  et  desideratissimo ,  salutem.  Victo  Pescennio, 
«  nieras  Roinam  dedimus ,  quas  senatus  lui  amanlissimus 
"  libentcr  accepit.  Te  qna-so,  nt  eo  aninio  renip.  regas 
«  quo  diledus  es  frater  aniini  mei,  fiater  imperii.  Bas- 
il sianus  et  Gela  le  salulant.  Julia  nostra  et  te  et  sororem 
«  salutat.  Infanlulo  tuo  Pescennio  Piineo  munera  digiia 
«  suo  loco  tuoque  niiltemiis.  Tu  velim  exorc  itus  reip 
«  ac  nobis  releutes,  mi  unanime,  mi  iliai issinie ,  mi 
«  amantissime.  >< 

VIII.  Et  bas  quidem  lileras  niissis  slipatoiil)us  (idclis. 
simis  dcdit, quibus  praecepit  ut  epislolam publiée  darent, 


pnsloa  vero  dicerent  se  velje  plcraque  occulle  suggerere 
qiia'  ad  les  bellicas  pertinercnl ,  et  ad  secrela  castrorum 
alqiie  aulicam  (idem  :  ubi  veio  in  secretnm  venissent, 
quasi  mandata  dicturi ,  quinque  validissimi  eum  interime- 
lent  gladiolis  intia  vestem  lalenlibus.  Nec  illorum  qui- 
dem lides  defiiit.  Kani  qunm  ad  Albinuni  veni.ssent,  et 
epistolam  dédissent,  qua  lecta,  quum  dicerent  qua;dam 
secretius  suggerenda,  et  locum  semotum  ab  omnibus 
arbitris  postulaient,  et  quum  omnino  neminem  pateren- 
tur  ad  porticum  longissimam  cum  Albino  piogredi ,  ea 
specie  ne  mandata  p'roderentur  ;  Albinus  intellexit  insi- 
dias.  Deniqiie  indulgens  suspicionibus,  cos  lormentis 
dédit.  Qui  diu  primo  pernegarunt,  sed  postea  vicii  nétes- 
sitale,  confessi  sunt  ea  qiiœ  Severus  iisdcm  pra-ceperat. 
Tune  jam  prodilis  rébus  et  aperlis  insidiis,  ea  qu;c  su.s- 
picabalur  Albinus  clara  esse  intelligens,  cxercitu  ingcnti 
coUecto  contra  Severum  atque  ejns  duces  vcnil. 

IX.  Et  primo  quidem  ronflictu  baliito  contra  duces 
Severi,  potior  fuit  :  post  a\Uem  Severus  ipse  quum  i<l 
egisset  apud  scnalnm  ut  liostis  judicaretur  Albinus  con- 
tra eum  profectus,  acerrime  l'orli.ssimeque  pugnavit  iii 
Gallia  non  sine  varietate  fortun;i'.  Deniiiue  quum  soliciliis 
augures  consnieret,  rcsponsum  illi  est  (ut  dicit  Marius 
Maximus)  vcnturuni  ipiidcm  in  poteslalcin  ojus  Albiuuu» , 
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dirent  qu'Albin  tomberait  en  son  pouvoir,  mais 
ni  mort  ni  vif;  c-e  qui  arriva.  En  effet,  dans  le 
dernier  combat  qu'ils  se  livrèrent,  un  grand 
nombre  des  soldais  d'Albin  ayant  été  tués,  d'au- 
tres mis  en  déroute  et  le  reste  s'étant  rendu, 
celui-ci,  obligé  de  fuir,  se  perça  de  son  glaive, 
suivant  le  récit  de  quelques  auteurs,  ou,  selon 
d'autres,  fut  frappé  par  un  de  ses  esclaves, 
et  conduit  mourant  à  Sévère;  circonstance  qui 
justifia  la  prédiction  dont  nous  venons  de  parler. 
H  en  est  aussi  qui  prétendent  que  ce  furent  ses 
propres  soldats  qui  le  massacrèrent,  dans  l'es- 
poir d'obtenir  ainsi  les  bonnes  grâces  de  Sévère. 
Albin  ,  si  l'on  en  croitquelques  écrivains,  n'avait 
qu'un  fds;  Maximus  lui  en  donne  deux.  Sévère 
consentit  d'abord  h  les  laisser  vivre;  mais,  plus 
tard,  il  les  fit  mettre  à  mort  avec  leur  mère,  et 
jeter  ensuite  dans  un  (leuve.  La  tête  d'Aii)in  fut 
coupée,  et  portée  au  bout  d'une  lance.  Sévère 
écrivit  aux  sénateurs  romains  des  lettres  où  il  les 
raillait  d'avoir  aimé  Albin  jusqu'à  la  folie,  et  acca- 
blé d'honneurs  ses  parents  et  surtout  son  frère.  Le 
corps  d'Albin  resta ,  dit-on ,  plusieurs  jours  à  terre 
devant  la  tente  de  l'empereur,  ou  les  chiens  le 
déchirèrent;  mais  à  la  fin,  devenu  infect,  il  fut 
jeté  dans  un  fleuve  voisin. 

X.  On  l'a  jugé  diversement  sous  le  rapport  des 
niœnrs.  Sévère,  dans  ce  qu'il  a  écrit  de  lui,  le 
dit  vil ,  fourbe ,  méchant ,  grossier,  cupide ,  luxu- 
rieux. Mais  il  en  a  porte  ce  jugement  lorsqu'ils 
se  faisaient  la  guerre,  ou  depuis  cette  époque, 
c'est-à-dire  dans  un  temps  ou,  déjà  son  ennemi, 
il  ne  pouvait  plus  être  impartial.  Lui-même  lui 
avait  souvent  écrit  comme  à  son  plus  intime 
ami.  Un  grand  nombre  de  personnes  estimaient 

sed  non  vivum  nec  moi tiiiriii  :  qiiod  ol  fiitliiin  osl.  Nani 
qiiiim  nllimuni  praliiim  ranlllli^^lllll  cssct,  iiiiiumi.'ris 
Sliorum  r.TSi.s,  |iliiriiiiis  fii^iilU,  nmllis  cliani  deditis  Al- 
biiiiis  fiigit  :  et,  ut  niiilM  ili( mit ,  se  i\Ke  pciciissit  :  ut 
alii,  aservosuo  |h'iciissiis,  scniiviviisad  SeVL'iiim  dcduc- 
tns  est.  Unde  ronlii maliini  e^l  au^iiiiiuii  nuod  lucial  anle 
pr.Tdiclum.  Multi  pia'tctca  diciiul,  a  iiiilitibiis,  cujusncre 
a  Sevcio  Rialiam  icqiiiicliaiit.  Fuit  Alliiuo  uniis  (iilaliqui 
dicunl)  liliiis  :  Mavinuis  dicit  duos  :  qtiibiis  piimum  ve- 
iiiani  deilil,  posica  veio  ens  cum  maire  percussit,  et  in 
prolliipnlcni  alijiti  jussil.  Caput  ejiis  excisum  pilo  cli- 
nimlidil,  Roinam(|ue  niisil  liteiis  ad  senatum  datis,qui- 
l)us  insullabat  quod  Alliinum  tantopere  dilexissent,  ut 
ejus  alliues  et  liatrem  piairipue  ingenli  lionore  cuniula- 
reiil.  Janiisse  ante  praloriiim  Seveii  Alliiiii  roi  pus  per 
dics  plurimos  dicitui'  usquc  ad  Twlorem,  lauialuini|ue  a 
caniliiis  lu  prolluentem  abjectum  e.-îse. 

X.  De  moiibus  ejus  varia  dicuntur.  El  Sovonis  quiclem 
ipse  liste  de  eodem  loquilur,  ut  eum  dical  turpciii,  mali- 
tiusuni,  improbum,  inlionesluin,  cupiduui,  liixiiiiosuni. 
Sed  ba,'C  belli  tempore  vel  posl  belbim  ,  qiiaudo  ei  jam 
vebit  de  bosie  credi  non  poteiat  :  quuni  et  ipsc  ad  eum 
quasi  ad  aniicissimuni  fréquentes  miserit  literas,  et  niulli 
de  Albino  bene  senserint  :  et  Severus  ipse  Cï'sarom  suuui 
euudein  appellari  volueril  ;  et  quum  de  succcssorc  cogi- 


Albin;  Sévère  voulut  même  se  l'associer  sous 
le  litre  de  César,  et  c'est  sur  lui  qu'il  jeta  d'abord 
les  yeux  lorsqu'il  voulut  se  choisir  un  successeur. 
On  a  des  lettres  de  Marc-Aurèle,  qui  rendent 
un  bon  témoignage  des  mœurs  et  des  vertus 
d'Albin.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  citer,  à  ce  sujet, 
celle  qui  fut  adressée  par  cet  empereur  à  ses  pré- 
fets :  '■  M.  Aurèle  Antonin  à  ses  préfets ,  salut. 
Nous  avons  donné  à  Albin ,  de  la  famille  des  Cé- 
jonius  et  gendre  de  Plautille,  le  commandement 
de  deux  cohortes  d'auxiliaires.  Quoiqu'Africain, 
il  n'a  presque  rien  des  mœurs  de  son  pays.  C'est 
un  homme  expérimenté,  d'une  vie  austère, 
d'une  conduite  irréprochable.  Je  crois  qu'il  se 
rendra  utile  aux  armées;  je  le  connais  assez,  du 
moins ,  pour  être  assuré  qu'il  n'y  nuira  pas.  J'ai 
résolu  de  lui  donner  une  double  ration  de  vivres, 
un  costume  de  guerre  convenable  à  son  rang, 
mais  simple  ;  enfin  une  solde  quadruple.  Exhor- 
tez-le à  bien  mériter  de  la  république  ;  il  recevra 
la  récompense  dont  il  sera  digne.  >-  'Voici  une 
autre  lettre,  écrite  par  Marc-Aurèle  pendant  la 
révolte  d'Avidius  Cassius  :  «  On  ne  peut  que  louer 
la  fermeté  d'Albin,  qui  a  su  retenir  dans  le  de- 
voir les  armées  prêles  à  s'en  écarter,  et  à  passer 
dans  le  parti  d'Avidius  Cassius;  la  défection, 
sans  lui,  eût  été  générale.  Voilà  donc  un  homme 
digne  du  consulat,  et  je  l'y  élèverai  à  la  place  de 
Cassius  Papirius,  qui ,  me  dit-on,  est  à  l'cxtré- 
milé.  Toutefois  n'en  parlez  pas  encore,  de  peur 
que  Papirius  ou  ses  amis  ne  viennent  à  l'appren- 
dre, et  ne  nous  reprochent  d'avoir  fait  un  consul 
du  vivant  d'un  autre.  » 

XI.  Ces  lettres  témoignent  qu'Albin  était  un 
homme  dont  l'État  tirait  de  grands  services.  Ce 

laret,  hune  primum  babuerit  ante  oculos.  Extant  pra;ler- 
ea  Marci  epistolae  de  boc  eodem,  quac  lestimonium  et 
virtutum  ejus  ferant  et  morum  :  quarimi  unani  insérera 
ad  pncfeclos  dalam  super  ejus  nomjne  absuidum  non 
fuit,  n  M.  Anrelius  Antoninus  pra'fectis  suis  salulem.  Al- 
c<  bino  ex  familia  Cejoniorum ,  Afro  quidem  boniini ,  sed 
«  non  mulla  ex  Afris  habenli,  Plaulilli  genero  duas  co- 
«  boi  tes  alares  regcndas  dedi.  Est  liomo  exercilatus ,  vita 
•'  tiistis,  gravis  raoribus  :  pulo  cum  rebns  castrensibus 
«  profuturum  :  certe  obfiiluinni  non  esse  salis  novi.  Huic 
«  salarium  duplex  decrevi,  veslcin  militarem  simplicem, 
«  sed  loci  sui  stipendium  quadruplum.  Hune  vos  adlior- 
«  lamini  ul  se  reip.  oslentet,  babilurus  prœminm  quod 
«  nierebiUir.  »  Est  et  alia  epistola  qua  idem  M.  Avidii 
Cassii  temporibus  de  boc  eodem  scripsit,  ciijus  excm- 
plum  boc  est:  «  Laudanda  est  Albiniconslaulia,  qui  gra- 
n  viter  déficientes  exercitus  lenuit ,  qunm  ad  Avidium 
1  Cassium  confiigerent  :  et  nisi  bic  fuisset,  onines  defe- 
«  cissent.  Habemus  igilur  virum  dlgnuni  consulalii ,  quem 
«  sul'liciani  in  locum  Cassii  Papirii ,  qui  mibi  exanimis 
■'  prope  jam  nuntialns  est.  Quod  intérim  a  te  publicari 
c.  noio,  ne  aut  ad  Ipsum  Papirium ,  aut  ad  ejus  affeetiis 
a  perveniat  :  uosque  videamur  in  locum  viventis  cos.  sub- 
«  rogasse. 
XI.  Islrc  igilur  epijtolœ  testantur,  Albinuni  virum  uli- 
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qui  le  prouve  surtout ,  c'est  que ,  voulaut  se  con- 
cilier les  habilauts  des  villes  ravagées  par  Niger, 
il  leur  envoya  de  l'argent  pour  les  réparer.  Cor- 
dus,  qui  s'attache,  dans  son  histoire,  aux  pins 
petits  détails,  dit  qu'il  était  gourmand;  qu'il 
mangeait  une  énorme  quantité  de  fruits;  que,  par 
exemple,  il  dcvorait  ("i  jeun  cinq  cents  figues  sè- 
ches, de  l'espèce  de  celles  que  les  Grecs  appellent 
callistruthies  (1),  cent  pèches  deCampanie,  dix 
melonsd'Hostie,  vingtiivresde  raisinsde  Lavica, 
cent  bec-figues  et  quatre  cents  luiitres.  Le  même 
auteur  dit  qu'il  buvait  peu  de  vin  ;  assertion  con- 
tredite par  Sévère,  qui  prétend  qu'Albin  s'eni- 
vrait même  a  la  guerre.  Il  ne  soupait  jamais  avec 
ses  amis,  soit  à  cause  de  son  penchant  à  l'ivro- 
gnerie ,  comme  le  dit  Sévère ,  soit  à  cause  de 
l'épreté  de  son  caractère.  Il  fut  détesté  de  sa 
femme ,  injuste  pour  ses  esclaves ,  cruel  envers 
le  soldat.  Il  fit  mettre  en  croix  un  grand  nombre 
de  centurions  primipilaires,  qui  n'avaient  pas 
mérité  ce  châtiment.  Le  plus  souvent  il  les  fai- 
sait battre  de  verges.  Il  ne  pardonnait  aucune 
faute.  Il  aimait  la  propretc  dans  son  habillement; 
mais  il  ne  montrait  aucun  goût  dans  les  repas  qu'il 
donnait,  n'y  voulant  que  la  quantité.  Aimant 
passionnément  les  femmes,  il  ignora  toujours  le 
\ice  contre  nature,  et  persécuta  ceux  qui  s'y  li- 
vraient. Il  avait  des  connaissances  très-étendues 
en  agriculture,  au  point  qu'il  écrivit  des  Géor- 
giques.  Quelques  écrivains  lui  attribuent  les  i\Ii- 
lésiennes ,  ouvrage  assez  estimé ,  quoique  médio- 
crement écrit. 

XII.  Il  fut  aimé  du  sénat  plus  qu'aucun  prince; 

(I)  Fiiinos  dont  les  moineaux  sonl  lri'"i  friands,  coiunt  Olant  fornii! 
de  xâ)^t{TTO;,  excellent,  et  de  CTpO'jOo:,  moineau. 


on  l'aimait  surtout  en  haine  de  Sévère,  que  les 
sénateurs  haïssaient  à  cause  de  sa  cruauté.  Aussi , 
après  la  défaite  d'Albin,  Sévère  en  fit-il  périr 
un  grand  nombre,  qui  avaient  favorisé  le  parti 
de  son  rival,  ou  qu'il  en  soupçonna;  et  dès 
([u'il  l'eut  tué  près  de  Lyon  ,  il  fit  examiner  sa 
correspondaiiee,  pour  savoir  ù  qui  il  écrivait,  et 
quilui  avait  répondu. Tousceuxdontil  trouva  des 
lettres,  il  les  fit  déclarer  ennemis  par  le  sénat, 
et,  loin  d'en  épargner  aucun,  il  les  fit  tous  mou- 
rir, après  avoir  confisqué  leurs  biens,  dont  il 
enrichit  le  trésor  public.  Il  existe  une  lettre  de 
cet  empereur  au  sénat,  qui  montre  bien  son  ca- 
ractère; la  voici  n  II  ne  pouvait  rien  m'arriver 
de  plus  agréable,  pères  conscrits,  que  de  vous 
voir  préférer  Albin  ù  Sévère.  J'ai  pourvu  aux  ap- 
provisionnements de  la  république;  j'ai  fait  pour 
elle  plusieurs  guerres;  j'ai  procuré  au  peuple 
romain  une  quantité  presque  incroyable  d'huile. 
En  faisant  mourir  Pescennius  Niger,  je  vous  ai 
affranchi  des  maux  de  la  tyrannie.  Certes,  vous 
avez  dignement  reconnu  ,  dignement  récompensé 
mes  services.  Un  Africain,  un  aventurier  d'A- 
drumète,  qui  se  dit  de  l'ancienne  famille  des 
Céjonius,vous  l'avez  exalté  jusqu'à  le  vouloir  pour 
empereur,  pendant  mon  règne  et  du  vivant  de  mes 
enfants.  Manquait-il  donc  à  un  sénat  si  juste  un 
prince  que  vous  pussiez  aimer,  et  qui  vous  aimât 
;'i  son  tour?  Vous  avez  comblé  d'honneurs  lo 
frère  de  cet  homme;  vous  attendiez  sans  doute 
de  lui  des  consulats ,  des  prétures;  vous  en  atten- 
diez sans  doute  toutes  les  dignités  de  la  magis- 
trature. Vous  êtes  loin  de  me  montrer  les  nobles 
sentiments  qui  animaient  vos  ancêtres  pendant  la 
révolte  de  Pison ,  et  dont  ils  ont  donné  des  témoi- 


lem  fuisse.  Indirat  et  iUiid  praeeipiie  qiiod  ad  cas  rivitalos 
iiislaurandas  qiias  Niger  attriverat,  peciiniam  misit,  (]iio 
facilius  sibi  eariim  accolas  conciliaret.  Gulosiim  eum  Cor- 
diis  qui  talla  persequitur  in  suis  voliiniinilms,  fuisse  di- 
cif  :  et  ila  quideni,ut  ponioruni  tantnm  liauseril  quau- 
liim  ratio  liumana  non  paliliir.  Nam  cl  qiiingenlas  ficus 
passarias, quasGraeci  callistrutliiasTocantJcjunuin  conie- 
disse  dicit,  et  cenUini  perslca  Campaua,  et  nielones  Hos- 
lienses  decem ,  et  uvaruni  Lavicanaium  ponilo  viginti ,  et 
ficedulas  centiim,  et  oslrea  quadringenla.  Vini  sane  par- 
cum  fuisse  dicit,  qnod  Severus  negat,  qui  eum  asserit 
ebriiim  etiam  in  bello  fuisse.  Cum  suis  ctlam  nunquam 
coenavit,  vel  proptcr  vinolentiam,  (ut  dicit  Severus)  vcl 
proplermorum  acrimoniani.  Uxoii  odiosissiniiis  fuit,  ser- 
vis injuslus,  atrox  circa  niililem.  Naui  s;epe  et  ordluarios 
centuriones,  ubi  cauSEC  qualilas  non  postulabal,  in  cru- 
cem  sustulit.  Veibeiavit  cerlc  virgis  sa'pissime  :  neque 
umquam  delictis  pepercit.  In  vestitu  nitidissimns  fuit, 
in  convivio  sordidissimns,  et  soli  sludens  copiae  :  niiilie- 
rarius  interprimos  amatores,  aversne  Venei  is  seniper  igna- 
rus,  ettalium  persequutor  :  agiicolandi  perilissiinus,  ita 
ut  etiam  Georgica  scripserlt.  Milcsias  nonnulli  cjusdcm 
esse  dicunt ,  quarnm  fania  non  igiiobilis  liabctur,  quani- 
vis  niediurriter  scriptie  sinl. 
XII.  A  senatu  lantuin  aiualus  est  quantum  iicnio  piin- 


cipum ,  in  odinm  spccialim  Sevei  i ,  qiiem  vehenienter  oh 
crudditalem  oderant  senatores.  Denique  victo  eo  plurimi 
scnalores  a  Severo  inlerfecli  sunt,  qui  ejus  pailium  vel 
vcrc  fuerant  vel  esse  videbantur.  Denique  qunm  apuil 
Lugijunum  cnndem  inlerfecisset,  statini  literas  inquiri 
jussit.ilaut  inveniret  vel  ad  quos  ipse  scripsisset,  vel 
qui  ad  cnm  rescripsissent ,  omnesque  illos  quorum  epis- 
tolas  reperit ,  liostes  judicari  a  senatn  fecit  :  nec  bis  pe- 
peicit,  sed  et  ipsos  intereniit,  et  bona  eoruin  proscrip- 
sit,atquein  acrarium  publicum  retulit.  Extat  epistola 
Scveri ,  qnœ  oslendit  animum  snum  ,  inissa  ad  seualiiin  , 
ciijus  lioc  exempluin  est  :  «  Niliil  niibi  gratins  potest  eve- 
"  nire ,  p.  c,  quam  ut  vestrnni  judiciuni  Albiniis  liabcret 
•<  potins'  quam  Severus.  Ego  frumenla  rcipub.  detiili , 
«  ego  nnilla  bella  pro  rcpnblica  gessi ,  ego  populo  Ro- 
■I  nianotantum  olei  deluli  quantum  reruni  natura  .vix  ha- 
«  huit.  Ego  interfecto  Pe.scennio  Nigro  vos  a  malis  tyran- 
■V  nicis  liberavi.  Magunm  sane  niiiii  rcddidistis  viccm, 
n  magnam  graliam.  Uuiim  ex  Afiïs,  cl  ipiidcm  Adrumc- 
I.  finis,  lingenleni  qnod  de  Ccjoiiioruin  stcmniate  sangni- 
•<  ueni  duceret,  ui^cpie  adco  cxtidislis  ut  eum  priiicipcm 
"  lialicre  velitis,  uio  prin<  ipc,  salvislibcrismcis.  Defuitiie 
Il  qiiaso  tanto  scnalui  qucm  amarc  deberelis,  qui  vos 
"  aniaret-'  Ilujus  Iralrcin  lionoribus  cxtulisti»;  ab  Iiol 
n  consulalus,  ab  lioc  praiuias,  ab  boc  spcnilis  cMJusvis 
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{jnagcs  à  Trajan,  et  des  preuves  encore  plus 
récentes  pendant  la  défection  d'Avidius  Cassius. 
Un  fourbe,  habile  à  soutenir  toutes  les  impostu- 
res, jusqu'à  s'attribuer  une  noble  origine,  voilà 
celui  que  vous  m'avez  préféré.  Il  a  même  fallu 
entendre  Slatilius  Corfuiénus  demander,  en  plein 
sénat,  des  distinctions  pour  Albin  et  pour  son 
frère.  Il  ne  restait  plus  qu'à  décerner  le  triomphe 
à  cet  illustre  capitaine,  comme  à  mon  vainqueur. 
Je  n'ai  pas  moins  gémi  de  voir  la  plupart  d'entre 
■vous  le  louer  de  son  savoir, lui  qui,  n'occupant  son 
esprit  que  de  contes  absurdes,  a  vieilli  sur  les 
Milésiennes  puniques  de  son  Apulée,  et  au  milieu 
de  toutes  les  sottises  littéraires.  »  On  voit  par  cette 
lettre  avec  quel  acharnement  Sévère  s'est  vengé 
de  la  faction  de  Pescennius  et  de  celle  d'Albin. 
Tous  ces  détails  se  trouvent  dans  la  vie  de  Sévère  : 
ceux  qui  voudront  les  connaître  n'auront  qu'à 
lire,  parmi  les  auteurs  latins.  Marins  Maximus, 
et,  parmi  les  grecs,  Hérodieu  ;  écrivains  géné- 
ralement exacts. 

XIII.  Albin  était  d'une  belle  taille;  il  avait 
les  cheveux  crépus  et  boucles,  le  front  large,  et  le 
teint  d'une  blancheur  admirable;  ce  qui,  suivant 
le  témoignage  de  la  plupart  des  auteurs,  lui  fit 
donner  le  nom  d'Albinus.  Sa  voix  était  celle 
d'une  femme  et  presque  d'un  eunuque.  Facile  à 
Irriter,  sa  haine  était  implacable  et  sa  fureur 
terrible.  Inconstant  dans  la  débauche,  souvent 
il  se  gorgeait  de  vin ,  souvent  aussi  il  s'en  abste- 
nait :  d'ailleurs  si  brave  à  la  guerre,  qu'on  l'ap- 
pelait le  Catilina  de  son  siècle.  Nous  croyons 
qu'il  n'est  pas  inutile  de  montrer  comment  Clo- 
diusAlbia  mérita  i'affecliou  du  sénat.  Comme  il 
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commandait  les  armées  de  Bretagne  par  l'ordre 
de  Commode,  et  qu'on  leur  avait  apporté  la  nou- 
velle ,  encore  fausse,  de  la  mort  de  ce  prince, 
dont  il  avait  reçu  le  titre  de  César,  il  s'avança 
vers  les  soldats,  et  leur  parla  ainsi  :  <•  Si  le  sénat 
du  peuple  romain  gouvernait,  comme  autrefois, 
la  république,  et  si  un  tel  pouvoir  n'avait  pas 
été  abandonné  à  un  seul  homme,  les  destinées  pu- 
bliques n'auraient  jamais  été  confiées  à  des  Vi- 
tclliiis,  à  des  Néron,  à  des  Domitien;  l'autorité 
consulaire  se  serait  perpétuée  dans  nos  famil- 
les des  Céjonius,  des  Albins,des  Posthumius, 
dont  vos  pères ,  après  ce  qu'ils  avaient  eux- 
mêmes  appris  des  leurs,  ont  tiré  de  grandes  le- 
çons. Il  est  certain  que  c'est  le  sénat  qui  a  ajouté 
l'Afrique  à  l'empire  romain  ;  qui  a  dompté  la 
Gaule  et  les  Espagnes;  qui  a  donné  des  lois  aux 
peuples  de  l'Orient.  C'est  lui  aussi  qui  a  tenté  la 
soumission  desParthes;et  il  les  eût  soumis,  si  la 
fortune  de  l'État  n'eût  alors  placé  à  la  tète  de 
l'armée  romaine  un  chef  avare  (1).  César  était 
sénateur,  et  n'avait  pas  encore  envahi  la  dicta- 
ture, quand  il  soumit  les  Bretagnes.  Combien 
Commode  eût  été  un  meilleur  prince,  s'il  eût 
respecté  le  sénat!  L'autorité  des  sénateurs  a  été 
puissante  jusqu'au  régne  de  Néron,  puisqu'ils 
n'ont  pas  craint  de  condamner  ce  prince  impur  et 
méprisable,  et  de  porter  une  sentence  de  mort 
contre  celui  qui  avait  alors  le  droit  de  vie  et  de 
mort.  C'est  ce  qui  me  décide,  camarades,  à  refuser 
le  titre  de  César,  que  m'a  donné  Commode.  Fas- 
sent les  dieux  que  d'autres  ne  l'ambitionnent  pas! 
C'est  au  sénat  de  coumiauder,  de  distribuer  les 

(1)  Crassus. 


•1  maiîistratns  insignia.  Nnn  eam  Rialiam  niilii  rciiditis 
n  qiiam  majores  vestii  conlra  Pisoniaiiam  laclionem, 
«  qiiani  ilem  pio  Trajano ,  quam  iiiiper  conlra  Avidiiim 
n  Cassiiini  prirstileiiinl  -,  ficluni  iliiim  et  ad  oimiia  ineu- 
«  dadorum  gênera  paralum,  qni  nobilitatem  quoque 
<i  inenlitus  est,  milii  pracposuistis,  Quinetlam  andiendus 
«  in  senatii  fnit  Slalilius  Corrulenns,  qui  lionores  Albino 
i<  et  ejns  fralri  decernendos  ducebat  :  oui  lioc  snperfnit 
Il  ut  de  me  decerneret  homo  nobilis  et  triunipbum.  Major 
n  fnit  dolor  qnod  illum  pro  lilerato  landandnm  pleriqne 
>■  dnxislis,  qnnm  ille  na?niis  qnibusdani  anilibus  occupa- 
•1  Uis  inler  Mllosias  Pnnicas  Apuleii  sui ,  et  ludicra  litera- 
II  ria  conscnesceret.  »  Hinc  apparet  quanta  severilate  fac- 
liunem  vel  Pesceruiianaui  vel  Clodianam  vindicavcrit. 
Qure  quidem  omnia  in  vilaejus  posila  siuit  :  qn.'c  qui  di- 
ligenlins  scire  velit,  légat  Marium  Maxinuun,  de  Latlnis 
scriptoribus;  de  Graîcis,  Herodiannm  ,  qui  ad  fidein  ple- 
ra<pie  dixernnl. 

XIII.  Fnit  slatura  procerus,  capillo  renodi  et  crispo, 
fronle  lata,  et  candore  mirabili  :  et  ut  pleriqne  pulant, 
ex  (onmien  accepit  :  voce  muliebri  et  prope  ad  cnnncho- 
rum  sonum  ,  motn  lacili ,  il  acundia  gravi ,  furore  Iristis- 
sinio  :  in  Uixnria  varins;  nam  s.Tpe  appetens  \ini,  fré- 
quenter abstinens.  Armornm  strennns  prorsus ,  ni  non 
rnale  sui  leniporls  Catilina  dicerelur.  Non  ab  re  esse  cre- 
dinius ,  causas  ostcnder  e  quibns  amorein  senalus  C'Iodius 


Albinus  meruit.  Qunni  Brilannicos  exercitus  regerel  jussn 
Comiuodi,  atque  illum  interemptum  adluic  faiso  compe- 
risset  ,quum  sibi  ab  ipso  Commode  Caesariannm  nomen 
essetdelatum,  processif  ad  milites,  et  liac  concione  nsus 
est  :  Il  Si  senatus  P.  R.  suum  illud  velus  baberel  impe- 
II  rium,  nec  in  unins  potestale  res  lanta  consisleret,  non 
Il  ad  Vilellios,  neque  ad  Kerones,  nequcad  Doniilianos 
«  publica  fala  venissenl  :  in  imperio  consulari  nostrae  ill% 
■1  génies  Cejoniorum,  Albinorum,  Poslhumiorum  :  de 
«  quibus  patres  vestri ,  qui  et  ipsi  ab  avis  suis  audieranl , 
Il  mulladidicernnt  :  et  cerle  Africain  Romano  imperio  se- 
i>  nalus  adjunxit  :  Galliain  senatus  snbegil,  cl  Hispanias  ; 
«  orienlalilins  populis  senalus  dedil  Icges.  Paribos  len- 
ci  tavil  senatus  :  et  sul)egisset,  iiisi  lam  avarum  princi- 
II  pcm  Romano  exercilui  fortuna  reipubllcœ  tune  dedis- 
II  set.  Britannias  Caesar  subegit,  cerle  senalor,  nondum 
Il  tameu  diclator.  Hic  ipse  Commodus  quanlo  melior  fuis- 
n  set,  si  timuisset  senalum?  Elusque  ad  Neronem  qui- 
II  deni  senalus  auelorilas  valnil,  qui  soididum  et  inipu- 
(I  runi  principeni  damnare  non  limuil,  qnuin  senlentiœ  in 
«  enm  dicta;  sunl  qui  vlla;  necisque  polesUifeni  atque  ini- 
"  periuni  lune  tcnebal.  Quare,  commililones,  ego  Ca'sa- 
«  icum  nomen  qnod  mibi  Commodus  delnlil,  noio  :  dii 
Il  faxint  ut  ne  alii  qnidemvelint.  Si  ii.ilus  inipcret,  provin- 
•I  cias  dividal  :  senalus  nos  consulo^liii  i.it,  ili|iiiil  dico  se- 
II  iialus.'  vos  ipsi  et  patres  vestri  :  eriliscnmi  l|isisenalores.  « 
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provinces;  c'est  nu  sénat  de  nous  faire  eonsuls;et 
qiicdis-je,  au  sénat?  c'est  à  vous-mêmes,  c'est 
à  VIS  pères  ;  car  vous  serez  aussi  sénateurs.  >• 
XIV.  Commode  vivait  encore  lorsque  ce  dis- 
cours fut  apporté  à  Rome;  et  il  entra  dans  une 
telle  fureur  contre  Albin  ,  qu'il  lui  envoya  aussi- 
tôt pour  successeur  Junius  Severe,  un  de  ses 
favoris.  D'un  autre  côté,  Albin  reçut  du  sénat, 
quoique  absent  et  du  vivant  de  Commode,  des 
reraercîments  votés  par  acclamation  ;  et  après  la 
mort  de  cet  empereur,  quelques  citoyens  con- 
seillèrent même  à  Pertinax  de  se  l'associer. 
Toutefois  ce  fut  Albin  qui  détermina  Julien 
à  tuer  Pertinax.  Mais,  pour  prouver  la  vé- 
rité de  mon  récit,  je  vais  citer  une  lettre  de 
Commode  à  ses  préfets  du  prétoire,  lettre  ou  il 
laissait  voir  l'intention  de  faire  périr  Albin  : 
"Auréle  Commode  Sévère  à  ses  préfets,  salut. 
Vous  êtes,  je  pense,  informés  du  bruit  qui 
a  couru  que  j'avais  été  tué  par  mes  gardes,  et 
vous  connaissez  le  discours  de  Clodius  Albin  â 
mes  soldats  ,  par  lequel  il  s'est  recommandé  avec 
audace  et,  autant  que  j'en  puis  juger,  avec  assez 
de  succès,  au  sénat.  Car  soutenir  que  l'ftltat  ne 
doit  pas  avoir  un  seul  chef,  et  que  le  gouverne- 
ment tout  entier  appartient  au  sénat,  c'est  lui 
demander  l'empire.  Surveillez  donc  avec  beau- 
coup de  soin  cet  ambitieux  :  vous  savez  tout  ce 
qu'il  faut  craindre  de  lui  pour  les  soldats,  pour 
le  peuple  et  pour  vous-mêmes.  "  Pertinax  ayant 
trouvé  ces  lettres,  les  publia,  pour  rendre  Albin 
odieux;  ce  qui  détermina  ceiui-ci  à  conseiller  à 
Julien  le  meurtre  de  cet  empereur. 

ANTONIN  CARACALLUS, 

VXR  ÉLIUS  SIWRTIEN. 
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Macrin  est  nommé  empereur  par  les  soldats.  —  IX.  Son 
fils  Hélio^abale.  Ses  mœurs.  Ses  couslruclions.  Il  favo- 
rise à  Rome  le  culte  d'Isis.  Son  corps  est  déposé  dans 
le  tombeau  des  Antonins.  — X.  Son  mariage  avec  sa 
belle-mère  Julie.  Ses  surnoms.  —  XI.  11  court  le  risque 
d'être  tué  par  Sévère,  son  père.  Il  est  mis  ,  après  sa 
mort,  au  rang  des  dieux. 


L  Les  deux  livres  que  Septime  Sévère  a  laissés 
nous  apprennent  que  Géta  et  Bassien  furent  créés 
empereurs,  l'un  par  l'armée,  l'autre  par  son 
père ,  et  que  le  premier  fut  déclaré  ennemi  de  la 
patrie,  tandis  que  Bassien  prit  possession  du 
trône.  Nous  ne  dirons  rien  de  ses  ancêtres,  puis- 
que nous  en  avons  parlé  en  détail  dans  la  vie  de 
Sévère.  Il  fut,  dans  son  enfance,  doux  de  carac- 
tère, intelligent,  plein  d'affection  pour  ses  pa- 
rents et  de  prévenances  pour  leurs  amis,  agréa- 
ble au  peuple,  cher  au  sénat,  doué  enfin  de 
toutes  les  qualités  qui  méritent  l'amour  des 
hommes.  Il  montra  beaucoup  de  goût  pour  l'é- 
tude, d'ardeur  pour  le  bien,  de  générosité  dans 
ses  dons,  et  de  penchant  à  la  clémence;  mais  il 
ne  fut  tel  que  pendant  la  vie  de  ses  parents. 
Voyait-il  des  criminels  exposés  aux  bêtes,  i! 
pleurait  ou  détournait  les  yeux;  ce  qui  le  rendit 
ou  ne  peut  plus  cher  au  peuple.  A  Idge  de  sept 
ans  ayant  appris  qu'un  de  ses  camarades  avait  été 
durement  frappé  comme  étant  de  la  religion 
juive,  il  refusa  longtemps  devoir  sonpérb,  celui 


XIV.  H;ec  concio  vivo  adliuc  Commodo,  P,omani  de- 
lata  est  :  quœ  Commodum  in  .Albinum  exaspcravit,  sta- 
timquc  snccessorem  misit  Junium  Severum,  nuum  ex 
contubernaculis  suis.  Senatui  aulem  placuit  ut  miris  ar- 
damatiouibus  absentem  eumornaret,  et  vivo  Commodo 
et  deinceps  inleremplo  :itaul  nonnulli  etiam  Pertin.ici 
anctorcs  i'iieriut  ut  eum  sibi  sotiuni  adscisccret,  apnd  Ju- 
lianum  de  occidenilo  Pertinare  ip^iii-;  pliuinium  aiictori- 
tas  valjerit.  VI  autem  lioc  voriiui  intelll^alnr,  epistolam 
Cominodi  ad  iir.ilnlns  |iiatorii  suos  datant  inserui,qua 
de  occiilendo  Alliiu.  ^i^'iuIm  ,ivit  suam  mentem  :  «  Aurelius 
«  Coniniodus  Si-vc  mis  pi.rlectis  salutem.  Audisse  vos 
<i  credo  priinuni  liilum  esse  quod  ego  meonnn  consiiio 
'<  interfectus  essem  :  deindc  concionem  Clodii  Albini  apud 
«  milites  meos  liabitam,  qui  se  multum  senatui  conniien- 
"dat,idque,  quantum  videmus,  non  frustra.  Sam    qui 

•  principem  unnml  in  republica  negat  esse  debere,  qui- 
«  que  asseril  a  senatu  oportere  lotam  rempublicam  régi , 

•  is  per  senatum  sibi  petit  imperium.  Cavete  igitur  dili- 


'I  gentissime  :  jam  eiiim  bominem  seilis  vobis  niilililius 
«  populoque  vilaiulum.  «  Has  lileras  quum  Pertinax  in- 
venisset,  in  Albini  odiumpublicavil.  Quare  Albinus  occi- 
dendi  Pertinacis  Juliano  auctor  fuit. 


^LII  SPARTIAM 

ANTONINUS  CARACALLUS. 

I.  Ex  duobns  liberis  quos  Se|)timius  Severus  reliquil, 
Getam  et  Hassianuin,  quorum  nnuui  excrcitus,  alterum 
paterdixit,  Geta  liostis  est  judicatus,  Bassianuni  autem 
oblinuisse  imperium  constat  :  de  cujus  majoribus  frus- 
tra putamus  ilerandum,  quum  omnia  in  Severi  vita  satis 
dicta  sint.  IIiijus  igitur  pueritia  blanda,  ingenio.sa,  pa- 
rentibusaffabilis,  amicis  parentum  jucunda,  populo  ac- 
cepta ,  grata  senatui ,  ipsi  etiam  ad  amorem  concilianduni 
salutaris  luit.  Nou  ille  in  litcris  tardus ,  non  in  beuevu- 
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de  l'enfant ,  et  ceux  qui   l'avalent  battu.  Il  fit  ]  nouvelle  de  la  mort  de  Géta  :  ils  disaient  tous 


rendre  leurs  anciens  droits  aux  habitants  d'An- 
tioche  et  de  Byzance,  qui  avaient  encouru  la 
vengeance  de  Sévère  pour  avoir  favorisé  Niger. 
Il  conçut  de  la  haine  contre  Piautieu,à  cause 
de  sa  cruauté.  Il  donnait  de  lui-même  aux  clients 
de  son  père  ou  à  ses  maîtres  les  présents  qu'il 
avait  reçus  de  ses  parents,  à  l'occasion  des  Sigil- 
laires  (l). 

II.  Tels  furent  les  penchants  de  son  enfance. 
Mais  à  peine  sorti  de  cet  âge,  on  le  vit,  soit  d'après 
le  conseil  de  son  père,  soit  par  la  souplesse  de  son 
caractère,  soit  dans  l'espoir  d'égaler  un  jour 
Alexandre  le  Grand  de  Macédoine,  devenir  plus 
réservé,  plus  sévère,  et  se  donner  même  un  air  dur, 
au  point  que  ceux  qui  l'avaient  connu  enfant  ne 
pouvaient  plus  le  reconnaître.  Il  ne  parlait  que 
d'Alexandre  et  de  ses  exploits.  11  faisait  ouver- 
tement l'éloge  de  Tibère  et  de  Sylla.  11  avait  plus 
de  fierté  que  son  père,  et  il  méprisait  la  modestie 
de  son  frèi'c.  Dès  que  Sévère  fut  mort ,  il  se  ren- 
dit au  camp  des  prétoriens,  et  se  plaignit  aux 
soldats  de  ce  que  son  frère  en  voulait  à  sa  vie. 
Il  réussit  ainsi  à  le  faire  massacrer  dans  le  palais , 
et  il  ordonna  que  son  corps  fût  aussitôt  brûlé. 
11  dit  ensuite,  au  milieu  du  camp,  que  son  frère 
avait  voulu  l'empoisonner,  qu'il  avait  manque 
de  respect  à  sa  mère  ;  et  il  rendit  de  publiques  ac- 
tions de  grâce  à  ceux  qui  l'avaient  tué.  Enlin  il 
augmenta  ia  paye  des  troupes  dont  il  avait 
éprouvé  la  fidélité.  Ceux  des  soldats  qui  cam- 
paient près  d'Albe  reçurent  avec  indignation  la 

(i)  C'étaient  deux  Jours  de  fètc  ajoutés  aux  Saturnales ,  et  pendant 
lesquels  les  parents  donnaient  à  leurs  enTints  de  petites  figures  en 
relief,  appelées  sigilla;  d'où,  pour  ces  fêtes,  le  nom  de  Sigiltaria. 


qu'ayant  prêté  serment  aux  deux  fils  de  Sévère, 
ils  devaient  rester  fidèles  à  tous  les  deux.  Aussi, 
fermant  les  portes  de  la  ville,  en  refusèrent-ils 
longtemps  l'entrée  à  l'empereur,  qui  n'y  fut  ad- 
mis qu'après  les  avoir  apaisés  non-seulement  par 
les  plaintes  calomnieuses  qu'il  fit  de  Géta,  mais 
encore  par  l'énormité  des  sommes  qu'il  est  d'u- 
sage d'accorder  aux  troupes  ;  après  quoi ,  il  re- 
vint à  Rome.  Alors  il  entra  dans  le  sénat,  ayant 
une  cuirasse  sous  son  costume  de  sénateur,  et 
suivi  de  soldats  armés,  qu'il  plaça  sur  deux 
rangs,  entre  les  sièges,  au  milieu  de  l'assemblée. 
Prenant  ensuite  la  parole,  il  se  plaignit,  dans 
un  discours  confus  et  embarrassé,  des  mauvais 
desseins  de  son  frère,  l'accusant  de  tous  les  cri- 
mes ,  se  disculpant  de  tous  les  torts.  Le  sénat 
parut  surtout  impatient  en  lui  entendant  dire 
qu'il  avait  tout  accordé  à  son  frère,  qu'il  l'avait 
même  dérobé  à  des  trames  secrètes  ;  que  néan- 
moinsGéta  avait  essayé  de  le  f.iire  périr  et  n'avait 
payé  d'aucun  retour  son  amour  fraternel. 

III.  ensuite  il  ordonna  le  rappel  des  exilés  et 
des  bannis;  puis,  retournant  au  camp  des  pré- 
toriens, il  y  passa  la  nuit.  Le  lendemain,  il  se 
rendit  au  Capitole,  se  montra  fort  affable  envers 
ceux  dont  il  avait  résolu  la  mort,  et  revint  au  pa- 
lais, s'appuyant  sur  Papinien  et  sur  Chilon. 
Voyant  la  mère  de  Géta  pleurer  son  fils  avec 
d'autres  femmes ,  il  sougea  aussi  à  les  faire  pé- 
rir ;  et  il  ne  fut  retenu  que  par  la  crainte  d'aug- 
menter la  réputation  de  cruauté  que  lui  avait  faite 
le  meurtre  de  son  frère.  Il  força  Létus  à  se  don- 
ner la  mort,  et  lui  envoya  du  poison.  Celui-ci 
avait  été  le  premier  à  conseiller  le  meurtre  de 


lenliis  segnis.non  tenax  In  largitate,  non  lentus  in  de- 
menlia,se(lsub  parentibus.visus.  Deniqiie,siqiiando  feris 
objectes damnatos  vidit,  flevit  aut  oculos  avertit  :  quod 
populo  plusqiiam  amahile  fuit.  Septennis  puer,  qiiura 
collusorem  suum  pueruni,  ob  Judaicani  religionem  gravius 
verberatum  audisset,  neque  patrcin  suum  neque  patreni 
pueri  vel  auctores  verberum  diu  lespexit.  Antiochensibus 
et  ByzantiisintervenUi  sue  jura  velusta  lestituit  :  quibus 
iralus  fuit  Sevcnis quod  Nigrum  juverant.  Plauliani  odium 
crudelitatis  causa  concepit.  Quœ  a  parentibus  gratiasigil- 
lariorum  acceperat,  ea  vel  clientibus  vel  magislris  sponle 
(loiiavit. 

Il.Sed  btPc  puer.  Egressus  vero  pnerltiam ,  seu  patris 
mouitis,  seu  callidilate  ingenii,  sive  quod  se  Alexandro 
Magno  Macedoni  aequandum  pulabat,  rcstrictior,  gravior, 
vullu  etiam  tiuculenlior  facUis  est,  pioisus  uteuinqiieni 
puerum  scircnt,  mulli  esse  non  ciederent.  Alexandrum 
Magnum  ejusque  gesta  in  ore  semper  liabuit.  Tiberium  et 
Syllam  in  convenlu  plcrumque  laudavit.  Patie  superbior 
fuit  :  fralrem  magna  ejushumllitate  despexit.  Post  patris 
moi tem  in  caslia  prsetoria  pergens,  apud  milites  conques- 
tus  est,  circumveniri  se  fralris  insidiis  :  atque  ita  fiatiem 
inPalatio  fecit  occidi.  Ejus  corpus  statim  cremarl  prœce- 
pit.  Dixit  praeterea  in  castiis  frairem  sibi  venenum  pa- 
rasse, matri  eum  irieverenlem  fuisse  :  egitqiie  publiée  iis 


gialias  qui  eum  occiderunt.  Addidit  denique  iis  qui  fidelio- 
tes  erga  se  fueiant,  slipendium.  Pars  militum  apud  Al- 
bain  ,  Getam  occisum  a'gerrime  accepil ,  dicentibus  cunc- 
lis.duobus  se  fidem  proniisisse  blieris  Severi,  duobus 
servaie  debeie  :  clausisque  portis  diu  imperator  non  ad- 
missus,  iiisi  dellnitls  animis,  non  soluni  queielis  de  Geta 
elcriminalionibuseditis,  sed  enormitate  slipeudii  militi- 
bus  (ut  solet)  placalis  :  atque  inde  Romam  rediit.  Tune  sub 
veste  seiiatoiia  loricam  liabcns,  eum  armatjs  mililibus 
curlain  ingiessus  est.  Hosin  medio  inler  subsellia  duplici 
oïdine  collocavit,  et  sicverba  fecit.  Questusest  de  fratris 
insidiis  iuvolute  et  incondite ,  ad  illius  accusalionem ,  sui 
vero  excusationem  :  quod  quidem  nec  senalus  libenter 
accepit,  quiim  ille  dixisstt,  fratri  se  oninia  permisisse, 
liatrem  ab  insidiis  libérasse,  et  illuni  tamen  sibi  gravis- 
sinias  insidias  fecisse ,  nec  vicem  amori  leddidisse  fia- 
terno. 

III.  Post  hoc  releg.itis  deporlatisque  reditum  in  patriam 
reslituit  :  inde  ad  prsetoiianos  processif,  et  in  caslris 
niansit.  Altéra  die  Ca|)itoliuin  petiit  :  et  eos  qiios  occi- 
deie  parabat ,  affabilitor  est  alloquutus ,  innitensqiie  Papi- 
niano,  et  Cliiloni,  ad  Palatium  rediil.  Quum  (lentem  ma- 
lien) Geta;  vidissel,  aliasque  mulieres ,  post  neceni  fratris, 
mulieres  occidere conatus  est:  sed  ob  boc  relenlus  ne  au- 
gcretur  fratris  occisi  crudelitas.  Lsetumad  mortem  coegit 


CARACAIXUS. 


Oéta;  il  fut  aussi  le  picniier  qui  périt  nprès  lui. 
Bassii'u  pleura  souvent  la  mort  de  son  frère;  il 
ôta  la  vie  à  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  trempé 
dansée  meurtre,  et  il  honora  toujours  sa  mé- 
moire et  son  image.  11  fit  mettre  à  mort  Afer, 
son  cousin  germain,  aucpiel  il  avait  envoyé,  la 
veille,  des  mets  de  sa  table.  Celui-ci  s'étant  pré- 
cipité d'une  certaine  hauteur  pour  échapper  aux 
meurtriers,  et  s'étant  réfugié  auprès  de  sa  femme, 
avec  une  jambe  cassée,  les  assassins  l'arrachèrent 
decetasileen  hii  prodiguant  l'insulte,  et  le  mas- 
sacrèrent. 11  fit  périr  aussi  le  petit-fils  de  Marc- 
Aurèle,  Pompéien,  né  de  Lucilla,  fille  de  cet 
empereur  et  de  Pompéien,  avec  qui  elle  s'était 
mariée  après  la  mort  de  Vérus.  liassien,  qui 
l'avait  fait  deux  fois  consul  et  lui  avait  confié  la 
conduite  des  guerres  les  plus  difficiles,  le  fit  tuer 
de  manière  que  l'on  pût  croire  qu'il  avait  péri 
assassiné  par  des  brigands. 

IV.  Après  ceux-là  ,  Papinien  fut  frappé  de  la 
hache,  sous  les  yeux  mêmes  du  prince,  qui  dit 
au  bourreau,  après  l'exécution  :  "  Je  t'avais  or- 
donné de  le  tuer  avec  le  glaive.  »  Pétronius 
fut  tue  par  son  ordre  devant  le  temple  d'Anlo- 
nin  le  Pieux,  et  l'on  se  donna  le  cruel  plaisir  de 
traîner  leurs  cadavres  par  les  rues  de  la  ville. 
Le  fils  de  Papinien,  qui,  trois  jours  auparavant, 
avait  donné,  comme  ipiesteur,  des  jeux  magni- 
fiques, tomba  aussi  sous  ses  coups.  On  vit  périr 
de  même,  en  quelques  jours,  un  grand  nombre 
de  personnes  accusées  d'avoir  favorisé  le  parti  de 
Géta.  On  tua  jusqu'aux  affranchis  naguère  atta- 
chés au  seivice  de  ce  prince.  Ces  meurtres  se 
commettaient  partout,  et  jusque  dans  les  bains. 
Quelques  citoyens  furent  même  tués  q  table;  i 


entre  autres  Sammonicus  Sérénus,  dont  ou  a 
plusieurs  ouvrages  pleins  d'éi'uditiou.  Chilon, 
qui  était  consul  et  préfet  pour  la  seconde  fois, 
courut  le  plus  grand  danger,  pour  avoir  ex- 
horté les  deux  frères  à  la  concorde.  Toutefol. 
le  nii  me  Chilon  ayant  été,  un  jour,  dépouillé 
de  son  costume  de  sénateur,  et  traîne,  pieds 
nus,  par  les  soldats  de  la  garnison ,  Caracal- 
lus  apaisa  le  tumulte.  Il  commit  encore  beau- 
coup d'autres  assassinats  dans  Rome ,  faisant  en- 
lever et  massacrer  par  les  soldats  une  foule  de 
citoyens,  comme  s'il  eût  puni  en  eux  des  con- 
jurés. Helvius  Pertinax,  consul  subrogé,  dut  la 
mort  au  seul  crime  d'être  le  fils  d'un  empereur. 
C'aracallus  ne  cessa  jamais  de  faire  mourir,  sou» 
différents  prétextes,  ceux  qui  avaient  été  les 
amisdeson  frère.  Il  s'emporta  souvent  en  invec- 
tives pleines  de  hauteur  contre  le  sénat,  souvent 
aussi  contre  le  peuple,  dans  ses  éJits  ou  dans  ses 
discours,  déclarant  qu'il  voulait  devenir  un  au- 
tre Sylla. 

V.  Ces  meurtres  consommés,  il  se  rendit  dans 
la  Gaule,  et,  dès  son  arrivée,  il  fit  périr  le  pro- 
consul de  la  ^'al■bonnai5e.  Ensuite  il  bouleversa 
tout  dans  cette  province,  et  il  se  fit  haïr  comme 
un  tyran,  quoi([u'il  feignît  parfois  la  bonté,  tout 
méchant  qu'il  était  de  sa  nature.  Après  avoir 
ainsi  persécuté  les  hommes  et  violé  les  droits  des 
cités,  il  tomba  dangereusement  malade,  et  se 
montra  on  ne  peut  plus  cruel  envers  ceux  qui  cu- 
rent soin  de  lui.  11  se  disposa  ensuite  à  partir 
pour  l'Orient;  mais,  renonçant  à  ce  voyage,  il 
s'arrêta  dans  la  Dacie.  Il  détruisit  un  grand  nom- 
bre de  barbares  aux  environs  de  la  Rhétie,  et, 
dans  les  harangues  ou  les  largesses  qu'il  fit  à  ses 


nii.sso  a  se  vcneno  :  ipse  enim  iiiler  siiasores  Gotrr  mnr- 
lis  primiis  filerai ,  qui  et  (iriiinis  iiiteiemptus  est.  Ipse 
mortem  ejussaupissime  (levit.  Multos  qui  cailis  ejus  con- 
sciifuerant,  iiileremit,  cumque  et  ima^inem  ejus  liono. 
ravit,  l'ost  lioc  fraticni  patiuelem  Afruiii ,  oui  pridie  par- 
les de  cfl'na  miserai ,  jussii  occidi.  Qui  quiim  se  pra'cipi- 
tassei  percussorum  iiniore.  ei  ad  uxoiem  crure  fracio 
erepsisset ,  tamen  per  ludibrium  a  percussoribus  depre- 
liensusesl,  et  occisns.  Occidil  eiiani  Pompeianum  Marci 
nepolem  cv  lilia  nalum  ei  ex  Pompeiauo  oui  nupta  fuerat 
t.urilla  post  niuriem  Veri  imperaioris  :  (piein  ei  consulem 
bis  fi'ciTal,  et  oinnil>us  l)ellis  pra^posiierat,  (piae  gravis- 
siiiiatunc  lueruni  :ei  lia  quidein  ui  viderelur  a  laironibus 
iiiU'iemplus. 

IV.Ueinde  inconspeclu  ejusPapiniaous  securi  perciis- 
Biis  est,  et  a  militibus  occisus  :  quo  facto  percussori  dixil , 
Gladio  le  excijui  oportuit  meumjttssum.  Occisus  est 
eliam  ejusjussu  Pclronius aille  ieniplumdivi  Pii,  Iracta- 
que  suiileoruni  per  plaleam  c^davera,  sine  aliqua  liuin.i- 
nitalis  reverentia.  Filiuni  aiitem  Papiniani,  qui  ante  iri- 
dumii  quiestor  opiilenium  niunus  edidcrat,  iiilereinit. 
liMl.m  diebus  occisi  sunt  inniinieri ,  qui  fraii  is  ejus  parti- 
bus  fcvveranl.  Occisi  eliani  lilicrti ,  qui  Gela'  adiiiinislrave- 
ranl    Cèdes  deinde  in  omnibus  locis  et  in  balncis  fatlie. 


Occisique  nonnulii  eliam  coenanles,  inler  qnos  cliam  Sam- 
monicus Screnus,  cujes  libii  ]jiurinii  ad  doclrinam  e\- 
lani.  In  summum  discrimen  etiani  Cliilo  ileruni  pra'feclus 
et  consul  venit,  ob  lioc  qiioU  concordiam  inler  fralreg 
suaserat.  Ei  quum  idem  Cbilo  sublata  veste  senaloria, 
midis  pedibus  ab  urbanicis  raptusessct,  Anionimis  sedi- 
iionem  compressii.  Multaspra?lereapostea  cjedes  in  nrbe 
fi'cii,  passini  raptis  a  militilius  nonnullis  liominibusei  oo- 
cisis  ,  quasi  sedilionem  vindicans.  Helvium  Periinaccia 
siiffeclum  cos.  ob  lioc  solum  qiiod  filiiii  esset  imperaioris, 
occidil.  Neque  c^ssavit  unquam  sub  diversis  occasioni- 
bus  cos  interficere  qui  fratris  amici  fuissent.  Sa'pc  in  se- 
iiatum  ,  sa'pc  in  populuni  superbe  inveclus  est,  aiit  edic- 
lis  propositis  aul  oralionibus  cdilis,  Sjllani  se  eliam  os- 
icndens  fuiurnm. 

V.  His  gcstis  Galliam  peliit  :  alque  ut  priinum  in  eam 
venit,  Naibonensem  proconsulem  occidil.  Cunclis  deinde 
lurbatis  qui  in  Gallia  res  regebant ,  odium  Ijrannicum 
nieruii,  quainvisaliquando  fiiigerei  se  beiiignuni,q«um 
essci  natura  Iruculentus.  Et  quum  multa  contra  boniines 
cl  contra  jura  (ivilalum  fecissel,  morbo  implicilus  gravi- 
ter lalioravit.  Circa  eos  qui  enm  curabant,  crudciissimus 
fuit.  Deinde  ad  Oiieulem  piolectioneni  parans,  omissi) 
ilineic  in  Uacia  resedil.  Circa  Kbi'iiani  non  paucos  bar- 
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soldats,  il  les  traita  comme  s'ils  eussent  été  ceux 
de  Sylla.  Il  défendit  qu'on  lui  donnât  le  nom 
d'aucun  dieu,  malgré  l'exemple  donné  par 
Commode,  qui  fut  appelé  Hercule,  pour  avoir 
tué  un  lion  et  d'autres  bêtes  sauvages.  Il  prit, 
après  avoir  vaincu  les  Germains,  le  surnom  de 
Germanique  (I) ,  affirmant  (  pour  se  moquer  ou 
sérieusement,  car  c'était  un  extravagant  et  un 
insensé)  que  s'il  avait  vaincu  les  Lucaniens,  il 
se  serait  fait  appeler  Lucanique  (2).  On  condamna 
dans  le  même  temps  des  personnes  qui  avaient 
uriné  devant  les  statues  ou  les  portraits  du  prince, 
et  enlevé,  pour  en  mettre  d'autres  à  la  place,  les 
couronnes  placées  sur  ses  images.  On  en  con- 
damna aussi  qui  portaient  à  leur  cou  des  préser- 
vatifs contre  la  fièvre  tierce  ou  quarte.  Il  traversa 
la  Thrace  avec  le  préfet  du  prétoire,  et  en  pas- 
sant la  mer  pour  se  rendre  en  Asie,  il  faillit 
l'aire  naufrage,  l'antenne  de  son  vaisseau  s'étant 
brisée.  Il  fut  obligé  de  descendre  dans  une  cha- 
loupe avec  ses  gardes ,  et,  reçu  ensuite  dans  une 
trirème  par  le  préfet  de  la  Hotte,  il  échappa 
ainsi  au  péril.  Il  affronta  souvent  des  sangliers, 
et  combattit  même  un  lion;  exploit  dont  il  se 
glorilia  dans  ses  lettres  à  ses  amis,  se  vantant 
d'avoir  approché  de  la  valeur  d'Hercule. 

VI.  Après  cela,  voulant  faire  la  guerre  aux 
Arméniens  et  aux  Parthes,  il  donna  pour  chef  à 
ses  troupes  un  homme  dont  les  mœurs  étaient 
conformes  aux  siennes.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Alexandrie,  convoqua  lepeupletfaiis  le  gymnase, 
et  lui  adressa  de  durs  reproches.  Il  ordonna  aussi 

(O  r.ir  une  équivoque  particulière  à  la  langue  latine,  ce  mot 
voulait  dire  aussi  :  meurtrier  de  son  frère.  —  (i)  Lucaniens.  du  nuit 
i.ucrmia.  saucisson  de  Lucanie,  signiliait  un  mangeur  de  saucissons,  et 
généralement  un  gourmand. 


de  faire  un  choix  des  citoyens  en  état  de  porter  les 
armes;  et  ceux  que  l'on  choisit,  il  les  fit  tuer,  à 
l'exemple  de  Ptolémée  Évergète ,  le  huitième  de 
ce  nom.  A  un  certain  signal ,  ses  soldats  égorgè- 
rent leurs  hôtes,  et  firent  dans  Alexandrie  un 
horrible  massacre.  De  là  ,  traversant  le  pays  des 
Cadusiens  et  la  Babylonie,  il  courut  attaquer  les 
satrapes  des  Parthes,  et  lâcha  même  des  bêtes  fé- 
roces contre  l'armée  ennemie.  Ayant  écrit  au  sénat 
comme  après  une  victoire,  il  reçut  le  nom  de 
Partltique ;  car  il  avait  obtenu,  du  vivant  de 
son  père,  celui  de  Germanique.  Méditant  une 
nouvelleguerre  contre  les  Parthes,  il  avait  prisses 
quartiers  d'hiver  à  Édesse,  et  s'était,  de  là,  rendu 
à  Carres  pour  les  fêtes  du  dieu  Lune,  le  jour 
même  de  sa  naissance,  c'est-à-dire  le  huit  des 
ides  d'avril,  et  précisément  le  jour  des  l'êtes  de 
Cybèle,  lorsque,  s'étant  écarté  pour  satisfaire 
un  besoin ,  il  fut  tué  en  trahison  par  le  préfet  du 
prétoire  Macrin,  qui-s'empara  du  trône  après  lui. 
Les  complices  de  Macrin  étaient  Némésien ,  son 
frère  Apollinaire,  et  Rétien  ,  commandant  de  la 
seconde  légion  Parthique,  et  chef  de  la  cava- 
lerie d'élite.  Martius  Agrippa,  qui  comman- 
dait la  flotte,  et  plusieurs  autres  officiers  ga- 
gnes par  Martialis ,  étaient  entrés  aussi  dans  ce 
complot. 

VII.  Il  fut  tué  au  milieu  de  ses  gardes,  com- 
plices du  meurtre,  sur  la  route  de  Carres  à  Édesse, 
où  il  était  descendu  de  cheval  pour  uriner.  Son 
éeuyer,  en  l'aidant  à  y  remonter,  lui  perça  le  flanc 
d'un  coup  de  poignard,  et  il  n'y  eut  qu'une  voix 
pour  attribuer  ce  fait  à  Martialis.  Nous  rappor- 
terons, puisque  nous  avons  fait  mention  du  dieu 
Lune,  l'opinion  de  tous  les  savants  à  ce  sujet; 


baros  intercmit,  militesque  suos  quasi  Syllœ  mililes  et 
colioi  tatus  est  et  donavit.  Deorum  sane  se  iiominibiis  ap- 
pellari  vetuit,  quod  Commodus  fecerat,  quum  illi  eiim, 
qiiod  leoncin  aliasque  feras  occidisset,  Herciilem  dice- 
rerit.  Et  quuiii  Gernianos  subegisset,  Germanicum  se 
appellavit  :  vcl  joco  vel  serio ,  ut  eiat  slultus  et  démens , 
assereus  si  Lucanos  vicisset,  Lucaniciwt  se  appellan- 
(l<im.  Damnai!  suiit  eo  tempore  qui  urinam  in  eo  loco  fe- 
cenint  in  quo,  slatuae  aut  imagines  erant  principis  et  qui 
coronas  iniaginibus  ejus  detraxeranl ,  ul  alias  ponerent. 
Daninati  simt  et  qui  remédia  quartanis  tertianisqne  collo 
annexa  gestarent.  Per  Thracias  cum  praefeclo  pr.x'torii 
lier  fecit,  Inde  quum  in  Asiam  trajiceret ,  naufragii  peri- 
culum  adiit,  anlemna  fracta,  ita  ni  in  scapliam  cum  pro- 
tectoribus  deseenderel.  Unde  in  triiemeni  a  pia-fecto clas- 
sis  receplus ,  evasit.  Excepit  apros  fiequenler,  contra  Ico- 
iieiin  etiam  stetit:  quo  eliam  missis  ad  amicos  literis  glo- 
riatus  esl,  seque  ad  Herculis  virtulem  accessisse  jaclavit. 
VI.  Posl  boc  ad  belluin  Aimeniacnm  Paitliicumqne 
conversus ,  ducem  bellicum  qui  suis  competebat  moribus 
fecit.  Inde  Alexandiiam  petiit  :  in  gymnasium  popubim 
convocavil,  eumque  objurgavit  :  legi  etiam  valides  ad 
mlliliam  pi<ecepil.  Eos  aiitem  quos  legerat  occidit  exem- 
plo  Plolemaei  Evergetis,  qui  octavus  boc  nomioe  appella- 


Ins  est.  Dato  praeterea  signo  mililibus  ul  bospites  suos  oc- 
ciderent,  magnam  cœdeni  Alexandiiœ  fecil.  Debinc  per 
Cadusios  (nies  el  Babylonlos  ingressus,  lumulluarie  cum 
Parllioi uni  satrapis  mannm  contulit ,  feris  eliam  besliis  in 
bostes  immissis.  Datis  ad  senalum  ,  quasi  posl  vicloriam 
literis ,  Parlhicus  appellatus  est  :  nam  Germanie!  nonien 
paire  vivo  Puerai  consequuliis.  Deinde  quum  ilerum  vel- 
let  Parthis  belluin  inferre ,  atque  bybernaret  Edes.sae,  at- 
que  iiide  Carras  Luni  de!  giatla  veiiisset,  die  nalalis  sui, 
VIII.  idus  Aprilis  ipsis  Megalensibus  quum  ad  reqiiisita 
naturse  discessisset ,  insidiis  a  Macrino  prxreclo  pra.>tor!i 
posilis ,  qui  post  euin  invasit  imperium  ,  intereniplus  est. 
Conseil  ca>dis  fuerunt  Nemesianus  et  frater  ejiis  Apollina- 
ris  Relianusque  qui  pra'fcclus  legionis  secundae  Partliice 
mililabat,  et  qui  equilibus  extraordinariis  prsoeiat,  non 
Ignoianlibus  Marlio  Agrippa  qui  classi  praeeral,  et  prae- 
terea pleiisque  officialium  inipulsu  IMarlIaUs. 

VII.  Occisus  est  aulem  in  medio  itineie  inler  Carras 
et  Edessam  quum  levandœ  vesicae  gratia  ex  equo  descen- 
disset,  atque  inter  protectores  suos,  conjurâtes  caedis, 
ageiet.  Denique  quum  illuin  in  equum  strator  ejus  levarel, 
pugione  latusejus  confodit  :  conclamaluinque  ab  omnibus 
est  id  Martialem  fecisse.  Et  quoniam  dei  Luni  fecimus 
4iientioneni ,  sciendum  doctissimis  quibustiue  id  memoiiae 
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pinlon  reçue  aussi  parmi  les  linbitauts  de  Car- 
s  :  c'est  que  eeux  qui  appellent  la  lune  d'un 
Dm  féminin,  et  qui  lui  attribuent  :e  même  sexe, 
mt  assujettis  aux  femmes  et  maîtrises  par 
les;  et  qu'au  contraire  ceux  qui  la  croient  une 
ivinité  mâle  conservent  toujours  l'empire  sur 
urs  femmes ,  et  n'ont  rien  à  craindre  de  leurs 
icges.  De  là  vient  que  les  Grecs  et  les  Égyptiens, 
uoiqu'ils  donnent  à  cet  astre  un  nom  féminin, 
1  parlent  dans  leurs  mystères  corame  d'un  dieu 
lâle. 

VIII.  Je  sais  que  l'on  a  dit,  quant  à  la 
lort  de  Papinien ,  qu'on  en  ignorait  le  véritable 
lotif,  à  cause  de  la  diversité  des  récits.  J'ai 
lieux  aimé  pourtant  rapporter  toutes  les  épi- 
ions, que  de  garder  le  silence  sur  le  meurtre 
un  si  grand  homme.  On  dit  donc  que  Papinien 
it  l'un  des  plus  intimes  amis  de  l'empereur  Sé- 
ère,  et  même,  selon  quelques-uns,  son  allié 
ir  la  seconde  femme  de  ce  prince;  que  c'est  à 
li  surtout  que  ce  prince  recommanda  ses  deux 
Is;  qu'il  avait  étudié  avec  lui  sous  Scévola  , 
i  succédé  à  Sévère  comme  avocat  du  fisc; 
j'il  avait  cherché,  pour  tous  ces  motifs,  à  en- 
etenir  la  concorde  entre  les  deux  frères;  qu'il 
npéclia  même  Géta  d'être  tué,  quand  lîas- 
en  l'accusa  d'en  vouloir  à  sa  vie  ;  et  qu'il  fut, 
)ur  cette  raison,  massacre  avec  les  partisans 
s  Géta  par  les  soldats  de  Bassien ,  non-seule- 
lent  du  consentement  de  celui-ci ,  mais  d'après 
)n  ordre  formel.  La  plupart  des  auteurs  disent 
ne  Bassien  lui  ayant  ordonné,  après  le  meurtre 
s  son  frère,  de  justifier  ce  crime  devant  le  peu- 
Ic  et  devant  le  sénat,  Papinien  répondit  a  qu'il 
ait  plus  aisé  de  commettre  que  d'excuser  un 


fratricide.  •  On  raconte  aussi  qu'il  refusa  de  com- 
poser un  discours  destiné  à  outrager  la  mémoire 
de  Geta,  et  a  rendre  le  meurtrier  moins  odieux  ; 
disant  «  que  ce  serait  commettre  un  second  fra- 
tricide, que  d'accuser  un  mort  innocent.  •>  Mais 
ce  récit  est  invraisemblable;  car  ce  n'était  pas  le 
préfet  qui  composait  les  harangues  (l),  et  l'on 
sait  que  Papinien  fut  tué  comme  partisan  de 
Géta.  On  dit  aussi  qu'entraîné  au  palais  par  les 
soldats  pour  y  être  mis  à  mort,  Papinien  fit  une 
sorte  de  prédiction,  en  disant  que  celui  qui  )ui  suc- 
céderait dans  la  préfecture  du  prétoire  serait  un 
insensé  s'il  ne  vengeait  pas  sa  dignité,  si  cruelle- 
ment attaquée.  Le  jour  de  cette  vengeance  arriva  ; 
car  Macrin  tua  Caracallus,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut.  Les  soldats  le  nommèrent  empe- 
reur avec  son  fils,  à  qui  il  fit  prendre,  au  lieu  du 
nom  de  I)iAuuMi;.\E,  qu'il  portait,  celui  d'ÂNTO- 
NiN,  parce  que  les  prétoriens  souhaitaient  un 
prince  de  ce  nom. 

IX.  Bassien  vécutquarante-trois  ans  ;  il  en  ré- 
gna six.  On  lui  fit  des  funérailles  publiques.  Il 
laissa  un  fils,  qu'on  appela  dans  la  suite  M.  An- 
TOX'ix  HÉLI0G.VBAI.E,  taut  Ic  uoiii  d'Autoniu  était 
cher,  et  avait,  comme  celui  d'Auguste,  d'empire 
sur  tous  les  cœurs.  Caracallus  avait  des  mœurs 
fort  déréglées,  et  il  l'emporta  en  cruauté  même 
sur  son  père.  Il  était  gourmand  ,  adonné  au  vin, 
odieux  à  ses  proches,  et  haï  de  tous  les  soldats, 
excepté  des  prétoriens;  aucune  conformité  entre 
les  deux  frères.  Entre  autres  monuments  dont  il 
orna  Rome,  il  faut  citer  les  bains  magnifiques 
qui  portaient  son  nom  :  la  salle  où  se  trouvaient 


(t)  c'étaient  ordinairement  le 
lu  nom  dcA  empereurs. 


'stenrs  qui  parlaient  en  pRblic, 


ailitnm,  alqiicilanunc  qmiqiica  Carronis  praccipiie  lia- 
;ii,  lit  qui  I.iinam  fieniineo  nomine  ac  sexii  pulavoiit 
jiirnpaii(iam  ,  is  addictus  mulieribiis  scinper  inseiviat  : 
vero  qiii  inareni  dciim  esse  creiliderit,  is  doniinptiir 
«oii,  ncqiie  iillas  mulirbies  patiatiir  insidias.  L'nde 
iiamvis  Gra'ci  vtl  A'l)»yplii  eo  genpre  qiio  fœminani  lio- 
linem,  etiara  Lunamdeam  dicaiit,  mjstice  lamen  deuin 
iciint. 

VIII.  .Scio  dePapiniani  nece  miillos  lia  in  lilnras  relu- 
sse ut  CBPdis  non  scivcrinl  caiisam,  aliis  alla  roforenli- 
IIS  :  se<l  e^o  maliii  vcrilateni  opinioniiin  edere  quani  de 
nti  viri  caede  relicerc.  Papiniannm  amirissiniuni  fuisse 
ipcraloii  Sevcro, et,  ut  aliqui  loqiiuntur,  affincm  eliam 
■r  serundam  nxorem ,  meinoria;  Inditur  :  et  linic  prai- 
pup  iilrunique  filiuni  aScveru  commcndalinn  ,  euinque 
ini  Severo  professiim  snh  Serevola,  et  Sevcro  in  advo- 
liono  fisci  snccessisse,  atqne  âd  l;oc  concordiam  fia- 
iini  Antnninorum  fovisse  :  egisse  quineliam  ne  orridc- 
tur,  qiiuni  jani  de  insidiis  ejiis  Bassiamis  quercretnr  : 
que  ideo  una  cnm  iis  qui  fanlores  fnerani  Gel.i>  a  iiiilitl- 
is,  non  soluni  perniittenfe,  veium  etiam  siiadente  An- 
lino,  occisum.  Mulli  dicunl  Dassianuin  occiso  fralre 
i  mandasse,  ut  et  in  senalu  per  se  cl  apud  popiilum  fa- 
jitis  (liluerel  :  illum  autem  respondissc,  ,Yon  (am/a- 
I  lllbT.  Aie. 


cile  parrieidium  rrcu.iari  pnsse  qunmficri.  Est  etiam 
liœc  labi'lla,  qiiod  dirtaie  noliieiil  oralioneni  qua  inve- 
henduni  erat  in  fraliem,  iit  rausa  cjns  iiiclior  lieret  qui 
occiderat  :  illum  aiilein  iioganlmi  rospondisse,  Miud 
ca/  piirriciclnim,  nccnsnrr  innncenlcm  occisum.  Sod 
lioc  omninonou  couvenit  iiiaui  ueipie  pra'feclus  poler.it 
dictare  orationem,  et  constal  euni  quasi  fauloiem  Gei.'e 
onisnni.  Et  lerlur  quideni,  F'apiniauum,  qiiiini  rapliis  .i 
inililibus  ad  Palatium  Iralieielur  oceidendiis,  pr.Tdivi- 
nassp,  diccnleiii,  Sliiltissiniiim  foie  qui  in  suiini  subro- 
îçaretur  loeum  ,  ni.si  appelitam  erudejiler  pracfeclurain 
viiidicaret.  Quod  factuni  est  :  nam  M.aciinus  Antoniuiiin 
oceidit.ut  snpiaexposuiiniis  :  qui  ruin  (ilio  (actus  iii  ra- 
slris  impcralor,  fiiiuni  suuni  qui  IJiADi;sir„M-s  Toeabatiir, 
AMOMXtM  vocavit ,  idcirca  quod  a  pra-loriaiiis  inultum 
Antoninus  dcsideratusesl. 

IX.  Vi\it  aulein  Bassianusannis  xlim.  Imperavll  annis 
VI.  l'ublico  funere  elatusesl.  Filiuin  reliqiiit  qui  posica  et 
ipse  M.  Antoninus  Ilsuor.  >nvLis  est  diclus  ;  ila  enim 
iiomeH  Anloninoruni  inolcvcral  ut  velli  ex  aiiimis  lionii- 
niini  non  posset  :  quod  omnium  pet-tora  veliit  Augusli  no- 
nieu  obséderai.  Fuit  niale  moralus ,  el  paire  duro  crade- 
lior.  Avidiisribi,  vini  eliam  appeteus ,  sais  odiosiis,  et 
pni'ter   inililcs   praHoriaiios    ouiniluis    caslrl»  exosus    : 
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If  s  cuves  était ,  de  l'aveu  de  nos  architectes ,  d'une 
«onstruction  inimitai.|e  ;  car  on  prétend  que  la 
Toute  entière  portait  sur  une  balustrade  d'airain 
oudecuivre,etelleoccupaitune  telle  étendue,  que 
d'habiles  mécaniciens  en  nient  la  possibilité.  Il  a 
aussi  laissé,  sous  le  nom  de  son  père,  un  porti- 
que où  étaient  représentés  les  exploits ,  les  triom- 
phes et  les  guerres  de  cet  empereur.  Le  nom  de 
Cabacalliis  lui  venait  d'un  vêtement,  jusqu'a- 
lors inconnu,  qu'il  avait  donné  au  peuple,  et  qui 
descend  jusqu'aux  talons.  Le  peuple  de  Rome, 
qui  en  fait  un  grand  usage,  donne  encore  aujour- 
d'hui à  ces  Caracalles  le  nom  à' Antoninien- 
nes.  Il  serait  difficile  de  citer  une  plus  belle  voie 
romaine  que  celle  qui  conduit  à  ses  bains,  c'est- 
À-dire  aux  thermes  Antoniniens,  et  qui  est  son 
ouvrage.  Il  transporta  à  Rome  le  culte  d'Isis, 
et  il  érigea  partout  à  cette  divinité  des  tem- 
ples magnifiques.  Il  en  célébra  aussi  les  mystères 
avec  plus  de  solennité  qu'on  ne  faisait  avant  lui. 
Je  m'étonne  qu'on  ait  dit  qu'il  introduisit,  le 
premier,  à  Rome  le  culte  de  cette  déesse,  puisque 
Antonin  Commode  en  observait  les  rites  au  point 
de  porter  l'Anubis  et  de  faire  les  pauses  consa- 
crées. Peut-être  aussi  a-t-on  voulu  dire  par  la 
qu'il  ajouta  à  la  pompe  de  ces  cérémonies.  Sou 
corps  fut  déposé  dans  le  tombeau  des  Antonins, 
dont  il  devait ,  portant  leur  nom ,  partager  la  sé- 
pulture. 

X.  Il  importe  de  savoir  comment  il  épousa  .Tu- 
lie,  sa  belle-mère.  Cette  femme,  qui  était  fort 
belle,  s'étant,  un  jour,  présentée  presque  nue 
devant  lui,  comme  par  mégarde,  il  lui  dit  : 


«  Vous  seriez  à  mol ,  si  cela  était  permis.  •  — 
o  Cela  est  permis  dès  que  vous  le  désirez,  lui 
répondit-ellb-,  ne  savez- vous  pas  qu'un  empereur 
donne  des  lois,  et  n'en  reçoit  pas?  »  Ces  mots,  en 
excitant  la  passion  du  prince ,  l'encouragèrent  à 
consommer  le  crime  ;  et  il  célébra  des  noces  qu'il 
aurait  dû  lui-même  défendre  ,  s'il  avait  été  digne 
de  donner  des  lois.  Il  épousa  donc  sa  mère  (car  on 
ne  saurait  l'appeler  autrement),  et  il  joignit  l'in- 
ceste au  fratricide,  puisqu'il  épousa  celle  dont 
il  venait  d'égorger  le  fils.  Je  rapporterai  ici  un 
trait  mordant  lâché  contre  lui.  Comme  il  avait 
pris  les  noms  de  Germanique,  de  Parthique, 
d'Arabique  et  d'Alémanique  (car  il  avait  vaincu 
les  Allemands),  Helvius  Pertinax,  fils  de  l'empe- 
reur de  ce  nom,  lui  dit  :  «  Ajoutez  à  ces  noms 
celui  de  trks-oband  Gétique,»  faisant  allu- 
sion au  meurtre  de  son  frère  et  à  ses  victoires  en 
Orient,  où  il  avait  vaincu  dans  plusieurs  ba- 
tailles les  Golhs,  que  l'on  appelle  aussi  Gètes. 
XI.  Plusieurs  prodiges  annoncèrent  le  meur- 
tre de  Géta,  comme  nous  le  rapporterons  dans 
sa  vie.  Quoiqu'il  soit  mort  avant  son  frère ,  nous 
avons  cru  devoir  parler  d'abord  de  celui  qui  na- 
quit et  régna  le  premier.  Lorsque  l'armée 
donna  le  titre  d'Auguste  à  Rassien,  du  vivant  de 
son  père,  parce  que  celui-ci,  toujours  malade 
de  la  goutte,  semblait  incapable  de  gouverner 
l'empire.  Sévère  adressa  de  vifs  reproches  aux 
soldats  et  aux  tribuns,  et  forma,  dit-on,  le  des- 
sein de  mettre  son  fils  à  mort;  résolution  qui  fut 
combattue  par  ses  préfets ,  magistrats  pleins 
d'austérité.  D'autres  disent,  au  contraire,  que 


prorsus  niliil  inter  fratres  siniile.  Opéra  Romœ  reliquit, 
tliermas  iiominis  su!  exiniias  :  qiiarum  eellam  soleaiem 
arcliitecli  negant  posse  ulla  imitalioneqiia  Tacla  est,  lieii. 
Nam  et  ex  œre  vel  cupio  cancelli  siiperposili  es<e  dicuii- 
tur,  quibuscameratio  tota  concredita  est  :  et  tantuin  est 
gpatium  ut  idjpsum  fieii  negent  poluisse  docli  nieclia- 
nici.  Reliqiiil  et  poilicuni  patiis  nomine,  qiia>gesta  illius 
contlneret,  el  liiiimpljos  et  bella.  Ipse  Caracalli  nomen 
accepil  a  yesliniento  quod  populo  dederat  deniisso  usque 
ad  talos  :  (quod  ante  non  fueial)  unde  liodieqnc  Anio- 
niniaiue  dicuntur  caracallx  linjusmodi ,  in  usii  maxime 
Romanae  plebis  IVequeulatn;.  Idemviani  novam  munivit, 
qusR  est  sub  ejus  Ibermis,  AiUuniiiianis  scilicet,  qua 
imlchriiis  inter  Romaiias  plaleas  non  facile  quicqnam  in- 
venias.  Sacra  Isidis  Romam  depnrtavit,  etiernpia  ubique 
magnitica  eidem  deœ  fecit.  Sacra  etiani  majore  reverenlia 
celebravil  quam  ante  celebrabantur.  In  quo  quidem  niilii 
inirum  videtur,  qucm  ad  modum  sacra  Isidis  prinium  per 
hune  Romam  venisse  dicuntur,  quum  Antoninus  Comme- 
dus  ita  ea  celebravcrit  ut  et  Anubin  portaret,  et  pausas 
ederet  :  nisi  forte  iste  addidil  celebritati ,  non  eam  primiis 
Invexit.  Corpus  ejus  Antoninorum  sepulchro  illatumest, 
ut  ea  sedes  reliquias  ejus  acciperet  quie  nomen  addide- 
rat. 

X.  Inlerest  scire  quemadmodum  novercam  suani  Ju. 
liam  uxoreni  duxisse  dicatur.  Quœ  quum  esset  pulclier- 
riiu»,  rtquasi  perneg-'igentiam  se  maxinxi  corporis  parte 


nudassel,  dixissetque  Antoninus,  Vrllcm ,  si  licerel  : 
respoudisse  (ertur,  .Si  libel,  licet.  An  nescis  le  impera- 
torem  esse,  et  leges  dnrc  ,  non  accipcre?  Quo  audilo, 
furor  incondilus  ad  effectum  criniini.s  rolraralns  est  :  nu- 
pliasque  eas  celebravil  quas  si  sciret  se  leges  ilare,  vere 
solus  proliibere  debuissel.  Matrem  enini  (non  alio  di- 
cenda  erat  nomine)  duxit  uxorem.ad  parricidiuni  jiinxit 
incestum  :  siquidcm  eam  matrinionio  suciavit  cujns  liliiim 
nuper  occiderat.  Non  ab  re  est  etiam  diasyrticum  qiiid- 
dam  iu  eura  dictnni  addere.  Nam  quum  Ccrmanici  cl; 
Parthici  et  Arabici  et  Alemannici  nomen  adscriberet 
(nam  Alemannorum  genlein  devicerat)  Helvius  l'ertnia» 
lilius  Pertinacisdicitur  joco  dixisse,  Adde  si  plnceleliam 
CiETicus  Maximl's  ,  quod  Getam  occiderat  fralrcin ,  et  Gotti 
Gctœ  dicerentur  :  quos  ille  duni  ad  Orientem  transiit, 
tumultuariis  pracliis  devicerat. 

XI.  Occidendi  Gctie  multa  prodigia  extilerunt,  ut  i[< 
vita  ejus  exponemus.  Nam  quamvis  prior  ille  e  vila  ex 
cesserit ,  nos  lamen  ordinem  sequuti  sunius,  ut  quiei 
prior  natus  est  et  prior  imperare  co'peral,  prior  scribere 
tur.  Eo  sane  tenipore  quo  abexercilu  appeilatus  est  Au 
gustus  vivo  pâtre,  quod  ille  pedibus  œger  gubernare  noi 
posse  videretur  imperium,  contusis  animis  militinn  f' 
Iribunorum  ,  Severusdicitur  .mimo  volulasse,  ut  et  liunc 
occideiet,  nisi  répugnassent  pra?fecti  ejus  graves  viii 
Aliqui  contra  dicunt ,  praelectos  voluisse  id  fieri,  sec 
Septimium  noiuisse ,  ne  et  severilas  illiu.s  crudelitatis  no 


GÉTA. 


les  préfets  lui  conseillèrent  ce  crime,  et  que  Sévère 
y  répugna ,  de  peur  que  sa  sévérité  ne  fût  flétrie 
du  nom  de  barbarie,  et  que ,  les  soldats  étant  les 
seuls  coupables,  une  peine  aussi  rigoureuse,  in- 
fligée à  la  sotte  témérité  de  ce  jeune  homme, 
ne  le  fit  accuser  d'être  l'assassin  de  son  fils.  Tou- 
tefois ce  Caracallus ,  le  plus  cruel  des  hommes, 
et  (pour  rappeler  à  la  fois  tous  ses  crimes)  ce  fratri- 
cide ,  cet  incestueux ,  cet  ennemi  de  son  père ,  de 
sa  mère  et  de  son  frère ,  fut  rais  au  rang  des 
dieux  par  celui  qui  l'avait  tué,  pariMacrin,  qui 
craignait  le  ressentiment  des  soldats  et  surtout  des 
prétoriens.  Il  a  un  temple  ;  il  a  des  pontifes  ;  il  a 
des  prêtres ,  nommés  Antoniniens ,  lui  qui  dé- 
pouilla Faustine  de  son  temple  et  des  honneurs 
divins.  Il  l'a  du  moins  frustrée  de  celui  que  son 
mari  Antonin  le  Pieux  lui  avait  fait  élever  au 
pied  du  Taurus,  et  que  le  fils  de  ce  Bassien ,  Hé- 
iiogabale  Antonin ,  consacra  ensuite  h  lui-même 
ou  à  Jupiter  Syrien,  on  au  Soleil  ;  car  on  ne  le 
tait  pas  précisément. 

ANTONIN  GÉTA, 

PAR  ÉUL'S  SPARTIEN. 

k  l'empeebuh  diocléties. 
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miuc  iuquinaretur  :  et  quum  autorescrimiuis  milites  fne- 
rinl,  adolosceiis  stulta^  tenierilatis  pœnas  lueret  tain  gra- 
vis supplicii  tilulo  ut  a  pâtre  viderelur  orcisus.  Hic  ta- 
men  omnium  durissinuis,  elutuno  complectamur  verbo, 
parricida  et  incestus  ,  patris  et  matris  et  fratris  inimicus , 
a  Macrino  qui  eum  occideral,  timoré  militum ,  ac  maxime 
prjctnrlanonini,  inter  deos  relatus  est.  Habet  lemplLnn  , 
habet  salios,  liabet  sodales  Antoninianos,  qui  Faustinœ 
templum  et  divale  nomen  cripuit  -.  certe  templum  quod 
ei  sub  Tauri  radicibus  fundaverat  olim  maritus  Antoni- 
nos,  in  quo  postea  filius  liujus  Bassiani  Ileliogabalus 
Antoninus  sibi  vcl  JoviSyrio,  vcl  Soli  (inccrtum  enim  id 
€»l)  templum  lecit. 
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I.  Je  ne  doute  pas,  Auguste  Constantin,  que  plu- 
sieurs personnes  et  votre  clémence  même  ne  de- 
mandent pourquoi  j'écris  la  vied'ANTO.viN  Géta, 
puisqu'il  ne  saurait  y  avoir  beaucoup  à  dire  d'un 
prince  qui  fut  enlevé  au  monde  avant  de  régner 
avec  son  frère.  Je  ne  parlerai  de  sa  vie  ou  de  sa 
mort  qu'après  avoir  exposé  pourquoi  son  père  lui 
donna  aussi  le  nom  d'/hitonin.  Septime  Sévère 
ayant ,  un  jour,  consulté  le  sort  pour  savoir  quel 
serait  son  successeur,  eut  un  songe  qui  lui  apprit 
que  ce  devait  être  un  .\ntonin.  En  conséquence,  il 
se  présenta  aussitôt  à  ses  soldats,  et  fit  prendre  à 
Bassien ,  l'aîné  de  ses  fils,  les  noms  de  Marc-Au- 
réle  Antonin.  Mais  ensuite  les  réflexions  quo 
lui  suggéra  l'amour  paternel,  ou,  comme  le  di- 
sent quelques  auteurs ,  les  représentations  de  sa 
femme  Julie,  qui  connaissait  ce  songe,  l'averti- 
rent qu'il  avait,  de  cette  manière, exclu  du  trôna 
son  second  lils  Géta  ;  et  il  voulut  qu'on  l'appelât, 
comme  l'autre,  ^«^ontn.  Aussi  écrivait-il  toujours 
à  ses  amis,  pendant  son  absence  :  «  Saluez  les 
Antonins,  mes  fils  et  mes  successeurs.  »  Maiscetto 
précaution  de  son  père  et  de  sa  mère  fut  vaine; 
car  le  premier  qu'on  avait  nommé  Antonin  fut  le 
seul  qui  régna.  Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  sur  le 
nom  d'Antonin. 

II.  Il  fut  appelé  Géta,  ou  du  nom  de  son  oncle 
ou  de  celui  de  son  aieul  paternel.  Marins  Maxl- 
nius  a  parlé  fort  au  long  de  la  vie  et  des  mœurs  de 
ce  jeune  prince,  dans  le  premier  septénaire  do 
l'histoire  de  Sévère.  Peut-être  aussi  Géta  fut-il 

NiNus  a  me  tradatur.  De  eiijus  priusquam  vri  vita  vcl 
necedicam,  disseram  cur  et  ipsi  Anionini  a  Severo 
pâtre  sit  nomen  apposiinm.  Ncque  enim  multa  in  ejus 
vita  dici  possunt,  qui  prius  rébus  liumanis  exemplus  est 
qiiam  cuni  fralre  tcneret  imperium.  Septimius  Severus 
quodam  tempore  quum  consuluisset  ac  petiisset  ut  sibi 
indicaretur  quo  esset  successore  morilurus,  in  somnis 
vidit  Anloninum  sibi  successurum.  Quare  statim  ad  mi- 
lites pi  ocessit ,  et  Bassianum  filinm  majorem  natu,  ^f. 
Aurelitim  Anloninum  appellavit.  Quod  quum  fccisset , 
paterna  cogilatione  ,  vel  (ut  quidam  dicuni)  a  Jiilia  uvore 
commonilus,  quae  gnara  erat  somnii,  quod  minori  fdio 
hoc  facto  ipse  interclusisset  aditum  imperandi,  etiam 
Getam  minorem  filium,  Anloninum  vocari  jus.sit.  Ilaque 
semper  ab  eo  in  epistolis  familiaribns  dictns  est  Antoni- 
nus, quum  ,  si  forte  abesset ,  scriberet ,  Salulale  Anio- 
ninosjiiiox  et  successores  meos.  Sed  nihil  valuit  patrie 
malrisve  caulio  :  nam  solus  ille  succcssit  qui  primus 
Antonini  nomen  accepit.  Et  liaec  de  Antouini  nomiue. 

II.  Gela  autem  dictus  est,  vêla  patrui  nomine,iTl 
avi  paterni  ;  de  cujus  vila  et  moribus  in  vita  Severi  Ma 
rius  Maximus  primo  septfnario  satis  copiose  retulit.  Kuil 
autem  Antoninus  Geta  etiam  ob  lio«  ita  dicius,  quod  ui 
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Dommé  Antonin  parce  que  Sévère  désirait  que 
tous  les  empereurs  portassent  désormais,  avec 
le  tHre  d'Aurfustes ,  celui  d'Anfonins ,  tant  il 
aimait  Marc-Aurèle,  qu'il  appelait  son  frère,  et 
dont  il  fit  toujours  son  modèle  pour  la  philosophie 
et  la  science.  D'autres  prétendent  que  ce  nom 
fut  donné  au  fils  de  Sévère,  moins  encore  en 
riionneur  de  Marc-Aurèle ,  qui  ne  le  porta  que 
comme  surnom,  qu'en  mémoire  d'Antonin  le 
Pieux ,  successeur  d'Adrien ,  parce  que  ce  prince, 
ayant  tiré  Sévère  de  la  poussière  du  barreau  pour 
Je  faire  avocat  du  fisc,  lui  avait  ouvert  ainsi 
la  carrière  des  honneurs.  Ajoutez  à  ces  raisons 
que  rien  ne  lui  paraissait  de  meilleur  auçure  pour 
un  empereur,  que  de  porter  le  propre  nom  d'un 
prince  à  qui  quatre  empereurs  l'avaient  d(^à 
emprunté.  On  dit  que  Sévère,  qui  était,  comme 
la  plupart  des  Africains,  très-expert  en  astrolo- 
gie, dit  à  son  préfet  du  prétoire,  Juvéual,  en  par- 
lant deGéta  :  «  Il  est  étonnant,  mon  cher  Juvé- 
ual, que  notre  fils  Geta  doive  être  divinisé,  sa 
constellation  n'ayant,  à  mes  yeux,  rien  d'im- 
périal. »  Sévère  ne  se  trompait  pas;  car  on  pré- 
tend qu'après  l'avoir  tué ,  Bassien,  craignant  que 
ce  fratricide  ne  le  fit  haïr  comme  un  tyran  ,  et  en- 
tendant dire  qu'il  pouvait  diminuer  l'horreur  de 
ce  crime  en  divinisant  Géta,  répondit  :  «  Qu'il 
soitdieu,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  vivant  (()."  Il  lui 
accorda  donc  les  honneurs  de  l'apothéose,  et  tâcha 
d'effacer  ainsi  la  tache  de  son  fratricide. 

III.  Geta    naquit  à  Milan  (d'autres  le  font 

(t)  n  y  a  dans  le  latin  un  Jeu  de  mots  (divut  et  vivus) ,  qui  ne  se 
peut  rendre  littéralement  en  Irançais. 


naître  ailleurs),  le  six  des  calendes  de  juin,  sous 
le  consulat  de  Sévère  et  de  Vitellius.  Il  eut  pour 
mère  Julie,  que  Sévère,  avant  d'être  empereur, 
mais  déjà  pourvu  de  hautes  fonctions  dans  la 
république,  avait  épousée  parce  que  son  horos- 
cope annonçait  qu'elle  serait  l'épouse  d'un  roi. 
Dès  ([ue  Géta  fut  né ,  l'on  vint  dire  à  ses  parents 
qu'une  poule  avait  pondu,  dans  la  basse-cour, 
un  reuf  couleur  de  pourpre.  Quand  on  eut  ap- 
porté cet  œuf,  son  frère  Bassien  l'ayant  pris  à 
son  tour,  et,  comme  un  enfant,  l'ayant  jeté  par 
terre  et  brisé,  Julie  lui  dit  en  plaisantant  :  «  Mau^ 
dit  assassin ,  tu  as  tué  ton  frère.  »  Sévère  prit  ce 
badinage  plus  au  sérieux  qu'aucun  des  assistants, 
lesquels  y  reconnurent  eux-mêmes,  dans  la  suite, 
une  sorte  d'inspiration  divine.  Un  autre  présage  , 
c'est  que,  le  même  jour  et  à  la  même  heure  où  Géta 
vint  au  monde,  un  agneau  étant  né  avec  la  laine 
du  front  couleurde  pourpre,  dans  la  métairie  d'un 
plébéien  nommé  Antonin  ,  celui-ci ,  qui  avait  ouï 
dire  à  un  aruspice  qu'un  Antonin  succéderait  à 
Sévère,  s'appliqua  le  présage,  et,  pour  anéantir  le 
dangereux  indice  d'une  telle  destinée,  tua  sou 
agneau  ;  ce  qui  signifiait,  comme  la  suite  le  fit  voir, 
que  Géta  serait  tué  par  un  Antonin.  Voici  encore 
un  présageextraordinairedece  fratricide.  Le  jour 
où  Sévère  célébra  par  un  sacrifice  la  naissance 
de  Géta,  la  victime  fut  frappée  par  un  sacrifica- 
teur du  nom  d'Antonin.  Cette  particularité  ne  fut 
alors  ni  comprise  ni  remarquée;  mais  l'événe- 
ment l'expliqua. 

IV.  Geta  fut ,  dans  sa  jeunesse,  d'un  caractère 
difficile,  mais  sans  méchanceté.  Il  était naturel- 


aiiimo  lialmil  Severus  ut  oiiines  deinceps  principes  qiieni- 
aJmoduni  Augusti,  ila  ctiain  Anionini  dicerenUir  : 
«tque  amore  Marci  qnem  fuisse  vel  fratrem  suum  dicc- 
bat ,  et  cujus  pliilosophiam  literarumque  institutionem 
seniper  jmitalus  est.  Dicunt  aliqui ,  non  in  Marci  lio- 
noreni  lantuni  Anloniiii  nomiiii  delalum ,  quum  id  Mai- 
eus  lioc  nomen  adoptivum  liabuerit,  sed  in  ejus  qui  Plus 
cognomiiialus  est,  Adriani  scilicet  successoris  :  et  quideni 
ob  lioc  quod  Severum  ille  ad  fisci  advocalioneni  delegeiat 
ex  forniulario  forensi ,  quum  ad  lantos  processus  el 
patuisset  dati  ab  Auloniiio  priuii  gradus  vel  honoris  au- 
spicium  ;  simul  quod  iicnio  ei  videielur  felicior  impeiator 
«d  conimodanduu)  nomen,  eo  principe  cujus  proprium 
uomeu  jam  per  quatuor  pilucipcs  cucunisset.  De  lioc 
rodem  Severus  gnarus  geniliii.e  illius.cuju?,  iit  pleri- 
que  Afrorum,  pciitissimus  fuit,  dixisse  ferlur,  «  Jlirum 
•  milil  ïidetur,  Juvenalis  amantissime ,  Geta  noster  diviis 
»  fulurus,  ciijus  niliil  impériale  in  genilura  video.  »  Erat 
rriim  Juvenalis  pra'feclus  ejus  piaelorio.  Nec  eum  fefeilit. 
IS'ani  Bassiauus  quum  eum  occidisset,  ac  vereietur  tyran- 
iiicam  ex  parricidio  notani,  aiidiielque  posse  miligari 
laclnus  si  divum  fratrem  appellaret ,  dixisse  ferlur,  «  Sit 
divus,  dura  non  sit  vivus.  »  Deniqueeum  inler  divos  re- 
Inlil ,  alque  ideo  utcunque  rediit  eum  lama  in  gratiam  par- 
ricida. 

III.  NatUâ  est  Gela  Severo  el  Vitellio  coss.  Mediolani , 
•tsi  alilcr  alli  prodiderunt,  ti.  calcnd.  Junias,  ex  Julia 


quam  idciico  Severus  uxorem  duxerat  quod  eani  in  geni- 
lura liabeie  compererat  ul  régis  u\or  essel  isque  pri- 
vatus.sed  jam  oplimi  in  repiib.  loci.  Slatini  ni  natus 
est,  nunlialum  est  ovum  galiiuam  in  aula  pepeiissc 
pui'pureum.  Quod  quum  allalum  Bassianus  frater  ejus 
accepissel ,  el  quasi  iiarvulus  applosiim  ad  terram  fre- 
gissel,  Julia  dixisse  ferlur  joco ,  «  Maledicle  parricida  , 
«  fratrem  tuuni  occidisli.  »  Idque  joco  diclum  ,  Severus 
altius  quam  quisquam  pia^sentium  accepit  :  a  circun- 
slanlibus  autem  poslea  velul  diviuilus  effusum  approba- 
lum  est.  Fuiteliam  aliudomen.  Nain  quum  ii.  villa  cujus- 
dam  Anionini  plebeii  liominis  agnusnalus  essel  qui  veiliis 
in  ironie  purpuieuni  liabeiel,  eadem  die  alque  lioia  qua 
Geta  natus  est,  audissetque  ille  ab  aruspice,  posl  Severum 
Anloninum  imperalurum,  ac  de  se  ille  augnraretur,  sed 
lanien  taie  fali  timerelindicium,  ferro  eurn  adegil  :  quod 
el  ipsum  signo  fuit,  Gelam  ab  Anionino  interimenduni, 
ul  poslea  salis  claruil.  Fuit  eliani  aliud  omen  ingens  posl- 
ea, ul  exilus  docuil  biijus  facinoiis  quod  evenit.  Nain 
quum  inlanlis  Gelœ  natalem  Severus  commendare  vel- 
let,  bostiam  popa  nomine  Anloninus  percussit  :  quud 
tune  nec  qua>silum  nec  animadversum  ,  post  vero  intel- 
lectum  esl. 

IV.  Fuit  adolescens  moribus  .isperis,  sed  non  impiis, 
a  natuia  decorus,  tiaclator,  gulosiis,  cupidiis  ciboniin 
et  vini  varie  condili.  Hujus  aliud  pueii  iertur  insigne, 
quod   guum  vellet  partium  diversarum  viros   Seveiuj 
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tement  beau,  mais  bavard,  gourmand,  grand 
mangeur,  et  avide  des  vins  différemment  prépa- 
rés. Voici  un  trait  remarquable  de  son  enfance. 
Sévère  avait  rtsolu  de  mettre  à  mort  ses  adver- 
saires, et  il  avait  dit  à  ses  lils  :  ■  Je  vous  enlève 
des  ennemis.  »  lîassien  approuva  ces  rigueurs,  et 
alla  même  jusqu'à  déclarer  que,  si  l'on  suivait 
son  conseil,  on  ferait  périr  aussi  leurs  enfants. 
Géta  demanda,  dit-on,  à  combien  se  montait  le 
nombre  des  condamnés;  et  son  père  le  lui  ayant 
dit,  il  reprit  :  «  Ont  ils  des  parents?  ont-ils 
des  alliés?  —  Ils  en  ont  beaucoup,  >■  lui  ré- 
pondit-on. •  Alors,  ajouta-t-il,  il  y  aura,  dans 
l'Etat,  plus  de  personnes  affligées  que  réjouies 
de  notre  victoire;  •>  et  son  sentiment  aurait  pré- 
valu, si  le  préfet  Plautien  ou  Juvénal  n'avaient 
insisté  pour  ces  exécutions,  dans  l'espoir  de  s'en- 
richir, comme  ils  firent,  des  dépouilles  des  con- 
damnés. Ilscomptaicnt  d'ailleurssur  l'implacable 
cruauté  de  son  frère  Bassicn,  qui  soutenait  et  ne 
ie  lassait  pas  de  répéter,  d'un  ton  parfois  plaisant, 
parfois  sérieux,  qu'il  fallait  tuer,  avec  leurs  en- 
fants, tous  ceux  qui  s'étaient  déclarés  contre  eux  : 
ce  a  quoi  Geta  répondit  :  «  Toi  qui  ne  fais  griVe  à 
personne,  tu  pourras  bien  aussi  tuer  ton  frère.  » 
Ce  mot,  qui  parut  alors  ne  signifier  rien,  fut 
regardé  ,  |  lus  tard  ,  comme  un  présage. 

V.  11  montra  beaucoup  de  goût  pour  les  lettres, 
surtout  pour  les  anciens  auteurs,  et  il  se  souvint 
toujours  des  maximes  de  son  père.  Son  frère  lui 
témoigna  conf/tamment  de  la  haine;  sa  mère  le  pré- 
férait à  lîasbicn.  Il  avait,  malgré  un  léger  bégaye- 
/nent,  la  voix  belle,  il  aimait  !a  recherche  dans  les 
\  étements ,  au  point  que  ce  fut  pour  son  père  un 
sujet  de  chagrin.  Recevait-il  quelque  présent  de 
ceux  qui  venaient  au  palais,  il  le  faisait  aussitôt 


servir  à  sa  parure,  et  il  ne  donnait  jamais  rien  i\ 
personne.  Après  la  guerre  des  Parthes  ,  Sévère, 
couvert  de  gloire ,  associa  Bassien  à  l'empire,  et, 
selon  quelques  auteurs,  donna  le  titre  de  César 
et  le  nom  d'Antonin  à  Géta.  Ses  questions  les 
plus  ordinaires  aux  grammairiens  consistaient  à 
leur  faire  donner  un  nom  à  la  voix  des  diver» 
animaux,  comme  <■  les  agneaux  bêlent,  les  co- 
chons grognent,  les  pigeons  roucoulent,  les  ours 
grondent,  les  lions  rugissent,  les  léopards  gémis- 
sent, les  éléphants  murmurent,  les  grenouilles 
coassent,  leschevaux  hennissent,  les  ânes  braient, 
les  taureaux  mugissent,  "  expressions  dont  il  vé- 
rifiait la  propriété  dans  les  écrits  des  anciens.  Il 
lisait  sans  cesse  les  ouvrages  que  Sérénus  Sam- 
monicus  a  dédiés  <à  Marc-Aurèle.  H  avait  aussi 
l'habitude,  principilement  les  jours  où  il  donnait 
des  repas,  de  faire  servir  les  mets  suivant  Tordra 
des  leitres  de  l'alphaliet,  par  des  esclaves  instruits 
de  cette  coutume,  comme  l'agneau ,  les  alouet- 
tes, les  artichauts,  ou  bien  les  poulets,  les  per- 
drix, les  paons,  les  porcs,  les  poissons,  le  pâté,  et 
tons  les  aliments  dont  le  nom  commençait  parla 
même  lettre ,  ou  bien  encore  les  faisans ,  la  farce, 
le  fromage,  et  ainsi  du  reste;  ce  qui,  dans  sa 
jeunesse,  le  faisait  passer  pour  un  convive  ai- 
mable. 

VI.  A  sa  mort ,  ceux  des  soldats  que  Bassien 
n'a\ait  pas  gagnés  se  montrèr.'nt  indignés  de 
ce  fratricide  :  ils  dirent  qu'ayant  prêté  serment 
aux  doux  fils  de  Sévère,  ils  devaient  rester  fidè- 
les à  tous  les  deux  ;  et,  fermant  les  portes  de  la 
ville  où  ils  tenaient  garnison,  ils  en  refusèrent 
pendant  longtemps  l'entrée  à  l'empereur.  Bassien 
ne  put  enfin  revenir  à  Rome  qu'après  les  avoir 
apaisés  par  les  plaintes  qu'il  fit  de  Géta,  et  par 


orcidere,  el  iiiter  siios  ilircii't,  «  Uoslos  vol)is  eripio  :  u 
(iinsentirelqiie  adeo  usiiiie  Ca^.sialUls  ni  eoiuin  eliaiii 
I  lilieros,  si  sibi  tonsuleret,  diceiel  oicidcndos,  GeU  inlcr- 
I  rogasse  ferlur,  quaiilus  esspl  iiilciiicieiuli>ium  nunieriis  : 
qiiumque  dixisset  pater,  ille  iiilcnogavit ,  «  Isti  liabciit 
"  parentes ,  liahent  piopiiuiuos  ?  >•  quinn  rcspousiiin  essct, 
liabeie  coniphneà  :  «  Eij;o  iiicivilate,  «ait,  «  plures  eiiiiit 
«  tristes  quam  liieti  quod  vicimiis.  »  Et  ol)tiiuiisset  ejus 
'  senlenUa,  iiisi  Plaiilianus  prafeclus  vel  Juveualis  insti- 
lissent  spe  proscriplionum,  ex  qiiibiis  dilatl  siinl.  His 
accedebat  Bassiani  fratris  nimia  criidelitas  ;  qui  quuni 
contenderet  et  diceret  quasi  joco ,  quasi  serio ,  onines 
tum  libeiis  occidondos  parlium  diversarum ,  Gela  ei 
dixisse  dicitur  :  "  Tu  qui  nulli  parcis  ,  potes  eliaui  fi aliem 
occidere.  ■•  Quod  dictuiu  ejiis  tune  uiliil ,  pust  vero 
praisagio  fuit. 

V.  Fuit  in  literis  assequendis  ettena\  velerum  scri- 
plonim ,  et  palernarum  eliam  senleuUarum  memor, 
fratri  semper  iuvisus  ,  riiatii  amabilior  quaiii  fiater,  sub- 
lialbe  tamen  canorus.  Vcslitusnilidi  cupidissinius  ,  ila  ut 
palii  dûleret  :  siquid aceiperet  a  prasciitibus,  id  ad  suum 
ninlulil  culluni,  neque  quie(piaiii  euipiaui  dédit,  l'osl 
l'artliitum   bellum  pater  quuni  ingenli  gloria   florerci , 


lîassiano  participe  inipcrii  appellato  ,  Geta  quoque  Ca'sa- 
ris  cl  Anionini ,  ut  quidam  dicunt,  nonien  accepit.  Fa- 
iiiiliare  illi  fuit  bas  qu<Tstiones  grauimalicis  proponere  , 
ul  dicerent ,  singula  animalia  quoinodo  voeeni  emilleient, 
\eiut,'<  Agni  balant ,  porceiii  gruiiniunt,  paluiiibes  mi- 
"  nurriuut,  ursi  sa;viuul,  leoues  rugiunt,  Icopardi 
'<  ridant ,  eleplianli  barriunt,  rana;  coaxant,  equi  bin- 
"  niunt,  asini  rudunl,  tauii  nuigiiinl,  i>  easque  ci(  vêle- 
ril>us  approbaie.  Sereni  Sainuioniri  libios  familiarissinios 
liabuit,quos  ille  ad  Antoninuiii  sciipsit.  Ilabebat  etiam 
islam  consueludinem ,  ut  convivia  et  maxime  prandia  per 
singulas  lileras  juberet,  scienlibus  servis,  velut  in  quo 
erat  anser,  aprugna,  anas  :  item  pullus,  penlix  ,  paviis, 
porcellus,  piscis,  perna,  et  qua;  in  eain  lileiani  gênera 
eduliuin  cadereut  :  et  ilem  fasianus,  farla,  (iscus  el  talia. 
Quaie  cnmis  eliam  liabeliatur  in  adolescenlia. 

VI.  Occiso  eo  pars  mililuui  qua^iiicoirupta  crat,  parii- 
cidium  a-gerrimc  aeiepil,  dicenlibus  cunclis,  duoljus  te 
lilieris  lidem  promisisse,  diiobus  servare  deberc  :  claii- 
sisqne  portis  diu  non  est  imperalor  admissus.  Deniqne 
nisi  querelisde  Geta  edilis  ,  el  aiiimis  mililum  Jelinilis, 
eiKirmibus  eliam  slipendiis  datis,ltomam  lia^sianus  ri^ 
dire  non  poluil.  l'ost  liicc  dcniqiie  el  t'apinianuj  ,  «I  molli 
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d'immepscs  largesses.  A  la  suite  de  cette  révolu- 
tion ,  l'on  mit  à  mort  Papinien,  et  beaucoup  d'au- 
tres citoyens  qui  avaient  exhorté  les  deux  frères  à 
la  concorde,  ou  pris  le  parti  deGcta;  en  sorte  que 
les  uns  furent  tués  publiquement,  et  les  autres 
dans  le  bain  ou  à  table.  Papinien  fut  frappé  de 
la  hache;  ce  que  désapprouva  Bassien,  qui  vou- 
lait que  cette  exécution  se  fit  avec  l'épée.  Enfin 
les  choses  furent  poussées  si  loin,  que  les  soldats 
en  garnison  à  Rome  se  soulevèrent,  et  Bassien 
ne  les  apaisa  qu'avec  beaucoup  de  peine,  après 
avoir  tué,  d'autres  disent  exilé,  leur  tribun.  Il 
craignit  à  tel  point  pour  lui-même,  qu'il  entra  au 
sénat  avec  une  cuirasse  sous  son  latiolave,  et  il  y 
rendit  ainsi  compte  de  sa  conduite  et  de  la  mort  de 
Gela.  A  cette  époque,  Helvius  Pertinax,  fils  de 
l'empereur  de  ce  nom,  entendant  le  préteur  Faus- 
tinus  lire  à  Bassien  une  harangue  où  il  l'appelait 
très-grand  Sarmalique  et  très-grand  Parthi- 
que,  dit ,  à  ce  qu'on  rapporte  :  «  Ajoutez-y  thès- 
GBiND  GÉTiQUE,  »  comme  s'il  n'eût  fait  allusion 
qu'à  la  victoire  de  Bassien  sur  les  Gètes.  Ce  mot 
fit  une  profonde  impression  sur  l'empereur,  qui 
s'en  vengea  plus  tard  par  la  mort  do  Pertinax. 
Mais  celui-ci  ne  périt  pas  seul  ;  et  l'on  vit  partout, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  d'iniques  exécu- 
tions. Bassien  soupçonnait  Helvius  d'aspirer  au 


trûne,  parce  qu'il  Jouissait  del'estinne  uutTerselIe 
et  qu'il  était  fils  de  l'empereur  Pertinax;  parenté 
toujours  dangereuse  pour  un  particulier. 

VII.  On  fit,  dit-on,  à  Géta  des  funéraille» 
plus  belles  que  ne  le  promettait  ce  fratricide.  11 
fut  déposé  dans  le  sépulcre  de  ses  ancêtres ,  c'est- 
à-dire  dans  le  tombeau  de  Sévère ,  qui  est  sur  la 
voie  Appienne ,  près  de  la  porte  de  droite  en  sor- 
tant de  Rome ,  et  construit  dans  le  genre  du 
Septizone,  monument  que  Sévère  avait  embelli 
de  son  vivant.  Bassien  voulut  faire  périr  aussi  la 
mère  de  Géta,  qui  était  sa  belle-mère,  parce 
qu'elle  pleura  la  mort  de  ce  prince,  et,  avec  elle, 
plusieurs  femmes  qu'il  avait  trouvées,  à  son  retour 
du  sénat,  versant  aussi  des  larmes.  Il  avait  un 
tel  raffinement  de  cruauté,  qu'il  faisait  surtoutbon 
accueil  à  ceux  dont  il  avait  résolu  la  mort;  en 
sorte  que  l'on  craignait  plus  ses  caresses  que  sa 
colère.  Tout  le  monde  s'étonnait  qu'il  pleurât  la 
mort  de  son  frère,  toutes  les  fois  qu'il  entendait 
prononcer  son  nom  et  qu'il  voyait  son  portrait 
ou  sa  statue.  Mais  Antonin  Bassien  avait  une 
telle  mobilité  de  caractère  et  même  une  telle  soif 
de  sang  humain ,  qu'il  faisait  périr,  suivant  son 
caprice ,  tantôt  les  amis  de  Géta  et  tantôt  ses  en- 
nemis; ce  qui  faisait  encore  plus  regretter  ce 
prince. 


alii  inlerempli  sunt,  qui  vel  concordiae  faverant ,  vel  qui 
parUum  Gelae  fncrant  :  ita  lit  utriiisque ordinis  viii  cl  in 
balneo  cœnantes  ,  et  in  pul)lico  percutereiitur  :  Papinia- 
uus  ipse  scciiri  perciissiis  sit,  iniprobante  Bassiano  quod 
non  gladio  res  pcracta  sit.  Ventum  deniqtie  est  iisqnc  ad 
sedilioiieni  urbaniciaiioiuni  milituin  :  quos  qiiideni  non 
Icvi  aulorilate  Bassianiis  compicssit ,  tribiino  eoriim  ,  nt 
alli  diciinl,  inlerfecto  :  ut  alii,  relegato.  Ipse  autem  tan- 
tuin  limiiit  lit  loricam  siib  lato  babens  clavo,  eliam  Cii- 
riam  sit  ingressus ,  atque  ita  rationem  facli  siii  et  necis 
GeticT  reddiderit.  Quoquidem  tenipore  Helvius  Pertinax, 
niius  Perliiiacis,  qui  postea  est  ab  codcm  Bassiano  inle- 
reniplus ,  recitanli  Faustino  pra-toii  et  dicenti ,  Sarmali- 
eus  maxivms  et  Parlhicus  «nnj-jnras,  dixisse  dicitiir, 
^dde f i Geticus  maximus,  quasi  Gollitiis  :  quod  dicliini 
allius  in  pectus  Bassiani  descendit,  iit  postea  necc  Per- 
tinacis  est  approbatum  :  nec  soliim  Perlinacis ,  sed  et 
aliorum,  ut  supra  dictum  est,  passim  et  inique.  Helvium 
autero  etiain  eiispectuni  habuit  atrectatae  tjrannidis  quod 


esset  in  amore  omnium ,  et  Rlius  Perlinacis  imperatoris  : 
qu.'e  res  nulli  facile  privalo  salis  tula  est. 

Yll.  Funus  CeUie  accuratius  iuisse  dicitur  quam  cjus 
qui  a  fratre  viderelur  occisus.  lllalusque  est  niajorum 
sepulchro,  hoc  est  Severi ,  quod  est  in  Appia  via  cunti- 
bus  ad  portani  dextram,  S|>erie  Septizonii  extructum, 
quod  sibi  ille  vivus  oinaverat.  Occideie  voluit  et  malrem 
Getw,  novereani  siiam ,  quod  fralrem  lugeret,  et  niulie- 
res  qiias  post  redituin  de  curia  lleutes  repeiil.  Fuit  prœ- 
terca  ejus  inimanitatis  Antoninus ,  ut  iis  prxcipue  blandi- 
relur  quos  ad  neceni  deslinabat,  ut  ejus  magis  blandi- 
niontuiu  tinieretur  quam  iracundia.  Mirum  saiie  omnibus 
videbalur  quod  mortem  Gelae  loties  ipse  eliam  (lerct  quo- 
ties  nominis  ejus  inentio  fieret ,  et  quoties  imago  vide- 
relur aut  statua.  Varietas  autem  lanta  fuit  Antonini  Baa- 
siani,  imo  lanta  sitiscœdis,  ut  modo  fautores  Gela; , 
modo  inimicos  occideret,  quos  fors  oblulisset  :  quo  facto 
magis  Gela  desiderabatur. 
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dont  le  règne  a  éW  court.  Sur  les  devoirs  et  le  but  de  l'his- 
torien. —  11.  Macrin  s'empare  de  l'empire  après  la  mort 
de  Caracallus.  Il  marche  contre  les  Parthcs.  Le  sénat 
l'accepte  avec  joie  pour  empereur.  —  IIL  Raisons  pour 
lesquelles  il  fit  prendre  à  son  lils  Diadumène  le  nom 
d'Antonin.  —  IV.  Il  est  maltraité  dans  le  sénat.  Ses 
commencements.  Son  élévation.  — V.  Il  s'associe  Dia- 
dumène, et  lait  faire  de  magnifiques  funérailles  à  Cara- 
callus. Il  augmente  la  solde  des  troupes.  Il  écrit  au  sénat 
pour  se  justifier.  — VI.  Quelques  passages  de  sa  lettre 
au  sénat.  Il  demande  l'érection  de  plusieurs  statues 
pour  Caracallusct  pour  Sévère.  —  VII.  Lajoiedu  sénal, 
d'abord  contenue  par  la  crainte  d'un  piège,  éclate  à  la 
nouvelle,  devenue  certaine,  de  la  mort  de  Caracallus. 
Ou  accumule  les  distinctions  sur  Macrin ,  qui  prend 
le  surnom  d'Heureux.  Le  nom  d'Antonin  est  souillé  par 
les  successeurs  d'Antonin  le  Pieux  et  de  .Marc  Aurèle.  — 
VIII.  Macrin  marche  contre  les  Parthes  ,  et  est  ensuite 
abandonné  par  ses  troupes,  qui  se  déclarent  pour  Hélio- 
gabale.  —  IX.  Manœuvres  de  Moesa  pour  faire  donner 
l'empire  à  Iléliogabalc,  son  petit-fils.  —  X.  Les  légions 
envoyées  contre  lui  par  Macrin  passent  de  son  cùlé. 
Macrin  est  tué  dans  sa  fuite  avec  son  fils,  le  César 
Diadumène.  —  XI.  Macrin,  après  son  avènement,  affe<te 
l'austérité.  Il  répond  par  des  vers  à  une  épigramnie 
afiicliéedanslel'oruin.  XII.  Son  caractère.  Sa  cruauté. 
Ses  expéditions.  Divers  supplices  infligés  par  lui.  — 
XIII.  Ses  connaissances  en  droit.  .Son  surnom.  Ses  repas. 
—  XIV.  Les  soldats  finissent  par  le  baïr,  et  le  tuent.  Il 
répond  par  des  ïambes  à  des  vers  faits  contre  lui.  —  XV. 
Il  est  pris  et  massacré  eu  Bilhjnie.  L'empire  est  donné 
à  Uéliogabale. 


1.  L'histoire  des  princes ,  ou  tyrans  ou  Césars, 
qui  ont  régné  peu  de  temps  est  pleine  d'obscurité, 
parce  que  les  particularités  de  leur  vie  privée 
ne  sont  pas  dignes  d'être  rapportées,  et  qu'ils 


seraient  même  entièrement  ignorés  s'ils  n'avalent 
aspiré  au  trône,  ou  parce  que  leur  règne  ayant 
été  court,  on  ne  saurait  en  parler  longuement- 
Noiis  allons  toutefois  exposer  ce  que  nous  avons 
puisé  dans  dilTéiciits  historiens,  et  qui  niérilo 
d'être  conservé.  Il  n'est,  en  effet ,  personne  dont 
la  vie  soit  tout  à  fait  vide  d'actions  ;  mais  c'est  le 
devoir  de  quiconque  se  fait  rhistorien  des  autres, 
de  ne  transmettre  à  la  postérité  que  des  faits  di- 
gnes d'être  connus  d'elle.  JuniusCorduss'est  prin- 
cipalement attaché  à  l'histoire  des  empereurs  dont 
les  vies  étaient  obscures;  travail  oii  il  n'a  guère 
réussi;  car,  tout  en  déclarant  qu'il  ne  négligeait 
aucun  détail,  il  n'a  recueilli  que  peu  de  faits, 
dont  la  plupart  n'en  valaient  même  pas  la  peine; 
comme  si,  par  exemple,  il  importait  de  savoir, 
au  sujet deTrajan, d'Antonin lePieux  oude Marc- 
Aurele,  combien  de  fois  ils  parurent  en  publie, 
quelles  espèces  de  mets  on  leur  servait,  quels 
vêtements  ils  portaient,  à  qui  et  dans  quel  temps 
ils  donnèrent  des  charges  publiques.  Kn  voulant 
tout  dire,  il  a  rempli  ses  livres  de  récits  fabuleux, 
tandis  qu'on  doit  s'interdire  absolument  toutes  les 
frivolités,  ou  ne  se  permettre  que  celles  qui  peu- 
vent aider  à  apprécier  les  mœurs,  dont  la  con- 
naissance est  le  principal  but  de  l'histoire.  Mais 
il  faut  abréger  ces  détails,  qui  doivent  suflire 
pour  faire  juger  du  reste. 

II.  Après  le  meurtre  d'Antonin  Bassien,  Opi- 
Lius  Mackin  ,  son  préfet  du  prétoire  et  autrefois 
son  intendant,  s'empara  de  l'empire.  Il  était  de 
basse  extraction,  et  il  avait  l'âme  aussi  ignoble 
que  la  physionomie.  Haï  de  tous  les  citoyens  et  de 
tous  les  soldats,  il  ne  s'en  lit  pas  moins  appeler 
tantôt  Sévère  et  tantôt  Antonin.  II  marcha  aus- 
sitôt contre  li-s  Partîtes,  afin  de  ne  pas  laisser  aux 
soldats  le  loisir  de  le  juger,  et  aux  bruits  fâcheux 
répandus  sur  son  compte  le  temps  d'être  approfon- 
dis. Néanmoins  le  sénat  l'avait  accepté  volontiers 
pour  empereur,  en  haine  d'Antonin  Bassien,  et 


JULIl  CAPITOLIM 

OPILIUS  MACRIISUS 

AD   DIOCLETUMJU    AUC. 

I.  Vita'  illorum  principum  ,  seu  lyrannorum,  srve  Cœ- 
sarinii,  qui  non  diu  imperaverunt,  in  obscuro  latent,  id- 
circo  quod  ncque  de  privata  eoruni  vita  digna  sunl  qii.i! 
dii  autur,  qnum  nmnino  ne  scirentur  quidem  ,  nLsi  aspî. 
ras*;nl  ad  impprium  :  et  de  imperio  quod  non  diu  tenue- 
nint ,  non  multa  dici  possunt  :  nos  tamen  ex  diversis  bis- 
loricis  eruta  in  luceni  profercmus,  et  ea  quidem  qu.o 
mcnioratu  digna  erunt.  Non  rnim  e.st  quisquam  in  vita 
qui  non  ad  dicm  quodcunque  fecerit  :  sed  ejus  qui  \itas 
aliornm  scribere  orditur,  oflirium  est  digna  coguitione 
perscrihcre.  Et  Junio  quidem  Cordo  stu<lium  fuit  connu 
imperatorum  vitas  edere  quos  obscuriores  videbat  :  qui 
non  multum  profecil.  Nam  et  pauca  repe>it  et  indigna 


mcmoratu,asscrens  se  minima  quceque  pcrsequuturum  : 
quasi  vol  de  Trajano,  aut  Pio,  aut  Marco  sciendum 
sit,  quoties  proce^iserit ,  quando  cibos  variaveril,  et 
quando  vestein  nuitaverit,  et  quos  quando  pronioverit 
(pire  ille  oninia  cxeqnendo  lihros  mytbistoriis  replevit 
talia  scribendo,  qunni  oninino  rernm  vilium  aiit  nulU 
.scribenda  sint,  aut  nimis  pauca,  si  tamen  ex  bis  more» 
possint  anmiadvcrli ,  qui  rêvera  sciendi  sunt  :  sed  ex 
p.irle,  ut  ex  ea  ca;tera  colligaiitur. 

II.  Occiso  ergo  Antouino  Bassi:ino,  Opilivs  Macrikis 
pra'fectus  pr.rtoriu  ejus,  qui  antea  (irivalas  curabat,  im- 
perium  arripnil,  buniili  natus  loco  et  auinii  atque  orit 
invcrecundi  :  seque  uuuc  .Scirrum  nunc  Antonlum, 
quuin  in  lulio  esset  uninimu  et  boniinum,  et  militum, 
nuncupavit.  Statimquead  liellum  Partbicuni  profectus,  et 
vindicandi  se  de  niilitibus  ,  et  runioribus  quibus  prome- 
batur  adolcscendi  potestatem  dempsit  :  quamvis  scnatua 
euni  iiupiTatoritn  odio  Anloniiii   Bassiaiii  libeutcr  »c«e- 
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«Vliiil  alors  écrié  tout  d'une  voix  :  ■■  Qui  que  ce 
soit,  plutôt  qu'uu  parricide  ;  qui  que  ce  soit ,  plu- 
lAtqu'un  incestueux;  qui  que  ce  soit,  plutôt  qu'un 
impie  ;  qui  que  c-  soit,  plutôt  que  le  meurtrier  du 
honat  et  du  peuple.  »  On  s'étonnera  peut-être  que 
Macrin ,  qui  passe  pour  avoir  fait  périr  un  Anto- 
nin,  ait  voulu  que  son  f\\s  Diadumcne  prît  le 
nom  d'Antonin.  Je  vais  rapporter  ce  qui  est 
consigné,  à  cet  égard,  dans  les  Annales. 

III.  La  prêtresse  d'Uranie  à  Cartilage,  qui, 
dans  ses  inspirations  divines,  avait  coutume  de 
dévoiler  l'avenir,  ayant  été,  sous  le  règne  d'An- 
tonin  le  Pieux,  consultée,  selon  l'usage,  par  le 
proconsul,  sur  l'état  de  la  république  et  sur  la 
durée  de  l'empire,  ordonna,  lorsqu'elle  en  vint 
aux  empereurs,  de  compter  à  haute  voix  com- 
bien de  fois  elle  nommerait  Antonin.  Tous  les 
assistants  observèrent  qu'elle  prononça  huit  fois 
le  nom  CC Antonin  Auguste.  On  crut  d'abord 
qu'Antonin  le  Pieux  ne  régnerait  que  huit  ans  ; 
mais  il  dépassa  ce  terme.  Ceux  qui  croyaient  à 
ses  prophéties  furent  alors  persuadés  qu'elle  avait 
voulu  prédire  autre  chose.  En  effet,  l'cnuméra- 
îionde  tous  ceux  qui  s'appelèrent  Antonins  donne 
exactement  ce  nombre.  Antonin  le  Pieux  fut  le 
premier;  Mare-Aurèle,  le  second  ;  Vérus,  le  troi- 
sième; Commode,  le  quatrième;  Caracallus,  le 
cinquième;  Géta,  le  sixième  ;  Diadumène,  le  sep- 
tième; et  Héliogabale,  lehuitième.  On  ne  doit  pas 
compter  parmi  les  Antonins  les  deux  Gordiens, 
qui  n'eurent  que  le  surnom  d'Antonins,  ou  qui,  à 
vrai  dire,  furent  plutôt  appelés  Antoines  qu'Aiito- 
nins.  C'est  au  même  titre  que  Sévère  et  plusieurs 
autres  princes ,  comme  Pertinax ,  Julien  et  Ma- 
crin, prirent  ce  nom  ;  et  ceux  des  Antonins  qui 


furent  les  vrais  successeurs  d'Antonin  le  Pieux 
préférèrent  ce  nom  à  celui  qui  leur  était  propre. 
Voilà  ce  que  disent  certains  auteurs.  D'autres 
prétendent  que  Macrin  donna  le  surnom  d'An- 
tonin à  son  fils  Diadumène ,  pour  ôter  de  l'esprit 
des  soldats  le  soupçon  qu'il  était  l'auteur  du 
meurtre  d'Antonin  Bassien.  Enfin,  à  en  croire 
quelques  autres,  ce  nom  était  si  aimé,  que  le 
peuple  et  les  soldats  ne  regardaient  comme  em- 
pereur légitime  que  le  prince  qui  le  portait. 

IV.  Lorsqu'on  apporta  au  sénat,  qui  avait 
déjà  donné  le  titre  de  César  à  Alexandre,  la  nou- 
velle que  Varius  Héliogabale  était  empereur, 
plusieurs  membres  de  cette  assemblée  parlèrent 
de  Macrin  comme  d'un  homme  vil,  méprisable 
et  infâme.  Aurélius  V'ictor,  surnommé  Primus, 
s'exprima  en  ces  termes  :  «  Que  nous  veut  Ma- 
crin, cet  affranchi,  né  dans  un  lieu  de  prostitu- 
tion, employé  aux  plus  vils  offices  dans  la  mai- 
son impériale,  et  toujours  prêt  à  vendre  sa  foi  ;  qui 
mena  sous  Commode  une  vie  misérable; qui  per- 
dit, sous  Sévère,  ses  ignobles  fonctions,  et  fut 
relégué  en  Afrique,  où ,  pour  couvrir  la  honte  de 
cette  condamnation,  il  apprit  à  lire,  plaida  de 
petites  causes,  puis  déclama  et  rendit  la  jus- 
tice; qui  enfin ,  gratifié  d'anneaux  d'or  (i),  de- 
vint avocat  du  fisc  sous  Vérus  Antonin,  par  la 
protection  de  son  affranchi  Festus?  »  Toutefois 
on  met  en  doute  la  vérité  de  ces  faits ,  et  quelques 
écrivains  rapportent  d'autres  particularités,  que 
nous  ne  passerons  pas  sous  silence.  La  plupart 
d'entre  eux  disent  qu'il  combattit  comme  gla- 
diateur, et  qu'après  avoir  obtenu  son  congé ,  11 


jiciit,  qiium  in  sénat»  omnibus  nna  tox  esset,«  quenivis 
•<  magisquam  parrici<lani,quemvls  magisqnaminccstuni, 
"  qtienivls  niagis  quam  iin|iunim,  qnenivis  iiiagis  qnam 
«  inlerfectorem  senaliis  et  populi.  -<  Et  miruni  omnibus 
fortasse  videatur  cur  Diadiiincnus  films  Maciini, /iH^oni- 
n!K  voluerit  nuncupari,  qunm  aulor  necis  Antoniuianœ 
fuisse dicalur.  De  ipso qu.T  iu  annales  relata  sunt,  profernni. 
111.  Vates  CfCleslis  apuJ  Cartliaginem  qure  deo  roplela 
snlt'tiat  vera  eanere ,  sub  Anlonino  Pio  ,  quum  sciscilante 
pioconsule  de  statu  ,  ut  solfibat,  publiée  ,  et  de  siio  im- 
pcrio,  futura  praedic eret ,  ubi  ad  piiniipes  ventuni  est, 
Clara  voce  numerarijussit,  quoties  diceret  Antonimim. 
ïuncque  allentis omnibus,  Anfonini  nomen  Atigus/i  oc- 
tave edidit.  Sed  credentibus  cunctis  (piod  viii.  annis  An- 
toninusl^ius  imperalurusesset,ptilletranscendilhuncan- 
iiorum  numerum  :  et  con.slilit  apud  credeutes  vol  lune  vel 
poslea  per  valem  aliud  designalum.  Denique  adnumeiatis 
onmibusqui  Antoniniappellalisunt.isAnloninorumnume- 
rus  invenilur.  Knimvero  Pins  piimiis,  Marcus  secundus, 
Verus  terlins,  Commodns  quarlus,  quintus  Caracallus  , 
«extus  Geta  ,  septimusDiadumenus,  octavus  Heliogalia- 
lus,  Anlonini  fuere.  Nec  inler  Antoninos  refereudi  sunt 
duo  Gordiani  :  qui  aut  prœnomcn  tanlum  Anloninoinm 
liabuerunt ,  aut  etiam  Antonii  dicti  sunt ,  non  Antonini. 
Inde  c^l  quod  se  et  Severus  Anîoninimi  vocavit,  et  plu- 


rimi  fnernnt ,  el  Pcrlinax  et  Julianns ,  et  idem  Macrinns. 
El  ab  ipsis  Anloninis  qui  veri  successores  Antomni  fne- 
runl,  lioc  nomcn  magis  quam  proprium  retentuni  est.  Hxc 
alii.  Sed  alii  idciico  Antoninum  Diadumenum  a  Macrino 
paire  appellalum  feront ,  ut  suspicio  a  Macrino  intcrfecli 
Anlonini  Bassiani  mililibus  tollerelur.  Alii  vero  tanlum 
desiderium  nominis  hujus  fuisse  dicunl,  ut  nisi  pnpulus 
el  milites  Antonini  nomen  audirent,  impcralorium  non 
pularent. 

IV.  El  de  Macrino  quidem  in  sénat n  a  mullis  qnando 
nimtiatumest  Varium  Ileliogabalum  imperalorem  ,  quum 
jam  Csesarem  Alexandrum  senatus  dixisset,  cadicla  suni, 
Ht  appareal  ignobilem ,  sordidnm ,  spurcum  fuisse.  Verba 
deni(|ue  Aurelii  Victoris,  qui  Primo  cognomen  eral,  lisec 
fuerunt  :  «  Macrinum  libertinum  liominem  proslibulum, 
"  scrvilibus  officiis  orcupatum  in  domo  imperaloria,  ve- 
■(  nali  fide,  vila  sordida  sub  Commodo  ,  a  Severo  remo- 
n  lum  etiam  a  miserrimis  officiis ,  relegalumque  in  Afri- 
«  cam  :  nbi  ut  infamiam  damnatiouis  tegerel,  lectioni 
n  operani  dédisse,  egissc  causulas ,  déclamasse,  jus  posl- 
<i  remo  dixisse.  Donalum  autem  anulis  aurcis,  palroci- 
«  nante  sibi  libcrlo  suo  Feslo,  advocatum  fisci  factum 
<•  snb  Vero  Anlonino.  »  Sed  et  liacc  dubia  ponuntur,  et 
alia  dicuntur  ab  aliis  qute  ipsa  quoque  non  lacebinms. 
Nam  plefique  gladialoriam  pugnam  cuui  exlnlinisse  di\e- 
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passa  en  Afrique ,  ou  il  fut  cspiou ,  ensuite  gref- 
fier, puisa\0(.'at  du  lise;  emploi  d"où  il  s'éleva 
aux  plus  hautes  fonctions.  Devenu  préfet  du  pré- 
toire, il  écarta  son  collègue,  et  tua  son  piiuce 
Antoiiin  Caiacallus,  en  iiyant  l'art  de  se  mettre 
a  Tabri  du  soupçon.  Eu  eflet ,  ayant  gagné  l'é- 
euyer  de  cet  empereur  par  la  promesse  d'une 
forte  récompense,  il  s'y  prit  de  toile  sorte  que  le 
meurtre  fut  attribué  aux  soldats,  lescpiels  paru- 
rent l'avoir  puni  pour  son  fratricide  ou  pour  sou 
inceste. 

V.  Maerin  se  saisit  aussitôt  du  pouvoir,  et  s'as- 
socia son  fils  Diadumène,  qu'il  fit,  comme  nouS 
l'avons  dit,  nommer  Antouin  par  les  troupes.  Il 
envoya  ensuite  à  Rome  le  corps  de  Caracallus, 
pour  y  être  déposé  dans  le  tombeau  de  ses  ancê- 
tres. Il  manda  au  préfet  du  prétoire,  naguère 
son  collègue,  de  bien  remplir  son  devoir,  et  sur- 
tout de  faire  à  Caracallus  des  obsèques  dignes 
de  la  majesté  du  trône  ;  car  il  savait  le  peuple  fort 
attaché  à  ce  prince ,  à  cause  des  vêtements  et 
des  congiaires  qu'il  en  avait  reçus.  Il  craignait 
aussi  de  se  voir  enlever,  dans  une  émeute  mili- 
taire, le  pouvoir  qu'il  avait  usurpé,  et  qu'il  feignt 
d'accepter  maigre  lui,  ->  comme  font  ceux  qui  se 
disent  forcés  de  conserver  ce  qu'ils  ont  ae((uis 
même  par  des  crimes.  »  Il  appréhendait ,  en  outre, 
que  son  collègue  n'aspirât  aussi  au  trône;  et  l'on 
espérait  généralement  que  si  celui-ci  avait,  avec 
ce  désir,  l'assentiment  d'un  seul  corps  de  troupes, 
il  trouverait  dans  tous  les  autres  un  appui  em- 
pressé, tant  l'on  haïssait  Maerin,  à  cause  de  l'in- 
famie de  ses  mœurs  ou  de  la  bassesse  de  sa 
naissance,  qui  contrastait  avec  la  noble  extraction 
des  précédents  empereurs.  Maerin  se  para  du  nom 


de  Sévère ,  quoiqu'il  n'y  fût  aucun  lien  de  famille 
entre  ce  prince  et  lui  ;  prétention  qui  donna  lieu  à 
cette  plaisanterie  :  «  Maerin  est  Sévère  commo 
Diadumène  e^t  Antonin.  »  Pour  calmer  l'esprit  sé- 
ditieux des  troupes,  il  donna  immédiatement  aux 
légionnaires  et  aux  prétoriens  une  plus  forte 
paye  que  de  coutume,  espérant  ainsi  atténuer  le 
crime  commis  contre  l'empereur;  "  et  l'argent, 
comme  il  n'arrive  que  trop  sou\ent,  lui  servit  , 
à  défaut  d'innocence.  »  Cet  homme  ,  souillé  de 
tous  les  V  ces,  occupa  donc  le  trône  pendant  quel- 
que temps.  Il  écrivit  au  sénat,  sur  la  mort  d'.\n- 
tonin,  une  lettre  où  il  appela  divin  cet  empereur, 
ou  il  essaya  de  se  justifier,  et  protesta  qu'il  avait 
ignoré  le  complot.  Ainsi,  à  l'e.^emple  de  tous  les 
criminels,  il  joignit  à  son  crime  le  parjure;  digne 
début  d'un  tyran. 

\'I.  Il  ne  sera  pas  indifférent,  pour  juger  de 
l'impudence  sacrilège  qui  signala  le  commen- 
cement de  son  règne  odieux ,  de  \oir  comment  il 
se  justifia  dans  son  discours  au  sénat.  Extraits  du 
discours  des  empereurs  Maerin  et  Diadumène  : 
«  Nous  aurions  voulu,  pères  conscrits,  vous  ra- 
mener notre  Antonin  vivant,  et  suivre  a  Rome  son 
char  de  triomphe,  sous  ksyeuv  de  votre  clémence. 
Nous  serions  tous  heureux  de  vivre  dans  une  ré- 
publique florissante,  et  sous  leprineeque  lesdieux 
nous  avaient  donné  à  la  place  des  Antonins.  Mais 
une  sédition  militaire  ne  l'ayant  pas  permis ,  nous 
vous  instiviisons  d'abord  de  ce  que  l'armée  a  fait 
de  nous  :  nous  déclarons  ensuite  accorder  les 
honneurs  divins  (ce  qui  convient  avant  tout'  au 
prince  à  qui  nous  avions  juré  fidélité.  L'armée 
n'a  jugé  personne  plus  digne  de  venger  la  mort 
de  Bassien  que  son  préfet,  qu'il  eut  lui-même 


runt:  et  accepta  nuli,  ad  Afiicam  isse  venatorem  primo, 
post  eliam  tabellioiiem  fuisse,  deinccpsadvocatuni  fuisse 
fisci  :  ex  quo  oflicio  ad  amplissima  qiia>(]ue  pervenit.  t)e- 
Inde  qiium  essel  pra?feclus  prœtorio  roliega  ablegalo,  An- 
toiiimim  Caracalliim  imperalorein  suuin  inteiomit  lanla 
lirtione  ut  ab  eo  non  videretur  occisus.  iNam  siratore 
pjus  rcdempto.et  spe  ingeiiti  proposita,id  P};it  ut  quasi 
miiitarihiis  iiisiilils,  quod  vel  ob  pairicidium  vel  iocestuiii 
displicerct,  iulercinptus  dJceretur. 

V.  Slatim  deniqiie  ai r ipuit  impeiium  ,  filio  Diadnmeno 
in  parlicipatum  ascito  ,  queni  coulinuo  (  ul  diximiis)  An- 
toninum  appcllari  a  luilitibus  jussit.  Deinde  corpus  A  n- 
l'inini  Roniam  reinisit  sepulchiis  majoruni  inferenduin. 
Mandavil  colle^ae  dudum  suo  pi.Tefeclo  pnetorii,  ut  mu- 
nus  suum  curaiet ,  ac  pra'cipue  Antoninuni  lionorabililer 
I    wpeliret  ducto  funere  regio  :  quod  sciel)at  ob  vestinienta 
populo  et  congiaria  data ,  mulliim  Antoninuni  a  plebc  di- 
I    lectum.  Accedebat  eliam  illud  quod  mililarem  molum  li- 
!    niebat ,  ne  eo  intervenienle,  suum  impedirctiir  impcrium 
'    quod  raptum  ieral ,  sed  quasi  invilus  acceperat,  •■  iitsnnt 
•  lioniines  qui  ad  ea  se  cogi  dicnnt ,  qn*  vel  scelcribus 
«  comparant.  »  Tiuiiiil  autem  eti,ira  collcsam  ne  et  ipse 
impcrare  cuperet ,  speranlibus  cunctis  quod  si  unius  uu- 
I    meri  consensus  accedcret,  nequc  ille  recusarcl,  et  omnes 
I   cupidissime  id  facerent  odio  .Macrini,  vel  propter  ^itam 


improbam,  vel  propler  isnotiililalem,  qinini  omnes  sn- 
periores,  nobi les  fuissent  imperatores.  Infulsit  praeterea 
nomen  Severi,  quuni  illiiis  nulla  cognalione  tanf;erelur  -. 
unde  jocus  eviitit,  «  Sic  >[acrinns  est  Severus  qiiomodo 
'.  Diadumenus  .Antoninus.  »  Slalim  lamen  ad  delendum 
mllitum  inotuni,  stipendium  et  legionariis  et  pra>tnrianis 
dédit  solilo  iibcrius,  ntpote  qui  exteniiare  cuperet  impera- 
torisoccisi  crimen  :  «  l'rofuit  que  pecunia,  ut  solet,  cui 
«  innorcnlia  proilcsse  non  poteiat.  »  Relcnlus  estcnimali- 
quanlo  tenipore  in  imperio  lionio  viliorum  onmium.  Ad 
senatum  deinde  lileras  misit  de  morte  Anloniui,  djvum 
illum  appcllans,  excusausqiie  se  ,  et  jurans  quml  île  cède 
illius  nescieiil.  Ita  sceleri  suo,  more  hominum  perdilo- 
rum,  junxit  perjurium,  a  quo  inciperc  decuit  liominein 
improbum ,  quum  ad  senaluni  scril)eret. 

VI.  Inteiost  scirecujusmodi  oralio  fuerit  qua  se  exen- 
savit,  ulct  impudenlia  liominis  noscatur  elsacrilegium 
a  quo  iniliumsumpsit  improhus  iniperalor.  Capila  ex  oia- 
tione  .Macriid  et  Oiadunu-ni  imperatorum.  «  Velleinus, 
"  P.  C,  et  incolumi  Antonino  nostro,  et  reveclo  cum 
"  Iriùmpbovestraniclementiam  videre.  Tune  démuni  enini 
«  llorente  rep.  cl  omnes  felices  cssemus,  et  subeo  prin- 
«  cipc  ^ivercmus,  quem  nobis  Antoninorum  locodii  de- 
•  derant.  Veruin  quia  id  evcnirc  per  tuniultum  niililarein 
»  non  poliiit,  nuntiamus  primum  quid  de  nobis  cvcrci- 
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chargé  de  punir  celte  faction,  s'ii  l'eût  découverte 
de  son  vivant.  »  Et  plus  bas  :  •  On  m'a  déféré 
l'empire,  dont  j'ai  provisoirement  accepté  le  far- 
deau. Je  le  garderai ,  si  vous  voulez  aussi  ce  que 
les  soldats  ont  voulu.  Jeleurai  payé  lasoldeetj'ai 
tout  ordonné,  comme  empereur.  ••  Il  dit  ensuite  : 
«  Mon  fils  Diadumène,  qui  vous  est  connu ,  a  reçu 
aussi  des  soldats  l'empire  et  le  nom  d'Antonin  ; 
titre  qui  devra  le  faire  honorer  autant  que  la  ma- 
jesté du  trône.  Nous  vous  demandons,  pitres 
conscrits,  d'approuver  cette  distinction  comme 
étant  d'un  bon  et  favorable  augure,  puisqu'elle 
conservera  parmi  vous  le  nom  d'Antonin,  qui 
vous  est  si  cher.  »  Enfin  il  ajoutait  :  «  Les  soldats, 
de  concert  avec  nous,  ont  décerné  les  honneurs 
divins  à  Bassien;  ce  que  nous  vous  prions  de 
ratifier,  quoique  nous  puissions,  de  notre  sou- 
veraine autorité,  vous  l'ordonner.  Nous  voulons 
aussi  qu'on  lui  érige  deux  statues  équestres,  deux 
pédestres  en  costume  militaire,  enfin  deux  au- 
tres qui  le  représenteront  assis  et  vêtu  du  cos- 
tume civil.  On  érigera,  de  plus,  deux  statues 
triomphales  au  divin  Sévère.  Vous  aurez  soin, 
pères  conscrits,  que  tout  cela  s'exécute;  nous 
vous  en  prions  instamment,  dans  notre  pieux 
respect  pour  la  mémoire  de  nos  prédécesseurs.  » 
VII.  Ces  lettres  ayant  été  lues  dans  le  sénat, 
cette  assemblée  reçut  avec  joie  ,  contre  l'opinion 
générale,  la  nouvelle  de  la  mort  d'Antonin;  et, 
dans  l'espoir  qu'Opilius  Macrin  rétablirait  la  li- 
berté publique,  elle  commença  par  élever  au 
rang  de  patricien  cet  homme  sans  illustration  , 
qui  n'avait  d'abord  été  que  l'intendant  parti- 


culier du  prince.  On  créa  aussî  souverain  pontife 
et  l'on  décora  du  nom  de  Pieux  ce  Macrin,  l'obscur 
secrétaire  des  prêtres  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
petits  pontifes.  Personne  n'osant  croire  à  la  mort 
d'Antonin  ,  même  après  la  lecture  de  ces  lettres, 
on  garda  longtemps  le  silence.  Mais  dès  que  le 
fait  fut  devenu  certain,  les  sénateurs  lui  prodi- 
guèrent les  invectives  réservées  aux  tyrans,  et 
l'on  conféra  aussitôt  à  Macrin  l'autorité  procon- 
sulaire et  la  puissance  tribunitienne.  Celui-ci, 
après  s'être  donné  à  lui-même  le  surnom  â' Heu- 
reux, pour  écarter  le  soupçon  d'avoir  tué  Antonin 
Bassien,  fit  prendre  à  Diadumène  le  nom  d'An- 
tonin. Ce  nom  fut  aussi  usurpé,  dans  la  suite,  par 
Varias  Héliogabaie,  le  plus  méprisabledeshommes, 
et  qui,  né  d'unecourtisane,  sedisaitfils  de  Bassien. 
Il  existe  des  vers  d'un  certain  poëte ,  qui  montrent 
que  le  nom  d'Antonin  ,  porté  d'abord  par  celui 
qu'on  nomma  le  Pieux,  alla  s'éteindre  dans  les 
dernières  saletés  du  vice  ;  ciir  le  seul  Marc-Aurèle 
en  augmenta  l'éclat  par  la  pureté  de  sa  vie. 
Vérus,  au  contraire,  s'en  montra  indigne,  et 
Commode  en  souilla  la  sainteté.  Que  dire  encore 
d'Antonin  Caracallus?  Que  dire  de  Macrin?  Que 
dire  enfin  d'Héliogabale,  le  dernier  des  Anto- 
nins,  et  dont  l'histoire  nous  parle  comme  d'un 
monstre  d'impureté? 

VIII.  Macrin ,  nommé  empereur,  voulut  con- 
tinuer la  guerre  contre  les  Parthes  ;  et  il  se  mit  en 
marche  avec  un  grand  appareil ,  afin  de  couvrir 
par  l'éclat  de  ses  victoires  la  honte  de  son  extrac- 
tion et  l'mfamie  de  sa  vie  passée.  Mais ,  pendant 
cette  expédition,  les  légions  l'abandonnèrent, 


•  ttis  feccrit  :  ileinde  honores  diviiios   (  quod  piimiim 

•  rucieiidum  est)  (lecoriiinuis  ci  viro  in  ciijus  verba  jura- 

•  vimus,  quuni  excicitus  ullorcm  cœdis  liassiani  nemi- 
••  nem  digniorem  pi;pfecloejiisputavit,cuiet  ipse  utique 
"  fiiidicaiidam  factioncm  mandasse!  si  viviis  depiondere 

•  poluisset.  »  Et  infVa  :  •  Deliilerimt  ad  me  impirium  , 
•■  cujusego,  P.  C,  intérim  Inlelani  lecepi  :  tcnebo  regimen, 

-  si  elvobis  placuerit  quod  in.lilibiis  placuit  :  qiiibns  et 

•  stipendium  dedi,  et  omnia  imperatorio  more  jussi.  » 
Item  infra  :  «  Diadumcnum  rdium  nieum  vobisnolum, 
'  et  imperio  miles  donavil,  et  nomine  Anioninum  vide- 
"  licet  appellaiis,  lU  colionestareliir  priiis  Domine,  sic 
«  eliam  regni  honore  -.  quod  vos,  P.  C,  bono  fausloque 
«  oinine  approbetis  petimus,  ne  vobis  desit  Antoninorum 

•  nomen  quod  maxime  diligitis.  "  Item  infra  :  «  Antonino 

-  aulem  divines  lionores  et  miles  decrevit,  et  nos  decre- 

•  vimns  :  et  vos,  P.  C,  ut  decernatis,  quum  possimus  im- 
«  peraloriojure  praecipere,  tamen  rogamiis,  dicanles  et 
"  duas  statuas  équestres  ,  pédestres  duas  habitu  militari, 

-  sedentescivilihabiliidiias:  item  divoSevero duas  trium- 
"  phales.  Qua;  omnia  ,  P.  C. ,  vos  impleri  jubcbitis  nobis 

•  rcligiose  pro  prioribiis  amhienlibiis.  » 

VII.  Lectis  igilur  in  senatu  lileris,  contra  opiuioneni 
omnium  et  mortem  Antonini  senatus  gratanler  accepit ,  et 
Opilium  Macrinum  lihertatem  puhlicam  curaturum  spe- 
laus.primuni  in  palritios  allegit,  novuro  liomiucm ,  et  qui 


I  auloanteprocurator  privatœ  rei  fuissel.  Eundem,  quum 
scriba  pontificumesset  (  quos  bodie  pontiftces  minores 
Tocant)  pontificem  max.  appellavit,  Pii  nomine  decreto. 
Diu  tamen  lectis  literisqnumomninonemocredcret  de  An- 
tonini moite,  silenlium  fuit.  Sed  posteaquam  conslitit  occi- 
sum,  senalus  in  cum  velnt  in  tjrannum  invectus  est.  Déni- 
que  slatim  Macrino  et  proconsulare  imperium ,  et  potesla- 
tem  tribuuiliam  detulerunt.  Filinm  sane  suum  quum  ipse 
Felicis  nomen  recepisset ,  ut  suspicionem  occisi  a  se  Anto- 
nini Bassiani  removeret,  Antoninum  vocavit ,  Diadumc- 
num antediclum.  Quodqnidem  eliam  Varius  Heliogaba- 
lus  qui  se  Bassiani  filium  dicerel,  homo  sordidissimus, 
et  ex  mereirice  conceplus,  idem  postea  nomen  accepit. 
Denique  versus  exlant  cujnsdam  poétse,  quibns  oslendi' 
lur,  Antonini  nomen  cœpisse  a  Pio,  et  paulatim  per  An- 
loninos  usquead  sordes  idtimas  pervenisse  :  siquidem 
soins  Marcus  nomen  illud  sanctum  vitœ  génère  auxisst 
videlur,  Verus  autem  degeniasse,  Commodus  vcro  eliam 
polluisse  sacrati  nominis  reverentiam.  Jam  quid  de  Cara- 
callo  Antonino,  quidve  de  hoc  potesl  diciPPostremo  eliam 
quid  de  Heliogabalo,  qui  Antoninorum  ullimus  in  summa 
impurilate  vixisse  memoratur  ? 

VIII.  Appellatus  igitur  imperator  suscepto  bello  contra 
Parlhos  ,  profectusest  magno  apparatu,  studens  sordes 
generis  et  priorisvilaeinfamiam  victori.Temagnitudineatio- 
lere.  Sed  conlliclu  habile  contra  Parlhos,  defedo  IcS'»" 


MACRIN. 


pour  passer  dans  le  parti  de  Varius  Héliogabate, 
et  elles  le  massacrèrent.  Il  avait  régné  uu  peu 
plus  d"i)n  an.  Dans  cette  guerre  entreprise  par 
Antonin  ,  Macrin  ,  quoique  plus  faible  qu'Arta- 
bane,qui  vengeait  vigoureusement  la  mort  des 
siens,  essaya  d'abord  de  lui  résister;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  lui  envoyer  des  ambassadeurs  pour 
lui  demander  la  paix;  proposition  que  le  Parthe 
accueil  lit  avec  empressement,  après  le  meurtre  de 
Caracallus.  Macrin  se  rendit  ensuite  à  Antioche , 
où  il  se  plongea  dans  la  débauche,  et  il  fournit 
ainsi  a  l'armée  un  juste  motif  de  se  défaire  de  lui , 
et  de  se  déclarer  pour  le  prétendu  fils  de  Bassien , 
c'est-à-dire  pour  Hcliogabale  Bassien  Varius , 
qui  fut  appelé,  dans  la  suite,  Bassien  et  Antonin. 
IX.  Il  y  avait  alors  une  femme  appelée  Moesa 
ou  Varia,  de  la  ville  d'Émissène(l  ),  et  sœur  de 
Julie,  épouse  de  l'Africain  Sévère  Pertina.x.  Ma- 
crin, après  la  mort  d'Antonin  Bassien  ,  l'avait 
ignominieusement  chassée  du  palais,  en  lui  lais- 
sant toutefois  ce  qu'elle  avait  amassé  pendant 
longtemps.  Cette  femme  avait  deux  filles,  Sé- 
miamire  et  Mammée,  dont  l'ainée  était  mère 
d'Ht'Iiogabale ,  à  qui  l'on  fit  prendre  aussi  les 
noms  de  Bassien  et  d'Antonin;  car  Héliogabale 
est  le  nom  que  les  Phéniciens  donnent  au  soleil. 
La  beauté  de  ce  jeune  homme ,  sa  haute  stature , 
et  sa  dignité  de  grand  prêtre  du  soleil ,  l'eurent 
bientôt  fait  remarquer  de  tousceu.x  qui  \enaient 
dans  le  temple,  et  surtout  des  soldats.  Mœsa  ou 
Varia  le  disait  fils  d'Antonin  Bassien ,  et  peu  à 
peu  toute  l'armée  en  fut  persuadée.  Mœsa,  d'ail- 
leurs, était  fort  riche;  ce  qui  permettait  à  Hé- 
liogabale de  déployer  un  grand  luxe.  Les  pro- 

(i)  Ou  Émessc,  aujourd'hui  Héros,  dans  l'Anatolic. 

num  qu.x  ad  Varium  HeliogabaUinn  confiigorant,  inte- 
reniptus.  Seil  anno  ampiiiis  iiiipeiavil.  Sane  qiiiim  ps-;et 
iiifeiior  in  eo  bello  quod  Antoiiinus  gesserat ,  Ailabane 
graviler  necem  suorum  civiiim  vindicanle,  primo  Macri- 
iius  repngnavit  :  poslea  vero  missis  legalis  petiil  pacem , 
qiiam  libeiiti  aiiimo  inlerfecio  Antonim)  Pailhus  conces- 
eit.  Inde  qiiuni  se  Anliocbiani  recepisset,  ac  liixuriaeopc- 
ram  daret,  justani  causam  inlerficiendi  sui  pra'buil  o\ei- 
titiii,  ac  Iîassiani(  ul  putabatur)  (ilium  seqiionUi,  id  esl 
HcUogahaliim  Hassianum  Varium,  qni  poslea  elBas- 
siamis  et  Antonimis  appcllalns  est. 

IX.  Fuit  qna>dam  millier  MiEsa,  sive  Varia,  ex  Emis- 
êena  urbe,  soror  Julia;  uxoris  Seveii  Perlinacls  .\fri,  qii.x' 
post  inortem  Antonin!  Bassiani  ex  aiilica  dumo  fuerat 
expulfia  per  Macrini  supeibiam  :  cui  quidem  oiiinia  con- 
cessit  .Macriniis  qiiae  diu  illa  collegeiat.  Hiiic  erant  diiaî 
filia» ,  Semiamira  et  Mammaea ,  qiianira  majori  filius  cral 
Heliopabalns,  qni  cl  Bassiani  et  Antonini  nomen  acrepit. 
Nam  lleliogabaliim  Pbœnices  vocant  solem.  Sed  Helinga- 
balus  piildiritiidine  ac  statura  cl  sacfrdolio  consplciins 
erat,  ac  notiis  omnibus  hominibns  qui  ad  tenipUim  venle- 
baiit,  militibiis  piiecipue.  His  Mœsa,  sive  Varia  dixit, 
Bassianiim  fiiiiim  esse  Antonini,  quod  paulalim  omnibus 
I  mililibiis  innotuil.  Erat  priclerpa  Mœsa  ipsa  ditissinia,  ex 
I  que  otiam  Hcliogabalus  luxuriosissimus:  qna  proniillonlc 


messes  de  celte  femme  finirent  par  détacher 
les  légions  du  parti  de  Macrin  :  on  l'admit ,  une 
nuit,  dans  la  villeavec  sa  famille,  et  son  petit-fils 
iuK  nommi  Antonin,  puis  revêtu  des  insignes 
de  l'empire. 

X.  Macrin  reçut  cette  nouvelle  à  Antioche. 
Admirant  et  méprisant  tout  à  la  fois  l'audace  de 
cette  femme,  il  envoya  son  préfet  Julien  assié- 
ger, avec  quelques  légions,  la  ville  ou  se  trouvait 
cette  famille.  Mais  à  peine  leur  eut  on  montré 
Antonin,  que,  se  prenant  pour  lui  d'un  incroyable 
amour,  elles  tuèrent  le  préfet  Julien,  et  se  rangèrent 
toutes  sous  les  drapeaux  du  nouvel  empereur. 
Antonin  réunit  ensuite  une  partie  de  l'armée,  et 
marcha  contre  Macrin,  qui  s'avançait  à  grands 
pas.  On  en  vint  aux  mains  :  Macrin,  vaincu  parla 
trahison  de  ses  soldais,  qui  lui  préféraient  Anto- 
nin, prit  la  fuite  avec  une  faible  escorte  et  fut  tué, 
ainsi  que  son  fils  Diadumène,  dans  un  bourg  de 
Bithynie.  Sa  tête  fut  coupée,  et  portée  à  Anto- 
nin. Disons  ici  que  le  jeune  Diadumène  n'eut  que 
le  titre  de  César  et  non  celui  d'Auguste,  malgré 
le  sentiment  de  plusieurs  écrivains,  qui  lui  ont 
fait  partager  le  rang  suprême  avec  son  père.  H 
fut  massacré  aussi  par  les  troupes  ;  et  c'est  là  tout 
ce  que  lui  valut  la  dignité  impériale.  D'ailleurs 
sa  vie  n'offre  rien  qui  soit  digne  d'être  remarqué, 
si  ce  n'est  qu'on  lui  fit  porter,  comme  à  un  bâ- 
tard, le  nom  des  Antonins. 

XI.  Macrin,  après  son  avènement  à  l'empire, 
mit  dans  sa  conduite  \v\  peu  plus  de  retenue  et 
d'austérité,  espérant  fa  re  ainsi  oublier  tout  ce 
(|u'il  avait  fait  jusque-là.  Mais  sa  gravité  même 
donna  matière  à  la  censure  et  aux  satires.  H  avait , 
en  effet,  voulu  qu'on  l'appelât  Sévère  et  Perd- 

militibns,  legionrs  abdncte  sunt  a  Macrino.  Suscepla 
enim  illa  noclii  in  oppidum  ciim  suis,  nepos  e;us  Aniotli- 
7IUS  est  appellaliis,  impeiii  delalis  iiisignibns. 

X.  Haec  ubi  sunt  Macrino  apiid  Anliocliiam  posilo  nun- 
tiala  ,  miralns  audaciam  miiliebrcm ,  siiniil  eliam  contem- 
nens ,  Jnllanum  pra;feclnm  ad  obsidemlos  eos  tiim  legio- 
nibus  misll.  Qiilbus  quuni  Anlonlnus  ostenderelur,  niiro 
amore  in  ciini  omnibus  iiiclinatis ,  occiso  Juiiano  pra'fecto 
ad  eum  omncs  transierunt.  Deinde  parle  exercitus 
conjuncla,  venil  contra  Macriniiin  Anloninus  conira  se 
festinanlem  :  cominissoque  prsplio,  Macriniis  esl  viclii» 
prodilionc  niilllum  ejus  et  amore  Antonini.  Kugiens  saiie 
Maciiniis  cuin  paiicis  el  (ilio,  in  vico  quodam  Bitbjnia; 
orcisus  esl  cum  Diadumène  :  ablaliimque  cjiis  capiil  est, 
elad  Antoninum  perlalum..Sciendum  praelerea  quod  C*sar 
fuisse  dicatiir,  non  Auguslus  Diadumenus  puer,  qiiem  ple- 
lique  pari  fuisse  ciim  paire  imperio  tradiderunl.  Occisu» 
tsl  eliam  filius,  cui  boc  soluni  atliilit  imperiuin  ni  inler- 
ficeietur  a  milite.  Non  enim  aii<piid  dignum  in  ejus  vila 
erat  ipiod  dicatiir,  prœler  boc  quod  Anlouinorum  nomini 
esl  veliil  nollius  apposilus. 

XI.  l'uil  Macriiiiis  tamcn  in  vila  imperaloria  paulo  riRi- 
dior  el  austerior,  sperans  se  anteacla  oinnia  posse  cdilivioni 
darp,qiium  ipsa  severilas  illiusoccasionem  repreliendindi 
cl  latcrandi  ejus  apeiircl.  Nam  ftlScvrum  se  et  Perrtna- 
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nax,  parce  que  ces  deux  noms  lui  paraissaient  la 
marque  de  la  sévérité.  Le  sénat  lui  ayant,  de 
son  côté, déféré  les  titres  de  Pieuxci  à'Heurcux, 
11  accepta  le  dernier  et  refusa  l'autre.  Ce  choix 
inspira  contre  lui  à  un  poète  grec  une  épigramme, 
que  l'on  a  rendue  ainsi  en  latin  : 

(i  Ce  vil  histrion,  décrépit,  sévère,  cruel,  in- 
juste, veut  être  impie  et  heureux  en  même  temps, 
puisqu'il  repousse  le  nom  de  pieux  et  garde  celui 
d'heureux  ;  distinction  que  contredit  la  nature  et 
que  n'admet  pas  la  raison.  Il  aurait  pu  se  direct 
être  en  effet  pieux  et  heureux  ;  mais  celui  qui  fait 
des  malheureux  ne  peut  que  l'être  lui-même.  » 
Je  ne  sais  quel  poète  latin  afficha  ces  vers  dans 
le  Forum,  à  côté  des  vers  grecs.  Macrin  en  ayant 
eu  connaissance,  y  répondit,  à  ce  que  l'on  pré- 
tend, par  ceux-ci  : 

«  Si  les  destins  avaient  affligé  la  Grèce  d'aussi 
mauvais  poètes  que  cet écrivailleur  latin,  le  peu- 
ple et  les  grands  seraient  restés  dans  l'ignorance, 
et  personne  n'eût  attaqué  ma  grandeur  dans  des 
vers  détestables.  » 

Il  crut  avoir  suffisamment  répondu  par  ces 
vers ,  encore  plus  mauvais  que  les  autres ,  et  qui 
l'exposèrent  à  la  risée  publique,  autant  que  le 
poète  qui  avait  traduit  les  premiers  du  grec  eu 
latin. 

XII.  Macrin  se  montra  orgueilleux  et  sangui- 
naire. Il  affectait  de  gouverner  militairement, 
blâmait  jusqu'aux  institutions  des  anciens  temps 
et  ne  louait  que  Sévère.  Il  faisait  mettre  en  croix 
les  soldats,  et  leur  infligeait  toujours  les  suppli- 
ces réservés  aux  esclaves.  Le  plus  souvent,  après 
une  sédition  militaire ,  il  décimait  les  soldats  ;  par- 
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fois  aussi  il  les  centédmait;  c'était  le  mot  qu'il 
employait  quand  il  voulait  vauter  sa  clémence, 
dont  il  donnait,  disait-il,  une  grande  preuve  en 
se  bornant  à  centésimer  des  troupes  qui  avaient 
mérité  la  déeimation  et  la  vicésimation.  Il  serait 
trop  long  de  rapporter  toutes  ses  barbaries.  Je 
n'en  citerai  qu'un  exemple,  qui  surpasse  tous 
ceux  qu'ont  donnés  les  tyrans  les  plus  cruels, 
quoiqu'd  prétendit  n'avoir  infligé,  dans  cette 
circonstance,  qu'un  faible  châtiment.  Ayant  ap- 
pris, par  un  commissaire  des  vivres,  que  quel- 
ques soldats  étaient  soupçonnés  d'avoir  violé  la 
servante  de  leur  hôte,  il  se  les  fit  amener,  et  les 
interrogea  sur  ce  fait.  L'accusation  s'étant  trou- 
vée vraie,  il  ordonna  d'éventrer  aussitôt  deux 
bœufs  d'une  grandeur  extraordinaire ,  et  il  y 
fit  enfermer  ces  soldats  jusqu'à  la  tête,  afin 
([u'ils  pussent  encore  s'entretenir  ensemble.  Telle 
fut  la  peine  qu'il  leur  infligea,  quoique  ce  supplice 
ne  fût  appliqué  ni  anciennement  ni  de  son  temps, 
même  aux  adultères.  Macrin  combattit,  avec  au- 
tant de  courage  que  de  succès,  contre  les  Parthes, 
contre  les  Arméniens  et  contre  les  Arabes,  que 
l'on  appelle  Eudémous  (l).  Il  fit  attacher  vivant 
aux  roues  d'un  char,  et  traîner  mourant,  pendant 
toute  une  marche,  un  tribun  qui  avait  laissé  dé- 
serter un  poste.  On  le  vit  aussi  renouveler  le  sup- 
plice de  Mézence,  qui  liait  des  vivants  à  des 
morts,  et  les  laissait  mourir,  consumés  par  une 
lente  pourriture.  Aussi  cria-t-on  un  jour,  dans 
le  Cirque,  en  faisant  allusion  à  Diadumène,  à 
qui  le  peuple  témoigna  toujours  de  la  faveur  : 

(1)  T)u  mot  grfc  EÙoaî|Xwv,  foniind,  hcurrux.  M  s'agit,  comme  oo 
le  voit,  de  rArabie  liciircuse. 


eem  voliieiat  niincupari  :  qiiae  duo  illi  asperilatis  noniina 
videbantur.  Et  qiiuiii  illum  senatus  Phim  ac  fcliccm 
nuiiciipasset,  Fclicis  iiomen  «ecepil,  Pii  liabere  noluit. 
Undo  in  eum  epiiiiamma  illatmn  Gr.neci  ciijiisdam  poctae 
videtur  exlare,  quod  Latine  liac  sentenlia  coiitinelnr  : 
flisli'io  jam  senior  lurpis,  gravis,  asppr,  ini({uus, 

Impins,  et  fclix  sicsimul  esse  cupit. 
Ut  noiil  pins  esse,  velit  lamcn  esse  Leatus  : 

Quod  natura  negal,  noc  rrcipit  ratio. 
Nam  pius  et  filix  poterat  dici  alque  videj'i, 
Cui  imperium  infelix  est,  eril  ille  sibi. 
IIos  veisns  nesdo  quis  de  Lallnis,  jnxia  eos  qtjj  Gr.xci 
eranl  proposili,  in  foro  posnit  :  quibus  acccplls  Macriuus 
liis  versiliiis  rcspondisse  ferliir  : 

Si  talrm  Grajiim  retulissenl  fata  poétam , 

Qualis  Latiniis  Cabalus  isle  fuit, 
Nil  populus  nos,iet,  nil  nosset  curia,  magno 

Nullus  sci'ipsisset  carmina  telra  niihi. 

His  versiliuS  Macrinus  longe  pejoribus  qiiam  illi  Lalini 
sunt,  respondisse  se  crediilil  :  sed  non  njinus  est  risui 
Iiabitiis  qiiam  poêta  ille  qui  de  Grœco  Latine  coactus  est 
iicrlbere. 

XIT.  Fuit  igilur  supcrbus  et  sangulnarius,  cl  volens 
militariler  imperare,  incusans  quineliani  superioruni  lem- 
poiuni  disciplinani,  ac  solum  Seveiuiii  pr.x  caeteris  lau- 
dans.  Nain  cl  in  ciucein  milites  tulil,  cl  servilibus  siip- 


pliciis  seinpcr  affecit  :  et  quum  sedilienes  mililares 
paleretui',  milites  sœpius  deciimavit,  ali(|uandu  eliam 
ceiilesimavit  :  quod  verbnin  proprium  ipsius  est ,  qiiuin 
se  clemenlcni  diceret ,  qiiando  eos  cenlesimaret  qui  digni 
issont  decumalione  atqiie  vicesimalione.  Longum  est  ejus 
n  iidclitates  omnes  apei  ire  :  attanien  unaiii  osleudam  non 
iiia^nam,  Ht  ipse  credebat,  sed  omnilius  tyrannicis  im- 
iiiaiiilalibus  liislioiem.  Quum  quidam  milites  ancilloe  lios- 
pilis  pudorem  dépravasse  suspecli  csseni,  atqne  per 
(luendam  frumeularium  ille  didicisset,  adduci  eosjiissit, 
interrogavilque  ulrum  esset  facUmi  :  quod  quum  consti- 
tisset ,  duos  boves  mira;  magniludinis  vivos  subito  aperiri 
jnssit,  atqne  bis  singulos  milites  inseri,  capitibiis,  ut 
secuni  colloqui  possent,  exerlis.  Itaque  poena  hos  affecit, 
quimi  ne  adulteris  quidem  talia  apud  majores  vel  sui 
temporis  essent  constitiila  supplicia.  Pugtiavit  lanien  et 
contra  Partlios  et  contra  Armenios,  et  contra  Arabas  qnos 
ICudœmonas  vocant,  non  minus  fortiter  quam  féliciter. 
Tribunum  qui  excubias  deseri  passus  est,  carpento  rotali 
subter  adnexum  per  totuni  iler  vivum  alque  exanimcm 
traxit.  Reddidit  eliam  Mezentii  supplicium,  quod  ille  vivos 
mortuis  illigabat,  et  ad  moi  lem  cogebat  longa  tabe  con- 
fectos.  Unde  eliam  in  Circo,  qiiiiin  favor  publicus  in 
Diadimicnum  semper  fuisset,  acclaiiiatum, 

Egregius  forma  juvenis ,  cui  pater  baud  Mezentius  esscl. 
Vivos  eliam  boniinesparietibus  inclusit,  et  struxit.  Adul- 
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«  Illustre  jeune  homme,  digne  d'avoir  un  autre 
père  que  Mézence  (l).  » 

Il  enferma  aussi  des  hommes  vivants  entre  des 
murailles  dont  on  bouchait  l'ouverture.  Il  fit  tou- 
jours unir  corps  à  corps  et  brûler  vifs  ceux  qui 
étaient  coupables  d'adultère.  Les  esclaves  qui  s'é- 
taient enfuis  de  chez  leurs  maîtres,  et  sur  Icsifuels 
on  remettait  la  main,  étaient  condamnés  au  métier 
de  gladiateur.  Les  délateurs  qui  ne  prouvaient 
pas  leur  dire  étaient  mis  à  mort;  ceux  qui  le 
prouvaient  recevaient  la  somme  promise,  et 
étaient  renvoyés  avec  une  note  d'infamie. 

XIII.  Maerin  avait  quelques  connaissances  en 
droit ,  et  il  avait  résolu  d'annuler  tous  les  rescrits 
des  précédents  empereurs  :  il  ne  voulait  pas  que 
la  jurisprudence  romaine  reposât  sur  des  rescrits, 
et  il  disait  qu'il  était  honteux  de  rcijarder  comme 
des  lois  les  caprices  d'ua  Commode,  d'un  Cara- 
callus,  et  d'autres  princes  d'une  aussi  notoire 
ignorance  ;  tandis  que  Trajan  n'avait  jamais  ré- 
pondu aux  requêtes  par  des  rescrits,  de  peur 
qu'on  n'appIicpuU  à  d'autres  cas  des  décisions 
qui  pouvaient  être  accordées  à  la  faveur.  Il  dis- 
tribua des  vivres  en  abondance ,  mais  fort  peu 
d'or.  H  était  si  sévère,  si  méchant,  si  dur  pour 
ses  esclaves  ou  pour  les  gens  du  service  de  la 
cour,  que  ceux-ci  l'appelaient,  non  Maerin ,  mais 
Macrlli/i{2) ,  parce  que  sa  maison  était  parfois 
remplie,  comme  une  boucherie,  du  sang  de  ses 
esclaves.  Il  aimait  la  bonne  chère,et  le  vin  jusqu'à 
s'enivrer  quelquefois;  mais  seulement  le  soir; 
car  à  son  dîner,  fùt-il  seul,  il  était  très-sobre  : 
ses  soupers,  au  contraire,  étaient  fort  somptueux. 
Il  admettait  des  hommes  instruits  a  sa  table ,  afin 

(0  Virgile  est  entièrement  df'fi^uré  dans  celle  cit.ilinn  ,  qui  n'est 
même  p.i5  un  vers.  Voyet  l'Enéliie ,  vu  ,  657.  —  (ai  Ce  mot ,  que  l'on 
donnait  pour  le  diminutif  du  nom  de  Maerin.  était  formé  de  marel' 
tum,  bouclJeric ,  et  pouvait,  pour  dc«  esclaves,  siguider  boucher. 


de  se  réduire,  en  s'entretenant  de  littérature,  à 
mauLTer  peu. 

XIV.  Mais  le  peuple,  songeant  h  la  bassesse  de 
son  origine  et  voyant  son  extrême  cruauté,  se 
lassa  bientôt  de  cet  indigne  empei  eur  ;  et  les  sol- 
dats, qui  se  rappelaient  mutuellement  toutes  ses 
atrocités  et  toutes  ses  infamies,  se  soulevèrent 
contre  lui  et  le  tuèrent ,  avec  son  lils  Diadumène, 
surnommé  Antonio,  et  dont  on  a  dit  qu'il  n'avait 
été  Antonin  qu'en  songe.  On  a  même  fait,  à  ce 
sujet,  les  vers  suivants  : 

'■  Voici ,  Romains,  ce  que  j'ai  vu  ,  si  je  ne  me 
trompi',  en  songe  :  Diadumène  portait  le  nom  des 
Antonins,  lui ,  cet  enfant  né  d'un  pèie  autrefois 
mis  en  vente,  mais  d'une  mère  pudique;  car 
elle  ne  s'est  livrée  qu'à  cent  hommes,  et  elle  n'en 
a  sollicité  que  cent  autres.  Ce  chauve  amant 
d'une  prostituée  s'est  ensuite  fait  son  mari.  II 
sera,  si  vous  le  voulez,  Antonin  le  Pieux  ou 
Marc-Antonin,  mais  jamais  Antonin  Vérus  (l).  • 
Ces  vers,  c|uisont  charmants  en  grec,  furent  tra- 
duits en  latin  par  un  assez  méchant  poète,  A 
mon  avis.  Maerin,  ijui  les  connut,  y  répondit 
par  des  ïambes  réputés  excellents,  mais  qui 
n'existent  plus,s'étant  perdus  dans  le  tumulte 
occasionné  par  sa  mort,  et  dans  le  pillage  de  tous 
ses  biens  parles  soldats. 

XV.  Telle  fut,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
sa  fin.  L'armée  s'étant  déclarée  pour  Antonin  Hé- 
liogahale,  Maerin  s'enfuit,  et,  vaincu  dans  la 
guerre  qu'il  voulut  soutenir,  il  fut  massacré  dans 
un  bourg  de  Bithynie;  une  partie  de  ses  soldats 
s'était  rendue,  une  autre  avait  péri;  le  reste 
avait  pris  la  fuite.  Héliogabale  acquit  par  là  une 
sorte  d'illustration  ,  en  ce  qu'il  parut  venger  la 


tcrii  rcos  seinper  vivos  sinuil  iiicendil,  jiinclis  corpori- 
bus.  .Servos ,  qui  a  tioiiiiiiis  fugissent ,  icpcrlo.s  ad  ylailium 
ludi  deputabat.  Delatori»s,  si  non  probareiit ,  capile 
affecit  :  si  piobarenl ,  delato  pecunia;  pra^mio ,  infâmes 
dlmisit. 

XIII.  Fuit  in  jure  non  incaliidus,  adco  ut  statuisset 
uninia  rescripta  velerum  piincipum  lolleie,  ut  jure  non 
resctiplis  a^erelur,  nefas  esse  dicens  leges  videri  Commodi 
et  Caracalli  et  bominum  imperiloruin  voluntates,  qiium 
Trajaniisnunquamlibellis  responderit,  ne  ad  alias  causas 
fada  piicfcnenlur,  quaî  ad  graliam  composita  videien- 
tur.  In  annonis  tribuiiidis  laigissiinus  fuit,  iu  auro  par- 
cissimus.  In  vernacidis  vel  aulicis  tam  impiiis  ,  tam  per- 
linax.tam  asper,  ul  servi  illuinsuinon  Macriniiindicerent, 
sed  MaccUinum ,  quod  inacelli  specie  Uomus  ejus cruenla- 
retur  sanguine  vernularum.  Viui  cibique  avidissimus, 
nonuunquam  usque  ad  ebrietalem  ;  .sed  vesperliuis  lioris. 
Nam  si  prandisset  vel  piivatim  paicissimus,  iu  cu'na 
eifusissinuis.  Adiiibuit  cunvivio  liteiulos ,  ul  loquens  de 
studiis  liberalibiis  necessario  abstinerel. 

XIV.  Sed  quuin  ejus  vililatem  lioniines  anliquam  cogi- 
taient, crudclitatein  uiiniam  vidèrent,  honiiucm  pulidu- 


luin  in  iinpciio  ferie  non  possonl,  et  maxime  milites,  qui 
niulta  ejus  memineraiit  fiineslisslma  ,  et  aliquando  turpis- 
sima ,  inita  factione  Itium  occidcrunt  cum  puero  suo  ï)ia- 
diimeno,  scilicet  Aiitouino  coguomine,  de  quo  dicluin 
est  quod  in  somiiis  Autouinus  fuisset.  Undc  etiam  versus 
extant  biijusmodi, 

Vidimus  in  somnis  cives  (nisi  fallor)  et  islud  : 
Anloninoruni  nomen  puer  illegerebat. 
Qui  paire  venali  genilus,  sed  maire  pudica  : 
Centum  nam  mirchos  passa  est  cenlumquc  rogavit- 
Ipse  etiara  cahus  mœclius  fuit,  inde  niaritus  : 
En  Pius,  en  Marcus  :  Verus  nam  non  fuit  iUe. 

Et  isti  versus  ex  Gra-ro  franslati  sunl  in  Latinum.  Kam 
Giaîoe  siint  disertissimi.  Videiiliir  aiitem  mllii  ab  aliquo 
pocta  vulgari  liaa.slali  esse.  Quod  quuin  Macriniis  aiidis- 
set,  fecil  ianibos  qui  non  extaiit  :  jucundissiiiii  aiilcui 
fui.sse  dicuntiir.  Qui  quidein  poiierunl  in  eo  tumullu  in 
quo  ipse  ociisuscst,  quando  et  omiiia  ejus  a  mililibus 
pervasa  sunl. 

XV.  Genus  morlis(ut  diximus;  laie  fuit.  Quuin  in  An- 
toninum  Heliogabaluin  exercilus  iiicllnasset,  ille  fugit, 
belloque   victus  est  et  ocdsus  iu  suburliano  liitlijiiiat'. 
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mort  de  son  père.  Il  s'éleva  ainsi  au  trône,  qu'il 
souilla  par  des  vices  monstrueux,  la  luxure,  la 
prostitution,  \i\  crapule,  l'orgueil,  la  cruauté, 
qui  lui  valurent  une  fin  pareille.  Voilà  ce  que 
nous  savons  de  Macrin ,  eu  égard  aux  diffé- 
rences qui  existent,  sur  quelques  points ,  entre  la 
plupart  des  écrivains ,  comme  dans  toutes  les 
histoires.  Nous  avons  puisé  dans  plusieurs  au- 
teurs, Auguste  Dioclétien,  ce  que  nous  présen- 
tons à  votre  sérénité,  afin  de  contenter  votre  goût 
pour  l'histoire  des  anciens  empereurs. 


ANTONIN  DIADUMENE, 
PAR  ÉLIUS  LAMPRIDE. 


SOMMAIRE. 

I.  Macrin ,  après  la  mort  d'Aiitonin  Bassien ,  donne  à  son 
fils  Diadumène,  en  présence  de  l'armée,  le  nom  d'.\n- 
tonin,  cher  aux  soldais.  Acclamations  de  l'armée.  — 
11.  Réponses  de  Macrin  et  de  Diadumène.  Us  promel- 
tent  tous  deux  des  gratifications  aux  troupes.  Macrin 
fait  frapper  de  la  monnaie  au  nom  d'Antonin  Diadu- 
mène, et  promet  un  congiaire.  —  III.  Portrait  de  Dia- 
dumène. —  IV.  Présages  de  sou  avéncmenl.  —  V.  Son 
horoscope  et  d'autres  présages  lui  promettent  l'empire. 
—  VI.  Du  nom  d'Antonin,  et  des  princes  qui  l'ont 
porté  comme  nom  ou  comme  prénom.  — VU.  Le  nom 
d'Antonin  est  regardé  comme  plus  sacré  que  celui  des 
dieux.  Lettre  de  Macrin  à  sa  femme,  où  ilsefélicile  d'à- 
Toir  pour  fds  un  Antonin.  —  VIII.  Diadumène  est  fné 
le  quatorzième  mois  de  son  règne.  Une  de  ses  lettres  à 
son  père  annonce  en  lui  un  penchant  précoce  à  Incluan- 
te  IX.  Une  lettre  à  sa  mère  révèle  aussi  ce  penchant. 

La  lecture  de  ces  lettres ,  faite  aux  soldats ,  le  fait  tuer 
arec  Macrin. 


I.  La  vie  du  jeune  Antonin  Diadumène,  que 
l'armée  nomma  empereur  avec  son  pure  Opiiius 

suis  partini  dcdilis,  partim  occisis,  partim  fugatis.  Ita 
Heliogabalus  clarus  redditus  est  quod  videretur  palris 
vindicâsse  mortem  :  atque  inde  in  imperium  venit ,  quod 
dedecoravit  vitlis  ingentibus,  luxuria ,  turpiludinc  ,  abli- 
guritione,  superhia,  imnianitate  :  qui  et  ipsc  similem  e\i- 
tum  TitJB  suœ  soititus  est.  Hrec  de  Macrino  nobis  snnt 
cognita,  multls  aliqua  varianlibus,  ut  se  hnbet  omiiis 
bistoria  :  quse  de  pluriniis  collecta,  eerenitali  luac  ,  Dio- 
cletiane  Auguste,  deiulinins,  quia  le  cuiiidum  veterum 
imperatoTum  esse  perspeximus. 


iELlI  LAMPRIDII 

ANTONINUS  DIADUMENUS. 

I.  Antonmi  Diadumeni  pneri,quem  cum  paire  Opilio 
Macrino  impcratorem  dixit  exercilus,  occiso  Bassiano 
factione  Macrinlana ,  nihil  habet  vila  memorabile ,  nisi 
quod  Antuniuus  est  dictus,  et  quod  ei  stupenda  omina 
tunt  facla  imperii  nbn  dlutu'rni  :  ut  everiit.  >am  quum 
primuro  innoluil  perlfgione8,occisum  esse  Bassianum, 


Macrin ,  lorsque  Bassien  fut  tué  par  la  faction 
de  ce  Macrin ,  n'offre  rien  de  mémorable ,  si  ce 
n'est  qu'on  l'appela  Antonin,  et  qu'il  eut  d'é- 
tonnants présages  de  la  brièveté  de  son  règne  ; 
présages  vérifiés  par  l'événement.  Au  premier 
bruit  de  la  mort  de  Bassien ,  une  profonde  dou- 
leur s'empara  de  tous  les  soldats,  qui ,  voyant  un 
Antonin  enlevé  à  la  république ,  pensèrent  que 
l'empire  romain  allait  périr  avec  lui.  Lorsque  ces 
sentiments  furent  connus  de  Macrin  déjà  em- 
pereur, il  s'empressa,  de  peur  que  l'armée  n'in- 
clinât pour  quelque  Antonin  (car  il  y  en  avait 
plusieurs,  parmi  les  généraux,  qui  étaient  alliés 
à  Antonin  le  Pieux) ,  de  convoquer  eu  assem- 
blée les  soldats;  et  il  y  donna  le  nom  d'Antonin 
à  son  fils ,  encore  enfant.  Il  s'exprima  ainsi  : 
«  Vous  voyez,  camarades,  que  je  suis  d'un  âge 
avancé,  et  que  Diadumène,  qui  est  dans  l'enfance, 
pourra ,  si  les  dieux  le  favorisent ,  être  longtemps 
votre  prince.  Je  comprends  d'ailleurs  votre  ex- 
trême et  durable  attachement  au  nom  des  An- 
tonins.  Aussi,  les  lois  de  la  fragilité  humaine  ne 
me  permettant  pas  de  compter  encore  sur  une 
longue  vie,  je  donne,  avec  votre  approbation  , 
le  nom  d'Antonin  à  cet  enfant,  qui  pourra  vous 
rappeler,  pendant  bien  des  années,  l'Antonin  que 
vous  regrettez.  «  Alors  on  s'écria  :  «  Empereur 
Macrin ,  que  les  dieux  vous  conservent  1  Anto- 
nin Diadumène,  que  les  dieux  vous  conservent  1 
Nous  le  demandons  tous  à  Antonin  déifié.  Puis- 
sant Jupiter,  conserve-nous  Macrin  et  Antonin. 
Tu  le  sais ,  Jupiter;  Macrin  ne  peut  être  vaincu  : 
tu  le  sais,  Jupiter,  Macrin  ne  peut  être  vaincu. 
Nous  avons  un  Antonin;  nous  avons  tout.  Les 
dieux  nous  ont  donné  un  Antonin  pour  père  ;  An- 
tonin est  digne  de  l'empire.  » 

II.  L'empereur  Macrin  répondit  :  «  Vous  au- 

iiigens  mœror  obsedit  omnium  pectora  quod  Antoninum 
in  rcp.  non  haberent,  cxistimantium  quod  cum  eo  Ri>- 
mannmesset  imperium  periturum.  Id  ubi  Macrino  jani  im- 
peratori  nuntiatum  est,  veritus  ne  in  aliqucm  Anloniuo- 
rum,  qui  multi  ex  aflinibus  Anlonini  Pil  erant  inter  du- 
ces, exercilus  inclinaret,  stalim  concionem  parari  jussit, 
liliunique  suum  hune  puerum  Anloninum  appellavil.  Cou- 
cionis  verba  ejusdem  :  «  Videlis,  commililones ,  et  nie 
n  «Tlalisjam  provecloe,  el  Diadumenum  puerum  :  quem 
«  diu  principem,  si  dii  faveant,  babebitis.  Inlelli^o  praetrr- 
n  ea  desiderium  ingens  Autonini  nominis  apud  vos  nia- 
"  ncre  :  quare  quoniam  niilii  per  condilionem  fragihlatis 
«  bumana;  non  multum  superesse  videlur  ad  vitam,  hune 
"  puerum  Antoninum  vobisauloribus  nuncupo,  diu  vohis 
«  Antoninum  repraesentalurum.  "  Acclamatum,  «  Macrine 
1  imperator,  dii  te  servent.  Antonine  Diadumène,  du  le 
■>  servent.  Antoninum  divumomuesrogamus.  Jupiter opli- 
«  me  maxime,  Macriuo et  Anloniuovilam.  Tu  scis,  Jupilcr, 
«  Macrinus  vinci  non  polest  :  tu  scis,  Jupiter,  Macrinuj 
«  vinci  non  polest.  Anloninum  babemus,  omnia  habemus. 
•  Anloninum  nobis  dii  dederunt  palrem.  Anloninus  dl- 
"  gnus  imperio.  >■ 
IL  Macrinus  imperator  dixit  :  «  Hnbele  igitur,  com- 
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rei,eamarndes,  trois  pièces  d'or  pour  l'empire, 
cinq  pour  le  nom  d'Aotoiiin,  et  les  promotions 
ordinaires,  mais  doublées.  Puissent  les  dieux  nie 
donner  de  fréquentes  occasions  de  vous  faire  de 
pareilles  largesses!  iS'ous  donnerons  d'ailleurs  tous 
les  cinq  ans  les  mêmes  gratifications  qu'aujour- 
d'hui. "  Le  petit  empereur  Diadumène  Anionin 
prit  ensuite  la  parole,  et  dit  :  «  Je  vous  remercie , 
camarades,  de  m'avoir  donné  l'empire  et  le  nom 
d'Antonin;  de  nous  avoir  jugés,  mon  père  et  moi, 
dignes  d'être  nommés  empereurs  lomaiiis  et  de 
gouverner  la  république.  Mon  père  aura  soin  de 
ne  pas  manquer  à  l'empire ,  et  je  ferai ,  de  mon 
cîité,  tous  mes  efforts  pour  soutenir  la  gloire  du 
nom  des  .\ntonins.  Je  sais  que  je  prends  un  nom 
bien  difficile  à  porter  dignement ,  celui  d'Anto- 
nin le  Pieux ,  de  Marc-.\urèle  et  de  Vérus.  En 
attendant,  je  vous  promets,  pour  mou  avène- 
ment et  pour  ce  nom ,  tout  ce  que  mon  père  vous 
a  promis;  et  je  double  les  honoraires,  à  l'exem- 
ple de  Macrin,  mon  respectable  père,  ici  présent.  » 
L'historien  grec  Hérodlen  omet  ces  détails,  et  se 
borne  â  dire  que  Diadumène,  encore  enfant,  re- 
çut des  soldats  le  titre  de  César,  et  fut  tué  avec  son 
père.  Aussitôt  après  cette  assemblée  ,  on  frappa 
de  la  monnaie  à  .\utioehe,  au  nom  d'Antonio  Dia- 
dumène. Quant  à  celle  qui  devait  porter  l'effigie 
de  Macrin,  on  attendit  l'ordre  des  sénateurs, aux- 
quels on  envoya  aussi  la  relation  de  ce  qui  s'était 
passé  pour  le  nomd'Antonin.  Aussi  dit-on  quele 
sénat  reçut  ces  nouvelles  avec  plaisir  ;  mais  d  au- 
tres pensent  que  ce  fut  en  haine  d'Antonin  Ca- 
racallus.  L'empereur  Macrin  voulait  distribuer 
au  peuple ,  en  l'honneur  de  son  fils  Antonin ,  de 
petits  manteaux  couleur  de  rose,  que  l'on  aurait 


appelés  Antoniniens,  comme  on  appelait  Cara- 
callesceux  qui  avaient  été  donnés  parBassIen; 
et  il  disait  que  son  fils  porterait  le  nom  de  Pénu- 
lèc  ou  de  Prnulaire.  { i  ),  avec  plus  de  raisiu»  que 
Bassien  n'avait  pris  celui  de  Cararalliix.  Il  pro- 
mit un  congiaire,  par  un  édit  rendu  sous  le  nom 
d'Antonin,  comme  le  prouve  cet  édit  même, 
dont  voici  les  termes  :  «  Je  voudrais,  pères  cons- 
crits, que  nous  fussions  déjà  au  milieu  de  vous; 
votre  Antonin  vous  donnerait  un  congiaire  en 
son  nom.  II  instituerait  aussi  de  jeunes  Anto- 
niniens et  de  jeunes  Autoniniennes,  qui  per- 
pétueraient la  gloire  de  ce  nom  si  cher  à  tous  les 
cœurs,  »  etc. 

m.  Macrin  commanda  ensuite,  pour  l'armée, 
des  drapeaux  et  des  étendards  portant  le  nom 
d'.\ntoniu.  Il  fit  faire  aussi  des  portraits  de  Bas- 
sien  en  or  et  en  argent,  et  il  y  eut  sept  jours  d'ac- 
tions de  grâces  aux  dieux  pour  le  nom  d'Antonin. 
Le  jeune  Diadumène  était  fort  beau  ,  et  d'assez 
haute  stature  ;  il  avait  les  cheveux  blonds,  les 
yeux  noirs,  le  nez  effilé,  le  menton  très-bien 
dessiné,  la  bouche  un  peu  saillante  :  quoi(|ue 
naturellement  robuste,  il  était  encore  trop  déli- 
cat poursupporter  la  fatigue.  Dès  qu'il  eut  pris, 
avec  les  vêtements  d'ecarlate  et  de  pourpre,  les 
autres  attributs  militaires  de  l'empire,  il  eut  le 
céleste  éclat  d'un  dieu,  et  captiva  tous  les  cœurs 
par  sa  beauté.  Voila  ce  que  j'avais  à  dire  de  l'em- 
pire de  cet  enfant.  Passons  maintenant  aux  pré- 
sagesde  son  règne,  présages  merveilleux  pour  ce 
qui  regarde  les  autres,  mais  qui  le  sont  encore  plus 
pour  ce  qui  le  regarde  lui-même. 

de  l'espèce  de  Tëtement  dont  il  p>it 


•  niililoncs,  pro  im|icrio  aiireos  ternos  ,  pro  Anionini  no- 

•  mine  aineos  quinos,  ctsolilas  promotiones,  sed  gcmina- 
«  las  :  <lil  facianl  ut  har,  s.iepii]s  (iant.  Dabimus  aulem  per 
•■  (  niicla  qiiiiiipicnnia  id  (picxl  liodie  dcpulavimus.  »  l'ust 
liiir  ipse  piii'i iilns  Diadiimeniis  Antoninus  impeiator  dixil, 

•  C. ralia.s  aso  viiljjs  ,  ci>iiiiiiilitnnps,  quod  me  inipeiio  do- 
«  nastis  et  iinriilne,  si(|iiidL'iii  diniios  et  me  et  palreiii 
«  meiiin  diixistis  i|ii(]s  impiT.ilnu-s  Romanos  dicerelis, 
=  elqiiibiis  coinmillprclis  rempiib.  lit  patcrqiiidem  meus 
«  (  urabil  ne  dcsil  iiii|ierio  :  ego  aulem  elaborabo  ne  desiia 

•  noiiiini   Anluiiinoium.  Scîo  eiiim  nie  Pii,  me   Maici, 

•  me  Veii  sus<epi.sse  nonien ,  quibus  salisfacere  perdilfi- 

•  cile  e.sl.  Intérim  lamen  causa  impeiii ,  causa  nouiinis  id 

•  omne  quod  pater  et  tantimdeni  promitto,  lionoribus  ut 
«  veneiaiidus  Macrimis  pater  pra'sens  promisit,  duplica- 

•  lis.  »  Herodianus  Gia'cus  scriplor  liac  praleriens ,  Dia- 
dunipuuni  laiilum  Ca-sarem  dicit  pueium  a  mililibus 
nuncupatum,  el  cum  patro  occisuni.  Ilac  liabila  concione 
staUm  apud  Antiocbiam  moneta  Antuiiini  Uiadumeni  no- 
mine  pcrcussa  est  :  Macrin! ,  usque  ad  jussuni  senatus 
dilata  est.  Miss.x  etiani  ad  senalum  lilera>  quibus  nomeii 
Antonini  indicaluni  est.  Quare  eliam  senatus  imperium 
id  libentcr  dicilur  récépissé,  quamvis  alii  -Anionini  Cara- 
calli  odio  id  factum  pntcnl.  l'araverat  sane  penul.is  pojinlo 


coloris  rosei  dare  Macrlnus  imperator  in  honorem  Anio- 
nini lilii  sui,  qu.-c  vocarentur  Antoniniana;,  ut  Caracalla- 
Bassiani  dicta- sunt,  asserens  melius  lilium  suuni  Penit- 
Iciiin  vel  PemUarium  dicenduui ,  quam  Caracallus  es- 
sel  dictus  Cassianus.  Congiaiium  eliam  per  edicliim  An- 
loniidanuni  proniisil,  ut  ipsum  ediclum  poteril  indicaro. 
Verba  edicti  :  «  Vellem  Quirilcs  Jam  pra!senles  essenius. 
1  Antoninus  ve.ster  vobis  congiariuin  sui  nominis  daret. 
(1  Uaiet  prajterea  et  pueros  Anloninianos  et  puellas  Anto- 
'I  niiiianas,  quse  tant  grali  nominisgloriam  propagaient,  > 
et  reli(|ua. 

III.  llis  ita  geslis,  signa  in  caslris  et  vexilla  (ieri  Anio- 
niniana  jussit  r>'iil(pii'  Ilas.siani  siniulacra  ex  auro  alque 
aigenlo,  alque  diissiptciui.siipplicatio  pro  Anionini  nomina 
celebrala  est.  IMmrluil  omnium  speciosissimus,slalura  Ion- 
giuscula,crine  llavo,  nigiis  oculis,  nasodeducto,  ad  oin- 
neni decoreni  meulo  composilo,  oread  oscula  parais,  fortis 
naturaliler,  excicilio  deiicatiur.  Ilic  ulii  primum  indu- 
menla  cocceact  purpiirea  ca;teraque  Ciislrensia  imperii  insi- 
guiaaccepit,  quasi  sidercus  et  ca-lestiscinicuil,  ut  amar» 
lur  ab  omnibu.sgralia  venustatis.  Ila'c  sunt  qux  de  ini|)eriu 
pueri  dicenila  pulavi.  Nunc  veniumus  ad  omina  imperii , 
qui)-  cum  in  aliis  ,  lum  iu  lioc  prai-cipuc  sunt  stupeuda. 

IV.  Uic  qua  ualus  est,  pater  ejus  purpuras  tuni  forte 
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IV.  Le  jour  où  il  vint  au  monde,  son  père, 
qui  était  alors  intendant  du  grand  trésor,  exa- 
mina des  robes  de  pourpre,  et  ordonna  de  por- 
ter les  plus  belles  dans  la  chambre  où  Diadumène 
naquit  deux  heures  après.  Les  enfants  naissent 
d'ordinaire  avec  une  coiffe  naturelle,  que  les  sages- 
femmes  enlèvent  et  vendent  aux  avocats  cré- 
dules, qui  en  attendent ,  pour  leurs  causes,  un 
grand  secours;  mais  Diadumène  avait,  au  lieu 
de  coiffe,  un  petit  diadème,  que  l'on  ne  put  arra- 
cher, parce  qu'il  tenait  à  la  tète  par  des  libres 
semblables  à  des  cordes  d'arc.  On  dit  enfin  qu'on 
lui  donna,  dans  son  enfance,  le  nom  de  Dia- 
dème; mais  lorsqu'il  fut  grand,  il  prit,  de  son 
aïeul  maternel,  celui  de  Diadumène,  qui  ne 
diffère  pas  beaucoup  du  mot  diadème.  On  rap- 
porte aussi  qu'il  naquit ,  à  la  campagne  de  son 
père,  douze  brebiscouleur  de  pourpre,  dontuue 
seule  était  bigarrée  ;  que,  le  jour  de  sa  naissance , 
un  aigle  vint  poser  doucement  dans  son  berceau, 
pendant  qu'il  dormait ,  un  petit  pigeon  royal ,  et 
se  retira  sans  lui  faire  de  mal.  Des  oiseaux  de 
bon  augure  firent  leur  nid  dans  la  maison  de  son 
père. 

V.  Quelques  jours  après  sa  naissance,  des 
ynathéraaticiens  s'écrièrent,  après  avoir  tire  son 
horoscope,  que  cet  enfant  était  fils  d'empereur 
et  serait  empereur  lui-même ,  comme  si  sa  mère 
se  fût  rendue  coupable  d'adultère  ;  ce  qui  lui  était 
généralement  imputé.  Un  jour  que  Diadumène 
se  promenait  à  la  campagne,  un  aigle  lui  enleva 
sa  coiffure;  et,  aux  cris  que  poussèrent  les  com- 
pagnonsdecet  enfant,  laigle,  prenant  son  vol 
vers  un  monument  royal  qui  était  voisin  de  la 
maison  alors  habitée  par  Macrin ,  déposa  cette 
coiffure  sur  la  statue  du  roi  ;  ce  qui  fut  regardé 

prociir.-ilor  ]nm  a'rarii  niajoris  insppxit,  et  qiias  cl.iras 
prol)a\  it ,  in  iil  coiirlave  reiligi  praccepil ,  in  qiio  post  tliias 
lioras  Diailunienus  iiatus  est  Soient  deinile  pneri  pileo  in- 
«igiiiii  nalnrali  qnod  olistelrices  rapiuni ,  el  advocalis  cie- 
dulisvcndunl,  siqnidem  causidici  hoc  juvaii  dicnndir  : 
ai  istepiier  pileum  non  lialniit,  sed  diadema  tenue,  sed 
it%  ferle  Ht  runipi  non  potueril,  venis  iidenedenlilins 
specie  neivi  sagiltaili  :  ferunt  denique  niadcmnluin  pue- 
r'jm  appellaluiu.  Sed  ubi  adolevit,  avi  sni  noniine  nia- 
terni  Diadiimcnum  vocaUim,  quamvis  non  niultiini  ab- 
liorrnerit  ab  illo  signo  diademalis  nonien  Diailunieni.  In 
agio  patris  ejnsovespurpureas  xii.  ferunt  natas,  qnaruin 
una  lantnm  varia  fuerit.  Eadem  die  qua  liic  nains  e.st, 
aquilam  ei  constat  sensim  palumbnin  rcgiuni  parvtdum  at- 
tulisse,  et  posuisse  in  cunis  doi  mienti ,  ac  lecossisse  sine 
noxa.  Pantagalld  in  domo  patris  ejus  nidum  posuernnt. 

V.  Hisdiebusquibusille  nains  est,  matliemalici  accepla 
geiritiira  ejuS  exclamaverunt  et  ipsnm  (ilinin  imperatoiis 
esscelipsuniiniperatoreni  :  quasi  mater  ejnsadullerata  es- 
set,  qnod  fama  relinebat.  Huic  eideni  aqnila  pileum  in  agro 
ambulant!  lulit.  Et  qnum  comitum  infantis  clamor  esset 
factas,  in  monunienlo  regio  qnod  ju\la  villam  esscl,  in 
qua  tnpc  palcragebat,  supra  slaluani  régis  pnsuil,  ila 
ut  capiti  ejus  aptarct  :  quod  niulli  ominosuni  pularuiit  cl 


généralement  comme  un  présage  fur;csteet  mor- 
tel. L'événement  prouva  qu'on  ne  se  trompait 
pas.  Il  naquit  le  môme  jourqu'Antonin  le  Pieux, 
à  la  même  heure  et  presque  sous  les  mêmes  si- 
gnes. Aussi  les  mathématiciens  déclarerent-iis 
qu'Userait  fils  d'empereur  et  empereur  lui-même, 
mais  qu'il  ne  le  serait  pas  longtemps.  On  raconte 
aussi  que,  le  jour  de  sa  naissance  (qui  était  celui 
d'Antonin  le  Pieux),  une  femme  du  voisinage 
s'écria,"  Qu'on  l'appelle  Aiitonin;  «mais que  Ma- 
crin ne  l'osa  pas,  parce  que  personne  n'avait 
encore  été  nommé  ainsi  dans  sa  famille.  Il 
se  garda  d'autant  plus  de  ce  nom  impérial, 
que  l'horoscope  de  son  fils  était  déjà  le  sujet  des 
bruits  publics.  Tels  sont,  avec  d'autres  encore, 
les  présages  rapportés  par  la  plupart  des  écri- 
vains; mais  voici  le  plus  merveilleux  :  comme 
Diadumène  était  dans  son  berceau,  un  lion  fé- 
roce ,  qui  avait  rompu  sa  chaîne  et  s'était  enfui , 
accourut  vers  ce  berceau,  lécha  l'enfant  etnehii 
fit  aucun  mal,  tandis  que  la  nourrice,  qui  était 
seule  dans  la  petite  cour  où  était  couché  son 
nourrisson,  et  qui  voulut  chasser  ce  lion,  périt 
de  ses  morsures. 

VI.  Voilà  ce  qui  m'a  paru  digne  d'être  men- 
tionnéau  sujet  d'Antonin  Diadumène.  J'auraisjoiut 
son  histoireà  cellede  son  père,  si  jen'avaistrouvé 
dans  le  nom  des  Antonins  une  raison  impérieuse 
de  donner  à  part  la  vie  de  cet  enfant.  Ce  nom 
était  si  aimé  dans  ces  temps-là ,  que  quiconque 
ne  le  portait  pas  ne  paraissait  pas  mériter  le  trône. 
Aussi  quelques  personnes  ont-elles  cru  devoir  en 
décorer  Sévère,  Pertinax  et  Julien  ;  aussi  fit-on, 
plus  tard ,  le  même  honneur  aux  deux  Gordiens, 
au  père  et  au  fils.  Mais  autre  chose  est  un  simple 
surnom,  autre  chose  un  nom  propre.  En  effet, 

morti  accomniodnm.  Clarum  auleni  cventus  ostendit.  Na- 
tus  est  prseterea  natali  Antonini,  et  ea  liora  et  signis  prope 
concinentibns  quibus  et  Anloninus  Pins  :  quare  dixerunt 
matliemalici,  et  iniperatoris  illum  lilium  futurum  ,  et  im- 
peratorem,  sed  non  diu.Diequa  natus  est  (quod  Antonini 
esset  nalalis)  mulier  qna?dani  propinqua  dicitur  excla- 
masse, Anloninus  vocetnr,  sed  Macrinnm  tinuiisse  qnod 
nnllus  ex  ejus  génère  lioc  noniine  censeretur,  abstinuisse- 
qiie  nomine  imperatorio,  simulqtiod  jam  rnmor  de  vi  ge- 
niliir.T  illiusemanasset.  H.vc  atqne  alia  omina  fuisse  mulli 
in  lileras  relulerunt  :  sed  illud  praecipne  quod  qnum  in 
cnnis  esset  Diadumenus,  etieo  rnptis  vinculis,  etqnidem 
férus,  effugisset  alque  ad  incnnabula  ejus  venisset,  pue- 
runidelinxit,  et  inviolalum  reliquit,  qnum  nntrix  se  in 
leoneni  misisset,  alque  ejus  morsii  affecta  periisset,  qua; 
sola  forte  in  areola  inventa  erat,  in  qua  inlans  jacebat. 

YI.  H*c  sunt  quse  digna  memoraUi  in  Antoniuo  Diadu- 
menoesse  videantur:cujnsvilam  jnnxissem pains  geslis, 
nisi  Antoninorum  nonieii  me  ad  edendam  puerilis  speoia- 
lem  exposilionem  vitœ  coegisset.  Et  fuit  qiiidem  lam  ania- 
bile  illisteniporibus  nomen  Antoninorum,  utqnieo  noniine 
non  nilerelur,  mereri  non  viderelur  imperium.  Unde  eliain 
quidam  etSeveruin,  et  Pertinacem,  et  Jnlianum,  Anto- 
ninorum prsenominibns  honorandos  pulant  :  unde  poste» 
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le  vrai  nom  (VAntoiiin  le  Pieux  fut  Antonin;  lo 
Pieux  était  le  surnom;  Marc -Aurèie  s'appelait 
Vérissirae  ;  ce  nom  lui  fut  retiré  et  disparut  de 
ses  titres,  et  il  reçut  celui  d'Antonin,  non  comme 
prénom,  mais  comme  nom.  Vérus  avait  Icnom  de 
Commode  ;  on  y  substitua  celui  d'Antonin ,  à  titre 
[le  nom  propre  et  non  pas  de  prénom.  Marc-Au- 
rele  fit  prendre  à  Commode  le  nom  d'Antonin ,  et 
célébra  publiquement  sous  ce  nom-la  le  jour  de 
sa  naissance.  On  sait  d'ailleurs  que,  sur  la  foi 
i'un  songe  daus  lequel  il  lui  avait  été  prédit  qu'il 
aurait  poursuecesseur  un  Antonin,  Sévère  donna 
ce  nom  à  Caracallus  Bassien,  alors  âgé  de  treize 
ans;  et  il  ajouta,  dit-on,  à  ce  titre  le  pouvoir  impé- 
rial. On  sait  aussi,  quoique  ce  fait  soit  nié  par  plu- 
sieurs écrivains,  que  le  nom  d'Antouin  fut  donné 
à  Gela  par  la  même  raison  qui  le  fit  prendre  à 
Bassien  ,  c'est-à-dire  pour  qu'il  succédât  à  Sévère 
son  père;  ce  qui  pourtant  n'arriva  pas.  On  sait 
?nfin  qu'après  eux  Diudumène  prit  le  nom  des 
Autoiiins,  afin  de  se  recommander  à  l'armée,  au 
iénatet  au  peuple  romain ,  qui  regrettaient  beau- 
coup tîassicn  Caracallus. 

Vil.  On  a  une  lettre  d'Opilius  Macrin,  père  de 
Oiadumène,  dans  laquelle  il  se  félicite  moins  d'è- 
re parvenu  à  l'empire,  où  il  occupait  le  second 
•ang(l),que  d'être  devenu  le  père  d'un  Antonin  ; 
•ar,  à  cette  époque,  ce  nom  ne  le  cédait  pas  mcrne 
lu  nom  des  dieux.  Avant  d'insérer  ici  cette  let- 
re,  je  citerai  des  vers  faits  contre  Commode,  cpii 
.ciulait  être  appelé  Hercule,  afin  de  prouver  à 
eut  le  monde  que  le  nom  des  Antonins  avait 

.  F.un.ipc  appelle  celte  ilijnilo  ,  rciu- 


tant  dï'cfat  que  l'on  ne  croyait  pas  convenablo 
d'y  joindre  celui  d'une  divinité.  Voici  le  sens  des 
vers  faits  contre  Commode  Antonin  : 

'.  Commode,  qui  ne  connaît  ni  les  devoirs  de 
l'bumanité  ni  ceux  du  trône,  veut  être  appelé  Her- 
cule, et  ne  trouve  pas  assez  beau  le  nom  des  Anto- 
nins. Il  es|)ère  sous  le  nom  d'un  dieu  plus  de 
gloire  que  sous  celui  du  meillmir  des  princes; 
mais  il  ne  sera  ni  un  dieu  ni  même  ua  homme.  » 
Ces  vers,  composés  par  je  ne  sais  quel  auteur 
grec,  furent  traduits  en  latin  par  un  mauvais 
poète.  J'ai  cru  devoir  les  rapporter,  alin  que  tout 
le  monde  sache  qu'on  a  fait  plus  de  cas  des  An- 
tonins que  des  dieux ,  et  quelle  affection  l'on  por- 
tait à  trois  princes  dont  la  sagesse,  la  bonté,  la 
piété  méritèrent  des  autels,  puisqu'on  adora, 
dans  Antonin,  la  piété;  dans  Vérus,  la  bonté; 
dans  Marc-Aurèle,  la  sagesse.  Je  reviens  main- 
tenant à  la  lettre  d'Opilius  Macrin.  »  Opilius 
Macrin  à  sa  femme  INonia  Celsa.  Le  bien  qui 
vient  de  nous  ariiver  ne  saurait  s'apprécier. 
Vous  croyez  peut-être  que  je  parle  de  l'em- 
pire: non,  je  ne  regarde  pas  comme  un  si  grand 
avantage  ce  que  la  fortune  accorde  même  à 
d  indignes  favoris.  Aie  voilà  le  père  d'un  An- 
tonin! vous  êtes  la  mère  d'un  Antonin!  Quelle 
félicité  pour  nous!  quel  bonheur  pour  noire  fa- 
mille! quelle  gloire  pour  l'empire,  qui  sera  en- 
fin heureux!  Fassent  les  dieux,  fasse  Junon, 
votre  divinité,  que  Diadumène  ait  les  vertus  de 
celui  dont  il  porte  le  nom,  et  que  je  sois  moi- 
même  jugé  digne  d'être  le  père  d'un  Antonin  !  .. 

VI!!.  Cette  lettre  prouve  cumbien  Macrin  se 
croyait  honoré  de  ce  que  son  fils  avait  été  appelu 


liios  Gordianos ,  patrcm  el  lilium,  Antoniao!;  cosimnii- 
lalos  iiulent.  Seii  aliiid  est  qiium  praMioiiiPii  adsciscitiu', 
liiui  qniiin  ip.'^ijni  uonieu  imponitur.  Kani  Pins  veriiin 
<micn  Aiitoiiiiii  liabiiit,  cogiioinen  Pii  :  Marciis  venim 
omi'ii  Velis^imi  liabuit,  sed  lioc  sublato  alquo  abolilo, 
on  pra'iioiui'i]  Aiitûniai ,  sed  nomen  accepil.  V'orns  autem 
'ommodi  iKjiiun  liahuit,  qiio  abolito  ,  non  Antouini  pr.T- 
omen,  sed  nomen  accepil.  Comniodum  autem  Marcus 
>nloiiinuiu  appellavit,  atqiie  ila  in  piiblicum  edidit  diciii 
atalis  sui.  Jani  Caracalluni  Bassianuni  salis  cousUit  vcl 
omnii  causa ,  quod  Seveius  viderai  quum  sibi  Anlornnuin 
iiccessorera  pncdiclum  sensisset,  aniio  deniuin  xni.  An- 
ininum  dixi.sse,  quaudo  ei  cliani  iniperaloriam  addidisse 
iciliir  poteslaleni.  Gelam  vero ,  (juem  muiti  .\nloninnni 
efiant  (iicluni,  eadeni  lalione  qua  Cassiaauin  appellaluni 
ilis  constat,  ul  patri  Severo  succcdcrel  :  quod  minime 
iclum  est.  l'osl  boc  ipse  Diaduinenus,  ut  comniendare- 
ir  exefcitui,  senalui  populoque  Romano,  (pium  esset 
if;ens  desideiinni  Bas>iani  Caiacalte,  Aiiloninum  appcl- 
lum  salis  constat. 

VU.  Extal  epislola  Opilii  Maci ini  pati  iâ  Diadumeui ,  qua 
oriatur  non  tam  se  ad  imperiuni  pervenisse,  qui  esset 
'('uudns  imperii ,  quani  quod  Anloniniani  noniinis  esset 
ilcr  facUis,  (|uo  clarius  illis  temiioiibus  non  fuerat  vel 
toruni.  Quani  epislolam  priusquani  inicxam ,  libet  versus 
Iserere  in  Conimodnm  diclos,  (pii  se  HciTniem  appclla'p- 

UliT.     \l(.. 


r.if ,  ul  in(('llrgnnl  onines  tam  claïuin  fui.çse  Anloniuoruni 
nomen ,  ut  illi  nec  deorum  nomen  commode  viderelur 
adjungi.  Versus  in  Conimoduni  Antoninum  dicli, 

Commodus  Ilerruleum  nomen  liabere  cupit, 

Anloninoruin  non  pulater.se  bonum  : 

pApers  lium.ini  juris  et  imperii  : 

Sperans  quineliam  clarius  esse  deura  , 

Quam  .si  sit  princeps  nominis  c;:regii. 

^on  prit  isledeus,  nec  tamen  ullus  bomo. 
ni  versus  a  Graîco  nescio  quo  cojnposili ,  a  malo  poêla  m 
I.alinuin  Iranslali  sunt  :  quos  ego  idcirco  inserendos  pu- 
Uivi,  ut  scircnt  omncs,  Anloninos  pluris  fuisse  quant 
deos  :  ac  Irium  priiicipum  araorem,  ipio  sapientia,  boni- 
las,  pielas,  consecrala  sil  ;  in  Anioniiio  pielas,  in  Vero 
bonilas,  in  Marco  sapientia.  Reileo  uniic  ad  epislolam 
Opilii  Macrini  :  ..  Opilius  .Macrinus  NoniiB  Cels.Te  conjugi  : 
n  Qnid  Ijoni  adepli  sunius,  niea  uxor,  ejret  *stimalione, 
"  el  fortassis  de  iinperio  me  putes  dicere.  Non  magnum 
«  islud  quod  etiani  inilignis  forluna  concessit.  Antoniiii 
«  paler  faclus  snm.  Antonini  nialer  es  fada.  O  nos  bealos. 
"  o  forlunat.-inj  donmm,  prieclaram  lauiU-m  mine  demuiu 
»  f'.dicis  imperii.  Dii  faxint  et  bona  .luno  quam  colis ,  ut  et 
'I  ille  .\nlonini  meriUiin  erfnigiil  :  et  e^â  qui  sum  pater 
n  .antonini,  dignus  omnibus  videur.  » 

VIII.  H;ec  epislola  indicjt,  ipianlum  glori;p  adeplui 
sil)i  viderelur  quod  vociitus  esl  lilius  Antoninns.  Ilic  U> 
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Ajitoiûu.  Celui-ci  nVn  fut  pas  moins  tué  le  qua- 
torzième mois  de  son  règne  ;  non  qu'il  fût  per- 
sonnellement haï,  mais  à  cause  du  tyrannique  et 
dur  gouvernement  de  son  père.  Je  trouve  pourtant 
((ue  Diadumène  se  montra,  envers  un  grand 
nombre  de  personnes ,  plus  cruel  que  ne  le  com- 
portait son  âge,  comme  le  prouvent  des  lettres 
écrites  par  lui  a  Macrin.  Cet  empereur  avait  sé- 
vèrement puni  quelques  citoyens,  soupçonnés  de 
rébellion;  mais  son  fils,  qui  était  alors  absent,  ap- 
prenant que  plusieurs  chefs  de  la  révolte  avaient 
été  mis  à  mort,  tandis  que  d'autres,  comme  le 
gouverneur  de  l'Arménie  et  les  lieutenants  de 
l'Asie  et  de  l'Arabie,  avaient  été  absous ,  à  cause 
de  leur  ancienne  amitié  avec  ce  prince,  écrivit , 
dit-on,  à  son  père  une  lettre  dont  il  envoya  une 
copie  à  sa  mère,  et  que  l'exactitude  de  l'histoire 
me  fait  insérer  ici.  ■■  Auguste  le  fils  à  son  père 
Auguste.  Il  me  semble,  mon  père,  que  vous 
manquez  un  peu  à  la  tendresse  que  vous  nous  de- 
vez ,  en  faisant  grâce  aux  complices  de  ceux  qui 
ont  aspiré  au  trône.  Vous  avez  cru  ,  sans  doute, 
que  votre  indulgence  vous  les  attacherait  davan- 
tage, ou  que  d'anciennes  relations  d'amitié  étaient 
une  raison  de  les  absoudre.  Mais  vous  ne  deviez 
ni  ne  pouviez  le  croire;  car  des  hommes  déjà 
aigris  par  les  soupçons  qui  ont  pesé  sur  eux ,  ne 
pourront  jamais  vous  aimer.  Ce  sont  d'ailleurs 
vos  ennemis  les  plus  cruels  ,  que  ceux  qui ,  ou- 
bliant une  ancienne  amitié,  se  sont  joints  à  vos 
plus  implacables  ennemis.  Ajoutez  à  cela  qu'ils 
ont  encore  des  armées. 

«  Situ  n'es  pas  touché  des  magnifiques  destinées 
qui  t'attendent,  songeau  moins  à  ton  lils  Ascagne, 
à  l'héritier  de  ta  fortune ,  à  ses  espérances  gran- 


dissantes; souviens-toi  que  l'empire  de  l'Italie  e' 
la  terre  de  Rome  lui  sont  dus  (l).  » 
Il  faut  donc  les  frapper,  si  vous  voulez  vivre  ei 
sûreté;  car  telle  est  la  perversité  humaine,  qu( 
vous  verrez  surgir  de  tous  côtés  des  rebelles,  s 
vouslai.ssez  la  vie  à  ceux-ci.  »  Les  uns  attribuen 
cette  lettre  h  Diadumène  lui-même,  les  autres; 
l'Africain  Célianus ,  sou  raaitre  de  rhétorique 
Elle  prouve  combien  ce  jeune  prince  eût  été  cruel 
s'il  eût  vécu. 

IX.  On  a  encore  de  lui  une  lettre  à  sa  mère 
la  voici  :  «  INoIre  Auguste  maître  ne  vous  aimi 
pas,  ne  s'aime  pas  lui-même,  en  laissant  vivn 
ses  ennemis.  Faites  donc  en  sorte  qu'Arabien 
Thuscus  et  Gellius  soient  attachés  au  poteau 
de  peur  qu'ils  ne  saisissent  contre  nous  la  pre 
mière  occasion  qui  pourra  se  présenter.  »  Lolliu 
Ilrbicus  rapporte,  dans  l'histoire  de  son  temps 
que  ces  lettres,  livrées  par  un  garde-notes,  firen 
beaucoup  de  tort  à  ce  jeune  prince  dans  l'espri 
des  soldats.  Quelques-uns,  en  effet,  voulaient 
après  avoir  tué  le  père,  conserver  le  fils;  mais  il 
durent  y  renoncer  après  la  lecture  de  ces  lettres 
faite  par  un  officier  de  la  chambre  devant  h 
troupes  assemblées.  Us  furent  donc  massacrés  tou 
deux ,  et  leurs  tètes  promenées  au  bout  d'une  lance 
L'armée  se  déclara  ensuite  pour  Marc-Aurèle  An 
tonin,  qui  dut  l'empire  à  son  nom.  Il  passait  pou 
le  fils  de  Bassien  Caracallus.  Il  était  prêtre  di 
temple  d'Héliogabale.  Ce  fut  le  plus  impur  de 
hommes  ,  et  il  lui  était  réservé  de  dissoudre  l'em 
pire  romain.  Comme  il  y  a  beaucoup  de  choses  , 
en  dire,  j'en  parlerai  en  son  lieu. 

(i)  ÉneW.iiT.  112  —  276. 


men \tv.  mense  impeiii ob  incivilem  palris atque aspenini 
piiiicipalum  inlerfeclus  est  cuni  palie,  non  siio  noiiiine. 
Qiiamvis  eliani  istnm  ultra  a>tatem  saevisse  in  plerosque 
repeiiain ,  nt  docent  lilerae al)  hoc  eodem  ad  palrem  miss». 
Nam  qiium  quidam  defeclionis  suspicionem  incuirissent , 
et  pos  Macrinus  Si-evisslnie  punisset,  filio  forte  absente, 
atque  liic  audisset  aulores  quideni  defectionis  occisos , 
«juoriim  lamen  unus,  dux  Arnieniœ  erat,  et  item  legatos 
Asiae  atque  Arabiai  ob  antiquam  faniiliarilatem  dlmissos, 
liis  literisconvcuisse  patreni  dicitur,  paribus  missisetianj 
ïd  malrem  :  qnarum  exemplum  histurise  causa  inseien- 
dum  putavi.  «  Patri  Augusto  lilius  Augustus.  Non  satis,  mi 
■•  pater,  videris  in  amore  nostro  lenuisse  luos  moies,  qui 
»  tyrannidis  affectata;  couscios  reservasli ,  sperans  cos 
»  vel  amiciores  tibi  futuros  si  iis  parceres,  vel  ob  anii- 
«  quam  familiaritalem  diniitlendos  :  qnod  nec  debuil 
•>  lieri ,  nec  potuit  Nani  primuui  omnium  jam  te  exulce- 
«  lali  suspicionibus  amàre  non  possunt  :  denique  ciude- 
<•  liores  inimici  sunt,  qui  oliliti  vêler  is  familial  itatis  se 
«  iniinicissimis  tuis  junxerunt.  Adde  quod  excrcitus  adliuc 
•  babent. 

Si  te  nulla  raovet  tnnlnrum  gloria  rerum, 

Ascanium  sursentcm ,  et  spes  heredis  luli 


Respice ,  cul  regnum  Italiœ  Romanaque  tellus 

Debctur. 
"  Feriendi  snnt  isti,  si  vis  cssesecurus.  Nam  vilio  generi 
«  liumani  alii  non  sunt  defutuii  quum  isti  servantur.  < 
Hanc  epistolam  quidam  ipsius,  quidam  magistri  ejus  Ce 
liaiii  ferunt,  Afri  quondam  rhetoiis,  ex  qua  apparet 
quain  asper  futurus  juvenis,  si  vixisset. 

IX.  Exiat  alla  epistola  ad  matrem  ab  eodem  destinai; 
talis  :  Il  Doniinus  nosler  et  Augustus  nec  te  amal,  ne^ 
«  ipsiim  se,  qui  inimicos  suos  serval.  Age  igitur  ut  Ara 
«  bianus,  et  Thuscus,  et  Gellius,  ad  palum  deligenlur 
"  ne,  si  occasio  fuerit,  non  prsetermittant.  <•  El.quanlun 
Lollius  Urbicus  in  liisloria  sui  lemporis  dicil,  ista;  litera 
per  notai ium  pioditœ,  illi  puero  multum  apud  niilitei 
obfuisse  dicuntnr.  Nam,  quum  patrera  occidissent  ,  qui 
dam  luinc  seivare  voluerunt  :  .sed  exlilit  cubicularius  qu 
bas  epistolas  concioni  militum  legit.  Inteifeclis  igilui 
ambobus ,  et  capitibus  pilo  ciicunilatis,  in  Marcum  Aure 
lium  Antoninum,  cbaritate  nominis,  inclinavit  exercitus, 
Is  lilius  Bassiani  Caracallae  feiebatur.  Erat  autem  teinpli 
Heliogabali  sacerdos ,  homo  omnium  impurissimus ,  cl 
qui  fato  quodain  Romanum  delormaverit  imperium.  De 
quo  quidem,  quia  multa  sunt  diccnda,  loco  suc  disscrani. 
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sa  mère.  —  V.  ScsdcbaiicliesàNicomédie.  Les  troupes  se 
déflarent  en  faveur  d'Alexandre.  Débauclies  d'Hélio- 
gabale  à  Rome.  —  VI.  Il  vend  toutes  les  disnilés  Sa 
passion  pour  deux  cocliew  et  pour  Hiéroclès.  Il  V(>ut 
abolir  tous  les  cultes  établis  à  Rome,  et  enlever  le  Palla- 
dium. —  VU.  11  célèbre,  avec  les  eunuques,  les  mys. 
lères  de  Cybèle ,  et  il  fait  de  Ions  les  dieux  les  serviteurs 
du  sien.  De  la  ville  d'OresIe,  à  laquelle  Adrien  voulut 
donner  son  nom.  — VIII.  Uéliogabale  immole  des  vic- 
times humaines.  Ses  dons  au  peuple.  Il  poursuit  la 
méinoire  de  Macrin  et  de  Dia<lnmèiie.  Il  cherche  par- 
tout des  compagnons  de  débauche.  —  l\.  Il  veut  f.iire 
la  guerre  aux  Marcomans.  Ses  ennemis  à  la  cour.  —  X. 
Les  soldats  inclinent  en  faveur  d'Alexandre.  Crédit  île 
j  Zolicns  sous  Uéliogabale,  qui  épouse  solennellement 
ce  favori.  —  XI.  Il  aviht  toutes  les  dignités ,  et  cherche 
à  rendre  la  corruption  générale.  —  ,\1I.  Il  élève  aux 
premières  charges  de  l'Élat  de  vils  favoris.  Sa  conduite 
dans  le,s  festins.  —  XIII.  H  veut  dépouiller  son  cousin 
Alexandre  du  titre  de  César,  et  il  soudoie  contre  lui  des 

assassins XIV.  Les  soldats,  furieux  contre  Hélloga- 

baie,  vont  chercher  Alexandre  au  palais,  et  envahissent 

les  jardinsoù  s'était  relire  l'empereur,  qui  se  cache  à  leur 

approche,  et  parvient  aies  apaiser  par  l'entremise  d'un 

de  ses  préfets.  —  XV.  Dans  le  camp ,  les  soldats  exigent 

'    qxi'Héliogahale  change  de  conduite  et  chasse  ses  favoris. 

!    Uéliogabale  continue  de  témoigner  sa  haine  pour  Alexan- 

I    dre.  —  .XVI.  Il  médite  de  nouveau  de  tuer  Alexandre; 

I  et,  à  cet  effet,  il  chasse  de  Rome  tons  les  sénateurs. 

\   Les  soldais  massacrent  la  plupart  de  ses  complices. 

\   XVII.  Us  tuent  Héhogabale  et  jettent  son  corps  dans  le 

i  Tibre.  Ses  monuments.  —  XVIII.  Héliogabaleest  leder- 

I  nier  des  Antonins.  Sa  mère  Sémiamire  est  tuée  avec  lui. — 

XIX.  Son  luxe  et  sa  gouiTOandise.  —  XX.  Ses  plaisan- 

I   leries.  Ses  profusions.   Ses  présents  de  table.  —  XXI. 

.  Il  fait  tirer  ses  dons  au  sort  —  XXII.  Ses  innovations. 

'  Son  habillement.  —  XXIII.  Ses  folles  dépenses.  Ses 

i  «oupers.  Il  veut  élever  une  immense  colonne  à  son 

dieu.  —  XXIV.  Sa  conduite  envers  ses  convives.  Sa 

'  cruauté.  —  XXV.   Il   réunit   toutes  les  courtisanes  et 

I  tous  les  débauchés  de  Rome,  et  il  les  harangue.  Il  fait 

I  amasser  dans  son  palais  toutes  les  toiles  d'araignée.s  de 

la  ville.  Ses  présents  à  ses  parasites.  —  XXVI.  Des  te- 

I  pas  qu'il  leur  faisait  servir.  Il  di.^l^ibuc  les  approvision- 

nemrnlsde  Rome  aux  personnes  de  mauvaises  mœurs. 

1    I  —  XXVII.  Ses  attelages.  Ses  habitudes  de  mollesse.  Ses 

1  dons  à  ses  amis.  —  ,\XVIII.  Le  luxe  de  ses  voitures.  Ses 

rtcomiiciiscs  aux  inventeurs  de  mets  exquis.  —  XXI.X. 
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Ses  différents  costumes.  Ses  repas  chez  quelques-uns  da 
ses  amis.  Il  fait  détruire,  après  s'en  être  servi  une  lois, 
ses  bains  et  ses  maisons. —  XXX.  Il  se  fait  suivre, 
étant  particulier,  de  .soixante  voitures,  et,  empereur, 
de  six  cents.  Il  remplit  dans  ses  bains  des  fonctions  ser- 
viles.  Il  fait  sabler  de  pondre  d'or  et  d'argent  tous  les  en- 
droits où  il  marche.  —  XXXI.  Ses  mets.  Ses  talents. 
Ses  libéralités  envers  les  courtisanes.  —  XXXII.  Il 
imagine  des  débauches  nouvelles.  Ses  préparatifs  pour 

se   défaire  chèrement   de  la  vie XXXIll.  L'auteur 

s'excuse  d'avoir  fait  entrer  dans  cette  vie  certains  dé- 
lails,  et  il  déclare  en  avoir  omis  un  grand  nombre.  — 
XXXIV.  Il  annonce,  comme  devant  suivre,  l'histoire 
des  successeurs  d'IIéliogabale. 


I.  Je  n'aurais  jamais  écrit  la  vie  impure  d'Antn- 
nin  Uéliogabale,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Va- 
rius,  afin  de  laisser  if,'norer  que  les  Romains  ont 
eu  un  tel  prince,  si  l'empire  n'avait  été  gouverné, 
avant  lui,  par  des  Caligula,  des  Néron  et  des 
Vitellius.  Mais  comme  la  terre  porte  à  la  fois  des 
poisons  et  du  blé  ,  des  choses  salutaires  et  des 
productions  dangereuses ,  des  serpents  et  des 
animaux  utiles,  le  lecteur  attentif  se  dédomma- 
gera de  l'histoire  de  ces  monstres,  en  lisant  celle 
d'Auguste,  deVespasien,  de  Titus,  de Trnjan  , 
d'.\diien,  d'.\ntonin  le  Pieux  et  de  Marc-.\u- 
ré!e.  11  comprendra  aussi  quels  jugements  en  ont 
portés  les  Romains,  en  ce  que  ces  derniers  princeJ 
ont  régné  longtemps  et  sont  tous  morts  naturel- 
lement, tandis  que  les  autres,  dont  on  n'ose  pas 
même  prononcer  le  nom,  furent  massacrés, 
traînés  aux  Gémonies,  et  appelés  tyrans.  Lors 
donc  que  l'on  eut  tué  Macrin  et  son  fils  Diadu- 
mcne,  qui ,  avec  une  même  part  au  pouvoir  im- 
périal ,  avait  reçu  aussi  le  nom  d' Antonin ,  on  re- 
mit l'empire  à  Varias  Héliogabale,  parce  qu'on 
le  disait  fils  de  Bassien.  Héliogabale  était  prêtre 
de  Jupiter  ou  du  Soleil ,  et  il  s'était  donné  le  nom 
d'Antonin ,   soit  comme  une  preuve  de  son  ori- 

.€LII  LAMPBIDIl 

ANTONINUS  HELIOGABALUS 

AD   DmCLETUMM    AUC. 

I.  Vitam  Heliogabali  .\ntonini  impurissimam,  qui  Varius 
eliani  diclus  est,  nunquam  in  lileras  mi.sissem,  ne  quis 
fuisse  Romanorum  principem  scirel,  nisi  anie  Caligulae, 
tt  Nerones,  et  Vitellios,  hoc  idem  habuissel  imperium. 
Sed  quum  eadem  terra  et  venena  ferat  et  frumejitum, 
alque  alia  salularia,  alla  contrai ia,  eadem  serpentes  et 
ciconias,  compensalionem  sibi  lector  diligens  faciel, 
quuui  legerit  .\ugusluni,  Vespasianum,  Tilum,  Traja- 
num ,  .\drianum ,  l'ium  ,  Marcum ,  conlra  hos  prodigiosos 
tyrannos.  Simul  intelliget  Romanorum  judicia  :  (piod  illi 
et  diu  impeiaruiit,  el  exitti  naturali  luncti  sunt;  hi  verii 
inlerfecti ,  tracli,  lyrauni  etiani  appeIKili,  quorum  ner 
noniiiia  libel  dicere.  Igilur  occiso  Alacrino,  ejusque  (ilio 
Diadumcno  (jui  pari  pole-Slate  imperii  Antonini  eliam  no- 
men  accepcrat,  in  Variuin  Ileliogabahim  in.periuin  col- 
lalum  est,  idcirco  (piod  Bassiaui  lilius   liceretur.  Fuit 
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iiiiie ,  soit  parce  qu'il  voyait  que  ce  noin  était 
(■lier  à  tous  les  cœurs ,  et  avait  même  suffi  pour 
faire  aimer  le  parricide  Bassien.  Il  s'était  d'a- 
liord  appelé  Yarius  :  il  prit  ensuite  le  nom  d'//e- 
iiogabule,  à  cause  de  sa  qualité  de  prèîre  du  dieu 
lléliogabale  (1) ,  qu'il  apporta  de  Syrie  et  auquel 
il  bâtit  un  temple  à  Rome  ,  dans  l'endroit  où  l'on 
voyait  auparavant  celui  d'Horeus  (2).  Enfin, 
lorsqu'il  reçut  l'empire,  il  se  fit  nommer  Anlo- 
iiin,  et  il  fut  le  dernier  empereur  romain  de  ce 
rioni. 

II.  Ce  prince  demeura  si  asservi  à  sa  mère 
Sémiamire,  qu'il  ne  fit  rien  sans  sa  volonté.  Cette 
femme,  qui  vivait  en  courtisane,  commit  à  la 
cour  toutes  sortes  d'infamies.  Elle  avait  vécu 
avec  Antouin  Caracallus  dans  un  commerce 
honteux,  dont  l'on  crut  généralement  que  Varius 
ou  Héliogabale  était  le  fruit.  Quelques  auteurs  di- 
sent que  ses  condisciples  lui  donnèrent  le  nom  de 
Varius  (3),  parce  qu'étant  né  d'une  femme  pu- 
blique, il  était  en  quelque  sorte  l'ouvrage  de 
plusieurs  pères.  Lorsqu'Antoniu,  qui  passait 
pour  son  père,  eut  péri  sous  les  coups  de  la  fac- 
tion de  Macrin,  Héliogabale  se  réfugia,  dit-on  , 
dans  le  temple  de  son  dieu ,  comme  dans  un  asile 
inviolable,  afin  de  ne  pas  être  tué  par  Macrin, 
lequel  régna  fort  inhumainement  avec  son  fils, 
prince  aussi  débauché  que  cruel.  Mais  c'en  est 
assez  sur  le  surnom  de  cet  empereur ,  qui 
souilla  le  nom  révéré  des  Aiitonins;  nom  qui 
vous  inspire  une  telle  vénération,  illustre  Cons- 
tantin, que  vous  avez  placé  les  statues  d'or  de 

(1)  "HXlo;,  soleil,  Yaêaôâ,  montagne.  On  rcprésenUit  le  .wleil , 
dnns  la  religion  des  Syriens ,  sous  la  lorine  d'une  pierre  noire  taillée 
encfinc,  qui  était  tombée  du  ciel  sur  une  montagne  d'Émise.  D'autres 
lisent  Etugabal,  de  deui  mots  syriaques,  éla,  dieu,  et  gahal ,  former  : 
le  dieu  tonnant,  ou  plastique.  —  (a)  Orcus  ou  l'iuton.  —  (3)  harius 
bigarré,  différent. 


Marc-Aureîe  et  d'Antonin  le  Pieux,  comme  des 
portraits  de  famille,  parmi  celles  des  Constances 
et  desClaudes,  vous  appropriant  les  vertus  des 
anciens,  qui  conviennent  aux  penchants  de  votre 
âme,  et  qui  vous  sont  chères  et  précieuses.    . 

III.  Mais  revenons  à  Antonin  Varius.  A  peine 
maître  de  l'empire,  il  envoya  des  messagers  à 
Rome,  et,  ranimant  les  espérances  de  tous  les  or- 
dres de  l'État  aussi  bien  que  de  tout  le  peuple,  avec 
ce  nom  d'Antonin  qu'il  prit ,  non  comme  un 
simple  titre,  à  l'exemple  de  Diadumène,  mais 
comme  di'i  à  son  sang ,  puisqu'il  se  disait  fils 
d'Antonin  Bassien,  il  se  concilia  ainsi  l'affection 
universelle.  Il  jouissait  d'ailleurs  de  cette  bonne 
renommée  qui  s'attache  d'ordinaire  aux  suc- 
cesseurs des  tyrans ,  mais  qui  ne  dure  guère 
sans  de  grandes  vertus,  et  que  plusieurs  princes 
médiocres  n'ont  pas  gardée  longtemps.  Dès 
qu'on  eut  lu  dans  le  sénat  les  lettres  d'Helioga- 
bale,  on  fit  des  vœux  pour  Antonin ,  et  des  im- 
précations contre  Macrin  et  contre  sou  fils,  .an- 
tonin fut  immédiatement  nommé  empereur,  d'un 
consentement  unanijue  ;  et  comme  il  est  dans  la 
nature  de  l'homme  de  croire  aussitôt  ce  qu'il 
désire,  on  se  persuada  facilement  que  ce  prince 
soutiendrait  l'honneur  de  son  nom.  Mais  à  peine 
fut-il  entré  dans  Rome,  que,  sans  s'inquiéter  de  ce 
qui  se  passait  dans  les  provinces,  il  consacra 
sou  dieu  Héliogabale  sur  le  mont  Palatin,  près 
du  palais  impérial,  et  lui  bâtit  un  temple.  Un 
de  ses  premiers  soins  fut  de  transporter  dans  ce 
temple  l'image  de  la  mère  des  dieux ,  le  feu  de 
Vesta, le  Palladium,  les  boucliers  sacrés,  eu  un 
mot  tous  les  objets  du  cuite  des  Romains,  af;a 
qu'il  n'y  en  eût  plus  d'autre  dans  Rome  que  ce- 
lui d'Héliogabale.  Il  disait  aussi  qu'il  fallait  y 


aulem  Heliogatialus,  vel  Jovis,  vel  Solis  sacerdos,  at- 
que  Antonini  sibi  nomen  asciverat,  vel  in  argumentuin 
generis,  vel  qnoJ  iil  nonien  iisque  ailèo  cliarum  esse  co- 
gnoveral  genlibiis,  ut  etiam  pairicida  Bassianus  causa 
nomiiiis  amaretur.  Et  liic  quidam  prius  dictus  est  Variiis, 
post  Hcl'iogahalus  a  sacerdotio  dei  Heliogaljali ,  cui  tem- 
plum  Romœ  in  eo  loco  constiluit  in  quo  prius  scdes  Hoici 
fuit.quenie  Sjria  seeum  advexit.  l'ostieino  quum  acce- 
pit  imperium,  Ait/oninns  appellatus  est  :  atque  ipse  in 
Roniano  imperio  iiltimus  Antoninorum  fuit. 

II.  Hic  tanluni  Semiamiiœ  niatri  deditus  fuit,  ut  sine 
illius  volunlate  uilii)  in  rcp.  faceret ,  quum  ipsa  niere- 
tricio  more  vivens  ,  in  aiila  omnia  tiirpia  exerceret  :  An- 
tonino  auteni  Caracallo  stupro  cognita,  ila  lit  liinc  vel 
Varius  vel  Heliogabalus  vulgo  conceptus  pulaietur.  Et 
aiunt  quidam ,  Varii  eliam  iiomen  idciico  eidem  indilum 
a  condiscipulis,  qiiod  varlo  seinine ,  de  meretiice  utpote, 
conceptus  videietiir.  Ilic  feitur  occiso  Macrini  faclione 
pâtre, ut  diceliatur,  Antoniiio,  in  teinpiura  dei  Heliogabali 
confugisse  velul  in  azjluni,  ne  inteificeielur  a  Maciino, 
qni  saevissime  ciim  lilio  luxurioso  et  crudeli  exercuit  ini- 
peiiuin.  Seil  de  noniine  liactenus,  quamvis  sanctum  illud 
Aiitiminotuin  nomen  polluent:  quod  tu,  Constantine 
sacratissime  ila  veuerails,  ut  Maicum  et  Pium  iiitei' 


Conslantios  Clandiosque  velut  majores  tuos  auieos  for- 
mavcris,  adoptans  virlutes  veterum  luis  moribiis  con- 
gruentes ,  et  tibi  arnicas  charasque. 

m.  Sed  ut  ad  Antoninum  Variura  revertamur,  naclus 
imperium  Romani  nuntios  misit  :  excitatisque  omnibus 
ordinibiis,  omni  etiain  populo  ad  nomen  Antoninuin,  quod 
non  soluni  tilulo,  ut  in  Diadumeno  fuerat,  sed  eliam  in 
sanguine  redditum  videbatur,  quum  se  Antoninum  Bas- 
siani  liliumscripsisset,  ingens  ejusdesideiium  factum  est. 
Erat  praîleiea  etiam  rumor  qui  novis  post  tyrannos  solet 
donari  priucipibus  :  qui  nisi  ex  sunimis  viitutibus  non 
permanet,  et  quem  mulli  médiocres  principes  ainiserunl. 
Denique  ubi  in  senatu  lecla;  suntliteriï  Heliogabali,  sla- 
liin  faiista  in  Antoninum,  et  dira  in  iMacrinum  ejusque 
filium  dicta  suut ,  appellalusque  Antoninus  princeps ,  vo- 
lentibiis  cunctis ,  et  studiose  credentibus,  ut  sese  liabenl 
vola  bominuin  ad  ciedulilatera  festiuantium ,  quum  quod 
optant,  verum  essedesideiant.  Sed  ubi  primuni  iugiessiis 
est  urbeni,  omissis  ils  quae  in  provincia  gcrebantui,  He- 
liogabalum  in  Palatino  monte  juxta  œdes  impejalorias 
consccravit,  eique  templum  fecit,  sludens  et  Matris 
typum ,  et  Vesliie  ignem  ,  et  Palladium ,  et  ancilia ,  et  om- 
nia Romanis  veneranda  in  illud  tiansferre  templum,  et 
id  .-igous  ne  quis  Romœ  deus  nisi  Heliogabalus  coleretur. 
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ransporter  le  culte  des  Juifs  et  des  Samaritains, 
insi  que  les  cérémonies  de  la  religion  chrétienne, 
lour  que  les  prêtres  d'Héliogabale  eussent  le  se- 
ret  de  toutes  les  religions. 

IV.  Il  ordonna  que  sa  mère  fut  convoquée  avec 
ui  à  la  première  assemblée  du  sénat.  Klle  s'y 
■cndit.et,  ayant  pris  place auprèsdes consuls,  elle 
Igna,  comme  témoin,  le  sénatus-consulte  rédigé 
lans  cette  circonstance.  Héliogabale  fut  le  seul 
le  tous  les  empereurs  sous  lequel  une  femme 
int  dans  le  sénat  le  rang  d'un  homme,  en  qualité 
leClarissirae  (1).  Il  fonda,  sur  le  montQuirinal, 
in  petit  sénat,  c'est-à-dire  un  sénat  de  femmes  ; 
•t  les  dames  romaines  s'y  assemblaient  à  cer- 
ains  jours  marqués,  surtout  lorsque  l'une  d'elles, 
>pouse  d'un  consulaire,  avait  été  gratifiée  des 
irnements  de  son  mari;  distinction  que  les  an- 
!ieus  empereurs  accordèrent  à  leurs  parentes, 
principalement  à  celles  qui,  n'ayant  pas  eu  de 
maris  revêtus  de  grandes  charges,  étaient  restées 
sans  illustration.  L'on  lit,  sous  le  nom  de  Sé- 
miamire,  des  sénatus-consultes  ridicules  sur  les 
lois  particulières  aux  femmes  :  on  détermina 
juels  habillements  elles  porteraient  en  publie; 
jui  aurait  sur  telle  autre  la  préséance;  quelles 
personnes  elles  admettraient  au  baiser  d'usage; 
•4ui  d'entre  elles  se  servirait  de  voitures  suspen- 
dues; qui,  de  chevaux  de  selle;  qui,  d'un  àne; 
qui,  de  chariots  traînés  par  des  mules;  qui, 
d'un  attelage  de  bœufs;  qui,  de  litière;  et  si  ces 
litières  seraient  garnies  de  peau,  et  oruées  d'or, 
d'ivoire  ou  d'argent;  qui  pourrait  avoir>sur  sa 
chaussure  de  l'or  ou  des  pierreries. 
V.  11  passa  l'hiver  à  Kicomédie,  où  il  commit 


)  Oa  donnait  ce  tiln 


toutes  sortes  d'infamies  et  se  prostitua  à  i^es 
hommes.  Aussi  les  troupes  ne  tardèrent-elles  pas 
à  se  repentir  d'avoir  conspiré  contre  Maerin,  pour 
donner  le  trône  à  Héliogabale,  et  elles  penclie- 
rent  pour  son  cousin  Alexandre,' que  le  sénat 
avait  nommé  César,  apiès  la  mort  de  Maerin. 
Comment,  en  effet,  supporter  un  prince  qui  li- 
vrait à  la  prostitution  tous  les  orifices  de  son 
corps,  puis([u'on  ne  pourrait  souffrir  une  bête  qui 
en  ferait  autant?  Toutes  ses  occupations,  à  Rome, 
se  bornèrent  à  choisir  des  émissaires  chargés 
de  chercher  partout  et  d'amener  à  la  cour  des 
hommes  qui  devaient  remplir  certaines  condition» 
favorables  à  ses  plaisirs.  H  jouait  dans  son  palais 
la  fable  de  Paris,  et  il  y  faisait  le  rôle  de  Vénus  : 
tout  à  coup  ses  vêtements  tombaient  à  ses  pieds , 
et  on  le  voyait  nu,  une  main  devant  son  sein, 
l'autre  aux  parties  honteuses;  puis,  s'agenouil- 
lant,  il  haussait  le  derrière  et  le  présentait  à  un 
de  ses  mignons.  Il  se  peignait  aussi  le  visage, 
comme  on  peint  celui  de  Vénus,  et  ou  lui  lissait 
tout  le  corps.  Il  faisait  consister  le  principal  avan- 
tage de  la  vie  à  être  digne  et  capable  de  satis- 
faire la  passion  de  plusieurs. 

\"I.  11  vendit  lui-même,  ou  par  ses  esclaves 
et  les  ministres  de  ses  plaisirs,  les  honneurs, 
les  dignités  et  le  pouvoir.  Il  fit  entrer  dans  le 
sénat, sans  avoir  égard  à  l'âge,  au  cens  requis 
ou  à  la  naissance,  quiconque  acheta  ce  droit.  Il 
vendit  les  inspections  militaires,  les  emplois 
de  tribun,  les  lieutenances,  les  commande- 
ments, les  intendances,  et  les  offices  du  palais. 
Il  eut  jusqu'à  sa  mort,  pour  compagnons  de  dé- 
bauches, les  cochers  Protogène  et  tjordius,  qui 
avaient  d'abord  été  ses  camarades  dans  les  cour- 


Du  iIkiI  prwlerea,  Jiiil;eniiim  et  Samarilanoiiim  relii^ioiies, 
•I  ('lirisllanam  devotionem  illuc  tiansieremlam  ,  ni  om- 
:iium  ciillurariim  secreliim  Heliogaliali  saceidoliuni  te- 
acrel. 

IV.  Deinile  ubi  prinuiin  dieni  senalns  liabiiit,  malrem 
siiam  in  senatum  roBail  jnssit.  Qua-  qinini  vonissel  vocata 
iil  consiilum  siibsellia ,  scribeiido  afluit ,  id  est ,  senaliis- 
consuUi  conficiendi  testir,  :  solusqiic  omnium  im|ierato- 
rumfuit,  sub  qno  niuliei' quasi  claiissima,  loco  viri  se- 
natum ingressa  est.  Fecit  et  in  colle  Quirinali  .senacuUim , 
id  est  mulieruin  senatum,  in  quo  ante  l'uerat  convenlus 
mationalis,  solennibus  duntaxat  diebus,  et  si  unquam 
aliqiia  matrona  considaris,  conjngii  oinamentis  esset  do- 
iiata  :  quod  veteres  inipeiatorcs  affinibus  detulerunt ,  et 
liis  maxime  quae  nobililatos  maritos  non  liabuerant,  ne 
iniiubilitatiK  lemanerent.  Sed  .Semiamirica  facla  sunt  se- 
^latusconsulta  ridicula  de  legibus  matronalibns  :  quœ  quo 
l^eslitu  Incedeient,  qu.c  cul  ccderct,  qua;  ad  cnjus  oscn- 
\i\m  venirel  :  qua;  pllento,  qu»  equo  sagmario,  quœasino 
M'iii-retui,  qua;  caipcnto  nndaii,  qu;e  boum  :  qure  sella 
xlicietur,  et  uirum  pellicea,an  ossca,  an  cborala,an 
iii;rutala  :  et  qu.i»  aurum  vel  genmias  In  calciamonlis 
fiabercnt. 
I    V.  liigo  i|uum  b)bt'ruasselXicoMiedia',alqno  omnia sor- 


dide ageret ,  inirctui(|ue  a  viiis  et  subaret ,  statini  milites 
facti  sui  po'nltuit  quod  In  Macrinuin  conspliaverant  ut 
hune  principem  lacèrent  :  atque  In  consobrinum  ejusdem 
Heliogabali  Aloxandrum ,  quem  Cfesarem  senatus  Macrino 
intereniploappellaverat,  inclinavere  animos.  Quis  enim  fer- 
re possel  principem  per  cunf  la  cava  corporis  libidineni  re- 
cipientem,  qnum  ne  bellnam  quidem  talem  quisquani 
ferai  ?  Romae  denique  nibil  cgit  aliud,  nlsl  ut  emissarlos 
baberet  qui  el  bene  vasatos  perquirerent,  eosque  ad  au- 
lam  perducerent ,  ut  eoriim  conditionibus  frtil  posset. 
.Agebat  propterea  domi  fabulam  Parldis,  ipse  Yeneris  per- 
sonam  subiens,  ita  nt  subito  vestes  ad  pedes  delluerent  : 
nudnsque  ima  mann  ad  mammam,  altéra  pudendis  adhi- 
bitaingenieularet,  posterioribus  eminenlibus  In  .siibacto- 
rem  rejectis  et  oppositis.  Vultiini  pra'terca  eodem ,  quo 
Venus  pingitur,  scbemate  (igurabat ,  corpore  toto  expoll- 
fus  :  eum  Iruclum  vit:c  pra'ripnum  exislimans  si  dignus 
atqne  aplus  libidini  plurimorum  videreinr. 

VI.  Vendidit  et  boiiores  et  digidlales  et  potestatem, 
tam  per  se  quani  per  omnes  servos  ac  libidinnni  mluislios. 
In  senatum  legit  sine  discrimine  a-tatis ,  census,  genens, 
pecnni;e  merilo,  militailbus  eliam  prrcposiluris  et  tiibu- 
natibus,  el  legalionibus  etdiicatibus  venditis,  etiam  pro- 
curalionibus  el  I>-alatinis  ofllciis.  Anrig.is  Protngenem  et 
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ses  de  char.  11  fit  passer  du  théâtre ,  du  Cirque 
et  de  l'arène  à  la  cour,  plusieurs  de  ceux  dont  la 
figure  lui  avait  plu.  11  aima  Hiéroclès  au  point 
de  lui  baiser  les  parties  honteuses ,  ce  que  l'on  ne 
saurait  même  rapporter  sans  rougir;  et  il  disait 
alors  qu'il  célébrait  les  mystères  de  Flore.  Il 
commit  un  inceste  avec  une  vestale.  Il  profana, 
par  nue  foule  de  sacrilèges,  la  religion  du  peu- 
ple romain.  Il  voulut  éteindre  le  ffii  perpétuel.  Il 
n'eut  pas  seulement  dessein  d'abolir  les  différents 
cultes  établis  à  Rome;  il  travailla  aussi  à  ce 
qu'Héliogabale  fût  le  seul  dieu  adoré  dans  l'u- 
nivers. Tout  souillé  d'impuretés,  il  osa  pénétrer, 
avec  des  hommes  aussi  impui-s  que  lui,  dans  le 
sanctuaire  de  Vesta,  accessible  aux  seules  vierges 
et  aux  seuls  pontifes.  11  essaya  de  dérober  le 
Palladium  :  il  s'empara  d'un  vase  qu'il  crut  être 
le  véritable,  et  que  la  grande  prêtresse  lui  avait 
faussement  présenté  comme  tel.  N'y  ayant  rien 
trouvé,  il  le  brisa  contre  terre.  Mais  il  ne  fit  en 
cela  aucun  tort  à  la  religion,  parce  qu'on  avait 
fait,  dit-on,  plusieurs  vases  pareils,  afin  qu'on  ne 
pût  pas  dérober  le  véritable.  Cependant  il  em- 
porta une  statue  qu'il  prit  pour  le  Palladium;  il 
la  fit  dorer,  et  il  la  plaça  dans  le  temple  de  son 
dieu. 

VII.  Il  célébra  aussi  les  mystères  de  la  mère 
des  dieux  ,  et  il  fit  un  sacrifice  de  taureaux ,  afin 
d'enlever  son  image  et  d'autres  objets  sacrés  que 
l'on  gardait  dans  le  sanctuaire.  On  le  vit  agiter 
sa  tète  parmi  les  prêtres  mutilés  de  Cybèle  ;  il  se 
lia  les  parties  génitales;  il  fit  enfin  tout  ce  que 
font  les  ministres  de  ce  culte.  Il  déroba  l'image 
vénérée  de  cette  déesse,  et  il  la  transporta  dans  le 


temple  de  son  dieu.  Il  imita,  par  des  cris  plain- 
tifs et  les  bruyantes  cérémonies  du  culte  des  Sy- 
riens, la  fable  de  Vénus  pleurant  Adonis,  et  il  se 
donna  ainsi  à  lui  même  le  présage  de  sa  mort 
prochaine.  II  disait  que  tous  les  dieux  étaient  les 
ministres  du  sien  :  il  appelait  ceux-ci  ses  cham- 
bellans, ceux-là  ses  esclaves,  et  il  attribuait  aux 
autres  diverses  fonctions  du  même  genre.  Il 
voulut  tirer  du  temple  même  de  Dianede  Laodi- 
cée,  et  du  sanctuaire  où  Oreste  lesavait  placées, 
les  pierres  que  l'on  appelle  divines.  On  dit  qu'O- 
reste  ne  se  borna  pas  à  déposer  dans  un  seul  en- 
droit le  simulacre  de  la  déesse,  mais  qu'il  er 
consacra  plusieurs  dans  des  lieux  différents;  el 
qu'après  s'être  purifié  près  des  trois  fleuve; 
aux  environs  de  l'Hèbre,  d'après  la  réponse  ds 
l'oracle,  il  fonda  la  ville  d'Oreste,  où  c'est  une 
obligiition  de  répandre  souvent  le  sang  humain 
D'un  autre  côté,  Adrien  ordonna  d'appeler  de  sot 
nom  la  ville  d'Oreste,  à  l'époque  où,  étant  er 
proie  à  des  accès  de  fureur,  il  reçut  de  l'oracle  U 
conseil  de  s'emijarer  de  la  demeure  ou  du  nom  d» 
quelque  furieux.  On  prétend  que  cet  expèdieni 
calma  la  rage  qui  lui  avait  fait  ordonner  lesup' 
plieed'ua  grand  nombre  de  sénateurs.  Antonii 
mérita  le  nom  de  Pieux  pour  les  avoir  sauvés ,  e 
il  les  amena  dans  le  sénat ,  quand  on  les  croyai 
tous  tués  par  l'ordre  du  prince. 

Vlll.  Heliogabale  immola  des  victimes  humai- 
nes, et  il  choisit  dans  toute  l'Italie,  pour  ces  sa 
crifices,  les  enfants  les  plus  beaux ,  appartenant  i 
une  noble  famille  et  ayant  leur  père  et  leur  mère 
sans  doute  afin  que  la  douleur  de  leur  perte  fû 
ressentie  par  plus  de  monde.  Il  était  entouré  d'uni 


Gordium ,  primo  in  certamine  cunili  socios,  post  in  omtii 
Tita  et  actu  participes  liabiiit.  Multos  qjonun  corpora 
placueiant ,  de  scena  et  cirroet  liarena  in  aulani  tradiixit. 
Hieroclem  vero  sic  amavit  uteidem  inguina  oscularetur, 
fpiod  diclu  etiam  verecundum  est,  Floralia  sacra  se  asse- 
rens  celebrare.  In  virgineni  Vestalem  incestum  admisit. 
Sacia  p.  R.  siiblalis  penctralibiis  profanavit.  Igneni  per- 
petuuni  exiingiiere  voUiit.  Kec  Rornanas  tantuin  extin- 
gnere  voluil  religlones,  sed  per  orbem  teria;  iiniim  stu- 
dens  ut  Heliogabaliis  deiis  unus  nbique  coleretiir  :  et  in 
peniini  VesliP,  qiiod  sola'  virgiiies  soliqiie  iwntifices 
adeunt,  inupit  pollutus  ipse  onini  contagione  moriim , 
ciim  lis  qui  se  polluerant.  El  penetrale  sacrum  est  auferre 
conalus  :  quunique  seriam  quasi  veram  rapuisset,  quam- 
vis  virgo  maxinia  falsam  monstraverat,  atque  in  ea  nihil 
reperisset ,  applosam  fregit  :  nec  lanien  quicquam  reli- 
gioni  dempsit ,  quia  plnres  similes  faclae  dicuntur  esse , 
nequis  veram  unqnam  possit  auferre.  Hxc  quum  ila  es- 
sent,  siguum  tanien  quod  Palladium  esse  tredebat,  abslulil  : 
et  anro  licUim,  in  sui  dei  templo  locavit. 

VU.  Malris  eliam  deum  sacra  accepil,  et  taurobolialus 
est  ul  typum  eriperet  et  alla  sacra  qiiae  penitus  babenlur 
<M)ndita.  Jactavit  autem  caput  intcr  praecisos  phanaticoSj 
t'I  genilalia  sibi  devinxit,  et  omnia  fecit  quae  Galli  facerc 
iolunt  -  ablaliiiriqne  sanctum  notnen  in  penetrale  d«i  sui 


franslulit.  Salambonem  etiam  omni  plancfn  et  jactatiott 
Syriaci  cultus  exliibuit.omen  sibi  raciensiniminentisexitii 
Omnes  sane  deos  sui  dei  ministres  esse  aiebat,  quum  alio 
ejuscubicularios  appellarel,  alios  servos,  aliosdiversarun 
rerum  ministros.  lapides  qui  divi  dicuntur,  ex  proprii 
templo  Diana;  Laodiceae,  ex  adylo  suo  in  quo  id  Oresle! 
posuerat ,  afferre  voluit.  Et  Orestem  quidem  ferunt  noi 
uniim  simulacrum  Dianiie ,  nec  une  in  loco  posuisse ,  sei 
milita  in  multis.  Posteaquam  se  apiid  triaflumina  cirr; 
Hebrum  ex  responso  purilicavit,  etiam  Orestam  condidi 
civitatem,  quam  s»'pe  cruentari  hominum  sanguine  ne 
cesse  est.  Et  Orestam  quidem  urbemAdrianu.ssuonomin 
Tindicati  jussit ,  eo  tempore  quo  furoie  cœperat  laborare 
ut  ex  responso  quum  ei  dictum  esset  ut  in  furiosi  alicuju 
domum  vel  nomen  irreperet.  Nam  ex  eo  emollitam  insa 
niam  ferunt,  per  quam  niultos  senatores  occidi  jiisserat 
quibus  scrvatis,  Antoninus  Pii  nomen  meruit,  quod  eo 
|iost  ad  scnalum  adduxit,  quos  omnes  jussu  principis  in 
terfectos  credeliant. 

Vlll.  C.Tdit  et  bumanas  hostias  lectis  ad  lioc  pueris  no 
bilibus  et  decoris  per  omnetû  llaliam  palrimis  et  matri 
mis,  credo  ut  major  essel  utriqjie  parenti  dolor.  Omni 
denique  magorum  genus  aderat  dli  operabaturque  qnoli 
die,  liorlanle  illo  et  gratias  diis  agente  quod  amicos  eorun 
invenissct ,  quum  inspiceret  exta  puertiia,  et  cxcuterc 


Infinité  de  magiciens ,  qui  travaillaient  tous  les 
Jours  sous  ses  yeux.  Il  les  exhortait  lui-même  à 
bien  faire  ;  il  rendait  grâce  aux  dieux  quand  il  leur 
avait  trouvé  des  sectateurs;  il  interrogeait  les  en- 
trailles des  enfants, et  il  fouillait  dans  les  victimes 
suivant  le  rit  de  sa  nation.  En  prenant  possession 
du  consulat,  il  ne  distribua  au  peuple  ni  des 
pièces  d'or  ou  d'argent ,  ni  de  la  pâtisserie,  ni  de 
petits  animaux  ;  mais  il  livra  au  pillage  des  bœufs 
engraisses,  des  chameaux,  des  unes,  des  esclaves, 
disant  que  c'était  là  une  libéralité  impériale.  Il 
déchira  cruellement  la  mémoire  de  Macrin,  mais 
surtout  celle  de  Hiadumène,  parce  q,u'on  l'avait 
nommé  Antonin.  Il  l'appelait  Pseudoantonin  (I), 
comme  on  avait  dit  Pseudophilippe  ;  et  il  ne  pou- 
vait souffrir  qu'on  eût  fait  a.  ce  prince  ,  qui  avait 
été  fort  luxurieux,  la  réputation  d'un  homme 
plein  de  courage,  de  bonté,  de  sagesse  et  d'aus- 
térité. Enfin  ,  il  contraignit  quelques  écrivains  à 
prêtera  Diadumène,  dans  l'histoire  de  sa  vie, 
des  choses  horribles  et  même  incroyables  en  fait 
de  débauche.  Il  fit  construire  dans  le  palais  des 
bains  publics,  et  il  y  admit  le  peuple,  afin  de 
mieux  découvrir  les  qualités  particulières  qu'il 
aimait  dans  les  hommes.  Il  avait  grand  soin  de 
chercher  par  toute  la  ville  et  parmi  les  mariniers 
ceux  qu'il  appelait  des  monobèles  ('2),  c'est-à-dire 
des  hommes  très- vigoureux. 

IX.  Lorsqu'il  voulut  faire  la  guerre  aux 
Marcomans ,  contre  lesquels  Marc-Aurèle  avait 
obtenu  de  brillants  avantages ,  on  lui  dit  que  ce 
prince  avait  réussi,  avec  l'aide  des  Chaldeens  et 
des  magiciens,  à  faire  de  ces  peuples  des  amis 
éternellement  dévoués  aux  Romains,  et  qu'il  le 

(  (i)  Le  faux  Antontn.  —  (i)  Môvo; ,  seul,  êiî.o;,  dard.  D'autres 
I  Usent  ovoêsXo;  {membre  d'ànej,  de  ôvoç,  ane,  et  de  Ê£).o;. 

hostias  ad  riluni  gentilem  suiim.  Quum  consulatum  inis- 
set,  in  populiiin  non  ntimmos  vel  argciileos,  vel  aureos, 
vcl  bellaria,  vel  minuta  anlmalia ,  sed  bi)Ves  opimos,  et 
I  camelos,  etasinos,  et  serves  populo  diiipieiidos  objecit, 
I  imperatoriiim  id  esse  diclitans.  Insectatus  est  famam  Ma- 
ciini  crudeliter,  sed  iniilto  niagis  Diadumeni  quod  Anto- 
ninus  dictiis  est,  l'seiidoaiitoninuni  et  ['seudopiiillppum 
(■uni  appellans,  siniul  (pjod  (|uum  luxniiosissimiis  exlitis- 
set,  VÎT  Ibrlissiniiis  ,  optinius,  gravissimus,  severissimus 
diceielnr.  Coegil  dfiiiipie  scriplorcs  nonnullos  iiefanda, 
iino  potins  non  lercnda  ejiis dicta  de  luxuria  disputaie,  in 
>ita  ejus.  Lavarruni  publicum  in  a'dihns  aulicis  fecit, 
simul  et  palam  popnlo  exhibnil,  ut  ex  eo  conditiones 
lienc  vasatonini  lioininuin  colligeret.  Idque  diligenlercu- 
ratum  est  ut  ex  tota  penitus  uibe  alque  ex  nauticis  nio- 
nobelos  quaererent  :  sic  eos  appellabant  qui  viriliores  vi- 
debantur. 

IX.  Quum  Maicomannis  bellum  inferre  vellel,  qnos 
Anioninus  pniclierrime  prodigaveiat,  diclum  est  a  qni- 
bnsdam,  pcr  Clialda'os  et  magos  Autoiiinuni  Marcuni 
idegisse,  ut  Marcomanni  p.  r.  semper  devoti  essent  at- 
que  aniici,  idquc  factis  carminibus  et  conseciatione  : 
'  quum  qna'ieret  qu.-K  illa  essent,  vel  ubi  essent,  su ppres- 
«uin  est.  Constabal  cnim  illnm  ob  lioc  consccrationera 
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devait  à  des  enchantements  et  à  une  consécration 
religieuse.  Mais  quand  il  demanda  en  quoi  con- 
sistaient ccsenchantements  et  où  ils  s'étaient  faits, 
on  se  garda  bien  de  le  lui  apprendre ,  parce  qu'on 
était  persuade  qu'il  s'en  informait  pouren  détruire 
l'effet,  et  exciter  ainsi  une  nouvelle  guerre.  Il  le 
désirait  d'autant  plus,  que  l'oracle  avait  dit  que  la 
guerre  des  Marcomans  serait  terminée  par  un 
Antonio,'  et  il  espérait  la  finir,  quoiqu'on  le  nom- 
mât Varius  et  Héliogabale  ,  et  qu'il  fut  l'objet  du 
mépris  publie;  car  il  déshonorait  le  nom  d'An- 
toiiin,  qu'il  avait  usurpé.  Il  avait  principalement 
pour  ennemis  ceux  qui  gémissaient  de  se  voir  pré- 
férer des  hommes  dont  tout  le  mérite  consistait 
à  être  vigoureusement  constitués  pour  la  débau- 
che. Aussi  se  forma-t-il  bientôt  des  conspirations 
contre  sa  vie.  Voilà  ce  qui  se  passait  à  la  cour. 

X.  De  leur  côté,  les  soldats,  ne  pouvant  souffrir 
que  cette  peste  publique  usurpât  plus  longtemps 
le  titre  d'empereur,  parlèrent  d'abord  individuel- 
lement, puis'dans  des  réunions,  en  faveur  d'A- 
lexandre, que  le  sénat  avait  déjà  nommé  César 
en  même  temps  que  Macrin  ,  et  qui  était  cousin 
d'Héliogabale.  Varia  était,  en  effet,  leur  aïeule 
à  tous  deux  ;  parenté  qui  avait  fait  prendre 
à  Héliogabale  le  nom  de  Variiix.  Zoficus  eut 
sous  lui  tant  de  crédit,  que  les  chefs  des  dif- 
férents offices  le  traitaient  comme  s'il  eût  été 
réellement  le  mari  de  son  maître.  Ce  Zoticus, 
abusant  de  sa  faveur,  vendait  toutes  les  paroles 
et  tous  les  actes  d'Héliogabale,  dans  l'espoir 
d'acquérir  d'immenses  richesses.  Il  menaçait 
ceux-ci,  faisait  à  ceux-là  des  promesses,  et  trom- 
pait tout  le  monde.  En  sortant  de  chez  le  prince, 
il  adressait  un  mot  à  chacun  de  ses  protégés  : 
"  J'ai  dit  cela  de  vous.  J'ai  reçu  pour  vous  telle 

quarere  ut  eam  dissiparet  spe  belli  concitandi  :  et  idcir- 
co  maxime  quod  audierat  responsum  fuisse  ab  Antonino 
bellum  Marcomannienm  finiendum,  quum  hic  Varius, 
et  Heliogabalus,  et  Indibrium  publicum  diceretur  :  no- 
men  autem  Anionini  pollueret  in  quod  invaserat.  Prode- 
batur  autem  per  eos  maxime  qui  dolebanl  sibi  bomines 
ad  exercendas  libidines  bene  vasatos  et  majoris  peculii 
opponl.  Ilnde  eliam  de  nece  ejus  cogitari  cœpit.  Et  lia;c 
quiilem  domi. 

X.  Sed  milites  peslem  illam  velari  impeiatoris  nomine 
pâli  nequiverunt,ac  primum  inter  sese,  deinde  per  coro- 
nas  jecere  sermones  in  Alexandrum  omnes  inclinantes ,  qui 
jam  C'asar  ciat  a  senalu  dictns  eo  tcmpore  quo  Macrinus, 
consobiinus  liujus  Antonini.  Nam  Varia  una  liiseral  avia  : 
unde  Heliogabalus  Varius  dicebalur.  Zoticus  sub  eo  tan- 
tum  valuit  nt  ab  omnibus  ofliciorum  principibus  sic  lia- 
berelur  quasi  domini  marilus  essel.  Eiat  praîlerea  idem 
Zoticus,  qui  hoc  (amiliarilatis  nomine  abutens,  omnia  He- 
liogabali  dicta  et  factavenderet  fumis,  quam  maxime  divi- 
tias  énormes  sperans,  quum  aliis  minaretur,  aliis  pollice- 
letur,  omnes  falleret  :  egrediensque  abillo  singulos  adiret, 
dicens,  De  le  hoc  loquutus  sum  ,  de  te  hoc  aiidivi ,  de 
te  hoc  futunim  est  :  ut  sunt  bomines  bujusmotli ,  qui 
si  admissi  fuerinl  ad  ntmiam  familiarilatcm  priuciptim,  là- 
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réponse.  Il  vous  arrivera  telle  chose.  »  Il  agis- 
sait, en  un  mot,  comme  ces  hommes  qui,  une 
fois  admis  dans  l'intimité  de  ceux  qui  régnent, 
vendent  la  ri^putation  des  bons  princes  aussi  bien 
que  des  mauvais,  et  qui,  grâce  à  la  sottise  ou  à 
l'aveugle  conTianee  de  ceux-ci,  se  font  un  lucre 
infâme  des  propos  qu'ils  sèment.  Héliogabale 
épousa  Zoiieus  et  consomma  le  mariage,  ayant  à 
côté  de  lui  quelqu'un  qui,  présidant  à  ces  noces, 
criait,  selon  l'usage.  :  «  Succombe,  Magire(i);  » 
cérémonie  qui  eut  lieu  dans  le  temps  même  que 
Zoticus  était  malade.  Il  demandait  ensuite  à  des 
philosophes  et  à  de  graves  personnages,  s'ils 
avaient  fait  preuve ,  dans  leur  jeunesse ,  d'autant 
(le  vigueur  qu'il  en  déployait  lui-même;  et  ces 
questions,  il  les  faisait  dans  un  langage  impu- 
dique; car  il  ne  s'abstint  jamais  des  expressions 
les  plus  infâmes ,  et  il  y  joignait  même  une  gesti- 
eulation  pleine  d'obscénité,  ne  respectant  la  pu- 
deur ni  dans  les  assemblées  ni  devant  le  peuple. 
XI.  Il  fit  des  affranchis  gouverneurs  de  pro- 
vinces, lieutenants,  consuls  ,  chefs  d'armées  ;  et 
il  avilit  toutes  les  dignités,  en  y  élevant  des 
hommes  de  la  plus  basse  naissance  et  des  plus 
mauvaises  mœurs.  Il  invitait  à  ses  vendanges  les 
plus  nobles  citoyens,  et,  assis  près  des  corbeilles,  il 
demandait  aux  plus  graves  d'entre  eux  s'ils  étaient 
fidèles  au  culte  de  Vénus.  Quand  il  voyait  rougir 
les  vieillards,  il  s'écriait  :  »  Celui-ci  rougit,  tout 
^a  bien,  »  prenant  pour  un  aveu  leur  silence  et 
la  rougeur  de  leur  front.  Il  révélait  lui-même, 
sans  le  moindre  déguisement,  tout  ce  qu'il  faisait. 
Si  les  vieillards  rougissaient  et  gardaient  le  silence, 
parce  que  leur  âge  ou  leur  dignité  répugnait  à 
de  tels  discours,  il  s'adressait  aux  jeunes  gens, 
et  leur  faisait  toutes  sortes  de  questions  du  même 

(i)  ZoUcus  s'appelait  aussi  Mcfyirus, 


genre.  En  recevait-il  des  réponses  conformes  à 
leur  .ige,  il  en  marquait  une  grande  joie,  et  disait 
que  c'était  bien  célébrer  la  liberté  des  vendanges. 
Au  dire  de  beaucoup  d'auteurs,  c'est  lui  qui  in- 
troduisit le  premier  l'usage  où  sont  les  esclaves, 
pendant  la  fête  des  vendanges  ,  de  lâcher  contre 
leurs  maîtres  et  en  leur  présence  une  foule  de 
mots  piquants,  qu'il  avait  lui-même  composés, 
surtout  en  grec.  Marins  Maximus  en  a  cité  un 
grand  nombre  dans  la  vied'Héliogabale.  Il  s'en- 
toura d'amis  impudiques,  de  vieillards  débauchés 
et  de  prétendus  philosophes,  qui ,  se  couvrant  la 
tête  d'un  filet,  se  vantaient  de  commettre  des 
infamies  et  d'avoir  des  maris.  Quelques  auteurs 
pensent  que  ceu.\-ei  feignaient  de  tels  vices  pour 
s'insinuer  plus  avant  dans  la  faveur  du  prince, 
en  lui  persuadant  qu'il  avait  des  imitateurs. 

XII.  Il  donna  la  préfecture  du  prétoire  à  un 
danseur,  qui  avait  exercé  à  Rome  le  métier 
d'histrion.  Il  créa  préfet  des  gardes  de  nuit  le 
cocher  Gordius.  Il  nomma  préfet  des  vivres  le 
barbier  Claudius.  11  éleva  à  d'autres  dignités  des 
hommesquinese  recommandaient  àses  yeu.x  que 
par  l'énormité  de  leurs  membres  virils.  Il  fit  cura- 
teur au  vingtième  des  successions  un  muletier.  Il 
accorda  le  même  emploi  à  un  coureur,  à  un  cui- 
sinier, à  un  serrurier.  Il  ne  se  montrait  dans  lo 
camp  ou  dans  le  sénat  qu'avec  son  aïeule  Varia, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  afin d'obtenii-, 
à  la  faveur  du  crédit  dont  elle  jouissait ,  une 
considération  à  laquelle  il  ne  pouvait  prétendre 
lui-même.  Avant  lui,  aucune  femme  n'était  entrée 
dans  le  sénat  pour  y  signer  les  délibérations  et 
y  dire  son  avis,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 
Dans  les  festins,  il  faisait  placer  près  de  lui  de 
vieux  débauchés,  et  il  trouvait  un  singulier 
plaisir  à  leur  contact  et  à  leurs  attouchements  : 


niam  non  soluru  nialorura  ,  sed  et  bonoriim  principiim 
vendant,  et  qui,  stultitia,  vel  innocentia  iniperatorum 
qui  lioc  non  perspiciunl,  infami  rumifîeratlone  pascunlur. 
Nupsit  et  coiit  ut  et  pronubum  liaberet,  clamarelqiie, 
Concide  Magire,  et  eo  quidem  tempore  quo  Zolicus 
segiotabat.  Qua?rebat  deinde  a  pliilosopliis  et  gravissiniis 
viris,  an  et  ipsi  in  adolesccntia  perpessi  essentqiiœ  ipse 
pateretur,  et  quidem  impndenlissinie  :  neque  enim  un- 
quam  verhis  pepercit  infaniibus.quum  et  digitls  impudi- 
citiam  ostentaret ,  nec  ullus  in  convcnlu  et  audiente  po- 
pulo esset  pudor. 

XI.  Fecil  libeilns  praesides,  legatos,  consules,  duces, 
oninesque  dignitates  polluit  ignobililale  hominuin  perdilo- 
runi.  Quum  ad  viudemias  vocassct  amicos  nobiles  et  ad 
corbes  sedi.ssel ,  giavissiinum  quemque  percunctari  cœpit 
an  promptus  essel  iu  Venerem ,  erubescentibnsqiie  senl- 
biis  exclamabat,  Erubuil,  salva  res  est,  silenfium  ac 
riiliovein  pro  consensu  duccns.  Addidit  praeterea  ipse  quas 
faceret  sine  ullius  pudoris  velamento.  Posteaquam  senes 
vidit  erubescere  ac  tacere ,  vel  quia  aelas  vel  quia  dignitas 
laba  refutabat,  contulit  se  ad  jiivenes  ,  et  ab  bis  cœpit 
omiiia  exqnirere  :  a  quibus  quuin  audiret  atati  congrua , 


gaudere  cœpit  et  dicere,  vcrc  liberam  vindeniiam  esc-3 
quam  sic  celebrarent.  Ferunl  niulti  ab  ipso  prlnium  re- 
pertiun,  ut  in  vindemiarum  feslivo  mulla  in  dominos 
jocularia  etaudientibus  dominis  dicerentur,  qua;  ipse  corn- 
posiieial  et  Grœca  maxime.  Horum  pleraque  Marins  Ma- 
ximus dicit  in  vita  ipsiiis  lleliogabali.  Erant  amici  inipio- 
bi ,  et  senes  quidam  et  specie  pbilosopbi,  (piicaput  reti- 
cido  componerenl,  qui  improl)a  quaîdam  pati  se  dicereni, 
qui  marllos  se  haliere  jaclaient.  Quos  quidam  finxisse  di- 
tuul  iitilli  fièrent  vltiorum  iuiilatione  chariores. 

XII.  Ad  prsefecturani  pr.netorii  saltatorem  qui  bistrioni- 
cam  liomas  fecerat,  ascivit  :  pra^fecionn  vigilum  Gordiuni 
aurigam  fecil  :  pia;feclum  annonce  Claudiuni  censorem. 
Ad  bonores  reliquos  piomovit  commendatos  sibi  pudibi- 
lium  enormitatemembrorum  :  ad  vicesimam  lieredilalium 
mulionem  curare.jussit:  jus.sitetcursorem,jussitet  cocum 
cl  claustrai  iiim  arlilicem.  Quum  ingressus  est  vel  castra  vil 
curiam,  aviam  suam  Yaiiam  nomine,  de  qua  superiua 
diclum  est,  secum  induxil,  ut  ejusauloritale  iionestior 
lierel,  quia  per  se  non  poteral  :  necaule  eum  (i|iiod  jaui 
diximus)  scnatuni  muller  Ingressa  esl  ita  ut  ad  sci  ibendiiih 
rogarotur  et  seutenliâui  diceret.  In  conviviis  exoletus  ma- 
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c'tuiit  de  leurs  mniiis  qu'il  recevait  de  préférence 
Ma  coupe  où  il  voulait  boire. 

Xlll-  Au  milieu  de  ces  infamies  et  de  ces  tur- 
pitudes ,  Heliogabale  lit  éloigner  Alexandre ,  qu'il 
avait  adopté ,  disant  qu'il  se  repentait  de  cette 
adoption.  Il  écrivit  même  au  sénat  pour  qu'on 
dépouillât  ce  prince  du  titre  de  César.  Mais  le 
I  sénat,  à  cette  demande,  garda  un  profond  silence  ; 
■  car  Alexandre  était  un  jeune  homme  plein  de 
,  mérite  :  il  fut,  dans  la  suite,  un  excellent  empe- 
:  reur,  et  il  ne  déplaisait  à  son  père  adoptif  que 
parce  qu'il  n'était  pas  impudique.  Alexandre  était 
cousin  d'Héliogabale,  et,  suivant  le  témoignage 
de  quelques  historiens  .  il  avait  su  se  faire  aimer 
des  soldats,  des  sénateurs  et  de  l'ordre  équestre. 
Heliogabale  poussa  cependant  la  liaine  contre  lui 
jusqu'à  vouloir  le  faire  périr;  et  il  soudova,  dans 
ce  but,  des  assassins.  Pour  lui,  laissant  dans  le 
palais  sa  mère ,  son  aïeule  et  son  cousin ,  il  se 
retira  dans  les  jardins  de  l'aneienne  Espérance, 
sous  le  prétexte  de  s'y  livrer  aux  charmes  d'un 
nouvel  amour,  et  il  donna  l'ordre  de  tuer  ce  jeune 
prince,  déjà  si  nécessaire  à  la  république.  H 
écri\  it  aux  soldats  pour  leur  commander  d'ôter 
à  Alexandre  le  nom  de  César.  11  envoya  dans  les 
camps  des  émissaires,  qui  devaient  couvrir  de 
boue  les  inscriptions  de  ses  statues,  comme  on 
fuit  d'ordinaire  celles  des  tyrans.  Il  engagea  aussi, 
par  l'espoir  des  récompenses  et  des  honneurs, 
ceux  qui  avaient  élevé  ce  prince,  à  le  tuer  de 
quelque  manière  que  ce  fût,  dans  le  bain,  par 
le  fer ,  ou  par  le  poison. 

XIV.  "  Mais  les  méchants  ne  peuvent  rien 
contre  les  bons.  »  Aucune  raison  ne  put  deter- 
miuer  quelqu'un  à  commettre  ce  crime.    Les 

xmejiixta  sa  ponpl)at,  eoruinfiiie  alticdilione  cl  l.iclu 
prsccipue  gaiulebat:  necquisquam  ei inagis pocuUiinqiuini 
Libissct,  dabat. 

X.ll.  Iiiter  li.Tc  malavita;  impuilicissima',  Alexandium 
qiioni  sibi  ailoptaverat,  a  se  amo\cri  jiissil,  tlirens  se 
pipnitcre  adoplionis,  mandavKque  ail  seiiatiim  ut  Casa- 
ris  ci  nonien  abro^aietur.  Sed  in  senatii  lioc  prudilo  in- 
gcus  silenliiim  luit.  Siquidem  eiat  oplimus  j'ivcnis  Ale- 
xander,  posica  coinprobalus  génère  impeiii  cjus  ,  quum 
ideo  displiccrcl  patii  quod  impudicus  non  esset.  Erat  au- 
tem  idem  consubrinus,  el  ut  quidam  diciuit,  a  niililibus 
eliani  amabalur,  et  senalui  acceptus  erat  et  equestri  or- 
dini.  Nec  defuit  lamen  fiiror  usque  ad  exituni  voii  pessi- 
Dii  :  nam  ei  percnssores  iniinisit.  Et  lioc  quideni  modo 
ipse  sece-ssit  ad  boitos  Spei  vetcris,  quasi  contra  noviiui 
juvenem  vota  contipicus,  lelicta  iji  Palatio  ni.afre  et  avia 
et  consobiino  suo  :  jussilque  nt  Iruii.l.iiiliir  juvenis  opti- 
muset  reip.  necessaiius.  Misitad  uiilitis  lili'iasquibusjns- 
sit  ut  abrogaretur  nomcn  Cx'saris  .\lcxandro.  Mislt  qui  iu 
caslrisstatuaiuin  cjus  tilulos  luto  tegerent,  ut  (ieii  scdet 
de  tyrannis.  Misil  et  ad'nulritores  ejus  quibus  iuiperavil 
sub  pra^mioium  spe  alque  bonoruin ,  ut  eurn  occiderent 
quo  vcllent  modo ,  vcl  iu  balneis  ,  vel  veneno ,  vel  ferj  o. 

XIV.  Serf  niliU  agnnt  improbi  contra  innocentes. 
^a^l  nuila  vi  quis  adduci  potuit  nt  lantuni  faciuut  impie- 


traits  même  qu'Héliogabale  dirigeait  contre  les 
autres  furent  tournés  contre  lui,  et  il  périt  de  la 
main  de  ceux  qu'il  excitait  cà  servir  sa  haine. 
Les  soldats  ,  en  voyant  jeter  de  la  boue  sur  les 
inscriptions  des  statues  d'Alexandre,  furent  trans- 
portés de  colère.  Les  uns  coururent  vers  le  pa- 
lais, les  autres  vers  les  jardins  où  était  Varius, 
résolus  de  venger  .\lexandre,  et  de  chasser  enlin 
du  tiône  le  prince  impur  et  parricide  qui  l'occu- 
pait. Arrivés  au  palais ,  les  soldats  y  trouvèrent 
Alexandre  enfermé  avec  sa  mère  et  son  aïeule, 
et  ils  le  conduisirent  au  camp  sous  bonne  escorte. 
Sémiamire ,  mère  d'Héliogabale ,  les  suivit  à  pied, 
remplie  d'inquiétude  pour  son  (ils.  De  la  on  se 
rendit  dans  les  jardins  ,  où  Varius  préparait  une 
course  de  chars,  et  attendait  impatiemment  qu'on 
vînt  lui  annoncer  la  mort  de  son  cousin.  Mais, 
au  bruit  inattendu  des  soldats,  il  courut  se  ca- 
cher, plein  d'effroi,  dans  un  coin,  et  il  s'enve- 
loppa dans  un  rideau  qui  était  à  l'entrée  de  sa 
chambre  a.  coucher.  Il  envoya  aussitôt  quelques- 
uns  de  ses  préfets  apaiser  celles  des  troupes  qui 
étaient  restées  au  camp,  et  les  autres  calmer  les 
soldats  qui  avaient  pénétré  dans  ses  jardins.  An- 
tiochianus,  l'un  des  préfets,  s'adressa  donc  à  ces 
derniers,  et,  les  faisant  souvenir  de  leur  serment, 
les  conjura  d'épargner  les  jours  de  l'empereur.  Il 
en  obtint  d'eux  la  promesse,  parce  qu'ils  étaient 
en  petit  nombre,  et  que  le  reste  était  demeuré 
près  du  drapeau  ,  que  le  tribun  .\ristomaque  avait; 
gardé.  Voilà  ce  qui  se  passa  dans  les  jardins. 

XV.  Dans  le  camp,  les  soldats  répondirent,  aux 
instances  du  préfet,  qu'ils  feraient  gràee  à  Helio- 
gabale, si,  changeant  de  conduite,  il  éloignait 
de  sa  personne  les  débauchés,  les  histrions,  les 

ict ,  qniim  in  ipsum  magis  conversa  siiit  tela  quœ  parabat 
aliis,  ab  iisque  sit  inlerfectus  quibus  alios  appctebat.  .Sed 
ubi  prinuim  lutati  sunl  tiluli  staluaruui ,  milites  omiics 
exarserunt  :  et  pars  in  l'alalium ,  pars  in  boilos  in  ipii- 
bus  erat  Varius,  ire  tindunl  ut  Alcxandrum  vindicarcnl , 
liomincmque  impurum  t'iindcmqiie  parricidialis  aiùuil  tan- 
dem a  rcp.  depcllercnt.  Et  quum  in  Palaliiim  veuissenl , 
Alexandrum  cum  nialie  atque  avia  custodilucn  diligcntis- 
sime  pi^lea  in  castra  duxerunt.  Seqnula  anlein  erat  lllos 
Serniamira  mater  Heliogabali  pedibus,  sollicita  lilio.  Inde 
ilum  est  in  liortos  :  ubi  Varius  invenitur  ccrtamen  auri- 
gandl  parans,  expectanstamcn  intentissimeqnanilo  cidem 
nuntlaretur  consubrinus  occisus.  Qui  subito  militum  stre- 
pilu  cxlerritus  in  anguluni  se  condidit  :  objectuque  veli 
cubicularis,  quod  in  introilii  erat  cubiculi ,  se  texit.  Mislt 
ex  prieloclls  alios  ad  compescendos  milites  in  castra;  alios 
vero  ad  eos  placaudos  qui  jam  in  lioilos  mmusm'iiI.  Aulio- 
cliianiis  igilur  ex  pralcclis  uuus,  mililcs  qui  in  borlos 
vénérant,  et  sacrauienli  admonitione  ex()ra\itue  illnui  oc- 
ciderent, quia  necmuiti  vénérant,  et  pleriquecnm  vcxil- 
lo  quod  Arislumacims  tribunus  reliimerat ,  rcnianseranl. 
Ilœc  in  liortiâ. 

XV.  In  caslris  vero  milites  prccauti  prafecto  dixcrunt 
se  parsuros  e^se  Ueliogabalo  ,  si  et  impures  liomines  et  au- 
rigas  el  bislrioncs  a  se  dimovcrct ,  atque  ad  bouam  fru- 
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cochers,  et  principalement  ceux  qui ,  au  grand 
regret  de  tous  les  gens  de  bien ,  avaient  tout  pou- 
voir sur  son  esprit,  qui  se  vantaient  de  sa  faveur 
et  en  faisaient  trafic.  Il  fut  donc  obligé  de  ren- 
voyer Hiéroclès.Gordus,  Murissime,  et  deux  in- 
dignes favoris  qui  le  rendaient  encore  plus  insensé 
qu'il  ne  Tétait  naturellement.  Les  troupes  ordon- 
nérenten  outre,aux  préfets  eux-mêmes,  de  ne  pas 
souffrir qu'Hélioga baie  vécùtcommeparle  passe; 
de  veiller  soigneusement  sur  Alexandre,  et  d'em- 
pCcher  qu'il  lui  fût  fait  aucune  violence,  ou  qu'il 
fréquentât  les  amis  de  l'empereur,  de  peur  qu'il 
ne  vînt  à  imiter  ces  honteux  exemples.  Mais  Hé- 
liogabale  ne  cessait  de  redemander  avec  les  plus 
vives  instances  l'impudique  Hiéroclès,  et  il  dres- 
sait tous  les  jours  de  nouvelles  embûches  à 
Alexandre.  Comme  ils  étaient  désignés  consuls 
tous  les  deux  pour  les  calendes  de  janvier,  Hélio- 
gabale,  par  un  dernier  outrage,  refusa  de  paraître 
en  public  avec  son  cousin.  Enfin,  sur  les  remon- 
trances de  son  aïeule  et  de  sa  mère ,  qui  lui 
dirent  que  les  soldats  le  feraient  périr,  s'ils  ne 
voyaient  pas  régner  la  concorde  entre  les  deux 
cousins,  il  revêtit  la  prétexte,  et  se  rendit ,  vers  la 
sixième  heure  du  jour,  au  sénat,  où  son  aïeule 
avait  été  appelée ,  et  occupa  une  des  premières 
places.  Mais  il  ne  voulut  pas  monter  au  Capitoie 
pour  faire  les  vœux  d'usage  et  achever  la  céré- 
monie, et  il  la  laissa  finir  par  le  préfet  de  la  ville , 
qui  s'en  acquitta  comme  si  les  consuls  eussent 
été  absents. 

XVI.  Héliogabale  n'eût  pas  différé  le  meurtre 
de  son  cousin;  mais  craignant,  s'il  le  tuait,  que 
le  sénat  ne  penchât  en  faveur  de  quelque  autre , 
il  commença  par  enjoindre  aux  sénateurs  de 
sortir  immédiatement  de  Rome.  Ceux  même  qui 

gem  rediret  :liis  maxime  submolis  qui  ctim  omnium  dolore 
apuileuni  ptuiimnm  poteranl.etquiomuiaejus  vendebant, 
vel  vanilate  vel  fumis.  Bemoti  sunt  deiiique  ab  eo  Hiero- 
clés,  Gor(fus,  et  Muris.simus ,  et  duo  improbi  familiares 
quieumcx  stullo  stultiorem  faclel)anl.  Mandalum  prêter- 
ea  a  militibus  pra'feclis  ne  paterenlur  illnni  ita  diutius 
vivere  :  et  ut  Alexander  cuslodirelur,  ne  vel  illi  alii|ua  vis 
afferretur,  simul  ne  Ca-sar  quempiam  amicum  Augusli 
Tideret,  ne  ulla  fieret  imitatio  turpitudinis.  Sed  Helioga- 
balus  et  ingenli  prece  Hieroclem  reposcebat  inipudicùssi- 
mum  hominem,  et  insidias  indies  Caesati  propagabat. 
Denique  cal.  Januaiiis, qunm  simul  tum  désignai!  essent 
consules,  noluileumconsobrino  proccdere.  Adextiemuni 
quuni  ei  avia  et  mater  dicei eut,  imminere milites  ad  ejus 
exitium,nisiconcoi'diam  vidèrent  iulerse  consobrinoruni, 
Bumpta  prœtexta  liora  diei  sexla  proccssit  ad  senatum, 
avia  sua  ad  senatum  vocata  ,  et  ad  sellam  producta.  De- 
inde  in  Capitolium  ad  vota  concipienda,  et  peilicieuda 
eolennia  ire  noiuit  :  omnia  per  piœfectum  urbanuin  facla 
sunt ,  quasi  consules  illic  non  essent. 

XVI.  Nec  distulit  ca'dem  consobrini ,  sed  timens  ne  sc- 
natusad  aliqueraseinclinaretsiilleconsobrinumoctidisset, 
jussit  subito  senatum  urbe  dccedere  ;  omnesque  etiam  qui- 
busaut  véhicula  aut  servi  dccrant,  subito  proficiscijussi 


n'avaient  ni  voitures  ni  esclaves  furent  obligés 
d'obéir  sans  délai;  en  sorte  que  les  uns  se  firent 
porter  pardescrocheteurs,  et  que  les  autres  louè- 
rent, à  cet  effet,  tous  les  animaux  qu'ils  purent 
trouver.  Le  consulaire  Sabinus,  à  qui  Ulpien  a 
dédié  ses  ouvrages,  étant  resté  à  Rome,  Hélio- 
gabale appela  uîi centurion,  et  lui  donna,  à  voix 
basse ,  l'ordre  de  le  tuer  ;  mais  le  centurion  ,  qui 
était  un  peu  sourd,  crut  que  l'empereur  lui  or- 
donnait de  le  chasser  de  Rome;  ce  qu'il  exécuta; 
et  Sabinus  dut  ainsi  son  salut  à  l'inllrmité  d'un 
centurion.  Héliogabale  éloigna  aussi  le  juriscon- 
sulte Ulpien,  coupable  d'être  un  homme  de  bien, 
et  le  rhéteur  Silvinus,  qu'il  avait  donné  pour 
maître  au  jeune  César.  Silvinus  perdit  la  vie, 
mais  Ulpien  fut  sauvé.  Les  soldats  et  surtout  les 
prétoriens ,  se  sachant  menacés  par  Héliogabale 
et  en  butte  à  sa  haine,  conspirèrent  pour  en  dé- 
livrer la  république.  Ils  sévirent  d'abord  contre 
les  complices  du  prince,  et  leur  firent  endurer 
différents  supplices,  arrachant  aux  uns  les  en- 
trailles et  empalant  les  autres  ,afinque  leur  mort 
ressemblât  à  leur  vie. 

XVH.  Tournant  ensuite  leur  fureur  contre 
Héliogabale,  ils  le  massacrèrent  dans  des  latri- 
nes, ou  il  s'était  réfugié.  Ils  traînèrent  ensuite 
par  les  rues  son  cadavre,  et,  pour  dernier  ou- 
trage, ils  voulurent  le  jeter  dans  unégout.  Mais 
cet  égout  se  trouvant  par  hasard  trop  étroit 
pour  le  recevoir,  ils  le  promenèrent  par  tout  le 
Cirque,  et  le  précipitèrent  du  pont  Émilien  dans 
le  Tibre,  après  l'avoir  attaché  à  une  pierre,  afin 
qu'il  ne  flottât  pas  sur  l'eau  et  qu'on  ne  pût  ja- 
mais l'ensevelir.  Son  nom,  c'est-à-dire  celui  d'An- 
tonin,  qu'il  avait  affecté  de  porter,  voulant  pas- 
I  ser  pour  le  fils  d'un  Antonin  ,  fut  partout  effacé 

sunt  :  quum  alil  perbajulos,  alii  pcr fortuila animalia et  mcr- 
cedc  conducta  velierentur.  Sabinum  consularem  virum, 
ad  quem  libros  Ulpianus  scripsit,  quod  in  urbe  remansis- 
set ,  vocato  centurione ,  mollioribus  verbis  jussit  occidi. 
Sed  cenliirio  aure  snrdior  imperari  sibi  credidit  ut  urbe 
pelleretur;  itaque  fecit  :  sic  vitium  centurionis  Sabino  sa- 
luti  fuit.  Removit  et  Ulpianum  jurisconsultum,  ut  bo- 
num  virum;  et  Silvinum  rbetorem,  quem  magistnim 
C:i'saris  fecerat.  Et  Silvinus  quidem  occisus  est,  Ulpia- 
nus vero  reservatus.  Sed  milites,  et  maxime  pra-to* 
riani ,  vol  scicntes  quœ  mala  in  Heliogabalum  pararent, 
vel  quod  sibi  vidèrent  invidiam ,  facla  conspiratione  ad 
liberandam  remp.  primnm  in  conscios  vario  génère  mor- 
lis,  qnum  alios  vitalibus  exemptis  necarent,  alios  ab 
ima  parle  perfoderent,  ut  mois  esset  vitae  consentiens. 

XVII.  Post  lioc  in  eum  mipetus  factus  est,  atque  in 
lalrina  ad  qnam  confugerat  occisus.  Tractus  deinde  per 
publicum,  additaque  injuria  cadaveri  est,  ut  in  cloacam 
milites  millereut.  Sed  quum  non  cepisset  cloacida  fortui- 
to ,  per  poiitem  .tmilium  annexo  pondère  ne  fluitaret ,  in 
Tibeiim  alijectum  eslneunquam  sepeliri  posset.  Tractum 
est  cadavcr  ejus  etiam  per  circi  spatia ,  priusqnam  in  Ti- 
berim  priccipitaretur.  Nomenejus,  id  est  Antonini,  era- 
sum  est  senatu  jul)€Dte ,  remansitqne  Varii  Helio^abali  : 


IIELIOGABALE. 


pnr  l'ordre  du  sénat,  et  il  ne  resta  que  celui  de 
Varius  Héliogabale.  Quand  on  voulait  dcsif;iuM', 
après  sa  mort,  ce  qui  s'était  fait  sous  son  rciinc, 
on  l'appelait  le  T/bcrin(i),  \etrainp,  Vimpur, 
et  on  lui  donnait  beaucoup  d'autres  noms  encore. 
C'est  le  seul  prince  qui  ait  été  traîné,  jeté  dans 
un  cloaque  et  précipité  dans  le  Tibre.  Il  dut  celte 
Ignominie  à  la  haine  universelle  dont  il  était 
l'objet;  haine  que  doivent  particulièrement  éviter 
les  empereurs,  puisque  c'est  se  rendre  indigne 
de  la  sépulture,  que  de  ne  pas  mériter  l'amour 
du  sénat,  du  peuple  et  des  soldats.  Outre  le 
temple  du  dieu  Héliogabale,  que  les  uns  croient 
être  le  Soleil  et  les  autres  Jupiter,  les  monu- 
ments publics  qui  restent  de  lui  sont,  l'am- 
phithéâtre reconstruit  après  un  incendie;  le 
bain  situé  dans  le  bourg  Sulpitius,  et  qu'Antonin, 
fils  de  Sévère ,  avait  commencé  ;  un  autre  bain 
dont  .Antonin  Caracallus  avait  fait  la  dédicace, 
et  permis  l'usage  au  peuple,  en  s'en  servant  lui- 
même;  mais  il  y  manquait  des  portiques,  qui 
furent  élevés  par  ce  prétendu  Antonin  et  embel- 
lis par  Alexandre  Sévère. 

W'III.  Héliogabale  fut  le  dernier  des  Anto- 
nins, quoique  plusieurs  écrivains  pensent  que  les 
Gordiens  portèrent  après  lui  ce  surnom;  mais 
c'est  celui  d'Antoine  et  non  d'Antonin  qu'ils  pri- 
rent. La  vie  d'Heliogabale,  ses  nircurs,  sa  mé- 
chanceté le  rendirent  si  odieux,  que  le  sénat  ef- 
faça partout  son  nom;  et  je  ne  l'aurais  pas  ap- 
pelé Antonin ,  si  les  devoirs  d'un  historien  Tie 
l'obligeaient  à  rapporter  même  les  noms  abo- 
lis. Sa  racre  Sémiamire ,  femme  exécrable  et  di- 
gne d'un  pareil  tils ,  fut  tuée  avec  lui.  La  première 

i''  Jilerinxis  pouvait  siRniûer  à  la  fois  te  noyé  dans  le  Tibre  et 
Upe.'t  Tibère. 


mesure  que  l'on  prit  après  la  mort  d'Antonin  Hé- 
liogabale, ce  fut  de  décréter  qu'aucune  femme 
n'entrerait  désormais  dans  le  sénat;  et  l'on  dé- 
voua aux  dieux  infernaux  celui  qui  avait  intro- 
duit cet  abus.  On  a  recueilli  dans  l'histoire  de  sa 
vie  un  grand  nombre  d'obscénités.  Comme  elles 
ne  sont  pas  dignes  d'occuper  la  postérité,  j'ai 
cru  ne  devoir  publier  que  ce  qui  regardait  sa 
passion  pour  le  luxe  et  les  plaisirs  :  une  partie  de 
ces  faits  est  antérieure  à  son  avènement;  l'autre 
se  rapporte  à  son  règne.  H  se  vantait,  pendant 
sa  vie  privée,  d'imiter  Apicius,  et,  sur  le  trône, 
Néron,  Othon  et  Yitellius. 

XI\.  Il  fut  le  premier  particulier  qui  eut  pour 
tapis  de  table  des  étoffes  d'or;  hixenutorlse  par 
Maic-Aurèle,  qui  avait  vendu  publiquement  tout 
le  mobilier  des  empereurs.  En  rté,  il  donnait  des 
festins  ou  le  service  était  de  différentes  couleuis  ; 
aujourd'hui,  par  exemple,  d'un  vert  foncé;  nu 
autre  jour,  d'un  vert  clair;  un  autre,  d'un  veit 
bleuâtre,  et  ainsi  des  autres,  la  couleur  variant 
toujours,  pendant  toute  la  durée  de  l'été.  lient 
le  premier  des  réchauds  d'argent;  le  premier, 
des  marmites  de  ce  métal.  Il  eut  aussi  des  vases 
d'argent  du  poids  de  cent  livres,  sculptés,  et 
dont  quelques-uns  étaient  chargés  des  figures 
les  plus  obscènes.  Il  inventa  le  mélange  du  mas- 
tic et  du  pnuliot  avec  le  vin,  et  toutes  ces  prépara- 
tions dont  la  gourmandise  a  conservé  l'usage.  Le 
vin  de  rose,  que  l'on  connaissait  déjà,  il  le  ren- 
dit plus  agréable  encore  en  y  ajoutant  des  pi- 
gnons broyés.  Ces  diverses  boissons  étaient  cer- 
tainement inconnues  avant  Héliogabale.  Il  ne 
vivait  que  pour  imaginer  des  voluptés  nouvelles. 
Il  fit  le  premier  des  hachis  de  poissons  ,  d'huî- 
tres communes  et  rares ,  et  d'autres  poissons  de 


siqilidem  illiid  affectafo  retiniierat,  qiium  vult  videri  filins 
Antonini.  Appellaliisesl  posl  niorlem  Tiberi7itis,  et  tra- 
ctitius ,  et  impunis,  et  miilla ,  si  quando  ea  erant  desi- 
giianda  qiire  sut)  eo  facta  videbaiitur  :  soliisqiie  omnium  pi  in- 
cipum  et  tractus  est ,  et  in  cloacam  missns  ,  et  in  Tiberim 
pra?cipitatus.  Qnod  ndin  commnni  omnium  conti;;;it ,  a  quo 
specialiiii  ravere  délient  imperatores  :  siquideni  nec  se- 
puirhra  mereantur  qui  amoicm  seiialus ,  populi,  ac  nii- 
liliim  non  merenliir.  Opéra  puhlica  ipsius  pra-ler  sedem 
Hellosabali  dei,  qiiem  Solem  alii,  alii  Jovem  dicunt  :  et 
ampliillieatri  iuhiauratio  post  cxuslionem,  et  lavacruui  in 
vico  Siilpitio,  quod  Antoninns  Severi  filins  cu'peral , 
milla  extant  :  et  lavacruni  quod  Antnninus  Caiarallus 
dedicaverat ,  et  lavando  et  populnm  admillendo.  Sed  por- 
ticus  dePuerant,  qua;  postea  ab  liiic  subdititio  Aniouino 
extrucla;  snnt ,  et  ab  Alevandro  pei  feeta?. 

XVIII.  Hic  «Ilimus  Antnninoi nui  fuit,  quamvis  co^o- 
mine  postea  Goidianos  ninlti  \ntouinos  pulenl.qui  Au- 
tonii  dicti  sunt,  non  Antonini.  Vila,iiioribns,  inipiohilate  ila 
odihilis,  ut  ejiis  nonien  seualus  eiaseril-  Queni  nec  ejo  An- 
loninum  vocassem  ,  nisi  causa  cuguitioiiis,  quie  co^it  ple- 
ruinque  dici  eaetiani  noniina  qn.rsimt  abolila,  Occisa  e^t 
cnm  eo  et  mater  Semianiira  probrosissinia  mnlicr  et  di- 
gna  filio.  Cautumqiic  ante  omnia  post  Anlouinum  Iklio- 


gabalnni ,  ne  nnquam  mulier  senatum  ingrederetur,  utque 
inferis  ejus  caput  dicaretur  dcvovereturque  per  queni  id 
esset  factimi.  De  bujus  vila  inulta  in  literas  missa  snnt 
obsciena  :  qu.ne  quia  difjna  inemoratu  non  sunt ,  ea  soliuii 
pindenda  censni  quae  ad  luxiniam  pertinebant  :  quorum 
aliqua  privatns,  aliqna  jam  imperator  fecisse  perhilictnr  : 
qtunn  ipse  privatusdiceret  se  Apiciuni,  imperator  vero, 
Neronem,  Ollionem,  et  Vitellinm  imilari. 

XIX.  Nain  pn'mus omnium  privatoruiu  toros  aureis  lo- 
ralilins  texit,  quia  lune  ex  Autoniui  Mini  auctorjlale  id 
lieri  jicebat.qnioninem  apparaluni  iniperaloriumpulilice 
vendiderat.  Deindeivstivaconvivia  coloribus  exbiliuit,  ut 
bmjieprasinum.vilreum,  alla  die  venetum.el  sicdeinceps 
exliilierct ,  seniper  varie  per  dies  omnes  .Tslivos.  Primus 
deiiide  aulepsas  ,ii^riiiiM>  li.iliuit  :  primus  eliam  cacabos. 
Vasa  deinde  ciuIhium  ;im.hlea  sculpta,  et  nonnulla 
sclicnialibns  liliphiio--i--iiiii>  uupiinala.  Kt  inasticalum, 
et  puleiatum  ,  et  oiunia  bac  (p.,-e  nunc  luxnria  retinet , 
primus  invenit.  Nam  rosatinn  ab  aliis  acceptum,  pinça- 
mm  cliamatlrilioneodoralius  reddidit.  Deniqiie  liœc  Re- 
nera  pocntorum  ante  Heliosalialuni  non  le^^untur.  Nec 
erat  ei  ulla  vita  nisi  exqnireie  novas  voluptate^.  Primus 
fecil  de  piscibus  isiua,  primus  de  ostreis,  et  leiostreis, 
et  aliis  hnjusmodi  marinis  conchis ,  et  locustis ,  et  cainma- 
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mer  à  coquilles,  de  crabes,  de  langoustes  et  de 
cancres.  Il  faisait  parsemer  ses  salles  à  manger,  ses 
lits,  et  les  portiques  où  il  se  promenait,  de  roses, 
do  lis,  de  violettes,  de  hyacinthes,  de  narcisses, 
etdetoutes  sortesde  fleurs.  Il  nese  baignaitqu'a- 
près  avoir  fait  jeter  dans  les  réservoirs  les  parfums 
les  plus  rares,  ou  de  l'essence  de  safran.  Il  ne  se 
couchait  habituellement  que  su  r  des  coussins  faits 
avec  du  poil  de  lièvre  ou  avec  le  duvet  qui  se  trouve 
sous  les  ailes  des  perdrix ,  et  il  en  changeait  sou- 
vent. Il  avait  un  profond  mépris  pour  le  sénat, 
qu'il  appela  quelquefois  une  troupe  d'esclaves  en 
toges.  Le  peuple  romain  n'était  propre,  a  ses 
yeux,  qu'à  cultiver  le  sol;  et  il  ne  faisait  aucun  cas 
de  l'ordre  équestre.  Souvent,  après  son  souper,  il 
envoyait  chercher  le  préfet  de  Rome,  pour  boire 
avec  lui  ;  il  mandait  aussi  les  préfets  du  prétoire, 
et  les  y  faisait  contraindre,  en  cas  de  refus, 
par  les  maîtres  des  offices.  Il  voulut  que,  dans 
chaque  ville,  des  entremetteurs  de  profession  en 
fussent  les  piéfets;  et  il  en  eut  donné  quatorze  à 
Rome,  s'il  eût  vécu,  son  intention  étant  d'éle- 
ver aux  différentes  dignités  les  hommes  les  plus 
vils  et  les  plus  abjects.  Les  lits  de  ses  salles  à 
manger  et  de  ses  chambres  à  coucher  étaient 
d'argent  massif.  On  le  vit  souvent,  à  l'exemple 
d'Apicius,  manger  des  talons  de  chameaux  ,  des 
crêtes  de  coqs  arrachées  à  ces  animaux  vivants, 
et  des  langues  de  paons  et  de  rossignols,  que 
l'on  regardait  comme  un  préservatif  contre  l'épi- 
Icpsie.  On  servait  à  ses  officiers  de  grands  plats 
remplis  d'entrailles  de  barbeaux,  de  cervelles 
de  phénicoptères,  d'œufs  de  perdrix,  de  cer- 
velles de  grives,  et  de  têtes  de  perroquets,  de  fai- 
sans et  de  paons.  Ce  qu'il  y  a  de  surprenant ,  c'est 
qu'il  faisait  servir  dans  des  plats  et  des  bassins 


des  barbillons  de  barbeaux  en  aussi  grande  quan- 
tité que  si  c'eût  été  du  cresson  alénois,  de  la  mé- 
lisse, de  la  salade  et  du  sénegré. 

XX.  Il  nourrissait  ses  chiens  avec  des  foies 
d'oies.  Il  aimait  beaucoup  les  lions  et  les  léopards 
apprivoisés;  et  quand  ils  étaient  dressés  par  les 
esclaves  chargés  de  ce  soin,  il  ks  faisait  tout  à 
coup  paraître  au  second  ou  au  troisième  service, 
pour  jouir  de  la  frayeur  de  ceux  de  ses  convives 
qui  ignoraient  que  ces  animaux  n'étaient  plus 
farouches.  Il  faisait  jeter  dans  les  mangeoires 
de  ses  chevaux  des  raisins  d'Apamène  (i).  Il  don- 
nait pour  nourriture  ,  à  ses  lions  et  aux  autres 
animaux,  des  perroquets  et  des  faisans.  Il  fit 
servir  sursa  table,  pendant  dix  jours,  trente  té- 
tines de  truie  et  de  sanglier  avec  les  vulves,  des 
pois  avec  des  grains  d'or,  des  lentilles  avec  des 
pierres  précieuses ,  des  fèves  avec  des  morceaux 
d'ambre,  et  du  riz  avec  des  perles.  Il  saupoudrait 
aussi  de  perles,  au  lieu  de  poivre  blanc,  les  pois- 
sons et  les  truffes.  Il  faisait  répandre  sur  ses  con- 
vives, au  moyen  de  lambris  tournants,  une  telle 
quantité  de  violettes  et  de  fieurs,  que  quelques- 
uns  moururent  étouffés,  faute  d'avoir  pu  s'en  dé- 
gager. Il  faisait  verser  dans  les  réservoirs  et  les 
cuves  des  bains  du  vin  de  rose  et  d'absyuthe,  et 
il  invitait  la  foule  à  en  venir  boire.  Un  jour,  il 
but  lui-même  si  copieusement,  en  présence  du 
peuple,  que  l'on  pensa  qu'il  avait  à  lui  seul  vidé 
la  piscine.  Pour  présents  de  table,  il  donnait  des 
eunuques;  il  donnait  des  quadriges,  des  chevaux 
tout  harnachés,  des  mulets,  des  litières  fermées 
et  des  voitures;  il  donnait  mille  pièces  d'or  et 
cent  livres  pesant  d'argent. 

XXI.  Il  écrivait  sur  des  coquilles  les  sorts  qu'il 

(1)  Des  raisins  de  Damas. 


ris,  et  scillis.  Slravit  el  tricliiiia  de  rosa ,  et  lectos  et  por- 
tiens,  ac  sic  per  ea  deamliiilavit ,  iilquc  onini  llonim  gé- 
nère, liliis,  violis,  liyaciiilliis  et  narcissis.  Hic  non  nisi  nn- 
guenlo  nobili  aul  ci  uco  piscinis  infectis  natavit.  Nec  cubuil 
in  accnbitis  facile,  nisi  iisiiuœ  pilum  leporlniim  liaberent, 
aut  plumas  perdicum,  suljalares  saepe  culcitras  niutans. 
Senatum  nonnunquani  ila  contenipsit  ul  niancipia  togata 
appellaret  :  popnlura  veto  Rom.  nniiis  fnndi  culloiem  : 
equestrem  ordinem  in  niillo  loco  liabens.  Proefeclum  ur- 
bicum  sœpe  post  cœnani  ad  polandnm  vocabal ,  adhil)ili3 
et  prœfeclis  prœtorio,  ita  ut  si  récusaient,  niagistri  lio- 
rum  eos  cogèrent.  Vobiit  et  per  singulas  urbeslenones 
pra'fectos  urbi  facere,  el  ut  essenl  in  urbe  xrin.  et  fecis- 
sel ,  si  vixisset,  promotinus  omnes  turpissimos  et  ultiinie 
protessionis  bomines.  Hic  solido  argenlo  factos  babuit 
leiios,  el  tricliniaies  et  cubiculares.  Comedit  snepius  ad 
imitalionem  Apicii  calcanea  camelorum ,  et  cristas  vivis 
talllnaceis  demptas ,  linguas  pavonnm  et  lusciniarnm  : 
qund  qui  ederet ,  ab  epilepsia  tntus  dicerelnr.  Exliibuit 
et  Palalinis  ingentesdapesextis  ninllonuii  refertas,  et  ce- 
rebellis  plioenicopterum  et  perdicum  ovis,el  cerebellis 
tuidorum,  et  capitibus  psiltacorum  et  fasianorum  et  pa- 
vouutn.  Baillas  sane  mulloruni  tantas  jnhebat  cxliibcri, 


I  ut  pro  nasiurliis,  apiastris,  el  facelaribus,  et  fœnogireco 
evliiheret  plenis  fabalariis  et  discis  :  qnod  praecipue  slu- 
pendumcsl. 

XX.  Canes  jecinoribiis  anseiuni  pavit.  Habuit  el  leones 
et  leopardos  exarmatos  in  dellciis  :  quos  edoclos  per  nian- 
siietarios  subilo  ad  seciindam  el  teitiani  mensam  jubebat 
accumlieie,  ignoranlibus  cunclis  qiiod  exaimali  essenl, 
ad  pavorem  et  ridiculuin  excitandum.  Misil  et  uvas  Apa- 
menas  in  pr.iesepia  equis  suis':  cl  psillacis  alque  fasianis 
leones  pavit  el  alla  aninialia  :  exliibuit  et  sumiiia  apiugna 
per  dies  deceni  tricena  qiiolidie  cum  suis  bulbis  :  pisum 
cum  aureis,  lentem  cum  ceiaiiniis,  faliam  cum  eleclris.el 
orizam  cum  albis  exliibens.  Allias  prEelerea  in  vicem  pi- 
peiis  piscibus  el  tuberibus  conspersit.  Oppiessit  in  tricli- 
nils  versalilibus  parasites  suos  violis  cl  iloi  ibus ,  sic  ut 
aiiiniam  aliqui  efllaverînt ,  qniim  erepere  ad  summum  non 
possent;  eondito  pi,scinas  et  solia  lemperavil,  el  rosalo, 
alque  absinlbio  vulgus  ad  bibendum  iuvilavil  :  etipsecuin 
populo  tautum  bibit,  ul  in  piscina  eum  bibisse  inlelligeie- 
Uir,  viso  quod  unus  bibissel.  Eunuclios  pro  apopborelis 
dedil  ;  dedil  quadiigas,  cquos  siralos,  nuilos,  liasleinas 
el  rbedas  ;  dédit  et  aureos  millenos,  et  centena  poudo 
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destinait  à  ses  convives  ;  de  façon  que  l'un  recevait 
dix  cliameaiix  ;  l'autre,  dix  niouclies;  celui  ci,  dix 
livres  d"or;  celui-là,  dix  livres  de  plomb;  l'un, 
dix  autruches;  l'autre,  dix  œufs  de  poule;  ce  qui 
en  faisait  de  véritables  sorts,  dont  la  fortune 
disposait  seule.  Il  en  usait  de  même  dans  les 
jeux  qu'il  donnait;  et  l'on  devait  an  hasard  ou 
dix  ours,  ou  dix  loirs,  ou  dix  laitues,  ou  dix  livres 
d'or.  Enfin  il  introduisit  l'usage  du  sort,  tel  que 
nous  le  connaissons  aujourd'hui.  Il  y  assujettit 
aussi  les  acteurs;  et  il  leur  faisait  tirer  des  chiens 
morts,  une  livre  de  viande  de  bœuf,  ou  bien 
cent  pièces  d'or,  mille  d'argent,  cent  oboles;  et 
tout  cela  plaisait  tellement  au  peuple,  qu'il  se 
félicita  plus  tard  de  l'avoir  pour  empereur. 

XXII.  On  rapporte  qu'il  donna  le  spectacle  de 
batailles  navales  dans  des  canaux  remplis  de  vin; 
que,  dans  ses  jeux,  les  manteaux  des  spectateurs 
étaient  tout  trempés  par  la  pluie  des  essences; 
qu'ilfit  courirsurle  Vatican  des  quadriges  attelés 
dequatre  éléphants, après  avoirdétruit  lessépul- 
eres  qui  y  mettaient  obstacle  ;  qu'il  attela  aussi , 
dans  son  cirque  particulier,  quatre  chameaux  à 
un  char.  On  dit  encore  qu'il  lit  rassembler  par 
des  prêtres  du  pavs  des  Marses  un  certainînombre 
de  serpents,  et  qu'il  les  l'icha  tous  de  grand  ma- 
tin, un  jour  que  le  peuple  devait  se  rendre  en 
foule  h  des  jeux  renommés  :  beaucoup  de  per- 
sonnes, ajoute-t  on,  périrent  de  la  morsure  de 
ces  animaux,  ou  dans  la  précipitation  de  la  fuite. 
II  portait  des  tuniques  d'étoffes  d'or;  il  portait 
des  robes  de  pourpre;  il  portait  des  manteaux 
persans,  couverts  de  pierreries,  et  si  pesants 
qu'il  disait  succomber  sous  le  poids  du  plaisir.  Il 
avait  aussi  à  sa  chaussure  des  pierres  précieu- 
ses, qui  étaient  gravées;  ce  qui  excitait  générale- 
ment la  risée;  car  pouvait-on  voir,  sur  des  pier- 

XXI.  Sortes  sane  convivalfis  scriptas  in  coclilearibus 
liabuit  taies  ut  alius  exliiberet  decem  canielos,  alius  de- 
ceni  muscas,  alius  decein  llhras  aiui,  alius  decem  plumbi, 
alius  decem  sUutliiones,  alius  decem  o\a  pulllua,  ut  verae 
sortes  es.scut  et  fala  tentarentur  :  quod  quiilem  et  ludis 
suis  exhibuit,  quiim  et  ursos  decem,  et  decem  glires  et 
decem  lactucas,  et  decem  auri  libras  in  sorte  liabuil.  Pri- 
musque  bunc  morem  sortis  instituil  quem  nunc  videmus. 
Sed  veiead  sortcni  sccnicos  vocavit,  quum  et  caues  nior- 
tuos,  et  libiam  bubulae  carnis  liaberel  in  sorte  :  et  item 
centum  aureos,  et  mille  argenleos,  et  centuni  folles  aeris, 
et  alla  lalia  qu.-e  populus  tam  libenter  accepit  ut  eum  post- 
ea  impcrare  gralulaielur. 

XXII.  Ferlur  in  euripis  viuo  plenis  uavales  circenses 
exhibulsse,  pallia  de  œnanthio  fudisse,  cl  elepliautorum 
quatuor  quadrigas  in  Vaticano  agitasse ,  dirulis  sepulcbris 
qua;  obsistobant  :  junxisse  etiam  camelos  qualprnos  ad 
currus  in  ciico  privato  speclaculo.  Serpentes  per  Marsicae 
geotis  sacerdotes  collegisse  fertur  :  eosque  subito  ante  lu- 
cem,  ut  solet  populus  ad  ludos  célèbres  couveuire,  effu- 
disse,  mullosque  afilittos  morsu  et  fuga.  L'sus  est  aurea 
onini  tunica,  nsus  et  purpurea,  usus  et  de  gemniis  Per- 
sica  ,  quum  gravari  se  diteret  oncre  voluplutis.  liabuit  et 


rcs  attachées  à  ses  pieds ,  le  travail  des  artistes 
fameux?  11  voulut  même  porter  un  diadème  en- 
richi de  pierreries ,  afin  de  rehausser  la  beauté 
de  son  visage  et  de  le  rendre  encore  plus  effé- 
miné; mais  il  ne  le  mettait  que  dans  le  palais. 
On  dit  qu'il  piomit,  un  jour,  à  ses  convives  un 
phénix,  ou  ,  à  la  place  de  cet  oiseau  ,  mille  livres 
d'or,  si  on  voulait  le  lui  laisser  pour  sa  maison 
de  campagne.  On  creusa,  dans  les  endroits  les 
plus  éloignés  de  l'Océan,  des  bassins  où  il  fit 
venir  de  l'eau  de  mer  ;  il  en  donna  un  à  chacun 
de  ses  amis,  pour  y  nager;  après  quoi  il  lea 
remplilde  poissons.  Il  fit  charrier,  pendant  l'été, 
une  montagne  de  neige  dans  le  verger  de  sa 
maison.  Jamais  il  ne  mangea  de  poisson  dans  le 
voisinage  de  la  mer;  quand  il  en  était  le  plus 
loin,  il  se  faisait  servir  tout  ce  qu'elle  pro- 
duit, et  alors  il  nourrissait  les  villageois  avec  des 
laitances  de  lamproies  et  de  loups  marins. 

X.KIII.  Les  poissons  qu'il  mangeait  étaient  tou- 
jours préparés  avec  une  sauce  verdàtre,  qui  res- 
semblait à  l'eau  de  la  mer  et  qui  leur  laissait  leur 
couleur.  Il  ouvrait  tout  à  coup  des  fontaines 
de  vin  rosat,  remplissait  de  roses  les  piscines,"' 
et  y  buvait  avec  tout  le  monde.  Il  parfumait 
aussi  les  étuves  d'essence  de  nard.  Il  faisait  met- 
tre du  baume  dans  ses  lampes.  Jamais  il  ne  jouit 
deux  fois  de  la  même  femme,  excepté  de  la 
sienne.  Il  fit  de  sa  maison  un  lieu  de  prostitution 
pour  ses  amis,  ses  clients  et  ses  esclaves.  Ses 
'soupers  ne  coûtèrent  jamais  moins  de  cent  mille 
sesterces  (l)  ou  de  trente  livres  d'argent;  mais 
la  dépense  allait  quelquefois  à  trois  cent  mille 
sesterces  (2) ,  tout  compris.  Ses  repas  l'emportaient 
surceux  de  Yitellius  et  d'Apicius.  Il  tirait  avec 

(I)  19,3:5  fr.  -(!)M.iii  rr. 

I  in  calciamenlis  gemmas,  et  quidem  sculptas  :  quod  risum 
1  omnibus  movil,  quasi  possent  sculpturse  nobilium  artifi- 
cum  videri  in  gemmis  quae  pedibus  adh.Trebant  Voluit 
!  uti  et  diademale  gemmalo,  quia  pulcbrior  fieret,et  m.igis 
ad  fenmiarum  vuUum  aptus;  quo  et  usus  est  domi.  Fertur 
et  promisisse  pliœnicem  convivis ,  vel  pro  ea  libras  auri 
mille,  ut  in  pr.Ttorio  eas  dimitteret.  Marinae  aquae  colym- 
bos  exliibuit,  in  mediterraneis  locis  maxime  eosdem  et 
singulis  amifis  natanlibiis  dimisit,  et  iterum  piscibus  im- 
plevit,  Jlontcni  uivium  in  viiidaiio  domus  a'State  fecit 
adveclis  nivibus.  Ad  mare  pisceni  nunquam  eomedil  :  in 
longissimis  a  luare  locis  omnia  marina  semper  exbibuit  : 
mura>narum  lactibuset  luporum  in  locis  mediterraneis  rus- 
ticos  pavit. 

XXIII.  Pisces  semper  quasi  in  marina  aqua  cum  colore 
suo  coctos  condilina  veneta  comedit  :  moni.intarias  de  ro- 
sa(o ,  et  rosis  piscinas  exbibuil ,  et  bibit  cum  omnibus  suis 
c;ildaria  de  nardo  exliibens.  Idem  iii  lucernis  balsanunn 
exbibuil.  Idem  mulieres  nunquam  iteravit,  praeter  uxorem. 
Lupanaiia  domi  amicis,clienli1)uset  servis  exbibuit.  Mem 
nunquam  minus  c.  n.  s.  cn^navit,  lioc  est  argenti  libris 
Iriginta.  Aliquando  autem  tribus  millibus  H.  s.  coenavit, 
onmibus  suppulalis  «pia-  impendit.  Ornas  vero  et  Vilellii 
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des  bœufs  les  poissons  de  ses  viviers.  Il  déplora 
un  jour,  en  passant  par  le  marché,  la  misère 
publique.  Il  attachait  ses  parasites  à  une  roue 
qui,  tournant  dans  l'eau,  les  faisait  tour  à  tour 
monter  et  descendre;  et  il  les  appelait  «  ses  chers 
Ixions.  »  Il  pava  les  cours  du  palais  de  pierres 
de  Lacédémone  et  de  porphyre,  qu'il  appelait 
Antoniniennes.  Ces  pierres  se  sont  conservées 
jusqu'à  nos  jours,  et  il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on 
lésa  enlevées  de  là  et  sciées.  Il  avait  résolu  d'é- 
lever une  immense  colonne  ,  au  haut  de  laquelle 
on  eût  monté  par  des  degrés  intérieurs,  et  qui 
eût  porté  le  dieu  Héliogabale.  Mais  on  ne  put 
trouver  de  roche  assez  grande  dans  toute  la  Thé- 
baïde ,  d'où  il  avait  pensé  à  en  faire  venir. 

XXIV.  Quelquefois,  après  avoir  enivré  ses 
amis,  il  les  enfermait  dans  une  chambre,  où  il 
Mchait  soudain,  pendant  la  nuit,  des  lions,  des 
léopards  et  des  ours  apprivoisés,  afin  qu'à  leur 
réveil  et  au  retour  de  la  lumière  ils  vissent  au- 
tour d'eux  tous  ces  animaux ,  ou ,  ce  qui  était  en- 
core plus  effrayant,  pour  qu'ils  les  sentissent  la 
nuit;  et  plusieurs  en  moururent.  Il  faisait  donner, 
au  lieu  des  coussins  ordinaires,  à  ceux  de  ses  amis 
qui  étaient  de  basse  condition,  des  sacs  de  cuir 
remplis  de  vent,  qu'il  ordonnait  de  vider  pen- 
dant le  repas  ;  de  sorte  que  la  plupart  de  ses  con- 
vives se  trouvaient  tout  à  coup  mangeant  sous  la 
table.  Enfin  il  introduisit  l'usage  de  ranger  par 
terre,  en  demi-cercle,  les  coussins  des  lits  de 
table,  afin  que  les  esclaves  pussent  les  vider  du 
côté  des  pieds.  Il  fit  réellement  souffrir  aux  ac- 
teurs qui  jouaient  les  rôles  d'adultères ,  les  pei- 
nes qui  ne  sont  ordinairement  que  simulées.  Ou 
le  vit  souvent  racheter  toutes  les  courtisanes  des 
mains  des  entremetteurs,  et  les  affranchir  ensuite. 


La  conversation  s'étant ,  un  jour ,  engagée  sur  le 
nombre  de  ceux  qui,  dans  Rome,  avaient  des 
hernies,  il  ordonna  d'en  dresser  une  liste  exacte, 
les  fit  venir  à  ses  bains,  et  se  baigna  avec  eux  : 
quelques-uns  étaient  d'honnête  condition.  Il  se 
faisait  souvent  donner,  avant  ses  repas,  le  spec- 
tacle de  combats  de  gladiateurs.  On  lui  dressait 
aussi  un  lit  dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  l'am- 
phithéâtre, d'où  il  regardait,  pendant  son  dîner, 
les  chasses  aux  bêtes  fauves  et  l'exécution  des 
criminels.  Dans  ses  festins,  on  plaçait  devant  ses 
parasites,  au  second  service,  des  mets  en  cire, 
en  ivoire  ou  en  terre  cuite ,  et  quelquefois  en 
marbre  ou  en  pierre,  qui  représentaient,  quelle 
qu'en  fût  la  matière,  tous  ceux  qu'on  lui  servait 
à  lui-même;  et  chaque  fois  qu'on  en  changeait, 
ils  étaient  obligés  de  boire  et  de  se  laver  les 
mains ,  comme  s'ils  eussent  mangé. 

XXV.  Il  fut  le  premier  Romain  qui  porta  des 
robes  toutes  de  soie  ;  car,  avant  lui ,  la  soie  n'y 
entrait  que  pour  la  moitié.  Il  n'employa  jamais 
de  linge  lavé,  disant  que  cela  ne  convenait  qu'à 
des  mendiants.  Il  se  montra  souvent  au  peuple 
en  dalniatique,  après  son  souper,  se  nommant 
alors  Fabius  Gurgès  et  Scipion,  parce  que  c'était 
le  costume  sous  lequel  les  parents  de  ces  anciens 
Romains  les  avaient  forcés  à  paraître  en  public 
dans  leur  jeunesse,  pour  corriger  leurs  mœurs. 
Il  réunit  dans  un  palais  de  l'htat  toutes  les  cour- 
tisanes qui  fréquentaient  le  Cirque,  le  théâtre,  le 
stade,  les  bains,  en  un  mot  tous  les  endroits  pu- 
blics de  Rome.  Là,  il  leur  adressa  un  disoours, 
où,  leur  parlant  comme  à  des  soldats,  il  les  ap- 
pela "  camarades  ;  »  et  il  s'entretint  avec  elles 
des  différents  genres  de  postures  et  de  voluptés. 
Il  admit  ensuite  à  cette  assemblée  les  entremet- 


el  Apieil  vieil.  Pisces  ex  vivariis  suis  biibus  traxit  :  per 
macelliim  Iraiisiens  inendicitatem  piiblicam  flcvit.  Parasi- 
tes ad  rolam  aquariam  llgabat ,  et  cum  vei  tigine  siib  aquas 
niitlebat,  rursusque  In  summum  revolvpbal  :  eosque  Jxio- 
iiios  amicos  vocavit.  SIravit  et  saxis  Laccdaeiiioniis  ac 
Porpliyrelicis  plaleas  iii  Palatio  :  quas  Anioninianna  voca- 
vit :  quœ  saxa  usque  ad  nostram  memoiiani  uiauserunt, 
sed  nuper  erula  et  execta  sunt.  Conslilneratet  coluninam 
iinam  dare  ingeiilem,  ad  quam  ascendercliir  intrinseruf., 
ita  ut  in  sunimo  fleliogabalum  deum  collocaret  :  sed  lan- 
Itim  saxum  non  invenit,  quum  id  de  Tliebaide  affeire 
cogitarct. 

XXIV.  Ebrios  amicos  plerunque  claudcbat,  et  subilo 
nocte  leones,  et  leopardos ,  et  uisos exarmalos  inimlltebat, 
ila  ut  expergefacti  in  cublculo  eodem,  leones,  ursos,  par- 
dos,  cum  luce,  vel  quod  est  gravius,  nocle  invenirciit, 
ex  quo  plerique  exanimali  sunt.  Multls  vilioribus  amicis 
folles  pro  accubitis  sternebat,  eosque  redabal  prandcnti- 
bus  illis ,  ita  ut  plerunque  subito  sub  mensis  invcniienliir 
prandentes.  Primus  denique  invenit  sigma  in  terra  sler- 
nere ,  non  in  lectulis ,  ut  a  pedibus  utrcs  per  pueros  ad  re- 
flandum  splritum  solverentur.  Mimicis  adulleris  ea  quae 
soient  simulato  fier! ,  effici  ad  verum  jussit.  Meretrices  a 
lenonibus  cunctis  redemit  saepe,  et  manumisit.  Qinim  In- 


ler  fabulas  privatas  sermo  esset  orlus  quanti  berniosi  esse 
possent  iii  urbe  Roma,  jussit  onines  notari,  eosque  ad 
balneas  suas  cxbibere,  et  cum  iisdem  lavit,  nonnullis 
ptiani  bonestis.  Gladiatores  ante  convivium  pugnantes  sibi 
fréquenter  exbibuit.  Stravit  sibi  triclinium  in  sunimo  lu- 
.sorio.  Et  dum  pranderet,  noxios  et  vcnationes  sibi  exbi- 
buit. Parasitis  in  secunda  mensa  soppe  ceream  ccenam, 
sa^pe  eburneam,  allqiiando  ficlilem,  nonnuuqnani  vel 
marmoream  vel  lapideam  exbibuit  :  ila  ul  omnia  illig 
exliilierenlur  videnda  de  diver.sa  materia,  quae  Ipse  C(Pna- 
bal  quum  lantum  biberent  per  singula  fercula ,  et  m.inus, 
quasi  comedissenl,  lavarenl. 

XXV.  Primus  Romanorum  boloserica  veste  usus  fertur, 
quum  jam  subserica  in  usu  essenl.  Lintoamen  lolum  nun- 
quam  alligil,  mendicos  dicens  qnilinleis  lotis  uterenlur. 
Dalmaticatns  in  puliliro  post  cœnam  sa;pe  visus  est,  Gur- 
gitem  Fabium  etScipionem  se  appellans,  quod  cum  ea 
veste  esset  cura  qua  Fabius  Cornélius  a  parenlibiis  ad 
corrigendos  mores  adolescentis  in  publicum  essenl  pio- 
ducli.  Omnes  de  Circo,  delheatro,  de  stadio,  et  omnibus 
locis,  et  balneis  meretrices  collegit  in  aedes  publicas,  et 
apud  eas  concionem  liabuit  quasi  militarem  ,  dicens  eas 
conimilitones  :  disputavitque  de  generibus  scbematum  et 
voluptatum.  Adbibuit  in  tali  concione  poslea  Icnones, 


leurs  Je  profession ,  tous  les  débauchés  connus  , 
les  enfants  et  les  jeunes  gens  vendus  à  la  lu\ure. 
Il  s'avança  vers  toutes  ces  courtisanes  sous  des 
vêtements  de  femme,  les  seins  découverts;  et 
vers  tous  ces  débauchés,  sous  le  costume  particu- 
lier là  ceux  qui  font  métier  de  se  prostituer.  Apres 
les  avoir  harangués,  il  leur  promit  ,  comme  à 
des  soldats,  un  donatif  de  trois  pièces  d'or;  et  il 
les  exhorta  a  prier  les  dieux  de  lui  faire  trouver 
des  compagnons  dignes  de  leurs  éloges.  Il  plai- 
santait avec  ses  escla\  es  jusqu'à  leur  ordonner, 
en  fixant  une  récompense,  de  rassemblrr  un 
millier  pesant  de  toiles  d'araignées.  On  rapporte 
qu'ils  en  amassèrent  dix  milliers,  et  il  dit  que  l'on 
pouvait  juger  par  là  de  la  grandeur  de  Rome.  Il 
envoyait  à  ses  parasites  ,  par  ses  pour\o\eurs, 
et  comme  une  provision  pour  l'année,  des  vases 
remplis  de  grenouilles,  de  scorpions,  de  ser- 
pents, et  d'animaux  aussi  horribles.  Il  enfermait 
aussi  dans  ces  vases  une  infinité  de  mouches, 
insectes  qu'il  appelait  «  des  abeilles  apprivoi- 
sées. » 

XXVI.  II  faisait  venir  jusque  sous  les  portiques 
du  palais  et  dans  ses  salles  à  manger ,  pendant 
ses  repas,  des  chars  attelés  de  quatre  chevaux  , 
comme  dans  les  jeux  du  Cirque;  et  il  les  faisait  con- 
duire par  des  vieillards,  ses  convives,  dont  quel- 
ques-uns avaient  reçu  de  lui  de  grandes  digni- 
tés. Parfois  aussi  il  ordonnait  de  lui  présenter 
dix  mille  rats,  mille  belettes,  mille  souris.  Il 
avait  des  ouvriers  en  pâtisserie  et  en  laitage,  si 
habiles  qu'ils  imitaient  avec  de  la  pâte  et  de  la 
crème  tous  les  mets  que  lui  présentaient  ses  cui- 
siniers, ses  maîtres  d'hôtel,  et  ceux  qui  prépa- 
raient les  fruits.  Il  faisait  servir  aussi  à  ses  pa- 
rasites des  repas  de  verre  ;  et  l'on  garnissait 
quelquefois  sa  table  de   nappes  sur  lesquelles 
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étaient  figurés,  à  l'aiguille  ou  en  tapisserie, 
tous  les  plats  qui  devaient  paraître  aux  dif- 
férents services.  Parfois  encore  on  leur  mettait 
sous  les  yeux  des  tableaux  où  ces  mets  étaient 
peints;  en  sorte  qu'on  paraissait  leur  servir  de 
tout,  et  que  cependant  ils  mouraient  de  faim.  Il 
mêlait  des  pierres  fines  avec  les  fruits  et  les  fieurs. 
Il  jetait  par  les  fenêtres  autant  de  plats  qu'on  en 
servait  a  ses  amis.  Comme  il  y  avait  à  Rome, 
grâce  aux  prévoyantes  mesures  de  Trajan  et  de 
Sévère,  un  approvisionnement  de  blé  pour  sept 
ans,  il  (It  distribuer  aux  courtisanes,  aux  en- 
tremetteurs et  aux  débauches  de  Rome,  la  por- 
tion d'une  année,  et  il  en  promit  autant  à  ceux 
qui  vivaient  hors  de  la  ville. 

X\^'1I.  ]l  attelait  k  un  char  quatre  chiens 
énormes,  et  se  faisait  ainsi  traîner  dans  l'intéiieur 
du  palais.  Il  en  usait  de  même  dans  ses  terres  , 
avant  que  d'être  empereur.  Il  se  promena  en  pu- 
blic dans  un  char  tiré  par  quatre  grands  cerfs. 
On  attelait  aussi  pour  lui  des  lions,  et  il  se  faisait 
alors  appeler  la  Mère  des  dieux;  c'étaient ,  d'au- 
tres fois,  des  tigres,  el  alors  il  se  nommait  Bac- 
chus;  or,  il  avait  toujours  soin  de  porter  le  cos- 
tume sous  lequel  on  représente  les  dieux  qu'il 
voulait  imiter.  Il  avait  à  Rome  de  ces  petits  dra- 
gons que  les  Kgyptiens  appellent  agatlmdé- 
mons  (I).  Il  avait  aussi  des  hippopotames,  des 
crocodiles,  des  rhinocéros,  et  tous  les  animaux 
de  l'Egypte  qui  étaient  dignes  d'être  offerts  en 
spectacle.  Il  faisait  parfois  servir  sur  sa  table  des 
autruches  et  des  chameaux,  disant  que  la  loi  des 
Juifs  leur  faisait  un  devoir  d'en  manger.  On  rap- 
porte, comme  un  fait  surprenant, qu'ayant  invité 
à  un  de  ses  repas  les  premiers  personnages  de 
l'État,  il  fit  répandre  du  safran  sur  les  lits,  en 

(1)  Bons  di^iDons  ou  bons  génies. 


cxolclos  undique  colleclos,  et  luxuriosissimos  pneruloset 
■jiivenes.  Et  qiium  ad  mercirices  mullebri  ornatu  processis- 
set,  papilla  éjecta  exolelos  habitii  piierorum  qui  prosti- 
tuuntiir,  posi  concioiiem  promiiitiavit  liis  quasi  mililibiis 
lernos  aiireos  donativiim.  Petiitque  ab  bis  ul  a  diis  pelè- 
rent ut  allos  baberel  ipsis  ronimendandos.  Jocabatur  sane 
itacum  servis  uleosjuberel  millena  pondosibi  aranearum 
defern;  pioposito  pramio,  collegisseque  dicilur  decem 
millia  pondo  aranearum,  dicens,  et  bine  inlelligendum 
quam  magna  esset  Roma.  Mittcbat  parasitis  per  cellaiios 
salaria  anniia  vasa  cnm  ranis  et  scorpiis,  et  oum  serpen- 
tibus,  et  bnjusmodi  monstris.  Claudebat  in  ejuscemodi 
vasis  infinilum  niuscarum  ,  apes  mansuetas  eas  appel- 
lans. 

XXVI.  Quadrigas  clrcensium  in  tricliniis  et  in  porlici- 
bussibi  semper  exliibuit  piansitans  et  cœnitans,  eonvivas 
senesagitarecogens,  nonnullo.s  bonoratos  jam  imperatorl. 
Jubebat  sibi  et  deceni  niilila  muriuin  exbiberi,  mille  mu.s- 
telas,  mille  sorices.  Dnlciarios  et  lactarios  laies  babuit  ut 
qu.ccunque  coqui  de  diversis  ediilibus  exbibuisscnt,  Tel 
gtructores  ve^ponlarii,  illl  modo  ib^lulciis,  modo  de  lac- 
lariis  exhibèrent.  Exliibuit  parasitis  co'nas  et  de  vilreis, 


et  nonnunqiiam  tôt  picta  mantilia  m  mensam  mitlebat  his 
edulibus  picta  qua-  apponerentur,  quoi  missus  essel  babi- 
turus,  ita  ul  de  acu  aiit  de  textili  piclura  exliibereuhir. 
Nonnunqiiam  lamen  et  tabuhe  illis  picta;  exbibebantur,  ila 
ut  quasi  omnia  illis  exhiherentur,  et  lamen  famé  manera- 
renlur.  Miscuil  gemmas  pomis  ac  floribus;  jecit  et  per  fe- 
nestram  cibos  lolidem  qUot  exhibuit  amicis.  Jusseral  et 
canonem  p.  n.  unius  aniii  meretricibus,  lenonibus,  exo- 
lelis  intramuranisdari ,  exlramuranisaliopromisiîo,  qnum 
eo  tempore  juxta  provisionem  Severi  et  Trajani  septem 
aunornin  canon  frumenlarius  Romae  es'iet. 

XXVII.  Canes  quaternos  ingénies  junxitad  currimi.et 
sic  est  vectatus  inlra  domum  regiam  :  idque  privaliis  in 
agris  suis  fecit.  Processit  in  publicum  et  quatuor  cervis 
junclis  iiigentibus.  Junxit  sibi  et  leones,  Matrem  magnam 
se  appellans.  Junxit  el  tigres,  Liberum  se.sc  vocans,  co- 
denique  babitu  agens  <|Uo  dii  pingiuitur  quos  imilabalur. 
.■Egyplios  dracunculos  Roma-  babuit  qiios  illi  agntfiodœ- 
7>ion(is  vocant.  llabuit  et  hippopolamos  et  crocoililum  et 
rhiuocerotem ,  et  omnia  /tgyplia  quœ  per  naturam  sui 
exbiberi  poterant.  Strutliionesel  camelos  exhibuit  in  (xe- 
nis  aliquoties,  dicens  pr.Tceplum  Judaeie  ut  ederent.  Illud 


448 


HISTOIRE  AUGUSTE. 


LAMPRIDE. 


disant  que  c'était  le  foin  qui  convenait  à  leur  di- 
gnité. Il  faisait  du  jour  la  nuit  et  de  la  nuit  le 
jour,  regardant  cette  habitude  comme  un  des  prin- 
cipes essentiels  du  luxe  ;  en  sorte  qu'il  se  levait 
le  soir,  qu'il  recevait  alors  ceux  qui  venaient  le 
saluer,  et  qu'il  se  couchait  le  matin,  il  faisait  tous 
les  jours  des  dons  à  ses  amis,  et  il  congédiait  ra- 
rement quelqu'un  sans  un  présent,  à  moins  que 
l'on  ne  fût  homme  de  bien  ,  ce  qui  était  comme 
un  crime  à  ses  yeux. 

XXVIII.  Il  avait  des  voitures  couvertes  de 
pierres  précieuses  et  d'or,  ne  faisant  aucun  cas 
de  celles  qui  étaient  garnies  d'argent,  d'i\  oire  ou 
d'airain,  il  attelait  parfois  à  un  char  deux,  trois 
et  quatre  femmes  des  plus  belles,  ayant  le  sein 
découvert,  et  par  lesquelles  il  se  fais;iit  traîner. 
Mais  le  plus  souvent  il  était  nu,  ainsi  que  ces 
femmes.  Il  avait  eûcore  l'habitude  d'inviter  à 
souper  huit  chauves,  huit  borgnes,  huit  gout- 
teux ,  huit  sourds ,  huit  nègres  ,  ou  huit  hommes 
fort  grands,  ou  bien  encore  huit  convives  ex- 
trêmement gros,  qui  ne  pouvaient  se  placer 
sur  le  même  lit  (i),  et  dont  l'embarras  l'amu- 
sait beaucoup.  Il  lui  arriva  souvent  de  donner 
à  ses  convives  toute  l'argenterie  et  toutes  les 
coupes  dont  on  avait  chargé  sa  table.  Il  fut  le 
premier  des  empereurs  romains  qui  lit  servir  de 
i'hydrogare(2)  au  peuple,  tandis  que  les  repas  pu- 
blics avaient  été  jusque  là  militaires;  usage  qui 
fut  bientôt  rétabli  par  Alexandre.  Héliogabale 
proposait  à  ses  convives ,  en  forme  de  questions 
scientifiques,  l'invention  de  nouvelles  sauces 
pour  l'assaisonnement  des  mets.  Quiconque  en 


(0  On  plaçait  ordinairement  sept  ou  huit  personnes  sur  un  lit  de 
table  circulaire,  appelé  sigma.—  (a)  Sorte  deragnfit,  dans  lequel 
entrait  une  sauce  taitc  avec  la  saumure  du  poisson  appelé  gants. 


avait  imaginé  une  qui  fût  deson  goîit  recevait  une 
récompense  magnifique  ,  par  exemple  une  robe 
de  soie ,  vêtement  qui  alors  était  fort  rare  et  très- 
recherché.  Si ,  au  contraire,  le  mets  lui  déplai- 
sait ,  il  condamnait  l'inventeur  à  ne  manger  que 
de  celui-là ,  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  composé  un 
meilleur.  11  était  toujours  assis  ou  sur  des  fleurs 
ou  sur  des  essences  précieuses.  Il  aimait  aussi 
qu'on  lai  exagérât  le  prix  des  choses  qu'on  ser- 
vait sur  sa  table,  et  il  appelait  cela  l'assaisonne- 
ment d'un  repas. 

XXIX.  Il  se  fit  peindre  en  pâtissier,  en  parfu- 
meur, en  cabarelier,  en  aubergiste,  en  marchand 
d'esclaves  ,  et  il  exerça  dans  le  palais  tous  ces 
métiers.  Il  fit  souvent  servir  à  ses  convives, 
dans  un  seul  repas,  les  cervelles  de  six  cents 
autruches.  Ses  festins  étaient  quelquefois  si 
splendides,  que  l'on  y  voyait  jusqu'à  vingt-deux 
services,  composés  d'une  quantité  innombra- 
ble de  mets;  on  se  lavait  à  chaque  service;  et 
ses  amis  et  lui  caressaient  des  femmes,  en  se  ju- 
rant de  goûter  jusqu'à  la  fin  le  plaisir.  Il  ai- 
mait aussi  les  repas  de  ce  genre-ci  :  on  préparait 
chez  chacun  de  ses  amis  un  service  différent; 
et  quoique  l'un  d'eux  demeurât  au  Capitule, 
l'autre  sur  le  mont  Palatin ,  un  troisième  près 
des  remparts,  celui-ci  sur  le  mont  Célius  , 
et  celui-là  de  l'autre  côté  du  Tibre,  il  se  rendait 
tour  à  tour,  avec  sa  suite,  dans  ces  diverses 
maisons.  L'on  y  mangeait  de  tous  les  mets, 
et  l'on  se  lavait  après  chaque  service ,  pour 
passer  ensuite  dans  les  bras  des  femmes;  de 
sorte  que  la  journée  entière  suffisait  à  peine 
pour  ce  seul  repas.  Il  fit  toujours  usage  d'huile 
mêlée  avec  du  garum  ;  espèce  de  sauce  imaginée 
par  des  Sybarites,  qui  périrent  l'année  même 


sanc  miriiin  videtur  quod  dicitur  ab  eo  factuiti,  ut  de  croco 
fîigtna  straverit,  qiium  sumiiios  viros  rogasset  ad  pran- 
dium,  pro  eoruni  dignilale  dicens  se  fœnum  cxliibeie. 
Trajecil  et  dierum  actns  noctibus  et  noctiunos  diebus, 
seslimans  lioc  inter  instruineiUa  luxuriœ,  ita  ut  scro  de 
sonino  surgeiet  etsalulari  inciperel,  mane  aulem  dormire 
iuceplaret.  Amicis  quolidie,  nec  qiieiiquani  facile  iiido- 
iiatiini  relliiqiiebat ,  nisi  qiiein  fnigl  quasi  pordituiii  repe- 
lissct. 

XXVIII.  Habuit  gemmala  vcliicula  elauiala,conleiiip- 
lis  argenlalis  et  eboratis  el  airatis.  Junxit  et  quaternas 
niulieres  pulcberrimas,  et  binas  ad  papillam  ,  vel  ternas 
et  amplius,  et  sic  vectatiis  est:  sed  pleiunque  nudus 
quuni  illum  nudtic  tialiercnt.  Uabiiit  et  banc  consueludi- 
iiem  ut  oclo  calvos  rogaret  ad  cœnam,  item  octo  luscos,  et 
HeiDocto  podagiosos.oclo  surdos, octo  nigios,octoiongos, 
et  octo  pingues,  quumc<ipi  nonposseutuno  signiate,  ut  de 
hisomnibns  risus  citai  et.  Donavltetaigentum  oimie  convi- 
vis  quod  liabuit  in  convivio,  et  omnem  appatatum  pocu- 
loruin.idque  sappius.  Hydiogarum  Romauorum  ducuni 
prinius  publiée  e.xliibuit,  qiium  antea  mililaris  mensa  es- 
set,  quam  postea  slatim  Alexander  reddidit.  l'ioponebat 
pi'octerea  liis  quasi  lliemata,  ul  jura  nova  d.ipibuscondicn- 


dis  invenirent  :  cujus  placuisset  comnientum,  ei  dabat 
maximum  prremium,  ila  ut  seiicam  vestcm  donaret,  qua: 
lune  et  in  raritale  videbatur,  et  iu  bonoie.  Si  aliqiiis  aii- 
tem  displicuisset,  jubebat  nt  semper  id  comesset,  quanir 
diu  lamen  nielius  invenisset.  Semper  sane  aul  inter  flores 
sedil,aut  inter odores  preliosos.  Amabat  sibi  pielia  ma- 
jora dici  eai'um  rerum  quœ  mensœ  parabautur,  orexin 
convivio  banc  esse  asserens. 

XXIX.  l'inxit  se  nt  cupediarium,  ut  scplasiarium ,  ut 
popiuarium,  ut  tabcrnariiim,  utlenoneni,  idqiie  fotuni 
domi  semper  exercuit.  Sexcentovum  slrutliionum  capila 
unacœna  multis  exliibuitad  edenda  cerebella.  Exliibuit 
ali  quando  et  laie  conviviura  ut  habeiet  vigiiili  et  duo  fer- 
cula  ingeutium  epularuni,  sed  per  singula  Iavarenl,et 
mulieribus  uterentur  et  ipse  et  aniici ,  cum  jurejiirauJo 
quod  efficerent  voUiptatem.  Celebia\it  item  laie  tonvi- 
vium  ut  apud  amicos  singulos  singuli  niissiis  appararen- 
tur,  et  quum  aller  nianeretin  Capitolio,  aller  in  Palalio, 
aller  super  Aggerem ,  aller  in  Ca-lio,  aller  lians  Tibeiini , 
et  ut  quisque  mansisset,  tanien  per  ordinem  in  eorum 
domibns  singula  fercula  ederenlur,  iretiirque  ad  omnium 
donios  :  sic  unum  convivinin  vix  tolo  die  liiiitum  est, 
quum  cl  lavaronl  iH'r  singula  ferrula  ,  et  niulipribiis  utr- 
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<ju  ils  l'inventèrent.  On  dit  qu'il  fit  construire  des 
bains  dans  un  i;rand  nombre  d'endroits  diffé- 
rents, et  qu'il  ne  s'en  servit  qu'une  fois,  les  fai- 
sant aussitôt  détruire,  pour  n'avoir  pas  de  bains 
ordinaires.  On  prétend  qu'il  fit  la  même  chose 
de  ses  maisons  a  Rome,  de  ses  habitations  à  la 
campagne  et  de  ses  salles  à  mauger.  Mais  je  crois 
que  ces  détails ,  dont  quelques-uns  sont  incroya- 
bles ,  ont  été  imaginés  par  ceux  qui  ont  voulu 
le  rendre  odieux,  pour  plaire  à  Alexandre. 

XXX.  11  racheta,  dit-on,  pour  cent  mille  ses- 
terces (1)  une  courtisane  extrêmement  belle  et 
fort  connue,  ne  la  toucha  point,  et  la  respecta  com- 
me une  vierge.  Quelqu'un  lui  ayant  demandé, 
avant  qu'il  fût  empereur,  •<  s'il  ne  craignait  pas 
la  pauvreté,  «  on  prétend  qu'il  répondit  :  >  Que 
pourrait-il  m'arriver  de  plus  heureux  que  d'être 
mon  héritier  et  celui  de  ma  femme  ?  >>  Beaucoup 
de  personnes  lui  firent  des  legs,  en  mémoire  de 
son  père.  Il  disait  qu'il  ne  voulait  pas  de  fils, 
de  peur  d'en  avoir  quelqu'un  d'économe.  Il  fai- 
sait chauffer  ses  salles  à  manger,  non  avec  des 
charbons,  mais  avec  des  aromates  des  Indes. 
N'étant  encore  que  particulier,  il  ne  se  mettait 
jamais  en  route  avec  moins  de  soixante  chariots  : 
aussi  son  aïeule  Varia  disait-elle  qu'il  allait  tout 
dissiper.  Empereur,  il  se  faisait  suivre,  dit-on  , 
de  six  cents  voitures,  alléguant  que  le  roi  des 
Perses  voyageait  avec  dix  mille  chameaux,  et 
Néron  avec  cinq  cents  carrosses.  Ce  qui  rendait 
un  si  grand  train  nécessaire,  c'était  cette  multi- 
tude d'entremetteurs,  d'appareilleuses,  de  cour- 
tisanes et  de  débauchés  de  toute  espèce,  qu'il  traî- 
nait partout  à  sa  suite.  Il  avait  toujours  des 
femmes  avec  lui  dans  ses  bains,  et  c'était  lui- 
même  qui  les  épilait.  Il  se  servait  aussi  pour  sa 
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barbe  d'une  pâte  épllaloire  ,  et  ,  ce  qui  est  hon- 
teux ;\  dire  ,  11  employait  de  préférence  celle  qnl 
avait  déjà  servi  pour  ces  femmes,  choisissant 
toujours  l'heure  ou  elles  vaquaient  à  cette  occupa- 
tion. Le  même  rasoir  avec  lequel  il  coupait,  de  sa 
propre  main,  le  poil  des  parties  de  ses  compa- 
gnons de  débauche,  lui  servait  ensuite  à  se  faire 
la  barbe.  Il  faisait  parsemer  de  poudre  d'or  et 
d'argent  le  portique  ou  il  se  promenait,  se  plai- 
gnant de  ce  que  ce  ne  fût  pas  de  l'électre.  Sou- 
vent aussi  on  en  couvrait,  au  lieu  de  sable  doré, 
comme  on  le  pratique  aujourd'hui ,  le  chemin 
qu'il  faisait  à  pied  pour  arriver  à  son  cheval  ou 
à  sa  voiture. 

XXXI.  Il  ne  porta  jamais  deux  fois  la  même 
chaussure,  ni,  dit-on,  le  même  anneau.  Il  déchira 
souvent  des  vêtements  précieux,  ou,  prenant  de 
la  laine,  il  la  pesait,  et,  d'après  le  poids  qu'il  y 
trouvait,  il  envoyait  des  poissons  à  ses  amis  (I). 
Il  lit  coulera  fond,  dans  le  port,  des  navires  tout 
charges,  croyant  faire  acte  de  grandeur.  Il  se 
déchargeait  le  ventre  dans  des  vases  d'or,  et  il 
urinait  dans  des  coupes  murrhines  et  d'onyx.  On 
rapporte  qu'il  disait  parfois  :  «  Si  j'ai  un  héritier, 
je  lui  donnerai  un  tuteur  qui  l'oblige  à  faire  ce 
que  j'ai  fait  et  ce  que  je  ferai  encore.  »  Il  avait 
aussi,  pour  ses  repas,  cette  singulière  habitude  : 
il  se  faisait  servir,  un  jour,  des  faisans,  et  tous 
les  mets  de  sa  table  n'étaient,  ce  jour-là,  que  de 
chair  de  faisan;  un  autre  jour,  des  poulets;  un 
autre,  une  sorte  de  poisson;  un  autre  encore, 
une  autre  sorte;  un  jour,  de  la  chair  de  porc;  un 
autre,  de  la  chair  d'autruche;  un  autre,  des  lé- 
gumes ou  des  fruits,  de  la  pâtisserie,  du  laitage. 
Souvent  il  enfermait  ses  amis  dans  des  chambres 


renlur.  Sjljariticum  missuin  semper  exliibuit  ex  oleo  et 
garo  :  quem  quo  anno  Sybaritse  repererunt,  perierunt. 
Dicitur  et  balneas  fecisse  mullis  locis  ac  semel  lavisse, 
atque  statim  destruxisse ,  ne  ex  usu  balneas  haberet.  Hoc 
idem  de  domibus ,  de  praHoriis ,  de  zctis  fecisse  dicitur. 
Sed  et  liœc  noiinulla  lidem  Iranseimtia,  credo  esse  ficta 
ab  lis  qui  in  gratiaui  Alexandri  Heliogabaliini  deformare 
voluenint. 

XXX.  Ferlur et meretricem nolissimam etpulclieirimam 
redeuiisse  c.  ii.  s.  eaniqiie  iiitactain,  velut  virginem  co- 
luisse.  Huic  eldem  privalo  quum  quidam  dicerct,  «  Non 
«  times  pauperfieri?  n  dixisse  diciUir,  ■<  Quid  melins 
«  quam  ut  ipse  milii  hères  sim  et  uxori  nicre.'  "  Habnerat 
prselerea  facultates,  a  multis  dimissas  gratia  patris.  Idem 
lilios  .se  nolle  dicebat,  ne  quis  ei  frugi  contingeret.  Odo- 
res  Indices  sine  carbonibus  ad  vaporandas  zetas  jubebat 
incendi.  lier  privatus  nunqnam  minus  sexaginta  vebicu- 
lis  fecit,  avia  sua  Varia  réclamante  quod  omnia  perditu- 
rus  essct.  Imperator  vero  eliam  sexcenta  vcliicula  dicitur 
duxisse,  asserens  decem  millibus  camelorum  Persarum 
regem  iter  facere ,  et  Neronem  qniiigentis  carrucis  iter 
iniisse.  Causa  veliiculoruin  erat  Icnonum,  lenarum,  me- 
nisT.  AUC. 


retricum,  exolctorum.subactoium  cliambene  vasatorum 
multitudo.  In  baliieis  semper  cum  niulieribus  fuit,  ila  ut 
cas  ipse  psilotliro  curaret;  ipse  quoque  barbam  psilolliro 
accurans  :  qiiodque  pudendum  dictu  est,  eodem  quo 
mulieres  accurabautur,  et  eadem  bora  :  rasit  et  virilia  sub- 
actoribus  suis,  novacula  manu  sua,  qua  postea  barbam 
fecit.  Scol)e  auri  porticum  stravit  et  argenti ,  dolens  quod 
non  pnssct  et  electri  :  idque  fréquenter  quacunque  fecit 
iter  pedibus  usque  ad  equum  vel  carpenlum,  ut  fit  liodie 
de  aurosa  liarena. 

XXXI.  Calciamentimi  nunquam  ileravit;  annules  etiam 
ncgalur  iteiasse.  Pretiosas  vestes  sscpe  conscidit ,  vel  ia- 
nani  cepit  et  appendit ,  atque  ad  cjus  jpstimalionem  pon- 
deris,  pisces  amicis  exliibuit.  Naves  onuslas  nieisit  in 
poitu,  magnanimitalis  liocesse  dicens.  Omis  venlris  auro 
excepit  :  in  myrrlu'nis  et  oiiycliinis  minxit.  Idem  dixisse 
fertur,  »  Si  babuero  heredem,  dabo  illi  tutorem  qui  il- 
"  lum  baec  facere  cogat  qiine  ipse  feci  facturusque  sum.  v. 
Ilabuit  etiam  islam  consuetudinem  ut  cœnas  sibicxbibe- 
ret  taies  :  una  die  nonnisi  de  fasianis  tantum  ederet,  om- 
nosque  missus  sola  fasianorum  carne  .^tnieret,  item  alia 
die  de  pullis,  alia  de  pisc«  illo ,  et   item  illo,  alia  de 
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à  coucher,  avec  des  Éthiopiennes  décrépites;  et 
Il  les  y  retenait  jusqu'au  jour,  leur  disant  que 
c'étaient  de  rares  beautés.  Il  en  usa  de  même 
avec  de  jeunes  garçons ,  et  cet  abus  ne  fut  dé- 
truit que  sous  Philippe.  Il  riait  quelquefois  en 
plein  théâtre ,  au  point  que  l'on  n'entendait  que 
lui.  Il  chanta,  dansa,  joua  de  la  flûte,  sonna  de 
la  trompette,  pinça  de  la  pandore  (t)  et  toucha 
de  l'orgue  (2).  Couvert  d'un  bonnet  de  mule- 
tier afin  de  n'être  pas  reconnu  ,  il  visita,  dit-on , 
en  un  seul  jour,  les  courtisanes  du  Cirque ,  du 
théâtre,  de  l'aniphitbéàtre  et  de  tous  les  quar- 
tiers de  Rome;  et,  sans  se  livrer  avec  tou- 
tes à  la  débauche,  il  leur  distribua  pourtant  des 
pièces  d'or,  ajoutant  :  "  Que  personne  ne  sache  que 
c'est  Antonin  qui  vous  fait  ce  présent.  » 

XXXII.  Il  inventa  plusieurs  genres  de  débau- 
che, et  surpassa  les  raffinements  de  la  luxure  des 
anciens;  car  il  connaissait  toute  cette  science 
des  Tibère,  des  Caligula,  des  IVéron.  Des  prê- 
tres de  Syrie  lui  avaient  prédit  qu'il  mourrait 
de  mort  violente.  Il  avait  donc  préparé  des  coi-- 
dons  de  soie  ,  de  pourpre  et  d'écarlate ,  pour  ter. 
rainer  ses  jours  quand  il  serait  nécessaire.  Il 
avait  des  épées  d'or  pour  se  tuer,  s'il  y  était 
forcé  par  les  circonstances.  Il  avait  aussi,  dans 
des  boîtes  de  perles ,  d'améthystes  et  d'émerau- 
des,  des  poisons  pour  s'ôtcr  la  vie ,  s'il  était  me- 
nacé de  quelque  grand  péril.  Enfin ,  il  avait  fait 
construire,  pour  s'en  précipiter,  une  tour  fort 
élevée,  au  bas  de  laquelle  étaient  des  dalles  in- 
crustées d'or  et  de  pierreries ,  disant  que  sa  mort 


(1)  Sorte  d'instrument  de  musique  à  trois  cordes  ,  dont  l'invc 
était  attribuée  au  difu  Tan.  —  (3)  Il  parait  qu'il  s'agit  d'un 
bydraulique.  l'orgue  à  vent  n'ayant  été,  dit-oil,  inventé  qu( 
Jidlen  appelé  l'Apostat. 


même  devait  être  coûteuse  et  magnifique,  et  ne 
ressembler  à  aucune  autre.  Mais  toutes  ces  pré- 
cautions furent  inutiles;  car  ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit,  il  fut  tué  par  des  bouffons  ,  puis  hon- 
teusement traîné  par  les  rues ,  par  les  égouts  de 
/•i  ville,  et  enfin  jeté  dans  le  Tibre.  Avec  Hélioga- 
baie  s'éteignit,  dans  la  république,  le  nom  d'Aii' 
tonin ,  et  tout  le  monde  sait  qu'il  fut  indigne  de 
ce  nom,  qui  n'était  pas  même  le  sien. 

XXXIII.  On  s'étonnera  peut-être,  respectable 
Constantin ,  que  le  monstre  dont  je  viens  d'écrire 
la  vie  ait  été  élevé  à  l'empire,  et  qu'il  l'ait 
gouverné  près  de  trois  ans,  sans  qu'il  se  soit 
trouvé  personne  qui  en  ait  délivré  le  monde, 
lorsque  des  tyrannicides  étaient  sans  cesse  ar- 
més contre  les  ^éron,  les  Vitellius,  les  Cali- 
gula et  les  autres  princes  de  cette  espèce.  Je  de- 
mande grâce,  avant  tout,  pour  avoir  inséré 
ici  les  détails  que  j'ai  trouvés  dans  différents 
auteurs,  quoique  j'en  aie  passé  sous  silence  un 
grand  nombre,  que  la  pudeur  ne  permet  pas 
de  rapporter.  J'ai  même,  autant  que  je  l'ai  pu, 
voilé  sous  des  ternies  honnêtes  ceux  que  j'ai 
conservés.  Enfin  il  faut  toujours  se  souvenir  de 
ce  que  ditquclquefois  votre  clémence,  «  Quec'est 
la  fortune  qui  fait  les  empereurs.  >>  Il  y  a  eu ,  en 
effet ,  des  rois  médiocrement  bons;  il  y  en  a  ea 
de  tres-mauvuis;  mais  il  est  à  désirer,  comme 
s'exprime  votre  piété,  «  Que  ceux  que  la 
destinée  appelle  au  gouvernement  des  hommes 
se  montrent  dignes  de  l'empire.  «  Héliogabale 
ayant  été  le  dernier  des  Antonins,  et  ce  nom 
n'ayant  plus  été,  dans  l'État,  le  partage  des  em- 
pereurs, je  crois  devoir  ajouter,  pour  prévenir 
toute  erreur,  lorsque  je  parlerai  des  deux  Gor- 


porcis,alia  de  strtitliionibiis ,  àlia  de  lioleiibiis,  alla  de 
poniis,  alla  dedulciis,  alia  de  opère  lactaiio.  S.Tpe  ami- 
cos  suos  cum  jCtliiopibus  aniculis  inclusil  noctuniis  nian- 
sionihiis ,  et  iisque  ad  liirem  deliniiit ,  quum  piilclieriinias 
his  dicerel  appaiatas.  Fecit  hoc  idem  etiam  de  pueiis  :  et 
tiinc,  iitpole  ante  Pliilippum,  licebat.  Uidebat  autein  sic 
nonniinqiiam  ut  publiée  in  tbcalro  solus  aiidiretui  :  ipse 
caulavit,  saltavit,  ad  tibias  dixit.tuba  cecinit,  panduii- 
lavil,  organo  modulalus  est.  Fertur  et  una  die  ad  omnes 
Circi  et  Ibeatri  el  amphilheatri ,  et  omnium  iirbis  locoium 
mereliices,  tectus  cuculione  mulionico  ne  agnosceretur, 
ingiessus,  qiiuin  tamen  omnibus  meretiicibus  sine  ef- 
fecla  lihidinis  auieos  donaret,  addens,  «  Nemo  sciai, 
«  Antoninus  hcpc  donat.  » 

XXXII.  Libidinuin  gênera  qua^dam  invenit,  ut  spin- 
thrias  vetenim  maloruiii  vinceiet  ;  i:t  omnes  apparatus 
Tiberii  et  Callgulae  et  Neronis  norat.  Et  pncdicluni  eidem 
erata  sacerdolibusSyiis,biotlianatum  se  fulurum.  Parave- 
ral  igitur  fîmes  blatta  el  serico  el  cocco  inloiios,  quibus, 
si  necesse  esset ,  laqiieo  vilam  finiiel.  Paraveial  et  gladios 
aureos  quibus  se  occidei  et ,  si  aliqua  vis  urgeret.  Parave- 
rat  et  in  cerauneis  et  hyacinUiis  el  In  smaragdis  venena 
quibus  se  interimeret,  si  quid  gravius  immineret.  Feceiat 
«t  altissimam  turiim  ,  substralis  auieis  gemmalisquc anle 
tabulis.cs  qiia  se  pra?ripitarel ,  dicrns,  eliam  niortem 


snam  pretiosam  esse  debere  et  ad  speciem  luxurise ,  ul 
diierelui'  nemo  sic  périsse.  Sed  niliil  isla  valueiunt.  Nam 
(  ut  diximiis)  el  occisus  est  per  scunas ,  et  per  plaleas 
tiactus  est  sordidissime,  per  cloacas  duclus,  el  in  Tibc- 
lim  submissus  est.  Hic  finis  Antoninorum  noniini  in  rep. 
Oui,  sci'eiitibus  cunclis  istum  Anloniniim  tam  vita  falsuni 
fuisse  qnam  nomine. 

XXXIII.  Miruni  forlasse  cuipiam  videatur,  Constantine 
venerabilis,  qiiod  li.iec  cl.ulesquam  leluli,  loco  principum 
fiieril,  el  quidem  prope  tiiennio,  ila,  ut  nemo  inveiilus 
fueiit  qui  istum  a  gubernaculis  Romanoe  majestatis  abdu- 
teret.quum  Neioni,  Vitellio,  Caligulaî,  ca^teiisqiie  hu- 
jusmodi  nunqiiam  tyrannicida  defueril.  Sed  primuin 
omnium  ipse  veniam  peto  quod  liœc  qua;  apud  diversos 
reperi,  liteiis  Iradidi,  quum  multa  impioba  lelicuerim, 
el  qua;  ne  dici  quidem  sine  maximopudore  possunl.  lia 
vero  quae  di\i ,  praHextu  veiborum  adbibilo  ,  quantum 
potui,  texi.  Deinde  illud  quod  clemenlia  tua  solel  dicere, 
credidisse  reficiendum ,  Imperalorem  esse ,  forlnnœ  est. 
Nam  el  minus  twni  reges  fuerunt,  el  pessimi.  Agendum 
vero  quod  pietas  tua  solel  dicere  ,  «  Ul  sint  impeiio  digni 
«  quos  ad  regendi  necessilatem  vis  falalis  adduxeiit.  »  Et 
quoniam  bic  ullimus  Anloninorum  fuit ,  neque  poslea  lioe 
nomen  in  rep.  loco  principum  frequentatum  esl ,  cliam 
illud  addendum  est,  ne  qiiis  errer  oriatiir,  quum  duos 
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diens  père  et  fils,  qui  se  disaient  de  la  race  des 
Antonins,  que  ce  nom  était  seulement  leur  sur- 
nom, et  même  qu'ils  se  nommaient  Antoines  et 
non  Antonins,  comme  je  le  trouve  dans  la  plu- 
part des  livres. 

X.WIV.  Telle  est  la  vie  d'Hcliogabale  ,  que 
j'ai  tirée  d'auteurs  grecs  et  lutins.  J'ai  entrepris 
ce  travail  mali^ré  moi,  et  parce  que  vous  avez 
voulu  que  j'écrivisse,  pour  vous  la  présenter, 
l'histoire  de  ce  prince,  à  la  suite  de  celle  de  ses 
prédécesseurs.  Je  ferai  connaître  aussi  ceux  qui 
sont  venus  après  lui.  Alexandre  fat  le  meilleur 
d'entre  ceux-là,  et  occupa  le  trône  avec  une  véri- 
table distinction  pendant  treize  ans.  Les  autres  ré- 
gnèrent six  mois,  ou  tout  au  plus  un  ou  deux 
ans.  Parmi  eux  se  distingua  Aurélien  ;  mais  celui 
qui  l'emporta  sur  tous,  ce  fut  l'auteur  de  votre 
race,  ce  fut  Claude,  dont  je  crains  de  parler  à 
votre  c'emence,  de  peur  que  la  malveillance  ne 
taxe  d'adulation  ce  que  j'en  dirai  de  vrai.  Je  pour- 
suivrai toutefois  ma  tâche,  au  meprisdes  envieux; 
car  son  éloge  est  dans  tous  les  historiens.  Il  faut 
joindre  à  ces  princes  DIoclétien,  l'auteur  du 
siècle  d'or,  puis  celui  qu'on  appelle  commune 
ment  Maximien,  lequel  ramena  le  siècle  de  fer; 
et  enfin  les  autres  jusqu'à  votre  piété.  Quant 
à  vous,  illustre  Auf'.uste,  les  merveilles  de  votre 
régne  réclament  une  plus  longue  histoire  et  un 
plus  beau  génie.  Mon  travail  devra  comprendre 
aussi  Licinius,  Sévère  Alexandre,  et  Ma.xence, 
dont  toute  la  puissance  est  passée  dans  vos  mains. 
Mais  il  ne  faudra  pourtant  rien  ôtera  leur  mérite; 
et  je  me  garderai  d'imiter  la  plupart  des  écri- 
vains, qui  ont  coutume  de  déprécier  les  vaincus. 


Gonii.inos  narrare  cœpero,  patrem  ac  filium ,  qui  se  de 
Anloiiinoiura  génère dici  volebanl ,  non  nomen  in  illis  pri- 
iiinm  fuit,  sed  prœnonem  :  deinde,  ut  plerisqiie  in  libiis 
mM^nio,  Antonii  dicti  sunt,  non  Anionini. 

X.VXIV.  Hœc  sunt  de  Heliogal)alo,  cujns  vitani  me  in- 
Tituni  et  leluctanlcm,  ex  Giietis  Latiiiisque  colleclam, 
scribere  ac  tibi  afferre  volnisli ,  qunni  jam  alioium  ante 
tulerinuis.  Sciibeie  auleni  oïdiar  qui  po.st  sequentur  : 
quorum  .\lexander  optimus,  et  cum  veia  dicendns  asscr- 
tione,  et  annorum  tredecim  princeps  :  semestres  alii,  et 
viv  annul  et  biui.  Anrelianus  pra'cipuns,  et  liorani  om- 
nium decus,  autor  lui  generis  Claudius  :  de  quo  vereor 
ad  clemcnliam  tuam  sciibens  vera  dicere,  ne  malovolis 
adulatns  videar  esse.  Seù  absolvar  contra  livorein  impio- 
borum,  quum  apud  alios  clarum  esse  perspexerim.  HIs 
jungendi  sunt  Diocletianus,  aurci  parens  seculi.et  .Maxi- 
mianus  (  ut  vulgo  dicilur)  ferrei ,  cœterique  ad  pietalem 
luam.  Te  vero ,  Auguste  veneral)ilis  ,  mullis  pagiuis ,  iis- 
demque  diserlioribus  ,  illi  prosequentur  quibus  id  felidor 
natura  detuleril.  His  addecdi  sunt  Licinius,  Sevcrus 
Alexander  alque  Maxentius  :  quorum  omnium  jus  in  di- 
tionem  tuam  devenit  :  sed  ita  ut  nihil  eorum  virluli  dero- 
getur.  Non  enim  ego  id  faciam ,  quod  plerique  scriplores 
soient,  ut  de  his  delraliam  qui  victi  sunt,  quum  intelli- 
gani  glûriae  tua?  accedere  si  oinnia  de  illis  qu*  bona  in  se 
liabucruni ,  vera  prœdicaro. 


persuadé,  comme  je  le  suis,  q«e  c'est  servir  vo- 
tre gloire  que  de  tracer  un  tableau  fidèle  des 
grandes  qualités  de  ceux  dont  vous  avez  triom- 
phé. 
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influence. 


I.  Après  la  mort  de  Varius  Héliogabale  (car  nous 
aimons  mieu.x  lui  donner  ce  nom  que  celui  d'An- 
tonin  ,  dont  ce  monstre  était  indigne,  et  qui  fut 
d'ailleurs  effacé  des  annales  par  l'ordre  du  sé- 
nat), AuRÎîLiî  Ale.xandiîe  obtint  l'empire,  pour 
le  bonheur  du  genre  humain.  Né  dans   la  ville 


d'Arcène,  il  était  fils  de  Varius,  petit-fils  de 
Varia,  et  cousin  d'iiéliogabale.  II  avaitéténommé 
César  par  le  sénat,  à  la  mort  de  Macrin,  et  ensuite 
Auguste.  Cette  assemblée  lui  conféra  aussi  dans 
un  même  jour  le  titre  de  Père  de  la  patrie,  les 
privilèges  du  proconsulat  et  la  puissance  tribu- 
nitienne,  ainsi  que  le  droit  de  rapporter  cinq  af- 
faires. Mais ,  pour  que  cette  accumulation  d'hon- 
neurs ne  paraisse  pas  trop  précipitée,  j'exposerai 
les  raisons  qui  déterminèrent  le  sénat  à  faire  ces 
largesses,  et  Alexandre  à  les  accepter.  Car  il  ne 
convenait  ni  à  la  majesté  de  ce  corps  de  conférer 
toutes  ces  distinctions  à  la  fois,  ni  à  la  modes- 
tie de  ce  prince  de  ravir  a  la  fois  tant  de  dignités. 
Les  soldats  avaient  pris  l'habitude  d'élire  tunnii- 
tuairemcnt  les  empereurs  et  de  les  déposer  avec 
autantdefaciiité,  alléguant  parfois,  pour  excuser 
leur  conduite,  qu'ils  ignoraient  que  le  sénat  eîit 
déjà  fait  un  choix.  C'est  ainsi  qu'ils  avaient  donné 
l'empire  à  Pescennius  Niger,  à  Ciodius  Albin,  à 
Avidius  Cassius,  et,  avant  eux,  à  Lueius  Vindex, 
à  L.  Antoine,  et  même  à  Sévère,  quoique  le 
sénat  eût  nommé  Julien.  Or,  cette  habitude  avait 
occasionné  des  guerres  civiles,  dans  lesquelles 
on  avait  vu  les  soldats  s'entretucr  avec  les  armes 
qu'ils  avaient  reçues  pour  combattre  l'ennemi. 
II.  C'est  pour  cette  raison  que  l'on  se  hâta  de 
tout  accorder  à  Alexandre,  comme  à  un  empe- 
reur qui  eût  régné  depuis  longtemps.  11  faut  dire 
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ALEXANDER  SEVERUS 

AD   DIOCLETIANUM    AL'C. 

I.  Interfecto  Vario  Heliogabalo  (sicenim  maluimusdicere 
quam  Antoninum  :  quia  et  nihil  Anioninorum  pestis  llla 
ostendit,et  hoc  nomen  ex  annalibus  senatus  autoritate, 
erasum  est  )  ad  remedium  generis  humani  Acrelius 
Alexanoer  ,  urbe  Arcena  genitus,  Varii  filins,  Varioe  ne- 
pos,  et  consobrinus  ipsius  Heliogabali ,  accepit  imperium , 
qnum  ante  Caesar  a  senatu  esset  appellatus,  mortuo  scili" 
cet  Macrino,  Augustumque  nomen  idem  recepit  :  addito 
eo  ut  patris  patria?  nomen  et  jus  proconsulare  et  Iribuni- 
tiam  potestatem,  et  jus  quinlae  relationis,  déférente  se- 
natu, uno  die  assumeret.  Et  ne  pr»ceps  ista  lionorum  con- 
tinuatio  videatur ,  exponam  causas  quibus  id  et  senatus 
coactus  est  facere  et  ille  perpeti.  Non  cnim  aut  gravitai! 
senatus  congruebat  omnia  simul  déferre,  aut  bono  prjn- 
cipi  raptum  ire  tôt  simul  dignitates.  Milites  jam  insueve- 
rant  sibi  imperatores  et  tumultuario  judicio  facere,  et 
item  facile  mulare,  afférentes  nonnunquam  ad  delensio- 
neni  se  idcirco  fecisse  quod  nescissent  senatum  principem 
appellasse  :  nam  et  Pescennium  Nigrum ,  et  Clodium  Al- 
biimm,  et  Avidium  Cassium  ,  et  antea  Lucium  Vindicem, 
et  L.  Anlonium,  et  ipsum  Severum,  qnum  senatus  jam 
Julianimi  dixisset  principem  ,  imperatores  fecerant  :  alque 
ista  res  tiella  civilia  severat,  quibus  necesse  fuit  mililcni 
contra  hosteni  paratum  parriciJialiter  perire. 

It.  Hac  igitur  causa  festinatum  est  ut  omnia  simul 
Alexander ,  quasi  vêtus  jam  imperator ,  acciperet.  Hue  ac- 
cessit nimia  et  senatus  et  populi  inclinalio  post  illam  cla- 
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aussi  que  le  peuple  et  le  sdnat  avaient  pour  lui  j  haranjjucs  aux  soldats  ou  au  peuple.  Mais  le  peu 

de  goût  qu'il  montra  pour  Ttloquenee  latine  no 
l'empêcha  pas  de  Icmoigner  beaucoup  d'intérêt 
aux  gens  de  lettres,  et  il  parut  surtout  redouter 
qu'ils  ne  parlassent  mal  de  lui  dans  leurs  écrits. 
Enfin  il  les  jugea  dignes  d'assister  à  toutes  ses 
actions;  et  il  leur  rendait  compte  de  tous  ceux  de 
ses  actes,  publics  ou  particuliers,  auxquels  ils  n'a- 
vaient pas, par  hasard,  été  présents,  leur  dcman- 
dantde  les  publier,  aprèss'ètre  assurés  de  la  vérité. 
IV.  Il  défendit  qu'on  lui  donnât  le  nom  de  maî- 
tre, et  voulut  qu'on  lui  ccri\it  comme  à  un  parti- 
culier, en  lui  laissant  seulement  le  titre  d'empe- 
reur. Il  fit  disparaître  des  chaussures  et  des  vê- 
tements impériaux  les  pierreries  dont  Iléliogabale 
les  avait  couverts.  Ses  portraits  le  représentent 
habillé  de  blanc  ;  point  d'or;  ses  toges  et  ses  man- 
teaux, d'une  étol'i'c  commune.  Il  vivait  si  familiè- 
rement avec  ses  amis,  qu'il  faisait  souvent  partie 
(le  leurs  réunions,  et  se  rendait  à  leurs  festius. 
Quelques-uns  d'entre  eux,  invités  une  fois  pour 
toutes,  le  voyaient  tous  les  jours.  On  le  saluait 
comme  un  simple  sénateur.  Les  entrées  chez  lui 
étaient  libres,  et,  au  lieu  d'inlnjducteurs,  il  n'y 
avait  à  l'entrée  de  son  palais  que  des  portiers; 
tandis qu'auparavar.t  il  n'était  pas  permis  de  venir 
saluer  le  prince,  (jui  ne  se  montrait  à  personne. 
Alexandre  était  beau  et  bien  fait,  et  tel  nous  le 
montrent  aujourd'hui  ses  portraits  et  ses  sta- 
tues. Il  avait  l'air  martial,  la  vigueur  d'un  sol- 
dat ,  la  santé  d'un  homme  qui  connaît  le  prix  de 
la  force,  et  qui  a  su  conserver  les  siennes.  Ses 
qualités  lui  avaient  concilié  l'affi-ction  universelle. 
Quelques  citoyens  lui  avaient  doup.é  le  nom  de 
Pieux  ,  et  tous  reconnaissaient  en  lui  un  homme 
nécessaire  à  la  république.  A  l'époque  où  sa  vie 


une  extrême  affection ,  qu'augmentait  encore 
souvenir  du  monstre  qui  avait  déshonoré  le  nom 
des  Antonins  et  avili  l'empire.  On  décerna  donc 
à  l'envi  au  nouvel  empereur  toutes  les  distinc- 
tions, tous  les  titres,  tous  les  pouvoirs.  Il  fut  le 
premier  de  tous  les  princes  qui  reçut  à  la  fois  les 
honneurs  les  plus  considérables;  et  s'il  le  dut  au 
titre  de  César,  qu'il  portait  depuis  quelques  an- 
nées, il  en  fut  surtout  redevable  à  la  pureté  de 
ses  mœurs  et  à  sa  conduite.  L'attachement  que 
lui  montrait  le  peuple  venait  aussi,  en  grande  par- 
tie, de  ce  qu'lléliogabale  avait  voulu  le  faire  pé- 
rir; projet  que  ce  monstre  n'avait  pu  exécuter,  à 
cause  du  mécontentement  de  l'armée  et  du  sénat. 
Or,touteela  mériterait  peu  d'attention,  si  Alexan- 
dre n'avait  pas  mérite  que  le  sénat  veillât  àsa  sû- 
reté, que  l'armée  s'y  intéressât,  et  que  le  suffrage 
de  tous  les  gens  de  bien  lui  donnât  le  trône. 

III.  Alexandre,  à  qui  la  plupart  des  écrivains 
donnent  Mammée  pour  mère,  reçut,  dés  sa  plus 
tendre  enfance,  une  éducation  à  la  fois  civile  et 
militaire,  et  il  ne  laissa  p;\sser  volontairement  au- 
cun jour  sans  s'exercera  l'éloquence  et  au  métier 
des  armes.  Ses  premiers  maîtres  furent,  pour  les 
lettres,  Valerius  Cordus  ,  L.  Yeturius  et  Aurelius 
Philippe,  qui  était  affranchi  de  son  pcre,  et  qui 
plus  tard  écrivit  sa  vie.  Il  eut  aussi  pour  profes- 
seurs, dans  sa  patrie,  le  grammairien  grec  ÎS'é- 
bon,  le  rhéteur  Sérapionetle  philosophe  Stilion; 
à  Rome  ,  le  célèbre  Scaurinus,  fils  du  grammai- 
rien de  ce  nom,  les  rhéteurs  JulesFrontin  ,  Bebius 
Maerin  et  Jules  Granianus,  dont  on  a  encore  les 
déclamations  en  forme  de  discours.  Toutefois 
Alexandre  ne  fit  pas  de  grands  progrés  dans  la 
langue  latine;  témoin  ses  discours  au  sénat,  et  ses 


dem  quœ  non  sohini  Antoninorumnomenilecoloravil,  scil 
eliam  Romanuni  tlelioneslavit  imperiiim.  Certatinuleniqiie 
omnia  décréta  siint  et  nominiim  gênera  et  potestatum.  Pri- 
miis  deniqne  omnium  cnncla  iiisigaia,  et  lionorllicenlia;  gê- 
nera siniul  recepit ,  siiffragante  sibimet  Ci'sai  is  nomirie 
qnod  jam  antealiqiiot  annos  merueral  :  el  inagis  suflra- 
gante  vila  et  moribus ,  quum  illi  magnum  conciliassot  fa- 
vorem  quod  eimi  Heliogabalus  occidere  conalns  est ,  nec 
potnit  et  niilitibus  repngnantllHis  et  seiiatu  rel'ragante. 
Atque  lisec  parva  suntnisiquod  dignum  seexliibnit  qncni 
eenatus  servaret,  quem  salvuni  milites  cnpeieut,  quem 
omnium  bonorum  senlenlia  principem  dlcerct. 

III.  Alexaiider  igitur  cui  .Vlaninia'a  mater  fuit  (nam  et 
ita  dicitur  a  plei  isque  )  a  prima  puerilia  arlil)us  bonis  im- 
butus ,  tam  cii  ilihus  quam  militaribus  :  ne  unum  quidem 
((■•em  sponte  sua  transire  passus  C5l,  quo  se  non  et  ad  lileras 
ei  ad  mililiam  exerceret.  Nam  In  prima  pucritia  lilorato- 
r(<i  liabnil  Valerium  Cordum  et  L.  Veturium ,  et  Aundium 
Pliilippum  libertnm  pn[ris,qul  vitam  ejus  postcaln  literas 
misit.  Gramnialicum  in  patria  GriveumNebonem  ,  rlielo- 
rem  Serapioncm ,  pinlosopbum  .Stilionem  :  Rom.c  gram- 
maticos,  Scaurinum  Scaurini  filium  doclorem  celeberri- 
luum  :  rlietores  Julium  Fmniinum  ,  et  Ba>bium  Macii- 
nuni  et  Juliuin  Granianum,  rujiis  Imdieque  oralioncs  de- 


elamatœ  fcruntur.  Sed  in  Lalinis  non  multnm  profeclt, 
ut  ex  ejnsdem  orationibus  apparet  quas  in  senalu  baliuit 
vel  in  concionibus  quas  apuci  milites  vel  apud  pnpuhun  : 
nec  valde  amavit  Latinam  fac\mdiam,  scd  amavil  literalos 
lioinines,  veliementer  eos  etiani  reformidans,  ne  (piid  de 
seaspeiumscriberent.  Denique  eos  dignos  adesse  jnbebal  ; 
singula  qu.xque  qna;  publiée  privatinique  agebat,  se  ipso 
docentc  volebat  addiscere,  si  forte  ipsi  nou  alïuissenl  : 
eaque  petebal,  ni,  si  vera  essent,  in  literas  millerent. 

I\'.  Domiunm  se  appellari  veluit.  Epislolas  ad  se  quasi 
ad  privatuuiscribi  jussit ,  scrvalo  tanluui  nomiue  impera- 
toris.  Gemmas  de  calciamenUs  et  vcslibus  tnlit,  qulbns 
usus  fnerat  Heliogabalus  :  veste  (ut  et  piugitur)  alba 
usus  est ,  nec  aurala ,  pennlis  togisque  communibus.  Cum 
aniicis  tam  familiariter  vixit  ut  communis  esset  ei  sa>p8 
consessus,  iret  et  ad  convivia  connn  :  aliquos  autem  iia- 
beret  quolidianos  eliani  non  vocales;  salularetur  vcro 
quasi  unus  de  .senaloribus,  patente  vélo,  admissionallbus 
remotis ,  aut  solis  lis  qui  niinislri  ad  fores  fiieraut  :  qinnii 
antea  salulare  principem  non  llccret,  quod  eos  videre  non 
poterat.  ICt  crat  corporis  venustate  decorus  ut  liodleque 
in  piclnrls  et  in  statuis  videmus.  Fuit  et  statura;  mililaris  : 
robiir  mililis  ,  valetudo  ejus  (|ul  vini  sui  corporis  scirct  uf. 
seniprr  curaret.  Kral  pr.ilerea  cunclis  liominibus  amabi- 
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fiait  menacée  par  Heliogabale,  le  sort  lui  avait 
répondu  ces  mots,  dans  le  temple  de  la  Fortune 
de  Préneste  : 

•  Si  tu  peux  vaincre  un  jour  les  destins  cruels, 
tu  seras  Marcellus  (i).  » 

V.  On  lui  donna  le  nom  d'Alexandre  ,  parce 
qu'il  était  né,  à  Arcène  ,  dans  le  temple  consacré 
à  Alexandre  le  Grand,  où  son  père  et  sa  mère 
s'étaient  rendus  un  jour  de  fête ,  pour  une  so- 
lennité publique;  et,  en  outre,  parce  que  le  jour  où 
Mammée  le  mit  au  monde  se  trouva  êti'e  celui 
de  la  mort  d'Alexandre.  11  refusa  le  nom  d'Anto- 
7iin,  que  le  sénat  voulut  lui  décerner;  et  pour- 
tant, comme  le  dit  Marins  Maximus,  dans  la 
vie  de  Sévère,  il  tenait  Èi  Caracallus  par  plus  de 
liens  de  famille  qu'Héliogabale.  H  avait  épousé, 
étant  encore  particulier  et  dans  une  position  assez 
qiédiocre,  une  femme  qui  appartenait  à  une  des 
f)lus  nobles  familles  de  l'Orient,  et  qu'il  savait 
appelée  par  son  horoscope  à  devenir  l'épouse  d'un 
empereur.  Par  suite  de  cette  alliance,  Varius 
Héliogabale  fut  réellement,  par  sa  mère,  le  cousin 
d'Alexandre.  Ce  prince  refusa  le  nom  de  Grand, 
que  l'on  voulut  lui  décerner,  d'après  l'avis  du 
sénat ,  comme  à  Alexandre  de  Macédoine. 

VI.  Il  ne  sera  pas  inutile  d'insérer  ici  le  dis- 
cours par  lequel  il  refusa  le  nom  d'Antoiiin  et  le 
surnom  de  Grand  ,  qui  lui  furent  offerts  par  les 
sénateurs.  Mais  je  rapporterai,  avant  ce  discours, 
les  acclamations  du  sénat  dans  cette  circons- 
tance. «  Extrait  des  actes  de  Rome,  de  la  veille 
des  nones  de  mars.  Les  sénateurs,  s'étant  réu- 
nis en  grand  nombre  dans  la  salle  de  leurs 
séances,  c'est-à-dire  dans  le  temple  dédié  à  la 
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Concorde,  invitèrent  à  se  joindre  à  eux  Aurèle 
Alexandre  César  Auguste ,  qui  le  refusa  d'abord, 
sachant  qu'il  était  question  de  lui  décerner  des 
honneurs  :  mais  s'y  étant  enfin  rendu ,  il  fut  ac- 
cueilli par  ces  acclamations  :  «Vertueux  Auguste, 
que  les  dieux  vous  protègent  :  empereur  Alexan- 
dre, que  les  dieux  vous  protègent.  Les  dieux  vous 
ont  donné  à  nous;  que  les  dieux  vous  conservent. 
Les  dieux  vous  ont  arraché  des  mains  d'un  impu- 
dique; que  les  dieux  veillent  sur  vos  jours.  Vous 
avez  souffert  comme  nous  sous  un  impur  tyran; 
vous  avez  gémi  comme  nous  de  voir  régner  cet 
impudique  et  ce  débauché.  Les  dieux  l'ont  exter- 
miné ;  que  les  dieux  vous  protègent.  Cet  infâme 
empereur  a  été  justement  condamné  par  eux. 
Mousserons  heureux  sous  votre  règne;  la  répu- 
blique sera  heureuse.  L'infâme  a  été  traîné  à  un 
croc,  pour  l'exemple  de  ses  pareils.  Sa  luxure  a 
été  justement  punie;  son  mépris  pour  la  dignité 
de  l'homme  a  été  justement  puni.  Que  les  dieux 
immortels  donnent  une  longue  vie  à  Alexandre. 
Les  jugements  des  dieux  se  révèlent  dans  cette 
occasion.  « 

VII.  Alexandre  ayant  remercié  l'assemblée, 
on  s'écria  de  nouveau  :  "  Antonin  Alexandre,  que 
les  dieux  vous  protègent;  Antonin  Aurèle,  que 
les  dieux  vous  protègent;  Antonin  le  Pieux,  que 
les  dieux  vous  protègent.  Nous  vous  supplions  de 
prendre  le  nom  d' Antonin.  Rendez  cet  hommage 
aux  bons  empereurs,  de  porter  le  nom  d'Antonin  ; 
purifiez  le  nom  des  Antonins.  Un  monstre  l'a 
souillé;  c'est  A  vous  à  le  purifier.  Réhabilitez 
l'honneur  du  nom  des  Antonins;  que  le  sang  des 
.Antonins  se  renouvelle  en  vous.  Vengez  l'outrage 
fait  à  Marc-Aurèle;  vengez  l'outrage  fait  à  Yé- 


lis  :  cl  ab  aliis  Pins  appellabatur ,  ab  omnibus  oerte  sanr- 
tus  et  utilis  Reip.  Huic  sors  in  templo  Prseneslinœ  talis 
extilit,  quum  illi  Ilcliogabalusinsidiarelur, 

Si  qua  fata  aspera  rumpas , 

Tu  Marcellus  cris. 

V.  Alexandri  nomen  accepil,  qnod  in  templo  dicalo 
apnd  Arcenam  urbeni  Alexandro  Magno,  nains  esset, 
qnum  casu  illuc  die  festo  Alexandri  paler  cum  nxore  pa- 
triœ  solennilalis  implendae  causa  venissct.  Cui  rci  atgu- 
iiienlum  est ,  quod  eadem  die  nalalcm  l>abet  liic  Main- 
ni.Tse  Alexander,  qua  ille  Magnns  cxcessit  e  vila.  Delà- 
Inni  sibi  Anton'inl  nomen  a  senatii  retusavit,  quum  bic 
magis  atfmilale  Caracalll  jungerelur ,  quani  ille  Helioga- 
balus  snbdililius  (  ut  Marius  Maximus  dixit  in  vila  Se- 
veri  )  nobilem  Orientis  inulieren)  Severus ,  cujus  banc  ge- 
niluiam  esse conipereral ,  ul  uxor  iniperaloi is esset, adbiic 
pi  ivalus  et  non  magni  salis  loci ,  duxit  uxorem.  Ex  qna 
afiinilale  hic  Alexander  fuit,  cui  verc  per  maliein  siiam 
consobiinus  Varius  Heliogabalus  fuit.  Recusavit  et  Magni 
nomen,  quod  ei  quasi  Alexandre  est  oblatiim  senatus  ju- 
(lido. 

VI.  Interesl  retexeie  orationem  qna  nomen  Antonini  et 
«lagni  (Iclalnm  sibi  a  senatu  recnsavil  :  quam  piiusquam 
rel'oiam,  addam  acclaraalionessenalus  quibus  id  dccrelum 


est.  Ex  actis  urliis  ad  pridie  nonas  Martias.  Quum  sena- 
tus frcqnens  in  Curiam ,  boc  est  in  aedem  Concoidia;  tem- 
plum  inauguratum,  convenisset,  rogalusque  esset  Aure- 
lins  Alexander  tosar  Augustus  ut  concineiet ,  ac  primo 
récusasse!,  quod  sciret  de  bonoribus  suisagendum,  deinde 
postea  venisset,  acclamalnm  :  «  Auguste  iunocens,  dii  t« 
"  servent.  Alexander  imperalor,  dii  le  servent.  Dii  le  no- 
«  bis  dederunt,  dii  conservent.  Dii  le  ex  manibus  impuri 
«  eripuerunl ,  dii  le  perpétuent.  Impuriini  lyrannuni  et  tu 
"  perpessus  es ,  impurum  et  obscœnuni  et  lu  videra  do- 
"  luisli.  Dii  illumeradicaverunl: dii  te  servent.  Infamisim- 
"  peralor  rite  damnalus.  Felices  nos  imperio  luo ,  felicem 
"  renipub.  Infamis  unco  tractus  est  ad  exemplum  limoris  : 
«  luxuriosus  imperalor  jure  punilus  est.  Contaniinator  ho- 
«  norum  jure  punilus  est.  Dii  imraortales  Alexandro  vilain: 
«  judicia  deorum  bine  apparent.  » 

Vil.  Et  quum  egissel  gralias  Alexander,  acclamatum 
est,  n  Ai:tonine  .Alexander ,  dii  le  servent.  Antonine  Au- 
«  reli,  dii  le  servent.  Antonine  Pie,  dii  le  servent.  Anto» 
«  nini  nomen  suscipias  rogamus.  Pra'sla  bonis  imperalo- 
"  ribus  ni  Anloninus  dicaris.  Nomen  Antoninorum  tu 
"  purifua.  Onod  ille  infamavit ,  tu  purifica.  Redde  in  in- 
■■  tegrum  nomen  Antoninorum.  Sanguis  Anioninorum  se 
a  cognoscat.  Injuriain  Jlaici  tu  vindira.  Injuriam  Veri  lu 
«  vindica.  Injuriam  Bassiani  tu  vindica.  Pejor  Coramodo 
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'  rus;  vengez  l'outrage  fait  à  Bassien.  Héliogabale 
seul  a  surpassé  les  vices  de  Commode  ;  Helloga- 
bale  n'a  été  ni  un  empereur,  ni  un  Antonin,  ni 
un  citoyen,  ni  un  sénateur,  ni  un  homme,  ni  un 
Romain.  En  vous  est  notre  salut  ;  en  vous  est 
notre  vie;  eu  vous  est  notre  félicité.  De  longs 
jours  à  Alexandre  Antonin;  notre  bonheur  est 
à  ce  prix.  Qu'il  porte  le  nom  d'Antonin.  Que  ce 
soit  un  Antonin  qui  consacre  les  temples  des  An- 
tonins.  Que  ce  soit  un  Antonin  qui  triomphe  des 
Partbes  et  des  Perses.  Qu'étant  sacré  lui-même, 
il  porte  un  nom  sacré.  Que  chaste  et  pur,  il  porte 
un  nom  vénéré.  A  vous  le  nom  d'Antonin,  le 
nom  des  Antonins.  Que  les  dieux  vous  conser- 
vent. Nous  avons  tout  en  vous,  Antonin;  par 
vous,  nous  avons  tout.  » 

VIII.  Après  CCS  acclamations,  Auréle  Alexan- 
dre César  .\uguste  répondit  :  »  Je  n'ai  pas  attendu 
ce  moment ,  pères  conscrits ,  pour  vous  remer- 
cier du  nom  de  César  et  des  jours  que  je  vous 
dois,  du  titre  d'Auguste  et  du  souverain  pon- 
tificat, de  la  puissance  tribunitieiine  et  du  pou- 
voir procousulaire  ;  dignités  que ,  par  un  exemple 
encore  nouveau ,  vous  m'avez  conférées  en  un 
seul  jour.  A  peine  eut-il  parlé,  qu'on  s'écria  : 
«  \'ous  les  avez  acceptées  ;  que  le  nom  d'Antonin 
vous  paraisse  digne  de  devenir  le  vôtre  ;  que  le 
sénat  d'.\ntonin  vous  semble  digne  de  vous.  An- 
tonin Auguste,  que  les  dieux  vous  protègent. 
Que  les  dieux  conservent  eu  vous  un  Anto- 
nin. Que  le  nom  d'.\ntonin  soit  restitué  à  la 
monnaie.  Qu'un  Antonin  consacre  les  temples  des 
Antonins.  ■-  Aurele  Alexandre  Auguste  répondit 
encore  :  «  Ne  m'imposez  pas,  pères  conscrits,  la 
périlleuse  nécessité  de  soutenir   l'éclat  d'un  si 


ger,  semble  déjà  au-dessus  de  mes  forces.  Desuonoi 
si  fameux  sont  un  pesant  fardeau.  Que  diralt-on , 
en  effet,  d'unCicéron  sans  éloquence,  d'un  Var- 
ron  ignorant,  d'un  Métellus  impie?  et  (que  les 
dieux  éloignent  de  nous  cette  pensée!)  supporte- 
rait-on un  imposteur  qui  usurperait  un  nom  il- 
lustre, sans  être  digne  de  le  porter,  et  dans  des 
vues  ambitieuses'?» 

l.\.  On  répéta  les  acclamations  précédentes,  et 
Alexandre  reprit  :  «  Votre  clémence  se  rappelle 
les  différents  noms  ou  pluti)t  les  qualités  divines 
des  Antonins.  Quel  homme,  si  l'on  considère  la 
pieté,  fut  plus  irréprochable  qu'Autoiiin  le 
Pieux?  si  les  lumières,  plus  éclaire  que  Marc- 
Aurcle?si  la  bouté,  plus  affable  que  Vérus?  si  le 
courage,  plus  intrépide  que  Bassien?  Je  ne  veux 
pas  parler  ici  de  Commode  ,  qui  fut  d'autant  plu» 
détestable  qu'avec  ses  mœurs  II  porta  le  nom 
d'.\ntonin.  Diadumène  est  mort  jeuue ,  et  n'a  pas 
eu  le  temps  de  mériter  ce  nom ,  qu'il  devait  k 
l'adresse  de  son  père.  »  On  fit  encore  ici  les  mê- 
mes acclamations,  et  Alexandre  poursuivit  : 
"  Vous  vous  souvenez  certainement,  pères  cons- 
crits, du  jour,  encore  peu  éloigné,  ou  le  plu» 
impur  des  hommes  et  même  de  tous  les  animaux, 
ce  monstre  qui  surpassa,  par  ses  débauches  et 
sa  turpitude ,  les  Néron  ,  les  Vitellius  et  les  Com- 
mode, osa  prendie  le  nom  d'Antonin  :  tout  l'em- 
pire en  gémit ,  et  il  n'y  eut  qu'une  voix  dans  le 
peuple  et  parmi  les  gens  de  bien,  pour  dire  que. 
loin  de  mériter  un  tel  nom  ,  cette  peste  publique 
en  souillerait  l'éclat.  »  Alexandre  fut  interrompu 
par  CCS  acclamations  :  «  Que  les  dieux  nous  préser- 
vent de  pareils  maux.  Nous  ne  les  craignons  pn» 
tant  que  vous  régnerez;  nous  sommes  en  sûreté 


grand  nom,  lorsque  le  mien  même,  quoique  étran-     sous  votre  empire.  Vous  avez  triomphé  du  vice  ; 


"  soUis  Helingabaliis ,  nec  imperator,  nec  Antoninus  ,  nec 
n  civis,  nec  senator,  nec  nobilis,  ucc  Romanus.  In  le  sains, 
K  in  le  vita,  ut  vivere  delectet  :  Antoninornm  Alexandre 
"  vilam,  lit  vivere  deleclet,  el  Anloninus  voceUir.  Anto- 
«  ninorum  templa  Antoninus  iledicet.  l'artlios  et  Persas 
»  Antoninus  vincal.  Sacrum  nonien  sacralus  accipiat.  Sa- 
"  cruni  nomen  caslus  accipiat.  Autonini  nonien.  Anlonino- 
"  rum  nonun.  Dii  conservent.  In  te  omnia ,  per  le  omuia 
«  .\nlouine  liabemu.s.  " 

VIII.  El  post  acclamaliones  Anrelius  Alexander  Caesar 
Augustus  :  'iGralias  vobis,  P.  C,  non  nunc  primuin ,  sod 
«  et  de  CtPsareo  noinine ,  et  de  vita  servata  et  Augusti 
n  nominc  addito,  el  de  ponlilicaln  niaximo,  et  de  lii- 
••  bunitia  poteslate ,  et  proconsulari  impcrio  :  qua!  omnia 
«  iiovo  exemplo  uno  die  in  me  contulistis.  "  Et  quum 
diceret,  acclamatum  :  «  Haec  suscepisti ,  Anlonini  no- 
«  mcn  suscipi  mereatur,  senalns  Antonini  niereatur.  An- 

•  tonine  Auguste  dii  te  servent,  dii  te  Anloninum  con- 
•<  servent  :  nioueta;  nomen  Anlonini  reddalur.  Templa  An- 
'  toniuorum  Antoninus  consecret.  >•  Aurelius  Alexander 
Augustus  :  Il  Ne  qu.TSo,  P.  C,  ne  me  ad  hanc  ceitaminis 
«  necessitatcm  vocetis,  ut  ego  cogar  tanlo  nomini  salis- 

•  Cacere,  quum  etiam  lioc  ipsum  nomen,  licel  peregri- 

•  num,  tamen  gravare  videalur.  Hac  enini  noniina  insi- 


'I  gnia  onerosa  sunt.  Quis  eniin  Ciceronem  dicercl  mutum  ? 
.1  quis  indoctum  Varronem?  quis  impium  Metelhim'Et 
«  (  Ht  hoc  dii  avertant  )  quis  non  aequantem  nomina  ferai 
"  digerenlcm  in  clarissimam  spem  dignitatum?  •■ 

IX.  Ilom  acclamala  c\»x  supra.  Item  imperator  dinil, 
"  Anloninorum  nomen  vel  jam  numen  potins ,  quale  fiie- 
"  rit  meniinit  vestra  clemenlla  :  si  pietatem ,  qiiid  Pio 
•I  sanclius?  sidocirinam,  quid  Marco  prudenlius?  si  iO' 
«  nocenliam  ,quid  Verosimplicius?  si  Ibrtitudinem,  quid 
<■  Bassiano  fortins?  Nam  nunc  Commodi  meminisse  noio 
«  qui  lioc  ipso  detenor  fuit  quod  cum  illis  moribus  Anto- 
«  iiini  nomen  obtinuil.  Uiadumenus  aulem  Dec  tempus  lia- 
n  buit ,  nec  a-tatem  ,  et  arle  hoc  patris  nomen  incnnil.  » 
llem  acclamatum  ut  supra.  Item  imperator  di.xit  :  i  Nu- 
■1  per  certe,  P.  C,  meminislis,  quum  ille  omnium  non  sa- 
«  lum  bi|>edum,  sed  etiam  quadrnpedum  spurcissimus, 
«  Antonini  nomen  pnieferrel ,  et  in  lurpiludine  atqueJuxo- 
11  ria  Nerones ,  Vitellios ,  et  Commodos  vinceret ,  qui  g©- 
•<  mitns  oumiiim  fuerint,  quum  per  populi  el  lioneslorum 
•<  coronas  una  vox  esset,  luinc  non  rite  Antoninum  dici, 
«  et  per  banc  pestem  tantum  violari  nonien.  >■  Et  quum 
diceret,  acclamatum  est,  "  Dii  maia  proliibeant.  Il.rc  to 
"  imperante  non  limemus  ,  de  liis  le  duce  .secnri  sumin. 
il  Vicisli  vilia,  vicisti  crimina,  vicisti  dedccora.  Anlonim 
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vous  avez  triomphé  du  crime  ;  vous  avez  triom- 
phé de  l'opprobre.  Vous  avez  ajouté  à  l'éclat  du 
nom  d'Antonin  ;  nous  sommes  rassurés,  pleins 
de  confiance  en  vous.  Nous  vous  aimions  dès  vo- 
tre enfance,  comme  nous  vous  aimons  mainte- 
nant. »  Alexandre  reprit  :  ■>  Si  je  refuse,  pères 
conscrits ,  un  nom  si  respecté  de  tout  le  monde, 
ce  n'est  ni  par  dédain,  ni  dans  la  crainte  de  tom- 
ber moi-même  dans  les  vices  dont  j'ai  parlé.  Mais 
d'abord  je  me  fais  un  scrupule  de  prendre  le  nom 
d'une  famille  qui  m'est  étrangère  ,  et  je  le  trouve 
ensuite  trop  difficile  à  porter.  » 

X.  A  peine  eut-il  dit  ces  mots,  que  l'on  en- 
lendit  les  mêmes  acclamations.  Il  continua  : 
•  Si,  en  effet,  j'accepte  le  nom  d'Antonin,  je 
puis  prendre  également  celui  de  Trajan ,  celui 
de  Titus,  celui  de  Vespasien.  »  On  lui  i-t'pondit 
par  acclamation  :  «  Comme  on  vous  nomme 
Auguste,  portez  aussi  le  nom  d'.\ntonin.  "  Alors 
il  répondit  ;  «  Je  vois  bien  ,  pères  conscrits,  quel 
sentiment  vous  porte  à  me  faire  cette  offre.  Le 
premier  'Auguste  a  été  le  fondateur  de  l'empire, 
et,  par  une  sorte  d'adoption  ou  de  droit  hérédi- 
taire, tous  les  empereurs  se  transmettent  ce 
nom.  Les  Anfonins  eux-mêmes  ont  été  nommés 
Augustes.  Mais  Antonia  le  Pieux  donna  le  nom 
d'Antonin  à  Marc-Aurèle  et  à  Vérus  par  droit  d'a- 
doption. Commode  le  reçut  à  titre  d'héritage; 
Diadumène  le  prit  ensuite;  Bassien  le  recher- 
cha, et  il  fut  ridicule  dans  Aurèle.  »  On  l'inter- 
rompit de  nouveau  par  ces  acclamations:  "  Au- 
guste Alexandre,  que  les  dieux  vous  protègent. 
Recevez  le  prix  de  votre  modestie ,  de  votre  sa- 
gesse, de  votre  bonté,  de  votre  pureté.  Nous 
voyons  ce  que  vous  serez  sur  le  trône;  vos  dis- 
couis  nous  font  tout  espérer.  Le  sénat,  grâce  à 


vous ,  ne  fera  plus  que  de  bons  choix  ;  vous  proa- 
verez  que,  dans  cette  circonstance,  il  en  a  fait 
un  excellent.  Alexandre  Auguste,  que  les  dieux 
vous  protègent.  Qu'Alexandre  Auguste  consacre 
les  temples  des  Antonins.  Notre  César,  notre  Au- 
guste, notre  empereur,  que  les  dieux  vous  pro- 
tègent. Soyez  toujours  vainqueur,  toujours  heu- 
reux ;  régnez  longtemps.  >^  L'empereur  Alexandre 
reprit  :  -•  Je  vois,  pères  conscrits,  que  j'ai  obtenu 
ce  que  je  voulais  ;  je  vous  en  sais  gré.  Je  ferai  en 
sorte  que  le  nom  que  j'apporte  sur  le  trône  soit 
ambitionné  après  moi,  et  devienne,  par  votre 
organe  vénéré,  la  récompense  des  bons  princes.  » 
On  s'écria  de  nouveau  :  «  Grand  Alexandre,  que 
les  dieux  vous  protègent.  Puisque  vous  avez  re- 
fusé le  nom  d'Antonin ,  recevez  le  surnom  de 
Grand. Grand  Alexandre,  que  les  dieux  vous  pro- 
tègent; "  et  comme  on  répétait  ces  acclamations, 
Alexandre  Auguste  dit  :  «  Il  m'eût  été  plus  facile, 
pères  conscrits ,  d'accepter  le  nom  des  Antonins 
que  celui  de  Grand  :  c'eût  été,  en  effet,  me  re- 
connaître une  sorte  de  parenté  avec  les  Césars,  et 
des  droits  légitimes  à  un  nom  impérial.  Mais 
pourquoi  recevrais-je  le  nomdeGBAND?Qu'ai-je 
fait  de  grand  jusqu'ici?  Alexandre  n'a  pris  ce 
nom  qu'après  de  grandes  victoires,  et  Pompée 
qu'après  des  triomphes  éclatants.  Tranquillisez- 
vous  donc,  vénérables  pères  conscrits  ;  et  plutôt 
que  de  ra'honorer  du  titre  de  Grand ,  considérez- 
moi  comme  un  membre  de  votre  ordre  auguste.  » 
Ici  recommencèrent  les  acclamations  :  «  Aurèle 
Alexandre  Auguste,  que  les  dieux  vous  con- 
servent; «  et  le  reste  suivant  l'usage. 

XI.  Après  qu'on  eut  réglé,  ce  jour-là,  plu- 
sieurs autres  affaires,  Alexandre  congédia  le  sé- 
nat, et  s'en  retourna  comme  en  triomphe.  Ilac- 


1.  nomen  ornavisti  :  certi  sumus,  bene  praesumimus,  nos 
>.  te  et  a  puerilia  probavimus  et  niinc  probamus.  »  Item 
iinpctator  :  «  Neque  ego,  P.  C,  iilc.iico  linieo  istiid  vene- 
■•  rabile  omnibus  nomen  acc.ipeie ,  quod  verear  ne  in  ha'C 
"  vitia  delabatnr  vita,  aut  qnod  nominis  pudeat  :  sed 
"  primumdisplicet  alien»  familia;  nomen  assumere,  deinde 
••  quod  gravari  me  ciedo.  » 

X.  Et  qnum  hœc  diceret,  acclamalum  est  ut  siipia.  Item 
dixil,  0  Si  enim  Anlonini  nomen  accipio  ,  possuni  et  Tra- 
«  jani,  possum  et  Titi ,  possiim  et  Vespasiani.  u  Et  quum 
diceret,  acctamatiim  est ,  "  Quomodo  Auguslus  sic  et  .\n- 
«  toninus.  >>  Tune imperator,  Video, P.C.,  quid  vosinoveat 
«  ad  hoc  nobis  addendura.  Augustus  piimns,  piinius  est 
«  anctor  imperii ,  et  in  ejiis  nomen  omnes  vebit  quadam 
«  adoptione,  aut  jure  liereditailo  succedinms.  Anlonini 
«  ipsi  Augusti  dicli  snnt.  Antoninus  idem  Pins  Marcuni  et 
•  itein  Veruni  jure  adoptionis  vocavil  :  Commodo  autem 
r<  liereditarium  fuit,  susceplum  Diadumeno,  affcclalum  in 
«  Bassiano,  ridiculum  in  Aurelio.  »  Et  quum  diceiet,  ac- 
clamaUini  est,  «  Alexander  Auguste,  dii  te  servent.  Vcrc- 
■1  cundiaî  tuse,  prudcntiic  tuœ,  innocenliœ  luae,  castilati 
«  tuœ.  Hiuc  intelligimus  quatis  futurus  sis  -.bine  probamus. 
a  Tu  faciès  ut  senatus  bene  principes  eligat  :  lu  faciès  op- 
<  limum  esse  judicium  senatus.  AIexaiid«r  Auguste,  dii 


<■  te  servent.  Templa  Antoninorum  Alexander  Auguslus  de- 
"  dicet.  Caesar  noster,  Auguslus  noster,  imperator  noster, 
«  dii  te  servent.  Viucas,  valeas,  niullis  annis  imperes.  » 
Alexander  imperator  diixil,  «  Inlelbgo,  P.  C,  me  obtinuisse 
1  quod  volui ,  et  id  acceptum  refero ,  pUirimas  giatias  et 
'■  agens  et  ijabens  ,  enisurus  ut  et  lioc  nomen  quod  in  im- 
«  periuni  delulimus ,  taie  sit  ut  ab  aliis  desideretur,  et  bo- 
«  nis  vestrae  pietatis  judiciis  offeralur.  »  Post  h,TC  accla- 
malum esl,  «  Magne  Alexander,  dii  le  servent.  Si  Anlo- 
n  nini  nomen  repudiasli ,  Magni  prsenomen  suscipe.  MaguB 
«  Alexander,  dii  le  servenl.  •■  Et  quum  saepius  dicerent, 
Alexander  Auguslus  ait,  «  Facilius  fuil,  P.  C,  ut  Anlonino- 
n  rum  nomen  accipereni  :  aliquid  enim  vel  affinitali  defer- 
«  rem,  vel  consorlio  nominis  imperialis.  M4gni  vcro  no- 
1  men  cur  accipilur  ?  quid  enim  jam  magnum  feci .'  quum 
"  id  Alexander  post  magna  gesla,  Pompeius  vero  post 
«  magnos  trinmplios  acceperit.  Quiescile  igilur,  venerandi 
H  patres,  et  vos  ipsi  magnifiei  unum  me  de  vobis  esse 
'<  censele  polius  qnam  !\Iagni  nomen  ingerite.  »  Post  bsec 
acclamalum  est,  «  Aureli  Alexander  Auguste,  dii  te  ser- 
«  vent;  »  et  reliqua  ex  more. 

XI.  Dimisso  senalu  ,  quum  et  alia  raulla  eo  die  esseot 
acla,  quasi  Iriumphans  domura  se  recepit.  Mullo  clahor 
visus  est  alieuis  nominibus  non  receptis  quam  si  recepit» 
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quit  bien  plu»  de  gloirs  en  refusant  des  titres 
étrangers,  que  s'il  les  eiU  acceptes.  Il  y  gagna  une 
«olide  réputation  de  constance  et  d'austérité,  le 
sénat  tout  entier  n'ayant  pu  triompher  de  la  vo- 
lonté d'un  jeune  homme.  Mais,  quoique  cette  as- 
semblée n'eût  pas  réussi  à  lui  faire  prendre  les 
noms  d'Antonin  ou  de  Grand,  la  singulière  vi- 
gueur et  l'admirable  fermeté  qu'il  opposa  à  l'in- 
solence des  troupes  lui  firent  donner  par  les  sol- 
dats eux-mêmes  le  nom  de  SEviiUE.  Cette  conduite 
lui  valut  le  respect  de  son  siècle  et  l'admiration 
de  la  postérité ,  et  il  ne  dut  qu'à  sa  fermeté  une 
pareille  distinction.  11  est  le  seul,  ainsi  que  nous 
le  montrerons ,  qui  ait  cassé  des  légions  séditieu- 
ses; et  li  punit  sévèrement  des  soldats  coupables 
de  quelques  désordres,  comme  nous  le  dirons 
aussi  en  son  lieu. 

XII.  Voici  quels  furent  les  présages  de  son 
avènement.  Premièrement,  il  naquit  le  jour  ou 
l'on  dit  que  mourut  Alexandre  le  Grand;  en  se- 
cond lieu ,  sa  mère  accoucha  dans  un  temple  dé- 
dié à  ce  prince;  et,  en  troisième  lieu  ,  il  en  reçut 
le  nom.  Une  vieille  femme  vint  présenter  à  sa 
mère  un  œuf  de  pigeon  couleur  de  pourpre  ,  et 
pondu  le  même  jour  ou  naquit  Alexandre.  Les 
auspices,  consultés  sur  ce  fuit,  déclarèrent  qu'il 
serait  empereur,  qu'il  parviendrait  même  de 
bonne  heure  au  troue;  mais  qu'il  ne  régnerait 
pas  longtemps.  Pendant  que  sa  mère  accouchait 
de  lui  dans  le  temple  dont  nous  avons  parlé,  un 
portrait  de  l'empereur  Trajan  tomba  sur  le  lit 
nuptial  du  père  d'Alexandre,  au-dessus  duquel 
il  était  suspendu.  La  nourrice  que  l'on  donna  à 
l'enfant  s'appelait  Olympias ,  comme  la  mère  d'A- 
lexandre le  G  rand  ;  et  le  villageois  qui  futsou  père 


nourricier  se  nommait  Philippe,  comme  le  pèra 
de  ce  prince.  On  raconte  aussi  que ,  le  jour  où  il 
naquit,  on  aperçut ,  pendant  toute  la  journée, 
dans  le  voisinage  d'Arca-Cèsarée,  une  étoile  de 
la  première  grandeur,  et  que ,  de  la  maison  de 
son  père  ,  on  vit  le  soleil  entouré  d'un  cercle  lu- 
mineux. Les  aruspices  qui  firent  des  vœux  pour 
lui,  le  jour  de  sa  naissance,  dirent  qu'il  exerce- 
rait le  souverain  pouvoir,  parce  que  les  victimes 
qu'on  avait  amenées  venaient  d'une campagnequi 
avait  appartenu  à  l'empereur  Sévère,  et  qu'elles 
étaient  destinées  par  les  habitants  pour  un  sa- 
crifice à  ses  mdnes.  Il  poussa  dans  la  maison 
d'Ak'xandre,  auprès  d'un  pêcher  déjàTobuste, 
un  laurier  qui,  dans  l'espace  d'une  année,  devint 
plus  grand  que  ce  pêcher;  d'où  l'on  conjectura 
qu'Alexandre  triompherait  des  Perses  (i). 

XIII.  Sa  mère  rêva,  la  veille  de  ses  couches, 
qu'elle  mettait  au  monde  un  petit  dragon  couleur 
de  pourpre.  La  même  nuit,  son  père  eut  un  songe 
pendant  lequel  il  crut  être  porté  au  ciel  sur  les 
ailes  de  la  Victoire  romaine  qui  est  placée  dans  le 
sénat.  Alexandre  lui-même,  ayant  consulté  uu 
devin  sur  l'avenir,  en  reçut,  dit-on,  cette  répon- 
se ,  étant  encore  enfant  : 

"  Tu  es  appelé  a  régner  dans  le  ciel ,  sur  la  terre 
et  sur  les  mers;  » 

réponse  qui  signifiait  qu'on  le  mettrait,  un  jour, 
au  rang  des  dieux.  11  lui  fut  répondu  aussi  : 
■'  Tu  es  destiné  à  l'empire  qui  possède  l'empire;» 
ce  qui  voulait  dire  qu'il  serait  le  chef  de  l'em- 
pire romain;  car  où  est  le  siège  de  l'empire  qui 
possède  l'empire,   si  ce  n'est  à  Rome?  Telles 

.  On   voit   le  rapport  qui 


«et,  alqiie  ex  eo  constanlicB  .ic  plen.-c  gravilalis  faniam 
obtinuit.  Siquidem  uni  adolescenti  senaliis  lotus  pcrsiia- 
(iere  non  potnit  :  seil  qiiamvis  scnalu  rof;ante  non  potue- 
rit  [lersuaderi  nt  vel  Anlonini  vel  Magni  noniina  suscipe- 
rel,  tamen  ob  iiigeuteiu  vij-orem  auimi  et  mirandam  sin- 
gulareinqtie  constantiain  contra  mllitimi  insolentiam , 
Seveki  nomen  a  militibiis  eidem  indilnm  est,  quod  illi 
ingentein  in  piaesentia  reverenliam,  magnam  apud  poste- 
ros  gloriam  peperit ,  qunin  eo  accessisset  ut  de  animi  vir- 
ilité nomen  acceperit  :  si  quidem  soins  invenliis  sit  qui 
tuinulliiantes  legiones  exautoraverit ,  ut  .siio  loco  oslende- 
lur  :  in  mililes  aniem  gravissime  animadverlit,  qui  forte 
incurrernnt  aliqnid  quod  videretur  injustum  ,  ut  et  ipsum 
locis  suis  dcclarabimiis. 

XII.  Oniina  imperii  liaec  liabuit  :  Primum,  qnod  eadie 
natus  estqua  <lef(ni(lus  vila  Magnus  Alexauder  dicilur  : 
deindc ,  quod  in  templo  ejus  mater  cnixa  est  ;  tertio  ,  quod 
ipsius  nomen  acrepit  :  tum  pr.Tteiea  qnod  ovum  purpnrei 
Coloris  ,  eadem  die  natum  qiia  ille  natus  est ,  palundiiuuni , 
aoicula  qn.xdam  niatii  ejus  obtulit  :  ex  qno  quidem  arus- 
pices dixerunl  iniperatorem  quidem  illnin,  scil  non  diii 
futurum,  et  cito  ad  imperiuin  peiventurum.  Tum  pia!- 
lerea  quod  tabula  Trajani  imperatoris,  quze  geniali  lecto 
palris  imininebat,  dum  mater  eum  in  templo  parerel,  in 
ieclum  ejus  dccidit.  His  accessit  quod  nutrix  ei  Olympias 


data  est ,  qno  nomine  mater  Ali'xandri  appellata  est.  Nu- 
Iritor  Pliilippiis  provenit  casu  unns  e\  rnsticis  ,  quod  no- 
men pairi  Alexandii  Magni  fuit.  Fertur  die  prima  natalij 
ejus  toto  <lie  apud  Arcam  Ca-saream  Stella  primae  magni- 
tudinis  visa,  et  sol  circa  doinum  patiis  ejus  fulgido  am- 
bitu  coronalus.  Quum  ejus  natalein  aruspices  commenda- 
rent ,  dixerunt  eum  summani  reriim  tenturum  ,  idtirco 
quod  hostile  de  ea  villa  quae  esset  Severi  imperatoris ,  ad- 
ductae  essent  et  quas  in  illlus  lionorem  coloni  parassent. 
Nata  in  domn  laurus  juxta  persici  arboreni,  intra  nnum 
annum  persici  arborem  vieil.  L'nde  etiam  conjectures 
dixerunt ,  Persas  ab  eo  esse  vincendos. 

XIII.  Mater  ejus  pridie  quam  parerel ,  somniavit  .'e  pur- 
pureuin  dracnnciilum  parère.  Pater  eadem  nocte  in  som- 
niis  vidit  alis  se  Itomaua;  Victoria- ,  qiise  in  senatu ,  ad 
calum  velii.  Ipse,  quum  vatem  consuleret  de  futuris,  lies 
acrepisse  dicitur  versus  adbuc  parvulus  :  et  piimis  qni- 
dem  sorlibus. 

Te  nianet  imperium  cœli  terr^pie  marisquc  : 
inlellectum  est,  qnod  interdivos  etiam  referrclur. 

Te  manet  imperium,  qiioil  tenc-l  imperium  : 
ex  qno  inlollecluui  est ,  Umuani  illum  imperii  priucipeni 
futurum.  Niini  ulii  est  imperium  nisi  apud  Romanos,  ipiod 
tenct  imperium?  F.l  hii-c  quidem  de  Graicis  versibus  sunt 
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sont  les  prédictions  qui  lui  furent  faites  en  vers 
grecs.  Lorrque,  d'après  le  conseil  de  ses  parents, 
il  passa  de  l'étude  de  la  philosophie  et  de  la  mu- 
sique à  d'autres  enseignements ,  il  obtint  par  les 
sorts  Virgiliens  la  réponse  suivante  : 

«  D'autres,  j'y  consens,  feront  mieux  que  nous 
respirer  l'airain  sous  leur  ciseau  moelleux,  et  tire- 
ront du  marbre  de  vivantes  figures  ;  ils  plaideront 
mieux  les  causes,  décriront  mieux  les  révolutions 
du  ciel,  et  diront  les  astres  qui  se  lèvent  :  toi,  Ro- 
main, souviens-toi  de  régir  les  nations  (ce  serontlà 
tes  arts)  et  de  leur  imposer  la  paix,  d'épargner  ceux 
qui  se  soumettront,  de  réduire  les  superbes  »  (i). 
Beaucoup  d'autres  signes  encore  lui  promirent  le 
gouvernement  du  monde.  Il  avait  tant  de  feu  dans 
les  yeux,  qu'on  ne  pouvait  en  soutenir  longtemps 
l'éclat  (2).  Il  était  doué  fort-souvent  de  l'esprit  de 
divination.  Il  avait  une  mémoire  admirable ,  qui , 
suivant  tous  les  auteurs,  si  l'on  en  excepte  Acho- 
lius,  se  passait  de  tout  secours  étranger.  Parve- 
nu, dès  son  enfance,  à  l'empire,  il  réglait  tout 
avec  sa  mère ,  en  sorte  qu'on  eût  dit  qu'ils  ré- 
gnaient ensemble.  C'était  une  femme  d'une  aus- 
tère vertu ,  mais  avare  et  cupide. 

XIV.  Dès  qu'il  eut  commencé  d'exercer  le  pou- 
voiren  qualité  d'Auguste,il  éloigna  du  gouverne- 
ment tous  les  jugeset  tous  les  magistratsque  l'impur 
Heliogabale  avait  tirés  de  la  classe  la  plus  abjecte. 
Ensuite  il  épura  le  sénat  et  l'ordre  des  chevaliers. 
Il  revit  aussi  la  liste  des  tribus ,  et  de  ceux  qui  se 
prévalaient  de  quelques  prérogatives  militaires. 
Il  éloigna  de  sa  personne  et  du  palais  ceux  qui  y 
remplissaient  un  infâme  et  odieux  ministère,  et  il 
ne  souffrit  à  la  cour  que  des  hommes  absolument 

(I)  ;Encill.  VI,  848-851.  —  (2)  Voj-.  Suél.,  Auç.  79. 


nécessaires.  II  s'engagea  par  serment  à  ne  point 
tolérer  d'emplois  qui  n'assujettissent  à  aucune 
fonction ,  alin  de  ne  pas  augmenter  les  dépenses 
publiques  :  «  C'est,  disait-il,  un  mauvais  adminis- 
trateur, qu'un  prince  qui  nourrit  des  entrailles  des 
provinces  des  hommes  inutiles  à  la  république.  • 
Il  défendit  de  laisser  dans  aucune  ville  des  juges 
concussionnaires,  et  les  gouverneurs  de  pro- 
vinces qui  eu  découvraient  avaient  ordre  de  les 
déporter.  Il  donna  une  grande  attention  à  la  qua- 
lité des  vivres  destinés  aux  troupes.  Il  punit  de 
mort  ceux  des  tribuns  qui  avaient  fait  quelque 
profit  sur  la  nourriture  des  soldats.  Il  voulut  que 
les  affaires  et  les  procès  fussent  d'abord  examinés 
par  les  maîtres  des  requêtes  et  par  des  juriscon- 
sultes aussi  habiles  qu'intègres,  parmi  lesquels 
Ulpien  tenait  alors  le  premier  rang,  et  qu'on  les 
rapportât  ensuite  à  son  tribunal. 

XV.  Il  fit  un  grand  nombre  de  lois  fort  sages,  re- 
lativement aux  droits  du  peuple  et  du  fisc.  Il  ne  prit 
aucune  décision  importante  sans  consulter  vingt 
jurisconsultes,  autant  de  citoyens  connus  pour 
leur  savoir  et  leur  sagesse,  et  au  mo  ns  cinquante 
magistrats  expérimentés,  afin  de  réunir  dans  son 
conseil  autant  d'avis  qu'il  en  fallait  pour  dresser 
unsénatus-consulte.  Onavaitsoinderecueillircha- 
que  opinion,  et  même  d'écrire  ce  que  chacun  avait 
dit  :  il  laissait  toutefois  à  ses  conseillers  le  temps 
d'examiner  l'affaire  et  d'y  penser  avant  de  se 
prononcer,  afin  de  ne  pas  les  forcer  à  donner  un 
avisirréfiéchi  sur  des  choses  aussi  graves.  Il  avait 
aussi  l'habitude,  lorsqu'il  s'agissait  de  questions 
de  droit  ou  d'affaires,  de  n'appeler  à  son  conseil 
que  des  hommes  d'une  grande  science  et  d'une 
grande  habileté.  Était-il  question  de  l'art  militaire, 


prodila.  Ipse  aiiteiti  qimni  parcntis  liortalii  animiim  a 
pliilosopliia  et  miisica  ad  allas  aites  traduccrel,  Vir(;ilii 
sortibus  linjusmodi  illustratus  est  : 

Excudenl  alii  spirantia  moIliu.s  œra. 
Credo  equidem,  vivos  ducent  de  marmorc  vultus, 
Oral)unt  causas  melius ,  cœlique  meatus 
Descrlbent  radio,  el  surgenlia  sidéra  ducent  : 
Tu  regere  imperio  populos.  Romane,  mémento. 
Hie  Ubi  erunt  artes ,  pacique  imponere  morem, 
Parcere  subjectis  et  dcbcllare  superbos. 

Fuenint  multa  alla  signa  quibus  principem  humani  gene- 
ris  esse  constaret.  Niniiiis  aidor  oculorum  et  diutius  in- 
luenlibus gravis, et  divinatio mentis  fiequentissima  :  rerum 
nieinoria  singularis,  quam  nemo  iiisi  Aciiolius  ferebat  adju- 
lani.  Et  quuin  puer  ad  imperium  pcrvenisset ,  fecit  cuncta 
cum  inatrc  ut  et  illa  videretur  pariter  iniperare ,  niuller 
sancta ,  sed  avara  et  auri  atque  argent!  cnpida. 

XIV.  Ubi  ergo  Angnstusagere  eœpil  imperiuiii,  primum 
removit  judices  omnes  d  rep.  et  a  ministeriis  akpie  mu- 
neribus  quos  impunis  ille  lleiiogabalus  ex  gcnere  lioiidnum 
turpissimo  provexerat  :  deinde  senatum  et  equeslrem  or- 
dinem  pin gavit.  Ipsas  deinde  tribus  ,  et  eos  qui  mililaribus 
niluntur  i)raerogativis ,  purgavit,  et  Palalium  suum  comi- 
latumque  omneui ,  abjeclis  ex  aulico  niinislerio  ciiiidis 
oljscœnis  et  infamibus;  net  quemipiam  passu.^  çsl  esse  in 


palalinis  nisi  necessarium  liominem.  Jurejurando  deinde 
constrinxit  ne  quem  adscriptum ,  id  est  vacantium  lia!)e- 
ret,  ne  annonis  remp.  gravaret,  dicens  ,  malum  pupilbun 
esse  imperatorem  qui  ex  visceribus  provincialium  bomines 
non  necessarios ,  nec  reip.  utiles  pasceret.  Fures  judicare 
jussitin  civitalibus  nilis  nunquam  videii  :  et  si  es.seiit  visi, 
jussit  deportari  per  rectores  provinciarum.  Annonani  mi- 
litum  diligenter  inspexit  :  tribunes  qui  per  slellatnras  mi- 
lltihus  aliquid  luiissenl,  capitali  pœna  affecit.  Negotia  et 
causas  prius  a  scriniorum  principibus,  et  doctissimis  ju- 
risperitis  et  sUh  lidelibus ,  quorum  primus  tune  Ulpianus 
fuit,  tractariordinarique,  atque  ita  referri  ad  se  prœcepit. 
XV.  Legcs  de  jure  populi  et  fisci  nioderalas  et  iiifinilas 
sanxit  :  neqiie  ullam  conslituLionem  saucivit  siue  viginti 
jurisperitis  et  doctissiuiis  ac  sapientibus  viris,  iisdemquc 
diserlissimis  non  minus  quinquaginta  :  ut  non  minus  in 
consilio  essent  sententia;  qnani  senatusconsultum  confiée- 
rent  :  et  id  quideiii  ila ,  ut  iretur  per  sententias  singulo- 
rum ,  ac  scrilieretur  quid  quisqiie  dixisset ,  dalo  tamen 
spatio  ad  disquirendum  cogitandiimque  priusquam  dice- 
rent,  ne  incogitati  dicere  cogerenlur  de  lebus  ingentibus. 
Fuit  praelerca  illi  consuetudo,  ut  si  de  jure  autde  negoliis 
tractaret,  solos  doctos  et  discrtos  adin'beret  :  si  vero  de  re 
militari ,  milites  veteres  et  senes  ac  bene  metilos ,  et  lo- 
coruni  peritos  ac  bdloium  el  caslroruni,  et  omues  lileia. 
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il  consultait  d'anciens  soldats,  des  vieillards,  des 
citoyens  qui  avaient  rendu  des  services  à  l'État, 
qui  connaissaient  la  disposition  des  lieux,  les  né- 
cessités de  la  guerre,  la  vie  des  camps;  enfin 
tous  les  gens  instruits  ,  surtout  ceux  qui  savaient 
l'histoire;  et  il  leur  demandait  ce  qu'avaient  fuit, 
dans  des  circonstances  pareilles  à  celles  où  l'on 
se  trouvait,  les  anciens  généraux  des  Romains  et 
jes  nations  étrangères. 

X^  [.  Encolpius,  qui  a  vécu  dans  une  grande 
intimité  avec  Alexandre ,  rapporte  qu'il  était  tou- 
jours prêt,  lorsqu'il  voyait  un  juge  infidèle,  a 
lui  arracher  les  yeux,  tant  il  avait  de  haine  pour 
'eux  qui  étaient  convaincus  de  prévarication. 
Septimius,  qui  a  écrit  la  vie  de  ce  prince  avec 
issez  de  talent,  ajoute  qu'il  était  si  furieux  con- 
:re  ceux  des  juges  qui  passaient  pour  avoir  com- 
mis des  vols  et  qui  n'avaient  pas  été  condamnés, 
ju'en  les  voyant  il  se  sentait  remué  dans  les  en- 
railles  jusqu'à  vomir  de  la  bile;  et  le  ronge  lui 
iioiitait  au  visage,  au  point  qu'il  ne  pouvait  plus 
Darler.  Septimius  Arahiiius,  fameux  par  ses  ra- 
jines,  mais  impuni  sous  Héliogabale,  étant  venu 
e  saluer  avec  les  sénateurs  ,  il  s'écria  :  -■  0  divi- 
lités  du  ciel  !  ô  Jupiter  !  ô  dieux  immortels  !  non- 
ieuleiiient  Arabinus  vit,  mais  il  ose  encore  se 
■nonirer  au  milieu  du  sénat  !  Espère-t-il  donc  de 
noi  quelque  faveur,  et  me  croit-il  assez  sot, 
issez  insensé  pour  le  souffrir?  » 

XVII.  On  l'abordait  en  lui  disant  :  »  Je  vous 
ialue,  Alexandre.  "  Voyait-il  quelqu'un  tléehir  la 
été  devant  lui,  ou  cherchera  flatter  sa  vanité, 
1  le  chassait  comme  un  vil  adulateur,  lorsque  la 
qualité  de  ce  courtisan  le  permettait  :  si  son  rang 
le  mettait  au-dessus  de  ce  châtiment ,  il  lui  ré- 


pondait par  un  grand  éclat  de  rire.  Dès  qu'on  lui 
avait  rendu  les  premiers  devoirs,  il  offrait  des  siè- 
ges à  tous  les  sénateurs.  Il  n'admettait  a  l'honneur 
de  le  saluer  que  des  citoyens  recommandabics  ou 
bien  famés.  Il  ordonna,  comme  cela  se  pratique 
pour  les  mystères  d'Eleusis,  «  qu'il  n'entrât  chez 
lui  que  des  personnes  exemptes  de  tout  reproche.  • 
Il  fit  proclamer  un  édit  défendant  à  quiconque 
avait  la  conscience  chargée  de  queUpie  vol ,  de 
venir  le  saluer,  et  menaçant  de  la  peine  de  mort 
celui  qui,  dans  ce  cas- la,  en  serait  ensuite  reconnu 
coupable.  Il  défendit  aussi  qu'on  lui  rendît  l'espèce 
de  culte  ([u'Héliogabaie  avait  exigé  le  premier,  à 
l'exemple  des  rois  de  Perse.  Il  disait  souvent  que 
"  les  voleurs  se  plaignent  d'être  pauvres,  alin  de 
couvrir  les  crimes  de  leur  conduite.  »  Il  ajoutait, 
en  grec,  une  sentence  assez  connue,  et  dont  voici 
le  sens  :  »  Voler  beaucoup  et  donner  peu  aux  juges 
qui  se  vendent,  c'est  s'assurer  l'impunité." 

XVIII.  Il  ne  se  donna  un  préfet  du  prétoire 
qu'après  avoir  consulté  le  sénat,  et  il  reçut  de 
cette  assemblée  le  préfet  de  Rome.  Jl  choisit  pour 
second  préfet  du  prétoire  un  citoj  en  qui  était  allé 
jusqu'à  prendre  la  fuite  pour  se  soustraire  a  cet 
honneur  :  ••  Il  faut,  dit-il  alors ,  appeler  au  gou- 
vernement de  la  république  non  ceux  qui  le  bri- 
guent, mais  ceux  qui  le  refusent.  »  Il  ne  fit  jamais 
de  sénateur  que  d'après  l'avis  de  tous  les  membres 
de  cet  ordre  qui  assistaient  à  son  conseil  ;  en  sorte 
que  cette  élection  reposait  sur  des  suffrages  una- 
nimes et  sur  le  témoignage  des  premiers  person- 
nages de  l'État.  Mais  si  ces  témoins  ou  ceux  qui 
avaient  donné  leur  avis  le  trompaient,  ils  se 
voyaient  ensuite  rejetés,  par  un  jugement  formel, 
dans  la  dernière  classe  des  citoyens,  et  condamnés 


:os  :  et  maxime  eos  qui  liisloriam  iiorant  -.  reqiiirens  qiiid 
Jl  lalibus  causis  qiiales  in  disceplatione  versabantur,  ve- 
leres  iiiipeiatores  vel  Roiuaui  vel  ckterarum  geiilium  fe- 
■isscnl. 

\^  I.  Referebat  Encolpius,  qiio  llle  familiarissimo  usus 
^1,  illiiin  si  unquain  liiÈem  jiidicem  viilissct,  paratiim 
liiliuisM'  digilimi  ut  illi  oculum  orueret  :  tanluui  odium 
uni  Iriii'bat eonmi  de  (|uil)us apiid  se  piohalum  esset  quod 
iin^  hiissent.  Addit  Seplimiiis  qui  vilam  ejus  non  medio- 
liln  i\i'(|uulus  est,  lanli  stomaclii  fuisse  Alexaudrum 
Il cos  judices  qui  fuiloruin  fama  laborassent ,  ctiamsi  dam- 
lali  11(111  esseni,  ut  si  eos  casii  alii|uo  vidcret ,  coniiiiotiûiie 
iiiinii  slomacbi  clioleiam  evoiueiet,  loto  vultu  iiianles- 
l'iili'  lia  ut  nibil  posset  luqui.  rSam  quuin  quidam  Septi- 
lllll^  Aiabinus  laino.'us  crimine  fuitornni ,  et  sub  Helio- 
;ili:iln  jam  liberatus,  iutor  seualoies  piiucipem  salulatum 
iiiiiM'i  ,  exclamavil,  "  O  numina,o  Jupiter,  o  dii  iinmor- 
'  I  ilr< ,  Arabinus  non  soluni  vivit ,  verumetiam  in  scnatum 
.  viiiil  :  fortassis  etiam  de  me  sperat  :  tam  fatnum,  lain 
■  stiiltuin  esse  me  judicat.  >• 

XVII.  Salutabatiir  auleiii  nomine ,  hoc  est,  Ave  Alcxan- 
der.  Siquis  caput  llexissct ,  aiit  blandius  aliquid  dixisset, 
W  aduktor  vel  abjieiebalur,  si  luci  ejus  quabtas  paleie- 

fur,  vel  rideliatur  iiigeiiti  cacliinno,  si  ejus  dignilas  gra- 
iori  sulijacere  non  posset  injuiiac.  Salulatus  consessum 


obtiilit  omnibus  seoatoribus  :  atque  adeo  nisi  bonestoset 
boiix  hmx  liomines  ad  salutationem  non  admisit.  Jussil- 
que  queniadmoduni  in  Eleusiniis  sacris  dicitur,  «<  neiiio 
inrjredialur,  nisi  qui  se  innocenlem  novil.  Per  praeco- 
nem  edixil  ut  nenio  salutaret  piincipem  qui  se  furem  esse 
nosset ,  ne  aliquando  deteclus  capitali  supplicio  subdere- 
lur.  Ipse  adoraii  se  vetuil,  quum  jam  cœpisset  Heliogaba- 
lus  adorarl  rcgiim  more  Persarura.  Kial  piœterea  lia;c  iilius 
seuteiUia,  Solos  /ures  de  paupertalc  congneri,  duin 
voliinf  scclera  siiœ  vitœ  (etjcre.  Idem  addebat  senlenliaiii 
de  furibus  nolam ,  et  Gra'ce  quidem ,  qua^  Latine  boc  f  igni- 
ficat,  "  Qui  mulla  rapuerit,  paucasuflragaloribus  dederil, 
«  salvus  eril  :  quœ  Giœcc  talis  est,  'O  no/J.i  x>i J/a; ,  oXiY» 

XVIll.  l'ra-'fectum  pra;toiii  sibi  ex  senatus  aucloritale 
consliluit.  Praifectum  urbis  a  senalu  accepit,  altei-ura 
pi-Befeclum  prœlorii  fecit  :  qui  ne  (ieret,  etiam  fugerat, 
dicens,  «  luvitosnonambieiitesiii  leinpub.  collocandos.  » 
Senatorcni  nunquam  sine  omnium  senalorum  qui  aderanl 
consilio  fccil,  ita  ul  per  sentenlias  omnium  ci  earctur,  tes- 
timonia  dicerent  siiinmi  viii  :  ac  si  refellisscnt  vel  testes 
vel  ii  qui  senlentias.licebaiit ,  postea  in  iiltimum  rejiceren- 
tur  locuni,  civiuni  condcmiialione  adhibita,  quasi  falsi 
rei  appiobali  sine  ullius  indulgeulia;  pioposito.  Idem  se- 
natoiesuoniiisiail  sumiBorum  in  Palatio  viioium  suflVa- 
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comme  faussaires,  saus aucun  espoir  de  pardon. 
Il  ne  créa  des  sénateurs  qu'avec  l'approbation 
des  plus  illustres  citoyens,  convoqués  au  palais, 
disant  qu'il  fallait  être  un  homme  éminent  pour 
élire  un  sénateur.  Jamais  il  ne  fit  entrer  d'affran- 
chis dans  l'ordre  équestre,  qu'il  appelait  la  pépi- 
nière du  sénat. 

XIX.  Il  avait  tant  de  modération  ,  qu'il  ne  re- 
poussa jamais  personne;  qu'il  se  montra  affable 
envers  tout  le  monde;  qu'il  visitait  ses  amis  ma- 
lades, de  quelque  rang  qu'ils  fussent;  qu'il  aimait 
que  chacun  lui  dît  librement  sa  pensée;  qu'il 
écoutait  tout  ce  qu'on  lui  disait  à  cet  égard,  et 
qu'il  faisait  tous  les  changements  utiles  qu'on  lui 
avait  indiqués.  Avait-on  commis  quelque  faute, 
il  la  montrait  lui-même ,  mais  sans  orgueil  et 
sans  amertume.  Il  faisait  donner  des  sièges  à  tout 
le  monde ,  excepté  h  ceux  que  la  voix  publique 
accusait  demalversation,  et  il  s'informait  toujours 
des  absents.  Comme  sa  mère  Mamméeet  sa  femme 
Memmia ,  fille  du  consulaire  Sulpitius  et  nièce 
deCatulus,  lui  reprochaient  sa  trop  grande  affa- 
bilité et  lui  disaient  souvent  :  <■  Vous  affaiblissez 
votre  pouvoir  et  rendez  l'empire  méprisable,  >. 
—  «  Dites  plutôt,  répondit-il,  que  je  le  rends  plus 
solide  et  plus  durable.  ■■  Knlin  il  ne  passa  pas  un 
seul  jour  sans  donner  des  preuves  de  sa  douceur, 
de  son  affabilité,  de  sa  bienfaisance,  tout  en  mé- 
nageant le  trésor  public. 

XX.  Il  voulut  que  les  condamnations  fussent 
rares;  mais  il  fit  exécuter  sans  rémission  celles 
qui  avaient  été  prononcées.  11  affecta  les  impôts 
des  villes  à  l'entretien  de  leurs  propres  édifices.  Il 
plaça  les  fonds  publies  au  denier  trois  ;  en  sorte 
qu'il  prêta  sans  usure  à  quelques  familles  pau- 


vres de  l'argent  pour  acheter  des  terres,  et  il 
n'en  exigea  le  remboursement  que  sur  le  produit 
de  ces  terres.  Il  accorda  la  dignité  sénatoriale  à 
ses  préfets  du  prétoire,  et  leur  donna  ainsi  le  rang 
et  le  titre  de  clarissinie  (  i  )  ;  faveur  qui  était  as- 
sez rare  avant  lui,  ou  tout  à  fait  inusitée  :  à  tel 
point  que  si  un  empereur  voulait  donner  un  suc- 
cesseur au  préfet  du  prétoire,  il  lui  envoyait  le 
laticlave  par  un  affranchi,  comme  le  dit  Ma- 
rins Maximus  dans  la  vie  de  plusieurs  princes. 
Alexandre  voulut  que  les  préfets  du  prétoire 
fussent  sénateurs,  afin  qu'un  sénateur  romain 
ne  fût  jugé  que  par  les  membres  de  cet  ordre.  Il 
savait  le  nom  de  ses  soldats,  en  quelque  lieu 
qu'ils  fussent  ;  et  il  avait  dins  sa  chambre  à  cou- 
cher un  registre  indiquant  leur  nombre  et  leur 
temps  de  service.  Son  unique  occupation,  quand 
il  était  seul,  consistait  à  apprendre  ce  qui  les 
concernait,  leur  nombre,  leurs  grades,  leurs 
campagnes;  de  sorte  qu'il  était  parfiitement  ins- 
truit de  tous  ces  détails.  Se  passail-il  quelque 
chose  parmi  les  soldats,  il  pouvait  en  citer  beau- 
coup par  leur  nom.  Il  notait  aussi  ceux  qui  mé- 
ritaient de  l'avancement,  et  il  relisait  toutes  ces 
notes,  auxquelles  il  en  ajoutait  d'autres  tous  les 
jours,  qui  disaient  leur  mérite,  leurs  promotions, 
et  sur  quelle  recommandation  ils  les  avaient  ob- 
tenues. Il  prit  un  tel  soin  des  approvisionnements 
du  peuple  romain ,  qu'il  rendit ,  de  ses  propres 
deniers,  aux  greniers  publics  toute  la  reserve  de 
blé  qu'Héliogabale  avait  dissipée. 

XXI.  Il  accorda  les  plus  grandes  immunités 
aux  négociants ,  afin  d'en  attirer  à  Rome  le  plus 
grand  nombre  possible.  Il  rétablit  la  distribution 
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gium  fecit ,  dicens ,  masniim  viriim  esse  oportere  qui  fa- 
ceret  senatorem.  Idem  liberlinos  niiiiqiiam  in  equestrem 
locuni  redegit,  asserens  semin.iriuiii  senalonim  eiiuestrem 
locum  esse. 

XIX.  Moderationis  tanlae  fuit  ut  nemo  unquam  ab  ejus 
latere  submoverelur,  ut  omnibus  se  blandum  affabilem- 
que  pra^beii't  ;  ul  amicos  non  solum  primi  ac  secundi  loci, 
sed  eliam  inferioies  segrotanlcs  visercl  :  ut  sibi  ab  omni- 
bus libère  qua?  seuliebant,  dici  cuperel  ;  et  quum  dictum 
esset,  audiiet;  et  quum  audisset ,  ila  ut  res  poscebat 
emcildarel  atque  coriigeiet  :  si  minus  bene  faclum  esset 
aliquid,  eliam  ipse  convinceiet,  idqiie  sine  lastu  et  sine 
amaritudine  animi ,  consensum  omnibus  semper  offeriet, 
prajler  eos  quos  fuitoium  dcnsior  faina  peistrinxerat,  de 
absentibus  semper  requiiens.  Deniquc  quum  ei  objicerel 
nimiam  civilitatem  et  Mamnia^a  maler,  et  uxor  Memmia 
Sulpitii  consuiaris  viii  (ilia ,  Caluli  neptis  ,  et  s.i-pe  dice- 
rent ,  «  Molliorem  libi  pote.statem  et  contemptibiliorem 
«  imperii  fecisti  :  »  ille  respondit  :  "  sed  secuiimem  atque 
diuturnioiem.  »  Dics  denique  nunquam  transiit  qnin  ali- 
quid mansuelum ,  civile,  piuni,  laceret  :  sed  ila  ut  œrarium 
non  everteret. 

XX.  Condemnationes  et  raras  esse  jussit;  et  quœ  factae 
liierant,  non  induisit.  Vecligalia  civitatibus  ad  propiias 
Idbriiasdepulavil.  Fœnus  publicum  Irientarium  exercuit, 


ila  ul  pauperibus  pleiisque  sine  usnris  pecunias  dederit 
ad  agros  emendos ,  reddendas  de  fruclibus  :  prafectis 
prœlorio  suis  senatoiiam  addidit  dignitatem  ,  ut  viii  cla- 
rissimi  et  essent  et  dicerentur  :  quod  aniea  vel  raro  fueral, 
vel  omnino  non  fuerat  :  eo  usque  ut  siquis  imperalorum 
successorem  praefeclo  praeloiii  dare  vellet,  laliclaviam 
eideni  per  libertum  submilteiet ,  nt  in  mulloruni  vila 
Marins  Maximus  dixit.  Alexander  autem  idcirco  senatores 
esse  voluil  pra'feclos  prœlorii,  nequis  non  scnalor  de 
Romano  senatorejudicarct.  Milites  suos  sic  ubique  scivil 
ut  in  cubiculo  baberet  brèves  et  numerum  et  tempera  mi- 
lilantium ,  sempcrque  quum  soins  esset ,  et  rationes  eo- 
rum,  et  numerum,  et  dignilates,  et  stipendia  recense- 
ret,  ut  esset  ad  omnia  inslructissimus.  Denique  quum 
inler  mililares  aliquid  ageretur,  multorum  diccbat  et  no- 
mina.  De  promovendis  eliam  sibi  annolabat  ;  et  perlege- 
bat  cimcta  piltacia  :  et  sic  faciebat  diebns  eliam  pariler 
annolalis,  et  quis,  et  qualis  essel,  et  que  insinuante 
promolus.  Commeatum  populi  Romani  sic  adjuvil  ut 
quum  frumenta  Heliogabalus  evcrlisset,  vicem  de  propria 
ppcunia  loco  suo  repouerel. 

X.XI.  Negolialoribns  ul  Romam  votantes  conou 'ic  icnt 
maximam  immunitaleni  dédit.  Oleum  quod  Severus  po- 
pulo ilederal,  quodque  Heliogabalus  imniinuerat ,  lurpis- 
siniis   lioniinibus  prafccturam  annojiaî  Iribuendo,  inte- 


ALEXANDRE  SEVERE. 


d'huile  que  Sévère  faisait  an  peuple,  et  qui  avait 
été  dimiiuit-e  sous  Héliogabale,  grâce  au  clioix 
des  hommes  les  plus  méprisables  comme  préfets 
des  approvisioiuiemcnts.  H  rendit  à  tous  les  ci- 
toyens le  droit,  que  leur  avait  oté  cet  indigne  em- 
pereur, de  mettre  en  règle  leurs  affaires.  Il  éta- 
blit à  Home  plusieurs  ouvrages  de  mécanique.  Il 
rendit  aux  .Tuifs  leurs  privilèges,  et  il  toléra  les 
chrétiens.  Il  montra  tant  de  déférence  pour  les 
pontifes ,  les  quindéeemvirs  et  les  augures  ,  qu'il 
leur  permit  de  revoir  et  de  juger  autrement  que 
lui,  après  sa  propre  décision,  quelques  causes  re- 
latives au  culte.  En  voyage  ,  il  faisait  toujours 
monter  avec  lui  dans  sa  voiture  les  gouverneurs 
de  provinces  dont  la  réputation  n'était  pas  l'oeu- 
vre mens(mgere  d'un  parti  ;  et  il  leur  faisait  des 
présents ,  disant  que  les  voleurs  devaient  être  dé- 
pouillesete\clus  du  gouvernement,  et  les  hommes 
intègres  dédommages  et  enrichis.  Le  peuple  ayant 
réclamé  de  lui  la  diminution  du  prix  des  denrées, 
Alexandre  deman-da,  par  l'organe  du  eurion, 
quelles  étaient  celles  qui  semblaient  trop  chères. 
On  s'écria  aussitôt  que  c'était  la  chair  de  bœuf 
et  de  porc.  Il  n'en  baissa  pas  le  prix;  mais  il  dé- 
fendit expressément  de  tuer  des  truies  ayant  mis 
bas  depuis  peu,  des  cochons  de  lait,  des  vaches  et 
descenisses;  en  sorte  que,  dans  l'espace  de  deux 
annéeset  presque  d'iuie  seule,  le  prix  delà  viande 
de  porc  et  de  bœuf  fut  réduit ,  de  huit  as  la  livre , 
à  deux  et  même  a  un. 

XXII.  Il  instruisait  lui-même  les  causes  des 
soldats  contre  les  tribuns;  et  quand  il  trouvait 
ceux-ci  coupables,  il  les  punissait  sans  pitié, 
selon  l'importance  du  fait.  H  avait  des  agents 
,  éprouvés  pour  prendre  continuellement  des  in- 
I  formations  sur  tout  le  monde,  et  il  avait  soin 

;  gnim  rcsliliiit.  Jus  conferemli  ratinnos,  qiiod  imiuiriis  ille 
siisinlerat,  liicomiiiliiis  leiidiilil.  Meclianica  opeia  Rom;« 
'  pliiiiniainsliUiit.  Jiiiloeis  privilcsiareservavit.  Cliiistiaiios 
[  esse  passiis  est.  l'oiililiciljiis  lanliim  detulilcl  qHiiidecim 
I  vil  is  atqiie  aiiRiiribus  ,  ut  quasdam  causas'  sacroi  uui  a  se 
fiiiitas,  ilerari  H  aliter  distingui  patercUir.  Pra'sides 
proviiiciariHii,  quos  vere  non  faclionibus  laudari  conipe- 
rit  el  in  ilineiil)iis  socum  semper  In  velileulo  liabuit  et 
munriibus  adju\il,  dicens,  et  fuies  a  republ.  pelleu- 
dos  ac  paujierandos ,  et  inlcgros  esse  ledimendos  alqne 
dilaudos.  Quuni  vilitatem  p.  B.  ab  eo  pelciet ,  iuleiio- 
gavit  per  cuiionem,  quam  speciem  Cinani  putarciit.  llli 
continuo  exclaniavcrunl,  caruem  bubuiain  atque  poici- 
nani.  Tune  ille  non  quidoui  vilitatem  proposuit ,  sed  jussit 
nequis  suininatam  occideret,  nequis  lactantem,  nccpiis 
vaccain,  nequis  danialionem  :  tantumque  inlrabiennium 
vel  prope  annuni  porcinic  carnis  fuit  et  bubulu: ,  ut  ipium 
fuissel  octoniinutalis  libia,  ad  duos  ununique  utriusque 
carnis  libra  redigeretur. 

XXII.  C-iusas  niililum  contia  tribunos  sic  audivit,  ut 
si  alicpiein  reperisset  Iribunornni  in  crimine.pro  lacli  qua- 
litale  sine  indulgenti^c  proposito  puniret.  L)e  oninil)us 
bnniinibus  per  fidèles  bominus  suos  senqicr  quîesivit  :  el 
per  eos  quos  nenio  nossel  boc  agere  ,  qnuni  dieerel  oni- 


que  personne  ne  les  connût  comme  tels,  parce 
qu'il  savait  qu'aucun  homme  n'est  inaccessible  à 
la  corruption.  Ses  esclaves  portèrent  toujours  le 
costume  de  leur  condition,  et  ses  affranchis  celui 
des  liomiTies  libres.  Il  chassa  d'auprès  de  lui  les 
eunuques,  et  il  voulut  qu'ils  servissent  sa  femme 
h  titre  d'esclaves.  Tandis  qu'Héliogabale  avait 
été  l'esclave  des  eunuques,  Alexandre  les  rédui- 
sit à  un  certain  nombre ,  et  borna  leurs  services 
dans  le  palais  aux  bains  des  femmes.  Il  leurôta 
non-seulement  les  charges  de  receveur  et  d'in- 
tendant, qu'Héliogabale  leur  avait  données,  mais 
aussi  celles  qu'ils  exerçaient  auparavant.  Il  disait 
que  les  eunuques  étaient  un  troisième  genre  dans 
l'humanité  ;  ([u'ils  ne  méritaient  pas  d'être  em- 
ployés ni  même  regardés  par  des  hommes,  et 
qu'ils  étaient  à  peine  dignes  de  servir  des  femmes 
de  distinction.  Il  fit  mettre  en  croix,  sur  le  clie- 
min  d'un  domaine  impérial,  le  plus  fréquenté  par 
ses  esclaves,  un  homme  qui  avait  trafiqué  de 
son  crédit  et  reçu  cent  pièces  d'or  d'un  soldat. 

XXIII.  11  donna  des  gouverneurs  a  plusieurs 
provinces  qui  n'avaient  que  des  prêteurs,  et  il  eu 
fit  de  proconsulaires  (I) ,  avec  l'agrément  du  sé- 
nat. Il  défendit,  a  Rome,  les  bains  à  l'usage  des 
deux  sexes  ;  défense  qui  avait  déjà  été  faite  avant 
lui,  mais  qu'Héliogabale  avait  levée.  L'impôt 
payé  par  les  marchands  d'esclaves,  les  prostituées 
et  les  débauchés  de  profession  (2),  n'entra  plus 
dans  le  trésor  sacré ,  mais  fut  appliqué  aux  dé- 
penses publiques,  telles  que  les  réparations  du 
théâtre,  du  Cirque,  de  l'amphithéâtre  et  du 
stade.  Il  avait  dessein  d'extirper  cette  espèce 
d'hommes  qui  vit  de  l'infamie,  et  Philippe  y  par- 
vint plus  tard;  mais  il  craignit  que  cette  mesure 

(I)  Voy.  J.  Capitol  .  Anton.  Phil.  ch.  >i.  —  (i)  Suét.,  Calig.  ch.  4». 

nés  pr.rda  corrunipi  posse.  Servos  sucs  semper  cnm  ser- 
yili  veste  babuit ,  libertos  cum  ingenuoruni.  Euiuicbos 
de  niinislerio  sno  abjecit,  et  uxori  ut  servos  servire  jus- 
sit. tt  quum  Heliogabalus  mancipiuni  eunucboruui  fuis- 
sel,  ad  cerlnin  numeruni  eos  redegil  :  nec  quicquani  in 
Palatio  curare  voluit ,  nisi  balneas  ftrminarum  :  quum 
pliTusipic  êiirinclios  rationibiis  et  procuralionibus  pra;- 
piiMii>^(  l  IIi  liiyabalus  ;  lue  illis  et  veleres  suslulit  dignl- 
lalivs.  Iilrni  tirliuni gennsbominumeunucliosessedicebat: 
me  \idenduin,  nec  in  nsu  babendum  aviris,  sed  vix  a 
((rniiuis  nobilibus.  Qui  de  eo  fumum  veudideral ,  el  a 
qnodam  mililari  tentuni  aureos  acceperal,  in  cruceni  lolli 
jussit  per  eani  viam  qua  csset  servis  suis  ad  suburbana 
imperatoria  iler  frequcntissimum. 

XXIII.  Provincias  pra-torias  ,  pra-sidiales  plurimas,  fe- 
cil  :  proconsulares  ex  senalus  volùnlate  ordinavil.  lîalnea 
niixta  Ronia;  exbiberi  proliibuil  -.  quod  quidem  jaui  anla 
proliibilum ,  Heliogabalus  fieri  permiserat.  Lenonuui  vec- 
ligal  el  merelrieum  et  exoleloruin  in  sacrnin  a;rarium  in- 
ferri  veluil,  sed  sumptibus  publicis  ad  inslauralionem 
Ibealri ,  circi,  anipliilbealri,  el  .Trarii  depnlavil.  Ilabnil  in 
animo  nlexolelos  vetaret ,  quod  poslea  Pbilippus  fccit  : 
sed  verilus  e.st ,  ne  probibens  ,  publicuni  <ledecus  in  privii- 
las  cupidilales  converteret ,  quum  bomines  illicila  magij 
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ne  convertît  un  opprobre  public  en  un  déborde- 
ment de  passions  particulières,  parce  que  les 
Iinraines  désirent  plus  vivement  ce  qui  leur  est 
interdit,  et  s'y  portent  avec  une  sorte  de  fureur. 
Il  soumit  à  un  impAt  fort  utile  les  tailleurs,  les 
tisserands,  les  verriers,  les  pelletiers,  les  fabri- 
cants de  voitures ,  les  orfèvres ,  les  doreurs  et  les 
autres  artisans,  et  il  le  fit  servir  à  réparer  les 
bains  qu'il  avait  lui-même  fondés,  et  à  en  cons- 
truire de  nouveaux  à  l'usage  du  peuple.  Il  fit 
même  entourer  d'un  bois  les  thermes  publics.  Il 
affecta  aussi  une  certaine  quantité  d'huile  à 
l'éclairage  des  bains,  tandis  qu'auparavant  on 
ne  les  ouvrait  pas  avant  le  jour,  et  on  les  fermait 
avant  le  coucher  du  soleil. 

XXIV.  Quelques  auteurs  ont  avancé  que  son 
règne  ne  fut  point  ensanglanté  ;  ce  qui  est  faux  ; 
car  il  fut  appelé  Sévère  par  les  soldats  ,  à  cause 
de  sa  dureté  et  de  l'excessive  rigueur  de  quel- 
ques-unes des  peines  qu'il  infligea.  Il  restaura  les 
édifiées  construits  par  d'anciens  princes,  et  il  en 
éleva  lui-même  un  assez  grand  nombre ,  entre 
autres  les  thermes  appelés  de  son  nom ,  près  de 
ceux  de  Néron  ,  et  dans  lesquels  il  fit  venir  une 
eau  que  l'on  nomme  encore  Alcxandriiie.  Il  en- 
toura ses  thermes  d'un  bois  planté  sur  l'empla- 
cement de  plusieurs  habitations  particulières, 
qu'il  avait  achetées  et  fait  abattre.  Il  fut  le  pre- 
mier empereur  qui  ait  pu  appeler  VOcéan  une 
de  ses  cuves;  ce  que  n'avait  pas  fait  Trajan, 
lequel  avait  assigné  des  cuves  à  un  certain  nom- 
bre de  jours.  Alexandre  acheva  les  thermes 
d'Antonin  Caracallus,  et  il  y  ajouta  des  portiques 
ainsi  que  des  ornements.  Il  inventa,  pour  les 
constructions  en  marbre ,  un  mélange  de  por- 
phyre et  de  marbre  lacédémonien  ;  sorte  de  com- 
position qui  porte  son  nom,  et  dont  il  orna  le  pa- 

poscant,  proliibilaque  furore  persequantur.  Braccariorum, 
liiileonum ,  vitrearioruin ,  pelliontim  ,  plaustrarioium ,  ar- 
gpnlarioruni ,  aurificum  ,  et  ca?tei'aiiim  artium  vectigal 
pulclicrriniuni instituit  :  ex  eoquejiissil  Iheimas,  et  quas 
ipse  fiindaverat,  et  superiores  populi  usibus  exhiheii  : 
sylvas  etiam  tliermispubllcis  depiitavit.  Atldidit  etoleum 
luininibus  theimaïuin ,  quuni  antea  non  ante  auiorani  pa- 
lerent,  et  ante  solis  occasum  clauderentur. 

XXIV.  Hiijiis  imperiuni  incriientum  quidam  literis  tia- 
«lidernnt  ;  qiiod  contia  est.  Nam  et  Severus  est  appellaliis 
a  inilitibus  ob  aiisteritatem ,  et  in  animadversionibus  as- 
per  In  qiiibnsdam  fuit.  Opéra  veleriim  principum  inslaii- 
ravit  :  se  nova  mnlla  constitnit  :  in  bis  Ibermas  nominis 
sui  jiixta  easquje  Neionianœ  fueninl,  aqua  inducla,  quae 
Alcxandrina  nuncdicitur.  Nemustherniissiiisdeprivatis 
îedlbtis  suis  qnas  emerat,  diiutis  œdificiis,  fecit.  Oceani 
solhim  piinnis  inter  principes appellavit,  quuin  Tiajanus 
id  non  (ccisset,  sed  diebus  solia  deputasset.  Anlonini  Ca- 
lacalli  tbermas  additis  sorlionibus  perfecit  et  oinavit. 
Alexandrinumopnsmarmoiisdeduobus  marmoribus,  boc 
est  porphyrclico  et  Lacedaemonio ,  primus  instituit.  Pala- 
lio  exoinalo  boc  génère  marniorandi.  Statuas  colossas  in 
uibe    niullas   loravil,    artilicibus   undiqiiR    conqnisitis. 


lais.  Il  fit  élever  à  Rome  plusieurs  statues  colos- 
sales ,  faites  par  des  artistes  qu'il  avait  appelés 
de  partout.  Il  fit  frapper  à  son  effigie ,  sous  le 
costume  d'Alexandre,  une  grande  quantité  de 
monnaies  :  quelques-unes  étaient  d'électre;  mais 
la  plupart  étaient  d'or.  Il  défendit  aux  femmes 
d'une  mauvaise  réputation  de  venir  saluer  sa 
mère  et  son  épouse.  Il  harangua  plusieurs  fois 
le  peuple  de  Rome,  suivant  la  coutume  des  tri- 
buns et  des  consuls. 

XXV.  Il  donna  trois  fois  le  congiaire  au  peu- 
ple, et  trois  fois  le  donatif  aux  soldats  ;  libéralités 
auxquelles  il  ajouta  de  la  viande  pour  le  peuple. 
Pour  soulager  aussi  les  pauvres ,  il  réduisit  à 
trois  pour  cent  l'intérêt  exigé  par  les  usuriers. 
A  ceux  des  sénateurs  qui  plaçaient  de  l'argent, 
il  défendit  d'abord  de  recevoir  des  intérêts,  et  il 
leur  permit  seulement  d'accepter  un  léger  don. 
Toutefois  il  fixa,  dans  la  suite,  à  six  pour  cent 
l'intérêt  de  leur  argent;  mais  il  supprima  tout 
présent.  Il  rassembla  de  toutes  parts  et  réunit 
dans  le  forum  de  Trajan  les  statues  des  grands 
hommes.  Il  eut  en  grande  considération  Paul  et 
Ulpien,  qui,  suivant  les  uns,  avaient  été  faits  pré- 
fets par  Heliogabale,  et,  suivant  d'autres,  le 
furent  par  Alexandre  lui-même.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'Ulpien  fut  un  des  conseillers  d'A- 
lexandre et  son  maître  des  requêtes;  mais  on 
prétend  qu'ils  furent  tous  deux  assesseurs  de  Pa- 
pinien  (1).  Alexandre  avait  résolu  de  construire, 
entre  le  champ  de  Mars  et  les  septes  d'Agrippa, 
une  basilique  de  cent  pieds  de  largeur  et  de  mille 
en  longueur,  qui  devait  porter  tout  entière 
sur  des  colonnes;  mais  la  mort  l'empêcha  de 
réaliser  ce  projet.  Il  orna,  comme  il  convenait, 
les  temples  d'Isis  et  de  Sérapis,  et  il  y  ajouta  des 

(i)  Voy.  Spart.,  iVfff.  cl).  ;. 

Alexandri  babilu  nummos  plurimos  figuravit  :  etquidcm 
electreos  aliquantos ,  .sed  plurimos  tauien  aureos.  A  mu- 
lieribus  famosis  matrem  et  uxorcni  suam  salutari  vetuit. 
Conciones  in  urbe  niultas  liabuit  more  tribunorum  et 
consubim. 

XXV.  Congiarium  populo  ter  dédit,  donativum  militi- 
bus  ter  ;  carnem  populo  addidit.  Usuras  fœneratorum  tra- 
xitad  triantes  pensiones,  etiam  pauperibus  consulens.  Se- 
natores  si  fœnerarenlur,  usuras  accipere  primo  vetuit,  nisi 
aliquid  muneris  causa  acciperent  :  postea  tanien  jussit  in 
semisses  acciperent  donum  ,  munus  tamen  snstulit.  Sta- 
tuas summorum  virorum  in  foro  Trajaui  collocavit  undi- 
que  translatas.  Paulum  et  Ulpianuni  in  ma^-nu  lionore  ba- 
buit,  quos  prijelectosab  Heliogabalu  alii  dicunt  Tactos ,  alii 
ab  ipso.  Nam  et  consiliarins  Alexandril,  et  magister  scri- 
nii  Ulpianus  fuisse  perbibetur  :  qui  tamen  ambo  assessores 
Papiniani  fuisse  dicuntur.  nasilicam  Alexandrinam  insti- 
tuerai inter  campum  Martium  et  septa  Agrippiana,  in 
latum  pedum  centum ,  in  longuni  pedum  mille ,  ita  ut  tola 
columnis  penderet  :  quam  efficere  non  potuit  morte  prœven- 
lus.  Isium  et  Serapium  decenter  ornavit,  additis  signis  et 
deliacis  et  omnibus  myslicis.  lu  matrem  Mammaeam  unice 
pins  fuit ,  ila  ni  Roma'  in  Palalio  farcret  di.flas  nomlnii 
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statues,  des  vases  de  Dolos,  enfin  tout  ee  qui 
avait  rapport  aux  cérémonies  mystiques  de  ces 
divinités.  Il  avait  un  "rand  amour  pour  Mani- 
mée,  sa  niere  ;  et  il  fit  construire,  à  Rome, 
dans  le  palais,  des  salies  à  manger  du  nom  de 
Mammées,  que  le  vu'gaire  ,  dans  son  ignorance, 
appelle  aujourd'hui  «  les  salles  de  la  mamelle.  « 
Baies  fut  embelli  par  lui  d'un  palais,  prèsduquel 
on  creusa  un  lac  qui  porte  encore  le  nom  de  Mani- 
mée.  Il  y  laissa  aussi  d'autres  ouvrages  magni- 
fiques en  riionneur  de  ses  parents,  ainsi  que 
d'immenses  étangs,  ouverts  aux  eaux  de  la  mer. 
!l  restaura  presque  tous  les  ponts  construits  par 
Trajan;  il  en  fit  lui-même  de  nouveaux  ;  mais  il 
laissa  le  nom  de  Trajan  ii  ceux  qu'il  n'avait  que 
réparés. 

XXVI.  Il  avait  dessein  d'approprier  à  tous  les 
emplois  et  à  toutes  les  dignités  un  costume  par- 
ticulier, qui  les  fit  reconnaître.  Il  voulait  qu'il 
en  fût  de  ménie  pour  tous  lesesclaves,  afin  qu'on 
les  distinguât  dans  les  rangs  du  peuple,  et  pour 
empêcher  les  séditions,  ainsi  que  le  mélange  des 
esclaves  avec  les  hommes  libres.  Mais  ce  projet 
n'eut  pas  l'assentiment  de  Paul  et  d'Ulpien  :  ils 
dirent  qu'on  multiplierait  les  querelles  en  fa- 
cilitant aux  hommes  les  moyens  de  s'insulter. 
Alexandre  pensa  donc  qu'il  suffisait  que  les  che- 
valiers romains  fussent  distingués  des  sénateurs 
par  la  largeur  de  leurs  nœuds  de  pourpre.  Il  per- 
mit aux  vieillards,  dans  l'intérieur  de  Rome  et 
pendant  l'hiver,  l'usage  des  manteaux  courts, 
sorte  de  vêtement  qu'on  ne  portait  jusque  la 
qu'en  voyage  ou  qu'en  temps  de  pluie.  Aux  fem- 
mes il  défendit  ce  même  manteau  dans  Rome  ; 
mais  il  le  leur  permit  en  voyage.  Il  s'exprimait 
mieux  en  grec  qu'en  latin,  et  il  no  faisait  pas  mal 
les  vers.  Il  avait  du  goût  pour  la  musique  ,  et  de 


grandes  connaissances  en  astrologie  ;  il  voulut 
même  que  cette  science  fût  publiquement  ensei- 
gnée à  Rome,  et  que  les  maîtres  eussent  fait  leurs 
preuves.  Il  était  aussi  très-expérimenté  dans  l'art 
des  aruspices,  et  un  si  habile  interprète  du  vol 
des  oiseaux,  qu'il  l'emportait  sur  les  Vascons,  et 
sur  les  augures  des  Espagnols  et  des  Pannoniens. 
Il  cultiva  la  géométrie,  excelladans  la  peinture, 
et  chanta  d'une  façon  distinguée,  mais  jamais  de- 
vant d'autres  témoins  que  ses  enfants.  Il  écrivit 
en  vers  la  vie  des  meilleurs  princes.  Il  jouait  de 
la  lyre,  de  la  ilùte  et  de  l'orgue  :  il  sonnait  même 
de  la  trompette;  mais,  empereur,  il  laissa  la  cet 
instrument.il  fut  aussi  le  meilleur  lutteur  de  son 
temps.  Habile  au  métier  des  armes  ,  il  fit  glorieu- 
sement plusieurs  guerres. 

X.XVII.  Il  fut  trois  fois  consul  ordinaire,  et, 
dès  les  premiers  jours,  il  s'en  substitua  toujours 
d'autres.  Les  magistrats  infidèles  eurent  en  lui  un 
juge  extrêmement  rigoureux  ;  il  les  appelait  des 
coupables  chargés  d'un  crime  par  jour  ,  les  con- 
damnait aux  peines  les  plus  dures,  et  les  regar- 
dait comme  les  plus  grands  ennemis  de  la  répu- 
blique. Un  greffier  ayant  fait  au  conseil  de  l'em- 
pereur un  faux  exposé  d'une  affaire,  Alexandre 
l'exila  ,  après  lui  avoir  fait  couper  les  nerfs  des 
doigts,  pour  ([u'il  ne  pût  jamais  écrire.  Un  ci- 
toyen ,  d'une  famille  honorable,  mais  connu  pour 
ses  mauvaises  mœurs  et  pour  plusieurs  fripon- 
neries, ayant  aspiré,  par  un  motif  d'ambition,  à 
entrer  dans  l'armée,  et  réussi  a  s'y  faire  admet- 
tre ,  grâce  à  la  recommandation  de  quelques  rois 
amis,  fut  bientôt  accusé  de  vol  devant  ses  pa-i 
Irons  mêmes.  Les  rois  eurent  ordre  de  le  juger, 
et,  le  fait  prouvé,  le  condamnèrent.  On  leur  de- 
manda ensuite  quel  était  chez  eux  le  supplice 
des  voleurs  :  «  La  croix  ,  >•  répondirent-ils;  et  sur 


MamnifCT,  qiias  impcritiim  vulgns  lioilie  ad  Mammam 
Tocuiit  Et  in  liaiaiio  palallum  ciim  stagno,  quod  Mam- 
niaw  nonilne  liodieqiie  censoUir.  Fecit  et  alia  in  lîaiano 
opéra  magnlfica  in  lioiioreiii  alfinium  snoriim  ,  et  stagna 
stnpenila  admisso  mari.  Pontes  quos  Trajanus  fecerat,  lus- 
tauravil  pêne  in  onniibnslocis.  Aliqnos  etiam  novos  fecit, 
sed  instauialis  nomen  Trajani  leservavil. 

XXVI.  In  aiiinio  liabnit  omnibus  oKiciis  genns  veslinm 
proprinm  darc ,  et  omnibus  dignilalibus ,  ut  a  vestilu  di- 
gnoscerenlur  :  et  omnibus  servis,  ut  in  populo  possenl 
agnosci ,  ne  quis  sediliosus  es.sel,  siniul  ne  servi  ingenuis 
nnscerenlur.  Sed  boc  Ulpiano  l'aulo(|ue  displicuit ,  dicen- 
tibus ,  plurimum  ri\arum  lore  si  faciles  essent  liomines 
ad  injurias.  Tuin  salis  esse  constiluil  ut  équités  Romani 
a  senaloiibus  tiavi  cpialilalc  discernercnlur.  Penulis  intra 
iirbem  fiigoris  causa  ut  senes  ntcrenlur  permisit,  quum 
id  vestimenli  genus  semper  itinerarium  aut  pluviae  fuisset. 
Malronas  lamen  intra  urbcm  penulis  uti  veluit,  in  itinere 
permisit.  Facimdiie  fuit  Craccic  magis  quam  Latin.!!,  nec 
vtTsu  invcnusius.  lit  ad  musicam  pronus,  matlieseos  pc- 
rilus  :  et  lia  qnidem  ut  ex  cjiis  jussu  matbcmalici  publiée 
prnposuerini  Roma;,  ac  sinl  profcssi  ut   docerenl.  Arns- 


picinnc  quoqiie  perilissiuiiis  fuit  :  o^vcOcxÔTto;  magiuis  nt 
et  Vascones  et  Hispanornni  et  Pannoniorum  augures  vi- 
eerit.  Geometriam  Cccit ,  pinvilniirc,  cantavit  nubililer  : 
sed  nunquam  alio  conscio  ,  nisi  piieris  suis  teslibus.  Vitas 
pi incipum  bonorum  versibus  scripsit.  Lyia ,  tiliia ,  organo 
cei  init  :  tuba  etiam  ,  quod  qnidem  imperator  nunquam 
ostcndit.  Palaestes  prinius  fuit,  in  arndsmagnns,  adeo  ut 
mnlla  bclla  et  ginriose  gesserit. 

X.WII.  Consulatum  ter  iniit  tantum  ordinarium  :  ae 
primo  nundino  sibi  alios  semper  suffecit.  Severissimus 
judex  contra  fures,  appellans  eo.sdem  quotidianorum  scc- 
lerum  reos,  cl  damnans  accrrime ,  ac  solos  bostes  ininii- 
cosquc  rçipub.  vocans.  Eum  notariuni  qui  (alsimi  causBe 
iirfvcm  In  ronsilin  imperalorio  rclulissel,  incisis  digilorum 
nervis  ita  ul  nimqiiaiu  possetscribere,  deportavit.  Quum 
quidam  ex  bonoratis  ,  \\lx  sordida»  et  aliquando  turlorum 
reus,  per  ambitionem  nlmiaui  ad  militiam  aspirasset,  id- 
circo  (piod  per  reges  amicos  ambierat ,  admissus ,  stalini 
in  furlo  fMa^sentibus  patronis  dcteclus  est  :  jussnsque  a 
regibus  audiii,  damnalus  est  re  probata.  Et  <|uum  quaere- 
relur  a  legibcis,  quid  apud  eos  palercntur  (nres,  illi  res- 
pdiiilcrunt ,  Cruci'ni   Ad  eorum  n'siKinsum,  in  ciucem  «ib 
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cette  réponse ,  on  mit  en  croix  le  coupable.  Cet 
ambitieux  fut  ainsi  condamné  par  ceux  même 
qui  l'avaient  protégé,  sans  que  la  réputation  de 
clémence,  à  laquelle  Alexandre  tenait  beaucoup, 
en  souffrît.  A  l'exemple  d'Auguste,  qui  fit  ériger 
dans  son  forum  des  statues  en  marbre  aux  grands 
hommes,  avec  la  mention  de  leurs  exploits,  Alexan 
dre  éleva  aux  empereurs  divinisés,  dans  le  forum 
du  divin  Nerva ,  appelé  le  Passaç/e  ,  des  statues 
colossales,  tant  équestres  que  pédestres  et  nues, 
avec  des  inscriptions  et  des  colonnes  d'airain,  où 
étaient  retracées  leurs  actions.  Il  voulait  qu'on  le 
crut  d'origine  romaine,  ayant  bonté  d'être  appelé 
syrien,  surtout  depuis  que  les  habitants  d'Antio- 
che,  de  l'Egypte  et  d'Alexandrie  l'avaient,  un  jour 
de  fête,  accablé  de  sarcasmes,  suivant  lem-  cou- 
tume, et  appelé  archi-prétre  et  archi-ponlife 
syrien. 

XXVIII.  Avant  de  parler  de  ses  guerres,  de 
ses  expéditions  et  de  ses  victoires,  je  ferai  con- 
naître en  peu  de  mots  sa  vie  privée  et  de  tous  les 
jours.  Voici  donc  quelles  étaient  ses  habitudes. 
Quand  il  le  pouvait,  c'est-à-dire  lorsqu'il  n'avait 
pas  couché  avec  sa  femme,  il  sacrifiait  des  le  matin 
dans  son  oratoire,  où  il  avait  réuni,  outre  les 
portraits  des  meilleurs  princes  ,  ceux  des  hom- 
mes les  plus  vertueux,  par  exemple  d'Apollo- 
nius (1),  et,  comme  le  dit  un  écrivain  de  son 
époque,  du  CniiisT,  d'Abraham,  d'Orphée  et 
d'autres  dieux  de  ce  genre-là,  ainsi  que  de  ses  an- 
cêtres. S'il  ne  le  pouvait  pas,  à  cause  de  l'éloigne- 
ment,  il  se  promenait  en  voiture  ou  à  pied;  ou 
bien  il  se  livrait  au  plaisir  de  la  pêche  ou  de  la 
chasse.  Ensuite ,  quand  l'heure  le  lui  permettait , 
il  donnait  quelque  temps  au  soin  des  affaires 

(0  Apollonius  de  Thjane. 

blatus  est.  Ita  et  patronis  auctoribiis  damnaliis  amliitor 
est  :  et  Alexamlii ,  qiiam  pr.TCipiie  tiiebatiir,  servala  de- 
nieiitia  est.  Statuas  colossas  vel  pédestres  niidas,  vel 
équestres,  divis  imperatoiibus  iii  foro  divi  NervBC,  quod 
Transitorium  dicitur,  locavit  omnibus  ciim  titulis ,  el 
coUininis  aereis,  qua^  {-estoruin  ordineiii  continerent  exem- 
plo  Augusti,  qui  snnimoriim  virorum  statuas  in  furo  suo 
e  marinore  collocavit,  addilis  gestis.  Volebat  videii  oii- 
giiieni  de  Ronianorum  geiite  tialieie,  quia  eum  pudebat 
Syrum  dici  :  maxime  quod  quodam  tempore  feslo,  ut 
soient,  Aiilioclienses,  ^gyptii,  Alcxandrlni,  lacessivorant 
eum  convitiolis,  SyiHHi  archisynagogum  eum  vocantes 
et  archierea. 

XXVIll.  Aniequam  de  bellis  ejus  el  expeditionibus 
et  vicloriis  loquar,  de  vita  quolidiana  et  domcstica  pauca 
disserain.  Usns  Vivendi  eidem  liic  fuit  :  Primuni  ut,  si 
facultas  cssel ,  id  est  si  non  eum  uxore  cnbuisset ,  matuti- 
nis  horis  in  larario  suo  (  in  quo  et  divos  principes ,  sed 
optiiiios  electos  et  animas  sanctiores,  in  quels  et  Apoilo- 
niuni,  et  quantum scriptor  suoruin  temporuni  dicit,  Cniiis- 
TUM,  Abrabain,  et  Orplieuui,  et  bnjiisremodi  deos  lia- 
bebat ,  ac  majorum  efligies),  rem  divinam  faciebat.  Si  id 
non  poterat,  pro  loci  qnalitate  vel  vectal)atur,  vel  pisca- 
balur,  vcldeambu!abal,V('l  vcnabatur.  IXliiiif  si  bora  per- 


publiques.  Il  avait,  en  effet,  confié,  comme  il 
a  été  dit  plus  haut ,  à  des  amis  intègres,  fidèles  et 
incorruptibles,  les  affaires  militaires  et  les  affai- 
res civiles  ;  et  il  ne  faisait  que  ratifier  leurs  dé- 
cisions, hors  les  cas  ou  il  croyait  dcvoiry  ajouter 
lui-même  quelque  chose.  Mais  le  fallait-il  néces- 
sairement, il  s'en  occupait  avant  le  jour  et  y  con- 
sacrait beaucoup  de  temps,  sans  jamais  montrer 
de  l'ennui ,  du  mécontentement  ou  de  la  colère. 
Il  avait, au  contraire,  l'humeur  toujours  égale, 
c'est-à-dire  toujours  gaie.  Sa  pénétration  était 
telle,  que  personne  ne  parvenait  à  lui  imposer. 
Quiconque  essayait  de  lui  tendre  un  piège,  se 
voyait  aussitôt  deviné  et  puni. 

XXIX.  Après  les  affaires  publiques,  tant  mi- 
litaires que  civiles ,  Alexandre  faisait  une  lecture 
approfondie  de  quelque  ouvrage  grec,  notam- 
ment de  la  République  de  Platon.  Parmi  les  au- 
teurs latins ,  il  lisait  de  préférence  le  traité  des 
Devoirs  de  Cieéron  et  son  livre  de  la  République. 
Parfois  encore  il  lisait  des  orateurs  et  des  poètes , 
entre  autres  Horace  et  Sérénus  Sarnraonicus , 
qu'il  avait  connu  et  aimé.  H  lisait  aussi  la  vie 
d'Alexandre,  qu'il  avait  pris  pour  modèle  ,  quoi- 
qu'il condamnât  son  penchant  n  l'ivrognerie  et 
sa  cruauté  envers  ses  amis  ;  défauts  que  palliaient 
en  vain  à  ses  yeux  de  bons  écrivains,  dans  les- 
quels il  avait  ordinairement  confiance.  Après  la 
lecture,  il  donnait  quelque  temps  à  la  lutte,  à  la 
paume,  â  la  course,  ou  à  des  exercices  plus  doux. 
Puis,  quand  il  s'était  fait  oindre,  il  entrait  dans 
un  bain  froid  ;  car  il  n'en  prenait  presque  jamais 
de  chauds,  et  il  y  restait  environ  une  heure. 
Tous  les  jours  il  buvait  à  jeun  près  d'un  .setier 
d'eau  fraîche,  de  la  source  appelée  Claudienne(l). 

(I)  Voy.  Sut'l.,  Claud.  to. 

niilterct,  aclibus  publieis  post  multam  lioram  opcram  da- 
bat,  idcirco  quod  el  res  bellica;  et  res  civiles  (ut  superius 
dicluni  est)  pcr  amicos  tractabanlur,  sed  sanclos  et  fidèles, 
et  niinquam  vénales  :  el  tractatfe  firmabantur,  nisi  quid 
novi  eliani  ipsi  placeret.  Sane  si  nécessitas  cogeret,  ante 
lucem  aclibus  operam  dabat,  et  in  longam  boram  produ- 
cebat  :  neque  uiiquam  laediavit,  aul  morosus  aut  iratus 
resedit ,  fronte  scmper  pari  et  I.Ttus  ad  oninia.  Erat  enim 
ingentis  prudenlise,  et  oui  nemo  posset  imponere  :  et 
quem  si  aliquis  urbane  tentarc  vojuit,  intellectus  lulit 
pœnas. 

XXIX.  Post  actus  publicos  seii  bellicos  se»  civiles,  lec- 
tioni  G ra:'cae operam  majorera  dabat ,  De  republica  libros 
Platonis  legens.  Latina  quum  legerel,  non  alia  magis  le- 
gebat  quam  De  ofjiciis  Ciceronis  et  De  republica.  Non- 
nunquam  et  oratores  et  poêlas ,  in  quels  Serenum  Sam- 
monicum,  quem  ipse  noverat  etdilexerat,  et  Horaliuin. 
Legit  et  vitam  Alexandri  quem  prircipue  iniitalus  est  :  et- 
si  in  eo  condemnabat  ebrietalem  et  crudelitatem  in  ami- 
cos, quanivis  ulrumque  defendalur  a  bonis  scriptoribus,   i 
quibus  Sippius  ille  ciedebat.  Post  leclionem  operam  palœa-   ( 
Ira- ,  ant  spbœristerio  ,  aut  cursui ,  aut  luctaminibus  inol- 
lioribus  dabat.  Atque  Inde  unctus  lavabatnr,  ita  ut  cal-   ' 
dariis  vel  nunqnam   vel  raro ,  piscina  semper  uteictur, 
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iu  sortir  du  bnni,  il  prenait  du  lait  avec  du  pain 
;n  assez  grande  quantité,  puis  desœufs,  et  ensuite 
lu  vin  miellé.  Ainsi  restauré  ,  il  dînait  quelque- 
fois; parfois  aussi  il  différait  son  repas  jusqu'au 
;ouper  ;  mais  le  plus  souvent  il  dînait.  Il  faisait 
lussi  un  fréquent  usage  du  tétrapharmaque  d'A- 
irien  (1) ,  dont  Marius  Maximus  a  parlé  dans  la 
i-ie  de  ce  prince. 

XXX.  L'après-midi,  il  lisait  et  signait  les  let- 
res  écrites  en  son  nom ,  ayant  toujours  avec  lui 
;es  maîtres  des  requêtes  et  ses  secrétaires.  S'il 
i'en  trouvait  à  qui  leur  santé  ne  permettait  pas  de 
•ester  debout,  ceux-là  s'asseyaient,  tandis  que 
es  copistes  et  les  garde-rôles  relisaient  tout  ce 
jui  devait  s'e.\pédicr,et  qu'Alexandre  ajoutait  de 
la  main  ce  qu'il  croyait  nécessaire,  mais  tou- 
ours  d'après  l'avis  de  celui  qui  passait  pour  le 
jIus  habile.  Après  l'expédition  des  lettres,  il  ad- 
uettait  tous  ses  amis  à  la  fois ,  et  il  s'entretenait 
ivec  eux  tous  indistinctement.  Il  n'en  vit  jamais 
in  seul  en  particulier,  excepté  son  préfet  Ul- 
)ien,  sans  lequel  il  ne  faisait  rien,  à  cause  de  sa 
.ingulière  équité  :  s'il  recevait  l'autre  préfet ,  il 
nandait  aussitôt  Ulpicn.  Il  appelait  Virgile  le 
Platon  des  poètes  :  il  avait  son  image,  ainsi 
jue  celle  de  Cicéron  ,  dans  son  second  oratoire, 
m  étaient  aussi  les  portraits  d' Achille  et  des 
;rands  hommes.  Quant  à  Alexandre  le  Grand ,  il 
'avait  placé  dans  son  grand  oratoire ,  parmi  les 
lieux  et  les  héros. 

XXXI.  On  ne  le  vit  jamais  faire  une  injure  à 
ies  amis ,  aux  personnes  de  sa  suite ,  aux  maîtres 
)u  chefs  des  offices.  Il  renvoyait  aux  préfets  l'exa- 
nen  de  toutes  les  affaires,  disant  que  si  quelqu'un 

(0  Spart.,  ^(Irî.  ch.  20,  et  .f:l.  fer.  ch.  i. 


méritait  un  châtiment,  l'emptreur  devait  le  pu- 
nir, et  non  l'absoudre.  Donnait-il  un  successeur 
à  quelque  gouverneur  de  province,  il  disait  tou- 
jours à  celui-ci  :  -  La  républi((ue  vous  remercie;  • 
et  il  le  mettait,  par  ses  libéralités,  en  état  de  vivre 
honorablement  comme  particulier.  C'étaient  des 
terres ,  des  bœufs,  des  chevaux  ,  du  blé,  du  fer, 
des  matériaux  pour  bàlir  une  maison  ,  du  marbre 
pour  l'orner,  et  autant  d'ouvriers  qu'en  demandait 
cette  construction.  Il  fit  rarement ,  excepté  aux 
soldats ,  des  dons  eu  or  ou  en  argent  ;  car,  à  ses 
yeux,  c'était  un  crime,  pour  le  dispensateur  de  la 
richesse  publique,  que  d'employer  à  ses  plaisirs 
ou  à  ceux  de  ses  favoris  l'argent  des  provinces. 
Il  fit  grâce  à  la  ville  de  Rome  de  l'impôt  sur  le 
négoce,  et  du  coronaire  (l }. 

XXXII.  Il  établit  à  Rome  quatorze  curateurs, 
tous  consulaires,  lesquels  devaient  prendre  con- 
naissance, avec  le  préfet  de  la  ville,  des  affaires 
qui  s'y  traitaient,  de  manière  qu'ils  pussent  as- 
sister tous,  ou  en  grande  partie,  aux  actes  que  l'on 
rédigeait.  Il  fit  autant  de  corps  de  métiers  des  mar- 
chands de  vin,  des  marchands  de  légumes,  des 
fabricants  de  chaussures,  et  de  tous  les  artisans. 
Il  leur  choisit  parmi  eux  des  défenseurs,  et  il  sta- 
tua devant  quels  juges  seraient  portées  certaines 
causes  déterminées.  Il  ne  donna  jamais  d'or,  ja- 
mais d'argent  aux  comédiens  :  à  peine  leur  dis- 
tribua-t-il  quelques  pièces  de  monnaie  ;  il  leur  re- 
prit même  les  précieux  costumes  qu'ils  avaient 
reçus  d'Heliogabale.  Les  vêtements  qu'il  faisait 
porter  aux  soldats  appelés  "  soldats  de  parade  • 
n'étaient  pas  remarquables  par  la  richesse,  mais 
par  la  qualité  et  le  bon  goût.  Ennemi  du  faste 

(i)  Voy.  Spart,,  ^((ri.  ch.  6. 


n  eaqiie  una  hora  prope  maneiel  :  biberet  eliam  fiigi- 
lain  Claudiain  jejuiiiis  ad  iinuin  prope  sextarlum.  Kgres- 
>us  balneas  niulluni  lacUs  et  paiiis  siimebat,  ova,  deiiide 
nuisum  :  atqiic  his  rcfectiis  aliquando  prandium  iiiibat , 
iliquando  cibum  iisqiie  ad  cœnaiii  diffère  bat,  prandit 
iameii  sœplti.^.  Ususque  est  Adriani  telrapliarmaco  fré- 
quenter, de  qiio  in  llbris  suis  Marius  Masimus  loquitur, 
juum  Adriani  disserit  vilam. 

XXX.  Post  meridiaiias  lioras  subscriplioni  et  lectloni 
îpislolarum  semper  dédit  operam  ,  ila  ut  ab  epistolis  et 
libellis  et  a  memoria  semper  assistèrent.  Nonnunquam 
;Uam  si  stare  per  valeUidinem  non  possenl ,  sederent ,  re- 
legentibus  cuncta  librariis  et  lis  qui  scrininm  gerebant,  ila 
ni  Alexander  sua  manu  adderet,  sii|uid  esset  addenduin  : 
iedex  ejus  sententia qui  diserlior  babebatnr.  Post  epislnlas, 
jmnes  amicus  simul  adinisit ,  cum  omnibus  pariter  e.sl  jo- 
quulus  :  neque  nnquam  snbimquenquam,  nisi  pra;fectum 
îuum  ,  vidit,  et  quidem  Ulpianum,  ex  assessore  semper 
5U0,  causa  jusUtiie  singularis.  Quum  autem  alterum  acibi- 
bnit,  el  Ulpianum  logarijussit.  Virgilinm autem,  Platonem 
poelarum  vocabat,  ejusque  imaginem  cum  Ciceronissimu- 
lacro  in  secundo  larario  babuit,  ubi  et  Acbilliselmagnorum 
virorum.  Alexandrum  vero  Magnum  inler  divos  etoptimos 
in  larario  majore  consecravit. 

XXXI.  Injuriain  nulli  unquam  amicoium  comitumvc 
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fecif,  ncc  magistris  quidem  aul  princi|iibus  officiorum. 
Pia'feclis autem  semper  detulit,  asserens  eum  qui  merea- 
tur  injuriain  pati,  ab  impeiatore  damnandum  esse,  non 
dimittendum.  Si  unquam  alicui  pmesentiuui  successoiem 
dedil, semper  ilUid  addidit,  «  Gratias  tibi  agît  respublica  :  ■• 
eumque  muneratus  est,  ita  ut  piivatn.;  pro  loco  suo  pos- 
set  boneste  vivere  :  liis  quidem  muneribus,  agris,  bobiis, 
equis,  fiumenlo,  ferro,  impendiis  ad  faciendam  domum, 
marmnribus  ad  omanduin,  et  operis,  quas  ratio  (.ibric.v 
reqiiirebal.  Aiirum  et  argentum  raio  cuiquam,  nisi  miiiti 
divisit,  nefasesse  dicens,  ut  dispensalor  publicus  in  de- 
leclationes  suas  et  suorum  eonverteret  id  quod  provin- 
ciales dédissent.  Aurum  ncgoliatorium  et  coronarium 
Ronioe  lemisit. 

XXXll.  Fecit  Uomrecuratores  iirbis  qnaluordecim  ;  sed 
ex  consularibiis  viris ,  quos  audire  iiegotia  urbana  cum 
pr.Tlecto  urbis  jussit,  ita  ni  omnes  aul  magna  par-s  ades- 
set,  quum  acta  lièrent.  Corpora  omnium  constituit  vina- 
riorum,  liipinarioium  ,  caligariorum ,  et  oninino  omnium 
arlium  :  bisque  ex  sese  defensoies  dedil,  ci  jussit  quid  ad 
qiios  judiccs  pertinerel  Sccnicis  nunquam  aurum,  nuu- 
qiiaiii  argentum,  vi\  pecuniam  donavil  :  preliosas  vestes 
quas  Hcliogabalus  dc>derat,  ctiam  suslulit.  Milites  qno» 
oslcnswnahs  vocant,  non  preliosis,  sed  speciosis  clari»- 
que  veslibus  ornabal ,  ner  miiltum  insignibus  aul  ad  ap- 
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royal,  il  ne  chargeait  pas  son  costume  de  beau- 
coup d'or  ni  de  soie,  disiiit  que  «  la  majesté  ré- 
side dans  le  mérite,  et  non  dans  l'éclat  extérieur.» 
Il  ramenajiour  lui  l'usage  des  chlamydesà  longs 
poils  que  portait  Sévère  (  I  )  et  des  tuniques  simples 
ou  à  longues  manches ,  mais  garnies  de  peu  de 
pourpre. 

XXXIII.  On  ne  voyait  point  d'or  sur  sa  table; 
ses  coupes  étaient  de  peu  de  valeur,  mais  bril- 
lantes de  propreté.  Sa  vaisselle  d'argent  ne 
passa  jamais  le  poids  de  deux  cents  livres.  Il 
Bbandonua  au  peuple  les  nains,  les  naines,  les 
bouffons,  les  vieux  chanteurs,  les  baladins  et  les 
pantomimes.  Quant  à  ceux  qui  ne  pouvaient  plus 
servir,  il  en  donna  un  certain  nombre  à  nourrir 
à  chaque  ville  ,  afin  qu'on  n'eût  pas  le  triste  spec- 
tacle de  la  mendicité.  Les  eunuques  qu'Hélioga- 
bale  avait  admis  dans  ses  honteux  conseils  ,  et 
auxquels  il  avait  même  confié  des  charges  publi- 
ques, Alexandre  les  donna  à  tous  ses  amis,  avec 
la  permission,  s'ilsne  contractaient  pasde  bonnes 
mœurs,  de  les  faire  mourir,  sans  avoir  besoin  de 
l'autorité  d'un  jugement.  Les  femmes  perdues, 
dont  le  nombre  était  infini,  furent  saisies  et  ven- 
dues par  son  ordre.  Tous  les  débauchés  qui  avaient 
eu  conunerce  avec  l'infâme  Héliogabale  furent 
déportés,  et  quelques-uns  même  noyés.  Aucun 
des  serviteurs  du  palais  n'avait  de  l'or  sur  ses 
vêtements,  même  dans  les  festins  publics.  Lors- 
qu'Alexandre  prenait  ses  repas  en  famille,  il  y 
invitait  ou  Ulpien  ou  quelques  hommes  instruits, 
pours'entretenir  avec  eux  de  sujets  littéraires;  ce 
qui,  disait-il,  le  récréaitet  le  nourrissait.  S'il  man- 
geait seul ,  il  avait  sur  sa  table  un  livre ,  le  plus 
souvent  grec,  qu'il  lisait.  Il  lisait  aussi  de  temps  en 

(i:  Voy.  Spart..  Sept.,  Sever.  19. 


temps  les  poètes  latins.  Il  montrait  dans  les  fes 
tins  publics  la  même  simplicité  que  dans  ses  re 
pas  particuliers.  Mais  il  n'aimait  pas  a  se  voi 
entouré  d'un  trop  grand  nombre  de  convives  ,  e 
il  disait  alors  que  c'était  manger  dans  le  Cirqu^ 
et  en  plein  théâtre. 

X.\X1V.  Il  écoutait  avec  plaisir,  parmi  les  ora 
leurs  et  les  poètes,  non  ceux  qui  se  faisaient  se 
panégyristes  (car,  à  l'exemple  de  Pescenniu 
Niger  (1),  il  traitait  de  sottise  le  plaisir  de  s'en 
tendre  louer),  mais  ceux  qui  lui  lisaient  des  dis 
cours,  ou  qui  l'entretenaient  des  actions  des  an 
ciens  héros  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Plus  volou 
tiers  encore  écoutait-il  les  louanges  d'Alexandr 
le  Grand,  et  des  bons  princes  ses  prédécesseurs 
ou  des  grands  capitaines  qui  avaient  illustr 
Borne.  Il  se  rendait  souvent  à  l'Alhénée,  pou 
écouter  les  rhéteurs  ou  les  poètes  grecs  et  latins 
Il  aimait  aussi  à  entendre  les  orateurs  du  bar 
reau  lui  lire  les  plaidoyers  qu'ils  avaient  pronon 
ces  devant  lui ,  ou  devant  les  préfets  de  la  ville 
Il  présida  à  quelques  concours  publics,  principe 
lement  aux  jeux  d'Hercule,  qui  se  donnaient  e 
l'honneur  d'Alexandre  le  Grand.  Il  ne  parlait  ja 
mais  sans  témoins  à  personne,  soit  le  matin,  soi 
l'après-midi, parce  qu'il  avait  appris  qu'on  aval 
mal  rapporté  ses  entretiens,  surtout  Vétroniu 
Turinus,  qui,  admis  dans  son  intimité,  avait, 
force  de  mensonges,  usurpé  la  confiance  publi 
que.  En  effet ,  ce  Turinus,  outrageant  la  majesl 
impériale,  représentait  Alexandre  comme  ui 
imbécile ,  qu'il  tenait  dans  sa  dépendance,  et 
qui  il  faisait  croire  ce  qu'il  voulait;  et  il  avai 
ainsi  persuadé  à  tout  le  monde  que  rien  ne  s 
faisait  sans  sa  volonté. 

(i)Voy.  Spait.,  Pcic,  Aig.  cli.  11, 


paratum  regiuni  anri  et.serici  (lepulabat,  (licens,  «  Imperlum 
"  in  virlute  esse ,  non  In  décore.  "  Clilamydes  liirtas  Scveri, 
et  tunicas  asemas  vel  macroclieras  ex  purpura  non  magna 
aii  usum  revocavit  sunm. 

XXXIII.  In  convivio  aururn  nesciit  :  pocula  inediocria, 
sed  nilida  semper  lialiuit.  Ducentarum  lil)ranim  argenli 
pondus  minislerinm  ejus  nunqnani  transiit.  Nanos  et  na- 
nas  ,  et  nioriones  et  vocales exoletos,  etomnia  acioaniala, 
et  pantomimos,  populo  donavit  ;  qui  anlem  usui  iioii 
eraiit,  singniis  eivilatibns  pufavit  alendos  singulos,  ne 
gravarenlur  specie  mendicorum.  Eunnclios  quos  Helioga- 
balus  et  in  consiliis  turplbus  lialicbat  et  pron)Ovel)al,  dona- 
vit amicis,  addito  elogio,  ut  si  non  rediissent  ad  bonos 
mores,  eosdera  liceret  occidi  sine  auctoritate  jndicii.  Mu- 
lieies  infâmes,  quaiuni  infinilum  numerum  deprebonde- 
rat,  pulilicaii  jussit,  exoletis  omnibus depoilutis ,  aliqni- 
bus  eliam  naufragio  mersis,  cum  quibus  ilia  cjades 
consuetudineni  liabuerat  tuuestissimani.  Auratani  vestein 
ministiorum  vel  in  publico  convivio  nullus  liabuil.  Quum 
iiiler  sucs  convivarelur,  aut  Ulpianum  aut  doclos  liomines 
adlnliebat,  ut  liaberet  fabulas  lileratas,  quibus  se  te- 
neari  dicebat  et  pasci.  Habebal  quum  piivatim  convi- 
varelur, et  librum  in  niensa,  et  legebat,  scd  Gr.Tca  inagis. 


Latines  autem  poêlas  leclitabat.  Publica  convivia  ea  sini 
plicitale  egit  qua  piivala,  nisiquod  numerusaccubilorun 
crescebat  et  multitudo  convivarum ,  qua  iile  offendeb; 
tur,  dicens  se  in  lliealro  et  Circo  manducare. 

XXXIV.  Oralores  et  poetas  non  sibi  panegyricos  di 
cenles,  quod  exemplo  Nigri  Pescennii  slultum  dicebat 
sed  aut  oralioiies  recitantes,  aut  fada  veleruni  quos  ante  n 
tuli ,  libenter  audivil .  libentius  tamen ,  si  quis  ei  lecitavi 
Alexandii  Magni  laudes,  aul  meliorum  rétro  principura 
aiil  magnorum  urbis  Rorare  virorum.  Ad  Alliena'um,  at 
dieiidorum  et  Graecorum  et  Latinorum  rbetoium  vel  poe 
larum  causa,  fréquenter  processif  Audivil  autem  etiaii 
foreuses  oratores  causas  récitantes,  quas  vel  apnd  ipsnn 
Tel  apnd  pra;feclos  urbis  egerant.  Agoni  priesodit,  e 
maxime  Herculeo  in  bouorem  Magni  Alexandri.  Solus  pos 
meridiem ,  vel  matulinis  boiis  idcirco  nunquam  aliquo 
videbat,  quod  ementitos  de  se  multa  cognoveiat  :  spe 
ciatim  Yelronium  Turinum  :  quem  quum  lamiliarem  lia 
buisset ,  ille  omnia  vel  fingendo  sic  vendiderat ,  ut  Alexaii 
dri  quasi  stuiti  hominis  et  quem  ille  in  polestate  liabcre 
el  cni  multa  persuaderet,  infamaiel  iuiperinm  :  sicqiii 
omnibus  persuaserat  quod  ad  nulum  suum  omnia  facerel 

XXXV.  Deniqiie  bac  illuin  aite  depieliendil,  ul  que» 
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XXXV.  Enfin  Alexandre  s'y  prit  de  cette  ma- 
nière pour  le  diMiinsquor.  Il  chargea  quelqu'un 
de  venir  solliciter  publiiiuement  une  faveur,  et 
de  prier  en  secret  ce  Turinus  désintéresser  pour 
lui  auprès  du  prince.  La  chose  fut  ainsi  exceu- 
tce.  Turiiuis  promit  sa  protection,  et  dit  ensuite 
qu'il  avait  parlé  à  l'empereur,  quoiqu'il  n'en  eût 
rien  fait.  Hais  il  fallait,  dit-il,  de  nouveaux  ef- 
forts pour  réussir,  et  il  mit  un  prix  au  succès. 
Alexandre  ordonna  au  solliciteur  de  renouveler 
sa  demande;  et  Turinus,  l'eignant  alors  de  s'oc- 
cuper d'antres  affaires,  fit  entendre  à  celui-ci 
par  i^estes  qu'il  avait  gagné  sa  cause,  dont  pour- 
tant il  n'avait  pas  dit  un  mot.  La  grâce  accordée, 
ce  vendeur  de  fumée  reçut  du  solliciteur  une 
énorme  récompense.  Alexandre  le  fit  mettre  aus- 
sitôt en  accusation  ;  et  des  témoins  ayant  déclaré, 
ceux-ci  avoir  vu  ce  qu'on  lui  avait  donné ,  ceux- 
là  avoir  entendu  ce  qu'il  avait  promis,  l'empe- 
reur ordonna  de  l'attacher  à  un  poteau  dans  le 
forum  du  Passage;  pu  s  on  mit  le  feu  a  un  tas 
de  paille  et  de  bois  mouillé,  et  on  le  laissa  mourir 
au  milieu  de  la  fumée,  tandis  que  le  crieur  di- 
isait  :  «  On  punit  par  la  fumée  celui  qui  a  vendu 
(de  la  fumée.  »  Alexandre,  pour  ne  pas  encourir 

le  reproche  de  s'être  montré  cruel  en  punissant 
ainsi  une  seule  faute,  avait  fait  d'exactes  recher- 
ches avant  deprononeer  l'arrêt.  Il  trouva  que  Tu- 
irinus  avait  reçu  des  présents  de  tous  ceux  ([iii 
•  avaient obtenu  des  intendances  et  des  gouverne- 
ments, et  que  souvent  même,  dans  les  procès, 
il  s'était  fait  payer  par  les  deux  parties. 

XXXVL  Alexandre  assistait  souvent  aux  spec- 
itacles  de  Rome;  mais  il  mettait  beaucoup  de 
I  parcimonie  dans  les  largesses  qu'il  y  faisait,  di- 

I  dam  immitlerel  qui  a  se  quidclam  publiée  pctcict,  ab  illo 
aiilpin  occulte  quasi  proesiilium  poslularet ,  ut  pro  co 
Ale\andro  secreto  suggeicict.  Qnoit  quum  facluni  essct, 
et  Turinus  sulïragium  promisijset,  dixisselque  se  qu.Tdam 
(  iinperaloii  dixisse  quum  nibil  di\issel,  sed  in  eo  pendeie 
,  uladbuc  impetraiet,  cventum  veudens  :  qnuinque  ileium 
I  jussisset  Alexander  inteipcllaii,  et  Turinus  quasi  agons 
I  aliud  nutibus  annuisset,  neqne  tamcn  intérim  quicquam 
'  dixisscl,  impetralum  auteiu  esset  quod  pelebalur,  Turi- 
i  nusque  ab  illo  qui  nieruerat,  fnmi  venditoi,  ingenlia  priiî- 
I  mia  percepisset  :  accusari  eum  Aloxander  jussit ,  probans- 
1  que  per  testes  omnibus,  et  quibus  prsesenlibus  quid  ac- 
I  cepisscf ,  cl  quibus  audientibus  quid  promisissel,  in  foio 
I  Transitoiio  ad  slipitcm  illum  ligari  priieeepit ,  et  fumo  ap- 
I  posito  queni  ex  slipulis  atque  bumidis  li^nis  fieri  jusserat, 
;  necavit,  pra'cone  dicenle,  «  Vumo  punitur,  qui  vendidit 
I  «  fumum.  »  Ae  ne  in  una  tantum  cau-sa  vidcrelurcrudelior 
I  fuisse,  quasivil  dibgenlissiuic  antcquam  cum  damnarel  : 
et  invenit  Turinum  sa'pe  et  in  causis  ab  utraque  parle 
accepisse,  quum  evcntiis  venderet,  et  ab  omnibus  qui 
aut  pr;epositnras  aut  provincial  aeccperant. 

XXXVI.  Speclacula  frecpienfavil  cum  summa  donandi 
parsimonia ,  diceus ,  et  venalores  et  scenicos  et  am  igas  sic 

I  alendos,  quasi  serves  noslros,  anl  venalores  ,  aul  niulio- 
i  lies,  aut  voluplarios.  Conviviian  ni'que  opipaium,  neque 


sant  que  les  chasseurs  de  l'arène ,  les  comédiens, 
les  conducteurs  de  chars  ne  devaient  pas  être 
mieux  entretenus  que  nos  esclaves,  nosehasseurs 
particuliers,  nos  eiiehers,et  ceux  i|ui  servent  à 
nos  plaisirs.  Sa  table  n'était  ni  somptueuse  ni 
mesquine  ,  mais  très-bien  tenue  :  les  serviettes  en 
étaient  simples,  souvent  garnies  de  bandes  d'é- 
carlate,  mais  jamais  d'or,  quoiqu'Héliogabale 
eût  adopté  cet  usage,  introduit  par  Adrien,  si 
l'on  en  croit  (juclques  auteurs.  Son  ordinaire  était 
ainsi  réglé  :  trente  setiers  de  vin  par  jour  ,  trente 
livres  de  pain  choisi,  et  cinquante  de  pain  ordi- 
naire, pour  les  distributions;  car  il  distribuait 
toujours  lui-même  aux  ofliciers  de  sa  table,  avec 
la  gravité  d'un  vieillard  et  d'un  père  de  famille, 
le  pain,  les  légumes,  la  viande  et  les  fruits.  Le 
poids  des  différentes  viandes  était  fixé  à  trente 
livres  ;  on  y  ajoutait  des  œuf?,  et,  les  jours  de 
fête,  une  oie.  Aux  calendes  de  janvier,  aux  fêtes 
de  Cyhéle,  aux  jeux  Apollinalres,  an  banquet  de 
•Tupiter,  aux  Saturnales  et  aux  autres  solennités, 
il  augmentait  sa  table  d'un  faisan  ,  quelquefois 
de  deux,  et  d'autant  de  poules.  On  lui  servait  tous 
les  jours  un  lièvre  et  souvent  de  la  venaison , 
qu'il  partageait  avec  ses  amis,  surtout  avec  ceux 
qui  ne  pouvaient  pas  s'en  procurer.  Il  n'envoyait 
jamais  de  pareils  dons  aux  gens  riches  ;  mais  il 
les  recevait  toujours  d'eux.  11  lui  fallait,  chaque 
jour,  quatre  setiers  de  millet  sans  poivre  et  deux 
avec  du  poivre.  Enfin,  pour  abréger,  et  ne  pas 
répéter  tous  les  détails  donnés  par  Gargilius  Mar- 
tial, écrivain  de  ce  temps-la,  le  service  de  ce 
prince  était  réglé  avec  autant  d'ordre  que  d'é- 
conomie. Il  aimait  si  passionnément  les  fruits, 
qu'il  se  faisait  apporter  plusieurs  fois  le  dessert  ; 

nimis  paivuni ,  sed  niloris  sumnii  fuit  :  ila  lauien  ni  pura 
mautilia  initlerenlnr  :  sa^pius  coccoclavata,  aurala  vero 
nunquam,  quum  li.iec  Heliogabalns  jam  rccepissel,  et 
ante,  (ul  quidam  pr*dicanl)  Adrianus  liabuisset.  Usus 
convivii  diurnus  hic  fuit.  Vini  ad  tolum  diem  sextarii 
x\\.  panis  nuindi  pnndo  xxx.  panis  scquentis  ad  douan- 
dum  pondo  i..  Nam  semper  de  manu  sua  miuistris  convivii 
et  panem  et  partes  aut  olerum  aut  carnis,  aut  leguminum 
dabal,  scnili  prorsus  niaturilale  patremfamilias  agens. 
Erant  décréta  et  carnis  diversa;  pondo  xxx.  eraiit  et  gai- 
lina;  ova,  adbibebalur  et  anser  diebus  feslis  :  ralcndis 
aulem  Jannariis,  et  liilariis,  Matris  deum,  et  Indis  Apol- 
linarilius,  et  Jovis  cpulo,  et  Salurnalibus,  cl  bujusmodi 
feslis  diebus  fasiaiurs  :  ila  ut  aliquando  et  duo  poneienlur, 
addilis  gallinaceis  duobus.  I.eporeni  quotidie  liahuit,  ve- 
nalioneni  freipientem ,  sed  eani  cum  aniitis  dividebal,  cl 
bis  maxime  quos  scicbal  per  se  non  liaberc.  Nec  divilibus 
quicipiam  lalium  muuernm  misit,  sed  ab  bis  semper  ac- 
cepil.  Ilal)nil  quotidie  niilii  sine  piperc  sextarios  quatuor, 
cum  pipere  duo  :  cl  ne  sit  longum  oninia  inserere  qu;o 
Garpilius  Marlialis  ci[us  temporibus  scriptor  singulatim 
pcrse(piutus  est ,  onuiia  illi  ad  modimi  et  ralionem  sunt 
pradnia.  l'omis  velieuunter  induisit,  ila  lit  sficunda  nieiisa 
illius  .s.-cpius  potu'relur,  undc  eliam  jocus  cxtilil,  •■  Non 
..  secuudam  mensaiu  Alexandruni  liabere,  sed  secumlum.  » 
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habitude  qui  donna  lieu  à  ce  jeu  de  raots  (i)  : 
«  Qu'Alexandre  ne  se  faisait  pas  servir  une  se- 
noiule  table,  mais  une  seconde  ibis.  »  Il  était 
grand  mangeur.  Il  ne  buvait  ni  trop  de  vin,  ni 
trop  peu ,  mais  suffisamment.  Il  fit  toujours  usage 
d'eau  froide  pure,  et,  en  été,  de  vin  de  rose; 
la  seule  délicatesse  qu'il  eût  conservée  de  tous 
les  raffinements  d'Heliogabale. 

XXXVII.  Puisque  nous  avons  parlé  de  son 
goût  pour  le  lièvre,  et  de  l'habitude  où  il  était  de 
B'en  faire  servirions  les  jours,  nous  mentionne- 
rons un  badiuage  en  vers ,  fondé  sur  ce  que  beau- 
coup de  personnes  attribuent  à  la  chair  de  cet 
animal  la  vertu  d'embellir  pour  sept  jours  ceux 
qui  en  mangent,  comme  on  le  voit  dans  une  épi- 
gramme  de  Martial  écrite  contre  une  certaine 
Gellia,  et  que  voici  : 

"  Quand  tu  m'envoies  un  lièvre,  Gellia,  tu  me 
dis  toujours  :  Mon  cher  Marcus,  tu  seras  beau 
pendant  sept  jours.  Si  tu  dis  vrai,  Gellia,  tu  n'as 
jamais  mangé  de  lièvre  (2).  » 
Martial  avait  fait  ces  vers  contre  une  femme  qui 
était  laide  :  un  poète  du  temps  d'Ale.xandre  fit 
contre  lui  les  suivants  : 

«  Si  vous  voyez  beau  notre  roi ,  ce  Syrien  que 
nous  a  donné  sa  nation,  c'est  que  la  venaison  et 
le  lièvre  dont  il  se  nourrit  entretiennent  en  lui 
la  beauté  (.s).  » 

Quelques  amis  d'Alexandre  lui  ayant  donné  con- 
naissance de  cette  épigramme,  on  dit  qu'il  y  ré- 
pondit par  des  vers  grecs,  dont  voici  le  sens  : 

(i)ll  faut  s.ivoir,  pour  comiirendrc  ce  Jeu  de  mots,  que  les  Ro- 
u.ains  3ppe[ii\cnt.  prima  mensa  tpreiuiùi'e  Lat>lc)  le  premier  service. 
Icy  mets  sulides,  et  secunda  mcnsa  (seconde  table);  le  second  ser- 
vice, les  fruits,  etc.,  ou  le  dessert.  —  (2)  Marti-il.,  epig.  V,  ag.  La  ci- 
tation de  notre  auteur  n'est  pas  textuelle.  —  [3J  11  y  a  ici ,  en  latin  , 
un  jeu  de  mots  qui  tient  fi  ce  que  ieporem  sisnifie  le  lièvre  ou  la 
beauli>,  selon  qu'on  en  fait  la  seconde  syllabe  longue  ou  brève. 

Ipse  ciho  plnrimo  reficiebatur  :  viiio  neqiie  pai'ce,  neque 
copiose,  alïïilimtamen.  Frigida  sempcrpina  tisus,  aeslale 
viiio  ciim  ro.sa  condilo  :  quod  quidem  solum  ex  diverso 
génère  Ileliogabali  tcnueiat. 

XXXVU.  Et  quoniam  de  lepnsciilis  facta  est  menlio, 
quod  iJle  Ieporem  quolidie  liabeiet,  jociis  poeticus  emer- 
bit ,  idtirco  quod  iiuilti  septeui  diebus  pulcliros  esse  di- 
cunteos  qui  Ieporem  comedeiiiit,  ut  Martialis  coci  cpi- 
Siainma  signiiicat ,  quod  conlra  quaiidam  Gelllam  scripsit 
hujusmodi, 
Qiium  Ieporem  miltis,  semper  mihi  Gellia  mandas, 

Septem  lormosus  Marée  diebus  eris. 
Si  verum  dicis,  si  verum  Gellia  mandas, 

Edibli  nunquam  Gellia  tu  Ieporem. 
Sed  lios  versus  Martialis  in  eam  quas   dcformis  esset, 
composnit  :  poêla  vero  temporum  Alexandri  liacc  in  euni 
dixil  : 

Pulchrum  quod  vides  esse  noslrum  regem , 

Quem  Syrum  sua  delulit  propago, 

■Vcnalus  facit ,  et  lepus  comesus  , 

Ex  quo  continuum  capit  Ieporem. 
llos  versus  quum  ad  eum  quidam  ex  aniicis  detulissel, 
ri'spondisse  ilie  diiilur  Graecis   versibus  in  banc  sentcn- 
tiaui  : 

Pulcbriun  quod  pulas  esse  icslruui  rcgcni 


«  Si  tu  attribues,  misérable  poète,  la  beauté 
de  ton  roi  à  une  fable  grossière  que  tu  prends 
pour  la  vérité,  ne  crois  pas  que  je  m'en  fâche. 
Pour  toi ,  mange  beaucoup  de  lièvre,  afin  de  de- 
venir beau ,  et  de  corriger  ton  âme  de  tous  ses 
vices,  surtout  de  la  laideur  de  l'envie.  » 

XXX\  III.  Lorsqu'il  avait  à  sa  table  des  amis 
appartenant  à  l'armée,  il  avait  soin,  pour  con- 
server quelque  chose  de  l'usage  introduit  par 
Trajan,  qui  vidait  jusqu'à  cinq  coupes  après  le 
dessert,  de  leur  en  présenter  une,  que  l'on  buvait 
en  l'honneur  d'Alexandre  le  Grand.  Encore  cette 
coupe  était-elle  'assez  petite  ;  mais  on  avait  la  li- 
berté d'en  demander  une  plus  grande.  Il  usait 
avec  modération  des  plaisirs  de  l'amour  ;  et  il 
avait  une  telle  horreur  du  vice  contre  nature, 
qu'il  voulut,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
porter  une  loi  pour  l'extirper.  Il  filcontruire  dans 
tous  les  quartiers  de  Rome  des  magasins  publics, 
où  l'on  était  libre  de  déposer  les  objets  qu'on  ne 
pouvait  garder  en  sûreté  chez  soi.  Il  établit  des 
bains,  dont  plusieurs  portent  encore  son  nom, 
dans  les  quartiers  qui  n'en  avaient  pas.  Il  fit  bâ- 
tir de  fort  belles  maisons,  qu'il  donna  ensuite  ji 
ses  amis,  et  surtout  aux  citoyens  connus  pour 
leur  intégrité.  Il  réduisit  à  tel  point  les  impôts 
publics,  que  ceux  qui  avaient  payé  dix  pièces 
d'or  sous  Héliogabale  ne  payèrent  plus  que  le 
tiers  d'une  de  ces  pièces,  c'est-à-dire  la  trentième 
partie  de  l'impôt.  On  fondit  alors  pour  la  pre- 
mière fois  des  demi-pièces  d'or;  puis,  le  tribut 
étant  descendu  jusqu'à  la  troisième  partie  de  ces 
pièces,  on  en  frappa  aussi  des  tiers;  et  Alexan- 
dre dit  que  l'on  en  viendrait  à  des  quarts  ,  aux- 
quels on  s'arrêterait ,  la  diminution  ne  pouvant 
aller  plus  loin.  Ces  dernières  pièces  étaient  même 

■Vulgari  miserande  de  fabella  : 
Si  verura  pulas  esse,  non  irascor. 
Tantum  lu  comedas  velim  lepusclos, 
Ut  fias,  animi  malis  rcpulsis, 
Pulcher,  neinvideas  livore  mentis. 

XXXVIII.  Quuin  aniicos  militares  babuisset,  ul  ii.suni 
Trajani ,  quem  ille  post  secundam  mensam  polandi  usque 
ad  quinque  pocula  instituerai,  reservaret,  unum  tantum 
poculum  aniicis  exliibebat,  in  honorem  Alexandri  Magiii  : 
id  auteni  brevius,  nisi  siquis,  quod  licebat,  niajus  liabere 
postulasset.  Usus  Veneris  in  eo  nioderatus  fuit,  exoletori.m 
ila  expersut  (quemadmodum  supra  diximus)  legem  deliis 
auferendis  ferre  vobiei  it.  Horrea  in  omnibus  regionibus 
publica  fecit,  ad  quae  conferrent  bona  li  qui  privatas  cus- 
todias  non  baberent.  Balnea  omnibus  regionibus  addidit 
qiiœ  forte  nou  liabebant.  Kam  liodieque  inulta  dicunlur 
Alexandri.  Fecil  el  domos  pnlclieriimas,  easdemque 
aniicis  suis  maxime  inlegris  viris  donavil.  'Vecligalia  pulilica 
in  id  contraxit,  ut  qui  x.  aureos  sub  Heliogabalo  praesti- 
terant,  lertiani  partem  auri  praestarent,  liocest  tricesiniam 
paileni.  Tuncque  prinium  seniis.çes  aureorum  fnrmati 
sunl  :  lune  etiam  ,  quum  ad  lertiani  parlem  auri  vecligal 
deuidisset,  frémisses,  diceiite  Alexandro  etiam  quarlarios 
liiluros,  quod  minus  non  posset.  Quos  quidem  jam  for- 
matos  in  moneta  detinuit,  expeclans  ut  si  vecligal  contra- 
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déjà  frappées,  et  il  les  garda  à  la  monnaie ,  en  at- 
tendant le  moment  de  les  mettre  en  circuialion, 
si  Timpôt  pouvait  encore  être  diminué.  Mais  les 
besoins  de  l'État  ne  l'ayant  pas  permis,  il  les  fit 
fondre,  et  convertir  en  tiers  et  en  pièces  ordinal 
res.  Il  ordonna  aussi  de  retirer  du  commerce  et 
de  fondre  les  doubles,  les  triples,  les  quadruples, 
les  décuples  et  les  suivantes,  jusqu'à  celles  de 
quarante-huit  et  même  de  cent,  qu'Hcliogabale 
avait  inventées;  et  c'e.-t  de  la  que  leur  est  venu 
le  nom  de  petite  monnaie.  «  Un  prince  ,  disait-il , 
n'est  pas  libre  dans  ses  largesses,  s'il  est  forcé  de 
donner  des  pièces  qui,  seules,  en  représentent  dix, 
trente,  cinquante  etmème  cent,  au  lieu  de  pouvoir 
en  distribuer  plusieurs  d'une  moindre  valeur.  « 

XXXIK.  Il  avait  fort  peu  de  vêtements  où  il 
fût  entré  de  la  soie  :  il  n'en  porta  jamais  qui  en 
fussent  entièrement  tissus,  et  jamais  il  n'en  donna 
DÙ  elle  eût  été  employée.  Il  n'envia  les  ricliesses 
de  personne.  Il  aida  ceux  qui  étaient  pauvres.  Il 
soulagea  de  plusieurs  manières,  en  leur  donnant 
les  terres,  des  esclaves,  des  bètes  de  somme, 
ies  troupeaux  et  des  instruments  d'agriculture, 
es  personnes  d'une  naissance  honnête,  que  des 
revers  et  non  leurs  profusions  a\ aient  fait  tom- 
Der  dans  un  besoin  réel.  Jamais  il  ne  laissait 
nettre  un  vêtement  dans  sa  gaide-rohe  qu'après 
jne  année,  et  il  le  faisait  aussitôt  priser.  Il  exa- 
Binait  lui-même  ceux  qu'il  donnait.  Il  faisait 
lussi  peser,  et  fort  souvent,  tout  son  or  et  tout  son 
irgent.  Outre  le  vêlement  militaire,  il  donnait 
jncore  des  bottines,  des  braies  ,  des  souliers.  Il 
choisissait  avec  une  grande  attention  la  pourpre 
a  plus  éclatante,  non  pour  .son  usage,  mais 
Oour  celui  des  femmes  qui  voulaient  et  pouvaient 
^n  porter,  ou  bien  pour  la  vendre.  Cette  pourpre 

leie  potuisset,  et  eosdem  ederet.  Scd  quiim  non  poliiis.'iet 
ler  (iiil)licas  nécessitâtes,  conflaii  eos  jussit,  et  tieniisses 
iantuni  soliJosque  foimari.  Formas  binaiias,  ternaiias  et 
qualeinaiias,  et  denaiias  eliam,  alqiie  aniplius  usque  ad 
Silibiesquoque  et  centenarias,  qiias  Heliogalialus  invene- 
rat,  resolvi  piiccepit,  neque  in  usu  cujiisquain  versari  : 
itque  ex  eo  liisnialeiiae  nomen  indilum  est,  quum  diceret 
plus  largiendi  liane  e.sse  imperaloii  causani,  si  qiuim 
multos  solidos  minores  dare  possil,  dans  deceni  vel  ani- 
plius nna  forma,  triginla  et  quiuquaginla  et  cenlum  daie 
fogeretur. 

XXXI.X.  Vestes  sevicas  ipsc  raras  lial)nit  ;  liolosericas 
iiunquam  induit ,  sultsericam  nnnqnain  donavit.  Divitiis 
nulllusinvjdit ,  panpeiesjuvit,  lionoralos  ,  qnos  paupcres 
»'ere  non  jier  luxuiiam  ant  simulationem  vidit,  seniper 
fnullis  conunodis  anxit,  agris,  servis,  aninialilius ,  gregi- 
bus ,  ferramentis  rusliiis.  In  tliesauris  vestem  nnnquam 
nisi  anninn  esse  passus  e.st,eaniqne  statimexpendi  jussit. 
Omneni  vestem  qiiam  donavit,  ip.se  per.spexit  :  omne 
auruni,  omne  argentum,  idque  fréquenter  appendit.  I)o- 
(iavitelocreas,et  bracfas.ctcalceamenta  inter  vestimenta 
inililaria.  l'urpurx  clari.ssiniic  non  ad  usuin  suum,  sed  ad 
nalronarum,  si  qui»  aut  possenl  aut  veltenl,  certe  ad 
lendeiiduni  gravissimus  cxactor  fuit  :  ita  ut  Alexamlrina 


se  nommeencore  aujourd'hui  lu  pourpre  Alexan- 
drine  ;  c'est  celle  que  le  vulgaire  appelle  Pro~ 
tienne,  du  nom  d',\urélius  Probus,  qui  était 
préposé  aux  teintures,  et  qui  découvrit  l'espèce 
de  coquille  d'où  on  la  tire.  Alexandre  portait 
souvent  w\e  rhiamyde  d'écarlate.  Mais,  à  Rome 
et  dans  les  villes  de  l'Italie,  on  le  vit  toujours  avec 
la  toge.  Il  ne  prenait  jamais  la  prétexte  et  la  toge 
brodée  que  pendant  le  temps  de  son  consulat,  et 
encore  ce  costume  était-il  celui  que  l'on  tirait  du 
temple  de  Jupiter  pour  les  autres  magistrats,  pour 
les  préteurs  et  les  consuls.  Il  revêtait  aussi  la  pré- 
texte lorsqu'il  sacrifiait,  non  comme  empereur, 
mais  comme  souverain  pontil'e.  Il  aimait  beaucoup 
le  beau  linge, mais  il  le  vonhiitsimple,  et  il  disait: 
"  Si  la  principale  qualité  du  linge  est  de  n'avoir 
aucune  aspérité,  qu'est- il  besoin  de  pourpre?  »  11 
regardait  même  comme  une  folie  de  mêler  de  l'or 
avec  la  toile,  ce  mélange  ajoutant  la  roideur  à 
l'âpreté.  Il  se  servait  toujours  de  courroies  pour 
sa  chaussure,  et  il  portait  des  braies  blanches, 
et  non  d'écarlate,  comme  c'était  l'usage  avant 
lui. 

XL.  Il  vendit  toutes  ses  pierreries,  et  il  en  versa 
le  produit  dans  le  trésor,  disant  que  ce  luxe  ne 
con\enait  point  aux  hommes,  et  que  les  femmes 
de  la  cour  devaient  se  contenter  d'un  réseau , 
de  boucles  d'oreilles,  d'un  collier  de  perles, 
d'une  couronne  pour  les  sacrifiées,  d'un  seul 
manteau  semé  d'or,  et  d'une  robe  de  cérémonie  où 
il  y  eût  tout  au  plus  six  onces  de  ce  métal.  Il  veilla 
sur  ses  mœurs  avec  toute  la  sévérité  d'un  censeur. 
Les  grands  l'imitèrent,  et  son  épouse  servit  de 
modèle  aux  femmes  des  plus  nobles  maisons.  Il  di- 
minua le  nombre  dts  serviteurs  du  palais,  et  il  n'y 
eut  pour  chaque  office  que  la  quantité  d'hommes 

/)»»'/)î(raliodiequé  dicatur,  quae  vulgo  Prob'mim  dicilur, 
idcircoquod  Auri'lius  Probus  bapliis  piarposilusid  genus 
niuricis  lepeiisset.  Usus  est  ipse  clilainyde  coccina  saepe. 
In  urbe  lamen  semper  togalus  fuit,  et  in  ttalije  urhibus. 
Pralextani  et  pictam  togam  nunquam  nisi  cos.  accepit  :  et 
cam  quidem  quani  de  Jovis  templo  suniplam  alii  qnotiue 
accipiebant,  aut  pra'Iores  aut  coss.  Accepit  pra'te\laui 
etiam  quuui  sacra  laccrel ,  sed  loco  pontilicis  maximi ,  non 
imperaloris.  Boni  linteaminis  appetitor  fuit,  et  quidem 
puri,  dicens,  Si  lintei  Ulcirco  suiit  ul  nihil  nsiienim 
liabeant,  qu'id  opus  est  purpura  ?  \n  linea  autrai  anrum 
milti  eliam  dementiam  judicabat,  quum  asperitatiaddere- 
tur  rigor.  Fasciis  semper  usus  est.  Braccas  allias  liabuil, 
non  coceineas  ul  prius  soleliant. 

XL.  Genuuarum  quod  fuit ,  veudidit ,  el  anrum  In  ,iera- 
rium  conlulit,  dicens  gemmas  viris  usui  non  esse  : 
matronas  anlein  regias  contentas  esse  deliere  uno  reticulo, 
atque  inaurilius,  etliaicalo  monili,  et  corona  cum  (jua 
saciilicium  l'acerenf ,  el  unico  patlio  auro  spaiso, cl  cydade 
qua;  sex  uiiciis  anri  plus  non  baliorcl.  Prorsus  reusuram 
suis  tcmpordjus  de  piopriis  moiibus  gcssit.  Imilali  sunl 
enm  magni  \iri,  el  uxoremcjus  malrona'  pernol)iles.  Auli- 
cum  minisleriimi  in  id  coniraxil ,  ni  e.ssent  (ot  liomines  in 
fingutisolliciisquol  nécessitas  poslutaret  :  ita  ul  annonas, 
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strictement  nécessaire.  Il  donnait  aux  foulons, 
aux  tailleurs,  aux  boulangers ,  aux  échausonset 
à  tous  les  officiers  de  la  cour,  des  provisions  de 
houche,  et  non  des  dignités,  comme  son  odieux 
prédécesseur;  et  ces  provisions  étaient  pour  une, 
rarement  pour  deux  personnes.  Comme  il  n'avait 
pas,  pour  son  service,  plus  de  deux  cents  livres 
pesant  d'argenterie  ni  un  nombreux  domestique , 
ses  amis  lui  prêtaient,  sur  sa  demande,  leur 
vaisselle  et  leurs  gens;  ce  qui  se  fait  encore  au- 
jourd'hui, lorsque  les  préfets  traitent  en  l'ab- 
sence de  l'empereur.  11  proscrivit  de  ses  festins 
les  plaisirs  de  la  scène,  et  son  plus  grand  amu- 
sement était  de  faire  jouer  de  petits  chiens  avec 
de  jeunes  porcs,  défaire  battre  entre  elles  des 
perdrix  ,  ou  de  voir  voltiger  çà  et  là  de  petits  oi- 
seaux. Il  se  donnait  dans  le  palais,  pour  se  dis- 
traire du  soin  des  affaires  publiques ,  un  genre  de 
l)laisir  qu'il  aimait  singulièrement  :  il  avait  fait 
construire  des  volières  pour  des  paons,  des  fai- 
sans, des  poules,  des  canes  et  des  perdrix  ,  et  il  se 
divertissait  beaucoup  avec  ces  volatiles,  surtout 
avec  les  pigeons  ramiers.  Il  en  avait ,  dit-on ,  jus- 
qu'à vingt  mille;  et  pour  que  l'entretien  n'en  fût 
pas  trop  dispendieux,  des  esclaves  étaientchargés 
devendre  leurs  œufs  et  leurs  petits,  etdeles  nour- 
rir du  produit  de  cette  vente. 

XLI.  Il  se  biiigna  souvent  avec  le  peuple,  dans 
ses  thermes  et  dans  ceux  des  anciens  princes.  En 
été  surtout,  il  aimait  à  retourner  au  palais  en 
costume  de  bain  ,  ne  gardant  du  vêtement  impé- 
rial que  le  swtout  d'écarlate.  Il  n'avait  pour 
coureurs  que  des  esclaves,  et  il  disait  qu'un 
homme  libre  ne  doit  courir  que  dans  les  jeux  ins- 
titués en  l'honneur  d'un  dieu.  Ses  cuisiniers, 
ses  pêcheurs,  ses  foulons  et  ses  baigneurs  étaient 


simplement  des  esclaves;  de  sorte  que  si  l'an 
d'eux  venait  à  lui  manquer,  il  en  achetait  un  an- 
tre. 11  n'y  eut,  sous  lui,  qu'un  médecin  de  la  cour 
qui  reçût  des  honoraires;  tous  les  autres,  au 
nombre  de  six,  recevaient  deux  ou  trois  pains, 
dont  un  était  toujours  de  fleur  de  farine,  et  les 
autres  de  farine  ordinaire.  Lorsqu'il  créait  des 
magistrats,  il  leur  donnait,  à  l'exemple  des  an- 
ciens, comme  le  recommande  Cicéron,  de  l'ar- 
genterie et  toutes  les  choses  nécessaires.  Ainsi  les 
gouverneurs  des  provinces  recevaient  chacun  vingt 
livres  pesant  d'argent,  six  vases,  deux  mulets, 
deux  chevaux ,  deux  robes  pour  la  ville,  une  pour 
le  particulier,  une  autre  pour  le  bain,  cent  pièces 
d'or,  et  un  cuisinier.  S'ils  n'étaient  pas  mariés, 
ils  recevaient  aussi  une  concubine,  dont  ils  ne 
pouvaient  se  passer.  En  sortant  de  charge ,  ils 
restituaient  les  mules,  les  mulets,  les  chevaux, 
les  muletiers  et  les  cuisiniers  ;  et  ils  gardaient  le 
reste  pour  eux ,  s'ils  s'étaient  bien  conduits.  Dans 
le  cas  contraire,  iisrendaient  le  quadruple,  no- 
nobstant la  condamnation  qu'ils  pouvaient  en- 
courir pour  crime  de  péculat  ou  de  concussion. 
XLlî.  Il  fit  un  grand  nombre  de  lois.  Il  permit 
à  tous  les  membres  du  sénat  d'avoir  à  Rome  des 
litières  et  des  voitures  garnies  d'argent  :  il  impor- 
tait, suivant  lui,  à  la  dignité  romaine  que  les 
sénateurs  d'une  aussi  grande  ville  eussent  de  pa- 
reilles voitures.  Tous  les  consuls,  ou  ordinaires 
ou  subrogés,  qu'il  créa,  il  les  choisit  d'après  l'a- 
vis du  sénat,  et  il  modéia  leur  dépense.  Il  réta- 
blit les  élections  suivant  l'ordre  ancien ,  soit  pour 
l'époque,  soit  pour  les  jours.  11  voulut  que  les 
candidats  à  la  questure  donnassent  à  leurs  frais 
des  spectacles  au  peuple;  mais,  après  leur  ques- 
ture, ils  recevaieut  le  titre  de  préteurs,  et  ensuite 


non  dignitalem,  acciperent  CnUones  et  vestilores,  et  piclores 
et  pincerniB,  onines  castrenses  ministii,  quemadmoUum 
pestis  illa  inslitiierat,  sed  annonas  singulas  vix  binas.  Et 
quuin  argenlum  in  ministerio  plus  diicentis  liljris  non  lia- 
béret,  nec  plures  niinistios,  argenlum  et  niinlstros  aiite 
quando  poscebat,  accipiebat  ab  amicis  :  quod  hodleque 
Ut,  si  prœslatur  a  piwfeclls  absente  imperatoie.  Voluptates 
scenicas  in  convivio  nunqnam  babnit,  sed  summa  illa 
obleclalio  fuit,  ut  caluli  cum  porcellis  ludeient ,  aut  per- 
«lices  inter  se  iiugnarent,  aut  aves  parvu!*  snrsum  et 
deorsum  volitareul.  Ilabuit  saue  in  Palatio  ununi  genus 
voluptatis,  quo  maxime  dclectatus  est,  et  quo  solicitudincs 
publicas  sublevarel.  Nam  aviaiia  insliluerat  pavonum, 
lasianorum,  gallinaceorum ,  anatum,  perdicuni  etiam  : 
liisque  veliemenler  oblectabatur ,  maxime  palumborum, 
i|uos  iiabuisse  ad  vigiiiti  millia  dicilur  :  et  ne  eorum  pastiis 
gravarct  annoaam,  servos  babuit  vectigales,  qui  eos  ex  ovis 
ac  pullicenis  ac  pipionibus  alerent. 

XLI.  ïliermis  et  suis  et  veterum  fréquenter  cum  populo 
nsus  est,  et  aeslale  maxime  lialneari  vesle  ad  Palatiuni 
revertens,  hocsolum  imperatorium  liabensquod  lacernani 
coccineam  accipiebat.  Cursorem  nunquam  nisi  servnni 
suum,  dicens  ingenuura  currere  nisi  in  sacro  certaraine 
uon  debere.  Cocos,  piscalores,  fulloncs,  et  balneatores, 


non  nisi  serves  suos  liabuit  :  ila  ut  siquis  deesset,  emeret. 
Medicus  sub  co  unus  Palatinus  salarinni  acc^pit  t  ca?teri 
omnes  qui  usqne  ad  sex  fuerunt ,  annonas  binas  aut  ternas 
accipiebant,  ila  ulmundas  singulas  conseqiierentur,  alias 
aliter.  Judices  quum  promoveiet  exemplo  veterum,  ut  et 
Cicero  docet,  et  argcnto  et  nccessariis  inslniebat,  ila  ul 
priPsides  provinciarum  acciperent  argent!  pondo  vicena, 
pldalas  senas,  niulos  binos,  equos  binos,  vestes  lorenses 
liliias,  domeslicas  singulas,  balneares  singulas,  aureos 
ccnleuos ,  cocos  singulos  :  et  si  uxores  non  liaberent ,  sin- 
gulas concubinas,  (quod  sine  bis  esse  non  posseut)  rcd- 
ditini  deposita  administratione,  mulas,  mulos ,  equos, 
muliones,  et  cocos  :  CTtera  silji  liabitnri,  si  bene  egisseiit  : 
in  quadi'uplum  rcddituri ,  si  niale.  Pra?ter  condemnationem 
aut  peculalnsaut  repetundarum ,  leges  innumerassanxit. 

XLII.  Canucas  Ronice  etrliedas  senaloribus  omnibus  ut 
argentalas  liaberent,  permisit  :  intéresse  Romana;  dignila- 
lis  putans,  ut  bis  lantae  nrbis  senatores  vectarenlur.  Con- 
suies  quoscunque  vel  ordinarios,  vel  suffectos  creavit,e% 
senalussenlentia  nominavit,  sumptum  eorum  contrahens  : 
cl  nundina  vêlera  ex  ordine  instituil,  vel  dies  vel  lempora. 
Qua;stores  candidalos  ex  sua  pecunia  jussit  munera  po- 
pulo dare,  sed  ut  post  quœstuiam  praituras  accipereul, 
et  ir.de  provincias  regerent  :  arcarios  vero  insliluit ,  qui  de 
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Jç  gouverneurs  de  provinces.  Il  établit  aussi  des 
résoriers  chargés  de  donner  des  jeux  avec  l'ar- 
jent  du  fisc,  mais  peu  eoùleux.  11  avait  dessein 
le  faire  des  distributions  publiques  pendant  toute 
ine  année,  et  de  donner  des  spectacles  au  peuple 
lurant  trente  jours  :  on  ne  sait  pas  quel  raotif 
'en  empècba.  Lorsqu'il  était  à  Rome,  il  montait 
tous  les  sept  jours  au  Capitole,  et  se  rendait 
3ans  les  différents  temples.  Il  voulut  en  bâtir  un 
iuCHiiisT,et  le  mettre  au  rang  des  dieux.  On 
prête  la  même  pensée  à  l'empereur  Adrien,  lequel 
ivait  ordonné  de  construire  dans  toutes  les  villes 
lies  temples  sans  simulacres;  et  ces  édifices,  qui 
ne  renferment  point  de  divinités,  portent  au- 
jourd'hui le  nom  d'Adiiens;  ce  qui  reni[)lit,  dit- 
on,  le  but  qu'il  s'était  proposé.  Mais  Alexandre 
fut  détourné  de  son  dessein  par  les  ministres  de 
la  religion  ,  qui  déclarèrent ,  sur  la  foi  des  livres 
sacrés,  que  tout  l'empire  deviendrait  chrétien, 
s'il  accomplissait  ce  projet,  et  que  les  autres 
temples  seraient  abandonnes. 

XHII.  Ce  prince  avait  beaucoup  d'aménité 
dans  ses  badinages, d'agrément  dans  la  conversa- 
lion,  et  tant  d'affabilité  dans  ses  festins,  que  chacun 
pouvait  alorsdemandercequ'il  voulait.  Il  aimait  à 
amasser  de  l'argent,  le  ménageait  avec  prudence, 
let  s'occupait  constamment  des  mojens  d'en  trou- 
ver, mais  sans  causer  de  préjudice  à  personne.  Ne 
voulant  point  passer  pour  Syrien,  il  se  disait 
Romain  d'origine  ;  et  il  s'était  fait  une  généalo- 
gie qui  montrait  sa  famille  descendant  des  Mé- 
tellus.  H  fixa  un  salaire  aux  rhéteurs,  aux  gram- 
mairiens, aux  médecins ,  aux  aruspices ,  aux  ma- 
thématiciens, aux  mécaniciens  ,  aux  architectes; 
il  leur  donna  des  auditoires;  et  pour  disciples, 
moyennant  une  légère  rétribution ,  les  enfants  des 
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citoyens  pauvres,  mais  de  condition  libre.  Il 
témoigna  beaucoup  de  bonté  aux  avocats  établis 
dans  les  provinces,  et  il  assura  des  vivres  à  ceux 
((u'il  savait  habitués  a  plaider  pour  rien.  Il  tra- 
vailla a  rendre  les  lois  durables,  et  il  les  observa 
lui-même  religieusement.  11  assista  souvent  aux 
spectacles  des  différents  théâtres,  et  il  voulut 
réparer  celui  de  iMarcellus.  Il  donna,  sur  l'im- 
pôt, à  plusieurs  \illes  ruinées  par  des  tremble- 
ments de  terre ,  l'argent  nécessaire  à  la  répara- 
tion des  monuments  publics  et  des  édifices  par- 
ticuliers. Il  ne  consiiera  jamais  plus  de  quatre  ou 
cinq  livres  d'argent  a  l'ornement  des  temples,  ni 
même  un  grain  d'or  ou  la  plus  petite  feuille  de  ce 
métal  ;  et  il  disait  tout  bas  ce  vers  de  Perse  : 
n  Que  fait  l'or  dans  les  lieux  saints  (1)'?  " 
XI, I\'.  Il  entreprit  des  expéditions  militaires  , 
dont  je  vais  parler  suivant  l'ordre  des  faits.  Mais 
je  dirai  d'abord  quelle  était  sa  coutume  relatix  e- 
ment  aux  choses  qu'il  voulait  taire,  et  à  celles 
qu'il  croyait  devoir  annoncer.  On  gardait  le  se- 
cret sur  l'expédition  même;  quant  aux  jours  de 
marche,  on  les  annonçait  publiquement,  et,  deux 
mois  avant  la  campagne,  ou  affichait  un  éditqui 
disait  :  «  Tel  jour,  à  telle  heure,  je  sortirai  de 
Rome,  et,  avec  l'aide  des  dieux,  je  ferai  ma 
première  halle  à  tel  endroit.  »  Puis  venait  l'indica- 
tion des  autres  haltes,  des  campements,  des  lieux 
d'où  l'on  devait  recevoir  les  approvisionnements, 
et  cela  jusqu'aux  frontières  des  barbares.  A  par- 
tir de  ce  moment,  tout  se  faisait  dans  le  plus 
grand  secret,  et  l'on  marchait  de  manière  à  dé- 
rober a  l'ennemi  les  desseins  de  l'armée  romaine. 
11  est  certain  qu'il  ne  manqua  jamais  son  but  en 
disant  «  qu'il  ne  voulait  pas  que  les  courtisans 

(i)Pcis.  Sat.  n,  69. 


arca  fisci  ederent  niuneia,  eademque  parciora.  Habuit  in 
aniino  iit  muiieia  pcr  totuin  anniiiii  (n'allé! gerct,  ut  per 
!  XXX.  dies  iiiiiijus  [lopulo  daretiir  :  sed  ciir  id  non  t'c<erit 
:  in  occuHo  lialielur.  Cipitolinni  .seplinio  die  (piuni  in  mhe 
1  essel ,  ascendil,  templa  Ireipienlavlt.  Christo  tenipluni 
facere  voluit ,  eumque  iiiler  deos  recipere.  Qiiod  et  Adi  ia- 
uns  cogitasse  fei  tur,  qui  lenipla  in  omnibus  civilatibns 
sine  simulaciis  jusserat  fieii  :  qax  liodic  iilcireo  quia  non 
I  nabent  numina,  dicuntnr  Adriuni,  i\\nv.  ille  ad  lioc  parasse 
!  dicebalur  :  sed  probibitus  est  ab  ils  qui  icinsulenlcs  sacra, 
I  repererant  onuies  cbristianos  fuluros  si  id  optato  evenis- 
'  sel ,  el  templa  reliqua  deserenda. 

XLIII.  In  jocis  Alexander  dulcissimus  fuit,  in  f^bulls 
amabilis.in  conviviiscomis,  ita  ul  quis(pic  posceret  quod 
vcllel.  Ad  aurum  colligendum  allenlus,  ad  servandum 
cautus,  ad  inveniendum  solicilus,  sed  sine  cujusquam 
excidio.  Syruin  se  dici  noiuit,  sed  a  majoiibus  liomanum. 
Et  slemnia  goneiis  depinxerul,  quo  oslendelialur  genus 
cjus  a  Mete.lis  descendere.  Klieloiibus,  grammalicis,  mc- 
dicis,  ai'usplcibus,niallienialicis,  niociianicis,  arcbileclis 
salaria  iusiilull,  et  audituriu  decicvit,  el  discipulos  cuni 
annonis  paupei um  filios  modo  ingonuos  dail  jussil.  Etiam 
inpro\in(iis  oialoribus  (orcnsil)us  mullum  dclnljl ,  |ile- 


risque  eliam  annon.-is  di'dil ,  qiios  constilissel  gratis  agere. 
Legi's  in  aiinos  firmavil,  easqne  etiam  ipse  diligenlissime 
si-iA,L\  II.  '1  lir,;lialia  spcclacula  sn-po  obiit.  Tliealrum  Mar- 
cilli  iriiinr  Miluil.  Mullis  civitalibiis,  quœ  post  lerrae 
ninlus.l.lMiiiu'si'rant,  ad  instauralionem  operum  etpubli- 
curuui  et  pii\aloiuni  pecuuiam  ex  vectigalibus  dédit.  In 
templis  sane  nunquam  pra'tcr  quatuor  aut  quinqiie  aj genli 
libras,auri  ne  guUulam  ([uidem  aut  bractcolam  posuit, 
suiurrans  versuni  l'eisii , 

—  in  sanctisquid  facil  aurum? 
XLIV.  Expediliones  hellicas  liabuil,  de  qiiibus  online 
Ruo  fdisseram.  Primum  tamen  ejus  consuetudinemdicam 
de  rébus  vel  laccndis  vel  proilendis.  Tacel)antnr  seciela 
bellorum  :  ilinerum  autcm  dies  pnblice  proponebautur, 
ila  ut  edic.tum  penderet  anle  meiises  duos  in  quo  scriplum 
esset  :  Wa  die ,  illa  liora  ab  urbe  sum  rjriliinis ,  ri  st 
dii  votucrint,  in  prima  mnnsione  mansunis  :  diindo 
perordinom  mansiones,  deinde  slaliva^,  deinde  ul)i  annona 
essel  accipienda  :  et  id  quidem  eo  u.sque  quamdiu  ad  fines 
bai  liai  il  os  venirelur.  Jam  enim  inde  taccbatur,  ol  omnes 
ainliulaliant ,  ila  ne  dispositionem  Romanani  barl)ari  sci- 
rent.  Coitinn  est  antem  eum  nunquam  id  quod  propo>UB' 
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pussent  vendre  ses  plauS  de  campagne;  »  ce  qui 
était  arrivé  sous  Héliogabnie  ,  sous  qui  les  eunu- 
ques vendaient  tout; car  cette  espèce  d'iiommes 
u'aspire  à  connaître  tous  les  secrets  des  cours 
qu'afin  d'en  paraître  seuls  instruits,  et  de  gagner 
ainsi  ou  la  faveur  publique  ou  de  l'argent.  Nous 
dirons  ici,  à  propos  de  l'habitude  où  il  était  d'in- 
former tout  le  monde  de  ses  dispositions ,  que 
lorsqu'il  voulait  donner  des  gouverneurs  aux  pro- 
vinces, ou  faire  des  administrateurs  et  des  inten- 
dants, appelés  aujourd'hui  receveurs,  il  publiait 
leurs  noms,  en  exhortant  le  peuple,  si  l'un  d'eux 
était  coupable  de  quelque  crime,  à  en  fournir 
des  preuves  manifestes  :  l'accusation,  à  défaut 
de  preuves,  entraînait  la  peine  capitale.  Il  disait, 
k  ce  sujet,  qu'il  eût  été  honteux  de  ne  pas  faire 
a  l'égard  des  gouverneurs  de  provinces  ,  à  qui 
étaient  confiées  la  fortune  et  la  vie  des  citoyens, 
ce  qui  se  pratiquait  publiquement  chez  les  chré- 
tiens et  chez  les  Juifs  pour  les  prêtres  qu'on 
voulait  ordonner. 

XLV.  Il  fixa  des  honoraires  pour  les  asses- 
seurs, quoiqu'il  répétât  souvent  qu'on  ne  devait 
donner  des  charges  qu'a  ceux  qui  pouvaient  les 
remplir  sans  l'aide  de  ces  conseillers.  H  ajoutait 
que  les  gens  de  guerre  avaient  leurs  occupations 
propres,  que  les  savants  avaient  les  leurs,  et 
qu'ainsi  ■■  chacun  devait  faire  ce  qu'il  avait  ap- 
pris. »  Il  donna  les  trésors  trouvés  aux  personnes 
qui  les  avaient  découverts  (1);  et  s'ils  étaient  con- 
sidérables, il  y  faisait  participer  celles  qui  com- 
posaient sa  maison.  Il  inscrivait  et  repassait 
dans  son  esprit  les  noms  de  ceux  qu'il  avait  obli- 
gés ;  et  s'il  ccmnaissait  quelqu'un  qui  n'eût  en- 
core rien  sollicité,  ou  qui  eût  demandé  peu  de 

(i)  Vof.  Sparl.  ./ilr.  i9 


chose  pour  améliorer  sa  condition ,  11  le  faisait  venir 
et  lui  disait:  "  Pourquoi  ne  demandez- vous  rien? 
Voulez-vous  donc  que  ce  soit  moi  qui  devienne 
votre  débiteur?  Demandez;  car  je  ne  veux  pas 
qu'un  particulier  ait  à  se  plaindre  de  moi.  ■>  Il 
ne  faisait  d'ailleurs  que  des  largesses  qui  ne  pou- 
vaient nuire  àsa  réputation  :  il  donnait  les  biens 
des  condamnés ,  mais  jamais  leur  or,  leur  argent 
ou  leurs  bijoux ,  car  il  faisait  entrer  tout  cela 
dans  le  trésor;  il  donnait  des  inspections  civiles 
et  non  militaires;  il  donnait  des  emplois  qui 
faisaient  partie  des  intendances.  Il  changeait 
souvent  les  receveurs  des  domaines ,  et  aucun 
d'eux  ne  restait  plus  d'une  année  eu  charge. 
Quel  que  fût  leur  mérite,  il  ne  les  aimait  pas, 
et  il  les  appelait  un  mal  nécessaire.  Les  gouver- 
neurs de  provinces,  les  proconsuls  et  les  lieu- 
tenants ne  devaient  jamais  leur  dignité  à  la  fa- 
veur; ils  n'étaient  nommés  qu'après  une  mûre 
délibération  ou  de  son  conseil  ou  du  sénat. 

XLVI.  En  temps  de  guerre,  il  faisait  prendre 
aux  troupes  des  positions  qui  leur  permettaient 
de  recevoir  leurs  provisions  dans  les  cantonne- 
ments ,  et  qui  les  dispensaient  de  porter,  comme 
c'est  l'habitude,  des  vivres  pour  dix-sept  jours, 
à  moins  que  l'on  ne  fût  en  pays  ennemi.  Dans 
ce  cas-là  même,  il  les  faisait  aider  par  des  mu- 
lets et  des  chameaux ,  et  il  disait  «'  qu'il  s'occu- 
pait moins  de  sa  propre  conservation  que  de  celle 
des  soldats,  en  qui  résidait  le  salut  public.  «  Il 
visitait  lui-même  dans  leurs  tentes  les  soldats 
malades,  eussent-ils  été  des  derniers;  il  les  fai- 
sait porter  dans  des  ciiariots  suspendus,  et  leur 
fournissait  toutes  les  choses  nécessaires.  Si  leurs 
maladies  étaient  dangereuses,  il  les  confiait, 
dans  les  villes  et  dans  les  campagnes,  aux  soins 


rat,  fefellisse,  qiium  dicerel,  Notte  atiaiilicis  suas  vendi 
dispositiones  :  quod  factum  fiieral  sub  Heliogabalo  qiuim 
ab  euniidiis  omiiia  vendeientur  :  qiiod  genus  liominum 
idcirco  serieta  omnia  Inaiila  iiosse  cupiunt,  ut  sollaliquid 
ïciie  videantur,  et  habeanl  iinde  vel  gratiam  vel  pecuniam 
requirant.  Et  qiiia  de  piiblicaudis  dispositlonibus  nienlio 
contigit.ubi  aliquos  voliiisset  vel  redores provinciis  dare, 
vel  prœpositos  fiicere ,  vel  procuratores ,  id  est  rationales, 
ordiiiare,  nomina  Poriimproponehat,liortans  populum  ut 
ciquis  quid  liaberel  ciiniinis,  piobaiet  manileslis  rébus; 
si  non  probasset,  subiret  pfrnam  capitis  :  dicebatqiie, 
grave  esse  ,  quinii  Id  chiisliani  et  .luda^  facerent  in  pr£e- 
dicandis  sacerdolibus  qui  ordinaiidi  sunt,  non  lieri  in  pro- 
vinciarum  rectoribns ,  quibus  et  iortunœ  bominum  coni- 
mitterentur  et  capita. 

XLV.  Asscssoribus  salaria  instituit  :  quamvis  s,Tpe  dixe- 
rit  eos  esse  proniovendos  qui  per  se  lenipub.  geiere'pos- 
sent,  non  per  assessores  ,  addcns  niilitares  liabere  suas 
administraliones,  babere  literalos  :  et  ideo  «  unumquem- 
■'  que  boc  ageie  debere  quod  nosset.  >>  Tliesauros  repertos 
lis  qui  repeierant  donavit  :  et  si  mulli  esseut,  addidit  bis 
eos  quos  in  suis  babebat  olficlis.  Cogitabal  secum  et  des- 
f.iiptu;n  liahebat ,  cul  quId  praîstitissel  :  et  si  quos  sciret 


tel  nibil  petiisse ,  Tel  non  niulluin ,  unde  sumptus  suos  au- 
gèrent,  vocabateos,  et  dicebat,  «  Quid  est  cur  nibil  petis? 
«  an  nie  tibi  vis  tieil  debitorem?  pete  ne  privatus  de  me 
<i  queraris.  »  Dabat  autem  b»c  in  beneliciis,  quœ  famam 
ejusnonlaederent.  Bonapuultorura,sednunquaui  cuni  auro, 
argento,  vel  gemmis  (nani  Id  omne  In  a^rarium  reponebal) 
dabat  pneposituras  locoium  civilluni  non  niililum  :  dabal 
eas  adnilnistratlunes  quae  ad  procuiationes  perlinerent. 
Rationales  clto  mutabat ,  Ita  ut  nemo  nlsl  annum  comple- 
ret  :  eos<iue,  si  boni  essent,  oderat,  inaluni  necessarlum  vo- 
cans.  Pmesldes  vero,  proconsules  et  legatos  nunquam  feclt 
ad  benellclum  sed  ad  judiclum  vel  suum  vel  senatus. 

XLVI.  Milites  expeditionis  tempore  sic  disposuil  ut  în 
inausioulbus  aiinonas  acciperent ,  nec  portarent  clbarla  de- 
cem  et  septeni  (  ut  soient  )  dieruni ,  nlsl  in  barbarico  : 
(luaiiivls  et  illic  inulls  eosdem  atque  camells  adjuveiit , 
dicens  «  milites  se  magis  servare ,  quam  seipsuni ,  quod 
«  salus  publita  In  bis  esset.  "  .agiotantes  Ipse  visitavlt  per 
tentoria  milites ,  etiam  ultlmos ,  et  carpentis  vcxit ,  et  om- 
nibus necessarlls  adjuvlt.  Et  si  forte  gravius  laborasspnl, 
per  civitates  et  agios  patrlbusfamllias  hominibus  et  sanc- 
tioribus  matronis  eos  distribuebat,  reddens  inipeudiaquar 
fecisseni,  sive  convaluissent  illl,  seu  périssent. 


ALK\A.\DI\K  SP:VÈRE. 


de  bons  pères  de  famille  et  d'honnêtes  femmes, 
et  il  payait  la  dépense  qu'ils  avaient  faite,  soit 
qu'ils  mourussent  ou  se  rétablissent. 

XLVII.  Un  certain  Ovinius  Cumitlus ,  séna- 
teur d'une  ancienne  famille,  mais  fort  efféminé, 
ayant  tenté  d'exciter  une  révolte  et  de  s'emparer 
du  trône,  Alexandre,  dés  qu'on  le  lui  eut  an- 
noncé et  prouvé,  le  manda  au  palais,  et  le  féli- 
cita d'avoir  voulu  se  saisir  du  fjouvernement  , 
dont  les  plus  dignes  acceptaient  malgré  eux  la 
charge.  Puis  il  se  rendit  au  sénat ,  et  il  y 
nomma  son  collègue  à  l'empire  cet  Oviuius, 
tremblant  et  consterné  à  l'idée  de  ce  qu'il  avait 
osé  entreprendre.  Il  le  reçut  dans  le  palais,  l'ad- 
mit à  sa  table,  et  le  revêtit  des  ornements  im- 
périaux, qui  étaient  plus  beaux  que  ceux  qu'il 
portait  lui-même.  Une  expédition  contre  les  bar- 
bares ayant  été  résolue,  Alexandre  l'exhorta  à 
marcher  contre  eux  ,  ou  au  moins  à  partir  avec 
lui.  L'empereur,  qui  faisait  le  chemin  à  pied  ,  in- 
vita son  nouveau  collègue  ii  en  faire  autant  ;  mais 
le  voyant  fatigué  au  bout  de  cinq  milles,  il  lui 
fit  donner  uh  cheval.  Ovinius  parut  excédé  à  la 
seconde  halte,  et  on  le  mit  dans  un  chariot. 
Cette  façon  d'aller,  soit  qu'il  eût  peur,  soit 
qu'elle  choquât  toutes  ses  habitudes ,  ne  lui  con- 
vint pas  davantage  :  il  déclara  même  préférer 
la  mort  à  l'empire  ;  et  Alexandre  le  renvoya  ,  en 
le  recommandant  à  quelques-uns  de  ses  s'oldats 
les  plus  dévoués,  qui  le  ramenèrent  sain  et  sauf 
dans  ses  terres,  où  il  vécut  longtemps.  Mais, 
dans  la  suite,  il  fut  tué  par  des  soldats,  les- 
quels croyaient  exécuter  la  volonté  d'Alexan- 
dre, dont  les  goûts  militaires  le  faisaient  ché- 
rir des  troupes.  Je  sais  qu'on  attribue  commu- 
Dément  àTrajan  le  trait  que  je  viens  de  raconter; 


mais  ce  n'est  pas  de  celte  manière  que  le  rap- 
portent MariusMaximus  dans  la  vie  de  ce  prince, 
ni  Fabius  Marcellinus,  ni  Aurélius  Vérus,  ni 
Statius  Valens,  qui  ont  écrit  son  histoire.  D'un 
autre  côté,  les  écrivains  de  la  vie  d'Alexandre, 
Septimius,  Acholius,  Kncolpiiis,  et  d'autres  en- 
core, l'ont  ainsi  raconté  à  sa  louange;  et  j'en  fais 
l'observation  pour  qu'on  ne  préfère  pas  une  sim- 
ple tradition  à  l'histoire,  qui  est  plus  vraie  qu'un 
bruit  populaire. 

XLVIII.  Il  ue  souffrit  jamais  que  l'on  vendil 
les  honneurs  du  droit  du  glaive  (l):  ■■  Il  faut 
nécessairement,  disait-il,  que  celui  (]ui  aehètï 
vende  k  son  tour.  Je  ne  supporterai  pas  des 
marchands  de  dignités.  Les  supporter,  ce  serait 
m'ôter  le  droit  de  les  condamner;  car  je  ne  sau- 
rais punir  un  homme  qui  achète  et  qui  vend.  » 
Il  voulut  que  les  fonctions  de  pontife,  de  quin- 
déeemvir  et  d'augure,  fussent  conférées  par 
lettres  patentes,  et  donnassent  entrée  au  sénat. 
Dexippe  dit  qu'il  épousa  la  fille  d'un  cert.iin 
Martianns,  et  qu'il  le  fit  César;  mais  que  celui- 
ci  ayant  voulu  attenter  aux  jours  d'Alexandre, 
le  complot  fut  découvert,  lui-même  mis  à  mort, 
et  l'épouse  du  prince  renvoyée.  Le  même  au- 
teur assure  qu'Antonin  Héliogabale  était  le  cou- 
sin paternel  d'Alexandre,  et  non  le  fils  de  la  sœur 
de  sa  mère.  Les  chrétiens  s' étant  empan*  d'un 
endroit  qui  avait  été  public,  des  cabaretiers  le  re- 
vendiquèrent ;  et  Alexandre  décida  qu'il  valait 
mieux  ,  de  toute  manière,  le  consacrer  au  culte 
d'un  dieu,  que  de  le  laisser  à  des  cabaretiers. 

XLIX.  Alexandre,  avec  d'aussi  grandes  qua- 
lités pour  la  paix  et  pour  la  guerre,  marcha 


XLVII.  Quiira  quidam  Ovinius  Camillus  senatoranti- 
qiiie  familia;  delicatisslitins  rel)ellaie  voluisset ,  tyrannidem 
alTeclaiis,  eiijue  niiiitiatum  esset ,  ac  slalini  probattim  , 
ad  Palalium  eiim  rogavit  :  elque  gralias  egil  quod  ciiiam 
reipiib.  quae  reciisaiililius  bonis  imponereliir ,  spoiite  re- 
ciperet  :  deinde  ad  senaliini  processit,  et  timenlem  ac  tanta; 
conscienli.-c  tabe  confeclnm,  pailicipein  impeiii  appellavit, 
in  Palaliiin)  rocepit,  convivio  adliihuit,  oinamentis  impc- 
iialil)iis  et  melioiibiis  quam  ipse  ulebatur  aflerit.  lit  ipiiiin 
exprdiliobaibarica  esset  niinliata,vel  ipsum  si  velletire, 
Tel  ut  seciim  proficisoeretnr,  lioilaliis  est.  lit  qiniin  ipsc 
iler  faceret ,  iliiim  invitavit  ad  lalwrem  ,  qiiem  post  qtiiiv 
que  millia  ciiiirlanlem ,  eqno  sedere  jussit  :  ipiuniipie 
post  duas  mansidiies  pqiio  etiam  latigatiis  esset,  carpeido 
imposuil.  Ilcic  (pii)i]iie  seu  timoré  seu  vere  respiienteni , 
alidiraiitcm  qninellam  imperinm  ,  et  mori  paratum  ,  di- 
m  sil  :  commendatnmqiie  militil)ii3  a  qiiibus  Alexander 
nnice  anialialnr,  tiitiim  ad  villas  suas  ire  pnrcepit,  in 
quiliiis  diu  vi\il.  Sed  post  jussii  iniperatoris  oc<  isus  est , 
quod  ille  niililaris  esset  et  a  inililibus  amalus.  Scio  vul- 
pim  banc  rem  quam  conlexui ,  Tiajani  pnlare  :  sed  iie(pie 
in  vita  ejus  id  Marins  Maximus  ita  exposuit,  neqiic  t'a- 
biu8  Marcellinus,  ncque  Aurebus  Verus.neque  Slalius 


Valens  ,  qui  omnem  ejus  vitam  In  lileras  miserunt.  Contra 
autem  et  Septimius  et  Acliolius ,  et  Encolpius  vitic  scripto- 
res,  caderique  de  lioc  talia  prwdicaverunt  -.  quod  ideoad- 
didi,  ne  quis  vulgi  niagis  famam  sequeretur,  quam  bislo- 
rlani  qiia;  rumore  ulique  vulgi  verior  reperilur. 

XLVUI.  Honoresjnris  gladii  nunquam  vendi  passus  est, 
dicens ,  «  Necesse  est  nt  qui  émit ,  vendal.  Ego  non  paliar 
•>  nierratores  poteslatuiu  ,  quos  si  patiar,  damnare  non 
«  possim.  Erul)esco  cnim  punire  illum  liominem  qui  émit 
«  et  vendit.  «  l>outi(icatus  et  quindecimviratus  et  augiira- 
lus  codicillares  fecit,  ita  ut  insenatu  allegerenlur.  Uexip- 
pus  dixit  iixorem  eum  cujusdam  Martiani  liliam  duxisse, 
eundemque  ab  eo  Cacsarem  nunrupatnm.  Verum  quuni 
vellet  insidiis  occidere  Alexandrum  Martianns,  delecU 
factione,  et  ipsum  inleremptum ,  et  inon-m  alijeclam. 
Idem  dicit,  fuisse  patinuni  Aidoninum  ll.liogahalnni 
Alexandri,  nonuxorissororisejiisdem  lilium.Quum  rliris- 
tiani  quendam  locuin  qui  pul)lKus  fueral  occupassent, 
contra  popinarii  ilicerent,  silii  eum  delieri ,  rcscripsil, 
melius  esse  ut  quomodocunque  illic  deus  colatur ,  quam 
pupinariis  dedatur. 

XLIX.  Quiim  igilnr  tantus  ac  lalis  imperator  donil  ai; 
foris  esset,  iniit  l'artliicam  evpeditionem  :  quam  laula 
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contre  les  Parthes.  Il  fit  observer,  pendant  cette 
expédition,  une  discipline  si  exacte  et  il  se  con- 
duisit avec  tant  de  dignité,  qu'on  disait,  sur  sa 
route,  que  ce  n'étaient  pas  des  soldats,  mais  des 
sénateurs,  qui  passaient.  Partout  ou  se  portaient 
les  légions,  l'on  remarquait  l'air  martial  des  tri- 
buns ,  la  modestie  des  centurions,  la  gaieté  des 
soldats.  Comblés  par  lui  de  bienfaits ,  les  habi- 
tants des  provinces  le  regardaient  conime  un 
dieu.  Les  soldats  aimaient  leur  jeune  empereur 
comme  un  frère,  comme  un  fils,  ou  comme 
un  père.  Ils  avaient  de  bons  vêtements,  des 
chaussures  convenables,  de  belles  armes,  des 
chevau.\  bien  harnachés.  Aussi  quiconque  voyait 
l'armée  d'Alexandre  concevait  une  grande  idée 
de  la  république  romaine.  De  son  côté ,  ce  prince 
s'efforçait  de  mériter  le  nom  qu'il  portait,  et 
même  de  surpasser  le  roi  de  Macédoine  :  il  disait 
qu'il  voulait  mettre  une  grande  différence  entre 
l'Alexandre  macédonien  et  l'Alexandre  romain. 
Il  s'était  donné  des  argyroa«pides  (  I  )  et  des  chry- 
soaspides(2);  il  avait  formé  aussi  une  phalange  de 
trente  mille  hommes,  qu'il  appelait  les  phalaii- 
geaircs,  et  avec  lesquels  il  fit  de  grandes  choses 
en  Perse.  Ce  corps,  composé  de  six  légions  pa- 
reillement armées,  reçut,  après  la  guerre  des 
Perses  ,  une  paye  plus  considérable. 

L.  Il  fit  aux  temples  des  présents  dignes  d'un 
roi.  11  vendit  les  pierres  précieuses  qu'on  lui 
avait  offertes,  parce  que  la  possession  de  tels 
objets  ne  convenait  qu'à  des  femmes,  et  qu'il 
ne  pouvait  ni  les  donnera  des  soldats  ni  les  voir 
porter  par  des  hommes.  Un  ambassadeur  ayant 

(i)C'ctaienl  des  soldiits  dont  les  boucliers  (étaient  couverts  d'nr- 
geut.  àpyupoç,  argent:  àaTci;  ,  bouclier.  Justin  (XI  1,7)  et  Plii- 
tarque  { Eum.  is)  [es  appellent  arçji/raspides.  Ils  formaient  les 
vieilles  bandes  d'Alexandre. —(2)  Ceu\  dont  les  boucliers  tétaient 
couverts  d'or.  5(pu<7Ô;  ,  or;â<T7Ti;,  bouclier. 

disciplina,  tanla  reverenlia  stii  egit,  ul  non  milites,  sed 
senatores  traiisire  dicerentur.  Quacunqne  iter  legionns  fa- 
ciebanl,  tiibuni  accincti ,  centiiiioncs  verecundi,  milites 
amabiles  erant  :  ipsuin  vero  ob  lia;c  tôt  et  tanla  bona  pro- 
vinciales ut  deum  siispiciebant.  Jam  vero  ipsi  milites  juve- 
iiem  inipeiatoiem  sic  amabant  ut  fjalrpm,  ut  filiiim  ,  ut 
parenteni  :  vestiti  honeste  ,  calciali  eliam  ad  decoi  eni , 
armati  nobililer,  equis  etiain  instructi,  et  epliippiis  ac 
frenis  decentibus  pioisus,  ut  Romanani  remp.  iulelligeiet 
quicunque  Alexandri  vidissel  exercituni.  Elaboiabat  de- 
nique  ut  dignus  illo  nomine  videietur ,  imo  ut  Macedonem 
illuni  vinceret,  dicebatque  inler  Romannm  Alexandiuin 
el  Macedonem  multiim  interesse  debere.  Feceiat  deniqiie 
sibi  aigyroaspidas  et  clirysoaspidas  :  feceiat  et  phalaiigem 
triginla  millium  liominuin ,  quos  phalangarios  vocaii 
jusseral,  el  cuni  quibus  mullum  fecit  in  Perside  :  qu;e  qui- 
deni  eral  ex  sex  legionibus  siiliilium  aimoruin ,  stipendio- 
riim  vero  post  Peisicnm  bellum  majornm. 

h.  Dana  rcgia  in  feinplis  posnit  :  gemmas  sibi  oblatas 
vendidit,  muliebre  esse  existlmans  gemmas  possidere, 
qua(  ncipie  milili  dari  possint ,  neque  a  viro  babei i.  Qunm 
quidam  logalns  unioncs  duos  iixiiri  cjus  per  ipsuni  oblu- 
'issct  inii]itii  poiideris  et  iiiusilala'  niensiiiic,  vcndi  eus 


offert  à  la  femme  d'Alexandre,  par  son  entremise, 
deux  perles  d'un  grand  poids  et  d'une  grandeur 
extraordinaire,  il  ordonna  de  les  vendre.  Mais, 
on  n'en  trouva  pas  le  prix,  et,  dans  la  crainte 
que  le  mauvais  exemple  donné  par  la  reine,  si* 
elle  portait  des  bijoux  qu'on  ne  pouvait  pas 
acheter,  ne  devînt  contagieux ,  il  les  consacra 
aux  boucles  d'oreilles  de  Vénus.  Il  se  mit,  pour 
ainsi  dire,  sous  la  tutelle  d'Ulpien  ,  contre  le  gré 
de  sa  mère,  qui,  dans  la  suite,  en  témoigna  son 
contentement.  Alexandre  le  défendit  souvent 
contre  la  fureur  des  soldats,  en  le  couvrant  de 
la  pourpre  impériale  ;  et  s'il  fut  un  grand  empe- 
reur, c'est  pour  avoir  suivi  ses  conseils  dans  le 
gouvernement  de  la  République.  En  campagne 
et  dans  ses  expéditions,  il  dînait  et  soupait,  sa 
tente  ouverte ,  et  chacun  se  réjouissait  de  le  voir 
prendre  un  repas  militaire.  11  visitait  presque 
toutes  les  tentes,  et  ne  permettait  à  personne  de 
s'éloigner  du  drapeau.  Celui  qui  s'était  écarté 
du  chemin  pour  se  glisser  dans  une  habitation 
était,  suivant  l'importance  de  cette  propriété ,  ou 
fustigé  en  présence  du  maître,  ou  battu  de  ver- 
ges ,  ou  dégradé.  Si  son  rang  le  mettait  au-des- 
sus de  tous  ces  châtiments,  Alexandre  lui  adres- 
sait de  durs  reproches,  et  lui  disait  :  «  Voudriez- 
vous  (|u'on  fit  la  même  chose  sur  vos  terres?  » 
Il  répétait  souvent  à  haute  voix,  et,  lorsqu'il  châ- 
tiait quelqu'un  ,  il  faisait  crier  par  le  héraut ,  la 
sentence  suivante,  qu'il  avait  apprise  de  quelques 
Juifs  ou  de  quelques  Chrétiens  :  "  ne  faites  pas 

A  AUTRUI    CE   QUE  VOUS     KE   VOUDBIEZ    PAS   QUI 

VOUS  FUT  FAIT.  "  Il  aimait  tant  cette  maxime, 
qu'il  la  fit  inscrire  dans  le  palais  et  sur  les  mo- 
numents publics. 

LI.  Ayant  su  qu'un  soldat ,  qui  était  charron 
de  son  métier,  avait  injurié  une  femmeàgée,  il  le 

jussil  :  qui  quum  pretium  non  invenirent,  ne  exemplum 
malum  a  rcgina  nasceietur,  si  eo  iileietiir  quod  emi  non 
posset,  inauiibus  Vcneiis  eos  dicavit.  Clpianiim  pro  lu- 
tore  liabnil,  primiim  répugnante  matie,  deiude  gratias 
agenle;  qneni  sirpe  a  militum  ira  objectu  purpnr.x' sum- 
nise  défendit  :  atipie  ideo  sunmius  imperator  fuit,  quod 
ejus  consiliis  pra'cipue  remp.  rexit.  In  procinctu  atque 
in  expcditioniljus  apertis  papilionibus  prandit  atque  cœ- 
navit ,  qunm  miiitaiera  cibiim  cunclis  vjdentibus  atque 
gaudentibus  sumeret,  circumiiet  prope  lola  lentoria,  a 
signisabesse  neminem  pateretur.  Si  quis  de  via  in  alicujus 
possessionem  detlexisset,  pio  qiialitatc  loci,  aul  fnslibus 
siibjiciebatur  in  conspectu  ejus,  aut  viigis,  aut  coiidem- 
nalioni  :  aul  si  luxe  onuiia  transiret  dignitas  liominis,  aut 
gravissiniis  coulumeliis,  quum  diceiel,  «  Visnc  lioc  in 
>i  agio  tuo  fieri  quod  alteri  facis?  >>  Clamabatque  f.ippius 
quod  a  quibusdain  sive  Judxis  sive  chrislianis  audierat , 
et  lenebat  :  idque  per  pracconem  quum  aliquem  emenda- 
ret ,  dici  Jiibebal ,  quod  tibi  fieri  non  vis  ,  .\lteki  ne  fe- 
ctKis.  Quaui  senlentiam  usqne  adeo  dilexit,  ut  et  in  Pa- 
latio  et  in  publicisoperibiis  prœscribi  jul)ei'ef. 

LI    Idem  qunm  quandam  aniculnm  affeclam  injuiiis  a 
milite  aiidisset,  oxauloroluni  ouni  niilitiascrvuni  ci  dédit, 
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rassa  et  le  donna  comme  esclave  à  cette  femme , 
afin  qu'il  l'a  fit  vivre  de  son  travail.  Ses  camara- 
des en  ayant  témoigné  du  mécontentement,  Ale- 
xandre les  engagea  à  montrer  plus  de  soumission  , 
et  parvint  a  les  intimider.  L'on  a  dit,  malgré  la 
rigueur  des  peines  qu'il  infligea,  que  son  règne  ne 
fut  pas  sanglant,  parce  qu'il  ne  fit  mourir  aucun 
sénateur,  comme  le  rapporte  l'écrivain  grec  Héro- 
dien,  dans  l'histoire  de  son  temps.  Il  montra  aussi 
une  telle  sévérité  envers  les  troupes ,  que  souvent 
il  licencia  des  légions  entières,  en  les  appelant 
Quiriles,  au  lieu  de  soldats  (i).  Jamais  il  ne  crai- 
gnit l'armée,  parce  qu'on  ne  put  jamais ,  sous  son 
règne,  accuser  les  tribuns  ou  les  généraux  de 
retenir  pour  eux  quoi  que  ce  fût  sur  la  paye  du 
soldat.  "  Le  soldat,  disait-il,  n'est  docile  que 
lorsqu'il  se  voit  vêtu  ,  chaussé,  rassasié,  et  qu'il 
a  quelque  chose  dans  sa  bourse.  »  Rien  ne  le  porte , 
en  effet,  plus  facilement  au  desespoir  que  ledé- 
nùment.  Enfin  il  n'accorda  auciln  appariteur  aux 
tribuns  et  aux  généraux,  voulant  qu'ils  ne  fus- 
sent précédés  que  par  des  soldats.  H  décida  que 
les  Tribuns  en  auraient  quatre,  les  généraux  six, 
les  lieutenants  dix ,  et  que  ,  leur  service  fait ,  ces 
soldats  retourneraient  dans  leurs  quartiers. 
LIL  Afin  que  l'on  puisse  juger  de  sa  sévérité, 
!  Je  crois  devoir    rapporter   un  de  ses  discours 
,  adressé  aux  troupes  ,  et  qui  montrequelle  était  sa 
i  règle  de  conduite  militaire.  Informe,  pendant 
.  son  séjour  à  Antioche,  qu'un  grand  nombre  de 
'  soldats  passaient  leur  temps  à  se  baigner  comme 
des  femmes  et  ne  recherchaient  que  les  plaisirs, 
'  il  les  fit  tous  saisir  et  jeter  en  prison.  A  cette 

(i)  Le  nom  de  Quiri/es  se  donnait  m\  noinain-i,  considiTL's  romme 
xivant  à  Ronir.  H  équjvjut  ;i  notre  ternie  de  bourpeDis  ou  de  cita- 
din, et  il  avait  quelque  chose  d'injurieux  pour  des  soldats.  Voy. 
Suet. ,  J.  Cœs.  lu. 


nouvelle,  la  légion  dont  ils  faisaient  partie  sn 
souleva.  Alexandre  monta  alors  sur  son  tribunal , 
se  fit  amener  tous  les  coupables  enchaînés,  et 
parla  ainsi  aux  soldats  qui  l'environnaient  ar- 
més :  »  Camarades,  si  vous  désapprouvez  la  con- 
duite de  vos  compagnons,  la  discipline  de  nos 
ancêtres  est  encore  en  vigueur.  Qu'elle  s'affai- 
blisse, et  c'en  sera  bientôt  fait  du  nom  et  de 
l'empire  romains.  On  ne  doit  pas  faire  sous  notre 
règne  ce  que  l'on  a  fait  sous  l'impur  Héliogabale. 
Des  soldats  romains,  des  hommes  qui  sont  vos 
amis,  qui  sont  mes  compagnons  d'armes  et  mes 
camarades,  ne  songent  qu'à  faire  l'amour,  à  boire 
et  à  se  baigner.  Il  en  est  même  qui  se  sont  donné 
les  mœurs  des  Grecs.  Et  je  souffrirais  plus  long- 
temps ces  excès?  Et  je  ne  punirais  pas  les  coupa- 
bles du  dernier  supplice?  •>  Il  se  fit,  à  ces  mots, 
de  violentes  exclamations  :  il  reprit  :  «  Que  ne 
réprimez-vous  ces  clameurs,  nécessaires  sur  le 
champ  de  bataille,  contre  l'ennemi,  et  non  contre 
votre  empereur?  Certes,  vos  maîtres  d'exercices 
vous  ont  enseigné  à  les  pousser  contre  les  Sar- 
mates,  les  Germains  et  les  Perses,  non  contre 
un  prince  qui  vous  donne  des  vêtements,  une 
solde ,  et  toutes  les  provisions  fournies  par  les 
provinces.  Retenez  donc  ces  cris  féroces,  qui  ne 
conviennent  qu'à  la  guerre  et  dans  les  combats, 
de  peur  que  je  ne  vous  congédie  tous  aujourd'hui, 
avec  le  seul  mot  de  Quirites.  Je  ne  sais  même 
si  vous  mériteriez  ce  nom  ;  car  vous  descendriez 
au-dessous  de  la  populace  de  Rome,  en  ne  re- 
connaissant plus  les  institutions  romaines.  » 

LUI.  Comme  les  troupes  se  montraient  encore 
plus  furieuses  et  le  menaçaient  même  de  leurs 
armes,  "  Baissez  vosbras,  leur  dit-il,  pour  les  le- 
ver contre  l'ennemi,  si  vous  avez  du  cœur;  car 


qtiotl  artifex  carpcnlaiius  esset ,  ut  eam  pasceret.  Et 
quiim  dotèrent  lioc  milites  faclum ,  peisiiasit  omnibus  ,  lit 
modeste  ferrent,  et  eos  lerruit.  'AvaijiiTov  iniperinm 
ejiis ,  qimm  fucrit  durtis  et  telricus,  idciico  vocatiim  est, 
«piod  senatortim  nnlluin  occideiit,  ul  HeiodianiisGia'CUS 
scriptor  reftrt  in  llbris  teiiiporum  stiorum.  Seveiilatis  au- 
tcin  lanta;  fuit  in  milites  ,  ut  sœpe  legioiics  intégras  exau- 
loiavcril,  ex  mililibus  Quirites  appellans,  nec  excrcitum 
unqiia;ii  timueiit,  idcircoqnud  in  vitam  suain  dici  niliil 
possel  quoil  unquam  tribuni  vel  duCes  de  stipendiis  mili- 
tum  quicquam  accepissent,  dicens,  «  Miles  non  tiniet  nisi 
«  vcslitus,  cilceatus,  et  satur,  et  liabens  aliquid  in  zo- 
■■  uida  :  »  idcirco  quod  niendicitas  mililaris  ad  omneiti 
desperationem  vocarel  armatum.  Apparitoies  deniqiie  nni- 
los  e-sse  passus  est  :  tiibunis  aul  ducibus,  nisi  milites  an- 
teire  voliiit  :  jussilqiie  ut  ante  Iribnnum  quatuor  milites 
anibniarent;  ante  ducem  ,  sex  ;  ante  legaluin,  decem  ;  bi- 
que ad  donios  suas  reciperentur. 

LU.  Et  ul  severitas  ejus  agnosci  posset,  unani  concio- 
ncm  militarem  indendam  putavi,  qii.Tc  illius  in  rem  mili- 
larem  mores  ostondeiel.  N'am  quiim  Anliocliiam  vcnisset, 
ac  milites  lavacris  muliebribus  et  deliciis  vacarenl,  eiqup 
nuutiatum  esset,  omnes  eos  comprebemli  jussit,  et  in  \in- 
i  iila  conjiti.  Quod  ubi  coiupcrtuni  est,  iiiota  scditio  est  a 


lesione  ciijiis  sor.ii  erant  in  vinciila  conjecti.  Tum  ille  tri" 
biin;il  asriMidit,  vinclisi]ue  omnibus  ad  tribunal  addurtis, 
ciii  umsiaiilibiis  etiam  mililibus,  et  quidem  armalis,  itu 
Cippit  :  "  C'ommilitones,  si  lamen  isla  vobis  qua^  a  veslris 
"  faela  sunt  displicent ,  disciplina  majoriim  remp.  tenet  : 
«  ((uîc  si  dilabatur,  et  nonien  Romanum  et  imperiuni  amit- 
«  leinus.  Neqiie  enim  sub  nobis  isla  facienda  sunt  quai 
"  sub  impura  illa  beslia  nnper  facta  sunt.  Milites  Romani, 
«  vcslri  socii,  mei  contubernaleset  commililones,  amant, 
"  polant,  lavant.  Gr.Tcorum  more  etiam  quidam  se  iiisli- 
"  tiiunt  :  boccgo  diuliusferam?  cl  non  eos  capilali  dcdaru 
•'  snpplicio?  u  Tiimullns  post  hoc  ortus  est  Alipje  iteiiim, 
"  Quin  continclis  vocem  m  bello  contra  bosleni  non  conlra 
•'  imperatorem  vesirum  uecessariam?  Cerle  campi<liictorci 
n  vestri  liane  vos  docuerunl  contra  Sarmalas  et  Germanos 
n  ac  Persas  emitlere;  non  contra  enmqni  acceptam  a  pro- 
«  vimialibus  annonam ,  qui  veslem ,  ipii  stipendia  vobi.<J 
«  attribuit.  Continele  igitur  vocem  Iruculentain ,  canipo  ao 
"  bellisnecessariain,  ne  vos  liodie  omnes  uno  ore  alqiie 
«  una  voce,  Quirites,  dimittam  :  et  incertum,  an  Qui- 
n  rites.  Non  enim  digni  estis  qui  vel  Romanx  plebis  silis, 
«  si  jus  Romanum  non  agnosc  itis.  « 

Mil.  lit  quum  vcliemenlius  IreinerenI ,  ac  feiio  quoque 
iniijaienliii,  "  Ueponile  "  jnquil)  "  dextias contra  h osleni 
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vos  menaces  ne  m'eftVayeiU  pas.  Quand  vous  lu'ô- 
teriez  la  vie,  la  république,  le  sénat  et  le  peuple 
romain  ne  manqueraient  pas  de  me  venger  de 
vous.  "  Enfin,  voyant  que  rien  ne  les  apaisait, 
il  s'écria  :  ■•  Quirites,  retirez-vous  et  posez  les  ar- 
mes. "  Avec  une  docilité  merveilleuse,  les  soldats 
quittèrent  leursarmes, quittèrent  même  {essayons 
militaires,  et  se  retirèrent  tous,  non  dans  le  camp, 
mais  dans  diverses  hôtelleries.  On  vit  alors  jus- 
qu'où pouvait  aller  sa  sévérité.  Sa  garde  etceu.x 
qui  entouraient  le  tribunal  portèrent  les  enseignes 
au  camp,  et  le  peuple  transporta  toutes  les  armes 
dans  le  palais.  Toutefois ,  trente  jours  après  avoir 
cassé  cette  légion  ,  Alexandre ,  sur  les  instances 
qu'on  lui  fit  et  avant  de  marcher  contre  les  Per- 
ses, lui  rendit  sa  place  dans  l'armée.  Elle  contri- 
bua beaucoup  par  son  courage  aux  victoires  de 
l'empereur  :  il  a\ait  pourtant  puni  de  mort  ceux 
des  tribuns  dont  la  négligence  avait  laissé  les  sol- 
dats s'amollir  à  Daphné,  ou  la  connivence  encou- 
ragé leur  révolte. 

LIV.  Alexandre  partit  donc  avec  un  grand 
appareil  contre  la  puissante  nation  des  Perses, 
et  il  vainquit  Artaxerxe,  leur  roi.  On  vit  l'empe 
reur  se  porter  aux  ailes  de  son  armée,  exhorter 
les  troupes,  parcourir  le  champ  de  bataille 
gous  les  traits  de  l'ennemi ,  faire  lui-môme  des 
prodiges  de  valeur,  et  inspirer,  par  ses  discours  , 
une  généreuse  ardeur  à  chaque  soldat.  Après 
avoir  défait  et  mis  en  fuite  ce  formidable  adver- 
saire ,  qui  s'était  avancé  contre  lui  avec  sept  cents 
éléphants,  dix-huit  cents  chariots  armés  de  faux 
et  plusieurs  milliers  de  cavaliers,  Alexandre  re- 
vint aussitôt  à  Antioche ,  et  enrichit  son  armée 
du  butin  fait  sur  les  Perses  ;  car  il  permit  aux 
tribuns,  aux  généraux  et  aux  soldats  eux-mê- 


mes, de  garder  ce  qu'ils  avaient  pris  sur  le  ter- 
ritoire ennemi.  Ou  vit  alors  pour  la  première  fois 
des  Perses  esclaves  chez  les  Romains.  Mais  comme 
les  rois  de  cette  nation  tiennent  à  grand  déshon- 
neur que  leurs  sujets  soient  esclaves,  on  les  ra- 
cheta ,  et  ils  furent  rendus.  Alexandre  en  aban- 
donna la  rançon  à  ceux  qui  les  avaient  pris;  il  en 
fit  aussi  verser  une  partie  dans  le  trésor. 

LV.  Il  se  rendit  ensuite  à  Rome,  où  il  célébra 
magnifiquement  son  triomphe,  et  il  adressa  au 
sénat  le  discours  suivant.  Extrait  des  actes  du 
sénat,  du  septième  jour  des  calendes  d'octobre. 
«  Pères  conscrits,  nous  avons  vaincu  les  Perses.  Un 
long  discours  est  inutile  :  il  importe  seulement 
que  vous  sachiez  quelles  étaient  leurs  forces,  quels 
étaient  leurs  préparatifs.  Ils  avaient  sept  cen's  élé- 
phants, avec  des  tours  chargées  d'archers  et  de 
flèches.  Nous  en  avons  pris  trois  cents  ;  deux  cents 
ont  été  tués  sur  place;  nous  en  avons  conduit 
ici  dix-huit.  Ils  avaient  mille  chariots  armés  de 
faux  ;  nous  aurions  pu  en  amener  deux  cents,  dont 
les  chevaux  ont  péri  ;  mais  nous  ne  l'avons  pas  cru 
nécessaire,  parce  qu'il  eût  été  facile  de  vous  en 
présenter  d'autres.  Nous  avons  défait  cent  vingt 
mille  cavaliers,  et  tué,  durant  la  guerre,  dix 
milledeleurscataphractaires  (l),  qu'ils  nomment 
elihanaircs  (2),  et  dont  nous  avons  donne  les  armes 
a  nos  soldais.  Nous  avons  pris  un  grand  nombre 
de  Perses,  que  nous  avons  vendus.  Nous  avons 
leconquis  tout  le  territoire  qui  est  entre  les  deux 
fleuves  (3),  c'ist  à  dire  la  Mésopotamie,  que  l'im- 
pudique Héliogabale  avait  laissé  perdre.  Nous 

(i)  On  appelait  toricati  ou  cataphracti  (du  grec  xaTaçpâdcrw , 
munir,  armer  de  la  lOte  aux  pieds,  cuirasser)  les  cavaliers  ariués  de 
pied  en  cap.  Voy.  Tit.  t,lv. ,  XXXV,  (S  ;  XXXVII  ,  40.  —  (2)  Ce  mol 
n'était  pas  persan,  mais  grec:  il  \ient  de  xXî6avoç ,  four.  Voy. 
AuMu.  M.ircell.  ,XVI,  10. —i3)  Entre  TEuphrale  et  le  Tigre. 


«  erigendas,  si  foi  tes  tslis  :  me  eiiliii  isla  non  terrent.  SI 
«  enim  iinuin  lioiiiiuem  occidcritis ,  non  nobis  deerlt  re$|>. 
"  non  senaliis,  non  p.  r.  qui  de  vobis  vindicet.  >■  Quiini 
niliilominns  post  ista  fienierent,  cxclamavit,  «  Qiiiriles, 
"  discedile,  atque  arma  deponite.  »  Mirando  e\emplo  de- 
positis  armis,  depositis  etiam  sagulis  inllilailbus  ,  oinnes 
non  ad  castra  sed  ad  diversorla  varia  recesserunt.  Tunc- 
que  priinuni  intellecttun  est  quantum  ejus  severilas  pos- 
set.  Deni(|ue  etiani  signa  sUpatorcs  et  ii  qui  imperatorein 
circundederant ,  in  castra  letuleriuit,  arma  collecla  popii- 
lusad  Palatiuni  tulit  :  eam  tamen  legioncm  quam  exauto- 
ravit,  rogalus  post  dics  xxx.  pijusquam  ad  expedilioneni 
Persic-m  prolicisceretur,  loco  suo  restituit,  eaque  pu- 
gnante  maxime,  vicit  :  quum  lamen  tribunos  ejus  capilali 
affecerit  supplicie ,  quoil  per  negligentiain  illorum  millles 
apiid  Uaphnen  luxuriati  esscnt,  vel  per  conniventiam  se- 
dilioncm  fecissenl  exercilus, 

LIV,  Magiio  iglUir  apparalu  Inde  in  Persas  profectus , 
Arlaxerxem  regem  polenlissimnm  vicit,  quum  ipse  Ale- 
xander  toinua  adiiel,  milites  admoncret,  sub  ittii  Icii 
versaielur,  manu  plurimum  faceret,  singulos  qiioque  mi- 
lites ad  laudcin  verbisadduceret.  Fuso  denique  fugatoque 
tanlo  rege,  qui  cnin  septingentis  clepliantis,  fakatisque 
mille  el  octingentis  cunibus  ad  bellum  veneral,  eqoiluni 


niullis  millibus,  statiin  Antiochiain  rediit,  et  de  pra'da 
qiiam  Persis  diripuit,  sunm  ditavit  exereitum  :  quum  et 
liibunos  ea  quiie  per  vicos  diripueiaiit,  et  duces  et  ipsos 
milites  liabere  jussisset.  Tumqne  priinum  Persœ  servi 
apud  Romanos  fueruiit  :  qnos  quidern,  quia  indigne  feruni 
PersaiumiPgesqnenipiam  suorum  alicui  servire,  acceptis 
pietiis  reddidil  :  preliumque  vel  iis  qui  manu  ceperant 
serves  dédit ,  vel  in  aerariuin  contulit. 

LV.  Post  lioc  Romam  venit ,  triumplioque  piilcberrimo 
acto,  apud  senatum  piimum  bsec  verba  babuit.  E\  actis 
seuatusdieseptimokal.  octobris.  «  Persas,  P.  C. ,  vicimus. 
«  Longa  eloquentia  opus  non  est ,  tantum  scire  debetis  quaj 
«  illorum  arma  fuerint,  qui  apparatus.  Jam  primiim  ele- 
"  phanti  septingenti  :  iideniquc  turriti  cum  sagittariis  et 
le  onere  sagittarnm  Ex  bis  trecentos  cepimus ,  dticenti 
«  interfecti  jacent,  deceni  et  oclo  perduximus,  Falcati 
Il  currtis  mille.  Et  adducere  interfecloriim  animalium 
«  currus  diicentos  potuiinus  :  sed  id  quia  et  lin;;i  poterat , 
«  facere  supersedimus.  Centum  et  viginli  millia  eiiiiiluni 
"  fudimus  :  cala|)liraclarios,  quos  illi  cliliaii.irlm  ^Ol■ant , 
"  decem  millia  in  bello  interemimus  :  eorum  armis  nos- 
"  tros  armavimus.  Multos  Persarnm  cepimus,  eosdemque 
"  vendidimus.  Terras  Interamnanas,  Mesopotamiœ  scili- 
"  tet,  neglectas  ab  impuia  illa  bellua  icccpimus,  Artavcr- 
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avons  mis  en  ddrouto  et  en  fuite  le  roi  Aitaxerxe, 
que  sa  renommée  et  ses  forces  rendaient  si  re- 
doutable; et  la  terre  des  Perses  Ta  vu  fuir,  aban- 
donnant ses  enseinnes  dans  les  lieux  mêmes  où 
nous  avions  autrefois  perdu  les  nôtres  (i).  Voilà, 
pères  conscrits,  ce  que  nous  avons  fait.  Il  n'est 
pas  besoin  ici  d'éloquence.  Les  soldats  reviennent 
ricbes;  la  victoire  fait  oublier  la  fatigue.  C'est  à 
vous  à  décréter  des  supplications,  pour  témoigner 
aux  dieux  notre  reconnaissance.  »  Le  sénat  ré- 

!  pondit  par  ces  acclamations  :  «  Auguste  Alexan- 
dre, que  les  dieux  vous  conservent.  Très  grand 
Persi(|ue,  que  les  dieux  vous  conservent.  Vous 
méritez  les  noms  de  Parthique  et  de  Persique. 
Nousaussi,nous  voyons  vos  trophées  ;  nous  aussi, 
nous  voyons  vos  victoires.  Gloire  à  notre  jeune 
empereur,   au  père  de  la  patrie,  au  souverain 

'  pontife.  Grâce  a  vous,  nous  sommes  partout  vic- 
torieux. Celui-là  est  sûr  de  vaincre ,  qui  sait 
commander  aux  soldats.  Heureux  lesénat!  heu- 
reuse l'armée!  heureux  le  peuple  romain!  » 

LVL  Alexandre,  après  avoir  congédié  lesé- 
nat, monta  au  Capitole,  offrit  un  sacrifice  aux 
dieux,  et  déposa  dans  le  temple  les  tuniques  des 
Perses.  Puis  s'adressant  au  peuple,  il  lui  dit: 
«  Romains ,  nous  avons  vaincu  les  Perses  ,  et  ra- 
nu ne  les  soldats  chargés  de  butin.  Nous  vous 
promettons  un  congiaire;  demain  nous  donne- 
rons, dans  le  Circiue,  les  jeux  Persiques.  >•  Voila 
ce  que  nous  avons  trouve  dans  les  annales  et 
dans  un  grand  nombre  de  livres.  Toutefois  quel- 
ques auteurs  disent  que,  loin  d'avoir  triomphé 
du  roi  des  Perses,  Alexandre,  trahi  par  un  de 
ses  esclaves,  fut  obligé,  pour  n'être  pas  vaincu, 
de  prendre  la  fuite;  opinion  qui  ne  pourra  se 
soutenir  devant  celle  de  la  plupart  des  écrivains , 

(  I    Mrsandrc  falsiilt  allusion  à  la  dL^faile  de  Crassus, 

•  M'iii  potcntissimiim  regeiii  tam  re  qiiam  nomiiif^ ,  fiisnni 
"  fiiL;.ivlmiis,  ita  lit  eum  terni  Persarum  fugientein  \i(le- 

•  rtl  :  et  qua  duc  ta  fuerant  qiiondani  signa  noslnirum  , 

•  in  re\  ipse  signis  effiigerit  leliclis.  Hiec  sunt ,  P.  C. , 
"  i;i>ta.  liloqueiilia  opiis  non  est  ;  milites  diviles  reileiiiit, 

•  l,il)rtroni  in  vidoria  nemo  sentit.  Vestriim  est  siipplica- 
li'iniMii  decerneie,  ne  diis  vidcannir  ingiali.  "  Acclaina- 

lii)  senatus  :  "  .Atexander  .\ugusle,  dii  te  servent-  Peisice 
"  maxime,  dii  te  servent.  Vcrc  Partliicus ,  vere  Persicus. 
"  Tropa>a  tua  et  nos  videinus  ,  victorias  et  nos  videnius. 
"  Jnveni  imperalori,  patii  patriae,  pontifici  niaximo  :  per 
«  le  victoriam  iindiqiie  pra'snniiiiuis.  Ille  viiicit  qui  mi- 
"  liles  régit.  Divpssenalus,  dives  miles,  dives  P.  R.  » 

I.VI.  Diniiàso  senatii  Capitolium  a&ceudit,  atqne  inde 

re  diviiia  tac  la,  cl  tiinicis  Persicis  in  Uîmplo  locaiis,  con- 

ciDiiein   liiijnsmodi  liahiiit  :  «  Quiiitcs,  viciinns   l'ersas, 

,    «  milites  divitcs  rcdnvimus,  vobis  congiarium  pollicemnr, 

I    «  cras  Indus  cirrenses  Peisicos  dabiiniis.  «  Ha  r  iio-^  el  in 

I   annaliliusrt  apnil  inidtos  reperimns.  .Sed  quidam  dirniit, 

j   a  serve  sno  enni  proditnm  non  vici.sse  legeni ,  sed  ne  vin- 

ceretnr,  fngisse.  Quod  contra  iruillornin  opinioiiHni  dici 

i    non  dubiuni  est  lis  qui  pini  iinos  legerint  Nam  et  amisisse 

illura  exorciliim  dicunl  fanic,  frigore,  ac  morlio,  lit  Ile- 


aux  yeux  de  quiconque  en  aura  beaucoup  lu. 
C'est  ainsi  qu'Herodien  prétend,  contrairement 
au  récit  d'un  grand  nombre  d'historiens,  que  ce 
prince  perdit  son  armée  par  la  famine ,  par  le 
froid  et  par  les  maladies.  Alexandre,  couvert  de 
gloire ,  et  accompagné  du  sénat,  de  l'ordre 
équestre,  de  tout  le  peuple  et  d'un  immense 
cortège  de  femmes  et  d'enfants ,  surtout  des  fem- 
mes de  ses  soldats,  se  rendit  à  pied  au  palais, 
tandis  que  son  char  triomphal  le  suivait,  traîné 
par  quatre  éléphants.  Porté  sur  les  bras  de  cette 
foule,  il  put  à  peine  faire  ce  trajet  en  quatre  heu- 
res, au  milieu  de  ces  acclamations  universelles  : 
"  Rome  est  sauvée,  puisqu' .■Alexandre  est  sauvé.  • 
Le  jour  suivant,  après  les  jeux  du  Cirque  et  les 
représentations  scéniques,  il  donna  un  congiaire 
au  peuple  romain.  A  l'exemple  d'Antonin,  qui 
avait  consacré,  en  mémoire  de  Faustine,  un  fonds 
spécial  pour  Pentretien  de  jeunes  garçons  et  de 
jeunes  lilles  (l),  Alexandre  en  établit  un  sem- 
blable en  mémoire  de  Mamméc. 

LVll.  La  guerre  fut  faite  avec  succès  dans  la 
Mauritanie  Tingitane,  par  Furius  Ceisus  ;  dan» 
rillyrie,  parVarius  Macrin,  allié  de  l'empereur, 
et  dans  l'Arménie  par  Junius  Palmatus.  On  lui 
apportait  de  tous  côtés  des  dépêches  ornées  de 
lauriers;  elles  furent  lues  dans  le  sénat  et  au  peu- 
ple, et  les  noms  les  plus  glorieux  furent  décernés 
à  l'empereur.  On  accorda  les  ornements  consulai- 
res aux  généraux  qui  avaient  bien  mérité  de  la 
république,  et  l'on  donna,  en  outre,  des  sacerdo- 
ces et  des  terres  à  ceux  qui  étaient  pauvres  ou  déjà 
vieux.  Alexandre  fltdon  à  ses  amis  des  prisonniers 
de  ces  diverses  nations,  auxquels  leur  <îge,  encore 
tendre,  permettait  de  servir.  Il  fit  entrer  dans 
l'armée,  mais  sans    leur  donner  aucun  grade 

(.)  Viiy  J.  Capit  ,  .-Inlim.  fil.  8. 

roilianns  anctor  o.'t  ronira  miiltorum  opinionem.  Post  hoc 
cnni  ingenti  gloria  ,  et  comitanle  senatu  ,  eqnestri  ordine, 
atqne  omni  popnio,  circnnifiisisqne  undiqne  mulieriiius 
et  infantibus,  maxime  militumranjiigibns,  pedes  Palatinm 
consccndit,  qnnm  rétro  cnrrns  trinmpbalis  a  quatuor  ele- 
pliantis  trahcretnr.  Levabatur  manibiis  omnium  Alexan- 
der,  vixqiie  illl  per  lioras  quatuor  ambulare  perraissum 
est  ,  (indique  omnibus  clamantibus,  «  Salva  Roma,  quia 
<i  salvus  est  Alexandcr.  n  Alla  die  actis  circensibus,  et 
item  ludis  scenicis ,  deinceps  congiarium  populo  Romano 
dédit.  Pucllas  et  pueios  qiiemadmodum  Anloninus  Faus- 
tinianas  instituerat,  Mammaeanas  et  Mamma;anos  'nstl- 
tuit. 

LVII.  Actae  sunt  res  féliciter  et  in  Manrilania  Tingitana 
per  Fiiriuni  Celsum  ,  et  in  lllyrico  per  Variiiiii  .Macriniim 
aflineni  ejus,  el  in  Armenia  per  Junium  Palmatum,  alqiio 
ex  omnibus  locis  ei  labella;  laureatic  sont  delat.iR,  quibui 
in  senatu  et  apud  popnluin  lectis  omnibus  iiomiiiibus  est 
adornatus.  His  veio  qui  remp.  bene  gesscranl ,  consularia 
ornamenla  décréta  sunt ,  addilis  etiam  sacerdotiis  et  agro- 
rum  possessionilius  iis  qui  eianl  pauperes  et  a-vo  jam 
graves.  Captivos  diversarum  nationum  amicis  donavil,  si 
a.>taÂ  piieriliâ  aiil  juvenilis  permisit.  Si  qui  tanien  regii  aiit 
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élevé,  ceux  qui  étaient  du  sang  royal  ou  d'une 
noble  extraction.  Persuadé  que  l'on  se  bat  avec 
plus  de  courage  quand  on  défend  son  propre 
bien  ,  il  donna  aux  généraux  et  aux  soldats  placés 
sur  les  frontières  le  territoire  pris  sur  l'ennemi. 
Ces  terres  devaient  restera  leurs  héritiers,  s'ils 
prenaient  le  parti  des  armes,  et  elles  ne  devaient 
jamais  appartenir  à  des  particuliers.  A  ce  présent 
il  ajouta  des  bêtes  de  somme  et  des  esclaves, 
pour  que  ces  terres  pussent  être  cultivées ,  et  que 
le  manque  de  bras  ou  la  vieillesse  des  possesseurs 
ne  fit  pas  abandonner  un  territoire  qui  touchait  à 
celui  des  barbares;  ce  qu'il  eût  regardé  comme 
une  chose  honteuse. 

LVIII.  Alexandre,  adoré  du  peuple  et  du  sé- 
nat, partit  ensuite  pour  la  guerre  de  Germanie, 
suivi  d'un  immense  concours  de  citoyens  qui 
comptaient  le  revoir  vainqueur,  mais  qui  le  quit- 
tèrent à  regret,  et  l'accompagnèrent  l'espace  de 
cent  cinquante  milles.  C'était  pniir  la  république 
et  pour  lui  un  grave  sujet  d'afiliction,  que  de  savoir 
la  Gaule  ravagée  et  pillée  par  les  Germains.  Ce 
qui  ajoutait  encore  à  cette  humiliation  ,  c'était 
d3  voir,  après  les  triomphes  obtenus  sur  les  Par- 
thes,  la  république  menacée  par  une  nation  qui 
avait  toujours  été  soumise  même  aux  plus  faibles 
empereurs.  Alexandre  s'avança  donc  à  grandes 
journées,  a  la  tête  d'une  armée  pleine  d'ardeur. 
1 1  trouva  en  Gaule  des  légions  séditieuses,  et  il  or- 
donna de  les  casser.  Mais  les  Gaulois,  dont  le  ca- 
ractère diflicile  et  revêche  se  plie  difficilement  à 
l'autorité  des  empereurs,  ne  purent  supporter  la  sé- 
véritéd'Alexandre;  sévérité  d'autant  plus  grande 
a  leurs  yeux,  qu'il  succédait  à  Heliogahale.  Knfin, 
comme  il  était,  avec  une  suitepeu  nombreuse,  eu 
Bretagne,  ou,  selon  d'autres ,  dans  un  village 


delà  Gaule  nommé  Sicila,  quelques  soldats, 
ceux-là  surtout  qui  avaient  été  comblés  de  pré- 
sents parHéliogabale,  et  qui  avaient  eu  à  souffrir 
de  la  fermeté  d'Alexandre ,  le  tuèrent  en  trahi- 
son ,  comme  des  brigands ,  et  sans  que  les  autres 
eussentconsenti  à  ce  meurtre.  Plusieurshistoriens 
disent  qu'il  fut  tué  par  des  recrues  envoyées  con- 
tre lui  par  Maximin,  alors  chargé  de  les  exer- 
cer. Il  y  a  encore  d'autres  opinions  à  cet  égard. 
Toujours  est-il  certain  qu'il  périt  sous  le  fer  de 
quelques  soldats,  qui,  ne  lui  épargnant  pas  l'in- 
jure, le  traitèrent  d'enfant,  et  sa  mère  de  femme 
avare  et  cupide. 

LIX.  Alexandre  régna  treize  ans  et  neuf  jours. 
Il  vécut  vingt-neuf  ans,  trois  mois  et  sept  jours. 
11  prenait  en  toute  chose  les  conseils  de  sa  mère, 
avec  laquelle  il  fut  tué.  Voici  quels  furent  les 
présages  de  sa  mort.  Pendant  qu'on  célébrait 
par  un  sacrifice  l'anniversaire  de  sa  naissance, 
la  victime  s'échappa  blessée;  et  comme  il  était 
alors  mêlé  avec  le  peuple ,  dont  il  recherchait 
toujours  la  faveur,  elle  ensanglanta,  en  passant, 
la  robe  qu'il  portait.  Un  immense  et  antique  lau- 
rier, qui  était  dans  le  palais  d'une  ville  d'où  il 
partit  pour  cette  guerre ,  tomba  tout  d'un  coup. 
Trois  figuiers ,  de  l'espèce  de  ceux  qui  portent 
les  figues  nommées  Alexandrincs,  tombèrent 
inopinément  devant  sa  tente,  que  l'on  y  avait 
attachée.  Une  druidesse  lui  cria  sur  sa  route, 
dans  la  langue  des  Gaulois  :  "  Allez;  mais  n'es- 
pérez pas  la  victoire,  et  ne  vous  fiez  pas  à  vos 
soldats.  >'  Monté  sur  son  tribunal  pour  haranguer 
l'armée  et  lui  faire  entendre  de  bonnes  paroles, 
il  commença  ainsi  :  •>  L'empereur  Heliogabale 
ayant  été  massacré;  »  et  l'on  regarda  comme  un 
présage  ce  sinistre  préambule  d'une  allocution  mi- 


no\)iliores  fiierint ,  eos  niililia; ,  non  tamen  niagnae  depu- 
lavit.  Sola  n»ie  de  hostibus  capla  siint ,  liniilancis  diicibus 
et  milillbus  donavit,  ila  ut  eoium  ila  essent,  si  hcredes 
illoi'um  milltarent,  nec  iinqiiam  ad  piivatos  pertincreul, 
dicens,  atlentiiis  eos  militaturos  si  eliani  sua  rura  delen- 
derent.  Addidit  sane  liis  et  anin>alia  et  .«rvos,  ut  po.sseut 
colère  quod  acceperanl  :  ne  per  inopiam  liominum ,  vel 
per  senectulem  possidenlium  descreienlur  rura  vicina 
barbariip  :  quod  lurpisslnnim  llleducebat. 

LVIII.  Post  hœc  quuni  ingcnti  amore  apud  populum  et 
snnatum  viveiet,  et  speranlibus  victorlani  cunclis,  et  in- 
vilis  eum  dimitlentibus,  adGcimanicum  belbim  piofeclus 
e.sl,  deducentibus  cuncti.s  per  centum  et  qnliiquaginla 
millia.  Erat  autem  giavissimum  reip.  atquc  ipsi  quod  Ger- 
manoruni  vastationibus  Gallla  diripiebatui .  Pudoremque 
angebat  quod  victis  jam  Parlbis,  ea  natio  imminebal 
reip.  cervicibus ,  qiiae  semper  cliam  minuscnlis  inipera- 
tnribus  snlijecta  videbatur.  Magnis  igitur  itineiibu*,  I.Ttis 
nillitibus,  contendit.  Sed  qunui  ibi  qiioque  sediliosas  le- 
giones  coMiparisset ,  abjici  ea.s  priecepit.  Verum  Gallican»; 
meules,  ut  sese  liabent  dur.ip  ac  retorridfc  et  ssepe  impe- 
raloiibus  graves,  seveiitalcm  boniinis  nimiam  et  longe 
in.'ijorem  pnsl  Ilcliogabalum,  non  tulerunl.  Deniqueagen- 
ttni  eum  cuin  pauiis  in  Brifanuia,  ni  alii  voluiil,  in  G;d- 


lia  in  vico  cul  Sicila  nomen  est,  non  ex  omnium  senten- 
tia,  sed  latrocinantium  modo  quidam  milites,  et  lii  prae- 
tipue  qui  Heliogabali  praemiis  efflorueiant,  quum  severum 
principem  pati  non  possent,  occiderunl.  Mnlli  dicnnt  a 
Maximino  immissos  tyrones ,  qui  ei  ad  exercendum  dali 
fuerant,  eum  occidisse  :  mnlti  aliter;  a  militibus  fanien 
constat ,  quum  injuriose  quasi  in  puerum  eundcm  et  ma- 
tieni  ejus  avaram  et  cupidam  multa  dixissenl. 

LIX.  Imperavit  annis  xiii.  dicbus  ix.  Vixit  annis  xxix. 
mensibus  Hi.  diebus  vu.  Egit  omnia  ex  con.silio  raatris, 
eum  qua  occisus  est.  Omina  mortis  lia'C  fuerunt.  Qiuim 
nalalem  diem  commendaret,  boslia  cruenla  effugit,  et  uf 
se  civililer  gerebat,  ac  permixtus  populo  erat,  albani  ejus 
veslem  eum  qna  constiterat,  crueulavil.  Laurus  in  Palalio 
cuJLisdam  civitatls  a  qua  profieiscebalur  ad  bellum,  in- 
gens et  antiqua,  tota  subito  decidit.  Arbores  lici  très,  quœ 
ficus  eas  ferrent  quibus  Alexandrinarnm  nomen  est,  subito 
ante  illius  tentorium  deciderunl ,  quum  tentoria  impera- 
loiia  liis  adnexa  essent.  Mulier  IJruias  eunti  cxclamavit 
Gallico  seimone,  «  Vadas,  nec  vicloiiam  speres,  nec  mi- 
"  liti  tuo  ciedas.  »  Tribunal  ascendit  ut  concionaretur,  el 
fanstum  aliquid  diceret  :  ita  c(rpit,  «  Occiso  imperatore 
«  Ileliogabalo.  n  Hoc  tamen  omini  fuit,  quod  ilurus  ad 
liilluin ,  inililes  alloqui  minus  fausta  oratione  cieplavorat. 
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litalre ,  nu  début  de  la  campagne.  Mais  il  méprisa 

■  souverainement  tous  ces  présages  :  il  partit  pour 
la  guerre ,  et  fut  tué  dans  l'endroit  que  nous  avons 
dit,  de  la  manière  suivante. 

î       LX.  Il  avait,  selon  sa  coutume,  dîné  publi- 
I  quement,  c'est-à-dire   son  pavillon  ouvert,  et 
'  il  avait  pris  un  repas  militaire;  car  aucun  indice 
de  festin  ne  fut  trouvé  dans  sa  tente  par  les  sol- 
dats ((ui  la  visitèrent.  Comme  il  dormait  après 
'  ce  repas,  vers  la  septième  heure  du  jour,  et  que 
i  toute  sa  suite  reposait  comme  lui ,  un  des  Ger- 
mains de  sa  garde  entra  dans  sa  tente.  L'empe- 
reur l'ayant  seul  aperçu  ,  lui  dit  :  <•  Qu'y  a-t-il , 
camarade  ?  M'apportes-tu  des  nouvelles  de  l'en- 
nemi? "  Mais  celui-ci,  frappé  d'épouvante  et  dé- 
sespérant d'échapper  au  châtiment,  après  être  en- 
1  tré  si  brusquement  chez  l'empereur,  court  vers 
ses  camarades ,  et  les  exhorte  a  se  défaire  d'un 
prince  aussi  sévère.  Plusieurs  d'entre  eux  saisis- 
I  sent  aussitôt  leurs  armes  ,  se  jettent  dans  la  tente 
d'Alexandre,  massacrent  ceux  (|ui ,  quoique  dé- 
sarmés ,  essayent  de  leur  résister,  et  percent  de 
coups  l'empereur  lui-même.  Quelques  écrivains 

■  disent  que  tout  cela  se  fit  en  silence ,  et  qu'on  en- 
I  tendit  seulement  les  soldats  s'écrier  :  «  Sors, 
i  éloigne-toi.  »  C'est  ainsi  que  fut  tué  ce  jeune  et 
I  excellent  empereur.  Tous  les  préparatifs  de  la 
i  guerre  faite  ensuite  par  Maximin  en  Germanie 
I  étaient  l'ouvrage  d'Alexandre,  qui  avait  rassemble 
'  une  formidable  armée,  composée  surtout  d'Ar- 
!  méniens,d'Osdroèues,de  Parthcs  et  d'une  infinité 
'    d'autres  peuples. 

'        LXI.  Qu'.\lexandre  ait  méprisé  la  mort,  c'est 

!    ce  que  prouve  ,  indépendamment  de  la  dureté 

qu'il  montra  toujours  pour  les  soldats,  le  trait 


que  je  vais  citer.  Le  mathématicien  Thrasyhule, 
qui  lui  était  fort  attaché,  lui  ayant  dit  qu'il  péri- 
rait nécessairement  sous  le  glaive  d'un  barbare, 
il  commença  par  se  rejouir  d'être  menacé  d'une 
mort  guerrière  et  digne  d'un  empereur;  puis, 
discourant  sur  ce  sujet,  il  montra  que  les  plus 
grands  hommes  avaient  fini  par  une  mort  vio- 
lente; et  il  nomma  Alexandre,  dont  il  portait  le 
nom.  Pompée,  César,  Démosthéne,  Ciceron,  et 
d'autres  personnages  illustres,  qui  n'étaient  pas 
morts  naturellement.  Plein  de  cette  pensée,  il 
croyait  qu'il  serait  comparable  aux  dieux ,  s'il 
mourait  à  la  guerre;  mais  l'événement  trompa 
son  attente.  Il  périt,  il  est  vrai,  sous  le  glaive 
d'un  barbare,  de  la  main  d'un  soldat  barbare,  et 
en  temps  de  guerre,   mais  non  à  la  guerre. 

LXll.  Les  soldats,  ceux  même  qu'il  avait  licen- 
ciés, témoignèrent  beaucoup  de  regretde  sa  mort, 
et  en  massacrèrent  les  auteurs.  Jamais  le  peuple 
romain  ,  jamais  le  sénat ,  jamais  les  provinces  ne 
montrèrent  une  douleur  plus  vive  et  plus  pro- 
fonde, par  cette  raison  surtout  que  la  rudesse  et 
l'àpreté  de  Maximin  ,  son  successeur,  qui  n'était 
qu'un  soldat  et  qui  avait  reçu  l'empire  avec  sou 
fils  après  la  mort  d'Alexandre,  semblaient  annon- 
cer de  tristes  jours  à  la  république.  Le  sénat  mit 
Alexandre  au  nombre  des  dieux.  On  lui  éleva  un 
cénotaphe  en  Gaule  et  un  tombeau  magnifique  à 
Rome.  On  lui  donna  des  prêtres,  qui  furent  appe- 
lés Alrxandrins ;  on  institua,  sous  son  nom  et 
sous  celui  de  sa  mère ,  une  fête  qui  est  encore  cé- 
lébrée religieusement  a  Rome,  le  jour  de  sa  nais- 
sance. Quelques  auteurs  attribuent  à  une  autre 
cause  le  meurtre  de  ce  prince  :  ils  disent  que  l'ar- 
mée se  courrouça  de  voir  sa  mère  abandonner  la 


Seil  ha'C  omni.i  veliementissime  coiileiiipsil.  Profectiisqne 
ad  betium  ,  in  loco  supra  iliclo  lia  occisiis  est. 

LX.  Pranderal  foi  le  piif)lico,  utsolebat,  convivio,  id 
est  aperlis  pa|iilii>[iiliiis,  rilioniililariacceplo  :  neqiieenim 
alitid  a  disiiiiiilii'iililnis  inililibus  in  lentoriis  est  reperluni. 
Et  qnnm  dnrniiitl  [id;.!  ccuivivium  liora  diei  fere  scpllma, 
unus  e\  Germanis,qni  sciiriarum  ofllciuni  susfinebat, 
ingiessns  domiientibus  cnnclis,  solo  tantiim  imperatoïc 
intervigilanlc  visiis  est  :  cnl  Alexander,  a  Quid  est,  »  in- 
qiiit,  "  coiitnbornalis?  Niinialii|iiid  do  lio>lil)iis  minlias?  •• 
At  ille  nicln  pericriiliis  ci  s|ioiaiis  iicin  pusse  evaderc  qiiod 
in  tcntoiinni  piincipis  irniissi't,  ai!  runluliernales  siios 
venlt,  cosqiie  ad  dnruni  piiiiii|>ein  inli'riniendura  cvhor- 
latiis  est  :  qui  sulùto  phues  ainialiqne  iuRrpssi,  inernies 
et  ol)Sistenles  euntiuncaverunt ,  ipsninque  pluribus  ictibus 
confoderunt.  Aliipn  dirunt,  ouinino  nilid  dictiini,  .sed 
ttinUim  a  niililihus  clanialuni,  ■>  lAi,  reoeile  :  »  alque  ita 
obtruncatum  juvencin  optimum.  Sed  omuis  apparalus 
militaris ,  qui  poslea  est  duclus  in  Germaniani  a  .Ma\i- 
mino,  Alexandri  fuit ,  et  polissinuis  quidem  per  Armenios 
et  Osdroënos  et  Parllios ,  etoinnisgencris  lioniinum. 

LXI.  Conlempsi.sse  Alexandrum  morlem,  cum  ferocitas 
mentis ,  qua  militem  senipor  allrivit ,  lum  ctiam  illa  dé- 
clarant. Tlnasjbulus  mallieniatlcus  illi  aniicissimus  fuit  • 
qui  quum  ei  dixissct,  neressilalem  esse  ni  gladio  l]ail)a- 


rico  periri't ,  primo  laitatus  est  quod  sibi  morlem  bellicam 
el  imperatoriam  crederet  imminere  :  deinde  dispulavit  os- 
tendilquc  oplimos  quosipie  violenta  morte  consumptos, 
quum  dicerct  ipsum  Alexandrum,  cujus  nomen  leneret, 
Pompeium,  C.csarem,  Denioslbenem,  Tullium,  el  aele- 
ros  insignes  viros ,  non  quiela  morte  oppelisse.  Tanlumque 
aninii  iiabnit,  ul  pularet  se  diis  comparandum  si  in  bello 
peiiret  :  sed  rcs  eum  fefellil.  Nam  el  gladio  barbaiico,  et 
scurrse  barbari  manu,  verum  non  in  bello,  sed  belli  Icm- 
pore  periil. 

LXII.  Moitem  ejus  milites,  et  qui  exautorali  ab  eo 
quoEidam  fuerant,  giavissinie  lulerunl,  atque  aui  tores 
cedis  trucidarunt.  Populus  vero  Romanus,  seiiatusi|ue 
oninis  eum  provincialilius  cnnclis,  neque  trislins  nmpiani 
neque  asperius  acceperunl,  siinul  quod  successmis  aspe- 
rilas  atque  rusticitas  Maxiniini,  ulpole  liominis  militaris, 
cui  cum  lilio  post  eum  imperium  delatum  est ,  graviorem 
fali  nccessilalem  videbatur  oslendere.  Scnatus  cum  in  deos 
retulit.  Cenotapbium  in  Gallia,  Romae  sepulcrum  amplis- 
simum  meruit.  Dali  sunl  et  sodales,  qui  Alexandrin)  ap- 
pellati  sunl  :  addila  et  feslivitas  matris  nominc,  atque  ip- 
sius,  qua;  bodiequc  Romae  religiosissime  celebratur  nalali 
ejus  die.  Causa  occidendi  ejus  ab  aliis  hacc  fuisse  pcrliibc- 
tur,  quod  mater  ejus  reliclo  bello  Germanico  Orienlem  ad 
jai iautiam  sui  vcllcl  redire,  atque  oh  hoccssct  iratnscxer- 
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pucrre  de  Germanie,  pour  retourueren  Orient  et 
y  étaler  tout  l'orgueil  de  son  ranp.  Mais  c'est  une 
Invention  des  partisans  de  Maximin,  qui  ne  vou- 
laient pas  qu'un  empereur  aussi  recommandable 
passât  pour  avoir  été  tué  par  son  ami,  contre 
toutes  les  lois  divines  et  humaines. 

LXIII.  Le  peuple  romain  avait  eu  jusque-là 
des  empereurs  dont  le  règne  fut  assez  long. 
Mais  de  tous  ceux  qui,  après  celui-ci,  se  ruè- 
rent à  l'envi  sur  le  trône,  les  uns  le  gardèrent 
six  mois,  les  autres  un  an ,  la  plupart  deux  ans , 
toutau  plus  trois,  jusqu'aux  empereurs,  (|ui  l'oc- 
cupèrcnt  enfin  plus  longtemps,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à Aurélien  et  à  ses  successeurs  ;  princes  dont 
nous  publierons  l'histoire,  si  notre  vie  y  suffit. 
On  blâmait  dans  Alexandre  la  prétention  de  ne 
point  passer  pour  Syrien;  l'amour  de  l'or;  un 
caractère  soupçonneux  ;  son  penchant  à  créer  des 
Impôts;  la  manie  d'imiter  Alexandre  le  Grand; 
sa  sévérité  excessive  envers  les  soldats;  sa  curio- 
sité pour  les  affaires  des  particuliers  ;  défauts  qu'il 
introduisit  dans  le  gouvernement.  Je  sais  que  la 
plupart  des  écrivains  prétendent  qu'Alexandre 
n'a  pas  reçu  du  sénat,  mais  des  soldats,  le  nom  de 
César;  ce  qui  est  une  erreur  manifeste.  Ils  di- 
sent aussi  qu'il  n'était  pas  cousin  d'Héliogabale; 
mais  ils  n'ont  qu'à  lire ,  pour  se  ranger  à  notre 
opinion,  les  historiens  de  ce  temps-là  et  surtout 
Acholius,  qui  a  écrit  les  voyages  de  cet  empereur. 

LXIV.  Vous  demandez  quelquefois,  très-grand 
Constantin  ,  comment  il  se  fait  qu'un  Syrien  , 
qu'un  étranger  ait  pu  être  un  si  grand  empe- 
reur, tandis  que  tant  de  princes  d'extraction  ro- 
maine, tant  d'empereurs  originaires  des  provin- 
ces de  l'empire,  ont  été  méchants,  impudiques, 


cruels,  vils,  injustes,  libidineux.  Je  pourrais 
d'abord  vous  répondre,  d'après  le  sentiment  des 
plus  doctes  auteurs,  que  la  nature,  qui  est  par- 
tout une  bonne  mère ,  a  pu  produire  un  bon  em- 
pereur. Ensuite ,  la  crainte  de  périr  comme  le 
monstre  qui  l'avait  précédé  peut  aussi  avoir  fait 
d'Alexandre  un  excellent  prince.  Mais  pour  dire 
toute  la  vérité,  j'exposerai  à  votre  clémence,  à 
votre  piété,  ce  que  mes  lectures  m'ont  appris  à  cet 
égard.  Votre  piété  se  rappelle  ce  que  dit  Marins 
Maximus  :  que  le  gouvernement  est  meilleur  et 
offre  plus  de  sûreté  lorsque  le  prince  est  mauvais 
que  lorsque  ses  favoris  le  sont,  parce  que  la  mé- 
chanceté d'un  seu  I  homme  peut  être  corrigée  par  la 
bonté  de  plusieurs  autres  ;  mais  que  les  qualités 
du  prince  demeurent  tout  à  fait  inutiles,  quand  il 
est  entouré  de  mauvais  courtisans.  C'est  ce  que 
disait  Homulus  à  Trajan  lui-même ,  en  lui  fai- 
sant observer  que  Domitien ,  tout  méchant  qu'il 
fut,  avait  eu  des  amis  doués  de  bonnes  qualités; 
et  qu'on  haïssait  par-dessus  tout  le  prince  qui 
abandonnait  le  gouvernement  à  d'indignes  favo- 
ris, la  méchanceté  d'un  seul  étant  plus  facile  à 
supporter  que  celle  de  plusieurs. 

LXV.  Pour  revenir  à  Alexandre,  il  était  natu- 
rellement fort  bon  ,  et,  comme  doit  le  faire  tout 
homme  de  bien,  il  suivit  toujours  les  excellents 
avis  de  sa  mère.  Il  eut  pour  amis  des  hommes 
vertueux  et  respectables,  qui  n'étaient  ni  four- 
bes, ni  rapaces,  ni  factieux,  ni  rusés,  ni  portés 
au  mal,ni  ennemis  des  gens  de  bien,  ni  dissolus, 
ni  cruels,  ni  disposés  à  le  surprendre,  à  se  jouer 
de  lui,  ou  à  le  duper  comme  un  sot.  C'étaient,  au 
contraire,  des  hommes  sages,  vénérables,  tempé- 
rants, religieux  ;  devrais  amisdupriuce,  qui  ne  se 


citus.  Sed  lœc  al)  aniatoribus  Maximiui  ficta  sunt ,  qui  vi- 
deri  noiuerunt  imperatorein  optimum  ab  amico  suo  inter- 
fettum  conlia  jura  humana  atque  divina. 

LXllI.  Hactenus  inipenum  P.  R.  eum  principem  liabult 
qui  diulius  imperaret,  post  eum  cerlalim  irruenlihus,  et 
aliis  semestribus ,  abis annuis ,  pleiisque  per  biennium , ad 
summuii)  per  triennium  impeiantibus ,  iisqiie  ad  eos  prin- 
cipes qui  latius  imperium  letenderunt,  Aurelianum  dico, 
et  deiuceps  :  de  quibus  ,  si  \ita  suppeditaveiit,  ea  qiiœ 
comperta  (uerint  publicabimus.  Repreliensa  sunt  in  Aie- 
Kandro  ba'C  :  Quod  Syrus  esse  noiebat ,  quod  auruni  ania- 
bat,  quod  suspiriosissimus  erat,  qiiod  vecligalia  multa 
invenieliat ,  quod  se  Magnum  Alexandrum  videri  volebat , 
quod  niniis  severus  in  milites  erat,  quod  curas  privatas 
agebat  :  quae  omnia  in  repub.  instituerai.  Sc.io  sane  pie- 
rosque  negarc  liunc  a  senatu  Cscsarem  appellatum  esse,  sed 
a  militibus ,  ([ui  verum  prorsus  ignorant  :  dicere  pr.Tterea 
non  lumc  fuisse  consobriiium  Heliogabali,  qni,  ut  nos  se- 
quantur,  liistoricosejus  temporis  legant,  et  maxime  Aclio- 
liuni ,  qui  et  itinera  luijus  principis  scripsit. 

LXIV.  Soles  quacrere,  Constantine  maxime,  quid  sit 
quod  bomineni  Syrum  et  alienigenam,  talem  principem 
t'ecerit,  qiium  tôt  Romani  generis,  tôt  aliarum  provincia- 
rum  reperiantiu'  Improbi,  impuri,  crudeles,  abjecti,  in- 
justi,  libidinosi.  Jam  primum  possum  de  bonorum  viro- 


rum  respondere  sentenlia,  potuisse  natura,  qu£e  ubique 
una  mater  est,  bonum  principem  nasci  :  deinde  timoré, 
quod  pessimus  esset  occisus,  bunc  optimum  factum  :  sed 
quia  verum  est  suggerendum ,  clemenli,-»;  ac  pielati  tnae 
lecta  reserabo.  Notum  est  illud  pietati  tuae  quod  in  Mario 
Maximo  legisti,  meliorem  esse  rcmp.  et  prope  lutiorem, 
in  qua  princeps  malus  est,  ea  in  qua  sunt  amici  principis 
mali  :  siquidem  uuus  malus  polest  a  plurimis  bonis  corri- 
gi;  muiti  autcm  mali  non  possuntab  uno,  quamvis  bono, 
ulla  ratione  superari.  Et  id  quideni  ab  Homulo  ipsi  Tra- 
jano  dictum  est,  quum  ille  diceret  Domitianum  pessimum 
fuisse ,  amicos  autem  l>onos  babnisse ,  atque  adeo  illum 
magis  odio  fuisse,  qui  remp.  pejoris  vilœ  liominihus 
commendaveiat,  quia  meliusest  unum  malum  pâli  quam 
mnltos. 

LXV.  Et  ut  ad  rem  redeam ,  Alexander  qnidem  et  ips« 
optimus  fuit.  Nam  lioc  nemo  vult  nisi  bonus  et  optinias 
mati  is  consiliis  usus  est  :  ac  tamen  amicos  sanctos  et  ve- 
nerabiles  liabuit,  non  malltiosos,  non  furaces,  non  factio- 
SOS ,  non  callidos ,  non  ad  nialnm  consentientes ,  non  bo- 
norum inimicos,  non  libidinosos,  non  crudeles,  non 
circumventores  sui ,  non  iriisores,  non  qui  illum  quasi 
fatuum  circumducerent  :  sed  sanctos,  venerabiles,  conti- 
nentes ,  religiosos ,  amantes  principis  sui ,  et  qui  de  illo 
ncc  ipsi  ridèrent,  nec  risui  esse  vellent  :  qui  niliil  vende- 
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joimic'iit  pas  de  lui ,  et  ne  souffraient  pas  qu'on 
se  joirat  d"eux  ;  qui  ne  trafiquaient  de  rien;  qui 
ne  connaissaient  ni  le  mensonge  ni  la  dissimula- 
tion ;  qui  ne  trompèrent  jamais  la  confiance  de 
leur  empereur,  et  lui  furent  sincèrement  attaches. 
Ajoutons  qu'il  n'admit  ni  dans  ses  conseils  ni  à 
son  service  les  eunuques,  qui  suffisent  pour  cau- 
ser la  perte  des  empereurs,  en  tâchant  de  leur 
donner  les  habitudes  des  rois  de  Perse;  qui  font 
perdre  l'affection  du  peuple  au  prince  le  plus  ai- 
mé ;  qui  se  prétendent  ses  interprètes,  et  répondent 
souvent  le  contraire  de  ce  qu'il  a  dit  ;  qui  le  tien- 
nent comme  assiégé,  et  empêchent  la  vérité  d'ar- 
river jusqu'à  lui.  Que  peut-on,  en  effet,  espérer 
de  bon  de  ces  hommes  dépravés  et  vendus? 
Aussi  Alexandre  disait-il  :  «  Je  ne  souffrirai 
jamais  que  des  esclaves  achetés  à  prix  d'argent 
puissent  disposer  de  la  vie  des  préfets,  des  con- 
suls et  des  sénateurs.  « 

LWI.  Je  sais,  empereur  Constantin,  à  quel 
danger  l'on  s'expose  en  disant  ces  choses  à  un 
prince  qui  est  l'esclave  de  pareils  hommes.  Mais, 
heureusement  pour  la  république,  ayant  com- 
pris tout  le  mal  que  font  ces  monstres  et  com- 
ment ils  abusent  des  princes,  vous  leur  avez  in- 
terdit la  chiamydc,  et  les  avez  réduits  à  des 
devoirs  domestiques.  Alexandre  se  distingua  eu- 
eoip  en  ce  qu'il  n'admit  dans  le  palais  que  son 
préfet  et  Ulplen  :  il  ne  donna  ainsi  à  personne 
la  faculté  de  vendre  un  crédit  mensonger,  ou 
de  lui  parler  mal  de  quelqu'un.  C'est  ce  qu'il 
fit  surtout  depuis  le  supplice  de  Turinus,  qui 
avait  souvent  trafiqué  de  sa  faveur,  et  l'avait 
fait  passer  pour  un  sot  et  pour  un  insensé.  En- 
fin Alexandre  punissait  ceux  de  ses  amis  et  de 


ses  parents  qui  le  méritaient;  et  si  la  parenté  était 
trop  étroite  ou  l'amitié  trop  ancienne  pour  qu'il 
pût  les  punir,  il  les  éloignait  de  sa  personne 
en  disant  ;  «  La  république  m'est  plus  chère 
qu'eux.  " 

LWIL  Je  vous  dirai  maintenant  quels  hom- 
mes il  admit  dans  son  conseil.  C'étaient  Fabius 
Sabinus,  fils  de  l'illustre  Sabinus  et  le  Catonde  son 
siècle;  Domitius  Ulpien,  savant  jurisconsulte; 
Elius  Gordien  ,  père  de  l'empereur  Gordien  et 
personnage  plein  de  mérite  ;  Julius  Paulus,  ha- 
bile jurisconsulte;  Claudius  Venatus ,  orateur 
des  plus  distingués;  Pomponius,  tres-versé  dans 
la  connaissance  des  lois  ;  Alphénus,  Aphricanus, 
Florentinus,  Martianus,  Callistrate ,  Hermo- 
gène,  Vénuléius,  Triphonius,  Metianus,  Cel- 
sus,  Proculus,  iModestinus.  Tous  ces  doctes  ju- 
ristes étaient  les  disciples  du  grand  Papinien  , 
les  conseillers  et  les  amis  de  l'empereur  Alexan- 
dre,comme  ledisent  Aeholiuset  MariusMaximus. 
Enfin  c'étaient  Calilius  Sévère,  son  parent,  et 
l'un  des  plus  savants  hommes  de  son  temps;  Elius 
Sérénianus,  fameux  par  la  pureté  de  ses  mœurs, 
et  Quintilius  Marcellus,  à  qui  l'histoire  même 
n'a  personne  a  comparer  pour  K  mérite.  Etait-il 
possible  d'agir  ou  de  penser  mal  avec  les  con- 
seilsde  tant  d'hommes  eminents  et  d'autres  aussi 
fameux ,  lesquels  n'avaient  en  vue  que  le  bien  ? 
Il  est  vrai  que  les  vils  favoris  qui  circonvinrent 
Alexandre  au  commencement  de  son  règne 
avaient  éloigné  de  lui  ces  hommes  respectables  ; 
mais  la  prudence  du  jeune  empereur  l'enipprta  : 
il  fit  mettre  à  mort  ou  bannir  ces  mauvais  con- 
seillers, et  il  rappela  ses  anciens  amis.  Ce  sont 
eux  qui  en  ont  fait  un  l)on  prince,  comme    de 


ii'iit.]iiliilmratirenUir,niliilfiiigercnt,  nuncjiianidecipcrent 
cM^liinationem  priiicipis  sui,  scd  amarent.  Hnc  accedit 
quôd  eiiniicl¥)s  nec in  consiliis  ncc  iu  ministeriis  lml)uit,  qui 
isoii  principes  peidunt ,  duni  eos  more  gcnliuiii  aut  ri'giim 
l'ersaniin  volunl  vivere  :  qui  a  populo  elram  amicissinium 
principem  semovent  :  qui  inteinnntii  sunl,  aliiid  qiiam 
rt's]ioiidelur.s<Tpe  referentes,  claudciiles  princip<.'iii  .suum, 
(i  agenles  aiite  oniiiia,  ne  quid  sciât.  Qui  quum  enipti 
sintelpiavi  fuerint ,  quid  tandem  possunl  boni  sapere? 
Kial  deni(iue  ipsius  .scnlentia  :  «  Kgo  de  prTefeclorum  et 
"  consuluni  et  seualorum  capililnis  mancipia  œre  empla 
«  judicare  non  patiar.  >• 

;  LXVI.  Scio,  iniperalor  Conslantine,  quo  periculo  isla 
dicantur  apud  inqieralorem  qui  talil)us  servit ,  sed  .salva 
irepubl.  posteaquani  intellcxisti  quid  mali  clades  islœ  l)a- 
lieant ,  et  quemadmoduni  piinci|)es  circumveniant,  el  tu 
eos  eo  loci  liabes  ut  nec  clilamjde  ntijusseris,  sed  neces- 
sitatibus  doniestici.s  delej^aris.  Jam  illud  insigne,  quod 
soluni  iiitia  Palatium  pra^tcr  prsefectuin,  et  Ulpianuin 
quidem ,  neminem  vidil  :  nec  dédit  alicui  facullatem  vel 
Ifunioruni  vendendorum  de  se ,  vel  sibi  de  aliis  mate  lo- 
quendi,  maxime  occiso  Turino,  qui  ilium  quasi  Talnum  et 
HîTcordem  sa'pe  vendiderat.  His  accessit ,  quod  amicos  et 
Iparenles  .\levinder  si  malos  repcrit ,  aut  punivit,  aul,  si 
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vefus  vclnecessiludonon  sivit  puniii,  diniisit  aso.dicens, 
«  His  cliarior  est  niilii  tota  respul)!.  >■ 

LXVII.  Et  ut  scias  qui  viri  in  ejus  consilio  fuerint, 
Fabius  Saljinus  Sabini  insignis  viii  lilius,  Calo  tempoiis 
sui,  DoniiUus  LIpianus  jurisperitissimus  ,  ./tlius  r.ordia- 
nus  Gordiani  imperatoris  pater,  et  ipse  ic  veia  \ii-  insi- 
gnis :  Jidius  Paulus  juris  perilissimus,  Claudius  Venatus 
oralor  amplissimus  :  l'omponius  legum  pc■liti^sinlus,  Al- 
idienus,  Apliricanus,  Florentinus,  Mari iann-,  (■.llll^l r\il us, 
lleiinogeucs,  Vcnideius,  Triplionins,  Mili.inu^,  Ii-Kik, 
Pniculus,  Moilestinus  :  lii  onines  juiis  pn.lr-vnj.-s  diMi- 
puli  fuere  splendidissimi  [>apiniani,  et  Alexandii  impera- 
toris familiales  et  socii ,  ut  scrilut  Acholius  et  Marins 
Maximus  ;  Calilius  Sevwus  cognatus ejus  vir  onuiium  doc- 
tissimus,  ^lius  Screnianns  luiinium  \iy  ^aM(  lissinuis, 
Quinlilius  Marcellus  quo  meliurcm  ne  lii.>loii,i'  quidem 
continent.  Ilis  tôt  atque  alils  lalibns  virisipiid  mail  potuit 
cogitari  vel  lieri,  quuni  ad  bonuni  consentirent?  tt  eos 
(piidem  malonim  cobors  depulerat,  qui  circumvenerant 
Alexandrum  piimis  diebus,  se<l  piudentia  juvenis  liis 
malisoccisisatqncdcpulsis,  aniiciliaisla  sancla  convaluil. 
Ili  sunl  qui  bonnni  principem  suum  fecerunt  :  et  ileui 
amiei  mali ,  qui  Romanos  pessimos  etiani  posteris  tiadide- 
runl  sois  vitiis  laborautcs. 
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pernicieux  couitisans  ont  infecté  de  leurs  vices 
certains  empereurs  romains,  que  la  postérité 
mettra  toujours  au  nombre  des  plus  mauvais. 
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I.  Pour  épargner  à  votre  clémence,  très-grand 
Constantin ,  l'ennui  de  lire  séparément ,  et  dans 
autant  de  livres  distincts,  la  vie  de  chaque 
prince  ou  de  chacun  de  ses  enfants  ,  j'ai  pris  le 
parti  de  renfermer  en  un  seul  volume  l'histoire 
des  deux  Maximins  père  et  fils.  J'ai  suivi  aussi 
l'ordre  tracé  par  votre  piété  au  célèbre  Tatius 
Cyrillus,  pour  ses  versions  du  grec  en  latin;  ordre 
que  j'observerai  non-seulement  dans  ce  volume, 
mais  dans  plusieurs  autres  qui  viendront  après, 
e.xcepté  pour  les  grands  princes ,  dont  les  belles 
et  nombreuses  actions  demandent  un  plus  long 
récit'.  Maximin  l'ancien  se  fit  connaître  sous 
l'empereur  Alexandre.  Il  avait  commencé  à  ser- 
vir sous  Sévère.  Il  était  né  de  parents  barbares, 
dans  un  bourg  voisin  de  la  Thrace.  Son  père  tirait 
son  origine  des  Goths,  et  sa  mère  des  Alains.  L'un 
se  nommait,  dit-on,  Micéa,  et  l'autre  Ababa. 
Maximin,  dans  ses  commencements,  divulgua 
lui-même  ces  noms;  mais,  parvenu  au  trône,  il 
défendit  de  les  rappeler,  pour  qu'il  ne  fiit  pas  dit 
qu'un  empereur  romain  était  né  de  parents  bar- 
bares. 

JOLII  CAPITOLIM 

MAXIMINI    DUO 

AD    DrOCLETIANUB    XVG. 

I.  Ne  fastidiosum  esset  clementia;  tuaî ,  Constantine  ma- 
xime, singnlos  quosqne  principes,  vel  principum  liberos 
pcr  libres  siugulus  légère ,  adhibui  moderationem  qua  in 
mumi  volumen  duos  Maximinos ,  patrem  filiiimque ,  coii- 
gererem.  Servavi  deinceps  ordinem  quem  pielas  tua  eliam 
a  Tatio  Cyrillo  clarissimo  viro,  qui  Gra>ca  in  Lalinuni 
vertit,  servari  voluit  :  qund  quidem  non  in  uno  lantuui 
libro,  sed  etiam  in  plurimis  deinceps  reservabo  :exceptis 
magnis  imperatoribus,  quorum  res  gestae  [ilures  atque 
clariores,  longiorem  desiderant  textnm.  Maximinus  senior 
snh  Alexandre  imperatore  enituit.  Militare  autem  sub 
Severo  cœpit.  Hic  de  vico  Thraciœ  vicino ,  barbaio etiani 
pâtre  et  matre  genitus ,  quorum  aller  e  Gotthis ,  altei'  ex 
.\lanis,  genitus  esse  perhibetur.  Et  patri  quidem  nomen 
Micea,  mairi  Ababa  fuisse  dicitur.  Sed  hitcnomina  Maxi- 
minus  prinûs  temporibns  ipse  prodidil,  poste»  vero  ubi 
ad  imperium  venit,  occuli  pra-cepit,  ne  utroque  parente 
haibaro  genitus  iniperator  esse  videretnr. 
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II.  Dans  sa  première  jeunesse,  il  garda  les 
troupeaux.  Quelquefois,  à  la  tète  d'autres  bergers, 
il  attaqua  les  voleurs  de  grands  chemins ,  et  il  fi- 
nit par  en  délivrer  ses  compatriotes.  Il  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  la  cavaieiie.  Il  était  remar- 
quable par  la  hauteur  de  sa  taille,  fameux  entre 
tous  par  son  courage,  doué  d'une  beauté  mâle  ; 
d'ailleurs  farouche,  violent,  vain,  dédaigneux, 
mais  souvent  juste.  Voici  la  première  occasion 
qu'il  eut  de  se  faire  connaître ,  sous  l'empe- 
reur Sévère.  Ce  prince  donnait  des  jeux  militai- 
res pour  la  naissance  de  Géta,  son  second  lils;  et 
les  prix  étaient  des  objets  en  argent,  tels  que  des 
bracelets,  des  colliers  et  des  baudriers.  Le  jeune 
Maximin,  ce  demi-barbare  qui  savait  à  peine 
la  langue  latine ,  demanda  publiquement  à  l'em- 
pereur, dans  un  langage  à  moitié  thrace,  la 
permission  de  se  mesurer  avec  des  concurrents 
qui  avaient  des  grades  assez  élevés  dans  l'armée. 
Sévère,  frappé  de  sa  taille,  le  mit  d'abord  aux 
prises  avec  des  valets  d'armée  choisis  parmi  les 
plus  robustes,  afm  de  ne  pas  violer  les  lois  de  la 
discipline  militaire.  Maximin  en  vainquit  seize, 
sans  reprendre  haleine  ;  ce  qui  lui  valut ,  avec  le 
rang  de  soldat  romain ,  seize  petits  prix, différents 
de  ceux  que  recevaient  les  soldats. 

III.  Trois  jours  après.  Sévère  s'étant  rendu 
dans  le  lieu  des  exercices  militaires,  aperçut,  au 
milieu  dune  troupe  de  soldats,  Maximin  qui  s'a- 
gitait à  la  façon  des  barbares;  et  il  commanda 
au  tribun  de  le  modérer,  et  de  lui  enseigner  la 
discipline  romaine.  Comprenant  que  l'empereur 
avait  parlé  de  lui,  et  voyant  que  ce  prince  le  con- 
naissait assez  pour  le  distinguer  d'avec  les  autres, 
le  barbare  s'avança  et  se  jeta  à  ses  pieds.  Sévère 


était  à  cheval.  Pour  l'éprouver  à  la  course,  il  mit 
son  cheval  au  galop,  et  lui  fit  faire  un  grand  nom- 
bre de  tours.  Le  vieil  empereur  enfin  fatigué,  et 
voyant  Maximin  couiir  toujours  à  ses  côlés,  lui 
dit  :  "  Que  veux-tu  ,  jeune  Thrace?  Te  piairait-il 
de  lutter  après  la  course?  »  —  «  Tant  que  vous  le 
voudrez,  empereur,  <■  lui  ri'pondit  celui-ci.  Sévère 
mit  pied  a  terre ,  et  ordonna  de  lui  opposer  les 
soldats  les  plus  forts  et  les  plus  dispos.  Alors 
Maximin  ,  comme  de  coutume,  en  vainquit  sept 
des  plus  vigoureux  sans  se  reposer;  et  il  fut  le 
seul  à  qui  Sévère  donna,  outre  les  prix  en  ar- 
gent, un  collier  d'or.  Ce  prince  voulut  même 
qu'il  restât  toujours  à  la  cour,  dans  les  rangs  des 
gardes  du  corps.  Ainsi  tiré  de  la  foule,  il  se  vit 
fameux  entre  les  soldats,  aimé  des  tribuns, 
admiré  de  ses  camarades;  et  il  obtint  ce  qu'il 
voulut  de  l'empereur,  lequel  avança,  malgré  sa 
jeunesse,  cet  homme  qui  surpassait  tous  les  au- 
tres par  sa  taille,  par  sa  corpulence ,  par  sa  beauté, 
par  la  grandeur  de  ses  yeux  et  par  la  blancheur 
de  son  teint. 

IV.  11  est  avéré  qu'il  but  souvent  dans  un 
jour  une  amphore  du  Capitule  piciuede  vin  (1),  et 
qu'il  mangea  quarante  livres  de  viande ,  même 
soixante,  si  l'on  en  croit  Cordus.  On  sait  aussi 
qu'il  ne  mangeait  jamais  de  légumes,  et  qu'il 
s'abstenait  presque  toujours  de  boissons  froides, 
a  moins  d'être  pressé  par  le  besoin  de  boire. 
Souvent  il  amassait  sa  sueur,  et  il  la  mettait 
dans  des  coupes  ou  dans  un  vase,  en  sorte  qu'il 
eu  montrait  aiusi  deux  setiers  et  même  trois.  Il 
resta  longtemps,  sous  Antouin  Caracallus,  a  la 

(i)  Cette  arapliorc  était,  dit-on,  nnc  sorte  d'êtaloa  que  ron  gar- 
dait dans  le  Capitule ,  et  (jui  contenait  environ  vingt-liuit  pintes. 


I      II.  Et  in  piima  qiiidem  piierilia  fuit  pastor ,  nonniin- 

I  quam  proccr,  qui  lationibus  iiisidiaietur, et  suos  ab inciii- 

sionibus  viiuticaiet.  Piima  stipendia,  eqiiesli ia  luiic  fuoie. 

Erat  enim  inagiiitudine  corporis  conspicmis  ,  viilule  Inler 

omnes  milites  claïus,  forma  viilii  ilecoriis,  férus  moi ibus, 

asper,  supeibus,  conleinptor,  su'pe  laincn  jiistus.  Iiiuo- 

'  tescendi  sub  Scveio  impciatore  prima  lia?c  fuit  causa  : 

'  natali  Gela;  fdii  minoris,  Severus  mililares  dalial  bidos  , 

proposilis  prajmiis  argenteis,  id  estainiillis  ,  tonpiibus  et 

balteolis.  Hic  adolescens  et  semibaibarus ,  et  vi\  adliuc 

Latina;  lingiiac ,  prope  Tbrecica ,   impeialorem  publiée 

peliit  ut  sibi  daret  licentiam  contendendi  cum  iis  qui  jam 

non  mediocii  loco  militarent.  Magniludinem  corporis  Se- 

vcrus  miialus ,  primum  enm  cum  lixis  composuit ,  sed 

fortissimis  qiiiliusipie  ,  ne  disiiplinam  militaiem  corrum- 

peret.  Tune  Maviniinus  xvi.  lixas  unosudoredevicit,  xvi. 

acceptis  pra'iniis  minusculis,  non  ntilitaribus,  jussusque 

militare. 

m.   Ter  lia  forte  die  quum  processisset  Severus  ad 

;   campuni,  in  turba  exullantem  more  barbarico  Maximinum 

'   vidil,  jussilque  statim  Iribuno  ut  eum  coerceret,  ac  Ro- 

I   niana  disciplina  imbueret.  Tune  ille  ubi  de  se  intelle\il 

I   iiiiperaloreni  loquutuni,  suspicatus  barbarus  el  notiim  se 

i   esse  priiicipi  et  inter  niultos  coiispiruum  ,  ad  pedes  impe- 


raloris  equitantis  accessit.  Tum  volens  Sevei us  exploiaio 
quantiis  in  currendo  esset,  equum  admisit  mullis  circui- 
tionibus,  et  quum  senex  iinpeialor  laboiasset ,  neque  ille 
a  currendo  per  multa  spatia  desisset,  ait  ei,  «  Quid  vis, 
n  Tbiecisce?  nunquid  détectât  luclari  post  cursum?  « 
Tum  ille,  «  Qnaidum  libel,"  (inquit)  «  imperator.  » 
Post  boc  ex  eipio  Severus  descendit,  et  recentissimos 
qiiosque  ac  fortissimos  milites  ei  comparaii  jussit-  Tum 
ille  more  solilovii.  fortissimos  uno  sudore  vicit,  solusque 
ouinium  a  .Severo  post  argenlea  pracmia  torque  aiirea  do- 
natiisest,  jussusque  inler  stipatores  corporis  sempei  in 
aula  consisteie.  Hinc  igittir  factus  conspicuus,  inter  mi- 
lites clams ,  amari  a  tribunis,  a  comrailitonibus  siispici , 
impelrare  ah  imperalore  quod  vellet,  locis  etiam  niililia^a 
Severo  adjutus  quum  esset  adolescens ,  longitudine  aulem 
corporis  et  vastitate,  et  forma  atqueoculorum  magnitudinc 
et  candore  omnes  exci-lleret. 

IV.  Bibisse  autem  illum  sa-pe  in  die  vini  Capilolinam 
ampboram  constat  :  comedisse  et  \l.  libras  carnis  :  ut 
aiiiiiii  loidii^  clicit,  etiam  Lx.Quod  salis  constat ,  oleri- 
liii^  ^.■lll|l^l  ;ll.^linuil,a  frigidis  piope  .scmper,  nisi  quum 
illi  |.ni,uiili  11.1  osilasesscl.  Sudores  saepe  suosexcipiebat, 
cl  in  calices  vel  in  vasculum  mitlebat,  ila  ut  duos  vel 
très  sexlai ios  sui  sudoris oslendeiet.  Hic  diu  sub  Anlonino 
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tête  d'une  compagnie  de  soldats  ;  il  devint  ensuite 
centurion,  et  fut  élevé  à  d'autres  grades  militai- 
res. Sous  Macrin ,  qu'il  haïssait  comme  meurtrier 
du  fils  do  son  empereur  ,  il  quitta  le  service ,  se 
retira  en  Tiirace  dans  le  bourg  où  il  était  né,  y 
aelieta  des  terres  ,  et  fut  toujours  en  commerce 
avec  les  Goths.  Les  Gètes  l'aimaient  comme  s'il 
eût  été  leur  concitoyen.  Tous  les  Âlains  qui  abor- 
daient sur  cette  côte  le  regardaient  comme  leur 
ami ,  et  lui  faisaient  des  présents.  Après  la  mort 
de  Mrtcrin  et  de  son  fils,  apprenant  qu'riélioga- 
bale  régnait  en  qualité  de  fiis  d'Anloniu,  il  vint, 
déjà  âgé,  se  présenter  au  nouvel  empereur,  et  il  le 
pria  d'avoir  pour  lui  la  même  considération  que 
son  aïeul  Sévère.  Mais  il  ne  put  réussir  auprès  de 
ce  prince  impudique.  On  rapporte,  en  effet,  que, 
par  un  badinage  indécent,  Héliogabale  lui  dit  un 
jour  :  '■  Vous  passez,  Maximin,  pour  avoir  quel- 
quefois vaincu  seize,  vingt  et  même  trente  soldats  : 
pourriez-vous  livrertrenteassautsàunefemme?  » 
Maximin  jugea  qu'il  devait  quitter  le  service  sous 
un  empereur  qui  débutait  ainsi.  i\lais  les  amis 
d'Héliogabale  l'en  empêchèrent,  afin  d'épargner 
a  ce  prince  le  reproche  d'avoir  éloigné  de  son 
armée  l'homme  le  plus  brave  de  son  temps ,  celui 
que  les  uns  appelaient  Hercule,  les  autres  Achil- 
le, d'autres  AJax. 

V.  Maximin  ne  jouit  donc  que  des  honneurs 
du  tribunal  sous  cet  indigne  empereur.  Mais  ja- 
mais ,  pendant  trois  ans,  il  n'approcha  de  sa  per- 
sonne; jamais  il  ne  vint  le  saluer,  se  portant 
de  côté  et  d'autre,  vivant  à  la  campagne  ou 
dans  l'oisiveté,  prétextant  quelquefois  des  ma- 
ladies. Dès  qu'il  apprit  la  mort  d'Héliogabale 
et  l'avènement  d'Alexandre,  il  se  rendit  à  Rome. 
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Ce  prince  le  reçut  avec  de  grandes  démons- 
trations de  joie  et  de  bienveillance,  et  il  en 
parla  ainsi  dans  le  sénat  :  «  Le  tribun  Maximin, 
qui  n'a  pu  servir  sous  l'impur  Héliogabale,  vient 
de  se  réfugier  près  de  moi  ;  je  lui  ai  accordé  le 
laticlave  :  la  renommée  vous  a  appris  le  cas  que 
faisait  de  lui  le  divin  Sévère,  mon  parent.  » 
Alexandre  le  nomma  aussitôt  tribun  de  la  qua- 
trième légion  ,  qu'il  avait  lui-même  formée  de 
nouveaux  soldats,  et  II  lui  dit  :  "  Je  ne  vous  ai 
pas  confié  de  vieux  soldats,  mon  très  cher  et 
bien-aiiné  Maximin,  dans  la  crainte  que  vous  ne 
pussiez  les  corriger  des  vices  qu'ils  ont  contrac- 
tés sous  d'autres  chefs.  Vous  avez  des  recrues  : 
donnez-leur  vos  mœurs  et  votre  goût  pour  le 
travail  ;  fornnz-les  enfin  de  telle  sorte  au  métier 
des  nrmes,  que  la  république  et  moi  nous  de- 
vions à  vos  seuls  soins  un  grand  nombre  de  Maxi- 
mins.  » 

VI.  A  peine  eut-il  reçu  cette  légion ,  qu'il  se 
mit  à  l'exercer.  Tous  les  cinq  jours,  il  faisait 
faire  aux  troupes  des  manœuvres  et  des  simu- 
lacres de  combats.  Il  visitait  chaque  jour  les 
glaives,  les  lances  ,  les  cuirasses,  les  cascjues, 
les  boucliers,  les  tuniques  et  toutes  les  armes  : 
il  examinait  lui-même  jusqu'aux  chaussures, 
et  il  partageait  toutes  les  fatigues  du  soldat. 
Quelques  tribuns  l'en  ayant  blâmé,  en  lui  di- 
sant :  n  Pourquoi  entrez-vous  dans  tous  ces 
détails,  vous  qui  avez  déjà  un  grade  assez 
élevé  pour  prétendre  à  un  commandement  ?  »  il 
leur  fit ,  dit-on ,  cette  réponse  :  «  Plus  je  m'é- 
lèverai, plus  je  travaillerai.  «  Il  s'exerçait 
aussi  à  la  lutte  avec  les  soldats ,  et ,  quoique 
d'un  âge  avancé,  il  en  terrassait  cinq,  six  et 


Caracallo  ordines  iluxit ,  centuriatus,  et  cseteias  niilitares 
dignitates  seepe  tiactavil.  Sub  Macrino  (  qiiod  eiim  qui 
imperatoiis  siii  filium  occiderat,  veliemenler  odisset  )  a 
miUlia  desiit ,  et  in  Thracia  in  vico  ubi  genitiis  luerat, 
possessiones  comparavit,  ac  semper  ciim  GoUliis  coni- 
niercia  exerciiit.  Aniatus  est  autem  unice  a  Getis  quasi 
eorum  civis.  Alani  quicunque  ad  ripam  venerunt,  amicum 
euin  donis  vicissini  recunenlibiis  approbabanl.  Sed  occiso 
Macrino  cum  fiiio  suo,  ubi  Heliof;abaluiii  quasi  Anlonini 
lilium  iniperatorem  compeiit,  jam  matur»  ajlatisad  eum 
venit.petiitque  ut  quod  avus  ejusSeverusjudicii  circa  se 
liabueiat,  et  ipse  liaberet.  Sed  apud  impnrum  homincm 
valere  nihil  potuit.  INani  dicitur  cum  eojocatus  esse  He- 
liogabalus  turpissime,  dicens  ,  «  Maximine,  xvi.  et  xx.  et 
"  XXX.  milites  diceris  a1i(|uando  lassasse,  potes  tiicies 
<'  cum  muliere  peificere.  «  Tum  ille  ubi  videt  infameni 
piincipem  sic  exorsum  ,  a  militia  discessit,  et  tamen  re- 
tentus  est  per  amicos  Heliogabali ,  ne  lioc  quoque  illius 
famae  accederet  quod  virum  temporis  sui  forlissimum,  et 
quem  alii  Herculcm,  alii  AchUlem,  alii  Ajacem  voca- 
hant,  a  suo  exercitu  dimoveref. 

V.  Fuit  igitur  Maximinus  sub  liomine  impurissimo  tan- 
tum  honore  prœditus  tribunalus ,  sed  nunquam  ad  ma- 
rium  ejus  accessit ,  nunquam  illum  salutavit  per  totum 
Iriennium  bue  atque  illuc  diseurrens;  modoagris,  modo 


olio ,  modo  fictis  languoribus  occupatiis  est.  Occiso  Helio- 
gabalo,  ubi  Maximinus  compeiit  Alexandrum  principem 
nominatum,  liomani  contendit,  quem  Alexander  niiro 
cum  gaudio,  mira  cum  gratulatione  suscepit ,  ut  in  senatu 
veiba  facerettalia  :  «  Maximinus,  P.  C. ,  tribunus  cui  ego 
«  latum  clavum  addidi,  ad  me  confugit,  qui  sub  impiira 
<i  iilabelluamilllarenou  potuit,  qui  apuddivnm  parenlem 
■1  meum  Severum  tanlus  fuit  quantum  illum  fama  com- 
"  peritis.  »  Stalim  denique  illum  iribunum  legionis  quartae 
quam  ex  tyronibus  ipse  composuerat,  dédit,  et  eum  in  liaec 
verba  provexit  :  "  Veteres  milites  tibi.  Maximine  mi 
Il  cliarissime  atque  amautissime ,  idcirco  non  credidi , 
«  quod  veritus  sum  ne  vitia  eorum  sub  aliis  inolescentia 
"  emendaie  non  posses.  Habes  tyrones  ad  luos  mores,  ad 
n  tuum  laborem  :  eos  fac  mililiam  addiscere,  ut  milii 
ri  multos  Maximinos  reip.  optabiles  solus  eflicias.  » 

VI.  Accepta  igitur  legione,  stalim  eam  exercere  coepit. 
Quinta  quaque  die  jubebat  milites  decurrere,  simulacra 
bellorum  agere  :  gladios ,  lanceas ,  loricas  ,  galeas,  scuta, 
tunicas,et  omnia  arma  illorum  quotidie  circumspicere  : 
calceamenla  quinetiam  ipse  prospiciebat ,  prorsus  ut  se 
parem  militibus  praeberet.  Sed  quuni  eum  quidam  tribuni 
reprelienderent ,  dicentes,  «  Quid  tantum  laboras,  quum 
n  ejus  loci  jam  sis ,  ut  ducatum  possis  accipere?  »  dixisse 
fertur,  «Ego  vero  quo  major  fuero,  tanto  plus  laborabo.  » 


LES  DEUX   MAXIMINS. 


même  sept.  Parmi  tous  les  envieux  que  lui 
faisait  cette  conduite,  un  certain  tribun,  à 
qui  sa  liaute  taille  et  sa  réputation  de  bravoure 
donnaient  une  fierté  insolente,  lui  dit  :  «  Vous 
n'avez  pas  un  grand  mérite  à  vaincre ,  étant  tri- 
bun, vos  propres  soldats.  —  Voulez-vous,  lui 
répondit  Maxiniin ,  nous  mesurer  ensemble?  « 
Son  adversaire,  ayant  accepté  le  défi,  s'avança 
contre  lui  :lMaximin,  d'un  coup  de  la  paume  de 
la  main,  qu'il  lui  donna  dans  la  poitrine,  le  jeta 
à  la  renverse ,  et  dit  aussitôt  :  «  Qu'un  autre  se 
présente;  mais  que  ce  soit  un  tribun.  »  Maximin, 
si  l'on  en  croit  Gordus,  avait  plus  de  buit  pieds 
de  haut  (i).  Sou  pouce  était  si  gros  ,  qu'il  y  por- 
tait le  bracelet  de  sa  femme,  en  guise  d'anneau. 
Tout  le  monde  sait  qu'il  traînait  avec  ses  mains 
une  lourde  voiture;  qu'il  mettait  seul  en  mouve- 
ment im  chariot  tout  chargé;  qu'il  brisait,  d'un 
coup  de  poing  ,  les  dents  à  un  cheval ,  et  d'un 
coup  de  pied,  les  jambes;  qu'il  réduisait  en 
poudre  des  pierres  de  tuf,  et  qu'il  fendait  déjeu- 
nes arbres.  Enfin  les  uns  l'appelèrent  Mi/on  de 
Crotone ,  les  autres  Hercule  ,  et  d'autres  encore 
Anlée. 

VI [.  Ces  éminentes  qualités  engagèrent  Alexan- 
dre, bon  juge  en  fait  de  mérite,  à  lui  donner 
pour  son  malheur,  mais  au  grand  contentement 
des  tribuns,  des  généraux  et  des  soldats,  le  com- 
mandement de  toutes  les  troupes.  Cette  armée 
romaine,  qu'Héliogabale  avait  laissée,  en  grande 
partie,  s'amollir  dans  l'oisiveté  ,  Maximin  sut  la 
ramener,  par  son  exemple ,  sous  le  joug  de  la  dis- 
cipline militaire;  et  ce  mérite  devint  fatal  à  Ale- 
xandre, excellent  empereur,  ainsi  que  nous  l'avons 

(0  Le  pied  romaiQ  équivalait  à  lo  pouces  lo  lignes. 


dit,  mais  trop  jeune  pour  commander  le  respect. 
Celui-ci,  en  effet,  se  trouvait  en  Gaule,  campé  non 
loin  d'une  certaine  ville  de  ce  pays,  lorsque  des 
soldats,  envoyés,  suivant  les  uns,  par  Alaximiu 
déjà  nommé  empereur,  ou,  suivant  d'autres,  par 
quelques  tribuns  barbares,  le  tuèrent,  comme  il 
fuyait  pour  rejoindre  sa  mère.  Les  écrivains  ne 
s'accordent  pas  sur  la  cause  de  ce  meurtre  :  quel- 
ques uns  disent  que  Mammée  y  contribua  ,  pour 
avoir  engagé  son  fils  à  laisser  la  guerre  de  Ger- 
manie, et  à  se  rendre  en  Orient;  ce  qui  poussa 
les  soldats  à  la  révolte.  D'autres  l'attribuent  à 
l'excessive  sévérité  de  ce  prince,  qui  voulut  cas- 
ser des  légions  eu  Gaule,  comme  il  en  avait  cassé 
en  Client. 

Vin.  .\près  le  meurtre  d'Alexandre,  Maxi- 
min, tiré  ainsi  des  rangs  de  l'armée  et  non  en- 
core sénateur,  fut  nommé  Auguste  par  les  trou 
pes,  qui  n'attendirent  même  pas  un  décret  du 
sénat.  On  lui  donna  pour  collègue  sou  lils,  dont 
nous  dirons  bientôt  le  peu  que  nous  en  savons. 
Maximin  eut  toujours  l'art  d'imposer  aux  soldats 
par  sa  valeur,  et  de  se  les  attacher  par  des  pré- 
sents ou  par  des  profits.  Il  n'en  priva  aucun,  pour 
quelque  motif  que  ce  fût ,  de  sa  ration  de  vivres. 
Sous  lui,  il  n'y  eut  personne,  dans  l'armée, 
qui  exerçât,  comme  on  en  voit  beaucoup,  un 
métier  ou  un  art  quelconque.  .\  défaut  de  com- 
bats, il  exerçait  souvent  ses  légions  a  la  chasse. 
Mais,  avec  ces  bonnes  qualités ,  il  se  montra  si 
ciuel,  que  les  uns  l'appelaient  le  Cijclope,  les  au- 
tres Hiisiris ,  ceux-ci  P/ia/aris,  ceux-là  Scirou  , 
et  le  plus  grand  nombre  Tijphoii  ou  Gij;/è.i.  Il 
inspira  une  telle  frayeur  au  sénat,  que  l'on  vit 
même  les  femmes  faire  des  voeux,  avec  leurs 


Exerccbat  cum  niilitibus  ipse  ludam,  qiiinos,  senos,  et 
seplenos  jain  giaiulaevus  ad  terrain  prosleniens.  Doniciuc 
invideiitibus  cmiclis,  quum  quidam  liibiiniis  siiperl)ior, 
magiii  corpoiis,  virtutis  nota»,  atque  ideo  feiocior  ei 
di\isset,  «  ?ion  niagnam  rem  lacis  si  liibiiiius  Iiids  milites 
«  vincis  :  >>  ille  ait,  «  Visiie  congrediamur ?  •>  Quumqiie 
adversarius  anmiisset,  venieiilem  cuntra  se  pabiia  in  pectiis 
percussuin  siipinuni  rejecit,  et  continua  dixit,  «  Date 
«aliiim,  scd  tribunum.  »  Erat  prieterea  (utrefertCoidus) 
maguitudiiie  tanta  ,  utocto  pedes  digito  vidcretur  egres- 
sus  :  polbce  ila  vasto  ut  uxaris  dextioclierio  uteretur  pro 
anmilo.  Jam  illa  prnpe  in  vulgi  ore  sunt  posita,  quod  ba- 
maxas  maiiibii-.  alli;ilidri ,  ili.ilaiu  onuslam  solus  move- 
rt'l  :  eipio  si  piiLîiMiiii  .1.  ili^,,  I ,  .liiiii's  solverct  :  si  calcem, 
mirafianjîPii't  :  hipidcs  InpIiK  hl^  liiaret, arbores tenen'ores 
sciiideret.  Alii  dcnique  eiim  Ciofunialein Miloricm  ,  alii 
Hcrculem ,  Aiifaiim  alii  voi'ant. 

VII.  llis  lebus  cunspicHum  vinim  Alexander,  magiio- 
rum  raeritoruin  judex,  in  suam  perniciem  onini  exercilui 
pra'li>cit,gaudentibuscunctis  ubique  tribunis,(hi(ibus,  et 
iniliUbus.  Denique  totum  ejiis  exercitum  qui  sub  llelioga- 
balo  magna  ex  parte  torpucrat,  ail  suam  mililarein  disci- 
plinam  letraxit.  Quod  Alexandro,  ut  diximus,  oplimo 
quidem  impeiatori,  sed  lami'ii  (ujus  .Tlasab  initio  ron- 
temni  potucrit,  giavi.s.>iini>iii  luit.  Nani  qiiuin  in  Galli.i 


esset,  et  non  longe  ab  urbc  quadani  castra  posuisset,  sii- 
biloimniissismilitibus,  nt  quidam  dicunt.ab  ipso,  ut  alii , 
a  tribimis  barbaris,  Alexander  ad  matrem  fugiens  intei- 
emptus  est,  Ma-xiniinojam  imperatore  appeliato.  Et  can- 
sam  (piidem  Alexandri  interiinendi  alii  aliam  fuisse  diciinl. 
Quidam  enim  .Manima^am  dicunt  auctorem  fuisse  ut  fdiiis 
deserto  bello  Germanico  Oricntem  peteiet,  alque  iilco 
mililes  in  seditionem  prorupisse.  Quidam,  ([uod  ille  niuiis 
sevcrus  esset,  et  voluisset  ita  in  Gallia  legiones  exaucto- 
rare,  ut  exaucloraveiat  in  Oriente. 

VHI.  Sed  occiso  Alexandro,  Maximiniis  prinium,  « 
coipore militari ,  et  nondtim  senator,  sine  decreto  senalus , 
.\ugustus  ab  cxercitu  appellatus  est,  lilio  sibiniet  in  parti- 
cipatum  dato  :  de  quo  pauca  qu.o  nobis  sunt  cogiiita  raox 
dicemus.  Maximiims  autem  ea  fuit  seniper  asliilia  ut  mi- 
lites non  .solum  virtute  regerel,  sed  etiaiii  pra'iniis  et  hicris 
sui  ainanlissiinos  redderet.  Nunquam  annonaiii  cujuspiam 
tulit.  Nunquain  fuit  ipii  iii  cxercitu  faber,  aut  altcrius  rei 
(ut  pleriiiue  sunt)  artifex  esset.  Solis  venationibus  legio- 
nes fréquenter  exercebat.  Sed  inler  bas  virtutes  tam  cru- 
delis  fuit  ut  illum  alii  Cijclopcm,  alii  Husindtin,  alii 
Scironem,  nonnulli  Phalarim,  mulli  Tijplionem,  vol  dj- 
gem  vorarcnt.  .Senalus  euin  laiituin  tiiniiit  iil  vola  in  feni- 
plis  publicf  privatimipie  mulicrcs  etiani  ciun  suis  liljens 
farcrcnl,  no  ille  unquani  iiilicm  Itouiam  vidcrct.  Audit-Ljt 


HISTOIRE  AUGUSTE.  —  J.  CAPITOLIW. 


enfants,  soit  dans  les  temples,  soit  en  particulier, 
pour  qu'il  n'Cutrât  jamais  dans  Rome.  Ou  disait, 
en  effet,  que  ceux-ci  avaient  été  mis  en  croix; 
ceux-là  enfermés  dans  des  animaux  récemment 
tués;  d'autres  exposés  aux  bêtes  ;  d'autres  enfin 
déchirés  sous  le  bâton;  tout  cela  sans  égard  à  la 
qualité  des  personnes  et  dans  le  seul  but  de  réta- 
blir la  discipline  militaire,  sur  le  modèle  de  la- 
quelle il  voulut  eorrig'T  aussi  les  abus  civils  ; 
ce  qui  ne  convient  pas  à  un  prince  dont  l'ambi- 
tion est  d'être  aimé.  Mais  il  était  persuadé  «  qu'on 
ne  peut  conserver  l'empire  que  par  la  cruauté.  » 
H  craignait  aussi  que  la  bassesse  de  son  origine 
barbare  ne  le  fit  mépriser  de  la  noblesse.  Il  se 
souvenait  d'avoir  essuyé,  à  Rome,  jusqu'aux  dé- 
dains des  esclaves  des  nobles;  de  n'avoir  pas 
même  pu  s'y  lier  avec  leurs  intendants;  et, 
comme  c'est  l'ordinaire  des  esprits  médiocres,  il 
pensa  qu'on  le  traiterait  de  même  étant  empe- 
reur, «  tant  est  durable  le  sentiment  que  l'on  a 
de  son  indignité.  » 

IX.  Afin  de  cacher  la  bassesse  de  son  extrac- 
tion, il  fit  mourir  tons  ceux  qui  la  connaissaient , 
et  même  plusieurs  de  ses  amis  qui,  par  compas- 
sion et  par  humanité,  lui  avaient  souvent  fait 
du  bien.  On  ne  vit  jamais  sur  terre  un  animal 
plus  féroce.  Il  se  confiait  dans  sa  seule  force, 
comme  s'il  eût  été  impossible  de  le  tuer.  Enfin 
il  se  croyait  presque  immortel,  à  cause  de  sa 
baute  taille  et  de  sa  bravoure.  Aussi  dit-on  qu'un 
mime  prononça  un  jour,  sur  le  théâtre  et  devant 
lui,  (les  vers' grecs  dont  voici  le  sens  : 

«  Celui  qui  ne  peut  pas  être  tué  par  un  seul 
homme ,  peut  l'être  par  plusieurs.  L'éléphant  est 
énorme ,  et  on  le  tue  ;  le  lion  est  vigoureux ,  et  on 
le  tue  ;  le  tigre  est  fort ,  et  on  le  tue.  Craignez  la 


réunion  de  plusieurs  hommes,  si  vous  ue  les 
craignez  pas  séparés.  » 

Telles  furent  les  sentences  débitées  en  présence 
même  de  l'empereur.  Maximin  ayant  demandé  à 
ses  amis  ce  qu'avait  dit  ce  mime  bouffon,  on  lui 
répondit  qu'il  avait  récité  d'anciens  vers,  faits 
contre  des  hommes  connus  pour  leur  sévérité; 
réponse  à  laquelle  ce  Thrace,  ce  barbare  ajouta 
foi.  Il  ne  souffrit  auprès  de  sa  personne  aucun 
noble,  comme  s'il  eût  voulu  prendre  pour  modèle, 
sur  le  trône,  Spartaeus  ou  Athénion.  Il  fit  périr 
de  différentes  manières  toutes  les  personnes  at- 
tachées au  service  d'Alexandre  :  il  se  montra  ja- 
loux de  ce  que  celui-ci  avait  fait,  et  la  haine  qu'il 
porta  aux  amis  et  aux  ministres  de  ce  prince  dé- 
veloppa encore  son  penchant  à  la  cruauté. 

X.  Maximin,  qui  semblait  vouloir  vivre  à 
l'instar  des  bêtes  féroces ,  devint  encore  plus  om- 
brageux et  pluscruel  après  la  conspiration  d'un 
consulaire  du  nom  de  Magnus,  qui,  de  concert 
avec  un  certain  nombre  de  soldats  et  de  cen- 
turions ,  avait  formé  le  projet  de  le  poignarder, 
pour  se  saisir  du  trône.  Voici  quel  était  le  plan 
des  conjurés.  Maximin  voulant  entrer  sur  les 
terres  des  Germains  par  un  pont  que  l'on  venait 
de  construire,  ils  convinrent  d'y  passer  les  pre- 
miers avec  lui ,  et  de  détruire  ensuite  ce  pont , 
afin  de  le  tuer  plus  sûrement  sur  le  territoire 
des  barbares  ;  après  quoi  Magnus  devait  s'em- 
parer de  l'empire.  Maximin,  dès  qu'il  s'était  vu 
empereur,  avait ,  en  effet ,  entrepris  des  expé- 
ditions ou  pût  briller  son  courage  ;  et  sentant  sa 
supériorité  dans  l'art  militaire ,  il  avait  voulu 
justifier  l'opinion  qu'on  avait  de  lui,  et  surtout 
surpasser  la  gloire  d'Alexandre,  qu'il  avait  fait 
périr.  Aussi,  après  son  avènement,  exerça-t-il 


enini  alios  in  ciucem  sublatos,  alios  animallbus  niiper  oc- 
cisis  inciusos, alios  feris  objectes,  alios  fiislibus  elisos, 
atque  omnia  haec  sine  delectu  digiiltatis,  qmim  videretur 
disciiilinam  velle  regere  militarem ,  cujus  exemple  civilia 
eliam  coiiigeie  voliiit  :  qiiod  non  convenit  principi  qui 
velit  diligi.  Eiat  enim  ei  peisuasiim,  «  nisi  ciudelitate  ini- 
"  peiium  non  teneii.  u  Simnl  et  verebatnr  ne  propter 
linniililalem  geneiis  baibaiici  a  nobilitate  contemneretur. 
Memineiat  pi.-cleiea  se  Romaa  eliam  a  servis  nobiliimi 
contemptum  esse,  ila  ut  ne  a  procuiatoribusqiiidem  eornm 
videieliir.  Et  ut  se  habent  stuUae  opiniones,  laies  eos  con- 
tra sperabat  futures ,  quum  jam  impeiator  esset.  «  Tan- 
«  Unn  valet  conscientia  degeneris  animi.  » 

rx.  Nam  ignobililatis  tegendae  causa  omnes  conscios 
gcneris  sui  inleremit  :  nonnuUos  eliam  amicos  qui  ei  saepe 
mise]  icerdiip  ac  pietalis  causa  pleraque  donaverant.  Neque 
cnim  fuil  crudelius  animal  in  terris  :  omnia  sic  in  viribus 
suis  ponens  quasi  non  possel  occidi.  Denique  quum  im- 
morlalem  se  prope  ciederet  ob  niagnitudinem  corporis  sui 
vil  tutisque ,  mimus  quidam  in  thealro  pr.esente  illo  dici- 
tur  versus  Grœcos  dixisse,  quorum  liaec  erat  Lalina  sen- 
li-ulia  : 

Kl  qui  ab  une  non  pelesl  occidi,  a  mullis  occiditur. 

tleplias  grandis  est ,  cl  occidilur  ; 


Léo  fortis  est,  et  occidilur  : 
Tigris  forlis  est ,  et  occiditur  : 
Cave  niultos,  si  singulos  non  limes. 

Et  baec  imperatore  ipso  pra'senle  jam  dicla  sunt.  Sed 
quum  Maximinus  interregaret  amicos  qiiid  niimicus  scurra 
dixisset,  dictum  est  ei  qued  antiques  versus  cantaret  con- 
tra homines  asperos  scriplos,  et  ille,  ut  eral  Tlirax  et  bar- 
barus,  credidit.  Nobileni  circa  se  neminem  passus  est, 
prorsus  ut  Spartaci  aut  Atlienienis  exemple  iniperaret. 
Praeterea  omnes  Alexandri  ministres  variis  modis  intere- 
mit.  Disposilienibus  ejus  invidil.  Et  dum  suspectes  babet 
amicos  ac  ministres  ejus  ,  crudelier  factus  est. 

X.  Quum  esset  ila  meratus  ut  feiarum  more  viveret, 
Iristier  et  immanior  factus  est  faclione  Magni  cujusdam 
consularis  viri  contra  se  parala  :  qui  cum  mullis  mililibus 
et  centurionibusad  eum  cenfodiendum  consilium  inierat, 
quum  in  se  imperiuni  transferre  cuperet.  Et  genus  laclie- 
nis  fuit  taie.  Quum  ponte  juncto  in  Germanes  Iransire 
Maximinus  vellet,  placuerat  ut  contrarii  cum  eo  transi- 
rent, pons  peslea  solveretur,  ille  in  barbarico  solo  cir- 
cumvenlus  occideietur,  imperiuni  Magnus  arriperet.  Nani 
omnia  couperai  agere,  et  quidcm  fertissime,  statim  ut  fa- 
ctus imperalor,  peritus  utpote  rei  miljlaris,  volensexisli- 
nialioncnide  se  liabitani  tcnerc,  et  anlcemnes  .\lexandri 
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sans  rt'Iâche  les  soldats.  Toujours  à  leur  tète  et 
sous  Ifs  armes,  il  leur  montrait  toutes  les  choses 
où  il  excellait.  On  dit  que  Maximin  imairiiia  cette 
conjuration ,  pour  donner  un  libre  cours  à  sa 
cruauté.  Enfin,  sans  jugement,  sans  accusation, 
sans  délateur,  sans  défense,  il  fit  exécuterions 
ceux  qu'il  voulut,  et  il  s'appropria  leurs  biens. 
Plus  de  quatre  mille  hommes  égorgés  ne  suffirent 
pas  encore  pour  assouvir  sa  rage. 

XI.  Il  y  eut  aussi  sous  cet  empereur  une  cons- 
piration des  archers  de  l'Osàroene  ,  qui  se  révol- 
tèrent, voulant  donner  cette  preuve  de  fidélité  à 
la  mémoire  d'Alexandre,  et  convaincus,  sans 
que  l'on  pût  les  dissuader,  que  c'était  Maximin 
qui  l'avait  fait  tuer  au  milieu  d'eux.  Ils  choisi- 
rent pour  chef  et  ]X)ur  empereur  un  de  leurs  ca- 
marades, nommé  Tycus,que  Maximin  avaitpré- 
lédemraent  éloigné  de  sa  personne.  Ils  le  revêti- 
rent de  la  pourpre  malgré  ses  refus,  l'ornèrent 
de  tous  les  insignes  de  la  royauté ,  et  se  rangèrent 
autour  de  lui  comme  ses  gardes.  Mais  ce  Ty- 
cus  fut  tué ,  comme  il  dormait  dans  sa  maison  , 
par  un  de  ses  amis  du  nom  de  Macédonius, 
jaloux  de  cette  préférence  ,  et  qui,  l'ayant  Im- 
molé à  la  cause  de  Maximin,  porta  sa  tête  à 
cl  empereur.  Maximin  lui  en  témoigna  d'abord 
iIl-  !a  reconnaissance;  mais  il  lui  montra  ensuite 
la  haine  qu'inspire  un  traître,  et  il  le  fit  mourir. 
Par  suite  de  tous  ces  événements,  Maximin  de- 
venait chaque  jour  plus  cruel,  comme  les  bêtes 
féroces  que  1rs  blessures  rendent  de  plus  en  plus 
furieuses.  Il  passa  ensuite  en  Germanie  avec 
toute  son  armée,  x"  compris  les  Maures,  les  Os- 
droènes,  les  Parthes,  tous  ceux  enfin  qu'A- 
lexandre avait  meaés  à  cette  guerre.  11  comptait 


principalement  sur  les  auxiliaires  orientaux , 
parce  qu'il  n'y  a  point,  pour  faire  la  guerre  aux 
Germains,  de  meilleures  troupesquelesarchers  lé- 
gèrement armés.  Alexandre  avait  un  prodigieux 
appareil  de  guerre,  et  l'on  dit  que  Maximin  l'aug- 
menta encore  de  beaucoup. 

XII.  Il  entra  donc  dans  la  Germanie  îransrhé- 
nane  ,  briila  tous  les  bourgs  de  ce  pa_\s  barbare 
sur  un  espace  de  trois  ou  quatre  cents  milles,  en- 
leva les  troupeaux,  dépouilla  les  habitants,  tua 
un  grand  nombre  d'ennemis  ,  lit  une  immense 
quantité  de  prisonniers  ,  et  ramena  ses  troupes 
chargées  de  butin.  Il  eût  certainement  soumis  au 
pouvoir  des  Romains  la  Germanie  tout  entière,  si 
ces  barbares  ne  s'étaient  sauvés  à  travers  les  fieu- 
ves,  les  marais  et  les  bois. Du  reste,  il  montra  en 
tout  l'exemple:  il  s'engagea  même  dans  un  marais 
où,  son  cheval  s'étant embarrassé ,  il  aurait  péri 
sous  lescoups  des  Germains,  si  les  siens  ne  l'avaient 
délivré.  Il  avait,  en  effet,  une  témérité  barbare, 
qui  lui  faisait  croire  qu'un  empereur  doit  toujours 
se  battre  comme  un  soldat.  Il  livra  sur  ce  marais 
une  espèce  de  combat  naval ,  et  il  y  tua  un  grand 
nombre  d'ennemis.  Quand  il  eut  vaincu  la  Ger- 
manie, il  adressa  au  peuple  et  au  sénat  des  let- 
tres qu'il  dicta  lui-même,  et  dont  voici  le  sens  : 
=  Nous  ne  saurions  vous  dire,  pères  conscrits,  tout 
ce  que  nous  avons  fait.  Nous  avons  brûlé,  sur 
une  étendue  de  quatre  cents  milles,  les  bourgs 
des  Gfrmains,  enlevé  leurs  troupeaux,  emmené 
des  prisonniers,  exterminé  ceux  qui  résistaient, 
et  combattu  jusque  dans  des  marais ,  dont  la 
profondeur  nous  a  seule  empêchés  de  poursuivre 
l'ennemi  dans  ses  forêts.  l'ÉliusCordusaffirmeque 
ce  discours  était  bien  de  lui ,  ce  qui  est  croyable  : 


glnriam  quem  ipse  occiderat,  viiicere.  Quare  imperalor 
eliam  in  exercitio  quolidie  niililes  delinebal.  Eralqiie  in 
annis  ipse  magims  exercitio ,  et  corpore  niiilla  seinper  os- 
tendens,  et  istam  quidem  faclioiiem  Maviniiniis  ipsi"  (inxisse 
pcrliibelur,  ul  inalcriaincnidelitaUsauîîeret.  Deniquesine 
vdicio,  sine  accusatinne,  sine  delatore,  sine  defensione 
omnes  ioleremit,  omnium  l)ooa  su^tulit  :  et  plus  iv.  mil- 
libus  liominum  occisis,  se  satiare  non  potuit. 

XI.  Fuit  etiam  sub  eodem  faclio,  descisceiilibus  sagit- 
lariis  Osdroènii  ab  codera  ob  amorem  .\lexandrl  et  desi- 
derium ,  quem  a  Maximino  apud  eos  occisum  esse  consta- 
bat,  nec  aliud  persuaderi  polneral.  Denique  etiam  ipsi 
TSrom  ex  suis  sibi  ducem  alque  iraperatorcm  fecerunt , 
quem  .Maximinns  privalum  jam  dimiserat  :  quem  qiiiilem 
el  purpura  circundederunt ,  re^ioqiie  ap|>aralu  ornarunt, 
et  quasi  su!  milites  obsepserunt,  et  invitnm  quidem.  Sed 
bic  Tïcus  doimiens  douii  sua;  ab  uno  ex  aniicis  suis  iu- 
lerfeclus  est ,  qui  silii  doluil  illuni  esse  praeposilum ,  .Ma- 
cedonio  iiomine,  qui  eum  Maximino  prodidit,  qniquc  ca- 
pul  ejus  ad  iinperatorem  detulit.  Sed  Maximinus  primo  ei 
graUas  egit,  postea  tameo  ut  proditorem  odio  liabuil,  et 
occidit.  llis  rébus  iu  dies  immanior  liebat,  ferarum  more 
qux  TulneralH»  maps  exulieranlur.  Post  lia>c  Iransiit  la 
(••'nnaniain  cnm  onmi  exercitu ,  et  Mauris ,  el  0>droenis , 
cl  l'arUiis,  cl  omnibus  quos  secum  .^icxandcr  duccbat 


ad  bellum.  Et  ob  Iioc  maxime  orientalia  secum  traliebat 
auxilia,  quod  nuili  magis  contra  Germanos  quam  expedili 
sagitlarii  valent.  Mira'ndum  autem  apparalum  belll  .^le- 
xander  liabuit ,  cui  Maximinus  niulta  dicitur  addidisse. 

XII.  Ingressus  i^itur  Germaniam  Transrhenanam.  per 
ccc.  Tel  cccc.  millia  bart)arici  soi!  vicos  incendit ,  grcges 
abeglt,  pra^lassustulit  :  barbarorum  plui'imos  iuteremit, 
mililem  divitcra  reduxit  :  cepit  innumeros ,  et  nisi  Gemiani 
per  ainncs  et  paludes  et  S5lïas  confugissent,  omnem  Ger- 
uianiam  In  Romanain  diliunem  redegissel.  Ipse  pn-lerea 
manu  sua  multa  faciebat,  quum  etiam  paludem  ingrcssus 
circumventus  essela  Germanis,  nisi  eum  equo  inba-rcn- 
lem  sui  libérassent.  Habuit  enim  lioc  barbaricae  lenicri- 
talis,  ul  pularel  imperatorein  manu  etiam  sua  semper  uli 
di'liere.  6eni((ue  quasi  navale  quoddam  pn-rlium  iu  palude 
fecil,  pliirimosqne  itiic  inleremit.  Vicia  igilur  Germania, 
litei-as  Piomam  ad  senalum  el  ad  |>opulum  misit,  se  dic- 
tante conscriptas,  (piaium  seiitenlia  li.'cc  fuit  :  «  Non  pos- 
«  sumus  lanlum,  V.  C,  loqui  quantum  fccinuis.  Per  cccc. 
'1  millia  (iernianoruin  vicos  Incendimus,  grèges  abduxi- 
«  mus,  caplivosabslraximns,  armatos  occidimus,  in  pa- 
■■  lude  pugnavimus.  Pervenisscmus  adsylvas  nisi  alliindo 
•.  paludum  nos  Iransire  non  permisisset.  »  .tlius  Cordus 
dicit ,  banc  omuino  ipsius  oralionem  fuisse  :  quod  credi- 
liilo  Cïl.  Quid  enim  iii  bat  e.-l  quod  non  posset  barbai  us 
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car  que  contient-il  qui  ne  puisse  convenir  à  un 
soldat  barbare  ?  Il  écrivit  dans  le  même  sens  au 
peuple,  mais  sur  un  ton  qui  marquait  plus  de  dé- 
férence, parce  qu'il  détestait  le  sénat ,  dont  il  se 
croyait  méprisé.  11  ordonna  aussi  de  faire  des  ta- 
bleaux représentant  les  principaux  événements  de 
cette  guerre ,  et  de  lesexposer  dans  la  salle  du  sé- 
nat, afin  que  la  peinture  y  rappelât  toujours  ses 
hauts  faits.  Mais  les  sénateurs,  après  la  mort  de 
Maximin,  firent  enlever  et  brûler  ces  tableaux. 

XIII.  11  y  eut  sous  Maximin  plusieurs  autres 
guerres,  d'où  il  revint  toujours  vainqueur,  avec 
un  riche  butin  et  un  grand  nombre  de  prison- 
iiieis.  On  a  de  lui  un  discours  au  sénat ,  dont 
voici  un  passage  :  «  J'ai  achevé  en  fort  peu  de 
temps,  pères  conscrits,  plus  de  guerres  qu'aucun 
capitaine  de  l'antiquité,  .l'ai  transporté  dans 
l'empire  romain  plus  de  dépouilles  qu'il  n'était 
permis  d'en  espérer.  J'ai  fait  tant  de  prisonniers, 
que  les  terres  de  lu  république  pourront  à  peine 
les  contenir.  ■>  Le  reste  du  discours  est  inutile  à 
mon  sujet. La Germaniepaciliée,  Maximin  se  ren- 
dit àSirmium,  dans  le  but,  bien  arrêté,  de  faire  la 
guerre  aux  Sarmales.  Il  voulait  aussi  soumettre  à 
la  domination  romaine  toutes  les  contréea  septen- 
trionales jusqu'à  l'Océan  ;  ce  qu'il  eût  fait  s'il  eût 
vécu,  à  eu  croire  l'historien  grec  Hérodien,  qui, 
autant  qiie  nous  en  pouvons  juger,  est  très-favo- 
rable a  Maximin  ,  en  haine  d'Alexandre.  Mais 
les  Romains  ne  pouvaient  supporter  longtemps 
la  cruauté  d'un  prince  qui  encourageait  les  déla- 
teurs, suscitait  des  accusations,  inventait  des 
crimes,  faisait  périr  des  innocents,  et  condamnait 
tous  ceux  que  l'on  mettait  en  jugement  ;  qui  ré- 
duisait les  plus  riches  à  la  misère,  et  ne  devait  son 
opulence  qu'à  la  ruine  des  citoyens;  qui  faisait 
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tuer,  sans  qu'ils  fussent  coupables  ,  des  consulai- 
res et  des  généraux  ;  qui  se  faisait  amener  les  uns 
sur  de  misérables  chariots  scythes,  et  gardait  les 
autres  en  prison  ;  qui  enfin  ne  négligeait  rien  de  ce 
qui  pouvait  satisfaireses  penchants  féroces.  Aussi 
prit-on  le  parti  de  se  révolter  contre  lui ,  et  les 
Romains  ne  furent  pas  les  seuls.  En  effet,  les  trou- 
pes ayant  à  se  plaindre  aussi  de  sa  cruauté  ,  les 
armées  d'Afrique,  dans  une  soudaine  et  immense 
sédition,  nommèrent  empereur  le  vieux  Gordien, 
un  des  hommes  les  plus  considérables  de  la  répu- 
blique, et  alors  proconsul.  Voici  quelle  fut  la  mar- 
che de  cette  révolution. 

XIV.  Il  y  avait  en  Libye  un  intendant  du  fisc, 
qui,  dévoué  à  Maximin,  avait  fini  par  dépouiller 
tous  les  habitants.  Il  fut  massacré  par  une  troupe 
de  villageois  et  par  quelques  soldats,  au  milieu 
des  gardes  que  l'empereur  lui  avait  donnés.  Les 
auteurs  de  ce  meurtre,  persuadés  qu'ils  n'en  trou- 
veraient l'impunité  que  dans  des  moyens  violents, 
résolurent  de  donner  l'empire  au  proconsul  Gor- 
dien; et  quoique  celui  ci  repoussât  leur  offre  et 
se  roulât  par  terre  pour  éviter  la  poui'pre  ,  ils  l'en 
couvrirent  et  le  forcèrent  d'accepter  le  trône,  le 
menaçant  de  leurs  glaives  et  de  toutes  les  armes 
qu'ils  avaient  à  la  main.  C'était  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  un  homme  vénérable  ,  d'un  âge 
avancé,  plein  de  vertus:  Alexandre  l'avait  envoyé 
en  Afrique,  d'après  un  décret  du  sénat.  Gordien 
commença  donc  par  prendre  malgré  lui  la  pour- 
pre. Mais  ensuite,  voyant  que  ce  choix  exposait 
aussi  son  fils  et  sa  famille,  il  accepta  volontaire- 
ment l'empire,  et  il  fut  appelé  Auguste,  avec  sou 
fils,  par  tous  les  Africains,  près  de  la  ville  de 
Tysdie.  lise  rendit  ensuite  àCarthageavec  une 
pompe  toute  roj'ale ,  au  milieu  de  ses  gardes  et  de 


miles?  qui  pari  sentcnlia,  et  aj  pn|iuluiii  scripsit,  sed  ma- 
jori  leverenlia,  idcirco  quod  senatnm  oderat,  a  quo  se 
conlemui  mullum  cicdobat.  Jussit  praclerea  tabulas  pîiigl 
ita  ut  eiat  bellimi  ipsiim  gestuni ,  et  aiite  curidiii  propoiii, 
Mt  facta  ejus  pictiira  loqiieietur  :  quas  quidem  tabulas  post 
mortem  ejus  senatus  et  depoui  jussit  et  exuri.. 

XIII.  Fueruiit  et  alia  sub  eo  belUv  plurima,  ex  quibns 
semper  piimus  viclor  revertit ,  et  cum  iiigenltbus  spoliis 
atque  captivis.  Exlat  oralio  ejnsdem  missa  ad  seiialum, 
cujus  lioc  exemplum  est:  «  Brevi  tcmpore,  P.  C,  tôt  bella 
«  gessl  quot  nemo  veterum.  Tantiim  prajdœ  in  Romanum 
Il  solum  attuli  quantum  sperarinonpotuit.  Tantuin  capli- 
«  vorum  adduxl  ut  vix  sola  Romana  snl'ficianl.  «  Rcliqua 
orationis  verba  non  surit  ad  rem  necessaiia.  Pacata  Germa- 
nia  Sirmium  venit,  Sarmatis  inferre  belluni  parans  alque 
animo  liabens,  coiicupiens  usquead  Oceanum  seplcnlrio- 
nales  partes  in  Romanam  ditionem  redigere  :  quod  lecis- 
set,  si  vixisscl,  ul  Herodianus dicit  Giaecus  scriptor,  qui 
ei  (quantum  videmus)  in  odinm  Alexaudri  plurimum  la- 
vit.  Sed  quum  Romani  ejus  crudelilatem  ferre  non  pns- 
sent.quod  delatores  evocaret,  accusatorem  immitleret, 
crimina  (ingeret,  innocentes  occideret,  damnaret  ouines 
quicunque  in  judieium  venissent,  ex  dltissimis  lioniinibus 
pauperrimos  faceret,  nec aliunde  nisi  nialo  alicno  pecuniani 


qnaereret  :  deinde  sine  deliclo  consulares  vîros  et  duces 
mullos  interinieret,  alios  Scytliicis  vehiculis  exliiberel, 
alios  in  custodiadelineret,  niliil  denique  praelermilterel 
qnod  ad  crudelilatem  videretur  operari  :  contra  eum  de- 
fectionem  pararunt.  Nec  solum  Romani ,  sed ,  quia  in  mi- 
lites Sîcviebal,  exercilus  qui  in  Africa  crat  subila  et  in- 
genli  sedilioue  Gordianum  seneni,  viruni  gravissimum 
(lui  erat  proconsul,  imperatorem  fecerunl  :  cujus  factiouis 
bic  ordo  fuit. 

XIV.  lirat  fisci  procuralor  in  Libya  qui  omnes  Maximiui 
studio  spoltaverat  :  liic  per  rusticanam  plebem  deinde  et 
quosdam  milites  intei  emptus  est  per  eos  qui  ralionalem  ii> 
lionorem  Maximini  defendebant.  Sed  quum  vidèrent  au- 
tores  c.Tdis  ejus  acrioribus  remediis  sibi  subveniendum 
esse,  Gordianum  proconsulem  ,  virum  (ut  dixinuis)  vene- 
rabilem,  natu  grandiorem,  omni  virtutum  génère  floren- 
tem,  ab  Alexandro  ex  senatusconsulto  iu  Africam  niis- 
sum,  reclamantem  et  se  terr£E  aflligenlem,  opertum  pur- 
pura imperare  coegerunl,  instantes  cum  gladiis  et  cum 
omni  génère  teiorum.  Etprijno  quidem  invitusGordianus 
purpurara  sumpserat  :  postea  vero  (piuni  vidit  neque  fi- 
lio,  neque  familiaesuœ  lutum  id  esse,  volens  snscepit  ini- 
periuni,  et  appellatus  ab  omnibus  Afris  Augustus  cum  li- 
iio  apud  oppidum  Tysdrum  :  inde  Cartliaginem  venit  cuia 
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faisceaux  ornés  de  lauriers,  et  11  envoya  de  là  des 
dépèches  au  sénat  romain.  La  haine  inspirée  par 
Maximin  les  fit  reeevoiravecd'autant  plus  de  joie 
que  Valérien  ,  chef  des  cohortes  prétoriennes ,  ve- 
nait d'être  tué.  Le  vieux  Gordien  et  son  jeune  fils 
furent  donc  aussi  nommés  Augustes  par  le  sénat. 
XV.  On  mit  à  mort  tous  les  délateurs  de  pro- 
fession, tous  les  accusateurs  et  tous  les  amis  de 
Maximin.  Sabinus,  préfet  de  la  ville,  fut  frappé 
et  tué  au  milieu  du  peuple.  Après  ces  actes  de  ven- 
geance ,  les  sénateurs ,  qui  avaient  tout  à  craindre 
de  Maximin,  prirent  l'audacieux  parti  de  le  décla- 
rer ouvertement  ennemi  de  la  patrie  avec  son  fils. 
Ils  envoyèrent  ensuite  dans  toutes  les  provinces 
des  lettres  qui  invitaient  les  habitants  à  pourvoir 
au  salut  commun  et  à  la  liberté  publique,  et  l'on 
s'y  conforma  partout.  Partout  les  amis  de  Maxi- 
min, ses  intendants,  ses  généraux ,  ses  tribuns,  ses 
soldats,  furent  massacrés.  Il  n'y  eut  qu'un  petit 
nombre  de  villes  qui  restèrent  fidèles  a  cet  ennemi 
public,  et  qui,  trahissant  en  sa  faveur  les  dépu- 
tés qu'on  leur  avait  envoyés,  lui  firent  aussitôt 
parvenir  des  avis.  Voici  ce  que  contenaient  les 
lettres  du  sénat  :  ■  Le  sénat  et  le  peuple  romain, 
enfindelivrés  par  les  empereurs  Gordiens  de  l'hor- 
rible domination  d'une  bête  féroce,  se  hâtent  d'an- 
noncer aux  proconsuls,  aux  gouverneurs,  aux 
lieutenants,  aux  généraux,  aux  tribuns,  aux 
magistrats,  à  toutes  les  cités,  à  tons  les  raunici- 
pes,à  toutes  les  villes,  à  tous  les  bourgs,  à  tous 
les  châteaux  forts,  la  nouvelle  de  cette  délivrance. 
Nous  avons,  avec  la  protection  des  dieux,  obtenu 
pour  empereur  le  proconsul  Gordien,  homme 
d'une  haute  vertu,  sénateur  d'une  incomparable 
sagesse.  Nous  l'avons  nommé  Auguste,  et,  pour 
donner  encore  plus  de  force  à  l'empire,  nous 


avons  décerné  le  même  titre  à  son  fils  Gordien, 
jeune  homme  ([ui  en  est  déjà  digne.  C'est  à  vous 
de  concourir  avec  nous  au  salut  de  la  république , 
au  châtiment  de  tous  les  crimes,  à  l'extermina- 
tion du  féroce  Maximin  et  de  ses  amis,  en  quel- 
que lieu  qu'ils  soient;  car  nous  l'avons  déclaré, 
avec  son  fils  ,  ennemi  de  la  patrie.  » 

XVI.  Tel  était  le  sénatus-consulte.  Les  séna- 
teurs s'étant  assemblés  dans  le  temple  de  Castor 
et  de  Pollux  le  six  des  calendes  de  juin,  le  con- 
sul Junius  Sy llanus  lit  lecture  des  lettres  qu'il  avait 
reçues  d'Afrique  du  proconsul  Gordien  ,  nommé 
empereur  et  père  de  la  patrie  :  •>  Pères  conscrits, 
les  jeunes  soldats  à  qui  a  été  confiée  la  défense 
de  l'Afrique  m'ont  appelé,  malgré  moi,  à  l'em- 
pire ;  mais  je  me  soumettrai  de  bon  cœur  à  la  né- 
cessité, eu  votre  considération.  C'est  donc  à  vous 
de  déclarer  ce  que  vous  voulez;  car  je  resterai 
incertain  et  irrésolu  jusqu'à  ce  que  je  connaisse 
le  sentiment  du  sénat.  >■  Cette  lecture  à  peine 
achevée,  l'on  entendit  le  sénat  s'écrier  :  «  Gordien 
Auguste,  que  les  dieux  vous  conservent.  Soyez 
heureux  sur  le  troue,  vous  qui  nous  avez  délivrés. 
Régnez  longtemps,  vous  qui  nous  avez  délivrés. 
Par  vous  la  Republique  est  sauvée  ;  nous  vous  en 
remercions  tous.  «  Le  consul  dit  ensuite  :  «  Qu'or- 
donnez-vous, pères  conscrits,  à  l'égard  des  Maxi- 
mins?  «  On  répondit  :  «  Qu'ils  soient  déclarés  en- 
nemis, et  que  l'on  récompense  quiconque  les  aura 
tués.  »  Le  consul  reprit  encore  :  ■■  Que  voulez- 
vous  faire  des  amis  de  ^L^ximin?  —  Qu'ils  soient 
déclarés  ennemis,  s'écria-ton  detouscôtés,  ctque 
l'on  récompense  quiconque  les  aura  tués.  «  Puis  on 
proféra  ces  acclamations  :  «  Que  l'ennemi  du  sénat 
soit  miseû  croix;  que  l'ennemi  du  sénat  soit  frappe, 
en  quelque  lieu  qu'on  le  trouve.  Que  les  eune- 


pompa  icgali ,  et  protecloribus  et  fascibus  laurealis ,  iiiiilc 
Romani  ad  .seiiatum  literas  niisit,  quœ  occiso  Valeriano 
duce  milKum  pra'lorianoriim ,  in  odiuni  Maxiniini  gratan- 
ter  acteplie  sunt.  Appellati  etiam  Gordiauus  senex  el  Gor- 
dianiis  juveiiis  a  senalu  Angnsti. 

XV.  Inlerfecti  deinde  omnes  delatores,  onines  accusa- 
tores,  omnes  amici  Maximini  occisi  sunt.  Inteifeclus  est 
Sabinus  pracfectus  urbis ,  peicussus  in  pnpulo.  Ubi  Ii.tc 
gesla  sunt,  senatus  magis  (imens  Maxiniinum,  apeile  ac 
libère  liostes  appellat  Maximinum  et  ejus  lilium.  Lileras 
deinde  niiltit  ad  onmes  provincias,  ut  coniniuni  saluli 
libertati(|ue  subveniant  :  qux  auditae  sunt  ab  umnibns. 
Deniipie  ubique  amici ,  el  administratorcs ,  et  duces ,  tri- 
buni  el  milites  Maximini  inlerfecli  sunl.  Pauca;  civitales 
lidem  liosti  publico  servavernnt  ;  quie  prodilis  ils  qui 
niissi  ad  eos  fueranl ,  ad  Maximinum  cilo  per  indices  de- 
tulerunt.  Lileiaium  senatus exemplum  lioc  fuit  :  •>  Senatus 

•  populusque  Romanus,  per  Gordianos  ()rin(:ipes  ab  illa 
«  Irislissima  beliua  libeiari  cœplus,  proconsulibus,  prx- 
«  sidibus,  legalis  ,  ducibus,  tribunis,  magistiatibus  ,  ac 
«  singulis  civitatibus ,  el  municipiis ,  et  oppidis  ,  et  vicis , 
"  el  caslellis  saluleni ,  quani  nunc  primum  recipere  c(i>pit, 
»  dicit.  Diis  faventibus  Gordianum  proconsulem,  viruru 

•  sanctissiraum  et  gravissinium  senalorem,  princiiiem  mo- 


Il  ruinnis:  Angustum  appellavimus.  Nec  solum  illum,  sod 
Il  etiam  in  subsiilinm  reip.  lilium  ejus  Gordianum  nohi- 
Il  lemjuvenem.  Veslium  est  consenlire  ad  saluleui  reip- 
Il  ohlinendam ,  el  ad  scelera  defendenda ,  et  ad  illain  liel- 
II  luam  Maximinum  atque  illius  amicos  ubicunque  fue- 
II  rint,  peisequendos.  A  nobis  eliani  Maximinus  cum  lili.j 
Il  suo  bostis  esl  judicalus.  >> 

XVI.  Senatu-sconsulti  autem  hoc  fuit  exemplinii.  Quum 
ventum  essel  ina'dem  Caslorum,  vi  cal.  Junias.acieplns 
lileras  Junius Syllanus  consul  ex  Afiica,  Gordiani  iinpera- 
toris  patrîs  palriae  proconsulis ,  recilavil.  "  Invilum  me. 
Il  P.  C. ,  juvenes  quibus  Africa  luenda  commissa  esl,  ad 
Il  imperium  vocarunl.  Sed  iiiluilu  vestri  necessilalcni  li- 
II  bens  sustineo.  Vesirum  est  ii'slimare  quid  velilis.  Nani 
Il  ego  usque  ad  senatus  judicium  incertus  et  vaiius  Ibic- 
II  tuabo.  ■)  Lectis  literis,  slatim  senatus  acclamavil,  "  Gor- 
II  diane  Auguste,  dii  te  servent.  Félix  impcres,  lu  nos  li- 
'I  bcrasti.  Sarvus  impercs,  lu  nos  liberasli.  Per  te  salva 
Il  Resp.  omnes  lit»  gratias  agimus.  >.  Item  cos.  relulil, 
Il  P.  C. ,  deMaximinis  quid  placel?  «  responsum  est,  «  Hos- 
n  tes,  liosles.  Qui  eos  occideril,  pra-mium  merebilur.  >• 
Item  consul  dixil  :  n  Deamicis  Maximini  quid  videtiii?  •• 
acclamatum  esl,  "  llosics,  liostes.  Qui  eos  occideril, 
i<  piaiiiiuin  merebilur.  >  lia  acclamatum  est,  ><  liiimicus 
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mis  du  sénat  soient  brûlés  vifs.  Augustes  Gordiens, 
que  les  dieux  vous  conservent.  Vivez  heureuse- 
ment tous  deux  ;  régnez  tous  deux  heureusement. 
Nous  décernons  la  préture  au  petit-fils  de  Gor- 
dien ;  nous  promettons  le  consulat  au  petit-fils 
de  Gordien.  Que  le  petit-fils  de  Gordien  soit  ap- 
pelé César;  que  le  troisième  Gordien  reçoive  la 
préture.  » 

XVII.  Dès  qu'il  eut  connaissance  de  ce  séna- 
tus-consulte,  Maximin,  naturellement  emporté, 
entra  dans  une  telle  fureur,  qu'on  l'eût  pris,  non 
pour  un  homme,  mais  pour  une  bête  féroce.  11 
se  heurtait  contre  les  murs,  se  roulait  par  terre, 
poussait  des  cris  confus ,  et  saisissait  son  glaive, 
comme  s'il  eût  été  à  même  de  massacrer  le  sénat. 
H  déchirait  ses  vêtements  royaux,  et  frappait  ceux 
qui  étaient  près  de  lui.  Il  eût  même,  à  ce  que  di- 
sent quelques  auteurs,  arraché  les  yeux  à  son 
jeune  fils,  si  celui-ci  ne  se  fût  retiré.  Cette  fureur 
contre  son  fils  venait  de  ce  que,  malgré  l'ordre 
qu'il  lui  avait  donné  d'aller  à  Rome  aussitôt 
après  son  avènement,  ce  jeune  prince,  retenu 
par  l'amour  qu'il  avait  pour  son  père ,  avait  né- 
gligé de  s'y  rendre;  et  Maximin  pensait  que  le 
sénat  n'eût  rien  osé  contre  lui,  si  son  fils  eût  été 
â  Rome.  Les  amis  de  Maximin,  le  voyant  si  fu- 
rieux, l'enfermèrent  dans  sa  chambre.  Mais  rien 
ne  pouvant  modérer  sa  rage,  il  se  mit,  pour  ou- 
blier ses  chagrins,  à  faire,  dès  le  premier  jour,  un 
tel  excès  de  vin,  qu'il  ne  savait  plus  ce  qui  s'était 
passé.  Le  lendemain ,  il  reçut  ceux  de  ses  amis 
qui  n'avaient  pas  pu  le  voir  depuis  ces  événe- 
ments, et  il  les  consulta  sur  ce  qu'il  fallait  faire. 
Mais  ceux-ci  gardèrent  le  silence,  approuvant 
en  secret  la  conduite  du  sénat;  et  Maximin  quitta 


le  conseil  pour  haranguer  les  troupes.  Il  exhala 
sa  haine  contre  les  Africains,  contre  Gordien, 
contre  les  sénateurs,  et  il  exhorta  les  soldats  à  ven- 
ger leurs  communes  injures. 

XVIII.  Son  discours  fut  tout  militaire;  en  voici 
un  passage  :  "  Camarades ,  nous  ne  disons  rien 
quisoit  nouveau  pour  vous  :  les  Africains  ont  trahi 
leurs  serments.  Que  dis  je,  trahi?  Les  ont-ils  ja- 
mais tenus?  Gordien,  vieillard  infirme  et  déjà 
près  de  la  tombe,  s'est  emparé  de  l'empire.  Les 
très-vertueux  sénateurs,  qui  ont  assassiné  Ro- 
mulus  et  César,  m'ont  déclaré  ennemi ,  tandis 
que  je  combattais  et  triomphais  pour  eux.  Ils  ont 
enveloppé  dans  le  même  arrêt  et  vous  et  tous  ceux 
qui  sonta\ec  moi,  les  jugeant , d'après  mon  at- 
tachement pour  eux ,  dignes  de  toute  leur  inimi- 
tié, llsont  aussi,  comme  nous  l'avons  dit,  demandé 
pour  prince  le  jeune  Gordien,  un  enfant,  qui  a 
aussitôt  pris  ce  titre;  et  avant  de  se  rendre  au 
palais,  accompagnes  de  gens  armés,  ils  ont  donné 
le  nom  de  César  au  petit-fils  de  Gordien,  et  ap- 
pelé Augustes  les  Gordiens  père  et  fils.  Si  donc 
vous  êtes  des  gens  de  cœur,  si  vous  avez  du  cou- 
rage, marchons  contre  le  sénat  et  contre  les  Afri- 
cains :  tous  leurs  biens  sont  à  vous.  »  Il  leur  fit 
aussitôt  donner  une  forte  paye,  et  il  prit  avec 
son  armée  le  chemin  de  Rome. 

XIX.  Cependant  Gordien,  se  voyant  inquiété 
en  Afrique  par  un  certain  Capelien,  à  qui  il  avait 
donné  un  successeur  dans  le  gouvernement  des 
Maures,  avait  envoyé  son  fils  contre  lui.  Mais  ce 
jeune  prince  fut  tué  dans  un  combat  des  plus 
acharnés  ;  et  Gordien,  sachant  que  Maximin  avait 
de  grandes  forces,  et  que  les  Africains,  incapables 
de  le  soutenir,  étaient  d'ailleurs  pleins  de  perfi- 


«  senatus  in  criiceni  tollatiir.  Hostis  senatiis  nliiciimqiie 
«  feriatur.  Inimiei  senaliis  vivi  cxiiranlur.  Goidiaiii  Au- 
.1  gusti ,  dii  vos  seiveiil.  Ambo  féliciter  agalis ,  ambo  feli- 
«  citer  impeietis.  Nepoti  Goidiaiii  piaUiiram  deceniimus, 
<i  nepoti  Gordiani  constitatiim  spondeiiiiis.  Nepos  Gordiani 
i<  Ca'sar  appelletur.  Tertius  Goidianus  pr,X'tiiiam  acci- 
II  piat.  « 

XVII.  Ubi  boc  senatuiîconsiiltiim  Maximiiiiis  accepit, 
lioniu  natuia  l'eru.s,  sic  exarsit  nt  non  bominem  sed  bcl- 
liiam  pnlares.  Jaciebal  se  in  paiietes,  nonnnnipiam  terra; 
se  prosternebat.  Exclamabatiiiconditc,  airipiebatgladium 
quasi  seiiatum  posset  occideie ,  conscindebat  vcstem  le- 
giam  ,  alios  verberibus  afficlebat  :  et  nisi  de  inedio  reces- 
sisset  (ut  quidam  sunt  autoies)  oculos  (ilio  adolescentulo 
sustulisset.  Causa  autein  iiacundix  contra  Pdium  liX'C  fuit, 
quod  eura  Roniam  ire  jusserat  quuni  prlmnm  imperalor 
factus  est,  et  ille  patris  nimio  amorc  neglexerat  :  putabat 
autem  quod  si  illc  Roma;  fuisset,  uiliil  ausurus  csset  sena- 
lus.  Ardentem  igitur  Maximinnra  iracundia  auiici  intra 
cubiculum  receporunt.  Sed  qnum  furorem  suiini  tenere 
non  posset,  ut  oblivionem  cogitalionis  acciperet,  vino  se 
primo  die  obiuisse  dicilur  eo  usque  ut  quid  gestum  esset 
ignoiaret.  Alia  die  admissis  araicis  qui  eum  audire  non  po- 
terant ,  sed  taceliant ,  et  qui  fartum  senatus  tacite  lauda- 
bal,  consiliuiu  liabuit  quid  facto  opus  csset;  e  coiicilio  ad 


concioncm  processit,  in  qua  concione  niulla  in  Afros 
multa  in  Goidianum  ,  pUira  in  senatum  dixil,  coliorlalus- 
que  mibtes  ad  communes  injurias  vindicandas. 

XVIII.  Concio  dcnique  omnis  niilitaris  fuit,  cujus  hoc 
exeniplum  est.  «  Commilitones,  rem  vobis  noiam  proferi 
11  mus.  Afii  (idem  liegerunt  :  quid  dicam ,  fregeiuiit.'  nam 
II  quando  tenuciunt  ?  Gordianus  senex  debibs  et  morli  vi- 
11  cinns  sumpsit  imperium.  Saiictissimi  antem,  P.  C.,illi, 
11  qui  et  Roiuulum  et  Caîsarem  occiderunt,  me  boslcm 
■<  judicaverunt,  quum  pro  bis  pugnarem  et  ipsis  vince- 
11  rem  ;  nec  solum  me,  sed  eliam  vos  et  onmes  qni  niecum 
■1  sunt,  quos  et  senatui  acceptissimos,  et  sibi  .ndversissi- 
11  mos  esse  credebant.  Quaie  factum  est  (ut  diximus)  ut 
■1  Gordianum  adolescentulum  principeni  pelèrent ,  qui 
Il  statim  factus  est.  Nec  prius  permissi  sunt  ad  Palatiiun 
11  stipati  armalis  ire  quam  nepolem  Gordiani  Caîsans  no- 
■I  mine  nuncuparent,  et  Gordianos  patrem  ac  (ib'um  Au- 
Il  gustos  vocarent.  Ergo  si  viri  estis,  si  vires  liabetis,  ea- 
Il  mus  contia  senatum  et  Afios  :  quorum  omnium  liona 
Il  vos  bal)ebitis.  »  Dalo  igitur  stipendio,  et  qiiidem  ingen- 
li ,  Romam  versus  cum  exercilu  |)rolicisci  cu-pit. 

XIX.  Sed  Gordianus  in  AfVioa  priuium  a  Capeliano  quo- 
dam  agitari  cœpit  cui  Mauros  regenli  successorem  dederal. 
Contra  quem  lilium  juvcnem  quum  misisset,  acenima 
pugna  intcriecto  lilio  ,  ipse  bniuco  vilam  linivit,  scicns  et 


LES  DEUX  MAXIMINS. 


i    die,  termina  volontairement  ses  jours  en  s'étran- 
,    glant.  Alors  Capélieii,  qui  avait  remporte  cette 
I    victoire  pour  la  cause  de  Maximin,  tua  ou  pros- 
crivit tous  les  partisans  de  Gordien ,  lesquels  s'a- 
I    gitaient  encore  en  Afiique.  Comme  animé  des 
j    mêmes  sentiments  que  Maximin,  il  ne  fit  grâce 
I    à  persoiuie  :  il  détruisit  les  villes,  pilla  les  tem- 
'    pies,  en  distribua  les  trésors  aux  soldats,  et  fit  met- 
tre à  mort  le  peuple  et  les  principaux  habitants 
de  quelques  villes.  D'un  autre   côte,  il  tâchait 
de  gagner  l'affection  des  troupes,  dans  l'espoir 
d'arriver  au  trône,  si  Maximin  venait  à  périr. 
XX.  Quand  ces  nouvelles  furent  parvenues  à 
Rome,  le  sénat,  voyant  les  deux  Gordiens  morts, 
et  redoutant  la  cruauté  naturelle  de  Maximin, 
encore  excitée  parles  circonstances,  créa  empe- 
reurs Maxime  Pupien,  qui ,  malgré  la  bassesse  de 
son  origine ,  avait  été  préfet  de  Rome  et  revêtu 
de  plusieurs  dignités ,  ou  il  avait  montré  de  gran- 
des vertus,  et  Claude  Balbin,  dont  les  mœurs 
étaient  moins  austères.  Le  peuple  les  nomma  tous 
deux  Augustes;  et  les  troupes,  d'accord  avec  le 
peuple,  donnèrent  au  petit-lils  de  Gordien,  en- 
core enfant,  le  titre  de  César.   La  république  se 
vit  ainsi   défendue  par  trois  empereurs  contre 
Maximin.  Mais  Maxime  l'emportait  sur  les  autres 
par  l'austérité  de  ses  mœurs,  par  sa  haute  sagesse, 
par  son  mâle  courage.  Aussi  le  sénatet  Balbin  lui 
confièrent-ils  la  guerre  contre  Maximin.  I\Laxime 
marchadouc  contre  lui.  Balbin,  resté  à  Rome,  eut 
à  lutter  contre  des  séditions  intestines  et  des  guer- 
res civiles.  Gallicanus  et  Mécène  furent  luéseutre 
autres  par  le  peuple,  qui  fut,  à  son  tour,  massa- 
cré par  les  prétoriens,  l'autorité  de  Balbin  n'é- 
tant pas  suffisante  pour  réprimer  ces  mouvements. 


Enfin  une  grande  partie  de  la  ville  fut  incendiée. 
La  mort  de  Gallien  et  de  son  fils,  et  la  victoire  de 
Capelien,  avaient  causé  une  grande  joie  â  l'empe- 
reur ALaximin.  Mais  quand  il  reçut  le  sénatus- 
consulte  qui  nommait  empereurs  Maxime,  Bal- 
bin et  Gordien,  il  comprit  que  la  haine  du  sénat 
n'aurait  point  de  terme,  et  que  tout  le  monde  le 
regardait  désormais  comme  un  ennemi. 

XXL  [|  n'entra  donc  que  plus  furieux  en  Ita- 
lie. Sa  colère  augmenta  encore  lor.squ'il  apprit 
que  Maxime  s'avançait  contre  lui ,  et,  formant  ses 
bataillons  en  carré,  il  marcha  sur  Hémone.  Mais 
les  habitants  des  provinces  avaient  pris  le  parti 
d'enlever  tout  ce  qui  pouvait  servir  il  la  nourriture 
des  soldats  et  de  se  retirer  dans  les  villes,  pour  qu« 
Maximin  et  son  armée  souffrissent  de  la  famine. 
Celui-ci  ayant  donc  assis  son  camp  dansuneplainu 
et  ne  trouvant  aucune  provision  de  bouche ,  les 
troupes  se  montrèrent  fort  mécontentes,  surtout 
quand  elles  se  virent  pressées  par  la  faim  en  Ita- 
lie, ou  elles  croyaient  pouvoir  se  refaire  de  leurs 
fatigues,  après  avoir  passé  les  Alpes.  Elles  com- 
meneèrentpar  murmurer  ;  puis  elles  en  vinrent  à 
s'exprimer  librement.  Maximin  voulut  punir  ces 
discours  ;  et  il  acheva  d'exaspérer  ses  soldats,  qui 
laissèrent  tout  a  coup  éclater  leur  haine,  quelque 
temps  contenue.  Plusieurs  écrivains  rapportent 
que  Maximin  montra  une  sotte  joie  en  trouvant 
Hémone  évacuée  et  déserte,  comme  si  la  ville 
entière  se  fût  rendue  à  lui.  Il  se  dirigea  ensuite 
vers  Aquilée,  qui  lui  ferma  ses  portes,  après  avoir 
placé  des  soldats  sur  les  murailles  ;  et  l'on  s'y  dé- 
fendit vaillamment,  sous  les  ordres  des  consu- 
laires Menophile  et  Crispin. 
XXII.  Voyant   qu'il  assiégeait    inutilement 


in  Ma\imino  niultiini  esse  rolioris  et  in  Afiis  nihil  viriiim, 
iiiultum  ()uiiilmo  peitiilia;.  Taac.  Capeliaiius  Victor  iiro 
Maxinijno  onines  Gordiani  parlium,  molli  pailiiim  in 
Africa  inleiemit  atipie  prosciipslt.  Nec  cui<iiiani  pepcrcit , 
pi'ursus  ut  ex  aiiimo  iMaxiiiiiiii  viiliMelur  liœc  facere.  Civi- 
lates  denique  subveitit,  lana  dliipult,  douai ia  mililibiis 
(livisit,  plebem  et  principes  liiilalnni  concidil.  Jpse  pra> 
terca  niililnm  aninios  silii  conciliabal,  prceludens  ad  im- 
periuni  si  Maximinns  peiissel. 
XX.  Ha;c  ubi  Romani  nnnliala  sniit,  scnatns  Maximini 

cl  nalnialem  et  jani   s^;l|Mlll  c  luclclilateni  timens, 

mortuls  diiobns  Gonliin.^,  M  i\ un  l'oiiioinini  ex  piic- 

fctto  nrbi,  et  qui  pbllllll,l^  .luiMl.jtr>  |ir.i'i;ipiie  gessisset, 
lt;nobllem  gencie,  .sed  virUUilius  claruni,  et  Claudiuin  iSal- 
binum,  nioiibus  delicatioiem,  impeiatnrcs  creavit.  Qui- 
bns  a  populo  Augustis  appellalis  per  milites  et  eiindein 
popninm  etlani  parvnins  nepos  Gordiani  Caesar  est  diclns. 
Tribus  igitur  iinpeiatoribus  contra  Maximinum  fuila 
resp.  est.  lloruin  tamen  Maximus  vitaseverior,  pnideiitia 
gravior,  vlrtuteciinstailior  :  denique  ipsi  contra  iMaxiiui- 
niini  et  senatus  et  lialbiuus  hélium  tradidernnt.  l'nirocto 
igitur  ad  bellum  Maximo  contra  Maxlininnni,  tialbinus 
Romse  bellis  intestinis  et  dumesticis  seditionibus  urgeba- 
tur,  occisis  praecipue  per  popuUim  Gallicauu  et  Mxccnate  : 
ipii  quidem  populus  a  pi.vtoriaiii»  luniatns  est,  qnnni  Bal- 


binus  résistera  seditionibus  non  salis  possel.  Denique  ma- 
gna pars  urbis  inceusa  est.  lit  recieatus  quidem  imperator 
l'uerat  Maxiniinus,  andita  morte  Gordiani  atque  ejus  filii, 
Capeliani  Victoria.  Yerum  ubi  et  aliud  senatusconsullum 
accepit  (pio  Maximus  et  Balbinus  et  Goidianus  miperatu' 
res  appellali  sunt ,  inlellexit  senatus  odia  esse  perpétua , 
et  se  vere  liostem  omnium  judicio  baliori. 

XXI.  Acrior  denique  Italiain  ingressus  est.  Ubi  qUum 
comperisset  Maximum  contra  se  missiiin,  veliemenliusi 
sa,'viens ,  qnadrato  agmine  Henionam  veuit.  Sed  provin- 
cialium  omnium  cjnsiliuni  bnc  fuit  ut  snblatis  onmilius 
cpia'  victuni  pra^bere  possenl,intracivitatessere(i|iereiil, 
nt  .Maximinns  cum  exercitu  famé  urgeretur.  Denique  nbi 
piinumi  castra  in  campo  posuit,  neque  quicquam  com. 
meatus  reperiret,  incensus  contra  eum  exercitns  suiis, 
qnod  famé  in  Italia  laborasset ,  ia  qua  post  Alpes  recreari 
se  posse  credeliat,  murninrare  primum  ciepit,  deindo 
etiam  aliqua  liliere  dicere.  Hœc  qiinm  vellet  vindicaie, 
miiltum  exarsit  exercitns,  et  odium  taeitum  in  tempus 
(lisliilit,  qiind  loco  sue  statim  prodidil.  Plerique  sanc  di. 
ciiiit ,  ipsaiii  lleiuonani  vacuam  et  desertam  iuvenlam  essu 
Maximino  stulle  tetante  qiiod  quasi  civitas  tota  cessisset. 
l'ost  hoc  Aiiuileiam  venit,  qiirc  contra  eum  armalis  circa 
miiros  dispositis,  portas  clansit  :  ncc  propugnatio  defuil, 
Mcno(ilnlo  et  Crispiuo  cousularibus  viris  autoiibus. 


HISTOIRE  AUGUSTE.  —  J.  CAPITOLIN. 


Aquilée,  Maximin  envoya  des  députes  dans  cette 
ville.  Le  peuple  eût  prêté  l'oreille  à  leurs  pro- 
positions, si  Ménophile  et  son  collègue  ne  s'y  fus- 
sent opposés,  en  disant  que  le  dieu  I5élénus(l) 
avait  promis,  par  la  bouche  des  aruspices,  que 
Maximin  serait  vaincu.  Les  soldats  de  Maximin 
s'en  prévalurent,  dit-on,  dans  la  suite  :  ils  préten- 
dirent qu'Apollon  avait  combattu  contre  eux,  et 
que  cette  victoire  ne  devait  être  attribuée  ni  à 
Maxime  ni  au  sénat,  mais  aux  dieux  eux-mêmes; 
ce  qu'ils  imaginèrent ,  à  ce  que  l'on  assure ,  afin  de 
pallier  la  honte  d'avoir  été  vaincus  par  des  en- 
nemis pour  ainsi  dire  sans  armes.  Ayant  donc 
fait  un  pont  de  tonneaux  ,  Maximin  traversa  le 
fleuve ,  et  assiégea  de  plus  près  Aquilée.  Alors  il 
s'engagea  une  lutte  des  plus  meurtrières  entre 
les  deux  partis  :  les  assiégés  opposèrent  aux  ef- 
forts des  ennemis  et  le  soufre  et  la  flamme,  et 
d'autres  ressources  du  même  genre;  en  sorte 
que  les  uns  laissaient  tomber  leurs  armes,  que 
le  feu  prenait  aux  vêtements  des  autres,  que 
ceux-ci  perdaient  la  vue,  et  que  tout,  jusqu'aux 
machines  de  guerre,  était  détruit.  Cependant 
Maximin  et  son  jeune  lils,  qu'il  avait  nommé 
César,  faisaient  le  tour  des  murailles  d'aussi 
près  que  la  portée  du  trait  pouvait  le  permettre, 
tantôt  pour  encourager  leurs  soldats,  tantôt 
pour  exhorter  les  habitants  à  se  rendre.  Mais  ce 
fut  sans  succès;  et  la  cruauté  de  Maximin  lui 
attira  toute  sorte  d'outrages,  ainsi  qu'a  son  fils, 
qui  était  d'une  grande  beauté. 

XXIII.  Maximin,  attribuant  la  longueur  du 
siège  au  défaut  de  courage  de  ses  généraux, 
les  fit  périr   dans  le   moment  où  il   avait    le 


plus  besoin  d'eux  ;  conduite  qui  rendit  l'armée 
encore  plus  furieuse  contre  lui.  A  ce  grief  se  joi- 
gnait le  manque  de  vivres ,  qui  tenait  à  ce  que  le 
sénat  avait  écrit  dans  toutes  les  provinces  et  aux 
gardiens  des  ports,  pour  défendre  d'en  laisser 
parvenir  à  IMnximin.  Les  sénateurs  avaient  aussi 
envoyé  dans  toutes  les  villes  des  préteurs  et  des 
questeurs  sortis  de  charge,  avec  ordre  de  les 
pourvoir  de  tous  les  moyens  de  défense  contre 
lui.  11  arriva  enfin  que  l'assiégeant  fut  lui- 
même  exposé  à  tous  les  maux  qu'éprouve  un 
assiégé.  En  outre,  il  venait  de  tous  côtés  des 
nouvelles  qui  prouvaient  que  le  monde  entier 
détestait  Maximin.  Excités  par  tous  ces  motifs  et 
craignant  pour  leurs  familles,  réfugiées  sur  le 
mont  Albain ,  les  soldats  entrèrent,  au  milieu  du 
jour,  dans  la  tente  de  Maximin  et  de  son  lils, 
qui  s'y  reposaient  des  fatigues  d'un  combat ,  et 
ils  les  massacrèrent.  Puis  ils  plantèrent  leurs 
têtes  sur  des  piques, et  les  montrèrent  aux  habi- 
tants d'Aquilée.  On  abattit  aussitôt  les  statues  et 
les  images  de  Maximin  dans  la  ville  la  plus  voi- 
sine; on  tua  son  préfet  du  prétoire,  avec  ses 
amis  les  plus  connus,  et  l'on  envoya  ces  deux 
têtes  à  Rome. 

XXiV.  Telle  fat  la  fin  des  Maximins,  fin  di- 
gne de  la  cruauté  du  père  et  indigne  des  bonnes 
qualités  du  fils.  Cette  mort  combla  de  joie  les 
habitants  des  provinces  et  consterna  les  barbares. 
Les  soldats,  après  le  meurtre  de  ces  ennemis  pu- 
blics, furent  admis  dans  Aquilée;  mais  on  com- 
mença par  exiger  d'eux  qu'ils  adorassent  les 
images  de  Maxime,  de  lîalbiu  et  de  Gordien, 
tout  le  monde  étant  informé  que  les  deux  pre- 
miers Gordiens  étaient  déjà  au  nombre  des  dieux. 
Ensuite  on  transporta  d'Aquilée  dans  le  camp. 


XXII.  Qutim  igiUu-  frustra  obsideret  Aquilciam  Maxi- 
minus,  legalos  in  eandeni  urbem  niisil.  Quibus  populiis 
pêne consenserat ,  nisi  Menophllus  cinn  collega  restitisset, 
dicens,  eliam  deum  Belenum  per  aruspices  spopondisse 
Maximinuni  esse  vincendum.  Unde  etiam  postea  Maxi- 
mini  militrs  jactasse  dicuritur,  Apollinem  contra  se  pii- 
gnasse,  nec  illani  Maximi  aut  senaliis,  .sed  deoruni  fui.sse 
vicloiiam.  Qiiod  quidem  Idcircoab  liis  liclum  esse  dicunt 
quod  eiubescant  armatos  se  pêne  ab  inermibns  viclos. 
Ponle  itaque  ciippis  facto,  Maximinns  fluvinni  transivit, 
et  de  proximo  Aquileiam  obsideie  coipit.  Ingens  autem 
oppugnalio  et  discrimen  tune  fuit,  quum  se  cives  sulfure 
et  flammis ,  ca'terisque  luijusmodi  propugnacnlis  a  militi- 
bus  defenderent  :  quorum  alii  nudabanlur  arniis ,  aliorum 
Testes  incendebanlur,  aliorum  oculi  cxtinguebantur,  dirue- 
6antur  etiam  macbinamenta.  Inter  lia'c  Maximinus  cum 
(ilio  suo  adolescente,  quera  Ca;sarem  appellaverat ,  cir- 
tnmire  muios  quantum  a  teli  jactu  salis  tutus  esse  pos- 
set,  nunc  suis  verbis  milites,  nunc  oppidunos  rogare  :  vei  um 
niliil  profecit.  Nam  mulla  et  in  emn  crndelilatis  causa,  et 
in  filium  qui  .speciosissinius  erat,  probia  congesta  sunt. 

XXIII.  Quare  Maximinus  sperans  suoruni  ignavia  bel- 
Inm  trabi,  duces  suos  inlereniit,  eo  tcmpore  quo  minime 
opoi'lebal  ;  unde  silji  milites  eliani  iratiores  leddidit.  Une 


accedebat  quod  deficiebant  commealus,  quia  senatus  ad 
onines  provincias  et  portuuni  custodes  literas  dedeiat  ne 
aliquid  conimeatuum  in  Maximini  poleslatem  venirel. 
Miserai  prœteiea  pcr  omnes  civitates  praetorios  etqiKTs- 
toiios  viros,  qui  ubique  custodias  agerent,  et  omnia 
contra  Maximinum  defenderent.  Effectum  denique  est  ut 
obsessi  angustias,  obsidens  ipse,  pateretur.  Nuntiabatur 
inter  base  orbeni  teriarum  consensisse  in  odium  Maxi- 
mini. Quare  timentes  milites ,  quorum  affectus  in  Albano 
monte  erant,  medio  forte  die  quum  a  prsello  quiescere- 
tur,  et  Maximinum  et  liliuin  cjus  quiescenles  in  tenloiio 
positos  ociiderunt ,  eorumque capita  prsefixa  contis  Aqui- 
icleusilius  (IcMiniisIraverunt.  In  oppido  igitur  vicino  statim 
Maximini  slaln;e  atque  imagines  depositiie  sunt,  et  ejus 
pra>feclus  pra'torii  occisus  est  cum  amicis  clarioribii». 
Missa  etiam  Romam  caplla  sunt  eorum. 

XXIV.  Ilic  finis  Maximinorum  fuit  dignus  crudelitate 
patris,  in<ligiuis  bonitale  lilii.  Quibus  moituis  ingens  lae- 
tilia  provincialium,  dolor  gravissimus  barbaroium.  Se.d 
milites  interfeclis  publicis  boslibus  recepti  sunt  ab  oppi- 
danis,  rogantes  :  et  primum  ita  ut  ante  imagines  Maximi 
et  Balbini  et  Gordiani  adorarent,  quum  onines  dicerent 
priores  Goidianos  in  deos  lelalos.  Post  lioc  ingens  ex 
.\quilcia  coinnieatus  in  castra  quœ  laborabanl  fanie,lra- 


LES  DEUX  MAXIMINS. 


où  la  disette  était  extrême,  une  abondante  pro- 
vision de  vivres.  Eu  égard  à  h  fatigue  des  sol- 
i    dats,  ou  ne   les  convoqua  en  assemblée  que  le 
i    lendemain.  Ils  jurèrent  tous  fidélité  à  Maxime  et 
i    à  Balbin ,  et  ils  donnèrent  aux  premiers  Gordiens 
'    le  titre  de  dieux.  On  ne  saurait  dire  quelle  joie 
éclata  partout,  quand  on  vit  porter  à  Rome,  à 
travers  l'Italie,  la  tète  de  Maximin  :  chacun  ac- 
couiait  pour  prendre  part  à  l'allégresse  publique. 
!    Cependant  Maxime,  à  qui  plusieurs  historiens 
!    donnent  le  nom  de  Pupien,  s'était  assuré  le  se- 
;    cours  des  Germains,  et  faisait  à  Ravenne  des  pré- 
paratifs de  guerre.  Dès  qu'il  apprit  que  l'armée 
l'avait  recoimu,  lui  et  ses  collègues ,  et  que  les 
deux  Maximins  étaient  morts,   il  congédia  ses 
auxiliaires  germains,  et  il  écrivit  à  Rome  des 
i    lettres  ornées  de  lauriers,  qui  causèrent   une 
grande  joie.  Tous  les  habitants  se  réunirent  au 
pied  des  autels  ,  dans  les  temples,  dans  les  cha- 
pelles, dans  tous  les  lieux  consacrés  par  la  reli- 
gion, pour  y  rendre  grâces  aux  dieux.  Balbin, 
naturellement  craintif,  et  qui  tremblait  au  seul 
nom  de  Maxiniin,  offrit  une  hécatombe  (i),  et 
ordonna  que  l'on  fit  dans  toutes  les  villes  un 
pareil  sacrifice.  Maxime  entra  ensuite  à  Rome, 
où,  après  s'être  rendu  au  sénat  et  avoir  remer- 
cié cette  assemblée ,  il  harangua  le  peuple,  et  s'en 
retourna  triomphant  au  palais ,  avec  Balbin  et 
Gordien. 

XXV.  Il  importe  de  savoir  quel  sénatus- 
consulto  on  rendit  dans  cette  circonstance,  et 
quel  jour  la  mort  de  Maximin  fut  annoncée  à 
Rome.  Le  messager  qu'on  avait  envoyé  d'A- 
quilée  courut,  en  changeant  de  chevaux,  avec 
une  telle  rapidité,  qu'il  arriva  le  quatrième  jour 


:  plus  b.ii 


Maxime  et  Dulbil 


à  Rome,  ayant  laissé  Maxime  h  Ravenne.  Comme 
on  célébrait  alors  des  jeux  publics,  ce  courrier 
parut  tout  à  coup  sur  le  théâtre,  ou  étaient  assis 
Balbin  et  Gordien.  Le  peuple,  sans  même  attendre 
qu'il  eût  parlé,  s'écria  tout  d'une  voix  :  «  Maxi- 
min est  mort  ;  ■<  en  sorte  (|ue  la  nouvelle  fut  con- 
nue avant  d'être  annoncée,  et  les  empereurs, 
qui  étaient  présents,  donnèrent  du  geste  et  du  re- 
gard le  signal  de  la  joie  publique.  Le  specta- 
cle fini ,  chacun  courut  aussitôt  remercier  les 
dieux.  Le  sénat  se  rendit  auprès  du  prince,  et  le 
peuple  sur  la  place  aux  harangues.  Voici  main- 
tenant le  senatus-consulte  :  Balbin  Auguste 
ayant  fait  au  sénat  la  lecture  des  dépêches, 
cette  assemblée  s'écria  :  "  Les  dieux  poursuivent 
les  ennemis  du  peuple  romain.  Très-bon  .lupitcr, 
nous  te  rendons  grâces.  Vénérable  Apollon  (I), 
nous  te  rendons  grâces.  Maxime  Auguste,  nous 
vous  rendons  grâces,  lîalbin  Auguste ,  nous  vous 
rendons  grâces.  Gordien  Auguste,  nous  vous 
rendons  grâces.  Nous  décernons  des  temples  aux 
divins  Gordiens.  Que  le  nom  de  Maximin,  déjà 
effacé  des  monuments  publics,  le  soit  aussi  de 
notre  souvenir.  Que  la  tête  de  cet  ennemi  public 
soit  jetée  dans  le  fleuve;  que  personne  n'enseve- 
lisse son  corps.  Celui  qui  menaçait  de  la  mort  le 
sénat,  celui  qui  menaçait  le  sénat  des  fers,  a  été 
tué  comme  il  leméritait.  Très-vénérés  empereurs, 
nous  vous  rendons  grâces.  Maxime,  Balbin,  Gor- 
dien, que  les  dieux  vous  conservent.  Nous  dési- 
rons tous  voir  ici  les  vainqueurs  de  nos  ennemis; 
nous  désirons  tous  la  présence  de  Maxime.  Balbin 
Auguste,  que  les  dieux  vous  conservent,  ^'ous 
serez,  comme  consuls,  l'ornement  de  la  présente 
année  ;  nous  subrogeons  Gordien  à  la  place  de 

,i;  Vovcz,  plus  liaill ,  le  ch.  jj. 


(Iiictiisest,  fes=isqiie  mililibus  alia  die  in  concionem  ven- 
liimest,  et  oninci  in  Maxinii  et  Balbiiii  verba  jiirarunt , 
Gordianos  prioros  divos  appellaiites.  Dici  vix  polost 
quanta  lactilia  fiieiil,  qunin  Romani  per  Italiani  caput 
Maxiiiiiiii  ferretur,  occiininilibus  cunclis  ad  gandiiini  pii- 
lilicnm.  EtMavinius  quidem,  qiiem  multi  Pnpieniiiu  pu- 
tant ,  apud  Itavennam  belUini  parabat  per  Gerniaiinnini 
auxilla  :  qui  ubi  compeiit  c.onscnsisse  cxerciluni  sibi  et 
coUegis  suis,octisosauleni  esse  Maximiiios,  statini  dimis- 
sis  Germanonini  auxiliis,  qna?  sibi  coiilra  liosleni  pa- 
raverat,  Roniam  lauieatas  literas  inisit  quiE  in  uibe  iii- 
gentem  laelitiam  fecerunl,  ita  ut  omnes  per  aras,  et  tem- 
pla,  et  sacella ,  et  loca  rejigiosa  gratias  agerent.  Balbinus 
autcm  liomo  limidiornatura  ,  et  qui  quuni  Maximini  no- 
nien  audiret,  etiam  tiemeret,  becatomben  fecit,  jnssit- 
que  per  omnes  civitales  pari  supplicari  sacrificio.  Deinde 
Maximus  Romain  venit,  senalumque  iiigressus,  aclis  ibi 
graliis,  concionem  bahuit,  atque  inde  in  l'alalium  cum 
Balbino  et  Gordiano  viclores  se  recepcrunt. 

XXV.  Interest  scire  quale  senatusconsnllnnifueril,  Tel 
qui  dios  urbis,  quum  est  nuntiatus  interemptus  Maximi- 
nus. Jani  primum  is  nunliiis  qui  ex  .^quileiensi  urbe  Ro- 
main iiiissus  fuerat,  tantu  iiupelu  ,  mutatis  animalilms. 


cucurrit,  ut  quarta  die  Romam  veniret ,  quum  apud  Ra- 
vennam  Maximum  reUquissel  :  et  forte  dies  ludorumeral, 
quum  subito  sedenle  Balbino  et  Gordiano  tlieatruni  nuu- 
tius  iu^ressus  est  :  atcpie  antequam  aliquid  indicaretur, 
onniis  popuinscxclaniavit,  Maxiininns  occisus  est  :  ita  ut 
nuntius  prajventus,  iuiperatores  qui  aderant,  gaudiuni 
publicum  nutu  et  consensu  indicaverint.  Soluto  i^ilur 
speclaculo ,  omnes  slatim  ad  suas  religiones  convolarunt  : 
atque  inde  seuatus  ad  principem,  populus  ad  toucioneni 
concurrerunt.  Scnatuscousnltum  lioc  fuit  :  Recitatis  iu 
seuatu  per  Balbinum  .\ususlum  lileris  acclamavil  senalus, 
"  Hostes  populi  Romani  dii  persequuntur.  Jupiter  optime, 
«  tibi  gratias.  Apollo  vencrabilis,  libi  gratias.  Maxime  K\\- 
«  gnste  libi  gratias  :  Balbine  Augustf,  tibi  gratias.  Tibi 
«  gratias,  Gordiane  Auguste.  Divis  Gordianis  templa  de- 
<>  cernimus.  Maximini  nomen  olim  erasum ,  nunc  animis 
n  cradenihim.  Hostis  pul)lici  caput  in  protluentem  alijicia- 
"  tur,  corpus  ejus  nenio  sepebat.  Qui  senalui  niortem  mi- 
«  nains  est,  qui  .senalui  viucula  niiuatus  est,  ut  debebat 
u  iuteremplus.  Sanclissimi  iniperalores,  gratias  vobis  agi- 
"  mus  :  Maxime,  Balbine,  Gordiane,  dii  vos  servent.  Vic- 
«  tores  lioslium  omnes  desidcramus  :  pra^scnliam  Maxinii 
a  omnes  desideraïuus.  Balbine  Auguste,  dii  teter\enl. 
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Maximin.  »  Cupidius  Célérinus,donton  dennand,i 
ensuite  l'avis,  s'exprima  ainsi:  "  Pères  conscrits, 
après  avoir  effacé  des  monuments  le  nom  des 
Maximins  et  donné  aux  Gordiens  le  titre  de  di- 
vins, nous  décernons  à  nos  princes  Maxime,  Bal- 
bin  et  Gordien,  pour  la  victoire  qui  a  été  rempor- 
tée, des  statues  avec  des  éléphants;  nous  leur  dé- 
cernonsdes  chars  triomphaux  ;  nous  leur  décer- 
nons des  statues  équestres  ;  nous  leur  décernons 
des  trophées.  «  Le  sénat  ayant  ensuite  été  con- 
gédié ,  de  solennelles  actions  de  grâces  furent 
adressées  aux  dieux  dans  toute  la  ville.  De  leur 
côté,  les  princes  victorieux  rentrèrent  dans  le 
palais.  Nous  donnerons  leur  histoire  dans  un 
autre   livre. 


MAXIMIN  LE  JEUNE, 

PAR  JULES  CAPITOLIN. 
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I.  Maximin  le  jeune,  dont  nous  avons  dit  plus 
haut  l'origine,  était  d'une  si  grande  beauté ,  qu'il 
fut  aimé  de  toutes  les  femmes  connues  alors  pour 
la  violence  de  leurs  passions.  11  y  en  eut  même 
quelques-unes  qui  voulurent  en  avoir  des  en- 
fants. On  jugeait ,  à  sa  taille ,  qu'il  aurait  pu  at- 
teindre à  celle  de  son  père  ;  car  il  périt  à  la  fleur 
de  son  âge,  à  vingt  et  un  ans,  ou,  selon  quelques 
auteurs,  à  dix-huit.  Il  était  fort  instruit  dans  les 
lettres  grecques  et  latines ,  et  il  avait  eu  pour 
maître,  dans  la  première  de  ces  deux  langues  , 
lelitterateur  (1)  Fabilius,  dont  il  existe  beaucoup 
d'épigrammes  grecques,  principalement  sous 
les  portraits  de  son  élève.  C'est  lui  aussi  qui,  vou- 
lant peindre  ce  jeune  prince,  traduisit  en  grec  ces 
vers  de  Virgile  (2)  : 

Telle  on  voit  au  matin ,  le  front  encore  humide, 
Et  quittant  de  Thétis  la  demeure  liquide, 
L'étoile  qne  chérit  la  mère  de  l'Amour 
S'élever  dans  les  cieux,  et  faire  place  au  jour. 

Maximin  eut  encore  pour  maîtres  le  grammai- 
rien latin  Philémon,  lejurisconsulte  Modestinus, 
l'orateur  Tatien,  lils  de  Tatien  l'ancien,  auteur 
d'un  très-beau  livre  sur  les  provinces,  et  sur- 
nommé '<  le  singe  de  son  siècle,  »  parce  qu'il  imita 
tous  les  genres.  Il  prit  aussi  des  leçons  du  rhé- 
teur grec  Eugamius,  qui  jouissait  d'une  belle  ré- 
putation. Il  avait  été  fiancé  à  Junia  Fadilla,  ar- 
rière-petite-fille  d'Antonin  :  elle  épousa  ensuiic 
un  sénateur  de  la  mèine  famille,  du  nom  deToxo- 
tius,  qui  périt  après  sa  préture,  et  dont  on  a  des 
pièces  de  vers.  Elle  n'en  garda  pas  moins  lesarrhcs 
royales,  qui  consistaient,  comme  le  dit  Junius 


(O  Voyez  Suétone  (De  ill.  (tramm.  ch.  4)  sur  le  sens  du  mot  lit- 
térateur. —  (!)  jEneid.,  VIII,  589-591. 


«  Praesentem  annum  coss.  vos  ornetis ,  in  locum  Maximini 
«  Gordianus  suflieiatur.  »  Post  rogatus  sententiam  Cupi- 
dius Celerinus,  hœc  veiba  habuit  -.  «  P.  C,  eraso  noniine 
«  Maximinorum ,  appellatisqne  divis  Gordiauis,  victoiiœ 
«  causa  principibus  nostris  Maximo ,  Balbino  et  Gordiano 
«1  statuas  cum  elephantis  decernimiis,  currus  triumphales 
«  derernimus,  statuas  équestres  decernimus,  trophaea  de- 
<i  cernimus.  >>  Post  hacc  misso  senatu  supplicationes  per 
tolani  urbem  décréta;.  Victores  principes  in  Palatium  se 
roceperunt,  de  quorum  vita  in  alio  libro  deinceps  dicemus. 


JULII  CAPITOLINI 

MAXIMINUS  JUNIOR 

AD  DIOCLETIANUM    KVSG. 

I.  Maximinus  junior,  de  cujus  génère  superius  dictum  est, 
lantae  pulchritudinis  fuit ,  ut  passim  araalus  sit  a  proca- 
cioribus  fusminis.  NonnuUae  ctiam  optaverunt  de  eo  con- 
cipere.  Proceritalis  videbatur  posse  illiiis  esse  ut  ad  stalu- 


ram  paternam  perveniret.  Siquidem  anno  vicesimo  et  primo 
periit,  in  ipso  llorejuventutis(  utaliqui  autem  dicunt,  oc- 
tave decinio  )  literis  et  Grœcis  et  Latinis  iinbutus  ad  pii- 
mam  disciplinam.  Nam  usiis  est  magistro  Grseco  literatore 
Fabilio,  cujus  epigrammata  Graeca  multa  extant,  maxi- 
me in  imagiuibus  ipsius  pueri  -.  qui  versus  Grœcos  fecit  ex 
illis  Latinis  Virgilii ,  quuni  ipsum  pueruin  describeret  : 

Qualis  ubi  Oceani  perfusus  Lucifer  unda 
Extulit  os  sacrum  cœlo,  tenebrasque  resolvit, 
Talis  erat  juvenis  primo  sub  noinine  clarus. 

Grammatico  Latino  usus  est  Pliilemone,  jurisperito  Mo- 
destino  ,  oratore  Tatiano  filio  Tatiani  senioiis,  qui  Pro- 
vinciarum  libros  pnlcheirimos  scripsit,  et  qui  dictus  est 
«  simia  temporis  siii ,  »  quod  cuncta  imitatus  esset.  Ha- 
buit  et  Graecum  rlietorem  Eugamiiim  sui  temporis  clarum. 
Desponsata  illi  erat  Junia  Fadilla,  proneptis  Antonini  : 
qiiam  postea  accepit  Toxotius  ejusdem  familiifi  senator, 
qui  periit  post  pra'Iuram,  ciijiis  etiam  poëmata  extant. 
Manserunt  autem  apud  eam  an»  regiie  ,  qiia;  taies  fiie- 
runl,  ut  Junius  Coidus  loquitur,  ex  ils  qui  liarum  rerum 
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Cor(lus,d";\piî's  les  l'crivains  qui  passent  pour 
avoir  le  mieux  connu  ces  détails,  en  un  collier 
de  neuf  perles  ,  un  réseau  de  onze  émeraiides , 
un  bracelet  et  une  ceinture  ornés  de  quatre  hya- 
cinthes, outre  des  robes  brodées  d'or,  d'une 
ni  f^nilicence  royale,  et  d'autres  gages  de  fian- 
çailles. 

II.  Le  jeune  Maxiniin  était  si  insolemment  or- 
gueilleux, que,  malgré  l'exemple  de  son  père,  qui, 
tout  cruel  qu'il  était,  se  levait  pour  la  plupart 
des  personnes  de  distinction  ,  il  restait  assis  de- 
vant elles.  Il  aimait  les  plaisirs,  buvait  peu  de 
vin  et  mangeait  beaucoup,  surtout  de  la  venai- 
son ;  en  sorte  qu'il  ne  se  nourrissait  que  de  san- 
glier, de  canards,  de  grues,  ou  de  toute  autre 
espèce  de  gibier.  Les  amis  de  ^Llxime  ,  de  Balhin 
et  de  Gordien,  mais  surtout  les  sénateurs,  s'at- 
tachèrent, à  cause  de  son  incomparable  beauté,  à 
décrier  ses  mœurs,  persuadés  qu'une  pareille 
beauté, fùt-elle  le  partage  d'un  dieu  ,  ne  pouvait 
demeurer  incorruptible.  Enlln,  quand  il  fit  le 
tour  des  murailles  d'Aquilée  avec  son  père,  en 
exliortant  les  habitants  a  se  rendre  (1),  ou  ne  lui 
reprocha  que  des  impudicités,  dont  sa  vie  était 
pourtant  exempte.  Aucune  femme  ne  l'emportait 
sur  lui  pour  le  soin  de  sa  parure.  Il  avait  d'in- 
croj'ables  prévenances  pour  les  amisdcson  père; 
mais  c'était  dans  ses  dons  et  ses  largesses;  car  il 
recevait  leurs  hommages  d'un  air  arrogant,  et  il 
souffrait  qu'on  lui  baisât  la  main,  même  les  ge- 
noux et  quelquefois  les  pieds;  genre  d'adulation 
que  ne  permit  jamais  Maximin  l'ancien,  qui  di- 
sait :  n  Aux  dieux  ne  plaise  qu'un  liomme  libre 
me  baise  les  pieds  !  »  Puisque  nous  voici  revenus 

(0  Voyez  la  vie  précédente ,  ch.  aa. 


à  Maximin,  nous  n'omettrons  pas  une  anecdote 
qui  le  concerne.  Connne  il  avait,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  près  de  huit  pieds  et  demi,  quelques 
plaisants  déposèrent  dans  un  bois ,  entre  Aquilée 
et  Arzie,  sa  chaussure  rojale,  qui  excédait 
d'un  pied  la  mesure  ordinaire;  et  l'on  tira  de  la 
longueur  de  cette  chaussure  un  sujet  de  moque- 
rie contre  les  hommes  à  la  fois  grands  et  ineptes, 
en  appelant  la  leur  «  chaussure  de  Maximin.  ■> 
Je  n'ai  cité  ce  trait  que  pour  n'être  pas  accusé 
par  ceux  qui  liront  Cordus  d'avoir  passé  sous 
silence  un  détail  relatif  à  cet  empereur.  Mais  je 
reviens  a  son  fds. 

III.  Alexandre  Aurèle,  qui  désirait  donner  en 
mariage  au  jeune  Maximin  sa  sœur  Théoclie, 
écrivit  en  ces  termes  a  sa  mère  Mammée  :  «  Ma 
mère,  si  Maximin  le  père,  le  meilleur  de  nos 
généraux,  n'avait  retenu  quelque  chose  de  son 
origine  barbare ,  j'aurais  déjà  donné  à  son  fils  vo- 
tre chère  Théoclie.  Mais  je  crains  que  ma  sœur, 
accoutumée  aux  mœurs  délicates  de  la  Grèce,  ne 
puisse  s'accommoder  d'un  tel  beau-père,  (|uoi- 
que  ce  jeune  homme  soit  beau ,  instruit,  et  formé 
aux  manières  polies  des  Grecs.  Voilà,  du  moins, 
ma  pensée;  mais  pourtant  consultez- vous;  voyez 
si  vous  voulez  pour  gendre  iMaximin  le  fils,  ou 
Messala,  issu  d'une  noble  famille,  orateur  émi- 
ncnt,  plein  de  savoir,  et  qui,  je  n'en  doute  pas, 
excellerait  dans  le  métier  des  armes ,  s'il  s'y  ap- 
pliquait. •  C'est  ainsi  que  s'exprimait  Alexandre 
au  sujet  de  Maximin,  dont  il  ne  nous  reste  plus 
rien  à  dire.  Toutefois,  pour  éviter  le  reproche 
d'avoir  omis  quelque  chose,  je  rapporterai  une 
lettre  écrite  par  Maximin  le  père  après  son  avè- 
nement,  et  dans  laquelle  il  dit  n'avoir  donné  à 


perscrutalorcs  fuisse  dicuntur  ;  monoliiim  de  .iltiis  novem  , 
reliculum  de  prasinis  undi^ciin ,  dexlroclieriuiii  ciun  cos- 
lula  de  lijaciiiUiis  quaUior,  prœler  vestes  aui  atas,  et  omnes 
regias,  cœleraque  insiynia  sponsaliorum. 

II.  Adolesceiis  aulem  ipse  Maximiniis  supeibiœ  fuit  in- 
solenlissimae,  ita  ut  etiani  quum  paler  suus  liimio  erudelis- 
simus  plerisque  lionorafis  assuigeret,  ille  resideret.  Vita; 
latioris,  vini  parcissimus,  cibi  avidus,  maxime  sylves- 
Iris.ita  ut  nomiisi  aprugnam,  anales,  grues,  et  omnia 
captivaed('iel.  Infanial)anl  eum  ob  niniiam  pulcliritndinem 
mnici  Maximi,  et  Balbini,  et  Gordianl,  et  maxime  sena- 
toies  qui  speciem  illam  vel  divinilus  lapsam  incorruplani 
esse  noluerunt.  Uenique  illo  tempore  qiio  cncnm  Aqiii- 
leiam  muros  circuniïeniens  eum  pâtre  deditiouem  urhis 
petebat,  niliil  aliud  ei  quani  spurcilies  objecta  est,  qu.r 
lons-e  ab  illins  fuit  vila.  Vestibus  tam  accuralus  fuit  ni 
nulla  mulier  nilidior  esset  in  muiido  :  amicis  paternis  ini- 
niane  quantum  obseqnntus  est,  sed  ut  donaret  ac  largire- 
tur.  Nam  in  salulatiouibus  superbissimus  erat ,  et  manum 
porrigcbat,  genua  sibi  osculari  patielialnr,  et  nonnun- 
quani  etiam  podes  :  quod  nnnquam  passus  est  senior 
Maximinus,  qui  dicehat,  «  Dii  proliilieant  ut  quisquani 
■■  ingenuoruni  pedibus  mcis  osculum  (igat.  >•  Et  quoniam 
ad  Maximinus  revpitinuir,  res  jucunda^  pra^tereuuda?  non 
sunt.  Nam  quum  cssel  Maxiniinus  pcdnni,  utdiximus, 


oclo  et  prope  semis,  calceamentum  ejus,  id  est  campa- 
gum  regiuni,  quidam  in  luco  qui  est  iuter  Aquileiam  et 
Arziam  posuerunt,  qnod  constat  pede  majus  fuisse  ho- 
minis  vesligio  atque  mensura  :  unde  etiam  vulgo  tractnm 
est ,  quum  de  longis  et  ineptis  liorninibus  diceretur,  «  Ca- 
"  liga  Maximini.  >■  Quod  idciico  indidi,  ne  qui  Cordum 
legeret ,  me  praelermisisse  crederet  aliquid  quod  ad  rem 
pertineret.  Sed  redeam  ad  lilinm. 

m.  De  lioc  adolesceute  Alexander  Aurelius  ad  matrem 
siiam  scribit  Mamnia'am ,  cupiens  ei  sororem  suani  Tlieo- 
tliam  dare,  in  IhTC  verba  :  "  Mi  mater,  si  Maximinus 
«  senior  dux  noster,  et  quidem  oplimus,  non  aliquid  in  se 
"  l)arbaram  conlineret ,  jam  ego  Maximino  juniori  Tbeo- 
«  cliam  tuam  dedissem.  Sed  timeo  ne  soror  mea  Grsrcis 
«  mundiliis  erudila,  barbarum  socerum  ferre  non  possit  : 
«  quamvis  ipsc  adolescens  et  pulclier  et  scliolaslicus,  ad 
«  Gra-cas  munditias  erudilns  esse  videatur.  Ha-c  quidem 
'•  cogilo,  sed  te  tamen  consutc  ,  utiuni  Maximinum  Maxi- 
..  mini  Idium  generum  vcli.-; ,  an  Messalani  ex  familia  no- 
«  l)ili  oralorem  potentissimnni  eundemcpie  doctissimnm  , 
«  et  (  nisi  fallor  )  in  rébus  bellicis  si  applicetur,  forlem  fu- 
n  tnruni.  »  Ila-c  Alexander  de  Maximino,  de  quo  nos 
niliil  amplius  baliemus  (piod  diiamus.  Sane  ne  quid  pra-- 
termissnm  esse  videatur,  etiani  epistolam  indidi  patris 
Maxiniini  inqieratoris  jain  facti ,  (pii  dicit  idrirco  se  etiam 
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son  fils  le  titre  d'empereur  (jue  pour  voir,  ou 
d'après  ses  portraits  ou  en  réalité,  ce  que  serait 
ce  jeune  prince  revêtu  de  la  pourpre.  Voici  cette 
lettre  :  «  J'ai  permis  qu'on  donnât  le  nom  d'em- 
pereur à  mon  fils  Maximin  par  un  sentiment 
d'affection  paternelle,  mais  aussi  pour  que  le 
peuple  romain  et  le  vénérable  sénat  pussent  affir- 
mer n'avoir  jamais  eu  un  plus  bel  empereur.  «  Ce 
jeune  prince  portait  une  cuirasse  d'or,  à  l'exem- 
ple des  Ptolémées  :  il  avait  aussi  une  cuirasse 
d'argent,  un  bouclier  garni  d'or  et  de  pierres 
précieuses,  ainsi  qu'une  lance  dorée.  11  se  fit  faire 
des  épées d'argent,  des  épées  d'or,  et  tout  ce  qui 
pouvait  rehausser  sa  beauté.  Ses  casques  étaient 
ornés  de  pierreries,  aussi  bien  que  la  visière. 
Voilà  ce  qu'il  est  permis  de  savoir  et  de  raconter 
au  sujet  de  ce  jeune  homme.  Ceux  qui  voudront 
des  détails  sur  ses  amours  et  ses  plaisirs,  détails 
dont  Cordus  a  rempli  sa  vie,  n'ont  (|u'a  lire  cet 
écrivain.  Nous  finirons  ce  livre  ici,  pour  passer 
plus  tôt,  comme  on  nous  en  f.iit  un  devoir,  à  des 
récits  d'un  intérêt  plus  général. 

IV.  Les  présages  qu'il  eut  de  son  avènement 
furent  ceux-ci.  Un  serpent  s'enroula  autour  de  sa 
tète,  pendant  qu'il  dormait.  Une  vigne  qu'il  avait 
plantée  donna,  dans  l'espace  d'une  année,  d'é- 
normes raisins  couleur  de  pourpre  ,  et  prit  un 
accroissement  prodigieux.  Son  bouclier  devint 
ardent  au  soleil.  Sa  petite  lance  fut  fendue  parla 
foudre,  et  séparée,  par  le  fer  même,  en  deux 
parties  dans  toute  la  longueur;  ce  qui  fitdire  aux 
aruspices  que  l'on  verrait  régner,  mais  peu  de 
temps,  deux  empereurs  du  même  nom  et  de  la 
même  famille.  La  cuirasse  de  son  père,  au  lieu 
de  la  couleur  de  rouille  qui  est  ordinaire  à  cette 
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armure,  parut  se  colorer  cntiércnicnt  de  pourpre, 
aux  yeux  d'un  grand  nombre  de  personnes.  Son 
fils  eut  encore  les  présages  suivants.  Lorsqu'on 
le  mit  entre  les  mains  d'un  grammairien ,  une  de 
ses  parentes  lui  donna  les  ouvrages  d'Homère 
écrits  tout  entiers  sur  pourpre  en  lettres  d'or. 
Ayant  été  invité,  dans  son  enfance,  à  la  table 
d'Alexandre  par  considération  pour  son  père,  et 
n'ayant  pas  de  vêtement  de  festin  ,  il  reçut  un  de 
ceux  de  l'empereur.  Plusjeune  encore,  voyant  ve- 
nir dans  la  rue  le  char  vide  d'Antonin  Caraeallus, 
ily  monta  aussitôt,  s'y  assit;  et  les  conducteurs  de 
ce  char  curent  beaucoup  de  peine  à  le  faire  descen- 
dre. On  ne  manqua  pas  de  dire  à  Caraeallus  de 
se  garder  de  cet  enfant;  le  prince  répondit  :  «  11 
se  passera  bien  du  temps  avant  qu'il  me  succède.  - 
En  effet,  Maximin  était  alors  bien  petit  et  abso- 
lument ignoré. 

V.  Voici  quels  furent  les  présages  de  sa  mort. 
Comme  Maximin  marchait  avec  son  fils  contre 
Maxime  et  lîalbin,  une  femme,  vêtue  de  deuil  et 
les  cheveux  épars,  s'avança  au-devant  des  deux 
empereurs,  et  s"écria  :«  Maximins,  Maxirains, 
Maximins.  »  Elle  n'en  dit  pas  davantage,  et  mou- 
rut. Il  semblait  qu'elle  eiit  voulu  ajouter  :  «  Se- 
courez-nous. »  A  la  seconde  halte,  plus  de  douze 
chiens  hurlèrent  autour  de  sa  tente  ;  puis  on  les 
entendit  comme  pleurer,  et,  au  point  du  jour,  on 
les  trouva  morts.  Cinq  cents  loups  firent  à  la  fois 
irruption  dans  la  ville  où  Maximin  était  entré; 
ville  que  les  uns  appellent  Hemone ,  les  autres 
Archimée,  et  qui  (ce  point  est  hors  de  doute) 
avait  été  abandonnée  de  ses  habitants ,  à  l'ap- 
proche de  INLiximin.  Les  détails  m'entraîneraient 
trop  loin,  etjerenvoie,  corameje  l'ai  faitsouveni. 


filium  suum  appellasse  imperatorein ,  ni  vidoict  vel  in 
pictura  vel  in  veiitate  qnalis  esset  jnnior  I\la\imiiius  in 
purpura.  Fuit  autcni  talis  cpislola  :  «  Ego  cuni  propler 
n  alleclum  qnem  pater  filio  débet,  Maxiniinnm  nioum, 
«  impcratorem  appellari  permisi,  Inni  cliani  ut  popuins 
«  Romanus  etsenatns  ille  tnliquns  juraret  se  nunipram 
•1  pulcliriorem  imperaloiem  liabuisse.  »  Usns  esl  aiitcin 
idem  adolescens  et  aurea  lorica  exemple  Ptoleniaeoruni  : 
usns  est  argentea ,  usus  et  elypeo  gemniato  inanrato,  cl 
liasla  inaurala.  Fecit  et  spatlias  argenteas,  fecit  eliain 
anicas,et  omnino  quicquid  ejus  pulclniludinem  possct 
jnvare.  Fecit  el  galeas  gemnialas,  lecil  et  buccnlas.  Ibvc, 
snnt  qua;  de  puero  sciri  el  dici  decnil.  Reiiqua  qui  volel 
nosse  de  rébus  Venereis  elamatoriis,  quibns  eum  Cordus 
aspergit,  eundem  légat.  Nos  enim  boc  loco  linem  libri  fa- 
cieiiius,  ad  alla,  ut  jubetnr,  velut  publico  jure,  prope- 
ranlcs. 

IV.  Omina  sane  iniperii  Iwc  fuerunl.  Serpens  dorniien- 
li  caput  circnndedit.  Fosita  ab  eodein  vitis  inlra  annum 
ingénies  uvas  purpureas  allulit,  et  niir%  magnjludinis 
faela  est.  Sculum  ejus  sub  sole  arsil.  Lanceola  sic  fissa 
est  fulmine  ul  lola  etiaui  per  ferrum  scinderelur,  el  duas 
parles  faceiel  :  uiide  dixerunt  aruspices,  duos  impera- 
tores  non  diuluinos  ex  una  domo,  iisdeni  nominibus  fu- 
turos.  Lorica palris  ejus  noa,ul  solet,  fcnngine,  scd  lola 


purpureo  colore  infecta  a  plurimis  visa  est.  Filio  anlcin 
omina  lia;c  fuerunt  :  Quum  giamraalico  darelur,  qu.i?- 
dam  parens  sua  libros  Ilomericos  omnes  purpureos  dedil 
aureis  liteiis  scriptos.  Ipse  puerulus  quum  aà  cœnam  ab 
Alexandre  essel  rogatus  in  palris  lionorem ,  quod  ei  deesset 
veslis  cœnatoiia  , ipsius  Alexandri  accepit.  Qnum  infans 
esset,  subito  per  publicum  veiiiente  véhicule  Anlonini 
Caracalli,  quod  vacuum  eral,  conscendit  et  sedil,  et  vix 
a'greque  a  mulionibus  carrucaiiis  detuibalus  est.  Nec  de- 
fueiuiil  qui  cavendum  infantem  dicerenl  Caracallo.  Tum 
illc  di\it ,  «  Longe  esl  ul  mihl  succédât  isle.  »  Erat  enim 
illo  tempore  inter  ignobiles,  et  nimis  parvus. 

V.  Mortis  omina  bœc  fuerunl  :  Venienli  contra  Maximum 
el  Balbinum  Maximino  cum  fdio,  mulier  quœdam  passis 
crinibus  occuriillugubri  liabilu, el exclamavil,  «  Maximini, 
n  Maximini,  Maximini  :  »  neqiie  quicquam  amplius  dixil; 
el  mortua  esl.  Videbalur  enim  dicere  vobiisse,  «  Succui- 
«  rite.  »  Canes  circum  lenlorium  ejus  in  secunda  iiian- 
sione  ultra  duodecira  ulularunt,  el  animam  quasi  flendo 
posuerunl,  ac  prima  luce  niortui  snnl  depreliensi.  Lnpi 
uibem  quingenli  simul  ingressi  suut  in  eam  urbem  iii 
<piam  se  Maximinus  conluleral  :  plerique  dicunl  Hemo- 
nam,  el  alii  Archimeaui,  cerle  quœ  déserta  a  civibus  ve- 
nienli Maximino  paluil.  Longum  esl  omnia  persequi  : 
qu;e  qui  scirc  desiderat ,  is  Vclini  (  ut  s:r'pc  dixi  )  légat 
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ceux  ((ui  désirent  en  savoir  davantage  à  Cordiis, 
à  qui  l'envie  de  fout  dire  a  fait  écrire  jusqu'à  des 
contes.  Ces  deux  prinees  n'ont  pas  de  tombeaux  : 
leurs  cadavres  furentjetés  dans  l'eau,  et  leurs  tètes 
brûlées  dans  le  champ  de  Mars,  au  milieu  des 
insultes  du  peuple. 

VI.  Elius  Sabinus  rapporte  un  fait  que  nous 
ne  passerons  pas  sous  silence.  Maximin  le  fils 
était,  dit-il,  si  beau  de  visage,  que,  même  après 
sa  mort,  sa  tète,  déjà  noire  et  toute  défigurée, 
toute  meurtrie,  tonte  dégouttante  de  sang,  offrait 
encore  des  traits  d'une  grande  beauté.  Enlin,  si  la 
tête  du  père,  promenée  au  haut  d'une  lance, 
causa  partout  une  grande  joie,  on  témoigna  une 
vive  douleur  à  la  vue  de  celle  du  fils,  ((ue  l'on 
iwrtait  en  même  temps  que  l'autre.  Maximin  le 
père,  ajoute  Dexippe,  était  si  haï,  qu'après  la 
mort  des  Gordiens  le  sénat  nomma  vingt  géné- 
raux ,  pour  les  lui  opposer.  De  ce  nombre  étaient 
Balbin  et  Maxime,  que  cette  assemblée  créa 
ensuite  empereurs.  Le  même  écrivain  dit  encore 
que  sou  préfet  du  prétoire  Anoliuus  fut  tué, 
avec  son  fils,  en  présence  de  Maximin  déjà  quitté 
par  ses  troupes.  Quelques  historiens  disent  aussi 
que  Maximin ,  voyant  ses  soldats  l'abandonner 
et  son  fils  massacré  sous  ses  yeux ,  se  tua  de  sa 
propre  main,  pour  éviter  un  traitement  indigne 
d'un  homme. 

VII.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  un  éclatant 
témoignage  de  fidélité  donné  au  sénat  contre 
Maximin  par  les  habitants  d'Aquilée.  Comme  ils 
manquaient  de  cordes  pour  leurs  arcs,  les  femmes 
en  firent  avec  leurs  cheveux[l).  Rome  avait, 
dit-on,  donné  autrefois  cet  exemple  (2) ,  et  ce  fut  en 


Corilmn,  qui  hiTC  oinnia  iisqiie  ad  fabellam  scripsit.  Se- 
pulclira  eorrnii  nulla  exlant  :  in  profliientcni  enim  la- 
<)avera  eorutn  missa  sunl ,  capita  euriiin  in  campo  Mai  liu 
insultante  populo  cxnsta. 

M.  Sciibit  .Eliiis  Sabinns  (qiiod  praptermillendum  non 
lm[  )  (antam  pulchritudinem  cris  fuisse  in  fUio ,  ut  eliam 
lapnt  ejus  mortui  jam  nigrum  ,  jam  soidens,  jam  mace- 
ralum,  defluenle  labo,  velul  umbra  pulclicrrima  videie- 
lur.  Denique  quuni  capul  Maximini  pilo  cir< umferrelur, 
l'I  ex  lioc  ingens  gaudiuni  esset,  prope  par  mœroreral 
qiiod  et  lilii  capul  pariter  portaielnr.  Addit  Dexippus  tan- 
tum  ndium  fuisse  Maxiniini,  ut  inlerfectis  Cordlani.s ,  vi- 
(;inli  viros  senatus  creaveiit ,  quos  opponeret  Maximino: 
e  qnihns  fuerunl  Balbiuus  et  Maximus,  quos  contra  eum 
priiK  ipis  ficerunt.  Idem  addidit  in  conspectu  Maxiniini 
jini  di'serli  a  militibus,  Anolinuni  pr.Tfi-clum  piaelorio 
ip>iiis  et  lillum  ejus  occisum.  >ec  désuni  liistoiici  qui  di- 
ciiil  ipsinn  Maximinnm.  ubi  deserlns  est,  et  nbi  liliiim 
iiit.iernpiiim  ante  oculos  sucs  vidit,  manu  sua  se  inter- 
fuisse ,  no  quid  ci  muliehre  rontingeret. 

Vil.  Pra-lereundum  -ne  illud  quidim   est,  quod  tanla 

fidc  Aquileienses  eantia  Maxiniinum  pro  senalu  fuerunl, 

ut  funes  decapillis  mulierum  facerent  (pnim  deessent  nervi 

ad  sagiltas  eiiiiltendas  :  quod  aJiquaiido  Ronia;  dicilur  fac- 
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l'honneur  de  ces  illustres  Romaines  que  le  sénat 
fit  élever  un  temple  a  Venus  la  chauve.  Enfin  gar- 
dons-nous d'omettre  ce  que  rapportent  Dexippe, 
Arrien  et  plusieurs  autres  historiens  grecs;  à 
savoir,  que  Jlaxime  et  Balbin  furent  créés  empe- 
reurs contre  Maximin;  que  Maxime  fut  envoyé 
contre  lui  avec  une  armée;  qu'il  fit  à  Ravenne  de 
grands  préparatifs  de  guerre,  et  qu'il  n'entra  dans 
Aquilée  qu'en  vainqueur.  Les  écrivains  latins 
disent,  au  contraire,  que  ce  fut,  non  Maxime, 
mais  Pupien ,  qui  livra  bataille  à  Maximin  près 
d'Aquilée,  et  qui  le  vainquit.  Je  ne  saurais  décou- 
vrir l'origine  de  cette  erreur ,  à  moins  de  supposer 
que  Maxime  est  le  même  que  Pnpien.  J'en  fais  la 
remarque,  afin  que  l'on  ne  croie  pas  que  j'ai  ignoré 
cette  diversité  d'opinions,  qui ,  en  vérité ,  confond 
la  raison  et  paraît  incroyable. 
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tuni.  Unde  in  honorera  matronarum  lemplum  Vencri 
calvœ  senatus  dicavit  .  Sane  quod  nnllo  in  loco  ta- 
cendum  est,  quum  et  Dexippus  et  Arrianus  et  multi  alii 
Graci  scripserunt,  Maximum  el  Balbinu m  imperalores 
contra  Maximinum  faclos  :  Maximum  autem  cum  exer- 
citu  niissnm,  et  apud  Ravennam  hélium  parasse,  Aqui- 
leiam  autem  nisi  victorem  non  vidisse  :  Latini  scriptores 
non  Maximum,  sed  l'upienum  contra  Maximinum  apud 
Aquileiam  pugnasse  dixerunt,  eundeniquc  vicisse  qui 
error  unde  natus  sit  .scii  e  non  pos.snm ,  nisi  forte  idem  est 
Pupienus  qui  et  Maximus  Quod  ideo  lestatum  posui,  ne 
quis  me  hoc  nesci.sse  crederct ,  quod  rêvera  magnum  sln- 
poreni  ac  miraculum  créât 
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avec  Gordien.  —  XXX.  Il  finit  par  ûter  le  trône  el  la  vie 
h  cet  empereur.  —  XXXI.  Le  roi  des  Scythes  profite  de  la 
mort  de  Misithée  pour  ravager  des  pays  limitrophes  de 
l'empire.  Philippe  se  fait  donner  le  titre  d'Auguste  par 
le  sénat,  qui  met  Gordien  au  rang  des  dieux.  Éloge  de 
ce  prince.  —  XXXII.  Ses  constructions.  Ses  projets 
—  XXXIII.  De  la  quantité  d'animaux  divers  qu'il  réser- 
vait pour  la  solennité  de  son  triomphe  sur  les  Perses. 
Philippe  les  fait  tuer  dans  différents  jeux.  Ses  meur- 
triers, comme  ceux  de  César,  meurent  tous  de  mort 
violente.  —  XXXI V.  Les  soldats  lui  élèvent  un  tombeau 
avec  une  inscription  emphaticiue,  terminée  par  un 
tr.iil  épigrammatiiiiic. 


I.  Je  m'étais  proposé,  prince  Auguste,  de  pré- 
senter à  votre  clémence,  d'après  l'exemple  de 
plusieurs  écrivains,  la  vie  de  cliaqui'  em;ieiciir 
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dans  un  livre  distinct.  J'avais  vu ,  en  effet ,  quel- 
ques auteurs  adopter  cette  mét-hode,  et  mes  lec- 
tures me  l'avaient  rendue  familière.  Mais  il  m'a 
paru  peu  convenable  d'occuper  votre  piété  d'une 
multitude  de  livres  différents,  et  inutile  de  mul- 
tiplier les  diflicultés  de  ma  lâche.  J'ai  donc  écrit 
en  un  seul  livre  la  vie  des  trois  Gordiens,  noua 
épargnant  ainsi,  à  moi  du  travail,  et  a  vous  la 
peine  de  feuilleter  plusieurs  volumes,  pour  ne 
lire  au  fond  qu'une  seule  histoire.  Mais  je  dois 
surtout,  moi  qui  ai  voulu  éviter  la  longueur  et  la 
proli.xité,  me  garder  d'un  défaut  contre  lequel  je 
me  suis  prononcé ,  sans  vouloir  blesser  personne, 
et  j'entre  aussitôt  en  matière. 

ir.  Les  Gordiens  n'étaient  pas,  comme  le  disent 
quelques  écrivains  mal  instruits,  au  nombre  de 
deux,  mais  de  trois.  Ces  auteurs  auraient  pu 
l'apprendre  de  l'historien  grec  Arrien,  l'appren- 
dre aussi  de  Dexippe,  autre  écrivain  grec;  les- 
quels, malgré  leur  brièveté,  ont  fait  preuve  d'une 
grande  exactitude.  Gordien  Vancien ,  c'est-à- 
dire  le  premier  des  trois,  avait  pour  père  Métius 
Marullus,  et  pour  mère  Ulpia  Gordiana.  Son  ori- 
gine, du  côté  paternel ,  remontait  aux  Gracques, 
et,  du  côté  maternel,  à  l'empereur  Trajan.  Son 
père ,  son  aïeul  et  sou  bisaïeul  avaient  été  consuls, 
ainsi  que  son  beau-père,  les  pères  de  deux  de  ses 
beaux-pères  elles  deux  grands-pères  de  ceux-ci. 
Il  fut  lui  iTiènie  honoré  du  consulat ,  el  il  jouissait 
d'une  fortune  et  d'un  crédit  immenses.  Il  pos- 
sédait, à  Home,  le  palais  des  Pompées  ,  et,  dans 
les  provinces,  plus  de  terres  qu'aucun  particulier. 

JULU  CAPITOLINI 

GORDIANI  TRES 

An    niOCLF.TI.VMJM    AUG. 

I.  Fuerat  quidem  consilium,  venerabilis  Auguste,  ut  .sin- 
gulosquosqne  iuiperatores  exemplo  multorum,  lihris  sin- 
gulis  ad  tuam  ciementiam  destinarem.  Nam  id  nniltos 
fecisse  vel  ipse  videram ,  vel  lectione  concepeiam.  Sed 
improbum  visum  est,  vel  pietatem  tuam  mnltitudine  dis- 
tinere  librorum,vel  meum  laborem  plurimis  voluminibus 
occupare.  Quare  1res  Gordianos  hoc  libio  contexui ,  con- 
sulens  et  meo  laboii  et  tectioni  tuœ,  ne  cogereris  plurimo» 
codices  volvendo  unani  tamen  pêne  historiam  leclitare. 
ISed  ne  ego  qui  longitudinem  librorum  fugi ,  multitudiaem- 
que  verborum ,  in  eam  incurrisse  videar,  quam  me  uibane 
declinare  confiugo,  jani  rem  aggrediar. 

II.  Gordianl  non,  ut  quidem  imperiti  sciiptores  lo- 
quunturduo,  sed  très  fuerunt  :  idque  docente  Arriano 
scriptore  Graîca;  historife ,  docente  item  Dexippo  Grœco 
auctore,  potuerunt  addiscere.  Qui  etiam  si  breviter,  ad 
fidem  tamen  omnia  persequuti  sunt.  Horum  Gordianus 
senior,  id  est  primus,  nalus  ex  pâtre  Melio  Marullo, 
matre  Ulpia  Gordiana,  originem  paternam  ex  Graccho- 
rum  génère  habuit,  maternam  ex  Trajani  imperatoris  : 
pâtre,  avo,  proavo,  coss.  socero,  prosocero,  et  item 
alio  prosocero,  et  duohus  absoceris  coss.  ipse  cos.  ditissi- 
mus  ac  polentissimus  ,  Roma;  Pompeianam  domum  pus- 
sidens,  in  provinciis  lanlum  lerrarum  habens  quantam 
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Après  son  second  consulat ,  qu'il  avait  exercé 
avec  Alexandre,  il  fut  nommé  par  un  sénatus- 
consulte  au  proconsulat  d'Afrique. 

m.  Avant  de  parler  de  son  avènement  à'i'em- 
pire,  je  dirai  quelques  mots  de  son  mérite.  Le 
Gordien  dont  il  s'agit  avait  composé,  dans  sa 
jeunesse,  plusieurs  poèmes,  qui  existent  tous. 
Il  refit  ceux  que  Cicéron  avait  traduits  de  Démé- 
trius  et  d'Aratus,  ainsi  que  les  Alcyons,  l'Uxo- 
j  rius  et  le  Nil  ;  parce  que  le  st}  le  de  Cicéron  dans 
j  ces  poèmes  semblait  avoir  vieilli.  Il  composa 
•  aussi,  comme  Virgile  l'Enéide,  Stace  l'Achil- 
'  Iclde,  et  beaucoup  d'autres  l'Iliade,  un  poème 
intitulé  l'Antouiniade,  c'est-à-dire  l'histoire  d'An- 
tonin  le  Pieux  et  de  Marc-Aurèle,  en  très-bons 
vers  et  en  trente  livres,  ou  il  raconta  leurs  guerres 
et  les  plus  beaux  traits  de  leur  vie  publique  et 
privée.  Tels  sont  les  travaux  de  sa  première  jeu- 
nesse. Dans  un  âge  plus  avancé,  il  déclama  des 
controverses  dans  l'Athénée,  ou  il  avait  jusqu'à 
ses  princes  pour  auditeurs.  Il  déploya  dans  sa 
questure  une  grande  magnificence  ,  et  pendant 
son  édilité  il  donna,  a  ses  frais,  douze  specta- 
cles au  peuple  romain,  c'est-à  dire  un  spectacle 
par  mois.  Il  y  fitcombattre  quelquefois  cinq  cents 
paires  de  gladiateurs,  jamais  moins  de  cent  cin- 
quante. 11  fit  lâcher  en  un  jour  cent  bêtes  féroces 
.  de  la  Libye,  en  un  jour  mille  ours.  Il  existe  en- 
core, dans  la  maison  rostrale  de  Cu.  Pompée, 
qui  lui  a  appartenu  ainsi  qu'à  son  père  et  à  son 
bisaïeul,  mais  que  le  fisc  s'est  appropriée  du 
temps  de  Philippe,  le  tableau  d'une  des  chasses 
les  plus  mémorables  qu'il  ait  données,  et  où  l'on 
voit  deux  cents  cerfs  à  larges  cornes,  avec  des 
cerfs  de  Bretagne ,  trente  chevaux  sauvages ,  cent 


brebis  sauvages,  dix  élans (i),  cent  taureaux  de 
Chypre,  trois  cents  autruches  de  Mauritanie 
peintes  e.s  vermillon,  trente  onagres  (2),  cent  cin- 
quante sangliers,  deux  cents  chamois, deux  cents 
daims.  Tous  ces  animaux,  il  les  livra  au  pillage 
du  peuple  le  jour  de  ce  spectacle,  qui  était  soc 
sixième. 

IV.  11  montra  de  grandes  qualités  dans  sa 
préture,  après  laquelle  il  exerça  son  premier 
consulat  avec  Antonin  Caracallus,  et  son  second 
avec  Alexandre.  Il  eut  deux  fils  :  l'un  d'eux  ,  qui 
fut  consul,  reçut,  en  même  temps  que  lui,  le  titre 
d'Auguste,  et  mourut  près  de  Carthage,  dans  la 
guerre  d'Afrique.  11  eut  aussi  une  fille,  appelée 
Metia  Faustina,  et  qui  se  maria  au  consulaire 
Junius  Balbus.  Gordien,  pendant  ses  consulats  , 
se  distingua  tellement  de  tous  les  consuls  de  sou 
temps  ,  qu'Antonin  admirait ,  avec  un  sentiment 
d'envie  indigne  d'un  empereur,  tantôt  ses  pré- 
textes, tantiSt  son  laticlave,  tantôt  les  jeux  qu'il 
donnait  dans  le  Cirque.  Il  fut  le  premier  des  Ro- 
mains qui ,  comme  particulier,  eut  en  propre  une 
tunique  brodée  de  palmes  et  une  toge  peinte; 
car,  avant  lui,  lesempcreurs  même  ne  recevaient 
CCS  insignes  qu'au  Capitole  ou  qu'au  palais.  Il 
distribua  cent  chevaux  de  Sicile  et  cent  chevaux 
de  Cappadoce,  avec  la  permission  des  empereurs, 
aux  différentes  factions  du  Cin[ue;  libéralité  qui 
lui  gagna  l'affection  du  peuple ,  toujours  sensible 
à  de  telles  façons  d'agir.  Cordus  dit  qu'il  fit  célé- 
brer, pendant  quatre  jours  et  à  ses  frais ,  des  jeux 
scéniques  et  les  fêtes  appelées  Juvénales ,  dans 
toutes  les  villes  de  la  Campanie,  de  l'Étrurie  ,  do 

(i)Voyez  «_ur  cps  animanv.  .1.  tts.ir,  de  Bell.  Call.  VI.  17.  — ,'!)  Ane» 
sauvages  :  ôvoç,  fine,  àvfià;  ,  diaiiip. 


nemo  privatus.  Ipse  ex  consiilatu  queni  egerat  cuni  Ale- 
xandre, ad  proconsulatum  Arricae  missus  est  ex  seoatus- 
consulto. 

III.  Sed  priusquam  de  imperio  ejus  loqiiar,  paiica  de 
moribus  dicani.  Adolescens  qiuim  esset  Gordianus,  de 
quo  sernio  est,  poemata  scripsit,  quoe  oninia  estant,  et 
cuncta  illa  qiiaj  Citero  ex  Demetrio  et  Arato ,  et  Alcyonas , 
et  Uxoriuni,  et  Mlum  :  quse  quidem  ad  hoc  sciipsit 
ut  Cicerouis  poeraata  niiuis  antiqiia  Tiderenlur.  Scripsit 
prxtereaqueiiiadmodum  Virgilius  .Eneidos,  Statius  Acliil- 
Jeidus,  et  niiilli  alii  Iliados;  ita  etiam  ille  Antuniniados, 
hoc  est,  Antoiiinuii)  Pium  et  Anloniiiimi  Marciim,  ver- 
sibus  disertissiniis,  libris  xxx.  vitam  illonim,  et  bella  et 
publiée  privatiiiique  gesla  perscribens.  Et  iia>c  quidem 
puerulus.  Postea  vero  ulii  adolevit ,  in  Atlicnneo  conlrovei  - 
slis  declamavit,  audiciilil)us  etiam  imperaloribus  suis. 
Quxsturam  magniticenUssime  jesslt,  ajdililatis  suse  tem- 
pore  xii.  populo  Rom.  munera,  id  est,  per  slngidos  meii- 
ses  singula  de  suo  exliibuit,  ita  ut  gladiatoruni  nonnun- 
quam  quingena  paria  exhiberet ,  nunquam  minus  eentenis 
quinquagenis.  Feras  Liliycas  una  die  centum  exhibuil, 
ursos  unadie  mille.  Extat  sjlva  ejus  memorabilis,  qua;  picla 
est  in  domo  rostrata  Cn.  Pompeii ,  iiu.Te  ipsius  et  patris 
ejusetproaTi  Tuit,  quam  Fbilippi  lempuribus  vestcr  lis- 


cusinvasit.  In  qua  pictura  etiam  nunc  conlinentur  cervi 
palmaU  ducenti  mixtis  Biilannis  :  cqui  feri  xxx.  oves  fer» 
G.  alces  X.  tauri  Cypriaci  c.  struUiiones  Mauri  rainiati  ccd, 
onagri  xxx.  apri  CL.  ibices  ce.  damœ  ce.  Ha;c  auteni  om- 
nia  populo  rapienda  concessit  die  rauneris  quod  sextuu' 
edebat. 

IV.  Pra'luram  nobilem  gessit  ;  post  juilsdiclionem  cou- 
sulatum  primimi  iniit  cum  Antonino  Caracallo ,  secunduni 
cura  Alexandro.  Filios  duos  habuit ,  ununi  consulareni , 
qui  cum  ipso  .\ugustus  appellatus  est,  qui  juxia  Caitlia  - 
ginem  in  Africa  bello  ab.sumplus  est;  et  liliam  Mi'liam 
Faustinam,  qua;  nuplaest  Juuio  Balbo  consulari  viro.  lu 
consulatibus  clarior  fuit  siii  tenipoiis  consnlibus,  ila  ut 
ei  Antoninusinviderel,  modo  pra'lextasejus,  modo  latum 
clavum,  modo  circenses  ultra  impcratorium  modum  mi- 
rans.  l'almatam  lunicam,  el  logarn  piclara  prinuis  Rom::- 
norum  privaUis  suam  piopiiam  liabuit,  quuui  aiite  im- 
peratores  etiam  île  Capilolio  acciperent  vcl  de  Palalio. 
Equos  Siculos  c.  Cappadotcs  c.  permitlculibus  impera- 
loribus factionibus  divisit.  Et  per  boec  populo  satis  cliarus, 
qui  seniper  talibus  commovetur.  Cordus  dicil  in  omnibus 
cisitatibus  Campaniae,  Iletruria;,  Umbriae,  Klamini.T, 
PiCTui ,  de  proprio  illum  per  quatriduuni  ludos  .scenicos 
et  juveualia  edidisse.  Scripsit  et  laudes  soiuta  oraliona 
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rOmbrie ,  de  la  Flamiiiie  et  du  Plcentio.  Il  écrivit 
en  prose  les  éloges  de  tous  les  Antonius  qui  l'a- 
vaient précédé.  Il  avait  pour  ces  princes  un  tel 
attachement,  qu'au  rapport  de  quelques  écri- 
vains, il  se  donna  le  nom  A'Anlonin;  d'autres 
disent  celui  à' Antoine.  On  sait  d'ailleurs  qu'il 
fit  prendre  à  son  fils  Gordien  l'illustre  surnom 
d'Antonin,  lorsque,  suivant  l'usage  des  Ro- 
mains, il  fit  inscrire  le  nom  de  ce  fils  dans  les 
actes  publics,  devant  le  préfet  du  trésor. 

V.  Après  son  consulat,  il  fut  fait  proconsul 
d'Afrique  ,  à  la  grande  satisfaction  de  tous  ceux 
qui  voulaient  que  le  règne  d'Alexandre  devint 
fameux  jusque  dans  ce  pays,  par  le  mérite  de  son 
proconsul.  On  a  de  cet  empereur  une  leltre  ou  il 
remercie  le  sénat  d'avoir  donné  à  Gordien  le  pro- 
consulat de  cette  province  ;  en  voici  un  passage  : 
"  'Vous  ne  pouviez,  pères  conscrits,  rien  faire  qui 
me  fût  plus  agréable  et  plus  doux  que  d'envoyer 
Antouin  Gordien  comme  proconsul  en  Afrique; 
c'est  un  homme  plein  de  noblesse  et  de  courage , 
éloquent,  juste,  modéré,  humain,  »  etc.  On  voit 
par  là  de  quelle  considération  jouissait  di\jà  Gor- 
dien. Aucun  proconsul  ne  fut  aimé  autant  que 
lui  des  Africains;  les  uns  l'appelaient  Scipioii , 
les  autres  Caton  ,  ceux-ci  Mutins  (i),  et  ceux-là 
Rutilius  (2)  ou  Lélius(3).  Les  acclamations  qu'ils 
lui  prodiguèrent  nous  ont  été  conservées  par 
.lunius  (4).  Ainsi,  Gordien  leur  lisant,  un  jour, 
un  édit  impérial ,  dont  le  préambule  faisait  men- 
tion des  proconsuls  Scipions,  l'on  s'écria  :  n  Gloire 
au  nouveau  Scipion ,  au  vrai  Scipion,  au  procon- 
sul Gordien!  «  Il  reçut  souvent  de  pareils  témoi- 
gnages d'admiration. 

ii;q.  Mutiu'i  Scévnla.  Voyez  Valer.  Mai  ,  V[H,  ts  ,  6.  —  (a)  p.  I\it- 
liliiis.  Voy.  Val.  Ma\..  U  ,  lo,  i.  —(3)  C-  LtUus»  surnommé  le  Sage. 
'  (^;  Jnniiis  Cordus. 


VI.  Il  avait  la  taille  romaine,  de  beaux  che- 
veux blancs,  l'air  majestueux,  le  teint  plutôt  co- 
loré que  blanc,  la  figure  assez  large ,  les  yeux  , 
la  bouche  et  le  front  pleins  de  distinction.  Il  était 
chargé  d'un  peu  d'embonpoint.  Ses  habitudes 
étaient  si  modérées,  que  l'on  peut  dire  qu'il 
ne  fit  rien  qui  marquât  la  passion,  limmodestie, 
ou  un  excès  quelconque.  Il  eut  pour  sa  famille 
un  attachement  inviolable,  pour  son  fils  et  son  pe- 
tit-fils un  amour  sans  bornes,  pour  sa  fille  et  sa 
petite-fille  une  tendresse  en  quelque  sorte  reli- 
gieuse. Il  témoigna  tant  de  déférence  à  son  beau- 
père  Annius  Sévère,  que  l'on  eût  dit  qu'il  s'en 
croyait  le  fils.  Jamais  il  ne  se  baigna  avec  lui  (I)  ; 
jamais,  avant  sa  préture  ,  il  ne  s'assit  en  sa  pré- 
sence, et,  pendant  ses  consulats,  ou  bien  il  de- 
meura chez  lui ,  ou  bien ,  lorsqu'il  fit  sa  demeure 
de  la  maison  de  Pompée ,  il  alla  le  saluer  matin  et 
soir.  Il  buvait  peu  de  vin  et  mangeait  très-mo- 
dérément. Il  se  mettait  avec  une  propreté  recher- 
chée; et  il  avait  un  tel  goût  pour  les  bains,  qu'il  en 
prenait  en  été  quatre  et  même  cinq  par  jour,  et 
en  hiver,  deux.  Il  lui  fallaitbeaucoup  de  sommeil  ; 
en  sorte  que,  les  jours  même  où  il  mangeait  chez 
ses  amis ,  il  ne  se  faisait  aucun  scrupule  de  dor- 
mir à  table  ;  on  savait  que  c'était  un  besoin  de 
sa  nature,  et  non  de  l'ivresse  ou  de  l'intempé- 
rance. 

VII.  Mais  ses  bonnes  qualités  ne  lui  servirent 
de  rien.  Ce  vénérable  vieillard,  qui  vivait  dans 
un  commerce  continuel  avec  Platon ,  avec  Aris- 
tote ,  avec  Cicéron ,  avec  Virgile  et  avec  d'autres 
écrivains  anciens,  eut  une  fin  qu'il  était  loin  de 
mériter.  Proconsul  en  Afrique  du  temps  du  cruel 
et  sanguinaire  Maximin,  il  entreprit,  avec  son  fils, 

(0  Voyez  Valer.  Max  ,  II.  i,  7. 


omnium  Anioninoruin  qui  ante  eum  fuerunt.  Taiitum  aii- 
tem  Anloninos  dilexit  ut  sibi  quoque ,  ut  miilti  dicunt , 
Antonvti;  ut  pleriqiie  autein  asserunl,  Antonii  nomen 
adscripserit.  Jam  illud  saf is  constat  (|uod  lilium  Gordianum 
iiomine  Anlonini ,  et  signo  illuslravit ,  quum  apud  prajfec- 
tiim  seraiii  more  Rom.  piofessiis  fillum  publicis  actis  ejus 
nomen  insereret. 

V.  Post  consulatum  proconsul  Africa»  factiis  est ,  adni- 
tentibus  cunctis  qui  Alexandri  imperium  etiain  in  Africa 
clarum  per  proconsulis  dignitatem  liaberi  atque  esse  vo- 
liierunt.  Extat  epislola  ipsius  Alexandri,  qui  senalui 
giatias  agit  quod  Gordianum  ad  Africam  proconsulera 
dcstinaverll,  cujus  hoc  exemplum  est  :  "  Neqiie  giallus 
"  milii  quicquam,  P.  C,  neque  dulcius  potuistis  elllcere 
"  quam  ut  Antoninum  Gordianum  proconsulem  ad  Afri- 
■I  cam  milterctls,  virum  nobilera  et  magnanimura,  diser- 
"  tum,  justum,  continentem,  bonum,  »  et  rellqua.  Ex 
quo  apparet  quanlus  vir  eo  tempore  Gordianus  fueril. 
Amatus  est  ab  Afris  ita  lit  nemo  antea  proconsulum  :  ita 
ut  eum  alii  Scipionem,  Calonem  alli,  nuiiti  Mnlium,  ac 
Rnlilium,  aul  Laelium  dicerent.  E\lat  eonmi  acclamatio, 
qua^  a  Junio  in  literas  relata  est.  Nam  qnnm  quadam  die 
lactu.li  inipcratorlum  legeret,  atque  a  procoiisulibus  Sci- 


pionibusccppisset.acclamalum  est,  «  Noto  Scipioni,  vero 
Scipioni,  Gordiano  proconsul!.  >•  Haec  el  alia  fréquenter  au- 
divit. 

VI.  Et  erat  quidem  loiigitudine  Romana,  canilie  décora 
et  pompali  vullu ,  ruber  magis  quam  candidus ,  facie  bene 
lata,  oculis,  ore,  fronle ,  verendus.  Corporis  qualilale 
subcrassutus.  Moribus  ita  moderatus  ut  nihil  possis  di- 
cere,  quod  ille  aut  cupide,  aut  immodeste,  aul  nimie  fe- 
cerit.  Atfectus  suos  unice  dilexit  :  (iliuni  et  nepolem  ultra 
moreni,  filiani  et  nepleni  religiose.  Socero  suo  Annio  Sé- 
vère tantum  detulit,  ut  in  famillam  eius  quasi  filium  mi- 
grasse se  crederel ,  ut  nunquam  eum  eo  lavarit ,  nunquam 
illo  prupsente  sederitante  praetnram;  cos  quum  esset,  aut 
in  donio  ejus  semper  mansit,  aut  si  in  Pompeiana  dorao , 
ad  illum  vel  mane  vel  sero  processit.  Vini  parons,  cibi 
parcissimns,  vcstilu  nilidus,  lavandi  cupidus,  ita  ut  et 
quater  et  quinquies  in  die  lavaret  œ.stale,  in  hyeme 
bis.  Somnl  plurinii ,  ita  ut  in  tricliniis  si  forte  apud  amicos 
ederet,  etiam  sine  pudore  dormiret  :  quod  videbatur  fa- 
cere  per  naluram  ,  non  per  elirietatem  atque  luxuriam. 

Vil.  Sed  boni  mores  nilill  ei  profuerunt.  Hic  enim  vit» 
venerabilis,  eum  Plalone  semper,  eum  Aristotele ,  eum  Tul- 
lio,  cumVirgilio,  CiCterisqueveleribusagens,  aliuin quant 


LES  TROIS  GORDIENS. 


SOI 


que  le  sénnt  lui  avait  donné  pour  lieutenant,  de 
n^primer  un  certain  receveur  des  domaines,  qui 
traitait  les  Africains  avec  une  dureté  que  Maxiinin 
lui-même  n'aurait  pas  soufferte,  proscrivant  les 
uns,  faisant  périr  les  antres  ,  s'attribuant  en  toute 
chose  une  autorité  fort  au-dessus  de  sa  charge  ; 
poussant  enfin  l'audace  jusqu'à  menacer  aussi 
lesnobles  et  les  consulaires.  I>ps  Africains,  poussés 
à  bout  par  tant  d'outrages  et  aidés  de  la  plupart 
des  soldats,  le  massacrèrent.  Après  ce  meuitre, 
comme  le  monde  entier  détestait  déjà  Maximin  , 
l'on  pensa  au  moyen  d'apaiser  les  haines  qui  s'é- 
taient déclarées  entre  les  partisans  de  Maximin  et 
les  gens  du  pays ,  c'est-à-dire  les  Africains.  Alors 
un  décurion ,  du  nom  de  Maurieius ,  qui  avait 
beaucoup  de  crédit  auprès  des  .\fr!cains,  assem- 
bla près  de  Tysdre  le  peuple  de  son  canton ,  et 
lui  adressa  cette  courageuse  harangue. 

VIII.  (I  Citoyens,  je  rends  grâces  aux  dieux 
Immortels,  qui  nous  ont  fourni  une  occasion  et 
fait  une  loi  indispensable  de  nous  préeautionucr 
contre  les  fureurs  de  Maximin.  Après  avoir  tué 
son  receveur,  dont  les  mœurs  et  la  conduite 
étaient  si  conformes  aux  siennes,  nous  ne  pou- 
vons être  en  sûreté  qu'en  faisant  un  empereur.  Je 
vous  propose  donc,  puisque  nous  avons  ici  un 
proconsul  de  la  plus  haute  noblesse,  avec  son  fils 
lieutenant  consulaire,  menacés  l'un  et  l'autre  de 
la  mort  par  le  monstre  que  nous  avons  immolé, 
d'enlever  la  pourpre  des  drapeaux,  de  les  nom- 
mer tous  deux  empereurs,  et  de  consacrer 
leur  droit  aux  yeux  des  Romains  par  les  insignes 
de  l'empire.  «  Alors  on  s'écria  :  "  Cela  est  équita- 
ble, cela  est  juste.  Gordien  Auguste,  que  les  dieux 


vous  conservent  et  assurent  votre  félicité.  Vous 
êtes  empereur;  régnez  avec  votre  fils.  •  On  se  ren- 
dit ensuite  à  la  ville  de  ïysdre,  et  l'on  y  trouva  ce 
vieillard  vénérable,  qui ,  libre  des  devoirs  de  sa 
charge,  se  reposait  sur  un  lit.  Il  se  jeta  par  terre 
en  se  voyant  couvrir  de  la  pourpre,  et  ce  fut 
malgré  lui  qu'on  le  releva.  Mais  comme  sa  résis- 
tance était  inutile  ,  et  qu'il  n'avait  d'autre  refuge 
que  l'empire  contre  l'impitoyable  vengeance  de 
Maximin,  il  se  laissa  faire  empereur. 

IX.  Gordien  était  déjà  octogénaire,  et  il  avait, 
comme  nous  l'avons  dit ,  gouverné  plusieurs  pro- 
vinces. Sa  conduite  lui  avait  acquis  l'estime  du 
peuple  romain,  qui  le  jugea  digne  du  gouverne- 
ment de  tout  l'empire  Suivant  quelques  auteurs, 
il  ignora  d'abord  que  le  jeune  Gordien,  son  fils, 
avait  été  tué;  mais  quand  il  l'apprit,  se  voyant 
si  près  du  tombeau  et  craignant  surtout  pour  son 
autre  fils ,  il  aima  mieux  périr  pour  une  cause 
légitime  que  de  tomber  au  pouvoir  et  dans  les  fii  s 
de  Maximin.  Lorsque  Gordien  eut  été  nommé 
empereur,  les  jeunes  gens  qui  étaient  les  auteurs 
de  cette  révolution  renversèrent  les  statues  de 
Maximin,  brisèrent  ses  images,  effacèrent  sou 
nom  des  monuments  publics.  Ils  donnèrent  aussi 
à  Gordien  le  surnom  A' Africain.  Quelques  écri- 
vains ajoutent  que  ce  surnom  lui  fut  donné  ,  non 
parce  qu'il  reçut  le  titre  d'empereur  en  Africpie, 
mais  parce  qu'il  descendait  de  la  famille  des  Sci- 
pions.  Je  trouve  dans  la  plupart  des  auteurs  que 
Gordien  et  son  fils  furent  élevés  à  l'empire  en 
même  temps,  et  surnommés  tous  deux  Antonins  ; 
d'autres  disent  Antuincs.  Après  cela,  ils  se  ren- 
dirent à  Carthage  avec  une  pompe  royale,  d  hs 


morcbatnr  exitum  passusest.  Nam  ciini  lemporibus  Maxi- 
mini  liominis  saevi  atque  truculenti ,  proconsul  Africain  ro- 
geret ,  eiijiie  legatiis  filius  esset  a  senalu  liatus ,  quumque 
quidam  rationalis  acrius contra  plurimos  Arroinni  sieviret 
qiiam  Maxlminu&ipse  pateietnr,  proscribens  plurimos,  in- 
terficiens  multos,  et  sibi  ultra  pi ocuiatiouenjomiiia  vindi- 
cans,  relunsus  deinde  a  proconsule,  atque  legato,  quuiu 
nobilibus  cl  consularibus  viris  ip.?e  iiiinaiclur,  quuniquc 
Afri  tam  insolenles  injurias  ferro  iioquirent,  priniuni  ipsuin 
rationaleni  adjunclis  sibi  plerisque  niililibus  occiderunt. 
Occiso  deinde  eo ,  qnum  jani  oi bis  teiraiiini  odio  conUa 
Maximinum  ardoret,  cceperunt  cogitare  quemadmoduni 
in  Maximinos  et  riisticos  vel  Afros  ort.'S  iulinicili.Te  placa- 
rentur.  Tune  quidam  Maurieius  noniine,  polens  apud 
Afros  dccurio,  jnxia  Tjsdrum  nobilissima  post  lia>c  ora- 
lione  apud  plobcni  in  agro  suo  velul  coiicionabundus  ejt 
loipnitus. 

VIII.  «  Gralias  liabeo  diis  immorlalibus,  cives,  quod 
«  occasioncm  dedcrunl.ct  qnideni  necessariam ,  provi- 
"  dendi  nobis contra  liominenidniosissiinum  Maximinum. 
■1  Nos  enini  qui  procuratorein  ejus  moribus  el  vtla  consi- 
"  niilfm  occidimus,  nisi  facto  iniperalore  salvi  esse  non 

•  pn^siimus.  Quocirca  si  placct ,  quoniam  non  longe  est 
'■  iinliili^simns  vir  proconsul  cnm  lilio  consulari  Jcgato, 
-  .|nriiiMn  nirique  ninrlem  peslis  illa  csl  minata,  sublata 

•  dc\,\illis  piirpui.i,  iinpcraleres  cosdicemus,  adliibi- 


n  tîsque  insignibus  Piomano  jure  (irmabinius.  «  Tune  ac- 
clainalum  est,»  ^quuui  est ,  juslum  est.  Gordiaue  Aii- 
"  gnste,  dji  te  servent  féliciter.  Imperator  es,  cum  lillii 
"  impcres.  >.  Ilis  aciis  propcre  venlum  est  ad  oppidum 
Tvsdrum,  invcnlusipie  M'iiex  venerabilis  posl  jurisdirlio- 
nom  jacensinleclo.quiiiicumfusus  purpura huuii  seabje» 
cil,  .le  relractaus  elevatus  cet.  El  quum  aliud  facore  nilijl 
possel,  evitandi  periculi  gralia,  quod  a  Maxhoini  fiirori- 
bus  baud  dubie  imminebat,  impcratorem  se  appcllarj  se- 
ncx  passus  esl. 

IX.  Eratautem  jam  octogenarius,  et  plininiis  provin- 
ciis  (ut  diximus)  ante  pra'fuerat  :  populo  Rmu.  ila  ciiui- 
mendatus  suis  aclibus  erat  ut  toto  dignus  viderelur  inipe- 
rio.  Alii  quidoni  occiso  juvcne  Gordiano  lilio  suo,  quod 
Goiilianus  ante  nescierat  :  sed  ubi  rem  compeiit,  jam 
ninrti  viciniis,  el  lilio  magis  limens  ,  mahiit  lioiieslas  cau- 
sas liabore  moricudi  ipiaui  dcdi  viiiculis  el  carcrri  Maxi- 
mini.  Appellalo  igilur  (iordi.iuo  iuipi-ratorc,  juvincs  qui 
anclores  liujus  faciuoris  erant,  statuas  Maximini  dejece- 
runl,  imagines  perlregerunl,  nomeu  publicitus  crase- 
runt.  Ipsum  eliara  Gordianum  Africnnum  appellavcrunl. 
Addunl  quidam  Africani  cognomenlum  Gordiano  idcirco 
indilum  ,  non  quod  in  Africa  iuiperare  Cfppisset ,  .sc<l  quod 
de  -Scipiouimi  familia  originem  traberet.  In  plurlmis  aulem 
libris  invciuo  cl  bunc  Gordianum,  et  lilium  ejus  paiiicr 
uiip;i:ili>!eb  appcllMo--,    cl    Anluuinm  cogn"i!iina;.i--,   ; 
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faisceaux  ornés  de  lauriers.  Le  fils,  qui,  suivant  la 
remarque  de  l'historien  grec  Dexippe,  était, 
comme  les  Scipions  (i),  le  lieutenant  de  son  père, 
fut  investi  du  pouvoir  du  glaive  (2).  On  envoya 
ensuite  une  députation  à  Rome,  avec  des  lettres 
des  Gordiens,  qui  rendaient  compte  de  ce  qui  s'é- 
tait faiten  Afrique.  Valérien,alorsprineedu  sénat, 
et  qui  fut  plus  tard  empereur,  en  reçut  avecjoiela 
nouvelle.  Chacun  écrivit  à  ceux  de  ses  amis  dont 
le  rang  et  le  crédit  pouvaient  être  d'un  grand 
poids  dans  ces  circonstances,  afin  de  leur  faire 
approuver  ce  choix,  et  de  s'assurer  en  eux  un  ap- 
pui encore  plus  efficace. 

X.  Les  sénateurs  acceptèrent  avec  empresse- 
ment lesempereurs  choisis  à  la  placede  Maximin; 
et  non-seulement  ils  donnèrent  leur  approbation 
à  ce  qu'on  avait  fait,  mais  encore  ils  élurent 
vingt  commissaires,  au  nombre  desquels  étaient 
Maxime  ou  Pupieu,  et  Claude  Balbin,  qui  furent 
tous  deux  nommés  empereurs  après  la  mort  des 
deux  Gordiens  en  Afrique.  Or,  le  sénat,  en  créant 
ces  vingt  commissaires,  leur  avait  confié  ,  pour 
les  Gordiens,  la  défense  des  différentes  parties 
de  l'Italie  contre  Maximin.  Alors  arrivèrent  à 
Home,  au  nom  de  Maximin,  desdéputations  pro- 
mettant l'oubli  du  passé.  Mais  celle  qu'avaient 
envoyée  les  Gordiens  fit  en  tout  des  offres  plus 
avantageuses,  inspira  plus  de  confiance,  et  l'em- 
porta sur  les  autres.  On  promit  aux  soldats  une 
paye  considérable ,  et  au  peuple  des  terres  et  des 
t'ongiaires.  Enfin  l'on  se  fiait  tellement  aux  Gor- 
diens et  si  peu  aux  Maximins ,  qu'un  certain 
Vitalien,  qui  commandait  les  cohortes  prétorien- 
nes, fut  tué,  sur  l'ordre  du  sénat ,  par  un  ques- 

(i)  Il  ne  peut  être  question  ici  que  de  P.  Cornélius  Scipion.  le  pre- 
mier ^J/ricain,  V.  Valer.  Max.,  VI,  i,  i.  —  (2)  \ .  hamp.,  Alex.  Sev.  4a. 


teur  et  par  quelques  soldats  déterminés,  parce 
qu'il  avait  commis  précédemment  des  actes  de 
cruauté,  et  que  l'on  redoutait  plus  que  jamais 
ses  penchants  sanguinaires,  fortifiés  encore  par 
l'exempledeMaximin.  Voici  comment  on  raconte 
ce  meurtre.  On  supposa  des  lettres  de  Maximin , 
cachetées  de  son  anneau,  et  l'on  chargea  uu 
questeur  et  des  soldats  de  les  porter  à  Vitalien, 
eu  ajoutant  qu'ils  avaient  en  outre  quelque  chose 
de  secret  à  lui  dire.  Ils  gagnèrent  donc  avec  Vi- 
talien un  long  portique.  Là,  celui-ci  leur  ayant 
demandé  quelle  secrète  communication  ils 
avaient  à  lui  donner,  ils  le  prièrent  de  vérifier 
d'abord  le  cachet  du  prince  ;  et  tandis  qu'il  l'exa- 
minait, ils  le  tuèrent.  On  persuada  ensuite  aux 
soldats  que  c'était  par  l'ordre  de  Maximin  que  ' 
Vitalien  venait  d'être  mis  à  mort.  Ces  précau- 
tions une  fois  prises ,  on  montra  dans  le  camp  les 
lettres  et  les  images  des  Gordiens. 

XI.  11  importe  de  faire  connaître  le  sénatus- 
consulte  qui  déclara  les  Goi'diens  empereurs  et 
Maximin  ennemi  public.  Ce  ne  fut  point  un  jour 
consacré  par  la  loi  aux  assemblées  du  sénat,  que 
le  consul ,  chez  qui  s'étaient  déjà  réunis  les  pré- 
teurs, les  édiles  et  les  tribuns  du  peuple,  se  ren- 
dit dans  la  salle  des  délibérations.  Le  préfet  de  la 
ville,  qui  soupçonnait  quelque  chose,  mais  qui 
n'avait  pas  reçu  de  lettres  de  convocation,  ne  se 
présenta  pas  à  l'assemblée;  et  profitant  de  sou 
absence ,  le  consul ,  avant  qu'on  prononçât  les 
vœux  et  les  acclamations  d'usage  en  faveur  de 
Maximin,  parla  ainsi  :  «  Pères  conscrits ,  les  deux 
Gordiens  père  et  fils,  tous  deux  consulaires, 
et  dont  l'un  est  votre  proconsul ,  l'autre  votre 
lieutenant,  ont  reçu  le  titre  d'empereurs  par  la 
voix  unanime  des  Africains.  Remercions  la  jeu- 


alii  vero  Antonio.'!.  Post  lioc  Carthaginem  ventiim  cum 
pompa  regali  et  .fascibus  laurealls  :  filiusque  legatus  pa- 
tris,  exeniplo  Sciplonum,  (ut  Dexippiis  Grœcoe  historise 
auctor  est  )  gladii  poteslate  succinclus  est.  MIssa  deiiiceps 
legatio  Romam  est  ciim  lileris  Goiùianorum,  liafc  quœ 
gesta  fuerant  In  Afiica  iadlcans  :  qtiœ  per  Valerianiim 
primipem  senatus,  qui  poslea  impeiavit,  gratanter 
accepta  est.  Missa;  suntetad  amicos  nobiles  litera; ,  ut 
lioniincspoteiites  et  rein  probaient  et  auiiciores  fièrent  ex 
ainicis. 

X.  Sed  lanta  gratulatioue  faclos contra  Maximinum  im- 
pcratnres  senatus  accepit,  ut  nonsolumgesta  liaic  pioba- 
reut,  sed  eliani  xx.  vires  eligerent,  inler  quos  erat  Maxi- 
mus  sive  Pupienus,  et  Clodius  Balbinus  :  qui  ambo 
iriiperalores  sunt  creali,  posteaquam  Goidiani  duo  in 
Air  ici  interemptl  sunt.  Illossane  xx.  senatus  ad  hoccrea- 
vpiiit  ul  divideiet  bis  Italicas  regiones  conlra  Maximinum 
pro  Gordianis  luendas.  Tune  legationes  a  Maxiniino 
r.omam  venerunt,  abolitionem  pia^leritorum  spondentes. 
Sed  vieil  Gordiauoiiim  legatio,  qnao  boiia  omnia  poilice- 
liatur,  ita  uteidem  crederetni  :  et  ingens  mililibus  stipen- 
diuiu  ,  populo  agri  atquecongiaria  promissa.  Usque  adeo 
;iulera  magis  Gordianis  quain  Maximinis  est  creditum,  ut 
Vilalianiis  quidam,  qui   prfetoriaiii?  niiiitibus  pr;oeial, 


peraudacissimos  qua>storem  et  milites  jussu  senatus  occi- 
deretur  :  quod  se  anlea  crudeliler  egerat,  et  tune  ejiis 
magis  immanitas  timebatnr,  arnica  et  familiaris  moribus 
Maximini.  De  ciijus  morte  bœc  fabella  fertur.  Ficta»  sunt 
lileiaî  Maximini ,  signala!  quasi  ejusdem  annulo,  et  missi 
cum  quœstoie  milites  qui  eas  feirent,  addenles  quaedam 
piœler  lilcras  sccrclo  esse  dicenda.  Longam  igilur  porli- 
cum  pelierunt  .  cl  quum  ille  ea  quœ  silii  cranl  secrelo  di- 
cenda, perquireret ,  iiortanlibus  ut  prius  signum  inspice- 
ret  e|>islolae,dum considérai, inleremplus est.  Persuasum 
deinde  est  mililibus ,  jussu  Maximini  Vilalianum  inferemp- 
lum  :  peraclisque  rébus  in  caslris  Gordianorum  et  lilerse 
el  Tullus  sunt  proposili. 

XI.  Inleresl  ul  senatusconsultuin,  quo  Goidiani  impera- 
tores  apppllali  sunt,  el  Maxiiuinus  lioslis,  lileris  propa- 
getnr.  Non  legitimo  sed  indiclo  senatus  die  ces.  jam  domi 
couventus  cum  pra;loribus ,  sedilibus  et  tribunis  plebis 
venit  in  curiam.  Praefcctus  urbis,  ciii  nescio  quid  redo 
lueiat,  et  qui  pnblicas  literas  non  acceperal,  a  conventu 
se  abstinuit.  Sed  proluil  :  nam  cos.  ante  solilas  acclama- 
liones  priusquam  aliquid  in  Maximinum  féliciter  diceretur, 
ait  :  «  P.  C.,  Gordiani  duo,  pater  et  filius,  ambo  ex  coss. 
«  unusvesler  proconsul,  aller  vester  legatus,  magno  Afro- 
'.  lum  cousilio  imperalores  sunt  appellati.  Gratias  igitur 
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nesse  de  Tysdi'e ,  remercions  le  peuple  de  Car- 
thage  ,  toujours  dévoué  a  In  plus  juste  cau-e,  de 
nous  avoir  délivrés  d'une  bête  féroce  et  sangui- 
naire. Mais  quoi,  vous  m'écoutez  en  tremblant? 
vous  avez  des  appréhensions?  vous  hésitez?  Eh  I 
n'est-ce  donc  pas  ee  que  vous  avez  toujours  dé- 
siré? Maximin  est  notre  ennemi  à  tous.  Fassent 
les  dieux  qu'il  périsse  bientôt,  et  que  nous  profi- 
tions en  paix  du  bonheur  et  de  l'expérience  du 
vieux  Gordien  ,  du  courage  et  de  la  fermeté  de 
son  fils.  »  Il  fit  ensuite  lecture  des  lettres  qu'il 
avait  reçues  des  Gordiens  pour  le  sénat  et  pour 
lui-même.  Alors  on  s'écria  :  «  Dieux  immortels, 
nous  vous  rendons  grâces.  Nous  sommes  délivrés 
de  nos  ennemis,  si  nous  le  sommes  du  plus  cruel. 
INous  déclarons  tous  Maximin  ennemi  de  la  patrie  : 
nous  dévouons  Maximin  et  son  fils  aux  dieux  in- 
fernaux. IXous  nommons  Augustes  les  Gordiens; 
nous  reconnaissons  les  Gordiens  pour  nos  princes. 
Que  les  dieux  conservent  ces  empereurs,  qui  ap- 
partiennent à  l'ordre  du  sénat.  Puissions-nous 
voir  triomphants  ces  nobles  empereurs  !  Que 
Rome  voie  nos  empereurs  !  Quiconque  aura  tué 
les  ennemis  de  la  patrie,  recevra  une  récom- 
pense. .. 

-MI.  JuniusCordusditque  ce  sénntus-consulte 
fut  secret  :  j'expliquerai  en  peu  de  mots  ce  que 
c'est  qu'un  pareil  sênatus-consulte  ,  et  pourquoi 
on  l'appelle  ainsi.  Il  n'y  a  aujourd'hui  d'autre 
exemple  d'un  sénatus-consulte  secret  que  quand 
votre  clémence ,  convoquant  les  grands  dans  le 
palais,  y  prend  des  décisions  qui  ne  doivent  pas 
être  sues  de  tout  le  monde,  et  exige  même  le 
serment  de  n'en  rien  laisser  connaître  ni  soup- 
çonner à  personne,  avant  que  l'affaire  soit  con- 
sommée. Mais  cette  règle  du  secret  était  appli- 

"  asanius  Tysdiitanre  jiiventuti ,  gralias  Carlliaginensi 
n  iiopiilo  scmper  devoto ,  qui  ab  imniaiil  nos  beliua ,  ab 
<•  illa  fera  vinJicaveruiit.Quid  timide  aiidilisPiiuid  circums- 
"  picilis  ?  quid  cuuclamiiii  ?  lioc  est  qudd  seniper  optaslis. 
Il  Hostis  est  Maximinus  :  dii  faciaot  ut  esse  jani  desinat,  ci 
•■  Gordiaui  senis  felicitatem  alque  prudenliam ,  juveiiis 
•  viitutem  atque conslantiam  Iseli  experlamur.  »  PosI  li.ec 
literas  Icgit  Gordianorum  ,  ad  senatmn  et  ad  se  missas. 
ïunc  clamavil  senatus  :  «  Dii  vobis  gratias.  Liberati  ab 
■1  liostibus  sumus,  si  penitus  lilieremur.  iMaximinum  Iios- 
«  tem  omnes  judicamus.  Maximinum  cuni  lllio  diis  inferis 
!■  devovcraus.  Gordianos  Augustes  appellaiiitis.  Gordianos 
"  principes  agnoscimus.  Imperatores  de  senatu  dii  coiiscr- 
•1  lent  :  imperatores  nobiles  victores  vidcanius  :  impeialo- 
■■  res  noslros  Roma  videat.  Hostes  publiées  qui  occideiit, 
«  pr;cniium  merebitur.  u 

XII.  Dicit  Junius  Cordus  istud  senatusconsnitum  fuisse 
lacitnm  :  quod  quale  sit ,  aut  quare  sic  appellalum,  brevi 
exponain.  Omnino  exemplum  senatuscunsuiti  taciti  non 
aliud  est  liodie  ipiani  quod  veslra  ilementia  ,  convocatis 
ad  intcriora  majorilius,  i:a  dispunit  qmv  non  sunt  omnibus 
publicanda  :  de  qiiibus  adjurare  clMin  solilis  iicquis  anle 
lem  rouipletam  (pijcqnam  vel  audiat  mI  intclligat.  Ilunc 
autt'iiinioremapud  veleresnecessilalcs  publier  rcpen'ninl, 


quée  aussi  chez  nos  pères,  dans  les  nécessités 
publiques.  Ainsi,  quand  In  patrie  était,  par 
hasard,  menacée  d'un  danger;  quand  on  était 
force  de  prendre  une  détermination  humiliante, 
ou  même  une  résolution  qu'il  importait  de  ne  pas 
faire  connaître  avant  de  l'exécuter;  lorsciu'eiilin 
on  voulait  laisser  les  alliés  dans  l'ignorance  d'une 
délibération  quelconque,  on  avait  recours  à  un 
sénatus-consulte  secret.  Dans  ce  cas,  aucun  des 
secrétaires,  officiers  publics  et  greffiers  ordinai- 
res, n'assistait  à  l'assemblée,  et  des  sénateurs 
étaient  chargés  d'en  remplir  toutes  les  fonctions, 
pour  que  rien  ne  transpirât  ;  l  ).  Ou  fit  donc  un  pa- 
reil sénatus-consulte,  afin  d'en  dérober  la  con- 
naissance à  Maximin. 

XIII.  Mais  tel  est  le  caractère  de  certains  hom- 
mes, qu'ils  trouvent  une  sorte  de  honte  à  ne  pas 
publier  ce  qu'ils  savent,  et  se  font  gloire  de  tra- 
hir, les  premiers,  un  secret  qu'on  leur  a  confié. 
.\ussi  Maximin  fut-il  aussitôt  informé  de  tout  : 
il  reçut  même  copie  de  ce  sénatus-consulte  secret  ; 
ce  qui  était  jusque- là  sans  exemple.  On  a  encore  la 
lettre  qu'il  écrivit  alors  au  préfet  de  Rome;  la  voici  : 
«  J'ai  lu  le  sénatus-consulte  secret  de  vos  chefs 
de  parti  ;  sénatus-cousultecjue  vous  ignorez  peut- 
être,  quoique  préfet  de  Rome,  car  vous  n'y  avez  pas 
assisté.  Je  \  ous  en  envoie  une  copie,  afin  que  vous 
voyiez  comment  vous  gouvernez  la  républic|ue.  >• 
Onnesauraitpeindrelalureur  de  Maximin  quand 
il  apprit  que  l'Afrique  s'était  soulevée  contre  lui. 
A  la  nouvelle  du  décret  rendu  par  le  sénat,  il  se 
heurta  contre  les  murs,  il  déchira  ses  vêtements, 
il  saisit  son  épée,  comme  s'il  eût  pu  tuer  tous  les 
sénateurs;  il  parut  enfin  devenir  insensé.  Le  pré- 
fetdeRome,  qui  avait  reçu  de  lui  deslettrespleines 

(i)  Voïcj  Valcr.  Max,  M,  j,  i. 

ul  si  forte  aliqiia  vis  ab  bostibus  immineret  quBe  vel  coge- 
ret  humilia  captare  consilia ,  vel  aliqua  consliluere  quae 
non  prius  oporleret  dici  quam  eflid,  vel  si  noilent  ad 
amicos  aliqua  permanare ,  senatusconsullum  tacituni  fle- 
ret  :  ita  ut  non  scribae,  non  servi  piiblici,  non  censuales 
illis  actibus  intéressent,  senatores  exciperent,  senatores 
omnium  oflicia  censualiumscribarumque  comptèrent,  i»  • 
quid  forte  proderetur.  Factum  est  eigo  senatusconsullum 
tacitum  ne  res  ad  Maximinum  perveniret. 

Xlll.  Sed  sfalim  illc  (  ut  se  habenl  lioininum  mentes, 
eorum  dimtaxat  qui  erubesrunt  per  se  ea  non  agiH)Sci  qua; 
sciunt,  et  qui  humilesse  pntant  si  comnjissa  non  prodant) 
omnia  comperit  Maximinus ,  ita  ut  exemplum  senatuscon- 
siilti  taciti  acciperet,  quod  nunquam  ante  fuerat  fartitatum. 
Kxtat  deniqne  ejus  cpislola  ad  pra-feclum  urbis  talis  : 
n  Senatusconsullum  lacitum  veslrorum  illorum  prinripimi 
«li'gi,  quod  pr.Tfectiis  urbis  factum  esse  (orlasse  non 
■1  nosti  :  nam  nec  inlerfnisti.  Cujus  exemplum  ad  te  niisi 
"  lit  sciiï'Squomodo  Romanam  remp.  regercs.  "  Enairari 
autem  non  polest  quic  commotio  fuerit  Maximini  quuni 
audivit  contra  se  .\fricani  descivisse.  Xam  senatijsanctori- 
tale  percepla,  incurrere  in  parietes,  vestcm  scindere, 
gladium  arripcre  quasi  omnes  posset  ocridere,  prorsus 
,  (uH're  vidcbalur.  Prirlottus  urbisacceptislilcrisacrioribus. 
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d'aigreur,  harangua  le  peuple  et  les  soldats,  leur 
disant  que  Maximin  avait  péri.  Cette  nouvelle 
mit  le  comble  à  la  joie  publique;  on  brisa  aussi- 
tôt les  statues  et  les  images  de  celui  qui  avait  déjà 
été  déclaré  ennemi.  Le  sénat  usa  comme  il  le  de- 
vait de  son  pouvoir,  pendant  ces  troubles  :  il  or- 
donna de  mettre  à  mort  les  délateurs ,  les  calom- 
niateurs, les  agents  impériaux,  et  tous  les  vils  sup- 
pôts de  la  tyraimie  de  Maximin.  Le  peuple  ne 
s'en  tint  pas  à  ce  qu'avait  ordonné  le  sénat  :  il 
traîna  les  morts  dans  les  rues,  et  les  jeta  dans  un 
cloaque.  Sabinus,  alors  préfet  de  Rome  et  autre- 
fois consul,  fut  accablé  de  coups  de  bâton  et  laissé 
mort  sur  la  place  publique. 

XIV.  Aussitôt  que  Maximin  eut  reçu  ces  nou- 
velles, il  assembla  ses  troupes  et  leur  tint  ce  dis- 
cours :  «  Mes  fidèles  compagnons  d'armes,  ou 
plutôt  mes  chers  camarades,  vous  qui ,  pour  la 
plupart ,  avez  fait  avec  moi  de  rudes  campagnes, 
tes  Africains,  pendant  que  nous  défendions  dans 
la  Germanie  la  majesté  romaine,  pendant  que 
nous  arrachions  l'Illyrie  au  joug  des  barbares, 
nous  donnaient  une  marque  de  la  foi  punique. 
Ils  ont  fait  empereurs  les  deux  Gordiens,  dont 
l'un  est  si  cassé  par  l'âge  qu'il  ne  peut  se  tenir  de- 
bout, et  l'autre  si  énervé  par  la  débauche,  que  sa 
débilité  ressemble  à  la  vieillesse.  Comme  si  ce 
n'était  pas  encore  assez,  cette  noble  assemblée  du 
sénat  approuve  le  choix  des  Africains;  et  ces 
mêmes  hommes,  dont  nous  défendons  les  enfants 
sur  les  champs  de  bataille,  nous  ont  opposé  vingt 
généraux,  ont  porté  contre  nous  des  sentences 
qui  nous  traitent  en  ennemis.  Conduisez-vous 
donc  comme  il  convient  à  des  gens  de  cœur.  Mar- 
chons au  plus  tôt  sur  Rome;  et  si  l'on  a  choisi 


contre  nous  vingt  consulaires,  sachonsleur  résis- 
ter par  notre  courage ,  en  triompher  par  le  suc- 
cès de  nos  armes.  >i  Maximin  s'aperçut  que  sa  ha- 
rangue laissait  les  troupes  indifférentes,  et  n'ins- 
pirait même  pas  d'ardeur  à  ses  partisans.  Il  écri- 
vit aussitôt  à  son  fils,  qui  était  encore  loin  derrière 
lui,  d'accélérer  sa  marche,  de  peur  que  les  soldats 
ne  formassent  quelque  entreprise  pendant  son 
absence.  Junius  Cordus  dit  que  sa  lettre  était 
ainsi  conçue  :  «Tycannius,  l'un  de  mes  gardes, 
vous  transmettra  les  nouvelles  que  j'ai  reçues  de 
ce  qui  s'est  passé  en  Afrique  et  à  Rome;  il  vous 
instruira  des  dispositionsdes  troupes.  Hâtez-vous, 
je  vous  prie,  autant  que  vous  pourrez,  dans  la 
crainte  que  la  soldatesque  ne  se  porte,  suivant 
sa  coutume,  à  quelque  excès.  Celui  que  je  vous 
envoie  vous  dira  ce  que  j'appréhende.  » 

XV.  Cependant  un  certain  Capélien  ,  ennemi 
déclaré  de  Gordien ,  même  avant  son  avènement, 
et  à  qui  cet  empereur  avait  retiré  le  commande- 
ment des  Maures  dont  ^Maximin  l'avait  investi , 
se  souleva  contre  les  deux  Gordiens  à  l'arrivée 
de  son  successeur,  ramassa  tumultuairementune 
troupe  de  Maures,  et  marcha  vers  Carthage,  que 
l'inconstance  naturelle  à  ses  habitants  fit  aussitôt 
se  déclarer  en  sa  faveur.  Gordien  ,  décidé  à  ten- 
ter la  fortune  des  armes,  détacha  contre  Capélien 
et  les  Maximins  l'aîné  de  ses  fils,  âgé  de  qua- 
rante-six ans,  et  qui  était  alors,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  son  lieutenant.  Nous  parlerons  en  son 
lieu  de  ses  mœurs.  Capélien,  plus  au  fait  de  la 
guerre  et  plus  hardi  que  le  jeune  Gordien  ,  chez 
qui  l'habitude  des  plaisirs  de  son  rang  avait  em- 
pêché l'expérience  et  éteint  l'énergie,  le  vainquit 
dans  une  bataille  et  lui  doima  la  mort. 


populum  et  milites  alloqiiiitus  est,  dicens,  Maximiniim 
jani  occisuni.  I2x  quo  majus  fuit  RaiMiiiim,  statimque 
(lejectae  simt  slatuse  atque  imagines  ejus  qui  lioslls  fuerat 
judicalHS.  Usus  est  saiie  senalus  pemlente  bello  potestate 
quadcbuit.  Nam  delatores,  calumniatores,  piocuraloies, 
cl  omnem  illani  facem  Maviminiaiia;  tyrannidis  occidi  se. 
iiaUis  jussil.  Atque  paruni  fuit  quod  senalns  jiidicaverat, 
illud  populi  judicium  fuit  quod  occisi  tracti  sunl,  et  in 
tloacam  missf.  Tune  et  piaefectus  uibi  Sabinus,  consnlaris 
vir ,  fusle  peiciissus ,  occisus  et  in  publico  deieliclus  est. 
XIV.  Ha'C  ubi  compeiit  Maximinus >  statim  colioitatus 
est  iiiililes  boc  génère  concionis  :  «  Sacrali  commibtones, 
Il  imo  eliam  mei  consecranei,  et  quorum  nieciun  plerique 
"  vere  militalis,  dum  nos  in  Germania  Romanam  defen- 
.1  dimus  majestatem ,  dum  nos  Illyricum  a  barbaris  vin- 
•'  dicamus.  Afri  lidem  Punicam  pr.Tsliterunt.  Nam  duos 
<i  nobis  Gordianos,  quorum  aller  ita  senio  fiactus  est  ul 
■'  non  possit  assurgere ,  aller  ila  luxurie  perdilus  ut  debi- 
<•  litalem  habeal  pro  seneclule,  imperalores  fecerunt.  Et  ne 
«  boc  parnm  est ,  sed  faclum  Afrorum  nobills  iUe  senalus 
«  agnovit,el  pro  quorum  liberis  arma  portanius ,  lii  con- 
«  Ira  nos  xx.  viros  slaluerunt,  et  omnes  velut  conlra  liostes 
"  senlenlias  protulerunt.  Quininio  agite  ul  viros  decet. 
»  Pjopcrandum  est  ad  urbem.  Nam  et  xx.  viii  consulares 
«  I  ouïra  nos  lecti  sunl ,  quibus  resistendum  est  nobis 


«  forliter  agenlibus,  nobis  féliciter  dimicantîbus.  »  Lentas 
militum  mentes  et  suorum  nnnus  liac  alacrcs  animos  con- 
cione  Maximinus  re  cognovit.  Denique  slalim  ad  filium 
scripsit,  qui  longe  posl  sequebalur,  ut  acceleraret,  ue- 
quid  conlra  eum  se  al)senle  milites  cogitarent.  Lilerarum 
cxemplum  taie  Junius  Cordus  dicil  :  »  Referet  ad  le  sli- 
'■  palor  meus  Tycannius,  quae  gesta  cognovi  vel  in  Africa 
«  vel  Romœ  :  referet  quœ  sinl  niililum  mentes.  Qua>so  [ 
«quantum  potes,  properes  :  nequid,  ulsolel,  niililaris  j 
■•  lurba  plus  facial.  Quid  vereai',  ex  eo  audies  quem  ad  le 
<•  misi.  » 

XV.  Dum  biec  aguntur,  in  Africa  contra  duos  Gordianos 
Capelianus  quidam,  Gordiano  et  in  privalasemperadver- 
sus,  et  ab  ipso  imperatore  jam  quiun  Mauros  Maxiniini 
jussH  regerel  veleranus  dimissus,  collectis  Mauris  et  tu- 
multuariamanuacceplo  Gordiano  successorc  Carlliaginera 
petiit ,  atque  omnes  tide  Punica  Carlliaginensium  populos 
inclinavit.  Gordianus  tamen  foitunani  belli  experiri  cu- 
piens  ,  filium  suum  jam  nalu  grandiurem  ,  xl.  et  vi.  annos 
agentem,  qnem  lune  legali  loco  (ut  diximus)  babuerat, 
coirlra  Capelianum  et  Maximinianos  misil,  virum  de  cujus 
moribus  suo  loco  dicemus.  Sed  quum  in  re  militari  et  Cape- 
lianus essel  audacior,  et  Gordianus  junior  non  lam  exper- 
tus,  quippequinobililallsdeliciis  tardabatur,  pugnacom- 
missa  vincilur  et  in  eodeni  bello  interlicitur. 


GORDIEN  LE  JEUNE. 


WI.  Il  pdrit,  dit-on,  dniis  cette  friierre  un  si 
grand  nombre  des  partisans  de  Gordien,  que  l'on 
chercha  longtemps,  sans  pouvoir  le  trouver,  le 
corps  de  son  lils.  En  outre ,  une  horrible  tempête, 
chose  rare  en  Afrique,  avait  tellement  maltraité 
son  armée  avant  l'action,  qu'elle  ne  retrouva 
plus  la  même  ardeur  pour  combattre;  ce  qui  fa- 
cilita la  victoire  de  Capelien.  A  cette  nouvelle,  le 
vieux  Gordien,  accablé  d'une  vive  douleur,  et 
songeant  au  peu  de  troupes  qui  lui  restait,  aux 
forces  considérables  de  Maximin,  à  Capelien  qui 
s'approchait,  et  à  la  perfidie  accoutumée  des  Car- 
thaginois, s'etraugla  pour  se  soustraire  au  pouvoir 
de  l'ennemi,  et  quitta  la  vie  avec  l'empire.  Telle 
fut  la  fin  des  deux  Gordiens.  Le  sénat  les  avait 
nommés  l'un  et  l'autre  Augustes;  il  les  plaça  en- 
suite au  rang  des  dieux.  Ils  avaient  régné  un  an 
et  six  mois. 


GORDIEN  LE  JEUNE. 

XVII.  Celui-ci  était  fils  du  vieux  Gordien,  pro- 
consul d'Afrique,  et  il  fut  nommé  .\uguste  avec 
son  père  par  les  Africains  et  par  le  sénat.  Son  sa- 
voir et  ses  qualités  le  distinguèrent  autant  que  la 
noblesse  de  son  origine,  que  plusieurs  écrivains 
font  remonter  aux  Antonins,  et  la  plupart  aux 
Antoines.  Les  uns  avancent  comme  une  preuve 
de  sa  noble  extraction  ,  que  le  vieux  Gordien  fut 
appelé  ['Africain  du  surnom  des Scipions; qu'il 
eut  a  Rome  le  palais  des  Pompées  pour  demeure; 
qu'il  porta  toujours  le  nom  iV  Anton  in,  et  qu'il 
voulut  que  le  sénat  le  donnât  à  son  fils  :  autant 
d'indices  qui  désignent  sa  famille.  Pour  moi,  je 


suis  l'opinion  de  Junius  Cordus,  qui  dit  que 
la  noblesse  des  Gordiens  participait  de  celle  de 
toutes  ces  maisons.  Gordien  lejeunefut  le  premier 
enfant  qu'ait  donné  à  son  père  Fabia  Orestllla, 
arriére-petite-fille  d'Antonin  ;  ce  qui  le  rattachait 
aussi  à  la  famille  des  Césars.  Dès  les  premieis 
jours  de  sa  naissance,  il  reçut  le  nom  d'Anlonin, 
que,  plus  tard,  on  lui  donna  dans  le  sénat;  mais 
ensuite  on  le  nomma  communément  Gordien. 

XVIII.  Ses  études  firent  concevoir  de  lui  les 
plus  grandes  espérances.  H  avait  une  belle  figure, 
une  mémoire  excellente, et  une  bonté  si  parfaite, 
que,  sur  les  bancs  de  l'école,  il  ne  pouvait  rete- 
nir ses  larmes  quand  on  châtiait  quelqu'un  de  ses 
camarades.  Il  inspira  une  telle  affection,  un  tel 
amour  àSérénus  Sammouicus,  son  précepteur  et 
l'un  des  meilleurs  amis  de  Gordien  l'ancien  ,  que 
ce  savant  lui  laissa,  en  mourant,  tous  les  livres 
de  Serénus  Sammonicus  son  père,  lesquels  étaient 
au  nombre  de  soixante-deux  mille.  Ce  legs  combla 
le  plus  ardent  de  ses  vœux,  et  la  possession  d'une 
bibliothèque  si  volumineuse  et  si  riche  lui  per- 
mit de  s'élever  à  une  haute  réputation  de  savoir. 
Héliogabale  lui  donna  la  questure,  par  la  seule 
raison  qu'on  avait  vanté  à  ce  luxurieux  empereur 
le  penchant  de  ce  jeune  homme  au  plaisir  ;  pen- 
chant qui  ne  l'entraînait  pourtant  ni  à  la  débau- 
che ni  à  l'infamie.  Il  fut  fait  par  Alexandre  pré- 
teur de  la  ville;  et  il  s'acquitta  si  bien  de  cette 
charge,  qu'il  obtint  aussitôt  le  consulat,  auquel 
son  père  n'était  parvenu  que  tard.  Sous  le  règne 
de  Maximin  ou  de  ce  même  Alexandre,  il  fut 
donné  pour  lieutenant  à  son  père ,  qui  était  pro- 
consul ;  et  c'est  alors  que  se  passèrent  les  événe- 
ments racontés  plus  haut. 


XVI.  Ferlur  autem  tanta  multitudo  Gurdlaoi  partium  in 
bello  cecidisse,  ut  qiiiiin  diu  qiixsitiim  sit  corpus  Gordiani 
junioris.non  potiierit  inveiiiii.  Fuit  pr.Tterea  ingens,  quiie 
raro  in  Africa  est,  lenipeslas,  quaî  Gordiani  exercitum 
ante  bellum  ita  dissipavit  ut  minus  idonei  milites  pro'lio 
lièrent ,  atque  ita  facilis  nsset  Capeliani  Victoria.  H.tc  ubi 
coniperil  senior  Gordianus,  modicas  vires  suas,  Maxiuiini 
magnas, inslanlem  Capelianum,  raranique  Punicam  lideni 
considerans,  et  acri  dolore  percitns,  ni  vincula  etiani 
liostium  evilaret,  laqueo  vilani  (inivil ,  et  vitamcum  ini- 
perio  reliquil.  Hic  exilus  duorum  Gordianoruin  luit,  quos 
ambo  senalus  .\ugustos  appellavit,  et  postea  inter  divos 
retulit.  Imperaverunt  anno  uno,  niensibus  sex. 
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XVII.  Hic  Gordiani  seiiis  proconsulis  Africic  filins  ,  qui 
rum  paire  et  ab  Afris  et  a  senalu  Augnslns  appellatns  est, 
kleris  et  moribus  clarus  fuit  pra'ter  nobililalem  ;  quani, 
ut  nonnuUi ,  ab  Anloninis,  ut  plurimi ,  ab  Antoniis  duxit. 
Siquidcm  argnmento  ad  probandam  generis  qualitalein 
alii  lioc  esse  dixerunt,  quod  A/ricanus  Gordianus  senior 
appellalus  est  coguomine  Scipionum,  quod  domnni  l'om- 
Jieianani  in  ur  bo  liabuit ,  quod  Antoninorum  cognoinine 


semper  est  nnncupatus  ,  quod  Antoninum  fdium  snuai 
ipse  significari  voluit  in  senatu  :  qua»  singula  videntur 
familias  designare.  Sed  ego  Jnnium  Cordum  sequoi,  qui 
dicit  ex  omnibus  bis  faniiliis  Gordiauorum  coaluisse  nobi- 
lilalem. Idem  igitur  natus  palri  primus  ex  Fabia  Orestilla 
Antonini  pronepte  ,  unde  Cœsaruni  quoque  familiam  con- 
tingere  videbatur.  Et  primis  diebus  sui  natalis  Antoninus 
est  appeliatus,  mox  in  senatu  Antonini  nonien  est  editum  , 
vulgo  deinde  Gordianus  baberi  cteptus. 

XVIII.  In  studiis  gravissimae  opinionis  fuit ,  forma  cons- 
picuus,  memori<e  singularis,  bonilalis  insignis,  adeo  ut 
semper  in  scliolis  si  quis  puerorum  verberaretur,  ille  l.v 
crinias  non  leneret.  Sereno  Sammonico,  qui  patri  ejus 
amicissimus,  sibi  autem  praeceptor  fuit,  nimis  acceplus, 
et  cbarus  usque  adeo  ut  omnes  libros  Sereni  .Sanimonici 
paliis  sui ,  qui  censebantur  ad  Lx-  et  duomillia,  Gordiano 
minori  moriens  ille  relinqueret  :  quod  euni  ad  cœlum  tu- 
lit.  Siquidem  lantas  bibliolbecaî  copia  etsplendore  donalus 
in  famani  boniinum  literarum  décore  pervenit.  Qua-sluram 
Ileliogabalo  aulore  promeruit,  idcrrco  quod  luxurioso 
Imperalori  lasci\ia  jnvcnis,  non  lamen  luxuriosa  neque 
infamis,  prœdicala  est.  Piaituram  Alexandro  autoreurba- 
nani  lenuit,  in  qua  lantus  jurisdictionis  gralia  fuit,  iit 
stalim  consulatum  qiiem  paler  sero  acceperal  merereliir. 
Maxiniini  seu  cjusdem  Alexandri,  lemporibus  ad  procuu- 
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XIX.  Il  avait  beaucoup  de  goût  pour  le  vin, 
mais  pour  le  vin  mêlé  de  rf)?es,  de  mastic  (l) 
ou  d'absinthe ,  en  un  mot  de  tout  ce  ([ui  peut  le 
rendre  plus  délicieux.  Mangeant  peu,  il  achevait 
en  un  instant  son  dîner  ou  son  souper  indiffé- 
remment. Il  aimait  passionnément  les  femmes,  et 
il  avait,  dit-on,  en  propre  vingt-deux  concu- 
bines, dont  il  laissa  trois  ou  quatre  fds.  On 
l'appelait  le  Priam  de  son  temps;  et ,  comme  il 
était  fort  enclin  à  l'amour,  on  lui  donnait  sou- 
vent en  plaisantant,  au  lieu  du  nom  de  Priam, 
celui  de  Priape.  Sa  vie  ne  fut  qu'une  suite  de 
plaisirs,  et  il  la  passa  dans  ses  jardins,  dans  les 
bains,  et  dans  des  bois  remplis  d'agréments.  Son 
père  ne  condamnait  point  ces  goûts,  et  disait 
très-souvent  qu'il  mourrait  jeune ,  mais  en  pos- 
session du  rang  le  plus  illustre.  Toutefois  ce  genre 
dévie  ne  lui  fit  pas  négliger  les  qualités  des  gens 
de  bien  :  il  fut  toujours  compté  au  nombre  des 
plus  grands  personnages  de  l'État,  et  il  ne  man- 
qua jamais,  dans  les  assemblées,  ni  au.\  citoyens 
ni  à  la  république.  Enfin,  le  sénat  lui  donna  avec 
un  vif  sentiment  de  plaisir  le  titre  d'Auguste,  et 
fonda  sur  lui  l'espoir  du  salut  commun.  Il  se 
mettait  avec  beaucoup  de  recherche.  Il  fut  cher  à 
sesesclaves  et  à  tous  ceux  qui  l'approchaient.  Cor- 
dusdit  qu'il  ne  voulut  jamais  se  marier.  Dexippe 
pense,  au  contraire,  queGoimiEN  TROisiiijiE, 
qui ,  malgré  son  jeune  âge ,  obtint  l'empire  après 
lui,  avec  lîalbin  et  Pupien  ou  Maxime,  était 
son  lils. 

XX.  Gordien  l'ancien  ayant,  un  jour,  consulté 
un  astrologue  sur  la  nativité  de  son  fils,  il  lui  fut, 
dit-on,  répondu  que  cet  enfant  serait  fils  d'empe- 

(i)  Voy.  Lamprid.,  lleliog.  19. 


reur  et  empereur  lui-même.  Le  vieux  Gordien! 
s' étant  mis  à  rire,  on  prétend  que  l'astrologue  luij 
montra  la  constellation  sous  laquelle  il  était  né,  et 
lui  prouva  par  des  passages  tirés  d'anciens  livres: 
la  vérité  de  ce  qu'il  disait.  Cet  astrologue  annonça 
encore  à  ce  vieillard  et  à  son  fils,  avec  une  con- 
fiance inébranlable  dans  l'effet  de  ses  prédictions, 
leur  genre  de  mort,  ainsi  que  le  jour  et  le  lieu  ou 
ils  devaient  périr.  Plus  tard  ,  le  vieux  Gordien, 
nommé  empereur  en  Afrique  et  croyant  n'avoir 
plus  rien  à  redouter,  raconta,  dit-on,  tous  cesdé-| 
tails,  et  cita  même  le  genre  de  mort  qui  leur  avait 
été  prédit  a  tous  deux.  Ce  vieillard,  en  voyant 
son  fils,  chantait  souvent  ces  vers  de  Virgile  :, 

'•  Les  destins  ne  feront  que  le  montrer  à  la  terre,| 
et  il  lui  sera  aussitôt  enlevé.  0  dieux  !  la  race  rp-j 
maine  vous  eût  semblé  trop  puissante ,  si  ce  doni 
précieux  de  vos  mains  lui  fût  resté  (i).  i 

On  a  du  jeune  Gordien  des  productions  en  proseï 
et  en  vers,  que  l'on  récite  encore  aujourd'hui  dans 
sa  famille.  IS'i  très-longues,  ni  très-courtes,  elles: 
ont  une  étendue  moyenne  tt  décèlent  un  homme 
d'esprit ,  mais  qui  méconnaissait  sa  nature  et  ne 
savait  pas  régler  son  imagination. 

XXL  II  usait  avec  beaucoup  de  modération  de 
toute  espèce  d'aliments,  excepté  des  légumes  etj 
des  fruits,  pour  lesquels  il  avait  tant  de  goût,' 
qu'on  le  voyait  toujours  en  dévorer  quelques-uns 
nouvellement  cueillis.  Il  aimait  surtout  les  mets, 
froids.  Il  ne  prenait  guère  en  été  que  des  boissons 
froides  et  en  grande  quantité;  habitude  qu'il  s'é- 
tait donnée,  à  cause  de  son  embonpoint.  Voilà 
ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus  digne  de  mé- 
moire dans  la  vie  de  Gordien  le  jeune;  car  nous: 

(i)  lEneU.,  VI,  870  872. 


siilatiim  patris  niissus  legatus  est  obsequuliis  :  alque  illic 
ca  qiia;  superius  dicta  siiiit ,  coiitigeniiU. 

XIX.  Fuit  vini  cupidior,  semper  lamen  iindeciinqiie 
cunditi ,  nunc  rosa,niinc  mastidie,  nunc  ahsinUiio,  ex- 
terisque  rébus  qiiibus  giila  maxime  delectatiir.  Cibi  par- 
ois, ita  ut  intra  punctiiin  lemporis  vel  prandiiim,  si 
piauderel ,  vel  cii'iiani  finiret.  Mullerum  cupidissimus  : 
liabuis.se  enlm  décrétas  sibi  coiicubinas  xx.  et  11.  l'eitur. 
lix  quibus  omnibus  teriios  el  quateinos  filios  reliquit. 
Appellatusque  est  stii  temporis  Priamus,  quem  vulgo 
jiicanles,  quod  esset  naluiœ  pnipensioris,  l'iiapum  non 
l'ilimuin  ssepe  vocilaruiit.  Vi\it  iu  deliciis,  in  boilis,  in 
balneis,  in  aniœnissiniis  nemoribns.  Nec  patcr  aspeinatns 
est,  sa^pissime  dicens  illuin  quandoque  in  suiiimaclaiitale 
cilo  esse  moriturum.  Nec  tamen  in  vita  sua  foituna?  bonis 
unqiiam  degeneravit,  seinperque  inter  illustrissimos  fuit, 
nec  civibus  nec  reip.  ad  consullationem  defuit.  Denique 
etiam  senatus  libenlissinie  illum  Augustiim  appellavit, 
alipie  in  eo  spem  publicam  po.suil.  Vestitu  cullissinius , 
servis  et  omnibus  suis  charus.  Cordus  dixil  uxorem  eum 
nunquam  babere  voluisse.  Conira  Dexippus  putat  ejus 
filiuni  esse  Gordianum  Tertium  ,  quipost  lioc  cuni  Balbino 
el  Pupleno,  sive  Maxime,  puerulus  adcptus  est  imperlum. 

X.X.  Qiiuin  senior  Goidianus  inatbematicum  ab'qnaudo 
eousulerct  de  genituia  bujus,   rcspondisse  ille  clkilui, 


buncel  filium  imperatoris,  et  ipsum  imperalorem  futii- 
riim.  El  quum  senior  Gordianus  riderel,  oslendisse  cons- 
lellalionem  malbemalicum  ferimt,  et  de  llbris  veteribus 
dictasse,  ita  ut  probaret  se  vera  dixisse.  Qui  quidem  el 
seni  et  jiiveni,  et  diem  et  genus  morlis,et  loca  quibus 
essent  peiituri ,  obstinata  constantiae  veritate  praedixil. 
Qii.-e  omnia  poslea  Gordianus  senior  in  Afiicajam  impe-; 
rator  et  quando  niliil  limebat  narrasse  perbibetur  :  de 
niorle  quinetiam  sua  filiiquc,  et  de  génère  niorlis  dixisse. 
Canlabat  prajterea  versus  senex,  quum  Goidiannm  liliuin 
vidisset,  hos  saepissime  : 
O^Il'lldent  lerris  hune  tanlum  fata  ,  neque  ultra 
Essesinenl  :  nimiura  vobis  Romana  propaso 
Visa  polens,  superi  propria  luec  si  doua  faisseiil. 
Extant  dicta  el  soluta  oratione  el  versibus  Gordiani  ju- 
niuris,  quae  bodie  ab  ejus  affinibus  riequenlanlur,  uou 
magna,  non  minima ,  scd  média,  et  quae  appareant  esse 
liomiiiis  iiigeniosi,  sed  luxuriaulis  et  suum  desereulis  in- 
genium. 

XXI.  Poinoruin  et  olerum  avidissimus  fuit,  in  reliquo 
ciborum  génère  parcissimus  :  adeo  ut  semper  pomorum 
aliquid  recenlium  devoiaret  :  frigidonim  pcrcujiidus.  Nec: 
facile  per  aeslalem  nisi  frigida,  el  quanipiurimuin  ,  bil)il.l 
El  eral  corporis  vasti  :  quare  niagis  ad  frigida  uigebaliir 
11,1  (  de  Gordianojuniore  digna  memoralu  comperinuiN 
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n'avons  pas  voulu  rappoitcr  les  contes  ridicules 
et  absurdes  que  Juniiis  Cordiis  a  recueillis  tou- 
chant les  secrets  plaisirs  et  les  moindres  habitu- 
des de  cet  empereur.  Quiconque  voudra  s'en  ins- 
truire n'aura  qu'à  lire  cet  auteur,  qui  dit  combien 
chaque  prince  avait  d'esclaves,  combien  d'amis, 
combien  de  manteaux  et  de  chiamydes  ;  détails 
dont  la  connaissance  ne  peut  servir  à  rien.  «  Les 
historiens  ne  doivent  consigner  dans  leurs  ouvra- 
ges que  des  exemples  qu'il  faut  suivre  ou  éviter.  •■ 
J'ajouterai  ici  un  fait  bien  remarquable,  avancé 
par  VuleatiusTérentianus,  qui  a  écrit  l'histoire 
de  son  temps.  Il  dit  que  le  vieux  Gordien  ressem- 
blait exactement  à  Auguste,  et  qu'il  en  avait  la 
voix,  le  maintien  et  la  taille;  que  son  fils  avait 
beaucoup  de  rapport  avec  Pompée  ,  à  qui  pour- 
tant ses  biographes  refusent  de  l'obésité;  enfin 
que  son  petit-fils,  dont  l'on  voit  encore  des  por- 
traits, avait  les  traits  de  Scipion  l'Asiatique.  Ces 
ressemblances  ont  quelque  chose  de  si  étonnant, 
que  j'ai  cru  devoir  en  parler. 
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XXII.  Après  la  mort  des  deux  Gordiens,  le 
sénat  tremblant,  et  plein  d'effroi  à  l'idée  des  ven- 
geances de  Maximin ,  choisit,  parmi  les  vingt  gé- 
néraux auxquels  il  avait  confié  la  défense  de  la 
république,  les  deux  consulaires  Pupien  ou 
Maxime  et  Clodius  Balbin,  et  les  nomma  Augus- 
tes. Alors  le  peuple  et  les  soldats  demandèrent 
que  le  titre  de  César  fût  donné  au  jeune  Gordien, 
qui  avait,  selon  les  uns,  onze  ans,  selon  d'autres, 
treize,  et,  suivant  JuniusCordus,  seize;  car  cet 


écrivain  prétend  qu'il  périt  dans  la  vingt-deuxième 
année  de  son  âge.  Cet  enfant,  ainsi  entraîne  au 
sénat,  puis  devant  l'assemblée  du  peuple,  et  cou- 
vert de  la  robe  impériale,  reçut  le  nom  de  César. 
Il  était  né,  si  l'on  en  croit  quelques  auteurs,  de 
la  fille  de  Gordien.  Un  ou  deux  autres  (car  je  n'en 
ai  pas  trouvé  davantage)  lui  donnent  pour  père 
celui  qui  périt  en  Afrique,  et  qui  était  lui-même 
fils  du  vieux  Gordien  :  Dexippe  dit  positive- 
ment que  Gordien  troisième  était  né  de  celui-là. 
Créé  César,  cet  enfant  fut  instruit  chez  sa  mère. 
Les  Maximins  étant  morts,  et  les  deux  empereurs 
Maxime  et  Balbin  ayant  péri  dans  une  sédition 
militaire  après  deux  ans  de  règne,  le  jeune  Gor- 
dien, qui  avait  tenu  jusqu'alors  le  rang  de  César, 
fut  élevé  à  celui  d'Auguste,  grâce  au  singulier 
attachement,  à  l'immense  amour  que  lui  portaient 
les  troupes,  et  le  peuple,  et  le  sénat,  et  toutes  les 
nations.  11  en  était  surtout  redevable  au  méritii 
de  son  aïeul  et  de  son  oncle  ou  de  son  père,  les- 
quels avaient  pris  tous  deux  les  armes  contre 
Maximiii  pour  la  cause  du  sénat  et  du  peuple,  et 
dont  l'un  était  mort  en  combattant,  l'autre  vic- 
time des  événements  de  la  guerre.  Les  vétérans 
s'étant  rendus  ensuite  au  sénat  pour  y  apprendre 
ce  qui  s'était  fait,  deux  d'entre  eux,  qui  étaient 
montés  au  Capitole,  où  se  tenait  l'assemblée,  fu- 
rent tués  devant  l'autel  même  par  le  consulaire 
Gallicanus  et  par  Mécène,  un  des  généraux  de 
la  république.  Comme  les  sénateurs  avaient  aussi 
des  armes,  et  que  les  vétérans  ignoraient  que  le 
jeune  Gordien  fût  seul  empereur, il  en  naquit  une 
lutte  meurtrière. 

XXIII.  Mais  lorsque  les  vétérans  eurent  ap- 
pris que  Gordien  était  seul  en  possession  du  trône, 


uon  ouim  lalia  dicere  voluimus  qii;c  Juiiius  Cordns  ridi- 
cule iic  sUilte  coniposuit  de  voluplalibus  domesticis  cale- 
risque  inlimis  rébus ,  qua;  qui  velit  sciie ,  ipsum  Icgat 
Cordum  ,  qui  dicit  el  quos  servos  liabuerit  unusquisque 
principum,  et  quos  amicos ,  et  quot  penulas  quotve 
clilamydes  :  quorum  etiam  scientia  iiiilli  prodest.  «  Siqui- 
«  dcm  ea  dcbeiit  iu  liistoria  poni  ab  bi^lotill;;r,l|ll]is,  ()u;e 
"  aut  l'ugienda  sint  aut  sequenda.  »  .s.iiic  (|uiil('in  (pioii 
apud  Vulealiuin  Terentianuni ,  qui  sui  tcnqioi  is  siripsit 
liisloriam,  videtur  mirabile,  insercudum  ceiisui.  Uicit 
enim  Gordianum  senioreui  Auj;usti  vulluiu  sic  repra>sen- 
lasse,  ut  cl  voccni  et  moreiii  il  slalurain  ejusdeni  oste» 
lare  viderelur  :  filium  vero,  Pompeio  siniillininni  visum  : 
quamvis  Pompeius  ol)esl  coipoiis  Hns-i'  diiK  :;.itiir.  "Se- 
potem  autem  cujus  etiam  nuiie  videinns  inia^ims,  Scipio- 
nis  Asialici  faciem  relulisse.  Quod  prosui  admiialioiie  ta- 
cendum  esse  non  cj-edidi. 


GORDIANCS  TERTIUS. 
X\II.  l'osl  niorleni  duorum  Gordiancinini,  senalus 
Irepidiis  el  Maximinum  M'Iieuienlius  tiuiens,  ex  vj(;inli 
viiis  quiis  ad  reiiip.  tueiidani  <l>lr^crat ,  l'upicnum  sive 
Maximum  il  (ludium  Calliinum  Au;;u»tos  appcllavil,  uin- 
bos  ex  consuli'.Mis.  Tune  p^niilu^  el  mililes  Gordianum 


parvulum  annos  agenlem,  ut  plerique  asserunt ,  underim, 
ut  nonnidii,  tredecim  ,  ul  Junius  Cordus  dicit,  sedeciin, 
(nam  vigesimo  el  secundo  anno  eum  périsse  asscril)  pe- 
liverunt  ut  Caesar  appellarelur  :  raptusque  ad  senatnm, 
alque  inde  in  concione  positus',  indnmento  impeiatuiio 
lectus  ,  C'a'sar  est  appellatus.  Hic  nains  esl ,  ul  plures  as- 
.serunt,  ex  lilia  Gordiani;  ut  unus  aut  duo,  (nam  amplius 
invenire  non  potiii  )  ex  fdio  qui  in  Afi ica  periit.  Gordianns 
isitur  C:osar  factus  apud  malreni  educaUis  esl.  l-:i  quum 
cxliiHii^  ;M,i\iiiiiifis ,  Maximus  eliam  et  lialhinus  militari 
mJiIioih'  iiilrii'in|ili  cssenl,  qui  biemdo  imperaverant, 
Gi III 11, mus  .L.i.iii'M m-.  <pii  Caesar  eatenus  fuerat ,  a  milili- 
biis  et  populo  et  senaUi  el  omnibus  genlibus,  ingenli 
amore  ,  ingenti  studio  et  gratia  Angustus  est  appellatus. 
Amabalur  aulem  merito  avi  et  avunculi,  sive  patris;  qui 
amlio  pro  senatu  cl  pro  populo  Kom.  contra  Maximinuni 
armi  sumpsenmt ,  et  militari  vel  morle  vel  nccessilato 
[lerieinnl  l'iisl  b:tc  velerani  ad  curiani  venerunt,  ut  dis- 
iiTcnl  ipiid  aclum  essel.  Ex  quibus  duo  ingressi  Capito- 
liiim  ,  ipiurii  illii^  senalus  ageretur,  aille  ipsani  aram  ,  a 
Galliiaiio  ex  consniibus  et  Ma.'cenate ex  ducibus,  inleiem- 
|iti  sunl  .  alque  l)ellum  inlestinnm  ortiim  esl ,  quum  cs- 
sciil  arniali  eliam  scnalores,  ignoranlibus  veteranis  quod 
(;ordiaiuis  adolesrens  soins  leneret  imperliim. 
Wlll.  Ucxippus  qnidcm  assevcral,  ex  liliu  Gordiani 
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la  paix  fut  conclue  entre  eux ,  le  peuple  et  les 
soldats,  et  l'on  mit  fin  à  cette  guerre  intestine  en 
déférant  le  consulat  au  jeune  Gordien.  Ce  qui  in- 
diqua toutefois  que  le  règne  de  Gordien  serait 
court ,  c'est  qu'il  y  eut  une  éclipse  de  soleil  ;  et 
les  ténèbres  furent  telles,  qu'on  ne  put  rien  faire 
qu'à  la  lueur  des  flambeaux.  Le  peuple  romain 
se  livra  ensuite,  pour  adoucir  le  sentiment  des 
maux  passés,  à  tous  les  plaisirs  et  à  tous  les 
amusements  qui  lui  furent  offerts.  Il  s'éleva  en 
Afrique,  contre  Gordien  troisième,  sous  le  con- 
sulat de  Vénusius  et  de  Sabinus,  une  sédition 
dont  Sabinien  était  le  chef.  Mais  Gordien  le  fit 
serrer  de  si  près  par  le  gouverneur  de  la  Mau- 
ritanie, qui  avait  été  lui-môme  assiégé  par  les 
conjurés,  qu'ils  vinrent  tous  à  Carthage  livrer 
ce  rebelle,  avouer  leur  crime  et  demander  grâce. 
Ces  sujets  d'inquiétude  ainsi  dissipés  en  Afrique, 
la  guerre  contre  les  Perses  éclata  sous  le  second 
consulat  de  Gordien,  qui  avait  Papinien  pour 
collègue.  Le  jeune  Gordien  ,  avant  de  partir  pour 
cette  guerre,  épousa  la  fille  de  Misilhée,  que 
son  savoir  et  son  éloquence  lui  firent  juger 
digne  d'une  telle  alliance,  et  qu'il  nomma  aus- 
sitôt préfet.  Apres  ce  mariage,  son  gouvernement 
n'eut  plus  rien  de  puéril  ni  de  méprisable,  grâce 
aux  excellents  conseils  de  son  beau-père  et  à  sa 
propre  sagesse,  qui  l'empècba,  malgré  son  âge, 
de  devenir  l'aveugle  instrument  ou  le  complice 
volontaire  de  la  cupidité  des  eunuques  et  des 
courtisans  de  sa  mère. 

XXIV.  On  a  une  lettre  de  Misithée  à  Gordien 
et  la  réponse  de  celui-ci,  qui  montrent  que  lesamé- 
liorations  introduites  par  ce  prince  dans  le  gou- 
vernement étaient  dues  aux  conseils  de  son  beau- 


père.  Voici  ces  deux  lettres  :  »  A  Auguste  son 
maître  et  son  fils ,  Misithée  son  beau-père  et  son 
préfet.  C'est  pour  nous  une  grande  joie  que  de 
vous  voir  échapper  à  la  honte  de  ces  temps-ci, 
où  des  eunuques  et  des  hommes  que  vous  re- 
gardiez comme  vos  amis,  quoiqu'ils  fussent  vos 
plus  grands  ennemis ,  faisaient  de  tout  un  infâme 
trafic.  Notre  joie  est  d'autant  plus  vive,  que 
vous  vous  applaudissez  de  cet  heureux  change- 
ment ;  ce  qui  prouve  assez,  mon  respectable 
fils,  que  de  tels  abus  n'étaient  pas  votre  ouvrage. 
On  ne  pouvait,  en  effet,  souffrir  plus  longtemps 
que  des  eunuques  disposassent  des  commande- 
ments militaires;  que  d'honorables  services  fus- 
sent laissés  sans  récompense  ;  que  le  caprice  ou 
l'intérêt  de  quelques  hommes  fît  périr  des  inno- 
cents et  absoudre  des  coupables  ;  que  le  trésor  fût 
vidé  par  ceux  qui  formaient  tous  les  jours  des 
intrigues  et  des  cabales ,  dans  le  but  de  vous 
surprendre;  qui  convenaient  entre  eux  des  pré- 
ventions fâcheuses  qu'il  fallait  vous  donner  con- 
tre les  meilleurs  citoyens;  qui  écartaient  les  bons, 
avançaient  les  méchants,  et  enfin  trafiquaient 
des  paroles  même  qu'ils  vous  prêtaient.  Remer- 
cions donc  les  dieux  de  vous  avoir  donné  la  vo- 
lonté de  guérir  les  maux  de  la  république.  Il  est 
bien  doux  d'être  le  beau- père  d'un  bon  prince, 
qui  prend  connaissance  de  tout ,  qui  veut  tout 
savoir,  et  qui  éloigne  de  lui  des  hommes  par  les- 
quels il  semblait  être  mis  lui-même  à  l'enchère.  » 
XXV.  Voici  la  réponse  de  Gordien  :  '■  L'empe- 
reur Gordien  Auguste  à  Misithée,  son  père  et 
son  préfet.  Si  les  dieux  tout-puissants  ne  proté- 
geaient l'empire  romain,  nous  serions  encore 
comme  exposés  en  vente  par  des  eunuques,  ache- 


tertium  Goidianiim  esse  natum  :  et  pusteaqiiam  constitit 
apud  veleranos  quoqiie,  solura  Gordianiim  imperare,  in- 
ter  populum  et  milites  ac  veleranos  pux  roborata  est  :  et 
liic  linis  belli  intestiiii  fuit,  quum  esset  deUtiis  Gordiano 
puero  consulatus.  Sed  indicium  non  diu  imperatuii  Gor- 
diaui  lioc  fuit ,  quod  eclipsis  solis  facta  est,  lit  nox  crede- 
retiir,  neqiie  sine  luminibusaccensis  qnicquam  agi  posset. 
Post  liaec  lamen  voluplalibus  et  deliciis  populus  Rom. 
vacavit,  uteaqiiap  fiierant  asperegestaimiligaiet.  Venusto 
et  Sabino  coss.  inita  est  faclio  in  Africa  contra  Goidianum 
tertium  duce  Sal)iniano  :  quern  Goidianus  per  pra'sidem 
Mauritania;  obsessum  a  conjiiralis,  ita  oppressit  ut  ad  eum 
tradendum  Cartbaginem  omnes  venirent,  elcriniina  con- 
litiMitcs  et  veniam  scelcribiis  postulantes.  Finita  igilur 
solliciludine  in  Africa  Gordiano  jani  iterum  et  l'apiniano 
coss.  liellum  Porsicum  natum  est.  Quare  adolescens  Gor- 
dianuspriusquani  ad  bellum  proliciscerelur,  duxituxorem 
liliani  IMisillici,  doctissimi  viri.quem  causa  eloquentiae 
dignum  parenlcla  sua  pulavit,  et  pra'lectum  stalim  fecil. 
Post  quod  non  puérile  jam  etconlemplihile  videbalur  ini- 
periuni  :  siquideni  et  optinii  soceri  consiliis  adjuvarelur, 
et  ipse  pro  pietale  aliquanlulum  sapcrel,  nec  per  spadones 
ac  niinistros  aulicos  niatris ,  vel  ignorantia,  vel  counivcn- 
tia  venderetur. 
XXIV.  Extat  denique  et  soceri  ejus  ad  eum  epislola  et 


ipsius  Gordiani  ad  socerum,  qua  intelligilur  ejus  seculum 
emendalius  ac  diligenlius  socero  adjuvante  perfectnm , 
quarum  exemplum  hoc  est  ;  «  Domino  (ilio  et  Augusto, 
«  Misitlieus  socer  et  pra'fectus.  Evasisse  nos  gravem  tem-  • 
i<  pornm  maculam ,  qua  per  spadones  et  per  illos  qui  amici 
«  libi  videbautur  (erant  autem  veliementes  inimici)  om- 
«  nia  vendebantur,  voluptati  nobisesl,  et  eo  magis  que 
Il  tibi  gratior  emendalio  est  :  ut  si  qua  vitia  Tuerunt,  tua 
■<  non  fuisse  satis  conslet ,  mi  fili  venerabilis.  Neque  enini 
Cl  prius(piam  ferre  potuit  datas  eunucbis  sufiragantibus 
n  militum  praeposiluras,  negatum  laboribus  pr.x-raium, 
«  atit  interemptos  aut  libérâtes  pio  libidine  atque  niercede 
•<  quos  non  decebat  :  vacuatum  sprarium  per  eos  qui  quo- 
«  tidie  insidiosissiine  frequentabant  initas  factioiies,  ut  tu 
«  decipereris ,  quum  inter  se  de  bonis  pessimi  quique  ba- 
il berent  ante  consilia  tibimet  suggerenda  :  bonos  pelle- 
ci  rcnt,  delestandos  insinuarenl,  omnes  postremo  tuas 
ce  fabulas  venderent.  Diis  igilur  grattas  quod  volente  te  , 
CI  ipsi)  cmcndata  respub.  est.  Deleclat  sane  boni  esse 
ce  principis  socerum  ,  et  ejus  qui  omnia  recpiiral  et  omnia 
ce  velil  scire,  et  qui  pepulerit  liouunes  per  quos  antea 
ce  velut  in  auclione  posilus  nundinatus  est.  »  i' 

XXV.  Item  Gordiani  ad  ipsum  :  c<  Imperator  GordianiK  I 
ce  Augustus  Misilheo  patri et proefeclo.  Nisi dii omnipotentes  i 
Cl  Romaiium  tuerentur  imperiuin ,  ctiain  nunc ,  per  eniplos 
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t€S  eux-mêmes  au  marohé.  Enfin  je  comprends 
maintenant  que  ee  n'était  ni  im  Félix  qiieje  de- 
vais mettre  à  la  tète  des  eolioites  prétoiiennes , 
ni  un  Sérapanimon  qu'il  fallait  nommer  chef  de 
la  quatrième  légion  ,  et ,  pour  ne  pas  tout  rappe- 
ler à  la  fois  ,  que  je  ne  devais  point  faire  bien  des 
choses  que  j'ai  faites.  Mais  je  rends  grâce  aux 
dieux  de  ce  que  vous  m'avez  appris ,  vous  dont 
le  desintéressement  est  connu,  des  choses  que  la 
captivité  où  l'on  me  tenait  m'empêchait  desavoir. 
Que  pouvaisje  faire  en  effet  lorsque  Maurus 
vendait  mon  gouvernement,  et  que,  d'accord  avec 
Gaudianus,  Hévérendus  et  Montanus  ,  il  louait 
ceux-ci  et  blâmait  ceux-là?  Que  pouvaisje,  si- 
non approuver  ee  qu'il  m'avait  dit  et  ce  que  con- 
lirniait  le  témoignage  de  ses  complices?  Croyez- 
moi,  mon  cher  père,  un  empereur  est  bien 
malheureux  quand  on  lui  cache  la  vérité.  Ne  pou- 
vant aller  s'en  instruire  au  dehors  ,  il  est  forcé 
d'écouter  ee  qu'on  lui  dit,  et  de  conformer  ses  dé- 
cisions à  des  rapports  faits  par  un  seul  homme  ou 
corroborés  par  plusieurs.  "  On  voit  parées  lettres 
qu'il  faut  attribuer  aux  conseils  de  son  beau-père 
les  sages  réformes  opérées  par  le  jeune  Gordien. 
Quelques  auteurs  disent  que  la  lettre  de  Misithee 
était  en  grec,  mais  que  c'en  est  là  le  sens.  Grâce  à 
l'autorité  de  son  savoir  et  de  sa  vertu  ,  Gordien , 
qui  n'avait  d'autre  distinction  que  sa  noblesse,  il- 
lustra son  règne  par  de  belles  actions. 

XXVI.  Il  y  eut  sous  cet  empereur  un  si  violent 
tremblement  de  terre,  que  plusieurs  villes  fu- 
rent englouties  avec  les  habitants  dans  des  gouf- 
fres. Aussi  lit-on  dans  Rome  et  dans  tout  l'empire 
d'immenses  et  solennels  sacrifices.  Cordus  pré- 
tend que  ces  désastres  cessèrent  quand  on  eut 


consulté  les  livres  sibyllins,  et  pratiqué  toutes  h-s 
cérémonies  ordonnées  par  ces  livres.  Ce  fléau  dis- 
sipe, Gordien,  sous  le  consulat  de  l'retextatus 
et  d'Atticus  ,  ouvrit  le  temple  de  Janus  (ce  qui 
était  le  signal  d'une  guerre  déclarée)  ;  et  il  mar- 
cha contre  les  Perses  avec  une  armée  si  formida- 
ble et  une  telle  quantité  d'or,  qu'a  la  tète  de  ses 
auxiliaires  et  de  ses  propres  soldats,  il  pouvait  ai- 
sément triompher  de  cette  nation.  Il  passa  par  la 
Mésie,  et,  dans  ses  marches  même,  il  détruisit, 
mit  en  fuite,  chassa,  éloigna  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'ennemis  dans  les  Thraces.  Ensuite  traversant  la 
Syrie,  il  s'avança  vers  Anlioehe,  dont  les  Perses 
s'étaient  déjà  rendus  maîtres.  Il  livra  dansée  pays 
un  grand  nombre  de  combats,  dans  lesquels  il  fut 
toujours  vainqueur,  et  il  força  le  roi  des  Perses 
Sapor  à  se  retirer.  Après  s'être  emparé  d'Ar- 
taxate,  il  reprit  Antioehe  ,  Carres  et  Nisibe  ,  qui 
étaient  sous  la  domination  des  Perses. 

XXVII.  Le  roi  des  Perses  craignait  tellement 
l'empereur  Gordien,  que,  malgré  les  forces  con- 
sidérables dont  il  pouvait  disposer,  il  retira  vo- 
lontairement de  nos  villes  ses  garnisons,  et  il  les 
rendit  aux  habitants,  sans  y  avoir  fait  le  moin- 
dre dégât  ni  commis  la  moindre  exaction.  Mais 
toute  la  gloire  en  revient  à  Misithee,  beau-père  de 
Gordien  et  son  préfet.  Enfin  les  Perses,  que  l'on 
croyait  déjà  voir  en  Italie,  rentrèrent  dans  leur 
pays  devant  les  Iroupesvietorieusesde Gordien,  et 
la  républi(|ue  romaine  conserva  tout  l'Orient.  On 
a  un  discours  de  Gordien  au  sénat,  dans  lequel,  en 
parlant  de  ses  succès,  il  rend  de  grandes  aclionsde 
grâcesà  Misithee,  son  beau-pèreet  son  préfet.  J'en 
citerai  un  passage,  qui  suffira  pour  prouver  ce  que 
j'ai  dit  :  «  Apres  le  récit  des  avantages  remportés 


«  spadones  veliit  in  hasta  positi  vendercmur.  Denique 
"  nunc  démuni  intellii^o  neqiie  Fellcem  pra;lorianis  cohor- 
«  tibus  pra-poiii  del)nisse ,  neqiie  Serapannnoni  qiiarlam 
•  legionem  credendam  fuisse  :  et  ne  omnia  dinumereni , 
«  raulla  non  esse  facienda  qiise  feci  -.  sed  diis  gralias  qiiod 
«  te  insinuante,  qui  niliil  vendis,  didici  ca  qUcC  inrlusus 
«  scire  non  poterain.  Quid  eniin  farpieni ,  quod  nos  Mau- 
"  rus  venderel,  et  consilio  cuni  Gaudiano  et  Reverendo  et 
«  Montano  lial)ilo  vel  laudartl  aliquos,  vel  vituperaret  : 
"  et  illorum  consensu  quasi  testiuni  quod  dixeratapprolia- 
«  rem?  Mi  pater,  verumaudias  velim  :  miser  est  inipcrator 
«  apud  quem  vera  reticenlur  :  qui  quuni  ipse  publiée  ain- 
"  bulare  non  possil,  necesse  esl  ul  audiat,  et  vel  audita 
«  vel  a  plurimis  roborala  confiruiel.  »  His  epistolis  inlel- 
leetuni  est,  adolescenlein  soeeri  ronsiliis  emendatum  al- 
que  correctum.  El  Misithei  quidem  epistolaui  Gnecani 
quidani  fuisse  dicunt,  sed  in  liani;  scntentlam.  Tanlum 
autcni  valuil  ejus  fjravitas  el  sanclinionia  ,  ut  ex  obscu- 
rissiuio  pra'ter  n(>l>llilateni ,  gestis  etiaui  Guidianum  cla- 
runi  principem  frieiit. 

XXVI.  Fuit  terra' ninlus  eousque  gravis  imperante  Gor- 
liiano ,  ut  civitales  etiani  terrœ  liiatu  cum  populis  dé- 
périrent :  ob  qua; ,  sacrilicia  per  totam  urbem  tulumque 
orbeni  lerraruni  ingentia  celebrata  sunt.  El  Cordus  qui- 
dem dicit ,  inspectis  libris  Sibyllinis  celebralisque omnibus 


qux  illic  jussa  videbantur,  mundanum  malum  esse  seda- 
tuin.  Sedato  terra;  mota  ,  Pra;textato  el  Attico  coss.  Gor- 
dianus  aperto  Jano  gemino  (quod  signum  eralindicti  belli) 
profectus  est  contra  Per.sas  cum  exercilii  ingenli ,  et  lanlo 
auro  ut  vel  auxiliis  vel  militibus  facile  Persas  vincere  pos- 
sel.  Fecit  iter  in  Mo'siam,  atque  in  ipso  procinctu  quicquid 
bostium  in  Tbraciis  fuit,  delevit,  fugavit,  ex|iulit,  al(|ue 
subniovit.  Inde  per  Syriam  in  Antiocliiam  venit,  qnae  a 
Persisjam  tenebatur.  Illic  frequenlibus  praîliis  pugnavitet 
vieil,  Sapore  Persarum  rege  submoto.  Et  posl  Artaxateni 
Anliocbiam  recepit  :  Carras  et  Nisihin ,  qux  oninla  sub 
Persarum  iniperio  eranl. 

XXVIl.  Rex  sane  Persarum  lantum  Gordianum  princi- 
pem limait,  ul  quuin  instructus  essel  et  suis  copiis  et 
noslris ,  tamen  civitatibus  ipse  pra'sidia  sponle  deducerel , 
easque  intégras  suis  civibus  redderel ,  ila  ut  niliil  quoil  aJ 
eoruni  fortunas  pertineret ,  atlaminaret.  Sed  lia-c  omnia 
per  Mi»itlieum  socerum  Gordiani,  euiidemque  pra'fectuni, 
gesta  sunt.  Effeclum  denique  est  ut  Per.s.-e  qui  jam  in 
Italia  limebanlur,  in  regnum  suinn  puguanle  Gordiano 
redirent,  lulunique  Orientem  romana  respubl.  detineret. 
Extat  oralio  Gordiani  ad  seiialum ,  qua  de  rébus  gestis 
scribens ,  Misitheo  pra'fecto  suo  cl  socero  ingénies  gralia.s 
agit  :  cujus  parlera  indidi,  ul  ex  eo  vera  cognosceres. 
•  Post  liœc,  P.  C,  qnae  dum  itcr  agimus  gesta  sunt,  quaa 


5,10 


HISTOIRE  AUGUSTE. 


pendant  notre  marche  même,  et  qui  mériteraient 
tous  l'honneur  d'un  triomphe  particulier,  je  vous 
dirai  en  peu  de  mots,  Pères  conscrits,  que  nous 
avons  arraché  Antioche  au  joug  des  Perses  et  à  la 
domination  du  roi  de  cepa  b.  Nousavonsrendu  à 
l'empire  romain  Carres  et  d'autres  villes.  Nous 
nous  sommes  avancés  jusqu'à  Nisibe,  et  si  les 
dieux  nous  favorisent ,  nous  parviendrons  jus- 
qu'à Ctésiphonte.  Nous  les  prions  seulement  de 
nous  conserver  JMisithéc,  notre  préfet  et  notre  père , 
dont  les  conseils  et  les  sages  dispositions  nous 
ont  valu  ces  succès,  et  nous  en  vaudront  encore 
d'autres.  C'est  donc  à  vous  d'ordonner  des  sup- 
plications aux  dieux ,  de  nous  recommander  à 
leur  protection  ,  et  de  voter  des  remercîments  à 
Rlisithée.  ■>  Ces  dépêches  ayant  été  lues  dans  le 
sénat,  on  décerna  des  quadriges  d'éléphants  à 
Gordien  comme  au  vainqueur  des  Perses,  et  pour 
l'ornement  de  son  triomphe  sur  cette  nation. 
L'on  décréta  pour  Misithée  un  quadrige  de  che- 
vaux et  un  char  triomphal,  avec  cette  inscription  : 
A  l'illustre  misithée,  pèbe  de  nos  pbinces, 

PRÉFET  DU  PRÉTOIRE  ET  DE  TOUTE  LA  VILLE  ,  TU- 
TEUR DE  LA  RÉPUBLIQUE  ,  LE  SÉNAT  ET  LE  PEUPLE 
jlOMAIiS   RECONNAISSANTS. 

XXVÎII.  Mais  ce  bonheur  ne  dura  pas  long- 
temps; car  Misithée  mourut  bientôt,  victime,  si 
l'on  en  croit  les  uns,  des  artifices  de  Philippe, 
qui  fut  fait,  après  lui ,  préfet  du  prétoire,  ou  de 
maladie  ,  suivant  les  autres  ,  après  avoir  insti- 
tué la  république  romaine  son  héritière;  en  sorte 
que  tousses  biens  entrèrent  dans  le  domaine  de 
la  ville.  Il  prenait  dans  l'administration  de  l'Ktat 
de  si  sages  mesures,  qu'il  n'y  avait  pas  sur  les  fron- 
tières une  seule  ville  importante  qui  ne  put  four- 
nir aux  besoins  de  l'armée  romaine  et  de  l'em- 
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pereur,  et  qui  n'eût  en  réserve  la  provision  d'une 
année  en  vinaigre, en  blé,  en  lard,  en  orge  et  en 
paille.  Quantaux  villes  moins  considérables, elles 
en  étaient  pourvues ,  les  unes  pour  trente  jours, 
les  autres  pour  quarante,  et  quelques-unes  pour 
deux  mois;  le  moindre  approvisionnement  était  de  i 
quinze  jours.  Étant  préfet ,  il  faisait  souvent  Tins- 1 
pection  des  armes.  Il  ne  permettait  à  aucun  vieil- 
lard de  tenir  la  campagne ,  à  aucun  enfant  de  re- 1 
ce  voir  des  provisions  de  bouche.  Il  faisait  toujours  I 
entourer  le  camp  d'un  fossé,  et  il  visitait,  mêrael 
la  nuit ,  les  postes  militaires.  Il  était  aimé  de  tout  j 
le  monde,  à  cause  de  son  dévouement  à  la  repu- 1 
blique  et  à  l'empereur.  Les  tribuns  et  les  géné- 
raux l'aimaient  et  le  craignaient  tant,  qu'ils  n'a- 
vaient pas  même  l'idée  de  manquer  à  leur  devoir 
et  n'y  manquaient  jamais.  Philippe,  qui ,  dit-on , 
le  redoutaitextrêmement,àcause  de  sa  vigilance, 
forma  contre  sa  vie  un  complot  auquel  il  fit  con  i 
courir  des  médecins.  Voici  comment  il  s'y  prit.  \ 
Misithée  étant  malade  d'un  cours  de  ventre,  les  i 
médecins  ordonnèrent  de  lui  faire  prendre  une  po- 
tion destinée  à  l'arrêter;  mais,  à  la  place  de  celle 
qui  avait  été  prescrite,  on  lui  en  donna,  dit-on, 
une  autre  qui  augmenta  le  mal ,  et  Misithée  en 
mourut. 

XXIX.  Après  sa  mort ,  arrivée  sous  le  consulat 
d'Aprianus  et  de  Papus,  Philippe  fut  nommé,  à  sa  i 
place,  préfet  du  prétoire.  C'était  un  Arabe  debasse  i 
naissance,  mais  plein  d'orgueil.  11  se  modéra 
si  peu  dans  cet  énorme  changement  de  fortune , 
qu'il  se  servit  aussitôt  des  troupes  mêmes  de  Gor- 
dien pour  faire  périr  ce  prince ,  qui  l'avait  élevé  i 
jusqu'au  rang  de  son  beau-père.  II  s'y  pritde  cette  ! 
façon.  Misithée,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  • 
toujours  des  approvisionnements  suffisants  pour 


Il  ubique  singiilis  trinmplûs  digiia  siint  acUtata ,  etiani 
«  Persas,  iil  bievi  multa  connectani,  ab  Antiocliensiuni 
«  cervicibus,  qiias  jam  nexas  Persico  ferro  gerebant,  et 
•r  reges  Persariim  ,  et  leges  amoviintis.  Carias  deinde  cse- 
«  tcrasque  iiibes  impeilo  Rom.  reddidimiis.Nisibin  usqiie 
«  pervenimus  :  et ,  si  dii  faverint ,  Clesiplioiila  usque  ve- 
i<  niemns.  Vateat  taïUuni  Misitheiis  pr.Tlectus  et  païens 
<■  iioster  :  ciijus  ductu  et  dispositione  et  luiec  transegiimis 
»  et  leliqua  transigemiis.  Vestium  est  igituisiipplicatlones 
<i  decernere ,  nos  dils  commendare ,  Misitlieo  giatias 
«  ageie.  »  His  in  senatu  leclis ,  quadiigœ  clephantojuin 
Goidiano  decretœ  sunt ,  ulpote  qui  Persas  vidsset,  ut 
triumpho  Persico  triumpliaiet  :  Misitlieo  aiitein  quadriga 
equoruni  et  triumplialis  curnis  et  tituliis  liiijiismodl,  Mi- 

SITHEO  EMIKENTI  VIRO,  PARESTl  PBINCIl'VH,  l'R.ETORll  PR.E- 
FECTO  ET  TOTIVS  VRBIS,  TVTORI  REIP.  S.  P.  Q.  R.  VICEM 
REDDIDIT. 

XXVUl.  Sed  ista  félicitas  longior  esse  non  potiiit.  Naiti 
Misitlipus,  quantum  pleriqne  dicunt,  artibiis  Pliilippi  qui 
post  eiim  prafectus  praetorii  est  factus;  ut  alii,  nioibo 
extinctus  est  lierede  Rom.  rep.  ut  qiiicquid  ejus  fuerat, 
vectigalibus  urbis  accedeiet.  Cujiis  vlii  lanla  in  lep.  dis- 
positio  fuit  ut  nulla  esset  uiiquam  civilas  llinitanea  polior, 
«piae  non  posset  exeicituin  populi  Rom.  ac  principem  fer- 


re, qiiie  totius  anni  in  aceto,  frumento,  et  larido,  atque 

hordeo ,  et  paleis  condita  non  liaberet  :  minores  vcfo  m-  j 

bes,  alio!  xxx.  dierum,  alla-  xl.  nonnulix  duorum  nien-  I 

sium  :  quœ  minimum,  xv.  dierum.  Idem  quum  esset  prœ-  i 

fectus,  arma  mililum   semper  inspexit.  Nullum  senein  ] 

mititare  passus  est,  nullimi  pueruin  annonas  accipere.  i 

Castra  omnia  fossato  circuiliat ,  noctiljus  etiam  pleriimque  < 

vigilias  frequentabat.  Ainalialun|iie  ab  omnibus  quod  sic  ' 

et  remp.  amaiet  et  principem.  Triljuni  eum  et  duces  usque  \ 

adeo  limuerunt  et  amaverunt,  ut  neqnc  vellent  peccare,  ' 

neque  ulla  ex  parte  peccarent.  Philippus  eum  piopler  pie-  i 

raque  vehementer  timiiisse  fertur  :  atcjue  ob  lioc  per  me-  ' 

dicos  insidias  ejus  vit*  parasse,  et  quidem  iioc  génère:  I 

Quum  effusione  alvi  Misitbeiis  laboraret,  atque  a  medicis  , 

sistendi  ventris  giatia  poculum  juberetur  accipere,  mutatis  i 

qiia;  fiierant,  id  lerlur  datumqiio  magis  solveretur:  atque  { 

ita  exauiinatus  est.  \ 

XXIX.  Quo  mortuo,  Apriano  et  Papo  coss.  in  ejus  lo-  i 

eum  praifectus  praetorii  factus  est  Pliilippus  Arabs ,  liumili  I 

génère  nalus,  sed  superbus,  qui  se  innovitate  atque  eiior-  i 

niilate  fortunae  non  tenuit  :  ita  ut  statim  Gordiano ,  i|iii  : 

eum  in  locuni  parentis  asciverat ,  insidias  per  milites  fa-  ' 
reret,  quse  taies  fuernnt.  Misitlieus  tantum  quantum  dixi- 
iiius ,  liabuerat  conditonmi ,  ut  vacillare  dispositio  Romaiia 
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les  besoins  de  l'armée.  Mai-;,  grâce  aux  artifices  de 
Pliilippe,  les  navires  qui  devaient  apporter  le  blé 
prirent  une  autre  route  ,  et  les  soldats  furent  con- 
duits dans  des  lieux  où  l'on  ne  pouvait  se  procurer 
de  provisions;  ce  qui  excita  contre  Gordien  l'ani- 
niosité  des  troupes  ,  car  elles  ignoraient  que  ce 
jeune  prince  était  trompé  par  les  manœuvres  de 
l'Iiilippe.  Celui-ci  poussa  aussi  la  perfidie  jusqu'à 
dire,  afin  de  le  faire  répéter  dans  l'armée,  que 
Gordien  était  un  enfant  incapable  de  gouverner 
l'empire,  et  qu'il  valait  mieux  donner  le  trône  à 
un  homme  qui  sût  conduire  le  soldat  et  la  Répu- 
blique. Enlin  il  gagna  les  chefs  de  l'armée,  et 
l'effet  de  ses  menées  fut  qu'on  le  demanda  ouver- 
tement pour  empereur.  Les  amis  de  Gor>1ien  ré- 
sistèrent d'abord  avec  énergie.  Mais  les  soldats, 
pressés  par  la  disette,  (K'férèrent  l'empire  à  Phi- 
lippe, et  ordonnèrent  qu'il  gouvernât  conjointe- 
ment avec  Gordien,  comme  son  tuteur. 

X\X.  Parvenu  au  trône,  Philippe  se  condui- 
sit avec  la  dernière  insolence  envers  Gordien. 
Empereur,  issu  d'une  race  impériale  et  du  sang 
le  plus  noble.  Gordien  ne  crut  pas  devoir  sup» 
porter  les  outrages  d'un  homme  d'aussi  basse  ex 
traction.  Il  mont  i  sur  son  tribunal ,  pour  se  plain- 
dre aux  généraux  et  aux  soldats,  eu  présence  du 
préfet  Metius  Gordien,  son  allié,  et  dans  l'espoir 
d'ôter  l'empire  à  Philippe.  Mais  ce  fut  en  vain 
qu'il  l'accusa  de  repondre  par  l'ingratitude  à 
ses  bienfaits;  en  vain  qu'il  demanda  justice  aux 
soldats,  et  qu'il  essaya  de  gagner  leurs  chefs  a 
sa  cause  :  le  parti  de  son  ennemi  l'emporta.  Gor- 
dien, se  voyant  vaincu,  demanda  qu'au  moins 
l'autorité  fût  également  partagée  ejitre  eux,  et 
il  ne  l'obtint  pas.  Il  demanda  ensuite  qu'on  lui 


donnât  la  qualité  de  Cé.sar,  et  on  le  lui  refusa.  Il 
demanda  encore  à  être  le  préfet  de  Philippe  ;  ce 
qu'il  sévit  refuser  au.ssi.  Il  s'humilia  enfin  jus- 
qu'à demander  que  Philippe  l'employât  comme 
général  et  le  laissât  vivre.  Ce  dei-niery  avait  pres- 
que consenti,  tout  en  gardant  le  silence,  et  en 
ne  laissant  toujours  connaître  ses  intentions  que 
par  des  signes  à  ses  amis.  Mais  songeant  en- 
suite à  l'attachement  qu'avaient  montré  à  Gor- 
dien et  le  peuple  et  le  sénat,  et  toute  ['.Afrique  et 
toute  la  Syrie,  enfin  tout  l'univers  romain,  soit 
à  cause  de  sa  noble  origine  et  de  sa  qualité  de  lils 
et  de  petit-fils  d'empereur,  soit  parce  qu'il  avait 
délivré  la  république  de  guerres  considénibles, 
il  craignit  que  les  soldats,  dont  la  haine  récente 
contre  ce  prince  n'avait  d'autre  cause  que  la  di- 
sette, n'entreprissent  un  jour  de  lui  rendre  l'em- 
pire. Il  le  fit  donc  amener,  malgré  ses  cris,  en  sa 
présence,  et  il  ordonna  de  le  dépouiller  et  de  lo 
mettre  a  mort;  ce  qin  fut  d'abord  différé,  mais 
ensuite  exécuté  d'après  ses  ordres. 

XX\I.  C'est  par  ces  odieux  moyens  que  Phi- 
lippe usurpa  le  trône.  Gordien  avait  régné  six 
ans.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Ar- 
gunthis,  roi  des  Scythes,  ravageait  les  [lays  li- 
mitrophes de  l'empire,  encouragé  surtout  par  la 
mort  de  Misithée,  dont  les  sages  conseils  avaient 
relevé  le  gouvernement  de  la  république.  Cepen- 
dant Philippe,  afin  de  ne  point  paraître  avoir  ac- 
quis l'empire  par  un  meurtre,  écrivit  à  Home 
que  Gordien  était  mort  de  maladie ,  et  que  tous  les 
soldats  l'avaient  élu.  Le  sénat ,  qui  ignorait  ce  qui 
s'était  passé,  fut  donc  aisément  trompé  :  il  re- 
connut Philippe  pour  empereur,  lui  donna  le  ti- 
tre d'Auguste,  et  mit  le  jeune  Gordien  au  rang  des 


non  posset.  Veriim  artibus  Pliilippi  primnm  naves  frii- 
mentaiiiB  sunt  aversse  :  deiiide  iii  ea  loca  deducti  SHut 
milites  in  quibus  annona  liabcri  non  posset.  Hinc  Gordiano 
iiili'stos  milites  stutiai  reddidit ,  non  intelligentes  arlibns 
Pliilippi  juvcnem  esse  dece|iluni.  Sed  l'Iiilippus  eliam  ad- 
ilidit  ul  rumoreni  per  milites  spargeret ,  adolescentcni  esse 
Gurdiannm,  iinpeiinm  non  posse  regere  :  nielius  esse  it- 
lum  impenire  ipn  niilitem  gubernare,  qui  rempiil)liram 
sdrel.  Corrnpit  pia>lerea  etiam  principes,  effectnmque  ut 
palani  Pliilippusad  imperium  posceretur.  Amici  Gordiani 
primuni  vcliemenlissime  resislehanl.  Sed  qunm  milites 
famé  vincerentur,  imperium  Pliilippo  mandalujn  est ,  jus- 
snmque  a  mililibus  ut  quasi  tutor  ejus  Pldlippus  cum  co- 
deni  Gordiano  paiiter  imperaret. 

XX.X.  Susceplo  igitur  imperio ,  quum  et  Pliilippus  se 
contra  Gurdiannm  superbissirne  ageret,  et  ille  se  iuipera- 
lorem  alque  iniperatorum  prolem  ,  et  virum  nobilissima; 
familia:  recognosceret  ;  nec  terre  posset  improbitalem  lio- 
minis  ignobiîis,  apud  duces  et  milites,  aslante  prxfeclo 
Melio  Gordiano  afiiuesuo,  in  tribunal!  processif ,  sperans 
possc  imperium  Pliilippo  abrogari.  Sed  liac  conqueslione 
nihil  e4,it,  qnuni  iltinn  incnsasset  (guod  iuunemor  benefi- 
cioruni  ejus  sibi  minus  gratus  existerel.  Kt  quum  milites 
logasset,  qimin  aperle  duces  anibisset,  factione  Pliilippi 
minor  apud  ouuies  fuit.  Deuique  qu\mi  se  videret  mino- 


rem  liaberi,  petiit  nt  avjuale  sallem  inter  eos  esset  impe- 
rium, nec  irnpetravit.  Deliinc  petiit  ut  loco  Cœsaris  liabe- 
letur,  nec  id  obtinuit.  Petiit  etiam  ut  praefecti  loco  esset 
Pliilippo  :  quod  et  ipsum  negatum  est.  L'Itimœ  pièces 
luei  unt ,  ut  eimi  Pliilippus  pro  duce  haberef ,  et  paten  tur 
vivere.  Ad  quod  quidem  pêne  consenserat  Pliilippus,  ipse 
taciliis,  sed  omnia  per  amicos  agens  nutibus  atque  consi- 
liis.  Verum  quum  secum  ipse  cogitarel  amorem  populi 
Romani  et  senatus  circa  Gordianum,  et  totiiis  Afiica;  ac 
.Syrij3,  totinsque  orbis  Rninani ,  quuni  et  nobilis  esset,  et 
nepos  ac  (ilius  impcratoium,  et  hellis  giavibns  totain 
rempublicam  liberasset  :  posse  lieri  ut  factione  quando- 
que  milituni  Gordiano  redderetur  imperium  ,  quum  récen- 
tes in  Gordianum  irse  militum  famis  causa  veliemeutes 
essent,  claniantem  aute  conspectum  duci  jussit,  ac  spo- 
liai! et  occidi  :  quud  quum  primum  dilatum  esset,  post, 
nt  jussU,  inipletum  est. 

XX.\I.  Ita  Pliilippus  impie  non  jure  obtinuit  imperium. 
fmpeiavit  Goidianns  annis  sex.  lit  diini  li.X"c  agerciihii, 
Aiguntbjs  Scjtliarimi  rex  liuilimornm  régna  vasialial , 
maxime  quod  conipererat  Misitlieum  périsse,  cujus  consi- 
lio  re.spulJI.  fuerat  gnlieruata.  Pliilippus  aiitem  ne  a  nu- 
delitatenancisci  viderelur  imperiniii,  Romam  literas  iiiisit 
quibnsscrip.'iil  Gordianum  niorbo  périsse,  seque  a  cunctis 
mililibus electum.  Nec  difuit  ut  .senatus  de  bis  rcbusqiias 
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dieux.  Ce  prince  était  gracieux,  beau,  fait  pour 
plaire,  aimé  de  tous,  et  d'un  commerce  agréable. 
Il  joignait  à  ces  avantages  de  belles  connaissan- 
ces, et  il  ne  lui  manquait,  pour  être  digne  de  l'em- 
pire, que  d'être  moins  jeune.  Aucun  empereur 
ne  fut  plus  aimé  que  lui  du  peuple,  du  sénat  e* 
de  l'armée,  avant  les  manœuvres  de  Philippe. 
Cordus  dit  que  tous  les  soldats  le  nommaient 
leur  fils,  que  les  sénateurs  lui  donnaient  aussi 
ce  nom,  et  que  le  peuple  entier  l'appelait  ses 
délices.  Enfin  Philippe,  après  l'avoir  tué,  n'osa 
ni  faire  disparaître  ses  images,  ni  renverser  ses 
statues,  ni  effacer  son  nom  des  monuments.  Il 
l'appela  toujours  divin,  même  devant  les  soldats 
qui  avaient  trempé  dans  son  complot;  et,  par 
une  fourberie  étrangère  à  nos  mœurs,  il  parut 
le  vénérer  sérieusement. 

XXXII.  Gordien  ajouta  de  magnifiques  or- 
nements au  palais  de  ses  pères,  qui  existe  en- 
core aujourd'hui ,  ainsi  que  leur  maison  de  cam- 
pagne, située  sur  la  voie  Prénestine,  et  où  l'on 
remarque  un  tétras'yie  (1)  de  deux  cents  colon- 
nes, dont  cinquante  en  marbre  de  Caryste  (2), 
cinquante  en  marbre  appelé  Claudien(3),  cin- 
quante en  marbre  de  Synna  ('••),  cinquante  en 
marbre  de  Numidie,  toutes  égales  en  hauteur. 
On  y  admire  aussi  trois  basiliques  de  cent  pieds 
de  long ,  avec  des  ouvrages  dignes  de  cette  cons- 
truction. L'on  y  voit  des  thermes  d'une  telle 
beauté,  qu'excepté  à  Rome,  il  n'y  en  a  pas  de 
comparables  à  ceux-là  dans  le  monde  entier. 

(i)  Temple  à  qiialrc  colonnes  de  front  :  TETpà;  ,  quatre  :  otOXo;  , 
colonne.  —  (.1)  Cette  ilc,  une  des  Cyclades  et  aujourd  liul  Caristo , 
était  fameuse  par  le  beau  marbre  qu'on  en  tlrail.  V.  Senec  ,  Troad., 
III,  836;  OiM-.Fast.,  III  ,J«2  —i3)  On  donnait  aux  différents  mar- 
bres étrangers  le  nom  de  ceux  qui  en  avaient  fait  un  cas  particulier. 
Ainsi  l'on  disait  le  marbre  de  Lucullus ,  le  marbre  de  Claude  ,  etc. 
Voy.  Plin. ,  XX  X  V 1 ,  j ,  6 .  7.  —  (4!  Cette  ville  de  la  grande  Phrygie 
a  conservé  le  même  nom  dans  l'ADatolle. 
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Le  sénat  rendit,  en  faveur  des  Gordiens,  un 
décret  qui  les  dispensait,  sauf  leur  volonté,  eux 
et  tous  leurs  descendants,  des  tutelles,  des  léga- 
tions et  des  charges  publiques.  Il  n'existe  d'au- 
tres monuments  de  Gordien ,  à  Rome,  que  quel- 
ques Nymphées  (i)  et  des  bains.  Mais  ces  bains 
ne  servaient  qu'à  lui ,  et  avaient  été  ornés  pour 
son  usage  particulier.  Il  avait  dessein  de  cons- 
truire dans  le  champ  de  Mars,  au  bas  de  la 
colline,  un  portique  de  mille  pieds,  et  d'en  éle- 
ver, du  côté  opposé,  un  autre  de  la  même  lon- 
gueur, en  laissant  entre  ces  deux  monuments 
un  espace  de  cinq  cents  pieds;  espace  qui  eût 
été  planté,  à  droite  et  à  gauche,  d'arbres  frui- 
tiers, de  lauriers,  de  myrtes,  de  buis,  et  dont 
le  milieu,  pavé  en  mosaïque,  et  bordé,  daus 
une  longueur  de  mille  pieds,  de  petites  colon- 
nes et  de  petites  statues ,  devait  servir  de  lieu 
de  promenade,  et  laisser  voir,  à  l'extrémité, 
une  basilique  de  cinq  cents  pieds.  Il  avait,  en 
outre,  projeté  avec  Misithée  de  construire,  der- 
rière la  basilique,  des  thermes  d'été  qui  au- 
raient porté  son  nom ,  et ,  près  de  l'entrée  des 
portiques,  des  bains  d'hiver,  pour  ajouter  à 
l'utilité  de  ces  portiques  et  de  ces  jardins.  Mais 
tout  cet  emplacement  est  occupé  aujourd'hui 
par  des  propriétés,  des  édifices  et  des  jardins 
particuliers. 

XXXIII.  On  vit  à  Rome ,  sous  l'empereur 
Gordien  ,  trente-deux  éléphants ,  parmi  lesquels 
il  en  avait  lui  même  envoyé  douze,  et  Alexan- 
dre dix;  dix  élans;  dix  tigres;  soixante  lions 
apprivoisés;  trente  léopards,  également  apprivoi- 
sés; dix  belbes  ou  hyènes;  mille  paires  de  gla- 
diateurs, aux  frais  du  fisc;    un  hippopotame 

(I)  c'étaient,  à  ce  qu'il  paraît,  des  temples  dédiés  aux  nymphest 
et  prés  desquels  il  y  avait  des  bains. 


non  noverat  falleretiir.  .\ppellato  igitur  piincipe  Pliilippo, 
et  Anguslo  nunciipalo,  Goi  dianiim  adolescentem  inler  deos 
retulil.  Fuit  jiivenis  liclus,  pulrlier,  amabilis ,  gralus  om- 
nibus, in  vita  jucuiidiis,  in  lileris  nobilis,  proi'.'îns  ut 
niliil  prseler  aetalem  deessel  imperio.  AmaUis  e.st  a  popu- 
lo, et  senatu,  et  militibus  anle  Pliilippi  faetionem,  ita  ut 
nemo  pi'iucipuiti.  Cordu.s  dicit.onines  milites  eum  fillura 
appellasse ,  ab  omni  senatu  filium  dictum,  omnem  popu- 
liim  deliclas  suas  Goidianum  dixisfc.  Denique  Philippus 
quum  eum  intertecissel ,  neque  imagines  ejus  tolleiet, 
neque  statuas  deponeret ,  neque  nomen  abradeiet,  sed 
divum  semper  appellans  eliam  apud  ipsos  milites,  ciim 
qiiilius  faetionem  fecerat ,  serio  aiiimo  et  peiegi ina  cailidi- 
lale  veiieratus  est. 

XXXII.  Domus  Gordianorum  etiain  nunc  extat,  quam 
iste  Gordianus  pulclierrime  exornavit ,  et  villa  eorum  via 
Pracnestina  diicentas  columnas  in  tetrastylo  habens,  qua- 
rum  quinqiiaginta  Carysteae,  quinquaginta  Claudianae , 
quinqiiaginta  .Synnades,  quinquaginta  Numidicae,  pari 
mensura  sunt.  In  qua  basilic*  cenlenariae  1res  :  cœtera 
liuit  opeii  convenientia ,  et  thermae  quales  praeter  urbem , 
ut  tuDC ,  nusquam  in  orbe  terrarum.  Familio;  Gordiani  hoc 


senatus  decrevit ,  ut  a  tutelis  atque  legationibus  et  a  publi- 
cis  iiecessitatibus,  nisi  si  vellent,  posteri  ejus  semper  va- 
carent.  Opéra  Gordiani  Romaî  nullaextant,  prêter  qurc- 
dam  nymphopa  et  balncas.  Sed  balneatî  piivali  homini.j 
(ueruiit  et  ab  co  In  usum  privalum  exornatœ  sunt.  Insti- 
tueiat  poiticum  in  ranipo  Martio  sub  colle  pedum  mille, 
ita  ut  ab  altéra  parte  a-que  mille  pedum  porticus  fieiet, 
atque  inter  eas  pateret  spatium  pedum  qningentoruni  : 
cujus  spatii  bine  atque  inde  viridaria  essent,  laiiro,  myrto, 
et  buxo  frequentata  :  médium  vcro  litliostrotum  brevibus 
columnis  allrinsecus  positis,  et  sigillis  per  pedes  mille  : 
quod  esset  deaiiibulalorium ,  ita  ut  in  capite  l)asilica  esset 
pedum  quingentorum.  Cogitaverat  prseteiea  eum  Misi- 
theo,  ut  post  basilicam,  tbermas  œstivas  sui  noiuinis  fa- 
ceiet,  ita  ut  byemales  in  principio  porticus  poneret,  et 
suo  usui  essent  vel  viridaria  vel  porticus.  Sed  hacc  omnia 
nunc  privatoj-um  et  possessionibus  et  liortis  et  œdiliciis 
ocrupala  sunt. 

XXXIII.  Fnerunt  sub  Gordiano  Romse  elcphanti  xxx. 
et  11.  quorum  ipse  xii.  miserai,  Alexander  x.  alces  x.  tigre» 
X.  leones  mansueti  lx.  leopardi  mansueti  xxx.  beibi  (id 
est  hysen»)  x.  gladiatorum  fiscalhim  paria  mille  :  hippo- 
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et  un  rliinocéros ;  dix  lions  féroces;  dix.  girafes; 
vingt  onogrcs(l)  ;  (luaraiite  eiievnux  sauvages ,  et 
d'autres  animaux  eneore ,  en  grande  quantité 
et  d'espèces  dilïérentes.  Philippe  les  donna  tous 
en  spectacle,  ou  les  fit  tuer  dans  les  jeux  sé- 
culaires. Gordien  réservait  ces  animaux,  sau- 
vages ou  apprivoisés,  pour  son  triomphe  des 
Perses.  Mais  l'attente  puhlique  fut  trompée  : 
car  Philippe  en  fit  don  pour  les  jeux  sécu- 
laires, pour  les  spectacles  et  pour  les  jeux  du 
Cirque,  qui  furent  doimés  la  niillième  année 
de  la  fondation  de  Rome,  sous  son  consulat  et 
sous  celui  de  son  fils.  Ce  qui  était  arrive  apiès 
la  mort  de  César  (2)  se  vit  aussi,  à  ce  que  dit 
Cordus ,  après  celle  de  Gordien  :  tous  ceux  qui 
avaient  attenté  à  sa  vie  (et  ils  étaient,  dit-on, 
au  nombre  de  neuf)  se  tuèrent  eux-mêmes, 
après  la  mort  des  Philippes,  avec  les  mêmes 
glaives  dont  ils  l'avaient  frappé. 

XWIV.  Telle  fut  la  vie  des  trois  Gordiens,  qui 
reçurent  tous  trois  le  titre  d'Augustes.  Les  deux 
premiers  terminèrent  leurs  jours  en  Afrique,  et 
le  troisième  sur  les  frontières  de  la  Perse.  Les 
soldats  élevèrent  à  celui-ci  un  tombeau  près  du 
fort  de  Circeie ,  à  l'endroit  même  ou  il  périt , 
avec  cette  inscription  en  lettres  grecques,  la 
tines ,  persiques ,  judaïques  et  égyptiennes, 
afin  que  tout  le  monde  put  la  lire  :  au  di- 
vin gordien,  VAINQUEUR  DES  PERSLS  ,  VAIN- 
QUEUR DES  GOTnS,  VAINQUEUR  DES  SAHMATES 
VAINQUEUR  DES  SÉDITIONS  ROMAINES,  VAIN- 
QUEUR    DES    GERMAINS,    MAIS   NON   VAINQUEUR 

DES  iMULippEs.  Ces  demicrs  mots  furent,  à  ce 
qu'il  [laraît,  ajoutés  parce  que,  vaincu  dans 
'les  champs  do  Philippes  par  les   Alains,  qui 

(i)Voy.  J.  Capitol.,  Gord.  tr  ,  cli.  3.  —  (21  Voy.  SiiOt.,  Cccs.,  89. 


lotamuset  rliinocpi-os  iiiuis  :  aiclicih^onles  x.  caniclopar- 
lali  X.  onagri  xx.  e(|ni  feii  xl.  et  caetera  liiijiismoiU  anima- 
lia,  innumeia  et  diversa  :  quae  omiiia  Pliilippiis  ludis 
«cularibus  vol  ileilil  vel  orciilil.  lias  aulem  omiips  feras 
'inan.sueUs,  H  pi, n.Mva  .ilkis  ,  parafât  ad  liiiimplmni 
l'ersicuiii  :  sed  \.ilniii  piililh  iiin  iidiil  valuil.  Nam  oinnia 
liaec  Philippus  oxlnimil  se,  ulaiiliii.s  ludis  et  nuinerihus  at- 
que  Circeiisibiis,  iiuum  millesiimini  ah  iirhe  condita  aii- 
num  in  consulalu  suo  et  filii  sui  cclebravit.  Qiiod  de  C.c- 
sare  memoiia;  liadituni  est ,  lioc  eliani  de  (loidiaiio  Cor- 
ilus  t\ fid.sse  persiiiliit.  Narn  omnes  quiconque  illuin  gladio 
îppetlveKuit  (qui  ikimmii  Cuisse  dicuiitur)  po.slea  inleiein- 
plis  Philippis,  sua  manu  suisque  gladiis,  et  iisdemquibus 
illum  percusseianl ,  inleiisse  dicnntiir. 

XXXIV.  Triuni  igitur  Gordianoium  hsec  fuitvila,  qui 
pnines  Aiigusli  appellali  suut ,  duobus  in  .\frica  inlereni- 
jptis,  in  Persidis  linibus  tertio.  Gordiano  sepulcium  milites 
lipud  Circeium  castruni  fecerunt  in  (inibus  Persidis ,  titu- 
Min  Imjusmodi  addcnles,  et  Gra^cis,  et  Latinis,  et  Per- 
sicis,  et  Judaicis,  et  ^gyptiacis  literis,  ut  ah  omnibus 

egCli'lUr.  DiVO  GORDUNO  VICTOUI  I'KHS,vnVM  ,  HCTOBI  GOT- 
fUOKVM,  VICTOR!  SAUMATARIM,  DEPVLSORI  ROMAN.\RVM 
tEDITlOjNYM,  VIcrORI  CERMANORVM  :  SED  NON  VICTORl  Plll- 
UIST.  AUU. 


avaient  fondu  sur  lui  à  l'improviste ,  il  s'était  re- 
tiré devant  eux.  Mais  l'on  pouvait  entendre  aussi 
par  la  qti'il  avait  été  tué  par  les  Philippes.  Lici- 
nius,  qui  voulait  passer  pour  le  descendant  des 
Philippes,  fit,  dit-on,  détruire  cette  inscription 
lorsqu'il  parvint  à  l'empire.  Je  me  suis  atta- 
ché à  tous  ces  détails,  très-grand  Constantin, 
pour  ne  vous  laisser  rien  ignorer  de  ce  qui 
mérite  d'être  su. 
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l'empire  de  la  teneur  causée  par  l'approche  de  iMaximin, 
et  il  est  ramené  par  un  membre  de  cet  ordre  à  la  gravité 
des  délibérations.  —  II.  Maxime  demande  qu'on  élise 
deux  empereurs.  .Sabiniis  propose  de  choisir  Maxime  et 
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Gordien  soit  nommé  Cé.sar;  ce  qui  estexécuté.  —  IV.  Le.s 
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loulos  les  distinctions  du  pouvoir  impérial.  Ils  donnent 
des  jeux  et  dos  combats  de  gladialeurs.  Opinions  di- 
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dissensions  éclatent  entre  le  peuple  et  les  soldats,  et  amè- 
nent des  désordres  dans  Rome.  —  XI.  Maximiu  est  vain, 
eu  et  tué  à  Aquilée.  Les  habitants  de  cette  ville  donnent 
aux  Romains  une  preuve  d'attachement  peu  commune. 
Maxime  ordonne  une  hécatombe.  Délinilion  de  celft 
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excitent  la  jalousie  de  Balbin.  Retour  de  Maxniie  il 
Rome.  Mécontentement  des  soldats.  —  X(I1.  Lin  séna- 
tusconsulte  met  le  comble  à  ce  mécontenlemenl.  Les 
deux  empcieurs  gouvernent  à  la  satisfaction  générale , 
et  font  de  grands  préparatifs  de  guerre.  Les  soldats 
ne  chorcheut  qu'une  occasion  de  les  mettre  il  mort. 
—  XIV.  Mésintelligence  entre  les  deux  cmpeieurs. 
Les  soldats  en  prolitenl  pour  les  luer.  Ils  donnent  le 
titre  d'Auguste  au  César  Gordieii.  —  XV  Éloge  de 
Maxime  et  de  Balbin.  Parmi  les  historiens  ,  les  uns  don- 
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LIPPORVM.  Quod  ideo  vidobatiir  addilum,  quia  in  cainpis 
Philippiois  ab  Alauis  luinidliiario  pradiu  victus  abscesse- 
rat  ;  simul  ctiam  quod  a  Philippis  \idebalur  occisus.  Qiiein 
tituluni  everlisse  Licinius  diciliir  eo  tempore  quo  est  nac- 
tus  impei  inni ,  quum  se  vellct  videri  a  Philippis  origineni 
tiahere.  Quœ  omnia,  Conslantiue  maxime  ,  idcirco  sniu 
persequutus,  ne  quid  tua'  cognilioni  deessct  quod  diguuiu 
scieutia  videictur. 
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celui  de  Maxime.  —  XV(.  Principaux  événements  du 
règne  de  ces  princes.  Nouvelles  considérations  sur  la 
confusion  à  laquelle  donne  lieu  la  divergence  des  his- 
toriens quant  au  nom  du  collègue  de  Balbin.  —  XVH. 
Lettre  du  consul  Julien  aux  deux  empereurs  nouvelle- 
nientélus.  _  XVIIl.  Maxime  et  Pupien  étaient  le  même 
empereur. 


I.  Après  que  le  vieux  Gordien  et  son  fils  curent 
péri  en  Afrique,  et  pendant  que  Ma.ximin  s'avan- 
çait furieux  vers  Rome,  pour  la  punir  d'avoir 
donné  à  ces  princes  le  titre  d'Augustes,  les  séna- 
teurs tremblants  se  réunircot  dans  le  temple  de 
la  Concorde  le  sept  des  calendes  de  juin  ,  du- 
rant les  jeux  Apollinaires,  pour  chercher  un  re 
mede  contre  la  vengeance  de  cet  ennemi  implaca- 
ble. On  y  vit  entrer  bienttJt  les  deux  consulaires 
Maxime  et  Balbin ,  personnages  éminents  ,  au 
premier  desquels  la  plupart  des  historiens  don- 
nent le  nom  dePupien,  au  lieu  de  celui  de  Maxime; 
tandisque  Dexippe  et  Arrien  disent  que  Maxime  et 
Balbin,  tousdeux  célèbres,  l'un  par  sa  bonté,  l'autre 
par  son  courage  et  par  l'austérité  de  ses  mœurs, 
furent  choisis  contre  Maximiii.  On  pouvait  lire 
sur  leur  visage  l'épouvante  que  leur  causait 
l'approche  de  Maximin  ;  et  comme  le  consul  en- 
tretenait le  sénat  d'autres  affaires ,  le  sénateur 
qui  devait  opiner  le  premier  parla  ainsi  :  «  Nous 
nous  occupons  ici  de  bagatelles  et  de  puérilités, 
au  milieu  de  la  situation  la  plus  critique.  11  est 
bien  question  de  la  réparation  des  temples,  des  or- 
nements de  la  basilique ,  des  thermes  de  Titus ,  de 
la  construction  d'un  amphithéâtre ,  quand  Maxi- 
min s'avance,  Maxirain  que  vous  avez,  avec  moi, 
déclaré  ennemi  de  la  patrie;  quand  les  deux  Gor- 
diens, en  qui  était  notre  sûreté  ,  ont  péri;  quand 
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il  ne  nous  reste  aujourd'hui  aucune  ressource  qui 
nous  permette  d'attendre!  Songez-y,  pères  cons- 
crits; nommez  des  empereurs.  Et  hâtez- vous, 
de  peur  qu'en  vous  abandonnant  chacun  en  par- 
ticulier à  la  crainte,  vous  ne  succombiez  en  lâ- 
ches plutôt  qu'en  gens  de  cœur.  » 

II.  Un  silence  général  ayant  succédé  à  ces  mots, 
Maxime,  le  plus  ancien  des  sénateurs  et  le  plus 
distingué  par  son  mérite  ,  sa  valeur  et  son  inté- 
grité, prit  la  parole,  et  démontra  la  nécessité  de 
créer  deux  empereurs.  Alors  Vectius  Sabinus,  de 
la  famille  desUlpius,  ayant,  à  sou  tour,  demandé 
au  consul  la  permission  de  parler ,  s'exprima  en 
ces  termes  :  «  Je  sais,  pères  conscrits ,  que  la  fer- 
meté est  absolument  nécessaire  dans  les  temps 
de  crise,  et  qu'il  faut  moins  chercher  que  saisir 
brusquement  uu  parti.  Beaucoup  de  paroles  et 
beaucoup  d'avis  sont  inutiles  quand  le  mal  presse. 
Que  chacun  donc  pense  à  sa  vie  ,  à  5a  femme ,  à 
ses  enfants,  aux  richesses  qu'il  tient  de  ses  pères. 
Voilà  ce  que  le  farouche  et  impitoyable  Maxitnin 
menace  de  nous  ravir;  et  il  sera  d'autant  plus 
cruel,  qu'il  croit  avoir  un  sujet  légitime  d'exercer 
ses  fureurs.  Il  s'avance  avec  des  forces  considé- 
rables; il  établit  partout  des  postes  militaire;.; 
il  s'approche  de  Rome  ;  et  vous  ,  tranquillement 
assis  dans  cette  enceinte,  vous  perdez  le  temps 
à  délibérer.  Eh!  qu'est-il  besoin  de  longs  discours? 
Il  faut  élire  un  empereur  ;  que  dis-je?  il  en  faut 
nommer  deux  :  l'un  qui  veille  aux  affaires  inté- 
rieures, et  l'autre  à  celles  de  la  guerre;  l'un  qui 
reste  dans  Rome,  et  l'autre  qui  marche ,  avec  une 
armée  ,  au  devant  des  brigands.  Je  nommerai 
ces  princes  :  confirmez  mon  choix  ,  si  vous  l'ap- 
prouvez ;  sinon,  faites-en  un  meilleur.  Je  me  dé- 
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AIAXIMUS  ET  BALBINUS. 

1.  Tnteremptis  in  Africa  Gordiano  seniore  cum  filio ,  quum 
Maximinus  ad  urliem  furens  veniret,  ut,  quod  Gordiaiii 
Augusti  appellati  fuerant ,  vindicaret ,  senatus  perlrepi- 
dus  in  œdem  ConcordiEe  vu.  cal.  Junii  concurrit,  Uuils 
Aiiollinaribus ,  remedium  contra  furorem  hominis  iin- 
probissimi  requirens.  Quum  igitur  duo  consularps,  et 
eniinentes  quidem  viri,  Maxinnis  et  Balbinus  (quorum 
Maximus  a  plerisque  in  liistoria  rcticetur,  et  loco  ejus  Pu- 
pieni  nomen  inferlur  :  quum  et  Dexippus  et  Arabianus 
Maxinmni  et  Balbinum  dicant  eiectos  contra  Maximinum 
post  Gordianos  ;  quorum  aller  bonitafe,  virtute  aller  ac 
severltate,  clari  liabebantur)  ingressiessent  curiam,  ar  pr;e 
se  limorem  Maxiniini  adventu  ferrent  ostendercntque , 
referente  cos.  de  aliis  rébus,  qui  primam  sententiam 
erat  dicturus,  sic  orsus  est  :  «  Minora  nos  solicitant,  et 
"  piopeaniles  les  ferventissimo  terapore  tractamus  in  cu- 
n  ria.  Quid  enim  opus  est  de  restitutione  teniplorum,  de 
n  basilicaî  ornatu ,  de  tliermis  Titianis ,  de  exa'dilicatione 
<•  anqiliitlieatri  agere  :  quum  immineat  Maxiniinus,  quem 
<•  bostem  niecnni  anie  dixistis  :  Gordiani  duo ,  in  quibus 
«  prasidlum  fuerat ,  interenipti  sint,  neque  in  pr*senti 


«  ullum  sitauxilium  quorespirarepnssimus?  Anite,  P.  C, 
"  principes  dicite.  Quid  moramini?  ne  dum  sii];;iil;itiin 
■i  pertimescilis,  in  timoré potius  quam  in  viilnte  oppii- 
»  mamini.  >■ 

II.  Post  baec  tacentibus  cunclis,  quum  Maximus,  qui 
et  natu  grandior  erat  et  meritis,  et  virtute  ac  severitale 
clarior,  dicere  sententiam  cœpisset ,  qua  ostenderct  duos 
principes  esse  faciendos ,  Vectius  Sabinus  ex  faniilia  Ul- 
piorum ,  rogato  consule  ut  sibi  dicere  atque  interfari 
liceret,  sic  orsus  est.  «  Scio,  P.  C,  liane  rébus novis  inesse 
<i  oportere  constanliam,  ut  rapienda  sint  consilia  non 
«  quœrenda  :  verbis  quinetiam  plurimis  abstinendum  sii 
«  atque  sententiis,  ubi  res  perurgeul.  Cervices  suas  quis- 
"  que  lespiciat,  uxorem  ac  libeioscogitet,  avilas  patrias- 
ci  que  fortunas,  quibus  omnibus  imminet  Maximinus, 
n  natura  fuiiosus ,  truculentus,  imnianis,  causa  vero  (  iit 
«  sibi  videtur)  satis justa,  truciilentior.  llle  quadrato  agnii- 
«  ne,  castris  ubique  positis  ad  urbem  tendit,  vos  sedeiulo 
n  et  consullando  diem  teritis.  Longa  oiatione  opus  non 
11  est  :  faciendus  est  imperator,  imo  faciendi  suut  piiii- 
11  cipes  :  unus  qui  res  domesticas,  aller  qui  bellicas  ciirel 
'i  unus  quiiu  urbe  residcal,  aller  qui  obviam  cum  exerciln 
11  latronibus  pergat.  Ego  principes  dico,  vos  lirmate  si 
<■  placet  :  sin  minus ,  meliores  ostendile.  Maximum  igitoi 
0  atque  Balbinum  :  (|uorum  unus  in  re  militari  tantus  est 
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tiare  (loue  pour  Maxime  et  pour  Balbiu.  Le  pre- 
mier s'est  acquis  <ians  le  inélier  des  armes  une 
réputation  de  cournge  qui  a  illustré  sou  nom; 
le  second  se  recommaude  par  la  noblesse  de  son 
origine,  par  la  douceur  de  son  caractère,  et  par 
la  pureté  exemplaire  de  sa  vie,  qu'il  a  con- 
sacrée, dès  son  enfance,  à  l'étude;  enfin  par 
des  qualités  qui  le  rendront  fort  utile  a  la  re- 
publique. Tel  est  mou  sentiment ,  qui  m'ex- 
pose peut-être  à  plus  de  dangers  que  vous,  mais 
qui  ne  saurait  vous  sauver,  si  vous  ne  choisissez 
les  chefs  que  je  viens  de  vous  proposer,  ou  d'au- 
tres. »  Il  eut  à  peine  achevé  de  parler,  que  les  sé- 
nateurs s'écrièrent  d'une  voix  unanime  :  »  Ce 
choix  est  équitable  et  jusle  ;  nous  partageons 
tousl'avisdeSabinus.  AugustesMaximeetBalbin, 
que  les  dieux  vous  protègent.  Ce  sont  les  dieux 
qui  vous  font  empereurs;  que  les  dieux  vous  con- 
servent. Vengez  le  sénat  des  brigands  qui  le  me- 
nacent. Nous  vous  chargeons  de  la  guerre  contre 
ces  brigands.  Que  Maximiu,  l'ennemi  de  la 
patrie,  périsse  avec  son  fils  :  poursuivez  sans  re- 
lâche cet  ennemi  public.  Vous  êtes  heureux,  au 
;  jugement  du  sénat;  la  république  sera  heureuse 
sous  votre  règne.  Uemplissez  courageusement  la 
tâche  que  le  sénat  ^ous  douue  ;  acceptez  avec 
joie  cette  marque  de  confiance.  » 

III.  C'est  par  ces  acclamations  et  par  d'autres 
semblables,  qu'on  éleva  au  trône  Maxime  et  Bal- 
biu. Us  se  rendirent  donc  du  sénat  au  Capitole  , 
pour  y  sacrifier.  Mais  pendant  celte  cérémonie 
le  peuple  contesta  l'empire  à  Maxime,  dont  la 
sévérité  bien  connue  effrayait  les  hommes  cor- 
rompus. On  demanda  en  conséquence  que  Gor- 
dien ,  qui  était  encore  très-jeune  ,  fût  nommé 
prince ,  et  il  le  fut  sur-le-champ.  Les  nou- 


veaux empereurs,  quoiqu'entourés  de  soldats 
armés  ,  n'osèrent  pas  retourner  au  palais  avant 
d'avoir  nommé  César  le  petit-fils  de  Gordien.  Le 
peuple  fut  ensuite  convoqué  devant  la  tribune  aux 
harangues.  Là ,  Maxime  et  Balbin  rendirent 
compte  du  décret  du  sénat  et  de  leur  élection  ; 
mais  le  peuple  s'écria,  ainsi  que  les  soldais  qui 
s'y  étaient  rendus  par  hasard  :  «  Nous  demandons 
tous  que  Gordien  soit  fait  César.  »  Cet  enfant 
était  né, selon  quelques  écrivains,  de  la  fille  de 
Gordien  ,  et,  selon  d'autres,  de  son  fds,  qui  fut 
tué  en  Afrique.  La  plupart  d'entre  eux  lui  don- 
nent quatorze  ans.  On  l'enleva  aussitôt;  et  après 
un  nouveau  sénatus-consulte  (car on  en  a^ait  déjà 
rendu  un  ce  jour-  là) ,  il  fut  introduit  dans  le  sénat 
et  nommé  César. 

IV.  La  première  proposition  faite  par  ies  nou- 
veaux princes  fut  de  mettre  les  deux  Gordiens  au 
rangdes dieux.  Quelques  écrivains  disent,  il  est 
vrai ,  que  le  vieux  Gordien  obtint  seul  cette  dis- 
tinction; mais  je  me  souviens  d'avoir  lu,  dans 
l'histoire  fort  détaillée  de  Junius  Cordus,  qu'ils  fu- 
rent divinisés  tous  les  deux.  En  effet,  le  vieux 
Gordien  s'etant  étranglé,  sonlils,  qui  périt  sur 
un  champ  de  bataille,  était  par  cela  même  encore 
plus  digne  que  lui  de  cet  honneur.  Après  ces  déli- 
bérations, la  préfecture  de  Rome  fut  donnée  à 
Sahinus,  homme  grave,  et  qui  convenait  au  ca- 
ractère de  Maxime.  Pinarius  Valens  fut  nommé 
préfet  du  prétoire.  Mais  avant  de  parler  de  ce 
que  firent  les  nouveaux  empereurs,  je  dirai  quel- 
ques mots  de  leurs  qualités  et  de  leur  origine.  Je 
n'imiterai  pas  l'exemple  de  Junius  Cordus,  qui 
s'attache  à  des  minuties ,  mais  la  manière  de 
Suétone  Tranquille  et  de  Valérius  Marcelku 
Ce  n'est  pas  que  Curius  Fortunatien ,  qui  a  écrit 


«  ut  nobilitalem  geneiis  splendore  viilutisallexerit  :  aller 
«  ita  clarus  nobilitale  est,  ut  et  morum  lenitate  reip.  sit 
«  nccessai  lus  ;  et  vit»  saiiclimonia ,  qiiam  a  prima  a;tale 
n  in  studiis  semper  ac  litciis  tenuit.  Habetis  scuteiiliani , 
«  P.  C,  niilii  lorlasse  pciiciilosiorem  ()iiam  vobis  :  sed 
«  nec  vobis  salis  tiitani ,  si  non  aiit  alias  aut  lias  principes 
n  fecerilis.  «  Post  iiKC  acclamatinn  est  iino  consensu, 
«  Jîquumestjiislum  est.  Sententiœ  Sabini  onines  consen- 
«  timus.  Maxime  et  Calbine Angiisti,  dii  vos  servent,  dii 
«  vos  principes  fecernnf,  dii  vos  conservent.  Vos  senalnni 
«  a  latronibns  vindicale,  vobis  bellinn  contra  latrones 
«  mandamiis.  Hostis  pnblicus  Maximinus  cum  (ilio  pereat, 
«  liostcni  publicum  vos  persequimini.  l'elices  vos  judicio 
«  senatus  :  felicem  leinp.  veslro  impcrio.  Quod  voliis 
<i  senatus  dctulit,  fortiter  agite:  quod  vobis  senatus  delii- 
«  lit.libenter  accipitc.  » 

III.  His  alque  aliis  aeclamationibus  imperalores  facti 
sunt  Maxinius  alque  lialbinus.  Egressi  igilur  a  senatu  , 
primum  Capiloliuni  asconderunt,  ac  rem divinam  feceiunt. 
Sed  dum  in  Capitolio  rem  divinam  faciunt,  populus  lîoin. 
iirperio  Maximi  contradixit  ;  tiraebant  enim  severilalem 
ejus  homines  vulgares.  Quare  fa:tum  est  ut  Gordianum 
adolcscenlulum  prineipem  petercnl,  qui   >latin)   fattus 


est  :  nec  prius  permissi  sunt  ad  Palalinm  slipati  armis  iie 
quam  nepotem  Gordiaiii ,  Caisaris  nomine  nuncuparcnl. 
Ueinde  ad  Rosira  popiilum  convocarunt.  Ubi  quuni  oratio- 
nem  de  senatus  senlenlia  et  de  sua  eleclione  habnissent, 
populus  Rom.  (  imi  iiiililibus  qui  forte  convenerant,  accla- 
mavit,"  (iiiiilMiiiuN  e'.Tsarem  omnes  rogamus.  »  llic  ne- 

pos  erat  ( Ii.nn  i  \  lili.i,  ut  quidam  ;  vel,  utalii,  ex  lilio 

qui  est  in  Mmi  mi  isiis,  annuni  agens  œtatis  xiv.  ul 
plerique  dicuiit  :  qui  slatim  raplus  est ,  et  novo  génère 
senatusconsulli  quum  eadem  die  senaluscons.  factum 
csset,  induclus  in  curiam,  Cœsar  est  appellalus. 

IV.  Prima  igitur  rclalio  principum  l'uil, ulduo  Gordiani 
divi  appellarentiir.  Aliqui  autem  unum  pulanl  appellaluni, 
seniorem  videlicet  :  sed  ego  libris  quos  Junius  Cordus 
affalim  scrii>sit,  legisse  meuiini  ambos  in  dcos  relalos.  Si 
quidem  senior  laqueo  vitam  finivit  :  junior  aulem  in  bello 
consunipliis  est  :  qui  utique  majorem  meretur  reverentiam 
quod  eum  l)ella  rapuere.  Post  lias  igilur  relationes  piaefec- 
tura  urbis  in  Sabiuuni  collata  est,  viruni  gravem ,  et 
Maximi  nioribus  congruentem  ;  praetoriana  in  Pinariuni  Va- 
leiilcm.  Sid  prius  (piam  de  actibus  eorum  loquar,  placil 
alicpia  dicere  de  moribus  alque  génère  :  non  eo  modo  quo 
Junius  Cordus  est  prosegnulns  omnia ,  sed  illo  quo  Snelo- 
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toute  cetie  histoire,  ne  l'ait  chargée  aussi  de  dé- 
tails. Pour  Cordus,  il  en  a  poussé  le  goût  jus- 
qu'à recueillir  des  ordures. 

V.  Maxime  avait  pour  père  un  homme  du 
peuple,  un  forgeron,  disent  quelques  autours;  un 
fabricant  de  voitures,  disent  les  autres.  Sa  mère 
se  nommait  Prima.  Il  eut  quatre  frères  et  quatre 
sœurs ,  qui  moururent  tous  dans  l'âge  de  puberté. 
On  dit  que  le  jour  de  sa  naissance  ,  un  aigle  vint 
dépose;  une  grande  quantité  de  viande  de  bœuf 
dans  un  cellier  ou  vert  sur  une  petite  cour;  que  cette 
viandey  resta  quelque  temps,  sans  que  personne, 
par  un  scrupule  religieux,  osât  y  toucher;  et  que 
cet  aigle  l'enleva  ensuite,  pour  la  porter,  près  de 
la,  dans  une  chapelle  dédiée  à  Jupiter  Gardien. 
On  ne  vit  alors  aucun  présage  dans  cette  particu- 
larité; mais  l'empire,  qui  fut  déféré  plus  tard  à 
Maxime,  prouva  qu'un  tel  fait  n'était  pas  arrivé 
sans  cause.  Il  passa  tout  le  temps  de  son  en- 
fance dans  la  maison  de  Pinarius,  son  oncle  pa- 
ternel ,  qu'il  fit  préfet  du  prétoire  dès  son  avè- 
nement. Il  donna  peu  de  temps  à  l'étude  de 
la  grammaire  et  de  la  rhétorique,  et  il  se  con- 
sacra tout  entier  à  la  dure  profession  des  armes. 
H  fut  créé  tribun  militaire,  et  il  eut  le  com- 
mandement de  plusieurs  légions;  après  quoi  il 
géra  la  préture,  aux  frais  de  Pescennina  Marcel- 
liiia,  qui  l'avait  adopté  pour  son  fils  et  aidé  de  sa 
fortune.  Il  obtint  ensuite  le  proeonsulat  de  la 
Bithynie,  puis  de  la  Grèce,  et  en  troisième  lieu 
de  Narbonne.  Décoré  du  titre  de  lieutenant,  il 
battit  les  Sarmates  en  Illyrie.  Il  fut  envoyé  de  là 
sur  les  bords  du  Rhin,  où  il  remporta  d'assez 
grands  avantages  sur  les  Germains.  Il  remplit , 
après  ces  exploits  militaires,  les  fonctions  de 


préfet  de  Rome,  et  il  s'y  fit  remarquer  par  saj 
sagesse,  sa  vigilance  et  sa  sagacité.  Aussi  per-| 
sonne ,  au  jugement  de  tous ,  n'étant  plus  dignei 
que  lui  d'occuper  le  trône,  les  sénateurs  s'em-| 
pressèrent-ils  de  l'y  élever,  quoique  son  titrej 
d'homme  nouveau  dût  l'en  exclure. 

VI.  Je  dirai  pour  ceux  ,  en  assez  grand  uom-l 
bre,  qui  aiment  ces  détails,  qu'il  mangeait  beau-l 
coup,  buvait  fort  peu,  se  livrait  rarement  aux! 
plaisirs  de  l'amour,  et  était  si  austère  en  public  eti 
dans  le  particulier,  qu'on  lui  avait  donné  le  sur- 
nom de  tri  sic.  Il  avait  un  air  de  gravité  qui, 
commandait  le  respect.  Il  était  de  haute  taille, 
et  d'excellente  constitution.  Ses  maniei'ps  an-; 
nonçaient  de  la  morgue;  mais  il  aimait  la  jus-| 
tice.  On  ne  le  vit  jamais,  jusqu'à  la  décision  d'une; 
affaire,  oublier  les  devoirs  de  l'humanité  ou  de 
la  clémence.  Il  faisait  toujours  grâce  quand  on 
l'en  priait,  et  sa  colère  était  toujours  justifiée  par 
un  motif  grave.  Jamais  il  ne  s'engagea  dans  les 
factions;  plein  de  fermeté  dans  ses  opinions,  il. 
avait  moius  de  confiance  dans  les  autres  qu'enj 
lui-même.  Ce  caractère  le  fit  aimer  du  sénat  et; 
craindre  du  peuple ,  qui ,  se  rappelant  que  sa  pré-i 
fecture  avait  été  une  censure ,  s'attendait  à  lui. 
voir  déployer  encore  plus  de  sévérité  sur  le 
trône. 

VII.  Baibin,  dont  l'origine  était  très-noble, 
avait  exercé  deux  fois  le  consulat  et  gouverné- 
ungrandnombredeprovinces.il  avait  en  effet 
régi,  comme  administrateur  civil ,  l'Asie,  l'A- 
frique, la  Bithynie,  la  Galatie,  le  Pont ,  les  Thra- 
ces  et  les  Gaules.  Quelquefois  même  il  avait 
commandé  des  armées;  mais  il  brillait  moins 
à  la  guerre  que  dans  les  affaires  civiles.  Toute- 


nius  Tranquillus  et  Valeiiiis  Marcel  lus  :  qiiamvis  Cniius 
Fortunaliaiuis,  qui  omiiem  liane  lilstoiiam  perscripsit, 
pluia  congeiit  :  Coidus  veio  tam  niulla  ut  cliain  pleraque 
et  minus  lionesta  peiscripserit. 

V.  Maximo  pater  fuit  Ma\inius  ,  unus  e  plèbe,  ut  non- 
nulli  dicunt,  faber  fenarius;  ut  alii,  rliedarius  vehicularius 
fabricator.  Hune  suscepit  ex  uxoie  Prima  nomiue.  Cui 
flaires  quatuor  viri  l'uerunt,  et  quatuor  puellae  :  (pilomues 
in  pubertate  Interierunt.  Nato  Maximo,  carnem  bubulam, 
et  quidem  muttam,  aquila  in  cellam  eorum  piojecisse  fer- 
tur,  quae  angusto  palebat  impluvio  :  eam  denique  quum 
jaceret,  nec  quisquam  conlingere  auderet  reiigionis  timoré, 
ilerum  sustulisse,  et  in  proximuni  sacellum  quod  erat  Ji>' 
vis  Pra-slitis ,  deliilisse.  Id  eo  lempore  nihil  visum  est 
ominis  liabere,  sed  non  sine  causa  faclnm  probavit  impe- 
rium.  Pueritiam  oninem  In  domo  patriii  Pinarii  fecil, 
qucm  statiui  ad  pr.Tfecluram  prœlorlisubvexitubi  faclusest 
imperalor.  Operam  grammatico,  rlietori  non  niultani  de- 
dit.  Siquidem  semper  virluti  et  militari  severitali  sliiduit. 
Attamen  militaris  tribunus  fuit,  et  niultos  egit  numéros, 
et  postea  prcPturam,  sumplii  Pescenninœ  Marcellinaî, 
qu.-c  illum  loco  filii  susceperat  et  aluerat.  Jude  proconsula- 
tum  Biliijniae  cgit,  et  deinceps  Giicciae,  ac  tertio  Kar- 
Iwna;.  Missus  prœterea  legatus,  Sarmalas  in  Illyrico  con- 


tndit  :  atque  inde  lianstalus  ad  Rlienum,  rem  contra 
Germanos  satis  féliciter  gessit.  Post  li,nec  prae/ectus  urbis 
prudentissinius  ,  ac  ingeniosissimus  ,  et  severissimus  ap. 
probatus  est.  Quare  *  veliiti  senatiis  ei  liomini,  qnod 
non  licebat,  nova;  familiœ  ,  imperium  lamen  detulit,  con-  \ 
fessis  omnibus  eo  tempore  in  senatu  apliorem  non  esae  j 
qui  deberet  principis  nomen  aceipere.  | 

VI.  El  quoniam  etiam  minora  plerique  dcsiderant ,  fuit  ( 
cibi  avidus,  vini  parcissimus,  ad  rem  Veneream  nimis  I 
rarus,  domi  foiisque  semper  severus,  ita  ut  et  iristis  \ 
coguomen  accipeiet.  Vullu  gravissimiis,  et  vciecundus,  . 
statuia  procerus,  corporis  qualilale  sanissimus,  moribus 
aspernabilis,  attamen  justus,   neque  unquam  nsque  ad 
exitum  negoliorum  vel  inliumaniis  vel  inclemens.  Roga- 
tus  semper  ignovit,  nec  iiatus  est  nisi  iilii  eum  irasci  de- 
cuit.   Factionibiis    se   nunquam   praebnit ,  judicii    tenax 
fuit,  neque  aliis  potius  quam  sibi  credidil.  Quare  et  a  se- 
naiu  multum  dilectus  est,  et  a  populo  timori  liabitus  : 
siquidem  sciebat  populus  ejus  censoiiain  praefccturam,  i 
qnam  videbat  posse  in  imperio  veliementiiis  con  valescere.  ' 

VIT.  Bai.bims  nobilissimus ,  et  ilerum  cos.  rector  pro- 
vinciarum  infinitarum.  Nain  et  Asiam  ,  et  Africain,  el  Bi-  \ 
lliyniam ,  et  Galatiani ,  et  Pontuni ,  et  Thracias ,  el  Gallias 
civilibus  administrationibus  icxerat,  ducto  nonnunquam 


MAXIME  ET  BAI.BI^. 


fois  sa  bonté ,  sa  sagesse  et  sa  modération  lui 
avaient  gagné  tous  les  cœurs.  D'une  famille 
fort  ancienne,  il  descendait  (lui-même  le  disait) 
de  l'historien  Balbus  Cornélius  Tiiéophane,  à 
qui  Cn.  Pompée  lit  donner  le  droit  de  cité  ro- 
maine, comme  au  plus  noble  personnage  de 
sa  patrie  (1).  Balbin  avait  aussi  la  taille  haute 
et  le  maintien  noble.  Il  aimait  à  l'excès  les  plai- 
sirs, et  ses  immenses  richesses  n'avaient  fait  que 
fortilier  un  tel  penchant;  car,  déjA  riche  des  biens 
de  ses  pères,  il  avait  encore  recueilli  lui-nièmc 
un  grand  nombre  d'héritages.  Il  avait  une  grande 
éloquence,  et  il  passait  pour  le  premier  poète  de  sou 
temps.  Il  aimait  passionnément  le  vin,  la  bonne 
chère  et  lesfemmes,  et  iletait  fort  reelierehédans 
ses  vêtements.  Il  avait  tout  ce  qu'il  fuit  pour  se 
faire  aimer  du  peuple;  il  mérita  aussi  l'affection 
du  sénat.  Voilà  ce  que  nous  savons  sur  la  vie  de 
l'un  et  de  l'autre.  Enfin,  à  l'exemple  de  Salluste, 
qui  a  fait  le  parallèle  de  Caton  et  de  César,  quel- 
ques écrivains  comparent  aussi  Ma,\ime  et  Bal- 
bin  :  l'un  sévère,  l'autre  clément;  celui-ci  facile 
à  émouvoir,  celui-là  plein  de  fermeté;  le  pre- 
mier parcimonieux;  le  se.:ond  prodigue  de  ses 
richesses. 

VIII.  Telles  étaient  leurs  mrcurs  et  leur  origine. 
Tous  les  honneurs  et  toutes  les  distinctions  du 
pouvoir  impérial ,  comme  la  puissance  trlbnni- 
tienne,  l'autorité  proconsulaire,  le  souverain  pon- 
tificat et  le  titre  de  pères  de  la  patiie ,  leur  ayant 
été  décernés  ,  ils  prirent  les  rênes  du  gouverne- 
ment. On  offrit  ensuite  aux  dieux  les  sacrifices 
ordinaires  ;  on  donna  des  représentations  théiUra- 
les,  des  jeux  dans  le  Cirque,  des  combats  de  gla- 
diateurs. Maxime,  après  la  cérémonie  accoutumée 


des  vœux  dans  le  Capitole ,  fut  envoyé  contre 
Maximin  avec  une  armée  formidable.  Les  pré- 
toriens restèrent;'!  Borne.  Il  faut  maintenant  dire 
en  peu  do  mots  pourquoi  les  généraux  qui  par- 
taient j)our  une  expédition  avaient  coutume  de 
donner  des  combats  de  gladiateurs  et  le  spectacle 
de  grandes  chasses.  Suivant  quelques  auleurs, 
les  anciens  avaient  imaginé  cet  usage  pour 
détourner  sur  l'ennemi  la  colère  céleste ,  con- 
vaincus que  le  sang  des  citoyens,  versé,  comme 
celui  des  victimes,  dans  ces  luttes  imitées  de  la 
guerre, sufiirait pour  en  rassasier  ÎN'émésis, c'est- 
à-dire,  la  Fortune  des  batailles.  D'autres  ont  éeri», 
(et  cette  opinion  me  paraît  plus  vraisemblable) 
qu'on  avait  cru  nécessaire  de  montrer  aux  Bo- 
niains,  avant  de  les  emmener  à  la  guerre,  des 
combats  et  des  blessures,  itdes  glaives  étince- 
lants  et  des  hommes  se  battant  nus ,  afin  qu'ils 
ne  craignissent  pas,  sur  le  champ  de  bataille, 
un  ennemi  armé,  ou  qu'ils  n'eussent  pas  horreur 
du  sang  et  des  blessures. 

1\.  Après  le  départ  de  Maxime ,  il  s'éleva  en 
tre  le  peuple  et  les  prétoriens  ,  demeurés  à  Rome, 
de  violentes  querelles  qui  dégénérèrent  en  une 
guerre  intestine,  et  qui  furent  poussées  si  loin,  que 
la  plus  grande  partie  de  la  ville  fut  incendiée, 
les  temples  profanés  ,  toutes  les  rues  souillées  de 
sang.  Balbin,  faible  vieillard,  ne  put  réussir  à 
calmer  les  esprits  ,  quoiqu'il  se  montrât  à  la  mul- 
titude, et  tî'iehâtde  mettre  un  terme  a  l'aiiimosité 
des  deux  partis.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  blessé 
d'un  coup  de  pierre;  on  assure  même  qu'il  reçut 
des  coups  de  bâton  ,  elqu'il  ne  serait  pas  parvenu 
à  rétablir  l'ordre,  s'il  n'avait  montré  au  peuple, 
sur  les  épaules  d'un  homme  immensément  grand, 
le  jeune  Gordien  revêtu  de  la  pourpre.  La  vue  de 
cet  enfant,  que  tout  le  monde  aimait,  apaisa 


exercitu  :  sed  icbus  bdlicis  minor  fiieral  quani  civilibiis; 
«ttanien  bonilHle,  iiimia  saiictitale ac  veicciiiniiaiiigenlem 
sibi  amorem  concillavcrat.  Familios  vetu.stissiina!  (iit  ipse 
diccbat)a  Balbo  Cornelio  Tlieopbane  oiisiiioin  (bicens, 
qui  ppr  Cil.  Poinpoium  rivilalein  nicnipral ,  qinmi  cssct 
siia;  patrine  iiobilissiniiis ,  idemqii*  bistoi  i;c  scriplor.  Sta- 
tiira  iTque  proccnis,  corpoiis  qualilalo  nmspiciius,  in  vo- 
kiplalibns  nimiiis,  qiiani  qnii)i'in  adjiivabat  divitiariim 
abuiidantia  ;  nain  erat  a  majoribiis  ilivcs ,  d  niulta  bcrcdi- 
taljbus  per  se  ipse  collegeial.  Kloqnontia  clanis,  poiMuatn 
iiilor  siii  tempoiis  pootas  pia'cipiiii.s  :  piacipiti  usii  vini, 
cibi,  rci  Venoi'P.T  avidiis,  vestilii  ciillus  :  nec  qiiiequam 
di'l'iiil  qiind  ilhiin  pij|>Mlo  non  roninii'iidaliilfm  rodderel. 
Amabills  etiani  si'iialiii  liiil.  Ibrc  de  lUiiiisqiio  vila  coni- 
peiimiis.  Dfiiiipic  noiiiiidli  (|ii('niadiNCMliiin  Catonem  et 
Cn'sari'in  Salliisliiis  iiiin|iarat ,  ila  liiinc  ipioque  conip.a- 
ranibim  pulani,  ni  alliM  uni  scvci  uin,  (  lirniMilcni  allrium  ; 
boniim  illuni ,  istinii  constantrin;  ilhini  iilhil  largieiilem, 
biinr  aniiicntem  copiis  omnibus  diccrcnt. 

YllI.  Haie  de  nioribus  alque  génère.  Decretis  ergo  om- 
nibus inipeiatoiiis  bnnordnis  atcpie  insi^nibus,  peiccpta 
lilbunitia  polestale,  jnri'  proconsul.iii ,  poiitilicatu  nia.vi- 


nio,  paliis  eliani  pallia-  noniiiie,  iniTucnint  iiiipciiiii;!. 
Ilisgcsiis,  célébrai isque  satiis,  dalis  ludis  scciiii  is  lu- 
disque  circensibus,  gladialorio  cliain  luiincie,  iMaximus 
siisccptis  volis  in  Capilolio,  ad  bidliini  contia  Maxiininuui 
niissiis  est  ciim  exercilu  iiigcnli,  pra-loiianis  lionwe  iiia- 
nentibus.  Undeaiitem  nios  tractus  sit  ut  pioficiscenles  ad 
bclliim  impcialoreiî,  niuniis  gladialnriuni  et  voiiatiis  da- 
ii'iit,  bievilcr  diecndiiiii  est.  Miilli  diciiiit,  apud  vderes 
banc  devolidiii'in  contra  bostes  factani  iil  riviiini  sanguine 
litalo  specie  piignaïuin  se  Neniesis,  id  est  \is  qua'dani 
fortim.'e ,  saliarel.  Alii  boe  lileris  Iraduiit  (quod  verisinii- 
lins  credo)  iliiros  ad  bellum  Romanos  debiiisse  pugnas  vi- 
dere ,  et  viilncra  el  fciriim ,  et  niid.as  inler  se  c<di(irli'S,  ne 
diniicanlcs  in  ln'llo  annalos  liosles  limèrent,  aut  vulntra 
et  sangiiincm  pciboiresceient. 

)X.  Kl  V!  i\jino  (|iiidcm  ad  liclbim  profeclo,  nonia-  pivT- 
toiiaiii  rcinansoiuiit.  Inli'r  qnns  cl  pnpuluin  lanta  scdilio 
fuit  ut  ad  bclluiu  inlcsliiinin  vciiiiclui-,  iiibis  Itoiiia-'  pars 
inaNinia  inccncb-rdur,  Icmpla  f<cdareutur,  omncs  plaleai 
cruore  polluerentur,  qiiiim  li.dbinus  liiuno  senior  sedilio- 
iicin  sedaïc  non  posscl.  Nain  et  in  piililiciim  pro^e^^il, 
luanus  singiilis  quibus.pie  Icniiil ,  cl  peiie  ictuni  jaj'idls 
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les  ressentiraenfs  du  peuple  et  des  soldats ,  et 
suffit  pour  ramener  la  concorde.  Aucun  prince, 
en  effet,  ne  fut  aimé  autant  que  lui  dans  un 
âfie  aussi  tendre;  et  il  le  devait  au  souvenir  de 
son  aïeul  et  de  son  oncle,  appelé  par  quelques- 
uns  son  père;  car  ceux-ci  avaient  péri  en  Afri- 
que, en  défendant  contre  Maximin  la  cause  de  la 
république;  tant  la  mémoire  des  belles  choses  a 
d'empire  sur  les  Romains! 

X.  Dès  que  Maxime  eut  quitté  Rome,  le  sénat 
envoya  dans  toutes  les  parties  de  l'empire  des  ci- 
toyens qui  avaient  été  consuls,  préteurs,  ques- 
teurs, édiles  ou  tribuns.  Ils  étaient  chargés  de 
pourvoir  chaque  ville  de  blé ,  d'armes ,  de  moyens 
de  défense  et  de  murailles,  alin  de  lasser  l'audace 
de  Maximin  et  de  l'arrêter  à  clinqi'e  pas.  On  or- 
donna aussi  d'amasser  dans  l'intérieur  de  ces  vil- 
les tout  ce  qui  était  dans  les  cnmpa<înes ,  pour  que 
l'ennemi  de  la  patrie  ne  pût  rien  trouver  sur  sa 
route.  On  écrivit,  en  outre,  dans  foutes  les  pro- 
vinces; on  y  envoya  des  commissaires  pour  les 
■vivres;  on  ordonna  de  traiter  en  ennemi  quicon- 
que favoriserait  Maximin.  Cependantde  nouvelles 
dissensions  s'élevèrent,  à  Rome,  entre  le  peuple 
et  les  soldats.  Balbin  publia  des  édils  dont  l'on  ne 
tint  aucun  compte.  Les  prétoriens  se  retirèrent 
dans  leur  camp,  où  les  vétérans  se  joignirent  à 
eux  :  ils  y  furent  assiégés  par  le  peuple  ;  et  ils  n'au- 
raient jamais  consenti  à  la  paix,  si  le  peuple  n'a- 
vait coupé  les  conduits  par  où  leur  venait  l'eau. 
Mais  comme  on  ignorait  dans  Rome  que  ces  que- 
relles étaient  enfin  apaisées  ,  les  habitants,  lors- 
que les  soldats  y  rentrèrent,  leur  jetèrent,  du  haut 
de  leurs  maisons,  des  tuiles,  et  tous  les  vases 
qu'ils  avaient  chez  eux  ;  ce  qui  amena  la  destruc- 


tion d'une  grande  partie  de  la  ville  et  la  perte  d'une 
infinité  d'objets  précieux ,  des  voleurs  s'étant  mê- 
lés avec  les  soldats  pour  piller  les  endroits  où 
ils  savaient  que  se  trouvaient  ces  richesses. 

XI.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  (à  Rome, 
Maxime  ou  Pupien  faisait ,  à  Ravenne,  de  grands 
préparatifs  de  guerre.  Il  craignait  extrêmement 
Maximin,  et  il  disait  souvent  que  ce  n'était  point  un 
homme,  mais  un  Cyclope,  qu'il  avait  à  combattre. 
Toutefois  celui-ci  essuya  une  défaite  complète  à 
Aquilée,  et  fut  tué  par  les  siens.  Sa  tète  et  celle 
de  son  fils  furent  envoyées  à  Ravenne,  d'où 
Maxime  les  fit  porter  à  Rome.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier de  dire  ici  quelle  preuve  d'attachement  nous 
donnèrent  alors  les  habitants  d'Aquilée ,  qui  cou- 
pèrent les  cheveux  de  leurs  femmes ,  et  en  firent 
des  cordes  pour  les  arcs.  Balbin ,  qui  craignait  une 
défaite,  éprouva  une  telle  joie  quand  on  lui  ap- 
porta la  tête  de  Maximin,  qu'il  ordonna  aussitôt 
une  hécatombe.  On  entend  par  hécatombe  [{) 
une  cérémonie  qui  consiste  a  saci'ifier,  sur  cent  au- 
tels de  gazon  élevés  dans  un  même  endroit,  cent 
porcs  ou  cent  brebis.  Si  le  sacrifice  est  offert  par  un 
empereur,  on  immole  cent  lions,  cent  aigles  ou 
des  animaux  de  cette  sorte,  toujours  par  centaines. 
Les  anciens  Grecs  avaient,  dit-on,  imaginé  ce 
genre  de  sacrifice  dans  un  temps  où  ils  étaient  af- 
Oigés  de  la  peste  ;  et  il  est  constant  que  beaucoup 
d'empereurs  les  ont  imités. 

XII.  La  guerre  ainsi  terminée,  Balbin  attendait 
avec  une  vive  impatience  l'arrivée  de  Maxime,  qui 
revenait  de  Ravenne  avec  l'armée  entière  et  toute 
sa  suite.  Maximin  avait ,  en  effet ,  été  vaincu  par 

(1)  'ExaTÔv,  cent,  êoOç  ,  bœuf. 


passiis  est.  Alii  dicuiit  etiam  fiisle  percnssum  esse,  neqne 
sedasse  tuiiiiiltum  iiisi  infanteni  Goidianum  piirpiiratiiin 
ad  poimlum  longissiiiii  lionùnis  collo  siiperpusiliim  pro- 
diixisset.  Quo  viso,  populus  et  milites  usque  adeo  plaçai! 
sunt  ut  amoie  illius  in  concordiam  ie<llienl.  Neque  uii- 
quam  quisqiiam  in  illa  a?tale  sic  aniatns  est,  meiilo  avi 
et  avunculi,  seu  patrls,  ut  quidam  dicunt,  qui  pio  populo 
Romane  contra  Maximinum  in  Aliica  vitam  liniejant  :  lau- 
tura  apud  Romauos  memoria  bonai  um  reruni  valet. 

X.  Maximo  igitur  ad  Leilum  piofeclo,  senalus  per  om- 
nesregiones,  consulares,  pra^lorios,  qusestorios,  sedili- 
tios,  tribunitios  etiam  viios  misit  :  ita  ut  unaqua-que  ci- 
vitas  frunientum,  arma  et  propugnacula  et  murospaiaiet, 
ut  per  singulas  urbes  Maximinus  faligaretur.  Jussum  lune 
tamen  ut  omiiia  ex  agris  in  civilates  colligerentur,  ne  quid 
hostis  publlcus  inveuirct.  Scriplum  est  plœfeiea ad  omnes 
provinclas  niissis  frumentariis,  jussuraquc  ut  quicunque 
Maximinum  juvisset.in  liostium  numéro  ducerelur.  Inter 
liœc  Roniae  ilerum  scditiones  inler  populum  et  milites 
orla;  sunt.  El  quum  edictaBalbinu.s  propouerel,  iiec  audi- 
relur,  veterani  se  in  casira  pr.Tloria  conlulerunl  cum  ipsis 
prœlorianis,  quos  ca^|iit  populus  obsidere  :  nec  unquam 
ad  amiciliam  essent  rcdiicli,  nisi  lislujasaquarias  populus 
incidisset.  In  urbe  autcm  priusqiiam  diclum  esset  mililes 
pacatos  vemre,et  tejjula,'  de  Uclisjact<c  sunt,  etoninia 


qua;  in  doniibus  crant  vasa ,  projecla  :  alque  ideo  major 
pars  civitalis  pcriit,  et  mullorum  divilise.Kam  latrones  se 
mililibus  miscuerunt  ad  vaslanda  ea  qua;  norant  ubi  re- 
periient. 

XI.  Quum  lia-c  Romœ  geruntur,  Maximus  sive  Pupie- 
nusad  Ravenuani  bellum  parabat  ingenli  apparatu,  timens 
vebemenlissime  Maximinum  :  de  quo  sa'pissiine  dicebat, 
se  non  contra  bominem,  sed  cojitra  Cyclopeni  bellum  ge- 
rere.  El  Maximinus  quidam  apud  Aquileiam  ita  victus  est 
ut  a  suis  occideretur  :  capulque  ejus  et  fdii  perlatum  est 
Ravennam,  quod  a  Maximo  Roniam  Iransmissum  est. 
Non  tacenda  lioc  loco  devotio  est  Aquileiensium  pro  Ro- 
manis ,  qui  etiam  crines  mulierum  pro  nervis  ad  sagiltas 
emillendas  totondisse  dicunlur.  ïanlum  sane  laîtitiae  fuit 
in  Balbino  qui  plus  limcbat,  ut  liecalomben  faceret,  sta- 
tim  Ht  Maximiui  caput  allatuui  est.  Hécatombe  autem 
taie  sacrificiuui  est  :  centimi  aiœ  uno  in  loco  cespitiliie 
extruunlur,  et  ad  eas  centum  sues,  centuni  oves  mac- 
lantur.  Nani  si  imperatorium  sacrificium  sit,  centum 
leones,  centum  aquila;,  et  caetera  biijusmodi  auimalia 
centena  (erinntur.  Quod  quidem  cliam  Graeci  cpiondam 
fecisse  dicunlur  quum  peslilenlia  laborarent  :  et  a  raulUs 
iniperaloribus  id  celibratum  constat. 

XII.  Ilis  igitur  peraclis,  Balbinns  cum  summa  gratula- 
tione  Maximum  rcdeuutem  e  Ravcnua  cum  cxeicitu  intfr 
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les  h.'ibitanis  d'Afiuiléc,  t'î  par  un  petit  nombre  de 
soldats  qui  s\v  trouvaient  sous  leconiniaiideiiieDt 
des  consulaires  Grispin  et  Méiiophile,  envoyés 
'  par  le  sénat.  Pour  Maxime  ,  il  s'était  avancé  jus- 
'  qu'à  Aquiléc,alîn  de  couvrir  tout  le  pays  jusqu'aux 
'  Alpes,  et  de  contenir  dans  le  devoir  ceux  des  bar- 
bares qui  avaient  favorise  le  parti  de  Maximin. 
On  députa  donc  vers  Maxime  vingt  sénateurs, 
dont  Cordus  a  conservé  les  noms  :  ijuatre  d'entre 
eux  avaient    été  consuls;  huit,   préteurs;  huit 
i   autres,  questeurs.  Ils  lui  portaient  des  couronnes, 
et  un  sénatus-consultc,  qui  lui  décernait  des  sta- 
tues équestres  dorées.  Balbin  se  montra  un  peu 
jaloux  de  ces  distinctions,  et  il  dit  que  Maxime, 
tranquille  à  Ravenne,  avait  moins  fait  pour  la 
paix  que  lui ,  qui  avait  mis  fin  à  tant  de  troubles 
intérieurs.  Mais  le  seul  mérite  d'avoir  marché 
'   contre  Maximin  valut  à  Maxime  tous  les  bon- 
'   neurs  de  la  victoire,  que  l'on  avait  remportée  sans 
i    lui.  Maxime,  après  avoir  joint  l'armée  de  .Vaxi- 
rain  à  la  sienne,  revint  à  Rome  dans  le  plus  srand 
appareil ,  et  suivi  d'un  nombreux  cortège.  Toute- 
fois les  soldats  gémissaient  d'avoir  perdu  les 
j    chefs  qu'ils  s'étaient  choisis ,  et  de  se  voir  soumis 
I    à  ceux  qu'avait  élus  le  sénat.  Leur  douleur  était 
I    peinte  sur  leur  visage ,  et  ils  la  témoignaient  aussi 
dans  leurs  discours,  qtioique  Maxime  eût  sou- 
vent dit  aux  troupes  que  l'on  devait  oublier  le 
passé ,  quoiqu'il  leureùt  fait  de  grandes  largesses , 
et  qu'il  eût  envoyé  les  auxiliaires  dans  les  postes 
choisis  par  eux-mêmes.  «  Mais  le  mécontente- 
ment des  soldats,  une  fois  excité,  ne  peut  plus  être 
contenu.  »  Enfin  lorsqu'ils  entendirent  les  accla- 
mations du  sénat,  dans  lesquelles  ils  étaient  at- 


taqués, ils  devinrent  plus  furieux  encore  contre 
Maxime  et  Balbin ,  et  ils  songèrent  tous  les  jours 
à  élire  des  empereurs. 

XIII.  Voici  le  sénatus-consulle  qui  mit  le  com- 
ble h  leurs  ressentiments.  Balbin,  le  sénat  et  le 
peuple  romain  s'etant  portés  au-devant  de 
.Maxime,  qui  faisait  son  entrée  dans  Rome,  la 
multitude  fit  des  acclamations  injurieuses  pour 
les  soldais.  On  se  rendit  ensuite  au  sénat,  ou, 
après  les  vœux  d'usage,  on  s'écria  :  <  Ainsi  agis- 
sent les  princes  élus  par  des  hommes  sages  ;  ainsi 
périssent  les  princes  choisis  par  des  gens  sans  ex- 
périence. >'  Or,  il  était  constant  que  les  troupes 
avaient  élu  Maximin,  et  les  sénateurs,  Maxime 
et  Balbin.  A  ces  mots,  les  soldats  se  sentirent 
animés  d'une  profonde  haine  contre  le  sénat , 
qui  semblait  vouloir  triompher  d'eux.  Cependant 
Maxime  et  Balbin  gouvernaient  Rome  avec  beau- 
coup de  modération ,  au  grand  contentement  des 
sénateurs  et  du  peuple  romain.  Ils  montraient  une 
grande  déférence  pour  le  sénat;  ils  donnaient  avec 
prudence  d'excellentes  lois;  ils  rendaient  exac- 
tement Kl  justice;  ils  faisaient  de  très-belles  dis- 
positions relativement  à  la  guerre.  Toutes  les  me- 
sures étaient  déjà  prises  pour  ([ue  Maxime  mar- 
chât contre  les  Partbes,  et  Balbin  contre  les 
Germains,  le  jeune  Gordien  devant  rester  a 
Rome.  Toutefois  la  haine  des  soldats,  qui  ne 
cherchaient  qu'une  occasion  de  tuer  les  deux  em- 
pereurs, croissait  chaque  jour,  par  la  difficulté 
même  qu'ils  y  trouvaient;  car  les  Germains  fai- 
saient la  garde  auprès  de  Maxime  et  de  Balbin. 

XIV.  Il  existait  quelque  mésintelligence  entre 
ces  deux  princes ,  mais  secrète,  et  qui  se  laissait 


gro  et  copiis  expectabat.  Siquidem  Maximiniis  ab  nppi- 
daois  Aqiiileicnsibus,  el  paucis  qui  illicerant  nililllbus, 
ac  Crispino  et  Menopbilo  conciliai  ibus,  qui  a  senatii  missi 
fuerant,  vicliisesl.  Ipseaiitem  .Maxinius  Aqiiileiam  idcirra 
awesseral ,  iit  oniiiia  tuta  et  intogra  nsqiie  ad  Alpes  re- 
linqiicrct  :  ac  si  quac  essent  liarbaroium  qui  Maxiniiiio 
faverant  rellquia;,  conipesceret.  Missi  sunt  dcniiiiie  ad 
eimi  legall  senatores  xx.  quorum  iioniina  sunl  apnd  Coi- 
dum  ;  (in  bis  considares  iv.  pra'lorii  vin.  qu;rstonl  viii.) 
ciim  coronis  et  si'natusconsulto ,  in  quo  ci  statuif  aiirata; 
équestres  decernebantnr.  Ex  quo  quideui  lialbiims  subi- 
ralus  est,  dircns,  Maximum  minus  quam  euni  laboiasse, 
quum  ipse  domi  lauta  bella  conipressisset,  ille  aulem 
olios-js  apud  Ravennam  rcsedisset.  Sed  lantuin  vabiil 
bellum  Maxiuio  quia  profectus  est  conira  Maximinum  ,  ul 
ctiara  viclnija  decernerelur,  quam  iniplelam  ille  nescivit. 
Kxercllu  ii;itur  .susrcplo  .Vlaximiui,  ad  urbem  cum  ingenli 
pompa  et  mullilnduie  Maximus  vcnit,  muTcnlibus  mili- 
tibus  quod  eum  impcralorem  quem  ipsi  delcgcrant,  pcr- 
didcrant,  cl  eos  iiabebant  quos  seualus  logerai.  Ncc  dissi- 
niiilari  poleral  ma'ior,  qui  In  frontibusapparebat  singulo- 
rum  :  et  jam  quideni  nec  lerbis  abslinibalur  :  quamvis 

Maximus el  apud  mililos  sa'[M^  di\i^-l■l ,  i.l4i\r m  pia;- 

teritoruni  esse  debcro.rl  ^llpl■lMli.l  lu.  un  i  clnnn^M't,  et 
auxilia  in  ea  loca  qna'ili'li>^i'raiil  ,  ibiiii  <i-~rt.  Sid  aiilnii 
«  luilitum  senicl  iiubuli  udio,  rcriciiaii  ncqucunt.     foul- 


que quum  audissent  senatus  acrlamaliones  qua;  milile<; 
langèrent,  acriores  contra  Maxinitun  cl  Balliinum  exlite- 
runl,  sccuni  quolidio  cogitantes  quos  imperalores  facere 
debcient. 

XIII.  SenaluscoHsulti  autcm  quo  moti  sunt,  \\xc  forma 
est  :  Quum  iugridienli  urbem  Maximo  Balbinusel seualus 
et  populus  Rom.  ol)Viam  proccssisscnt ,  ncclanialiones 
primum  pulilica;  fucrunt  quic  milile.'*  conlingercut  :  inde 
in  scnatum  ilum  est  :  ubi  post  illa  qua;  communia  .soient 
esse  festa,  dictum  est,  «  Sapien((T  elecli  principes  sic 
n  agunt,  per  imperitos  elecli  principes  sic  percmit  :  »  quum 
couslaret  a  militibus  factum  es.se  Âlaxinùnum  ,  lialbinura 
autem  et  Maximum  a  scnatoribus.  Mis  audilis  milites  gia- 
vins  saivire  ca>perunl  in  senatum,  pr.-ecipue  (jui  sdii  li  ium- 
pbaie  de  mililibus  videbatur.  ICI  lialbinus  quidem  cum 
Maximo  urbem  cum  magna  mmlei  alloue  gaudente  senalu 
el  populo  Rom.  regebanl  :  senatui  plurimum  defercbatur  : 
leges  oplimascondebant  moJerale,  causas  audiebanl,  res 
bellicas  pulcberrime  disponebanl.  Kl  quum  jam  paralum 
csset  utcoutia  Parlbos  Maxnnus  prollcisceretur,  Balbinus 
contra  Germanos ,  puiT  aulein  Gordianus  Roma;  rcmane- 
ret,  milites  occasionem  qua'i  entes  occidendorum  princi- 
pum,  quum  primo  vix  jnveniie  posscnt,  quia  Gennani 
slipabant  Maxinuuu  alquc  Dalbiuum,  quolidie  ingia>es- 
lelianl. 

\1V.   Ll   eranl  ipiidem  discordia'  iulcr  lialbiuum  el 
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moins  voir  que  deviner.  Balbiii  méprisait  dans 
son  collègue  la  bassesse  de  son  extraction ,  et  ce- 
lui-ci ne  voyait  dans  Balbin  qu'un  homme  fai- 
ble. Ce  fut  là  une  occasion  pour  les  soldats,  qui 
comprirent  qu'il  leur  serait  aisé  de  se  défaire  de 
deux  empereurs  désunis.  Enfin  ils  saisirent  le  mo- 
ment où,  des  jeux  scéniques  ayant  attiré  hors  du 
palais  beaucoup  de  soldats  et  de  courtisans,  les 
empereurs  s'y  trouvaient  seuls  avec  les  Germains, 
et  ils  les  attaquèrent  à  l'improviste.  Ou  courut 
annoncer  ce  tumulte  à  Maxime,  en  lui  disant 
qu'il  échapperait  difficilement  au  danger,  s'il  n'ap- 
pelait à  son  aide  le  corps  des  Germains,  qui  se 
trouvaientpar  hasard  avec  Balbin,  dans  une  autre 
partie  du  palais.  Maxime  envoya  demander  du  se- 
cours h  son  collègue.  Mais  celui-ci,  qui  le  soupçon- 
nait d'aspirer  à  la  tyrannie,  le  lui  refusa ,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  se  servit  de  ces  forces  contre  lui- 
même.  Ils  en  vinrent  ensuite  à  se  quereller  ou- 
vertement. Les  soldats  survinrent  nu  milieu  de 
eette  contestation  ,  les  dépouillèrent  tous  deux  de 
leurs  \êtements  iinpériaux,  et  les  entraînèrent 
hors  du  palais ,  en  leur  prodiguant  les  outrages. 
Ils  voulurent,  après  les  avoir  déchirés  de  coups, 
les  emmener  au  camp  à  travers  la  ville.  Mais 
apprenant  que  les  gardes  germaines  venaient  au 
.secours  de  ces  princes,  ils  finirent  par  les  tuer,  et 
les  laissèrent  au  milieu  du  chemin.  Cependant  ils 
enlevèrent  le  César  Gordien,  à  qui  ils  donnè- 
rent le  titre  d'empereur,  c'est-à-dire  d'Auguste , 
parce  qu'il  n'y  avait  là  personne  à  qui  ils  pussent 
l'offrir  ;  et  ils  rentrèrent  aussitôt  dans  leur  camp, 
en  insultant  au  sénat  et  au  peuple.  Les  Germains 
voyant  leurs  empereurs  morts,  et  jugeant  la 
lutte  inutile,  allèrent  rejoindre  leurs  camarad  s 
hors  de  Rome. 

Maximum,  sed  tacitœ  et  quae  intelligerentur  pofiiis  quam 
viderentur  :  qiium  Balbinus  Maximum  quasi  ignobilcm 
coiilemneret ,  Maximns  Balbinnm  quasi  debilem  calcarct. 
Quaie  occasio  mili[ibus  data  est  intelligentibus  "  facile 
.1  discordes  imperatores  posse  interlici.  "  Ludis  denique 
scenicis  quum  multi  et  milites  et  aulici  occupati  essent, 
et  in  Palatio  soli  cumGeimanis  principes  reniansisseiit, 
impetum  in  eos  fecernnt.  Turbantibus  igitnr  iiiilitibus 
qunm  nuntialum  primiim  esset  Maximo,  turliam  itlam 
tempestatemque  vix  evadi  posse  nisi  ad  Cernianos  mit- 
leretur,  et  forte  in  alia  paite  Palatii  Germant  cum  P.albino 
cssenl ,  mittil  ad  lîalbinum  Maximus ,  pelens  ,  ut  ei  prœ- 
sidium  niitteret.  Sed  ille  suspicatus  quod  contra  se  eos 
peleret,  quem  putabat  monarcliiam  velle;  primum  frus- 
tratus  est,  deinde  usque  ad  liteni  pcrventnm  est.  In  bac 
tamen  seditione  illis  contendentibus  milites  supervcne- 
runt,  atque  amboseos  nndatos  vestibus  regalibus,  de  Pa- 
latio cum  injuriis  produxeruut,  et  per  mediam  civitatem 
ad  castra  raptare  voluerunt ,  magna  ex  parte  laniatos.  Sed 
ubi  compererunt  Germanos  ad  defensionem  illorum  sii- 
pervenire,  ambos  occiderunt,  et  in  ilinere  medio  reli- 
qucruut.  Inter  liœc  Gordianus  Cœsar  sublalus  a  militibus, 
imperalor  est  appellatus,  id  est  Augustus,  quia  non  erat 
ilius  in  prsesenti ,  insultautibus  militibus  seiiatui  et  po- 
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XV.  Ainsi  périrent  ces  deux  empereurs,  que 
leur  conduite  et  leurs  vertus  rendaient  dignes 
d'un  autre  sort.  Personne,  en  effet,  n'était  plus 
brave  que  Maxime  ou  Pupien,  ni  plus  humain 
que  Balbin.  C'est  une  vérité  assez  prouvée  parce 
fait,  que  le  sénat,  quand  il  usa  de  son  autorité, 
ne  fit  jamais  de  mauvais  choix.  Leur  mérite 
avait  d'ailleurs  été  éprouvé  dans  les  fonctions 
publiques  et  dans  les  plus  hautes  dignités  de  l'É- 
tat, l'un  d'eux,  par  exemple,  ayant  été  deux  fois 
consul  et  préfet  de  Rome  ,  et  l'autre  une  fois  con- 
sul et  préfet.  Ils  obtinrent  l'empire  dans  la 
maturité  de  l'âge,  aimés  du  sénat  et  même  du 
peuple,  qui  commençait  à  redouter  Maximin. 
Voila  les  faits  que  nous  avons  puisés  en  grande 
partie  dans  l'historien  grec  Hérodien ,  au  sujet  de 
Maxime.  Toutefois  plusieurs  écrivains  passent 
sous  silence  le  nom  de  ce  prince.  Ils  disent  que 
ce  n'est  pas  lui,  mais  l'empereur  Pupien,  qui 
vainquit  Maximin  à  Aquilée  ;  et  ils  ajoutent  qu'il 
fut  tué  avec  Balbin.  Telle  est  l'ignorance  ou  la 
prétention  des  historiens,  dont  la  plupart  se  con- 
tredisent, que  plusieurs  d'entre  eux  font  de 
Maxime  et  de  Pupien  un  seul  et  même  person- 
nage, tandis  qu'Hérodien,  écrivain  de  ces  temps- 
là,  parle  de  Maxime  et  non  de  Pupien  ,  et  que 
Dexippe,  historien  grec,  dit  que  Maxime  et  Bal- 
bin furent  élus  empereurs  ,  en  haine  de  Maximin, 
après  les  deux  Gordiens,  et  que  ce  fut  Maxime, 
et  non  Pupien  qui  vainquit  Maximin.  Joignez  à 
cela  l'erreur  de  quelques  autres  écrivains,  qui 
avancent  que  le  petit  Gordien  fut  préfet  du  pré- 
toire, ignorant  que  les  soldats  le  mirent  sou- 
vent sur  leurs  épaules  pour  le  montrer  au  peuple. 
Maxime  et  Balbin  régnèrent  un  an  ;  Maximin  et 
son  fils  en  régnèrent  trois,  suivant  les  uns,  et 

pnlo ,  qui  se  statim  in  castra  receperunt.  Germaui  sane  ne 
sine  causa  pugnarent ,  occisis  imperatoribus  suis,  extra 
urhem  ubi  sues  liabcbant,se  contulerunt. 

XV.  llunc  lîncni  babuerunl  boni  imperatores,  indigniini 
vlta  et  moribus  suis.  Nam  neque  Maximo  sive  Pupieno 
fortius ,  neque  Balbino  benignius  fuit  quicquam  :  quod  re 
ipsa  intelligi  potest.  Nequê  cnim  quum  esset  potestas, 
nialos  .senatus  eligeret.  Uuc  accedit  quod  multis  honori- 
bus  ac  poteslatibus  explorât!  sunt,  quum  alter  bis  ces. 
et  praefectus, alter  eos  et  pra?fectus,ad  imperiumlongœvi 
pervenissent ,  amabiles  senatui ,  et  populo  etiam ,  qui  Ma- 
ximinum  jam  leviter  pertimcscebant.  Ha>c  sunt  quae  de 
Maximo  ex  Ilerodiano  Giaeco  scriptore  magna  ex  parte 
collegimus.  Sed  mulli  non  a  Maximo,  verum  a  Pupieue. 
imperatore  apud  Aquileiam  Maximinum  esse  victum  dixe- 
runt,  et  ipsum  cum  lîalbino  esse  occisum,  ita  ut  Maximi 
nomen  pratereant.  Tantaesl  autem  bistoricorum  inter  se 
errantium  imperitia,  vel  usurpatio,  ut  multi  eundem  Maxi- 
mum quem  Pupienum  velint  dici,  quum  Herodianus  vita; 
suos  tcuiporum  scriptor  Maximum  dicat.nos  Pupienum: 
quum  et  Dexippus  Grsecorum  scriptor,  Maximum  et  lîal- 
binum imperatores  dicat  factos  contra  Maximinum  post 
Gordianos  duos,  et  a  Maximo  >ictuni  Maximinum,  non 
a  Pupieno.  llis  accedit  alia  scriptorum  imperitia  qui  prai- 
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seulement  deux  ,  suivant  les  autres.  N'oublions 
pas  de  rapporter  que  quand  le  sénat  eut  déféré 
l'empire  à  Maxime  et  à  Balbin  ,  le  premier, 
s'il  en  faut  croire  Hérodien,  dit  à  son  collègue  : 
..  Quelle  sera,  Balbin,  notre  récompense,  lorsque 
nous  aurons  fait  périr  ee  monstre  farouche?  — 
L'amour  du  sénat,  du  peuple  romain  et  du 
monde  entier,  répondit  Balbin.  —  «  Je  crains 
bien,  répliqua  IMaxime,  que  ce  ne  soit  plutôt 
la  haine  des  soldats  et  la  mort.  » 

X^  [.  On  montre  encore  aujourd'hui  à  Rome  , 
dans  le  quartier  des  Carènes ,  la  belle  et  magni- 
fique maison  de  Balbin,  qui  est  occupée  par  sa 
famille.  Maxime,  à  qui  la  plupart  des  historiens 
donnent  le  nom  de  Pupien,  était  de  la  plus  basse 
extraction,  mais  doué  des  plus  grandes  quali- 
tés. Sous  le  règne  de  ces  princes ,  les  Carpes  atta- 
quèrent les  habitants  de  la  Mésie,  la  guerre  des 
Scythes  commença,  et  l'istrie,  ou,  comme  dit 
Dexippe,  la  ville  d'Histrica  fut  ruinée.  Cet  écri- 
vain donne  assez  d'éloges  à  Balbin  :  il  rapporte 
que  ce  prince  s'avança  courageusement  au-de- 
vant des  soldats ,  et  qu'il  souffrit  la  mort  sans 
la  craindre;  il  ajoute  qu'il  possédait  les  plus 
vastes  connaissances.  Il  prétend  que  Maximiu 
n'était  pas  tel  que  l'ont  représenté  la  plupart 
des  écrivains  grecs;  il  dit  aussi  que  la  haine  des 
habitants  d'Aquilée  contre  ce  prince  les  em- 
porta jusqu'à  donner  les  cheveux  de  leurs  fem- 
mes pour  faire  des  cordes  d'arcs.  Dexippe  et  Hé- 
rodien, qui  ont  écrit  la  vie  de  ces  princes,  rap- 
portent que  Maxime  et  Balbin  furent  élus  empe- 
reurs par  le  sénat  en  haine  de  Maximin,  après  la 
mort  des  deux  Gordiens  en  Afrique;  et  que  le 


troisième  Gordien  ,  qui  était  encore  un  enfant , 
fut  appelé  au  trône  avec  eux.  Mais  je  ne  trouve 
pas  chez  la  plupart  des  écrivains  latins  le  nom 
de  Maxime.  Ils  ne  font  régner  avec  Balbin  que 
l'empereur  Pupien  :  ils  font  même  combattre 
Pupien  contre  Maximin  près  d'A([uilée,  tandis 
que  les  auteurs  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ne  disent 
même  pas  ([ue  Maxime  en  soit  venu  aux  mains 
avec  Maximin.  Suivant  eux  au  contraire,  Maxime 
s'arrêta  à  Bavenne,  où  il  reçut  la  nouvelle  de  la 
victoire  remportée  sur  Maximin  ;  ce  qui  me  porte 
a  penser  que  Pupien  était  le  même  que  Maxime. 
XVIF.  C'est  pour  moi  une  raison  de  rapporter 
la  lettre  de  félicilation  écrite  par  le  consul  de 
cette  année-là  au  sujet  de  Pupien  et  de  Balbin  ; 
lettre  oii  il  témoigne  sa  joie  de  ee  que  la  républi- 
que a  été  délivrée  par  eux  des  abominables  tyrans 
qui  l'opprimaient.  «  Claude  Julien  aux  empe- 
reurs Pupien  et  Balbin.  Respectables  maîtres, 
invincibles  Augustes,  dés  que  je  fus  informé 
qu'avec  l'aide  du  grand  Jupiter  et  des  dieux  im- 
mortels, vous  aviez  été  choisis,  du  consentement 
unanime  du  sénat  et  du  monde  entier,  pour  dé- 
fendre la  république  contre  les  attentats  de  l'o- 
dieux brigand  qui  la  désolait,  et  pour  la  repla- 
cer sous  l'empire  de  ses  anciennes  lois,  alors, 
sans  même  attendre  vos  lettres,  et  d'après  le  sé- 
natus-consulfe  qui  me  fut  transmis  par  mon  col- 
lègue Ceisus  Elianus,  je  félicitai  Rome  d'un  choix 
qui  faisait  sa  sûreté;  je  félicitai  le  sénat,  auquel 
vous  avez  rendu  son  antique  splendeur ,  en  re- 
tour delà  conliance  qu'il  vous  a  témoignée  ;  je  fé- 
licitai l'Italie,  préservée  par  vous  des  ravages  de 
nos  ennemis;  je  félicitai  les  provinces,  que  l'in- 


fectiim  prœtorii  fuisse  Goidianuni  parviiliim  Jicmit,  igno- 
ranlilnis  niultis  collo  sirpc  \ccluni  ut  militibus  osleniJcre- 
liir.  Imperarnnt  autcin  M.iximus  et  Balbinus  anno  uno, 
quiim  Maximiuus  luipiTassct  cumfilio,  ul  quidam  dicunt, 
por  trieuniuni  ;  utalii  poi-  liiennium.  Xec  lelicendum  est 
quod  Maximus,  quiiin  clsibiet  lîalliiiio  defenetur  jndicio 
senatus  iuippriuni,  lîalliino  dixissc  Icrtur,  (ut  Herodianus 
dicil)  "  Quid  tu  Balbiue,  et  t"An  iinicliiinur,  quuiii  liane 
«  lam  iminancin  belluaui  e\iliu  dfdrriiiiiis?  ..  QuuuKpii; 
Balbinus  divisset,  "  Sinialus  popuiicpii'  Koniani  leivenlis- 
«  simum  aniorcm  et  oïliis  tonaïuiu  :  «  dixissi;  furlui-  Maxi- 
nius,  "  Vereor  ne  milituni  odium  seiitiamus,  et  nioilrm.  « 
XVI.  Donius  Balbini  cliain  uuuc  Roma;  ostcndllur  in 
Carinis ,  magna  et  potens ,  et  ab  ejus  fauiilia  liucusque 
possessa.  Maximiis  queni  l'upienuni  plerici»e  pulanl, 
summx  tenujlalis,  .sed  virtulis  anq)lissiiiiœ  fuit.  Sub  liis 
pugiiatum  a Carpis  contra  Ma'.sos  fuit,  et  Scythici  belli 
priucipium ,  et  Hislria;  cxcidiuin  co  lempore  :  ut  aiitem 
Dexippus  dicit,  Histric^e  civilalis.  Dexippus  Balbiunm 
satis  laudat ,  et  dicit  forli  animo  militibus  occuri  isse,  al- 
que  iuterfcctum  :  ut  mortem  non  liineret,  quein  in  omni- 
bus disciplinis  inslruttum  fuisse  dicit ,  Maximinuni  vero 
negat  ejnsmodi  virum  fuisse  (pialoni  Gr.eci  plerique  dixe- 
iiml.Addidil  pra^t«iea  contra  Maxiininuni  .\qnilelensium 
odiuni  fuisse,  ul  de  crinilius  midieruni  suarum  arcubus 
ncrvos  facereut ,  alque  ita  sayiltas  cmitlereut.  Dexippus 


cl  Herodianus  qui  boruin  principnm  liistoriani  persequull 
sunt ,  MaxiniuiM  ut  Balbinuni  fuisse  principes  dicunt,  de- 
iL'ctiisa  scnalii  contra  Maxiniinuni  pust  interitum  duoruni 
(lonlianiiruni  in  Africa,  cum  qnibuseliam  puer,  lerlius 
Gordianus  ,  electus  est.  Sed  apud  Latines  scriptores  ple- 
rosque  .Maxim!  nomen  non  invenio,  et  cuni  Balbino  Pupie- 
nuui  imperalorem  roperio,  usque  adeo  ut  idem  l'upienns 
(■uni  Maxiniino  a|iud  .\quileiam  pngnasse  dicalur,  «piuni 
Mieiiiuralis  bistoricis  asscreiitibus ,  ne  Maxiinns  ipiidcni 
«■outra  .Maxiniiiiuui  publiasse  doceatnr,  sed  redisse  a|iucl 
liaveiinani,  alque  illic  palralam  audisse  vicloiiani  :  ut 
niilii  videatur,  idem  esse  Pupieuus,  qui  .Maximus  di- 
citnr. 

XVII.  Qiiare  et  jam  gratnlatoriam  epistolam  sulididi, 
quœ  SCI  ipta  est  a  cos.  sui  temporis  de  l'upieno  et  lialbinii, 
in  (pia  lietatur  ledditam  ah  lus  latrones  improbos  es*e 
renipub.  «  Pupieiio  et  Balbino  AugustusClaudiusJulianiis. 
«  Quum  prininm.Io\is  Opt.  .Max.  et  deorum  imniorlaliuui 
«  senalii.sciuc  jndicio,  et  consensu  generis  Immani  susce- 
«  pisse  vos  remp.  a  nefarli  lalronis  .scclere  servaiidani 
«  reddendamque  Romanis  legibus,  domini  sanclissimi  et 
«  invictisslmi  Augiisti ,  quamquam  nondum  ex  vcstiis 
«  litcris,  sed  tauien  ex  S.  C.  quod  V.  C.  Ceisus  /Elianus 
«  cullega  Iransmiseral, œmperissem  :  gratulains  sum  iiitii 
..  Bonia' ,  ciijus  ad  salulem  estis  elerti  :  gratulalus  senalui, 
u  cujus  pro  judiiio  (piod  ia  vos  babuit,  reddidistis  piisti- 
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satiable  cupidité  des  tyrans  avait  ruinées,  et 
auxquelles  votre  règne  promet  d'heureux  jours; 
enfin  je  félicitai  nos  lésions  et  les  troupes  auxi- 
liaires ,  qui  adorent  maintenant  vos  images  dans 
toute  rétendue  de  l'empire ,  et  qui ,  désormais  af- 
(Vanchics  de  la  honte  ou  elles  étaient  tombées, 
ont  recouvré  sous  votre  gouvernement  un  éclat 
digne  de  la  domination  romaine.  Aucune  parole 
ne  serait  assez  puissante,  aucun  discours  assez 
éloquent,  aucun  génie  assez  fécond ,  pour  donner 
une  juste  idée  de  la  félicité  publique.  Le  com- 
mencement de  votre  règne  nous  a  déjà  fait  voir 
quelles  seront  la  nature  et  l'étendue  de  ce  bon  - 
heur.  Vous  avez  remis  en  vigueur  les  lois  ro- 
maines et  l'équité,  qui  était  détruite;  vous  avez 
rappelé  l'humanité,  que  l'on  ne  connaissait  plus; 
vous  nous  avez  rendu  l'existence,  les  bonnes 
mœurs,  l'espoir  des  successions  et  des  héritages. 
S'il  estdirficile  d'énumérer  tant  de  bienfaits,  il 
l'est  encore  plus  d'en  parler  dignement.  Com- 
ment, en  effet,  voivs  témoigner  notre  reconnais- 
sance pour  la  vie  que  nous  vous  devons  ,  et  que 
cet  orgueilleux  assassin,  qui  ne  déguisait  passa 
haine  contre  notre  ordre,  voulait  nous  arracher 
par  la  main  de  ses  bourreaux,  répandus  dans 
toiïtes  les  provinces?  Comment  réussirais-je  à 
tracer  le  tableau  de  la  félicité  publique,  moi 
qui  ne  peux  seulement  pas  exprimer  la  joie 
particulière  que  j'éprouve  à  voir  élevés  sur  le 
trône  du  monde  deux  Augustes  dont  j'ai  tou- 
jours vénéré  les  vertus,  dont  j'ai  recherché 
l'approbation  et  ambitionné  l'estime  ,  comme 
s'ils  eussent  été  mes  propres  censeurs.  Malgré 
le  prix  que  j'attachais  à  l'amitié  des  précédents 
empereurs,  la  vôtre,  plus  difficile  à  mériter, 
m'honore  bien  davantage.  Les  dieux ,  qui  ont 
accordé  à  Rome  un  tel  bonheur,  l'en  laisse- 
ront jouir  longtemps.  Car  en  songeant  k  vous, 


je  ne  saurais  faire  aux  immortels  une  autre 
prière  que  celle  qui  leur  fut,  dit-on,  adressée 
par  le  vainqueur  de  Carthage,  quand  il  leur  de- 
manda de  maintenir  la  république  dans  l'état 
où  il  la  voyait,  comme  étant  le  plus  heureux 
qu'elle  piit  espérer.  Je  les  supplie  donc  de  con- 
server la  république  dans  l'état  prospère  que 
vous  êtes  parvenu  à  lui  rendre.  " 

XVIII.  Cette  lettre  prouve  que  Pupien  est  le 
même  personnage  auquel  plusieurs  écrivains 
donnent  le  nom  de  Maxime,  de  celui  de  son  père. 
On  ne  trouve  pas  ,  il  est  vrai ,  dans  les  auteurs 
grecs  de  ce  temps-là  le  nom  de  Pupien  ,  ni  dans 
les  historiens  latins  celui  de  Maxime  ,  et  l'on 
attribue  tantôt  à  Pupien,  tantôt  à  Maxime,  ce 
qui  s'est  fait  contre  Maximin.  Mais  nous  pou- 
vons nous  en  rapporter  sur  ce  poiot  à  Fortuna- 
tien,  qui  dit  que  cet  empereur  s'appelait  Pupien 
de  sou  nom ,  et  Maxime,  du  surnom  de  son  père  ; 
explication  qui  devra  faire  cesser  l'ctonnemeut 
et  l'embarras  des  lecteurs. 


VALÉRIEN  PÈRE  ET  FILS, 

PAR  TRÉBELLIU.S  POTJJON. 

SOMMAIRIÎ. 

I.  VALÉRIEN  LE  PÈRE  est  élii  empereur  par  les  suf- 
frages du  monde  enfler.  Son  éloge.  Sénafus-consnlte 
rendu,  par  acclamation,,  pour  l'élever  à  la  censure. 
—  II.  Décius  confirme  celle  élection ,  en  comblant 
Valérien  d'éloges  devant  une  assemblée  nombreuse, 
tenue  dans  le  palais.  Réponse  modeste  de  Valérien  an 
discours  de  l'empereur.  —  III.  Il  e,st  vaincu  et  fait  pri- 
sonnier par  Sapor,  qui  lui  fait  subir  les  plus  indignes 
Iraitenienls.  —  IV.  VI.  Lettres  de  quelques  rois  alliés 
de  Sapor,  pour  l'engager  à  rendre  Valérien  aux  Ro- 
mains, et  à  conclure  la  paix  avec  eux. 

SojiMAïuE  de  la  vie  de  VALÉRIEN  LE  .TEUNE.  —Sa 
naissance.  Scsqualilés.  Son  savoir.  Sa  lin  mallieureuse. 
Il  est  enseveli  près  de  Milan. 


I  nam  dlgnitatem  :  gratulatus  llaliœ  ,  qiiani  ciim  maxima 
.  ab  hoslibus  vastatione  defendislis  :  gratulatus  provinciis, 
<  quas  inexplebili  avaiitia  tyrannoium  laceralas  ad  spem 
.  salutis  reduxistis  :  denique  legionibus  ipsis  et  anxiliis, 
.  quse  ubique  terrarum  jam  vullus  veslros  adorant ,  qui 
c  deposito  dedecore  pristino  ,  nunc  in  vestio  nomine  di- 

I  gnam  Romani  principatus  speciem  recepcrunl.  Quocirca 
.  nulla  vox  fortis,  nulla  oralio  felix,  nulluni  iugenium 
I.  tam  f(rcunduni  unquam  fuei  it ,  quod  possit  publicani 
i<  felicitalcm  digne  exprimere.  QuM  quanta  et  cujusmodi 

II  sint ,  jam  in  ipso  exordio  (irincipatus  veslri  cognoscere 
»  potuimus:  qui  legesRomanas,  aequitatemqueabolitam, 
«  et  clementiam qua;  jam  nulla  erat,  et  vilain  ,  et  mores, 
c.  et  spem  suc<;cssionuni  atque  bseredum  leduxistis.  Hsec 
»  enumcrare  difficile  est,  nedum  prosecpii  consentanea 
I.  dicendi  dignitate.  iNam  quod  nobis  vila  per  vos  reddita 
«  est ,  quuin  dimissis  passim  per  provincias  carnilicibus 
.(  sic  elatus  latro  surrexit  ut  se  ordini  profiteieluriraluni, 
«  qiioniododicani  aut  prosequar?  prœsertim  quiiin  medio- 
«ciitas  mea  non  modopnblicam  felicitatem,  sed  ne  pecu- 
«  liaie  (piidem  gaudiuni  animi  mei  possit  exprimere,  i|uum 


Il  eos  Augustoset  principes  geiicris  biimani  videam  ,quo- 
(1  rum  antebac  perpétue  cuitu  mores  et  modesliam  meani 
<■  lanquani  veteribus  censoiibu.s  meis  cuperem  prolia- 
«  tani  :  et  etiamsi  conlidam  in  prioruni  principiim  tcstl- 
■1  nioniis,  vestris  tamcn  ut  gravioribus  judiciis  glorior.  D'A 
K  pia^stent  pra'Stabuntque  banc  mbi  lîmiiauie  Iclic.ilaleni. 
«  Nam  quum  ad  vos  respicio,  aliud  iiiliil  oplaie  possum 
«  quamquodapud  deosdicitur  Victor  Cari liagiiiisprwalus, 
u  ut  scilicet  in  eo  statu  remp.  servarent  in  (|uo  tune  esset, 
.1  quod  nullus  melior  inveniretur.  lia  ego  precor,  ut  in  eo 
Il  statu  vobis  remp.  servent,  in  quo  eam  vos  adbuc  nii- 
II  lantem  collocavistis.  » 

XVIII.  Ilaec  epistola  probat  Pupienum  eundem  esse  qui 
a  plerisque  Maximus  dicitur  nomine  paterno.  Siquideni 
per  ba;c  tempera  apud  Giaecos,  non  facile  Pupienus,  ■! 
apud  Latinos  non  facile  Maximus  inveniatur,  et  ca  qn.iî  H 
sunl  gesta  confia  Maximinnni  ,  modo  a  Pupieno,  modo  i 
Maxiuio  acta  dicautur.  Sed  Fortunatiano  credamiis  qui 
dicit  Pupienum  dictum  nomine  suo,  cognominc  veto  pa- 
terno Maximum,  ut  omnium  stupore  legenlibus  abolili 
videaiilur. 


LES  DEUX    VALÉRIENS. 


I.  L'empereur  Valérien  était  d'une  noble  ori- 
gine, et  fils  de  Valérius.  II  avait  été  cen- 
seur, et  il  s'éleva,  en  passant  successivement 
par  toutes  les  dignités,  jusqu'au  faite  des  gran- 
deurs liumaines.  Soixante-dix  années  de  vertus 
lui  avaient  acquis  une  juste  considération;  et 
après  avoir  exercé,  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion, tontes  les  cliarges  et  toutes  les  magistratu- 
res, il  fut  fait  empereur,  non,  comme  il  arrive 
souvent,  par  les  suffrages  tumultueux  du  peuple 
ou  par  la  voix  impérieuse  des  soldats,  mais  en 
vertu  de  son  mérite,  et  pour  ainsi  dire  du  con- 
sentement unanime  du  monde  entier.  On  peut 
dire  enfin  que  si  chaque  particulier  avait  eu  le 
pouvoir  de  choisir  un  empereur,  il  n'en  eût  pas 
nommé  d'autre.  Afin  que  l'on  puisse  juger  de 
son  mérite  par  la  force  des  sentiments  publics 
à  son  égard,  je  rapporterai  des  sénatus-con- 
suites  qui  montreront  quelle  estime  il  avait 
inspirée  au  premier  ordre  de  l'État.  Le  six  des 
calendes  de  novembre,  sous  le  consulat  des  deux 
Décius,  le  sénat  s'assembla,  conformément 
aux  ordres  des  empereurs,  dans  le  temple  de 
Castor  et  de  Pollux,  afin  de  recueillir  les  suf- 
frages pour  le  choix  d'un  censeur;  car  les  Décius 
avaient  remis  cette  nomination  au  pouvoir  de 
cet  illustre  corps.  Dès  que  le  préteur  eut  pro- 
noncé les  paroles  d'usage  :  <■  Que  pensez-vous , 
pères  conscrits,  du  choix  d'un  censeur?  "  et 
qu'il  eut  demandé  son  avis  à  celui  qui  était 
alors  prince  du  sénat,  en  l'absence  de  A  alérien, 
chargé,  avec  Décius,  de  conmiander  les  armées, 
tous  les  sénateurs  s'écrièrent  d'une  seule  voix ,  et 
sans  garder  l'ordre  accoutumé  des  opinions  :  •<  La 
vie  de  Valérien  , c'est  la  censure.  Qu'il  juge  tous 


les  citoyens,  lui  qui  en  est  le  meilleur.  Qu'il 
juge  le  sénat,  lui  dont  la  conscience  est  pure. 
Qu'il  prononce  sur  notre  conduite,  lui  qui  est  à 
l'abri  de  tout  reproche.  Valérien  a  été  censeur 
dès  son  enfance;  Valérien  a  été  censeur  toute  sa 
vie.  11  a  t^té  un  sénateur  prudent,  un  sénateur 
modeste,  un  sénateur  considérable.  Il  a  été  l'ami 
des  gens  de  bien  ,  l'ennemi  des  tyrans  ,  l'ennemi 
du  crime,  l'ennemi  du  vice.  Nous  le  nommons 
tous  censeur;  nous  voulons  tous  imiter  sa  con- 
duite. Nous  admirons  en  lui  la  supériorité  du 
mérite,  la  noblesse  du  sang,  une  vie  irréprocha- 
ble, l'illustration  de  la  science,  l'exemplaire  pu- 
reté des  mœurs ,  le  modèle  de  l'antique  austé- 
rité. »  Ces  acclamations  ayant  été  répétées  plu- 
sieurs fois ,  les  sénateurs  ajoutèrent  :  "  Nous  le 
voulons  tous;  »  et  l'on  se  sépara. 

II.  Dès  que  Décius  eut  reçu  ce  sénatus-con- 
sulte,  il  convoqua  toute  sa  cour,  et  il  fit  mander 
Valérien  lui-même.  Au  milieu  de  cette  assem- 
blée des  hommes  les  plus  considérables  de  l'em- 
pire, on  fit  lecture  du  sénatus-consulte,  et  le 
prince  ajouta  :  «  Je  vous  estime  heureux  ,  Valé- 
rien ,  de  ce  jugement  du  sénat,  et  de  cet  énergi- 
que témoignage  de  son  affection.  Chargez-vous 
de  la  censure  de  tout  l'univers,  que  vous  a  confiée 
la  république  romaine,  comme  au  seul  homme 
qui  mérite  déjuger  nos  mœurs.  Vous  direz  ceux 
qui  doivent  rester  dans  le  sénat;  vous  rendrez  à 
l'ordre  équestre  son  ancien  éclat;  vous  réglerez 
le  cens;  vous  assurerez  la  perception  des  im- 
pôts ,  et  vous  en  ferez  la  répartition  ;  vous  pren- 
drez connaissance  de  l'état  de  la  République.  Vous 
aurez  le  pouvoir  de  faire  des  lois  ;  vous  aurez  le 
droit  déjuger  de  l'avancement  des  soldats;  vous 


TREBELLlt  POLLIOMS 

VALERIAINUS  PATER  ET  FILIUS. 

I.  Valeiianus  imporator,  nobilis génère ,  paire  Valerio , 
censor  antea,  et  perilignilatiim  omnes  gradiis  suis  lem- 
poriliiisad  nia\lmiim  in  terris  culmeii  ascendens,  cnjus  pcr 
annos  lxx.  vita  lamlaliilis  in  eam  conscenderat  gloriam, 
ut  per  onines  lionores  et  niagl.straUis  insigniter  gestos, 
iniperator  fieri'l  :  non  ut  solet  tnniuIUiario  popnli  con- 
cursu,  non  niililnm  strepiln,  sed  jnie  nicriloruni,  et 
quasi  ex  tolius  orbis  nnascnlcnlia.  Deniqne  si  data  essel 
omnihns  potestas  promcndi  arbitrii  qiiem  imperatiirein 
vellcnl,  aller  non  csset  elecUis.  ICt  iit  .■;(  ialnr  quanta  vis 
in  Valeriano  nieritorum  fiieiit  publicoi mil ,  ponam  sena- 
lusconsiiUa,  qnibus  anirnadverlant  omnes  qnid  d'j  illo 
sempeiamplissininsordojudicjveril.  Diiobns  Deciis  coss. 
VI.  cal.  Novenib.  die,  qunm  ob  imperaloi ias  lileras  in 
a-de  Castoniin  senalns  liaberetur,  iielurque  per  senlenlias 
singnlorum  cui  debeiet  censura  deferri,  (nain  id  Decii 
posiierant  in  senatiis  ainpiissinii  potestale)  nbi  piininni 
prajloredixit,  .1  Qiiid  vohis  Tjdetnr,  P.  C,  de  censorede- 
■<  ligendo?  «  atqnc  euni  qui  erat  piinreps  ,  qnnni  senalns 
sentcnliani  rogasset,  absente  Valeriano  :  (nam  ille  in 
piocindii  suo  cum  Decio  agebat)  oninos  niia  voie  ilive- 


rnnt,  interrupto  more  dicendae  sententiaj,  «  Valeriani  vita 
"  censura  est  :  ille  de  omnibus  judic.et  qui  est  omnibus 
••  melior.  Ille  de  senatn  judir et  qui  nnllum  liabet  crimen. 
><  Ille  de  vita  nostra  sententiam  ferat  cui  niliil  potest 
"  objici.  Valerianns  a  prima  pneiitia  censor  fuit.  Valeiia- 
«  nus  in  tota  vita  sua  fuit  censor.  Prndens  .senalor,  mo- 
«  dcstus  senator,  gravis  senalor.  Amiens  bonoruni,  ini- 
«  micus  tyrannonim ,  liostis  crimiunm,  lioslis  vitioruni. 
"  llunc  censoiem  omnes  accipinius,  liuiic  imitaii  onines 
"  volumns.  Piinius  génère,  nobilis  sanguine,  emendalus 
"  vita,  dortrina  clarns,  nioribus  singuiaiis,  cxenipluni 
'I  antiquilatis.  »  Qu.e  qnnm  cssent  sa^pius  dicta,  addide- 
rnnt  :  «  Omnes  :  >■  atque  ita  discessnm  est. 

II.  Hoc  senalusconsuUum  ubi  Decins  accepil ,  omnes 
aniicos  convocavit,  ipsum  eliam  Valeiianuni  praecepit 
rogari  :  atque  in  conventu  summorum  viroiiim,  recitato 
.senalusconsulto.  ■<  Pelic«ni  te  (inquil)  Valériane,  senatns 
'1  .sententia ,  imo  animis  abpie  pectoiibus  :  totius  orbis 
n  liumani  suscipe  censniani  qnaui  tibi  detulit  Itoniaua 
"  resp.  quani  soins  mereris ,  jndicalurus  de  moi  ibus  nos- 
<i  tris.  Tu  aïsliuiabis  qui  iiianeie  in  curia  dcbeant,  tu 
"  eqnestrem  ordinem  in  antiquiimst.ilnm  rédiges,  In  cen- 
<•  sibiis  inodnni  pnnes,  lu  'ViTligalia  lirmabis ,  divides 
"  slalum ,  respiiblicas  leceiiseliis  ;  libi  leguni  scribenda- 
"  riim  auftoiitasdabilui  ;  tibi  de  ordiiiibus  militum  judi- 
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examinerez  les  armes.  Votre  censure  s'étendra 
jusque  dans  notre  palais,  jusque  sur  les  juges 
et  les  premiers  magistrats.  Enfin  vous  jugerez 
tout  le  monde,  cxeepté  le  préfet  de  Rome,  ex- 
cepté les  consuls  ordinaires,  le  roi  des  sacrifi- 
ces et  la  grande  prêtresse  des  vestales,  tant 
qu'elle  restera  pure.  Ceux  même  qui  ne  se- 
r9nt  pas  soumis  à  votre  juridiction  s'efforceront 
de  mériter  votre  estime.  »  Ainsi  s'exprima  Dé- 
cius  ;  Valérien  répondit  en  ces  termes  :  <■  Je  vous 
conjure,  trés-respectable  empereur,  de  ne  pas 
m'imposer  la  nécessité  de  juger  le  peuple,  les 
soldats,  les  sénateurs,  les  juges,  les  tribuns, 
les  généraux,  eu  un  mot  tout  l'univers  romain. 
Ces  droits  vous  appartiennent ,  en  qualité  d'Au- 
guste :  c'est  en  vous  que  réside  la  censure  ;  un 
particulier  ne  peut  l'exercer.  Je  vous  supplie 
donc  de  me  dispenser  de  cet  honneur,  dont  je 
n'ai  pas  la  confiance  d'être  digne,  et  qui  répu- 
gne si  fort  aux  mœurs  présentes,  les  hommes 
étant  devenus  tels ,  qu'ils  ne  veulent  point  de 
censeur.  » 

lU.  Je  pourrais  citer  encore  d'autres  séna- 
tus- consul  tes,  d'autres  témoignages  considé- 
rables portés  sur  Valérien,  si  vous  ne  les  con- 
naissiez déjà  en  grande  partie,  et  si  je  n'éprou- 
vais quel  lue  embarras  à  louer  davantage  un 
homme  qui  succomba  sous  le  poids  d'uue  des- 
tinée fatale.  Il  fut,  en  effet,  vaincu  par  Sapor, 
roi  des  Perses,  grâce  à  un  de  ses  généraux, 
à  qui  il  avait  remis  le  soin  de  toutes  les  af- 
faires de  la  guerre,  et  qui  le  conduisit,  soit  par 
trahison,  soit  par  une  mauvaise  inspiration  de  la 
fortune ,  dans  un  endroit  où  ni  la  valeur  ni  la  dis- 
cipline de  ses  troupes  ne  purent  l'empêcher  d'être 
fait  prisonnier.  Il  tomba  ainsi  au  pouvoir  de  Sa- 


por, qui,  enflé  de  ce  succès,  n'eut  pas  même  pour 
lui  ces  égards  dont  l'humanité  fait  un  devoir ,  et 
qui  le  traita,  au  contraire,  avec  orgueil  et  hauteur. 
Il  ne  parlait  au  roi  des  Romains  que  comme  à  un 
vil  esclave.  Aussi  quelques  rois  ,  amis  de  Sapor, 
et  qui  favaient  même  servi  contre  Valérien,  lui 
écrivirent-ils,  à  ce  sujet,  des  lettres  que  Juhus 
Cordusa  recueillies  dans  cet  ordre  : 

IV.  "A  Sapor,  le  roi  des  rois,  ou  plutôt  le 
seul  roi.  Si  je  croyais  que  les  Romains  pus- 
sent jamais  être  entièrement  vaincus,  je  vous 
féliciterais  de  la  victoire  qui  vous  cause  tant 
de  joie.  Mais  leur  destinée  ou  leur  bravoure 
leur  ayant  assuré  la  puissance,  prenez  garde 
que  la  captivité  d'un  vieil  empereur,  capti- 
vité qui  n'est  même  que  le  fruit  de  la  tra- 
hison, ne  soit  une  source  de  malheurs  pour 
vous  et  pour  vos  descendants.  Considérez  quelles 
puissantes  nations,  après  avoir  vaincu  les  Ro- 
mains, leur  ont  à  la  fin  obéi.  Nous  savons 
que  les  Gaulois  ont  triomphé  d'eux ,  qu'ils 
ont  même  incendié  leur  capitale;  et  pour- 
tant les  Gaulois  sont  soumis  à  l'empire  des 
Romains.  Que  dirai-je  des  Africains?  IS'ont-ils 
pas  vaincu  aussi  les  Romains?  Ils  leur  sont 
aujourd'hui  asservis.  Je  ne  chercherai  pas  des 
exemples  dans  des  temps  plus  reculés  et  moins 
connus.  Le  roi  de  Pont,  Mithridate,  a  pos- 
sédé toute  l'Asie.  Il  a  été  vaincu,  et  l'Asie  est 
une  province  de  l'empire  romain.  Si  vous  sui- 
vez mon  conseil ,  vous  saisirez  cette  occasion  de 
faire  la  paix,  et  vous  rendrez  Valérien  à  ses 
peuples.  Je  vous  félicite  de  votre  bonheur, 
pourvu  toutefois  que  vous  sachiez  en  proliter.  » 

V.  Balérus,  roi  des  Cadusiens,  lui  écrivit 
en  ces  termes  :  «  Je  vous  remercie  de  m'avoir 


«  candiini  est  :  tu  arma  respicies  :  tu  ilc  nostro  palalio  , 
«  tu  de  jndicibus,  tu  depra^fectis  cininenlissimisjudicabis. 
«  Exceptii  denique  prrefecto  uibis  Roni,-c,  exceptis  coss. 
«  oïdlnariis  ,  et  sacrorum  rege  ac  maxinia  virgine  Vesta- 
«lium,  (si  tamen  incorrupta  pernianebit)  de  omnibus 
"  senlentias  fercs.  Laborabunt  aulem  etiam  illi  ut  tibi 
«  placcant  de  quibus  non  potes  jiidicare.  »  Hœc  Decius. 
Sed  Valeriano  senlenlia  liujusmodi  luit  :  «  Quaeso  sanc- 
<i  tissime  imperalor ,  ne  ad  liane  me  necessilatem  alllges , 
«  ut  ego  judicem  de  populo,  de  nillitibus,  de  senatu  ,  de 
■•  omnl  penitus  orbe,  judicibus,  et  trlbunis,  ac  ducibus. 
«  Hanc  sunt  propterqua;  Augustum  nonien  leuclis,  apud 
Il  vos  censura  dcsedit,  non  potest  lioc  implere  prIvaUiS. 
"  Veniam  igltur  ejus  lionoiis  peto ,  cul  vila  impar  est  con- 
«1  fidenlia,  cul  teinpora  sic  répugnant  ut  censuram  liomi- 
11  nuni  natura  non  qua-rat.  » 

III.  Poleram  mulla  et  alia  senatusconsuKa,  et  judicia 
principum  de  Valeriano  proferre,  nisi  ea  vobis  plerisque 
notaessent,  ut  puderet  attius  viruin  cxtollere,  qui  fatali 
quadani  necessitate  superatus  est.  Victus  est  enim  a  Sa- 
pore  rege  Persatum  dnm  ductu  cujusdam  sui  dueis,  cui 
sumniam  omnium  bellicarum  reiiim  agendaruni  comnn- 
seral,  seu  fraude,  seu  adversa  fortuna  in  ea  esset  loca 


deductus  ubi  nec  vigor  nec  disciplina  militaris,  quiu  ca- 
pcretnr,  quicquam  valere  potuit.  Coptus  igilur ,  in  ditio- 
rem  Saporis  perveuit  :  quem  quum  gloriosse  victoriae 
succcssu  minus  lionorifice  quam  deceret,  superbo  et  elato 
animodelineret  :  atque  cuui  Eonianorum  rege,  ut  vil!  et 
abjecio  mancipio  loqueretur,  literas  ab  auiicls  regibus, 
qui  et  ei  contra  Valcrianum  faverant,  plerasque  missas 
acccpit,  quarumseriem  Jullus  referl. 

IV.  11  Sapori ,  rex  regum  Belsolus  :  Si  scirem  posse 
11  aliquando  Romanos  penitus  vIncI,  gauderem  tibi  de  vie- 
il torla  quam  pra-fers.  Sed  quia  vel  fato  vel  virlule  gens 
11  llla  plurlmum  potest ,  vide  ne ,  quod  senem  imperato- 
11  rem  cepistl,et  id  quidem  fraude,  maletibl  cedat  poste- 
11  risque  tuis.  Cogita  quanlas  gentes  Romani  ex  bostibus 
11  suas  feceriut,  a  quibus  sîepe  vieil  sunt.  Audivimus  certe 
11  quod  Galli  eos  vicerint,  et  Ingentem  illam  civilatem 
Il  incenderint.  Certe  Galli  Romanis  serviunt.  Quid  Afri.' 
Il  eos  nonne  vicerunt?  Certe  serviunt  Romauis.  De  Ion. 
Il  gioribus  exemplls,  et  fortasse  ignotioribus  nihil  dico. 
Il  Mitbridates  Ponticiis  totam  Aslani  tenult  :  certe  victus 
<i  est ,  cerle  Asia  Romanorum  est.  Si  meujn  consillum  re- 
«  quiris,  utere  occasione  pacis ,  et  Valerlanum  suis  redde  ^ 
11  egograluloi  felicitali  luse,  si  tanieu  illa  uti  tu  scias.  » 


VALERIEN  LE  JEUNE. 


leiivoyé  les  auxiliaii-es  sans  perte  et  eu  bon 
état.  Mais  je  vous  félieite  à  peine  d'avoir  fait 
prisonnier  Valérien ,  le  prince  des  princes.  Je 
vous  féliciterais  davaijtage  si  vous  le  rendiez. 
Les  Romains  ne  sont  j;imais  plus  redoutables 
que  lorsqu'ils  ont  été  vaincus.  Suivez  donc 
les  conseils  de  la  prudence,  et  ne  vous  laissez 
pas  aveugler  par  la  fortune,  qui  a  trompé  tant 
de  princes.  Valérien  a  un  fils  empereur;  il  a  un 
petit-fils  César  :  que  dis-je?  il  a  le  monde  romain , 
quise  lèvera  tout  entier  contre  vous.  Rendez  donc 
Valérien  aux  Romains ,  et  concluez  avec  eux  une 
paix  qui  nous  sera  avantageuse  à  nous  aussi ,  a 
cause  des  nations  Ponti([ues.  >• 

VI.  Artabasde,  roi  des  Arméniens,  écrivit  à 
Sapor  la  lettre  suivante  :  ■■  Je  participe  à  votre 
gloire;  mais  j'appréhende  que  vous  n'ayez  moius 
vaincu  qu'attisé  le  feu  de  la  guerre.  Valérien  sera 
redemandé  par  son  fils,  par  son  petit-fils,  par 
les  généraux  romains,  par  toute  la  Gaule,  par 
toute  l'Afrique,  par  toute  l'Espagne  ,  par  toute 
l'Italie,  par  toutes  les  nations  de  l'illvrie,  de 
l'Orient,  du  Pont ,  qui  sont  dans  l'alliance  des 
Romains  ou  sous  leur  domination.  Vous  n'avez 
fait  prisonnier  qu'un  vieillard,  et  vous  avez  sou- 
levé tous  les  peuples  de  la  terre  contre  vous  , 
et  peut-être  contre  nous,  qui  vous  avons  envoyé 
des  auxiliaires,  ([ui  sommes  vos  voisins,  qui  souf- 
frons toujours  de  vos  dissensions  avec  la  répu- 
blique romaine.  « 

Vil.  Les  Bactriens,  les  Alhains,  lesTauro- 
Seythes,  ne  reçurent  point  de  lettre  de  Sapor; 
mais  ils  écrivirent  aux  généraux  romains,  et  leur 
promirent  des  secours  pour  délivrer  Valérien  de 
sa  captivité.  Tandis  que  ce  prince  vieillissait  chez 


les  Perses,  le  Palmijrrcn  Oilenat  rassembla  une 
armée,  et  rendit,  ou  peu  s'en  faut,  à  la  républi- 
que romaine  son  ancienne  puissance.  Il  s'empara 
des  trésors  du  roi  ;  il  lui  prit  aussi  (ce  que  les  rois 
des  Parthes  estiment  plus  que  leurs  trésors)  ses 
concubines.  Aussi  vit  on  Sapor,  à  qui  les  succès 
de  Baliste  et  d'Odenat  apprirent  à  craindre  en- 
core davantage  les  généraux  romains, se  retirer 
au  plus  vite  dans  son  royaume.  C'est  ainsi  que 
finit  la  guerre  de  Perse.  Tels  sont  les  faits  qui 
m'ont  paru  dignes  d'entrer  dans  la  vie  de  Valé- 
rien. Je  passe  maintenant  h  Valérien  le  Jeune. 


VALÉRIEN  LE  JEUNE, 

PAR    TRÉIîrXLlCS    POLLION. 

Valérien  le  Jeune,  né  d'une  autre  mère  que 
Gallien,  avait  une  beauté  peu  commune,  une  rare 
modestie,  de  grandes  lumières  pour  son  âge,  des 
mœurs  fort  douces,  et  bien  éloignées  de  la  disso- 
lution de  celles  de  son  frère.  Il  fut  nommé  Césarpar 
son  père  alors  absent,  et  Auguste  par  son  frère, 
ainsi  que  nous  l'apprend  Célestin.  L'histoirede  ce 
prince  n'offre  rien  de  remarquable ,  si  ce  n'est 
la  noblessede  son  origine,  l'excellente  éducation 
qu'il  reçut,  et  la  catastrophe  malheureuse  qui  ter- 
mina ses  jours.  Plusieurs  écrivains  croient ,  je  le 
sais ,  que  le  corps  de  Valérien , qui  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Perses,  nous  fut  rendu  ;  et  cette 
erreur  vient  de  ce  qu'on  lit  sur  un  tombeau  le 
nom  de  l'empereur  Valérien.  Je  dirai  donc,  pour 
détromper  le  lecteur  à  cet  égard,  que  le  jeune 
Valérien  fut  enseveli  près  de  Milan,  et  que 
l'empereur  Claude  fit  écrire  sur  son  sépulcre  : 
vALÉBiEN,  EMPEBELR.  Je  ne  pensc  pas  qu'il  y 


V.  liïilerus,  icx  Caihisiorani,  .çic  scripsil  -.  «  Reniissa 
«  niilii  aiixili.i  iiilosra  el  iiicoliimia  gratanter  accopi.  Sed 
n  captiini  Yaleriaiiuni  i)iincipem  prinripnm  non  salis 
<•  gratiilor,  masis  gratulari-r  si  redilcretur.  Romani  eniin 
Il  graviores  lune  sunt  quanilo  vinciinlnr.  Age  igitur  ut 
n  prudentem  decet  :  nec  fortiina  te  iiillet  qnae  niullos  de- 
n  cepit.  Valciiamis  et  filinni  imperalorcm  liabet  cl  iiepo- 
«  tem  C:csarcm  :  elquid?  tiabel  et  omnem  oilicni  illiini 
"  Romanum,  qui  contra  te  totiis  insiirget.  Redde  igilnr 
Il  Valeiianun),etfacciim  Romanis  paceui,  nobis  etiani  ol) 
•1  génies  Ponlicas  piofuUirain.  » 

VI.  Artabasdes,  rcx  Armcniorum,  lalem  ad  Sapoiem 
epistolam  niisit  :  «  Ir]  partcni  glori:e  veido  :  sed  vereor 
"  ne  non  lam  viceris  qiiani  bella  seveiis.  Valeiianum  et 
■1  lilius  repelet ,  et  nepos ,  cl  duces  Romani ,  et  omnis 
Il  llallia,  et  omnis  AlVica,  et  oniiiis  Hispania,cl  o[nnis 
Il  llalia,  et  omnes  génies  qnœ  sunt  in  Jllyrico,  alcpic  in 
■1  Oriente  et  in  Pcmlo,  qua;  cum  Romanis  consenliunl , 
Il  ant  Romanorum  sunt.  Unum  ergo  sencm  cepisti ,  et 
«  omnes  génies  orbis  terrarum  infestissimas  libi  fccisti  : 
"  fortassis  et  nobis  qui  auxilia  misinins ,  qui  vicini  sumus, 
o  qnisemper  vobis  Inter  vos  pngnanlibns  laboramus.  >. 

Vu.  liactriani ,  cl  Albani ,  et  .Taurosc>  Hkc  .Saporis  11- 
lerasnnn  rcccpcrunl,  sed  ad  Romanos  duces  scripsernnt, 
auxilia  pollicentes  ad  Valerianuni  de  captivitale  liberan- 


dum.  Sed  Valeriano  apud  Persas  coHsenescente,  Odeiia- 
lits  Palmijrcnus,  collecto  exercitu  rem  Romanam  prope 
in  pristinum  stalum  reddidit.  Cepit  régis  tliesauros,  ce- 
pit eliam  quas  Uiesauris  cbariores  babent  reges  Parthici, 
concubinas.  Quare  niagis  reformidans  Romanos  duces  Sa- 
por ,  timoré  Balisl.T  atqne  Odenati ,  in  regnum  suum  ocyus 
se  reccpil.  Atqne  hic  intérim  finis  belli  fuit  Persici.  Hiec 
sunt  digna  cognilu  de  Valeriano,  nunc  ad  Valerianuni  mi- 
norem  rcvertar. 


TREBELLIl  POLLIOMS 

VALERIANUS  JUNIOR. 

VAi.rntANLS  JuNioii  alia  quam  Gallienus  maire  genitus, 
forma  conspicuus,  vcrecundia  prob.ibilis,  eruditione  pro 
a>tate  clarus,  moribus  perjucundus,  atque  a  fralris  disso- 
lutione  sejunclis,  a  paire  absente  Cscsar  est  appellatns, 
a  fratre  (ni  Celestinus  dicil)  Augiislus  :  niliil  liabet  pra> 
dicabile  in  vita  nisi  ipiod  est  nobilller  natns,  educalus 
oplime,  el  miserabiliter  interemplus.  Et  quoniani  scio  er- 
rare  plcrosque  qui  Valeriani  imiieratoris  tiluium  in  .sépul- 
cre legenles,  illius  Valeriani  redditumpulanl  corpus,  qui 
a  Persis  est  caplus  :  ne  ullus  error  obrepat,  miltcnduiii 
in  lilcras  ccnsui ,  liunc  Valcrianura  circa  Mediolanum  se- 


HISTOIRE  AUGUSTE.  —  TREBELLIUS  POLLION. 


ait  autre  chose  à  dire,  soit  du  vieux  Valérien, 
soit  du  jeune.  De  peur  de  dépasser  les  justes 
bornes  d'un  volume,  en  ajoutant  à  ce  livre  la 
vie  deGallien,  fils  de  Valérien,  dont  j'ai  déjà 
beaucoup  parlé,  ou  celle  de  Sallonius,  fils  de 
ce  même  Gallien  et  qui  en  porta  aussi  le  nom , 
j'aime  mieux  leur  consacrer  un  nouveau  volume. 
Je  vous  ai,  en  effet ,  toujours  été  dévoué ,  ainsi 
qu'à  l'honneur  de  votre  nom ,  auquel  je  ne  dois 
ni  ne  puis  rien  refuser. 


LES  DEUX  GALLIENS, 

PAR    TRÉEELLIUS    POLLIOX. 

SOMMAIRE. 

I.  Valérien  esl  prisonnier  cliez  les  Partlies.  Oiienat  rè- 
gne en  Orient,  et  Gallien  à  Rome.  Macrien  est  élu  em- 
pereur avec  ses  fils.  —  II.  Macrien  fait  la  guerre  à  ses 
rivaux  Valens  et  Auréole ,  nommés  empereurs.  Il  est 
vaincu,  et  son  armée  se  soumet  à  Auréole.  —  III.  Oilenat 
marche  contre  le  second  fils  de  Macrien ,  qui  est  aban- 
donné et  tué  par  ses  troupes.  Odenat  se  saisit  de  l'em- 
pire de  tout  l'Orient.  Gallien  se  conduit  honteusement. 

—  IV.  Émilien  prend  l'empire  enÉgjpte,  et  il  est  fait 
prisonnier  par  un  des  généraux  de  Gallien.  Postlmmius 
est  élu  empereur  far  les  Gaulois.  Gallien  marche  con- 
tre lui.  D'autres  maux  encore  se  joignent  aux  premiers. 

—  V.  Des  tremblements  de  terre ,  la  peste  et  la  guerre, 
désolent  l'empire.  —  VI.  Les  Gollis  sont  repoussés  de 
l'Achaïo;  les  Scythes  ravagent  l'A-sie.  Le  temple  de 
Diane,  à  Éphésc,  est  incendié.  Tous  ces  désastres  four- 
nissent i»  Gallien  autant  de  sujets  de  plaisanteries. 
Byzauce  est  entièrement  saccagée  par  les  soldats  de 
Gallien.  —  VII.  11  est  vainqueur  de  Poslliuniius.  Il 
fait  massacrer  tous  les  soldats  byzanti.is.  Les  Scythes 
battus  se  retirent.  Gallien  revient  à  Rome  célébrer  sa 
victoire.  —  VIII.  Description  de  sa  marche  tiiompliale 
vers  le  Capitole.  —  I.X.  Les  Romains  font  des  vœux 
pour  les  antres  empereui-s.  Gallien  affecte  de  se  moquer 
du  mécontentement  causé  par  la  captivité  de  son  père. 
Quelques  bouffons  payent  de  la  vie  une  plaisanterie 
laite  par  eux ,  au  sujet  de  Valérien.  —  X.  Odenat  ob- 
tient l'empire  de  tout  l'Orient.  Ses  succès  contre  les 
Perses.  Ses  efforts  pour  délivrer  Valérien.  —  XI.  Les 
Scythes  envahissent  la  Cappadoce,  puis  la  Bithynie. 
Gallien  fait  massacrer  des  troupes  romaines.  Il  se  lait 
nommer  archonte  à  Atliènes.  Ses  connaissances  et  ses 
talents.  —  XII.  Il  donne  le  titre  d'Auguste  à  Odenat,  cl  il 

puitum  ,  additn  titulo,  Chndii  jussu  ,  Valkri\nus  Impiî- 
B\TOR.  Non  pnto  plus  aliquid  vel  de  majore  Valerlano, 
Tel  de  juniore  requirendum.  Et  quoniam  vereor  ne  modutn 
voluminis  transeam,  si  Gallienum  Valeriani  filium  ,  de 
quo  jam  nobis  multus  sermo  fuit;  vel  Sallonium  filium 
ctiani  Gallieni ,  qui  et  Gallienus  diclus  est,  huic  libro 
adjungam  ,  ad  aliud  volumen  transeam.  Semper  enim  me 
vobis  dedidi  et  faniae  ,  cui  negare  niliil  debeo  neque  pos- 
8iim. 


TREBELLII    POLLIONIS 
GALLIENI  DUO. 

I.  Capto  Valeriano  (enimvero  unde  incipienda  est  Gal- 
lieni vita ,  nisi  ab  co  praecipue  quo  ejus  vita  depressa  est  ?) 


partage  avec  luil'empire.  Ses  facéties. Les  Scythes  rega- 
gnent leur  pays  avec  un  butin  considérable.  —  XIII.         : 
Odenat  est  tué  avec  un  de  ses  fils.  Sa  femme  Zé«obie  se         1 1 
saisit  de  l'empire ,  à  sa  place.  Gallien  se  dispose  enfin  à        M 
délivrer  son  père  ;  mais  son  armée  est  taillée  en  pièces         B 
Les  Scythes  sont  vaincus  par  les  généraux  de  Gallien. 
Ce  dernier  remporte  lui-même  sur  les  Goths  de  grands 
avantages.  — XIV.  Les  généraux  Héraclien  et  Martien 
projettent  de   s'emparer  de  l'empire.  Claude  est  élu 
empereur.  Ses  partisans  tuent  Gallien ,  avec  son  frère 
Valérien.  —  XV.  Les  troupes,  furieuses  de  celte  mort, 
sont  apaisées  avec  de  l'argent ,  et  elles  font  même  déclarer 
Gallien  tyran.  L'empire  est  donné  ii  Claude. — XVI.  Les  vi- 
ces de  Gallien.  Quelques-ims  deses talents.  Son  luxe.  Son 
costume.  Ses  innovations.  — XVII.  Sa  première  parole 
quand  il  apprit  la  mort  de  son  père.  Ses  habitudes.  Sa 
suite  dans  les  mes  de  Rome.  —  XVIII.  Sa  cruauté  en- 
vers les  soldats.  Il  se  fait  faire  une  statue  immense.  Ses 
projets  concernant  le  portique  Flaminien. 

SOMMAitiEde  la  vie  de  SALOMN.  —  I.  Diversité  des 
opinions  sur  le  nom  de  ce  jeune  prince.  Sa  statue.  —  II. 
Origine  de  l'usage  qui  pejmet  aux  soldats  de  s'asseMr 
avec  leur  ceinturon  à  la  table  des  empereurs.  —  III. 
Courte  digression  sur  les  trente  Tyrans.  De  la  durée  du 
règne  de  Valérien  et  de  Gallien. 


I.  Pendant  la  captivité  de  Valérien  ,  (car  où 
commencer  l'histoire  de  Gallien,  sinon  àuneépo- 
que  qui  a  été  l'opprobre  de  sa  vie  "?)  la  république 
était  exposée  aux  plus  grands  dangers.  Odenat 
avait  pris  en  Orient  les  rênes  de  l'empire  ;  Gal- 
lien se  réjouissait  de  la  captivité  de  son  père;  les 
armées  erraient  çà  et  là  ;  les  chefs  murmuraient  ; 
tout  le  monde  enfin  gémissait  profondément  de 
voir  un  empereur  romain  retenu  en  esclavage  chez 
les  Perses.  Macrien  et  Baliste  unissent  donc  leurs 
forces  sous  le  consulat  de  Gallien  et  de  Volusicn , 
rassemblent  les  débris  de  l'armée,  et,  voyant 
l'empire  ébranlé  en  Orient ,  délibèrent  sur  le  choix 
d'un  empereur;  car  Gallien  se  conduisait  si  indi- 
gneinent,  que  les  troupes  ne  faisaient  même  pas 
mention  de  lui.  Il  fut  enfin  résolu ,  après  plusieurs 
réunions  tenues  à  ce  sujet ,  que  Macrien  serait 
nommé  empereur  avec  ses  fils ,  et  chargé  du  soin 
de  défendre  la  république.  C'est  ainsi  que  Ma- 
cuiF.iv  fut  élevé  au  trône  avec  ses  fils.  Les  raisons 
qui  commandèrent  ce  choix  furent ,  en  premier 
lieu  ,  qu'il  n'y  avait  alors  aucun  général  plus  ha- 

nulanle  republ.  quum  Odenatus  jam  Orientis  cepisset 
impcrium ,  et  Gallienus  comperta  patris  captivitate  gau- 
deret ,  vagabanf  ur  exercitus ,  mnrmuraliant  duces  ,  eral 
ingens  omnibus  mœror  quod  imperator  Romanns  in  Per- 
side  serviliterteneretur.  Gallieno  igituret  Volusiano  coss. 
Macrianns  et  Callista  in  unum  coeunt ,  exercitus  reliquias 
convocant:  et  quum  Romannsi  in  Oriente  nutarct  impe- 
riuni ,  quem  lacèrent  imperatorem  requirunt ,  Gallieno 
tain  negligenlerse  ageute,  ut  ejus  ne  mentioquidem  apnd 
exercitum  fieret.  Denique  quum  pluries  ejus  rei  causa 
convcnissent,  placuit  ut  Macrianum  cum  filiis  suis  impe- 
ratores  dicerent ,  ac  rempublicam  defensandam  capesse- 
rent.  Sic  igitur  imperium  delalum  est  Macriano.  Et  cau- 
sai Macriano  imperandi  cum  filiis  lia-  fuerunt.  Primuni , 
quod  ncmo  eo   tcmpore  sapientioi   ducum   habebatur, 
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bile  que  lui ,  aucun  homme  plus  propre  au  gou- 
vei-iiement;  et  ensuite  qu'i-tant  fort  riche,  il 
pourrait  faire  face  aux  dépenses  publiques  avec 
sa  propre  fortune.  Ajoutez  à  cela  que  ses  fils 
étaient  des  jeunes  gens  pleins  de  courage,  pleins 
d'ardeur  pour  la  guerre,  et  qu'ils  servaient 
d'exemple  aux  légions  pour  tout  ce  qu'exige  le 
métier  des  armes. 

II.  Macrien ,  après  avoir  rassemblé  de  tons  cô- 
ti  s  des  armées  ,  se  dirigea  vers  l'Orient.  Afin  de 
[lotivoir  mieux  défendre  et  protéger  l'empire  im- 
mense qu'il  avait  reçu  ,  il  organisa  la  guerre,  et 
prépara  ses  ressources  de  manière  h  résister  à 
tous  ceux  qui  pourraient  songer  h  entreprendre 
quelque  chose  contre  lui.  Il  chargea  Pison, 
l'un  des  membres  les  plus  distingués  du  sénat, 
de  se  rendre  en  Achaïe  pour  contenir  ValTvKS, 
qui  gouvernait  cette  province  comme  procon- 
sul. Valens,  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Pison  , 
s'arrogea  le  pouvoir  suprême.  Pison  se  retira 
donc  en  Thessalie,  on  il  fut  lui-même  fait  em- 
pcreur,  et  surnommé  le  Thessalique.  Mais 
\  liens  y  envoya  un  certain  nombre  de  soldats, 
(|ui  le  tuèrent.  De  son  côté  ,  Macrien,  qui  avait 
gardé  près  de  lui  en  Orient  l'un  de  ses  fds, 
par\int  à  y  rétablir  la  paix.  Il  se  rendit  d'abord 
en  Asie  et  ensuite  en  lllyrie,  où  il  lit  la  guerre 
à  l'empereur  Alréole,  qui  s'était  révolté  contre 
lui  et  avait  pris  l'empire.  Il  livra  bataille  à  Do- 
niitieu,  l'un  de  ses  généraux  ,  ayant  avec  lui  un 
de  ses  fils  et  trente  mille  soldats.  Mais  Macrien 
fut  vaincu  avec  son  fils,  qui  portait  le  même 
nom  que  lui  ;  et  l'armée  entière  se  rendit  à 
l'empereur  Auréole. 


in.  Au  milieu  de  ce  bouleversement  de  la  ré- 
publique et  de  tout  l'univers,  Odenat  ,  à  peine 
informe  de  la  mort  de  Macrien  et  de  son  fils,  de 
l'avéncment  d'Auréole  et  de  la  lâche  conduite 
de  Gallien  ,  marcha  en  toute  hâte,  h  la  tête  d'une 
armée,  contre  le  second  fils  de  Macrien  ,  pour  se 
saisir  de  lui ,  avec  l'aide  de  la  fortune.  Mais  ceux 
qui  étaient  avec  le  fils  de  Macrien  ,  appelé  Quié- 
tus,  penchaient  déjà  pour  Odenat,  et,  à  l'instiga- 
tion de  Baliste,  préfet  de  Macrien,  ils  tuèrent  ce 
jeune  prince, jetèrent  son  corps  par-dessus  la  mu- 
raille, et  se  rangèrent  tous  sans  exception  du 
parti  d'Odenat.  Celui-ci  devint  donc  empereur 
de  presque  tout  l'Orient,  taudisqu'Auréole  régnait 
en  lllyrie,  et  Gallien  à  Rome.  Ce  même  Baliste  fit 
périr,  avec  Quietus  et  le  gardien  du  trésor,  un 
grand  nombre  d'habitants  d'Emesse  ,  ou  les  sol- 
dats de  Macrien  avaient  trouvé  un  refuge  ;  et  il 
détruisit  presque  toute  cette  ville.  Cependant 
Odenat,  feignant  de  servir  la  cause  de  Gallien,  lui 
faisait  rendre  un  compte  e.xact  de  tout  ce  ([ui  se 
passait.  Gallien,  de  son  côté,  instruit  de  la  moit 
de  Macrien  et  de  ses  fils,  se  livra  aux  plaisirs  et 
â  la  débauche  a\ec  autant  de  tranquillité  que  s'il 
n'eût  plus  rien  eu  à  craindre,  et  que  son  père  fut 
sorti  d'esclavage.  Il  donna  des  jeux  dans  le  Cir- 
que, des  jeux  scéniques,  des  jeux  gymniques ,  le 
spectacle  d'une  chasse  ,  des  combats  de  gladia- 
teurs; et  il  invita  le  peuple  à  partager  sa  joie,  à  ap- 
plaudir à  ces  fêtes,  comme  si  elles  eussent  celébié 
des  victoires.  Tandis  que  la  plupart  des  citoyens 
déploraient  la  captivité  de  son  père,  Gallien  trou- 
vait une  sorte  de  gloire  à  se  réjouir  de  ce  que  ce 
prince  était  la  victime  de  son  courage.  On  savait 


nemo  ad  rp.s  gerendas  aplior  :  deindc  ditissinius ,  et  qui 
privalis  posset  fortmils  piiblica  explere  dispendia.  Une 
accedebat  qiiod  liberi  ejus  fortissimi  juveiips  tola  nipiite 
in  Iwlliim  ruebant ,  ut  cssent  legionibus  cxemplo  ad  oninia 
niililaria. 

II.  Maciiaiiiisoigrt  collPClis  iindiqnc  pxeirilibus,  Oiiin- 
tis  parles  petiit;  alipie  lit  possi't  lato  sibi  delatum  defen- 
(lerp  et  tniTi  inipprimn.bpllum  sic  iiislrii\il,al<pie  copias 
sic  paravit,  ut  esspt  omnium  i licnmsppctus  quic  conlia 
eum  polPiaiit  cogilari.  Idem  Macriaiius  Pjsonem  ,  iiniim 
e\  iiobilibns  piiucipibus  senatu.s.ad  Arliiiam  destinavit 
ob  boc  lit  VvLENTF.M  qui  illic  proconsidari  impprio  rprn- 
pubiicam  gul)ernabal,  opprimerel.  Sed  Valens  coniperto 
quod  Pi.so  contra  se  vcniret,  snmpsit  iinpcriuin.  Piso 
Igiltir  in  Tliessaliam  se  rccepit.  l'bi ,  niissis  a  Va- 
lente  militibus  compluribiis ,  inlerfertus  est  :  ipse  quo- 
que  imperalor  appellatus  cognomento  Thessvliccs.  Spd 
Maeiianus  iplenl»  in  Oriente  uno  ex  liliis,  pacatis  lanien 
rébus,  Asiam  primnni  vcnit,  deinde  Illyricuni  petiit  : 
in  llljrico (uni  Aiuicolo  inipeiatore,  qui  contra  Gallienuin 
iniperinm  siimpserat,  duce  Uoniiliauo  noinine  nianum 
conseruit,  nnuni  ex  filiis  secum  babens,  et  xx\.  millia 
militiini  ilucens.  Sed  victus  est  IMucrianiis  cum  filio  Ma- 
ciiano  noniine,  deditusque  oiuniscxercitus  Aurcolo  inipe- 
tatori. 

III.  Tuibala  intérim  repub     lolnipip  ppnilus  oibo  ter- 


larnm  ,  ubi  Oden\tus  compeiit  Macrlannm  cum  filio  in- 
tpiemplum,  regnaie  Auieolum,  Gallienuni  remissius 
agere  ,  (cslinavil  ad  allerum  filiuni  Macriani ,  quuni  expr- 
cilus  boc  darel  fortuna  capiendum.  .Sed  ii  qui  erant  cum 
filio  Macriani,  Quielo  nomiiie,  conscntientes  Odenalo, 
auctore  prafeclo  Macriani  B*lista  juvpneni  occidi'i iint , 
missnque  per  niurum  corpoie,  Odenato  se  omnes  alïatiiii 
dedidernnt.  Tolius  piope  igilur  Oiientis  factusesl  Odpiia- 
tus  impeialor,  quiini  Illyiicum  leneret  Aureolus,  Romani 
GallieiMis.  Idem  Balisla  inultos  ICmissenos,  ad  quoscon- 
fugerant  Macriani  milites,  cum  Quieto  et  lliesauioiiim 
custode  inlcrfecit,  ita  ut  civitas  pêne  deleietur.  Odenalns 
inler  lia?c  quasi  Gallieni  parles  ageret ,  cuncla  eidein  iiiin- 
tiari  ex  veiitale  facicbat.  Sed  Gallipnus  coguilo  quod 
Macrianus  cnm  suis  liberis  essel  occisus ,  quasi  securus 
reriim  ac  pâtre  jain  recepto ,  libidiui  ac  voliipbiti  se  de- 
didit.  Ludos  Circpuses  liidosque  sceniro': .  lurlns  L'vmiii- 
cos,  ludicram  etiani  venationem ,  et  lii.li-  ^1  uli,il.>ii,is 
dédit  :  popubinique  quasi  yiclorialibus  ili.lni-  .ni  I.  ,|i\iia- 
tem  ac  plaiisuin  vocavit.  l'A  quum  pipiiipip  palii.s  ijus 
captivilaleni  nueierenl ,  ille  specie  decoris  quod  pâte/" 
ejus  virtulis  studio  deceplus  videielur,  supra  iiiodiim 
la-fatus  est.  Conslabat  auleni  ^cnsiiram  parentis  eum  ferre 
non  potuissc,  volivumquc  illi  fui.ssc,  quod  imminenliiii 
cervicibus  suis  gravilatem  palriam  non  baberet. 

IV.  Per  idem  lempiis  .Emii.us  apud  ■•F.gipluiii  sunipsil 
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d'ailleurs  qu'il  ne  pouvait  supporter  l'austérité  de 
Valérien,  et  qu'il  avait  ardemment  désiré  de  se- 
couer un  joug  qui  lui  pesait  tant. 

IV.  Dans  le  même  temps ,  Émilien  prit  l'em- 
pire en  Egypte  ;  et  s'étant  emparé  des  magasins 
de  blé,  il  fit  souffrir  plusieurs  villes  de  la  disette. 
MaisThéodote,  un  des  généraux  de  Gailien,  lui 
livra  bataille,  le  lit  prisonnier,  et  l'envoya  vivant  à 
1  empereur.  L'Egypte  avait  été  livrée  à  Emilien 
par  les  soldats  qui  campaient  au  dilà  de  laThé- 
baïde  ,  parce  que  Gailien  continuait  à  vivre  dans 
la  luxure  et  dans  la  débauche.  Ce  prince  ne  son- 
geait en  effet  qu'aux  plaisirs,  et  il  se  faisait  un 
jeu  du  gouvernement  de  la  république,  sembla- 
ble à  ces  enfants  qui  jouent  aux  dignités.  Les 
Gaulois,  naturellement  légers  ,  et  ennemis  des 
princes  voluptueux  qui  dégénèrent  de  la  vertu 
romaine,  appelèrent  PosTnuHius  à  l'empire.  Les 
troupes ,  qui  n'ignoraient  pas  les  dérèglements 
de  l'empereur  et  qui  en  murmuraient,  approu- 
vèrent ce  choix.  Théodote  marcha  contre  lui  à  la 
tète  d'une  armée,  et  entreprit  le  siège  de  la  ville 
où  était  Posthumius.  Gailien,  en  faisant  le  tour  des 
murailles,  lut  blessé  d'un  coup  de  llèche  par  les 
Gaulois  assiégés.  Posthumius  fut  pendant  sept  an- 
nées empereur,  et,  par  son  courage,  il  délivra 
les  Gaules  des  incursions  des  Barbares.  Gailien  fut 
forcé  par  ces  revers  de  faire  la  paix  avec  Auréole , 
pour  attaquer  Posthumius  ;  et  la  guerre,  qui  traîna 
en  longueur,  fut  marquée  par  divers  sièges  et 
par  plusieurs  combats ,  ou  les  échecs  et  les  avan- 
tages furent  partagés.  A  ces  maux  se  joignirent 
encore  les  entreprises  des  Scythes,  qui  envahirent 
la  Bithyuie  et  en  ravagèrent  les  villes.  Ils  mirent 
le  eu  à  Astacum,  qui  fut  dans  la  suite  appelée 
Nicomédie ,  et  ils  la  saccagèrent  de  fond  en  com- 
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ble.  Enfin,  comme  si  le  monde  entier  eût  conjuré 
la  perte  de  la  république,  déjà  ébranlée  partout, 
il  s'éleva  en  Sicile  une  sorte  de  guerre  d'esclaves , 
causée  par  des  brigands  qui  s'étaient  répan- 
dus dans  cette  province,  et  qu'on  eut  beaucoup 
de  peine  à  réprimer. 

V.  Toutes  ces  calamités  venaient  du  mé- 
pris ou  était  tombé  Gailien  ;  car  il  n'est  rien 
qui  encourage  plus  l'audaee  des  méchants  et  les 
espérances  des  gens  de  bien ,  que  de  voir  un 
prince  inspirer  la  crainte  par  sa  cruauté,  ou  le 
mépris  par  la  dissolution  de  ses  mœurs.  Au 
milieu  de  tous  ces  maux  produits  par  la  guerre, 
il  y  eut,  sous  le  consulat  de  Gailien  et  de  Faus- 
tinus,  un  épouvantable  tremblement  de  terre, 
et  des  ténèbres  qui  durèrent  plusieurs  jours. 
On  entendit  aussi  sortir  des  entrailles  de  la  terre 
un  mugissement  semblable  au  bruit  du  tonnerre, 
quoique  Jupiter  ne  tonnât  pas.  Dans  ce  trem- 
blement de  terre  ,  plusieurs  maisons  furent  en- 
glouties avec  ceux  qui  les  habitaient;  la  frayeur 
seule  donna  la  mort  à  beaucoup  de  monde.  Ce 
désastre  eut  des  effets  encore  plus  tristes  dans 
les  villes  de  l'Asie.  Rome  fut  violemment  ébran- 
lée, ainsi  que  la  Libye  ;  la  terre  s'ouvrit  dans  un 
grand  nombre  d'endroits,  et  de  l'eau  salée  jail- 
lit de  ces  ouvertures.  La  mer  couvrit  plusieurs 
villes.  On  consulta,  pour  apaiser  les  dieux  ,  les 
livres  de  la  Sibylle,  et  l'on  fit,  d'après  la  réponse 
qu'on  en  reçut,  un  sacrifice  à  Jupiter  Sauveur. 
Rome  et  les  villes  de  l'Achaie  avaient  été,  en  ou- 
tre, affligées  d'une  peste  si  cruelle,  que  cinq  mille 
personnes  en  étaient  mortes  dans  un  seul  jour. 
Ainsi  la  fortune  était  partout  contraire;  là,  des 
tremblements  de  terre;  ici,  des  abîmes  qui  s'ou- 
vraient ;  la  peste,  qui  ravageait  l'empire  romain  ; 


imperium ,  occupai is  honeis  milita  oppida  malo  famis 
pressit.  Sed  liiiiic  dux  Gallieni  ïheodolus  conllictu  lialùto 
cepit  atque  imperatori  Gallieiio  vivuni  transmisit.  jEgyp- 
tus  cnini  data  ^ïmiliano  per  Tiaiistliebaitanos  milites, 
qiium  Gallienus  in  luxinia  et  improbitale  persislerct. 
Quunique  ludiliiiis  et  lielliiationi  vacaiet,  iieque  aliter 
rerapiiblicam  regeretiquam  quum  pueri (ingunl per  ludlbi ia 
poteslales,  Galli  quibus  insitum  est  esse  levés  ac  dégé- 
nérantes a  civitate  Romana ,  et  liixuriosos  principes  ferre 
non  posse  ,  PosTuij»riu?j  ,  ad  imperium  votarunt  :  exer- 
citibusque  consenlieiitibns,  qui  occupatum  imperatorem 
libidinibus  senliebant  querebantnrque.  Contra  Imnc 
Theodotus  exercitum  duxit.  Quunique  urbem,  in  qua  erat 
Posthumius, obsiderecœpisset.decernentibns  Gallis  Gal- 
lienus muios  ciicumiens  sagitta  ictus  est.  Nam  et  per 
annos  vu.  Posthumius  imperavit,  et  Gallias  ab  omni- 
bus circumfluenlibus  Barbaris  validissime  vindicavit.  His 
coactus  malis  Gallienus  pacem  cum  Aureolo  facit  oppu- 
gnandi  Postlmmii  studio,  longoque  bello  tiacto  per  di- 
versas  obsidiones  acpraelia,  rem  modo  féliciter,  modo 
infeliciter  gessit.  Accesseral  prœlerea  bis  malis  quod  Scy- 
thae  Bilbyniam  invaserant,  civitatesque  deleverant.  De- 
uique  Astacum,  quœ  postea  Nicomedia  dicta  est,  iiicen- 


sam  graviter  vastaverunt.  Denique  quasi  conjnratione  to- 
lius  mundi ,  concussis  orbis  partibus,  etiam  in  Sicilia 
quasi  quoddam  servilc  bellum  extitit,  lalrouibus  evagan- 
tibus ,  qui  vix  oppressi  sunt. 

V.  Et  lia;c  omnia  Gallieni  contemptu  /iebanf.  Neque 
cnim  quicquam  est  adaudaciam  malis,  ad  spem  bonorum 
bonis  promplius ,  qnam  quum  vel  malus  timelur,  vel 
disfolutus  contemnitur  imperator.  Gallieno  et  Faustino 
coss.  inler  tôt  hellicas  clades  eliam  terrae  motus  gravis- 
simus  fuil,  et  lenebvae  per  iiuiltos  dies.  Auditum  pra'terea 
tonitruum  terra  mugieute,  non  Jove  louante.  Quo  motu 
multse  fabricîe  devoratae  sunl  cum  habitaloribus  :  multi 
terrore  mortui;  quod  quidem  malum  tiistius  in  Asiae  ur-i 
bibus  fuit.  Mola  est  et  Roma ,  mota  et  Libya  :  hiatus 
terr.ne  plurimis  in  locis  fuerunl ,  quum  aqua  salsa  in  fossis 
appareret.  Maria  eliam  multas  nrbes  occuparunl.  Pax 
igitnr  deum  qn.nesita,  inspectis  Sibyllae  libris,  factum- 
que  Jovi  salulari,  ulpraeceptum  fuerat,  sacrificium.  Nam 
et  pestileiilia  tanta  exlilerat  vel  Romae  vel  in  Achaicis 
urbilms,  ut  uno  die  qiiinque  millia  Jiominum  pari  morbo 
périrent.  Saniente  l'orluna  quum  liinc  lerrœ  motus ,  inde 
liiatus  soli  ex  diversis  partibus  peslilenliaorbemRomanum 
vastaret ,  capto  Valeriano,  Gallis  parle  maxima  obsessisi 
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Valéi'ien  captif;  les  Gaules  en  grande  partie  en- 
vahies ;  Odeuat  faisant  la  guerre  en  son  nom  ; 
Auréole  envahissant  l'illyrie  ;  Émilien  maître  de 
l'Egypte.  D'un  autre  côté,  lesGoTHs  et  Claude, 
dont  il  a  été  parié  plus  haut,  s'étaient  emparés  des 
deuxThraces,  ravageaient  la  Macédoine  et  as- 
siégeaient Thessalonique.  Jamais  enfin  il  n'y  eut 
moins  d'espérance  de  salut.  Tous  ces  maux 
venaient,  comme  nous  l'avons  dit,  du  mépris 
qu'inspirait  Gallien,  le  plus  luxurieux  des  hommes. 
VI.  On  coinhattit  les  Golhs  en  Achaïe  ,  sous  le 
commandement  de  Maerien.  Vaincus  par  les  ha- 
bitants de  ce  pays,  ils  se  retirèrent.  Mais  les 
Scythes,  c'est-à-dire  une  partie  des  Goths,  ravagè- 
rent l'Asie.  C'est  aussi  à  ce  temps-la  qu'il  faut  rap- 
porter le  pillage  et  l'incendie  du  temple  de  Diane 
d'Kphèse,dont  les  richesses  sont  connues  de  tous 
les  peuples.  Ou  rougit  de  citer  les  plaisanteries  que 
se  permit  Gallien ,  au  milieu  des  maux  qui  affli- 
£!eaient  le  genre  humain.  Quand  on  lui  annonça 
ijue  l'Egypte  s'était  détachée  de  l'empire , ..  Quoi  ! 
dit-il,  ne  pourrons-nous  vivre  sans  le  lin  d'E- 
j;ypte'?  »  Lorsqu'il  apprit  que  l'Asie  était  dévas- 
tée à  la  fois  par  la  fureur  des  éléments  et  par  les 
incursions  des  Scythes,  «  Ne  pouvons-nous  ,  dit- 
il,  nous  passer  de  fleur  de  nitre?  ■  Quand  la  Gaule 
fut  perdue  pour  Rome,  il  dit  en  souriant:  •'  La 
république  n'est-elle  donc  pas  en  sûreté  sans  les 
L'toffes  d'Arras  ?  "  Il  se  faisait  ainsi  de  toutes  les 
pertes  de  l'empire  un  sujet  de  moquerie ,  comme 
s'il  se  fût  agi  des  objets  les  plus  vils  et  les  plus  mé- 
prisables. Enfiu,  pour  qu'aucun  genre  de  calamité 
ne  manquât  au  règne  de  cet  empereur,  Byzance, 
cette  cité  fameuse  par  ses  guerres  navales ,  cctie 
formidable  barrière  du  Pont,  fut  tellement  sacca- 

qiinm  bflliini  Oilen.itiis  inlVriet ,  qiiiim  .\inpnliis  [iciiir- 
perel  lllyricum,  quuin  .Emilianus  ."Egyplum  occiipa.ssct  ; 
OoTTiiielCLODiLS,  de  qiio  diclumest  siiperius,  occupaUs 
Thiaciis  Macedoniam  vastariint,  Tliessaloiiicain  ohsede- 
Tunt,  iieqiie  nsquani  quies  niediocriter  saluleiii  oslentare 
visa  est.  Quae  oninia  coiilemplu ,  utsœpius  diximus,  Gai- 
lieni  fichant,  honiiiiis  luxuriosissimi. 

VI.  Pusnatum  est  in  Acliaia  Macriano  duce  conlia  eos- 
deni  GotUios.  Unde  victi  per  Acbœos,  recesseiunt.  Scy- 
tliap  auteni ,  lioc  est  pars  Gotlliorum,  Asiam  vastabant. 
Tiinc  eliani  lemplum  Diana;  Epliesia;  dispolialiim  et  in- 
ccnsumest:  ciijus  opes  fama  in  populos  salis  nolae.  Pu- 
det  numeiare  inter  lia?c  lempora  quum  ista  geicrenlur, 
quœ  S!fpe  Gallienus  malo  geneiis  liuniani  quasi  per  jo- 
cum  dixerit.  Nani  quum  ei  nunliatnm  essel,  .ICgyptum 
descivisse,  dixisse  ferlnr,  «  Quid?  sine  lino  .lîgyptio  esse 
«  non  possumus.'  »  Quum  auteni  vaslatam  Asiani  et  ele- 
mentoruni  concursionibus  et  Scylbaruni  incursionibus 
compcriiset ,  "  Quid,"  Inquit,  ■•  sine  aplironitris  esse 
••  non  possumus?  >>  Perdita  Gallia  arrisisse  ac  dixisse 
perliibelur,  "  Non  sine  Atrebaticis  sagis  tiita  resp.  est.^  >> 
Sic  deuiquede  omnibus  partibus  niuiidi,  ipnmi  cas  émit- 
tcrcl,  quasi  detrinienlis  vilium  ministerioriim  videretur 
.anici,  jocabatur.  Ac  nequid  mali  dees.set  Gallieni  tempo- 
tribus,  Byzantiorum  civilas  clara  navalibus  bcllis,  clans- 
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Rée  par  les  soldats  mêmes  de  Gallien,  qu'aucun 
habitant  ne  survécut  à  ce  désastre.  Aussi  les  seu- 
les familles  anciennes  que  l'on  trouve  chez  les 
Byzantins  descendent-elles  de  ceux  qui,  alors  eu 
voyage  ou  aux  armées,  échappèrent  a  ce  massa- 
cre, et  sauvèrent  avec  soi  l'antique  noblesse  de 
leur  race. 

VIL  Gallien  fit  donc  la  guerre  à  Posihumius, 
conjointement  avec  Auréole  et  le  général  Claude, 
qui  fut  dans  la  suite  élevé  au  trône,  et  dont 
descend  notre  César  Constance.  Posthumius, 
ayant  trouvé  parmi  les  Celles  et  les  Francs  un 
grand  nombre  d'auxiliaires,  se  mit  en  campagne 
avec  Victorin ,  qu'il  avait  nommé  son  collègue  a 
l'empire.  L'armée  de  Gallien,  après  avoir  éprouvé, 
dans  plusieurs  combats,  les  chances  diverses  de 
la  fortune,  demeura  victorieuse;  car  le  ressenti- 
ment des  injures  éveillait  quelquefois  chez  cet 
empereur  un  subit  et  audacieux  courage.  Enfin 
il  se  disposa  à  tirer  vengeance  des  Byzantins. 
Quoiqu'il  ne  s'attendît  pas  à  se  voir  ouvrir  les 
portes  de  leur  ville,  il  y  fut  reçu  dès  le  lendemain. 
Alors  il  lit  entourer  par  ses  troupes  tous  les  sol- 
dats désarmés,  et  il  les  massacra,  violant  ainsi 
le  traité  qu'il  avait  promis  d'observer.  Dans 
le  même  temps,  les  Scythes,  battus  eu  Asie, 
grâce  à.  la  valeur  et  aux  habiles  dispositions 
des  généraux  romains,  se  retirèrent  dans  leur 
pajs.  Après  le  massacre  des  soldats  byzantins, 
Gallien,  comme  s'il  eût  fait  quelque  chose  d'he- 
roique,  se  rendit  à  Rome  en  toute  hâte,  convoqua 
les  sénateurs,  et  célébra  la  dixième  année  de  sou 
règne  par  des  jeux  d'un  nouveau  genre ,  avec 
un  appareil  extraordinaire,  et  par  des  plaisirs 
jusqu'alors  inconnus. 

tium  Ponlicnm  ,  per  ejusdem  Gallieni  niililes  ita  omnis 
vaslala  est  ut  prorsus  nemo  superesset.  Denique  nulla 
velus  familia  apnd  Byzanlios  invenilur,  nisi  siquis  pere- 
grinatioue  vel  mililia  occupatus  evasit,  qui  anliquilateui 
generis  nobilitatemque  repnesentel. 

YII.  Contra  Poslliumium  igitur  Gallienus  cum  An- 
reolo  et  Clodio  duce,  qui  poslea  imperium  obtinuil, 
principe  generis  Constanlini  Cœsaris  nostri ,  bellnm  in- 
cepil  :  et  quum  mullis  auxiliis  Posihumius  juvarelur  C.|. 
ticis  ac  Francitls,  in  bellum  cum  Viclorino  processil, 
cum  quo  imperium  parlicipaverat.  Victrix  Gallieni  pars 
fuit,  plurihns  pracliis  eventuum  ratione  derursis.  lirai 
enim  in  Gallieno  sulnlie  virlutis  audacia  :  nain  aliquando 
injuriisgraviler  movebatur.  Deuiq'ie  ad  vindiclani  liy- 
zanliorum  processil  :  et  quum  non  putaret  recipi  se  passe 
mûris,  receptus  alio  die  omnes  milites  inermes,  arma- 
torum  corona  circundatos,  inleremil,  fraoto  fu'derc  qiiod 
promiserat.  Per  eadeni  lempora  eliam  S(  ylbae,  in  Asia  fio- 
manorumducum  virluteaciluc  tu  va^lali,acl  prupriariTcs. 
seruiit.  Interfectis  sane  militilm--  apud  l!\/.aiiliiini ,  Gal- 
lienus quasi  magnum  aliqiuil  k'smsm'I  ,  Itoninm  oirsu 
rapido  convolavit  :  convocalisquu  palribus,  deceniiia  n^ 
lebravil  novo  gencre  ludoruni,  nova  .spccie  pompaium , 
cxquisito  génère  voluptatum. 

VIII.  Jani  primum  inler  togatos  patres,  et  equestrem 


IIISTOiUE  AUGUSTE.  —  TKEBELLIUS  POULION. 


VIII.  11  se  rendit  d'abord  au  Capitule ,  au  mi- 
lieu des  sénateurs  en  toge ,  de  l'ordre  équestre, 
et  des  soldats  vêtus  de  blanc.  Il  était  précédé  de 
tout  le  peuple,  des  esclaves  de  presque  tous  les  ci- 
toyens, et  de  femmes  qui  portaient  des  cierges,  des 
flambeaux  et  des  lampes.  Des  deux  côtés  mar- 
chaient cent  bœufs  blancs,  les  cornes  chargées  de 
chaînes  d'or,  et  le  dos  couvert  de  tapis  de  soie  de 
diverses  couleurs.  On  voyait  aussi,  de  chaque  côté, 
deux  cents  brebis  éblouissantes  de  blancheur  ;  dix 
éléphants,  qui  se  trouvaient  alors  à  Rome;  douze 
cents  gladiateurs,  ornés  comme  dans  les  pompes 
du  Cirque,  et  vêtus  de  ces  tissus  d'or  que  portent 
les  Romaines  ;  deux  cents  bêtes  sauvages  de  plu- 
sieurs espèces ,  mais  apprivoisées  et  chargées  des 
plus  riches  ornements;  des  chars  remplis  d'ac- 
teurs mimiques  et  de  toutes  sortes  d'histrions  ; 
<ies  athlètes  exercés  au  pugilat,  mais  qui,  la 
rnain  daiis  de  petits  sacs,  ne  se  livraient  pas  de 
■\rais  combats  (i).  Il  y  avait  aussi  des  bouffons, 
((ui  imitaient  les  combats  des  Cyclopes,  et  exécu- 
taient des  choses  extraordinaires  et  merveilleu- 
f.es.  Toutes  les  rues  retentissaient  du  bruit  des 
jeux  de  la  foule  et  des  applaudissements.  Pour 
lui,  vêtu  d'une  toge  peinte  et  d'une  tunique  ornée 
de  palmes,  il  s'avança,  comme  nous  l'avons  dit, 
au  milieu  des  sénateurs  et  de  tous  les  pontifes 
revêtus  de  la  prétexte,  et  il  gagna  ainsi  le  Capi- 
tule. On  y  voyaitencore  cinq  cents  lances  dorées, 
cent  étendards,  sans  compter  ceux  des  différen- 
tes communautés;  on  y  voyait  les  dragons  (2)  et 
les  enseignes  de  tous  les  temples  et  de  toutes  les 
légions.  On  y  voyait ,  représentées  par  leur  cos- 
tume, différentes  nations,  telles  que  les  Goths, 
les  Sarraates ,  les  Francs ,  les  Perses  ;  et  chaque 

(1)  Ces  athlètes  avaient,  dans  leurs  luttes,  les  maius  armées  d'un 
ccste,  c'est-à-dire  d'une  espèee  de  gantelet  garni  de  plomb  ou  de 
clous  en  fer.  —  (z)  Ces  dragons  faisaient  partie  des  enseignes  ro- 
maines. 


troupe  n'était  pas  composée  de  moins  de  deux 
cents  personnes. 

IX.  C'est  par  cette  pompe  inusitée  que  ce  prince 
insensé  se  flatta  d'en  imposer  au  peuple.  Mais 
les  Romains  se  livrant  à  leur  goût  pour  la  mo- 
querie, les  uns  se  déclaraient  tout  haut  pour 
Posthumius,  les  autres  pour  Régillien,  ceux-ci 
pour  Auréole,  ceux-là  pour  Érailien  ou  pour  Sa- 
turnin ;  car  on  disait  aussi  que  ce  dernier  s'était 
déjà  fait  empereur.  Il  s'éleva  aussi  de  violents 
murmures  au  sujet  de  la  captivité  de  Valérien, 
que  son  fils  abandonnait  sans  vengeance,  tandis 
que  des  étrangers  avaient  fait  tous  leurs  efforts 
pour  le  délivrer.  Mais  ces  plaintes  ne  touchaient 
aucunement  Gallien,  tant  son  cœur  était  engourdi 
parles  voluptés;  et  il  demandait  à  ceux  qui  étaient 
près  de  lui  :  «  Qu'aurons-nous  à  dîner?  Quels 
plaisirs  a-t-on  préparés?  Qu'y  aura  t-il  demain 
au  théâtre?  Quels  seront  les  jeux  du  Cirque?» 
Après  avoir  achevé  cette  marche  solennelle  et  of- 
fert aux  dieux  des  hécatombes,  il  retourna  au 
palais.  Le  repas  fini,  et  lorsqu'il  eut  congédié  les 
convives,  il  donna  des  ordres  pour  que  les  jours 
suivants  fussent  consacrés  à  des  réjouissances 
publiques.  N'oublions  pas  un  genre  de  facétie 
qui  mérite,  en  effet,  d'être  mentionné.  Tandis 
que  ,  par  une  fiction  ridicule,  on  faisait  marcher, 
au  milieu  de  cette  pompe,  les  Perses  et  leur  roi,  ' 
comme  s'ils  eussent  été  nos  prisonniers,  quelques  ' 
bouffons  se  glissèrent  parmi  ceux-là,  faisant  par- 
tout les  plus  minutieuses  recherches,  et  exami- 
nant, d'un  air  inquiet  et  surpris,  le  visage  de 
chacun  d'eux.  On  leur  demanda  ce  qu'ils  cher- 
chaient avec  tant  de  soin  :  «  Nous  cherchons ,  ré- 
pondirent-ils, le  père  de  l'empereur.  >.  Gallien, 
à  qui  l'on  lapporta  cette  plaisanterie,  ne  laissa 

voir  aucun  sentiment  de  honte,  de  tristesse  oU; 
de  piété  filiale;  et  il  ordonna  de  briller  vifs  ceS' 


ordinem,  albatos  inililes,  et  omtii  populo  pin>eimle,  ser- 
vis etiain  prope  omnium,  et  miilieribiis  ciim  cereis  et 
faribus  et  lampadibiis  priiecedentibiis  Capitoljiim  petiit. 
Processernnt  etiam  altrinsecus  centeni  aibi  boves ,  conii- 
bus  auro  jugatis,  et  dorsiialibus  sériels  discoloiibiis  prse- 
lulgentes.  Agnœ  candentes  ab  ulraque  parte  ce.  pr-a'Ccs- 
serunt.etx.  éléphant! ,  qui  tune  eraiit  Kom.Te,  mille  ce. 
gladiatores  pompaliter  ornati ,  cum  aui  atis  veslibus  nia- 
Ironarum ,  itiansuetae  (erx  divers!  geneiis ,  ce.  ornalu 
quam  maximo  aflectje.  Carpenta  cum  mimis  et  omni  gé- 
nère liistrionum ;  pugiles  sacculis,  non  veiilate  pugilantes. 
Cyclopea  etiam  luserunt  omnes  apenarii,ita  nt  iniranda 
qiiœdam  et  slupenda  inonstraient.  Omnes  vue  ludis  slre- 
pittiquc  et  plausibus  personabant,  ipse  médius  cum  picla 
toga  et  tiinica  palmata  intcr  patres  (  ut  diximiis)  omnibus 
sncerdolibiis  pnïtextalis  Capiloliuni  petiit.  Hastae  aurata; 
altrinsecus  quingenae,  vexilla  centena,  et  praHer  ea  q»x 
oollegiornm  erant,  dracones,  et  signa  lemplonim  omnium- 
que  légion  11  m  ibant.  Ibant  prseterea  gentes  simulalae,ut 
Gotthl,  SaimaliJe,  Franc!,  Persae  :  ila  ut  non  iiiinus  quam 
ducenti  singulis  globis  ducerentur. 


IX.  Ilac  pompa  homo  ineptus  eludere  se  credidit  pnpu- 
luni  Komanum  :  sed,  ut  sunt  Romanorum  facetiaî,  alius 
Posthnmio  favebat,  alius  Regilliano,  alius  Auieolo,  aliiis 
^mlliano,  alius  Saturnino.  Nam  et  ipse  jam  imperare  dicc- 
batur.  Inter  ha?c  ingens  querela  de  patie  ;  quem  inultiini 
filius  relinqueret,  et  quem  externi  utcunque  vindic^verant. 
Nec  tamen  Gallienus  ad  talia  movebatnr,  obstupefacto  vo-: 
luplatibus  corde  :  sed  ab  ils  qui  ciicuiu  cum  erant  reqiii- 
lebat  :  ■■  Et  quid  habemus  in  prandio  ?  et  quae  voluptates 
«  paratse  sunt  ?  et  qualis  cras  erit  sccna  ?  quales  circenses .'  > 
Sic  confecto  ilinere,  celebialisque  becatombis,  ad  domiini 
regiam  rediit  :  conviviisque  et  epulis  depulsis,  alios  dies 
voluptalibus  publicis  deputabal.  Praetere.undnm  non  est 
haud  ignobile  facetiarum  genus.  Nani  quuni  rex  Pcrsa- 
rum,  quasi  captivorum,  per  ponipam  (rem  lidiculam) 
duceretur,  quidam  scurra;  mi.scueiunt  se  Persis,  diligen-J 
tissime  scrutantes  oinnia,  atque  uniiiscujusquc  vultiim 
mira  inhiatione  mirantes.  A  quibus  qiium  qiiœreretur 
quidnam  ageient  illa.solertia,  illi  responderunt,  «  Patrem 
Cl  principis  quarimus.  »  Quod  quum  ad  Gallienmn  per- 
vcnisset,  non  pudore,  non  mœrore,  non  pielatc,  coinino- 
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mauvais  plaisants.  Cet  acte  de  cruauté  mécon- 
tenta il' peuple  au  delà  de  ce  qu'on  peut  imaginer  ; 
et  les  soldats  en  furent  eux-mêmes  si  affligés, 
qu'ils  ne  tardèrent  pas  a  en  tirer  vengeance. 

X.  Odenat,  roi  des  Paimyréens,  obtint,  sous 
le  consulat  de  Gallien  et  de  Saturnin,  l'empire 
de  tout  l'Orient;  car  il  s'était  montré  digne  du 
rang  suprême  par  ses  exploits,  tandis  que  Gallien 
demeurait  dans  l'inaction,  ou  ne  faisait  que  des 
choses  honteuses,  insensées  et  ridicules.  Odenat 
commença  par  déclarer  la  guerre  aux  Perees, 
pour  délivrer  Valérien ,  que  son  fils  abandonnait. 
il  s'empara  incontinent  de  Nisibe  et  de  Carres, 
dont  les  habitants  se  rendirent  à  lui ,  réprouvant 
la  conduite  de  Gallien.  Toutefois  Odenat  ne  man- 
,qua  pas,  en  apparence,  d'égai'ds  pour  ce  prince  ; 
et  il  lui  envoya,  comme  pour  lui  faire  injure  et 
se  glorifier  lui-même  de  ses  succès,  les  satra- 
pes qu'il  avait  pris.  Quand  ils  furent  arrivés  à 
Rome,  Gallien  triompha  de  ces  ennemis  vain- 
cus par  Odenat ,  et  il  ne  fit  aucune  meution 
de  son  père.  Ce  fut  même  à  regret  qu'il  le 
mit  au  rang  des  dieux,  a  la  nouvelle  de  sa 
mort;  nouvelle  qui  se  trouva  fausse,  puisque 
\'ak'iien  vivait.  De  son  côté,  Odenat  assiégea 
un  grand  nombre  de  Perses  réfugiés  dans  Cté- 
siphonte;  il  dévasta  tout  le  territoire  environ- 
nant, et  tua  une  multitude  d'ennemis.  Mais  tous 
les  satrapes  étant  accourus  de  tous  les  pays  pour 
la  défense  commune,  il  se  livra  différents  com- 
bats, et  la  victoire,  longtemps  disputée,  resta  en- 
fin aux  Pxomains.  Odenat  ne  poursuivait  qu'un 
Lut ,  la  délivrance  de  Valérien  ;  et  il  faisait  cha- 
que jour  de  nouveaux  efforts ,  quoique  des  diffi- 
cultés sans  nombre,  dans  un  pays  étranger,  ar- 


rêtassent à  chaque  instant  cet  excellent  géné- 
ral. 

XI.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  dans  la 
Perse,  les  Sfy^/;r'A- envahirent  la  Cappadoce.  Ils 
s'y  rendirent  maîtres  de  plusieurs  villes,  et,  après 
une  guerre  longtemps  mélee  de  succès  et  de  revers, 
leurs  armées  entrèrent  dans  la  lîithynie.  Les 
soldats  songèrent  donc  de  nouveau  a  se  donner 
un  autre  empereur  ;  mais,  selon  sa  coutume,  Gal- 
lien, qui  ne  savait  ni  les  calmer  ni  les  ramener 
dans  son  parti ,  les  fit  tous  mettre  a  mort.  Pen- 
dant que  les  troupes  délibéraient  sur  le  choix: 
d'un  prince  digne  de  les  commander,  Gallien 
était  archonte  à  Athènes ,  c'est-a-dire  premier 
magistrat ,  grâce  à  la  vanité  qui  lui  avait  fait 
souhaiter  d'être  inscrit  parmi  les  citoyens  de. 
cette  ville,  et  initié  à  tous  les  mystères  religieux 
qu'on  y  célèbre.  C'était  un  titre  que  n'avaient 
pris  ni  Adrien  dans  tout  l'éclat  de  sa  fortime, 
ni  .Antonin  au  milieu  d'une  profonde  paix,  quoi 
qu'ils  eussent  cultivé  tous  deux  avec  beaucoup 
de  succès  les  lettres  grecques ,  et  qu'au  jugement 
des  meilleurs  maîtres,  ils  ne  le  cédassent  qu'à 
un  petit  nombre  des  plus  illustres  savants.  Pous- 
sant encore  plus  loin  !e  mépris  de  la  republique 
romaine,  Gallien  désira  aussi  d'être  admis  dans 
l'Aréopage.  On  ne  saurait  nier  qu'il  ne  possédât 
à  un  degré  remarquable  le  talent  de  la  jiarole  et 
delà  poésie,  et  toutes  les  belles  connaissances.  On 
a  de  lui  un  épithalarae,  qui  fut  jugé  le  meilleur 
entre  ceux  de  cent  autres  poètes.  Ayant  marié 
les  fils  de  ses  frères,  et  tous  les  poètes  g;rees  et 
latins  s'etant  mis  a  réciter  pendant  plusieurs 
jours  des  épithalames  de  leur  composition,  Gal- 
lien prit  les  mains  des  fiancés,  et  leur  dit  plusieurs 


lus  est  ;  sciiriasque  jussit  vives  exuri.  Quod  populus  t'ac- 
lum  tristiiis  quain  quisquain  existimaret,  tulit  :  mililes 
\cro  ila  doliieruiit  ut  non  multo  posl  viceiu  rcdderent. 
I  X.  Gallieno  el  Saliirnino  coss.  Odenatus  rex  l'almj reno- 
Tuni  oblimiil  totiiis  Orientis  impctiuni ,  idcirco  prœcipue 
qiiod  se  (orlibus  factis  dignuni  tanta- luajeslalis  infulis  de- 
il.ir;iMl  :  Gallieno  aut  nullas,aut  liixiiriusas,  aut  ineplas 
it  riiiiculas  rcs  agente.  Deniqiie  Odenatus  stalim  bellum 
l'l^^is  in  \iiHlietani  Valeriani ,  qiiam  ejiisliliiisnegligebat, 
iiiili\]t.  Ni>|[jin  et  Carras  statini  occnpat  tradentibus  sese 
Msilieiiis  atque  Carrenis ,  et  increpantibiis  Gallienuni. 
^ec  deluil  tanien  revcreulia  Odcnati  circa Gallienuni.  Nam 
'caplos  satrapas  insullandi  prope  gralia  et  ostentaiidi  sui 
ad  eiim  inisit.  Qui  quum  Romani  deducti  essent ,  vincente 
lOdenato  triumpbavit  Gallicnus,  nulla  nicntione  patris 
jfacla  :  queni  nec  inlcr  dcos  quideni  nisi  coactus  retulit, 
iipium  niortuum  audisset ,  sed  adlnic  viventem  :  nam  de 
illius  morte  faiso  compererat.  Odenatus  autem  ad  Clesi- 
pliontem  l'arthorum  mulliludineni  obsedit  :  vaslatisqnc 
(ircuni  omnibus  locis,  innunieros  bomines  interemit. 
Scd  (|uum  satrapse  omnes  ex  omnibus  regionibus  illuc 
defcusionis  communis  gralia  convolassent,  fuerunt  longa 
el  varia  praelia,  longior  lamen  Roniana  Victoria.  Et  quum 
Iniliil  aliudageret  nisi  ut  Valerianum  Odenatus  liljeraret. 


instabat  quolidie ,  ac  loc/)nnn  diflicultatibus  in  alieno  solo 
iniperator  optinius  laborabat.  ^ 

XI.  Dum  liiec  apud  Persas  gerunlur,  Scijlhœ  in 
Cappadociam  pervaserunl  :  illic  captis  civitatibus,  bello 
etiam  vario  diu  acies  ad  Bitbyniam  coiitulerunt.  Quare 
milites  iterum  denovo  imperatore  facicndo  cogitaverunt  : 
quos  omnes  Gallienus  more  suo,  qtnun  placare  atque  in 
gratiam  suam  reducere  non  posset ,  octidit.  Quum  lamen 
sibi  milites  dignum  principem  quierereut ,  Gallienus  a|iud 
Allienas  àfym-i  erat ,  id  estsnmnius  magistratus,  vanilale 
illa  qua  et  civis  adscribi  desiderabal ,  et  sairis  omnibus 
interesse  :  quod  neque  Adrianus  in  sumnia  rdicitale,  neqiie 
Antoninus  in  adnita  (ecerat  pace,  quuiu  lanto  studio  Gr;i'- 
caruni  docti  fueriut  lilerarnni ,  ut  raro  aliqiiibus  dortis- 
simis  magnoruui  arbilrio  cesseriut  viroruni.  Areopagila- 
rum  pra'tereacupiebat  iugeri  numéro,  conlcmpla  prope 
repnbl.  Fuit  enim  Gallienus  (quod  negari  non  potest) 
oralione  ,  poeniate,  alque  omnibus  arlibus  clarus.  Ilujua 
est  illud  epitbalaniium  quod  inler  centuni  poêlas  prieci 
puum  fuit.  Nam  quum  fratrum  suorum  fdios  conjugareU 
et  omnes  poetoe  Graeci  Latinique  epitlialamia  dixissent, 
idqnc  perdies  plurimos,  quum  ille  manus  sponsorum  te- 
neret ,  ul  quidam  dicuut ,  sa;pius  ita  dixisse  (erlur  : 

Ile,  ait ,  o  pueri    paiitcr  sudatc  mcdullis 


s  Si 
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fois,  à  ce  que  lapportent  quelques  auteurs  : 
•<  Allez,  aimables  enfants;  livrez-vous  ensemble 
et  sans  réserve  à  tous  les  plaisirs  de  votre  âge. 
Soupirez  comme  la  colombe,  embrassez-vous 
comme  le  lierre,  soyez  unis  comme  la  perle  et 
la  nacre.  » 

Il  serait  trop  long  de  rapporter  les  vers  et  les 
discours  qui  le  placèrent  au  premier  rang  des 
poètes  et  des  rhéteurs  de  son  temps.  Mais  ou  de- 
mande dans  un  empereur  d'autres  talents  que 
ceux  d'un  poète  et  d'un  orateur. 

XH.  On  a  toutefois  à  louer  une  belle  action 
de  ce  prince.  En  effet,  apprenant  qu'Odenat 
avait  battu  les  Perses,  réduit  Nisibe  et  Carres 
au  pouvoir  des  Romains,  conquis  toute  la  Mé- 
sopotamie, et  enfin  qu'arrivé  à  Ctésiphonte,  il 
avait  mis  en  fuite  le  roi,  fait  les  satrapes  pri- 
sonniers et  tué  un  grand  nombre  de  Pers.es,  Gai- 
lien  ,  par  le  conseil  de  son  frère  Valérien  et  de 
Lucillus,  son  parent,  donna  le  titre  d'Auguste  à 
Odenat,  partagea  l'empire  avec  lui,  et  ordonna 
(le  frapper  des  pièces  de  monnaie ,  où  ce  général 
fût  représenté  traînant  les  Perses  captifs  ;  détermi- 
nation que  le  sénat,  le  peuple,  tout  le  monde  enfin 
accueillit  avec  de  grandes  marques  de  joie.  Gallien 
avait,  d'ailleurs,  beaucoup  d'esprit;  voici  quel- 
ques exemples  qui  le  prouvent.  11  avait  fait  lâ- 
cher dans  l'arène  un  énorme  taureau ,  que  le 
chasseur  chargé  de  le  combattre  ne  put  parve- 
nir à  tuer,  quoiqu'on  le  lui  eût  ramené  jusqu'à 
dix  fois.  Gallien  envoya  une  couronne  à  ce  chas- 
seur; et  comme  tous  les  spectateurs  murmuraient 
en  le  voyant  récompenser  un  homme  aussi  mala- 
droit, il  répondit  par  la  voix  du  curion  :  «  Il  est 
difficile  de  manquer  si  souvent  un  taureau.  »  Un 
marchand  ayant  vendu  à  sa  femme  des  pierres 


fausses  pour  des  fines ,  celle-ci ,  dès  que  la  fraude 
fut  découverte,  en  voulut  être  vengée.  Gallien 
ordonna  de  saisir  le  vendeur,  comme  pour  le  li- 
vrer aux  lions;  puis  il  fit  lâcher  de  leur  loge  un 
chapon.  Tout  le  monde  s'étonnait  d'une  pareille 
plaisanterie.  Gallien  fit  crier  ces  mots  par  le  cu- 
rion :  «  Trompeur,  il  a  été  trompé  a  son  tour;  » 
et  il  le  renvoya.  Pendant  qu'Odeiiat  faisait  la 
guerre  au.x  Perses,  et  que  Gallien  s'occupait,  se- 
lon sa  coutume,  des  choses  les  plus  futiles,  les 
Scythes,  qui  avaient  construit  des  vaisseaux ,  se 
rendirent  à  Héradée,  d'où  ils  regagnèrent  leur 
pays  avec  beaucoup  de  butin,  raalgi'é  un  nau- 
frage qui  en  fit  périr  un  grand  nombre,  et  une 
défaite  qu'ils  essuyèrent  sur  mer. 

XHI.  Dans  ce  même  temps,  Odenat  périt 
victime  de  la  trahison  de  son  cousin  germain, 
avec  son  fils  Hérode,  à  qui  il  avait  aussi  donné 
le  titre  d'empereur.  Alors  sa  femme  Zénobie, 
qu'il  laissait  avec  deux  fils,  Hérennius  et  Timo- 
laùs,  encore  enfants,  prit  elle-même  les  rênes  de 
l'empire,  et  elle  gouverna  longtemps,  avec  une 
vigueur  qui  n'est  pas  habituelle  a  son  sexe.  Non- 
seulement  cette  héroïne  était  plus  digne  que  Gal- 
lien d'occuper  le  trône,  mais  elle  l'eut  encore 
emporté  en  courage  et  en  habileté  sur  beaucoup 
d'empereurs.  Lorsque  Gallien  apprit  la  mort 
d'Odenat,  il  se  disposa  à  porter  la  guerre  chez  les 
Perses ,  pour  délivrer  Valérien  Je  sa  trop  longue 
captivité ,  et  il  fit  faire  des  levées  par  le  général 
Héraclien  ;  conduite  enfin  digne  d'un  prince  qui 
n'a  pas  perdu  toute  pudeur.  Mais  Héraclien,  s'é- 
tant  rais  en  marche  contre  les  Perses ,  fut  vaincu 
par  les  Paimyréens,  et  perdit  toute  l'armée  qu'il 
avait  réu  nie.  Zénobie  gouvernait  alors  d'une  main 
ferme  les  Paimyréens  et  la  plupart  des  nations  de 


'    Oinnilius  inter  vos  ;  non  murmura  veslra  columbw , 

Brachia  non  tiedtrie ,  non  viucant  oscula  concilie. 
Longum   rst  ejus   versus  oralionesquc  connectere ,  qui- 
J)iis  suo  tempore  tain  inter  iioetas  qiiam  inter  rlielores 
emicuit.  Sed  aliud  in  impei atoie  quitritur ,  aliud  in  oia- 
tore  vel  pocta  flagitatur. 

XII.  LaudaUnsane  ejusoplimum  faclum.  Nam  consnllo 
Valoriani  fratrissui  el  Lucilli  propinqni,  ubi  comperlt  ab 
Odenalo  Pcrsas  vaslatos,  redactam  Nisibin  et  Carras  in 
polestaleni  Rom.  omnem  Mesopotamiam  nostram,  deniipie 
Ctesipbontem  esse  perventuin ,  fugisse  regem ,  caplos 
satrapas,  plurimos  Pcrsarum  occises  :  Odenalum,  parli- 
fipato  iniperio  Augnslum  vocavit,  ejusque  iiionetam  qua 
Peisas  caplos  tralierel,  cudi  jussit  :  quod  et  senalus  el 
iirbs ,  et  omnis  tetas  grataiitei'  accepit  Fuit  prseterca  idem 
ingeniosissinuis ,  cujiis  oslendenlia  acnnien  pauca  libet 
ponere.  Nam  quum  taurum  iugentem  in  arenani  misisoel, 
exisselque  ad  euni  ferieudum  venator,  neque  pcrducluni 
decies  poluisset  occidere ,  coroiiani  venatoi  i  niisit ,  mus- 
santibusque  cuuclis  quid  rei  essel  quod  liomo  iueptissi- 
muscoronarelur,  ille  percurionem  dici  jussit,  «  Taurum 
«  loties  non  Tcrire  dlOicile  est.  »  Idem  quum  quidam 
gemmas  vltreas  pro  veris  vendidisset  ejus  uxori,  atque 


illa,  re  prodita,  vindioari  vellet ,  surrip!  quasi  ad  leoneni 
venditorem  jussit.  Ucinde  e  cavea  caponem  emittit,  inl- 
ranlibusque  cunclis  rem  lam  rldicnlani ,  per  ciirioneni  dici 
jussit,  «  Iniposturam  fecit  et  passiis  est  ;  »  deinde  negolia- 
toreni  diniisil.  Occnpato  tamen  Odenalo  bello  Persico,et 
Gallieno  rébus  ineplissimis,  ut  solebal,  incumbenle,  Scy- 
tlicT  navibns  factis  Heracleam  pervenerunt,  alque  imle 
rum  prœda  in  soluin  proprium  reverterunl ,  quamvis 
muiti  naufragio  periernnt,  navali  bello  superali. 

XIII.  Per  idem  tempus  Odenalus  insidiis  consolirini 
sni  interemptus  est  cum  filio  Herode,  quem  et  ipsuni  im- 
peratorem  appellaverat.  Tum  Zenobia  nxor  ejus,  quod 
parvuli  essent  lilii  ejus  qui  snpercranl,  Hérennius  el  Ti- 
molaus,  ipsa  suscepit  imperium,  dinque  rexit  non  mulic- 
briler,  neque  more  fœmineo  :  sed  non  solum  Gallieno 
virago  melius  imperaie  potuisset ,  verunietiani  niullis 
imperatoribus  foitius  atque  solertius.  Gallieno  sane  nbi 
nuntialum  Odenatum  inleremplum ,  bellum  Persis  ad 
seram  nimis  vindiclam  patris  paravit,  collectisque  per 
Heraclianum  diiceni  militibiis  solertis  principis  rem  gere- 
bat.  Qui  lamen  Heraclianus  quum  contra  Persas  piofectus 
esset ,  a  l'almyrenis  viclus  omnes  quos  paiaverat  milites 
perdidit ,  Zenohia  Palmyrenis  et  orientalibus  plerisque 
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l'Orient.  Cependant  les  Scythes  luiviguèrciit 
sur  l'Euxin,  s'avancèrent  jusqu'au  Danube,  et 
L'ommirent  des  actes  de  brigandage  sur  le  ter- 
ritoire romain.  A  cette  nouvelle,  Gallien  chargea 
Cléodamus  et  Athénée,  qui  étaient  tous  deux  de 
Bjzance,  de  réparer  les  villes  de  l'empire  et  de 
les  fortifier.  On  combattit  aux  environs  du  Pont, 
et  les  barbares  furent  vaincus  par  les  généraux 
byzantins.  On  fit  éprouver  aussi  sur  mer  une  dé- 
faite sanglante  aux  Goths,  sous  le  commandement 
de  Vénérianus,  qui  trouva  dans  cette  bataille  la 
mort  glorieuse  d'un  soldat.  Ces  peuples  ravagè- 
rent ensuite  Cyzique  et  l'Asie,  puis  l'Achaie  en- 
tière, et  furent  enfin  vaincus  par  les  Athéniens, 
sous  la  conduite  de  De.xippe,  écrivain  de  ces 
temps-là.  Chassés  de  ces  pays,  ils  se  répandirent 
dans  l'Kpire,  dans  l'Acarnanie  et  dans  la  Béotie. 
Cependant  Gallien,  que  les  maux  de  l'empire 
tiraient  à  peine  de  sa  torpeur,  marcha  contre  les 
Goths,  qui  s'étaient  jetés  sur  l'Illyrie,  et,  secondé 
par  le  hasard ,  il  en  tua  un  grand  numbre.  A 
la  nouvelle  de  ce  succès,  les  Scythes  se  firent  un 
retranchement  de  leurs  chariots,  et  essayèrent 
de  fuir  par  le  mont  Gessac.  De  son  cùté.  Martien 
inquiéta  les  Scythes  par  des  combats  où  le  sort 
des  armes  fut  changeant,  et  qui  poussèrent  toute 
cette  nation  à  la  révolte. 

XIV.  Le  général  Héraclien  montra,  dans  ces 
circonstances,  beaucoup  de  dévouement  pour  la 
république.  Toutefois  Martien  et  lui,  ne  pouvant 
plus  supporter  les  vices  de  Gallien,  arrêtèrent, 
après  conseil ,  que  l'un  d'eux  prendrait  l'empire. 
Cependant  Claude,  l'homme  le  plus  recommanda- 
ble  de  ce  temps-la,  (comme  nous  le  montrerons 
en  son  lieu)  fut  élu  empereur,  quoiqu'il  n'eut  pas 
connaissance  de  ce  projet.  Mais  il  était  si  uni- 


versellement révéré,  qu'on  le  jugea  digne  dn 
trône;  et  il  prouva  ,  dans  la  suite,  qu'on  ne  pou- 
vait faire  un  meilleur  choix.  C'est  de  ce  même 
Clalde  que  le  très-vigilant  César  Constance 
tire  son  origine.  Ses  partisans  furent  secondés 
dans  le  projet  de  lui  donner  le  trône  par  un  certain 
Céronius  ou  Cécropius,  chef  des  Dalmates,  qui 
les  y  aida  avec  autant  de  zele  que  de  prudence. 
Comme  ils  ne  pouvaient  pas  disposer  de  l'eni- 
piredu  vivant  de  Gallien,  ils  résolurent  de  faire 
tomber  celui-ci  dans  un  piège,  d'arracher  des 
mains  de  ce  monstre  le  gouvernement  de  l'u- 
nivers, de  délivrer  de  ses  maux  l'empire  fatigué, 
et  d'empêcher  la  république,  trop  longtemps 
passionnée  pour  le  cirque  et  le  théâtre,  de  périr 
par  l'attrait  des  plaisirs.  Voici  comment  ils  s'y 
prirent  pour  se  défaire  de  lui.  Gallien  vivait  en 
mésintelligence  avec  Auréole  ,  qui  s'était  arrogi'^ 
le  pouvoir;  et  il  s'attendait  tous  les  jours  a 
voir  s'avancer  contre  lui  ce  rival  redoutable  et 
entreprenant.  Martien  et  Cécropius ,  instruits  des 
craintes  de  l'empereur ,  donnèrent  aussitôt  l'or- 
dre de  lui  annoncer  qu'Auréole  approchait.  Gal- 
lien, ayant  donc  rassemblé  ses  troupes,  marcha 
pour  lui  livrer  bataille,  et  fut  tué  par  des  assas- 
sins envoyés  vers  lui  à  cet  effet.  On  dit  même 
qu'il  tomba  sous  le  fer  de  Cécropius,  chef  dis 
Dalmates ,  près  de  Milan ,  où  fut  tué  aussitôt  son 
frère  Valerien,  à  qui  les  uns  donnent  le  titre 
d'.4uguste,  les  autres  celui  de  César,  et  plusieurs 
contestent  à  la  fois  ces  deux  noms.  Cette  dernière 
opinion  ne  nous  paraît  pas  vraisemblable.  Fa 
effet,  depuis  la  captivité  de  Valerien  le  père, 
nous  trouvons  inscrit  dans  les  fastes  le  consulat 
de  I'empereur  V\i.ÉniE.\.  Or,  de  quel  autre  \'a- 
lericn  pourrait-il  être  question ,  que  du  frère  do 


viiililcr  imperante.  Inlcr  li.x'c  Scjt'.ia?  pcr  ICuxiniini  navi- 
gantes, Istruni  ingiessi,  multagiavia  in  solo  Rom.  fece- 
vunt.  Quitus  comperlis ,  Gallienus  Cleodamum  et  Athe- 
Dxum  Byzantios  instaurandis  urbibus  muniendisque 
praefecit.  Pngnaluno  est  ciica  Ponlum ,  et  a  Byzantiis  du- 
cibus  victi  sunt  barliari.  Veneriano  item  duce ,  navali  bello 
Gottlil  sn|)crali  sunt,  tum  ipse  Veneiianus  militari  periit 
mo.'te.  Atque  inde  Cjzicum  et  Asiam  ,  deineeps  Acliaiam 
omnem  vastaverunl ,  et  ab  Atlieniensibus  duce  Dexippo, 
scriptore  lioruni  temporum,  victi  sunt.  Unde  puisi  per 
Kpirum,  Acarnaniam,  Boetiani ,  pervagati  sunt.  Gallienus 
inteiea  vix  excilalus  publicls  nialis,  Golthis  vaganlibus 
per  Illyricum  occnrril,  et  fortnito  plurimos  interemit.  Qno 
comperto ,  ScyllLT  faita  carragine  per  niontem  Gessaceni 
fugere  sunt  conali.  Ouincs  indeScytlias  Martianus  varia 
bellorum  forluna  agitavit  :  qux'  ouuies  Scytbas  ad  rebel- 
lionemexcilarunt. 

XIV.  Elliii'cqnidem  lleracliani  duciserg.T  rempubliram 
devolio  fuit.  Veruni  quuni  Gallieni  lantani  impiubilateni 
terre  non  possent,  consilium  inierunt  Marlianus  et  Hera- 
clianus,  ut  alter  eorum  impcrium  caperct  ;  et  Claudins 
quideni  (ut  suo  diceinus  loco  )  vir  omnium  oplimns, 
cleclus  est,  qui  consilio  Don   adruerat,  essclque  apud 


cunrfos  in  revevpiilia,  ni  dignus  viderelur  ijnpcrin, 
quem.idmodum  poslea  conipiobatnm  est.  Is  enim  est 
C1.AID11  s  a  qno  Constanlinus  vigilantissimns  C:rsar  oiigi- 
nem  ducit.  Fuit  ejusdem  sncius  in  appetendo  imperio 
quidam  Ceroiiius  sive  Cécropius,  dux  Dalmatarum  ,  qui 
eos  et  urbanissime  et  prudenlissime  adjuvit.  Scd  qunm 
impcrium  capere  vivo  Gallieno  non  possent,  luijusmodi 
enm  insidiis  appetendcmi  esse  duxerunt ,  ut  labem  inipro- 
blssimam  ,  malis  fessa  republica,  a  giilicinaculis  liumani 
gencris  dimoverent,  ne  dintius  tlieatro  et  ciico,  adili(l;i 
republica  per  voluptatum  dpperirel  illecebras.  In^idi.ltunl 
gcnus  luit  taie.  Galliçiiiisab  Aureolo  qui  principalcnn  iina- 
serat,  dissidebaf,  speraiks  quotidie  graveni  et  inlciliT.jliili'ni 
tuniulliiarii  imperaturis  adventimi.  Hoc  .'-ii(iili<  M.ulia- 
nus  et  Cecroplu.s,  subito  Gallieno  jus^craiit  nuiiti.iii 
Aureolum  jam  venire.  Ille  igitur  militiljus  congicgalis, 
quasi  cerlum  processil  ad  pra'lium,  alque  ila  missis  per- 
cussoribusintercmplus  est.  Et  quidcm  Cecropii  Dalmalii- 
rum  dncis  gladio  Gallienus  dicitur  esse  percussus,  ut  qui- 
dam (trunl,  circa  Mediolanum  :  ubi  coutinuo  et  fraler 
ejus  Valerums  est  inleremptus ,  quem  mulli  Aiigustum , 
mnlli  Ca-sarem,  n)ulli  nentrum  fuisse  dicuot  :  quod  veri- 
siuiile  uun  est.  Siquideni  capte  jam  Valcriano,  sciiplui» 
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Gallien?  Il  n'y  a  qu'une  opinion  sur  son  ori- 
gine ;  mais  on  n'est  pas  tout  à  fait  d'accord  sur 
sa  dignité,  ou,  pour  parler  comme  on  fait  au- 
jourd'hui, sur  sa  majesté. 

XV.  La  mort  de  Gallien  fut  pour  les  soldats  le 
prétexte  d'une  violente  sédition.  Dans  l'espoir 
du  butin  et  d'un  immense  pillage,  ils  s'écrièrent, 
jjour  soulever  tous  les  esprits,  qu'on  leur  avait 
ravi  un  prince  indispensable  à  la  république,  un 
chef  habile  et  courageux.  Aussi  prit-on  le  parti 
de  les  apaiser  par  le  moyen  ordinaire  :  on  leur  fit 
promettre  par  Martien  vingt  pièces  d'or,  qui  fu- 
rent payées  sur-le-champ;  car  l'argent  abondait 
dans  le  trésor.  Aussitôt  une  sentence,  rendue 
par  les  troupes,  ordonna  d'inscrire  Gallien  dans 
les  fastes  publics,  avec  le  titre  de  tyran.  Les  sol- 
dats ainsi  calmés,  l'empire  fut  donné  à  Claude, 
homme  d'une  grande  austérité  de  mœurs,  émi- 
nemment respectable,  cher  à  tous  les  gens  de 
bien,  ami  de  la  patrie,  ami  des  lois,  aimé  du  sénat 
et  avantageusement  connu  du  peuple. 

XVI.  Telle  est,  en  peu  de  mots,  la  vie  de  Gai- 
lieu  ,  qui  ne  vécut  que  pour  son  ventre  et  pour  le 
plaisir,  et  qui,  passant  ses  jours  et  ses  nuits  dans 
l'ivresse  et  dans  la  débauche,  perdit  enfin  la  ré- 
publique. Il  souffrit  que  près  de  trente  tyrans 
déshonorassent  le  trône  des  Romains,  et  que  des 
femmes  gouvernassent  mieux  que  lui.  Nous  ne 
passerons  pas  non  plus  sous  silence  les  mépri- 
sables talents  exercés  par  cet  empereur.  Il  cons- 
truisait ,  au  printemps,' des  chambres  à  coucher 
avec  des  roses,  et  des  châteaux  avec  des  fruits.  Il 
conservait  des  raisins  pendant  trois  ans.  Il  avait 
des  melons  sur  sa  table;  au  plus  fort  de  l'hiver 
et  il  enseigna  la  manière  de  préparer  le  vin  doux 
pour  toute  l'année.  Il  se  faisait  toujours  servir, 


hors  de  la  saison  ,  des  figues  vertes  et  des  fruits 
nouveaux.  Toutes  ses  nappes  étaient  d'étoffes 
d'or;  il  n'avait  que  des  coupes  d'or,  enrichies 
de  pierres  précieuses.  Il  saupoudrait  ses  cheveux 
d'une  poussière  d'or,  et  il  parut  souvent  en  public 
avec  une  couronne  à  rayons.  Dans  Rome,  où  les 
princes  ne  se  montraieut  qu'en  toge ,  on  le  vit 
quelquefois  avec  une  chiamyde  de  pourpre,  et 
des  agrafes  d'or  et  de  pierres  fines.  Il  avait  aussi 
une  tunique  de  pourpre  et  à  manches,  comme  en 
portent  les  hommes,  mais  brodée  en  or.  Son  bau- 
drier était  couvert  de  pierreries,  ainsi  que  ses 
bottines  militaires.  Il  appelait  filet  la  chaussure 
à  courroies  particulière  aux  empereurs.  Il  prit 
souvent  ses  repas  en  public,  et  il  gagna  par  des 
congiaires  l'affection  du  peuple.  Il  distribuait  as- 
sis la  sportule  aux  sénateurs.  Il  convoqua  des 
femmes  à  son  conseil  ;  et  quand  elles  lui  avaient 
baisé  la  main,  il  leur  faisait  donner  quatre  gai- 
liens  d'or. 

XVII.  Ce  qu'un  grand  philosophe  (I)  avait  dit 
en  apprenant  la  mort  de  son  fils,  "Je  savais  que 
je  n'avais  pas  donne  le  jour  ci  un  dieu ,  »  Galfien 
le  répéta  en  apprenant  celle  de  Valérien,  son 
père;  il  répondit  :  «  Je  savais  que  mon  père  était 
mortel.  »  Il  se  trouva  pourtant  un  certain  Annius 
Cornicula  qui  osa  le  louercomme  un  prince  plein 
de  fermeté  ;  flatteur  moins  méprisable  encore 
que  Gallien,  qui  le  crut.  Ce  prince  sortait  souvent 
du  palais  au  son  de  la  flûte,  et  il  y  rentrait  au  son 
de  l'orgue,  ordonnant  déjouer  sur  ces  instruments 
la  marche  et  la  retraite.  En  été,  il  se  baignait  six 
ou  sept  fois  par  jour,  et,  en  hiver,  deux  ou  trois 
fois.  Il  ne  buvait  que  dans  des  coupes  d'or,  mé- 
prisant le   verre ,  et  disant  qu'il  n'y  a  rien  de 

(  I)  Il  s'agit  (l'Allaxogore.  V.  Ciccr.,  Tusc.  ni,  il;  Val.  Max.,  V.  lo.csi.  5. 


invenimiis  in  fastis,  Vai.ekiano  Imperatohe  cos.  Qiiis 
igidir  aliiis  poliiit  esse  Valerianus  nisi  Gallien!  fiater? 
Coiislal  de  génère,  non  salis  tamen  constat  de  dignitale, 
vel ,  ut  cocperunt  .ilii  loqiii ,  de  niajestate. 

XV.  Occiso  igitnr  Gallieiio  seditio  ingens  mililnm  fuit, 
j)uuni  spe  pracdae  ac  publicœ  vaslalionis  imperalorem  sibi 
iitilcm,  necessaiiiim,  forlem,  efficaceni,  ad  invidiam  fa- 
ciendam  ,  dicerent  laplum.  Quaie  consilium  principum 
fuit  lit  milites  ejus,  quo  soient  placaii  génère,  sedaieiitur. 
Promissis  ilaque  per  Martianuni  anieis  vicenis,  et  accep- 
lis ,  (nam  pia'sto  erat  tliesaurorum  copia)  Gallienuni  ty- 
rannum  militari  judicio  in  fastos  pnblicos  retnleninl.  Sic 
militlbus  sedatis ,  Claudius,  vir  sancUis  ac  jure  venera- 
bilis,  et  bonis  omnibus  cliarus ,  aniicus  patriae  ,  amicus 
legibns,  acceptus  senatui,  populo  bene  cognitus,  accepit 
impeiium. 

XYI.  Hœc  vita  Gallieni  fuit  breviter  a  me  lltteris  inti- 
mata ,  qui  natus  abdomini  et  voluptatibus ,  dies  ac  noctes 
vino  et  slupris  perdidit  orbem  terrarum.  Triginta  prope 
tyrannos  passus  est,  Romanum  delionestantes  impeiium, 
ila  ut  etiam  mulieres  eo  iiiclius  imperarent.  Ac  ne  ejus 
prsetereatur  miseranda  solertia ,  veiis  tempore  cubicula de 
losis  fecit.  De  pomis  castella  composuil.  livas  trieunio 


seivavit.  lîyemesummamelones  eshibuit.  Muslumqnem- 
admodum  loto  anno  baberelur  docuit.  Ficos  virides,  et 
poma  ex  arboribus  recentia  semper  alienis  raensibus  piw- 
buit.  Mantilibus  aureis  semper stiavil.  Gemmata  vasa  fecit, 
eademque  aurea.  Ciinibus  suis  auii  scobeni  aspeisil,  ra- 
diatus  sœpe  processil.  Cum  chiamyde  purpurea  gemmatis- 
que  libulis  et  aureis  Romse  visus  est,  ubi  semper  togali 
piincipes  videbantur  :  puipuream  tuiiicam  aurealaiiKiue 
viiilcm  eandemque  manicatam  habuit.  Gemmalo  lialllico 
usus  est,  caligas  gemmatas  annexuit,  quum  campagos 
relifulos  appellaret.  Convivatus  in  pulilico  est  :  congiariis 
populum  inollivit  :  senatui  sportiilam  sedens  erogavil. 
Matronas  ad  consilium  siium  rogavit ,  iisdemqiie  inanum 
sibi  osculantibus,  quaternos  aureos  sui  nominis  dodit. 

XVII.  Ubi  de  Valeiiano  patie  comperit  quod  captiis 
esset,  id  quod  pbilosopliorum  optimus  de  filio  amisso 
dixisse  fertur ,  n  Sciebam  me  genuisse  mortalem  ,  »  dixil 
ille,  «Sciebam  patrcm  meumesse  mortalem.  »  Necdefuit 
Annius  Cornicula  qui  euni  quasi  constantein  principcm 
falso  sua  voce  laudaret  :  pejor  tamen  ille  qui  <  rcdnlit. 
Sappe  ad  tibicinem  processit,  ad  organum  se  recepit,  qnuin 
piocessui  et  lecessui  cani  jubcict.  Lavit  ad  dicm  .sepliin» 
acslale  vcl  sexto,  liicrae  secundo  vel  tertio.  Cibit  in  auiels 
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plus  cominuii.  Il  changeait  toujours  de  Vm ,  et  il 
ne  buvait  jamais,  dans  un  irpas,  deux  coupes 
du  mi'iiie.  A  table,  il  faisait  souvent  placer  ses 
concubines  sur  son  propre  lit,  et  il  faisait  pres- 
que toujours  venir,  au  dessert,  des  bouffons  et 
des  niinu's.  Lorsqu'il  se  rendait  dans  les  jar- 
dins auxquels  il  donna  son  nom,  il  était  suivi  de 
tous  k'sofliciersdii  palais.  Devant  lui  marchaient 
les  préfets  et  les  maîtres  des  différents  offices, 
lesquels  étaient  admis  à  ses  repas  et  à  ses  festins, 
et  se  baignaient  même  avec  lui.  Souvent  aussi  il 
invitait  un  grand  nombre  de  femmes  à  ses  festins  ; 
et  alors  il  choisissait  pour  lui  les  plus  belles  et 
les  plus  jeunes,  laissant  à  ses  convives  les  laides 
et  les  vieilles.  Voilà  ce  qu'il  appelait  se  divertir, 
tandis  qu'il  perdait  l'empire  romain. 

XVIII.  Il  montra  une  grande  cruauté  envers 
les  soldais,  et  il  eu  fit  tuer  quelquefois  trois  et 
quatre  milli  en  un  jour.  Il  avait  ordonné  qu'on 
lui  éleviit  une  statue  plus  haute  que  le  colosse  (1), 
et  dans  le  costume  que  l'on  prèle  au  Soleil  ;  mais 
il  périt  avant  qu'elle  fût  achevée.  On  l'avait 
commencée  si  grande,  qu'elle  eût  été  double  du 
colosse.  Elle  devait  être  placée  au  sommet  du  mont 
Esquilin,  tenant  une  lance  dans  laquelle  un  en- 
fant auiait  pu  monter  jusqu'en  haut.  Mais  Claude 
et  Aurélien  trouvèrent  cette  prétention  absurde, 
d'autant  plus  qu'ayant  aussi  commandé  des 
chevaux  et  un  char  proportionnés  à  la  statue, 
il  voulait  que  le  tout  fût  posé  sur  une  base  ex- 
trêmement étroite.  Il  se  proposait  encore  de 
prolonger  le  portique  Flaminien  jusqu'au  pont 
Milvius,  et  de  donner  à  ce  portique  quatre  rangs 
de  colonnes,  et  même  cinq,  si  l'on  eu  croit 
quelques  auteurs;  de  sorte  que  le  premier  rang 

(i)  l,c  colosse  de  Rhodes.  Voy.  Suct.,  Ncr.  3x  ;  Spart.,  yiilri.  i8. 

scrnper  pociilis,  aspernaUis  vitnim,  dlcens  iiil  esse  eo 
comniiiiiiiis.  Semper  vina  variavil  :  iicque  unquain  in  uno 
convivio  ex  uno  vino  duo  pociila  hibll.  Concubinae  in 
ejiis  liiclliiiis  .sacpe  acoubuerunt.  Mensam  secundam  .scur- 
rariim  et  ininiorum  semper  prope  liabiiit.  Quiini  iret  ad 
linilos  nomiiiis  sui,  omiila  palatina  ofliria  sei|uebanliir. 
Ibant  et  pra'Iecti,  et  magislri  oUicidinm  omnium  :  adbi- 
bcbanlur  et  conviviis  et  C(rnationibus  -.  lavabant  ellani 
siinul  cum  principe.  Adniitlebanlur.s:vpeetlam  mulieres, 
cum  ipso  pulolirai  et  puelte ,  et  cum  illis  anus  déformes , 
et  jocari  se  dicebat  <)uum  orbem  terrarum  undique  per- 
didis.set. 

XVIII.  Fuit  lamen  nimia;  crudelilalis  in  milites  -.  nam 
clteriiamillla,  etquaterna  niilitum  singulis  diebus  occidit. 
Statuain  sibi  majorem  colosse  licri  prœcepit  Solis  liabitu , 
sed  ea  imperfecta  periit.  Tarn  magna  denique  oi^perat 
fieri,  nt  duplex  ad  colossum  viderclur.  Poni  autem  illam 
Tolueratin  summo^sqniliarum  moule,  ita  ut  liastam  te- 
nori'l,  per  cujus  caput  iiil'ans  ad  summum  posset  ascen- 
dcre.  Sed  Claudio  et  Ainelianii  deinceps  .sltdta  res  visa 
est,  siquidem  etiam  eqnos  et  currum  lieri  jus.serat  pro 
qnalitate  statua; ,  atque  in  acutissima  base  poni.  Porticum 
Flaminiam  nsque  ad  ponlem  IVIilviuni  el  ipse  paraverat 
duccre,  ita  ut  Ictrasliclie  licret.ut  aulcni  ulii  dicunt , 


aurait  eu  des  pilastres,  et,  sur  le  devant,  des  co- 
lonnes avec  des  statues;  le  second,  le  troisième 
et  les  suivants,  des  colonnes  ratigées  quatre  a 
quatre.  Mais  il  serait  trop  long  de  tout  rapporter  : 
il  faut,  si  l'on  désire  plus  de  détails,  recourir  à 
Palfurius  Sura  ,  qui  a  écrit  un  journal  de  la 
vie  de  ce  prince.  Parlons  maintenant  de  Salo- 
iiln. 

SALOMIM  GÂLLIExN. 

I.  î.aviedeSALONiN,  filsde  Gallienet  petit-fils 
de  Valerien,  n'offre  rien  qui  soit  digne  de  Ihis- 
toire,  si  ce  n'est  la  noblesse  de  son  origine,  l'éduca- 
tion royale  qu'on  lui  donna,  et  la  mort  qu'il  souf- 
frit, non  par  sa  faute,  mais  par  celle  de  son  père.  Il 
y  a  une  grande  diversité  d'opinions  touchant  le 
nom  de  ce  prince,  que  beaucoup  d'historiens  ap- 
pellent Gallien,  et  beaucoup  d'autres,  Salomn. 
Ceux  qui  le  nomment  Salonin  prétendent  que  ce 
nom  lui  venait  de  ce  qu'il  était  né  à  Salone;  les 
autres  l'appellent  Gallien,  du  nom  de  son  père 
et  de  son  aïeul  Gallien ,  qui  fut  un  des  plus  grands 
personnages  de  l'empire.  Enfin  il  a  sid)sisté  jus- 
qu'à nos  jours,  nu  pied  du  mont  de  Ilomulus, 
c'est-à-dire  avant  la  voie  Sacrée  et  au-dessous 
du  temple  de  Faustine ,  une  statue  qui  a  été  eu- 
suite  transportée  près  de  l'arc  Fabien ,  et  qui 
portait  cette  inscription  :  A  Gallien  le  jeune; 
nom  auquel  on  avait  ajouté  celui  de  Salonin, 
ce  qui  le  désigne  a^sez  clairement.  Il  est  évident 
que  Gallien  régna  plus  de  dix  ans;  j'en  fais  ici 
l'observation,  parce  que  plusieurs  écrivains  le 
font  périr  dans  la  première  année  de  son  règne, 
et  disent  qu'il  y  eut  sous  lui  d'autres  révoltes, 
dont  nous  parlerons  dans  la  suite.  Nous  avons 

penlasiiche  :  ita  ut  prjmus  ordo  pilas  liaberet,  et  ante  se 
columnas  cum  slatuis,  secundus  et  tertlus,et  deinceps 
àà  TeusifMv  columnas.  Longum  est  ejus  cuncta  iu  literas 
mittere  :  qua;  qui  volet  scire,  légat  l'aU'uriuni  Suram,  qui 
Kphemeridas  ejus  vita;  composuit.  Nos  ad  Saloninum  re- 
verlamur. 

DE  SALOMXO   GALLIIÎNO. 

I.  Salo.ximjs  bic  Gallieni  fdius  fuit,  ncpos  Valeriani ,  de 
qiio  niliil  est  quod  dignum  in  literas  miltatur,  nisi  quod 
nobiliter  natus,  educatiis  régie,  occisus  deiude  non  sua 
sed  patris  causa.  De  liujus  noniine  magna  est  ambiguilas. 
Nam  muiti  eum  Gallienim,  mulli  Sau)Nim;m  iu  bi.storiis 
prodiderunt.  Et  qui  Saloninum,  idcirco  qurid  apuil  .Salonas 
natus  esset,  cognomiiiatuiu  fcruut  :  qui  autem  (lallienum, 
patris  niimine  cogiiominatum,  et  avi  Gallieni  summi 
quondam  in  repub.  viri.  Fuit  denique  liactenus  .statua  in 
pede  luontis  P.omulei,  lioc  est  anie  Saciam  viam ,  intra 
tcmplum  Faustinae  advecta  ad  aniun  l'abiannni ,  quae  lia- 
beret m.scriptum,  Gali.if.no  minori,  .Salonino  addilum  ,  ev 
quo  ejus  numen  inlelligi  poterit.  Transisse  deccniiiiiiu  iiii- 
perium  Gallieni  .satis  clarum  vi<l  :  quod  idcirco  addidi. 
quia  mulli  cum  iniperii  sui  piiinu  oimo  pciiisse  dixeruul , 
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jugé  à  propos  de  renfermer  en  un  seul  livre  l'his- 
toire des  trente  tyrans ,  parce  qu'il  y  a  peu  de 
chose  à  en  dire,  et  que  nous  avons  rapporté,  dans 
la  vie  de  Galiien,  bien  des  faits  qui  les  concer- 
nent. Nous  en  avons  assez  dit  dans  ce  livre-ci 
sin-  Galiien,  dont  nous  avons  parlé  aussi  dans 
l'histoire  de  Valérien.Nous  ferons  mention,  dans 
le  livre  intitulé  Des  trente  tyrans ,  de  plu- 
sieurs faits  qui  eussent  été  ainsi  répétés  sans  uti- 
lité. J'ajouterai  quej'ai  passé  exprès  sous  silence, 
dans  la  vie  de  ce  prince,  beaucoup  de  faits  dont 
le  récit  pourrait  blesser  ses  descendants. 

II.  Vous  savez,  en  effet,  quelle  guerre  achar- 
née font  aux  auteurs  les  descendants  de  ci'ux 
contre  lesquels  ils  ont  écrit  quelque  chose.  On 
connaît  sans  doute  ce  qu'en  a  dit  Cicéron  dans 
son  Hortensius ,  ouvrage  écrit  en  forme  d'instruc- 
tion. Je  citerai  toutefois  un  trait,  assez  connu, 
à  la  vérité,  mais  qui  ne  manque  pas  d'agrément, 
et  qui  fut  d'aillturs  l'origine  d'un  nouvel  usage. 
Des  officiers  ayant  été  invités  à  un  festin  chez 
l'empereur,  la  plupart  d'entre  eux  quiltcrent  leur 
ceinturon  à  l'heure  du  repas;  et  le  jeune  Salonin 
ou  Galiien  déroba ,  dit-on ,  ces  insignes  militai- 
res, qui  étaient  ornés  d'étoiles  d'or.  Comme  il 
n'était  guère  possible  de  réclamer  ce  qui  s'était 
perdu  dans  le  palais,  ces  convives  supportèrent 
cette  perte  sans  rien  dire  ;  mais,  invités  un  autre 
jour,  ils  se  mirent  à  table  avec  leur  ceinture.  On 
ne  manqua  pas  de  leur  demander  pourquoi  ils 
ne  les  ôtaient  pas  :  «  Nous  les  gardons,  répondi- 
rent-ils, pour  les  offrir  à  Salonin.  »  C'est  de  là 
qu'est  venue  pour  les  soldats  la  coutumedes'asseoir 
avec  leur  ceinture  à  la  table  de  l'empereur,  .le  ne 
saurais  nier  pourtant  que  la  plupart  des  écrivains 

fui.sse  autem  et  alias  lebcUiones  sub  eodem  de  quibus 
propiio  dlcemtis  loco.  Siquidem  placiiit  triginla  tyrannos 
iino  volumine  jiicliidere,  idcirco  qiiod  nec  mulla  de  liis 
dlci  possuiil  et  in  Gallleni  vita  pleraque  jani  dicta  sunl.  Et 
i'ii'c  quidem  de  Gallieiio  lioc  intérim  libro  dixisse  sufficiat. 
i^ain  et  multa  jam  in  Valeriani  vila  :  in  libro  qui  De 
l\tglnta  ?!/ran)îii  inscribendus  est,  jam  loqueinur  qiia; 
ilerari  ac  sœpius  dlci  minus  utile  videbatur.  Hue  accedil 
qnod  quœdani  eliam  studiose  praeterraisi,  ne  ejus  pos- 
teri  mullis  rébus  eiTilis  tœderenlur. 

II.  Sels  enim  ipse  quales  lioniines  cum  ils  qui  aliqua 
(le  majoribus  eorum  scripseriirt ,  (piantum  gérant  bcllum  : 
nec  ignota  esse  arbitior  qu.Te  dixit  M.  Tullius  In  Horleiisio 
«luem  ad  exemplum  Protieptici  scripsit.  Unum  poiiam  la- 
men  quod  jiicunditalem  quandam,  sed  vulgaiem  babuit, 
inorem  tamen  novmn  fecit.  Nam  quum  cingula  sua  ple- 
rique  militanlium  qui  ad  convivium  vénérant,  ponerent 
bora  conïivii,  Salonjnus  puer,  sive  Galllenus,  bis  auiatos 
tûiistellalosque  balteos  rapuisse  perbibetur  :  el  quum  es- 
set  difficile  In  aula  palatlna  requirere  quod  perKssei,  ac 
taciti  mllitares  viri  detrimenta  perlulissent ,  postea  rogati 
ad  convivium  cincti  accubuerunt.  Quumque  ab  bis  qiiœ- 
reretur  cur  non  solverent  cingulum  ,  rcspoudisse  dlcun- 
Inr,  Saloiiino  deferimus.  Alque  bine  tractum  niorem  ut 
deiuceps  cnni  imperatore  cincti  discumbeienl.  Negaie  non 


donnent  une  autre  origine  à  cet  usage.  Us  disent 
que  les  soldats  étaient  toujours  ceints  en  prenant 
leur  dîner,  repas  appelé  militaire,  parcequ'ils  le 
prenaient  ordinairement  avant  le  combat;  et  la 
preuve  que  cette  habitude  ne  regarde  que  le  dî- 
ner, c'est  qu'ils  soupent  sans  être  ceints,  même 
chez  l'empereur.  J'ai  cru  cette  remarque  assez 
intéressante  pour  la  consigner  ici. 

III.  Passons  maintenant  aux  trente  tyrans,  que 
suscita,  du  temps  de  Galiien,  le  mépris  inspiré  par 
ce  détestable  empereur.  Nous  n'en  dirons  que 
peu  de  mots;  car  la  plupart  d'entre  eux  ne  mé- 
ritent même  pas  que  leurs  noms  soient  conservés. 
On  peut  toutefois  en  citer,  dans  le  nombre,  qui 
avaient  beaucoup  de  mérite,  et  qui  ont  même 
rendu  de  grands  services  à  l'État.  Les  opinions 
sur  le  nom  de  Salonin  sont  si  diverees,  que  ceux 
qui  se  croient  le  plus  près  de  la  vérité  le  font 
dériver  de  celui  de  sa  mère ,  qui  s'appelait  Salo- 
nina,  et  qu'il  aimait  à  la  passion.  Elle  se  nom- 
mait aussi  Pipara,  et  était  fille  d'un  roi  barbare. 
Aussi  Galiien  et  ses  amis  se  teignaient-ils  les  che- 
veux couleur  d'or  (1).  On  s'accorde  encore  si  peu 
sur  le  nombre  des  années  qui  appartiennent  au 
règne  de  Galiien  et  de  Valérien  ,  que,  bien  qu'il 
soit  constant  qu'ils  en  régnèrent  quinze,  ou  plu- 
tôt que  Galiien  parvint  jusqu'à  la  quinzième  an- 
née, son  père  ayant  été  fait  prisonnier  dans  la  y 
sixième,  quelques  écrivains  réduisent  à  neuf  ans, 
et  d'autres  à  dix  ,  la  durée  du  règne  de  Galiien. 
Il  est  pourtant  certain  qu'il  célébra  à  Rome  les 
décennales  (2),  et  qu'après  ces  fêtes  il  vainquit  les 
Gotbs ,  fit  la  paix  avec  Odenat ,  se  réconcilia  avec 

(OC'ùtail  une  habUude  des  Germ.'ïins,  cliei  lesquels  Salonina 
avait  été  ilevée.  —,(2)  Voyez  la  vie  précédente,  ch.  7. 

possum ,  aliunde  plerisque  videri  liiijus  rel  ortimi  esse 
morem.  Dicunt  enlm  niililare  prandiuni  (quod  dicUim  est 
piandium  ab  eo  quod  ad  bellum  niillles  paiet)  a  cinctis 
Initum  :  cul  rei  argumentum  est  quod  a  discinctis  etiam 
cum  imperatore  cccnatur.  Qua;  idcirco  posui,  quia  digna 
et  raemoratu  videbantur  et  coguilu. 

III.  Nunc  Iranseamus  ad  Iriginla  tyrannos,  qui  Gal- 
lleni teniporibus  eonlemptu  mail  principis  exllterunt.  De 
quibus  breviter  et  pauca  dicenda  suiit.  Neque  enlm  digni 
sunt  eorum  plerique  ut  volumen  talium  bomlnum  saltem 
nominibus  occupaietur  :  quamvis  eorum  allqui  non  pa- 
rum  In  se  virtutis  babuisse  videanlur,  mullimi  etiam  rel- 
pnblica?  profuisse.  Tarn  variae  item  opinlones  sunt  de  Sa- 
loninl  nomine,  ut,  qui  se  verius  putant  dicere,  a  maire 
sua  Salonlna  appellatum  esse  dicant,  quant  is  peidlle  di- 
lexeril ,  PIparam  nomine,  barbaiatn  régis  fillam.  Galllenus 
cum  suis  semper  flavum  crinem  comlidit-  De  annis  autem 
Gallleni  et  Valeriani  ad  imperluni  perlinentibus  adeo  In- 
certa  traduntur,  ut  quum  xv.  anuos  eosdem  imperasse 
constet,  Id  est  Galllenum  usque  ad  quintumdeclmum  per- 
venisse,  Valerianus  vero  sexto  sit  captiis,  alii  ix.  annIs, 
alil  decem  eliani  Gallienum  Imperasse  In  liteias  nilllant  : 
quum  constet  et  decennalla  Roniie  ab  eodem  celebrata,  et 
post  decennalla  Gotibos  ab  eo  viclos ,  cum  Odenalo  pacem 
faclani,  cum  Auieolo  lultara  esse  coiicordiain  ;  puguatum 
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Auréole,  combattit  contre  Posthumius  et  contre 
Loltien,  et  lit  encore  un  grand  nombre  de  choses, 
dont  quelques-unes  sont  dignes  d'éloge,  mais 
dont  la  plupart  le  couvrirent  d'opprobre.  En  ef- 
fet, il  passait,  dit-on  ,  toutes  ses  nuits  dans  les 
tavernes,  et  il  vivait  avec  des  entremetteurs,  des 
mimes  et  des  bouffons. 
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SOMMAIRE. 
Préambnliî  de  l'auteur.  —I.  CYRUS  s'enfuit  de  cliez  son 
père  et  s'allie  à  Sapor,  qu'il  excite  contre  les  Romains. 
11  tue  son  père,  et  il  est  tué  lui-même  par  ses  soldats.  — 
11.  POSTHUMIUS  est  élu  empereur  en  Gaule,  à  la  place 
de  Salonin.  11  est  tué  ensuite  par  les  Gaulois ,  et  rem- 
placé par  Lollien.  Son  éloge.  —  111.  POSTHUMIUS  LE 
JEUNE,  d'abord  César,  et  ensuite  Auguste  avec  son 
père,  est  tué  en  même  temps  que  lui.  Son  éloquence. 
—  IV.  LOLLIEN  ,  élu  empereur  après  la  mort  de  Pos- 
thumius, est  tué  ensuite  par  ses  soldats.  Son  éloge.  H 
sauve  l'empire  d'un  grand  danger.  —  V.  VICTORIN  se 
joint  à  Posthumius  contre  Gallien,  et  il  reste  seul  em- 
pereur, après  la  mort  de  celui-ci  et  de  Lollien.  11  est  tué 
par  un  sotdal,avec  son  fils,  à  Cologne.  Son  éloge.  —VI. 
VICTORIN  LE  JEUNE ,  nommé  César  après  la  mort  de 
son  père,  est  tué  aussitôt.  Les  tombeaux  du  père  et  du 
nis,  près  de  Cologne.  —VH.  MARIUS ,  d'abord  ouvrier 
forgeron,  est  trois  jours  empereur.  Sa  force  prodigieuse. 
Il  est  tué  par  un  de  ses  anciens  compagnons  de  travail. 
Sa  harangue  aux  soldais.  —  VIII.  INGÉNUUS,  élu  em- 
pereur par  les  légions  de  la  Mésie,  est  défait  par  Gallien 
et  se  tne.  Ce  succès  est  pour  Gallien  l'occasion  des  plus 
cruelles  vengeances.-  IX.  RÉGILLIEN  est  fait  empereur 
dans  la  Mésie.  Ses  succès  contre  lesSarmates.  H  est  tué 
par  ses  troupes.  11  devait  l'empire  à  une  plaisanterie 
de  quelques    soldats.   Claude   lui    donne   de  grandes 
louanges  dans  une  lettre.  Éloge  de  Valérien.  —  X.  AU- 
RÉOLE est  élevé  au  trône  par  les  armées  d'IUyrie.  Gal- 
lien ,  après  avoir  fait  la  paix  avec  lui ,  le  lue  dans  une 
bataille,  et  lui  élève  un  tombeau  fort  mode.4le.  —  XI. 
MACRIEN  se  fait  nommer  empereur  avec  ses  fils  Rla- 
crien  etQuiétus,  sur  la  proposition  de  Raliste.  Il  est 
vaincu  et  tué,  avec  son  lils  Macrien,  par  un  géuéjal 
d'Auréole.  Son  éloge  par  Valérien.  — XII.  MACRIEN  LE 
JEUNE  obtient  l'empire  avec  son  père,  et  il  esl  lue  avec 
lui.  —  XllI.  QUIÉTUS,  nommé  empereur  avec  son 
père  et  son  frère,  est  tué  par  Odenat ,  après  la  mort  de 
ceux-ci.  D'un  usage  particulier  à  la  famille  des  Macriens. 
—  XIV.  ODENA  r ,  chef  des  Palmyréens ,  s'empare  du 
trône  en  Orient,  avec  sa  lemme  Zéiiobie  et  ses  trois 
lils  Hérode,  Hérennianus  et  Timolaus.  Il  marche  contre 
les  Perses  et  met  en  fuite  leur  roi  Sapor.  Il  lait  périr 
Quiétus,  lils  de  Macrien,  et  est  tué  lui-même  par  son 
cousin  Méonius,  avec  son  lils  Hérode.  Ses  talents  mi- 
litaires. Sa  passion  pour  la  chasse.  —  XV.  HÉRODE 

contra  l'osthumium,  contra  Lollianum,  mullaetiam  ab  eo 
gesta,  quœ  ad  virlutem,  plura  tamen  qua^  ad  dedecus 
pertinebant.  Ram  et  semper  noclibus  popinas  dicilur  fré- 
quentasse, et  cum  lenonibus,  ac  etiam  mimis  scurrisquc 
«ixisse. 


obtient  l'cmpiie  avec  Odenat ,  son  père.  Ses  moeurs  ef- 
féminées. —  XVI.  MÉONIUS,  proclamé  empereur,  fait 
périr  son  cousin  Odenat,  et  est  massacré  par  ses  troupes. 
—  XVII.  BALISTE  est  tué  par  l'ordre  d'Odenat  ou  d'Au- 
réole. Son  mérite.  Son  éloge  par  Valérien.  —  XVIII. 
VALENS,  proconsul  d'Achaïe,  se  fait  empereur  pour 
échapper  à  Pison ,  envoyé  par  Macrien  pour  le  tuer,  et 
Il  est  mis  à  mort  par  ses  soldais.  —  XIX.  VALENS  L'AN- 
CIEN, grand-oncle  du  précédent,  est  tué  sous  les  pré- 
décesseurs de  Gallien ,  apiès  (piclques  jours  de  règne  en 

lllyrie. XX.  PISON  ,  envoyé  par  Macrien  pour  tuer 

Valens,se  fait  empereur,  et  est  tué  par  celui-ci.  Son 
éloge.  Un  sénatusconsulle  lui  décerne,  après  sa  mort, 
de  grands  honneurs.— XXI.  ÉMILIEN,  en  butte  à  la  fu- 
reur séditieuse  des  Égyptiens ,  se  fait  nommer  empe- 
reur par  l'armée.  Ses  victoires  sur  les  barbares.  Il  est 
tué  parXhéodote,  un  des  généraux  de  Gallien.  D'un 
usage  particulier  à  l'ÉgypIe.  —XXII.  SATURNIN  est 
élevé  au  trône  par  ses  soldats,  qui  le  tuent  ensuite.  .Si'S 
talents  militaires  et  ses  vertus.  —  XXIII.  TÉTRICUS 
L'ANCIEN  est  fait  empereur  par  Victoire,  qui  doui-e  ^ 
son  lils  le  titre  de  César.  Il  est  vaincu  par  Aurélieu,  qu. 
le  mène  en  triomphe  h  Rome,  et  lui  accorde  ensuite  de. 

grandes  dignités XXtV.  TÉTRICUS  LE  JEUNE  est 

nommé  César  par  Victoire.  Il  e.U  mené  en  triomphe  avec 
son  père  par  Aurélien,qui  le  traile  ensuite  honorable- 
ment.—X.XV.  TRÉBELLIEN,  élu  empereuren  Isaurie , 
esl  lue  par  un  des  généraux  de  Gallien— XXVI.  HÉREX- 
NIANUS,  lils  d'Odenat,  n'est  empereur  que  de  nom  sous 
Zénobie.— XXVII.  TIMOLAUS,  son  frère,  ne  se  dislingue 
deluique  par  son  savoir— XXVIII.CELSUS  est  élu  em- 
pereur dans  la  Libye.  Il  est  tué  le  septième  jour  de  .sou 
règne.  Son  corps  est  dévoré  par  des  chiens ,  et  H  est 
pendu  en  efligie.— XXIX.  ZÉNOBIE  se  saisit  de  l'em- 
pire, après  la  mort  de  son  époux  Odenat.  Elle  est  vaincue 
par  Ainélien.qni  la  mène  captive  à  Rome,  et  se  justilie, 
dans  une  lettre,  d'avoir  Iriomphé  d'elle.  Son  éluge.  Sa 
chaslelé.  Son  faste.  Son  portrait.  Son  genre  de  vie.  Ses 
connaissances.  Son  luxe,  le  jour  où  Ai:rélien  en  triomphe 

à  Rome XXX.  VICTOIRE,  surnommée  la  Mère  ries 

soldats,  fait  donner  l'empire  à Télriciis.  L'auteur  s'ex- 
cuse d'avoir  mis  deux  femmes  au  nombre  des  lyrans 
dont  il  a  voulu  écrire  l'histoire.  —  XXXI.  TITUS,  élu 
empereur  sous  Maximiu,  est  tué  après  six  mois  de  rè- 
gne.  Son  épouse  Calphurnia  reçoit  de  grands  honneurs, 
à  cause  de  sa  vertu. —  XXXII.  CENSORIN  parvient  au 
trône,  sous  Claude,  dans  un  âge  avancé,  et  après  avoir 
élé  revêtu  plusieurs  fois  des  plus  hautes  dignités.  Il  est 
massacré  par  ses  piopres  soldats.  Ses  descendants.  Der- 
nièies  considérations  de  l'auteur. 


Après  avoir  écrit  plusieurs  livres,  non  à  titre 
d'historien  ou  d'érudit,  mais  d'un  style  simple  et 
familier,  j'arrive  à  cette  époque  où  l'on  vit  le  gou- 
vernement envahi  par  trente  tyrans ,  sous  le  règne 
de  Gallien  et  de  Valérien,  tandis  que  celui-ci  était 
engagé  dans  les  graves  difficultés  de  la  guerre  de 
Pe'rse,  et  que  Gallien  était  un  objet  de  mépris, 

TREBELLIl  POLLIONIS 

TRIGINTA  TVRANiNL 

Scriplis  jam  pluribus  libris  ,  non  hislorico  nec  di.serlo, 
sed  pedeslri  eloquio.ad  eaui  temporuni  veuiemus  seriem 
in  qna  per  annos  quibus  Gallienus  et  Valcrianns  rcmpubl. 
tcnuerunt,  Iri^jinla   tvianni  otcupato  Valeriano  magiiis 
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nonseulemenf  pour  les  hommes ,  mais  aussi  poul- 
ies femmes;  ce  qui  se  verra  en  son  lieu.  La  vie 
de  ceux  qui  se  ruèrent  alors  sur  le  trône,  dans 
les  différentes  parties  de  l'empire,  est  si  pleine 
d'obscurité,  qu'on  ue  peut  pas  exiger  de  l'écri- 
vain même  le  mieux  instruit  qu'il  la  fasse 
bien  complète.  D'ailleurs,  tous  les  histoiieus 
qui  ont  écrit  en  grec  et  en  latin  ont  omis  quel- 
ques-uns de  ces  usurpateurs ,  et  ils  ne  font 
même  pas  mention  de  leurs  noms.  Enfin  plusieurs 
d'entre  eux  diffèrent  beaucoup  dans  une  partie 
des  choses  qu'ils  en  racontent.  J'ai  donc  réuni 
dans  un  même  livre,  que  j'ai  fait  court,  afin  de 
ne  pas  me  repéter  inutilement,  la  plupart  des  f  dts 
déjà  rapportés  dans  la  vie  de  Valérieu  ou  dans 
celle  deGallien. 

CYRIAS. 

I.  Celui-ci,  riche  et  noble  d'origine,  s'était  en- 
fui de  chez  son  père  Cyrias,  dont  son  libertinage 
et  ses  continuelles  débauches  aflligeaient  la  ver- 
tueuse vieillesse.  Maître  d'une  grande  quantité 
d'or  et  d'une  forte  somme  en  argent,  qu'il  avait 
dérobées  à  son  père,  il  s'était  rendu  en  Perse. 
Là,  ayant  fait  alliance  avec  le  roi  Sapor,  il  le  dé- 
termina à  faire  la  guerre  aux  Romains;  et  il  en- 
traîna d'abord  Odenat,  puis  Sapor  lui-même,  sur 
le  territoire  de  l'empire.  Après  la  prise  d'Antioche 
et  deCésarée,  il  reçut  le  nom  de  César  et  ensuite 
celui  d'Auguste.  Ayant  ainsi  ébranlé  tout  l'O- 
rient par  l'audace  de  ses  entreprises ,  il  fit  mou- 
rir son  père  (  ce  qui  est  nié  toutefois  par  d'autres 
écrivains),  et  il  périt  lui-même  sous  les  coups 
de  ses  propres  soldats,  pendant  que  Valérien 
marchait  contre  les  Perses.  Voilà  tout  ce  que  les 

belli  Persici  neressitalibus,  extilcriint,  quum  Galliennm 
non  solmn  viri ,  swl  cliaiii  niiilieics  couteiii|ilui  h^ibcrenl, 
ut  suis  locis  piobabilnr.  Sed  quoniam  tanta  obscuiitas 
eoruiu  bomimiin  fuit  qui  e\  diversis  oibis  purtibus  ad  im- 
periuin  convolabant,  ut  non  mulla  de  bis  vel  dici  possint 
a  doclioiibus,  vel  requin:  deinde  ab  omuil)us  bistoricis 
qui  Gr.Tcc  ac  Latine  soripserunt,  ita  nonnulli  pnrtereaii- 
tui-,  ut  coruni  nec  uouiiua  fiequententur  :  postieino  quum 
tani  varie  a  plerisque  super  bis  nonnulla  sint  prodita  :  in 
iinum  eos  bbellum  contuli ,  et  quidein  breveni,  maxime 
quum  vel  in  Valeriani ,  vel  in  Gallieni  vila  pleiaquedc  bis 
dicta,  nec  repetenda  tanien  satis  couslet. 

DE  CYRIADE. 
I.  Hic  patrem  Cyriadem  fugiens,  dives  et  nobilis,  quum 
luxuriasua  et  moiibus  perdilis  sanctuni  senem  gravai  et, 
direpta  magna  paile  auri,  argent!  eliani  inlinito  pondère, 
Persas  petiit  :  atque  inde  Sapori  régi  conjunctus  atque 
sociatus,  quum  iiortalor  belli  Romanis  inl'eiendi  l'uisset, 
Odenatum  primum,  deinde  Saporein  ad  Romanum  soluni 
Iraxit  :  Antiocbia  etiam  capta  et  Caesarca,  Cœsarianum 
iiomen  accepit.  Atque  inde  vocatus  Augustus,  quum  om- 
nom  Orientem  vel  viriuni  vel  audaciae  terrore  qualeret, 
palrem  vero  inteicmisset  (quod  alii  bistorici  negant  lac- 
luni)  ipsc  per  insidias  suoiuni,  (puim  Valcrianus  jum  ad 
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historiens  ont  cru  devoir  rapporter  de  cet  homme, 
qui  n'a  dû  sa  célébrité  qu'à  sa  fuite,  à  son  par- 
ricide, à  la  cruauté  de  sa  tyrannie,  et  à  son  exces- 
sive luxure. 

POSTHUMIUS. 

IL  Posthumius  était  renommé  pour  son  cou- 
rage à  la  gueri'e,  pour  sa  sagesse  dans  la  paix,  et 
pour  l'austérité  de  savie.  Aussi  Gai  lien  luiconfia- 
t-il  son  fils  Salonin,  qui  était  en  Gaule,  comme 
à  l'homme  le  plus  capable  de  veiller  sur  ses 
jours,  de  former  ses  mœurs  et  de  légler  ses  ac- 
tions, pour  les  rcndi'e  dignes  d'un  prince.  Mais 
plus  tard,  s'il  faut  en  croire  quelques  au- 
teurs, que  son  caractère  semble  démentir, 
Pos-thumius  trahit  son  devoir,  assassina  Salonin, 
et  s'empara  de  l'empire.  D'autres,  et  ils  sont 
plus  croyables,  disent  que  les  Gaulois,  qui  détes- 
taient Gallien  et  s'indignaient  de  voir  régner 
chez  eux  un  enfant,  élurent  empereur  celui  qui 
gouvei'nait  sous  sou  nom,  et  envoyèrent  des  sol- 
dats tuer  ce  jeune  prince.  Après  sa  mort,  Posthu- 
mius fut  accueilli  avec  joie  par  l'armée  entièi-e  et 
par  tous  les  Gaulois.  Il  se  conduisit  de  telle 
manière  pendant  les  sept  années  de  son  règne, 
qu'il  rétablit  la  paix  dans  les  Gaules,  tandis 
que  Gallien  vivait  dans  la  débauche,  et  vieil- 
lissait dans  le  honteux  amour  d'une  barbare. 
Gallien  lui  lit  pourtant  la  guerre,  et  c'est  dans 
celte  expédition  qu'il  fut  blessé  d'un  coup  de  flè- 
che. L'attachement  de  tous  les  peuples  de  la  Gaule 
pour  Posthumius  était  extrême,  parce  qu'il  avait 
repoussé  toutes  les  nations  de  la  Germanie,  et 
rendu  à  l'empire  romain  la  sécurité  dont  il  avait 
joui  autrefois.  Mais  tandis  qu'il  gouvernait  avec 

bollum  Pcrsiium  veniret,  occisus  est.  Neque  plus  de  boc 
liistoria'  (piicquam  mandaUim  est  quod  dignum  memoria 
esse  videatur  :  quem  clarum,  perfngium  et  parricidlum, 
et  aspera  tjraunis  et  suninia  luxuries  literis  dedeiunt. 

DE  POSTHUMIO. 
11.  TIlc  vir  inbello  fortissimus,  in  pace  conslanlissimus, 
in  onmi  vita  gravis,  usqueadeo  ut  Salniiinuiii  liliuui  sinun 
eidem  Gallienus  in  Gallia  posituni  liiilnut ,  (|uasj  cnslndi 
vita-,  et  niorum  et  actuum  imperialiuni  inslitulori.  Sed, 
quantum  plerique  asserunt,  (quod  ejus  non  convinit  mo- 
ribus)  postea  fidem  fiegit,  et  oceiso  Salonino  sumpsit  im- 
periuni.  Ut  autem  vérins  plerique  tradiderunt,  quum  Galli 
vebemenlissimeGallienum  odissent,  puerum  antem  apud 
se  imperare  ferre  non  possent ,  eum  qui  conimissum  rege- 
bal  imperium,  imperatorem  appellarunt,  missisque  mili- 
libus  adoleseentem  interlecerunt.  Quo  interfecto  ab  onini 
exercilu  et  ab  omnibus  Gallis,  Poslliumius  gratanler  ac- 
ceptus  talem  se  prsebuit  per  annos  sepleni,  ut  Galbas 
instanraverit,  quum  Gallienus  luxurijeet  popinis  vacarel, 
et  amore  barbarae  mulieris  consenesceret.  Gestum  est  ta- 
nien a  Gallieno  conlra  hune  bcllum  tune  quum  sagilla 
Gallienus  esl  vulneratus.  Siquidem  nimins  amor  erga  l'ost- 
bumiuni  omnium  eiat  in  Gallica  gente  popnlorum,  quod 
submolis  omnibus  Gcrmauicis  genlibus,  Romanuui  ia 
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)  toute  la  sagesse  désirable,  les  Gaulois,  poussés 
■  par  cette  inconstance  qui  leur  est  naturelle,  et  par 
1  les  manœuvres  de  I.ollieu  ,  le  mirent  à  mort.  On 
peut  surtout  juger  du  mérite  de  Poslhuniius  pai- 
ce  qu'en  ditValérien,  dans  cette  lettre  adressée 
aux  habitants  des  Gaules  :  «  Nous  avons  nommé 
Posthumius  général  des  troupes  campées  au  delà 
du  Rhin,  et  gouverneur  de  la  Gaule.  Je  vois  en 
lui  l'homme  le  plus  digne,  à  tous  égards,  de  com- 
mander aux  Gaulois,  et  de  maintenir  par  sa  seule 
présence  la  discipline  dans  les  camps,  l'équité  dans 
le  barreau,  les  droits  des  particuliers  dans  les  tri- 
bunaux, la  dignité  des  magistrats;  enfin  d'as- 
surer à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  C'est  un  bomme 
que  j'admire  singulièrement,  et  qui  mérite  d'être 
le  représentant  du  prince.  J'espère  donc  que  vous 
me  remercierez  de  ce  choix.  Si  je  me  faisais  de 
lui  une  fausse  opinion  ,  soyez  alors  certains  qu'il 
n'y  a  personne  au  monde  sur  qui  l'on  puisse  en- 
tièrement compter.  J'ai  donrié  le  tribunal  des 
Vocontiens  à  son  fils  Posthumius,  jeune  homme 
qui  marchera  sur  les  traces  de  son  père.  » 

POSTHUMIUS  LE  JEUNE. 

lU.  Ce  que  l'on  peut  dire  de  ce  Posthumius  se 
réduit  presque  à  ceci  :  qu'd  fut  nommé  César  par 
son  père; qu'il  partagea  ensuite  avec  lui  le  titre 
d'Auguste,  et  qu'ils  furent  tués  ensemble  lorsque 
Lollien,  élu  par  les  Gaulois  à  la  place  de  Post- 
humius, prit  les  rênes  de  l'empire.  La  seule 
chose  qui  soit  digue  d'être  mentionnée,  c'est  qu'il 
avait  un  tel  talent  dans  le  genre  des  déclamations, 
que  ses  controverses  furent,  dit-on,  insérées  dans 
l'ouvrage  de  Quintilien,  dout  il  suffit  de  lire  un 


seul  chapitre  pour  reconnaître  un  des  plus  ha- 
biles déclamatcurs  de  Rome. 

LOLLIEN. 

IV.  La  révolte  de  Lollien  dans  la  Gaule  fut 
cause  de  la  mort  de  Posthumius,  le  plus  vaillant 
bomme  de  son  siècle ,  et  qui  avait  raffermi  l'em- 
pire romain,  déjà  ébranlé  par  les  débauches  de 
Gallien.  Lollien  avait  aussi  beaucoup  de  bra- 
voure; mais  sa  rébellion  diminua  l'autorité  dont 
il  jouissait  parmi  les  Gaulois.  Il  fut  tue  par  Vie-, 
torin,  fils  deVictorine  ou  de  Victoire,  laquelle 
fut  ensuite  appelée  la  iiÈitE  des  soldats  et  hono- 
rée du  titre  d'Augusta,  quoiqu'elle  refusât  pour 
elle-même  le  lourd  fardeau  du  pouvoir,  et  qu'elle 
eût  remis  l'empire  d'abord  a  iNIarius,  puis  à  Té- 
tricus,  et  enfin  à  son  fils.  Toutefois  Lollien  ren- 
dit d'importants  services  à  la  république.  Il  re- 
prit et  restaura  la  plupart  des  cités  de  la  Gaule, 
et  quelques  forts  construits  par  Posthumius,  pen- 
dant les  sept  années  de  son  gouvernement,  sur 
le  territoire  même  des  barbares,  et  qu'aussitôt 
après  sa  mort ,  les  Germains  étaient  venus  rava- 
ger et  incendier.  Lollien  fut  tué  par  ses  soldats, 
à  cause  de  son  excessive  activité.  Ainsi ,  tandis 
que  Gallien  perdait  la  république,  Posthumius, 
et  après  lui  Lollien,  puis  Victorin,  et  enfin  Tetri- 
cus  (car  je  ne  parle  pas  de  Marius],  se  fiient,  dans 
la  Gaule,  les  soutiens  de  la  puissance  romaine. 
Sans  doute  ils  nous  furent  tous  donnés  par  les 
dieux,  afin  d'empêcher  que  les  Germains  ne  pro- 
fitassent du  désordre  causé  par  les  vices  mons- 
trueux de  cette  peste  publique,  pour  envahir  le 
territoire  de  l'empire.  Si,  en  CiTet,  ces  peuples 


pristiiiam  securilatem  revocassel  imperium.  Seil  quiim  se 
giavissime  regeret,more  illo  quo  Galli  iiovanim  leiiiiii 
senipoi-  simt  cupidi ,  Lolliano  agente,  interempUi.s  est.  Si- 
ipiis  saiie  Postliiiniii  meiilum  requirit,  judiciuin  de  eo  Va- 
leiiani  ex  liac  epislola  qiiani  ille  ad  Gallos  misit,  inlelli- 
get  :  «  Transriienani  liinitis  duccm,  et  Gallia;  prissidem 
«  Poslliumium  feciimis,  virum  dignissimum  severilate 
Il  Gallorum  pra;sentc  quo  non  miles  iu  castiis,  non  jura 
■■  iii  fore,  non  in  tiibnnalihiis  liles,  non  in  Curia  dignilas 
"  pereat  :  qui  unicuiqne  prnpiium  et  suuni  sei  vct.  Viruni 
«  quem  ego  pix.  caUeris  slupeo,  et  qui  jocum  principis 
"  mcrcalur  jure  :  de  quo  spcro  qiiod  niilii  gratlas  agelis. 
11  Quod  si  me  M'ellerit  opinio  qnain  de  illo  habco,  sciatis 
«  niisquam  «enlium  rcperiri  qui  possil  penilus  approbari. 
Il  Hiijiis  lilio  l'ostliuniio  nomine,  li  ibunatuni  Viininllornm 
«  dedi,  ailolescenli,  qui  se  dignum  patris  moilbus  red- 
.1  M.  « 

DE  POSTHUMIO  JU.NIORE. 
III.  De  boc  piope  nibll  est  quoi!  dicatnr,  nisi  quod  a 
paire  appellatus  est  Ciesar,  ac  deiii«'ps  in  cjus  bonore  Au- 
gustus  cum  pâtre  diclUn'  iulereinptus,  quuui  Lolliaiius  in 
locum  Poslliumii  subrogatus ,  delaturn  sibi  a  Galli.s  snmp- 
sisset  imperium.  Vuit  autem  (quod  solum  memoralu  di- 
pnum  esl)  lia  in  dcclamalionilius  diseilus,  ut  ejus  contro- 
\ersia;  Quiuliliano  ditanlur  insertir  ,  quum  dcclauiatorem 


Piomani  gencri.s  aciilissiuumi,  vol  niiius  capilis  leclio  pri- 
ma slaliui  IVoule  deniunslriil. 

DE  LOLLI.\N'0. 
IV.  Ilujus  rebelllone  in  Gallia  Poslbumius,  vir  ouiiiuiin 
forlissinius,  inleremplus  est,  quum  jam  uulante  Galiiciii 
luxuria  in  velerem  statum  Romaniiui  rcliuni.isset  iiupc'- 
rium.  Fuit  quiilcm  cliam  forlissinius,  sed  ri'bcllinnis  in- 
luilii  rniuorcni  apud  Gallos  auloril.ilern  de  suis  viribus 
teniiit  liilereniplus  aiilem  est  a  Viclorino  Virtorin.T  vcl 
Victoriii»  (ilio,  iphT  postoa  mvti.r  tastiuiimm  appellala 
est,  et  .-Viigusla'  noiiiiue  alferla,  quuni  ipsa  pcr  se  liitjiens 
tanti  poiideris  nmli'ni ,  priniuiii  in  Maiiurii ,  deimlc  iu  Tc- 
tiicum  alque  ejus  lilliuii  conlulisset  iniperia.  El  I.ollianus 
quiilem  nuiiniliiluiu  rrip.  piofuil.  Nain  plei'asi|ne  (lallia^ 
civitales,  nnnniilla  eliaui  castra  ipia'  l'osllinniius  per  .sop- 
tem  aniios  in  liarbarico  a-dilicaveral ,  (|uaipic  inli'i  leclo 
Poslbumio  subita  irriiplinne  GiMiiiaiioruni  et  diiepla  fue- 
rant  et  inrcnsa,  in  slatuin  velirem  icfcirnia\il  :  diiiide  a 
suis  niililibus,  quod  in  labore  nimiiis  cs.set ,  occisus  est. 
lia  Gallieuo  pordiiile  renipubl.  in  Gallia  primum  Poslbu- 
mius, di'inde  Lollianiis,  Victorinus  deinceps,  postremo 
Tciricns  (nam  de  Mario  niliil  di(iniiis)  assertores  Romani 
nomiiiis  extiterunt  :  cpios  omiies  Halos  divinitiis  eredo, 
ne  quum  illa  peslis  inandila  luxuria  impedirelnr,  in  aliis 
illa  iios'iikMKli  Romaïuini  suluiii  Gerinaiiis  daielur  faïul- 
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s'étaient  jetés  sur  nos  terres  en  même  temps  que 
les  Goths  et  les  Perses ,  c'en  était  fait  de  la  puis- 
sance des  Romains  et  de  ce  nom  vénérable.  En  gé- 
néral ,  on  manque  de  détails  sur  la  vie  de  Lollien 
et  même  sur  celle  de  Posthumius,  deux  princes 
qui  durent  plutôt  leur  illustration  à  leur  mérite 
personnel  qu'à  la  noblesse  de  leur  origine. 

VICTORIA. 

V.  Posthumius  le  père  voyant  Gallien  l'attacpier 
avec  des  forces  considérables,  sentit  qu'il  n'avait 
pas  assez  de  ses  troupes,  et  qu'il  lui  fallait  le  se- 
cours d'un  autre  prince.  Il  jeta  les  yeux  sur  Vic- 
torin,  qui  avait  une  grande  expérience  militaire, 
le  nomma  son  collègue  à  l'empire,  et  marcha  avec 
lui  contre  Gallien.  Quoiqu'ils  eussent  tiré  de  puis- 
sants renforts  des  Germains  et  traîné  la  guerre  en 
longueur,  ils  furent  vaincus.  Lollien  ayant  été 
tué  dans  le  même  temps,  Victorin  resta  seul  em- 
pereur. Comme  il  avait  pris  l'habitude  de  cor- 
rompre les  femmes  de  ses  soldats  et  de  ceux  qui 
suivaient  l'armée,  un  greffier,  dont  il  avait  désho- 
noré l'épouse,  forma  un  complot  contre  lui  à  Colo- 
gne, et  le  tua.  On  avait  donné  le  titre  de  César  à 
son  fils  Victorin,  ainsi  appelé  du  nom  de  sa  mère 
Victorine  ou  Victoire,  que  l'on  nommait  aussi  la 
Mère  des  soldats.  Mais  cet  enfant  fut  lui-même 
immolé  ,  aussitôt  qu'on  eut  tué  son  père  à  Colo- 
gne. On  trouve  dans  plusieurs  écrivains  un  grand 
nombre  de  faits  qui  prouvent  que  Victorin  était 
plein  de  courage,  et  qu'il  eût  été  un  excellent  em- 
pereur, sans  sa  passion  pour  les  femmes.  Nous 
pensons  qu'il  suflira  de  rapporter  ici  un  passage 
du  livre  de  Jules  Atérianus,  dans  lequel  il  parle 
ainsi  de  Victorin  :  «  Je  ne  connais  personne  que 


l'on  doive  préférer  à  Victorin ,  qui  gouverna  les 
Gaules  après  Junius  Posthumius;  niTrajan  poul- 
ie courage,  ni  Antonin  pour  la  bonté,  ni  Ncrva 
pour  l'autorité,  ni  Vespasieu  pour  la  bonne  admi- 
nistration du  trésor,  ni  Pertinax  ou  Sévère  pour 
l'austérité  des  mœurs  et  pour  la  fermeté  dans  le 
commandement.  Mais  toutes  ces  qualités  furent 
tellement  étouffées  chez  lui  par  la  dcbauche  et 
l'amour  des  femmes,  que  personne  n'ose  écriie 
l'éloge  d'un  prince  qui,  de  l'aveu  de  tout  le 
monde,  a  mérité  sa  lin.  »  Après  ce  jugement 
porté  sur  Victorin  par  l'histoire,  je  crois  avoir 
assez  parlé  de  ses  mœurs. 

VICTORIN  LE  JEUNE. 

VI.  Tout  ce  que  l'on  rapporte  de  Victorin  le 
jeune,  c'est  qu'il  était  petit-fils  de  Victoire  et  fils 
de  Victorin  ;  qu'il  fut  nommé  César  par  son 
père  et  par  son  aïeule,  le  jour  même  où  Victoria 
périt,  et  qu'il  fut  tué  aussitôt  par  les  soldats. 
11  y  a  près  de  Cologne  deux  sépulcres  fort  rao- 
dcsîes,  et  réunis  par  une  petite  table  de  marbre, 
sur  laquelle  ou  lit  cette  seule  iuscription  :  ici 

REPOSENT  LES  DEUX  TYRANS  VICTOSIHS. 

MARIUS. 

VII.  Après  la  mort  de  Victorin ,  de  Lollien  et  de 
Posthumius,  IMarius,  qui  avait,  dit-on,  commencé 
par  être  ouvrier  forgeron,  fut  trois  jours  empe- 
reur. Je  ne  sais  ce  que  l'on  en  peut  dire,  si  ce  n'est 
qu'un  règne  très-court  fit  toute  sa  célébrité.  Ce  que 
Cicéron  disait,  en  se  moquant,  de  ce  consul  sub- 
stitué (  I  ),  qui  ne  l'avait  été  que  pendant  six  heures 

(I)  11  s'agil  de  C.  Caninius  BObilus.  Voy.  Suél.,  Cœs.  76,  cl  JVer.  5. 


fas  :  qui  si  co  gcnere  lune  evasissent  qiio  Goltlii  et  Persae, 
consentientibus  in  Roniano  solo  genlibus ,  venerabile  lioc 
Romani  noniinis  finilum  esset  imperium.  Lolliaiii  autem 
vita  in  inultis  obscnra  est,  ut  ipsins  Poslbimili,  sed  pri- 
vala  virtule  clari  non  nobilitatls  pondère  vixeninl. 

DE  VICTORINO. 
V.  Postluimius  senior  quum  videret  mnilis  se  Gallieni 
viribus  pcli ,  alque  auxiliuni  non  solnm  mililnni  verum 
etiamalleriusprincipis  necessarium.Viclorinnm  niilitaris 
industria;  virum  in  parlicipalum  vocavit  imperii,  et  cum 
eodem  contra  Gallienum  conflixit.  Qnumque  adliibitis 
ingentibiis  Germanorum  auxiiiis,  diii  bella  traxissenl, 
victi  sunt.  Tune  inlcrfeclo  etiam  Lolliano ,  soins  Vicloii- 
nus  in  imperlo  remansit  :  qui  et  ipse,  quod  niatrinioniis 
milituniet  niililarium  corrumpendis  operam  daiel,  a  qno- 
dam  aetuario ,  eujus  uxorem  stupraverat,  composila  tac- 
lione  Agiippinse  percussus,  Vif lorino  fillo  Caesaie  a  maire 
Viclorina,  sive  Victoria,  quae  Mater  caslroriim  dicta 
est ,  appellalo  :  qui  et  ipse  puenilus  stalim  est  interemp- 
tus,  quum  apud  Agrippinam  pater  ejus  esset  occisus.  De 
liocqiiod  forlissimus  fucril,  cl  prseter  libidinem  optimiis 
imperator ,  a  mullis  multa  sunt  dicta.  Sed  salis  credimus 
Julii  Ateriani  parlem  libri  cujusdam  ponere,  in  quo  de 
Vicloiino  sic  loquiuir  :  «  Viclorino,  qui  Galllas  posl  Ju- 


•i  nium  Poslliumium  rexil,  neminem  existimo  praeferon- 
n  dum.  Non  in  virtule  Trajanuni ,  non  Anloniiium  in  cle- 
"  nienlia,  non  in  gravitate  Nervam,  non  in  gubernando 
«  a-rario  Vespasianum ,  non  in  censura  tolius  vilse  ac 
n  seveiilate  militari  Perlinacem  vel  Scverum.  Sed  omnia 
"  lia'C,  libido  et  ciipidilas  mulierarise  voluptalis  sic  per- 
«  didil,  ul  nemo  audeat  vil  Iules  ejus  in  literas  mitlere, 
"  qiiem  constat  omnium  judicio  meruisse  puniii.  <>  Ergo 
quum  id  judicii  de  Viclorino  scriploies  bahuerinl,  salis 
milii  videor  de  ejus  dixisse  morihus. 

DE  VICTORINO  JUNIOR  E. 

VI.  De  hoc  niliil  amplius  in  literas  est  relalum,  quanl 
quoi)  nepos  Vicloriae ,  Viclorini  lilius  fuit,  et  a  paire  et  ab 
avia  sub  eadem  liora  qua  Victorinus  interemplus,  Csesar 
nuncupalus  est,  ac  statira  a  mililibus  ila  occisus.  Extant 
denique  se|iulcra  circa  Agrippinam  brevi  marmore  impressa 
buuiilia ,  in  quibus  unus  est  insciiptus,  nie  Di'o  victorim 

TVKANM  SITI  SUM. 

DE  MARIO. 

VII.  Viclorino ,  Lolliano ,  et  Postlinmio  interemplis , 
Marius  ex  fabro,  ut  dicilur,  ferrario  Iriduo  tanlum  Unpe- 
ravit.  Deliocquid  amplius  requiralur  iguoro,  nisi  quod 
cum  insigniorem  brevissimum  l'ecil  imperium.  Nain  ut 
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de  l'après-midi  :  <<  Nous  avons  eu  un  consul  si  vigi- 
Iniit  et  si  rigide,  que  personne,  pendant  le  temps 
(le  sa  magistrature,  n'a  diiié,  ni  soupe, ni  dormi,  v 
on  pourrait  eu  quelque  sorte  le  dire  de  Marins, 
qui,  proelamé  empereur  le  premier  jour,  sembla 
régner  le  second  et  fut  massacré  le  troisième.  Ce 
fut  toutefois  un  homme  intrépide,  qui  s'éleva  de 
grade  en  gjade  jusqu'à  l'empire.  Il  était  générale- 
ment connu,  comme  ouvrier  en  fer,  sous  le  nom  de 
lUaiiuirii/s,  et  de  quelques-uns  sous  celui  de  Vec- 
tviius.  Mais  c'est  assez  parler  de  son  premier 
métier.  Nous  ajouterons  pourtant  que  personne 
n'eut  plus  de  force  ((ue  lui  dans  le  poignet ,  soit 
pour  porter  un  coup  ,  soit  pour  mettre  quelque 
chose  en  mouvement.  Ses  mains  semblaient  n'a- 
voir que  des  nerfs,  et  non  des  veines.  Il  repous- 
sait , dit-on ,  avec  son  pouce,  des  chaiiots  lancés 
contre  lui  ;  et  les  hommes  les  plus  robustes,  frap- 
pés par  un  seul  de  ses  doigts  ,  ressentaient  une 
douleur  aussi  \i\e  que  si  le  coup  fût  venu  d'une 
pièce  de  bois  ou  d'une  barre  de  fer.  Enfin  il 
broyait  entre  deux  doigts  beaucoup  de  choses 
fort  dures.  Il  fut  tué  par  un  soldat,  qui  avait  été 
autrefois  son  compagnon  de  travail  dans  un  ate- 
lier de  forgeron,  et  qui  s'en  était  vu  méprisé, 
quand  il  eut  obtenu  ou  un  commandement  ou 
l'empire.  On  ajoute  que  ce  soldat  lui  dit,  en  le 
frappant:  "  C'est  un  glaive  que  tu  as  toi  même 
forgé.  "  La  première  harangue  de  Marins  aux 
soldats  fut,  dit-on,  celle-ci  ;  •  Je  sais,  camarades, 
que  l'on  peut  me  reprocher  mon  ancien  métier, 
dont  vous  avez  tous  été  témoins.  iMais  que  cha- 
cun dise,  a  cet  égard,  ce  qu'il  voudra,  pourvu 
que  je  sache  toujours  manier  le  fer,  et  que  ni  le 
vin,  ni  les  parfums,  ni  les  femmes,  ni  les  mau- 


vais lieux  ,  ne  m'abâtardissent  comme  Gallien, 
ce  prince  indigne  de  son  père  et  de  sa  naissance. 
Que  l'on  m'objecte  mon  état  d'armurier,  pourvu 
que  les  nations  étrangères  apprennent  par  leurs 
défaites  que  j'ai  manie  le  fer  en  Italie.  (Jue  toute 
l'Allemagne,  que  toute  la  Germanie,  que  toutes 
les  nations  qui  avoisincnt  ces  pays-la,  reconnais- 
sent dans  les  Romains  un  peuple  né  pour  les 
armes,  et  redoutent  surtout  la  mienne.  Ce  que 
je  désire,  c'est  que  vous  vous  souveniez  d'avoir 
fait  empereur  un  homme  qui  n'a  jamais  su  que 
manier  le  fer.  Je  dis  cela,  parce  que  la  seule 
chose  que  pourra  me  reprocher  l'impudique 
Gallien  ,  c'est  que  j'ai  fabriqué  des  épees  et  des 
armes.  « 

IISGÉNUUS. 

VIII.  Sous  le  consulat  de  Fuscus  et  de  Bassus, 
tandis  que  Gallien,  toujours  occupé  de  ses  plai- 
sirs, passait  sa  vie  au  milieu  des  débauchés, 
des  mimes  et  des  courtisanes,  et  perdait  ses 
bons  penchants  dans  les  continuels  excès  de  la 
luxure,  Ingénuus,  qui  gouvernait  alors  les  Pan- 
nouies,  fut  nommé  empereur  par  l'ai-mée  de  la 
Mésie,  à  la  demande  des  lésions  pannoniennes. 
Jamais  les  soldats  ne  consultèrent  mieux  les  in- 
térêts de  la  république,  alors  attaquée  par  les 
Sarmates,  qu'en  élisant  un  prince  dont  le  cou- 
rage put  remédier  aux  maux  de  l'État.  Le  mo- 
tif qui  détermina  Ingénuus  à  se  saisir  du  pou- 
voir, ce  fut  la  crainte  de  devenir  suspect  aux 
empereurs,  à  cause  de  sa  biavoure,  des  ser- 
vices ((u'il  avait  rendus  à  l'Empire,  et  (ce  ipii 
donne  surtout  de  l'ombrage  a  ceux  qui  régnent) 
de  l'attachement  que  lui  montraient  les  soldats. 


consul  llle  qui  sex  pomeridianis  lioris  consulatiim  suffec- 
tiis  leiiiiit,  a  M.  Tullio  tali  aspersiis  est  joco  :  ••  Consulem 
"  liabiilnins  tam  severum  lamque  censoriuin  ut  in  ejii.s 
«  ina^istratii  nemo  prandeiit ,  nemo  cœnaverit ,  nenio 
«  (loimierlt  :  »  de  hoc  eliam  dici  posse  videtur ,  qui  una 
die  factus  est  impeiator,  alia  die  visus  est  imperare,  tei  lia 
interemptus  est.  El  vir  quidcm  streuuus,  ac  iiiilitaribus 
usque  ad  imperiuni  gradibus  evectus  est  :  quem  pleiique 
MaJHurium ,  nonnulli  Vecturium ,  op\ticem  ulpole  Icr- 
rarium,  nunrupanint.  Sed  de  hoc  niniis  multa  :  de  quo 
illud  addidisse  $atisest,nullius  mauusvel  ad  fcrienduni, 
vel  ad  impellendum  forliotcs  fuisse,  quiun  ni  digilis  ner- 
vos  viderelur  habuisse,  non  venas.  Nam  et  carra  venien- 
lia  digito  salutari  repuhsse  dicitur,  et  forlissiuios  quosque 
uno  digito  sic  allllxisse  ut  quasi  ligni  vel  ferri  obtusioiis 
iclu  peicussi  dolerent.  Mulla  duorum  digitoiuni  allisione 
contrivit.  Ocfisus  esta  quodam  milite,  qui  qniim  ejus 
quondam  operarius  in  fabrili  oflicina  l'uisset ,  contcniptiis 
est  ab  eodem,  vel  quum  duxisset,  vel  quum  imperiuni 
cepissel  :  addidisse  lia.'c  verba  dicitur  interemplor,  •■  Hic 
•1  Cil  gladius  quem  ipse  fecisli.  «  Iliijus  toncio  prima  laiis 
fuisse  dicitur  :  <>  Scio  commililoncs  posse  niilii  objici 
•  artem  pristinani,  cujus  milii  omnes  testes  esti.s.  Sed  dicat 
«qui>que  quod  vult.ulinam  semper  (errum  exerceam. 
«  ^on  vuio,  non  floribus,  non  mulierculis,  non  popmis, 


"  ut  facil  Gallienns,  iudii;nus  pâtre  suo  et  sui  generis 
"  nobiiitale,  depeream.  Ai  s  milii  objicialiir  ferraria  ,  diini 
"  me  et  exterœ  génies  femiui  altreclasse  suis  cladibus 
<<  lecognoscanl  in  llalia.  Deniiiue  ut  omnis  Alemannia 
«  omnisque  Gerniania  cuni  ça-teris  qux-  adjacent  genlibus, 
"  Roiiianuni  populuiii  fenatam  piitent  gentem,  ul  specia- 
"  liter  in  nobis  ferruni  timeant.  Vos  lainen  cogiletis  ve- 
"lim,  (ecisse  vos  piincipeni  qui  iiunquam  quic(iuam 
«  scierit  tractare,  nisi  ferrum.  Quod  idcirro  dico,  quia 
n  scio  niilii  a  luNuriosis.sima  illa  peste  nihil  oppoiii  posse 
"nisi  hoc  quod  gladiorum  armorniiiqiie  artiTex  liiiMiiii.  » 

DE  INGENLO. 
VIII.  Fusco  et  Basso  coss.  quum  Gallienus  \iiio  et  po» 
pinis  vacaiet,  quunique  se  lenonibus,  niiinis,  et  nieie- 
tricibus  dederet ,  ac  boiia  naturae  luxuria»  cuiiliiiuatioiic 
depenieiet;  Ingénuus,  qui  l'iinnonias  tune  regcbal,  a 
Miisiacis  legionibus  iiiiperalor  est  dicliis,  creteiis  Panno- 
niarum  voleiitibus  :  neqiie  in  quoquam  inelius  consultum 
leip.  a  militibns  videbatnr,  quaiii  quod  iiislanlibus 
Sarnialis  creatus  est  iiiiperalor ,  qui  fessis  rebns  niedi  ri 
sua  viitule  potuisset.  Causa  auteni  ipsi  airipiendi  lune 
imporii  luit,  ne  suspectus  esset  inipcratoribiis  quod  eral 
roitissimus  ac  reip.  neccjsaiiiis,  et  iiiiiitibus  (quod  im- 
peranles  vtbenientcr  niovet)  acceptissiiuus.  Sed  Gallie- 
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Mais  Gallicn  ,  honteusement  plongé  clans  la  dé- 
bauche, devenait  aussi,  quand  la  nécessité  le 
pressait,  actif,  courageux,  violent,  cruel.  Ayant 
livré  bataille  à  Ingénuus,  il  le  vainquit  et  le  tua. 
Il  sévit  alors  avec  la  dernière  rigueur  contre  tous 
les  soldats  et  tous  les  habitants  de  la  Mésie.  Per- 
sonne ne  fut  à  l'abri  de  sa  cruauté;  et  il  poussa 
si  loin  la  vengeance  et  la  barbarie,  qu'il  dépeu- 
pla la  plupart  des  villes  de  cette  contrée.  On  dit 
qu'lngénuus,  quand  il  vit  son  ennemi  maître  de 
la  ville  où  il  commandait ,  entra  dans  sa  maison 
et  s'y  poignarda  ,  aimant  mieux  finir  ainsi  ses 
jours,  que  de  tomber  au  pouvoir  de  cet  impitoya- 
ble tyran.  Il  nous  reste  une  lettre  de  Gallien  à  Ge- 
ler Vérianus,  qui  montre  toute  la  férocité  de  son 
caractère  ;  je  la  rapporterai,  pour  prouver  que  ce 
monstre  de  luxure  déployait,  dans  l'occasion, 
une  cruauté  inouïe.  "  Gallien  à  Vérianus.  Je  ne 
serai  point  satisfait,  si  vous  vous  bornez  à  tuer 
les  soldats  :  j'aurais  pu  devoir  leur  mort  au  ha- 
sard de  la  guerre.  11  faut  tuer  tous  les  hommes, 
même  les  vieillards  et  les  enfants  ,  si  on  le  peut 
sans  nous  exposer  à  un  trop  vif  mécontentement. 
Il  faut  tuer  quiconque  a  eu  contre  moi  de  mau- 
vaises intentions,  il  faut  tuer  quiconque  a  mal 
parle  de  moi,  de  moi  le  fils  de  Valérien,  de  moi  le 
père  et  le  frère  de  tant  de  princes.  Songez  qu'ln- 
génuus a  été  fait  erapereiu-.  Déchirez,  tuez,  mas- 
sacrez. Pénétrez-vous  bien  de  mes  sentiments, 
et  partagez  la  colère  de  celui  qui  vous  écrit.  » 

RÉGILLIEN. 

IX.  Il  était  dans  la  destinée  de  l'empire  que, 
du  temps  de  Gallien  ,  quiconque  pouvait  se  sai- 
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sir  du  trône,  s'en  saisît.  Régillien  ,  chef  des  lé- 
gions de  rillyrie,  fut  fait  empereur  par  les  habi- 
tants de  la  Mésie,  qui  avaient  été  vaincus  avec 
Ingénuus,  et  dont  Gallien  avait  cruellement  puni 
les  parents.  Régillien  remporta  de  nombreux 
avantages  sur  les  Sarmates  ;  mais,  victime  d'un 
complot  formé  par  les  Roxolans  ,  et  dans  lequel 
entrèrent  les  soldats  et  les  habitants  de  cette 
province,  qui  craignaient  de  voir  Gallien  recom- 
mencer contre  eux  ses  cruautés,  il  fut  mis  à 
mort.  On  sera  peut-être  étonné  d'apprendre 
comment  Régillien  obtint  l'empire.  Une  plaisan- 
terie militaire  lui  valut  la  couronne.  Un  jour 
qu'il  avait  à  sa  table  quelques  soldats ,  le  tribun 
Valérien  ,  l'un  des  convives,  demanda  :  «  D'où 
croyez-vous  que  vienne  le  nom  de  Régillien?» 
et  un  autre  ù'i  répondre  aussitôt  :  "  Du  mot  qui 
signifie  régner.  ■■  Alors  l'un  d'eux  ,  qui  avait  étu- 
dié, se  mit  à  décliner  grammaticalement  le  mot 
roi  jusqu'au  troisième  cas,  qui  donne,  en  latin,  le 
commencement  du  nom  de  Régillien.  Des  soldats 
(et  l'on  connaît  leur  penchant  à  dire  tout  ce  qui 
leur  vientdans  l'esprit)  ajoutèrent  :  «  H  peutdone 
être  roi?  »  un  autre  reprit  :  "  Il  peut  donc  nous 
gouverner  ?  «  et  un  troisième  :  «  C'est  un  dieu  qui 
vous  a  donné  le  nom  de  roi.  »  Mais  abrégeons  :  le 
lendemain  matin,  lorsqu'il  parut,  il  fut  salué  em- 
pereur par  les  officiers  de  son  armée  ;  et  il  dut 
ainsi  à  un  simple  badinage  ce  que  d'autres  n'ont 
obtenu  qu'à  force  d'audace  ou  de  prudence. 
On  ne  saurait  nier  que  Régillien  ne  fût  un  gé- 
néral éminent;  mais  il  était  depuis  longtemps 
suspect  à  Gallien  ,  par  la  seule  raison  qu'il  pa- 
raissait digne  du  trône.  Il  était  Dace  d'origine,  et 


nus,  ut  erat  nequam  ctperditus,  ila  etiam,  ubi  nécessi- 
tas coegisset,  velox,  fuiibundns,  fcrus,  veliemens,  cru- 
delis  :  deni(iue  Ingenunm  conflictu  liabilo  vieil,  eoque 
occiso,  in  omnes  Mœsiacos  tam  milites  quani  cives  asper- 
rime  saeviit  :  nec  quenquam  suse  crudelitatis  exortem  re- 
liquit  :  usque  adeo  asper  et  tiuculentus  ut  plerasque 
civitales  vacuas  a  virili  sexu  relinquerel.  Fei  lur  sane 
idem  Ingénuus  civitate  capta  intrasse  domum,  in  qua  se 
pnglone  Iransfodit  :  alque  ita  vilam  Unisse ,  ne  in  lyranni 
crudelis  potestalem  veniiet.  Extat  sane  epistola  Gallieni , 
quam  ad  Celeiem  Verianum  scripsit,  qua  ejus  niniietas 
crudelitalis  oslenditur  :  quam  ego  idcirco  interposui ,  ut 
omnes  intelligerent,  liominem  luxuriosum  trudelissimum 
esse ,  si  nécessitas  postule!.  «  Gallienus  Veriano.  Non  milii 
■<  satisfacies ,  si  tantum  armatos  occideris,  quos  et  fors 
«  belli  interimere  potiiisset.  Peiimendus  est  omnis  .sexus 
«  virilis ,  si  et  senes  afque  impubères  sine  repreliensione 
Cl  noslra  occidi  possent.  Occidendus  est  quicunque  maie 
«  voluit  :  occidendus  est  quicunque  maie  dixit  centra  me, 
«  contra  Valeriani  lilium ,  contra  tôt  principuni  patrem  et 
"  fi alrem.  Ingénuus  factus  est  imperalor.  Laceia ,  occide , 
"  concide  :  animura  meum  intelligere  potes ,  mea  mente 
«  iia.scere  qui  haec  manu  mea  scripsi.  » 

DE  REGILLIANO. 

■    rx.  Fati  publici  fuit  ut   Gallieni  le-npore  quicunque 


polult,  ad  impeiium  prosiliret.  Regillianus  denique  in 
Ulyrico  ducatum  geiens  ,  imperator  est  facUis,  autoribus 
impeiii  Moesiis,  qui  cum  Ingenuo  fuerant  anle  superati: 
in  quorum  parentes  graviter  Gallienus  s.Tvierat.  Hic  lamen 
multa  forliler  centra  Sarmatas  gessit,  sed  autoribus 
Roxolanisconsentientibusquemililibus  ,  et  limore  prnvin- 
cialium,  neiterum  Gallienus  graviora  faceret,  interemptus 
est.  Mirabile  forlasse  videalur,  si  quae  origo  imperii  ejus 
fuerit ,  declaretur.  Militari  enim  joco  régna  promeruit. 
Nam  quum  milites  quidam  cum  eo  cœnarent ,  aslitit  Va- 
lerianus  tribunus  qui  diceret,  «  Rcgilliani  nomen  uiide 
"  credimus  dictum?»  Abus  continuo,  "  Credimus  quod 
'■  a  regno.  »  Tum  is  qui  aderat  scholasticus,  cœpit  quasi 
grammalicaliter  declinare ,  et  dicere ,  "  Rex  ,  régis ,  régi , 
"  Regillianus.  »  Milites,  ut  boniinum  genus  pronum  ad  ea 
quœ  cogitant,  dixerunt,  «  Ergo  potest  rex  esse.'  »  item 
alius,  «  Ergo  potest  nos  regere.'  >>  item  abus,  "  Deus  tibi 
«  régis  nomen  imposuit.  »  Quid  multa?  His  dictis  quum 
alla  diemaneproc.essisset,  aprincipiis  imperator  est  salu- 
latus.  Ita  quodaliisvel  audacia  vel  judicium  detulit,  lune 
jocularis  astulia.  Fuit ,  quod  negari  non  polesl,  vir  in 
militari  re  semper  probatus,  et  Gallieno  jam  ante  sus- 
pectus  quod  dignus  videretur  imperio  :  gentis  Dacise, 
Decibali  ipsius,  ut  fertur,  affinis.  Extat  epistola  divi 
Claudii  adliuc  privati ,  qua  Regilliano  Illyrici  duci  gratias 
agit  ob  redditum  lllyricum ,  quum  onuiia  Gallieni  segni'.ia 


LES  TnKNÏF.  TVr.ANS. 


54  3 


même,  à  ce  que  l'on  pri'tencl.  parent  île  OéeilKile. 
11  existe  une  lettre  de  Tempereur  Claude,  écrite 
avant  son  avènement,  et  où  il  félicite  Ré^illien, 
qui  commandait  en  lllyrie,  d'avoir  rendu  cette 
contrée  a  l'empire  ,  tandis  que  l'indolence  de 
Gallien  laissait  perdre  toutes  les  provinces. 
Comme  cette  lettre  devint  alors  publique,  et  que 
je  l'ai  trouvée  dans  les  archives  ,  j'ai  cru  devoir 
l'insérer  ici.  «  Claude  à  Régillien  ,  salut.  C'est  un 
bonheur  pour  la  république  d'avoir  en  vous,  dans 
ces  temps  de  «lucrre,  uu  aussi  habile  général. 
C'est  .aussi  un  bonheur  pour  Gallien,  quoique 
personne  ne  lui  dise  la  vérité,  ni  sur  ceux  qui  le 
servent  bien,  ni  sur  ceux  qui  le  servent  mal. 
Bonitus  et  Celsus  ,  <;ardes  du  prince,  m'ont  dit 
quel  courage  vous  avez  déployé  à  la  bataille  de 
Scupes  (l) ,  combien  vous  avez  livré  de  combats 
en  un  seul  jour,  et  avec  quelle  célérité  vous  avez 
vaincu.  iSos  pères  vous  auraient  jugé  digne  du 
triomphe.  Mais  à  quoi  bon  ces  éloges?. le  désire, 
en  songeant  a  un  certain  présage ,  que  vous  puis- 
siez toujours  vaincre  impunément.  Envoyez-moi, 
je  vous  prie,  des  arcs  de  Sarraatie  et  deux  sayes, 
mais  garnies  d'agrafes ,  puisque  je  vous  ai  en- 
voyé des  nôtres.  »  Cette  lettre  montre  quelle 
estime  Régillien  avait  inspirée  <à  Claude,  celui  de 
tous  les  généraux  de  ce  temps-là  dont  l'opinion 
avait  certainement  le  plus  d'autorité.  Régillien  ne 
fut  point  avancé  par  Gallien,  mais  par  son  père 
Valerien,  ainsi  que  Claude,  ?,Iacrien,  Ingénuus, 
Posthumius  et  Auréole ,  qui  moururent  tous 
sur  le  trône,  dont  ils  étaient  tous  dignes.  Une 
chose  remarquable,  c'est  que  (ous  ceux  à  qui  Va- 
lérien  donna  un  commandement  furent,  dans  la 
suite,  élevés  à  l'empire  par  le  suffrage  des  trou- 

(i)  celait  une  ville  de  la  haute  Mcsic. 

dépérirent  :  qiiani  ego  repertam  in  arcliivis ,  inseiendam 
putavi;  fuit  enim  piibllca.  <>  Claudiii.s  Krgilliano  miiltam 
«  salutem.  Feliiom  remp.  qua;  te  laleiii  vinirn  liabere  rei 
«caslrensis  bellis  liis  ineruil  :  felicem  Gallienum,  etiamsi 
«  ei  vera  nomo  iiec  de  bonis,  nec  de  iiialis  nunliat.  Per- 
•  tuleriint  ad  me  Bonitus  et  Celsus  slipatores  principis 
■  noslri,  qnalis  apud  Scupos  in  pngnando  fueris,  quot 
«  une  die  pra^lia  et  (pia  cclerilafe  confeceris.  Dignus  eras 
«  triumpbo  ,  si  aiitiqua  tenipora  extarenl.  Sed  quid  multa.^ 
«  Menior  cujusdam  oniinis  cautius  veliin  vincas.  Arcus 
«  Sarmalicos  et  duo  saga  ad  me  velim  niillas ,  sed  fibula- 
«  toria ,  quum  ipse  niiserim  de  nostris.  »  Hac  epistola  os- 
tendllur ,  quid  de  Regilliano  senserit  Claudius  ,  cnjns  gra- 
vissinium  judiciuni  suis  lemporibus  fuisse  non  dubium  est- 
Nec  a  Gallieno  quidem  vir  iste  promolus  est ,  sed  a  pâtre 
ejus  Valériane,  et  ut  Claudius  et  M.ncrianus  et  Ingénuus 
et  Postliuniius  et  Aureolus,  qui  omnes  in  imperio  inler- 
cmpti  sunt,  quum  merercntur  imperiuni.  Mirabile  aulem 
hoc  fuit  in  Valériane  principe ,  quod  omnes  quoscunque 
duces  fecil,  postea  mijitum  testimonio  ad  inqierium  •)cr- 
Tenerunl  :  ul  appareat  senem  imperatorem  in  deligendis 
reip.  dufibus  talem  fuisse  qualcni  Roniana  félicitas,  si 
contlmiari  lataliler  potuissel ,  sub  bono  principe  require- 


pes  ;  ce  qui  prouve  que  ce  sage  vieillard  consul- 
tait toujouis,  dans  le  choix  des  généraux,  les 
véritables  intérèls  de  l'Ktat.  Mais  le  destin  ne 
permit  pas  qu'un  aussi  bon  prince  conlinuât  d'y 
présider.  Pli'it  aux  dieux  que  ceux  qui  s'étaient 
emparés  du  trône  après  lui  eussent  vécu  ,  ou  (|ue 
le  règne  de  son  fils  Gallien  eût  été  plus  court, 
afin  que  la  républi((ue  eût  conservé  librement 
sa  puissance.  Mais  la  fortune  se  montra  trop 
cruelle,  en  abandonnant  Valerien  et  qufiques 
autres  bons  princes,  et  en  laissant  Gallien  si  long- 
temps maître  de  l'empire. 

AURÉOLE. 

X.  De  même  que  tous  les  généraux  de  cette 
époque.  Auréole,  chef  des  armées  d'illyric, 
fut  forcé  par  les  soldats,  qui  méprisaient  Gal- 
lien, de  se  saisir  du  trône.  Lorsque  Macrien  et 
son  (ils  niarclièrent  contre  Gallien ,  Auréole 
s'empara  d'une  partie  de  leur  armée,  qui  était 
considéi'able,  et  à  laciuelle  il  joignit  d'autres  tiou- 
pes,  également  infidèles  à  leur  serment.  C(  s  for- 
ces l'ayant  affermi  comme  empereur,  Gallien, 
après  avoir  essayé  en  vain  de  détruire  un  adver- 
saire aussi  redoutable,  fit  la  paix  avec  lui,  pour 
attaquer  Posthumius,  que  nous  avons  déjà  fait 
counaîti'e,  et  dont  nous  aurons  encore  à  parler, 
ainsi  que  d'Auréole.  Après  la  mort  de  Gallien, 
Claude  ayant  marché  contre  ce  même  Auréole, 
le  tua  près  du  pont  que  l'on  nomme  aujourd'luii 
le  pont  d'Auréole;  et  il  ne  lui  éle\a,  comme  a 
un  tyran,  qu'un  très-modeste  tombeau.  On  y  lit 
encore  uneepitaphe  grecque  ainsi  conçue  : 

"  Vainqueur  du  tyran  Auréole  après  bien 
«  des  combats ,  l'heureux  Claude  lui  a  érigé  ce 

bal.  Et  ulinani  vel  illi  qui  arripueranf  iniperia,  regnare 
podiissent,  vel  ejusIiliusGallienus  in  imperio  diulius  non 
fuisset ,  ut  libère  se  in  suo  slalu  resp.  nostra  tenuissct. 
Sed  nimis  sibi  Fortuna  iudulgeudum  pulavit,  qua;  cuui 
Valeriano  et  bonos  priucipes  tulit.et  Gallieuum  diulius 
quam  oportebat,  reip.  reservavit. 

DE  AUREOLO. 
X.  Hic  quoque  lUjricianos  exercilus  regens  in  con- 
lemplum  Gallieni,  ut  omnes  eo  tempore,  coactus  a  mili- 
libus,  sumpsit  imperium.  Et  quum  Macrianus  cum  lilio 
suo  Macriano  contra  Gallicnum  veniret.cnm  plurimis 
exercilus  cjns  ccpit  :  aliquos  corruplos  fidei  snse  addivit , 
et  quum  facins  cssel  invalidns  inipcralor,  quumque  Gai- 
lienus  expngnarc  virum  furleni  frustra  tenlassel,  paccni 
cum  eo  contra  l'ostbumiuni  piignalurus  fecil,  quorum  ple- 
raque  et  dicta  sunt  et  dicenda.  Hune  eundem  Auieoium 
Claudius  interfecto  jani  Gallieno  conflirtu  liabilo,  apud 
cum  pontem  intereniil,  qui  nunc  pons  Aureoli  nuncnpa- 
tur,  alipie  illic,  ul  lyraunum,  S(<pulcro  bnmiliorc  duna- 
vil.  Exiatetiam  epigramma  Gra-cum  in  banc  forisam  : 
I  Donat  si'pulcro  Victor  post  multa  tyranni 

'  l'ra:lia,  jara  lelix  Claudius  Aurcolum  : 


sa 
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«  tombeau.  C'est  un  honneur  accordé  à  ses  restes 
■>  par  un  prince  bien  digne  de  lui  survivre,  et 
«  qui  lui  aurait  laissé  la  vie,  si ,  dans  leur  no- 
<■  ble  dévouement  pour  leur  prince  ,  les  soldats 
«  n'eussent  exigé  la  mort  de  ses  indignes  compé- 
"  titeurs,  et  surtout  d'Auréole.  Mais  le  tombeau 
«  élevé  à  la  mémoire  de  ce  rebelle ,  et  le  pont  qui 
«  porte  son  nom  ,  sont  des  monuments  de  la  clé- 
«  menée  du  vainqueur.  « 
C'est  le  besoin  d'ètie  vrai  qui  m'a  fait  citer 
ces  vers,  traduits  par  un  grammairien  ;  car  on  au- 
rait pu  les  rendre  mieux.  Mais  la  fidélité  de  l'his- 
toire, voilà  le  but  que  je  poursuis  avant  tout;  et 
ce  mérite  est,  pour  moi,  bien  au-dessus  des  suc- 
cès de  l'éloquence ,  que  je  ne  recherche  aucune- 
ment. Ce  sont  des  choses  et  non  des  mots  que  j'ai 
eu  dessein  de  vous  présenter,  surtout  dans  le  ré- 
cit de  tant  de  faits,  puisque  j'ai  entrepris  d'écrire 
à  la  fois  les  vies  des  trente  t\  rans. 

MACIUEN. 

XI.  Pendant  la  captivité  de  Valérien,  qui  fut 
longtemps  le  plus  illustre  personnage  de  la  ré- 
publique, et  ensuite  un  de  nos  plus  vaillants  em- 
pereurs, mais  qui  éprouva  enlin  le  sort  le  plus 
malheureux  ,  soit  en  vieillissant  d.ins  l'esclavage 
des  Perses,  soit  en  laissant  une  postérité  indigne 
de  lui,  Baliste,  préfet  de  ce  prince,  et  Macrien, 
le  premier  de  ce  nom,  voyant  Gallien  devenir 
tous  les  jours  plus  méprisable ,  et  les  troupes 
mécontentes  réclamer  un  autre  empereur,  se 
réunirent  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il  y  avait 
à  prendre.  Ils  résolurent,  Gallien  étant  alors  trés- 
éloigne  et  Auréole  ayant  déjà  usurpé  le  trône  , 
de  choisir  un  empereur  d'un  mérite  tel ,  qu'aucun 


tyran  n'osât  se  déclarer  après  lui.  Voici ,  d'après 
le  récit  de  Méonius  Astyanax ,  qui  fut  présent  à 
cette  délibération,  comment  s'exprima  Baliste  : 
«  INi  mon  âge,  ni  ma  condition  ,  ni  mes  goûts , 
ne  me  permettent  de  songer  à  l'empire  ;  et  pour- 
tant, je  ne  puis  le  nier,  je  cherche  un  bon 
prince.  Mais  qui  pourrait  tenir  dignement  la  place 
de  Valérien  ?  Il  faudrait,  Macrien ,  un  homme  tel 
que  vous  ,  plein  de  courage,  de  fermeté,  d'inté- 
grité, qui  fût  estimé  de  tous,  et,  ce  qui  importe 
surtout  pour  le  trône,  opulent.  Occupez  donc 
une  place  due  à  vos  vertus.  Employez- moi 
aussi  longtemps  que  vous  le  voudrez  au  service 
de  la  république,  et  méritez  par  votre  conduite 
que  le  monde  romain  s'applaudisse  de  vous  avoir 
pour  chef.  ■>  Macrien  répondit  :  «  Je  conviens, 
Baliste,  qu'il  importe  de  donner  l'empire  à  un 
homme  sage.  Je  voudrais  bien  venir  au  secours 
de  l'Etat ,  et  chasser  du  trône  le  prince  odieux 
qui  le  déshonore  ;  mais  mon  âge  me  défend  d'y 
prétendre.  Je  suis  vieux  ;  je  ne  puis  pas  monter  à 
cheval,  pour  donner  l'exemple  aux  autres.  Il  me 
faut  me  baigner  souvent  ;  j'ai  l'habitude  de  vivre 
avec  une  certaine  délicatesse ,  et  mes  richesses 
m'ont  fait  renoncer  depuis  longtemps  à  la  vie 
des  camps.  Ce  sont  des  jeunes  gens  que  l'on  doit 
choisir  ;  il  n'en  faut  pas  un ,  mais  deux  et  même 
trois,  qui  refassent  un  corjis  des  différentes  parties 
de  l'empire ,  que  Valérien  a  perdu  par  une  mal- 
heureuse destinée,  et  Gallien  par  les  dérèglements 
de  sa  vie.  >>  Baliste  comprit,  d'après  ces  mots, 
que  Macrien  voulait  faire  songer  à  ses  fils; 
il  reprit  donc  :  "  Nous  confions  la  république  à 
votre  sagesse  :  donnez-nous  pour  empereurs  vos 
fils  Macrien  et  Quiétus ,  jeuues  gens  dont  le  cou- 


Munere  prosequitur  mortali ,  et  jure  superstes 
Vivere  quem  vellel,  si  paterelur  anior  : 

Militis  egregii  ^itanl  qui  jure  negavil 
Omnibus  indignis,  et  ma^is  Aureolo. 

nie  tamen démens,  qui  corporis  ullima  servans. 
Et  pontem  Aureoli  dedicat  et  tumulum. 

IIos  ego  versus  a  quodani  gramniatico  translates  ita  po- 
sui  lit  fidem  servarem  :  non  q»o  melliis  non  potueriiit 
Iransferii ,  sed  ut  fidelitas  liislorica  servaretur,  quam  ego 
prai  caeleris  custodiendam  pulavi ,  qui  id  qnod  ad  elo- 
quenliam  pcrtinet,  niliil  euro.  Rem  enim  voliis  proposni 
déferre,  non  verba  :  maxime  tanla  rerum  copia,  ut  triginta 
lyrannorum  simul  vitas  scilbendas  accesserim. 

DE  M.\CRIANO. 

XI.  Capto  Valeriano ,  diu  clarissimo  principe  civitatis, 
fortissimo  deinde  imperaloie,  ad  postrenium  onininni 
infeliclssimo,  vel  quod  senex  apud  l'ersas  consenuit,  vel 
qiiod  Indignos  se  posteros  dereliquit,  qnnni  Galiieniim 
contemiiendum  Ballsta  praefectus  Valeriani  et  Macrianus 
primus  intelligerent,  quaerenlibus  eliam  militibus  princl- 
pem,  unum  in  locum  concessernnl ,  quserentes  qiiid  fa- 
ciendum  esset.  Tuncque  constiluit,  Gallieno  longe  posilo, 
Aureolo  usurpante  iniperlum ,  debere  aliquem  principein 
fieri,  et  quidem  optimum,  ne  qiiispiam  tyrannus  existe- 


lel.  Veiba  igitur  Balislae  (quantum  Maeonius  Astyanax, 
qui  lonsilio  interfuit ,  asserit  )  Ii.tc  fuerunt.  «  Mea  cclas  et 
■<  professio  et  voluntas  longe  ab  imperio  ahsnnt,  et  ego, 
"  quod  negare  non  possuni ,  boniini  principein  quaero.  Sed 
■■  quis  tandem  est,  qui  Valeriani  locnm  possit  implere? 
«  nisi  lalis,  qualis  tu  es,  o  Macriane,  forlis,  conslans, 
«  integer,  probatus  in  rep.  et ,  quod  maxime  ad  imperium 
"  pertinet,  dives.  Arripe  igitiir  locum  merilis  luis  debi- 
n  lum  :  me  profecio  quamdiu  voles,  uleiis  lu  cum  rep. 
n  Tanlum  bene  agas ,  ut  te  Romanus  orbis  factum  princi- 
Il  pem  gaudeat.  »  Ad  liaet  Macrianus  :  "  Faleor,  Balista, 
"  imperium  prudenti  non  finslra  est.  Volo  enim  leip. 
Il  siibvenire ,  alque  illam  pestem  a  legum  gubernaculis 
"  dimovere  :  sed  non  boc  in  me  aetatis  est.  Senex  .sum ,  ad 
"  exemplum  eqiiitare  non  possum.  Lavandnm  est  milii 
.1  frequenlius,  edendum  delicatius,  divitiœ  mejamdudura 
Il  ab  iisu  militiae  retraxerunt.  Juvenes  aliqui  snnt  quae- 
II  rendi.nec  unus,sed  duo  vel  lies  foilissimi ,  qui  ex 
Il  diversis  paitibus  orbis  Rom.  rempublicam  restituant, 
11  quam  Valerianus  fato,  Gallienus  vitae  sune  génère  perdi- 
•1  derunt.  »  PosI  liaec  intellexit  cum  Balista  sicagere  ut  de 
liliis  suis  videreturcogilare,  alque  adeo  sic  aggiessusest. 
Il  Prudenliie  tua;  rempublicam  tradimus.  Ua  igitur  M- 
■1  beros  tuos  Macrianum  et  Quielum  forlissimos  juvenes, 
Il  olim  tribunes  a  Valeriano  fados  ;  qui  Gallieno  impeiaDle, 
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rage  est  connu ,  et  que  Valérien  a  déjà  faits  tri- 
buns. Aussi  bien  ils  ne  peuvent,  tant  que  régnera 
Gallien  ,  être  en  sûreté,  à  cause  de  leur  mérite.  » 
Macrien,  voyant  qu'on  le  comprenait,  répon- 
dit :  «  Je  consens  à  ce  choix  ,  et  je  promets ,  sur 
ma  fortune  personnelle,  une  douliie  pnye  aux  sol- 
dats. Quant  avons,  lîaliste,  continuez  pour  moi, 
avec  le  même  zèle,  vos  fonctions  de  préfet  :  pour- 
voyez de  vivres  les  places  qui  en  ont  besoin.  De 
mon  côté,  je  saurai  faire  connaître  à  Gallien  ,  a 
cet  infâme  débauché,  quels  chefs  commandent 
au  nom  de  son  père.  "  Macrien  fut  donc  élu 
empereur,  du  consentement  unanime  des  trou- 
pes, avec  ses  fils  Macrien  et  Quiétus.  Il  marcha 
d'abord  contre  Gallien,  abandonnant  le  soin  des 
affaires  d'Orient  Mais  arrive  dans  l'Illyrie,  sur 
les  confins  de  la  Thrace,  à  la  tète  de  quarante- 
cinq  mille  hommes  ,  il  eut  à  combattre  Auréole. 
11  fut  vaincu  et  tué  avec  un  de  ses  fils.  Trente 
mille  de  ses  soldats  passèrent  ensuite  sous  les 
drapeaux  de  celui-ci.  Le  vainqueur  de  Macrien 
fut  Domiticn  ,  un  des  généraux  d'Auréole.  C'était 
un  homme  plein  de  courage  et  d'activité  ;  il  pré- 
tendait descendre  de  l'empereur  Domitien  et  de 
Domicilia.  Je  ne  crois  pas,  pour  revenir  à  Ma- 
crien ,  devoir  passer  sous  silence  le  jugement 
porté  sur  lui  par  Valérien,  dans  un  discours  que 
celui-ci  adressa,  des  frontières  de  la  Perse,  au 
sénat,  et  dont  voici  un  passage  :  «  Occupé  de  la 
guerre  contre  les  Perses,  je  confie,  pères  cons- 
crits, le  soin  de  fout  l'empire  à  Macrien,  liabile 
capitaine,  dont  vous  connaissez  la  fidélité, 
dont  j'ai  éprouvé  le  dévouement,  et  qui  a  su  à  la 
fois  se  faire  craindre  et  aimer  du  soldat.  Il  agira 
donc  avec  les  armées  comme  l'exigeront  les  cir- 
constances. Cette  résolution,  qui  n'est  pas  nou- 


velle pour  moi,  pères  conscrits,  ne  doit  pas  vous 
surprendre.  Macrien  a  doiuié,  encore  enfant,  des 
preuves  de  courage  en  Italie;  adolescent,  dans 
la  Gaule  ;  jeune  homme,  dans  la  Tlu'ace  ;  homme 
fait ,  en  Afrique  ;  et  enlin ,  déjà  vieux  ,  en  lllyrie 
et  en  Dalmatie.  On  l'a  vu ,  dans  divers  combats  , 
déployer  nue  bravoure  au-dessus  de  tout  éloge. 
Ajoutez  à  cela  qu'il  a  déjeunes  fils,  dignes  de 
faire  partie  de  notre  conseil  et  d'être  admis  dans 
notre  amitié.  ■>  Etc. 

MACRIEN  LE  JEUNE. 

XII.  J'ai  déjà  dit,  dans  la  vie  de  Macrien, 
beaucoup  de  choses  de  ce  jeune  prince,  qui 
n'aurait  jamais  été  empereur  sans  la  confiance 
qu'inspirait  la  sagesse  de  son  père.  On  cite  des 
traits  surprenants  du  courage  qu'il  montra  dans 
sa  jeunesse;  mais,  a  la  guerre,  le  courage  ne 
suflit  pas.  Ce  valeureux  empereur  fut  vaincu 
avec  son  père  ,  dont  le  mérite  et  la  sagesse  lui 
avaient  valu  l'empire;  et  il  perdit,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut ,  trente  taille  hommes.  Sa  mèro 
était  d'une  noble  origine  ,  et  son  père  ,  un  soldat 
plein  de  bravoure  et  d'ardeur  pour  la  guerre , 
qui  parvint,  des  dernieis  grades,  jusqu'au  com- 
mandement des  armées  et  jusqu'au  pouvoir  su- 
prême. 

QUIETUS. 

XIII.  Quietus  était,  comme  nous  l'avons  dil, 
fils  de  Macrien,  et  il  fut  nommé  empereur  a\tc 
son  père  et  son  frère,  sur  l'avis  de  Baliste.  Mais, 
à  peine  informé  que  Macrien  le  père  et  ses  deux 
fils  Macrien  et  Quiétus,  avaient  été  vaincus  par 
Auréole,  et  que  leurs  soldats  avaient  passé  sous 
les  drapeaux  du  vainqueur,  Odenat,  qui  oceu- 


«  quod  boni  siint,  salvi  esse  non  possunt.  »  Tune  ille  iilii 
niellecluni  se  esse  compL'nt,  «  Do,  inquit,  niamis,  de 
«meo  sUpeudiiim  niilUi  duplex  dutunis  :  lu  tanlum  prac- 
«  fecti  inilii  studium,  et  annouani  in  necessariis  locis 
"  praebe.  Jam  ego  faxini  lit  Gallienus  sordidissimus  fœnii. 
"  narum  omnium  duces  sui  parenlis  inlelligat.  >'  Faclus 
est  isHurcum  Macriano  et  Quieto  duobus  filiis,  cunctis 
militibus  volentibus,  imperalur.  Ac  stalim  contra  Gallie- 
num  vcnire  cœpit,  utcumiue  rébus  in  Oriente  dereliclis. 
Sed  quum  XLV.  niillla  militum  secum  duceret,  in  Illyrico 
vel  in  ïliraciaiuni  extremis  congrcssus  cuni  Aureolo, 
victus  et  cuni  liilo  interemplus  est.  ïriginta  denique  niillia 
mililum  in  Aureoli  potestatem  conccssere.  Domilianns 
aulem  eundem  vieil,  dux  Aureoli  forlissimus  et  vehemen- 
lissimus ,  ([ui  se  originem  dicerel  a  Domiliano  iniperalore 
traliere  afque  a  Domicilia.  De  Macriano  aulem  nelas  mihi 
videtur  judicium  Yalferiani  praelerire,  quod  ille  in  ora- 
lione  sua  quam  ad  senatum  e  Persidis  finibus  miserai, 
posuit  inlcr  caUera.  Ex  oralione  divi  Valeriani  :  «  Ego  P. 
»  C.  bellum  Persicum  gerens,  Macriano  tolam  renip. 
1  credidi,  quod  a  parle  militari  ille  vobis  lidclis  ,  ille  milii 
"dévolus,  illum  el  amat  el  limet  miles.  Ulcunque  res 
exegerit,  cum  e.iercilibus  agit,  nec  P.C.  nova  vel 
inopinala  nobis  sunl ,  pueri  eju,s  virlus  in  Itulia ,  adoles- 
msT.  4i(;. 


«  cenlis  in  Gallia,  jnvenis  in  Thracia,  in  Afriai  jam  pro- 
!■  vecli ,  senescenlis  denique  in  Illyrico  et  Dalmalla  cuni- 
n  piobala  est,  quum  in  diversis  pru'li's  ad  exempluni 
«  lortiter  faceret.  Hue  accedil  quod  liabet  juvcnes  lilios, 
■>  lîomano  (lignes  collegio,  noslra  dignos  amicitia.  ■>  Elre- 
liqua. 

DE  MACIilANO  JLMORE. 

XII.  MulLi  de  lioc  in  patris  inipeiio  prœlibata  suiit,  qui 
nunquani  iniperator  faclus  esselnisi  pi  udenlia'  patris  ejiis 
creditum  viderelur.  De  linc  plane  nuiUa  mirandadiciiiitur 
quii'  ad  fortitudinem  perlineanl  juvenills  .Tialjs.  Scil  ad 
facla  aut  quantum  in  bellis  minus  valet  loi  liludo.  Hic  emni 
veliemens  cum  prudcntissimo  pâtre,  cujus  mciilo  im|ie- 
rare  cœperal,  a  DomiUano  viclus,  Irigiiita  (ul  snperius 
dixi)  millibus  militum  spolialus  est  :  maire  nobili  ,  paire 
lautum  foiti  el  ad  bellum  paralo,  alque  ab  ullima  mililia 
in  summum  perveuienle  diicatum  ,  el  splenduie  sublimi. 

DE  QUIETO. 

XIII.  Hic,  Htdiximus,  Macriani  liliusluit  ;  cum  paire, 
el  traire,  Bali.>la;  judieio,  imperator  est  fa(  lus.  .Sed  ulii 
comperil  Odenatus  ,  qui  olim  jam  Orie.ntem  lenebal ,  ab 
Aureolo  Macrianum  paircm.  Qnielum  clejus  fralrem  Ma- 
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pait depuis  longtemps  l'Orient,  se  hâta,  comme 
pour  venger  Gallien  ,  de  tuer  le  jeune  Quiétus 
avec  le  préfet  Baliste.  Ce  jeune  homme,  digne 
fils  de  Maciien ,  méritait ,  ainsi  que  son  frère,  de 
commander  aux  Romains  :  ils  auraient  pu  ré- 
parer tous  deux  Us  maux  de  la  république.  Je 
crois  devoir  mentionner,  au  sujet  de  la  famille 
des  Macriens,  qui  lleurit  encore  aujourd'hui, 
iMie  particularité  qui  l'a  toujours  distinguée.  Les 
hommes  ont  toujours  porté  sur  leurs  anneaux 
et  sur  leur  argenterie,  et  les  femmes  sur  leurs 
réseaux,  leurs  bracelets  et  leurs  bagues,  en  un 
mot,  sur  tous  les  objets  servant  à  hur  parure, 
l'image  d'Alexandre  le  Grand  de  Macédoine. 
On  voit  même  aujouidhui  les  femmes,  dans 
cette  famille,  porter  cette  image,  brodée  de  dif- 
férentes couleurs,  sur  leurs  tuniques  ,  sur  leurs 
«'eintures  et  sur  leurs  manteauN.  Nous  avons  vu, 
il  n'y  a  pas  longtemps,  Cornélius  Macer,  qui  est 
<te  cette  maison  ,  présenter  au  pontife,  dans  un 
repas  qu'il  donna  dans  le  temple  d'Hercule,  une 
coupe  d'électre,  sur  laquelle  était  gravée,  au 
milieu  ,  la  tête  d'Alexandre,  et  tout  autour  l'his- 
toire de  sa  vie  ,  retracée  par  de  petites  figures  en 
relief.  Il  la  fit  même  passer,  de  maiu  en  main, 
à  tous  les  convives,  grands  admirateurs  de  ce 
héros.  Je  rapporte  ce  trait,  parce  cpie  l'on  pré- 
tend <|iie  ceux  qui  portent  habituellement  sur 
eux  l'image  d'Alexandre ,  ciselée  en  or  ou  en  ar- 
gent, réussissent  dans  toutes  leurs  entreprises. 

ODENAT. 

XIV.  C'en  était  fait  de  l'empire  en  Orient,  si 
Odenat ,  chef  des  Palmyréens ,  ne  se  fût  emparé 
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du  trône,  après  la  captivité  de  Valérien  et  les 
pertes  essuyées  par  la  république.  S'étant  done 
saisi  du  pouvoir  royal  avec  sa  femme  Zénobie, 
avec  son  fils  aîné  qui  s'appelait  Hérode,  et  les 
deux  plus  jeunes,  Hérennianus  et  Timolaiis,  il 
rassembla  une  armée  et  marcha  contre  les  Per- 
ses. Il  réduisit  d'abord  en  son  pouvoir  Nisibe  et 
la  plupart  des  villes  de  l'Orient,  ainsi  que  toute 
la  Mésopotamie  ]l  vainquit  ensuite  le  roi  lui- 
même,  et  le  mit  en  fuite.  l'jifin ,  il  poursuivit  Sa- 
por  et  ses  enfants  jusqu'à  Ctcsiphonte,  lui  prit 
ses  concubines,  fit  sur  lui  un  immense  butin,  et 
se  dirigea  vers  l'Orient,  dans  l'espoir  d'accabler 
Macrien  ,  qui  disputait  l'enipii'e  à  Gallien.  Mais 
Macrien ,  qui  était  déjà  parti  pour  combattre  Au- 
réole et  Gallien  ,  périt  dans  celte  entreprise,  et 
Odenat  fit  mourir  sou  fils  Quiétus.  Baliste,  sui- 
vant le  témoignage  de  plusieurs  écrivains,  avait 
usurpé,  le  trône  afin  d'échapper  à  la  mort.  Ode- 
nat avait  amélioré  ,  en  grande  partie  ,  l'état  do 
l'Orient,  lorsque  son  cousin  Méonius,  qui  lui- 
même  avait  pris  la  couronne ,  le  tua  avec  sou  fils 
ilérode ,  pi-oclamé  empereur  en  même  temps 
que  son  père,  après  leur  retour  de  la  Perse. 
Dieu,  sans  doute  irrité  contre  la  républicpie,  ne 
voulut  pas  conserver  Odenat ,  après  la  mort  de 
Valérien.  Ce  prince  aurait  certainement  rétabli, 
avec  sa  femme  Zénobie,  non-seulement  l'O- 
rient, qu'il  avait  déjà  reconstitué,  mais  aussi 
toutes  les  parties  de  l'empire.  C'était  un  grand 
homme  de  guerre,  et ,  d'après  ce  qu'en  ont  dit  la 
plupart  des  écrivains,  un  des  plus  fameux  chas- 
seurs dont  on  ait  gardé  le  souvenir.  Il  avait  em- 
ployé toute  l'activité  de  sa  màlejeunesse  à  prendre 


tilaniim  viclos,  milites  in  ejiis  potcstatem  concessisse  , 
quasi  Gallieni  jiarles  viiidicaiel ,  adolescentem  ciiiu  Ba- 
}isla  pra'fetlo  iludiim  Intercmit.  Idem  quotjiie  adolescens 
itignissiimis  Rom.  imperio  lait,  ut  vere  Macriani  lilius,et 
Maciiaiins  ctiani  Irator:  qui  duo  afllictis  rébus  potueiunt 
remp.  gerere.  Viiletiir  iiillii  non  pia^lermittendum  de  Ma- 
crianorum  familia  ,  ipia!  lioilieqne  llorel,  iJ  dicere  quod 
spéciale  semper  li;i'onerunt.  AlONandruni  Magnum  Macodo- 
neni  viii  in  annulis  et  argento ,  mulieres  in  relieiilis  et 
ilexlroclieriis  ,  et  in  annulis  ,  et  in  omnl  ornamentornm 
jçenere  ,  c\s('nl|ilnin  semper  liabneiunt  :  eo  usqne  ni  tu- 
nicse  et  liml>i  et  pejuila'  matrnnales  in  (aniilia  ejns  liodie- 
qne  sinl  qiire  Alexandri  efiigieni  de  liciis  vaiianlilms, 
nionsirent.  Vidimus  proxime  Cornelium  Macruni  in  eadeni 
familia  vinmi ,  qnum  eomam  in  templo  Herculis  darel , 
paleran>  electrinani ,  quoe  in  medioTultum  Alexandri  ha- 
béret ,  et  in  circuitu  «mneni  liisloriam  cmiUneret  signis 
brevilius  et  miiitilnlis,  pontifici  propinare  :  quam  quidem 
tircunifenl  ad  onines  tanli  illius  viri  cupMissimos  jussit. 
Quod  idclico  posni ,  quia  dicuntur  jnvari  in  omni  actu 
suo ,  qui  Ak'vandi  uni  expressum  vel  auro  geslilant  vcl 
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XIV.  Niai  Odenalus  princeps  Palmyrenorum,  caploVa- 
kr'iano,  fessis  Uooi.  reip.  viribus  sumpsisset  impertum  , 


in  Oriente  res  perdila;  cssent.  Qnare  assnmpto  nomine  pi'i- 
mum  regali  cum  iixore  Zenobia  et  lilio  majore  cui  erat  no- 
men  Herodes  ,  mlnoribus  Herenniano  et  Timolao ,  collecto  ■ 
exercitn  contra  Persas  profectns  est.  Kisibin  primnm  et  ' 
Orientis  pleraque  cum  omni  Mesopotaniia  in  potestatein  1 
recepit  :  deiiwie  ipsuni  regem  victnm  fugere  coegit  :  posl- 
lemo  Ctesiplionta  nsque  ,  Saporem  et  ejus  liberos  perse- 
qunlus ,  captis  concubinis,  capta  eliam  magna  pra;(ia  ad 
Oiienteni  veitit,speraiis  quod  Macrianum  ,  qui  Imperare 
contra  Gallienuni  cœperat ,  posset  oppriniere  ;  sed  ilio 
jam  profeclo  contra  Anreolum  et  contra  Gallieniim  ,  eo 
interempto  ,  filium  Quietum  interfecit ,  Balista  (nt  pleri- 
que  asserunt)  legnuni  usurpante,  ne  et  ipse  posset  oc- 
cidi.  Conipo.silo  igitur  magna  ex  parte  Orientis  flatu ,  a 
consobrino  sno  Maeonio ,  qui  et  ipse  imperium  sunipserat, 
interemptus  est  corn  lilio  suo  llerode  ,  qui  et  ipse  post  re- 
ditum  de  Perside  cum  pâtre  imperator  est  appellatus.  Ira- 
tuni  fuisse  reip.  Deum  credo,  qui  inlerfecto  Valeriano  no- 
luit  Odenatinn  reservare.  llle  plane  cum  uxore  ZenobiH 
non  solum  Orientem,  qnem  jam  in  pristinnm  reformave- 
rat  statum,  sed  omnes  omnino  lotius  orbis  partes  refor- 
masset ,  vir  aeer  in  beHis ,  et ,  quantum  plerique  scriptores 
loquuntur ,  venalu  memoralîili  semper  inclylus,  qui  a 
priiria  aHate  capiendis  leonibus  et  pardis  ,  ursis ,  cseteris- 
qne  sylvestribus  animalibus,  sudoreni  officii  virilis  ini- 
pendit,  quique  semper  in  îylvis  ac  monUbus  vixit ,  perfe- 
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des  lions,  des  léopards,  des  ours,  et  d'autres  bètes 
féroces;  passant  sa  vie  dans  les  forêts  et  sur  les 
montagnes,  supportant  la  chaleur,  les  pluies,  et 
toutes  les  fatisiies  inséparables  des  plaisirs  de 
la  chasse.  Ainsi  endurci  à  la  peine,  il  put  d'au- 
tant mieux  braver,  quand  il  lit  la  guerre  en  Perse, 
le  soleil  et  les  sables  brûlants  de  ce  pays.  Sa 
femme  ne  menait  pas  un  genre  de  vie  ditïérent  ; 
et,  si  l'on  en  croit  plusieurs  auteurs,  elle  était 
plus  intrépide  encore  que  son  mari.  Elle  était , 
par  sa  naissance,  la  plus  noble  de  toutes  les  fem- 
mes de  l'Orient,  et, comme  le  prétend  Cornélius 
Capitolin ,  la  plus  belle. 

HÉRODE. 

XV.  Hérode ,  qui  n'était  pas  le  fils  de  Zéno- 
bie,  mais  de  la  première  femme  d'Odenat ,  ob- 
tint l'empire  avec  son  père.  C'était  un  prince 
efféminé,  habitué  au  luxe  des  Orientaux  et  des 
Grecs,  et  à  qui  il  fallait  des  tentes  ornées  de 
riches  tableaux ,  des  pavillons  brillants  d'or, 
enlin  toutes  les  délicatesses  de  la  vie  des  Perses. 
Odenat  se  prétait  à  ce  goût;  et,  dans  l'ardeur  de 
son  amour  paternel,  il  abandonna  à  ce  lils  tou- 
tes les  concubines,  toutes  les  richesses,  toutes  les 
pierres  précieuses  qu'il  prit  au  roi  Saper.  Zéno- 
bie  avait  pour  Hérode  les  sentiments  d'une  ma- 
râtre, ce  qui  le  rendit  encore  plus  cher  a  son 
père.  Voila  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  ce  jeune 
prince. 

MÉOMUS. 

XVI.  Méonius  était  cousin  d'Odenat,  et  il 
i  n'eut  d'autre  motif  qu'une  basse  et  odieuse  Jalou- 
I  sie  pour  tuer  cet  excellent  empereur,  à  qui  l'on 
I 

i  rens  caloreni ,  pluvias  ,  et  oninia  iiiala  qiiaî  in  se  conliiicnt 
i  Venatoiiœ  voiuptatPS  :  quibus liiiiatus ,  soleni  ac  |nilvercin 
in  bellis  Peisicis  tulit.  Non  aliter  etiam  conjuge  assneta, 
qua"  niulloinm  sentcntia  foilior  niaiilo  fui.sse  [leiliibetur: 
niullcrnm  omnium  nobili^sinia  Oiicntaliiini  firminarum  , 
et  (ut  Cornélius  Capitolinus  asserit)  speciusissima. 

DE  HEIiODli. 

,     XV.  Herodcs  non  Zenobia  mafrc,  scd  priore  uxore  ge- 

!  nilus,  cum  pâtre  acccpil  imperium ,  liomo  omnium  delica- 
tissimns,  et  prorsns  Orienlalis  et  Gra-ce  ln\iui;c,cui 
erant  sigillatatenloria,  et  aurati  papiliones,  etonmia  Per- 
sica.  Ueniqiie  in^enio  ejus  usns  Oilcnatus  qniuiiiid  con- 
culiinarum  regalium  ,  qiiicquid  divitiai  uin  geinrnarumqnc 
cepit,  eidem  tradidil ,  patfrnrc  indulgenti;e  affectione 
permutus.  Kt  erat  circa  illnm  Zenobia  novercali  animo  : 

I  qua  re  commendabiliorem  patri  cum  fecerat  :  nocpie  plnra 

I  sunlquœ  de  Hérode  drcanttir. 

:  DE  MrEOMO. 

I  XVI.  Hic  consobrinus  Odenali  fuit  :  necnlla  re  alia  duc- 
I  lus  nisi  damnabili  invidia  ,  imperatorem  optimum  intere- 
noil,  quum  ei  iiiliil  aliud  objiteretnr  praeter  lilii  Herodis 
I  delicias.  Diciturautem  primum  cum  Zenobia  consensisse, 


ne  pouvait  reprocher  que  les  mœurs  efféminées 
de  son  fils  Hérode.  On  dit  qu'il  fit  d'abord  entrer 
dans  ses  projets  Zéuobie,  qui  ne  pouvait  souffrir 
l'idée  que  son  beau-lils  Hérode  eût  le  pas,  comme 
prince,  sur  ses  lils  Héreimianus  et  TImolaûs. 
Meonius  était  aussi  très  déréglé  dans  ses  mœurs, 
et  l'on  se  trompa  en  le  nommant  empereur. 
Aussi  les  soldats  ne  tarderent-ils  pas  à  le  mas- 
sacrer; digne  cliàtiment  de  ses  débauches. 

P.\L1STE. 

XVII.  Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  en- 
tre eux  sur  la  question  de  savoir  si  Ualiste  fut 
empereur.  Quelques-uns  disent  qu'Odenat,  après 
avoir  tué  Quiétus,  lit  grâce  à  Caliste;  mais  que 
celui-ci  prit  l'empiie ,  ne  se  liant  ni  à  Gallien,  ni 
à  Auréole ,  ni  à  Odenat.  D'autres  prétendent 
qu'il  fut  tué,  n'étant  que  particulier,  dans  une 
terre  achetée  par  lui  près  de  Dapbné.  Enfin 
plusieurs  assurent  qu'ayant  pris  la  pourpi'e,  il 
gouverna  en  empereur  romain,  se  mit  à  la  tète 
d'une  armée,  et  donna  de  grandes  espérances; 
mais  qu'il  fut  tué  par  ceux  qu'Auréole  avait  en- 
voyés se  saisir  du  lils  de  iMacrien,  de  Quielus, 
qu'il  appelait  sa  proie.  Baliste  avait  beaucoup  de 
mérite,  la  science  du  gouvernement,  de  l'au- 
dace dans  le  conseil ,  une  certaine  réputation 
militaire,  une  singulière  habileté  dans  l'art  des 
approvisionnements.  11  était  fort  aimé  de  Valé- 
rien  ,  qui  en  parle  ainsi  dans  une  de  ses  lettres  : 
'■  Valéricn  à  Ragonius  Claïais,  préfet  de  l'illyrie 
et  des  Gaules.  S'il  y  a  eu  vous  de  la  sagesse  (  et  je 
sais  que  vous  en  avez),  mon  cher  Clarus,  vous 
vous  conformerez  aux  dispositions  de  Baliste. 
Vous  voyez  qu'il  a  fort  bien  réglé  toute  chose; 
qu'il  évite  de   surcharger  les  provinces;  qu'il 

quae  ferre  non  poterat  ut  piivignus  ejus  Herodes  priore 
loco  quain  filii  ejus  llcrennianus  et  Timolaus  ,  principes 
dicereului'.  Sed  lue  quoque  spurcissimus  fuit  :  quareimpe- 
rator  appellatns  per  em)rem,  brcvl  a  n.ilitibus  pro  suae. 
luxuriœ  meritis  intereniplus  est. 

DE  CALISTA. 
XVII.  De  lioc  ulriim  iniperavcril ,  scriptores  inler  se 
anibigunt.  Multi  enim  <lieunt ,  Quieto  per  Odenatum  oc- 
cise, lialista;  \cniam  dalain  :  tamen  euui  imperasse ,  quod 
nec  Gallieno  ,  nec  Aureolo  ,  nec  Odenato  se  crederel.  Alii 
assernnt,  prixalum  euni  in  agio.suoqueni  apud  Daphnem 
sibicoMipararat,  inteiemptum.  i\Iulli  et  sumpsissc  illum 
purpuram,  et  more  Romano  imperasse,  exercilum  duxisse, 
et  de  se  plura  proniisisse  dixeiunt  :  occisuiii  autem  pn 
liosquos  Aureolus  miserai  ad  compreliendendum  Quieium, 
Macriani  (ilium,  quem  pra'dam  suam  esse  dicebat.  Fuit 
vir  insignis,  eruditus  ad  gerendam  rcmpnbl.  in  consiliis 
veliemens  ,  in  expeditiouibiis  clarus,  in  provisione  anno- 
nariasingularis.  Valériane  sic  acceptiis  ut  eumquiliusdam 
literis  hoc  testimonio  presequutus  sil  -.  «  Valeiianiis  Ra- 
«  gonie  Claropra-feclo  Illyii(i  et  Galliarum.  .Si  quid  in  le 
»  bona;  frugis  est ,  quam  es.se  scio ,  parens  Clare  ,  dispo- 
•  sitionemiîalistœ  n'îscfpiere.  Ilac  in  forma  remp.  vides, 
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n'envoie  de  chevaux  que  dans  les  endroits  où  se 
trouvent  des  p;Uurages  ;  qu'il  ne  tire  la  subsis- 
tance des  troupes  que  des  pays  riches  en  blé.  Il 
Tte  force  ni  les  habitants  des  provinces,  ni  ks  pos- 
sesseurs des  terres,  à  donner  des  vivres  qu'ils  n'ont 
pas,  ou  à  recevoir  des  chevaux  qu'ils  ne  pour- 
raient nourrir.  Il  n'y  a  pas  de  méthode  plus  avan- 
tageuse que  de  faire  consommer  les  subsistances 
dans  les  endroits  mêmes  qui  les  fournissent.  On 
épargne  ainsi  des  frais  de  transport  et  de  grandes 
dépenses  à  l'État.  La  Galatie  abonde  en  blé;  la 
Thrace  en  regorge  ainsi  que  l'illyrie  :  c'est  là 
qu'on  doit  tenu-  l'infanterie,  quoique  l'on  puisse 
avoir  aussi  de  la  cavalerie  dans  la  Thrace  pendant 
l'hiver,  sans  que  les  habitants  en  souffrent;  car 
on  récolte  beaucoup  de  foin  dans  les  campa- 
çnes.  Quant  au  lard  et  aux  autres  objets  de  con- 
sommation ,  il  faut  les  donner  aux  troupes  sur 
les  lieux  où  ils  se  trouvent  en  abondance.  Tous 
ces  conseils  émanent  de  la  sagesse  de  Baliste,  qui 
veut  que  l'on  tire  de  chaque  province  une  seule 
espèce  d'approvisionnement,  quand  il  y  en  a  de 
reste,  ou  que  l'on  en  éloigne  les  soldats  ;  conseils 
qui  sont  devenus  le  sujet  d'un  décret  publie.  »  Il 
existe  une  autre  lettre  de  Valérie:) ,  dans  laquelle 
il  remercie  Baliste  des  préceptes  qu'il  en  a  reçus 
pour  le  gouvernement  de  la  république,  se  féli- 
citant de  n'avoir  dans  les  camps,  grâce  à  ses  avis, 
aucun  soldat  inutile,  ni  dans  sa  garde  aucun 
tribun  qui  ne  payât  de  sa  personne.  Un  jour  donc 
t[ue  Baliste  était  couché  dans  sa  tente,  il  fut, 
dit-on,  assassiné,  au  nom  de  Gallien,par  un 
simple  soldat  de  l'armée  d'Odenat.  Je  n'ai  trouvé 
ipie  fort  peu  de  détails  exacts  sur  ce  prince, 
parce  que  les  écrivains  de  son  temps,  qui  ont 
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beaucoup  parlé  de  sa  préfecture,  n'ont  presque 
rien  dit  de  son  gouvernement 

VALEWS. 

XVIIÎ.  Valens,  ((ui  joignait  aux  talents  mili- 
taires l'éclat  des  vertus  civiles  ,  exerçait ,  à  cette 
même  époque,  le  proconsiilat  d'Achaïe,  qu'il  de- 
vait à  Gallien.  Macrien,  qui  le  redoutait  extrê- 
mement, ou  parce  qu'il  connaissait  tout  son  mé- 
rite, ou  parce  qu'il  le  croyait  jaloux  du  sien  et 
le  supposait  son  ennemi,  chargea  Pison,  d'une 
des  plus  nobles  maisons  de  Rome  et  d'une  famille 
de  consulaires,  de  lui  ôter  la  vie.  Valens,  plein 
d'appréhension  et  de  prévoyance,  pen^a  qu'il 
n'avait  d'autre  moyen  d'échapper  à  la  mort  que 
de  se  saisir  du  trône.  Mais  il  fut  tué,  peu  de 
temps  après,  par  les  soldats. 

VALENS  L'ANCIEN.  , 

XIX.  Il  y  eut  encore  un  Valens  antérieur  au  i 
précédent;  et  il  nous  semble,  ayant  parlé  de  l'au-  | 
tre,  que  nous  devons  dire  un  mot  de  celui-ci,  ! 
qui  fut  tué   sous  les  précédents  empereurs.  .11  i 
passe  généralement  pour  le  grand-oncle  de  celui  ■ 
qui  régna  sous  Gallien  ;  d'autres  prétendent  q'ji  il 
n'était  que  son  oncle.  Quoi  qu'il  en  soit,  leur  sort 
fut  le  même  ;  car  celui-ci  fut  tué  après  quelques 
jours  de  règne  en  lllyrie.  L 

PISON.  i 

XX.  Pison ,  que  Macrien  avait  envoj'é  tuer 
Valens,  voyant  que  celui-ci  avait  su  le  prévenir 
et  s'était  saisi  du  trône,  se  retira  en  Tbessalie.  Là, 
aidé  d'un  petit  nombre  de  ses  partisans,  il  prit 
lui-même  l'empire ,  se  fit  appeler  le  Thessaliqve, 


it  ut  necillc  provinciales  gravet,  ni  illic  cqiios  conlinoat 

I  iibi  sunt  pabula,  illic  annonas  militum  mandet  ubi  siint 
•1  fnimenta  :  non    piovincialcm,  non  pnssessorein  co- 

II  gat  illic  fÊ'umenla  ubi  non  babel,  dare,  illic  equum  ubi 
Il  non  potest,  pascere;  nec  est  ulla  alla  provisio  melior 
■I  quam  ut  in  loris  suis  eiogentur  qu?e  nascuntur  ,  ne  aut 
Il  veliiculis  aut  suniplibus  rempublicani  gravent.  Galalia 
Il  frnmenlisabundal,  refertaeslTIiracia,  plénum  est  lllyri- 
<i  cum: illic peditescollocenlur;q\ianquam  in Tliraciaeliam 
«  equitessinenoxaprovincialiumliyeniarepossint.  Multum 
Il  enim  ex  campis  fœni  colligilur.  Jam  ubi  laridum  ,  jam 
Il  «cterae  species  in  bis  dandae  sunt  locis  in  quibus  affatim 
•1  redundant.  Quae  omnia  sunt  Balistae  consilia ,  qui  ex 
11  quaque  provincia  unam  tantum  speciem  prajberi  jussit , 
■I  quod  ea  redundaret,  atque  ab  ea  milites  submoveri  : 
<■  idquod  publicitus  est  decretum.  "  Est  et  atia  ejus  épis- 
tola  qua  gralias  Balista;  agit  :  in  qua  docet  sibi  praecepta 
gubernandaî  reipubl.  ab  eodem  data  :  gaudens  quod  ejus 
consilio  nullum  adscriplilium  ,  id  est  vacantem,  liaberel, 
eltribunum  nullum  stipatoreni  quinonvere  pugnaret.  Hic 
igilur  vir  in  tentorio  suo  cubans ,  a  quodam  gregario  mi- 
bte  Odenati  in  Gallieni  gratiam  dicitur  intereniptus.  De 
quo  ipse  vera  non  satis  comperi ,  idcirco  quod  .scriptores 
lempoium  de  luijus  priefectura  multa,  de  iinperio  pauca 
(lixeruut. 


Dti  VALIiXTr:. 

XVIII.  Hic  vir  mililaris,  simutetiam  civilium  virtutum 
gloria  pollens,  proconsiilatuni  Achaiœ  dato  a  Galiieno  tune 
bonoregubeniabat  :  quem  I\Iurtianus  vcliementer  reformi- 
daus ,  siinul  quod  in  omni  génère  vitae  satis  clarum  norat , 
siuud  quod  inimicuni  sibi  esse  invidia  virtutum  sciebal, 
niisso  Pisone  nobilissimai  tune  et  consularis  familia!  viro, 
interlici  prœcepil.  A'alens  diligentissime  cavens  et  provi- 
dens,neque  aliter  sibi  posse  subveniri  e\istiuians,  sunipsil 
imperium,  et  bievi  a  mililibus  iutereinptus  est. 

DE  VALENXE  SUPERIORE. 

XIX.  Fuit  et  Valens  superior,  et  bene  venit  in  nicn- 
tem  ut  quum  de  lioc  Valente  loquimur ,  eliam  de  illo  Va- 
lente  qui  superioriim  principum  temporibus  inlerempliis 
est,  aliquid  dicamus.  Nam  hujus  Valentis  (|ui  sub  Gal- 
iieno imperavit,  avunculus  magnus  fuisse  perliibelur.  Alii 
tantum  avunculum  dicunt  :  sed  par  in  audmbus  fuit  lor- 
luna.  Nam  et  ille  quum  paucis  diebus  lllyrico  iuiperasscl , 
occisus  est. 

DE  PISONE. 

XX.  Hic  a  Macriano  ad  inteificiendum  Valentcm  mis- 
sus,  ubi  eum  providum  luturorum  imperare  cognovil, 
Tliessaliam  concessit,  atque  illic  paucis  sibi  consentienti- 
bus  sumpsit  imperium,  Thessalicusque  appellatus,  iii- 


LES  TKIvNTK  TVRANS. 


et  périt  bieulôt  après.  C'était  un  iiomme  d'une 
grande  vertu,  et  on  l'appelait,  de  son  temps, 
Friigi  (i)-  H  passait  pour  un  descendant  de  cette 
ancienne  Camille  des  Pisons,  à  laquelle  Cieeroii 
s'allia  pour  anoblir  la  sienne.  Il  fut  trés-aimé  de 
tous  les  empereurs.  On  prétend  même  que  Va- 
iens,  qui  envoya,  dit-on,  des  assassins  pour 
le  tuer,  avoua  qu'il  ne  pourrait  pas  se  justilicr 
auprès  des  dieux  infernaux  ,  quoique  Pison  fût 
son  ennemi  personnel ,  d'avoir  ordonne  le  meur- 
tre d'un  ciloyeu  a  qui  la  république  n'en  pouvait 
alors  comparer  aucun  autre.  J'insérerai  ici,  pour 
montrer  de  quelle  estime  il  jouissait,  un  séna- 
tus-cousulte  rendu  après  sa  mort.  Le  septième 
jour  des  calendes  de  juillet,  la  nouvelle  étant 
arrivée  que  Pison  avait  péri  sous  les  coups  de 
Valens,  et  que  celui-ci  avait,  à  son  tour,  été  tué 
par  ses  soldats,  Aurélius  Fuscus,  consulaire  ipii 
avait  succédé  à  Valérieu  dans  le  droit  de  parler 
le  premier,  dit  :  ■>  Consul,  prenez  les  avis;  »  et 
quand  on  lui  demanda  le  sien  ,  ■  Pères  conscrits , 
répoLidit-il,  je  décerne  à  Pison  les  honneurs  di- 
vins, et  je  compte  sur  l'assentiment  de  nos  em- 
pereurs Gallien,  Valérien  et  Salonin  ;  car  il  n'y 
eut  jamais  d'homme  meilleur  ni  plus  ferme  a  la 
fois.  "  Le  reste  de  l'assemblée  fut  d'avis  que  l'un 
mît  sa  statue  parmi  celles  des  triomphateurs, 
et  qu'on  lui  votât  un  char  attelé  de  quatre  che- 
vaux. La  statue  existe  :  quant  au  quadrige  qu'on 
lui  avait  décerné  ,  il  fut  accordé ,  comme  en  at- 
tendant, à  un  autre,  et  ne  lui  a  pas  encore  été 
rendu.  On  le  plaça  dans  l'endroit  ou  furent  cons- 
truits les  thermes  de  Diocletien,  de  ce  prince 
dont  la  mémoire  sera  éternellement  vénérée. 

(i)  Homme  de  bien. 


KMILIMN. 


\\I.  Rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir,  pour 
les  moindrt'S  motifs,  les  Egyptiens  se  porter, 
comme  des  furieux  et  des  in>ensés,  à  des  mou- 
vements qui  compromettent  la  sûreté  de  l'Etat. 
Souvent,  pour  avoir  néglige  de  les  saluer,  ou  do 
leur  céder  ,  dans  les  bains  ,  la  première  place: 
pour  leur  avoir  intei'dit,  pendant  quelque  temps  , 
l'usage  de  la  viande  et  des  légumes  ;  pour  de  mi- 
sérables chaussures  d'esclaves  et  pour  d'autres 
choses  semblables,  on  s'est  exposé  chez  eux  à 
des  séditions  (jui  ont  mis  la  république  en  péril, 
et  nécessité  l'envoi  d'armées  considérables.  Un 
jour  donc  que  l'un  des  esclaves  de  l'intendant 
alors  chargé  du  gouvernement  d'Alexandrie 
avait  été  battu  par  les  soldats,  pour  avoir  dit  que 
ses  souliers  valaient  mieux  que  les  leurs  ,  le  peu- 
ple s'assembla  sur-le-champ,  plein  de  la  fureur 
qui  lui  est  habituelle,  marcha  ,  sans  savoir  pour- 
quoi ,  vers  la  maison  du  général  Emilien ,  et ,  dans 
sa  rage,  l'attaqua  aussitôt  avec  tous  les  instru- 
ments des  séditions.  On  lui  jeta  des  pierres,  on 
leva  sur  lui  des  glaives;  tout  devint  une  arme 
entre  les  mains  de  ces  furieux.  Entraîné  par  les 
circonstances,  et  persuadé  que,  de  manière  ou 
d'autre,  il  fallait  périr,  Emilien  saisit  l'empire; 
et  l'armée  d'Egypte,  qui  baissait  Gallien,  ap- 
prouva celte  résolution.  Emilien  ne  manquait 
pas  de  la  vigueur  nécessaire  pour  le  gouverne- 
ment. Il  parcourut  la  Thébaideet  toute  l'Egypte, 
et  il  parvint  par  son  courage  <à  en  éloigner ,  au- 
tant que  possible,  les  barbares.  Son  éclatante 
bravoure  le  fit  appeler  Alexandre  ou  Alexan- 
drin; car  on  ne  sait  pas  précisément  lequel  da 
ces  deux  noms  il  reçut.  Il  faisait  les  préparatifs 


lerempliis  est  :  vir  siimmœ  sanctitalis  et  teniporilms  suis 
Frugi  liictus,  et  qui  ex  illa  Pisoniim  familia  diicere 
origineni  diccrctiir,  ciii  se  nobilitaiuli  causa  Ciccro  socia- 
Teral.  Hic  omnibus  principibus  acceplissimus  fuit.  Ipse 
denique  Valens  qui  ad  eum  percussoies  niisisse  pcrliibe- 
tur,  divisse  diiilur,  non  sibi  apud  deos  inferos  conslare 
rationem,  qnod  quamvis  bosteni  suuni,  Pisonem  lanien 
jussissel  occidi ,  viium  oui  simileni  Romana  nspublica 
lune  non  baberet.SenalusconsuUum  de  Pisone  fac.lnm  ad 
noscendam  cjus  majestatem  libenler  insenii  :  die  septinio 
cal.  Julias,  quum  esset  nuntiatum  Pisonem  a  Valenle 
intcrcmptuni ,  ipsum  Yalenlem  a  suis  occisuni,  Auiclius 
Fuscus  consularis  prima;  senlentiœ ,  qui  in  lociun  Vale- 
riani  successerat,  ait,  "  Consul  consule.  »  Qnumque  con- 
sultus  cssel,  'I  Divines  (jnquil)  honores  Pisoni  decerno 
•I  P.  C.  Gallicnum,  et  Valerianum  ,  et  Saloninum  impc- 
<•  ralores  nostros  esse  confido.  Keque  enini  melior  vir 
«  quisquam  fuit ,  neque  conslantior.  u  Post  quem  cœleri 
consuiti  slaUjam  inler  Iriumpbalcs,  et  currus  quadrijugos 
Pisoni  decreverunt.  Sed  staUia  ejus  videtur  :  cpiadrigaî 
autom  qna^  deercl.p  fuerant  quasi  translerenda;  ad  aliuni 
posil.-e  sunt,  necadliuc  rcddila\  Xam  in  bis  locis  fuerunt 
posil,i;  in  quihus  llicrniaî  Diuciotiaiia;  sunt  exa'di(itala~, 
tam  atcrni  uominis quam  sacrali. 


DiL  .ï:mili.\.xo. 

XXI.  Et  hor,  faniiliare  est  populo  .Egyptioruni ,  ut  Tel 
furiosi  ac  démentes  de  levibus  quihnsque  ad  sunnna;  rei- 
pul).  pericula  perducantur.  Sa'pe  ilii  ob  neglectas  salula- 
tiones ,  locum  in  balneis  non  concessum ,  carnem  et  oler» 
seqnestrala  ,  caleeamenta  servilia,  el  ca'Iera  talia,usqua 
ad  summum  reip.  perieulum  sedilionis,  ita  ut  armarentur 
contra  eos  exorcitus,  pervenerunt.  l'amiliari  crgo  sibi  fu- 
rore  quum  quodam  die  cujusdam  servus  curaloris  qui 
Aiexandriam  lune  refiebal,  milltarie  ob  lioc  ca-.sus  c.>i.sel 
quod  crepidas  suas  metiores  esse  quam  mililis  diceret , 
collecta  nudtitudo  ad  domum  ^miliani  ducis  anceps  venil, 
alque  cum  omni  sedilionum  inslrumento  et  furore  pei-sc- 
qinitaesl  Icliisest  lapidibus  ,  petilus  est  fcrro  :  uec  desiit 
ullum  srriilidiiisli'lnni.  Qua  recoactus.î;milianussumpsit 
ini[HMiuni,  quum  sciret  sibi  undecuuque  pereundum.  Con- 
senserunl  ei  ,Ki;ypliacus  exercilus,  maxime  in  Gallieni 
oïliimi  :  ncc  ejus  ad  logendam  rempublicam  vigor  defuil. 
Nam  Thebaidem  totanxpie  /Egjptum  peragravit,  et  qua- 
tenus  poluit  barbarorum  génies  forti  aulorilale  submovil. 
Denique  Ai.F.XANBF.R  vol  Alexandrims  (nam  ineertum  i<t 
quoipic  babctur  )  virlulum  mérite  vocatus  est.  El  quur.i 
contra  Indos  pararet  expcdilionem,  misso  Tlieodolo  duce.. 


SilO 
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ri'une  expédition  contre  les  Indiens,  lorsqu'il 
fui:  mis  à  mort  par  le  général  Tiiéodote,  qui  en 
inait  reçu  l'ordre  de  Gallien.  On  ajoute  qu  il  fut 
étraiiglé  dans  une  prison  ,  comme  l'étaient  autre- 
fois les  prisonniers  de  guerre.  Je  rapporterai, 
puisque  je  parle  de  l'Egypte  ,  une  coutume  de  ce 
pays,  mentionnée  dans  l'histoire  ancienne,  et  un 
fait  de  la  vie  de  Gallien.  Ce  prince  ayant  voulu 
décerner  à  Théodote  le  titre  de  proconsul ,  les 
prêtres  s'y  opposèrent,  disant  qu'il  n'était  pas 
permis  d'entrer  dans  Alexandrie  avec  les  fais- 
ceaux consulaires.  On  sait,  en  effet,  que  Ci- 
eéron,  dans  son  plaidoyer  contre  Gabiuius,  rap- 
pelle cet  usage,  et  l'on  n'a  pas  d'exemple  qu'il 
ait  été  violé.  Apprenez  donc  à  votre  parent 
Hérennius  Celsus ,  qui  demande  le  consulat, 
que  ce  qu'il  désire  est  défendu.  Il  y  a,  dit-on, 
près  de  Memphis,  sur  une  colonne  d'or,  une 
inscription,  en  caractères  du  pays,  qui  dit  que 
l'Egypte  recouvrera  enlin  sa  liberté  le  jour 
où  l'on  y  verra  les  faisceaux  et  la  prétexte  ro- 
maine. C'est  du  moins  ce  que  rapporte,  dans 
son  livre  sur  les  religions  étrangères,  le  grammai- 
rien Procukis,  le  plus  savant  homme  de  son 
temps. 

SATURNIN. 

XXII.  Saturnin,  l'un  des  meilleurs  géné- 
raux du  temps  de  Gallien  ,  était  fort  aimé  de  Va- 
lérien.  Indigné,  comme  les  autres,  des  dérè- 
glements de  Gallien,  qui  passait  publiquement 
ses  nuits  dans  la  débauche,  et  commandant  à 
des  soldats  formés  par  lui  à  son  exemple  et  non 
à  celui  du  prince,  il  accepta  d'eux  l'empire.  C'é- 
tait un  homme  d'une  expérience  consommée, 


d'une  grande  austérité  de  mœurs,  d'un  com- 
merce agréable ,  et  fameux  par  ses  nombreuses 
victoires  sur  les  barbares.  Ou  rapporte  que  le 
jour  où  les  soldats  le  revêtirent  du  manteau 
impérial,  il  leur  dit  :  «  Camarades,  vous  perdez 
un  bon  général,  et  vous  faites  un  mauvais 
empereur.  »  Il  se  signala  encore  sur  le  trône  par 
un  grand  nombre  d'exploits;  mais  les  mêmes  sol- 
dats qui  l'y  avaient  élevé  lui  donnèrent  la  mort, 
le  trouvant  trop  rigide  et  trop  sévère.  Voici  un 
de  ses  règlements  les  plus  remarquables  :  ne  vou- 
lant point  que  les  soldats  fussent  nus  dans  la  par- 
tie inl'erieure  du  corps  pendant  les  repas,  il  leur 
enjoignit  de  se  mettre  à  table  avec  des  sayes 
très-épaisses  en  hiver  et  fort  légères  en  été. 

TÉTRICUS  L'ANCIEN.  * 

XXIII.  Après  la  mort  de  Victorin  et  de  son 
fils,  sa  mère  Victoire  ou  Victorine  exhorta  Té- 
trieus, sénateur  du  peuple  romain, qui  était  gou- 
verneur de  la  Gaule  et,  dit-on,  son  pai'ent,  à 
prendre  l'empire.  Elle  lui  fit  donner  le  titre 
d'Auguste,  et  a  son  fils  celui  de  César.  Tétrieus, 
après  un  grand  nombre  d'exploits  militaires  et  un 
long  règne,  fut  vaincu  par  l'empereur  Aurélien; 
ou  plutôt,  ne  pouvant  plus  supporter  l'insolence 
et  l'audace  de  ses  soldats,  il  se  livra  volontai- 
rement h  ce  prince,  dont  l'impitoyable  dureté 
était  bien  connue.  On  dit  qu'avant  de  se  rendre, 
il  lui  adressa  ce  vers  : 

'I  Prince  iininciWi!,  déliviez-moi  de  ces  nianx  (i).  » 
Aurélien,  dont  l'âme  était  inaccessible  aux  sen- 
timents nobles,  généreux  et  humains,  conduisit 
en  triomphe,    en  même   temps  que  Zénobie, 

(i)  .£ilcid.,  VI,  SOi- 


Gallieno  jubenle  dédit  prenas  :  siquidem  slrangidalus  in 
carcere  captivoriiiii  veteiinii  more  perliibelur.  Tacendum 
esse  non  credo,  qiiod  quinii  de  jEgyplo  loquor,  velus 
ïuggessil  liisloi'ia,  simili  eliam  Gallieni  faclum  :  qui  quum 
Tlieodoto  vellet  imperium  pioconsulare  decerneie,  a  sa- 
ceidotihiis  est  proliibitus,  qui  dixerunt  fasces  consulares 
ingredi  Alexandriam  non  licerc.  CujusieietiainCicci'oiicm, 
qiium  conlraGabiniumloquitur,  meminisse  salis  novimus: 
denique  non  estât  memoria  rei  fieqiientalae.  Qiiare  sciie 
oportet,  Herennium  Cclsum  veslrum  paientem  duni  con- 
sulaliim  cupit,  lioc  quod  desideiat ,  non  licere.  Fertur 
cnim  apud  Meiiipliim  in  amea  colunina  yEgypIiis  liteiis 
fcriptum ,  tune  demum  ^Egyptum  lilinaui  Lire  quum  in 
cam  venissenl  Romani  fasces,  et  pi.i  tL\l,i  Kdiuaiiorum  : 
quod  apud  Pioculum  gianimaticnni  d^çlis^illlum  soi  tein- 
jjoi'is  viiuni,  quum  de  peiegiinis  icgionibus  loquiUir, 
inveiiitnr. 

DE  SAÏURNISO. 
XXIt.  Salnrninus  optimiis  ducum  Gallieni  leniporibus, 
std  a  Valcriano  dileclns  fuit.  Hic  quoque  quum  dissolu- 
lionem  Gallieni  peinoclantis  in  publico  fene  non  possel, 
l't  milites  non  exemplo  impeialoris  sui,  sed  suo  legcrel , 
ab  cxcrcilibus  sumpsil-impeiiiim,  vir  prudenlisesingula- 
lis , gravilatis  insignis,  vit*  amabilis,  vicloiiaium  barba- 


rarum  etiani  ubiqne  notarum.  (lie  ea  die  qiia  est  aniictiis 
a  mililibus  peplo  iinpeialoiio,  concione  habita  dixisso 
feilnr,  «  Commililones.bonuni  duceni  peididislis,ct  ma- 
«  lum  priiicipem  l'ecistis.  »  Denique  quum  multa  slrenue 
in  imperio  (ecisset,  quod  esset  se\erior  et  gravior  milili- 
bus, ab  iisdem  ipsis  a  quibiis  faclus  fuciat,  inteiemptus 
est.  Hiijus  insigne  est  quod  convivio  discunibere  milites, 
ne  inl'eiioia  deuudaientur,  cum  sagis  ju.ssil ,  lijeme  gia- 
vibus ,  .X'State  perlucidis. 

Dlî  TETRICO  SEMORE. 
XXIII.  InlerPecto  Victoiino  et  ejusiilio,  maler  eju» 
Vidcuia  si\e  Vicloiina,  Teliicum  scnatoiciu  pop.  Rom. 
pnt'sidaUim  in  Gallia  regentem ,  ad  imperium  hortata, 
quod  ejus  eial,  nt  plerique  loquunlur ,  allinis ,  Augnstum 
appellari  fecil,  liliumque  ejus  Cacsarcm  nuncupavit.  Et 
quum  multa  Tetiicus  féliciter  egissel ,  diuque  imperasset  j 
ab  Ameliano  principe  victus,  quum  mililum  suorum  im-  - 
pudenliam  el  procacilalem  ferre  non  possel ,  volens  se 
gravissimo  ptincipi  et  severissimo  dédit.  Versus  denique 
iliius  lertur,(|uemstatim  ad  Aurelianiim  scripserat 

Eiipe  me  bis  invicie  raaiis. 
Quaie  quum  Aurelianus  nihil  simplex  neque  mile  aul 
liaiiquillum  facile  cogilaret,  senaloiem  pop.  Rom.  eun- 
demque  consulaicm,  qui  jure  pii-esidiali  omnes  GaUias 
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femme  d"0(leiiat ,  en  même  temps  que  les  deux 
jeunes  enfants  de  ce  prince,  rierennianiis  et  Ti- 
nolaiis,  un  sénateur  du  peuple  romain  ,  un  con- 
sulaire, un  iiomme  eulhi  qui  avait  ie^;i  comme 
,'ouvcrneur  toutes  les  Gaules.  Mais,  plus  tard, 
honteux  de  s'être  monlré  si  sévère,  il  établit  ce 
même  vieillard,  dont  il  avait  triomphé,  censeur 
de  toute  l'Italie,  c'est-à-dire,  de  la  Campnnie,  du 
Samiiium,  de  laLucanie,,du]5rutium,  de  l'Apulie, 
de  la  Calahre,  de  l'Ktrurie,  de  l'Ombrie,  du  Pi- 
centin,  de  la  Klaniinie,  et  des  provinces  qui  payent 
leur  tribut  en  nature.  Il  lui  accorda  non-seule- 
ment la  vie,  mais  aussi  de  grandes  distinctions; 
et  il  l'appelait  souvent  son  collègue,  quelquefois 
son  compagnon  d'armes ,  d'autres  fois  empereur. 

TÉTRICUS  LE  JEUiNE. 

i  XXIV.  Tétricus  était  encore  enfant,  lorsqu'il 
fut  nommé  César  [)ar  Victoire,  à  qui  l'armée  avait 
donné  le  nom  de  MEiiE  des  soldats.  Ce  jeune 
prince  fut  mené  en  triomphe  avec  son  père;  mais 
il  reçut,  dans  la  suite,  tous  les  honneurs  attaches 
à  la  qualité  de  sénateur,  et,  comme  nous  l'apprend 
Gellius  Fuscus,  il  tint  toujours  un  rang  honora- 
ble, grâce  à  son  patrimoine  qui  lui  fut  laissé  ,  et 
qu'il  transmit  à  ses  descendants.  Mon  aïeul,  qui 
avait  vécu  familièrement  avec  lui ,  disait  qu'Au- 
rclien  et  ses  successeurs  montrèrent  à  ce  jeune 
honnne  le  plus  grand  attachement.  La  maison  des 
Tétricus  existe  encore  aujourd'hui  sur  le  mont 
(Àlius  entre  deux  petits  bois,  près  du  temple  d'isis 
fondé  par  Metellus.  Elle  est  fort  belle;  on  y  voit 
\ui  tableau  en  mosaïque,  qui  représente  Aurélien 
donnant  au  père  et  au  fils  la  prétexte  et  la  dignité 
de  sénateur,  et  recevant  d'eux  le  sceptre  et  la 


couronne  civique.  Loisque  l'on  fit  la  dédicace  de 
celte  maison,  Aurélien  assista,  dit-on,  au  festin 
donné,  à  cette  occasion,  par  les  deux  Tétricus. 

TRÉBELLIEIN. 

XXV.  J'ai  honte  d'enumeier  tous  les  tyrans 
qui  s'élevèrent  sous  Gallicn  ,  par  la  faute  de  eel 
exécrable  empereur,  dont  les  débauches  ne  pou- 
vaient qu'exciter  partout  des  révoltes,  et  la 
cruauté,  des  désirs  de  vengcr.nce.  Aussi  Trehel- 
lien,élu  prince  dans  l'isaurie  par  les  habitants 
de  celte  contrée,  qui  voulaient  .'C  donner  un 
chef,  prit-il  de  lui-même  le  titre  d'empereur, 
au  lieu  de  celui  d'arehipirate,  qu'on  lui  avait 
décerné.  Il  fit  même  battre  monnaie  ,  et  fixa  sa 
résidence  dans  une  citadelle  de  l'isaurie.  H  se 
porta  ensuite  au  cœur  du  pays;  et  profitant,  pour 
se  fortifier,  des  difficultés  du  terrain  et  de  l'a- 
vantage des  montagnes,  il  régna  quelque  temps 
sur  les  Ciliciens.  Mais  un  des  généraux  de  Gai- 
lien  ,  l'Égyptien  Causisolée,  qui  était  frère  de 
Théodote  et  qui  avait  fait  Emilien  prisonnier,  par- 
vint  à  l'attirer  en  rase  campagne,  où  il  le  vain- 
quit et  le  tua.  Toutefois  la  crainte  qu'ils  avaient 
des  vengeances  de  Gallien  empêcha  toujours  les 
Isaures  de  faire  leur  soumission,  malgré  la  dou- 
ceur avec  lacpielle  ils  furent  traités  par  ses  suc- 
cesseurs. Enfin,  depuis  Trébeliien  ,  on  les  consi- 
dère comme  des  barbares.  Leur  pays,  situé  au 
milieu  des  possessions  romaines,  est  de  toutes 
partsdéfendu  parla  nalure  pnriiculièredu  terrain, 
et  non  par  les  habilants.  Ceux-ci  ne  sont,  en  effet, 
ni  remarquables  par  la  taille  ,  ni  renommés  pour 
le  courage,  ni  pourvus  d'armes,  ni  expérimen- 
tés. Mais  ils  vivent  sans  crainte  sur  leurs  mon- 


rcxcrat,  pcr  liininiiliuni  diixit  eoilcm  tempore  qno  cl 
Zenubiam  0<li'iiali  \i\oiem  cum  liliis  niiiiuiïbns  Odoiiali 
llereiiniano  et  Timolao  ;  piidore  laiiieii  victus  \iriiimiiiiii 
severus,  euiii  (]iicni  liiumpliaveral,  comclorem  lolius 
llalL-R  fecit ,  id  csl  Caiiipaniœ ,  Saninii ,  Liicanise ,  liru- 
lioniin,  Apidiaî,  Calabria',  llctniria^  aUiue  Lnibiïa;, 
Piceni,et  Flamiiiice,  oinnisque  annonarii^  regionis  :  ac 
Tclricum  non  .soluin  vivere,  sed  eliain  in  snmma  dii^nilate 
manere  pa.ssiis  est,  qmiiii  iiliiin  sa>pe  colli'Kain,  nonniin- 
qiiam  cummilitoiieiii ,  aliqiiandu  ctiaiii  iinperatoi  cm  appel- 
larct. 

Dii  TKTRico  JUMor.r:. 

XXIV.  Hic  pueruliis  a  Victoria  Casar  est  appellalii<!, 
quum  dia  mvtkk  castkorlm  ah  exerc.itii  niJiiciipata  l'sscl  : 
qui  et  ipsc  cuiii  paliç  pcr  tiiimi|iliiim  durtiis,  posici 
ominbiis  sciialDiiis  li()niiiïl)iis  fmulu-i  est ,  illibato  palrï- 
mmiio,  qiKiil  ipiidciii  ad  sims  p(isl,-nis  liiisit,  lit  Gclliiis 
I-'uscus  dicil,  sciii|iiT  iiisii;iii.s.  Naiiah.it  aviis  meus,  tiiinc 
sihi  fainillarciii  Iiiism',  m'(iiic  (picni.piam  illi  ah  Aiiroliani), 
aut  pc-tea  ah  aliis  pi imlpihiis,  cs-c pradaliim.  Telricnmni 
doiiiiis  Imdiccpie  e\lat,  in  monte  Calio  iiiler  duos  lucos 
contra  Isiuin  Mclcllinuin ,  pulclierrima,  in  qiia  Aiirelianus 
pirtusest,  u trique  pi ajtextam  trihnens  .senatoriam  digni- 
lalcni  ,atcipieiis  ah  lus  sceplrum,  roroniin  civicain  pic- 


liiialam  de  niusco.  Qiiam  quiiin  dcdioasset,  Aurelianum 
ipsum  dlciintiii'  duo  Tctiïci  adliihuisseconvivio. 

DE  TREBELLIANO. 
XXV.  Pndet  jam  persequi  quanli  sub  Callieno  fucriiiit 
tyranni,  viliopestis  jlliiis  ;  siquidemerat  in  co  ea  luxurla. 
Ht  rebelles  plurimos  niereielur  ;  et  ca  crudclitas,  ut  jure 
tiiiieietur.  Quare  et  in  Trebellianum  factiini  in  Isaiirla 
priiicipem,  ipsis  Isauris  sihi  diicem  qiiiierenlibus,  quem 
qnuni  alii  aiTidpiralam  vocassent,  ipse  se  imperatoiem 
a|ipclla\il.  iMiinelain  etiam  ciidijiissit,  Palaliiini  in  arca 
Isamïie  consliluit  :  qui  quidcmipiiim  se  in  intima  Isanro- 
rum  loca  munitus  diflicultalihus  locorum  et  montibiis 
cimlidisset ,  aliipiamdhi  apud  Cilicas  impeiavil.  Sed  per 
(ialliciii  duceiii  Caiisisoleum  natioue  ,Eg\plium,  fratien» 
Theodoti ,  qui  .Emilianum  ceiMTat ,  ad  cainpnin  dediictiis, 
est  vicliis  etodisus.  Neqiie  tamen  postea  Isauri,  timoie 
ne  in  eos  Gallienus  sa,'viiet,  ad  iX'qiialilaleni  perdiici  qua. 
vis  principum  liumanilate  potuenint.  Ueniquc  post  Tre- 
lu'lliaiium  pio  haiharis  hahcntiir,  et  quum  in  medioRom. 
iioininis  solo  regio  eoriini  sit,  novo  gcnere  cusludiarum 
quasi  limes  includitnr,  locis  defensa  non  liominihiis.  Nam 
non  sunl  slalura  decori ,  non  virtute  Riaves  ,  non  iiistrucll 
aimis,  non  consiliis  prudentes,  sed  hoc  solo  seciiri,  quod 
in  ediiis  posili  adiiï  neqiieunt  :  quos  qiiidem  divus  Ctan- 
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tafjiies  inaccessibles.  Le  divin  Claude  avait 
presque  réussi  à  les  leur  faire  quitter  pour  te  sé- 
jiHir  de  la  Cilicie,  et  il  voulait  donner  à  un  de 
ses  plus  intimes  amis  tout  le  territoire  des 
Isnures,  afin  de  prévenir  toute  rébellion  de  ce 
ciVc-là. 

HÉRENNIANUS. 

XXVI.  Odenat  laissa  en  mourant  deux  enfants, 
Hérennianus  et  Timolaiis,  son  frère.  Zénobie, 
s'étant  saisie  de  l'empire  en  leur  nom ,  garda  le 
pouvoir  plus  longtemps  qu'il  ne  convenait  à  une 
femme.  Quant  à  ces  jeunes  princes,  elle  se  bor- 
nait à  les  faire  paraître  en  public,  revêtus  du  la 
pourpre  comme  les  empereurs  romains,  et  à  les 
présenter  aux  assemblées,  auxquelles  elle  assis- 
tait avec  une  assurance  toute  virile,  faisant  par- 
fois l'éloge  de  Didon,  de  Sémiramis  et  de  Cléo- 
patre,  l'auteur  de  sa  race.  On  ne  sait  pas  quelle 
fut  la  (in  de  ces  princes.  Plusieurs  bistoriens  di- 
sent qu'Aurélien  les  fit  périr,  et  plusieurs  autres 
qu'ils  moururent  de  mort  naturelle.  Il  y  a  encore 
a  Rome,  parmi  les  familles  nobles,  des  personnes 
qui  descendent  de  Zénobie. 

TIMOLAUS. 

XXVII.  Nous  ne  pouvons  dire  de  Timolaiis 
que  ce  que  nous  avons  dit  de  son  frère.  Une  cbose 
pourtant  le  distingue  de  celui-ci  :  c'est  qu'il 
étudia  avec  tant  d'ardeur  la  littérature  romaine, 
qu'il  apprit,  dit-on ,  en  fort  peu  de  temps  tout  ce 
qui  lui  fut  enseigné  par  le  grammairien  cbargé 
de  l'instruire,  et  qn'il  aurait  pu  devenir  un  fort 
célèbre  rhéteur  latin. 


THÉBELLIUS  POLLION. 
CELSUS. 

XWIII.  Une  partie  des  Gaules,  de  l'Orient, 
du  Pont,  des  Thraces  et  de  l'Illyrie  ayant  été 
envahie,  tandis  que  Gallien  passait  sa  vie  à  boire 
et  à  se  baigner  avec  des  débauchés ,  les  Afri- 
cains, à  l'instigation  de  Vibius  Passiénus,  pro- 
consul d'Afrique,  et  de  Fabius  Pomponianus, 
général  des  troupes  campées  sur  les  frontières 
de  la  Libye,  donnèrent  le  titre  d'empereur  à 
Celsus,  et  le  revêtirent  du  manteau  de  fa  déesse 
Uranie.  Ce  Celsus,  autrefois  tribun,  vivait  alors 
en  simple  particulier  dans  ses  terres ,  situées 
en  Afrique.  Il  avait  un  tel  amour  pour  la  jus- 
tice et  une  taille  si  majestueuse,  qu'on  le  jugea 
digne  du  trône.  On  le  lui  donna  donc.  Mais  il  fut 
tué,  le  septième  jour  de  son  règne,  par  une 
femme  nommée  Gallienne,  et  cousine  de  Gallien. 
Aussi  à  peine  le  compte-t-on  même  parmi  les 
princes  dont  la  vie  est  peu  connue.  Les  habi- 
tants de  Sicca ,  demeurés  fidèles  à  Gallien,  vou- 
lurent que  son  corps  fût  dévoré  par  des  chiens; 
et,  imaginant  un  nouveau  genre  d'outrage,  ils 
attachèrent  son  portrait  sur  la  croix  des  crimi- 
nels, à  la  grande  joie  de  la  populace,  qui  croyait 
y  voir  Celsus  lui  même. 

ZÉNOBIE. 

XXIX.  Tout  sentiment  de  pudeur  semblait 
éteint  ;  et  la  république  était  tombée  si  bas , 
sous  l'infâme  Gallien,  que  des  femmes  purent 
s'en  déclarer  avec  succès  les  chefs.  L'on  vit 
jusqu'à  une  étrangère ,  du  nom  de  Zénobie,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  souvent ,  et  qui  se  vantait 


diiis  pêne  ad  hoc  perduxeral,  ut  a  suis  semotos  locis  in 
Cilicia  collocaiet,  datiirus  uni  ex  amicissimis  oninem  Isau- 
roi  uni  possessioneui ,  ne  quid  ex  ea  poslea  rebellionis 
oi'iretur. 

DE  HEREKNIANO. 

XXVI.  Odenalus  nioriens  duos  parvulos  reliquit ,  He- 
rennianum  et  fratrem  ejus  Tiniolauni  :  quorum  noniine 
Zenobia  usurpato  sibi  juiperio  diulius  quam  fœminam  de- 
cuit,  remp.  oblinuil,  parvulos  Rom.  imperatoris  habitu 
proferens  purpuralos,  eosdenique  adhibens  concioiiibus, 
quas  illa  viriliter  frequenlavit  :  Didonem  el  Semiramidem, 
et  Cleopalrani  sui  generis  principem  inter  cœlera  praedi- 
cans.  Sed  de  eorum  exitu  incerlum  est.  Multi  enim  dicunt 
eos  ab  Auieliano  interemptos,  ninlli  morte  sua  esse  con- 
sumplos  :  siquidem  Zenobiae  poster!  etiam  nunc  Ronise 
inler  nolHles  nianent. 

DE  TIMOLAO. 

XXVII.  De  lioc  ea  putamus  digna  menioria  quae  de 
fratresunt  dicta.  Unura  tameu  est  quod  euni  a  fratre  sé- 
parât, quod  tant!  fuit  aidoris  ad  studia  Romatia  ,  ut  brevi 
couscquutus  quie  iiisinuaverat  grammalicus,  esse  dicatur  : 
poluissc  quinctiam  summum  Latiuorum  rhelorem  fatere. 


DE  CELSO. 

XXVIII.  Occupalis  parlibus  Gallicaiiis,  Orientalibus, 
quin  etiam  Ponli ,  ïliraciarum,  et  lUyifci,  duni  Gallienus 
popinatur  et  balneis  ac  leuonibus  députât  vMam,  Afri  qiio- 
que  autore  Vibio  Passieno,  proconsiile  Al'ricœ,  et  Vabio 
Pomponiano  duce  limitis  Libjci ,  Celsum  imperatoreni 
appellavenmt ,  peplo  dea;  Caelestis  ornaliim.  Hic  privalus 
ex  tribunis  in  Africa  positus ,  in  agris  suis  vivebat  :  sed 
ea  justitia ,  et  corporis  magnitudine ,  ut  dignus  videretur 
imperio.  Quare  crealus  per  quandani  nnilierem,  Gallienam 
nomine,  consobrinam  Gallieni,  seplimo  imperii  die  inte- 
remptus  est ,  atque  adeo  etiam  iuter  obscuros  principe» 
vix  relatus  est.  Corpus  ejus  a  canibns  consumptum  est, 
Siccensibus  qui  Gallieno  lidem  servaverant  perurgentibus: 
et  novo  injuriœ  génère  imago  in  ciucem  sublata  persul- 
tante  vulgo,  quasi  palibulo  iijse  Celsus  videictur  afiixus. 

DE  ZENOBIA. 

XXIX.  Omnis  consuniplus  est  pudor  :  siquidem  fali- 
gâta  repub.  eo  usque  pervenlum  est,  ut  Gallieno  nequi»- 
sime  agente,  optime  etiam  mulieres  imperarent.  Et  qui- 
dem  peregrina ,  nomine  Zenobia,  de  qua  jam  multa  dicla 
sunt,  quœ  se  de  Cleopatrarum  Ptolemœorimique  gcnte 
jaclaiet,  post  OUenatum  maritum  impérial!  sagulo  pei fuso 
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d'être  de  la  race  des  CIcopâtrcs  et  des  Ptolé- 
mces,  revêtir,  après  la  mort  de  son  époux  Ode- 
nat,  le  manteau  impérial,  se  parer  de  tous  les 
insignes  du  pouvoir,  ceindre  son  front  du  dia- 
dème, et  régner,  au  nom  de  ses  fils  Hérennia- 
luis  et  Trimolaïis,  plus  longtemps  que  ne  sem- 
blait le  comporter  sou  sexe.  Cette  femme  au- 
dacieuse occupa  le  trône,  pendant  que  Gallien 
régnait  encore,  et  que  Claude  faisait  la  guerre 
aux  Golhs.  Aurélien  Unit  par  la  vaincre,  la  mena 
en  triomphe,  et  la  soumit  au  joug  des  Romains. 
Il  existe  une  lettre  d'Aurelien,  dans  laquelle  il 
rend  témoignage  aux  qualités  de  sa  captive.  On  le 
blâmait,  eu  raison  de  sa  bravoure  bien  connue, 
d'avoir  triomphé  d'une  femme  comme  d'un  gé- 
néral digne  de  lui  ;  il  écrivit  en  ces  termes  au  sé- 
nat et  au  peuple  romain ,  pour  se  justilîer  de 
cette  accusation  :  "  .l'apprends,  pères  conscrits, 
que  l'on  me  reproche ,  comme  une  action  indi- 
gne d'un  homme,  d'avoir  triomphé  de  Zénobie. 
Mais  ceux  même  qui  me  blâment  ne  me  refuse- 
raient pas  leurs  éloges,  s'ils  savaient  de  quelle 
femme  ils  parlent  ainsi  ;  s'ils  connaissaient  sa 
prudence  dans  les  conseils,  sa  persévérance  dans 
ses  décisions,  sa  fermeté  envers  les  soldats,  sa 
libéralité  lorsque  l'occasion  le  demande,  sa  sé- 
vérité quand  les  circonstances  l'exigent.  Je  puis 
dire  qu'Odenat  lui  a  dû  d'avoir  vaincu  les  Per- 
ses, d'avoir  mis  Sapor  en  fuite,  et  d'être  parvenu 
jusqu'à  Ctésiphonte.  Je  puis  encore  affirmer 
que  la  crainte  inspirée  par  elle  aux  nations  de 
l'Orient  et  aux  peuples  de  l'Egypte  a  été  cause 
que  ni  les  Arabes,  ni  les  Sarrasins  ,  ni  les  Armé- 
niens, ne  se  sont  remués.  Je  ne  l'aurais  pas  laisste 
■>ivre,  si  je  n'avais  été  convaincu  qu'elle  a  rendu 
d'importants  services  à  la  république,  même  en 


se  saisissant  de  l'empire  d'Orient  pour  elle  et 
pour  ses  fils.  Que  ceux-là  donc  qui  désapprou- 
vent tout,  gardent  pour  eux  leurs  amércs  censu- 
res; car  s'il  n'y  a  aucune  gloire  h  vaincre  une 
femme,  aucune  a  en  triompher,  que  diront-ils 
de  Gallien  ,  dont  ce  sera  l'éternelle  honte  que  Zé- 
nobie ait  si  bien  gouverne?  Que  diront-ils  du 
divin  Claude,  de  cet  illustre  et  vénérable  capi- 
taine, qui,  alors  occupé  de  la  guerre  contre  les 
Goths ,  a  permis  ,  par  une  secrète  et  sage  réso- 
lution ,  qu'elle  gardât,  en  qualité  de  reine,  les 
frontières  de  l'Orient,  afin  d'achever  avec  plus 
de  sécurité  ses  propres  entreprises?  •  Ce  discours 
montre  quelle  opinion  Aurélien  avait  de  Zéno- 
bie. Elle  était,  dit-on,  d'une  telle  chasteté,  qu'elle 
n'avait  de  commerce  avec  son  mari  que  quand 
elle  voulait  des  enfants.  Lorsqu'ils  avaient 
couché  ensemble,  elle  attendait  le  temps  où  elle 
pouvait  juger  si  elle  était  enceinte,  et,  dans  ce  cas , 
elle  gardait  la  continence  ;  autrement  elle  se  rap- 
prochait de  lui,  dans  l'espoir  de  devenir  mcre. 
Elle  déployait  un  faste  royal  ou  plutôt  asiatique, 
se  faisait  rendre  l'espèce  de  culte  imaginé  pour 
les  rois  des  Perses,  imitait  dans  ses  repas  le 
cérémonial  usité  à  la  table  des  empereurs,  ha- 
ranguait les  troupes  avec  le  casque  sur  la  tête,  et 
portait  au  bas  de  sa  robe,  dont  la  ceinture  était 
attachée  avec  les  agrafes  particulières  aux  fem- 
mes, une  bande  de  pourpre  et  des  pierreries.  Sou- 
vent aussi  elle  avait  le  bras  nu.  Elle  avait  le  teint 
brunâtre,  les  yeux  noirs  et  d'un  éclat  merveil- 
leux, une  âme  forte,  une  grâce  incomparable, 
les  dents  d'une  telle  blancheur  qu'on  les  eût  pri- 
ses pour  des  perles,  la  voix  sonore  et  mâle.  Elle 
montrait,  quand  il  en  était  besoin,  la  sévérité 
des  tyrans,  et,  quand  l'humanité  le  demandait,  la 


per  liiinieros  lialiilii,  donis  ornata,  diadoinale  otiam  ac- 

f cpto,  Domine  tiliorum  Hereniiiani  et  Tinmlai  diiitius  qiiam 

ririÉilueiis  sexus  patiebaliir,  imperavit.  Siqnidem  Gallieno 

.iilliiii-  reccnle  renip.  regale  millier  siiperba  niumis  obtl- 

iiiiit  :  et  Claudio  hellis  Goltliicis  occupato,  vix  deiiiqiie  ab 

Aiircliano  vitta  et  tiiumphala,  concessit  in  jura  Rom.  Ex- 

ta!  . -pistold  Aureliani,  qus  captiVcC  mulieri  leslimoniuin 

I'  1 1   Nam  quum  a  quibusdam  reprebendeietur  qiiod  mu- 

beiein  veluliducem  aliqueni  virfortissimus  triumpliasset, 

I    missis  ad  senalnm  populumque  Rom.  literis,  liac  se  at- 

I    teslalioiie  défendit,  b  Audio,  P.  C,  milii  objici  quod  non 

I    «  virile  munus  impleverim,  Zenobiam  triumpbaudo.  >"a" 

I    «  illi  qui  me  repieliendunl  salis  laudarcnt,  si  sciienl  qua- 

I    «lis  illa  est  millier,  qiiam  pnidcns  in  consiliis,  quain 

I    «  con.slans  in  disposilionibus,  quam  erga  milites  gravis, 

j    >i  quam  larga  quum  nécessitas  postulet.quam  tiislis  quum 

«  severilas  poscat.  Possum  dicere  illiiis  esse  quod  Ode- 

<i  nalus  Persas  vicit,  ac  fugalo  Sapore  Ctesipliontem  iisque 

■  pervenit.  Possum  asseiere,  tanto  apud  Orientales  et 

•  iEgyptioruni  populos  timori  niulierem  fuisse,  nt  se  non 

•  Arabes,  non  Saraceni,  non  Armeni  commovercnt.  Nec 
«  ego  illi  vitani  conservassem  nisi  cain  scisscm  multuni 
«  Rom.  reip.  piofuisse,  quum  sibi  vel  libeiis  suis  Oiienlis 
tt  servaiel  impcrium.  Sibi  ergo  habeaul  piopriarum  vcncna 


«  linguarum  lii  quibus  niliil  pl.icet.  Nam  si  vieissc  ac 
..  triumphasse  fneiHinam  non  est  décorum,  quid  de  Gal- 
n  lieno  loquuiitiir,  in  ciijus  contemplum  liœc  bene  revit 
Il  ini[)eriuni.^  Quid  de  divo  Claudio,  sancto  ac  vcnerabili 
o  duce,  qui  caiu,  quod  ijise  Gottliicis  esset  expedilionibiis 
Il  occupatus,  passus  esse  dicitur  imperaie,  idqiie  occulte 
<i  ac  piudenter,  ut  illa  servante  Oiieutalis  fines  impeiii, 
■I  ipse  securius  quœ  instituerai  perpetiaret?  >>  Hax  oratio 
indicat  quid  judicil  Anrelianus  habuerit  de  Zenobia  :  ciijus 
ea  castitas  fuisse  dicitur,  nt  ne  \  iriini  suum  quidein  scirel, 
nisi  tentalis  conceptioiiibiis.  Nam  quum  semel  conçu- 
buisset,  expectatis  menstruis  conliuebat  se,  si  praegnans 
esset;  sin  minus,  ilernm  polcslatcm  quasrcndis  liberis 
dabat.  \ixit  regali  pompa ,  more  magis  Persico.  Adorala 
est  more  regum  Persarum.  Convivata  est  imperatorum 
more  Rom.  Ad  concioncs  galcala  piocessil  ciim  liinbo 
purpurco,  genimis  dependentibus  per  ultimam  fimbriam, 
média  etiam  cjclade  veluti  (il)ula  nuiliebri  asti i(  ta,  bra- 
cbio  sa>pe  nudo.  Fuit  viiltu  subaqiiilo,  fu.sci  coloris,  oculii 
supra  modum  vigcnlibiis,  nigiis,  spiiiliis  diviiil,  venu3< 
tatis  incredibilis  :  laiiliis  candor  in  dcntibus,  ut  niarga- 
rilas  eani  pleiique  piil.irenl  liabere.nonilciilcs.  Vo\  dara 
et  viiilis  :  scveril.is.  ubj  nl■l■l•s^ilas  posliilalwt,  l_\raiino- 
runi;  boiioruin  prinupiiiu  clcincutia,  ubi  piclas  rcquiie- 
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clémence  des  meilleurs  princes.  Sagement  libé- 
rale, elle  ménageait  le  trésor  audelu  de  ce  qu'on 
pouvait  attendre  d'inie personne  de  son  sexe.  Elle 
se  faisait  porter  dans  un  char,  rarement  dans 
«ne  litière;  on  la  voyait  souvent  à  cheval.  On 
dit  qu'elle  faisait  fréquemment  trois  ou  quatre 
milles  a  pied,  avec  les  troupes.  Elle  était  naturel- 
lement cupide.  Quoique  sobre,  elle  buvait  sou- 
vent avec  ses  généraux;  et  elle  l'emporta  quel- 
quefois, dans  ces  espèces  d'assauts,  sur  des  Perses 
et  des  Arméniens.  Elle  se  servait ,  dans  ses  fes- 
tins, de  vases  d'or  et  enrichis  de  pierreries  dont 
Cléopàlrc  avait  fait  usage.  Elle  avait,  pour  le 
service  de  ses  appartements  ,  des  eunuques  d'un 
âge  mûr,  et  très-peu  déjeunes  filles.  Elle  voulut 
que  ses  fils  parlassent  latin  ,  en  sorte  qu'ils  s'ex- 
primaient difficilement  et  dans  de  rares  circons- 
tances en  grec.  Elle-même  n'ignorait  pas  tout  à 
fait  la  langue  latine;  mais  une  certaine  timidité 
rerapèchait  de  s'en  servir.  Elle  parlait  supérieu- 
rement celle  des  Egyptiens.  Elle  connaissait  si 
bien  l'histoire  d'Alexandrie  et  de  l'Orient,  qu'elle 
en  composa,  dit-on,  un  abrégé  :  elle  avait  lu  en 
grec  l'histoire  romaine.  Aurélien,  lorsqu'il  l'eut 
faite  prisonnière,  se  la  lit  amener,  et  lui  dit  : 
»  Comment,  ô  Zenobie  ,  avez-vous  osé  insulter 
aux  empereurs  romains?  —  Je  vous  reconnais, 
lui  dit-elle,  pourempereur,  vous  qui  savez  vain- 
cre; mais  je  n'ai  pu  regarder  comme  tels  ni  Gai- 
lien,  ni  Auréole,  ni  les  autres  princes.  J'aurais 
souhaité,  si  la  distance  l'eût  permis,  départager 
l'empire  avec  Victoire,  qui ,  a,  je  pense,  quel- 
que ressemblance  avec  moi.  >•  Zénobie  fut  donc 
menée  en  triomphe,  avec  une  pompe  qui  parut 
sans  exemple  au  peuple  romain.  Cette  princesse 
était  couverte  de  tant  de  pierres  précieuses, 

bal.  Larga  priulenler,  conservai  rix  tliesauronim  ullra 
ffrmineum  modiiin.  t_'sa  veliiciilo  carpentario ,  raro  pi- 
lento,  cquo  ssppius.  Fertur  aiilem  vel  tria  Tel  quatuor 
milliaria  fréquenter  cum  pedilibus  ambulasse.  Nata  est 
Hispanonim  ciqiidilate  :  bibit  srepe  ciim  diicibus,  qiuim 
esset  alias  sobria  :  bibit  eliain  cum  Persis  alque  Ariiiciilis , 
Ht  eos  vinceret.  Usa  est  vasis  anreis  gemmatis  ad  convi- 
via ,  qiilbus  et  Cleopalra  usa  est.  lu  niinisterio  eumiebos 
Bravioris  jetatis  habnit,  puellas  nimis  raras.  Filios  Latine 
loqui  jusserat,  adeo  ut  Gra^ce  vel  diflicile  vel  raro  loque- 
renlur.  Ipsa  Latiui  sermonis,  non  usque  quaque  ignara, 
sed  ul  loqueretur  pudore  coliibila  :  loquebatur  et  iEgyp- 
tiace  ad  perfectura  niodiim.  Historiae  Alexandrina^  atque 
Orientalis  ila  perila  nt  eam  epilomasse  dicatur  :  Lalinani 
aulem  Gr<Tce  legerat.  Quum  illam  Aurelianus  cepisset, 
atque  in  conspectuin  sunm  ductam  sic  appellasset,  <>  Quid, 
«  0  Zenobla,  ausa  es  insnltare  Romanis  imperalojibus.'  « 
Illa  dixisse  fertur,  «  Imperalorem  le  esse  cognosco,  qui 
«  vincis;  Gallienum  et  Aureolum,  et  c«"teros  principes 
«  non  pulavi.  V'icloriam  niei  similem  credens,  in  cousor- 
n  tium  regni  venirc,  si  facullaslocorura  paterelur,  oplavi.  n 
Ducla  est  igilur  per  triumpbum  ea  specie  lit  niliil  pom- 
pabilius  populo  Rom.  viderelur  :  jani  primum  ornata  geni- 
mis  ingentibus,  ila  ul  ornamentorum  onere  laborarct.  Fer- 


qu'elle  paraissait  accablée  sous  ses  ornements. 
Ou  raconte  même  que  ,  malgré  sa  force,  elle 
fut  souvent  obligée  de  s'arrêter,  disant  qu'elle 
ne  pouvait  supporter  le  poids  de  ses  pierreries. 
Elle  portait,  en  outre,  une  chaîne  d'or  aux 
pieds,  et  aux  mains  une  chaîne  d'or;  elle  en 
avait  au  cou  une  autre,  que  soutenait  un  bouf- 
fon de  la  nation  des  Perses.  Aurélien  laissa  la 
vie  à  Zénobie.  Elle  vécut,  dit-on,  comme  une 
matrone  romaine,  avec  ses  enfants,  dans  une 
terre  qui  lui  fut  donnée  sur  le  territoire  de  Tibur, 
et  que  l'on  nomme  encore  aujourd'hui  Zénobie; 
cette  terre  est  située  près  du  palais  d'Adrien  et 
de  l'endroit  qu'on  appelle  Couche. 

VICTOIRE. 

XXX.  On  pourrait  se  dispenser  de  parler  de 
Victorine  ou  de  Victoire,  si  la  dépravation  de 
Gallien  n'avait  donné  de  la  célébrité  à  la  mé- 
moire de  quelques  femmes.  Victoire  avait  vu 
son  fils  et  son  pelil-lils  massacrés  par  les  soldats, 
et  Posthumius,  puis  Uollien,  et  enfin  Marins,  à 
qui  les  troupes  avaient  décerné  la  couronne, 
tomber  aussi  sous  leurs  coups.  Se  plaisant  elle- 
même  aux  entreprises  hardies,  elle  engagea  Té- 
tiicus,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  à  pren- 
dre les  rênes  de  l'empire.  Elle  portait  un  titre 
qui  la  rendit  fameuse,  celui  de  jii-nE  des  sol- 
dats. Ou  battit  à  son  empreinte  des  monnaies 
de  cuivre,  d'or  et  d'argent,  dont  le  coin  se  voit 
encore  aujourd'hui  chez  les  Trévires.  Elle  ne 
vécut  pas  longtemps;  car,  suivant  le  témoignage 
de  plusieurs  écrivains,  elle  fut  tuée  sous  le  règne 
de  Tctricus;  d'autres  disent  qu'elle  mourut  na- 
turellement. Voilà  ce  que  j'ai  cru  devoir  dire 

lurenim  mnlicr  forlissima  saepissime  reslilisse  quum  di- 
cerct  se  gemmainm  onera  ferre  non  posse.  Yincli  erant 
pra'lerea  pedes  auio,  manus  cliam  calenls  anreis  :  nec 
collo  aureum  vincnluni  deerat,  quod  scurra  l'erslcns  pra;- 
ferebal.  Huic  ab  Anreliano  vivere  concessum  esl  :  ferlurque 
vixisse  cum  llbcris,  matrontE  jam  more  Ronianœ,  dala 
sibi  possessione  in  Til)urli,  quœ  liodieque  Zenobla  dici- 
tur,  non  longe  ab  Adriani  palalio,  atque  ab  co  loco  cui 
nomen  est  Contlie. 

VICTORIA. 
XXX.  \on  tam  dlgna  res  eral  nt  etiam  Victorina  sive 
Victoria,  in  lileras  niillcretur,  nisi  Gallieni  mores  lioc  fa- 
cerent  ut  mcnioria  riigna;  eliam  mulieres  censerentur. 
Victoria  enini  ubi  !ilium  ac  nepoleni  a  miiitibns  viditoc- 
cisos;  Postbumium,  dcinde  Lollianum,  Marium  eliam, 
quem  principem  milites  nuncuparunl,  interemplos,  Telri- 
ctim  (de  qiio  superius  dicluni  est)  ad  imperium  bortala 
esl,  ul  virile  semper  facinns  auderet  :  insignila  est  pra-- 
teiea  lioc  tilulo,  ul  c*STnoKiM  se  diceret  matkem.  Cusi 
sont  ejus  nummi  a;rei,  aurei,  et  aigentci,  quorum  bo 
dicque  forma  extatapud  Treviros  :  qua;  quidem  non  diu- 
lius  vixi!.  Nani  Tetrico  imperanle,  ul  plerique  loquuntur, 
occisa  ;  ul  alii  asserunt,  falali  necessitale  consumpta.  Haec 
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des  trente  tyrans  :  j'en  ai  donné  l'histoire  en  un 
seul  livre,  de  peur  de  causer  au  lecteur  un  dégoût 
insurmontable,  un  irrésistible  ennui,  en  ra- 
contant sur  chacun  d'eux  en  particulier  tout 
ce  qu'on  eu  peut  dire.  Si  j'ai  mis  des  fv.'mmes 
au  nombre  de  ces  tyrans,  c'est  à  dessein,  et 
pour  l'éternel  opprobre  de  Gallicn,  qui  fut  le 
plus  cruel  lleau  de  la  république.  A  ces  tyrans 
j'en  ajouterai  encore  deux  autres,  qui  ne  ser\i- 
ront,  en  quelque  sorte,  qu'à  en  compléter  le 
noml)re,  puis(|u'ils  ont  ^écu  a  une  autre  époque; 
l'un  sous  Maximin  et  l'autre  sous  Claude.  J'au- 
rai donné  ainsi ,  dans  ce  même  livre ,  la  vie  de 
trente  tyrans.  Je  vous-  prie  donc,  vous  qui  avez 
reçu  le  livre  que  j'ai  achevé,  de  trouver  bon 
mon  dessein ,  et  de  joindre  cette  suite  à  votre 
volume.  Je  voulais  d'abord,  comme  je  l'ai  fait, 
dans  ce  même  livre  ,  pour  Valens  l'ancien  ,  placer 
ces  tyrans  après  Claude  et  Aurélien  ,  en  les  ajou- 
tant aux  empereurs  que  l'on  place  entre  Tacite  et 
Dioclétien.  Mais  la  supériorité  de  vos  connais- 
sances historiques  a  empêché  cette  erreur;  et  je 
rends  sirâcesà  votre  érudition  bienveillante,  pour 
le  service  que  j'en  ai  reçu  dans  cette  occasion.  Per- 
sonne ne  dira  plus,  dans  le  temple  de  la  Paix  ;  (), 
que  j'ai  mis  des  femmes  parmi  les  tyrans;  on 
ne  me  raillera  plus,  comme  on  se  l'est  permis 
tant  de  fois,  en  donnant  à  ces  femmes  le  nom  ri- 
dicule de /y  ra«  «ex.  Mon  ouvrage  offrira  complet 
à  ces  critiques  le  nombre  annoncé  par  mon  titre, 
et  emprunté  aux  sources  mêmes  de  l'histoire.  Ea 
effet,  Titus  et  Censorin,  dont  l'un,  comme  je 
l'ai  dit,  vécut  sous  ^^aximin,  et  l'autre  sous 
Claude,  furent  tous  deux  revêtus  de  la  pourpre 
par  les  troupes,  et  tous  deux  massacrés  par  elles. 

:  bibliolhcqiie,  dont 


siint  qu<T>  de  Irigînla  tyrannis  dicenda  videbantur  :  qiins 
ei;o  in  iinum  volumeii  idcirco  coiiluli,  ne  si  de  singiilis 
singula  qua'qne  nariaiem ,  nascerenlur  indigna  faslidia , 
et  ea  qn.T  ferre  lector  non  posset.  Stiidiose  in  niedio  f<i'- 
minas  posni  ad  ludibrium  Gallieni,  quo  niliil  prodigiosins 
passa  est  respiib.  Rom.  Dnos  etiam  ininc  lyrannos,  quasi 
extra  numerura  (quod  alieni  essenl  tcmporis)  addiliirns  ; 
unnm  qui  fuit  Maximini  temporibns,  altcrum  qui  Clan- 
dii  :  ut  tvrannorum  triginta  viii  boc  volumine  lenerenlur. 
Qua'soqui  explelum  jani  bbrum  acceperas,  boni  consulas, 
atque  bos  vobmiini  tuo  volens  addas  :  qtios  ego  queniad- 
modum  Valentem  superiorem  Iniic  vobmiini ,  sic  post 
Claudinm  et  Aurelianum  liis  qui  iuler  Tacituni  et  Diode- 
tiannm  fuernnt ,  addere  deslinaverani.  Scd  errorem  nienm 
major  historia-  dibgentia  tu.x  crudilionis  avertit.  Habco 
igitur  gratiam  quod  titulum  meum  prudcnUa;  tua;  beiii- 
gnitas  implevil.  iN'emo  in  lemplo  Pacis  dictuius  est  me 
frrminas  inter  tyrannos,  cum  risu  et  joco  tyrannas  \ide- 
licct  el  tyrannides,  ul  ipsi  de  me  soient  jactare,  posuisse. 
H.abent  inlegium  nnmerum  ex  arcanis  liisloriœ  Ui  nicas 
literas  datum.  Titus  enim  et  Censorinus  ,  quorum  unus, 
m  dixi ,  ,snb  Maximino,  aller  sub  Claudio  fuit,  ambo  ali 
iisdem  miliiibus,  a  quibus  purpura  velati  fuerant,  intc- 
rempti  sunt. 


TITUS. 


X\\[.  Bexippe,  Hérodien,  et  tous  lesauteurB 
qui  ont  traité  cette  partie  de  l'histoire,  disent 
que  Titus,  tribun  des  Maures,  laissé  par  Maxi- 
min dans  l'obscurité,  se  décida  ,  dans  la  crainte 
d'une  mort  violente,  suivant  les  uns,  ou  pour 
obéir  à  la  volonté  des  soldats,  suivant  les  au- 
tres,  à  prendre,  quoique  à  regret,  les  rênes 
de  l'empire.  Mais,  peu  de  jours  après  qu'on  eut 
tiré  vengeance  de  la  révolte  excitée  contre  Maxi- 
min par  le  consulaire  Magnus,  il  fut  massacré 
par  ses  propres  soldats.  Il  avait  régné  six  mois. 
Il  fut  un  des  plus  grands  hommes  de  la  républi- 
que, un  des  plus  considérés  pendant  la  guerre  et 
pendant  la  paix  ;  mais  l'empire  lui  fut  fatal.  D'au- 
tres historiens  prétendent  qu'il  fut  élu  empereur 
par  les  archers  arméniens,  à  qui  Maximin  avait 
donné,  comme  aux  Alexandrins,  des  maniues 
de  haine  et  de  mépris.  On  ne  doit  pas  s'étonner 
de  cette  diversité  d'opinions  sur  un  homme 
dont  l'on  connaît  à  peine  le  nom.  Son  épouse 
Calphurnia,  femme  pleine  de  vertus,  appartenait 
a  la  famille  des  Censorins,  c'esta-dire  des  Pisons. 
>'os  ancêtres,  dans  leur  respect  pour  cette  prin- 
cesse, qui  ne  s'était  mariée  (|u'une  fois,  lui  décer- 
nèrent le  sacerdoce  parmi  les  femmes  réputées  les 
plus  vertueuses.  On  voit  encore  aujourd'hui,  dans 
le  temple  de  Vénus,  sa  statue  en  pierre  d'.\rgos, 
mais  dorée.  Elle  possédait,  dit-on  ,  les  perles  qui 
avaient  appartenu  à  Cléopâtre,  ainsi  qu'un  bas- 
sin d'argent  du  poids  de  cent  livres  ,  dont  la  plu- 
part des  poètes  ont  parlé,  et  sur  lequel  était  gravée 
l'histoire  de  ses  ancêtres.  Je  m'aperçois  que  je 
m'étends  ici  plus  que  ne  l'exige  le  sujet  ;  mais  on 
raconte  volontiers  les  choses  que  l'on  sait  dans  les 

DE  TITO. 

XXXI.  Docet  Dexippus,  nec  Herodianus  tacetomnesqne 
qui  talia  legeiida  posteiis  Iradiderunt ,  Tilum  tribunnm 
Maurorum ,  qui  a  Maximino  inter  privatos  reliclus  fueral , 
timoré  violenta;  morlis,  utalii  dicunl;  infilum  vero,  et  a 
militibus  coacUim,  ut  plerique  asserunt,  imperasse.  Atque 
bunc  intra  paiicos  dics  post  vindiralam  defectionem  quam 
consularis  vir  Magnus  Maximino  paraverat,  a  suis  militi- 
l)us  interemptum.  Imperasse  autem  mensibus  ses.  Fuil 
bic  vir  de  primis  erga  rempub.  domi  lorisque  laudabilis, 
sndimperio  parum  felix.  Alii  dicunl,  ab  Armeniis  sagitta- 
riis,  quos  Maximinus  ut  .\lexandrinos  el  oderat  et  offen- 
derat,  pi  incipem  factum.  Nec  mireris  lanlam  esse  varieta- 
tem  de  bomine  cujus  vix  nomen  agnoscilur.  Hujus  uxor 
Calpburnia,  fuil  .sancla  et  venerabilisfœmina,  de  genero 
Ceusorinorum,  id  est  Pisonnm,  quam  majores  no.stri 
univiriam  saccrdolcm  inler  sacralissimas  fœminas  adora- 
runl  :  cujus  staluam  in  lemplo  Veneris  adhuc  videmus 
Argolicam  ,  sed  auralam.  lla'C  uniones  Cleopatranas  lia- 
buisse  perldbfitur  :  hm:  lancem  ceulum  libraruin  argenli, 
cujus  plerique  pocl.x  memineruut,  in  qiia  majorum  ejus 
expre^^aostendilur  bisloria.  I.ongius  iiiihi  vidcor  procès- 
sissc  quam  rcs  poslulabat .  scd  quid  faciam.'  omnis  scieii- 
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moindres  détails.  Revenons  donc  àCensorin,  l'un 
des  liommes  les  plus  illustres  de  son  temps,  mais 
qui  lit  plus  de  mal  ([ue  de  liien  à  la  république, 
pendant  les  sept  jours  de  son  règne. 

CENSORIN. 
XXXII.  Cbnsorin  était  un  vaillant  homme  de 
guerre,  et  il  avait  joui  pendant  longtemps  d'une 
haute  considération  dans  le  sénat.  Il  fut  deux 
fois  consul,  deux  fois  préfet  du  prétoire,  trois 
fois  préfet  de  Rome ,  quatre  fois  proconsul ,  trois 
fois  lieutenant  consulaire,  deux  fois  lieutenant 
prétorien,  quatre  fois  édile,  trois  fois  questeur, 
et  enlin  envoyé  extraordinaire  en  Perse  et  en  Sar- 
matie.  Il  avait  reçu  dans  la  guerre  de  Perse,  du 
temps  de  Valérien,  une  blessure  qui,  en  le  laissant 
boiteux  ,  lui  avait  fait  donner  par  les  bouffons  le 
surnom  de  Claude  (1),  et,  déjà  vieux,  il  vivait, 
après  toutes  ces  dignités,  dans  une  de  ses  terres, 
lorsqu'il  fut  fait  empereur.  Comme  il  était  fort  sé- 
vère, les  soldats  mêmes  qui  l'avaient  élu,  ne 
pouvant  supporter  la  rigueur  de  sa  discipline,  le 
massacrèrent.  On  voit  près  de  Rononia  (2)  son 
sépulcre,  sur  lequel  tous  ses  titres  sont  rappelés 
dans  une  inscription  gravée  en  grandes  lettres; 
inscription  qui  se  termine  ainsi  : 

HEUREUX  EN  TOUT,  IL  FUT  LE  PLUS  MALHEU- 
EEUX  DES  EMPEREURS. 

Il  existe  encore  de  ses  descendants,  connus  sous 
le  nom  de  Censorins.  Mais,  le  séjour  de  Rome  leur 
étantdevenu odieux,  lesunssesontretirés  cliezies 
Thraces,  et  les  autres  dans  la  Bithynie.  On  voit , 

(i)I,c  mot  claudus,  d'où  vient  Claadius ,  signlûe  boiteux.  — 
(i)  Bologne. 

tia  natiirae  facilitate  verbosa  est.  Quare  ait  Censorinum 
reverlar,  hominem  not)ilem  :  sed  qui  non  lam  bono  quam 
malo  reip.  septem  diebus  dicitur  iinperasse. 

DE  CENSORINO. 
XXXII.  Ceksorinls  ,  vir  plane  niilifaris  et  anliqnoo  in 
cuiia  digniUilis ,  bis  consul ,  bis  pra-fectus  pra'toi ii ,  1er 
pra-feclusiirbis,  quarto  proconsul ,  tertio  consulaiis,  le- 
gatus  piaHorius  secundo,  ccdilitius  quarto,  qu.Tstorius 
tertio  ,  extra  ordinem  quoque  legalione  Persica  functus , 
etiam  Sarmalica.  Post  onines  lamen  lionores  quiun  in  agro 
suo  degeret  senex ,  atque  uno  pede  claudicans  viilnere 
quod  belle  Persico  Valeriani  tempoiibus  acceperat ,  factus 
est  imperator,  et  scunarum  joco  Claudius  appellatus  est. 
Quumque  se  gravissinie  gereret,  neque  a  militibus  ob  dis- 
cipliuam  ccnsoriam  ferri  possct,  ab  bis  ipsis  a  quibus  fac- 
lus  fuerat ,  inleremptus  est.  Extat  ejus  sepulcrum,  in  quo 
grandibus  literis  circa  Bonouiam  incisi  sunt  omnes  ejus 
lionores,  ultiuio  lamen  versu  adscripto  . 

FELIX  AD  OMNIA,  ISFELICISSIMUS  IMPERATOR. 

Extat  ejus  familia ,  Censorinorum  nomine  frequentata  : 
cujuâ  pars  Thracias  odio  reruni  Romanarum ,  pars  Bitliy- 
niam  petiit.  Extat  etiam  domus  pulcbcrrimaadjuncta  gen- 
tibus  Flaviis ,  quae  quondam  Tili  piincipis  fuisse  perbibc- 
tur.  Habes  iiitegium  numoium  triginta  tyiannorum,  qui 


près  du  palais  des  Flavius,  leur  maison  ,  qui  est 
fort  belle,  et  que  l'on  dit  avoir  appartenu  autrefois 
à  l'empereur  Titus.  Vous  avez  à  présent  le  nom- 
bre complet  des  trente  tyrans,  dont  vous  vous 
êtes  raillé  avec  certains  critiques  maheillants, 
mais  sans  aucune  mauvaise  intention.  Donnez 
maintenant  à  qui  vous  voudrez  cet  ouvrage ,  où 
je  me  suis  plus  attaché  à  la  vérité  qu'au  style.  Je 
n'ai  pas  promis  de  l'éloquence,  mais  des  faits; 
d'ailleurs,  ces  livresque  je  publie  sur  la  vie  des 
empereurs,  je  ne  les  écris  pas,  je  les  dicte,  et  je 
les  dicte  fort  à  la  hâte  ;  car  lorsque  je  vous  ai 
promis  ou  que  vous  m'avez  demandé  quelque 
chose,  vous  me  pressez  si  fort  que  je  n'ai  pas  le 
temps  de  respirer.  Je  passe  maintenant  à  l'empe- 
reur Claude ,  dont  je  donnerai  la  vie  dans  un  livre 
séparé,  qui  sera  court  si  l'on  songe  aux  grandes 
actions  de  cet  empereur.  Je  parlerai  aussi  de  son 
frère  ,  homme  d'un  grand  mérite,  pour  que  l'on 
ait  au  moins  une  idée  de  cette  famille  si  respec- 
table et  si  illustre. 


LE  DIVIN  CLAUDE, 

PAR    TRÉBELLIUS    POLLION. 
A    DIOCLÉTIEN    AUGUSTE. 


SOMMAIRE. 

1.  Pr(?ambule  de  l'auteur.  —  II.  Éloge  de  Claude.  —  III. 
L'auteur,  pour  se  défendre  du  reprocbe  d'adulation, 
énumèrc  les  distinctions  accordées  à  Claude  par  ses  con- 
temporains. —  IV.  Sénatus-consulte  fait  à  sa  louange, 
après  son  élection.  —  V.  Sa  victoire  sur  Auréole,  qui 
périt  près  de  Milan ,  et  dont  quelques  lilstoriens  ont 
fait  un  éloge  ridicule ,  au  jugement  de  l'auteur.  —  VI. 
Les  Gotbs  et  d'auties  peuples  envahissent  l'empire  ro- 
main ,  au  nombre  de  trois  cent  vingt  raille  liommes — 
Vit.  Lettre  de  Claude  au  sénat  sur  cet  effroyable  débor- 
dement de  barbares.  Ses  succès  contre  eux.  —  VIll.  Il 
détruit  aussi  leur  flotte ,  forte  de  deux  mille  vaisseaux. 
Sa  lettre  à  Broccbus  sur  tous  ces  avantages.  —  IX.  Des 
divers  endioits  où  l'on  en  vint  aux  mains  avec  les  bar- 
bares. —  X.  Les  sorts,  consultés  par  Claude,  hri  pro- 
mettent l'empire,  ainsi  qu'à  sa  po^lérité.  —  XI.  Les 
Égyptiens ,  vainqueurs  des  Palmyréens ,  se  soumettent  à 
Claude.  Une  partie  des  barbares  fugitifs  périt  par  la  fa- 
mine et  par  la  peste.  Deux  mille  sotdatsdel'arméeromaina 

cum  malevolis  quidem,  sed  bono  animo  causabaris.  Da 
nunccuivis  libellum  non  tam  diserte  quam  tideliter  scrip- 
tum.  Neque  ego  eloqueirliam  videor  pollieitus  esse,  sed 
rem  -.  qui  lios  libellos  de  vita  principum  edidi ,  non  scribo, 
sed  dicto  :  et  dicto  cum  ea  festinalione,  qnain  ,  siquid  vel 
ipse promisero  vel  tu  petieris,  sic  peitirges  ut  respirandi 
non  liabeam  facultatem.  Nnnc  ad  Claudiiim  principem 
redeo  :  de  quo  speoiali-  niilri  Tohiinen ,  quamvis  brève 
meiito  viU-E  illius  videlrir  edendum  :  addilo fr-atre  singiilari 
viio,  ita  ut  de  familia  lam  sani  ta  et  lam  nobili  saltem  paiica 
rcfciantur. 
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I.  Nous  ■voici  parvenus  à  l'empereuf  Claude , 
dont  j'écrirai  la  vie  avec  soin  ,  en  considération 
du  César  Constance.  C'est  une  tâche  à  laquelle  je 
ne  puis  me  soustraire,  puisque  j'ai  donné,  dans  le 
'livre  intitulé  Des  trente  tyrans,  l'histoire  des 
empereurs  et  des  princes tumultuaireinent  élus, 
et  que  j'ai  fait  mention  de  la  race  de  CléopAtre 
et  de  celle  de  Victoria,  qui  s'est  perpétuée  jus- 
qu'à nous.  Forcé,  à  la  honte  de  Gallien ,  de  don- 
ner place  niénie  à  des  femmes  dans  la  vie  de 
cet  empereur,  je  ne  pouvais,  sans  manquer  à 
mon  devoir,  passer  sous  silence  un  prince  qui  a 
[laissé  une  si  b'ile  postérité;  qui  a  terminé  la 
i  guerre  des  Goths  par  son  courage;  qui  a  mis  fin 
1  par  ses  victoires  aux  desastres  publics;  qui,  ar- 
'  rachant  à  l'impur  Gallien  le  gouvernement  de 
i  l'État ,  sans  être  lui-même  l'auteur  de  cette  en- 
treprise, a  régné,  a  son  tour,  pour  le  bonheur  du 


genre  humain,  et  q;;i,  s'il  fût  resté  plus  longtemps 
sur  le  trône ,  nous  ei'it  rendu ,  par  sa  sagesse ,  par 
sa  prudence,  par  ses  vertus,  et  les  Scipions  et 
les  Camillcs,  et  tous  les  grands  hommes  de  l'an- 
tiquité. 

II.  Il  régna  peu  de  temps;  mais  eùt-il  même 
atteint  les  dernières  limit.sde  la  vie  humaine, 
son  règne  eût  encore  semblé  trop  court.  Qu'y  a- 
t-il  en  effet,  dans  sa  vi.',  qui  ne  soit  admirable, 
qui  ne  soit  éclatant,  qui  ne  soit  supérieur  à  tous 
les  prodiges  de  l'antiquité'?  Il  avait  la  valeur  de 
Trajan  ,  la  piété  d'Antonin  ,  la  modération  d'.Vu- 
guste.  Les  belles  qualités  de  ces  grands  princes 
étaient  tellement  les  siennes,  qu'il  n'avait  pas 
besoin  de  leur  exemple,  et  que,  n'eussent-ils 
jamais  existé,  il  aurait  lui-même  servi  de  mo- 
dèle aux  autres.  Les  plus  savants  mathéma- 
ticiens disent  que  la  vie  de  l'homme  peut  se 
prolonger  jusqu'à  cent  vingt  ans,  et  qu'il  n'a 
été  donné  à  personne  de  dépasser  ce  terme.  Ils 
ajoutent  que  Moise,  l'ami  de  Dieu,  comme 
s'expriment  leslivresdes  Juifs,  fut  le  seul  qui  vé- 
cut cent  vingt-cinq  ans,  et  que,  s'etant  plaint  de 
mourir  jeune,  il  lui  fut  répondu,  par  je  ne  sais 
quelle  divinité,  qu'aucun  bomiïie  n'irait  au  delà. 
Mais  quand  même  Claude  ei'it  vécu  cent  vingt- 
cinq  ans,  il  n'est  personne,  tant  sa  vie  fut  admi- 
rable, qui  n'eût  trouvé  sa  mort  prématurée, 
comme  Cicéron  le  dit  de  Scipion,  dans  son 
plaidoyer  pour  Milon  (I).  Quelles  ne  furent  pas, 
en  effet,  ses  vertus  comme  homme  et  comnm 
citoyen?  Il  aima  les  auteurs  de  ses  jours;  mais 
qu'y  a-t-il  la  d'extraordinaire?  Il  aima  ses 
frères,  et  ces  sentiments  sont  déjà  faits  pour 
nous  étonner.  Il  aima  ses  proches,  et,  de  no- 
tre temps,  cela  tient  du  miracle.  11  ne  porta 

(i)  Pro  Mit.  c.  7. 


TUEBELLll  POLLIOMS 

niVUS    CLAUDIUS 

AD   DIOCLEIIANUM    ALC. 

I.  Ventum  est  ad  prineipem  Claudium ,  qui  nobis  intuilii 
Con.-rtanlii  Cœsaris  cum  cura  in  literis  digei  endos  est.  De 
quo  ego  idcirco  recusaie  mm  poliii,  quod  alios,  tunndlna- 
rios  videlicet  impcratores  ac  regulos,  scripseram  eo  libro 
quem  De  triginla  tijrannis  edidi ,  qui  Cleopatranam 
etiam  slirpeni,  cl  Victorianam.et  quac  nunc  est,  delinet. 
Siquideni  eo  res  processit  ut  mulierum  etiam  vilas  scrihi 
Gailieni  comparalio  effecei  il.  Neqne  euini  fas  erat  eum  la- 
cère prineipem  qui  tanlaui  generis  siii  prolem,  qiiibellum 
Goltliicum  sua  virlule  confecit,  qui  mannm  publicis  cla- 
dibus  Victor  imposuit,  qui  Gallienum  prodigiosum  impe- 
ralorem,  etiamsi  non  auctor  consilii  fuit,  tamen  ipse  im- 
peratiirus  bono  generis  liumani  a  gubernaculis  publicis 
depulil  ;  qui  si  diulius  in  bac  esset  commoratus  rep.  S(  i- 
pioncs  nobis  et  Camillos,  omncsque  illos  veleres  suis  vir- 
lutibus,  suis  consiliis,  sua  providenliarcddidisset. 


II.  Brève  illius  imperio  fuit  lempus  :  sed  brève  fuisse! 
etiamsi  quantum  homiuum  vila  suppetil,  tantum  vir  lalis 
imperare  poluisset.  Quid  enim  in  illo  non  miraliile.^  qnid 
non  conspicuum.' quid  non  II  iumphalibus  vetusli-ssimis priB- 
feiciiduui?  In  quo  Trajani  virlus,  Antonini  pielas,  Aii- 
gusli  moderalio,  et  magnorum  principmn  bona  sic  fne- 
runl  ut  non  ab  aliis  exemplum  caperel,  sed  etiam  si  iltl 
non  fuissent ,  hic  céleris  reliquisset  exemplum.  Doclis- 
simi  mathematicorum  cenlum  et  viginti  annos  liomini  ad 
vivendum  datos  judicanl,  neque  amplius  cniquain  jacli- 
tanl  esse  concessum  :  etiam  illud  addenles ,  Mosen  solum, 
Dei  (ut  Jud-Torum  lihrf  loqnuntiir)  familiarem  ,  c\xv. 
annos  vixisse  :  qui  quiim  quereretnr  quod  jiivenis  interi- 
ret,  responsum  ei  ab  inceilo  feront  numine,  nemiueni 
plus  e.sse  victurum.  Qiiare  eliani  si  c  et  xxv.  annos  Clau- 
dius  vixissel,  necessariam  quideni  mortem  ejus  expec- 
tandani  fuisse,  ni  rullius  deScipione  loquilur  pro  Milo- 
ne,  stupenda  et  mirabilis  docel  vila.  Quid  enim  magnum 
vir  ille  domi  forisque  non  habuil?  Amavil  parentes.  Quiil 
niirnmPAmavil  et  fratres.  Jam  potesl  dignum  esse  mira- 
culo.  Amavit  propinquos  :  resnostris  lemiHJiibus  compa- 
randa  miraculo.  Inviditoulli,  nialo»  perscquutusest.  I-'u- 
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envie  à  personne;  il  poursuivit  les  méchants;  il 
punit  publiquement  et  sans  pitié  les  juges  pré- 
varicateurs. Méprisant  les  sots,  il  eut  pour  eux 
de  rindulRcnce.  lldonnad'excellenteslois.  Enfin, 
son  gouvernement  fut  tel,  que  les  principaux 
personnages  de  la  république  eurent  toujours 
soin  de  choisir  les  empereurs  parmi  ses  descen- 
dants ,  conformément  aux  vœux  de  la  plus  sage 
partie  du  sénat. 

III.  Quelqu'un  m'accusera  peut-être  de  vouloir 
faire  ainsi  ma  cour  au  César  Constance.  Mais 
j'en  appelle  à  votre  témoignage  et  à  celui  de  ma 
vie  entière,  ai-je  jamais  rien  pensé,  rien  dit, 
rien  fait  dans  cette  vue?  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
je  parle  de  l'empereur  Claude,  d'un  prince  dont 
la  vie,  l'intégrité,  toute  la  conduite  enfin,  ont  jeté 
le  plus  vif  éclat  sur  sa  postérité  ;  d'un  prince  à  qui 
le  sénat  et  le  peuple  romain  ont  accordé,  après  sa 
mort,  des  distinctions  jusqu'alors  inconnues.  Un 
vote  unanime  du  sénat  a  fait  placer  en  son  hon- 
neur, dans  la  salle  des  délibérations,  un  bouclier 
d'or  que  l'on  y  voit  encore  aujourd'hui,  et  au  centre 
duquel  est  représentée  son  image.  De  son  côté, 
le  peuple  romain  lui  fit  ériger  à  ses  frais  sur  le 
Capitole,  en  face  du  temple  de  Jupiter,  une  sta- 
tue d'or  de  dix  pieds;  ce  qui  était  sans  exem- 
ple (i).  On  lui  éleva  aussi,  sur  la  place  aux  ha- 
rangues ,  avec  le  consentement  de  tout  l'empire, 
une  colonne  surmontée  d'une  statue  d'argent  ;  sta- 
tue ornée  de  palmes,  et  du  poids  de  quinze  cents 
livres..Ce  prince,  comme  s'il  eût  prévu  l'avenir, 
favorisa  l'accroissement  de  la  maison  Flavienne,  à 
laquelle  appartenaient  Vespasien  et  Titus;  car 
je  ne  veux  point  parler  de  Domitien.  Il  termina 
en  peu  de  temps  la  guerre  des  Goths.  Si  l'on 
m'accuse  d'adulation,  il  faut  donc  en  accuser 

(i)  Voy.  SuOt.,  Doinit.  i3  ,  cl  Min.  XXXIV. 


aussi  le  sénat, en  accuser  le  peuple  romain,  en 
accuser  les  nations  étrangères,  en  accuser  les  pro- 
vinces. On  a  vu  tous  les  ordres  de  l'État,  tous 
les  âges ,  toutes  les  villes ,  consacrer  à  cet  excel- 
lent prince  des  statues,  des  étendards,  des  cou-  | 
ronnes,  des  chapelles  et  des  arcs  de  triomphe; 
lui  décerner  des  autels  et  des  temples. 

IV.  11  importe  à  ceux  qui  se  proposent  l'imi- 
tation des  bons  princes ,  il  importe  au  monde 
entier,  pour  avoir  une  idée  du  jugement  porté 
sur  ce  grand  homme  par  tous  ses  contemporains, 
de  connaître  les  sénatusconsulles  rendus  à  son 
sujet.  Quand  on  reçut,  dans  le  sanctuaire  même 
de  la  raére  des  dieux,  le  neuf  des  calendes  d'a- 
vril (1) ,  qui  est  un  jour  de  sang  (2),  la  nouvelle 
que  Claude  avait  été  fait  empereur,  chacun  se 
hâta,  quoique  les  sénateurs  ne  pussent  être  as- 
semblés à  cause  des  cérémonies  religieuses,  de 
revêtirsatogeetdese  rendreau  temple  d'Apollon. 
Là,  après  la  lecture  des  lettres  de  l'empereur 
Claude,  on  s'écria  :  »  Auguste  Claude,  que  les 
dieux  vous  accordent  à  nos  vœux  !  »  (ce  qui  fut  ré- 
pété soixante  fois)  :«  Claude  Auguste,  c'est  vous, 
ou  un  prince  qui  vous  ressemblât,  que  nous  avons 
toujours  souhaité  ;  »  (ce  qui  fut  dit  quarante  fois)  : 
«  Claude  Auguste,  les  vœux  de  la  république  vous 
appelaient  au  trône;  ■>  (et  ou  le  répéta  quarante 
fois)  :  «  Claude  Auguste ,  vous  êtes  le  modèle  des 
frères ,  des  pères ,  des  amis ,  des  sénateurs  et  des 
princes  ;  »  (quatre-vingts  fois)  :  «  Claude  Auguste, 
délivrez-nous  d'Auréole;  «(cinq  fois)  ;  «  Claude 
Auguste,  délivrez-nous  desPaImyréens;  "  (cinq 
fois)  :  "  Claude  Auguste,  délivrez-nous  de  Zé- 
nobie  et  de  Victoire  ;  «  (sept  fois)  :  «  Claude  Au- 

(0  Le  \ingt-qtiatrc  mars.  —  (a)  On  appft.Tit  ainsi  certnincs  fétrs  de 
Cybcle  et  de  Rellone  ,  dans  lesquelles  leurs  prêtres  fiirieus  se  enii- 
vraîent  de  sans  ■  en  se  faisant  des  incisions  sur  le  corps.  Voyez  tam- 
prld  ,  Co7nmod.  9. 


res  judiccs  palam  aperleqiie  damiiavit.  Stiillis,  quasi 
negligfret ,  induisit.  Leges  optimas  deilit.  Talis  in  repnbl. 
liiit,  lit  ejus  stirpem  ad  imperium  sumnii  principes  elige- 
renl,  eniendatior  senatus  optaiet. 

III.  In  gratiam  me  qiiispiani  putet  Conslantii  Cacsaris 
loqni  :  sed  testis  est  et  tua  conscientia ,  et  vita  niea ,  me 
niliil  unquain  cogitasse,  dixisse,  fecisse  gratiosuin.  C'iau- 
dium  principem  loquor,  cujus  vila,  probitas,  et  oninia 
quiB  in  Republica  gessil ,  tantam  posteris  famam  dedere , 
ul  senatus  populusqne  Rom.  novis  eum  lionoribiis  post 
inortem  afl'eccril.  llli  clypeus  aureus,  vel  ut  giammatici 
loquuntiii',  clypeum  auieum  senatus  tolius  judicio  in  Ro- 
mana  ciiria  collocalum  est,  ut  eliam  nunc  videlur.  E\- 
pressa  llioracc  vultus  ejus  imago,  llli ,  (  quod  nulli  aniea  ) 
populus  Rom.  sumptu  suo  in  Capitolio  antc  Jovis  Oplimi 
Maximi  templum,  statuam  aureaiii  decem  pedum  colloca- 
vil.  llli  totius  orbis  judicio  in  Rostris  posila  est  columna, 
cuni  palmata  statua  superlixa,  librarum  argent!  mille  quin- 
gojitarum.  Ille  velut  fuliiionim  mcmor,  geiites  l'Iavias 
quae  Vespasiani  etTili,  noio  auteni  dicerc  Domiliani, 
fuerant,  piopagavit.  Ille  bellum  Goltliiciini  brevi  tenipoie 
iiiiplevit.  Adulator  igilur  senatus  ,  adulator  populus  Rom. 


adulatrices exter.Te  gentes,  adulatrices  provincite  :  siqui- 
dem  omiies  ordines,  omnis  aetas,  omnis  civitas,  staluis, 
vexillis,  coi'onis,  fanis,  arcubus  bonum  principein,  aris 
ac  templis  bonoiaverunt. 

IV.  Inteiest  eorum  qui  bonos  imitantur  principes,  et 
totius  01  bis  liuniani  intercst ,  cognoscere  quœ  de  illo  viro 
senatusconsulta  sint  condita,  ut  onines  judicium  public» 
mentis  agnoscant.  Nam  quuin  esset  nuntiatum  nono  ca- 
lend.  Aprilis  ipso  in  saciario  Matris  sanguinis  die  Clau- 
diiim  inipeiatorem  factnm,  neqiie  cogi  senatus  sacroniin 
cek'brandoiuni  causa  posset,  sumptis  togis  ituni  est  ad 
Apolliuis  templum,  ac  lectis  literis  Claudii  pnncipis,liac 
in  Claudiuni  dicta  sunt  ;  ■<  Auguste  Claudi,  dii  te  nobis 
«  prœstent  :  »  (  dictum  sexagies)  "  Claudi  Auguste,  prin- 
«  cipem  te,  aul  qualls  tu  es,  semper  optavimus  :  »  (dic- 
tum quadragies)  «  Claudi  Auguste ,  te  lesp.  requirebat  :  •> 
( dictum quadragics)  "  Claudi  Auguste,  tu  frater,  lu  paler, 
>i  tu  amicus,  tu  bonus  scnator,  tu  vcre  piinceps:  »  (dic- 
tum octuagies)  «  Claudi  Auguste,  tu  nos  ab  Aureolo  vin- 
II  dica  :  »  (dictum  quinquics)  «  Claudi  Auguste,  tu  nos 
Il  a  Palmyienis  vindica"  (dictum  quinqnies)  «claudi  Au- 
"  gustf,  tu  nos  a  Zenobia  et  a  Victoria  libéra  :  »  (dictum 


CLAUni'. 


j;uste,  Tctricus  n'a  rien  été  eu  coraparaisou  de 

i  vous  ;  »  (sept  fois). 

I  V.  A  [K'ine  élevé  à  l'en^pire,  Claude  fit  la  guerre 
à  Auréole,  dont  la  république  supportait  d'au- 
tant moins  patiemment  la  domination  ,  qu'il  plai- 
sait beaucoup  à  Gallien,  Il  le  renversa  du  trône, 
et  lui  donna,  soit  dans  les  édits  qu'il  envoya  au 
peuple ,  soit  dans  les  discours  qu'il  adiessa  au  sé- 
nat, le  titre  de  t,vran.  Celui-ci  eut  recours  à  la 
prière,  et  demanda  la  paix;  mais  Claude,  sévère 
et  inilexible,  ne  tint  aucun  compte  de  ses  prières, 
et  lui  fit  celte  réponse:  «  C'est  à  Gallien,  dont 
les  mœurs  convenaient  aux  vôtres,  et  (|ui  pou- 
vait vous  craindre,  qu'il  fallait  faire  de  telles 
demandes.  >.  Enfin  les  soldats  prononcèrent  la 
sentence  d'Auréole,  qui  trouva  prés  de  Milan 
une  fin  digne  de  sa  vie  et  de  ses  mœurs.  Tel  est 
pourlant  le  t\ran  dont  certains  historiens  ont 
essave  de  faire  l'éloge,  et  d'une  façon  riJieule. 
Ainsi  Gallus  Antipater,  dont  les  basses  (latleries 
ont  souillé  la  diunilé  de  l'histoire,  commence  en 
ces  termes  la  vie  d'Auréole  :  <>  JNous  allons  parler 
d'un  prince  digne  du  nom  qu'il  portait  (  1  ).  "  11 
y  n ,  en  effet,  un  grand  mérite  à  tirer  son  nom  du 
mot  (|ui  signifie  l'or  !  Ce  que  je  sais,  c'est  que 
l'on  a  souvent  donne  ce  nom  a  ceux  qui  se  dis- 
tinguaient dans  les  luttes  des  gladiateurs.  On  le 
voyait,  il  n'y  a  pas  longtemps,  inscrit  a  l'article 

■  des  jeux,  dans  votre  registre  des  spectacles.  Mais 

i  revenons  à  Claude. 

I  VI.  Les  Goths,  qui  nous  avaient  échappé, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  lorsque  Ma- 
crien  les  poursuivit,  et  à  qui  Claude  n'avait  pas 
voulu  laisser  cette  ressource,  dans  la  prévision 


seplies)  «  Claiidi  Aiigcisto,  Tetricus  iiiliil  fuit  :  »  ((Iktiim 
si!|>Iit'S.  ) 

V.  Qui  piiniiiiii  ut  factus  est  Imperalor  Aurcohun  mii 
Rravior  rcip.  (lierai,  qiiod  niiilliim  Callieno  placeliat, 
coiillicUi  lialiilo  a  roipiib.  suliernaciilis  ile|iiilit  tyianiiiiin. 
ipic  llll<;^i.s  ail  popiiliiiti  edictis,  datis  etiam  ad  seiiatiini 
«latioiiiliiis  jiidicavit.  IIis  accedil ,  quod  ro^antem  Aiirco- 
liiiii ,  et  fii'diis  pelontem ,  iinperator  gravis  et  severiis  non 
audivit,  resimnso  lali  rrpudlaUim  ,  «ILtc  a  Gallieno  pe- 
"  ti'iida  fiieiant,(iiii(on.-ieiilirc  moiibiis  poteiatet  liinere.  » 
Deniipii'  judiriii  niililum  apiid  Mediolaniim  Aurcoliis  di- 
giiiini  CMliiin  vilii'  •!(•  nioiiljus  suis  liabull;  et  liiinc  lanieii 
quidam  lli^ll)l  ii  i  lamlaie  conati  suiit ,  et  ridicule  qiiidein. 
Kam  (;allus  Aiitipaler,  ancillarionim  et  hisloricoruiii  de- 
lioiiestaiiifiitiiiii ,  piiucipiumde  .\ureolo  sicliabuil,  «  Ve- 
"  iiiiniis  ad  iiii|ii'ialiirein  iiouiiuis  siii.  «  .Magna  ejus  \idi'- 
licet  virUis,  ab  anro  nonien  accipeic.  At  ego  seio,  sa'piiis 
iuti'r  gladiatores  bonis  piignatoiibiis  lioc  nomeii  apposi- 
tiiin.  Ilabiiil  pi'oxiiiK!  tuus  libellusniiinerariiis  liocuouicn 
in  indice  ludoruni.  Sed  redeanuis  ad  Claiidiuin. 

Yl.  Nani  iil  superius  di\imus,illi  Gottlii  qui  cvaserant 
co  lenipme  qiio  iljos  Macrianus  est  perspqiiutiis ,  quosque 
Claudius  eniilli  non  siveral,  nequid  lieiet  quoii  cffectiiin 


de  ce  qui  arriva  deptiis,  excitèrent  tous  les  peu- 
ples de  leur  pays  a  piller  les  provinces  romaines. 
Enfin  les  diverses  nations  de  la  Scythie,  les  Peu- 
cins,  les  Trutonges,  les  Austrogolhs,  les  Vir- 
tingues,  les  Sigipèdes,  les  Celtes  même  et  les 
Hérules,  entraînés  par  l'appiU  du  butiii,  fondi- 
rent sur  le  territoire  de  l'empire,  et  y  portèrent 
le  ravage,  tandis  que  Claude  ,  retenu  par  d'autres 
soins,  faisait  les  préparatifs  de  cette  guerre,  qu'il 
termina  en  empereur.  .Si  donc  les  occupations  do 
ce  grand  prince  retardèrent  l'accomplissenient 
des  destinées  de  la  république ,  ce  fut ,  a  ce  qu'il 
semble,  pour  l'accroissement  de  sa  gloire,  pour 
que  ses  triomphes  la  répandissent  avec  plus  d'é- 
clat dans  le  monde  entier.  Enfin,  trois  cent  vingt 
mille  hommes  armés  se  jetèrent  alors  sur  la  ré- 
publique. Que  ceux  qui  nous  accusent  d'adula- 
tion diminuent  à  présent  le  mérite  de  Claude. 
Trois  cent  vingt  mille  combattants!  Quel  \er.\ès 
en  eut  jamais  autant?  Quelle  imagination  a  pu 
créer  une  telle  aimée?  quel  poète  la  former? 
Trois  cent  vingt  mille  ennemis,  je  le  répète,  se 
levèrent  contre  nous.  A  ce  .lombre  ajoutez  les 
esclaves,  ajoutez  les  valets,  ajoutez  les  gardien» 
des  bagages  :  représentez- vous  les  fieuves  épui- 
sés, les  forêts  détruites.  La  terre  même,  la  terre 
dut  être  épouvantée  de  ce  déluge  de  barbares. 

VIL  II  existe  une  lettre  de  Claude,  adressée  au 
sénat  et  destinée  à  être  lue  au  peuple,  dans  la- 
(|uelle  il  fait  mention  de  cette  multitude  d  ennemis. 
Que  cette  lettre  ait  été,  comme  on  ledit,  écrite 
sous  sa  dictée,  ou  (|u'elle  soit  de  son  maître  des 
requêtes,  peu  m'importe  ;  la  voici  :  «  L'empereur 
(Claude  au  sénat  et  nu  peuple  romain.  Je  vous 
dois,  peres  conscrits,  la  vérité  :  trois  cent  vingt 
mille  barbares  ont  envahi  le  territoire  romain. 


est,  omnes  geiites  mioiiiiii  ad  Rniuanas  incitaverunt  pra-- 
das.  DeniqiieSi-ylliariinidi\eisi  piipuli,  l'eucini.rriiliingi, 
Anslrogotliii,  Virtingiii,  Sigipèdes,  Celt;e  etiam  et  Henili 
pra^dae  cupidilate  in  lîuniauiiin  .sidum  et  rempuli.  veiie- 
nint ,  alqiie  illii  pleiaqiie  ^ astaiiint ,  diiin  aliis  iicciipatiis 
est  Claudius,  dumque  se  ad  id  hélium  quod  conlecit.im- 
peratorie  instruit  ;  ut  videantur  fula  Romana  boni  principis 
occnpalioiie  lentala.  Sed  credo,  ut  Claiidii  gloria  accres- 
ccret,  ojii.sque  fieret glorio.sior  loto  penitus  oibe  Victoria. 
Armalarnin  deniqnc  genlinin  Irecenla  viginti  niillia  tune 
Tuere.  Dicat  iiuncqui  nus adulatinnis  accusât,  Claiidiiini 
minus  esse  amabileiu.  Arniatorum  Ireceiita  vigiiili  niillia. 
Qiiis  tandem  Xerxes  lioc  liabiiit?  (pi:e  fabella  istuni  mime- 
riim  a(lin\it?Qiiis  pniki  composiiit  PTrecenta  viginti  niil- 
lia aimatuiiiiii  riii'innt.  Ailde  serves,  adde  lamilias,  addc 
cariagiiieui  et  cpiita  lliiiiiina  cousiimptasquc  sjlvas.  Labo- 
rasse  deiii<pie  In  rain  ipsani ,  qiiie  taiitum  Barbarici  tiino- 
ris  .accepil  ;  liirani  piilo. 

VII.  lixiat  ipsiiis  ipistola  inissa  ad  scnatuni  legenda  ad 
popuIiim,qua  iiidicatde  numéro  barbaroruinqu.'etalis est  : 
«  Senatiii  I*.  Q.  Iloiii.  Claudius  princeps  "  (banc  autoni 
ipse  dictasse  pcriiibetiir,  ego  verba  magistri  meiiioria.'  non 
lequiio)  "  V.  C.  luililanlesaudilc  quod  vcrum  est  :  cccxx. 
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Si  j'en  triomphe,  reconnaissez  un  tel  service;  si 
j'échoue ,  souvenez-vous  que  j'aurai  voulu  com- 
battre après  Gallien.  La  république  est  épuisée; 
nous  combattons  après  Valérien,  après  Ingénuus, 
après  Régiilien ,  après  Lollien,  après  Posthumius, 
après  Celsus, après  raille  autres  que  le  mépris  ins- 
piré par  l'empereur  Gallien  a  détachés  de  lacause 
de  la  république.  Nous  n'avons  plus  de  boucliers, 
plus  d'épécs,  plus  de  javelots.  Tétrieusest  maître 
des  Gaules  et  des  Espagnes,  qui  sont  les  forces 
de  l'empire,  et,  ce  que  j'ai  honte  d'écrire,  tous 
nos  archers  servent  sous  Zénobie.  Nos  succès, 
quoi  que  nous  fassions,  seront  toujours  assez 
grands.  »  Le  courage  naturel  à  Claude  lui  fit 
vaincre  ces  ennemis;  il  lui  fallut  même  peu  de 
temps  pour  les  accabler  :  à  peine  en  laissa-t-il 
quelques-uns  regagner  leur  patrie.  Je  demande 
si  un  bouclier  appendu  dans  le  sénat  est  une  ré- 
compense proportionnée  à  une  telle  victoire?  si 
une  statue  d'or  en  peut  être  le  prix?  Ennius 
disait  de  Scipion  :  »  Quelle  statue  assez  belle, 
quelle  colonne  assez  haute  vous  érigera  le  peuple 
romain,  pour  attester  vos  exploits?  »  Nous  pou- 
vons dire  que  la  gloire  de  Flavius  Claude,  de  ce 
prince  incomparable ,  n'a  rien  à  gagner  à  des  co- 
lonnes, à  des  siatiu'S,  mais  qu'elle  réclame  toutes 
les  forces  de  la  renommée. 

VIU.  Ces  barbares  avaient,  en  outre,  deux 
mille  vaisseaux  ,  c'est-à-dire  le  double  de  ceux 
que  réunirent  jadis  la  Grèce  entière  et  toute  la 
Thessalie,  pour  assiéger  les  villes  de  l'Asie.  Et 
eni'ore  est-ce  une  exagération  du  style  poétique, 
tandis  que  nous  restons  fidèles  à  la  vérité  de 
l'histoire.  Passerons-nous  donc  pour  des  flatteurs 
de  Claude,  qui  écrasa,  détruisit,  anéantit  deux 


mille  vaisseaux  barbares  et  trois  cent  vingt 
mille  ennemis  ;  qui  sut  approprier  au  service  de 
ses  troupes  une  partie  des  immenses  équipages 
de  cette  armée,  brûla  l'autre,  et  donna  comme 
esclaves  aux  Romains  tous  ceux  qui  en  avaient 
la  garde,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même 
dans  une  lettre  à  Junius  Brocchus ,  alors  chargé 
de  protéger  ITIlyrie?  «  Claude  a  Brocchus.  Nous 
avons  détruit  trois  cent  vingt  mille  Goths,  coulé 
à  fond  deux  mille  navires.  Les  fleuves  sont 
chargés  de  boucliers,  tous  les  rivages  couverts 
d'épées  et  de  lances.  Les  champs  sont  tachés 
sous  les  ossements;  aucun  chemin  n'est  libre; 
l'immense  bagage  des  ennemis  a  été  abandonné. 
Nous  avons  pris  tant  de  femmes  ,  que  l'on  a  pu 
en  donner  deux  et  même  trois  à  nos  soldats  vic- 
torieux. >> 

IX.  Plût  aux  dieux  que  la  république  n'eût 
pas  eu  à  supporter  Gallien,  ni  à  gémir  sous  un 
si  grand  nombre  de  tyrans  !  Si  l'on  eût  conservé 
les  soldats  qui  périrent  sur  les  champs  de  ba- 
taille, si  l'on  eût  gardé  les  légions  que  Gallien, 
odieux  vainqueur,  ordonna  de  massacrer,  quelle 
force  n'y  eût  pas  trouvée  la  république ,  puis- 
que vous  avez  réussi ,  pour  l'honneur  du  nom 
romain ,  à  sauver  les  débris  de  ce  naufrage  uni- 
versel? On  combattit  chez  les  peuples  de  la  Mésie, 
et  plusieurs  batailles  furent  livrées  près  de  Mar- 
tianopolis.  Beaucoup  d'ennemis  périrent  dans 
les  flots  ;  on  prit  un  grand  nombre  de  rois;  on 
prit  des  femmes  qui  appartenaient  aux  plus 
nobles  familles  de  ces  divers  peuples.  Les  pro- 
vinces romaines  furent  cultivées  par  une  foule 
d'esclaves  barbares  et  de  vieillards  captifs.  De 
soldat  féroce,  le  Goth  devint  colon  ;  et  il  n'y  eut 


«1  mlllia  bailiarorum  in  nomanum  solum  ai mati  veneiunl; 
«  lia'C  si  viccro  ,  vos  vicom  leddite  mcritis  :  si  non  vicero, 
«  seilote  me  post  Gallienum  velle  piignare.  FaU^ata  est 
<i  Iota  resp.  Pugnabimus  post  Valerianum ,  post  Inge- 
«  niuim ,  posl  Regillianum ,  post  Lollianum ,  post  Posltiu- 
«  miiim ,  post  Celsuin ,  post  mille  alios  qui  conlemptii 
«  Gallieni  principis  a  rep.  defecerunt.  Non  scuta ,  non  spa- 
<i  tliœ ,  non  pUa  jam  supersunt.  Gallias  et  Ilispanias ,  vi- 
«  res  leip.  ïetricus  tenet,  et  omnps  saf;iltaiios  (qiiod 
«  pudet  dicere)  Zenoliia  possidet.  Quidquid  feceiimus  sa- 
<i  lis  grande  est.  »  Hos  igilurClaudiiis  ingenila  illa  virtute 
superavil  :  hos  brevi  leinpore  aUrivit.  De  liis  vix  aliquos 
ad  patrium  solum  redire  permisit.  Rogo  quantum  preUum 
est  clypeus  in  curiatanlœ  victoriae,  quantum  una  aurca 
statua?  Dicit  Ennius  de  Scipione,  >■  Quanlam  statuam  fa- 
«  ciet  populus  Romanus,  quantam  columnam ,  qua;  res 
•  tuas  gestas  loqnatur?  >■  Possumus  dicere ,  Flavium  Ctau- 
dium ,  unicum  in  terris  pi  iucipem ,  non  columnis ,  non  sta- 
luis ,  sed  fam.'c  viribus  adjuvari. 

VIII.  Habuerunt  pra-lerea  duo  mlllia  navium ,  duplirem 
sdlicel  numerum  quam  illum  quo  tota  pariler  Grœcia 
omnisque  Thessalia,  urbes  etiani  Asix  quondam  expu- 
gnare  conata  est.  Sed  illiid  poelicus  stilus  llngit ,  hoc  vera 
continel  liistoria.  Claudio  igilur  scripturcs  adulamur,  qui 


duo  millia  navium  Barbararum  ,  et  trecenla  viginti  mlllia 
arinatorum  delevil,  oppressit,  attrivit  :  qui  larragliiem 
lantam  quantam  numerus  hic  arniatorum  sibimet  aplare 
poluit  et  parare,  nunc  incendi  fecit,  nunc  cum  omnibus 
faniiliis  Romano  servitiodepulavit,  utdocet  cjusdem  épis- 
lola  quam  ad  Junium  Brocclium  scripsit  Uljricum  tuen- 
tem.  «  Claudius  Brocclio.  Delevimus  cccxx.  millia  Got- 
<i  lliorum,  n.  millia  navium  mersimus.  Tecla  sunl  llumina 
"  sculis  :  spalliis  et  lanceolis  omnia  liUora  operiunlur. 
«  Campi  ossibus  latent  tecti ,  nulluui  iter  purum  est,  iii- 
ci  gens  carrago  deserla  est.  Tanlum  mulieruni  cepimus  ut 
<■  binas  et  lernasmulleres  Victor  sibimilespossitaiijungere." 
IX.  lit  ulinam  Gallienum  non  esset  pas.sa  resp.  utinam 
sexcenlos  tyrannos  non  perlulisset.  Salvis  niililibus  quos 
varia  pra-lia  susiulerunt,  salvis  legionibus  quas  Gallienus 
maie  Victor  occidit ,  quantum  esset  additum  reipul)lica^  ? 
Siquidem  nunc  verba  naufragii  publici  colligit  nostradili- 
genlia  ad  Rom.  rcip.  decus.  Pugnalum  est  enim  apud 
Mœsios,  et  mulla  prœlia  fuerunt  apud  Martianopolin , 
niulti  naufragio  perierunt ,  plerique  capti  reges ,  capta?  di- 
versarum  gentiura  nobiles  fœminse  :  implelse  barliaris 
servis,  seuibusqueculloribus  Romanse  provinciœ.  Faclus 
miles  barbarus  et  colonus  ex  Gottbo.  Nec  uUa  fuit  régie 
quœ  Golllium  servum  triumpliali  quodam  servitio  non 


CLAUDE 


jucune  (le  nos  provinces  à  qui  l'esclavage  des 
joths  ne  put  fournir  en  quelque  sorte  la  matière 
l'un  triomphe.  Combien  de  bœufs  barbares 
los  pères  n'ont-ils  pas  vus!  combien  de  brebis! 
■ombien  de  ces  cavales  celtiques  si  renommées! 
)n  dut  tout  cela  aux  glorieux  exploits  de  Claude. 
I  a  rendu  la  sécurité  à  la  république;  il  l'a 
■oniblee  de  richesses  immenses.  On  comI)altit 
lussi  prés  de  Byzance  ;  et  ceux  des  Byzantins 
jui  n'avaient  pas  quitté  celte  ville  déployèrent 
in  grand  courage.  On  combattit  près  de  Thes- 
alonique,  assiégée  par  les  barbares  pendant  l'ab- 
ence  de  Claude.  On  combattit  dans  diverses 
•outrées,  et  partout  les  Goths  furent  vaincus 
ous  les  auspices  de  Claude,  qui  semblait  vouloir 
aisser  à  son  futur  neveu,  le  César  Constance, 
m  trône  à  l'abri  de  tout  danger. 
'  X.  Je  vais  rapporter  maintenant  ce  qui  fut , 
lit-on ,  annoncé  à  Claude  par  le  destin  :  on  verra 
linsi  que  les  dieux  voulaient  fonder  sur  sa  race 
a  félicité  de  la  République.  Ayant,  lorsqu'il  fut 
ait  empereur,  consulté  le  soi  t  sur  la  durée  de 
on  règne,  voici  quelle  réponse  il  obtint  : 
■  «  Toi  qui  régis  aujourd'hui  ta  patrie  et  le  monde 
intier,  comme  un  arbitre  des  dieux,  tu  verras 
urer  le  règne  de  ta  postérité  plus  longtemps  que 
«'lui  de  tous  tes  prédécesseurs;  car  tes  descen- 
auts  régneront  après  toi,  et  feront  rois  leurs  des- 
eudants.  » 
;omme  il  avait,  une  autre  fois,  consulté  le  sort 

e  la  fontaine  d'Apoae(l)surce  qui  le  concernait, 

reçut  cette  réponse  : 

Trois  étés  le  verront  régner  sur  le  Latium  (2)  ;  ■■ 
t  celle-ci  pour  ce  qui  regardait  ses  descendants  : 

I  (•)  Vojcz  Surt.,  Tib.ii.-  Il)  ySneid.  I .  îft). 


«  Ils  ne  connaîtront  de  bornes  ni  à  la  grandeur 
ni  a  la  durée  de  leur  puissance  (I).  " 
Enfui  il  lui  fut  répondu,  au  sujet  de  son   frère 
Quintillus,    qu'il    voulait  avoir  pour  collègue  à 
l'empire  : 

"Lesdestinsneferontquelemontreraumonde.(2)» 
J'ai  donné  ces  détails  pour  prouver  a  tous  que  Cons- 
tance, notre  vénéré  César,  est  d'une  race  divine 
et  d'une  famille  impériale  ,  et  qu'il  donnera  lui- 
raème  une  longue  suite  d'empereurs  a  la  républi- 
que, les  dieux  nous  conservant  les  augustes  Dio- 
clétien  et  Waximien,  ainsi  que  son  frère  Galère. 

\1.  Mais  tandis  que  le  divin  Claude  exécutait 
ces  grandes  choses,  les  Paimyréeos,  conduits 
par  iiabas  et  Timogène,  firent  la  guerre  aux  Égyp- 
tiens, et  furent  enfin  vaincus,  grûce  à  l'opiniâ- 
treledece  peuple  et  à  sou  infatigable  ardeur  pour 
leseombats. Toutefois  Probatus,  général  égyptien, 
périt  victime  des  embûches  de  Timogène.  Tous 
les  Égyptiens  se  soumirent  à  l'empereur  romain, 
et  prêtèrent  serment  à  Claude,  alors  absent.  !.a 
faveur  des  dieux  acheva,  sous  le  consulat  d'.Vt- 
ticianus  et  d'Orphile,  l'ouvrage  commencé  par 
ce  prince  :  en  effet ,  les  nations  barbares  qui 
avaient  survécu  à  leur  défaite  et  s'étaient  retirées 
dans  l'Hemimont  ^3) ,  eurent  tant  a  soufl'rir  de  la 
famine  et  de  la  peste,  que  Claude  dédaigna  de 
les  vaincre.  Ainsi  finit  la  plus  terrible  des  guer- 
res, et  s'évanouirent  les  craintes  dont  Rome  n'a- 
vait pu  se  défendre.  La  vérité  est  le  premier  de- 
voir de  l'historien  :  aussi  montrerons-nous,  à  eeu.x 
qui  voudraient  nous  faire  passer  pour  des  flat- 
teurs, que  nous  ne  voulons  rien  déguiser  de  ce 


./.Jl.:ii(  1,  jtSoii  ,.Sj.  -,!  Ibiil.  VI.»;o.  —  (3  (Vel.lil  uni- pri 
edeb  Thrarc,  dans  la<|iU'i:<- l't.iit  li'  iiiciiit  Hnmii.  Vove/  An 
I  Marcdlin.  XXVII. 


iitwrct.  Quiil  boum  l)aibaroriim  iiosiri  videre  majores? 
)ii<l o\ iiiiii  ?  qulil  eqiiaruni qiias  (ania  nohililal Celticarum .' 
foc  totum  ad  Claudli  gloriam  perllnet.  Claudius  et  secu- 
ilate  renip.  et  opulenlia;  uimictate  donavit.  Piignatuin 
caelereaeslapudByzantios,  jp.'iis  qui  siiperfiierantBv/an- 
lis  fortiler  facientibus.  Piignatam  apiid  Tlies.ia!onicen- 
^s,  quos  Claudio  absente  obsederant  barbari.  Pugnatuni 
1  diversis  regionibus ,  et  ubique  auspiclis  Ciaudianis  vicli 
Mit  Golllii,  prorsus  ut  jani  lune  Conslaiitio  Caesaii ,  ne- 
oli  future  videretur  Claudius  seruraiii  paiare  icnip. 
X.  Et  liene  vcnit  in  nienteni,  e\primenda  est  sors  qua- 
laudiu  data  esse  peihibelur  :  eo  magls,  ut  iutelligant 
mnes  genusClaudiiad  felicitatem  reip.  divinitus  consli- 
ituni.  Sam  quum  consuleret  factus  iniperator,  quamdiu 
uporaturus  esset ,  sors  talis  cmersil  : 

Tu  qui  nunc  patrias  gubernas  or.is, 

Kl  mundum  régis,  arbiter  deorum 

In  \pteres  tuis  no%eIIis. 

Ke^nabunt  elenim  lui  minores, 

El  reges  facienl  suos  minores, 
em  quum  in  Apenniuo  de  se  consuleret,  responsum  bii- 
:smodi  acrepil, 

I    Tcrtia  dum  Lalio  regnantem  \  idcril  ;cslas. 
em  quiim  de  posteris  sais , 

UIST.  ACU. 


His  ego  noc  nietas  rerum  nec  teçipora  pono. 

Hem  quum  de  fratie  Quintillo  ,  ipicm  consortem  liabere 
\olebdt  iiiipeiii,  responsum  esl, 

Ostendent  Icrris  hune  tantum  fala. 

Qu»  idcirco  posui ,  ut  sit  omnibus  clarum ,  Conslantium 
divini  genevis  vjrum,  sanclissimum  C.Tsarem,  et  Augiis- 
t»  ipsum  familia'  esse,  et  Augustos  nmltos  de  se  dalu- 
rum,  salvis  Diocletiano  et  Maxiraiano  Augustis,  et  ejus 
fralre  Galeiio. 

XI.  Sed  duni  liane  a  divo  Claudio  agunlur,  Palniyrcni 
dudbus  .Saba  et  Timogène  ronlra  ^gvpliiis  belluin  sumuni, 
alque  ab  bis  .Egv"plia  perviracia  et  indetessa  pngnandi  con- 
tinualione  vincuntur.  Diix  tamen  ,E;;\ptinruni  Probalus 
Timogenis  insidiis  inleremptusest.  /Egyptii  veroomncs  se 
Rom.  iniperatoridedldeiunl,  in  absenlis  Claudii  verlia  ju- 
rantes. Atliciano  el  Orpliilo  coss.  auspicia  Cbuidiania  faTor 
divinus  adjuvit.  Nam  quum  se  in  Hirmimojitum  multiludo 
Barbararuni  genlium  quoe  superfueraiit ,  contuli.ssel ,  illic 
ila  rame  ac  pestilentia  laborarunt,  ut  jam  Claudius  dedi- 
gnaretur  el  vincerc.  Denique  finilum  e.sl  asperrimum  hél- 
ium ,  terroresqtie  Romani  nomiuis  sunt  depiilsi.  Vera  diri 
fides  cogit,  simulut  sciant  hi  qui  adulaloresnosexistimari 
cupiunt ,  id  quod  bistoria  dici  postulai   non  lacère.  Eo  tem- 
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qui  appartient  à  l'histoire.  Tandis  que  les 
armes  romaines  étaient  partout  vietorieuses , 
une  partie  des  soldats  de  Claude,  enorgueillis 
par  le  succès,  dont  les  plus  sages  se  laissent 
éblouir,  se  livrèrent  au  piUag*,  sans  penser  que 
le  moindre  détaeliement  de  l'armée  ennemie  pou- 
vait prollter,  pour  les  battre,  des  soins  qu'ils 
prenaient  pour  mettre  en  sûreté  leur  butin.  C'est 
ainsi  qu'au  sein  même  de  la  victoire,  prés  de  deux 
mille  soldats  furent  tués  par  une  poignée  de  bar- 
bares ,  de  ceux-là  même  qui  avaient  pris  la  fuite. 
A  la  première  nouvelle  qu'en  reçut  Claude,  il 
marcha  contre  ces  rebelles  à  la  tète  de  son  ar- 
mée, les  lit  tous  prisonniers,  et  les  envoya  à  Rome 
chargés  de  fers,  pour  les  jeux  publics.  Le  mal  que 
nousavait  fait  la  Fortune,  ou  l'imprudence  du 
soldat,  fut  ainsi  réparé  par  Tactivité  de  ce  grand 
prince  ;  et  ce  succès  ne  fut  pas  seulement  regardé 
comme  une  victoire,  mais  comme  une  juste  ven- 
geance. Les  cavaliers  dalmates  montrèrent  dans 
cette  guerre  un  grand  courage,  parce  que  Claude 
passait  pour  être  originaire  de  cette  province, 
quoique  plusieurs  écrivains  le  disent  dardanien,  et 
fassent  remonter  son  origineâIlus,roidesTro\  eus, 
tt  à  Dardanus  lui-même. 

XU.  Les  Scythes,  à  cette  même  époque,  en- 
vahirent la  Crète,  et  essayèrent  de  piller  l'île  de 
Cypre.  Mais,  frappée  tout  entière  d'un  mal 
contagieux,  leur  armée  fut  vaincue.  Une  effroya- 
ble maladie  s'étant  répandue  aussi  parmi  les  Ro- 
mains après  la  guerre  des  Coths,  Claude,  qui 
en  fut  lui-même  atteint,  quitta  le  séjour  des 
mortels  pour  celui  des  dieux,  où  l'appelaient 
ses  vertus.  Quand  il  eut  regagné  la  demeure  des 
immortels,  son  frère  QuiNTiLLUS,  homme  irré- 
prochable et  vraiment  digne  d'être  le  frère  de 


ce  prince,  déféra  au  vœu  de  tous  les  Romains  en 
acceptant  l'empire,  non  comme  un  héritage,  mais 
comme  une  magistrature  due  a  ses  vertu-i  ;  car  on 
l'eût  fait  empereur,  quand  même  il  n'eût  pas  été 
frère  de  Claude.  Sous  lui ,  ceux  des  barbares  qui 
restaient  encore  pillèrent  Anchiale  (  l)  et  tâchèrent 
de  s'emparer  de  Nieopolis.  Mais  ils  furent  vain- 
cus, grâce  au  courage  des  habitanis  dj  pays.  Ce- 
pendant Quintillus  ne  put  rien  faire  qui  fût  di- 
gne d'un  empereur,  à  cause  de  la  brièveté  de  son 
règne.  Ayant  en  effet  montré  envers  les  troupes 
la  fermeté  sévère  qui  convient  à  un  prince,  il 
fut  tué  au  bout  de  di\-sept  jours,  comme  Galba 
et  Pertinax.  Dexippe  ne  dit  pas  que  Quintillus 
fut  tué,  mais  simplement  qu'il  mourut,  sans 
ajouter,  de  maladie;  ce  qui  semble  indiquer  du 
doute. 

XIIL  Maintenant  que  nous  avons  parlé  des 
exploits  militaires  de  Claude,  disons  un  mot  de 
sa  nai^sance  et  de  sa  famille,  pour  éviter  le  re- 
proche d'avoir  omis  des  choses  qu'on  doit  savoir. 
Claude,  Quintillus  et  Crispus  étaient  frères.  Cris- 
pus  avait  une  fille  nommée  Claudia  ;  de  Claudia 
et  d'Eutrope,  Dardanien  (2)  de  la  plus  noble  extrac- 
tion, naquit  le  César  Constance.  Useurent  aussides 
sœurs,  dont  l'une,  appelée  Constnntine,  épousa  un 
tribun  de  la  nation  des  Assyriens,  et  mourut 
jeune.  Quant  aux  aïeux  de  Claude,  ils  sont  peu  con- 
nus;etla  plupart  desécrivainsenontparlé  diver- 
sement. Claude  se  distingua  par  la  pureté  de  ses 
mœurs,  par  une  vie  exemplaire,  par  une  singu- 
lière chasteté.  11  buvait  peu  de  vin  et  mangeait 
beaucoup.  Il  était  de  grande  stature,  et  avait  les 


(I)  Ville  de  Thr.ice  sur  le  Pont-Hinln  —  (>)  Les  Dardaniens  r 
paient  une  partie  île  la  Mcsie.  Leur  capitale  était  Naïssus,  au; 
(l'hui  Nissa,  dans  la  Servie. 


pore  qiio  parla  e.sl  plenavicloiia,  pleriqae  milites  Clandii 
sccundis  rébus  elali ,  quae  sapientium  qiioque  auimos  fali- 
j;ant,  ita  in  prîrdam  versi  siiiit,  ut  non  cogi tarent  a  pau 
oissimisscposse  fatigari  dum  occupati  animo  atque  coipo 
ribus  avertendispracdisinserviuiit.  Deniipie in  ipsa  Victoria 
propediioniillianiilitimi  a  panci.sCarbaris,  el  iisqui  fiigi;- 
rant,  intercmpti  sunl.  .Sed  tibi  boc  coniperit  Claudius,  onines 
qui  rebelles  animos  extiileiant,  conducto  exeicilu  rapil,  at- 
que in  vincula  Romain  eliain  mittit  liido  publico  depulaudos  : 
)!a  id  qnod  vel  Fortuna  vel  miles  egerat ,  virtule  boni  prin- 
cipisantiquatum  est.  Nec  sola  de  boste  Victoria ,  sed  etiani 
vindictapraesumpta  est.  Inquo  belloquod  gestumest,  equi- 
tnin  Dalmatarum  ingens  extitit  viitns,  qnod  oiiginem  ex 
ea  provincia  Claudius  viilebalur  oslendeie,  quamvis  alii 
Dardanum  et  ab  Ilio  Trojauorum  atipic  ipso  Dardano  san- 
guinem  dicerent  traliere. 

XII.  Fuerunt  per  ea  tempora  el  apud  Cretam  Scytlirc, 
et  Cypriim  vastare  lenlarunt  :  sed  iibiqiie  morbo  exercilu 
laborante,  snperati  sniil.  Finito  sane  bello  Gollliico,  gra- 
vissimus  mnrbns  incrcbuit ,  tum  quum  etiain  Claudius 
aiïectus  morbo  mortales  icliriuit,  et  familiale  virtulibus 
suis  petiit  c(rlum.  Que  ail  deos  atque  ad  sidéra  demigiante, 
QuiNtiLLis  Irater  ejusdem ,  \ir  sanctus,  et  sui  lialris  (ut 


veredixerim)  fiater,  delatum  sibi  omnium  judicio  sus- 
cepil  impcrium ,  non  bereditarium ,  sed  merito  virlulum  : 
qui  factns  esset  imperator  eliamsi  fraler  Claudii  princi- 
pis  non  fuisset.  Sub  boc  Barbari  qui  supeifueiant,  Ad- 
cliialo  vastata,  conati  sunt  Nicopolin  eliani  oblinere.  Sed 
illi  provincialium  virtute  obtriti  sunt.  Quintillus  autem 
ob  brevitatem  temporis  nibil  digmim  imperio  geieie  po- 
luit.  Nam  sepUma  décima  die,  quod  se  giavem  et  scriuin 
contra  milites  ostenderatac  vcrum  principem  pollicebatur, 
eo  génère  quo  Galba,  quo  Pertinax,  iulereraptus  est.  Et 
Dexippus  quidem  Claudium  non  dicit  occisum  ,  sed  tan- 
tum  mortuum.  Nec  tainen addidit  morbo,  ut  dubiuinsen- 
tire  videatur. 

XIII.  Quoniam  res  bellicas  diximns,  de  Claudii  geiicre 
et  familia  saltein  paucadicenda  sunt,  ne  ea  quaesfienda 
sunt,  piacteriisse  videamur.  Claudius,  Quintillus,  el  Cris- 
pus  ,  fiatres  fueiunt.  Cri.spi  filia ,  Claudia  :  ex  ea  et  Eutro- 
pio  nobilissimo  gentis  Dardanae  viro  Constantins  Casar 
estgeuilus.  Fueiunt et'am  sorores,  quarum  una  Constan- 
tina  nomine,  nupta  tiibmo  Assyriorum,  in  piimis  annis 
delotit.  Deavisnobis  pariim  cognitum.  Varia  enim  pleri- 
que  piodiderunt.  Ipse  Claudius  insignis  morum  gravitate, 
insignis  vita  singulari  et  unica  caslimonia ,  vini  parcus, 


CLAUDE.  ses 

;eux  vifs,  le  visage  plein,  et  tant  de  force  dans  les  I  quante  livres  de  cire;  la  quantité  suffisante  de 

oigis,  qu'on  le  vit  souvent  briser  d'unseul  coup  i  foin,  de  paille,  de  vinaigre,  de  fruits  et  de  lé- 

,e  poing  les  dents  d'un  cheval  ou  d'un  mulet.  Il  gumes;  trois  cents  peaux  à  faire  des  tentes;  six 

vait  fait  ses  preuves  de  vigueur  dès  sa  jeunesse,  ,  mulets  par  an;  trois  chevaux  par  an  ;  dix  eba- 

ans  les  luttes  du  champ  de  Mars,  où  il  s'était  '  raeaux  par  an;  neuf  mules  par  an  ;  cinquante 

lesuré  avec  les  plus  robustes.  Un  jour,  en  effet,  i  livres  d'argent  travaillé  par  an  ;  cent  cinquante 

m  adversaire,  au  lieu  de  le  prendre  à  la  cein-  i  philippes  par  an,  à  notre  effigie,  et  aux  étren- 

M-e,  l'avant  saisi  aux  parties  génitales,  Claude,  \  ues  quarante-sept,  avec  cent  soixante  Iriens  (l). 

u'ieux ,  lui  fit  sauter,  d'un  coup  de  poing,  tou-  j  Vous  lui  donnerez  onze  livres  pesant  de  pots  et 

•s  les  dents.  Ce  sentiment  de  pudeur  fit  excuser  de  vases  pour  le  vin  ;  onze  autres  livres  pesant 

i  vengeance;    et  l'empereur    Dece,  qui    était  i  de  pots,   de  vases  et  de  marmites;  deux  tiuii- 


résent,  loua  publiquement  le  courage  et  l'hon- 
êteté  de  Claude,  il  lui  donna  des  bracelets  et  des 
ailiers,  mais  lui  défendit  d'entrer  en  lice  avec 
es  soldats,  de  peur  qu'il  ne  portât  des  coups 
op  violents  pour  une  simple  lutte.  Claude  n'eut 


ques  militaires  par  an,  de  couleur  rouge;  deux 
chlamydes  garnies  de  saies  par  an;  deux  agra- 
fes d'argent  doré  ;  une  aarafe  d'or,  avec  la  pointe 
en  cuivre;  un  baudrier  d'argent  doré;  un  an- 
neau à  deux  pierres,  du  poids  d'une  once;   un 


oiut  d'enfants  ;  Quintillus  en  laissa  deux  ;  Cris-     bracelet  de  sept  onces  ;  un  collier  d'une  livre  ; 


us  eut,  comme  nous  l'avons  dit,  une  fille. 
XIV.  Citons  maintenant  les  jugements  qu'en 
ot  portes  les  empereurs;  jugements  qui  ont  été 
ecueillis  par  différents  écrivains,  et  qui  pouvaient 
lire  présumer  que  Claude  serait  élevé  un  jour 
l'empire.  Lettre  de  \'alérien  à  Zosimion,  cou- 
erncur  de  la  Syrie  :  «  Nous  avons  confié  à  Clau- 
e,  lllx  rien  de  naissance,  et  à  qui  l'antiquité  ne 
eut  comparer  personne  pour  le  courage  et  le 
évouement ,  le  tribunal  de  la  cinquième  lé- 
ion  Martia  ,  la  plus  brave  de  toutes.  Vous  lui 
oimerez  sur  notre  trésor  particulier,  pour  son 
liaire  annuel,  trois  mille  boisseaux  de  ble, 
ix  mille  d'oriic;  deux  mille  livres  de  lard;  trois 
nllecinq  cents  setiers  de  vin  vieux;  cent  cin- 
uante  de  bonne  huile;  six  cents  d'huile  de  se- 
onde qualité;  ^ingt  boisseaux  de  sel;  cent  cia- 


un  casque  doré;  deux  boucliers  incrustés  d'or; 
une  cuirasse,  qu'il  devra  restituer  ;  deux  lances 
herculéennes;deuxjavelotscourts(2'i;deux  faux  ; 
quatre  autres  pour  le  foin  ;  un  cuisinier,  qu'fl 
restituera;  un  muletier,  qu'il  restituera;  deux 
des  plus  belles  femmes,  choisies  parmi  les  cap- 
tives; une  robe  blanche  de  demi-soie,  et  une 
autre  de  pourpre  de  Giiba;  une  tunique  de  des- 
sous, de  pourpre  de  Mauritanie;  un  secrétaire, 
qu'il  rendra;  un  architecte,  qu'il  rendra  ;  deux 
paires  de  coussins  de  Cypre  pour  la  table  ;  deux 
paragaudes  de  dessous,  sans  bordures;  deux 
draps  d'homme;  une  toge,  qu'il  rendra;  un  la- 
ticlave ,  qu'il  rendra  ;  deux  chasseurs ,  qui  seront 


(0  Pièce  de  mon 

naie  valant  li  Iroisièr 

ne  partie  de  l'as  roma 

(a'i  1,'arme  appelée 

achjs  était  un  dard  o 

!  un  javelot  attacbé 

corde,  et  quel'ou 

aiiK-Dait  a  ioiaprè-t  1 

VOif  l3DCé. 

1  liliuin  proinptus,  .stAliira  procenis ,  ociilis  ardentibiis  , 
.10  et  pleno  vulla,  di^ilis  usqiie  adeo  forlibiis  ut  .s.Tpe 
juis  et  uiulis  ictu  puRui  (lentes  excusserit.  Fccerat  lioc 
;lam  adolfscens  in  mililia,  qiium  ludicro  Martiali  in 
iiii|i(i  lijctamen  inler  fortissimos  quosqnc  monstraret. 
jiii  il  itiis  ei  qui  non  baltcum  sed  genitalia  sibi  coutorse- 

it,  res  dentés  uno  piigno  excussit.  Qiize  resindulgen- 

1111  m.  ruit  piidore  vindictae  :  siquidem  lune  Deciiis  im- 
I  i'  ,  qtio  prnesenle  fiierat  perpelratuin,  et  virtuleraet 
II'-' iiiidiam  Claudii  publiée  pra^dicavit:  donatumque 
rmiilià  et  toiquibus,  a  niilitum  eongiessu  (accssere  pras- 
îplt,  iiequid  atrociusquain  luclauien  exigit  faceret.  Ipsi 
laudio  libeii  nulli  fueiunt  :  Quintillus  duos  reliquit  : 
:ri«pus  (ut  diximus)  fd  am. 

XJV.  Nunc  ad  judiiia  principum  veniarans,  quœ  de 
lo  a  diversis  édita  sunl  ;  et  eatenus  quideni  ut  appareret 
uandoque  Claudium  iniperatoreuj  futuruni.  Epistola  Va- 
■riani  ad  Zosimioncin  procuralorein  Syris.  <■  Claudium 
Illjriciana;  gentis  viruin,  tribunum  MartifC  quinfœ  lé- 
gion! fortissiniaededinius,  virum  devolissimisquiliusque 
ac  fortissiinis  veterum  praeferenduni.  Huic  salariuni  de 
Dostro  privato  aerario  dabis  annuos  fruuieuti  inodios  tria 
inillia,  liordci  sex  millia,  laridi  libras  duo  mlllia,  vini 
veleris  scxtarios  tria  millia  quingenlos,  olei  boni  sextarios 
ceutuni  quiuquaginla,  olei  secundi  sextarios  sexcenlos, 


■.  salis  modios  viginfi,  cera;  pondo  centumquinquaginfa, 
»  fu'ni,  pale.x',  aceti,  oleris,  lieibarum ,  quantum  salis  est, 
«  pellium  Icntoriaium  decurias  triginta,  mulos  annuos 
«  sex ,  equos  annuos  très ,  caraelos  annuos  decem  ,  mulas 

I  aunnas  novem  :  argent!  in  opère  annua  pondo  quinqua- 
«  ginta,  philippeosnostr!  vultus  annuos  centum  quinqua- 
"  ginta,  et  in  strenis  quadraginta  septem  cl  trienles  een- 
»  tum  sexaginta.  Item  !n  caveos  et  scypbos  pondo  unde- 
n  cim.  Ilem  in  caveos  et  scypbos  et  ziima  pondo  undecim. 

II  Tcmicas  russas  mililares  annuas,  sagocidamydes  annuas 
«  duas,  libulas  argcnteas  inauralasduas,  fibulam  aurcain 
n  cuin  acu  Cyprea  unam.  Bulleum  argenteum  inauratnni 
<■  uniim,  aunulum  bigenimcm  uncialem ,  bracliialeni  unum 
«  nnciarum  septem.  Torquem  libralem  unum,  ta.ssidcm 
«  iuauialam  unam.  Sciita  clirysographata  duo ,  loricain 
•1  unam,  quam  refundat.  I.anceas  Herculeanasduas.acly- 
«  des  duas,  faiccsduas  ,  falces  fuenarias  quatuor.  Cocum, 
.1  quem  refundat,  unum  :  ninlionem,  quom  refundat, 
«  unum.  .Mulieresspeciosasexcai)tiïi5duas.  Albam  sul)se- 
«  ricam unam cum purpura Girbitana ; subarmale unum cum 
«  purpura  Maura.Notarium,quem  refundal,  unum  :  slriic- 
«  torem .  quem  refundat ,  unum.  Accubitalium  Cypriorum 
«  paria  duo.  Interulas  puras  duas  :  fascias  viriles  duas  : 
n  togam.quam  refundat,  unam.  Latum  clavum,  quem  rc- 
«  fundat ,  unum.  Vcnatores  qui  obsequantur,  duos  :  car- 
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toujours  à  ses  ordres;  un  charpentier;  un  inten 
«iant  du  prétoire;  un  porteur  d'eau  ;  un  pêcheur; 
un  pâtissier  ;  mille  livres  pesant  de  bois  par  jour, 
s'il  y  en  a  suffisamment  ;  sinon,  autant  que  les 
lieux,  quels  qu'ils  soient,  pourront  en  fournir; 
quatre  pelletées  de  charbon  par  jour;  unétuviste 
et  le  bois  nécessaire  pour  les  bains  :  faute  de  quoi , 
il  devra  se  baigner  en  public.  Vous  fournirez  selon 
votre  prudence  les  autres  choses,  qui  sont  trop 
peu  importantes  pour  mériter  qu'on  les  écrive; 
mais  sans  rien  estimer,  en  sorte  que  s'il  eu  man- 
que quelqu'une,  vous  n'en  serez  point  redevable, 
et  il  ne  pourra  en  exiger  l'équivalent  en  argent. 
J'accorde  tous  ces  avantages  à  Claude  par  une 
faveur  particulière,  non  comme  à  un  tribun, 
mais  comme  à  un  général ,  parce  que  c'est  un 
homme  qui  en  mérite  encore  de  plus  grands.  " 

XV.  Valérien,  dans  une  lettre  à  Ablavius 
Muréma,  préfet  du  prétoire,  dit,  entre  autres 
choses  :  «  Cessez  de  vous  plaindre  que  Claude 
est  encore  tribun,  et  que  je  ne  lui  ai  pas  donné  le 
commandement  d'une  armée;  plaintes  qui  vous 
étaient,  disiez-vous,  communes  avec  le  peupL' 
et  le  sénat.  Je  l'ai  fait  général,  et  général  de 
toute  rillyrie  :  il  commande  les  armées  qui  oc- 
cupent la  Thrace,  la  Mésic,  la  Dalmatie,  la 
Pannonie,  la  Dacie.  C'est,  à  mon  sens,  un 
homme  émin«it  :  il  peut  compter  sur  le  con- 
sulat; et  si  cela  lui  convient,  il  recevra,  quand  il 
voudra,  la  préfecture  du  prétoire.  Sachez  que 
nous  lui  avons  assigné  des  honoraires  égaux  à  ceux 
de  la  préfecture  d'Egypte;  autant  de  vêtements 
que  pour  le  proconsulat  d'.4frique;  autant  d'ar- 
j^ent  qu'à  Métatius,  intendant  de  l'illyrie;  une 
suite  aussi  nombreuse  que  celle  qui  nous  est  affec- 


tée à  nous-même  dans  chaque  ville.  Tout  le  inonde 
verra  ainsi  quel  cas  nous  faisons  d'untel  homme.  • 
XVI.  Déce,  dans  un  passage  d'une  de  ses 
lettres,  s'exprime  ainsi  en  parlant  de  Claude  : 
«Déce  à  Messala,  gouverneur  de  l'Achaïe, 
salut.  Le  tribun  Claude,  jeune  homme  plein  de 
qualités,  soldat  plein  de  courage,  citoyen  plein 
de  fermeté,  et  déjà  indispensable  aux  armées, 
au  sénat,  à  la  république,  a  reçu  de  nous 
l'ordre  de  se  rendre  aux  Thermopyles.  Nous  lui 
avons  confié  aussi  la  défense  du  Péloponnèse, 
persuadé  que  personne  n'exécutera  mieux  que 
lui  tout  ce  que  nous  voulons.  Vous  lui  donnerez 
deux  cents  soldats  tirés  de  la  Dardanie,  cent  ca- 
taphractaires  (  I  ),  cent  soixantecavaliers,  soixante 
archers  crétois,  mille  recrues  bien  armées;  car 
ou  peut  lui  confier  de  nouvelles  troupes  :  nul 
n'est  plus  dévoué,  plus  brave,  plus  prudent  que 
lui.  - 

XVII.  Gallien,  ayant  été  informé  par  quel- 
ques commissaires  des  vivres  que  Claude  se  plai- 
gnait fortement  de  la  dissolution  de  ses  mœurs, 
repondit  dans  une  lettre  :  «  Rien  ne  m'a  été  plus 
pénible  que  d'apprendre  par  voire  rapport  que 
Claude  ,  notre  parent  et  notre  ami ,  est  très-irrité 
contre  moi,  pour  des  bruits,  la  plupart  faux, 
qui  lui  ont  été  répétés.  Je  vous  prie  donc,  mon 
cher  Vénustus,  si  vous  voulez  me  montrer  de 
l'attachement,  d'engager  Gratus  et  Hérennianus 
à  l'apaiser.  Mais  tout  cela  doit  se  passer  à  l'insu 
des  soldats  daces,  de  peur  que,  déjà  mécontents , 
ils  ne  se  portent  à  quelque  fâcheuse  entreprise. 
Je  lui  envoie  des  présents;  faites  qu'il  les  re- 
çoive avec  plaisir,  il  faut  prendre  garde  aussi 

(0  Voyez  Lamprid  ,  Jtex.  Sev.  si,  et  Vopisc  ,  Aitreîian.  n. 


•  penlaiiiini  uniim.  Ciiram  prœtoiii  uniini.  Aquarium 
■•  tiiiiim.  Piscatorem  unum.  Dulciarium  unum.  Ligni  qiio- 
«  tiilianj  pondo  mille,  si  est  copia  :  sin  minus,  quantum 
«  fuerit,olubi  fuerit  :  coftiliiim  qiioliJiana  batilla  qna- 
«  tnor.  Balneatorem  unum  ,  et  ad  baUicas  ligua  :  sin  mi- 
«  nus,  lavelur  in  puliiico.  Jam  cetera qu.T  propler  minu- 

•  lias  suas  scribi  nequeunt,  pro  nnoileiatione  pr.Tslabis, 
<•  sed  ita  ut  nihil  adaeielur.  Et  si  alicubi  aliquid  defueiit, 
n.  non  pnesletur,  nec  in  nummo  e^igatu^.  Hiec  aulcm  om- 
«  niaidcirco  specialiler  non  quasi  tribuno,  sed  quasi  duci 
<•  deluli.quia  virtalisest  utei  pluraeliamdefcrenda  sint.  u 

XV.  Item  ex  epistola  ejusdem  alia  intcr  caUera  ad  Abla- 
vium  Muifenam  pra?fcclum  praîtorii.  «  Desineautem  con- 
«  qucri  quod  adliuc  Claudius  est  tribunns,  nec  exercitus 
"  ducem  loco  accipll  :  imde  eliam  senatum  et  populum 
■•  ronqueri  jactabas.  Rux  faclusest,  et  dux  tolius  lllyrici. 
"  Habet  in  polestatem  Tluacias  ,  Mœsias ,  Dalmatas ,  Pan- 
«  nonias,  IJacos  exercitus  :  vir  ille  sumnius  nostro  quo- 
"  quejudicio  speiet  cousulatum,  siejus  animo  arcoinmo- 
••  duni  est ,  quando  voluerit ,  arcipiat  pra^torianam ,  acci- 

•  pial  pra^fecturani.  Sane  scias  tanlum  ei  a  nobis  dccrclum 
n  salarii  qiianlum  liabet  /Egypti  praefeclura  :  tantum  ves- 
<■  lium  quantum  proconsulatui  Africano  detulinius  .-  tan- 
"  tum  argenti  quantum  accipll  curator  lllyrici  .Metalius  : 


«  tantum  niinisleriorum  quantum  nos  ipsi  nobis  por  sin- 
«  gulas  quasque  decerninius  civilates  :  ut  inlelligant  om- 
"  nesqusesit  nostra  de  viro  talisenlentia.  " 

XVI.  Item  epislola  Decii  de  eodem  Claudio,  «  Deciiis 
«  Mes.sali»  pnesidi  Acbaiœ  salutom  :  ■>  inter  calera,  ■.  Tri- 
«  bunumvero  Claudium,  optimum  juvenem,  fortissimuni 
"  militem,  constantissimum  civem ,  castris,  senalui  et 
«  reip.  necessarium,  in  Thermopylas  ire  pr.i'cepimus  : 
"  mandata  eidem  cura  Peloponnensium,  scientcs  iicminera 
»  melius  omnia  qu<ie  injungimus,  es.se  curaturum.  Huic  ex 
'■  regione  Dardania  dabis  milites  ducenlos,  ex  catapbrac- 
«  tariis  centum,  ex  equitibnsc.  et  sexaginta,  ex  sagilta- 
«  riisCreticis  .sexaginla,  ex  tyronibus  benearmatos  mille. 
"  Nam  bene  illi  novi  creduntur  exercitus.  Neque  enim  illo 
"  quisquam  devotior,  fortior,  gravior  invenilur.  i> 

XVII.  Item  epislola  Gallieni,  quum  nuntialum  essct 
per  frumentarios  Claudium  irasci  quod  ille  moUius  vive- 
ret  :  «  Nihil  megravius  accepit  quam  quod  uoloria  tua 
«  Intimasti,  Claudium  paientem  amicumque  nostrum  in- 
(I  sinuatis  sibi  falsis  plerisque  graviter  irasci.  Qua-so  igi- 
■1  tur,  mi  Venu.ste,  si  niibi  (idem  exliibes,  ut  eum  facias 
n  a  Gralo  et  Hercnniano  placari,  nescientibus  hoc  militi- 
«  bus  Dacisianis,  qui  jam  sa?viimt,  ne  graviter  feraut. 
■1  Ipse  ad  eum  donamisi,qu:e  ul  libenteraccipiat  lu  facias. 
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qu'il  ne  se  doute  pas  que  je  connnis  ses  disposi- 
tions à  mon  énai'd  ,  pour  qu'il  ne  me  croie  pas 
je  ressentiment  contre  lui,  et  qu'il  ne  prenne  pas, 
•omnie  nécessaire,  un  parti  violent.  Je  lui  ai 
■nvoyé  deux  coupes  de  trois  livres,  ornées  de 
(liericries;  deux  tasses  d'or  de  trois  livres,  en- 
lichies  de  pierres  fines;  un  bassin  d'ari^ent  ci- 
selé, de  vingt  livres;  un  plat  d'argent  travaillé 
eu  tVuillesde  pampre,  de  trente  livres;  un  autre 
^raïul  plat  d'argent  ciselé  en  feuilles  de  lierre, 
Je  \iiigt-trois  livres;  un  bassin  d'argent,  du 
poids  de  vingt  livres,  et  sur  lequel  est  gravé  le 
tableau  d'une  pêche;  deux  ciuclies  d'argent 
;le  si\  livres,  et  incrustées  d'or;  de  petits  vases 
d'armnt,  pesant  ensemble  vingt-cinq  livres;  dix 
[•iiu|u'S  d'Egypte  il),  diversement  travaillées; 
lieux  ehlamydes  d'une  couleur  éclatante,  et  bor- 
dées de  pourpre;  seize  vêtements  de  toute  sorte; 
une  tunique  blanche  de  demi-soie  ;  une  para- 
gaude  (2)  du  poids  de  trois  onces;  trois  paires 
de  nos  brodequins  de  peau  de  Perse;  dix  cein- 
tures dalmatiques;  une  chiamyde  dardanienne 
en  l'ormede  manteau;  un  manteau  d'illyrie  con- 
tre la  pluie;  un  surtout  avec  capuchon;  deux 
(Miaulions  fourres  ;  quatre  mouchoirs  (3)  de 
M.ii.iptis  (J);  cent  cinquante  valériens d'or;  trois 
cents  tricns  saloniniens.  ■■ 

WUI.  Knlin  le  sénat  donna  aussi  à  Claude, 
axant  qu'il  fût  parvenu  à  l'empire,  de  grandes 
iii;u(iues  d'estime.  Informée  qu'il  avait  combattu 


•t,  à  ce  qu'il  parait ,  d'un  travail 
us  [uni  dcriverdu  persan,  et  les 
que  l'on  présume,  une  espèce  de 


(  1  c.'s  coupes  étalent  de  ver 
aliniiiblc.  -  (îjCemot,  que 
.iLilrr^  .tu  syriaque,  désigne, 

\,  hiiM'itile  lin.  ayant  qurique  analosu' avec  nos  cneiu:ses,  cl  orne 
ilr  iiuidcs  de  snic  biodées  d'or.  Voyez  Montlamon,  lll,p.  3o; 
Griller,  Thés,  autiq.  VI,  p.  1017,  et  plus  lias  Flav.  Vijplsc.,  AurcUan. 
li,  45.  -  (3)  Vorarium  ide  os ,  ons,  visaje)  rt.ilt ,  dit-on,  un  mou- 
choir .ivec  lequel  on  s'essoyait  la  û;:uie.  Ce  mot  désignait  aussi,  à 
ce  qu'il  parait,  une  bande  d  étoffe  descendant  de  l'épaule  en  bas. 
Vo.ï.  Monltalicnn,  111 ,  p.  «9;  et  plus  bas,  Vopisc.,  Jutclîan-  eh,  47. 
—  (4)  t'était  une  ville  de  l'héuicie. 

«  Cuian<lum  pr.ietprea  est  ne  me  hoc  scire  iiUulllRat,  ac 
«sllii  succciisere  judlcet,  et  pio  neces.sitate  iiltimura 
«consiliiim  rapiat.  Mis!  aiitem  ad  eum  pa(era.s  (;emnia(as 
«  Irilibre.s  duas.  St yplios auieos  geinitiatos  trilibres  diios  : 
«  discum  coryinblalum  aigenteum  librarnm  viginli.  Lan- 
«  cem  argeiiteam  panipinalani  libraium  Iriginta.  Patjnam 
«  argenteam  liederalam  librarnm  \x.  et  m.  Bolelar  ha- 
«  lieulicum  argenleum  librarum  xx.  Urceos  duos  auro  in- 
«  cliisos ,  aigenleos  librarum  sex ,  et  in  vasis  niinoribiis 
«  argent!  libras  xxv.  Calices  ^gyplios,  operisque  divers!, 
n  ib'tcm.  Cblamydes  vcri  luininis  liinbatas  dnas.  Vestes 
"  (liversas  xvi.  .\lbam  .subsericam,  paragaudein  tiinncem 
«  miam.  Zancbas  de  nostris  Parihicas  parla  Iria.  .Singilio- 
•  liesDalmalen.ses  x.  Clilamydem  Dardanicam  manlnelem 
«  niiam.  Pcnulam  Illyricianain  iinam.  liaidocuciilliim 
«  nnnm.  Cuculia  villosa  duo.  Oraiia  Saraptena  quatuor. 
"  .Viiieos  Valerianos  cl.  Trientes  Salonliiiunus  ccc.  " 

XVIU.  Habuit  et  senatus  judicia ,  priusquatn  ad  impe- 
l'iiini  perveiiiret,  ingcnlia.  N'ain  (piinn  essel  niintialiim, 
ilhiiii  cum  Macriaiio  forliter  contra  giMilPS  in  Illyrico  di- 
uiiiiiSbe,  acclamavil  senaliis,  "  t'Iaiidi  dux  t'urllssinic  lia- 


vaillamment  avec  Macrien  en  Illyrie,  contre- 
divers  peuples,  cette  assemblée  s'écria  :  «  Très- 
vaillant  Claude  ,  recevez  le  prix  de  votre  cou- 
rage et  de  votre  dévouement  pour  la  républi- 
que. Nous  décernons  tous  une  statue  à  Claude. 
r<ous  souh.iitons  tous  Claude  pour  consul.  Ainsi 
se  conduit  quiconque  aime  la  république  ;  ainsi 
se  conduit  quicon<|(ie  aime  ses  empereurs.  Ainsi 
se  conduisaient  les  anciens  capitaines.  Glande  , 
soyez  heureux  de  l'estime  dci  nos  princes ,  heu- 
reux par  vos  vertus;  soyez  consul ,  soyez  préfet. 
Vivez,  prospérez,  et  jouissez  de  l'amitié  de  l'em- 
pereur. »  11  serait  tro[)  long  d'énumérer  tous  les 
témoignages  d'admiration  que  recueillit  ce  graml 
homme.  Mais  je  dois  dire,  en  un  mot,  que  le  séna^ 
et  le  peuple  romain  ne  montrèrent  certainement 
ni  pourTrajan,  ni  pour  les  Antonins,  ni  pour  au- 
cun autre  prince,  autant  d'affection  et  d'amour 
qu'ils  en  ont  montre  pour  Claude,  et  avant  son 
avènement,  et  pendant  son  régne,  et  après  sa,. 
mort. 


LE  DIVIN  AURÉLIKN. 

lUR  IL.Wirs  VOlMSQUt;,  DE  SYRACUSE. 


S0M.M.\1RK. 

1-11.  L'autein  raconte  comment  il  eiilri'piildVciiie  l'bis- 
loire  d'Aniélien ,  grâce  aux  conseils  du  prél'el  de  Rome. 
Jiinins  Tibérianns,  qui  lui  en  facilita  les  moyens,  el 
IVvIiorla  à  mieux  faire  que  Trt'bellius  Pollion.  —  III. 
Naissance  d'Auiélien.  —  IV.  Son  enfance.  Sa  ni^re.  Pio- 
sages  de  son  avéncmenl  à  l'empire.  —  V.  Autres  pré- 
sages de  son  avi'neinent.  —  VI.  Son  portrait.  Ses  gotlts. 
Ses  babitudes.  Les  troupes  lui  donnent,  à  cause  de  son 
ardeur  gueirièie,  le  sobriquet  de  fo'  en  main.  Ses  avan- 
tages contre  les  Sarniale.s.  Les  soldats  composent,  k 
cette  occasion,  une  cbanson  citée  par  l'auteur.  —  Vil. 
Ses  avantages  contre  les  Francs.  Autre  cbanson  de  se.» 
soldats.  Sa  sévérité.  H  donne  par  écrit  à  un  de  ses  lien- 
tenauls  une  règle  pour  la  conduite  des  soldats.  .—  VIU. 
Sa  sévérité  jugée  par  Valérien  dans  une  lellie.  —  I.\'. 
Son  éloge  par  ce  même  empereur,  qui  regrette  de  ne 
pouvoir  récompenser  dignement  son  mérite,  et  qui  régie 
ses  bonoraires  et  ses  provisions  à  Rome.  —  X.  Ses 
commandements.  Il  remplace  llpius  Criiiilus,  qui  re- 
mercie l'empereur  Valérien  de  lui  avoir  donné  un  paieil 

«  béas  virlutibus  luis,  devotioni  tu.ie.  Claudio  staluam 
«  onines  dicamtis.  Claudium  consulem  omne^  ciipimus. 
<•  Qui  amat  rempublicam  ,  sic  agit  :  qui  amat  priiu  ipcs  , 
"  sic  agit.  Antiqui  mililes  sic  egerunl.  Felii^ni  le  Clauili 
Il  judicio  principuin,  felic«in  te  virlutibus  luis  ,  consiileni 
I.  le,  te  prœfccluni.  Vivas  Valérie,  amciisa  principe,  - 
Longum  est  lam  niullaquam  meruil  vir  ille  per.scribero  : 
uiiiiiu  lamen  taccre  non  debeo,  (piod  illum  cl  senatus  et 
populus  ,  ante  impeiium  el  in  imperio  et  po.sl  imperiuui 
sic  dilexit ,  ut  salis  conslet ,  neque  Tr.ijannm ,  neque  Ait 
loninos,  neque  qucinquam  alium  principeiu  .sic  amaluni. 
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lieutenant.  —  XI.  Valérien  lui  annonce  qu'il  l'a  choisi 
pour  remplacer  Crinilus  malade,  lui  iifttique  les  me- 
sures qu'il  doit  prendre,  et  lui  promet  le  consulat.  — 
XII.  11  éail  au  préfet  du  trésor  de  faire  les  frais  des 
jeux  donnés  par  Aurélien  pour  son  consulat.  —  XIII. 
Cet  empereur  décerne  à  Aurélien,  dans  une  assemblée 
tenue  à  Byzance,  des  récompenses  militaires,  et  le  dési- 
gne consul.  —  XIV.  Aurélien  le  remercie  de  ces  récom- 
penses, et  UlpiusCrinitus  demande  à  l'empereur  la  per- 
mission d'adopter  Aurélien.  —  XV.  Cette  adoption  a  lieu. 
L'auteur  déplore  le  faste  ruineux  de  cerlains  consulats. 
—  XVI.  Aurélien  est  seul  maître  de  l'empire,  après  la 
mort  de  Claude.  Il  fait  périr  Auréole.  —  XVII.  Lettre 
de  Claude  à  Aurélien ,  par  laquelle  cet  empereur  lui 
conlie  ,  avec  le  commandement  de  plusieurs  armées,  la 
conduite  de  la  guerre  contre  les  Gollis.  Succès  d'Auré- 
lien,qui  est  f;.it  empiTcur  par  toutes  les  légions.  — 
XVIII.  Il  commande,  sous  Claude,  tonte  la  cavalerie, 
et  il  remporte  de  brillants  avantages  sur  les  Suèves  et 
sur  les  Sarmales.  La  terreur  causée  par  l'invasion  des 
barbares  fait  consulter  les  livres  sibyllins,  qui  enseignent 
le  moyen  d'arrêter  leurs  progrès.  Aurélien  les  extei mine 
Ions.  —  XIX.  Senatus-consulte  ordonnant  de  consulter 
les  livres  de  la  Sibylle.  —  XX.  Les  cérémonies  ordon- 
nées par  ces  livres  sont  accomplies.  Lettre  d' Aurélien , 
demandant  l'ouverture  de  ces  mêmes  livres  et  l'accom- 
plissement de  ces  solennités.  —  XXI.  Les  Romains 
reçoivent  près  de  Plaisance  un  grave  écliec,  qu'ils  ré- 
parent ensuite  par  une  grande  victoire.  Après  la  guerre 
des  Marcomans,  Aurélien  revient  à  Rome,  furieux  con- 
fie les  auteurs  de  quelques  séditions,  et  il  les  fait  périr, 
ainsi  que  plusieurs  sénateurs.  Il  recule  les  murs  de 
Rome,  sans  rien  ajouter  alors  au  Pomérium;  avantage 
qu'avaient  eu  Auguste,  l'rajan  et  INéron.  —  XXII.  Au- 
rélien va  combaltre  les  Paimyréens ,  et,  chemin  f.^isant , 
il  défait  les  barbares  et  tue  le  chef  des  Goths.  Il  reçoit 
la  soumission  de  la  Bitliynie.  Il  est  arrêté  devant  la  ville 
de  Tliyane,  qui  lui  ferme  ses  portes  ,  mais  qui  lui  est 
ensuite  livrée  par  Héraclammon.  —  XXIIl.  Il  l'ail  mourir 
ce  traitre,  et  prend  la  ville  de  Thyane,  sans  en  permettre 
le  pillage  à  ses  soldats.  Sa  lettre  au  sujet  d  Héraclam- 
mon. —  XXIV.  De  la  manière  dont  il  prit  cette  ville. 
Le  philosophe  Apollonius  de  Thyane  lui  apparaît,  et 
lempêclie  de  la  détruire.  Éloge  d'Apollonius.  —  XXV. 
Aurélien  reçoit  la  soumission  d'Antioche.  Son  armée 
court ,  |)rès  d'Éniesse,  un  grand  danger,  que  l'interven- 
tion divine  change  en  une  victoire  complète,  et  il  entre 
dans  cette  ville  en  vainqueur.  —  XXVI.  Il  part  de  là 
pour  faite  le  siège  de  Palmyre ,  et  il  est  harcelé  en  route 
par  des  brigands,  qui  lui  font  beaucoup  de  mal.  Il  rend 
■  compte ,  dans  une  lettre  à  Mucapor,  des  difficultés  de  ce 
siège.  11  écrit  à  Zénobie  et  à  ses  partisans  de  se  rendre , 
et  leur  promet  la  vie.  —  XXVII.  Réponse  hautaine  de 
Zénobie  à  cette  lettre.  —  XXVllI.  Aurélien  finit  par 
vaincre  Zénobie,  qui  est  faite  prisonnière  pendant  sa 
fuite  et  amenée  il  l'empereur.  Il  traite  les  partisans  de 
cette  reine  avec  insolence.  —  XXIX.  De  l'éclat  incom- 
parable de  la  pourpre  des  Indes.  —  XXX.  Aurélien  fait 
périr  tous  les  conseillers  de  Zénobie,  et  réserve  celle-ci 
pour  son  triomphe.  Longin  est  mis  à  mort  avec  les  au- 
tres. Aurélien  bat  les  Carpes ,  et  se  moque  du  surnom 
de  Carpiqiie,  que  lui  avait  décerné  le  sénat.  —  XXXI. 
Les  Paimyréens  se  révoltent,  en  l'absence  d'Aurélien, 
qui  revient  les  assiéger  et  fait  raser  Palmyre.  —  XXXII. 
De  retour  en  Europe,  il  y  obtient  de  grands  avantages 
sur  les  barbares.  Il  reprend  l'Egypte  à  Firmus,  qui  s'en 
était  emparé.  Il  marche  ensuite  contre  Tétiicus,  en 
Gaule,  et  il  reçoit  sa  soumission.  Son  retour  à  Rome. 
XXXIII XXXIV.  Description  de  son  triomphe.  — 
XXXV.  i;  fait  distribuer  au  peuple  des  couronnes  de 


pain  de  fleur  de  farine.  II  élève  un  temple  au  Soleil.  Ses 
règlements.  Ses  nouvelles  expéditions.  — XXXVI.  11 

périt  V  ictime  de  la  perfidie  de  son  secrétaire XXXVII. 

Ses  meurtiiers,  avant  d'être  découverts,  lui  érigent  un 
tombeau  et  un  temple  Son  secrétaire  est  livré  aux  bê-i 
tes.  Ainélien  est  mis  au  rang  des  dieux.  —  XXXVIII. 
Zénobie  avait  régné  en  Orient  sous  le  nom  de  son  fils 
lialbatus.  Aurélien  comprime,  après  de  grandes  perlej! , 
la  guerre  des  monnayeurs.  Sa  lettre  à  ce  sujet.  —  XXXIX. 
H  fait  Télricus  censeur  de  la  Lucanie.  Il  bâtit  un  teniplei 
au  Soleil ,  et  il  agrandit  l'enceinte  de  Rome.  Il  décrète 
une  amnistie  en  faveur  des  délits  politiques.  Ses  rigueurs 
envers  les  concussionnaires.  Il  fait  pas.ser  dans  la  Mésie' 
les  habitants  delà  Dacie,  qu'il  abandoiuie.  Sa  cruauté' 
envers  les  sénateurs  et  envers  sa  famille.  —  XL.  Après 
la  mort  d'.\urélien ,  l'armée  et  le  sénat  se  renvoient  ré-' 
ciproquenient  le  choix  d'un  empereur,  et  l'empire  reste 
six  mois  sans  chef.  —  XLI.  Lettre  de  l'armée  au  sénat. 
Tacite  fait  renvoyer  à  l'armée  le  choix  du  successeur 
d'Aurélien.  Il  est  enfin  élu  lui-même  empereur.  — 
XLII.  Les  descendants  d'.\urélien.  Digression  de  l'auteur 
sur  le  nombre  des  bons  et  des  mauvais  princes.  — XLllL 
Du  jugement  porté  sur  Aurélien  par  Dioclétien.  D'une 
ré|innse  des  draidesses  gauloises  à  Aurélien.  —  XLIV. 
Il  impose  à  l'Egypte  un  tribut  perpétuel  au  profit  de 
Rome.  Ses  constructions.  Sa  conduite  envers  ses  amis. 
Il  modère  le  luxe  de  la  soie.  —  XLV.  Il  restreint  l'usage 
de  l'or.  Ses  règlemenls  concernant  les  voitures ,  l'Iia- 
liillement  des  femmes  et  le  costume  irililaire — XLVI. 
Il  augmente  d'une  once  les  denrées  distribuées  qnoli-  i 
dienuement  au  peuple  de  Rome.  —  XLVII.  Il  s'occupe  | 
des  moyens  de  faire  des  distributions  gratuites  de  vin,  | 
et  il  en  est  détourné  par  le  préfet  du  prétoire.  Ses  libé- 
ralités et  ses  présents  au  peuple.  —  XLVIII.  Sa  préfé-i 
rence  pour  les  jardins  de  Domilia  et  de  Salluste,  qu'il 
embellit  et  où  il  s'exerce  tous  les  jours.  Sa  sévérité  en- 
vers ses  esclaves.  Ses  projets  pour  le  rétablissement 
d'un  sénat  de  femmes.  Quelques-uns  de  ses  règlements. 
Son  éloignement  pour  le  luxe.  —  XLIX.  Ses  repas.  Ses. 
égards  pour  deux  de  ses  esclaves,  que  le  sénat  al'fran-  i 
cbit  après  sa  mort.  Ses  amusements.  De  la  voracité  de 
Phagon.  Résumé  sur  le  règne  d'Aurélien. 


I.  Après  les  cérémonies  de  la  fête  de  Cybèîe  , 
pendant  laquelle  il  est  d'usage ,  comme  on  sait , 
de  dire  et  de  faire  tout  ce  qui  peut  exciter  la  joie, 
le  préfi^  de  Rome  Junius  Tibérianus,  citoyen  il- 
lustre et  qu'on  ne  saurait  nomtner  sans  respect, 
me  fit  asseoir  à  côté  de  lui ,  dans  la  voiture  affec- 
tée à  sa  dignité.  Là,  délivré  du  souci  des  con- 
testations particulières  et  des  affaires  publiques, 
il  s'entretint  longtemps  avec  moi ,  depuis  le  Pa- 
lais jusqu'aux  jardins  de  Valérien ,  et  il  rne  parla 
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I.  Hilaribus,  quibus  omnia  festa  et  lieri  debere  .scimns 
et  dici ,  impletis  solennibus  ,  vcbiculo  suo  me  et  judiciali 
carpento  praefectus  urbis  vir  illustris  ac  priefata  reveren- 
lianominaudus,  Junius  Tibérianus  accepit.  Ibi  quum  ani- 
mus  a  causis  atque  a  negotiis  publicis  solntus  ac  liber  va- 
caret,  sermonem  multum  a  Palatin  usquc  ad  bortos 
Valérianes  inslituit  :  et  in  ipso  pr.-rcipue  de  vita  princi- 
puni.  Quanique  ad  templum  Solis  venissemus    ab  Au- 
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■  surtout  de  riiistoire  des  empereurs.  Quand  nous 
rùnies  arrives  au  temple  du  Soleil ,  consacré  par 
l'empereur  Aurélien,  Tibérianus,  qui  tenait  par 
quelques  liens  à  la  famille  de  ce  prince,  me  de- 
manda qui  avait  écrit  sa  vie.  Je  lui  lépondis  que 
je  ne  l'avais  lue  dans  aucun  auteur  latin,  mais 
dans  quelques  historiens  grecs.  Alors  ce  respec- 
table magistrat  exprima  ainsi  le  chagrin  qu'il 
en  éprouvait  :  «  Quoi  donc!  un  Thersite,  un  Si- 
non, et  tous  les  autres  monstres  de  l'antiquité, 
nous  les  connaissons  parfaitement,  la  po'^îé- 
rité  les  connaîtra  comme  nous;  et  l'histoire  du 
divin  Aurélien,  de  ce  prince  illustre,  de  ce  va- 
leureux empereur,  quia  rendu  à  l'empire  romain 
toute  la  terre,  sera  ignorée  de  nos  descendants? 
Que  Dieu  nous  préserve  d'une  telle  honte!  rVous 
possédons,  si  je  ne  me  trompe,  les  éphémé- 
rides  de  ce  grand  prince  et  le  récit  des  guerres 
qu'il  a  faites.  Je  désire  que  vous  receviez  ces 
matériaux,  et  que  vous  écriviez  son  histoire  d'a- 
près l'ordre  des  faits,  en  y  ajoutant  des  détails 
sur  sa  vie.  Vous  n'aurez,  pour  trouver  ces  dé- 
tails, qu'à  lire  avec  soin  les  livres  en  toile  de 
lin  ,  dans  lesquels  il  avait  lui-même  ordonné  d'é- 
crire ce  qu'il  faisait  chaque  jour.  J'aurai  soin  de 
vous  faire  aussi  donner  ces  livres,  qui  sont  dans 
la  bibliothèque  Ulpienne.  >3on  plus  grand  désir 
est  que  vous  puissiez  montrer  Aurélien  tel  qu'il 
fut.  "  J'obéis  a  cet  ordre  ;  je  reçus  les  livres 
grecs,  et  je  recueillis  tout  ce  qui  m'était  néces- 
saire pour  ce  travail.  Aidé  de  ces  secours,  j'ai 
réuni  en  un  seul  volume  tout  ce  qui  m'a  paru  di- 
gne d'être  conservé.  Veuillez  recevoir  avec  honte 
mon  ouvrage.  Si  vous  n'en  êtes  pas  content ,  li- 
sez vous-même  les  auteurs  grecs,  et  recourez 


aux  livres  de  lin,  que  la  bibliothèque  Ulpionno 
vous  fournira  quand  vous  le  voudrez. 

II.  ^'otre  entretien,  pendant  que  nous  étions 
en  voiture,  s'etant  aussi  engagé  sur  Trébellius 
Pollion,  lequel  a  publié  l'histoire  des  empereurs, 
ou  célèbres  ou  obscurs,  qui  se  sont  succédé  de- 
puis les  deux  Philippes  jusqu'au  divin  Claude  et 
a  son  frère  Quintiilus,  Tibérianus  prétendit  que 
cet  auteur  est  généralement  inexact  et  trop  bref. 
Je  répliquai  qu'il  n'y  a  i>oint  d'auteur,  du  moins 
dans  le  genre  historique,  qui  soit  sans  reproche; 
et  je  citai  môme  des  passages  de  Tite-Live,  c'.e 
Salluste,  de  Tacite,  et  enfin  de  Trogue- Pompée, 
ou  ces  écrivains  ont  commis  des  erreurs  dont  il 
est  facile  de  se  convaincre.  Tibérianius  se  rendit 
à  mon  avis,  et  me  tendant  la  main  avec  bonté, 
«  Écrivez  donc,  me  dit-il,  comme  il  vous  plaira. 
Je  suis  désormais  rassure  en  songeant  que,  quel- 
les que  soient  vos  erreurs ,  ce  tort  vous  sera 
commun  avec  des  historiens  dont  nous  admirons 
tous  l'éloquence.  » 

m.  Mais,  pour  ne  point  commencer  par  une 
longue  et  ennuyeuse  préface,  hâtons-nous  d'en- 
trer en  matière.  Le  divin  Aurélieji  naquit,  sui- 
vant plusieurs  écrivains,  a  Sirmiura,  d'une  fa- 
mille obscure,  et,  suivant  quelques  autres ,  dans 
la  Dacie  Ripuaire.  Je  me  souviens  aussi  d'avoir 
lu  un  auteur  qui  le  fait  naître  dans  la  Mesie.  Il 
arrive  souvent  qu'on  ne  sait  pas  quel  pays  a 
donné  le  jour  à  des  gens  de  basse  extraction, 
dont  la  plupart  se  donnent  une  patrie  qui  n'est 
point  la  leur,  afin  de  jeter  quelque  éclat  sur  leur 
postérité.  Il  importe  moins  pourtant  à  la  gloire 
des  grands  princes  de  savoir  ou  ils  sont  nés,  que 
de  connaître  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  l'É- 


rcliano  principe  consecraluni ,  qiiod  ipse  nonniliiliim  ex 
ejus  oi'i;;ine  sanguinem  diiceiet ,  qiiaesivit  a  me  qiiis  vitain 
ejiis  in  lileras  relulisset.  Cui  egoquum  respoiidisseni ,  ne- 
niinem  a  me  LaUnorum ,  Gi<cc(iruni  aliquus  leclilalos,  do- 
lorem  geniilus  sui  vir  sanclus  per  liac  veiba  piofiidit  : 
«  KiRii  ïliersilem,  Sinonem  ,  caeteiaqiie  illa  piodi^ia  ve- 
«  lustalis,  et  nos  bene  .scinms ,  el  poster  i  rri'qin'iitaljiint  : 
«  dlvuin  Aiirolianum,  cianssiiniini  priiii  ipini ,  scvcr  i.■.^i• 
«  miiiii  impeialorem ,  per  qiiem  lotus  Roinano  iioiiiini  oi- 
«  bis  est  reslitiiliis,  posleii  nescieiit.'  Deiis  avertit  liauc 
«  amentiam.  Et  tamen,  si  bene  novi,  epbemeridas  illius 
.  viri  scriplas  haberaus ,  etiam  bclla  ciiaracleie  bislorico 
1  dii;esta,  qua'  velim  arripias,  el  perordiiiem  scribas,  ad- 
«  Oitis(|iia-ad  vitam  pertinent.  Quae  oraniaexlibrislbileis, 
«in  quibns  ipse  quolidiana  sua  scribi  pr.ieeperat ,  pro 
"  tua  sedulitale  condisces.  Curabo  autein  ni  tibi  ex  L  Ipia 
«  bibliolbeca  et  libri  liiitei  proferantur.  Tu  velim  Anrelia- 
«  num  ita  ut  est,  qiiatenus  potes,  iu  literas  iiiittas.  »  l'ai  ui 
ipse  qnidem  prœceptis  :  acccpi  libros  Graecos,  et  omnia 
niilii  necessaria  in  maniim  siimpsi  :  ex  qnibns  et  quie  digna 
erant  memoratu,  in  unum  libcllumcontuli.  Tu  velim  meuni 
munus  Umi  consulas.  Et  si  lioc  contentus  non  fueris ,  lec- 
tites  Gr.TCos, linleos etiani  libros  requiras,  quos  L'Ipia  tibi 
bibliolbeca,  quum  volueris,  minislrabil. 


11.  Et  quoniam  sermo  nobis  de  Trebellio  Pullione,  qui 
a  duobns  l'Inlippis  usque  ad  divum  Claudium ,  et  ejus  fra- 
trem  Quintillum,  imperatores  tani  claros  quain  ob.scuros 
nieuiuria;  prodidit,  in  eodem  vebiculo  fuit,  asserente  Ti- 
beriano  quod  Pollio  niulla  incuriose,  niulla  breviter  pro- 
didisset  :  me  contra  dicenle,  neminem  sci'iptcirnm,qnaii- 
tuui  ad  bisloiiam  inrlinet,  non  aliqnid  esse  mentituni  : 
prndiiile  ijuiu  ctiani  in  quo  Livius,  in  quo  Saluslius,  in  quo 
Coiurlnis  laiilus,  in  <|uo  deniijue  Trogus  manifeslis  tes- 
libus  conïinccreutur:pedibus  in  senteuliam  transituni  fa- 
cieus,ac  mannni  purrigeus  juciindam  pr.i^terea,  «  Snihe 
«  (inqnit)  ut  libet  :  sccurus,  qnod  velis  dicas,  liabiluius 
n  niejiilaciorum  comités ,  quos  historicx  eloquentise  mira» 
<■  nuir  autores.  >■ 

m.  Acnc.  nmltael  frivola  proœmiis  odiosisinlexani,  di- 
vus  Aurclianns,  orUis ,  ni  plures  loqiiuntur,  Sirmii,  fa- 
milia  obscuricire;  ut  nonriulli,  l)ai  ia  l'.qHMisi.  i:;;o  aulern 
leiçisse  me  moniini  antorem  qui  eum  Mo'sia  senitum  piir- 
duaret  Et  eveiiil  quidem  ni  de  eorum  viroruni  (-enilali 
solo  nescialur  qui  luimiiiori  loco  nati  plenqne  soluni  s;e- 
nitale  rxjnlingunt ,  ul  dent  poslerilati  de  loeorum  splendorc 
fulgurem.  Nec  tamen  ma^norum  principum  virlulihus 
summa  sciendi  est,  nlii  (piisquesil^enitus,  sed  qnalisjn 
repub.  luerit.  An  l'ialoncm  magis  commendat  quod  Atbc- 
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tat.  Platou  ett-il  plus  célèbre  comme  Athénien 
que  comme  maître  de  la  sagesse  ?  Le  mérite  d'A- 
ristote  de  Stagire,  de  Zenon  d'Élée,  ou  d'Ana- 
charsis  le  Scythe ,  est-il  moindre  parce  qu'ils  ont 
vu  lejjurdans  de  simples  bourgades,  eux  que 
la  sublimité  de  leurs  connaissances  a  élevés  jus- 
qu'au ciel? 

IV.  Mais  je  reviens  à  mon  sujet.  Aurélien ,  né 
dans  une  condition  médiocre,  se  distingua,  des 
son  enfance,  par  une  grande  vivacité  d'esprit  et 
par  une  rare  vigueur.  Il  ne  laissait  passer  aucun 
jour,  fût-ce  un  jourde  fêteou  derepos,  sanss'exer- 
ceraujavclotouà  l'arc,  età  toutceque demande  le 
métier  des  armes.  Callicrates  de  Tyr,  le  plus  sa- 
vant des  écrivains  grecs, ditquesamère  étaitpré- 
tresse  du  temple  du  Soleil,  dans  le  bourg  habité 
par  ses  parents.  On  prétend  même  qu'elle  avait 
quelques  connaissances  dans  l'art  de  la  divination; 
en  sorte  qu'elle  reprochait  parfois  à  son  mari  son 
peu  d'esprit  et  la  grossièreté  de  ses  manières,  et 
qu'i'lle  disait  en  le  montrant  :  ••  Voilà  pourtant  le 
père  d'un  empereur  !»  Il  paraît  d'après  cela  que 
cette  femme  était  initiée  aux  secrets  du  destin. 
Voici,  selon  le  mêmeauteur,  quels  furent  les  pré- 
sages de  l'avènement  d'Aurélien  à  l'empire  :  D'a- 
bord ,  pendant  son  enfance ,  un  serpent  s'enroula 
autour  du  bassin  où  on  te  lavait,  et  on  ne  put  par- 
venir à  le  tuer  ;  à  la  fin  sa  mère ,  témoin  de  ce  pro- 
dige et  voyant  dans  cet  animal  un  hôte  de  la  mai- 
son ,  ordonna  de  le  laisser  vivre.  Cette  prêtresse 
avait ,  en  outre ,  fait  des  jouets  pour  son  fils  avec 
un  manteau  de  pourpre  dédié  au  Soleil  par  l'empe- 
reur de  ce  temps-là.  Un  autre  Jour  qu'Aurélien  dor- 
mait enveloppé  dans  ses  langes ,  un  aigle  l'enleva 
de  son  berceau  sans  lui  faire  de  mal ,  et  le  dé- 
posa sur  l'autel  d'une  chapelle  voisine,  où,  par 


un  hasard  fort  heureux ,  il  n'y  avait  point  de 
feu.  Eniln  il  naquit  a  sa  mère  un  veau  d'une 
grandeur  prodigieuse,  qui  était  blanc,  mais  ta- 
cheté de  pourpre,  et  qui  avait  sur  un  côté  le 
mot  ave  (I),  sur  l'autre  une  couronne. 

V.  Je  me  souviens  d'avoir  tu  beaucoup  d'au- 
tres puérilités  dans  le  même  auteur.  Il  assure, 
par  exe.mple,  qu'à  la  naissance  d'Aurélien,  il 
fleurit,  dans  la  cour  de  la  maison  de  sa  mère, 
des  roses  pourprées,  ayant  l'odeur  particulière 
à  la  rose  et  enrichies  de  filaments  d'or.  Il  eut  aussi, 
pendant  ses  campagnes,  beaucoup  de  présages, 
que  la  fortune  vérifia  en  lui  donnant  l'empire,  i 
Comme  il  entrait  dans  Antioehe  en  voiture,  ; 
parce  qu'une  blessure  l'empêchait  alors  de  se  te-  I 
iiir  à  cheval,  un  manteau  de  pourpre, que  l'on  ' 
avait  étendu  au-dessus    de  lui  pour  lui  faire 
honneur,  tomba,  et  lui  couvrit  les  épaules.  Ayant 
voulu  monter  à  cheval,  pour  ne  point  violer 
la  loi  qui  interdisait  alors  l'usage  des  voitures  i 
dans  les  villes  (2) ,   on  lui   amena  un  cheval  ■ 
appartenant  à  l'cniperenr,  et,  dans  son  em- 
pressement,  il    s'y  plaça  sans  le    remarquer; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  l'apprendre,  et  il  se  hâta  : 
de  monter  le  sien.  Envoyé  en   Perse  comme 
lieutenant ,  il  y  reçut  une  coupe  dxi  genre  de  cel- 
les que  les  rois  de  ce  pays  ont  coutume  de  don- 
ner aux  empereurs,  et  sur  laquelle  était  gravé 
un  Soleil  semblable  à  celui  qu'on  adorait  dans 
le  temple  dont  sa  mère  avait  été  prêtresse.  Ou 
lui  fit  aussi  présent  d'un  énorme  éléphant, qu'il 
offrit,  à  son  tour,  à  l'empereur;  en  sorte  qu'Au- 
rélien était  le  seul  particulier  qui  eût  possédé 
un  pareil  animal. 

MSalut.  bonjour.  -  (2)  Voy.  Sparl ,  Jdrl.  ch.  21;  Anton. Pi.  tj; 


iiiensis  fuei'it,  quam  quod  unicum  sapienti.'e  inumis  il- 
liixerit?  Aneo  minores  inveniuntur  Aiistoleles  Stagiiita, 
Kleatosque  Zenon,  aut  AnacharsIsScytlia,  quod  in  mini- 
inis  nati  snnt  vicnlis,  qiiiim  illos  ad  cœliim  oninis  pliilo- 
sopliiae  virtus  extulerit.? 

IV.  Atque  ut  ad  ordinem  redeam  :  Aurelianus  modicis 
01  lus  paientibus,  a  prima  a;tate  ingenio  vivacissimus, 
viiibus  clarus,  nulluni  unqiiam  diem  prEetermisit ,  quam- 
vis  festuni ,  quamvis  vacantem ,  quo  non  sepilo  et  sagittis 
fifteiisque armorum  exeroeret officiis. Matrem  quidem  ejus 
Callicrates  TjriuSjGrœcorum  longe  doclissimussci'lptor,  sa- 
rardotem  templi  Solis.ineo  vico  in  quo  liabilabant  parentes, 
fpiisse  dicit.  Habuisse  quinetiani  nonniliilum  divinationis, 
adeoulaliquando  maritosuo  jurgansingesseril,  quumejus 
et  slullitiamincreparet  et  vîlitatem,  En  impcra/oris  pu- 
Ircm.  Ex  quo  constat  lllam  mulierem  seisse  fatalia.  Idem 
«licit.auspicia  imperii  Aurcliano  hfec  fuisse:  Primuni.  pueri 
ejus  pelvem serpentem  plerumque  cinxisse,  neque  unqnani 
occidi  poUiisse.  l'ostrenio  ipsam  malrem  quie  hoc  vide- 
rai ,  serpentem  quasi  fanjUiaremoccidere  noluisse.  His  ac- 
ledil  quod.ex palliolo  purpureo  quod  Soli  sui  tempori.s  im- 
peralor  tnlerat,  sacerdos  millier  rrepuudia  (ilio  fecisse 
Wtliltictur.  Addit  etiam  illiid,  quod  \inctuin  fasiioiîc  Au- 


rellanitm  aquila  innoxie  de  cunis  levaverit,et  iu  aram 
posueril,  quaejuxta  sacellum  forte  sine  ignibus  erat.  Idem 
auctor  est,  vituluni  matri  ejus  nalum  mirie  magniludinis, 
candidum,  sed  purpurantilsus  maculis,  ita  ut  liaberel  in 
latere  uno,  ave,  in  alio  coroiiam. 

V.  Multa  superfluain  eodem  leglssememini  -.quippequi 
assoverat  eliani  rosas  in  ejusdem  mulieris  cliorle,  nalo 
Aureliano,  exisse  purpureas,  odorisrosei,  lloris  aurei- 
Fuernnt  et  postea  mulla  omina  jam  mibtanti  futuri,ut 
res  monstravil],  imperii-  Nani  ingrediente  eo  Antiocliiain 
in  veliicnlo ,  quod  prae  vulnere  tune  eqno  sedere  non  pos- 
.set,  ila  pallium  purpureum ,  quod  in  lionoreni  ejus  expan- 
sum  fuerat ,  decidit  ut  liumeros  ejus  legeret.  Et  quum  in 
equum  transire  vellet,  quia  invidiosum  tune  erat  vehicu- 
lis  in  civilale  uH,  eqnus  est  ei  imperatoris  applicitus,  cui 
perfe&tinalioneminsedit.  Sedubicomperit,  semetad  suum 
transtulit.  Data  est  ei  pra-terea,  quum  legatus  ad  Persas 
isset ,  paiera  qualis  solet  imperaloribus  dari  a  rege  Persa- 
rum ,  in  qua  insculptus  erat  Sol  eo  babitu  quo  colebalur 
in  co  lemplo  in  quo  mater  ejus  fuerat  sacerdos.  Donalus 
eidem  etiam  cleplianlus  praccipuus ,  qucm  ille  imperalori 
oblulil,  solusque  omnium  privatus  Aurelianus  elepbanti 
doiuinus  fuit. 
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\  I.  Mais  nous  en  avons  assez  dit  sur  ce  sujet. 
Aurélien  était  beau,  et  se  faisait  remarquer  par 
(les  grâces  viriles.  Il  avait  une  haute  taille,  une 
grande  vigueur,  assez  de  goût  pour  le  vin  et  la 
bonne  chère,  peu  de  penchant  pour  les  plaisirs 
de  l'amour.  Il  était  extrêmement  sévère,  sin- 
gulièrement attaché  à  la  discipline,  et  toujours 
prêta  tirer  l'épée.  Aussi ,  comme  il  y  avait  dans 
l'armée  deux  tribuns  du  nom  d'Auréiien,  celui-ci 
<t  un  autre  qui  fut  fait  prisonnier  avec  Valérien, 
les  soldats,  pour  les  distinguer,  avaient  donné  à 
celui  qui  devint  empereur  le  surnom  de  Fer  en 
main  ;  do  sorte  que  quand  on  venait  à  deman- 
der quel  Aurélien  avait  fait  telle  ou  telle  chose, 
on  le  désignait  en  disant  :  «  C'est  Aurélien  /er  en 
Muin.  >•  Il  se  signala,  avant  de  parvenir  au 
trône,  par  un  grand  nombre  de  prouesses.  Il 
battit  seul,  avec  trois  cents  hommes  de  garni- 
sou  ,  les  Sarmates  qui  s'étaient  jetés  sur  l'Illyrie. 
Théoclius,  qui  a  écrit  l'histoire  des  Césars,  dit 
qu'Aurélien,  dans  la  guerre  des  Sarmates,  en 
tua  de  sa  main,  en  un  seul  jour,  quarante-huit , 
et  dans  différentes  rencontres  plus  de  neuf  cent 
cinquante.  Aussi  les  jeunes  soldats  composèrent- 
ils,  en  son  honneur,  des  chansons  et  des  danses 
]nilitaires,  qu'ils  exécutaient  les  jours  de  l'été  : 
"  ^'ous  en  avons  décollé  mille,  mille,  mille,  mille, 
mille,  mille.  Un  seul  homme  eu  a  décollé  avec 
nous  mille,  mille,  mille,  mille.  11  en  a  tué 
mille,  mille,  mille.  Vive  celui  qui  eu  a  tué  mille, 
mille!  Personne  n'a  autant  de  vin  qu'd  a  versé 
de  sang.  "  Ce  sont  là,  je  l'avoue,  des  détails  fort 
peu  importants;  mais  l'auteur  que  j'ai  cité  ayant 
inséré  cette  même  chanson  en  latin  dans  son 
ouvrage,  je  n'ai  pas  cru  devoir  l'omettre  dans  le 
mien. 

Vf.  Sedutli.Tcet  talia  oniiltamiis,  fuit  decorus,  et 
pratia  virilitcrspeciosiis  :  staUiia  piocerior,  nervis  validls- 
siinis,  vini  et  cilii  paido  ciipidioi',  libidinis  rarœ,  severita- 
lisimmensae,  disciplinse  slngulaiis,  gladii  exereiidi  eiipi- 
diis.  îiAm  qtium  esseut  in  exercitu  duo  Aureliani  tribuni, 
liic,  et  aliiisqui  cuni  Valeriano  captns  est,  liulc  signum 
exercilus  apposuerat  manus  ndferrum,  ut  si  forte  quiu- 
lerelur  quis  Aurclianus  aliqnid  vel  fecisset  vel  gessissel, 
suggercretur,  Aurelin>itis  }nnmc  ndferrum,  atque  co- 
gnosccretur.  Privali  linjns  iiiulla  exlant  egivgia  facinora. 
Nam  ernmpentes  Samiatas  in  lliyrico  cuin  trecentis  pra> 
sidiariis  soins  altrivil.  lirfiMl  Tlieoclins  CTsaiiancirnni 
tempornm  scriptor,  Aiirclianiininiann  suabelloSarniatJco 
une  die  quadraginlaet  ocio  inleift'i  isse  :  pluriniis  autoni  et 
diversis  diebiis  ullra  iiiinpiTitos  qninqnagjnta  :  adeo  ni 
eliam  ballstea  pneri  el  saltatiunrnias  in  Anreliannm  taies 
coDiponerent.qnihiis  diebus  feslis  nillilariter  .'ïallilaront  : 
"Mille,  mille,  mille,  milli',  mille,  mille  decollavinnis. 
«  Unns  liomo  mille,  mille,  mille,  mille,  decolluvimus. 
«Mille,  mille,  mille,  vival,  qui  mille,  mdle  oecidit. 
«  Tantum  vini  liabet  ni'mo,  quantum  l'ndit  sanguinis.  » 
Haec  video  esse  perfrivola  :  sed  (juia  siqiia  scriptus  anior 
ita  eadem  ut  sunt  Latine,  sois  scriplis  Insernit,  tacenda 
ei>se  non  cicdidi. 


VII.  Près  de  Mayence,  .Aurélien,  alors  tribun 
de  la  sixième  légion  gauloise,  battit  complète- 
ment les  Francs,  qui  avaient  envahi  l'empire  el 
ravageaient  toute  la  Gaule.  Il  en  tua  sept  cents, 
et  tu  vendre  à  l'enchère  trois  cents  de  leurs  pri- 
sonniers. Cet  exploit  fut  aussi  l'occasion  d'une 
chanson  militaire  :  •>  iXous  avons  tué,  en  une 
seule  fois,  mille  Francs  et  mille  Sarmates.  Nous 
cherchons  mille,  mille,  mille,  mille  Perses.  » 
Il  inspira,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  une 
telle  crainte  aux  soldats,  grâce  à  la  rigueur  ex- 
cessive avec  laquelle  il  punit  leurs  fautes,  que 
personne  sous  lui  n'eu  commit  plus.  Il  est  leseul 
enfin  de  tous  les  généraux  qui,  infoi-mé  qu'un 
soldat  avait  commis  un  adultère  avec  la  femme 
de  son  bote,  ait  ordonné,  pour  le  punir,  de  l'at- 
tacher par  les  pieds  à  la  cime  de  deux  arbres 
plies  jusqu'à  terre,  et  de  les  laisser  tout  d'un 
coup  se  redresser,  afin  que  le  coupable ,  ainsi 
déchiré,  eût  une  moitié  de  son  corps  suspendue 
à  chacun  de  ces  arbres;  supplice  qui  fit  une  pro- 
fonde impression  sur  toute  l'armée.  Il  écrivit  à 
un  de  ses  lieutenants  cette  lettre  toute  militaire: 
«  Si  vous  voulez  être  tribun,  ou  plutôt  si  vous 
voulez  vivre,  conlenez  les  soldats.  Qu'aucun 
d'eux  ne  dérobe  un  poulet  a  qui  que  ce  soit; 
qu'aucun  d'eux  ne  mette  la  main  sur  une  brebis; 
que  personne  ne  touche  à  une  grappe  de  raisin  ; 
personne,  à  une  moisson;  que  nul  n'exige  de 
l'huile,  du  sel ,  du  bois;  que  chacun  se  contente 
de  sa  portion  de  vivres.  Le  soldat  doit  vivre  du 
butin  fait  sur  l'ennemi,  et  non  des  larmes  des  pro- 
vinces. Que  les  armes  défensives  soient  tou- 
jours propres,  les  armes  offensives  bien  aigui- 
sées, les  chaussures  en  bon  état.  Que  des  vête- 
ments nouveaux  remplacent  les  anciens.  Que 

VII.  Idem  apud  Magunliacum  Iribnnns  legionis  sextae 
Gallicanae,  Franeos  irruenles,quum  vagarenturperlotam 
Galliam,  sic  adllixit,  ni  trecentos  ex  bis  caplos  septin- 
gentis  inleremplis ,  sub  corona  vendideril.  Unde  iteruni  da 
eo  facta  est  cantilena  :  «  Mille  Franeos,  mille  Sarmata» 
«  semel  occidimus  :  Mille,  mille,  mille,  mille,  mille  Per- 
«  sas  quffifimus.  «  Hicaulem,  ut  supra  diximus,  militi- 
bus  ita  linioii  fuit,  ut  sub  eo  posteaquam  semel  cnm  in- 
genli  severilate  castreusia  peccata  correxit,  nenio  pecca- 
verit.  Solus  denique  omnium  militem  qui  adnlleriuni  cuui 
bospitis  uxoie  eommiserat,  ita  punivit,  ut  duaium  arbo- 
runi  lapila  inlbv  lent,  elad  pcdes  niilitis  deligaret,  eadem- 
quesuliilo  diniiltiMi-t,  ut  scis^iis  ille  utrinque  penderel. 
Qn;e  re^  iiigeiilem  Uni(iri.'m  omnibus  fecit.  Hujus  epistola 
militaris  est  ad  vicarium  suum  data  bujusmodi  :  "  Si  vis 
«  tribunusesse,  imo  si  visvivere,  manns  militum  conline. 
Il  Nemopnllnnialienumrapiat,ovemnemoconlingat.  Uvam 
«  uullus  aufeiat,  segeteni  nenio  deterat  :  olenm,  sal,  li- 
"  gnnni.nemo  exigat.annona  suacontentns  sil.  Depraeda 
u  iioslis,  non  delacrymis  provincialiuni,  habeat  :  arma  tersa 
«  sint  ;ferramentasamiata ,  calceamentaforlia.  Vestisnoa 
•I  vestem  velerem  exeludat.  Stipendium  in  balico,  non  in 
"  popina  liabeat.  Toiquem  brarlnaleni  ctannulumapponal: 
"  eqnuui  sagmariuni  suum  dcfricct,  capilum  anini.dis  uoo 
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le  soldat  ait  sa  paye  dans  sa  ceinture,  et  ne  la  dé- 
pense pas  dans  les  tavernes.  Qu'il  porte  son  col- 
lier, son  bracelet  et  son  anneau;  qu'il  nettoyé 
son  cheval  de  bât  et  n'en  vende  pas  le  fourrage. 
Qu'on  ait  soin  en  commun  du  mulet  de  la  com- 
pagnie; que  les  soldats  se  servent  complaisam- 
mcnt  les  uns  les  autres;  qu'ils  soient  gratuite- 
ment soignés  par  les  médecins  ;  qu'ils  ne  donnent 
rien  aux  aruspices;  qu'ils  se  conduisent  décem- 
ment dans  leurs  quarfiers,  et  que  celui  qui  cher- 
che querelle  aux  autres  soit  battu.  » 

VIII.  J'ai  trouvé  dernièrement,  dans  les  li- 
vres de  lin  de  la  bibliothèque  Ulpienne,  une  let- 
tre du  divin  Valérien  au  sujet  de  l'empereur 
Aurélien;  je  la  transcris,  comme  je  le  dois, 
sans  y  changer  un  mot  :  «  Valérien  Auguste  au 
consul  Antonin  Gallus.  Vous  me  blâmez,  dans 
votre  lettre  particulière,  d'avoir  confié  mon  fils 
Gallien  à  Posthumius  plutôt  qu'à  Aurélien , 
homme  assez  rigide,  me  dites-vous,  pour  que  je 
remette  en  ses  mains  et  mon  fils  et  l'armée.  Vous 
changeriez  de  sentiment,  si  vogs  connaissiez  bien 
tonte  la  sévérité  d'Aurélien.  Il  est  dur,  excessif, 
outré,  pour  notre  temps.  J'en  prends  tous  les 
dieux  à  témolu  :  j'ai  craint  qu'il  ne  se  montrât 
trop  rigoureux  en\ers  mon  fils,  s'il  le  voyait  se 
livrer  à  l'enjouement  qui  lui  est  naturel.  »  Cette 
lettre  fait  voir  combien  Aurélien  était  sévère, 
puisque  Valérien  lui-même  disait  le  redouter. 

IX.  Il  y  a  une  autre  lettre  de  Valérien,  où 
il  fait  l'éloge  d'Aurélien,  et  que  j'ai  trouvée 
dans  les  archives  de  la  préfecture  de  la  ville. 
Cette  lettre  lui  assignait,  quand  il  vint  à  Rome, 
les  honoraires  de  son  grade.  La  voici  :  '•  Valé- 
rien Auguste  au  préfet  de  la  ville,  Céjonius  Albi- 


nus.  Nous  voudrions  doniu'r,  à  chacun  de  ceux 
qui  servent  la  république  avec  zèle ,  une  solde 
beaucoup  plus  importante  que  le  salaire  attaché 
à  son  rang,  surtout  quand  une  vie  honorable  re- 
commande encore  de  tels  services;  car  les  digni- 
tés ne  doivent  pas  être  le  seul  prix  du  mérite. 
Mais  la  rigueur  des  devoirs  publics  exige  que 
personne  ne  reçoive,  sur  les  contributions  des  L 
provinces,  au  delà  de  ce  qui  est  affecté  à  ses  ' 
fonctions.  Nous  avons  chargé  Aurélien,  l'un  de 
nos  plus  braves  généraux  ,  d'inspecter  et  d'or- 
donner tout  ce  qui  intéresse  les  troupes.  Nous  lui 
devons  tant,  la  république  et  nous,  de  l'aveu 
unanime  des  armées,  que  les  plus  belles  récom- 
penses seraient  encore  au-dessous  de  ce  qu'il  mé- 
rite. Quelle  éminente  qualité  ne  possède-t  il  pas? 
En  quoi  le  cèdet-il  aux  Corvinus  et  aux  Sci- 
pions?C'est  le  libérateur  de  l'Illyrie,  c'est  le  res- 
taurateur des  Gaules,  c'est  l'incomparable  mo-  y 
déledetous  les  généraux.  Kt  pourtantje  ne  saurais 
récompenser  un  tel  homme  plus  qu'il  ne  convient 
dans  un  gouvernement  sage  et  bien  réglé.  Je 
compte  donc,  mon  très-cher  parent,  sur  vo're 
intégrité,  pour  faire  donner  à  Aurélien,  pendant 
son  séjour  à  Rome,  seize  pains  militaires  de  pre- 
mier choix,  quarante  pains  militaires  de  cam- 
pagne, quarante  setiers  de  vin  de  table,  la  moi- 
tié d'un  petit  porc,  deux  coqs,  trente  livres  de 
porc  salé,  quarante  de  viande  de  bœuf,  un  se- 
tier  de  bonne  huile,  un  setier  d'huile  de  moindre 
qualité,  un  setier  de  sain-doux,  des  légumes  et 
des  fruits,  en  quantité  suffisante.  Comme  il 
faut  enfin  lui  accorder  quelque  avantage  par- 
ticulier, vous  aurez  soin  ,  tant  qu'il  sera  a  Rome, 
de  lui  donner,  comme  provision  extraordinaire, 


»  vendal,  nnilum  cenluriatum  communiter  curct.  Aller 
Cl  alteri  qnasi  servus  obsequatur  :  a  medicis  gratis  curentur, 
«  aruspicil)iis  niliil  dent  :  in  hospiliis  caste  se  aganl  :  qui 
«  litem  fecerit,  vapulet.  » 

VIII.  Inveni  niiper  in  Ulpia  bibliotlieca  inter  linteos 
llbros  epistolam  divi  Valeriani  de  Aureliano  principe  scrip- 
taii)  :  quani ad  verbum,  ut  decebat,  insérai.  «  Valerianus  Au- 
«  gustus  Antonino  Galloconsuli.  Culpasnie  familiaribus  li- 
n  tcrisquodPostbnmiordiumnieumGallienum  raagisquam 
"  Aureliano  commiserim;quum  utique  et  severiori  et  puer 
«  credendus  fuerit  et  exercitus  :  nec  tu  id  dinlius  judica- 
«  bis ,  si  bene  scieris  quantœ  sit  Aurelianus  severitatis.  M- 
■I  miusest,  multusest ,  gravis  est,  et  ad  nostrajam  non 
'1  facil  lempora.  Testorautem  omnesdeos,  meetiani  timuisse 
«  nequid  eliam  erga  filium  meum  severtus,  siquid  ille  fe- 
«  cissel,  ut  est  natura  promis  ad  ludicra,  s*viuscogilaret.  » 
HœcepistolaindicatquantiiDfueritseverilatis,  ut  illum  Va- 
lerianus etiam  timuisse  se  dicat. 

LX.  Ejusdem  Valeriani  alla  estcpistola  quœ  laudes  illius 
continet  :  quam  ego  ex  scriniis  praefeclurœ  urbanse  protuli 
Nam  illi  Romam  venienli  salaria  suiordinis  sunl  décréta. 
Exemplumepistote:  «  Valerianus  AugustnsCejonio  Albino 
«  pr.Tcfectourbi.Vellemusquidemsingulis  qnibusque  devo- 
«  tissimis  reipub.  viris  niullo  majora  déferre  compendia 


"  quam  eorum  dignitas  postulat ,  maxime  ubi  lionorem  rita 
«  commendat.  Debetenim  quid  pr.Tlcrdignitalem  pretium 
n  esse  meritorum.  Sed  facitiigor  publicus ,  ut  accipere  de 
"  provinciarumoblalionibus  ultra  ordinissuigradum  nemo 
ic  plus  possit.  Aurelianumfortissimumvirumadinspicienda 
«  et  ordlnanda  castra  omnia  destinavimus  :  cui  tantum  a 
«  noblsatqiieab  omnirepublica.coinmuni  totius  exercitus 
"  confessione  ,  debetur,  utdignaillo  vix  aliqua  vel  nimis 
<i  magna  .sint  munera.  Quid  enim  in  illo  non  clarum  i*  quid 
«  non  Corvinis  et  Scipionibusconferendum?  Illeliberator 
«  Illyrici,  ille  Galliarum  restilutor  ,  ille  dux  magni  totius 
«  exempli.  Et  tamen  nibil  pralerea  possum  addcre  lanto 
<i  viro  ad  muneris  gratiam  quam  patitur  sobria  et  beiie 
"  gcrenda  respub.  Quare  sînceritas  tua, mi  parenscbaris- 
«  sime,  supradicto  viro  efficiet ,  quamdiu  Romae  fuerit, 
«  panes  militares  mundos  sedecim,  panes  niilitares  cas- 
"  trensesquadraginta,  vini  mensalissextariosquadraginta, 
«  porcellum  dimidium,  gallinaccos  duos,  porcinse  pondo 
(1  Iriginta,  biibula;  pondo  quadraginta,  olei  sextariuni 
Il  nnum,  et  item  olei  secundi  sextarium  unum  ,  llquaminls 
"  sextarium  nnum  ,  berbarum  ,  olerum  quantum  salis  est. 
Il  Sane  qiioniam  ei  aliquid  praecipiie  dec^rnendum  est, 
Il  quamdiu Romit fuerit, pabulaexUaordinem décernes  Ipsi 
Il  aulem  ad  sumplus,aureos  Antoninianos diurnes  binos, 
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le  fourrage.  11  recevra,  pour  sa  dépense  ,  deux 
antoniniens  d'or  par  jour,  cinquante  petits  phi- 
lippes  d'argent ,  ci-nt  deniers  de  cuivre  :  le  reste 
sera  fourni  par  les  préfets  du  trésor.  » 

X.  Ces  détails  paraîtront  peut-être  frivoles  et 
inutiles;  mais  la  curiosité  ne  rejette  rien.  Auré- 
lien  fut  investi  d'un  grand  nombre  de  comman- 
dements et  de  plusieurs  tribuuats;  il  remplit  prés 
de  quarante  fois  pour  d'autres,  à  différentes  épo- 
ques, les  fonctions  de  général  et  de  tribun;  il 
remplaça  même  Ulpius  Crinitus,  qui  se  disait  de 
la  famille  de  Trajan  ,  et  qui  lui  ressemblait  en  ef- 
fet beaucoup  par  ses  grandes  qualités.  Ce  Crini- 
tus fut  peint  avec  Aurélien  dans  le  temple  du 
Soleil,  et  Valérien  avait  résolu  de  le  créer  César. 
Aurélien,  charge,  à  sa  place,  du  commandement 
des  armées,  rétablit  les  limites  de  l'empire,  et  dis- 
tribua aux  soldats  le  butin  fait  sur  l'ennemi.  Il 
pourvut  de  bœufs,  de  chevaux  ,  d'esclaves  et  de 
prisonniers  lepnysdesThraces.  Ilornn  le  palaisde 
dépouilles  ennemies,  et  il  réunit,  dans  une  villa 
qui  appartenait  à  Valérien  avant  son  avènement, 
cinq  cents  esclaves,  deux  mille  vaches,  mille  ju- 
ments, dix  mille  brebis,  quinze  mille  chèvres. 
Ulpius  Crinitus  rendit  alors  à  Valérien  ,  qui  était 
à  Hvzanee,  de  publiques  actions  de  grâces  dans 
les  thermes  mêmes,  pour  l'honneur  qu'il  lui  avait 
fait  en  lui  donnant  un  lieutenant  comme  Auré- 
lien, et  il  prit  eu  même  temps  la  résolution  de 
l'adopter. 

XI.  1 1  importe  de  connaître  une  des  lettres  écrites 
à  Aurélien  par  l'empereur  Valérien,  et  la  manière 
dont  se  lit  cette  adoption.  «  S'il  pouvait  y  avoir, 
mon  cher  Aurélien  ,  un  autre  général  capable  de 
tenir  la  place  d'Ulpius  Crinitus,  je  m'entretien- 
drais avec  vous  de  son  mérite  et  de  ses  quali- 


tés, et  nous  pourrions  l'étudier  ensemble. 
Chargez-vous  de  la  guerre  du  coté  de  Nicopo- 
lis,  afin  que  nos  affaires  ne  souffrent  pas  de  la 
maladie  de  Crinitus.  Faites  ce  que  vous  pour- 
rez. Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage,  vous 
donnant  pleine  autorité  sur  I  armée.  Vous  avez 
trois  cents  archers  ityréens  (i),  six  cents  Armé- 
niens, cent  cinquante  Arabes,  deux  cents  Sarra- 
sins, quatre  cents  auxiliaires  de  la  Mésopotamie; 
vous  avez  la  troisième  légion  Heureuse,  et  huit 
cents  cavaliers  cataphraclaires  (i').  Vous  aurez 
avec  vous  Hartomundus,  Haldegastes,  llilde- 
mundus  et  Carioviseus.  Les  approvisionnements 
nécessaires  ont  été  faits  dans  tous  les  camps  par 
les  préfets,  .l'abandonne  à  votre  sagesse  et  à  vo- 
tre habileté  le  soin  d'établir  vos  quartiersd'hiver 
et  d'été  dans  des  lieux  ou  vous  ne  puissii  z  man- 
quer de  rien.  Sachez  toujours  ou  sont  les  équi- 
pages des  ennemis;  sachez  leur  nombre  et  leurs 
dispositions,  afin  ae  ne  pas  consommer  mal  à 
propos  et  le  vin  et  les  vivres,  ou  de  ne  point  pro- 
diguer les  traits,  qui  font  la  force  d'une  armée 
en  campagne,  .l'attends  de  vous,  avec  la  protec- 
tion divine ,  d'aussi  grandes  choses  que  la  répu- 
blique en  pourrait  espérer  de  Trajan,  s'il  vivait; 
et  celui  que  vous  remplacez,  par  ma  volonté, 
dans  un  poste  où  il  a  déployé  tant  de  zèle,  n'est 
pas  inférieur  à  ce  prince.  Vous  partagerez  avec 
Uipius  Crinitus,  à  la  place  de  Gallien  et  de  Va- 
lérien, le  consulat  de  l'année  prochaine,  à  partir 
du  onzième  jour  des  calendes  de  juin.  L'État  en 
fera  les  frais  ;  car  il  faut  soulager ,  avant  de  penser 
aux  autres,  la  pauvreté  de  ceux  qui  ont  consacré 
leur  vie  au  service  de  la  république.  ■>  Celle 

(I)  CVlait  un  peuple  de  Syrie.  —  (a)  Voy.  I.amprid  ,  Alex.  Sev.  ii. 


"  argcnteos  Pliilippeos  minutitlos  quinqiiagenos  ,  aeris  de- 
«  narios  cuutum  :  reliqua  per  prœfeclos  œrarii  praebebuu- 
«  tur.  » 

X.  Frivola  Iisec  foitassis  cuipiam  et  niitils  levia  esse 
videantur,  sed  ciuiositas  niliil  récusai,  llabuitergomullos 
ducalus ,  plurimos  tribunatiis ,  vicai  ias  ducum  et  Iribuno- 
rum  diveisis  temporibiis  prope  qiiadraginta,  usque  adeo 
ul  etiainL'lpiiCnnili,(iuise  deTr.ijani  génère  referebat,  et 
fortissimi  re  vera  viri  el  Tiajaiii  simili  imi ,  qui  pictus  est 
cum  eodem  Aureliano  in  leniplo  Solis  ,  queni  Valerianus 
Caîsaris  loco  liaberc  instituerai ,  vicem  snmeiel,  exeiciluni 
duceret,  liuiiteni  resliluercl,  pi.iedani  mllilibus  daret  : 
Tluacias  bobiis  ,  equis,  iiiancipiis,  (aptivis  locnpli'laret  : 
manubias  in  Palatio  collocaret  :  qningenlos  servos,  duo 
mlllia  vaccaruni ,  cqnas  mille  ,  ovium  deiem  niillia  ,  ta- 
prarum  quindecim  millia  ,  in  privatam  villam  Valeiiani 
tongereret.  Tune  eiiim  Ulpius  Ciinilus  publiceapudliyzaii- 
lium  scdcnti  Valeiiano  in  tlieiniis  igit  gialias,  dicens, 
magnum  desejudicium  liabilumquodeidem  vicarium  Au- 
relianum  dedisset  :  quare  eum  slaluil  aiiogare. 

XI.  Intcrcsl  epistolas  nosse  Aureliano  scriptas,  et  ip- 
sam  anogaliouem.  Epistola  Valeriani  ad  Aurelianiiin  :  •■  .Si 
•  cssel  alius ,  Aureliane  jucumlissime,  qui  llpii  Criniti 


«  vicem  posset  implere,  lecum  de  ejus  virtute  ac  seduli- 
«  tateconrerremmunctecmn  requirerepoluissem.  Susripo 
Il  bellum  a  parte  Nicopolis  ,ne  nobis  a-gritudo  Criniti  ob- 
11  sit.  Fac  quicquid  potes.  Mulla  non  dico  ,  in  tua  erit  po- 
<i  leslate  mililia;  niagisteriiun.  Ilabes  sagitlarios  Ityieos 
Il  treccnlos,  Arme.iios  sevcentos,  Arabas  centuni  i|uinqua- 
«ginla,  Saracenos  ducentos ,  Mesnpolaniios  auxiliaies 
■<  quadringentos  :  liabes  legioneni  lertiani  Felicem ,  et 
K  équités  calaphractarios  octingenlos.  Tecum  eilt  llarlo- 
cc  mundus ,  Haldegastes,  lllldemundiis,  Carioviseus.  Com- 
n  meatiisa  pra'feclisnecessarius  in  oninibuscaslris  est  rons- 
Il  tJtiUiis.  Tunm  est  pro  virtiilihus  tuis  alque  solertia  illic 
Il  byeuialia  et  aestiva  disponcre ,  ubi  llbi  niliil  deerit  : 
Il  qunrore  pra'lerea  ubi  carrano  sit  bostium,  et  verescire 
Il  quanti  qualesque  sint  ,  ut  ncm  \iiiiiui  aut  aunona  consu- 
II  matur,  aut  l.la  jaciantnr  [[iipiibus  res  bellicacunstilula 
II  est.  Ego  de  te  tanlum  ,  De»  lavenle,  spero quantum  de 
II  Trajano,  si  viverel ,  posset  sperare  respub.  >c(pie  eniui 
Il  minor  est,  in  cujus loiiim  (idemipie  te  legi.  Consulatum 
Il  cum  eodem  L'ipio  Criuito  iu  annum  scqueiitem  a  die 
I.  nmlecinio  calciid.  Juuiaium,  in  locam  (lallieui  cl  Va- 
I.  leiiani,  sperare  te  convcnit  simiptu  publico.  Levanda 
«  est  enim  paupeitas  coruin  bomiiuim  qui  diu  reipublicaj 
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lettre  est  une  nouvel  le  et  Irrécusable  preuve  du  mé- 
rite d'Auréllen.  Aussi  peut-on  dire  que  celui-là 
seul  s'élève  au  comble  de  la  vertu,  qui  en  a  fait 
dès  sa  jeunesse  le  difficileapprentissage.  Jeciterai 
maintenant  la  lettre  relative  à  son  consulat. 

XII.  «  Valérien  Auguste  à  Élius  Xitidius,  pré- 
fet du  trésor.  Nous  avons  décerné  le  consulat  à 
Aurelien  a  cause  de  sa  pauvreté,  qui  le  rend  si 
grand,  si  supérieur  à  beaucoup  d'autres.  Vous  lui 
donnerez,  pour  les  jeux  qu'il  doit  célébrer  dans 
le  Cirque ,  trois  cents  antoniniens  d'or,  trois  mille 
petits  philippes  d'argent,  cinquante  mille  sesterces 
de  cuivre,  dix  tuniques  d'homme  de  demi-soie, 
vingt  tuniques  de  lin  d'Egypte,  deux  paires  de 
nappes  de  C.vpre,dix  tapis  d'Afrique,  dix  cou- 
vertures de  Mauritanie,  cent  porcs,  cent  brebis. 
Vous  ferez  servir  un  repas  public  aux  sénateurs 
et  aux  chevaliers  romains.  Vous  fournirez  pour 
le  sacrifice  deux  grandes  victimes  et  quatre  pe- 
tites. »  Comme  j'ai  promis  de  dire  aussi  quelque 
chose  de  l'adoption  de  ce  grand  prince,  je  crois 
devoir  insérer  ici  des  détails  qui  me  feront  peut- 
êlre  accuser  de  prolixité,  mais  que  la  fidélité  de 
l'histoire  m'oblige  à  ne  pas  omettre,  et  que  j'ai 
tirés  du  neuvième  livre  des  actes  d'Acholius, 
maître  des  entrées  à  la  cour  de  l'empereur  Valé- 
rien. 

X III.  Valérien  Auguste,  alors  à  Byzance ,  s'as- 
sit dans  les  thermes,  eu  présence  de  l'armée  et 
de  tous  les  officiers  du  palais,  ayant  à  sa  droite 
Memmius  Fuscus,  consul  ordinaire,  Bébius  Ma- 
cer,  préfet  du  prétoire,  Quintus  Ancarius,  gou- 
verneur de  l'Orient  ;  et  à  sa  gauche  Avulnius 
Saturiiinus,  général  des  frontières  delaSeyIhie, 
Murentius,  ap[)eléau  gouvernement  de  l'Égyplc, 

..  \iveni(-s,  panperes  sunl,  et  nullonimmagis.  »  llis  quo- 
(Hii.  mcrisiiulicalnrqiiantnsfiifiil  Aiirt'lianiis.et  re  vera  : 
ii(M|iiceiiim  qiiisqnani  aliqiiandoad  siimmam  icriini  peive- 
)iil,  qui  mm  a  inima  a?tate  gradibiis  viilutis  asceiideril. 
Ijlcrœde  consnlatii. 

XII.  ■<  "Valerianus  AiiRiishis  ^lio  Xifidio  prœfcclo  sera- 
.  lii.  Aiiieliano  ,  cui  consniatiim  del\iliimis  ob  paiiper- 
..  tiitem  ,  qiia  illft  magiuis  est ,  caeleiis  major ,  dabis  ad 
«  edilionem  Circoiisiiim  aureos  Antoninianos  Irecentos  , 
..  aisenteos  Pli  lippeos  minutulos  tria  niillia,  in  acre  ns. 
«  qiilnqiiagies ,  lunicas  midticias  viriles  decein  ,  lineas 
..  .l'.gyptias  viginti ,  mantella  Cypiia ,  paria  diio,  tapetia 
..  Afra  decem,  sliaKiila  Mania  doceni ,  purcos  centum, 
(.  oveseenlnm  :  coiivivinm  antem  pnhlicnm  edi  jnbebis 
<.  senatoiibiis  ,  eipiitibus  Romanis  :  liostias  majores  dnas, 
..  minores  quatuor.  «  Etquoniam  etiam  de  arrogalioneali- 
qiia  me  dixeram  posilnrum  qnœ  ad  lantum  principem 
pertincrent,  qua>so  ne  odiosior  verirosiorve  ea  re  videar  : 
ipiam  lidei  causa  iiisereudam  credidi  ex  libris  Aciiolii,  qui 
magister  admissionuin  Valeriani  principis  fuit ,  libro  Acto- 
ruiii  ojusnono. 

XIII. Qunm  consedisset Valerianus  Augustus  in  lliermis 
ap-.id  Byzanliumprip-sente  exercitn ,  pr.-esente  etiam  oKicio 
palatine,  assidenlibns  Memmio  Fnsco  consule  ordinario  , 
Bebio  Macro  prafcclo  praelorii ,  Quinto  Ancario  pr.esidc 


Julius  Tryphon ,  général  des  frontières  de  l'O- 
rient, Mécéusde  Brindes,  préfet  des  vivres  pour 
l'Orient,  Ulpius  Crinitus,  général  des  frontières 
de  l'illyrie  et  de  la  Thraee,  et  Fui  vins  Boius, 
général  des  frontières  de  la  Rhétie.  Il  prit  la  pa- 
role, et  dit:  «  La  république  vous  remercie,  Au- 
relien ,  de  l'avoir  délivrée  du  pouvoir  des  Goths. 
Nous  sommes,  grâce  à  vous,  en  possession  d'un 
immense  butin,  d'une  gloire  immortel  le,  et  de  tout 
ce  qui  peut  accroître  la  félicité  du  peuple  romain. 
Recevez  donc,  pour  prix  de  vos  exploits,  quatre 
couronnes  murales  (l),  cin([  couronnes  vallai- 
res  (2),  deux  couronnes  navales,  deux  couronnes 
civiques,  dix  javelines  sans  fer  (3) ,  quatre  éten- 
dards de  deux  couleurs,  quatre  tuniques  rousses 
de  général,  deux  manteaux  de  proconsul,  une 
toge  prétexte,  une  tunique  brodée  de  palmes,  une 
toge  peinte,  une  tunique  militaire  de  dessous  (4), 
une  chaise  d'ivoire.  Car  je  vous  désigne  aujour- 
d'hui consul ,  et  j'écrirai  au  sénat  pour  qu'il  vous 
décerne  le  bâton  d'ivoire  et  les  faisceaux.  C'est, 
en  effet,  le  sénat  et  non  l'empereur  qui  les  donne 
ordinairement  au  consul. 

XIV.  Après  ces  paroles  de  Valérien,  Auré-  jl 
lieu  se  leva,  et  le  remercia  eu  termes  militaires, 
que  je  citerai  textuellement.  «  Auguste  Valérien, 
mon  empereur  et  mon  maître,  c'est  pour  mériter 
l'eslime  de  la  république  et  satisfaire  à  ma  cons- 
cience, que  j'ai  fait  tout  ce  qui  m'attire  vos  élo- 
ges, que  j'ai  reçu  ces  blessures  sans  me  plain- 


(i)  On  appelnit  ainsi  la  couronne  qu'on  donnait  à  ceux  qnl ,  dans 

lui  assaut ,  avaient  monté  les  premiers  sur  les  murs  de  la  ville  assié- 
gée. —  {7)  La  couronne  donnée  à  celui  qui  avait  le  premier  francht 
les  rctr.inclienieiits  de  l'ennemi  ;  du  mot  latin  y«//M/7i,  retranche- 
nifnt.  Vnvcz  Aiil  G(  11.,  V.  6.  --(:))  Voy.  Suct.,  Claud.  28;  et  plu*  bas 
Prubus,  5.  —  (4)  Voy  S.iart ,  Sept.  Sever.  6,  et  plus  liaut,  Claud.  14. 

Orienlis  :  assideulibus  etiam  aparlelseva  Avulnio  Satur- 
niiio  Scylbici  limitis  duce,  Murentio  ad  ^Egyptum  desti- 
nato  ,  Julio  Tryplione  Orientalis  liinitis  dnce,  et  Meceo 
Brundusino  pia-fecto  annonse  Orientis,  et  Ulpio  Crinito 
diiie  lllyriiiani  limilis  et  Tliracii ,  et  Fulvio  Boio  duce 
Rlietici  liinitis  :  Valerianus  Augustns  dixit,  «  Gralia.stibi 
«  a;;it,  Aiiicliane,  resp.  quod  eam  Goltliorum  potestate  li- 
"  beiasii.  Abiindamus  per  te  prœda,  abundamus  gloria, 
u  et  bis  omnibus  qnibns  Romana  félicitas  crcscit.  Cape 
..  igiliir  lilii  pro  rébus  gestis  tuiscoronas  murales  qnatnor, 
(I  coronas  valtares  qninque  ,  coronas  navales  diias  ,  coro- 
ce  lias  civicasduas  ,  bastas  puias  decem,  vexilla  bicolora 
n  quatuor ,  tunicas  dnoalês  russas  quatuor ,  pallia  procon- 
.1  sulaiiadiio,togamproetextam,lunicampalmatam,  logam 
«  pietani, subarmai em  piofundiim.sellam  eboralam.  Nam 
Il  leconsuleniliodiedesigno,  scriplurusad  senalumultibi 
Cl  deputet  scipioneiM  ,  depntet  eliam  fasces.  Haec  enim  im- 
II  perator  non  soletdare  ,sed  a  senatu  ,  quando  lit  consul, 
Il  arcipere.  >> 

XIV.  Post  Iiicc  Valeriani  dicta  Anrelianus  surrexit , 
atque  ad  manus  accessit ,  agens  gratias  militaribns  ver- 
bis,  qna;  propria  et  ipsa  apponenda  decrevi.  Aurelianus 
dixit ,  ce  Et  ego  domine  Valériane  imperalor  Auguste,  ideo 
c.  ciincta  feci,  ideo  vnlnera  patienter  exrepi  ,  ideo  et  eqnos 
..  et  iiiiillierios  nicos  lassavi  ut  mibi  gratias  agercl  rcspubl. 
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Are,  que  j'ai  fatigué  sous  moi  tant  de  clicvaux. 
Mais  vous  avez  fait  de  bien  plus  grandes  elioses. 
Je  rends  grâces  à  votre  bonté,  et  j'accepte  le 
consulat  que  vous  m'offrez.  Fassent  les  dieux 
et  le  Soleil  ,  cette  divinité  si  manifeste,  que  le 
sénat  ait  de  moi  la  même  opinion  !  <•  Tous  ceux 
qui  étaient  présents  ayant  joint  leurs  actions 
de  grâces  à  celles  de  l'empereur,  Ulpius  Cri- 
iiitus  se  leva,  et  parla  ainsi  :  »  Chez  nos  pères, 
Auguste  Valcriei)  ,  l'on  voyait  toujours  (  et  c'est 
un  usage  que  ma  famille  s'est  plu  aussi  à  pra- 
tiipier)  de  grands  personnages  adopter  les  ci- 
toyens les  plus  distingués  par  leur  mérite,  pour 
soutenir  et  illustrer,  par  une  sorte  de  fécondité 
artificielle,  ou  des  noms  qui  risquaient  de  s'é- 
teindre, ou  des  familles  auxquelles  les  fruits  du 
mariage  ne  promettaient  pas  une  longue  durée. 
Aussi  ai-je  pensé  à  faire  pour  ,\urélien ,  qui  vous 
a  paru  digne  de  commander  à  ma  place,  ce  qu'a 
faitCocceius  >'crva  en  adoptant  Trajan  ,  ce  qu'a 
fait  Ulpius  Trajan  pour  Adrien,  ce  qu'a  fait 
Adrien  pour  Antonio ,  ce  qu'ont  fait  leurs  succes- 
seurs ,  dans  une  sage  prévoyance.  Ordonnez  donc 
que,  suivant  la  loi,  Aurélien  soit  héritier  du  cul- 
te (i),  du  nom,  des  biens  et  de  tous  les  droits  de 
ma  maison;  et  puis(iue  Ulpius  Criuitus  est  con- 
sulaire, donnez  dès  à  présent  le  même  titre  à  Au- 
rélien. » 

XV.  Il  serait  trop  long  de  tout  raconter  en  dé- 
tail. Valerien  rendit  grâces  à  Crinitus,  et  l'adop- 
tion se  fit  selon  l'usage.  Je  me  souviens  d'avoir 
lu  dans  un  ouvrage  grec  (et  je  n'ai  pas  cru  devoir 
passer  ce  fait  sous  silence)  que  Valerien  avait  en- 
gagé Crinitus  à  adopter  Aurélien,  pour  cette 


raison  surtout  qu'il  était  pauvre;  mais  je  ne 
pi  étends  pas  l'aflirmer.  Si  j'ai  cité  plus  haut  la 
lettre  qui  assignait  à  Aurélien  la  somme  néces- 
saire pour  son  consulat,  je  dois  dire  maintenant 
pourquoi  j'ai  fait  cette  citation  ,  d'ailleurs  peu 
importante  en  elle-même.  Nous  avons  vu  der- 
nièrement célébrer  dans  le  Cirque  avec  un  faste 
si  ambitieux  le  consulat  de  Furius  Placidus,  que 
l'on  accorda  moins  des  récompenses  que  des  pa- 
trimoines aux  cochers,  puisqu'on  leur  donna  des 
tuniques  de  demi-soie,  des  paragaudes  (l)  de  lin, 
et  jusqu'à  des  chevaux;  profusions  (pii  tirent 
gémir  les  hommes  sages.  Aussi  le  consulat  n'est- 
il  plus  que  la  récompense  des  richesses  et  non  des 
hommes.  S'il  était  le  prix  du  mérite,  il  ne  devrait 
pas  ruiner  celui  qui  en  est  revêtu.  Ces  heureux 
temps  ont  disparu,  et  l'ambition  de  plaire  au 
peuple  les  empêchera  de  revenir.  Mais  nous  ne 
voulons  pas,  suivant  notre  habitude,  insister 
davantage  sur  ce  sujet. 

XVI.  Honoré  de  tous  ces  témoignages  d'estime 
et  comble  de  distinctions,  Aurélien  semblait  si 
grand  du  temps  de  Claude,  qu'après  la  nKU't  du 
cet  empereur  et  de  son  frère  Quintillns,  il  se  vit 
seul  maître  de  l'empire  quand  on  eut  tué  Au- 
réole, avec  qui  Gallien  avait  fait  la  paix.  Les  opi- 
nions des  historiens  sont  ici  on  ne  peut  |)lus  di- 
verses, même  parmi  les  Grecs.  Ainsi  Us  uns 
disent  qu'Aurélien  mita  mort  Auréole,  contre 
l'intention  de  Claude;  les  autres,  d'après  ses  or- 
dres et  sa  volonté  :  ceux-ci,  qu'Aurélien  était 
déjà  empereur  quand  Auréole  fut  tué;  ceux-là, 
qu'il  ne  l'était  pas  encore.  Mais  nous  laisserons 
ces  faits-là  indécis,  et  nous  renvoyons  à  ceux 
qui  les  ont  avancés.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 

(il  Voyez  Tréb.  Poil  ,  Cliuiil.  1 7.  et  pia-i  bns  ,  le  cli.  iC 


"  et  r.onscicnlia  nica.  Ai  tu  plus  fctisli  :  aso  er^o  ijralias 
"  bonitati  tiiaj,  et  accipio  coiisulalinn  qiiem  das.  Dii  la- 
•I  ciaiil  et  ileus  cerlus  .Sot  ,  ut  et  scnaliis  île  nie  sic  jucli- 
"  cet.  "  Agcnlilius  Isitiirgralias omnibus  ciiriimslanlibiis, 
ITiiiiis  Crinlliis  snnexit,  alqiie  liac  oratione  usiis  est  : 
n  Aptid  majores  nostros,  Valériane  Aususte,  qnoil  et 
«  faniilia;  mea;  amicum  ac  proprium  fuit ,  ab  opliniis  qui- 
"  busqué  in  litiorum  locum  foitissimi  viri  semper  elocli 
«  suut ,  ut  velseneseenles  familias ,  vel  (utus  matrinioniis 
"  jam  caducos  subslilula  (ircundilas  piolis  ornaret.  Hoc 
«  isitur  quo<l  Cocceius  Nerva  in  Trajano  ailoptando ,  qnoil 
«  Ulpius  Tiajanus  in  Adriano.quod  Adrianus  in  Aufoniiio, 
"  et  cA'teii  dcinceps  proposita  suggestione  feceiuiit,  jain 
«  in  arrogaiido  Auieliano,  quem  niilii  vicarium  judicii  lui 
'•  autloritate  fecisti ,  censui  esse  référendum.  Jubé  iyiUir 
'I  ut  lege  agatur,  sitque  Aurelianus  tiares  saciorum  ,  iio- 
•  miiiis  et  bonorum,  totius(|ue  juris,  Ulpio  Criiiitu  Jaiii 
«  ronsulari  viio , aclnlum  te  jiiditc  consularis.  u 

.\V.  Longiim  estcuncta  pertexere.  Nam  cl  actao  sunt 
Crinilo  a  Valeriano  gratis;  ;  et  adojilio ,  ut  soleliat ,  im- 
pleta.  Memini  me  in  qiiodam  libro  liivno  I.  :;ivsi'  (quod 
tacendum  esse  non  credidi  )  maudalom  .,,c  (  nniloaVa- 
leiiano  ut  Aurelianus  adoptaietur  ,  idi  ii-  •>  lui  i  ipue  qund 


pauper  esset  :  sod  hoc  in  medio  relinquoniliim  piilo;  et 
quoniam  supciius  epistolam  pnsiii  ipia  siiin|ilus  Acucliaiio 
ad  coiisulatiim  delatns  est,  quaie  posueiini,  leiu  quasi 
fiivolam,  eloqiienduni  putavi.  Yidimus  piovime  consula- 
tum  Fiiiii  Placidi  taiilo  ambitii  in  Ciico  ediliiiii,  ut  non 
piaemia  dai i  aurigis ,  sed  palrimonia  vidcientur ,  quum 
darenlur  tunicre  suliserica; ,  liiieje  paiagaiida" ,  daieii- 
tiir  etiam  equi,  ingemisceutibus  friigi  lioniinibus.  Faclum 
est  eiiiin  ut  jam  diviliarum  sil  non  lioininuni  consulalus  : 
quia  utiipie  si  virtutibus  defertur ,  cditoiem  spoliare  non 
dcbent.  Pericrunt  casta  illa  teinpora  ,  et  niagis  aiiiliitiono 
populaii  perituia  sunt.  Sed  nos  (ut  solemus)  tiancquoqiie 
leiii  iii  medio  reiinquiiiiiis. 

X\  I.  Ilis  igitur  lot  ac  talibus  pnFJudiciis  muneribusque 
fultiis.Clandianis  leuipoiibustanlusenituit ,  iil  post  eiiin 
Quiiitilln  quoiiue  fratre  cjus  iulerempto  ,  soins  teneiet  im- 
peiiuin,  Auieolo  iiiterfecto,  cuin  qiio  Gallienus  fecerat 
paceni.  Hoc  loco  tanta  est  diversilas  liisloricorum,  et  qui- 
dem  Gicerorum ,  ut  alii  dicant ,  invito  Claudio  ab  Auréliano 
Aurcoluni  inlerfeclum.alii  mandante acvolente, alii  abim- 
peiatoicjam  Auréliano euudem  occisum,  alii  veio  adliuc 
piivato.  Sed  luec  quoque  média  rclinqnemiis.ab  ipsis  pe- 
Icnda  per  quos  in  literas  missa  sunt.  lllud  lanien  constat. 
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que  le  divin  Claude  ne  voulut  confier  qu'à  Au- 
réllen  la  guerre  des  Méolides. 

XVII.  Il  existe  à  ce  sujet  une  lettre  que  mon 
exactitude  habituelle  me  fait  un  devoir  de  citer, 
à  l'exemple  des  autres  historiens.  <>  Flavius  Clau- 
de a  sou  cher  Valérius  Aurélien,  salut.  La  ré- 
jHiblique  attend  de  vous  les  services  qu'elle  est 
habituée  à  en  recevoir.  Mettez-vous  à  l'œuvre 
sans  retard.  Je  vous  fais  le  maître  des  soldats, 
le  chef  des  tribuns.  11  faut  attaquer  les  Gotlis;  il 
faut  les  chasser  des  Thraces.  Ces  barbares  qui 
désolent  l'Hémimont  et  l'Europe,  ce  sont  pour 
la  plupart  ceux  qui  ont  déjà  fui  devant  vos  ar- 
mes. Jesoumetsà  votre  autorité  toutes  les  armées 
des  Thraces,  toutes  celles  de  l'Illyrie ,  toutes  les 
frontières  de  ce  côté  de  l'empire.  Donnez-nous  de 
nouvelles  preuves  de  votre  bravoure  accoutumée. 
Mon  frère  Quintillus  vous  secondera  aussi,  dès 
qu'il  vous  aura  joint.  Retenu  par  d'autres  soins , 
je  confie  à  vos  talents  la  conduite  de  cette  guerre. 
Je  vous  ai  envoyé  dix  chevaux  ,  deux  cuirasses, 
et  les  autres  choses  dont  il  est  nécessaire  de 
pourvoir  un  général  qui  entre  en  campagne.  » 
Après  d'heureux  combats,  livrés  sous  les  aus- 
pices de  Claude,  Aurélien  rétablit  l'intégrité  du 
territoire  de  la  republique,  et,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  il  fut  lui-même  fait  empereur  par 
toutes  les  légions. 

XVIII.  Aurélien  eut,  avant  son  avènement  et 
sous  le  règne  de  Claude,  le  commandement  de 
toiite  la  cavalerie,  parce  que  les  chefs  de  ce  corps 
avaient  encouru  la  disgrâce  de  cet  empereur,  pour 
avoir  osé  combattre  sans  son  ordre.  Il  fit  aussi , 
dans  le  même  temps,  une  guerre  vigoureuse  aux 
Suèves  et  aux  Sarmates,  et  il  remporta  sur  eux 


une  victoire  des  plus  complètes.  On  essuya  toute- 
fois, sous  son  commandement  et  par  sa  faute,  une 
défaite  que  l'on  dut  aux  Marcomans.  Comme  il 
avait,  en  effet,  négligé  de  marcher  droit  à  l'en- 
nemi, qui  s'était  avancé  à  l'improviste,  et  qu'il  se 
préparait  à  le  prendre  à  dos,  tous  les  environs 
de  Milan  furent  livrés  à  une  horrible  dévastation. 
Néanmoins  les  Marcomans  furent  ensuite  vain- 
cus. La  terreur  causée  par  les  ravages  de  ce  peu- 
ple fit  naître  à  Rome  de  violentes  séditions.  Tout 
le  monde  craignait  de  voir  se  reproduire  les  mal- 
heursquiétaientarrivéssousGallien.  On  consulta 
donc  les  livres  sibyllins,  ce  secours  si  efficace 
dans  les  calamités  publiques,  et  l'on  y  trouva 
qu'il  fallait  faire  des  sacrifices  dans  des  endroits 
déterminés,  pour  empêcher  les  barbares  de  les 
franchir.  Onexécuta,  suivant  des  rites  différents, 
les  choses  prescrites  par  ces  livres,  et  l'on  ar- 
rêta ainsi  les  progrès  des  barbares.  Aurélien , 
les  trouvant  dispersés  çà  et  là,  les  extermina 
tous.  Je  donnerai  le  sénatusconsulte  par  lequel 
l'illustre  assemblée  du  sénat  ordonna  de  consul- 
ter les  livres  de  la  Sibylle. 

XIX.  Le  troisième  jour  des  ides  de  janvier, 
Fulvius  Sabinus,  préteur  de  la  ville,  s'exprima 
ainsi  :  «  Nous  vous  donnons  connaissance ,  Pères 
conscrits ,  de  l'avis  des  pontifes  et  de  la  lettre  de 
l'empereur  Aurélien  ,  qui  ordonne  de  consulter 
les  livres  du  destin  ,  où  sont  indiqués  les  moyens 
de  terminer  la  guerre ,  avec  la  protection  sacrée 
des  dieux.  Vous  savez  que  ces  livres  ont  tou- 
jours été  ouverts  lorsque  de  grands  dangers  me- 
naçaient l'État ,  et  les  maux  publics  n'ont  cessé 
qu'après  les  sacrifices  ordonnés  par  ces  livres.  » 
Alors  Ulpius  Syllanus,  appelé  à  donner  le  pre- 


omne  contra  Mœotidas  belltim  divum  Claudium  nulli  ma- 
gis  quam  Aureliano  crcdiiiisse. 

XVII.  Extat  epislola,  quam  ego(utsoleo)  (idei  causa, 
iino  (Il  alios  annaliiini  srriptores  fecisse  video,  inserendam 
)mtavi.  «  Flavius  Claudius  Valei  io  Aureliano  suo  salulem. 
•I  Expelit  a  te  munus  solitum  nostia  lespub.  Aggiedire  : 
«  quid  nioraris?  Tuo  magislerio  millles  uti  volo,  tuo  duc- 
«  tu  Iribunos.  Gottlil  oppiigriandi  suut  :  Goltlii  aTliraciis 
<■  aniovendi.EorunieuiinpIeiiqueHa'niimontum  Europam- 
"  (|ue  vexant,  qui  te  pugnante  fugeiunl.  Omnes  exercilus 
«  Tluacios,  omnes  lilyiicianos  lolnnique  limilem  in  tua 
«  potestate  constitue,  solltam  en  nobis  ede  virtntem.  Te- 
<•  tum  eiit  eliam  frater  Quintillus  qinim  occurieiil.  Ego 
«  aliis  rébus  occupatussummam  belli  illius  viilutibns  tuis 
Il  credo.  Misl  sane  equos  decem,  loricasduas,  et  ca'teia, 
<•  quibns  munire  ad  bellum  euntem  nécessitas  cogit.  » 
Secundis  igitur  pra^Iiis  usns  anspiciis  Claudianis  ,  leinpu- 
blicam  in  inlegrum  reddidit  :  atqne  ipse  statiin  (  ul  supra 
dixinius  )  consensu  omnium  legionum  factus  esl  impe- 
rator. 

XVIII.  Equités  sane  omnes  ante  impeiiuni  sub  Claudio 
Auielianus  gubernavit,  quum  offensam  magistii  eorum 
incnrrisseiit  quod  lemeie  Claudio  non  jubtnte  pugnassent. 
Item  Aurelianus  conira  Suevos  et  Sarmatas  iisdem  tem- 
poribus  veliemenlissime    diuiicavil,   ac  lloii'utissiinani 


victoriam  relulit  :  accepta  est  sane  clades  snb  Aureliano  a 
Marcomannis  per  errorem.  Nam  dum  is  a  fronte  non  curât 
occuireie  subito  ernmpentibus,  dumque  illos  a  doiso 
persequi  parât, omiiiacirca  Mediolanum graviter evasiala 
sunt.  Postea  tamen  ipsi  quoque  Marcomauni  superali  snnl. 
In  illo  autem  Uniore  ,  quo  Marcoinanni  cuncta  vastabani , 
ingénies  Romse  sediliones  molœ  sunt,  paventibus  cunclis 
ne  eadeni  quœ  sub  Gallieno  fnerant,  provenirent.  Quaro 
etiam  libri  Sibyllini  noli  beneficiis  piiblicis  inspecti  sunt, 
inventumqne  ut  in  certis  locis  sacrificia  fièrent  qUcB  Bar- 
bari  transire  non  possent.  Facta  denicpie  suntea  quae  prae- 
cepta  fueraut  in  diverso  ceremoniarum  génère  :  atqne  ita 
Barbari  restiterunt,  quos  omnes  Aurelianus  carptim  va- 
gantes  occidit.  Libet  ipsius  senaluscon.sulli  formam  expo- 
nere,quo  libros  inspici  clarissimi  oïdinis  jussit  autorilas. 
XIX.  Die  terlia  idus  Jan.  Fulvius  Sabinus  pr.Ttor  ur- 
banus  dixit  :  «  Referimus  ad  vos,  P.  C,  ponUficum  sug- 
«  gestionem,  et  Aureliani  principis  llteras,  quibus  julie- 
"  tiir  ut  inspiciantur  fatales  libri  quibus  spes  belli  ternii- 
"  nandi  sacrato  deorum  imperio  continetur.  Scitis  enini 
'1  ipsi  quoliescunque  gravior  aliquis  extitit  motus,  cos 
"  semper  inspectes  :  neque  prius  mala  publica  esse  finita , 
"  quam  ex  ils  sacrificiorum  processit  autoritas.  "  Tune 
surrexit  prima;  sentenliae  Ulpius  Syllanus,  atque  ita  lo- 
qimliis  est  ;  »  Sero  nimis,  P.  C,  de  rcip.  sainte  consuli- 


AURKLIRN. 


mier  son  avis,  se  leva  et  dit  :  «  C'est  songer  bien 
taid,  pcies  conscrits,  au  salut  de  la  république; 
c'est  recourir  bien  fard  aux  livres  de  la  destinée. 
Nous  ressemblons  à  des  malades  qui  ne  s'adres- 
sent que  dans  une  situation  désespérée  aux  plus 
fameux  médecins;  comme  s'il  ne  fallait  deman- 
deraux  plusexpérimentésquelesguérisonsdil'liei- 
les,  et  qu'il  ne  fût  pas  plus  raisonnable  de  tâcher 
de  prévenir  toute  maladie.  Vous  vous  souvenez, 
pères  conscrits,  que  j'ai  déjà  dit  souvent,  dans 
cette  assemblée,  à  la  première  nouvelle  de  l'ir- 
ruption des  Marcomans,  qu'il  fallait  consulter 
les  livres  de  la  Sibylle,  user  des  bienfaits  d'A- 
pollon (i),  et  exécuter  les  ordres  suprêmes  des 
dieux  immortels.  Quelques-uns  d'entre  vous  s'y 
sont  opposés,  et  ont  même  repoussé  ce  conseil  avec 
de  grands  cris.  L'adulation  leur  a  fait  dire  que  la 
valeur  d'un  tel  prince  pouvait  se  passer  de  l'aide 
des  dieux  ,  quoiqu'il  leur  rende  lui-même,  tout 
grand  qu'il  est,  un  culte  légitime,  et  qu'il  es- 
père en  leur  puissance.  Ilâtons-nous  donc.  On 
nous  a  lu  la  lettre  où  il  demande  le  secours 
des  immortels,  que  l'homme  le  plus  brave  ne 
doit  jamais  rougir  d'implorer,  .\llez  donc,  saints 
pontifes,  allez,  vous  qui  êtes  purs,  irréprocha- 
bles et  sacrés,  alliz,  dans  un  pieux  costume  et 
dans  de  saintes  dispositions;  montez  au  temple, 
préparez-y  les  sièges  ornés  de  lauriers;  ouvrez 
de  vos  mains  respectables  les  livres  de  la 
religion;  cherchez-y  les  destinées  éternelles  de 
la  république;  apprenez  à  des  enfants  qui  aient 
leur  père  et  leur  mère  l'hymne  qu'ils  doivent 
chanter.  Nous  déterminerons  la  dépense  néces- 
saire à  celte  cérémonie;  nous  ordonnerons  l'ap- 


(0  Les  livres  sibyllins,  renfermés  par  Auguste  dans  deux  eaissr; 
avaleol  6lé  placés  sous  la  base  de  la  statue  d'Apollon,  dans  le  teu 
pie  de  ce  dieu,  sur  le  mont  l'alatin.  Voy.  Suet.,  yiug.  3i. 


pareil  des  sacrifices;  nous  fixerons  le  jour  de  la 
lustratlon  des  champs.  « 

X\.  La  plupart  des  sénateurs,  interrogés  après 
lui,  donnèrent  leur  avis,  qu'il  serait  trop  long  de 
rapporter.  Tous  enfin  s'étant  rangés  à  celui  de 
Syllanus,  les  uns  en  levant  les  mains,  les  autres 
en  allant  se  placer  de  son  côté,  ceux-là  en  l'ap- 
puyant de  quelques  mots,  le  sénatus-consulte 
fut  rédigé.  On  se  rendit  ensuite  au  temple;  on 
ouvrit  les  livres  sacrés  ;  on  en  récita  les  lignes 
fatales;  on  purifia  la  ville;  on  chanta  leshymnes 
saints;  on  fit  une  procession  autour  de  Rome; 
on  en  promit  une  aux  dieux  pour  les  champs,  et 
la  solennité  prescrite  se  trouva  ainsi  accomplie. 
On  a,  sur  ce  recoursaux  livres  de  la  Sibylle,  une 
leltred'Aurélien,  que  je  citerai  aussi  pour  montrer 
ma  fidélité  scrupuleuse.  «Je  m'étonne,  pères 
conscrits,  que  vous  ayez  hésité  si  longtemps  à 
ouvrir  les  livres  sibyllins  ;  on  vous  croirait  dans 
une  église  de  chrétiens,  plutôt  que  dans  le  tem- 
ple de  tous  les  dieux.  Ne  laissez  donc  pas  languir 
votre  vigilance,  et  faites  que  la  sainteté  des  pon- 
tifes et  les  solennités  de  la  religion  secondent  un 
prince  qui  lutte  péniblement  contre  les  nécessi- 
tés publiques.  Que  l'on  consulte  les  livres  du 
destin  ;  qu'on  accomplisse  les  cérémonies  qui 
seront  ordonnées.  Je  ne  refuse  ni  In  dépense  né- 
cessaire ,  ni  les  captifs ,  de  quelque  nation  que  ce 
soit,  ni  les  victimes  impériales  :  je  les  offre,  au 
contraire,  avec  empressement  ;  car  il  n'est  jamais 
honteux  de  vaincre  avec  l'assistance  des  dieux, 
et  c'est  sous  leurs  auspices  que  nos  ancêtres  ont 
entrepris  et  terminé  la  plupart  de  leurs  guerres. 
Pour  ce  qui  est  de  la  dépense,  j'ai  écrit  au  préfet 
du  trésor  d'y  pourvoir.  La  caisse  de  la  républi- 
que est  d'ailleurs  à  votre  disposition  ,  et  je  trouve 
qu'elle  est  plus  remplie  que  je  ne  voudrais.  » 


I  mus,  spm  ad  falalia  jussa  respicimiis,  more  laiiRuen- 
«  tiuni  qui  ail  smnnios  niedlcos  nisi  in  snmma  despcra- 

<  lionc  non  niittunt  :  proimle  quasi  peiitioiibus  viris  ma- 

<  jor  facienda  sit  cura.quum  omnibus  morl)is  occurri  sit 
I  melius.  Meministis  enim,  P.  C,  me  in  lioc  ordine  ax'pe 

<  dixisse  jam  lum  quum  primum  niinliatuni  est  Maroo- 

■  mannos  erupisse,  consulenda  Sibjlloe  dpciela,  utendum 

•  Apollinis  beneficiis,  inserviendum  deorimi  immoitalium 
I  prapceptis  :  récusasse  vero  quosdam ,  et  cum  ingenli  ca- 
I  luinnia  récusasse,  quum  adulando  dicerent  lanlam  prin- 

<  cipis  es-se  virlutem  ut  opusnon  sitdeos  consuli,  proinde 

<  quasi  et  ipse  vir  magnns  non  deos  colal,  non  de  diis 
I  immorlalibus  speret.  Quid  plura?  audivimus  lilcras 
'  quibus  rogavit  opcm  deoium.qiiae  nunquam  cniqiiam 
'  turpis  est  ut  vir  foitissimus  adjiivetur.   Agite  igitur, 

■  pontifices,quapuri,  qua  iiiundi,qua  sancti,  quavestitu 

•  animisque  saciis  commodi,  templum  asccndile,  subsel- 
>  lialdureala  constituite,  veteranis  manibns  libros  evol- 
'  vite,  fala  reip.  qune  sunt  alterna  perqiiiiite  :  palriniis 

■  matrimisque  pnciis  carmen  indicite  ;  nos  siimptnm  sa- 

■  cris,  nos  appaiatum  sacriliciis,  nos  agiis  ambarvaliain- 
'  dicemus.  » 


XX.  Post  htec  inteiTosati  pleriqiie  senalorcs  seiitentias 
(lixerunt,  quas  liingiini  est  iniieclcre.  Deiudealils  manus 
poirigentibus,  aliis  pedibiis  in  sententias  eniitibus,  ple- 
risqiie  veibo  consentienlibiis  conditum  est  senalusconsiil- 
loin.  Itum  est  deinde  ad  templum  ,  inspecii  libii,  prodili 
versus,  lustrala  urbs,  cantala  carmina,  amburbiiim  re- 
leliratum,  ambarvalia  promissa  :  alque  it;i  solennilas  qii;iî 
jiiliclialur,  eïpleta  est.  Est  epistola  Aureliani  de  libris 
SihyUinis  •  nam  ipsam  quoque  indidi  ad  lidem  reriiin. 
"  iMiior  vos,  patres  sancti,  larndiu  de  aperiendis  Sibylli- 
n  nis  dnbitassc  libris,  perinde  quasi  in  ch^i^li.llmrlllll 
«ecclesia,  non  in  lemplo  deonim  omnium  ,  liailarelis. 
"  Agile  igilur,  et  caslimonia  pontiflciim  ,  cercmoniisiiiic 
«  si)l(Minihus  juvate  principem  necessitale  pul)lica  laboran- 
n  tem.  Inspiciantur  libri  :  qua;  facienda  fueiint  celebren- 
"  lur  :  qnemiibet  sumptum,  ciijuslibet  gealis  rjptivos, 
'•  qua'libet  animalia  regia  non  abnuo.sed  iibens  offero  : 
"  neque  enim  indeconim  csl  diis  jnvaulibus  vincere  :  sic 
"  apnd  majores  nostros  multa  fiuila  sunt  bella,  siccœpta. 
c.  Siqiiid  est  suniptuum,  datis  ad  prîpfectum  acrarii  literi» 
ic  dererni  jnssi  :  est  pr.Teleiea  vestrœ  auloritatis  arra  pii- 
»  blica ,  qiiam  magis  rcfertam  esse  rcperio  qiiam  cuiw.  » 


HISTOIRE  AUGUSTE.  —  FLAVIUS  VOPISQUE. 


XXI.  Aiirélien  se  disposait  à  marcher  contre 
tous  les  ennemis  à  la  fois,  à  la  tête  d'une  armée 
innombrable ,  lorsqu'il  essuya  près  de  Plaisance 
un  échec  qui  faillit  porter  un  coup  mortel  à  la 
république  romaine.  Un  perfide  stratagème  des 
barbares  fut  cause  du  péril  auquel  fut  alors  exposé 
l'empire.  Comme  ils  n'osaient  en  venir  ouverte- 
ment aux  mains  avec  nous,  ils  se  réunirent  dans 
d'épaisses  forêts,  et,  sur  le  soir,  ils  tombèrent  sur 
nos  troupes.  Enfin  ,  si  les  dieux ,  nous  prêtant 
assistance ,  après  la  pieuse  lecture  des  livres  si- 
byllins et  les  sacrifices  ordonnés  par  ces  oracles , 
n'eussent  arrêté  les  barbares  par  des  prodiges  et 
des  apparitions  surnaturelles,  la  victoire  n'eût 
pas  été  pour  les  Romains.  La  guerre  des  Marco- 
mans  terminée,  Aurélien,  naturellement  irrita- 
ble ,  se  rendit  à  Rome ,  plein  de  colère  et  médi- 
tant des  vengeances  que  la  fureur  des  séditions 
lui  faisait  regarder  comme  nécessaires.  Usant 
donc  sans  pitié  de  son  pouvoir,  ce  prince  ,  d'ail- 
leurs excellent,  fit  tuer  les  auteurs  de  ces  sédi- 
tions, et  il  étouffa  par  des  moyens  cruels  des 
mouvements  qui  auraient  dû  être  apaisés  avec 
plus  d'indulgence.  11  fit  mettre  à  mort  jusqu'à 
de  nobles  sénateurs  auxquels  un  témoin  uni- 
que, ou  suspect,  ou  vil,  reprochait  des  choses 
insignifiantes,  et  qu'un  prince  moins  sévère  au- 
rait pu  mépriser.  Pour  tout  dire  enfin,  ce  rè- 
gne, qui  fut  glorieux  ,  qui  l'avait  déjà  été  ,  dont 
les  commencements  avaient  donné  des  espéran- 
ces réalisées  depuis,  fut  souillé  par  des  rigueurs 
atroces.  Ou  commença  à  craindre  ce  prince ,  qui 
était  pourtant  bon  ,  et  l'on  cessa  de  l'aimer.  Les 
uns  disaient  qu'il  méritait  plutôt  la  mort  que 
des  hommages  ;  d'autres,  que  c'était,  à  la  vérité, 
un  bon  médecin ,  mais  que  sa  méthode  curative 


était  mauvaise.  Aurélien,  craignant  alors  de  voir 
se  renouveler  sous  son  règne  ce  qui  était  arrivé 
sous  Gallien,  résolut,  après  avoir  pris  l'avis  du 
sénat,  de  reculer  les  murs  de  Rome  (l).  Mais 
il  n'agrandit  pas,  à  cette  époque,  l'enceinte  du 
Pomérium  (2)  ;  il  ne  le  fit  que  dans  la  suite.  Il 
n'est,  eu  effet,  permis  d'étendre  cet  espace  qu'aux 
princes  qui  ont  augmenté  le  territoire  de  la  ré- 
publique romaine  ,  de  quelque  pays  conquis  sur 
les  barbares.  Cet  avantage  fut  donné  à  Auguste, 
fut  donné  à  Trajan ,  fut  donné  à  Néron ,  sous  qui 
le  Pont  Polémoniaque  et  les  Alpes  Cottienues  fu- 
rent ajoutés  à  l'empire. 

XXII.  Quand  Aurélien  eut  réglé  ce  qui  regar- 
dait l'enceinte  et  l'état  de  Rome,  ainsi  que  les  af- 
faires civiles,  il  partit  pour  combattre  les  Palmy- 
réens  ou  plutôt  Zénobic,  qui  régnait  en  Orient  sous 
le  nom  de  ses  fils.  11  termina,  chemin  faisant,  plu- 
sieurs guerres  importantes.  Car,  dans  les  Thraces 
et  en  Illyrie,  il  attaqua  et  vainquit  les  barbares. 
H  tua  aussi,  au  delà  du  Danube,  Cannabas  ou 
Cannabaude,  chef  des  Goths,  avec  cinq  mille  de 
ses  soldats.  Passant  ensuite  parRyzance,  il  entra 
dans  la  Rithynie,  qui  se  rendit  à  lui  sans  com- 
bat. Il  se  distingua,  dans  cette  guerre,  par  un 
grand  nombre  de  belles  actions  et  de  belles  pa- 
roles. La  crainte  d'être  ennuyeux  nous  empêche 
de  les  rapporter  toutes;  mais  nous  en  citerons, 
en  passant,  quelques-unes ,  pour  donner  une  idée 
de  son  caractère  et  de  son  courage.  Étant  donc 
arrivé  devant  Thyane,  et  en  ayant  trouvé  les 
portes  fermées,  il  s'écria ,  dit  on ,  plein  de  colère  : 
«  Je  ne  laisserai  pas  un  chien  dans  cette  ville.  » 


(i)  Voyez,  plus  bas,  le  ch.  59.  —  (2)  I.e  Pomérium  ou  Pomenium 
^tjit  un  espace  libre  et  consacré  par  la  religion,  en  dedans  et  en 
kliors  de  l'enceinte  de  Rome. 


XXI.  Qmim  autem  Auielianiis  vellet  omnibus  simiil 
facta  exeicilus  siii  couslipalione  concurrere ,  tanta  apiiil 
Placcnliam  clades  acce[>ta  est  iit  Romanum  pêne  solveie- 
tur  imperium.  Et  causa  quidem  liiijus  periculi  perfidia  et 
calliditas  Barbarie!  fuit  motus.  Nani  quum  congredi  aperlo 
Marte  non  possent.  In  sylvas  se  densissimas  contuleiunt, 
alque  ila  nostros  vespera  incumbente  turbarunt.  Dunique 
nlsidivina  ope  posl  inspectionem  librorum  saciificiorum- 
qne  cnras ,  monstris  quibiisdam  speciebusque  divinis 
impliciti  essent  Barbaii,  Romana  Victoria  non  fuisset. 
Finito  pra?lio  Maiconiannico,  Auielianus,  ut  eratnatura 
ferocior,  plenusirarum  Romam  petit,  vindictœ  cupidus, 
quam  sedilionumaspeiitas  sugserebat  :  incivilius  denique 
usus  iroperio,  vir  alias  optiinus,  sedilionum  auloribiis 
interemptis,  cruentius  ea  qnae  niollius  fuerant  tuianda, 
compesruit.  Interfectl  sunt  enim  nonnulli  etiam  nobiles 
senatores ,  quum  liis  levé  quiddam  et  quod  contemni  a 
mitiore  principe  potuisset ,  vel  unus,  vel  levis,  vel  vilis 
teslis  objicerel.  Quid  multa?  Magnum  illud,  et  quod  jam 
fuerat,  et  quod  non  frustra  speratum  est,  infamiae  tiislio- 
ris  iclu  contaminavit  imperium.  Timcri  cœiiit  princeps  opti- 
mus,  non  amari,  quum  alii  dicerent,  perfodicndum  talera 
pi incipem ,  non  optandum  .  alii  boniini  quidem  medicum , 


sed  mala  ralione  cuiantem.  His  actis,  quum  videret  posse 
lieri  ut  aliquid  laie  iteruni  qu^le  sub  Gallieno  evenerat 
proveniret,  adbiljito  consilio  senatus,  rauros  urbis  Roiuae 
dilatavit.  Nec  tamen  Pomœrio  addidit  eo  tempore,  sed 
postea.  PouKprio  aiitem  nemini  piincipum  licet  addi^re 
nisi  ei  qui  agri  Barbarici  aliqua  parte  Romanam  rempu- 
blicam  locupletaverit.  Addidit  autem  Augustus,  addidit 
Trajanus,  addidit  Nero,  sub  quo  Pontus  Polemoniacus  et 
Alpes  Cottiae  Romano  nomini  tributs». 

XXII.  Transactis  igitur  quœ  ad  septiones ,  atque  urbis 
statum  et  civilia  pertinebant,  contra  Pahiijienos,  id  est 
confia  Zenobiam ,  quae  fiiiorum  noniine  Orientale  tenebat 
imperium ,  lier  llexit.  Multa  in  Itlneie  ac  magna  bellorum 
gênera  confeclt.  Nam  in  Tbraciis  et  in  lllyrico  occurrens 
Barbares  vicit  :  Goltiiornm  quinetiam  ducem  Cannajjani, 
sive  Cannabaudem ,  cum  quinque  millibus  hominum  trans 
Danubium  interemit,  Atque  inde  per  Byzanllum  in  Bitljy- 
niam  transilum  fecit ,  eamque  nulio  cerlamine  oblinuit. 
Multa  ejus  magna  et  pracclara  tam  facta  quam  dicta  sunt: 
sed  omnia  libro  innettere  nec  possumus  faslidii  evitatioiie, 
ncc  volumus  :  sed  ad  inteiligendos  mores  atque  virtiitein 
pauca  libanda  sunt.  Nam  quum  Thyanam  venisset,  eam- 
que occlusam  reperisset ,  iratus  dixissc  ferlur,  ••  Canem  in 


aurRlien. 
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Cette  menace  augmenta  encore  l'ardeur  de  ses 
soldats,  en  leur  donnant  l'espoir  du  pillage.  En 
outre,  un  certain  Héraclammon  ,  craignant  d'ê- 
tre tué  avec  ses  concitoyens ,  se  résolut  à  trahir 
sa  patrie,  et  Auiélien  l'ut  bientôt  maître  de  la 
ville. 

XXIII.  ^'ais  il  commença  par  faire  deux  choses 
dignes  d'un  grand  prince,  et  dont  l'une  montra 
sa  sévérité,  l'autre  sa  clémence.  Vainqueur  pru- 
dent, il  fit  mourir  le  traître  Héraclammon;  en- 
suite, comme  les  soldats,  se  prévalant  du 
serment  qu'il  avait  fait  de  ne  pas  laisser  un 
chien  dans  Thvane,  réclamaient  le  pillage  de 
cette  ville,  «  Je  me  suis  engagé,  répondit-il,  à  ne 
pas  y  laisser  un  chien  ;  tuez-les  donc  tous.  «  Voila 
un  beau  mot  d'empereur;  la  conduite  de  ses  sol- 
dats fut  plus  belle  encore.  Kn  effet,  ce  mot,  qui 
lefusait  le  pillage  et  qui  sauvait  la  v  ille,  fut  reçu 
de  toute  l'armée  avec  autant  de  plaisir  que  la 
promesse  d'un  riche  butin.  Voici  maintenant  une 
lettred'Aurélien  au  sujet  d'Héraclanimon:  «  Au- 
rélien  Auguste  à  Mail. us  Chilon.  J'ai  permis  la 
mort  de  celui  qui  m'a  livré  Thyane.  Il  m'était 
impossible  d'aimer  ce  tiaitre,  et  il  m'a  peu  coûté 
de  le  laisser  tuer  par  les  soldats.  Pouvais-je ,  en 
effet,  compter  sur  la  fidélité  d'un  homme  qui 
avait  trahi  sa  patrie?  C'est  de  tous  les  assiégés 
I?  seul  qui  ait  péri.  Il  était,  à  la  vérité,  très-ri-  ' 
«lie  ;  mais  j'ai  laissé  ses  biens  à  ses  enfants ,  pour 
qu'on  ne  m'accuse  pas  d'avoir  fait  mourir  uu 
homme  opulent,  dans  la  vue  de  m'approprier  ses 
richesses.  " 

XXIV.  La  ville  de  Thyane  fut  prise  d'une 
singulière  façon.  Héraclammon  avait  indiqué  à 
Aurelien  un  endroit  dont  la  nature  avait  fait 


comme  un  rempart,  et  que  ce  prince  pouvait 
gravir  sans  être  vu.  Aurelien  y  monta;  puis, 
agitant  sa  chlamyde  de  pourpre,  il  se  montra  aux 
assiégés  et  à  ses  soldats.  I,es  premiers,  à  cette 
vue,  pensèrent  quetoute  l'armée d'.\urelien  était 
déjà  dans  la  ville;  et  c'est  ainsi  qu'on  s'en  em- 
para. Il  ne  faut  pas  omettre  ici  un  fait  qui  inté- 
rc'ssc  la  gloired'un  grand  homme.  Aurelien  avait, 
dit-on  ,  résolu  et  ordonné  la  destruction  de  cette 
ville;  mais  Apollonius  de  Thyane,  ancien  phi- 
losophe d'une  haute  réputation  de  science  et  de 
sagesse,  le  véritable  ami  des  dieux,  et  digne 
lui-même  d'être  vénéré  comme  une  divinité,  se 
présenta  soudain  à  l'empereur,  sous  sa  forme  ac- 
coutumée, et  au  moment  ou  celui-ci  entrait  dans 
sa  tente.  Alors  s'adressant  à  lui  en  latin,  afin 
d'être  entendu  de  ce  prince,  ([ui  était  Pannonien  : 
«  Aurelien,  lui  dit- il,  si  tu  veux  vaincre,  garde- 
toi  de  songer  au  massacre  de  mes  concitoyens. 
Aurelien,  si  tu  veux  régner,  crains  de  verser  le 
sang  innocent.  Aurelien,  montre-toi  clément, 
si  tu  veux  vaincre.  "  L'empereur  connaissait 
les  traits  de  l'illustre  philosophe,  dont  il  avait 
vu  le  portrait  dans  plusieurs  temples.  Etonné 
de  cette  apparition ,  il  promit  de  lui  consacrer  uu 
tableau  ;  il  lui  promit  aussi  des  statues  et  un  tem- 
ple, et  il  revint  à  de  meilleurs  sentiments.  Ce 
fait ,  je  l'ai  appris  des  hommes  les  plus  graves  de 
notre  temps;  je  l'ai  trouvé  dans  les  livres  de  la 
bibliothèque  Ulpiennc,  et  je  le  crois  surtout  par 
respect  pour  Apollonius.  ,\-t-il  jamais  existé,  en 
effet,  un  mortel  plus  saint,  plus  vénérable,  plus 
sublime,  plus  divin'?  U  a  rendu  la  vie  aux  morts; 
il  a  fait  et  dit  une  infmité  de  choses  qui  sont  au- 
dessus  des  forces  de  l'homme.  On  peut  en  voir 


"  linc  (ippido  non  relini|ii;ini.  >i  Tiinr  ri  mllililius  aciiiis 
iincuiiil)eiitibiis  spp  pra'dii',  et  Ilcraclaninicinp  qiioiiam, 
limciri'  ne.  Inler  caeleros  occideielur,  p^tii.im  siiani  pio- 
dente ,  (  ivllas  capla  est. 

XXIII.  S(>d  Anrelianus  duo  slaliin  pn^cipiia,  ipiod 
iinum  spvcrilatHin  oslenderet,  allonini  Icnitaleni,  p\  im- 
pcraldiia  mente  inon.stravit.  Nani  cl  Herai lanimoneni  pro- 
dilniern  palrin'  siiae  sapiens  vlctor  occidit  :  et  quiiin  mi- 
lites  jiiNfa  illiid  dicliim  (]iio  ranem  se  rclicliirum  apiid 
Tliyana-os  ne^arat ,  eversionem  nibis  e\po.scerenl ,  le.spnn- 
Idlt  ils  :  "  Caneni,  x  inqiiil,  «  nefiavi  in  liar  nrlie  me  relidii- 
f  riH« , canes  omiies  occidite.  »  diande  piincipis  dicluui, 
grandins  mllitnni  volum  :  iiam  ilicluni  principis  quo 
pneda  negalialiir,  rivilas  serval)aliir,  lotus  e\eicilu5  ila 
ipiasi  ditarctur,  arceplt.  Kpislida  de  Heiaclammono  :  «  A»- 
"  rclianus  An;;nstus  Mallio  Cliiloiii.  Ofcidi  passiis  siim 
"  rujns  quasi  beneficio  Tliyanam  reeepi.  ligo  vero  prodi- 
"  lorcin  amare  non  polni  :  el  libenler  ttdl  quod  euni  mi- 
','  lites  occideiunl  ;  mqiie  enim  niilii  lidem  servarc  po- 
«  Inissel  qui  patria'  non  peperclt.  Solum  denique  ex 
•I  omnibus  qui  nppiisnabautin-,  campus  aecepil.  Divilem 
"  lioniinem  negarc  non  possum  ,  scd  cujns  bona  ejus  libe- 
i«  ris  reddidi  :  requis  me  cau?a  pccnnia>  locupletem  liomi- 
[«  neni  occidi  passum  esse  criminarclur.  » 

XXIV.  Capla  auleui  civllas  est  miiomodo  Nani  ipiui 
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lleiarlannnon  iocuni  ostendisset  ag;;orjs  uatui.ali  speiie  lu- 
nientem,  qna  posset  Anreliamis  occullus  ascendero,  ille 
consceuilil,  atqueelata  purpurea  chlamyde,  intus  civibus, 
foris  mililibus  se  ustenilil,  et  ila  civitas  capla  est ,  (pia^i 
lolns  in  mutis  Aureliani  fuissel  exercitus.  Taci-ri  non  do 
bel  ics  quœ  ad  faniam  venerabilis  viii  perlinet.  Fciliii 
enim  Aurelianum  de  Thyanaî  civilalis  eversione  vera  di- 
xisse,  veia  cogitasse  :  verum  Apolloniuin  Tliyanaeum  ce- 
leberrimae  famae  aulorilatisiiue  sapiontem ,  vetcrem  pliilo- 
soplmin ,  aniicum  verum  deonini ,  ipsum  eliam  pro  nnmine 
frequenlandum,  recipienli  se  in  ti'uloiium  ea  forma  qua 
videtur,  subito  aslitisse ,  ahpic  li:i  c  Latine ,  ul  liomo  Pan- 
nonius  inlelligeret,  verba  dixisse  :  ••  Auieliane.si  visviu- 
ci  cere,  niliil  esl  quod  de  civiiim  meoiiini  nece  cogites.  Au- 
«  reliane,  si  vis  iniperare,  a  cruore  inuocenlium  absline. 
'1  Aureliane,  clcnienler  le  âge,  si  ms  vincere.  »  Norat  vul- 
f  um  pliilosoplii  venerabilis  Anrelianus ,  alque  in  mullis  ejus 
imaginem  viderai  tpmplis.  Denique  statim  altonilus,  et 
imaginem  et  statuas  et  lempluui  eidem  promisit,  alque  in 
meliorem  rediit  menlem.  lla'c  ego  a  gravibus  viris  com- 
peii,  et  in  Ulpiœbibliotlicca'  llbiis  retegi ,  el  pio  majestale 
Apollonii  magis  credidi.  Quid  eiiiin  illo  \iro  s;mctius, 
vene.-abiliiis,  anfiquius ,  divinius(pie  inler  bomines  tuit.' 
Ille  mortuis  reddidit  vilam.  Ille  mulla  nllra  lioniiuP5  et 
fcril  cl  di\il     qoa'  qui  velit  uosse ,  (îiavoî  légal  lilno» 
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le  récit  dans  ceux  des  auteurs  gcecs  qui  ont  écrit 
sou  histoire.  Pour  moi,  je  veux,  si  je  vis  assez 
pourcela(et  puisse-t-il  accueillir  favorablement 
cette  promesse  !),  je  veux  donner  un  abrégé  de  la 
vie  de  ce  grand  homme;  non  que  ses  actions 
aient  besoin  du  secours  de  ma  plume,  mais  parce 
que  l'on  ne  saurait  trop  multiplier  l'éloge  de  ce 
qui  est  admirable. 

XXV.  Après  la  prise  de  Thyane  et  un  court 
engagement  prés  de  Daphné,  Aurélien  reçut  la 
soumission  d'Antioche,  et  il  promit  de  faire 
grâce  à  tous  les  habitants.  Docile  aux  sages  con- 
seils du  vénérable  Apollonius,  il  montra  dé- 
sormais plus  de  clémence  et  d'humanité.  II  livra 
ensuite  à  Zénobie  et  à  Zaba  son  allié,  près  d'E- 
raesse,  une  grande  bataille,  qui  devait  décider 
du  sort  de  l'empire.  Déjà  la  cavalerie  d'Auré- 
lien,  fatiguée,  pliait  et  allait  prendre  la  fuite, 
lorsque,  par  une  faveur  divine,  dont  la  suite 
prouva  l'efficacilé,  un  dieu  ranima  tout  à  coup 
ses  troupes  ;  et  aussitôt  les  fantassins  aidèrent 
la  cavalerie  à  se  rallier.  Zniobie  et  Zaba  furent 
défaits,  et  la  victoire  d'Aurélien  fut  complète. 
Ainsi  maître  de  l'Orient,  il  entra  dans  Emesse  en 
vainqueur.  Il  se  rendit  aussitôt  dans  le  temple 
d'Héliogabale,  comme  pour  s'y  acquitter  des 
vœux  accoutumés;  et  il  y  vit  le  même  dieu  qui 
lui  avait  prête  assistance  pendant  le  combat. 
Aussi  eut-il  soin  de  lui  ériger  dans  cette  ville 
plusieurs  temples ,  qu'il  orna  des  plus  riches  pré- 
sents :  et  il  éleva  dans  Rome  un  temple  encore 
plus  magnifique  au  Soleil ,  comme  nous  le  dirons 
eu  son  lieu. 

X.WI.  Il  partit  de  là  pour  assiéger  Paimyre  , 
dont  la  prise  devait  èire  le  terme  de  ses  expédi- 
tions. Mais  des  brigands  de  la  Syrie,  qui  harce- 

qiii  de  ejiis  vila  conscripli  suiit.  Ipsc  auleni,  si  vita  sup. 
pelât,  atque  ipsiiis  viri  favori  usqiiequaque  placiierlt, 
breviler  sallciii  tanti  viri  facta  In  lileras  jnlltam  :  non  qiio 
ilHus  ïiii  gesia  niiinere  mei  sermonis  indigeanl ,  sed  ut  ea 
quae  mil  aiida  siint ,  omnium  vore  prardicciitur. 

XXV.  Recepta  'l'iiyana  Anliochiam  pioposila  omnibus 
impuuilate ,  brevi  apud  Uaplinen  c«iianiine  obtinuit  :  at- 
que inde  prifice|itis  quantum  probatur  venerabiiis  viri 
ApoIIonii  parens,  Immanior  atque  clemenlioi'  fuit.  Pugna- 
tum  est  posi  bspc  de  sunima  rcrum  conira  Zenobiam  et 
Zabam  ejus  socium  apud  Emessam  niagno  certamine. 
Quumque  Aureliant  équités  fatigati  jam  pêne  discederent, 
ac  terga  daient,  subito  vi  numinis,  quod  postca  prodi. 
lum,  bortante  quadani  divina  forma,  per  pedites  etiam 
équités  restituti  sunt.  Fugata  est  Zenobia  cuni  Zaba ,  et 
jilenissime  parla  victoiia.  Retepto  igitur  Orientis  slatu  , 
Emessam  viclor  Aurelianus  ingressus  est,  ac  slatim  ad 
templum  Heliogabali  tetendit ,  quasi  couimuni  oilicio  vola 
soluturus  Verum  tilic  eam  forinam  numinis  rcperit  quam 
in  bello  sibi  favenlem  vidit.  Quare  et  illic  templa  funda- 
vit ,  donariis  iugenlibus  positis  :  et  Romae  Soli  templum 
posuit  majore  bonotificfintia  consecralum  ,  ut  suo  dicenius 
ioco. 

XXVI.  Post  hsBc  Palmyram  iter  flexit ,  ut  ea  oppugnata , 


lèrent  son  armée  pendant  la  route,  lui  firent 
beaucoup  de  mal;  et  pendant  le  siège  de  Paimyre,  ' 
il  faillit  être  blessé  d'un  coup  de  flèche.  On  a  une 
lettre  qu'il  écrivit  alors  à  Mucapor,  et  où  il  parle 
des  difficultés  de  cette  guerre  avec  une  exagé- 
ration peu  digne  d'un  empereur  :  «  A  entendre  les 
Romains ,  je  ne  fais  la  guerre  qu'à  une  femme, 
comme  si  Zénobie  combattait  seule  et  avec  ses 
seules  forces  contre  moi.  Elle  m'oppose,  au  con- 
traire, autant  d'ennemis  que  pourrait  le  faire  un 
homme  ;  et  elle  déploie  une  activité  que  la  cons- 
cience de  son  usurpation  et  la  crainte  du  châti- 
ment rendent  encore  plus  redoutable.  On  ne 
saurait  dire  toutes  ses  ressources  :  quel  nombre  im- 
mense de  lleches ,  quel  appareil  de  guerre ,  quelle 
quantité  de  dards  et  de  pierres.  Point  d'espace 
sur  les  murs  qui  ne  soit  garni  de  deux  et  de  trois 
balistes  ;  des  feux  même  sont  lancés  par  les  ma- 
chines. En  un  mot,  ell3  a  peur  comme  une  femme, 
et  elle  se  bat  comme  une  coupable  qui  redoute  le 
châtiment.  Mais  j'espère  que  les  dieux,  qui  ont  tou- 
jours secondé  nos  efforts ,  favoriseront  la  républi- 
que. »  Enfin ,  lassé  de  la  longueur  du  siège  et  dé- 
couragé par  ses  pertes,  Aui-elien  prit  le  parti  d'é- 
crire à  Zénobie,  lui  demandant  de  se  rendre,  et  lui 
promettant  la  vie.  Voici  sa  lettre  :  «  Aurélien, 
empereur  du  monde  romain  et  vainqueur  de 
l'Orient,  à  Zénobie  et  à  ceux  qui  sont  engagés  dans 
sa  cause.  Vous  auriez  dû  faire  de  vous-mêmes  ce 
que  je  vous  prescris  par  cette  lettre.  Je  vous  or- 
donne de  vous  rendre,  sous  la  promesse  de  vous 
laisser  vivre.  Vous,  Zénobie,  vous  pourrez  vous 
retirer,  avec  votre  famille,  dans  l'endroit  que  je 
vous  aurai  désigné ,  d'après  l'avis  du  vénérable 
sénat  :  vous  abandonnerez  au  trésor  de  Rome  ce 
que  vous  avez  de  pierreries ,  d'or  ,  d'argent ,  de 

laborum  terminus  fieret.  Sed  in  ilinere  a  latronibus  Syris 
maie  accepte  frequeiiter  exeicitu ,  multa  perpessus  est, 
et  in  obsidioue  usque  ad  ictum  sagiltac  periclitalus  est. 
Epislola  ipsius  exiat  ad  Mucaporem  missa,  in  qua  deejus 
belli  difficultate  ultra  pudorem  imperialem  falelur.  «  Ro- 
"  maui  me  modo  dicunt  bellum  contra  fo'minaui  gerere,! 
"  quasi solamecum  Zenobia  etsuisviribus  pugnet.acnon 
"  liostium  ,  quantum  si  vir  a  me  oppugnandus  esset,  in 
«  con.scientia  et  limore  longe  détériore.  Dici  non  potest 
n  quantum  bicsagitlarum  ,  qui  belli  apparalus  ,  quantum 
"  telorum,  quantum  lapidum  :  nulla  pars  mûri  est  quœ 
n  nou  binis  et  ternis  balistis  occupata  sit  :  ignés  etiani 
u  tormentis  jaciunlur.  Quid  plura?  timet  quasi  fœniina, 
«  pugnat  quasi  pœiiam  timens  :  sed  credo  adjuluros  Rom. 
«  reuip.  deos,  qui  nuuquam  nostrisconatibus  defuerunl.  » 
Deuiqne  (atigaUisac  pro  malis  fessus  ,  lileras  ad  Zenobiam 
misit.deditionem  illiuspetens,  vilam  promittens,quarura 
exemplum  indidi.  «  Aurelianus  iniperator  Roman,  orbis, 
11  et  receptor  Orientis,  Zenobiae  caelerisque  quos  societa» 
«  tcnet  bclllca.  Sponle  facere  debuistis  id  quod  meis  II- 
■1  teris  nunc  jubelur  :  dedltionem  prsecipio  impunitate. 
«  vitaî  proposita,  ila  ut  illic,  Zenobia ,  cum  tuis  agas  vi-! 
«  tani  ubi  le  ex  senatus  amplissimi  sententia  collocavero. 
•>  Gemmas,  argentum,  aurum,  sericum,  equos,  came- 
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soie,  (le  chevaux  et  de  chameaux.  Les  Palmy- 
réens  conserveront  leurs  droits.  •> 

XXVII.  Zcnobie  repondit  à  cette  lettre  avec 
une  hauteur  et  une  fierté  qui  ne  convenaient 
guère  à  sa  fortune,  croyant  sans  doute  intimider 
Aurélien.  Je  donnerai  aussi  sa  réponse  :  «  Zéno- 
bie,  reine  de  l'Orient,  à  Aurélien  Auguste.  Ja- 
mais personne  n'a  ose  demandercequ'e.xige  votre 
lettre.  C'est  le  courage  qui  doit  dccider  de  tout 
à  la  guerre.  Vous  voulez  que  je  me  rende,  comme 
si  vous  ne  saviez  pas  que  la  reine  Cléopâtre  a 
mieux  aimé  mourir  que  de  devoir  à  un  maître  la 
vie  et  quelques  honneurs  que  ce  fussent.  Nous 
attendons  incessamment  les  secours  certains  des 
Perses  :  nous  avons  pour  nous  les  Sarrasins ,  pour 
nous  les  Arméniens.  Des  voleure  de  Syrie  ont 
battu  votre  armée,  Aurélien  :  que  sera-ce  donc 
lorsque  nous  aurons  reçu  les  renforts  qui  nous 
viennent  de  tous  côtés?  Certes  vous  quitterez 
alors  ce  ton  superbe  avec  lequel  vous  exigez  ma 
soumission,  comme  si  vos  armes  étaient  partout 
victorieuses.  >■  Aicomaque  dit  avoir  traduit  en 
grec  cette  lettre,  dictée  en  langue  syrienne  par 
Zénobie  elle-même;  car  Aurélien  avait  écrit  en 
grec  celle  qu'on  a  lue  plus  haut. 

XWIII.  La  lecture  de  celle  réponse  ne  fit 
point  rougir  l'empereur,  mais  le  transporta  de 
colère.  Il  assembla  aussitôt  son  armée  et  ses  gé- 
néraux, et  il  investit  la  ville  de  tous  côtés.  Re- 
doublant alors  d'activité,  il  ne  négligea  rien, 
il  veilla  lui-même  à  tout.  Il  intercepta  les  secours 
envoyés  par  les  Persis;  il  détacha  de  la  cause 
de  Zénobie  les  hordes  de  Sarrasins  et  d'Armé- 
nieus  qu'elle  attendait,  et  il  les  gagna  ,  soit  par 
des  menaces,  soit  par  son  adresse.  Enfin,  après 
iplusiem's  attaques,  il   vainquit  cette  puissante 


reine.  Comme  Zénobie  vaincue  fuyait,  avec  c«i* 
chameaux  appelés  dans  le  pays  dromadaires ,  et 
qu'elle  tâchait  de  gagner  la  Perse,  des  cavaliers 
lancés  à  sa  poursuite  la  prirent,  et  la  livrèrent  à 
Aurélien.  Vainqueur  de  Paimyre,  possesseur  de 
tout  l'Orient  et  maitre  de  Zénobie,  qu'il  tenait 
dans  les  fers,  ce  prince  traita  les  Perses,  les  Ar- 
méniens et  les  Sarrasins  avec  un  orgueil  et  une 
insolence  contraires  cà  une  sage  politique.  C'est 
alors  qu'on  suspendit  dans  le  temple  du  Soleil 
ces  vêtements  chargés  de  pierres  précieuses  qui 
s'y  voient  encore  ,  ces  dragons  persans,  ces  tia- 
res, et  surtout  cetle  espèce  de  pourpre  qu'aucun 
pays  n*a  donnée  depuis ,  it  que  Rome  n'a  plus 
vue.  ?yous  en  dirons  qnel(|nes  mots. 

XXIX.  Vous  vous  rappelez  qu'il  y  avait  dans 
le  temple  de  Jupiter  Capitolin  un  petit  manteau 
de  laine  couleur  de  pourpre,  auprès  duquel  la 
pourpre  des  matrones  romaines  et  d'Auiclien 
lui-même,  comparée  à  cette  couleur  éclatante  et 
divine,  pâlissait  jusqu'à  ressembler  à  de  la  cen- 
dre. Ce  manteau  était  un  présent  du  roi  des  Per- 
ses', qui  l'avait  fait  venir  du  fond  des  Indes,  et 
qui  avait,  dit-on,  écrit  à  Aurélien,  en  le  lui 
envoyant  :  ■■  Acceptez  cette  pourpre  telle  que 
notre  pays  la  produit.  »  Mais  cela  était  évidem- 
ment faux.  Car,  dans  la  suite,  Aurélien,  Pro- 
bus  et  enfin  Dioelétien  envoyèrent  en  Perse 
d'habiles  teinturiers,  qui  cherchèrent  avec  le 
plus  gland  soin  cette  espèce  de  pourpre,  et  ne 
purent  la  trouver.  On  dit ,  en  effet,  que  c'est  lu 
sandix  (I)  des  Indes,  qui,  bien  employé,  donne 


(I)  Lesanilu  (du  Rrcc  *7avo'J; ,  cnuleiir  rnuge)  était,  suivant  Tar- 
rn^be.une  plante  qui,  triturée  avec  ilp  la  céruse  brûlée,  donnait  an 
trc's-beau  rouge  oransé.  Voj.  l'Iio.,  XXXV,  6. 


I"  los  in  aerarium  Rom.  conferalis.  Paimyrenis  jus  suuni 
*  scrvabilur.  » 

XXVII.  Hac  epistnla  accepta ,  Zcnobia  supeibius  inso- 
lentiiisqiierescripsit  quamcjusCortmia  poscebal,  credo  ad 
lerriiix-ni  :  nani  ejiis  qiioqiie  epistola;  exempliim  indidi. 
'  Zenobia  rcgina  Orienlis  Aureliano  Aiiguslo.  Nemoadlinc 
"  pra'ler  te  qiiod  poscis,  literis  pcliit.  Virliile  faciendiim 
«  est  quicqnid  in  rébus  bellicis  est  gerendnin.  Uedilio- 
in  ncm  nicani  petis,  quasi  nescias  Cleopalraiu  le'^inam 
«  perire  maliiisse  quain  in  qiiaJibel  vivere  <Jignilate.  No- 
'1  bis  Persariim  auxilia  non  désuni ,  qnae  jam  speramiis  : 
«pro  nobis  sunt  Saraceni,  pio  nobis  Annenii.  Latroues 
■■  Syii  eserciUim  tuum,  Aurelia^e,^ice^unt  :  qnid  igitiir  si 
«  illa  vencrit  nianiis  quas  undiquc  speratur?  Polies  profecto 
1  snpercilium ,  qua  nuiic  niilii  dedjlionem  ,  quasi  onini- 
■<  fariam  vicloi  inipei-as.  "  Ilaiic  epislolam  Mcomachus 
=«  transtulisse  in  Graecuin  ex  lingua  Syionini  dicil  ab  ip.sa 
Zenobia  dictatam  :  nani  illa  supeiior  Aureliani ,  Gr«ca 
aiissa  est. 

XXVIII.  His  accejilis  llleris  ,  Auielianus  non  enibuil , 
«ed  iratus  est  :  slatinique  collecto  exercilu  ac  dncibns  suis, 
undique  Palmyram  obsedit  :  neque  qnicquam  vir  fortis 
reiiqnit  qiuxl  aut  imperfecluni  videretur  aut  incuratum. 


Nam  et  auxilia  qu.-E  a  Persis  niissa  fuerant ,  inlercepit  : 
et  alas  Saracenas  Armeniasque  corrupit ,  alque  ad  se  inoilo 
ferociler,  modo  sublillter  Iranstulit;  dcnique  post  mulla 
ninlierem  polinlissiniaiu  vieil.  Vicia  igiturZenobia  qiiui» 
fiigeret  camelis  quos  droniadas  vocitanl ,  alque  ad  Pcrsas 
iler  tcnderet,  cqiiltibus  niissis  est  capta,  alcpie  in  Aure- 
liani poleslalem  deducta.  Victor  itaque  Aurelianus,  te» 
liusque  jam  Orientis  possessor,  qiiuin  in  viiiculis  Zi'no- 
biam  teneiel  cuni  Persis  ,  Arincniis,  Sar.icenis  ,  superbior 
atque  insolenlior  ogit  ea  qua;  r.ilio  tempnris  postulabal. 
Tune  illœ  vestes  quas  in  templo  Solis  videmus ,  consertae 
genimis  ,  luin  Persici  dracones ,  et  tiarœ  ,  tiim  genus  pur- 
purae  quod  postea  nec  ulla  gens  detiilil,  nec  Romanns  or- 
bis  vidit  :  de  qua  pauca  salleni  libct  dicert'. 

XXIX.  Jleministis  enini  fuisse  in  templo  Jovis  Opiimi 
Maxinii  Capiloliiii  palliiim  bieve  purpureum  lancslre.ad 
quod  qiiuni  mation.'E  alque  ipse  Aurelianus  jnngcrent  pur- 
puras, cineris  sppcie  decolorari  vidcliantiir  ciilera"  divini 
compaiatione  fulgcui>.  Hoc  nuiniis  rcx  Persaruni  ab  Indis 
interioribus  sumplum,  Aureliano  dédisse  peiliibetur, 
sciibens,  «  Snme  piirpuram  qualis  apud  nos  est.  »  Sed  hoc 
faisum  fuit.  Nam  postea  diligentissime  cl  Aurelianus  et 
Hrobus  et  oroxinie  Oiocletianus  missis  diligentissimiscuD- 
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i-ettc  couleur   incomparable.  Mais  revenons   à 
notre  sujet. 

XXX.  Tous  les  soldats  demandèrent  à  grands 
cris  le  supplice  de  Zénobie.  Auréiien,  estimant 
([u'il  serait  honteux  de  taire  mourir  une  femme  , 
se  contenta  de  mettre  à  mort  la  plupart  de  ceux 
qui  avaient  fomenté,  préparé,  conduit  celte 
guerre,  et  il  réserva  Zénobie  pour  son  triomphe 
et  pour  le  spectacle  du  peuple  romain.  Il  est 
triste  d'avoir  à  nommer  parmi  ceux  que  l'on 
mit  àfimort  le  philosophe  Longin,  qui  était,  dit- 
on  ,  le  maître  de  Zénobie  pour  la  langue  grecque. 
On  prétend  qu'Aurélien  le  fit  périr  parce  qu'on 
lui  attribuait  la  réponse  hautaine  de  cette  reine; 
réponse  qui  avait  pourtant  été  dictée  en  syrien. 
L'empereur,  après  avoir  pacifié  l'Orient,  rega- 
gna l'Europe  en  vainqueur,  et  y  battit  encore 
l'armée  des  Carpes.  Les  sénateurs  lui  ayant 
donné,  en  son  absence,  le  surnom  de  Carpique , 
on  rapporte  qu'il  leur  écrivit  aussitôt  :  n  II  ne 
vous  reste  plus,  pères  conscrits,  qu'à  m'appeler 
Carpiscule  ;  »  or,  Ton  sait  que  ce  mot  est  le  nom 
d'une  chaussure.  Ce  nouveau  surnom  lui  sem- 
blait déparer  ceux  de  Gothique,  de  Sarmaliquc , 
d'Annéniaquc,  de  l'urthique  et  d' AJiabéniqtie, 
qu'il  portait  déjà. 

XXXI.  La  fidélité  est, chez  les  peuples  de  Syrie, 
une  vertu  rare  et  difficile.  Ainsi  les  Paimyréens, 
après  avoir  été  vaincus  et  accablés,  profilèrent, 
pour  se  révolter,  de  ce  que  les  affaires  d'Europe 
occupaient  Auréiien.  Us  tuèrent  Sandarion,  à  qui 
ce  prince  avait  confié  la  garde  du  pays  ,  massa- 
crèrent six  cents  archers,  et  donnèrent  l'eiiipire 
à  un  certain  Achillée,  parent  de  Zénobie.  .Mais 


Auréiien,  qui  avait  une  armée  toute  prête,  re- 1 
vint  d'Europe  en  Orient,  et,  dans  sa  juste  co-  ' 
1ère,  il  détruisit  Palmyrc.  Enfin  la  cruauté  d'Au-  ' 
rélien,  ou,  comme  disent  certains  auteurs,  sa' 
sévérité,  fut  extrême;  et  l'on  cite  de  lui  une  let- 
tre contenant  l'aveu  des  vengeances  terribles  ' 
qu'il  tira  des  rebelles.  Voici  cette  lettre  :  »  Au- 
réiien Auguste  à  Céjonius  Bassus.  Il  ne  fi>ut  pas 
que  les  soldats  fassent  plus  longtemps  usage  de 
leurs  glaives  :  on  a  assez  tué ,  assez  exterminé 
de  Paimyréens.  Nous  n'avons  pas  fait  grâce 
aux  mères;  nous  avons  tué  les  enfants,  égorgé 
les  vieillards ,  massacré  les  habitants  des  campa- 
gnes. A  qui  laisserons-nous  désormais  le  pays? 
a  qui  laisserons-nous  la  ville?  Il  faut  épargner 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  sont  restés,  et  les 
supposer  corrigés  par  la  vue  de  tant  de  su|)plices. 
Je  veux  qu'on  rétablisse  tel  qu'il  était  le  templedu 
Soleil ,  pillé  par  le  porte-aigle  de  la  troisième  lé- , 
gion,  par  les  porte-étendards,  par  le  draconaire  (1  ), 
et  par  ceux  qui  sonnent  du  cor  etdu  clairon.  Vous 
avez,  dans  les  cassettes  de  Zénobie,  trois  cents 
livres  pesant  d'or  ;  vous  eu  avez  dix  huit  cents' 
d'argent ,  provenant  des  biens  des  Paimyréens  :  ' 
enfin  vous  avez  les  pierreries  royales.  Faites  ser- 
vir toutes  ces  richesses  à  l'ornement  du  temple; 
vous  ferez  ainsi  une  chose  agréable  aux  dieux  ira- 
mortels  et  à  moi.  J'écrirai  au  sénat  d'envoyer  un 
pontife  qui  fasse  la  dédicace  de  ce  temple.  >.  Celte' 
lettre  prouve  que  la  cruauté  de  cet  impitoyable 
empereur  était  assouvie. 

XXXII.  Il  revint  enfin  plus  tranquille  en  Eu- 
rope, et,  grâce  à  sa  valeur  habituelle,  il  extermina 

(i)  VoycjTrcb.  Poil.,  Callieniduo.  8. 


tectoribus,  requisiveiun  i\e  geniis  piirpiirae,  nec  tainen 
invenirc  poluerunt.  Dieil  r  enini  sandix  liiilica  talem  pur- 
piuam  facere,  si  cuielin.  Scdad  jncepla  ledeamus. 

XXX.  Ingens  taineii  slrepiliis  inilitiim  fuit  omnium, 
Zenobiam  ad  pwnam  poscentium.  Sed  Aurelianus  indigmim 
existimans  mulierem  iiilerimi,  occisis  pleiisque  (piibus  au- 
toribus  illa  belluni  moverat,  paraverat,  gesseiat,  Iriumplio 
mulierem  reservavit.ut  populi  Romani  oculis  essel  ostcn- 
tui.  Grave  inter  eos  qui  cœsi  sunt,  de  Longino  pliilosoplio 
fuisse  perliibetni',  quo  illa  magistro  usa  esse  ad  Griecasli- 
teras  dicitur.  Quem  quideni  .\urelianus  ideirco  dicitur  oc- 
cidisse  quod  superbior  illa  epislola  ipsius  dicereUir  diclata 
consilio ,  quamvi's  Syro  esset  sermone  contexla.  Pacato 
igUur  Oriente,  in  liuîopam  Aurelianus  rediil  viclor.at- 
tpieillicCarporum  copias afllixit:  etquumillum  Carpicum 
senatus  absentem  vocasset ,  mandasse  illico  fertur,  <■  .Su- 
"  percst,  P.  C,  ulmeeliam  Carpisculum  vocetis.  »  Car- 
pisculum  enim  genus  calciamcnti  esse  salis  nolumesl, 
cpiod  cognomen  déforme  videbalur  :  quum  et  Gotlhicus, 
cl  Saj-nialicus,  et  Armeniacus,  et  Parthicus,  et  Adia- 
t/< iiicns  direretnr. 

XXXI.  Rarnm  est  ul  Syri  fidem  servent,  imo  difficile. 
Nara  Palmyreni ,  qui  jam  victi  alque  contusi  fuerant, 
Aureliaiio  rébus  Europiensibus  occupato ,  non  niediocri- 
ter  lebellariuit.  Sandarionem  enim,  quem  in  pr.iesidio 
illic  Aurelianus  posueral,  cum  sexcentis  sagillariisoccide- 


runt,  Acliilleo  cuidani  parenli  Zenobiae  paranles  impt- 
rium.  Vcrum  adeo  Auielianus,  ut  erat  paratus  ex  Europa 
reveilit  :  atque  urbem,  quia  ita  merebatur,  cveilif.  Cru- 
délitas  denique  Anieliani ,  vel  (  ut  quidam  dicunt)  seve- 
ritas,  eatenus  extuit,  ul  epislola  ejusieratur,  confessionemj 
immanissimi  furoris  oslenlans ,  cujus  boc  exempluni' 
est.  "  Aurelianus  Augiislus  Cejonio  Basse.  Non  oportet  ul- 
"  leiius  progredi  milituni  gladios  :  jam  salis  Palniyreno-; 
«  rum  cœsum  atque  concisnm  est.  Blulieribus  non  pepcr-i 
«  cimus,  infantes occidimus,  senes  jugulavimus,  rusticosi 
«  interemimus  :  cui  terras,  cui  urbeni  ileinceps  rclin-i 
■1  quemus?  Parccndum  est  ils  qui  remansernnl.  Credimus, 
«  enim  tam  paucos  tam  niullorum  suppliciis  esse  correc-, 
«  tos.  Templum  sane  Solis ,  quod  apud  Palniyrain  aquilifei, 
«  legionis  terlisecum  vexilliferis  et  draconario  et  cornici- 
«  nibus  atque  liticinibus  diripuerunt ,  ad  eam  fornianii 
«  volo  quae  fjiit ,  reddi.  Habes  Irecentas  auri  libras  e  Ze- 
"  nobiœ  capsulis:  liabes  argenti  mille  octingenla  pondo. 
«  De  Palmyienorum  bonis  habes  gemmas  réglas.  Ex  liia 
<>  omnibus  lac  colionestari  temi)lum  :  milii  et  diis  immur- 
Il  talibus  gratissinium  feccris.  Ego  ad  senatum  scriliaui  ; 
i<  petens  ut  miltat  pontiticeni  qui  dedicet  templum.  > 
Ha;  literie,  utvidemus,  indicant  satiatam  esse  immaiii- 
tatem  priucipis  duri. 

XXXII.  Securior  denique  iteruni  in  Europam  rediit 
atque   illic  omnes  qui  vagabantur,  lio.stes  nota  illa  su; 
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tous  les  euneniis  qui  l'avaient  envahie.  Tandis 
qu'il  se  signalait  ainsi  dans  les  Tliraces  et  dans 
toute  l'Europe,  un  certain  Firnuis  se  saisit  de 
l'Egypte,  comme  si  ce  pays  eût  été  libre,  mais 
sans  prendre  les  insignes  de  l'empire.  Aurclieu 
marcha  aussitôt  contre  lui,  et  son  bonheur  ac- 
?outumé  ne  l'abandonna  pas  :  l'Egypte  rentra 
incontinent  dans  le  devoir.  Naturellement  impla- 
?able ,  il  médita  de  cruelles  vengeances  contre 
Tethicls,  qui  occupait  encore  les  Gaules,  et  il 
prit  la  route  de  l'Occident.  Tétrieus  lui  livra  lui- 
même  son  armée,  dont  il  ne  pouvait  plus  sup- 
porter les  brigandages  ;  et  ces  légions  passèrent 
sous  les  drapeaux  d'Aurelien.  Maitre  de  toute  la 
terre,  Aurelien,  après  avoir  pacifié  les  Gaules 
ît  recouvré  toutes  les  parties  de  l'empire,  se  reu- 
3it  à  Rome  pour  y  célébrer  son  triomphe  sur  Zé- 
uobie  et  sur  Tetricus,  c'est-à-dire  sur  l'Orient 
3t  sur  l'Occident. 

XXXIII.  On  pourra  trouver  intéressants  quel- 
ques détails  sur  ce  triomphe,  qui  fut  magnifl- 
:jue.  Ou  y  vit  trois  chars  royaux  :  l'un  était  celui 
l'Odenat,  couvert  d'argent,  d'or,  de  pierreries,  et 
idmirablement  travaillé;  l'autre  avait  été  donné 
j  Aurelien  par  le  roi  des  Perses,  et  ne  le  cédait  pas 
îu  premier  pour  le  travail  ;  le  troisième  avait  été 
fait  pour  Zenobie,  qui  espérait  s'y  montrer  dans 
Rome.  Elle  y  entra  en  effet  sur  ce  char,  mais 
captive  et  comme  ornement  d'un  triomphe.  Il  y 
en  avait  un  quatrième ,  traîné  par  quatre  cerfs , 
et  qui  appartenait,  dit-on,  au  roi  des  Goths.  Au- 
relien ,  si  l'on  en  croit  la  plupart  des  auteurs, 
monta  dessus  jusqu'au  Capitole,  pour  immoler, 
suivant  le  vœu  qu'il  en  avait  fait ,  dit-on  ,  a  Ju- 
piter, les  cerfs  pris  en  même  temps  que  ce  char. 
Devant  lui  marchaient  vingt  éléphants,  des  bêtes 


fauves  de  la  Libye  que  l'on  avait  apprivoisées, 
et  deux  cents  animaux  de  toute  sorte,  amenés  ds 
la  Palestine.  Aurelien  en  fit  aussitôt  présent  à  des 
particuliers ,  pour  ne  les  point  laisser  à  la  charge 
du  fisc.  Venaient  ensuite,  conduits  séparément, 
quatre  tigres,  des  girafes,  des  élans,  et  d'autres 
animaux  de  ce  genre;  puis  huit  cents  couples  de 
gladiateurs,  outre  les  prisonniers  des  nations 
barbares,  telles  que  les  Blémyes  I  ,  les  Axomi- 
tes  (2),  les  Arabes,  les  Eudémons  i3!,  les  In- 
diens, les  Bactriens,  les  Hibéres,  les  Sarrasins, 
les  Perses,  chacun  avec  des  présents.  Les  prison- 
niers des  Goths,  des  Alains,  des  Roxolans,des 
Sarmates,  des  Francs,  des  Sucves,  des  Vandales, 
des  Germains,  marchaient,  les  mains  liées,  devant 
ceux-là.  On  voyait  aussi  parmi  eux  les  chefs  des 
Palrayréens  échappés  au  massacre,  et  des  Egyp- 
tiens saisis  comme  rebelles. 

XXXIV.  On  remarquait  aussi  dix  femmes, 
qui  avaient  été  prises  les  armes  à  la  main  et  ea 
costume  d'homme  parmi  les  Goths.  Beaucoup 
d'autres  avaient  péri  :  et  le  tableau  qui  en  faisait 
mention  indiquait  aux  Romains  qu'elles  étaient 
de  la  race  des  .\mazones.  D'autres  tableaux , 
portés  en  grande  pompe,  contenaieut  les  noms  de 
chacune  de  ces  nations.  Dans  cette  foule  se  dis- 
tinguait Tétrieus,  avec  sa  chiamyde  écarlate,  sa 
tunique  verdàtre  et  ses  braies  gauloises.  A  côté 
de  lui  était  son  lils,  qu'il  avait  fait  empereur  en 
Gaule.  Ensuite  venait  Zenobie,  ornée  de  pierre- 
ries et  chargée  de  chaînes  d'or,  que  l'on  soute- 
nait. On  portait  aussi  les  couronnes  de  toutes  les 
villes  ;  couronnes  d'or,  surmontées  d'inscriptions 


(<)  Ce  peuple  habitait  sur  la  frontière  de  I  Egypte,  au  mifli.  —  fa]l.es 
.^lomiles.  ou  .\iLumitcs,  étaieDt  un  peuple  de  rEtbiopie.  —  (3)  Voy. 
J.  CapiloL,  iVacrin.cn.  iz. 


^ii tiite  contudit.  Intci ira  res  per  Thiacia?  F.uropamqiie  om- 
nera  Aureliano  ingénies  agente.Firinus quidam  evlitil,  qui 
teibi.Egyptum  sine  insignibus  imperii, quasi  ul  esseteivitas 
libcra,  vimiicavit.  .\d  quem  continua  Aurellaniis  revertit  : 
pecilll  defuil  félicitas  solita.  Xam  .Egjptum  slalim  rece- 
■pit  :  alqiie,  ut  erat  ferox  animi ,  cogilalione  multus  velie- 
menter  liascens  quod  adliuc  TEXRicrs  Gallias  oblineret, 
OcciiienlciM  petlit  ;  atque  ipsoTetiico  exercitum  suiim 
^rodeiile,  quod  ejusscelera  ferre  non  pos.sel,  deditassibi 
Segiones  obllnuit.  Princeps  igitur  lotius  orbis  .\urelianus 
ipacatis  per  Occidentcm  Gallis  atque  undique  terris ,  Ro- 
'mam  iler  flexit,  ut  de  Zenobia  et  Tetiico,  hoc  est  de 
Oriente  et  Octidente,  friumphum  Romanis  ociilis  txhi- 
beiel. 

X-X.XIII.  Non  ab  re  est  cognoscere,  qui  fuerit  Aureliani 
Iriumplnis.  Fuit  enim  speciosissimus.  Cuitus  regii  (res 
ifuerunL  In  liis  unus  Odenati,  argenlo,  auro,  et  geinmis 
ioperosusalquedislinctus  :  aller,  quem  rex  Persarum  Au- 
Ireliano  dono  dcdil ,  ipse  quoque  pari  opère  fabricants  : 
lerlius,  quem  sibi  Zenobia  composueral ,  spcrans  se  ur- 
bem  Romanam  cum  eo  ^isuram  :  quod  illam  non  fefellil  : 
nam  cum  eo  urbem  ingressa  est  \icla  et  tritimphala.  Fuit 
•Mius  Clin  us  quatuor  rer»i«  iuuctus,  ijui  fuisse  dicilur  ré- 


gis Goltborum  :  qiio,  ut  mulli  memori»  tiadiderunt ,  Ca- 
pitoliuni  Auielianus  inveclusesl,  ut  illic  caedoret  cervos 
qiios  cum  eodem  curru  caplos  vovisse  Jovi  Oplirao  Ma- 
ximo  fcrelialur.  Praccesserunt  eleplianli  vigiuti,  ferae 
mansuetai  Libycœ,  Pala^stinœ  diverspe  ducenlœ  :  qiias 
stalini  .Aurelianns  privalis  donavit,  ne  (iscum  annoiris 
gravaret  :  lisrides  quatuor  :  camelopardali,  alces,  csclera 
talia  per  ordinem  ducta  :  gladiatorum  paria  oclingenla  : 
prœter  captivos  gealium  Bai baranim ,  Biemyes ,  .Axomiiae, 
.Arabes ,  Eudacmones  ,  Indi ,  Baclriani ,  Hihi-ri ,  Saraceni , 
Persaî.cum  suis  quique  muneiibus  •  Golllii,  .\lani,  Ro- 
xolani,  Sarmata;,  Franci ,  Suevi ,  Vandali,  Gerinani,  rc- 
ligalis  manibus  caplivi  pra»cesseruiil.  Inler  lios  eliam  Pal- 
niyreni.  qui  supeifuerant  principes  civilalis  ,  et  /Egjplii 
ob  rebellionem. 

X.V.XIV.  Ductae  sunl  el  decem  mulicres,  quas  virili  ba- 
bilu  pugnaules  inler  GoUlios  ceperal  :  quuin  mulla;  es- 
sent  intcieinpla',  quas  de  Amazoniim  génère  lilulus  indi- 
cabat.  Pra-lali  suul  liluli  genliiim  tiomina  conlinentes. 
Inler  lixc  ftiil  Tetricus  clilamvde  toccinea ,  tunica  gal- 
liina,  Itraccis  Gallicis  omalus,  adjunclu  sibi  filio  qti'-m 
imperalorcm  in  Galba  nuncupavcral.  Incedebal  elian». 
Zenobia,  ornala  gemmis ,  calpnis  aureis,  quas  alii  sus- 
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qui  en  disaient  l'origine.  Le  peuple  romain  ,  les 
bannières  des  corporations ,  les  enseignes  des 
troupes,  les  soldats  appelés  cataphractaires  (i) , 
les  richesses  des  rois  ,  tonte  l'année  et  les  séna- 
teurs, quoique  mécontents  de  voir  Aurélien  triom- 
pher de  quelques-uns  d'eux  (2),  ajoutaient  beau- 
coup à  l'éclat  de  cette  pompe.  Enfin  Ton  arriva  à 
peine  à  la  neuvième  heure  au  Capitole  ,  et  assez 
tard  au  palais.  Les  jours  suivants,  on  donna  au 
peuple  des  divertissements  scéniques,  les  jeux  du 
Cirque,  de  grandes  chasses,  des  combats  de  gla- 
diateurs, des  naumachies. 

XXXV.  Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  un 
fait  dont  la  tradition  a  garde  le  souvenir,  et  que 
l'histoire  même  a  recueilli.  Aurélien,  lorsqu'il 
partit  pour  faire  la  guerre  en  Orient ,  promit  au 
peuple,  s'il  revenait  vainqueur,  des  couronnes 
de  deux  livres.  Le  peuple  crut  qu'il  s'agissait  de 
couronnes  d'or;  mais  Aurélien,  ne  pouvant  ou  ne 
voulant  pas  en  donner  de  telles,  en  fit  faire  de  ce 
pain  qu'on  appelle  fleur  de  farine,  et  il  en  donna 
une  a  chacun  ;  en  sorte  que ,  pendant  son  régne, 
chaque  citoyen  reçut  tous  les  jours  un  pareil 
pain,  et  transmit  en  mourant  le  mémedroit  àses 
enfants.  Aurélien  fit  distribuer  aussi  de  la  viande 
de  porc  au  peuple  romain;  usage  qui  s'observe 
encore  aujourd'hui.  Il  fit  un  grand  nombre  de 
lois  fort  sages.  Il  institua  des  sacerdoces.  Il  éleva 
un  temple  au  Soleil.  Il  augmenta  les  privilèges 
des  pontifes.  Il  fixa  les  émoluments  des  architec- 
tes et  de  leurs  élevés.  Après  cela,  il  se  rendit  dans 
les  Gaules,  et  il  délivra  les  Vindéliciens  des  in- 
cursions des  barbares.  Il  retourna  ensuite  en  II- 


lenlahant  :  prfpfeiebantiir  coroïKT  omnium  civitalum  au- 
reap.  titulis  eniincnlibus  projilœ.  Jam  popiilus  ipse  Rom. , 
jain  vexilli  collegiorum  alqiie  castroium  ,  et  cataphrac- 
tarii  mililes,  et  opes  regiae.el  omnis  pxerciUis,  et  senatiis, 
ptsi  aliqiianlo  tristior  quod  senalorcs  triimiphari  videbat , 
niultiim  pomp3e  addiderunt.  Deniqiie  vix  nona  hoia  in 
Capilolium  peivenit,  sero  aiitem  ad  Palaliimi.  Seqnenli- 
biisdicbu.s  dalse  suntpopido  voliiplalc«  judorum  srenico- 
riim  ,  Uidorum  circensium  ,  venalioniim,  gladiatorum, 
itaumacbiae. 

XXXV.  Non  prdetermiltendnm  videtiir,  qiiod  et  me- 
inoria  tenet  publica  et  fides  liisloiica  frequenlarit  :  Aiire- 
Ilaniim  eo  tempore  qiio  profidscebatiir  ab  bellnm  Orientale, 
l)ilibre.s  coronas  populo  pioniisisse  si  victor  rediret  -.  et 
quum  aureas  populus  speraiet ,  neqne  Aiirelianus  aut 
possel  aul  vellet,  coronas  eiim  fecisse  de  panibus  qui 
uunc  siliginei  vocantur,  et  sinf;ulis  quibusque  donasse  : 
ita  ut  siligineum  suum  quolidie  toto  aevo  suo,  et  uniis- 
quisque  recipeiet,  et  posteris  suis  dimitterel.  Nani  idem 
Aurelianus  el  porrinam  caruem  populo  Rom.  distribuit, 
qna!  hodieqne  dividitur  :  loges  pluiimas  sanxit,  et  qiii- 
dem  salutares  :  sacerdolia  composuit,  templuui  Solis  fun- 
davit,  et  pontifices  roboravit.  Decrevil  eliam  emolumenla 
gaitis  tectis  et  minislris.  His  gestis ,  ad  Gallias  profectns , 
Vindelicos  obsidione  Barbarica  liberavil  :  deinde  ad  II- 


lyrie,  rassembla  une  armée  plus  formidable  par  ' 
le  courage  que  par  le  nombre ,  et  déclara  la  guerre  | 
aux  Perses,  sur  lesquels  il  avait  déjà  remporté  de 
glorieuses  victoires  ,  à  l'époque  même  où  il  vain- 
quit Zènobie.  Mais,  en  chemin,  victime  de  la 
perfidie  de  son  secrétaire,  il  fut  tué  par  Mucapof 
à  Cénophrurium  (1)  ,qui  est  une  halle  impériale 
entre  Héraclée  et  Byzance. 

XXXVI.  Je  dirai  en  peu  de  mots,  afin  de  ne 
pas  laisser  ignorer  un  si  grand  événement,  pour  j' 
quel  motif  et  de  quelle  manière  Aurélien  fut  tué.  1 
On  ne  peut  nier  que  ce  prince  ne  fût  dur,  cruel,  j. 
sanguinaire.  Ayant  poussé  la  rigueur  jusqu'à  | 
faire  mourir  la  lille  de  sa  sœur,  pour  un  motif 
qui  n'était  pas  suffisamment  grave ,  il  commença 
par  devenirodieux  à  sa  famille.  Il  arriva  ensuite, 
par  cette  fatalité  qui  pousse  les  hommes  à  leur 
fin ,  qu'ayant ,  je  ne  sais  sur  quel  soupçon ,  me- 
nacé un  certain  Mnestliée,  son  secrétaire,  et,  dit- 
on  ,  son  affranchi,  celui-ci  ne  songea  plus  qu'àse 
venger.  Comme  il  savait  qu' Aurélien  ne  mena- 
çait jnmais  en  vain  et  que  l'effet  suivait  de  près 
la  menace  ,  il  écrivit  une  liste  de  quelques  noms, 
sur  laquelle,  avec  des  personnes  que  l'empereur 
haïssait  réellement,  il  en  mêla  d'autres  à  qui  il 
ne  voulait  aucun  mal,  en  ayant  soin  d'y  ajouter 
son  propre  nom ,  pour  donner  plus  de  vraisem- 
blance à  ses  inquiétudes.  Puis ,  communiquant 
cette  liste  à  tous  ceux  dont  le  nom  y  était  inscrit, 
il  leur  dit  qu'Aurélien  avait  résolu  leur  mort,  et 
qu'ils  devaient  le  prévenir,  s'ils  étaient  hommes. 
Celte  nouvelle  remplit  d'épouvante  ceux  qui  mé- 
ritaient la  haine  d'Aurélien  ,  exaspéra  ceux  dont 

(i)  Ce  nom ,  compoeé  de  deu»  mots  grecs,  signiDe  neuf -château. 

lyricum  rediit,  paratoque  magno  polius  quam  ingeni 
exorcitu ,  Permis ,  quos  eo  quoque  tempore  quo  Zenolnam 
snperavit,  gloriosissime  jam  vicerat,  bellum  Hidixit.  Sed 
quum  iter  faceret,  apiid  Crnoplirurium ,  mansionem  quœ 
est  inter  Heracliam  et  Ryzantium,  malilia  notarii  sui.cl 
manu  Mucaporis  interemptus  esl. 

XXXVI.  Et  causa  oocidendi  ejus  qnae  fuerit ,  el  qnem- 
admoduni  sit  occisus,  ne  res  tanta  lateat,  brevi  edis- 
seraui.  Aurebanus,  quod  iiegari  non  polest,  sevcrus,  tni- 
culentus,  saiiguinaiius  fuit  piinceps.  Hic  quum  usqueeo 
seveiilalem  telendisset,  ut  el  fdiani  soroiis  occideret ,  non 
in  magna  neque  salis  idonea  causa,  jam  primum  in  odium 
suorum  vcnil.  Incidit  aulem  ,  ut  se  tes  falaliler  agunl,  ni 
Mnesllieum  quendam  quem  pio  nolario  secrelorum  ha- 
bueiat,libeitum,  ul  quidam  dicunl,  suum,  infenslorem 
sibi  minando  redderet ,  quod  nescio  quid  de  quodam  sus 
picalus  essel.  Mnesllieus,  qui  scirel  Aurelianum  neque 
frustra  minari  solere,  neque  si  minaielur,  ignoscere, 
brève  nominura  conscripsil,  mixtis  iis  quibus  Auieiianus 
vere  irascebatur,  cum  iis  de  quibus  niliil  asperuni  cogi- 
labat ,  addilo  eliam  suo  nomine ,  quo  magis  lidem  faceret 
ingesta?  soliciludinis  :  ac  brève  legil  singnlis  quorum  no- 
mina  continebat  :  addens,  disposuisse  Aurelianuni  eos 
omnes  octidere;  illos  vero  debere  sua;  vitœ,  si  viri  sint, 
subvenire    Hi  quum  exarsissenl  timoré  qui  tnerebanlu/ 
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il  semblait  reconnaître  si  mal  les  services  et  le 
dévouement  ;  et,  se  réunissant  aussitôt  contre  lui, 

'  ils  le  tuèrent  dans  l'endroit  que  j'ai  dit,  comme 

.  il  marcliait  contre  les  Perses. 

XXWll.  Tille  fut  la  fin  de  ce  prince,  plus 
utile  que  bon.  La  trame  ayant  été  découverte 
après  sa  mort,  ses  meurtriers  lui  érigèrent  un  tom- 
beau magnifique  et  un  temple.  Toutefois  M  nesthée 
fut  attache,  dans  la  suite,  au  poteau  des  crimi- 
nels, et  livré  aux  bétcs;  supplice  dont  le  souvenir 
a  été  consacré  par  deux  colonnes  de  marbre, 
dressées  sur  le  lieu  même  :  on  voit  aussi  sur  ces  co- 
lonneslesstatuesdu divin. \urcllen.  E.xtrèmement 
regretté  du  sénat,  .^urellcn  le  fut  encore  plus  du 
peuple  romain,  qui  l'appelait  généralement"  le 
pédagogue  des  sénateurs.  »  Ce  prince  régna  six 
ans  moins  quelques  jours,  et  il  fut  mis,  pour 
sesexploits,  au  rang  desdieux.  Je  citerai  ici  un  fuit 
avancé  par  quelques  historiens,  et  qui  doit  trouver 
place  dans  la  vie  de  cet  empereur.  Ils  disent  que 
Quintillus,  frère  de  Claude,  ayant  appris,  dans 
une  place  forte  de  l'Italie ,  la  mort  de  son  frère, 
se  saisit  aussitôt  de  l'empire;  mais  qu'informé 
ensuite  de  l'avéneraent  d'Aurelien,  et  se  voyant 
abandonné  de  toute  son  armée,  dont  il  avait  ta- 
ché en  vain  d'exciter  la  haine  contre  ce  rival,  il 
se  coupa  les  veines  et  périt  le  vingtième  jour  de 
son  règne.  Tous  les  crimes  qui  se  commettaient 
avant  lui,  toutes  les  méchantes  actions,  toutes  les 
industries  coupables,  enfin  toutes  les  factions, 
Aurélicn  en  purgea  le  monde  entier. 

XXXVllI.  Je  ne  crois  pas  non  plus  sortir  de 
mon  sujet,  en  disant  ici  que  ce  fut  sous  le  nom 
de  Balbatus  son  fils,  et  non  de  Timokiiis  et  d'Hé- 
rennianus,  que  Zenobie  se  saisit  de  l'empire  et 

ofVensam,  (iolorem  miscentes  bciieficiis  atque  officiis  qui- 
l)us  Aurelianiisvidebatiir  ingratus,  in  siiprailictn  loto  ilcr 
facientem  principeni  subilo  adoili ,  iiilcremerunt. 

XXXVIJ.  Hic  finis  .\Hreliano  fuit  pHncipi  necessarlo 
inagis  quam  bono.  Qiio  inleifecto  qnuni  e.<set  res  pro- 
(lila ,  et  sepiilcium  ingens ,  et  templum  illi  Jelulerunt  ii 
a  quibus  inleremptus  est.  SaneMneslbcuspostea surreclus 
ad  slipitoni  l)esliis  objectus  est ,  (jund  staluœ  nrarnioreje 
posilae  in  eodem  loco  utrinqne  significant,  nbi  et  in  co- 
iuninis  divo  .\ureliano  slatnae  constiUita;  suut.  .Scnatus 
mortem  ejns  graviter  tnlit,  graviiis  lainen  pop.  lioni.  qui 
vulgd  dicebat ,  .<  Auielianum  p;cdagognm  esse  senatornni.  >■ 
Impcravit  annis  sex ,  minus  panels  dicbus  :  ac  rébus  ma- 
gnis  geslis  inlor  divos  relatns  est.  Quia  peitinet  ad  .Auie- 
lianum id  quod  In  iiisloria  relatum  est,  tacere  non  debui 
Nani  ninlti  ferunt  Qnintillum  fratrem  Claudii ,  ipnim  in 
prirsidio  Ilalicoesset,  andila  morte  Clandii  sumpsissc 
iinpcrium.  Vernm  postea  ubi  Aurelianimi  competlt  im. 
perare,  a  loto  cxcrcitu  derelittnm,  quumque  conira  eum 
concionarclnr,  nec  a  mililibusandirelnr,  incisis  sibimel 
venis  die  vigosimo  imperii  soi  periisse.  Quicqnid  sane  sce. 
lernm  fnil,  quicqnid  mal.ie  conscientiîn  ,  vel  artinm  fnne»- 
larnni ,  quicqnid  denique  faclionum ,  Aurclianns  loin  peni- 
tus  orbe  purgavit. 

XXXVIU.  Hoc  quoque  ad  rero  perlincrc  arbitrer,  Bal- 


le garda.  Il  s'éleva  aussi  sous  Aurelieii  une  sé- 
dition appelée  la  guerre  des  monnayeurs,  et  exci- 
tée par  le  trésorier  Felicissime.Ce  prince  déploya, 
pour  l'etoufi'er,  les  plus  grandes  rigueurs;  mais  il 
y  perdit  sept  mille  de  ses  soldats,  comme  le  prouve 
une  de  ses  lettres,  adressée  à  Ulpius  Crinilus, 
qui  était  alors  consul  pour  la  troisième  fois,  et 
qui  l'avait  précédemment  adopté.  «  Aurélien  Au- 
guste à  son  père  Ulpius.  Par  une  sorte  de  fata- 
lité, des  troubles  continuels  rendent  plus  difficile 
tout  ce  que  j'entreprends.  C'est  ainsi  qu'une  sé- 
dition, née  au  sein  même  de  Rome,  a  dégénéré  en 
une  guerre  très-sérieuse.  Les  monnayeurs,  en- 
traînes par  Félicissime,  naguère  le  dernier  de 
mes  esclaves,  et  à  qui  j'avais  confié  la  garde  du 
trésor,  ont  levé  contre  moi  l'étendard  de  la  ré- 
volte. Je  les  ai,  il  est  vrai,  réprimes;  mais  il  m'en 
a  coûté  sept  mille  hommes,  tant  des  Hiberes, 
des  Ripariens  et  des  Caslriens,  que  des  Daces. 
Les  dieux  immortels  ne  m'accordent  pas,  comme 
vous  le  voyez,  des  victoires  faciles.  » 

X.XXIX.  Il  litTétricus,  dont  il  avait  triomphé, 
cen.scur  de  la  Lucanie,  et  il  laissa  son  fils  dans  le 
sénat.  Il  b;Uit  au  Soleil  le  plus  beau  temple  qui 
se  puisse  voir,  et  il  donna  aux  murailles  de  Rome 
une  étendue  de  prèsde  cinquante  milles  de  tour  (1). 
Il  poursuivit  rigoureusement  les  dénonciateurs 
de  profession  et  les  délateurs.  Il  fit  brûler  une 
fois,  dans  le  forum  de  Trajan,  pour  la  tranquil- 
lité des  particuliers  ,  les  registres  publics  qui  les 
concernaient.  11  décréta  aussi  une  amnistie  pour 
les  délits  politiques,  à  l'exemple  des  Athéniens; 
exemple  que  Cicéron  a  rappelé  dans  ses  Phi- 
lippiques.  Il  châtia  plus  que  militairement,  dans 

(i)  Voyez  plus  hautlc  cli.  ii. 

bâti  fdil  nomine  Zenoblam,  non  Timolai  et  Herenniani , 
iniperlum  tenuisse  quod  lenuit.  Fuit  sub  Aureliano  etiam 
monetariornm  bellnm,  Felioissimo  rationali  aiitore  :  quod 
acerrime  severissimeque  compescuit,  septem  lamen  milli- 
bus  suorum  mllitnm  interemptis  :  ut  epislola  docel  missa  ad 
L'ipiuni  Crinilum  1er  consnlem ,  qui  eum  an  te  adoplaverat. 
«  Aurelianus  Auguslus  Ulpio  patri.  Quasi  fatale  quiddani 
«  incessit,  ut  omnia  quacunque  gessero,  omnes  motus 
«  ingravescjnt.  lia  enim  sedilio  intramurana  belbim  mibi 
•<  gravissimum  peperit  :  nionetatii  autore  Febci.ssimo  nl- 
"  limo  scrvorum,  cui  procnralionem  fisci  mandaveram, 
n  rebelles  spiritns  extulerunt.  Hi  compressi  sunt ,  septem 
«  millilius  Hiberorum,  Ripariensium  et  Castrianorum  et 
«  Dacisconmi interemplis.  Undcapparetnullam  miliia«liis 
«  immortalibus  datani  sine  difficiiltate  vicloriam.  » 

X.VXIX.  Tctricum  Irinmptialum  corrcctorem  Lncaniae 
fecil,  rdio  ejns  in  senalu  manenle.  Templum  Solis  niagni- 
ficentissimnm  conslitnit  :  muros  nrbis  Rnmx  sic  ampliavit 
ut  quinquaginta  prope  niillia  mnrorum  ejus  ambitus  te- 
neant.  Item  quadruplatores  ac  del.itnres  Ingenti  severitate 
perseqnnliis  est  :  tabulas  publlrasad  priratorum  securita- 
tem  exnri  in  foro  Trajani  semel  juskit.  Amneslia  eliam  suh 
eo  delictoruni  publicormn  décréta  est  de  ixouiplo  Athft- 
niensium  ;  cnjus  rci  eliam  Tullius  in  i'hdippicis  memiuit. 
Fures  provinciales  re[>etundarnm  ac  pecuialns  r«oa  ultra 
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toutes  les  ps-ovinces  de  l'impire,  les  concus- 
sionnaires et  ceux  qui  s'étaient  rendus  cou- 
pables du  crime  de  péculat,et  il  leur  fit  subir 
jusqu'au  supplice  de  la  croix.  H  enrichit  d  une 
grande  quantité  d'or  et  de  pierreries  le  temple 
du  Soleil.  Voyant  l'illyrie  dévastée,  la  Mesie 
entièrement  dépeuplée,  et  désespérant  de  pou 
voir  conserver  la  Dacie  ,  dont  Trajan  avait  fait 
une  province  romaine  au  delà  du  Danube,  il  en 
retira  l'armée  et  les  habitants.  Puis  il  lit  passer 
ces  peuples  dans  la  Mésie ,  qu'il  appela  sa  Daeie, 
laquelle  partage  aujourd'hui  en  deux  la  Mésie. 
Il  fut,  dit-on ,  si  cruel ,  qu'il  attribua  faussement 
à  quelques  sénateurs  des  complots  et  des  projets 
d'usurpation  ,  pour  avoir  un  prétexte  de  les  n)et- 
tre  à  mort.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'Au- 
rélien  lit  mourir  le  fils  et  non  la  fille  de  sa  sœur, 
et  la  plupart  que  ce  fut  l'un  et  l'autre. 

XL.  Qu'il  soit  difficile  de  donner  un  succes- 
seur à  un  bon  prince,  c'est  ce  que  prouvent  à  la 
fois  la  fermeté  prudente  du  sénat  et  l'imposante 
circonspection  de  l'armée.  En  effet,  après  la  mort 
de  ce  rigide  empereur,  l'armée,  ne  voulant  don- 
ner le  trône  à  aucun  de  ceux  qui  avaient  trempé 
dans  le  meurtre  d'un  si  grand  prince,  remit  au 
sénat  le  soin  de  le  remplacer.  Mais  les  sénateurs, 
de  leur  coté ,  renvoyèrent  ce  choix  à  l'armée ,  sa- 
chant que  les  soldats  ne  reconnaissaient  pas  vo- 
lontiers les  princes  élus  par  eux.  Enfin  l'on  se 
renvoya  ainsi  jusqu'à  trois  fois  cette  nomination, 
en  sorte  que  le  moude  romain  demeura  pendant 
six  mois  sans  empereur,  et  que  tous  les  magis- 
trats choisis  par  le  sénat  ou  par  Aurélien  furent 
conservés  dans  leurs  fonctions ,  si  ce  n'est  que 


place  d'Aurélius  Fuscus. 

XLl.  Peut-être  lira-t-on  avec  intérêt  la  lettre- 
adressée  par  l'ai'mée  au  sénat.  «  Les  heureuses 
et  vaillantes  armées  au  sénat  et  au  peuple  romain. 
Aurélien, notre  empereur,  asuccombé,  victime  de 
la  perlidie  d'un  seul  homme,  et  de  l'erreur  de 
(lueiques  gens  de  bien  et  de  quelques  misérables. 
Mettez  ce  prince  au  rang  des  dieux,  respectables 
pcres  conscrits,  et  envoyez-nous  comme  empe- 
reur un  membre  de  votre  ordre  souverain,  mais 
qui  soit  digne  d'une  (elle  préférence.  Quant  à  nous, 
nous  ne  souffrirons  jamais  qu'aucun  de  ceux  qui 
ont  commis  ce  crime ,  par  erreur  ou  par  méchan- 
ceté, nous  commande.  >■  On  répondit  à  cette  let- 
tre par  un  sénatus-consulte.  Les  sénateurs  s'é- 
tant  assemblés  en  grand  nombre  dans  la  salle  ap- 
pelée Pompilienne,  le  troisième  jour  des  nones 
de  février,  le  consul  Aurélius  Gordien  se  leva  et 
dit  :  •!  Nous  allons,  pères  conscrits,  vous  donner 
connaissance  d'une  lettre  de  la  très-heureuse  ar- 
mée. »  EvOrsqu'on  en  eut  fait  la  lecture,  Aurélien 
Tacite,  sénateur  qui  opinait  le  premier  (et  le 
même  qui,  après  Aurélien,  fut  nommé  empereur 
à  l'unanimité  des  suffrages),  s'exprima  ainsi  : 
«  Les  dieux  immortels  auraient  tout  ordonné  sui- 
vant les  règles  de  la  justice,  s'ils  avaient  fait  les 
bons  invulnérables  ,  afin  de  rendre  leur  vie  plus 
longue  ;  s'ils  avaient  refusé  le  pou  voir  de  leur  nuire 
à  ceux  qui  trament  contre  eux  de  lâches  et  cri- 
minels projets.  Nous  posséderions  encore  notre 
prince  Aurélien ,  si  nécessaire  à  l'État.  Après  les 
revers  de  Valérien,  après  le  règne  funeste  de 
Gallien,  la  république  avait  commencé  à  respirer 


militarcm  moduni  est  persequutus,  lit  cos  ingontiliiis 
Stippliciis  cnicialiliusque  puniret.  In  lemplo  Solis  mnlliiiii 
auri  genimanimqiie  conslituit.  Quuiti  vasladim  Illyricum 
ac  Mœsiain  deperditam  \ideret ,  pioviiiciam  Irans  Danii- 
bium  Daciam  a  Tjajano  constitulam  sublalo  exercilu  cl 
provinciallbus  reliquil,  desperans  eam  posse  reliiicil  : 
abductosqiie  es  ea  populos ,  in  Mœsiam  collocavit ,  appel- 
lavitque  suain  Daciam,  quac  nunc  duas  Mœsias  dividit. 
Dicitur  praeteiea  liujus  fuisse  ciudelitatis  ut  plerisque 
senatoriijus  sinuilalam  ingereret  faclionem  conjnialionis 
ac  tyrannidis,  quo  facilius  eos  possel  occidere.  Addnnt 
nonnnlli,  filiuni  sororis,  non  (illain,  ab  eodem  inlerfec- 
tum  :  plerique  aulem  etiam  filiam  sororis. 

XL.  Qiiam  difficile  sit  imperatorem  in  locnm  boni  piin- 
cipis  légère ,  et  senalus  sanctions  gravitas  proliat ,  et  excr- 
cilus  prudentis  ancloritas.  Occiso  namque  severissinio 
principe,  de  imperafore  deligeiido  cxeroitus  retnlit  ad  se- 
iiatuiti ,  idcirco  quod  nullum  de  liis  faciendum  putabal  qui 
tam  bonum  principeni  occiderant.  Verum  senalus  banc 
eandem  deiectionem  In  excrcilum  refudit,  sciens,  non  li- 
benter  jam  milites  accipere  imperatoies  eos  quos  senalus 
elegerit.  Deniqne  id  tertio  faclumest ,  ita  ul  per  sex  men- 
ées imperatorem  Romanus  orbis  non  liabuerit ,  omnesqne 
judices  il  permanerent  quos  aut  senalus  aul  Aurelianus 
elegerat ,  nisi  quod  proconsulem  Asia;  l'alconium  ii]  locum 
Aurelli  Fusci  delegit. 


XLl.  Non  injucuudum  eslipsas  inserere  lileras  quas  ad 
senaUmi  exercitus  misif.  «  Fclices  ac  fortes  exercilus  se- 
"  natui  populoque  Romano.  Aurelianus  imperator  noster 
'I  per  fraudeni  unius  liominis,  el  per  eriorem  bonoruni 
«  ac  nialorum,  inleremptus  est.  Hune  inler  deos  referte, 
«  sancll  el  domini  p.  c,  el  de  vobis  aliquem,  sed  dignum 
"  veslro  judicio ,  pi  incipem  niitllte.  Nos  enim  de  ils  qui 
«  vel  erraverunt  vel  mate  feceruDl,  imperare  nobis  nemi- 
"  nem  palimnr.  »  Rescriptum  est  senatusconsullo,  Quum 
die  lerlio  nonas  Febr.  senalus  amplissimus  in  curiam  Pom- 
pillanam  convenissel,  Aiirellus  Gordianus  consul  dhil  : 
«  Referimns  ad  vos,  p.  c,  lileras  exercilus  fellcissimi.  >• 
Quibus  recilalis  Aurelianus  Tacitus  prima;  senlenti.ic  se- 
nalor  ita  loqunlus  est,  (  bic  aulem  est  qui  posl  Aurélia- 
nnm  sententia  omnium  imperator  est  appellatus)  "  Recle 
n  atque  ordine  consuluissent  dii  imniorlales,  p.  c,  si 
'I  boni  ferro  inviolabiles  exlilissenl,  ni  longiorem  duce- 
«  renl  vitam  ••  neque  contra  eos  aliqua  essel  poleslas  ils 
"  qui  neces  iufandas  tristissima  mente  concipiunt.  Vi- 
«  verel  enim  princeps  noster  Aurelianus,  quo  neque  uli- 
••  lior  fuit  quisquam.  lîespirare  cerle  posl  infelicitatem 
<i  Valeriani ,  post  Gallieni  niala  ,  imperante  Claudio  coe- 
«  perat  noslra  respublica  :  al  eadeiii  reddila  fuerat  Aure- 
n  liano  loto  penilus  orbe  vincenle.  Ille  nobis  Galbas  de- 
«  dit  :  ille  Ilaliam  liberavit  :  ille  Vindelicis  jngum  Bar- 
«  baricœ  servitulis  ainovit.  lllo  vivenle  Illyriciim  resU- 
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lous  l'empire  de  Claude;  mais  les  victoires  d'Au- 
rélien  dans  le  monde  entier  lui  out  fait  roeouvrer 
sa  splendeur.  1!  nous  a  donné  les  Gaules;  il  a 
délivré  l'Italie;  il  a  arrache  la  Vindélicie  au  joug 
des  barbares.  Sons  lui,  l'Illyrie  a  été  reconquise; 
les  Thraces  ont  été  rendues  à  la  domination  ro- 
maine. C'est  lui  qui  a  remis  sous  nos  lois  l'Orient, 
courbé  sous  le  joug  honteux  d'une  femme.  C'est 
lui  qui  a  défait ,  battu  ,  accablé  les  Perses  ,  en- 
core triomphants  de  la  mort  de  Valéricn.  On  a  vu 
les  Sarrasins,  lesBIémyes,  les  Axomites,  les 
Bactriens,  lesSères,  les  Hibères,  les  Albains,  les 
Arméniens,  les  peuples  même  de  l'Inde,  le  vé- 
nérer comme  un  dieu.  Le  Capitule  est  rempli  des 
dons  que  ce  prince  a  mérités  des  nations  barba- 
res. Un  seul  de  nos  temples  tient  de  sa  libéralité 
quiuze  mille  livres  pesant  d'or,  et  tous  ceux  de 
Rome  brillent  de  l'éclat  de  ses  présents.  Aussi, 
pères  conscrits,  osé-je  me  plaindre  des  dieux, 
qui  ont  laissé  tuer  un  tel  prince,  peut-être  afin 
de  l'avoir  parmi  eux.  Je  lui  décerne  donc  les 
honneurs  divins,  et  je  crois  que  vous  m'approu- 
verez tous.  Quant  au  choix  d'un  empereur,  je 
suis  d'avis  de  le  renvoyer  à  l'armée.  Car  un  tel 
choix  ,  si  l'on  ne  fait  ce  qui  a  été  dit,  expose  à 
de  grands  dangers  celui  qui  en  est  l'objet,  et  à 
la  haine  celui  qui  en  est  l'auteur.  »  On  ap- 
prouva l'avis  de  Tacite.  Mais  comme  des  deux 
côtés  l'on  se  renvoya  ce  choix  à  plusieurs  repri- 
ses, un  sénatus-consulte,  que  nous  rapporterons 
dans  la  vie  de  Tacite,  le  uoraraa  lui-même  em- 
pereur. 

XLII.  Aurélien  ne  laissa  qu'une  fille,  dont  les 
descendants  sont  aujourd'hui  à  Rome.  Aurélien, 
autrefois  proconsul  deCilicie,  sénateur  des  plus 


recommandables  pour  son  indépendance  et  sa  sa- 
gesse, et  qui  vit  maintenant  eu  Sicile,  est  son  pe- 
tit-lîls.  Comment  se  fait-il  que,  parmi  tant  de 
Césars,  il  y  ait  eu  si  peu  de  bons  princes?  Les 
fastes  publics  nous  présentent  une  longue  suite 
d'empereurs  depuis  Auguste  juscju'à  Dioclétien  et 
à  Maximien;  mais  les  seuls  grands  princes  que 
l'on  y  trouve  sont,  Auguste  ,  Flavius  Vespasien  , 
Titus,  Coccéius  lNerva,le  divin  Trajan,  le  di- 
vin Adrien,  Antonin  le  Pieux  ,  Marc-Antonin  , 
Sévère  r.\fricain  ,  Alexandre  fils  de  Mammée, 
ledivin  Claudeet  le  divin  Aurélien  ;  carValérien, 
qui  eut  d'excellentes  qualités,  fut  malheureux 
en  tout.  Vous  voyez  ainsi  combien  est  restreint 
le  nombre  des  princes  qui  ont  fait  de  grandes 
choses.  Aussi  un  mime  bouffon  de  Claude  di- 
sait-il assez  plaisamment  "  que  l'on  pouvait  ins- 
crire et  peindre  sur  un  seul  auneau  les  bons 
princes.  >  D'un  autre  côté,  quelle  suite  de  détes- 
tables empereurs!  Car,  sans  parler  des  Vitellius, 
des  Caligulas ,  des  Nérons ,  qui  pourrait  ne  point 
haïr  les  Maximins,  les  Philippcs,  et  cette  tourbe 
méprisable  de  mauvais  empereurs?  Je  dois  pour- 
tant excepter  les  Décès,  que  leur  vie  et  leur 
mort  ont  rapprochés  des  modèles  de  l'antiquité. 
On  demande  généralement  <  ce  qui  fait  les  mau- 
vais princes.  "  C'est  d'abord  ,  mon  cher  ami ,  le 
dérèglement  des  mœurs,  puis  l'abondance  de  tous 
les  biens.  Joignez  à  cela  des  amis  corrompus,  des 
ministres  détestables,  des  eunuques  avares,  des 
courtisans  stupides  ou  odieux,  et,  ce  qu'on  ne  sau- 
rait nier,  l'ignorance  des  affaires  publiques.  J'ai 
entendu  racontera  mon  père  que  l'empereur  Dio- 
clétien disait,  après  être  rentré  dans  la  vie  privée, 
■'  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  que  de  bien 


■<  liitum  est,  redilita;  Romanis  legibusTliracia;.  llle  (pioli 
"  pudor)  Orieiilem  fœmineo  piessiim  jugo  in  iioslia  jura 
"  resliluit  :  ille  Persas  insultantes  adliuc  Valei  iani  nece , 
«  ladil,  fugavit,  oppressif,  lllnm  Saraceni ,  Blemyes  , 
Il  Axomila> ,  tîaclj iani ,  Seres  ,  Hiberi ,  Albani ,  Armeiiii , 
«  populi  cliani  Induium,  veluli  pnesenlem  pcne  vcnerati 
«  sunl  deuni.  lllius  donis  qua;  Baibaris  genlibus  nieniit, 
"  refertum  est  Capitolium  :  quindcciui  niillia  libiaium 
«  auri  ex  ejus  liberalilate  uiiuin  teuet  templiim,  omnia 
«  in  urbe  fana  ejus  micant  donis.  Quaie,  P.  C  ,  vel  dpos 
"  ip.sos  jure  îoiivenio  ,  ipii  lalem  principem  inlerire  passi 
«sunl,  nisi  foi  te  secura  eiim  esse  maluerunt.  Decerno 
«  igitur  diviaos  lionoies  :  id  quod  vos  onines  c\istinio 
«  esse  facturos.  Nani  de  imperatore  deligendo  ad  eundcm 
1  cxercilum  conseo  esse  référendum,  lilenim  in  tali  ge- 
«  nere  sentenlicC  ,  nisi  fiat  quod  diciUir ,  et  electi  peric.u- 
«  luni  erit ,  et  eligenlis  invidia.  "  Pi  obala  est  sentenlia 
Tacili  :  altamen  quum  iterum  atque  ileium  milterent ,  ex 
s.  c.  quod  in  Taciti  vila  diccmus,  Tacilus  l'actus  est  im- 
perator. 

XLII.  Aurelianus  filiam  solam  reliquit,  cujus  posleii 
etiam  nunc  Roni.'e  sunt.  Aurelianus  namque  proconsul  Ci- 
licise,  senator  oplimus ,  sui  vere  iuris  viL-cque  venerabilis, 
qui  nunc  in  Sicilia  vitam  agit ,  ejus  est  nepos.  Quid  hoc 


essedicam,  lam  pauros  bonos  exiitisse  principes,  quum 
jam  tôt  C.Tsares  luerint.'Xaui  ab  Augusto  in  Uiocletianum 
Maximianumque  principes,  quai  séries  purpuiatorum  sit, 
index  publicus  tenet.Sedin  bis  optimi.ipse  .Augustus, Fla- 
vius Yespasianns,  Titus,  Cocccius  Nerva,  divus  Trajanus, 
rtivus  Adrianus,  Plus  et  Marcus  Antonini,  Severns  Afer, 
Alexander  Mammsese,  divus  Claudius  et  divus  Aurelianus. 
Valerianus  enim  quum  oplimus  fuerit,  ab  onmibus  irifeliv 
apparuit.  Vides,  quxso.quam  pauci  sinl  principes  boni, 
ut  bcne  diclmn  sit  a  quodam  luimico  scurra  Claudii, 
bujiis  Icnipoiilius,  «  In  uno  anulo  bonos  principes  possB 
"  p.  rscilhi  iilqucdepingi.  »  .Al contra, quœ  séries malorum.' 
ni  enuu  oinitlainiis  Vitellius,  Caligulas  et  Nerones,  quis 
ferat  .Maximinus  et  Pliilippos,  atque  illam  incondita>  mut- 
tiludinis  lœceni?  Tametsi  Decios  excerpere  debeam,  quo- 
rum el  vita  et  mors  veteribus  comparanda  est.  Et  qua'ii- 
tur  quidem  «  quai  res  malos  principes  facial  :  >■  Jam  pri- 
muni,  mi  aniice,  liccntia,  deinde  rerum  copia,  aniici 
piaileica  iuqirobi,  satellites  detcstandi,  eunuclii  avaris- 
simi,  aulici  vel  stulli  vel  detcstabiles,  et  (quodnegaii 
non  polest)  rcrum  publicarum  ignoranlia.  Sed  ego  a  patro 
meo  audivi,  Liioclelianum  principem,  jam  privatuni, 
dixisse  "  iiiliil  esse  diriicilhis  quam  bene  impeiare.  »  Col- 
ligunt  se  quatuor  vel  quinq<ic ,  atque  ununi  consiliuiii 
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gouverner.  ^  Quatre  ou  cinq  personnes  se  réunis- 
sent et  s'entendent  pour  tromper  le  prince  ;  elles 
ne  lui  disent  que  ce  qu'elles  veulent  lui  fairenp- 
prouver.  Le  prince,  qui  est  renfermé  chez  lui,  ne 
connaît  pas  la  vérité.  Il  faut  qu'il  s'en  rapporte 
aux  récits  qu'on  lui  fait  :  il  donne  des  magistra- 
tures à  des  hommes  qui  en  sont  indignes;  il 
écarte  du  gouvernement  ceux  qu'il  devrait  y 
appeler.  Enfin  ,  comme  le  disait  Diocléticn  lui- 
même  :  «  Le  meilleur  prince,  le  plus  prudent,  le 
plus  sage,  est  vendu  par  des  courtisans.  "  Je 
cite  les  expressions  mêmes  de  Diocléticn  ,  pour 
montrer  à  votre  prudence  que  rien  n'est  plus 
difficile  à  trouver  qu'un  bon  prince. 

XLIII.  Beaucoup  d'écrivains  ne  placent  Auré- 
lien  ni  parmi  les  bons  princes  ni  parmi  les  mau- 
vais,  parce  qu'il  n'eut  point  la  première  vertu 
d'un  empereur,  qui  est  la  clémence.  Verconius 
Ilérennianus,  préfet  du  prétoire  sous  Dioelétien, 
racontait,  suivant  le  témoignage  d'Asclcpiodole, 
que  Dioelétien  disait  souvent ,  en  blâmant  la  fé- 
rocité de  Maximien  (  I  ),  que  la  véritable  place  d' Au- 
rélienétaità  la  tête  d'une  armée  plutôt  que  sur  le 
trône;  car  il  ne  lui  pardonnait  pas  sa  cruauté.  Je 
mentionnerai  ici  un  fait  assez  extraordinaire, 
qui  était  connu  de  Dioelétien  et  qu'il  apprit  lui- 
même,  si  l'on  en  croit  Asclépiodote,  à  Celsinus, 
son  conseiller.  Mais  la  postérité  pourra  mieux 
juger  que  nous  delà  vérité  dece  fait.  Ildisait  donc 
qu'Aurélien  ayant  consulté,  à  une  certaine  époque, 
des  druidesses  gauloises,  pour  savoir  sises  des- 
cendants resteraient  en  possession  du  trône,  elles 
lui  répondirent  qu'aucun  nom, dans  la  république, 
ne  deviendrait  plus  illustre  que  celui  des  desci-n- 

(i)  )t  s'agit  de  Maximien  Uerculc,  collègue  de  Dioelétien,  et  l'un 
des  plus  cruels  persécuteurs  des  chrétiens. 


dants  de  Claude.  Dc^'à  Constance,  du  même  sang 
que  lui,  est  empereur,  et  sa  postérité  s'élèvera 
sans  doute  à  la  gloire  annoncée  par  ces  druides- 
ses. J'ai  placé  cette  anecdote  dans  la  vie  d'Auré- 
lien  ,  parce  que  c'est  à  ce  prince  que  fut  donnée 
cette  réponse. 

XLIV.  Auréiicn  imposa  aux  Égyptiens  l'obll 
gation  d'envoyer  a  Rome,  à  titre  de  tribut  perpé- 
tuel, du  verre,  du  papier,  du  lin,  du  chanvre,  et 
d'autres  marchandises  du  pays.  Il  fonda  des 
thermes  d'hiver  au  delà  du  Tibre,  parce  que 
l'eau  froide  n'y  éiait  pas  en  abondance.  Il  fit 
commencer  à  Ostie ,  près  de  la  mer ,  un  forum 
qui  devait  porter  son  nom,  et  où  l'on  a  établi 
depuis  un  prétoire  public.  Il  fit  du  bien  à  ses 
amis,  mais  avec  mesure  et  équité,  voulant  à  la 
fois  les  mettre  par  ses  dons  au-dessus  du  besoin, 
et,  par  la  modicité  de  leur  fortune,  à  l'abri  des 
attaques  de  l'envie.  Il  n'eut  jamais  d'habillement 
tout  de  soie  dans  sa  garde-robe,  et  il  ne  permit 
à  personne  l'usage  de  pareils  vêtements.  Sa 
femme  lui  ayant  demandé  à  porter  un  seul  mau: 
teau  de  soie  teinte  en  pourpre,  il  répondit: 
'I  Xux  dieux  ne  plaise  qu'on  achète  du  fil  au 
poids  de  l'or!  «Et  en  effet,  une  livre  de  soie 
équivalait  alors  à  une  livre  d'or. 

XLV.  Il  avait  dessein  d'empêcher  qu'on  n'em- 
ployât l'or  pour  orner  les  chambres,  les  tuniques 
ou  les  fourrures,  et  qu'on  ne  le  mêlât  avec  l'argent. 
Il  disait  qu'il  y  a  dans  le  monde  plus  d'or  que 
d'argent;  mais  que  l'or  se  perd  par  l'habitude 
où  l'on  est  de  le  mettre  en  feuilles,  de  le  faire 
passer  par  la  filière  ou  de  le  fondre  ;  au  lieu  que 
l'argent  reste  toujours  ce  qu'il  est.  Il  permit  à 
ceux  qui  le  voudraient ,  de  se  servir  de  coupes 
et  de  vases  d'or.  Il  donna,  en  outre,  aux  parti- 


ad  declpiendum  Imperatorem  capiiint  :  diciint  quid  pro- 
bandiim  sit.  Iiiipcrator,  qui  domi  claiisus  est,  veia  non 
novit  :  cogitur  lioc  lantum  scire  qiiod  illi  loqunnlnr:  facit 
jiidices  qiios  fieri  non  opoitet,  amovet  a  repiiblica  quos 
dobebat  obtinere.  Quid  uiulta  ?  ut  Dioclelianus  ipse  dice- 
bal,  <c  Bonus,  canins,  optimus  vendilur  impeialor.  « 
Hsec  DiocletianI  vei  ba  sunt ,  quae  idcirco  inserui ,  ut  pru- 
dentia  tua  scirel  nihil  esse  difficilins  bono  principe. 

XLIII.  Et  Aurelianiini  quidein  muUi  nequc  inter  bo- 
nos,  neque  inter  nialos  principes  ponuni,  idcirco  quod 
ei  clenienlia,  imperatorum  dos  prima,  defiieiil.  Verco- 
nius Herennianns  prœfectus  pnetorio  Diodetiani ,  teste 
Asclepiodolo,  s»pe  dicebat,  Diocletianum  fréquenter 
dixisse,  quum  Maximiani  asperifateni  lepiebenderet ,  Au. 
relianuni  niagis  ducem  esse  del)iiisse  quam  principeni. 
Nam  ejiis  niinia  lerocitas  eidenn  displicebal.  Miraliile  for- 
lasse  videtur,  quod  compertuni  Diocletiano  Asclepioilolus 
Celsino  consiliario  suo  dixisse  perliibet  :  sed  de  iioc  pus- 
leri  jiiilitabunt.  Dicebat  enim  ,  qiiodam  tempore  Aurclia- 
iiuin  Gallicanas  consuluisse  druidas,  sciscitanteni  nlrum 
apiid  ejus  posteros  iitiperiuni  pcrnianeret  :  tuni  illas  res- 
pondisse  dixit,  Nullins  clarius  in  repiiblica  nonien  quam 
Claudii  poslerorum  (uturum.  Et  est  quldem  jam  Constan- 


tins  imperalor  ejusdem  vir  sanguinis,  ciijus  puto  poste- 
ros ad  eani  gloriam  q»x  a  druidibus  pra-Huntiata  sit,  per- 
venire.  Quod  idcirco  ego  in  Aureliani  vila  conslitui,  quia 
iia'C  ipsi  Auicliano  considenti  responsa  sunt. 

XLIV.  Vectigal  ex  .Egyplo  urbi  Romœ  Aiirelianus  vi- 
tri ,  chartse ,  lini ,  stupa; ,  atque  anabolicas  species  a-ternas 
constituit.  Thermas  in  Transliberina  regione  Aureiianus 
facere  paravit  byemales ,  quod  aqua-  filgidioris  copia  illic 
dcesset.  Forum  nominis  sui  in  Hosticnsi  a  mare  fiimlare 
cœpit.  In  quo  poslea  pratorium  publicum  coustitulum 
est.  Amicos  suos  lioneste  ditavit  et  niodice,  ut  niiserias 
paupertatis  effugerent,  et  divitiaruin  invidiam  patriinonii 
moderatione  viitarent.  Vestem  bolosericam  iioque  ipse  in 
vestiario  suo  babuit,  neque  alteri  utendam  dçdit.  El  quum 
ab  eo  uxor  sua  pcterel,  ul  unico  pallie  blalteo  serico  ute- 
letur,  ille  respondit,  «  Absit  ut  auio  lila  peiisenlnr  ;  » 
libra  enim  auii  tune  liliia  serici  fuit. 

XLV.  Habuit  in  animo  ut  aurum  neque  in  caméras, 
neque  in  tunicas,  neque  in  pelles,  neque  in  argentura 
milleretur,  dicens  plus  auri  esse  in  rernm  natiira  quam 
aigenti  :  sed  aurnni  per  varios  braclcarum,  (ilormn  et  li- 
qualionum  usus  periie,  argentnin  autem  in  suo  usu  ma- 
nere.  Idem  dederat  facultatem  ut  aureis  qui  vellcnt  et 
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culiers  la  faculté  d'avoir  des  voitures  ornées 
d'argent,  tandis  qu  "avant  lui  elles  n'étaient  gar- 
nies que  d'airain  et  d'ivoire.  Il  accorda  aux  fem- 
mes de  condition  le  droit  de  porter  des  tuniques 
et  d'autres  vêtements  couleur  de  pourpre,  ces 
vêtements  étant  auparavant  de  diverses  couleurs, 
et,  pour  la  plupart ,  d'un  rouge  foncé.  Il  permit , 
le  premier,  l'usage  des  agrafes  d'or  aux  simples 
soldats,  qui  n'en  avaient  eu  jusque-là  que  d'ar- 
gent. Il  leur  donna  aussi,  le  premier,  de  véri- 
tables paragaudes  (1) ,  tandis  qu'ils  en  portaient 
précédemment  qui  avaient  des  raies  droites  de 
pourpre.  Celles  (|u"il  leur  distribua  étaient,  suivant 
les  circonstances,  d'une  couleur,  de  deux ,  de  trois, 
même  de  cinq,  telles  que  sont  aujourd'hui  les 
toiles  de  lin. 

XLVI.  Il  augmenta  d'une  once,  sur  le  tribut 
de  l'Egypte,  le  pain  distribué  au  peuplede  Rome, 
ainsi  qu'il  s'en  glorifie  lui-même  dans  une  lettre 
adressée  au  préfet  des  vivres  de  la  ville.  «  Au- 
rélien  Auguste  à  Flavius  Arabien,  préfet  des 
vivres.  De  tous  les  avantages  qu'avec  l'aide  des 
dieux  nous  avons  procurés  à  la  république  ro- 
maine, il  n'en  est  point,  selon  moi,  déplus  pré- 
cieux que  d'avoir  ajouté  une  once  à  toutes  les 
pro\isions  qui  se  consomment  a  Rome;  et ,  pour 
le  perpétuer,  j'ai  établi  de  nouveaux  bateliers 
en  Egypte  sur  le  INil,  et  à  Rome  sur  le  fleuve.  J'ai 
élevé  les  rives  du 'libre  ,  et  j'en  ai  fait  creuser 
le  lit.  J'ai  ordonné  des  vœux  aux  dieux  immor- 
tels, et  des  sacrifices  à  la  bienfaisante  Ceres. 
C'est  maintenant  à  vous,  mon  cher  Arabien  ,  à 
prendre  des  mesures  pour  que  mes  règlements 
ne  deviennent  pas  inutiles.  Aucun  peuple  ne  res- 

(I)  Voyez  Trtbfll.  Pull.,  Claud.  17. 


sent  plus  vivement  que  les  Romains  le  plaisir 
du  bien-être.  »  Aurélien  avait  aussi  résolu  de  dis- 
tribuer gratuitement  du  vin  au  peuple  de  Rome, 
comme  on  lui  donnait  de  l'huile,  du  pain  et  de 
la  viande  de  porc,  et  même  de  rendre  cette  dis- 
tribution perpétuelle. 

XLVII.  Il  y  a,  dans  cette  partie  de  l'Étrurie 
qu'on  nomme  l'.Xurelie,  jusqu'aux  Alpes  mari- 
times, des  campagnes  immenses,  fertiles  et  cou- 
vertes de  bois.  Il  voulait  acheter  aux  possesseurs 
qui  s'y  seraient  prêtés,  ces  terres  qu'ils  ne  culti- 
vaient point,  y  établir  des  familles  de  prisonniers, 
planter  des  vignes  sur  les  montagnes,  et  donner 
au  peuple  romain  tout  le  vin  qu'on  en  aurait 
récolté,  sans  que  le  fisc  y  eût  le  moindre  droit. 
Il  avait  déjà  calculé  la  dépense  des  cuves,  muids 
et  tonneaux,  ainsi  que  de  la  main-d'œuvre.  Mais 
plusieurs  écrivains  prétendent  qu'Aurelien  fut 
détourné  de  ce  projet  parle  préfet  du  prétoire, 
qui  lui  dit  :  «  Si  nous  donnons  aussi  du  vin  au 
peuple,  il  ne  nous  reste  plus  qu'a  lui  donner  des 
poulets  et  des  oies.  »  Une  preuve  qu'.\uréliea 
s'occupa  sérieusement  de  ce  projet ,  qu'il  fit  les 
dispositions  nécessaires,  et  qu'il  l'exécuta  du 
moins  en  partie ,  c'est  que  le  fisc  distribue  du  vin 
au  peuple,  non  gratuitement,  mais  pour  de  l'ar- 
gent, sous  les  portiques  du  temple  du  Soleil  (i). 
INoiis  ajouterons  qu'Aurelien  donna  au  peuple  trois 
congiaires;  qu'il  lui  fit  don,  sur  le  tribut  de  di- 
verses i)rovinccs,  de  tuniques  blanches  à  man- 
ches, et  enfin  de  toniques  de  pur  lin  d'Afri(iue 
et  d'Egypte.  Il  donna  aussi,  le  premier,  au 
peuple  romain  de  petits  mouchoirs  (2)  pour  ap- 
plaudir aux  jeux. 

rapo  d'Au- 


vasls  iilerentiir  et  pociilis.  Deilil  prulerca  poleslatem  nt 
argentalas  privati  earriicas  liahereiil,  (]uum  anlea  a^rala 
et  eborala  voliiiula  fuissent.  Idem  concessil  ut  Walteas 
tnatrona;  limitas  liabereiil ,  et  eseteias  vestes ,  qiiuni  anlea 
coloreas  liabuissent,  et  ul  miiltum  oxyp.Tderolinas.  El 
lit  (ibiilas  aiireas  gregarii  milites  iialierent,  iiicm  primiis 
conce.çsit;  qiiiim  anlea  aigenleas  habuissent.  Paiagaudas 
vestes  ipse  primns  mililibiis  dedil  :  qunm  ante  nonnisi 
reclas  purpiiicas  a(Tepi.sscnl,  et  qnidem  aliis  monolores, 
aliis  diliires ,  lillores  aliis ,  el  usque  ad  penlelorcs ,  quales 
liodie  \me,\)  siint. 

XLVI.  l'anihns  iirbis  Roma;  unciam  de  .Egyplio  vecli- 
gali  auxit,  ul  qnadain  epistuladata  ad  pra'rectum  annona: 
urbis  eliam  ip.se  gloiiatnr.  «  Aurelianus  Anguslus  Flavio 
«  Arabiano  pra-feclo  annonas.  Inter  caetera  qnibus  diis 
«  faventibns  Romanatn  rempub.  juvimus,  niiiil  railii  est 
•<  magnilicentius  qiiam  qnod  additamenlo  unciae  omne 
«  annonaium  urbicarum  genus  jnvi  :  quod  ut  esset  pcr- 
"  petunni ,  navjcnlarios  Niliacos  apud  jEgyptum  novos, 
«  et  Rouix  amnicos  posui  Tiberinas  exiruxi  ripas  :  vaduiii 
«  alvei  tumentis  cffodi ,  diis  el  pcrennilati  vota  constilni, 
«  almam  Cercm  consecravi.  Nunc  liinm  est  ofliclum , 
"  Arabiane  jucundissime,  elaborare,  ne  me;c  disposilio- 
«  nés  in  iiritum  veniant.  Neqne  cnim  popido  Rom.  saluro 


"  quirquani  potesl  esse  l.TtiiLS.  >■  Slatiierat  el  vinnm  gra- 
luilnm  populo  Rom.  dare,  ul  quemadmoduni  oleum  et 
panis  el  porcina  gratuita  pra'berenlur,  sic  eliam  vinum 
daretur,  quod  peipeluum  bac  dispositione  conceperal. 

XLYII.  IlelniriiP  per  Aureliam  usque  ad  Alpes  mariti- 
mas  Ingénies  agri  suut,  iiipie  fertiles  ac  sjivosi.  Slatuerat 
igilur  dominis  locorum  incultoruni,  qui  tamen  vellent 
piella  da'e,  alqufi  illic  familias  captivas  consliluerc,  viti- 
bus  moules  conseï ère,  alque  ex  eo  opère  vluum  daic 
ul  nllill  redinium  lisrus  accipeiet,  sed  tohun  populo 
Rom.  concederet.  Fada  eral  lalio  dog.e,  cnparuui ,  iia- 
viuni  et  0|;erum.  Sed  mulli  ditunl,  Aurellauuui ,  ne  id  fa- 
ceret,  piievenlum.aliia  pra-feclo pra^torli  soi  iirnlubiluiu, 
qui  dixisse  ferlur,  ..  Si  el  vinum  populo  Rom.  diinus,  su- 
peresl  ul  et  pullos  et  anseres  demus.  >■  Arguinento  est  iJ 
vere  Aurellanum  cogitasse,  imo  eliam  facere  disposuisse, 
vel  ex  aliqna  parte  fedsse.quod  in  porlicibus lempli  Solis 
fiscalia  viua  ponunlur,  non  gratuita  populo  eioganda,  sed 
prelio.  Sciendum  lamen,  congiaria  illum  1er  dédisse,  do- 
nasse  eliam  pop.  Rom.  lunicas  allias  manicalasex  divcrsis 
provinciis ,  el  liiieas  Afras  alque  .Cgyptias  puras  :  ipsum- 
(|ue  primum  donasse  oraiia  pop.  Rum.  quibus  uteretur 
popuins  ad  favorem. 

XLV'Ill     Displloebat  ei  quum  csscl  Romne,  halntare 
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X  L  VIII.  Il  n'aimait  pas,  lorsqu'il  était  à  Rome, 
à  demeurer  dans  le  palais  :  il  préférait  habiter 
les  jardins  de  Salluste  ou  ceux  de  Domitia.  Il 
orna ,  daus  les  jardins  de  Salluste ,  le  Portique  à 
mille  colonnes;  et,  quoiqu'il  ne  fût  pas  d'une 
bonne  santé,  il  y  faisait  tous  les  jours,  à  cheval, 
un  exercice  fatigant.  Ceux  de  ses  esclaves  et  des 
gens  de  sa  maison  qui  étaient  coupables  de  quel- 
que faute,  il  les  faisait  châtier  sous  ses  yeux, 
pour  maintenir  chez  lui ,  suivant  les  uns,  une 
règle  sévère  ;  pour  satisfaire,  suivant  les  autres, 
son  penchant  à  la  cruauté.  11  punit  de  mort  une 
de  ses  servantes  qui  avait  commis  un  adultère 
avec  un  de  ses  esclaves.  11  livra  à  la  rigueur  des 
lois  et  des  jugements  publics  plusieurs  de  ses 
propres  esclaves  qui  avaient  manqué  à  leur  de- 
voir. Il  avait  voulu  rétablir  le  sénat  des  femmes 
ou  petit  sénat  (I)i  et  y  appeler  les  premières  cel- 
les qui,  au  jugement  des  sénateurs,  eussent  mérité 
des  sacerdoces.  Il  interdit  à  tous  les  hommes  et  ne 
laissa  qu'aux  femmes  l'usage  des  souliers  rouges, 
jaunes,  blancsetverts.il  permit  aux  sénateurs 
d'avoir  des  coureurs  vêtus  comme  les  siens  (2).  Il 
défendit  que  l'on  eût  des  concubines  de  condi- 
tion libre.  Il  détermina  pour  chacun  ,  suivant  le 
revenu  déclaré  au  sénat,  le  nombre  des  eunuques, 
dont  le  prixavait  excessivement  augmenté(3).  Il 
n'eut  jamais  de  vase  d'argent  qui  passât  trente 
livres. 

XLIX.  Ses  repas  se  composaient  surtout  de 
viandes  rôties.  Il  aimait  beaucoup  le  vin  rouge. 
Jamais  il  n'appelait  de  médecin  lorsqu'il  était 
malade;  et  il  se  guérissait  lui-même,  surtout 
par  la  diète.  Aux  Sigillaires  (-l),  il  donnait  à  sa 

CO  Voyez  Lamprid  ,  Heliog.  i.  —  M  Voy.  Spart.,  ^l.  p^eri.  ch.  5; 
Laraprid.,  Jlex.  Sep.  »i.  —  (3)  Lainprid.,  Alex.  Sev.  22.  —  (4)  Voyez 
Spart.,  Caracall,  1. 

in  Palalio,  ac  niasis  placobat  in  liortis  Salliistii  vcl  in 
Doniitise  vivere.  Miliar«nsem  denique  poiticum  in  lioitis 
Sallnstii  ornavit,  in  qiia  quotidie  et  equos  et  se  faligabat, 
qiiamvis  esset  non  bona;  valetudinis.  Servos  et  minislros 
(icccantes  coram  se  caedi  jubebat,  ut  pleiique  diciint, 
causa  lenendae  severitalis  :  ut  alii ,  studio  crudelilatis. 
Ancillam  suani  quœ  adulteriuiti  cuni  serve  siio  fecerat, 
eapite  punivit.  Multos  servos  e  familia  propria  (pii  pecca- 
verant,  legibusaudiendosjudiciis  publicis  dédit.  Senatum, 
sive  senaculum ,  matronis  reddi  voluerat  :  ita  ut  primœ 
illic  qua;  sacerdotia  senalu  aulore  nieruissent.  Calceos 
mulleos,  et  cercos,  et  albos,  et  liederacios  viris  omni- 
bus tulit,  mulieribus  reliqnil.  Cursores  eo  habitu  quo 
ipse  habebat,  senaloribus  concessil.  Concubinas  ingenuas 
baberi  \eluil.  Eunucborum  modum  pro  senatoriis  profes- 
sionibus  slaluit,  idcirco  quod  ad  ingeutia  pretia  perve- 
iiissent.  Vas  argenti  ejus  nunquam  triginla  libras  transiit. 
XLIX.  Convivium  de  assaturis  maxime  fuit.  Vino  rufo 
maxime  delectatus  est.  Medicum  ad  se  quum  aegiolarel, 
nunquam  vocavlt,  sed  ipse  se  inedia  pr.Tcipue  curabat. 
lixori  et  fili.T  anuUim  sigillaricium  quasi  privatus  insti- 
tuit.  Servis  suis  vestes  easdem  impcralor  quas  cl  pi  ivalus 


femme  et  à  sa  fille  un  anneau  ,  comme  un  parti- 
culier. Il  ne  changea  rien,  étant  empereur,  à 
l'habillement  de  ses  esclaves ,  excepte  pour  deux 
anciens  serviteurs,  Antistius  et  Gillon ,  qu'il 
traita  avec  autant  d'égards  que  des  affranchis, 
et  auxquels,  après  sa  mort,  un  décret  du  sénat 
fit  don  de  la  liberté.  Il  se  livrait  rarement  au 
plaisir  ,  mais  il  en  prenait  singulièrement  à  voir 
les  mimes,  et  il  s'amusait  surtout  de  Phagon  (1). 
CePhagon  avait  une  telle  voracité,  qu'il  mangea 
un  jour,  à  côté  de  la  table  de  l'empereur ,  tout  un 
sanglier,  cent  pains,  un  mouton  et  un  cochon 
de  lait,  et  il  avala  par  un  entonnoir  au  delà  de 
lacontenance  d'un  tonneau.  Le  règne  d'Aurélien, 
si  l'on  excepte  quelques  séditions  à  Rome  ,  peut 
passer  pour  très-heureux.  Ce  prince  fut  aimé  du 
peuple  romain,  et  craint  du  sénat. 
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(0  Ce  nom  p.irait  être  un  sobriquet  pliitftl  qu'un  nom  propre,  et 
il  est  vraisemblablement  tiré  du  grec  :  ipaytCv,  manger;  tpçcybif 
qui  raangc ,  (ïui  dévore. 

dédit ,  pra-ler  duos  senes ,  quibus  quasi  liberlis  plurimum 
detulil,  Antistium  et  Gillonem,  qui  post  eum  ex  senatus 
sententia  manumissi  sunt.  Eratquidem  larus  in  volupla- 
tihus,  sed  miro  modo  mimis  deleclabatur  i  veliemenlis- 
sinie  aulem  delectalus  est  Phagone,  qui  usque  eo  miiltuni 
comedit  ut  uno  die  ante  mensam  ejus  aprnni  iutcgrum, 
ceulum  panes,  vervecem  et  porcellum  comedeiel  :  bibe- 
ret  aulem  infundibulo  apposito  plus  oi  ca.  Habiiil  lempus, 
pi;rler  sedillones  quasdam  domeslicas,  fortunatissimum. 
Populus  autcni  Romanus  euni  amavit  ;  senatus  et  tiiuiiil. 


TACITE. 


reurs,  l'annonce  à  tontes  les  provinces  de  l'empire  et  h 
tous  les  peuples  de  la  terre.  —  XUI.  Tacite  fait  pc^rir 
tous  les  roiiiplicos  du  meurtre  d'Auri^lieii.  II  repousse 
les  barhares ,  pai  lis  des  Méotides.  Il  donne  son  iioiii  au 
mois  de  septendire.  Il  périt  après  six  mois  de  règne , 
et  il  a  pour  successeur  son  frère  Florien. 


I.  Les  pontifes,  qui  étaient  autrefois  chargés 
d'écrire  l'histoire  ,  nous  disent  qu'après  la  mort 
de  Romulus,  alors  que  l'empire  de  Rome  venait 
à  peine  d'être  fondé,  il  y  eut  un  interrègne, 
pendant  lequel  on  chercha  à  ce  grand  prince 
UQ  successeur  digne  de  lui.  La  même  chose  eut 
lieu  après  Aurélien,  par  suite  d'une  espèce  de 
lutte  entre  le  sénat  et  l'armée;  lutte  qui  n'avait 
point  pour  cause  un  dissentiment  jaloii.x,  mais  une 
généreuse  et  mutuelle  déférence,  et  qui  dura  six 
mois  entiers.  Toutefois  cet  interrègne  diffère  du 
premier  en  plusieurs  choses.  Ainsi,  pendant  celui 
qui  fut  établi  après  Romulus ,  on  créa  des  inter- 
rois, et  durant  toute  cette  année-là  le  soin  du 
gouvernement  fut  confié,  de  cinq  en  cinq  jours, 
de  quatre  en  quatre  ou  de  trois  en  trois,  à  cent 
sénateurs  ;  en  sorte  que  les  plus  considérables 
remplirent  tour  à  tour  les  fonctions  d'inter-roi. 
U  arriva  de  là  que  l'interrègoe  dura  plus  d'une 
année ,  aucun  de  ces  citoyens,  égaux  en  dignité, 
ne  pouvant  rester  étranger  au  gouvernement  de 
la  patrie.  J'ajouterai  que  même  sous  les  consuls 
et  sous  les  tribuns  militaires ,  qui  étaient  investis 
du  pouvoir  consulaire,  quand  il  y  avait  un  inter- 
règne, on  y  pourvoyait  par  un  intérim  ;  et  jamais 


a  été,  pendant  quatre  années,  sans  magistrats 
curules;  mais  il  y  avait  des  tribuns  du  peuple, 
revêtus  de  la  puissance  tribunitieune,  qui  est 
une  portion  considérable  de  l'autorité  royale. 
Toutefois  il  n'est  pas  dit  qu'on  n'élut  pas  alors 
d'inter-rois.  Les  historiens  les  plus  dignes  de  foi 
assm-cnt,  au  contraire,  que  ceux-ci  élurent  d'a- 
bord des  consuls,  lesquels  aisemblèrent  les  co- 
mices pour  la  nomination  des  autres  magis- 
trats. 

IL  Donnant  ainsi  le  rare  et  diflicile  exem- 
ple d'un  parfait  accord,  le  sénat  et  le  peuple  ro- 
main laissèrent  la  république  sans  empereur  pen- 
dant six  mois,  qui  furent  employés  à  en  chercher 
un  bon.  Pourrait-on  assez  admirer  cette  union 
des  soldats,  cette  sécurité  des  citoyens,  cet  ho- 
norable ascendant  du  sénat?  On  ne  vit  alors  sur- 
gir aucun  tyran  ;  le  monde  entier  demeura  eu 
paix,  sous  l'autorité  du  sénat,  de  l'armée  et 
du  peuple.  La  source  de  cette  sagesse  uni- 
verselle n'était  pas  la  crainte  du  pouvoir  impé- 
rial ou  de  la  puissance  tribunitieune  ;  c'était 
(ce  qui  vaut  beaucoup  mieux)  le  respect 
qu'on  s'inspirait  mutuellement.  Il  faut  dire  pour- 
tant la  cause  de  cette  heureuse  temporisation,  et 
transmettre  a  la  postérité,  dans  les  impérissables 
monuments  de  l'histoire,  l'exemple  de  cette 
admirable  modération  ,  afin  d'apprendre  à  ceux 
qui  aspirent  à  régner,  que  les  empires  ne  sont 
pas  le  prix  de  la  force,  mais  de  la  vertu.  Auré- 
lien avait  donc  été  tué,  comme  il  a  été  dit  dans 
le  livre  précédent,  victime  de  la  perfidie  d'uu 
odieux  esclave  et  de  l'erreur  de  quelques  soldats. 


kl  république  romaine  ne  négligea  de  créer,  au 

moins  pour  deux  ou  trois  jours,  uninter-roi.  L'on  I  auxquels  il  est  toujours  aisé  d'en  imposer,  parce 

m'objectera  sans  doute  qu'anciennement  Rome  I  qu'ils  sont  rarement  calmes ,  souvent  égarés  par 


ILAVII    VOl'lSCI    SYRACUSII 

TACITUS  IMPERATOR. 

1.  Quod  post  cxcessnni  Romuli  novelloadliuc  Romanœ 
urbis  iinperio  factum  pontitices,  pênes  quos  scribenda' 
liistoriie  potestas  fuit,  in  lileras  retnlerunt,  ulinterregnun), 
duiQ  post  bonuin  principein  bonus  aiins  qnaerilnr,  inlrc- 
tur,  boc  post  Aurclianum,  liabito  inler  senatum  cxerci- 
tumqne  Rouiauuni  non  invido,  non  Iristi,  sed  grato 
religiosoque  certamine  sex  totis  nicnsibus  factum  est. 
Multis  lamen  modis  lia-c  ab  illo  ucgolio  causa  separala  est. 
Jam  primimi  euim  quum  inleriegnum  iiiitum  est  post 
Romulum,  interregcs  tamen  facti  sunt.  Tolus(|ue  ille  an- 
nus  per  qiiinos  et  qualcrnos  dies  sive  lernos  centum  se- 
natoribus  deputatus  est,  Haut  qui  valerenl,  inlerrcges 
essent  singuli  dunitaxat.  Quare  factum  est  ut  et  pliircs 
annos  inlcrrcgniim  iuiretur, nealiquis  suboequali  diguitate 
Romani  expers  remaneret  imperii.  Hue  accedit  quod 
etiani  sub  consulibus  tribuniscpie  mililaribus  praeditis  im- 
perio  cousulari,  siquando  Intcrregnum  initnm  est,  inter- 
regcs fneriint.  Nec  unqiiain  ita  vacua  fuit  boc  noniine 
Rouiaiia  respuh.  ut  nullus  iuterrcx  biduo  saltem  Iriduove 
creantur.  Video  uùlii   posse  objiri,  curules  nia^istr.!lus 


ap\id  majores  nosiros  quadriennium  in  rep.  non  fuisse  : 
sed  erant  tribuni  plebis  cuni  tribunitia  potestate,  qu.e 
parsmaxinia  regalis  imperii  est:  tamen  non  est  prodilum, 
interreges  eo  tempore  non  fuisse.  Quinetiam  verioribus 
bistoricis  relercntibus  declaratum  est,  consoles  ab  inier- 
regibus  prius  creatos,  qui  haberent  rcliquorum  coniitia 
magisiratunm. 

II.  Krgo ,  quod  rarum  et  difficile  fuit ,  s.  p.  q.  r.  perpes- 
sus  est  ut  inipeiatoiem  per  sex  raenses ,  dum  bonus  gua'- 
ritur,  respub.  non  liaberet.  QiiiB  illa  concordia  mdituui  ? 
quanta  populo  quies?  quam  gravis  senatus.auctoritas  fue- 
rit.'  Nullus  usquam  tyrannus  emersit  :  sub  judicio  scnalus 
et  militum  populiqne  Romani  totus  orbis  est  lemperatus: 
non  illi  principem  qneniquam,  ut  recte  lacèrent,  non  tri- 
bnniliaui  pote>talcm  formidabant,  sed  (quod  est  in  vita 
optimum  )  se  timebant.  Dicenda  est  tamen  causa  tam  fcli- 
ciuni  moraruin  ,  et  speciatim  monumeutis  publicis  insc- 
lendaca  inposlcjos  bumanigonerisstupeudamoderatio  :nt 
discant  qui  régna  capiuut,  non  laplum  ire  iniperia,  sed 
niercri.  Inteifeclo  sane  fraude  Anreliano,  ut  snperiorc  li- 
bio  scriptnm  est,  callidilate  servi  ncquissimi,  crrore 
niililarlum,  ut  apud  quoslibet  commenta  plu rinnmi  va- 
lent, ilmnmodo  irati  audiant,  pleinmque  leinulenti,  ceitc 
con-ili":nin  prope  sempor  experles,  revcrsis  ad  Ironani 
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le  vin,  et  presque  toujours  incapables  de  réflexion. 
Quand  la  raison  eut  repris  son  empire  et  que 
l'arniée  eut  sévèrement  puni  les  coupables  ,  ou 
songea  au  choix  d'un  empereur.  Alors  les  soldats, 
habitués  à  faire  ce  choix  à  la  hâte,  mais  irrités 
contre  leurs  chefs,  envoyèrent  au  sénat  la  lettre 
que  nous  avons  citée  dans  l'autre  livre,  et  lui 
demandèrent  un  prince  de  leur  ordre.  Cette  as- 
semblée, qui  savait  que  les  princes  élus  par  elle 
ne  plaisaient  pas  aux  troupes ,  leur  renvoya  ce 
choix.  Ces  refus  se  renouvelèrent  de  part  et  d'au- 
tre ,  et  six  mois  se  passèrent  ainsi. 

111.  Mais  il  importe  de  savoir  comment  Ta- 
cite fut  nommé  empereur.  Le  septième  Jour 
des  calendes  d'octobre,  les  sénateurs  s'étatit 
réunis  dans  la  salle  appelée  Pompilienne, 
le  consul  Vélius  Cornificius  Gordien  leur  dit  : 
"  Nous  vous  proposons  ,  pires  conscrits ,  ce  que 
nous  vous  avons  déjà  proposé  plus  d'une  fois. 
Il  faut  élire  un  empereur  :  l'armée  ne  peut  rester 
plus  longtemps  sans  chef  ;  et  une  nécessité  pres- 
sante nous  oblige  à  lui  en  donner  un.  On  dit ,  en 
effet ,  que  les  Germains  ont  franchi  la  limite  du 
Rhin  ,  qu'ils  se  sont  emparés  de  plusieurs  places 
fortes, devilles considérables,  riches,  puissantes. 
Quoique  l'on  ne  signale  aucun  mouvement  des 
Perses,  songez  au  caractère  inconstant  des 
Syriens,  qui  aiment  mieux  être  gouvernés  même 
par  des  femmes,  que  de  subir  notre  légitime  do- 
mination. Et  l'Afrique?  et  l'Illyrie?  et  l'Egypte? 
et  toutes  ces  armées ,  disséminées  dans  l'uni- 
vers? croyez-vous  qu'elles  puissent  subsister 
longtemps  sans  un  prince?  Prenez  donc  une  ré- 
solution ,  pères  conscrits  ,  et  nommez  un  em- 
pereur. Ou  l'armée  acceptera  celui  que  vous  aurez 


choisi,  ou,  si  elle  le  refuse,  elle  en  fera  un 
autre.  » 

IV.  Tacite,  qui  était  consulaire  et  qui  opi- 
nait le  premier ,  allait  ouvrir  un  avis  ,  on  ne  sait 
lequel ,  quand  le  sénat  tout  entier  s'écria  :  «  Ta- 
cite Auguste,  que  les  dieux  vous  conservent I 
c'est  vous  que  nous  choisissons ,  c'est  vous  que 
nous  faisons  empereur;  nous  vous  confions  le 
gouvernement  de  la  république  et  du  monde. 
Recevez  l'empire  des  mains  du  sénat  :  votre  rang, 
vos  vertus,  votre  sagesse,  tout  vous  en  rend 
digne.  Le  prince  du  sénat  peut ,  à  bon  droit, 
s'appeler  Auguste;  celui  qui  donne  le  premier 
son  avis  sur  les  affaires  de  la  république  peut 
être,  à  bon  droit,  nommé  empereur.  Et  qui 
gouvernera  mieux  qu'un  homme  grave?  qui 
gouveriiei'a  mieux  qu'un  homme  éclairé?  Que 
votre  règne  soit  tranquille,  heureux,  salutaire. 
Vous  avez  longtemps  vécu  dans  la  condition 
privée  ;  vous  savez  comme  on  doit  gouverner, 
vous  qui  avez  connu  d'autres  princes.  Vous 
savez  comme  on  doit  gouverner,  vous  qui  avez 
jugé  les  précédents  empereurs.  »  Tacite  répondit  : 
■>  Je  m'étonne,  pères  conscrits,  que  vous  vou- 
liez, mettre  un  vieillard  à  la  place  du  vaillant 
Aurélien.  Je  n'ai  plus  assez  de  vigueur  pour  lan- 
cer des  javelots,  pour  brandir  une  lance,  pour 
agiter  un  bouclier,  pour  monter  souvent  à  cheval 
et  donner  l'exemple  aux  soldats.  Je  puis  à  peine 
ra'aequitter  de  mes  devoirs  de  sénateur  et  donner 
mon  avis,  comme  l'exige  mon  rang  dans  le  sénat. 
Considérez  mieux  à  quel  vieillard  vous  retirez  les 
douceurs  du  foyer  et  l'ombrage  de  ses  bois,  pour 
l'exposer  à  la  rigueur  du  froid  et  aux  feux  du 
soleil.  Croyez-vous  que  les  soldats  reconnaissent 


menteni  omnibus,  eisdemque  ab  exercitii  graviter  con- 
(iitatis  :  cirptum  est  quaeri ,  et  quis  Reri  deberet  ex 
omnibus  piinceps.  Tune  odio  pr<iesenlium,  exercitus  qui 
creare  inipeialorem  raplim  solebal,  ad  scnatnm  lileias 
iiiisit,  de  quibus  priore  libre  jam  dictuni  est,  petens  ut  ex 
ordiiie  suo  piincipeni  legerent.  Veruni  senatus  sciens  le- 
tlos  a  se  principes  niilitibus  non  placere,  rem  ad  milites 
retulit.  Dunique  id  sa'pius  lit,  sextus  peractus  est  men- 
sis. 

III.  Inlerest  tamen  ut  sciatin-  quemadmoduni  Tai:iliis 
iniperator  sit  crealus.  Die  septimu  cal.  Octob.  quuin  in 
curiam  Ponipilianam  ordo  amplissimus  coiisedissct.  Vé- 
lins Cornilicius  Gordianuscos.dixit,  «  Ueferinnis  ad  vos, 
«  P.  C  ,  quod  sa;pe  relulimus.  Iniperator  est  deligendus  : 
«  exercitus  sine  principe  recte  diutius  stare  non  polest , 
«  siniul  quia  cngil  nécessitas.  Nani  limilem  trans  lilienum 
«  Germani  rupisse dicuntur,  occupasse  urhes  validas,  no- 
n  biles,  diviles,  et  polentes.  Jam  si  niliil  de  Persicis  mo- 
«  tibuf.  inmtiatur,  cogitate  (am  levés  esse  mentes  Syrorum 
"  ut  regnare  vel  ffeniinas  cupiant  potius  quam  nosfram 
<■  pcrpcli  sanctimoniam.  Quid  Africam.' Quid  Illyricum.' 
«  Quid  ^gyptum  ,  earumquc  omnium  partium  exercilum, 
«  quousque  sine  principe  crediraus  posse  consistere,' 
»  Quare agite,  P.  C,  et  principem  dicite  ;  aut  aciipiet  eum 


«exercitus  quem  elegeritis;  aut  si  refutaverit,  alterum 
■1  faciet.  " 

IV.  Post  b;ec  quum  Tacilus ,  qui  erat  primae  sentenliae 
consularis,  senlenliam  incertum  quam  vellet  dicere,  om- 
nis  senatus acclamavit,  «  Tacite  Auguste,  dii  te  servent:  le 
Il  dcligimus,  te  principem facimus,tibi curamreipub. orbis- 
n  quemandamus.  Suscipeimperiumex  senatus  auclorilate  : 
"  tni  loei,tua;vila>,  tua;  mentis  est  quod  mereris.  Princeps 
n  senatus  recte  Augustus  creatur,  primae  senlentiaî  vir  recte 
n  iniperator  creatur.  Et  quis  uieliusquam  gravis  imperat.' 
Il  et  quis  niclius  quam  literatus  imperat.'  Quod  bonuni, 
'■  fauslum,  salutareque  sit,  diu  privatus  fuisli  Scisqutm- 
■.  admoduni  debeas  impeiare,  qui  alios  principes  pertu- 
K  li>ti.  Scis  quemadmoduni  debeas  iinperare,  qui  de  aliis 
Cl  principibus  judicasti.  ••  At  ilte,  «  Miror,  P.  C,  in  lociim 
11  Aureliani  forlissiuii  imperatoris  scneni  velle  principem 
11  facere.  En  membra  qu*  jaculari  valeanf ,  qua"  liastile 
"  lorquere,  quae  tlypeis  intonare,  qua:  ad  exeniplum  do- 
"  ccniii  mililis  fréquenter  equilare.  Vix  munia  senatus 
11  implemus ,  vix  sententias ,  ad  quas  nos  locus  arctat ,  edi- 
11  cimus.  Videle  diligentius  quam  a;talem  de  cubiculo  al- 
11  que  umbra  m  pruinas,  ajslusque  miltalis.  An  probatu- 
11  ros  senem  imperatorem  milites  crcditis.'  Videle  ne  et 
.1  reip.  non  eum  quem  velitis  principem  detis  :  et  Diilii 
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tin  vieillard  pour  empereur?  Craignez  de  donnera 
la  république  un  elief  dont  elle  ne  veuille  pas,  et 
que  l'unanimité  même  de  vos  suffrages  ne  me  soit 
fatale.  ■■ 

V.  Le  sénat  répondit  par  ces  aeelaniations  : 
«  Trajan  aussi  est  monté  vieux  (i)  sur  le  trône;  (ce 
que  l'on  répéta  dix  fois);  Adrien  aussi  est  monté 
vieux  (2)  sur  le  trône,  (dix  fois)  ;  Antouin  (3)  aussi 
est  monté  vieux  sur  le  trône  (dix  fois).  Vous  avez 

j   lu  ces  vers  du  poêle  :  Et  la  barbe  blanche  du  roi 
i   des  Romains  (4),  (dix  fois).  Qui  gouvernera  mieux 
'   qu'un  vieillard?  (dix  fois).  Nous  vous  créons  em- 
'   pereur,  et  non  soldat  :  ordonnez  aux  soldats  de 
combattre,  (vingt  fois).  Vous  avez  de  l'expé- 
rience et  un  excellent  frère,  (trente  fois).  Sévère 
a  dit  :  C'est  la  tète  qui  commande,  et  non  les 
pieds  (.i)  (dix  fois  ).  C'est  votre  âme  ,  et  non  votre 
corps,  que  nous  donnons  à  l'Etat,  (trente  fois). 
I  Tacite  Auguste ,  que  les  dieux  vous  conservent,  » 
'  (vingt  fois). 

VI.  On  prit  ensuite  tous  les  avis;  et  Métius 
Falconiu.s  Meomaque,  sénateur  consulaire,  qui 
opinait  après  Tacite,  parla  ainsi  :  <■  On  a  tou- 
jours vu ,  pères  conscrits,  cette  vénérable  assem- 
blée veiller  avec  soin,  avec  prudence,  aux  inté- 
rêts de  la  république,  et  aucun  peuple  du  monde 
na  donné  de  plus  grandes  preuves  de  sagesse. 
Et  pourtant  l'on  n'a  jamais  pris,  dans  cette  au- 
guste enceinte,  une  resolution  plus  grave  et  plus 
opportune  que  celle  qu'on  vient  de  prendre.  Nous 
avons  choisi  pour  empereur  un  vieillard,  un 
homme  qui  saura  pourvoir  à  tout  comme  un  père. 

I  Nous  n'avons  à  craindre  avec  lui  aucune  mesure 

j       (1)  Trajan  était  alors  âgé  de  ii  ans.  suivant  Dion.—  (2)  Adrien  en 
I   avait  43.  —  (3)  il  s'agit  d'Anlonin  le  Pieux  ,  qui  avait  alors  t  inquante 
i    ans.  —  (4)  Virgil.,  yt:n.  VI,  810.  Voyez  Spart.,  tir.,  cb.  ».  —  (5)  Voy. 
Spart..  Sept.  Sever.  la. 


inconsidérée,  funeste  ou  violente.  Tout  nous 
pi-omet,  au  contraire,  une  suite  d'actions  aussi 
sérieuses,  aussi  réfléchies,  que  si  la  république 
les  commandait  elle-même.  Il  sait  quelles  vertus 
il  a  toujours  désirées  dans  un  prince ,  et  nous  ne 
pouvons  que  trouver  en  lui  celles  qu'il  a  lui-même 
souhaitées  et  voulues  dans  les  aiities.  .Si  vous  vou- 
lez vous  rappeler  les  monstres  des  âges  précé- 
dents, les  Nerons,  les  Ileliogabales,  les  Commo- 
des ,  ou  plutôt  ces  empereurs  Incommodes  (i), 
vous  trouverez  certainement  que  leui-s  vices 
étaient  moins  encoie  l'effet  de  leur  naturel  que 
de  leur  âge.  Nous  pi'éservent  les  dieux  d'avoir 
pour  empereurs  des  enfants  ,  et  pour  pères  de  la 
patrie  des  impubèi-es,  à  qui  leui's  maîtres  de 
grammaire  tiennent  la  main  pour  signer,  et  que 
des  sucreries,  des  gâteaux  et  des  jouets  dé^ 
cident  a  donner  des  consulats  !  Y  a-t-il  rien  de 
plus  déplorable  que  d'avoir  un  empereur  qui  ne 
connaisse  pas  le  prix  de  l'estime  publique;  qui 
ignore  jusqu'aux  principes  du  gouvernement  ; 
qui  redoute  son  instituteur;  qui  ait  peur  de  sa 
nom-rice;  qui  soit  toujours  dominé  par  la  ci'ainte 
de  la  férule;  qui  crée  des  consuls,  des  généi-aux  , 
des  juges,  dont  il  ne  connaît  ni  les  mœurs,  ni  le 
mérite,  ni  l'âge,  ni  la  famille,  ni  les  actions? 
Mais  à  quoi  bon ,  pèi-es  conscrits ,  vous  entrete- 
nir plus  longtemps  sur  un  pai-eil  sujet?  Réjouis- 
sons-nous plutôt  d'avoir  un  vieillard  pour  empe- 
reur, et  ne  rappelons  pas  des  temps  qui  virent 
verser  plus  que  des  larmes  à  ceux  qui  en  furent 
les  témoins.  Je  leiids  donc  des  actions  de  grâces 
aux  dieux  immortels  au  nom  de  toute  la  l'épu- 
blique,  et  m'adressant  à  vous,  Tacite  Auguste, 

(■)  Le  ( 


«  hoc  solum  obesse  incipiat  quoil  me  unaniniiler  dcle- 
.  gislis.  » 

V.  Post  liiEC  acclaiiiationes  senalus  liae  fiieriint.  •■  Et 
«  Tiajanns  ad  impcriiiiii  senex  vcnit  »  (  iJixeruiit  decies). 
"  Et  Adiiaiius  ad  iiiipeiiimi  senex  veiiit  >>  (  dixeiiinl 
decies).  ■<  Et  .\iitoniniis  ad  irnperiiiin  senex  venit  »  (  dise- 
runt  decies  ).  n  Et  lu  legistl ,  iiiranaque  iiienla  régis  Ro- 
"  inaniii  (diserunt  decies).  «  Et  qnis  melins  ipiain  senex 
«  imperat?  »  (dixerunt  decies).  n  Imperatoiem  te,  non 
«  militem,  faciimis,  «  (dixenint  vicies)  «  Tu  jubé  nii- 
«  liles  pugnent.  »  (  dixerunt  tricies)  »  Habes  priidenliaiu 
«  et  bonuni  fratrem.  "  (dixerunt  decies  )  «  Scvcrus  dixit, 
n  Caput  imperare  non  pcdes.  «  (dixerunt  tricies  )  «  Ani- 
11  muni  tuuin ,  non  corpus  eli^inius.  »  (  dixerunt  vicies  ) 
«  Tacite  Auguste,  dii  te  servent.  " 

VI.  Deinde  omnes  intciTGgali  :  pieetereaqui  poslTaci- 
tuin  sedebal  senator  cnnsulaiis  Meliiis  Falionius  Nico- 
niaclius  in  ha'C  vcrba  ilisseruil,  ■'  Senifier  quidem,  p.  c.  , 
«  recle  atque  prudenler  reip.  magnifiius  liic  nrdo  con- 
«  suluit,  neque  a  quoquam  orbis  terne  populo  solidior 
•  uiiqiiain  cxpcctata  sapienlia  est  :  atlainen  iiulla  iniqiinin 
"  neque  gravior,  neque  prudenlior  in  lioc  sacrario  dicta 
«  seutentia  est.  Senioreni  pi  incipeni  fccimus ,  et  virum 


qui  omnibus  quasi  pater  consulat.  Nihil  ab  hoc  imma 

tuiiiiii.niliilperperuni,  niliil  asperum  formidaiiduinesl. 

Omnia  séria,  cuncta  gravia ,  et  quasi  ipsa  resp.  ju- 

beat ,  anguranda  siint.  Scit  eniin  qualem  sibi  principcin 

seinper  opiaverit  :  nec  potest  aliiid  nobis  exhibere  quam 

quod  i|ise  desideiavit  et  voliiit.  Eniiuvero  si  recolere 

velilis  velusta  illa  proiligia,  N'eiones  dico  et  Helioga- 

;  halos,  et  Comniudos,  seu  potius  semper  Incommodos  , 

1  cerle  non  honiinum  magis  vitia  illa  quam  a>tatum  fue- 

nnil.  Uii  avertant  principes  pueios,  et  pattes  patria? 

dici  impubères  :  et  qiiibus  ad  subscribendum  magistri 

;  literarii   manus  leneant  :  quos  ad   consiilalus  daudos 

1  diilcia  et  circuli ,  et  quaecutique  voluplas  piienlis  invitet. 

1  Qnœ,  nialuni,  ratio  est  habere  impeiatorem  qui  famam 

I  curare  non  noverit  :  qui  quid  sit  resp.  nesciat,  nutri- 

'■  lorem  tinieat,  respiciat  adniilriccin,  mannum  magis- 

:  tialinm  iciibus  terroricpie  subjaœat  :   faciat  eos  con- 

I  suies,  duces,  judiccs,  quorum  vitas,  mérita,  ailales, 

1  familias,  gesia  non  norit?  Sed  quid  diulius,  P.  C,  pro- 

1  tralior?  magis   gratulemur  quod   babemus  priiicipem 

1  seneni,  quam  illa  ileremus  qua;  plusquam  lacr)in.inda 

i  tolerantihus  eNliterunt.  Giatias  igiturdiis  imuiorlalilius 

I  ago  atque  babeo,  et  quidem  pio  universa  repub.  leqiie 
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je  vous  demande,  avec  une  liberté  qu'autorisent 
les  droits  sacrés  de  notre  commune  patrie,  je 
vous  conjure,  si  les  destins  doivent  bientôt  vous 
ravir  à  nos  vœux ,  de  ne  point  faire  de  vos  jeunes 
enfants  les  héritiers  de  l'empire,  de  ne  pas  dispo- 
ser de  la  république,  des  sénateurs  et  du  peuple 
romain,  comme  vous  disposeriez  de  vos  terres, 
lie  vos  fermiers,  de  vos  esclaves.  Méditez  votre 
?hoix  :  imitez  les  Nervas,  les  Trajans ,  les  Adriens. 
Le  comble  de  la  gloire,  pour  un  prince  mourant, 
c'est  de  montrer  qu'il  préfère  la  république  à  ses 
propres  enfants.  " 

VII.  Ce  discours  fit  une  profonde  impression 
sur  Tacite  et  sur  l'ordre  entier  des  sénateurs.  Ils 
s'écrièrent  aussitôt  ;  «  Nous  le  voulons  tous,  tous.  » 
On  se  rendit  ensuite  au  champ  de  Mars.  Là,  Ta- 
cite monta  sur  le  tribunal  des  comices  ,  et  le  pré- 
fet de  Rome,  Élius  Césétianus,  parla  ainsi  : 
n  Très-fidèles  soldats,  et  vous,  très-respectables 
Romains ,  vous  avez  un  empereur  choisi  par  le 
sénat ,  avec  l'assentiment  de  toutes  les  armées. 
C'est  le  très-auguste  Tacite;  il  a  jusqu'à  présent 
servi  la  république  par  ses  conseils;  il  la  servira 
maintenant  par  la  saL,'esse  de  ses  ordres  et  de  ses 
décrets.  «  Le  peuple  s'écria  :  <■  Très- heureux  Ta- 
cite Auguste,  que  les  dieux  vous  conservent  I  « 
et  le  reste,  suivant  l'usage.  N'oublions  pas  de 
dire  ici  ce  que  plusieurs  historiens  ont  écrit ,  à  sa- 
voir que  Tacite  était  absent  et  se  tenait  dans  la 
Campanie,  lorsqu'il  fut  élu  empereur.  Cela  est 
vrai;  je  ne  saurais  le  nier.  En  effet,  dès  que  le 
bruit  se  répandit  qu'on  voulait  le  faire  empereur, 
il  quitta  Rome  et  se  rendit  à  Raies ,  où  il  passa 
deux  mois.  On  alla  l'y  chercher,  et  il  vint  assis- 
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ter  à  cette  délibération,  mais  comme  un  simple 
sénateur,  et  avec  la  ferme  intention  de  refuser 
l'empire. 

VHI.  Afin  que  l'on  ne  croie  pas  que  je  m'en 
suis  rapporté  sans  preuve  à  quelque  écrivain 
grec  ou  latin,  je  dirai  qu'il  y  a  dans  la  sixième 
armoire  de  la  bibliothèque  Ulpienne  un  livre  d'i- 
voire, où  a  été  transcrit  ce  sénatus -consulte, 
signé  de  la  main  même  de  Tacite  ;  car  les  décrets 
relatifs  aux  empereurs  furent  écrits  pendant  long- 
temps dans  des  livres  d'ivoire.  Tacite  partit  en- 
suite pour  l'armée.  Il  monta,  là  aussi,  sur  le  tri- 
bunal, et  Mésius  Gallicanus,  préfet  du  prétoire, 
s'exprima  en  ces  termes  :  «  Très-chers  camara- 
des, le  sénat  vous  a  donné  le  prince  que  vous 
demandiez.  Cette  respectable  assemblée  a  obéi 
aux  ordres  et  aux  volontés  de  l'armée.  La  pré- 
sence de  l'empereur  ne  me  permet  pas  de  vous  en 
dire  davantai^e.  Écoutez  donc  avec  respect  celui 
qui  est  désormais  chargéde  veillersur  nous.  »  Ta- 
cite Auguste  prit  alors  la  parole,  et  dit  :  «  Trajan, 
qui  est  monté  déjà  âgé  sur  le  trône,  y  fut  élevé 
par  un  seul  homme.  Mais  moi,  mes  chers  cama- 
rades, j'en  ai  été  trouvé  digne  d'abord  par  vous, 
qui  savez  choisir  vos  princes;  ensuite  par  la  res- 
pectable assemblée  du  sénat.  Je  ne  négligerai 
rien  pour  répondre  à  cette  confiance,  sinon  par 
de  brillants  faits  d'armes,  au  moins  par  des  con- 
seils dignes  d'un  empereur  et  de  vous.  » 

L\.  Il  promit  ensuite,  suivant  l'usage,  la  paye 
et  le  donatif.  Son  piernier  discours  au  sénat  fut 
celui-ci  :  «  Puissé-je,  pères  conscrits,  gouverner 
l'empire  de  manière  à  prouver  que  je  le  tiens  de 
vous ,  et  que  je  veux  tout  faire  d'après  vos  conseils 


«Tacite  Auguste  convenio,  petens,  obsecrans,  libère 
n  pro  conimiinis  palria;  lei3ibus  deposceiis,  ne  parviilo» 
•'  tuos,  si  le  citiiis  fala  prccvenerint,  facias  Romani  heie- 
«  des  impeiil  :  ne  sic  remp.  patresqiie  conscriptos  popii- 
«  lumque  Romanum,  ni  villulani  Uiam,  ut  colonos  tnos, 
«ni  serves  luns  relinquas.  Quare  circumspice,  imitarc 
n  Nervas,  Trajanns,  Adrianos.  Ingens  est  gloria  morienlis 
X  (Hincipis  remp.  raagis  aniare  qnani  (ilios.  » 

VII.  Hac  oratione  et  ïacllus  ipse  velienienter  est  mo- 
ins, et  totus  senatorius  oido  concnssus  :  statimqne  ac- 
clainalnm  est.  "  Onines,  omnes.  »  Inde  itum  ad  campnm 
Martium  :  ibi  comitiale  tribunal  ascendit  :  ibi  prœtectns 
urbis  j£lius  Cesetianus  sic  loqnulus  est,  «  Vos  sanctissl- 
ci  mi  milites,  etJsacratissinii  vos  Quirilcs,  habetis  princi- 
.<  pem  quem  de  sententia  omnium  exercituuni  senains 
«  elegit  :  Tacitum  dico  augustlssimum  virum,  ut  qui 
..  hactenus  senlentiis  suis  remp.  juvit,  nunc  juvet  jussis 
"  alque  consultis.  >>  Acclamalum  esta  populo,  «  Felicis- 
..  sime  Tacite  Auguste,  dli  te  servent;  ■.  et  reliqua  qnœ 
soient  dici.  Hoc  loco  taceudum  non  est  plerosque  in  lite- 
las  retulisse,  Tacitum  absenlem  et  in  Campanla  positum  , 
principem  nuncupatum  :  quod  veinm  est,  nec  dlssimu- 
lare  possuni.  Nani  quum  rumor  emeisisset  illum  impera- 
toremesse  faciendum,  discessit,  alque  in  Baiano  duobus 
nii>nsibusfuit.  Scd  inde  dcdnctus  bnic  sonatusconsullo  in- 


lerfuit,  quasi  vere  pnvatus,  et  qui  vere  recusaret  impc- 
rium. 

VIII.  Ac  nequis  me  Gra?cornni  alicui  vel  Latinorum 
existiniet  teniere  credldisse ,  habet  bibliotbeca  l]l|)ia  in  Ar- 
mario  sexto  librum  eleplianlinum,  in  quobocS.  C.  per- 
scriplum  est;  oui  Tacilus  ipse  manu  sua  subscripsit.  Nam 
diu  lix'c  S.  iC.  qua;  ad  principes  pertinebant,  in  libris 
elepliantinis  scribebantur.  Inde  ad  exercilus  profectus  : 
ibi  quoque  quuni  priniiun  tribunal  ascendit,  Mesius  Gal- 
licanuî  praefectus  pra^torio in  b:ec  veiba  disscruit  :  «  Dédit 
«  sanctissimi  conimilitoncs,  senalus  principem  quem  pe- 
n  liistis  ;  païuit  prœceptis  et  voluntali  castrensium  ordo 
«  ille  nobilissinins.  Pluia  mibi  apud  vos  pra?sente  impe- 
'I  ratore  non  licet  loqui.  Ipsum  igitur  qui  tueri  nos  débet, 
'»  loquentem  dignanter  audite.  >•  Post  boc  Tacilus  Au- 
gnstns  dixit,  «  Et  Trajanus  ad  impeiium  senex  venit, 
«  sed  ille  ab  uno  deductus  est  :  at  me  ,  sanctissimi  coiii- 
K  Hiilitones,  primum  vos  qui  scilis  principes  approbare, 
«  dcinde  amplissimus  senalus  dignum  boc  nomine  judica- 
n  vit  :  curabo,  enitar,  efliciam  ne  vobis  desinl,  si  non 
n  fortia  facla,  at  saltem  vobis  alque  imperalore  digna 
Il  consilia.  » 

IX.  l'ost  boc  stipendium  et  donativumexmore  promisil, 
et  priniam  orationem  ad  scnatnm  lalem  dédit.  '<  lia  inihi 
•<  liceal,  P.  C,  sic  imperium  regerc  ni  a  vobis  meconslet 
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.'f  sous  votre  autorité.  C'est  donc  à  vous  de  ré- 
gler et  d'ordonner  ce  qui  vous  paraîtra  digne  de 
vous,  digne  du  peuple  romain,  digne  d'une  ar- 
mée pleine  de  modération.  »  Il  décida,  par  le 
même  discours,  qu'une  statue  d'or  serait  érigée 
j  Aurélien  dans  le  Capitole;  une  statue  d'argent 
lans  le  sénat;  une  autre  dans  le  temple  du  Soleil; 
une  autre  encore  dans  le  forum  du  divin  Trajan. 
La  statue  d'or  ne  fut  point  jwsée;  celles  d'argent 
le  furent  seules.  Il  défendit  en  même  temps,  sous 
peine  de  mort  et  de  confiscation,  de  mêler,  pour 
lin  usage  public  ou  particulier,  du  cuivre  avec 
ie  l'argent,  de  l'argent  avec  de  l'or,  du  plomb 
îvec  du  cuivre.  Il  défendit  aussi  de  recevoir  le 
témoignage  des  esclaves  contre  leurs  maîtres 
ians  les  causes  criminelles ,  même  dans  les  accu- 
sations de  lèse-majesté.  Il  obligea  tout  le  monde 
i  avoir  le  portrait  d'Aurelien.  Il  voulut  qu'on  éri- 
geât aux  empereurs  divinisés  un  temple  où  de- 
vaient être  placées  les  statues  des  bons  princes  (i), 
;t  que  le  jour  de  leur  naissance,  aux  Faillies  (2) , 
uix  calendes  de  janvier,  et  à  la  solennité  des 
^'^œux  publics,  on  y  déposât  des  offrandes.  Enfin 
1  demanda,  par  le  mêmediscours,  le  consulat  pour 
iou  frère  Florien;  mais  il  ne  l'obtint  pas,  parce 
juele  sénat  avait  déjà  rempli ,  pour  toute  l'année, 
e  nombre  des  consuls  substitués.  Il  témoigna, 
Jlt-on,  une  grande  joie  de  la  liberté  avec  laquelle 
;ctte  assemblée  rejeta  sa  demande;  et  l'on 
ijoute  qu'il  répondit  :  ■■  Le  sénat  sait  bien  quel 
irince  il  a  fait.  » 

X.  11  réunit  au  domaine  de  l'État  son  patri- 
moine, dont  il  garda  le  revenu,  et  qui  s'élevait  à 
I 

I  (1)  \oyei  Umprld..  ^lei.  Set-er.ch.  j?.  —  W  U  télé  de  f'alès ,  ci- 
jcbrée  le  ii  avril,  était  l'une  dos  plus  solennelles  des  Roiuaias,  eu 
ce  qu'elle  colocldall  avec  la  foudation  de  Rome. 


seize  cents  millions  de  sesterces  (1).  Il  consacra  à 
la  paye  des  troupes  ce  qu'il  avait  d'argent  amasse 
cbez  lui.  Il  ne  fit  rien  changer  aux  toges  et  aux 
tuniques  qu'il  portait  avant  son  avènement.  Il 
défendit  les  mauvais  lieux  dans  l'intérieur  de 
Rome  ;  mais  cette  défense  ne  put  être  maintenue 
longtemps.  Il  ordonna  de  fermer  tous  les  bains 
avant  la  nuit  (2) ,  pour  prévenir  les  troubles  noc- 
turnes. Il  fit  déposer  dans  toutes  les  bibliothèques 
les  œuvres  de  CoiiNiiiLLE  Tacite  ,  qui  a  écrit 
l'histoire  des  empereurs  et  qu'il  disait  son  parent; 
et  pour  que  cet  écrivain  ne  pérît  pas  faute  de  soin  de 
la  part  des  lecteurs,  il  ordonna  d'en  faire  chaque 
année  dix  copies,  et  de  les  placer  dans  les  biblio- 
thèques et  dans  les  archives  publiques.  Il  inter- 
dit aux  hommes  les  vêtements  tout  de  soie.  Il  fit 
abattre  sa  maison,  et  sur  cet  emplacement  on 
construisit,  à  ses  frais,  des  thermes  publics.  Il 
donna  aux  habitants  d'Ostie  cent  colonnes  de 
marbre  de  A'umidie,  hautes  de  vingt  trois  pieds. 
Il  destina  le  revenu  des  propriétés  qu'il  avait  en 
Mauritanie  à  l'entretien  du  Capitole.  Il  consacra 
la  vaisselle  d'argent  dont  il  se  servait  avant  d'ê- 
tre empereur,  aux  festins  qui  se  donnaient  dans 
les  temples.  Il  affranchit  tous  les  esclaves  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe  qu'il  avait  a  Rome,  mais 
sans  dépasser  le  nombre  de  cent,  pour  ne  point 
violer  la  loi  Caniiiia. 

XI.  Il  était  d'une  grande  sobriété  ,  et  on  ne  le 
vit  jamais  boire  un  setier  de  vin  dans  toute  une 
journée;  souvent  même  il  n'en  buvait  que  la 
moitié.  11  se  contentait,  pour  un  repas,  d'un  seul 
chapon ,  avec  une  hure  et  des  œufs.  Entre  tous 
les  légumes  (et  on  lui  en  servait  abondamment), 

t  Laroi'rld.,  ^Icx. 


'1  clectiini,  ut  ego  cuncta  ex  vestra  facere  senlenlia  et  po- 
«tcslatc  decrcvi.  Vestiiim  est  igitur  ea  juliere  alquc 
.  sancire  qiiac  digna  vobis,  (ligna  modesto  e\ercitu,  di- 
.  gna  populo  Romano  esse  videantur.  "  In  eadem  ora- 
Ijone  Aiireliaiio  statuam  aiiream  ponendain  in  Capitolio 
jecrevil  :  ilem  statuam  argenteam  in  curla ,  item  in  tcni- 
ploSolls,  item  in  foro  divi  Trajani.  Sed  aurea  non  est 
posita  :  dedirala:  aniem  sunt  .sote  argentea-  In  eadem 
jralione  cavit.ut  si  quis  ar:;enlo  publiée  piivatimque  a>s 
aiiscuisset,  si  quis  auro  argentum,  si  quisœri  plunibum, 
■apital  essel  cum  boiioinm  piosrriplione.  In  oadeni  oia- 
tione  cavit  ut  servi  in  dominoruni  capita  non  interioga- 
rentur,  ne  In  causa  majeslatis  qnidcni.  Addidit,  utAurelia- 
(lum  omnes  picliim  liabercnt.  Divorutn  teniplum  fieii 
lussil,  in  quo  essenl  statua»  principuni  bonorum,  ila  ut 
isdem  natalibus  suis,  et  parilibus,  et  calend.  Januariis  et 
Votis,  libaniina  poncrentur.  In  eadeni  oiatione  fiatri  siio 
l'inriano  consulalum  petiit ,  et  non  impelravit ,  idcirco 
piod  jnm  si-nalus  oinnia  nundina  suffeclorum  consulum 
lauserat.  Dicilur  aulem  mullum  telalus  senalus  liber- 
:ate,  quod  ei  negatus  est  consulatus  quem  fiatii  pelierat. 
IVrlur  deniquc  dixisse  ,  «  Scil  senatus  quem  principcm 
■  feceril.  » 
X.  Patrimonium  suum  pnblicavit  quod  habuit  In  redi- 
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libus,  lis.  bis  millies  octingenlies.  Pecuniam  quain  domi 
rollegerat.in  slipendium  niilitiim  vertit.  Togis  et  lunicis 
iisdem  est  usus  qiiibus  privatus.  Meriloria  intra  iirbem 
staie  vetuit  :  quod  quidem  diii  tcncre  non  potuit.  Tlier- 
mas  onines  anie  luceiiiam  claudi  jiissit,  nequid  per  noc- 
lem  sedilionis  oiiietur.  Cornelii'm  Tacitim,  scriptorem 
historia;  August.-c,  quod  pareiitem  suum  eundem  diceret, 
in  omnibus  bibliotliecis  collocaii  jussit  :  et  ne  leclorum 
incuria  deperirct ,  librum  pcr  annos  singulos  decies  srribi 
publicitus  in  *  cvicis  aichiis  jussit,  et  in  bibliotbecis 
poni.  Holoseiicam  vestem  viiis  omnibus  inlerdixit.  Do- 
mum  suam  destrui  pr.Teepit,  atque  in  eo  luco  tliermas  pn- 
blicas  fieri  privato  sumptu  jussit  :  columnas  rentum  \ii- 
midicas  pediim  vicenum  lernum  Hosliensibns  diinavil.  De 
proprio  possessionosqunsinMauritanialiabuil,  saitistoclis 
Copitolii  deputavil.  Aigentuni  mensale  quod  privatus  lia- 
buerat ,  ministeriis  conviviorum  ,  qu.v  in  tempiis  fièrent , 
dedicavit.  Scrvos  urbamis  onines  manumisit  ulriusipie 
sexus,  intra  cenlnm  tanien,  ne  Cauiniani  transire  vide- 
retur. 

XI.  Ipse  fuit  vil.T  parri!sim.¥ .  ila  ut  sextarium  vini  tota 
die  nunquam  polaveril,  sirpe  inira  heminam.  Couviviutn 
vero  unius  gallinac«i,  ita  utsincipui  adderetet  ova.  Pr.'g 
omnibus  oleribus  afftitim  miiiistralis  ,  brliicLs  impalicnlcr 


HISTOIRE  AUGUSTE.  —  FLAVIUS  VOPISQUE. 


Il  aimait  surtout  les  laitues,  et  il  disait  qu'il 
achetait  le  sommeil  au  prix  de  cette  profusion.  11 
avait  une  préférence  marquée  pour  les  choses 
amères.  11  se  baignait  rarement,  et  il  conserva 
jusque  dans  sa  vieillesse  une  assez  grande  vi- 
gueur. Il  aimait  extrêmement  le  verre  bien  tra- 
vaillé. Entre  ses  repas ,  il  ne  mangeait  jamais  que 
du  pain  sec,  sur  lequel  il  mettait  du  sel  ou  un 
autre  assaisonnement.  Il  avait  beaucoup  d'habi- 
leté dans  quelques  arts,  la  passion  du  beau  mar- 
bre, une  majesté  sénatoriale,  du  goût  pour  la 
chasse.  On  ne  servait  jamais  sur  sa  table  que  des 
choses  de  la  campagne.  On  n'y  voyait  de  faisan 
qu'aux  plus  grandes  fêtes,  ou  aux  anniversaires 
de  sa  naissance  et  de  celle  de  quelqu'un  de  sa  fa- 
mille. On  rapportait  toujours  chez  lui  les  victi- 
mes qu'il  avait  immolées  aux  dieux,  et  il  les  fai- 
sait manger  aux  personnes  de  sa  maison.  11  ne 
permit  pas  à  sa  femme  de  porter  des  pierreries.  11 
interdit  les  habillements  enrichis  de  nœuds  d'or; 
et  ce  fut,  dit-on,  par  son  conseil,  qu'Aurélien 
défendit  d'employer  l'or  pour  l'ornement  des  vê- 
tements, des  chambres  et  des  fourrures  (I).  On 
attribue  à  Tacite  beaucoup  d'autres  règlements , 
qu'il  serait  trop  long  de  rapporter.  Si  l'on  veut 
les  connaître  tous,  on  n'a  qu'a  lire  Suétone  Opta- 
tien  ,  qui  a  écrit  l'histoire  détaillée  de  ce  prince. 
Tacite  lisait,  malgré  son  âge,  l'écriture  la  plus 
menue  avec  une  facilité  surprenante.  Excepté  la 
nuit  du  lendemain  des  calendes,  il  n'en  passa 
jamais  sans  lire  ou  sans  écrire  quelque  chose. 

XII.  Le  sénat  (on  ne  saurait  trop  le  dire  et  le 
répéter)  éprouva  une  telle  joie  quand  le  droit  d'é- 
lire un  empereur  lui  fut  rendu ,  que  l'on  décréta 
de  solennelles  actions  de  grâces  aux  dieux,  et  que 

(i)  Vey.  Voplsc,  Aurelian-t  ch.  4S. 


chaque  sénateur  promit  une  hécatombe  (I).  Enfin 
ils  l'écrivirent  tous  à  leurs  parents  ou  à  leurs  amis, 
et  même  à  des  étrangers.  On  envoya  aussi  des 
lettres  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire ,  pour 
apprendre  à  tous  les  alliés  et  â  toutes  les  natioiiSi 
que  la  république  était  rentrée  en  possession  de, 
ses  anciens  droits  ;  que  le  sénat  élisait  les  erape-i 
reurs,  et  qu'il  était  lui-même  souverain;  que 
c'était  à  lui  qu'on  devait  demander  des  lois;  à 
lui  que  devaient  s'adresser,  dans  leurs  prières, 
les  rois  des  nations  barbares  ;  à  lui  qu'appartenait 
le  droit  de  faire  la  paix  et  la  guerre.  Ne  voulant 
rien  omettre  d'important ,  j'ai  réuni  à  la  fin  de 
ce  livre  la  plupart  de  ces  lettres  (2) ,  qu'on  lira, 
je  pense,  avec  intérêt. 

XIII.  Le  premier  soin  de  Tacite,  après  som 
avènement,  fut  de  faire  péririons  ceux,  queisi 
qu'ils  fussent ,  qui  avaient  trempé  dans  le  meur- 
tre d'Aurélien,  quoiqu'on  l'eût  déjà  vengé.  Un 
grand  nombre  de  barbares  des  Palus- Méotides 
s'étant  jetés  sur  les  terres  de  l'empire ,  Tacite  les 
obligea ,  autant  par  sa  prudence  que  par  la  force, 
à  regagner  leur  pays.  Ces  peuples  s'étaient  ainsi 
rassemblés,  sous  le  prétexte  qu'Aurélien  les  avait 
appelés  pour  prendre  part  a  la  guerre  des  Per- 
ses, et  nous  secourir  en  cas  de  besoin.  Cicéroi 
a  dit  de  lui-même  que  sa  plus  grande  gloire  était 
de  pouvoir  exposer  comment  il  avait  été  fait 
consul  (3)  :  on  peut  dire  aussi  que  la  gloire  di 
Tacite  consi&te  surtout  dans  la  manière  dont  i 
fut  fait  empere-ur.  Toutefois  la  brièveté  de  soi 
règne  ne  lui  a  permis  de  rien  faire  de  grand.  1 
mourut  au  bout  de  six  mois,  victime,  suivant  le, 
uns,  d'une  conspiration  militaire,  ou  de  maladie, 

(i)  Voy.  J.  Capitol  ,  Max.  et  Uaïb.,  ch.  ii.  —(2}  Voyez  la  vie  sul 
vante,  cli.  i  et  6.  —  (3)  ctcer.,  in  Pison.,  cb.  2. 


induisit  :  somnum  eiiiiii  se  niercari  illa  sumptus  effusione 
dicebat.  .\maiiores  cibos  appetivit.  Baliiels  raro  ususcst, 
utque  validior  fuil  in  senectute.  Vitreorum  diversitate 
atqiie  opeiositale  veliementer  est  delectalus.  Panein  nisi 
sicciim  nuitquam  comedit,  eunilemque  sale  alqiie  aliis 
rébus  condituni.  Fabiicarum  peritissimus  fuit,  niarmo- 
runi cnpidus , nitoris  senalorii ,  venalionum studiosus.  IVIen- 
sam  denique  suamnunqiiam  nisi  agieslibusopimavit.  Fa- 
sianam  avem  ,  nisi  suo  et  suoruni  natal!  et  diebus  feslissi- 
mis,  non  posult.  Hoslias  suas  semper  domum  revocavil, 
iisdemque  suos  vesci  jussil.  Uxorem  gemmis  uli  non  est 
passus.  Auroclavatis  veslibus  ideui  iiilerdixit.  Nam  et 
ipso  auctor  Aiueliano  fuisse  perliibetur  ut  aurum  a  ves- 
tibus  et  caineris  et  pellibus  submoveret.  IMulta  liujus  fe- 
runtur,  sed  longum  est  ea  in  liteias  mitleie.  Quodsi  quis 
omnia  de  lioc  viro  cupit  scire,  légat  Suetonium  Optalia- 
iiuin  qui  ejus\ltam  alfalim  sciipsit.  Legil  sane  senex  mi- 
nutulas  lileras  ad  stuporom  :  nec  unquam  noctem  inter- 
misit  qua  non  allquid  vel  scribeiel  vel  legeiet,  piœler  pos- 
tei'uin  calendaium  dieui. 

Xll.  Nec  lacenduni  est,  et  fréquenter  intimandum, 
tantam  senatus  la?tillam  fuisse  quod  eligendi  principis 
cura  ad  ordincm  amplissinium  revertisset,  ntet  snppli- 


cationesdccernerentur,  et  hécatombe  promitteretur  a  sir 
guiis  :  denique  senatores  ad  suos  scribeient,  nec  ad  suo 
tantnm ,  sed  etiani  ad  externos.  Milterentnr  pr»terea  1 
terœ  ad  provincias,  ut  scirent  oinnes  socii  omnesque  m 
tiones  in  antiquum  slatum  redisse  rempub.  ac  senatuii 
principes  légère,  imo  ipsuni  senatnm  principem  factum. 
leges  a  senatu  petendas ,  reges  Baibaios  senatui  supplie;^ 
turos,:  pacem  acbella  senatu  auclore  traclanda.  INeqiii, 
denique  deesset  cognitioni ,  plerasqne  liujusmodi  epistc' 
las  in  fine  libri  posui,  et  cuin  cupiditale  et  siuefaslidin 
ut  exislimo ,  perlegendas. 

XIII.  Et  prima  quidem  illi  cura  imperatoris  farti  li» 
fuit,  ut  omnes  qui  Auiellanuni  occiderant,  inlerimeret 
bonos  malosve,  quum  jam  ille  vindicatus  esset.  Et  que 
niani  a  ISlœotidc  multi  Barbari  erupcrant ,  lios  eosderi 
consilio  atque  viiibus,  ut  eo  redirent,  compulit.  Ip; 
autem  Ma'olidne  ita  congregabantur,  quasi  accitu  Aurc, 
liani  ad  belluni  Persicuni  convenissent,  anxilium  dalui 
nostris  ,  si  nécessitas  postularet.  Quum  Tullius  dicat,  mi 
gnilicentius  esse  dicere  quemadmodum  ceperit  conseil; 
liun  :  at  in  isto  viro  niagiillicum  fuit  quod  taiita  gloii 
cejilt  iuipciium.  Gessit  aulein  propler  brevitalcm  terapt 
rum  niliil  magnum.  Interemptus  csl  enini  insidiis  niilll> 


FLORIEN. 


iuivant  les  autr^'s.  Il  est  certain  que,  se  voyant 
m  butte  aux  factions,  il  perdit  tout  courage.  Il 
ivait  voulu  qu'on  appelât  Tacite  le  mois  de  sep- 
enibre ,  parce  qu'il  était  né  et  qu'il  avait  été  fait 
îrapcreur  dans  ce  mois-là.  Il  eut  pour  successeur 
on  frère  Florien  ,  dont  nous  allons  dire  quel- 
|ues  mots. 

FLORIEN, 

PAR  FLAVIUS  VOPISQLE,  DE  SVKACCSE. 

SOMMAIRE. 

'.  Florien  s'empare  ilii  pouvoir,  après  la  mort  de  son  fière 
Tacite.  Il  règne  à  peine  deux  mois,  et  il  est  tué,  à 
Tarse ,  par  des  soldats.  Probus  est  élu  empereur  par 
toute  l'armée,  à  la  satisfaction  du  peuple  et  du  sénat. 
DilTérences  de  caractère  entie  Florien  et  son  frère.  — 
II.  On  leur  élève ,  à  Intéramne ,  des  statues  colossales , 
qui  sont  brisées  par  la  foudre.  Les  anispices  promelteiil 
l'empire  du  monde,  après  un  intervalle  de  mille  ans,  à 
un  membre  desa  famille.  —  111.  Des  diflerentsportrails 
de  Tacite.  Les  descendants  de  cet  empereur  et  de  Flo- 
rien. Éloge  de  Probus.  —  IV.  Des  pjésages  qui  annon- 
cèrent l'avènement  de  Facile.  Des  piésagesde  sa  moi  t. 
V.  -  VI.  Letires  du  sénat  et  de  quel(|ues  particulier.s, 
écrites  après  l'éleelion  de  Tacite. 


I.  Florien,  après  la  mort  de  son  frère  Tacite , 
empara  aussitôt  du  pouvoir,  sans  l'agrément  du 
énat,  et  comme  d'un  bien  héréditaire.  Il  n'igno- 
ait  pourtant  pas  qu'on  avait  conjuré  Tacite,  en 
lein  sénat  (l) ,  de  laisser,  à  sa  mort,  le  soin  de 
empire ,  non  à  ses  enfants ,  inais  à  un  prince  ca- 
able  de  le  bien  gouverner.  Le  règne  de  Florien 
Jt  à  peine  de  deu.\  mois.  Il  fut  tue  à  Tarse  par 

kl)  VoypE  ta  vie  iTéct^dcnle ,  cti  6. 


des  soldats  qui  avaient  appris  que  Probus ,  fin 
par  toute  l'armée,  occupait  le  trône.  Les  talents 
militaires  de  Probus  l'avaietit  fait  désirer  pour 
empereur  par  le  sénat,  l'avaient  fait  choisir  par 
les  troupes  et  demander  à  grands  cris  par  le  peu- 
ple romain.  Florien  imita  la  conduite  de  son  frère, 
mais  non  en  toute  chose;  car  Tacite,  qui  était 
économe,  blâmait  ses  profusions,  et  l'avidité 
qu'il  montra  pour  le  pouvoir  acheva  de  marquer 
la  différence  de  leur  caractère.  Il  y  eut  ainsi  deux 
empereurs  de  la  même  maison,  dont  l'un  régna 
six  mois  et  l'autre  deux  a  peine ,  comme  s'ils 
n'eussent  été  ((ue  des  inter-rois  entre  .\urélien  et 
Probus,  nominés  empereurs  après  cet  interrègne. 
II.  Deux  statues  de  marbre,  liantes  de  trente, 
pieds,  leur  furent  érigées  à  Intéramne,  oit  on 
leur  avait  dressé  aussi  des  cénotaphes  dans  une 
ferre  qui  leur  appartenait.  Mais  ces  statues  ,  ren- 
versées depuis  par  la  foudre,  furent  tellement 
bri.sées,  qu'il  n'en  reste  plus  que  les  membres 
épars  sur  le  sol.  Vers  le  niéine  temps,  les  arus- 
pices  prédirent  que,  dans  la  famille  de  ces  prin- 
ces, une  femme  ou  un  homme  donnerait  à  l'Ktat 
un  empereur  qui  dicterait  des  lois  aux  Perses  et 
aux  Parthes;  qui  soumettrait  les  Francs  et  les 
Allemands  a  la  domination  romaine  ;  qui  ne  lais- 
serait pas  dans  toute  r.\frique  un  barbare;  qui 
imposerait  un  gouverneur  à  la  Taprobane;  qui 
enverrait  un  proconsul  dans  nne  île  romaine;  qui 
commanderait  â  toute  la  Sarmatie;  qui  subjugue- 
rait toute  la  terre  jusqu'à  l'Océan;  qui  ferait  da 
toutes  les  nations  son  peuple;  qui  rendrait  en- 
suite le  ponvoirau  sénat,  se  soumettrait  lui-ménu 
aux  anciennes  lois  de  la  république,  vivrait 
jusqu'il  cen'  vin^t  ans,  et  mourrait  sans  héritier. 
Maisilsajoutaientqueces  événements  nedevaient 
s'accomplir  qu'après  un  intervalle  de  mille  ans , 


bns,  ni  aiii  diciint,  sexto  mense  :  nt  alii,  morbo  inter- 
1.  Tamen  constat,  factionibiis  eum  opprcssum,  mente 
ipie  animo  defecisse.  Mie  iilem  nicnsem  Scptembrem 
ACrriMappellari  jussit,  idcirco  qiiodeoin  mense  etnatus 
factus  est  imperator.  Unie  frater  Florunis  imperio 
iccessil,  de  quo  pauca  ponenda  sunt. 


FLAVII  YOPISCI  SVRACLSII 

FLOKIANUS. 

\.  Hic  Iraler  Tacili  germanus  fuit,  qui  posl  fratrcm  ar- 
puit  iniperium,  non  senatus  aucloritate,  sed  suo  motu  , 
lasi  liereditarium  essit  iniperium  :  qunm  scirct  ad- 
latum  esse  in  senatu  Taciluni,  nt  quum  niori  cii'pisset, 
m  libères  suos,  sed  optimum  aliquem  principem  lacerel. 
"nique  vix  duolius  meusibiis  iniperium  teniiit,  et  occi- 
s  estTarsi  a  inilitibus,  qui  Probum  audierant  imperare, 
«cm  omnis  exercilus  legerat.  Tanlus  aulein  Probus  fuit 
rc  militari,  ut  illum  senatus  optaret,  miles  eligeret, 
^e  popnlus  Rom.  acclamationibns  pelerel.  Fuit  etiam 
loriaiius  nioruni  fralris  imitafor,  nec  tamen  us/iucqiia- 


que.  Nam  effusionem  in  eo  frater  friigi  reprchendelial  :  et 
Ikcc  ipsa  imperaiidi  cupiriitas  aliis  eum  nioiibus  osteniit 
fuisse  quam  fratrem.  Duo  igitur  principes  iina  cxtiiei'inl 
domo  :  quorum  aller  .sex  mensibus,  aller  vix  duobus  ini- 
peraverunt,  quasi  quidam  interreges  inler  Aurelianum  it 
Probum,  post  interregnum  principes  nuncupati. 

11.  Horum  statu.-c  fucrunt  Interamn.f  du.T  pedum  tri- 
cenum  ex  marmore  ,  quod  illic  enrum  cenotapbia  consti 
tuta  sunt  in  solo  proprio,  sed  dejecta;  fulmine,  ita  con- 
tritae  sunt,  nt  membratim  jaceant  dissipat.T,  quo  tempoie 
responsum  est  ab  ariispirilius,  quandoqueex  eorum  fa- 
milia  impcraloiem  Romanuni  futurum  ,  seu  per  fn-minam , 
seii  per  virum,  qui  det  judices  Partliis  ac  Persis  :  qui 
Francos  et  Alemanos  sub  Romanis  leglbus  habeat  :  qui 
pcr  omnem  Africam  liarbarum  non  relinquat  :  quiTapro- 
baiiis  pr.Tsidem  imponat  :  qui  ad  Romanam  insniam  pro- 
consulem  mittat  :  qui  .Sarmatis  omnibus  judi'it  :  qui 
terram  omnem  quam  Oceanus  ambil ,  caplis  omnibu;  t*:'' 
tibns,  suam  facial  :  postca  tamen  .senalui  re<ldat  inipe- 
rium ,  et  anticpiis  legibns  Tivat  ipse  vicliirus  aiiius  cxx. 
et  sineberede  moriliirus.  Futurum  autem  eum  dixerunl  a 
die  fulmine  piSfcipitalis  slaliiisiiue  confractis  |«isl  aiino* 
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à  partir  du  jour  où  ces  statues  avaient  été  frap- 
pées de  la  foudre  et  brisées.  Ce  n'était  pas,  pour 
des  aruspices,  faire  preuve  de  beaucoup  d'habileté 
que  d'ajourner  à  mille  ans  l'avènement  d'un  tel 
prince;  car  il  est  difficile  que  l'on  garde  aussi 
longtemps  le  souvenir  de  cette  prédiction ,  tandis 
qu'on  aurait  pu  les  convaincre  de  mensonge  si, 
par  exemple ,  ils  avaient  réduit  ce  terme  a  cent 
années.  Du  reste ,  je  n'ai  donné  ici  ces  détails 
que  pour  montrer  au  lecteur  que  j'ai  lu  tout  ce 
qu'on  a  écrit  sur  ces  princes. 

III.  A  peine  Tacite  donna-l-il  en  six  mois  un 
congiuire  au  peuple  romain.  Un  tableau ,  placé 
dans  la  maison  des  Quintilius,  le  représente  sous 
cinq  costumes  différents,  en  toge,  en  chlamyde, 
en  costume  de  guerre,  en  manteau  long,  et  en 
chasseur.  Quelqu'un  lit,  à  ce  sujet,  l'épigrarame 
suivante  :  «  Je  ne  reconnais  ce  vieillard  ni  a  ses 
armes  ,  ni  à  sa  ehiamyde ,  ni  à  ses  autres  costu- 
mes ;  mais  je  le  reconnais  à  sa  toge.  »  Florien  et 
Tacite  eurent  un  grand  nombre  d'enfants,  dont  la 
postérité  attend  sans  doute  l'accomplissement 
des  mille  années  prédites.  On  a  fait  contre  eux 
plusieurs  épigrammes,  où  l'on  se  moque  des 
aruspices  qui  ont  promis  l'empire  à  cette  famille. 
Tels  sont  les  faits  qui  m'ont  paru  dignes  d'être 
mentionnés  dans  la  vie  de  Tacite  et  dans  celle  de 
Florien.  Il  nous  faut  maintenant  parler  de  Pno- 
Biis,  homme  éminent  à  la  guerre  et  pendant 
la  pai.v;  supérieur  à  Aurélien ,  à  Trajan ,  à 
Adrien,  à  Antonin  ,  à  Alexandre  (l)  et  à  Clau- 
de, parce  que  1rs  qualités  particulières  à  chacun 
de  ces  princes  étaient  toutes  réunies  en  lui.  Élu 
empereur,  après  Tacite,  par  le  suffrage  de  tous 
les  gens  de  bien,  il  gouverna  l'univers  au  milieu 
d'une  profonde  paix ,  après  avoir  détruit  les  bar- 

(1)  Alexandre  Siivère. 

mille.  Non  magna  li.-pc  urbanitas  aruspiciim  fuit,  qui 
principem  taleni  post  mille  annos  fiilui  um  esse  dixonint  : 
<|iiia si  post cenlum  annos  prœdicerent  fore,  possent  eoiu m 
depieliendi  mendacia ,  qnum  \ix  remanere  talis  possit  liis- 
toila.  Ego  tamen  idcirco  liœc  inserenda  volumini  crcdidi 
ne  quis  me  legens  legisse  non  crederet 

UI.  Tacitns  congiariiun  poptdo  Romano  intra  sex  nienses 
vix  dédit.  Imago  ejiis  posita  est  in  Qiiinliliortmi  in  una 
tabula  quincnplex,  in  qua  semel  logatns,  semel  chlamy- 
datus,  semel  arniatus,  semel  paliialns,  semel  venatorio 
habilu.  De  qua  quidam  epigrammatarius  ita  lusit,  ut 
diceret,  ••  Nonagnosco  seneinaimatum,  non  clilamydaluni 
"  iiiter  cselera,  sed  agnosco  logatum.  «  Et  Floiiani  liberi 
«t  Taciti  mulli  exliteinnt  :  quorum  sunt  posteri  credo 
inillesimum  annum  expectanles.  In  quos  muUa  epigiam- 
mata  scripta.quo  jotati  sunt  aruspices  inipeiium  polli- 
CPiites.  Hœc  sunt  quœ  de  vita  Taciti  atquc  Floriani  digna 
uienioratu  comperisse  niemini.  Nunc  nobis  aggrediendus 
».sl  Probis,  vil  domi  foiisque  conspicuus  :  vir  Aureliano, 
l'iajano,  Adiiano,  Aulouiuis,  Alexandro,  Claudioqne 
pra'l'erendiis  :  nisi  quia  in  illis  varia ,  in  lioc  onuiia  pra?ci- 
pua  tune  fueie  :  qui  posl  Tai  ilum  omnium  judicio  bonorum 


bares,  et  vaincu  plusieurs  tyrans  qui  paruren 
sous  son  règne.  On  a  dit  de  lui  qu'il  eût  mérit 
d'être  appelé  Probus  (1)1  quand  même  ce  non 
n'eût  pas  été  le  sien.  Plusieurs  écrivains  préten 
dent  qu'il  avait  été  promis  au  monde  par  les  li 
vressibyllins,etque,  s'ileût  vécu  plus  longtemps 
il  n'y  aurait  plus  de  barbares  dans  l'univers.  J 
me  hâte  de  parler  de  Probus  dans  la  vie  d'au 
très  empereurs,  afin  de  ne  pas  perdre  un  jour 
une  heure  ,  un  moment,  qui  pourraient  m'êtr 
enlevés  par  le  sort ,  et  d'avoir  au  moins  rendu  ce 
hommage  à  sa  mémoire  avant  de  mourir.  J 
puis  maintenant  terminer  ce  livre,  ayant  suiv 
mon  penchant  et  ma  volonté. 

IV.  Voici  les  présages  qui  annoncèrent  l'avé 
nement  de  Tacite.  Un  prêtre  de  Sylvain  cria  jus 
qu'à  sept  fois  dans  le  temple  de  ce  dieu,  en  faisar 
des  contorsions  :  "  La  pourpre  de  Tacite ,  I 
pourpre  de  Tacite;  «  ce  qui  fut  regardé,  dans  I 
suite,  comme  un  augure.  Un  jour  que  Tacit 
faisait  des  libations  dans  le  temple  d'Hercule 
Fondi ,  le  vin  (2)  qui  lui  servait  à  cet  usage  dt 
vint  couleur  de  pourpre.  Une  vigne  qui  porta 
des  raisins  blancs  d'Aminée  eu  donna  aussi  r 
pourpre  l'annéeoù  il  obtint  l'empire.  Citons  maii 
tenant  les  présages  de  sa  mort.  On  vit  s'ouvr 
le  sépulcre  de  son  père ,  dont  les  portes  s'étaiei 
rompues  ;  l'ombre  de  sa  mère  se  montra  peudai 
le  jour  à  Florien  et  à  lui,  comme  si  elle  eût  véci 
car  on  les  disait  nés  de  pères  différents  ;  tous  I 
dieux  qui  étaient  dans  son  oratoire  tombère 
ou  par  cas  fortuit,  ou  par  l'effet  d'un  trerabi 
ment  de  terre;  la  statue  d'Apollon,  à  laque 
ils  rendaient  un  culte  particulier,  et  qui  et; 
placée  au  sommet  de  leur  maison,   se  trou 

(1)  Probus,  bon,  honnCtc.  probe.  —  (2)  Le  vin  de  FondI,  danj 
Cjiupanie,  était  blanc.  | 

impeialor  est  faclus,  orbemque  lerrarum  pacatissimi 
gul)ernavit ,  deletis  Barbaris  geulibus  ,  deletis  eliam  pli) 
mis  tyiani'orum,  qui  ejus  tempuiibus  exiilerunt  :  deq 
diclum  t—  -Il  Probus  dicerelur,  etiamsi  Probus  nom 
non  fuisset.  Quem  quidem  raulti  ferunt  Sibyllinis  lit 
fore  promissum  :  qui  si  diutius  fuisset,  orbis  terra"  I! 
baros  non  baberct.  H.npc  ego  in  aliorimi  vita  de  Pn 
idcirco  iudidi ,  ne  dies,  liora,  momeulumaliquid  sibi  i 
dicaret,  ne  fatali  necessilate  absuniptus  Probo  indi' 
deperirem.  Nnuc  claudam  volumen,  satisfactum  arbilr' 
studio  et  cupidilati  mese. 

IV.  Omina  imperii  Tacito  hœc  fucrunt  :  Fanalicus  t'' 
dam  in  lemplo  Sylvani  tensis  memhris  exclamav  it,  «  Tai  > 
•■purpura,  tacita  purpura»  (idque  septimo).  Quod  q 
dem  postea  omini  depulalum  est.  Yinum  quo  libatii' 
Tacitus  fuerat  in  teuiplo  llerculis  Fuudani ,  subito  pur  ■ 
reum  factum  est.  Vitis  quae  uvas  Amiueas  albasferet, 
eo  anno  quo  ille  imperium  meruit,  purpurascere  plur  1 
purpura  cœpit.  Morlis  omina  ba'c  fuerunt  :  Patrissep 
crnm  disruplis  januis  se  aperuil  :  malris  umbra  se  per  il  ' 
et  Tacito  et  Floriano  velut  viveiitis  obtulit  ;  nam  divc|i 
patribns  nati  ferebantnr  :  in  larario  dii  omnes  seu  lei 


FLORIEN. 


déposée  sur  un  petit  lit,  sans  que  personne  l'y 
eût  portée. 

V.  Tels  sont  les  faits  rapportés  par  la  plupart 
des  écrivains.  Mais  revenons  à  Probus,  et  parlons 
de  ses  grandes  actions.  Je  terminerai  toutefois 
ce  livre-ci  en  citant,  comme  je  l'ai  promis,  quel- 
ques lettres  qui  donneront  une  idée  de  la  joie 
du  sénat  après  l'élection  de  Tacite.  Lettres  pu- 
bliques :  '•  Le  sénat  de  Rome  à  l'assemblée  de 
Carthage,  salut,  ^'ous  vous  annonçons,  comme 
un  événement  heureux  pour  la  république  et 
pour  le  monde  romain,  que  nous  avons  recouvré 
le  droit  de  donner  l'empire,  de  choisir  nos  prin- 
ces, de  créer  les  Augustes.  C'est  donc  à  nous  que 
vous  devez  soumettre  les  affaires  importantes. 
On  n'en  appellera  désormais ,  des  proconsuls  et 
des  magistrats  ordinaires,  qu'au  préfet  de  Rome. 
Nous  croyons  rendre  à  votre  dignité ,  par  cette 
décision,  l'éclat  qui  l'entourait  anciennement. 
Notre  ordre,  le  premier  de  l'État,  à  peine  rentré 
en  possession  de  son  autorité,  restitue  à  chacun 
son  droit.  "  Voici  un  passage  d'une  autre  lettre  : 
«  Le  sénat  de  Rome  à  l'assemblée  de  Trêves. 
Vous  apprendrez  sans  doute  avec  joie  que  vous 
êtes  libres,  autant  que  vous  l'ayez  jamais  été. 
Le  droit  de  nommer  les  empereurs  a  été  rendu 
au  sénat ,  et  nous  avons  aussitôt  décrète  que 
tous  les  appels  seraient  portés  au  tribunal  du 
préfet  de  Rome.  »  Des  lettres,  exprimant  les 
mêmes  sentiments,  furent  adressées  aux  habi- 
tants d'Antioche,  d'Aquilée,  dt;  Milan,  d'Alexan- 
drie, de  Thessalonique,  deCorinthe  et  d'Athènes. 

VL  Je  citerai  maintenant  quelques  lettres  par- 
fticulières.  «  Autrouius  Tiberien ,  à  son  père  .\u- 


tronius  Justus.  C'est  aujourd'hui ,  mon  vénéré 
père,  qu'il  vous  aurait  fallu  assister  au  sénat, 
et  y  donner  votre  avis,  puisque  cette  respecta- 
ble assemblée  a  recouvré  son  pouvoir,  et  la  ré- 
publique ses  anciens  droits.  Nous  donnons  des 
princes  à  l'État,  nous  faisons  les  empereurs, 
nous  nommons  les  Augustes.  Rétablissez-vous 
donc  promptement ,  pour  vous  trouver  dans  l'an- 
tique sénat  de  Rome.  Nous  avons  reconquis 
l'autorité  proconsulaire.  Les  appels  de  tous  les 
tribunaux,  de  toutes  les  magistratures  se  fout, 
comme  autrefois,  au  préfet  delà  ville.  «Citons 
unedernière  lettre  :■  ClaudiusCapellien  aCéréius 
Métianus,  son  oncle  paternel,  salut.  Nous  avons 
obtenu,  mon  vénérable  père,  ce  que  nous  souhai- 
tions depuis  si  longtemps  :  le  sénat  a  recouvré 
son  ancienne  splendeur.  Nous  faisons  des  princes, 
nous  disposons  des  charges  publiques.  Grâces  eu 
soient  rendues  à  l'armée  romaine,  oui  vraiment 
romaine  rellenous  a  remisen  possessionde  l'autorité 
dont  nousjouissionsautrefois.Quittez  votre  retraite 
de  Baies  et  de  Pouzzoles.  Revenez  a  Rome,  revenei 
au  sénat  :  Rome  est  dans  la  joie  ;  toute  la  républi- 
que revit.  Nous  nommons  les  empereurs;  nous  éli- 
sons les  princes;  nous  pouvons  prononcer  des  in- 
terdictions ,  maintenant  que  nous  pouvons  agir. 
Vous  m'entendez  sans  plus  de  paroles.  >.  Il  serait 
trop  long  de  transcrire  toutes  les  lettres  que  j'ai 
trouvées  et  lues.  Je  me  bornerai  à  dire  que  tous 
les  sénateurs,  tant  leur  joie  était  grande,  im- 
molèrent, dans  leurs  maisons,  des  victimes 
blanches  ;  qu'ils  découvrirent  souvent  les  images 
des  dieux  ;  qu'ils  siégèrent  vêtus  de  blanc;  qu'ils 
se  rendirent  avec  un  empressement  inaccoutumé 


motu,  seu  rasii  aliquo  coiicidenint.  Imago  .^polliiiis  quœ 
ab  liis  colebatur  ,  ex  summo  fastigio  in  lectulo  posita  sine 
cujuspiam  manu  depreliensa  est. 

V.  Sed  lia-c  sunt  qnae  a  plerisque  dicnntur.  Nos  ad  Pro- 
Liiin  et  ad  Piobi  gesta  insignia  reveitemur.  Et  quoniam 
me  promis!  aliqiias  epislDlas  esse  posiluium  qua^  crealo 
Tacilo  principe  gaudia  senalus  ostenderent ,  liis  additis, 
iliucm  sciibendi  faciam.  Epistola;  publicie.  «  Senalns  am- 
'<  plissimus  cuiiae  Cartbaginensi  S.  D.  Quod  bonnm , 
<'  fdustum,  felix  salntareqiie  sit  reipiiblicae  orbique  Rom. 
«  dandi  jus  imperii,  appellandi  principis ,  uuncup.indi 
!'■  .\ugusli,ad  nosreverfit.  Ad  nos  igitur  referle  qua^  magna 

"  sunt.  Omnis  provocatio  prœfetti  urbis  erit  :  quai  tamen 
,"  a  proconsnlilius  et  al)  ordinariis  jndicihus  emerseril.  in 
"  quo  quidem  eliam  vestram  in  aniiquum  stalum  redisse 
"  credimus  dignitateni ,  siquideni  primus  bic  ordo  est  qui 
i>  recipiendo  vim  suam,  jus  suum  caeteris  serval.  "  Alia 
iepistola.  «  Senatus  ampbssiraus  cnriae  Trevirorum.  Ut 
ioeslis  liberi  et  semper  fuistis,  laitari  vos  credimus. 
«  Creandi  principis  judicium  ad  senatum  redit,  simnl  etiam 
'■  prrefectura;  urbana;  appellatio  nniversa  décréta  est.  " 
Kodem  modo  siriptum  est  Antiocbensibus ,  .\quilelensi- 
bus,  Mediolanensibus,  .\lexandrinis,  Tliessalonicensibus, 
Corintbiis  et  .Mlieniensibus. 

VI.  Privala;  autem  epistolae  bae  fuerunt.   «  Aulronio, 


justo  patri,  Aulronius  ïiberianns  salutem.  Nunc  te,  pater 

sancte,  interesse  decuit  senatui  ampbssimo,  nunc  sen- 

tenliam  dicere  ,  quum   tantnni  auctoritatis  amplissi.iio 

oïdiui  creveril  ut  revertat  in  aniiquum  stalum  resp.  et 

nos  principes  demus,   nos  faciamus  imperatores,  nos 

denique  Duncupemus  Auguslos.  Fac  igitur  ut  convales- 

cas,  curiae  inlerfuturusanliquae.  Nos  recepimus  jus  pro- 

consulare,  redierunl  ad  pra'fectum  urbis  appellationes 

omnium  potestalum  et   omnium    dignitalum.  »  Item 

I  alia.  ••  Claudius  Capelliuims  Cereio  Metiano  patruo  S. 

I  "  Obtinuimus,  pater  sancte,  quod  semper  oplavimus  :  iii 

"  antiquum  slatum  senalus  revertil.  Nos  principes  faci- 

"Uius,  nostri  ordiiiis  sunt  polestalcs.  Gralias  exercitui 

i>  Romano  et  vere  Romano  :  reddidit  nobis  quam  semper 

■'  jjabuimus   poleslatem.    Abjice   Baianos  Puteolanosi|ue 

«  sccessus.  Da  te  urbi.  du  le  curia».  l'Iorct  Ronia,  llorel  Iota 

«  resp.  Imperatores  danius,  principes  facjmus  :  possumus 

>.  et  prohibere,  qui  co-pimus  facere.  DicUim  sapienti  fat 

"  est.  »  Longum  est  eûmes  epislolas  connectcre,  quas 

reperi ,  quas  legi.  Tantum  illud  dico,  senalores  omnes  ea 

esse  la?titia  elatos,  ut  dcmibus  suis  omnes  albas  bostias 

caederent,  imagines  fréquenter  aperircrit ,  albali  sederenl, 

convivia  sumptuosiura  pra.'venirenl ,  antiquilatem  sibi 

reddilam  crederenl. 
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à  de»  fesliiis  somptueux  (  1  ) ,  et  enfin  qu'ils  se 
crurent  sous  l'ancienne  République. 


PROBUS, 

PAR  FLAVIUS  VOPISQUE,  DE  SYRACUSE. 

SOMMAIRE. 

I.  Préambule  de  l'auteur.  C'est  du  talent  des  écrivains  que 
épend  la  réputation  des  grands  hommes.  La  vie  de 
Probus,  plus  intéressante  que  les  plus  grands  événe- 
ments de  riiisloire  romaine,  manque  pourtant  d'histo- 
rien. Vopisque  veut  réparer  ce  honteux  oubli  —  II.  Des 
sources  diverses  auxquelles  a  puisé  l'auteui'.  Son  but. 
Ses  modèles.  Ses  recherches.  —  III.  Naissance  de  Pro- 
bus. Sa  famille;  son  père.  Sa  jeunesse.  Il  est  fait  tribun 
par  Valérien.  —  IV.  Lettres  de  Valérien  h  son  fils  Gai- 
lien  et  à  son  préfet  du  prétoire,  au  sujet  de  Probus. 
Cet  empereur  lui  décerne  le  tribunat  et  règle  ses  hono- 
raires. —  V.  Ses  récompenses  militaires.  Il  reçoit  de 
Valérien ,  en  présence  de  l'armée ,  la  couronne  civi(pie 
et  le  commandement  d'une  légion.  —  VI.  Ses  exploits 
sous  les  règnes  de  Valérien ,  deCallien,  d'Aurélien  et 
de  Claude.  Lettre  de  Gallien ,  à  la  louange  de  Probus. 
Aurélien  lui  donne  à  commander  les  décimans  ou  l'élite 
de  ses  troupes ,  et  parait  songer  a  l'élever  au  trône.  — 

VII.  Il  est  proposé  comme  empereur  au  sénat  par  Tacite, 
qui,  choisi  lui-même  par  cette  assemblée,  lui  doime 
aussitôt  le  gouvernement  de  l'Orient  et  le  consulat.  — 

VIII.  Sa  sollicitude  pour  ses  soldats.  Son  désintéresse- 
ment dans  le  partage  du  butin.  —  IX.  Ses  expéditions 
et  ses  succès  militaires.  Il  fait  exécuter  partout  de  grands 
tiavaux  par  ses  troupes.  —  X.  11  est  élu  empereur,  mal- 
gré lui ,  par  les  armées  de  l'Orient.  Sa  lettre  au  i)réfet 
du  prétoire  Capiton ,  après  son  avénemeut.  Florien  est 
lue  par  ses  soldats.  —  XI.  Première  lettre  de  Probus 
au  sénat.  Sénatus-consulle  rendu  par  acclamation  en  sa 
faveur.  —  XII.  Manlius  Slatianus  en  fait  un  éloge  pom- 
peux dans  cette  assemblée ,  et  lui  décerne ,  avec  le  con- 
sentement de  ses  collègues,  tous  les  titres  et  tous  les 
pouvoirs  impériaux.  —  XIII.  Probus  rend  au  sénat  ses 
anciennes  attributions.  Il  poursuit  les  meurtriers  d'Au- 
rélien et  de  Tacite ,  et  il  pardonne  aux  partisans  de 
Florien.  Ses  succès  en  Gaule,  contre  les  barbares.  — 
XIV.  Il  y  reçoit  la  soumission  de  plusieurs  rois,  et  il  pa- 
cifie cette  province.  —  XV.  Il  annonce  au  sénat  tous  ces 
avantages,  dans  une  lettre  pleine  de  modestie.  —  XVI. 
Il  paciiie  les  Rliélies  et  il  soumet  les  Sarmates ,  dans  l'il- 
lyrie.  Tous  les  Gètesse  rendent  à  lui.  Il  délivre  l'isaurie 
du  brigand  Palfurius  et  des  barbares  qui  s'y  étaient  ré- 

fi)On  appelait,  chez  les  Rom.iln'î,  repas  Intempestifs  (coni-ivia 
intempesttva  )  ceui  que  l'on  cnmmençiiil  avant  l'heure  habiluelle 
(trois  heures  de  l'après-midi  en  été,  quatre  heures  en  hiver),  et  qui 
•c  prolongeaient  jusque  dans  la  nuit.  C'étaient,  comme  on  le  voit, 
le»  repas  cïtraordlnalrcs,  et  Tauteur  a  voulu  parler  de  ceux-là. 


fiigiés XVII.  Après  la  pacification  de  la  Pampliylie, 
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I.  Les  historiens  CrispusSalluste,  M.  Caton  (i) 
et  Gellius  (2),  ont  avancé  une  vérité  incontesta- 
ble en  disant"  que  la  réputation  des  grands  hom- 
mes dépend  surtout  du  talent  des  écrivains  qui 
ont  transmis  leur  histoire  à  la  postérité.  »  Aussi 
Alexandre  le  Grand  de  Macédoine  dit-il ,  en  sou- 
pirant profondément,  à  la  vue  du  tombeau  d'A- 
chille, et  en  songeant  à  Homère,  qui  l'a  peint  aussi 
grand  que  le  concevait  son  génie  :  «  Héros  for- 
tuné, dont  It'sexploits  ont  trouvé  un  chantre  aussi 
sublime  I  »  Vous  me  demanderez  peut-être ,  mon 
cher  Celsus ,  où  tendent  ces  réflexions.  L'empe- 
reur Probus,  dont  la  valeur  a  reconquis  et  pa- 
cifié l'Orient,  l'Occident,  le  Nord  et  le  Midi,  en  i 
un  mot  toutes  les  parties  du  monde ,  c'est  à  peine,  ' 
faute  d'écrivains,  si  nous  le  connaissons  L'on  a 
(quelle  honte!)  laissé  périr  le  récit  des  exploits  de 
ce  grand  homme ,  dont  la  vie  est  plus  intéressante 
que  tout  ce  que  l'on  sait  des  guerres  puniques, 
de  l'effroyable  audace  des  Gaulois,  des  mouve- 
ments du  Pont  et  des  ruses  de  l'Espagne.  Mais 

I 

fi)  Marcus  Porcius  Calo,  le  censeur,  historien  du  sixième  siècle  | 
de  Rouie.  ~  (2)  On  croit  que  l'auteur  a  voulu  parler  de  Cnèus  Gel-  ^ 
li\is,  postérieur  d'un  siècle  à  Caton  ,  et  dont  tes  annales  étaient  fort  ' 
estimées. 
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PROBUS. 

I.  Certum  est  quod  Sallustins  Crispus,  quodquc  M.  Cato 
ri  Gellius  historici  sententiœ  modo  in  literas  retulerunt, 
n  Omnes  omnium  virtutes  lanlas  esse  quanlas  videri  eas 
«  voluerint  eorum  ingénia ,  qui  uniuscujusque  facla  de- 
"  scripserint.  »  Inde  esse  quod  AlexanderMagnusMacedo, 
^um  ad  Acliillis  sepulcrum  veniiset ,  graviter  ingemis 


ceirs,  ■<  Felicem  te,»  inquit,  «juvenis,  qui  lalem  pr.Te- 
c<  conem  luarum  virtutum  reperisti  :  »  Homerum  intilligi 
volens,  qui  Achillem  tantum  in  virtutum  studio  finxit, 
quantum  ipse  valebat  ingenio.  Quorsum  ha>c  pertineanl , 
mi  Celse,  ne  fortassis  requiias.  Probum  piincipem ,  crijirs 
imperio  Oriens,  Occidens,  Meridies,  Septentrio,  omnes- J 
que  orbis  partes  in  totam  securitatem  redaclae  suiit, 
scriptorrrm  iiropiajam  pêne  nescimus.  Occidit,  pro  pudorl 
tanli  viri  et  talis  bistoria  qualem  non  habent  bella  Pu- 
nica,  non  teiroi  Gallicus,  non  motus  Ponlici,  non  Ilispa- 
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je  ne  veux  pas  qu'où  dise  de  moi  qu'après  ni'étre 
attaché  longtemps  au  seul  Aurélicn,  dont  j'ai 
écrit  la  vie  avec  tout  le  soin  possible ,  et  après 
avoir  donné  celles  de  Tacite  et  de  Floricn,  je  n'ai 
pas  poursuivi  jusqu'à  l'histoire  de  ProLus.  Je 
compte  même  écrire,  si  je  vis,  l'histoire  de  tous 
les  princes  qui  l'ont  suivi  jusqu'à  Maxiraien  et 
à  Diodétien.  Ce  n'est  ni  du  talent  ni  de  l'elo- 
quence  que  je  promets  au  lecteur,  mais  seulement 
des  faits ,  dont  je  ne  veux  pas  que  le  souvenir  se 
perde. 

II.  Je  vous  dirai  que,  pour  ne  pas  tromper  la 
confiance  dont  vous  m'honorez,  je  me  suis  prin- 
cipalement servi  des  livres  de  la  bibliothèque 
UÎpienne,  qui  a  été  transportée,  de  mon  temps, 
dans  les  thermes  de  Diodétien,  et  de  ceux  du  pa- 
lais de  Tibère.  J'ai  consulté  aussi  les  registres  du 
portique  de  Porphyre,  et  les  actes  du  sénat  et  du 
peuple.  Je  ne  dois  pas  dissimuler  non  plus  tout 
le  profit  que  j'ai  tiré,  pour  l'histoire  de  Probus, 
iesèphéméridesdeTurdulus  Gallicanus,  vieillard 
lussi  vertueux  que  modeste ,  et  dont  l'amitié  est 
Dour  moi  unbienfait.Quiconnaîtrait  Cn.  Pompée, 
illustré  par  trois  triomphes  remportés  sur  les 
pirates,  sur  Sertorius  et  sur  Mithridate,  sans 
compter  beaucoup  d'autrcsexploitsqui  l'ont  rendu 
mmortel,  si  Ciceron  et  Tite-Live  n'en  avaient 
Darlé  dans  leurs  ouvrages?  P.  Seipion  IWfricain, 
\ue  dis-je?  tous  les  Seipions,  les  Lucius  aussi 


que  celui  à  qui  cette  forme  ne  semble  pas  asses 
belle,  en  présente  le  récit  d'un  style  plus  élevé. 
Car  je  ne  me  suis  pas  proposé  d'imiter  les  Sal- 
lustes,  les  TiteLives,  les  Tacites,  les  Trogue- 
Pompées  ,  et  tous  ces  peintres  si  habiles  des  em- 
pereurs et  des  mœurs  de  leurs  temps,  mais  Ma- 
rius  Maximus,  Suétone  Tranquille,  Fabius 
Marcellinus,  Gargillius  Martial ,  Jules  Capitolin, 
Élius  Lampride,  ceux  enfin  qui  se  sont  moins 
occupés  de  bien  écrire  que  d'être  vrais.  Je  ne 
puis  pas  tout  savoir;  mais  j'ai  fa;t  beaucoup  de 
recherches,  excité  par  le  désir  de  vous  plaire,  à 
vous  qui ,  malgré  l'étendue  de  vos  connaissances, 
voulez  toujours  en  acquérir  de  nouvelles.  C'est 
assez  parler  de  ce  qui  regarde  mon  dessein ,  et  je 
commence  aussitôt  la  vie  du  plus  grand,  du  plus 
illustre  prince  dont  notre  histoire  ait  consacre  le 
souvenir. 

III.  PitoBis,  originaire  de  Pannonie,  naquit 
à  Sirmium ,  d'une  mère  plus  noble  que  n'était  son 
père.  Son  patrimoine  était  médiocre  et  sa  famille 
peu  distinguée.  Mais  il  s'illustra  ,  pendant  sa  vie 
privée  et  sur  le  trône,  par  les  plus  grandes  ver- 
tus. Suivant  quelques  écrivains,  Maxime  était 
le  nom  de  son  père,  qui,  après  avoir  rempli 
avec  une  grande  distinction  la  charse  de  centu- 
rion, fut  fait  tribun  et  mourut  en  Egypte,  lais- 
sant sa  femme,  ce  fils  et  une  fille.  La  plupart  des 
auteurs  disent  que  Probus  était  parent  du  grand 


bien  que  les  Nasieas,  ne  seraient-ils  pas  rentrés  et  vénérable  empereur  Claude;  question  que 
dans  les  ténèbres  de  l'oubli,  si  des  historiens,  nous  laisserons  indécise,  parce  qu'il  n'y  a,  par- 
îxcellents  ou  médiocres,  ne  s'étaient  faits  leurs  rai  les  Grecs,  qu'un  seul  écrivain  qui  l'ait  avaucé. 
panégyristes?  Il  serait  trop  long  de  citer  tous  Je  dirai  pourtant  que  je  me  souviens  d'avoir  lu 
les  exemples  qui  peuvent  prouver  cette  vérité,  dans  les  éphémérides  que  Probus  fut  enseveli 
Je  me  borne  à  déclarer  ici  que  j'ai  écrit  les  faits  ;  |  par  sa  sœur  Claudia.  Probus  se  distingua  telle- 


tiiensis  astulia.  Sed  non  patiar  ego  ille,  a  qno  iludum  solus 
Àiireliaiius  est  c-xpelitus ,  cujus  vitam  quanlurri  potui 
persequutiis ,  Tacilo  1-lorianoque  jaiii  scriplis ,  non  me  ad 
Prol)i  fatia  conscendere  :  si  vita  suppetet ,  omues  qni 
;upersunt  nsque  ad  Maxiniianum  Diocletiannmque  dicUi- 
rus.  Neque  ego  iiunc  facultatem  eloiiuenliamque  polliceor, 
sed  res  gestas,  qnas  perire  non  patior. 

II.  Usus  auleni  sum ,  ne  in  aliquo  fallani  ctiaiissimam 
milii  familiaritatom  tuam ,  prxcipue  lil)ris  ex  bibliotlieca 
Clpia  œtate  mea  Uiermis  Diotletianis,  item  ex  domo 
riberiana.  Usus  eliam  ex  regestis  scriljaruni  porlicus 
Porpliyretira; ,  aclis  etiam  senatus  ac  populi.  Et  qiioniam 
me  ad  colligeiida  talis  viri  gesta  ephemeris  Turdnii  Galli- 
•ani  plnrinium  jnïit,  viii  boneslissimi  ac  sincerissimi , 
jenclicinm  ainici  senis  tacere  non  debui.  Cn.  Pompeinm 
:ribiis  fiilgcnlem  triumpliis,  belli  piratici ,  belli  Serloriani, 
belli  Mithridatici,  mullarumque  reruni  gcstarum  maji'stale 
iublimem  ,  qiiis  tandem  nnsset  nisi  enm  M.  Tulliiis  et  T. 
Liviusin  literas  relnlissent?  P.  Scipionem  AlVicanum,  imo 
^cipiones  omnes,  seu  Lucios ,  seu  Xasicas,  nonne  tenebrae 
iTOSsiderentactegerenl.nisicommendatoieseoruinbistorici 
aobiles  alque  ignobiles  extiiissent?  Longum  est  omnia 
persequi  quae  ad  exemplum  liujuscemodi  etiam  nobis  la- 
:enlibus  nsnrpanda  sunt.  Illudtautiim  contestalum  tuIo, 
aie  et  rem  scripsisse ,  quam  siijuis  volueril  honcstius ,  e)o- 


quio  celsiore  demonslrel.  Et  mihi  quidem  id  animi  fuit,  non 
ut  Salluslios,  Livios,  Tacilos,  Trogos,  alque  omnes  di- 
sertissimos  imitaier  viros  in  vila  principnm  et  temporibu» 
disserendis ,  sed  Marium  Maximum ,  Suelonium  Tranquil- 
lum,  Fabium  Marcellinum,  Gargillium  Martialem,  Julium 
Capilolinum,  ,'Elinm  Lanipridium,  caeterosquequi  liaicet 
(alla  non  tam  diserte  quam  vere  memoriae  tradiderunt. 
Sum  enim  unus  ex  cnriosis ,  quod  infinila  scire  non  pos- 
sum  ,  incendentibus  vobis  ,  qui  quum  multa  sciatis,  scire 
mullo  plura  cupitis  :  et  ne  diutius  ea  quac  ad  meum  consi- 
lium  peitiuent  loquar ,  njagnum  et  praedarum  principem 
et  qualeni  bistoria  noslia  non  novit,  arripiam. 

III.  Probis  oiiundus  e  Pannonia,  fivilate  Sirmiensi , 
Dobiliore  matre  quam  paire,  patrimonio  moderato,  afli- 
nitate  non  magna ,  tam  privaliis  quam  imperatur  nobili.ssi- 
niis  viitutibus  claruit.  Proho,  utquidam  inliteras  retule- 
runt ,  pater  nomine  Maximus  fuit  :  qui  quum  ordincs 
bonestissime  duxisset,  Iribunafum  adeptus,  apud  .-Egyp- 
tum  vila  funclus  est,  uxore  ac  fdio  et  lilia  dereliiiis.  Mulli 
dicunt  Prohum  Claudii  propinqutim  fuisse,  opiimi  et 
sanclissimi  principis  :  qiiod  quia  per  unum  lantum  Grœ- 
coiiim  relatum  est,  nos  in  medio  relinqucmus.  Lnum  ta- 
men  dico  quod  in  epliemeride  li'gisse  me  memini,  a  Claudia 
sorore  Probum  sepultum.  Adolescens  Probus  corporis  mo- 
ribu»  tam  clarus  est  factu.'; ,  ut  Valcriani  judrcio  Irihuiia- 
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raeiit,  dans  »a  jeunesse,  par  la  pureté  de  ses 
mœurs,  que  Valérien  le  nomma  tribun ,  quoiqu'il 
n'eût  presque  point  de  barbe  encore.  Il  existe 
une  lettre  de  Valérien  à  Gallicn,dans  laquelle 
il  fait  l'éloge  du  jeune  Probus,  et  le  propose  à 
tous  pour  modèle.  On  en  doit  conclure  que  nul 
ne  parvient,  dans  l'âge  nuir,  au  comble  de  la 
vertu,  s'il  n'en  a,  dans  sa  jeunesse,  possédé  le 
germe  et  donné  des  preuves  éclatantes. 

IV.  Voici  laleltrede  Valérien:  «Valérien  Auguste 
àson  fils  Gallien  Auguste.  D'après  l'opinion  qne  j'ai 
toujours  eue  du  jeune  Probus,  et  le  témoignage 
des  citoyens  les  plus  honorables  ,  qui  l'appellent 
l'homme  de  son  nom  (1),  je  lui  ai  conféré  le  tri- 
bunat  avec  six  cohortes  de  Sarrasins.  Je  lui  ai 
confié  anssi  les  auxiliaires  gaulois  ,  avec  cette 
troupe  de  Perses  que  nous  a  cédée  le  Syrien  Ar- 
tabasse.  Je  vous  prie,  mon  très-cher  fils,  d'avoir 
poureejeune  homme,  que  je  voudrais  voir  imiter 
par  tous  ceux  qui  sont  de  son  âge,  l'estime  que  lui 
méritent  ses  vertus  et  l'éclat  de  ses  grandes  qua- 
lités. »  Voici  une  autre  lettre  du  même  empereur 
a  son  préfet  du  prétoire  :  «  Valérien  Auguste  au 
préfet  du  prétoire  Mulvius  Gallicanus.  Vous  êtes 
peut-être  étonné  que  j'aie  fait  un  si  jeune  tribun, 
contrairement  à  la  constitution  du  divin  Adrien  ; 
mais  vous  le  serez  beaucoup  moins  si  vous  songez 
qu'il  s'agit  de  Probus,  qui  est  vraiment  digne  de 
son  nom.  Je  n'en  trouve  jamais  d'autre  en  pensant 
à  lui  ;  et  l'on  pourrait,  s'il  ne  le  portait  pas,  le  lui 
donner  comme  surnom. Vous  lui  ferez  donner  (car 
sa  fortune  est  médiocre,  et  il  faut  l'aider  à  faire 
honneur  à  sa  dignité  )  deux  tuniques  rousses  (2), 

(i)  Voyez  la  vie  de  Florien ,  ch.  3.  —  (i)  Voyez  Voptsc,  Aurelian-, 


deux  manteaux  gaulois  garnis  d'agrafes  ,  deux 
paragaudes  (1)  de  dessous  (2),  un  bassin  d'argent 
taillé  à  facettes  et  du  poids  de  dix  livres,  cent 
antoniens  d'or,  raille  auréliensd'argent,  dix  mille 
philippes  de  cuivre.  Il  recevra  de  plus,  pour  sa 
solde  quotidienne,  hait  livres  de  viande  de  bœuf, 
six  de  porc,  dix  de  chevreau;  tous  les  deux  jours, 
une  poule  et  un  setier  d'huile  ;  dix  setiers  de  vin 
vieux  par  jour,  avec  de  la  viande  salée  ;  du  sel , 
des  légumes  et  du  bois  ,  autant  qu'il  en  faut. 
Vous  aurez  soin  qu'il  ait,  en  outre,  un  logemeut 
semblable  à  celui  des  tribuns  de  légions.  » 

V.  Tel  est  le  contenu  de  ces  lettres.  J'ai  pu  voir 
aussi  dans  les  éphémérides  qu'ayant  passé  le  Da- 
nube, comme  tribun,  pendant  la  guerredes  Sarma- 
tes,  et  fait  plusieurs  actions  d'éclat,  il  reçut,  en 
présence  des  soldats  réunis,  quatre  lances  sans 
fer  (3), deux  couronnes  vallaires,  une  couronne  ci- 
vique, quatre  étendards  sans  ornement,  deux  bra- 
celets d'or,  un  collier  d'or,  et  une  coupe  du  poids 
de  cinq  livres  pour  les  sacrifices.  A  cette  même 
époque,  il  arracha  des  mains  desQuadesValérius 
Flaccus,  jeune  homme  d'une  noble  naissance  et 
allié  de  Valérien.  Cet  empereur  lui  décerna 
pour  ce  fait  la  couronne  civique,  et  lui  dit,  dans 
son  allocution:  ■■  Recevez,  Probus,  toutes  ces 
récompenses  au  nom  de  la  république;  recevez, 
pour  mon  parent,  la  couronne  civique.  »  Valérien 
lui  donna  en  même  temps  le  commandement  de 
la  troisième  légion,  en  y  joignant  dans  une  lettra 
les  éloges  que  voici  :  <<  Vos  exploits  ,  mon  cher 
Probus,  me  font  croire  que  je  vous  confie  bien 
tard  de  grands  corps  d'armée  ;  et  c'est  pourtantme 

fi)  Voy.  TrebcU.  Toll  ,  Claud..  n  ;  et  Vopitc.,  Aurelian  ,  »5.  - 
(î)  Voy.  C.lauii.,  14,  cl  Bonot;  li.  —  (3)  Voy.  Aurel.,  |3. 


Inm  prope  imbcrbis  acciperet.  Exlat  epistola  Valeiiani  ad 
Gallienum,  qua  Probuni  laiidat  adliuc  adolesceiileni ,  et 
iniitationi  omnium  proponit.  E\  qiio  apparet  nemincm 
unquam  peivenisse  ad  virtutiim  sumniam  jain  inalurum, 
nisi  qui  puer  seminario  virtulum  geiieiosiore  concretus 
gtiqiild  inclytumdesignasset. 

IV.  Epistola  Valeiiani.  «  Valerianus  pater  Gallieuo  filio, 
"  Augustus  Angnsto.  Et  menm  sequulus  judicium,  quod 
"  semper  de  Probo  adolescente  primo  liabui ,  et  omnium 

•  bonorum  qui  eundem  su!  nomiuis  virum  dicunt,  trihu- 
'•  natum  in  eum  conluli,  datis  sex  coliortibus  Saracenis , 

•  creditis  etiam  au\iliaribus  Gallis  cum  ea  Pei sarum  manu 
«  quam  nobis  Artabasses  Syius  mancipavit.  Te  qua?so,  fili 
"  cliarissime,  ut  eum  juvenem  quem  imitai  ipneris  omni- 
"  bus  volo,  in  tanto  liabeas  bonore  quantum  vii  tûtes  ejus 

•  et  mérita  pro  debilo  mentis  splendore  desiderant.  » 
Alla  epistola  de  eodem  ad  pra?f.  pr.-ict.  cum  salario  : 
">  Valerianus  Ausustus  Mulvio  Gallicano  praefecto  prsctorii. 
"  Miraris  forla>sis  ,  quod  e(;o  imberbem  Iribuuum  feceiira 
■<  contra  conslilutnm  divi  Adriani.  Sed  non  mullum  niira- 
■=  beris  si  l'robum  cogitas  adolescentem  vere  probum. 
'i  Nunquam  enim  aliud  niilii ,  quum  eum  cogito ,  nonien 
«  occurrit.  Quod  nisi  nomen  liaberet ,  potuit  haberecogno- 
«  men.  Huic  igilur  dari  jubebis  (quoniain  mediocris  for- 
"  tunœ  est)  ut  eius  dignitas  incienientis  juvetur,  tuuicas 


«russulas  duas,  pallia  Gallica  duo  fibnlala,  interul»g 
"  paragaudias  duas ,  patinam  argentcam  librarnm  dicom 
■■  specillatam ,  aureos  Anionianos  cenlum ,  argentées 
'1  Aureljanos  mille,  aereos  Pbilippeos  derem  niillia.  Item 
'i  in  salario  diurno,  bubute  pondo,  porcin»  pondo  .«ex, 
"  caprinœ  pondo  decem,  gallinaceum  per  biduum  ,  olei  per 
"  biduum  sextarium  unum,  vjui  veteris  diurnos  sexiarios 
'■  decem,  cum  larido  bubalino  :  salis,  olerum,  lignoruni, 
"  quantum  salis  est.  Hospilia  prselerea  cidem  ut  tribiinis 
'•  legionum  praeheri  jubebi.s.  » 

V.  Et  liajc  quidem  epistolae  déclarant.  Nunc  quantum  ex 
ephemeride  coUigi  potuit,  quum  bello  Sarmaticojam  tri- 
bunus,  transmisso  Danubio,  multa  foititer  fecisset,  pu- 
bijce  in  concione  donatus  est  liastis  puiis  quatuor,  curonis 
vallaribus  duabus ,  corona  civica  una ,  vexillis  puris  qua- 
tuor, armillis  aureis  duabus,  torque  aureo  uno,  patera 
sacrificali  quinqiielibri  una.  Quo  quidem  tenipore  Valeriuni 
Flacciim,  adolescentem  nobilem,  parentem  Valeriani,  e 
Quadorum  liberavit  manu  :  unde  ilie  Valerianus  coronam 
civicam  detulit.  Verba  Valeriani  pro  concione  liabita  : 
<i  Suscipe,  Probe,  prfemia  pro  rep.;  suscipe  coronam  civicam 
«  pro  paiente.  ■■  Quo  quidem  tempore  legionein  teriian) 
eidem  addidit  sub  lestimonio  ejusmodi.  Epistola  de  legione 
terlia.  «  Res  gesla;  tuœ,  Probe  charissime,  faciunt  nt  et 
«  serius  libi  tradere  majores  exercitus  videar,  et  cito  lame  a 


PROBUS.  COI 

bAler.  Prenez  donc  le  comniaiidcraent  delà  trol-  i  lien,  qui  eiut  devoir  confier  à  Probus  le  com- 
sième  légion  Heureuse,  à  laquelle  je  n'ai  donné  |  mandement  des  déeimans  ,  c'est-à-dire  de  ses 


jusqu'ici  que  des  chefs  d'un  Jige  mûr.  Je  ne  l'ai 
moi-même  obtenue  que  lorsque  celui  qui  me  la 
confia  me  vit  déjà  vieux.  Alais  je  ne  considère 
point  en  vousles  années,  grâce  à  la  supériorité  de 
vos  talents  et  à  l'éclat  de  vos  vertus.  Je  vous  ai 
faitdonner  trois  vêtements  militaires,  une  double 
paye  et  un  porte-étendard.  ■> 

VI.  Il  serait  trop  long  d'énumcrer  les  exploits 
qui  illustrèrent  la  vie  privée  de  Probus  sous  Va- 
lérien,  sous  Gallien,sous  Aurélienet  sous  Claude  ; 
de  dire  combien  il  escalada  de  murailles,  força 
de  retranchements,  tua  d'ennemis  de  sa  propre 
main,  et  mérita  de  récompenses  militaires;  enfin 
par  quels  actes  de  courage  il  rendit  à  la  républi- 
que son  antique  splendeur.  Une  lettre  de  Gallien 
à  ses  tribuns  nous  montre  ce  qu'était  Probus  : 
«Gallien  Auguste  aux  tribunsdesarméesd'lily  rie. 
Quoique  mon  père  ait  succombé  sous  le  poids  de 
lafatalitédansla  guerre  des  Perses,  je  le  retrouve 
en  quelquesorte dans  Auréliiis Probus,  dont  la  va- 
leur est  pour  moi  un  motif  de  sécurité.  Jamais,  s'il 
eut  alors  été  présent,  l'odieux  tyran  qui  ne  mérite 
même  pas  d'être  nommé  n'eût  usurpé  l'empire. 
C'est  pourquoi  je  désire  que  vous  obéissiez  tous 
à  ce  chef,  qui  a  mérité  l'estime  de  mon  père  et 
du  sénat."  Le  témoignage  d'un  prince  aussi  effé- 
miné que  Gallien  ne  semblera  peut-être  pas  d'un 
grand  poids,  et  l'on  ne  saurait  nier  pourtant  que 
les  princes,  mcmeles  plus  débauchés ,  ne  donnent 
leur  confiance  qu'à  des  hommes  dont  ils  espèrent 
que  le  mérite  leur  sera  utile.  Mais  que  l'on  ne 
tienne,  si  l'on  veut ,  aucun  compte  de  la  lettre 
de  Gallien  :  réeusera-t-on  le  témoignage  d'Auré- 


meilk'ures  troupes,  à  la  tête  desquelles  il  avait 
lui-même  exécuté  de  grandes  choses?  «Aurélien 
Auguste  à  Probus,  salut.  Pour  vous  montrer  quel 
cas  je  fais  de  vous  ,  je  vous  confie  mes  déeimans, 
que  j'ai  moi-même  reçus  de  Claude.  Une  sorte  de 
prérogative  attachée  nu  commandement  de  ce 
corps  comme  un  augure  favorable,  c'est  qu'il  n';i 
jamais  pour  chefs  que  de  futurs  empereurs.  »  On 
peutcroire,  d'apresce  passage, qu'.\urélien  avait 
résolu,  si  la  mort  ne  le  prévenait  pas,  d'élever 
Probus  au  trône. 

VU.  Nous  ne  citerons  pas,  afin  d'éviter  la  lon- 
gueur, tous  les  jugements  portes  sur  Probus  par 
Claude  et  par  Tacite.  On  rapporte  que  celui-ci 
dit  en  plein  sénat,  lorsqu'on  lui  offrit  l'empire, 
que  c'était  Probus  qu'il  fallait  choisir.  Mais  je 
n'ai  point  trouvé  ce  sénatus-consulte.  Voici ,  du 
reste,  la  première  lettre  que  Tacite  ad  ressa  coranie 
empereur  à  Probus  :  "  Tacite  Auguste  à  Probus. 
Le  sénat  m'a  nommé  empereur  avec  l'approba- 
tion de  l'armée,  (|ui  a  donné  ,  dans  ces  circons- 
tances, de  grandes  preuves  de  sagesse.  Je  vous 
avertis  pourtant  qu'une  grande  partie  de  ce  far- 
deau pèsera  sur  vous.  Ce  que  vous  valez,  nous 
le  savons  tous, et  le  sénat  lesaitaussi.  Aidez-nous 
donc  dans  cette  nécessité,  et  continuez  à  regarder 
la  république  comme  votre  famille.  Nous  vous 
avons  donné  par  un  décret  le  gouvernement  de 
tout  l'Orient; nous  quintuplons  votresolde,nous 
doublons  vos  ornements  militaires,  et  vous  décer- 
nons le  consulat  avec  nous  pour  l'année  pro- 
chaine. Les  palmes  du  Capitole  seront  la  récom- 
pense de  vos  vertus.  »  Quelques  auteurs  préten- 


•  tradam.  Reiipe  in  fulom  tiiaiti  Icgionem  lerliam  Feliccm, 
"  qtiain  ego  ailliuc  iiulli  iiisi  proveclo  jam  credidi  :  milii 
«  aulem  eo  temiiuic  irtilila  est  qiio  et  me  canosiim,  qui 
«credebat,  cuni  gialulatione  vidil.  Sed  ego  in  te  non 
«  expecto  a^talem,  qnnniet  virdilibiis  fulgeas,  et  nioiibus 
«  pollcas.  Vestes  tibi  liiplices  dari  jussi ,  salarium  duplex 
"  feci,  vexillariiim  deputavi.  " 

VI.  I.ongnni  est,  si  per  res  gestas  fanti  percurram  viri, 
qu.x  ille  sub  Aaleiiano,  qune  sub  Gallieno,  quae  sub  Au. 
reliano  et  Claudio  privalus  feccrit,  quoties  niurum  cons- 
cenderit,  vallum  diiipuerit,  liostein  cominus  interenuTil, 
dona  principuni  emerurrit,  renipublicam  in  anliquum 
slatiira  sua  viitule  reddideril.  Uocet  Gallieni  epistola  ad 
tribunes  data,  qui  fueiit  Probus.  "  Gallienus  Auguslus 
"  tribiuiis    exeirilinim    lUyricianoruin.    Etiamsi  paliem 

•  meuni  fatalis  belli  Persici  nécessitas  tenull,  habeo  tanien 
«  parentem  Aurclium  Probum,  que  laborante  possim  esse 
•■  secnrus  :  qui  si  alTuisset,  nunquam  ille  ne  nominandus 
«quidein  tyrannus,  sibi  nsurpassel  imperium.  Quarc 
<omnes  vos  consiliis  ejus  cupio  parère,  qui  et  patris  ju- 
»  dicio  prubatus  est  el  sonatus.  u  Non  magnum  foi  tassis 
judicium  Oallicnl  esse  videatur ,  priuripis  mollioris ,  sed 
quod  negarl  non  potest  :  ne  dissolutus  quidem  quispiam  se, 
ûisi  in  ejus  (idem  tradit  cnjns  sibi  virtutes  existimat  pro- 


futiiras.  Sedesto,  Gallieni  epistola  sequestrelur.  Quid 
Aun'liaiii  judicium?  qui  Piobo  decimanos,  forlissimos 
cxeicilus  sui,  et  cum  quibus  ipse  ingentia  gesserat,  tra- 
didit  sub  bujiisiuodi  te>liniiinio  :  >r  Aurelianus  Auguslus 
n  Probo  S.  U.  Il  M  las  (|u,Liili  te  faciam,  decimanos  mcos 
'<  sunie,  quos  Claudius  niilii  credidit.  Isti  enim  sunl  qui 
>.  quadam  felicitatis  prarogativa  pra'sules  nisi  futuios 
«  principes  liabere  non  norunt.  »  Ex  quo  intelleclum  est 
Aureliaiium  in  animo  liabuissc  ut  si  quid  sibi  scieuti  pni- 
denlique  eveniret,  Probum  principem  faceret. 

Vli.  Jam  Claudii,  jam  Taciti  judicia  de  Probo  Inngum 
est  innecteie  :  quamvis  feratur  iu  senatu  Tacitus  dixisse, 
quum  eidem  offenelur  iinperiimi ,  debere  Probum  princi- 
pem lieri.  Sed  ego  S.  C.  ipsum  non  inveni.  Ipse  aulem 
Tacitus  impeiator  primam  lalem  ad  Probum  epistolam 
dédit  :  "Tacitus  Augustus  Probo.  Me  quidem  senatus 
«  piiucipem  fecit  de  prudentis  cxercitus  voluntate.  Atta- 
.>  men  sciendum  tibi  est ,  tuis  nuuc  bumeris  nriagis  incu- 
n  buisse  remp.  quiet  quantus  sis  onines  novimus,  scit 
"  senatus.  Adeslo  igilur  nostris  nccessitalibus  :  tuip  fami- 
"  Ii;r  assere,  ut  soles,  rempub.  Nos  tibi  decrelo  lotius 
<.  Orienlis  ducatu,  salarium  quintuplex  fecimiis ,  orna- 
"  menla  militaria  geminavinuis  ,  consulatum  in  annuin 
.  proxiinum  nobiscuui  decrevimns  :  le  enim  manef  pio 
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dent  que  l'on  vit  un  présage  de  l'empire  pour 
l'robus  dans  cette  expression  de  Tacite  :  "  Les 
palmes  du  Capitule  seront  votre  récompense.  » 
Mais  c'est  ainsi  que  l'on  s'exprimait  toujours 
en  écri\ant  aux  consuls. 

VllI.  Les  soldats  avaient  pour  Probus  un  ex- 
trême attachement  ;  car  il  ne  permit  jamais  qu'on 
exerçât enverseux  lesmoindres  vexations,  et  il  les 
protéii;ea  souvent  contre  les  penchantseruels  d'Au- 
rélien.  Il  faisait  lui-même  la  revue  de  chaque 
manipule,  et  l'examen  des  vêtements  et  des  chaus- 
sures. Dans  le  partage  du  butin ,  il  ne  s'attribuait 
que  les  traits  et  les  armes.  On  avait  trouvé  un 
jour,  parmi  le  butin  fait  sur  les  Alains  ou  sur  un 
autre  peuple ,  car  ce  point  est  douteux,  un  che- 
val qui  n'était  ni  beau  ni  grand,  mais  qui,  au 
diredes  prisonniers,  faisait  jusqu'àcentmilles(  1  ) 
en  une  journée,  et  continuait  ce  train-là  pen- 
dant huit  ou  dix  jours.  Tout  le  monde  croyait  que 
Probus  carderait  pour  lui  un  tel  animal  :  il  n'en 
fut  rien  :  «  Voilà,  dit-il,  un  cheval  qui  convient 
mieux  à  un  fuyard  qu'à  un  brave  ;  »  et  il  ordonna 
aux  soldats  de  jeter  leurs  noms  dans  l'urne,  pour 
le  tirer  au  sort.  Comme  il  y  avait  dans  l'armée 
quatre  autres  soldats  du  nom  de  Probus,  le  ha- 
sard amena  ce  nom-là  le  premier,  quoique  celui 
du  général  n'y  eût  pas  été  mis  ;  et  les  quatre  sol- 
dats de  se  disputer  la  possession  du  cheval.  Les 
noms  sont  jetés  de  nouveau  dans  l'urne  :  celui  de 
Probus  en  est  encore  tiré.  On  recommence  une 
troisième  fois  l'épreuve,  puis  une  quatrième,  et 
c'est  toujours  le  même  nom  qui  sort.  Alors  tous 
les  soldats,  du  consentement  même  des  quatre 

*i)  Trente  lieues. 


prétendants ,  décernèrent  le  cheval  au  général 
Probus. 

IX.  Il  combattit  vaillamment  en  Afrique  contre 
les  Marmarides  (1),  et  il  finit  par  les  vaincre.  11 
passa  de  la  Libye  à  Carthage ,  où  il  apaisa  des 
révoltes.  Il  soutint  en  Afrique  un  combat  singu- 
lier contre  un  certain  Aradion  ,  qu'il  terrassa;  et 
comme  il  avait  trouvé  en  lui  un  adversaire  plein 
de  courage  et  d'intrépidité,  il  l'honora  d'un  ma- 
gnifique tombeau  de  deux  cents  pieds  de  long , 
construit  par  ses  soldats,  qu'il  ne  laissait  jamais 
oisifs.  Il  y  a  dans  plusieurs  villes  de  l'Egypte  des 
monuments  qui  sont  l'ouvrage  de  ses  troupes. 
Lui  seul  rendit  plus  facile  le  transport  des  appro- 
visionnements de  blé  par  le  Nil.  Il  fit  construire  par 
ses  soldats  des  ponts ,  des  temples ,  des  portiques, 
des  basiliques;  il  élargit  l'embouchure  d'un 
grand  nombre  de  fleuves;  il  dessécha  plusieurs 
marais,  où  l'on  vit  ensuitedes  champs  et  des  mois- 
sons. 11  fit  aussi  la  guerre  aux  Paimyréens,  qui 
avaient  embrassé  le  parti  d'Odenat  et  de  Cléo- 
pàtre,  et  défendaient  l'Egypte.  Heureux  dans  les 
commencements,  il  devint  si  téméraire,  qu'il 
faillit  être  pris.  Mais  ayant  ensuite  augmenté  ses 
forces,  il  soumit  l'Egypte  et  la  plus  grande  partie 
de  l'Orient  au  pouvoir  d'Aurélien. 

X.  Illustré  par  tant  d'exploits ,  Probus  fut  fait 
empereur  par  toutes  les  armées  de  l'Orient ,  après 
le  meurtre  de  Tacite  et  l'usurpation  de  Florien. 
11  peut  être  agréable  et  intéressant  de  savoir  com- 
ment Probus  obtint  l'empire.  Quand  on  apprit 
aux  armées  la  mort  de  Tacite,  la  prerjière  pensée 

(r)  Ce  peuple  occupait  le  pays  sltutî  entre  l'Egypte  à  l'Orlenl  et  la 
Cyriîna'ique,  à  roccidenl. 


«  virtutibiis  tiiis  Capitolina  palmala.  »  Ferunt  quidam  Probo 
i'd  pro  iniperii  omine  fuisse  quod  Tacllus  scripsit,«Te 
«  manet  Capitolina  palmata.  »  Sed  in  liane  sententiam 
omnibus  seniper  coss.  scribebatur. 

VllI.  Amor  mililum  erga  Probum  ingens  semper  fuit. 
Nequeenim  unquam  ille  passus  est  peecare  militem.  llie 
quiiietiam  Auielianum  saepe  a  gravi  crudelilate  deduxit. 
lllc  singiilos  nianipulos  adiit ,  vesles  et  calceameuta  per- 
spexit  :  siquid  piseda;  fuit,  ita  divisit,  nt  sibi  niliil  praeter 
tclaetarmaservaret.Quinetiam  quura  de  praeJato,  siveex 
Alanissive  ex  aliquaalia  genteinceitumest, repertusesset 
equusnon  decorus.neque  ingens,  qui,  quantum  caplivi  lo- 
qiieljantur,  centum  addiem  milliaiia  currere  diceielur,  ila 
utper  die»  octo  vel  decem  conlinuaret,  elomnes  credeient 
Probum  taie  animal  sibimet  seivaturum,  jam  ptimum  di- 
xil,  «  Fugilivo  milili  potius  quam  foi  ti  bic equus  convenil.  » 
Deiiide  in  urnam  militares  jussil  nomensuum  millere,  ut 
aliquis  eum  sorte  ductus  acciperet.  Et  quuui  essent  in 
exei'cilu  quiilain  uoinine  Probi  alii  quatuor  milites ,  casu 
evenit  ut  piimum  emergcrel  cui  Probo  nomen  exisletet, 
quuni  ipsius  Probi  ducis  nomea  missum  non  esset.  Sed 
quuui quatuor  illi  milites  inter  se  conlendcrent,  ac  soiteni 
sibi  quisque  defendeict,  jussit  iterum  agilari  mnam  :  sed 
etllcrimi  Probi  nomen  emersit  :  quumque  tertio  et  quarto 
fccissct,  quarto  Probi  nomen  eflfusuni  est.  Tune  oranis 


exercitus  equum  illum  Probo  duci  dicavit ,  ipsis  eliam  mi- 
lilibus  quorum  nomina  exierant ,  id  voleiitibus. 

I.\.  Piignavitet  contra  Marmaridas  in  Africa  fortissime, 
eos  denique  vicit ,  alque  ex  Libya  Cartbaginem  transiit , 
eandemque  a  rebellionibus  vindicavit.  Pugnavit  et  singu- 
laii  cerlamine  contra  quendam  Aradionem  in  Africa,  eun- 
deuique  proslravit  :  et  quia  fortissimum  ac  pertinac issimum 
virum  videiat,  sepulcro  ingenli  Iionoiavit,  quod  adliuc 
extaltumulo  usque  ad  dncentos  pedes  teiise  lato  per  mi- 
lites quos  oliosos  esse  nunquam  est  passus.  Exfant  apud 
^Cgyptum  ejus  opéra  qu.ie  per  milites  slruxit  in  plurimis 
civilatibus.  In  SNilo  autem  tam  multa  fecit  ut  vectigal 
frumeiitarium  solus  adjiiverit  -.  pontes,  templa,  por tiens, 
basilicas  laboremilitum  struxit  :  ora  fluminum  muila  pa- 
tclecit ,  paludes  plerasque  siccavit,  alque  in  bis  segeles 
agrosque  constitiiit.  Pugnavit  etiam  contra  Palmyrenos 
pro  Odenati  et  Cleopatra;  parlibus  ^lîgyptum defendentes, 
l)rimo  féliciter,  postea  lemere ,  ut  pêne  caperetur  :  sed 
postea  refeclis  viribus,  ^gyptum  et  Oiienlis  maximam 
partem  in  Aineliani  polestaîeni  redegit. 

X.  Quum  igitur  tôt  et  tantis  virtutibus  eniteret ,  Tacilo 
absumto  falaliter,  ac  Floriano  impcriuin  an  ipicnte,  omnes 
Orientales  exercitus  eundem  impeialorem  fecerunt.  Non 
inepta  neque  iuelegans  fabula  est,  scire  quemadmoduin 
imperium  Probus  sunopserit.  Quum  ad  exercitus  nontius 


PROBUS. 


des  solildis  fut  de  devancer  les  troupes  d'Italie,  et 
d'empêcher  le  sénat  de  nommer  encore  un  em- 
pereur. Pendant  qu'ils  s'entretenaient  du  choix 
qu'ils  devaient  faire,  les  tribuns  parcoururent  les 
manipules  (  1  ) ,  en  disant  qu'il  fallait  un  chef 
courageux, sai^e,  modeste,  clément  et  probe(2); 
ft  ces  paroles  ajant  été  ,  suivant  l'usage,  répé- 
tées de  rang  en  rang,  l'on  entendit  bientôt  tous 
les  soldats  s'écrier  à  la  fois,  comme  par  inspira- 
tion :  •<  Probus  Auguste,  que  les  dieux  vous 
conservent.  »  On  élève  ensuite  à  la  hâte  un  tri- 
bunal de  gazon  ;  l'on  invite  l'empereur  à  y  mon- 
ter, et  on  le  couvre  d'un  manteau  de  pourpre 
enlevé  à  la  statue  d'un  temple.  De  là,  on  le 
reconduisit  au  palais,  quoiqu'il  opposât  à  ses 
troupes  une  résistance  opiniâtre  et  ne  cessât 
de  répéter  :  «  Soldats ,  vous  consultez  mal  vos 
intérêts;  vous  cesserez  de  m'aimer,  car  je  ne 
sais  pas  vous  flatter.  «  Voici  sa  première  lettre 
à  Capiton,  préfet  du  prétoire  :  «  Je  n'ai  jamais 
souhaité  l'empire,  et  c'est  malgré  moi  que  je 
l'ai  reçu.  Mais  je  ne  puis  me  démettre  de  cette 
périlleuse  dignité.  Il  faut  jouer  le  rôle  que  m'ont 
imposé  les  troupes.  Je  vous  prie,  mon  cher  Capi- 
ton, de  concourir  avec  moi  au  bien  de  la  répu- 
blique, de  pourvoir  aux  approvisionnements  et 
au  transport  des  blés,  enfin  à  tout  ce  qui  est 
nécessaire  au  soldat.  Je  ne  veux  pas,  si  cela 
dépend  de  moi  et  si  vous  remplissez  vos  fonc- 
tions avec  zèle,  avoir  un  autre  préfet  que  vous.  » 
Les  armées  d'Italie,  informées  de  l'avènement 
de  Probus ,  et  persuadées  que  personne  n'était 


~  On  appelait  ainsi  chacune  des  compagnies  donl  se  composait  la 
orto.  —  ta)  Ce  dernier  mot  désignait  nomiativement  Probus.Voyez 
,  hjut ,  Horien ,  cil.  3. 


plus  digne  que  lui  du  trône,  tuèi-ent  Florlen  ,  qui 
s'en  était  saisi  comme  d'un  héritage.  C'est  aina 
que,  sans  la  moindre  difficulté,  Probus  obtint 
l'empire  du  monde  entier,  avec  le  consentement 
du  sénat  et  de  l'armée. 

-XI.  Puisque  j'ai  fait  mention  du  sénat,  je  ci- 
terai ici  la  lettre  que  lui  écrivit  Probus  et  la  ré- 
ponse de  cette  auguste  assemblée.  Premier  dis- 
cours de  Probus  au  sénat  :  «  C'est  avec  raison, 
pères  conscrits ,  que  votre  clémence  a  donné , 
l'année  dernière,  un  prince  à  l'univers,  et  l'a 
choisi  parmi  vous,  qui  êtes  les  maîtres  du  monde, 
qui  l'avez  toujours  été,  qui  le  serez  encore  dans 
vos  descendants.  Plût  aux  dieux  que  Florien 
eût  voulu  attendre  votre  décision,  et  ne  se  fût  pas 
arrogé  le  souverain  pouvoir  comme  un  bien  lie- 
réditaire  !  votre  majesté  aurait  pu  le  choisir,  lui 
ou  un  autre.  Indignés  de  cette  usurpation  ,  les  sol- 
dats m'ont  donné  le  titre  d'Auguste,  afin  de 
rentrer  prudemment  dans  l'exercice  d'un  droit 
qu'on  leur  avait  ravi.  Je  suis  prêta  faire,  sui- 
vant la  mesure  de  mon  mérite  ,  tout  ce  que  votre 
clémence  ordonnera.  "Sénatus-consulte  du  troi- 
sième jour  des  nones  de  février,  dans  le  temple  de 
la  Concorde.  Après  d'autres  délibérations,  le  con- 
sul Elius  Scorpianus  parla  ainsi  :  «  Vous  avez  en- 
tendu, pèi-es  conscrits,  la  lecture  des  lettres 
d'AuréliusValérius  Probus  :  quel  est  votre  avis?  » 
Alors  on  s'écria  :  <•  Probus  Auguste ,  que  les  dieux 
vous  conservent  !  Vous  avez  été  jusqu'à  présent 
un  général  plein  d'expérience ,  de  bravoure ,  de 
justice  et  de  bonté;  vous  serez  un  excellent  em- 
pereur. Que  les  dieux  conservent  en  vous  le  mo- 
dèle de  l'armée  et  de  l'empire  !  Défenseur  de  la  ré- 
publique ,  soyez  heureux  sur  le  trône.  Chef  des 


venisset,  tum  priinuin  animus  mililibus  fuit  prxvenire 
Ilalicos  exeicitus,  ne  ileruni  senatiis  principem  daret.  Sed 
quum  iiiter  milites  seinio  esset  quis  lieii  deberet,  et  ma- 
iiipulalim  in  canipo  tribun!  eos  alloquerenlur,  dicenles  re- 
quircndiim  esse  principem  aliqiieni  foilem,  sanclum,  ve- 
recundinn,  clenieiilem,  probiim  :  idqiie  permiiltos  circu- 
los,  iil  fieriassolet,  diceretiir,  quasi  divino  nutii  undique 
ab  omnibus  acclamalum  est,  "  Probe  Auguste,  dii  te 
"  servent,  u  Deinde  concursus,  et  cespilitium  tribunal  : 
appellatusque  impeialor,  oniatus  etiam  pallio  purpuieo 
qiiod  de  statua  lempli  oblatum  est  :  atque  inde  ad  Pala- 
tium  lediiclus,  invitus  et  rctreclans,  et  sape  dicens,  «  Kon 
«  enim  vobis  expedit,  milites,  non  mecum  bene  agetis. 
"  Ego  enim  vobis  blandiii  non  possum.  >>  Prima  ejus  épis- 
tola  data  ad  Capitonem  pracfectuni  pra?lorio  laHs  fuit  : 
«  Imperium  nunquam  optavi ,  et  invitus  accepi.  Deponere 
n  mibi  reui  invidiosissimam  non  licel.  .agenda  est  persona 
Il  quam  miiii  miles  iniposuit.  Te  qua>,so,  Capito,  ila  me- 
«cum  salva  repnb.  perfruaris,  annonam  et  commealùs 
«  et  quicqnid  necessarium  est  ubique  militi  pares  :  ego, 
«  quantum  in  me  est,  si  recte  omnia  gubernaveris,  pr*- 
"  fectum  allcrinn  non  liabebo.  ■■  Itaqiie  milites  cognitoquud 
iinperarct  Probus ,  Florianum  qui  (|uasi  licredilarium  im- 
perium an  Ipuciat,  inteiemerunl ,  scientes  neminera  di- 


gnius  imperare  quam  Prolium.  lia  ei  sine  ulla  moleslia 
toliusoibis  imperium  et  militum  et  senatus  judicio  dela- 
tum  est. 

XI.  El  quoniam  mentionem  senatus  fecimus,  sciendum 
est  quid  ipse  ad  senatiim  scripserit,  quid  item  ad  eiim 
amplissiiniis  ordo  resciipserit.  Oratio  Probi  prima  ad  se- 
natum.  »  Rccte  atqu  ordine,  P.  C,  proximo  superiore  anno 
n  lactuni  est,  ut  vestra  deinenlia  orbi  terrarum  principem 
"  daret,  et  quidem  de  vobis,  qui  et  estismundi  principes, 
«  et  seinper  fiiislis,  et  in  vesiris  posteris  eritis.  Alqne  uti- 
«  nam  id  Floiianus  expeclare  voluisset,  nec  velut  lieredi- 
«  tarium  sibi  vindicasset  imperium,  vel  illuni  vel  alium 
«  queinpiam  niajestas  ve-slra  fecisset.  Nunc  (pioniani  ille 
«  imperiinn  an  ipuit ,  nobis  a  militibus  delaliim  est  nomen 
«  Augustum,  vindicatum  quinetiam  in  iliuni  a  prudentio- 
«1  ribus  militibus,  quod  fuerat  usurpatum.  Qua-so  ut  meis 
'•  meritis  facialis  (piicqnid  jusseril  vestra  clementia.  » 
Item  S.  C.  die  teitio  nouas Februarias  in  œde  ConcordiaR  : 
intcr  Cidera.  /Elius  Scorpianus  cos.  dixit ,  «  Audistis,  P. 
«  C  ,  literas  Aurelii  Valerii  Probi  :  de  bis  quid  videtur.'  » 
Tune  acclamalum  esl ,  «  Probe  Auguste ,  dii  te  servent. 
«  Olim  diguus,  et  forfis,  et  juslus,  bonus  ductor,  bonus 
«  imperator.  Exemplun)  niilitiae ,  exemplum  imperii ,  dii 
■■  le  servent.  Asscrtor  rcipubl.  felix  impercs  ;  magisler 
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armées  romaines,  soyez  heureux  sur  le  trône.  Que 
les  dieux  vous  protègent,  vous  et  les  vôtres  1  Les 
vœux  du  sénat  vous  appelaient  depuis  longtemps 
au  trône;  si,  pour  l'âge,  vous  le  cédiez  à  Tacite, 
^ous  l'emportiez  sur  les  autres  pour  le  mérite. 
Recevez  nos  actions  de  grâces  pour  avoir  accepté 
l'empire.  Défendez-nous;  défendez  la  républi- 
que; nous  ne  pouvons  confier  qu'à  vous  le  soin 
de  ce  que  vous  avez  conservé.  Vous  méritez  les 
noms  de  Francique,  de  Gothique,  de  Sarmati- 
que,  de  Parthique;  vous  méritez  toutes  les  dis- 
tinctions; vous  avez  toujours  été  digne  de  l'em- 
pire, digne  des  plus  magnifiques  triomphes. 
Vivez  heureux  ;  régnez,  pour  que  nous  le  soyons.  » 
XII.  Ensuite  Manlius  Statianus ,  qui  opinait 
alors  le  premier,  s'exprima  ainsi  :  «  Remercions, 
pères  conscrits,  les  dieux  immortels  et  surtout 
le  très-grand  Jupiter,  de  nous  avoir  donné  un 
prince  tel  que  nous  l'avons  toujours  souhaité.  Si 
nous  savons  l'apprécier,  nous  ne  regretterons  ni 
Aurélien,  ni  Alexandre,  ni  les  Antonins,  ni 
Trajan  ,  ni  Claude.  Nous  trouvons  tout  en  lui  :  la 
science  militaire,  la  bonté,  une  vie  irréprocha- 
ble, un  modèle  pour  l'art  de  gouverner,  en  un 
root  la  réunion ,  si  difficile,  de  toutes  les  vertus. 
Quelle  partie  du  monde  n'a  pas  vu  ses  armes  vic- 
torieuses? J'en  atteste  les  Marmarides,  vaincus 
sur  la  terre  d'Afrique;  j'en  atteste  les  Francs, 
exterminés  dans  leurs  marais  impraticables;  j'en 
atteste  les  Germains  et  les  Allemands,  repousses 
loin  des  bords  du  Rhin.  Parlerai-je  aussi  des 
Sarmates,  des  Goths,  des  Parthes,  des  Perses, 
et  de  tous  les  peuples  du  territoire  pontique? 
Partout  subsistent  des  monuments  de  sa  valeur. 
Il  serait  trop  long  de  dire  combieu  de  rois  puis- 
sants il  a  mis  en  fuite ,  combien  de  généraux  en- 


nemis il  a  tués  de  sa  main,  combien  d'armes  il  a 
conquises,  avant  de  parvenir  au  troue.  Des  lettres 
conservées  dans  nos  monuments  publics  mon- 
trent quelles  actions  de  grâces  lui  ont  rendues 
nos  précédents  empereurs.  Grands  dieux ,  combien 
de  récompenses  militaires  n'a-t-il  pas  reçues?  Quels 
éloges  n'a-t-il  pas  mérités  des  soldats!  Il  a  obtenu 
le  tribunal  dans  son  adolescence ,  et  peu  de  temps 
après  le  commandement  de  nos  légions.  Très- 
grand  Jupiter,  Junon,  reine  du  ciel ,  Minerve, 
protectrice  des  vertus,  déesse  de  la  Concorde, 
et  toi.  Victoire  romaine,  accordez  aux  sénateurs 
et  au  peuple  romain,  accordez  aux  soldats,  ac- 
cordez à  nos  alliés  et  aux  nations  étrangères  la 
faveur  de  le  voir  régner  comme  il  a  combattu. 
Je  ne  suis,  pères  conscrits,  que  l'interprète  de 
tous  les  \œux  en  lui  décernant  le  nom  de  César, 
celui  d'Auguste ,  l'autorité  proconsulaire,  le  titre 
révéré  de  père  de  la  patrie,  le  souverain  ponti- 
ficat, !e  droit  de  proposer  trois  affaires  au  sénat 
dans  une  seule  séance  (  i  ) ,  et  la  puissance  tri- 
bunitienne.  •<  On  s'écria  ensuite  :  «  Nous  le  vou- 
lons tous,  tous.  » 

XIII.  Probus,  après  avoir  reçu  ce  sénatus- 
consulte  en  réponse  à  son  discours,  décréta  que 
les  sénateurs  connaîtraient  des  appels  des  pre- 
miers magistrats ,  qu'ils  nommeraient  les  procon- 
suls, qu'ils  choisiraient  les  lieutenants  consulaires  ; 
qu'ils  pourraient  conférer  aux  gouverneurs  de 
provinces  les  droits  des  préteurs;  qu'ils  sanc- 
tionneraient par  des  sénatus-consultes  les  lois  por- 
tées par  lui-même.  Il  punit  aussitôt  de  différentes 
peines  ceux  des  meurtriers  d'Aurélien  que  l'on 
put  encore  découvrir;  mais  avec  moins  de  ri- 
gueur et  de  sévérité  que  n'avaient  d'abord  fait 

(i)  Voyez  3.  Capitol.,  Anton.  Pkil.,  ch.  6,  et  Pertin.,  5. 


«  militiao,  felix  imperes  :  tenim  luis  dii  custodiant.  Et 

•  senaliis  antea  te  delegit.  JElAle  Tacilo  posteiior,  cTteris 

•  [irior.  Quod  impeilum  suscepisti ,  gratias  agimus.  Tuere 

•  nos,  tiiere  reiiipubl.  bene  libi  committimiis  qiios  anie 
«  servasti.  Tu  Francicus,  tu  Gotlbiciis,  lu  Sarmaticus , 

•  tu  Partbicus,  tu  omnia,  et  prius  fuisli  semper  dignus 
«  impeiio,  dignus  triunipbls  ;  felix  agas,  feliciler  inipe- 
»  res.  » 

Xn.  Posl  haec  Manlius  Stalianus,  qui  prim»  senlentiae 
tune  eral ,  ita  loipiutus  est  :  n  Diis  imnioitalibus  gi alias, 

•  et  prae  cœteris,  P.  C,  Jovi  Optimo,  qui  nobis  principem 
«  talem  qiialeni  semper  oplabamus,  dederunt.  Si  recte  co- 
<■  gilemus ,  non  iiobis  Aurclianus,  no»  Alexander,  non  An- 
«  tonini ,  non  Trajanus,  non  Claudius  requirendi  sunt  : 

•  omnia  in  uno  principe  constituta  sunt  :  rei  militai  is  scien- 
"  lia,  aniinus  clemens,  vila  venerabilis,  exemplar  agenda; 
o  reipublicae,  atqiie omnium  prarogaliva  virtulum.  Enim- 

•  vero  qu»  mundi  pars  est  quam  iile  non  vincendo  didi- 
"  cerlt? Testes  sunt  Marmaiidoe  in  Afiicae  solo  vicii,  testes 
"  Kranci  inviis  strali  paludibus,  testes  Gcrmani  et  Ale- 
«  manni  luiige  a  Rbeni  submoti  litoribus.  Jam  vero  qnid 
«  Sarmatas  loquar,  quid  Gotllios ,  quid  Partlios.ac  Per- 
"  sas,  alquc  omnem  Ponticum  tiactum?  iibique  vigent 
«  Probi  virtulis  insiguia.  Longuni  est  dicerc  quot  reges 


«  magnarum  genlium  fugavcrit,  qnos  duces  manu  sua  oc- 
"  ciderit,  quantum  armorum  sit  quae  ipse  cepit  piivatus. 
"  Superiores  principes,  quas  iili  gratias  egerint,  testes 
'■  sunt  liteiae  publicis  inserlae  monumenlis.  Dii  boni,  quo- 
«  lies  ille  donis  militaribus  est  donatns?  quas  militum 
■1  laudes  emeruitPAdolescens  tribunatum,  non  longe  post 
«  adoleseentiam  regendas  legiones  accepit.  Jupiter  opt. 
«  MAX.,  Juno  regina,  tuque  virtulum  prœsul  Miiierva,  lu 
<i  orbis  Concordia,  et  tu  Roniana  Victoria,  date  hoc  sena- 
n  lui  p.  Q.  R.,  date  militibus,  date  sociis,  atque  exferis  na- 
<•  tionibus.  Imperet  quemadmodum  milllavit.  Decernoigi- 
«  lur,  p.  c,  votisomniumconcinenlibusnomenCœsareum, 
«  nomen  Augustum ,  addo  proconsulare  imperium ,  palris 
"  patricC  reverentiam,  pontificalum  maximum,  jus  tertias 
n  relationis,  tribuniliam  potestatem.  »  Post  liaec  acclama- 
tum  est,  «  Onines,  omnes.  » 

XIII.  Acceplo  igilur  hoc  S.  C.  secuiidum  oralionem 
pcrniisil  patiibus  ut  ex  magnorumjudicumappellalionibus 
ipsi  cognoscerent,  proconsulcs  crearent,  legatos  consuli- 
bus  daient ,  jus  pra-torium  prsesidibus  darent  ;  leges  quas 
Probus  ederet ,  senatusconsultis  propiiis  consccrarent. 
Slatini  deinde,  siqui  de  interfecloribus  Aureliani  super- 
lueranl,  vario  génère  vindicavit.  Mollius  lamen  modera- 
liusque  quam  prius  exercitus  et  postea  Tacitus  Tindicare- 
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lestroupcs,etTneiteaprt'seIles.  Il  poursuivit  aussi 
ceux  qui  avaient  dressé  des  embùclies  à  Tacite. 
Il/it  gràee  aux  partisans  de  Floricn ,  qui  pou- 
vaient avoir  vu  en  lui  le  frère  de  leur  empi'reur, 
et  non  un  tyran.  Il  reçut  ensuite  le  serment  de 
toutes  les  armées  d'Europe ,  qui  avaient  donné  à 
Florien  l'empire  et  la  mort.  Après  cela,  il  se 
rendit  avec  de  f;randes  forces  dans  les  Gaules, 
agitées  par  des  troubles  civils  depuis  la  mort  de 
Posthumius,  et  occupées  par  les  Germains  depuis 
celle  d'Aurélien.  Il  y  remporta  de  tels  avantages, 
qu'il  reprit  aux  barbares  soixante  villes  des  plus 
renommées  ,  avec  tout  le  butin  qu'ils  y  avaient 
amassé,  et  dont  la  possession,  ajoutée  à  leurs  ri- 
chesses, les  enorgueillissait  beaucoup.  Comme 
Ils  parcouraient  impunément  nos  ci'ites  et  même 
toutes  les  Gaules ,  Probus ,  après  leur  avoir  tue 
quatre  cent  mille  hommes  qui  occupaient  le 
territoire  romain  ,  chassa  le  reste  au  delà  du  Nè- 
cre  (l)  et  de  l'KIbe,  et  rentra  en  possession  de 
tout  le  butin  qu'ils  avaient  fait  sur  les  Romains  ; 
puis  il  bâtit  des  villes  et  des  forts  sur  le  terri- 
toire des  barbares,  et  il  y  mit  des  troupes. 

XIV.  11  assigna  des  champs,  des  greniers, 
des  maisons  et  des  vivres,  à  tous  ceux  qu'il  éta- 
blit au  delà  du  Rhin  pour  veiller  sur  le  pays.  On 
ne  cessa  pas  de  combattre,  et  on  lui  apportait 
tous  les  jours  des  tètes  de  ces  barbares,  pour 
chacune  desquelles  on  recevait  une  pièce  d'or.  A 
la  fin,  neuf  petits  rois  de  ces  diverses  nations 
vinrent  se  jeter  à  ses  pieds.  Il  en  exigea  d'abord 
des  otages,  qu'ils  donnèrent  aussitôt,  puis  du 
blé,  et  enfin  des  brebis  et  des  vaches.  On  prétend 
qu'il  leur  interdit,  sous  des  peines  sévères,  l'usage 

(0  I.e  Necker,  ou  Ncckar. 


des  armes,  les  Romains  devant  les  protéger  si 
quelque  ennemi  les  attaquait.  Mais  on  vit  que 
cette  mesure  ne  pouvait  être  maintenue  qu'à  la 
condition  de  reculer  les  limites  de  l'empire,  et  de 
faire  une  province  romaine  de  toute  laGermanie. 
Toutefois  on  punit  rigoureusement,  avec  l'appro- 
bation même  de  ces  rois,  ceux  qui  n'avaient  pas 
fidèlement  rendu  le  butin  dont  ils  s'étaient  em- 
parés. Probus  reçut  en  outre  seize  mille  recrues, 
qu'il  distribua  dans  les  diverses  provinces;  en 
sorte  qu'il  en  incorpora  cinquante  ou  soixante 
dans  chaque  compagnie  ou  parmi  les  troupes  qui 
gardaient  les  frontières,  disant  que  lorsque  les 
Romains  avaient  des  barbares  pour  auxiliaires, 
on  ne  devait  pas  le  voir,  mais  le  sentir. 

XV.  Après  avoir  ainsi  pacifié  la  Gaule,  ilécrivit 
dans  CCS  termes  au  sénat  :  «  Je  remercie,  pères 
conscrits,  les  dieux  immortels  de  m'avoiraidé  â 
méritervotre  estime.  LaGermanie  entière, quelle 
qu'en  soit  l'étendue,  est  soumise;  neuf  rois  de 
ces  nations  sont  venus  se  jeter  en  suppliants  à 
mes  pieds,  ou,  pour  mieux  dire,  aux  vôtres;  tous 
ces  barbares  labourent  et  sèment  déjà  pour  vous, 
combattent  pour  vous  contre  les  peuples  de  l'inté- 
rieur. Décrétez  donc,  suivant  l'usage, des  actions 
de  grâces  aux  dieux.  Quarante  mille  ennemis  ont 
été  taillés  en  pièces;  on  nous  a  offert  seize  mille 
hommes  armés  ;  soixante-dix  villes  des  plus  con- 
sidérables ont  été  arrachées  au  joug  de  l'ennemi; 
toutes  les  Gaules  sont  délivrées.  J'ai  réservé, 
pères  conscrits,  à  votre  clémence  les  couronnes 
d'or  que  m'ont  décernées  toutes  les  cités  de  la 
Gaule.  Consacre z-les  vous-mêmes  au  grand  Jupi- 
ter, aux  autres  dieux  et  aux  déesses.  Tout  le  bu- 
tin a  été  ressaisi;  nous  en  avons  même  pris  plus 


rant.  Doinde  animailverlit  etiam  in  eos  qui  Tacito  iiisiiiias 
feceranl.  FlorianI  sociis  pppercit.  qiiod  non  tyranniim  ali- 
qiiem  viilelianUir  seqiiuti ,  seii  sui  principis  fialiiMii.  Rece- 
plt  deinde  omnes  Eiiropenses  exerclUis,  qui  Florianum  et 
impeiatoiein  fc(  crant  et  occideiant.  Hisgeslis,  cumin- 
penti  exercitu  Gallias  petit  :  quœ  omnes,  occiso  Poslliu- 
mlo,  tiirt)ala;  fueiant,  inlerfeclo  Aiireliano,  a  Germanis 
possessœ.  Taiila  aulem  illic  pra'lia  féliciter  gessit,  ut  a 
Barbaiis  sexaginla  per  Gallias,  nobilissimas  reciperet  ci- 
vitates  :  prnedam  deinde  omnem ,  qna  illi  praler  diiilias 
etiam  elTerebantui'  ad  gloriam.  V.I  quum  jam  in  n<istra  ripa, 
imo  per  omnes  Gallias  secnri  vagarenlur,  ca'sis  proia 
quadringrniis  niillilius  qui  Romaniim  occiipaverant  suluin, 
reliquias  ultra  Nicrum  lluvium  et  Albam  removit,  lantum 
(lis  prsedae  Rarbaricae  tulit ,  quantum  ipsi  Romanis  abslu- 
lerant  ;  contra  urbcs  Ronianas  et  castra  in  solo  Carbarico 
posuit  :  alque  illic  milites  collocavil. 

XIV.  Agios,  et  borrea,  et  domos,  annonam  Transrbe- 
nanis  omnibus  fecit ,  lis  videlicet ,  quos  in  excubiis  collo- 
cavil :  nec  cessatum  est  unquam  pugnari ,  quum  quotidie 
ad  eum  Barbarorum  capita  deferrentur,  jam  ad  singulos 
aureos  singula,  quandiu  reguli  novem  ex  diversis  gentibus 
venirent ,  atque  ad  pedes  Probi  jacerent  :  quihus  ille  pri- 
muni  obsides  imperavit,  qui  statim  dati  sunt  ;  deinde  fru- 
nitntuui ,  pusticino  etiam  vaccas  atque  oves  Dicitur  jus- 


sisse  bis  acrius,  ut  gladiis  non  ulerentur,  Romanam  ei- 
pectatnri  defensionem,  si  essent  ab  aliquibus  vindicandi. 
Sed  visum  est  id  non  posse  fieri ,  nisi  si  limes  Romanus 
extenderetur,  et  lieret  Germania  tota  provincia.  Maxime 
tamen,  ipsis  regihns  consenlientibus,  in  eos  vimlicatum 
est,  qui  praedam  tideliter  non  reddiderunl.  Accepit  prae- 
terea  sedeiim  millia  tironum,  quos  omnes  per  diversas 
provincias  sparsit ,  ita  ut  numeris ,  vcl  limitaneis  militibus 
quinquagenos  et  sexagenos  inlcrsereret,  dicens  sefttieudun» 
esse  non  videndum  quum  auxiliaribus  barbaris  Romanus 
juvatur. 

XV.  Compositis  igitur  rébus  in  Gallia,  taies  ad  senatum 
lileras  dédit.  «  Ago  diis  immortalibus  gratias,  P.  C,  quia 
II  vestra  in  me  judicia  comprobarunt.  Subacla  est  onuiis 
«  qua  tenditur  late  Germania  :  novem  reges  gentium  di- 
«1  versarum  ad  meos  pedes,  inio  ad  vestros,  supplice» 
«  stratiquejacuerunt.  Omnes  jam  Barbari  vobisarant,  vobis 
«  jam  serunt,  et  contra  interiores  gentcs  militant.  Suppii- 
Il  cationes  igitur  vestro  more  decernite.  Nam  et  quadrin- 
II  gcnta  millia  bostium  ct'sa  sunt,  sed  sedecim  millia  ar- 
II  matornm  nobis  oblata ,  et  septiiaginla  urbes  nobilissimse 
•I  captivilale  lio.slium  vindirat-x,  et  omnes  penitus  Gallias 
u  liberaln*.  Coronas  quas  milii  obtulerunt  omnes  Galliue 
Il  civitates  aureas,  vestr.T,  l>.  C.,  démenti»  dedicâvi.  El 
Il  bas  JutI  oit.  Ukx.  catcrisque  diis  dcabusquc  iiiiiuurla- 
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qu'on  n'en  nvait  fait  auparavant  sur  nous.  Les 
bœufs  des  barbares  labourent  les  champs  de  la 
Gaule,  et  ceux  des  Germains  présentent  un  front 
captif  au  joug  de  nos  cultivateurs.  Les  troupeaux 
de  ces  diverses  nations  paissent  maintenant  pour 
notre  subsistance;  leurs  haras  donnent  des  che- 
vaux à  notre  cavalerie;  nos  greniers  regorgent 
du  blé  des  barbares.  Que  vous  dirai-je  de  plus? 
Nous  ne  leur  avons  laissé  que  le  sol  ;  tout  le  reste, 
nous  le  possédons.  Nous  avions  d'abord  voulu, 
pères  conscrits,  donner  un  nouveau  gouverneur 
à  la  Germanie;  mais  nous  avons  ajourné  jusqu'à 
ce  qu'on  la  réclame  cette  mesure ,  qui  sera  pour- 
tant nécessaire,  lorsqu'avec  l'aide  de  la  divine 
Providence  nos  armées  seront  devenues  plus  nom- 
breuses. » 

XVI.  Probus  partit  ensuite  pour  l'Illyrie.  Il 
eut  soin  ,  avant  d'y  arriver,  d'affermir  la  paix 
dans  lesRhéties,  et  de  n'y  laisser  aucun  germe 
d'inquiétude  pour  l'avenir.  Eu  lllyrie,il  dompta 
lesSarmates  et  d'autres  peuples,  et  il  reprit, 
presque  sans  coup  férir,  tout  ce  qu'ils  avaient 
pillé.  De  là,  ayant  gagné  les  Thraces,  il  accepta 
ou  la  soumission  ou  l'alliance  de  tous  les  peuples 
de  la  Gétie ,  effrayés  par  le  bruit  de  ses  exploits  et 
par  le  souvenir,  toujours  présent ,  de  son  ancienne 
renommée.  Il  se  dirigea  ensuite  vers  l'Orient. 
Chemin  faisant,  il  saisitetmit  à  mort  un  certain 
Palfurius,  brigand  des  plus  redoutables.  Il  en 
délivra  ainsi  toute  l'isaurie,  et  il  fit  rentrer  sous 
la  domination  romaine  un  grand  nombre  de  peu- 
ples et  de  villes.  11  pénétra,  de  gré  ou  de  force, 
dans  les  retraites  que  les  barbares  avaient  trou- 
vées chez  les  Isaures,  et  il  dit,  après  les  avoir  vi- 
sitées, •<  qu'il  était  plus  facile  d'empêcher  les 


brigands  d*y  entrer  que  de  les  en  chasser.  »  Il  as- 
signa aux  vétérans  tous  les  endroits  où  l'on  n'ar- 
rive que  par  d'étroits  sentiers,  et  il  ordonna  que 
leurs  enfants  mâles  entreraient,  dès  l'âge  de  dix- 
huit  ans ,  au  service,  afin ,  disait-il,  qu'ils  ne  fis- 
sent pas  l'apprentissage  du  voi  avant  celui  de  la 
guerre. 

XVII.  Lorsqu'il  eut  pacifié  toute  la  Pamphylie 
et  les  autres  provinces  qui  avoisincnt  l'isaurie ,  il 
marcha  vers  l'Orient.  11  soumit  aussi  les  Blé- 
myes  (  I  ) ,  et  il  envoya  aussitôt  à  Rome  leurs 
prisonniers,  que  le  peuple  ne  vit  pas  sans  une 
extrêmesurprise.  H  arracha  les  villesde  Coptos(2) 
et  de  Ptoléraaïs  (  3  )  à  la  domination  des  barba- 
res, et  il  leur  imposa  leslois  romaines.  Ces  exploits 
le  rendirent  si  fameux  ,  que  les  Parthes ,  confes- 
sant leur  frayeur,  lui  envoyèrent  des  députés, 
pour  lui  demander  la  paix.  Il  les  reçut  avec  hau- 
teur, et  les  renvoya  encore  plus  épouvantés.  On 
dit  même  qu'ayant  refusé  les  présents  du  roi  des 
Parthes,  il  écrivit  à  Narsée  en  ces  termes  :  «  Je 
m'étonne  que  vous  me  fassiez  offrir  une  si  petite 
partie  de  ce  qui  doit  un  jour  nous  appartenir. 
Gardez,  en  attendant,  ces  objets  auxquels  vous 
attachez  tant  de  prix.  Si  nous  les  voulons,  nous 
saurons  bien  les  avoir.  »  Cette  lettre  causa  un 
grand  effroi  à  Narsée,  surtout  lorsqu'il  apprit 
que  Probus  avait  délivré  Coptos  et  Ptoléraais  de 
la  domination  des  Biémyes,  et  qu'il  avait  mas- 
sacre ces  peuples,  autrefois  la  terreur  des  autres 
nations. 

XVIII.  Probus,  après  avoir  fait  la  paix  avec 


(I)  Voycï  plus  haut  VopUc,  Aurelian.,  ch.  33.  —  (a)  Ville  de  la 
Th^baïde ,  sur  le  NIL  C'est  aujourd'hui  Kopt.  —  (3)  C'est  aujourd'hui 
Toloraeta. 


«  libus  yestris  manibus  conspcrate.  Pra-da  oninis  recppta 
«  est ,  capta  eliam  alla  et  quidem  major  quam  fiieiat  ante 
«  direpta.  Arantur  Gallieana  riira  Barbaris  bobiis ,  et  jiiga 
«  Gernianica  captiva  prsebent  noslris  colla  cullorilius  ; 
«  pascunliir  ad  noslram  alimoniam  genliiim  pecora  diver- 
«  sanim  :  eqiilnum  pecus  iiostro  jani  (œcundatur  equitatui  : 
«  friiinento  barbarico  plena  Siint  horrea.  Quid  plura  ?  illis 
«scia  reliriquimiis  sola,  nos  eorum  omiiia  possidemiis. 
«  'Volueramiis ,  P.  C,  Germaniae  novum  pi  oesidem  faccr  e , 
«  sed  boc  ad  pleniora  vola  diSUdimiis.  Qiiod  quidem  cre- 
«  dimus  conferre,  qiium divina  Provideiitia  nostros  uberius 
«  fœcundarit  exercitus.  » 

XVI.  Posthœc  Ulyricum  petiit  :  et  priiis  quam  venirel, 
Bbctias  sic  pacatas  leliquil,  utillic  ne  suspicionem  quidem 
ulliiis  terroris  relinqueret.  In  lUyrico  Sarmalas  cœle- 
rasque  gentes  ita  contudit,  ut  pi  ope  sine  bello  cuncta  reci- 
peret  quae  illi  diripuerant.  Telendit  deinde  per  Tbiacias  , 
alque  omnes  Gelicos  populos  fama  reruin  territos ,  et  anti- 
qui  noininis  poteutia  piessos,  aut  iii  deditionem  aut  in 
amiciliam  recepit.  His  gestis  Orientem  peliit,  atque  in 
ilinere  potenlissimo  quodam  latione  Pallurio  caplo  ef  in- 
terfecto ,  omnem  Isauiiam  liberavil  :  populis  atque  urbibus 
Romanis  legibus  restittitis.  Barbarorum  qui  apud  Isauios 
sunt,  vel  per  terrorem  vel  per  voiuntatem,  loca  ingrcs- 
sus  est  :  qu»  quum  peragrasset,  hoc  dixit,  <>  Facilius  est 


■'  abislislocis  latronesarceriquamtolli.  «  Veteranis  omnia 
illa  qua;  auguste  adeuntur  loca  privata  ilonavit,  addens 
ut  eorum  fibi  ab  anno  octavodecimo  mares  duntaxat  ad 
niilitiam  mittereutur,  nec  ante  latrocinari  quam  militare 
discerent. 

X\II.  Pacatis  denique  omnibus  Pampliyliaî  partibus, 
cielerarumque  proviuciarmn  quae  sunt  Isauria;  vicinae, 
ad  Orientem  iter  (lexit.  Bleniyas  etiam  subegit ,  quorum 
captivos  Romain  tiansmisit ,  qui  mirabilem  sui  visum  stu- 
pente  pop.  Rom.  praebuerunt.  Copton  pr.vferea  et  Ptole- 
maidem  urbes,  ereplas  Barbarico  servilio,  Romano  addi- 
dit  juri.  Ex  quo  tantum  profecil  ut  Parlbi  legalos  ad  euoi 
milterent,  conliteutes  timorcm  pacemque  poscentcs  .  quos 
ille  superbius  accoptos,  magis  timenles  domuni  remi- 
sil.  Fertur  etiam  epistola  iliius,  repudi.itis  donis  qua;  rex 
Partliorum  miserai,  ad  Narseum  taiis  fuisse  :  «  Mirer  te 
n  de  omnibus  (|uœ  noslra  futuia  sunt,  tam  pauca  misisse. 
«  Habeto  intérim  omnia  illa  quibus  gaudes  :  qu*  si  nos 
"  habere  cupiamus,  scimus  quemadniodum  possidere  dc- 
«  beanius.  »  His  acceptis  literis  Narseus  maxiuie  terrilus, 
et  eo  prœcipue  quod  Copton  et  Ptolemaidem  coniperlt  a 
Blemyis  qui  eas  lenuerant  vindicalas,  ca-sosque  ad  inler- 
necionem  eos  qui  gentibus  fuerant  anie  terrori. 

XVllI.Facla  igitur  pacecum  Persis.ad  Thiacias  rediit, 
etccntuni  millia  Bastarnaium  in  solo  Rom.  constiluil,qui 


PROBUS. 


les  Perses,  revint  dans  IcsThraces,  et  tHablit  sur 
le  territoire  romain  cent  mille  Bastarnes  (1) ,  qui 
nous  gardèrent  tous  une  fidélité  inviolable.  Mais 
les  colons  qu'il  tira  de  quelques  autres  peuples, 
comme  les  Gcpidts,  les  Gautunnes  et  les  Vanda- 
les, ayant  rompu  leur  serment,  firent  beaucoup 
de  mal  à  la  republique;  car,  tandis  que  Probus 
faisait  la  guerre  aux  tyrans,  ils  envahirent  par 
terre  et  par  mer  presque  toutes  les  provinces  de 
l'empire.  A  la  (in  pourtant  il  leur  lit  essuyer  de 
telles  défaites,  que  le  petit  nombre  de  ceux  (pii 
rentrèrent  dans  leur  patrie  se  lit  gloire  d'avoir 
échappé  à  ses  coups.  Voilà  ce  que  lit  Probus 
contre  les  barbares.  Mais  il  n'eut  pas  de  moin- 
dres luttes  à  soutenir  contre  plusieurs  tyrans.  Il 
vainquit,  dans  divers  combats  et  à  force  de  cou- 
rage ,  le  tyran  Satiumn,  qui  avait  usurpé 
l'empire  d'Orient  ;  et  ces  contrées  furent  si  tran- 
quilles après  la  défaite  de  ce  tyran,  que  l'on 
disait  communément  qu'on  n'y  entendait  pas 
même  une  souris  rebelle.  Apprenant  ensuite  que 
Phoculus  et  BoxosE  s'étaient  saisis  de  l'empire 
à  Cologne  dans  la  Gaule,  et  qu'ils  cherchaient  à 
s'emparer  des  Bretagnes,  desEspagnes  et  des  pro- 
vinces de  la  Gaule  Narbonnaise,  il  les  vainquit, 
avec  l'aide  des  barbares.  Les  détails  que  vous 
pourriez  demander  sur  Saturnin ,  sur  Proculus 
ou  sur  Bonose,  je  les  donnerai  dans  un  livre 
séparé,  qui  n'en  contiendra  pourtant  que  fort 
peu,  comme  l'exige  leur  titre  de  tyrans,  ou  plutôt 
la  stérilité  du  sujet.  11  suffit  de  savoir  que  tous  les 
Germains,  quand  Proculus  réclama  leur  secours, 
aimèrent  mieux  fawe  cause  commune  avec  Pro- 
bus qu'avec  Bonose  et  Proculus.  Probus  permit 

:  (i)  Peuple  scythtqne,  dont  H  est  fait  meorion  dans  riiistoire  ro- 
maine dés  le  temps  de  Philippe  de  Macédoine  et  de  Terséc. 


ensuite  à  touslesGaulois,  ainsi  qu'aux  Espagnols 
et  aux  Bretons  ,  d'avoir  des  vignes  et  de  faire  du 
vin.  Il  fit  lui-même  défoncer  par  ses  soldats  le 
teiiain  du  mont  Aima  en  lllyrie,  autour  de  Sir- 
mium,  et  il  y  planta  des  ceps  choisis. 

XIX.  Il  donna  au  peuple  romain  des  fêtes  ma- 
gnifiques ,  et  il  lui  fit  distribuer  des  congiaircs. 
Son  triomphe  sur  les  Germains  et  sur  les  Blé- 
myes  fut  très-beau.  Des  troupes  de  cinquante 
hommes,  composées  des  soldats  de  toutes  les 
nations,  marchaient  devant  son  char.  Il  donna 
dans  le  Ciri|uc  le  spectacle  d'une  grande  chasse  , 
après  laquelle  il  abandonna  tout  au  pillage.  Voici 
quel  fut  ce  spectacle.  De  grands  arbres  avaient 
été  arrachés  avec  les  racines  par  les  soldats,  puis 
implantésdans  de  fortes  poutres  formant  ensemb'e 
un  vaste  plancher  que  l'on  recouvrit  de  ferre, 
en  sorte  que  le  Cirque  fut  transformé  tout  h  coup 
eu  une  belle  et  verdoyante  forêt  (  i  ).  On  lAcha 
ensuite  par  toutes  les  avenues  mille  autruches, 
mille  cerfs,  mille  sangliers,  mille  daims,  mille 
chamois,  mille  brebis  sauvages  et  d'autres  ani- 
maux herbivores ,  en  aussi  grand  nombre  que 
l'on  en  avait  pu  trouver  ou  nourrir.  Entinon  laissa 
s'y  précipiter  la  populace,  et  chacun  prit  ce  qu'il 
voulut.  Un  autre  jour,  Probus  fit  lâcher  en  une 
seule  fois  dans  l'amphithéâtre  cent  magnifiques 
lions,  dont  les  rugissements  égalaient  le  bruit  du 
tonnerre,  et  on  les  tua  tous  avec  des  épieux,  sans 
qu'ils  fissent  beaucoup  de  résistance;  car  ils  n'a- 
vaient pas  cette  impétuosité  qu'on  leur  voit  quand 
on  les  lance  de  leurs  loges.  Beaucoup  d'entre  eux, 
qui  ne  voulaient  pas  avancer  dans  l'arène,  fu- 
rent tués  à  coups  de  flèches.  On  vit  encore,  ce 
jour- là  ,  cent  léopards  de  Libye,  cent  autres  de 

(i)  Vojcz  J.  Capitol .  Cordiani  Ires  ,  ch.  3. 


omnes  fideni  servaverunt.Sed  quum  et  ex  aliis  gentibus 
plerosque  parlter  IransUilisset.  id  est,  ex  Gepidis,  Gaii- 
tunnis,  et  Vandalis,  illi  omnes  fidein  fiegerunt,  el  occii- 
pato  bellis  tyraiiiiicis  Piobo,  par  lotum  pêne  oibein  pedi- 
bus  et  navigando  vagali  siint ,  nec  paruiii  molesliae  lîom. 
gloiioe  iiituleiiint.  Qiios  quidem  ille  diversis  vicibiis,  va- 
rlisque  victoiiis  oppressil,  paueis  cuni  gloria  domum  re- 
deuntibiis  ,  quod  ProbI  evasisseiit  inaiius.  Hœc  Probus 
cum  Barbai'is  gessit.  Sed  liabuit  etiain  non  levés  Ij  lannicos 
motus.  Nam  et  Saturninum,  qui  Oiientis  impeiium  airl- 
puerat,  variis  piœliorum  generibus  et  nota  virlute  supe- 
ravil.  Que  victo,  lanta  In  Oriente  qnies  fuit ,  ut  (qiiem- 
admodum  vulgo  loquebantur  )  mures  rebelles  uulliis  au- 
diret.  Deinde  quuin  Pkocllus  et  Bonosis  apud  .Agi  ippi- 
nam  in  Gallia  inipcrium  arripuisseut  :  omnes(|UR  sil>i  liri- 
tanuias,  Hispanias,  el  biaccata;  Galline  provincias  viiidi- 
carent,  Barbaris  semet  juvantibus,  vieil.  Ac  ne  requiras 
pinra  vel  de  Saturnino,  vel  de  Proculo,  vel  de  Bonoso, 
suo  eosdem  inseï  ani  liliro ,  pauca  de  iisdein ,  ul  deccl ,  imo 
ulposcit  nécessitas,  loquuturus.  Unuin  sane  seiendum  est, 
quod  Germani  omnes,  quum  ad  aiixiliiim  cssi-iit  rogali  a 
Proculo,  Probopolius  perservire  malucriinl  qtiain  cum  lio- 
Doso  et  Proculo  esse.  Gallis  omnibus  et  tlispanisac  Biilan- 


nis  bine  permisil  ut  vitos  baberenl  vinumque  conticerent. 
Ipse  Alniam  montem  in  lllyrico  circa  Sirmium  militari 
manu  fossuni,  lecla  vile  consevil. 

XIX.  Dedil  Rom.  ellam  voluptates,  et  quidem  insi- 
gnes :  delatis  etiam  congiariis.  Triumpbavit  de  Germanis 
et  Blemyis  :  omnium  gentium  drungos  usque  ad  quinqua- 
geiiosliomines  anie  liiumpliumduxit.  Venationem  iii  Circo 
amplissimam  dédit,  ila  ut  populuscuncta  diiiperet.  Genus 
autem  spectaculi  fuit  taie.  Arbores  valida;  per  milites  ni- 
dicitus  vuls:r  connexis  late  longeque  trabibus  afiixœ  sunl , 
terra  deinde  snperjecta,  totusiiue  Circus  ad  sylvœ  consi- 
lus  >|ii'i  iiMii ,  ^1  alla  iiovi  viroiis  elfronduit.  Immissi  di'inde 
pcrniiim ■^  adilii-i  slrutliiones  mille,  mille  cervi,  mille  apri , 
niillril.iiu.i-,  limes  ,oves  fera'.etovlciaberbaliciauimalia, 
quanta  vel  ali  potuerunt  vel  inveuiri.  Immissi  deinde 
popnlares,  rapuil  quisque  quod  voluit.  Addidit  aliadie  \n 
ampliitheatro  una  missione  cenlum  jubatos  leoiies,  qui 
lugitibus  suis  lonitrna  excitaliaul  :  qui  omnes  contiliciis 
interempti  sunl ,  non  magnum  prnjbenles  speitanduin 
quumoccidcbantur.NequcenimeialbpstiarumiuqicUis  ille 
qui  esse  f  caveis  egredienlibus  s.ilet.  Oc(:i-.i  >unt  pra-li-rea 
mulli  (jui  diripeie  vul.'lianl,  sagitlis.  l'',diti  deinde  ceiiluni 
leopardi  Libjci,  centum  deinde  Sjriaci,  centum  lea:na;. 
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Syrie,  cent  lionnes  et  trois  cents  ours  à  la  fois. 
Mais  la  vue  de  toutes  ces  bêtes  présenta,  dit-on  , 
un  spectacle  plus  extraordinairequ'agréable.  Pro- 
bus  fitaussi  combattre  trois  cents  paires  de  gladia- 
teurs, et  parmi  eux  des  Blémyes,  qu'on  avait  vus 
à  son  triomphe ,  des  Germains,  des  Sarmates,  et 
même  quelques  brigands  de  l'Isaurie. 

XX.  Après  ces  fêtes,  Probus,  qui  se  prépa- 
rait à  faire  la  guerre  aux  Perses,  fut  tué  par  ses 
soldats,  en  traversant  l'Illyrie.  Entre  les  causes 
de  sa  mort,  on  signale,  comme  la  première,  l'ha- 
bitude qu'il  avait  de  ne  jamais  laisser  ses  soldats 
oisifs.  Aussi  leurfit-ilexécuterdegrands  travaux, 
disant  «  que  le  soldat  ne  doit  pas  être  nourri 
pour  rien.  »  On  lui  reprochait  aussi  d'avoir  dit 
«  que  s'il  rendait  la  république  aussi  heureuse 
qu'il  l'espérait,  les  soldats  deviendraient  bien- 
tôt inutiles.  »  Quel  était ,  dans  sa  pensée,  le  sens 
de  ces  paroles?  N'avait-il  pas  soumis  toutes  les 
nations  barbares?  N'avait-il  pas  donné  aux  Ro- 
mains le  monde  entier?  11  pouvait  donc  se  dire  : 
<•  Nous  n'aurons  bientôt  plus  besoin  de  soldats.  >■ 
C'était  assurément  comme  s'il  eût  dit  :  Il  n'y  aura 
plus  d'armée  romaine;  la  république,  assurée  du 
repos ,  régnera  partout,  possédera  tout  ;  on  ne  fa- 
briquera plus  d'armes  nulle  part;  on  ne  fera  plus 
d'approvisionnements  militaires  ;  les  bœufs  seront 
laissés  à  la  charrue  ;  le  cheval  ne  connaîtra 
plus  les  combats.  Il  n'y  aura  plus  de  guerre,  plus 
de  prisonniers.  Ce  sera  le  règne  universel  de  la 
paix ,  des  lois  romaines  et  de  nos  magistrats. 

XX I.  Mais  mon  admiration  pour  ce  grand  prince 
m'écarte  du  style  simple  de  l'histoire.  Je  dirai 
donc  ce  qui  contribua  surtout  à  hâtersa  mort.  S'é- 
tant  rendu  àSirmium,  et  voulantà  la  fois  agrandir 


et  fertiliser  le  territoire  de  sa  patrie,  il  employa 
plusieurs  milliers  de  soldats  à  dessécher  un  ma- 
rais dont  les  eaux  devaient  être  conduites  à  la  mer 
par  un  immense  fossé,  et  le  terrain  profiter  dé- 
sormais aux  habitants  de  cette  ville.  Les  soldats 
mécontents  le  poursuivirent  jusque  dans  une  tour 
garnie  de  fer ,  qu'il  avait  fait  construire  à  une 
grande  hauteur  pourservir  d'échauguette  ;  et  c'est 
là  qu'ils  le  tuèrent ,  la  cinquième  année  de  son 
règne.  Toutefois  ils  lui  érigèrent  tous  dans  la 
suite,  sur  une  éminence  qui  était  aussi  leur  ou- 
vrage ,  un  vaste  sépulcre ,  avec  cette  inscription 
gravée  sur  une  table  de  marbre  :«  ci-git  l'em- 

PElîEUB  PnOBUS  ,  DIGNE  EN  EFFET  DE  S0.\  NOM, 
ET  LE  VAINQUEUR  DE  TOUTES  LES  NATIONS  BAB- 
BAKES,  LE  VAINQUEUR  DES  TYRANS.» 

XXII.  Lorsque  je  compare  Piobus  avec  les  au- 
tres empereurs  et  avec  la  plupart  des  grands  capi- 
taines de  Rome  ,  dont  on  admire  le  courage  ou 
la  clémence  ou  la  sagesse ,  je  trouve  qu'il  les 
égale,  et  même,  si  je  puis  le  dire  sans  exciter 
contre  moi  des  préventions  furieuses,  qu'il  les 
surpasse.  Le  nombre  des  guerres  qu'il  a  faites 
dans  toutes  les  parties  du  monde ,  pendant  les 
cinq  années  de  sou  règne ,  est  si  grand  ,  qu'on 
s'étonne  qu'il  ait  pu  se  trouver  à  tant  de  batail- 
les. Il  a  payé  de  sa  personne  dans  une  foule  de 
circonstances,  et  il  a  fait  d'excellents  généraux. 
C'est  à  son  école  que  se  sont  formés  Carus,  Dio- 
détien.  Constance,  Asclépiodore  ,  Annibalieu, 
Léonides,  Cécropius,  Pisonien,  Hérennien,  Gau- 
diosus,Ursinien,Herculius,Maxiraien  et  d'autres, 
qui  ont  mérité  l'admiration  de  nos  pères ,  et  dont 
quelques-uns  ont  été  de  bons  empereurs.  Que  l'on 
compare,  si  l'on  veut,  avec  le  sien  les  règnes  de 


et  ursi  simul  trecenti  :  quaruni  omnium  ferarum  niagmim 
magis  constat  spectaculum  fuisse  (|uam  gratum.  Edita 
praeterea  gladialorum  paria  trecenta,  Bleniyis  pleiisqne 
pugnantibus ,  qui  per  triumpluim  erant  ducti ,  plerisque 
Germanis  et  Sarmatis,  nonnullis  etiamlatronibuslsauris. 

XX.  Quibus  peraclis,  bellnm  Persicum  parans,  qui. m 
per  Illyricum  iter  faceret ,  a  militibus  suis  per  insidias  in- 
teremptus  est.  Causas  occidendi  ejus  lise  l'uere.  Piimum, 
quod  nunquam  militem  otiosum  esse  perpessus  est.  Si- 
quidem  niulta opeia militari  manu  perfecit ,  dicens  •>  aniio- 
<■  nam giatuilam militem comedere non debere.  »  His addidit 
dictum  ejus  grave,  Si  uiiquam  eveniat  salutare,  reip. 
brevi  milites  necessarios  non  futuros.  Quid  ille  coucepe- 
rat  auimo  qui  hoc  dicebat.'  nonne  omnes  barbaras  natio- 
iies  subjecerat  pedibiis?  quia  totimi  mundum  leieratjani 
Romanum  :  «  BievI  (inquit)  milites  necessarios  non  liabe- 
bimus.  "  Quid  est  aliud  dicere?  Romanus  jam  miles  erit 
nullus  ,  nbique  reguabit,  omnia  possidebimus ,  secura 
resp.  orbis  tciiaium  non  arma  fabricabit,  non  aiuionam 
prœbebil  :  boves  habebiintur  aratro  ,  equus  nascetur  ad 
pacem,  nulla  erunt  bella,  nulla  captivitas  :  ubiquc  pax, 
nbique  Rom.  leges,  ubique  judices  nostri. 

XXI.  Longiiis  amore  imperaloris  optimi  progredior 
quam  pedeslris  sermo  desiderat.  Quare  addani  illud  quod 
prarcipue  tanto  Tiio  falal«m  properavit  necessitatem.  Nam 


qnum  Sirmium  venissct,  ac  solum  patrium  etfœcundari 
cuperet  et  dilatari ,  ad  siccandam  quandam  paludem  mulla 
simul  niillia  militum  posuit,  ingenlem  parans  fossam, 
qua,  dejeclis  in  altum  navibus,  loca  Sirmiensibus  profu- 
tura  siccaret.  Permoti  milites  confugienlem  eum  in  turrem 
ferratam  ,  quam  ipse  spéculas  causa  edilissimam  exa>difl- 
caverat,  iuteremerunl  anno  imperii  sui  quiuto.  Posteata- 
men  ingens  ei  sepulcrum  elatis  aggeribus,  omnes  pariter 
milites  fccenmt  cum  titulo  bujusmodi  inciso  marmori, 

MIC  PROnUS  IMPF.RATOn  ,  ET  VERE  PROBIS  SlTllS  EST,  VIC- 
TOR OMNIUM  CESTIUM  B,\RBAR,VRUM  ,  VICTOR  ETIAM  TÏRAN- 
^ORI;M. 

XXII.  Conferens  ego  cum  aliis  imperatoribus  principeni 
Probum,  omnibus  prope  Romanis  ducibus ,  qui  fortes ,  qui 
clémentes,  qui  prudentes,  qui  mirabiles  extiterunt,  Intel- 
ligo  hune  Tii'uni  pareni  fuisse,  aut,  si  non  répugnât  invidia 
furiosa,meliorem.  Quinquenuio  cnim  imperii  sui  per  to- 
tum  orbcm  terraruni  tôt  bella  gossit,  et  quidem  per  se, 
ut  niirabile  sitquemadmodum omnibus  occurrerit  prieliis. 
Multa  manu  sua  (ecit ,  duces  prœclarissimos  instituit.  Nam 
ex  ejus  disciplina  Carus,  Dioclelianus,  Constanlius,  Ascle-, 
piodorus,  Annibalianus,  Léonides,  Cécropius,  Pisonianus,' 
Hercnnianus,Gaudiosus,  L'rsinianus,  Herculius,  Maximia-i 
nus  et  cac'teri,  quos  patres  nostri  mirati  sunt,  et  de  quibiiS' 
nonnulli  boni  principes  extiterunt ,  instituti  sunt.  Con.feial 
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cajan  et  d'Adrien  ,  qui  ont  duré  l'espace  de 
ngt  ans ,  et  ceux  des  Autonins,  qui  furent  pres- 
ie  aussi  longs;  car  je  ne  parle  pas  de  celui  d'Au- 
iste  ,  dont  la  durée  est  à  peine  croyable  ,  et 
jmets  aussi  les  mauvais  princes.  Enfin  l'on 
nnprend  quelles  étaient  les  espérances  de  Pro- 
iis  par  cette  parcle  mémorable,  «  que  les  soldats 
3  seraient  bientôt  plus  nécessaires.  ■■ 

XXIll.  Sachant  s'apprécier  ,  il  ne  craignit  ni 
s  barbares  ni  les  tyrans.  Quelle  félicité  n'eùt-il 
13  assurée  a  l'empire,  s'il  fût  parvenu  à  rendre 
s  soldats  inutiles?  L'habit*nnt<les  provinces,  dé- 
)rmais  dispensé  du  tribut  des  approvisionne- 
lents;  le  trésor  de  l'État,  déchargé  de  la  paye 
lilitaire;  la  republique,  enrichie  de  trésors 
lernels;  le  prince,  affranchi  de  toute  dépense;  ceux 
ui  possèdent,  libres  de  tout  impftt  :  c'était,  en 
crité,  la  promesse  du  siècle  d'or.  On  n'aurait 
lus  vu  de  camps ,  plus  eutendu  la  trompette 
uerriere,  plus  fabriqué  d'armes.  Ce  peuple  de 
ombattants,  qui  trouble  aujourd'hui  la  répu- 
liquppardesguerresciviles,  cultiverait  la  terre, 
u  s'adonnerait  à  l'étude,  aux  arts,  à  la  naviga- 
on  ;  personne  enfin  ne  périrait  dans  les  com- 
ats.  Enquoi,  grandsdieux,larépubliqueromaiiie 
DUS  a-t-elle  offensés,  pour  lui  avoir  enlevé  un  tel 
rince?  Malheur  à  ceux  qui  apprennent  aux 
)ldats  la  guerre  civile  ,  qui  arment  les  mains  des 
ères  contre  les  frères  ,  qui  excitent  les  fils  à 
jrser  le  sang  de  leurs  pères,  et  qui  outragent 
jnsi  la  mémoire  de  Probus  ,  que  nos  empereurs 
ptsijustement  consacrée  par  des  statues,  honorée 
iir  des  temples,  et  célébrée  par  des  jeux  dans 
,  Cirque  ! 

XXI V.  Les  descendants  de  Probus,  cédant  aux 


attaques  ou  à  la  crainte  de  l'envie,  ont  fui  le  sé- 
jour de  Rome ,  et  transporté  leurs  pénates  en 
Italie,  dans  une  contrée  qui  avoisine  Vérone,  le 
lîénacum  et  le  Larium(i).  Une  particularité  que 
je  ne  puis  passer  sous  silence,  c'est  que  la  foudre 
étant  tombée  ,  près  de  Vérone  ,  sur  une  statue 
de  Probus  et  ayant  change  les  couleurs  de  la 
prétexte  dont  elle  était  revêtue,  les  aruspices 
répondirent  que   les  descendants  de  ce  prince 
devaient  acquérir  une  grande  illustration  dans  le 
sénat ,  et  parvenir  tous  aux  premières  dignités. 
Cette  prédiction  ne  s'est  encore,  il  est  vrai, 
réalisée  dans  aucun  d'eux.  Mais  la  postérité  d'un 
homme  peut    comprendre  l'éternité.    Le  sénat 
reçut  avec  une  profonde  douleur  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Probus  ;  il  en  fut  de  même  du  peuple. 
Mais  quand  on  apprit  que  Carus  était  empereur, 
il  y  eut  parmi  le  peuple  et  dans  le  sénat  un  sen- 
timentd'borrcur,  non  a  cause  de  Carus,  quiavait 
des  vertus  ,  quoiqu'il  fût  loin  d'égaler  Probus  , 
mais  à  cause  de  son  fils  Carin,  qui  avait  tou- 
jours mené  une  vie  détestable.  On  craignait  de 
trouver  dans  Garus  un  prinae  moins  bon  que  le 
précédent,  mais  surtout  d'en  avoir  un  très-mau- 
vais dans  son  héritier.  Voilà  ce  que  nous  savons 
de  Probus ,  ou  du  moins  ce  qui,  dans  sa  vie,  nous 
a  paru  digne  de  mémoire.  INous  parlerons  dans  un 
autre  livre  et  succinctement  de  Firmus,  de  Sa- 
turnin, de  Bonose  et  de  Proculus.  U  ne  convenait 
pas ,  en  effet ,  de  mêler  à  l'histoire  d'un  si  grand 
prince  celle  de  quatre  tyrans.  Plus  tard,  si  nous 
vivons,  nous  écrirons  la  vie  de  Carus  et  de  ses  fils. 

(I)  Cf.  sont  les  lies  de  C.ndc  et  de  Cùmc. 


\nc,  nii  placct,  viginli  Trajani  Adrianiqiie  annos.confe- 
l  propc  toticlem  Antoninoruni.  Nam  qtiid  de  Augiisto  lo- 
iar?  ciijiis  iiiipeiii  anni  vi\  possiint  ciedi.  Mains  aiitem 
iii'ipi'S  taceo  :  ip.sa  vox  Piobi  claiissima  indicat  qiiid  se 
■'■r.'  p.ituisse  speiarct  qui  dixit,  "  Brevi  necessarios  mi- 
lle^ non  fuliiras.  >> 

XXllI.  llle  vcro  coiiscius  siii ,  non  Barbares  tinniit,  non 
t'anniis.  Qiiae  deinde  felicilas  emicuissct,  si  siib  lllo 
Incipe milites  non  fuissent?  Aiinonam  provincialisdaret 
lllus,  stipendia  de  largitionibus  nulla  erogarentiir,  aeloi- 
!s  tliesanros  lialieret  Roniana  rcsp.  niliil  expenderetina 
incipe,  niliil  a  possessore  redilereliir  :  aureinii  pio- 
;ito  secnlmn  proiniltcbat.  Nnlla  futura  erant  castra, 
ibqiiani  lilinis  aiidiendns  ,  arma  non  erant  iabricanda  : 
li)ulus  iste  militantinin  ,  qui  nunc  bellis  civilibus  reinp. 
'jiat,  araret,  studiis  iiicnmberet,  erndiretiir  artibiis, 
ifigaict:  adde  (|nod  nnllus  oicideietnr  in  belle.  Dii  boni 
<ld  tantiim  vos  offendit  rom.  Resp.  oui  taleni  princi|)ein 
'Itulistis?  Kanl  nunc  qtii  ad  civilia  bella  milites  parant , 
ilgerinanoriim  neceni  aiment  dextcras  fialium,  lioilen- 
I*  in  palnim  ^nlnera  libères,  et  dignilalem  Probe  deie- 
f^t,  (piam  impeialores  nostri  pnidenler  et  consecrandam 
Vtibiis,  et  ornandani  templis,  et  cclebiandam  Indis 
«bensibns  jiidicarunt. 
iiisT.  au:. 


XXIV.  Posteri  Probi  vel  odio  invidiae,  Tel  timoré,  Ro- 
manam  rem  fngenint  :  et  in  Itali.i  ciica  Veienam  ac  lie- 
nacuiii  et  Lariuin  ,  atque  in  liis  regionibus,  larera  locave- 
riint.  Sane,  qiiod  pr.x'loriie  non  potui ,  qmijn  image  Probi 
in  Veronensi  ila  tnlininc  icta  esscl  ut  ejus  prj?texta  co- 
lores mutaiet,  aruspices  respenderunt,  bnjus  famili.x  pes- 
teros  tantae  in  senatii  clariludinis  fore  ut  omncs  summis 
lionoiibus  fnngerenliir.  Sed  adlinc  neminera  vidimus  : 
posteri  autcm  videntur  œternilalcm  liabeie.  Senatus  mor- 
tem  Probi  giavissime  accepil,  aeqiie  populus.  lîl  quum 
essetnuntiatiim,  Cartim  impcrarc,  vinim  bonnin  qiiidem, 
sed  longe  a  morihus  Pnibi ,  causa  lilii  ejus  Carini  qui 
semper  pessime  \ixeral,  lain  sonatus  quam  populus  in- 
borruil.  Meluebaiit  cnim  uniis(|nisqne  tiisliorem  princi- 
pem ,  sed  magis  impiobiim  meluebant  beiedem.  H.Tc 
unt  qiia^  lie  l'iobo  cngnovimus  ,  vel  ipirr  (ligna  meinoralii 
existimavimus.  Jiunr  in  alio  libro,  et  qiiideni  brevi,  de 
Firme,  et  Salinnino,  et  Bonose,  et  Pmrulo  diccmns.  .Non 
enim  digniim  luit  ut  quailii^ie  tyrannoruiii  bono  piincipi 
miscerentui-.  l'.ist  d.îinde,  si  vila  siippetit,  Caium  iu- 
cip'einiis  projiagire  iiini  liboris. 


eio  HISTOIRE  AUGUSTE. 

FIRMUS,  SATURNIN,,   PROCULUS    ET 

BONOSE, 

PAR  FLAVIUS  VOPISQUK,  DE  SYRACUSE. 

SOMiMAlRE. 
I.  Ni  Suétone  ni  Marius  Ma%imus  n'ont  Jonnédes  \ii'3  sé- 
parées des  tijrcnu.  Trébellius  Pollion  a,  au  contraire, 
réuni  dans  un  livre  à  part  ceux  qui  parurent  sous  les 
empereurs  dont  il  a  écrit  l'Iiisloire.  Vopisque  se  pnlpa^e 
de  l'imiter  pour  les  tyrans  Saturnin  ,  Bonose,  Proculus 
et  Firmus.  —  II.  FIRiMUS,  à  qui  l'on  ne  donne  géné- 
ralement (pie  le  nom  de  brigand  ,  a  pris  la  pourpre  en 
Égyiite  et  porté  le  nom  d'Auguste.  —  III.  Sa  pairie. 
Quelques  liistoiiens  l'ont  confondu  avec  d'autres  Fir- 
mus, ses  contemporains.  Partisan  deZénobie,  il  s'em- 
pare pour  elle  d'Alexandrie,  et  il  est  vaincu  par  Auré- 
lien.  Ses  richesses.  —  IV.  Son  portrait.  Sa  voracité.  Sa 
force.  —  V.  Lettre  d'Anrélieu  au  peuple  romain,  après 
.ça  victoire  .sur  Firmus.  —  VI.  Ses  goûts  paiticidiers. 

—  VII.  SATURNIN  ,  Gaulois  d'origine,  reçoit  d'Anré- 
lieu le  commandement  des  frontières  de  l'Orient ,  mais 
avec  la  défense  expresse  de  mettre  le  pied  en  Egypte. 

—  VIII.  Lettre  de  l'empereur  Adrien  sur  le  caractère, 
la  religion  et  les  mœurs  des  Égyptiens.  —  IX.  Saturnin 
prend  l'empire  en  Palestine,  contre  son  gré.  L'aïeul  de 
Vopisipie  était  présent  à  cette  cérémonie.  —  X.  Discours 
peu  encourageant  de  Saturnin  aux  soldats,  après  son 
élection.  Ses  connaissances.  —  XI.  Quelques  historiens 
l'ont  confondu  avec  celui  qui  prit  l'empire  sous  Gallien. 
Il  est  tué  par  les  soldats  de  Probus,  contre  la  volonté 
de  cet  empereur.  —  XII.  PROCULUS  se  saisit  de  l'em- 
pire ,  à  l'iusligation  de  sa  femme.  Sa  naissance.  Ses  an- 
cêtres. Ses  riclie.sses.  Ses  qualités.  Une  de  ses  prouesses. 

—  XIII.  Il  est  fait  empereur  par  les  Lyonnais,  mécon- 
tents d'.\uiélien.  Ses  victoires  sur  les  Germains.  Il  est 
vaincu  et  tué  par  Probus.  Ses  descendants.  —  XIV. 
BONOSE,  élevé  par  sa  mère,  qui  était  Gauloise,  par- 
vient, de  grade  eu  grade,  jusqu'au  commandement 
d'une  armée.  Sa  prodigieuse  capacité  comme  buveur. 

—  XV.  Il  prend  l'empire,  et  il  est  vaincu  par  Probus. 
Son  genre  de  mort  donne  lieu  à  un  bon  mot.  Probus  fait 
grâce  aux  deux  fils  de  Bonose  et  à  sa  lemir.e.  Celle-ci 
avait  été  mariée  à  Bonose  par  Anrélien ,  qui  leur  avait 
fait,  à  cette  occasion,  des  présents,  dont  une  de  ses  let- 
tres, citée  par  l'auteur,  contient  l'énumération. 


I.  Je  sais  que  la  plupart  des  historiens  ont  omis 
les  usurpateurs  peu  importants,  ou  qu'ils  n'en  ont 
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parlé  que  très-succiuctement.  Ainsi  Suétone  Tran- 
quille ,  cet  écrivain  si  sincère  et  si  châtié,  s'est 
contenté  dédire  en  passant  quelques  mots  d'An- 
toine et  de  Vindex;  et  Marius  Maximus  n'a  pas 
donné  à  part ,  mais  a  entremêlé  dans  d'autres  vies, 
celles  d'Avidius,  d'Albin  et  de  Niger,  dont  le 
premier  vécut  du  temps  de  Marc-Aurèle  et  les  deux 
derniers  sous  Sévère.  Cette  réserre  ne  nous  étonne 
pas  de  la  part  de  Suétone,  qui  aimait  la  briè- 
veté. Maiscorament  Marius  Maximus,  le  plus  dif- 
fus des  écrivains  et  le  fastidieux  auteur  de  tant 
de  fables,  a-t-il  pu  négliger  cette  occasion  de 
faire  des  récits?Trébellius  Pollion  a,  au  contraire, 
poussé  l'exactitude ,  dans  son  histoire  des  empe- 
reurs, jusqu'à  consacrer  un  livre  distinct,  mais 
court ,  aux  trente  tyrans  qui  se  sont  élevés  sous 
Valé  rien  et  sous  Gai  lien,  et  même  sous  les  princes 
qui  ont  immédiatement  précédé  ou  suivi  ces 
deux-là.  C'est  pour  cette  raison  qu'ayant  écrit 
l'histoire  d'Aurélien ,  de  Tacite ,  de  Florien  et  de 
l'incomparable  Probus,  et  que,  voulant  donner 
celle  de  Carus,  de  Carin  et  de  Numérien,  nous 
croyons  devoir  parler  de  Saturnin,  de  Bonose, 
de  Proculus  et  de  Firmus ,  qui  ont  vécu  sous  Au- 
rélien. 

IF.  Vous  n'ignorez  pas,  mon  cher  Bassus,  la, 
discussion  que  nous  eûmes  dernièrement  à  ce  su- 
jet avec  M.  Foiitéius,  dont  on  connaît  la  pas- 
sion pour  l'histoire.  Il  prétendait  que  Firmus, 
qui  s'empara  de  l'Egypte  sous  Aurelien,  était  un 
brigand,  et  non  un  prince;  nous  soutenions  au 
contraire,  Rufus  Ceisus ,  Céjonius  Julien,  Fabius 
Sosien  et  moi,  qu'il  avait  pris  la  pourpre,  battu 
monnaie,  et  porté  le  nom d'AuGusxE. Sévère  Ar- 
chontius  a  même  fait  voir  de  ses  médailles,  et  des 
livres  grecs  et  égyptiens  nous  apprennent  qu'il 
se  donnait ,  dans  ses  édits,  le  titre  di' Autocrate  (1). 
L'uni(iue  raison  que  nous  opposait  Foiitcius,  c'est 
qu'Aurélien,  dans  l'édit  publiéaprèssa  victoire,  ne 
dit  pasqu'il  a  tuéun tyran,  mais  délivré  larépubii- 

(I)    AÙTOxpâttop  maître  absolu,  empereur,  autocrate. 
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1.  Minusculos  tyrannos  scio  plerosque  tacuisse,  aut  bre- 
viter  prœterisse  Nam  et  Suclonius  Tranquillus,  emenda- 
tissimus  et  candidissimus  scriptor,  Antoniuin  et  Vindicem 
tacuit,  contenlus  eo  quod  eos  cursim  perstrinxeial  :  et 
Marius  Maximus,  qui  Avidium  Marci  temporibus,  Albi- 
num  et  Nigrum  Severi ,  non  suis  pi  opriis  libris ,  sed  alienis 
innexuit.  Et  de  Suetnnio  non  miramnr,  cui  fainiliare  fuit 
aniare  brevilaleni.  Quid  Marius  Maximus,  homo  omnium 
verbosissimus,  quiet  mytiilstoricis  se  volumiuibus  impli- 
cavit,  non  ad  islam  descriptionem  curamque  descendit? 
At  contra  Trébellius  Pollio  ca  fuit  diligentia  ,  eaque  cura 
in  edendis  bonis  malisque  principibus ,  ut  etiain  triginla 
tyranno^  une  breviter  libro  concluderet,  qui  Yaleriaui  et 


Gallieni,  necmullo  superiorumaut  inferiorum  fueieprin 
cipum  temporibus.  Quare  nobis  etiam  non  minima  lui 
cura  ut  dictis  Aureliano,  Tacito  et  Floriano  ,  Piobo  etiaii 
magno  ac  singulari  principe  ,  quuui  dicendi  essent  Carus 
Carinus  et  Numerianus,  de  Saturnino,  Bonoso  .•Proculi 
et  Firnio,  qui  sub  Aureliano  fuerant ,  non  taceremus. 

II.  Scis  enim ,  mi  Basse,  quanta  nobis  contentio  pro, 
xime  fuerit  cnm  aniatore  historiariim  M.  Fonteio,  quuii 
ille  diceret  FiRMiM,  qui  Aureliani  temporibus  .Egyptaii 
occupaverat,  latrnnculum  fuisse  non  principeni  :  contr 
ego  raecumque  Rufus  Ceisus,  et  Ceionius  Iulianns,  e^ 
Fabius  Sosianus  contenderent,  dicentes  illuni  et  puipur 
usum  ,  et  percussa  moneta  Augustum  esse  vocitatum  :  qui] 
netiam  nummos  ejus  Severus  Archontius  prolullt  :  J 
Graecis  autem  .îlgyptiisque  libris  convicit,  illurn  AotOj 
kpatopjv  in  edictis  suis  esse  vocitatum.  Et  illi  qiu1« 
adversum  nos  contendcnli  Ii8cc  sola  ratio  luit  quod  liiceb 
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que  d'un  obscur  brigand  ;  comme  si  un  tel  prince 
devait  appeler  tyran  un  misérabierebelie,  ou  qu'il 
ne  fût  pas  d'un  usage  constant  parmi  les  empe- 
reurs de  donner  le  nom  de  brigands  aux  usur- 
pateurs qu'ils  avaient  tués.  Moi-même,  dans  la 
vie  d'Aurélien ,  avant  de  savoir  tout  ce  qui  con- 
cerne Firrausjene  l'ai  pas  traité  de  prince,  mais 
de  brigand;  ce  que  je  fais  remarquer,  pour  qu'on 
ne  m'accuse  pas  de  contradiction.  Mais,  de  peur 
de  grossir  ce  volume ,  que  j'ai  promis  de  faire 
très-court ,  j'entre  aussitôt  en  matière. 

m.  FiRMUsavait  pour  patrie  Séleueie;  mais  la 
plupart  des  historiens  grecs  lui  en  donnent  une 
autre,  llsignoraicat  sans  doute  qu'il  y  eut  dans  le 
même  temps  trois  Firmus,  dont  l'un  fut  préfet 
d'Egypte,  un  autre  gouverneur  des  frontières  de 
l'Afrique  et  proconsul  ;  et  le  troisième  fut  cet 
allié,  cet  ami  deZénobie,  qui,  poussé  par  la 
fureur  naturelle  aux  Égyptiens,  se  rendit  maître 
d'Alexandrie  et  fut  écrase  par  les  armes,  toujours 
victorieuses,  d'Aurélien.  Ses  richesses  l'avaient 
renducélèbre  :  il  avait,  dit-on,  orné  toute  sa  mai- 
son de  glaces  carrées,  qui  étaient  fixées  aux  mu- 
railles avec  du  bitume  et  avec  d'autres  mastics; 
et  il  se  vantaitd'avoir  assez  de  colle  et  de  papyrus 
pour  entretenir  une  armée  du  produit  de  ces 
marchandises.  Il  avait  formé  une  étroite  alliance 
avec  les  Blémyes  et  avec  les  Sarrasins.  Il  envoya 
souvent  des  vaisseaux  faire  le  commerce  aux  In- 
des. On  dit  aussi  qu'il  possédait  deux  dents  d'élé- 
phant, longues  de  dix  pieds.  Aurélicn  avait  eu 
l'intention,  en  ajoutant  à  celles-là  deux  autres 
deuts  de  la  même  sorte,  de  faire  une  chaise  qu'il 
eût  placée,  avec  les  sorts  d'Apone  (1) ,  dans  le 

i  (I)  Voyez  Trcbell.  Pcll.,  Claui.,  lo. 
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temple  du  Soleil,  et  qui  eût  servi  de  siège  à  ua 
Jupiter  en  or,  tout  couvert  de  pierreries  et  re- 
vêtu de  la  prétexte ,  auquel  il  voulait  donner  le 
nom  de  Jupiter  consul  ou  conseillek.  Mais, 
dans  la  suite,  Carin  donna  ces  deux  dents  aune 
femme,  qui  s'en  fit,  dit-on,  faire  un  lit.  Cette 
particularité  étant  maintenant  connue  et  ne  pou- 
vant en  aucune  manière  intéresser  la  postérité, 
je  ne  m'y  arrêterai  pas.  Ainsi ,  cette  merveille  des 
Indes,  destinée  d'abord  au  grand  Jupiter,  de- 
vint, par  la  volonté  d'un  détestable  empereur, 
le  prix  et  l'instrument  de  la  déhauehe  (I). 

IV.  Firmus  était  d'une  haute  stature  :  il  avait 
les  yeux  saillants,  les  cheveux  crépus,  le  visage 
pleiu  de  cicatrices,  le  teint  uoiriitre  ,  quoique  ie 
reste  du  corps  fût  blanc.  Il  était  si  velu ,  qu'où 
l'appelait  généralement  Ci/clope.  Il  lui  fallait 
pour  sa  nourriture  beaucoup  de  viande,  et  l'on 
dit  qu'il  mangeait  dans  un  jour  une  autruche.  Il 
buvait  peu  de  viii ,  mais  beaucoup  d'eau.  Il  avait, 
une  grande  fermeté  de  caractère,  et  une  telle 
force  corporelle  qu'il  l'emportait  sur  Tritannus, 
dont  parle  Varron  Elius.  Renversé  sur  le  dos  et 
le  corps  appuyé  sur  hs  bras,  il  soutenait  sur  si 
poitrine  une  enclume  que  l'on  battait  à  coups  re- 
doublés. On  le  vit  quelquefois  lutter,  le  verre  en 
main,  avec  les  généraux  d'Aurélien.  Un  certain 
Burburus,  du  nombre  des  auxiliaires ,  et  l'un  des 
plus  fameux  buveurs  de  ce  temps-là,  l'ayant  un 
jour  provoqué,  il  vida  deux  seaux  pleins  de  vin  , 
et  il  n'y  parut  point  pendant  le  repas  qui  suivit. 
Ce  Burburus  lui  ayant  dit  :  «  Pourquoi  n'avez  vous 
pashulalie?  — -  Insenséque  vous  êtes,  lui  répon- 
dit-il ,  on  ne  boit  pas  lu  terre.  »  Mais  je  m'arrête 

(0  Voyez  Horace,  liv.  l.sat.  8. 


ttarelianum  in  ediclo  siio  non  scripsissc  qnod  lyrannum 
ioccidissel ,  sed  quod  latninciilum  quendaui  a  rep.  re- 
hiovissel  :  perinde  quasi  digne  tanli  piinceps  noniinis 
|deliuerit  tyiannuni  appellare  homineni  lenebrariuni,  ant 
>ion  semper  latroncs  vocitaverinl  niagni  piincipcs  cos 
quus  invadenles  purpuras  necavciunt.  Ipse  ego  in  Aiire- 
iliani  vita  piiiis  qiiam  de  Firmo  cnncla  oognoscercni ,  Fir- 
nmm  non  inler  purpinalos  liabiii ,  sed  quasi  quendain  la- 
Iniiiem  :  qiiod  idcirco  dixi ,  nequis  me  olilituni  exislimaret 
niei.  Sed  ne  volumini ,  quod  lirevissimum  proniisi,  iiiulta 
connectam,  veniamusad  Firnium. 

III  FiRHO  pallia  .Seleiicia  fuit  :  tametsi  plirlque 
Crsocoruin  altcrani  liadunt,  ignari  co  lonipore  ips{)  lies 
liiisse  Firmes,  quoi  uni  unus  prœfectus  i£gv|ili,  aller  d»\ 
liniilis  .\fricani,  idemque  proconsul,  Icrtius  iste  Zrnnbiae 
amiiiis  ac  socius  ;  qui  Alexandriam  /FgypIicrriMii  incita- 
1ns  fiirore  pervasil,  et  qnem  Aiiielianiis  solda  \irlntiim 
siiarum  felicilate  conirivit.  De  liiijns  riiviliis  midla  dicun- 

tt.  Nani  et  vitreis  qnadraliiris  bilumine  aliisque  modica. 
cntis  inserlis  domum  induxisse  pcrliibetiir  :  et  taiituin 
liahuissc  de  cliarlis  ut  publiée  srepe  diceret,  exercituni  se 
alere  posse  papyio  et  gliilino.  Idem  et  cum  Blemyis  so- 
fcielalem  mavimam  lenuit,  et  cum  Saiacenis  :  naves  qiio- 
){»e  ad  Indos  negotiatorias  srrpe  nii^it.  Ipse  qiioque  dlci- 
tur  liabuisse  duos  dentés  eleplianli,   pediiin  denuni,  e 


qiiibus  Aurelianns  ipse  sellam  constituerai  facere  ,  addilis 
aliis  duol)us,  in  qua  Jupiter  aiireus  et  geramatus  sedeiet, 
cum  pr.Ttexta  ,  ponendus  in  templo  Solis,  Apenuinis  soi- 
libiis  addilis  :  qiiem  appellari  voluerat  jovkm  consulem 
vi'l  coNsiLENTEJi.  Sed  eosdem  dentés  postea  Carinus  mii- 
lieii  cuidam  dono  dédit,  quac  lectum  ex  iis  fecisse  narra- 
tiir.  Et  quia  nuiic  sr.itnr,  et  sciri  apud  posteros  niliil  pro- 
délit,  laceo.  Itadoniim  Indiciim  Jovi  opt.  sux.  consccra- 
tiim  ,  pcr  dricn iiniim  principem  cl  niinisteiium  libidinis 
facinm  videtur  et  pretium. 

IV.  Fuit  lamen  Firmus  slatiira  ingenti ,  ociilis  foris  emi- 
nentibus ,  capillo  crispo ,  fionle  vnlnerala  ,  vullu  nigriorc, 
reliqua  parle  corporis  candidus,  sed  pilosus  atque  bispi- 
dus,  ita  ut  eiini  pleriqiie  Cyclopcm  vocarcnl.  Carne 
milita  vescebatur,  strulliioucm  ad  diein  comedissefertiir. 
Vini  non  miilliini  bibil,  aquœ  plurinuiin,  mente  lirmissi- 
inus,  nervis  robustissiinusitaiitTrilanniim  vincerci,  riijm 
Vano  .Elius  meniinil.  Nani  et  inciidem  superposilam  pcn- 
lori  conslantor  aliis  tuiidenlibns  pertulit ,  qnum  ip.-e  le- 
clivusac  resiipiniis  et  curvaUis  in  inanus  peuderet  polius 
qnam  jacerel.  Fuit  lamcu  ei  conlcnlio  cum  Anrcliaiii  du 
cibus  ad  bibenduni,  si  qimndo  euin  tenlare  voluissi't. 
Nam  quidam  Burburus  noniine,  de  numéro  vexillanorurj 
notissimiis  prialor,  qnum  ad  bilieihbnn  eiindem  provocas- 
set,  silulas  duas  nlenas  mero  d'iv.it  :  ci  [olo  poslca  cou- 
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adesfutilités,  quand  j'aià  raconter  deschoses  plus 
intéressantes. 

V.  Firnuis  prit  donc  l'empire  contre  Aurélien, 
pour  défendre  le  pays  qui  restait  encore  à  Zeno- 
bie.  Mais  Aurélien  le  vainquit  en  revenant  de 
Carres.  La  plupart  des  écrivains  disent  que  Fir- 
raus  s'étrangla;  les  édits  d'Aurélien  montrent 
pourtant  le  contraire.  Voici,  en  effet,  ce  que  ce 
pi  ince  écrivit  à  Rome ,  après  sa  victoire  :  «  Au- 
rélien Auguste  au  peuple  romain  qui  l'aime ,  sa- 
lut. Après  avoir  pacifié  tous  les  pays  de  l'univers, 
je  vous  dirai  en  peu  de  mots  que  nous  avons  dé- 
fait, assiégé,  mis  à  la  torture  et  fait  périr  Fir- 
mus,  ce  brigand  égyptien,  dont  les  mouvements 
des  barbares  avaient  exalté  les  espérances,  et  qui 
s'était  entouré  des  derniers  partisans  d'une 
femme  éhontée.  1 1  n'y  a  plus  rien ,  dignes  enfants 
de  Romuhis ,  qui  puisse  vous  inquiéter.  Le  tribut 
de  l'Egypte,  dont  cet  odieux  brigand  avait  sus- 
pendu l'envoi,  vous  arrivera  en  entier.  Vivez  en 
paix  avec  le  sénat,  en  bonne  intelligence  avec 
l'ordre  équestre,  dans  un  parfait  accord  avec  les 
prétoriens.  Je  saurai  préserver  Rome  de  toute 
inquiétude.  Fréquentez  les  spectacles  et  les  jeux 
du  Cirque  ;  et  tandis  que  nous  veillons  aux  intérêts 
publics,  occupez- vous  de  vos  plaisirs.  C'est  pour- 
quoi, respectables  Romains,  etc.  » 

VL  Tels  sont  les  seuls  faits  intéressants,  les 
seuls  faits  mémorables  de  la  vie  de  Firmus.  Il 
faut  lire  Aurélien  Festivus,  affranchi  d'Aurélien, 
si  l'on  veut  connaître  tous  les  détails  de  sa  vie. 
Ainsi,  cet  écrivain  dit  que  Firmus,  oint  d'huile  de 
crocodile,  nageait  au  milieu  de  ces  animaux; 
qu'il  dressait  des  éléphants,  qu'il  montait  des 


hippopotames,  et  qu'assis  sur  d'énormes  aulru- 
ches ,  il  semblait  voler  avec  elles.  Mais  quoi  fruit 
peut-on  tirer  detoutcela"?  Tite-LiveetSallusteont 
laissé  de  côté ,  dans  l'histoire  de  leurs  personna- 
ges ,  les  choses  sans  importance  :  ils  ne  nous  di- 
sent pas  de  quels  mulets  se  servait  Clodius,  ou  de 
quelles  mules  T.  Annius  Milon;  ni  si  c'était  un 
cheval  toscan  ou  sarde  que  montait  Catilina;  ni 
si  la  chlamyde  de  Pompée  était  de  pourpre.  Nous 
terminerons  donc  ici  ce  qui  est  relatif  à  Firmus, 
pour  passer  à  Saturnin,  qui  prit  l'empire  en 
Orient  contre  Probus. 

SATURNIN. 

VU.  Saturnin  était  né  en  Gaule,  c'est-à-dire 
au  sein  d'une  nation  avide  de  changements,  et 
toujours  prête  à  faire  de  nouveaux  empereurs. 
Aurélien  lui  confia,  comme  au  plus  habile  de  ses 
généraux ,  la  défense  des  frontières  de  l'Orient,  et 
il  eut  soin  de  lui  recommander  de  ne  point  mettre 
le  pied  en  Egypte.  Ce  prudent  empereur,  qui  con- 
naissait, comme  on  le  voit,  le  caractère  gaulois, 
craignait  que  Saturnin,  une  fois  en  relation  avec 
un  peuple  aussi  remuant,  neconçùt,dansla  société 
de  tels  hommes,  des  entreprises  d'ailleurs  con- 
formes à  ses  penchants.  Les  Égyptiens  sont  en 
effet,  comme  vous  le  savez,  présomptueux,  em- 
portés, pleins  de  jactance  et  toujours  prêts  à  l'in- 
vective; ils  poussent  la  légèreté,  la  licence  et  le 
besoin  des  innovations  jusqu'à  y  exciter  par  des 
chants  publies;  ils  font  des  vers  et  des  épigrammes; 
ils  se  disent  mathématiciens,  aruspiees,  médecins; 
ils  sont  chrétiens ,  ils  sont  Samaritains ,  et  ils 
blâment  toujours  le  présent  avec  une  liberté  ou- 


>ivio  sobiius  fuit.  VA  qiiiiiii  ci  Biirbiinis  diceret,  «  Qiiarc 
.1  non  fa-ces  bibisli.'  «  responilit  illc,  "  SUilte,  lena  non 
"  bibitur.  "  Leviapcrseqiiimnr,  quum  majora  (licencia sinl. 

V.  Hic  ergo  contra  Anrelianiiin  sunipsit  inipeiium  ail 
defenilendas  partes  qii» siipeierani Zenobise.  Sed  Aureliano 
de  Canis  redeunte  siipeialus  est.  Miilli  dicunt  laipieo  vi- 
lain euni  finisse  :  alliid  edictis  suis  oslendit  Aiirelianiis  : 
namqiie  (inum  eiim  vici.sset,  taie  edicttini  Koma;  pio- 
poni  jiisslt.  «  Auiaiitisàhno  su!  pop.  Rom.  Anielianiis 
«  Augiislus  S.  D.  Pacalo  undicpie  gentiuin  toto  qiia  patet 
..  orbe  lenarum,  Kirmmn  eliam  lalronem  J£gypliuni, 
"  barbariiis  niolibiis  a-âtuantem  ,  et  fu;minei  piopudii  re- 
<.  liqulas  tolligcnlem ,  ne  pluiimnm  loquar,  fiigavimus, 
•c  obsediinns,  cruciavimiis,  et  occidimus.  Niliil  est,  Ro- 
>.  mulei  Quliites,  qiiod  tiinere  possitis.  Canon  /Egypli , 
..  qui  snspensus  per  lutronem  icnpiobum  fuerat,  inlcger 
<i  veniret  si  vobisessetcumsenatuconcoidia,  cumcques- 
.<  tri  oïdine  amicilia,  cuni  pra>toiianis  affectio.  Ego  effi- 
.1  clam  ne  sit  aliqua  solicltudo  Rornana.  Vacale  ludls, 
■1  vacate  circensibus.  Nos  pnlilicœ  nécessitâtes  teneanl  : 
«  vos  occupent  voluplates.  Quare,  sanctissimi  Quliites, 
«  et  roliqua.  >. 

VI.  Ila-c  nos  de  Firmo  cogiiovissc  scire  debuisti,  sed 
digna  memoralu.  Nam  eaqna>  de  illo  Aurelianus  Feslivus 
libeilus  Auieliani  sigillatim  retulit,  si  vis  cognoscere, 
CLimlfin  oporti'i  lfj;as,  maxime  qunm  dicat  Firaium  eun- 


dem  inter  crocodilos  unctuni,  crocodilorimi  adipibus  na- 
tasse,  et  clepbantum  rexisse,  et  hippopotames  edisse,  et 
sedentem  ingentibus  strutliionibus  vectum  esse,  et  quasi 
volitasse.  Sed  bsec  sciie  qiiid  prodest.'  quum  et  Livius  et 
Salluslius  taceant  res  levés  de  iis  quorum  vitas  seribendas 
arripnerint  :  non  enim  scimus  quales  niulos  Clodius  lia- 
biieril,  aiit  ninlas  T.  Annius  Milo,  aut  nirum  Tusco  eqtio 
sederit  Catilina  an  Sanlo ,  vel  quali  cidamyde  Pompeius 
usus  fueiit,  an  purpura.  Quare finem  de  Firino  faciemiis, 
venienles  ad  Saturninum,  qui  contra  Piobuni  imperium 
sibimet  in  Orientis  partibus  vindicavit. 

S.ATUR.MNUS. 

VU.  SATuiiNiNUSorlnndus  fuit  Gallisex  gente  bominum 
inquietissima ,  et  avida  semper  vel  faciendi  principis  vel 
imperii.  Huic  inter  cœteros  duces,  qui  vere  summus  vi- 
deretur,  Aurelianus  limitis  Orientalis  ducatum  dédit,  sa- 
pienter  praîcipiens  ne  unquani  ^gyplum  videret.  Cogita- 
bat  enim,  quantum  videmus,  vir  piudentissimus,  Gallo- 
rum  naturam,  et  verebatur,  ne  si  perturbidam  civitalcm 
vidisset,  quo  euni  nalura  diicebat,  societate  quoque  lio- 
ininum  duceretur.  Sunt  enim  /Egyptii  (  ut  satis  nosli) 
viiiventosi,  furibundi,  jactantes  ,  injuiiosi,  alque  adeo 
vani,  liberi,  novarum  rerum  usque  adcantilenas  publicas 
cupionles,  versificatore.? ,  epigrammatarii,  inalliemalici, 
aruspicos ,  medici  :  nam  et  cbri.çtiani ,  Samarita- ,  et  qui- 
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trée.  Mais,  de  peur  d'exciter  coutre  moi  le  ressen- 
timent de  quelque  Egyptien ,  et  de  passer  pour 
i'niiteur  de  ce  portrait,je  vais  citer  une  lettre  d'A- 
drien, tirée  des  livres  de  Phlégou  son  affranchi, 
et  qui  donne  une  juste  idée  du  caractère  de  ce 
peuple. 

VIH.  <c  Adrien  Auguste  à  Servien  consul,  sa- 
lut. Je  connais  parfaitement,  mon  très-cher  Ser- 
vien ,  cette  Egypte  dont  vous  me  faisiez  l'éloge , 
ce  peuple  inconstant  et  léger,  que  l'on  voit  s'agi- 
ter sans  cesse  aux  moindres  bruits.  Ceux  qui  pra- 
tiquent le  cuite  de  Sérapis  sont  ciirétiens  ;  et  les 
premiers  adorateurs  de  ce  dieu,  ce  sont  ceux  qui 
s'appellent  les  évèques  de  Christ.  Il  n'y  a  dans  ce 
pays  aucun  chef  de  synagogue  juive,  aucun  Sama- 
ritain, aucun  prêtre  chrétien,  qui  ne  soit  ma- 
thématicien, aruspice  ou  charlatan.  Le  patriarche 
même,  lorsqu'il  vient  en  Egypte,  est  forcé  par 
les  uns  d'adorer  Sérapis,  et  par  les  autres  Christ. 
C'est  une  race  d'hommes  extrêmement  séditieuse, 
versatile,  et  portée  à  l'injure;  leur  capitale  est 
riche  et  opulente;  tout  y  abonde,  et  nul  n'y 
demeure  oisif  :  les  uns  soufflent  le  verre  ,  les  au- 
tres fabriquent  le  papier;  ceux-ci  exercent  le 
métier  de  tisserands;  on  les  voit  tous  se  livrer  à 
un  art  quelconque.  Les  aveugles  y  ont  leur 
genre  de  travail;  ceux  qui  ont  la  goutte  aux 
pieds  y  ont  aussi  le  leur;  ceux  même  qui  l'ont 
aux  mains  n'y  vivent  pas  sans  rien  faire.  Ce 
peuple  n'a  qu'un  dieu,  auquel  les  chrétiens , 
les  juifs  et  tout  le  reste  de  la  nation  adressent 
leurs  hommages.  Il  serait  à  désirer  seulement 
que  les  mœurs  fussent  meilleures  daas  cette  ville, 
quiesteertainement  digne,  par  sa  grandeur  et  par 
son  étendue, d'être  la  premièrede  toute  l'Egypte, 
.le  l'ai  comblée  de  biens;  je  lui  ai  restitue  ses 

tiiis  pra^sentia  seniper  tempora  cum  enoinii  libeitate  dis- 
plkeaiit.  Ac  nequis  niilii  /Egyptionini  irascalur,  et  nieuin 
('ssi>  in-dat  quoci  in  litleras  retiili,  .\driaiii  epistolain  ex 
libris  Plilegonlis  libeili  ejiis  prodilam,  ex  qiia  penitus 
.^i(;yplior^lm   vita  detegitur,  indidi. 

YIll.  «  .^drianus  .\ug.  Serviano  cos.  S.  -■Egjptum  quam 
«  uiilii  laudabas,  Serriane  cliarissime,  totam  didici ,  levem , 
'<•  pendulam,  et  ad  oninia  fanix  monieiita  vulitaiiteiii.  Illi 
«  qui  Serapin  coliinl,  cbristiani  sunt  :  et  devoli  sunt  Se- 
in rapi,  qui  se  Cliristi  episcopos  dicunt.  Nemo  illic  ai- 
l«  cliisynagogus  Judajorum ,  nemo  Samarites,  nemoCliris- 
I"  tiauorum  pre,sbyler,  non  maUiematieus ,  non  aruspex, 
■"  non  aliptes.  Ipse  ille  palrlarclia  quuni  .Egyptnm  venc- 
'«  rit,  ab  aliis  Serapidem  adorare,  ab  aliis  cogilur  Ciiiis- 
«  tum.   Genus  liominnni  seditiusiissinuim,  vanissininni , 
"  injniiosissiinuni  :  civitas  opulenla,  dives,   lo'cunda , 
"  in  qua  nemo  vivat  otiosus.  Alii  vilrnni  uunllant ,  ab  allis 
"  ebarta  conliciUir  :  alii  linyplilones  sunt  :  omnes  cerlc 
«  cujuscunque  arlis  el  videntur  et  babentur.  Podagrosi 
«  quod  agant  babent  :  babeiit  eacci  quod  l'aciant  :  ne  chi- 
«  ragrici  quidcni  apud  eos  otiosi  vivunl.  Unns  illis  deus 
•1  est  :  linnc  cbrlstiani,  bunc  Judai,  linnc  omnes  vene- 
«  lanlur  el  gentes  -.  et  ulinam  mclius  esset  morata  civi- 
11  las,  digua  piofecto  sui  profundilale,  (lu.-c  pro  sui   ma- 


aneiensprlvilégcs,je  lui  en  ai  accordé  de  nouveaux, 
et  l'on  m'y  a  rendu,  moi  présent,  des  actions  de 
griices.  Mais  à  peine  m'en  fus-je  éloigné,  qu'ils 
ont  prodigué  l'outrage  à  mou  fils  Vérus;  et  vous 
savez,  je  pense,  tout  ce  qu'ils  ont  débité  sur  An- 
tinoiis  ;  1).  Je  ne  leur  souhaite  que  de  se  nourrir 
de  leurs  poulets;  je  rougirais  dédire  de  quelle 
manière  ils  les  fout  éclore  ['>).  Je  vous  ai  envoyé 
des  coupes  changeantes,  dont  le  prêtre  du  temple 
m'a  fait  présent  :  elles  vous  sont  particulièrement 
destinées  à  vous  et  à  ma  sœur ,  et  je  désire  que 
vous  vous  en  serviez  ,  les  jours  de  fête,  dans  les 
festins.  Ayez  soin  pourtant  que  notre  petit  .afri- 
cain (.3)  n'eu  fasse  pas  uu  trop  fréquent  usage.  •■ 
IX.  Avec  de  semblables  idées  sur  ce  peuple, 
Aurélien  avait  donc  interdit  l'Egypte  à  Saturnin. 
C'était  une  inspiration  divine.  En  effet,  lorsque 
plus  tard  les  Égyptiens  le  virent  arriver  avec  tous 
les  insignes  de  la  puissance,  ils  s'écrièrent:  «  Sa- 
turnin Auguste,  que  les  dieux  vous  conservent  !  • 
Il  faut  dire  pourtant  que  Saturnin  ,  en  homme 
sage  ,  quitta  bientôt  Alexandrie  et  retourna  en 
Palestine.  Mais,  réfléchissant  qu'il  n'y  avait  pas 
de  sûreté  pour  lui  s'il  restait  dans  la  condition 
privée  ,  il  se  couvrit ,  en  présence  des  soldats  , 
d'un  manteau  de  pourpre  enlevé  à  une  statue  de 
Vénus  et  d'une  tunique  appartenant  à  sa  femme, 
et  il  fut  aussitôt  salué  empereur.  J'ai  souvent 
entendu  dire  à  mon  grand-père, qui  était  présent 
à  cette  cérémonie  ,  que  Saturnin  dit  alors  en 
pleurant:  «  La  république  perd  en  moi,  si  je  puis 
le  dire  sans  vanité,  un  citoyen  utile.  J'ai  res- 
tauré les  Gaules;  j'ai  rendu  aux  Romains  l'Afri- 
que, possédée  par  les  Maures;  j'ai  pacifié  les  Es- 


«  gidludine  lofius  /Egypli  leneat  piiiicipatum.  Huic  ego 
Il  ciincla  concessi ,  vetera  privilégia  reddidi,  nova  sic  ad. 
«  didi  ut  pia?seuli  gratias  ageient  :  denique  ut  primuni 
"  inde  discessi,  et  in  (lliuni  iiieuni  Verum  multa  dixeruni, 
!■  et  de  Anlonino  qune  dixerunt  comperisse  le  credo.  M- 
■>  bil  illis  opto  nisi  ut  suis  pullis  alanlur,  quos  queniad- 
"  modum  fitcundant,  piidel  dicere.  Calices  libi  alla.«son- 
«  tes  versicolores  tiausmisi ,  quos  milii  saceidos  templi 
"  oblulil,  libi  et  sorori  ineae  specialiter  dedicatos,  quos 
ic  tu  velim  festis  diel)u.<  conviviis  adhibeas.  Caveas  ta- 
ie nieii  ne  bis  .\fricanus  noslei  indulgenter  utatur.  » 

IX.  Haec  ergo  cogilans  de  ;£gyptiis  Aurelianus  jusse- 
rat  ne  Satuininus  .•Egyi>luiii  viderel  ■  et  mente  quidein 
divina.  Nain  ut  primuni  .'Egyplii  magnam  poteslatem  ad  se 
vciiisse  videri.int ,  slalim  clamaveiunt,  «  Salurnine  An- 
..  giiste,  dii  le  servent  :  u  el  ille  quidem,  quod  negnii 
non  potesl,  vir sapiens,  de  Alexandiina  eivilatc  inox  fngil , 
alqiie  ad  PaUestinam  icdiit.  Ibi  tainen  qnnni  cogitai!! 
cœpisset,  tulnm  sibi  non  esse  si  privatus  viveret,  depo- 
sila  purpura  ex  simulacio  Veneiis,  cyclade  uxoiia  inilitl- 
bus  circunstanlibus  aniictus,  el  adoralus  est.  Avum 
ineuni  sa-pe  dieenlem  audivi  se  inlcrfuisse  qimm  ille  ado- 
rarelur.  Flebat  (  inquit  )  et  dieebat,  «  Nftcessarium  (  ^i 
.1  non  arioganlcr  dicain  }  ii'sp.  viiiun  perdldil.  l'go  terlti 
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pagnes.  Gloire  inutile  1  le  titre  que  j'ai  pris  me 
fait  perdre  en  un  jour  le  fruit  de  toutes  ces  ac- 
tions. » 

X.  Ceux  qui  l'avaient  revêtu  de  la  pourpre 
l'encouragèrent  à  défendre  sa  vie  ou  sa  couronne; 
il  leurdit:  •■  Vous  ne  savez  pas.  mes  amis,  quels 
maux  sont  attachés  à  l'empire.  Des  glaives  et  des 
épées  sont  suspendus  au-dessus  de  notre  tête; de 
tous  côtés  nous  menacent  des  lances  ;  de  tous 
côtés,  des  poignards.  On  craint  jusqu'à  ses  gar- 
des; on  redoute  jusqu'à  ses  amis.  Ce  n'est  pas 
toujours  le  plaisir  qu'un  empereur  cherche  à  ta- 
ble, ni  son  autorité  qui  fait  décider  les  voyages, 
ni  sa  volonté  qui  préside  à  la  guerre,  ni  son  intérêt 
qui  arme  ses  soldats.  Ajoutez  à  cela  que,  sur  le 
trône,  aucun  âge  n'échappe  à  la  censure.  Etes- 
vous  vieux? on  vous  trouve  trop  faible;  ètes-vous 
jeune?  trop  emporté.  En  m'appelant  à  l'empire, 
vous  me  traînez  à  la  mort.  Mais  une  consolation 
me  reste;  c'est  que  je  ne  périrai  pas  seul.  »  M.  Sal- 
vidiénus  dit  que  ce  discours  était  de  Saturnin, 
qui  avait,  en  effet,  assez  d'instruction.  Il  avait 
étudié  la  rhétorique  en  Afrique,  et  fréquenté  à 
Rome  les  écoles  des  meilleurs  maîtres. 

XI.  Mais  abrégeons,  et  ne  disons  de  Saturnin 
(]ue  ce  qu'il  importe  d'en  savoir.  Quelquesauteurs 
croient  que  ce  Saturnin  est  le  même  qui  prit  l'em- 
pire sous  Gallien  ;  ils  se  trompent.  Ce  dernier  est 
tout  autre,  et  fut  tué  contre  la  volonté  de  Probus. 
On  dit,  en  effet,  que  ce  prince  lui  écrivitplusieurs 
lettres  pleines  de  bonté,  et  dans  lesquelles  il  lui 
promettait  sa  grâce;  mais  que  les  soldats  qui 
avaient  servi  sous  lui  ne  voulurent  pas  le  croire. 
Assiégé  enfin,  dans  un  château  fort,  par  ceux  que 

«  inslauravi  Gallias,  ego  a  Mauri?  possessam  Africam 
»  reddidi.  Ego  Hispaiiias  pacavi.  Sed  quid  prodest?  omnia 
"  haec  affectato  semel  honore  perieniiil.  » 

X.  Et  quiim  eiim  animarent,  vel  ad  vitam,  vel  ad 
imperium,  qui  indueriint  purptiram,  iji  lia;c  veiba  disse. 
riiit  :  «  Nescilis,  ainici,  quid  mali  sit  imperare.  Gladil  .^^t 
•  tela  nostris  cervicibus  impendent ,  imminent  liasta»  nndi- 
<i  que, undiqiiespicula  :  ipsi  custodes  limentur,  ipsi  comi 
«  tes  forinidantur  :  non  cibus  pro  voluptale  ,  non  iler  pro 
«  autoritale,  non  bella  pro  judlcio,  non  arma  pro  studio. 
«  Adde  quod  omnis  îetas  in  imperio  rcpretienditur.  Se- 
X  nex  est  qulspiani?  inhabilis  videlur  :  sin  minus  ,  inest 
"  furor.  Nani  quod  imperatorem  me  cupilis,  in  nécessita- 
«  tem  mortis  me  tralnlis.  Sed  babeo  solatium  mortis ,  so- 
"  lus  perire  non  polero.  >>  M.  Salvidienus  liane  ipsius 
orationem  veie  fuisse  dicit,  et  fuit  re  vera  non  parum 
lileratus.  Nam  et  in  Africa  riietoriccne  operam  dederat, 
Roniiie  fiequentaveiat  pergulas  magistrales. 
'  XI.  Et  ne  longius  progrediar,  dicendum  est  quod  prae- 
cipue  ad  liunc  peilinet.  Errare  quosdam  scio ,  et  putare 
bunc  esse  Satnrninuui  qui  Gallieni  temporibus  imperium 
occupavit  :  quum  hic  longe  alius  fuerit,  et  Probo  pêne 
noienle  sit  occisus.  Ferlur  autem  Probus  et  clémentes  ad 
eu:n  literas  saepe  niisisse  et  voniam  esse  pollicitum  :  sed 
milites  qui  cum  eo  fuerant,  non  credidisse.  Obsessmn  de- 
nique  in  Castro  quodam  ab  iis  quos Probus  miserai,  invito 


Probus  avait  envoyés ,  il  fut  égorgé  malgré  cet 
empereur.  Il  serait  aussi  long  qu'ennuyeux  de 
répéter  ici  tous  les  détails  qui  le  concernent,  de 
dire  quelle  fut  sa  taille,  sa  constitution  ,  sa  phy- 
sionomie, ce  qu'il  buvait,  ce  qu'il  mangeait.  Lais- 
sons à  d'autres  ces  récils,  qni  ne  sont  d'aucune 
utilité,  et  revenons  à  ce  qui  nous  reste  à  dire. 

PROCULUS. 

XII.  Peoculus naquit  à  Albingaunes,  dans  les 
Alpes  maritimes  (  1).  Il  était  d'une  noLle  extraction, 
quoitjue  ses  ancêtres  se  fussent  livrés  au  brigan- 
dage. Il  possédait  une  assez  grande  quantité  de 
troupeaux  et  d'esclaves,  qu'il  avait  capturés  lui- 
même.  On  dit  qu'il  arma  deux  mille  de  ses  es- 
claves à  l'époque  où  il  prit  l'empire.  Il  fut  poussé 
à  cette  folle  entreprise  par  les  audacieux  con- 
seils de  sa  femme ,  qui  s'appelait  Viturgia  ,  et  à 
laquelleon  donna  ensuite  le  nomdeSampso.  11  eut 
un  fils  nommé  Hérennianus ,  qu'il  se  proposait 
d'élever  à  l'empire  dès  qu'il  avait  atteint  l'âge  de 
cinq  ans.  Proculus  avait  certainement  d'excel- 
lentes qualités  et  beaucoup  de  courage.  Ses  ha- 
bitudes de  pillage  ne  l'empêchèrent  pas  de 
consacrer  sa  vie  au  service  militaire.  Il  com- 
manda comme  tribun  plusieurs  légions,  et  il  se 
distingua  par  des  actions  d'éclat.  Comme  les 
moindres  particularités  sont  agréables  et  se  li- 
sent avec  une  sorte  de  plaisir,  nous  mentionne- 
rons ici  un  fait  dont  il  se  glorifie  dans  une  de 
ses  lettres ,  et  il  vaut  mieux  la  citer  de  suite 
qued'en  parler  davantage.  «  Proculus  à  Métianus, 
son  parent, salut.  J'ai  prisauxSarmatescent  vier- 

(0  C'était  Albenga  ,  dans  la  Liguric  (sur  la  cOtc  de  Gènes). 

Probe  esse  jugulalum.  Longum  est  frivola  quxque  connec- 
tere ,  et  odiosum  dicere  quali  statura  fuerit ,  qno  corpore , 
quo  décore,  quid  biberit,  quid  comederit  ;  ab  aliis  isia  di- 
cantur  qn»  prope  ad  excmplum  niliil  prosunt.  Nos  aJ  ea 
qua;  sunt  diccnda  ,  redeamus. 

PROCULUS. 

XII.  Pioculo  patria  Albingauni  fuere,  positi  in  Alpibii! 
niaiilimis  :  domi  nobilis,  sed  majoribns  latrocinantibus, 
atque  adeo  pecoie  ac  servis  et  iis  rehus  quas  abduxeral, 
satis  dives.  Feitur  deniqne  eo  lempoie  quo  sumpsit  im- 
perium duo  millia  servorura  suorum  armasse.  Huic  uxor 
virago,  quoe  illum  in  banc  prsecipitavit  dementiam ,  no- 
mine  Sampso ,  quod  ei  poslea  inditum  est  :  nam  antea 
Viturgia  nominala  est.  Filius  Hérennianus ,  quem  et  ip- 
sum.quinquennium  si  implessel,  (  ilaenim  loquebalur,  ) 
dicassel  imperio.  Homo,  quod  negari  non  potest ,  optiniiK«, 
idemque  forlissimus  :  ipse  quoque  lalrociniis  assueliis, 
qni  tamen  armalam  semjier  egerit  ^itara.  Nam  et  niultis 
logionibus  Iribunus  préel'uit,  et  fortia  edidit  fada  :  et  quo- 
ni.ini  mliiima  quoeque  jutunda  sunt,  atque  habent  aliquiJ 
gialix' quum  leguntur,  lacendum  non  est,  quod  et  ipse 
gloriatur  in  quadam  sua  epistola ,  quam  ipsam  melius  est 
ponere  quam  de  ea  pluiimum  dicere.  "  Proculus  Metiano 
"  aflini    s.   D.   Centum   ex  Sarmalia  virgines   cepi.  Es 
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ges.  J'en  ai  dénoré  dix  en  une  nuit,  et  (jugez  de 
ma  vigueur  )  je  les  ai  toutes  rendues  femmes  dans 
l'espace  de  quinze  jours.  >■  Il  se  faisait,  comme 
vous  le  voyez,  un  mérite  d'une  folie  et  d'une  dé- 
bauche, et  il  prenait  pour  des  prouesses  une  accu- 
mulation de  crimes. 

XUI.  Ses  hautes  fonctions  militaires  ne  le  firent 
même  pas  renoncer  à  ses  vices  et  à  ses  débauches. 
Mais  connaissant  sa  bravoure,  les  Lyonnais,  qui 
avaientà  seplaindre  d'Aurélienelqui  redoutaient 
;extrémement  Probus,  l'appelèrent  à  l'empire.  Il 
ile  dut,  si  l'on  en  croit  Onésime  ,  le  seul  auteur 
où  j'aie  trouvé  ce  fait,  à  une  sorte  de  plaisanterie 
et  de  badinage.  Apres  un  festin,  pendant  lc(|Hel 
il  avait  joué  aux  échecs  et  gagné  jusqu'à  dix 
fols  le  titre  d'empereur,  un  bouffon,  connu  pour 
ses  bons  mots,  lui  dit  :  «  Je  vous  salue,  Auguste;  » 
puis ,  se  faisant  apporter  une  étoffe  teinte  en 
pourpre,  il  lui  en  couvrit  les  épaules  et  s'incliua 
devant  lui.  Cette  audace  effraya  ses  complices, 
-qui  songèrent  aussitôt  à  se  rendre  l'armée  fa- 
vorable ,  afin  de  lui  assurer  l'empire.  Il  rendit 
aux  Gaulois  d'importants  services;  et  quoiqu'il 
n'y  eût  que  du  brigandage  dans  sa  manière  de 
combattre,  il  s'acquit  un  grand  renom  par  ses 
victoires  sur  les  Allemands,  qui  portaient  encore 
le  nom  de  Germains.  Mais  Probus,  après  l'avoir 
défait,  le  poursuivit  sans  relâche;  et  comme 
Proculus  était  allé  demander  un  asile  aux  Francs, 
dont  il  prétendait  tirer  son  origine,  ces  peuples, 
qui  se  fout  un  jeu  de  trahir  leur  foi,  le  livrèrent 
eux-mêmes  à  son  ennemi,  qui  le  vainquitet  le  fit 
mourir.  Ses  descendants  vivent  encore  chez  les 
Albiugaunes,  et  ils  disent  en  plaisantant  qu'ils  ne 
veulent  être  ni  princes  ni  voleurs.  Voilà  tout  ce 
que  je  me  souviens  d'avoir  lu  de  remarquable  au 


sujet  de  Proculus.  Passons  à  Bonose,  dont  j'ai 
encore  moins  de  choses  à  dire. 

BONOSE. 

XIV.  BoNosE  était  né  en  Espagne,  de  parents 
originaires  de  la  Bretagne.  Toutefois  sa  mère  était 
Gauloise.  Il  était,  à  ce  qu'il  disait  lui-même,  le  fils 
d'un  rhéteur, ou,  suivantquelqueshistoricns,d'uu 
maître  d'école.  Il  perdit  son  père  de  bonne  heure, 
et,  élevé  par  sa  mère,  qui  était  une  femme  de 
beaucoup  de  courage ,  il  lit  d'assez  bonnes  études. 
Il  servit  d'abord  dans  les  premiers  rangs  de  l'ar- 
mée, et  ensuite  parmi  les  chevaliers.  Il  fut  cen- 
turion, puis  tribun,  et  enfin  gouverneur  des  fron- 
tières de  la  Rhétie.  Jamais  homme  ne  but  autant 
que  lui ,  et  Aurélien  disait  souvent  :  «  Il  n'est  pas 
né  pour  vivre,  mais  pour  boire  (1).  »  Toutefois 
ce  prince  en  fit  beaucoup  de  cas,  à  cause  des  ser- 
vices qu'il  en  tirait  pendant  la  guerre.  En  effet, 
quand  les  barbares  lui  envoyaient  des  députés, 
lîonose  buvait  avec  eux  jusqu'à  les  enivrer,  et  il 
apprenait  ainsi  tous  leurs  secrets.  Pour  lui,  il  pou- 
vait boire  immodérément  et  avoir  toujours  l'es- 
prit sain  et  libre  :  le  vin  lui  donnait  même  encore 
plus  de  prudence,  s'il  fauten  croire  Onésime,  his- 
torien de  la  vie  de  Probus.  Il  jouissait,  en  outre, 
de  l'étonnant  avantage  de  rendre  par  les  urines 
tout  ce  qu'il  avait  bu ,  et  de  ne  jamais  souffrir 
ni  de  la  poitrine,  ni  du  ventre,  ni  de  la  vessie. 

XV.  Les  Germains  ayant  mis  le  feu  aux  navires 
que  Rome  entretenait  sur  le  Rhin,  Bonose,  qui 
craignit  d'en  porter  la  peine,  se  saisit  de  l'empire, 
et  le  garda  plus  longtemps  qu'il  ne  le  méritait. 
Vaincu  par  Probus   après  une  longue  et  san- 

e  finesse  qu'en  lalin  ,  à  cause  de  la  al- 


«  Ilis  una  nocte  decem  inivi  :  omnes  tarnen ,  quod  in  nie 
t<  erat,  niulieres  intra  (lies  xv  reddidi.  »  Gloriatur  (  ut 
vides  )  rem  ineptam ,  et  satis  libidinosam  -.  atqne  inter 
ferles  se  liaberi  crédit  si  crirainum  densitate  coalcscat. 

XIII.  Hic  tamen  quum  etiam  post  lionores  niililares  se 
iinprobe  et  libidinose,  tamen  foititer  ageret,  horlanlibus 
Lugdunensibus,  qui  et  ab  Aureliano  graviter  contusi  vide- 
bantur,  et  Probum  vehemenlissime  pcrlimescebant,  in 
impeiinm  vocitalus  est  ludo  pêne  et  joco,  ut  Onesimus 
dicit  :  quod  qnidem  apud  nullum  aliiim  reperisse  me  scio. 
Nain  qtium  in  quodam  convivio  ad  lalruucnlos  luderetur, 
atque  ipse  decies  iniperafor  exisset,  quidam  non  ignobilis 
«curia,  .1  Ave,  »  (inqiiit)  "  Auguste.  "  Allalaque  lana  pur- 
purea,  humeris  ejns  junxit,  eumqueadoravit  :  linior  inde 
consciorum  ,  alque  inde  jam  exercilus  tentatio  et  impcrii. 
Non  nibiluiii  tamen  flallisproluil.NaniAlemannos qui  tune 
adliuc  (Icrnijini  dirclianlur,  non  sine  glori.v  splcndorc  con- 
trivit,  nunipiam  aliliT  quam  latrorinandi  piignans  modo. 
Hune  lamen  Probus  fugatum  iisque  ad  ultlmas  tenas  ,  et 
cupientcm  in  Francoruu)  auxilium  venire,  a  quibns  origi- 
nem  se  lialiereipse  diceliat,  ipsis  prodentibus  Francis, 
quibus  l'amiliare  est  ridendo  fidem  frangere ,  vie  il  et  inte- 
remil.  Po^leri  ejns  etiam  nunc  apud  Albiugaunes  agimt, 
qui  joco  soient  Jicere  sibi  non  placere  esse  vel  principes  vcl 


latrones.  Hsec  digna  memoratu  de  Proculo  didicisse  me- 
niini.  Veniainus  ad  lionosuni ,  de  quo  multo  minora  condidi. 

BON'OSUS. 

XI  V.BoNOSCsdomoIIispaniensis  fuit,  origi  neBrilannus: 
Galla  tamen  matre  :  ut  ipse  dicebat,  ibetoris  lilius;  ut  ab 
alliscemperi,  psedagogi  literarii.  Parvulus  patiem  amisit, 
atque  a  matre  fbrtissima  educalns,  literarum  niliil  didicit. 
Militavit  primum  inter  ordinarios,  deinde  inter  équités  : 
duxit  ordlnes,  tribunatus  egit,  dux  limilis  Rbelici  fuit  : 
bibit  quantiun  Immiiium  nenio.  Ue  lioc  Aurelianus  sa>pe 
dicebat,  ■■  Non  ut  vivat  natus  est,  sed  ut  bibat.  ■■  Qneni 
quidem  din  in  lionore  liabuit  causa  mililiii'  :  nam  siquando 
legati  Barbaiorum  undecunque  genliuni  venissent,  ipsis 
propinabat,  ul  ees  inebriarel,  at(pie  ab  bis  per  vinum 
cuncta  cognosceret.  Ipse  quantum  libet  bibisset,  seniper 
securus  et  subrius  ;  et,  ul  Oiicsinms  ditit  scriptor  vita; 
l'robi ,  adlinc  in  vinn  prudenlioi .  liabuit  praeterea  rem 
niirabili'in ,  ut  quantnm  bihisset ,  tanlum  mingerel  :  nequa 
unquam  antejus  peitus,  anl  venter,  autvesica  gravaretur. 

XV.  Hic  idem  quum  (piodam  tempère  in  Rbeno  Ro- 
manas  lusoiias  Ciermaiii  incendissent,  timnre  ne  pienaï 
darct,  sumpsil  imiH'rium  ;  idque  diutins  Icnuit  quam  me- 
rebatur.  Nani  longo  gravique  ccrtaminc  a  Probo  superatus. 
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glaiitelwliiillc,  iiso  pendit  ;  et  un  plaisant  dit  alors 
•  que  ce  n'était  pas  un  homme  qui  était  suspendu, 
mais  une  amphore.  »  Bonose  laissa  deux  fds,  aux- 
quels Probus  lit  grâce.  Ce  prince  montra  aussi 
beaucoup  d'égards  pour  sa  femme,  et  lui  lit  une 
pension  jnsqu'à  sa  mort.  C'était,  à  ce  que  l'on 
prétend,  et  mon  grand-pére  le  disait  aussi,  une 
femme  d'un  graud  mérite  :  elle  était  d'une  famille 
noble  de  la  nation  des  Goths,  et  même  ,  dit-on, 
du  sang  royal.  Aurélien  l'avait  fait  épouser  à  Bo- 
nose ,  afin  de  savoir  tout  ce  qui  se  passait  chez  ce 
peuple.  On  a  une  lettre  d'Aurélien  au  lieutenant 
des  Thraces,  dans  laquelle  ce  prince  lui  ordonne 
de  faire  à  Bonose  certains  présents,  à  l'occasion 
de  ses  noces  :  la  voici  :  «  Aurélien  Auguste  à 
Gallonius  Avitus,  salut.  Je  vous  ai  écrit  précé- 
demment d'établir  à  Périnthe  les  jeunes  filles  des 
meil  leures  maisons  des  G  oths,  en  al  louant  une  cer- 
taine somme,  non  à  chacune  d'elles  séparément, 
mais  à  sept  a  la  fois  vivant  ensemble;  car  la  même 
somme  partagée  à  chacune  d'elles  serait  certai- 
nement insuffisante,  et  la  république  a  déjà  bien 
des  charges.  Maintenant  que  je  veux  donner  Hu- 
nile  en  mariage  à  Bonose,  vous  remettrez  à  celui- 
ci  tout  ce  quej'indique  dans  la  note  qui  se  trouve 
plus  bas,  et  vous  célébrerez  ses  noces  aux  frais  de 
l'Etat.  '  Voici  la  note  dont  il  s'agit  :  «  Des  tuni- 
ques à  capuchon  de  demi-soie  et  couleur  d'hya- 
cinthe; une  tunique  de  demi-soie,  brochée  d'or 
etdupoidsd'une  livre  ;deuxparagaudes(l)  ornées 
de  deux  bandes  de  différentes  couleurs;  et  pour  le 
reste,  ce  qui  convient  à  une  femme.  Vous  donnerez 
à  Bonose  cent  philippes  d'or,  mille  antouiniens 
d'argent  et  dix  mille  sesterces  de  cuivre.  »  Tels 


(1)  Voyez  Trcbell.  roM.,  Clauil., 
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l.iqupo  vitani  finivit.  Tune  qiiidem  jocus  extilit,  «  Ain- 
r  plioram  peiutere ,  non  liomiDem.  >>  Filios  duos  reliquit, 
quibus  ambobus  Probus  pepercit,  uxoie  quoque  fjus  in 
lionore  liabita,  et  nsque  ad  moi  tein  salarie)  prsestito.  Fuisse 
enini  dicilur(ut  et  avus  meus  direbat)  fœmina  singularis 
cxempli,  et  familiie  nobilis  gentis  Gotdiicse  :  quam  illi 
Aurelianus  uxorem  idclico  dederat  ul  per  eum  a  GoUliis 
cuiicta  cognosccret.  Erat  enim  illa  virgo  regalis.  Extant 
lilera;  ad  legalum  Thraciaruni  sciiplœ.de  lis  nuptiis  et 
donis  quae  Aurelianus  Bonoso  darinupliarum  causa jnssit, 
quas  ego  inserui  :  «  Aurelianus  Augustus  Gallonio  Avito 
•'  salutem.  Superioribus  literis  scripseram,  ut  optimales 
"  Gotlliicas  apud  Perinlhum  collocares,  decrelis  salariis, 
"  non  ut  singiilae  acciperent,  sed  ut  septem  simnl  unum 
■I  convivium  liaberent.  Quum  enim  divisne  acciplunt,  et 
•  illa;  paium  sumunt,  el  resp.  plurimum  perdit.  i\unc 
"  tamen  quoniam  placuit  Bonoso  Hunilam  dari,dabisei 
«  juxla  brève  infra  scripliim  omnia  quae  piaecipimus  : 
«  suniptii  eliam  publico  nuplias  celebrabis.  »  Brevis  mu- 
nerum  fuit  :  «  Tunicas  palliolalas  liyacinlliinas  subse- 
n  ricas:  lunicamauroclavatamsubsericamlibrilem  unam, 
1  interulas  dilores  duas,  et  relique  quae  malronee  couve- 
t  niunt.  Ipsi  dabis  aureos  Pliilippeos  centum,  argenteos 
'.  Autoiiinianos  mille,  œris  ii  s  decies.  »  Hœc  melegisse  te- 


sont  les  faits  qui  concernent  Bonose.  J'aurais  pu, 
il  est  vrai,  ne  pas  donner  la  vie  de  ces  usurpa- 
teurs, que  personne  ne  demandait.  Mais,  pour  plus 
d'exactitude,  j'ai  cru  devoir  dire  aussi  ce  que  j'en 
savais.  Il  me  reste  à  parier  de  Carus ,  de  Carin  et 
de  A.  Numérien.  Pour  ce  qui  est  de  l'histoire  de 
Dioeletien  et  de  ses  successeurs,  il  nous  faudra 
l'écrire  d'un  style  plus  élevé. 


CARUS, 

PAR  FLAVIU.S  VOPLSQUE ,  DE  SYKACUSE. 

SOAI.MAIRE. 
1.  —  lit.  Préambule  de  l'auteur.  Coup  d'œil  sur  les  révolu- 
tions par  lesquelles  a  passé  la  république  romaine.  — 
i  V —  V.  CARUS ,  dont  on  ne  connait  pas  précisément  la 
[latrie ,  veut  passer  pour  Romain.  Une  de  ses  lettres  et 
une  de  ses  barangues  au  sénat  montrent  en  lui  cel  te  préten- 
tion. 11  est  fait  préfet  du  prétoire  sous  Probus,  et  nommé 
empereur  à  sa  place.  —  VI.  Quelques  liisloriens  l'ont 
accusé  à  tort,  suivant  Vopisque,  du  meurtre  de  Probus. 
Lettre  de  ce  prince  à  la  louange  de  Carus.  —  VII.  Ca- 
rus marclie  contre  les  Perses ,  après  avoir  donné  à  ses 
lils  Cai  in  et  Numérien  le  litre  de  Césars ,  el  conlié  la  dé- 
fense des  Gaules  à  Carin,  qu'il  songe  ensuite  à  écarter 
du  trône,  à  cause  de  ses  mœurs.  —  VIII.  Il  se  rend 
mailre  de  la  Mésopotamie,  parvient  jusqu'à  Clésiplionte, 
et  reçoit  le  litre  d'empereur  Pcrsiquc.  Il  meurt  daus 
ce  pays,  pendant  un  violent  orage,  ou  de  maladie  ou 
frappé  par  la  loudre.  —  IX.  L'auteur  présage  au  César 
iMaximien  des  conquêtes  au  delà  de  Clésiplionle ,  limite 
assignée  aux  empereurs  romains  par  des  écjivains  su- 
perstitieux. Éloge  de  Carus.  Ses  victoires  sur  les  Sar- 
mates.  —  X.  L'auteur  annonce  qu'il  passera  de  suite  à 
la  vie  de  Numérien,  plus  intéressante  que  celle  de  Carin, 
.son  aîné.  —  XI.  NUMÉRIEN  se  distingue  par  ses  vertus 
et  par  ses  talents  comme  oralein-  cl  comme  poëte.  — 
XII.  11  accompagne  son  père  à  la  guerre  contre  les  Per- 
ses, el  il  est  tué  par  son  beau-père  Arrius  Aper,  qui 
voulait  s^mparer  du  Irûne.  Ce  crime  découvert,  on  se 
saisit  d'Aper.  —  XIII.  Le  litre  d'Auguste  est  donné  à 

Dioctétien,  qui  lue  aussitôt  Aper  de  sa  main.  —  XIV 

XV.  Dioctétien,  à  qui  l'on  avait  prédit,  dans  sa  jeu- 
nesse, qu'il  serait  empereur  quand  il  aurait  lue  un  san- 
glier ,  accomplit  enlin  cette  prédiction  en  donnant  la 
mort  à  Aper.  —  XVI.  CARIN,  fait  César  par  son  père 
el  investi  du  gouvernement  de  plusieurs  provinces,  se 
souille  des  vices  les  plus  abominables,  et  délègue  le 
pouvoir  aux  ministres  de  ses  débauches —  XVII.  Son 
luxe.  Ses  feslins.  Ses  bains.  Carus,  indigné  de  sa  con- 
duite ,  songe  à  le  faire  périr  et  à  lui  substituer  Constan- 
ce ,  alors  gouverneur  de  la  Dalmatie.  —  XVIll.  Plus 
dissolu  encore  après  la  mort  de  son  père ,  il  est  vaincu 
et  lue  par  Dioclélien.  Éloge  de  Dioeletien,  de  Maximien, 
de  Galère  et  de  Constance.  —  XIX.  Des  innovations  in- 
troduites par  Carin  et  par  Numérien  dans  les  jeux  et 
les  spectacles.  —  XX.  Dioeletien  blâme  leurs  profusions 

neo  de  Bonoso,  et  polui  quidem  borum  vitam  prœlerire, 
quos  nemo  quœrebat.  Attamen, nequid  fideideesset,  etiam 
de  lis  quae  didiceram  inlimanda  curavi.  Supersunl  niitii 
Carus,  Cariuus,  et  A.  Numerianus  :  nam  Diocletianus 
el  qui  sequunlur,  majore  stylo  dicendi  sunt. 


CARUS. 


à  cet  ('gard,  el  donne  des  spectacles  plus  modestes. 
L'aiileur  s'élève  contre  le  luxe  déployé  par  Juniiis  Mes- 
sala  dans  ses  jeux  ,  el  contre  les  libéralités  faites  par 
lui  aux  acteurs.  —  XXI.  Sa  conclusion  modeste. 


T.  La  mort  de  Probus  prouve  évidemment  que 
c'est  le  destin  qui  réj^it  la  république,  et  qui  tantôt 
l'élève  au  plus  haut  point  de  grandeur,  et  tantôt 
la  fait  descendre  au  dernier  degré  d'abaissement. 
Après  avoir  été,  dans  la  longue  succession  des 
temps,  ou  affligée  par  de  graves  séditions,  ou 
troublée  par  de  violents  orages,  ou  gratifiée  d'heu- 
reu-\  jours,  et  avoir  épi'ouve  pour  ainsi  dire  toutes 
les  vicissitudes  attachées  à  la  vie  humaine,  elle 
pouvait  enfla  espérer,  en  échange  de  tant  de  maux 
et  ai'rès  le  règne  du  sévère  Auréiien,  une  félicité 
inaltérable  et  continue  sous  l'empire  de  Probus, 
qui  la  gouvernait  selon  le  vœu  du  sénat  et  du 
peuple.  Mais  une  immense  consternation  régna 
dans  l'empire,  comme  après  un  naufrage  ou  un 
incendie,  quand  le  fatal  attentat  de  quelques 
soldats  lui  ravit  un  si  bon  prince.  Toutes  les  espé- 
rances furent  de  nouveau  détruites,  et  l'on  crai- 
gnit des  Domitiens,  des  Vitellius  et  des  INérons. 
L'incertitude  où  l'on  était  des  mœurs  du  prince 
inspirait  plus  d'appréhension  que  d'espoir  dans 
un  État  dont  les  maux  étaient  si  récents,  et  qui 
avait  tant  souffert  de  la  captivité  de  Valérien,  de 
la  lu.xure  de  Gallien,  et  de  l'ambition  de  près  de 
trente  tyrans,  qu'on  avait  vus  se  disputer  les 
membres  disjoints  de  l'empire. 

IL  Si  nous  voulons  considérer  les  révolutions 
qu'a  subies  la  république  romaine  depuis  son 
origine,  nous  trouverons  qu'aucun  État  n'a  eu  tour 
à  tour  de  meilleurs  princes  et  de  plus  mauvais. 
Et  pour  commencer  par  Roraulus ,  le  père  de  la 

FL.WII  VOPISCI  SVr..\CLSl[ 

CARUS. 

I.  Fato  I.  remp.  regi,eamque  nunc  ad  sninmnm  evelii, 
nunc  ad  niininia  retralii ,  Probi  mors  satis  prodiilit.  Nani 
qnum  ducla  per  terapora  variis  vel  erccta  motiiius  vel  af- 
flicta,  nunc  lempestale  aliqua,  nunc  felicitate  variala, 
omnia  prope  passa  esset  qua;  patitur  in  bomine  uno  mor- 
talitas,  videbalur  posl  diversitatem  inaloruin  jani  secnra 
conlinuala  felicitatis mensnra ,  post  Aineliannm  velicmen- 
lem  principem  Proljo  e\  senlentia  senatus  et  populi,  leges 
<l  Rubernacula  tempérante.  Sed  ruina  ingens  vel  naufragii 
modo  vel  incendii  acceusis  fataliter  mililibus,  .sublato  e 
niedio  tali  principe,  in  eam  desperationem  volum  pul)li- 
rum  redegit ,  ut  limèrent  omnes  Domitianos,  Yilellios, 
et  rs'erones.  Plus  enim  timetur  de  incertis  moribus  prin- 
(i|iis,  maxime  in  ea  repub.  qu,i!  recentibiis  confossa  vul- 
neribns,  Valeriani  captivilateni ,  Gallieni  Inxnriam,  xxx. 
eliani  prope  tyrannorum  caesa  civiliuni  membra  sibimet 
vindicanlium  perpessa  mo'rucrit. 

II.  Nain  si  volumus  ab  orlu  urbis  repetere  quas  varie- 
tates  sit  passa  Rom.  resp  ,  invenienius  nullam  magis  vel 
bonis  lloruissc  vel  nialis  liJ)Orasse   F.t  ut  a  Roniulo  inci- 


république,  quel  bonheur  ne  dut-elle  pas  à  ce 
prince  qui  la  fonda ,  la  constitua,  l'affermit,  et 
qui, seul  parmi  tous  les  fondateursde  villes  ,  laissa 
la  sienne  parfaite?  Parlcrai-je  de  Numa,  qui 
donna  l'appui  de  la  religion  à  cet  te  villeou  devaient 
se  décider  tant  de  guerres  et  se  célébrer  tant  do 
triomphes?  La  république  parvint  ainsi  jusqu'à 
Tarquin  le  Superbe;  et  si  elle  eut  à  gémir  des 
mœurs  royales,  elle  sut  aussi  s'en  venger,  malgré 
les  périls  auxquels  l'exposa  cette  vengeance.  On 
la  voit  ensuite  s'accroître  jusqu'au  temps  de  la 
guerre  des  Gaules;  mais  elle  fut  comme  englou- 
tie dans  un  immense  naufrage,  lorsque  toute  la 
ville  tomba,  moins  la  citadelle,  au  pouvoir  de 
l'ennemi;  et  son  malheur  fut  alors  plus  grand 
que  la  félicité  dont  elle  avait  joui  jusque-là.  Elle 
retrouva  bientôt  toute  sa  vigueur;  après  quoi  les 
guerres  puniques  et  l'effroyable  audace  de  Pyr- 
rhus la  réduisirent  à  la  dernière  extrémité. 

IlL  La  défaite  de  Carthage  lui  permit  de  s'a- 
grandir encore  ,  et  d'étendre  son  empire  au  delà 
des  mers.  Mais,  déchirée  par  la  guerre  sociale, 
elle  perdit  le  sentiment  du  bonheur,  et,  jusqu'à 
Auguste,  elle  vieillit  épuisée  par  les  discordes  ci- 
viles. Auguste  lui  rendit  la  tranquillité,  si  l'on 
peutappeler  ainsi  la  perte  de  la  liberté.  Quoiqu'il 
en  soit,  si  elle  ne  fut  point  heureuse  au  dedans, 
elle  fut  du  moins  florissante  au  dehors.  Con- 
damnée ensuite  à  subir  le  joug  des  Nérons,  elle 
releva  la  tète  sous  Vespasien.  Elle  ne  fit,  sous 
Titus,  qu'entrevoir  le  bonheur,  et  elle  retomba 
sous  la  sanguinaire  tyrannie  de  Domitien  ; 
puis,  consolée  parNerva ,  par  Trnjan  et  parleurs 
sucee.sseurs  jusqu'à  Marc-Aurèle,  elle  devint  la 
i  roiedu  féroce  Commode ,  et  elle  ne  connut  plus 
le  bonheur  que  sous  le  vigilant  Sévère  et  sous 

piam  vcio  pâtre  ac  parente  reip.  quae  illius  félicitas  :  qui 
fundavit,  constiluit,  roboravilque  remp.  atque  unns  om- 
nium conditorum  perfectam  urbrm  reliipiit?  Quid  deiu<le 
Numam  loquar  :  qui  frequenlem  bcllis  elgravidam  tiiuni. 
pliis  civitalcm  religione  niunivit?  Venit  igilur  usque  ad 
Tarquinii  Superbi  tempora  nostra  resp.  sed  passa  tem- 
pestatem  de  moribus  regiis ,  non  sine  gravi  exitio  seniper 
ultaest.  .\dolevit  deindeusqtiead  tempora  Gallicani  belli  : 
sed  quasi  quodam  mersa  naufragio  ,  capta  pr.-eter  arceni 
urbc,  plus  pêne  mali  sensil  quani  tune  boni  liabueral. 
lîeddidit  se  deinde  in  integium ,  sed  eo  usque  gravata  est 
Punicis  bellis  ac  terrorc  Pyrrbi ,  ut  niortalitatis  mala  pra;- 
cordiorum  timoré  scntiret. 

III.  Crevit  deinde  vicia  Carlbagiiiç,  trans  maria  missis 
imperiis  :  sed  socialibus  alIVcla  diMordiis,  exienualo  fe- 
licitatis sensu  usque  ari  Aoïu^liiiji  lullis  rivilibus  confecla 
consenuil  :  per  Angusium  di'iTuIe  rcparala;  si  reparata 
dici  potest,  iiberlale  deposila.  Tamen  utcimque  (  etiamsi 
domi  trislis  fuit  )  apud  exteras  génies  ellloruit  :  passa 
deinceps  lot  Nerones,  per  Vespasiamimcaput  exiulil.  Nec 
omni  Titi  felicitate  l.elata,  Domitiani  vulnerala  immani- 
talc,  per  N'ervam  atque  Trajanum  us(pie  ad  Marcuni  .so- 
lito  nielior,  Commodi  vccordia,  et  crudelitate  lacerala  est  : 
nulluni  posl  bœc  pra-tcr  Scveri  diligcnliam  usquc  ad 
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Alexandre,  fils  de  Mammée.  Il  serait  trop  long  de 
répéter  tout  ce  qui  s'est  passedepuis.  Disons  seu- 
lement qu'elle  ne  put  profiter  des  vertus  de  Va- 
lérien ,  et  qu'elle  souffrit  pendant  quinze  années 
les  infamies  de  Gallien.  La  fortune,  toujours  avide 
de  changements,  toujours  ennemie  de  la  jus- 
tice, abrégea  le  règne  de  Claude;  elle  fit  aussi 
périr  Aurélien,  assassiner  Tacite,  et  massacrer 
Probus,pour  montrer  qu'elle  se  plaît  à  briser 
par  de  soudaines  catastrophes  ceux  qui  influent 
sur  les  destinées  du  monde. 

IV.  Mais  à  quoi  bon  de  telles  plaintes  sur  d'i- 
névitables vicissitudes?  Il  est  temps  de  parler 
de  Carus,  qui  tient,  pour  ainsi  dire,  le  milieu 
entre  les  bons  princes  et  les  mauvais ,  et  qui  oc- 
cuperait une  meilleure  place  dans  l'histoire,  s'il 
n'avait  point  laissé  Carin  pour  héritier.  On  s'ac- 
corde généralement  si  peu  sur  la  patrie  de  Carus, 
que  je  ne  saurais  dire  précisément  où  il  naquit. 
Oaésime,  qui  a  écrit  avec  beaucoup  de  soin  la 
\ie  de  Probus,  dit  qu'il  reçut  le  jour  à  Rome, 
et  qu'il  y  fut  instruit  ;  mais  que  ses  parents  étaient 
d'Illyrie.  Fabius  Cérilianus,  auteur  fort  exact 
d'une  histoire  de  Carus ,  de  Carin  et  de  Numé- 
rien,  prétend,  au  contraire,  que  ce  n'est  point  à 
Rome  mais  en  Illyrie  que  naquit  Carus,  et  que 
ses  parents  n'étaient  pas  Pannoniens,  mais  Car- 
thaginois. Je  me  souviens  aussi  d'avoir  lu  dans 
des  éphémérides  qu'il  vint  au  monde  à  Milan  ; 
mais  qu'un  privilège  accordé  à  son  aïeul  lui  fit 
donner  le  droit  de  cité  à  Aquilée.  Quant  à  lui,  il 
est  incontestable  qu'il  voulut  passer  pour  Romaiu, 
comme  le  prouve  une  de  ses  lettres  qu'il  écrivit, 
en  qualité  de  proconsul,  à  son  lieutenant,  pour 


l'exhortera  se  bien  conduire;  voici  cette  lettre. 
n  Carus  Manlius  Aurélien,  proconsul  de  Cilicie, 
à  Junius,  son  lieutenant  Les  anciens  Romains, 
nos  ancêtres,  avaient  l'habitude,  en  créant  des 
lieutenants,  de  ne  confier  le  gouvernement  de 
l'État  qu'a  des  hommes  dignes  de  les  représenter. 
Ce  principe  eût  été  le  mien ,  quand  même  on  ne 
l'eût  pas  appliqué  déjà  :  je  l'ai  suivi  pour  vous,  et 
j'espère  ne  m'ètre  point  trompé.  Montrez  donc  que 
nous  ne  dégénérons  pas  de  nos  ancêtres,  c'est-à- 
dire  des  Romains.  »  On  voit  par  cette  lettre  qu'il 
voulait  rattacher  aux  Romains  son  origine. 

V.  Une  de  ses  harangues  au  sénat  montre  la 
même  prétention.  Voici  en  effet  ce  qu'il  écrivit, 
entre  autres  choses,  à  cette  assemblée,  dès  qu'il 
fut  fait  empereur  :  «  Félicitez- vous,  pères  cons- 
crits, de  ce  qu'un  de  vos  collègues  et  de  vos  con- 
citoyens a  été  appelé  à  l'empire.  Faites  donc  en 
sorte  que  des  étrangers  ne  soient  pas  préférés  à 
vos  compatriotes.  >•  Ce  passage  est  une  nouvelle 
preuve  qu'il  voulait  qu'on  le  crût  Romain,  c'est- 
à-dire  originaire  de  Rome.  Carus,  après  avoir 
exercé  successivement  toutes  les  fonctions  civiles 
et  militaires ,  comme  le  disent  les  inscriptions  de 
ses  statues,  fut  fait  préfet  du  prétoire  par  Probus  ; 
et  il  sut  si  bien  gagner  l'affection  des  soldats, 
qu'après  le  meurtre  de  ce  grand  prince  on  le  ju- 
gea le  plus  digne  du  trône. 

VI.  La  plupart  des  historiens  ont,  je  le  sais, 
soupçonné,  et  même  rapporté  dans  leurs  annales, 
que  Probus  périt  victime  de  la  faction  de  Carus. 
Mais  ni  les  bienfaits  de  cet  empereur  envers  Ca- 
rus, ni  surtout  le  caractère  de  celui-ci,  ne  per- 
mettent de  le  croire  ;  d'autant  plus  qu'il  poursui- 


Alexandium  Mammse*  sensit  bonum.  Longum  est  quEC 
sequunlur  uiiiversa  conneclere.  Uti  enim  principe  Yale- 
liaiio  non  potiiit ,  et  Galliennm  per  qiiindecim  annos  passa 
est.  Invidit  Claudio  longin(]uitatem  impeiil ,  amans  varie- 
tatutn  prope  et  semper  inimica  fortuna  iuslitia-.  Sic  enim 
Anrelianusocclsusesl,  et  sic  Tacllns  absiimptus,  sic  Pro- 
bns  CKSus ,  ut  appareat  niliil  tam  gratum  esse  fortuna; 
qnam  ut  ea  quae  sunt  in  publjcis  aclibus ,  eventnum  va- 
rielate  mutentur. 

IV.  Sed  quorsum  talibus  querelis  et  temporum  casibus 
destinemur?  veniamus  ad  Cvrim,  medinm  (  ut  ita  dixe- 
lira  )  virum,  inter  bonos  magis  qnam  iuter  malos  princi- 
pes collocanilnm,  et  longe  meliorem,  si  Carinnm  non  re- 
iiijnisset  licredem.  Cari  palria  sic  ambiguë  a  plerisque  pro- 
dilur.  Ut  prœsumple  verilatem  diccie  neqneam  quae  illa 
Tera  sit.  Onesimus  enim  ,  qui  diligenlissime  vilani  Probi 
scripsit,  dicit  Romae  illum  et  natnm  et  lileris  erudilum; 
scd  Illyrieianis  parentibus  fuisse  contendit.  Sed  Fabius 
Cérilianus,  qui  tempora  Cari,  Carini,  et  Numeriani  so- 
lerlissime  perseqnutus  est,  neque  Roma;,  sed  in  Illjrico 
genitum,  neque  Pannoniis,  sed  Poenis  parenlibus  asserit 
natnm.  In  ephemeride  quadam  legisse  memini,  Carum 
Mediolanensem  fuisse,  sed  avo  juri  Aquileiensis  civitatis 
insertnm.  Ipse,  quod  negari  non  potest,  utepislola  ejus 
indicat  qiiam  proconsul  ad  legaUmi  scripsit,  quum  eum 
ad  bona  liortaretur  officia,  Romanus  vult  videri.  Epistola 


Cari  :  «  Carus  Manlius  Aurelianus  proconsul  Ciliclœ.Junio 
•<  legato  suo.  Majores  nostri  Romani  illi  principes  in  le- 
"  gatis  creandis  bac  usi  sunt  consuetudine ,  ul  mornm  suo- 
«  rum  spécimen  per  eosostenderenl  quibus  rempubl.  de- 
n  legabant.  Ego  vero,  si  ila  nonessel ,  aliter  non  lecissem  : 
«  leci  aliter,  si  te  juvante  non  fallar.  Fac  igilur  ut  majo- 
«  ribus  nostris,  id  est  Romanis  non  discrepemus  viris.  » 
Vides  quod  tota  epistola  majores  suos  Romanos  vull  in» 
telligi. 

V.  Indicat  et  oratio  ejus  ad  senatum  da(a  istam  gene- 
ris  prœrogativam.  Nam  qnum  prinium  imperator  esset 
creatus ,  sic  ad  senatorium  ordinem  scripsit  inler  cetera. 
'I  Gaudendnm  est  itaque,  P.  C,  quod  unus  ex  vestro  or- 
«dine,  veslri  etiam  generis  imperator  est  faclus.  Quare 
<i  adnitemini  ne  meliores  peregrini  qnam  vestri  esse  vldean- 
'I  tnr.  »  Hoc  quoque  loco  salis  clarum  est  illum  voluisse 
inlelligi  se  esse  Romannm,  id  est  Ronia  oriundum.  Hic 
igilur  per  civiles  et  mililares  gradus,  ut  tituli  statuarum 
ejus  indicant,  prœfeclus  pra'Iorii  a  Probo  faclus  tantum 
sibi  apud  milites amoris  locavit.  utinterfecto  Probo  lanlo 
principe,  soins  dignissinius  viderelur  imperio. 

VI.  Non  me  praelerit  suspicatos  esse  plerosqHe,eleos 
in  fastos  retulisse,  Cari  faclione  interemptum  Probum  : 
sed  neque  merilum  Probi  erga  Carum  ,  neque  Cari  mores 
id  credi  patiuntur  :  simul  quia  Probi  mortem  et  acerrime 
et  constanlissime  vindicavil.  Quid  auleni  di  eo  Probu» 


CARUS. 


vit  sans  relâche  et  sans  pitié  les  meurtriers  de 
ce  prince.  Les  lettres  de  Probiis  au  sénat,  rela- 
tives aux  honneurs  dont  il  le  croyait  dif^ne, 
montrent  le  cas  qu'il  faisait  de  lui.  On  y  lit  entre 
autres  choses:  «  Probus  Auguste  à  son  bien-ai:iié 
sénat,  salut.  La  république  serait  heureuse  si 
j"iivais  à  citer  dans  les  actes  publics  beaucoup  de 
citoyens  comme  Carus,  ou  comme  la  plupart 
d'entre  vous.  Il  faut  donc ,  si  vous  approuvez  cet 
avis ,  décerner  à  ce  grand  citoyen  une  statue 
équestre,  et,  de  plus,  lui  faire  bâtir,  aux  frais  du 
trésor,  une  maison  dont  je  fournirai  le  marbre. 
^ol^s  de\ons  ,  en  effet,  récompenser  l'intégrité 
d'un  tel  homme,  »  etc. 

VIL  Pour  ne  pas  surcharger  mon  récit  de 
détails  que  l'on  pourra  trouver  ailleurs  ,  je  dirai 
qu'à  peine  en  possession  de  l'empire ,  il  com- 
mença ,  du  consentement  de  toute  l'armée ,  la 
guerre  contre  les  Perses,  dont  Probus  avait  fait 
les  préparatifs.  11  avait  donné  à  ses  (ils  le  titre 
de  Ct'sars  et  chargé  Carin  de  la  défense  des  Gau- 
les, avecd'excellentes  troupes.  Il  emmenaavec  lui 
le  jeune  Numérien,  qui  à  une  grande  affabilité  joi- 
gnait déjà  une  rare  éloquence.  On  ajoute  que 
Carus  témoigna  souvent  le  regret  d'avoir  envoyé 
le  César  Carin  dans  les  Gaules ,  et  de  n'avoir  pas 
pu  couder  au  jeune  Numérien  cet  empire,  qui 
veut  surtout  une  main  ferme.  Mais  nous  en  parle- 
rons ailleurs  ;  car  l'on  a  des  lettres  de  Carus,  dans 
lesquelles  il  se  plaint  à  son  préfet  des  mœurs  de 
Carin,  et  qui  semblent  contirmer  ce  que  dit  Oné- 
sime,  à  savoir  que  Carus  avait  résolu  de  l'éloi- 
gner du  trône  ;  mais,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  nous  parlerons  de  tout  cela  dans  la  vie  de 
iCarin.  Reprenons  l'ordre  des  faits. 


Vllf.  Maitre  de  l'immense  appareil  de  guerre 
fait  par  Probus  et  de  toute  l'armée  ,  Carus,  après 
avoir  mis  fin  a  la  guerre  des  Sarmates,  marcha 
contre  les  Perses.  Ceux-ci  étaient  alore  en  proie 
à  des  dissensions  domestiques  ;  et  Carus ,  ne  ren- 
contrant sur  sa  route  aucun  ennemi ,  s'empara 
delà  Mésopotamie,  parvint  jusqu'à  Ctésiphonte, 
et  reçut  le  titre  d'empereur  Persique.ALais,  cédant 
à  la  passion  de  la  gloire  et  surtout  aux  instances 
de  son  préfet,  qui,  voulant  régner,  cherchait  la 
perte  de  ce  prince  et  de  son  fils,  il  s'avança  en- 
core plus  loin  dans  ce  pays,  et  il  y  mourut  bien- 
tôt de  maladie,  suivant  les  uns,  d'un  coup  de 
foudre,  suivant  les  autres.  Il  est  certain  qu'à 
l'époque  de  sa  mort,  on  entendit  tout  a  coup  de 
si  violents  coups  de  tonnerre,  qu'un  grand  nom- 
bre de  personnes  en  moururent,  dit-on,  d'effroi. 
II  s'éleva  donc ,  pendant  qu'il  était  malade  et 
couché  dans  sa  tente ,  une  horrible  tempête;  on 
vit  briller  un  effroyable  éclair,  accompagné, 
comme  nous  l'avons  dit,  d'un  coup  de  tonnerre 
plus  effroyable  encore,  et  il  mourut.  Junius  Cal- 
phurnius,  son  secrétaire  ,  écrivit  sur  sa  mort  au 
préfet  de  Rome  une  lettre  dont  voici  un  passage  : 
«  Tandis  que  Carus,  notre  prince  vraiment 
cher  (  I  ),  était  malade,  nous  fûmes  subitement 
assaillis  d'une  si  épouvantable  tempête,  que  tout 
fut  couvert  de  ténèbres  et  qu'on  ne  se  voyait  plus 
l'un  l'autre  :  le  feu  continu  des  éclairs  et  le  bruit 
prolongé  de  la  foudre  nous  ôtèrent  à  tous  la 
connaissance  de  ce  qui  se  passait.  Tout  à  coup, 
et  après  ces  éclats  de  tonnerre  qui  avaient  ré- 
pandu partout  l'épouvante,  on  entendit  crier  : 
L'empereur  e?t  mort.  Ajoutez  à  cela  que  les  of- 

ii)  Le  mot  latin  Carus  sipnifie  cAer,  bien-aimé. 


isenserit ,  imticanl  lilerrc  de  ejus  lionoribus  ad  senatiim 
Idalœ.  nPiolms  Aiignslus  amantissimo  senatui  siio  saliitcni 
'•■  dicit.  i>  Intel-  caetera  :  «  Félix  esset  nostra  resp.  si  qualis 
«Carus  est,  aut  picrique  veslrum,  plures  liaberem  in 
•>  aclihus  cojlocatos.  Qnare  equestrem  stalnani  viro  nio- 
«lum  velernm  (si  vobis  placet)  decernendam  ccnseo  : 
.1  addito  60,  ut  publico  sunipUi ,  Tel  eidcm  exaedificelnr 
«donius,  mannoiibus  a  me  delatis.  Decel  enim  nos  lalis 
«  inle^ritalem  rcmunerari  viri ,  «  el  reliqna. 

VU.  Ac  ne  niinima  qnapque  connectam ,  el  ea  qu»  apud 
alios  potneiunt  inveniii,  uhi  prinium  accepit  impeiium, 
consens»  omnium  niilituui  bellum  Persicnm  quod  Probus 
parabat,  aggressus  est,  lilicrisCaîsaribusnunciipatis:  el  ita 
quidein  ntCarinuni  ad  Gallias  tiiendas  cum  viris  lectissimis 
destinaret  :  secum  veio  Nunierianum  adolescentem  ,  cum 
lei  lissimum,  lum  eliam  diserlissimum  duceret.  Et  dicitur 
quidcni  sa'pe  dixisse  semiserum  quod  Caiinum  ad  Gallias 
piincipem  inittercl ,  neqiie  dia  itlas  esset  Nunieriani  ut 
illi  Gallicanuni,  quoii  niaxiine  fonstanlera  principem 
quaiit,  crederetur  impeiium.  Sed  ba'c  alias.  >'am  exlant 
j:h)i  litera;  Cari,  quibus  apud  pr.Tfeclum  siium  de  Carini 
nini ibus  querilur,  ul  appareal  veium  esse  quod  Oncsimiis 
di(  il ,  liabuisse  in  animo  Cai  iim  ul  Carino  Cœsareum  abro- 
garcl  iniperium.  Scd  b,TC  (ul  diximus)  alias  in  vita  Carini 
diceuda  sunt.  Nunc  ad  ordinem  reverlaniur. 


Vlir.  Ingenti  apparat» ,  et  tolis  viribus  Probi  profligato 
magna  ex  parte  liello  Sannatin  quod  gerebal,  eonlra  Pen- 
sas profeclus,  nnllo  sibi  occunenle,  5Iesopolamiam  Carus 
cepil,  et  Ctesiplionlem  usque  pervenit.  Occupalisque 
Peisis  donieslica  sedilione,  inipeialoris  Persici  nomen 
nieruit.Vcrumquum  avidus  gloriae,  prœfeclo  suo  maxime 
jurganle,  qui  el  ipsius  el  filii  ejus  quaTcbat  exilium  ,  cu- 
piens  imperare,  longius  piogressus  esset ,  ut  alii  dicunt 
morbo;  ut  pluies,  fulmine  interemptus  est.  Negari  non 
polest  eo  tcmpoie  quo  periit  lantum  fuisse  subito  toni- 
liuuni,  lit  multi  lerrore  ipso  exanimati  esse  dicinlur. 
Quum  igilur  a'grotaiet  alque  in  tcnlorio  jaceret,  ingenli 
exorta  tenipestate  immani  coruscatione,  immaniori,  nt 
diximus,  lonilru,  cxanimatus  est.  Junius  Calpliurnins 
qui  ad  memniiam  diclabat,  talem  ad  prœfeclura  urbis 
super  morle  Cari  epistolam  dédit  inter  caetera  :  •  Qiiuin 
"(inquit)  Carus  princeps  noster  vere  carus  a'giotarel, 
«  lanli  lurbinis  subito  exorta  lenipcstas  est,  ul  caligarent 
noinnia,  neque  aller  alterum  nosceret  :  coruscalionum 
«  deinde  ac  lonilruum  in  modum  fulgiirum  igniti  sideris 
«  conliiiuata  vibialio ,  oinnilius  nobis  verilalis  scienliam 
«  siislulit.  Subilo  enim  romlainaluin  est  imperatoreni 
(i  roortuum,  et  post  illiid  pia'Cipue  tonitruum  quod  cuncta 
'.  terruerat.  llis  accessit  quod  cubiciilarii  dolentes  pi  inci- 
"  pis  inorlem,  incenderuiit  lenlorium.  l'ude  famaemersit 
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liciers  de  la  chambre ,  dans  la  douleur  que  leur 
causait  cette  perte ,  mirent  le  feu  à  la  tente  impé- 
riale ;  circonstance  qui  a  fait  dire  que  l'empereur 
a  été  tué  par  la  foudre,  tandis  qu'il  y  a  lieu  de 
penser  qu'il  est  mort  de  maladie.  » 

IX.  J'ai  rapporté  cette  lettre,  parce  que  la  plu- 
part des  écrivains  disent  qu'il  est  défendu  par  les 
destins  à  un  empereur  romain  d'aller  au  delà  de 
Ctésiphonte ,  et  que  Carus  fut  frappé  de  la  foudre 
pour  avoir  voulu  dépasser  ces  limites  fatales.  Mais 
la  pusillanimité  a  des  superstitions  que  la  valeur 
doit  mépriser.  Il  sera  certainement  permis  au 
très-sacré  César  Maximien  de  vaincre  les  Perses 
et  de  pousser  plus  loin  ses  conquêtes,  si  nos  sol- 
dats se  montrent  dignes  de  la  pi'otection  que  les 
dieux  nous  ont  promise.  Que  Carus  ait  été  un 
grand  prince,  c'est  ce  que  prouvent,  outre  une 
infinité  d'exploits,  le  courage  et  la  patience  avec 
lesquels,  à  peine  maître  de  l'empire,  il  vainquit 
les  Sarmates,  à  qui  la  mort  de  Probus  avait  donné 
tant  d'insolence,  qu'ils  menaçaient  d'en\ahir 
non  seulement  l'illyrie,  maislesTbraces  et  même 
l'Italie.  Il  lui  suffit  de  peu  de  jours  pour  réta- 
blir la  tranquillité  dans  les  Pannonies  :  il  tua 
seize  mille  Sarmates,  et  il  fit  vingt  mille  prison- 
niers des  deux  sexes. 

X.  En  voilà ,  je  crois ,  assez  sur  Carus.  Passons 
à  Numérien,  dont  la  vie  est  plus  étroitement 
liée  que  celle  de  Carin  à  l'histoire  de  ce  prince , 
et  offre  plus  d'intérêt  à  cause  du  crime  de  son 
beau-père.  Quoique  Carin  fût  l'aîné  et  eût  reçu 
avant  Numérien  le  titre  de  César,  je  parlerai  d'a- 
bord de  celui-ci,  dont  la  mort  suivit  de  près  celle 
de  Carus.  Je  viendrai  ensuite  à  Carin,  à  qui  Dio- 
clétien  Auguste ,    cet  empereur  si  nécessaire  à 


la  république ,  livra  •plusieurs  combats  et  ôta 
la  vie. 


NUMÉRIEN, 
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XI.  NuMÉEiEN,  fils  de  Carus,  eut  de  grandes 
vertus  et  fut  vraiment  dignede l'empire.  Il  avait, 
en  outre,  une  telle  éloquence,  qu'il  déclama  en 
public; et  il  reste  de  lui  des  écrits  fort  estimés, 
qui  pourtant  se  rapprochent  plus  du  genre  des 
déclamations  que  du  style  de  Cicéron.  On  dit 
aussi  qu'il  faisait  très-bien  les  vers ,  et  qu'il  l'em- 
porta sur  tous  les  poètes  de  son  temps.  Il  disputa 
la  palme  à  01ympiusNémésieu,auteur  de  plusieurs 
poèmes  sur  la  pêche,  sur  la  chasse  et  sur  la  na- 
vigation, et  fameux  par  toutes  les  couronnes 
qu'il  gagna.  Numérien  éclipsa  jusqu'à  Aurélius 
Apollinaire,  poète  iambique,  qui  avait  écrit  et 
récité  des  vers  à  la  louauge  de  Carus,  son  père. 
Le  discours  qu'il  envoya  au  sénat  (quand  il  fut 
nommé  César)  était,  dit-on ,  si  éloquent,  qu'on 
lui  décerna  une  statue ,  non  comme  à  un  César,- 
mais  comme  à  un  rhéteur;  statue  qui  devait  être 
placée  dans  la  bibliothèque  Ulpienue,  avec  cette 
iuscription  :   au    césar   nu.mérien  ,   le  plus 

PUISSANT    OBATEUK    DE    SON    TEMPS. 

XII.  Il  accompagna  son  père  a  la  guerre  contre 
les  Perses,  et,  à  la  mort  de  ce  prince,  il  versa  tant 
de  larmes,  qu'il  en  garda  une  grave  etdouloureuse 
maladie  d'yeux,  à  laquelle  ses  fréquentes  veilles 
l'avaient  rendu  très-sujet.  Comme  on  le  portait 


Il  fulmine  intereniptiim  euni  quem,  quantum  scire  possu- 
<•  mus,  œgrifudine  constat  .iftsumptum.  " 

IX.  Hanc  ego  epislolam  idcirco  indidi  qiiod  plerique 
dicunt  vim  fati  qiiondara  esse  ut  Rom.  princeps  Ctesi- 
pliontcm  transiie  non  possit  :  ideoque  Caruni  fulmine 
al)siuiipUira  quod  eos  fines  transgredi  cuperetqui  fataliter 
constituti  sunt.  Sed  sibi  liabeat  artes  suas  timidilas  cal- 
cauda  virtutlbus.  Licet  plane  ac  licebit  per  sacialissimura 
Cœsarcm  Maximianuni  Peisas  viucere,  atque  ultra  eos 
progredi  :  et  fulurum  reor,  si  a  nostris  non  deseratnr 
piomissus  numinum  favor.  lîonum  piincipem  Carum 
fuisse,  cum  multa  indicanl ,  tum  illud  etiam  quod  statim 
adeptus  impei  ium  ,  Sarmalas  adeo  morte  Probi  féroces , 
ul  invasuros  se  non  solum  Illyricum,  sed  Thracias  quo- 
que  Italiamque  minarentur  ;  ila  inler  bella  patiendo  con- 
tudit ,  ul  paucissimis  diebus  Pannonias  securitate  donave- 
iit,occisis  Sarmatarum  sedecim  millibus,  captis  diversi 
sexus  viginti  millibus. 

X.  Hajc  de  Caro  satis  esse  credo.  Vcniamus  ad  Nume- 
rianimi,  cujus  et  vicinior  patri,  et  admijabilior  per  soce- 
runi  suunifactavidetur  liisloria.  Etquamvis  Carinus  major 
.xtate  fuerit,  prior  etiam  Caesar  sit  nuncupatus,  tanien 
iiecesse  est  ut  prius  de  Numeriano  loquamur,  qui  patris 
sequulus  est  raortem  :  post  de  Cariuo,  quem  vir  reip. 


necessaiius ,  Augustus  Diocletianus,  liabitis  condictibus 
intereniit. 

FLAVII  VOPISCI  SYRACUSII 

NUMERIANUS. 

XI.Nt'MERUNOsCarifilius,  moratusegregieetveiedignus 
imperio,  eloquentia  etiam  prsepollens,  adoo  ut  publiée 
declamaverit,  feranturque  illius  scrjpla  uobilia ,  déclama- 
tioni  tanien  quani  ïulliano  acconimodalioia  stylo.  Versu 
autem  talis  fuisse  praedicatur  ut  onines  poêlas  sui  tempo- 
lis  ^icerit.  Nam  et  cum  Olynipio  Nemesiauo  contendit, 
àXiEUTixà  ,  xuvTiYETixà  et  vauTixà  scripsit  :  quique  omni> 
bus  coloniis  illustralus  cmicuit,  et  Aurelium  Apolliiiarem 
iaiiiborum  scriptorem,  quipatiis  ejus  gesta  in  lileiasre- 
tulit ,  iisdem  quae  recitaverat  editis  veluti  radio  solis  ob- 
texit.  Hujus  oratio  fertur  ad senatum  missa  tantum  babuisse 
eloquentiae,  ut  illi  statua  non  quasi  Cœsaii,  sed  quasi 
rhetori  decerneretur  ponenda  inbibliolheca  Ulpia,  cuisub- 
scriptum  est ,  Numeriano   C.esari   ouatoui  temporibos 

suis    POTENTlSSmO. 

XII.  Hic  patri  cornes  fuit  bello  Persico  :  quo  mortuo 
quum  nimio  fletu  oculos  doleie  cœpisset ,  quod  illud  aegri- 
tudinis    genus  oimia    utpote  familiarissima,   confectus 


NUMÉRIEN. 


lans  une  litière,  il  fut  tué  par  son  beau-père  Arrius 
\per,  qui  voulait  s'emparer  du  Irôue.  Pendant 
)lusieurs  jours  les  soldats  demandèrent  des  nou- 
velles de  l'empereur,  et  Apcr  répondait  qu'on  ne 
jouvait  le  \oir,  parce  que  la  faiblesse  de  ses  jeux 
18  lui  permettait  pas  de  supporter  le  vent  et  le 
loleil.  Mais  l'infection  du  cadavre  ayant  fait 
lécouvrir  le  crime,  on  se  saisit  aussitût  d'Aper, 
lont  le  complot  neput  restercachc,  et  on  le  traîna 
levant  les  enseignes,  à  la  tète  du  camp.  Alors  on 
issenibla  toutes  les  troupes,  et  un  tribunal  fut 
Iresse  à  la  hâte. 

XIII.  Quand  on  demanda  à  qui  l'on  devait  cou- 
ïer,  comme  au  plus  digne,  le  soin  de  venger  i\u- 
nérien  et  de  gouverner  la  République,  toutes  les 
/oixnoramérenten  même  temps  DiocLÉTiE.\,  qui, 
lisait-on,  avait  déjà  reçu  plusieurs  présages  de 
'empire;  et  on  lui  donna  aussitôt  le  titre  d'Au- 
ïuste.  Il  commandait  alors  les  gardes  du  prince. 
]'était  un  homme  d'un  grand  mérite  et  d'une 
■are  pénétration,  dévoué  à  la  république,  dé- 
loué  aux  siens,  plein  de  ressources  et  tl'expé- 
lients ,  doué  de  vues  toujours  profondes  et  quel- 
(uefois  hardies;  avec  cela  prudent,  et,  à  force 
le  les  avoir  comprimés,  toujours  raaitre  des 
nouvements  impétueux  de  son  âme.  Il  mont 
lonc  sur  le  tribunal,  et  fut  salué  Auguste.  On  lui 
lemanda conuiient  JNumérien  avaitetétue.  Alors 
irant  son  epee,  et  montrant  le  préfet  du  prétoire 
^per,  il  le  frappa  en  disant  :  •'  Voilà  l'auteur  du 
neurtre  de  Numérien.  >-  Digne  fin  d'un  traître  que 
;on  ambition  avait  poussé  jusqu'au  eiime.  Mou 
ûeul ,  qui  se  trouvait  à  cette  assemblée ,  ou  Aper 
oérit  de  la  main  de  Dioclétien ,  disait  que  celui- 
pi  s'était  écrié  en  le  frappant  :  «  Glorilie-toi,  Aper; 


tu  tombes  sous  les  coups  du  grand  Énée.  u  Cette 
citation,  je  l'avoue,  m'étonne  de  la  part  d'un 
homme  de  guerre,  quoique  je  sache  que  bien  des 
gens  encore  moins  lettrés  que  ceux-là  ont  cité  des 
passages  grecs  ou  latins,  tirés  d'auteurs  comi- 
ques ou  d'autres  poètes.  Les  comiques  eux-mêmes 
font  souvent  débiter  aux  soldats  qu'ils  mettent 
sur  la  scène  d'anciens  proverbes ,  comme  celui- 
ci  :  ■<  Voyez- vous  ce  lièvre,  qui  prétend  aux  meil- 
leurs morceaux  (1)  'slequelesldeLiviusAndroni- 
cus,  et  plusieurs  autres  que  Plante  et  Gécilius  ont 
consacrés. 

XIV.  On  lira  peut-être  avec  intérêt,  au  sujet 
de  Dioclétien  Auguste,  une  anecdote  peu  connue, 
et  qui  fut  pour  lui  un  présagede  l'empire.  Mon  aïeul 
la  tenait  de  Dioclétien  lui-même.  Comme  celui-ci, 
disait-il ,  était  logé  dans  une  auberge  de  Tongres, 
en  Gaule,  à  une  époque  ou  il  servait  encore  dans 
les  derniers  rangs  de  l'armée ,  et  qu'il  faisait  avec 
unedruidesse  le  compte  desa  dépense  journalière, 
cette  femme  lui  dit  un  jour  :  <.  Dioclétien,  vous 
êtes  trop  avare,  trop  économe.  — Je  serai  plus 
libéral,  lui  répondit-il  en  riant,  lorsi|ue  je  serai 
empereur.  —  iNe  riez  pas,  Dioclétien,  reprit 
ladruidesse;  car  vous  serez  empereur,  des  que 
■NOUS  aurez  tué  un  sanglier  (2).  « 

XV.  Depuis  ce  temps,  Dioclétien  eut  l'ambi- 
tion de  régner,  et  il  ne  s'en  cacha  ni  à  Maximien, 
ni  à  mon  aïeul ,  qu'il  avait  instruit  de  la  prédic- 
tion de  cette  druidesse;  mais,  comme  il  savait 
feindre ,  il  rit  et  se  tut.  Néanmoins  il  ne  manquait 
jamais ,  à  la  chasse ,  l'occasion  de  tuer  de  sa  main 


(i)  Voy.  Tercnt. ,  Eim..  v.  426.  act.  ni,  se.  i.  —  (2)  Le  mot  laUn 
.^per,  qui  (ÎUiit  le  Dom  du  meurtrier  deNumérien,  slgniQe  le^nn- 


ingiislia  incurrisset  :  et  dum  leclica  iwrlaretur,  fadioiie 
\irii  Apri  socfri  sui ,  qui  invadere  conabatur  imperiuin, 
ilcl■ll^  e^l.  Sed  quum  per  pluiimos  dies  de  iiupeiaUiiis 
.ilul.iiii.Trcjeliu  a  milile , concionareturqiie  Aper,  idcirco 
lliiin  \  ideri  uon  posse  qiiod  oculos  invalidos  a  veiilo  ac 
-i)le  siiblralieret,  fcrtore  tameu  cadaveris  res  esset  pro- 
lila,  omnes  iiivaseruiit  Apruivi,  cujus  faclio  non  lalere 
.otuit ,  euniqiie  ante  signa  et  principia  protraxcre.  Tune 
labila  est  ingens  concio,  factum  eliam  tribunal. 
.Mil.  Et  quum  quairerctur  quis  vindex  Numeriani  ju- 
livviiuiis  fieiet.quis  darctur  reip.  bonus  piinceps,  IJio- 
M  1 1  sM  SI  oniiies  divino  consensu  ,  cui  multa  jain  signa 
atta  (lii:el)anturinipeiii,  .\ugustum  appellaverunt,  donie- 
ilicos  tuncregentein,  \iium  insigncni,  callidum,  aniantem 
reip.amantcni  suoiuni.etadomniaqii.Tetempusqu.'csieial, 
paraUim  :  consilii  semper  aiti,  nonnunquani  tamen  eflion- 
lis,  sed  prudenlis,  niinia  pervicacia  motus  in(piii>li  pecloris 
toinprimenlis.  Hic  quum  tribunal  ciinscendissot,alqnc  Au- 
gustus  esset  appellains,  et  quacrerelur  qiiciiiadinodum  Nu- 
nierianus  csscl  occisus,  educto  t;l;idio  Apiiiiu  praclectum 
praHorii  oslcnlans  percussit ,  addciis  vi-rliis  suis  ,  «  llicesl 
k  auctor  ne(  is  Niuncriaui.  «  .Sic  Aper  scipsnm  fœdavjt ,  et 
cleformibiis  consil.is  agens  dignum  inoribus  suis  exilum 
Médit.  Avus  meus  ittulit  se  interfuisse  concioni  quum 
'Uioi  kliani  manu  es  et  Aper  occisus  ;  pcicussisse  aulcm 


dicebat  Diocletianum,  etdivisse,  «  Gloriarc,  .4per;  yEnea; 
"  niagni  dextra  cadis.  >•  Quid  ego  miror  de  liomine  mili- 
tari, quamvis  sciam  plurimos  plus  quam  militares  vel 
Graece  vel  Latine,  vel  comicorum  usurpare  dicta  vel  la- 
linm  poctarum.^  Ipsi  denique  comici  plerumque  sic  milites 
indii(unt,ut  eos  fatiant  vetera  dicta  usurpare.  Nam  el , 
«  Lepus  tute  es,  et  pnlpamentuui  qu.Tris,  >■•  Livii  Andro- 
nici  dictiun  est  :  niullaque  alla  quœ  Plautus  Caeciliusquc 
posueiiint. 

XIV.  Curiosum  non  pulo,  neque  satis  ïulgare ,  label- 
lam  de  Dioeicliano  Augusto  ponere  lioe.  convenientem 
luco,  qun;  illi  ilata  est  ad  omeu  imperii.  Avus  mcusmilii 
retulit  ab  ipso  Diocleliano  compertuni.  Quum  (inquil) 
Uioclelianus  apud  Tungros  in  Gallia  qnadani  in  caupona 
niorarctur,in  niinoribusadbuclncisniililans,et  eum  druiile 
quadam  mulierc  rationem  convictus  sui  quotidiani  face- 
rct,  at  illa  dicerct,  «  Diocletiane,  nimium  avariis,  nimiuni 
"  parcus  es  :  >■  joco  non  serio  Uioclelianus  respondissc  fer» 
tur,  Cl  Tune  ero  largus  (piuin  iniperator  fucro.  »  Post 
quod  verbum  druias  dixisse  lerlur,  «  Diocletiane,  jocari 
<i  noli  :  nani  impcralur  eiis  quum  Aprum  occideris.  » 

XV.  Semper  exinde  Uiocletianus  in  animo  habuit  impe- 
rii cnpidilalem ,  idi|ue  Maximiaiio  conscio  atquc  avo  meo, 
cujus  lioc  dictum  a  druide  ipsi;  retulcrat.  Denique  ut  eral 
altus,  risit  et  tacuit.  Aprus  (amen  in  vcnationibu^,  ubi 


622  HISTOIRE  AUGUSTE.  - 

des  sangliers.  Enfin,  lorsqu'il  eut  vu  monter  Au- 
rélien  sur  le  trône,  puis  Probus ,  puis  Tacite,  puis 
Carus  lui-même ,  il  dit  :  «  Je  tue  toujours  des  san- 
gliers; mais  c'est  toujours  un  autre  qui  en  pro- 
fite. "  Aussi  l'entendit-on  s'écrier,  quand  il  eut 
tué  le  préfet  du  prétoire  Aper  :  «  J'ai  donc  entln 
tué  le  sanglier  fatal  !  "  Mon  aïeul  assurait  avoir 
oui  dire  à  Dioclétien  lui-même  qu'il  n'avait  percé 
Aper  de  sa  main  que  pour  accomplir  la  prédic- 
tion de  la  druidesse,  et  affermir  son  trône.  Car 
il  n'aurait  pas  voulu,  surtout  dans  les  premiers 
jours  de  son  regue,  montrer  tant  de  cruauté ,  si 
la  nécessité  ne  l'eût  forcé  de  commettre  ce  meurtre. 
J'ai  fait  connaître  Carus,  connaître  aussi  Numé- 
rien  ;  il  me  reste  à  parler  de  Carin. 


CARIN, 

PAR  FLAVIUS  VOPISQUE,  DE  SYRACUSE. 

XVI.  Cabin,  le  plus  débauché  de  tous  les  hom- 
mes ,  le  plus  effronté  des  adultères  et  des  corrup- 
teurs de  la  jeunesse  (j'ai  boute  de  répéter  tout  ce 
qu'en  dit  Onésime),  poussa  l'infamie  jusqu'à  se 
prostituer  lui-même.  Il  avait  reçu  de  son  père, 
avec  le  titre  de  César,  le  gouvernement  des  Gau- 
les, de  l'Italie,  de  l'Illyrie,  des  Espagnes,  des 
Bretagnes  et  de  l'Afrique  ,  à  condition  qu'il  s'y 
conduirait  comme  font  les  empereurs;  et  il  se 
souilla  des  vices  les  plus  monstrueux.  11  éloigna 
les  plus  vertueux  de  ses  amis,  et  il  garda  près  de  lui 
les  plus  corrompus.  Il  lit  préfet  de  Rome  un  de 
ses  huissiers ,  un  monstre  en  fait  de  dépravation  : 

fuit  facultas,  manu  sua  semper  occidit.  Denique  quum 
Auielianus  imperium  accepisset,  quum  Probus,  quum 
Tacitus,  quum  ipse  Caïus,  Diocleliauus  dixit,  «  Ego 
«csemperapi  os occiilo.sed aller  semper  ulilurpulparaenlo.» 
Jam  iUud  notum  est,  alque  vulgatum,  quod  quum  occi- 
dissel  Aprum  pi.-efectum  pra'torii ,  dixisse  fertur,  "  ïaudem 
«  aprum  fatalem  occidi.  >■  Ipsum  Dio<letiauuui  idem  a«us 
meus  dixisse  dicebat,  nullam  aliam  fuisse  sibi  causam  oc- 
cidendi  manu  sua  Aprum,  nisi  ut  impleret  druidis  dictum , 
et  suum  firmarel  inqierium.  Non  enlm  tam  crudelem  se 
innotescere  cuperet,  priniis  maxime  diebus  imperii,  nisi 
illum  nécessitas  ad  liane  airocilalem  occisionis  atlralierel. 
Diclum  est  de  Caro,  dictum  eliam  de  Numeriano,  super- 
est  uobis  Carinus. 


FLAVII  VOPISCI  SYI5ACUSII 

CARINUS. 

X'VI.  Carinus  liomoomnium  contaniinalissimus,  adulter, 
frequens  corruptor  juvenlutis  (  pudet  dicere  quod  in  lileras 
Onesimus  relulit)  ipse  quoque  maie  usus  genio  sexus  sui. 
Hic  quum  Ca-sar  decreUs  sibi  Galliis  atque  Italia,  Illy- 
rico,  Hispaniis  ac  Britanniis  et  Africa,  relictus  a  paire 
Ca-sarianum  teneret  imperium,  sed  ea  lege  ut  omnia  face- 
ret  quae  Angusti  faciunt,  enormibus  se  vitiis  et  ingenti 


FLAVIUS  VOPISQUE. 

il  tua  son  préfet  du  prétoire  ,  et  lui  substitua  un 
vieil  entremetteur,  nommé  Matroniea  ;  il  fit  con- 
sul, malgré  son  père,  un  de  ses  secrétaires,  qui 
avait  toujours  été  le  confident  et  le  complice  de 
ses  excès  et  de  ses  débauches.  Il  écrivit  au  sénat 
des  lettres  pleines  d'orgueil.  Il  promit  les  biens 
des  sénateurs  à  la  plus  vile  populace,  comme  si 
elle  composait  le  peuple  romain.  Il  épousa  neuf 
femmes,  et  il  les  renvoya,  plusieurs  d'entre  elles 
étant  enceintes.  Il  remplit  le  palais  de  mimes,  de 
courtisanes,  de  pantomimes ,  de  chanteurs  et  de 
débauchés  de  profession.  Il  était  si  ennuyé  de 
donner  sa  signature,  qu'il  en  chargea  un  débauché, 
avec  lequel  il  avait  l'habitude  de  se  divertir  sur 
Iemidi,et  auquel  il  reprochait  quelquefois  d'imi- 
ter trop  bien  son  écriture. 

XVII.  Il  avait  des  pierreries  sur  ses  chaussu- 
res, et  il  ne  portait  point  d'agrafes  qui  n'en  fus- 
sent ornées.  Souvent  aussi  sou  baudrier  en  était 
couvert.  La  plupart  des  Illyriens  l'appelaient  leur 
roi.  Il  ne  fit  jamais  un  pas  au-devant  des  préfets 
ou  des  consuls.  Il  réservait  ses  plus  grandes  fa- 
veurs pour  les  hommes  corrompus,  et  il  les  con- 
viait à  tous  ses  festins.  On  vit  souvent  sur  sa  ta- 
ble cent  livres  d'oiseaux,  cent  livres  de  poissons, 
et  mille  livres  de  diverses  sortes  de  viandes.  Ou 
y  versait  des  flots  de  vin ,  et  l'on  était  comme 
englouti  au  milieu  des  fruits  et  des  melons.  On 
se  couchait  dans  ses  chambres  et  dans  ses  salles  à 
manger  sur  des  roses  de  Milan.  Il  appelait  ses 
bains  froids  ceux  qu'on  nomme  habituellement 
bain  tièdes;  et  quand  lien  prenait  de  froids,  il  y 
faisait  mettre  delà  neige.  Étant  arrivé,  pendant 
l'hiver,  dans  un  endroit  où  se  trouvaient  des 

fœditale  maculavit.  Amicos  optimos  quosque  relcgavit  : 
pessimum  quemque  cl'gitaut  tenuil :  praieclum  urbi  uuum 
ex  cancellariis  suis  fecit  :  quo  (œdius  iiec  cogitari  poluit 
aliquando ,  nec  dici.  Prœfectum  pr.'olorii  quem  liabebat , 
occidit  :  in  ejus  locum  Rlationianum,  veterem  coiiciliato- 
rem  fecit.  Uuum  ex  bisnotarium  quem  stuprorum  et  libi- 
dinum  conscium  semper  alque  adjutorem  habucrat  iuvilo 
palie  consulein  fecit.  Superbas  ad  senatum  lileras  dedlt. 
Vulgo  urbis  Romœ  quasi  populo  Rom.  bona  senalus  pro- 
misil.  Uxores  ducendo  ac  rcjiciendo  noveui  duxit,  pulsis 
plerisque  pr.Tguanlibus.  Miuiis,  merelriiibus,  paulomi- 
niis,  canloribus  atque  leuonibus,  Palalium  implevit. 
Faslidium  suliscribendi  taulum  liabuit  ut  impurimi  qucii- 
dam  cum  quo  semper  meridiejocabalur,  adsubscribenduai 
poneret,  quem  objurgabat  plerumque  quod  bene  suam 
imilaretur  manum. 

XVII.  Habuit  gemmas  iu  calccis  :  nisi  gemmata  libula 
usus  non  esL  Balleum  etiam  sa'pe  gemmalura.  Regem  de- 
nique  illum  Illyrici  plerique  vocitarunl.  Praifectus  nuii- 
quam  coss.  obviam  processit.  Hominibus  iuiprobis  pluri- 
mum  delulit,  eosque  ad  convivium  scmpei'  vocavlt. 
Centum  libras  9viuin ,  ccntiun  piscium ,  mille  diversae 
carnis  in  convivio  suo  fréquenter  exbibuit.  Viui  pluriinuui 
effudit.  Inler  poma  et  melones  natavit.  Rosis  Mediolancn- 
sibus  et  triclinia  et  cubicula  stravit.  Balneis  ita  frigidii 
usus  est,  ut  soient  esse  cellse  supposiloria; ,  fiigidariis 


CARIN. 


bains  d'eau  chaude ,  comme  il  est  naturel  de  les 
préparer  dans  cette  saison ,  et  s'y  étant  baigné , 
il  dit,  à  ce  qu'on  rapporte  ,  aux  étuvistes  ;  «  Vous 
m'avez  fait  prendre  un  bain  de  femme;  «  ce  que 
l'on  cite  comme  son  meilleur  mot  (i).  Son  père, 
en  apprenant  sa  conduite ,  s'écria  :  «  Ce  n'est 
pas  mon  fils.  »  Aussi  avait-il  résolu  ,  à  ce  que  dit 
Onésime,  de  le  faire  mourir  et  de  lui  substituer 
Constance,  qui  passait  pour  le  plus  vertueux  des 
généraux  de  l'empire,  ctqui,  alors  gouverneur  de 
la  Dalmatie, fut, dans  la  suite,  créé  César.  Il  se- 
rait trop  long  de  rapporter  tout  ce  que  l'on  sait 
de  la  luxure  de  Carin.  La  curiosité,  à  cet  égard , 
sera  pleinement  satisfaite  par  la  lecture  de  Ful- 
vius  Asprianus,  qui  a  raconté,  jusqu'à  en  faire 
naître  le  dégoût,  les  moindres  particularités  de  sa 
vie. 

XVIII.  Lorsqu'il  sut  que  son  père  avait  été 
frappé  de  la  foudre ,  son  frère  Numérien  tué  par 
son  beau-père  et  Dioclétien  élu  empereur,  Carin, 
comme  dégagé  de  tout  scrupule  et  de  toute  con- 
sidération de  famillepar  la  mortdeses  proches, s'a- 
bandonna avec  plus  de  furt'ur  encore  aux  vices  les 
plus  abominables.  Il  montra  toutefois  pour  la  dé- 
fense de  son  trône  une  certaine  vigueur,  et  il 
se  mesura  contre  Dioclétien  dans  plusieurs  ba- 
tailles. Mais  dans  la  dernière,  qui  se  donna  près 
de  Alargue,  il  fut  vaincu  et  tué.  Telle  fut  la  fin 
de  ces  trois  princes  ,  de  Carus  ,  de  Numérien  et 
de  Carin.  Les  dieux  nous  donnèrent  après  eux 
Dioclétien  et  Maximien,  et  y  ajoutèrent  Galère  et 
Constance,  dont  l'un  naquit  pour  effjiicer  la 
honte  de  la  captivité  de  Valérien  (2),  et  l'au- 

(i)  Voici  la  raison  qu'en  donne  un  rnmmrnt.ilpiir.  L'usage  des  bains 
cliauds  eialt  ref,'ardé  comme  une  mari]up  de  mollesse,  et  Ion  a  vu 
un  peu  plus  haut  que  Carin  n'en  prenait  pas  —  (2)  L'auteur  fait  al- 
lusion aui  victoires  remportées  sur  les  Perses  par  Constance. 


tre  pour  rendre  les  Gaules  aux  Romains.  Ces 
quatre  priuces,  également  courageux,  sages, 
humains,  généreux,  modérés ,  dévoués  à  la  ré- 
publique et  au  sénat ,  pleins  d'attachement  pour 
le  peuple  et  de  piété  pour  les  dieux,  ont  montré 
dans  l'exercice  du  pouvoir  une  grande  fermeté; 
ils  ont  enfin  réalisé  toutes  nos  espérances.  Clau- 
dius  Eusthénius,  secrétaire  de  Dioclétien,  a 
donne  kur  vie  dans  autant  de  livres  séparés. 
Je  le  dis  afin  qu'on  n'exige  pas  de  moi  cette  t;khe 
difficile,  et  qui  l'est  d'autant  plus  qu'on  ne  sau- 
rait écrire  l'histoire  de  princes  vivants  sans  s'ex- 
poser à  la  censure. 

XIX.  Le  règne  de  Carin  et  de  Numérien  fut 
surtout  mémorable  en  ce  qu'ils  ajoutèrent  de 
nouveaux  spectacles  aux  jeux  romains;  specta- 
cles auxquels  la  peinture  nous  fait  encore  assister 
dans  le  Palais,  près  du  portique  des  écuries. 
On  y  vit  un  neurobate  (I)  danser  avec  des  co- 
thurnes sur  une  corde  si  mince,  qu'il  semblait 
soutenu  par  l'air;  un  tichobate  (2)  courir  sur 
un  mur  en  évitant  un  ours,  et  des  ours  jouer  un 
mime;  on  y  vit  aussi  cent  salpistes  (3) ,  sonnant 
tous  à  la  fois  de  la  trompette  ;  cent  camptaules  (  Jl, 
cent  choraules  (5),  cent  pitliaules  (6),  mille 
pantomimes  et  acteurs  gymniques,  et  enfin  un 
théâtre  mobile,  dont  la  scène  fut  incendiée,  et 
que  Dioclétien  répara  dans  la  suite  a\ec  une 
grande  magnificence.  On  lit  venir  de  partout  des 
mimes;  on  donna,  en  outre,  un  spectacle  à  la 
façon  des  Sarmates,  la  chose  la  plus  divertis- 


(i)  Un  danseur  de  corde  :  des  mois  grecs  vsOpov,  nerf .  corde,  et 
Paîva>,]e  marcbe.  —  (a)  De  tei/o;  ,  muraille,  et  de  [iaivtu ,  Je 
marche.  —  (ô)  De  CTaX^rit^o),  Je  sonne  de  la  truiopelte.  —  i4)  De 
xa[j:TCl^,  inllexiOD,  modulation,  et  de  àuXéo),  je  joue  de  la  niite. 
-  (ij  De  xôpoç,  chœur.  —  (G)  De  TTeiôw,  je  persuade,  j'cntrainet 


seniper  nivalibus.  Qiuini  Iiyeniis  tempore  ad  qnenJain  lo- 
cum  venissct  in  quo  fous  erat  aqua  pei  tepiila ,  ut  solit  p^r 
.liyemciii  naluialiter,  eaque  in  piscina  u>iis  issct ,  tllNisse 
baliieatoribus  fertiir,  «  Aqiiain  niihi  ii.iiln'lircin  pru-para- 
I  n  lis  :  »  atqiie  liocejusclai  issiiniun  (lie  timi  clfei  tiir.  Audiehat 
, palet  ejns  qiiae  ille  faccret ,  el  claiiial)al ,  "  Non  est  nieus.  » 
Statuerai  deniqiie  Constantium  (  (pii  poslea  Cii'sar  e.st  fa- 
ctus,  tune  autem  praîsidaliim  Dalniali:i,'  a(lniiiiistral>al)  in 
loeuni  ejus  subrogare,  quoil  neuii)  tune  vir  niclior  videba- 
tur:  illnm  vero  (  ut  Onesimus  dlcit)  occidere.  Longiim 
est  si  de  ejus  luxuria  pliua  velim  dicere.  Quieunqiie  ostia- 
tiin  ciipit  noscere,  légat  cliam  l'ulvium  Asprianum  usquc 
ad  laedium  gesloruni  ejus  universa  diceuleiu. 
I  XVIII.  Hic  ubi  palrem  fulmine  absuniplum,  fralreni 
a  soceru  intereniplnm,  Diocletianum  Angustum  appella- 
|tunic()mpeiit,niiijc>ia  vitia  etsrelera  edidit,<piasijam  liber 
ja  fie'nis  domcslica?  pietalis  siiorum  nioribns  absoliitiis. 
|Nec  ei  tamcn  dt'fnit  ad  vindicaudum  sibiniet  iniperiuui 
vigor  mentis.  Nam  contra  Dioiletianuin  muilis  pra'jiis 
conllixit.  Sed  ullima  pugna  apud  Maigiim  commissa,  vi- 
itus  iirciibiiit.  Ilic  triiim  priucipuin  liiiis  fuit,  Cari,Nu- 
miiiani  el  Carini:  postquos  Diocletianumcl  Maximianum 
principes  dii  dedcrunt ,  jungenles  lalibus  viris  Galcriuni 


atqiie  Conslanlium  :  quorum  aller  naliis  est,  qui  .iceeplam 
igiiouiiniain  Valcriani  capli>ilale  deleiel  :  aller  qui  Gallias 
Romanis  legibus  rcdderet.  Quatuor  sane  principes  mundi, 
fortes,  sapientes,  benigui,  et  admoduin  libérales,  unum 
in  republica  senlienles  :  pra'terea  senatus  rom.  nioderali, 
populo  amici,  potestale  graves,  religiosi,  el  quales  piin- 
cipes  semper  oravimus  :  quorum  vitani  singniis  liliris 
Claudiiis  Eustbenius,  qui  Diocletiano  ab  epistolis  fiiil, 
scripsit  :  quod  idcirco  dixi,  ne  quis  a  me  tantam  lein 
qua^rerel,  maxime  quiim  vel  vivorum  piincipum  vila  non 
sine  leprebensione  dicaUir. 

XIX.  Memorabile  maxime  et  Caiini  et  Numeriani  boc 
liabnit  imperium,  quod  ludos  Romanos  novis  ornalcs 
speclaculis  dederunl ,  quos  in  Palatio  circa  porlicum  sta- 
buli  pictos  vidimus.  Nam  el  neurobaten,  qui  veiut  In 
venlis  colliurnaliis  ferretur,  exliibiiil  :  et  licboliaferi ,  ({ni 
per  parietem  urso  eluso  cucurrit  :  el  iirsos  minium  ameu- 
tes :  et  item  cenluin  salpislas  une  crepilu  concineiiles,  et 
cenUmi  c<implaulas,  clioraulas  ceiilum,  eliam  pilbaulas 
cenlum,  paiilomimos  elgymnicos  mille  :  pegma  pnTterea, 
cujusnariimis  si iiia ccinllagravit.quam  Dioclelianus  poslea 
magnificentiorem  reildidil.  Mimos  proeterea  undiquc  advo- 
cavil.  l.xliilmil  et  ludum  Sarmaticum  quo  dulcius  iiiliil  est. 
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saute  du  monde.  On  joua  aussi  la  fable  des  Cyclo- 
pes;  onfit  aux  artistes  grecs,  aux  acteurs  gynaui- 
quesetaux  musiciens  des  dons  en  or  et  en  argent; 
on  leur  donna  jusqu'à  des  vêtements  de  soie. 

XX.  Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  toutes  ces  inno- 
vations plaisent  au  peuple  ;  mais  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  les  bons  princes  n'en  font  aucun  cas. 
Ainsi  l'on  attribue  à  Dioclétien  le  mot  suivant. 
Comme  un  de  ses  trésoriers  vantait  un  des  spec- 
tacles de  Carus,  et  disait  que  ses  fds  avaient  plu 
infiniment  au  peuple,  à  cause  des  représenta- 
tions théâtrales  et  des  jeux  qu'ils  avaient  don- 
nés dans  le  Cirque  ;  «  Carus,  répondit-il ,  a  donc 
bien  fait  rire  pendant  son  règne  (i)?  »  Enfin 
Dioclétien  ,  qui  avait  convié  l'univers  à  ses  jeux  , 
en  sut  donner  où  régnait  la  plus  grande  écono- 
mie ,  disant  «  que  des  spectacles  qui  avaient  pour 
témoin  un  censeur  devaient  être  décents.  «  J'in- 
vite Junius  Messala,  que  j'ose  librement  blâ- 
mer, à  lire  ceci ,  lui  qui  a  frustré  de  son  patri- 
moine ses  héritiers,  pour  le  donner  à  des  comé- 
diens (2)  ;  qui  a  fait  présent  de  la  tunique  de  sa 
mère  à  une  actrice,  et  du  manteau  de  son  père  à 
im  mime.  Il  s'est  plu  aussi  a  voir  un  tragédien 
porter  sur  la  scène, au  lieu  de  la  robe  tiainante, 

(i)  Le  L^tinse  prùte  à  un  double  sens.  H  peut  sij^nifier  ;  Carur.  a  donc 
blcii  diverti  les  spectateurs?  ou,  Il  a  donc  bien  fait  rire  â  ses  dé- 
pens, il  s'est  donc  bien  fait  luoqucr  de  lui.  —  (2)  Vojez  plus  haut 
ta  vie  d' Aurelicn ,  ch.  fiî. 


le  manteau  de  pourpre  et  d'or  de  îon  aïeule.  Cn 
lit  encore,  sur  le  manteau  de  pourpre  violette 
qu'étale  un  joueur  de  fliite  comme  une  conquête 
faite  sur  la  noblesse ,  le  nom  de  Messala  et  de  sa 
femme.  Parlerai-je  de  ces  vêtements  du  plus 
fin  lin  d'Egypte?  de  ces  étoffes  de  Tyr  et  de 
Sidon,  si  déliées,  si  moelleuses,  d'une  pourpre  si 
éclatante,  et  dont  les  broderies  délicates  font  un 
vêtement  si  noble?  Ne  l'a-t-on  pas  vu  aussi  don- 
ner des  mantelets  tissés  chez  les  Atrébates;  don- 
ner des  surtouts  de  laine  de  Canuse,  enfin  des 
richesses  apportées  de  l'Afrique,  et  qu'on  n'a- 
vait pas  vues  jusque-là  sur  la  scène?  Je  n'ai  pu- 
blié ces  faits  que  pour  inspirer  quelque  pudeur  à 
ceux  (jui  donneront  des  jeux ,  et  les  empêcher  de 
prodiguer  leur  fortune  a  des  mimes  et  à  des  ba- 
teleurs ,  au  détriment  de  leurs  héritiers  légitimes. 
XXI.  Acceptez,  mon  ami ,  cet  ouvrage,  que 
je  livre  au  public,  non  comme  un  morceau  d'é- 
loquence, ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  mais  comme 
un  recueil  de  faits  intéressants.  J'aurai  atteint 
mon  but,  si  quelque  écrivain  éloquent,  qui  se 
proposera  d'écrire  l'histoire  des  empereurs,  en 
trouve  les  matériaux  dans  mon  ouvrage,  qu'il 
n'aura  qu'à  embellir  de  sa  diction.  Je  désire 
que  vous  en  soyez  content,  et  vous  prie  de 
croire  que  j'ai  voulu  mieux  écrire  queje  n'y  ai 
réussi. 


Exliibuit  Cydopcm  aJoinatiim  :  et  Gia'cis  arlilicibus  et 
gymiiicis  histiioiiibus  et  niusicis  auruin  et  aigentum  do- 
nata ,  et  vestis  serica. 

XX.  Sed  liaec  omiiia  nescio  qiianlum  ad  populum  gia- 
tiae  liabeant ,  nulliiis  c.erle  siint  niomenti  apud  piiiicipes 
bonos.  Dioclctiaiii  denique  dictum  fertiir,  quum  ci  quidam 
largitionalis  sinis  edilionem  Cari  laudaret,  dicens  mnltiim 
placuisse  principes  illos  causa  ludoruni  llieatralium  hido- 
rumque  circenslum ,  «  Eigo  (  inquil  )  bene  risiis  est  im- 
«  perio  suo  Carus.»  Deniquequum  omnibus  gentibus  advo- 
calis  Diocletianns  daret  ludos,  parcissime  usus  libeialitate, 
dicens,  «  castiores  esse  opoi  teie  ludos  spectante  censore.  » 
Légal  liunc  locum  Junius  Messala,  quem  ego  bbeie  culpare 
aiideo.  Ille  enim  patriinouium  suum  scenicis  dédit,  liere- 
dibus abiiegavit  :  matiis  Innicam  dédit  mima;,  laceruam 
patris  mimo  :  et  recte  si  avia;  pallio  auialo  at(iue  puipu- 
rato,  pro  syrmale  tragœdus    uleretur.   Inscriptum  est 


adliiic  in  choraiilîr  pallio  lyriantliino,  qiio  ille  vclut  spolio 
nobilitalis  exultât,  Mcs.sali£  nomen  et  uxoiis.  Jani  qniil 
liueas  petitas  yEgypto  loquar.'  quid  Tyio  et  Sidone  tenui- 
tate  perliicidas,  niicantes  purpura,  plumandi  diflicultale 
pernublles?  Uunati  sunt  ab  Atrebalicis  birri  petit!,  donali 
birri  Canusini ,  Africanœ  opes  in  scena  non  prius  visa;.  Et 
liscc  quidem  idcirco  ego  in  literas  retuli ,  quo  (utuios 
editores  pudor  tangerel,  ne  patrimonia  sua,  proscriptis 
legitlmis  lieredihus,  mimis  et  balatronibus  deputarent. 

XXI.  Habe,  mi  amice,  meum  munus,  quod  ego  (ut 
ssepe  dixi  )  non  eloquentisc  causa,  sed  curiosilatis,  in  lu- 
men edidi  :  id  piiccipue  agens  ut  si  quis  eloqueus  vellet 
facta  principuni  leserare,  inaleriam  non  requiieret,  liabi- 
turus  meos  libellos  ministros  cloquii.  Te  qu.Tso  sis  con- 
teuliis,  nosque  sic  voluisse  scribere  melius  quam  poluisse, 
contendas. 


NOTES  SUR  L'HISTOIRE  AUGUSTE. 


KOTE  PRÉLIMINAIRE. 

■  On  legretle  que  l'Histoire  Augiiste,  destiiii^e  sans  doute  à 
continuer  Suétone ,  ne  commence  pas  par  les  vies ,  si  im- 
poi  tantes,  de  Nerva  et  de  Trajan.  Il  y  a  en  outre,  dans 
re  r((  neil  même,  une  lacune  de  neuf  ou  dix  années,  de- 
|iul-.  le  régne  de  Maxime  et  de  Balbin  jusqu'à  celui  de  Va- 
Icrirn.  Nous  avons  cru  nécessaire  de  combler  ces  lacunes, 
elnnus  avons  pu  heureusement  recourir,  dans  ce  but,  aux 
liistiiriens  grecs,  lesquels  ont  mieux  écrit  que  les  Latins  cette 
partie  de  l'histoire  romaine.  Kous  avons  donc  emprunté  à 
Dion  Cassiiis  (abrégé  par  Xiphilin)  les  vies  de  Nerva  et  de 
Trajan ,  ainsi  qu'à  Zosime  et  à  Zonare  l'histoire  des  empe- 
reurs compris  entre  Balbin  et  Valérien. 

D'un  autre  côté,  l'Histoire  Auguste  finissant  à  Carus  et 
à  sr^  lils  (en  284  ap.  J.  C),  et  Eutrope  en  ayant  poussé 
l'abrégé  jusipi'au  ri"j.ne  de  Jovien  (en  3G4  ap.  J.  C),  nous 
avons  fait  siTvir  h's  doux  derniers  historiens  à  la  continua- 
lion  de  ce  renu-il  jusqu'à  Jovien;  en  sorte  que  l'on  aura 
jusqu'à  la  fin  l'histoire  généi  aie,  détaillée,  complète ,  à  côté 
de  l'abrégé. 

Knfiu,  voulant  que  ce  volume  renfermât  au.ssi  tout  ce 
qui  a  été  écrit  par  les  principaux  historiens  grecs  sur  les 
mêmes  empeicurs  dont  la  vie  est  raconlée  par  les  écri. 
valus  de  l'Histoire  Auguste,  et  pilt,  au  besoin,  dispenser  de 
beaucoup  de  recherches ,  en  réunissant  le  plus  grand  nom. 
bre  possible  de  documents  originaux  relatifs  à  ces  prin- 
ces, nous  avons  donné  en  entier,  dans  les  notes  et  suivant 
l'analogie  des  faits,  les  récils,  tantôt  semblables,  tantôt 
différents  ou  contradictoires,  de  Xiphilin,  qui  finit  à  Alexan- 
dre Sé\ère;  de  Zosime,  qui  commence  à  ce  même  empe- 
reur ;  d'Hérodien ,  qui  va  de  Marc  Aurèle  à  Balbin  ;  et  de 
Zonare,  qni,  bien  que  postérieur  à  ces  écrivains-là,  n'en 
est  pas  moins  précieux,  en  cequ'il  a  composé  son  histoire 
sur  des  documents  aujourd'hui  perdus,  et  que  son  point  de 
vue  religieux  nous  permet  de  suivre  le  développement 
de  la  religion  chrétienne  au  milieu  de  la  décadence  de  l'em- 
pire. 

Ajoutons  que  l'histoire  de  Dion  Cassius  et  celle  d'Hé- 
i-oilien  peuvent  être  considérées  comme  les  mémoires  du 
temps;  mémoires  écrits  par  des  hommes  graves  et  bien  ins. 
truits  des  faits,  le  premier  surtout  ayant  été  parfois  acteur 
dans  les  événements  qu'il  raconte. 

Nous  avons  adopte  pour  Hérodien  la  traduction  de  Mon- 
gaull  ;  cl  pour  Xiphilin,  Zosime  et  Zonare,  celle  du  président 
Cousin,  respectant  jusqu'à  sa  versification,  qui  est  loin 
d'être  irréprochable. 


PREMIER  SUPPLEMENT. 


NERVA  (parXipIlilin). 
Doinitien  n'eut  pas  été  sitôt  assassiné,  que  Nerva 
fut  proclamé  empereur  dans  Rome.  L'Iiorreur  et 
l'exécration  que  l'on  avait  pour  la  mémoire  de  sou 
prédécesseur  fit  abattre  quantité  de  statues  d'or  et 
d'argent,  dont  il  avait  été  honoré  pendant  sa  vie, 
et  dont  on  amassa  de  grandes  sommes  d'arcent.  Les 
arcs  de  triomphe  qui  lui  avaient  été  élevés  furent 
aussi  démolis.  Nerva  renvoya  tous  ceux  qui  avaient 
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été  accusés  d'impiété,  et  rappela  les  exilés.  Il  con- 
damna à  mort  tous  les  esclaves  et  tous  les  :  l'I'ranchis 
qui  avaient  dressé  des  pièges  à  leurs  maîtres  et  à 
leurs  patrons ,  et  défendit  5  tous  ceux  de  cette  con- 
dition d'intenter  aucune  accusation  contre  leurs 
maîtres.  Il  ne  permit  même  d'accuser  qui  que  ce 
soit,  ou  d'avoir  observé  les  cérémonies  de  la  reli- 
gion judaïque,  ou  d'avoir  négligé  le  culte  des  dieux. 
LTne  infinité  de  personnes  avaient  été  enlevées 
sur  des  accusations  calomnieuses,  et  entre  autres  un 
certain  philosoplie  nommé  Seras.  Comme  la  licence 
des  dénonciations  troublait  extrêmement  la  tranquil- 
lité publique,  le  consul  Fronton  dit  fort  judicieuse- 
ment que  si  c'était  un  mal  d'avoir  un  ein|)ereur 
sous  lequel  rien  ne  fiit  permis  à  personne ,  c'était 
un  mal  beaucoup  plus  grand  d'en  avoir  un  sous  le- 
quel tout  fût  permis  à  tout  le  monde.  Et  ce  fut  ce 
qui  porta  Nerva  à  imposer  silence  aux  dénonciateurs. 

Nerva  était  si  fort  affaibli  et  par  l'âge  et  par  les 
maladies,  qu'à  peine  son  estomac  pouvait  garder 
aucune  nourriture.  II  défendit  qu'on  lui  érigeât  au- 
cune statue  d'or  ou  d'argent.  Il  rendit  toutes  le.s 
sommes  qui  se  trouvèrent  dans  le  trésor  public,  à 
ceux  à  qui  Domitien  les  avait  injustement  ôtées.  Il 
assigna  des  terres,  estimées  (|uinze  cent  mille  drach- 
mes, pour  la  subsistance  des  citoyens  qni  étaient 
dans  la  nécessité;  et  il  nomma  des  sénateurs  pour 
faire  l'acquisition  et  la  distribution  de  ces  terres. 

Voyant  qu'il  manquait  d'argent,  il  vendit  quan- 
tité de  meubles ,  d'habits,  de  vases  d'or  et  d'argent , 
tant  des  siens  propres  que  de  ceux  du  palais;  il 
aliéna  même  des  maisons  et  des  terres  ,  et  se  défit 
de  tout  ce  qui  ne  lui  était  point  nécessaire.  Au  reste  , 
bien  loin  d'en  exiger  la  juste  valeur  par  une  avarice 
indigne  de  son  rang ,  il  les  donna  à  si  bas  prix ,  que 
la  vente  qu'il  en  fit  pouvait  tenir  lieu  aux  acquéreurs 
d'une  grâce.  Il  abolit  des  sacrifices ,  des  jeux  et  des 
spectacles,  pour  éviter  les  grandes  dépenses.  Il  jura 
en  plein  sénat  qu'il  ne  ferait  mourir  aucun  sénateur; 
et  il  garda  son  serment  à  ceux  même  qui  avaient  at- 
tenté à  sa  vie.  Il  ne  fit  jamais  rien  sans  la  participa- 
tion de  cette  compagnie.  Il  publia  plusieurs  lois, 
et  entre  autres  une  par  laquelle  il  défcjidit  qu'on 
ne  fît  aucun  iionune  eunuque  ,  et  une  autre  par  la- 
quelle il  défendit  le  mariage  des  oncles  et  des  nièces. 
11  ne  conçut  point  de  jalousie  contre  Rufus  Virgi- 
nius ,  et  ne  lit  point  de  difficulté  de  le  prendre  pour 
collègue  au  consulat ,  bien  qu'il  eilt  été  plnsieiirs 
fois  appelé  empereur.  On  mit  sur  le  tombeau  de  ce 
Virginius  une  inscription  ,  qni  portait  qu'ayant 
vaincu  Vindex,  il  avait  assuré  la  possession  de  la 
souveraine  puissance,  non  à  sa  personne,  mais  à  sa 
patrie.  Nerva  gouvernait  avecune  si  parfaite  équité, 
qu'il  dit  lui  jour  qu'il  s'était  conduit  de  telle  sorte 
qu'il  n'aurait  rien  à  appréhender  quand  il  serait  ré- 
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duità  une  condition  privée.  Calpurnius  Crassus,  issu 
de  rillustre  famille  de  ce  nom,  ayant  conjuré  avec 
quelques  autres  contre  lui ,  il  fit  asseoir  les  complices 
proche  de  lui  aux  spectacles  publics ,  avant  qu'ils 
sussent  que  leur  conjuration  était  découverte,  et 
leur  mit  entre  les  mains  des  poignards,  pour  voir 
s'ils  étaient  bien  pointus  ;  ce  qu'il  ne  faisait  que 
pour  leur  montrer  qu'il  n'appréhendait  point  d'être 
assassiné  sur-le-champ.  Élien  Caspérius,  capitaine 
de  ses  gardes,  et  qui  avait  exercé  la  même  charge 
sous  Domitien ,  souleva  ses  soldats  contre  lui,  en 
les  excitant  à  demander  que  quelques-uns  fussent 
massacrés.  Nerva  rejeta  leur  demande  avec  une  si 
grande  rigueur,  qu'il  leur  présenta  le  cou  pour  être 
égorgé.  Mais  sa  résistance  ne  servit  de  rien  ,  et  Klien 
lit  mourir  tous  ceux  qu'il  lui  plut.  Quand  Nerva 
vit  qu'on  méprisait  si  fort  sa  vieillesse,  il  monta  au 
Capilole,  et  dit  à  haute  voix  :  «  Pour  le  bien  de  l'em- 
pire, du  peuple,  et  pour  le  mien  même,  j'adopte  Mare 
Ulpie  Nerva  Trajan.  »  Aprèscela,  il  le  déclara  César 
dans  le  sénat;  et  comme  il  commandait  alors  en 
Germanie,  il  lui  écrivit  de  sa  propre  main  en  ces 
termes  : 

Servez-vous  de  vos  traits  pour  venger  mes  injures. 

Voilà  par  quelle  occasion  il  arriva  qu'encore  que 
Nerva  eîlt  des  parents ,  Trajan  fut  déclaré  César, 
et  ensuite  empereur.  Il  préféra  l'intérêt  de  l'État  à 
l'amour  de  ses  proches  ;  et  croyant  qu'il  fallait  plutôt 
juger  des  hommes  par  le  mérite  de  leur  vertu  que 
par  le  lien  de  leur  naissance,  il  choisit  Trajan, 
Espagnol  de  nation,  pour  l'élever  sur  le  trône  ,  où 
jusqu'alors  aucun  n'était  monté  qui  ne  fdt  de  Rome 
ou  d'Italie.  Il  mourut  incontinent,  après  avoir 
régné  un  an  quatre  mois  neuf  jours,  et  avoir  vécu 
soixante  et  cinq  ans  dix  mois  dix  jours. 


TRAJAN  (parXiphilin). 

Avant  que  Trajan  parvînt  à  l'empire,  il  eut  un 
songe ,  où  il  crut  voir  un  vieillard  avec  une  robe  de 
pourpre  et  une  couronne ,  c'est-à-dire ,  avec  une 
figure  semblable  à  celle  sous  laquelle  on  a  accou- 
tumé de  peindre  le  sénat ,  qui  lui  imprima  son  ca- 
chet au  côté  gauche  du  cou  ,  puis  au  côté  droit.  Dès 
qu'il  eut  entre  les  niams  l'autorité  souveraine ,  il 
écrivit  au  sénat,  de  sa  propre  main ,  que  jamais  il  ne 
ferait  mourir  un  innocent ,  ni  ne  le  noierait  d'in- 
famie ;  et  depuis  il  confirma  cette  promesse  par  des 
serments.  Quant  à  Élien  et  aux  soldats  des  gardes 
qui  avaient  fait  sédition  sous  le  règne  de  Nerva  ,  il 
les  envoya  quérir  comme  s'il  eût  eu  dessein  de  se 
servir  d'eux,  et  quand  ils  furent  arrivés,  il  commanda 
de  les  exécuter  à  mort.  11  ne  fut  pas  plutôt  entré 
dans  Rome  ,  qu'il  fit  de  belles  ordonnances  pour  la 
réformation  des  ahus,  pour  l'administration  de 
l'État,  et  en  faveur  des  gens  de  bien  ,  dont  il  pre- 
nait un  soin  si  particulier,  qu'il  donna  des  fonds 
aux  villes  d'Italie  pour  l'éducation  de  la  jeunesse.  La 
première  fois  que  Plotine  sa  femme  entra  dans  le 
palais,  elle  .s'arrêta  sur  les  degrés ,  et,  se  tournant 
\ers  le  peuple,  dit  ;  .Te  souhaite  sortir  d'ici  dans  la 


même  disposition  que  j'y  entre.  Aussi  se  conduisit- 
elle  de  telle  sorte  pendant  tout  le  temps  de  son 
règne ,  qu'on  ne  trouva  jamais  rien  à  redire  dans 
ses  actions. 

Quant  à  Trajan  ,  il  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il 
était  à  Rome,  lorsque,  rappelant  dans  sa  mémoire 
l'insolence  que  les  Daces  avaient  eue  de  prendre 
les  armes ,  et  considérant  d'uu  côté  que  le  tribut 
qu'ils  avaient  imposé  aux  Romains  était  un  tribut 
insupportable  ,  et  de  l'autre  que  leur  orgueil  crois- 
sait de  jour  en  jour  à  mesure  que  croissait  leur 
puissance ,  il  se  résolut  de  leur  faire  la  guerre.  Dès 
que  Décébale  apprit  la  nouvelle  de  sa  marche,  il 
fut  saisi  de  frayeur,  sachant  bien  qu'au  lieu  qu'il 
avait  autrefois  vaincu,  non  les  Romains,  mais 
Domitien,  il  aurait  alors  à  combattre  les  Romains, 
conduits  par  un  empereur  tel  que  Trajan.  En  effet , 
c'était  un  prince  également  recommandable  et  par 
la  grandeur  de  son  courage  ,  et  par  son  zèle  pour  la 
justice ,  et  par  la  pureté  de  ses  mœurs.  Il  prit  pos- 
session de  l'autorité  souveraine  à  l'âge  de  quarante- 
deux  ans,  qui  était  un  âge  où  il  jouissait  d'une 
grande  vigueur  de  corps  et  d'esprit,  et  où  il  était 
éloigné  et  de  l'emportement  des  jeunes  gens,  et 
de  la  lenteur  des  vieillards.  Il  ne  persécuta  jamais 
par  jalousie,  ni  ne  ruina  qui  que  ce  fût;  au  con- 
traire, il  honora  toujours  constamment  les  gens  de 
bien ,  et  les  éleva  autant  qu'il  lui  fut  possible. 
Connue  il  n'avait  point  de  haine  pour  les  autres, 
il  était  aussi  persuadé  que  personne  n'en  avait  pour 
lui;  et  ainsi  il  vivait  exempt  de  défiance  et  de 
crainte.  11  ne  prétait  point  l'oreille  à  la  médisance, 
et  ne  s'abandonnait  point  à  la  colère.  Il  était  aussi 
éloigné  de  prendre  le  bien  de  ses  sujets  que  de  leur 
ôter  la  vie.  Il  fit  de  grandes  dépenses  en  temps  de 
paix  et  en  temps  de  guerre  ;  mais  il  eu  fit  de  fort 
utiles  au  public  pour  réparer  les  chemins ,  pour 
fortifier  les  ports ,  pour  embellir  la  ville  d'autres 
édifices;  mais  il  n'employa  jamais  à  ces  ouvrages 
le  sang  de  qui  que  ce  fût.  Il  faisait  paraître  dans 
toutes  ses  entreprises  une  magnanimité  et  une  ma- 
gnificence si  extraordinaires,  qu'ayant  relevé  le  Cir- 
que des  ruines  où  il  était  tombé,  et  que  l'ayant  refait 
et  plus  grand  et  plus  beau  qu'il  n'avait  jamais  été,  il 
y  mit  une  inscription  qui  portait  qu'il  l'avait  rebâti 
de  la  sorte ,  afin  qu'il  pi'it  contenir  tout  le  peuple 
romain.  Il  souhaitait  plutôt  d'être  aimé  que  d'être 
honoré  de  ses  sujets.  11  s'entretenait  familièrement 
avec  le  peuple  ,  .et  traitait  très-civilement  les  séna- 
teurs. Enfin  il  était  chéri  de  tout  le  monde,  et  n'é- 
tait redouté  que  des  ennemis  de  l'empire.  Il  allait 
aux  chasses  et  aux  festins  des  citoyens  ,  prenait  part 
à  leurs  divertissenients  aussi  bien  qu'à  leurs  affaires 
sérieuses ,  et  raillait  quelquefois  avec  eux ,  en  met- 
tait trois  à  sa  table  ;  et  il  allait  assez  souvent  sans 
gardes  dans  les  maisons  des  particuliers.  Il  n'était 
point  savant ,  il  n'avait  jamais  bien  étudié;  mais  il 
ne  laissait  pas  de  juger  fort  bien  des  ouvrages  d'au- 
trui ,  et  d'agir  toujours  d'aussi  bon  sens  que  ceuj 
qui  ont  le  secours  des  livres.  Enfin  il  avait  d'ex- 
cellentes qualités.  .Te  sais  bien  qu'il  aimait  et  le  vin 
et  les  garçons  ,  et  qu'il  aurait  mérité  d'clre  biftmé 
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de  ces  défauts  ,  s'ils  l'avaient  engagé  ou  à  faire  ou 
à  souffrir  quelque  cliose  de  contraire  à  l'honnêteté 
età  la  justice.  Maisiletait  d'uuteni|)érainentà  porter 
de  telle  sorte  le  vin,  que,  lors  même  qu'il  en  buvait 
avec  excès  ,  il  semblait  ne  point  passer  les  bornes 
que  la  sobriété  prescrit.  Et  quant  a  la  passion  qu'il 

.  avait  pour  les  garçons,  elle  ne  faisait  tort  à  personne. 
Bien  qu'il  eût  inclination  pour  les  armes ,  il  modé- 
rait si  bien  l'ardeur  de  son  courage ,  qu'au  temps  qu'il 
abaissait  ses  ennemis,  il  acquérait  de  nouveaux  amis. 
Il  conduisait  les  troupes  avec  une  si  merveilleuse 

I  sagesse,  que  jamais  on  ne  les  vit  exciter  de  sédition  ; 

1  et  il  ne  faut  point  douter  que  tant  de  rares  avantages 
ne  le  rendissent  formidable  à  Décébale.  Comme  il 

1  marchait  contre  les  Daces  ,  et  qu'il  était  déjà  assez 
proche  de  leur  camp ,  on  lui  apporta  un  gros  cliani- 

.  pignon ,  oii  il  était  écrit  eu  latin  que  les  Burres  et 
les  autres  alliés  le  suppliaient  de  se  retirer,  et  de 
faire  la  paix.  Il  ne  laissa  jjas  pour  cela  de  donner 

'  combat,  où  il  tailla  en  pièces  un  grand  nombre  de 

:  ses  ennemis,  et  eut  au  même  temps  le  déplaisir  de 

i  voir  un  grand  nombre  des  siens  blessés.  Les  ban- 

!  dages  lui  ayant  manqué ,  on  dit  qu'il  lit  couper  ses 
habits  pour  leur  en  faire.  11  éleva  un  autel  en  l'hon- 
neur de  ceux  qui  étaient  morts  dans  le  combat,  et 
ordonna  que  tous  les  ans  on  leur  rendit  des  hon- 
neurs funèbres.  Il  monta  après  cela  de  colline  en 
colline  ,  et,  après  avoir  essuyé  divers  périls  ,  arriva 
à  la  ville  principaledes  Daces,  qui,  ayantété  attaqués 
au  même  temps  d'un  autre  côté  par  Lusius  ,  perdi- 
rent un  grand  nombre  de  leurs  gens.  Cette  perte 
obligea  Décébale  à  députer  vers  Trajan  les  princi- 
paux du  pays ,  qui  portaient  des  bonnets,  et  de  lui 
demander  la  paix.  Trajan  leur  commanda  délivrer 
leurs  armes ,  leurs  machines,  et  les  ouvriers  qui 
avaient  travaillé  à  les  faire;  de  lui  remettre  entre 

I  les  mains  les  déserteurs  de  sou  armée,  de  démolir 

I  les  forteresses  qu'ils  avaient  élevées ,  de  rendre  le 
pays  qu'ils  avaient  pris  ,  et  de  tenir  pour  amis  et 
pour  ennemis  ceux  qui  le  seraient  des  Romains. 
Décébale  ayant  été  mené  à  Trajan  ,  subit  ces  condi- 
tions-là malgré  qu'il  en  eut,  et  se  prosterna  à  terre 
pour  l'adorer.  Trajan  étant  retourné  à  Rome,  les 
députés  de  Décébale  furent  introduits  au  sénat,  où 
ils  mirent  les  armes  bas,  joignirent  les  mains  à  la 
façon  des  prisonniers  ,  prononcèrent  peu  de  paroles 
pour  assurer  la  compagnie  de  leur  soumission  , 
conclurent  la  paix  ,  et  reprirent  leurs  armes.  Trajan 

I  jouit  après  cela  de  l'honneur  du  triomphe,  qu'il 
avait  mérité,  et  fut  surnommé  Dacique.  Il  rétablit 
sur  le  théâtre  les  gladiateurs  et  les  danseurs  ,  entre 
lesquels  il  y  en  avait  un  nommé  Pyladc,  pour  lequel 
il  avait  une  extrême  passion.  Bien  qu'il  eût  de  lui- 
même  une  forte  inclination  à  la  guerre  ,  il  ne  né- 

,  gligeait  pas  pour  cela  les  autres  affaires ,  et  ne  lais- 
sait pas  de  prendre  connaissance  des  différends  des 
particuliers,  et  de  rendre  la  justice,  tantôt  dans  la 
place  publique  d'Auguste,  tantôt  dans  la  galerie  de 
Livie,  et  tantôt  en  d'autres  endroits.  On  lui  rap- 
porta cependant  que  Décébale  contrevenait  à  plu- 
sieurs articles  du  traité  de  paix ,  qu'il  faisait  provi- 
sion d'armes,  qu'il  recevait  les  déserteurs  de  l'ar- 


mée romaine,  qu'il  fortifiait  ses  places  ,  qu'il  solli- 
citait ses  voisins  à  entrer  dans  son  alliance,  qu'il 
ravageait  le  pa\s  de  ceux  qui  n'avaient  point  voulu 
s'engager  dans  ses  intérêts,  et  qu'il  .s'était  empare 
de  quelques  terres  des  .lazygrs ,  (|ue  Trajan  refusa 
dejuiis  de  leur  rendre  lorsqu'ils  les  lui  redemandè- 
rent. Ces  contraventions  portèrent  le  sénat  à  le  décla- 
rer une  seconde  Ibis  ennemi  du  peuple  romain,  et 
l'empereur  à  lui  faire  la  guerre  par  lui-même,  au 
lieu  de  la  confier  à  ses  généraux.  Comme  Décebala 
n'avait  pas  des  forces  égales  à  celles  de  Trajan,  il 
eut  recours  aux  ruses  ;  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le 
fit  périr  par  la  trahison  de  quelques  déserteurs  qu'il 
avait  envoyés  en  !\Iésie  pour  l'assassiner.  Ce  làihe 
dessein  semblait  d'autant  plus  aiséà  exécuter,  queTra- 
jan  était  de  plus  facile  accès  en  temps  de  guerre  qu'en 
tout  autre.  Mais  ils  n'osèrent  en  venir  à  l'exécution, 
parce  que  l'un  d'entre  eux  ayant  été  arrêté  sur 
quelque  soupçon,  il  avait  été  mis  à  la  question,  et 
avait  confessé  tout  ce  qu'il  savait.  Décébale  usa 
encore  decet  artifice,d'attirer  dans  son  camp  Longiii, 
un  des  commandants  de  l'armée  romaine,  homme 
fort  habile  dans  l'art  de  la  guerre ,  sous  prétexte 
de  conférer  avec  lui.  i\Iais,  au  lieu  de  se  soumettre  à 
ses  ordres,  il  le  fit  arrêter,  et  le  pre.ssa  publiquement 
e  lui  découvrir  les  desseins  de  l'empereur.  N'ayant 
rien  pu  tirer  de  sa  bouche,  il  le  mit  en  prison  sans 
le  lier,  et  écrivit  h  Trajan'pour  offrir  de  le  lui  ren- 
dre, et  pour  lui  demander  la  paix.  Trajan  lui  fit  une 
réponse  conçue  avec  un  tel  tempérament ,  que  s'il 
ne  témoignait  aucun  mépris  de  Lon^in  ,  il  n'en 
témoignait  point  non  plus  une  trop  grande  estime, 
et  marquait  assez  que,  bien  qu'il  ne  souhaitât  pas  de 
le  perdre,  il  n'était  pas  résolu  d'acheter  à  trop  haut 
prix  sa  conservation.  Pendant  que  Décébale,  à  qui 
ce  dessein  n'avait  pas  réussi ,  en  roulait  d'autres 
dans  son  esprit,  Longin,  qui  avait  du  poison,  en 
prit ,  et  .se  procura  la  mort. 

Trajan  fit  construire  au  même  temps  un  pont  de 
pierre  sur  le  Danube.  Bien  qu'il  ait  entrepris  quan- 
tité d'autres  ouvrages  fort  magnifiques  ,  il  n'en  a 
entrepris  aucun  qui  égale  celui-ci ,  ni  qui  doive 
faire  autant  admirer  la  grandeur  de  son  courai,'e. 
Il  était  soutenu  de  vingt  piles  faites  de  pierres  car- 
rées ,  hautes  de  cent  cinquante  pieds ,  non  compris 
les  fondements  larges  de  soixante  ,  et  éloignées  les 
unes  les  autres  de  l'espace  de  cent  dix,  et  jointes 
ensemble  par  des  arches.  Quoiqu'il  y  ait  lieu  de 
s'étonner  de  la  grandeur  de  la  dépense  qui  fut  faite 
pour  achever  un  si  merveilleux  édifice,  il  y  a  lieu 
de  s'étonner  encore  plus  de  l'adresse  que  les  ouvriers 
eurent  de  bâtir  au  milieu  d'un  (leuve  si  rempli  de 
limon  et  de  gouffres,  vu  surtout  qu'on  ne  trouva 
nul  moyen  de  détourner  leciurs  de  l'eau.  I.'eudroit 
où  le  pont  fut  bâti  était  l'endroit  le  plus  commode 
et  le  plus  étroit  :  car,  en  d'autres  endroits,  le  fleuve 
est  deux  ou  trois  fois  plus  larjje.  Son  cours ,  étant  là 
comme  resserré  ,  i'I.nl  beaucnui)  plus  rapide  ;  ce  qui 
rendait  la  constructiipii  du  poui  plus  difficile  ,  et  qui 
relève  extrêmement  la  grandeur  de  l'entreprise  et  la 
générosité  de  l'empereur,  qui  eut  la  gloire  de  l'a- 
chever, (lependnnt  il  n'e--t  d'aucun  usage  ,  puistpi'dn 
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ne  passe  point  dessus,  ri  (j;;e  les  piles  ne  semblent 
élevées  (|ue  comme  des  iiionumcnls  qui  font  voir 
qu'il  n'y  a  rien  dont  l'industrie  humaine  ne  puisse 
venir  à  bout.  Trajnn  le  fit  construire,  de  peur  que 
quand  le  Danube  serait  !j;!acé  ,  les  Romains  qui 
seraient  au  delà  ne  fussent  exposés  à  la  violence  de 
leurs  ennemis,  et  dépourvus  de  tout  secours.  Mais 
Adrien  lit  depuis  démolir  le  haut,  de  peur  que  les 
barbares  ne  forçassent  ceux  qui  le  gardaient,  et  ne 
fissent  irruption  en  Mésie.  ïrajan  ayant  donc 
achevé  ce  pont  et  traversé  le  Danube,  fit  la  guerre 
avec  plus  de  prudence  et  de  sûreté  que  d'ardeur  et 
de  promptitude.  Mais  cnlin  il  réduisit  les  Daces 
sous  sa  puissance  par  les  exploits  d'une  valeur  ex- 
traordinaire, qui  fut  secondée  parcelle  de  ses  soldats. 
Parmi  ceux  qui  essuyèrent  les  plus  grands  périls  et 
qui  se  signalèrent  pour  son  service,  il  y  eut  un 
cavalier  qui,  ayant  été  blessé  dans  le  combat,  fut 
emporté  pour  être  traité,  et  qui,  ayant  reconnu  que 
sa  blessure  était  mortelle ,  eut  encore  assez  de  force 
et  assez  de  courage  pour  retourner  contre  les  enne- 
mis ,  et  pour  y  faire  de  glorieux  exploits  avant  que 
de  mourir.  Quand  Décébale  vit  que  son  pays  et  son 
palais  étaientdéjà  en  la  puissance  des  vainqueurs,  et 
qu'il  courait  risquede  tomber  vif  entre  leurs  mains,  il 
se  procura  la  mort,  après  quoi  sa  tête  fut  portée  à 
Rome.  Trajan  ayantainsi  réduit  la  Dacie  à  son  obéis- 
sance, y  fonda  des  villes.  Les  trésors  du  prince 
vaincu,  consistant  en  or,  eu  argent ,  en  pierreries  et 
autres  meubles  précieux ,  fu  rent  découverts  par  un  de 
.ses  plus  intimes  amis,  nommé  Bicilis,  prisonnier  de 
guerre ,  et  trouvés  dans  des  cavernes  faites  exprès  le 
long  du  palais,  sous  le  lit  du  fleuve  Sargetia,  dont 
le  cours  avait  été  détourné  pour  cet  effet  par  des 
fsclaves.  Il  y  eut  aussi  de  riches  habits  trouvés  dans 
des  cavernes  creusées  par  les  mêmes  esclaves ,  que 
Décébale  avait  eu  la  cruauté  de  faire  assommer  à 
l'heure  même,  de  peur  qu'ils  ne  trahissent  son  secret. 

Palma,  gouverneur  de  Syrie,  réduisit  au  mêiMe 
temps  à  l'obéissance  des  Romains  la  partie  de  l'A- 
rabie qui  porte  le  nom  de  Pétra  ,  sa  ville  capitale. 
Dès  que  Trajan  fut  de  retour  à  Rome,  il  y  donna 
audience  aux  ambassadeurs  de  plusieurs  nations, 
et  entre  autres  à  ceux  des  Indiens.  Il  donna  après 
cela,  pendant  cent  vingt-trois  jours,  des  spectacles 
où  l'on  tua  quelquefois  mille  bêtes,  et  quelquefois 
jusqu'à  dix  mille,  et  où  dix  mille  gladiateurs  combat- 
tirent les  unscontre  les  antres.  11  Ut  au  même  temps 
des  chemins  ,  des  chaussées ,  des  ports  ,  et  des  loge- 
ments aux  Palus  du  Pont,  et  décria  toute  la  mon- 
naie qui  manquait  au  titre.  Il  rendit  les  honneurs 
funèbres  à  Lieinius  .Sura,  qui  était  mort  au  même 
temps ,  et  lui  érigea  une  statue.  Ce  Sura  avait  acquis 
des  richesses  si  innnenses ,  qu'il  avait  bâti  à  ses  dé- 
pens un  lieu  pour  les  exercices  publics.  Trajan  avait 
pris  si  grande  confiance  en  son  amitié  que,  bien  que 
quelques  envieux  se  fussent  efforcés  de  la  lui  rendre 
suspecte,  il  alla  souper  chez  lui  sans  y  être  invité, 
renvoya  ses  gardes,  demanda  le  médecin  de  Sura 
pour  lui  regarder  les  yeux. 

Il  se  fil  raser  ensuite  par  son  barbier,  selon  l'an- 
cienne coutume  que  les  particuliers  et  les  empereurs 


avaient  d'avoir  la  barbe  rase ,  Adrien  ayant  été  le 
premier  qui  ait  laissé  croître  la  sienne.  Après  cela 
il  se  baigna  et  soupa ,  et  dit  le  jour  suivant ,  à  ceux 
de  ses  amis  qui  tâchaient  toujours  de  lui  donner 
de  mauvaises  impressions  de  Sura  -.  «  S'il  avait  eu 
dessein  de  m'assassiner,  il  l'aurait  exécuté  hier  au 
soir.  )>  Ce  fut  sans  doute  l'effet  d'une  rare  générosité 
en  cet  empereur,  de  vouloir  bleu  éprouver  de  la  sorte 
la  fidélité  d'un  ami  accusé  de  trahison ,  et  d'oser 
ainsi  lui  confier  sa  personne  et  s'assurer  sur  son 
amitié.  Comme  il  mettait  un  jour  un  capitaine  de  ses 
gardes  en  possession  de  celte  charge,  et  que,  selon 
la  coutume ,  il  lui  donnait  l'épée ,  en  la  lui  présen- 
tant toute  nue  il  lui  dit  :  »  Recevez  cette  épée,  et 
vous  en  servez  pour  moi  si  je  gouverne  selon  la 
justice ,  et  contre  moi  si  je  gouverne  autrement.  »  11 
éleva  des  statues  en  l'honneur  de  Sosius  ,  de  Palma 
et  de  Celse ,  pour  lesquels  il  avait  une  estime  et 
une  affection  plus  particulières  que  pour  nul  autre. 
Il  poursuivit  devant  le  sénat  le  procès  de  quelques- 
uns  qui  avaient  conspiré  contre  lui ,  et  entre  autres 
de  Crassus ,  et  obtint  leur  condamnation.  Il  lit  bâtir 
des  bibliothèques,  et  éleva  dans  la  place  qui  porte 
son  nom  une  grande  colonne,  tant  pour  lui  servir 
de  tombeau  que  pour  être  à  l'avenir  nu  monument 
de  sa  magnificence.  En  effet ,  on  ne  put  achever  cet 
ouvrage  sans  une  dépense  extraordinaire ,  parce 
qu'il  fallut  percer  une  montagne  aussi  hante  que  la 
colonne,  et  aplanir  la  place  publique.  Il  prit  après  ] 
cela  les  armes  contre  les  Arméniens  et  contre  les  I 
Parthes ,  sous  prétexte  que  le  roi  d'Arménie  ,  au  lien  ' 
de  recevoir  la  couronne  de  sa  main,  l'avait  renie  île 
celle  du  roi  des  Parthes.  Mais,  en  effet,  il  n'avait 
point  d'autre  motif  que  celui  de  l'ambition.  Il  ne  fut 
passitôt  dans  le  pays  ennemi,  que  plusieurs  satrapes 
et  plusieurs  princes  vinrent  au-devant  de  lui  avec 
des  présents,  parmi  lesquels  il  y  avait  nn  cheval 
qui  avait  été  instruit  à  saluer  en  se  prosternant  et  en 
courbant  les  jambes  de  devant,  et  en  baissant  la  tête 
jusqu'aux  pieds  de  celui  qu'il  saluait. 

Trajan,  ayant  pris  le  pays  sans  combattre,  s'avança 
jusquesàSataleet  jusquesàElegia,  villes  d'Arménie,    j 
rendit  de  grands  honneurs  au  roi  des  Hénioques,    1 
se  vengea  de  Parthamasire,  roi  d'Arménie ,  mit  au 
rang  de  ses  amis  les  princes  qui  se  soumirent  à  son 
obéissance,  et  prit  les  autres  sans  aucun  combat.  Le 
sénat  lui  déféra  de  grands  honneurs  ,  et  entre  autres 
le  surnom  de  Très-Bon.  Il  marchait  toujours  à  pied 
à  la  tête  de  ses  troupes  ,  les  conduisant  et  rangeant 
de  différentes  manières.  Il  passait  les  fleuves  de  la 
même  sorte  que  les  soldats  ;  il  répandait  quelquefois 
parmi  eux  de  faux  bruits,  pour  les  accoutumer  à  obéir 
promptement  à  ses  ordres,  et  à  ne  rien  appréhender 
dans  les  rencontres  les  plus  imprévues.  Quand  il 
eut  pris  les  villes  de  Nisibe  et  de  Balne ,  il  fut  sur- 
nommé Parthique.  Mais  ce  surnom,  qui  ne  célébrait 
que  sa  vertu  militaire,  lui  était  bien   moins  cher    j 
que  celui  de  Très-Bon,  qui  marquait  la  douceur  de    ! 
son  caractère  et  la  pureté  de  .ses  mœurs.  i 

Pendant  qu'il  séjournait  dans  Antioche,  il  y  eut 
un  trend)lement  déterre  dont  plusieurs  villes  fu- 
rent incommodées  ,  et  dont  celle-là  le  fut  plus  que 
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nulle  autre.  Parmi  les  gens  de  guerre  et  les  particu- 
liers qui  s'y  étaient  reiuliis  de  tous  côtés ,  soit  pour 
affaires ,  pour  ucgoce  ou  par  curiosité  ,  il  n'y  en  eut 
aucun  qui  ne  souffrit  quelque  perte;  de  sorte  que 
tout  l'empire  romain  semblait  renfermé  dans  cette 
ville,  pour  y  sentir  les  funestes  effets  de  ce  déplorable 
accident.  Il  fut  précédé  de  foudres  et  de  tonnerres, 
mais  |>ersonne  ne  s'était  imaginé  qu'il  en  dût  être 
suivi.  On  entendit  d'abord  comme  un  mugissement 
et  un  frémissement  ;  puis  la  terre  s'éleva,  et  les  édi- 
fices qui  étaient  au-dessus  s'ébranlèrent.  Il  se  fit  uu 
bruit  liorrible,  formé  par  le  choc  des  poutres  ,  des 
pierres,  des  briques  et  des  tuiles,  qui  se  détachaient 
de  leurs  places;  l'air  fut  rempli  d'une  poussière  si 
épaisse,  qu'on  ne  se  pouvait  plus  voir.  Il  y  eut  plu- 
sieurs personnes  élevées  en  l'air,  et  précipitées  hors 
des  maisons;  il  y  en  eut  même  d'estropiées  et  de 
tuées  La  violence  du  tremblement  fut  si  extrême, 
qu'il  y  eut  des  arbres  arrachés  avec  leurs  racines.  Le 
nombre  de  ceux  qui  furent  surpris  dans  les  maisons 
et  écrasés  sous  les  ruines  est  incalculable.  Il  y  en 
eut  qui  furent  accablés  par  la  chute  des  autres ,  et 
il  y  en  eut  encore  qui  furent  comme  ensevelis  sous 
les  terres.  Quelques-uns  se  trouvèrent  dans  un  état 
fort  déplorable,  engagés  sous  un  amas  confus  de 
ruines,  où  ils  ne  pouvaient  ni  vivre  ni  mourir.  Parmi 
leur  grand  nombre,  il  y  en  eut  plusieurs  qui  échap- 
pèrent; mais  il  y  en  eut  aussi  plusieurs  qui  furent 
blesses,  les  uns  aux  cuisses,  les  autres  aux  épaules, 
les  autres  à  la  tête.  Quelques-uns  crachèrent  leur 
propre  sang,  et  entre  autres  Pédon ,  consul ,  qui  en 
mourut.  Knlin  il  n'y  eut  point  de  fâcheux  accident 
dont  la  violence  de  ce  mal  ne  fut  accompagnée. 
(jiMime  il  dura  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits,  on 
m-  suivait  quel  remède  y  apporter.  Les  uns  furent 
arr.ihlés  sous  les  ruines ,  et  les  autres  qui  se  trouvè- 
rent en  des  lieux  vides  ,  comme  sous  des  poutres 
ou  sous  des  voûtes,  moururent  de  faim.  Lorsque 
le  tremblement  fut  cessé,  il  y  eut  un  homme  qui 
eut  la  hardiesse  de  monter  sur  les  ruines ,  où  il 
trouva  une  femme  avec  un  enfant  qu'elle  avait 
nourri  de  son  lait,  comme  elle  s'en  était  aussi 
nourrie  elle-même.  On  chercha  ensuite  les  morts, 
parmi  lesquels  on  ne  trouva  qu'un  enfant  qui  res- 
pirait encore,  et  (jui  était  attaché  au  sein  de  sa  mère 
qui  venait  d'expirer.  La  douleur  dont  ceux  qui  re- 
tiraient les  morts  d'entre  les  ruines  se  sentaient 
pressés  était  si  extrême  ,  qu'il  ne  leur  restait  aucune 
joie  d'avoir  conservé  leur  propre  vie.  ïrajan  se  sauva 
par  une  fenêtre,  sous  la  conduite  d'un  homme  d'une 
stature  plus  haute  que  la  stature  ordinaire.  Il  fut 
saisi  d'une  si  grande  frayeur,  qu'il  demeura  dans 
le  Cirque  plusieurs  jours,  depuis  que  le  tremble- 
ment eut  cessé.  Le  mont  Corase  fut  aussi  ébranlé, 
de  telle  sorte  que  sa  cime  s'abaissa  et  sembla  toute 
prête  de  tomber  sur  la  ville.  Il  y  eut  encore  d'autres 
montagnes  qui  s'abaissèrent.  Des  eaux  parurent  en 
des  lieux  où  l'on  n'en  avait  jamais  vu ,  et  d'autres 
tarireitt  en  des  lieux  où  il  y  en  avait  toujours  eu.  Au 
commencement  du  printemps ,  Trajan  entra  dans  le 
pays  des  ennemis  ;  et  parce  que  la  contrée  qui  est 
aiux  environs  du  Tigre  ne  produit  point  de  bois  qui 


soit  propre  à  fabriquer  des  vaisseaux ,  il  fit  porter 
sur  des  chariots  ceux  (ju'il  avait  fabriqués  dans  les 
forêts  qui  sont  proche  de  Msibe;  ce  qui  fut  d'au- 
tant plus  aisé  qu'ils  se  démontaient.  Quand  il  fut 
arrivé  au  fleuve  ,  il  lit  un  pont  de  bateaux  dessus  , 
à  l'endroit  (jui  est  vis-à-vis  du  mont  Cardin,  sans 
que  les  ennemis  le  pussent  enqiêcher;  car  il  y  avait 
une  si  prodigieuse  multitude  de  bateaux  et  de  sol- 
dats, qu'au  même  temps  on  voyait  des  vaisseaux 
qui  s'équipaient,  et  d'autres  qui,  étant  tout  équipes 
et  tout  remplis  de  gens  deguerre ,  couvraient  la  sur- 
facedu  lleuve.  Les  barbares  ,  étonnés  d'un  spectacle 
aussi  peu  attendu  qu'était  celui  de  tant  de  bateaux  et 
de  tant  de  barques  dans  un  pays  qui  ne  porte  point  de 
bois  propre  à  en  construire,  tournèrent  le  dos,  et 
laissèrent  le  passage  du  fleuve  libre  aux  Romains. 
Ceux-ci  n'eurent  pas  sitôt  touché  l'autre  bord  ,  qu'ils 
se  rendirent  maîtres  de  l'Adiabène  ,  qui  fait  partie 
de  l'Assyrie  ,  et  qui  releva  autrefois  de  Muus.  II.s 
se  le  rendirent  encore  d'Arbelle  et  de  Gangamcle, 
qui  est  l'endroit  où  Alexandre  vainquit  Darius.  (V 
sont  deux  places  de  la  même  contrée  que  les  habi- 
tants appellent  Atlyrie  par  corruption ,  et  par  un 
changement  de  l'S  en  T.  Comme  les  Piomains  no 
trouvaient  point  d'ennemis  qui  fussent  enétatde  leur 
résister,  et  que  les  forces  des  Parthes  étaient  extrê- 
mement diminuées  par  leurs  divisions,  ils  s'avan- 
cèrent jusques  à  Babylone,  où  l'empereur  considéra 
le  lac  de  bitume  qui  avait  servi  à  la  construction 
des  murailles  de  cette  superbe  ville.  La  force  de  ce 
bitume  est  si  grande  quand  il  est  mêlé  avec  des  bri- 
ques et  avec  de  petites  pierres,  qu'il  les  rend  plus 
dures  que  le  marbre  et  le  fer.  Ce  prince  considéra 
aussi  l'embouchure  du  lac  ,  d'où  il  sort  une  vapeur 
si  dangereuse,  que  les  animaux  et  les  oiseaux  qui 
la  sentent  en  sont  étouffés  à  l'heure  même.  Si  cette 
vapeur  s'élevait  plus  haut  ou  s'étendait  plus  loin 
qu'elle  ne  fait,  elle  rendrait  le  pays  entièrement 
inhabitable  :  mais  elle  se  renferme  et  se  resserre 
dans  elle-même.  J'en  ai  vu  une  semblable  à  Jérapole, 
ville  d'Asie ,  en  ai  fait  l'épreuve  sur  des  oiseaux , 
et  me  suis  baissé  pour  voir  de  q\ieile  manière  elle 
descend  dans  une  caverne  au-dessus  de  laquelle  on 
a  élevé  un  théâtre.  Cette  vaprur  est  mortelle  à  tous 
les  animaux,  à  la  réserve  des  eunuques,  .l'avoue 
que  c'est  une  différence  dont  je  n'ai  pas  pénétré  la 
cause.  i\lais  enfin  je  me  contente  d'écrire  ce  que  j'ai 
vu  et  ce  que  j'ai  entendu  dire. 

Trajan  avait  résolu  de  faire  descendre  l'Euphrate 
dans  le  Tigre  par  un  canal,  afin  d'y  conduire  les 
vaisseaux  dont  il  voulait  faire  un  pont.  Mais  il  quitta 
cette  résolution  quand  il  eut  reconnu  que  l'Kuphiate 
était  plus  haut  que  le  Tigre,  et  qu'il  y  avait  danger 
qu'il  ne  tarît,  si  l'on  donnait  une  si  grande  pente  à  ses 
eaux.  Ainsi  il  fit  porter  ses  vaisseaux  à  travers  le  pe- 
tit espace  de  terre  qui  sépare  ces  deux  lleuves,  passa 
le  Tigre  et  entra  dans  la  ville  deCtésipbon.  La  prise 
de  cette  ville  le  fit  proclamer  de  nouveau  empereur, 
et  surnommer  Parthique.  Il  reçut,  outre  cela,  divers 
hoiuu'urs  du  sénat,  et  entre  autres  celui  du  triomphe, 
accompagné  de  fêtes  et  de  réjouissances  publiques 
qui  (Inreruient  autant  de  tempsqu'il  l'aurait  agréable. 
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Après  que  ce  prince  eut  réduit  à  son  obéissance, 
eoiiime  je  viens  de  le  dire  ,  la  ville  de  Ctésiplion,  il 
entreprit  de  traverser  la  mer  Rouge,  qui  est  un  golfe 
de  l'Océan,  et  qui  a  été  ainsi  appelée  du  nom  d'un 
roi  qui  commandait  autrefois  dans  le  pays  d'alen- 
tour. Après  cela,  il  réduisit  sans  peine  à  son  obéis- 
sance une  île  du  Tigre,  nommée  l'île  Messène,  où 
Atambile  régnait  ;  mais  la  rigueur  de  l'hiver,  la  ra- 
pidité du  Tigre  et  le  reflux  de  la  mer  lui  firent  trou- 
ver au  milieu  de  ses  victoires  d'extrêmes  dangers.  Il 
fut  reçu  avec  facilité  et  avec  respect  par  les  habitants 
d'une  place  nonnnée  la  forteresse  de  Spasin,  laquelle 
était  de  l'Ktat  d'Atambile.  Il  s'avança  ensuite  jus- 
que sur  les  bords  de  l'Océan  ,  qu'il  considéra  fort 
attentivement  ;  et  y  ayant  vu  un  vaisseau  prêt  à 
partir  pour  les  Indes ,  il  dit  qu'il  en  aurait  fait  le 
voyage  s'il  avait  été  dans  un  âge  moins  avancé.  Il 
s'informa  aussi  très-exactement  des  affaires  de  cette 
nation,  et  témoigna  qu'il  estimait  qu'Alexandre  avait 
été  fort  heureux  d'avoir  porté  jusque-là  ses  armes. 
Il  ajouta  néanmoins  qu'il  avait  porté  les  siennes  plus 
avant,  et  l'écrivit  au  sénat,  bien  que  ses  conquêtes 
fussent  inutiles,  puisqu'il  ne  les  pouvait  conserver. 
Le  sénat  lui  décerna  pour  ce  sujet  de  grands  hon- 
neurs ,  et  entre  autres  celui  de  triompher  d'un  aussi 
grand  nombre  de  nations  qu'il  lui  plairait.  Ce  qui 
empêcha  le  sénat  de  les  marquer  en  particulier,  est 
qu'il  ne  les  connaissait  pas.  Parmi  les  décrets  qu'il 
lit  pour  rendre  éternelle  la  mémoire  de  ses  victoi- 
res, il  éleva  uu  arc  de  triomphe  dans  la  place  qui 
porte  .son  nom.  Les  citoyens  se  préparaient  à  aller 
fort  loin  au-devaiit  de  lui;  mais  il  ne  rentra  jamais 
dans  Rome,  et  ne  put  terminer  ses  entreprises 
par  un  succès  aussi  heureux  qu'avait  été  le  commen- 
cement. Connue  il  visitait  l'Asie,  et  qu'il  était  encore 
en  pleine  mer,  il  reçut  la  nouvelle  de  la  révolte  des 
peuples  qu'il  avait  subjugués ,  et  du  massacre  des 
garnisons  qu'il  avait  laissées  dans  leur  pays.  Il  ne 
faisait  ce  voyage  que  par  curiosité,  et  par  le  désir  de 
voir  si  les  bruits  qui  couraient  de  ces  lieux-là  ne  lui 
avaient  point  im|)Osé.  Mais  il  ne  trouva  rien  qui  ré- 
pondit à  son  attente  :  il  n'y  avait  que  des  fables,  que 
des  ruines.  Il  y  avait  encore  été  attiré  par  la  réputa- 
tion d'Alexandre,  à  qui  il  rendit  des  honneurs  fu- 
nèbres dans  le  lieu  même  où  il  avait  fini  sa  vie.  Dès 
qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  de  ce  soulèvement,  il  en- 
voya Lusius  et  Alaxime  contre  les  rebelles.  Ce  der- 
nier fut  vaincu  et  tué;  l'autre  se  comporta  en  homme 
de  cœur,  reprit  Msibe ,  força  Kdesse,  et  y  mit  tout  à 
feu  et  à  sang.  Érutius  Clarus  et  Jules  Alexandre, 
lieutenants,  prirent  Séleucie  et  la  brûlèrent.  Trajaa 
se  résolut  de  donner  un  roi  aux  Parthes,  de  peur 
qu'il  ne  leur  prît  envie  de  se  soulever  comme  les 
autres.  Pour  cet  effet,  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Ctési- 
phon,  il  assembla  les  Parthes  et  les  Romains  dans 
une  rase  campagne,  monta  sur  une  hauteur,  raconta 
ses  expéditions  militaires,  déclara  Parthamaspate 
roi,  lui  attacha  le  diadème.  Il  entra  après  cela  dans 
l'Arabicel  tourna  sesarmes  contre  les  Atréniens,qui 
avaient  secoué  aussi  le  joug  de  l'obéissance.  La  ville 
c|u'ils  habitaient  n'était  considérable  ni  parsagran- 
deurni  par  ses  richesses.  Le  pays  d'alentour  est  près- 


quedésert,  parce  qu'il  y  a  peu  d'eau  et  que  ce  peu-là 
n'est  pas  fort  bon.  D'ailleurs  il  y  a  grande  disette  de 
bois  et  de  vivres,  ce  qui  est  cause  qu'une  année  n'y 
peut  subsister  longtemps.  Ajoutezà  cela  quela  chaleur 
y  est  si  excessive,  qu'elle  peut  servir  à  arrêter  les 
incursions  des  étrangers.  Aussi  Trajan  ne  la  put-il 
prendre  alors,  non  plus  que  Sévère  ne  le  put  depuis, 
bien  qu'ils  eussent  abattu  une  partie  de  ses  murail- 
les. Trajan  la  lit  d'abord  attaquer  par  des  compagnies 
de  cavalerie ,  qui  retournèrent  au  camp  après  avoir 
souffert  une  perte  très-notable.  Il  y  alla  ensuite 
lui-même,  après  avoir  ôté  ses  habits  impériaux,  de 
peur  d'être  reconnu.  Mais  il  ne  laissa  pas  de  l'être 
à  la  blancheur  de  sa  chevelure  et  à  la  majesté  de  son 
visage,  qui  furent  cause  que  les  barbares  tirèrent 
sur  lui  quantité  de  coups,  et  qu'ils  tuèrent  un  cava- 
lier qui  était  à  côté  de  lui.  On  entendit  au  même 
temps  gronder  le  tonnerre  dans  les  nues,  et  on  vit 
paraître  l'arc-en-ciel.  Quand  les  Romains  voulurent 
donner  des  assauts,  ils  furent  arrêtés  par  les  éclairs, 
par  les  tourbillons,  par  la  grêle  et  par  la  foudre. 
Quand  ils  voulurent  prendre  leur  repas,  ils  furent 
extrêmement  incommodés  par  des  mouches  qui 
tombèrent  dans  leurs  plats  et  dans  leurs  coupes.  Tra- 
jan ne  fut  pas  sitôt  retiré  de  devant  cette  place, 
qu'il  fut  attaqué  de  maladie. 

Cependant  les  Juifs,  qui  habitaient  la  Cyrénaïque, 
ayantélu  uu  chef  nommé  André,  taillèrenten  pièces 
les  Romains  et  les  Grecs,  mangèrent  de  leur  chair 
et  de  leurs  entrailles ,  se  frutlèrent  de  leur  sang  et 
se  couvrirent  de  leur  peau.  Ils  en  scièrent  plusieurs 
de  haut  en  bas,  en  exposèrent  d'autres  aux  bêtes,  et 
en  contraignirent  quelques-uns  de  se  battre  comme 
des  gladiateurs  ,  tellement  qu'ils  en  firent  périr  jus- 
qu'à deux  cent  vingt  mille.  Ils  se  portèrent  à  de  pa- 
reils excès  en  Egypte  et  en  Chypre,  sous  la  conduite 
d'Arténiion,  où  il  périt  encore  deux  cent  quarante 
mille  hommes.  Voilà  pourquoi  il  est  défendu  aux 
Juifs  de  mettre  le  pied  en  Cliypre;  et  si  l'un  d'eux  y 
est  jeté  par  le  vent, il  est  aussitôt  exécuté  à  mort. 
Cette  nation  fut  subjuguée  par  les  généraux  de  Tra- 
jan ,  et  principalement  par  Lusius.  Cet  empereur  se 
disposait  à  tourner  une  seconde  fois  ses  armes  contre 
la  Mésopotamie,  lorsque  .'ia  maladie  s'accrut,  et  l'o- 
bligea de  retourner  en  llalie,  et  de  laisser  en  Syrie 
Élius  Adrien  pour  y  couniiander  l'armée.  Tous  les 
travaux  que  les  Romains  avaient  essuy(S  et  tous  les 
périls  qu'ils  avaient  courus  pour  la  conquête  de 
l'Arménie  et  delà  Mésopotamie,  furent  rendus  inu- 
tiles par  l'inconstance  et  par  le  changement  des  Par- 
thes, qui,  ayant  conçu  aversion  de  Parthamaspate 
leur  roi,  refu.sèrent  de  lui  obéir,  et  se  gouvernèrent 
eux-mêmes.  Trajan  crut  que  sa  maladie  venait  de 
poison;  d'autres  l'attribuèrent  aune  suppression  de 
sang  dont  il  avait  accoutumé  chaque  année  de  se 
décharger.  Il  est  certain  qu'il  fut  frappé  d'apoplexie, 
qu'il  eut  une  paralysie  en  quelque  partie  de  son 
corps,  et  qu'il  devint  hydropique.  Dès  qu'il  fut  ar- 
rivé à  Sélinonte,  ville  de  Cilicie,  que  nous  appe- 
lons Trajanopole,  il  y  mourut  sulaitement,  après 
avoir  régné  dix-neuf  ans  six  mois  et  demi. 


ADRIEN. 


ADRIEN. 


Historiœ  Aiigitstœscrip/ores.  L'Histoire  Auguste  est 
le  nom  que  tes  aiiteuis  donnaient  envnifmes  a  lliistoiie 
des  empereurs;  otVo|iisque(dansla  Vie  de  l'empereur  Ta- 
cite, cil.  lo;  appelle  l'Iiistorien  Tacite  un  écrivain  de  l'His- 
toire Auguste (Cor«eiJî«»  Tacitum,scriptorem  Historiœ 
Augustre). 

Adriamis.  La  plupart  des  médailles  et  des  inscriptions 
|)ortenl  Hadrianus,  orthographe  de  la  premiCre  édition 
de  l'Histoire  Auguste. 

1.  Italicam.  On  croit  que  cette  ville  est  aujourd'hui  Se- 
Vitln-la-Veja,  sur  le  Guadalqnivir,  à  peu  de  distance  de 
Séville.  Elle  reconnaissait  pour  fondateur  le  premier  Sci- 
pion  r.\fricaia,  (iui,en  quittant  l'Kspagne,  d'où  il  avait 
rliassé  les  Carthaginois,  déposa  dans  un  lieu  voisin  du  Bé- 
tis  (  le  Guadalquivir)  les  soldats  que  leur  âge  et  leurs  blés- 
Miu>  rcmliiient  incapables  du  service.  La  nouvelle  ville 
•-  ;i((i  iil,  dc\inllloris3ante,  et  acquittes  droits  de  uumicipe 
ci  ili'  ( olonie  romaine. 

Adriano  putvr  .'Elius  Adrianu.s  cognomento  Afer 
fait.  «  Pour  ce  qui  est  de  sa  naissance  et  de  sa  famille ,  il 
était  fils  d'.\drien  Afer,  «  dit  aussi  .Xiphilin. 

Scrviatio.  C'est  le  Julius  Servianus  qui  fut  consul  pour 
l:i  Irni>i6me  lois  avecVibius  Yérus,  la  l""^  année  du  rè- 
yiie  d'Adrien,  et  dont  Spartien  raconte  plus  bas  la  fin  tra- 
fique. (Voyez  le  ch.  14  et  la  I"  note  du  chap.  22) 

C'e.-it  le  même  que  Xiphiliu  nonnne  Sévérien,  et  dont  il  par  le 
nin^i  :  <  Trajan  avait  eu  une  eslime  si  particulière  du  mé- 
II  11' dr. Sévérien,  qu'il  l'avait  jugé  digne  de  posséder  la  sou- 
Mi, une  puissance.  Car  étant  un  jour  à  table  avec  ses 
amis,  il  leur  témoigna  qu'il  serait  bien  ai.sc  qu'ils  lui  nom- 
iiiassont  dix  hommes  capables  degouvejner  l'empire.  Puis 
ayant  gardé  quelque  temps  le  silence,  il  le  rompit  pour 
leur  dire  <pril  ne  leur  en  demandait  <iue  neuf,  parce  qu'il 
en  avait  un,  qui  était  .Sévérien.  u  Voyez  la  4^  note  du  ch.  i. 

Avus.  Casaubou  veut  qu'on  écrive  atavus  (le  père  du 
trisaïeul) ,  d'après  lesanciennes  éditionset  les  manuscrits. 

i\atits  est  Romœ.  Eulrope ,  vni,  G ,  fait  iiailie  Adrien  à 
llalica,  et  Casaubou  impute  l'erreur  à  cet  écrivain. 

Iinhulusquc  impensiusgrœcis  litcris.. ut..  Grœculus 
diceretur.  .A..  Victor  (Epil.  MV,  2)  a  dit  la  même  chose 
il  presi|ucdans  les  mêmes  termes.—  «Il  était  né,  dit  Xiphi- 
lin, pour  les  sciences,  et  s'était  ,adonné  à  la  lecture  des 
1)011^  auteurs  grecs  et  latins.  Il  a  laissé  un  petit  nombre 
d'ouvrages  en  prose  et  un  très-grand  nombre  en  vers.» 
iNotre  auteur  dit  de  lui  plus  bas  (ch.  14)  :  orationc  el 
versu  promplissimus.  —  On  sait  d'ailleurs  qu'Adrien 
(iciivait  en  grec  ses  lescritsctses  lettres. 

\\.  Ad  palriam.  Casaubon  entend  par  ce  mot  la  ville 
iVltiiliea,  oii,  ajoutetil,  pour  expliquer  le  mot  rediil, 
■  a  liome,  avait  sans  doute  été  conçu. 
/  |i.Lr  Xiphilin)  entend  aussi,  par  le  mot 
iH'  \ille,  dans  la  phrase  où  il  dit  qu'A- 
m  .nriii'iiiriit,  visita  presque  tout  l'ii- 
I  I  lin, Un  il, IMS  sa  patrie,  «  ipioiqu'il  lui 
|iir-.  -iii-iiliercs  de  son  affection,  qu'il 
lui  eut  attribué  des  privilèges  et  assigné  des  revenus.  » 

Venandi  nsque ad  repreliensionem stiidiosus.  Voyez 
plus  bas  la  note  du  chapitre  19. 

Decemvir  litibusjudicandi.i.  Il  y  avait  plusieurs  sor- 
tes dedécemvirs.  Les  uns  présidaient  au  partage  des  terres 
(ïi(-l,iv.,  XXXI,  4;  XLi ,  4  );les  autres,aux  cérémoniesdu 
■  iill.  I  Denys  d'Halic. ,  iv,  8) ,  ou  à  la  garde  des  livres  Si- 
1i,\1Ii;in;  ceux-ci  à  la  confection  des  lois,  ceux-là  enfin  à  la 
dei  ision  des  procès  (Tit-Liv.,  m  ,  .I.T;  Siiet.,  Aug,  36). 

Secundœ  adjutricis  legioiiis.  Cette  légion  avait  ses 
quartiers  à  Alisen ,  dans  la  Paimonie  inférieure;  c'est  au- 
jourd'hui .Ihiiar  en  Hongrie,  su;- le  Danube.  La  secomle 


Adrien ,  (pu 

Dion(•a^Mll 

TCtTpi^.ll-l 

hii'ii ,  iiiu, 

liveis,  ne  i 

eut  il.ihiie  d 

légion  adjutrice  fut  levée  par  Vespasien  ;  la  première  l'a- 
vait été  par  Galba. 

l'erilidin  ca'tcsiium  calleute.  Casaubon  dit  que  Spar- 
tien se  .sert  de  cette  périphrase  pour  éviter  de  dire  aslro- 
logus  ou  mnt/temalicus,  ou  gencthliaeus,  qui  étaient  de» 
termes  injurieux  pour  un  citoyen  romain. 

Ad  gratulationem  exercitus  mis.ius.  Scaliger  a  cor- 
rigé ainsi  ce  passage  :  Ad  gratulationem,  eier  itus 
mi.ssu ,  in  Germaniam  superiurem  translatas  est. 
Mais,  dit  Casaubou,  il  faudrait  alors  entendre  les  mots 
triiii.slnlus  est  dans  le  sens  de  partir  ou  de  venir,  et  expli- 
quer ainsi  la  phrase  :  Quand  on  apprit  dans  la  basse  Mésie 
l'adoption  de  Trajan  par  Nerva,  l'armée,  qui  avait  ses 
quartiers  dans  ce  pays,  envoya  Adrien  en  Germanie  pour 
complimenter,  en  son  nom,  Trajan  ,  lequel  y  commandait. 
Si,  au  contraire,  on  veut  conserver  au  mot  trauslatas 
est  le  sens  le  plus  naturel,  celui  iiii'il  a  évidemment  quel- 
qnes  lignes  plus  haut ,  il  ne  faut  rien  changer,  et  l'on  doit 
entendre  tout  ce  passage  de  celte  façon  :  Dès  que  la  nou- 
velle de  l'élection  de  Trajan  arriva  dans  la  basse  Mésie, 
.Adrien  fut  envoyé  à  Rome  par  le  gouverneur  de  la  province 
ou  par  l'armée  elle-niéme,  pour  porter  au  vieil  empereur 
les  IVlicilatioiis  de  l'armée.  Il  parait  qu'il  lut  alors  convene 
entre  Nerva  et  Adrien  que  celui-ci,  pour  se  rapprocher  de 
Trajan  son  cousin,  quitterait  la  Mésie,  et  irait  servir 
dans  la  haute  Germanie.  Il  y  était  à  peine  arrivé ,  qu'il  ap- 
prit la  mort  de  Nerva ,  qui  ne  vécut  que  trois  mois  après 
celle  adoption.  Trajan  était  alors  à  Cologne,  dans  la  liasse 
Germanie,  et  plus  loin  de  Rome  qu'Adrien ,  lequel  partit 
aussitôt  pour  lui  annoncer  Ci'lte  nouvelle.  — ToulefoisCré- 
vier,  dans  son  Histoire  des  empereurs,  t.  vu ,  p.  3(J7,  ra- 
conte ainsi  les  faits:  «  Quand  Trajan  fut  adopté  parNeiva, 
Adrien  servait  comme  tribun  dans  l'armée  delà  basse  Mé- 
sie ,  et  il  fut  député  par  cette  armée  pour  aller  féliciter  son 
cousin  et  son  tuteur  sur  une  adoption  qui  lui  annonçait  la 
rang  suprême.  Il  vint ,  il  reçut  du  nouveau  César  un  em- 
ploi dans  l'armée  du  haut  Rhin;  et,  a  la  mort  de  Nerva,  il 
fut  le  premier  qui  en  [lorta  la  nouvelle  à  Trajan  dans  la 
basse  Germanie,  et  qui  le  sahia  empereur.  •. 
1  Pedibusiterfacicns...antevenit.L;nlilii^enced'.\ihien, 
dans  cette  occasion ,  a  été  fort  admirée.  Spartien  dit  de  lui 
(ch.  9)  qu'il  faisait  vingt  milles  à  pied,  tout  armé. 

i\ee  tumen  ei  perpccdagogos,  etc.  Cet  endroit,  dilCasau- 
bon,cstévidemmentalléré,  et  les  manuscrits nesontd'aiicim 
secours.  Un  savant  critique  a  proposé  de  lire  :  nec  tamen 
ei ,  pœdngngo  pucrorum  r/uos  Trajanus  inipensius  dili- 
gebat,  Gallo  favente ,  defuit.  Cette  correction  ne  peut 
s'accorder  avec  les  mois  fuitque  in  amorc  Trajani.  F,n 
en'et,  si  Adrien  avait  la  faveur  de  Trajan,  il  n'avait  pas 
besoin  de  celle  de  Gallus.  Mais  la  phrase  suivante  prouve 
(pi'il  l'avait  peidue,  puisque  Spartien  le  monlre  inquiet  de 
savoir  ce  que  l'empereur  pensait  de  lui ,  et  en  rapproi  liant 
de  cette  phrase  ce  qu'on  lit  plus  bas  :  Denigue  statim 
stif/ragante  Sura  adamieitiam  Trajani  pleiiiorcm  re- 
dut,  il  laut  conclure  cpi'il  y  eut  an  moins  quelque  refroi- 
dissement dans  l'amitié  de  Trajan  pour  Adrien.  Aussi 
doit-on  corriger  ainsi  tout  ce  passage  :  fuitque  in  amore 
Trajani  ;  nec  tamen  ei  per  pœdagogos  puerorttm  guof 
Trajanus  inipensius  ditigeba',  Galln/acicnte,  invidia 
défait.  Ce  qui  signifie  que  Gallus,  jaloux  de  la  faveur 
naissante  d'Adrien ,  suborna  les  instituteurs  des  mignons 
de  Trajan  ,  pour  accuser  son  favori  de  vouloir  aussi  les 
faire  servir  à  ses  plaisirs;  car  Dion  Cassius,  Julien  et  d'au- 
tres auteurs  nous  apprennent  que  Trajan  était  enclin  à  ce.» 
sortes  de  débauches, ipioiipie  Pline  ait  vanté  sa  chasteté. 

Pœdagogos  pueroram.  Ces  expressions  étaient  i  onsa- 
crées  :  une  inscription  trouvée  à  Rome  porte  :  t.  fl.\ïio. 

Auc.  Lin.  o.\NïMR»i.  p.i'Dic.ouo  PLEiioRLM.  c.ïs.  X Une 

autre  :  ii.  a.  Ti.  claidio.  mc.    i.m.  ciUTio.   ryf.D.\c.oc.o. 
iLmoiu  )i.i:i.iiLiANoni  y.  *ir..  .^.,stK.  iecit.  —  Une  aiili» 
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NOTES  SUR  L'HISTOIRE  AUGUSTE. 


encore  :  D.  M.  p.  iELiLS  \vo.   us.  lycus.   p,edagog.  fue- 

ItOBUM.  AG.  APUT.  AFRICAS. 

VtrgiliaHas  sortes.  Les  écrivains  des  derniers  temps , 
cil  parlant  des  sorlsvirgilii'ns,  lioméiiqiics.etc,  rapportent 
(pi'on  écrivait  sur  des  bandes  de  papier  (  in  pitlacns  )  cer- 
tains vers  clioisis  dans  Virgile ,  dans  Homère ,  etc.;  que  l'on 
jetait  ces  vers  dans  une  urne ,  et  qu'on  les  en  tirait  ensuite 
(le  la  même  manière  que  les  dés;  d'où  l'expression  sors 
excidil.Xoy.  aussi  Lampride  (Alex.  Scv.  14);  saint 
Angusli»  (Coh/.,  IV,  3);  Grégoire  de  Tours(iv,l6;  v, 
49;  viii,  4). 

Snffraganlc  Stira.  11  s'agit  de  Licinius  Sura  ,  connu 
par  l'amitié  que  lui  portait  Trajan.  Voyez  Juvéual ,  Mar- 
tial et  Xipliilin. 

Marins  Hfaximus.  Cet  historien, qui  fut  préfetdeRome 
sous  Macrin  ,  composa  une  Uisloire  des  empereurs ,  à  par- 
tir de  Trajan  )us(|H'à  Alexandre  Sévère.  Cet  ouvrage,  qui 
n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous ,  est  souvent  cité  par  les 
auteurs  de  l'Histoire  Auguste.  Voyez,  plus  bas ,  les  ch.  19  et 
23;  la  Vie  d'ÉUus  Vcrtts ,  ch.  3  et  5;  A'Anlonin  le 
Pieux,  ch.  n;  à'Antonin  le  Philosophe,  ch.  1  et  25; 
(VAviditis  Cassiics,  ch.  6  et  9;  de  Commode ,  ch.  15  et 
18; de  Pertinax,d>.2el  15;  de.Sc/J/ime  Sévère,  eh.  15; 
de  Clodiîis  .min,di.3,  9,  12;  de  Gé/a,ch.  2;  iVKlio- 
fjabale,  ch.  ii;  à' Alexandre  Sévère ,  ch.  5,  20,  29,  47, 
64,  67;  de  Firmus,  ch.  1;  de  Probus ,  ch.  2,  et  enfin 
Ammien  Marcellin ,  xxvm ,  4. 

III.  Arunculeio.  Il  faut  lire  Articuleio,  avec  quelques 
éditions  et  d'après  cette  ancienne  inscription  :  m.  llpio. 

TRAJANO.   Aie.  un.  SEX.  ARTICUI.F.IO.   P.ETO. 

Trojani  moribas  obsequentem.  Ce  goût  de  Trajan 
pour  le  vin  nous  est  atteste  par  Dion  Cassius  (voyez  plus 
haut  sa  vie),  par  Lampride,  dans  la  vie  d'Alexandre  Sé- 
vère, ch.  38,  et  par  plusieurs  autres  écrivains. 

Impei-atoresaulemnunqiiam.  Dion  Cassius  ditexpres- 
sément  que  Tibère  se  montrait  au  public  avec  ce  vêlement. 

Primœ  legioni  Minerviœ.  Ce  fut  Domitien  qui  leva 
celle  légion  ;  el  le  avait  ses  quartiers  dans  la  basse  Germanie. 

Sura.  Saumaise  et  Casaubon  lisent  ici  Surano. 

IV.  tn^ims.  II  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  faille  lire  lapsis. 
Eosdemque  sepelisse.  Saumaise  lit  sœpe  levisse  ,  au 

lieu  de  sepelisse  ;  mot  qui  ne  peut  pas  être  la  véritable 
leçon.  Juste-Lipse  lisait  dépitasse,  et  Casaubon  sœpe 
lisse,  pour  livisse.  Il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  de  quel- 
ques détails  de  toilette. 

Legatus  Sijriœ  lileras  adnptionis  accepit.  Xiphilin 
dit  positivement  qu'Adrien  ne  fut  point  adopté  par  Trajan , 
el  se  trouve  sur  d'autres  points  encoie  en  contradiction 
avec  notre  auteur.  Il  est  vrai  que  Spartien  rapporte  aussi 
(à  la  fin  de  ce  chapitre)  l'opinion  qui  attribue  l'adoption 
de  Trajan  à  une  fourberie  de  l'Iotine.  Voici  ce  que  dil  Xi- 
philin :  ■!  Adrien  ne  fut  jamais  adopté  par  Trajan,  bien 
qu'il  fût  de  même  ville  que  lui  et  qu'il  l'eût  eu  pour  cu- 
rateur. 11  étaitdepuis  entré  dans  son  alliance,  ayant  épousé 
sa  nièce  ,  s'était  fort  attaché  à  sa  personne,  et  avait  reçu 
de  lui  le  commandement  des  troupes  de  Syrie  pendant 
qu'il  faisait  la  guerre  aux  Parthes.  Mais  il  n'en  avait  reçu 
aucune  autre  dignité  considérable,  n'ayant  point  été  fait 
consul.  Enlin  Trajan  étant  mort  sans  enfants,  Attien,  qui 
était  de  la  même  ville  qu'Adrien  et  qui  avait  été  son  cu- 
rateur, et  Ploline,  qui  Paimait,  le  déclarèrent  empereur, 
en  considération  de  ce  qu'il  n'était  pas  loin  et  de  ce  qu'il 
commandait  nue  grande  armée.  Apronicn,  mon  père ,  gou 
vernenr  de  Cilicie  ,  qui  était  très-bien  informédes  affaires 
d'Adrien  ,  m'a  raconté  les  circonstances  de  son  avènement 
à  l'empire,  et  m'a  dit,  entre  autres  choses,  que  l'on  tint 
pendant  quelcjucs  jours  la  mort  de  Trajan  fort  secrète, 
a(in  de  ménager  l'adoplion  d'Adiien  ;  et  que  la  lettre  qui 
i\it  écrite  au  sénat  sous  le  nom  de  Trajan  sur  ce  sujet 


fut  souscrite  non  de  lui,  mais  de  Plotine,  par  une  prati- 
que nouvelle ,  et  dont  il  n'y  avait  aucun  exemple-  Adrien 
était  dans  Antioclie ,  ville  métropolitaine  de  Syrie ,  oii  il 
commandait  l'armée  lorsqu'il  fut  désigné  empereur.  Le  ' 
jour  précédent,  il  eut  un  songe,  où  il  crut  voir,  dans  un 
temps  calme  et  par  un  ciel  serein ,  un  (eu  qui  lui  tomba 
sur  le  côlé  gauche  du  cou,  et  qui  s'étendit  jusques  au 
cOté  droit,  sans  lui  faire  de  peur  ni  de  mal.  Il  écrivit  au 
sénat  pour  le  prier  d'avoir  son  élection  agréable,  et  pour 
l'assurer  qu'il  ne  voulait  recevoir  aucun  honneur  qu'il  ne 
le  lui  eût  auparavant  demandé.  » 

Trajano  id  animi  fuisse,  ut  Neratium  Priscum.... 
successorem  relinqiieret.  Xiphilin  dil,  d'un  autre  cô:é, 
que  Trajan  avait  fixé  son  choix  sur  Servieii  ou  Sévérien. 
Voyez  la  3°  note  du  ch.  1. 

Supposito  qui  pro  Trajano  fessa  voce  loqueretur. 
Celte  fourberie  n'était  pas  de  l'invention  de  Ploline.  Voyei 
Valèrc-Maxime,  IX,  14, cj?.  1. 

Y.  Calonis,  qui  Macedonas  libéras  pronantiavlt. 
Tite-Live,  qui  rapporte  ce  fait  (xlv,  18),  en  fait  honneur 
à  la  générosité  de  la  république  romaine,  qui  voulaitnion- 
trer  que,  loin  de  donner  des  fers  aux  nations  libres,  elle 
brisait  ceux  des  peuples  tombés  dans  l'esclavage. 

Psamalossirim.  Il  parait,  d'après  Dion  Cassius,  que 
c'est  i'o»'//iaOT(7s/M/('S  qu'il  faut  lire.  Psamatosiris  ou  Par- 
Ibamosiris  était,  suivant  le  même  historien,  roi  d'Armé- 
nie. 

Sublatis  gentilnis.  Crévier  propose  de  lire  ici  gentili- 
bjrs ,  ses  compatriotes. 

Mnuris,  quos  regebat.  Dion  Cassius  autorise  le  sens 
que  nous  avons  donné  ii  ces  mots,  puisqu'il  nous  apprend 
que,  dans  la  guerre  des  Daces,  Lucius  Quiétus  se  mil, 
sans  en  être  requis,  à  la  tête  des  cavaliers  maures,  pour 
secourir  ta  république. 

Reliquiis  Trajani....  liomnm  dimissis.  «  Les  os  de 
Trajan  furent  mis  dans  la  colonne  dont  nous  avons  parlé, 
(voyez,  plus  haut ,  la  rie  de  Trajan ,  p.  (128)  el  pour  ré- 
vérer .sa  mémoire  on  célébra  pendant  plusieurs  années  de.s 
jeux  surnommés  Parlhiques.Maisilsont  depuis  été  abolis, 
de  même  que  quantité  d'antres  cérémonies,  »  Xiphilin. 
VI.  Aurttm  coronarium.  Originairement,  lorsqu'un 
proconsul  avait  remporté  une  victoire,  non-.seulement 
les  villes  de  son  gouvernement,  mais  encore  les  Étals  voi- 
sins, lui  envoyaient  des  couronnes  d'or  (Tit.-Liv.,  xxxvin, 
37,  14),  qu'il  faisait  porler  devant  lui  le  jour  deson  triom- 
phe(Id.,  XXXVII,  58;  xxxix  ,  5,7,29;  xl,  43;  Dion, 
xLii,  49).  Dans  la  suile,  les  cités  provinciales,  au  lieu  de 
décerner  des  couronnes,  en  envoyèrent  la  valeur  effective, 
que  l'on  appela  aurum  eoronarium  ;  quelquefois  on  pré- 
levait ce  présent  comme  un  tribut  (Cicer.,  in  Pis.  37). 

VU.  Palma....  Celsus....  !\'igrinus...  Lusiiis....occisi 
sunt.  «  Bien  que  le  gouvernement  d'Adrien  fût  modéré,  il 
ne  laissa  pas  d'être  décrié  par  le  meurtre  de  quelques  per- 
sonnes de  probité,  qui  furent  enlevées  du  monde  et  au 
commencement  et  à  la  fin  de  son  règne.  Peu  s'en  fallut 
que  ces  cruelles  actions  n'empêchassent  de  le  mettre  an 
rang  des  héros  (Voyez  plus  bas  le  ch.  25).  Il  commanda 
d'exécuter  à  mort ,  au  commencement  de  son  règne , 
Palma,  Celse,  Nigrinus  elLnsius,  sous  prétexte  qu'ils  lui 
avaient  dressé  un  piège  à  la  chasse.  11  en  fit  mourir  d'au- 
tres sous  d'autres  prétextes,  tels  que  pouvaient  être  ceux  de 
la  puissance  et  des  richesses  qu'ils  avaient  acquises.  Quand 
il  sut  les  plaintes  que  l'on  faisait  de  leur  mort ,  il  tâcha  de 
s'en  justifier  en  niant  qu'il  l'eût  commandée.  Quant  à  ceux 
qu'il  Ht  mourir  sur  la  lin  de  son  règne,  ce  fuient  Sévérien 
et  Fuscus  (Voyez  plus  bas  le  cli.  22).  »  (Xiphilin.) 

Infmitam pecuniam  quœ  fiscodebebatur...  remisit, 
etc.  '<  Dès  qu'Adrien  fut  entré  dans  Rome ,  il  remit  aux  par- 
ticuliers tout  ce  qu'ils  devaient  depuis  sei«  ans  au  liésojr 
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particulier  de  l'empereur  et  au  trésor  public  du  peuple  ro- 
main Il  donna  gralnilement  au  peuple  des  jeux  et  des 
spectacles  au  jour  de  sa  prnclaniation,  et  lit  tuer  une  seule 
fols  pour  le  divertissement  public  cent  lions  et  cent  lionnes. 
Iljetasc^parémenlaux  liommeselaux  femmes,  dans  le  tliéâ- 
Ire  et  dans  le  Cir(pie ,  de  petites  boules  où  étaient  enfer- 
més des  billets  qui  contenaient  divers  présents.  Il  ordonna 
aussi  aux  lionimes  et  aux  femmes  de  se  bai;;ner  ii  l'avenir 
en  des  bains  séparés  (voyez  le  cli.  17).  Ilu  la  même  an- 
née, un  pliilosoplie  nommé  Euplirate  se  donna  volontai- 
rement la  mort,  et  prit  de  la  ciguë  avec  la  permission  d'.V 
drien  ,  |>iiur  se  délivrer  des  incommodités  des  maladies  et 
de  la  vieillesse.  »  (Xipliilin.) 

VIII.  i\c  esset  secundœ sentcntiœ.  Saumaise  croit  que 
CCS  mots,  que  l'on  ne  sait  à  qui  rapporter  d'.Adrien  ou  de 
Servien,  se  sont  glissés  de  la  marge  dans  le  texte. 

Mandata  sibi  iit/aceret  decrelo  Trajani  esse  sinui- 
labat.  C'est  ainsi  qu'Antoine  et  Octave  se  servirent  du 
nom  de  J.  César  après  sa  mort,  et  Tibère, de  celui  d'Au- 
guste, pour  faire  tout  ce  qu'ils  voulurent. 

In  Turbonem  Iranslulil  polcsfntcm....  Simili...  pree- 
feclo...  successorem  dedil.  .\ipliiliu  parle  ainsi  de  ces 
deux  liommes  :  •>  Il  y  eut  en  ce  temps-là  de  grands  per- 
sonnages, dont  les  principaux  lurent  Turbon  et  Similis, 
qui  s'élevèrent  par  leur  valeur  à  de  liantes  dignités.  Tur- 
bon savait  parfaitement  l'art  de  la  guerre,  exerçait  la 
charge  de  préfet  du  prétoire  et,  dans  l'élévation  de  sa  for- 
tune, vivait  avec  la  modération  d'une  personne  privée, 
.vins  rien  faire  paraître  du  luxe  ni  de  l'orgueil  des  grands. 
Il  était  si  assidu  à  la  cour,  qu'il  y  passait  tout  le  jour,  et 
y  allait  souvent  sur  le  minuit,  lorsque  les  autres  com- 
mençaient à  prendre  leur  repos.  Jamais  Turbon  ne  demeu- 
rait dans  sa  maison ,  non  pas  même  au  temps  oii  il  se 
trouvait  indisposé;  et  comme  Adrien  lui  conseillait  un 
jour  de  se  donner  un  peu  de  repos,  il  lui  repartit  qu'un 
prélét  du  prétoire  devait  mourir  debout  (voyez  les  cb.  5, 
6 ,  7  et  14).  Similis  les  surpas.sait  en  âge  et  en  dignité 
(Turbon  et  Fronton),  et  n'était  point  surpassé  par  eux  en 
vertu.  On  en  peut  reconnaître  la  grandeur  dans  une  petite 
occasion  dont  je  ferai  ici  le  récit.  Trajan  l'ayant  un  jour  ap- 
pelé pour  s'entretenir  avec  lui  avant  que  d'avoir  appelé  les 
préléls,  bien  qu'il  ne  fût  alors  que  centenicr,  il  lui  dit  :  La 
bienséance  ne  vous  permet  pas,  seigneur,  de  vous  entre- 
tenir avec  un  centenier  pendant  que  les  préfets  sont  de- 
liors  et  debout.  11  exerça  depuis  malgré  lui  la  charge  de 
prélet  du  prétoire,  de  laquelle  il  se  délit;  et  ayant  obtenu 
à  peine  la  perniission  de  se  retirera  la  campagne,  il  y 
passa  sept  ans,  et  en  mourant  commanda  qu'on  écriv  it  sur 
ton  tombeau  qu'il  avait  été  un  grand  nombre  d'années 
sur  la  terre,  mais  qu'il  n'en  avait  >écu  que  sept.  » 

W- Militcm...exerati  t.. .ipscqiwfjuc  intcr  manipula- 
res  vitam  militarem  magisirans.  »  L'empereur,  dit  ,Xi- 
pbilin,  visita  diverses  provinces  et  diverses  villes,  chan- 
geant en  quelques-unes  les  citadelles  et  les  murailles.  Il 
prit  connaissance  de  tout  ce  qui  peut  regarder  l'armée, 
des  armes,  des  machines ,  des  fossés  et  des  remparts.  11 
examina  la  conduite  des  chefs  et  des  soldat-s,  leiu- manière 
de  laire  garde,  et  leins  mœurs  particulières  (voyez  la  fin 
du  ch.  10).  Il  réforma  les  abus,  abattit  les  édifices  qui 
menaçaient  ruine,  et  en  éleva  d'autres.  Il  accoutuma  les 
gens  de  guerre  à  faire  leurs  exercices,  honora  ceux  qui 
s'en  acquittaient,  reprit  les  autres,  et  leur  montra  à  tous 
leur  devoir.  Il  n'y  avait  personne  qui  osât  s'en  excuser, 
quand  il  voyait  la  rigueur  de  la  discipline  qu'il  s'imposait 
à  soi-même.  Il  faisait  ses  voyages  ou  à  pied  ou  à  cheval,  et 
ne  montait  jamais  sur  un  char.  Il  ne  .se  couvrait  la  tète 
ni  pour  lec.bauduipourle  froid  (voyez les  ch.  I6et22),et 
l'avait  toujours  nue  sous  les  neiges  des  (laides  comme  sons 
1*  soleil  d'F.gypIe  (voyez  le  i  h.  22;   Knfin,  pour  tout  dire 


en  peu  de  paroles ,  il  établit  durant  tout  le  cours  de  son 
règne,  par  ses  préceptes  et  par  ses  exemples,  une  si  exacte 
discipline  dans  l'armée,  qu'elle  y  tient  encore  maintenant 
lieu  d'une  espèce  de  loi.  Pendant  la  paix,  il  demeurait  le 
plus  souvent  parmi  les  étrangers,  qu'il  détournait  ainsi, 
soit  par  sa  présence  et  par  la  vue  de  sa  suite,  soit  par  l'é- 
quité du  traitement  (pi'il  leur  faisait,  ou  par  ses  largesses, 
de  foruHT  de  nouvelles  entreprises.  Après  qu'il  eut  établi 
la  discipline  iiarnii  les  gens  de  guerre  telle  que  je  viens 
de  la  représenter,  et  qu'il  les  eut  accoutumés  à  faire  con- 
tinuellement leurs  exercices,  la  cavalerie  passa  le  Dauulie, 
et  jeta  une  .si  grande  frayeur  dans  le  cœur  des  barbares, 
que,  s'étant  assemblés  entre  eux,  ils  prirent  .Adrien  pour 
arbitre  de  leurs  ditïéiends.  Dans  le  cours  de  ce  voyage ,  il 
éleva  des  théâtres  en  plusieurs  villes,  et  y  institua  des 
combats,  non  toutefois  avec  la  pompe  et  la  magnilicencc 
qu'on  admirait  en  ceux  de  Rome.  » 

Vitvm.  Le  bâton  de  sarment  était  un  des  atlriluil>  du 
centurion  ,  et  il  s'en  servait  pour  punir  les  soldats  ipii  ne 
faisaient  pas  leur  devoir.  »  Le  cep  de  vigne,  dit  Plino 
r.\ncicn,  estune  distinction  militaire,  une  marque  de  com- 
mandement et  d'autorité.  Entre  les  mains  du  centurion  , 
elle  anime  les  soldats  par  l'espérance  d'un  pareil  grade ,  et 
elle  leur  fait  gagner  le  rang  qui  les  éloignait  des  enseignes; 
elle  sert  aussi  à  châtier  les  soldats  en  faute,  mais  à  titre  de 
châtiment  civique ,  en  sorte  que  c'est  une  espèce  de  peine 
Lonorable. 

IS'cc pateretur  quicquam  triimnum  a  milite  accipere. 
Voyez  la  Vie  de  Pescrnniiis  .\iger,  cb.  3,  et  celle  d'A- 
lejcandrc  Sévère,  ch.  14. 

X  Injtissu  ejus.  Il  ne  faut  que  lire  Aurélius  Victor  pour 
comprendre  qu'.^drien  permettait  souvent  que  l'on  traitât 
mal  sa  femme.  Dans  cette  circonstance  il  le  trouva  mau- 
vais, et  il  punit  ceux  qui  avaient  manqué  à  celle-ci.  Quel- 
ques écrivains  ont  pensé  aussi  qu'un  commerce  de  ga- 
lanterie avec  l'impératrice  avait  causé  ladisgràcedeSuétone. 

Per frumentarios.  II  y  avait  toujours  un  certain  nom- 
bre de  ces  agents  attaché  à  chaque  légion.  Leurs  fonctions 
consistaient  à  parcourir  les  provinces  et  à  passer  des  mar- 
chés pour  les  approvisionnements,  dont  ils  surveillaient 
ensuite  le  transport  et  l'emploi.  On  se  servait  aussi  d'eux 
comme  d'espions,  à  cause  de  la  facilité  que  leur  donnait 
(lour  ce  rôle  leur  litre  d'employés  dans  les  vivres. 

XI.  In  honorem  l'iotinœ  basilicam....  exlruxit.  «  Il 
rendit  des  honneurs  extraordinaires  à  la  mémoire  de  Plo- 
line,  par  laquelle  il  avait  été  passionnément  aimé,  et  élevé 
sur  le  trOne.  En  effet,  il  s'habilla  d'une  couleur  sombre  pen- 
dant neuf  jours,  lui  éleva  un  temple  et  composa  des  hymnes 
à  sa  louange.  »  (Xiphilin.  ) 

XII.  Elcusinia  sacra....  sii.^crpit.  Xiphilin  rapporto 
aii.ssicefait.  «  Adrien,  dit-il,  alla  ensuiteen  Grèce  et  y  assista 
à  la  célébration  des  mystères.  » 

.■Etnam  montcm  conscendit.  Du  haut  de  l'Etna,  on  em- 
brassed'unseulcoupd'(jeil,au  leverdu  soleil,  toute  la  Sicile, 
les  cotes  de  la  Calabre ,  la  Méditerranée ,  la  mer  Ionienne.  — 
11  L'aridité  de  la  plaine  qui  conduit  au  pied  du  crtne  do 
l'Etna,  ditOsterwaM  (Voyage  en  Sicile),  contraste  singu- 
lièrement avec  le  nom  qu'elle  porte.  Ou  l'appelle  l'iiuia 
di  l'rumcntoi  la  plaine  du  blé),  et  néanmoins  des  cen- 
dres, la  neige  et  un  vent  impétueux  et  glacial  y  dclriiiseict 
jusqu'au  germe  de  la  moindre  végi'lalion  ;  la  nature  y  pré- 
sente l'image  de  la  mort,  et  jamais  la  charrue  ni  la  lièche 
n'ont  pénétré  ce  sol  désolé.  On  présume  avec  plus  de  vrai- 
.semblancc  que  ce  plateau  a  été  remplacement  d'un  cra- 
tère plus  ancien C'est  à  l'entrée  de  la  plaine  que 

se  trouvent  les  ruines,  ou,  pour  mieux  dire,  les  pre- 
mières assises  d'une  ancienne  construction,  désignée, 
par  une  traililion  populaire,  connue  la  tour  où  Empé- 
doile  venait  faire  ses  observations  avant  qu'il   se  pré- 
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cipitâl  dans  le  volcan.  On  la  nomme  en  conséquence  l^i 
Tour  du  philosophe.  Les  antiquaires  ont  voulu  y  voir 
un  lieu  de  repos,  bâti  pour  l'empereur  Adrien,  à  l'époque 
où  ce  prince  entreprit  de  monter  sur  l'Etna  pour  en  ad- 
mirer les  merveilles,  et  surtout  pour  y  contempler  le  lever 
du  soleil. ...Suivantd'autresécrivains,il  faudrait  reconnaître 
dans  les  ruines  dont  nous  parlons  les  restes  de  ce  temple 
de  Vulcain  si  révéré  des  Siciliens,  et  où  des  prêtres  entie- 
tenaient  un  feu  perpétuel  et  sacié,  image  du  (oytr  ter- 
rible et  étemel  qui  brûlait  dans  le  sein  de  l'Etna...  Toutes 
ces  conjectures  ne  s'appuient  du  reste  sur  aucune  base 
solide,  et  les  débris  qui  leur  ont  donné  lieu  méritent  à 
peine  quelque  attention.  » 

Jovi$  Oiympii  adcm  et  aramsibi....  tcmpla  ml  no- 
minis  consecravil.  «  Adrien,  dit  Xipliilin,  lit  bâtir  dans 
Athènes  un  tem[ile en  l'honneur  de  Jupiter  Olympien,  et  y 
lit  placer  .sa  propre  statue,  et  un  dragon  qui  avait  été  ap- 
porté des  Indes.  11  y  célébra  la  fête  de  Bacclius  en  qualité 
de  magistrat  de  cette  ville  (  voyez  le  ch.  18),  et  vôlu  ma- 
gnifiquement à  la  façon  de  leur  nation.  11  permit  au\  Grecs 
de  lui  élever  un  temple  qui  a  été  appelé  Pauellinion ,  en 
laveur  duquel  il  institua  des  jeux  ,  et  assigna  des  revenus 
iuinuels  en  grains  et  en  argent.  11  gratifia  outre  cela  les  Athé- 
niens de  la  Céplialéuie.  Il  fit  plusieurs  lois,  et  entre  autres 
une  par  laquelle  il  défendit  aux  sénateurs  de  prendre  les 
feimes  des  impositions  publiques,  soit  sous  leur  nom 
ou  sous  des  noms  empruntés.  "  —  «  Après  qu'il  fut  rentré 
dans  lîonie,  le  peuplejela  de  grands  ci  is  eu  un  jour  de  spec- 
tacle, pour  le  supplier  de  donner  la  liberté  à  un  conducteur 
decliariots.  Mais  il  rejeta  sa  demande,  et  lui  lit  réponse  par 
écrit  en  ces  termes  :  «  La  civilité  ni  la  bienséance  ne  vous 
«  permettent  pas  de  me  demander  que  j'affiaiicliisse  l'es- 
•<  clave  d'aulrui,  ni  que  j'oblige  son  maître  à  l'aftiancliir.  >> 

XIU.  Movenmt  ta  tcmpestatc  et  Judœi  bellum,  quod 
retahanlur  mutilare  gcnitalia.  X\f\\\\\n  raconte  ainsi, 
d'après  Dion,  celte  guerredes  Juifs,  qui  fut  très-sérieuse  et 
que  notre  auteur  ne  fait  que  rappeler  en  passant  :  «  Ayant 
bâti  une  ville  à  la  place  de  Jérusalem  ,  qui  avait  ét^  rui- 
née ;  il  la  nomma  ^lia  Capitolina ,  et  au  lieu  même  où 
avait  été  le  temple  de  Dieu ,  il  en  éleva  un  à  Jupiter.  Les 
Juifs  ne  pouvaient  voir  sansun  extrême  déplaisir  leur  pays 
habile  par  des  éUangers,  et  souillé  par  l'impiété  de  la  leli- 
i;ioii  païenne.  iNéanmoins,  tant  qu'Adrien  fut  en  Egypte 
ou  en  Palestine ,  ils  demeurèrent  en  repos,  travaillant  seu- 
lement à  faire  des  armes ,  et  les  faisant  iiialpiopiement  à 
dessein,  afin  que  si  les  Romains,  qui  les  avaient  comman- 
dées ,  les  trouvaient  mal  faites  et  les  rejetaient ,  ils  les  pus- 
sent retenir  et  s'en  servir  contre  eux.  Mais  ils  se  soulevè- 
rent ouvertement  dès  qu'il  fut  éloigné.  N'osant  pourtant 
s'exposer  au  hasard  d'une  bataille,  ils  s'cinparèient  des 
po.stes  les  plus  avantageux ,  élevèrent  des  forts ,  se  pré- 
parèrent des  lieux  de  retraite,  creusèrent  des  cavern&s,  et 
y  firent  des  soupiraux  pour  recevoir  l'air  et  la  lumière, 
lorsqu'ils  y  seraient  retirés.  Les  Romains  mé|)iisèieiit 
d'abord  leur  entreprise  ;  mais  quand  les  Juifs  se  fuient 
soulevés  dans  toutes  les  parties  du  monde;  que  ,  par  ruse 
<^t  à  force  ouverte,  ils  eurent  causé  de  grands  maux  ;  que 
plusieurs  peuples  se  furent  joints  à  eux,  par  l'espérance  du 
gain,  et  que  toute  la  terre,  pour  ainsi  dire,  eut  été  ébranlée 
par  l'espritde  leur  révolte,  alors  l'empereur  envoya  contre 
eux  d'excellents  chefs.  Le  plus  considérable  fut  Jiilius  Se- 
vérus,  qui, pource sujet,  fut  rappelé  de  la  Grande-Rietagne, 
où  il  commandait.  11  n'osa  en  venir  aux  mains  avec  eux , 
appréhendant  leur  multitude  et  leur  désespoir.  Mais  les 
ayant  attaqués  séparément  et  à  son  avantage, et  leur  ayant 
coupé  les  vivres,  il  les  affaiblit  de  telle  sorte,  en  beaucoup 
df  temps  à  la  vérité,  mais  aussi  sans  hasarder  ses  troupes, 
<|u'il  y  eu  eut  peu  qui  échappèrent.  Il  ruina  cinquante  de 
Il  ors  loitcresses,  et  neuf  cent  (|uatie-viiigt-ciiii|  de  leurs 
■    I  iK'.  Il  y  cul  iiiii|  cent  qiialre  vingt  mille  hommes  de 


tués  dans  les  escarmouches  et  dans  les  comtials;  et  une 
si  prodigieuse  multitude  de  personnes  périrent  par  la  faim, 
par  la  malaaie  ou  par  le  fou ,  qu'il  fut  impossible  de  les 
compter,  et  que  la  Judée  en  demeura  tout  à  fait  déserte. 
Ce  déidorable  mallieiir  leur  avait  été  en  quelque  sorte 
marqué  par  la  ruine  du  tombeau  de  Salomoii,  leipiel  leur 
était  en  singulière  vénération ,  et  était  tombé  de  lui  même, 
et  par  la  rage  des  loups  et  des  hyènes  qui  étaient  entrés 
dans  leur  ville  avec  d'épouvantables  hurlements.  Au  reste, 
les  Romains  ne  remportèrent  pas  cette  victoire  sans  souf- 
frir de  leur  côté  de  grandes  pertes;  ce  qui  fut  cause  qu'A- 
drien, écrivant  au  sénat ,  s'abstint  de  cette  formule  dont  les 
empereurs  avaient  accoutumé  de  se  servir  :  «  Si  vous  vous 
portez  bien  ,  vous  et  vos  enfants,  les  affaires  sont  en  bon 
état;  pour  ce  qui  est  de  moi  et  de  l'armée,  nous  nous 
portons  bien.  » 

Immédiatement  après  le  récit  de  cette  guerre,  Xiphilin 
mentionne  les  faits  suivants,  qiieSpartien  a  passés  sous  si- 
lence: "  Incontinent  api  es,  dit-il,  Adrien  envoya  Sévère  ei> 
Bithynie ,  comme  dans  une  province  qui  avait  besoin  d'un 
gouverneur  aussi  équitable,  aussi  prudent  et  aussi  estimé 
que  lui.  Aussi  s'y  gouverna-t-il  si  sage4iient,  et  y  établit  il 
un  si  bon  ordre  aux  affaires  des  particuliers  et  à  celles  de 
l'empire,  que  sa  mémoire  y  est  encore  aujourd'hui  en  vé- 
nération. —  La  guerre  des  Juifs  n'eut  pas  été  sitôt  ter- 
minée, que  Phaïasmane  suscita  celle  des  Alains ,  qui  sont 
les  mêmes  que  les  Massagètos.  Il  fit  de  grands  ravages  en 
Médie ,  n'épargna  ni  l'Arménie  ni  la  Cappadoce.  Mais  les 
Alains  se  tinrent  bientôt  en  repos,  gagnés  qu'ils  avaient  été 
par  les  présents  de  Vologèse,  et  épouvantés  par  les  prépa- 
ratifs de  rlaviiis  Arrien.  « 

Sed  in  monte  Cassio  quum  videndi  salis  ortus  gratia 
noctc  ascendissct.  Pline  lAncien  adit,  en  parlant  de  cette 
montagne  :  Cassii  moniis  excelsaaltitudo,  quarta  vir- 
gilia  orientem  per  tenebras  solcm  aspicit. 

Pompeii  tumuliimmagni/tcenliusejctriixit.  <•  Adrien, 
dit  Xiphilin ,  traversa  la  Judée  pour  passer  en  Egypte ,  où 
il  rendit  des  honneurs  funèbres  à  Pompée,  auquel  il  ap- 
pliqua un  vers  dont  le  sens  est  qu'il  avait  des  lempli\s,  et 
qu'il  n'avait  point  de  tombeau  ;  et  il  répara  celui  qu'on  lui 
avait autielois élevé.  « — Pausanias  nous  apprend  qu'Adrien 
éleva  sur  le  tombeau  d'Épaminondas  à  Mantinée  une  co- 
lonne ,  sur  laquelle  il  lit  graver  une  inscription,  dont  il  était 
l'auteur,  à  la  gloire  de  ce  héros. 

Antinoum  suum....  perdidil,  quem  muliebrilerjle- 
vit.  "  Ayant  aussi  réparé  une  ville  d'Egypte,  continue 
Xipliilin,  il  lui  donna  le  nom  d'Antinous,  qui  était  uatif 
deliitliynion,  place  assise  en  Bithynie,  et  appelée  parquel- 
cpies-iius  Clodiopole.  Cet  Antinous  avait  servi  à  ses  plai- 
sirs, et  était  mort  en  Egypte,  soit  pour  être  tombé  dans  le 
Nil,  comme  Adrien  l'a  écrit,  ou  plutôt  pour  avoir  été  sa- 
Cl  ilié.  Car  Adrien ,  qui  s'adminait  à  toutes  sortes  de  cuiio- 
silés,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  remarqué ,  et  qui  recherchait  les 
secrets  de  l'art  magique,  ayant  besoin  pour  les  découvrir 
d'une  personne  qui  se  fût  livrée  volontairement  à  la  mort, 
honora  Antinous  par  reconnaissance  de  ce  qu'il  avait  bien 
voulu  subir  cette  loi ,  ou  par  le  seul  souvenir  des  houleux 
divertissements  qu'il  avait  pris  avec  lui.  L'un  de  ces  deux 
motifs  le  porta  à  bâtir  une  ville  au  lieu  où  il  était  mort ,  à 
donner  son  nom  à  cette  ville  et  à  élever  ses  images,  ou  plutôt 
ses  idoles,  dans  toutes  les  parties  de  l'univers.  Enfin  il  fut 
si  superstitieux  que  d'assurer  qu'il  avait  vu  Antinous  au 
ciel  sous  la  forme  d'un  nouvel  astre;  et  il  était  ravi  de  joie 
quandilinloiiil.iitdireàsescourtisaiisqueràiued'Antinoù.'l 
avait  cil'  ili:iii;;r('  en  uiieétoile  que  les  astronomes  avaient 
obseiM'i'  ilrpiii'i  pru  de  jours.  La  vanité  et  l'extravagance 
de  CCS  superstitions  l'exposaient  avec  raison  aux  railleries 
de  tout  le  monde.  » 

Cmiiir/riœ ,  picturœ  péri li-^si mus.  "  Le  dé.sir  insatia- 
ble de  gloire  dont  il  brillait  lui  donna  de  la  curiosité  piiiu 
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les  moimlrcs  clioscs.  Il  apprit  la  sculiitiiie  et  la  peinture, 
et  s'adonna  à  tims  les  exercices  convenai)les  à  la  guerre  ou 
à  la  paix,  et  n'ignora  rien  de  ee  cpi'un  particulier  ou  un 
souverain  doivent  savoir.  »  (Xipliiiin.) 

Idem  neverux,  livtus  :  comis,  gravis....  sœvus,  de- 
iitcim,  etc.  Dion  lui  atlriliue  plus  de  bonnes  qualitc's  (pie 
de  mauvaises.  Nous  citerons  ici  en  entier  l'éloge  que  .\i- 
pliiliu  en  a  fait,  d'après  lui  :  n  On  le  blâmait  desa  jalousie, 
aussi  bien  que  de  l'excès  de  sa  curiositiS  (  voy.  la  lin  du 
cliap.  10  ),  de  la  vanité  de  ses  occupations  et  de  l'inégalité 
de  ses  mœurs.  Il  faut  pourtant  avouer  que.scs  défauts  étaient 
en  quelque  sorte  compensés  par  d'excellentes  qualités:  par 
sa  vigilance,  par  sa  prévoyance,  par  sa  magnilicence,  par 
son  application,  par  sou  adresse.  Ajoutez  à  cela  qu'il  eut  un 
si  grand  amour  pour  la  paix  (voy.lescli.ô,6, 10  et  20),  qu'il 
n'excita  jamais  aucune  guerre  et  qu'il  apaisa  cclli-s  qu'il 
trouva  excitées.  De  plus,  jamais  il  ne  dépouilla  personne  de 
son  bien ,  et  il  (it  des  largesses  extraordinaires  aux  commu- 
nautés et  aux  particuliers,  aux  cbevaliers  et  aux  séna- 
teurs (voy.  le  cil.  7).  Il  n'attendait  pas  qu'on  implorât  son 
secours  ;  il  prévenait  les  besoins  et  les  demandes  (  voy.  le 
commencement  du  cb.  141.  11  maintenait  une  sévère  disci- 
pline parmi  lesgens  de  guerre  (voy.  le  cli.  9),  et  ne  permettait 
Jias  qu'ils  abusassent  de  leurs  forces,  soit  pour  désobéir  à 
leurs  généraux  on  pour  opprimer  les  faibles.  Il  n'y  a  point 
de  ville  dans  l'étendue  de  l'empire,  ni  dans  les  Étals  de 
nos  alliés,  où  il  n'ait  laissé  des  manpies  de  sa  magnilicence. 
Il  en  visita  un  plus  grand  nombre  que  nul  autre  empereur, 
et  lit  du  bien  à  toutes.  Il  donna  de  l'eau  aux  unes  ;  d  bâtit 
des  ports  en  d'antres.  11  y  en  eut  ofi  il  distribua  du  blé 
ou  de  l'argent;  il  y  en  eut  où  il  éleva  de  êuperbes  édilices, 
et  d'autres  qu'il  honora  de  franchises  et  de  privilèges 
(voy.  lescb.  12  et  18).  Il  gouverna  le  peuple  romain  avec  une 
sévérité  majestueuse ,  sans  s'abaisser  jamais  à  ilatler  ses 
passions.  Comme  il  lui  faisait  un  jour  une  demande  avec 
de  pressantes  instances,  au  nulieu  des  spectacles  et  des 
combats,  non-seulement  il  la  rejeta ,  mais  il  commanda  au 
héraut  de  lui  imposer  silence  par  ces  paroles,  dont  Domi- 
lien  s'était  autrefois  servi  :  Taisez-vom.  Le  héraut  ne  dit 
pas  au  peuple,  Taisez-vous;  mais  ayanttendu  la  main  selon 
la  coutume,  il  le  lit  taire;  et  quand  il  vitqu'il  se  taisait,  il 
lui  dit  :  Voilà  ce  que  voulait  l'empereur.  Adrien ,  bien  loin 
de  trouver  mauvais  que  le  héraut  se  fût  abstenu  d'une  pa- 
role si  fâcheuse  qu'il  lui  avait  ((Mniiiandé  de  dire,  l'eu  es- 
tima davantage  ;  car  il  somIIi.lII  v.il. intiers  que  les  person- 
nes de  la  pins  basse  condiliiiu  lui  rendissent  de  la  sorte  de 
bons  oflices,  en  eombatlanten  apparence  ses  intentions, 
l'ne  femme  s'élanl  un  jour  présentée  à  lui  dans  une  rue 
et  lui  ayant  deuiiuidé  audience,  il  lui  répondit  d'abord 
qu'il  n'avait  pas  le  loisir.  Mais  cette  femme  lui  ayant  re- 
parti d'un  ton  un  peu  élevé  :  Ne  soyez  donc  pas  empereur, 
il  se  retourna  et  lui  donna  audience.  Il  ne  faisait  rien  d'im- 
portant sans  la  participation  du  sénat  (  voy.  lescb.  8  et  21  ), 
rendait  .souvent  la  justice  dans  le  palais,  dans  la  place  aux 
Harangues,  dans  le  Panthéon  et  en  d'autres  lieux,  avec  les 
premiers  et  les  principaux  de  cette  compagnie  (ch.  17);  de 
sorte  que  ce  qu'il  avait  jugé  était  à  l'heure  même  rendu 
public.  Il  jugeait  arrssi  quelquelois  les  procès  avec  les  con- 
suls, et  leur  rendait  de  si  grands  honneurs  dans  les  jeux, 
qu'il  les  reconduisait  en  leurs  maisons.  Il  se  faisait  porter 
il.iiis  une  chaise  couverte,  de  peur  d'être  importuné  de 
1 1  iMiil.dupeuplequi  le  suivait.  Les  jours  auxquelsle  peuple 
(•■il  lu. lit  des  fêles  et  faisait  des  réjouissances  publiques, 
il  <lerueiirait  dans  le  palais,  de  peurd'étre  accablé  d'affaires, 
et  ne  recevait  personne,  non  pas  même  de  ses  plus  intimes 
amis,  ti  moins  qu'il  n'y  erU  une  pressarrte  nécessité.  Il 
avait  toujours  autour  de  lui,  soit  dans  Rome  ou  dehors, 
des  pilncitiarrx  de  l'empire,  les  mettait  à. sa  table,  où  pour 
l'ordinaire  il  y  avait  ipratre  couverts.  Il  allait  à  la  cirasse 
';iiand  l'u(<aM«ir  s'en  présentait  (voy.  les  th.  2  et  24)  ,  ne 


buvait  point  de  vin  à  dîner ,  soupait  avecles  principaux  de 
l'empire,  avec  lesqrrels  il  s'entretenait  agréablenrent  de 
tonte  sorte  de  discours  pendairt  le  repas.  Il  visitait  ses 
amis  (piand  ils  étaient  malades,  assistait  à  leurs  festins,  et  se 
divertissait  avec  eux  dans  leurs  maisons  de  plaisance 
(voy.  le  ch.  8).  Il  éleva  à  quelques-uns  d'cntr  e  eux  des  statues 
dans  la  place  publique  durant  leur  vie,  à  d'autres  après 
leirr  mort.  Il  n'y  eut  pourtant  aucun  d'eux  qui  osât  abuser 
de  son  amitié  pour  taire  tort  à  qui  que  ce  soit,  iri  qui  ven- 
dît ses  grâces  et  ses  bienfaits ,  comme  avaient  fait  les  fa- 
voris des  précédents  empereurs.  » 

WV.Seminnnm,...  nonages'nmimjam  annmn  agen- 
tem....  mort  coegit.  Voyez  la  {'"  note  du  chapitre  22. 
Prqfessoresomniumarlnimscmperul  doctior riait... 
oblrivil.  n  Lajalousie  qu'il  avaitd'excclleren  toutes  choses, 
et  de  surpasser  tous  les  autres,  fut  cause  qir'il  lit  périr 
des  hommes  d'irn  rare  mérite.  Ce  fut  par  ce  motif  qu'il 
tâcha  de  se  défaire  de  Favorin,  Gaulois  de  nation,  et  da 
Denys,  Milésien,  et  de  dissiper  leurs  sectateurs.  On  dit  quu 
ceDeirysavaitdità  lléliodore,  secrclairc  d'Adrien  :  L'em- 
pereur peut  vous  donner  du  bien  et  des  hoiineirrs  ;  mais 
il  ne  saurait  vous  donner  d'éloquence.  Quant  à  Favorirr , 
comme  il  était  près  de  plaider  devant  Adrien  une  cause 
où  il  s'agissait  d'une  exemptioir  qu'il  souhaitait  obtenir 
en  son  pays,  et  qu'il  appréhendait  de  perdre  liorrleuse- 
ment,  il  s'approcha  du  tribunal,  et  rre  dit  rien,  sinon  qrre 
son  maître  lui  était  apparu  durant  son  sommeil,  et  liri  avait 
ordonné  de  rendre  service  au  pays  auquel  il  élait  redeva- 
ble de  sa  naissance.  Quelqire  envie  et  quelque  haine  qir'A- 
drienerit  couçires  contre  ces  derrx  hommes,  il  fut  contraint 
de  les  épargrrer,  fairte  de  coirleur  spécieuse  de  les  perdre. 
Il  traita  plus  rigoureusement  Apollodore ,  architecte ,  que 
Trajan  avait  employé  à  la  construction  du  marché  (du  fo- 
rum), de  rodée  (de  l'Odéon)  et  du  lien  des  exercices  (du 
gymnase)  ;  car,  non  content  de  l'avoir  envoyé  en  exil,  il  le 
condamna  à  mort,  sous  jirélexte  qu'il  avait.commis  quel- 
qrres  crimes,  mais  en  effet  parce  que  comme  Adrien  mon- 
trait quelque  dessin  d'architecture,  et  qu'il  en  parlait  en 
homme  peu  éclairé,  il  prit  la  liberté  de  lui  dire  :  Allei 
peindre  des  courges  (des  citrouilles);  car  pour  ceci  vous 
n'y  entendez  rien.  Or  Adrien  peignait  alors  des  courges,  el 
tirait  vanité  de  ces  sortes  de  peintirres.  Il  se  souvint  de 
cette  piquante  répon.se  quand  il  fut  parvenu  à  l'empire, 
et  lui  envoya  le  plan  du  temple  de  Vénus,  qu'il  avait  levé, 
pour  lui  faire  voir  qu'on  poirvait  faire  sans  lui  de  grands 
ouvrages ,  et  lui  demanda  s'il  trouvait  quelque  chose  à  re- 
dire à  ce  dessin.  Apollodore  lui  fit  réponse  que  le  temple 
n'était  ni  assez  haut,  ni  assez  grand;  que,  faute  d'être  as- 
sez haut ,  il  ne  paraissait  pas  assez  quand  ou  le  regardait 
de  la  voie  Sacrée;  et  qrre,  poirr  n'être  pas  as.sez  grand,  il 
n'était  pas  aisé  d'en  (aire  sortir  les  machines  et  de  les  faire 
paraître  sur  le  théâtre  II  ;ij'.iil;i  ipie  les  statues  étaient  trop 
grandes,  et  peu  pj.i|ihiIi,iiiih  r,  â  la  hauteur  du  temple, 
parce  que  si  les  dée>siv-,  \niilaiiut  se  lever,  elles  r-enconlre- 
raient  la  voûte  qui  les  en  enqiêcherait.  La  liberté  de  celte 
réponse  excita  dans  le  crrur  d'Adrien  le  sentiment  d'une 
douleur  si  cuisante  et  d'une  colère  si  implacable,  (pr'il 
lit  mourir  cet  habile  architecte.  Ce  fut  par  un  effet  de  la 
même  humeur  qu'il  eut  envie  de  supprimer  les  ouvrages 
d'Homère,  et  de  mettre  en  la  place  ceux  d'Antimaque,  doirt 
plusieurs  rre  connaissent  pas  seulement  le  nom.  «  (.Xiplii- 
iin. ) 

Favorinus.  Ce  Favorin,  philosophe  et  oraleur,  était  né 
à  Arles  Suivant  Fhilostrate,  il  s'étonnait  de  trois  chosfcs  : 
de  ce  qu'étant  Gaulois,  il  parlait  si  bien  le  grec;  de  ce  qu'é- 
tant eunuque,  on  l'avait  accuse  d'adultère;  de  ce  qu'étant 
bar  de  l'empereur,  on  le  laissait  vivre. 

.W.  l'Iilcgoii/is.  l'Iilégon  avait  compo.sé,  entre  aiilreu 
ouvrages,  une  chronique  qui  embrassait  deux  cent  \ingt- 
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neuf  olympiades,  ilonl  la  dernière  finissait  à  la  qualiième 
année  du  lègue  d'Antonin  le  Pieux.  Voy.  Suidas  et  Vos- 
siiis. 

Catacrianos  libros  obscurissimos ,  AnOmachum  imi- 
tando  sciipsit.  Les  conimentalenrs  ont  rivalisé  de  pa- 
tience pour  découvrir  ce  qu'était  cet  ouviage  d'Adrien.  On 
peut  consulter  sur  ce  sujet  Saumaise,  Casaubon,  Donat, 
Tmnèbe  cl  plusieurs  autres.  Nous  donnons  ici  un  mémoire 
lu  par  Mouline,  traducteur  de  l'Histoire  Auguste,  à  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  et  bellesletties  de  Berlin ,  en 
1781,  et  où  cette  question  est  traitée  à  fond. 

«  Les  commentateurs  et  les  critiques  se  sont  donné  jus- 
qu'ici des  peines  inlinies  pour  deviner  ce  qu'étaient  les  livres 
appelés  Catacriani ,  dont  il  ne  nous  est  resté  que  le  nom, 
et  vraisemblablement  encore  un  nom  très-délignré.  —  Par- 
courons les  dil'Cérentes  suppositions  auxquelles  le  désir  de 
percer  ces  ténèbres  a  fait  recourir.  — L'exemplaire  Palatin 
et  uneancienne  édition  portent  Ca/acaymos,  au  lieu  de  Ca- 
tacrianos; ce  qui  a  fait  croire  à  Casaubon  qu'il  fallait  lire 
Catacaumos.  Saumaise,  adoptant  cette  leçon,  a  imaginé 
que  Néron  avait  fait  un  ouvrage  qu'il  appelle  Calucanmon 
Iliacum,  lebiichci;  l'embrascmenl  de  Troie  ;  el  comme 
on  met  au  nombre  des  productions  de  Lucaiu  qui  sont 
perdues  un  poème  sur  le  même  sujet,  l'babile  critique 
d<mt  je  parle  suppose  qu'Adrien  avait  fait  quelque  cliose 
de  pareil,  et  que  son  ouvrage  était  une  imitation  de  l'ou- 
vrage de  Néron  ou  de  celui  de  l'auteur  de  la  Pbarsale. 
Sans  combattre  ici,  quant  au  fond,  la  conjecture  de  Sau- 
maise ,  je  dois  observer  qu'il  attribue  un  peu  trop  li'gèie- 
nient  à  Néron  un  poème  sur  l'embiasement  de  Troie  ;  Sué- 
tone dit  simplement  »  que  ce  prince  considéra  l'incendie 
«  du  haut  de  la  tour  de  Mécène  ;  qu'il  ne  pou\  ait  se  lasser 
«  d'admirer  la  teaulé  de  la  flamme,  et  qu'en  babit  de 
«  tbéàtre,  il  se  mit  à  dianler  la  ruine  de  Troie.  »  Tacite, 
dans  ses  Annales,  dit  :  «  Car  le  bruit  s'était  répandu  que. 
Il  dans  le  temps  même  que  la  ville  était  en  proie  aux  Hum- 
«  mes ,  Néron  s'amusait  sur  son  tliéàtre  particulier  il  ilian- 
«  1er  la  destruction  de  Truie,  et  à  comparer  le  désastre  de 
«  cette  ville,  à  laquelle  ses  ancêtres  rapportaient  leur  origine, 
«  avec  celui  de  sa  nouvelle  pat;ic(l).  •>  Beroaldus,  dans  son 
tomnienlaire  sur  Suétone,  pense,  avec  beaucoup  de  rui.suu, 
qu'on  ne  saurait  décider  si  les  vers  que  récita  l'empereur 
dans  celte  occasion  étaient  de  sa  façon  ou  de  la  compo^il  ion 
de  quelque  autre.  Servius,  il  est  vrai,  attribue  à  ce  prince 
un  ouvrage  qu'il  nomme  l'rmca,  dans  lequel  il  paile, 
entie  autres,  si  avautageusenicut  de  Paris,  qu'il  le  ri'iirc- 
scnle  comme  un  des  plus  vaillants  cliampions  qui  cum- 
battireul  sous  les  murs  de^roie  ;  cl  Juvéïial ,  dans  sa  luii- 
tième  satire,  oîi  il  compare  Orcste  ilNéiuii,  l'ail  allusion 
au  même  ouvrage,  et  dit  : 

In  scena  nunquam  cantavil  Oresles; 
Troica  non  scripsit.  (v.  221.) 

«  Maisces  Troica  se  bornaient-ils  à  l'incendie  de  Troie,  ou 
embrassaient-ils  un  plus  vaste  clianip?  Voilà,  je  crois,  ce 
qu'on  ne  saurait  détermineravec  quelque  certitude — Sau- 
maise se  trompe  encore  eu  attribuant  à  Lucain  le  Cata- 
ciimnon  Iliacum,  comme  un  seul  et  même  ouvrage, 
taudis  que  ce  sont  deux  productions  différentes.  Ce  poète 
avait  composé  un  poënie  sur  l'inceudie  de  Rome  : 


(I)  Ch.  xxwill.  Hof  incendiiim  c  liirri  M.eccnaliaiin  pms- 
pertuslœlusque  Jlamnuv ,  tit  iiicbal ,  piilcliritiidiiir ,  â).M>jlv 
lia  in  illo  suo  sceiiico  hubitu  decniiliiril.  '  AXio'ji;  n'est  point 
l'embrasement  de  Troie,  comme  .\I.  H.  Ophelot  de  la  l'anse 
l'a  traduit  (III,  4IJ),  mais  la  prise,  la  desiruclion  de  Ti-oie; 
el  Tacite  dit  la  ruine,  cvcicliiini.  Ipso  Icmporc  Jliigraiifis 
tirbis,  inissceum  ffnim'stiCitmsrftun»,  et  C'rinissf'  Tnijantnn 
txcidtmn ,  fn\c:ic>ttiti  mafû  vctiislis  cUidibus  tisaîtnitantfm. 


Diees  culminilius  Rémi  vaganlis, 
Intandus  domini  noceutis  ignés. 

(Stal.  Ccncthl.  Lucani.) 

et  un  second  sur  l'embrasement  de  Troie  et  sur  les  mal- 
heurs de  Priam.  On  ne  saurait  donc  confondre  ces  deux 
pièces;  et  Lutatius  Placidus  (voy.  Fabricius,  H.  Lai.,  I, 
43C)  les  dislingue  si  clairement ,  qu'il  paraît  étrange  que 
les  éditeurs  de  la  collection  des  poêles  latins  qui  a  paru  à 
Pisc  en  1766  parlent  encore  du  Calacatimon  Iliacum 
(voy.  G.  J.  Vo.'^sius,  de  Hisl.  lai.,  lib.  I,  p.  138)  comme 
d'un  seul  ouvrage  ;  surtinit  Britannicus  disant  aussi  posili- 
veinentqn'illelait,(lanssaviede  Lncain  :  Extanlijm,  ut 
alii  comiilurcs,  llidciim,  Salurnalia,  Catacausimni. 
—  Saumaise,  relleiliissant  peut  être  au  tour  d'esprit  d'A- 
drien, comprit  qu'il  n'était  pas  naturel  de  supposer  qu'un 
prince  qui  aimait  si  fort  à  se  singulariser  eût  précisément 
cboisi  un  sujet  déji  manié  par  d'autres:  c'est  pourquoi, 
abandonnant  sa  première  conjecture,  et  encouragé  par  le 
témoignage  de  Turnèbe,  qui,  comme  lui,  assurait  avoir 
trouvé  dans  d'anciens  recueils  Catacaumos ,  il  se  livra  à 
une  autre  supposition,  cl  crut  que  le  texte  avait  originaire- 
ment porté  ta  xatà  Kàwiç,  rcs  ad  Cannas  gestœ;  il  pensa 
donc  qu'Adrien  avait  fait  un  ouvrage  en  vers ,  desliné  à  cé- 
lébrer les  malheurs  de  la  célèbre  journée  de  Cannes, 
comme  Antimaque  avait  décrit  la  guerre  de  Tbèbcs.  Tur- 
nèbe (Aclvers.  lib.  1,  c.  XIU,  p.  30) ,  séduit  par  nu  pas- 
sage de  Dion  Cassius,  faisait  de  xatà  Kdévva; ,  xoXoxuv- 
Oa;,  qui,  selon  sa  pensée,  était  un  ouvrage  dans  le  goiH 
de  l'Apoloquintose  de  Sénèque;  mais  il  est  évident,  par 
le  passage  même  de  Dion,  qu'il  n'y  est  question  que  de 
l'art  de  peindre,  dont  se  piquait  Adrien;  et  la  réponse 
même  d'Apollodore  .i  ce  peintre,  allez  peindre  vos  ci- 
trouilles ,  ne  saurait  laisser  le  plus  léger  doute  l.i-dessus. 
«  Une  autre  supposition,  et  elle  est  de  Lilius  Giraldus, 
t'est  de  lire  xatà  Tpaiavou  ;  et  dans  ce  cas  Adrien  aurait 
tûclié,  par  quelque  pièce  mordante  et  satirique,  de  ditl'a- 
mer  la  mémoire  de  Tiajan,  son  bienfaiteur.  Ce  qui  sembla 
favoriser  celle  idée ,  c'est  qu'on  lit  dans  Spartieu  •>  qu'A- 
ie drien,  toutes  les  fois  qu'il  exécutait  ce  qu'il  prévoyait 
«  devoir  caurer  du  déplaisir  au  peuple ,  ne  manquait  pas 
Il  de  feindre  qu'il  suivait  les  dernières  volontés  de  ïia- 
«  jan.  «  (j-El.,  Spart., c.  8.)  —  Si  on  lit,  avec  un  autre  crilique, 
xœtà  'A3(>ia'rau,  il  faudra  supposer  alors  que  ce  pi  iuce,  imi- 
tant la  manie  d'Aicbiloque,  écrivit  contre  lui-même,  et  se 
plut  à  déchirer  sa  propre  réputation.  Il  n'est  pas  aisé  ce- 
pendant d'accorder  celte  conjecture  avec  le  désir  de  briller 
et  la  passion  de  jouir  de  tous  les  genres  de  gloire,  qu'on 
remar(pie  dans  les  plus  petits  détails  de  la  vie  d'Adrien. 
—  Jean  Parrliasins  lisait  xatà  'AtTi'avou,  et  croyait  ([u'A- 
drien  availéciitconlreAttianus, ou, comme  portent  d'aiilrcs 
exemplaires,  contre  Tatianus,  qui  avait  été  son  tuteur. 
Quelques  personnes  ont  rejeté  cette  opinion  de  Parrhasius, 
par  la  raison  qu'Adrien  ne  lit  éclater  que  peu  de  temps 
avant  sa  mort  sa  liaiue  contre  Talien.  Il  est  pourtant  dé- 
montré qu'avant  même  d'en ti  éprendre  ses  longs  voyages, 
c'est-à-dire  peu  après  qu'il  fut  monté  sur  le  troue ,  ce  priiii;e 
commença  à  détester  son  tuteur  (ib.,cli.  S).  Qu'y  aurait-il 
donc  de  surprenant  qu'Adrien  ,  animé  du  désir  de  perdre 
Talien ,  mais  retenu  par  les  circonstances ,  eût  dès  lors 
écrit,  pour  décharger  en  quelque  sorte  sa  bile ,  nue  pièce 
diffamatoire  contre  cet  homme?  —  Scaligci',  pai'  iin  léger 
changement  dans  la  prononciation,  iuiagiiiiiit  qu'il  fallait 
lireTûvxaràxpei™(^EYOt^''"^);  ''e  ti"'  sigiiilieiail  que  irs 
livres  d'Adrien  étaient  un  recueil  de  maximes  et  de  pré- 
ceptes relatifs  à  la  rhétorique.  Ou  sait  qu'il  cultiva  de 
bonne  heure  les  lettres,  et  qu'un  goût  naturel  le  portait  si 
puissamment  à  ce  genre  d'étude,  qu'on  l'appelait  par  déri- 
sion,dans  sa  jeunesse,  le  petit  Grec  — Casaubon,  adoptanl 
la  pieniièie  leçon  dont  j'ai  [larlé,  cl  lisant  Catacatmuix 
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ou  Calnanismos ,  croyait  que  ccl  ouvrage  il'Adi  ieu  pou- 
ïail  (>Uc  une  dcsci  ipliuii  poéliiiiie  de  riiueiidie  du  monde 
par  PliaiHon,  ou  un  exposé  des  oiiinions  pliilosoiiliiqucs 
d'Ilérnclile  el  de  (pielipies  autres  liomines  célèbres,  sur 
l'embrasement  lutur  du  globe.  Le  savant  L'iricb  Obrccbt, 
qui  arlniet  eiiliêrement  la  première  idée  de  Sauniaise  sur 
la  destruction  de  Troie,  la  développe,  et  tùclie  de  lui 
doiuier  toii^e  la  vraisemblance  possible.  Selon  ses  idées, 
Adrien,  qui  avait  fait  d'.Vntimaque  son  modèle  et  son  au- 
teur favori ,  ne  pensait  qu'à  lui  faire  obtenir  la  préférence 
sur  Homère,  dont  il  était  l'ennemi  déclaré.  Dans  la  vue 
doue  d'obscurcir  la  réputation  du  chantre  immortel  de 
l'Iliade,  et  d'en  faire,  s'il  était  po.«sible,  tomber  la  lec- 
ture, il  osa  entrer  en  lice  avec  lui,  et  traiter  le  môme  sujet; 
mais,  ilit-on ,  comment  Adrien  pouvait-il  espérer  d'effacer 
un  poêle  tel  ([u'ilomère,  dont  les  sublimes  écrils  faisaient 
le-s  délices  de  tout  le  monde?  .\  cela  on  peut  répondre  que 
la  vanité  (r.\drien  était  excessive,  et  qu'il  avait  une  idée 
siavantageuse  de  ses  talents  et  de  son  génie,  qu'il  ne  voyait 
personne  qu'il  crût  pouvoir  lui  être  comparé.  D'ailleurs, 
réellement  doué  de  belles  cimnaissances,  il  espéra  que 
l'ouvrage  d'un  prince  qui  avait  la  réputation  d'être  aussi 
instruit  <|u'il  l'elait  pré\iendrait  en  sa  faveur,  et  lui  ga- 
gnerait un  grand  uombie  de  suffrages,  liulin,  sa  qualité 
d'empereur,  l'inlluence  qu'elle  lui  donnait,  et  les  fréquents 
essais  (|u'd  avait  faits  de  son  pouvoir  pour  écarter  et  étouf- 
fer des  talents  ipd  l'ofluscpiaieiit  (1),  n'étaient  ce  pas  là 
plus  de  raisons  qu'il  n'eu  fallait  pour  lui  faire  croire  qu'il 
viendrait  à  bout  de  son  dessein  ?  —  Le  célèbre  Ueuman  de 
Coltingue  pensait  qu'il  fallait  lire  y.atà  'l'îavo-j,  contra 
Jtliiaiium.  Ce  Rliianus  était  un  poète  que  Tibère,  au  rap- 
port de  Suétone  {Acron,  c.  70),  lisait  avec  un  singulier 
plaisir,  et  contre  lequel  Adrien,  qui  lui  préferait  de  beau- 
coup Antimaque,  écrivit.  —  M.  Louis  Ernest  l'iittmann,  de 
Leipzig,  prétend  que  le  mot  Culncriauus  vient  dexfto;, 
arics,  et  qu'il  pourrait  bien  désigner  un  ouvrage  composé 
sous  lesigne  du  Bélier.  —  Enfin  Marcel  Donat  voulait  qu'on 
lui  xatà  y.pîîwv  vcjO;,  de.  mente  pnncipis ,  de  l'esprit  des 
piinces,  ou  de  la  manière  dont  ils  doivent  régner.  Adrien 
aurait  donc  fait  dans  cet  ouvrage  l'ollice  d'instituteur  des 
rois,  et  leur  aurait  tracé  les  règles  qu'il  faut  suivre  pour 
bien gouvenier(voy.  Gruter,  Tlies. ait.,  toni.  vi,  p.  1077). 
—  Telles  sont  les  diverses  opinions  que  j'ai  recueillies  sur 
ce  sujet.  Il  est  fâcheux  qu'il  n'y  en  ait  aucune  qui  présente 
une  explication  assez  naturelle  pour  salisfaire  pleinement. 
J'aimerais  assez  la  leçon  que  >I.  lîell ,  ancien  doyen  de  l'u- 
niversité de  Leipzig,  ne  fait  qu'indiquer  dans  un  programme 
qu'il  a  donné  en  1777  sur  celle  iiiatiiic;  il  approuve  le 
xaTà  '.Aîfiavo'j;  mais  en  radiuellant,  j'eulendrais  ri  xaxà 
'kty.<rirjM-ii.-!iitfi.vici,res  quœ sub  Adriann  ycstœ sunt.  Ces 
livres  Catacriens  ne  seraient  alors  que  des  .Mémoires  de  sa 
vie,  que  ce  prince  aurait  composés  :  cette  conjeclme  de- 
viendrait même  assez  plausible,  en  se  rappelant  ce  que  dit 
expressément  Spartien  (ch.  xv)  :  c'est  que  «  .Adrien  était 
»sia\ide  de  réputation,  qu'il  donna  à  ceux  de  ses  af- 
<>  franchis  qui  étaient  K^tlrés,  l'histoire  de  sa  vie  qu'il 
«  avaifécrite,  avec  ordre  de  la  publier  sous  leur  noms; 
«  car  on  assure  que  ce  qu'on  a  de  Phlégon  est  d'.\diien.  » 
Mais  le  même  Spartien  ajoute  immédiatement  après  qu'à 
l'imitation  d'.Anliinaque,  il  composa  des  livres  Catacriens 
1res  obscurs;  ce  ipii  prouve  que  cet  ouvrage  devrait  être 
touldilféienl  de  l'histoire  de  sa  vie. —  Enréllécbi.ssantsur 
le  tour  d'esprit  d'.\drien ,  je  n'ai  pu  m'empêcber  de  former 
une  conjecture  que  les  traits  que  nous  ont  laissés  les 
écrivains  qui  ont  fait  .son  histoire  me  paraissent  conliimer 
el  rendre  assez  vraisemblable.  Spartien  nous  dit,  en  parlant 
de  ce  princ*  (cli.  xv)  :  «  Adrien  préférait  Caton  à  Ci- 

(I)  Dion  Cnssius  dit  qu'il  lit  mourir  quelques-uns  (le  ceux 
qiiil  ri'^ardail  ruiuuiedcs  rivau.x  de  gloire. 


«  céron,  Ennius  à  Virgile,  Caelius  à.SallusIe.  Il  jugea 
»  avec  la  infime  légèreté  d'Homère  el  <le  Platon.  »  Et  un 
peu  plus  bas  :  «  Bien  qu'Adrien  aimât  à  critiquer  les 
<■  musiciens,  les  poètes  tragiques  et  comiques,  les 
«grammairiens,  les  rhéteurs  et  les  orateurs,  cepen- 
-  dant  il  honora  et  enrichit  ceux  qui  professaient  ces 
"  divers  arts,  tout  en  les  fatiguant  par  ses  questions.  » 
Dion  Cassius  remaripie  au  sujet  du  même  prince ,  «  que  sa 
1  haine  ne  se  bornait  pas  aux  vivants,  qu'il  attaquait 
«  encore  les  morts,  el  qu'il  avail  résolu  de  faire  dispa- 
«  raîtie  les  ouvrages  d'Homère,  pour  leur  substituer  les 
n  écrils  d'un  Antimaque,  dont  la  plupart  des  personnes 
n  avaient  même  ignoré  le  nom  jusque-là.  »  N'est-il  pas  à 
présumer  qu'Adrien,  détracteur  des  plus  grands  hommes 
de  l'anliquilé,  et  plein  du  projet  de  détruire  les  chefs- 
d'œuvre  de  goiU  el  de  génie  qui  blessaient  sa  jalousie, 
pour  élever  sur  leurs  ruines  son  idole  Antimaque;  n'est-il 
pas,dis-je,  à  présumer  que  ce  prince  aura  fait  tous  ses 
el'forls  pour  entraîner  dans  ces  idées  tous  ceux  qui  rap])ro- 
chaient?  N'est  il  pas  très-probable  encore  qu'Adrien,  qui 
aimait  à  écrire,  et  qui  fit  divers  ouvragessoit  en  prose  soit 
en  vers,  n'aiiia  pas  négligé  un  moyen  si  propre  à  répandre 
ces  impressions,  et  à  faire  entrer  bien  des  gens  dans  sou 
parti  ?  Je  serais  donc  tenté  de  croire  que  ces  livres  Cata- 
criens n'étaient  autre  chose  qu'un  jugement  sur  les  écri- 
vains que  j'ai  nommés  plus  haut;  mais  un  jugement 
dicté  par  la  passion  et  l'envie  de  les  déprimer,  un  parallèle 
amer  de  leurs  écrits  avec  ceux  des  auteurs  qu'il  leur  pré- 
férait: de  sorte  qu'oir  y  aura  vu,  comme  le  dit  Spartreir , 
Cicéron  .sacrifié  à  Calon,  Virgile  à  Ennius,  Sallusle  à  Co- 
lins, et  principalement  Homère  à  Antimaque,  dont  Aihien 
avait  fait  son  héros.  Pour  autoriser  cette  conjecture,  au 
lieu  de  KaTîC/.f  iavoi ,  qu'il  faut  supposer  avoir  été  dans  le 
leite  original,  je  lirais  KaTixpiToi ,  damnati,  eondem- 
nati,  les  auteurs  appréciés,  jugés,  condamnés;  ce  (pii 
fer  ait  de  ces  livres  d'Adi  ien,  des  jugements,  des  déci>inrrs, 
des  arrêts  prononcés  conlie  les  auteurs  qu'il  avait  résolu 
de  ravaler.  Si  ma  conjecture  n'a  pas  le  mérite  de  frapper 
au  but,  j'espère  qu'elle  aura  du  moins  celui  de  ne  pas 
faire  souffrir  au  texte  une  entorse  aussi  violente  que  relie 
qu'on  lui  dorme ,  en  tirant  de  xaTÔxa'.jio;,  xaià  Kiwci;,  et 
de  celui-ci  xoXoxvyffa;.  " 

Antimaclium.  On  connaît  trois  Antimaques.  Celui-ci 
élail  poète,  et  né  à  Claios  ou  à  Colophon,  dan.s  l'Ionic  :  il 
vivait  environ  108  ans  avant  noire  ère.  Il  avait  composé 
nrr  grand  poème,  intitulé  :  la  Thébaide,  ou  la  Guerre  de 
Thèbes.  La  plupart  des  grammairiens  ont  vanté  son  mér  ile. 
Qiiintilien  lui  reproche,  au  coirliaire,  de  manquer  de  cha- 
leur, d'agrémcirt  et  d'onlre.  —  Voyez  la  fin  de  la  1"'  note 
du  cba|iilre  précédent. 

l'iuro  poelœ.  Quelques  commentateurs  veulent  que  co 
Floius  soit  l'auteur  de  l'abrégé  de  l'histoire  romaine  que 
nous  avons  sous  ce  nom  là. 

XVII.  Vllius  materiœ  causa.  Il  faut  entendre  par  ces 
matériaux  les  marbres,  les  peintures,  les  choses  prccierr- 
ses  et  tout  ce  qui  servait  à  rembellissement  des  édifices. 
Voyez  Pline,  xxxv,  14. 

Catamidiari  in  amphilhealro.  Celle  expression  vient 
du  grec  xicTa[j.£iôiw ,  je  me  moque.  Casaubon  observe  qira 
c'éliiit  un  usage  chez  les  Grecs  d'habiller  ridiculement ,  do 
faire  asseoir  siirunàne,  et  d'exposeraux  buées  du  peuple, 
certains  coupables.  Dans  quelques  villes, on  couvrait  d'un 
panier  la  tèle  des  dissipateurs,  lesquels  étaient  oliligés 
d'essuyer  dans  cet  état  les  railleries  des  passants.  Le  plus 
grand  nombre  des  éditions  porte  catomidiari ,  ce  qui  si- 
grrilierait  ( xit'  ôjiuov  T-JuTcdOoci )  être  hatlir  de  verges  entre 
les  deux  éparries.  Sauniaise,  Vossius  cl  Donat  penchent 
pour  ce  dernier  sens.  Voy.  Vossius,  Elymolog.  ting.  lai.  ; 
Grut..  Tlics.  ni/.,  t.  VI,  p.  1083. 
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tavacra  pro  sexibus  trpararit.  Voyez  plus  liant  la 
î°  note  (In  cliap.  7.  —  Dion  Cassius  dit  qii'A^il|ipa  cons- 
truisit pendant  son  édililc  des  bains  publics  pour  les  hom- 
mes et  pour  les  femmes.  l'Iutarque  rapporte  qne  Caton  le 
censeur  blâmait  beaucoup  l'usage  où  étaient  les  deux 
sexes  de  se  baigner  ensemble.  Si  Adrien  détruisit  cet  abus, 
ce  ne  fut  pas  pour  longtemps,  puisque  MarcAnrèle  re- 
nouvela la  même  défense,  dont  lléliogabale  se  joua  dans 
la  suite. 

Scd  de  his  qui  per  vicinilatem  po/erant  sentire.  Cré- 
vier  parait  avoir  entendu  oe  pasi-age  autrement  que  nous; 
il  l'a  traduit  ainsi  :  n  II  statua  (pic  désormais  la  peine  de 
mort  ne  s'étendrait  qu'à  ceux  qui ,  attachés  par  leurs  fonc- 
tions auprès  de  la  personne  (le  leiu'  maître ,  auraient  pu 
prévenir  le  danger  et  lui  donner  du  secours.  » 

XVIII.  Venalorcm.  Ces  cfiasscurs  étaient  des  esclaves 
qui  chassaient  les  animaux  dans  l'arène. 

Jlalsama  cl  croctim  pcr  yridus  tlicalriflucrcjussit. 
Plusieurs  passages  des  écrivains  anciens  rappellent  ces 
jduies  de  parfums,  répandues  sur  le  IhéiUre.  »  Souvent, 
dit  Fronlon  dans  une  de  ses  lettres  (il,  9,  édition  de  M. 
Arm.  Cassan  ) ,  tu  fus  chargé  de  répandre  sur  le  théâtre  la 
pluie  odorante  du  safran.  "  V(j)ez  aussi  Pline  (H.  N.,  xxi, 
6)  et  Apulée  {Melamorph.,  x ,  p.  399  de  cette  collection.) 

Mililares  pijrrhicas.  La  pyrrhiqne  était  une  danse  mi- 
litaire. Les  danseurs,  armés  de  toutes  pièces,  imitaient  les 
évolutions  et  les  luttes  guerrières.  Ils  étaient  vêtus  de  di- 
verses couleurs,  qui  servaienlà  faire  reconnaître  les  divers 
parlis.  fronton  (ibid.  i,  47)  en  a  parlé  ainsi  :  «  On  dirait 
ce  jeu  nuancé  de  couleurs  contraires  qui  se  déploie  dans 
la  pjrrhiquc,  lorsque  les  danseurs,  vêtus  les  uns  d'écar- 
late,  les  autres  de  jaune,  ou  de  blanc  on  de  pourpre,  cou. 
reni,  et  s'enlacent  pèle-inèle  les  uns  avec  les  autres.  »  Voyez 
Suétone,  l'œs.,  39  et  la  l"  note  de  ce  chapitre  de  la  vie 
de  César. 

liasUicam  I\'eptuni.  Piliscns  croit  que  c'est  le  portique 
des  Argonautes,  situé  dans  le  champ  de  Mars;  et  il  se 
fonde  sur  Dion  Cassius,  qui  dit  qu'on  l'appela  porlique 
de  Neptune,  à  cause  des  victoires  reinporlées  sur  mer  par 
les  Romains.  I)«  reste,  le  mot  de  portique  est  souvent 
employé  pour  celui  de  basilique. 

Et  scpnlciiimjuJta  Tibcrim.  Procopeest  le  seul  his- 
torien ipii  jiarle  en  détail  de  ce  inniiunieut,  auquel  il  donne 
tantôt  le  nom  de  t(unb('au ,  lanlùl  celui  de  tour  ou  de  for- 
teresse d'Adrien.  Il  parait  cependant  (pie  ce  prince  n'y  mit 
pas  la  dernière  main,  puisque  J.  C'apilolin  range  cet  édi- 
lice  au  nombre  des  ouvrages  d'Antoniu  le  l'ieux.  —  Voyez 
la  fin  de  la  I"  note  du  ch.  22. 

Pcr  Deirinnum  arcliilectum.  On  ne  trouve  aucune 
autre  mention  de  cet  architecte,  dont  le  nom  est  peut  être 
altéré. 

Apollodnro  architeclo.  Voyez  plus  haut  la  2'  note  du 
chapitre  14. 

Xl.K.  Eqtios...  sic  amavitut  cis  scpiUcra  cnnslituc- 
rct.  Oppidum  Àdriaitotlicras...  qvod  illic...  féliciter  es- 
sel  veucitus...  constituit.  •■  On  dit  (iii'il  eut  une  grande 
passion  pour  lâchasse,  qu'il  s'y  rompit  la  clavicule  (vuy. 
les  cil.  2  et  24),  et  que  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  filt  es- 
tropié d'une  jambe.  Ce  fut  pour  ce  sujet  qu'il  donna  le 
nom  de  Cliasse  d'Adrien  à  une  ville  qu'il  av.iit  fondée  en 
Mœsie.  Il  faut  avouer  que  l'amour  de  ce  diveitisscincnt  ne 
lui  lil  jamais  oublier  le  soin  des  affaires,  ni  le  goiivci  nement 
de  l'cnipirc.  Ce  qu'il  lit  pour  un  cheval  nommé  Earislhè- 
ne,donl  il  avait  accoutumé  de  se  servira  lâchasse,  peut 
faire  connaître  jusques  où  le  [lortait  l'excès  de  celle  pas- 
sion, puisque,  quand  il  fut  mort,  il  lui  éleva  un  Inmixrau 
en  forme  de  colonne,  où  il  grava  son  épilaphe ...  Au  lesle, 
il  était  si  adroit  h  la  chasse,  que  d'un  seul  coup  il  tua  un 
sanglier  d'une  prodigieuse  graiulcur.  •>  (Xiiihilin) 


XX.  Expcditiones  sub  eo  graves  millœ  fnerunt .  L'au- 
teur parait  avoir  oublié  la  guerre  très-sérieuse  des  Juifs. 
Voyez  la  1"  note  du  chapitre  13. 

XXI.  Fucinum  lacumemisit.  Voyez  Suétone,  Cœs., 
44 ,  et  la  i'  note  de  ce  même  chapitre. 

XXn.  In  morb>im  iiieidit  Icclnalem  ;  facfiisque  de 
successore  snlicifii.s,  primum  de  Scroiuiia  coijitiii'it, 
etc.  Voici  ce  que  Xiphiliu  a  dit  des  derniers  momenls 
d'.\drien,  et  de  ses  hésilalions  ipiaut  au  choix  de  sou  suc- 
cesseur :  «  L'incommodilc  ipi'il  avait  depuis  longtemps  de 
jeter  du  sang  par  le  nez  s'cliiiil  augmentée,  i!  désespéra 
de  sa  guérison,  et  déclara  Commode  empereur,  bien  qu'il 
fût  sujet  aussi  bien  que  lui  à  la  même  indisposition.  Il  lit 
mourir  Sévéïien  et  Fuscns  son  petit-lils,  encore  que  le 
premier  eût  quatre-vingt-dix  ans  et  que  le  second  n'en  eiU 
que  dix-huit;  et  il  n'eut  point  d'aulie  prétexte  pour  leur 
faire  ce  traitement,  sinon  qu'ils  avaient  désapprouvé  celle 
élection.  Sévérien,  avant  que  d'être  étranglé,  demanda  du 
fen,  et  ayant  jeté  d«  l'encens  dessus,  lit  cette  prière:  «  Uieii 
qui  savez  que  je  n'ai  commis  aucun  crime,  et  qu'Adrien 
me  fait  mourir  injustement,  je  ne  vous  demande  point 
d'antre  vengeance,  sinon  qu'il  souhaite  un  jour  la  moit  sans 
la  pouvoir  obtenir.  »  Cette  imprécation  ne  fut  pas  vaine, 
puisque  Adrien  languit  dans  les  douleurs  d'une  longue  il 
ennuyeuse  maladie,  durant  laquelle  il  souhaita  plusieurs 
fois  la  mort  et  lâcha  de  se  la  procurer.  Il  y  a  même  une 
lettre  de  lui  qui  contient  la  description  de  l'état  déplorable 
où  sont  réduits  ceux  qui  invoquent  la  mort,  et  qu'elle  re- 
fuse de  secourir...  Adrien  perdit  nue  si  grande  (pianlilé  de 
sang,  qu'il  en  devint  sec  et  ensuite  hydropique.  Conmiode 
étant  mort  au  même  temps  d'une  perle  de  sang,  Adrien 
fit  assembler  dans  son  palais  les  principaux  du  sénat ,  il 
leur  lit  de  son  lit,  où  il  était  à  cause  de  sa  maladie ,  le  dis- 
cours qui  suit:  «  La  nature,  mes  clieis  amis,  ne  m'ayant 
point  donné  d'enfants,  vos  lois  m'ont  permis  d'en  adopter. 
Or  il  y  a  cette  différence  entre  ceux  que  la  nature  donne 
et  ceux  que  l'on  adopte,  qu'au  lieu  qu'on  a  les  premiers 
tels  que  le  hasard  de  leur  iiai.ssaiice  les  a  faits,  on  choisit 
les  seconds  tels  qu'on  les  désire  avoir.  Les  uns  viennent 
souvent  au  momie  avec  de  notables  défauts  de  corps  et 
d'e&prit,  et  on  ne  prend  les  autres  que  parce  qu'on  les  en 
a  trouvés  exempts.  J'avais  ci  devant  jeté  les  yeux  sur  Com- 
mode, et  l'avais  préféré  à  tout  ce  qu'il  y  avait  de  pins  re- 
levé dans  Rome ,  parce  qu'il  avait  réuni  en  sa  personne  de 
plus  excellentes  qualités  que  je  n'en  aurais  jamais  pu  sou- 
haiter à  un  fils  auquel  j'aurais  donné  la  vie.  Mais  puisque 
les  dieux  nous  l'ont  enlevé ,  j'en  ai  trouvé  un  autre  que  je 
vous  présente,  et  qui  est  illustre  par  sa  naissance ,  modéré 
de  son  naturel ,  prudent  dans  sa  conduite,  et  parvenu  à  un 
âge  également  éloigné  de  l'empoi  lement  des  jeunes  gens 
et  de  la  pesanteur  des  vieillards.  Il  a  été  élevé  sous  l'oliéis- 
sauce  des  lois,  et  n'est  parvenu  aux  charges  que  selon  les 
coutumes  de  nos  ancêtres;  si  bien  qu'ayant  appris  ce  que 
doit  savoir  un  souverain ,  il  fait  espérer  qu'il  en  remplira 
dignement  les  devoirs.  C'est  Aurèle  Antonin  dont  je  parle, 
que  vous  voyez  ici  devant  vous;  qui,  bien  qu'il  ait  naturel- 
lement aversion  du  bruit  des  affaires,  et  qu'il  soit  fort  dé- 
gagé de  l'ambilion  de  commander,  ne  nous  méprisera  pas, 
comme  je  l'espère ,  jusques  à  ce  point  de  lefuser  de  se 
charger  de  l'ailministration  de  l'empire.  »  Voilà  comment 
Antonin  fut  revêtu  de  la  souveraine  puissance,  rouime  il 
n'avait  point  d'enfants  mâles  et  qu'il  voulait  désigner  de 
bonne  heure  ses  successeurs,  il  adopta  Commode,  lils  de 
Commode,  et  Marc  Antonin  Vérns.  Ce  dernier  s'appelait 
auparavant  Calile,  et  élait  petil-lils  d'Annius  Vérns,  qui 
avait  été  trois  fois  consul  et  tribun  militaire.  Aurèle  Anlo- 
nin  avait  eu  ordre  d'Adrien  de  les  adopter  tous  deux  ;  mais 
il  avait  beaucoup  plus  considéré  Antonin  Vérus ,  tant  à  cause 
de  l'alliance  qui  était  entre  eux  que  pour  la  maturilé  de 
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son  ilge  el  piiiir  la  vigiipiir  <le  son  esprit,  pour  Ia(iuelle  il 
avait  accoiiliimé  de  l'appclw  agréabloinent  Vérissime. 

<•  Ailrion  lit  <*coiiIer,  par  les  secrels  de  l'arl  magique,  l'eau 
dont  il  avait  le  corps  enllc.  Mais  une  pareille  enllure  étant 
bieiitdt  après  revenue ,  et  son  mal  s'étant  accru  de  jour  en 
jour,  il  souliaita  la  mort  sans  la  pouvoir  olitenir,  et  de- 
manda plusieurs  fois  du  poison  et  un  poignard  ,  sans  (pic 
personne  lui  en  voulût  donner.  Enfin ,  ne  trouvant  aucun 
(|ui  lui  voulût  oMircn  ce  point,  il  envoya  quérir  un  Ja- 
zigien  nommé  Mastor,  liomme  robuste  et  hardi,  dont  pour 
ces  deux  qualités  il  avait  accoutumé  de  se  servir  h  tachasse, 
et  rolijiiîea  par  promesses  et  par  menaces  à  le  tuer.  Il  lui 
manpia  poiircet  elfct  un  endroit  au-dessous  de  la  mamelle, 
qui  lui  a\ail  autrefois  été  montré  par  Herniogène,  son 
médecin,  oii  il  lui  devait  donner  le  coup  qui,  sans  lui 
causer  de  douleur,  le  délivrerait  de  la  vie.  Cependant  ce 
coup  lui  ayant  manqué,  parce  que  Mastor  avait  eu  horreur 
d'une  si  étrange  entreprise,  et  s'était  enfui  de  devant  lui , 
il  commença  il  se  plaindre  de  sa  maladie  et  de  l'état  où  il 
était  réduit  de  ne  point  mourir,  bien  qu'il  pût  faire  mourir 
les  antres.  Ensuite,  ne  gardant  plus  aucun  régime,  man- 
geant et  buvant  indifféremment  tout  ce  qu'il  lui  plaisait, 
et  répétant  à  hante  voix  une  parole  fort  commune,  que  la 
midtitude  des  médecins  avait  tué  l'empereur,  il  expira.  Il 
vécut  soixante  et  deux  ans  cinq  mois  dix  neuf  jours,  et 
régna  vingt  ans  onze  mois.  Son  corps  fut  mis  dans  nn 
tombeau  qu'il  avait  fait  bâtir  le  long  du  Tibre ,  proche  du 
|)out  Élius,  parce  (jue  le  mausolée  d'Auguste  était  plein.  ■> 

Fusciim.  Ce  Fuscus  était  lits  de  Claudius  Fuscus  Sali- 
nator,  consul  avec  Adrien ,  l'an  de  Rome  C89. 

Quater  millies  a.  s.  Sanmaise  [lense  qu'il  faut  réduire 
cette  somme  à  celle  qui  est  énoncée  dans  la  Vicdc  Vcius, 
cil.  G ,  ("est  adiré  à  trois  cents  millions  de  sesterces. 

Volorum  causa.  Ce  jour  était  consacré  à  des  vœux  so- 
lennels pour  la  piospérilé  du  j)rince  et  de  l'empire.  Voy. 
Valer.  Max.,  V,  X,  I,  2. 

Slatîmqiœ  teslamentum  scripsil...  paferc/ur  nccidi. 
Nous  avons  traduit  ce  passage  comme  l'a  rétabli  Casau- 
bou ,  qui  pense  avec  raison  ipie  l'ordre  des  phrases  y  est 
interverti. 

XXIV.  Sambucas.  On  croit  que  ces  instruments  ressem- 
blaient à  nos  harpes,  et  que  c'étaient  des  fenuiies  qui  en 
jouaient. 

Cajnil  ci  apcrull.  Quelques  éditions  donnent,  an  con- 

I  traire,  npeniit;  mais  la  leçon  que  dous  avons  suivie  est 

i  évidcnunent  préférable  :  on  sait  que  les  anciens  avaient 

i  coutume  de  se  couvrir  la  tète  pendant  qu'ils  sacrifiaient. 

I  Voy.  Plut.,  Quest.  rom.  10;  Servius,  ad  Virgil.,  jfn.  111, 

I  T.  406. 

XXV.  In  mwtunm  eum  a  mullis  mulla  sunt  dtctn. 
I  Xiphilin  termine  ainsi  la  vie  d'Adrien  :  «  11  se  rendit  ex- 
1  trêmemenl  odieux  par  les  meurtres  qu'il  commit  à  la  fin 
I  et  au  conmienceinent  de  son  règne.  Il  faut  pourtant  avouer 
!  qu'il  n'était  pas  cruel  de  son  natmel ,  comme  il  parut  par 
I  la  manière  dont  il  se  vengea  un  jour  de  quelques  uns  qiii 
'  l'avaient  offensé  :  car,  au  lieu  de  leur  faire  aucun  mauvais 
'  traitement,  il  se  contenta  de  leur  dire  qu'il  fallait  mander 

en  leur  pays  qu'ils  lui  aval  nt  déplu.  D'ailleurs  quand  ceux 
'  qui  avaient  commis  quelque  crime  avaient  des  enfants,  il 
I   en  considérait  le  nombre,  et,  selon  qu'il  était  grand  ,  il  se 

relâchait  de  la  rigueur  des  lois  et  des  peines.  » 


ÉLIUS  VERUS. 

I.  Qui  primus  tan/tim  Ca:tnri.i  nomen  nccepil.  San- 
maise croit  que  le  mot  primus  est  de  trop  dans  ci'tte 
phrase.  Suivant  lui,  Spartien  a  voulu  dire  que  la  seule 
chose  qui  soit  digne  d'être  mentionnée  clans  la  vie  de  Vé- 


rus,  c'est  qu'il  |K)ita  le  titie  de  César.  Nous  nous  sonuiiej 
conformé  aux  meilleurs  textes  eu  traduisant  celte  expres- 
sion. 


AMONLN  LE  PIEUX. 

I.  Kervam,  miscralux  est  quod  imperarc  cœpisset. 
Voyez  Anrélius  Victor,  Epitoni.,  ch.  12. 

II.  PiiLs  cognominalus  esf...  vel,  etc.  On  ne  sait  pas 
exaclementcequi  valutàc4>t  Antoiiin  le  nom  de  Pieux.  Les 
historiens  grecs  en  donnent,  comme  les  Latins,  plusieurs 
raisons.  Voici  ce  qu'en  dit  Xiphilin  :  .  L'histoire  d'Antonin 
le  Pieux  ne  se  trouve  point  dans  les  ouvrages  de  Dion,  dont 
il  faut  que  cette  partie  ait  été  perdue.  Ainsi,  on  ne  .sait 
presque  rien  de  lui ,  si  ce  n'est  que  Commode,  qu'Adrien 
avait  adopté ,  étant  mort  avant  lui ,  Antonin  fut  adopté  eu 
.sa  [ilace.  On  sait  encore  que  le  sénat ,  détestant  la  mémoire 
d'Adrien  en  haine  de  ce  qu'il  avait  fait  mourir  les  princi- 
paux de  l'empire,  cl  refusant  pour  ce  sujet  de  lui  accorder 
les  honneurs  divins,  Autoniu  le  conjura  avec  larmes  de  ne 
pas  lui  faire  cet  outrage  ,  et  lui  dit  entre  autres  choses, 
pour  le  fléchir,  que,  s'il  tenait  Adrien  pour  son  ennemi, 
qu'il  condaumât  sa  mémoire  et  qu'il  cassât  re  qu'il  a\ait 
ordonné,  il  casserait  son  adoption  et  le  choix  qu'il  avait 
fait  de  lui  pour  gouverner  l'empire.  Ces  paroles  touchèrent 
le  sénat;  de  sorte  que  par  respect  pour  Antonin,  cl  par  ap- 
préhension des  gens  de  guerre ,  on  mit  Adrien  au  nombre 
des  dieux.  (Voyez  le  chap.  25  de  la  l'ie  d'Adrien.)  On  lit 
aussi  dans  Diou  l'occasion  par  laquelle  .\ntonin  fut  sur- 
nommé le  Pieux  ,  qui  est  que  (ilusieurs  personnes  ayant 
été  accusées  au  commencement  de  son  lègne,  et  quelques- 
uns  étant  près  d'être  conduits  au  supplice,  il  leur  sauva 
la  vie,  en  disant  qu'il  ne  voulait  pas  commencer  son  empire 
par  une  exécution  si  odieuse.  Le  commencement  du  régne 
de  MarcusVérus,  successeur  d'Antonin,  manque  aussi 
dans  Fhistoire  de  Dion ,  aussi  bien  que  le  récit  de  ce  que 
cet  empereur  fit  à  l'égard  de  Lucius,  fils  de  Commode, 
qu'il  avait  choisi  pour  son  gendre,  et  ce  que  ce  Lucius  fit 
dans  la  guerre  confie  Voiogèse,  dont  il  avait  élé  chargé 
par  l'empereur  son  beau-pere.  Ainsi  je  suis  obligé  de  tirer 
de  quelques  autres  auteurs  une  briève  relation  de  ces  évé- 
nements avant  que  de  reprendre  la  suite  de  Dion,  u  — 
Pausanias,  qui  écrivait  peu  de  temps  après  la  mort  d'An- 
tonin le  Pieux,  témoigne  qu'il  eût  voulu  qu'on  l'appelât, 
comme  Cyrus,  le  père  des  hommes. 

Ftenus  irienlarium...  cxercuil.  Le  trieras  valait 
quatre  onces,  c'est-à-dire  le  tiers  de  l'as  ou  de  la  livre  ro- 
maine. (A'oyez  rrebcll.  Poil.,  Claud.  14,  17.)  L'intérêt 
qu'exigeait  Antonin  le  Pieux  était  donc  des  plus  modiques, 
puisque  Perse  le  trouvait  tort  honnête  à  cinq. 

Quid  petis?  ut  nummi ,  quo.s  hic  quinconce  modesto 
.  Nutrieras,  peragant  avidos  sudare  deunces? 

Flecltis  est  ad  eamparlem  Italiœ  regendnm  in  qtia 
pinrimtcm  possidebat.  On  présume  qu'il  s'agit  ici  de  la 
Campanie,  qui  est  aujourd'hui  la  plus  considérable  partie  de 
la  terre  de  Labour.  Les  principales  possessions  d'Antonin 
se  trouvaient  dans  celle  contrée,  comme  on  le  voit  plus  bas. 

III.  .Se  penilus  ejus  Adriani  simulacrum  inscrcre. 
Au  lieu  de  cette  phrase ,  qui  n'offre  aucun  sens  raisonna- 
ble, Casaiihon  lisait  :  et  somnio sœpe  monitus  est,  pcna- 
tibus  suis  Hadriani  simulacrum  inscrete.  C'est  d'après 
cette  correcticm  que  nous  avons  traduit.  On  sait  d'ailleurs 
que  les  Romains  vénéraient  leurs  pères  morts  comme  des 
divinités.  Voy.  Macrob.,  Salurn.,  I.  3. 

VII.  Tanta...  diliijentia  siibjeclos  sibi  populos  rexil, 
ut,  etc.  "  Tout  le  monde  demeure  d'accord ,  dit  Xi|diiliu, 
qu'Anl»nin  a  clé  nn  fort  bon  prince;  qu'il  n'a  oppiimé 
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aucun  (Je  ses  sujets,  (pi'il  n'a  jamais  persécuté  les  cliié- 
tiens;  qu'au  contraire  il  a  eu  du  icsi>ecl  poui-  eux,  et  a  en 
quelque  soile  eneliéii  sur  les  marques  d'estime  et  d'hon- 
neur qu'Adrien  leur  avait  données.  Eusèbe,  surnommé 
Panipliile,  a  inséré  dans  son  histoire  des  lettres  par  lesquel- 
les .Adrien  menace  avec  serment  de  châtier  ceux  qui  mal- 
traiteiaient  les  chrétiens  ou  qiii  les  accuseraient  devant  les 
juges,  (voy.  lai"  note  duch.  1 3).  On  dit  qu'Antoniu  appor- 
tait un  soin  trop  exact  dans  les  moindi  es  chose* ,  et  que  sa 
diligence  trop  scrupuleuse  sur  les  plus  légers  sujels  l'ex- 
posa à  la  raillerie  publique ,  et  le  lit  surnommer  Coupo- 
commin.  » 

Quadniplalores.  On  appelait  de  ce  nom  les  délateurs 
ou  les  accusateurs  publics  {ddatores  publimnim  cri- 
miniim.  Cicer.,  Verr.  ii ,  8 ,  9) ,  soit  qu'ils  reçussent ,  à 
titic  de  salaire,  la  quati  ième  partie  des  biens  des  crmniiels, 
soit  que  ce  nom  vînt  de  l'amende  imposée  aux  condamnés, 
ou ,  comme  le  prétendent  quelques  commentateurs ,  parce 
que  ceux  qu'ils  poursuivaient  devaient  payer  le  quadruple 
(quadntpli  damnari),  comme  ceux  qui  étaient  coupables 
d'usures  illicites,  de  friponneries  au  jeu,  etc.  (Cicer.,  m 
CfFC(/.,7,22;Tacit.,  An«.,iv,  70;  llist.,  iv,  5;  Béroalde 
sur  Suétone,  Vie  delSéron,  ch.  10  ;  Gruter.,  l'Iu'S.  crit., 
VI,  p.  874.) 

Mesomedi  lijrico.  Selon  Suidas,  le  poète  lyrique  Meso 
niéde,  Cretois,  était  fort  aimé  d'Adrien,  parce  qu'il  avait 
célébré  son  cher  Antinovis. 

Provincialium.  Nous  avons  lu  avec  Sauma'ise  provin- 
ciartim,  au  lieu  de  jjrovincialium,  qui  ne  présente  ici 
aucun  sens  raisonnahla. 

Patrimonhmi  privatum  Infiliam  confiilit,  scd/ruc- 
tus  reipublicœ  donavit.  Nous  avons  traduit  Ijlléralement 
le  texte,  contre  l'opinion  de  Casaiilwm,  suivi  par  Tillemont 
cl  par  Crévier,  qui  a  inlcrprété  ainsi  ce  passage  :  -  Il  donna 
son  patrimoine  à  la  république,  s'en  réservant  seulement 
l'usufruit  à  lui  et  à  sa  iille  Fausliiie.  » 

Ylll.  Grœcosladium.  On  appelait  aussi  cet  endroit 
Graros/asis  (Jul.  Obseq.,  i.xxxiv  ;  l'Iin.,  vu,  60)  na  Sta- 
tion des  Grecs.  C'était  probablement  nu  édilice  destiné  à 
recevoir  les  ambassadeurs  des  nations  avec  lesquelles  on 
élaiten paix  (Vair.,  Ling.  lut.,  iv,  3'2;  Cicér.,  ad  Q.frat., 
Il,  I  ).  Il  était  situé  dans  le  huitième  quartier  de  Rome. 
Quelques  antiquaires  pensent  que  l'église  de  Saula-Maiia 
Libératrice  a  été  élevée  sur  ses  ruines.  Voy.  Nardiii.,  Tîohi. 
vet.,  I.  VI,  cb.  I. 

Cornelium  Vic/orimtm.  Voyez  la  fin  de  la  2'  note  du 
chapitre  13  de  la  lie  de  Commode. 

IX.  Terrœ  motus.  «  On  dit  que  sous  Son  règne  il  ar- 
riva en  Bilhyuie  et  en  Hellesponl  un  furieux  trenddemeut 
de  terre,  dont  plusieurs  villes,  et  celle  de  Cyziquc  enire 
autres,  lurent  ruinées,  et  dont  le  temple  de  celte  dernière, 
qui  était  un  des  plus  vastes  et  des  plus  magnifiques  de 
l'univers,  fut  renversé  de  fond  en  comble.  Les  colonnes 
qui  le  soutenaient  étaient  d'une  seule  pièce,  bien  qu'elles 
eussent  quatre  aunes  de  diamètre  et  cinquante  coudées  de 
hauteur.  11  était  plus  aisé  à  ceux  qui  en  regardaient  les 
antres  oinemenis  de  les  admirer  qu'il  ne  me  serait  aisé  de 
les  décrire.  On  dit  que  le  même  Iremblement  ayant  en- 
tr'ouvertla  cime  d'une  montagne,  (il  paraiire  bien  avant 
dans  la  terre  de  l'eau  et  de  l'écume  de  la  mer.  Voilà  c£  que 
j'avais  à  dire  du  règne  d'Autonin ,  lequel  dura  vingt-quatre 
ans.  >.  (Xiphiliu  )  . 

Ladis.  Les  Lades  habitaient  un  pays  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  de  la  Géorgie. 

Olbiopolitis.  Olbiopolis,  ville  de  la  Sarmalieén  Eu- 
rope, fut  anciennement  appelée  Salvia,  puis  Boryslhène 
par  les  Grecs,  à  cause  de  sa  position  au  confluent  de  l'A- 
panis  et  du  Borysthène.  Elle  a  aussi  porté  le  nom  de 
Milétopolis,  d'une  colonie  de  Milel,  qui  s'y  élail  établie. 


C'est  présentement  Be/acou ,  capitiile  de  la  Tarlaiie  Bud- 
ziaque,  siluée  au  conilueut  du  Bog  et  du  Nieper. 

X.  Clialcide.  C'est  aujourd'hui  Kennasserin ,  ou  Kin- 
nasrin ,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  le  gouvenienient 
d'Alep.  Les  Francs  l'appellent  le  vieil  Alep. 

Risiteum,  dicens,  Facilius/uit  Apollonio,elc.  dévier 
a  rendu  ce  passage  plus  clairement  que  nous  ;  voici  com- 
ment :  '<  Antouin,  à  qui  l'on  rapporta  cette  réponse,  se  mit 
à  rire  et  dit  :  «  Apollonius  a  bien  pu  venir  de  Syrie  à  Borne, 
«  et  il  ne  peut  faire  le  voyage  de  sa  maison  au  palais  !  " 

Cujns  avaritiain....  notavil.  On  connaît  le  mot  de 
Démouax,  philosophe  cynique,  qui  dit,  en  voyant  Apollo- 
nius avec  plusieurs  de  ses  disciples  :  «  Voilà  Jason  et  ses 
Argonautes,»  pour  faire  enlendie  qu'Apollonius  était  venu 
à  la  cour  dans  le  seul  but  de  s'enricliir.  (Lucian. ,  Dé- 
mon.) 

Ciocutas.  Pline  (viii,  30)  dit  que  le  léocrocote  naît  de 
raccouplement  de  l'hyène  avec  les  lionnes  d'Ethiopie,  et 
qu'il  imite  la  voix  humaine,  ainsi  que  le  mugissement  cl 
le  bélemeut  des  troupeaux.  On  l'appelait  aussi ,  à  ce  qu'il 
parait ,  crocotta. 

Strepsicerolas.  Voyez  Pline  ,  vin,  53.  Selon  Buffon, 

c'est  l'antilope  des  anciens ,  c'est-à-dire    une  espèce  de 

gazelle. 

ffippopoinmos.  Voyez  Ainmien  Marcellin  ,  xxii,  16. 

XII.   l'Ipio  Miircello.  Voyez  sur  Ulpius  Marcellus  la 

2"^  note  du  ch.  13  de  la  l'ie  de  Commode. 

Intra  urbes  sepcliri  mortuos  vetuH.  Cette  défense  pa- 
raît d'abord  singulière,  puisque  que  ni  les  Romains,  ni  les 
Athéniens,  ni  plusieurs  autres  peuples,  n'enterraient  leui  s 
morts  dans  les  villes.  MaisCasaubon  observe,  1°  qu'il  pn- 
rait,  d'apràs  Ulpien,  que  quelques  particuliers  avaient  ce 
droit  ;  2"  qu'à  mesure  que  le  christianisme  se  répandit ,  on 
regarda  l'usage  d'enterrer  bois  des  villes  comme  une  su- 
perstition à  laquelle  on  tâcha  de  se  soustraire,  et  que  c'est 
ce  qui  engagea  l'empereur  à  renouveler  cette  défense , 
déjà  faite  par  Adrien. 

Periil  anno  sepluagesimo.  ■<  Quadratus  a  laissé  par 
écrit  qu'Antonin  mourut  dans  un  âge  fort  avancé ,  d'une 
mort  forttran(iuille,  et  semblable  à  un  agréable  sommeil.  » 
(Xipinlin.) 

AINTOMN  LE  PHILOSOPHE. 

II.  Vsus  est  vwgislris,  etc.  Xi|iliilin  s'est  contenté  de 
nonnner  les  quatre  principaux  maîtres  de  Marc-.\uièle. 
n  II  lira  ,  dit-il ,  de  grands  secours  des  belles-lettieo,  de  la 
rhétori(pie  et  de  la  philosophie.  Il  eut  pour  précepteurs 
dans  la  première  Fronton  et  Ilérode,  et  dans  la  seconde 
Rusticus  et  Apollonius,  qui  faisaient  profession  d'êtie  de 
la  secte  de  Zéuon.  Cette  inclination  qu'il  avait  à  l'étude, 
ajoute  Xiphiliu,  portait  plusieurs  à  faire  semblant  de 
s'y  adonner,  à  dessein  d'attirer  ses  largesses.  Mais,  outre 
l'élude ,  il  avait  un  excellent  naturel  ;  et  avant  que  d'a- 
voir jamais  conversé  avec  les  philosophes ,  il  se  portail  de 
Iniinême  à  la  vertu.  Il  gagna  dès  son  enfance  par  ses 
bonnes  qualités  l'affection  de  ses  pioches,  qui  étaient  les 
plus  puissants  et  les  plus  riches  de  l'empire.  Il  fut  adopté 
pour  cela  par  Adiien,  sans  que  cet  honneur  lui  fit  rien 
perdre  de  sa  modération.  Il  lisait  perpétuellement  les  ou- 
vrages des  orateurs  et  des  philosophes  grecs  et  romains.  » 

Hérodien  a  encore  enchéri  sur  cet  éloge.  <>  Toutes  les 
vertus,  dit-il,  lui  fuient  également recommandables  :  il  es- 
timait fort  les  anciens ,  les  possédait  parfaitement ,  et  ne 
cédait  en  cela  à  pas  un  Romain ,  ni  même  à  aucun  Grec, 
comme  on  le  peut  voir  encore  par  ce  qui  nous  resle  de  ses 
écrits  et  de  ses  paroles  remarquables.  C'était  un  prince 
modéré,  al  table,  d'un  abord  facile.  Il  présentait  .sa  main 
à  tous  ceux  qui  s'approchaient  de  lui  pour  le  saluer,  cl  il 


ANTONIN  LE  PHILOSOPHE. 


ne  voulail  pas  qiic  ses  gardes  écartassent  personne.  De 
tons  les  primes  <|ni  ont  pris  la  (jualilé  de  philosophe,  lui 
senl  l'anit'ritee.  Il  ne  la  faisait  pas  lonsister  seulementà  con- 
naître tous  les  seiiliments  des  sectes  différentes  et  à  savoir 
discourir  de  toutes  choses,  mais  plutôt  dans  une  pratique 
exacte  et  sévère  de  la  vertu.  Les  .sujets  se  font  un  honneur 
d'imiler  leur  prince;  aussi  ne  vit-on  jamais  tant  de  phi- 
losophes que  sous  son  rùgne.  »  Il  .ijonte  aussitôt  :  «  Plu- 
f  leurs  personnes  habiles  ont  écrit  sa  v  ie  ;  ils  ont  dépeint  ses 
\ertus  politiques  et  militaires,  sa  prudente  et  sa  valeur; 
nous  avons  les  guerres  qu'il  a  faites  contre  les  peuples  du 
nord  et  de  l'orient.  Je  ne  commencerai  donc  mon  histoire 
qu'à  sa  mort ,  et  je  ne  rapporterai  que  ce  qui  est  arrivé  de 
mon  temps ,  ce  que  j'ai  appris ,  ce  que  j'ai  vu  ,  et  plusieurs 
choses  même  auxquelles  j'ai  eu  part  pendant  que  j'ai  été 
employé  par  le  prince  ou  par  l'État,  et  que  j'ai  exercé  dit- 
férenles  charges.  >■ 

Frontone  Cornclio.  Voici  tout  ce  qu'en  dit  Xiphilin 
(dans  la  vie  d'.\drien)  :■■  Corneille  Fronton  avait  acquis 
grand  crédit,  et  s'était  rendu  le  plus  célèbre  avocat  de 
Rome.  Comme  il  sortait  un  soir  fort  tard  de  la  maison 
d'un  de  ses  amis ,  où  il  avait  soupe ,  et  qu'il  retournait  en 
la  sienne,  il  rencontra  une  partie  qui  l'avait  chargé  de  sa 
cause,  et  qui  lui  dit  que  l'empereur  tenait  l'audience.  Il  y  en- 
tra doncavec  le  même  habitavec  lequel  il  avait  soupe, et  en 
entrant  donna  le  bonsoir  à  l'empereur,  au  lieu  qu'il  avait 
accoutumé  de  lui  donner  le  bonjour.  ■>  —  Ce  Fronton  est  le 
célèbre  rhéteur  dont  on  a  retrouvé,  au  commencement 
de  ce  siècle,  des  lettres  écrites  à  MarcAurèle,  avec  quel 
ques-unes  de  cet  empereur.  Voyez  l'édition  et  la  traduction 
qu'en  a  données  M.  A.  Cassan  en  1830. 

Uumi  cubarel.  Celle  ardeur  pour  le  travail  et  ce  régime 
austère  avaient  altéré  profondément  la  constitution  de 
MarcAurèle.  C'est  ce  que  nous  apprend  Xiphilin  dans  les 
passages  suivants  :  "  Marc-Antonin  était  d'un  tempérament 
si  délicat  (  voyez  aussi  plus  bas  le  commenceiiieut  de  la 
t"  note  du  ch.  7) ,  qu'il  ne  pouvait  supporter  le  froid. 
Quand  il  avait  assemblé  les  geus  de  guerre  et  qu'il  voulait 
les  haranguer,  il  se  retirait  auparavant  pour  prendre  un 
peu  de  nourriture.  11  n'en  prenait  que  la  nuit,  et  le  jour 
ne  prenait  que  de  la  thériaque ,  non  par  crainte  ni  pour  lui 
servir  de  contrepoison ,  mais  par  manière  de  remède , 
pour  soulager  la  laiblesse  de  son  estomac.  » 

Le  même  historien  ajoute  plus  bas  :  «  L'assiduité  de 
l'étude  avait  fort  altéré  son  tempérament,  bien  qu'il  eût 
été  autrefois  assez  robuste  pour  apprendre  tous  les  exer- 
cices et  pour  tuer  à  cheval  des  sangliers.  Sa  santé  s'élant 
ruinée  de  la  sorte,  il  fut  indisposé  presque  durant  tout  le 
cours  de  son  règne.  Pour  moi,  je  l'en  estime  et  l'en  admire 
davantage ,  d'avoir  pu  au  milieu  de  tant  d'inlirmités  sou- 
tenir le  poids  des  plus  importantes  affaires,  et  d'avoir  con- 
servé l'empire.  » 

Commodo  maghtro.  Marc-Auièle  ne  dit  rien  de  ce 
Commode ,  dans  l'éniimération  de  tous  ses  maitres. 

Apollonio  Chakedonio.  C'est  sans  doute  Clialcideno 
qu'il  faut  lire,  au  lieu  de  Chalcedonio.  En  effet ,  Apol- 
lonius ,  appelé  par  Antonin  le  Pieux  pour  l'éducation  de 
Marc- Aurèle,  était  de  Chalcis,  comme  on  le  voit  dans  la 
vie  précédente. 

IV.  In  Saliorum  coUeijium.  Denys  d'Halicarna.s.<;enous 
apprend  (11,8)  qu'il  falUit  être  de  famille  patricienne  et 
avoir  ses  père  et  mère  vivants,  pour  être  admis  au  nombre 
des  Saliens. 

In  salialu  omen  accepit  imperii.  Il  parait  que  Marc- 
Aurèle n'eut  pas  que  ce  présage.  ••  Avant  que  de  parvenir 
à  l'empire,  dit  Xiphilin  ,  il  eut  nn  songe  oii  il  crut  avoir 
des  bras  et  des  mains  d'ivoire,  et  s'en  servira  toutes  sortes 
d'usages.  » 

Valcs.  Le  vates  était  proprement  le  praccninr.  celui 
qui  entonnait  et  conduisait  léchant. 


Pi-fpfictit.s  firiarum  la/inarum.  Il  faut  entendre  ci's 
mots  Comme  s'il  y  avait  :  l'nrfccliis  urbis, causa /rrio- 
rtim  I.alinanim.  Les  hahilanls  de  Rome  et  les  Latins  se 
rendaient  chaque  année,  à  certains  jours  marqués,  sur  le 
mont  Albain,  pour  y  sacrifier  à  Jupiter  Latial.  On  nommait 
alors  lin  patricien  |ii  éfct  de  Rome ,  pour  ainsi  dire  ad  in- 
térim ,  et  pendant  les  jours  consacrés  à  cet  acte  de  reli- 
gion. 

VI.  Avn  jus/a  implcvit.  Il  est  assez  difficile  de  dire  de 
quel  aïeul  il  s'agit  ici.  Si  c'est  d'Adrien ,  dont  Marc-Au- 
rèle  était  devenu  le  petit-fils  par  adoption  ,  pourquoi  ne 
lui  fait-il  desdliM^ipies  que  ((iiiime  queslenr  ordinaire.'  On 
sait  d'ailleurs  (pic  li>s  fiiiieiailles  de  ce  prince  se  firent  d'a- 
bord à  l'oiiz/oles ,  piii.s  à  Rome ,  lorsqu'on  y  eut  porté  ses 
cendres.  Serait  ce  d'Annius  Vérus,  aïeul  paternel  d'Adrien, 
mort  depuis  peu  ,  et  auquel  on  n'avait  pas  encore  rendu 
les  derniers  devoirs?  Mais  cet  Auiiius  était  le  bisaïeul  et 
non  l'aïeul  de  Marc-.\iirèle. 

Imperio  extra  tirbem  procansulari.  Les  mots  extra 
iirbi'in  semblent  supertliis,  puisque  les  proconsuls  n'a- 
vaient point  d'autorité  dans  Rome,  et  que  leur  pouvoir 
s'exerçait  seulement  dans  les  provinces. 

Jure  quintœ  rclationis.  ïurnèbe  (Adv-  I.  21 ,  c.  18) 
dit  (pie  ce  droit  de  la  cinquième  relation  consistait  dans 
la  liberté  de  [iroposer  au  sénat  cinq  affaires.  (Voyez  Ca- 
sauhon ,  sur  Suétone,  vie  de  César,  ch.  20.)  C.clius  Rho- 
diginns  (1.  22,  cb  10)  pense  que  cedioitne  donnait  que 
le  privilège  de  remettre  à  cinq  reprises  dilférentes  sur  le 
bureau  une  affaire  déjà  jugée;  il  se  fonde  sur  ce  passage 
de  Cicéion  pour  sa  maison  :  Referre  rein  judicialcm. 
Enfin,  Donat  suppose  que  ce  droit  donnait  au  vote  de 
celui  qui  opinait  la  valeur  de  cinq  sulfiages.  Auguste, 
par  un  décret  du  sénat,  fut  investi,  sa  vie  durant,  de  la 
puissance  tribunitienne,  afin  de  pouvoir  présenter  en  tout 
temps  à  cette  assemblée  les  projets  de  loi  qu'il  lui  plai- 
rait, sans  avoir  la  dignité  de  consul.  Les  empereurs  qui 
lui  succédèrent  reçurent  de  celte  assemblée  le  droit  de 
poiter  devant  elle  une,  deux  ou  plusieurs  affaires,  dans 
la  même  séance;  prérogative  appelée/».'.- /iriHio-.iccwHf/rt', 
lertiœ,  gttartœ  el  quintœ  relatwnis.  C'est  ce  sens-là 
que  nous  avons  adopté. 

VII.  Lueiiim  Aurelium  Verum  Commodum....  Cœ- 
saremque  atque  Auguslani  dixit.  «  Marc-Antonin  n'eut 
pas  sitôt  pris  possession  de  l'empire  après  la  mort  d'An- 
lonin  le  Pieux ,  par  lequel  il  avait  été  adopté,  qu'il  y  asso- 
cia Lucius  Vérus,  fils  de  Commode.  Ce  qui  le  porta  à  choi- 
sir un  collègue  dans  le  gouvernement  est  qu'il  était  d'un 
tempérament  délicat,  et  fort  adonné  à  l'étude;  car  on  dit 
que  depuis  qu'il  eut  entre  les  mains  l'autorité  souveraine, 
il  ne  fit  point  diflicullé  d'aller  dans  les  écoles  des  philoso- 
phes, d'écouter  souvent  Sextus  de  Béolie  et  les  discours 
de  l'orateur  Hermogène.  11  faisait  profession  delà  secte  des 
stoïciens.  Lucius  était  au  contraire  dans  la  fleur  de  l'âge , 
jouissait  d'une  vigoureuse  sanlé,  et  avait  inclination  à  la 
guerre.  Aussitôt  qu'il  eut  épousé  Lucille,  fille  de  l'empe- 
reur Maic-Anlonin,  il  partit  pour  aller  soutenir  contre  les 
Parthes  la  guerre  que  Vologèse  avait  commencée ,  et  dont 
le  succès  lui  avait  été  d'abord  si  avantageux ,  qu'ayant  en- 
fermé l'armée  romaine  près  d'Élégie,  ville  d'Arménie,  où 
elle  s'était  campée  par  l'ordre  de  Sévérien ,  il  en  avait 
taillé  une  partie  en  pièces,  el  s'était  rendu  formidable  à 
toutes  les  villes  de  Syrie.  Lorsque  Lucius  Vérus  fut  arrivé 
à  Antioche,  il  amassa  les  soldats,  choisit  les  chefs,  de- 
meiira  dans  cette  ville  pour  y  donner  les  ordres  nécessai- 
res et  pour  pourvoir  aux  besoins  de  l'armée  ,  et  laissa  le 
commandement  à  Cassius.  Celui-ci  soutint  d'abord  géné- 
reusement les  attaques  de  Vologèse,  puis  le  poursuivit 
lorsqu'il  le  vit  abandonné  par  ses  alliés ,  le  poussa  jusques 
à  Séleucie  et  h  Clc-iplion,  initie  feu  à  la  première  de  cet 
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deux  Tilles,  et  renversa  de  fond  en  comble  le  palais  que  ce 
roi  avaiulans  la  seconde.  La  fin  ne  répondit  pas  à  nn  si  beau 
commencement  ;  car,  bien  que  ce  clief  fût  assez  heureux 
pour  ramener  ses  troupes  en  Syrie, il  en  perdit  pourtant 
un  grand  nombre,  qui  moururent  de  faim  ou  de  maladie. 
Lucius  ne  laissa  pas  d'acquérir  de  la  réputation  de  cette 
expédition,  et  même  d'en  tirer  vanité.  Mais  la  fortune  se 
fassa  bientôt  de  favoriser  ses  entieprises  ;  car  on  dit 
qu'ayant  conspiré  incontinent  après  contre  MarcAntonin, 
son  beau-père,  il  fut  empoisonné  avant  que  d'avoir  pu 
exécuter  la  conspiration.  »  (  Xipliilin.  ) 

Pneros  et  puelltis  novontm  hominum.  Capitolin  veut 
dire ,  suivant  Saumaise ,  que  les  deux  empereurs  inscrivi- 
rent de  nouveaux  noms  sur  la  liste  dressée  pour  les  distri- 
butions de  blé  qu'on  faisait  aux  enfants  des  citoyens  pau- 
vres, et  ce  commentateur  veut  qu'on  lise  novorum  nomi- 
mim. 

IX.  Apvd  pnefectos  œrarii  Saturni.  Plutarque  nous 
apprend  qu'après  l'expulsion  des  rois,  Valérius  l'oplicola 
lit  déposer  le  trésor  public  dans  le  temple  de  Saturne,  où 
il  fir  l  d'abord  gardé  par  des  questcirrs,  puis  par  des  préteurs, 
enfin  par  des  préfets,  avec  les  enseignes  et  les  actes  pu- 
blics. Ce  temple  était  dans  la  8'  région  de  Rome  :  l'église 
de  Saint-Adrien  en  a  pris  la  place. 

X.  Judiciariœ  re'i  singularem  diligentiam  adhibuit. 
«  Lorsque  l'empereur  n'était  point  occupé  à  la  guerre,  il 
s'employait  à  rendre  la  justice,  et  donnait  aux  avocats  une 
bonne  mesure  d'eau ,  afin  qu'ils  pussent  plaider  autant  de 
temps  qu'ils  le  jugeraient  nécessaire.  Il  passait  quelquefois 
onze  à  douze  heures  sur  la  même  affaire,  pour  l'examirrer 
exactement.  Il  aimait  le  travail ,  s'appliquait  au  moindre 
de  ses  devoirs,  ne  disant,  ne  faisant  et  n'écrivant  jamais 
rien  avec  négligence  ni  par  manière  d'acquit.  Il  donnait 
desjonrsentiersàdes affaires  assez  légères, dans  la  créarrce 
qu'un  empereur  ne  doit  rien  faire  avec  précipitation.  S'il 
avait  manqiré  à  la  moindre  chose ,  il  aurait  cru  que  le  re- 
proche qrr'rl  enairrait  mérité  se  serait  étendu  à  toutes  ses 
autres  actions.  »  (Xiphilin. ) 

Ex  lege  Lectoria.  Celte  loi  fut  portée  l'an  490  de  Rome, 
contre  les  spoliaterrrs  des  mineurs  {contra  adolescenlium 
circumscriptionem).  Voyez Cicéron ,  0/f.  ni,  15. 

XIII.  Katiim  est  Marcomannimm  (beWara).  Nons 
empruntons  à  Xiphilin  le  récit  des  différentes  guerres 
qui  errrent  lieu  sous  lMarc-.\urèle ,  et  sur  lesquelles  notre 
auteur  a  donné  fort  peu  de  détails.  «  MarcAntonin,  ayant 
donné  à  Cassius  le  gouvernement  de  toute  l'Asie,  fit  la 
guerre  durant  presque  tout  son  règne  aux  peuples  qui  ha- 
bitent le  long  du  Danube,  aux  .lazygiens  et  aux  Marco- 
mans,  et  se  servit  pendant  tout  ce  temps-là  de  la  Panno- 
nie  pour  se  relirer,  pour  mettre  à  couvert  ses  tr  oirpes  et 
pour  faire  des  irruptions.  Les  Germains  qui  habitent  aux 
environs  du  RUin  s'avancèrent  au  même  temps  jusques 
aux  frontières  d'Italie,  et  incommoder  eut  extrêmement  les 
Romains.  Anlonin  soutint  leurs  effor  ts,  et  choisit  pour  ses 
lieutenants  Pompéien  et  Pertinax,  qui  se  signala  dans  cette 
guerre  et  monta  depuis  sur  le  trône. 

c.  On  trouva  des  femmes  tout  armées  parmi  les  morts  de 
ces  barbares.  Le  combat  ayant  élé  fort  rude ,  et  la  victoire 
des  Romains  fort  glorieuse,  les  gens  de  guerre  demandè- 
rent à  l'empereur  des  récompenses,  qu'il  leur  refrrsa,  en  leur 
disant  que  ce  qu'il  leur  donnerait,  outre  ce  qui  leur  était 
dri  légitimement,  serait  le  sang  de  leurs  pères  et  de  lerrrs 
proches,  et  qu'un  empereur  ne  pouvait  avoir  que  Dieu 
pour  juge.  11  se  conduisit  toujours  envers  les  soldats  avec 
tant  de  retenrre  et  tant  de  prudence,  que,  pendant  tant  de 
girerres  si  opiniâtres  et  si  continuelles,  il  ne  leur  accor.ta 
jamais  r  ion  ni  par  faiblesse  ni  par  crainte.  Les  Marcomans 
ayant  gagné  une  bataille,  où  Vindex,  préifet  drr  prétoire, 
firt  tué,  l'eurpercur  lui  érigea  trois  statues.  Il  défit  dcpiris 


ces  peuples  ,  et  en  mérita  le  surnom  de  Germanique;  car 
nous  appelons  Germains  ceux  qui  habitent  dans  le  pays 
haut.  Des  pasteur  s  et  d'autres  habitants  d'Egypte  ayant  élé 
excités  à  sédition  par  un  prêtre  du  pays  et  par  un  autre, 
nommé  Isidore,  ils  sedéguisèrenten  fenniies;  et  étant  allés 
trorrver  sous  cet  habit  emprunté  un  centenier  de  l'armée 
romaine ,  comme  à  dessein  de  délivrer  lerrrs  maris ,  qu'ils 
tenaient  prisonniers,  et  de  lui  payer  leur  rançon,  ils  le  tuè- 
rent, et  un  de  ses  compagnons,  dont  ils  mangèrent  une  par- 
tie des  entrailles,  et  se  jurèrent  dessus  une  fidélité  récipro- 
que. Isidore  était  sans  doute  plus  célèbre  et  plus  recom- 
mandable  par  sa  valeur  que  nul  autre  de  leur  parti.  Ces  re- 
belles, étant  conduits  par  un  si  excellent  chef,  vainquirent 
aisément  les  Romains  qui  étaient  en  Egypte,  et  eussent 
pris  Alexandrie  si  Cassius  n'eût  été  envoyé  de  Syrie  pour 
s'opposerarrx  progrès  de  leurs  armes.  Il  n'osa  ha.sarder  un 
combat  contre  des  ennemis qiri  étaient  en  si  grand  nombre, 
et  dont  le  désespoir  redoublait  le  courage.  Ainsi  il  eut  re- 
cours aux  ruses  et  aux  intrigues,  par  lesquelles  il  jeta 
parmi  eux  la  division, qui  fut  cause  de  leur  ruine. 

n  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  se  passa  de  plus  mé- 
morable dans  la  guerre  de  Germanie,  je  dirai  que  comme 
l'emper-eur  Antonin  interrogeait  un  jeune  homme  de  cette 
nation  qiri  avait  été  l.rri  prisonnier,  il  lui  dit  :  «  Seigneur, 
la  rigrreur  drr  froid  ne  rui'  pri  nul  pas  de  vous  répondre;  si 
vous  désirez  apprerrd ri' iiiri'lipii-  chose  de  ma  bouche,  ayez 
la  bonté  de  cornmanilei-  qrre  l'on  me  donne  un  habit.  «  Un 
soldat  qui  faisait  sentinelle  pendant  la  nuit  sur  le  bord  du 
Danube  ayant  enicudu  de  l'autre  côlé  les  cris  de  quelques- 
uns  de  ses  compagnons  qui  avaient  été  pris,  passa  le  fleuve 
àla  nage  et  les  délivra.  Marc-Antonin  avaitdonnéla  charge 
de  préfet  du  prétoire  à  Rufus  Bazéus,  homme  de  bien, 
mais  for  t  grossier  de  son  naturel,  et  qrri,  dans  sa  jeunesse, 
avait  été  mal  élevé.  Qrrelqu'un  l'ayant  trouvé  un  jour  qui 
coupait  du  bois  dans  une  forêt,  lui  commanda  de  descendre 
de  l'arbre  où  il  était  monté;  et  comme  il  ne  Irri  obéissait  pas, 
il  l'en  reprit  en  lui  criant  :  Descends ,  préfet ,  descends.  Il 
sembla  pour  lors  qu'il  ne  l'appelait  ainsi  qire  par  mépris,  et 
comnre  par  nn  reproche  de  la  bassesse  de  sa  naissance  ; 
mais  cependant  la  forlrrne  l'éleva  depuiu  à  cette  charge. 

" En  ce  temps-là  les  Romains  remportèrent  enfin  la 

victoire  sur  les  Jazygiens,  premièrement  en  rase  campa- 
gne, où  le  combat  fut  commencé,  piris  sur  le  Danube,  qui 
était  alors  glacé  par  la  rigueur  du  froid ,  où  il  fut  continue 
après  que  les  barbares  s'y  furent  retirés.  Ils  s'imaginaient 
qrr'ils  auraient  de  l'avantage  sur  la  glace  ,  où  les  RDmains 
n'étaient  pas  accoutrrmés  à  marcher;  et ,  dairs  cette  espé- 
rance, ils  les  attaquèrent  les  uns  de  front,  les  arrtres  de 
flanc.  Les  Romains,  sans  s'étonner  de  cette  nouvelle  ma- 
nière de  combattre,  mettent  bas  leurs  boucliers  ,  et  ayant 
posé  rrn  pied  dessus,  pour  être  plus  fermes,  soutiennent 
le  clioc  des  ennemis,  s'attachent  à  eux,  les  embarrassent, 
et  les  font  tomber  avec  leurs  chevaux.  Les  Romains  tom- 
baient srrr  la  glace  aussi  bien  que  les  barbares  ;  mais  s'ils 
tombaient  à  la  renverse ,  ils  entraînaient  avec  eux  leur  en- 
nemi ,  le  tiraient  par  les  pieds,  et  emportaient  l'avantage. 
Que  s'ils  tombaient  en  devant ,  ils  tombaient  sur  l'ennemi, 
qrr'ils  saisissaient  à  l'heure  même  avec  les  dents.  Ainsi  les 
barbares,  qui  n'étaient  point  du  tout  accouturrrés  à  cette 
manière  de  combattre,  et  qui  d'ailleurs  n'étaient  armés  qu'à 
la  légère,  ne  purent  résister  ;  de  sorte  que,  d'irn  grand  nom- 
bre qu'ils  étaient ,  il  n'y  en  eut  que  très-peu  qui  échappè- 
rent. Voilà  comment  l'empereur  Marc-Antonin  soumit 
enfinà  sonobéissancelesjazygienset  les.Marcomans,  après 
avoir  donné  divers  combats  et  après  avoir  couru  de  grand» 
périls. 

"  A  peine  cette  girerre  eut-elle  été  terminée ,  que  l'on  en 
comruença  une  arilre  contre  lesQuadcs,  où  les  Romains 
sentirent  des  effets  visibles  de  la  protection  divine.  Les 
Romains  étaient  engagés  dans  des  lieux  étroits ,  où ,  St-uis 
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conibadie,  ils  devaient  périr  par  la  chaleur  et  par  la  soif. 
Ils  étaieiil  tellement  enveloppés  parleurs  ennemis,  qui  les 
surpassaient  inlininient  en  nombre,  qu'ils  ne  pouvaient  ti- 
rer (le  l'eau  de  quelque  part  que  ce  fût.  Ils  étaient  accablés 
de  toute  sorte  de  malheurs,  fatigués  de  travail,  perces  de 
coups,  brûlés  du  soleil,  pressés  de  la  soif,  et  enfermés  dans 
\m  endroit  où  ils  n'avaient  point  de  force  pour  combattre, 
ni  d'issue  pour  s'enfuii'.  Us  reçurent  cependant  un  secours 
imprévu  dans  cette  fâcheuse  extrémité;  car  toutd'un  coup 
les  nuées  s'assemblèrent,  s'épaissirent  ,  et  versèrent  une 
pluie  très-abondante.  On  dit  qu'un  magicien  d'iigyple, 
nommé  Arnuplie,  quiétait  dansl'arniée  romaine,  invoqua 
Mercure  et  les  antres  démons  qui  président  dans  l'air,  et 
obtint  d'eux  celle  pluie.  Voilà  ce  que  Dion  avance.  Mais  il 
me  semble  qu'il  impose,  soit  qu'il  ait  dessein  détromper, 
ou  qu'il  ait  clé  trompé  lui-même.  Je  suis  persuadé  qu'il 
avait  dessein  de  tromper,  puisqu'il  n'ignoiait  pas  qu'il  y 
avait  ime  légion  qui  avait  été  surnommée  la  Fulminante, 
et  qui  ne  l'avait  été  pour  aucune  autre  occasion  que 
pour  avoir  conjuré  le  ciel  par  l'ardeur  de  ses  prières,  et 
procuré  d'une  merveilleuse  manière  la  conservation  de 
l'armée  romaine  et  la  ruine  de  celle  des  barbares.  Arnu- 
phe  ne  fut  jamais  magicien ,  et  md  n'a  éciit  que  Marc-An- 
toninse  soit  adonné  aux  superstitions  de  !a  magie.  Voici  la 
vérité  de  l'histoire  dont  je  veux  parler.  Parmi  les  légions 
de  Marc-Aurèle  Antonin,il  y  en  avait  une  composée  de 
soldats  tirés  de  Mélitène,  île  dont  tous  les  habitants  font 
profession  de  la  religion  chrétienne.  Or,  comme  ce  prince 
était  pendant  cette  guerre  dans  une  extrême  perplexité ,  et 
qu'il  tremblait  de  peur  dans  l'incertitude  de  révénemer.t, 
le  prélet  du  préloire  lui  représenta  qu'il  y  avait  parmi  ses 
tionpes  des  cinéliens  dont  les  prières  étaient  si  puissantes, 
qu'il  n'y  avait  rien  qu'elles  n'obtinssent  du  ciel.  L'empe- 
reur, fort  réjoui  de  cette  nouvelle ,  commanda  aux  chré- 
tiens de  faire  des  prières  à  leur  Dieu  pour  la  conservalion 
de  l'armée  romaine.  Us  ne  les  eurent  pas  sitôt  faites,  qu'el- 
les attirèrent  des  tonnerres  et  des  foudres  qui  étonnèrent 
et  dissipèrent  les  ennemis ,  et  une  pluie  qui  consola  et  ra- 
Iraîchit  les  Romains.  L'empereur,  surpris  de  la  force  de 
leurs  prières,  fit  un  édit  en  faveur  des  chrétiens,  et  dcnna 
j  à  la  légion  chrétienne  le  surnom  de  Fulminante.  On  dit  qu'il 
I  y  a  encore  une  de  ses  lettres  sur  ce  sujit.  Les  pimiis  ni- 
I  gnorenl  pas  que  cette  légion  a  été  surnoumiee  Fiduiiiianle  : 
I  ils  l'avouent  même  ;  mais  ils  dissimulent  l'occasion  pour 
I  laquelle  elle  fut  ainsi  surnommée.  Dion  ajoute  (jne  dès  que 
les  Romains  virent  la  pluie ,  ils  ouvrirent  la  bouche  pour 
i  la  recevoir  ;  qu'ils  tendiient  ensuite  leurs  boucliers  et  leurs 
I  casques,  Imrent  autant  qu'ils  voulurent,  et  donnèrent  à 
I  boire  à  leurs  chevaux.  Us  fuient  attaciués  au  même  mo- 
j  ment  par  leurs  ennemis,  et  se  trouvèrent  occupés  et  à  boire 
I  et  à  se  défendre.  Quelques-uns  ayant  été  blessés  mêlèient 
leur  sang  avec  l'eau  qu'ils  buvaient.  Ils  eussent  sans  doute 
élé  nolablement  incommodés  de  cette  atlaciue ,  si  elle  n'eût 
élc  arrêtée  par  la  violence  des  grêles  et  des  foudres  (|ui 
tiiudièrent  sur  leurs  ennemis.  Le  ciel  répandait  en  même 
temps  l'eau  qui  rafraichi.'isait  les  uns  et  le  feu  qui  consu- 
mait les  autres..  .  Quelques-uns  passèrent  dans  le  camp 
,  des  Romains ,  pour  y  cherclicr  un  refuge.  L'empereur  eut 
compassion  de  leur  malheur,  et  les  reçut  hmnainement.  Il 
fut  proclamé  empereur  (îinpcj'O^o?')  par  l'armée  pour  la 
sepUème  fois  ;  et  bien  qu'il  n'eût  point  accoutumé  de  re- 
cevoir ce  titre,  à  moins  qu'il  ne  lui  fût  déféré  par  lo 
téuat,  il  le  reçut  pourtant  alors,  non  tant  des  gens  de  guerre 
j  que  du  ciel  même.  Fausline  fut  an  même  temps  appelée 
mère  de  l'armée. 

«  Pertinax  ayant  été  honoré  de  la  dignité  de  consul  en 
récompense  des  signalés  sor\ile^  qu'il  .n.iii  rendus  dans 
cette  guerre,  quelques-uns  en  Iriiini-nri.-iii  de  l'indigna- 
tion à  cause  de  la  bassesse  de  ^.i  ii:ii>-,i ,  et  lui  applicpu'^- 

I  rent  un  vers  dont  le  sens  cliiil  qu'il  ne  leuail  son  élévation 


que  du  malheur  de  la  guerre.  Ceux  qui  prenaient  la  liberté 
de  parler  de  la  sorte  ne  savaient  pas  qu'il  serait  un  jour  leur 
souverain.  » 

Nous  ajouterons  ici  ce  que  Xiphilin  dit  plus  loin  de  la 
guerre  de  Scythie,  l'aile  par  Marc-Aurèle:  «  Il  fit  plus  tôt 
qu'il  ne  désirait  le  mariage  de  son  lils  avec  Crispiiie ,  à 
cause  des  nouveaux  mouveuients  survenus  en  Scylhie,  qui 
y  lendircnt  sa  pi  l'sence  nécessaire.  Quelque  valeur  et  quel- 
que prudence  et  même  quelque  expérience  que  les  Quinti- 
les  eussent  fait  paraître  en  la  guerre  de  cette  province,  ils 
ne  la  purent  terminer.  Ainsi  les  empereurs  furent  obligi'S 
d'y  aller  en  personne.  Maii-Aioilc  druiaiiila  au  sénat, 
avant  que  de  partir,  l'aigeul  riiii  ilail  il.iiis  le  licsor  public. 
Ce  n'est  pas  qu'ayant  raiilonlr  aUMiliir  iidn-  les  mains,  il 
ne  lui  eût  été  aisé  de  le  prendre,  au  lieu  de  le  demander, 
mais  c'est  qu'il  avait  accoutumé  de  dire  que  tout  le  bien 
appartenait  au  sénat  et  au  peuple.  Haranguant  un  jour 
cette  compagnie,  il  dit  :  Je  n'ai  rien  à  moi,  et  le  palais  où 
je  demeure  est  à  vous. 

n  II  pi  it  après  cela  une  lance  toute  sanglante  dans  le  tem- 
ple lie  Mars ,  comme  je  l'ai  appris  de  ceux  qui  étaient  pré- 
sents, la  jeta  contre  le  pays  des  ennemis ,  et  partit.  11  donna 
à  Paterne  une  puissante  armée ,  avec  ordre  de  combattre 
les  barbares.  Us  se  défendirent  un  jour  entier,  et  enfin  furent 
taillés  en  pièces,  après  une  résistance  opiniâtre.  Maic-Au- 
rèle ,  apiès  cette  victoire,  fut  proclamé  pour  la  dixième  fois 
empereur  (imperalor);  et  je  ne  doute  point  que  s'il  eût 
vécu  plus  longtemps,  il  eût  léduit  toute  la  Scytliie  à  son 
obéissance.  >■ 

Lcctislcnila.  Le  molleclislcniium  désigne  les  fêtes 
dans  lesquelles  on  préparait  des  lits  pour  les  dieux  {lecti 
slcrnebantur),  comme  si  l'on  se  fût  proposé  de  les  inviter 
à  un  festin.  Les  statues ,  enlevées  de  leur  piédestal,  étaient 
placées  sur  ces  lits,  autour  des  autels  chargés  des  mets  les 
plus  exquis.  La  coutume  du  Icctislernium  prit  naissance 
dans  un  temps  de  peste,  en  330  de  Rome.  Voyez  Tit.-Liv., 
V,  13;  vil,  2;XM,  61  ;  Valer.  Max.,  II,  I,  2. 

Cavenint,  ne  uli  qut.t  vellet  fabricaret  scpalcniin. 
Cet  endroit  paraît  avoir  été  fort  altéré  par  les  copiâtes. 
Casaubon  suppose  qu'il  y  avait  originairement,  cafcnint, 
II/,  SI  i/iiis  ivUet,  succcdcre ,  fubricaret  seimtcnim  :  ils 
l'.i  iijd-rii/  .iiif  iciix  qui  se  porteraient  pour  héritiers 
cii^senl  «i/ji  d'enlercr  leurs  morts.  On  conçoit ,  en  effet , 
ipi'au  milieu  de  cette  désolation  ,  les  Romains  négligeaiem 
peut-être  d'enterrer  les  morts.  Sauniaise  lit,  HP  f/»(.s-  belle 
J'nbriearet  sejiulerum.  Il  pense  que  les  empereurs  vou- 
lurent empêclier  qu'on  ne  perdit  le  temps  à  orner  les  sé- 
pulcres; mais  la  suite  :  cc^Mi  s'observe  encore  aujour- 
d'hui ,  ne  s'acœrde  guère  avec  cette  explication.  Mouline 
s'est  contenté  de  substituer  ici  une  lettre  à  une  autre  :  il 
lit  vbi  au  lieu  de  uli.  Ce  changement  nous  parait  heureux . 
C'était  une  assez  sage  précaution,  pour  empêcher  la  profia- 
gation  du  lléau,  que  dedéfendre  alors  d'enterrer  les  morts 
oii  l'on  voudrait.  C'est  d'après  celte  correcUon  (|uc  nous 
avons  traduit. 

XIV  Lucius,  apoplCTi  arreptns  pcriit.  Voyez  la  lin 
de  la  I'"  note  du  cbapitre  7. 

XVI.  Sine  imperatoris  filio.  Nous  avons  traduit  d'a- 
près la  coHeclion  de  Saumaise;  senex  imperalor  filio. 

XVII.  Mijrrhina.  Il  parait  que  ce  qui  faisait  le  prix 
de  ces  vases,  c'était,  outre  une  odeur  fort  agréable ,  la  di 
versité  des  couleurs  qui  s'y  peignaient.  Les  premiers  que 
l'on  vit  à  Rome  y  furent  apportés  par  Pompée,  à  son  retour 
de  l'orient.  On  a  beaucoup  discuté  e!  l'on  discute  encore 
sur  la  matière  de  ces  vases.  Les  uns  soutiennent  que  ce 
n'était  autre  chose  que  l'onyx;  mais  Lampride,  dans  la 
vie  (l'J/clioijabale,  dislingue  lesva.ses  miirrhinsdes  va.ses 
d'onyx  ;  d'autres  disent  que  les  vases  niurrbins étaient  une 
espèce  de  porcelaine,  et  se  fondeul  sur  cj.'  vers  de  Properce  : 
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Murriipaqui?  in  Parlliis  pocula  cocta  foois , 
qui  fail  penser  que  la  malièrc  en  était  cuite  au  feu.  Voyez 
IVIonliaucon,  t.  m,  p.  138;  Pline,  xxwii,  2. 

XVIII.  Octavo  decimo  anno  imperii  sut ,  sexagesimo 
et  primo  vitœ.  Voyez  plus  bas  la  1"^  note  du  cli.  2». 

Qui  si  fclix/uisset,  filium  non  rcliquissct.  Xipliilin 
a  cxpjinié  à  ce  sujet  la  même  pensée.  "  Ce  qui  semble 
avoir  manqué  à  sa  félicité,  dit-il,  est  que,  quelque  soin 
qu'il  ait  pris  de  l'éducation  de  son  lils,  il  n'y  a  pas  réussi. « 

XXI.  Filium....  seplennem  amisit.  C'est  sans  doute  de 
ce  lils  de  Maro-Aurèle,  qui  avait  bérité  du  surnom  de  Veris- 
simus,  queveut  parler Hérodien  dans  ce  passage...  "  Marc- 
Aurèle  eut  deux  lils.  Commode  et  Véiissimus  ;  ce  dernier 
étant  raort  encore  enfant,  pour  se  consoler  de  sa  perte,  son 
père  donna  tous  ses  soins  àl'éducalion  de  celui  qui  lui  res- 
tait. Il  lit  venir  de  toutes  les  provinces  de  l'empire  les  per- 
sonnes les  plus  célèbres  pour  leur  doctrine,  et  les  mit  aui)rès 
de  lui  en  qualité  de  gouverneurs  et  de  précepteurs.  Pour 
ses  lilles,  lorsqu'elles  lurent  en  âge,  il  les  maria  aux  plus 
veitueux  d'entre  les  sénateurs,  sans  avoir  égard  ni  à  la 
noblesse  du  sang,  ni  aux  grandes  ricliesses,  persuadé  que 
les  bonnes  mœurs  et  la  probité  sont  les  seuls  biens  qui  nous 
sont  propres  et  qu'on  ne  peut  nous  enlever.» 

XXII.  Provincial  ex proconsularibus  consularcs ,  aul 
ex  consularibus  proconsularcs  uiit  prœtorias...  fecit. 
Même  avant  le  règne  d'Adrien,  les  provinces  du  peuple, 
celles  qu'on  regardait  comme  les  moins  menacées  par  la 
guerre,  étaient  nommées  provinces  proconsulaires ,  et 
cellesdu  prince,  provinces  cons!</rtircs.  Mais  lesempcieurs 
pouvaient  disposer  de  ces  provinces  ;  et  toutes  les  Ibis,  par 
exemple,  que  l'une  d'elles  était  exposée  à  quelque  danger 
extérieur,  ils  avaient  le  droit  de  se  l'attribuer  ,  d'en  faire 
nne  province  consulaire  ou  piétoricnne,  en  écbange  de  la- 
quelle ils  en  céilaient  au  peuple  nne  autre  plus  tranquille. 

Sub philosopliorum  spccie.  Dion  nous  apprend  que  com- 
me on  savait  que  la  philosopliie  était  la  voie  qui  conduisait 
le  plus  sûrement  à  la  faveur  de  ce  prince  pbilosoplie,  beau- 
coup de  citoyens  se  livraient  à  cette  élude  dans  la  vue  de 
faire  fortune,  et  d'acquérir  un  pouvoir  dont  ils  devaient 
nécessairement  abuser.  (Voy.  la  1"  note  du  cli.  2.) 

XXIV.  Fulmen  de  cœlo  precibus  sicis...  exlorsit. 
Voyez  la  1^'''=  note  du  cbapitre  !.■!.  Claudien  a  dit  aussi 
dans  le  vi»  Consulat  d'Honorius,  v.  340  : 

Laus  ibi  nulla  ducum  :  nam  flammeus  imber  in  hostem 
Decidil. 

La  colonne  Antonine,  monument  contemporain,  qui  sub- 
siste encore  aujourd'hui  dans  Rome,  atteste  aussi  ce  pro- 
dige. On  l'y  voit  représenté  en  bas-relief,  avec  les  autres 
exploits  de  Marc-Aurèle  contre  les  Germains.  (Voyez  Nar- 
dini,  Rom.  vet ,  vi,  9). 

XXV.  Reliclo...  Sarmatico  Morcomannicoque  bello, 
rontra  Caesium  profecius  est.  «  Cassius,  dit  Xipliilin, 
s'étanl  soulevé  en  Syrie,  l'empereur  en  fut  extrêmement 
surpris,  et  envoya  contre  lui  Commode,  son  fils,  qui  élait 
parvenu  à  l'âge  de  puberté.  Cassius  élait  natil  de  Cyr,  ville 
de  Syrie  ,  homme  d'une  rare  verin  ,  et  avaidagcusement 
p.irtagé  de  toutes  les  qualités  que  l'on  peut  désirer  dans 
un  empereur.  Il  ne  lui  manquait  que  la  naissance,  parce 
qu'il  élait  (ils  d'Héliodore  ,  qui  parvint ,  par  la  profession 
de  la  rhétorique,  au  gouvernement  d'Egypte.  Il  fit  .sans 
doute  une  grande  faute  q^iand  il  entreprit  d'usurper  l'au- 
torité souveraine;  mais  il  y  fut  engagé  par  Faustine.  Elle 
était  (ille  d'Antonin  le  Pieux,  et  femme  de  Marc-Aurèle  An- 
lonin  le  Philosophe.  Voyant  que  l'empereur,  son  maii , 
était  infirme,  et  que  Commode  éfait  jrune  et  stupide,  elle 
.ippréhenda  que  la  puissance  souveraine  ne  tombilt  entre 
li's  mains  d'un  autre ,  qui  la  réduisît  à  une  condition 
privée,  et  persuada  à  Cassius  de  se  préparer  secrètement 


ù  l'épouser  et  à  se  rendre  maître  de  l'empiie,  au  cas  qu'il 
survint  à  Aulonin  quelque  funeste  accident.  Pendant  que 
Cassius  roulait  ce  dessein  dans  son  esprit,  la  renommée 
publia  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'empereur;  et  à  l'instant 
Cassius,  sans  en  examiner  la  vérité,  déclara  le  désir  qu'il 
avait  d'usurper  la  puissance  absolue,  qui  lui  avait  déjà  été 
déférée  par  le  suffrage  des  troupes  qui  servaient  en  Panno- 
nie.  Quand  il  apprit  que  la  nouvelle  de  la  mort  d'Antonin 
était  fausse,  il  se  trouva  engagé  trop  avant  pour  changer 
de  sentiment,  réduisit  à  son  obéissance  les  peuples  qui  ha- 
bitent an  delà  du  mont  Taurus,  et  se  prépara  à  se  faire 
reconnaîlie  par  tous  les  autres  sujets  de  l'empire. 

n  Lorsque  Marc-Antonin  eut  appris  par  les  lettres  de 
Vérus,  gouverneur  de  Cappadoce,  la  révolte  de  Cassius, 
il  tûclia  de  la  tenir  secrète.  Mais  quand  elle  eut  été  rendue 
publique,  et  qu'elle  eut  jeté  du  trouble  et  de  la  confusion 
parmi  les  gens  de  guerre,  il  les  assembla,  et  leur  parla  eu 
ces  termes:  «  Je  ne  parais  pas  ici,  mes  compagnons,  pour  y 
faire  éclater  mon  indignation  ou  mon  ressentiment  ;  car 
que  seit-il  d'accuser  les  dieux,  puisqu'ils  disposent  de  toutes 
choses  avec  un  pouvoir  absolu?  Néanmoins  ceux  qui, 
comme  moi,  sont  malheureux  sans  avoir  mérité  de  l'être, 
ne  peuvent  s'empêcher  de  se  plaindre.  En  effet,  u'est-il 
pas  fâcheux  d'être  agité  par  des  guerres  continuelles,  et  de 
ne  sortir  de  l'une  que  pour  retomber  dans  l'autre.'  N'estil 
pas  cruel  de  voir  une  guerre  civile  succéder  à  ime  guerre 
étrangère?  Mais  n'est-ce  pas  encore  un  malheur  plus 
funeste  que  la  guerre  ou  étrangère  ou  civile,  que  de  re- 
connaître par  une  funeste  expérience  qu'il  n'y  a  plus 
de  fidélilé  parmi  les  hommes,  de  me  trouver  trahi  par  un 
de  mes  plus  intimes  amis,  et  d'être  engagé  à  des  combats 
où  de  ma  part  je  n'ai  donné  nulle  occasion?  Reste-t-il 
après  cela  dans  le  monde  ou  quelque  vertu  qui  soit  solide, 
ou  quelque  amitié  qui  soit  constante  ?  Ne  faut-il  pas  avouer 
qu'il  n'y  a  plus  de  bonne  foi  ni  aucune  bonne  espérance? 
Je  mépriserais  ce  danger,  s'il  me  menaçait  tout  seul;  car 
enfin  je  ne  suis  pas  immorlel.  Mais  parce  qu'il  regarde 
toutle  monde,  qu'il  tend  à  un  soulèvement  public  et  à  une 
guerre  générale,  je  voudrais  bien  appeler  Cassius  devant 
vous  et  devant  le  sénat,  s'il  était  possible,  et  y  faire  exa- 
miner ses  prétentions.  Que  si  l'on  jugeait  que  pour  le  bien 
de  l'Étal  je  dusse  me  démettre  du  gouvernement  en  sa 
laveur,  je  le  ferais  très-volontiers.  En  effet,  quelle  raison 
aurais-je  de  vouloir  retenir  une  charge  qui  m'engage  à  sup. 
poi  ter  tant  de  travaux  et  à  essuyer  tant  de  dangers?  Non- 
obstant les  incomuiDdilés  que  nous  causent  l'âge  et  les 
maladies,  j'ai  passé  hors  d'I  lalie  un  très-long  temps,  pendant 
lequel  je  n'ai  pu  avoir  ni  de  repos  agréable  ni  de  .sonwneil 
tranquille.  Mais  comme  Cassius  ne  voudrait  pas  entrer 
dans  cet  examen,  ni  prendre  aucune  confiance  en  moi, 
après  m'avoir  donné  tant  de  marques  de  sa  perfidie  ,  je 
vous  exhorte,  mes  compagnons,  autant  que  je  puis,  à  avoir 
bon  courage.  Quand  des  soldats  tirésde  Cilicie,  de  Syrie,  de 
Judée  et  d'Egypte  seraient  en  mille  fois  plus  grand  nombre 
que  vous,  au  lieu  qu'ils  sont  eu  plus  petit,  ils  ne  rempor- 
teraient pas  pour  cela  l'avantage.  D'ailleurs,  quelque  suf- 
fisance que  Cassius  ait  en  l'art  de  la  guerre,  et  quelque 
bonheur  qui  ait  accompagné  jusques  ici  ses  entreprises, 
il  n'en  est  pas  plus  à  craindre  dans  cette  rencontre,  puis- 
qu'un aigle  qui  conduit  des  geais,  ni  un  lion  qui  conduit 
des  biches,  ne  sont  pas  capables  d'une  grande  exécution. 
Au  reste,  c'est  à  vous  et  non  à  lui  qu'appartient  la  gloire 
d'avoir  benreiisement  termine  la  guerre  contre  les  Arabes 
et  contre  les  Parthes.  Que  s'il  se  vante  des  exploits  qu'il 
y  a  faits,  vous  avez  parmi  vous  Vérus,  quia  donné  de  plus 
célèbres  batailles  et  remporté  de  plus  illustres  victoires. 
De  plus,  il  se  repent  peut-être  de  son  entreprise,  depuis 
qu'il  a  dit  que  la  nouvelle  qui  avait  couru  de  ma  mort 
était  fausse;  et  peut-être  aussi  qu'il  serait  demeuré  en  repos 
s'il  avait  cru  que  j'eusse  été  en  vie.  Mais  quand  il  seiaU 
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encore  maintenant  dans  la  lésolntion  qu'il  a  prise  de  se 
rt'voiler,  il  y  renoncera  par  le  respect  qu'U  aura  de  ma 
«lignite,  ou  par  l'appréhcnsionqu'il  conservera  de  votre  puis- 
«ance,  dès  ([u'il  sera  averti  de  votre  marche.  Ainsi  je  n'ai 
peur  que  d'une  seule  chose ,  car  je  ne  vous  veux  rien  dis- 
simuler de  la  vérité  ;  je  n'ai,  dis-je,  peur  de  rien,  si  ce  n'est 
que,  pour  éviter  la  confusion  de  paraître  devant  vous,  il  ne 
«e  procure  la  mort,  ou  que  quelqu'un  ne  la  lui  procure  sur  le 
bruit  des  préparatifs  que  je  fais  pour  aller  châtier  son  in- 
solence. Ce  serait  sans  doute  me  ravir  le  plus  notable  a\'an- 
lage  que  je  puisse  attendre  de  la  guerre  et  de  la  victoire, 
el  le  plus  glorieux  que  nul  autre  ait  jamais  remporté  en 
quelque  occasion  que  ce  soit.  Quel  est  donc  cet  avantage, 
me  dire/.-vous?  C'est  de  pardonner  une  injure  ,  c'est  de 
conserver  de  l'amitié  pour  une  personne  qui  l'a  violée, 
c'est  d'être  (idèle  à  un  perfide.  Ce  que  je  dis  vous  semble 
peut-être  incroyable,  mais  il  ne  laisse  pas  d'être  vrai; 
car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  vertu  soit  entièrement 
bannie  de  la  terre,  et  qu'il  n'y  ait  plus  parmi  nous  aucun 
reste  de  la  probité  des  premiers  siècles.  Plus  ce  que  j'a- 
vance a  peine  à  trouver  créance,  plus  je  souliaiterais  de 
l'exoculcr  et  de  faire  voir  qu'il  m'est  fics-aisè,  bien  qu'on 
le  juge  impossible.  Je  tirerais  toujours  cet  avantage  de  nos 
malhems,  d'apprendre  à  l'uni  vers  que,  quclipie  funeste  que 
soit  la  guerre  civile,  on  en  peut  taire  un  bon  usage." 

«  Voilàce  que  Marc-Aurèle  dit  aux  gens  de  guerre.  Il  écri- 
vit au  même  sens  au  sénat ,  sans  mêler,  ni  dans  sa  haran- 
gue ni  dans  sa  lettre,  de  termes  injurieux  contre  Cassius, 
si  ce  n'est  qu'il  lui  reprocha  sa  méconnaissance.  Cassius 
de  sou  côté  ne  là(  ha  aussi  jamais  aucmie  parole  contraire 
au  lespect  qu'il  devait  à  Aurèle. 

"  Pendant  que  ce  prince  faisait  ses  pi  éparatifs ,  il  reçut  la 
nouvelle  de  la  délaite  de  quelques  nalions  étrangères  et  de 
la  mort  de  Cassius.  Un  centeiiier  nommé  Antoine  l'ayant 
rencontré  dans  un  cheaiiin,  le  blessa  au  cou;  mais  la  bles- 
sure n'étant  pas  mortelle,  à  cause  que  le  centenier  avait 
été  emporté  par  la  vitesse  de  son  cheval,  un  décurion  lui 
en  fit  une  autre.  Ils  lui  coupèrent  après  cela  la  tête  et  la 
portèrent  à  l'enqierenr.  Voilà  comment  il  fut  tué,  après 
a\oir  joui  trois  mois  et  six  jours  de  l'ombre  de  la  dignité 
iiiipiriale.  Son  fils  fut  aussi  tué  en  un  autre  pays  où  il 
il  ni  au  même  temps. 

.  Marc-Aurèle  visita  les  nations  qui  avaient  participé  à  la 
n-Milte  de  Cassius,  et  les  tiaita  avec  une  clémence  si  sin- 
fiulière,  qu'il  ne  fit  mourir  aucune  personne  ni  des  grands 
ni  du  peuple.  » 

.\.\VI.  Faiislinaiii...  in  radicibus  montis  Tauri... 
innisit.  «  Faustine  mourutau  même  temps  (après  la  mort 
(U-  Cassius),  soit  de  la  goutte,  à  laquelle  elle  était  sujette , 
ou  d'une  autre  maladie  ;  et  évita  heureusement  par  sa  moit 
la  honte  et  le  déplaisir  d'être  accusée  d'avoir  eu  connais- 
s.inrede  la  conjuration.  Il  est  vrai  que  l'empereur  n'avait 
I  is  vouhi  eu  appiendrc  les  circonstances,  et  qu'au  lieu  de 
iiir  les  lettres  qui  lui  en  donnaient  a\is,  il  les  avait  déchi- 
rées, de  peur  d'être  obligé  de  concevoir  de  la  haine  contre 
cetix  qui  y  seraient  nommés.  On  dit  aussi  que  Vérus,  qui 
avait  été  envoyé  le  premier  en  Syrie,  ayant  trouvé  la  cas- 
sette et  les  mémoires  de  Cassius,  les  supprima  en  disant 
que  Marc-Anréle  en  serait  bien  aise;  et  que  s'il  en  était 
fâché,  il  se  sacrifierait  volontiers  à  sa  colère  pour  la  con- 
servation des  autres.  Il  est  certain  que  cet  empereur  était 
si  éloigné  de  vouloir  léjiandre  du  sang ,  que  les  gladiateurs 
se  battaient  en  sa  présence,  comme  les  athlètes,  avec  des 
épces  qui  n'avaient  pas  de  pointes.  Il  eut  un  sensible  re- 
gret de  la  perte  de  Faustine;  et,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
au  sénat  sur  ce  sujet ,  il  témoigna  que  l'uni(|ue  cou.solalion 
qu'il  en  pouvait  recevoir  était  que  nul  des  complices  de 
Cassius  ne  fût  puni  de  moi  t.  ■>  Que  les  dieux  me  gardent , 
écrivait-il ,  de  condamner  ou  de  permettre  que  vous  con- 
damnici  aucun  de  votre  compagnie  au  dernier  supplice  !  >> 


11  avait  une  si  extrême  douceur,  qu'il  ajouta  que  s'ils  ne  lui 
accordaient  cette  grâce,  la  vie  lui  deviendrait  odieuse.  Il 
accorda  des  faveurs  à  des  peisonnes  qui  avaient  conjuré 
contre  lui  et  contre  son  fils.  Or,  parce  que  Cassius  avait 
entrepris  d'usurper  l'autorité  souveraine  en  Syrie,  qui  était 
le  lieu  de  sa  naissance ,  il  fit  une  loi  par  laquelle  il  défendit 
que  ceux  qui  seraient  originaires  des  provinces  en  pussent 
à  l'avenir  avoir  le  gouvernement.  Le  sénat  ordonna  qu'on 
élèverait  dans  le  temple  de  Vénus  deux  statues  d'argent, 
l'une  en  son  honneur,  et  l'autre  en  l'honneur  de  Faustine. 
Il  ordonna  aussi  que  l'on  y  dres.serait  un  autel  où  les  jeunes 
hommes  et  les  jeunes  filles  qui  seraient  accordés  en.semhlo 
sacrifieraient  avant  que  de  s'épouser.  Enfin  ,  pour  honorer 
encore  plus  la  mémoire  de  celte  princesse,  il  voulut  que 
toutes  les  fois  que  l'empereur  serait  au  théâtre,  on  mit  sa 
statue  d'or  en  la  place  où  elle  avait  accoutumé  de  s'as- 
seoir durant  sa  vie ,  et  que  les  dames  de  la  première  qua- 
lité se  rangeas.sent  alentour.  •>  (Xiphilin.) 

XXVll.  Oricntalibus  rcbusordina/is,  Atlirnisfiti!.... 
Homam  ut  venîl ,  (rhimpltavit.  «  Lorsque  l'empereur 
Marc-Aurèle  fut  entré  daus  Athènes  ,  il  se  fit  inilier  aux 
mystères  de  celte  ville,  accorda  d'honorables  privilèges 
aux  habitants  ,  et  assigna  des  revenus  à  des  maîtres  qui  y 
enseignaient  toute  sorte  de  sciences.  Après  qu'il  fut  de  re- 
tourà  Kome,  comme  il  haranguait  un  jour  le  pen|)le,  d 
qu'il  parlait  du  nondire  des  années  qu'il  avait  passées  en 
ses  voyages  ,  les  citoyens  élevèrent  leur  voix  et  crièrent 
qu'il  y  en  avait  huit,  tendant  en  même  temps  les  mains 
pour  recevoir  un  pareil  nombre  de  pièces  d'or.  L'empereur 
répéta  huit  eu  riant,  et  fit  donner  huit  pièces  â  chaque  Ro- 
main pour  son  souper,  qui  élait  une  somme  si  considéra- 
ble, que  jamais  une  si  grande  n'avait  été  donnéj  par  aucun 
empereur. 

n  II  remit  après  cela  à  tous  ce  qui  était  dû  au  trésor  pu- 
blic et  au  trésor  impérial  depuis  quarante-six  aus,  sans  y 
coniprendrelessci7.edu  règne  d'Adrien, et  en  fitbrùler  tous 
les  titres  dans  la  place  publique.  11  fit  de  grandes  largesses 
à  plusieurs  villes  ,  et  entre  autres  à  Smyrne ,  qui  avait  été 
ruinée  par  un  tremblement  de  terie,  et  charg'-a  un  sén.i- 
teur,  qui  était  alors  préteur,  du  soin  de  la  relever.  C'est 
pourquoi  je  ne  saurais  assez  m'etonner  de  l'injustice  avec 
laquelle  quelques-uns  l'accu-sent  de  n'avoir  pas  eu  ime  as- 
sez grande  élévation  d'âme; car  il  est  certain  que,  bien 
qu'il  fût  très-ménager,  il  n'épargnait  rien  de  ce  qui  éta.t 
nécessaire,  et  qu'outre  sa  dépense  ordinaire,  il  en  faisait 
beaucoup  d'autres  qui  n'étaient  que  de  bienséance  ,  sans 
néanmoins  que  pour  les  soutenir  il  imposât  aucun  tribut 
au  peuple.  >>  (  Xiphilin.) 

])icitur  osleiidisse  scnlcnliam  de  filio  eandcm quam 
Pfiilipiuis  de  Alexamlro.  Philippe  a  pu  porter  sur  son 
(ils  Alexandre  un  jugi-meut  défavorable,  que  nous  ne  con- 
naissons pas.  Ne  changeons  donc  rien  au  texte ,  et  n'y 
glissons  pas,  comme  le  voudrait  Casaubou,  la  particule 
non  (  non  eandem ,  etc.  ) ,  qui  offre  d'ailleurs  un  sens  ridi- 
cule. 

XXVIIT.  mrs  aulem  talix  fuit.  Xiphilin  cl  Iléro- 
dien  nous  ont  laissé  ce  tableau  de-i  derniers  moments  de 
Marc-Aurèle  :  «  Il  mourut  le  dix-septième  jour  d'avril , 
non  de  sa  maladie ,  mais  du  poison  que  les  médecins  lui 
avaient  donné  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  Com- 
mode, comme  je  le  sais  certainement.  Quand  il  fut  près  de 
mourir,  il  iccommaiida  Commode  aux  gens  de  guerre,  ne 
voulant  pas  ipie  l'on  crfll  qu'il  eût  avancé  sa  moii  ;  et  le 
tribun  lui  ayant  demanié  le  mot,  il  lui  dit  :  ••  Tournez-vous 
vers  le  soleil  levant;  cr.r  pour  moi  j'approche  de  mon  cou- 
chant. "  On  rendit  de  grands  honi.eurs  à  sa  mémoire  ,  et 
entre  autres  on  lui  érigea  une  slatiie  d'or  dans  le  .tén.it. 
Ainsi  mourut  h-  meilleur  empereur  qui  fut  jamais.  Il  pos- 
sédait toutes  les  vertus  ;  et  il  avait  surtout  une  inclinariun 
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bienfaisante,  à  laquelle  il  éleva  un  temple  ilans  le  Capi 
tôle.  H  s'abstint  de  toute  soi  te  de  vices,  et  ne  recliei  clia  pas  , 
avec  tropde  soin  ceux  de  sa  femme  ni  des  autres.  Il  louait 
volontiers  ceux  qui  réussissaient  en  quelque  profession 
ntileàl'Élat ,  et  les  y  employait,  sans  s'attribuer  jamais  la 
gloire  de  leur  travail.  On  ne  saurait  mieux  reconnaître 
l'excellence  de  sa  vertu  qu'en  faisant  réflexion  sur  la 
suite  de  sa  vie,  et  en  considérant  qu'en  ciuquantebuit 
ans  dix  mois  et  vingt  jours  qu'il  a  vécu  (voyez  le  cliap. 
18),  qu'en  tout  le  temps  qu'il  a  régné  avec  Antonin  le 
l'ieux,  son  beau-père,  et  qu'en  dix  ans  qu'il  a  régné 
.seul ,  il  n'a  fait  paraître  aucune  inégalité  d'humeur,  ni 
aucune  inconstance  dans  l'ordre  de  sa  conduite.  »  (Xiplii- 
lin). 

c<  Maic-Aurèle  tomba  malade  en  Pannonie.  Ce  prince  , 
alors  foit  vieux ,  é.tait  encore  plus  cassé  par  ses  longs  tra- 
vaux et  par  les  soais  et  les  peines  du  gouvernement,  que 
par  son  grand  âge.  Sitôt  qu'il  sentit  sa  fin  approcber,  il  ne 
s'occupa  plus  que  de  son  fds  :  il  n'avait  que  quinze  ou 
seize  ans,  et  l'empereur  craignait  qu'abandonné  à  lui- 
raème  dans  une  si  grande  jeunesse,  il  n'oubliât  bientôt 
les  bonnes  instructions  qu'on  lui  avait  données,  pour  se 
livrer  aux  excès  et  à  la  débauche.  Mais  ce  n'était  pas  là 
l'unique  chose  qui  lui  donnât  de  l'hiquiétude.  Les  Alle- 
mands étaient  de  dangereux  voisins  :  il  ne  les  avait  pas 
entièrement  domptés;  il  en  avait  vaincu  une  partie,  il 
avait  traité  avec  les  autres  ;  le  rest«  s'était  réfugié  dans  les 
forêts  ;  sa  présence  les  retenait,  et  les  empêchait  de  rien  en- 
treprendre. Il  craignait  donc  que  la  jeunesse  de  son  fds  ne 
leur  relevât  le  courage  et  qu'ils  ne  repi  issent  les  armes  ; 
car  il  savait  d'ailleurs  que  les  barbares  aiment  la  nou- 
veauté, et  qu'il  faut  peu  de  chose  pour  les  mettre  en  mou- 
vement. 

Il  pans  l'agitation  et  le  trouble  où  le  laissaient  toutes  ces 
réflexions,  il  lit  appeler  ses  parents  et  ses  amis  ;  et  lors- 
qu'ils furent  assemblés,  il  mit  son  fds  au  milieu  d'eux,  se 
leva  un  peu  de  dessus  son  lit,  et  leur  parla  en  ces  termes  : 
•I  Je  ne  suis  nullement  surpris  que  l'état  où  vous  me  voyez 
vous  touche  et  vous  attendrisse  ;  les  hommes  ont  une 
compassion  naturelle  pour  leurs  sendilables,  et  les  mal- 
beuis  dont  nous  sommes  les  témoins  nous  frnppent  plus 
vivement.  Mais  j'attends  de  vous  quelque  chose  de  plus 
que  ces  sentiments  ordinaires  qu'inspire  la  nature  ;  mon 
cinur  me  répond  du  vôtre,  et  mes  dispositions  à  votre  égard 
m'en  promettent  de  pareilles  de  votie  part.  C'est  à  vous 
maintenant  à  justifier  mon  choix ,  à  me  faire  voir  que  j'a- 
vais bien  placé  mon  estime  et  mon  affection  et  à  me  prou- 
ver par  des  marques  certaines  que  vous  n'avez  point  perdu 
le  souvenir  de  mes  bienfaits.  Vous  voyez  devant  vous  mon 
lils  :  c'est  à  vos  soins  que  je  suis  redevable  de  son  édu- 
cation; il  sort  à  peine  de  l'enfajice.  Dans  les  premiers 
bouillons  de  la  jeunesse ,  comme  sur  une  mer  orageuse ,  il 
a  besoin  de  gouverneur  et  de  pilote,  de  peur  que,  sans 
expérience  et  sans  guide ,  il  ne  s'égare  et  n'aille  donner 
contre  les  écueils.  Tenez-lui  tous  lieu  de  père;  qu'en  me 
perdant,  il  me  retrouve  en  chacun  de  vous  ;  ne  le  quittez 
point;  donnez-lui  sans  cesse  de  bons  avis  et  de  salutaires 
instructions.  Les  plus  glandes  richesses  ne  peuvent  four- 
nir aux  plaisirs  et  aux  débauches  d'un  prince  voluptueux. 
S'il  est  liai  de  ses  sujets,  sa  vie  n'est  guère  en  silielé ,  et 
sa  garde  est  pour  lui  nn  faible  rempart.  Nous  voyons  que 
les  princes  qui  ont  régné  longtemps,  et  qui  ont  été  à  cou- 
vert des  conjurations  et  des  révoltes ,  ont  plus  pensé  à  se 
faire  aimer  qu'à  se  faire  craindre.  Ceux  quiseportentd'enx- 
mêmes  à  l'obéissance  .sont  dans  leur  conduite  et  dans  tou- 
tes leurs  démarches  au-dessus  des  soupçons  ;  sans  être  es- 
.■:!aves,  ils  sont  bons  sujets;  et  s'ils  refusent  quelquefois 
ri'obéir,  c'est  qu'on  leur  commande  avec  trop  de  dureté, 
et  qu'on  joint  à  l'autorité  le  mépris  ou  l'outrage  :  car  il  est 
bien  difficile  d'user  avec  modération  d'une  puissance  qu'on 


possède  sans  partage,  et  qui  n'a  point  de  limites.  Donnez 
souvent  à  mou  lils  de  semblables  instructions;  répétez-lui 
celles  qu'il  vient  d'entendre.  Par  là  vous  formerez  pour 
vous  et  pour  tout  l'empire  un  prince  digne  de  cette  grande 
place  ;  vous  me  marquerez  votre  reconnaissance;  vous  ho- 
norerez ma  mémoire;  et  c'est  l'unique  moyen  de  la  rendre 
immortelle.  »  En  achevant  ces  paroles,  il  lui  prit  une  si 
grande  faiblesse,  que,  ne  pouvant  continuer,  il  se  laissa 
retomber  sur  son  Ut.  Tous  ceux  qui  étaient  présents  furent 
si  pénétiés  de  ce  discours,  qu'ils  ne  purent  retenir  leurs 
larmes.  Marc-Aurèle  languit  encore  un  jour,  et  mourut 
regretté  de  tous  ses  sujets;  laissant  à  la  postérité,  dans 
l'histoire  de  sa  vie,  le  modèle  de  toutes  les  vertus.  Le  peu- 
ple et  les  soldats  furent  également  affligés  de  sa  mort ,  et 
personne  dans  l'empire  ne  l'apprit  sans  la  pleurer.  Tous 
d'une  commune  voix  lui  donnaient  les  qualités  de  père 
de  la  patiie,  de  prince  habile,  de  vaillant  capitaine,  d'em- 
pereur ])lein  de  prudence  et  de  modération;  et  ils  ne  di- 
saient en  cela  que  la  vérité.  »  (Ilérodien). 


VERUS. 

II.  Scauri  ftlium.  Ce  Scaurus  (ou  Scaurinus,  suivant 
d'anciens  manuscrits)  eut  un  lils,  du  même  nom  que  lui, 
qui  fut  grammairien  et  piécepteur  d'.\lexandre  Sévère. 
Aulu-Gelle  (xi,  15)  parle  avec  éloge  du  Scaurus  qui  ins- 
truisit Adrien. 

Tclcplnm.  Télèplie  composa  divers  ouvrages  assez  es- 
timés, tels  que  les  vies  des  poètes  comiques  et  tragiques, 
un  traité  des  lois  et  des  usages  d'Athènes,  etc. 

Uephœstionem...  ffpj-pocralionem....  Apollonium... 
Celeron  Caninium...  Ilerodem  Attinim...  Cornelium 
Frontonem.  Le  premier  était  un  grammairien  d'Alexan- 
drie :  on  a  de  lui  un  traité  De  melrica.  Le  second  était 
un  rhéteur  d'Alexandrie  :  il  a  écrit  un  .lexique  sur  les  dix 
orateurs  d'Athènes.  Le  troi-sième  était  surnommé  Discale, 
ou  le  difficile.  On  croit  que  le  quatrième  était  secrétaire 
de  Marc-Aurèle  (voyez  TiUemont ,  t.  ii.,  p.  459).  Hérode 
était  né  à  Athènes  :  on  le  soupçonna  dans  la  suite  d'avoir 
favorisé  Vérus  dans  sa  conspiration  présumée  confie  Marc- 
Aurèle.  —  Pour  Fronton  ,  voyez  la  2'  note  du  ch.  2  de  la 
Vie  d'Antonin  le  philosophe. 

IV.  Vitiorum  Caianorum  et  Neronianorum....  œmu- 
luni.  11  est  difficile  de  comprendre  comment  Capitolin,  en 
.s'exprimanl  ainsi  sur  Vérus  ,  a  pu  dire  un  peu  plus  haut 
que  ce  prince  ne  fut  ni  bon  ni  mauvais.  Il  faut  sans  doute 
attribuer  ces  inconséquences  aux  altérations  que  les  ma- 
nuscrits ont  souffei  tes ,  soit  du  temps ,  soit  de  l'incaiiacité 
des  copistes. 

V.  Sep/em,  convivium;  novem,  vero  convitium. 
Voyez  Aulu-Gelle ,  xiii.  II. 

VI.  Bravla.  Dravia,  bralieia  ou  brabea  (du  grec  êpa- 
êEîov,  fe  prix  du  combat) ,  étaient  les  prix ,  les  récompen- 
ses que  les  brabcutœ,  ou  juges  de  la  lutte,  distribuaient 
aux  vainqueurs.  Voyez  Suétone ,  Nér.  53. 

VIU.  Ejc  arcida  aurea  quam  miles  forte  incidorat. 
Voyez  Orose  (vu,  15),  Aminien  Marcellin,  xxiii,  6,  et 
ïillemont,  toni.  ii,  p.  594. 

Quadraiiis.  Asinius  Quadratus  vécut  sous  les  Pliilip- 
pes;  il  écrivit  en  grec  et  en  quinze  livres  une  histoire  ro- 
maine qui  embrassait  un  espace  de  mille  ans.  Il  com- 
posa aussi  une  histoire  des  Parlhes  et  de  leurs  guéries. 
Voyez  Suidas  et  Vossius. 


AVUDIUS  CASSIUS. 
T.  Cassms  exfamilia....  Cassioriim.Xoyei  plus  liauj 
la  note  du  ch.  25.  de  la  Vie  d'Antonin  le  Philosoplif, 


COMMODE, 


ce/ 


m.  Dialogistam,  le  faiseur  de  dialogues  philosoplii- 

qiii's. Voilà  sans  doiile  le  seul  terme  de  mépris  que 

Cassius  se  soit  permis  contre  Marc-Aurùle  ;  car  Xipliilin 
(voy.  la  (in  de  la  note  du  ch.  25  de  la  Vie  d'Anlonin  le 
J'hilosophe)  nous  apprend  tpi'on  ne  lui  entendit  jamais 
rien  dire  de  contraire  au  res|)Ctt  (pie  ce  prince  inspirait  à 
tout  le  monde. 

VII.  Imiicralorcm  se...  appeUaiit...  Fausdna  m- 
leHte,</uœ  rakiidlnu  Marcijam  difjidebat.  Xipliilin 
dit  exactement  la  même  <  liose.  Voyez  le  commeucemeut 
de  la  note  precédcninient  citée. 

IX.  .i.'iMicntocc.'i.  Saumaise  lit  ici  Veri  sla/ores;  cl 
comme  DionCassins  (d'après  Xiphilin)  nous  apprend  que 
ce  l'ut  par  Vcrus  que  .MarcAurele  apprit  la  révolte  de 
Cassius,  nous  avons  adopté  cette  leçon.  —  Ce  Vérus  est 
le  même  qui  commandait  eu  Cappadoce ,  et  dont  il  est  dit, 
dans  la  vie  de  Lucius  Vcrus,  qu'il  conduisit  pendant  qua- 
tre ans ,  avec  Statius  l'rlscus  et  Avidius  Cassius,  la  guerre 
contre  les  Partlies. 

fpsius  (Fauslinx)  epislola  estât  ad  Verum.  Kous 
avons  lu  ici  ad  viniin,  avec  quelques  commentateurs. 

Milites  qui,  tiisi  opprimuntur,  opprimant.  Voyez 
Valère  Maxime,  ii,  7, 14. 

XJ.  Tu  quidem,  mea  Fatistina,  etc.  «  M.  de  Tillemont 
soupçonne  de  faux  les  lettres  de  Faustiue  et  la  réponse  de 
Marc-Aurèle,  parce  qu'il  s'y  trouve  certaines  circonstances 
difliciles  à  concilier  avec  l'iiistoire.  Ces  lettres  cspendant 
ont  un  air  fort  naturel ,  et  qui  ne  sent  nullement  la  fiction. 
D'ailleurs  nous  sommes  si  peu  instruits  des  détails  histori- 
ques et  des  dates  précises  des  faits  dont  il  s'agit ,  qu'il  me 
parait  bien  dur  de  rejeter  des  pièces  ancitnncs,  sans  autre 
raison  que  des  endiarr.is  qui  peuvent  venir  uniquement  de 
ce  que  nous  manquons  de  lumières  suflisantes.  "  (Crévier.) 


COMMODE. 

I.  Cttm  fratre  Antonino  Grmino.  Casaubon  pense 
qu'il  vaudrait  mieux  ne  pas  faire  un  nom  propre  de  Gémi- 
nus,  et  dire  sonfrérejiimeau  Antonio. 

Morluo...  fratre,  Commodum  Marcus...  erudire  co- 
natus  est.  Voyez  la  note  du  chapitre  18  de  la  Vie  d'Anto- 
nin  le  Philosophe. 

A  prima  stalim  puei-itia,  turpis  ,  iniprobtis,  andc- 
lis,  etc.  Suivant  Xiphilin,  au  contraire,  Commode  n'était 
pas  naturellement  niccliant.  ><  Commode  n'avait  point  du 
tout  de  fmesse,  ni  de  malice-  Au  contraire,  il  avait  une 
trop  grande  simplicité .  une  timidité  naturelle  qui  le  tenait 
dans  une  basse  dépendance  de  ceux  qui  approchaient  de 
sa  personne.  Comme  il  n'avait  pas  assez  de  lumières  pour 
prendre  de  lui-même  le  bon  parti,  cesgen.s-là,  qin  s'élaient 
emparés  de  son  esprit ,  le  portèrent  d'abord  à  la  débauche, 
et  depuis  aux  dernières  cruautés.  11  n'avait  que  div-neiil 
ans  lorsque  son  père  mourut ,  et  qu'eu  mourant  II  lui 
laissa  de.s  curateurs  choisis  parmi  les  plus  considérables 
du  sénat.  Mais  il  renonça  bientAt  aux  sages  conseils  de  <res 
grands  personnages,  pour  suivre  ses  inclinations;  et  lit  la  paix 
avec  les  étrangers ,  pour  se  plonger  dans  l'oisiveté  et  dans 

les  délices  de  Rome Quand  il  fut  rentré  dans  Kome, 

il  fit  en  plein  sénat  un  discours  fort  impertinent ,  où,  parmi 
les  louanges  qu'il  se  donna,  il  se  vanta  d'avoir,  un  jour, 
tiré  son  père  d'un  profond  bourbier  où  il  était  tombé  par 
malheur.  » 

Centumcellas.  C'était  une  maison  de  campagne  bâtie 
par  Trajan,  et  dont  Pline  (vi,3l)  donne  cette  descrip- 
tion :  Villa  pulcherrima  cimjilur  vindissimis  agris; 
imminet  litlori  ciijus  in  sitiu  quam  mojcimus  portus 
velul  amphitheatrum. 

Cum  fratre  suo  Scvero.  Casaubon  lit  IVroau  lien  de 
Severo.  Voyez  fillemont,  toni.  ii ,  part.  2 ,  p.  ôT  I . 
II.  Cooplalus  inter  très  solos  principes  juventulis. 


Saumaise  croit  qu'il  faut  lire  .cooptatus  inter  Trossulos 
principes  juuentutis,  c'est-à  dire  parmi  les  chevaliers 
(car  ceux-ci  s'appelèrent  d'abord  Iros.suli ,  du  uoîu 
d'une  ville  dont  ils  s'étaient  emparés  seuls)  ;  mais  il  n'y  a 
pas  d'assez  bonnes  raisons  pour  enlever  d'ici  le  mol  tre.s  : 
il  pouvait  y  avoir  plusieurs  princes  de  la  jeunesse  à  la  lois. 
Tacite  dit  qu'Auguste  donna  celte  dignité  à  ses  pelits-fils 
Cams  et  Lucius  {.inn.  i,  2).  TiteLive  nous  apprend  aussi 
que  ce  même  titre  fut  décerné  à  tout  le  coips  des  cheva- 
lieis  (\Lii  ,01). 

Venia  legis  Annariœ  impetrata.  Anciennement,  il 
n'y  avait  point  d'âge  Uxe  pour  remplir  les  différentes  char- 
ges de  la  république  (Cicer.,  PhUipp.  5,  17).  Mais  dans 
l'année  573,  de  Rome,  L.  Villius  ou  L.  Julius,  tribun 
du  peuple,  fit  adopter  une  loi  à  ce  sujet  (  lex  annalis  ou 
aiiiiaria),  qui  lit  donner  à  sa  famille  le  nom  d'annalis 
(Tit.-Liv.,XL,  43). 

Ui.  Patris  ministeriaseniora  s^lbmol■it.!\i  Lampride 
ni  Xiphilin  n'axant  parlé  de  l'avènement  de  Commode,  de 
ses  commencements,  et  de  son  retour  à  Rome,  nous  en 
emprunterons  le  récita  Hérodien.  «  Lorsqu'on  eut  achevé 
lescérémonies  des  obsèques  (de  Marc-.Aurèle),  et  que  les  pi  e- 
miersjours  du  deuil  furent  passés,  les  amis  du  feu  empereur 
crurent  qu'il  était  temps  de  faire  voir  Commode  aux  sol- 
dats, afin  qu'il  les  haranguât,  et  leur  lit  les  largesses  que 
les  princes  ont  coutume  de  faire  à  leur  avènement  à 
l'empire.  On  les  avertit  de  se  trouver  tous  dans  la  place  ; 
l'empereur  s'y  rei  dit  ;  et,  après  avoir  fait  les  sacrifices 
ordinaires,  il  monta  sur  un  tribunal  qu'on  avait  dressé 
exprès,  autour  duquel  se  rangèrent  les  principaux  amis  de 
son  père ,  et  il  parla  en  ces  termes  :  «  Je  suis  très-per- 
suadé  que  vous  partagez  avec  moi  ma  douleur,  et  que  vous 
n'êtes  guère  moins  allligés  que  je  le  suis  d'une  perte  qui 
nous  est  commune.  Tant  que  mon  père  a  vécu ,  je  ne  me 
suis  en  rien  élevé  au-dessus  de  vous.  Pour  lui ,  il  nous  ai- 
mait tous  également ,  et  m'appelait  plus  volontiers  son 
cijmpagnon  de  guerre  que  son  fils.  11  disait  que  cette  der- 
nière qualité  marque  seulement  le  rapport  que  met  entre 
nous  la  naissance,  et  que  la  première  en  mai  que  une  antre, 
qui  ne  vient  que  du  courage  et  de  la  vertu.  Souvent ,  lors- 
que j'étais  encore  au  berceau ,  il  me  mettait  entre  vos  bras , 
comme  pour  s'en  remettre  à  vos  soins  et  à  votre  zèle  de 
mon  éducation.  J'espère  que  vous  aurez  tous  pour  moi 
beaucoup  d'attachement.  Les  vieillards  me  le  doivent 
comme  à  leur  élève,  et  les  jeunes  gens  comme  à  leur  com- 
pagnon dans  les  exercices  militaires  :  car  mon  père  nous 
aimait  tous  comme  ses  propres  enfants  ,  et  nous  formait 
avec  la  même  application.  La  fortune,  après  lui,  m'a  ap- 
pelé à  l'empire;  j'y  ai  un  droit  naturel ,  et  il  ne  m'a  point 
fallu  l'acheter,  comme  ont  fait  plusieurs  de  mes  prédéces- 
.seui  s.  Je  suis  né  dans  le  palais  et  près  du  trône  ;  j'ai  été 
revêtu  de  la  pourpre  en  sortant  du  sein  maternel,  et  le 
jour  qui  me  donna  la  vie  m'assura  l'empire.  Il  est  donc 
bien  juste,  si  vous  faites  toutes  ces  réllexions  ,  que  vous 
aimiez  un  prince  qui  n'est  redevable  de  son  élévation  ni  à 
de  secrètescabales,  ni  aux  dissensions  publiques.  Mon  père, 
déjà  monté  dans  le  ciel ,  a  pris  sa  place  au  nombre  des 
dieux  ;  il  nous  a  remis  le  soin  des  choses  d'ici-bas,  et  nous 
a  laissé  l'empire  du  monde.  Il  ne  tient  qu'a  vous  d'achever 
ce  qu'il  avait  commencé ,  d'assurer  et  d'étendre  ses  con- 
quêtes. Vous  pouvez  terminer  heureusement  cette  guerre, 
et  en  étouffer  tous  les  restes.  Par  là  vous  travaillerez  à 
votre  propre  gloire  autant  qu'à  c^lle  de  mon  père.  Ne  dou- 
tez pas  qu'il  n'entende  ce  que  nous  disons ,  et  qu'il  ne  voie 
toutes  nos  actions.  Quel  bonheur  pour  nous  de  faire  no- 
tre devoirsoiis  les  yeux  d'un  si  grand  témoin  !  Toutes  les 
victoires  que  vous  avez  remportées  jusqu'ici,  on  a  pu  en  at- 
tribuer la  gloire  au  général,  à  sa  bonne  condui  le,  à  sa  grande 
expérience.  Mais  tout  ce  que  vous  ferez  maintenant  sous 
un  jeune  prince  vous  sera  propre;  vous  en  aurez   tout 
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riionneur,  et  vous  fercit  paraître  en  même  temps  votre 
liilélilé  el  voire  courage.  Vos  victoires  donneront  à  ma  jeu- 
nesse du  poids  et  de  l'antorité.  Les  barbares ,  réprimés 
dans  le  commencement  d'un  nouveau  règne  et  instruits 
par  leurs  pertes  passées,  n'oseront  pins  lien  entreprendre.  « 
Commode  joignit  à  ce  discours  de  grandes  largesses,  et  se 
relira  dans  son  palais. 

.1  Pendant  quelque  temps  il  ne  fil  rien  que  par  le  conseil 
des  amis  de  son  père  :  ils  ne  le  quittaient  point;  ils  le 
tenaient  appliqué  auN  affanes,  et  ne  lui  laissaient  prendre 
de  relâche  qu'autant  qu'en  pouvait  demander  le  soin  de 
sa  sanlé.  Dans  la  suite,  il  se  glissa  dans  sa  tamiliarilé 
quelques  oflicters  de  la  cour,  qui  n'oublièrent  rien  pour 
corrompre  ses  mœurs.  C'étaient  de  ces  flatteurs ,  parasites 
de  profession ,  qui  mcltent  tout  leur  bonheur  dans  les  dé- 
bauches et  dans  les  plus  inlàmes  voluptés.  Ils  le  faisaient 
souvenir  des  délices  de  Rome ,  des  musiques ,  des  specta- 
cles, et  de  l'abondance  de  toules  les  choses  qui  peuvent 
servir  au  luxe  et  au  plaisir  ;  ils  opposaient  aux  campagnes 
fertiles  de  l'Italie  la  stérilité  des  bords  du  Danube,  qui  sont 
toujours  couverts  de  glace  et  où  le  soleil  ne  se  montre  pres- 
que jamais. . .  "  Jusques  à  quand ,  seigneur,  lui  disaient-ils, 
boirez-vous  de  l'eau  à  demi-glacée,  pendant  que  d'autres 
jouiront  de  ces  bains  chauds  ,  de  ces  ruisseaux  agréables  et 
de  cet  air  tempéré  qu'on  ne  trouve  qu'en  Italie  ?  >■  Par  de  tels 
discours  et  de  si  vives  images,  ils  enflammaient  les  passions 
de  ce  jeune  prince ,  et  le  portaient  à  la  volupté.  Lors  donc 
qu'on  y  pensait  le  moins,  il  fit  appeler  ses  amis,  et  leur 
déclara  qu'il  souhaitait  de  revoir  sa  patrie.  Il  n'osait  leur 
découvrir  les  véritables  causes  d'un  départ  si  précipité.  Il 
leur  allégua  punr  prétexte  qu'il  appréhendait  que,  pen- 
dant son  absence ,  quelqu'un  des  plus  riches  patriciens  ne 
s'emparât  du  palais  impérial,  et  que  de  là  comme  d'une 
place  forte  il  n'envahit  l'empire;  qu'il  serait  facile  à  l'u- 
surpateur de  lever  des  troupes,  et  que,  de  l'élite  du  peu- 
ple romain,  on  pouvait  former  im  corps  d'armée  consi- 
dérable. Ses  amis  reçurent  ces  discours  avec  un  air  triste, 
.<;ombre ,  les  jeux  baissés ,  et  dans  un  morne  silence.  Mais 
Ponipéianus ,  l'un  d'entre  eux,  et  le  plus  dislingué  par 
son  alliance  avec  le  prince,  dont  il  avait  épousé  la  sœur 
iiinée,  prenant  la  parole,  lui  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  surpris, 
seigneur  (  il  y  a  dans  le  texte  ,  mon  fds  et  mon  maître), 
nue  vous  souhaitiez  de  revoir  votre  patrie  :  nous  n'en 
avons  pas  moins  d'envie  que  vous  ;  mais  les  grandes  affaires 
qui  nous  retiennent  ici  l'emportent  sur  celte  passion  na- 
turelle. Vous  pourrez  dans  la  suite  goûter  à  loisir  les  dou- 
ceurs de  Rome  { quoique  en  effet  Rome  soit  partout  où 
se  trouve  l'empereur)  ;  mais  il  y  a  maintenant  autant  de  dan- 
ger que  de  honte  à  ne  point  achever  la  guerre.  Par  là  vous 
enflerez  le  courage  des  ennemis;  ils  n'attribueront  pas 
voire  départ  au  désir  de  retournei'  dans  votre  capitale  , 
mais  ils  le  regarderont  comme  un  effet  de  votre  crainte  et 
comme  une  véritable  fuite.  Qu'il  vous  serait  plus  glorieux 
de  dompter  tous  les  barbares ,  de  porter  les  limites  de 
l'empire  jusques  à  l'Océan  ,  et  de  rentrer  dans  Rome  en 
triomphe  !..  Vous  n'avez  d'ailleurs  aucun  sujet  de  craindre 
qu'on  profite  de  voire  absence  pour  vous  nuire.  Les  prin- 
cipaux du  sénat  sont  ici  auprès  de  vous  ;  l'armée  que  vous 
commandez  met  aut<int  en  sùrelé  votre  autorité  que  votre 
personne;  tous  les  trésors  de  l'empire  sont  entre  vos 
mains;  enfin  la  mémoire  de  votre  père  vous  répond  de 
la  fidélité  de  tous  ceux  qui  sont  en  place  et  qui  ont  quel- 
que crédit.  »  Ces  remontrances  retinrent  pour  quelque 
temps  le  jeune  prince  :  il  n'avait  rien  de  raisonnable  à  y 
opposer,  et  il  était  confus  d'avoir  laissé  voir  ses  disposi- 
tions. Il  renvoya  donc  ses  amis,  et  leur  dit  qu'il  penserait 
plus  à  loisir  à  cette  affaire.  Cependant  les  olficiers  de  sa 
maison  l'assiégeaient  sans  cesse,  et  le  pressaient  si  vive- 
ment qu'il  résolut  enfin  de  partir,  sans  consulter  davan- 
lago  les  amis  de  son  père. 
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«  Il  écrivit  à  Rome  qu'on  se  préparât  à  le  recevoii-,  nomma 
des  officiers  pour  commander  les  troupes  qu'il  laissait  sur 
les  bords  du  Danube;  et,  après  avoir  donné  en  secret 
tous  ses  ordres,  il  déclara  sa  résolution.  Ses  généraux  en 
peu  de  temps  ou  domptèrent  les  barbares  par  la  force  de» 
armes,  ou  traitèrent  avec  eux  ,  et  les  gagnèrent  en  leur 
offrant  de  grandes  sommes.  Ces  peuples  aiment  fort  l'ar- 
gent; et  comme  ils  méprisent  les  dangers,  ils  vivent  de 
courses  et  de  brigandages ,  ou  vendent  chèrement  la  paix 
à  ceux  qui  veulent  se  mettre  à  couvert  de  leurs  insultes. 
Commode,  qui  les  connaissait  et  qui  avait  des  richesses 
immenses ,  voulant  à  quelque  prix  que  ce  filt  S(;  délivrer 
de  l'embarras  d'une  guerre  éloignée ,  leur  accorda  tout  ce 
qu'ils  demandaient.  Sitôt  que  le  bruit  de  son  départ  se 
fut  répandu  ,  celle  nouvelle  mit  tout  le  camp  en  mouve- 
ment :  tout  le  monde  voulut  être  du  voyage,  et  quitter  le 
pays  ennemi  pour  aller  jouir  des  délices  de  l'Italie.  Lors- 
que les  courriers  furent  arrivés  à  Rome  el  qu'ils  y  eurent 
annotcé  son  retour,  le  peuple  en  eut  une  joie  incroyable. 
Us  se  promettaient  de  la  présence  du  prince  de  grands 
avantages,  et  ne  doutaient  point  qu'il  ne  tînt  en  tout 
de  son  père.  Cependant  il  s'avançait  à  grandes  journées, 
avec  une  ardeur  et  un  empressement  de  jeune  homme. 
On  lui  faisait  des  entrées  magnifiques  dans  toutes  les  villes 
de  sa  route ,  et  il  trouvait  les  chemins  bordés  d'une  mul- 
titude de  peuple  infinie,  qui  accourait  de  tous  côtés  pour 
le  voir.  Lorsqu'il  approcha  de  Rome,  le  sénat  el  le  peuple, 
s'empressant  à  l'envi  et  tâchant  de  le  prévenir,  sortirent 
de  la  ville  portant  des  branches  de  laurier  et  des  cou- 
ronnes de  Oeurs,  et  allèrent  fort  loin  au-devant  de  lui,  pour 
voir  des  premiers  leur  empereur,  que  sa  jeunesse  rendait 
aussi  aimable  que  la  noblesse  de  son  extraclion  le  rendait 
illustre.  Ils  avaient  pour  lui  une  singulière  affection,  parce 
qu'il  avait  été  élevé  au  milieu  d'eux,  qu'il  était  d'une 
maison  fort  ancieime,  et  comptait  plusieurs  empereurs  entre 
ses  aïeux,  lijoignaità  une  fort  grande  jeunesse  une  beauté 
qui  n'était  pas  moindre  (Hérodien  ditallleurs  que  Commode 
surpassait  en  beauté  tous  les  hommes  de  son  temps  )  :  il 
avait  la  taille  bien  prise  ;  son  air  n'avait  rien  d'efféminé  ; 
son  regard  était  doux  el  vif  tout  ensemble;  ses  cheveux, 
frisés  et  fort  blonds  :  lorsqu'il  marchait  au  soleil,  ils  je- 
taient un  éclat  si  éblouissant,  qu'il  semblait  qu'on  les  eût 
poudrés  avec  de  la  poudre  d'or.  Quelques-uns  disaient  que 
ces  rayons  naturels  étaient  une  marque  ou  un  heureux 
présage  de  sa  divinité.  Les  Romains,  charmés  de  voir  un 
prince  si  accompli ,  le  reçurent  avec  toute  .sorte  d'acclama- 
tions el  de  cris  de  joie,  et  semèrent  de  festons  de  fleurs 
les  chemins  par  où  il  devait  passer. 

ri  Lorsqu'il  fut  ariivé,  il  alla  d'abord  ofh ir  ses  vœux  dans 
tous  les  temples,  et  remercia  ensuite  le  sénat  et  les  sol- 
dats prétoriens  de  leur  fidélité.  »  i 

Suo  Antero.  Il  parait,  d'après  Xiphilin  (voyez  plus  bas 
la  note  du  ch.  7  ),  qu'il  faut  lire  Saotero. 

IV.  Crudelisvita  Commodi  Quadratiim  et  Liicillam 
compulit  ad  ejus  interfoctionem...  non  sine...  Pateriii 
consilio.  Xiphilin  a  raconté  en  peu  de  mots  celte  conspi- 
ralion.  «  CommeCommode,  dit-il,  entrait  au  théâtre,  Clauile 
Pompcian  attenta  à  sa  vie,  et,  dans  un  lieu  étroit,  lui 
présenta  un  poignard  en  lui  disant  :  Voilà  ce  que  le  sénal 
vous  envoie.  Ce  Pompéian  avait  épousé  la  fille  de  Lucille, 
el  entretenait  une  habitude  aussi  étroite  avec  l'une  qu'avec 
l'autre.  Cette  alliance  l'avait  lait  entrer  dans  la  familiarité 
de  Commode ,  de  sorte  qu'il  était  de  tous  ses  diverlisse- 
meut-s.  Cette  Lucille,  qui  n'était  pas  moins  déréglée  dans 
ses  micurs  que  Commode  son  frère ,  étant  irritée  contre 
Pompéian  son  maii  et  ayant  dessein  de  le  perdre ,  lui  con- 
seilla de  conjurer  contre  l'enipei  eur.  Mais  Commode,  ayant 
découvert  sa  perfidie,  la  cliâlia  incontinent  après  son 
mari.  » 

Hérodien  a  raconle  d'une   tout   aulrc  manière  ccU» 
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conjuration  de  Lucille.  Voyez  la  î"  partie  de  la  1"-  note 
du  cliapitie  G. 

Claudio  l'ompciano.  Quoique  flérodien  nomme  Qiiin- 
tianus  au  lieu  de  Pompeianus  (voy.  la  l'  partie  de  la 
I"  note  du  cli.  0),  nous  avons  préféré  suivre  notre  texte. 
D'ailleurs  Dion  Cassius  (  d'après  Xipliilin  )  nonnne  aussi 
Pompéien. 

Per  frumenlarios.  Xipluliri  dit  que  ce  fut  Cléaudre 
qui  tua  Saoterus  (voyez  la  noie  du  cil.  7  ). 

Quod  Sextus  Cocidiani  films  sprcie  morlis  ad  de- 
fedioncm  diccrclur  evasisse.  Xipliilin ,  qui  le  nomme 
Sexius  Condien ,  raconte  le  singulier  stratagème  qu'il  em- 
ploya pour  écliapper  à  Commode  ■.  "  Sextus  Coudicn,  lils 
de  Maxime,  qui  avait  tous  les  avantages  qu'on  peut  re- 
cevoir d'une  heureuse  naissance  et  d'une  excellente  édu- 
cation, jugeant  bien  qu'il  serait  infailliblement  condamné 
à  mort,  s'avis  dans  la  Syrie ,  où  il  était,  d'avaler  du  sang 
de  lièvre,  de  monter  à  cheval ,  et  de  se  laisser  tomber  à 
terre.  Alors  il  vomit  entre  les  mains  de  ses  gens  ce  sang 
étranger,  comme  si  c'eût  été  le  sien  propre,  et  fut  porté  dans 
sa  maison,  comme  un  homme  près  d'expiier.  On  répandit 
peu  de  jours  après  le  bruit  de  sa  mort  ;  on  lit  la  cérémonie  de 
ses  funérailles ,  et  au  lien  de  son  corps ,  on  mil  un  bélier 
dans  le  cercueil,  et  on  le  brûla.  Il  se  cacha  depuis,  courant 
de  pays  en  pays,  et  changeant  conlinnellenient  d'habits  et 
d'équipage.  Mais  comme  les  événements  de  celte  nature 
ne  peuvent  demeurer  longtemps  secrets ,  on  en  eut  des 
soupçons ,  et  on  le  chercha  dans  tous  les  coins  de  l'ini- 
vers.  Plusieurs  furent  arrêtés ,  parce  qu'ils  avaient  de  son 
air;  et  plusieurs  autres  furent  punis  ou  poiu-  l'avoir  caché, 
ou  pour  avoir  d'une  autre  manière  favorisé  son  entreprise. 
Plusieurs  qui  ne  l'avaient  peut  être  jamais  vu  ne  laissè- 
rent pas  d'être  dépouillés  de  leurs  biens  à  son  occasion. 
On  ne  sait  au  vrai  s'il  fut  tué  on  s'il  se  sauva  ;  car  on  ap- 
porta à  Rome  pin.sieurs  tètes,  dont  on  disait  que  chacune 
était  la  sienne.  Il  se  trouva  un  homme,  après  la  mort  de 
Commode,  qui  prit  le  nom  de  Sexte,  et  qui  prétendit  se 
mettre  en  possession  de  son  bien  et  de  ses  charges.  Il  im- 
posa à  plusieurs  qui  le  voulurent  examiner.  .Mais  l'ertinax 
lui  ayant  parlé  grec,  que  le  véritable  Sexte  avait  appris 
dans  sa  jeunesse,  il  répondit  mal ,  faute  de  l'entendre.  J'é- 
tais présent  lorsque  son  imposture  fut  découverte  de  la 
manière  que  je  le  dis.  11  y  a  en  Cilicie  une  ville  nonmiée 
Malle ,  où  .Apollon  rend  des  oracles  et  explique  les  songes. 
Sexte  l'ayant  consulté  touchant  ce  qui  lui  devait  arriver, 
ce  dieu  le  lui  représenta  par  un  tableau  où  il  y  avait  un 
enfant  qui  étouffait  deux  serpents,  et  nn  lion  qui  poursui- 
vait un  faon.  Lorsque  j'allai  en  Cilicie  avec  mon  père ,  qui 
en  était  gouverneur,  je  ne  pus  expliquer  cette  énigme, 
et  je  n'en  développai  le  sens  que  depuis,  lorsque  j'appris 
que  par  le  commandement  de  Commode,  qui  avait  la  ri- 
dicule vanité  de  vouloir  imiter  Hercule  (  voyez  plus  bas  les 
■  ch.Set  II),  les  deux  IVèies  Cardien  et  Maximeavaient  été 
étranglés  (  voyez  la  !"■  note  du  cli.  10  )  de  la  même  sorte 
que  les  .serpents  envoyés  par  Junon  avaient  été  étouf- 
fés par  ce  héros  dans  son  enfance,  et  que  Sexte  s'était 
sauvé ,  et  était  poursuivi  par  un  puissant  et  formidable 
ennemi.  ■> 

V.  yvnlusque  forma.  Nousavonslu  ,d'aprèsTurnèhe  , 
ruitus,   au  lieu  de  nuplus. 

Ciihiculnrios  gladiatoTes.  Dans  leslhéâties,  le  trône 
de  l'empereur  (siiggcstux)  était  surmonté  d'un  dais  sem- 
blable à  un  pavillon,  et  qu'on  nommait  cubicitliim;  de 
là  le  nom  donné  aux  gladiateurs  qui  combattaient  sous 
cette  loge. 

Qitod  seriberc  voluissent  Commodiim  hcrvdcm  Les 
commentateurs  lisent  ici  tioluisseii/  ;  mais  nous  croyons 
qu'd  ne  faut  rien  changer  au  texte.  Voluissent  liitmw  un 
sens  ipii  peut  tort  bien  être  défendu,  et  que  peut  d'ailleurs 


cxpliqiiei  une  prétention  deCaligula,  rapportée  par  Sué. 
tone  dans  la  vie  de  cet  eiiqiereur,  ch.  38. 

VI.  Peminisqui  lanlitm  poliiil cjercitus  hos/is 

appellatusliiceramlusqueminiil)uses(deduclus.\ip\\i- 
lin  et  lloroiliiMi  ont  raconté ,  mais  Ions  deux  d'une  manière 
dillérente,  la  fortune,  les  projets  et  la  mort  de  Pérennis; 
détails  auxquels  llérodien  a  joint  le  récit  de  la  conjuration 
de  Maternus ,  dont  notre  auteur  ne  parle  pas.  Voici  celui 
du  piemier  :  .<  l'éreimis,  qui  avait  succédé  à  Paterne  en 
la  charge  de  préfet  du  prétoire  (voyez  le  ch.  4),  fut  enlevé 
du  monde,  à  l'occasion  d'une  sédition  des  gens  de  guerre. 
Commode  s'étant  abandonné  aux  divertissements  du  cir- 
que et  à  toute  sorte  de  débordements ,  et  ayant  renoncé 
à  ses  obligations  et  à  ses  devoirs,  Pérennis  se  trouva 
chargé  du  poids  des  affaires  publi(|ues,  et  surtout  du  soin 
de  l'armée  Ainsi  dès  qu'il  arrivait  quelque  chose  qui  dé- 
plaisait aux  gens  de  guerre,  ils  en  rejetaient  la  faute  sur 
lui.  Ceux  donc  cpii  servaient  en  Grande-Bretagne  ayant  un 
jour  excité  sédition,  et  ayant  à  peine  été  apaisés  par  la  pru- 
ilence  et  par  l'autorité  de  Peitinax,  choisirent  entre  eux 
quinze  cents  hommes  qu'ils  députèrent  en  Italie.  Ces  dé- 
putés étant  arrivés  ju.sques  aux  portes  de  Rome  sans  que 
personne  les  en  empêchit.  Commode  alla  au-devant  d'eux, 
et  leur  demanda  quel  était  le  sujet  de  leur  voyage.  Ils 
lui  répondirent  que  c'était  pour  l'avertir  de  la  conjura- 
tion que  Péreiuiis  avait  formée  contre  lui,  à  dessein  de 
faire  .sou  lils  empereur;  et  ce  prince,  ajoutant  foi  à  leurs 
discours  et  cédant  aux  pressantes  instances  de  Cléandre, 
qui  était  fort  animé  contre  Pérennis,  en  haine  de  ce  qu'il 
s'opi>osait  à  ses  injustes  entreprises,  au  lieu  de  mépriser  ces 
soldats,  qui  n'égalaient  point  ses  gardes  ni  en  nombre  ni  en 
forces,  leur  mit  entre  les  mains  le  préfet  du  prétoire,  auquel 
ils  coupèrent  la  tête,  après  l'avoir  fustigé.  Ils  tuèrent  après 
sa  femme,  sa  sreuret  ses  deux  filles.  Ainsi  mourut  Pérennis, 
qtd  semblait  digue  d'une  plus  heureuse  mort ,  et  à  qui  l'on 
ne  pouvait  rien  reprocher,  si  ce  n'est  d'avoir  avancé  celle 
de  Paterne  son  collègue,  par  le  désir  déposséder  la  charge 
de  préfetdu  piéloiie.  D'ailleurs  il  ne  recherchait  ni  le  bien 
ni  la  gloire,  ne  Si'  I.iIsv.iiI  point  corrompre  par  les  présents, 
gardait  une  exlnini'  iiioili  ralion  ,  et  maintenait  avec  une 
vigilance  non  pareille  l'autorité  de  son  maître.  Dès  qu'il 
fut  mort,  les  compagnies  des  gardes,  commandées  par 
Cléandre,  commirent  les  plus  horribles  excès,  mettant 
tout  à  feu  et  à  sang.  Conunode  était  cependant  plongé  dans 
l'oisiveté  et  dans  les  délices,  n'ayant  point  d'autre  pensée 
que  de  prendre  le  divertissement  des  spectacles  publics,  et 
d'assister  aux  courses  des  chariots  et  aux  combats  des  gla- 
diateurs et  des  bêles  farouches,  u 

n  Les  premières  années  de  son  règne ,  dit  llérodien , 
Conunode  eut  tous  les  égards  possibles  pour  les  amis  de 
son  père  ,  et  ne  lit  rien  sans  les  consulter.  Mais  lorsqu'il 
voulut  gouverner  seul  et  qu'il  ne  prit  plus  leurs  avis, il 
donna  le  commandement  des  cohortes  prétoriennes  à  un 
ollicier  d'Ilalie  nommé  Pérennis,  qui  savait  parfaitement 
la  guerre,  mais  qui  d'ailleurs  n'avait  aucune  bonne  qua- 
lité. Cet  homme,  abusant  de  la  jeunesse  du  prince,  le  li- 
vrait à  toutes  sortes  de  débauches  et  l'éloignait  des  af. 
faires,  pour  se  rendre  maitre  du  gouvernement.  Il  avait 
une  avance  insatiable,  et,  comptant  pour  rien  toules  les 
richesses  qu'il  possédait,  il  ne  pensait  cpi'à  en  amasser  de 
nouvelles.  Il  osa  le  premier  accuser  les  amis  du  feu  eu)pe- 
reur  :  il  donnait  sans  cesse  au  prince  des  inipressiDiis  lié- 
savanlagenses  contre  tous  ceux  qui  étaient  i  ichcs  ou  de 
qualité;  il  les  faisait  condamner,  obtenait  la  cunliscalion 
de  leurs  biens ,  et,  par  celte  voie,  il  devint  le  plus  riche 
particulier  de  .son  temps.  Cependant  Commode  n'était 
pas  enlièreinciit  i  li.uigé  :  le  souvenir  de  sou  père,  et  la 
cjmsidcralion  ipi'd  .nait  pour  ses  amis,  le  retenaient  en- 
core. Mai^  un  malheureux  hasard  et  la  malignité  de  la 
fortune  achevcieut  de  le  corrompre. 
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INOTES  SUR  L'illSTOIRE  AUGUSTE. 


■(  Lucilla,  l'aînée  de  ses  sœurs,  avai  l  l'pousé  en  premières 
noees  Lucius  Vérus,  que  Marc-Anrèle  avait  associé  à 
l'enipiie,  et  à  qui  il  avait  donné  sa  (ille  pour  se  l'attacher 
plus  étroitement  par  cette  alliance.  Après  la  mort  de  L. 
Vénis,  son  père  la  maria  îi  Pompéianus,  sans  lui  ôter 
les  marques  et  les  honneurs  d'impératrice.  Conniiodc  les 
lui  conserva  aussi  au  théâtre;  elle  était  assise  sur  un  trône, 
et  dans  la  rue  on  poitait  le  leu  devant  elle.  Mais  lorsque 
Commode  eut  épousé  Crispine,  il  fallut  lui  céder  le  pas.  Lu- 
cilla en  fut  piquée,  et  ne  put  se  résoudre  à  marcher  même 
après  la  femme  de  l'empereur.  Elle  savait  que  Pompéianus, 
son  mari,  avait  une  fidélité  et  un  attachement  inviolables 
pour  Commode  :  ainsi  elle  ne  lui  communiqua  rien  de  ses 
pernicieux  desseins;  mais  elle  s'adressa  à  un  jeune  patri- 
cien fort  riche ,  nommé  Quadralus ,  avec  qui  on  la  soup- 
çonnait d'avoir  une  intrigue.  Elle  le  sonda  peu  à  peu,  et, 
commençant  par  se  plaindre  qu'on  lui  eût  ôté  .son  rang, 
elle  l'engagea  insensihlemeut  dans  une  entreprise  aussi  fa- 
tale au  sénat  qu'elle  le  fut  à  lui-même.  11  fit  entrer  dans 
sa  conjuration  quelques-uns  des  sénateurs  les  plus  distin- 
gués, et  entre  les  autres  Quinliauus,  jeune  homme  hardi 
et  entreprenant,  qui  lui  promit  de  porter  toujours  un 
poignard  sous  sa  robe,  et  d'épier  tous  les  moments  et  les 
occasions  pour  tuer  l'empereur.  Quadralus  se  chargea  de 
faire  réussir  tout  le  reste ,  et  d'apaiser  par  ses  largesses  le 
peuple  et  les  soldats.  Quintianus  se  cacha  donc  dans  le 
passage  qui  conduit  à  l'amphithéâtre  ,  lieu  fort  obscur  et 
pi  opre  pour  un  tel  dessein  ,  et  lorsque  Commode  vint  à 
passer,  il  se  jeta  sur  lui ,  le  poignard  à  la  main ,  en  criant  : 
Voici  ce  que  t'envoie  le  signât.  Ces  paroles  avertirent 
l'enTpereur  d'éviter  le  coup  qu'on  lui  portait  :  l'assassin 
se  découvrit  lui-même;  les  gardes  l'ariêtèrent,  et  il  fut 
puni  snr-le-champ  de  sa  témérité  et  de  son  imprudence. 
Ce  fut  là  l'origine  et  la  cause  principale  de  la  haine  qu'eut 
depuis  Commode  pour  le  sénat...  Pérennis  ne  manqua  pas 
de  profiter  d'une  si  belle  occasion,  et  lui  persuada  sans 
peine  de  se  défaire  de  toutes  les  personnes  puissantes 
dont  l'élévation  lui  faisait  ombrage.  11  fit  des  informations 
exactes  de  cette  conjuration  ;  la  sij^ur  de  l'empereur  et  tous 
les  complices  furent  condamnés  à  perdre  la  tète.  On  punit 
avec  eux  du  dernier  supplice  plusieurs  personnes  contre 
qui  on  n'avait  que  de  fort  légers  soupçons. 

«  Par  tous  ces  moyens,  Pérennis  se  délivra  de  ceux  que 
Commode  ménageait  encore ,  et  qui  avaient  pour  lui  une 
tendre  affection  et  une  fidélité  inviolable.  Lors  donc  qu'il 
se  vit  chargé  seul  du  salut  du  prince,  que  sa  vie  fut  eulre 
ses  mains,  et  que  son  crédit  et  sa  puissance  n'eurent  plus 
de  bornes,  il  porta  ses  vues  plus  loin,  et  pensa  à  s'emparer  de 
l'empire.  11  fit  donner  à  son  lils,  qui  était  encore  fort  jeune,  le 
commandement  des  armées  d'Illy  rie,  et  il  amassait  des  som- 
mes immenses  pour  corrompre  par  ses  largesses  les  gardes 
prétoriennes.  Son  fils  ,  de  son  côté ,  levait  des  troupes  en 
secret ,  afin  d'être  en  état  de  le  seconder  et  de  le  soutenir, 
lorsqu'il  aurait  tué  l'empereur.  Celte  conjuration  se  décou- 
vrit d'une  manière  fert  étrange.  Les  Romains  célèbrent 
des  jeux  eu  l'honneur  de  Jupiter  Capilolin ,  avec  un  grand 
concours  de  peuple  :  l'empereur,  avec  les  prêtres  qui  sont 
de  fonction ,  préside  aux  jeux  et  distribue  les  prix.  Com- 
mode étant  donc  venu  pour  entendre  les  plus  excellents 
acteurs,  était  assis  sur  son  trâne;  l'amphithéâtre  était 
rempli  ;  chacun  y  était  placé  selon  son  rang  et  sa  qualité. 
Comme  on  allait  commencer,  une  espèce  de  philosophe 
qui  était  à  demi  nu,  et  qui  avait  un  bâton  à  la  main  et  une 
besace  à  son  côté,  courut  tout  d'un  coup  au  milieu  du 
théâtre  ;  et  faisant  signe  au  peuple  de  l'écouter  :  «  Il  n'est 
pas  temps,  seigneur,  s'écriat-il ,  de  s'occuper  de  jeux,  de 
fêtes  et  de  spectacles;  l'épée  de  Pérennis  pend  déjà  sur 
votre  tête;  il  amasse  ici  contre  vous  de  l'argent  et  fait 
lever  des  troupes,  pendant  que  son  lils  lâche  de corrompie 
les  armées d'illyric.  Ce  n'est  poini  un  orage  qui  se  prépaie; 


il  est  tout  formé.  Si  vous  ne  le  prévenez,  c'est  fait  de 
vous.  «  Cet  homme  se  porla  à  une  action  si  hardie, ou  par 
un  mouvement  secret  qui  avait  quelque  chose  de  divin, 
ou  pour  acquérir  de  la  gloire  et  se  tirer  de  l'obscurité  dans 
laquelle  il  avait  vécu  jusqu'alors,  ou  dans  l'espérance  de 
recevoir  du  prince  quelque  récompense  considérable.  Com- 
mode, à  ce  discours,  demeura  interdit;  tout  le  monde  se 
doutait  bien  que  ces  choses  pouvaient  être  véritables, 
quoiqu'on  fil  semblant  de  n'en  rien  croire:  mais  Pérennis, 
sans  s'étonner,  fit  arrêter  ce  malheureux,  et  le  condamna 
au  feu,  comme  un  insensé  et  un  imposteur.  Les  courtisans, 
qui  voulaient  paraître  s'intéresser  pour  le  salut  de  l'empe- 
reur, et  qui  baissaient  d'ailleurs  Pérennis,  que  sa  fierté 
et  ses  hauteurs  rendaient  insupportable,  ne  manquèrent 
pas  celle  occasion ,  et  n'oublièrent  rien  pour  le  mettre  mal 
dans  l'esprit  du  prince. 

«  La  lin  de  Commode  n'était  pas  encore  venue  ;  la  conju- 
ration devait  être  découverte,  et  l'attentat  de  Pérennis  et 
de  son  fils  ne  devait  pas  demeurer  impuni  :  car,  peu  de 
temps  après,  quelques  soldats  de  l'armée  d'Illyrie  s'étaut 
échappés  sans  que  le  fils  de  Pérennis  en  sût  rien ,  appor- 
tèrent à  Rome  des  pièces  de  monnaie  que  ce  jeune  homme 
avait  eu  l'audace  de  faire  marquer  à  son  coin.  Ils  trouvèrent 
moyen  de  parler  à  l'empereur,  quoique  Pérennis  liH  capi- 
taine de  ses  gardes.  Ils  lui  montrèrent  ces  pièces  d'argent, 
et  lui  découvrirent  le  détail  de  la  conjuration.  Commode 
leur  donna  de  grandes  récompenses,  et,  sans  perdre  de 
temps,  envoya  la  nuit  suivante  couper  la  tête  à  Pérennis. 
11  dépêcha  vers  le  fils  ceux  même  qui  avaient  exécuté  le 
père.  Us  arrivèrent  en  Illyrie  avant  qu'on  y  eût  rien  ap- 
pris de  ce  qui  s'était  passé,  et  lui  rendirent  des  lettres  de 
l'empereur,  qui ,  après  plusieurs  démonstrations  d'amitié, 
lui  taisait  entendre  qu'il  ne  le  rappelait  à  la  cour  que  pour 
l'élever  à  une  plus  grande  fortune.  Le  jeune  Pérennis  ne 
se  douta  point  du  piège  qu'on  lui  tendait.  Il  croyait  son  père 
encore  en  vie,  et  les  courriers  l'assuraient  qu'il  les  avait 
chargés  de  vive  voix  de  presser  son  départ;  et  qu'il  n'eût 
pas  manqué  de  lui  écrire,  s'il  n'avait  cru  que  sa  letUe  se- 
rait entièrement  inutile  après  les  ordres  du  prince.  Il  se 
laissa  donc  persuader;  et  quoiqu'il  n'abandonnât  qu'à  regret 
ses  projets,  il  se  résolut  cependant  à  partir,  se  tenant 
fort  du  crédit  et  de  la  puissance  de  son  père.  Il  fut  tué  en 
chemin,  sur  les  confins  de  l'Italie,  par  des  geus  aposlés, 
qui  en  avaient  reçu  l'ordre  de  l'empereur. 

«  Commode  créa  ensuite  deux  préfets  des  gardes  préto- 
riennes, dans  la  pensée  qu'il  y  avait  trop  de  danger  à  met- 
tre une  charge  si  importante  sur  une  seule  tête,  et  qu'il 
valait  mieux  affaiblir  cette  puissance  eu  la  partageant. 
Mais  ces  précautions  ne  le  mirent  guère  en  sûreté.  Il  se 
vit  peu  de  temps  après  exposé  à  de  nouvelles  embûches. 
Un  soldat ,  nommé  Maternus ,  coupable  de  plusieurs  cri- 
mes, ayant  déserté,  persuada  quelques-uns  de  ses  compa- 
gnons de  suivre  sou  exemple,  et  a.ssenibla  en  fort  peu  de 
temps  un  assei  grand  nombre  de  bandits.  D'abord  il  courait 
la  campagne  et  pillait  les  villages.  Mais  quand  il  eut  amassé 
de  grandes  sommes  d'argent,  l'espérance  de  faire  (oitiine 
attirant  tons  les  jours  à  sa  suite  beaucoup  d'autres  scélé- 
rats, il  forma  un  corps  qui  avait  plus  l'air  d'une  armée 
réglée  que  d'une  troupe  de  brigands.  Us  .s'attaquèrent 
alors  aux  plus  grandes  villes.  Us  forçaient  les  prisons, 
délivraient  tous  les  criminels,  leur  offraient  un  asile,  et  les 
engageaient,  autant  pour  leur  sûreté  que  par  reconnais' 
sance,  à  prendre  parti  avec  eux.  Us  coururent  de  la  sorte  les 
Gaules  et  l'Espagne  :  ils  entraient  les  armes  à  la  main  dans 
les  villes  les  plus  riches  et  les  plus  peuplées,  y  niellaient 
le  feu ,  et  se  retiraient  chargés  de  bulin.  Commode,  ayant 
été  informé  de  tous  ces  désordres,  écrivit  aux  goiivenieiirs 
des  provinces  des  lettres  pleines  de  menaces  ;  il  leur  re- 
prochait leur  lâcheté  et  leur  négligence  ;  il  lenroi  donnait  de 
faire  au  plus  tôt  mai  cher  des  troupes  contie  ces  brigands. 


Mais  sitôt  qu'ils  en  curent  le  vent,  ils  cessèrent  de  piller 
cl  lie  courir  le  pays,  se  séparèrent  en  plusieurs  pditiis 
bandes,  et  gagnèrent  en  toute  diligence  l'Italie  par  des 
clicniins  détournés.  Cependant  Materniis  n'avait  plus  de 
vues  médiocres,  et  ne  pensait  à  rien  moins  (pi 'à  l'empire. 
...  Ses  forces  n'étaient  pas  assez  grandes  pour  les  opposer 
it  Conniiode,  et  pour  lui  faire  une  guerre  ouverte.  Il  savait 
d'ailleurs  que  ce  prince  était  aimé  du  peuple  et  des  soldats 
prétoriens,  il  ciut  donc  qu'il  valait  mieux  avoir  recours 
à  l'artifice  et  se  servir  de  quelque  stratagème.  Voici  ce 
qu'il  imagina  : 

"Au  commencement  du  printemps,  le?  Romains  célèbrent 
en  l'honneur  de  la  Mère  des  dieux  une  fête,  dans  laquelle 
on  porte  en  cérémonie,  devant  son  image,  tout  ce  que 
l'empereur  et  les  particuliers  ont  de  plus  précieux.  Alors 
on  a  une  liberté  entière  de  faire  toutes  les  folies,  toutes  les 
extravagances  qui  viennent  dans  l'esprit.  (Voyez,  lecb.  1  de 
la  IVc  d'Aurélien.)  On  se  déguise  cliacuu  à  sa  fantaisie  : 
il  n'est  dignité  si  considérable,  personnage  si  sérieux,  dont 
on  ne  puisse  prendre  l'air  et  les  habillements.  Materons 
lr(iii\a  ce  jour  très-propre  pour  l'exécution  de  son  des- 
sein ;  il  crut  qu'il  pourrait  aisément  se  déguiser  avec 
M  s  gens  en  soldats  de  la  garde  de  l'empereur,  se  mettre 
à  SI  suite  comme  étant  de  la  cérémonie,  et  le  tuer  lors- 
iiuil  y  penserait  le  moins.  Mais  il  fut  trahi  par  quelques- 
un-  de  ceux  qui  avaient  son  secret,  et  qui  étaient  entrés 
avii  lui  dans  la  ville....  Ils  allèrent  découvrir  tout  ce  qu'il 
:ii,iil  concerté.  On  arrêta  Maternus  avant  la  fètc,  et  il  eut 
\a  IcIc  tranchée  avec  ses  complices.  Commode  fit  à  la  déesse 
i!  ■~  -.urilicesen  actions  de  grâces, et  parut  dans  la  cérémo 
iiir  ,i\ec  un  air  fort  gai  et  fort  tranquille.  Le  peuple,  de 
s.  111  I  nié,  redoubla  son  allégresse  et  sa  joie ,  pour  faire  sa 
Clin  a  l'empereur. 

....  Conunode,  après  tant  de  conjurations,  où  il  s'était 
\  11  si  près  de  perdre  la  vie,  se  tenait  plus  sur  ses  gardes, 
il  M>  montrait  rarement  au  peuple.  Il  demeurait  ordinai- 
1'  iiiriil  dans  ses  jardins  hors  de  la  ville  ou  dans  ses  maisons 
(Ir  (  ampagne  :  il  ne  donnait  plus  d'audiences  et  ne  s'occu- 

piiil  plus  des  affaires  de  l'État Il  était  devenu  défiant  à 

Il  \i  es.  Tout  le  monde  lui  dev  int  suspect  ;  ses  jours  étaient 
Ions  marqués  par  quelque  nouvelle  proscription.  D'abord 
qu'on  était  accusé ,  on  ét.iit  coupable  :  il  suffisait  d'avoir 
quelque  mérite  pour  n'être  point  admis  dans  sa  familiarité. 
Aussi  ne  lui  restait-il  aucune  bonne  inclination  ;  il  s'était 
livré  à  toute  sorte  de  débauches;  elles  le  piirlageaicnl  tour 
à  tour  :  le  jour  et  la  nuit  n'y  pouvaient  suffire.  Pour  peu 
qu'on  eût  de  probité  ou  quelipie  teinture  des  belles-let- 
tres ,  on  était  éloigné  de  sa  cour,  |iendant  que  Ici  bouffons 
et  les  farceurs  les  plus  infâmes  y  étaient  loit  bien  reçus.  ■• 

Jlijrriim.  C'est  le  même  qui ,  dans  la  lie  de  Pcrtinaz 
(cil.  3  ),  est  nommé  Anlislius  Burrus. 

A  pugionc  appellatus  est.  On  peut  lire  plu»  haut, 
dans  la  Vie  de  Trajan,  §  â,  le  mot  célèbre  de  c<t  empe- 
reur, en  remettant  à  son  préfet  du  prétoire  le  glaive  qui 
était  la  marque  de  cette  dignité. 

VII.  Clcnndro  digniis  tandem  vita'  Jiiiis  imposilus. 
Xiphilin  et  lléiodien  ont  raconté  moins  biièvenient  les 
commencements  et  la  fin  de  Cléandie. 

n  Quant  à  Cléandre,  qui  monta  après  la  mort  de  Péren- 
nisau  comble  de  la  faveur,  il  avait  été  vendu  dans  sa  jeu- 
nesse avec  d'autres  esclaves,  et  amené  à  Rome  avec  eux 
pour  y  être  portefaix.  Il  fit  depuis  une  si  prodigieuse  fortune, 
qu'il  parvint  à  la  charge  de  valet  de  chambre  de  Com- 
mode, qu'il  épousa  une  de  ses  maîtresses  nommée  Damos- 
tratie,  et  qu'il  fit  mourir  quantité  de  personnes  ,  et  entre 
autres  Saotcr,  natif  de  Nicomédie,  qui  avait  exercé  avant 
lui  la  charge  de  valet  de  chambre  de  l'empereur.  Ce  Saoter 
avait  acquis  lui-même  un  si  grand  crédit,  que  les  habi- 
tants de  Nicomédie  avaient  obtenu  par  son  moyen  la  per- 
mission d'établir  des  jeux  el  des  combats  dans  leur  viUe, 
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et  de  bâiir  un  temple  en  l'honneur  de  Commode.  Pour 
Cléandre,  il  avait  un  pouvoir  si  absolu,  qu'il  donnait  et 
qu'il  vendait  les  charges ,  les  places  dans  le  sénat ,  Te 
commandement  des  armées,  le  gouvernement  des  provinces 
el  généralement  toutes  choses.  Ce  qui  donna  lieu  de  dire 
agréablement  de  Jules  Solon  ,  lioiiime  obscur  et  inconnu  , 
qu'après  avoir  été  dépouillé  de  son  bien  ,  il  avait  été  relé- 
gué dans  le  sénat.  Le  mêmiî  Cléandre  nomma  vingt-cinq 
consuls  pour  une  seule  année;  ce  qui  n'avait  jamais  été 
fail  auparavant,  et  ne  le  fut  jamais  depuis.  Sévère,  qui 
parvint  depuis  à  l'empire,  fut  du  nombre.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  ce  Cléandre ,  après  avoir  recherché  avec 
tant  d'ardeur  les  occasions  de  s'enrichir,  ait  amassé  des 
richesses  plus  immenses  que  n'avait  jamais  fait  aucun  va- 
let de  chambre  de  l'empereur.  L'usage  qu'il  en  faisait  ré- 
pondait assez  à  la  manière  dont  il  les  avait  acquises  ;  car  il 
les  employait  à  faire  des  présents  à  Commode  et  à  ses 
maîtresses ,  à  bâtir  des  palais  et  des  bains,  et  à  élever  des 
édifices  pour  la  comiiiudité  des  particuliers  cl  du  public. 
Mais  plus  son  élévation  avait  été  prodigieuse  et  surpre- 
nante, plus  sa  chute  fut  précipitée  et  terrible.  Il  fut  tué 
non  par  une  rébellion  des  gens  de  guerre,  comme  Pé- 
rennis,  mais  par  une  sédition  du  peuple;  voici  comment 
la  chose  arriva.  L'année  ayant  clé  stérile  et  les  vivres 
étant  devenus  fort  cliers,  Denys  Papyre,  qui,  par  le 
devoir  de  sa  charge,  était  obligé  d'empêcher  la  cherté, 
l'augmenta  à  dessein  ,  alin  que  le  peuple,  qui  n'était  déjA 
que  trop  aigri  contre  Cléandre  à  cause  de  ses  brigandages, 
entrât  en  fureur  et  le  mit  en  pièces.  En  quoi  il  ne  se 
trompa  pas.  Car  comme  l'on  faisait  des  courses  dans  le 
Cirque,  et  que  les  chevaux  étaient  près  de  courir  pour  la 
septième  fois ,  une  troupe  d'enfants,  conduits  par  une 
fille  d'une  stature  plus  haute  que  d'ordinaire  et  d'un  air 
terrible  à  voir,  et  que  l'on  jugea  par  la  suite  avoir  été  une 
déesse,  coururent  au  Cirque  et  firent  des  cris  horribles. 
Le  peuple,  leur  répondant  par  d'autres  cris,  n'oublia 
rien  de  ce  que  la  rage  put  inspirer.  Il  alla  après  cela  trou- 
ver Commode  en  la  maison  de  plaisance  de  Quintile,  où  il 
était ,  fit  des  acclamations  en  sa  faveur,  et  chargea  Cléan- 
dre d'imprécations.  Ce  dernier  envoya  des  soldats  qui, 
ayant  fait  main-basse,  blessèrent  quelques  personnes  el  en 
tuèrent  quelques  autres.  .Mais  le  peuple,  au  lieu  de  s'a- 
paiser, s'émut  plus  qu'auparavant,  et,  se  fiant  en  sa  mul- 
titude et  prétendant  tirer  avantage  du  petit  nombre  des 
gardes,  courut  vers  le  lieu  où  était  Commode.  Il  ne  sa- 
vait point  que  la  sédition  filt  si  fort  échauffée,  lorsqu'il 
l'apprit  de  Marcia,  maîtresse  de  Quadratus,  et  qu'à 
l'heure  même,  comme  il  était  fort  timide,  il  commanda 
de  tuer  Cléandre  et  son  fils,  qu'il  faisait  élever  à  sa  cour. 
Cet  enfant  fut  à  l'heure  même  brisé  contre  terre.  Le  père 
fut  traîné  et  déchiré  eu  pièces,  avec  toute  sorte  d'outrages. 
Sa  tête  fut  portée  par  la  ville  au  haut  d'une  lance.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avaient  eu  la  plus  grande  part  â  sa 
faveur  eurent  aussi  part  â  sa  disgrâce.  »  (XiphUin.  ) 

11  Cléandre ,  Phrygien  de  nation  et  esclave  d'origine , 
avait  été  acheté  par  les  officiers  de  l'enupereur.  Sa  fortune, 
qui  avait  commencé  avec  le  règne  de  Commode,  alla  .si 
vite  sous  ce  prince  cl  il  s'insinua  si  avant  dans  son  esprit, 
qu'il  le  fit  son  chambellan,  capitaine  de  ses  gardes  et  gé- 
néral de  ses  armées....  Il  amassa  beaucoup  d'argent  et  fit 
de  grands  magasins  de  blé ,  ijui  mirent  la  cherté  dans 
Rome.  Il  se  persuadait  qu'il  n'y  avait  point  de  moyen  [)]\jfi 
SiU  pour  gagner  le  peuple  et  les  soldats ,  que  de  leur  faire 
de  glandes  largesses  dans  le  temps  où  ils  en  auraient  le 
plus  besoin;  qu'ils  lui  tiendraient  plus  de  compte  d'une 
libéralité  si  bien  placée.  Il  avait  déjà  fait  bâtir  à  ses  dé- 
pens des  baius  [lublics  cl  une  académie...  Mais  cette  avidité 
insatiable,  qu'il  iif  pouvait  cacher,  le  rendait  odieux  à 
tout  le  nionile,  et  l'on  .s'en  prenait  à  lui  de  toutes  les  cala- 
mités présentes.  D'abord  le  peuple  .s'amassait  par  tiou(>e* 
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au  théâtre,  et  lui  disait  des  iiijiiies  ;  mais  il  n'en  demeura 
pas  là.  Un  jour  que  l'empereur  était  dans  ses  jardins  hors 
de  Rome ,  ils  y  allèrent  en  foule,  et  crièrent  tous  ensemble 
qu'on  eût  à  leur  livrer  Ck'andre  pour  le  faire  mourir. 
Pendant  ce  tumulte ,  Commode  faisait  la  débauche  dans 
les  lieux  les  phis  reculés  de  son  palais ,  et  ne  savait  rien  de 
ce  qui  se  passait.  Cltvmdre  empêchait  qu'on  ne  l'en  aver- 
tit ;  et  loisque  le  peuple  s'y  attendait  le  moins  ,  il  fil  sortir 
sur  lui  les  cavaliers  de  la  garde  de  l'empereur...  Le  peuple 
prit  la  fuite ,  et  se  relira  vers  la  ville.  Cependant  les  sol- 
dats le  poursuivaient ,  et  en  tuaient  plusieurs  :  quelques- 
uns  furent  écrasés  sous  les  pieds  des  chevau.i ,  et  d'autres 
étouffés  dans  la  presse.  Les  cavaliers  les  poussèrent  ainsi 
jusqu'aux  portes  de  Rome,  sans  trouver  de  résistance. 
Mais  lorsque  ceux  qui  étaient  dans  la  ville  eurent  appris 
ce  désordre ,  ils  pensèrent  à  venger  leurs  concitoyens  : 
ils  ferment  aussilôt  les  portes  de  leurs  maisons,  montent 
sur  les  toits,  et  jettent  d'en  haut  une  grêle  de  pierres  et 
de  tuiles.  Le  peuple  eut  alors  son  tour,  et  contraignit  à 
la  fin  les  soldats  à  prendre  la  fuile.  Mais  pendant  qu'ils 
se  reliraient,  les  chevaux,  rencontrant  sous  leurs  pieds  ces 
pierres  dont  les  rues  étaient  pleines ,  taisaient  à  tous  mo- 
ments de  faux  pas,  et  jetaient  par  terre  ceux  qui  les  mon- 
taient. Les  soldais  qui  étaient  en  garde  dans  la  ville,  et  qui 
liaîssaient  les  cavaliers,  se  joignirent  au  peuple,  et  il  se 
fit  de  part  et  d'autre  un  grand  carnage. 

«  La  guerre  civile  étant  ainsi  allumée  au  milieu  de  Rome, 
on  n'osait  toutefois  en  avertir  l'empereur,  tant  on  redou- 
tai! la  puissance  elle  ressentiment  de  Cléandre.  Mais  enfin 
Phadilla,  l'ainée  des  .sœurs  de  Commode  (depuis  la  mort 
de  LuciUa),  et  à  qui  sa  qualité  donnait  à  toute  heure  un 
libre  accès  auprès  de  lui,  y  courut  aussitôt.  Elle  avait  les 
cheveux  épars  ;  tout  son  extérieur  triste  et  défiguré  mar- 
quait son  alarme  et  son  épouvante.  En  entrant ,  elle  se 
jeta  par  terre,  et,  déchirant  ses  babils,  elle  s'écria  :  «  Vous 
êtes  ici  en  repos,  seigneur;  vous  ignoreî  ce  qui  se 
passe  et  à  quel  danger  vous  êtes  exposé.  'Vous  venez  de 
perdre  une  partie  de  votre  peuple  et  de  vos  soldats  ;  et 
nous-mêmes,  votre  propre  sang,  nous  ne  sommes  pas 
en  sûreté....  Cléandre  vient  d'armer  contre  vous  le  peuple 
et  les  soldats...  Us  se  font  une  guerre  cruelle,  et  le  sang 
des  citoyens  coule  dans  les  places  de  Rome.  Mais  les  mal- 
heurs des  deux  partis  retomberont  sur  nous ,  si  vous 
ne  sacrifiez  au  plus  tôt  ce  vil  esclave,  qui  a  déjà  causé  la 
raorlde  tant  de  personnes,  et  qui  nous  fera  périr  après 
eux.  »  Quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  présents ,  deve- 
nus hardis  par  ce  discours  de  la  sœur  du  prince  ,  la  secon- 
dèrent, et  firent  concevoir  à  Commode  le  danger  où  il  élait. 
Il  en  fut  épouvanté,  et  crut  qu'on  menaçait  déjà  sa  tête. 
Il  fit  donc  appeler  Cléandre.  D'abord  qu'il  parut ,  on  le 
saisit ,  on  lui  trancha  la  tête ,  et  on  la  porta  dans  les  rues 
au  bout  d'une  lance.  Ce  remède  arrêta  le  mal  sur-le-champ  : 
on  mit  bas  les  armes  de  part  et  d'autre....  Le  peuple 
tourna  ce  qui  lui  restait  de  lage  contre  les  deux  fils  et 
contre  les  amis  de  ce  favori.  Ils  furent  tous  massacrés;  on 
traîna  leurs  corps  par  les  rues ,  et  après  leur  avoir  lait 
toutes  les  indignités  ilont  s'avise  mie  populace  en  fureur, 
on  les  jeta  dans  les  égouts Conmiode  n'était  pas  en- 
core bien  revenu  de  sa  peur  -.  il  appréhendait  que  le 
peuple  n'enljeprlt  quelque  chose  contre  sa  personne  :  il 
se  rendit  toutefois  au  conseil  de  ses  amis,  et  rentra  dans 
Borne,  oii  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations.  » 
(Hérodieti.  ) 

'VIII.  Seetsuos  interemit.  Les  commentateurs  lisent 
fumn  au  lieu  de  suos,  parce  qu'Alexandre,  ayant  avec 
lui  uu  enfant  <lont  la  faiblesse  relardait  sa  marche  et 
l'exposait  à  êlre  atteint  par  ceux  qui  le  poursuivaient,  le 
ttia  et  se  tua  après  lui ,  pour  ne  pas  jiérir  de  leurs  mains. 
'Voyeï  la  fin  de  la  noie  1"  du  ch.  10. 

Romam  ,  coloniam  Commodianam  vocnri  voiucrit. 


<•  Il  voulut,  dit  Xipliilin,  que  l'on  donn&t  son  nom  à  U 
ville,  à  l'armée  et  au  jour  même  auquel  cela  serait  or- 
donné. »  Il  prit  quantité  de  surnoms,  et  principalement 
celui  d'Hercule.  Il  affecta  de  faire  considérer  Rome  comme 
une  colonie  qu'il  avait  établie,  et  la  nomma  immortelle, 
et  la  bienheureuse  colonie  de  l'univers.  » 

IX.  Modlenum  prœf.  prœt.  Casaubon  pense  qu'il  faut 
lire  ici  Attilianwn  ou  AlUUinum. 

Adspeciem  Timoris.  On  sacrifiait,  dit-on,  à  celle  di- 
vinité des  hommes  ,  des  femmes  el  des  enfants. 

X.  Multos  prœterea  passim  extinxit.  Nous  avons 
réimi  ici  les  différents  passages  où  Xiphilin  a  parlé  des 
cruautés  et  des  meurtres  de  Commode.  «  Plusieurs,  dit-il, 
conspirèrent  contre  lui ,  et  il  se  défit  aussi  de  plusieurs 
tant  hommes  que  femmes,  des  uns  publiquement  et  par  le 
1er,  et  des  autres  en  secret  el  par  le  poison.  Il  n'épargna 
presque  aucun  de  ceux  qui  s'élaient  rendus  les  plus  célè- 
bies  sous  le  règne  de  son  père  et  sous  le  sien,  et  il  n'y  en 
eut  que  trois,  Pompéien,  Pertinax  et  'Viclorin,  qui  écliap- 
pèrent  par  je  ne  sais  quel  bonheur.  Je  n'écris  pas  ceci,  ni 
ce  que  j'ajouterai  dans  le  reste  de  cet  ouvrage,  pour  l'avoir 
appris  par  le  rapport  d'autrui,  mais  pour  l'avoir  remarqué 
moi-même Il  se  défit  de  Crispine  en  haine  de  son  in- 
fidélité et  de  ses  débordements,  et  dès  auparavant  il  l'avait 
reléguée,  ainsi  queLucdle,  à  Caprée  (voyez  la  1"^  note  du 
ch.  4).  U  fit  encore  mourir  Marcie  ,  maltresse  deQuadratus, 
etÉlectus,  sonvaletdechambre.  Quadratus  availexercéla 
même  charge ,  et  avait  depuis  été  enveloppé  dans  le  nom- 
bre de  ceux  que  l'empereur  avaitenlevés  du  monde  (voyez 
le  ch.  4) .  Il  avait  donné  dans  la  suite  du  temps  celle  .Mar- 
cie en  mariage  à  Électus.  On  dit  qu'elle  avait  de  l'affection 
[)our  les  chrétiens,  et  qu'elle  employa  son  crédit  auprès  de 
l'empereur  pour  leur  procurer  beaucoup  de  grâces.  Com- 
mode fil  encore  mourir  Julien  et  Paterne  (voyez  le  ch.  4),à 
qui  il  n'aurait  été  que  trop  aisé  deleprévenij's'ilsen  avaient 
eu  le  dessein ,  puisque  l'un  commandait  une  puissante 
armée  parmi  laquelle  il  était  en  grand  crédit,  el  que  l'autre 
possédait  la  charge  de  préfet  du  prétoire.  Enfin  il  exerça  la 
même  violence  contre  les  deux  Quinliles  frères  (voyez  la 
ch.4),  l'un  appelé  Cardien ,  el  l'autre  Maxime.  Ils  s'étaient 
tous  deux  rendus  fort  célèbres  par  leur  doctrine,  pai-  leur 
sulfisance  en  l'art  de  la  guerre,  par  la  grandeur  de  leurs 
richesses ,  el  par  l'amitié  dont  ils  étaient  liés  ensemble. 
Bien  qu'ils  n'entreprissent  rien  contre  le  gouvernement, 
on  ne  laissait  pas  de  juger  par  l'état  de  leur  fortune  qu'ils 
n'en  étaient  pas  contents.  Us  furent  unis  en  leur  mort 
comme  ils  l'avaient  été  en  leur  vie,  el  exécutés  avec  lo 
fils  de  l'un  d'eux.  Ils  se  conservèrent  une  amitié  invio- 
lable, sans  que  la  jalousie  des  charges  qu'ils  exercèrent  en- 
semble la  pût  jamais  altérer.  Us  possédaient  de  grands 
biens  ,  et  s'élaient  presque  toujours  trouvés  collègues 
dans  les  mêmes  dignités...  Je  remplirais  mon  ouvrage  de 
confusion  et  de  désordre ,  si  j'y  voulais  représenter  toutes 
les  violences  que  Commode  exerça  contre  ceux  qu'il  fit 
exécuter  à  mort,  ou  sur  de  calomnieuses  accusations  ou 
sur  de  vaines  défiances,  ou  pour  la  grandeur  de  leurs  ri- 
chesses, ou  pour  l'éclal  de  leur  naissance,  ou  pour  l'é- 
minence  de  leur  savoir ,  ou  pour  quelque  autre  quafité 

rare  et  excellente Lorsijue  Commode  élait  las  des 

divertissements  el  des  plaisirs,  il  songeait  à  commettre  des 
meurtres  et  des  massacres.  Il  répandit  le  sang  des  princi- 
paux de  l'empire ,  comme  de  Julien  préfet,  bien  qu'il  l'eifl- 
brassât  quelquefois  en  présence  de  tout  le  monde  et  qu'il 
l'appelât  son  père,  et  couime  de  Jules  Alexandre,  qui 
de  dessus  son  cheval  avait  percé  un  lion.  Cet  Alexandre 
ayant  appris  qu'il  était  arrivé  de  nuit  des  soldats  poijr 
l'assassiner,  les  prévint  el  les  tua  eux-mêmes.  Il  tua  aussi 
des  habitants  d'Énièse  qui,  bien  que  ses  compatriotes, 
élaicnt  devenus  ses  ennemis.  Il  moula  à  l'heure  mêiiiç.â 
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cheval,  cl  se  fût  saiivé  dans  les  pays  étrangers,  si  un  jeune 
garçon  qu'il  aimait,  etqu'il  ne  voulait  pas  abauilonner ,  eût 
pu  le  suivre  Mais  quand  il  vit  que  ceux  qui  le  poursui- 
Mient  étaient  proches,  il  tua  ce  jeune  garçon,  et  se  tua  en- 
suite soi-même  (voyez  le  ch.  8) Il  faisait  quelquefois 

semblant  de  vouloir  couper  les  cheveux  à  quelques-uns 
de  ses  domestiques  ;  et  au  lieu  de  les  leur  couper ,  il  leur 
coupait  le  nez  ou  l'oreille.  Il  ne  paniissait  jamais  en  pu- 
blic sans  tirer  l'épée  hors  du  fourreau,  ni  sans  répandre  de 
sang." 

Qitos  Ubentius  suis  ociilis  applicabal.  Nous  avons 
lu  osculis ,  avec  Saumaise  et  Casaubon. 

XI.  Prœsenle  ofjicio  suo.  Casaubon ,  attribuant  un 
solécisme  àl'auleur,  qui,  si  les  manusci  ils  sont  (idèles,  en  a 
fait,  il  est  vrai,  plusieurs  de  ce  genre  là,  ainsi  que  les  autres 
écrivains  de  ce  recueil,  rapporte  le  mot  suo  à  Julien  ,  et 
entend  que  celui  ci  était  alors  dans  l'exercice  de  ses  (onc- 
tions. C'est  éviilemment  un  contre-sens.  0/fuio  signilie 
ici  l'ordre  des  olliciers,  les  hauts  employés  de  la  maison 
de  l'empereur.  Il  y  en  a  beaucoup  d'exemples,  et  l'on  en 
trouve  un  tout  à  lait  semblable  à  celui-ci  dans  la  Vied'Au- 
rélieii,  cil.  13:  iirœsenle  ofjkio  palatino.  On  disait  de 
même  inter  serii/iu  (Suet.,  iVer.  22)  pour  siguilier,  au  mi- 
lieu des  esclaves. 

Gênera  leguiuinum  coctoruin ■  raro  vocartt.  Ca- 
saubon lisait  :  gênera  leguminum  cuncta....  non  raro 
voeavit.  Celle  correction  donne  un  sens  tout  à  fait  con- 
traire à  celui  que  nous  avons  adopté,  conformément  à  no- 
tre texte.  On  ne  sait  pas  piécisément  si  les  anciens  attri- 
buaient ou  non  aux  légumes  une  veitu  prolilique. 

Menses...  in  lionorem  ejus  pro  .1  ugusio  Commodum , 
pro  septembri  Hereulem,  elc.  «  On  inventa,  dit  Xiphilin , 
luie  nouvelle  manière  de  compter  les  mois,  et  de  les  mar- 
quer de  douze  de  ses  surnoms,  tels  qu'ils  suivent  ici  :  .ama- 
zonien. Invincible,  Heureux,  Pieux,  Lucius,  Élins,  .\urèle, 
Commode,  .\uguste,  Hercule,  Romain,  Vainqueur.  Bien  qu'il 
changent  souvent  ces  noms-là,  il  retint  toujours  ceux 
d'Amazo[iien  et  de  Vainqueur,  comme  s'il  eût  en  effet  sur- 
passé tous  les  hommes  en  toute  soile  d'avantages  ,  tant 
il  avait  d'arrogance  etde  vanité.  Quand  il  écrivait  au  sénat, 
il  lui  écrivait  en  ces  termes  :  «  L'empereur  César,  Lucius, 
Élins ,  .\urèle.  Commode,  Auguste,  Pieux  ,  Heureux  ,  Sar- 
maliqne.  Germanique,  Irèsgrand  Britannique,  Pacifica- 
teur de  l'univers.  Invincible,  Romarn,  Hercule,  grand 
pontife,  dix-huit  fois  tribun,  huit  fois  empereur  (impera- 
tor),  sept  fois  consul,  père  de  la  patrie,  aux  consuls,  aux 
préleurs ,  aux  tribuns  du  peuple ,  et  au  sénat  Commodieu 
et  heureux ,  salut.  « 

«  Parmi  les  statues  qu'on  avait  élevées  en  son  honneur , 
il  y  en  avait  plusieurs  où  il  était  représenté  avec  l'habit 
et  l'équipage  d'Hercule.  On  ordonna  que  le  temps  de  son 
règne  serait  nommé  le  siècle  d'or,  et  que  toutes  les  lettres 
feraient  nu'ntion  de  ce  titre   » 

«  Son  extravagance ,  dit  Hérodien,  alla  si  loin  ,  qu'il  lui 
prit  fantaisie  de  changer  de  nom  ;  et  an  lieu  de  Commode, 
iils  de  Marc-Auréle,  il  se  fit  appeler  Hercule,  fils  de  Jupi- 
ter.... Il  changea  aussi  ies  noms  des  mois  et  leirr  en  donna 
de  nouveaux  ,  qui  la  plupart  avaient  rapport  aux  actions 
et  aux  combats  d'Hercule.  » 

Pugnasse dieilur   seplingenlies    tricies  quin- 

quies.  .Xiphilin  adonné  sur  ses  fantaisies  ,  ses  mieurs,  ses 
habitudes  de  gladiateur,  sur  sa  passion  pour  les  spectacles, 
sur  les  exactions  et  les  crimes  qui  en  étaient  la  suite,  enfin 
s\ir  la  coiuluite  du  peuple  et  des  grands  pendant  ces  di- 
vertissements ,  des  détails  assez  curieux  tt  fort  exacts, 
que  nous  transcrirons  ici  : 

»  Conxnode,  étant  revenu  sur  le  midi  d'une  maison  de 
plaisance  à  Rome,y  fit  cou  rre  trente  chevaux  en  deux  heures. 
Une  dépense  si  considérable  épuisa  en  peu  de  leinps  son  tré- 
iui  ;  car  il  élait  libéral  de  son  naturel,  et  donnait  souvent  à 


chacun  du  peuple  jusqu'à  cent  quaianle  dragmes  par  tète. 
Mais,  pour  avoir  de  quoi  fournir  à  celte  prolusion  il  imputait 
de  faux  crimes  à  des  hommes  et  à  des  dames  de  qualité, 
ôtail  la  vie  aux  uns,  et  la  laissait  aux  autres,  qui  se 
rachetaient  en  lui  abandonnant  leurs  biens.  Au  jour 
que  l'on  célébrait  la  mémoire  de  son  avènement  à  l'em- 
pire, il  exigea  de  nous ,  de  nos  femmes  et  de  nos  enfants 
deux  pièces  d'or  par  tèle,  et  cinq  dragmes  des  sénateur» 
des  autres  villes.  Il  ne  conduisit  jamais  de  chariots  eo 
public ,  si  ce  n'est  peut-être  durant  quelque  nuit  fort  som- 
bre; et,  quelipie  désir  qu'il  en  eût,  il  en  était  retenu  par 
un  reste  de  puileur.  Mais  il  en  conduisait  conliuuellenient 
dans  .son  palais,  étant  vêtu  d'un  habit  vert.  Il  tua  quan- 
tité de  bêles,  et  en  particulier  et  eu  public  (voyez  le 
ch.  13).  Use  battit  aussi  en  particulier,  à  la  façon  des  gladia- 
teurs, et  lua  quelques  personnes...  Avant  que  d'entrer  au 
théâtre,  il  n'avait  qu'une  tuniipie  de  soie  blanche  à  man- 
ches, et  nous  le  trouvions  en  cet  habit  lorsque  nous  allions 
le  saluer.  Mais  quand  il  y  entrait,  il  prenait  une  tunique 
de  pourpre  rehaussée  d'or,  et  par  de-sus  im  manteau  do 
même  étofl'e  à  la  façon  des  Grecs,  avec  une  couronne  d'or 
enrichiede  pierreries.  Il  tenait  à  la  main  un  bilon  sembla- 
ble à  celui  de  Mercure.  On  portait  devant  lui  une  peau  de 
lion  et  une  massue,  et  on  les  mettait  sur  un  siège  dans 
le  théâtre,  soit  qu'il  y  (ùl  présent  ou  qu'd  en  fût  absent. 
Il  y  enlraen  l'équipage  où  l'on  représente  .Mercure; et  ayant 
6té  tous  ses  habits,  quand  il  fut  en  simple  tuniqueet  sans 
chaussures,  il  mit  la  main  au  travail.  H  tira  le  premier 
jour  de  haulen  bas,  et  tua  cent  ours.  H  avait  divisé  le  théâtre 
en  quatre  parties  ,  par  deux  cloisons  qui  se  coupaient 
diamétralement  et  à  angles  droits,  alin  que  des  galeries  qui 
èlaient  autour  on  put  aiMimiit  ihoi'iir  les  bêles  (|u'on 
voulait  percer.  Quand  il  cUul  l,ili;^ué,  il  bu. ail  d'un  vin 
délicieux  el  frais,  dans  une  coupe  qu'il  recevait  de  la  main 
d'une  femme;  et  au  même  instant  le  peuple  et  le  sénat 
criaient  tout  d'une  voix,  de  la  même  sorte  que  l'on  crie 
dans  les  festins-  Vive  l'empereur!...  Comme  ce  sont  des  ac- 
tions que  l'empereur  a  faites  ou  j'ai  été  présent,  et  où  j'ai 
même  eu  quelque  part,  j'ai  cru  qu'au  lieu  de  les  suppri- 
mer, j'en  devais  la  mémoire  et  en  laisser  le  récit  à  la  pos- 

téiilé L'empereur  ayant  donc  fait  les  premiers  jours 

ce  que  j'ai  dit,  descendit  les  jours  suivants  au  bas  du 
théâtre,  et  y  tua  des  bêtes  privées,  dont  les  unes  s'étaient 
approchées  de  lui ,  les  autres  lui  avaient  été  amenées,  el 
les  autres  étaient  enlermées  dans  des  réseaux.  Il  tua  entre 
autres  un  ligre  ,  un  cheval  marin  et  un  éléphant  (voyez  la 
ch.  13  et  la  \"  note  de  ce  même  chapitre).  Cela  fait ,  il 
s'en  allait.  11  revenait  après  le  diner,  et  faisait  les  exei  cices 
d'un  secutor  (voyez  la  fin  du  ch.  1  j),  tenant  e<i  sa  raain 
dioite  un  bouclier,  et  en  sa  gauche  une  épèe  de  bois  :  car 
il  se  vantail  d'être  gaucher,  comme  si  c'eût  été  un  graml 
avantage.  Il  combattait  ou  contre  le  maître  qui  l'avait 
exercé  ,  ou  contre  un  gladiateur  qu'il  avait  provoqué  ou 
que  le  peuple  avait  choisi,  et  c«  gladiateur-là  tenait  une 
férule  à  la  main.  Enfin  il  faisait  toutes  les  fonctions  des 
autres  gladiateurs  ;  et  il  n'y  avait  que  cette  dilférenco 
entre  eux  el  lui,  qu'au  lieu  qu'ils  recevaient  une  légère 
récompense  ,  il  touchait  chaque  jour  deux  cent  cinquante 
mille  dragmes  du  fonds  destiné  à  cette  dépense.  Quand  il 
combattait  de  la  sorte,  il  avait  à  sescOlés  lïmilius  Léltis, 
préfet  du  prétoire ,  et  Électus  son  valet  de  chambre  ;  et 
après  avoir  remporté  la  victoire,  comme  il  ne  manquait 
jamais  de  la  remporter  dans  ces  faux  combats,  il  les  baisait 
sansôter  son  casque.  Après  lui  combattaient  ceux  qu'il 
avait  choisis  le  matin  au  bas  du  Ihéûlre,  habillé  en  Mercure, 
tenant  un  bàlon  d'or  à  la  main,  et  étant  assis  sur  un  trflne 
de  même  métal ,  et  auxquels  il  avait  prescrit  la  manière 
de  leur  combat;  ce  que  nous  ne  pouvions  re^;arder  que 
comme  quelque  chose  de  fort  monstrueux.  Il  retournait 
après  cela  à  son  siège  ordinaire  ,  et  assistait  avec  nous  au 
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reste  des  spectacles,  od  il  n'y  avait  rien  de  fort  agiéable, 
puisi|iie  l'on  y  voyait  souvent  massacrer  plusieurs  person- 
nes. Quand  il  voyait  des  gladiateurs  qui  feignaient  de 
tuer  leurs  ennemis ,  il  les  faisait  attacher  ensemble ,  et ,  en 
combattant  attachés  de  celte  sorte ,  ils  tuaient  quelquefois 
des  spectateurs  dont  ils  s'étaient  a|iprocliés  de  trop  près. 
Ces  spectacles  durèrent  quatorze  jours.  Nous  autres  séna- 
teurs y  assistâmes  Irès-assidùment  avec  les  chevaliers , 
bien  que  nous  lussions  en  des  places  séparées.  Il  n'y  eut 
que  Pompéian  qui  n'y  voulut  point  assister,  et  qui  eût 
mieux  aimé  mourir  que  de  voir  le  fils  de  l'emperem-  Marc- 
Aurèle  souiller  sa  dignité  par  un  si  infâme  exercice.  Nous 
faisions  diverses  acclamations,  telles  qu'elles  nous  étaient 
prescrites,  et  celle-ci  plus  souvent  que  nulle  autre:  Vous 
êtes  le  maître,  vous  êtes  le  premier;  vous  remportez  heu- 
reusement la  victoire  ;  vous  êtes  toujours  victorieux  ;  Ama- 
zonien, vous  êtes  victorieux.  11  y  avait  plusieurs  personnes 
du  peuple  qui  ne  paraissaient  jamais  au  théâtre  ;  il  y  en 
avait  qui  en  sortaient  aussitôt  qu'ils  y  étaient  entrés,  et 
qui  avaient  horreur  d'être  témoins  des  abominations  qui 
s'y  commettaient.  D'autres  s'en  abstenaient  par  crainte, 
il  cause  d'un  bruit  qui  avait  couru  que  Commode  avait 
dessein  de  tirer  sur  le  peuple  (voyez  le  ch.  15),  comme 
Hercule  avait  tiré  autrefois  sur  les  Slymphalides.  Ce  bruit 
paraissait  vraisemblable,  et  la  crainte  juste  à  ceux  qui  se 
souvenaient  qu'il  avait  autrefois  amassé  tous  ceux  qui 
par  maladie  ou  par  quelque  autre  accident  avaient  perdu 
l'usage  des  pieds,  qu'il  leur  avait  l'ait  lier  les  genoux  avec 
des  cordes  faites  en  foi  me  de  serpents,  qu'il  leur  avait  mis 
cntie  les  maints  des  éponges ,  afin  qu'ils  se  les  jetassent 
les  uns  aux  autres  au  lieu  de  pierres  ;  et  qu'enfin  il  les 
avait  assommés  avec  une  massue.  Il  n'y  avait  personne 
qui  n'appréliendàt  un  pareil  traitement;  et  nous  n'étions 
pas  plus  exempts  de  cette  appréhension  que  le  dernier  du 
peuple.  Il  nous  lit  un  jour  une  peur  qui  nous  doims  lieu 
de  croire  que  nous  étions  tous  près  d'être  massacrés.  Il 
s'approcha  du  lieu  où  nous  étions,  tenant  la  tête  d'un  clia- 
meau-aulruchequ'il  venait  de  tuer;  et  nous  la  montrant  d'une 
main ,  et  son  épée  encore  toute  sanglante  de  l'autre,  il  re- 
mua la  tête  sans  rien  dire,  comme  si  ,  par  cette  action , 
il  eût  eu  intention  de  nous  menacer  de  nous  couper  la 
lêle  comme  il  l'avait  coupée  à  cette  bête.  Nous  rîmes 
de  celte  action,  au  lieu  de  nous  en  aflliger  ;  et  ce  ris-là  eût 
coulé  la  vie  à  plusieurs,  si,  pour  le  cacher,  je  n'eusse  mis 
dans  ma  bouche  des  feuilles  de  laurier  que  j'avais  tirées 
de  ma  couronne  ,  et  conseillé  à  ceux  qui  étaient  proche  de 
moi  d'en  faire  autant.  Il  nous  donna  bientét  après  une 
grande  consolation  et  une  bonne  espérance.  Car  comme 
il  était  près  de  combattre  à  la  façon  des  gladiateurs,  il 
nous  envoya  ordre  de  nous  trouver  au  théâtre  en  habit  de 
chevaliers ,  qui  était  un  habit  dont  nous  n'avons  accou- 
tumé de  nous  servir  qu'a  la  mort  des  empereurs.  De  plus, 
le  dernier  jour  des  spectacles,  son  casque  fut  emporté  par 
la  porte  par  où  f on  emporte  les  corps  morts  (  voyez  le 
th.  16);  et  ces  deux  rencontres  firent  juger  qu'il  seiait 
bientôt  enlevé  du  monde,  counne  il  le  fut  en  effet.  » 

Hérodicn,  de  son  côté,  a  dit  :  «  Il  passait  tout  son 
temps  à  conduire  des  chars  et  à  tirer  sur  des  bêtes  fa- 
rouches... Il  était  le  plus  adroit  de  son  siècle  à  tirer  de 
l'arc.  Les  courtisans  prenaient  de  là  occasion  de  louer  sa 
force  et  son  adresse,  et  par  leurs  llalteries  entrelcnaient 
sa  passion  pour  ces  exercices....  Il  n'eut  plus  de  Imnle  de 
faire  paraître  au  grand  jour  ses  excès  et  ses  infamies.... 
11  qnillait  souvent  l'habit  à  la  romaine  et  la  pourpre  im- 
périale ,  et  se  montrait  an  public  avec  une  peau  de  lion 
et  une  massue  à  la  mam.  Il  portait  dessous  une  veste  bro- 
chée d'or;  et  c'était  une  chose  ridicule  etbizane  de  le 
voir  faire  parade  en  même  temps  de  l'afféterie  des  femmes 
et  de  la  force  des  héros.  .  Entre  les  statues  qui  étaient 
placées  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville ,  il  en  fit  mettre 


une  devant  le  sénat,  où  il  était  représenté  avec  un  arc  à 
la  main.  .  (Xiphilin  dit  qu'on  lui  érigea  une  statue  d'or 
pesant  deux  mille  marcs,  avec  un  taureau  et  une  vache  de 
même  métal)....  ■•  Mais  dès  qu'il  fut  mort ,  continue  Héro- 
dien ,  on  ûta  celle-ci,  et  l'on  mit  en  sa  place  celle  de  la  Li- 
berté. Après  (ant  d'extravagances,  il  ne  garda  plus  de 
mesure.  Il  fit  publier  des  jeux  où  il  devait  paraître  en 
personne,  et  se  donnerait  en  spectacle  dans  le  cirque;  oil 
on  le  verrait  tuer  lui  seul  toutes  les  bêtes  qu'on  lâcherait 
dans  ramphithéàlre,  et  combattre  ensuite  contre  les  gladia- 
teurs les  plus  vigoureux.  D'abord  que  cette  nouvelle  se 
fut  répandue,  il  vint  de  toute  l'ilalie  et  des  pays  voisins 
une  multitude  infinie  de  personnes,  pour  voir  des  choses  si 
nouvelles  et  si  surprenantes.  On  ne  parlait  que  de  .son 
adresse  merveilleuse.  Il  s'était  fait  exercer  à  tirer  de.» 
fièches  par  des  l'artlies  très-habiles ,  et  à  lancer  le  javelot 
par  des  Maures  non  moins  expérimentés;  mais  il  surpas- 
sait tous  ses  maîtres. 

n  Lorsque  le  jour  des  jeux  fut  arrivé,  l'ampliitliéâlre  fut 
bientôt  rempli  d'un  nombre  infini  de  spectateurs.  On  avait 
élevé  alentour  une  galerie,  de  laquelle  Commode  tirait 
sur  les  bêtes  sans  s'exposer  ;'  faisant  ainsi  voir  |)lutôt  son 
adresse  que  son  courage.  Il  lua  d'abord  des  cerfs,  des 
daims  et  autres  bêtes  à  cornes;  il  courait  après  eux  de  sa 
galerie ,  et  prévenait  par  la  vitesse  de  ses  flèches  la  rapidité 
de  leur  course.  Il  se  servit  ensuite  de  dards  contre  les  lions 
et  lis  autres  bêles  farouches.  Il  ne  tira  jamais  deux  fois 
sur  la  même,  et  toutes  les  blessures  qu'il  leur  faisait 
étaient  mortelles...  On  lui  amenait  des  Indes,  de  l'Ethio- 
pie, du  midi  el  du  septenhion,  les  animaux  les  plus  rares 
et  les  plusextraordinaires  ;  et  il  nous  fit  voir  pour  la  première 
fois  en  espèce  ce  que  nous  n'avions  vu  jusqu'alors  qu'en 
peinture...  Un  jour,  ayant  pris  des  flèches  dont  le  fer 
était  en  croissant,  il  fit  lâcher  des  autruches  de  Maurita- 
nie. Ces  oiseaux ,  sans  quitter  la  terre,  se  servaient  de 
leurs  ailes  recourbées  comme  de  voiles,  et  couraient  avec 
une  rapidité  surprenante.  Cependant  il  les  lirait  si  juste, 
qu'il  leur  coupait  à  toutes  le  cou  ;  et  dans  cet  état  l'impé- 
tuosité de  leur  vol  les  soutenait  encore,  et  les  emportait 
quelques  pas  plus  loin.  Une  autre  fois,  un  léopard s'étant 
lancé  soudainement  sur  un  homme  qui  élait  descendu 
dans  le  cirque ,  allait  le  dévorer,  si  Commode ,  d'une  mam 
sûre,  n'eût  tué  celte  bêle  furieuse,  sans  blesser  le  malheu- 
reux qui  était  déjà  sous  ses  dents.  Un  antre  jour,  on  fit 
sortir  de  leurs  loges  cent  lions,  qu'il  tua  tous  les  uns 
après  les  autres,  avec  un  pareil  nombre  de  javelots.  Us 
demeurèrent  longtemps  étendus  sur  le  sable,  et  on  put 
les  compter  à  loisir.  Jusque-là  il  n'y  avait  rien  d'insuppor- 
table; et  quoique  toutes  ces  actions  ne  fussent  guère  de  la 
majesté  d'un  empereur,  elles  avaient  d'ailleurs  un  air  de 
force  cl  d'adresse  qui  ne  déplaisait  pas  au  peuple.  Mais 
lorsc|u'on  le  vit  paraître  tout  nu  dans  l'amphithéâtre  et 
entrer  en  lice  avec  des  gladiateurs,  ce  fut  pour  le  peuple 
même  un  triste  spectacle....  Au  reste,  dans  ces  combats 
il  était  toujours  victoi  ieux  :  on  n'en  venait  pas  jusqu'aux 
blessures;  chacun  à  l'envi  se  faisait  honneur  de  lui  céder, 
et  reconnaissait  le  prince  sous  cette  figure  étrangère.  11 
quitta  le  nom  d'Hercule,  et  prit  celui  d'un  fameux  gladia- 
teur qui  était  mort  depuis  peu.  A  la  folie  il  voulut  join- 
dre l'impiété  :  ayant  fait  ôler  la  tête  de  cette  grande  sta- 
tue du  Soleil,  de  tout  temps  si  révérée  par  les  Romains, 
il  litmeltre  sou  busteàla  place;  et  sur  le  piédeslal,  au  lieu 
des  qualités  qu'il  tenait  de  son  père,  il  mit  pour  inscrip- 
tion :  Commode,  victorieux  de  mille  gladiateurs.  » 
(Voyez  le  ch.  17  elle  commencement  de  la  \"  note  de 
ce  môme  chapitre.) 

XII.  Toyam  virilmn  accepH  cnm  pâtre  :  appellatus 
impcrator,  etc.  Nous  avons  adopté  la  poncluation  doiijiéo 
par  Casaubon  :  Togam  virilem  accepit  :  cum  pâtre  ap- 
pellatus impcrator. 


COMMODE. 


XIII.  Eleplinnkimcnnlotransfî-gercl el  singiilis 

iclilni.i  mul/n  iniltia  ferarum....  cunjiccicl.  Xiiiliilin 
Dientiniiiic  aussi  ces  prouesses,  sans  iluiite  faciles,  de 
Commode.  «  Sans  parler,  dit-il,  des  exécutions  qu'il  fit 
dans  le  secret  de  son  palais ,  il  tua  en  public  plusieurs 
hommes  (  voy.  le  ch.  9  )  el  plusieurs  biles ,  cinq  chevaux 
marins  en  un  jour,  deux  éléphants  en  deux  autres  j"urs, 
et  encore  un  rliinocéros  et  un  caméléoparil.  »  {Voyez 
aussi  la  4^  note  du  ch.  1 1.) 

Victisunt sub  eo...  Mauri..  Daci ,  Pannoniœ...com- 
posilte:  in  Britannia,  in  Germania  et  in  Dacia  i/npe- 
ritim  ejus  rccusanttbus  prorincialilnis.  «  Il  eut  des 
guerres  à  ."ioutonir  contre  les  étrangers,  et  une  entre  au- 
tres contre  les  [icuples  qui  habilent  au  delà  de  la  Dacie  ,  et 
où  .-Vlbin  et  Mger,  qui  enireprirent  depuis  une  guerre  ci- 
vile contre  l'empereur  Sévère,  acquirent  beaucoup  d'hon- 
neur. Mais  il  n'en  eut  point  de  si  dangereuse  que  celle  de 
la  Grande-Bretagne;  car  les  peuples  de  cetleîle  ayant  pas.se 
la  grande  muraille  qui  les  sépare  des  Romains ,  les  char- 
gèrent et  les  taillèrent  en  pièces.  Commode,  appréhen- 
dant le  progrès  de  leurs  armes ,  envoya  contre  eux  Marcel 
t'Ipie.  C'était  un  homme  modéré  et  tempérant ,  et  qui, 
dans  son  boire,  dans  son  manger  et  dans  le  reste  de  sa 
manière  de  vivre,  n'affectait  rien  au-dessus  du  conmiun 
des  gens  de  guerre.  Il  avait  une  grande  élévation  d'esprit, 
se  tenait  au-dessus  du  bien  el  des  présents,  et  n'était 
pourtant  pas  d'une  humeur  douce  ni  agréable.  Il  était 
plus  vigilant  que  nul  autre,  et  obligeait  ceux  qui  étaient 
sous  lui  à  imiter  .sa  vigilance.  Il  écrivait  tous  les  soirs 
('ouïe  billets ,  et  les  envoyait  à  des  officiers  de  l'armée  à 
diverses  heures  de  la  nuit ,  afin  qu'apprenant  par  là  qu'il 
ne  dormait  pas,  ils  ne  s'abandonnassent  p^is  eux  mê- 
mes au  sommeil.  Il  élait  disposé  de  scju  naturel  à  doi  mir 
peu  ,  mais  il  s'y  élait  accoutumé  par  i'haliilude  qu'il  avait 
faite  d'une  grande  tempérance.  Il  faisait  venir  son  pain  de 
Rome,  afin  que,  le  mangeant  dur,  il  n'en  mangeât  jamais 
plus  que  la  nécessité  n'en  demande.  Marcel,  étant  heureu- 
sement pourvu  de  tant  de  rares  qualités,  remporta  de  no- 
tables avantages  sur  les  habitants  de  la  Grande-Bretagne. 
Peu  s'eu  fallut  que  Commode  ne  le  fit  depuis  mourir,  en 
haine  de  sa  vertu.  .Mais  néanmoins  il  l'épargna  >>  (Xiphilin.) 
Couimude  fut  arièté  de  même  par  la  verlu  de  Viclo- 
rin,  el  le  même  écrivain  en  parle  ainsi  :  «  Viclorin, 
gouverneur  de  Rome,  étant  mort,  on  lui  éleva  une  statue. 
Commode  eut  plusieurs  fois  envie  de  le  faire  mourir; 
mais  C(jmme  il  en  était  retenu  par  quelque  respect  de  sa 
verlu  et  de  son  éloquence,  qui  l'avaient  rendu  un  des  plus 
illustres  de  son  siècle,  Victorin  alla  lui-même  trouver 
l'éreniiis,  et  lui  dit  :  «J'ai  appris  que  vous  avez  résolu  de 
me  faire  mourir  :  pourquoi  donc  différez-vous,  puisqu'il  ne 
dé|iend  que  de  vous  de  m'oter  aujourd'hui  la  vie.'  »  Pen- 
dant qu'il  était  gouverneur  de  la  Germanie,  il  lâcha  de 
persuader  en  pai  liculier  à  son  lieutenant  de  ne  se  point 
laisser  corrompre  par  présents;  et  n'ayant  pu  rien  gagner 
sur  .son  esprit,  il  monta  sur  son  tribunal ,  el  jura,  en  pré- 
sence de  tout  le  monde  ,  qu'il  n'avait  jamais  accepté  de 
présents,  et  qu'il  n'en  accepterait  jamais.  Il  pressa  ensuite 
son  lieutenant  de  faire  le  même  serment;  et  sur  ce  qu'il 
le  rehisa,  de  peur  de  le  violer  dans  l'oaasion,  il  le  dé- 
posa. Voilà  quel  était  le  caractèie  de  Victorin.  « 

XIV.  Inopia  ingens  lioin 
notedu  rh.  ifi  et  ceUeducli. 

Sn-tdiimnnreum.  Dion  Cassius  (d'après  Xiphilin)  dit 
en  effet  (pie  Commode  ordonna  par  un  décret  que  son  rè- 
gue  fût  appelé  le  siècle  d'or.  Voyez  la  3'^  note  du  ch.  11. 

XV.  Q«i  1(7(7  rf«tt6(ïn/.  Voyez  Valère  Maxime   ii    4 
6;  Pline,  xix,  1.  '    ' 

XVI.  Piodirjia  ejvs  imperio....  hœcfacla  sttnl.  Lain- 


exorta  est.  Voyez  la 


pride,  qui  a  recueilli  tous  ces  prodiges,  ne  parle  pas  dune 
poste  (pii  vint  s'ajouter  aux  honeursdii  règne  de  Commode. 
"  Il  y  eut  au  même  temps,  dit  Xiphilin,  une  si  étrange 
mortalité ,  que  je  ne  sais  s'il  y  en  (Mil  jamais  de  pareille.  Il 
n'y  avait  point  de  jour  où  il  ne  mouriH  de  maladie  jusqu'à 
deux  mille  personnes  dans  Rome.  Plusieurs  autres  furent 
tués,  ajoute-t-il,  non  seulement  dans  Rome,  mais  aussi  dans 
le  reste  de  l'empire ,  par  le  détestable  artilice  de  quelques 
scélérats  qui,  pour  de  l'argent,  jetaient  des  aiguilles  em- 
poisonnées, comme  on  en  avait  autrefois  jeté  sous  le  règne 
de  Domitien,  et  faisaient  périr  un  nombre  considérable 
d'innocents.  Mais  ni  la  maladie  contagieuse,  ni  les  llèclies 
empoisonnées,  n'avaient  rien  de  si  funeste  pour  les  Ro- 
mains que  Commode,  qui  les  obligeait  à  lui  donner  par 
crainte  tout  ce  qu'ils  avaient  déféré  par  inclination  au  feu 
empereur  son  père.  » 

Hérodieri  parle  aussi  de  cette  peste.  «  Dans  le  même 
temps  (à  l'époque  de  la  conjuration  de  Maternus;  voyez 
la  seconde  partie  de  la  i"  note  du  ch.  6),  toute  l'Italie  fut 
aflligee  d'une  peste  ti  ès-violente.  Mais  le  mal  fut  beau- 
coup plus  grand  à  Rome,  à  cause  du  nombre  infini  des 
habitants  et  des  étrangers  qui  y  abordent  de  toutes  parts. 
Commode,  par  l'avis  de  ses  médecins ,  se  retira  à  Laii- 
rente,  lieu  fort  frais,  entouré  de  plusieurs  bois  de  lauriers, 
d'où  il  a  pris  son  nom.  Ils  disaient  que  la  fraîcheur  et  l'o- 
deur des  lauriers  étaient  un  fort  bon  préservatif  contre  le 
mauvais  air.  A  Rome,  on  se  ren)plis^ait  les  narines  et  les 
oreilles  des  senteurs  les  plus  fortes,  et  l'on  brûlait  sans 

cesse  des  parfums Cependant  ces  remèdes  furent  assez 

inutiles  ;  le  mal  croissait  tous  les  jours ,  et  celte  peste  em- 
porta nue  effioyable  multitude  d'hommes  et  d'animaux. 
Elle  n'eut  pas  pluKJt  cessé,  que  la  lamine  prit  sa  place.  » 

Hérodien,  comme  Xiphilin,  rattache  celle  famine  à  la 
conjuration  qui  amena  la  chute  el  la  mort  de  Cléandie. 
(Vojez  la  note  du  chap.  7.) 

Le  même  historien  parle  aussi  en  ces  termes  de  quel- 
ques prodiges  et  d'un  hicendie  qui  menaça  Rome  tout 
entière.  «  Il  parut  en  même  temps,  dit-il,  des  prodiges 
dans  le  ciel  :  on  vit  des  comètes  et  des  étoiles  en  plein 
midi.  Les  animaux  eurent  des  petits  d'une  e  père  diffé- 
rente, ou  d'une  figure  extraordinaire  ou  bizarre....  Mais  il 
arriva  un  accident  plus  flcheux,  qui,  de  soi-même  très- 
cimsidéiable ,  le  devint  encore  plus  par  le  trouble  qu'il  jeta 
dans  les  esprits.  Le  feu  prit  au  temple  de  la  Paix ,  sans 
qu'on  pût  en  découvrir  la  cause.  Le  ciel  élait  serein,  el  on 
n'avait  point  entendu  tonner;  on  avait  seulement  senti 
quelques  légères  secousses  de  tremblement  de  terre...  C'é- 
tait un  des  |ilus  beaux  et  des  plus  somptueux  édifices  de 
Rome;  il  était  orné  et  enrichi  d'offrandes  d'or  et  d'argent 
que  la  piété  de  nos  ancêtres  y  avait  consacrées.  Ciuiime  ce 
lieu  était  fort  sûr,  chacun  y  mettait  en  dépiit  huit  ce  qu'il 
avait  de  plus  précieux  :  ainsi,  en  une  seule  nuit,  le  feu 
ruina  un  grand  nombrede  familles...  La  llamme,  après  avoir 
réduit  en  cendres  ce  superbe  bàlimen,  gagna  plus  loin  ,  et 
brûla  plusieurs  autres  temples.  Celui  de  Vesta  ne  fut  point 
exempt  de  ce  malheur,  et  l'on  vil  à  découvert,  pour  la 
première  fois,  le  Palladium  qu'Énée  apporta  de  Troie  en 
Italie,  et  que  les  Romains  tenaient  caché  avec  tant  de  re- 
ligion ;  car,  pour  sauver  c^tte  ancienne  statue ,  les  vestales 
la  porlérent  sur  leurs  épaules ,  par  la  voie  Sacrée ,  dans  le 
palais  de  l'empereur.  Les  plus  beaux  quartiers  de  la  ville 
furent  entièrement  brûlés,  et  le  feu  dura  plusieurs  jours 
avecla  même  violence,  jiisciu'à  ce  (pi'il  survint  des  pluies 
qui  arrêtèrent  son  impétuosité.  " 

An/e  bcllum  deserlorum.  L'auteur  veut  parler  de  la 
guerre  de  .Maternus.  Voyez  la  fin  de  la  I  "■  note  du  ch.  G. 

Calum  arsif.  A  ces  prodiges  Xiphilin  ajoute  les  sui- 
vants ,  (pi'il  range  [larnii  les  signes  i|ui  pré(  udèrent  la  mort 
de  Commode  : 
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«  Ornit  voler  aux  environs  du  Capitole  qiiantilé  d'aigles, 
qui  par  leurs  cris  ne  marquaient  rien  que  de  trisie  et  de 
funeste.  On  y  entendit  aussi  une  chauve-souris.  De  plus, 
le  feu  ayant  pris  à  quelques  maisons  gagna  le  temple  de  la 
l'aix,  consuma  les  boutiques  et  les  marchandises  des  Égyp- 
tiens et  des  Arabes,  s'étendit  jusqu'au  palais,  et  réduisit 
en  cendres  presque  tous  les  litres  de  l'empire;  ce  qui  fit 
juger  que  sa  violence ,  au  lieu  de  se  renfermer  dans  Rome, 
«e  répandrait  dans  tout  l'univers.  En  elTet,  il  ne  put  être 
éteint  par  toute  la  diligence  des  hommes  ;  et  quel(|ues  ef- 
forts que  le  peuple,  les  gens  de  gueire  et  l'empereur  même, 
qui  était  revenu  à  la  hâte  d'une  maison  de  plaisance,  lis- 
sent pour  cet  effet,  ils  n'en  purent  venir  à  bout.  Enfin  il 
ne  cessa  point,  qu'il  n'eût  détruit  tous  les  corps  où  il  s'était 
attaché.  •• 

Contra  consveludincm ,  pœnulatos  jussit  spcctalo- 
res,  non  togalos,  ad  munus  convenire,  qnodfuncri- 
bus  solebat....  Gaica  ejtis....  per  porlam  Libitinensein 
elata  est.\oyei  la  fin  de  la  V  partie  de  la  4"  note  du  cli.  1 1. 

XVII.  Quintus  jEUus  Lœ/iis  prœfectus  et  Mar/ia, 
concitbina  ejuSyinierunl  conjurationem  ad  ocàdcndum 
eum.  Xiphilin  et  Hérodien  ont  raconté  ainsi  cette  conju- 
ration et  la  mort  de  Commode  : 

«  Létus  et  Électus  ne  pouvant  souffrir  l'indignité  de  ses 
déportemeuts,  et  d'ailleurs  appréhendant  les  menaces  qu'il 
leur  avait  faites,  en  haine  de  la  liberté  qu'ils  prenaient 
souvent  de  condamner  ses  excès,  résolurent  de  se  défaire 
de  lui.  Il  avait  de-ssein  de  faire  mourir  les  deux  consuls 
Érycius  Claïus  et  Syssius  Flaccus ,  et  de  sortir  le  premier 
jour  du  mois,  en  qualité  de  consul  et  de  scculor  (voyez  la 
fin  du  ch.  Ij),  du  lieu  où  l'on  nourrit  les  gladiateurs.  Il 
logeait  dans  leur  voisinage,  comme  le  premier  de  leur 
ordre;  et  je  suis  persuadé  qu'il  n'y  aura  personne  qui  re- 
fuse d'ajouter  foi  à  ce  que  je  dis ,  pourvu  qu'il  sache  que 
ce  prince  fit  ôter  la  léte  du  Colosse  pour  mettre  la  sienne 
en  la  place  ;  et  qu'y  ayant  ajouté  une  massue  et  un  lion  d'ai- 
rain au-dessous ,  il  y  grava  l'inscription  qui  suit  :  ■'  Le  pre- 
mier combattant  entre  les  gladiateurs  nommés  sectilores, 
qui  vainquit  seul  douze  mille  hommes  de  sa  main  gauche.  » 
Tous  ces  monstrueux  débordements  furent  comme  aulant 
de  puissants  motifs  qui  portèrent  Lélus  et  Électus  h  con- 
jurer contre  lui.  Ayant  communiqué  leur  dessein  a  Marcie, 
ils  lui  donnèrent  par  son  moyeu  du  poison  dans  de  la  chair 
de  bœuf,  la  dernière  nuit  de  l'année,  pendant  que  tout 
le  monde  était  en  réjouissance  et  en  festins.  Le  poison 
fut  presque  rendu  inutile  par  le  vin  qu'il  avait  bu  avec  ex- 
cès, et  par  le  bain  auquel  il  était  accoutumé;  tellement 
qu'ayant  vomi ,  il  se  délia  de  ce  qu'on  avait  attenté  contre 
lui,  et  menaça  de  s'en  venger;  ce  qui  obligea  les  conjurés 
d'envoyer  un  athlète  nommé  Narcisse,  qui  l'étrangla 
comme  il  était  encore  dans  le  bain.  Voilà  quelle  fut  la  fin 
de  Commode,  qui  régna  douze  ans  neuf  mois  (piatoize 
jours ,  et  en  vécut  trente  et  un  quatre  mois.  La  famille  des 
Aurèles  perdit  l'empire  en  sa  personne ,  et  la  fin  de  sa  vie 
fut  le  conunencement  des  séditions  et  des  troubles.  »  (Xi- 
philin. ) 

••  Le  premier  jour  de  l'année,  les  Romains  célèbrent 
une  fête  en  l'honneur  de  Janus ,  le  plus  ancien  de  leurs 
dieux...  Le  jour  de  cette  solennité ,  les  Romains  se  rendent 
des  visites  mutuelles,  et  se  font  des  présents  ou  en  argent 
ou  en  bijoux.  C'est  dans  cette  même  fête  que  les  consuls 
désignés  entrent  en  charge,  et  prennent  les  marques  de  lerrr 
dignité.  Commode  se  mit  donc  en  tête  de  sortir  ce  jour-là 
en  cérémonie,  non  de  sorr  palais,  selon  la  coutume,  mais  du 
lieu  des  exercices,  et  de  quitter  la  robe  impériale,  pour  se 
montrer  au  peuple  armé  de  pied  en  cap,  et  précédé  de  tous 
les  gladiateurs.  Il  communiqua  son  dessein  à  Marcia;  c'é- 
tait de  toutes  ses  concubines  celle  qu'il  aiinail  et  consi- 
dérait le  plus ,  et  elle  avait  tous  les  honneurs  des  impéra- 


trices, à  la  réserve  du  leu ,  qu'on  ne  portait  pas  devant 
elle.  Celle  femme,  surprise  d'une  pensée  si  bizarre,  se  jeta 
à  ses  pieds  ;  et  les  arrosant  de  ses  larmes,  elle  le  conjura 
de  se  souvenir  de  ce  qu'il  était,  et  de  ne  pas  exposer 
son  honneur  et  sa  vie,  en  livrant  sa  personne  à  des  misé- 
rables sans  nom  et  sans  aveu.  Mais ,  apr  es  beaucoup  d'ins- 
tances redoublées,  n'ayant  pu  rien  gagner  sur  lui,  elle  fui 
obligée  de  se  retirer.  Il  fit  ensuite  appeler  Létus,  chef  des 
cohortes  prétoriennes , et  Électus,  son  chambellan,  et  les 
chargea  de  lui  faire  meubler  un  appartement  dans  la  mai- 
son dfcs  gladiateurs.  Ces  ofliciers  employèrent  à  leur  tour 
les  remontrances  et  les  prières ,  pour  le  faire  revenir  de 
cette  manie. 

n  Commode,  choqué  de  ce  que  personrre  n'entrait  dans 
ses  pensées,  les  renvoya,  et  s'en  alla  dans  sa  chambre  sur 
le  midi,  comme  pour  y  dormira  son  ordinaire.  Il  prit  une 
cédule  faite  d'une  petite  peau  île  tilleul  fort  mince ,  repliée 
en  deux  et  roulée  des  deux  côtés.  Il  écrivit  dessus  les 
noms  de  tous  ceux  qu'il  voulait  faii  e  tuer  la  nuit  suivante. 
A  la  tête  étaient  Marcia ,  Lélus  et  Électus  :  suivait  après 
une  grande  liste  des  sénateurs  les  plus  distingués.  Il  vou- 
lait se  défaire  de  ce  qui  restait  des  anciens  amis  de  son 
père....  Il  avait  mis  sur  la  même  cédule  plusieurs  person- 
nes riches,  dont  il  voulait  confisquer  les  biens,  pour  en 
faire  des  largesses  aux  gladiateurs  et  aux  soldats...  Il  laissa 
cette  cédule  sous  le  clievel  de  son  lit,  ne  s'imaginant  |)as 
que  personne  àùl  entrer  dans  sa  chambre.  II  avait  à  sa 
cour  un  de  ces  pelits  enfants  qui  servent  aux  plaisirs  des 
Romains  voluptueux,  qu'on  tient  à  demi  nus,  et  dont  on 
relève  la  beauté  par  l'éclat  des  pierreries.  Il  aimait  celui.ci 
éperdumenl,  et  le  faisait  appeler  Philocommode..,  Cet  en- 
fant étant  entré  dans  la  chambre  pendant  qu'il  était  aux 
bains,  et  cherchant  de  quoi  jouer,  trouva  le  billet  dont 
nous  avons  parlé,  et  l'emporta  avec  lui.  Marcia  le  rencon- 
tra heureusement;  elle  le  prit  entre  ses  bras,  le  baisa,  et 
après  l'avoir  caressé  lui  ôta  ce  billet,  appréhendant  qrre 
ce  ne  frit  quelque  papier  de  conséquence.  Elle  reconnut 
d'abord  la  nrain  de  l'ernpererrr';  ce  qui  augmenta  sa  curio- 
sité. Mais  lorsqu'elle  eut  lu  l'arrêt  de  sa  mort,  et  les  noms 
de  Létus  et  d'Électus,  et  de  tant  d'autres  personnes  de  qua- 
lité, elle  dit,  en  jetaiil  un  profond  soupir  :  <•  Courage,  Com- 
mode !  ne  te  démens  point.  Voilà  donc  la  récompense  de 
ma  tendresse,  et  de  la  longue  palience  avec  laquelle  j'ai 
supporté  tes  brutalités  et  tes  délîauches  !  Mais  il  ne  sera  pas 
dil  qu'un  homme  toujours  enseveli  dans  le  vin  préviendra 
une  femme  sobre  et  qui  a  toute  sa  raison.  »  Elle  fit  aussi- 
tôt appeler  Électus.  Sa  charge  de  chambellan  lui  donnait 
souverrt  occasion  de  la  voir  en  particulier-,  et' on  les  soup- 
çonnait même  d'avoir  ensemble  un  commerce  secret. 
<i  Voyez,  lui  dit-elle  en  lui  présentant  le  billet,  quelle 
fête  et  quelle  nuit  on  nous  prépare.  -<  Il  en  fut  étrange- 
ment surpris.  C'était  un  Égyptien,  homme  violent,  emporlé, 
et  capable  de  tout.  .\près  l'avoir  lu,  il  le  cacheta,  et  l'en- 
voya par  une  personne  de  confiance  à  Létus,  qui  vint  les 
trouver  aussitôt,  comme  pour  prendre  ensemble  des  me- 
sures sur  les  ordres  que  leur  avait  donnés  l'empereur. 

"  Ils  conclurent  d'abord  qu'il  fallait  prévenir  Commode, 
s'ils  ne  voulaient  périr  eux-mêmes  ;  qu'il  n'y  avait  point  de 
temps  à  perdre  ;  que  tous  les  moments  étaient  chers.  Ils 
crurent  que  la  voie  du  poison  serait  la  plus  sûre  et  la  plus 
facile;  Marcia  se  chargea  de  l'exécution.  Lorsqu'il  se  mel- 
tait  à  table,  elle  lui  versait  toujours  le  premier  coup  à  boire. 
Quand  il  fut  revenu  du  bain ,  elle  lui  présenta  une  coupe 
empoisonnée.  Ses  exercices  l'avaient  fort  altér'é,  et  il  l'a- 
vala sans  qu'on  fit  l'essai ,  n'ayant  pas  lieu  de  se  délier 
d'une  personne  qui  lui  en  avait  servi  tant  de  fois.  Sa  têt» 
s'appesantit  à  l'heure  même  ;  il  crut  que  c'était  un  assou- 
pissement causé  par-  la  fatigue  de  la  cha.sse,  et  s'alla  nieilre 
au  lit.  Marcia  et  Électus  (iient  dire  en  même  temps  que  le 
pr  irice  avait  besoin  de  repos,  et  qu'on  se  retirâl„...  Apre» 
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qu'il  eut  un  peu  dormi ,  et  que  le  poison  cul  commencé  à 
agir  sur  l'estomac  et  sur  les  entrailles ,  il  s'éveilla  avec  un 
tournoiement  de  tète,  qui  fut  suivi  d'un  grand  vomisse- 
meut;  soit  que  le  vin  et  les  viandes  dont  il  s'était  rempli 
repoussassent  le  poison,  ou  que,  suivant  la  coutume  des 
princes,  il  eût  pris  quelque  préservatif  avant  de  se  mettre 
à  table.  Cet  incident  épouvanta  les  complices  :  ils  ne  dou- 
taient pas  qu'il  ne  les  fit  mourir  sur-lethamp,  s'il  eu  ré- 
chappait; et  pour  parer  ce  coup  ils  persuadèrent,  a  force 
de  promesses ,  à  un  esclave  appelé  Narcisse ,  d'entier  dans 
sa  chambre  et  de  l'achever.  Cet  homme,  hardi  et  vigou- 
reux ,  trouva  l'empereur  affaibli  par  les  efforts  du  vomisse- 
ment, et  lui  serra  si  fort  le  cou  qu'il  l'élraiigla.  Ainsi  finit 
Commode ,  après  treize  ans  de  règne.  >•  (  Hérodien.) 

Adurens  comam  et  barbain  timoré  toiisoris.  Voyez 
•Valère-Maxime,  IX,  13,  ext.  4. 

Coloisi...  ciipul  dc'mpstt....acsuum  imposuH.Xoyn 
le  commencement  de  la  l'«  note  de  ce  chapitre,  et  la  lin 
de  la  4'  note  du  chap.  11. 

XVIII.  Hosli  palriœ  honores  detrahantur....  parri- 
cido"  cadaver  traliatur.  «  Voilà  une  scène  bien  vraie, 
dit  Diderot  :  on  ne  la  lit  pas  sans  frisson.  Il  semble  qu'on 
soit  frappé  des  cris  d'un  million  d'hommes  rassemblés ,  et 
ivres  de  fureur  et  de  joie.  Ou  je  me  trompe ,  ou  c'est  là 
une  des  plus  fortes  et  des  plus  terribles  images  de  l'en- 
thousiasme populaire.  » 

n  II  n'est  pas  possible,  dit  Xiphilin ,  de  répéter  tous  les 
termes  injurieux  qui  furent  avancés  contre  lui  par  les  sé- 
nateurs et  par  le  peuple.  Ils  voulurent  traîner  par  les  rues 
son  corps  et  ses  statues;  mais  Perlinax  leur  ayant  dit  que 
le  corps  avait  déjà  été  mis  eu  terre,  ils  répaiguèreiit ,  et 
firent  en  revanche  aux  statues  tous  les  outrages  dont  ils 
se  purent  aviser.  On  ne  l'appelait  plus  empereur  :  on  l'ap- 
pelait la  peste  de  l'État ,  le  tyran  ,  le  gladiateur,  le  con- 
ducteur de  chariots,  le  gaucher,  le  rompu.  Le  peuple,  fé- 
licitant les  sénateurs,  qui  avaient  appréhendé  la  persécu- 
tion sous  le  règne  de  Commode,  leur  criait  :  «  Couiage, 
vous  êtes  en  sûreté  !  courage ,  vous  avez  remporté  la  vic- 
toire! "  Il  répétait  toutes  les  acclamations  qu'il  avait  autre- 
fois accoutumé  de  faire  en  faveur  de  Commode,  et  les 
tournait  en  ridicule.  Il  ne  se  contentait  pas  d'être  délivré 
de  l'appréhension  de  la  tyrannie  et  de  jouir  de  la  liberté, 
s'il  n'en  abusait  en  deshonorant  la  mémoire  du  tyran  ,  et 
,  en  chargeant  son  nom  îles  imprécations  les  plus  atroces,  i' 
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lulii  Cnpilolini.  La  vie  de  Perlinax  a  été  attribuée 
aussi  à  Sparlien  ;  Saumaise  penche  pour  celte  opinion ,  et 
le  lait  l'auteur  de  toutes  les  vies  précédentes  avec  celle-ci. 

1.  Lignariœ  negolialionis.  Ces  mots  signifient  simple- 
ment un  commerce  de  bois;  mais  rex|)re.'isioii  de  tabcr- 
nam  coctilicium,  qu'on  lit  au  chap,  3  ,  prouve  que  c'était 
de  bois  brùlc ,  c'est-à-dire  de  charbon. 

Natus  est  Pertinax....  in  villa  Mnrtis.  «  Perlinax, 
dit  Xiphilin,  était  natif  d'.\lbe,  ville  de  Ligurie,  né  d'un 
père  d'une  qualité  peu  illustre,  et  avait  étudié  dans  sa 
jeunesse  autant  qu'il  lui  avait  été  nécessaire  pour  (>ouvoir 
subsister  par  les  lettres.  L'élude  le  fit  coimalire  à  Claude 
Pouqiéian,  par  le  crédit  duquel  il  obtint  une  charge  de 
tribun  de  cavalerie..  J'ai  vu  ce  rare  homme  sous  deux  rè- 
gnes différents ,  et  le  dernier  et  le  premier  de  l'empire. 
Pendant  le  règne  de  Commode,  il  menait  une  vie  obscure 
à  la  campagne ,  sous  prétexte  d'un  mal  d'yeux  et  de  la 
vieillesse.  Mais  pendant  celui  de  Perlinax  ,'  bien  que  son 
âge  fût  plus  avancé  et  ses  indispositions  augmentées,  il 
fut  en  grande  considération,  cl  eut  l'honneur  de  s'asseoir 
aux  hauts  sièges,  daus  le  sénat.  .. 

IIIST,  ALi;. 
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Datits  eliam  grœco  grammatico.  Voyeï  la  < 
ch.  4  (le  la  Vie  de  Commode. 

Sulpitio  Apolli/Ktri.  Aulu-Gelle  {iv,  17,  v,  C,)  a 
fait  l'éloge  de  ce  grannnairien. 

Loliianum  Aviltim,  coii.iitlarem.  Il  fut  consul  sou.s 
Anionin  le  Pieux.  C'est  celui  dont  parle  Apulée,  dans  son 
apologie. 

Diplomatihus.  Le  diploma  consist.iit, comme  son  nom 
l'indique,  en  deux  feuilles;  il  conférait  quelque  privilège 
accordé  par  l'empereur  ou  par  nu  magistrat  romain,  et 
ressemblait  à  nos  lettres  palcntes.  Le  diploma  servait, 
par  exemple,  à  se  faire  délivrer  des  voilures  et  des  che- 
vaux publics. 

II.  fn  Britannlam.  Des  commentateurs  lisent,  in  Bi- 
tliyniam. 

Vexillis  regendis  ascitus  est.  Casaubon  entend  par 
ces  mots  les  cohortes  des  vétérans  retenus  sous  les  dra- 
peaux; et  Saumaise,  le  corps  des  troupes  auxiliaires.  Le 
vexillum  élunl  l'elendard  particulier  à  la  cavalerie,  nous 
avons  entendu  par  vexillis  regendis  un  commandement 
dans  la  cavalerie. 

Et  primée  legioni  regendœ  imposuit.  Il  y  avait  plu- 
sieurs premières  légions;  mais  ou  les  distinguait  par  des 
noms  différents  :  Prima  Itulica  .\croiiis ,  prima  adjii- 
trix  Geilbœ ,  |n^ima  Minervia  Domiliani ,  etc. 

Cos.  est  desigitatus.  Perlinax  fut  alors  consul  siiffcr- 
ttis ,  et  il  exerça  ce  consulat  étant  absent  (ch.  3).  Il  avait 
pour  collègue  D.  Jnlianus,  son  succes.seur  au  trône.  Il  ne 
fut  pas  consul  ordinaire  avant  la  dernière  année  de  Com- 
mode. Voy.  la  1"  noie  du  ch.  13  delà  Vie  de  M(M-c-Aurele. 

III.  Milites  ah  omniseditione  deterruit.  Voy.  le  com- 
mencement de  la  K"  noie  du  ch.  6  de  la  Vie  de  Com- 
mode. —  Xiphilin  rapporte  à  celte  même  époque  les  faits 
suivants ,  qu'il  parait  regarder  comme  des  présages  de  l'a- 
vénement  de  Perlinax,  et  qui  prouvent  au  moins  l'auto- 
lilé  dont  celui-ci  jouissait  à  Rome  :  «  Au  temps  qu'il  était 
encore  dans  la  Grande-Bretagne,  où  il  apaisa  la  sédition 
par  une  priidcuce  qui  mérita  une  approbation  généi.ile, 
un  cheval  delà  faclion  des  verts,  que  Commode  aimait 
fort  et  que  l'on  uonuiÉait  Perlinax,  remporta  la  victoire, 
dont  ceux  de  celle  faction  étant  fort  réjouis  s'écrièreiit  : 
Voilà  Perlinax  !  Ceux  de  la  faclion  contraire,  piqués  de 
cette  acclamation,  repartirent  :  Plût  au  ciel  qu'il  fût  ici! 
ce  qu'ils  entendaient  non  du  cheval,  mais  de  ce  grand 
personnage.  De  plus,  Commode  s'étantaviséun  jour  d'en- 
voyer quérir  ce  même  cheval  de  la  campagne ,  où  l'on  le 
nourrissait  sans  qu'il  rendit  aucun  service,  parce  qu'il 
était  consumé  de  vieillesse,  et  l'ayant  fait  amener  d.ans  le 
cirque  avec  la  corne  des  pieds  dorée,  et  couvert  d'une  housse 
faite  d'une  peau  enrichie  d'or,  le  peuple  s'écria  tout  d'un 
coup  :  Voilà  Perlinax  !  et  cette  acclamation  fut  comme  un 
présage  du  bonheur  que  Perlinax  eut  délie  proclame  em- 
pereur aux  derniers  jours  de  la  même  année.  On  lira  un 
pareil  augure  d'une  massue  que  Commode,  .s'apprèlaiit  au 
dernier  jour  à  combattre  en  gladiateur,  avait  mi.se  entre 
les  mains  de  Perlinax.  •■ 

Contra  ipse compeseuit. Nous lisonsavec Saumai.se coh- 
tra  se;  mais  nous  l'entendons  autrement  que  lui ,  qui  fait 
rappor ter  le  mot  se  à  Commode ,  malgré  les  règles  de  la 
grammaire. 

IV.  Quia  ille  e.<:set  iteriim,  guiim  l'erlinax  faelus 
est.  Saumaise  et  Casaubon  déclarent  ne  pas  comprendre 
cette  phrase,  où  il  manque  évideuuneiit  plusieurs  mots. 
>ous  n'avons  pas  cru  devoir  traduire  des  mots  inintelli- 
gibles. 

Inteificiendi  Commodi  conscientiam....  non  Jiigit. 
S'il  s'agit  ici  de  la  conspiration  de  Lclus  et  de  .Marlia, 
l'auteur  est  d'accord  a\ec  .Inlien  dil  l'Apostat,  mais  eu 
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contradiction  avec  Dion  et  IK'iodlen.  Voyez  les  notes  du 
ctiapitre  suivant. 

Commodo...  inicremplo,  Lœlus...et  Elechis...  ad 
emn  vencrunt,  nt  mm  confirmarent.  Xipliilin  et  lléro- 
(iien  ont  raconté  de  la  mauièie  suivante  l'avènement  inat- 
tendu de  Pei'tinax  au  trône  : 

.(  Avant  que  l'assassinat  de  Commode  eut  été  rendu  pu- 
blic, LOlus  et  Électus  allèrent  trouver  Perlinax ,  et  lui  décla- 
rèrent qu'en  coiisidéiation  de  sa  vertu ,  ils  le  choisissaient 
pour  lui  mettre  entre  les  mains  la  souveraine  puissance. 
Avant  que  de  s'engager  avec  eux,  il  vcolut  s'informer  de 
la  vérité,  et  envoya  <isifer  le  corps  de  Commode  par  un 
de  ses  domestiques  auquel  il  avait  une  entière  confiance. 
Quand  il  fut  assuré  de  sa  mort,  il  se  rendit  secrètement 
au  camp,  et  étonna  un  peu  les  gens  de  guerre  par  sa  pré- 
sence. Ils  ne  lémoignèrent  pourtant  rien  de  leur  surprise, 
sur  ce  qu'ils  virent  Létus  avec  lui ,  et  sur  ce  qu'ils  enten- 
dirent qu'il  leur  promettait  trois  mille  dragmes  par  tète; 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  jamais  ils  n'auraient  excité  de 
bruit,  sans  le  di.scours  qu'il  leur  fit  en  ces  termes  :  «  11  y 
a,  mes  compagnons,  beaucoup  de  désordres  en  nolie  siè- 
cle; mais  j'espère  qu'avec  votre  secours,  nous  les  ôte- 
rons.  "  Ces  paioles  leur  firent  craindre  qu'il  n'eût  dessein 
de  retrancher  tout  ce  que  Commode  leur  avait  accordé 
contre  l'ancienne  coutume.  Ils  dissimulèrent  néanmoins 
leur  crainte,  et  demeurèrent  en  repos.  Dès  qu'il  fut  sorti 
du  camp ,  il  vint  au  sénat ,  bien  que  la  nuit  fût  commoo- 
cée;  et  après  noils  avoir  salués  selsn  que  nous  avions  pu 
nous  nvontrer  à  lui  dans  la  presse,  il  nous  dit  :  «  J'ai  été 
déclaré  empereur  par  les  gens  de  guerre;  mais  je  n'ai  pas 
besoin  de  l'empire,  et  j'y  renonce  très-volontiers,  tant 
pour  les  filclieuscs  affaii  es  dont  il  est  chargé  que  pour  mes 
infirmités  et  mon  Age.  »  Nous  lui  donnâmes  après  cela  les 
louanges  que  nous  étions  persuadés  qu'il  méritait,  et  l'é- 
lûmesavec  une  parfaite  liberté....  »  (,\iphilin.) 

"  Les  conjurés  s'étant  défaits  de  Commode,  pensèrent 
d'abord  à  tenir  cette  affaire  secrète ,  et ,  pour  tromper  les 
gardes  de  l'empereur,  enveloppèrent  son  corps  dans  une 
méchante  couveiture,  et  le  firent  emporter,  comme  un  pa- 
quet de  vieilles  bardes,  par  des  esclaves  affidés.  Ils  passè- 
rent au  milieu  des  soldats  ;  les  uns ,  pris  de  vin ,  étaient  en- 
sevelis dans  le  sommeil;  les  autres,  à  moitié  endormis, 
tenaient  nonchalamment  leurs  halle'ovirdes ,  et  se  mettaient 
peu  en  peine  de  visiter  ce  qui  sorlait  de  la  garderobe  du 
prince.  Les  esclaves  étant  ainsi  sortis  du  palais,  mirent  le 
corps  sur  un  chariot,  et  l'envoyèrent  à  Aristée.  Marci.i, 
Létus  et  Électus ,  api'ès  avoir  longtemps  délibéré  ensemble, 
conclurent  qu'il  fallait  faire  courir  le  bruit  que  Connnodc 
était  mort  d'apoplexie;  que  ses  débaudics  fréquentes  et 
excessives  donneraient  à  cette  nouvelle  toute  la  vraisem- 
blance nécessaire;  mais  qu'ils  devaient  avant  toutes  choses 
penser  à  leur  sûreté,  et  faire  eu  sorte  que  le  nouvel  empe- 
reur leur  fût  redevable  de  son  élection;  qu'il  fallait  choi- 
sir un  homme  ilgé,  d'une  modération  et  d'une  pnulence 
reconnues ,  qui  lit  respirer  le  peuple ,  accablé  sous  la  ty- 
rannie du  règne  précédent.  Après  avoir  jeté  la  vue  sur 
plusieurs  personnes,  ils  s'arrêtèrent  à  Pertinax  :  il  était 
originaire  d'une  province  de  l'Italie;  la  paix  et  la  guerre 
avaient  également  fait  paraître  ses  grandes  qualités  :  ii  avait 
triomphé  plusieurs  fois  du  nord  et  de  l'orient.  C'était,  de 
tous  les  anciens  amis  de  MarcAurèle,  celui  pour  qui  ce 
sage  prince  avait  eu  le  plus  d'estime  et  de  considération , 
et  le  seul  qu'eût  épargné  Commode...  Entre  .ses  autres 
veitus,ce  qui  lui  faisait  le  plus  d'honneur  c'était  qu'ayant 
passé  par  les  plus  grands  emplois ,  il  en  fût  sorti  aussi  paii- 
Tre  qu'il  y  était  entré. 

«  Létus  et  Électus,  avec  quelques-uns  de  leurs  amis ,  al- 
lèrent à  sa  maison  sur  le  minuit ,  et  éveillèrent  son  por- 
tier, qui,  leur  ayant  ouvert,  et  ayant  aperçu  des  soldats 
avec   Lélus  leur  couunanilant,  courut,  tout  effrayé,  en 


avertir  son  maître.  11  dit  qu'on  les  fît  entrer  ;  qu'il  voyait 
bien  que  son  heure  était  venue;  que  ce  coup  n'avait  rien 
qui  le  surprit.  Quoiqu'il  ne  doutât  point  que  ces  officiers 
ne  vinssent  pour  le  tuer,  il  les  vit  toutefois  paraître  sans 
changer  de  visage;  et  se  tenant  sur  son  lit  avec  un  air  as- 
suré :  «  Je  m'attendais,  dit-il  ,  toutes  les  nuits  à  un  pareil 
sort.  Je  restais  seul  des  amis  de  Marc-Aurèle,  et  je  ne 
comprenais  pas  pourquoi  son  fils  différait  si  longtemps  de 
me  joindre  à  eux.  Exécutez  vos  ordres,  et  délivrez-moi 
pour  toujours  d'une  incerlitude  plus  cruelle  que  la  moit 
même.  —  N'ayez  point  de  nous,  dit  Létus,  des  pen- 
sées si  injustes ,  et  concevez  des  espérancts  qui  répondent 
au  mérite  de  vos  grandes  actions.  Nous  sommes  bien  éloi- 
gnés d'avoir  aucim  dessein  contre  votre  personne  :  nous 
venons  au  contraire  implorer  votre  secouis,  et  nous  remet- 
tre à  vos  soins  de  la  liberté  du  peuple  et  du  salut  de  l'em- 
pire. Le  tyran  est  mort  ;  ses  crimes  ne  soirl  pas  demeurés 
impunis  ;  nous  l'avons  prévenu,  cl  nous  avons  sauvé  notre 
vie  en  lui  ôtant  la  sienne.  Il  faut  que  vous  preniez  sa  place  : 
votre  autorité,  votre  prudence,  votre  modération,  votre 
âge  même,  tout  vous  en  rend  digne.  Le  peuple  a  pour  vous 
beaucoup  d'alfection,  d'estime  et  de  respect  ;  nous  sommes 
persuadés  qu'il  nous  avouera  de  notre  choix,  et  qu'il  trou- 
vera son  avantage  où  nous  cherchons  notre  sûreté.  — 
Pourquoi ,  reprit  Pertinax ,  insirlter  un  vieillard  ,  et  vou- 
loir éprouver  sa  constance  ?  N'est-ce  pas  assez  de  me  faire 
mourir,  sans  joindre  la  moquerie  à  la  cruauté  ?  —  Puis- 
qu'il n'y  a  pas  moyen  de  voivs  désabuser,  dit  Électus ,  lisez 
ce  billet  :  vorrs  counaisjez  la  main  de  Commode;  vous  ab 
lez  voir  à  quel  péril  nous  avons  été  exposés,  et  vous  serez 
convaincu  que  nous  ne  vous  disons  rien  que  de  très-sin- 
cère et  de  très-véritable.  »  Pertinax,  après  cette  lecture, 
revint  enfin  de  sa  méprise  :  il  considéra  qrrc  Lélus  et  Élec- 
trrs  avaient  toujours  été  de  ses  amis  ;  et  le  détail  qir'ils  lui 
lireirt  de  la  conjuration  ayant  achevé  de  le  remettre,  ii 
s'abandonna  à  eux. 

Il  On  fut  d'avis  d'aller-  d'abord  trouver  les  soldats,  poirr 
sonder  leurs  dispositions.  Létrrs  leur  chef,  à  qui  celte  qua- 
lité donnait  beaucoup  de  crédit  parmi  eux,  se  faisait  fort 
de  les  gagner  :  ils  marchèrent  tous  ensenrble  vers  le  camp , 
la  nrrit  étant  fort  avancée,  et  la  fêle  des  calendes  de  janvier 
prèle  à  commencer.  Ils  répandirent  en  même  temps  dans 
la  ville  quelques-uns  de  leurs  amis,  qui  publièrent  partout 
que  Commode  était  mort,  et  que  Pertinax ,  choisi  pour  lui 
srri;céder,  allait  se  faire  reconnaître.  A  ce  bruit,  torrt  le 
peuple,  ne  se  possédant  pas  de  joie,  se  mit  à  courir  par 
les  rrres  -.  chacun  s'empressait  de  faire  part  de  cette  bonne 
nouvelle  à  ses  amis ,  à  ses  voisins ,  et  surtout  aux  person- 
nes riches  et  de  qualité ,  qui  étaient  les  pbrs  exposées  à  la 
cruairté  et  à  l'avarice  de  Commode.  On  criait  partout  que 
le  tyran  était  mort;  les  uns  l'appelaient  le  gladiateur,  et 
d'autres  lui  donnaient  des  noms  et  des  épitbèles  plus  in- 
fimes... Ou  courait  aux  temples  rendre  aux  dieux  des  ac- 
tions de  grâces.  Mais  la  plus  grande  par  lie  du  perrple  tour- 
nait du  côté  du  camp  :  ils  appréhendaient  que  les  cohortes 
lirélorienues  ne  se  portassent  pas  volontiers  à  reconnaître 
Pertinax...  Dairs  cette  appiébension  ,  le  peuple  se  rendit 
en  foule  au  camp  pour  soutenir  Pertinax.  Lélus  et  Électus 
le  firent  alors  paraître,  et  le  pr emier  harangua  ainsi  les  sol- 
dats :  •'  Une  apoplexie  vient  de  vous  enlever  Commode  ;  il 
ne  s'en  faut  prendre  de  sa  mort  qu'à  Irri-mêmc  :  il  s'est 
moqué  des  avis  que  nous  lui  donnions  tous  les  joui  s,  et  n'a 
rien  diminrré  de  ses  excès.  Voirs  n'ignoriez  pas  ses  débau- 
ches :  le  vin  et  les  viandes  l'ont  à  la  fin  suffoqué...  En  sa 
place ,  nous  venons ,  avec  tout  le  peuple ,  vous  pré.senler- un 
homme  d'un  âge  vénérable,  d'une  probité  reconnue,  et  d'une 
cxpéiience  consomnrée  dans  la  guerre.  Vos  vétérans,  qui 
ont  servi  sous  lui,  peuvent  voirs  en  rendre  compte;  et  vous 
avez  vous-mêmes  admir  é  ses  vertus  pendant  le  long  temps 
qrr'il  a  exercé  la  charge  de  gorrverncur  de  Ronre.  La  For- 
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tune  TOUS  offre  moins  nn  piiiice qu'un  père.  Son  t'Icr  linn 
ne  sera  pas  aj^réable  à  vous  seuls;  ce  sera  aussi  une  heu- 
reuse non\elle  pour  les  soldats  qui  gardent  les  bonis  du 
Rliiii  et  du  Danube,  et  les  autres  frontières  de  l'empire. 
Nous  n'en  serons  plus  désormais  réduits  à  aelieler  des 
liaibares  ime  paix  honteuse  :  ils  se  souviennent  encore  de 
ses  victoires;  sou  nom  seul  les  fera  trembler.  >•  Lepeiqile, 
impatient ,  attendit  à  peine  que  Létus  eut  achevé ,  et  pro- 
clama tout  d'une  voix  Pertinax  empereur,  l'appela  père  de 
la  patrie,  et  y  joignit  l)eaucoupd'auties  acclamations.  Les 
soldats  n'étaient  pas  si  ardents;  mais  ils  ne  furent  pas 
toufci  fait  les  maîtres;  ils  étaient  en  petit  nombre  et  sans 
armes,  à  cause  de  la  tète;  le  peuple  les  environnait  de 
Ions  cotes  :  il  fallut  donc  céder  à  la  multitude;  ils  joigni- 
rent leurs  voix  à  la  sienne  et  prèlèient  le  serment  de  lidé- 
litc.  On  lit  les  sacrifices  accoutumés ,  et  ils  reconduisirent 
tous  ensemble,  sur  la  fin  de  la  nuit,  le  nouvel  empereur 
au  palais. 

<■  Il  n'était  pas  encore  bien  revenu  de  son  étonnement  ;  et 
quoiqu'il  eiH  beaucoup  de  fermeté,  il  sentit  quelque  trou- 
ble s'élever  dans  son  esprit...  11  ne  savait  que  penser  d'un 
changement  si  subit;  il  craignait  la  jalousie  de  quelques 
nobles  sénateurs,  et  s'imaginait  qu'ils  ne  soulîriraient  ja- 
mais que  l'empire  passât  des  mains  de  Connnode  dans  les 
siennes...  Sa  naissance  ne  répondait  pas  à  son  méiile  ,  et 
il  voyait  au-dessus  de  lui  beaucoup  de  patriciens.  Dès  que 
le  jour  parut,  il  se  rendit  au  sénat.  Une  voulut  point  qu'  n 
portit  devant  lui  le  feu  ni  les  marques  de  sa  dignité,  jus- 
qu'à ce  que  cette  compagnie  cOt  contirmc  son  élection. 
Mais  sitôt  qu'il  se  montra ,  ils  le  saluèrent  avec  de  grandes 
acclamations,  l'appelant  Auguste  et  empereur.  Il  refusa 
d'abord  ces  honneurs,  connue  trop  exposes  à  l'envie  et 
beaucoup  au-dessus  de  sa  naissance.  Il  s'excusa  aussi  sur 
sa  vieillesse,  et  ajouta  qu'ils  avaient  parmi  eux  plusieurs 
patriciens  qui  rempliraient  mieux  que  lui  cette  place.  11 
prit  en  même  temps  Glabriiui  par  la  main,  et  voulut  le 
faire  asseoir  sur  la  chaire  des  cnrpereuis.  C'était  de  tous 
les  sénateurs  celui  dont  la  noblesse  était  la  plus  ancienne  : 
il  en  faisait  remonter  l'origine  jusqu'à  Énée;  il  était  de 
plus  consul  pour  la  seconde  fois.  «  Puisque  je  suis,  dit  ce 
patricien,  celui  que  vous  croyez  le  plus  digne  de  cet  hon- 
neur, je  suis  le  premier  à  vous  le  céder,  et  je  me  joins  à  tout 
le  sénat  pour  vous  prier  d'accepter  l'einpire.  "  Ils  le  pres- 
sèrent tous  de  la  même  manière;  enfin,  après  s'être  fait 
longtemps  prier,  il  se  rendit,  et  ayant  pris  séance,  il  les 
harangua  eu  ces  termes  :  "  Le  choix  que  vous  avez  fait  de 
raoi  prelérablement  à  tant  de  patriciens,  et  l'ardeur  avec  la- 
quelle vous  m'avez  porté  sur  le  tifiiie,  n'ont  point  un  air  de 
flatterie,  et  ce  sont  autant  de  preuves  certaines  de  votre 
affection.  Ces  marques  d'estime  [Kuirraient  donner  à  d'au- 
tres plus  d'assurance  :  ils  accepteraient  sans  inquiétude 
les  offres  que  vous  venez  de  me  faire  :  ils  auraient  queJ- 
que  raison  de  bien  augurer  d'un  règne  dont  les  commen- 
cements sont  si  heureux  ,  et  pourraient  se  promettre  de 
trouver  dans  vos  dispositions  de  grandes  facilités  pour  le 
gouveniement.  Mais  plus  toutes  ces  choses  sont  grandes, 
plus  elles  me  sont  avantageuses ,  plus  je  ressens  l'honneur 
que  vous  me  faites ,  plus  aussi  je  con^-ois  les  obligations 
qu'il  m'impose,  et  combien  il  me  sera  difficile  d'y  répoudie 
dignement.  Lorsqu'une  personne  puissante  paye  de  petits 
services  par  des  bienfaits  considérables,  souvent  on  lui 
tient  un  grand  compte  d'une  chose  qui  lui  a  très-peu  coûté; 
et  souvent  aussi  lorsqu'une  autre,  après  avoir  reçu  de 
grands  services,  n'en  rend  que  de  médiocres,  on  attribue 
à  son  peu  de  reconnaissance  ce  qui  ne  vient  que  de  l'im- 
puissance où  elle  est  d'en  rendre  de  plus  grands.  Je  nie  trouve 
dans  cet  embarras  :  je  sens  bien  qu'il  ne  me  .sera  pas  aisé 
de  remplir  l'idée  que  vous  avez  de  moi ,  et  de  me  rendre 
digne  de  tant  d'honneurs;  caria  gloire  du  tiùiie  n'est  point 
dans  .-ïon  élévation,  mais  dans  le  mérite  de  celui  qui  en 


sait  soutenir  et  rehausser  l'éclat.  I.'liorrcnr  qu'on  a  des 
ni.iiix  passes  l'ail  concevoir  |ilus  facilement  de  bonnes  es- 
pi'rauces  pour  l'avenir  ;  on  se  persuade  aisément  ce  que 
l'on  souhaite.  On  n'oublie  guère  les  injures...  mais  on  jouit 
des  biens  sans  réllexion...  La  douleur  fait  dans  l'àme  de 
plus  vives  impressions  que  le  plaisir,  et  nous  .sentons 
beaucoup  plus  le  malheur  de  la  servitude  que  le  bonheur 
de  la  liberté.  Lorsqu'on  nous  laisse  jouir  en  repos  de  nos 
biens,  nous  regardons  cetavantage  comme  un  droit  naturel, 
dont  nous  ne  devons  avoir  obligation  à  personne.  Mais  ,si 
l'on  nous  enlève  ce  que  nous  possédons,  cette  injustice 
nous  révolte  d'autant  plus  que  le  bienfait  opposé  nous 
touchait  peu.  S'il  arrive  quelque  changement  avantageux 
à  la  république,  personne  ne  le  met  sur  .son  compte;  car 
on  ne  s'intéresse  point  au  bien  général  de  l'État ,  quoiqu'on 
en  profile.  Si,  au  contraire,  on  fait  la  moindre  perte  en 
particulier,  on  ne  la  croit  jamais  as.sez  compensée  par  la 
tranquillité  et  le  bonheur  de  tous  les  citoyens.  Ceux  (|ui , 
sous  la  tyrannie ,  s'accommodaient  de  ces  largesses  faites 
avec  tant  de  profusion  et  si  peu  de  discernement,  lorsipie, 
siuis  un  nouveau  règne,  ils  voient  des  fonds  plus  petits 
distribués  avec  plus  de  justice  et  de  prudence,  traitent 
cette  sage  disptnsation  d'avarice  sordide,  sans  faire  lé- 
(lexion  que  les  tyrans  ne  sont  prodigues  que  du  bien  de 
leurs  peuples,  et  qu'ils  n'enrichissent  les  uns  que  des  dé- 
pouilles des  antres.  Mais  les  princes  ipii  ne  fout  point  de 
largesses  mal  à  propos,  et  qui  ne  récompensent  que  le 
mérite,  ne  grossissent  point  leur  épargne  aux  dépens  des 
malheureux  ,  et,  bien  loin  de  fournir  aux  plaisirs  et  aux 
débauches  de  leurs  favoris,  leur  frugalité  sert  elle-même 
d'exemple  à  toute  leur  cour.  J'espère  que  toutes  ces  ré- 
Hexioiis  vous  feront  sentir  le  poids  que  j'ai  à  soutenir,  ipic 
vous  m'aiderez  de  vos  conseils,  et  que  vous  partagerez  mes 
soins.  Nous  ne  sonlmes  plus  sous  une  injuste  monarchie  : 
il  faut  faire  revivre  la  république ,  et  que  le  sénat  rentre 
dans  ses  droits.  Voilà  mes  intentions;  vous  pouvez  en 
tiire  part  au  peuple.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'eu  con- 
ceviez de  bonnes  espérances.  »  Ce  discours  de  Perlinax 
fut  reçu  des  sénateurs  avec  beaucoup  d'acclamations  et  de 
louanges.  Ce  rayon  de  liberté  releva  un  peu  leur  esprit , 
abattu  par  une  longue  servitude.  Ils  lui  firent  de  grands 
reiLercIments ,  et ,  après  lui  avoir  rendu  toute  sorte  d'hon- 
neurs, l'acconifiagnèrent  au  Capitolc  et  dans  tous  les  tem- 
ples ,  où  il  offrit  des  sacrifices  pour  la  prospérité  de  son 
lègue.  Quand  on  eut  appris  le  détail  de  ce  qu'il  avait 
dit  dans  le  sénat,  et  qu'on  eut  vu  les  lettres  qu'il  écrivit 
au  peuple,  on  en  eut  une  joie  incroyable  :  ou  se  promit 
toute  sorte  de  bonheur  sous  un  prince  d'un  si  grand  mé- 
rite et  d'une  modération  si  peu  ordinaire.  »  (  Ilérodien.  ) 

Pridie  cnl.  Januarias.  Casaubon  préfère  avec  raison 
la  leçon  cntoidis  Januariis;  car  Commode  avait  été  tué 
la  veille  des  calendes,  et  c'est  dans  la  nuit  après  la  don. 
zième  heure,  c'est  à-dire  le  lendemain,  que  Peitiuax  fut 
salué  empereur. 

V.  Flai'iit  Titinna...  Axtgusta  est  nppellala.  Les  sé- 
nateurs donnèrent  à  l'épouse  de  Pertiuax  le  titre  d'.l«- 
gusta;  mais  il  le  refusa  pour  elle  (voy.  le  cli.  6  et  la  3' 
note  de  ce  même  chapitre).  — Casaubon  rétablit  aill^i  tout 
ce  passage,  qui  lui  parait  altéré,  ainsi  qu'à  .Sauuinise  : 
Eadem  die  qua  Aiigtislus  est  appRllalus ,  vt  l'Invia 
Tiliana,  ejus  uxor,est  uppcllata,  eîs  hitrisguibns  ille 
In  Capilolio  vola  solvebat  :  prima  sa  ne  omnium  ca 
die  qua  Augustus  est  appellatus.  Etiam  patris  patiiœ 
nonien  reoepit.  La  restitution  de  Saumaise  diffère  de 
lelle-ci  principalement  en  ce  que,  d'accord  avec  notre  texte, 
il  ditde Perlinax  ceqneCasauhou  dit  de  sa  femme  :  Eiidem 
die  qua  Augnstus  est  appcUalas  ,  et  Flavia  Tiliana, 
uxor  ejiis,  Augusia  est  appellala,  liis  horis  quihus  ille 
1/1  CapitoUum  vota  solvebat.  l'rîmtts  sine  omnium  ca 
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die  qua  Àugttstus  est  appellalus ,  etiam  palris  pa- 
Iriœ ,  etc. 

AugusUtscst  appellatus,  etiam  patris  patriœ  nomen 
recepit."l)ks  'iii'il  fut  en  possession  de  la  souveraine  puis- 
sance, dit  Xipliilin,  il  prit  des  snrnonîs  fuit  liouorables,  et 
affecta  entre  antres,  selon  l'ancienne  coutume ,  celui  de 
[uincedu  sénat,  à  dessein  de  gagner  l'affection  des  pi'uples. 

Jus  quartœ  relationis.  Voyez  la  Vie  li'Antonin  le 
Philosophe,  cil.  C,  la  3"  note  de  ce  même  chapitre,  et  la 
Viede}'robtis  ,c\\.  13. 

VI.  Suscipere  se  etiam  imperium  a  senala  dixit. 
C'est  dans  le  sénat  même  que  Pertiuax  tint  ce  langage. 
Voyez,  dans  la  3''  note  du  cli.  4,  les  discours  que  lui  piélcnt 
Dion  et  Hérodien. 

Revocavil..  eos  qui  deportati  fuerant  crimine  ma- 
jestatis,  eorum  immoria  restiluta  qui  occisifucranl. 
«  Il  prit,  dit  Xipliilin,  un  soin  particulier  de  réiormer  les 
abus,  et  fit  paraître  dans  son  administration  une  boulé, 
une  douceur,  une  sagesse  et  une  vigilance  incroyables..  Il 
rétablit  la  mémoire  de  ceux  qui  avaient  été  injustement 
condamnés,  ei  il  jura  que  jamais  il  ne  condamnerait  personne 
de  lamémesorle.  Ceux  qui  voulurent  se  servir  du  bénéfice 
de  celte  restitution  assemblèrent  leurs  parents  et  leurs  amis  ; 
el,  ayant  le  visage  trempé  de  larmes  que  la  joie  tirait  de 
leurs  yeux,  ils  retirèrent  de  terre  les  corps  ou  les  ossements 
de  leurs  proches,  pour  les  mettre  dans  le  tombeau  de  leurs 

ancêtres > 

Filium  ejiis  Perlinacem  senatus  Cœsarem  appella- 
vil.  Sed  Pcrlinax  nec  uxoris  Aurjuslce  appellalioiiem 
rcccpit,  el  defilio  dixit  :  Quum  merueril.  Dion  est  ici 
d'accord  avec  notre  auteur.  «Bien  que  nous  eussions  déléré 
à  sa  femme  le  titie  d'Auguste  et  à  son  fils  celui  de  César , 
il  ne  voulut  point  permettre  qu'ils  en  jouissent ,  soit  qu'il 
ne  jugeât  pas  les  fondements  de  sa  puissance  assez  soli- 
dement établis  pour  accepter  des  honneurs  dont  l'éclat  ne 
manque  jamais  d'exciter  la  jalousie,  on  qu'il  ne  voulût 
pas  accorder  le  nom  d'Auguste  à  sa  femme,  de  peur  qu'elle 
ne  le  souillât  par  son  impudicité,  ni  celui  de  César  ii  son 
fils,  de  peur  de  l'engager  dans  un  si  basige  par  un  serment, 
ou  de  lui  corrompie  l'esprit  par  l'espéiance  de  monter  ini 
jour  sur  le  trône.  Il  ne  le  lit  même  pas  élever  dans  son 
palais  (voy.  le  cb.  13  ),  de  peur  delui  donner  de  lavaiuté; 
mais  il  le  lit  élever  avec  sa  sœur  chez  leur  aïeul,  où ,  après 
avoir  partagé  entre  eux  deux  tout  son  bien,  il  le  voyait 
rarement,  non  avec  la  majesté  d'un  empereur  ,  mais  avec 
la  tendresse  d'im  père.» 

u  II  ne  voulut  jamais,  dit  de  son  côté  Hérodien,  que 
son  fils,  qui  avait  déjà  dix  ou  douze  ans,  vînt  loger  dans 
le  palais  ;  il  le  (it  demeurer  dans  la  maison  paternelle  :  il 
allait  comme  auparavant  à  l'école  avec  ses  compagnons, 
sans  aucune  distinction  et  sans  suite.  Il  n'était  exempt 
d'ancundes  exercices ordinaiies, et  on  ne  reconnai.ssait  par 
aucune  marque  de  faste  et  d'ostentation  qu'il  fût  le  fils  de 
l'empereur.  » 

Quum  mcnieril.  Suétone  (Atig.  50)  attribue  la  même 
réponse  à  Auguste.  Voy.  aussi  plus  haut  la  vie  d'Avidius 
Cassius,  ch.  2. 

VII.  Ccnsus  retraclarijussit,  etc.  Voici  sur  l'adminis- 
tration de  Pertiuax ,  et  sur  les  heureux  commencements 
(le  .son  règne  ,  les  détails  que  nous  a  laissés  Hérodien  :  •.  Il 
commença  par  faire  défense  aux  soldats  prétoriens  d'in- 
Euller  et  de  mallrailer  les  bourgeois  ,  et  tâcha  de  rétablir 
partout  l'ordre,  que  la  licence  du  règne  passé  en  avait 
banni.  Il  était  d'un  abord  aisé  et  engageant,  et  don- 
nait audience  aux  moindres  citoyens  avec  beaucoup  de 
bonté.  U  se  proposait  dans  toutes  ses  actions  Marc-Aurèle 
pour  exemple  :  c'était  pour  les  vieillards  une  grande  joie 
de  retrouver  en  lui  ce  bon  prince;  les  autres,  qui  avaient 
gémi  longtempssonsla  tyvannie,  goûtaient  d'autant  plus  la 


douceurd'nn  règne  paisible,  qu'ils  ne  l'avaient  jamais  éprou- 
vée ;  et  ils  étaient  pleins  de  recouîiaissance  et  d'attachement 
pour  celui  à  qui  ils  en  étaient  redevables.  Lorsqu'on  eut 
appris  dans  les  provinces  tout  ce  qu'il  avait  fait  à  Rome , 
les  peuples,  les  soldats  et  les  alliés  du  peuple  romain  re- 
levèrent jusqu'aux  cieux  et  le  comblèrent  de  louanges. 
D'un  autre  côté,  les  barbares,  qui  avaient  secoué  le  joug 
ou  qui  pensaient  à  se  révolter  ,  changèrent  de  résolution. 
Sou  nom  était  redoutable  parmieux  ;ils  se  sentaientencore 
de  leurs  perles  et  de  ses  victoires.  Ils  savaient  d'ailleurs 
qu'il  était  d'une  équité  et  d'une  fidélité  inviolable  ,  qu'il 
ne  faisait  jamais  le  premier  des  actes  d'hostilité ,  et  qu'il 
était  également  éloigné  de  la  cruauté  et  d'uue  fausse  et 
lâche  condescendance.  Tous  ces  motifs  les  engagèient  à 
se  soumettre  à  lui  volontairement.  On  vit  venir  en  même 
temps  de  tous  côtés  des  ambassadeurs  à  Rome ,  pour  féliciter 
l'empereur  sur  son  élection ,  et  le  peuple  sur  le  bonheur 
qu'il  avait  de  vivre  sous  un  si  grand  prince...  Comme  il 
y  avait  dans  l'Italie  et  dans  les  provinces  beaucoup  de 
terres  incultes  ,  il  fit  une  déclaration  par  laquelle  il  en 
abandonnait  la  propriété  à  tous  ceux  qui  voudraient  les 
faire  valoir,  sans  qu'on  pût  les  troubler  jamais  dans  leur 
possession,  quand  même  elles  feraient  partie  des  revenus 
de  l'empire;  il  les  exempta,  de  plus,  de  tout  subside  les 
dix  premières  années.  Il  ne  voulait  point  que  dans  les 
registres  publics  on  mit  sous  son  nom  les  terres  du  do- 
maine :  il  disait  qu'elles  n'appartenaient  point  au  prince  en 
particulier,  mais  an  peuple  et  à  tout  l'État.  Il  retrancha 
tous  les  impôts  que  l'avarice  des  tyrans  avait  inventés, 
et  qu'ils  avaient  mis  sur  les  passages  des  rivières,  sur  les 
ports  et  sur  les  grands  chemins....  Il  avait  chassé  de  la 
ville  tous  les  délateurs,  et  ordonné  qu'on  les  poursuivrait, 
quelque  part  qu'ils  fussent ,  pour  leur  faire  leur  procès.» 
Ut  testamenta  priora  nonprius  essent  irrita  qunm 
aliaperfeciaessent. ^oi-imAÀmen,  lnstit.\\h.M,i\l.  17. 
Nultius  se  aditurum  hereditalem,  quœ  aut  adula- 
1  tione,  etc.  Justinien  ,  ihid.  •  "  Eadem  oratione  expressif, 
non  adniis.surum  se  hereditatem  ejus,  qui  litis  caussa  prin- 
cipem  reliquerit  heredem  ,  »  etc. 

Saiiclius  est ,  P.  C.  inopem ,  etc.  Nous  avons  suivi  la 
leçon  deSaumaise  et  de  Gruter  :  satins  est,  etc. 

£t  quum  tanlam  pecimiam  œrarii  haberet.  Casau- 
bon,  Saumaise  et  Gruter  lisent  ici  tantam  pœnuriam; 
leçon  qui  s'accorde  mieux  avec  le  reste  de  la  phrase. 

Conclus  est  exifjere  quœ  Commodus  indixerat.  Avec 
la  leçon  iiidulseral,  déclarée  la  meilleure  par  Casaubon  , 
il  n\udrait  entendre  que  Pertiuax  reprit  l'argent  donné 
trop  facilement  par  Commode. 

Lollianus  Gentianus.  C'est ,  dit  Casaubon,  d'après 
Onuphrins,  celui  qui  fut  consul  avec  Bassus,  la  dernière 
année  du  règne  de  Sévère.  Mais  ,  dans  ce  cas  ,  ou  notre 
auteur  a  tort  de  l'appeler  consularis ,  ou  le  consulat  de 
Gentianus  avec  Bassus  n'était  pas  son  piemier. 

Atictionem  renim  Commodihabuit.  •  Le  trésor  public 
était  si  fort  épuisé  en  ce  temps-là ,  dit  Dion ,  que  l'on  n'y 
trouva  que  deux  cent  cinquante  mille  dragmes.  Ainsi 
Perfinax  fut  obligé  de  faire  vendre  les  statues ,  les  armes , 
les  chevaux,  les  meubles  et  les  mignons  de  Commode,  et 
d'employer  le  prix  qui  provintde  la  vente  à  payer  aux  gens 
de  guerre  ce  qu'il  leur  avait  promis,  et  à  donner  au  peuple 
cent  dragmes  par  tête.  Il  était  fort  aise  d'exposer  ainsi  en 
vente  tout  ce  qui  avait  servi  aux  exercices,  aux  jeux  el 
aux  combats  de  Commode,  non-seulement  pour  fiétrir  sa 
mémoire  ou  pour  amasser  de  l'argent ,  mais  aussi  pour 
connaître  ceux  qui  auraient  envie  d'acheter  ces  instru- 
ments de  débauche.  » 

VIII.  Vestissubtegmine  serico,  aitreis  filis  insignior, 
pcr  tunicas,  penulasque ,  etc.  Casaubon  a  fait  ici  luie 
correction  nécessaire,  et  d'ailleurs  approuvée  par  Sau- 
mais',';  la  voici  :  Vestes  sublegiitine  serico,filis  aurcis  , 
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iaslgni  opère.  Mais  il  f;iudrait,  ce  nous  semble,  la  con- 
tinuer ainsi  :  »  tunicae  |ienula>qne,  laterna;  et  cliiiodotae 
Dalniatarum  ,  et  ciirata;  niilitares  ,  puipureajque  clilamy- 
des  Gr.T(anica; ,  >■  etc. 

Phallovitroboli.  On  peut  conjecturer,  d'après  ce  mot, 
évidemment  composé,  (pie  les  vases  dont  il  est  question 
représentaient,  entre  auti  es  obscénik's,  la  figure  d'un /)/((ii- 
lus.  Mais  ces  inventions  ne  dataient  pas  du  temps  de  Com- 
mode. Pline  l'ancien  a  dit  :  In  poculis  libnbncs  cclare 
jîtbel,ac pcrobscenilalesbibere;  et  Juvénal  : 
vilreo  bibit  ille  Priapo. 

Qitwn  ille  parcius  se  ageret.  Casaubon ,  ne  sacbant  à 
qui  rapporter  le  mot  ille,  proposait  de  lire  miles.  Cette 
correction  est  tout  à  l'ait  inutile;  i7/e  s'entend  parfaitement 
de  Perlinax. 

IX.  Reformandis siiis pecuniamconlulit.  Nous  avons 
lu,  avec  Casaubon  et  Gruter,  reformandis  viis. 

X.  Insidias  paravit  ei  Faleo.  Ilérodien  ne  parle  pas 
de  cette  conjuration ,  à  laquelle  Létus  n'était  pas  étranger, 
si  l'on  eu  croit  Uion,  d'après  Xipliilin.  Voici  le  récit  de  cet 
liistorien  : 

n  Létus  ne  pouvait  se  lasser  de  relever  les  vei  lus  de 
Pertinax  par  de  continuelles  louanges  ,  et  de  charger  d'im- 
précations la  mémoire  de  Commode.  11  lit  rappeler  des 
étrangers  qui  étaient  en  chemin  pour  retourner  eu  leur 
pays;  et  ayant  tiré  d'entre  leurs  mains  l'argent  que  Com- 
mode leur  avait  donné  un  peu  avant  sa  moit,  alin  qu'ils 
entretinssent  la  paix  avec  les  Romains  :  .\llez  vous-en , 
leur  dit-il,  et  avertissez  ceux  de  voire  pays  (pie  l'ertinax 
est  maintenant  assis  sur  le  trône.  Or,  ces  peuples  n'avaient 
que  trop  connu  le  nom  de  l'ertinax  pendant  la  guerre  qu'ils 
avaient  soutenue  sous  le  rt'gne  de  Marc-.\inèle.  Létus, 
pour  déshonorer  encore  plus  la  mémoire  de  Commode,  fit 
une  exacte  recherche  des  flatteurs  ,  des  bateleurs,  et  d'au- 
tres semblables  gens  dont  la  vie  était  inlàme  ;  il  les  exposa 
à  la  raillerie  publique,  et  confisqua  leur  bien,  qui  n'était 
que  le  prix  de  leur  débauche  et  de  leur  impudicité,  et  qui 
n'avait  été  amassé  que  par  la  proscriptiuu  des  premiers 
de  l'empire.  Ce  spectacle  excita  diverses  passions  et  des 
sentiments  mêlés  de  joie ,  de  tristesse  et  de  colère.  Cepen- 
dant Létus  ne  garda  pas  longtemps  à  Perlinax  une  invio- 
lable lidelilé;  car,  sous  prétexte  qu'il  ne  jouissait  pas  de 
tous  les  honneurs  et  de  toutes  les  récompenses  qu'il  pré- 
tendait mériter,  il  souleva  contre  lui  les  gens  de  guerre.... 
Comme  ceux  ci  n'avaient  plus  sous  son  règne  la  licence 
effrénée  qu'ils  avaient  eue  autrefois  d'exercer  des  brigan- 
dages, ni  les  affranchis  des  empereurs  le  pouvoir  de  violer 
impunément  toute  sorte  de  lois,  ils  en  con(;urent  contre 
lui  ime  extrême  haine.  Les  derniers  n'osèrent  pourtant 
rien  entreprendre,  parce  qu'ils  étaient  désarmés;  mais  les 
premiers  conjurèrent  contre  lui  avec  Létus,  choisirent 
pour  empereur  le  consul  Kalcon ,  en  considération  de  sa 
naissance  et  de  ses  richesses,  et  résolurent  de  le  mener 
au  camp  pour  le  faire  reconnaître  par  l'armée,  pendant 
que  Perlinax  était  occupé  sur  mer  à  donner  ordre  de  mener 
des  vivres  à  Rome.  Pertiuax ,  ayant  été  averti  de  celle 
entreprise,  retourna  en  diligence,  et  étant  entré  dans  le 
sénat,  y  parla  en  ces  termes  :  ■<  Je  suis  bien  aise  que  vous 
sachiez  qu'encore  que  je  n'aie  trouvé  que  viugt-cinq  mille 
dragmes  dans  le  tiésor  royal,  je  n'ai  pas  lais.sé  de  faire 
d'aussi  grandes  largesses  aux  gens  de  guerre  que  celles  que 
leur  avaient  faites  Marc-Aurèle  et  Lucius,  qui  avaient 
trouvé  dans  le  même  trésor  jusques  à  soixante  et  sept  mille 
cinq  cents  dragmes.  Cette  dissipation  des  finances  de  l'em- 
pire a  été  faite  sans  doute  pour  contenter  l'avarice  des  af- 
franchis. " 

n  Quand  Perlinax  disait  qu'il  avait  fait  d'aussi  grandes 
largesses  a\ix  gens  de  guerre  que  .Marc-.\urèle  et  que  Lu- 
tins, il  s'éloignait  un  peu  de  la  vérité;  car  le  premier 


leur  avait  donné  cinq  mille  dragmes,  et  le  second  trois 
mille;  ce  qui  excita  aussi  l'iiidignalion  et  le  murmure  de 
quantité  tant  de  sens  de  guerre  que  des  affranchis ,  qui 
étaient  dans  l'assi'iiilili'i'.  foiuine  nous  étions  près  de  con- 
damner Falcon,  l'erliiiax  scicviieu  .s'écriant  :  Que  les  dieux 
ne  permettent  pas  ((u'aucim  sénateur  soit  condamné,  mênm 
justnnent ,  sous  mon  règne  !  » 

Quod  in  caitxa  Fukonis  mul/os  mili/es....  occidi 
prwceperal.  Xipliilin  iimis  ;i|ipreii(l  que  ce  fut  Lélus,  qui, 
pour  exciter  les  sol.lats  coiilre  Perliuax,  ordouna  c(>s 
meurtres,  au  nom  de  l'empereur.  Voyez  le  commeucenienl 
de  la  note  suivante. 

XI.  Trrccnti  ad impern/oriasœdes....  milifrs  x-enere. 
Xipliilin  dit  que  ces  soldats  étaient  au  nombre  de  deux 
cents,  dans  ce  récit  qu'il  nous  a  laissé  de  la  mort  de  l>cr- 
tinax  : 

«  Létus,  prenant  l'occasion  de  l'entreprise  de  Falcon, 
se  défit  de  plusieurs  soldats  comme  par  l'ordre  de  l'empe- 
reur; si  bien  que  les  autres,  de  peur  d'être  traités  de  la 
même  sorte,  se  révollèrent.  Deux  cents  des  plus  hardis 
entrèrent  l'épée  à  la  main  dans  le  palais,  et  nionlèient  m 
haut  devant  que  Pertiuax  en  eilt  été  averti.  Mais  di's  .[u'il 
l'eut  été  par  sa  femme,  il  fit  une  aclion  que  quelques-uns 
appelleront  généreuse,  et  d'autres  iinprudenle.  Car,  au  lieu 
qu'il  pouvait  faire  tailler  en  pièces  ces  séditieux  par  les 
gardes  de  nuit,  par  la  cavalerie  et  par  les  autres  gens  d'ar- 
mes qu'il  avait  autour  de  soi  ;  au  lieu  qu'il  pouvait  on  se 
cacher  ou  fuir,  il  voulut  se  présenter  à  ces  furieux,  cpii 
élaient  entrés  dans  son  palais  sans  y  avoir  trouvé  aucune 
résistance  ;  et  il  espéra  ou  de  réprimer  leur  audace  [.ar  sa 
présence,  ou  de  persuader  leur  esprit  par  ses  discours.  lU 
furent,  en  effet,  touchés  de  quelques  sentimenis  de  respect 
et  de  boule  lorsqu'ils  le  virent,  et  commencèrent  à  bais.ser 
les  yeux  vers  la  terre  et  à  remettre  leurs  épées  dans  le 
fourreau.  Il  n'y  en  eut  qu'un  ,  plus  impudent  que  les  aii- 
ties,  qui  courut  à  lui  et  qui  en  lui  présentant  son  épée  lui 
dit  ;  Voilà  ce  que  lia  soldats  t'envoient;  et  lui  en  d.iun.i 
un  coup.  Les  autres,  au  lieu  de  l'empêcher,  le  secondèieiil, 
et  luèrent  et  leur  empereur  et  Éleclus,  qui  fit  tous  ses 
edbrts  pour  le  défendre ,  et  blessa  quelques-uns  des  plus 
avancés.  J'avais  toujours  eu  de  l'estime  pour  .sa  veilu; 
mais  jecoirçus  de  l'admiration  pour  sa  valeur.  Les  soldats 
percèrent  la  tête  de  Perlinax  avec  iiiir  I  lu.  r,  cl  se  vanlèivnt 
de  cette  aclion  comme  d'un  ex  ploil  Im mniih'.  \.  nia  comment 
Perlinax  mourut,  après  avoir  eiilie|in~  de  h  Idruier  tro|) 
piomptement  des  abus  qui  s'étaient  foi  tifiés  par  uue  longue 
suite  d'années...  Il  vécut  soixante  et  sept  ans  quatre  mois 
et  trois  jours ,  et  ne  régna  que  quatre  -  vingt-sept  jours.  » 

Ilérodien  a  raconté  ainsi  la  même  i.ila^tnipjie  :  «  Ce 
qui  faisait  la  félicité  publique  ne  poiivail  ai  commodei'  les 
soldats  des  gardes  prétoriennes.  Les  ra|iiiii'S  et  les  violences 
leur  étaient  interdites  :  on  les  avait  assujettis  à  une  disci- 
pline plus  exacte;  ils  prétendaient  qu'on  les  mépiisail; 
que,  sous  prétexte  de  les  ranger  à  leur  devoir,  on  ne  cher- 
chait qu'à  les  mortifier  et  à  leur  ôter  leur  liberté.  Ils 
voyaient  bien  qu'ils  trouveraient  mieux  leur  compte  dans 
le  trouble  d'une  dominalion  tyrannique  que  dans  la  tran- 
quillité présente.  Ils  devinrent  peu  à  peu  moins  soumis; 
leurs  officiers  n'en  venaient  à  bout  qu'avec  beaucoup  de 
peine;  mais  les  choses  allèrent  bientôt  plus  loin....  Au 
milieu  de  leurs  débauches,  ils  prirent  la  résolution  de  se 
défaire  de  Pertiuax  cl  de  se  donner  un  empereur  à  leur 
fantaisie  ,  qui  ne  mit  aucun  frein  à  leur  licence.  Leur  des- 
sein fut  aussitôt  exécuté  que  coni^u.  lin  plein  midi,  lors- 
qu'on V  |u;nsait  le  moins  el  que  chacun  était  relire  chez 
soi  pendant  la  grande  chaleur,  ils  courent  au  palais  comme 
des  furieux,  l'épée  nue  el  la  pique  baissée.  Les  officiers 
de  l'empereur,  épouvantés  d'une  émeute  si  soudaine  ,  se 
trouvant  en  pelit  nombre  et  sans  armes,  prirent  la  fuile. 
Quelques-uns,  phis.  fidèles  et  mijins  timides,  alie.eul 
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aviTtir  Pei  liiiax,  cl  lui  conseillèient  de  se  sauver  et  de  se  jc- 
tf r  enire les  bras  du  peuple.  Ce  paill ,  quoique  le  plus  si'ir, 
lui  parut  trop  indigne  de  son  rang,  de  son  caiaclère,  et  <le 
la  réputation  qu'il  s'était  faite.  Il  ne  pensa  donc  ni  à  fuir 
ni  à  se  caclier  ;  mais  ,  allant  au-devant  du  péril ,  il  s'avani,a 
pour  parler  aux  soldats.  Il  espérait  de  répiimer  par  sa 
présence  cette  fougue  insensée  :  il  parut  liors  de  sa  cham- 
bre, et  leur  demanda  quelle  fureur  les  animait.  Il  garda 
sa  gravité  ordinaire ,  ne  perdit  rien  de  sa  majesté  ;  et,  sans 
pAlir,  sans  trembler,  sans  prendre  un  ton  de  suppliant,  il 
leur  dit  :  "  Quel  est  votre  dessein  et  que  prétendez-vous 
faire.'  tuer  un  vieillard  qui  n'a  que  trop  vécu,  et  qui  a  ac- 
quis asseï  de  gloire  pour  n'avoir  pas  de  regret  à  la  vie: 
aussi  bien  faudra-t-il  toujours  en  venir  à  ce  terme,  et  je 
n'en  suis  pas  foi  t  éloigné.  Mais  que  vous ,  qui  êtes  commis 
h  la  garde  du  prince  ,  qui  êtes  chargés  de  sa  conservation 
et  de  sa  vie,  qui  en  répondez  à  tout  l'empire,  que  vous 
qui  êtes  armés  pour  sa  défense,  vous  deveniez  ses  assassins  ; 
que  vous  trempiez  vos  mains  dans  le  sang,  non  d'un  simple 
citoyen,  mais  de  votre  empereur  :  c'est  un  allenlat  qui 
peut  avoir  pour  vous  d'aussi  dangereuses  suites  qu'il  est 
en  lui-même  borrilile  et  inouï.  Je  ne  sache  point  que  vous 
ayez  aucun  sujet  de  vous  porter  à  ces  extrémités.  Si  c'est 
la  mort  de  Commode  qui  vous  cliagiine,  pienez-vous-en 
à  la  nature,  qui  ne  dispense  personne  «le  ce  tribut.  Si  vous 
prétendez  qu'il  a  été  empoisonné ,  il  est  toujours  sûr  que 
je  suis  très-innocent  de  ce  crime  ;  vous  savez  qne  je  n'ai 
pas  été  plus  instruit  que  vous  de  toute  cette  affaire,  et  que 
les  soupçons  qu'on  a  pu  former  ne  sont  jamais  tombés  sur 
moi.  Au  reste ,  vous  ne  perdrez  rien  h  .«a  mort  :  on  ne  pré- 
tend point  vous  retrancher  aucune  descliosesque  l'équité  et 
la  bienséance  permettent  qu'on  vous  laisse,  et  on  vous 
accordera  tout  ce  que  vous  demanderez,  sans  vouloir  l'em- 
]iorler  de  force  et  aux  dépens  des  citoyens.  »  Ce  discours 
en  avait  déjà  ébranle  un  grand  nombre,  et  quelques-uns 
s'étaient  retirés,  frappés  par  cet  air  de  majesté  (|ue  la 
vieillesse  augmentait.  Mais  quelques  autres ,  plus  furieux , 
le  tuèrent  comme  il  achevait  de  parler.  —  D'abord  qu'ils 
eurent  consommé  leur  crime,  ils  en  apprélicndèrent  les 
suites.  Ils  ne  doutaient  point  que  le  peuple  ne  fût  fort 
affligé  de  cette  perte;  et,  pour  prévenir  sa  vengeance,  ils 
s'enfuirent  au  plus  lot  dans  leur  camp,  en  fermèrent  les 
portes,  et  se  mirent  en  garde  sur  le  rempart  et  sur  les  tours. 
Le  peuple ,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pertinax,  fut  étran- 
gement troublé  :  ils  couraient  dans  les  rues  comme  des 
furieux  ;  ils  allaient  de  tous  côtés  cherchant  les  meurtriers, 
quoiqu'ils  ne  pussent  ni  les  trouver  ni  se  venger.  Les  sé- 
nateurs étaient  encoi  e  dans  une  plus  grande  consternation  ; 
ils  appréhendaient  de  retomber  sous  un  tyran,  et  voyaient 
bien  que  c'était  le  dessein  des  soldats.  Après  deux  jours 
de  tumulte,  les  bourgeois,  pensant  chacun  à  leur  sûreté 
particulière ,  se  tinrent  en  repos  dans  leurs  maisons  ;  mais 
les  personnes  de  qualité  et  de  distinction  se  retirèrent 
dans  leurs  terres  les  plus  éloignées  de  Rome,  pour  n'être 
point  exposées  aux  dangers  qu'une  révolution  traîne  après 
elle.  « 

Aegalitr  in  linstia  cor  repertum...  caput  extorum 
von  dcprehcndit.  Voyez  Valère-Maxime,  i,  6. 

.\d  Allicnœum.  Aurélius  Victor  {de  Cœsar.,  14)  dit 
qu'Adrien  avait  construit  à  Rome,  à  l'imitation  de  l'Athé- 
née d'Alhènes  ,  un  édifice  où  les  poètes  et  les  orateurs  li- 
saient publiquement  leurs  productions.  Voy.  aussi  Nar- 
dini,  nom.  ant.,  v,  13. 

Aul  iniperalori  mtuliari.  L'arrivée  de  ces  soldats  fut 
aiuioncée  à  Pertinax,  Dion  dit  par  sa  femme,  Herodien 
par  ses  amis.  Voy.  la  l"  note  de  ce  chapitie. 

Unus  e  Ttingris.  11  y  avait,  parmi  les  prétoriens ,  des 
cohortes  composées  de  soldats  du  pays  de  Tongi  es ,  comme 
il  y  en  avait  de  Germains  et  de  Gaulois. 
Filius  cmancipatos  dederat.  Nous  lisons  ici ,  avec  Sau- 


maise  et  Casaubon ,  et  d'après  l'antorilé  d'un  ancien  nia- 
nusciit  ■.filtis  etnancipalis.  —  Il  faut  d'ailleurs  entendre 
par  \emotJiliis  ,  le  lilsetla  fille  de  Pertinax ,  d'après  une 
habitude  de  langage  commune  aux  écrivains  de  cette  his- 
toire. 

XII.  El  magis  blandus  quam  benignus.  Blandus 
s'applique  aux  paroles;  toi/ jiim.s  aux  actions.  Aussi  un 
poêle  comique  a-t  il  dit  Mande  dicere  et  bénigne  facere  : 
les  poètes  appellent  terra  benUjna  une  teire  fertile  et  fé- 
conde. 

Aniicis  si  qtmndo  de  prandio  suo  millcre  voluit , 
misa  offulas  binas,  etc.  «  Pertinax,  dit  Dion  (d'après  Xi- 
philin)  nous  traitait  avec  beaucoup  de  bonté  et  de  fami- 
liarité, écoutait  civilement  nos  demandes,  nous  recevait 
à  sa  table,  où  il  n'y  avait  rien  de  superflu  ;  ou  ,  quand  il 
ne  pouvait  nous  recevoir,  il  nous  envoyait  des  présents, 
qui  n'avaient  pourtant  rien  de  rare  ni  d'exquis.  Ceux  qui 
vivaient  dans  l'abondance  des  richesses  et  dans  l'excès  du 
luxe  s'en  moquaient,  comme  d'une  simplicité  qui  n'était 
plus  de  saison.  .Mais  nous  autres,  qui  préférions  l'ancienne 
modération  au  débordement  des  mœurs  coriompues  el 
au  torrent  de  la  coutume ,  ne  pouvions  faire  autre  chose 
que  de  l'en  louer.  » 

XIII.  Fiitos  suos  in  Palatio  nutriri  noluit.  Voy.  la 
3i-  note  du  cli.  6. 

Flavii  Sulpiliani....  quem  prœfeclum  urbi  loco  suo 
feceral.  «  Pertinax,  dit  Xiphilin,  avait  donné  à  Sulpi- 
cien,  son  beau-père,  le  gouvernement  de  Rome,  dont 
tout  le  monde  le  reconnaissait  très-digne.  >> 

XIV.  CoUegnmet  successorem  meuni.  La  même  chose 
arriva  pour  Julien ,  qui  eut  l'empereur  Sévère  pour  collè- 
gue dans  le  consulat  et  poui-  successeur  dans  son  procon- 
sulat. 

XV.  Funusimagmariumetcensorium.VA\û(i\Kf,e^%ii\ 
du  mot  imaginarium,  pour  indiquer  que  ces  honneurs  ne 
fiuent  pas  rendus  au  coips  même  de  Pertinax ,  mais  à  son 
image.  Quant  au  mot  censorium,  on  l'employait,  sous  la 
république,  pour  exprimer  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
magnifique ,  la  censure  étant  regardée  comme  la  plus  haute 
des  dignités  ;  et  les  écrivains  de  l'empire  continuèrent , 
comme  on  le  voit ,  à  s'en  servir  dans  le  même  sens.  Voyez 
aussi  Spartien ,  Vie  de  Sévère,  c.  7 ,  et  la  3"  note  de  ce 
mêmecliapilre. 

Fîlius  Pcrlinavis.  Ce  fils  de  Pertinax  fut  tué  sous  Ca- 
racallus,  étant  consul. A'oy.  la  Vie  de  Caracallus,  ch.  10. 


D.  JULIEN. 

I.  Ex  Adnimentina  colonia.  On  croit  que  c'est  Ila- 
mamelha,  à  quinze  lieues  environ  de  Tunis. 

Inter  viginli  t)(roie/cc^«if5<.  Dans  les  premiers  temps 
de  la  république,  on  élisait  chaque  année  vingt-six  ci- 
toyens, auxquels  on  distribuait  ensuite  quelques  emplois 
inférieurs.  Auguste  en  réduisit  le  nombre  à  vingt ,  et  sta- 
tua que  ce  choix ,  qui  se  faisait  ordinairement  parmi  les  fils 
des  sénateurs,  se  ferait  parmi  les  chevaliers.  Let'iyin^i- 
virât  élait  comme  le  premier  degré  de  tous  les  honneurs. 

II.  Diditis  liberatus  est.  Julien  fut  relégué  quelque 
temps  à  Milan,  sa  patrie. 

Dixitque  débita  reverentia,  quia  coUega  et  succès- 
sor.  Casaubon  croit  qu'il  manque  ici  quelques  mots,  el  il 
refait  ainsi  celte  phrase  :  Dixit  tum  juveni  Pertinax, 
Hune  tu  observa  débita  reverentia,  quia  coUega.  — 
Voyez  la  Vie  de  Pertinax,  ch.  15. 

Quo  (Pertinace)  inlerfecto,  quum  Sulpilianus  impe- 
rator...  aj>pcllari  vellet ,  el  Julianus...  ad  scnatum 
venisset,  etc.  Voici,  d'après  Xipliilin,  ce  qui  se  passa 
après  la  mort  de  Pertinax ,  et  comment  se  fit  l'élection  de 
Julien  : 
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Dès  que  le  biiiit  de  b  moi  t  de  l'ci lina\  fui  rfpandii , 
les  uns  se  reliièient  dans  leurs  maisons,  les  autres  se  ré- 
fugièrent dans  celles  des  gens  de  guerre,  et  cliacnn  pour- 
vut à  sa  sftrelé  le  mieux  qu'il  lui  fut  possible.  Sulpicien, 
qui  était  alors  dans  le  camp  où  Pertinax  l'avait  envoyé 
pour  apaiser  la  sé<lilion ,  lAclia  de  ménager  les  gens  de 
guerre,  et  de  gagner  leurs  suffrages  pour  se  faire  élire  em- 
pereur. Cependant  Didius  Julianus,   homme  riche,  qui 
prodiguait  son  argent  avec  une  profusion  égale  à  l'ardeur 
avec  laquelle  il  l'avait  amassé,  et  qui  d'ailleurs  ne  son- 
geait qu'à  former  de  nouvelles  entrepiises,  pour  raison  de 
quoi  il  avait  autrefois  été  relégué  par  Commode  à  Milan , 
ville  de  sa  naissance;  ce  Julianus,  dis-je,  n'eut  pas  sitôt 
iippris  latlenlat  que  les  gens  de  guerre  avaient  commis 
contre  Pertinax,  qu'il  les  alla  trouver  enddigence,  et  les 
sollicita  de  le  nommer  pour  lui  succéder.  Jamais  Rome 
n'avait  rien  vu  de  si  infâme,  ni  de  si  indigue  dellc.  La 
souveraine  puissance  fut  mise  à  l'enchère  par  ceux-là 
même  qui  avaient  trempé  lenrs  mains  dans  le  sang  de  leur 
souverain,  enchérie  par  Sulpicien,  qui  était  dans  le  camp, 
et  par  Julianus,  qui  était  dehors;  et  enfin  portée  à  si 
haut  prix,  que  chaque  soldat  en  devait  avoir  jusques  à  cinq 
mille  dragmes.  Il  y  avait  des  personnes  qui  allaient  dire  à 
Sulpicien  :  «  Julianus  offre  cette  somme;  (pie  désiiez-vous 
donner  davantage?  »  Puis  ils  allaient  direà  julianus  :  "  Sid- 
piricn  nous  donnera  telle  somme  ;  que  donnerezvous  plus 
que  lui?  ■>  Sulpicien  l'aurait  sans  Joule  emporté,  tant  parce 
qu'il  était  au  dedans  du  camp  et  que  d'ailleurs  il  avait  le 
gouvernement  de  Rome ,  que  parce  qu'il  avait  offert  le 
premier  cinq  mille  dragmes  par  tète,  si  Julianus  n'eOll  en- 
chéri tout  d'un  coup  à  haute  voix  de  douze  cent  cinquante 
dragmes  par-dessus ,  et  n'crtt  montre  le  prix  entre  ses 
mains.  Les  soldats ,  éblouis  d'une  enchère  si  considérable , 
et  d'ailleurs  appréhendant  que  si  Sulpicien  avait  l'autorilé 
souveraine  entre  les  mains ,  il  ne  vengeât  la  mort  de  Per- 
tinax, comme  Julianus  les  en  avait  avertis,  proclamèrent 
celui-ci ,  le  menèrent  sur  le  soir  à  la  place  publicpie  et  au 
sénat  avec  les  étendards,  comme  s'il  eût  été  près  d'en- 
treprendre quelque  expédition  fort  considérable.  Il  avait 
aussi  dessein  de  nous  épouvanter  par  cet  appareil.  Les 
gens  de  guerre  témoignaient  une  estime  singulière  pour 
lui,  et  l'appelaient  Commode.  Ce  changeraent  nous  donnait 
lieu  d'appréhender  les  effets  du  ressentiment  de  Didius 
Julianus  et  de  la  colère  des  gens  de  guerre,  et  principale- 
ment à  ceux  d'entre  nous  qui  avaient  été  liés  avec  Perti- 
nax. J'étais  de  ce  nombre,  et  avais  été  gratifié  par  sa  libé- 
ralité de  la  charge  de  préteur.  De  plus ,  j'avais  plaidé 
plusieurs  causes  où  j'avais  découvert  des  injustices  manifes- 
tes que  Didius  Julianus  avait  faites  à  ceux  dont  je  défen- 
dais les  intérêts.  Toutes  ces  raisons  nous  obligèrent  à  sor- 
tir de  nos  maisons,  quand  ce  n'aurait  été  que  pour  éviter 
les  soup(;ons  auxquels  nous  aurions  donné  lieu  si  nous 
nous  y  étions  tenus.  C'est  pourquoi  nous  partîmes  après 
le  souper,  avec  une  contenance  lière  et  assurée  ;  nous  pas- 
sâmes à  travers  les  soldats  et  entrâmes  lians  le  sénat ,  où 
nous  entendîmes  taire  à  Julianus  un  di.scours  digne  de  lui, 
et  où,  entre  autres  choses  ,  il  dit  ce  qui  suit  .  ■<  Je  vois 
que  vous  avez  besoin  d'un  empereur,  et  je  me  trouve 
plus  capable  de  l'être  que  nul  autre.  Je  vous  ferais  un  dé- 
noinhremenl  exact  de  mes  boiuies  qualités ,  si  vous  ne  les 
aviez,  reconnues  en  plusieurs  occasions.  Ainsi  je  n'ai  pas 
Iwsoùi  de  rae  faire  accompagner  par  un  grand  nombre  de 
gens  de  guerre ,  pour  obtenir  de  vous  la  conlirmatioii  de 
l'honneur  qu'ils  m'ont  déféré.   ••  Il  disait  qu'il  ne  s'était 
I    point  fait  accompagner  de  gens  de  guerre  ,  lui  qui  en  avait 
rempli  le  dedans  et  le  dehors  du  sénat,  et  nous  prenait  ù 
témoin  de  ses  qualités,  nous  qui  n'en  connaissions  aucune 
en  lui  qui  ne  servit  à  redoubler  notre  crainte  et  notre  haine. 
Après  (pie  le  sénat  eut  contiriné  son  élection ,  il  alla  au 
palais,  ou  il  trouva  le  souper  (pii  avait  de  jiiéparé  pour 


Pertinax;  insulta  au  corps,  auquel  on  n'avait  pasencoie 
rendu  les  honneurs  funèbres;  joua  à  divers  jeux,  et  en- 
voya quérir  nu  célèln  c  d.inMiir  nommé  Pylade.  Le  jour 
suivant,  nous  all.mir^  1.-  ^  lIiht,  dissimulant  avec  art  nos 
sentiments,  et  pniiaiil  ;;acili'  ilc  laisser  paraître  sur  notre 
visageaucune  manpie  de  la  tristesse  que  nous  avions  dans 
le  cœur.  Le  peuple,  bien  loin  d'n.ser  d'un  pareil  (h  ;;iiise- 
nient,  déclarait  fiauchement  ses  pensées  et  se  préparait 
ouvertement  à  l'exécution  de  ses  tlesseins.  Lors  doiK  ipm 
Didius  Julianus  fut  arrivé  au  sénat,  comme  il  .se  di^po^ait 
a  offrir  un  sacrifice  à  Janus,  tout  le  peuple  s'écria  duiia 
voix  qu'il  avait  usurpé  l'autorilé  souveraine,  et  qu'il  était 
parricide.  Julianus,  fai.sant  semblant  de  ne  se  point  fâ- 
cher de  ces  cris ,  leur  promit  de  l'argent  ;  mais  ils  inépi  i- 
sèrent  ses  promesses  et  rejetèrent  ses  otfies ,  et  crièrent 
qu'ils  ne  recevraient  point  les  présents  par  lesquels  il  avait 
intention  de  les  corrompre.  Alors,  ne  pouvant  plus  modé- 
rer sa  colère ,  il  commanda  que  l'on  fit  mourir  quelques- 
uns  de  ceux  qui  étaient  les  plus  proches  de  lui.  Mais  le 
peuple,  encore  plus  aigri  de  ce  commandement,  témoigna 
un  plus  grand  regret  que  jamais  de  la  perle  de  Pertinax , 
chargea  d'imprécations  l'usurpateur  et  les  gens  de  guerre, 
et  implora  le  secours  des  dieux.  Il  y  en  eut  plusieurs  qui, 
tout  blessés  qu'ils  étaient,  et  tout  prés  do  rendre  l'esprit, 
ne  laissaient  pas  encore  de  s'opposer  de  tout  leur  poinoii 
à  la  proclamation  de  Julianus...  Enfin  ils  prirent  tous  les 
armes,  et  étant  courus  en  foule  au  cirque,  ils  y  passèrent 
la  nuit  et  le  jour  suivant  sans  boire  ni  sans  manger,  et  in- 
vo(piant  les  autres  gens  de  guerre,  et  principalement  ceux 
qui  servaient  en  Syrie  sous  Pcscaunius  Mger,  et  les  sup- 
pliant de  les  venger.  Mais  quand  ils  se  sentirent  abattus 
par  les  efforts  qu'ils  avai^'iit  laiN  .1  crier,  par  l'abstinence 
et  par  les  veilles,  ils  se  r; ;,  ni  sans  avoir  aucune  es- 
pérance de  continuer  l™i  iiiIkim  ise,  si  ce  n'est  qu'ils 
la  fondassent  sur  l'assistance  des  éliangers.  " 

Hérodien ,  continuant  son  récit  (  voy.  la  I  "  noie  du  cli.  Il 
de  la  I7(;  de  yc(7i(iHi' ),  raconte  deceltemanière  l'avéne- 
mcnt  de  Julien  :  «  Les  soldats,  voyant  que  le  peuple  .s'était 
calmé  et  qu'il  ne  pensait  plus  à  venger  la  mort  de  Peilinax  , 
ne  laissèrent  pas  de  se  tenir  toujours  enfermés  dans  leur 
camp;  mais  ils  firent  monter  sur  les  murs  ceux  qui  pouvaient 
se  faire  entendre  de  plus  loin ,  et  leur  firent  crier  que  l'em- 
pire était  à  vendre  au  plus  oflrant;  qu'ils  en  mettraient 
en  possession  celui  qui  aurait  de  plus  grandes  sommes  à  leur 
donner,  et  le  conduiraient  avec  sûre  garde  à  son  palais. 
Celle  proposition  ne  tenta  point  ce  qu'il  y  avait  dans  le 
sénat  (le  graves  personnages  et  de  riches  patriciens.  On 
vint  avertir  Julien  de  la  déclaration  des  soldats,  pendant 
qu'il  soupait  et  faisait  la  débauche  à  son  ordinaire.  11  avait 
été  consul,  et  passait  pour  avoir  des  richesses  immenses.  Sii 
femme,  sa  fille  et  tous  ses  parasites  lui  conseillèrent  de  se 
lever  au  plus  lût  de  table,  et  de  courir  au  camp  pour  savoir 
la  vérité  de  celte  afl'aire.  Ils  l'accompagnèrent,  et  l'exhor- 
taient pendant  le  chemin  à  ne  pas  manipier  cette  occasion 
qui  s'offrait  d'elle-môme  ;  c|ue  l'cnipirc  étant  à  vendri; , 
per.sonne  ne  pouvait  le  lui  disputer.  Quand  il  fut  au  pied 
des  murs ,  il  dit  aux  soldais  qu'il  avait  dans  sa  mai.sou  des 
coffres  pleins  d'or  et  d'argent,  qu'il  était  prêt  à  lépandie. 
En  même  temps  un  autre  consulaire  nommé  Sulpicien , 
qui  était  gouverneur  de  la  vilh-  et  beau-père  de  Pertinax  , 
vint  aussi  faire  sesoflifs.  Mais  celle  alliance  le  rendit 
suspect auxsoldals:'ils  ,ip|ii,lM  n-l.  leiil  cpi'il  ne  leur  dres- 
sât quelque  piège,  cl  ne  1  lini  li.il  1.  ^  mo>ens  de  venger  l.a 
mort  (le  son  gendre.  Ils  tendirenl  donc  une  échelle  à  Julien 
pour  Ifl  passer  dans  le  camp  ;  car  ils  ne  voulurent  point  ou>  rir 
les  portes  qu'ils  n'eussent  fait  leurs  coiidilions.  Il  promit 
d'abord  de  rétablir  la  ini'inoirc  de  Commode,  de  lui  faire 
décerner  le.s  honneurs  que  le  sénat  lui  avait  ôlés,  et  de  tk- 
lever  ses  .statues;  en  second  lieu,  de  leur  rendre  la  |>io- 
iniérc  licence  dont  ils  jouissaient  sous  son  lègue;  el  eulni 


NOTES  SUR  L'HISTOIRE  AUGUSTE. 


cm 

(ie  leur  donner  plus  d'aigenl  im'ils  n'oseraient  en  Uejnan- 
iler  et  n'en  pourraient  prétendre.  Cliarmés  de  ces  promes- 
ses ils  le  proclamèient  aussitôt  enipeieur,  avec  le  sur- 
nom de  Commode,  dont  ils  réunirent  les  images  à  leurs 
cnsei'Mies.  Après  avoir  fait  dans  le  camp  les  sacrifices  ac- 
coutu"més,  il  en  sortit  avec  une  plus  grosse  escorte  qu'à 
l'ordinaire.  Les  soldats  marcliaient  en  ordre  de  bataille, 
afin  de  pouvoir  tenir  ferme  si  on  les  attaquait.  Us  avaient 
au  milieu  d'eux  leur  nouvel  empereur;  ils  portaient  leurs 
piques  élevées  et  se  couvraient  de  leurs  boucliers,  dans  lap- 
préhension  qu'on  nejelàt  sur  eux  des  pierresde  dessus  îes 
toits.  Mais  le  peuple  ne  (it  aucun  mouvement  :  il  se  con- 
tenta décharger  Julien  d'injures,  au  lieu  des  acclamations 
ordinaires ,  et  de  lui  reprocher  avec  mépris  d'avoir  acheté 
l'empire,  qu'il  n'avait  pu  mériter.  >> 

Retinentcs...  duxerunt.  Casaubon  et  Gruter  proposent 
de  lire  ici  renitenlcm  :  mais  cette  leçon  ingénieuse  a  con- 
tre soi  les  manuscrits. 

IV.  Velpatrem,  velfiimm,  vel  parentem.  Les  mots 
patrem  el  parentem  ayant  la  nii>me  signification,  Gru- 
ter a  proposé  de  lire  ici ,  d'après  une  analogie  que  lui  a 
fournie  un  passage  de  la  Vie  d'Antonin  le  Philosophe 
(c.  \S):vel/ratrem,  velfiUum,  vel  parentem;  et 
c'est  d'après  cette  lei;on  que  nous  avons  traduit. 

Qnos  digitisostendcbat.  Quelques  commentateurs  en- 
tendent, par  ces  mots,  que  Julien  comptait  sur  ses  doigts  , 
comme  les  enfants,  le  nombre  de  pièces  d'or  qu'il  s'enga- 
geait à  donner  au  peuple.  On  peut  défendre  cette  interpré- 
tation :  mais  les  mots,  utfidcm/aceret,  rendent,  ce  nous 
semble,  préférable  le  sens  que  nous  avons  adopté. 

Pescennhim  Nlgrum....  ad  urbis  praesidium  voeavit 
(populus  ).  Voyez  la  fin  de  la  1'"  partie  de  la  'i'^  note  du 
ch.  2  et  les  notes  du  ch.  8. 

Toto  imperii  sui  tempore  mitissimus fuit  (JnWanas). 
Il  Jnlianus  conserva  l'empire  par  des  moyens  indignes,  par 
de  lâches  flatteries ,  par  lesquelles  il  lâchait  de  gagner  l'af- 
feclion  des  sénateurs  et  des  personnes  de  qualité  ;  promet- 
tant aux  uns,  donnant  aux  autres,  et  caressant  générale- 
ment tout  le  monde.  11  assistait  souvent  aux  jeux  et  aux 
divertissements  du  théâtre ,  et  faisait  souvent  des  festms  ; 
enfin  il  n'oubliait  rien  de  ce  qui  pouvait  servir  à  gagner 
notre  affection.  Mais  tout  cela  n'empêchait  pas  que  ses 
caresses  ne  fussent  suspectes.  »  (Xiphilln.) 

V.  lia  ut  vicarios  operis  quod  unlcuique  prœscribe- 
bat.ur,  viercede  conducerent.  Valère  Maxime  (  IX,  i, 
exl.  6  )  cite  un  pareil  exemple  de  |>aresse  donné  par  les  sol- 
dats égyptiens,  sous  la  conduite  d'Archélaiis. 

VIL  Kullum  fuisse  Juliani  consilium  de  oblrun- 
cando  senahi.  M  Dion  ni  Hérodien  ne  parlent,  en  effet , 
de  ce  projet  de  Julien. 

Vel  mililum  arma  compesci.  Les  conducteurs  de 
chars,  dans  les  jeux  du  cirque,  avaient  souvent  recours  à  ces 
opérations  magiques;  et  Julien  ne  fut  pas  le  seul  qui  les 
employa,  dans  l'antiquité,  contre  des  armées  ennemies. 

I\'on  convenienU'S  Romanis  sacris  hostias  immolave- 
runt.  Julien ,  si  l'on  en  croit  Dion  (  voy.  la  2°  note  du  ch. 
8),  fit  immoler  des  enfants,  malgré  une  loi  d'Adrien  qui 
défendait  les  sacrifices  humains. 

Carmina  profana.  Casaubon  entend  par  ces  mots  des 
chants  magiques. 

Ad  spéculum...  in  qiio piieri prœligatisoculis  incan- 
lato  vertice  respicere  dicuntur.  Voyez,  pour  cette  divina- 
tion au  miroir,  Horace  (£pod.\);  Eayle  {Pijthaijore , 
n.  L)  ;  Apulée  (  Apologie).  — Prœligatis  vient  vraisembla- 
blement de  ligare ,  expression  consacrée  dans  les  enchan- 
tements. —  Au  lieu  de  respicere,  qui  signifie  regarder  eu 
arrière,  ou  lire  dans  le  passé,  Casaubon,  pour  concilier 
cette  phrase  avec  la  suivante,  où  il  s'agit  do  la  connaissance 


de  l'avenir,  a  ()roposé  de  lire  :  res  prospicere.  Nous  avons 
entendu  par  respicere,  regarder  derrière  le  miroir. 

YllI.  Ad  principatum  evocavit.  Casaubon,  Saumaise 
et  Gruter  préfèrent  participatum,  qui  se  trouve  dans 
quelques  éditions.  Julien  aurait  ainsi  proposé  à  Claude  Pom. 
péien  ,  beau-père  de  Pertinax  ,  de  partager  l'empire  avec 
lui ,  sans  doute  pour  se  laver  du  reproche  d'usurpation. 
Missi...ascnatu  quorum  cura per mili tem gregarium 

lulianus  occisus  eiZ.  Xipbilin  et  Hérodien  ont  donné  des 

détails  intéressauts  sur  la  révolution  qui  précipita  Julien 
du  trûne.  «  Voici ,  dit  .Xiphilin,  les  changements  auxquels 
les  provinces  se  préparaient  pendant  que  Rome  était  dans 
l'état  où  la  proclamation  de  ce  nouvel  empereur  l'avait 
mise.  Trois  célèbres  capitaines  qui  commandaient,  en  dif- 
férents pays ,  trois  armées  composées  tant  de  Romains  qu» 
d'élrangers,  entreprirent  chacun  au  même  temps  d'usur- 
per l'autorité  souveraine.  L'un  s'appelait  Sévère,  l'autre 
l'eseennius  Niger,  et  l'autre  Albin.  Le  premier  élail  en 
Pannonie ,  le  second  en  Syrie,  et  le  troisième  en  la  Grande- 
Bretagne.  C'étaient  eux  sans  doute  qui  avaient  été  signi- 
fiés par  trois  étoiles  qui  avaient  paru  autour  du  soleil  le 
premier  jour  de  janvier,  pendant  que  Jnlianus  offrait  un 
saciilice  à  l'entrée  du  sénat,  en  notre  présence.  Les  gens 
de  guerre  les  observèient  et  se  les  montrèrent  réciproque- 
ment, en  annonçant  qu'elles  menaçaient  ce  nouveau  prince 
de  quelque  malheur  fort  terrible.  Nous  souhaitâmes  de  tout 
notre  cœur  que  ce  que  les  gens  de  guerre  disaient  fût  vé- 
ritable. Mais  nous  n'osions  pourt.int  arrêter  les  yeux  sur 
ces  nouveaux  astres,  ni  les  regarder  qu'en  passant.  Sévère, 
qui  était  le  plus  puissant  et  tout  ensemble  le  plus  éclairé 
de  ces  trois  capitaines ,  jugeant  bien  qu'il  y  aurait  contesta- 
tion entre  eux  touchant  la  possession  de  la  souveraine  puis- 
sance, dès  que  celui  qui  s'en  était  revêtu  en  aurait  été 
dépouillé,  se  résolut  de  s'accorder  avec  Albin,  qui  était  le 
plus  proclie ,  et  pour  cet  effet  lui  envoya  un  homme  d'une 
fidélité  éprouvée  ,  avec  une  letlre  par  laquelle  il  le  créait 
César.  Quanta  Niger,  il  méprisa  son  alliance,  parce  qu'il 
le  connaissait  pour  un  homme  enflé  d'un  orgueil  extraor- 
dinaire, et  qui  ne  pouvait  plus  garder  aucune  modération 
depuis  que  le  peuple  de  Rome  avait  imploré  le  secours  de 
ses  armes  contre  les  violences  de  l'usurpateur  (voy.  le  ch. 
4  )■  Albin,  se  tenant  comme  assuré  de  partager  l'empiro 
avec  Sévère,  demeura  en  repos.  Sévère  assujettit  donc  à 
son  obéissance  toutes  Us  villes  de  l'Europe,  à  la  réserve  de 
Byzance,  et  s'approcha  de  Rome,  se  tenant  jour  et  luiit  au 
milieu  de  six  cents  des  meilleurs  hommes  choisis  parmi 
toutes  les  troupes.  Quand  Julianus  eut  appris  la  nouvelle 
de  sa  marche,  il  le  lit  déclarer  ennemi  de  l'empire  par  ar- 
lêtdu  sénat, et  se  prépai  a  à  une  bataille.  Rome  fut  changée 
comme  eu  un  camp,  où  l'on  ne  voyait  que  des  préparatifs 
de  guorie,  et  des  soldats,  des  chevaux  et  des  éléphants  que 
l'on  exerçait.  Les  habitants  de  la  ville  et  les  paysans  d'alen- 
tour appréhendaient  les  violences  des  gens  de  guerre.  Nous 
nous  moquions  des  compagnies  des  gardes ,  qui ,  s'étant 
accoutumés  à  une  vie  molle  et  oisive,  se  trouvaient  hors 
d'étal  de  s'acquitter  du  moindre  de  leurs  devoirs.  Les  sol- 
dats tirés  de  la  Hotte  qui  clait  proche  d'Aniisène  avaient 
oublié  leurs  exercices.  De  plus ,  les  éléphants ,  effarouchés 
par  la  vue  des  chevaux,  ne  souffraient  plus  ceux  qui  les 
devaient  monter.  Mais  rien  ne  nous  excitait  si  fort  à  rire 
que  de  voir  le  palais  fermé  et  environné  de  barricades  ; 
car  Julianus,  .se  persuadant  que  jamais  Pertinax  n'aur.iit 
élé  tué  par  la  sédition  des  soldats  si  le  palais  avait  été 
alors  fortifié  de  la  sorte  ,  espéra  que  s'il  avait  le  malheur 
de  perdre  la  bataille,  il  y  pourrait  sauver  sa  vie    II  lit 
cependant  mourir  Létus  et  Marcia;  et  ainsi  tons  ceux 
qui  avaient  conjuré  contre  Commode  fiuent  enlevés  du 
monde.  Car  Narcisse,  qui  l'avait  étranglé,  fut  depuis  exposé 
auxbêtespar  le  commandement  de  Sévère  (voy.  la  Vie  de 
Sn-èrc,  cil.  14  );  et  pendant  qu'il  était  déchiré  et  mis  en 
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pièces,  le  iiéiaut  criailà  liante  vuix  :  Vuilà  celui  qui  a 
étranglé  Commode.  Juliaiius  lit  iiiuiirir  quantité  d'enfants, 
ponr  exercer  sur  leurs  corps  l'art  magique  (voy.  le  cli.7  ), 
dans  la  créance  que ,  s'il  pouvait  par  le  moyen  de  cet  art 
découvrir  les  mallieiirs  dont  il  était  menacé,  il  pourrait 
aussi  les  éviter.  Il  envoya  ,  en  outre,  plusieurs  personnes 
pnur  assassiner  Sévère  en  trahison.  Mais  depuis  qu'il  lut 
entré  en  Italie,  qu'il  eut  pris  Ravenne  sans  peine,  et  que 
ceux  qui  avaient  re(,u  ordre  de  lui  persuader  de  s'en  re- 
tourner ou  de  lui  bouclier  les  passages  se  furent  déclarés 
pour  lui,  et  que  les  compagnies  dos  gardes  ,  auxquelles 
.Inlianus  avait  mis  sa  principale  confiance,  commencèrent 
à  perdre  courage,  nous  fûmes  assemblés  par  Julianus  et 
exhortés  à  déclarer  Sévère  son  collègue  en  l'administra- 
tion de  l'empire.  Cependant  les  soldats  des  gardes  ayant 
ajouté  foi  à  (les  lettres  par  lesquelles  Sévère  leur  avait  pro- 
niis  qu'il  ne  leur  serait  fait  aucun  mal,  pourvu  qu'ils  de- 
meurassent en  repos  et  qu'ils  livrassent  ceux  qui  avaient 
tué  Pertinax  ,  se  saisirent  d'eux,  et  en  donnèrent  avis  à 
Silius  Messala,  consul.  Il  nous  assembla  à  l'heure  même 
dans  le  temple  de  Minerve,  et  nous  rapporta  ce  que  les 
po[is  de  guerre  lui  avaient  fait  savoir.  Nous  condamnâmes 
riisoile  Julianus  au  dernier  supplice  ,  déclarâmes  Sévère 
('iii|iereur,  et  décernâmes  les  honneurs  divins  à  l'erti- 
I  :i\.  Julianus  fut  tué  dans  son  palais,  et  ne  dit  rien  aulre 
chose  eu  mourant,  sinon:  •'  Qu'ai-je  fait  de  mal,elàquiai-je 
-  (lié  la  vie  ?  "  11  vécut  soixante  ans  quatre  mois  et  quatre 
joins ,  et  ne  régna  que  soixante  et  six  jours.  » 

«  Les  soldats,  devenus  insolents  par  la  lâcheté  des 
r,iiiiiains,  dit  à  son  tour  llérodien,  fuient  plus  licencieux 
que  jamais.  Us  commencèrent  à  mépriser  des  princes  qui 
(•l;iiint  leur  ouvrage  :  ils  ne  reconnurent  plus  une  auto- 
rité si  avilie,  et  n'épargnèrent  pas  le  sang  quand  il  fut 
(|ueslion  d'assouvir  leur  convoitise.  Au  reste,  le  nouvel 
ciiiprieur  pa.ssait  tout  son  temps  dans  les  plaisirs,  négli- 
^1  ail  entièrement  les  alfaires,  et  s'abandonnait  à  la  mol- 
ll-^^e  et  à  un  honteux  repos.  ]l  avait,  de  plus,  trompé 
lis  gardes  prétoriennes  ,  étant  hors  d'état  de  leur  paver 
l.s  grandes  sommes  qu'il  leur  avait  promises;  car  il  n'é- 
tait pas  si  riche  que  l'on  pen.sait  et  qu'il  l'avait  voulu  (aire 
cniiie.  D'ailleurs  Commode  avait  épuisé  l'épargne  par  ses 
débauches  et  ses  folles  dépenses.  Les  soldats  étaient  donc 
piqués  de  ce  qu'on  s'était  moqué  d'eux  ;  et  le  peuple ,  pro- 
filant de  leur  aigreur,  faisait  paraître  ouvertement  le  mé- 
pris qu'il  avait  pour  Julien,  jusqu'à  lui  reprocher,  lors- 
qu'il passait,  ses  infâmes  raflinements  d'impiidicité.  Ils 
ne  l'épargnaient  pas  même  dans  le  cirque  et  aux  specta- 
cles :  ils  demandaient  tout  haut  Mger,  (pi'il  vint  au  plust(il 
venger  l'honneur  de  l'empire,  et  les  délivrer  des  indignités 
qu'ils  soutiraient.  —Ce  Niger  avait  été  consul,  et  était  alors 
gouverneur  de  Syrie,  province  des  plus  considérables  ,  et 
dont  la  Phénicie  et  tout  le  pays  qui  s'étend  jusqu'à  l'En- 
phrate  dépendaient.  Il  était  d'un  âge  avancé,  etavaitexercé 
avec  honneur  les  premières  charges  de  l'État.  Il  passait 
pour  un  homme  modéré,  et  l'on  disait  ipi'il  tenait  assez  de 
Pertinax  ;  c'est  ce  qui  lui  attirait  l'aU'ection  du  peuple.  On 
n'entendait  que  son  nom  dans  les  assemblées.  Pendant 
qu'on  insultait  Julien  et  qu'on  lui  di.sait  des  injures  en  sa 
présence,  tous  les  vneux  allaient  vers  Nigei .  Us  lui  don- 
naient toutes  les  (pialilés  attachées  à  la  souveraine  puis- 
sance, et  les  places  publiques  retentissaient  d'acclama- 
tions à  son  honneur.  Il  en  fut  informé  ,  et  conçut  que  ces 
îvances  lui  seraient  très  favorables.  Il  voyait  que  les  co- 
liortes  prétoriennes  ne  soutenaient  plus  Julien,  et  que  le 
peuple  le  jugeait  indigne  du  IrAne.  11  lut  donc  tenté  de 
prendre  une  place  qu'on  lui  offrnil.  Il  faisait  venir  chez 
lui ,  les  uns  après  les  autres ,  des  officiers  généraux ,  des 
tribuns  et  même  quelques  soldats  :  il  leur  communi- 
quait les  nouvelles  ipi'il  recevait  de  Rome,  afin  qu'elles  se 
lépandlseent  plus  vite  dans  toutes  les  armées  et  dans  les 


provinces.  Il  espérait  attirer  par  ce  moyen  dans  son  parti 
tout  l'Orient,  lorsqu'on  saurait  qu'il  ne  se  portait  point 
de  lui-même  à  envahir  l'empire,  mais  qu'il  ne  faisait  que 
céder  aux  empressements  du  peuple  romain.  Ces  nou- 
velles firent  l'effet  qu'il  s'en  était  promis  :  on  se  rendait 
de  tous  côtés  auprès  de  lui ,  et  tout  le  monde  le  conjurait 
de  prendre  en  main  le  gouvernement.  Les  Syriens  avaient 
une  affection  particulière  pour  N'ger,  qui  gouvernait  sa 
province  avec  beaucoup  de  douceur,  et  leur  donnait  sou- 
vent des  jeux ,  des  spectacles  et  autres  semblables  diver- 
tis.senients,  dont  ces  peuples  ne  se  lassent  jamais.  Ceux 
d'Antiûche  surtout  passent  presque  tonte  l'année  en  fêtes 
et  eu  réjouissances  dans  leur  ville,  qui  est  fort  riche  et 
fort  peuplée.  Le  gouverneur  entretenait  celte  passion,  et, 
pour  les  gagner,  fournissait  à  leurs  plaisirs.  —  Quand  il 
vil  les  choses  si  avancées,  il  crut  qu'il  était  temps  de  se 
déclarer.  Il  fit  assembler  les  soldats  sur  la  place  d'Anlio- 
che  ;  le  peuple  s'y  étant  au.ssi  trouvé,  il  monta  sur  un 
tribunal  et  les  harangua  en  ces  termes  :  «  J'ose  ni'assu- 
rer  que  vous  connaissez  déjà  ma  modération  et  l'éloigne- 
ment  naturel  que  j'ai  de  toutes  les  entreprises  hasardées. 
Ce  ne  sont  ni  des  vues  particulières ,  ni  des  espérances 
frivoles,  qui  me  font  faire  celte  démarche;  mais  je  me  rends 
aux  prières  et  aux  pressantes  sollicitations  du  peuple  ro- 
main, qui  me  conjure  de  lui  tendre  une  main  salutaire 
et  de  sauver  l'honneur  de  l'empire,  si  indignement  pros- 
titué. Dans  une  occasion  moins  favorable  et  moins  juste , 
mon  dessein  passerait  pour  une  témérité  et  pour  un  at- 
tentat; mais,  dans  la  conjoncture  présente,  où  les  vœux 
du  peuple  m'appellent  et  nie  convient,  ce  serait  une  lâcheté 
et  une  espèce  de  trahison  de  ne  les  pas  écouter.  Je  vous  ai 
donc  assemblés  pour  prendre  vos  avis;  je  veux  me  servir 
de  vos  conseils  dans  une  affaire  si  délicate  :  si  elle  nie 
réussit,  je  partagerai  avec  vous  mon  bonheur.  Il  ne  s'agit 
point  ici  d'une  médiocre  fortune  ,  et  nos  espérances  sont 
aussi  grandes  qu'elles  sont  réelles.  C'est  Rome  même  ,  le 
centre  de  l'empire,  qui  nous  appelle,  et  le  trône  chan- 
celant et  mal  occupé  nous  attend  pour  le  remplir.  Les 
dispositions  favorables  du  peuple,  le  peu  de  résistance  de 
la  paît  de  notre  compcliteiu ,  tout  nous  répond  du  succès. 
Ceux  qui  viennentd'ltalie  a.ssurent  que  les  soldats  mêmes 
qui  ont  vendu  l'empire  à  Julien  ne  le  soutiennent  pins, 
et  qu'il  ne  peut  compter  sur  eux  depuis  qu'il  leur  a  man- 
qué de  parole.  Voilà  où  en  sont  les  choses;  c'est  à  vous 
maintenant  à  me  déclarer  vos  sentiments.  «  —  D'abord 
qu'il  eu  l  achevé,  les  soldats  et  le  peuple  le  proclamèreni  em- 
pereur, le  couvrirent  d'une  robe  de  pourpre,  et,  après 
avoir  préparé  à  la  hâte  les  autres  ornements  impériaux, 
ils  firent  porter  le  feu  devant  lui,  le  conduisirent  en  cé- 
rémonie dans  Ions  les  temples  d'Antioche,  et  le  ramenè- 
rent dans  sa  mai.son ,  autour  de  laquelle  on  mit  toutes  les 
marques  qui  font  reconnaître  les  palais  des  princes.  Lors- 
qu'on eut  appris  ce  qui  s'était  passé  à  Anlioche,  toutes 
les  provinces  de  l'Orient  s'empressèrent  à  l'envi  de  lui 
venir  rendre  hommage;  et  l'on  voyait  arriver  dctonles 
les  villes  des  députés,  comme  vers  un  prince  di^jà  re- 
connu. Les  satrapes  même  qui  habitent  au  delà  de  l'Eu- 
plirate  et  du  Tigre  l'envoyèrent  féliciter,  et  lui  oflVirent 
du  secours.  Il  fit  à  leurs  ambassadeurs  de  grands  présents, 
et  les  chargea  de  remercier  leurs  maîtres  des  ollres  qu'ils 
lui  fai.saienl;  qu'il  n'avait  pas  licsoin  de  troupes,  et  rpi'il 
prétendait  se  melire  en  pcissessiim  de  l'empire  sans  verser 
de  sang.  Ces  premiers  succès  le  jetèrent  dans  une  noncha- 
lance pernicieuse  :  il  croyait  déjà  son  trône  afiermi  ;  il  ne 
pensait  qu'à  se  divertir,  et  s'amusait  à  donner  des  fêles 
au  peuple  d'Antioche,  an  lieu  d'aller  d'abord  à  Kome; 
ce  ipii  était  delà  dernière  conséquence.  Il  n'écrivit  pas 
même  aux  armées  d'Illyric,  qu'il  aurait  di)  aller  joindre  et 
qu'il  lui  était  si  important  de  gagner.  Il  s'imaginait  qu'elles 
suivi  aient  le  parti  de  Rome  et  de  l'Orient,  et  gâtait  aiu&i 
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ses  affaires  par  un  excès  (le  confiance.  Ccpendanllcbinilde 
ce  qui  s'élail  passé  vint  jusqu'à  (-es  armées,  et  passa  ilaus 
toutes  celles  qui  campent  sur  les  bords  du  lîliin  et  du  Da- 
nube. —  Les  années  de  Pann(»iie  avaient  pour  généial  Sé- 
vère, Africain  de  nation,  homme  entreprenant  et  expéri- 
menté, d'mi  naturel  violent,  d'une  vie  dure  et  laboi  ieuse,  in- 
fatigable dans  les  travaux,  ardent  à  former  des  desseins  et 
aussi  prompt  à  les  exécuter.  Lorsqu'il  eut  appris  que  l'em- 
pire, sans  maître  légilime,  était  exposé  eu  iinuriilons  rcux 
qui  osaient  y  prétendre,  la  faiblesse  de  Julien  illl.i  iic^lipnie 
de  Niger,  qui  les  rendaient  tous  deux  égaliMiienl  nu 'pIi^a- 
bles  ,  le  tirent  penser  à  s'emparer  d'une  place  si  mal  oc- 
cupée et  encore  plus  mal  défendue.  Sun  ambition  était 
flattée  par  des  songes,  des  oracles  et  autres  présages,  dont 
on  ne  reconnaît  la  vérité  qu'après  l'événement.  Il  les  a 
rapportés  la  plupart  dans  sa  vie  ;  ainsi  je  ne  parlerai  que 
du  dernier,  qui  lut  le  piinci|)al  et  sur  lequel  il  compta  le 
plus.  Le  jour  qu'on  eut  nouvelle  que  Pertlnax  avait  élé 
élevé  k  l'empire ,  Sévère  ,  ayant  offert  les  sacrifices  ordi- 
naires et  prèle  le  serment  de  fidélité ,  se  retira  sur  le  soir 
dans  sa  maison,  et ,  s' étant  endormi ,  il  vit  un  cheval  haut 
et  vigoureux,  richement  enliarnaché,  que  montait  Per- 
tinax,  et  qui  passait  dans  la  rue  Sacrée  ;  mais  lorsqu'il  fut 
à  rentrée  du  marché  où  .s'assemblait  le  peuple,  dans  le 
temps  de  la  république,  il  jeta  parterre  l'empereur,  et 
piéseufaut  sa  croupe  à  Sévère,  qui  était  à  côté  du  prince, 
le  porta  sans  broncher  jusqu'au  milieu  de  la  place ,  où  tout 
le  peuple  le  regaidait  avec  respect  et  élonnement.  On 
voit  encore  dans  ce  même  endroit  un  reli.il  de  bronze ,  sur 
lequel  ce  songe  est  représenté.  —  Sévère ,  encouragé  par 
ces  présages,  résolut  de  sonder  les  soldats.  Il  s'entrete- 
nait chez  lui ,  avec  les  chefs  des  légions ,  les  tribuns  et  les 
autres  ofliciers  principaux ,  de  l'état  présent  des  affaires. 
Il  disait  que  l'empire  était  à  l'abandon ,  et  qu'il  ne  se 
trouvait  personne  qui  eùl  ni  assez  de  courage  ni  assez 
de  prudence  pour  le  gouverner.  11  s'emportait  conlie  les 
soldats  prétor iens ,  qui  avaient  violé  leur  seimeiit  de  lidé- 
lité,  et  trempé  leurs  mains  dans  le  sang  de  leur  prince, 
sans  qu'on  eût  osé  venger  la  mort  d'un  si  grand  person- 
nage. Ces  di.scours  faisaient  plaisi'  aux  soldats  d'illyrie, 
qui  avaient  servi  sous  Pertinax  du  temps  de  .Marc-Au- 

rèle Ils  avaient  sa  mémoire  en  vénération  ,  et  étaient 

pleins  de  ressentiment  contre  ceux  qui  leur  avaient  en- 
levé un  si  bon  prince.  Sévère,  profitant  de  ces  disposilinns, 
les  conduisit  h  ses  Ihis,  et  paraissait  indifférent  pour 
toute  autre  chose  que  pour  venger  un  sang  si  cher  aux 
soldats.  Us  le  croyaient  bonnement....  Étant  donc  con- 
vaincus que  Sévère  ne  pensait  à  rien  moins  qu'à  sa  propre 
élévation ,  ils  se  donnèrent  à  lui ,  et  le  proclamèrent  em- 
pereur. Lorsqu'il  se  fut  assuré  des  armées  d'illyrie,  il 
députa  vers  les  nations  voisines  et  vers  tous  les  princes 
du  Nord  qui  sont  soumis  aux  Romains,  et  les  attira  dans 
son  parti  à  force  de  promesses.  Personne  ne  savait  mieux 
que  lui  l'art  de  dissimuler;  il  ne  découvrait  jamais  ce 
qu'il  pensait ,  disait  souvent  tout  le  contraire,  et  ne  se 
faisait  point  un  scrupule  de  violer  ses  serments  lorsqu'il 
y  trouvait  son  avantage.  Il  écrivit  aux  gouverneurs  des 
provinces  et  à  ceux  qui  commandaient  les  troupes  des  let- 
tres insinuantes  et  artificieuses ,  qui  les  gagnèrent  facile- 
ment. Il  prit  le  surnom  de  Pertinax,  qui  n'était  pas  moins 
agréable  au  peuple  qu'aux  armées  ;  et  s'étant  par  ces  justes 
mesures  aplani  le  chemin  à  l'empire,  il  fil  assembler  les 
soldats  et  leur  parla  de  cette  sorte  :  «  L'horreur  que  vous 
avez  eue  de  l'attentat  des  cohortes  prétoriennes  est  une 
preuve  de  votre  fidélité  pour  vos  princes  et  de  votre  reli- 
gion pour  les  dieux ,  au  nom  desquels  vous  ave/,  prêté 
serment.  Je  ne  m'étais  jamais  allendii  à  me  voir  à  la 
place  où  vous  m'avez  mis;  mon  aUaclienii'nl  pour  mes 
légitimes  souverains  m'avait  empêché  d'y  prétendre;  et  je 
lie  souhaite  maiute.iant  que  de  secomler  votre  ardeur  el 


de  servir  votre  vengeance.  Il  ne  faut  pas  laisser  plus  long- 
temps dans  l'opprobre  l'empire,  dont  l'éclat  avait  élé  si 
bien  soutenu  jusqu'à  présent  par  ceux  qui  en  oui  eu  l'ad- 
niinistralion.  Car  si  Commode  n'a  pas  maichésur  les  traces 
de  ses  prédécesseurs,  sa  jeunesse  l'excusait  en  quehpie 
.sorte;  la  mémoire  de  son  père  couvrait  ses  délauls ,  et  .son 
ilhistie  naissance  les  rendait  plus  supportables.  On  avait 
pour  lui  plus  de  compassion  que  de  haine  ;  nous  rejetions 
ses  tantes  sur  ses  tlatteurs  el  sur  les  ministres  infâmes  do 
ses  viiliqités.  X..a  souveraine  puissance  pa.ssa  ensuite  à  ce 
vieillard  vénéiable,  dont  la  valeur  et  la  modération  seront 
toujours  présentes  à  notre  esprit.  Les  soldats  prcloriens 
ne  pillent  souffrir  tant  de  vertus ,  et  osèrent  porter  sur  lui 
leurs  mains  sacrilèges.  Ils  ont  vendu  à  vil  prix  ce  vaste 
empire,  qui  s'étend  sur  la  terre  et  sur  la  mer  ;  mais  ils  ont 
été  mal  payés  de  leur  perfidie  :  celui  avec  qui  ils  avaient 
si  honteusement  traité  leur  a  manqué  de  parole ,  et  ils 
l'ont  abandonné  au  mépris  et  aux  insultes  du  peuple. 
Quand  ils  lui  seraient  encore  fidèles ,  il  n'en  serait  guère 
plus  en  sûreté.  Ce  ne  sont  que  des  soldats  de  parade  el 
de  cérémonie;  leur  nombre  et  leur  courage  ne  mérilent 
pas  d'être  comparés  aux  vôtres.  Vous  êtes  accouliiiiiés 
à  voir  l'ennemi  ;  vous  soutenez  les  plus  longues  mar- 
ches   Les  cohortes  prétoriennes,  nourries  dans  le  luxe 

cl  dans  les  délices  de  Rome,  bien  loin  il'en  venir  aux 
mains  avec  vous,  ne  pourront  pas  même  soutenir  volro 
présence  ,  et  ces  cris  que  vous  jetez  à  l'appniclie.  ih\  l'en- 
nemi. Si  quelqu'un  croit  les  forces  de  Syrie  plus  k  douta- 
bles,  il  en  sera  bientôt  désabusé  en  considérant  que  Niger 
n'ose  s'avancer  vers  Rome,  ni  faire  aucun  mouvement. 
Il  .se  trouve  bien  dans  une  ville  voluptueuse,  et,  s'aban- 
donnant  aux  plaisirs,  il  jouit  par  provision  des  honneurs 
d'une  autorité  mal  affermie.  Les  Syriens  el  surtout  ceux 
d'Antioche,  accoutumés  à  la  raillerie  ,  affectent  pour  lui 
de  grands  empressements.  Les  autres  provinces,  ne  voyant 
personne  capable  de  gouverner,  reconnaissent,  en  attendant 
mieuji ,  le  premier  venu.  Mais  lorsqu'ils  apprendront  que 
les  armées  d'illyrie,  d'un  commun  accord  ,  ont  choisi  un 
empereur,  et  qu'ils  m'entendront  nommer  (  car  je  ne  leur 
suis  pas  inconnu,  depuis  que  j'ai  commandé  avec  quelque 
honneur  les  troupes  de  ce  quartier) ,  ils  n'auront  à  me  rc-  j 
procher,  comme  aux  deux  autres ,  ni  làchelé  ni  négligence  ;  j 
et  n'étant  ni  si  grands ,  ni  si  aguerris ,  ni  si  expétinientés  ' 
que  vous ,  ilsn'oseiont  éprouver  vos  forces  et  votre  valeur. 
Allons  d'abord  à  Rome  ;  maîtres  du  siège  et  du  centre  de 
l'empire ,  rien  ne  pourra  nous  arrêter.  Les  oracles  des  | 
dieux  et  la  terreur  de  vos  armes  nie  répondent  de  tout.  »  —  i 
Ce  discours  de  Sévère  fut  suivi  des  acclamations  des  sol-  I 
dais  ,  qui  l'appelaient  Auguste  et  Perlinax  ,  lui  faisaient 
mille  protestations  de  fidélité  el  de  zèle,  et  l'assuraient 
qu'ils  étaient  prêts  à  le  suivie.  Sans  perdre  de  temps,  il 
leur  commanda  de  s'armer  le  plus  à  la  légère  qu'ils 
pourraient,  el  après  leur  avoir  distribué  des  vivres,  il  so 
mit  en  chemin.  Il  s'avançait  avec  une  vitesse  incroyable, 
soutenant  sans  peine  la  fatigue  des  plus  longues  marches, 
ne  .s'arrêtant  nulle  part,  et  ne  donnant  de  repos  à  ses 
troupes  qu'autant  qu'il  leur  en  fallait  pour  reprendre  de 
nouvelles  forces.  Il  partageait  avec  eux  tous  les  travaux , 
n'avait  pas  une  meilleure  tente,  mangeait  du  même  pain, 
et  ne  se  distinguait  en  rien  du  simple  soldat.  11  augmentait 

par  ces  manières  l'affection  qu'ds  lui  portaient Ayant 

traversé  la  Pannonie  en  peu  de  jours ,  il  arriva  sur  les 
confins  de  l'Italie.  Il  avait  prévenu  la  renommée ,  et  on 
le  vit  paraître ,  qu'on  ne  savait  pas  encore  qu'il  fût  en  che- 
min. Les  villes  d'Italie  furent  fort  épouvantées  à  la  vue 
d'une  armée  si  nombreuse.  On  n'entendait  plus  dans  ce  || 
p.iys  le  biiiil  des  armes,  et  ils  passaient  leur  vie  dans 
une  profonde  paix ,  à  cultiver  leurs  terres.  Pendant  les 
temps  delà  république,  lorsque  le  sénat  nommait  les 
rénéranx  d'armées,  (oiis  les  wiinles  de  l'Itahe  allaient  à 


SKi'TIMK  Sf.VÈRE. 


I.i  ^iienr;  cl  co  sont  eux  (jui,  poilant  leurs  ai  mes  \iclo- 
I ieùses  (liez  les  Grecs  cl  clie/.  les  barbares ,  poussèrent 
Iriiis  coiuiiiùte,s  jusque  dans  les  pays  les  plus  reculés,  et 
H- rendirent  les  inailres  du  monde.  Mais  Auguste ,  ayant 
rliansé  la  forme  du  gouvernement,  ôta  les  armes  à  ces 
peuples  ;  et,  les  laissant  languir  dans  le  repos,  il  prit  à  sa 
solde  des  étrangers ,  qu'il  fit  camper  sur  les  frontières 
pour  tenir  en  bride  les  barbares...  Quand  on  vit]  donc 
raniiéc  de  Sévère  répandue  dans  les  campagnes,  ce  spec- 
tacle si  nouveau  jeta  l'alarme  partout  ;  et,  bien  loin  de  lui 
fermer  les  portes ,  on  venait  au-devant  de  lui  avec  des  bran- 
dies de  laurier.  Il  ne  s'arrêtait  que  pour  faire  des  sacri- 
lices  el  pour  liaranguer  les  peuples,  ne  pensant  qu'à  gagner 
Rome  en  diligence.  —  Julien,  ayant  appris  ces  nouvelles, 
ne  savait  quelles  mesures  prendre.  11  n'ignorait  pas  le 
nombre  et  la  force  des  troupes  d'illyrie  :  il  ne  pouvait  se 
lier  ni  au  peuple ,  qui  le  baissait ,  ni  aux  soldats ,  qu'il 
avait  trompés.  Il  amassa  tout  son  argent ,  celui  de  ses  amis, 
dé|)ouilla  les  temples,  et  essaya  de  faire  revenir  les  préto- 
riens par  ses  largesses.  Mais  eux ,  sans  lui  eu  tenir  compte , 
prélendaient  que  ce  n'était  point  une  gratification,  et  qu'on 
ne  leur  avait  payé  que  ce  (pi'on  leur  devait.  Ses  amis  lui 
conseillèrent  d'aller  au-devant  de  l'ennemi  el  de  s'emparer 
du  passage  des  .\lpes....  Julien,   au  lieu  d'occuper  ce 
poste  si  avantageux  ,  n'osa  pas  seulement  sortir  de  Rome. 
Il  se  prépara  à  soutenir  le  siège,  el  envoya  prier  les  sol- 
dats de  se  mellre  en  défense  ,  de  reprendre  leurs  exercices 
el  de  faire  des  relrancliements.  Il  lit  dresser  au  combat 
des  élépliaiits  qui  ne  lui  servaient  auparavant  que  pour 
la  pompe...  Dans  tonte  la  ville,  on  forgeait  des  armes  et 
les  autres  choses   nécessaires  pour  défendre  une  place. 
Mais  pendant  qu'on  faisait  avec  assez  de  négligence  ces 
préparalifs,  un  apprit  que  Sévère  approchait.  11  avait  ei.- 
voyé  devant  lui  plusieurs  de  ses  soldats,  qui ,  s'élant  par- 
tagés ,  entrèrent  la  nuit  par  différents  chemins  dans  la 
ville  avec  des  babils  de  paysans ,  sous  lesquels  ils  avaient 
caché  leurs  armes.  L'ennemi  était  donc  au  milieu  de 
Rome  avant  que  Julien  eût  pris  aucune  résolution.  — 
Le  peuple,  de  son  côlé,  étrangement  troublé,  comnien- 
i^H  à  se  dé(  larer  pour  le  plus  fort.  Ils  blâmaient  la  lâ- 
cheté de  Julien  et  les  rclardements  de  Niger;  mais  ils  ne 
pouvaient  assez  admirer  l'activité  et  la  promptitude  avec 
laquelle  Sévère  les  avait  prévenus  l'un  et  l'autre.  Julien 
lui  fil  proposer  un  accommodement,  et  lui  offrit  de  l'as- 
socier à  l'empire.  11  avait  communiqué  ce  dessein  au  sénat, 
qui ,  voyant  ses  affaires  abandonnées  cl  qu'il  en  désespé- 
rait lui-même,  se  tournait  déjà  tout  entier  du  coté  de  son 
compétiteur.  Mais  deux  ou  trois  jours  après,  ayant  su 
qu'il  était  fort  proche ,  ils  se  déclarèreiil  ouvertement.  Les 
consuls  convoquèrent  le  sénat.  Pendant  qu'ils  délibéraient, 
Julien,  demeuré  seul  dirns  son  palais,  se  lamentait,  et  de- 
mandait en  grâce  qu'on  lui  laissât  la  vie;  qu'il  était  prêt 
à  se  dépouiller  lui-même,  et  à  céder  à  Sévère  la  souveraine 
puissance.  Le  sénat,  le  voyant  si  épouvante,  et  ayant  été 
averti  que  ses  gardes  l'avaient  abandonné ,  décréta  sa  mort 
et  déclara  Sévère  seul  et  légilinie  empereur.  Us  lui  en- 
voyèrent   une  députalion   des  sénateurs  qui  étaient  en 
charge  ou  qui  avaient  le  plus  d'autorité  ,  pour  lui  conférer 
en  leur  nom  tous  les  titres  et  tous  les  honneurs  de  l'em- 
pire. On  envoya  en  même  temps  un  tribun  pour  tuer 
Julien.  Il  trouva  ce  IScbe  et  infortuné  vieillard  qui  dé- 
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Un  manuscrit  attribue  cette  vie,  non  à  Élius  Spartien  , 
mais  à  Élius  Lampride. 

I.  Avits  malernus ,  Maccr  ;  pnlermis ,  FuU'iiis  Pins. 
Casaubon  prélère  avec  raison  celte  leçxm  d'nn  manuscrit  : 
ainis  palenius,  Mactr;  maleriuts,  Fulrius  /'(«.(.  Kn 
effet.  Sévère  eut  pour  mère ,  comme  il  est  dit  plus  bas, 
Fulvia  l'ia ,  lille  de  ce  Fiilvius  Pins. 

VI  Idus  aprile.s.  Le  même  commentateur  veut  ([u'oii 
écrive,  d'après  Dion,  m  Idusapriks. 

Lalumclanim-..  accepil.  V.n  même  tempsque  la  .li- 
gnite de  sénateur,  ou  un  peu  auparavant,  il  re^ut  la  cliaigs 
d'avocat  du  lise. 

Scdil  et  in  sella  imperaloria.  La  vie  d'Adrien  offra 
l'exemple  d'un  pareil  présage.  —  Xipliilin  a  rapporté  la  plu- 
part de  ces  pré.sages,  auxquels  il  en  a  ajouté  d'autres. 
..  Longtemps ,  dit  il ,  avant  que  de  posséder  la  souveraine 
puissance ,  il  avait  eu  des  présages  qui  semblaient  la  lui 
promeltie.  Lorsqu'il  fut  reçu  au  sénat,  il  crut,  comme 
Romulus,  voir  en  songe  qu'il  tétait  une  louve.  Quand  il 
épousa  Julie,  il  lui  sembla  que  Faustine,  femme  de  l'eui- 
percur  M.urAurèle,  lui  apprêtait  son  lit  nuptial  dans  le 
teuipl.'  d.'  Viuus,  pioche  du  palais.  Une  autre  lois,  il  lui 
seiulila  que  sa  main  était  comme  une  source  ,  d'où  il  sor- 
tait une  grande  abondance  d'eau.  De  plus,  au  temps ipi'il 
était  ]iréleur  il  Lyon ,  il  v  il  en  songe  toute  l'armée  ro- 
maine qui  le  venait  saluer.  Une  autre  fois,  il  s'imagina  êtro 
conduit  par  quelqu'un  sur  un  lieu  fort  élevé,  d'où  il  dé- 
couvrit la  vaste  machine  de  la  terre  et  de  la  mer  ;  et 
l'ayant  touchée  comme  un  instrument  de  musique,  il  en- 
tendit un  son  fort  agréable.  Jl  crut  encore  avoir  monté 
sans  peine,  dans  une  place  publiciiie  de  Rome,  un  cheval 
qui  n'avait  pu  souPrir  Perliuax,  et  qui  l'avait  jeté  à  terre. 
Outre  tous  ces son,ges,  Sévère  avait  fait  une  action,  dans 
sa  jeunesse ,  qui  avait  pu  être  remarquée  comme  un  signe 
de  sa  future  grandeur  ;  c'est  que,  par  imprudence,  il  s'était 
assis  sur  la  chaire  de  l'empereur.  »  Voy.  aussi  llérodien, 
■i'  note  du  cb.  8  delà  Vie  de  Julien. 

II.  Qiiœsluram  diligenfer  egit  :  omnilma  sorldms 
na/Ks,  militari  posl  qmrsturam  sorte  Beticam  ncce- 
;»/.  Tous  les  commentateurs  ont  cherché  à  refaire  celte 
phrase  ,  écrite  ainsi  dans  un  manuscrit  ;  qua-sttiram  di- 
ligenler  egit  :  omnibus  sortilnis  natu  militari  post 
quœsliiram  sorte,  etc.,  leçon  que Saumaise déclare  ne  pas 
comprendre.  Lui  même  lisait  :  qtiœsturam  diligenler 
egit  omnibus  sortibiis  nritus:  militari,  etc.  Un  autre  ma- 
nuscrit donnecelle-citryf^.o'nn'SSo/Viftiwnn/uHii/i  ter», 
jMst  quasturam  ,  etc.  P.  Faber  a  proposé  la  correction 
suivante  :  q.  d.  egit,  omnibus  .lortibiis  nnctus .milita- 
rem  :  post  quœsluram,  etc.  Enlin  Casaubon  écrit  :  quœ- 
sturam  diligenter  egit,  omtiibus  sortibus  nactits  : 
in  militari  postca  quœstura,  sorte  Beticam  accepit. 
Nous  avons  essayé  de  traduire  d'après  la  leçon  de  noire 
texte,  en  omettant  toutefois  le  mol  militari ,  ipii ,  avec 
sorte ,  signifie  peut-être  :  la  distribution  faite  par  le  sort 
à  des  citoyens  qui  avaient  servi  dans  les  armées. 

III.  l'iorem  tune  JUarciam  duxit.  Cette  Marcia  fut 
la  mère  île  Caiatallus.  Julie ,  seconde  femme  de  Sévère , 
donna  le  jour  à  Gela.  Toutefois  Dion  Cassiiis  et  Hérodien 
loiment  pour  mère  à  Caracalhis  el  à  Gela  celle  même  Ju- 


plorait  le  malheur  qu'il  s'éuit  attiré  lui-même  en  ache-      j,      ^     •  ^^  ^^^  ^^  ^^  ,^  ^^  i^^,^.  ^^  ^^  ,„^„g  chapitre.) 
tant  celte  place  dangereuse;  personne  ne  se  mit  en  de-         •„'      '■..;.,_.   „,,_..,,„..  ..„..,  .,„■„„  ^,.,ivp  Me 


voir  de  le  défendre,  et  l'oflicier  exécuta  ses  ordres. 

Vxori  Jlanliœ  Scon ?i<((T.  Sparlien  (cb.  3)  nomme  la 
femme  de  Julien  Mallia  Scanlilla. 


Circa  Massitiam.  Casaubon  veut  qu'on  écrive  Mœ- 
sinm,  quoique  Dion  ail  placé  celle  légion  non  en  Mésie, 
mais  en  Svrie;  aussi  Saumaise  propose-l-il  de  lire  :  circa 
Sgriam.  Nous  n'avons  voulu  rien  changer  au  texte  des 
manuscrits. 

IV.  Commodo  se  inter  pliinmos  désignante.  Casau- 
bon, qui   remplace  se  par  eos  dans  celle  phrase,  cou- 
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jecture  que  Sévère  et  cat  ApuléUis  furent  simplement  des 
consuls  suf/ccti  ou  substitués.  Gruter  fait  rapporter  le 
pronom  se  à  Sévère,  supposant  ici  une  faute  assez  habi- 
tuelle aux  écrivains  de  cette  histoire.  Nous  avons  suivi 
celte  interprétation.  On  sait  d'ailleurs  que  Commode  nom- 
ma jusqu'à  vingt-cinq  consuls  dans  une  année. 

V.  Rcpiujnans  imperator  est  appellalus.  Voyez,  pour 
li'S  détails  relatifs  à  l'élection  de  Sévère,  la  2'  note  du  ch. 
S  lie  la  Vie  de  Julien. 

Apud  Curnutum.  Casaubon  écrivait  Carmtntifin, 
Carnunle ,  ville  que  l'on  croit  être  aujourd'hui  Saint-l'c- 
tronell,  à  vingt  lieues  de  Vienne  en  Autriche.  C'est  cette 
leçon  que  nous  avons  adoptée. 

Quingena  seslertia...  militibus  dcdil.  Le  nom  de 
nombre  manque  dans  plusieurs  manuscrits.  A  quiwjena 
(cinq  cents)  qui  se  lit  dans  les  autres,  Casaubon  substitue 
qiiinquagena;  leçon  que  nous  avons  suivie.  Il  croit  même 
que  celle  somme  ne  fut  que  pour  ceux  des  préloi  iens  con- 
serves par  Sévère,  qui,  suivant  Dion  et  Hérodien,  les  li 
centia  (Voy.  la  note  du  ch.  7.) 

VI.  Eodem  tempore  etiam  de  Clodio  Albmo  sibi  sub- 
sliluendo  cogitavit.  Voyez Capitolin ,  Vie  d'Albin ,  ch. 
6 ,  et  Spartien ,  lie  de  Pescennius  Niger. 

Cui  Cœsarianum  decretum  aiit  Commodionum  vi- 
debalur  imperium.  Voyez  la  }'ic  de  Clod.  Albin,  c.  3. 
Casaubon  a  corrigé  ainsi  ce  passage,  qui  lui  paraissait  cor- 
rompu :  cui  Cœsarianum  decretum  et  a  Cominodo  de- 
latum  videbatur  imperium. 

HeraclitumadobtinendasBrilannias.Viouscmyons., 
avec  Saumaise,  qu'il  faut  lire  ici  Bithynias  au  lien  de 
Britannias.  Voyez  la  Vie  de  Niger,  ch.  5 ,  où  il  s'agit,  en 
eflel,  de  la  Bithynie,  et  où  cet  Héraclitus  est  nommé  itéra- 
clius. 

Cum  subarmalibus.  Il  parait  que  le  vêtement  nommé 
subarmale  était  une  espèce  de  tunique  que  l'on  mettait 
sous  l'habit  militaire  {sub  armis).  Hérodien  dit  positive- 
ment (voyez  la  note  suivante)  que  celait  l'habit  de  cé- 
rémonie des  troupes  convoquées  sans  armes  :  "  Il  ordonna 
aux  prétoriens  de  venir  au-devant  de  lui  avec  l'habit 
qu'ils  prenaient  les  jours  de  fêle,  pour  accompagner  les 
princes  dans  les  sacrifices.  »  Toutefois,  Saumaise  pense 
que  ce  vêtement  était  ainsi  appelé  de  armus  (joinlure 
du  bras  et  de  l'épaule),  parce  qu'on  le  faisait  passer  sous  le 
bras  gauche,  le  droit  restant  découvert  et  libre.  —  Voyez 
ïrébellius  l'ollion,  Claud.,  ch.  14,  etVopisque,  Aurel., 
13. 

VII.  Ingressu.i...  Romam,  armahis  cum  armalis. 
Xiphilin  nous  a  transmis,  d'après  Dion,  les  détails  suivants 
sur  l'entrée  de  Sévère  à  Rome  :  «Sévère,  dit-il,  étant 
ainsi  parvenu  à  l'empire,  condamna  à  mort  ceux  qui 
avaient  tué  Pertinax  ,  et,  avant  que  d'entrer  dans  Rome , 
envoya  quérir  les  autres  soldats  des  gardes,  les  fit  en- 
tourer dans  une  rase  campagne  sans  qu'ils  sussent  rien 
I  de  son  dessein ,  leur  reprocha  forlement  la  perfidie  dont 
ils  avaient  usé  envers  leur  empereur,  leur  ôla  leurs  ar- 
mes et  leurs  chevaux ,  et  leur  défendit  de  rentrer  dans 
Rome.  Ils  abandonnèrent  leurs  armes  et  leurs  chevaux , 
malgré  qu'ils  en  eussent,  ôlèrent  leur  ceinture  et  furent 
dispersés...  Sévère  arriva  à  Rome  à  cheval,  eu  habit  de 
cavalier.  Il  descendit  à  la  porte  ,  et  entra  à  pied  dans  la 
ville  avec  la  robe.  Il  était  suivi  de  toules  les  troupes  tant  de 
cavalerie  que  d'infanterie.  L'enlrée  fut  un  des  plus  magni- 
fiques spectacles  que  j'aie  jamais  vus.  Toutes  les  rues 
étaient  parées  de  fleurs,  de  branches  de  laurier,  de  tapis  et 
de  tapisseries,  éclairées  d'une  infinité  de  llamheaux  et  de 
lumières.  Les  habitants  élaicnt  vêlus  de  blanc,  et  faisaient 
retentir  l'air  d'acclamations  et  de  cris  de  joie.  Les  gens 
de  guerre  étaient  sous  les  armes,  et  marchaient  en  Irèsbel 
ordre,  comme  en  uu  jour  de  triomphe.  Nous  y  étions 


aussi,  avec  les  ornements  convenables  à  noire  dignité.  Le 
peuple  s'empressait  extraoïdinairenicnt  pour  le  voir  et 
pour  l'entendre  parler,  comme  si  sa  nouvelle  puissance 
l'ertt  changé  de  telle  sorte  qu'il  fût  devenu  tout  autre 
qu'il  n'était  auparavant.  Il  y  en  avait  même  qui  se  faisaient 
élever  et  soutenir  par  d'aulrcs  ,  afiu  de  le  pouvoir  regar- 
der plus  à  leur  aise.  Quand  il  fut  entré  ,  il  nous  conlirnia 
dans  la  possession  de  la  grâce  qui  nous  avait  auliefois  été 
accordée  par  les  meilleurs  empereurs ,  qu'il  ne  ferait  ja- 
mais mourir  aucun  de  noire  ordre.  H  ne  se  contenta  pas 
de  s'obliger  par  serment  à  nous  eu  faire  jouir;  il  voulut 
qu'il  y  eût  un  décret  par  lequel  les  empereurs  qui  auraient 
ordonné  la  mort  d'un  sénateur,  ceux  dont  ils  se  seraient 
servis  pour  la  lui  faire  souffrir,  et  les  enfants  des  uns  et 
des  autres,  seraient  déclaiés  ennemis  de  l'État.  ■> 

Hérodien  nous  a  laissé  sur  ce  même  sujet  les  détails 
que  voici  : 

■<  Sévère,  ayant  appris  la  mort  de  Julien  et  les  délibé- 
ratkms  du  séiial,  et  llallé  de  ce  succès,  voulut,  avant  d'en- 
trer dans  Rome,  se  rendre  maître  par  adresse  des  cohor- 
tes prétoriennes.  Pour  venir  à  bout  d'une  entreprise  si 
diflicile,  il  écrivit  en  secret  aux  tribuns  et  aux  centurions 
qvi'ils  devaient  attendre  de  lui  de  grandes  récompenses , 
s'ils  pouvaient  engager  les  soldats  à  exécuter  de  point  en 
point  ce  qu'il  leur  commanderait.  11  envoya  en  môme 
temps  une  déclaration  qui  leur  ordonnait  de  laisser  leurs 
armes  dans  le  camp,  et  de  venir  au-devant  de  lui  avec 
riiabit  qu'ils  prenaient  les  jours  de  fêtes  pour  accompa- 
gner le  prince  dans  les  sacrifices  ;  qu'ils  n'avaient  rien  à 
craindre  de  son  ressenlimenl,  et  qu'il  voulait  les  rétablir 
dans  leurs  fonctions  ordinaires,  après  qu'ils  lui  auraient 
prêté  le  serment  de  fidélité.  Les  soldats,  rassurés  par 
leuis  capitaines  et  se  fiant  à  la  parole  de  Sévère  ,  quittè- 
rent leurs  armes,  et  vinienl  le  trouver  avec  des  branches 
de  laurier  et  en  babils  de  céiémouie.  Lorsqu'ils  furent  arri- 
vés, et  qu'on  en  eut  averti  l'empeieur,  il  les  fit  approcliei 
comme  pour  les  haranguer  et  leur  faire  des  caresses. 
Pendant  qu'ils  le  saluaient  avec  de  grandes  acclamations, 
et  qu'ils  avaient  les  yeux  attachés  sur  lui,  les  soldats 
d'Illyrie  les  investirent  de  toules  parts  ,  sans  eu  tuer  ni 
en  blesser  aucun.  Ils  se  tinrent  seulement  fort  serrés ,  et, 
tournant  contre  eux  la  poinle  de  leurs  piques,  les  empê- 
chèrent de  s'enluir  et  de  se  défendre.  Sévère,  les  voyant 
enfermés  comme  dans  un  filet,  prit  un  air  et  un  ton  me- 
naçant, et  leur  dit  :  «  Vous  voyez  maintenant  que  nous 
sommes  les  plus  (orts ,  el  que  vous  nous  êtes  autant  inté- 
rieurs en  adresse  et  en  prudence  qu'en  nombre  et  en  cou- 
rage. Nous  vous  avons  pris  sans  peine  et  sans  aucun 
risque;  vous  ê les  en  ma  puissance,  comme  des  victimes 
prêles  à  égorger.  Si  l'on  voulait  vous  punir  comme 
vous  le  méritez,  on  ne  trouverait  point  de  supplice 
qui  répondît  à  l'énormité  de  votre  crime.  Vous  aveu 
porté  vos  mains  sacrilèges  sur  un  saint  vieillard,  sur  votre 
prince  ,  dont  la  vie  vous  élait  confiée  el  que  vous  deviez 
défendre  aux  dépens  de  la  vôtre.  Vous  avez  indignement 
vendu ,  comme  un  bien  qui  vous  appartenait  ou  comme 
l'héritage  d'un  particulier,  cet  empire  qui  n'avait  été  jus- 
qu'à présent  que  le  prix  d'une  vertu  éminente  ou  le 
partage  d'une  naissance  illustre;  et  vous  avez  abandonné 
lâciicment  celui  que  vous  aviez  mis  sur  le  trône.  S'il 
fallait  vous  châtier  à  la  rigueur,  mille  morts  ne  pourraient 
expier  tant  de  forfaits;  rendez-vous  donc  justice,  et 
vous  reconnaîtrez  ma  clémence.  Je  ne  lépandrai  point 
votre  sang;  mes  mains  sont  plus  retenu:'s  que  les 
vôtres.  Mais  ce  serait  une  profanaticui  et  une  injustice, 
qu'après  que  vous  avez  violé  votre  serment,  manqué  à  la 
fidélité  que  vous  deviez  à  votre  prince,  et  trempé  vos  mains 
dans  le  sang  d'une  personne  si  sacrée,  on  vous  confiât  en- 
corda têteel  le  salut  des  empereurs.  Vous  aurez  la  vie 
sauve;  c'est  tout  ce  qu'il  m'est  permis  de  faire  pour  vous. 


SEPTIME  SEVERK. 


J'ordonne  h  mes  soKiata  de  vous  ôter  tout  à  l'heure  les 
liabils  et  les  aulres  marques  mililaires  que  vous  portez,  et 
à  vous  d'aller  bien  loin  de  Rome;  je  vous  défends  d'en 
approcher  plus  près  que  de  cent  stades  ,  et  vous  déclare 
avec  serment  que  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  d'assez  hardi 
pour  le  faire,  il  lui  en  cortiera  la  vie.  •■  Les  soldats  d'illy- 
rle  leur  ftlcrent  aussitôt  les  petits  coutelas  garnis  d'or  et 
d'argent  qu'ils  portaient  dans  les  cérémonies,  avec  leur 
ceinturon  et  les  autres  marques  de  la  milice.  Ces  misé- 

I  râbles ,  confus  d'avoir  été  si  honteusement  attrapés ,  souf- 

'  (rirent  tout  sans  se  défendre.  Ils  se  contentaient  de  plain- 
dre leur  malheur;  et  quoiqu'ils  s'en  trouvassent  quittes  à 
bon  marché ,  ils  ne  pouvaient  se  consoler  d'avoir  donné 

■  si  sottement  dans  le  piège.  Sévère  pi  it  encore  une  autre 
précaution  :  dans  la  crainte  que  ces  malheureux,  après 
avoir  été  cassés  et  dé|K)uillés,  ne  retournassent  au  camp 
outrés  de  dépit  et  ne  reprissent  leurs  armes ,  il  envoya 
devant,  par  des  chemins  détournés,  les  plus  braves  de 
ses  soldats,  afin  qu'ils  s'en  emparassent  et  en  défendis- 
sent l'entrée.  Ainsi  furent  punis  les  meurtriers  de  Peiti- 
nav. 

,  "  Sévère  s'avança  ensuite  à  la  tète  de  son  armée  jus- 
qu'aux portes  de  Rouie.  Cet  appareil  redoubla  la  crainte  du 
peuple,  déjà  étonné  de  tant  de  bonheur  et  de  résolution.  Ils 

j  sortirent  avec  le  sénat ,  tenant  à  leurs  mains  des  branches 
de  laurier,  et  vinrent  au-devant  de  ce  prince ,  le  premier  et 
peut-être  le  seul  qui ,  sans  répandre  de  sang  et  sans  courir 
de  hasards,  ait  conçu  et  exécuté  une  entreprise  si  délicate. 
On  admirait  ses  giandes  qualités,  mais  surtout  cette  pa- 
ticmeà  l'épreuve  des  plus  grands  travaux,  celte  force 
d'i^iirit,  celte  activité,  celle  heureuse  hardiesse  qui  for- 
mail  et  animait  ses  desseins.  Les  sénateurs  vinrent  le 
compliinenler  à  la  porte  de  la  ville,  et  le  conduisirent  à 
son  palais,  après  qu'il  eut  visité  les  temples  des  dieux, 
dans  lesquels  il  offrit  les  sacrifices  accoutumés.  Le  lende- 
main, il  vint  au  sénat,  et  y  parla  d'une  manière  très- 
obligeante  ,  les  flattant  de  bonnes  espérances ,  et  leur 
faisant  à  tous  des  caresses  en  général  et  en  particulier. 
Il  les  assurait  qu'il  n'était  venu  que  pour  venger  la  mort 
de  l'erliuax  ;  qu'il  fallait  penser  à  rétablir  l'ancienne  forme 
de  gouvernement  ;  qu'il  y  contribuerait  de  tout  son  pou- 
voir ;  qu'on  ne  condanmerait  personne  sans  lui  faire  son 
procès;  qu'on  ne  conlisquerail  plus  injustement  les  biens 
des  accusés;  qu'il  ne  soufh  irait  en  aucune  manière  les  dé- 
lateurs; qu'enfin,  il  tâcherait  de  suivre  en  toutes  choses 
l'exemple  de  Marc-.\urèle,  et  ne  se  contenterait  pas  de 
porter  le  nom  de  Perlinax  sans  imiter  ses  vertus  (voy.  la 
fin  de  ce  chapitre  et  du  chap.  1 4).  Ces  discours  charmaient 
la  plupart  des  sénateurs,  qui  prenaient  à  la  lettre  toutes 
ces  belles  paroles.  Mais  les  plus  anciens,  qui  connaissaient 
l'empereur  de  longue  main,a\erlissaiiiil  les  autres  de  ne 
s'y  fier  que  de  la  bonne  sorte;  que  c'était  un  esprit  souple, 
adroit,  inipénélrable,  dont  toutes  les  paroles,  et  toutes 
les  démarches  étaient  étudiées;  qu'il  se  repliait  en  mille 
manières,  selon  ses  différeriles  vue.-,  et  qu'il  avait  toujours 
fort  avancé  ses  affaires  par  nue  profonde  dissinuilation. 
La  suite  fit  voir  que  ce  portrait  était  véritable.  >> 

Puilque  ingi'es.sus  Severi  odwsu.<:  atque  terribilis, 
quiim  milites  iiiempta  diriprrcnl ,  vastatiouem  urbi 
minantes.  «  11  Ml,  dit  Xiphilin,  quantité  de  choses  qui 
déplurent  fort  aux  sénateurs  et  au  reste  des  citoyens.  Sur- 
tout j'en  ai  vu  plusieurs  qui  le  blâmaient  d'avoir  pris  des 
gardes  de  nations  étrangères  et  d'avoir  rempli  la  ville  de 
soldats  affreux  avoir,  terribles  à  entendre,  farouches  et  in- 
traitables en  leur  manière  de  vivre ,  et  d'avoir  réformé 
ceux  dont  ses  prédécesseurs  s'étalent  servis  jusques  alors, 
el  qui  n'étaient  jau'ais  tirés  que  d'Italie,  d'iispagne,  de 
Macédoine  et  de  la  Bavière ,  qui  sont  des  pays  qui  portent 
des  liommes  d'une  physionomie  douce  et  d'une  humeur 
agréable.  » 
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Funtis...  censonum  Ty-rrinacis  imagini  duxit.  Voyez 
la  i'°  note  du  cli.  I  j  de  la  Vie  de  Perlinax. 

'i  Sévère,  dit  Xiphilin,  fit  élever  en  l'honneur  de  Perli- 
nax un  nioBunient  lel  qu'on  les  élevait  en  l'honneur  des 
héros ,  et  ordonna  que  son  nom  serait  employé  dans  les 
prières  publiques  et  dans  les  serments.  Il  commanda  aussi 
de  mener  sa  statue  d'or  dans  le  cirque ,  sur  un  char  traîné 
par  des  éléphants ,  et  de  mettre  dans  les  autres  théâtres 
trois  trônes  d'or  en  son  honneur.  Pour  ce  qui  est  des  fu- 
nérailles que  l'on  lui  fit ,  bien  qu'il  y  eùl  longtemps  qu'il 
était  mort,  voici  quel  en  fut  l'appareil.  On  dressa  dans 
la  place  publique  une  estrade  et  des  degrésde  bois  au-dessus 
de  ceux  de  pierre ,  et  au  dessus  un  édifice  sans  murs ,  sou- 
tenu par  des  colonnes  d'ivoire  enrichies  d'or.  Le  lit  était 
couvert  de  couvertures  de  pourpre  rehaussées  d'or  et  à 
l'entour  étaient  des  têtes  de  toutes  sortes  d'animaux  de 
terre  et  de  mer.  Sur  le  lit  était  un  statue  de  cire  de  Per- 
linax ,  représenté  en  habit  de  Iriomplie.  Un  jeune  garçon 
fort  bien  fait  en  chassait  les  mouches  avec  un  éventail  de 
plumes  de  paon ,  de  la  même  sorte  que  quand  Perlinax 
était  en  vie  et  qu'il  dormait.  Sévère,  les  sénateurs  el  leurs 
femmes  se  rendirent  en  habit  de  deuil  au  lieu  où  était  cette 
représentation.  Les  sénateurs  s'assirent  à  découvert  et 
leurs  femmes  a  couvert  sous  des  galeries.  Après  que  nous 
fûmes  placés  de  celte  sorte,  la  pompe  commença  en  l'or- 
dre qui  suit  :  Premièrement  on  vit  passer  les  statues  des 
plus  illustres  Romains  de  l'antiquité,  ensuite  des  chn'urs 
d'enfants  et  de  grandes  personnes,  qui  chantaient  des  airs 
lugubres  sur  la  mort  du  feu  empereur.  Après  cela  parurent 
toutes  les  nations  sujettes  de  l'empire,  représentées  par 
des  statues  de  bronze,  avec  l'habit  qui  leur  est  propre  ;  et 
ensuite  les  citoyens  de  toutes  sortes  de  conditions,  puis 
les  appariteurs,  les  greffiers,  les  hérauts  et  d'autres  offi- 
ciers semblables.  Passèrent  après  cela  les  statues  des  hom- 
mes qui  s'étaient  rendus  célèbres  dans  leur  profession  ; 
ensuite  des  hommes  armés ,  tant  à  pied  qu'à  cheval ,  les 
chevaux  de  combat  et  le  reste  de  l'appareil  qui  avait  été 
envoyé  soit  par  l'empereur,  ou  par  nous  aulres  sénateurs . 
par  les  dames,  par  les  plus  considérables  des  chevaliers,  et 
par  les  communautés  des  peuples  et  des  villes.  Enfin  on 
apporta  un  autel  d'or  enrichi  d'ivoire  et  de  pierreries  ap- 
portées des  Indes.  Après  que  cette  pompe  eut  passé  en  cet 
ordre.  Sévère  fit  l'éloge  funèbre  de  Perlinax.  Nous  inter- 
rompîmes plusieurs  lois  son  discours  par  nos  acclamations 
et  par  nos  soupirs;  mais  nous  les  redoublâmes  aussitôt 
qu'il  eut  achevé,  ne  pouvant  nous  lasser  de  publier  les 
louanges  du  prince  mort,  el  de  témoigner  les  regrets  que 
nous  sentions  de  sa  perte.  Lorsque  l'on  fut  près  d'enlever 
le  lit ,  nous  jetâmes  tous  ensemble  des  cris  et  des  gémis- 
sements. Le  litlullevéparlespontifeset  parles  magistrats. 
Ils  le  domièrent  ensuite  à  porter  à  des  chevaliers.  Quel- 
ques-uns de  notre  ordre  marchaient  devant  le  lit ,  et  parmi 
eux  il  y  en  avait  qui  avaient  le  cœur  percé  de  douleur,  et 
d'autres  qui  mêlaient  leur  voix  au  son  des  llùles  pour 
former  des  concerts  lugubres.  L'empereur  marchait  le  der- 
nier de  la  compagnie.  Nous  arrivâmes  en  cet  ordre  au 
champ  de  Mars ,  oii  il  y  avait  un  bUcher  fait  en  forme  de 
tour  de  figure  triangulaire,  orné  d'ivoire,  d'or  et  de  statues. 
Au  hautélait  un  char  doré,  dont  Perlinax  avait  accoutumé 
de  se  .servir.  Après  que  l'on  eut  mis  sur  le  bûcher  tout  ce 
q\ii  était  nécessaire  pour  les  funérailles,  on  y  mit  enfin  le 
lil  5évère  et  les  parents  de  Perlinax  ayant  baisé  l'image 
de  ire,  Sévère  monta  sur  son  Irôpe  ;  nous  autres  sénateurs 
m  niâmes  sur  des  écbafands  qui  nous  avaient  été  prépa- 
rés ,  afin  que  nous  pussions  voir  la  cérémonie  .sans  péril 
et  sans  incommodité.  Les  magistrats  et  les  chevaliers 
furent  placés  ensuite  chacim  en  leur  rang.  Les  gens  de 
guerre,  tant  à  pied  qu'à  cheval,  firent  diverses  cours  es 
autour  du  bûcher,  où  les  consuls  mirent  enfin  le  feu; 
après  quoi  un  aigle  qui  y  éuil  attaché  s'eaivola  au  ciel,  et 


NOTES  SUR  L'HISTOIRE  AUGUSTE. 


670 

Perlinax   fut  mis  au  iiombie  des  dieux.    »  (  Voyez   la 

2'-  pallie  <Ie  la  2'  note  du  cli.  2  de  la   IVc  de  Curacal- 

lus.) 

Qitnmvis  posicaid  nomenaboleri  voliierit,  queri- 
mouia  amicorwn.  Cette  leçon  a  été  fort  controversée.  Sau- 
niaise,  unissant  cette  phrase  à  la  suivante,  et  faisant  payer 
par  Sévère  les  dettes  de  ses  amis,  propose  de  lire  :  qnam- 
fis....  voluerit  :  algue  omne  amicorum  dehiiic  (vs 
atienwn dissolvit iou  bien:  quamvis...  voluerit,  atque 
omen  :  amicorum  dehlnc  œs  alienum  dissolvit.  Le 
mauvais  présage,  d'après  celle  dernière  leçon,  élail  le  peu 
de  durée  du  règne  de  Perlinax. 

VIII.  Mhil  adhuc  de  Mgro  palam  diccns.  Publiua 
Syrus  a  dit  ; 

De  inlmico  ne  loquaris  maie,  sed  cogites. 
yEmiliano.  Cet  Émilien  était  proconsul  en  Asie,  et  avait 
précédé  Pcscenniusdansicgouvernementde  la  Syrie.  (Voy. 
la  note  suivante.) 

IX.  Conjlixit  cum  Nigro,  eumque  apud  Cijzicum  in- 
tnemit.  «Quand  Sévère  eut  rendu  à  la  mémoire  de  Perli- 
nax les  honneurs  dont  il  a  été  question,  il  songea  à  la  guerre 
qu'il  avait  à  soutenir  contre  Niger,  son  compétiteur  à  la 
souveraine  puissance.  C'était  un  homme  originaire  d'Ita- 
lie ,  du  corps  des  chevaliers  romains ,  qui ,  n'ayant  rien 
que  de  médiocre  ,  ni  dans  ses  vertus  ni  dans  ses  défauts, 
ne  pouvait  fournir  une  ample  niatièi  e  ni  de  louanges  ni  de 
blftme.  Il  avait  plusieurs  lieutenants,  entre  lesipiels  Émilien 
excellait  par  son  expérience  en  l'art  de  la  guerre  ,  par  sa 
suffisance  dans  les  affaires,  et  pour  le  témoignage  avanta- 
geux que  plusieurs  nations  rendaient  de  son  mérite.  Niger 
alla  d'abord  à  Byzance  ;  puis  il  mena  son  année  à  Périiilhe, 
où  ayant  eu  des  présages  peu  heureux ,  il  en  conçut  une 
frayeur  extraordinaire.  En  effet,  un  aigle  qui  s'était  placé 
sur  une  statue  d'homme  de  guerre  n'en  put  jamais  être 
chassé,  et  y  demeura  jusqu'à  ce  qu'on  l'eilt  ]n\s.  De  plus, 
les  abeilles  avaient  fait  leur  miel  sur  ses  étendards  et  sur 
ses  propres  statues.  Ces  signes,  qui  ne  lui  paraissaient  point 
du  tout  favorables,  l'ayant  obligé  à  retourner  à  Byzance, 
Émilien  ,  son  lieutenant,  en  vint  aux  mains  avec  des  chefs 
du  parti  de  Sévère,  fut  vaincu  et  tué.  Il  y  eut,  après  cela, 
un  autre  combat  fort  rude  et  fort  douteux  aux  détroits  de 
Nicée  et  de  Cios ,  où  l'armée  de  Niger  combattit  de  pieil 
ferme  dans  une  campagne  rase  et  égale,  et  celle  de  Sévère 
sur  des  hantenrs,  jnsqu  à  ce  que  la  première  montât  sur  des 
vaisseaux  qui  étaient  dans  un  lac  prochain  ,  pour  tirer  de 
li  sur  les  ennemis.  Les  troupes  de  Sévère  ,  que  Candide 
avait  rangées  en  bataille,  remporlèrent  d'abord  l'avantage 
à  la  faveur  des  postes  dont  elles  s'étaient  emparées.  Mais 
l'armée  de  iNiger  ayant  été  animée  par  sa  pié>ence,  re- 
poussa celle  de  Sévcreel remporta  à  son  tour  de  l'avantage. 
Lor.sque  Candide  s'aperçut  que  ses  gens  connnonçaienl  à 
hiir,  il  reprocha  à  ceux  qui  portaient  les  étendards  leur 
lâcheté,  et  leur  commanda  de  retourner  contre  l'ennemi. 
La  honte  ayant  ranimé  leur  courage  ,  ils  fondirent  brus- 
quement sur  les  troupes  de  Niger,  les  délirent,  et  les  au- 
raient cnlièrement  taillées  en  pièces,  si  elles  ne  s'claient 
sauvées  dans  une  ville  voisine ,  à  la  faveur  de  la  nuit.  Il  y 
eut  encore  un  autre  combat  fort  rude  et  fort  opiniâtre  aux 
Pyles,  entre  l'armée  de  Sévèie  commandée  par  Valérien 
et  par  Anulin,  et  celle  de  Niger  commandée  parluimème. 
Le  lieu  oùce  combat  fut  donné  était  appelé  Pyles  deCilicie, 
comme  je  viens  de  le  dire ,  parcequc  d'un  côlé'il  élail  en- 
vironné de  montagnes  fort  escarpées,  et  de  l'anlre ,  de  pré- 
cipices qui  s'élendent  jusqu'à  la  mer.  Niger  avait  rangé 
son  armée  sur  nue  colline  forte  par  sa  prope  assiette.  Il 
avait  placé  à  l'avant  gaide  les  soldais  pesamment  armés 
d'arcs  et  de  frondes ,  afin  que  les  uns  arrêtassent  les  en- 
nemis en  combatlant  de  pied  ferme,  et  que  les  autres  les 
perçassent  en  tirant  de  loin.  Il  était  assuré  d'un  côlé  par 


les  précipices  qui,  comme  je  l'ai  dit,  s'étendent  du  côté 
de  la  mer,  et  de  l'anlre  pai  une  forêt  dont  l'entrée  était 
fort  roide  et  de  diflicile  accès.  Il  mit  le  bagage  derrière 
l'armée,  pourôler  le  moyen  de  fuir  à  ceux  qui  eu  auraient 
le  désir.  Anulin,  ayant  reconnu  cet  ordre  de  l'armée  en- 
nemie, rangea  celle  de  Sévère  de  celte  sorte  :  il  mit  a 
l'avanl-garde  les  soldats  couverts  de  bouclieis,  et  derrière 
Ions  ceux  qui  n'étaient  armés  qu'à  la  légère.  Il  envoya 
toule  la  cavalerie,  sous  la  conduite  de  Valérien ,  pour  cn- 
touier,  s'il  était  possible,  la  forêt.  Au  commencement  du 
combat ,  l'armée  de  Sévère  se  couvrit  de  ses  boucliers 
joints  en  forme  de  tortue,  et  le  rendit  longtemps  douteux. 
Peuaprès,  l'aimécde Niger  sembla  remporter  de  l'avantage 
et  par  la  multitude  de  ses  soldats  et  par  la  conmioditédes 
postes  qu'elle  avait  occupés;  et  il  ne  faut  point  douter 
qu'elle  n'eût  eu  une  vicloiie  pleine  et  entière ,  si ,  au  mi- 
lien  d'un  grand  calme  ,  les  nuées  ne  se  fussent  amassées 
tout  d'un  coup,  et  n'eussent  formé  un  terrible  orage ,  où 
les  éclairs,  les  foudres,  les  vents  et  les  pluijesse  mélérenl, 
et  fondirent  sur  le  visage  des  soldats  de  Niger,  sans  in- 
commoder ceux  de  Sévère.  Cet  accident  releva  le  courage 
des  uns,  en  leur  persuadant  que  les  dieux  conibaltaient 
en  leur  faveur,  et  abatlil  celui  des  antres,  en  leur  mon- 
trant que  le  ciel  leur  était  contraire.  Comme  les  troupes  de 
Niger  commençaienl  à  prendic  la  fuite,  Valérien  parut, 
qui  les  arrêta;  mais  Anulin  les  ayant  chargées  à  l'heure 
même  d'un  autre  coté,  elles  commcncèient  encore  à  fuir,  et 
à  se  dissiper  de  côté  et  d'autre.  La  tuerie  fut  forl  grande, 
et  il  demeura  sur  la  place  vingt  mille  hommes  du  parti 
de  Niger...  La  ville  d'Anlioche  ayant  été  prise  bientôt 
après ,  Niger  trouva  moyen  de  s'en  échapper  et  de  se  re- 
tirer vers  l'Euphrate  ,  où  il  espérait  êtie  en  sùielé.  Mais 
ayant  élé  poursuivi  et  pris  par  les  troupes  de  Sévère,  il 
eut  la  lêle  coupée.  Cel  empereur  commanda  qu'on  la  por- 
tât à  Byzance  et  qu'on  ratiachàt  à  nue  croix  .  afin  que  les 
habitants  de  celle  ville  fussent  excités  par  ce  spectacle  à 
se  ranger  de  son  parti.  —  Lorsque  Sévère  eut  remporté 
la  victoire ,  il  condamna  ceux  qui  avaient  suivi  le  parti  de 
Niger.  Il  y  eut  parmi  eux  un  sénateur,  nommé  Cassius 
Clena,  qui,  dans  le  temps  même  qu'il  le  condamnait ,  lui 
parla  avec  une  grande  liberté  ...  Sévère  admira  la  généro- 
sité de  son  discours ,  et  au  lieu  de  confi.squer  tout  son 
bien,  lui  en  laissa  la  moitié...  Sévère  sauva  aussi  la  vie  à 
Priapua,  en  faveur  de  son  art;  car  ayant  appris  qu'il 
avait  clé  condamné  et  qu'il  excellait  aux  méraniqiies ,  et 
aux  fortifications,  il  empêcha  que  la  condamnation  ne  fût 
exécutée,  et  seservildepnisde  lui  en  plusieurs  expéditions 
militaires,  et  principalement  au  siège  d'Alra,  où  les  seules 
machines  qu'il  avait  faites  résistèrent  aux  feux  d'artifice 
des  assiégés. 
«An  resle,  les  habitants  de  Byzance  firent  de  merveilleux 

exploits  et  avant  la  mort  deNiger  et  depuis Ils  avaient 

eniiron  cinq  cents  vaisseaux  ,  dont  la  plupart  n'avaient 
qu'une  rame.  Les  antres  en  avaient  deux.  Quelques-uns 
avaient  double  gouvernail ,  l'un  à  la  proue  et  l'autre  à  la 
poupe,  et  deux  pilotes  pour  avancer  et  pour  reculer  avec 
plus  de  vitesse  et  de  légèreté,  et  pour  être  toujours  plus 
pnSts  à  surprendre  les  ennemis.  Ils  se  firent  admirer  par 
les  exemples  qu'ils  donnèrent  et  de  valeur  dans  les  alla- 
ques  et  de  constance  dans  leurs  misères  pendant  trois  ans 
qu'ils  se  virent  assiégés  par  les  flottes  de  tout  l'univers. 
Je  donnerai  place  dans  cet  ouvrage  à  quelques-uns  des 
plus  remarquables  de  lems  exploits.  Us  surprirent  quan- 
tité de  vaisseaux  qui  faisaient  voile  dans  leur  voisinage, 
et  s'en  rendirent  maîtres  par  la  seule  adresse  dont  ils 
usaient  pour  les  attaquer.  Ils  prirent  dans  le  havre  même 
de  leurs  ennemis  des  galères,  dont  ils  avaient  fait  couper 
les  cordages  des  ancres  par  des  plongeurs  ,  el  les  avaient 
fait  attacher  à  leurs  vaisseaux,  qu'elles  suivirent  jusque 
dans  le  pori,  sans  qu'elles  y  fussent  poussées  ni  par  Ici 
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rames  ni  parle  vent....  Lorsqu'il-.  imh.iiI  Kiiiiummé  tous 

leurs  vivres,  et  qu'ils  fuient  vim' ni   |.i.'>scà  par  les 

assiégeants  sans  espérance  d'aucun  sii-.)ihx  ,  ils  nelaissè- 
renl|ias  ilc  «■  {IrliMulieavec  la  dernière  vigueur.  Ils  abat- 
tiienl  li-iHs  iii.iiMiuj  pour  réparer  leurs  vaisseaux  ,  et  se 
ser\ireiit  ili'sclieveii\  de  leurs  femmes  pour  faire  des  cor- 
dages. Lorsqu'ils  virent  les  assiégeants  attaches  au  corps 
de  ia  muraille,  ils  lancèrent  sur  eux  avec  leurs  niaclilnes 
(le  grosses  pierres  qu'ils  avalent  détachées  de  leurs  théA- 
Ires,  et  des  statues  et  des  chevaux  de  bronze.  Quand  les 
vivres  leur  eurent  manqué,  ils  se  nourrirent  de  cuir;  et 
quand  ils  n'en  eurent  plus  il  manger,  ils  observèrent  pour 
se  tnetire  en  mer  le  temps  des  orages  et  des  tempêtes, 
pendant  lequel  ils  ne  rencontreraient  point  d'ennemis  et 
trouveraient  ou  des  vivres  ou  l'occasion  de  mourir.  Ayant 
mis  pied  à  terre  ,  ils  Ihent  le  dcgàt  à  la  campagne, et  en- 
levèrent tout  ce  qu'ils)  purent  renconlier.  Lorsque  «eux 
qui  étaient  demeures  dans  la  ville  se  sentirent  pressés 
iluiic'  faim  extrAme,  ils  se  portèrent  îi  l'inhumanité  la 
plus  ilrange  qui  puisse  jamais  entrer  dans  l'esprit ,  qui 
est  qu'ils  s'armèrent  les  uns  contre  les  autres  et  qu'ils  se 
tuèrent  pour  se  manger.  Quelques-unsd'eux,  qui  auraient 
eu  horreur  d'une  entreprise  si  barbare,  montèientsur  les 
vaisseaux  pour  t;U;her  de  se  sauver,  et  se  mirent  en  mer 
pindanl  une  furieuse  tempête.  Mais  ils  n'y  trouvèrent 
aucun  avantage,  parce  que  les  Romains  les  ayant  aperçus 
dispersés  conmie  ils  étaient  par  la  >  iolence  des  vents  et 
des  (lots,  et  ayant  encore  remarqué  que  leurs  vais.seanx 
étaient  extraordinaiienient  chargés,  de  sorte  qu'ils  s'éle- 
vaiiiii  fort  peu  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau,  les  ahor- 
ilircnt,  et,  sans  les  combattre,  les  ruinèrent  parla  seule 
impiluosité  du  choc  avec  lequel  ils  les  poussèrent.  Qiiel- 
qur  ili  >ir  que  ces  misérables  habitants  eussent  de  se 
ilil  iiilie,  ils  n'en  trouvaient  aucun  moyen.  S'ils  voulaient 
piiiiilre  la  fuite,  ou  ils  étaient  submergés  par  la  vio 
lence  du  vent,  ou  pris  par  les  Romains.  Les  habitants,  qui 
regardaient  du  haut  de  leurs  murailles  ces  tristes  spec. 
tadis  remplissaient  l'air  de  cris,  en  invoquant  le  secours 
•  In  (  iil.  Mais  quand  ils  virent  que  tous  les  vaisseaux 
l'Iiiii'iit  péris,  ils  fondirent  copieurs,  et  donnèrent  pendant 
il'  irsliMlujour  et  de  la  unit  suivante  de  plus  grandes  mai - 
ipirs  ([lie  jamais  de  tristesse  et  de  dnuleiir.  La  mer,  toute 
"lUM'ite  des  débris  des  N.iisseanx  ,  piiitaaiix  îles  et  jus- 
.in.srn  Asi.-  les  dcplniMii-s  irsirs  ,!,•  ce  n.nilVa^r.  I.a  lu- 
inirM'.ln  ;oni  sn.\  .ml  ini.M  rnn.i-,'  .!.•  irl  .■li.mu.M'  rhlcilt 
IxMiicniip  [lins  alhrnsc  ..n'i'lle  h',iv:iit  |miu  ilnranl  l'obs- 
(Unie  de  la  nuit,  eu  dciuilvrant  une  ipLiiilite  pioJigieuse 
(le  sang  et  un  amas  confus  de  corps  morts  qui  inlectaieiit 
le  riva.;e.  Cette  misérable  ville  ayant  ainsi  été  contrainte 
de  se  rendre,  les  gens  de  guerre  et  les  personnes  de  i|ualité 
furent  passés  au  lit  de  l'épée.  Il  n'y  eut  qu'un  athlète  (pii 
avait  fort  bien  servi  pendant  le  siège  et  qui  avait  extiè- 
menieiit  incommodé  les  assiégeants,  qui,  ayant  été  oublié, 
voulut  mourir  comme  les  autres,  et ,  pour  cet  elfet,  donna 
un  coup  de  poing  à  un  soldat  romain  et  des  coups  île  pied 
à  «n  autre,  afin  qu'étant  irrités  contre  lui ,  ils  le  tuassent, 
comme  ils  firent.  Sévère,  qui  était  alors  en  Mésopotamie, 
eut  une  si  grande  joie  de  la  prise  de  cette  ville  ,  qu'il  dit 
d'un  ton  agréable  aux  gens  de  guerre  qui  étaient  autour 
de  lui  :  Enfin  nous  avons  pris  liyzance.  Il  la  priva  de  ses 
droits  et  de  ses  franchises,  lui  imposa  un  tribut,  ronlisqna 
jlebien  des  citoyens,  et  les  .issujellit  à  ceux  de  Périnlhe,  qui 
insèrent  fort  insolemment  de  cet  avantage.  (Voyez  la  2" 
'partie  de  la  y  note  du  ch.  il.)  Quelque  juste  que  pairtt 
ic.e  châtiment ,  il  ne  laissa  pas  de  leur  être  fort  sensible, 
^larce  qu'en  renversant  leurs  mm  ailles,  il  les  privait  de  la 
joie  et  de  la  gloire  qu'ils  avaient  accoutumé  de  recevoir 
quand  ils  tes  moiitialiiit  aux  étrangers.  J'en  ai  vu  les  rni- 
pies,  qui  m'ont  semhlc  aussi  deplmables  que  si  elles  avaient 
ftécausées  non  par  des  Romains,  mais  par  les  plus  gros- 
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siers  1-1  p.irles  pi  us  faroiirlies  de  tous  li'S  peuples. "(Xiphiliu.) 
..  Si' M  re,  priid.iiit  le  peu  d.'.scjoiM  qu'il  lit.i  Itoine,  après 
avoir  distidim-  an  peuple  lieaiicoiip  de  lile  et  fait  à  ses  sol- 
d.its  de  grandes  largesses,  ne  s'occupa  plus  que  del'expé- 
ditiond'Asic.  Il  voulait  surprendre  Niger,  qui,  sans  prévoir 
l'orage  dont  il  était  menacé ,  s'abandonnait  dans  Antioehe 
au  repos  et  aux  plaisirs.  Il  enri>la  toute  la  jcunes.se  du 
pays,  manda  aux  troupes  qu'il  avait  laissées  dans  l'illyrie 
de  le  venir  joindre  en  Tlirace,  et  arma  une  puissante  Hotte, 
conipo.sée  de  toutes  les  galères  qui  .se  trouvèrent  dans  les 
ports  de  l'Italie.  Il  lit  en  fort  peu  de  temps  ces  grands 
préparatits ,  qu'il  crut  néressaires  contre  les  (orces  de  l'O- 
rient, qui  tenait  pour  Niger.  Après  avoir  pris  ces  mesures 
en  habile  général,  ilfit  voir  d'un  aulrecôté  qu'il  n'était  pas 
moins  bon  politique.  Il  ne  s'était  |ioint  eni  oie  assuré  de 
l'armée  d'Angleterre,  qui  était  fort  iminl.rense  et  très- 
aguerrie.  Elle  avait  pour  général  Albin,  d'une  laiiiille  pa- 
tricienne, qui  avait  été  élevé  dans  le  luxe  et  dans  les  dé- 
lices. Sa  qualité  et  sa  mollesse  étaient  autant  d'aiguillons 
puissants  qui  pouvaient  exciter  son  ambition.  Sévère 
appréhendait  que  ses  richesses  ,  les  forces  et  le  nombre 
des  troupes  qu'il  avait  à  sa  disposition ,  ne  le  tentassent  ; 
qu'il  ne  piolilcit  de  son  absence  et,  que,  pendant  qu'il  serait 
dans  le  fond  de  l'Orient ,  il  ne  vint  se  rendre  niattre  de 
Rome,  dont  Userait  bien  moins  éloigné  que  lui.  Alin  donc 
de  l'amuser  et  de  se  mettre  en  srtrelédece  côté-l.'i,  il  leurra 
de  vains  titres  et  d'honn;nirs  chimériques  cet  homme,  qui 
n'était  pas  d'ailleurs  trop  lin,  et  qui  le  crut  sans  peine  sur 
la  foi  de  ses  protestations  et  de  ses  serments.  Il  le  déclara 
César  et  l'associa  à  l'empire,  pour  contenter  par  ce  par- 
tage simulé  son  ambition,  qui  se  laissait  prendre  aux  ap- 
parences. Il  lui  écrivit  des  lettres  pleines  de  démonstra- 
tions d'amitié  ;  il  l'exhortait  à  le  soulager  d'un  fardeau 
sous  lequel  il  succombait  ;  que  l'empire  avait  besoin  d'un 
homme  de  sa  qualité  et  qui  (ùl  dans  la  Heur  de  l'Age  ;  que 
pour  lui,  détail  déjà  vieux;  que  les  douleurs  de  la  goutte 
l'empêchaient  souvent  d'agir,  et  que  ses  enfants  étaient 
encore  trop  jeunes  pour  prendre  sa  place.  Albin,  ne  se 
doutant  point  de  l'artilice,  accepta  ces  offres  avec  joie, 
ravi  de  se  voir  parvenu  où  il  prétendait ,  sans  avoir  ré- 
pandu de  sang  ni  couru  de  risque.  Sévère,  pour  le  cou- 
vaincre  enlièieiiient  qu'il  agissait  de  bonne  foi ,  lui  fit 
donner  les  mêmes  titres  par  le  sénat,  fit  battre  de  la  mon- 
naie h  son  coin,  lui  lit  dresser  des  statues,  et  accompagna 
ces  honneurs  de  tout  ce  qui  pouvait  servir  a  le  mieux 
tromper. 

•1  .s'elant  ainsi  assuré  d'Albin,  et  ne  laissant  rien  derrière 
lui  qui  piltle  traverser,  il  marcha  contre  Niger  à  la  tête 

d'une  puissante  année Niger  ayant  appris  tontes  ces 

iionvelles  lorsqu'il  s'y  attendait  le  moins,  et  voyant  deux 
puissantes  armées  de  terre  et  de  mer  prêtes  à  lui  tom- 
ber sur  les  bras,  écrivit  à  la  hite  aux  gouverneurs  des 
provinces  de  faire  avancer  des  troupes  sur  les  Irontières  et 
d'armer  sur  les  ports.  Il  envoya  en  même  temps  demander 
des  secours  aux  rois  des  Arméniens,  des  Parthes  et  des 
Atréniens.  Celui  d'Arménie  lui  fit  réponse  qu'il  se  con- 
tenterait de  demeurer  neutre,  et  de  se  défendre  si  Sévère 
passait  jusque  sur  ses  terres.  Celui  des  Parthes  lui 
manda  qu'il  donnerait  ordre  à  ses  satrapes  de  lever  des 
troupes;  car  ils  n'entretiennent  point  d'armées  sur  pied 
pendant  la  paix.  Barsénius,  qui  réjçnalt  alors  chez  les 
Atréniens,  lui  envoya  un  secours  d'archers.  Il  composa  le 
reste  de  son  armée  des  troupes  qui  étaient  en  Syrie  et  de 
la  jeunesse  du  pays ,  surtout  de  ceux  d'Antioclie ,  ijui ,  par 
légèreté  et  par  affection  pour  Niger,  prenaient,  a>ec  plus 
d'ardeur  que  de  prudence,  le  mauvais  parti.  Il  fil  élever 
un  mur  et  creu.ser  des  retranchements  dans  les  détroits 
du  mont  Taurus,  qui  est  enire  la  Capp.adoce  et  la  Cilicie, 
se  persuadant  que  cette  montagne  presque  inaccessible  se- 
rait un  rempart  assuré  pour  tout  l'Orient,  qu'elle  sépaiu 
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du  nord.  11  envoya  aussi  une  garnison  dans  Byzance 

Niger  crut  avec  raison  celle  place  d'importance,  surtout 
(JOUI  se  rendie  maître  du  détioit  de  la  Tlirace  et  du  pas- 
sage, par  mer,  d'Europe  en  Asie,  lille  était  enfermée  d'un 
mur  très-haut,  bâti  de  grandes  pierres  de  taille  si  bien 
jointes  qu'on  n'en  pouvait  apercevoir  les  liaisons.  Le« 
restes  qu'on  en  voit  encore  ne  font  pas  moins  admiier 
l'adresse  des  ouvriers  que  les  efforts  de  ceux  qui  ruinèient 
un  tel  édifice.  Niger,  s'étant  emparé  d'une  ville  si  bien 
fortifiée  et  des  passages  du  montTaurus,  se  croyait  à 
couvert  de  toutes  paris. 

«  Cependant  Sévère  s'avançailà  grandesjournéesjetayant 
appris  qu'on  avait  jeté  une  forte  garnison  dans  Byzance,  il 
tourna  du  côté  de  Cysique.  Émilianus ,  gouverneur  d'Asie, 
que  Niger  avait  fait  général  de  ses  armées,  vint  au-de- 
vant de  lui,  avec  toutes  les  forces  du  parti.  Après  plu- 
sieurs combats  fort  opitiiàires,  la  victoire  demeura  à  Sé- 
vère dans  une  dernière  bataille.  Les  vaincus,  restés  en 
petit  nombre,  se  dissipèrent,  et  portèrent,  partout  la  terreur 
avec  la  nouvelle  de  leur  délaite.  Plusieurs  ont  prétendu 
que  Niger  avait  reçu  dès  l'abord  cet  écliec  par  la  trahison 
d'Émilianus ,  dont  on  rapporte  deux  motifs  différents.  Les 
uns  disent  qu'il  ne  put  sans  jalousie  voir  Niger,  qui  lui 
avait  succédé  dans  le  gouvernement  de  Syrie,  devenu 
son  maître  et  son  prince.  D'autres  l'attribuent  à  l'amour 
paternel  et  aux  sollicitations  de  ses  enfants,  qui  lui  écri- 
virent de  ne  les  point  perdre  en  servant  trop  bien  son  paili  ; 
car  Sévère,  qui  les  avait  trouvés  à  Rome,  les  retenait 
prisonniers.  Commode  avait  coutume  de  garder  en  otage 
auprès  de  sa  personne  les  enfants  des  gouverneurs  de  pro- 
vinces et  des  généraux  d'armées.  Ceux  de  Sévère  étaient 
h  Rome  lorsqu'il  fut  proclamé  empereur  en  Illyrie,  du 
vivant  de  Julien;  il  eut  d'abord  la  prévoyance  de  les 
mettre  en  lieu  de  sftrelé,  ejivoyaiit  en  diligence  quelques- 
uns  de  ses  amis,  qui  les  tirent  sortir  de  la  ville  avant  qu'où 
y  eût  appris  son  élection.  Mais  quand  il  se  vit  maître  de 
la  capitale  de  l'empire ,  il  ne  manqua  pas  de  se  servir  con- 
tre les  autres  de  l'artifice  dont  il  avait  su  se  garantir.  Il 
lit  arrêter  les  enfants  de  tous  les  gouverneurs  de  l'Orient, 
dans  le  dessein  de  les  obliger  à  trahir  leur  parti  pour  sau- 
ver de  si  précieux  dépôts ,  ou  du  moins  afin  qu'il  fût  en 
son  pouvoir  de  se  venger  de  leur  opiniâtreté  sur  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  cher. 

n  Après  la  bataille  de  Cysique,  les  vaincus  se  répandirent 
de  tous  côtés  dans  les  montagnes  d'Arménie,  dans  l'Asie 
et  dans  la  Galatie,  ou  gagnèrent  en  diligence  les  détroits 
du  mont  Taurus.  L'armée  victorieuse  passa  dans  la  Bi- 
Ibynie,  qui  confine  au  territoire  de  Cysique.  Lorsqu'on 
cul  appris  dans  ces  quartiers  la  victoire  de  Sévère ,  tontes 
les  villes  du  pays  se  partagèrent  entre  les  deux  compéti- 
teurs, non  par  aucun  attachement  ou  aucune  aversion 
qu'elles  eussent  pour  l'un  ou  pour  l'autre,  mais  seulement 
par  celle  émulation ,  celte  jalousie  et  celte  haine  fatale  qui 

régnent  toujours  entre  les  voisins Apiès  la  défaite  de 

Niger,  ceux  de  Niconiédie  députèrent  vers  Sévère,  et  lui 
offrirent  de  .se  rendre  à  lui  et  de  recevoir  garnison.  Ceux 
de  Nicée,  d'autre  part,  pour  contrecarrer  leurs  voisins, 
embrassèrent  avec  ardeur  le  parti  des  vaincus,  retirèrent 
chez  eux  les  soldats  restés  de  la  journée  de  Cysique ,  et 
ceux  que  Niger  avait  envoyés  pour  garder  la  Billiynie.  On 
vit  donc  sortir  de  ces  deux  villes  comme  deux  nouvelles 
armées ,  qui  en  vinrent  aux  mains  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. Mais  Sévère  eut  encore  l'avantage,  et  les  fuyards  ga- 
gnèrent au  plus  tôt  les  détroits  de  laCilicie,  où  ils  se  tin- 
rent en  défense. 

<i  Niger,  ayant  laissé  à  ce  poste  autant  de  troupes  qu'il  en 
fallait  pour  le  garder,  s'en  alla  à  .\nlioche  pouraniassenle 
l'argent  et  remettre  sur  pied  une  nouvelle  aimée.  Cepen- 
dant Sévère,  ayant  passéparlaBithynieetlaGalalie  dans  la 
Capi)adocc ,  lAchait  de  s'ouvrir  avec  ses  troupes  le  passage 


du  mont  Taurus.  Mais  ce  n'était  pas  une  petite  entreprise: 
le  chemin  était  étroit,  inégal,  escarpé,  bonlé  d'un  côte 
par  la  montagne  et  de  l'autre  par  des  précipices  affreux, 
dans  lesquels  roulent  des  torrents,  à  travers  les  rochers. 
Il  était  de  plus  coupé  par  des  retranchements  qui  le  ren- 
daient inaccessible  ;  et  ceux  qui  le  défendaient ,  comlialtaiit 
de  dessus  le  nmr  avec  avantage  et  de  pied  ferme,  résis- 
taient facilement  au  grand  noudire  des  assiégeants,  qu'ils 
accablaient  de  pierres.  Pendant  que  ceci  se  passait  en 
Cappadocs,  la  ville  de  Laodicée  en  Syrie,  et  celle  de  Tyr 
en  Phénicie,  ayant  appris  que  Niger  avait  perdu  la  bataille 
de  Cysique,  abattirent  ses  statues  et  se  déclarèrent  pour 
Sévère  ;  purement  par  opposition  aux  villes  d'Antioche  et 
de  Bérithe,  leurs  anciennes  émules ,  qui  avaient  embrassé 
avec  ardeur  le  parti  contraire.  Niger,  qui  était  d'ailleurs 
d'un  naturel  assez  modéré,  fut  outié  à  nn  tel  point  de  cet 
affront,  qu'il  lit  marcher  contre  elles  des  soldats  maures, 
à  qui  il  en  abandonna  le  pillage,  avec  ordre  de  faire  tout 
passer  au  hl  de  l'épée.  Ces  gens  féroces  et  intrépides,  qui 
ne  respiraient  que  le  carnage,  surprirent  ces  maliieureu- 
ses  villes,  et  s'y  étant  jetés  couune  des  furieux,  mirent 
tout  à  feu  et  h  sang. 

«  Pendant  que  Niger  asson\issait  ainsi  sa  vengeance  et 
levait  de  nouvelles  troupes,  celles  de  Sévère  étaient  tou- 
jours arrêtées  au  pied  du  mont  Taurus,  et,  rebulécsde  lant 
d'efforts  inutiles,  elles  commençaient  à  se  relâcher*  Les 
ennemis,  au  contraire,  se  croyaient  en  sûreté  dans  un  poste 
si  avantageux.  Les  choses  en  étaient  là,  lorsqu'il  survint 
pendant  la  nuit  une  pluie  violente  avec  beaucoup  de  neige 
(car  le  froid  est  très-grand  dans  la  Cappadoce,  et  particu- 
lièrement sur  le  mont  Taurus)  ;  celte  pluie  et  celte  neige 
formèrent  un  torrent  impétueux,  qui,  ue  trouvant  pont 
d'issue,  devint  encore  plus  rapide  par  les  obstacles  qu'il 
rencontrait.  Enfin  la  nature  l'emporta  sur  l'art;  le  nuir  ne 
put  résister  longtemps  à  la  foi  ce  de  l'eau  qui  en  Lai  tait  le 
pied;  elle  s'insinua  d'abord  dans  les  jniuts  des  pierres, 
et  comme  elles  n'étaient  pas  bien  cimentées,  parce  (iii'on 
avait  fait  cet  ouvrage  à  la  hâte,  les  fondements  furent  i 
bientôt  ébranlés  ,  et  le  tuirent  se  lit  au  travers  de  ses  rui-  1 
nés  un  passage  libre.  Ceux  qui  gardaient  les  retranche-  ' 
ments,  épouvantés  de  cette  chute,  et  appréhendant  d'être 
emcloppés  par  les  ennemis  s'ils  altenilaient  que  les  eaux 
fussent  écoulées,  prirent  aussitôt  la  fuite.  Les  soldats  de 
Sévèie,  encouragés  par  cet  événement  qui  paraissait  avoir 
quelque  chose  de  divin,  passèrent  sans  peine  et  sans  op- 
position le  mont  Taurus,  et  se  répandirent  dans  les  plaines 
de  la  Cilicie. 

•  Niger,  ayant  appris  ces  fielleuses  nouvelles,  marchait 
à  grandes  journées  avec  une  armée  fort  nombreuse,  mai» 
peu  aguerrie  et  peu  endurcie  aux  travaux  et  aux  fatigues 
de  la  guerre.  Il  avait  avec  lui  presque  toute  la  jeunesse 
d'Antioche,  qui  suivait  son  parti  et  sa  fortune,  pleine 
d'ardeur  el  de  zèle,  mais  de  beaucoup  inférieure  aux 
troupes  d'illyrie  en  valeur  et  en  expérience.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  sur  le  bord  du  golfe  d'isse,  dans     ! 
une  grande  plaine  bornée  d'un  côlé  par  la  mer,  et  de  l'au- 
tre par  une  colline  qui  s'élève  en  forme  d'amphithéâtre;     ! 
de  sorte  qu'il  semble  que  la  nature  ait  pris  plaisir  à  former 
en  cet  endroit  une  espèce  de  cirque.  On  dit  que  Darius 
perdit  contre  Alexandre  la  dernière  bataille  qui  décida  de 
son  sort  et  où  il  fut  fait  prisonnier,  dans  celle  même  plaine 
qui  fut  toujours  fatale  à  l'Orient  et  favorable  aux  armes 
du  nord.  On  voit  encore  sur  la  colline  une  ville  a|ipelée 
Alexandrie ,  qui  est  connue  un  trophée  et  un  monumeut  de     i 
cette  victoire,  et  dans  laquelle  on  montre  une  statue  d'A- 
lexandre, qui  lui  donna  son  nom.  Les  deux  armées  y  étant 
arrivées  le  même  jour,  firent  les  mêmes  mouvements  ;  elles    ( 
se  rangèrent  en  bataille  sur  le  soir;  et  après  avoir  passé  de    ' 
part  et  d'antre  toute  la  nuit  dans  l'inquiétude  et  l'.ilarme    < 
ordinaire  à  la  veille  d'une  grande  journée,  au  lever  du  so- 
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leil  ellfs  en  vinront  aux  mains  avec  une  anleur  (îgale, 
aiiiini^es  par  la  présence  et  les  discours  de  leurs  généraux, 
convaincus  que  celle  bataille  déciderait  la  (fiierelle.  Le 
combat  fut  si  long ,  si  opiniâtre,  et  le  carnage  si  grand ,  que 
les  rivières  de  la  plaine  coulèrent  quelque  temps  vers  la 
nier  plus  grosses  de  sang  que  de  leurs  eaux  ;  mais  enlin 
l'armée  de  Sévère  eut  l'avantage.  Ils  poussèrent  les  enne- 
mis si  chaudement,  qu'ils  obligèrent  ceux  qui  échappaient 
à  leurs  coups  de  s'abandonner  à  la  merci  des  Ilots.  Ils 
poursuivirent  les  autres  jusque  sur  la  colline,  et  tuèrent, 
avec  les  fuyards,  un  grand  nombre  de  ceux  qui  étaient 
Tenus  des  lieux  circonvoisins  pour  voir  la  bataille,  et  qui  se 
croyaient  en  sûreté  sur  cette  élévation. 

'I  Niger,  monté  avantageusement,  gagna  en  diligence 
Antioche,  avec  quelques-uns  de  ses  plus  nobles  amis.  iMais 
la  consternation  générale,  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
s'étaient  sauves,  les  cris  lamentables  des  femmes  qui 
pleuraient  leurs  maris,  leurs  frères  et  leurs  enfants,  tout 
cet  alfreux  spectacle  l'abattit  entièrement  et  le  fit  déses- 
pérer de  sa  fortune.  11  sortit  de  la  ville,  et  se  cacha  dans 
ime  maison  des  faubourgs,  oii  il  fut  trouvé  par  des  cava- 
liers de  l'armée  ennemie  qu'on  avait  mis  à  ses  trousses,  et 
qui  lui  coupèrent  la  tète.  Ainsi  périt  Niger.  S'il  ne  s'était 
point  atliiéce  malheur  par  sa  négligence  et  ses  retarde- 
meuts,  il  aurait  élé  plus  digne  de  compassion;  car  on 
avait  toujours  remarqué  en  luidesqualitésassez  estimables, 
et  son  élévation  n'avait  point  gâté  son  bon  naturel.  Après 
sa  mort,  Sévère  fit  mourir  non  seulement  ceux  qui  s'é- 
taient jetés  dans  son  parti  par  quelque  engagement  par- 
ticuliei-,  mais  ceux  encore  qui  avaient  été  emportés  par  la 
nittssilé  et  les  conjonctures.  11  pardonna  seulement  aux 
^nI,l  ils  qui  s'étaient  enfuis  au  delà  du  Tigre,  et  qui  ne 
1.1  iiiM-ut  qu'après  qu'il  leur  eut  accordé  une  amnistie  gé- 
iiriili .  Il  en  était  passé  un  grand  nombre  chez  les  barba- 
rrv,  rt  c'est  depuis  ce  temps-là  que  ces  peuples  a(iprirent 
a  (  (iiiilraltre  de  pied  lérnie  contre  les  Romains.  » 

lirindc  circa  Arabiain plura  gessit,  Parthis  cllam 
in  di/ionem  redaclis ,  nec  non  eltam  Adiabenis.  Xi- 
pliilin ,  d'après  Dion ,  a  parlé  ainsi  de  ces  difiérentes  ex- 
pi'ilitious: 

l'i'iidant  le  siège  de  Byzance ,  Sévère  entreprit ,  par  le 
Si  ni  di  sir  delà  gloire,  la  guerre  contre  les  Osroénieus,  les 
Aiiiabeuiens  et  les  Arabes.  Quand  il  eut  passé  l'Euphtate, 
il  trouva  un  pays  si  fort  desséché  par  les  ardeurs  du  soleil , 
qu'il  courut  risque  d'y  perdre  la  plus  grande  partie  de  ses 
soldats.  La  lassitude,  la  chaleur,  la  poussière  les  y  in- 
commodèrent de  telle  sorte,  que,  ne  pouvant  plus  ni  mar- 
cher ni  pa?ler,  ils  n'avaient  qu'autant  de  force  qu'il  en 
fallait  pour  dire  faiblement  :  Ue  l'eau,  de  l'eau  !  Lue  source 
s'élant  enfin  présentée  à  leurs  yeux ,  Sévère ,  non  moins 
étonné  qu'auparavant,  demanda  une  coupe,  et  but  en  pré- 
sence de  toute  l'armée,  qui  ayant  bu  ensuite  reprit  des 
'  forces.  Sévère  étant  allé  après  à  Nisibe,  y  demeura,  et  en- 
voya Laterne ,  Candide  et  Létus  dans  le  pays  des  peuples 
:  dont  j'ai  parlé ,  où  ils  firent  le  dégât  et  prirent  des  villes. 
i  L'heureux  succès  de  cette  expédition  donna  à  cet  empe- 
reur une  si  extraordinaire  vanité,  qu'il  s'imaginait  surpa.i- 
ser  tous  les  hommes  en  prudence  et  en  valeur.  Pendant 
qu'il  s'entretenait  de  cette  vaine  pensée,  il  lui  arriva  un 
accident  fort  étrange.  Un  furieux  brigand  nommé  Claude, 
qui  courait  la  Judée  et  la  Syrie,  et  dont  on  avait  fait  inu- 
tilement une  très-exacte  recherche,  alla  se  présentera  lui 
à  la  tète  d'une  compagnie  de  cavalerie ,  comme  s'il  eût  été 
tribun,  le  salua,  l'embrassa,  et  s'en  retourna,  sans  être 
reconnu  et  sans  avoir  été  arrêté  depuis.  Les  Scythes  ayant 
eu  dessoin  au  même  temps  de  prendre  les  armes,  en  furent 
détournés  par  un  orage  qui  s'éleva  durant  leur  délibéra- 
lion,  et  par  des  pluies,  des  éclairs,  des  foudres  et  des 
jtonneircs,  dont  trois  des  principaux  de  leur  nation  furent 
|frappés.  Sévère  ayant  une  seconde  fois  séparé  son  armée 
'  UIST.  Aie. 


en  trois ,  en  donna  une  partie  à  commander  à  Létus ,  une 
autre  à  Anulin  et  une  antre  à  Probus,  et  les  envoya  en 
trois  endroits  de  l'empire,  lesquels  ils  ne  gardèrent  qu'a- 
vec peine.  Il  attribua  de  beaux  privilèges  à  N'isibe,  el  il 
en  donna  le  gouvernement  à  nu  chevalier  romain.  Il  se 
vantait  d'avoir  conquis  une  vasls  étendue  de  pays,  et  d'en 
avoir  fait  comme  un  boulevard  dont  la  Syrie  était  couverte. 
Mais  l'événement  n'a  (pie  trop  fait  recounailre  que  celte 
conquête  a  été  plus  onéreu.se  qu'utile  ,  puisqu'elle  nous  a 
engagés  dans  des  guerres  continuelles  et  dans  des  dépenses 
excessives.  « 

Adiabenis.  Voyez  sur  ce  peuple  Ammicn  Alarccllin , 
liv.  X.XUL 

Jtecusavit  et  Parlhicum  nomen.  On  trouve  néaimioius 
ce  surnom  sur  toutes  les  médailles  de  Septime  Sévère  et 
dans  toutes  ses  inscriptions.  (  Voy.  aussi  la  3"  note  du 
ch.  IC.  ) 

X.  Apud  Viminatium.  .Sévère  était  dans  laThrace, 
quand  il  mari  ha  contre  Albin.  Il  dut  ainsi  passer  par  la 
haute  Pannonie ,  où  Plolémée  place  Viminatium. 

Quod  Scvenisipse  in  Marci  familiam  transirevo- 
luerit.  Sévère  voulut,  en  effet,  qu'on  l'appelât  lils  de 
Marc  Aurèle  et  frère  de  Commode.  (Voy.  la  3"  note  du 
ch.  11.) 

Severi  duces  vicli  sunl.  Lupus ,  général  de  l'armée  de 
Sévère,  fut  vaincu  dans  un  premier  combat. 

XI.  Apttd  Tihurtnim.  Casaubon écrit /'(«wr/ij/ni,  et 
place  cet  endroit  près  de  Lyon ,  conformément  au  récit  de 
Dion  Cassius.  (Voy.  la  3e-  note  de  ce  chapitre.  ) 

17  aliusjnm  pêne  imperator deligcretur.  Ce  nou- 
vel empereur  était  Létus,  qui  paya  bienlot  de  la  vie  cette 
erreur  des  soldats  de  Sévère. 

Vietus  est  Albinus.  Xiphilin  et  Hérodien  ont  rendu 
compte  des  événements  de  cette  guerre  de  la  manière 
suivante  : 

«  Les  guerres  étrangères  (voy.  la  2"  note  du  ch.  9  ) 
avaient  toujours  si  fort  occupé  Sévère,  dit  Xiphilin, 
qu'il  n'avait  encore  pu  respirer,  lorsqu'il  se  vit  engagé  dans 
une  guerre  civile  contre  Albin,  auquel,  depuis  qu'il  s'était 
défait  de  Niger  et  qu'il  avait  disposé  des  afl'aires  selon  ses 
désirs ,  il  n'avait  point  voulu  accorder  le  titre  de  César  ni 
les  honneurs  qui  sont  attachés  à  ce  titre,  bien  que  l'autre 
témoignât  ne  s'en  pouvoir  contenter,  et  qu'il  prétendit  à  la 
société  elau  partage  de  ladignité  impériale.  Nousautres séna- 
teurs demeurâmes  en  repos  an  milieu  du  bruit  des  armes  qui 
avaient  ébranlé  l'univers,  et,  sans  prendre  de  parti,  nous 
nous  contentâmes  de  déclarer  nos  sentiments  à  nos  pltrs 
intimes  amis,  et  de  leur  communiquer  nos  craintes  et  nos 
espérances.  Le  peuple  ne  fut  pas  si  modéré,  et  ne  put 
s'empêcher  de  laisser  éclater  sa  douleur.  Car  s'élant  as- 
semblé en  très-grand  nombre  pour  voir  les  jeux  du  cirque 
au  dernier  jour  qui  précédait  les  saturnales,  et  y  étant  allé 
moi-même  en  faveur  du  consul,  qui  était  de  mes  amis, 
j'observai  avec  soin  ce  qui  s'y  passa,  desorte  que  j'en  puis 
faire  un  récit  très-Udèle.  Le  peuple  vit  donc  courir  des 
chariots,  six  contre  six,  comme  ils  avaieirt  couru  au 
temps  de  Cléandre,  et  les  vit  -sans  élever  la  voix  pour  louer, 
selon  la  couUrme,  ancun  des  conducleurs.  Dès  que  ce 
combat  fut  achevé,  comme  les  conducleurs  des  chariols 
.se  préparaient  à  en  commencer  un  second,  tout  ce  peuple, 
qui  avait  gardé  jusques  alors  un  morne  silence,  frappa  tout 
d'un  coup  des  mains,  et  s'écria  pour  faire  les  virux  eu 
faveur  de  l'État.  Après  avoir  souhaité  à  Rome  nu  bonheur 
éternel ,  et  l'avoir  appelée  la  ville  impériale  et  immorlelle , 
ils  s'écriaient  :  Jusipies  à  quand  vivrons  nous  dans  rme 
si  funeste  misère,  et  jusques  à  quand  soutiendrons- 
nous  une  si  cruelle  guerre.'  Ils  dirent  d'autres  choses 
semblables  ,  et  puis  s'appliquèrent  à  considérer  les  cour- 
ses des  chevaux.  11  sembla  qu'ils  étaient  poussés  parquet- 
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que  gtîiiie  à  fiiirc  ces  acclamations,  étant  sans  doute  que 
tant  de  millions  de  personnes  n'auraient  jamais  pu  con- 
Tpnir  (le  prononcer  au  même  instant  les  mêmes  mots  et  les 
mêmes  sjllalies.  Que  si  nous  lûmes  surpris  de  ces  accla- 
mations populaires ,  nous  le  fûmes  bien  davantage  des 
feux  qui  parurent  durant  la  nuit  du  côté  du  septentrion,  et 
qui  semblaient  menacer  Rome  et  le  ciel  même  d'un  em- 
brasement général.  Mais  rien  ne  nous  étonna  si  fort  qu'une 
pluie  de  couleur  d'argent  (pii  tomba  dans  la  place  d'Au- 
guste. Je  ne  la  vis  pas  tomber  ;  mais  je  la  considérai  avec 
attention  depuis  qu'elle  fut  tombée,  et  j'en  blanchis  des 
pièces  de  cuivre,  qui  ne  conservèrent  cette  blancheur  que 
trois  jours,  après  lesquels  elles  reprirent  leur  couleur  ordi- 
naire. Numérien  ,  maître  de  grammaire  qui  enseignait  les 
enfants ,  étant  parti  de  Rome  par  je  ne  sais  quel  motif  pour 
aller  en  Gaule  ,  fil  semblant  d'être  un  sénateur  envoyé  par 
Sévère  pour  lever  des  troupes ,  en  leva  en  effet  quelques- 
unes,  défit  des  compagnies  de  cavalerie  du  parti  d'Albin, 
et  fit  encore  quelques  autres  exploits  mémorables.  Sévère 
lui  écrivitdans  la  créance  qu'il  était  en  effet  sénateur,  loua 
son  courage  et  l'exhorta  à  faiiede  nouvelles  levées.  Ayant 
donc  accru  ses  troupes  ,  il  exécuta  de  plus  grandes  choses 
qu'auparavant,  amassa  jusques  à  sept  mille  sept  cent  cin- 
quante dragmes.(pril  envoya  àl'empereur.  L'étant  ensuite 
venu  trouver  depuis  qu'il  eut  remporté  la  victoire  sur  Al- 
bin, il  lui  déclara  franchement  la  vérité;  et,  bien  loin  de 
lui  demander  qu'il  l'clevûtà  la  dignité  de  sénateur,  il  ne 
voulut  accepter  ni  richesses  ni  honneurs  en  récompense 
de  ses  services,  et  se  contenta  de  demeurer  à  la  campagne 
et  d'y  vivre  d'une  somme  fort  médiocre,  qu'il  recevait  de  la 
libéralité  de  Sévère.  Au  leste,  voici  de  quelle  manière  la 
bataille  fut  donnée  proche  de  Lyon  par  les  deux  partis.  Il 
y  avait  cinquante  mille  hommes  de  chaque  côté.  .Sévère  et 
Albin  étaient  chacun  à  la  tête  des  leurs,  parce  qu'il  sem- 
blait que  le  combat  dût  décider  nonseulementide  leur  for- 
tune, mais  encore  de  leur  vie.  Sévère  ne  s'était  jamais 
trouvé  en  aucun  combat.  Il  surpas.sait  pourtant  Albin  en 
expérience  au  fait  des  armes,  comme  il  en  était  surpassé 
en  érudition  et  en  noblesse.  Dans  la  première  rencontre, 
Albin  avait  eu  de  l'avantage  sur  Liq)us,  l'un  des  lieute- 
nants de  Sévère,  et  avait  taillé  en  pièces  une  partie  de  ses 
gens.  La  seconde  eut  des  circonstances  foi  t  mêlées  et  des 
succès  fort  différents.  L'aile  gauche  de  l'armée  d'Albin  fut 
d'abord  mise  en  fuite.  Pendant  que  ceux  qni  la  poursui- 
vaient s'arrêtaient  à  piller  le  bagage  et  les  équipages,  l'aile 
gauche  de  la  même  armée  ayant  devant  soi  des  fossés  cou- 
verts de  terre  et  de  feuillages,  s'avança  jusque  sur  le  bord, 
jeta  des  traits  et  se  retira  feignant  d'avoir  peur ,  bien  que 
ce  ne  fût  que  pour  attirer  les  ennemis  dans  le  piège.  Les 
soldats  de  l'armée  de  Sévère,  se  sentant  offensés  de  cette 
attaque,  et  méprisant  en  même  temps  la  retraite  qui  l'a- 
vait suivie,  coururent  comme  sur  un  terrain  ferme  et  assuré, 
et  tombèrent  dans  le  fossé  avec  une  perte  fort  considéra- 
ble. Les  premiers  qui  les  suivirent  tombèrent  sur  eux.  Les 
autres  qui  voulurent  reculer  rompirent  les  rangs  de  ceux 
qui  étaient  derrière.  Il  se  fit  un  fort  grand  carnage  des 
hommes  et  des  chevaux  qui  étaient  tombés  dans  les  fossés. 
Ceux  qui  étaient  au  delà  du  fossé  étaient  percés  par  les 
traits  auxquels  ils  étaient  exposés.  Sévère,  ayant  reconnu 
le  danger  qu'ils  couraient,  s'avança  à  la  tête  des  compagnies 
de  ses  gardes,  à  dessein  de  les  soutenir.  Mais,  bien  loin  de 
leur  apporter  aucun  secours,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  perdit 
les  compagnies  mêmes  qu'il  conduisait.  Il  eut  son  cheval 
tué  sous  lui,  et  courut  un  grand  risque,  étantainsi  démonté. 
Quand  il  vit  que  ses  gens  étaient  en  déroute,  il  déchira  ses 
babils ,  et  se  jeta  au  milieu  d'eux  l'épée  à  la  main,  pour 
les  ramener  à  la  cliarge,  par  la  honte  que  ses  reproches 
leur  feraient,  ou  pour  être  au  moins  enveloppé  dans  lein- 
malheur  Quelques-uns  s'arrêtèrent  par  le  respect  que  leur 
imprima  sa  présence ,  et  ayant  reneontré  des  gens  de  l«ur 


parti  qu'ils  prirent  pour  des  gens  du  parti  contraire,  les 
chargèrent  rudement.  Ils  chargèrent  ensuite  leurs  vérita- 
bles ennemis  ,  les  poursuivirent  à  leur  tour  et  les  mirent 
en  déroute.  La  cavalerie,  commandée  par  Létus,  les  chargea 
en  même  temps  de  liane,  et  acheva  de  les  tailler  en  pièces. 
Ce  Létus  était  demeuré  oisif  tant  que  l'événement  du  com- 
bat lui  avait  paru  douteux,  dans  l'espérance  que  Sévère  et 
Albin  se  ruineraient  l'un  l'autre,  et  que  les  soldats  qui  sur- 
vivraient à  la  défaite  le  choisiraient  pour  empereur.  Mais 
quand  il  vit  que  Sévère  avait  remporté  la  victoire,  il  mit 
la  main  aux  armes,  et  acheva  dedissiper  les  ennemis.  Cette 
guerre  diminua  extrêmement  les  forces  de  l'empire,  et  en- 
leva un  nombre  innombrable  de  combaltants  de  côté  et 
d'autre;  de  sorte  que  les  vainqueurs  pleurèrent  eux-mê- 
mes leur  victoire.  Le  champ  de  bataille  fut  couvert  de 
morts,  de  blessés  et  d'autres,  qui,  sans  être  bles.sés  ,  se 
trouvèrent  comme  ense\  élis  sous  un  amas  confus  d'armes 
et  de  membres  épars.  Les  ruisseaux  de  sang  grossiient  le 
neuve  et  en  changèrent  la  couleur.  Albin  s'enfuit  à  une 
maison  proche  du  Rhône.  Mais  quand  il  s'y  vit  investi ,  il 
s'y  tua.  Je  raconte  la  chose  de  la  manière  dont  elle  se 
passa,  et  non  de  celle  dont  il  a  plu  à  Sévère  de  la  décrire. 
Il  considéra  attentivement  le  corps,  et  témoigna  par  le 
mouvement  de  ses  yeux  et  par  ses  discours  la  joie  qu'il 
avait  de  le  voir  ;  puis  commanda  qu'on  jetât  le  tronc ,  que 
l'on  portât  la  têle  à  Rome  et  qu'on  l'attachât  à  une  croix. 
L'inhumanité  de  cette  action  fil  voir  qu'il  n'avait  aucune 
qualité  d'un  bon  prince.  Mais  la  manière  terrible  dont  il 
écrivit  au  sénat  et  au  peuple  le  fil  voir  encore  plus  claire- 
ment ;  car  ayant  les  armes  entre  les  mains,  il  vount  sur  des 
personnes  désarmées  tout  le  venin  de  l'indignation  et  de  la 
colère  qu'il  avait  conçue  depuis  longtemps.  Rien  ne  nous 
épouvanta  si  fort  que  l'envia  qui  lui  prit  de  se  faire  appeler 
fils  de  Marc-Aurèle  et  frère  de  Commode  (voy.lech.  10).  De 
plus,  il  déféra  à  cedernier  des  honneurs  divins,  bien  qu'il  eût 
autrefois  flétri  sa  mémoire.  Comme  il  li.sait  un  jour  dans 
le  sénat  un  discours  qu'il  avail  composé,  et  où,  après  avoir 
loué  la  rigueur  et  la  cruauté  de  Sylla,  de  Marins  et  d'Au- 
guste, comme  l'unique  moyen  de  conserver  un  pouvoir 
absolu ,  et  blâmé  la  douceur  et  la  clémence  de  Pompée  et 
de  César  comme  des  qualités  dangereuses  et  qui  avaient 
causé  leur  ruine,  il  entreprit  la  défense  de  Commode, 
et  fit  une  invective  outrageuse  contre  cette  compagnie  qui 
l'avait  déshonoré  :  «  Plusieurs  d'entre  vous,  nous  dit-il, 
vivent  d'une  manière  plus  infâme  et  plus  criminelle  que 
celle  dont  il  a  vécu.  Si  on  trouve  étrange  qu'il  ait  tué  des 
bêles  de  sa  propre  main,  ne  voit  on  pas  depuis  peu  de  joure 
un  ancien  consul  se  jouer  et  se  divertir  publiquement,  à 
Ostie,  avec  une  courtisane  qui  était  déguisée  et  travestie 
en  panthère.'  Que  si  Commode  combattait  quelquefois 
contre  des  gladiateurs,  n'y  en  a-lil  point  parmi  vous  qui 
s'adounenlau  même  exercice.'  Pourquoi  quelques-uns  ont- 
ils  acheté  ses  boucliers,  ses  casques  d'or  et  .ses  autres 
armes  ?»  —  Après  avoir  prononcé  ce  discours,  il  pardonna 
à  trente-cinq  des  piincipaux  du  sénat  qui  étaient  ac- 
cusés d'avoir  favorisé  le  parti  d'Albin ,  et  se  servit  d'eux 
de  la  même  sorte  qire  s'ils  eussent  été  exempts  de  tout 
soupçon.  Il  eu  condamna  pourtant  vingt-neuf  autres  à 
mort,  entre  lesquels  se  trouva  Sulpicien,  beau-père  de 
Pertinax.  » 

«  Sévère,  dit  à  son  tour  Hérodien,  après  avoir  réduit 
tout  l'Orient  sous  son  obéissance  et  n'ayant  plus  d'ennemis 
domestiques,  aurait  bien  voulu  porter  la  guerre  chez  les 
rois  des  Parthes  et  des  Atréniens,  qui  avaient  envoyé  du 
secours  à  Niger  ;  mais  il  jugea  qu'il  n'était  pas  encore 
temps,  qu'il  fallait  auparavant  se  rendre  seul  maître  de 
l'empire  et  en  assurer  la  succession  à  ses  enfants.  Ce  n'é- 
tait pas  assez  de  s'être  défait  de  Niger;  il  fallait  aussi  se 
débarrasser  d'Albin,  qui  était  encore  de  trop,  et  qiri  porr 
vait  apporter  beancorrp  d'opposition  h  ses  projets.  Il  av.nil 


déjà  appiis  qu'il  se  prévalait  de  la  qualiU!  de  César  et  tran- 
chait fort  du  souverain;  qu'il  recevait  munie  souvent 
des  lettres  des  sénateurs  les  plus  qualifiés,  qui  l'exlior- 
talent  à  venir  s'emparer  de  Rome,  pendant  que  Sévère  était 
occupé  dans  des  pays  éloignés;  car  les  patriciens  auraient 
beaucoup  mieux  aimé  avoir  pour  empereur  Albin,  qui 
était  d'une  illustre  famille  et  d'un  naturel  fort  doux.  Sé- 
vère, instruit  de  toutes  ces  choses,  ne  voulut  pas  cependant 
se  déclarer  si  tôt,  et  prendre  les  armes  contre  un  homme  qui 
ue  lui  en  avait  donné  aucun  prétexte  plausible.  Il  voulut 
tenter  auparavant  de  s'ea  défaire  saus  bruit  et  par  quelque 
arlilice. 

«  Il  fit  venir  ceux  de  ses  courriers  à  qui  il  se  fiait  le  plus, 
leur  donna  des  lettres  pour  Albin  ,  et  les  chargea,  après 
qu'ils  les  lui  auraient  rendues  en  public,  d'ajouter  qu'ils 
avaient  quelque  chose  à  lui  dire  en  particulier  ;  que,  lors- 
qu'il aurait  fait  retirer  tout  le  monde  et  qu'il  serait  sans 
gardes  et  sans  défense,  ils  profitassent  de  ce  moment  [lour 
le  tuer.  Il  leur  donna  aussi  du  poison ,  afin  qu'ils  s'en  ser- 
vissent s'ils  pouvaient  corrompre  quelipi'un  de  ceux  qui 
lui  préparaient  à  manger  ou  qui  lui  servaient  à  boire.  Mais 
ce  n'était  pas  une  chose  aisée  :  les  amis  d'Albin  l'aver- 
tissaient sans  cesse  de  se  défier  d'un  esprit  si  couvert,  et 
si  habile  à  cacher  les  pièges  qu'il  dressait.  La  manière  dont 
il  venait  de  traiter  les  lieutenants  de  Niger  avait  fait  con- 
naître mieux  que  jamais  Son  naturel.  Après  les  avoir  en- 
gagés ,  par  le  moyen  de  leurs  enfants  qu'il  retenait  prison- 
niers, à  trahir  leur  parti  et  s'en  être  si  bien  servi  pour  avan- 
cer ses  affaires ,  il  fit  mourir  les  uns  et  les  autres  lor.squ'il 
n'en  eut  plus  besoin.  Jamais  action  ne  marqua  un  caractère 
plus  fourbe  et  une  plus  noire  politique.  Albin  se  tenait 
donc  fort  sur  ses  gardes  :  avant  de  faire  entrer  dans  sa 
chambre  ceux  qui  venaient  de  la  part  de  Sévère,  on  leur 
était  leur  épée  et  on  les  fouillait  partout.  Quand  les  cour- 
riers, après  lui  avoir  rendu  leurs  dépêches,  demandèrent 
à  lui  parler  en  secret,  il  se  douta  de  leur  dessein;  et  les 
ayant  fait  appliquer  à  la  question ,  où  l'on  tira  d'eux  une 
confession  entière  ,  il  les  lit  punir  sur-le-champ  comme  ils 
le  méritaient,  etue  traita  plus  Sévère  qu'eu  ennemi  dé- 
claré. 

«  D'abord  qu'il  eut  appris  que  ses  intrigues  étaient  éven- 
tées, il  leva  le  masque,  et  lit  à  ses  soldats  ce  discours  en 
formede  manifeste:  «Je  ne  crois  pas  q^ue  personne  m'accuse 
en  cette  occasion  ni  de  facilité  d'esprit,  ni  de  trop  de  légè- 
reté à  former  des  soupçons  contre  un  homme  que  je  comp- 
tais au  nombre  de  mes  amis.  Tout  ce  que  j'ai  fait  pour  lui 
me  justifie  assez.  Je  l'ai  associé  à  l'empire,  dont  vous  m'a- 
viez fait  seul  et  légitime  possesseur;  partage  sur  lequel  les 
frères  même  ne  sauraient  s'accorder.  Mais  il  a  fort  mal  re- 
connu un  si  grand  bienfait  :  il  prend  les  armes  contre  moi , 
sans  se  mettre  eu  peine  ni  de  votre  valeur,  ni  de  la  sainteté 
inviolable  des  serments;  et  n'écoutant  que  sa  convoitise,  il 
hasarde  cette  partie  de  la  souveraine  puissance  qu'il  avait 
acquise  sans  aucun  risque  et  qu'il  possédait  tranquille- 
ment ,  dans  l'espérance  frivole  de  se  rendre  maître  du  tout, 
sans  crainte  pour  les  dieux  et  sans  ménagement  pour 
vous,  à  qui  il  en  a  coiité  tant  de  travaux  et  tant  de  .sang 
pour  lui  conserver  l'empire  :  car  votre  gloire  et  votre  va- 
leur n'ont  pas  été  rauius  avantageuses  à  l'un  qu'à  l'aulre, 
et  il  en  eClt  joui  plus  longtemps  que  moi ,  s'il  ne  s'en  était 
pas  rendu  indigne  par  sa  trahison.  S'il  y  a  de  l'injustice  à 
offenser  quelqu'un  le  premier,  il  y  aurait  encore  plus  de 
lâcheté  à  ne  se  pas  venger  des  injures  qu'on  reçoit  des 
autres.  Dans  la  guerre  de  Niger,  c'étjiit  plus  la  néce-ssité 
qu'aucun  sujet  de  plainte  qui  nous  armait  contre  lui.  Je 
n'avais  point  à  lui  reprocher  qu'il  eût  voulu  m'enlever 
l'empire,  dont  j'étais  paisible  possesseur.  Personne  n'en 
était  encore  le  maître  ;  il  était  comme  à  l'abandon ,  et  nous 
disputions  de  part  et  d'autre  ce  grand  prix  avec  une  pa- 
reille ardeur.  Mais  Albin,  foulant  aax  pieds  ce  qu'il  y  a  de 
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plus  sacré  parmi  les  hommes ,  après  que  j'ai  fait  pour  lui 
tout  ce  que  je  pouvais  faire  pour  un  fils,  méprise  une 
amitié  si  utile  et  se  déclare  hautement  mon  ennemi.  Autant 
qu'il  a  reçu  de  ma  main  d'honneur  et  de  gloire  pendant 
qu'il  m'a  été  fidèle,  autant  je  ferai  éclater  aux  yeu\  de 
toute  la  terre  sa  perfidie  et  sa  lâcheté.  Son  armée,  qui  n'a  de 
forces  que  ce  qu'il  en  faut  ponrtenir  uneîle  dans  le  devoir, 
ne  pourra  résister  à  notre  nombre  età  voire  valeur.  Si  les 
troupes d'Ulyrie  ont  suffi  seules  pour  dompter  tout  l'Orient, 
après  plusieurs  sanglants  combats  où  elles  ont  toujours  été 
victorieuses;  maintenant  que  presque  toutes  les  forces  de 
l'empire  sont  réunies ,  quelle  peine  aurezvous  à  vaincre 
une  poignée  de  gens  qui  ont  pour  général,  je  ne  dis  pas 
seulement  un  licbe,  mais  un  efléminé.^  Car  y  atil  quel- 
qu'un qui  ne  sache  ses  déportemeuts  ,  et  que  son  armée 
sans  discipline  s'abandonne  à  toutes  sortes  de  dissolutions? 
Marchons  donc  contre  lui  pleins  d'allégresse  et  d'assurance  ; 
espérons  tout  du  secours  des  dieux ,  vengeurs  des  parjures, 
et  pensons  à  soutenir  l'honneur  des  trophées  que  vous 
avez  érigés  tant  de  fois,  et  dont  il  a  fait  si  peu  de  compte.  ■> 

Il  Ce  discours  fut  suivi  des  acclamations  des  soldats,  qui 
déclarèrent  Albin  ennemi  de  l'État,  et  assurèrent  l'empe- 
reur qu'ils  étaient  prêts  à  le  suivre  partout.  Ces  disposi- 
tions de  l'armée  fortifièrent  les  espérances  et  redoublèrent 
l'ardeur  de  Sévère.  Ainsi,  après  avoir  fait  de  grandes  lar- 
gesses à  ses  troupes,  il  se  mit  en  chemin,  ayant  aupara- 
vant détaché  un  corps  d'armée  pour  assiéger  Byzance, 
où  s'étaient  jetés  les  restes  du  parti  de  Niger.  Elle  fut  prise 
dans  la  suite  par  famine  :  on  la  démantela;  on  abattit  les 
bains,  les  théâtres  et  tous  les  autres  édifices  publics.  Celle 
malheureuse  ville,  devenue  un  méchant  bourg,  perdit 
encore  la  liberté.  On  en  donna  le  domaine  aux  Périnthieiis 
(voy.  la  \"  note  du  ch.  9),  comme  celui  d'.\ntiocbe  à 
ceux  de  Laodicée.  Sévère  eut  aussi  soin  de  laisser  de 
grandes  sommes  pour  rebàlir  les  Nilles  que  les  troupes  <Ie 
Niger  avaient  ruinées.  Il  s'avançait  cependant  avec  une 
vitesse  incroyable  ;  il  ne  s'arrêtait  pas  même  les  jours  de 
fêtes,  passait  la  tête  nue  sur  les  plus  hautes  monlagnes 
en  plein  hiver,  et  pendant  que  la  neige  tombait  avec  le  plus 
de  force;  soutenant  par  un  si  grand  exemple  l'ardeur  et  la 
patience  de  ses  soldats,  qui  résistaient  aux  plus  grandes 
fatigues,  moins  par  crainte  et  par  devoir  que  par  émula- 
tion. Il  avait  envoyé,  devant,  l'élite  de  ses  troupes  se  saisir 
des  passages  des  Alpes,  pour  fermer  à  l'ennemi  le  chemin 
de  l'Italie. 

«  Quand  Albin,  qui  jusqu'alors  n'avait  pensé  qu'à  se  di 
vertir,  apprit  que  Sévère  allait  lui  tomber  sur  les  bras , 
étonné  d'une  si  prodigieuse  diligence,  il  pa.wa  avec  .sou 
armée  de  l'Angleterre  dans  les  Gaules.  Il  écrivit  aux  gou- 
verneurs de  toutes  les  provinces  voisines  de  lui  envoyer  de 
l'argent  et  des  vivres.  Les  uns  furent  assez  malheureux 
pour  lui  obéir  :  il  leur  en  coûta  la  tête,  lorsque  la  guerre 
fut  terminée.  Ceux  qui  méprisèrent  ses  ordres  se  trou^è- 
rent  bien  d'une  conduite  plus  heureuse  que  prudente  : 
l'événement  décida  du  bon  et  du  mauvais  parti.  L'armée 
de  Sévère  étant  arrivée  dans  les  Gaules,  après  plusieurs 
escarmouches  on  en  vint  enfin  à  un  combat  général  auprès 
de  Lyon ,  ville  fort  grande  et  fort  peuplée ,  dans  laquelle 
Albin  se  retira  pendant  la  bataille.  La  fortune  fut  longtemps 
paitagée  et  la  victoire  en  balance;  car  les  Anglais  ne  sont 
guère  moins  courageux  et  moins  portés  au  carnage  que  les 
peuples  d'Ulyrie:  ainsi  entre  deux  nations  si  belhipieuses 
le  combat  devait  être  fort  opiniâtre.  Les  historiens  qui  ont 
écrit  sans  flatterie  rapporh-nl  (|ue  l'aile  de  l'armée  d'Albin 
opposée  à  celle  que  coniniaii.l.iil  S.-vère  eut  longtemps 
l'avantage,  et  que  ce  dernier  pril  inème  la  fuite;  et  qu'étant 
tombé  de  cheval,  il  changea  d'habit  pour  n'être  pas  re- 
connu. Mais  les  Anglais,  croyant  <léjà  la  victoire  de  leur 
cote  et  poursuivant  les  fuyards  en  désordre,  virent  tomber 
tout  d'un  coup  sur  eux  Létus,  lieutenant  de  Sévère,  aMc 
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des  troupes  tontes  fi'aiciies.  On  l'accusa  d'avoir  différé 
exprès  d'en  venir  aux  mains,  pour  savoir  auparavant  de 
quel  c6té  pencherait  la  victoire  ;  et  l'on  prélend  qu'il  uié- 
iiageail  les  troupes  dont  il  était  le  clief,  pour  s'en  servir 
dans  l'occasion  à  son  avantage.  11  est  silr  qu'il  ne  s'avança 
que  lorsqu'on  lui  vint  dire  que  l'empereur  avait  été  tué. 
Sévère  confirma  dans  la  suite  ces  soupçons  ;  car  lorsqu'il 
se  vit  paisible  possesseur  de  l'empire,  il  donna  de  grandes 
récompenses  à  tous  ses  autres  lieutenants;  mais  il  se  res- 
souvint de  la  traliison  de  Lélus ,  et  le  condamna  à  mort. 
Les  soldats  de  Sévère,  voyant  donc  arriver  Létusà  leur  se- 
cours, se  rallièrent  :  l'empereur  reprit  sa  cotle  d'armes,  et 
parut  au  milieu  des  siens.  Les  soldats  d'Albin,  qui  ne 
gardaient  plus  leurs  rangs ,  ne  purent  soutenir  longtemps 
le  clioc  de  ces  nouveaux  ennemis,  qu'ils  n'attendaient  pas; 
ils  lurent  bientôt  rompus  et  priient  enfin  la  fuile.  L'armée 
victorieuse  les  mena  battant  jusqu'à  la  ville ,  et  en  lit  un 
grand  carnage. 

nLesliisloriensdu  temps nes'accoident point  snrle nom- 
lire  de  ceux  qui  moururent  ou  qui  furent  blessés  de  part 
et  d'autre  dans  cette  journée.  La  ville  de  Lyon  fut  pillée  et 
brûlée;  Albin  y  fut  pris,  et  on  lui  trancha  la  tète.  Aiusi, 
en  très-peu  de  temps ,  les  mêmes  troupes  élevèrent  des  tro- 
phéesdansl'Orientctdans  l'Occident,  et  portèrent  la  gloire 
de  Sévère  plus  loin  qu'aucune  de  celles  de  ses  prédéces- 
seurs ;  car.  soit  que  l'on  considère  le  nombre  et  les  forces 
des  armées,  la  longueur  et  la  vitesse  des  marches,  les  mou- 
vements de  tant  de  nations  puissantes  ;  soit  que  l'on  compte 
les  batailles  et  les  \ icloii es ,  rien  n'est  comparable  aux  ex- 
ploits de  cet  empereur...  Qu'un  seul  homme  soit  vejiu  à 
bout  de  trois  compétiteurs,  se  soit  rendu  maître  par 
adresse  des  cohortes  prétoriennes,  se  soit  défait  de  celui 
qui  occupait  le  siège  de  l'empire,  ait  vaincu  en  Orient  ce- 
lui que  les  vœux  du  peuple  romain  avaient  désigné  em- 
pereur, et  un  autre  en  Occident  qui  avait  le  nom  et  la 
puissance  de  César  ;  tant  de  grandes  actions  sont  propres 
à  Sévère ,  cl  l'on  n'en  trouve  point  un  second  exemple. 
Ainsi  périt  Albin,  après  avoir  joui  peu  de  temps  d'un 
honneur  luneste.  Sévère  fit  aussitôt  paraître  son  ressenti- 
ment contre  les  amis  que  ce  patricien  avait  à  Rome.  11  y 
envoya  sa  léte,  avec  ordre  de  la  mettre  au  milieu  de  la  place 
sur  un  poteau  ;  et,  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  au  peuple 
pour  lui  apprendre  sa  victoire,  il  ajouta  qu'il  avait  l'ait 
exposer  en  public  la  tête  de  cet  ennemi  de  l'empire,  afin 
que  ce  spectacle  apprit  par  avance  à  ses  partisans  ce  qu'il 
leur  préparait.  » 

Ac  dîviclijussit.  Saumaise  lit  :  ac  diu  vider i  jiissit; 
ce  qui  signifie  :  et  il  le  laissa  longtemps  exposé  aux  regards 
de  la  multitude. 

Expavescenlem  admonuit  ut  ef/renatus  audacter 
protcreret.  Le  même  commentaleur  propose  de  lire  :  pj;- 
■pavc.scentemquc  admonuit  et  c/frenaluiii  ut  audacter 
■protereret  ;  ce  qui  pourrait  bien  être  la  véritable  leçon. 

XII.  Tuncque primtim privatartim  rerum procuratio 
constttula  est.  Saumaise  dit  que  Spartien,  en  fisant  à  celte 
époque  l'établissement  de  cette  charge,  qui  existait  déjà  sous 
Auguste ,  se  trompe ,  comme  il  s'est  trompé  en  atlribuant  à 
Adrien  l'inslilulion  des  voitures  publiques,  connues  aussi 
d;i  temps  d'Auguste.  Il  est  probable  que  Spartien  n'igno- 
lait  rien  de  tout  cela,  et  il  a  sans  doute  voulu  dire  que  Sé- 
vère rétablit  ou  raffermit  ces  usages ,  peut-être  négligés. 

Jratus  populo  etsenatoribtis  Romani  venit.  Hérodien 
Mutinue  ainsi  le  récit  des  faits  qui  suivirent  la  mort  d'Al- 
bin :  «  Après  avoir  établi  en  Angleterre  deux  gouver- 
neurs, et  réglé  les  affaires  des  Gaules,  il  lit  mourir  tous 
ceux  qui  avaient  suivi  le  parti  d'Albin,  soil  par  inclination, 
soit  par  nécessité.  11  marcha  ensuite  vers  Rome  avec 
toute  son  armée ,  pour  imprimer  dans  les  esprits  plus  de 
terreur.  Le  peuple  le  reçut  avec  les  acclamations  et  les 
cérémonies  ordinaires.  Les  sénateurs  vinrent  au-devant  de 


lui,  saisis  la  plupart  d'une  fort  grande  crainte:  ils  savaient 
qu'il  ne  pardonnait  point  à  ses  ennemis;  qu'U  était  d'un 
naturel  sanguinaire  ;  que  les  crimes  ne  lui  coûtaient  rien  ; 
qu'i;  profilait  des  moindres  occasions  et  des  plus  légers 
prétextes  pour  se  venger;  el  qu'ainsi  il  ne  les  épargnerait 
point  dans  une  conjoncture  où  Une  manquait  pas  de  raisons 
apparentes.  Après  avoir  élé  rendre  aux  dieux  des  actions 
de  grâces,  il  gratifia  le  peuple  d'une  distribution  de  blé, 
pour  honorer  sa  victoire.  Il  fit  de  grandes  largesses  aux 
soldats,  leur  accorda  de  nouveaux  privilèges,  augmenta 
leur  nombre,  leur  permit  de  porter  au  doigt  un  anneau  el 
d'avoir  leurs  femmes  avec  eux;  choses  qui  n'étaient 
bonnes  qu'à  relâcher  la  discipline,  et  à  les  empêcher  d'être 
toiijouis  prêts  dans  l'occasion  à  marcher  et  à  combattre. 
11  ruina  ainsi  le  premier  cet  ordre  qui  rendait  les  soldats 
plus  vigoureux  ,  qui  leur  apprenait  à  se  contenter  de  peu, 
et  à  obéir  à  leurs  officiers  sans  peine  et  sans  murmure. 
Il  entretint  leur  avarice,  et  celte  délicatesse  qui  les  a  lait 
entièrement  dégénérer. 

«  Lorsqu'il  vint  au  sénat,  il  s'emporta  fort  contre  les 
amis  d'Albin.  Il  produisit  contre  quelques-uns  des  letlres 
qu'il  avait  trouvées  dans  les  papiers  de  son  compélileur; 
il  reprochait  aux  autres  de  lui  avoir  fait  des  présents.  Il 
accusait  ceux  qui  avaient  commandé  en  Orient  d'avoir 
pris  ses  int<;réts;  d'autres  étaient  criminels  pour  l'avoir 
seulement  connu.  Sous  ces  dilférents  prétextes,  il  se  défit 
de  toutes  les  personnes  du  sénat  les  plus  considérables,  et 
de  ceux  qui,  dans  les  provinces,  étaient  distingués  par  leur 
naissance  et  par  leurs  richesses,  pensant  moins  à  assouvir 
sa  vengeance  qu'à  salisfaire  son  avarice,  qui  passait  celle 
de  tous  ses  prédécesseurs.  Car  autant  qu'il  s'est  rendu 
recommandable  par  celte,  vie  tfiire  à  l'épreuve  des  plus 
grands  li  avaux  ,  el  par  son  habileté  dans  l'art  de  la  guerre, 
qui  l'eût  égalé  en  ce  gémeaux  plus  grands  hommes,  au- 
tant se  rendit-il  odieux  par  cette  avarice  monstrueuse  qui 
lui  l'aisait  répandre  tous  les  jours  le  sang  innocent.  Aussi 
ne  put-il  jamais  venir  à  bout  de  se  faire  aimer ,  quoiqu'il 
affectât  de  paraître  populaire.  Il  n'épargnait  rien  pour 
donner  aux  Romains  des  spectacles  magnifiques ,  où  il 
proposait  des  prix  pour  les  meilleurs  acteurs  el  pour  les 
allilèles  victorieux,  et  où  l'on  tuait  quelquefois  jusqu'à 
cent  bêtes  farouches,  qu'il  envoyait  clierclier  dans  les 
régions  lesplus  reculées.  Nous  vimes  célébrer  en  son  temps 
des  jeux  de  différentes  espèces  sur  tous  les  théâtres ,  des 
supplications  et  desveillesà  peu  près  semblables  aux  mys- 
tères de  Céiès  :  on  appelle  ces  jeux  séculaires,  parce  qu'on 
ne  les  célèbre  qu'une  fois  dans  chaque  siècle.  » 

XllL  Occidil...  sine  causœ  dictione lios  nobiles,  Mum- 
mium  Scciindimtm  ....  Marcum  Aseliionem.  La  liste 
dressée  par  notre  auteur  est  longue,  el  pourtant  n'est  pas 
complète.  Xipliilin  ajoute  d'autres  noms  à  tous  ceux-là. 
«  Malgré  le  serment  de  ne  faire  mourir  aucun  sénateur 
(voy.  la  1"  note  du  cha,).  7  ),  il  fit  en  mourir  plusieurs , 
ditXiphilin,et  entre  autres  Jules  Solon,dela  main  duquel 

ce  serment  avait  élé  écrit Il  fit  mourir,  ajoute-t-il 

plus  loin,  plusieurs  des  plus  apparents  de  l'empire,  et  en- 
tre autres  Qiiintile  Planlieu,  l'un  des  plus  considérables 
du  sénat  et  des  plus  illustres  par  la  grandeur  de  sa  nais- 
sance. Bien  qu'il  fût  déjà  avancé  en  âge  et  comme  à  l'en- 
trée de  la  vieillesse,  el  qu'il  demeurât  à  la  campagne  sans 
s'y  mêler  d'aucune  affaire,  il  ne  put  éviter  une  accusa- 
lion  calomnieuse,  ni  une  mort  violenle.  Quand  il  eut  été 
condamné,  il  demanda  les  choses  nécessaires  pour  sa  sé- 
pulture, lesquelles  il  avait  donné  ordre  de  tenir  prêles 
plusieurs  années  auparavant  ;  et  ayant  trouvé  que  le  temps 
les  avait  gâtées,  il  dit  :  Pourquoi  avons-nous  lantattendu.' 
Il  offrit  après  cela  son  sacrifice,  el  fil  contre  Sévère  la 
même  imprécation  que  Sévérien  avait  faite  autrefois  contre 
Adrien.  (Voyez  la  T'note  du  ch.  22  delà  Vie  d'Adrien.) 
Voilà  quelle  fut  la  fin  de  ce  célèbre  personnage.  On  donna 
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après  cela  au  peuple  h;  (]iverlisi>en;cnt  des  coinbals  des 
sladiateurs,  où  il  y  eut  dix  tigres  percés  à  coups  de  traits. 
^lllls  vîmes  eu  iiiùme  temps  l'affaire  d'Aproiiion,  qui  fut 
luH' lies  plus  olraugps  et  des  plus  surpreuautes  dont  on 
(Pli  jamais  entendu  parler.  Il  fut  accusé  d'avoir  en  une 
Il  MU  rice  qui  avait  eu  un  songe  par  lequel  l'empire  lui 

I  lui  promis,  et  d'avoir  lui-même  consulté  les  devins  sur 
(f  Mijut,  et  des'ètre  adonné  aux  secrets  de  la  magie.  Surce 
fondement,  il  fut  condamné  en  son  absence,  et  pendant 
qu'il  était  en  Asie  en  qualité  de  gouverneur.  Lorsque  l'on 
nous  lut  les  interrogatoires  et  les  informations  qui  avaient 

II  ■  laites  contre  lui,  nous  vîmes  que  l'on  avait  denwndé 
aii\  témoins  cpii  avait  eu  le  songe  dont  il  était  question  et 
(|ui  lavait  oui  raconter.  L'un  des  témoins  lit  plusieurs 
Il  pinses,  par  l'une  desquelles  il  nomma  un  sénateur 
■  |n  il  n'avait  vu  qu'en  passant,  et  qu'il  avait  remarqué 
rlie  im  peu  chauve.  Nous  fûmes  tmis  fort  surpris  d'enlen- 
<iic  une  charge  si  vague,  et.  où  il  n'y  avait  point  de  nom 
exprimé  ni  écrit,  il  n'y  eut  personne,  non  pas  même  de 
(•ii\  cpii  n'avaient  jamais  eu  aucune  liaison  avec  .\pro- 
11  II ,  qui  n'appréhendât.  Ceux  qui  étaient  chauves  ou  qui 
a\  unit  peu  de  cheveux  craignaient  plus  que  les  autres,  et 
il  lallait  en  avoir  une  très-grande  quantité  pour  Èlre  tout 
à  fait  exempt  de  craiute.  Nous  jetions  les  jeux  sur  ceux 
qui  étaient  chauves ,  et  soupçonnions  tantôt  l'un  et  tanlùt 
l'autre.  Quelque  ridicule  que  puisse  paraître  ce  ipii  m'arriva 
in  1  l'Ile  occasion,  je  ne  veux  point  le  dissimuler.  J'étais  si 
fcirl  hors  de  moi,  que  je  porlai  plusieurs  fois  mes  mains 
i{  ma  léte  pour  tàler  si  j'avais  des  cheveux  ,  et  plusieurs 
lirent  la  même  cho.se.  Nous  regardions  ceux  qui  les 
avaient  clairs,  comme  si  nous  eussions  eu  dessein  de 
nous  décharger  sur  eux  d'un  priil  i|iii  MMiihlait  être  coni- 
riiiiii.  Lorsque  nous  étions  p.ul.ui'^  .Ir  ns  sentiments, 

l'avait  encore  rien  lu,  sinon  i|iir  le  scii.ilrur  qui  avait 

tir  Ml  en  passant  était  chauve.  Jlais  lorsque  l'on  eut 

r  nie  qu'il  était  vêtu  d'une  robe  de  pourpre,  nous  arrè- 
tiiiies  tous  la  vue  sur  Bébius  Marcellus,  qui  avait  clé 
eilile  et  qui  était  fort  chauve.  Il  se  leva  i\  l'heure  môme , 
(I  ^'elant  avancéau  milieu  de  l'assemblée ,  il  dit  :  «  Le  té- 
iiiuiii  quia  déposé  qu'il  m'a  vu  pourra  sans  doute  me  re- 
("iiiiallre.  «  Le  témoin  ayant  été  introduit  fut  longtemps 
^  n^  parler,  cherchant  des  yeux  celui  qu'il  désignerait. 
tiilMi  iMarcollus  lui  ayant  été  montré  par  un  léger  signe 
qui  lui  avait  été  fait,  ildéclaraqne  c'était  lui.  Il  fut  à  l'ins- 
tant même  emmené  hors  du  sénat,  déplorant  inutilement 
son  malheur.  11  s'arrêta  dans  la  place  publique,  où  il  dit 
le  dernier  adieu  ,i  ses  quatre  lils  par  les  plus  tristes  pa- 
roles qu'on  eût  jamais  su  entendre.  •■  L'unique  regret, 
leur  dil-il ,  que  j'aie  cri  mourant ,  c'est  de  vous  laisser  au 
monde.  »  Il  eut  ensuite  la  tête  tranchée  avant  que  Sévère 
.«ût  qu'il  avait  elé  condamné.  Pollénins  Sébennus  fut 
l'auteur  de  sa  mort.  .Mais  un  crime  si  noir  ne  lienieura 
pas  impuni;  car  ayant  conuuis  des  injustices  ci  des  vio- 
lences dans  le  gouvernement  du  Noricum,  ipii  lui  avait 
été  confié,  il  fut  livré  par  Sahiu  aux  liabilants  de  ce 
pays,  qui  lui  lirent  souffrir  tous  les  outrages  dont  ils  se 
imreiit  aviser.  Nmis  le  vîmes  prosterné  contre  terre  et 
demandant  lAchement  la  vie,  qu'il  n'obtint  (pi'a  peine 
par  le  crédit  d'Aspace,  .son  oncle.  C'él.iit  riiomme  du 
monde  de  rhuineur  la  plus  satirique  et  la  plus  mordante, 
le  plus  grand  railleur,  le  plus  méprisant,  le  plus  obli- 
geant de  tous  les  amis  et  le  plus  dangereux  de  tous  les 
ennemis.  On  rapporte  quantité  de  ses  mots  ingénieux  et 
de,  ses  railleries  piquantes  contre  plusieurs,  et  même  con- 
tre Sévère.  Lorsque  cet  empereur  fut  reçu  dans  la  famille 
do  Marc,  il  lui  en  fit  ce  compliment  :  »  Je  me  réjouis. 
César,  île  ce  que  vous  aTez  trouve  un  père  ;  •■  ce  qu'il 
disait  pour  lui  reprocher  la  bassesse  de  sa  naissance, 
comme  si  son  père  eût  été  inconnu.  «  (  Xiphilin.  ) 
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XIV.  !\'archsum...  Icon'thns  objccif.\oyn  la 2"  noie 
du  cil.  8  de  la  Vie  de  Julien. 

Plau/ianum  ex  timicissinin...  /los/cm  jmbiicum  ap- 
pelkwil...  m  jui  liusUm  iniù/iiiiiii  l'/auliiniiim  dixc- 
tant,  tit'iwriuli  sanl.  l'iaiilion  élait  généralement  liai; 
mais  llérodien  et  Dion  Cassiiis  diffèrent  enliêrement  sur 
la  question  de  savoir  s'il  le  méritait.  L'un  le  fait  périr  vic^ 
lime  d'un  complot  et  d'une  calomnie,  l'autre  de  son  am- 
bition. Voici  tout  ce  qu'ils  en  ont  raconté  : 

«  Plan  lien,  qui  avait  plus  de  crédit  auprès  de  l'empereur 
ipie  nul  autre,  et  qui  possédait  la  charge  de  préfet  du  pré- 
toire, lit  mourir,  dit  Xiphilin  ,  d'après  Dion,  plusieurs  des 
plus  qualiliés  de  l'empire.  Il  n'y  avait  point  de  personne 
riche  de  (|ui  il  ne  souhaitât,  il  ne  demandât  et  ne  prît 
le  bien.  11  n'y  avait  point  de  iialion  ni  de  ville  qu'il  exemp- 
tât du  pillage  qu'il  exerçait.  Il  prenait  et  enlevait  partout, 
et  tout  le  monde  lui  taisait  de  plus  grands  présents  qu'a 
Sévère.  11  envoya  des  centeniers  dans  les  Iles  de  la  mer 
Rouge,  pour  prendre  des  chevaux  consacrés  au  Soleil  et 
.«eniblahles  à  des  tigres.  Celle  aciion  suffit  loiile  seule  pour 
faire  voir  l'excès  de  son  avarice.  .l'en  ajouterai  pourtant 
une  autre  qui  servira  de  preuve  de  son  pouvoir,  au,ssi 
bien  que  de  sa  malice.  11  enferma  dans  son  palais  cent  ci- 
toyens de  bonne  famille,  et  leur  lit  ôter  les  parties  par 
lesquelles  ils  élaient  hommes.  11  ne  fit  pas  seulement  ce 
traitement-lii  à  de  jeunes  garçon.;  ;  il  le  lit  à  des  hommes 
mariés,  alin  que  sa  fille  Plautiile,  qui  fut  depuis  mariée 
h  Anloiiin ,  eût  un  plus  grand  nombre  d'eunuques.  J'ai  vu 
de  ces  hommes-là,  qui  étaient  tout  ensemble  eunuques, 
maris,  pères,  et  qui  avaient  de  la  barbe.  Une  entreprise 
an.ssi  étrange  que  celle-là  ne  fut  rendue  publique  que  de- 
puis la  mort  de  Plautien.  Elle  fait  voir  qu'il  avait  un  pou- 
voir plus  absolu  (jne  les  autres  particuliers  et  peut-êlre 
que  les  empereurs.  Il  est  certain  qu'à  Rome  et  dans  les 
antres  villes,  les  personnes  privées,  les  communautés  et 
le  sénat  même,  lui  érigèrent  un  plus  grand  nombre  de, 
statues  qu'à  Sévère.  Les  gens  de  guerre  et  les  sénateurs 
juraient  par  sa  fortune  et  faisaient  des  vo'ux  publics  pour 
sa  conservation.  La  licence  que  Sévère  lui  avait  donnée, 
et  qui  allait  jusqu'à  cel  excès  qu'il  semblait  que  celui-ci 
lut  préfet  du  prétoire  et  l'autre  fût  empereur,  était  cause 
sans  doute  qu'il  ne  gardait  plus  aucune  modération.  11  était 
très-exactement  informé  de  toutes  les  actions  et  de  toutes 
les  paroles  de  l'empereur,  et  l'empereur  ne  savait  rien  de 
sa  conduite  ni  de  ses  desseins.  Il  fit  épouser  à  son  fils  la 
fille  de  Plautien ,  laquelle  il  préféra  pour  cet  effet  aux  plus 
belles  personnes  de  l'empire  et  aux  plus  qualifiées.  Quant 
à  Plautien,  il  le  désigna  consul,  et  il  souhaita  presque  de 
l'avoir  pour  successeur,  et  il  écrivit  un  jour  de  lui  en  ces 
termes  :  «  Je  l'aime,  et  souhaite  qu'il  me  survive.  «  Il  souffrait 
(pie  dans  les  voyages  on  marquât  pour  lui  les  logis  les  plus 
commodes,  et  qu'on  lui  envoyât  les  meilleures  provisions 
et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  exquis.  Dans  le  temps 
qu'il  était  à  Kicée,  ville  de  ma  naissance,  il  eut  envie  de 
manger  d'un  poisson  appelé  mulet,  dont  il  y  a  grande 
quantité  dans  le  lac  qui  est  proche  de  cette  ville,  et  l'en- 
voya quérir  dans  les  oflices  de  Plautien.  Que  si  certaines 
choses  somlilaient  diniiniiiT  son  crédit,  il  y  en  avait  d'au- 
tres l)eaiicnii|i  plus  (onsiileraliles  qui  l'augmentaient.  Sé- 
vère étant  allé  le  visiter  peiid.uil  qu'il  était  malade  àTya- 
nes  ,  ses  gardes  ne  voulurent  pas  permettre  à  ceux  de  ce 
priuce  de  le  suivre  et  d'entrer  dans  la  maison.  Celui  qui, 
par  le  devoir  de  sa  charge ,  élait  obligé  de  tenir  le  rôle  des 
causes  qui  devaieiil  être  plaidées  devant  l'empereur,  ayant 
un  jour  reçu  onire  de  lui  de  faire  entrer  les  avocats  à  l'au- 
dience qu'il  voulait  donner  à  cette  beurc-là ,  parce  qu'il  en 
avait  le  loisir,  cet  officier  eut  l'insolence  de  refu.ser  de  lui 
obéir,  et  de  lui  dire  qu'il  ne  pouvait  ouvrir  l'andicnce  si 
Plautien  ne  le  lui  commandait.  Ce  qui  montre  sans  donle 
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qu'il  avait  un  pouvoir  plus  absolu  que  l'empereur.  Ce  que 
j'ajouterai  servira  à  le  confirmer  davantage:  c'est  qu'il  ac- 
cusa devant  lui  l'impératrice ,  qu'il  interrogea  des  person- 
nes et  leur  fit  donner  la  question,  pour  les  obliger  à  déposer 
contre  elle  et  contre  d'autres  dames  de  qualité.  Cette 
princesse,  étant  accusée  de  la  soite,  chercha  sa  consolation 
dans  la  lecture  des  ouvrages  des  philosophes  et  dans  la 
conversation  des  plus  célèbres  orateurs,  pendant  que  Plau- 
tien  était  plongé  dans  une  si  infâme  débauche,  que  son  es- 
tomac rejetait  continuellement  le  vin  et  les  viandes  dont  il 
le  chargeait  avec  excès.  Il  s'abandonnait  à  l'amour  des 
lemmes  et  des  jeunes  hommes,  dont  il  jouissait  avec  un 
scandale  public,  bien  qu'il  ne  laissât  à  sa  femme  la  liberté 
de  voir  qui  que  ce  fût ,  non  pas  même  l'empereur  ni  l'im- 
pératrice... Sévère,  ne  pouvant  approuver  qu'il  y  eût  une 
multitude  si  prodigieuse  de  statues  élevées  en  l'honneur 
de  Plautieu  en  toutes  les  parties  de  l'empire,  commanda 
d'en  fondre  quelques-unes  ;  ce  qui  ayant  donné  lieu  de 
croire  qu'il  était  disgracié,  les  habitants  de  certaines  villes 
brisèrent  dantres  de  ses  statues,  dont  ils  furent  châtiés 
depuis.  Racius  Constant,  homme  célèbre,  qui  avait  alors 
le  gouvernement  de  Sardaigne,  fut  de  ce  nombre.  Ce  qui 
m'engage  principalement  à  rapporter  ce  fart,  c'est  que 
parmi  tout  ce  qu'avança  l'avocat  qui  s'était  chargé  d'accu- 
ser Constant,  il  dit  qu'on  verrait  plutôt  tomber  le  ciel 
qu'on  ne  verrait  l'empereur  maltraiter  Plautien.  Ce  dis- 
cours et  d'autres  trouvèrent  d'autant  plus  créance  dans 
les  esprits,  que  Sévère  nous  assura,  comme  nous  étions 
assis  auprès  de  lui  pour  rendre  la  justice,  qu'il  était  im- 
possible qu'il  fit  jamais  aucun  mal  à  Plautien.  Ce  Plautien 
ne  se  maintint  pas  pourtant  toujours  en  faveur,  mais  fut 
lue,  et  toutes  ses  statues  abattues.  Un  an  avant  sa  disgrâce, 
une  baleine  d'une  prodigieuse  grandeur  fut  prise  dans  le 
port  d'Auguste.  Une  figure  de  même  grandeur  fut  intro- 
duite sur  le  théâtre ,  et  se  trouva  capable  de  contenir  cin- 
quante ours.  On  vit  quelques  jours  après,  à  Rome,  une 
comète,  qu'on  regarda  comme  un  funeste  présage...  Lors- 
qu'Antonin,  fils  de  Sévère,  épousa  Plautille,  fille  de  Plau- 
tien, la  dot  qu'il  lui  donna  était  si  immense,  qu'elle  aurait 
été  suffisante  pour  cinquante  filles  de  rois.  Nous  vîmes 
passer  au  milieu  du  marché  une  partie  des  choses  qui  la 
composaient,  et  nous  les  vîmes  porter  au  palais,  où  l'on 
nous  fit  un  festin  qui  tenait  et  de  la  magnificence  des  rois 
et  de  la  grossièreté  des  barbares  ;  car  il  y  avait  de  toute 
sorte  de  mets,  des  viandes  cuites,  d'autres  crues,  et  des 
animaux  encore  tout  vivants  qu'on  nous  donna. 

<i  On  célébra  après  cela  divers  jeux  à  l'occasion  du  retour 
de  Sévère ,  de  la  dixième  année  de  son  règne  et  de  ses  vic- 
toires. (Sévère  étant  parvenu  à  la  dixième  année  de  son 
jègne,  donna  au  peuple  et  à  ses  gardes  autant  de  pièces 
d'or  qu'il  y  avait  d'années  qu'il  jouissait  de  la  souveraine 
puissance  :  il  s'élevait  fort  de  cette  largesse ,  qui  était  aussi 
tort  extraordinaire,  qui  surpassait  celles  de  tous  ses  prédé- 
cesseurs et  montait  jusques  à  mille  dragmes.  C'est  sans 
doute  aussi  à  celte  solennité  qu'il  faut  rapportei-  le  fait 
suivant,  raconté  un  peu  plus  haut  par  Dion  ou  Xipliilin.  Il 
y  eut  alors,  dit-il,  un  combat  oii  les  gladiateurs  se  trou- 
vèrent en  si  grand  nombre,  que  la  lice  ne  les  pouvait  con- 
tenir, et  où  des  femmes  parurent  avec  les  armes  :  elles 
combattirent  avec  une  ardeur  extraordinaire,  et  dirent  des 
injures  atroces  aux  dames  de  qualité  qui  les  regardaient; 
ce  qui  fut  cause  que  l'on  défendit  qu'aucune  femme  ne 
combattit  à  l'avenir.)  On  vit  alors  soixante  sangliers, 
donnés  par  Plautien,  combattre  les  uns  contre  les  autres. 
Quantité  d'autres  bêtes  y  furent  tuées,  et  principalement  un 
éléphant  et  un  crocote.  C'est  un  animal  des  Indes ,  qui  fut, 
comme  je  crois ,  le  premier  qui  eût  jamais  été  vu  à  Rome. 
Sa  couleur  est  mêlée  de  celle  du  liou  et  de  celle  du  tigre, 
et  la  conformation  de  ses  parties  tient  quelque  chose  du 


chien  et  quelque  chose  du  renard.  On  avait  fait  dansl'am 
phithéâlre  une  clôture  en  forme  de  navire,  pour  les  rece- 
voir. Elles  y  entraient  et  en  sortaient  toutes  en.semble.  On 
en  vit  sortir  tout  d'un  coup  des  ours,  des  lions,  des  pan- 
thères, des  autruches,  des  ânes  sauvages,  des  bisons, 
qui  sont  des  bœufs  étrangers  et  farouches.  Sept  cenis  hêtes, 
tant  farouches  qu'apprivoisées,  combatlirent  les  unes 
contre  les  antres ,  et  furent  percées  après  cela  à  coups  de 
traits.  Il  y  en  eut  cent  tuées  chacun  des  sept  jours  que 
durèrent  les  divertissements  et  les  réjouissances  publiques. 
Il  parut  au  même  temps  un  grand  feu  au  mont  Vésuve, 
et  il  s'y  fit  un  bruit  si  extraordinaire  qu'il  fut  entendu  dans 
Capoue.  L'accident  arrivé  au  mont  Vésuve  semblait  signi- 
fier quelque  changement,  et  ce  changemeut-là  devait  ar- 
river à  la  fortune  de  Plautien.  Son  élévation  était  si  pro- 
digieuse, que  le  peuple  lui  dit  un  jour  dans  le  cirque  : 
Quel  sujet  avez  vous  de  trembler  et  de  pâlir?  vous  êtes 
plus  riche  qu'eux  trois  ensemble.  Ils  ne  lui  dirent  pas  ces 
paroles  à  haute  voix,  de  sorte  qu'il  les  put  entendre  :  ils 
ne  les  dirent  qu'entre  eux.  Or,  les  trois  dont  ils  parlaient 
étaient  Sévère,  Antonin  et  Géta  ,  ses  deux  fils.  Le  trem- 
blement et  la  pâleur  de  Plautien  procédaient  de  la  manière 
de  vivre  qu'il  observait ,  et  de  la  diversité  des  espérances 
et  des  craintes  dont  il  était  agile.  Sévère,  on  n'avait  rien 
su  de  sa  conduite,  ou  avait  fait  semblant  de  n'en  rien  sa- 
voir. Mais  dès  qu'il  l'eut  apprise  de  la  bouche  de  Gela  son 
frère,  il  ne  la  put  dissimuler.  Quand  ce  Gela  se  sentit 
proche  de  sa  fin,  et  qu'il  vil  qu'il  n'avait  plus  rien  à  appré- 
liender  de  la  faveur  ou  de  la  malignité  de  Plaulien ,  il  crut 
devoir  satisfaire  la  haine  qu'il  lui  portail,  et  déclarer  à  Sé- 
vère, son  fière,  ce  qu'il  savait  de  ses  desseins.  —  Alors 
Sévère  éleva  dans  le  marché  une  statue  de  bronze  à  l'hoa- 
neur  de  Gela,  et  commença  à  considérer  moins  que  de  cou- 
tume son  favoii,  et  à  chercher  les  occasions  de  diminuer 
son  pouvoir.  Plautien,  indigné  de  ce  changement,  l'attribua 
aux  intrigues  d'Antonin  son  gendre,  avec  lequel  il  était 
déjà  en  mauvaise  intelligence,  à  cause  du  peu  d'estime 
qu'il  témoignait  à  Plautille ,  sa  fille ,  et  s'en  vengea  par  un 
traitement  rempli  d'aigreur  et  d'outrage.  Antonin ,  ne  pou- 
vant souffrir  ni  l'insolence  de  sa  fenune  ni  la  liberté  que 
son  beau-père  prenait  d'examiner  et  de  censurer  ses  actions, 
se  résolut  de  se  défaire  de  lui  de  quelque  manière  que 
ce  fût.  Il  se  servit  donc  d'Évode,  qui  avait  été  son  gou- 
verneur, pour  peisuader  à  Saturnin  et  à  deux  autres  cen- 
teniei  s  d'aller  rapporter  à  Sévère  que  Plautien  leur  avait 
conunandé  à  eux  trois  et  à  sept  de  leurs  compagnons  de 
tuer  l'empereur  et  Antonin  son  fils.  Les  centeniers  exécu- 
tèrent ce  qu'Évode  leur  avait  proposé ,  et  lurent  à  Sévère 
une  lettre  qu'ils  supposaient  leur  avoir  élé  écrite  par  Plau- 
tien. Ils  prirent  pour  cet  effet  le  temps  auquel  finissaient 
les  jeux  institués  en  l'honneur  des  héros,  auquel  le  peuple 
sortait  du  palais,  et  auquel  on  apprêtait  le  souper.  Bien 
que  cette  circonstance  fût  suffisante  pour  les  convaincre 
de  calomnie ,  parce  qu'il  n'y  avait  point  d'apparence  que 
Plautien  eût  osé  donner  ordre  par  écrit  à  dix  centeniers 
d'assassiner  l'empereur  à  Rome,  au  milieu  de  son  palais, 
un  jour  de  fête  et  de  réjouissance  publique,  en  présence 
de  tout  le  peuple ,  néanmoins  leur  avis  parut  probable  à 
Sévère,  à  cause  que,  la  nuit  précédente,  il  avait  eu  un 
songe  pendant  lequel  il  avait  cru  voir  Albin  qui  lui  tendait 
un  piège.  Il  envoya  donc  quérir  Plautien  àl'lieure  même, 
comme  pour  une  affaire  pressée.  Plaulien  partit,  et  reçut 
en  chemin  un  avis  du  malheur  qui  le  menaçait  ;  car  les 
mules  qui  liraient  son  chariot  tombèrent  dans  la  cour  du 
palais.  Les  gardes  qui  gardaient  la  barrière  le  laissèrent 
entier  et  repoussèrent  ses  gardes,  comme  ses  gardes 
avaient  autrefois  repoussé  dans  la  ville  de  Tyanes  les  gardes 
de  Sévère,  ainsi  que  nous  l'avons  vu.  Ce  trailement  fait 
â  ses  gens  lui  domia  de  la  défiance  et  de  la  crainte;  mais 


SEl'TIME  SEVKliE. 


0  7,1 


il  l'Iait  Irop  avancé  pour  leeulci-.  L'enipcieur  lui  priila 
avuc  beaucoup  de  douteur  :Quel  dessein,  lui  dit-il,  avez- 
vous,  et  quel  sujet  avez-vous  eu  de  nous  vouloir  ôlcr  la 
vie?  Il  lui  donna  ensuite  la  liberté  de  répondre ,  et  se  pré- 
para à  écouter  sa  réiionse ,  lorsque  Anlonin  se  jeta  inqié- 
lueuseinent  sur  lui ,  lui  ôta  son  épéc  et  lui  donna  un  coup 
de  poing.  11  le  voulait  tuer.  Mais  en  ayant  été  empécbé 
par  l'empereur  son  père ,  il  commanda  à  un  de  ses  domes- 
tiques de  lui  rendre  cet  office  ;  ce  qui  lut  fait.  Cependant 
un  autre  qui  était  présent  arracha  des  poils  de  la  baibede 
Plaiillen.et  les  alla  porter  à  Julie  et  à  Plautille,  qui  étaient 
alors  ensemble,  et  qui  ne  savaient  encore  rien  du  mallicnr 
aiiivé  à  ce  favori  :  ■■  Voyez,  leur  dit-il,  en  quel  état  est 
Mlle  l'Iaulien!  »  et  par  ces  paroles  donna  de  la  joie  à 
l'inii'  et  de  la  douleur  à  l'autre.  A'oilà  comment  le  plus 
puissant  bomnie  du  siècle,  qui  était  plus  redouté  que  les 
iiirpireurs,  fut  massacré  par  le  commandement  de  son 
^iricjre,  et  jeté  du  palais  dans  la  rue.  Sévère  commanda 
maïunoins  après  qu'on  l'enlevât,  et  qu'on  lui  donnât  la  sé- 
pulture. Il  assembla  ensuite  le  sénat,  devant  lequel,  au 
lieu  de  se  plaindre  de  Plautien ,  il  déplora  la  faiblesse  de 
la  condition  bumainc,  qui,  dans  une  élévation  eNtraordi- 
naii  e ,  ne  peut  garder  de  modération  ,  et  se  condamna  soi- 
inciiii'  d'avoir  eu  une  si  grande  affection  pour  c«  favori  et 
de  l'avoir  élevé  à  une  trop  haute  fortune.  11  commanda 
après  cela  que  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  nécessaires  dans 
l'assemblée  en  sortissent ,  et  que  ceux  qui  lui  avaient  dé- 
couvert les  desseins  de  Plaulien  en  fissent  le  récit.  Ce  qui 
m  jufjer  qiiil  n'ajoutait  pas  grande  foi  à  l'accusation, 
puisqu'il  ne  l'expliquait  pas  lui  même.  —  Plusieurs  cou- 
iiiivnt  un  grand  péiil,  et  quelques-uns  même  perdirent  la 
M'',  à  l'occasion  de  Plautien.  Céran  s'était  vanté  d'être 
liirn  avant  dans  ses  bonnes  grâces,  selon  la  coutume  que 
Il  s  hommes  ont  de  tirer  vanité  d'être  connus  de  ceux  qui 
sniii  en  faveur.  Il  est  vrai  aussi  que  lorsque  ceux  qui  sa- 
liiiint  les  premiers  Plautien  étaient  introduits,  il  les  sui- 
\  ail  jusques  à  la  dernière  porte ,  et,  bien  qu'il  ii'efit  aucune 
pari  a  leur  conversation ,  il  ne  laissait  pas  d'avoir  l'avan- 
tme  d'approcher  du  lieu  où  elle  .se  tenait  et  d'être  envié 
p^'.r  ceux  qui  en  étaient  exclu-s.  Cet  honneur  le  rendit  sus- 
pii  I  d'avoir  eu  part  à  la  conjuration  ,  et  l'explication  qu'il 
.i\  lit  donnée  quelques  jours  auparavant  à  un  songe  avait 
ai  11  II  ce  soupçon.  Plautien  ayant  cru  voir  durant  son  som- 
ni.  il  des  poissons  qui  sortaient  du  Tibre  et  qui  se  jetaient 
a  M's  pieds,  Céran  lui  répondit  qu'il  posséderait  l'empire 
(il-  la  terre  et  de  la  mer.  Il  fut  relégué  pour  ce  sujet  dans 
iiiir  ile,  où  il  demeura  sept  ans.  Il  en  fut  depuis  rappelé, 
niu  dans  le  sénat,  où  nul  autre  Égyptien  n'avait  jamais 
ili-  reçu  avant  lui,  et  élevé  à  la  dignité  de  consul,  bien 
(]ii'il  n'en  eût  exercé  auparavant  aucune  autre.  —  Céi  ilius 
Aiiicola,  le  plus  infâme  courtisan  de  Plautien  et  le  plus 
M  .  Ii-rat  de  son  siècle,  fut  condamné  à  mort.  Ucs  qu'il  sut 
^  1  M-iilencc,  il  alla  h  sa  maison  ;  et  y  ayant  bu  avec  excès 
ilii  vin  extrêmement  frais,  il  brisa  une  coupe  qui  avait 
(iiùlé  cinquante  mille  dragmes,  se  coucha  sur  les  pièces 
qui  en  étaient  restées,  et  s'ouvrit  les  veines.  Saturnin  et 
i:\ode  reçurent  en  ce  temps-là  des  récompenses;  mais  de- 
puis ils  furent  châtiés  par  Antonin  du  dernier  supplice.  Le 
sénat  ayant  fait  un  décret  où  il  y  avait  des  louanges  d'É- 
vode.  Sévère  empêcha  qu'il  ne  l'Ut  publié,  et  nous  dit  :  "  Il 
serait  honteux  que  votre  compagnie  parlât  en  ces  termes 
d'unallrancbi  d'un  empereur.  »  Sévère  ne  se  contenta  pas 
de  réprimer  l'insolence  de  celui-ci  :  il  réprima  aussi  celle 
des  autres  aflrancbis,  qui  ne  tâchaient  que  trop  de  s'élever 
au-dessus  de  leur  (  ondition ,  on  quoi  il  mérita  de  grands 
applaudissements.  Le  sénat  lui  donnant  un  jour  des  louan- 
ges, s'écria:  «Tous  les  Romains  s'acquittent  de  leur  de- 
voir, parce  que  vous  les  gouvernez  de  la  manière  qu'il  les 
faut  gouverner.  »  Plautille  et  Plante,  enfants  de  Plautien , 
furent  alore  reléguéi  en  l'Ile  de  Upare,  où  ils  menèrent 


une  vie  misérable,  privés  des  ba-ns  les  [dus  nécessaires, 
et  menacés  ou  même  pressés  îles  maux  les  plus  inc.ommci- 
des.  Ils  furent  depuis  exécutés  à  mort  sons  le  règne  d'Aii- 
tonin.  »  (.Xiphilin.  ) 

«  Sévère,  dit  de  son  côté  llérodien,  maria  à  la  fille  de 
Plautien,  chef  des  cohortes  prétoriennes,  son  fils  aîné,  qui 
s'appelait  Bassien  avant  (pie  son  père  fût  monté  sur  le 
trône,  et  qu'il  lUdepuis  appeler  Antonin,  en  mémoire  d'An- 
tuiiin  le  Pieux.  —Ce  Plautien  avait  passé  sa  jeunesse  dans 
une  fortune  très-obscure,  et  avait  même  été  banni  pour 
dilTérenls  crimes,  et,  entre  autres,  pour  avoir  été  mêlé 
dans  une  sédition.  Il  élait  du  pays  île  Sévère  et  même  un 
peu  son  parent,  selon  ipielques  historiens;  mais  les  antres 
prétendent  qu'il  ne  fut  redevable  de  sa  forinne  rpi'à  sa 
beauté  et  à  la  passion  infime  de  l'empereur.  Qrroi  ipi'il  eu 
soit ,  en  très  peu  de  temps  il  parvint  au  plus  haut  degré 
de  la  faveur  et  s'enrichit  des  dépouilles  de  ceux  que  Sé- 
vère faisait  mourir  tous  les  jours.  Un  particulier  ne  pouvait 
être  ni  plus  riche  ni  plus  puissant;  mais  il  abusait  de  son 
autorité,  et  exerçait  tant  de  violences  qu'il  n'était  pas  moins 
redoutable  que  les  plus  cruels  tyrans.  Tel  était  celui  dont 
Sévère  choisissait  la  fille  pour  son  lils.  Mais  Anlonin ,  très- 
mal  satisfoit  de  cette  alliance,  ne  l'avait  acceptée  que  par 
force.  11  ne  pouvait  souffrir  ni  son  beau-père  ni  sa  femme; 
il  ue  logeait  pas  même  avec  elle,  et  il  lui  disait  souvent 
dans  ses  emportements  que  d'abord  qu'il  serait  le  maître, 
il  la  ferait  mourir  avec  son  père.  Elle  avertit  Plautien  de 
l'aversion  et  des  menaces  de  son  mari.  Il  en  fut  outré,  et 
voyant  que  Sévère  était  déjà  vieux  et  sujet  à  de  grandes 
maladies,  appréhendant  de  tomber  entre  les  mains  de  ce 
jeune  pi  ince  violent  et  emporté ,  il  résolut  de  prévenir 
par  quelque  coup  hardi  l'effet  de  ses  menaces.  Ce  n'était 
pas  la  crainte  seule  qui  l'engageait  dans  cette  entreprise  ; 
l'ambition  y  avait  aussi  beaucoup  de  part.  Il  se  voyait  des 
richesses  immenses;  il  avait  à  sa  disposition  les  soldats 
prétoriens  ;  la  faveur  du  prince  le  rendail  puissant  dans 
toutes  les  provinces,  et  les  ornements  qui  le  distinguaient 
lorsqu'il  paraissait  en  public  attiraient  sur  lui  tous  les  re- 
gards et  nourrissaient  son  orgueil.  11  avait  le  pas  après  les 
consulaires ,  portait  le  laticlave  avec  un  sabre  à  son  colé, 
et  plusieurs  autres  marques  de  distinction  que  l'empereur 
n'avait  accordées  (|u'à  lui  seul.  Il  marchait  dans  les  mes 
avec  un  air  plein  d'arrogance;  personne  n'osait  l'aborder; 
il  était  précédé  d'estafiers  qui  criaient  aux  passants  de  se 
ranger  et  de  ne  le  pas  regarder  en  face.  Ces  manières  ne 
plaisaient  point  à  Sévère;  .son  amitié  pour  lui  allait  tous 
les  jours  en  diminuant;  il  lui  retrancha  une  partielle  celle 
puissance  dont  il  commençait  à  se  délier,  et  liii  conseilla 
de  rabattre  de  ses  hauteurs.  Plaulien  en  fut  choqué,  et 
pensa  tout  de  bon  à  envahir  l'empiré. 

Il  II  avait  sous  lui  un  liibim  nommé  Saturnin,  qui  lui 
fai.sait  sa  cour  plus  que  personne,  enchérissant  sur  les 
llalteries  et  les  bassesses  par  lesquelles  tout  le  monde  .s'ef- 
forçait de  se  mettre  bicnaupièsdu  favori.  Plaulien  crut 
pouvoir  compter  sur  sa  fidélité  et  sur  son  secret,  et  ipi'il 
serait  Irès-propre'pour  l'exécution  de  son  dessein.  L'ayant 
donc  fait  venir  sur  le  soir,  il  lui  dit  :  «  Voici  l'occasimi 
de  faire  voir  jusqu'où  va  pour  moi  votre  zèle,  et  t'est 
aii.ssi  le  moment  où  je  pourrai  reconnaître  vos  services 
comme  vous  le  méritez  et  comme  je  le  souhaite.  Vous  avez 
à  choisir  ou  d'êlie  aujourd'hui  à  ma  |dace  revêtu  de  tous 
les  honneurs  dont  je  jouis  maintenant ,  ou  de  mourir  huit 
à  l'heure  si  vous  refusez  de  m'obéir.  Ne  vous  laissez  point 
étonner  ni  par  la  difliculté,  ni  par  les  noms  de  prince  et 
d'empereur.  Vous  êtes  de  garde  cette  nuit;  vous  pouirez 
facilement  enli er  dans  la  <  hanibre  de  Sévère  et  d'Aiilonin  ; 
il  vous  sera  aisé,  dans  l'obscurité  et  dans  le  silence,  d'exé- 
cuter mes  ordres.  Ke  perdez  point  de  temps;  allez  au  pa- 
lais; demandez  à  parler  ilc  ma  part  aux  empereurs  d'une 
affaire  pressée  et  de  conséquence;  faites  voir  votre  liar- 
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(liesse,  et  n'apprf^liendez  point  un  vieillard  et  nn  enfant. 
Si  vous  partagez  avec  moi  le  risque  de  celle  entreprise , 
vous  en  serez  bien  payé  par  la  part  que  vous  aurez  à  ma 
fortune.  »  Ce  tribun  était  de  Syrie ,  et  avait  naturellement 
une  fort  grande  présence  d'esprit,  comme  tous  ceux  de 
sa  nation.  Ainsi,  quoiqu'il  fût  d'abord  étrangement  surpris 
lie  la  proposition  de  Plautien,  il  se  remit  bientôt;  et,  con- 
sidérant que  c'était  un  liomme  emporté,  qui  ne  se  ferait 
pas  une  affaire  de  le  tuer  sur-le-cliamp ,  il  feignit  d'entrer 
sans' peine  dans  son  dessein;  et  s'étant  jeté  à  ses  pieds 
comme  pour  lui  rendre  hommage ,  il  lui  promit  d'exécuter 
ce  qu'il  lui  proposait,  pourvu  qu'il  lui  en  donnât  un  ordre 
par  écrit.  C'est  la  coutume  des  empereurs,  lorsqu'ils  font 
mourir  quelqu'un  sans  lui  faire  son  procès  dans  les  formes, 
de  donner  à  celui  qu'ils  chargent  de  l'exécution  un  billet 
qui  puisse  le  mettre  à  couvert  de  toutes  poursuites.  Plau- 
tien se  laissa  si  fort  aveugler  par  sa  passion,  qu'il  donna  au 
(ribun  l'écrit  qu'il  lui  demandait,  le  chargeant  en  menée 
temps  de  le  faire  avertir  d'abord  qu'il  aurait  tué  les  deux 
empereurs,  a(in  qu'il  l'allàt  joindre  avant  qu'on  eût  appris 
d'où  partait  le  coup.  Le  tribun  lui  promit  tout  ce  qu'il 
voulut;  mais, voyant  combien  c'étaitune  chose  hasardeuse 
et  diflicile  que  de  tuer  seul  deux  princes  qui  couchaient 
dans  des  appartements  séparés ,  il  ne  pensa  qu'à  sauver 
sa  tête  en  découvrant  un  secret  dont  il  était  dangereux 
d'être  dépositaire.  11  alla  droit  à  la  chambre  de  Sévère,  et 
dit  aux  gardes  qu'il  avait  à  lui  parler  sur  une  affaire  de  la 
dernière  conséquence  et  qui  regardait  sa  vie.  En  entrant, 
il  se  jeta  aux  pieds  de  l'empereur  et  lui  dit  :  «  Si  j'exécu- 
tais, seigneur,  les  desseins  de  celui  qui  m'a  envoyé,  je 
serais  aujourd'hui  votre  meurtiier  et  votre  bourreau  ;  n«ais 
j'ai  des  pensées  bien  différentes ,  et  je  ne  songe  qu'à  vous 
sauver  la  vie.  Plautien,  voulant  s'ouvrir  un  chemin  à 
l'empire,  vient  de  me  charger  d«  vous  assassiner  avec 
votre  lils.  Pour  vous  assurer  de  la  vérité  de  ce  que  je  vous 
dis,  en  voilà  l'ordre  par  écrit.  J'ai  fait  semblant  d'entrer 
dans  son  dessein,  de  peur  qu'à  mon  refus  il  ne  se  servit 
de  quelque  autre  main  pour  ce  parricide  ;  mais  je  n'ai  pas 
voulu  qu'un  si  grand  crime  demeurât  un  seul  moirent 
caché.  >> 

n  Le  tribun  accompagna  son  discours  de  beaucoup  de  lar- 
mes; cependant  l'euipcreur  ne  savait  encore  qu'en  croire; 
la  passion  qu'il  avait  eue  pour  Plautien  n'était  pas  éteinte. 
11  s'imagina  que  c'était  un  artilice  d'Autonin,  qui,  haïs- 
sant à  mort  son  beau-père,  avait  inventé  cette  calomnie 
pour  le  perdre.  11  envoya  quérir  ce  jeune  prince,  et  lui  fit 
de  grands  reproches  de  ce  qu'il  se  portait  à  ces  extrémités 
contre  un  homme  qui  était  son  ami  et  son  allié.  Aniouin 
lui  jura  qu'il  ne  savait  rien  de  toute  cette  affaire;  mais 
voyant  l'écrit  que  tenait  le  tribun ,  il  l'exhorta  à  soutenir 
liardiment  son  accusation.  Cet  officier,  appréhendant  que 
l'aflection  de  Sévère  pour  son  favori  ne  l'emportât  sur  son 
témoignage,  et  ne  doutant  point  qu'il  ne  lui  en  coûtât  la 
lête  si  la  conjuration  n'était  pleinement  découverte, 
ajouta  :  "  Puisque  ce  billet  ne  vous  parait  pas  un  indice 
suffisant,  permettez-moi,  seigneur,  d'envoyer  seulement 
dire  à  Plautien  qu'il  est  servi.  11  ne  manquera  pas  d'ac- 
courir au  plus  tôt ,  croyant  trouver  le  palais  sans  maître. 
Vous  reconnaîtrez  alors  aisément  la  vérité  de  ce  que  j'a- 
vance. Il  est  bon  qu'on  n'entende  point  de  bruit ,  afin  que 
!e  silence  aide  à  le  tromper.  »  Après  avoir  dit  ces  paroles, 
il  sortit  de  la  chambre ,  et  chargea  une  personne  sûre  d'al- 
ler dire  à  Plautien  que  les  deux  empereurs  étaient  sans 
vie;  qu'il  se  rendit  au  palais  avant  que  la  chose  éclatât; 
qu'après  s'être  mis  en  possession  du  siège  de  l'empire,  il 
se  ferait  obéir  de  gré  ou  de  force. 

.<  Plautien ,  ne  se  doutant  (loiut  du  piège  qu'on  lui  dres- 
sait ,  prit  une  cuirasse  par-dessous  sa  robe  et  courut  au 
palais ,  accompagné  de  quelques  personnes  qui  s'étaient 
trouvées  présentes,  et  qui  s'imaginèrent  que  les  empereurs 


l'envoyaient  quérir  pour  quelque  affaire  pressée.  Le  tribun 
vint  au-devant  de  lui,  et,  pour  mieux  couvrirson  jeu,  le  sa- 
lua empereur  et  le  prit  par  la  main  pour  le  conduire  dans 
la  chambre,  où  il  lui  faisait  accroire  qu'étaient  les  corps 
morts  des  deux  princes.  Sévère  avait  fait  ranger  aux  deux 
côtés  de  la  porte  des  gardes  pour  l'arrêter.  11  fut  bien  sur- 
pris, lorsqu'il  entra,  de  les  trouver  tous  deux  debout  et 
pleins  de  vie.  Étonné  de  la  grandeur  du  péril  où  il  se  voyait, 
il  eut  recours  aux  prières  et  aux  larmes,  protestant  qu'il 
n'y  avait  rien  de  véritable  dans  tout  ce  qu'on  alléguait 
contre  lui  ;  que  c'était  une  pure  calomnie  dont  on  voulait 
le  noircir.  Cependant  Sévère  lui  reprochait  tous  les  hon- 
neurs et  les  bienfaits  dont  il  l'avait  comblé,  et  lui,  de  son 
côté,  rappelait  toutes  les  occasions  où  il  avait  donné  à 
l'empereur  des  preuves  éclatantes  de  son  zèle  et  de  sa  fi- 
délité. Sévère  se  laissait  attendrir  et  le  croyait  presque  sur 
la  foi  de  ses  protestations ,  lorsqu'Antonin ,  apercevant 
par  la  fente  de  sa  robe  la  cuirasse  qui  était  dessous,  s'é- 
cria :  Cl  Je  voudrais  bleu  savoir  ce  que  lu  répondras  à  ces 
deux  choses;  Pourquoi  viens-tu  sur  le  soir  trouver  les 
euipereurs,sansenavoir  l'ordre PMaissurtout que  veut  dire 
cette  cuirasse  ?  Prit-on  jamais  des  armes  pour  se  mettre  à 
table?  ■■  Après  ces  paroles,  Antonin  ordonna  aux  tribuns 
et  aux  soldats  de  tuer  ce  misérable,  qui  n'était  que  trop 
convaincu.  Ils  lui  obéirent,  et  jetèrent  son  corps  par  les 
fenêtres,  pour  l'exposer  aux  insultes  de  la  populace.  Ainsi 
fut  punie  la  convoitise  insatiable  et  l'ambition  désordonnée 
de  Plautien. 

«  Sévère,  pour  se  mettre  à  couvert  contre  une  puissance 
aussi  redoutable  que  celle  du  préfet  des  cohortes  préto- 
riennes, partagea  cette  charge  en  deux,  comme  elle  l'avait 
déjà  été  sous  le  règne  de  Commode ,  et  passa  depuis  pres- 
que tout  le  reste  de  ses  jours  dans  ses  jardins  hors  de  Rome, 
et  dans  ses  maisons  de  plaisance  sur  les  côtes  de  la  Cam- 
panie.  Il  s'y  occupait  à  rendre  la  justice,  entrant  volon- 
tiers dans  le  détail  des  affaires  ;  mais  il  donnait  ses  plus 
grands  soins  à  l'éducation  de  ses  enfants.  i> 

FiUos  dcinde  consulcs  designavit.  «  11  n'y  eut  point 
d'excès,  dit  Xiphilin,  où  ne  se  portassent  Antonin  et  Ge- 
la, fils  de  Sévère,  dès  qu'ils  se  virent  délivrés  de  Plau- 
tien. Us  déshonorèrent  des  dames  de  qualité,  violèrent 
de  jeunes  garçons ,  amassèrent  de  l'argent  par  toute  sorte 
de  vices ,  et  contractèrent  une  honteuse  habitude  avec  des 
gladiateurs  et  des  conducteurs  de  chariots.  Bien  qu'ils 
eussent  les  mêmes  inclinations  et  qu'ils  s'adonnassent 
aux  mêmes  exercices ,  ils  ne  laissaient  pas  de  favoriser 
différents  partis  ;  et  dès  que  l'un  se  déclarait  pour  une 
faction  on  pour  un  tenant,  l'autre  soutenait  le  tenant  ou 
la  faction  contraire.  Us  coururent  un  jour  à  l'envi  sur  des 
chariots  traînés  par  de  petits  chevaux ,  et  se  laissèrent  si 
fort  emporter  au  désir  de  vaincre,  qu'Antonin  tomba  et 
se  rompit  la  cuisse...  Cependant,  dit  plus  loin  Xiphilin, 
les  débauches  et  les  déportements  déréglés  d'Antoniu 
donnaient  à  Sévère  de  cuisantes  inquiétudes.  11  jugeait 
bien  qu'il  ne  manquerait  pas  de  se  défaire  de  Géta,  son 
Irèie,  quand  il  en  trouverait  l'occasion,  et  il  savait  qu'il 
lui  avait  dressé  des  pièges  à  lui-même.  11  était  sorti,  un 
jour,  de  sa  tente ,  en  faisant  grand  bruit  et  en  se  plaignant 
de  Castor,  qui  était  le  plus  homme  de  bien  qui  fût  auprès 
de  Sévère, et  à  qui  cet  empereur  confiait  .ses  plus  secrètes 
pensées  et  le  soin  de  sa  chambre.  Des  soldats  choisis  pour 
cet  effet  crièrent  de  la  même  sorte;  mais  ils  s'apaisèienl 
à  la  vue  de  Sévère,  qui  parut  à  l'heure  même,  et  qui  fit 
arrêter  et  punir  les  plus  emportés.  Une  autre  fois ,  comme 
Sévère  et  Antonin  allaient  trouver  les  Calidoniens  pour 
recevoir  d'eux  leurs  armes  et  pour  conférer  touchant  les 
conditions  de  la  paix  (voy.  la  1"  note  du  ch.  19),  et 
qu'ils  étaient  tous  deux  à  cheval,  car  Sévère  y  était 
alors,  bien  qu'il  eût  les  plantes  des  pieds  entamées,  et 
que  l'armée  les  suivait  et  que  celle  des  ennemis  était  pro- 
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clie ,  Aiitoiiin  an  1^1,1  son  <  lioval ,  lira  son  épée,  et  se  pv6- 
para  à  en  iluiitur  un  conp  dans  le  dos  à  Sévère,  son  père. 
Ceux  qniétaiiMit  derrière  ne  manquèrent  pas  de  s'écrier,  et 
d'arrêter  Anlonin  par  leurs  cris.  Sévère  se  retourna  au 
Iiruit,  vit  l'èpée  nue,  et  ne  dit  pas  une  parole.  Étant  ensuite 
monté  sur  .son  tribunal ,  et  y  ayant  expédié  quelques  af- 
faires, il  alla  au  préloire  ,  y  fit  appeler  son  fils,  Papinien 
il  Casior.  Alors  ayant  mis  une  épée  au  milieu  d'eux  ,  il 
I.  piiuha  à  Antonin  l'insolence  qu'il  avait  eue  de  vouloir 
ailriiler  à  sa  vie,  et  de  commettre  un  crime  si  détestalile 
fil  présence  des  alliés  et  des  ennemis  du  peuple  romain. 
'.  Il  vous  est  aisé,  ajouta-t-il,  de  me  tuer,  si  vous  en  avez 
nivie.  Je  suis  vieux ,  et  presque  sans  mouvement.  Que  si 
voire  main  a  horreur  de  celle  action,  employez-y  celle  de 
l',i|iinien  ,  préfet  du  préloire,  qui  ne  manquera  pas  d'exé- 
culer  ce  que  vous  lui  conmianderez,  puisque  vous  possé- 
di/.  la  dignité  impériale.  «  Sévère  se  contenta  de  parler  de 
la  sorte  à  Antonin ,  sans  le  traiter  avec  nne  plus  grande  ri- 
piii-ur,  bien  que  d'ailleurs  il  blâmât  souvent  Marc-.\urèle 
(If  ne  s'èlre  pas  défait  de  Commode,  .\us5i  menaçait-il 
quelquefois  Anionin  de  le  faire  mourir.  Mais  alors  il  était 
en  colère,  et  cette  menace  était  vaine  et  inutile,  puisqu'il 
avait  eu  effet  une  plus  grande  tendresse  pour  ses  enfants 
que  pour  la  république.  On  ne  saurait  pourtant  re\cuser 
d'avoir  élé  cause  de  la  mort  du  puîné  tt  de  l'avoir  en  quel- 
ipie  sorte  livré  Ji  son  fière,  qui  le  devait  faire  mourir.  » 
(Voy.  aussi  la  3*  note  du  ch.  I(j.) 

XV.  Prœcipue  suspectas  unumqnemque.  Casaubon 
lit  iuspcctans ,  et  Sauniai.se  suspcclus ,  dans  le  sens  actif; 
ce  qui  nous  semble  une  bonne  coriedion. 

)'irri  se  jiiisi^sf  (/twdfaclum  est.  Ces  trois  derniers 
mois  mil  s.'iiiblr  à  Giuter  une  inlerpolalion. 

Siirur  .siui  l.i  [iitana.  Au  lieu  de  'i  sa  su?ur  Lépitana  ,  » 
il  faut  lire,  dans  la  traduction,  "  sa  sœur,  qui  était  de 
Leplis  »(  ville  uii  Sévère  avait  vu  le  jour.  )  (Voy.  le  ch.i.) 

XVI.  Parlhiam  ingressus,  Ctesipliontem  piilso  rege 
pervenit. 

«  Après  la  défaite  d'.\lbin ,  Sévère  tourna  ses  armes 
contre  les  Partbes,  qui,  pendant  qu'il  était  occupé  à  la 
fiuerrc  civile,  s'étaient  rendus  mailles  de  la  Mésopota- 
mie et  avaient  mis  le  sié^e  devant  Xisibe,  qu'ils  auraient 
pi  isp  sans  la  vigoureuse  résistance  que  fit  Létu.s,  qui  la  dé- 
I.  ndait...  Les  Partlies,  qui  vivaient  alors  sous  le  règne  de 
\  olosèse,  dont  le  frère  était  avec  Sévère ,  au  lieu  d'altendi  e 

I  ri  empereur ,  se  relirèrent  en  leur  pays.  Il  navigua  en  di- 
lunicesur  l'Euplirate,  oii  ilavaitgrande  quanli^ode^ais- 
M  ui  x  ,  prit  les  villes  de  Séleucie  et  de  Babylone ,  qui  avaient 
Ile  abandonnées.  Il  pi'it  aussi  celle  de  Clésiplionte,  l'aban- 
donna  au  pillage,  y  fit  un  massacre  horrible,  etyconserva 
iiraiimdins  la  vie  à  cent  mille  personnes  ,  rpi'il  emmena 
m  captivité.  Il  ne  conserva  pas  pourtant  celle  dernière 
\ilU';  mais  il  la  laLssa  comme  s'il  ne  l'eilt  réduite  à  son 
iibri.ssance  qu'à  dessein  de  la  ruiner.  Il  quitta  incontinent 
après  ce  pays  ,  dont  il  ne  connaissait  pas  assez  la  situa- 
tion et  où  il  ne  trouvait  point  ce  qrri  lui  était  nécessaire. 

II  s'en  retourna  par  un  autre  chemin ,  parce  qu'il  avait 
I  ii^umé  totrt  le  bois,  tout  le  foirr  et  tout  le  lourrage  qu'il 
a\:;il  trouvés  sur  celui  par  où  il  était  allé.  L'ne  partie  de 
son  infanterie  retourna  le  lorrg  du  figie,  et  l'autre  par  le 
'figre  môme.  Lorsqu'il  eut  passé  la  Mésopotamie,  il  en- 
treprit le  siège  d'Atra;  mais,  au  lieu  de  la  prendre,  il 
eut  le  déplaisir  de  voir  hrr'rler  une  partie  de  .ses  machines, 
et  tuer  et  blesser  quanlilé  de  ses  .soldats.  Il  lit  mourir  du- 
rant celte  guerre  deux  des  plus  considérables  de  l'em- 
pire. L'un  fut  Jules  Crispus ,  tribun  des  compagnies  des 
gardes,  parce  que,  clanl  accablé  de  fatigues  et  de  travail, 
il  avait  récité  im  vers  de  Virgile  par  leqirel  un  soldat  se 
plaignait  de  ccqire  Turnus  sacrifiait  à  sa  (las.sion  un  grand 
iionrbre  de  vaillants  bomrncs,  et  les  cx(iosait  à  lu  mort  , 


à  dessein  seulement  d'avoirLaviniepour  femme,  l'nsoldat 
nommé  Valèrc,  et  qui  élail  celui-là  même  qrri  l'avait  ac- 
cusé, obtint  sa  charge  de  tribun.  Lélus  fut  l'autre,  qrrc 
Sévère  lit  mourir,  par  la  seule  jaloirsie  qu'il  portait  à  sa 
vertu ,  et  en  haine  de  ce  que  les  soldats  avaient  témoigné 
qrr'ils  ne  vorriaient  servir  que  sous  .sa  conduite.  Sévère, 
ayant  fait  de  grandes  provisions  de  guerre  et  de  bouche  , 
mit  une  seconde  fois  le  siège  devant  la  ville  d'Atra,  dont 
la  résistance  lui  semblait  insupportable  dans  le  teriqis  que 
lorries  les  autres  avaient  subi  le  joug.  Mais  il  ne  réussit 
pas  plus  heureusement  en  cette  seconde  enti-cprise  qu'il 
avait  faite  qu'en  la  première.  Il  y  perdit  des  sommes  innom- 
brables d'argent,  toutes  ses  machines,  à  la  réseive  de 
celles  qrre  Priscus  avait  faites,  cl  1. -,  iiicilleiirs  de  ses  sol- 
dats.Ily  en  eut  plusieursquifuiiiil  lin-  allant  au  fourrage; 
car  alor'S  la  cavalerie  des  Aralics  |,jii,l,iit  sur  eux  avec 
rme  légèreté  incroyable,  et  les  babilanls  d'Atra  tiraient 
de  loin  sur  eux  tant  avec  des  machines  qrri  jetaient  deux 
traits  du  même  coup,  qtr'avec  les  arcs  et  avec  les  mains. 
La  perle  la  plus  considérable  fut  pourtant  à  la  muraille, 
quand  l'armée  romaine  s'en  fut  approchée  et  qu'elle  en  errt 
abattu  une  partie  ;  car  alors  les  assiégés  jetèrent  de  la 
naplite,  dont  les  machines  et  les  hommes  furent  à  l'ins- 
tant même  consumés.  Sévère  eut  le  déplaisir  de  voir  ce 
triste  accident  d'une  hauteur  où  il  s'était  placé.  Quelque 
partie  delà  muraille  étant  tombée,  les  soldats  s'avancè- 
rent pour  y  entrer  :  mais  Sévère  fit  sonner  la  retraite, 
dans  l'espérance  que  les  Arabes,  pour  se  racheter  du  pil- 
lage, lui  découvriraient  un  trésor  qui  était  caché  dans 
leur  ville,  et  qui  contenait  les  présents  qui  avaient  élé 
faitsau  templedu  Soleil.  Mais  quand  il  vit  qu'un  jour  entier 
s'était  passé  sans  que  les  assiégés  eussent  envoyé  offrir  de 
se  rendre,  il  commença  d'attaquer  la  muraille,  bien  qu'elle 
eilt  élé  réparée  durant  la  nuit.  Les  soldats  d'iiurope  ayant 
refusé  d'aller  à  l'assaut ,  les  Syriens  furent  contraints  d'y 
aller  en  leur  place,  et  y  reçurent  une  très-grande  perte. 
Ainsi  Dieu,  qui  voulait  sauver  cette  ville,  se  servit  eu  celle 
occasion  de  Sévère  pour  retenir  les  soldats  qui  huilaient 
d'envie  de  la  prendre,  et  depuis  se  servit  de  la  désobéissance 
des  soldats  pour  rendre  inutiles  les  ordres  que  leur  don- 
nait Sévère  de  l'attaquer.  En  la  première  rencontre,  et  qui 
est  celle  dont  je  parle  maintenant,  ce  prince  était  si  irré- 
solu, qu'un  des  chefs  de  son  armée  lui  ayant  promis  de  se 
rendre  maître  d'Atra  pourvu  qu'il  lui  donnât  seulement 
cinq  cent  cinquante  soldats  originaires  d'Europe,  il  lui 
répondit,  en  présence  de  plusieurs  personnes,  qu'il  ne 
pouvait  lui  en  foiiniir  un  si  grand  nombre  ;  ce  qu'il  ne 
disait  qu'à  cause  cpr'il  était  peu  assuré  de  l'obéi.ssance 
el  de  la  fidélité  de  ceux  qu'il  avait  sons  ses  enseignes. 
Après  donc  être  demeuré  vingt  jours  devant  cette  place, 
il  en  partit  pour  aller  en  Palestine  (voy.  lecli.  17),  où 
il  rendit  à  Pompée  les  honneurs  funèbres.  11  visita  en- 
suite l'Egypte  avec  une  curiosité  à  laquelle  il  ne  laissa 
lien  échapper.  Il  rechercha  très-exactement  tout  ce  qu'il 
y  avait,  soit  dans  sa  polie  ;  ou  dans  sa  religion  ,  de  plus 
secret  et  de  plirs  mystérieux  (voy.  le  ch.  17)  Il  enleva 
tous  les  livres  qui  contenaient  une  doctrine  cachée.  Il  scella 
le  tombeau  d'Alexandre,  de  peur  que  quelqu'un  ne  vit 
son  corps  ou  ne  lût  ce  qui  y  était  écrit.  »  (  Xiphilin.  ) 

<•  Sévère  ayant  associé  ses  enfants  (  Antonin  Caiacalla 
el  Géta  )  à  l'empiie ,  pensa  airssilùt  après  h  s'acquérir  irne 
gloire  plus  entière  et  moins  odieuse  que  celle  qui  lui  re- 
venait d'une  victoire  souillée  du  sang  romain  (  sa  vicloiic 
sur  Albin  ),  et  pour  laqrrelle  il  n'eût  osé  accepter  l'honncrir 
du  triomphe.  Il  voulut  aller  chez  les  barbares  élever  des 
trophées  |,|ll^  uloii.nx,  el  marcha  contre  liarsémius,  loi 
des  AlM  iihii^,<|iii  a\.ol  envoyé  du  secours  à  Niger.  Comme 
il  était  pM  s  il  I  nlH  1  eu  Arménie,  le  roi  du  pays  lui  en- 
voya des  présenls  et  des  otages,  le  priant  de  lui  accorder 
son  aniilié  cl  de  faire  alliance  avec  lui.  Sévère,  ia»i  d« 
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ii'Ctre  point  arrêté  en  chemin ,  s'avança  vers  le  pays  des 
Alréniens.  A  son  passage,  Augarus,  le  roi  des  Osroénicns, 
vint  le  trouver,  lui  donna  ses  enfants  en  otage  et  lui  en- 
voya un  secours  d'archers.  Après  avoir  passé  par  la  Mé- 
sopotamie et  le  pays  des  Adiabéniens ,  il  courut  toute 
l'Arabie  Heureuse.  C'est  de  cette  contrée  que  viennent 
les  herbes  odoriférantes  et  les  autres  parfums  dont  nous 
(aisons  tant  d'usage.  11  emporta  de  force  les  meilleures 
places,  ravagea  tout  le  pays;  et  de  là,  passant  sur  les 
terres  des  Atréniens ,  il  assiégea  d'aboid  Alies ,  la  capitale. 
Celte  ville,  siluée  sur  le  haut  d'une  montagne,  est  en- 
tourée d'un  mur  très-élevé ,  et  elle  était  défendue  par 
une  grosse  garnison.  L'armée  romaine  l'attaqua  avec  beau- 
coup de  vigueur;  ses  machines  furent  fort  bien  servies, 
et  on  ne  négligea  rien  de  tout  ce  que  l'ait  de  la  guerre  a 
inventé  de  moyens  pour  forcer  une  place.  M:iis  la  résistance 
des  assiégés  n'était  pas  moins  vigoureuse  ;  ils  jetaient  sans 
cesse  de  dessus  le  rempart  des  i)ierres  et  des  traits.  Ils 
remplissaient  des  pots  de  terre  de  petits  insectes  et  autres 
bêtes  venimeuses ,  qui,  s'atlaquant  aux  yeux  des  ennemis 
et  s'insinuant  dans  les  défauts  de  leurs  cuirasses ,  les 
tourmentaient  étrangement.  De  plus  ,  les  chaleurs  exces- 
sives du  pays  avaient  mis  dans  l'armée  romaine  des  ma- 
ladies qui  emportèrent  plus  de  soldats  qu'il  n'y  en  eut 
de  tués  devant  la  place. 

«  Toutes  ces  choses  jointes  ensemble  les  découragèrent 
entièrement.  Sévère,  voyant  qu'il  n'avançait  point  et  qu'il 
avait  toujours  du  dessous,  pour  ne  pas  perdre  tout  en 
s'opiniâtrant  davantage ,  leva  le  siège,  quoique  son  ar- 
mée fût  inconsolable  de  ces  revers.  Mais  la  fortune,  qui  n'a- 
vait jamais  abaudonné  Sévère,  ne  lui  manqua  pas  encore 
en  celle  rencontre.  11  ne  perdit  pas  entièrement  cette  cam- 
pagne, et  se  dédommagea  de  cet  échec  mieux  qu'il  ne 
pouvait  l'espérer.  La  Hotte  dans  laquelle  il  avait  embarqué 
son  armée  fut  jetée  sur  les  côtes  des  Parthes,  assez  près  de 
Ctésiplionte,  la  capitale  du  pays.  Artaban  ,  leur  roi, 
vivait  dans  une  profonde  paix,  et  n'avait  aucun  ombrage 
de  l'expédition  de  Sévère  contre  les  Atréniens.  L'armée 
romaine,  conduite  par  la  fortune  sur  ces  bords,  y  prit 
terre,  courut  le  pays,  brûla  les  villages, enleva  les  trou- 
peaux ,  et  s'avança  peu  à  peu  jusqu'à  Ctésiphonte,  où  le 
roi  faisait  sa  résidence  ordinaire.  Les  Romains,  prenant 
les  barbares  au  dépourvu,  après  une  faible  résistance 
entrèrent  dans  la  ville,  la  saccagèrent,  firent  les  hommes 
et  les  enfants  prisonniers ,  pillèi  eut  les  meubles  de  la  cou- 
ronne et  les  trésors  du  roi,  qui  s'était  sauvé  avec  peu  de 
suite.  Ainsi  Sévère  fut  ledevable  de  celte  victoire  au  seid  ha- 
said.  Cependant ,  enflé  de  ce  succès  inespéré,  il  écrivit  au 
sénat  et  au  peuple  des  lettres  dans  lesquelles  il  faisait 
fort  valoir  ses  exploits  :  il  les  fit  même  représenter  sur  de 
grands  tableaux  ([u'il  exposa  en  public.  Le  sénat,  de  son 
côté  lui  décerna  tous  les  honneurs  imaginables,  et  lui 
donna  les  noms  (  voy.  le  cli.  9)  des  peuples  qu'il  avait 
vaincus.  »  (  Uérodien.  ) 

Parlicipem  imperii.  Il  y  eut  dès  lors  deux  empereurs 
ou  Augustes.  Sévère  en  fit  bientôt  un  troisième  de  son 
l-.ls  Géta,  âgé  de  huit  ou  neuf  ans. 

ncdiil  Victor,  cl  Parthicum  dcferenlibus  slbi  patri- 
bus  triumplium...  recusavil.  Uérodien  dil.au  contraire, 
que  Sévère  rentra  dans  Rome  eu  triomphe.  «  Ayant  de  la 
sorte  terminé  la  guerre  en  Orient,  il  prit  le  chemin  de  l'I- 
talie avec  ses  deux  fils,  qui  étaient  déjà  dans  l'adoles- 
cence. Il  régla  en  chemin  toutes  les  affaires  des  provinces, 
fit  la  revue  des  armées  de  Mésie  et  de  Pannonie,  et  entra 
dans  Rome  eu  triomphe ,  avec  les  acclamations  et  la  pompe 
ordinaires.  Il  offrit  des  sacrifices  en  actions  de  grâces, 
donna  au  peuple  des  jeux  et  des  spectacles ,  avec  une  fort 
grosse  distribution  de  blé.  Il  passa  ensuite  plusieurs  an- 
nées» Rome,  s'appliquantaux  affaires  de  l'État,  donnant 
très-souvent  des  audiences  publiques,  et  prenant  surtout 


un  grand  soin  de  l'éducation  de  ses  enfants.  Ces  jeunes 
princes  se  laissaient  corrompre  par  les  délices  de  Rome, 
donnaient  avec  excès  dans  les  spectacles,  et  se  piquaient, 
au  delà  de  ce  qui  convenait  à  leur  naissance,  de  bien 
danser  et  de  conduire  des  chariots.  La  haine  violente 
qu'ils  se  portaient  croissait  avec  eux  :  elle  avait  paru  dès 
leur  enfance  dans  leurs  petits  divertissements ,  où  ils  pre- 
naient toujours  un  parti  différent,  ainsi  qu'ils  firent  de- 
puis aux  jeux  du  cirque  et  auxspectaclesdu  théâtre.  Tout 
ce  qui  plaisait  à  l'un  était  pour  déplaire  à  l'autre  ;  la  cour 
était  partagée  entre  eux;  ils  étaient  assiégés  de  flat- 
teurs, qui  entretenaient  et  augmentaient  cette  aversion  na- 
turelle. Sévère,  qui  s'en  aperçut  et  qui  prévit  les  suites 
dangereuses  de  l'cloignemenl  qu'ils  avaient  l'un  pour  l'au- 
tre, fil  tout  son  possible  et  pour  les  rapprocher  et  pour  ré- 
former leur  conduite.  "  (Voy.  aussi  la  3"  note  du  ch.  14.) 

Le  même  historieu,  revenant  un  peu  plus  loin  sur  le 
même  sujet,  ajoute  :  «  Sévère  voyait  avec  chagrin  qu'ils 
se  plaisaient  aux  jeux  et  aux  spectacles  beaucoup  plus  que 
leur  naissance  ne  semblait  le  permettre.  Les  partis  opposés 
qu'ils  prenaient  dans  ces  divertissements,  leurs  goûts  tou- 
jours contraires,  étaient  comme  le  prélude  de  leur  auinio- 
sité  future...  Antonin  surtout,  depuis  la  mort  de  Plau- 
tien,  était  devenu  insupportable  ;  la  crainte  seule  de  son 
père  l'empêchait  d'en  venir  aux  dernièies  violences  contre 
sa  femme,  dont  il  tâchait  de  se  défaire  par  toutes  sortes 
de  voies  secrètes.  Mais  Sévère,  pour  la  mettre  en  sûreté, 
l'envoya  en  Sicile  avec  son  frère  et  leur  assigna  des  pen- 
sions considérables.  C'est  ainsi  qu'en  usa  Auguste  envers 
les  enfants  d'Antoine,  lorsqu'il  se  fut  déclaré  contre  lui. 
Sévère  s'appliquait  sur  toutes  choses  à  rapprocher  les 
espiits  opposés  de  ses  deux  fils.  Il  leur  faisait  remarquer, 
dans  les  anciennes  histoires  et  dans  les  tragédies  grecques, 
que  le  malheur  et  l'entière  ruine  des  familles  royales  n'a- 
vait le  plus  souvent  point  eu  d'autre  cause  que  la  discorde 
qui  avait  armé  les  frères  les  uns  contre  les  autres.  Il  leur 
disait  que  ses  coffres  étaient  pleins  d'or  et  d'argent;  qu'il 
avait  lempli  les  temples  de  ses  trésors;  qu'avec  tant  de 
richesses,  ils  n'avaient  rien  à  craindre  que  d'eux-mêmes; 
qu'il  leur  serait  aisé  de  gagner  l'affection  des  soldais  par 
de  grandes  largesses  ;  que  les  cohortes  prétoriennes  étaient 
quatre  lois  plus  nombreuses  qu'auparavant  ;  que  de  si 
grandes  forces  les  metlaient  en  sûreté  contre  les  entre- 
prises du  dehors;  qu'on  ne  pourrait  jamais  leur  opposer, 
avec  tant  de  richesses ,  de  si  bonnes  troupes  et  en  si  grand 
nombre;  mais  que  tous  ces  secours  leur  deviendraient 
inutiles  par  leurs  divisions;  que  ce  serait  en  vain  qu'il 
les  aurait  délivrés  desguerres  étrangères,  si,  par  une  guerre 
domestique,  ils  travaillaient  eux-mêmes  à  se  délruire. 
Par  de  telles  remontrances ,  auxquelles  il  joignait  tantôt 
des  prières ,  tantôt  des  menaces ,  il  tâchait  de  les  rame- 
ner, et  de  leur  taire  sacrifier  leur  aversion  naturefle  à 
leurs  intérêts  ;  mais  ses  discours  étaient  inutiles;  le  mal 
augmentait  tous  les  jours;  ils  n'étaient  point  Irailables 
sur  cet  article.  Les  courtisans  qui  les  assiégeaient  les 
éloignaient  de  plus  en  plus  l'un  de  l'autre.  Ces  flatteurs, 
non-seulement  servaient  leurs  passions,  étaient  de  leurs 
plus  infâmes  débauches,  mais  inventaient  encore  tous 
les  jours  de  nouveaux  moyens  pour  faire  plaisir  au  prince, 
auquel  ils  s'étaient  attachés  en  choquantson  frère.  L'em- 
pereur en  surprit  dans  ce  manège  quelques-uns,  à  qui  il 
en  coûta  la  vie.  » 

Judaiclun  friumphum.  Il  n'y  apas  de  tracedans  l'his- 
toire d'une  guerre  contre  les  Juifs  faite  par  Sévère.  La  fin 
de  la  phrase  semble  indiquer  toutefois  qu'il  eut  à  les  com- 
battre en  Syrie,  et  l'on  pourrait  y  introduire  les  mots  con- 
tra Jitdœos. 

XWl.JudœosJieri  swb  gravi  pœnavctuii.  Terfullien, 
dans  lepassage  suivant,  montre  Sévère  assez  favorable  aux 
Juils  ;  Sedet  clarissimas  fcminas  el  clarlssimos  virvs 
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'^everus  sciens  hvjns  secfœ  esse,  non  7nnclo  tion  lœsit, 
vrrum  et  testimoiiio  exornavil,  et  populo  furenti  in 
oi  palam  riistilit. 

Idem  eliam  de  chrislianis  sanxit.  11  y  eut ,  la  dixième 
année  du  règiie  de  Sévère,  une  persécuUon  contre  les 
tlirétiens,  dont  parlent  Eusèbe  et  d'autres  auteurs. 

XVIII.  Muro  per  transversam  insjilam  dvfto.  Ce 
n'était  pas ,  à  proprement  parler,  un  mur,  mais  ce  que  les 
lîomains  appelaient  vallioii ,  un  retranchement  garni  de 
tours.  Noire  auteur  lui-même  dit  plus  bas  (c.  22),  en 
parlant  de  cet  ouwa^e,  mttrtim  aut  valinm.  Celui  de 
Sévère  n'était  pas  le  premier  :  il  y  avait  déjà  le  ralhwt 
d'Antonin  et  le  valhtm  d'Adrien.  Voyez  Béda,  au  pre- 
mier livre  de  son  liistoiie. 

Ac  pacem  diulurnam,  oleum  graiici tum , et  fcecun- 
dissimiim  agriim  donauit.  Casaubon  a  substitué  à  cette 
pluase,  d'après  un  manuscrit,  une  leçon  que  les  autres 
commentateurs  ont  déclarée  bonne  et  que  nous  avons 
suivie  pour  la  traduction;  la  voici  :  ac  populo  rotiuino 
ditnnnin  olcum  gratuitum  etfaxundissimum  in  œkr- 
iium  iigrnm  donavit. 

Pliilosnphiœ....  salis  deditiis.  Sévère  faisait  profes- 
sion de  pliilosopliie  :  on  en  trouve  des  témoignages  dans 
tous  les  auteurs.  Sa  femme  Julie  passait  la  plupart  de  ses 
journées  à  s'entretenir  avec  les  philosophes,  à  disserter 
avec  les  sophistes. 

Xo<TO)i!(Htî(;;/(7i(('/(os/'M.  L'impunité  du  brigand  Claude 
(voy.  la  21^  note  du  ch.  9)  et  le  fait  suivant  prouvent  que 
certains  voleurs  avaient  su  se  rendre  extrêmement  re- 
doutables. "  Un  Italien  nommé  Bnlas  ,  surnommé  Félix, 
pilla  vers  ce  temps-là,  dit  Xipbilin,  l'espace  de  deux  ans 
rilalie  avec  six  cents  hommes  qu'il  avait  amassés,  sans 
i|iic  la  vigilance  de  l'empereur,  ni  les  poursuites  les  plus 
ardentes  des  gens  de  guerre,  le  pussent  anêter.  11  avait 
l'adresse  d'imposer  aux  yeux  de  ceux  qui  le  cherchaient, 
et  d'échapper  d'entre  leurs  mains.  Il  gagnait  aussi  plusieurs 
pirsonnes  par  présents.  Il  s'informait  exactement  de  ceux 
ipiipartaientdeRomeetqui  faisaient  voile  vers  lirindes,  de 
Ifiir  suite,  de  leur  équipage  et  de  leurs  biens.  Il  prenait  à 
quelques-uns  une  partie  de  ce  qu'ils  avaient,  et  les  renvoyait 
avec  le  reste.  Quand  il  trouvait  de  bons  ouvriers ,  il  les 
iilenait  quelque  temps,  pendant  lequel  il  les  faisait  tra- 
V  .liller,  puis  leurdounait  des  récompenses  et  leur  permettait 
dis'en  retourner.  Comme  deux  voleurs  de  sa  troupe,  qui 
:n aient  été  pris,  étaient  près  d'être  menés  à  l'anqiliithéà- 
tiv,  pour  y  couilialtre  contre  les  bétes,  il  alla  trouver  le 
iiMicier;;e;  cl,  lai-;ant  semblant  d'être  le  gouverneur  du 
p.i\s,  il  liu  dit  qu'il  avait  besoin  du  service  de  ces  liom- 
nies-là,  et  lem  sauva  ainsi  la  vie.  Il  fit  davantage.  Il  alla 
liouver  le  cenlenier  qui  avait  charge  de  poursuivre  les  vo- 
li'iirs,  et,  jouant  un  personnage  emprunté,  lui  offrit  de 
lui  livrer  leur  chef,  au  cas  qu'il  voulût  venir  avec  lui.  Il 
mena  de  la  sorte  le  centeiiier  au  fond  d'un  vallon  creu\  et 
pierreux,  où  il  se  rendit  aisément  maître  de  lui.  Alors  il 
prit  une  robe  de  magistrat  et  monta  sur  un  tribunal,  com- 
manda que  l'on  coupât  les  cheveux  au  centenier,  et  lui 
dit  :  "  Rapportez  à  vos  maîtres  qu'ils  devraient  nourrir 
leurs  esclaves  pour  les  empêcher  de  voler.  <•  Car  il  avait 
il.iMs  sa  troupe  un  grand  nombre  d'affranchis  de  l'empe- 
reur, dont  il  y  en  avait  quelques-uns  auxcpiels  il  donnait 
tort  peu  de  gages,  et  d'autres  auxquels  il  n'en  donnait  pas 
du  tout.  —  Lorsque  Sévère  apprit  ces  ciiconstances,  il 
raiiçut  une  grande  colère  de  ce  que,  malgré  son  pouvoir, 
il  ue  pouvait  réprimer  l'insolence  d'im  brigand  ((ui  cou- 
lait et  pillait  impunément  l'Italie-  11  envoya  pour  ce  sujet 
un  tribun  de  ses  gardes,  à  la  tête  d'une  compagnie  fort 
nombreuse  de  cavalerie,  avec  ordre  très- précis  de  se  saisir 
ilii  chef  des  voleurs  et  de  le  lui  amener  vif.  Le  tribun 
.iNaut  eu  avis  que  le  chef  des  voleurs  entretenait  une 
U  louie  mariée,  gagua  cette  femme  par  le  moyeu  de  sou 


mari,  et  lui  persuada  de  lui  livrer  le  chef  des  voleurs.  Elle 
le  lit  prendre  dans  une  grotte,  où  il  s'était  endormi.  Papi- 
nien  l'ayant  interrogé  en  ces  termes  :  n  Pourquoi  vous  êtcs- 
vous  fait  chef  de  voleurs?  >ùl  lui  répondit  :  «Et  vous,  pour- 
quoi vous  étes-vous  fait  préfet  du  prétoire.'  »  Il  fut  exposé 
aux  bêtes  aux  cris  d'un  héraut,  après  quoi  toute  sa  troupe, 
dont  la  principale  force  résidait  dans  sa  personne,  fut  dis- 
sipée. " 

Vilain  suant composuil  adfidem.  Dion  dit,  au  con- 

traiie  ,  que  les  mémoires  de  Sévère  n'étaient  dignes  d'au- 
cune confiance. 

Prœler  Jilium.  Le  même  auteur  prétend,  dans  la  vie  de 
ce  jeune  prince ,  que  Sévère  songea  aussi ,  dans  cette  cir- 
constance, à  le  faire  périr. 

XIX.  Periit  Eboraci  in  Britannia  ;  subaetis  gentihus 
qiiœ  Brilanniœ iùdebanttir itifeslœ.WphiWa  etHérodien 
ont  raconté  ainsi  cette  dernière  expédition  de  Sévère  et 
sa  mort  : 

"  Sévère ,  voyant  que  ses  deux  fils  s'abandonnaient  à  la 
débauche  et  que  les  gens  de  guerre  négligeaient  leurs  exer- 
cices ,  entreprit  une  expédition  contre  la  Grande-Bretagne, 
bien  qu'il  sût  Certainement  que  jamais  il  ne  reviendrait 
en  Italie,  et  qu'il  l'eût  appris  par  son  horoscope.  Il  l'avait 
fait  dessiner  dans  le  lambris  d'une  salle  de  son  palais,  dans 
laquelle  il  rendait  la  justice.  Il  y  avait  tout  marqué ,  à  la 
réserve  du  moment  de  sa  naissance.  Les  devins  lui  avaient 
prédit  la  même  chose  lorsqu'une  de  ses  statues,  placée 
sur  la  porte  par  où  l'armée  devait  partir  du  camp,  avait 
été  frappée  de  la  foudre  et  que  trois  lettres  de  son  nom  en 
avaient  été  effacées  (voy.  aussi  le  ch,  22).  Aussi  ue  re- 
vint-il jamais  de  ce  voyage  ;  mais  il  mourut  trois  ans  après 
qu'il  fut  parti.  Il  y  amassa  des  richesses  inestimables.  Les 
deux  peuples  les  plus  nombreux  qui  habitent  la  Grande- 
Bretagne,  et  auxquels  presipie  tous  les  autres  se  rapportent, 
sont  les  Calédoniens  et  les  Méates.  Ceux-ci  demeurent  le 
long  de  la  grande  muraille  qui  sépare  l'Ile  en  deux  par- 
ties; les  autres  demeurent  plus  loin.  Ils  vivent  les  uns  et 
les  autres  sur  des  montagnes  incultes  et  stériles,  on  dans 
des  plaines  désertes  et  marécageuses,  où  ils  n'ont  ni  mu- 
railles, ni  villes,  ni  terres  labourées, et  où  ils  ne  se  nourris- 
sent que  du  lait  de  leurs  troupeaux  ,  de  ce  qu'ils  prennent 
à  la  chasse,  et  de  quelques  fruits  sauvages.  Ils  ne  mangent 
jamais  de  poisson ,  bien  qu'ils  en  aient  en  abondance.  Ils 
n'ont  point  d'autres  maisons  que  des  tentes  où  ils  sont  tout 
nus,  sans  vêtement  et  sans  chaussure.  Les  femmes  sont 
communes  entre  eux ,  et  ils  ont  soin  d'élever  tous  les  en- 
fants qui  en  naissent.  Leur  gouvernement  est  populaire ,  et 
l'exercice  auquel  ils  s'adonnent  plus  volontiers  est  celui 
de  voler.  Us  se  battent  de  dessus  des  chariots ,  ont  des 
chevaux  fort  bas  et  lort  vites.  Us  sont  eux-mêmes  fort  lé- 
gers à  la  course,  et  tout  ensendde  lort  fermes  sur  leurs 
pieds....  Us  sont  accoutumés  à  la  fatigue,  et  supportent 
sans  peine  la  faim ,  le  Iroid  et  toutes  sortes  de  misères.  Us 
se  mettent  dans  l'eau  des  marais  jusqu'au  cou,  et  y  passent 
plusieui  s  jours  sans  mangei-.  Quand  ils  sont  dans  les  bois , 
ils  s'y  nourrissent  de  racines  et  de  feuillages.  Us  préparent 
une  certaine  nourriture,  si  propre  à  soutenir  les  forces, 
qu'après  en  avoir  pris  en  quaidité  égale  à  celle  d'une  fève , 
ils  ne  sentent  plus  de  faim  ni  de  soif.  Voilà  quelle  est  la 
manière  de  vivre  des  habitants  de  la  Grande  Bretagne.  On 
n'a  reconnu  qu'à  ce  temps-ci ,  comme  je  l'ai  dit,  (pie  c'est 
une  lie....  Nous  sommes  maîtres  d'un  peu  moins  que  de 
la  moitié.  Sévère,  ayant  entrepris  de  la  réduire  à  son  obéis- 
sance ,  entra  dans  la  Calédonie ,  où  il  eut  des  fatigues  in- 
nombrables à  soutenir,  des  forêt-s  à  abattre  ,  des  monta- 
'  giies  à  couper ,  des  marais  à  dessécher,  des  ponts  à  cons- 
trinre.  Il  n'eut  point  de  combat  à  donner,  et  ne  vit  point 
d'ennemis  rangés  en  bataille.  Au  lieu  de  paraître,  ilsexix)- 
saient  des  tr  oupeaux  de  moulons  et  de  bœufs ,  afin  de  sur- 
prendic  nos  soldats  quand  ils  se  seraient  séparés  iwur  les 
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enlever.  Les  eaux  incommotièrcnt  aussi  très  noiahlement 
nos  troupes;  de  sorte  que  quelques-uns,  ne  pouvant  plus 
marcher,  priaient  leurs  compagnons  de  les  tuer,  de  peur 
qu'ils  ne  tombassent  vifs  entre  les  mains  des  ennemis. 
Uniiu  Sévère  y  perdit  cinquante  mille  hommes  ;  il  n'aban- 
donna pas  pourtant  son  entreprise.  Il  alla  jusques  à  l'ex- 
tiemité  de  l'île,  où  il  observa  très-exactement  le  cours  que 
le  soleil  y  fait,  et  la  longueur  des  jours  et  des  nuits  qu'il  y 
produit  en  liiver  et  en  été.  Il  se  fit  porter  par  toute  l'ile 
dans  une  chaise couvei te,  à  cause  de  ses  inlirmités  (  voy. 
le  ch.  18) ,  et  fit  un  traité  avec  les  habitants ,  par  lequel 
il  les  obligea  de  lui  abandonner  une  partie  de  leur  pays.  " 

)fiphilin  ajoute  un  peu  plus  loin  :  «  Les  habitants  de  la 
Grande-Bretagne  ayant  pris  les  armes  contre  la  foi  des 
traités ,  Sévère  commanda  aux  gens  de  guerre  d'entrer  dans 
leur  pays,  et  d'y  faire  main  basse  sur  tout  ce  qui  se  présen- 
terait devant  eux  ;  et  pour  le  leur  commander ,  il  .se  servit 
de  deux  vers  grecs,  dont  le  sens  était  qu'il  ne  fallait  pas 
qu'ils  laissassent  échapper  à  leurs  épées  les  enfants  que  les 
femmes  tenaient  cachés  dans  leur  ventre.  —  Ce  qui  le  poi  lait 
à  faire  une  si  cruelle  guerre  à  ces  peuples ,  c'est  que  les  Ca- 
lédoniens et  les  Méates  s'étaient  joints  pour  violer  les  trai- 
tés et  pour  secouer  le  joug  de  l'obéissance.  Mais  au  mili  u 
de  cette  entreprise ,  il  fut  enlevé  par  une  maladie  à  laquelle 
on  prétend  qu'Antonin  avait  beaucoup  contribué.  —  On 
dit  qu'étant  près  de  mourir,  il  parla  à  ses  fds  en  ces  propres 
termes  :  «  Vivez  ensemble  en  bonne  intelligence  ;  enrichis- 
sez les  gens  de  guerre,  et  méprisez  vos  autres  sujets.  » 
Son  corps  fut  porté  par  les  soldats  sur  le  bûcher,  autour 
duquel  les  soldats  et  les  deux  fils  du  prince  mort  firent 
plusieurs  tours  par  honneur.  Quantité  de  présents  furent 
jetés  dessus,  et  enfin  le  feu  y  fut  mis  par  Antunin  et  par 
Géta.  Les  cendres  furent  enfermées  dans  une  urne  de 
porphyre,  portées  à  Rome,  et  mises  dans  le  tombeau  des 
Anlonins.  On  dit  que  Sévère  se  la  fit  apporter  quelques 
jours  avant  sa  mort,  et  que,  la  tenant  enlre  ses  mains,  il 
dit  :  n  Tu  renfermeras  un  homme  que  l'univers  n'a  pu  ren- 
fermer. »  (  Xiphilin.  ) 

n  Pendant  que  Sévère  élait  ainsi  tout  occupé  et  chagiin 
de  la  mauvaise  conduite  de  ses  enfants ,  il  reçut  des  lettres 
du  gouvernem-  d'Angleterre,  qui  lui  mandait  que  les  bar- 
bares avaient  pris  les  armes  ;  qu'ils  couraient  et  ravageaient 
le  pays;  qu'il  lui  fallait  du  secours  pour  arrêter  leurs  pro- 
grès, et  que  la  présence  du  prince  y  serait  assez  nécessaire. 
L'empereur  ne  fut  point  fâché  de  ces  nouvelles.  U  aimait 
la  gloire  avec  excès.  Après  avoir  triomphé  de  l'Orient,  il 
était  bien  aise  qu'il  se  présentât  une  occasion  d'ériger  des 
trophées  jusque  dans  l'Angleterre.  Il  souhaitait,  d'autre 
part,  d'emmener  hors  de  Rome  les  princes  ses  fils,  et  de  les 
tirer  des  débauches  de  cette  ca[iilale,  pour  les  accoutumer 
à  la  vie  dure  et  aux  exercices  de  la  guerre.  U  résolut  donc 
d'aller  en  personne  à  cette  campagne ,  quoiqu'il  (M  très-âgé 
et  fort  tourmenté  de  la  goulte  ;  mais  il  avait  encore  autant 
de  courage  et  de  fermeté  que  les  jeunes  gens  les  plus  vigou- 
reux. Il  se  mit  en  litière,  fit  autant  de  diligence  que  lorsqu'il 
jouissait  d'une  santé  parfaite ,  et  passa  en  Angleterre  avant 
qu'on  n'y  eût  rien  appris  de  sa  marche.  Il  fit  venir  de  tous 
cotés  des  troupes,  dont  il  composa  une  armée  formidable. 
Les  barbares,  étonnés  de  la  présence  de  l'empereur,  au- 
quel ils  ne  s'attendaient  pas  d'avoir  affaire,  et  .se  sentant 
hors  (l'élut  de  tenir  contre  de  si  grandes  forces,  luienvoyè- 
ri'nt  lies  députés  pour  lui  demander  la  paix,  et  pour  s'excu- 
ser sur  les  hostilités  qui  avaient  été  commises.  Mais  Sévère, 
qui  ne  voulait  pas  retourner  à  Rome  comme  il  était  venu , 
et  qui  avait  une  forte  passion  de  mériter  par  une  victoire 
le  nom  de  Britannique,  après  avoir  amusé  quelque  temps 
leurs  députés,  leslreuvoya  sans  rien  conclure,  et  lit  cepen- 
dant les  prijparatifs  nécessaires.  Il  eut  soin  surtout  de  faire 
construire  des  pontons,  afin  que  les  soldats  pussent  com- 
ballre  de  pied  ferme  daus  les  marais  qui  se  forment  di's 
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innndalions  de  l'Océan,  et  que  les  barbares  passent  facile- 
ment ou  à  la  nage  ou  à  grié.  Ils  vont  presque  tout  nus, 
et  se  font  des  colliers  et  des  ceintures  de  fer  qui  leur  ser- 
vent de  parure,  comme  l'or  en  sert  aux  peuples  de  l'O- 
rient. Ils  se  barbouillent  le  corps  de  figures  d'animaux  dif- 
férents, et  c'est  pour  les  laisser  voir  qu'ils  ne  mettent 
point  d'habits.  Ces  peuples  sont  fort  belliqueux,  et  ne  res- 
pirent que  le  carnage.  Us  ont  pour  toute  armure  une  pe- 
tite rondache,  avec  une  lance  et  une  épée;  ils  ne  connais- 
sent point  la  cuirasse,  qui  ne  servirait  qir'à  les  embarras- 
ser lorsqu'ils  traversent  les  marais.  Sévère,  instruit  de  la 
natme  du  pays,  fit  faire  tous  les  travaux  qui  pouvaient 
faciliter  le  passage  aux  Romains  et  incommoder  les  enne- 
mis. Quand  il  crut  les  choses  en  état,  il  laissa  son  second 
fils  dans  la  partie  de  l'ile  souurise  aux  Romains,  pour  y 
rendre  la  justice  et  connaître  de  toutes  les  affaires  ipri 
n'auraient  point  de  rapporta  la  guerre.  Il  lui  donira  poiu' 
conseil  les  plus  anciens  de  ses  amis,  et  prit  avec  liri  son 
fils  aîné.  Lorsque  l'armée  romaine  eut  passé  les  fleuves 
et  les  retranchements  qui  servaient  de  frontières  aux  deux 
nations ,  il  se  donna  [Jusieurs  petits  combats,  dans  lesquels 
les  barbares  eurent  toujours  du  pire.  Mais  lorsqu'ils  étaient 
en  déroute,  ils  trouvaient  une  retraite  assurée  dans  leurs 
marais  et  dans  leurs  bois,  dont  les  détours  n'étaient  connus 
qrre  des  naturels  du  pays  ;cequi  tirait  la  guerre  en  longueur-. 
«Cependant  Sévère,  déjà  fort  âgé,  tomba  dans  une 
grande  maladie ,  qui  le  mit  hors  d'état  de  commander  son 
armée  en  personne.  Il  fut  obligé  de  s'en  remettre  à  son 
fils  Antonin ,  qui ,  se  souciant  fort  peu  de  presser  les  bar- 
bares, ne  pensait  qu'à  gagner  les  soldats,  et  tâchait,  par 
ses  artifices,  de  décrier  son  frère  dans  leur  esprit  et  de 
l'exclure  de  la  part  qu'il  avait  à  l'empire.  Son  père  traî- 
nait trop  à  son  gré;  il  tâcha  d'engager  quelqu'un  de  ses 
médeciirs  ou  de  ses  officiers  à  l'en  défaire  promptement, 
mais  il  ne  trouva  point  de  ministre  pour  un  si  grand  crime. 
Sévère  morrrut  enfin  plutôt  de  mélancolie  que  du  mal  dont 
il  était  attaqué.  Jamais  empereur  ne  porta  si  loin  la  gloir-e 
de  .ses  armes,  soit  daus  les  guerres  civiles,  soit  dans  les 
étrangères.  Il  mourut  après  dixlrrril  ans  de  règne,  laissairt 
à  ses  denx  enfants  des  richesses  immenses  et  des  forces 
auxquelles  on  ne  pouvait  rien  opiioser.  D'abord  qu'Antonin 
se  vit  le  maître,  il  remplit  de  meurtres  la  maison  de  son 
père.  11  fit  tuer  les  médecins  qu'il  n'avait  pu  corrompre , 
ses  gouverneurs  et  ceux  de  son  frère,  qrri  avaient  travaillé 
à  les  melire  bien  ensemble,  et  n'é|iargna  aucun  de  ceux 
qui  avaient  été  en  quelque  considération  arrprès  du  feu 
empereur.  Mais  prenant  eu  particulier  les  officiers  de  l'ar- 
mée, il  tâcha  de  les  engager,  à  force  de  promesses  et  de 
présents,  à  faire  déclarer  les  soldats  en  sa  faveur,  à  l'ex- 
clusion de  son  frère,  contre  lequel  il  dressait  toute  sorte  de 
machines;  mais  aucune  ne  réussit.  L'armée,  se  souvenant 
que  Sévère  les  avait  élevés  tous  deux  pour  le  trône  sans 
préférence,  leur  rendit  à  l'un  et  à  l'antre  sans  distinction 
ses  services  et  ses  hommages.  Antonin ,  n'ayant  donc  rien 
avancé  de  ce  côté-là,  traita  avec  les  barbares,  leur  ac- 
corda la  paix,  prit  les  otages,  et,  quittant  le  pays  ennemi, 
vint  en  diligence  trorrvcr  sa  mère  et  son  frère.  Lorsqrr'il 
les  eut  joinis  ,  l'impératrice,  avec  les  anciens  amis  et  les 
conseillers  de  Sévère,  fit  de  nouvelles  tentatives  pour  ré- 
concilier ses  errfants.  Antonin,  voyant  que  personne  n'en- 
trait dans  ses  desseins,  prit  le  parti  de  dissimuler,  et, 
après  s'être  longtemps  défendu ,  se  laissa  aller  par  grimace 
à  une  réconciliation  feinte  et  plâtrée.  Les  deux  frères, 
étant  convenus  de  partager  également  la  souverairre  puis- 
sance, firent  passer  leur  armée  victorieuse  dans  les  Gaules, 
et  partirent  pour  Rome,  où  ils  portaient  les  cendre  de  leur 
père,  qu'ils  avaient  mises  dans  une  urne  d'albâtre,  avec 
des  parfums  précieux,  pour  leur  dresser  un  monunrcnl 
auprès  de  celles  des  empereurs  ses  prédécesseurs.  »  (  Hé- 
rodiou.) 
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Ipsiasenalu,  a  gcnlilibus  libcrisqne  cjus  fanus 
amplissimum  erhibitum  fuit.  Voyez  la  2*  partie  de  la  2° 
note  du  cli.  2  de  la  lie  de  Caracallus. 

Septizvniutn.  II  existait  à  Rome ,  avant  Sévcie ,  un  nio- 
Dûment  de  ce  nom-là  (Suétone,  ^'ip  de  Titus,  cli.  i; 
Amm.  Maicellin,  I.  \v);  on  ne  sait  pas  au  juste  ce  que  c'é- 
tait. Voyez,  dans  IMontfaucon,  t.  v,  p.  122,  les  diflérenles 
opinions  émises  sur  l'emplacement  et  sur  la  lorine  de  cet 
édifice. 

Denique  eliamjiimiœ.  Nous  avons  adopté  la  leçon 
jani  (des  voûtes,  îles  galeries),  reçue  par  la  plupart  des 
commenlateurs.  Notre  traduction  ,  pour  le  reste ,  n'est 
pas  littérale  et  ne  pouvait  pas  l'être.  Les  auteurs  de  l'His- 
toire Auguste  ne  lirillent  pas  par  la  clarté  dans  leurs  des- 
criptions, et  celle-ci  en  est  uue  preuve  entre  beaucoup 
d'antres. 

Jpse  decorus,  ipse  ingens,  etc.  Voici  le  porlrait  de  Sé- 
vère, tracé  d'après  DionparXipliilin,et  qui  termine  sa  vie  : 

«  11  était  de  petite  stature,  et  néanmoins  d'assez  l'orte 
constitution,  bien  qu'elle  eût  été  un  peu  allaiblie  par  la 
goutte.  Il  avait  l'esprit  excellent,  aimait  les  belleslellies, 
et  s'y  élail  adonné  de  telle  sorte  que  le  progrès  qu'il  y 
avait  fait  l'avait  rendu  plus  habile  (pi'éloqiient.  Il  elait 
reconnaissant  envers  ses  amis,  vindicatif  envers  ses  en- 
nemis ,  s'ap~pli(iuait  avec  soin  à  ses  devoirs,  et  négligeait 
les  discours  que  l'on  semait  conire  lui.  11  avait  une  pas- 
sion extrême  d'amasser  de  l'argent ,  et  se  servait  pour 
cet  effet  de  toute  sorle  de  moyens.  Il  faut  pourtant 
avouer  qu'il  ne  lit  jamais  mourir  personne  pour  avoir 
son  bien.  Sa  dépense  était  Irès-niodérée.  Il  fil  quantité  de 
hâlimeuls,  et  en  répara  de  vieux  qui  tombaient  en  ruines. 
Il  éleva  un  temple  magnifique  en  l'honneur  de  Bacchus  et 
d'Hercule.  Ces  grandes  dépenses  ne  l'empêchèrent  pas  de 
laisser  dans  le  trésor  des  sommes  immenses.  Il  s'opposa 
avec  beaucoup  de  vigueur  à  l'incontinence  publique,  et  lit 
plusieurs  lois  pour  en  arrêter  le  torrent.  Quanlitc  de  ci- 
toyens furent  recherchés  pour  ce  sujet;  et,  lojsque  je  fus 
consul,  je  trouvai  les  noms  de  trois  mille  accusés  dans  les 
registres.  Mais  les  juges  s'étant  dispensés  de  garder  dans 
l'instruction  et  dans  le  jugement  de  leurs  procès  la  rigueur 
des  lois.  Sévère  souffrit  ce  relâchement  sans  s'en  mettre 
beaucoup  en  peine.  Cette  corruption  des  mœurs  romaines 
donna  lieu  à  une  agréable  répartie  que  la  femme  d'un 
Calidonicu ,  nommé.  Argetoxe ,  fit  un  jour  à  l'impératrice 
Julie.  Comme  elles  s'eulretenaienl,  après  la  conclusion  du 
traité  fait  entre  les  deux  nations,  et  que  Julie  la  raillait  des 
libertés  qu'elles  prenaient  publiquement  avec  les  hommes, 
elle  lui  répondit  en  ces  termes  :  «  Nous  satisfai-sons  aux 
nécessités  de  la  nature  d'une  manière  beaucoup  plus  hon- 
nête que  vous;  car,  au  lieu  que  vous  cherchez  les  lieux  les 
plus  retirés  et  les  ténèbres  les  plus  profondes  pour  vous 
prostituer  aux  derniers  de  tous  les  hommes ,  nous  par , us- 
sons  en  présence  de  tout  le  monde,  dans  la  compagnie  des 
plus  vaillants  qui  soient  sous  le  ciel.  »  —  Au  reste,  voici 
l'ordre  que  Sévère  gardait  dans  ses  actions  pendant  la  paix. 
H  rendait  la  justice  dès  la  pointe  du  jour;  ensuite  il  se  pro- 
menait, |)arlant  ou  eutendant  parler  de  (pielque  affaire  in>- 
portanl  au  bien  de  l'empire.  11  écoulait  après  cela  les 
parties,  excepté  les  jours  des  grandes  fêtes.  Il  leur  donnait 
autant  d'eau  qu'elles  en  désiraient,  et  nous  laissait  la  li- 
berté entière  de  nos  avis.  A  midi ,  il  montait  à  cheval ,  y 
demeurait  autant  de  temps  qu'il  lui  était  possible,  se  bai- 
gnait .  et  dînait  ou  seul  ou  avec  ses  enfants.  Après  s'être 
levé  de  fable,  où  il  était  servi  avec  beaucoup  de  poli- 
tesse, il  se  reposait  jusqu'à  ce  qu'on  l'éveillât.  Quand  il 
étaitéveillé,  il  s'entretenait  de  sciences  eu  se  promenant. 
Sur  le  soir,  il  se  baignait  encore  ,  puis  il  soupait  avec  ses 
plus  familiers  amis,  n'en  niillnnl  point  d'autres  à  sa  table, 
excepté  à  des  jours  exliaunliiiains,  auxquels  il  faisait  de 
maj;nifiques  festins,  il  vécutsoixanle  et  cin<[anj  neuf  mois 


vingt-cinq  jours ,  f<ir  il  élait  né  le  onzième  jour  d'avril.  11 
régna  dix-sept  ans  huit  mois  trois  jours.  Il  élait  tellement 
né  pour  l'action ,  qu'étant  près  de  rendre  l'esprit ,  il  de- 
manda s'il  n'y  avait  point  d'affaire  à  expédier.  » 

XX.  Bassianum,  qncin  ex  priore  mntrimonin  stisce- 
pcrat,  et  (Jetant  qucm  de  Julia  gemterat.  Il  n'y  a  que 
Sparlien  et  Aurélius  Victor  qui  donnent  deux  mères  dif- 
férentes à  liassien  et  à  Gela.  Les  auteurs  grecs,  contem- 
porains de  ces  pi  iuces,  et  par  consé(iuent  plusdignes  de  foi 
à  cet  égard,  les  font  naître  de  la  seule  Julie;  ce  qui  est 
d'ailleurs  confirmé  par  les  inscriptions. 

Parricidnim.  Le  mot  parricide  ne  désignait  pas  seu- 
le.nient,  chez  les  Latins,  le  meurtrier  de  son  père  ou  de  sa 
mère,  mais  aussi  celui  qui  tuait  un  deses  proches.  On  lit 
même  dausCicéron,  parricidiumfraln  ninn.  C'est  de  ce 
deinier  crime  qu'il  s'agit  ici;  et  c'est  all^-l  il.ui,  !.■  sms  de 
fratriiide  qu'il  faut  entendre  les  mots  /iiirnuKlnili  /ig- 
mentoei parrteidium,  qu'on  lit  dans  le  chapitre  suivant. 

X.XI.  Qui  novercam,  malrcm  quinimo.  Voyez  la 
t"  ncite  du  chapitre  20  et  du  chapitre  3. 

Et  Iwminem  fantum  valetudine.  Ces  mots  n'ont  évi- 
demment aucun  sens  :  aussi  la  plupart  des  commentateurs 
ont-ils  reconnu  dans  ce  passage  une  lacune,  assez  mal  in- 
diquée d'ailleurs  par  la  place  qu'ils  ont  donnée  dans  le 
texte  à  leurs  astérisques.  Rien  ne  prouve  que  celte  lacune 
existe.  La  narration  des  écrivains  de  ce  recueil  est  géné- 
ralement assez  décousue  pour  que  la  brusque  transition 
qui  a  fait  supposer  ici  une  lacune  soitde  l'auteur  lui-même. 

Severi  porticus.  D'autres  attribuent  la  construction  de 
ce  portique  à  Sévère  lui-même,  et  non  à  son  fils.  Au  lieu 
des  mots  quantum  plurimi  doernt,  qu'on  lit  plus  bas, 
quelques  textes  donnent  qtcam  plurimo  décore. 

X.\U.  Signa  mortis  ejus  hœc  fuerunt.  Voyez  aussi  la 
1'^  note  du  cb.  19. 

Ad proximam  mansionem.  On  appelait  mansio  les  en- 
droits où  les  empereurs  avaient  coutume  de  s'arrêter  la 
nuit,  pendant  leurs  expéditions.  Ces  couchées  n'étaient 
quelquefois  qu'il  la  distance  d'une  demi-journée  l'une  de 
l'autre. 

WiU.Sepfungintaquinque  millia  modinrum.  C'est 
peut-être  ici ,  dit  Casaubou  ,  un  des  endroits  les  plus  in- 
téressants de  l'histoire  romaine ,  en  ce  qu'il  donne  une 
très-grande  idée  du  nombre  d'habitants  que  Rome  ren- 
fermait. On  sait  que  le  boisseau  romain  contenait  huit 
chœnlx;or  un  chœnix  est  précisément  la  quantité  qui 
suffit  pour  la  nourriture  d'une  personne  :  voilà  donc  six 
cent  mille  portions  qu'on  pouvait  distribuer  chaque  jour, 
et  par  conséquent  six  cent  mille  habitants.  Observez  en- 
core queces  distributions  ne  regardaient  que  les  pauvres 
et  les  soldats  :  à  quel  nombre  ne  devait  donc  pas  se 
monter  le  total  des  habitants  de  Rome,  et  que  deviennent , 
comme  l'observe  Casaiihon ,  les  plus  grandes  cités  de  nos 
jours  ,  comparées  à  la  capitale  de  l'Italie? 

Fortunam...regiam.  Voyez  Capitolin,  f-'ie  d'Antonin 
le  Pieux,  cil.  12,  et  de  Marc-Aurèle ,  ch.  7. 

XXIV.  Quamvis  aliqui  urnulam  auream  tantum 
fuisse  dicanl.  Dion  dit,  en  effet,  que  le  corps  de  Sévère 
fût  brûlé  à  York ,  en  présence  de  ses  fils,  et  que  ses  cen- 
dres lurent  mises  dans  une  urne  de  porphyre,  transpor- 
tées ainsi  à  Rome  et  déposées  dans  le  tombeau  des  Anlo- 
nins  (voy.  la  1"^  note  du  cli.  19). 

PESCENXIUS  NIGER. 

Voyez,  pour  les  faits  relatifs  à  la  vie  de  Niger  et  à  sa 
lutte  avec  Sé>  ère,  la  l'^noteduch.  IBdela  VicdeSérère. 

I.  In  cor  uni  lionorem.  Nous  lisons,  avec  Saumaise,  in 
corum  liorrorem. 
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NOTES  SUR  L'HISTOIRE  AUGUSTE. 


Ex  qua  /amilla.  Des  commenlaleiirs  lisent  ici  ex 
tquestri  familia  ,  et  plus  bas,  an  lien  de  divitiis  eliam 
modicus,  quelques  textes  donnent  divitiis  immodicw. 

Lihidinis  cffrenatœ  ad  omne  gentts  cupiditalum. 
Ou  l'auteur  se  contredit  en  disant  au  cli.  6  :  rei  vencreœ 
nisi  ad  procreandos  libéras  prorsus  ignants,  ou  il 
faut  entendre  ici  par  libidinis  et  ciipidi latum ,  l'ambition. 
C'est  le  sens  que  nous  avons  cru  devoir  donner  à  ces 
mots . 

m.  Cul  quidem  JuUanus,  etc.  Nous  avons  lu,  avec 
Sauniaiseet  Casaubon  ,  cwn  quidem. 

IV.  Hœc  de  Pescennio  Severus  Auguslus,  adliuc  7m- 
lite.  Mat  eus  etiam,  elc.  Sévère  ayant  écrit  la  lettre  dont 
il  s'agit  après  la  mort  de  Niger,  qn'il  venait  de  vaincre ,  les 
commentateurs  ont  déclaré  mauvaise  la  leçon  conservée 
dans  notre  texte,  et  ils  y  ont  substitué  celle-ci  :  hœc  de 
Peseennio  Severus  Atigusliis  (oa  Augusio).  De  eodem 
adhuc  milite  Marcus  etiam,  etc. 

VI.  Secundo  civiii  bello...  etiam  tertio.  La  première 
guerre  civile  soutenue  par  Sévèie  regarde  l'emiiereur 
Julien;  la  seconde,  Niger;  la  troisième,  Albin. 

Hune  in  Commodianis  fiortis.  Ce  passage  est  le  seul 
des  anciens  auteurs  où  il  soit  fait  mention  des  jardins  de 
Commode,  dont  ne  parlent  même  pas  les  anciennes  des- 
criptions de  Rome. 

VII.  Deindene  novi  ad regcndain remp.  accédèrent. 
Prœter  militares  adininistrationes,  intimavit ,  etc. 
Saumaise  veut  qu'on  ponctue  ainsi  ces  deux  phrases  : 
deinde  ne  novi  adregendamremp.  accédèrent  prœter 
militares  administrationes.  Intimavit ,  etc.;  ce  qui  si- 
gnifierait que  Niger  voulait  que  le  gouvernement  des  pro- 
vinces ne  fût  pas  confié  à  desliommes  nouveaux,  à  moins 
qu'ils  n'eussent  servi  dans  les  armées.  On  peut  jusqu'à  un 
certain  point  défendre  cette  leçon  ;  nous  avons  préféré 
celle  de  notre  texte.  Quant  au  mot  novi,  signifie-t-il  ici 
les  nouveaux  citoyens  romains  créés  par  l'édit  d'Antonin, 
ou  ce  que  les  Latins  appelaient  les  liommes  nouveaux , 
c'est-à-dire  sans  naissance,  ou  bien  enfin,  les  hommes 
tout  neufs  dans  les  affaires  ?  C'est  dans  ce  dernier  sens  que 
l'a  entendu  Crévier  :  «  Niger,  dit-il ,  aurait  eu  mauvaise 
grâce  à  prétendie  exclure  des  emplois  les  hommes  non- 
veauîi ,  lui  dont  la  naissance  était  médiocre.  »  Nous  l'a- 
vons entendu  comme  lui. 

IX.  Yitamcumimperliusurpationepostierunt.  Après 
ces  mots,  les  plus  anciens  manuscrits  et  quelques  éditions 
placent  immédiatement  la  phrase  suivante,  que  les  savants 
ont  rejetée  à  la  fin  du  chapitre  12  :  sequltur  nttnc  ut  de 
Clodio  Albino  dicam,  qui  quasi  socius  Inijus  habetur, 
etc.  Aussi  Saumaise  voulait-il  que  l'on  finît  cette  vie  par 
l'apostrophe  de  l'auteur  à  Dioclétien  ,  qui  se  trouve  dans 
ce  chapitre-ci,  et  qui  semble  annoncer,  en  effet,  la  fin  de 
son  travail  :  hœcsunt,  Diocletiane....vitatncumimpe- 
rii  usurpatione  posuerunt. 

XI.  Panegyrieiim.  L'absence  de  tout  pronom  laisse 
ignorer  s'il  s'agit  ici  du  panégyrique  de  Niger  lui-même , 
ou  de  celui  d'un  autre.  Toutefois  la  réponse  de  l'empereur 
est  plus  favorable  au  premier  sens  qu'au  dernier. 

XII.  In  campo  Jovis.  Cet  endroit  est  omis  dans  les 
descriptions  de  Rome ,  ou  y  porte  un  autre  nom. 

In  qua  simulacrum  ejus  in  trichoro  constituit,  sta- 
Uni  post  annum  ex  Thebaico  marmore  ,  gtiod  ille  ad 
similitudinem  sui  factum  a  rege  Thehœorum  accepe- 
rat.  Celte  phrase  a  été  corrigée  ou  diversement  interpré- 
tée par  les  commentateurs.  Aux  mots  slatim  post  an- 
num, qui  ne  lui  paraissent  ici  avoir  aucun  sens,  Casau- 
bon substitue  ceux-ci  :  Statius  Postumius,i\a\  posséda  en 
ell'et  la  maison  de  Pescennius, et  qui,  d'après  celte  leçon, 
amait  orné  sa  demeure  de  la  statue  de  son  ami.   Par  le 


mot  trichoro,  Casaubon  entend  une  des  trois  parties 
dont  se  composaient  les  maisons  des  grands,  le  bâtiment 
principal  ou  l'une  des  deux  ailes  ;  et  Saumaise  le  fronton, 
où  l'on  plaçait  quelquefois  des  statues ,  et  ainsi  appelé, 
suivant  lui ,  à  cau.se  de  sa  forme  triangulaire.  Nous  avons 
essayé  de  donner  une  signification  aux  mots  statim  post 
annum,  les  conjectures  étant  permises  quand  de  soi- 
même  le  texte  ne  parle  pas. 

VI  consentirent  forma  melalla  libi. 
On  a  torturé  ce  vers  de  toutes  les  manières,  et  l'on  a  pro- 
posé de  lire  : 

Ut  consentirent  forma  metalla  sibi  ; 
ou  bien  : 

Ut  consentirent  forma,  melalla  sibi  ; 
ou  bien  encore  : 

Ut  consentirent,  forma  (à  forma),  metalla  libi; 
ou  bien  encore  : 

Ut  consenliret  forma ,  melalle ,  tibi , 
ou  enfin  : 

Ut  consentirent  furva  nelalla  libi. 

CLAUniUS  ALBIN. 

Voyez,  pour  les  faits  relatifs  à  la  vie  d'Albin  et  à  sa  lutte 
avec  Sévère  ,  la  3'  note  du  ch.  1 1  de  /n  Vie  de  Sévh'c. 

I.  Uno  eodemque  tempore.  Saumaise  a  proposé  de 
lire:  uno  eodemque  prope  tempore;  corv'jction  géné- 
ralement approuvée;  car  les  empereurs  dont  il  est  ques- 
tion ne  furent  pas  tous  élus  dans  le  même  temps. 

II.  Imperator  Commodus  Clodio  Albino.  Cette  lettre 
de  Commode,  et  d'autres  pièces  citées  dans  cette  vie,  ont 
paru  suspectes  à  quelques  historiens.  Voici  ce  qu'en  dit 
Crévier  :  «  Capitolin  rap|iorte  la  lettre  prétendue  originale 
de  Commode,  et  deux  harangues  d'Albin  à  ses  soldats, 
dans  lesquelles  ce  général  fait  mention  de  la  permission 
qui  lui  avait  été  accordée,  et  rend  compte  des  raisons  qui 
l'avaient  empêché  d'en  user.  Si  ces  pièces  étaient  avérées, 
on  ne  pourrait  s'y  refuser,  quoique  peu  vraisemblable  que 
le  fait  soit  en  lui-même,  et  malgré  le  silence  de  Dion  et 
d'Hérodien.  Mais  elles  sont  liées  à  tant  de  faussetés  visi- 
bles, elles  contiennent  tant  de  choses  qui  ne  peuvent  se 
concilier  avec  l'histoire,  qu'elles  sont  devenues  légitime- 
ment suspectes  à  M.  deTillemont.  Tout  ce  qu'on  peut  sup- 
poser de  plus  avantageux  pour  elles,  et  de  plus  capable 
d'excuser  Capilolin  ,  c'est  qu'Albin  lui-même,  lorsqu'il  se 
vit  en  guerre  avec  Sévère  ,  les  fabriqua  pour  rendre  sa 
cause  plus  favorable,  et  les  répandit  dans  le  public.  Mais 
quiconque  étudiera  exactement  l'histoire  des  temps  dont 
il  s'agit ,  et  se  donnera  la  peine  d'en  combiner  les  circons- 
tances, ne  pourra  douter  que  ces  pièces  ne  soient  l'ouvrage 
de  quelque  faussaire.  » 

Me  prœsente.  Commode  fait  évidemment  une  distinc- 
tion entre  les  deux  costumes  qu'il  accorde  à  Albin ,  sui- 
vant que  celui-ci  seia  ou  non  en  présence  de  l'empereur. 
La  pourpre  étant  réservée  pour  les  occasions  indiquées 
par  les  mots  et  ad  me  et  quum  mccum  fueris  ,  il  semble 
qu'il  faille  lire ,  pour  le  cas  contraire,  absente  me,  au  lieu 
de  prœsente  me;  mais  nous  n'avons  pas  osé  faire  nous- 
même  cette  coriection. 

V.  Septima  ejus  diei  hora  convivio.  Nous  avons  lu 
ici ,  avec  Casaubon  ,  septima  ejus  die,  hora  convivii. 

yElium  Cordum.  On  l'appelait  aussi  Junius  Cordus. 
Il  vivait  du  temps  des  Maximins  et  des  Gordiens.  Jules 
Capitolin  le  cite  encore  dans  la  vie  des  Maximins  et  de 
Macrin ,  et  il  en  parle  toujours  comme  d'un  mauvais 
com|iilaleur. 


CARACALLUS, 


VI.  Fusis  Frlsiis  Transrhenanis.  Saiimaise  pense  que 
le  mot  Frisils  scsl  glissé  dans  le  texte  pat-  la  faute  de 
quelque  copiste,  et  qu'il  faut  lire  :  fusis  quihusdam  gen- 
tibiis  transrhenanis,  on  fusis  fugatis  gentibus  trans- 
rhenanis :  après  avoir  battu  et  mis  en  fuite  les  na- 
tions qui  habitent  au  delà  du  Rhin.  — C'est  d'ailleurs,  si 
l'on  conserve  le  mot  Frisiis,  la  seule  mention  que  les  an- 
ciens aient  faite  des  Frisons. 

Vir.  Pescennio  Prineo.  Quelques  textes  portent  Princo. 
Princo  ou  Prineo ,  on  ne  sait  pas  ce  que  signifie  ce  nom. 

l.\.  Cujus  nece  a  Severo  graliam  requirebant .  Ca- 
saubon  et  .Saumaise  ont  ainsi  corrigé  cette  phrase,  avec 
raison  :  jkî  ejus  nece  a  Severo,  etc. 

X.  Vesleni  militarem  simplicem ,  sed  loci  sut  sfipen- 
(lium  quadruplum.  Nous  avons  adopté,  pour  la  traduc- 
tion (le  cette  phrase,  la  ponctuation  proposée  par  Saumaise, 
et  que  voici  :  Vestem  militarem  simplicemscd  loci  sui, 
slificndium  quadruplum. 

XI.  Quingenlas  ficus  passarias,  qtias  Gra'ci  cullis- 
irulhias  vacant.  Donat  pense  qu'il  faut  lire  ici  passc- 
rnrias  (ligues  de  moineaux);  ce  qui  répondrait,  en  ef- 
fet ,  an  mot  grec  callislruthias. 

Persica  Cumpana.  Ces  pèches  étaient  beaucoup  plus 
grosses  que  les  autres. 

Melones  Ilostienses.  Ces  melons  étaieut  des  espèces  de 
melons  d'eau  qui  venaient  en  Campanie. 

Lavicnnarum.  On  croit  que  Lavica  est  aujourd'hui 
Colonna  ,  dans  la  campagne  de  Rome. 

Ordinarios  centuriones.  On  appelait  ordinarii  ceux 
qui  conduisaient  un  corps  de  troupes  [qui  ordines  duce- 
bant).  Quelques  commentateurs,  et  Saumaise  entre  au- 
tres, font  une  distinction  entre  les  ordinarii  et  les  cen- 
turiones; expressions  que  d'autres  regardent  comme 
synonymes  :  aussi  ce  passage  est-il  écrit  de  cette  manière 
dans  plusieurs  éditions  :  \ani  sœpe  ordinarios  et  cen- 
turiones ,  etc.  Saumaise  pense  que  l'on  donnait  le  nom  de 
ordinarii  à  ceux  qui  commandaient  un  manipule  ou 
di\  hommes,  de  centuriones  à  ceux  qui  commandaient 
une  centurie,  et  de  tribuni  à  ceux  qui  commandaient 
un.'  c(jliorte.  .Mais  nous  pensons  que  le  mot  ordinarios 
M-inlie  ici  les  premiers  centurions  de  l'armée,  ordinarius 
Il  ijitinis  désignant,  dans  les  inscriptions,  le  chef  d'une  lé- 
pinn. 

Xir.  tiihil  mihi  gratins  potest  evenire.  Ceux  qui  trou- 
vent ici  l'ironie  un  peu  forte  proposent  de  lire  ingra- 
tius ,  ou  gravius  ;  leçon  donnée  par  un  manuscrit. 

XIV.  Aurelius  Commodus  Severus.  On  ne  sait  d'où 
l'tait  venu  à  Commode  le  nom  de  Severus,  qu'on  ne  trouve 
ni  dans  les  inscriptions  ni  sur  les  médailles;  aussi  Casau- 
bun  in  a-t-il  proposé  la  suppression. 


CARACALLUS. 

Voye?. ,  pour  les  faits  relatifs  à  la  jeimesse  de  Caracal- 
lus  et  de  f!éta,  ainsi  qu'à  leurs  dissensions  jusqu'à  la 
mort  de  Sévère,  les  W  et  2'  notes  du  ch.  U  delà  Vie 
de  Sévère, Ui' au  ch.  16  et  la  («du  ch.  19. 

I.  Quorum  unum  exercitns,  allerum  patcr  dixlt.  Il 
faut  nécessairement  sons-entendre  avec  Casanbon ,  dans 
cette  phrase  ;  Cœsarem  ou  Angustuin. 

Kon  ille  in  literis  tardus  ....sed siib  parentihus ,  tn- 
sus.  Voici  ce  que  nous  dit  Xiphilin  de  l'éducation  de  Ca- 
racallns: 

«  Il  n'applicpiait  jamais  son  esprit  à  la  science  ou  à  la 
vertu  :  aussi  n'en  avait  il  jamais  rien  appris  ,  comme  il 
l'avouait  franchemenl.  C'e.st  pourquoi  il  nous  consi<lérail 


fort  peu  nous  autres ,  qu'il  savait  nous  être  adonnés  à  l'é- 
tude. Sévère  avait  pourtant  eu  grand  soin  de  lui  faire 
apprendre  les  exercices  qui  peuvent  former  le  corps  et 
l'esprit;  et  depuis  qu'il  lui  avait  succédé  à  l'empire,  il 
passait  chaque  jour  plusieurs  heures  avec  des  savants, 
et  lisait  avec  eux  les  livres  des  philosophes.  Il  s'était  aussi 
accoutumé  à  .se  frotter  d'huile  et  à  faire  jusqu'à  sept  cent 
cinquante  stades  à  cheval ,  et  à  se  baigner  par  un  temps 
peu  serein.  Par  ces  exercices,  il  avait  accru  ses  forces,  et 
s'était  rendu  plus  propre  à  supporter  le  travail;  mais  il 
n'avait  conservé  aucune  idée  des  sciences.  Il  ne  manquait 
pas  pourlant  de  lumière  pour  concevoir  les  choses  ,  ni  de 
paroles  pour  exprimer  ses  pensées.  Il  disait  avec  une  mer- 
veilleuse promptitude  tout  ce  qui  se  présentait  à  son  es- 
prit. » 

II.  Alexandrum  Magnum  ejusque gesta  in  orc  .\rm- 
per  habuil.  «  Il  avait,  dit  Xiphilin,  une  ,<i  profonile 
vénération  pour  le  nom  et  pour  la  mémoire  d'Alexan- 
dre (voy.  aussi  la  î'  partie  de  la  I«  note  du  ch.  «), 
qu'il  se  servait  ordinairement  d'armes  et  de  vases  .sem- 
blables à  ceux  dont  ce  roi  s'était  autrefois  .servi ,  et 
qu'il  remplissait  le  camp  et  Rome  même  de  ses  statues.  Il 
leva  une  phalange  composée  de  seize  mille  hommes  origi- 
naires de  Macédoine ,  et  la  nomma  la  phalange  d'Alexan- 
dre. Il  lui  donna  les  mêmes  armes  dont  se  servaient  autre- 
fois les  Jlacédoniens  sous  le  rogne  de  ce  conquérant,  savoir, 
un  casque  fait  de  cuir  de  bneul  non  tanné,  une  cuira.sse  de 
lin  tissu  à  trois  fils,  nn  bouclier  de  cuivre,  mie  longue 
lance,  un  petit  trait ,  des  patins  et  une  épée.  Non  content 
de  tout  cela,  il  se  lit  sinnommer  Alexandre  d'Orient,  et 
écrivit  un  jour  au  sénat  que  l'ànie  d'Alexandre  élail  enirée 
dans  son  corps,  pour  l'animer  plus  longtemps  qu'elle  n'a- 
vait autrefois  animé  le  sien  propre.  Il  avait  une  si  forte 
aversion  des  philosophes  qui  faisaient  profession  de  suivre 
Aristote,  qu'il  les  priva  des  immnnilés  et  des  fianchises 
dont  ils  jouissaient  dans  .\lexandrie.  Il  eut  même  dessein 
de  faire  brûler  les  livres  de  ce  philosophe,  sous  prétexte 
qu'il  avait  été  cause  de  la  mort  d'Alexandre.  11  avait  tou- 
jours plusieurs  éléphants  à  sa  suite,  pour  imiter  Alexan- 
dre, ou  plutôt  Bacchus.  Ayant  un  jour  loué  un  tribun  de 
l'adresse  avec  laquelle  il  était  sauté  sur  un  cheval,  il  lui 
demanda  son  pays.  Quand  il  eut  appris  qu'il  était  de  Ma- 
cédoine, il  lui  demanda  son  nom.  Le  tribun  lui  ayant  ré- 
pondu qu'il  s'appelait  Antigone  ,  il  lui  demanda  enfin  le 
nom  de  son  père;  et  dès  qu'il  eut  appris  qu'il  s'appelait 
Philippe,  il  s'écria  :  J'ai  tout  ce  que  je  pouvais  souhaiter. 
Il  le  mit  à  l'heure  même  en  grande  considération  parmi  les 
gens  de  guerre ,  et  bientflt  après  l'éleva  à  la  dignité  de  sé- 
naleur  et  de  préfet.  Il  y  en  eut  un  autre  qui  n'était  point 
de  Macédoine,  et  qui  était  coupable  de  plusieurs  crimes, 
qu'il  traita  favorablement  à  cause  seulement  qu'il  s'ap- 
pelait Alexandre.  Comme  l'avocat  qui  était  chargé  de  l'ac- 
cusation répétait  continuellement  :  Alexandre  est  nn  ho- 
micide, Alexandre  est  un  ennemi  des  dieux,  Antonin  s'é- 
cria :  Si  vous  déclamez  davantage  conire  Alexandre,  vous 
êtes  perdu.  » 

Post patris  morton apud  milites  conqucstus  est, 

circumveniri  se  fratris  insidiis  : atque  itafratremin 
Palatio  fecil  occidi.  Voici  comment  Xiphilin  et  Héro- 
dien  ont  rendu  compte  de  ces  faits,  que  notre  auteur  a 
fort  abrégés  et  dont  il  a  changé  l'ordre  : 

"  Après  la  mort  de  Sévère  ,  Antonin  se  rendit  seul  maî- 
tre de  la  souveraine  puissance ,  bien  qu'il  la  commimiquàt 
en  apparence  à  son  frère  Géta.  Il  lit  aussitôt  la  paix  avec 
les  ennemis,  et  leur  abandonna  les  terres  et  les  places  for- 
tes. Il  renvoya  quelques-uns  de  ses  domesliques,  et  Papi- 
nien  fut  de  ce  nond)rc  ;  et  il  en  fit  mourir  d'autres,  comme 
Évodeson  gouverneur.  Castor,  Plaulille  sa  femme,  Plante, 
frère  de  Plautille.  Il  fit  le  même  traitement  à  un  homme 
cpii  n'était  pas  d'une  profession  fort  relevée,  puisipril 
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élaitcondiicleiir  de  cliaiiots,  mais  qui  s'élait  lemlii  fort 
(•(■lèbre  dans  celle  prùfession  ,  cl  n'eut  point  d'antre  mo- 
tif d'jn  user  de  la  sorte  qu'à  cause  qu'il  était  de  la  faction 
contraire  à  celle  qu'il  favorisait.  Il  fut  tué  dans  un  âge  fort 
avancé,  et  après  avoir  remporté  sept  cent  quatre-vingt-dp'j.t 
couronnes,  qui  est  un  plus  grand  nombre  qu'aucun  autre 
en  ait  jamais  remporté.  Caracalla  avait  eu  dessein  de  tuer 
son  frère  pendant  la  vie  de  son  père  et  depuis  ;  mais  il  ne 
l'avait  pu  ni  pendant  la  vie  du  père,  parce  qu'il  veillait  à 
le  conserver,  ni  dc'|)uis  sa  mort,  parce  que,  durant  le  voya- 
ge, les  soldats,  auxquels  Géta  était  fort  cher  à  cause  de  la 
ressemblance  qu'il  avait  avec  Sévère,  ne  l'auraient  pas 
permis.  Mais  il  s'en  délit  dès  qu'ils  furent  ariivés  à  Rome. 
Us  se  donnaient  réciproquement  des  louanges  et  d'autres 
marques  extérieures  d'alfection;  mais  ils  les  démentaient 
par  le  reste  de  leurs  actions,  qui  ne  respiraient  que  la 
iiaine  et  qui  ne  promettaient  rien  que  de  tragique  et  de 
funeste.  Avant  qu'ils  fussent  revenus  k  Rome,  on  avait 
remarqué  des  signes  du  malheur  qui  les  menaçait  :  car  le 
sénat  ayant  ordonné  que,  pour-  obtenir  leur  réconciliation  , 
on  sacrifierait  aux  dieux  el  principalement  à  la  Concorde, 
les  minisires  du  temple  préparèrent  la  victime ,  et  le  con- 
sul partit  pour  aller  faire  le  sacrifice.  Mais  bien  que  ces 
ministres  eussent  cherché  le  consul  toute  la  nuit  el  que  le 
consul  les  eût  cherchés  de  la  môme  sorte ,  ils  n'avaient  pu 
se  rencontrer,  et  il  n'y  avait  point  eu  de  sacrifice.  Le  jour 
suivant,  deux  loups  montèrent  au  Capilole,  et  l'un  fut  pris 
dans  le  marché  ,  et  l'autre  tué  hors  de  l'enceinte  des  mu- 
railles ,  ce  qui  fut  regardé  comme  un  présage  de  ce  qui  de- 
vait arriver  aux  deux  empereurs.  Antonin  eut  dessein  de  se 
défaire  de  Géta  pendant  la  solennité  des  Saturnales  ;  mais 
il  n'en  put  trouver  l'occasion,  parce  que,  leurdifl'éiend  étant 
public,  ils  se  tenaient  tous  deux  sur  leurs  gardes.  Ils 
avaient  tous  deux  des  gens  qui  étaient  perpétuellement 
sons  les  armes,  qui  épiaient  le  temps  de  se  surprendre  , 
el  qui  en  venaient  quelquefois  aux  mains.  Géta  se  faisait 
garder  nuit  et  jour  dans  la  maison  et  dehors  par  des  sol- 
dats et  par  des  gladiateurs.  Lassé  pourtant  de  vivre  dans  une 
agitation  si  fâcheuse,  il  supplia  sa  mère  de  les  mander, 
son  frère  et  lui,  et  de  les  mettre  d'accord.  II  ne  fut  pas 
silùt  entré  dans  l'appartement  de  Julie ,  que  des  centenieis 
envoyés  par  Caracalla  y  entrèrent,  se  jetèrent  sur  lui ,  et 
le  massacrèrent  entre  les  bras  de  sa  mère ,  dans  le  temps 
même  qu'il  l'embrassait  étroitement ,  et  que,  se  tenant 
comme  attaché  à  son  sein,  il  lui  criait  :  Sauvez-moi,  ma 
mère!  on  m'assassine.  Ainsi  cette  impératrice  infortunée, 
étant  trompée  par  la  perfidie  d' Antonin  Caracalla,  eut  le 
déplaisir  de  voir  massacrer  son  fils  entre  ses  bras ,  et  d'ê- 
tre couverte  de  son  sang.  Elle  reçut  même  à  la  main  mje 
légère  blessure,  dont  elle  ne  daigna  pas  se  plaindre.  IMais 
le  comble  de  sa  douleur  fut  qu'elle  n'osa  pleuier  un  fils 
qui  lui  avait  été  enlevé  par  une  si  noire  trahison  ,  dans  la 
Ilcur  de  sa  jeunesse  et  à  l'Age  de  vingt-deux  ans  neuf 
mois ,  mais  qu'elle  fut  contrainte  d'en  rire  et  d'en  témoi- 
gner de  la  joie,  comme  d'un  bonheur  fort  signalé.  On  ob- 
servait tellement  les  gestes  et  la  contenance  de  celle  im- 
pératrice ,  veuve  d'un  empereur  et  mère  de  deux  empe- 
reurs, qu'elle  n'avait  pas  la  liberté  de  faire  paraître  la 
douleur  qu'elle  sentait  de  l'accident  le  plus  cruel  qu'on  eiH 
jamais  vu  lui  arriver,  (voy.  le  ch.  3.)  Bien  qu'il  fût  fort  tard 
lorsque  ce  meurtre  fut  commis  ,  Caracalla  ne  laissa  pas 
d'aller  au  camp ,  criant  le  long  du  chemin  que  l'on  avait 
formé  une  conspiration  contre  lui ,  el  qu'il  avait  couru  un 
forl  grand  danger.  Quand  il  eut  passé  le  mur,  il  salua  les 
gens  de  guerre,  et,  sans  leur  faire  le  récit  de  ce  qui  était  ar- 
rivé ,  il  leur  ferma  la  bouche  par  de  magnifiques  promes- 
ses ,  de  peur  qu'ils  ne  pussent  rien  dire  de  ce  que  la  piété 
aurait  exigé  d'eux  en  telle  occasion.  «  Mes  compagnons  , 
leur  dit-il ,  il  ne  dépend  plus  maintenant  que  de  moi  de 
vous  faire  des  largesses.  Je  me  regarde  comme  un  d'en- 


tre vous,  et  ne  veux  vivre  que  pour  vous  combler  de  bien- 
faits. Je  souhaite  de  vivre  parmi  vous ,  sinon  de  mourir 
avec  vous.  Je  n'appréhende  point  la  mort ,  et  je  serais 
bien  aise  de  la  trouver  dans  la  guerre,  où  tout  homme 
de  cœur  ai.mc  mieux  finir  sa  vie  qu'en  nulle  autre  occa- 
sion. « 

<i  Le  jour  suivant,  il  s'expliqua  dans  le  sénat  en  peu  de 
paroles  ;  et  lorsqu'il  se  fut  levé  de  son  siège  et  qu'il  fut 
près  de  la  porte,  «  Écoutez,  nous  dil-il,  nue  chose  dont 
l'univers  se  réjouira.  Que  tous  les  exilés  reviennent  du  lieu 
de  leur  exil  (voy.  le  ch.  3.  ),  quel  que  soit  le  crime  pour 
lequel  ils  ont  été  condanmcs.  »  Ainsi  il  dépeupla  les  lies 
des  scélérats  dont  elles  étaient  remplies ,  et  les  remplit  in- 
continent après  de  soldais,  d'alfranchis,  et  d'officiers  de 
Géta  son  frère.  Il  fil  mourir  tout  d'un  coup  jusques  à  vingt 
mille  tant  hommes  que  femmes,  et  autres  personnes  qui 
avaient  des  charges  et  des  emplois  dans  le  palais.  11  n'y 
en  eut  aucun  parmi  eux  qui  fûl  aussi  illustre  (pie  Papinien. 
Antonin  Caracalla  reprit  celui  qui  l'avait  tué  de  ce  que, 
pour  cet  effet ,  il  s'était  servi  d'une  hache ,  au  lieu  de  se 
servir  d'une  épée  (voy.  les  ch.  4  et  8).  Il  eut  dessein 
de  faire  un  semblable  traitement  à  Cilon,  bien  qu'il  eût 
été  son  gouverneur  et  son  bienfaiteur,  préfet  de  Rome  sous 
le  règne  de  Sévère,  et  qu'il  lui  eût  souvent  fait  Ihouneur 
de  l'appeler  son  père.  Les  soldais  auxquels  il  avait  com- 
mandé de  l'exécuter  à  mort  pillèrent  sa  vaisselle  d'argent , 
ses  habits  et  ses  meubles  ;  et ,  l'ayant  trouvé  dans  le  bain , 
l'emmenèrent  par  la  voie  Sacrée  au  palais ,  couvert  d'une 
simple  tunique  et  n'ayant  que  des  sandales  à  ses  pieds.  Ils 
lui  déchirèrent  sa  tunique,  et  le  frappèrent  si  outrageuse- 
ment au  visage ,  que  les  citoyens  et  les  soldats  de  la  ville 
en  furent  étonnés.  Antonin,  sentant  lui-même  quelque  con- 
fusion que  lui  donnait  la  présence  de  ceux  qui  ne  pouvaient 
approuver  un  traitement  si  indigne,  courut  au-devant  de 
Cilon  ;  et  comme  il  avait  alors  un  habit  de  guerre,  il  l'en 
couvrit,  el  dit  aux  gens  qui  le  tenaient  :  Ne  faites  point  de 
mal  à  mon  père;  ne  frappez  point  mon  gouverneur.  11 
condamna  au  dernier  supplice  le  tribun  et  les  soldats,  en 
punition  en  apparence  des  mauvais  traitements  qu'ils 
avaient  fait  souffrir  à  Cilon  ,  mais  en  effet  en  haine  de  ce 
qu'ils  avaient  manqué  d'exécuter  l'ordre  qu'il  leur  avait 
donné  de  lui  ôlcr  la  vie  (voy.  le  ch.  4).  Je  n'entrepren- 
drai pas  de  rapporter  ici  les  noms  de  toutes  les  personnes 
considérables  dont  il  se  défit  sans  aucune  formalité  de 
justice ,  bien  que  Dion  n'ait  pas  cru  les  devoir  omettre ,  à 
cause  qu'elles  étaient  fort  connues  en  son  temps.  Je  me 
contenterai  de  dire  qu'il  enleva  du  monde  tous  ceux  qu'd 
lui  plut,  sans  examiner  s'il  y  avait  sujet  ou  non,  et  que 
par  ce  moyen  il  priva  Rome  des  plus  gens  de  bien  qu'il  y 
eut  parmi  ses  habitants.  11  détourna  ensuite  son  esprit  des 
meurtres,  pour  le  tourner  vers  les  divertissements  du 
théâtre ,  (jui  ne  furent  pas  eux-mêmes  exempts  de  sang. 
Car,  pour  ne  rien  dire  d'un  éléphant,  d'un  rhinocéros,  d'un 
tigre  et  d'un  lii])potigre  qui  lurent  tués  en  un  jour,  il  pre- 
nait grand  plaisir  aux  combats  des  gladiateurs,  et  il  en 
contraignit  un,  nommé  Raton,  de  se  battre  au  même  jour 
contre  trois  successivement;  et  après  qu'il  eut  été  tué  pat 
le  dernier,  il  lui  fil  d'honorables  funérailles.  »  (Xiphilin.) 
n  Les  deux  enfants  de  Sévère ,  partis  pour  Rome  avec 
leur  mère,  contiimèrent  môme  dans  le  voyage  à  laisser  voir 
leur  éloignement  et  leurs  soupçons.  Ils  logeaient  séparé- 
ment et  ne  mangeaient  jamais  ensemble ,  appréhendant  de 
part  et  d'autre  d'être  prévenus ,  et  se  tenant  fort  sur  leurs 
gardes  contre  le  poison.  Ils  faisaient  une  grande  diligence, 
dans  la  pensée  qu'Hs  seraient  plus  en  sûreté  à  Rome  lors- 
que, ayant  partagé  entre  eux  la  vaste  étendue  du  palais, 
ils  vivraient  sans  aucune  communication.  A  leur  arrivée  , 
le  sénat  el  le  peuple  vinrent  au  devant  d'eux  avec  des 
branches  de  laurier.  Us  firent  leur  entrée  dans  cet  ordre  : 
les  deux  empereurs  marchaient  les  premiers,  velus  de  robe» 


de  ponrpre.  Ils  étaient  suivis  des  consuls,  qui  (Ktrtaient 
l'unie  dans  laquelle  étaient  renfermées  les  cendres  de  Se- 
Tère  :  on  saluait  d'abord  les  deux  priucfs ,  et  on  faisait 
ensuite  une  profonde  inclination  devant  Cftle  unie.  Ils  la 
portèrent  de  la  sorte  en  cérémonie  dans  le  temple  où  l'on 
▼oit  le  tombeau  de  Marc-Aunèlc  avec  ceu\  de  ses  pnklé- 
ces«urs.  AprJs  avoir  fait  les  sacrifices  accoutumés,  ils  se 
retirèrent  dans  le  |ialai$,  et  commencèrent  i>ar  (aire  con- 
damner toutes  les  portes  de  communication.  Ils  avaient 
cliacuD  leurs  gardes  à  fiart,  et  ne  se  voyaient  jamais  que 
|)our  quelques  moments,  lorsqu'il  fallait  se  montrer  en 
public.  Ils  rendirent  ce|iendaDt  ensemble  à  leur  père  les 
derniers  honneurs. 

«  C'est  la  coutume  chei  les  Romains  de  mettre  solennelle- 
ment au  nombre  des  dieux  les  empereurs  qui  laissent  leurs 
Gis  sur  le  trône.  Celte  cérémonie  s'appelle  apothéose.  C'est 
une  espèce  de  fêle  où  il  entre  du  deuil  et  de  la  tristesse. 
On  brûle  à  l'ordinaire  le  corps  avec  beaucoup  de  pomi>e  ; 
maison  met  dans  le  vestibule  du  i>alais,  sur  uu  lit  li'i- 
voire  couvert  d'élofïe  d'or,  une  image  de  ciio  qui  repré- 
sente parfaitement  le  défunt ,  avec  un  air  pâle ,  comme  s'il 
était  encore  malade.  Pendant  le  jour.au  coté  droit  du  lit,  est 
rangé  le  sénat  avec  des  robes  de  deuil ,  et  au  côté  gauche 
sont  les  femmes  et  les  hllesde  qualité,  ave<:  de  grandes 
robes  blanches  toutes  simples,  sans  colliers  ni  bracelets.  On 
»jrde  le  même  ordre  sept  joui-s  de  suite,  pendant  lequel 
les  médecins  s'approchent  du  lit  de  teui|is  en  temps  pour 
»nsidérer  le  malade,  et  trouvent  toujours  qu'il  baisse, 
usqu'à  ce  qu'enlin  ils  prononcent  qu'il  est  mort.  .Alors  Us 
dievahers  romains  les  plus  distingués,  avec  les  plus  jeunes 
sénateurs,  portent  sur  leurs  éjaules  le  lit  de  parade  dans 
e  vieux  niarclié,  où  les  nia^strats  ont  coutume  de  se  dé- 
nettrede  leurs  charges.  On  dresse  alentour  deux  espèces 
l'ampliitliéàtres ,  sur  lesquels  se  placent,  d'un  côté,  de 
«unes  garçon.s  et,  de  l'autre,  déjeunes  tilles  des  meilleu- 
res niai.sons  de  Rome ,  pour  cbantcr  des  hymnes  et  des 
lirs  lugubres  en  l'honneur  du  mort.  Quand  ils  ont  achevé , 
m  porte  le  lit  hors  de  la  ville  dans  le  champ  de  Mars.  — 
ta  élève  au  milieu  de  la  place  une  charpente  carrée ,  en 
orme  de  pavillon.  Le  dedans  est  rempli  de  matières  coni- 
lostibles,  et  le  dehors  revelu  de  dnips  d'or,  de  coniparti- 
nents  d'ivoire  et  de  belles  |>eintures.  .Vu-dessus  de  cet 
difice  on  en  élève  un  second ,  tout  semblable  |Hnir  la 
(Hmc  et  pour  la  décoration,  mais  plus  petit,  et  dont  les 
lOrles  sont  ouvertes.  Au-<le.ssus  de  celui-ci  il  y  en  a  uu 
roisièmeet  un  quatrième  encore  plus  petits,  et  aussi  plu- 
ieurs  autres  qui  vont  toujoui-s  en  diminuant.  Cet  ouvrage 
essemble  assez  aux  tours  qu'on  voit  sur  les  ports  de  mer, 
t  qu'on  appelle  phar«s.  Dans  la  seconde  séparation  ou 
lace  le  lit  de  parade,  autour  duquel  ou  entasse  toute 
orle  de  parfums ,  de  senteurs ,  de  fruits ,  d'herlies  odo- 
iférantes;  car  il  n'y  a  point  de  province,  point  de  ville, 
a'int  de  personne  de  distinction  qui  ne  se  fasse  un  plaisir 
|l  un  honneur  d'envoyer  à  son  prince  ces  dernières  iiiar- 
lues  de  ses  hommages.  Quand  le  lieu  où  repose  le  coriis 
n  est  tout  rempli ,  on  fait  alentour  une  cavalcade.  Les 
hevaliers  en  cérémonie  font  avec  mesure  plusieurs  tours 

I  retours  :  ils  sont  suivis  de  plusieurs  chariots,  dont  le^ 
ondiicteiirs  ont  des  robes  de  pourpre  el  sur  lesquelles  .sont 
?s  images  des  empereurs  dont  le  règne  a  été  heureux,  et 
es  généraux  d'.armée  de  grande  réputation.  Lorsque  toute 
■ette  v>om|H?  est  passée,  le  nouvel  empereur,  tenant  à  la 
pain  une  torche,  va  mellie  le  leu  au  bûcher  :  les  aromates 

II  lés  autres  matières  combustibles  prennent  en  un  uio- 
lent.  .Alors  on  l.^che  du  faite  de  cet  édifice  uu  aigle,  qui, 
in  milieu  de  la  flamme  et  de  la  fumée,  s'envolant  dans  les 
,irs,  va,  <i  ce  que  croit  le  |)euple,  porter  au  ciel  l'iiue  du 
j?u  empereur  cvoy.  la  3*  noie  du  ch.  7  de  la  lie  de  Sept, 
fépère).  bepuis  ce  jour,  il  a  son  culte  et  ses  autels  comme 
es  autres  dieux. 


C.\R.\C.VLLIS.  6S<j 

"  Les  deux  princes  ay.intde  la  sorte  consacré  la  niéninir« 
de  leur  père ,  se  séparèrent.  Leur  haine  allait  toujours  en 
augmenlaut  :  ils  ne  i>ensaient  mutuellement  qu'à  se  per- 
dre. Chacun  de  son  côté  tâchait  sourdement  et  ix  force  de 
promesses  de  détacher  de  son  frère  et  de  mettre  dans  ses 
intéxèts  les  personnes  d'autorité.  La  plus  grande  partie  se 
tournait  du  c<Mé  de  Gèta.  Il  faisait  paraître  as.sez  de  mo- 
dération ;  sa  conversation  était  agréable  et  engageante  :  il 
avait  de  InMIes  inclinations ,  se  plaisait  à  la  lutte  et  à  tous 
les  exereices  qui  |>euvent  former  un  jeune  prince  :  il  ai- 
mait les  belles-lettres,  attirait  à  sa  cour  et  trailail  avec 
distinction  les  personnes  savantes.  Cet  air  de  douceur  et 
de  bonté  qu'il  avait  avec  ceux  qui  l'apprwhaient  lui  fai.sail 
une  Iwnne  réputation,  et  lui  gagiLiit  presque  tons  les  cour- 
tisans. .\ntoniu ,  au  contraire,  portait  (lartout  un  o.W  rude 
et  farouche  :  il  se  faisait  un  honneur  de  mépriser  tous  les 
exereices  auxquels  se  plaisait  .son  frère  :  il  ne  parlait  que 
d'armées  et  lie  campements ,  et  se  donnait  pour  un  grand 
homme  de  guerre.  Il  suivait,  sans  se  «intr,iindre,  ses  fou- 
gues et  ses  emiHirtements  ;  et  s'il  avait  quelques  pej*.iu!ii?i 
auprès  de  lui,  c'était  plutôt  la  craiule  que  raflection,  et  ses 
menaces  encore  plus  que  ses  promesses,  qui  les  empê- 
chaient de  se  détacher  de  lui. 

n  L'impératrice  Julie  ayant  fait  mille  tentatives  inutiles 
iwur  rapprocher  ces  deux  frères,  qui,  jusque  dans  les 
plus  petites  choses  et  les  moins  intéressantes,  laissaient 
voir  leur  forte  opposition,  ils  crurent  que  le  seul  moyen 
qui  leur  restait  pour  se  mettre  en  sûreté  l'un  et  l'autre, 
c'était  de  se  séparer  pour  jamais,  atin  de  n'être  plus  ex- 
posés dans  Rome  à  des  soujiçons  et  à  des  embûches  réci- 
proques. Ayant  donc  assemblé  les  amis  du  feu  empereur, 
ils  ouvrirent  cet  avis  en  présence  de  leur  mère ,  et  propo- 
sèrent qu'.\ntonin  restât  maître  de  l'Euroiie,  et  que  Gela 
eût  pour  lui  toutes  les  provinces  d'.\s:e;  que  la  naliuc 
elle-même  avait  tait  ce  partage ,  en  divisant  ces  deux  con- 
tinents ]wr  le  détroit  de  Propontide  ;  qu'Anlonin  aurait 
toujours  une  armée  campée  auprès  de  Byzauce,  el  Gé!a 
une  autre  auprès  de  Calcédoine ,  |vour  défendre  de  p.irt 
et  d'autre  leurs  frontières  ;  que  les  sénaleurs  qui  eLiient  de 
quelque  ville  d'Europe  demeureraient  à  Rome  avec  .\nto- 
nin,  et  que  ceux  qui  étaient  des  provinces  d'Asie  y  passe- 
raient avec  Géta ,  qui  comptait  d'établir  le  siège  de  son 
empire  >à  Aniiorhe  ou  à  .Alexandrie,  villes  qui  ne  cè<Ie;it 
guère  à  Rome  en  gr.-indeur;  que  la  Mauritanie,  la.Nuuiidie 
et  la  iiarlie  de  la  Libye  qui  y  confine  seraient  de  l'empire 
d'.Antonin,  et  que  le  reste  des  provinces  d'.Afrique  en  allant 
vers  l'oriail  appartiendrait  à  Géta.  Pendant  qu'ils  réglaient 
ainsi  toutes  choses ,  les  a.ssistanis  demeuraient  les  yeux  . 
Ixaissés ,  dans  uu  morue  silence  ;  mais  Julie,  leur  mère,  pre- 
nant la  jiaiole  :  "  Vous  trouvez ,  dit-elle,  mes  enfants ,  les 
moyens  de  partager  entre  vous  toute  la  terre,  en  faisant 
servir  la  Pro(X)ntide  de  home  à  vos  Étals.  Mais  ce  n'est 
pas  encore  tout;  il  vous  faut  aussi  iwrtager  votre  mère  : 
comment  ferai  je,  malheureuse  que  je  suis ,  pour  me  di\i- 
scr  entre  vous  deux?  Commencez  par  me  tuer,  cruels; 
coupez  mon  corps  i>ar  moreeaux ,  donnez  chacun  dans 
votre  empire  la  sépulture  à  celte  moitié  qui  vous  en  res- 
tera :  c'est  le  seul  moyeu  de  me  faire  entrer  dans  ce  par- 
tage funeste  que  vous  méditez.  »  L'impératrice  entrec<-)up,i 
ces  (Kiroles  de  soupirs  et  de  sanglots,  et,  serrant  s<<sdeux 
enfants  entre  ses  bras ,  elle  les  exhortait  à  étouffer  leurs 
ressentiments. 

«  Ce  speclacle  tirades  larmes  de  toute l'-issemblée, qui  se 
rompit  sans  approuver  le  projet  (ju'on  a\  ait  proposé.  Mais 
les  deux  en)i>ercurs  n'en  fuient  iws  depuis  mieux  ensem- 
ble ;  leur  esprit  s'aigrissait  tous  les  jours  de  plus  en  plus. 
S'il  fallait  élire  des  magisUats  ou  des  généraux  d'arnuV, 
chacun  prétendait  avoir  ces  postes  pour  ses  amis.  Lors- 
qu'ils donnaient  audience ,  ils  étaient  toujours  d'un  av-s 
oppose.  La  justice  en  soulTrait  ordinairemeut  ;  car  ils  ih>u- 
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saieiit  plutôt  à  remporter  l'un  sur  l'autre,  qu'à  consulter 
le  bon  droit  et  l'équité.  Ils  étaient  lonjouis  occupés  à  se 
dresserdes  embûches.  L'un  et  l'autre  avaient  tenté  plusieurs 
fois  la  fidélité  des  ofliciers  de  son  frère;  mais  comme  ils 
prenaient  tous  les  deux  de  grandes  précautions ,  Antonin , 
lassé  de  ces  longueurs  inutiles ,  n'écouta  plus  que  la  pas- 
sion violente  qu'il  avait  de  se  voir  seul  sur  le  trône.  11  se 
résolut  de  tout  liasardei',  et  de  se  servir  du  fer  au  défaut  du 
poison  ;  l'artifice  et  les  pièges  secrets  n'ayant  pu  réussii-, 
il  se  porta  à  une  violence  ouveite  et  à  im  coup  de  déses- 
poir. Étant  entré  lirusfiuenient  dans  la  chambre  de  Gela  , 
qui  ne  se  tenait  pas  eu  garde  contre  .sa  fureur,  il  lui  porta 
nn  coup  de  poignard  dont  il  mourut  à  l'heure  morne  entre 
les  bras  de  sa  mère;  et  sortant  aussitôt,  il  se  mit  à  crier 
dans  le  palais,  avec  un  air  effare,  qu'il  venait  de  courir  le 
plus  grand  danger  auquel  il  eiU  été  exposé  de  sa  vie,  et 
«|u'il  avait  eu  bien  de  la  peine  à  se  sauver.  11  se  jeta  entre 
ses  gardes  et  se  (it  conduire  an  camp,  assurant  qu'il  ne 
pouvait  demeurer  dans  le  palais  sans  un  péril  manifeste. 
On  le  croyait  sur  sa  parole,  et  l'on  suivait  ses  pas,  pour 
appicndie  le  sujet  de  sa  frayeur.  Le  peuple  étonné  ne  sa- 
vait que  penser,  voyant  l'empereur  sur  le  soir  courir  dans 
la  ville  avec  tant  de  précipitation.  Lorsqu'il  eut  gagné  le 
ranip,  il  entra  dans  la  petite  chapelle  où  sont  enfermées 
les  images  et  les  enseignes  de  l'armée,  et  se  prosternant 
il  remerciâtes  dieux  de  lui  avoir  sauvé  la  vie.  Les  .soldats, 
qui  étaient  la  plupart  couchés  ou  au  bain,  accoururent  à 
ce  bruit,  fort  épouvantés.  Il  se  montra  à  eux;  mais,  sans 
leur  dire  la  chose  nettement,  il  leur  cria  qu'il  venait  d'é- 
chapper d'un  grand  danger  ;  qu'il  n'était  qu'avec  peine  sorti 
des  pièges  de  son  plus  mortel  einieini  ;  qu'enfin,  apiès  s'être 
longtemps  défendu ,  il  était  demeuré  victorieux  ,  et  que  la 
îbrtune  le  laissait  seul  maître  de  l'empire.  Par  ces  parole-s 
enveloppées,  il  voulait  se  faire  entendre  sans  trop  s'ex- 
pliquer. Il  promit  aux  soldats  de  doubler  la  mesure  du  blé 
qu'on  leur  distribuait ,  et  d'y  joindre  une  gratification  de 
deux  mille  cinq  cents  drachmes  attiques.  Il  ajouta  mênne 
qu'ils  pouvaient  se  payer  par  leurs  mains,  et  tirer  cet  argent 
de  ses  trésors  et  des  leniples  des  dieux;  répandant  ainsi 
en  un  seul  jour  tout  ce  que  Sévère ,  en  dix-huit  ans ,  avait 
amassé  aux  dépens  rie  tant  de  malheureux.  Cependant  les 
officiers  de  Gela  s'étant  répandus  dans  la  ville  avaient 
éclaiici  tout  le  monde  de  la  vérité  de  cette  affaire.  Hlais  les 
soldats,  gagrrés  par  de  si  grandes  largesses ,  quoiqu'ils 
compiisserrt  assez  comment  la  chose  s'était  passée ,  décla- 
rèrent  Antonin  seul  et  légitime  empereur,  et  son  frère 
traité  avec  justice  connue  un  ennemi. 

•1  Antonin  passa  le  reste  de  la  nuit  dans  le  petit  oratoire 
ilont  nous  avons  parlé  ;  et  se  tenant  fort  de  l'affection  des 
cohortes  prétoriennes,  il  alla  le  lendemain  au  sénat,  es- 
corté de  tous  les  soldats,  mieux  armés  qu'ils  ne  le  sont  or- 
dinairement lorsqu'ils  accompagnent  l'empereur.  Après 
avoir  tint  les  sacrifices  accoutumés,  il  parla  de  cette  sorte  : 
'•  Je  n'ignore  pas  combien  il  est  odieux  d'être  accusé  de 
la  mort  de  ses  proches,  et  que  le  nom  seul  de  parricide 
prévient  tous  les  esprits  et  inspire  à  tout  le  monde  de 
l'horreur.  Je  sais  encore  qu'on  s'intéresse  naturellement 
pour  les  malherrreux.  Le  bonheur  de  ceux  qui  l'emportent 
sur-  leurs  ennemis  fait  naitre  en  nous  une  secrète  jalousie. 
Le  bon  droit  se  trouve  toujours  du  côté  du  vaincrr ,  et  l'on 
ne  manque  pas  de  donner  le  tort  à  celui  qui  a  l'avantage. 
Mais  si  quelqu'un,  sans  consulter  les  sentiments  qu'ins- 
pire la  compassion  en  faveur  du  plus  faible,  examine  les 
choses  de  plus  près ,  en  pèse  les  circonstances  et  les  mo- 
tifs, il  trouvera  qu'il  est  aussi  raisonnable  que  nécessaire 
de  faire  retomber  sur  la  tête  de  son  ennemi  le  danger  dont 
il  nous  menace,  et  qu'il  y  a  aussi  peu  de  gloire  que  de 
bonheur  d'avoir  le  dessous  dans  ces  occasions,  comme  il 
est  également  salutaire  et  glorieux  de  prévenir  le  coup 
qu'on  nous  porte.  Vous  pourrez ,  par  le  moyen  de  la  ques- 


tion ,  vous  assurer  de  toutes  les  embrlclres  qire  Géta  m'a 
dressées ,  et  conrhien  de  fois  il  a  préparé  contre  moi  du 
poison.  J'ai  lait  arrêter  ses  esclaves  et  ses  ofliciers,  afin 
que  vous  puissiez,  en  les  appliquant  à  la  torture,  recon- 
naître la  vérité  de  ce  que  j'avance.  Je  l'ai  déjà  fait  donner 
à  quelques-uns,  dont  vous  allez  entendre  les  dépositions. 
Il  ne  s'est  point  contenté  de  ces  menées  secrètes  :  tout 
nouvellement ,  pendant  que  j'étais  dans  l'appartement  de 
ma  mère,  il  est  venu  nr'attaquer  avec  quelqrres  hommes 
armés.  Mais  il  ne  m'a  pu  surpretidre  :  j'ai  sauvé  ma  vie 
en  me  vengeairt  d'un  ennemi  déclaré;  car  depuis  long- 
temps Il  avait  dépouillé  à  mon  égard  tous  les  sentiments 
de  la  nature.  S'armer  contre  ceux  qui  en  veulent  à  notre 
vie,  c'est  une  action  non-seulement  permise,  mais  auto- 
risée par  plusieurs  exemples.  Romulus,  notre  fondaterrr, 
a  été  plus  loin  :  il  en  coûta  la  vie  à  son  frère  pour  rrne 
simple  raillerie.  V.l,  sans  m'arrêter  à  Néron  età  Domilien, 
qui  se  défirent  de  Gernrarricus  et  de  Titus  leurs  frères, 
Marc  Aurèle,  qiri  faisait  tant  le  philosophe  et  l'homme 
modéré,  pour  uire  légère  injure  ne  sacrifia-t-il  pas  à  son 
ressentiment  Lucius  Vérus,  son  gendre?  Qu'ai-je  fait  de 
plus  odieux  ?  Menacé  du  poison ,  voyant  le  poignard  déjà 
levé  sur  moi,  je  l'ai  détourné  contre  mon  ennemi.  Vorrs 
devez  donc  rendre  grâces  aux  dieux ,  qui ,  ne  vous  lais- 
sant qu'un  de  vos  empereurs,  vous  mettent  en  état  de 
vivre  désormais  plus  tranquillement ,  sans  avoir  à  partager- 
entre  deux  émirles  vos  sentiments  et  vos  esprits,  n'ayant 
plus  les  yeux  attachés  que  sur  un  seul,  et  n'attendant  qire 
de  lui  votre  fortune.  Jupiter,  seul  souverain  parmi  h  s 
dieux ,  n'a  voulu  donner  à  la  terre  qrr'un  seul  maître.  »  An- 
tonin prononça  ce  discours  avec  beaucoup  de  force  et  de 
véhémence,  regardant  d'un  œil  farouche  et  plein  de  rage 
les  amis  de  Géta,  qu'il  laissa  tout  tiemblanls  et  à  demi 
morts. 

«  D'abord  qu'il  se  fut  retiré  dans  son  palais,  il  envoya 
tuer  les  domestiques  de  son  frère,  ses  officiels,  ses  amis 
et  tous  ceux  qni  lui  appartenaient,  sans  épargner  l'âge  le 
plus  tendre.  On  mettait  les  corps  morts  sur  des  charrettes 
par  ignominie  ,  et  on  les  portait  hors  de  la  ville,  où  on  les 
brûlait  pêle-mêle  par  monceaux.  Il  ne  pardonna  à  aucun 
de  ceux  qui  tenaient  à  Gela  par  quelque  endroit,  de  si 
loin  que  ce  pût  êtr'e.  Les  alhlèles ,  les  coirducteurs  de  i-.ha- 
riots,  les  comédiens;  enfin  tout  ce  qui  avait  servi  à  ses 
plaisirs,  périt  avec  lui.  Les  sénateurs  les  plus  qualifiés  et 
les  plrrs  riches  furent  accusés  d'avoir  été  dans  sa  confi- 
dence, la  plrrpart  sur  de  fort  légères  conjectures,  plusierrrs 
sans  aucun  fondement;  mais  on  cherchait  des  prétextes 
et  non  des  raisons  poirr  s'en  défair-e.  Sa  cruauté  alla  plus 
loin.  11  fit  morrrir  une  sœirr  de  Commode  déjà  fort  âgée, 
pour  laquelle  les  autres  empereurs  avaient  eu  beaucoup  de 
considération,  en  mémoire  de  son  père  Marc-Aurèle.  Torrt 
son  crime  était  d'avoir,  à  la  mort  de  Géta ,  mêlé  ses  lar- 
mes avec  celles  de  l'impératrice  Jrrlie.  Il  fit  mourir  la  fille 
de  Plarrtien,  qu'il  avait  époirséedn  vivant  de  Sévère,  et  qni 
était  alors  reléguée  en  Sicile.  Un  de  ses  cousins  qui  por- 
tait le  nom  de  Sévèr'e ,  le  fils  de  Pertinax  et  celrri  de  Lri- 
cilla  ,  sœur  de  Commode,  eurent  le  même  sort.  Il  voulait 
couper  jrrsqu'à  la  racine  tout  ce  qiri  restait  des  maisons 
impériales,  et  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  le  sénat  de  rejetons 
des  anciennes  familles  patriciennes.  Les  gouverneirrs  des 
inovinces  et  les  intendants  furent  la  plrrpart  du  nombre 
des  proscrits.  Tous  ceux  qui  liri  déplaisaient  avaient  élé 
amis  de  Géta.  Les  nuits  n'étaient  pas  assez  longues  pour 
tant  de  meurtres.  Il  porta  l'inhumanité  jusqu'à  faire  en- 
terrer toutes  vives  des  vestales  qu'il  fit  accuser  fausse- 
ment d'avoir  violé  leur  vœu  de  chasteté  (voy.  la  2'-  noie 
drr  ch.  9).  Mais  pour  comble  d'horreur,  ce  qui  n'errt 
jamais  d'exemple,  c'est  qu'assistant  un  jour  arrx  jerrx  drr 
cirque ,  le  peuple  s'étarrt  moqué  d'un  conducteur  de  cha- 
riots qni  plaisait  à  l'empereui-,  il  prit  cet  affront  pour  lui, 
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ol  coiiiiiiniHla  il  ses  gardes  de  se  jeter  dans  la  foule  et  de 
tuer  ceux  h  (jui  étaient  Wiappées  ces  railleries.  Les  soldats, 
ayaiil  une  fois  la  bride  sur  le  cou  ,  voyant  qu'il  leur  était 
peruiis  d'exercer  toutes  sortes  de  violences,  ne  pouvant 
d'ailleurs  discerner  les  coupables  dans  une  si  grande  niul- 
tilude ,  oii  cliacun  rejetait  la  faule  sur  son  voisin ,  tuaient 
tous  ceux  qui  leur  tombaient  sous  les  mains  ;  ou  s'ils  les 
laissaient  aller,  ce  n'était  ((u'après  les  avoir  mis  presque 
tout  nus,  trop  heureux  encore  de  raclieler  leur  vie  à  ce 
prix.  »  (Héroilien.) 

III.  Cliiloni.  C'est  le  même  que  Dion  appelle  Cilon. 
Voyez  la  i"  partie  de  la  note  précédente. 

Ipse  mortcm  çjtui  sœpissimejlevit imaginem  ejus 

honoravit.  On  ne  saurait  pas  de  qui  Cavacallus  pleura 
ainsi  la  mort,  l'auteur  nous  disant,  dans  le  chapitre  sui- 
vant,  qu'il  poursuivit  toute  «a  vie  les  amis  de  son  frère, 
s'il  [10  nous  approii.iit ,  dans  la  Vie  de  Géta ,  cli.  7,  que  c'é- 
t^iit  lui  qu'il  plrur.iit. 

IV.  lit  a  inih/ihiis  occi.tus.  Nous  n'avons  pas  traduit 
ces  mots,  n'ayant  [tas  compris  comment  l'apinien,  frappé 
di'  la  hache  par  le  bourreau  (a  pcicussore),  fut  ensuite 
tiw  par  ks  sohlals. 

Sammonicus  Serenus.  Vossius  l'a  mis  au  nombre  des 
Ijiïloriens  latins.  Voy.  Macrobe,  .Sa/H/'H.,  ii,  12;  "i,9, 

16  ,  17 Ou  voit  plus  bas,  dans  la  Vie  de  Gordien  le 

ji-iine,  cb.  16,  que  le  lils  de  ce  Sérénus  légua  à  ce  prince 
une  bibliothèque  de  plus  de  soixante  mille  volumes,  dont 
il  avait  hérité  de  son  [lére. 

j:i  quumjdcm  Chilo ab  urbanicis  raptus  csset, 

etc.  Dion  a  raconté  ce  fait  autrement  :  d'après  son  récit , 
C'hilou  avait  été  saisi  au  bain  par  les  soldats ,  et  par  con- 
scipient  sans  vêlement  et  sans  chaussure.  (Voj.  la 
f  partie  de  la  2'  note  du  cb.  2.) 

^rque  ccssavit  unquam cos  inlerficere  qui /ra- 
inai eimici  fuissent.  «  C'était,  dit  Xiphilin,  un  crime  de 
lui  avoir  autrefois  écrit,  ou  d'avoir  été  du  nombre  de  ses 
gardes.  C'était  assez ,  pour  être  déclaré  coupable  et  pour 
être  condamne,  d'avoir  ou  écrit  ou  prononcé  son  nom, 
bien  qu'on  ne  l'eût  jamais  connu.  Les  poètes  n'osaient  plus 
donner  le  nom  de  Géta  aux  personnages  de  leurs  comé- 
dies ;  ceux  qui  le  mirent  dans  leurs  testaments  en  furent 
punis  par  la  conliscalion  de  leurs  biens.  •■  (Yoy.  la  lin  de 
la  2-  partie  de  la  2'  note  du  cb.  2.) 

V.  Vnmnati  sunt  co  temporc,  qui  urinam  in  eo  loco 
fi'crrun  t,  etc.  C'était  un  crime  de  lèse-majesté  imaginé  par 
Tibère.  (Voy.  Suct.,  Tib.  58.) 

YI.  Adhellum  ArmeniaC2im  Parthicumqiie  corner- 
.s»s.  Xiphilin  nous  a  laissé  les  détails  suivants  sur  les  guer- 
res de  ce  prince  :  ••  11  trompa  Augare,  roi  des  Osroénicns, 
et  le  fit  lier,  bien  qu'il  le  filt  venu  trouver  de  bonne  foi 
comme  son  allié.  Quand  il  eut  ôté  de  la  sorte  la  liberté  à 
ce  prince,  il  lui  fut  aisé  d'usurper  son  royaume.  Ayant  ap- 
pris que  le  roi  d'Arménie  avait  desdifférends  avec  ses  lils, 
il  lui  écrivit  une  lettre  fort  civile  ,  etjlui  offrit  de  les  met- 
tre d'accord,  il  se  saisit  de  lui  sous  ce  prétexte,  comme  il 
s'était  saisi  d'Angare.  Mais  il  ne  put  pour  cela  se  rendre 
maille  du  royaume,  les  peuples  ayant  mieux  aimé  pren- 
dre les  armes  que  de  se  soumettre  à  sa  domination.  Ter- 
sonne  ne  se  lia  plus  à  lui  depuis  qu'il  eut  usé  d'une  si 
noire  perfidie,  et  il  apprit  par  expérience  combien  il  est 
dangereux  à  un  empereur  de  tromper  ses  amis  et  ses  al- 
liés. Ëcrivant  un  jour  au  sénat  louchant  le  différend  qui 
était  entre  les  rois  des  l'arthes,  il  témoigna  que  la  mau- 
vaise intelligence  de  ces  princes,  qui  étaient  frères,  serait 
capable  de  ruiner  leur  royaume  ;  comme  si  la  mauvaise  in- 
telligence qui  pouvait  ruiner  cet  État  étranger  eùl  été  fort 

propre  à  con.server  l'empire  romain Au  reste  ,  avec 

tous  ces  délauts ,  il  ne  laissait  pas  de  mener  une  vie  foi  t 
simple  «l  fort  frugale  dans  les  nécessités  pressaiiles  de  la 


guerre,  supportant  les  mêmes  fatigues  que  les  soldats.  Il 
marchait  et  courait  avec  eux ,  sans  se  baigner,  sans  chan- 
ger d  babil,  sans  pivmlio  il'.uili.s.ili ni--  iiiie  ceux  qu'ils 

prenaient  eux-uicMii,.,.  il ,  Ii,,im--.,iii  qn.iinridis  parmi  les 
ennemis  ceux  ipii  si'inlil.ucnl  cxc cllci  en  Ic.k  e  ou  eu  va- 
leur, el  leur  faisait  un  deli,  comme  si  la  victoire  etil  défendu 
d'un  combat  singulier,  et  non  de  l'ordre  et  de  la  disi  i- 
pline  établie  dans  toulc  l'armée;  el  ainsi,  pendant  qu'il 
s'occupait  à  ces  petits  exercices,  il  négligeait  les  principaux 
de\oirs  d'un  empereur. 

«  Il  eut  une  guerre  fort  rude  à  soutenir  contre  les  Ccn- 
nes,  peuples  qui  font  partie  des  Celtes.  On  dit  qu'ils  com- 
ballirent  avec  une  telle  ardeur,  qu'ils  arrachèrent  avec  les 
dents  les  traits  qui  leur  avaient  été  jetés  par  les  Osroé- 
niens.de  peur  d'occuper  un  moment  à  cela  leurs  mains, 
qu'ils  voulaient  toujours  occuper  à  tuer  les  Romains.  11 
leur  donna  une  grande  somme  d'argeut  pour  se  racheter, 
et  pour  obtenir  la  liberté  de  se  retirer  en  Germanie.  11  de- 
manda à  quelques-unes  de  leurs  femmes  que  les  Romains 
avaient  prises,  lequel  elles  aimaient  mieux,  ou  d'être  ven- 
dues ou  d'être  tuées.  Elles  répondirent  qu'elles  aimaient 
mieux  mourir  que  de  vivre  dans  la  servitude.  Quand  elles 
curent  été  vendues,  elles  se  tuèrent,  et  quebpiesunes 

tuèrent  aussi  leurs  enfants Il  entreprit  la  guerre  contre 

les  Partlies  sous  prétexte  que  Vologèse  avait  refusé  de  lui 
livrer  Tiridalecl  Autiochus,  qu'il  demandait.  Cet  Antio- 
clius  était  de  Cilicie  et  avait  fait  profession  de  la  philoso- 
phie des  cyniques.  Il  avait  été  autrefois  fort  utile  aux  gens 
de  guerre,  par  les  exemples  de  courage  et  de  patience  qu'il 
leur  avait  donnés  en  se  roulant  en  leur  présence  sur  la 
neige,  et  en  les  animant  par  ce  moyen  à  souffrir  la  rigueur 
du  froid.  Ayant  reçu  en  récompense  du  bien  et  des  hon- 
neurs de  Sévère  et  d'Antonin ,  il  en  conçut  de  la  vanité ,  se 
joignit  à  ïiridate,  et  se  retira  avec  lui  vers  le  roi  des  Par- 
thés Voilà  iiquoi  il  passa  l'hiver  à  Nicomédie  ;  ily  fit 

de  fréquentes  revues  de  la  phalange  macédonienne  (voy. 
la  l"  note  du  cli.  2),  qu'il  obligeait  à  faire  continuelle- 
ment ses  exercices.  Il  prépara  aussi  deux  grandes  machi- 
nes pour  s'en  servir  dans  la  guerre  contre  les  Parlhes,  et 
les  mit  sur  des  vaisseaux ,  pour  les  transporter  par  mer  en 
Syrie. 

«  Antonin,  avant  que  de  partir  de  Nicomédie,  y  donna  un 
combat  de  gladiateurs,  à  pareil  jour  que  celui  de  son  avè- 
nement à  l'empire,  et  ce  jour-là  même  ne  s'abstint  pas  de 
répandre  le  sang.  Car  un  gladiateur  qui  avait  été  vaincu 
lui  ayant  demandé  la  vie,  il  lui  répondit  :  Demande-la  à 
ton  antagoniste  ;  car  il  ne  m'est  pas  permis  dete  ladonner. 
L'antagoniste,  qui  sans  cela  la  lui  aurait  donnée  ,1a  biiota, 
de  peur  d'avoir  plus  de  douceur  et  plus  de  clémence  que 
l'empereur.  Comme  il  était  dans  la  ville  d'.Anlioche  et  qu'il 
s'y  plongeait  dans  les  délices ,  jusqu'à  raser  et  arracher  les 
poils  de  sa  barbe,  il  se  plaignit  des  travaux  et  des  périls 
auxquels  il  se  trouvait  exposé,  et  accusa  le  sénat  de  s'a- 
bandonner à  l'oisiveté  elde  négliger  les  affaires.  «  J'ai  ap- 
pris, nous  écrivit-il  un  jour,  que  vous  n'approuvez  pas 
mes  exploits.  Je  me  tiens  aussi  sous  les  armes  el  à  la  téti- 
de  mes  troupes,  pour  pouvoir  mépriser  vos  discours.  ..  Le 
roi  des  Parlhes  ayant  été  épouvanté  par  le  bruit  de  .sa 
marche,  et  lui  ayant  livré  Tiiidate  et  Antiochus,  obtint 
de  lui  la  paix.  Anlonin  envoya  après  cela  Théocrite  avec 
des  troupes  contre  les  Arméniens  ;  mais  il  fut  vaincu  par 
ces  peuples.  Ce  Théocrite  était  né  d'un  père  esclave,  avait 
autrefois  dansé  sur  le  théâtre ,  el  s'était  depuis  insinué  si 
avant  dans  les  boiuies  grâces  d'Antonin,  qu'il  semblait 
beaucoup  plus  élevé  que  les  deux  préfets  du  prétoire.  Il  y 
avait  un  autre  affranchi  de  l'empereur,  nommé  Épagate  , 
qui  l'égalait  en  poiivoiret  en  insolence.  CeTbéocrile  était 
dans  une  agitation  continuelle  pour  trouver  les  moyens  de 
s'enrichir,  et  se  servait  pour  cet  effet  des  plus  injustes , 
sans  épargner  la  vie  ni  le  sang  des  hommes.  Flavius  ïi- 


tiamis  fui  un  de  ceux  à  qui  il  lit  celte  violence.  11  l'avail  of- 
fensé pendant  qu'il  exerçait  la  charge  de  procureur  d'A- 
lexandrie; de  sorte  que  Tliéocrite  s'était  levé  brusque- 
ment de  son  siège,  et  était  couru  sur  luil'épée  a  la  main. 
Titianus  lui  avait  dit  par  raillerie  :  Voilà  une  action  de 
danseur  ;  dont  Tliéocrite  se  sentant  piqué  au  vif  le  lit  tuer. 
«  .....  Antonin- mena  après  cela  (après  le  massacre  des 
habitautsd'.\lexandrie;  voy.  la  note  suivante)  son  armée 
contre  les  Partîtes ,  en  liaine  de  ce  qu'Artabane  lui  avait 
refusé  sa  lille  eu  mariage.  Le  motif  qui  l'avait  porté  à  ce 
refus  est  qu'il  était  persuadé  qu'Antoniu  souhaitait  moins 
d'épouser  sa  fille  que  d'usurper  son  royaume.  11  entra  en 
Médie,  y  lit  le  dégât,  y  abattit  des  murailles,  y  renversa 
les  tombeaux  des  rois  des  Parthes,  et  jeta  dehors  leius  osse» 
ments.  Comme  cette  guerre  se  tej mina  sans  combat ,  je 
n'ai  rien  de  particulier  à  décrire ,  si  ce  n'est  que  deux  sol- 
dats, qui  avaient  pris  une  outre  de  vin  et  qui  prétendaient 
tous  deux  qu'elle  leur  appartenait,  prièrent  l'empereur  de 
juger  leur  différend.  Son  jugement  fut  qu'ils  devaient  par- 
tager également  le  vin;  et  à  l'heure  même  ils  tirèrent  leurs 
épées  et  coupèrent  l'outre  en  deux.  Voilà  une  preuve  et 
du  profond  respect  qu'ils  avaient  pour  leur  empereur,  au- 
quel ils  osaient  proposer  une  contestation  de  cette  nature, 
et  de  leur  bel  esprit  qui  leur  fit  perdre  leur  vin.  Les  Par- 
tbesse  retirèrent  sur  lesmontagnesaudelàdu  Tigre,  pour 
s'y  préparer  à  se  défendre.  Antonin  tâcha  de  tenir  leur  re- 
traile  secrète,  et  de  persuader  qu'il  les  avait  vaincus.  Au 
moins  nous  écrivit-il,  en  des  termes  pleins  de  vanité, 
qu'il  avait  remporté  la  victoire,  et  qu'un  lion,  descendu 
du  haut  des  montagnes,  avait  combattu  pour  son  parti.  11 
abolit  les  coutumes  de  nos  ancêtres  et  changea  l'ordre  de 
la  discipline  militaire.  Il  inventa  un  vêtement  taillé  en 
loimede  casaque,  le  porta  continuellement,  d'où  il  fut 
surnonuiié  Caracalla  (voy.  le  ch.  9  ) ,  et  commanda  aux 
gens  de  guerre  de  le  porter.  Quand  les  Parihes  virent  qu'il 
vivait  d'ime  manière  qui  amollissait  le  courage  de  ses  sol- 
dats, qu'ils  passaient  l'hiver  dans  des  maisons ,  et  qu'ils 
consumaient  le  bien  de  leurs  hôtes,  ils  partirent  à  dessein 
de  les  attaquer,  et  dans  l'espérance  que  ces  habitants ,  si 
outrageusement  traités,  se  rangeraient  de  leur  côté.  Anto- 
nin se  prépara  pour  les  recevoir;  mais  il  n'en  vint  point  aux 
mains  avec  eux,  parce  qu'il  fut  tué  au  milieu  des  gens  de 
guerre,  pour  lesquels  il  avait  une  singulière  estime  et  une 
entière  confiance.  » 

Nous  transcrirons  ici  tout  ce  qu'Hérodien  a  raconté  des 
goûts  militaires  de  Caracallus  et  de  ses  prétendues  expédi- 
tions, aliu  de  ne  pas  moiceler  son  récit  : 

<i  Antonin,  après  tant  de  cruautés  (voy.  la  T  partie 
de  la  2*  note  du  ch.  2),  lounnenlé  par  les  remords  de 
sa  conscience  et  ne  pouvant  plus  se  souffrir  à  Rome  ,  en 
partit ,  plutôt  -  pour  fuir  des  lieux  qui  lui  retraçaient 
sans  cesse  l'image  de  ses  crimes,  que  pour  aller,  com- 
me il  le  disait,  visiter  les  provinces  et  faire  la  revue  de 
ses  armées.  Il  alla  d'abord  vers  les  frontières  du  nord, 
sur  les  bords  du  Danube  ;  où  il  passait  son  temps  à  con- 
duire des  chariots  et  à  combattre  de  près  contre  des  bêles 
térnccs.  Il  ne  rendait  la  justice  que  fort  rarement,  et,  sans 
se  donner  le  temps  d'écouter  les  parties,  il  prononçait 
presque  toujours  au  hasard.  H  s'appliquait  à  gagner  l'af- 
i'eclion  des  Allemands  par  tontes  sortes  de  moyens.  Il  en 
prit  un  grand  nombre  à  sa  solde,  et  choisit  lesplus  vigoureux 
et  les  mieux  faits,  pour  les  mettre  parmi  ses  gardes.  Souvent 
il  quitlait  l'habit  à  la  romaine,  et  paraissait  en  public  avec 
une  espèce  de  cotte  démailles  couverte  de  bandes  d'argent, 
et  un  tour  de  cheveux  blonds  coupés  comme  ceux  de  ces 
barbares.  Ces  manières  leur  plaisaient  fort,  et  ne  choquaient 
pas  les  soldats  romains ,  qui  étaient  d'ailleurs  fort  contents 
d'Antonin,  parce  qu'il  leur  faisait  souvent  des  largesses  et 
affectait  avec  en\  un  air  de  familiarité  qui  les  charmait. 
11  ne  se  distinguait  en  rien  du  simple  soldat  :  s'il  fallait 
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creuser  un  fossé ,  dresser  un  pont ,  élever  une  chaussée  oa 
faire  quel()ue  autre  ouvrage,  il  était  le  premier  à  tout.  On 
servait  sur  sa  table  les  viandes  les  plus  communes,  dans 
des  plats  de  lerr-e  ou  de  bois.  Souvent,  sans  autre  façon, 
prenant  autant  de  blé  qu'il  en  faut  pour  faire  du  pain  à  un 
seul  homme,  il  se  donnait  lui-même  la  peine  de  le  moudre, 
de  le  pétrir,  et  le  faisait  cuire  sur  des  charbons.  H  mépri- 
sait toutes  les  choses  délicates  et  somptueuses  :  ce  qui  était 
bon  pour  le  dernier  des  soldats  était  bon  pour  lui.  H  était 
ravi  lorsqu'ils  l'appelaient  leur  compagnon;  il  marchait 
presque  toujours  à  pied  avec  eux, se  chargeait  lui-même 
de  ses  armes,  et  prenait  qnelqirefois  sur  ses  épaules  l'une 
des  enseignes  de  l'armée,  qui  sont  fort  longues,  et  aux- 
qirelles  sont  attachées  plusieurs  gr-andes  médailles  d'or, 
qui  les  rendent  encore  plus  pesantes  ;  de  sorte  que  c'est  tout 
ce  que  peirvent  faire  les  plus  robustes  que  de  les  por  ter. 
Les  soldats  ne  pouvaientse  lasser  d'admirer  la  force  de  son 
corps;  et  c'était  pour  eux  une  espèce  de  prodige,  qu'un 
homme  d'une  si  petite  taille  put  fournir  à  tant  de  travaux. 
«  Lorsqu'il  fut  passé  du  Danube  dans  la  Tbrace, 
qui  confine  à  la  Macédoine,  ce  fut  tout  d'un  coup  un 
nouvel  Alexandre.  Il  s'intéressait  avec  ardeur  à  la  gloire 
de  ce  conquérant  (voy.  la  2«  note  drr  chapitre  2); 
il  lui  fit  dressjr  des  statues  dans  toutes  les  villes ,  et  eu 
remplit  les  places  de  Rome,  les  temples  et  le  Capilole 
même.  Nous  en  vîmes  quelipres-unes  fert  bizarres,  qui 
sur  un  seul  corps  avaient  deux  têles  ,  dont  l'une  repré- 
sentait le  roi  de  Macédoine,  et  l'autre  l'empereur  romain. 
Il  prit  l'habit  macédonien,  leur  coiffure  et  leurs  sandales. 
Il  forma  de  l'élite  de  ses  troupes  rrn  corps  qu'il  appela  la 
phalange  macédonienne,  et  obligea  en  même  temps  les 
officiers  de  son  armée  à  prendre  les  noms  qu'avaient  por- 
tés les  capitaines  d'Alexandre.  Il  composa  de  la  jeunesse 
de  Sparte  une  seconde  plialange  qu'on  appelait  Lacédémo- 
nienne  ou  Pitanate.  Après  avoir  donné  ses  ordres  dans 
toutes  les  villes  de  ces  quartiers,  il  alla  à  Pergame,  pour 
essayer  des  remèdes  d'Esculape,  et  passa  une  nrrit  dans 
son  temple,  selon  la  coutume.  Il  alla  ensuite  voir  les 
mines  de  l'ancienne  Troie,  et  vint  au  lombeau  d'Achille. Il 
le  couvrit  de  couronnes  et  de  fleurs,  et, oubliant  Alexan- 
dre, ne  pensa  plus  qu'à  imiter  le  héros  d'Homère.  Mais  il 
lui  manquait  nu  Patrocle,  dont  il  put  pleurer  la  mort  ;  il 
en  trouva  un  fort  à  propos.  Festns,  l'un  de  ses  alTrauchis, 
pour  lequel  il  avait  beaucoup  d'aflection  et  qui  tenait  l'a- 
genda du  pr-ince,  mourut  pendant  qu'il  élait  à  Tr'oie  : 
quelques  bislor  iens  ont  même  prétendu  qu'il  le  fit  empoi- 
sonner exprès.  Le  nouvel  Achille  fit  por  ter  le  mort  sur  un 
bûcher',  autour  duquel  il  immola  toutes  sortes  de  victimes  : 
il  y  mit  ensuite  le  feu,  et,  faisant  des  libations,  il  invoqua 
les  vents,  à  l'exemple  de  cet  ancien  héros.  Mais  lorsqu'il 
vint  à  chercher  des  cheveux  à  jeter  dans  la  flamme ,  il  se 
fit  moquer  de  tout  le  monde;  car  il  en  avait  si  peu ,  qu'il 
eut  bien  de  lapeineà  enramasser  assez  pour  qu'il  ne  man- 
quât rien  à  la  cérémonie.  Entre  les  autres  grands  capitai- 
nes ,  il  estimait  particulièrement  Sylla  et  Anuibal ,  à  qui 
il  fit  dresser  plusieurs  statues. 

Il  De  l'Asie  il  passa  dans  la  Bithynie,et,  visitant  en  che- 
min tontes  les  villes  de  cette  province,  il  virrt  à  Antioche, 
où  il  fut  reçu  magnifiquement.  Il  y  demeura  peu  de  jours, 
parce  qu'il  voulait  aller  au  plus  tôt  à  Alexandrie  (voy.  la 

note  suivante) Peu  de  temps  après,  il  lui  prit  envie 

de  se  faire  donner  le  nom  de  Partliique,  en  faisant  accroire 
au  sénat  qu'il  avait  dompté  tous  les  barbares  d'Orient.  On 
était  depuis  longtemps  en  paix  avec  ces  peuples  ;  mais  ce 
n'était  pas  ka  foi  des  traités  qui  l'embarrassait  ;  il  ne  pen- 
sait qu'à  les  surprendre  :  voici  ce  qu'il  imagina.  11  envoya 
des  ambassadeur's  an  roi  Artabane,  avec  de  tiès-riclics 
présents,  pour  lui  ilemander  sa  fille  en  mariage.  11  lui 
marquait  dans  ses  lettres  qu'étant  empereur  et  fils  d'ern- 
pereni',  il  ne  voulait  point  épouser  la  fille  d'un  particrrlier-; 
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que  riiériliére  (Tun  si  grand  roi  lui  convenait  beaucoup 
mieux;  que  l'empire  des  Parllies  et  celui  des  lioniains 
étaienllesdeux  plus  puissants  de  l'uuivers;  que  lorsqu'ils 
seraient  réunis,  rien  ne  pourrait  leur  résister;  que  les 
peuples  qui  composaient  les  deux  États  n'auraient  point 
de  peine  à  se  soumettre  au  même  joug,  pourvu  qu'on  leiu- 
donnât  des  gouverneurs  de  leur-  nation  ;  et  qu'on  leur  per- 
mit de  vivre  selon  leurs  anciennes  coutumes;  qu'il  n'y 
avait  point  de  meilleures  troupes  que  l'infanterie  ro- 
maine et  la  cavalerie  des  Partlies;queces  forces  jointes  en- 
semble suflisaient  pour  faire  de  l'univers  un  seul  empire. 
Il  ajoutait  encore  que  les  plantes  odoriférantes  qui  crois- 
saient cliez  les  Partlies,  leurs  parfums  et  leurs  étoffes  pré- 
cieuses d'une  part,  et  de  l'autre  les  métaux  et  les  ouvrages 
où  les  Romains  font  voir  tant  d'art  et  de  délicatesse,  de- 
viendraient communs  aux  deux  nations  ;  et  qu'au  lieu  de 
la  petite  quantité  ([ue  les  mai cliands  faisaient  passeï-  secrè- 
tement et  avec  risque,  ils  eu  auraient  alors  en  abondance 
et  sans  peine.  Le  roi  des  Partlies  rejetii  d'abord  ses  pro- 
positions ,  persuadé  que  la  fille  d'un  roi  que  les  Romains 
appelaient  barbare  ne  convenait  pointa  leur  empereur; 
que  ce  serait  une  union  trop  bizaire  que  celle  de  deux 
personnes  qui  parlaient  une  langue  différente ,  et  qui 
avaient  des  coutumes  et  des  manières  si  opposées;  qu'il  y 
avait  à  Rome  beaucoup  de  patriciens  dont  l'empereur 
pouvait  devenir  le  gendre  sans  se  mésallier,  et  qu'il  pour- 
rait aussi  trouver  à  sa  fille  parmi  les  Arsacides  un  parti 
qui  ne  serait  (ws  indigne  d'elle;  qu'il  ne  fallait  pas  unir 
des  maisonsqui  ne  s'estimaient  pas  assez  mutuellement  pour 
st'  lenir  lionorées  de  cette  alliance.  Voilà  à  peu  près  la  ré- 
piinse  qu'.Vrtabane  fit  à  l'empereur.  Mais  celui-ci  faisant 
i!i>  nouvelles  instances,  et  des  protestations  solennelles 
ipTil  ne  souliaitait  rien  tant  que  de  conclure  ce  mariage , 
pressa  tellement  le  roi  des  Partlies,  qu'il  se  rendit  à  la  fin 
it  commença  à  l'appeler  son  gendre. 

"  Cette  nouvelle  s'étant  répandue  chez  les  barbares,  ils 
préparaient  toutes  choses  pour  bien  recevoir  l'empereur, 
se  ri'jouissant  déjà  d'une  alliance  qui  allait  être  pour  les 
lieux  nationscomme  le  sceau  d'une  paix  solide  et  éternelle. 
Anlonin,  ayant  passé  le  Tigre,  s'avançait  dans  le  pays  des 
l'arthes  comme  sur  ses  propres  terres  :  il  ne  trouvait  sur 
son  chemin  que  des  victimes  égorgées,  et  les  autels  couverts 
de  lleurs  et  de  parfums.  Il  affectait  de  paraître  fort  sensi- 
ble à  toutes  ces  marques  d'honneur.  Lorsqu'il  fut  près  de 
la  capitale,  Artabane  vint  au-devant  de  lui  dans  une 
plaine,  hors  de  la  ville.  11  était  accompagné  d'une  grande 
lioupe  de  barbares  qui  avaient  des  couronnes  de  fleurs, 
avec  des  babils  rayés  et  enrichis  d'or ,  et  dansaient  au  son 
des  flûtes ,  des  hautbois  et  des  timl)ales.  Ils  aiment  avec 
passion  ces  sortes  de  divertissements,  qui  suivent  d'or- 
.luiaire  leurs  festins.  Lorscpie  les  deux  princes  se  furent 
al.uidés,  les  Partlies  mirent  pied  à  terre.  Ils  se  pressaient 
hs  uns  les  autres  pour  voir  l'époux  de  leur  princesse  ;  et 
s'il.ant  ensuite  assemblés  par  troupes,  sans  aucun  ordre, 
ils  se  mirent  à  boire ,  après  avoir  fait  des  libations ,  selon 
leur  coutume.  Alors  Anlonin  fit  charger  les  barbares ,  qui, 
épnuvanlés  d'un  coup  si  peu  attendu,  prirent  la  fuite  sans 
taire  aucune  résistance.  Le  roi  Aitabane,  ayant  été  enlevé 
pai  ses  gardes,  eut  à  peine  le  temps  de  se  sauver  à  cheval 
a\ec  peu  de  suite  :  le  reste  ne  put  échapper  aux  Romains; 
leurs  chevaux,  qui  leur  étaient  alors  si  nécessaires,  leur 
manquaient.  Comme  ils  n'ont  guère  que  de  la  cavalerie,  ils 
ne  scuit  pas  acx;outumés  à  marcher  ;i  pied ,  et  leurs  robes 
longues  et  amples  les  embarrassaient  fort  en  cette  occa- 
sion. Ils  avaient  quitte  leurs  arcset  leurs  carquois,  ne  s'i- 
maginant  pas  qu'à  des  noces  ils  leur  seraient  nécessaires. 
Ainsi  l'armée  romaine  les  ayant  tués  presque  tous,  et  fait 
le  reste  prisonnier,  se  relira  chargée  de  butin.  Antonin 
lit  mettre  le  feu  à  plusieurs  bourgades,  dont  il  abandonna 
le  pillage  à  ses  soldats.  Sa  fourberie  Iniayaut  si  bien  réussi 


contre  des  gens  an.issi  incapables  de  se  garantir  d'une  tra- 
hison que  de  la  commettre,  et  ses  troupes  étant  lasses 
de  tuer  et  de  saccager,  il  repassa  le  Tigre,  et  écrivit  au  sé- 
nat cl  au  peuple  romain  qu'il  avait  subjugué  tout  l'Orient , 
et  réduit  sous  son  obéissance  tous  les  royaumes  de  ces  vas- 
tes contrées.  Le  sénat  n'ignorait  pas  ce  qui  en  était  ;  ce- 
pendant ,  par  crainte  et  par  flatterie ,  on  lui  décerna  tous 
les  honneurs  qu'on  accorde  aux  victoires  les  plus  complè- 
tes. Depuis  cette  belle  expédilion,  il  se.tint  en  Mésopotamie, 
où  il  passait  son  temps  à  la  chasse  et  à  conduire  des  cha- 
riots. " 

Ptolemœi  Evergetis.  On  l'appelait  aussi  Plolémée 
Pliyscon.  (Vov.  Valer.  Max.,  ix,  I,  extr.  5;  ix,  2, extr.  5; 
Justin ,  I.  XXXVllI.) 

Magnam  cœdcm  Ale.ranclriœ  fecit.  Le  motif  et  les 
détails  de  ce  massacre  nous  ont  été  transmis  par  Xipliilin 
et  par  Hérodien.. 

<i  Bien  qu'Antonin  affectât  de  témoigner  une  singulière 
estime  et  une  profonde  vénération  pour  la  mémoire 
d'Alexandre  (voy.  la  2»  note  du  cli.  2) ,  peu  s'en  fallut , 
dit  Xiphilin ,  qu'il  ne  ruinât  de  fond  en  comble  la  ville 
qu'avait  autrefois  fondée  ce  célèbre  conquérant.  Car 
ayant  appris  que  les  habitants  le  noircissaient  de  plu- 
sieurs crimes,  et  que  surtout  ils  lui  reprochaient  le  meur- 
tre de  son  frère,  il  dissimula  sa  colère,  et  partit  néanmoins 
dans  la  résolution  de  se  venger.  Lorsqu'il  fut  arrivé  dans 
le  voisinage  d'Alexandrie,  il  reçut  très-civilement  les 
principaux  de  la  ville,  qui  étaient  allés  au-devant  de  lui 
avec  ce  qu'ils  avaient  de  plus  saint  et  de  plus  vénérable  dans 
leur  religion,  les  mit  à  sa  table  et  les  fit  mourir.  Il  mit 
après  cela  ses  troupes  sous  les  armes,  les  fit  entrer  dans 
la  ville,  s'empara  des  rues  et  délendit  aux  habitants  de 
sortir  de  leurs  maisons,  et  en  fit  massacrer  un  si  grand 
nombre  qu'il  n'osa  l'énoncer  dans  sa  lettre  ;  et  qu'en  écri- 
vant au  sénat  sur  ce  sujet ,  il  lui  manda  qu'il  était  inutile 
de  marquer  en  particulier  ceux  qui  avaient  été  exécutés  à 
mort,  puisqu'il  n'y  en  avait  aucun  dans  cette  ville-là  qui 
n'eflt  mérité  le  même  supplice.  Leurs  biens  furent  ou  pil- 
lés ou  gâtés.  11  y  eut  plusieurs  étrangers  et  plusieurs  Ro- 
mains de  la  suite  d' Antonin  qui,  n'ayant  pu  être  distin- 
gués dans  une  si  horrible  confusion ,  furent  enveloppés 
dans  le  malheur  des  habitants.  Comme  la  ville  était  fort 
étendue  et  que  la  tuerie  ne  cessait  ni  jour  ni  nuit ,  il  ctai  t 
impossible  d'user  d'aucun  discernement.  A  mesure  qui' 
l'on  tuait,  on  jetait  les  corps  dans  des  fosses  tort  profoiulrs, 
pour  ôter  la  connaissance  de  leur  nombre.  Tous  les  étran- 
gers fuient  chassés  de  la  ville ,  à  la  réserve  des  marchands, 
dont  les  biens  fuient  pillés.  Les  temples  le  furent  aussi. 
Antonin  futpiésentàcettesanglanleexécution,eten  donna 
l'ordre  du  temple  de  Sérapis  ,  où  il  demeura  presque  tou- 
jours, bien  qu'il  eiit  les  mains  trempées  de  sang.  Mai» 
que  dis-je .'  il  eut  l'insolence  et  l'impiété  d'offrir  aux  dieux 
et  de  consacrer  dans  leurs  temples  l'épée  qui  avait  servi 
au  massacre  de  son  frère.  Il  abolit  après  cela  les  ^pecta• 
des  et  les  festins  qui  avaient  autrefois  été  institués  pour 
le  divertissement  du  peuple ,  et  divisa  la  ville  en  deux ,  et 
y  éleva  des  forts  pour  empêcher  la  communication  des  ha- 
bitants. Voilà  le  cruel  traitement  que  la  mi.^érable  ville 
d'Alexandrie  reçut  de  la  fureur  de  la  bête  d'Italie;  c'est 
ainsi  qu'Antonin  avait  été  appelé  par  un  oracle  consulté 
sur  ce  sujet.  On  dit  qu'il  se  plaisait  à  être  appelé  de  ce 
nom,  et  que  néanmoins  il  fit  mourir  plusieurs  personnes 
pour  avoir  répété  les  paroles  de  l'oracle  par  lequel  il  lui 
avait  été  donné.  » 

«  Antonin,  dit  aussi  Hérodien ,  demeura  peu  de  jour»  à 
Antioche,  parce  qu'il  voulait  aller  au  plus  t(H  à  Alexan- 
drie (voy.  la  2»  partie  de  la  note  précédente),  témoi- 
gnant une  envie  extraordinaire  de  voir  une  ville  bâtie  par 
Alexandre ,  et  de  consulter  le  dieu  du  pays,  qu'on  y  ho- 
nore avec  beaucoup  de  religion.  11  ne  laissait  voir  que  ces 
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deux  molifs  ,  et  ne  paraissait  occupé  que  de  la  mémoire 
de  son  liéros  et  du  cnlle  de  Sérapis.  Il  donna  ordre  de  pré- 
parer des  liécalombes,  et  toutes  les  choses  nécessaires  pour 
des  purifications.  Le  peuple  d'Alexandrie,  naturellement 
léger,  et  qui  se  laisse  enipoi  ter  au  moindre  vent ,  ayant 
appris  ces  nouvelles,  fut  transporté  de  joie,  et  ne  pouvait 
assez  admirer  l'iionneurque  leur  faisait  Antonin  et  l'incli- 
nation  qu'il  avait  pour  leur  ville.  On  lui  fit  une  entrée  plus 
magnifique  qu'aucune  de  celles  qu'on  avait  faites  jusqu'alors 
aux  plus  grands  princes.  Il  y  eut  des  concerts  de  toutes 
sortes  d'instruments ,  avec  des  illuminations  ;  l'odeur  des 
parfums  les  plus  exquis  remplissait  toutes  les  rues,  qui 
étaient  jonchées  de  fleurs  dans  les  endroits  où  l'empereur 
devait  passer.  Il  entra  dans  la  ville,  suivi  de  toute  son  ar- 
mée ,  qui  l'accompagna  au  temple  de  Sérapis,  où  il  ofiiit 
un  grand  nombre  de  victimes  et  brûla  beaucoup  de  par- 
fums. 11  visita  ensuite  le  tombeau  d'Alexandre,  sur  lequel 
il  laissa  son  ceinturon  ,  sa  cotte  d'armes ,  ses  bagnes ,  ses 
diamants,  et  tout  ce  qu'il  avait  déplus  précieux.  Le  peuple 
voyait  avec  un  plaisir  infini  toutes  ces  marques  d'honneur 
qu'il  donnait  à  leur  ville,  et  passait  les  jours  et  les  nuits 
dans  de  continuelles  réjouissances;  mais  ces  malheureux 
ignoiaient  le  ressentiment  du  prince  et  ce  qu'il  leur  pré- 
parait. 11  n'avait  affecté  ces  beaux  dehors  que  pour  les 
perdre  plus  sûrement  :  voici  ce  qui  l'avait  animé  contre 
eux. 

..  On  lui  mandait ,  lorsqu'il  était  à  Rome ,  pendant  la  vie 
et  depuis  la  mort  de  son  frère ,  qu'ils  faisaient  souvent 
sur  lui  des  railleries.  Ils  sont  naturellement  moquenis , 
attrapent  merveilleusement  le  ridicule  des  gens  ;  leur  lan- 
gue n'épargne  pas  même  les  puissances;  et  souvent,  lors- 
qu'ils ne  pensent  qu'à  rire,  ils  piquent  très-vivement  ceux 
sur  qui  tombent  leurs  bons  mots  et  qui  prennent  les  cho- 
ses plus  sérieusement...  Ils  parlaient  avec  trop  de  liberté 
sur  la  mort  de  Géta;  ils  donnaient  à  Julie,  mère  de  ces 
deux  princes,  le  nom  de  Jocasle  ,  et  se  moquaient  d'An- 
tonin,  qui,  avec  sa  petite  figure,  s'avisait  d'imiter  Achille 
et  Alexandre.  Toutes  ces  plaisanteries  iious.sèrent  à  bout 
l'empereur ,  qui  était  fort  emporté  de  son  naturel.  Il  avait 
gardé  jusqu'alors  son  ressentiment,  et  sa  vengeance  était 
prête  à  éclater.  Cependant  il  leur  faisait  toujours  bonne 
mine ,  et  se  mêlait  dans  leurs  divertissements.  Mais  lois- 
que  les  réjouissances  publiques  eurent  attiré  de  tous  les 
lieux  circonvoisins  une  grande  multitude  de  peuple,  il  fit 
un  édit  qui  portait  que  toute  la  jeunesse  de  la  ville  eût 
à  se  rendre  dans  la  place;  qu'il  voulait,  en  l'honneur 
d'Alexandre,  créer  ime  troisième  phalange  qui  portât  son 
nom;  qu'ils  se  rangeraient  tous  sur  plusieurs  lignes  dans 
une  distance  égale,  afin  qu'il  pût  les  considérer  chacun  en 
particulier,  examiner  leur  âge ,  leur  taille  et  leurs  disposi- 
tions pour  les  exercices  militaires.  Ils  donnèrent  aisément 
dans  le  piège,  n'ayant  point  lieu  de  se  défier  de  ses  pro- 
messes. Ils  se  trouvèrent  au  rendez-vous  avec  leuis  pro- 
ches, qui  les  félicitaient  sur  l'honneur  qu'ils  allaient  rece- 
voir. L'empereur,  passant  dans  les  rangs,  les  regardait  les 
uns  après  les  autres,  disant  à  chacun  quelque  chose  d'o- 
bligeant. Pendant  qu'il  faisait  cette  revue,  son  armée  les 
investissait;  lorsqu'il  les  vit  entourés  de  toutes  parts  et 
pris  comme  dans  un  filet,  il  se  retira.  Aussitôt  le  signal 
donné,  les  soldats  se  jetèrent  sur  celte  troupe  désarmée,  et 
tuèrent  tous  ceux  qui  se  trouvèrent  sous  leurs  mains.  Pen- 
dant que  les  uns  étaient  occupé-s  à  celle  horrible  bouche- 
rie, les  autres  creusaient  de  grandes  fosses,  dans  lesquel- 
les ils  jetaient  par  monceaux  les  corps ,  qu'ils  couvraient 
d'un  peu  de  terre.  On  y  traînait  des  malheureux  qui  res- 
piraient encore;  il  y  en  eut  d'enterrés  fout  vivants.  Quel- 
ques-uns même  des  soldats  eurent  ce  terrible  sort;  car 
les  blessés  qui  avaient  un  reste  de  vigueur  s'attachant  for- 
tement à  ceux  qu'ils  pouvaient  saisir,  les  entraînaient  avec 
eux,  et  ils  élaieul  aussitôt  accables  par  les  antres  corps 


qu'on  y  jetait  continuellement.  On  fit  de  la  sorte ,  en  un 
moment,  de  cette  place  un  grand  cimetière.  Le  carnage 
fut  si  grand,  que  le  sang  rougit  les  eaux  du  Nil  jusqu'à 
son  embouchure.  Après  une  si  terrible  exécution,  Antonin 
revint  à  Antiocbe.  » 

Luni  de').  Ce  dieu  n'était  autre  que  la  lune  même.  Dans 
plusieurs  langues  de  l'Orient,  la  lune  a  un  nom  masculin 
ou  même  les  deux  genres.  De  là  vient  que  les  uns  en  ont 
fait  un  dieu,  les  antres  une  déesse,  d'autres  encore  une 
divinité  hermaphrodite.  Ce  dieu,  que  Strabon  nomme 
Mén,  était  surtout  adoré  à  Carrhes  en  Mésopotamie.  Les 
hommes  lui  sacrifiaient  en  habit  de  femmes,  et  les  femmes 
en  habit  d'hommes  (voy.  aussi  le  chap.  suivant).  Plusieurs 
monuments  ont  conservé  la  figure  du  dieu  Lunus  :  les 
médailles  de  Carie,  de  Phrygie,  de  Pisidie,  l'offrent  sous 
les  traits  d'un  jeune  homme ,  un  bonnet  arménien  sur  la 
tète,  un  croissant  sur  le  dos,  tenant  de  la  main  droite  une 
bride,  de  la  gauche  un  flambeau,  et  ayant  un  coq  sous  les 
pieds. 

legionis  secumlœ  Parthicœ.  Cette  légion  avait  été  for- 
mée par  Sévère  avec  deux  autres ,  la  première  et  la  troi- 
sième. 

VII.  Occisus  est....  intw  Carras  et  Edessam.  «  Un 
devin  avait  prédit  en  Afi  ique  que  Macrin ,  préfet  du  pré- 
toire, et  Diadumène  son  fils,  parviendraient  à  l'empire. 
Cette  prédiction  avait  été  tellement  répandue  dans  le  public, 
que  celui  qui  en  était  l'auteur  avait  été  envoyé  à  Rome, 
où  il  l'avait  répétée  à  Flavius  Maternien ,  qui  comman- 
dait les  soldats  de  la  ville ,  et  qui  avait  écrit  à  l'heure 
même  à  Antonin  pour  lui  en  donner  avis.  Mais  la  lettre 
avait  été  portée  à  Antioche,  où  Julie  avait  ordre  de  les 
ouvrir,  de  peur  qu'Antonin  ne  fût  accablé  d'ime  trop  grande 
multitude  d'affaires  pendant  qu'il  élait  occupé  à  faire  la 
guerre  dans  un  pays  ennemi.  Ulpius  Julien,  censeur, 
écrivit  au  même  temps  à  Macrin  ,  pour  l'inlormer  de  tout 
le  bruit  qui  courait  sur  son  sujet.  Il  sut  l'affaire  longtemps 
avant  l'empereur,  dont  les  lettres  avaient  été  arrêtées, 
comme  je  l'ai  dit;  et  dès  qu'il  en  eut  reçu  la  nouvelle ,  tl 
appréhenda  qu'Antonin  ne  le  fît  mourir.  Ce  qui  redoublait 
son  appréhension  est  qu'un  Égyptien ,  nommé  Séi  apion , 
avait  dit  quelques  jours  auparavant  à  Antonin  qu'il  lui 
restait  peu  de  temps  à  vivre,  et  qu'il  aurait  Macrin  pour 
successeur.  Ce  Sérapion  avait  été  exposé  pour  ce  sujet 
à  un  lion ,  auquel  il  avait  présenté  la  main  sans  en  avoir 
reçu  aucun  mal.  On  le  tua  quand  on  vit  que  le  lion 
l'avait  épargné.  Il  déclara  en  mourant  qu'il  aurait  pu  éviter 
ce  genre  de  mort,  s'd  avait  eu  un  jour  pour  invoquer 
ses  dieux.  Macrin ,  se  tenant  donc  dans  un  extrême 
péril  et  se  défiant  d'ailleurs  d'Antonin ,  à  cause  qu'il 
avait  éloigné  ses  plus  intimes  amis  sous  prétexte  de  leur 
ilonner  des  emplois,  crut  ne  devoir  point  perdre  de 
temps,  et  se  servit  de  deux  tribuns  des  compagnies  des 
gardes  pour  se  défaire  de  l'empereur,  de  qui  ils  avaient 
reçu  un  mauvais  traitement.  Voici  de  quelle  manière 
l'entreprise  fut  exécutée.  Anionin  étant  parti  d'Édesse 
le  huitième  jour  du  mois  d'avril,  pour  aller  à  Carras,  et 
étant  descendu  de  cheval  pour  satisfaire  à  une  nécessité 
delà  nature,  nn  de  ces  deux  tribuns  s'approcha  de  lui 
comme  pour  lui  parler,  lui  donna  un  coup  d'un  petit  poi- 
gnard, et  s'enfuit.  Il  aurait  pu  se  sauver,  s'il  avait  jeté 
son  poignard.  Mais  l'ayant  retenu,  il  fut  reconnu,  et  percé 
d'un  trait  qu'un  Scythe  des  gardes  lui  tira  de  loin.  Let 
tribuns  s'étant  approchés  d'Antonin  comme  pour  le  dé- 
fendre ,  l'acbevèrent.  Il  ne  vécut  que  vingt  neuf-ans  (voy. 
le  ch.  9  ) ,  et  n'en  régna  que  six ,  deux  mois  et  trente 
jours.  » 

"  Sa  mort  fut  précédée  de  plusieurs  circonstances  fort 
merveilleuses.  La  dernière  fois  qu'il  partit  d'Antioche,  il 
eut  im  songe  pendant  lequel  il  crut  voir  son  père  tenant 
une  épée  à  la  main  et  le  menaçant  par  ces  paroles  :  Je  le 


CARACALLUS. 


003 


liiorai  (le  l,i  même  sorte  c|ue  tu  as  tué  toii  IVère.  Les  devins 
l'avertirent  de  prendre  garde  au  jour  auquel  il  fut  tué. 
De  plus,  comme  il  passait  par  une  porte,  un  lion  qu'il 
;qi|"'laitAciuace,  comme  qui  dirait  javelot,  et  qu'il  mellait 
qiiilquefois  à  sa  table  et  dans  son  lit ,  le  retint  et  lui  dé- 
iliiiaun  bout  de  sou  habit;  mais,  sans  s'arrêter  à  ce 
piésage,  il  passa.  Il  nourrissait  quantité  d'autres  lions, 
rii  avait  toujours  quelqu'un  proche  de  lui ,  et  baisait  quel- 
qcii'lciis  en  présence  de  tout  le  monde  celui  dont  je  paile. 
J'ai  oui  dire  que  le  feu  ayant  pris  tout  d'un  coup  un  peu 
avant  sa  mort  dans  Alexandrie,  il  consuma  l'épée  dont  il 
avait  fait  tuer  Gela  son  frt'rc,  laquelle  avait  été  consa- 
crée dans  le  temple  de  Sérapis,  et  épargna  tout  le  reste.  De 
plus,  il  tomba  dans  Rome  une  statue  de  Mars,  qu'on  y 
portait  en  pompe  parmi  les  autres,  dans  le  temps  que 
I  nu  allait  célébrer  les  jeux  d»  cirque.  Mais  ces  événe- 
niiiifs  paraîtront  moins  surprenants  quand  ils  auront  été 
(  iimparés  à  ceux  que  je  vais  ajouter.  Ceux  de  la  faction 
ilrs  bleus,  au  moment  qu'ils  venaient  d'être  vaincus, 
qiiTçurent  au  haut  de  l'ohclisque  un  corbeau  qui  fai- 
sait iju  bruit,  et  s'écrièrent  tout  d'une  voix  et  comme  de 
(  oiirert  :  Bonjour,  Martial  ;  nous  vous  avons  aperçu  fort 
a  piii|)os.  Ce  n'était  pas  seulement  parce  que  le  corbeau 
a\  ait  été  surnommé  .Martial ,  qu'ils  s'écrièrent  de  la  sorte , 
mais  c'est  qu'étant  comme  renqilis  d'une  inspiration  di- 
vine, ils  saluaient  Martial,  qui  devait  les  délivrer  d'An- 
Iniiin.  Ce  prince  sembla  prédire  lui-même  sa  mort  dans 
1,1  .liiiiiére  lettre  qu'il  écrivit  au  sénat,  et  par  laquelle  il 
liii  dilèndit  de  souhaiter  à  l'avenir  que  son  règne  durât 
im  siècle;  c'était  un  souhait  que  l'on  avait  accoutumé  de 
fane  dès  le  commencement  qu'il  était  parvenu  à  l'em- 
pire. Il  n'y  trouva  à  redire  que  cette  fois-là,  parce  que 
1  liait  une  prière  dont  on  ne  pouvait  obtenir  l'effet.  Mais 
((■qui  est  plus  considérable,  est  qu'il  marquait  par  ces 
[iiioles  que  son  règne  finirait  bientôt.  Dans  le  temps  que 
I  ou  publiait  toutes  ces  circonstances,  je  me  souvins  que 
(|ManJ  il  nous  avait  fait  un  festin  dans  Nicomédie  à  la 
léte  des  Saturnales,  après  nous  avoir  entretenus  de 
divers  sujets  selon  sa  coutume,  et  après  que  nous  fûmes 
Irvés  de  table,  il  m'appela  et  me  dit  :  "  Dion  ,  Euripide  a 
ilit  avec  autant  de  vérilé  que  d'élégance  que  le  destin  a 
iliverses  faces;  que  les  dieux  nous  envoient  plusieurs 
(  hoses  contre  notre  attente;  qu'ils  font  avorter  les  affaires 
les  plus  aisées',  et  réussir  les  plus  difliciles.  »  Lorsqu'il 
me  tint  co  discours,  je  le  méprisai  comme  un  di.scours 
fait  eu  l'air.  Mais  quand,  après  sa  mort,  je  le  rappelai 
ilaiis  ma  mémoire,  je  jugeai  que  cette  diviue  parole  qu'il 
iH  avait  dite  était  comme  une  prophétie  de  ce  qui  lui  de- 
vait arriver 

Il  On  trouva  après  la  mort  d'.\nlonin  quantité  de  poi- 
^ns  qu'il  avait  fait  venir  de  la  haute  Asie,  et  qu'il  avait 
.!■  Iietés  cinq  millions  cinq  cent  mille  drachmes,  pour 
^•  défaire  de  tous  ceux  qui  lui  déplairaient.  Ces  poi- 
MMis-là  furent  brûlés,  et  servirent  meiveilleusement  à 
aiiroitre  la  haine  publique  contre  sa  mémoire;  de  sorte 
qu'où  le  noircissait  par  les  injures  les  plus  atroces.  On 
nr  l'appelait  plus  Antouin,  mais  un  C'aracalla,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  un  Tarante,  qui  était  le  nom  d'un  gladia- 
teur très-petit,  très-mal  fait  et  très-scélérat.  -•  (Xiphilin.) 

n  Son  armée  était  commandée  par  deux  lieutenants  gé- 
néraux, Audence  et  .Macrin.  Le  premier,  déjà  .sur  l'âge, 
était  bon  oOicier,  bon  solilat ,  mais  peu  versé  dans  le  ma- 
nège des  affaires.  L'autre  avait  fréquenté  le  barreau  et  sa- 
vait parfaitement  le  droit  romain.  L'empereur  faisait  sou- 
vent sur  ce  dernier  de  sanglantes  railleiies,  lui  reprochait 
de  manquer  decoiur,  et  d'être  plus  propre  pour  la  robe  que 
pour  l'épée.  Il  trouvait  fort  mauvais  que  sa  table  fut  ser- 
vie avec  quelque  délicatesse  ,  qu'il  ne  s'accommodât  pas 
de  viandes  coinni..nes,  et  de  cette  vie  dure  dont  .\utonin 
se  faisait  un  mérite  auprès  des  soldats,  et  surtout  de  ce 


qu'il  s'habillait  dans  le  camp  comme  il  aurait  pu  taire  à 
Home.  It  le  traitait  de  lâche,  d'efféminé,  et  le  nîcnaçait 
quelquefois  de  le  faire  mourir  s'il  ne  changeait  de  conduite. 
Ces  menaces  et  ces  reproches  faisaient  dans  le  cœur  de 
Macrin  de  profondes  blessures ,  qui  se  rouvrirent  par 
l'occasion  que  je  vais  rapporter.... 

«  Antonin  avait  uneniiinsil.' lAcpssive  ,  qui  passait  des 
cho.ses  naturelles  à  celh's  dont  lis  iHimiv  se  sont  icservé  la 
connai.ssance  ;  les  soupnuis  ilnnl  il  était  continuollenaent 
travaillé  augmentaient  cette  disposition.  Il  consultait  tous 
les  oracles  ,  avait  biaucoup  de  foi  aux  devins ,  aux  arus- 
pices  et  aux  astrologues  ;  il  en  faisait  une  recherche  exacte, 
et  connaissait  par  leurs  noms  et  par  leurs  surnoms  tous  ces 
affronteurs  publics.  Mais  appréhendant  que  ceux  qui  étaient 
auprès  de  lui,  ou  par  llalterie  ou  par  crainte,  ne  lui  lâ- 
chassent la  vérité ,  il  écrivit  à  Malertianus ,  son  agent  à 
Rome,  qui  était  le  plus  avant  dans  sa  conlidence  et  le  seul 
dépositaire  de  tous  ses  secrets,  de  consulter  les  plus  ha- 
biles devins  et  d'employer  la  nécromancie,  pour  décou- 
vrir combien  il  avait  de  temps  à  vivre,  et  s'il  n'y  avait  point 
de  con.spiration  formée  contre  lui.  Matcrtianus,  usant  de 
la  liberté  que  le  prince  lui  donnait,  écrivit  à  Antonin, 
pour  résultat  de  ses  consultations ,  que  Macrin  en  voulait 
à  sa  vie,  et  qu'il  se  hàtàt  de  le  prévenir;  soit  que  les  de- 
vins lui  eussent  véritablement  fait  cette  réponse,  ou  qu'il 
l'eût  supposée  pour  perdre  cet  officier.  Il  mil  sa  lettre  , 
avec- plusieurs  autres,  dans  un  même  paquet.  Le  courrier 
arriva  comme  l'empereur  montait  sur  son  chariot,  pour 
aller  faire  ses  exercices  ordinaires.  11  ne  voulut  point  re- 
mettre sa  partie,  et  chargea  Macrin  ,  à  qui  quelques-unes 
des  lettres  de  ce  paipiet  étaient  adressées ,  de  lire  aussi  les 
autres,  et  de  lui  en  faire  le  rapport,  s'il  y  avait  quelque 
chose  de  conséquence  ;  ou  bien  d'y  répoudre  lui-même  et 
de  donner  les  ordres  nécessaires,  selon  le  devoir  de  sa 
charge. 

"  Macrin  se  mit  aussitôt  h  lire  ces  lettres;  mais  lorsqu'il 
vint  à  celle  où  il  était  question  de  lui,  et  qu'il  eut  vu  le 
conseil  cpie  Malertianus  donnait  à  l'empereur,  il  en  prévit 
la  conséquence,  et  ne  douta  point  qu'après  un  tel  rapport , 
avec  un  prétexte  si  apparent,  Antonin,  qui  était  d'un  na- 
turel sanguinaire,  et  qui  l'avait  menacé  tant  de  fois  de  le 
faire  mourir,  ne  passât  des  menaces  aux  effets.  Il  sup- 
piima  donc  celte  lettre,  et  lit ,  à. sou  ordinaire,  des  extraits 
de  toutes  les  autres.  Mais,  appréhendant  que  Materlianus 
n'écrivit  une  seconde  fois,  il  pensa  à  garantir  sa  tête  par 
quelque  coup  hardi.  Il  y  avait  parmi  les  gardes  du  corps 
de  l'empereur  un  centurion  nommé  Martial ,  dont  il  avait 
fait  depuis  peu  de  jours  exécuter  le  frère  sur  une  simple 
accusation,  sans  qu'il  eût  été  convaincu  en  justice,  il 
avait  aussi  maltraité  de  paroles  cet  officier,  et  lui  reprochait 
souvent  de  dégénérer  de  la  vertu  romaine  et  d'être  un  di- 
gne ami  de  Macrin.  Ce  dernier,  sachant  qu'il  était  outré 
des  repioches  piquants  de  l'empereur  et  de  la  mort  de  son 
frère,  l'envoya  quérir.  Comme  il  lui  avait  fait  beaucoup 
de  bien  et  qu'il  avait  souvent  éprouvé  sa  fidélité,  il  n'eut 
point  de  peine  à  s'ouvi  ir  à  lui ,  et  lui  demanda  .sans  dé- 
tour s'il  voulait  se  charger  de  tuer  l'empereur.  Le  centu- 
rion ne  fut  point  étonné  d'une  proposition  à  laquelle  son 
re.ssentimeut  l'avait  déjà  préparé.  Les  promesses  de  Macrin 
ache\  èi  eut  de  le  déterminer  ;  il  s'engagea  sans  peine  à  le 
servir  et  àse  venger.  L'occasion  s'en  présenta  peu  de  temps 
aiirès. 

«  L'empereur  étant  à  Carres,  ville  de  Mésopotamie,  vou- 
lut aller  visiter  le  temple  de  la  Lune,  que  les  habitants  du 
pays  honorent  |)articulièrcmcnt.  Connue  ce  temple  était 
assez  éloigné  de  la  ville,  il  ne  prit  avec  lui  qu'un  petit  nom- 
bre de  cavalici-s,  dans  le  dessein  de  revenir  d'abord  qu'il 
aurait  achevé  son  sacrifice.  Au  milieu  du  chemin ,  Il  se  sen- 
tit pressé  par  ipiclques  nécessités  ;  et  taisant  retirer  se* 
gens,  il  alla  avec  un  seul  de  ses  serviteurs  dans  un  licU 
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érarté.  Toute  sa  suite  se  tenait  éloignée;  mais  Martial, 
«omnie  si  l'empereur  l'eilt  appelé  ou  lui  eut  fait  quelque 
S!"ne>,  courut  à  lui,  et,  profitant  d'un  moment  qu'il  épiait 
tous  les  jours,  il  lui  porta  entre  les  deux  épaules  un  coup 
de  poignard  dont  il  mourut  sur  la  place.  L'assassin  remon- 
tant à  cheval  s'enfuit  à  toute  bride;  mais  les  cavaliers 
allemands ,  pour  qui  l'empereur  avait  une  affection  parti- 
culière, et  qui  étaient  de  sa  garde,  se  trouvant  les  plus 
avancés,  s'aperçurent  du  coup,  et  s'ctant  mis  à  ses  trous- 
ses le  pei  cèrent  de  li  aits.  Toute  l'armée  accourut  en  même 
temps;  et  Macrin  des  premiers,  se  jetant  sur  le  corps  du 
prince,  cacha  avec  tant  d'artifice  sa  joieso\isune  douleur 
apparente,  que  tout  le  monde  y  fut  trompé.  Les  soldats 
furent  très-aflligés  de  la  mort  de  l'empereur,  en  qui  ils 
perdaient  plutôt  un  compagnon  qu'un  général;  mais  ils  ne 
formèrent  aucun  soupçon  contre  Macrin ,  et ,  se  peisuadant 
que  Martial  s'était  porté  à  cet  attentat  de  lui-même  et  par 
le  seul  désir  de  se  venger,  ils  n'approfondirent  point  cette 
affaire,  et  se  retirèrent  sans  bruit  dans  leur  camp.  Macrin 
ayant  brûlé  le  corps  d'Antonin  ,  mit  ses  cendres  dans  une 
urne  et  l'envoya  à  l'impératrice,  sa  mère,  qui  était  alors 
à  Anliûche.  Cette  princesse,  ayant  perdu  si  malheureuse- 
ment .ses  deux  enfants,  se  donna  la  mort  (  voy.  la  1" 
partie  de  la  1"  note  du  cli.  2  de  la  Vie  de  Macrin),  soit 
qu'elle  s'abandonnât  à  son  désespoir  ou  qu'elle  en  eût  reçu 
des  ordres  secrets.  Anlonin  ne  régna  seul  que  six  ans.  » 
(  Hérodien.  ) 

Zosime  n'attribue  pas,  comme  les  autres  historiens,  la 
mort  de  Caracallus  à  INIacrin  :  il  se  contente  de  dire  : 
«  Antonin  ayant  été  bientôt  puni  de  son  fratricide  par  une 
mort  violente  dont  on  n'a  jamais  su  l'auteur-,  l'armée 
proclama  à  Rome  Macrin ,  préfet  du  prétoire  ;  et  les  trou- 
pes d'Orient  proclamèrent  Émissène  ,  jeune  homme  qui , 
du  côté  de  sa  mère ,  était  parent  d'Antonin.  Chaque  armée 
ayant  entrepris  de  soutenir  son  élection ,  l'une  marcha  vers 
Rome  pour  y  mener  Antonin,  et  l'autre  partit  d'Italie  pour 
l'aller  combattre.  Le  combat  s'étant donné  eu  Syrie,  pro- 
che d'Anlioche ,  Macrin  fut  défait  et  mis  en  fuite  ;  et  ayant 
été  pris  au  détroit  qui  sépare  Dyzance  de  Chalcedoine ,  il  y 
fut  tué.  » 

Vni.  Malui  veritalem  opinionum  cdcre.  Nous  avons 
lu  ici  varieta/em,  avec  Casaubon  et  Gruter. 

Constat  eum{P?i\>miiDum)  quasi  fautorem  Getœocci- 
sum.  «  Sévère  avait  donné  pour  tuteur  à  ses  fils  Papinien, 
homme  très-zélé  pour  le  bien  de  la  justice,  et  qui  a  mieux 
entendu  et  mieux  expliqué  les  lois  romaines  qu'aucim 
autre  qui  l'eût  précédé  ou  qui  l'ait  suivi.  Étant  préfet  du 
prctoiie ,  il  devint  odieux  à  Antonin  par  la  seule  raison 
qn'ayanl  découvert  la  haine  qu'il  poitait  à  Géta  son  frère, 
il  l'avait  empêché,  autant  qu'il  l'avait  pu,  de  lui  tendre 
des  pièges.  Voulant  donc  lever  cet  obstacle ,  il  lit  assassi- 
ner Papinien  par  des  soldats,  et  massacra  ensuite  sou 
frère,  quelque  effoit  que  leur  mère  commune  lit  pour  le 
sauver.  »  (Zosnne.) 

IX.  Vixit...  annis  xliii.  Dion  Cassius  dit  qu'il  avait, 
à  sa  mort ,  vingt-neuf  ans ,  et  Aur.  Victor ,  trente.  Cette 
différence  vient  peut-être  de  ce  que  les  uns  lui  donnent 
pour  mère  Marlla,  la  première  femme  de  Sévère,  et  leà 
autres  Julia,  sa  seconde  femme. 

l\dt  maie  moralus,  et  pâtre  dura  crudelim-.  Nous 
avons  emprunté  à  Xiphilin  les  détails  suivants  sur  les 
goûts,  les  exactions  et  le  gouvernement  de  Caracallus  : 
«  Antonin  traitait  trèscivilemenlles  gens  de  guerre  ;  mais  en 
revanche  il  ne  songeait  qu'à  dépouiller,  qu'à  opprimer  et 
à  ruiner  les  personnes  de  toutes  les  autres  conditions,  et 
principalement  les  sénateurs.  Outre  les  autres  impositions 
qui  étaient  presque  innombrables,  nous  étions  obligés, 
toutes  les  fois  qu'il  partait  de  Rome,  de  préparer  des  théâ- 
tres et  des  hippodromes  dans  les  pays  où  l'on  croyait  qu'il 


passerait  l'hiver  ;  et  tout  ce  que  nous  avions  fait  avec  de 
grands  frais  était  abattu  à  l'heure  même, sans  avoir  servi; 
ce  qui  ne  faisait  que  trop  voir  qu'il  n'avait  point  d'autre 
dessein  que  de  nous  ruiner.  11  employait  des  sommes  im- 
menses à  enrichir  des  soldats  et  à  nourrir  des  chevaux  et 
des  bêtes.  Il  achetait  une  partie  de  ces  bêtes  et  de  ces 
chevaux,  et  nous  contraignait  de  lui  fournir  les  autres; 
et  quand  il  les  avait,  il  les  tuait.  Il  tua  jusqu'à  cent  san- 
gliers de  sa  propre  main.  11  conduisait  des  chariots  vêtu 
d'un  habit  bleu,  et  se  portait  à  ces  exercices  avec  une  ar- 
deur incroyable.  11  avait  la  subtilité  et  la  fourberie  de  sa 
mère  et  des  Syriens,  parmi  lesquels  elle  était  née.  11  don- 
nait pour  l'oidinaire  l'intendance  des  jeux  et  des  combats 
ou  à  ses  affranchis  ou  à  d'autres  personnes  riches,  afin 
qu'ils  y  fissent  de  la  dépense,  se  soumettait  bassement  à 
leur  autorité,  et  leur  demandait  une  pièce  d'or,  comme  au- 
rait fait  le  dernier  du  peuple.  11  comparait  son  cheval  à 
celui  du  Soleil,  et  se  vantait  d'imiter  la  rapidité  de  la  course 
de  cet  astre.  Enfin  toutes  les  provinces  soumises  à  son 
obéissance  furent  tellement  ruinées  sous  son  règne,  que 
le  peuple  s'écria  ,  un  jour,  au  cirque  ;  Nous  faisons  périr 
les  vivants  pour  rendre- aux  morts  les  devoirs  de  la  sé- 
pulture. Il  disait  .souvent  qu'il  devait  avoir  seul  tout  l'ar- 
gent de  l'empire ,  pour  le  distribuer  aux  gens  de  guerre. 
Comme  Julie  le  reprenait  un  jour  de  ses  profusions,  et 
qu'elle  se  plaignait  de  ce  qu'il  ne  lui  restait  plus  aucun 
revenu,  il  lui  répondit  :  «  Je  vous  prie  ,  ma  mère,  de  ne 
vous  point  mettre  en  peine,  et  de  vous  assurer  que,  tant 
que  nous  aurons  l'épée  entre  les  mains,  nous  ne  manque- 
rons de  rien.  »  Il  donnait  non-seulement  de  grandes  sommes, 
mais  aussi  des  terres  et  des  héritages,  à  ceux  qui  flattaient 
ses  passions.  Il  donna  deuxcent  cinquante  mille  drachmes 
à  Jules  Paulin,  en  récompense  d'une  agréable  raillerie, 
bien  qu'il  l'eût  moins  faite  à  dessein  de  l'obliger  que  de 
satisfaire  son  humeur.  11  lui  avait  dit  qu'il  savait  si  bien 
contrefaire  un  homme  en  colère,  que,  quand  il  voulait, 

il  semblait  qu'il  y  fût  en  effet Antonin  altéra  la 

monnaie,  et  nous  donna  des  pièces  d'étain  et  de  cuivre, 
pour  des  pièces  d'or  et  d'argent.  Il  avait  peu  de  santé,  el 
était  sujet  à  des  indispositions ,  dont  les  unes  étaient  vi- 
sibles elles  autres  cachées.  Mais  il  avait  l'esprit  beaucoup 
plu.»  malade  que  le  corps.  Il  était  tourmenlé  de  fâcheuses 
imaginations,  croyant  quelquefois  être  poursuivi  par  son 
père  et  par  son  frère,  avec  uneépéenueà  la  main.  Il  évo- 
qua lesûmesdes  morts,  et  principalement  celles  de  son  père 
et  de  Commode,  pour  se  délivrer  de  ces  visions.  Mais  il  ne 
tiiajamais  aucune  réponse  que  de  Commode,  qui  lui  dit 
une  fois  qu'il  allât  promptement  au  gibet,  et  une  autre  fois 
qu'il  avait  une  maladie  cachée.  11  fit  mourir  qnatre  ves- 
tales ,  dont  il  y  en  avait  une  qu'il  avait  tâché  de  corrom- 
pre (voy.  la  2<;  partie  de  la  T  note  du  cli.  2).  Il  ne  l'a- 
vait pas  pourtant  corrompue,  parce  que  sur  la  fin  de  sa  vie 
les  forces  nécessaires  pour  jouir  de  ces  plaisirs  lui  man- 
quaient; ce  qui  étaitcaiise  qu'il  en  recherchait,  àceque  roi> 
disait,  d'autres  plus  inlâmes.  Cetteveslale,  qui  .se nommait 
Claudia  Léta,  fut  enterrée  toute  vive,  quoiqu'elle  protestât 
qu'elle  était  innocente,  et  qu'elle  criât  qu'Antonin  savait 
bien  qu'elle  était  vierge.  Il  rendait  fort  rarement  la  justice; 
mais  il  était  fort  curieux ,  et  s'informait  exactement  des 
moindres  choses.  C'est  pour  cela  qu'il  favorisait  extrême- 
ment les  gens  deguerre,  qui  lui  servaient  d'espions,  et  qu'il 
avait  défendu  qu'ils  fussent  punis  par  aucun  autre  que 
par  lui.  La  licence  dont  ils  jouissaient  tendait  à  notre  op- 
pression. Mais  il  n'y  eut  rien  de  si  honteux  ni  de  si  in- 
supportable au  peuple  ni  au  sénat  que  le  pouvoir  qu'on 
laissa  prendre  sur  nous  à  un  eunuque  nommé  Sempro- 
nius  Rufus,  natif  d'Espagne,  empoisonneur  et  magicien 
de  profession ,  et  qui  avait  été  autrefois  relégué  dans  une 
lie  par  Sévère,  et  avait  couru  risque  d'être  châtié  avec  les 
autres  dénonciateurs.  Antonin  nous  envoyait  souvent  aver- 
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tir  qu'il  Jugerait  les  causes,  et  qu'il  vaquerait  aux  autres 
affaires  publiques  dès  la  pointe  du  jour,  et  nous  tenait  de- 
bout jusqu'à  plus  de  midi  et  quelquefois  jusqu'au  soir, 
sans  uous  faire  entrer.  Il  trouva  depuis  à  propos  de  ne 
nous  plus  recevoir  à  le  saluer.  Il  s'amusait  cependant  à 
quelque  occupation  inutile  et  ridicule ,  comme  à  conduire 
deschariots,  à  tuer  des  bt-tes,  à  combattre  en  gladiateur, 
à  boire  avec  excès,  à  verser  du  vin  dans  des  coupes,  et  i 
l'envoyer,  en  notre  présence ,  à  des  soldats  de  ses  gardes. 

Enlin  il  rendait  quelquefois  la  justice Il  commettait, 

outre  cela,  beaucoup  de  meurtres,  et  se  portait  à  d'autres 
actions  injusies  et  violentes.  Il  faisait  des  dépenses  exces- 
sives et  insensées ,  en  quoi ,  non  plus  qu'en  d'autres  occa- 
sions,  il  ne  suivait  point  les  sages  conseils  de  sa  mère, 
bien  qu'il  lui  eût  laissé  le  soin  des  lettres  et  dos  principa- 
les expéditions ,  à  la  réserve  des  plus  nécessaires ,  et  qu'il 
mit  le  nom  de  cette  impératrice  avec  le  sien  et  avec  celui 
de  l'armée ,  et  qu'il  lui  donnât  de  grandes  louanges  dans 
les  lettres  qu'il  écrivait  au  sénat.  Il  n'est  pas  besoin  que 
je  dise  que  les  premiers  et  les  principaux  de  l'État  la  sa- 
luaient de  la  môme  sorte  que  l'empereur,  et  lui  rendaient 
les  mêmes  bonneurs.  Elle  faisait  profession  de  s'adonner  à 
l'élude  de  la  pliilosopliie.  Pour  lui,  il  se  gloiiliait  de  n'a- 
voir besoin  de  rien,  et  de  pou\oir  se  contenter  de  la  ma- 
nière de  vivre  la  plus  simple  et  la  plus  frugale,  bien  qu'il 
n'y  eût  rien  d'exquis  ni  de  rare  dans  l'air,  dans  la  nier  ou 
sur  la  terre,  que  les  particuliers  et  les  communautés  ne 
fussent  ibligés  de  lui  lournir.  Il  cbérissait  si  fort  les  im- 
posleurs  el  les  magiciens,  qu'il  rendit  de  grands  honneurs 
à  la  mémoire  d'.4pollonius  de  Cappadoce,  qui  avait  Henri 
sous  le  règne  de  Domilien ,  et  lui  éleva  un  tombeau.  » 

Cillatn  solcarcm.  Nous  avons  entendu  ,  par  ces  mots, 
avec  Saiimaise  ,  la  salle  où  étaient  les  cuves;  mais  il  faut 
pour  cela  lire  solîarem  (de  soUtim,  cuve).  Cella  sotea- 
rix,  serait  la  salle  aux  sandales.  Peut-être  aussi  faudrait- 
il  lire  solarium  ou  solarem,  la  salle  exposée  au  soleil. 


GÉTA. 

I.  Scio,  Consiantine  Angusie cîim  fratre  tenerei 

imperivm.  Kous  avons,  dans  la  traduction,  interverti 
l'ordre  desdeux  derniers  membres  de  cette  période,  d'après 
Tautorité  deCasaubon.  11  n'y  a  aucune  suite  dans  lesidées 
sans  cela.  11  faut  donc  lire  :  ...  «  a  me  tradatur  :  nequc 
enim  multa  in  ejus  vi/a  dici  possunt,  qui  prias 
Tflnis  hunwtiis  exem.pttis  est,  quamciim fratre  tene- 
rei imperium.  De  cnjus  priusquam  vel  vita,  vel  nece 
dicam,  disseram  cur  el  ipsi  Antonini  a  Severo pâtre 
sit  nomen  appositam.  Septimius  Sevcrus,  etc. 

II.  i4n!ore  ilarci  qttem  fuisse  vel  fratrem  suum  di- 
cebal.  Saumaise  et  Casaubon  sont  d'avis  qu'il  faut  lire 
id  jMtreiti  au  lieu  i\e fratrem,  parce  que  L)ion  dit  po- 
sitivement que  Sévère  aimait  à  se  dire  le  (ils  de  Marc-Au- 
rèle  et  le  frère  de  Commode. 

\.  Matri  amabilior  quamfrnter.  Casaubon  a  proposé 
de  substituer  patri  à  matri ,  parce  que,  dit-il,  il  n'était 
pas  étonnant  que  la  mère  de  Géta  eût  plus  de  tendresse 
pour  lui  que  pour  Cassieu  ,  dont  elle  n'était  que  la  belle- 
mère. 

Anser,  apntgna,  anas.  L'oie,  la  chair  de  sanglier,  le 
canard.  —  .\ucun  de  ces  mots  latins  ne  pouvant  être  tra- 
duit en  français  par  un  nom  dont  la  première  lettre  soit  un 
a,  nous  y  avons  substitué  des  nuits  comni('nç,inl  par 
celte  lettre ,  pour  rester  tideles  à  l'analogii'  de  l'exemple. 
—  11  n'en  a  pas  été  de  même  pour  les  niot-isuhanls. 

■yi.  Occiso  eo.  Voyez  la  ?.e  noie  du  ch.  2  de  la  Vie  de 
Caracalltts. 

Et  in  balneocœnantes.  Casaubon  a  lu  cl  ccoiantes; 


correction  autorisée  par  un  passage  de  la  Hr  de  Cura- 
callus.  ch.  4. 


MACRIIV. 

Voyez  ce  qui  est  relatifà  Macriii  dans  la  note  du  cli.  2  du 
la  Vie  de  Caracallics. 

Juin  Ca/)ifo<»u.  Quelques  manuscrits  attribuent  cette 
vie  et  la  suivante,  non  à  J.  Capitolin,  mais  à  Sparlien. 
Quoi  qu'il  en  soit,  elles  sont  tontes  deux  du  même  au- 
teur. 

I.  IJbros  mythistoriisreplerit.  Vopisque  (dans  la  Vie 
de  Firmus,  ch.  i)  a  dit  de  l'historien  Marins  Maxiinus,  et 
presque  dans  les  mêmes  termes,  ce  que  J.  Capitolin  dit 
ici  de  JuuiusCordus. 

II.  Oeciso...  Bassiano,  Opilius  Macrinm,  prœfectus 
prœtorio  ejus....  imperium  arripuit,  humili  natus 
loco,  et  animi  afque  oris  invereciiiidi. 

«  Macrin  était  de  Césarée  en  Mauritanie,  né  de  parents 
de  basse  condition  ,  et  avait  une  oreille  percée  à  la  façon 
des  Maures;  mais  l'éininence  de  sa  vertu  couvrait  en  quel- 
que sorte  la  bassesse  de  sa  naissance.  Il  apportait  plus  de 
soin  à  s'acquitter  exactement  de  tons  les  devoirs  de  la  jus- 
tice ,  qu'il  n'en  avait  pris  à  s'en  instruire.  II  fut  honoré  par 
Antoiiin  delà  charge  de  préfetdu  prétoire,  et  l'exerça  avec 
une  parfaite  intégrité.  Quatre  jours  après  la  mort  de  ce 
prince ,  il  fut  déclaré  son  successeur  par  l'armée ,  à  la. 
quelle  il  avait  promis  ,  entre  antres  choses,  de  la  délivrer 
des  fatigues  de  la  guerre.  Lorsqu'il  eut  l'autorité  absolue 
entre  les  mains ,  il  en  usa  d'une  manière  toute  contraire  à 
celle  dont  Antonin  en  avait  usé ,  et  mit  un  très-bon  ordre 
aux  affaires  ;  il  défendit  qu'on  lui  érigeât  des  statues  d'argent 
du  poids  de  plus  de  dix  marcs,  et  d'or  du  poids  de  plus 
de  six.  Il  fut  accusé  de  faire  un  fort  mauvais  choix  des  of- 
ficiers, et  de  confier  les  charges  à  des  personnes  indignes. 
Il  commença  bientôt  après  à  vivre  avec  une  extrême  dé- 
licatesse ,  et  à  user  de  sou  pouvoir  ai  ec  la  dernière  inso- 
lence, à  dessein  de  couvrir  par  cette  image  de  grandeur 
ce  qu'il  y  avait  de  bas  et  de  mépri.sable  dans  son  origine. 
Il  traitait  d'une  manière  fort  injurieuse  ceux  qu'il  soup- 
çonnait de  mépriser  l'obscurité  de  son  exfraction ,  et  de  la 
voir  à  regret  dans  une  élévation  où  il  n'était  soutenu  par 
aucun  mérite.  Il  y  en  eut  même  quelques-uns  qu'il  fit  mou- 
rir pour  ce  sujet.  Cependant  la  joie  que  les  peuples  avaient 
de  la  mort  du  tyran  occupait  de  telle  sorte  leurs  esprits, 
qu'ils  ne  firent  nulle  atlenlion  à  la  bassesse  de  la  naissance 
de  Macrin ,  et  qu'ils  se  soumirent  à  son  obéissance  sans 

aucune  peine Macrin  relégua  dans  une  t!e  Liicius  Pris- 

cilien,  qui,  sous  le  règne  précédent,  .s'était  reiiilu  fameux 
parles  maux  qu'il  avait  faits,  et  par  ses  combats  contre  les 
bêtes  farouches.  Il  avait,  un  jour,combaltuseul  conliemi 
ours,  contre  une  panthère,  contre  une  lionne,  conire  iiii 
lion,  et  avait  tué  ([uanlilé  d'autres  bêtes.  Mais  il  a\ail  fait 
mourir  par  ses  calomnies  un  nombre  encore  plus  grand 
d'hommes,  de  chevaliers  et  de  sénateurs.  Lorsque  Julie  , 
mère  de  Tarante ,  eut  appris  la  nouvelle  de  sa  mort  dans 
la  ville  d'Anlioche,  où  elle  était  alors,  elle  en  fut  si  son- 
.sihiement  touchée  qu'elle  se  donna  plu.sieurscoups,  comme 
si  elle  en  eût  été  dans  le  dernier  désespoir,  et  tout  a  fait 
résolue  de  ne  lui  pas  survivre  (voy.  la  fin  de  la  note  du 
ch.  7de  la  Vie  de  Caracallus).  Klle  le  regrettait ,  bien 
qu'elle  n'eût  jamais  eu  que  de  la  haine  poiu"  lui.  Aussi  n'é- 
tait-clle  pas  si  fâchée  de  ce  qu'd  était  hors  du  monde  que 
de  ce  qu'elle  n'y  pouvait  plus  vivre  que  dans  une  condi- 
tion privée.  La  douleur  qui  la  trans[K)rtait  tira  de  sa  bou- 
che plusieurs  discours  fort  désavantageux  à  la  réputation 
de  Macrin.  Mais  quand  elle  vit  qu'il  ne  lui  fltait  ni  ses  gar- 
des ni  sa  maison,  et  qu'il  lui  av.iit  é(  rit  en  des  tenues  loi  t 
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obliaeaiils,  elle  perdit  l'envie  de  mouiir.  Quand  U  eut  ap- 
pris depuis  les  discoursqu'elle avait  tenus,  bien  qu'elle  ne 
lui  eût  rien  écrit  d'approchant,  et  que  d'ailleurs  il  eût  eu 
avis  qu'elle  faisait  des  cabales  avec  ses  gardes  pour  usur- 
per Tautorilé  souveraine,  comme  Sémiramis  et  Nitocris, 
ses  compatriotes,  l'avaient  autrefois  usurpée,  il  lui  en- 
voya ordre  de  partir  d'Antiocbe  et  de  se  retirer  ou  il  lui 
plairait.  Alors  elle  se  laissa  mourir  en  refusant  de  manger. 
Il  fant  aussi  avouer  qu'un  cancer  .qu'elle  avait  au  sein,  et 
qu'elle  avait  aigri  en  le  frappant,  contribua  beaucoup  a 
sa  mort.  >•  (Xipbllin.) 

„  Les  soldats,  incertains  et  irrésolus,  passèrent  deux 
jours  sans  chef,  à  délibérer  sur  le  choix  qu'ils  avaienU 
faire.  Cependant  il  n'y  avait  pas  de  temps  a  perdre.  On 
recevait  tous  les  jours  des  nouvelles  qui  conlirmaient 
qu'Artabane  venait  en  diligence  pour  tirer  raison  delà  per- 
fidie de  l'ai  mée  romaine,  et  pour  venger  les  mânes  de  ceux 
qui  pendant  la  paix,  au  milieu  des  solennités  d  une  al- 
liance, avaient  été  cruellement  égorgés.  Les  soldats  vou- 
lurent d'abord  placer  sur  le  trône  Audence,  qui  s  était 
fait  à  la  guerre  beaucoup  de  réputation,  et  qui  avait  toutes 
les  qualités  d'un  bon  général.  Cet  officier  s'étant  excuse 
sur  sa  vieillesse,  ils  offrirent  la  même  place  à  Macrin.  Les 
tribuns  le  pressèrent  fort  de  l'accepter;  et,  après  sa  mort, 
on  les  soupçonna  d'être  entrés  dans  sa  conjuration,  comme 
nous  le  rapporterons  dans  la  suite.  Quoiqu'il  ne  complat 
pas  beaucoup  sur  l'affection  et  rattachement  des  solda  s, 
cependant  la  nécessité  des  affaires  qui  porta  ceux-c.  a  lui 
offrir  l'empire  le  détermina  à  l'accepter.  »  (Herodien.  ) 

Qui  antea  privalnscurabaf.  Un  manuscrit  porle  :  lui 
ontea  privatus  cubabat,  c'est-à-dire,  qui  vivait  dans  l'obs- 
curité de  la  vie  privée. 

iVwnc  Severum,  nunc  Antoninum.  Sur  les  médailles, 
il  est  noimné  &evh-e  et  jamais  Anlonin.  Une  inscription 
le  nomme  Aiirelius  ,  nom  qu'aucun  historien  ne  lui  a 
donné. 

Statmque  ad  belhim  Parthicum  profeetus.  »  Ma- 
crin avant  appris  qu'Artabane  faisait  de  grandes  levées 
et  se  préparait  avec  ardeur  à  la  guerre ,  tâcha  de  l'apaiser 
en  lui  renvoyant  des  prisonniers  et  en  lui  écrivant  en  ter- 
mes fort  civils.  Mais  Artabane,  bien  loin  de  s'accorder  à  des 
conditions  équitables,  ayant  demandé  le  rétablissement 
des  villes  qui  avaient  été  ruinées ,  la  restitution  de  toute 
la  Mésopotamie,  et  le  dédommagement  des  tombeaux  des 
rois ,  qui  avaient  été  renversés  ;  Macrin  ,  sans  perdre  de 
temps  à  délibérer,  s'avança  vers  JNisibe,  ou  les  ennemis 
étaient  arrivés  ,  en  vint  aux  mains  avec  eux  à  l'occ^ision 
du  campement,  où  les  deux  partis  voulaient  prendre  la 
commodité  de  l'eau,  et  fut  vaincu.  Il  donna  un  second 
combat  qui,  ne  lui  ayant  pas  mieux  réussi  que  lepreimer, 
le  contraignit  d'acheter  la  paix  ,  et  de  donner,  tant  à  Ar- 
tabane qu'à  ses  officiers,  plus  de  quinze  millions  de  drach- 
mes, n  (Xiphilin.) 

.  Artabane  approchait  avec  des  troupes  nombreuses, 
très-fortes  en  cavalerie  et  en  archers,  parmi  lesquels  il 
avait  mêlé  des  hommes  armés  de  toutes  pièces ,  qui  coni- 
batUiient  avec  de  longues  piques  de  dessus  leurs  cha- 
meaux Macrin,  après  son  élection,  fit  ce  discours  aux  sol- 
dats ■  «  Il  est  fort  naturel  de  pleurer  la  mort  d'un  prince,  ou 
pour  mieux  dire  d'un  compagnon  tel  que  celui  que  vous 
■  venez  de  perdre  ;  mais  il  est  aussi  de  la  prudence  de  ne  pas 
se  laisser  accabler  par  la  douleur.  Sa  mémoire,  qui  vous 
sera  toujours  chère,  sera  aussi  très-illustre  dans  la  pos- 
térité; ses  grandes  actions,  son  affection  pour  vous,  la 
part  qu'il  prenait  dans  tous  vos  travaux,  lui  mériteront 
line  gloire  immortelle.  Mais  après  avoir  donné  quelques 
■ours  à  notre  douleur ,  il  est  temps  de  penser  au  peri  qm 
nous  menace.  Nous  avons  sur  les  bras  le  roi  dos  I  arlhes, 
avec  toutes  les  forces  de  lOrient.  Il  s'est  armé  pour  une 


juste  querelle;  nous  l'avons  attaqué  les  premiers,  en  lui 
portant  la  guérie  dans  le  sein  même  de  la  [laix.  L'honneur 
et  le  salut  de  l'empire  sont  entre  vos  mains  ;  il  n'a  de  res- 
source qu'en  votre  valeur.  Il  ne  s'agit  plus  de  défendre 
ses  frontières  ou  d'étendre  ses  bornes  :  nous  hasardons 
tout  aujourd'hui,  nos  lortunes  et  nos  vies,  contre  un 
grand  roi  et  une  puissante  armée  ,  qui  vient  nous  rede- 
i  mander  le  sang  de  ses  enfants  et  de  ses  frères,  et  qui 
'  nous  traite  de  perfides  et  de  parjures.  Opposons  à  cette 
multitude  l'ordre  et  la  discipline  des  armées  romaines.  Les 
barbares,  pour  ne  savoir  pas  se  ranger  en  bataille,  per- 
dent le  plus  souvent  l'avantage  de  leur  grand  nombre , 
qui  ne  sert  qu'à  mettre  entre  eux  de  la  confusion  ;  au  tien 
que,  parmi  nous,  les  rangs  exactement  gardés,  des  mou- 
vements uniformes  et  faits  à  propos,  lexpérience  des  an- 
ciens corps,  nous- iont  ordinairement  triompher  des  plus 
nombreuses  armées.  Allez  donc  au  combat  avec  l'assurance 
ordinaire  aux  soldats  romains.  11  est  de  votre  honneur  de 
faire  voir  à  l'empire  et  au  monde  entier ,  par  une  seconde 
victoire,  que  vous  ne  fûtes  redevables  de  la  première 
qu'à  votre  seule  valeur,  et  non  à  aucun  indigne  strata- 
gème; et  qu'au  lieu  de  violer  les  droits  des  gens  ,  vous  ne 
nies  qu'user  de  ceux  des  vainqueurs.  » 

<i  Les  soldatj ,  animés  par  ce  discours  ,  se  mirent  au  plus 
tôt  sous  les  armes.  Dès  <iue  le  jour  parut,  on  découvrit 
Arlaban  avec  toutes  seslioiipes.  Après  que  les  Parthes eu- 
rent adoré  le  soleil ,  selon  leur  coutume ,  ils  commencèrent 
le  combat  à  coups  de  traits.  Les  Romains  avaient  mêlé  dans 
leurs  rangs  des  fantassins  armés  à  la  légère ,  et  jeté  sur  les 
ailes  les  soldais  maures  avec  la  cavalerie,  lisse  tenaient 
fort  serrés,  et  soutenaient  vigoureusement  le  choc  des  bar- 
bares, ipii,  volligeant  de  tous  côtés,  faisaient  pleuvoir  sur 
eux  une  elïroyabic  grêle  de  (lèdies,  et  les  incommodaient 
fort  avec  ces'  longues  piques  dont  se  servaient  ceux  qui 
étaient  miuités  sur  des  cliameaux.  Mais  quand  on  combat- 
tait de  près,  l'épée  à  la  main ,  les  Romains  étaient  toujours 
les  plus  forts.  Lorsqu'ils  se  sentaient  pressés  trop  vive- 
ment par  la  cavalerie,  ils  faisaient  semblant  de  prendre  la 
fuite  ,  et  jetaient  sur  leur  chemin,  en  se  retirant,  des  espè- 
ces de  herses  et  autres  ferrements  dont  la  pointe  était 
tournée  en  haut ,  qui ,  s'enfonçant  dans  le  sable,  bles- 
saient fort  les  chevaux  et  surtout  les  chameaux,  qui  ont 
la  corne  du  pied  fort  tendre  ;  de  sorte  qu'ils  s'abaltaient 
aussitôt  sous  ceux  qui  les  montaient.  Or  il  faut  savoir  que 
toute  la  force  des  l'aitlies  est  dans  leurs  chevaux,  et  qu  il 
n'est  rien  de  plus  aisé  que  de  les  prendre  lors.pi'iis  sont 
obligés  de  mettre  pied  à  terre.  Leurs  grandes  robes  traî- 
nantes les  empêchent  alors  également  de  s'enfuir  et  de  se 
défendre.  On  combattit  avec  la  même  opiniâlreté  deux 
jours  de  suite,  sans  que  personne  eût  l'avantage ,  quoique 
chacun  de  son  côté  se  l'attribuât.  Le  troisième  jour ,  les 
barbares  tâchèrent  d'envelopper  les  Romains;  mais  ceux- 
ci  ,  pour  l'empêcher,  élargissaient  le  front  de  leur  bataille 
à  mesure  que  les  autres  s'étendaient  sur  les  ailes.  11  y 
availeu  un  si  grand  carnage  les  jours  précédents,  que  toute 
la  plaine  était  couverte  de  corps  morts  entassés  par  mon- 
ceaux ,  qui  ôtaient  souvent  aux  combattants  la  vue  des  ei^ 
nemis  ;  ce  qui  fit  prendre  aux  deux  armées  le  parti  de  se 
retirer  dans  leur  camp  avant  la  fin  du  jour. 

I  Macrin,  surpris  que  les  Parthes,  dont  une  première  ré- 
sistance éteint  ordinairement  le  feu  et  cpuise  <o"te  j  ^f" 
deur,  s'opiniàtrassent  si  longtemps,  et  se  préparassent  à 
recommencer  le  combat  d'abord  qu'ils  auraient  eusevc  i 
eiTmor  s,  se  douta  qu'Artaban  ne  revenait  s.  souveni 
"a  charge  que  parce  qu'il  croyait  avoir  <■  "  •/^;,'=^,;^^nto,un. 
Pour  le  désabuser,  il  lui  envoya  des  »'"».f^^,^f  '=' .^J,^', 
des  lettres  dans  lesquelles  il  lui  marquait  que  les  dieux 
V  nos  des  parjures  avaient  puni  ratlentat  comm. 
c.u' h  e  si  personne ,  et  que  celui  à  qui  il  en  voulait  n  é  .n l 
plus  i  .lue  les  Romains  l'avaient  élu  empereur  ;  qu  il  n  a- 
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vait  jamais  approuvé  la  peifulie  irAiiloniii;  qu'il  élail 
prêt  à  lui  rendre  les  prisonniers,  età  le  dédomnoagcrde  tout 
le  ravage  que  l'aruiée  romaine  avait  fait  sur  ses  terres; 
qu'il  ne  demandait  pas  mieux  que  de  l'avoir  pour  ami,  et 
qu'il  signerait  à  l'heure  même  un  traité  de  paix ,  s'il  vou- 
lait l'accepter.  Aitabane,  éclairé  par  ces  lettres  et  par  le 
rapport  des  envojci,  content  des  satisfactions  qu'on  lui 
offrait ,  acceptâtes  propositions  de  Macrin ,  et  s'en  retourna 
dans  son  royaume  a\ec  toutes  ses  troupes.  L'empereur, 
de  son  côté,  quittant  la  Mésopotamie,  vint  à  Antioclie.  •> 
(Hérodien.) 

Et  vindicancli  se  de  mililibus.  Nous  avons  lu,  avec 
Saumaise  et  Gruter,  d'après  quelques  manuscrits ,  et  jvdi- 
caiidi  de  se  ynititibus. Là\ecoaiie  notre  texte  signilie qu'il 
voulut  se  venger  des  soldats  en  les  conduisant  contre  les 
Parthes;  mais  il  est  certain  qu'il  n'avait  pas  à  se  venger  d'eux. 
Senatîis  evm  imperatoretn  odio  Antonini  Bassianl 
libenter  acceperat.  Hérodien  continue  ainsi  son  récit  : 

Cl  Macrin  écrivit  d'Antioclie  au  sénat  et  au  peuple  romain 
des  lettres  conçuesen  ces  termes  :  <■  Comme  vous  n'ignorez 
pas  la  conduite  que  j'ai  tenue  jusqu'à  mon  élévation  à 
l'empire  ;  que  vous  connaissez  le  penchant  naturel  que  j'ai 
pour  la  douceur,  dont  je  vous  ai  donné  plusieurs  marques 
dans  l'exercice  d'une  charge  qui  approche  fort  de  la  sou- 
veraine puissance,  puisque  l'empereur  même  et  sa  vie 
dépendent  en  quelque  manière  du  préfet  des  cohortes 
prétoriennes ,  je  crois  qu'il  serait  inutile  de  m'élendre  fort 
au  long  pour  vous  prouver  une  chose  dont  vous  êtes  déjà 
convaincus.  J'ai  toujours  condamné  les  exci's  d' Antonio. 
Les  remontrances  que  je  me  suis  hasardé  quelquefois  de 
lui  faire,  pour  sauver  la  vie  à  ceux  qu'il  taisait  mourir 
sans  raison  et  sans  fondement ,  ont  pensé  me  coûter  la 
mienne.  Aussi  me  disait-il  .souvent  des  paroles  piquantes, 
me  reprochant  ma  modération,  et  traitant  de  Ulcheté  et  de 
mollesse  ce  qui  .s'éloignait  de  la  férocité  de  ses  mœurs. 
Pour  lui  plaire,  il' fallait  le  flatter,  entretenir  et  exciter  son 
humeur    sanguinaire.    Les   délateurs    qui  servaient  sa 
cruauté  étaient  le  plus  avant  dans  sa  faveur.  .Mais,  dans 
une  cour  si  conompue ,  je  n'ai  point  changé  de  caractère, 
et  j'ai  toujours  pi  éféré  la  vertu  à  la  fortune.  Après  sa  mort, 
,  nous  avons  terminé  heureusement  une  guerre  importante 
I  qu'il  avait  si  injustement  commencée ,  ayant  hasardé  par 
I  nne  vanité  ridicule  la  gloire  et  le  salut  de  l'empire.  iNous 
avons  fait  paraître  autant  de  valeur  dans  le  combat  que  de 
prudence  dans  un  traité  par  lequel,  d'un  ennemi  redou  table, 
nous  nous  sommes  fait  un  ami  sincère  ;  délivrant  en  même 
temps  l'empire  de  l'alarme  que  lui  donnait  une  armée 
'  formidable  répandue  dans  nos  campagnes.  Sous  mon  règne, 
vous  jouirez,  d'une  heureuse  tranquillité;  vous  ne  verrez 
poiid  répandre  le  sang  innocent,  et  vous  retrouverez  sous 
un  empereur  les  temps  de  la  république.  Je  ne  crois  pas 
que  personne  s'imagine  que  la  fortune  se  soit  méprise 
lorsqu'elle  a  mis  un  simple  chevalier  sur  le  trône.  11  est 
'  vrai  qu'elle  se  prodigue  souvent  aux  plus  indignes;  mais 
I  la  gloire  c|ui  revient  des  qualités  personnelles  ne  dépend 
point  de  ses  caprices.  La  naissance ,  les  richesses,  et  tous 
les  honneurs  qui  font  le  sujet  de  l'admiration  des  hommes, 
i  ne  font  point  le  mérite  de  ceux  cpii  en  sont  revêtus  :  on 
leur  porte  en-vie,  sans  les  en  estimer  davantage.  Mais 
I  la  douceur  et  la  modération  sont  des  vertus  qu'il  est  éga- 
lement heureux  et  honorable  de  posséder.   A    quoi  sert 
la  noblesse ,  si  le  mérite  ne  la  soutient .'  Vous  êtes-vous 
mieux  trouvés  de  Commode  et  d'Antonin ,  parce  que  c« 
dernier  était  fils  d'empereur,  et  que  l'autre  en  comptait 
plusieurs  entre  ses  aïeux?  Au  contraire,  ceux  (|ui  viennent 
à  l'empire  par  succession  croient  être  en  droit  d'en  user  à 
leur  fantaisie  et  sans  aucun  égard ,  comme  d«  leur  héri- 
tage. Mais  ceux  que  vous  tirez  d'une  condition  privée 
;  TOUS  ont  une  obligation  dont  ils  ne  saur^iient  jamais  s'ac- 
I     quitter,  et  qu'ils  tâchent  tou  te  leur  vie  de  reconnallie.  Les 


princes  qui  sont  de  familles  patriciennes  donnent  ordinai- 
rement dans  r()rgueil,et  regardent  avec  mépris  leurs  sujets, 
comme  inliniment  au-dessous  d'eux  ;  mais  ceux  qui , 
d'une  fortune  médiocre,  se  sont  par  différents  degrés 
élevés  jusqu'au  trône ,  s'y  maintiennent  par  leur  modéra- 
tion. Us  ménagent  avec  retenue  ce  fruit  de  leurs  tra- 
vaux ,  et  ils  ont  toujours  beaucoup  de  considération  pour 
les  personnes  de  qualité,  auxquelles  ils  étaient  accou- 
tumés de  marquer  du  respect.  Je  suis  résolu  de  ne  rien 
faire  sans  votre  participation  ,  de  vous  admettre  dans 
tous  mes  conseils,  et  de  vous  rendre  cette  ancienne  liberté 
que  vous  avez  perdue  sous  les  plus  nobles  empereurs,  et 
dont  vous  aviez  recommencé  à  jouir  sous  Mat  cAurèle  et 
sous  Perlinax,  tous  deux  parvenus  à  l'empire  par  votre 
choix  et  non  par  le  droit  de  la  naissance.  Il  vaut  mieux 
donner  à  sa  race  des  commencements  illustres,  que  de  ternir 
par  des  vices  l'éclat  de  sa  maison.  >• 

'■  Cette  lettre  fut  reçue  du  sénat  avec  de  grandes  accla- 
mations, et  l'on  accoida  sui-  l'heure  à  Maciin  tous  les  titres 
et  les  qualités  qu'on  donne  aux  empereurs.  Ce  n'était  pas 
tant  toutefois  son  élévation  que  la  mort  d'Antonin ,  qui 
causait  la  réjouissance  publique.  Les  personnes  de  qualité 
surtout ,  du  moment  de  la  mort  du  prince ,  croyaient  \  oir 
éloignée  de  dessus  leurs  têtes  l'épée  qui  était  prête  à  y 
tomber.  On  lit  pendre  tous  les  délateurs  de  profession, 
et  les  esclaves  qui  avaient  accusé  leurs  maîtres.  Rome  et 
presque  tout  l'empire  se  virent,  par  leur  mort  ou  par  leur 
fuite,  purgés  de  cette  peste.  S'il  en  restait  quelques-uns, 
ils  se  tenaient  cachés,  et  ne  troublaient  pointlatjanquillili^ 
publique,  et  ce  rayon  de  liberté  qui  se  montra  aux  Romains 
pendant  l'année  du  règne  de  Macrin.  La  plus  grande  faute 
que  nt  ce  prince,  et  celle  qui  causa  sa  perte  ,  ce  fut  de  re- 
tenir les  troupes  en  corps  d'armée,  et  de  ne  les  pas  renvoyer 
dans  leurs  quartiers  d'hiver.  11  devait  aussi  se  rendre 
au  plus  tôt  à  Rome,  où  les  vœux  du  peuple  romain  l'ap- 
pelaient tous  les  jours.  Mais,  au  lieu  de  faire  une  déniarc4ie 
si  essentielle ,  il  demeurait  tranquillement  à  Antioche, 
prenant  grand  soin  de   sa   barbe,  marchant  avec  une 
gravité  étudiée,  faisant  attendre  longtemps  ceux  à  qui  il 
donnait  cpielque  réponse,  et  leur  parlant  si  bas  que  le  plus 
souvent  on  n'entendait  rien  de  ce  qu'il  disait.    Par  ces 
manières,  il  affectait  d'imiter  Marc-Aurèlc;  mais  il  n'i- 
mitait que  ses  défauts.  Il   s'abandonnait  aux  plaisirs, 
passait  tout  son  temps  à  des  spectacles  de   farceurs  et 
de  baladins,  au  lieu  de  se  donner  aux  afiaires  de  l'ÉtaL 
11  portait  des  agrafes  d'or,  et  un  ceinturon  tout  cou- 
vert d'argent  et  de  pierres  précieuses.  Ce  luxe  et  cette 
afféterie  ne  plaisaient  point  aux   soldats   romains.   Ces 
objets,  qu'ils  avaient  tous  les  jours  sous  les  yeux,  les  cho- 
quaient de  plus  en  plus.  Ils  ne  pouvaient  souffrir  une  telle 
mollesse  dans  un  général  d'armée;  sue  tout  lorsqu'ils  lui 
opposaient  la  vie  dure  et  les  vertus  militaires  d'Antonin. 
Ils  murmuraient  encore  de  ce  que  la  paix  étant  faite,  ou 
les  tenait  toujours  sous  des  tentes,  éloignés  de  leur  pays, 
m<inquant  souvent  des  choses  les  plus  nécessaires ,  pen- 
dant que  Macrin  ne  se  refusait  aucun  plaisir  et  se  plongeait 
dans  toutes  sortes  de  voluptés.    Après   avoir  longtemps 
murmuré,  ils  s'échappèrent  tout  à  fait,  jn.squ'à  lui  dire 
des  injures  en  public ,  et  commencèrent  à  épier  tous  les 
moments  pour  .se  défaire  d'un  homme  dont  ils  ne  pou- 
vaient s'accommoder.  « 

Car  Diadumenus  ftiiHS  Macrini,  Antonimts  volucril 
riuncupari.  Uiaduniéne  avait  alors  neuf  ans,  et  n'avait 
\>\i  vouloir  lui-même  prendre  le  nom  d'Antonin.  La  suite 
proi've  d'ailleurs  que  ce  nom  lui  fut  impo.'ié  par  son  père. 
Nous  avons  donc  lu  avec  Casanbon  (correction  approuvée 
parGrntcr)  :  Citr  Diadumcnumjilium  Macriiiiis  An- 
foninuin  volucrit  nuncuptiri. 

IV.  Quuinjum  Cusarcm  Àlcxandrum senalus  dij:is- 
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set.  Ale\anJre  fiil  nommé  César  par  le  sénat,  après  la  mort 
de  Macrin. 

tectioni  operam  dédisse.  Tout  ce  passage  étant  plein 
de  termes  de  mépris  contre  Macrin,  nous  avons  entendu 
par  ces  mots  qu'il  apprit  à  lire.  11  nous  semble  d'ailleurs 
que  si  l'auteur  avait  voulu  parler  des  belles-lettres,  il  au- 
rai! écrit  lileris,  au  lieu  de  lectioni.  Vétranion  s'y  prit 
encore  plus  taid  que  Macrin.  Eutrope  nous  dit  (x, 10)  qu'il 
n'apprit  à  lire  que  dans  sa  vieillesse,  et  lorsqu'il  était  déjà 
empereur. 

V.  Corptis  Antonini  Romam  remisit.  Hérodien  ne 
parle  pas  du  corps  de  Caracallus,  mais  de  ses  cendres, 
renfermées  dans  une  urne  ;  et ,  d'après  le  même  historien , 
Macrin  ne  les  envoya  pas  à  Rome,  mais  à  la  mère  de  ce 
prince  (Julie) ,  qui  était  à  Antioclie.  (  Voyez  la  note  du 
cil.  7  de  la  Vie  de  Caracallus.  ) 

Cttm  omnes  siiperiores  nobiles  fuissent  impcratores. 
On  pourrait  objecter  à  l'auteur  Pertinax,  Sévère  et  quel- 
ques autres  ;  mais  ils  s'étaient  illustrés  par  les  armes ,  sorte 
de  noblesse  que  n'avait  pas  Macrin. 

ln,fulsit....nomen  Severi.  Casaubon  propose  délire  in- 
vasit  nomcn;  Saumaise  et  Gruter  lisent  infulsit  in  no- 
tnen  ;  et  l'on  trouve  dans  ce  recueil  des  exemples  d'une 
locution  analogue  (  Elagab.  7  el  9). 

Quum  ad  scnatum  scriberet.  Casaubon  lait  de  ces  mots 
ie  commencement  de  la  phrase  suivante,  et  ponctue  ainsi  : 
Quum  ad  senatum  scriberet ,  intcrest  scirc,  etc.  Nous 
avons  adopté  cette  correction. 

■yi.  Capi'toejcora/ioneil/afn»!/.  Hérodien  a  cité  aussi 
quelques  passages  du  discours  ou  de  la  lettre  de  Macrin  au 
sénat,  qui  diffèrent  entièrement  de  ceux-ci.  Voyez  la 
6"^  note  du  ch.  2. 

Vil.  Quos  hodie  pontifices  minores  vocant.  Plusieurs 
licrivains  prétendent  que  dans  l'origine  il  n'y  avait  à 
Borne  qu'un  seul  pontife.  11  y  en  eut  plus  tard  huit,  et  Sylla 
en  créa  quinze.  Ils  étaient  divisés  en  majores  et  en  mi- 
nores. On  appelait  minores,  disent  quelques  commenta 
leurs,  les  sept  nouveaux  pontifes  instilués  par  Sylla,  titre 
qu'ils  transmirent  à  leurs  successeurs.  Selon  d'autres,  on 
nommait  majores  les  pontifes  patriciens ,  et  minores  ceux 
qui  étaient  plébéiens. 

PU  nomme  decrcto.  Macrin  ne  prit  pas  ce  nom,  comme 
on  le  voit  plus  bas  :  aussi  ne  le  trouve-t-on  sur  aucune  de 
ses  médailles  ;  il  en  est  de  même  du  surnom  i' Heureux 
(Félix),  que  l'auteur  nous  dit  qu'il  s'attribua. 

Cum  omnino  nemo  crederct  de  .\ntonini  morte.  On 
voit  dans  Suétone  {Vie  de  Calir/ula ,  ch.  60)  un  pareil 
exemple  de  cette  incrédulité,  qui  tenait,  sans  doute,  au 
même  motif,  c'est-à-dire  à  la  crainte  que  la  nouvelle  de 
la  mort  de  l'empereur  ne  fût  un  piège  tendu  par  lui-même 
à  ses  ennemis  secrets. 

VIII.  Sedanno  amplius  imperavit.  Il  régna,  dit  Xi- 
philiu,  un  an  deux  mois  et  trois  jours. 

IX.  Fuit  quœdam  mulier  Mœsa ,  sive  Varia,  etc. 
Voici  comment  Xi|iliilin  et  Hérodien  ont  raconté  toute 
cette  histoire  et  la  lin  de  Jlacrin  : 

"  Les  Romains,  dit  le  premier,  ne  furent  pas  silot  dé- 
livrés de  la  guerre  des  Partbes  (  voy.  la  4'  note  du 
ch.  2  ),  qu'il»  se  virent  malheureusement  engagés  dans  une 
guerre  civile  excitée  par  les  soldats,  en  haine  de  ce  que 
Macrin  ne  les  traitait  pas  avec  toute  la  douceur  qu'ils  au- 
raient souhaitée,  et  de  ce  qu'il  ne  leur  faisait  pas  des  lar- 
gesses avec  une  profusion  égale  à  celle  d'.\ntouin.  —  Nous 
fûmes  extrêmement  troublés  en  ce  temps-là  par  la  vue 
d'une  comète  qui  parut  durant  plusieurs  nuits,  et  qui  éten- 
dait sa  queue  d'occident  en  orient;  et  nous  répétâmes 
souvent  des  vers  d'Homère,  dont  le  sens  est  que  l'air  reten- 
tit du  bruit  des  tonnerres.  —  Voici  (luelie  sembla  en  être 


la  suite.  Maisa ,  sœur  de  rimpérafrice  Julie ,  avait  deux 
filles,  Socemis  et  Mammée,  qui  avaient  chacune  un  lils. 
L'une  avait  été  mariée  à  Vare  Marcel,  Syrien,  et  l'autre  a 
Genèse  Marcien,  du  même  pays,  et  qui  élaient  tous  deux 
morts.  Lnafiranchi  de  l'empereur,  nommé  Kutychien,  qui 
s'était  insinué  dans  les  bonnes  grâces  de  son  prince  par 
l'adresse  qu'il  avait  fait  paraître  aux  jeux  et  aux  combats, 
considéranU'aversion  que  les  gens  de  gueire  avaient  de 
jMaciin ,  et  se  sentant  comme  poussé  par  les  réponses  du 
Soleil,  surnommé  Héliogabale,  qui  était  révéré  avec  une 
profonde  vénération,  et  excité  par  d'autres  oracles,  en- 
treprit de  se  défaire  de  cet  empereur,  et  de  mettre  en  sa 
place  Loup,  petit-fils  de  Maisa,  bien  qu'il  fût  encore  en 
bas  âge.  Qirehiue  difficile  que  fût  cette  entreprise,  il  trouva 
moyen  d'en  venir  à  bout.  Car  ayant  supposé  que  Loup 
était  fds  naturel  de  Tarante ,  et  l'ayant  vêtu  de  l'habit  que 
ce  prince  avait  autrefois  porté  dans  sa  jeunesse,  il  le  mena 
au  camp  pendant  la  nuit,  sans  la  participation  de  sa  mère 
ni  de  son  aïeule,  et,  le  seizième  jour  du  mois  de  mai, 
persuada  aux  soldats,  qui  ne  cheicliaient  qu'une  occasioa 
de  se  soulever,  de  le  proclamer  empereur;  ce  qu'ils  firent, 
en  le  nommant  Anlonin 

"  Macrin  écrivit  au  sénat  sur  le  sujet  de  ce  faux  Antonin , 
l'appelant  enfant  et  slupide.  U  se  plaignit  par'  la  mêm« 
lettre  de  la  lâcheté  des  gens  de  guerre,  qui  s'étaient  laissé 
corrompre  par  argent,  pour  se  révolter  contre  lui.  Il  té- 
moigna que,  dans  son  malheur,  il  avait  la  consolation  de 
survivre  à  un  fratricide ,  qui  avait  lait  tous  ses  efforls  pour 
ruiner  l'univers.  "  Je  ne  doute  pas,  ajoula-t-il,  qu'il  n'y 
ait  que  trop  de  personnes  qui  souhaitent  la  mort  des  em- 
pereurs plutôt  que  leur  vie.  Ce  n'est  pas  pourtant  de  moi 
que  je  parle,  ne  pouvarrt  croire  que  personne  ait  pu  désirer 
de  me  voir  périr,  u  Qirand  on  lut  cet  endroit,  Fulvius 
Diogénien  s'écria  :  Nous  l'avons  tous  désiré.  Il  avait  été 
consul,  avait  fort  peu  de  lumières,  el  n'était  estimé  ui 
des  autres  ni  de  soi-même. 

<i  Macrin  prit  plusieirrs  fois  le  titre  de  pèie  dans  sa  lettre, 
et  désigna  son  fils  Diadumène  empereur,  bien  qu'il  fût  en 
plus  basâgequele  faux  Antorrin,à  qui  il  reprochait  son  en- 
fance; en  quoi  nous  reconnûmes  son  extravagance.  Le  faux 
Arrtonin  fit  une  diligence  si  extraordinaire,  que  les  deux 
armées  se  rencontrèrent  dans  un  bourg  distant  de  cent 
quatre-vingts  stades  d'Antioche.  Macrin  pouvait  tirer 
gr and  avantage  de  l'ardeur',  de  la  promptitude  cl  de  la  vi- 
tesse des  compagnies  de  ses  gar'des,  auxquels,  pour  les 
rendre  plus  légers,  il  avait  ôté  leurs  cuirasses,  faites  en 
forme  d'écaillés,  cl  leurs  boucliers ,  creusés  comme  des  ca- 
nanx.  Mais  il  fut  vaincu  par  sa  propre  timidité,  comme  il 
semblait  que  les  dieux  lui  avaient  prédit  par  le  pigeon  qui 
avait  volé  srrr  sa  statue,  dans  le  temps  que  le  sénat  écoulait 
la  lecture  de  la  première  lettre  qu'il  lui  ait  jamais  écrite. 
U  eut  moins  de  courage  que  Maisa  et  Socemis,  l'aïeule  el 
la  mère  du  faux  Antonin,  qui,  s'étanl  aper'çues  que  les 
troupes  commençaient  à  pliei',  sauter  ent  à  bas  île  leurs  cha- 
riots, et  leur  reprochèrent  leur  lâcheté.  Le  faux  Antonin  tiia 
à  l'heure  même  son  épée,  accourut  à  toute  bride,  et  s'étant 
jeté  comme  par  une  inspiration  divine  au-devant  d'eux  de 
la  même  sorte  que  s'ils  eussent  été  ses  ennemis ,  les  retint. 
Il  est  vrai  pourtant  (pr'ils  eussent  pris  une  seconde  fois  la 
fuite ,  si  Macrin  ne  l'eût  prise  lui  même.  11  envoya  son  fil* 
à  Artabane  ;  et,  s'étant  retiré  vers  Anliuche,  il  dit  aux  ha- 
bitants qu'il  avait  remporté  la  victoire,  afin  qu'ils  le  re- 
çussent dans  leur  ville.  Mais  la  nouvelle  de  sa  défaite  ayant 
été  apportée,  et  plusieurs  meirrtres  ayarrt  été  commis  sur 
les  chemins  et  dans  la  ville ,  selon  l'intér  et  que  chacun  pre- 
nait à  l'un  ou  à  l'autre  parti ,  il  s'enfuit  à  cheval  durant 
la  nuit,  après  avoir  coupé  sa  barbe  et  .ses  clicverrx,  el 
après  avoir  mis  un  habit  noirâtre  par-dessus  son  habil  de 
pourpre,  afin  d'être  pris  pour  un  particulier'.  Il  arriva  avot 
sa  suiic,  qui  était  tics  médiocre,  à  Éga,  ville  de  Cilicie,  y 
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prit  (les  voitures ,  comme  s'il  eftt  été  un  officier  de  l'armée 
envoyé  pour  apporter  des  nouvelles,  traversa  la  Cappa- 
doce,  la  Galatie  et  la  Billiynie,  et  arriva  à  Kribole,  ipii 
est  le  havre  de  Siconiédie.  N'ayant  osé  entrer  dans  celte 
ville, il  lit  voile  vers  Clialcédoine,  etmandaà  un  de  ses  pro- 
cureurs qu'il  lui  envoyât  de  l'argent.  Ayant  été  reconnu  à 
cet  ordre,  il  fut  pris  dans  Clialcédoiue  par  des  soldats  que 
le  faux  Antonin  avait  envoyés  pour  cet  effet,  et  ramené 
en  Cappadûce ,  où  ,  ayant  appris  que  sou  fds  était  entre  les 
mains  de  ses  ennemis,  il  se  jeta  à  bas  de  son  cliariot  (le 
qui  lui  fut  fort  aisé,  parce  qu'il  n'était  point  lié),  se  blessa 
à  l'épaule,  et  peu  après  fut  tué. 

"  Voilà  comuieiit  Macrin ,  élant  déjà  à  l'âge  de  cinquante- 
quatre  ans,  et  élaiil  considéiable  par  la  grandeurdeson  ex- 
périence, par  1.1  Miiii>. 111(1'  qu'il  avait  fait  paraître  dans  la 
conduite  des  aiinrr^  il  pu  la  gloire  de  ses  exploits,  fut 
défait  par  un  enl.uil  ilnul  ,i  peine  le  nom  était  connu.  Ce 
malheur  lui  avait  été  prédit  par  un  oracle  dont  le  sens 
élait,  qu'un  jeune  prince  en  abattrait  un  autre  à  qui  la 
vieillesse  avait  ôté  les  forces...  Il  fut  privé  en  peu  de  temps, 
et  par  un  signalé  malheur,  de  l'empire ,  dont  il  n'avait  joui 
qu'un  an  et  deux  mois  moins  trois  jours,  si  l'on  compte 
depuis  le  jour  qu'il  s'en  empara,  jusques  à  celui  de  la  ba- 
taille qu'il  perdit.  » 

«  La  Fortune,  dit  Hérodien,  lasse  au  bout  d'une  année 
de  voir  Macrin  abuser  de  ses  faveurs  et  s'abandonner  à  une 
indigne  oisiveté,  donna  aux  soldats  une  occasion  de  le  per- 
dre ,  qui  était  d'elle  même  peu  considérable.  Julie ,  fenmie 
de  Sévère  et  mère  d'Autonin,  avait  une  sœur  appelée  Md'sa, 
qui  élait  de  la  ville  d'Émèse  en  Phénicie.  Elle  avait  passé 
presque  toute  sa  vie  à  la  cour,  sous  les  règnes  de  Sévère 
cl  d'Antonin.  Macrin,  ayant  été  élevé  à  l'empire,  la  renvoya 
dans  .son  pays,  sans  lui  rien  ôler  de  ses  biens,  qui  étaient 
fort  considérables;  car  elle  avait  bien  profilé  de  son  al- 
liance avec  le  piince  et  du  temps  qu'elle  avait  été  auprès 
de  lui  pour  en  amasser.  Elle  avait  deux  filles,  Soéme  et 
Mammée.  La  première  avait  un  fils  nommé  Cassien,  et  la 
seconde  un  autre,  nommé  Alexien.  Mœsa  leur  aïeule  don- 
nait tous  ses  soins  à  leur  éducation.  Bassien  avait  alors  en- 
viriin  quatorze  ans,  et  son  cousin  dix.  Ils  étaient  prêtres  du 
Soleil,  que  les  Phéniciens  honorent  particulièrement,  et 
qu  ik  appellent  dans  leur  langue  lléliogabale.  Ces  peuples 

I iii  bâti  un  temple  superbe,  où  l'argent,  l'or  et  les 

liliirt-s  précieuses  brillent  de  toutes  parts.  Il  n'est  pas  seu- 
Icuiint  orné  par  les  gens  du  pays;  mais  les  satrapes  et  les 
101^  \oisins  y  envoient  à  l'envi  de  riches  offiandes.  On  ne 
\nii  point  dans  ce  temple ,  comme  chez  les  Grecs  et  cher. 
Il-  Humains,  une  statue  qui  représente  le  dieu  qu'on  y 
.blnii;  :  il  y  a  seulement  une  graude  pierre  toute  noire,  de 
l.i  l)^nre  d'im  cône,  qu'ils  disent  être  tombée  du  ciel.  Lors- 
ipi'nii  la  regarde  de  près,  on  y  aperçoit  quelques  inégali- 
les,  avec  des  traits  mal  formés  :  ils  prétendent  que  c'est 
l'image  du  Soleil.  Ba.ssien  exerçait  la  charge  de  pontife, 
iivi'-tii  d'une  robe  qui  lui  descendait  jusqu'aux  talons,  avec 
iJr  grandes  manches,  à  la  mode  de  ces  barbares.  Il  avait 
ijiir  1  [laussure  qui  lui  prenait  depuis  les  pieds  jusqu'à  la 
Il  lutine,  avec  un  habit  de  dessus  couvert  de  bandes  de 
pourpre  et  brodé  d'or,  et  sur  la  tète  une  couronne  enrichie 
<le  pierres  précieuses.  Il  sui  passait  en  beauté  tous  ceux  de 
son  4ge  :  sa  bonne  mine ,  soutenue  d'un  air  de  jeimesse 
cl  relevée  par  sa  parure,  le  rendait  assez  semblable  à  ces 
hraux  portraits  que  nous  avons  de  Uacchus.  On  se  faisait 
un  plaisir  de  l'aller  voir  lorsqu'il  exerçait  ses  fondions,  et 
qur,  selon  la  coutume  des  Phéniciens,  il  dansait  an  son 
(Ir  la  llûte,  suivi  d'une  troupe  de  jeunes  gens  et  de  feni- 
iw>  du  [lays.  Sa  beauté  lui  attirait  tous  les  regards;  mais 
les  soldats' romains  surtout  s'attachaient  à  le  considérer, 
parce  qu'il  était  du  sang  de  leurs  empereurs.  La  plus  grande 
partie  de  l'armée  campait  alors  auprès  d'Émèse,  pour  gar- 
der les  frontières  de  la  Phénicie  :  on  ne  la  fit  re\entr  de 


cette  province  que  quelque  temps  après ,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  suite. 

11  Les  soldats ,  qui  allaient  de  temps  en  temps  à  la  ville  et 
au  temple  en  dévotion,  y  voyaient  le  jeune  Bassien  avec 
nue  admiration  toujours  nouvelle.  Quelques-uns  d'entre 
eux  étaient  bannis  de  Rome ,  où  ils  avaient  été  connus  de 
Moîsa.  Celle  femme,  lorsqu'ils  admiraient  la  beauté  de 
son  petit-fils,  les  assurait  qu'il  était  véritablement  fils 
d'Antonin ,  quoiqu'il  passât  pour  être  d'un  autre.  Soit  que 
ce  fût  la  vérité,  ou  que  ce  fût  un  conte  fait  à  plaisir,  elle 
leur  disait  que,  pendant  qu'elle  demeurait  à  Rome  dans  le 
p,i!,ii-i,  (■■  piiiii  f  avait  eu  commerce  avec  ses  lilles,  qui 
(■l.iiriil  alois  lort  belles  et  dans  la  lleur  de  l'âge.  Ces  gens 
rnluviil  11  iniine  chose  à  leurs  compagnons,  et  cebruit.se 
ii'lianilil  hiriiliil  parleur  moyen  dans  tout  le  camp.  On  ajou- 
tait i|iir  Mirsa  avait  des  monceaux  d'or  et  d'argent  qu'elle 
élijt  priMc  à  distribuer  aux  .soldats,  s'ils  rendaient  à  son 
petit-fils  l'héritage  dont  il  avait  été  fm.stré.  Ils  lui  promi- 
rent de  la  recevoir  dans  le  camp  avec  toute  sa  famille,  et 
de  déclarer  Bassien  empereur  et  fils  d'Antonin.  Cette 
femme,  surmontant  par  l'ambition  la  crainte  ordinaire  à 
son  sexe ,  se  résolut  à  tout  hasarder,  plutôt  que  de  traîner 
plus  longtemps  dans  l'obscurité  d'une  condition  privée. 
Elle  sortit  la  nuit  de  la  ville  avec  ses  filles  et  ses  petits  lils , 
escortée  par  les  soldats  qui  avaient  été  chassés  de  Rome. 
D'abord  quelle  approcha  du  mur,  on  lui  ouvrit  les  portes, 
et  l'armée  proclama  tout  d'une  voix  son  petit-fils  empereur, 
sous  le  nom  d'Antonin.  S'étant  ainsi  déclarés,  ils  firent  de 
grandes  provisions  de  vivi  es ,  retirèrent  des  villages  voi- 
sins leurs  femmes  et  leurs  enfants,  avec  tout  leur  petit 
bien ,  et  se  préparèrent  à  soutenir  le  siège. 

11  Lorsqu'on  eut  porté  ces  nouvelles  à  Autioche,  et  que  le 
bruit  se  fut  répandu  dans  les  autres  armées  qu'on  avait 
reconnu  un  fils  d'Autonin ,  et  que  la  sœur  de  l'impératrice 
Julie  faisait  aux  soldats  de  grandes  largesses,  les  esprits, 
se  trouvant  disposés  à  croire  tout  ce  qu'on  disait  et  tout 
ce  qui  n'était  pas  impossible ,  admiraient  avec  étonnement 
cette  aventure.  La  haine  qu'ils  portaient  à  Macrin,  un  reste 
d'aflection  pour  son  prédécesseur,  mais  par-dessus  tout 
l'argent  qu'on  leur  promettait,  leur  faisait  prêter  l'oreille 
aux  nouveautés;  de  sorte  qu'il  y  en  avait  tous  les  jours 
|>lusieurs  qui  se  rendaient  auprès  du  nouvel  Antonin.  Ma- 
crin, sans  s'étonner  de  ces  mouvements,  affectant  un  air 
tra4iiiiiille  et  plein  d'assurance,  ne  daigna  pas  marcher  en 
peisiiiuie  niulre  les  rebelles,  et  se  contenta  d'envoyer  un 
de  ses  lieiileuants  avec  des  troupes  qu'il  crut  suffisantes 
pour  les  ranger  bientôt  à  leur  devoir.  Julien  (c'était  le  nom 
du  général)  s'étaut  avancé  à  la  vue  du  camp  pour  l'assié- 
ger, les  soldats  qui  s'y  lenaicnt  enfermés,  montant  sur  les 
tours  et  sur  les  parapets,  faisaient  voir  de  loin  à  leurs 
compagnons  le  petit  prince,  qu'ils  appelaient,  avec  de 
grandes  acclamations,  lils  d'Antonin.  Ils  leur  montraient 
en  même  temps  des  sacs  d'argent,  comme  un  hameçon 
très-pui.ssant  pour  les  attirer  dans  leur  parti.  Aussi  les  sol- 
dats de  Julien  se  laissèrent  persuader  sans  peine  que  le  fils 
de  Soême  était  d'Antonin;  l'envie  qu'ils  avaient  de  le  croire 
faisait  qu'ils  lui  trouvaient  tous  les  traits  de  son  prétendu 
père,  quoiqu'ils  pussent  à  peine  le  voir  dans  l'éloignement 
où  ils  étaient.  Ils  commencèrent  par  couper  la  tète  à  leur 
général  et  l'envoyèrent  à  Macrin ,  puis  passèrent  dans  le 
camp  de  ceux  qu'ils  étaient  venus  assiéger,  qui  par  ce  ren- 
fort, joint  au  grand  nombre  des  transluges  qui  arrivaient 
tous  les  jours,  se  virent  en  état  non-seulement  de  se  dé- 
fendre dans  leurs  mui  ailles ,  mais  même  de  tenir  la  cam- 
pagne. 

«  Macrin,  ayant  appris  ces  fâcheuses  nouvelles,  marcha 
à  la  tète  de  son  armée,  pour  forcer  les  rebelles  dans  leur 
camp;  mais  ils  ne  l'y  attendirent  pas,  et  vinrent  au-devant 
de  lui,  pleins  d'assurance.  La  bataille  se  donna  sur  les  con- 
fins de  la  Syrie  et  de  la  Phénicie.  Les  gens  d'Autonin 
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conibalfaient  avec,  chaleur,  aiiimi's  par  le  désespoir,  con- 
vaincus qu'il  n'y  avait  point  de  pardon  pour  eux,  s'ils 
avaient  le  dessous.  Ceux  de  Macrin ,  au  contraire ,  le  ser- 
vaient sans  ardeur;  plusieurs  même  le  trahirent,  et  passèrent 
dans  l'armée  ennemie.  Ce  prince  appréhenda  de  se  voir 
bientôt  abandonné  de  tous  ses  soldats  et  d'être  fait  pri- 
sonnier. Pour  s'épargner  les  indignités  et  les  insultes  qu'il 
aurait  eus  a  essuyer,  il  se  retira  sur  le  soir  de  la  mêlée  ; 
el,quitlant  sa  colle  d'armes  et  toutes  les  autres  marques  qui 
le  distinguaient,  prenant  un  habit'de  voyageur,  se  couvrant 
le  visage,  ayant  aussi  coupé  sa  baibe  qui  l'aurait  fait  re- 
comiatlre,  il  s'enfuit  avec  queli|ues  centurions  qui  loi 
étaient  attachés,  et  marcha  jour  et  nuit  pour  prévenir  le 
bruit  de  sa  défaite.  Les  centurions  poussaient  les  chevaux 
de  son  chariot  à  toute  bride,  comme  s'ils  fussent  allés  en 
poste  pour  des  affaires  d'impoi  tance  dont  l'empereur  les 
avait  chargés.  Cependant  la  bataille  durait  toujours  :  les 
soldats  prétoriens  tenaient  seuls  pour  Macrin  contre  tous 
les  autres,  qui  étaient  passés  du  coté  d'Antonin.  Comme 
ce  sont  des  honuiies  vigoureux  et  aguerris,  ils  soutenaient 
le  combat  sans  plier.  Mais,  dans  la  suite,  ne  voyant 
plus  Macrin  ni  les  enseignes  qu'on  porte  devant  l'empe- 
reur, ne  sachant  s'il  avait  été  tué  ou  s'il  avait  pris  la  fuite , 
ils  se  trouvèrent  fort  embarrassés  sur  le  parti  qu'ils  avaient 
à  prendre.  Il  n'y  avait  pas  d'apparence  de  combattre  plus 
longtemps  pour  un  homme  qui  avait  disparu  :  mettre  bas 
les  armes ,  e'élait  s'avouer  vaincus  et  se  rendre  à  discré- 
tion. Antonin ,  ayant  su  des  prisonniers  que  Macrin  avait 
pris  la  fuite,  leur  envoya  dire  par  un  héraut  que  c'était 
à  eux  une  folie  de  s'exposer  davantage  pour  un  liche 
qui  les  avait  abandonnés  ;  qu'il  leur  promettait  avec  ser- 
ment une  amnistie  générale ,  et  qu'il  était  prêt  à  les  rece- 
voir pour  gardes  de  son  corps.  Les  prétoriens,  sur  sa  parole, 
se  rendirent  auprès  de  lui.  Il  envoya  aussitôt  en  toute  di- 
ligence après  Macrin,  qui  était  déjà  fort  loin.  Ses  gens 
l'ayant  trouvé  à  Chalcédoine  dans  une  méchante  maison 
du  faubourg,  avec  une  grosse  fièvre  que  lui  avait  donnée 
la  fatigue  du  chemin,  lui  tranchèrent  la  tête.  On  dit  qu'il 
voulait  se  sauver  à  Kome ,  comptant  sur  l'affection  du  peu- 
ple, et  que,  s'élant  embarqué,  il  eut,  dans  le  délroilde  la 
Thrace,  auprès  de  Byzance,  un  vent  contraire  qui  le  repoussa 
sur  les  côtes  d'Asie,  pour  le  livrer  au  supplice  qui  l'atten- 
dait, tant  il  s'en  lallut  peu  qu'il  n'échappât  à  ceux  qui  le 
poursuivaient.  Ainsi  périt  misérablement  ce  prince,  pour 
n'avoir  pas  été  à  Rome  dès  le  commencement  de  son 
règne,  sans  attendre  à  la  dernière  extrémité.  Si  la  foi  tune 
lui  manqua,  il  avait  manqué  à  la  fortune.  Sa  mort  fut 
suivie  de  celle  de  son  fils  Uiaduménien,  qu'il  avait  créé 
César.  » 

Masa.  Sur  toutes  les  médailles,  ce  nom  est  écrit  par 
un  cE  :  Julia  Maesa. 

Semiamira.  Celte  femme  avait  deux  noms ,  Soœmis 
et  Semiamira,  dont  le  premier  est  toujours  employé  par 
Hérodien  et  par  les  auteurs  grecs. 

X.  Quod  Antoninorum  nomini  est  velut  nollnis  appo- 
silus.  Casaubon,  au  lieu  de  nolhtis ,  lit  nota  (noie  d'infa- 
mie) :  leçon  ingénieuse,  et  qui  signifie  que  Diadumèue  ne 
prit  le  nom  des  Antonins  que  pour  le  souiller.  Cette  cor- 
feclion  s'accorde  avec  ce  que  l'auteur  a  dit  dans  la  der- 
nière partie  du  chapitre  7. 

XI.  Gabalus.  Nous  nous  sommes  un  peu  écarté  dans 
la  traduction  du  sens  littéial  de  ce  mot,  qui  signifie  pen- 
dard ,  gibier  de  iiotence. 

XII.  Quitm  quidam  milites  ancillœhospilispudorejn 
dépravasse  suspecti  cssent.  Les  commentateurs  (Sau- 
maise  et  Casaubon)  ne  trouvant  pas  la  punition  très-forte 
pour  le  viol  d'une  servante,  supposée  honnête  et  jeune, 
se  sont  accordés,  au  moyen  d'une  correction  qui  se  rap- 
proclie ,  il  est  vrai ,  de  la  leçon  d'un  manuscrit ,  à  en  faire 


une  espèce  de  prostituée ,  et ,  qui  pis  est ,  une  vieille  pros- 
tituée. Voici  la  leçon  de  ce  manuscrit  :  qiium  quidam 
milites  ancillam  hospitis  jamdiu  pravi  pudore  suffi- 
classent.  Voiei  la  correction  de  ces  savants  :  q.  q.  m.  an- 
cillam hospitis  jamdiu  pravi  pudoris  affectassent. 


DIADUMÈNE. 

Mlii  Lampridû.  Tous  les  manuscrits  donnent  cette  vie 
sous  le  nom  de  Larapride.  Il  y  a  toutefois  des  savants  qui 
l'attribuent  à  Capitolin.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  certaii. 
que  le  même  auteur,  Capitolin  ou  Lampride,  a  écrit  cette 
vie  et  celle  qui  précède. 

I.  Antoninum  nobis  dii  dederunt patrem.  Nous  avons 
traduit  littéralement  notre  texte,  quoiqu'il  soit  assez  ri 
dicule  pour  des  soldats  de  donner  le  nom  de  ptre  à  un 
enfant  de  neuf  ans.  Aussi  a-t-on  proposé  ici  plusieurs  cor- 
reclions  :  nous  n'en  citerons  que  deux  :  Antoninum.  nohis 
dii  dederunt.  Pater  Anlonini  dignus  imperio  (Sau- 
maise);  et yln/onino  nobis  dii  dederunt parem  (Gruter). 

II.  Solilas  promotiones.  Nous  avons  entendu  ces  mots 
dans  le  sens  ordinaire,  malgré  l'opinion  de  Marcel  Do- 
uât ,  qui  croit  que  promodo  signifie  ici  l'engagement  qu'on 
donnait  aux  soldats,  enrôlés  pour  la  guerre.  Voy.  Grut., 
Thés,  crit.,  t.  vi,  p.  931. 

Piieros  Antoninianos  et  puellas  Antoninianas.  Sau- 
raaise  conjecture  que  c'étaient  des  enfants  auxquels  on 
fournissait  des  aliments ,  au  nom  de  l'empereur. 

IV.  Procurator...  œrarii.  majoris.  Le  trésorier  du 
grand  trésor  avait  sous  son  inspection  non-seulement  l'or, 
l'argent,  les  étoffes  et  les  vêlements  que  l'on  tirait  des 
provinces  pour  le  service  de  l'empereur,  mais  aussi  les 
teinturiers  et  les  ouvriers  qu'on  y  employait.  Telle  est  l'o- 
pinion de  Saumaise,  opinion  qu'il  appuie  de  plusieurs 
exemples  tirés  des  auteurs  anciens.  Casaubon  et  Gruler, 
qui  avouent  ne  pas  savoir  ce  que  c'était  que  ce  grand 
trésor,  proposent  de  lire,  à  cause  des  alliibutlons  données 
pics  bas  à  cet  intendant  :  procurator  jani  vestiarii  ma- 
joris ,  ou  gijnœcei  majoris  (Casaub.)  ;  procurator  chora- 
gii  majoris,  ou  .sunimi  choragii  (Grut.). 

Venis  intercedentibus.  Casaubon  dit  que  l'auteur  a  em- 
ployé improprement  le  mol  venœ',  pour  exprimer  ce 
que"  les  Grecs  appelaient  îveç ,  fibres.  Il  écrit  donc  -.fibns 
plurimis  intercedentibus;  correction  approuvée  par 
Gruter  et  que  nous  avons  adoptée. 

Pantagathi.  Gruter  (  Thcs.  crit.,t  vi,p.  932) remar- 
que que,  ce  nom  ne  se  trouvant  dans  aucun  auteur,  pas 
même  dans  Pline,  il  est  probable  que  c'est  moins  le  nom 
d'un  oiseau  particulier  que  le  nom  générique  de  tout  oiseau 
de  bon  augure  ;  du  grec  Ttà; ,  itàv,  et  àyaOo; ,  bon. 

VI.  Ipsc  Diadumenus....  Antoninum  appellalum  sa- 
ns constat.  Nous  ferons  remarquer  cette  construction, 
qui  nous  semble  conlraire  à  toutes  les  règles  de  la  gram- 
maire. Il  faut  nécessairement  lire  Ipsum  Diadumenum,  ou 
bien,  plus  bas,  quem  quum  esset  ingens  desiderium ,  etc. 

Caracallœ.  Voici  le  premier  exemple ,  dans  ces  auteurs , 
de  l'emploi  du  nom  de  Caracalla ,  nom  sous  lequel  ce 
prince  est  plus  généralement  connu.  Ils  disent  toujours 
Caracallus ,  CaracalU.  On  en  voit,  un  second  exemple 
au  ch.  9. 


HÉLIOGABALE. 

Voyez  la  l"  note  du  eh.  9  de  la  Vie  de  Macrin. 
yElti  Lampridii.  D'anciens  recueils  attribuent  celle 
vie,  non  à  Élius  Lampride,  mais  à  Spartien. 
I.  Serpentes  et  cieonias.  Au  lieu  de  ciconias  (des  cigo- 
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çiies)  nous  avons  lu ,  avec  Saiimaise  cl  les  meilleurs  ma- 
nuscrits,  f(Ci«Ts  (des  ajiimaux  apprivoisés,  dociles). 

Occîso  Macriiio....  in  Varium  Heliognbalum  impe- 
rhtm  collattim  est.  Xipliilln  se  borne  à  parler  ainsi  des 
commencements  d'Héliof-abale  : 

«  Aïlt,  surnommé  le  faux  Antonin ,  l'Assyrien ,  le  Sar- 
lanapale  et  enfin  le  TIbérin,  car  il  reçut  aussi  ce  dernier 
surnom  après  que  son  corps  eut  été  jeté  dans  le  Td)ie, 
(voy.  le  cil.  17),  fit  une  lort  belle  action  dès  qu'il  eut 
affenni  son  autorité  et  qu'il  fat  entré  dans  Rome ,  quand 
il  oublia  les  termes  injurieux  dont  Macrin  avait  accueilli 
les  lettres  qu'il  avait  écrites  contre  lui,  et  qu'il  négligea 
de  s'en  venger.  " 

Héiodien  nous  a  donné  sur  les  habitudes  de  ce  prince 
etsurson  entrée  à  Rome  les  détails  suivants  :  «  Lorsque  An- 
tonin eut  été  reconnu  par  tous  les  soldats  et  qu'il  fut  pai- 
sible possesseur  de  l'empire  ,  comme  il  était  encore  trop 
jeune,  et  qu'en  lui  la  culture  de  l'esprit  n'avait  pas  suppléé 
à  l'expérience  pour  le  mettre  en  état  de  piendre  en  luain 
le  gouvernemenl ,  Mœsa  régla  avec  ses  amis  les  alï.iires 
d'Orient;  et  il  partit  aussitôt  après  pour  Rome,  voulant 
satisfaire  la  passion  violente  qu'avait  son  aïeule  de  se  re- 
voir dans  le  palais  qu'elle  avait  habité  si  longtemps.  Le 
sénat  et  le  peuple  romain  ayant  appris  ce  qui  s'était  passé 
en  Orient,  en  furent  fort  afiligés;  mais  ils  conçurent  ([u'il 
était  de  la  prudence  de  céder  au  temps  et  de  conlimici  le 
choix  des  soldats;  et,  rappelant  danf  leur  esprit  la  noiiclia- 
lanceet  la  mollesse  de  Macrin,  ils  reconnaissaient  (|u'on 
ne  s'en  pouvait  prendre  qu'à  lui  seul  de  sa  perte  et  de  cette 
révolution.  Antonin  étant  passé  de  la  Syrie  à  Nicomédie, 
y  lut  retenu  tout  l'hiver,  parce  que  la  saison  n'était  pas 
pinpre  pour  s'embarquer.  Il  reprit  aussitiU  son  premier 
train  de  vie  ,  passant  sou  temps  à  danser  au  son  des  llflles 
il  des  timbales,  pour  imiter  les  mystères  et  le  culte  du 
(lieu  dont  il  avait  desservi  le  temple.  Il  portait  des  habits 
I us-somptueux,  couverts  d'or  et  de  pourpre,  avec  des 
hiacelets,  un  collier  et  une  couronne  en  manière  de  tiare, 
cnricliie  de  perles  et  de  pierres  précieuses.  Son  habillement 
tiriait  de  celui  des  prêtres  de  Phénicie,  et  empruntait  quel- 
que chose  du  luxe  de  la  Macédoine  :  il  méprLsait  celui  des 
U'Hiiains  et  des  Grecs,  qui  n'était  que  de  laine,  et  ne  fai.sait 
(  ,is  que  des  étoffes  de  soie.  Ces  manières  déplaisaient  fort 
il  Musa;  elle  le  conjurait  de  s'accoutumer  à  porter  la  robe  à 
la  romaine,  de  peur  que,  se  montrant  devant  le  sénat 
et  le  peuple  sous  la  forme  d'un  barbare ,  il  ne  choquât ,  par 
cette  nouveauté  et  par  ce  luxe,  les  yeux  de  tous  les  Ro- 
mains, qui  renvoient  aux  femmes  ces  vains  ornements. 
Mais  il  ne  faisait  nul  compte  des  avis  de  son  aïeule  ;  il 
M'  conduisait  à  sa  fantaibie,  et  n'admettait  dans  sa  familia- 
illé  que  des  jeunes  gens  de  son  âge,  et  des  llatteurs  de 
ITofession  qui  applaudissaient  à  tout  ce  qu'il  faisait,  au 
lion  lie  le  redresser. 

"  11  voulut  accoutumer  par  avance  le  peuple  et  le  sénat  à 
Il  bizarre  ligure  de  son  habillement.  Pour  éprouver  s'il 
siialt  facile  sur  ce  point,  il  se  fit  peindre  de  sa  hauteur, 
iriurchaut  en  cérémonie  et  faisant  la  fonction  de  piètre  du 
(lieu  lléliogabale,  dont  l'image  était  représentée  dans  ce 
même  tableau.  Il  l'envoya  à  Rome,  avec  ordre  de  le  met- 
tre dans  le  sénat  au-dessus  de  l'autel  de  la  Victoire  ,  afin 
que  chaque  sénateur,  en  entrant,  brùlftt  de  l'encens  et 
fit  des  libations  de  vin  en  son  honneur.  Il  obligea  aussi  les 
magistrats  romains  de  nommer  lléliogabale  avant  tous  les 
anties  dieux  ,  dans  l'invocation  que  l'un  a  coutume  de  faire 
dans  les  sacrifices  publics.  Ainsi,  lorsqu'il  vint  à  Rome, 
<  c  ne  fui  point  une  nouveauté  et  une  chose  étrange  de 
voir  en  réalité  ce  qu'on  avait  déjà  vu  en  peinture.  Après 
son  entrée  ,  il  fit  au  peuple  ,  pour  son  avènement  à  l'em- 
pire, une  distribution  de  blé,  qu'il  accompagna  de  jeux, 
de  spectacles  et  d'antres  semblables  divertissements.  >. 
II    Varii...  twmen...  r/uod  varia  scmnte  concrpliis  ri- 


dnetiir.  Il  parait  Inutefois,  d'après  Xiphilin,  que  l'aïeul 
d'Héliogabale  s'était  appelée  Varia. 

III.  Homnm  tumtio.t  misit.\oye?,  la  2"^  note  du  ch.  i. 

Qiium  quod optant ,  verumesse  closideranf.  Au  lieu 

de  dcsideraiit,  Cd^auhon  lisait  exislimaiit  oa  credunf , 

elSc^Mger  assci'erant.  Sauuiaise  a  corrigé  ainsi  la  phrase  : 

qiium  tjund  putant,  id  verum  esse  edisserant. 

Heliogabalum....  co7isecravit.  Nos  deux  historiens 
grecs  nous  ont  laissé  les  détails  qui  suivent  sur  le  culte  du 
dieu  Héliogabale,  et  sur  les  pieuses  folies  de  l'empereur  de 
ce  nom  : 

■1  Un  des  plus  noirs  de  ses  crimes ,  dit  Xiphilin  ,  fut  le 
culte  d'Héliogabale,  qu'il  introduisit  dans  Rome,  bien  que 
ce  fût  un  dieu  étranger,  qu'il  révéra  plus  religieusement 
que  nul  autre,  jusqu'à  le  mettre  au-dessus  de  Jupiter,  et 
à  se  faire  déclarer  son  prêtre  par  arrêt  du  sénat.  Il  se  fit 
circoncire  et  .s'abstint  de  manger  de  la  chair  de  porc.  Il 
parut  souvent  en  public  avec  un  habit  pareil  à  celui  des 
piètres  de  Syrie,  et  fut  surnommé  pour  cet  effet  Assyrien... . 
Je  passerai  sous  silence  les  chansons  barbares  que  Sarda- 
napalechantaitavecsamèreet  avec  son  aïeule  en  l'honneur 
d'Héliogabale,  et  les  sacrifices  impies  qu'il  lui  présentait. 
Je  ne  dirai  rien  de  la  ci  iiaiité  avec  laquelle  il  lui  immolait 
des  enfants  (voy.  le  cli.  8),  de  l'impiété  de  l'art  magique 
auquel  il  s'adonnait  (  ibid.  ).  Il  n'est  point  non  plus  néces- 
saire que  je  dise  qu'il  enlcima  dans  son  temple  un  lion, 
un  singe  et  un  serpent  tout  vivants,  qu'il  y  jeta  des  parties 
qui  avaient  été  retranchées  du  corps  de  l'homme  et  que 
riionuéteté  ne  permet  pas  de  nommer,  et  qu'il  affecta 
mille  ornements  superflus.  Mais  si  j'omets  toutes  ces  cho- 
ses, je  ne  puis  omettre  l'imagination  extravagante  qui  le 
porta  à  donner  une  femme  à  Héliogabale,  comme  si  ce 
dieu  eiït  eu  besoin  de  femme  et  d'enfants.  Comme  il  n'y 
avait  point  d'apparence  que  celle  qu'il  lui  donnerait  eût 
rien  de  bas  dans  sa  naissance  ni  dans  sa  fortune,  il  choi- 
sit rUranie  des  Carthaginois,  la  fit  apporter  de  Cartilage  à 
Rome ,  la  plaça  dans  le  palais ,  et  fit  contribuer  tous  les  su- 
jets de  l'empire  aux  présents  des  noces,  comme  ils  auraient 
fait  à  celles  d'une  impératrice.  Ces  présents  furent  donnés 
volontairement  cette  lois-ci  ;  mais  depuis  on  en  exigea  de 
semblables.  Pour  ce  qui  est  de  la  dot ,  Sardanapale  n'en 
voulut  point,  et  n'accepta  que  deux  lions  d'or.  » 

«  11  bitit  à  son  dieu  ,  dit  à  son  tour  Hérodien ,  un  tem- 
ple magnifique,  où  l'on  égorgeait  tous  les  jours  nn  nombre 
prodigieux  de  taureaux  et  de  moutons.  Il  y  briïlait  aussi 
toutes  sortes  de  parfums,  et  faisait  des  libations  si  abon- 
dantes ,  que  les  ruisseaux  du  vin  le  plus  exquis  coulaient 
de  toutes  parts,  avec  le  .sang  des  victimes.  Il  dansait 
après  autour  des  autels,  nu  son  des  instruments,  avec 
des  femmes  de  son  pays  qui  frappaient  des  cymbales  ou 
de  petits  tambours;  et  cela  en  présence  du  sénat  et  des 
chevaliers ,  qui  étaient  rangés  sur  une  espèce  d'amplii- 
tliéàtre.  Les  entrailles  des  victimes  et  les  parfums  étaient 
portés  dans  des  bassins  d'or  par  les  généraux  d'armée  et 
par  les  premiers  officiers  de  l'empire  ,  ((ui  avaient  des  ro- 
bes traînantes  à  grandes  manches,  à  la  manière  des  Phé- 
niciens, avec  une  bande  de  pourpre  au  milieu,  et  des 
chaussures  de  lin,  comme  en  portent  en  Phénicie  ceux 
qui  se  mêlent  de  prédire  l'avenir.  Antonin  prétendait  faire 
un  grand  honneur  à  ceux  qu'il  voulait  bien  admettre  dans 

ces  sortes  de  céiémonies 

Il  voulut  aussi  donner  une  femme  à  son  dieu.  Pour 

cet  effet,  il  fit  apporter  dans  sa  chambre  la  statue  de 
Pallas,  que  les  Romains  révèrent  et  tiinncnl  cachée  avec 
tant  de  religion ,  et  qu'on  n'avait  changer  de  plai  !■  depuis 
qu'on  l'avait  apportée  de  Troie  qu'une  seule  fols,  lorsque 
le  feu  prit  à. son  temple.  Mais  s'élant  ravisé,  et  di.sant  qu'une 
déesse  si  guerrière  n'était  pas  le  fait  d'un  dieu  aussi  p.ui- 
fique  que  le  sien ,  il  fil  apporter  à  Rome  l'image  de  la  déesse 
Uranie ,  que  les  Cartliagiimis  et  tous  les  peuples  voisins 
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honorent  avec  nne  dévotion  singulière.  Ils  croient  qu'elle 
fui  placée  dans  leur  ville  par  Didon,  lorsqu'elle  coniaiença 
à  la  bâlir;  les  peuples  d'Afrique  l'appellent  Uranie,  et  les 
Phéniciens  Astroarclié  ;  mais  ils  tombent  d'accord  entre  eux 
que  c'est  la  lune.  Antonin ,  prétendant  qu'il  n'y  avait  point 
départi  plus  sortable  pour  le  soleil  que  la  lune,  fit  venir 
d'Afrique  la  statue  de  cette  déesse,  avec  l'or  et  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  précieux  dans  son  temple ,  pour  lui  sei  vir 
lie  dot.  Lorsqu'elle  fut  arrivée,  il  célébra  leurs  noces,  et 
voulut  qu'à  Rome  et  par  toute  l'Italie  on  passât  plusieurs 
jours  dans  des  réjouissances  publiques,  pour  honorer  le 
mariage  de  ces  divinités. 

I'  Il  lit  bâtir  dans  un  des  faubourgs  un  temple  Irès-vaste 
et  très-somptueux ,  dans  lequel  il  menait  son  dieu  en  céré- 
monie au  commencement  de  l'été.  Là,  pour  divertir  le 
peiq)le,  il  lui  donnait  toutessortes  de  jeux,  de  spectacles  et 
de  festins,  qui  .se  succédaient  la  nuit  et  le  jour.  Il  faisait 
nietlre  l'image  d'Héliogabale  sur  un  char  couvert  de  pla- 
ques d'or  et  de  pierres  précieuses,  traîné  par  six  grands 
chevaux  blancs  richement  caparaomnés.  Nul  mortel  n'élait 
jamais  monté  sur  ce  char  ;  mais  on  se  tenait  autour,  connue 
si  le  dieu  l'eût  conduit  lui-même.  Antonin  marchait  à  re- 
culons par  respect,  tenant  la  bride  des  chevaux.  Mais,  de 
peur  qu'il  ne  tombât,  on  marquait  la  trace  qu'il  devait 
suivre  avec  du  sable  doré;  et  ses  gardes  se  tenaient  à  ses 
cilles,  pour  le  soutenir  en  cas  d'accident.  Le  peuple  cou- 
rait alentour  avec  des  flambeaux ,  semant  le  chemin  de 
festons  et  de  fleurs.  On  portait  aussi  dans  cette  pompe  les 
statues  des  autres  dieux ,  les  offrandes  qu'on  leur  avait 
consacrées,  les  marques  de  la  dignité  impériale,  et  les 
plus  riches  meubles  de  l'empire.  La  cavalerie  et  les  cohor- 
tes prétoriennes  fermaient  la  marche.  Après  avoir  placé  le 
dieu  dans  son  temple  et  fait  tous  les  sacrifices  dont  nous 
avons  parlé,  Antonin  montait  sur  de  hautes  tours  qu'il 
avait  fait  bâtir  exprès,  d'où  il  jetait  au  peuple  des  vases 
d'or  et  d'argent,  des  habits  et  des  étoffes  de  toutes  sortes 
de  couleurs  :  il  leur  faisait  aussi  distribuer  des  animaux 
prives  et  sauvages,  excepté  des  porcs,  dont  l'usage  est 
interdit  aux  Phéniciens.  Ces  libéralités  coûtèrent  la  vie  à 
plusieurs  personnes  ;  tout  le  momie  voulait  en  avoir  .sa  part; 
et  se  pressant  pour  attraper  quelque  {■ho.'îe ,  les  uns  furent 
écrasés  dans  la  foule,  et  quelques  autres  percés  par  les 
soldats.  Ce  prince,  ne  gardant  aucun  ménagement  et  ne  se 
niellant  point  en  peine  de  ce  qu'on  pourrait  penser  de  lui, 
non  seulement  dansait  et  conduisait  des  chariots  aux  yeux 
de  tout  le  monde  (voyez  la  V^  note  du  ch.  31  ) ,  mais  se 
peignait  les  yeux  et  se  fardait  le  visage,  gâtant  sa  beauté 
naturelle  par  des  couleurs  empruntées.  « 

Malris  tijpum.  Voyez  dans  Hérodien,  liv.  T,  une  lon- 
gue dissertation  sur  le  culte  de  lanière  des  dieux. 

IV.  Quasi  clarissiina.  L'auteur  se  sert  de  ce  titre,  ne 
pouvant  appeler  sénateur  une  femme,  et  n'osant  pas  sans 
doute  lui  donner  le  nom  de  senatrice  (senatrlx). 

petit...  stnucalum,idest  muliniim  senafum.  Auré- 
lien  eut,  dit-on ,  le  projet  de  rétablir  ce  sénat  de  femmes. 
Voyez  Vopisc,  Aurelian.  ch.  48. 

\ .  Qmim oinnia sordide  atjcret,  inireturque avivis  et 
subarel.  "  Pendant  les  trois  ans  neuf  mois  et  quatre  jours 
qu'il  posséda  la  souveraine  puissance,  et  que  je  compte 
depuis  la  bataille  qu'il  gagna  sur  Macrin,  il  parut  très-de- 
bauché,  très-injuste,  très-violent  et  fiè.s-cruel. 

"  liutychien.qui,  pour  ses  jeux  et  pour  ses  bouffonneries, 
avait  été  surnommé  le  Comique ,  fut  élevé  tout  d'un  coirp 
à  la  charge  de  préfet  du  prétoire,  bien  qu'il  n'en  eût  exercé 
auparavant  aircune  autre,  si  ce  n'est  celle  de  préfet  du 
camp.  11  fut  depuis  consul  trois  ans  de  suite,  ce  qui  n'élait 
jamais  arrivé  à  nul  aulre,  et  qui  doit  être  mis  au  rang  des 
injustices  de  ce  siècle.  Les  premiers  et  les  principaux  de 
l'empire,  qui  ne  pouvaient  approuver  ce  renversement  de 


l'ordre  et  des  lois,  furent  nris  à  mort,  les  uns  sons  de 
vains  prétextes,  et  les  autres  sairs  aucrrn  prétexte — Va- 
lérien  Pétus  frrt  exécuté  à  mort  pour  avoir  fait  faire  de 
petites  images  d'or,  dont  les  courtisanes  se  paraient.  Silius 
Messala  et  Pomponius  Bassus  furerrl  accusés  de  condam- 
ner, dans  le  secret  de  leur  cœur,  la  conduite  d'Avit.  C'est 
pourquoi,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  sénat,  il  les  ap- 
pela les  examinateurs  de  ses  actions  et  les  censeurs  de  tout 
ce  qui  se  l;iisait  dans  son  palais.  Bassus  était  encore  cou- 
pable d'un  autre  crime  ,  qui  est  qu'il  avait  une  femme  fort 
belle  et  fort  noble,  qui  était  petite-fille  de  Claude  Sévère 
et  de  Marc- Antonin.  Avit  l'époirsa  depuis,  sans  lui  donner 
le  loisir  de  pleurer  .soir  mari.  Je  parlerai  inconlinenl  des 
mariages  d'Avit,  de  ses  femmes  et  de  ses  maris,  et  des 
débauches  monstrueuses  dont  il  déshonora  les  deux  sexes.. . 
Cet  empereur,  qui  avait  soin  de  faire  contracter  aux  dieux 
et  aux  déesses  des  mariages  selon  les  lois  (voyez  la  3° 
note  du  ch.  3  ),  ne  se  tenait  pas  dans  les  bornes  des  plai- 
sirs légitimes,  mais  avait  plu.sieurs  femmes.  Il  ne  les  re- 
cherchait pourtant  par  aucun  besoin  qu'il  en  eût,  niais  par 
le  désir  d'imiter  les  débauches  de  ses  amants....  Il  épousa 
Cor  nélie  Paule,  à  dessein ,  comme  il  disait,  de  devenir  plus 
t^t  père,  lui  qui  n'était  pas  homme.  A  la  célébration  de 
ses  noces,  il  fit  des  largesses  non-seulement  au  sénat  et 
à  l'ordre  des  chevaliers,  mais  aussi  aux  femmes  des  séna- 
teurs.  Le  perrple  fut  traité  à  cent  cinquante  drachmes  par 
tète,  et  les  gens  de  guerre  à  deux  cent  cinquante.  Il  y  eut 
ensuite  des  combats  de  gladiateurs ,  où  il  assista  avec  une 
robe  de  pourpre ,  comme  il  avait  fait  aux  prières  publi- 
ques. Il  y  eut  quantité  de  hèles  tuées,  et  entre  autres  un 
éléphant  et  cinquante  et  un  tigres,  ce  qui  n'élait  point 
encore  arrivé.  Avit  répudia  après  cela  Paule,  sous  pré- 
texte qu'elle  avait  une  tache  sur  le  corps  ;  et,  par  l'infiac. 
tion  la  plus  manifeste  et  la  plus  hontcrrse  des  plus  saintes 
lois,  il  épousa  Aquilia  Sévéra,  vestale.  Au  lieu  de  rougir  de 
ce  sacrilège,  pour  lequel  il  méritait  d'être  firstigé  dans  la 
place  publique,  d'être  mis  en  prison  et  condamné  au  der- 
nier supplice ,  il  la  courorrna  de  la  plus  haute  de  toutes  les 
insolences,  en  se  vanlant  que  les  enfants  qui  nailraient 
d'un  mariage  contracté  entre  le  grand  pontife  et  la  grande 
vestale  auraient  ([uelque  chose  de  sacré  et  de  divin.  Il  ne 
la  garda  pourtant  pas  longtemps ,  mais  en  prit  bientôt  une 

autre,  et  puis  une  autre,  et  enfin  reprit  Sévéra Pour 

reprendre  la  matière  de  ses  mariages,  il  se  maria  en  qua- 
lité de  femme,  et  se  fit  appeler  Madame  et  Inipéralrice.  Il 
travaillait  en  laine,  portait  ((uelquefois  un  réseau,  et  se 
rottait  les  yeux  de  pommade.  Il  se  rasa  le  menton  et  en 
fit  une  fête ,  prit  soin  qu'il  ne  lui  parût  aucun  poil  pour 
être  plus  semblable  à  une  femme,  et  reçut,  étant  couché, 
les  sénaterrrs  qui  l'allaient  saluer.  Son  mari  était  un  esclave 
natif  de  Carie,  nommé  Jérocle  ,  conducteur  de  chariots, 
donl  il  devint  amoureux  par  une  occasion  née  de  l'exercice 
de  cette  profession.  Car  ce  Jérocle  étant  un  jour  tombé 
de  son  cliariot  aux  pieds  de  Sardanapale,  et  son  casque 
étant  sauté  de  sa  tête  par  la  violence  de  sa  chnie,  ce  prince 
vit  qu'il  n'avait  point  de  barbe  et  qu'il  avait  la  chevelure 
fort  blonde.  Il  le  fit  enlever,  pourpasseravec  lui  les  nuits  ; 
et  l'éleva  si  fort  en  peu  de  temps,  qu'on  ne  doutait  point 
qu'il  n'eût  un  pouvoir  plus  absolu  que  lui-même.  .Sa  mère, 
qui  n'élait  qu'une  servante ,  frrt  amenée  à  Rome  par  les 
gens  de  guerre  et  mise  au  rang  des  damrs  dont  les  maris 
avaient  été  consuls.  Plusieurs  airlies  obtinrent  de  lui  des 
dignités  et  des  ricliesses,  ou  pour  avoir  excilé  des  sédi- 
tions, ou  pour  l'avoir  corrompu  d'une  manière  ou  trageuse 
à  la  nature  Pour  lui,  il  tenait  à  horrneur  de  recevoir  cet 
orrirage ,  s  en  vantait  comme  les  plus  impudentes  courti- 
sanes, et  était  bien  aise  d'être  surpris  dans  l'action  même 
où  il  le  recevait.  Il  se  faisait  maltraiter  par  son  mari ,  dire 
des  injures  et  battre  avec  une  si  grande  violence  ,  qu'il 
avait  quelquefois  au  visage  des  marqrres  des  coups  qu'il 
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avait  roçus.  Il  ne  l'aimait  point  li'une  ai  Jeiir  faible  et 
passagère,  mais  d'une  passion  fuite  et  constante;  telle- 
ment qu'au  li«u  (le  se  fàclier  (IfS  mauvais  traitements 
qu'il  recevait  de  lui,  il  l'en  clicrissait  pins  tendrement.  Il 
eut  dessein  de  lui  donner  la  preuve  la  plus  cerlaine  qu'il 
eût  jamais  pu  souhaiter  de  son  affection,  qui  fut  de  le  dé- 
clarer César  ;  et  il  usa  pour  ce  sujet  de  menaces  envers  son 
aïeule,  qui  l'en  délournait,  et  encourut  la  liil'ne  des  gens  de 
guérie.  Kous  verrons  incontinent  combien  l'extravagance 
et  la  brutalité'  de  cette  passion  lui  furent  funestes. 

"  Aurèle  Zotiqiie  (voyez  le  cli.  10),  nalifde  Siiiyine,  sm- 
noninié  le  cuisinier  à  cause  que  c'était  le  métier  de  son 
père ,  avait  été  éperduiueut  aimé  et  depuis  liai  par  le  faux 
Aiildiiiii;  ce  qui  lui  sauva  la  vie.  Il  surpassait  les  autres 
atlilèles  en  bonne  niiue,  en  force  de  corps,  et  en  grandeur 
des  parties  qui  tout  les  hommes.  Ces  avantages  ayant  été 
découverts  par  ceux  qui  avaient  cliarge  de  l'empereur  de 
faire  une  exacte  reclieiclie  de  ceux  auxquels  le  ciel  les 
avait  plus  libéralement  départis  qu'aux  autres  (  voyez  la 
fin  du  cb.  8),  il  fut  enlevé  au  milieu  des  combats,  et 
conduit  à  Rome  avec  une  pompe  au  moins  aussi  magnifi- 
que que  celle  avec  laquelle  Aiigare  avait  été  autrefois  con- 
I  duit  sous  le  ré^ne  de  Sévère,  ou  Tiridate  sous  celui  de  Xc- 
roii.  11  fut  déclaré  chambellan  avant  qu'il  eût  été  vu  par 
Sardanapale,  et  introduit  dans  le  palais  à  la  lueur  d'une 
inliiiilé  de  llambeaux  dont  il  était  éclairé  Dès  que  cet 
infime  prince  l'aperçut,  il  accourut  à  lui  avec  beaucoup 
de  rougeur  sur  le  visage;  et  parce  que  Zotique,  eu  le  saluant, 
l'avait  appelé  seigneur  et  empereur,  selon  la  coutume,  il 
lui  répondit ,  en  tournant  la  tête  d'un  air  plein  de  mollesse 
comme  une  femme ,  et  en  jetant  sur  lui  des  regards  lascifs  : 
Ne  m'appelez  point  seigneur,  puisque  je  suis  une  dame. 
Il  r.niniena  baigner  à  l'heure  même  avec  lui;  et  l'ayant 
tiiHue  tel  qu'on  le  lui  avait  représenté,  il  soupa  entre  ses 
br.is,  comme  sa  maîtresse.  Jérocle,  appréhendant  que 
Zoliipie  ne  prit  un  pouvoir  plus  absolu  que  lui  sur  l'esprit 
de  Saidanapale,  et  qu'ensuite  il  ne  lui  rendit  par  jalousie 
de  mauvais  offices  selon  la  coutume  des  rivaux,  eut  l'a- 
dresse de  lui  faire  donner  par  les  échansons,  qui  étaient 
de  ses  amis,  un  breuvage  qui  lui  affaiblit  tellement  les 
nerfs  qu'ils  n'eurent  aucun  mouvement  toute  la  nuit  ;  en 
liaiiie  de  quoi  il  tomba  dans  la  disgrâce,  fut  privé  de  tous 
les  présents  qu'il  avait  reçus,  chassé  du  palais,  de  Rome 
et  d'Ilalie.  Celte  disgrâce  lui  sauva  la  vie.  »  (Xiphilin.) 

<■  Quoique  Autonin  ne  parût  occupé  que  de  sacrifices 
et  de  létes,  il  ne  laissa  pas  de  faire  mourir  plusieurs  per- 
sonnes des  plus  considérables  de  l'empire ,  parce  qu'ils 
n'approuvaient  pas  sa  conduite  et  qu'ils  en  faisaient  quel- 
quefois des  railleries. 

■•  ,\yaiit  épousé  une  fille  des  meilleures  mai.sons  de  Rome, 
il  la  répudia  peu  de  temps  après  ,  et  lui  ôta  les  honneurs 
d'impératrice  dont  elle  jouissait.  Feignant  ensuite  d'être 
passionnément  amoureux  d'une  vestale,  il  l'enleva  par 
force,  comme  s'il  eût  voulu,  par  cette  violence,  donner  une 
inarque  de  son  courage,  et  faire  voir  du  moins  une  fois  qu'il 
était  homme.  Il  l'épousa  publiquement,  sans  se  mettre  en 
peine  des  coutumes  et  des  lois  romaines,  qui  l'obligeaient 
à  garder  une  virginité  perpétuelle.  Pour  consoler  le  sénat 
et  pour  s'excuser  d'un  si  grand  sacrilège ,  il  lui  écrivit  que 
ce  n'elait  qu'une  f.iule  de  faiblesse ,  dont  tous  les  hommes 
étaient  capables  ;  qu'il  n'avait  pu  résister  à  la  passion 
violente  qu'il  avait  pour  cette  vierge;  qu'au  reste,  une 
prêtresse  convenait  assez  à  un  prêtre ,  et  que  leur  mariage 
en  serait  plus  saint  et  plus  auguste.  Mais  il  se  dégoûta 
bientôt  de  cette  seconde  femme  ,  et  l'ayant  répudiée,  il 
en  é|>ousaune  troisième,  qui  était  parente  de  Commode.  » 
(Hérodien.) 

M.  Quamvis  virgo  maxima  falsam  monsirnvcrat. 
Casaubon  lisait,  qjiam  ci  virgo,  etc.  ;  et  Saumaise,  qxto- 
uisT.  Ain. 


niam  ei  ou  quia  ei  virgn,  elc.  Il  nuit  adopter  lune  de  ces 
corrections;  nous  avons  préféré  la  première. 

A'II.  Gmilaliasibi  dcviiuit.  On  veut  lire  ici  defixit, 
et  l'on  entend  ce  mot  dans  le  sens  à' arracher.  Jlais  il  e.st 
certain  qu'Héliogabale  ne  se  lit  pas  faire  cette  opération, 
et  qu'il  se  contenta,  comme  le  dit  notre  texte,  de  dissi- 
muler cette  parlie  de  lui-même,  afin  de  ressembler  autant 
que  possible  aux  prêtres  de  Cybèle. 

Ablntumquc  sanc/uni  nomeii.  Les  uns  lisent  ici  nu- 
men;  les  autres  retranchent  le  mol  nomen ,  et  prennent 
sanc/um  substantivement,  pour  la  statue  de  Cybèle. 

Salamboneni.  Saumaise  fait  dériver  ce  mot  du  grec 
(TÔia  (chagrin),  et  il  dit  que  c'était  le  nom  qu'on  donnait 
anxmyslèresdeVénuspleurant  Adonis;  mystères  célébrés 
eu  GrcHe,  en  Egypte,  en  Syrie,  et  dans  d'autres  contrées 
<if  l'Orient. 

Lapides  qui  divi  dicuntur.  On  ne  sait  pas  précisément 
de  quelles  pierres  il  est  question ,  les  commentateurs  n'é- 
tant pas  d'accord  sur  ce  point.  On  peut  toutefois  consulter 
le  14'^  livre  des  Annales  de  Tacite,  et  Pausanias,  Laconic, 
p.  t05. 

VIII.  Cœdil  et  humanas  /wslias.  Voyez  la  3'  noto 
du  cil.  3.  —  Xiphilin  ne  dit  que  ces  mots  des  autres 
meurtres  commis  par  Iléliogahale  :  »  Est  il  besoin  que  je 
rapporte  les  noms  de  tons  ceux  qu'il  fit  mourir  sans  aucun 
fujet,  puisqu'il  n'épargna  pas  ses  meilleurs  amis,  dont  il 
ne  put  souffrir  les  sages  et  salutaires  remontrances?  •> 

Pseudoanloninvm  et  Pseudophilippum  eum  appel- 
ions. iVous  avons  adopté  la  leçon  de  Saumaise  :  tU  l'seu- 
dophilippum. 

IX.  Quumquœrerel  quœ  illaessent,  vel  ubi  essent. 
Nous  avons  lu  avec  Saumaise  :  quœ  illa  esset  et  ubi  esset 
(consecralio). 

X.  Zoticus.  Ce  Zoticus  s'appelait  Aurelius  Zoticus  de 
Smyrne ,  et  portait ,  à  ce  qu'il  parait,  le  surnom  de  Magi- 
rus  (cuisinier;  du  grec  MàyEipcç)  à  cause  du  métier  qu'a- 
vait fait  son  père.  Voyez  la  note  du  cli.  5. 

Concide  Magire.  On  a  beaucoup  disserté  sur  ces  mots, 
et  ils  n'en  sont  pas  devenus  plus  clairs.  Il  nous  semble 
évident  que  Magire  désigne  Zolicus,  qui  portait  le  surnom 
de  Magirus  (voyez  la  note  précédente). 

XI.  Vere  libcramvindiniiamesse.  l\  y  a  un  jeu  de  mot» 
dans  cette  expression  liberam,  Bacchus,  qui  présidait 
aux  vendanges,  «'appelant  aussi  Liber. 

XII.  Prœ/eclum  annonce  Claudium  ccnsorem.  La 
plupart  des  commentateurs,  et  nous  sommes  de  leur 
avi-,  s'accordentà  lire  ici  tonsorem,  an  lieu  de  censorem. 

XIII.  Alexandrum  quenisibi  adoplaverat ,  a  se  nmo- 
veri  jussit....  mandarilquc  ad  senalum  ut  Cœsaris  ei 
7iomen  abrogaretur.  Notre  auteur  n'a  point  encore  parlé 
de  cette  adoption,  ni  du  motif  qni  fit  donner  à  Alexandre 
le  titre  de  César.  Hérodien  nous  permet  de  réparer  cette 
omission  :  «  Mœsa ,  dit-il ,  voyait  avec  beaucoup  de  cha- 
grin cette  mauvaise  conduite  ;  elle  appréhendait  que  les 
soldats  ne  s'en  lassassent  à  la  fin,  et  craignait  de  se  voir, 
par  la  mort  d'.\ntoiiin,  éloignée  une  seconde  fois  de  la 
cour.  Pour  prévenir  ce  coup,  elle  persuada  facilement  à 
ce  jeune  prince,  qui  était  sans  lumières  et  sans  vues,  da 
déclarer  César  et  d'adopter  San  cousin  germain,  fils  dn 
Mammée.  Elle  lui  dit,  pour  lui  faire  goûter  celle  proposi- 
tion, qu'il  était  bon  (pi'il  pût  s'occuper  sans  distraction  du 
culte  de  son  dieu  ;  ipie,  pendant  qu'il  serait  appliqué  tout 
entier  aux  choses  du  ciel,  il  pouvait  se  remettre  desalfai- 
resd'icibasà  un  second,  qui ,  prenant  sur  lui  les  .soins  du 
gouvernement ,  ne  lui  en  l.-lis^erait  que  les  plaisirs  :  qu'jl 
était  naturel  de  le  clioisir  dans  sa  (jimille  et  de  faire  c<t 
honneur  à  son  cousin.  On  avait  donné  à  cet  eiifaut  le  nem 
d'Alexandre,  au  lieu  de  celui  d'Alexien,  en  mémoire  de 
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l'eslime  ((u'Anlonin ,  son  pi  étendu  pèie,  avait  eue  pour 
ce  roi  de  Macédoine,  d'ailleurs  si  renommé.  Les  deux 
filles  de  Mœsa,  sans  se  niellrc  en  peine  de  leur  lionnenr, 
se  vantaient  partout  d'avoir  eu  cliacune  un  lils  d'Antonin  ; 
et  leur  mère  appuyait  cette  fausseté  pour  assurer  à  ses 
jietits-fils  l'affection  des  soldats.  Alexandre  fut  donc  créé 
César  et  nommé  consul  a\  ec  Antonin,  qui  vint  au  sénat  pour 
l'aire  confirmer  son  adoption.  On  en  passa  par  où  il  voulut; 
et  sans  s'arrêter  au  ridicule  de  cette  déclaration ,  on  le  re- 
connut, à  quatorze  ans,  père  d'un  enfant  qui  eu  avait 
près  de  douze. 

I.  Il  lâcliade  faire  prendre  toutes  ses  manières  à  son  cou- 
sin; il  voulait  qu'il  filt  de  ses  danses  et  qu'il  fil  la  fonc- 
tion de  piètre  du  dieu  Héliosabale,  comme  son  collègue 
dans  le  sacerdoce.  Mais  sa  mère  Mammce  lui  inspirait  de 
l'éloignement  pour  toutes  ces  actions,  indignes  d'un  empe- 
reur. Elle  le  fit  instruire  en  secret,  par  dilTéients  maîtres, 
dans  toutes  les  sciences  estimées  chez  les  Romains  et  chez 
les  Grecs  ;  elle  l'envoyait  aux  académies  ,  où  il  apprenait 
tous  les  exercices  qui  donnent  au  corps  de  la  souplesse  et 
de  la  vigueur.  Antonin  le  trouvait  tort  mauvais,  et  ne  fut 
pas  longtemps  à  se  repentir  de  l'avoir  associé  à  l'empire. 
Il  éloigna  de  la  cour  tous  ses  maîtres,  lit  mourir  les  prin- 
cipaux, et  bannit  les  autres,  sous  le  prétexte  ridicule 
qu'ils  lui  gaiaienl  son  fils, -parce  qu'au  lieu  de  le  porter  à 
la  danse  et  de  le  former  sur  .son  goût ,  ils  lui  inspiraient 
des  seutinienis  plus  nobles  et  plus  relevés.  Il  en  vint  à 
cet  excès ,  de  donner  aux  comédiens  et  aux  plus  infâmes 
baleleuis  les  premières  charges  de  l'empire.  Il  lit  préfet 
des  cohorles  prétoriennes  un  fameux  danseur,  qui  n'avait 
jamais  exercé  que  ce  métier.  Il  tira  du  Ihéâtie  un  chef 
pour  la  jeunesse  romaine,  un  aulre  pour  le  sénat,  et  un 
troisième  pour  l'ordre  des  chevaliers,  il  conliait  les  em- 
plois les  plus  importants  à  des  conducteurs  de  chariots, 
et  les  intendances  des  nicilleuies  provinces  élaient  pour 
ses  esclaves  ou  ses  affranchis  les  plus  corrompus.  >> 

llorlos  Spei  veteris.  Le  temple  de  l'ancienne  Espérance 
<fait  situé  dans  la  cinquième  région  de  Rome.  Les  jardins 
<le  ce  nom  étaient  sans  doute  près  de  là. 

XVL  Vcl  scioifcs  quœ  mala  in  Heliogabalum  para- 
rent,  etc.  Sanmaise  a  fait  au  texte  une  correction  qui 
comprend  toute  celle  phrase.  Nous  n'en  citerons  que  le 
commencement  :  velscienlcs  qui  malwn  Hetiogabaluiii 

parafant primum  conscîvere  mortem  liis,  quum 

alios,  etc.;  cequisignilieque  les  soldats,  connaissant  ceux 
qui  avaient  contribué  à  faire  d'Héliogabale  un  mauvais 

jirince, commencèrent  par  tuer  ces   complices  de 

l'empereur.  Nous  avons  lu  avec  Casaubon,  vcl  scientcs 
quœ  mala  in  eos  (pour  iji  se)  Heliogabalus  pararet. 

W\l.  In  mimimpetusfaetm  est, alque  in  latrina — 
occisiis.  «  Sardanapale  reçut  bientôt  après  le  châtiment  qui 
était  dft  à  ses  crimes,  et  fut  assassiné  dans  le  camp  par  les 
geus  de  guerre,  auxquels,  quelque  caresse  qu'il  leur  lït, 
ses  infâmes  débordements  et  ses  monstrueuses  prostitu- 
tions l'avaient  rendu  tout  à  lait  insupportable.  A'oici  com- 
ment il  fut  enlevé  du  monde.  Il  fit  entrer  au  sénat  liassien , 
son  cousin,  et  l'adopta,  ayant  Moesa  etSoemisùses  côtés.  Il 
commença  après celaà  se  vanter  du  bonheur  d'avoir  imfils 
plus  âgé  que  lui,  et  à  publier  qu'il  n'avait  point  besoin  d'au- 
tres enfants  pour  établir  sa  maison,  et  qu'Héliogabale  lui 
avait  commandé  d'adoplercelui-là  et  de  le  nommer  Alexan- 
dre, four  moi,  je  ne  doute  point  que  cette  adoption  ne  se 
fit  par  un  ordre  set  ret  du  ciel  ;  et  ce  qui  m'en  persuade  est 
non  ce  que  je  viens  de  rapporter  qu'il  publiait  par  vaine 
gloire  sur  ce  sujet,  mais  la  prédiction  qui  lui  avait  été  l'aile 
qu'il  aurait  pour  successeur  Alexandre  d'Èmèse,  et  d'ail- 
leurs un  accident  extraordinaire  qui  était  arrivé  dans  la 
liante  Mésieet  dans  la  Thrace.  J'en  ferai  le  récit  en  peu  de 
paroles.  Un  génie  qui  avait  pris  le  nom ,  le  visage  et  l'é- 


quipage d'Alexandre  de  Macédoine,  parut,  je  ne  sais  com- 
ment, aux  environs  du  Danube,  et  courut  par  l'Asie  et 
par  la  Thrace,  suivi  de  quatre  cents  hommes  qui  avaient 
des  branches  d'arbres  et  des  nerfs  à  la  main  ,  et  qui  ne 
faisaient  mal  à  personne.  Tous  ceux  qui  étaient  alors  dans 
la  Thrace  consentirent  qu'on  lui  préparât  et  qu'on  lui  four- 
nît des  logements  et  des  vivres,  et  qu'il  n'y  eût  ni  préteur, 
ni  soldat,  ni  procureur,  ni  gouverneur,  qui  osât  s'opposer 
à  son  passage.  Il  mardi»  incessamment  de  jour  comme  en 
triomphe ,  ainsi  qu'il  l'avait  prédit ,  alla  de  là  au  territoire 
deClialcédoine,  où  ayant  institué  un  piètre  durant  la  nuit 
et  mis  en  terre  un  cheval  de  bois,  il  disparut.  J'appris 
tout  ceci  en  Asie,  avant  que  de  rien  savoir  de  ce  qui  était 
arrivé  à  Rome  louchant  Bassien.  Sardanapale  se  maintint 
en  possession  de  l'auloiilé  souveraine  tant  qu'il  conserva 
des  sentiments  d'amitié  pour  Alexandre,  son  cousin.  Mais 
il  ne  les  conserva  pas  longtemps,  et  chercha  le  moyen  du 
se  défaire  de  lui  dès  qu'il  l'eut  suspect  et  qu'il  vit  qu'il 
gagnait  l'affection  de  tout  le  monde.  Cependant,  quelque 
désir  qu'il  eut  de  nuire  à  Alexandre,  il  n'en  eut  pas  l'oc. 
casioii ,  parce  que  sa  mère ,  son  aïeule  et  les  gens  de  guerre 
veillaient  sans  cesse  à  sa  silreté.  Dès  que  les  gardes  eurent 
découvert  les  desseins  de  Sardanapale,  ils  excitèrent  une 
sédition  qui  ne  fut  apaisée  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Sardanapale  et  Alexandre  étant  entrés  tous  deux  dans  le 
camp,  le  premier  usa  de  profondes  soumissions  envers  les 
gens  de  guerre,  qui  demandaient  qu'on  leur  mît  entre  les 
mains  les  compagnons  de  ses  débauches,  pour  les  châtier 
comme  ils  méritaient.  !1  leur  demanda  grâce  pour  Jérocle 
avec  des  cris  et  des  pleurs  qui  faisaient  pitié.  «  Tel  qu'il 
soit ,  leur  dit  il ,  je  vous  supplie  de  lui  sauver  la  vie,  et  de 
metuerplulôtensaplace."  Il  les  fléchit  enfin  par  ses  prières 
etéchappa  cette  fois  à  leur  colère.  Son  aïeule  le  haïssait  pour 
l'excès  de  ses  débordements  et  pour  le  défaut  de  sa  nais-    > 
sauce,  au  lieu  qu'elle  aimait   Alexandre  comme  isfn  véri- 
tablement  de  la  famille  d'Antonin.  Sardanapale  tendit 
bientôt  après  un  nouveau  piège  à  Alexandre,  et  parla    ' 
donna  lieu  à  une  nouvelle  sédilion  des  troupes.  Comme 
ces  deux  princes  étaient  ensemble  dans  le  camp ,  et  que 
les  deux  princesses,  leurs  mères,  contestaient  avec  une 
extrême  chaleur  et  qu'elles  s'efforçaient  d'aigrir  les  gens   ' 
de  guerre  et  d'exciter  leur  colère,  Sardanapale  s'aperçut   ' 
qu'on  l'observait  et  qu'on  se  préparait  à  l'arrêter,  à  des-    ' 
sein  de  le  faire  mourir.  Il  tâcha  à  l'heure  même  de  s'é-   i 
chapper,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  s'échappât  en  effet,  en   ' 
se  cachant  dans  une  caisse;  mais  il  fut  surpris  et  tué  à   ' 
l'âge  de  dixhdit  ans.  Sa  mère,  qui  le  tenait  embrassé,  fut   * 
tuée  avec  lui.  Leurs  têtes  furent  coupées ,  et  leurs  corps  ' 
dépouillés  et  traînés  par  toute  la  ville.  Puis  celui  de  Sar- 
danapale fut  jeté  dans  le  Tibre,  et  celui  de  sa  mère  en  un 
autre  endroit.  Plusieurs  autres  furent  exécutés  à  mort 
avec  eux ,  comme  Jérocle ,  les  préfets  du  prétoire  et  Aiirèle 
Eubule.  Ce  dernier  élait  originaire  d'Émèse ,  tenait  les  rc-  l 
gistres  publics,  et  avait  dans  cet  exercice  ruiné  quantité   •■ 
<le  particuliers  ;  en  haine  de  quoi  il  fut  mis  en  pièces  par  les  ' 
soldats.  Fnivius,  préfet  de  Rome,  fut  aussi  tué.  Eiitychien,   '■ 
surnommé  le  Comique ,  lui  succéda  de  la  même  sorte  qu'il  i 
avait  succédé  dès  auparavant  à  celui  qui  avait  précédé  ; 
l'ul vins  :  car  c'était  un  homme  dont  on  se  servait  pour 
remplir  la  charge  de  préfet  de  Rome,  comme  on  s'en 
servait  aussi  pour  jouer  les  personnages  qui  manquaient 
sur  le  théâtre.  Héliogabale  fut  en  même  temps  chassé  de 
Rome.  Voilà  quelle  fut  la  lin  de  Tibérin.  Tous  ceux  qiii 
avaient  eu  part  à  ses  bonnes  grâces  et  à  ses  débordements  ; . 
furent  enveloppés  dans  sa  ruine,  à  la  réserve  d'un  seul.  »  I 
(Xipbilin.)  I 

n  Ce  qu'il  y  avait  dans  l'empire  de  plus  considérable 
étant  si  indignement  pi  ostitué.tousies  esprits  étaient  pleins 
d'indignation  contre  Antonin.  Les  soldats  surtout  ne  \m\- 
valent  souffrir  qu'il  eût  de  sa  beauté  plus  de  soin  (Ju'oB 
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In  en  |)eul  peimcllie  à  mie  lioniitMe  fcniinc ,  qu'il  poi tAt 
un  ('i)llier  <^t  des  bracelets  d'or,  et  qu'avec  une  parure  et 
un  air  si  cfrcniinés,  il  n'eût  pas  deliunle  de  danser  devant 
tout  le  peuple.  La  haine  qui  les  animait  contre  lui  leur 
donnait  plus  d'inclination  pour  Alexandre.  Ils  se  conso- 
laient par  les  espérances  qu'ils  concevaient  de  la  bonne 
éducation  de  ce  jeune  prince,  et  faisaient  la  garde  auprès 
de  sa  personne  avec  beaucoup  de  soin ,  pour  le  mettre  à 
couvert  des  embûches  de  l'enipereur.  Sa  mère  Maminée 
ne  lui  laissait  goûter  d'aucun  des  mets  que  lui  envoyait 
son  cousin.  Il  avait  ses  ofliciers  de  table  à  part,  qu'elle 
lui  avait  elle-même  choisis,  et  sur  la  fidélité  desquels  elle 
6c  ri  puiait.  Elle  lui  donnait  aussi  quelquefois  de  l'argent 
en  secret  pour  le  distribuer  aux  soldats,  persuadée  que 
c'est  le  plus  sûr  moyen  de  gagner  et  de  se  conserver  leur 
alit'i'lion. 

"  Antonin,  en  ayant  été  averti,  cherchait  par  toutes  sortes 
de  ^  nies  à  se  défaire  du  (ils  et  de  la  mère.  Niais  leur  aïeule 
delournait  tous  les  coups.  Celte  femme,  d'un  esprit  Irès- 
pciiilrant,  n'était  pas  neuve  dans  les  intrigues  de  la  cour, 
auxqiulles  elle  avait  eu  tant  de  pari  avec  sa  sœur  Julie, 
sons  li;  règne  de  Sévère.  Ainsi  rien  ne  lui  échappait  du  des- 
sein d' Antonin,  qui  n'était  pas  d'ailleurs  fort  adroit,  et  qui , 
m:u  I  li.int  sans  détour,  laissait  voir  tout  ce  qu'il  avait  dans 
I  .'iiiic'.  Hehulé  à  la  fin  de  ce  qu'on  éventait  ses  menées 
s.  1  11  lis,  il  résolut  de  faire  un  éclat  et  d'ôter  à  Alexandre 
la  ini;ililé  de  César.  Il  le  retenait  enfermé  dans  le  palais, 
piiiM  accoutumer  le  peuple  à  ne  lui  plus  rendre  les  honneurs 
qu'il  recevait  lorsqu'il  paraissait  en  public.  Les  soldats 
Iniiu  tient  fort  mauvais  qu'on  les  privât  de  sa  vue,  et  se 
diMil, lient  bien  du  dessein  de  l'empereur.  Mais  lorsqu'il 
eut  fait  courir  le  bruit  qu'Alexandre  était  à  l'extrémité, 
|K)iir  voir  quelle  impression  cette  nouvelle  ferait  sur  leur 
espiil ,  leur  inquiétude  redoubla;  ils  prirent  la  chose  avec 
tant  lie  chaleur  que,  s'élant  enfermés  dans  leur  camp,  ils 
lireiil  (lire  à  Antonin  qu'ils  ne  se  rendraient  point  auprès 
de  sa  personne  pour  faire  la  garde,  qu'ils  n'eu.ssent  vu  le 
]iiinie  son  cousin.  L'empereur  fut  épouvanté,  et  le  leur 
mena  aussitôt  sur  un  char  magnifique.  Ils  vinrent  les  ic- 
ceviiir  et  les  conduisirent  dans  la  diapelle  du  camp,  sa- 
luant Alexandre  avec  des  cris  de  joie ,  .sans  presque  regar- 
der Aiil'jnin.  Il  en  fut  outré;  et  ayant  remarqué  avec  soin 
(■iii\  qui  avaient  paru  les  plus  ardents,  il  voulut  les  faire 
ariélei  le  lendemain  matin  et  les  traiter  en  chefs  de  séili- 
tiim.  Les  soldats  ne  crurent  pas  devoir  abandonner  leurs 
coni|)agiions  à  son  ressentiment  :  comme  ils  le  haïssaient 
fort  et  qu'ils  cherchaient  depuis  longtemps  l'occasion  do 
se  défaire  d'un  prince  si  indigne  du  trône ,  ils  crurent  l'avoir 
enliu  trouvé,  et  le  tuèrent  snr-lecliamp,  avec  l'impcra- 
liire  Siii'ine,  qui  se  trouva  présente.  Ses  officiers  et  les 
aiilirs  ministres  de  ses  infamies,  qui  l'avaient  accompa- 
Hiir,  fuient  aussi  massacrés.  On  exposa  aux  insultes  du 
peuple  les  corps  d'Autonin  et  de  sa  mère;  et  après  leur 
avoir  fait  toutes  les  indignités  imaginables ,  on  les  jeta  dans 
les  cloaques,  d'où  ils  lurent  portés  dans  le  Tibre.  Ainsi 
mourut  Antonin,  après  six  ans  de  règne.  Les  soldats,  ayant 
proclamé  Alexandre  empereur,  conduisirent  au  palais  ce 
jeune  piince,  qui  était  encore  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
«t  de  son  aïeule.  "  (Hérodien.) 

Soliisqueoiiuihan  principum...  Iractus  est.  ■V'itellius 
fu*.  traîné  aussi  avec  un  croc  et  jeté  dans  le  Tibre. 

Amphiihratri  iitstauratio.  Il  est  évident,  d'après  la 
construction  de  la  phrase,  qu'il  faut  lire  instaurationcm. 

\\\.  Tornlihux.  Le  mol  toral  signifie  au  propre  une 
couverture  de  lit.  Quand  on  traitait  quelqu'un,  on  couvrait 
le  lit  de  grands  tapis  de  pourpre. 

VI  hodie  prnsiitum,  vitreum,  alia  die  i^ene/um,  et 
tic  deinceps  cxhtberet.  La  correction  de  Casaubon  nous 
semble  bonne  :  il  lisait  :  vt  hodie  pinsimnn ,  vitreum 
alla  die,  veiulum  deinceps  exliibeiet. 
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Primus...  nulepsds  tirgcntras  huhiiit.  Au  lieu  du 
mot  aiitepxas,  on  lit  dans  un  manii.scrit  et  dans  plusieurs 
éditions,  meiisas  et  capsax ,  des  tables  et  des  colfies. 
niais  on  connaissait  avant  lléliogabale  les  tables  d'argent 
(Plin.  xxxm.  II;  Ulp.  leg.  xix);  à  plus  forte  raison  les 
coffres  de  ce  métal. 

Vasa...  centenarin  nryen/ea.  Pline  parle  de  plats  d'ar- 
gent d'un  poids  bien  supérieur  encore  à  celui-là  :  Irin- 
cesqite  c  cenlenis  libris  aryenli ,  i/xias  tune  super  quin- 
ijentas  numéro  Romœ  fuisse  constat. 

Aut  plumas  perdicum,  subalares  scepe  culcitras 
mutans.  Nous  avons  lu  avec  Samuaise  et  quelques  édi- 
tions :  Aut  plumas  perdicum  subalares,  sœpe  culeitas 
mutans. 

Magistri  liorum  cos  cogèrent.  Casaubon  supprime 
avec  raison  le  mot  liorum.  Il  s'agit  ici  des  maîtres  ou 
chefs  des  offices.  Aussi  Saumaise  a-t-il  lu  ;  Magistri  offi- 
cioruni  eos  cogèrent. 

Voluil  et  persingiilas  itrbes  lenones  prœ/eclos,  etc. 
Casaubon  et  Gruteront  corrigé  ainsi  ce  passage  :  Voluit  et 
pcr  singulas  Urbis  rcgioncs  lenones  prœfectos  l'rbi 
facerc,  ut  essentin  Vrbc  xiv.  Ce  qui  signifie  qu'llélio- 
gabale  voulut  établir  à  Rome  quatorze  [iiéfets ,  un  par  cha. 
que  quartier  ou  région.  Ce  projet  fut  exécuté  par  Alexan- 
dre Sévère. 

Solidn  argentofactos  liabuit  lecIns.'Les  lits  d'argent 
massifètaient  connus  avant  lléliogabale;  ils  l'cfaient  même 
des  Grecs. 

Ab  epilepsia  tutus.  Vu  commentateur  a  proposé  de 
\m  peslilentia ,  au  lieu  à'epitepsia. 

Cerebellis  phœnicopterum.  Suétone  a  dit  la  même 
chose  de  Vitellius,  cli.  l.T.  —  Xiner.  Mailial,  liv.  XIll, 
epig.  71. 

«  Les  Grecs,  dit  liiiffon,  faisaient  grand  cas  du  paon, 
mais  ce  n'était  que  pour  rassasier  leurs  yeux  de  la  beauté 
de  son  plumage;  au  lieu  que  les  Romains,  qui  ont  poussé 
plus  loin  tous  les  excès  du  luxe,  parce  qu'ils  étaient  plus 
puissants,  se  sont  rassasiés  réellement  de  sa  chair  :  ce  fut 
l'orateur  Ilortensius  qui  imagina  le  premier  d'en  faire 
servir  sur  sa  table ,  et  son  exemple  ayant  été  suivi ,  cet 
oiseau  devint  très-cher  à  Rome  ;  et  les  empereurs  renché- 
rissant sur  le  luxe  des  particuliers,  on  vit  un  Vitellius,  un 
lléliogabale,  mettre  leur  gloire  à  remplir  des  plats  im- 
ineiLses  (entre  autres ,  celui  que  Vitellius  se  plaisait  à  nom- 
mer YÉgide  de  PoWcs)  de  tètes  ou  de  cervelles  de  paons, 
de  langues  de  phénicoplcres,  de  foies  de  scares,  et  à  en 
composer  des  mets  insipides,  qui  n'avaient  d'autre  mérite 
que  de  supposer  une  dépense  prodigieuse  et  un  luxe  exces- 
sivement destructeur.  —  Dans  ces  temps-là  un  troupeau 
de  cent  de  ces  oiseaux  pouvait  rendre  soixante  mille  ses- 
terces, en  n'exigeant  de  celui  à  qui  on  en  confiait  le  .soin 
que  trois  paons  par  couvée;  ces  soixante  milles  sesterces 
reviennent,  selon  l'évaluation  de  Gassendi,  à  dix  on  douze 
mille  francs  :  chez  les  Grecs,  le  nulle  et  la  femelle  se  ven- 
daient mille  drachmes;  ce  qui  revient  à  huit  cent  quatre- 
vingt-sept  liv.  dix  sous,  selon  la  plus  forte  évaluation, 
et  à  vingt-quatre  livres,  selon  la  plus  faible  :  mais  il  me 
parait  que  cette  dernière  est  beaucoup  trop  faible,  sans 
quoi  le  passage  suivant  d'Atliénce  ne  signifierait  rien  : 
'•  N'y  a  t-il  pas  de  la  fureur  h  nourrir  des  paons  dont  le 
prix  n'est  pas  moindre  que  celui  des  statues.'  " 

Pro  nasturtiis,  apiastris,  et  facelarihus ,  et  fœno- 
graxo.  Il  est  probable  qu'il  s'agit  ici  de  tout  ce  que  l'on 
mettait  sur  les  tables,  au  premier  service,  pour  exciter 
l'appétit  :  mais  on  ne  .sait  pas  exactement  les  noms  de  ces 
choses-là.  On  lit  dans  un  ancien  manuscrit  et  dans  la  pre- 
mière édition  :  pro  nascenlis  apiasleris.  D'autres  lisent 
faselaribus ;  <i'»\xlies,  fœnugra'co. 

XX.  Cum  populo  lantum  Mbit,  ut  in  piscina  cum 


708 

bibisse  intclUgerelur.  Nous  croyons,  comme  Casaul)on, 
ilii'il  nianque  ii  i  quelque  cliose,  el  nous  avons  lu  ,  avec  un 
interprète,  coram  populo piscinam  cbibisse. 

XXI.  Sortes....  convivales.  Ordinairement,  on  arran- 
geait ces  sùrts  de  manière  qu'il  y  eiH  une  sorte  dVgalilii 
dans  les  clioses  qu'emportaient  les  convives.  Mais  ici  t'est 
le  contraire. 

XXII.  In  euripis.  L'Euripe  était,  dit-on,  un  lac  où 
l'on  donnait  le  spectacle  de  batailles  navales.  Il  paraît, 
d'après  ce  pluriel,  qu'on  en  creusa  plusieiir.s  pour  cet  usage. 
D'autres  pensent  que  c'était  simplement  un  fossé  qui 
entourait  le  Cirque.  Voyez  Suétone,  J.  César,  cli.  39, 
et  la  note. 

Pallia  de  œnanthio  fudisse.  Quelques  commentateurs 
supposent  qu'il  s'agit  ici  des  manteaux  dont  l'on  se  lou- 
viait  après  le  bain ,  et  qu'Héliogabale  faisait  tremper  le 
sien  ou  ceux  do  ses  compagnons  dans  des  essences.  J.  Sca- 
liger  pense  que  l'on  répandait  ces  essences  dans  le  bain 
même,  et  il  lisait,  balrtea  de  œnanthino  fudisse  ;  cuxtuc- 
tion  approuvée  par  Casaubon.  Nous  avons  adopté  un  au- 
tre sens,  qu'autorise  un  usage  attribué  à  quelques  prin- 
ces antérieurs  à  Héliogabale  ,  lesquels  faisaient  verser  des 
4)arfunis  dans  le  Cir<|ue  sur  les  spectateurs. 

Junxisse  ctiam  camelos.  Ce  n'était  pas  une  innova- 
tion :  Néron  en  avait  fait  autant.  Voyez  Suétone. 

l'ertur  et  promisissc  phœnicem  convivis ul  in 

prœlorio  cas  dimitteret.  Saumaise  nous  semble  avoir 
lait  ici  une  très-heureuse  correction,  en  substituant  eum 
(pbrenieem)  ou  eam  (avem)  à  eas.  — On  sait  que  les 
grands  aimaient  à  avoir  dans  leurs  villa  des  oiseaux  ra- 
res. A  la  rigueur,  nous  aurions  dû  dire,  dans  la  Iradiiction, 
au  lieu  de  un  phénix ,  le  pliénix  ;  car  cet  oiseau  fabuleux, 
qui,  suivant  l'opinion  des  anciens,  vivait  plusieurs  siècles 
et  renaissait  de  ses  cendres,  était  toujours  unique  en  son 
espèce.  Mais  nous  avons  craint  de  clioquer  le  lecteur. 

In  prœlorio.  On  donnait  alors  le  nom  de  prétoires  à 
des  palais  situés  hors  de  Rome. 

XXIII.  Nunquam  minus  C-II-S  eœnavit,  hoc  est 
arijcnli  libris  Iriginta.  Budée,  pour  rendre  la  propor- 
tion plus  juste ,  voulait  qu'on  lût  ici  :  argenti  libris  ccl, 
ou  251)  livres  d'argent,  qui  équivalent  à  cent  mille  sester- 
ces. Casaubon,  qui  approuve  cette  correction,  pense  que 
l'auleur,  moins  exact  dans  son  calcul,  avait  écrit  tcc, 
nombre  qui,  dans  les  manuscrits,  se  confond  souvent 
avec  XXX. 

Tribus  millibus  II-S  eœnavit.  Nous  avons  lu,  avec 
Saumaise,  trecenlis  tiiillibus  sesterlinm. 

Rotam  aquariam.  Vitruve  et  quelques  autres  écri- 
vains ont  fait  aussi  mention  des  roues  à  eau. 

XXV.  Cum  gua  Fabius  Cornélius  a  parenlibus 

adolescenlis  in publicumessent producti.  Tous  les  com- 
mentateurs lisent  ici ,  avec  raison  :  cum  qua  Fabius  el 
Cornélius,  etc.  A  celte  correction,  Saumaise  en  ajoute 
une  autre  aussi  nécessaire  :  adolescentes. 

Qmtm  ad  merelrices  tnuUebri  ornatu  processis.iei , 
pa pilla  éjecta  exolctos  liabitu  puerorum  qui,  etc.  Il  est 
évident  qu'il  faut  lire  et  ponctuer  comme  Saumaise  : 
guum  ad  meretrices  muliebri  ornatu  processisset pa- 
pilla  éjecta,  ad  exoletos  tiabitu  puerorum  qui,  elc. 

XXVI.  Nonnullos  hnnoratos  jam  imperatorl  :  jube- 
bai  sibi ,  etc.  Saumaise  lisait  ;  non  nulles  honoratoa. 
Jam  imperator  jubebat  sibi,  etc.  Déjà  empereur,  il  or- 
donnait, etc. 

X.XVll.  Quos  un  agathodœmonas  vacant.  C'étaient 
les  Phéniciens,  et  non  les  Égypiiens,  qui  avaient  donné 
renom  aux  dragons  dont  parle  l'auteur;  animaux  aux- 
quels 1  antiquité  attribuait  quelque  chose  de  divin,  comme 
aux  serpents. 


NOTES  SUR  L'HISTOIRE  AUGUSTE. 


Trajccit  et  dierum  actus.  Nous  lisons  ici ,  avec  Sau- 
maise, transegil. 

Amicis  quolidie,  nec  quenquam,  etc.  Casanbon  pense 
avec  raison  qu'il  manque  ici  quelque  chose,  et  lit  :  amicis 
quolidie  aliquid  dabal:  nec  quenquam,  etc. 

XXI.X.  Pinxit  se  ut  cupediarium,  ut  seplasia- 
rium,  elc.  On  voit  à  Avignon,  dans  le  musée  légué  par 
M.  Calvet  à  la  ville,  quelques  morceaux  antiques,  parmi 
lesquels  un  Caracalla,  représenté  en  marchand  de  petits 
pAlés. 

t'Hrt  cœna  multis  exhibuit.  Nous  avons  lu  avec  Gru- 
ter,  multis  mensis;  leçon  qui  éclaircit  le  sens  de  la 
plirasc,  et  se  trouve  d'ailleurs  dans  deux  manuscrits. 

XX.X.  Neronem  quinyentis  carrucis  iter  iniis.fe. 
Héliogabale  restait  au-dessous  de  la  vérité,  si  Suétone  a 
dit  la  vérité;  car  cet  écrivain  prétend  que  Néron  ne  voya- 
geait jamais  sans  une  suite  de  mille  voitures  (  A'cr. 
ch.  30). 

Quodque  pudenduin  dicta  est.  Comme  il  n'y  a, 
dans  le  fait  rapporté  ici ,  rien  de  plus  houleux  que  ce  qui 
est  dit  plus  haut ,  .si  l'on  entend  par  les  mots  eodem  quo 
mulieres  cnrabantur,  et  eadem  liora,  qu'Héliogabale 
choisissait,  pour  s'épiler,  le  lieu  et  l'heure  où  les  femmes 
vai|uaient  à  cotte  même  occupation  ,  l'on  a  pensé  que  Ica 
mois  quodque  pudendum  dicta  est,  appartenaient  à 
une  phrase  qui  manque  maintenant  au  texte;  et  Saumaise, 
supprimant  tout  cela,  lisait,  et  idem  ora  rasitet  virilia 
subactoribus  suis,  etc.  Mais  Gruter  nous  semble  avoir 
saisi  le  véiitable  sens  de  ce  passage,  en  rapportant  codent 
à  psilolliro.  C'est  cette  interprétation  que  nous  avons 
suivie.  On  comprend  alors  comment  l'auteur  a  pu  dire 
quodque  pudendum  dictu  est,  et  il  ne  manque  rien  à 
la  phrase. 

XXXI.  Canlavit,  saltavil,  etc.  Xiphilin  ne  parle  que 
de  ses  talents  de  cocher  et  de  danseur. 

"  Il  conduisait  des  chariots  étant  vêtu  d'un  habit  vert, 
et  s'occupait  souvent  dans  son  palais  à  cet  exercice.  Il 
avait  |)Our  intendants  des  combats  les  premiers  de  l'em- 
pire, les  préfets  du  prétoire,  son  aïeule,  sa  mère,  les  da- 
mes de  qualité,  les  plus  considérables  du  sénat,  et  sur- 
tout Léon,  gouverneur  de  Rome.  Toutes  les  personnes  le 
voyaient  sur  im  chariot,  d'où  il  conduisait  ses  chevaux  ; 
puis  il  leur  demandait  une  pièce  d'or  en  récompen.se  de  son 
adresse,  comme  aurait  fait  un  combattant  ordinaire,  et 
enfin  il  s'abaissait  à  caresser  les  gens  de  guerre.  Il  ne  se 
contenta  pas  de  mener  des  chariots.  Il  dansa,  et  non-seu- 
lement sur  le  théAtre,  mais  en  marchant,  en  sacrilianl, 
en  saluant  ceux  qui  se  présentaient  devant  lui,  et  en  les 
haranguant.  » 

XX.XII.  Libidinum  gênera  qiiœdaminvcnit.  •.  Il  n'y 
a  personne,  dit  Xiphilin  ,  qui  puisse  ni  faire  ni  écouter  le 
récit  des  abominables  salelés  qu'il  fit  ou  qu'il  soufTrit  en 
son  corps.  Il  y  eut  d'autres  débauches  auxquelles  il  s'a- 
bandonna si  publiquement,  qu'on  ne  les  peut  en  aucune 
sorte  dissimuler.  Il  entrait  la  nuit  dans  les  cabarets,  y 
prenait  de  faux  cheveux  et  y  faisait  les  fonctions  d'un 
cabaretier.  Il  allait  aux  lieux  de  prostitution,  en  chassait 
les  courlisanes  et  s'y  plongeait  dans  les  plus  infâmes  vo- 
luptés. Enfin  il  destina  h  I  incontinence  un  appartement  de 
son  palais,  à  la  porte  duquel  il  se  tenait  tout  nu  debout, 
à  la  façon  des  courtisanes,  en  tirant  un  rideau  attaclié 
avec  des  anneaux  d'or,  et  appelant  les  passants  d'un  Ion 
mou  et  efféminé.  Il  avait  d'antres  personnes  destinées  au 
même  emploi,  et  dont  il  se  sei  vait  pour  lui  aller  chercher 
des  gens  dont  l'impudicilé  put  lui  donner  du  plaisir.  Il 
tirait  de  l'argent  des  complices  de  ses  débauches,  et  se  j 
glorifiait  d'un  gain  aussi  infilme  que  celui-là.  Quand  il  j 
était  avec  les  compagnons  de  ses  débordements ,  il  se  van-  ' 
tait  d'avoir  un  plis  grand  nombre  d'amantes  qu'eux  el 
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<rninassor  plus  ilargent.  Il  est  vrai  aussi  qu'il  en  exigeait 
indiUéremmenl  de  tous  ceux  auxquels  il  se  prostituait.  Il 
y  en  avait  »ii  entre  autres  d'une  taille  fort  avantageuse,  et 
qu'il  avait  des.sein  pour  ce  sujet  de  désigner  César.  » 

,■7  spinl/irias...  vinceret.  Voyez,  pour  la  .significalinn 
du  mol  spinUiria,  Suétone,  Tib.  12;  Cali'j.  IC;  l'i- 
t<U.  .t. 

l'rrrdicliim  eidem  era(  a  !sacrr(lo/ilit<x  Sijr'n;,  bio- 
tliuiwlttinse/uturum.  Xipliilin  ,  qui  ne  dit  rien  de  cetle 
prodittion,  parle  de  présages  qui  annoncèrent  la  mort 
viciUnle  d'iléliogabale.  •<  On  remarqua  en  ce  temps-là , 
dit-il,  des  prodiges  extraordinaires  dans  Rome.  Le  plus 
surprenant  fut  celui  qui  arriva  à  Isis,  dont  l'autel  est  sou- 
Ifiiu  par  un  cinen;  eut  la  statue  de  ce  dieu  tourna  le 
\i>;mi' d'un  anirc  côté.  " 

f:t  nccixus  exi  pcr  scurra.t.  L'auteur  oublie  qu'il  a 
dit  plus  haut  qu'Héliogabale  fut  lue  par  les  prétoriens. 

XWllI.  rrfrf(rfi.sscrç/(C(cn(fH»i.  Nous  avons  lu  avec 
C.i-:iiilHin  :  crcdidi  esse  rcsj>icii)idum. 

Im/irrnlnrem  esfc,  forluuœ  vsl.  Titus  avait  dit  la 
niriiiediose,  dans  d'antres  termes.  Voy.  Suétone,  Tit.  9. 

\  \  \  I V.  ^/  ciim  vcra  diceiidtis  asscrlîoiie.  Nous  ne  sa- 
M<tf<  ce  que  (ait  ici  le  mot  asser/ione.  Nous  avons  traduit 
coMune  s'il  y  avait  dignitate  ou  un  mot  équivalent. 

I.icinius,  Scvcrus  Mcxander  tilquc  ilaxentius.  Liti- 
niiisct  Maxcnce  sont  assez  connus,  et  il  faut  entendre  jiar 
SiririisAlcj-ander  celui  que  Galère  fit  son  collègue  à  l'eui- 
piîo  et  créa  César,  quoiqu'il  ne  s'appelit  point  Sévère 
Alexandre ,  mais  Martus  .\urélius  Sévcrus. 


ALEXANDRE  SEVERE. 

J!lii  Lampridîi.  Quelques  manuscrits  attribuent  cette 
vie,  non  à  Élius  Lampride,  mais  à  Élius  Spartien. 

I.  Inler/cclo...    Hcliogabnlo Aurclius  Alexan- 

ger accepilimperhim.  Nous  tran.scrirons  ici,  afin  de  ne 

point  morceler  la  narration  de  Dion  Cassius,  le  peu  de  choses 
qu'il  a  dites  d'.\lexandre  Sévère  pour  les  raisons  qu'il  a 
l'onnécs  lui-même  : 

«  Dès  que  Tibérin  eut  été  enlevé  du  monde,  Alexandre 
prit  possession  de  l'empire,  et  en  laissa  l'administration 
à  Domitius  L'Ipien ,  préfet  du  prétoire.  Au  reste ,  je  veux 
bien  avertir  ceux  qui  prendront  la  peine  de  me  lire ,  que  je 
n'ai  pu  apporter  dans  la  suite  la  même  exactitude  que  j'ai 
apportée  an  commencement ,  parce  que  j'ai  été  presque 

IcHijours  absent  de  Rome  dans  ces  dernières  années 

Ces  fréquents  cbangements  de  demeure  m'ayani  empêché 
■    de  m'informer  aussi  exactement  quej'aurais.soubaitédu  dé- 
tail des  afiaires ,  je  raconteiai  en  peu  de  paroles  ce  qui  s'est 
pa.ssé  jusqu'à  mon  second  consulat.   Ulpieu  ôta  quantité 
d'abus  qui  s'étaient  introduits  sons  le  règne  de  Sardanapale. 
Mais  il  lit  tuer  Flavicn  et  Cbéreste ,  à  d«,ssein  d'avoir  leurs 
charges,  et  bientôt  après  fut  tué  lui  même  pendant  la  nuit 
par  une  conspiration  des  compagnies  des  gardes ,  bien  qu'il 
se  frtt  réfugié  au  palais  et  qu'il  eiH  imploré  la  protection  de 
l'empereur  et  de  sa  mère  (voy.  la  I"  note  du  cb.  bo). 
Avant  cette  sanglante  exécnlion,  il  s'émut  pour  un  sujet 
fort  léger  vn  si   furieux  diflérend  entre  le  peuple  et  les 
.    compagnies  des  gardes,  q\i'ils  se  battirent  pendant  trois 
i    jours,  et  que  plusieursde  chaque  parti  demeurèrent  morts 
'    sur  la  place.  Comme  les  gens  de  guerre  avaient  du  désa- 
vantage, ils  mirent  le  feu  aux  maisons,  et  le  peuple,  appré- 
'    lieudant  que  tonte  la  ville  n'en  fût  brûlée,  s'accorda  avec 
eux.  —  Ëpagat ,  qui  avait  été  cause  de  la  mort  d't'Ipien , 
fut  envoyé  en  tspagne  en  qualité  de  gouverneur,  de  peur 
que  si  on  lui  eilt  fait  son  procès  dans  nome  et  qu'on  l'ertt 
coodamué  au  dernier  supplice ,  l'exécution  n'eût  excité 
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une  sédition.  >Iais ,  peu  de  temps  après,  il  fut  mené  a 
Crète ,  ju^c  il  ivcc  iile  à  mort.  —  H  y  eut  au  même  temps 
divers  s<iulè\eiiniils,  dont  cpichpies-uns  furent  appréhen- 
des imurleiMs  suili's  il  I  l'sséreril  hierilùl  iiprès.  Les  mouve- 
nieiil-.d.-!,i\l.-s"ii.il;iiiiiiliiH'iilplusli'iiihl(scljitèrentuuo 
plus  grande  havi'ur  mm  si'uiemeiit  d,in»IîMîne,  mais  aussi 
dans  lusprovluci  s.  Artaxerxe,roi  des  Perses,  ayant  vaincu 
les  l'arlhes  en  trois  batailles  et  tué  Arlabane  leur  roi ,  en- 
tra dans  l'Arménie,  d'où  il  fut  chassé  par  les  hahitanis  du 
pays,  par  les  Mèdes  et  par  les  fils  d'Artabane;  si  ce  n'est 
qu'on  veuille  ajouter  foi  à  ce  que  quelques-uns  assurent, 
qu'il  se  retira  de  lui-même,  à  dessein  de  faire  des  levée* 
et  d'amasser  des  renforts.  Enfin,  il  se  rendit  formidable  par 
la  mullitude  d(;s  troupes  qu'il  répandit  dans  la  Més.ipota- 
mie  et  dans  la  Syrie,  et  par  les  menaces  qu'il  fit  de  repren- 
dre tout  le  pays  qui  .s'étendait  jusqu'à  la  mer  de  Gièco, 
et  qui  avait  autrefois  relevé  des  Perses.  Ce  n'est  pas  [lour- 
tant  que  sa  puissance  frtt  fort  considérable,  ni  qu'elle  pa- 
rilt  invincihle.  Mais  c'est  que  nos  soldais  élaieut  dans  une 
si  mauvaise  disposition,  que  plusieurs  désertaient  pour 
se  mi'llre  dans  ses  troupes,  et  que  les  autres  qui  demeu- 
raient dans  notre  camp  refusaient  d'y  servir.  Ceux  qui 
étaient  en  Mésopotamie  y  vivaient  avec  une  licence  si  ef- 
frénée et  avec  une  impunité  si  prodigieuse ,  qu'ils  tuèrent 
Flavius  Héracléon,  leur  commandant.  Les  compagnies 
des  gardes  curent  l'insolence  de  faire  des  |ilaiutes  contre 
moi  comme  elles  en  avaient  (ait  contre  Ulpieu ,  et  de  m'ac 
cuser  d'avoir  établi  une  discipline  trop  exacte  parmi  les 
troupes  de  Pannonie;cequi  leur  donnait  lieu  d'appréhender 
qu'on  ne  les  obligeât  à  la  même  sévérité.  Alexandre,  bien 
loin  d'avoir  aucun  égard  à  leurs  discours,  me  fit  l'honneur 
de  me  désigner  une  seconde  fois  consul,  de  me  choisir  pour 
son  collègue,  et  de  se  charger  des  dépenses  auxquelles 
cette  dignité  m'obligeait.  Quand  je  vis  que  son  choix  dé- 
plaisait extrêmement  aux  compagnies  des  gardes ,  j'eus 
peur  qu'elles  ne  se  portassent  à  cet  excès  d'iusolence  de 
me  tuer  dans  le  temps  que  je  portais  les  marques  de  cette 
magistrature  si  relevée;  et  l'empereur  me  commanda  de 
passer  cetle  année-là  en  Italie.  Lorsqu'elle  fut  expirée  ,  ja 
relournai  à  Rome  et  en  Campanie  auprès  de  lui,  et  je  parus 
sans  aucune  appréhension  au  milieu  des  gens  de  guerre.  » 

Varii  Jilius.  Dion  ne  donne  pas  Varius  pour  père  à 
Alexandre,  mais  Génésius  Marcianus. 

Vrbe  Arcena.  Cette  ville  était,  à  ce  qu'il  parait ,  situé» 
dans  la  Phénicie. 

El  jtis  quintœ  relationis.  Voyez,  pour  le  droit  dont  il 
est  ici  question,  Capitolin,  Perlin.  i;  Ànlon.  Phil.  6; 
Vopisque,  Prob.  12. 

lAicium  Vindicem  et  L.  Antonlum.  Vindex  s'appelait 
C.  Julius  Vindex.  —  Quant  à  Anh)ine,  voyez  Suétone, 
Domil.  6. 

II.  Primus...  omnium  ctincta  insign'm....  simul  re- 
cepii.  Casaubon  observe  que  Lampride  est  i(  idans  l'erreur, 
Pertinax  ayant  reçu  aussi  toutes  les  distinctions  à  la  loi», 
comme  il  a  été  dit  dans  sa  vie. 

Suffragante  vif  a  et  moribns.  Voici  ce  qu'Héro- 
dien  et  Zosime  ont  dit  du  caractère  et  du  gouvern»- 
mcnt  de  Sévère  : 

«  Ce  prince  était  d'un  naturel  fort  doux  et  fort  modéré, 
comme  il  parut  dans  tonte  la  suite  de  .sa  vie  :  car  en 
quatorze  années  il  ne  répandit  pas  une  goutte  de  sang 
innocent,  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  des  princes  qui  ont 
succédé  à  Marc  Amèle,  et  qui  se  trouve  si  vrai  de  celui  ci 
qu'on  ne  nommera  pas  un  seul  homme  qui ,  pendant  un 
si  long  règne  ,  ait  été  condamné  sans  qu'on  lui  ait  fait  an- 
pai avant  son  procès  dans  toutes  les  formes;  quelquefois 
même  il  ne  pouvait  se  résoudre  à  condamner  à  mort  dei 
gens  qui  étaient  coupables  de  fort  grand»  crimes.  »  (  lléro- 
dien.) 
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«  Comme  Alexandre  faisait  paraître  d'excellentes  quali- 
tés dans  une  grande  jeunesse,  on  conçut  de  bonnes  espé- 
rances de  son  gouvernement,  quand  on  vit  qu'il  avait 
donné  la  charge  de  préfet  du  prétoire  à  Flavien  et  à 
Clneste,  qni  avaient  tous  deux  assez  d'expérience  de  la 
guerre  et  beaucoup  de  capacité  pour  toutes  les  autres  af- 
laires.  »  (Zosinie.  ) 

IV.  Q-iiod  eos  videre  non  poternt.  Nous  avons  lu ,  avec 
Casanbon ,  qiiod  eos  videre  nemo  potcrat. 

In  lemplo  Prœnestinœ.  Il  faut  lire  Prœncslino  avec 
Casaubon ,  ou ,  si  l'on  conserve  Prœnestinœ ,  sous-enten- 
dre  Foriunœ. 

V.  Alexandrl  nomen  acceplt,  qiiod,  etc.  Hérodicn 
donne  une  autre  origine  à  ce  nom  d'Alexandre  (voyez  la 
1'°  note  du  cb.  13  de  la  Vie  d' Héliogabale). 

Ex  qua  affinitate  hic Heliogabalus  fuit.  San- 

maise  a  en  raison  de  dire  qu'il  y  a  ici  de  l'obscurité  dans  la 
nari  ation  de  Lampride. 

VI.  Ad  pridie  nonas  Mar/ias.  Saumaise  et  Casaubon 
lisent  avec  raison  :  a.  d.  (ante  dieni)  pridie. 

Hoc  est  in  œdem  Concordiœ  teinplaminaiigtiratum. 
]1  y  avait  à  tlonic  plusieurs  temples  de  la  Concorde;  mais 
ils  n'élaientpas  tous  inmigvrés.  Celui  ci  aliénait  au  por- 
lique  de  Livic.  Voy.  Aulu-Gelle,  xiv ,  7. 

Vil.  In  le  sabts ,  in  te  vita,  ut  vivere  dclectet  :  An- 
ioninonim  Alcxandro  vitam,  ut  vivere  delectet ,  et 
Anioninns  vocelur.  Gruler  et  Casaubon  lisent  ou  plutôt 
poiiclnent  ainsi  le  commencement  de  cette  phrase  :  In 
te  sahis,  in  le  vita  :  ut  vivere  delectet ,  A  ntoninorum 
(ou  Antonino)  Alexandre  vitum  :  ut  vivere  delectet, 
Anlonimis  vocetur- 

Antonini  nomen.  Antoninor uni  nomen.  DU  conser- 
vent. In  te,  etc.  Saumaise  lit ,  d'après  un  manuscrit  : 
Antonini  nomen  ut  cognoscanl.  Anlonini  nomen  dit 
conservent. 

VIII.  Quis  impium  Metellum,  etc.  Alexandre  faisait  al- 
lusion à  Q.CéciliusJIétellus,  fds  deMételIns  Numidicus,  et 
qui  obtint,  par  ses  larmes  et  par  ses  prières,  que  son  père 
fut  rappelé  d'exil. 

Qnis  non  œquantem  nomina  ferat  digcrentem  in 
clanssimam  spcm  dignitalmn.  Ce  passage  est  évidem- 
ment altéré.  Nous  donnerons  quelques  unes  des  corrections 
qu'on  a  essayé  d'y  laire  :  Quis  non  œquantem  nomina 
ferat,  inserenlein  se  in  clarissimam  speciem  dignila- 
tum  ?  ou  :  inserenfem  se  in  clarissimam  stirpein  indi- 
tjniler  .' on  :  degcntcm  in  clnrissniia  spccie  dignila- 
<»m.^  (Casaub.)  ou  :  quis  non  œgiinntem  nomina ,  ferat 
digcrentem  clarissrmas  specics  dignitatum.^  (Sau- 
maise). 

XI.  Si  quidem  solus  inventus  sit  qui  tumulluantes 
legiones  exauterraverit.  Casaubon  a  fait  remarquer  que 
César  et  d'autres  princes  cassèrent  aussi  des  légions  sédi- 
lieuses. 

In  milites...  animadvcrtit.  Nous  avons  fait  dépendre 
cette  phrase  de  la  précédente,  eu  lisant  avec  Gruter,  ani- 
madverterit. 

XIII.  Qutim  ptier  ad  imperium  pei'venissct ,  fecit 
cuncta  cum  mtitre-  «  Comme  Alexandre  n'était  pas  en  âge 
de  gouverner,  il  n'avait  que  les  honneurs  de  l'empire  ,  et 
tonte  l'autorité  était  entre  les  mains  de  Mœsa  et  de  Mam- 
mée,  qui  ne  s'en  servaient  que  pour  le  bien  de  l'Étal  et  pour 
réformer  les  abus  et  les  désordres  du  règne  piécédenl. 
Klles  commencèrent  par  choisir  entre  les  sénateurs  seize 
personnes  d'une  grande  expérience  et  d'une  vertu  éprouvée , 
pour  composer  le  conseil  de  leur  fus.  On  ne  faisait  rien 
sans  leur  participation,  et  l'on  suivait  en  toutes  choses  leurs 
avis.  Cettefornie  de  gouvernement,  qui  trnail  de  la  républi- 


que, plaisait  fort  au  sénat ,  au  peuple  et  même  aux  soldats, 
qui  sortaient  d'une  domination  tyrannique.  On  replaça  dans 
leurs  temples  les  statues  des  dieux  qu'Antonin  en  avait 
ôlées  :  on  dépouilla  de  leurs  charges  et  de  leurs  emplois  ses 
créatures ,  qui  n'avaient  mérité  im  poste  que  par  leurs 
crimes  ou  par  leurs  infamies,  et  on  les  réduisit  à  la  bas- 
sesse de  leur  première  condition.  On  ne  donnait  plus  les 
charges  de  la  robe  qu'à  des  persoimes  consommées  dans  les 
affaiies  et  dans  la  science  des  lois  romaines ,  et  l'on  ne 
confiait  le  commandement  des  armées  qu'à  ceux  qui  avaient 
servi  longtemps  et  qui  s'étaient  signalés  dans  les  guerres 
précédentes.  Après  quelques  années  d'un  gouvernement  ,si 
sage  et  si  modéré,  Mœsa  mourut  dans  ime  extrême  vieil- 
lesse. On  lui  fit  des  funérailles  d'impératrice,  qui  furent 
suivies  de  son  apothéose,  selon  la  coutume  des  Romains. 
Mammée  ,  restée  seule  auprès  de  son  fils,  suivit  le  même 
projet,  et  tâcha  d'être  toujours  maîtresse  de  son  esprit... 
Elle  fermait  toutes  les  avenues  aux  débauchés,  aux  flat- 
teurs et  à  tous  ceux  dont  la  conduite  était  décriée,  de  peur 
qu'ils  ne  lui  fissent  perdre  tout  le  fruit  d'une  bonne  éduca- 
tion, qu'ils  n'enflammassent  ses  passions  naissantes  et  ne 
le  portassent  aux  ))lus  infâmes  voluptés.  Elle  lui  conseil- 
lait, sur  toutes  choses,  de  s'appliquera  rendre  la  justice 
et  de  passer  la  plus  grande  partie  du  jour  à  donner  au- 
dience, afin  que  telle  assidnilé  et  les  soins  du  gouver- 
nement l'occupassent  tout  entier  et  ne  lui  laissassent  point 
de  temps  pour  la  débauche.  "  (Hérodien.) 

Voici  comment, de  son  côté,  Zonare  commence  l'histoire 
du  règne  d'Alexandre  : 

'•  Le  taux  Anionin  n'eut  pas  sitôt  é(é  enlevé  du  moi  de, 
qu'Alexandre  ,  son  cousin  ,  prit  possession  de  l'euqiire,  et 
déclara  Mammée  sa  mère  impératrice.  Le  premier  soin 
qu'elle  prit  en  se  chargeant  du  gouvernement ,  bit  de  met- 
tre auprès  de  son  fils  de  savants  hommes  pour  l'instruire,  et 
de  choisir  les  plus  habiles  elles  plus  gens  de  bien  du  sénat, 
pour  prendre  leurs  avis  sur  toutes  les  affaires.  » 

XVI,  0  numina  !..  Arabimis  non  soltim  vivit,  vcrum 
cliam  in  senatum  venit.  Alexandre  Sévère  ne  faisait  que 
répéter  presque  textuellement  ce  passage  de  Cicénju 
(  I"  Catilinaire,  eli.  i)  :  0  tempora !  o  mores!...  Iiic 
tamen  vivit.  Vivit. ^  imo  vero  etiam  in  senatum 
venit. 

XVIII.  Prœfectum  urbis  a  senatu  accepit.  Casau- 
bon et  Gruter  lisaient  e  sendùi  ;  ce  qui  signifie  qu'.\lexan- 
dre  choisit  le  préfet  de  Rome  parmi  les  sénateurs. 

Alterum  prœfectum  prœtorii  fecit.  On  sait  qu'à  celle 
époque  il  y  avait  plusieurs  préfets  du  prétoire.  Mais,  au 
lieu  à'allerum,  un  manuscrit  donne  un  nom  propre, 
Alexium. 

In  ultimum  rcjicerentur  locum  ,  ciiiintn  condemna- 
tione  adhibita,  quasi  falsi  rei  approbati.  Nous  avons 
lu  avec  Casaubon  ;  In  ultimum  rcjicerentur  locum  ci- 
vium,  condemnatione  adhibita ,  quasi  falsarii  appro- 
bati. 

XI.X.  Consemum  omnibus...  offerret.  Nous  pensons, 
avec  Casaubon ,  qu'il  faut  lire  ici,  comme  au  chapitre  17, 
cnnsessum,  et,  avec  Saumaise,  un  peu  plus  haut,  in/e- 
rioris  (loci)  œgrolantcs ,  pour  infcriores. 

XX.  Fœnus  publicum  trientarium  exercuit.  Voyez 
la  Vie  d'Antonin  le  Pieux,  ch.  2. 

Brèves  et  nameriimet  tempora  mililantium.  Casau- 
bon lisait,  après  mililantium,  indicantcs.  Nous  avons 
adopté  cette  leçon. 

XXI.  Jns  confcrendi  rationes,  quod  imptirus  ille 
(  Heliogabalus)  SMS<«to'a< ,  hic  omnibus  rcddidit.  On  ne 
trouve  rien ,  dans  la  vie  d'Héliogabale ,  qui  puisse  éclaircir 
ce  passage. 

Inlcrrogavii  per  curionem.  On  appelait  curions  les 
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It.^raMls  (;li;irgos  (l'annoncer  pendant  les  spectacles  soit  les 
é  lils  (lu  prince,  suit  les  décrels  ou  les  actes  du  peuple.  Voy. 

|l'lin.  Epist.  IV, 7  ;  Martial   Pra-f.  ii. 

Suminatam...  Uulantcm.  Casaubon  lit  ici  :  Suem  su- 

\niinaium...  laclcnlcm. 

XXIII.  Amphitheiitri ,  el  œrnrii.  Saiimaise  etGniter , 
an  lieu  de  œrarii ,  lisent ,  d'après  un  manuscrit ,  s/adii , 
leçon  que  nous  avons  adoptée.  Un  autre  donne  rt^ri/. 

Uraccarionon.  Au  lieu  de  ce  mot ,  qui  désigne  ceu\ 
qui  faisaient  on  qui  vendaient  les  vêtements  appelés  &TOîc.«, 
Scaliger  lisait  :  Bracharionim ,  les  batteurs  d'or  ou  d'ar- 
gent, ou  les  tabletiers.  Saumaise ,  Casaubon  et  Gruler  ont 
approuvé  cette  correction.  Alexandre  Sévère  semble,  en 
effet,  avoir  vonlu  frapper  d'un  impôt  les  clioscs  de  lu\e. 

Cwn  antca  non  anic  auroram  palcrcnl.  F.es  manus- 
crits portejil.  y  Hi(/)iOH<c«c^a)/i(0Ha»!;;«/c;T)i/;  leçon  in- 
intelligible, el  à  laquelle  Saumaise  asubslituc  :  r/iiuin  nii/cn 
et  ad  noiiam  palercnt  ;  et  Gruler  :  cnm  an/ca  cl  mile 
ttonam  palercnt.  Nous  avons  suivi  celle  de  noire  texte. 

XXIV.  fliijit.i  imperiion  incnieiitum  quidam  litnis 
trudidenint.  Voyez  la  lin  de  la  1"^  partie  de  la  2^^  note 
du  cil.  àS. 

Ocponi  m/(!()«.  Pline  le  jeune,  dans  la  belle  dcscrip 
tion  qu'il  fait  de  la  terre  de  Laurente  (  II,  17),  parle 
de  deux  cnves  ou  baignoires  asser.  grandes  pour  qu'on 
pflt  y  nager.  Il  faut  que  ce  luxe  ait  été  eu  croissant,  [.iiis- 
que  .Ammien  Jlarcellin ,  en  parlant  de  l'entrée  de  Cons- 
umée dans  Rome ,  dit  qu'on  y  voyait  des  6fli«.s  grands 
comme  des  provinces.  (  XVI ,  cli.  10.  ) 

Quum  Trajanus.  .  dicbus  .wlia  deputassct.  Vn  traduc- 
teur de  l'Histoire  .\nguste  a  entendu  par  ces  mots  :  Tandis 
que  Trajan  avait  borné  à  cei  tains  jours  la  liberté  de  se 
baigner. 

Antonini  Caracnlli  thermns  additis  sortionitms 
perfecit.  Lampride  dit  positivement ,  dans  la  Vie  d'IIciin- 
gabale,  que  ce  prince  entreprit  de  faire  ajouter  des  porti- 
ques aux  bains  de  Caracallus,  qui  n'en  avaient  point,  et 
que  ce  fut  Alexandre  Sévère  qui  les  acheva.  Il  faut  donc 
lire  porticibus,  an  lieu  de  sortionibiis. 

Alexandriniim  opus  marmoris  de  duobus  marmori- 
bus...  primiis  inslituit.  Le  mélange  de  deux  marbres, 
loin  d'être  de  l'invention  d'.Alexandre  Sévère,  comme  le 
dit  Lampride ,  était  connu  à  Rome  du  temps  de  Claude 
cl  de  Néron.  Voy.  Plin.  xxxv ,  i.  Mais  peut-être  l'auteur 
veut-il  dire  que  c'est  lui  qui  mêla,  le  premier,  le  porphyre 
avec  le  marbre  de  Lacédémone. 

Alexandri  babitu  nnmmos  plurimos  figuravit  :  et 
quidem  clecircos  nliijiianlos.  Monifaucon  (t.  III,  p. 
Ifiî  )  croit  que  ces  médailles  étaient  d'ambre,  et  représen- 
taient .Alexandre  le  Grand.  Toutefois  le  texte  permet  au.ssi 
de  penser  qu'Alexandre  Sévère,  qui  voulait  ressembler 
au  roi  macédonien,  se  fit  représenter  sur  ces  médailles, 
mais  velu  comme  l'était  ce  conquérant.  Quant  à  lélectre, 
Pline  dit  (XXXIII,  IV)  que  c'était  un  métal  composé 
à'or  elA'Av^eai.  Lorsque  la  portion  de  l'nrrjenl  est  un  cin- 
quième, l'or  alors  pcrdson  nom  el  prend  celui  d'electrc. 
On  fait  aussi  de  l'electre  artificiel  en  mêlant  de  l'argent  à 
de  l'or  dans  la  fonte.  Homère  (  Odij.<:s.  IV ,  73  ),  dans  la 
description  du  palais  de  Ménélas,  parle  de  l'electre  coiume 
d'un  mêlai  qui  tenait  le  milieu  entre  l'or  et  l'argent. 

XXVI.  Ht  omnibus  servis,  ut  in  populo  passent  ag- 
nosci.  Voyez  Sénèqiie ,  de  Clément.  i,24. 

Vt  équités  romani  a  .senalonbus  clavi  qualitale  dis- 
ccrnercnlur.  Casaubon  pense,  avec  raison ,  ipie  le  mot 
qualitale  est  ici  pour  quanlitate.  Il  s'agit  île  la  difi'érence 
<lu  laliclavc  avec  ce  qu'on  appelait  auijusliclave.  Avant 
Alexandre  Sévère ,  les  chevaliers  portaient  eux-mêmes  le 
laliclave. 

l'enulis  intra  Urbem...  ut  aenes  ulcrenlur permisit. 
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Jiisle  Lipsesulistituaitici.S(;Hato;'f»à.stnc4-  ;  correction  .tp- 
prouvée  par  Casaubon,  Saumaise  el  Grnter.  Dans  «'Ite 
iiiêine  phrase,  Saumaise,  au  lieu  de  pluviœ,  lisait,  avec 
raison  ,  pluviale. 

X.WII.  Primo  nundino  silii  alins  scmper  suffcct. 
A'oyoz  plus  bas  la  2"  note  du  chapitre  !)  de  la  i'ie  do 
Taci/e. 

In  fnrodivi  Xervœ,quodTransitoritimdicilur.  Ce  fo- 
rrm,  qn'Aurélius  Victor  appelle  aussi  Pervium,  étaitiians 
la  quatrième  légion  de  Rome.  Le  nom  t\e  forum  du  Pas- 
sage lui  venait  d'un  temple  de  Janus  qui  .s'y  trouvait,  et 
q'ii  avait  quatre  portiques  ou  arc-s. 

XXVIII.  F.l  hujusccmodi  deos.  Va  manuscrit  donne,, 
el  hujus  celerns;  nue  ancienne  édition,  hujusce  dcos. 
Sauiiiaise  a  lu  :  Et  liujusmodi  celeros. 

Aciibuspublicis  posl  mullam  lioram  npcram  dtibnf. 
Nous  avons  lu  ici  avec  Saumaise,  non  mullam.  opcrain 
dfihat  ;  sens  qui  s'accorde  mieux  avec  la  lin  de  celle  phrase 
et  avec  la  suivante. 

XXIX.  Mullum  Inclis  el  panis  sumcbal.  .1.  .Scaliger 
lisait  haud  mullum  laclis  cl  punis  sumebat  :  Il  [irenart 
nue  légère  portion  de  pain  et  de  lait. 

XXXI.  Alicni  prœscnliniii.  Le  mot  prœsentium  eut 
ici  pour  pmsidiini  ;  prœscnlcs,  qui  prœsniil ;  pra'si- 
des,  qui  prœsidenl. 

XXXII.  Cornora  omnium  eonstiliiil  vinariorum. 
line  ancienne  inscription  romaine  rappelle  celle  corpora- 
tion des  marchands  de  vin.  lin  voici  le  commenccuieut  : 

C.  Skn  :  :  :  :  0.  UECct.uNO.  ro. 
R  niiris.  oi.F.Miio.  ex.  eetica. 

CIT.  \Toni.  EJISIF.M.  COnrORlS.  NEI.OT. 
MNAUIO.   LlCniX. 

.Ver  mullum  insignihus  aut  nd  apparatuiii  rcgivin 
aiiri  et  serici  deputabat.  On  lit  dans  d'anciens  manns- 
crils  :  nec  mullum  in  signa ,  aut  ad  npparatiim  ,  etc.  ; 
leçon  préférée  à  la  nôtre  par  Saumaise  et  par  Grnter ,  et 
qui  signifie  qu'on  voyait  fort  peu  d'or  sur  les  enseignes  nu 
étendards  que  l'on  portait  dans  les  pompes  auxquelles  ser- 
vaient les  soldats  (  milites  oslcnsionales  ),  dont  il  est 
question  au  commencement  de  la  phrase. 

XXXVI.  }filii  sine  pipere.  J.  Scaliger  et  Casaubon  Ij. 
salent  omy/i ,  et  Saumaise,  amuli;  mots  qui  signifient 
de  l'amidon. 

Gargilius  Hfarlialis.  On  ne  connaît  que  par  ce  pas- 
sage et  par  un  antre  lie  Vopisqiie  ,  dans  la  vie  de  Prnlins , 
cet  hi.slorien  d'Alexandre  Sévère  Palladiiis  el  Servius  finj 
aus.si  mention  d'un  Gargilius  Marlialis,  qui  avait  écrit  un 
traité  de  la  culluie  des  jardins.  Mais  on  ne  sait  pas  si  c'est 
le  même. 

XXXVII.  Marlialis  Coci.  Des  manuscrits  donnent  à 
Martial  le  surnom  de  Coci(.ç.  Saumaise  a  retranché  coci, 
que  quelques  éditeurs  ont  remplacé  par  etiam. 

Quum  leporcm  millis.  Cette  épigrainme  de  Martial  a 
été  imitée  ainsi  par  Clément  Marot  : 

Isabeau ,  tundy  ni'envoyasles 
Un  lièvre  et  un  propos  no\eau  : 
Cjr  d'en  manger  vous  me  priasles, 
Kii  me  vonlnnl  iiiellre  au  rer\eaii 
Que  par  sept  jours  je  serais  ItiMU. 
Kes\e/-\oiis?  a\ez-\ous  la  lie\re? 
Si  cclae.'.t  \rai.  Isahe.ui , 
Vous  ne  inangea.stes  jaiiiids  lièvre. 

XXXVIII.  Horrca...publicaJecit,  ad quœ  conf errent 
bona.  Il  parait  qu'Alexandre  Sévère  ne  lut  pas  le  premier 
qui  fit  constniiie  de  pareils  magasins  :  il  y  en  avait  sonç 
Aiitonin.  .Mais  Alexanihe  en  donna  à  tous  les  quartiers  da 
Rome  (  in  omnibus  regionibus). 
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NOTES  SUR  L'HISTOIRE  AUGUSTE. 


Tcrliam  partem  aiiri.  Il  faut  lire  aurei ,  avec  Casaii- 
i)on  et  Gruter.  Dans  l'origine  l'aureus  était  la  quatrième 
pai  tie  d'une  livre  d'or  ;  il  avait  à  peu  près  les  mômes  em- 
preintes que  la  monnaie  d'argent  ;  mais,  sous  les  derniers 
empereurs ,  on  y  introduisit  une  certaine  quantité  d'alliase, 
qui  en  diminua  la  valeur  intrinsèque.  La  quantité  d'or 
employée  dans  la  fonte  de  ces  pièces  fut  de  plus  en  plus 
réduite.  Sous  Néron,  l'on  en  fabriquait  quarante-cinq 
avec  une  livre  d'or,  et  sous  Constantin  soixante- 
douze. 

Vectigalia  publica  in  id  contraxil....  quod  minus 
non  posset.  Saumaise  a  fait  à  ce  passage,  qui  a  été  l'objet 
de  beaucoup  de  commentaires ,  une  importante  correction, 
que  nous  ne  croyons  pas  devoir  passer  sous  silence,  bien 
que  nous  ne  l'adoptions  pas  :  VcctigaUa  jinlilica  in  idcon- 
traxil  ut  qui  decem  aureos  ^tb  Hcliogahalo  prœstile- 
rant,  tcrliam  partem  aurei  prœstarent,  hoc  est  tricc- 
simam  partem  :  tuncque  primum  tremisscs  aureorum 
furmati  sunt,  quum  ad  tertiampartem aurei  vectigal 
desedisset ,  etc. 

Usquead  bilibres  quoque.  Saumaise  lisait  ifirarios, 
au  lieu  de  bilibres.  Quant  aux  mots,  atque  ex  eo  his 
inaleriœ  nomcn  inditum  est,  Gruter  avoue  ne  pas  les 
comprendre. 

XX.VIX.  In  thesauris  veslcm  nunquam  nisi  annum 
esse  passus  est,  eamque  statitn  expcndi  jussil.  Il  nous 
semble  évident  qu'il  faut  une  pi  éposition  devant  annum  ; 
et ,  suivant  que  l'on  sous-entend  post  ou  ante,  on  a  le  sens 
q(;e  nous  avons  donné ,  ou  celui-ci  :  Il  ne  laissait  jamais  un 
vêlement  plus  d'une  année  dans  sa  garde-robe,  sans  le 
l'aire  visiter. 

XL.  Et  pictores.  Casaubon  lisait,  avec  raison,  pistores, 
les  boulangers  ;  car  on  ne  voit  pas  ce  que  font  les  peintres 
ail  milieu  des  foulons,  des  tailleurs  et  des  écliansons. 

Castrenses  ministri.  Tous  les  commentateurs  s'accor- 
dent h  entendre  ici  le  mot  castrenses  comme  s'il  y  avait 
Ca-sariani ,  atcUci  on  palatini. 

Qiinndo  poscehat.  La  leçon  paiCfféo^  (quand  il  traitait), 
donnée  par  les  manuscrits  et  adoptée  par  Casaubon ,  Sau- 
maise et  Gruter,  est  peut  être  préférable  à  celle  de  notre 
texte;  et,  plus  bas,  au  lieu  de  si  prœstattir  a  prcefectis, 
on  peut  lire,  comme  Casaubon ,  si  pascantur  prœfecli , 
ou,  comme  Gruter,  si  pascaltir  a  prcefectis. 

XLI.  Currere nisiinsacrocertamine. Peut-Étre  faut- 
il  entendre,  par  sacro  certamine,  les  cérémonies  des  sa- 
liens,  ou  prêtres  de  Mars ,  qui  couraient  par  la  ville  en 
chantant. 

Annonas  binas  aut  ternas....  mundas.  Annona  au 
.^iuj^ulier  signifie  des  provisions  de  bouche,  telles  que  du 
froment,  de  l'huile ,  du  vin ,  de  la  chair,  du  fourrage  pour 
les  animaux.  Voy.lecorf.  Théod.,ii\,.deeroijalioncmili- 
taris annonce.  /\u  pluriel, OHnonwnesignifiequedes pains; 
bi)ue,  ternœ,  vigiiiti  annonœ,  sont  deux,  trois,  vingt 
pains.  Voy.  Ammien  Marcellin,  XXII,  4.  Mundce  an- 
nonœ soûl  des  pains  d'une  farine  plus  pure,  plus  délicate. 

l'hialas  senas.  Il  serait  peut  être  mieux  <lelire,  avec 
Saumaise,  mutas  senas  (  six  mules  ).  Outre  que  la  men- 
tion de  ces  six  fioles  parait  ici  assez  déplacée,  l'auteur 
comiiiend  des  milles  dans  l'énumératioii  qu'il  fait  pins 
bas  des  choses  que  les  gouverneurs  de  provinces  avaient 
reçues  de  l'empereur,  et  qu'ils  lui  restituaient  en  sortant  de 
charge. 

In  qiiadruplum  rcdditttri ,  si  maie.  Prœter  condem- 
nationem  aut  peculatus  aut  repetundarum ,  leges  in- 
numéros  sanxit.  Il  nous  semble  évident  qu'il  faut,  avec 
Saumaise  et  Casaubon ,  ponctuer  tout  ce  passage  de  la 
manière  suivante  :  In  quadruplum  reddituri  si  maie, 
prœter  condcmnalionem  aut  peculatus  aut  repetun- 


darum. Leges  innumeras  sanxit.  Nous  avoms  Iradiiil 
d'après  cette  correction. 

XLII.  Carrucas...  senatoribus...ut  argcntatas habe- 
rent,  permisit.  Ce  droit  ne  fut  pas  longtemps  le  privilège 
exclusif  des  sénateurs.  Mais,  avant  Sévère ,  quelques  parti- 
culiers avaient  même  des  voitures  garnies  d'or.  Voy.  l'iioe 
(XXXlV,  11,  17  )  et  Martial  (tu,  62)  : 
Aurea  quod  fuadi  prelio  carruca  paralur. 

Nundina  vêlera  exordine  instituit.Xoyei,  plus  bas, 
la  2"^  note  du  chapitre  9  de  la  Vie.  de  Tacite. 

y'el  dies,  veltempora.CaiMibon  et  Saumaise  étaient 
d'avis  de  retrancher  ces  mots,  assez  inutiles  en  effet, 
et  peu  clairs.  ïoulefois,  si  l'on  entend  par  nundina  les 
marchés,  qui  se  tenaient  d'abord  tous  les  neuf  jours, 
comme  ce  nom  l'indique,  dies  et  tempora  signifieront  les 
jou.''set  les  saisons. 

Qiiodet  Adriamis cogitasse  fe.rlur.  Tertullien  et  d'au- 
tres Pèies  de  l'Église  pi  êtent  le  même  projet  à  Tibère  ;  mais 
aucun  d'tiux  ne  [larle  d'Adrien.  Ce  prince  avait  ordonné  de 
construire  des  temples  dans  toutes  les  villes,  peut-être  pour 
se  les  consacrer  à  lui  même;  car  il  se  passa  de  ces  fantaisies- 
là  (Voy. Spart.,  Adr.  12).  Adrienélanlraoït  avant  que  ces 
temples  fussent  terminés,  ils  restèrent  inachevés,  et  l'on 
n'en  fit  pas  la  dédicace.  De  pareils  édifices  se  voyaient  en- 
core dans  la  plupart  des  villes,  du  temps  de  Lampride ,  im-  . 
parfaits,  et,  comme  il  ledit  ici,  sans  di  vinité,  sans  simulacre. 
Il  arriva  ainsi  que  beaucoup  de  personnes,  et  Lampride 
lui-même,  pensèrent  ou  prétendirent  qu'Adrien  n'avait  pas 
érigé  ces  temples  pour  lui,  mais  pour  le  Christ. 

Si  id  oplato  evenisset.  Nous  devons  avertir  que  Sau- 
maise et  Casaubon  n'entendent  pas  comme  nous  ces  qua- 
tre mots,  qui  signifient,  suivant  eux  :  s'il  allait  au-devant 
de  tous  les  désirs ,  en  permettant  à  chacun  de  se  faire 
chrétien  (Casaub.  );ou  bien  :  si,  comme  on  le  désirait 
généralement ,  il  exécutait  son  projet,  en  érigeant  un  tem- 
ple au  Christ  (  Saum.  ). 

XLIII.  Genus  ejns  a  MctelUs  descendere.  Casaubon 
conjecture  qu'Alexandre  Sévère  cherchait  plutôt  à  ratta- 
cher son  origine  aux  Marcellus. 

Leges  in  annosfirmavit.  Casaubon  interprète  ces  mots 
par  leges  annarias,  les  lois  qui  réglaient  l'âge  pour  en- 
trer dans  les  magistratures,  lois  depuis  longten>ps  tombées 
en  désuétude  à  Rome.  Saumaise  propose  de  Ihe  :  Leges  ae 
jusfirmciint.  Nous  n'avons  cru  nécessaires  ni  cette  inter- 
prétation ni  cette  correction. 

XLIV.  Cum  id  Christiani  et  Judœi  facerent  in  prœ 
dicandis  sacerdotibus  qui  ordinandi  sunt.  Ce  passage 
montre  que  les  conditions  auxquelles  on  ordonnait  les 
prêtres,  chez lespremiers  chrétiens,  étaient  plus  rigoureuses 
<pie  de  nos  jours.  Les  écrits  de  saint  Cypiien  sont  plenis 
de  ces  témoignages.  Voyez  surtout  sa  lettre  xxxiii. 

XLV.  Assessoribus  salaria  instiluit.  Alexandre  Sé- 
vère ne  fixa  pas  le  premier  les  honoraires  pour  les  asses- 
seurs. Spartien  a  dit  de  Hesccnnius  :  Addidit  consiliariis 
salaria,  ne  eos  gravarent  quibus  assidebant. 

lit  si  multi  essent,  addidit  his  eos  qaos  in  suis  ha- 
bebat  of/iciis.  Nous  avons  entendu  ce  passage,  comme 
s'il  y  avait  addidit  hos  eis  quos,  etc.;  et  plus  bas  ,  nous 
avons  lu,  avec  Casaubon  :  eosqtce ,  vel  si  boni  essent, 
odcrat. 

XLVI.  Sec por tarent cibaria  deccmet septem  (utso- 
lent)  dierum.  Le  mot  soient  indique  assez  que  cet  usage 
subsistait  du  temps  de  Lampride.  On  en  trouve  un  antre 
témoignage  dans  Ammien  Marcellin  (  lib.  XVII  )  :  Tutiim 
ex  annona  decem  et  septem  dierum,  quam  in  expedi- 
lioncm  pergens  vehebat  cervicibus  mites.  Toutefois  la 
charge  que  l'on  faiwit  poiler  aux  soldats  dépendait  de  la 
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nature  du  pays  ou  de  la  volonté  des  généraux ,  et  n'était 
pas  liéterniim'e  jiar  une  loi. 

Palribiis/amilids  hominibus.  Au  lieu  du  mot  homi- 
nilms,  qui  les  choquai!  ici  avec  quelque  raison  ,  Casaubon 
lisait  hiiintniioribus  ,  et  Saumaise,  honeslîoribits. 

XLVII.  Sed postjussu  imperaloris  occisus  es/.  Comme 
on  ne  peut  admettre  qu'Alexandre  Sévère,  après  le  trait  de 
clémence  dont  il  est  question  dans  ce  chapitre ,  ail  donné 
l'ordre  de  tuer  cet  OTinius  ,  on  ne  comprend  pas  ici  le  mot 
jussu.  Saumaise  l'a  corrigé  par  injusst(.  Nous  avons  tra- 
duit comme  s'il  j  avait  quasi  jiissti. 

XLVIir.  Pontificatus  etquindecemviratuset  augura- 
tus  cod{cUlaresfccit.  Cela  signifie  qu'il  s'attribua  le  droit 
«le  nommer,  comme  il  l'entendait,  à  ces  fonctions;  droit 
qui  avait  appartenu  au  peuple,  et  ensuite  au  sénat  C'était, 
tomme  on  le  voit,  se  rendre  maître  de  la  religion. 

Dexippus.  Ce  Dexippe  fut  un  général  athénien,  un  rhéteur 
et  un  historien.  Pollion  rapporte,  dans  la  vie  des  Gallieiis, 
qu'il  vainquit  les  Goths ,  qui  ravageaient  l'Achaïe  et  mai  - 
cliaieot  sur  .Athènes. 

XLIX.  Iniil  Parlhieam  expedilionem.  Ilérndien  dit 
qu'Alexandre  Sévère  entieprit  celte  expédition  contre  les 
Parthes,  ou  plutôt  contre  les  Perses,  dans  la  quatorzième 
année  de  son  règne  (voyez  la  I'"  partie  de  la  noie  du  cli.  dC)  ); 
mais  il  y  a  erreur  dans  cecliiflre.  Elle  eut  lieu  pendant  les 
douzième  et  treizième  années  du  règne  de  Sévère. 

L.  rlpianum  pro  lutore  habuit....  quein  sœpc  a 
militum  ira  objecta  purpurœ  suminœ  défendit.  «  Ul- 
pien ,  préfet  du  prétoire,  réforma,  dit  Zouare,  quantité 
d'abus  qui  s'étaient  introduits  sous  le  règne  d'Héliogabale . 
Mais  les  soldats  des  gardes  le  tuèrent  bientôt  après  pon- 
dant la  nuit,  de  la  même  sorte  qu'il  avait  lui  même  fuit 
tuer  Flavien  et  Cliéieste,  pour  avoir  leur  charge.  11  y  eut 
im  peu  avant  sa  mort  une  sédition ,  qui ,  bien  qu'excitée 
pour  une  légère  occasion  ,  dura  pourtant  trois  jours  entre 
les  soldais  et  le  peuple.  Comme  les  premiers  avaient  du 
désavantage ,  ils  mirent  le  feu  aux  maisons  ;  ce  qui  obligea 
le  peuple  à  s'accorder  avec  eux  ,  de  peur  que  la  ville  ne 
souffrit  un  trop  grand  préjudice  de  leur  mauvaise  intelli- 
gence. Quel(pies  autres  mouvements  s'apaisèrent  encore  de 
la  même  sorte.  » 

Voici  maintenant  ce  que  Zosime  dit  sur  la  mort  de  ce 
jurisconsulte  : 

«  Mammée  ayant  donné  pour  collègue  à  Flavien  et  à 
Cliéreste,  Ulpien,  exi  client  jurisconsulte  et  grand  homme 
d'État,  les  soldats,  irrités  de  son  élévation,  méditèrent 
de  se  défaire  de  lui.  Mammée  ayant  découvert  celte  trame, 
cl  en  ayant  prévenu  les  auteurs,  elle  donna  la  charge  de 
préfet  du  prétoire  à  L'Ipien  seul.  .Mais  étant  devenu  suspect 
aux  gens  de  guerre  pour  des  raisons  dont  je  ne  saurais  rien 
dire  de  certain  ,  parce  qu'on  en  parle  diversement,  il  fut 
tué  dans  une  sédition ,  sans  que  l'empereur  put  empêcher 
sa  mort.  » 

Subjiciebalur....  condemnationi.  Le  mot  condemna- 
tloni  est  ici  très-vague  :  on  ne  sait  de  quelle  peine  militaire 
l'auteur  veut  parler.  Peut  être  faut  il  entendre  une  con- 
damnation pécuniaire.  Nous  avons  donc  été  libre  de  pro- 
noncer la  peine  de  la  dégradation  contre  les  coupables  dont 
il  s'agit. 

LI.  Apparitore.i.  Les  appariteurs  étaient  des  agents  su- 
balternes qui  se  tenaient  toujours  auprès  des  magistrats , 
pour  exécuter  leurs  ordres. 

.\iillos  esse  passns  est  :  tribunis  aut  ducibu^,  nisi 
tnililes  anteirc  voluit  :  ju.'isi/que,  etc.  Il  faut  ponctuer 
ainsi  ce  passage ,  avec  Saumaise  ;  nullns  esse  pa.ssus  est 
tribunis  aul  ducibus,  nisi  milites ,  jussilque ,  etc. 

LU.  Campiduclores  vestri.  Casaiibon  et  Saumaise 
lisent  camptdoclores ,  d'après  l'autorité  de  Végccc.  Ce 
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dernier  nom  convient  mieux ,  en  effet,  que  l'autre  à  ceux 
qui  étaient  chargés  li'enseigner  aux  soldats  les  diflèrentes 
manœuvres ,  dans  le  lieu  d'exercice  appelé  campus. 

LIV.  Falcatisque  mille  et  octingentiscurrtbus.  Dans 
le  discours  cité  au  chapitre  suivant,  Alexandre  ne  parle 
que  de  mille  chariots  armés  de  faux. 

LV.  Ex  lus  (elephanlis)  trecentos  cepimus.  Un  ma- 
nuscrit donne  triginta  (trente)  ;  leçon  préférée  par  Sau- 
maise, comme  étant  plus  conforme  à  la  vérité. 

LVI.  Vt  Ilcrodianus  auctor  est  contra  multorum 
opinionem.  Voici  le  récit  d'tléiodien  : 

■1  Après  treize  ans  d'un  heureux  règne,  pendant  lequel 
l'empire  avait  joui  d'une  profonde  paix ,  on  apprit  soudai- 
nement, par  les  lettres  des  gouverneurs  de  Syrie  et  de 
Mésopotamie  ,  qu'Artaxprxès,  roi  des  Perses,  ayant  sub- 
jugué les  Parthes  et  ôté  la  vie  et  la  couronne  à  Artabane  , 
qu'on  appelait  le  grand  roi,  et  qui  portait  deux  diadèmes 
pour  marquer  l'étendue  de  sa  domination ,  avait  aussi 
dompté  et  fait  tributaires  les  autres  barbares,  ses  voisins  ; 
qu'il  n'en  demeurait  pas  là,  mais  qu'ayant  déjà  passé  le 
Tigre ,  il  courait  la  Mésopotamie  et  menaçait  la  Syrie  ;  qu'il 
prétendait  avoir  des  droits  incontestables  sur  toutes  les 
provinces  d'Asie  qui  sont  séparées  de  l'Euphrate  par  la 
mer  Egée  et  par  la  Piopontide;  que  tout  ce  pays  jusqu'à 
l'Ionie  et  la  Carie  avait  toujours  été  gouverné  par  des  sa- 
ti.npes  de  la  nation  ,  depuis  Cyrus ,  qui  transporta  l'empire 
des  Mèdes  aux  Perses  ,  jusqu'à  Darius,  qui  fut  vaincu  par 
Alexandre  ;  et  qu'ainsi  il  ne  ferait  point  d'injustice  aux 
Romains  en  reuliant  dans  l'ancien  héritage  de  ses  ancêtres. 
Des  nouvelles  si  peu  attendues  étonnèrent  éliaiigement 
Alexandre,  qui  avait  été  élevé  loin  du  bruit  des  armes, 
dans  les  délices  de  Home  et  de  la  paix.  Ayant  délibéré  avec 
son  conseil,  on  lut  d'avis  qu'il  éciivit  d'abord  au  roi  .\r- 
taxerxès,  pour  lui  persuader  d'abandonner  une  enireprise 
si  injuste  et  si  hasardeuse.  Il  lui  représenta  dans  ses  letlres 
qu'il  ferait  mieux  de  se  tenir  dans  son  royaume ,  content  de 
ce  qu'il  possédait,  au  lieu  de  s'embarquer,  sur  des  espérances 
frivoles,  dans  une  guerre  dont  le  succès  serait  iiic(rtain; 
qu'il  ne  devait  pas  compter  sur  ses  victoires  précédentes  , 
où  il  n'avait  eu  affaire  qu'à  des  barbares,  qui  n'étaient  pas 
mieux  instruits  que  lui  dans  l'art  de  la  guerre  ;  qu'il  n'eu 
serait  pas  de  même  des  armes  romaines,  qui  étaient  ac- 
coutumées à  vaincre,  comme  les  Perses  l'avaient  éprouvé 
plusieurs  fois  à  leurs  dépens,  témoin  les  victoires  d'.\u- 
giiste,  de  Trajan  ,  de  L.  Vérus  et  de  Sévère. 

"  .Alexandre  croyait  par  de  telles  raisons  étonner  le  roi 
barbare,  et  lui  faire  abandonner  ses  projets;  mais  il  ne 
daigna  pas  seulement  lui  faire  réponse;  et,  persuadé  qu'il 
fallait  dans  la  conjoncture  présente  des  actions  et  non  des 
paroles ,  il  poussa  sa  pointe  avec  plus  de  vigueur,  ravagea 
toute  la  Mésopotamie,  et  vint  attaquer  jusque  dans  leur 
camp  les  armées  qui  gardaient  les  frontières.  Ce  prince, 
naturellement  piésomplueux  et  enllé  de  ses  premières 
conquêtes,  s'imaginait  que  rien  ne  pourraitlenir  contre  lui, 
et  ce  n'était  pas  sans  quelque  apparence  de  raison  qu'il 
formait  de  si  vastes  desseins.  Il  avait  osé  le  premier  porter 
la  guerre  chez  les  Parthes;  les  Perses,  par  sa  valeur,  ve- 
naient de  recouvrer  l'empire  et  1 1  gloire  dont  ils  étaient 
déchus 

>.  Alexandre,  ayant  appris  par  de  secondes  letlres  que  ce 
roi ,  sans  avoir  égard  à  ses  remontrances ,  continuait  ses 
hoslililés  et  faisait  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès, 
se  rendit  aux  pressantes  sollicitations  des  gouverneurs 
d'Asie,  et  se  résolut  enfin,  quoique  avec  beaucoup  de  peine, 
à  marcher  en  personne  contre  le  barbare.  On  lit  aussitôt 
dans  l'Italie  et  dans  les  autres  provinces  de  l'empire  de 
nouvelles  levécîs,  où  l'on  enrôlait  tous  ceux  qui  étaient  en 
Agejlc  porter  les  armes,  pour  opposer  de  puissantes  forces 
à  la  multitude  prodigieuse  des  ennemis.  Alexandre  ,  avant 
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son  (U'pait,  ayant  fait  assenibler  les  soldats  prcloriens  dans 
leur  camp  ,  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Je  voudrais  bien 
n'avoir  aujourd'hui  à  prononcer  devant  vous  qu'une  de  ces 
liarauRues  d'apparat,  qui  vous  donnaient  du  plaisir  et 
m'attiraient  vos  applaudissements.  Mais  j'appréhende  qu'a- 
près plusieurs  années  d'une  profonde  paix ,  les  mauvaises 
nouvelles  que  nous  avons  reçues  n'alarment  un  peu  trop 
ries  esprits  accoutumés  à  n'avoir  rien  à  craindre.  Cepen- 
dant, s'il  est  permis  aux  grands  cœurs  de  souhaiter  que 
la  fortune  leur  soit  favorable,  ils  doivent  aussi  attendre 
ses  retours  et  soutenir  ses  revers  sans  faiblesse.  Si  les 
plaisirs  de  la  paix  ont  leurs  charmes  ,  la  gloire  que  l'on  va 
chercher  au  milieu  des  hasards  n'en  manque  pas.  Celui  qui 
attaque  le  piemier  a  toujours  son  injustice  à  se  reprocher  ; 
mais  quand  on  ne  fait  que  se  défendre  et  repousser  les 
injures  ,  la  bonté  de  notre  cause  nous  inspire  une  secrète 
assurance  que  le  succès  ne  dément  guère.  Artaxerxès ,  qui 
n'était  qu'im  simple  particulier  pami  les  Perses,  après 
avoir  tué  Artahane  son  maitre  et  transféré  l'empire  des 
Parthes  à  ceux  de  sa  nation ,  ose  plus  encore  ;  et ,  mépri- 
sant la  gloire  du  nom  romain  et  la  terreur  de  vos  armes, 
il  court  et  ravage  nos  frontières.  J'ai  tâché  d'abord  par 
mes  lettres  de  le  faire  revenir  de  cette  manie  et  de  cette 
(ureur  insatiable  de  s'agrandir.  Mais  sa  présomption  et  sa 
vauilé  ridicule  lui  ferment  l'oreille  à  toutes  mes  raisons. 
Ke  différons  pas  davantage  à  réprimer  une  telle  insolence. 
Que  les  plus  anciens  d'entre  vous  raniment  leur  valeur 
par  le  souvenir  des  victoires  qu'ils  ont  rempoi  tées  contre 
ces  barbares  sous  Sévère  et  sous  mon  père  Antonin,  et 
que  les  plus  jeunes  profitent  d'une  si  belle  occasion  ponr 
acquérir  de  la  gloire.  Faites  enfin  connaître  à  tout  le  monde 
que  si,  pendant  la  paix,  vous  savez  vivre  avec  retenue  et 
sans  désordre,  vous  n'en  avez  pas  moins  dans  les  com- 
bats d'ardeur  et  de  courage.  Pour  les  barbares,  ils  pressent 
vivement  ceux  qui  plient  et  qui  fuient  devant  eux  ;  mais 
pour  peu  qu'on  leur  fasse  tête  et  qu'on  essuie  leur  premier 
feu ,  on  en  vient  à  bout  facilement.  Ils  ne  savent  ce  que 
c'est  que  de  combattre  de  pied  ferme,  et  n'osent  pas  .se 
permettre  de  remporter  dans  une  bataille  rangée  une  vic- 
toire complète;  mais  ils  font  la  guerre  comme  des  voleurs, 
et  n'en  retirent  pas  d'autre  fruit  que  ce  qui  leur  reste  dç 
leurs  brigandages.  L'ordre,  au  contraire,  que  nous  gardons 
dans  le  combat,  et  la  discipline  de  nos  armées,  vous  ont 
appris  depuis  longtemps  à  les  vaincre.  » 

«  Les  soldats  répondirent  au  discours  de  l'empereur  par 
des  acclamations ,  lui  témoignant  qu'ils  étaient  tout  prêts 
à  le  suivre.  Pour  les  encourager  davantage,  il  leur  fit  de 
grandes  largesses,  et  il  alla  ensuite  au  sénat,  où  il  ne  fit 
que  répéter  à  peu  près  les  mêmes  choses  qu'il  avait  dites 
aux  soldats.  Lorsque  le  jour  marqué  pour  son  diépart  fut 
arrivé,  il  offrit  les  sacrifices  ordinaires,  afin  d'obtenir  des 
dieux  un  heureux  retour,  et  sortit  de  Rome  acfonq)agné 
du  sénat  et  du  peuple.  Il  ne  pouvait  retenir  ses  larmes ,  et 
tournait  de  temps  en  temps  les  yeux  du  côté  de  la  ville. 
Les  Romains,  en  le  voyant  partir,  ne  pouvaient  aussi  s'em- 
pêcher de  pleurer;  car  ils  aimaient  tendrement  ce  prince, 
qui  avait  été  élevé  au  milieu  d'eux ,  et  qui  les  gouvernait 
depuis  tant  d'années  avec  beaucoup  de  douceur.  Il  fit  dans 
sa  marche  beaucoup  de  diligence;  et  ayant  visité  en  che- 
min les  armées  d'Illyrie,  dont  il  tirades  troupes  pour 
grossir  la  sienne,  il  se  rendit  à  Antioche,  où  il  demeura 
quelque  temps  à  donner  ses  ordres ,  et  à  fair  tous  les  pré- 
paratifs nécessaires  pour  une  campagne  de  cette  impor- 
tance. Mais  avant  que  de  passer  outre ,  il  voulut  tenter  une 
seconde  fois  la  voie  de  la  négociation,  et  envoya  des  am- 
bassadems  au  roi  de  Perse  pour  lui  offrir  la  paix  et  l'al- 
liance du  peuple  romain.  Il  espérait  que  de  si  près  ses 
remontrances  auraient  plus  de  force ,  et  qrre  sa  présence 
intimiderait  et  rendrait  plus  traitable  le  barbare.  Cepen- 
dant Arlaxerxès  congédia  ses  ambassadeurs  sans  leur  don- 


ner- de  réponse.  Mais  ayant  choisi  quatre  cents  Perses  d'une 
taille  et  d'une  mine  avantageuses ,  il  les  lui  envoya  montés 
sur  de  superbes  chcvarrx ,  avec  des  habits  magrrifiqucs  et 
de  fort  belles  armes,  s'imaginant  que  des  honrmes  de  celte 
taille,  avec  un  tel  éqrripage,  donireraient  de  l'admiration 
et  de  l'clonnemerrt  aux  Romains.  Ils  étaient  chargés  de 
déclarer  à  l'empereur-,  de  la  part  du  grand  roi ,  qu'il  eût  à 
lui  céder  toute  la  Syrie,  avec  les  provinces  d'Asie  jrrsqu'à 
rionie  et  la  Carie,  c'est  à-dire  tout  le  pays  que  la  mer 
Egée  et  le  Pont-Kuxin  séparent  de  l'Europe  ;  que  c'étaient 
les  anciennes  limites  de  l'empire  des  Perses.  Alexandre, 
choqué  de  celte  hauteur,  fit  arrêter  les  qrratre  cents  en- 
voyés ;  et  leur  ayant  fait  quitter  cet  équipage  d'ostentation, 
les  relégua  en  Phrygie,  où  il  leur  lit  riorrner  des  terres, 
afin  qu'ils  s'y  établi.ssent,  se  contentant  de  punir  par  cet 
exil  leirr  bravade. 

«  Peu  de  temps  après,  Alexandre  se  disposant  à  passer 
le  Tigie  et  l'Eupbrate,  quelques  soldats  qu'on  avait  fait 
venir  d'Egypte  désertèrent.  Il  y  eut  aussi  en  Syrie  qrrel- 
qrres  mouvements  et  quelqires  séditions,  qui  furent  bieuliH 
étouffés  par  la  mort  des  rebelles.  L'empereur,  avant  que 
de  se  mettre  en  campagne,  ayant  eu  soin  de  laisser  des 
troupes  dans  tous  les  postes  d'où  l'on  pouvait  observer 
plus  facilement  les  ennemis  et  empêcher  leurs  irrrrptions, 
se  voyant  à  la  tète  d'une  armée  arrssi  forte  et  aussi  nom- 
breuse que  celle  des  Perses,  la  divisa,  par  le  conseil  de 
ses  capitaines ,  en  trois  corps.  Le  premier  eut  ordre  de 
prendre  du  côté  drr  nord  ,  et  d'entrer  dans  le  pays  des  Mè- 
des  par  l'Arménie,  qui  était  alors  alliée  des  Romains.  Il 
lit  errtrer  le  second  dans  la  Mésopotamie  par  cet  emlroit 
de  la  frontière  où  le  Tigre  et  l'Euphrate  se  jettent  darrs  des 
marais  fort  bourbeux, et  coirfondent  ensemble  leurs  eaux. 
Avec  le  troisième  corps ,  qui  élait  le  plus  nombrerix,  et 
l'élite  de  toule  l'armée,  il  devait  aller  an-devant  dir  roi  des 
Perses  pour  lui  donner  bataille.  Sa  pensée  était  de  décorr- 
certer  l'ennemi  par  ces  attaipres  opposées ,  et  de  le  prerrdre 
arr  deporrrvu.  Car  les  barbares  n'ont  point  de  garnisons 
dans  leurs  places ,  et  n'entretiennent  point  pendarrt  la  paix 
des  soldats  qui  se  trorrvent  tout  lormés  pour  la  guerre; 
mais ,  au  premier  ordre  du  prince ,  cerrx  qui  sont  en  état 
de  por  1er  les  arnres  se  rendent  arrprès  de  lui ,  suivis  quel- 
q\refuis  de  leirrs  femmes  :  quand  la  guerre  est  terminée, 
<  hacirrr  s'en  reloirrne  aussitôt  chez  soi ,  sans  attendre  son 
congé;  et  le  butin,  qu'ils  emportent  avec  eux,  leur  tient 
lieu  de  solde  et  de  récompense.  Leurs  arcs  et  leurs  che- 
vaux ne  lerrr  servent  pas  seirlement  porrr  le  combat,  comme 
chez  les  Romains  ;  mais  dès  leur  pr  emière  jeunesse  ils 
apprennent  à  en  faite  usage,  ayarrt  toujoirrs  le  car-<]nois 
sur  le  dos,  et  passant  à  la  chasse  tout  le  temps  qrr'rls  ne 
sont  pas  à  la  guer rc. 

'1  Alexandre  avait  pris  d'assez  bonnes  mesures;  mais  !a 
Fortune  les  rompit ,  bien  qu'elle  semblât ,  au  comnrencc- 
inent,  vouloir  le  seconder.  L'armée'qrri  avait  eu  ordre  de 
prendre  son  chemin  par  l'Arménie  ayant  passé  avec  beau- 
coup de  peine  les  hautes  montagnes  de  cette  province, 
quoique  la  douceur  de  la  saison  diminuât  de  beaucoup  la 
fatigue  du  chemin ,  entra  dans  la  Médie  ,  cour rrt  la  cam- 
pagne, brillant  et  saccageant  les  villages.  Le  roi  de  Perse, 
en  ayant  eu  avis ,  détacha  des  troupes  pour  les  leur  oppo- 
ser; mais  l'assiette  du  pays  donnait  aux  Romains  ungrarrd 
avantage.  Comme  ils  n'étaient  qu'en  infanterie,  ils  se  ti- 
raient sans  peine  des  chemins  étroits  et  raboteux  ;  au  lieu 
que  les  barbares  étaient  fort  embarrassés  delerrrs  chevaux 
dans  ces  lieux  inégaux  et  escarpés.  Les  Romairrs  ne  firrent 
pas  si  Irerrreux  d'un  autre  côté.  Artaxerxès,  ayant  appris 
qu'ils  s'étaient  jetés  dans  le  pays  des  Parthes  du  côlé  de 
l'Orient,  appréhenda  qu'après  avoir  ravagé  cette  contrée, 
ils  ne  passassent  jusque  dans  la  Perse.  Ayant  donc  laissé 
err  Médie  des  troupes  suffisantes  porrr  empêcher  le  progrès 
des  ennemis,  il  s'avança  au  plus  tôt  du  côté  de  l'Orient 


ALEXANDRE  SÉVÈRE. 


avec  le  reste  de  son  armée.  Celle  des  Romains,  n'ajant 
trouvé  personne  à  sa  rencontre,  niarcliail  sans  ordre,  comp- 
tant qu'Alexandre  avec  le  troisième  corps  élait  déjà  dans 
le  pays  ennemi,  où  il  donnerait  assez  d'affaires  aux  bar- 
bares ipii  seraient  obliges  de  lui  faire  tète.  Sur  cette  fausse 
assurance,  ils  ne  se  tenaient  nullement  sur  leurs  gardes  et 
s'écarlaicnt  à  droite  et  à  gauche  pour  piller,  croyant  que 
cela  était  sans  conséquence,  pourvu  qu'ils  se  rendisseut 
à  temps  au  rendez-vous  général.  Mais  Alexandre  leur  man- 
qua de  parole ,  soit  dans  l'appréliension  de  hasarder  sa 
vie  en  défendant  l'empire,  soit  qu'il  écoutât  trop  sa  mère, 
qui ,  par  une  crainte  de  femme  et  par  une  tendresse  ex- 
cessive, le  retenait  et  amortis.sait  tonte  sou  ardeur.  Elle 
lui  faisait  entendre  qu'il  ne  devait  pas  exposer  sa  personne 
en  combattant  à  la  tète  de  son  arn:ée;  mais  qu'il  fallait, 
dans  l'action  ,  en  laisser  le  risque  à  ses  capitaines.  C'est 
ce  qui  causa  la  perte  entière  des  troupes ,  qui  étaient  déjà 
fort  avant  dans  le  pays  des  Parthes.  Le  roi  .\rtaxerxès  étant 
venu  avec  toutes  ses  forces  à  leur  rencontc  e  lorsqu'ils  s'y 
attendaient  le  moins,  et  les  ayant  mvestis  de  tous  côtés, 
ils  furent  aussitôt  accablés  d'une  grèle  effroyable  de  dards 
et  de  flèches.  Surpris  d'une  attaque  .si  imprévue,  et  ne  pou- 
vant en  si  petit  nombre  résister  à  la  multitude  des  bar- 
bares, ils  ne  pensèrent  qu'à  sortir,  la  vie  sauve  et  sans 
combattre ,  d'un  si  mauvais  pas.  Ils  serrèrent  leurs  rangs, 
et,  joignant  leurs  boucliers  en  forme  de  tortue ,  ils  essuyè- 
rent la  décharge  des  ennemis.  Mais  elle  continua  pindant 
plusieurs  heures  avec  tant  de  violence,  qu'ils  fincnl  enlin 
rompus  et  demeurèrent  presque  tous  sur  la  place.  Cette 
peite  fut  pour  les  Piomains  une  des  plus  considérables 
qu^ils  eussent  jamais  faites,  les  troupes  qui  périrent  dans 
celte  journée  ne  cédant  à  celles  qui  avaient  eu  anireluis 
le  même  malheur,  ni  en  courage  ni  en  expérience.  Le  roi 
de  l'erse,  enflé  d'un  si  grand  succès  et  d'une  victoire  qui 
lui  avait  si  peu  cortté,  se  crut  désormais  au-dessus  de 
toutes  les  entreprises. 

"  Ces  mauvaises  nouvelles  redoublèrent  l'inquiétude  de 
l'empereur,  qui  était  alors  malade ,  soit  de  chagrin ,  soit  à 
cause  de  l'air  du  pays,  auquel  il  n'était  pas  accoutumé. 
Mais  les  soldats  y  furent  encore  plus  sensibles ,  et  en  reje- 
tèrent sur  lui  toute  la  faute,  l'accusant  d'avoir,  par  sa  lâ- 
cheté et  par  sa  négligence,  et  pour  ne  s'être  pas  trouvé  au 
rendez  vous  général,  livré  aux  ennemis  les  meilleures 
troupes  de  l'empire.  Cependant  les  chaleurs  excessives 
qui  avaient  causé  son  incommodité,  s'auginenlaieut  tous 
les  jours  :  il  y  avait  même  beaucoup  rie  maladies  dans  son 
camp,  surtout  parmi  les  soldats d'tllyrie,  dont  le  pays  est 
froid  et  pluvieux ,  et  qui  dans  un  climat  si  chaud,  oii  il 
fallait  manger  fort  peu  ,  ne  purent  prendre  sur  eux  de  re- 
trancher quelque  chose  de  leur  ordinaire.  L'empereur  étant 
donc  résolu  de  retourner  à  Antiochc,  fit  revenir  île  la  Mé- 
die  ses  troupes ,  qui  se  trouvèrent  fort  diminuées,  le  froid 
en  ayant  fait  pérh-  un  grand  nombre  dans  les  montagnes. 
Les  maladies  lui  avaient  aussi  enlevé  beaucoup  de  monde 
dans  l'armée  qu'il  commandait  ;  de  sorte  que  celte  cam- 
pagne fut  également  funeste  aux  Romains  et  honteuse 
pour  Alexandre,  qui  n'y  manqua  pas  moins  île  résolution 
que  de  bonheur.  Sitôt  qu'au  sortir  des  chaleurs  excessives 
de  la  Mésopotamie ,  il  fut  arrivé  à  Antioche ,  oii  l'air  est 
frais  et  tempéré,  il  recouvra  une  santé  parfaite.  Il  fit  au\ 
soldats  des  largesses,  pour  les  consoler  des  malheurs  de  la 
guerre  et  pour  gagner  leur  alfection.  H  leva  ensuite  de 
nouvelles  troupes,  dans  le  dessein  de  rentrer  sur  les  terres 
des  Perses,  s'ils  ne  se  tenaient  chez  eux  en  repos.  Mais  on 
eut  avis,  peu  de  temps  après,  qu'Arlaxerxès  avait  licen- 
cié tous  ses  soldats  et  (pi'ils  s'étaient  déjà  séparés,  pour 
s'en  retourner  dans  leurs  maisons. 

«  Quoique  les  Perses  eussent  eu  en  apparencel'avanlage, 
cl  riionneur  de  la  victoire,  cependant  les  fréquents  com- 
li.tta  qu'ils  avaient  eu  à  soutenir  dans  la  :\Icdic,  et  la  ba- 
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taille  qui  se  donna  dans  le  pays  des  Parthes ,  avaient  fort 
diminué  leur  nombre.  Il  y  en  avait  eu  dans  toutes  ces  oc- 
casions beaucoup  de  tués  ou  de  blessés ,  les  Romains  leur 
ayant  toujouis  vendu  chèrement  la  victoire.  De  sorte  qu'ils 
n'eurent  le  dessous  que  parce  qu'ils  se  trouvaient  en  plus 
petit  nombre  ;  et  le  barbare  n'eut  l'avantage  que  parce  que, 
après  une  égale  peite  des  deux  côtés,  il  lui  restait  tou- 
jours plus  de  soldats  qu'aux  Romains.  Mais  ce  qui  fait 
voir  combien  cette  campagne  avait  coûté  aux  Perses,  c'est 
que ,  de  trois  ou  quatre  ans ,  ils  ne  furent  en  état  de  mettre 
nue  armée  sur  pied.  Alexandre ,  ravi  de  se  voir  délivré  des 
soins  et  des  dangers  de  la  guérie,  s'abandonna  dans  An- 
tioche aux  plaisirs  de  cette  ville  voluptueuse;  persuadé 
que  les  Perses  ne  reprendraient  point  les  armes ,  ou  que  du 
moins  ils  ne  le  feiaient  de  très-longtemps.  Ce  n'est  pas 
une  petite  affaire,  quand  on  lésa  une  fois  congédiés,  que 
de  les  rassembler  :  ils  n'ont  point  de  troupes  entretenues, 
et  lorsqu'ils  se  joignent,  ce  n'est  pas  tant  une  véiitable 
armée  qu'une  multitude  sans  ordre  et  sans  discipline,  qui 
n'a  de  vi\res  et  de  provisions  que  ce  que  chacun  en  ap- 
porte pour  sa  .subsistance,  outre  qu'ils  ne  quittent  qu'avec 
beaucoup  de  peine  leurs  foyers ,  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants. i> 

Nous  ajouterons  à  ce  récit  la  narration ,  plus  concise ,  de 
Zonare : 

«  Cependant  Artaxerxe,  natif  de  Perse,  homme  d'une 
naissance  basse  et  obscure,  et  de  qui  l'on  croit  que  Clios- 
roës  est  descendu,  transféra  l'empire  des  Parthes  aux  Per- 
ses... Ayant  assemblé  une  armée  nombreuse  et  puissante, 
il  menaça  la  Mésopotamie  et  la  Syrie,  et  se  vanta  qu'il 
reprendrait  tous  les  pays  qui  avaient  autrefois  relevé  des 
Per.ses.  Mais  dans  le  temps  qu'il  assiégeait  Nisibe,  après 
avoir  couru  et  pillé  la  Cappadoce,  il  reçut  une  ambas- 
sade que  l'empereur  Alexandre  lui  avait  envoyée  pour  lui 
demander  la  paix.  Au  lieu  de  donner  audience  aux  ambas- 
sadeurs, il  choisit  quatre  cents  hommes  d'une  taille  avan- 
tageuse, auxquels  il  fit  donner  de  beaux  chevaux,  avec 
des  lialMts  et  des  armes  magnifiques,  et  qu'il  envoya  à 
l'empereur,  dans  la  rréance  que  ce  spectacle  lui  donnerait 
de  l'épouvante  et  jetterait  de  la  terreur  dans  le  cœur  de  ses 
sujets.  Quand  ils  furent  en  présence  d'Alexandre,  ils  di- 
icnl  :  "  Le  grand  roi  Aitaxerxe  commande  aux  Romains  d'a- 
bandonner la  Syrie  et  toute  la  partie  de  l'Asie  qui  regarde 
l'Kuiope,  et  de  céder  aux  Perses  tous  les  pays  qui  s'éten- 
dent jusqu'à  la  mer.  L'empereur  les  lit  arrêter,  leur  fit  ôter 
leurs  chevaux,  leurs  babils  et  leurs  armes;  et  comme  il 
ne  croyait  pas  les  (louvoir  faire  mourir,  il  les  distribua  dans 
plusieurs  bourgs  pour  cultiver  la  terre.  H  divisa  à  l'heure 
même  son  armée  en  trois  parties ,  et  attaqua  les  l'erses  de 
trois  côtés.  Il  tua  un  grand  nombre  de  Parthes,  et  perdit 
aussi  un  grand  nombre  des  siens.  Ce  ne  fut  i)as  néanmoins 
tant  par  les  armes  des  ennemis  qu'ils  périrent  que  par  la 
rigueur  du  froid  qu'ils  souffrirent  en  revenant  par  les  mon- 
tagnes d'Arménie,  où  plusieurs  perdirent  par  la  gelée  le 
mouvement  et  l'usage  des  pieds  et  des  mains.  Les  gens  de 
guerre  blâmèrent  l'empereur  de  les  avoir  engagés  dans  de 
si  mauvais  chemins,  et  il  fut  indisposé,  soit  que  son  in- 
disposition procédât  du  déplaisir  que  lui  causaient  ces 
plaintes,  ou  du  seul  changement  d'air.  » 

LVII.  Ita  ut  eontm  ita  esse»/,  si  heredfs  illorum 
miUtarenl.  Nous  nous  sommes  un  peu  écartés  du  texte 
dans  notre  traduction.  11  nous  parait  qu'il  manque  ici  quel- 
(pie  chose ,  et  nous  avons  lu  :  lia  ut  eorum  heredum  ista 
(sula  ou  rura)  essent,  si.  hevcdes  illorum  militarent. 

LVIII.  Ad  Genmmcum  bellum  p,  jfectus  est.  Voici, 
d'après  llérodien,  les  différents  événements  de  cette 
guerre  :  •<  Alexandre,  n'appréhendant  plus  rien  de  la  part 
des  Perses,  eut  bientôt  une  plus  chaude  alarme  du  côté 
de  rillvric.  Les  gouverneurs  lui  mandèrent  que  les  Aile- 
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iiiiimls,  ayant  passé  le  Rliin  et  le  Daiiiibe,  s'étaieiil  répaii- 
iliis  sur  les  leires  de  l'empire  et  lavageaienl  le  pays ,  sans 
«pie  les  années  qui  campaient  sur  les  IVontières  pussent  s'y 
iipposcr;  que  par  là  l'ilalie  se  trouvait  fort  découverte; 
(pie,  dans  un  si  pressant  danger,  on  avait  besoin  de  sa 
présence  et  de  toutes  les  loiccs  qui  étaient  en  Orient.  Ces 
non  velles  troublèrent  étrangement  Alexandre,  et  aflligcaient 
encore  plus  les  soldats  d'illyrie,  qui  se  voyaient  de  toutes 
parts  maltraités  par  la  fortune.  Vaincus  d'un  coté  par  les 
Perses,  tandis  que  de  l'autre  les  Allemands  brûlaient  leurs 
maisons  et  égorgeaient  leurs  femmes  et  leurs  enfants ,  ils 
se  prenaient  de  tous  leurs  malheurs  à  Alexandre,  qui  avait 
perdu  par  sa  négligence  et  sa  làclielé  les  affaires  d'Orient, 
et  qui  ne  faisait  paraître  guère  plus  de  courage  et  d'activité 
pour  doimer  ordre  à  celles  du  Nord.  Cependant  le  péril 
était  d'autant  plus  grand  qu'il  menaçait  l'Italie  :  c'était  ce 
ipii  donnait  fort  à  penser  à  l'empereur.  La  guerre  des  Perses 
n'était  rien  aujuès  de  celle-ci.  Les  peuples  d'Orient,  séparés 
de  l'Italie  par  une  vaste  étendue  île  terre  et  de  mers,  savent 
à  peine  les  noms  de  ces  contrées;  mais  l'Allemagne  y  tou- 
che presque  du  côté  de  l'illyrie.  Un  tel  danger  ne  souf- 
frait point  de  retardement  :  il  fallut  donc  qu'Alexandre  se 
déterminât  enlin  à  marcher  à  la  têle  de  son  armée.  Après 
avoir  laissé  sur  les  frontières  d'Orient  des  troupes  pour 
les  garder,  et  fait  faire  de  nouveaux  retrancliemenls  aux 
camps  et  à  toutes  les  places  fortes,  dans  lesquelles  il  laissa 
(le  bonnes  garnisons ,  il  se  mit  en  chemin  ;  et  ayant  fait  de 
fort  grandes  journées,  il  arriva  en  peu  de  jours  sur  les 
liords  du  Rhin.  11  commença  par  faire  dresser  des  ponts 

de  bateaux,  pour  en  lacililer  le  passage  à  ses  troupes 

Alexandre  avait  dans  son  armée  un  grand  nombre  de  sol- 
dats moi  es  et  d'archeis,  qu'(m  lui  avait  levés  dans  le  pays 
ries  Osroéniens,ou  qu'il  avait  attirés  du  pays  des  Parihes, 
en  leur  ofiraid  de  l'argent  pour  les  faire  déserter.  11  comp- 
tait fort  sur  ces  sortes  de  troupes,  qui  dans  le  combat  in- 
commodent beaucoup  les  Allemands,  les  Mores  lançant  de 
loin  le  javelot  et  faisant  avec  une  agilité  surprenante  des 
mouvements  opposés,  et  les  gens  de  trait  ne  manquant 
guère  leur  coup  lorsqu'ils  tirent  contre  ces  barbares,  qui 
combattent  la  tète  nue ,  et  donnent ,  à  cause  de  leur  gros- 
seur et  de  leur  grande  taille,  beaucoup  plus  de  prise  aux 
flèches,  qui  ne  portent  presque  jamais  à  faux.  Mais  lors- 
qu'or,  venait  à  combattre  de  pied  ferme ,  l'avantage  était 
ordinairement  partagé.  Les  choses  en  étant  à  ce  point , 
.Alexandre  ne  laissa  pas  de  leur  envoyer  des  ambassa- 
deurs pour  leur  offrir  la  paix,  avec  de  grandes  sommes 
et  toutes  les  autres  choses  dont  ils  pourraient  avoir  be- 
soin. C'était  le  vrai  moyen  d'obtenir  ce  qu'il  demandait, 
et  ce  n'était  pas  la  première  fois  que  les  Allemands  avaient 
■vendu  la  paix  aux  Romains.  Ainsi  Alexandre  aima  mieux 
faire  avec  eux  un  honteux  traité  que  de  s'exposer  aux  ha- 
sards de  la  guerre.  Les  soldats  souffraient  fort  impatiem- 
ment qu'on  les  tînt  si  longtemps  sous  les  armes  sans  leur 
donner  aucune  occasion  de  se  signaler ,  et  que  l'empereur 
ne  pensât  qu'à  se  divertir  et  à  conduire  des  chariots,  au 
lieu  de  réprimer  l'insolence  des  barbares.  » 

Zonare  n'a  laissé  que  peu  de  lignes  sur  cette  expéilition. 
«  Quand  Sévère,  dit-il,  l^rjt  guéri, il  marcha  contre  les  Ger- 
mains, qu'il  incommoda  exirèmement  par  le  moyen  des  gens 
de  trait  et  des  archer  s  qu'il  leur  opposa.  Mais  peu  après  il 
leur  envoya  des  ambassadeurs  avec  de  l'argent,  pour  leur 
demander  la  paix  ;  ce  qui  déplut  fort  aux  soldats.  >. 

Muiti  dicunl  a  Maximino  immissos  lyroiies eum 

occidisse. 
llérodien  a  raconté  ainsi  la  fin  d'Alexandre  Sévère  : 
Il  11  y  avait  dans  l'armée  un  officier  nommé  Maximin, 
(pii  était  de  cette  partie  la  plus  reculée  de  la  Tlirace  qui 
conlino  avec  les  Scythes.  11  avait  été  dans  sa  jeunesse  un 
simple  pàlie  ;  mais  la  grandeur  et  la  force  de  son  corps  le 
tirent  recevoir  dans  la  cavalerie,  ou  ayant  passé  en  peu 


de  temps  par  tous  les  degrés  de  la  milice,  il  se  vit  enfin 
élevé  jusqu'au  gouvernement  des  provinces  et  au  com- 
mandement des  armées.  Alexandre ,  connaissant  son  habi- 
leté dans  l'art  militaire ,  l'avait  fait  chef  de  toute  la  jeu- 
nesse et  des  nouveaux  corps,  poin'  les  dresser  aux  exer- 
cices de  la  guerre.  Il  s'acquittait  fort  bien  de  cet  emploi, 
les  instririsant  encore  plus  par  ses  exemples  que  par  ses 
leçons,  et  leur  donnant  une  grande  émirlation,  qui  les  por- 
tait à  l'imiter  plutôt  comme  leur  modèle  que  comme  leur 
maître.  11  g-agiiait  aussi  leur  affection  par  ses  largesses  et 
par  toutes  sortes  de  manières  engageantes.  Les  nouvelles 
troupes  ,  qui  faisaient  le  plus  grand  nombre,  surtout  dans 
l'année  de  Pannonie ,  charmées  de  la  valeur  de  Maximin , 
parlaient  avec  mépris  d'Alexandre  ,  qui  était  encore  sous 
la  tutelle  de  sa  mère ,  ne  voyait  que  par  ses  yeux  ,  et  ne 
se  conduisait  que  par  ses  avis.  Ils  s'entretenaient  entre  eux 
des  pertes  qu'ils  avaient  faites  en  Orient  par  sa  faute,  et  de 
la  tache  qu'il  venait  d'imprimer  au  nom  romain ,  en  rece- 
vant la  loi  des  barbares.  Comme  les  soldats  sont  naturel- 
lement volages  et  amateurs  de  la  nouveauté,  et  qu'ils 
étaient  d'ailleurs  lassés  d'un  si  long  règne ,  où  les  largesses 
étaient  devenues  plus  rares  à  mesure  que  l'aiitorilé  s'é- 
tait afteimic;  convaincus  qu'un  prince  qu'ils  auraient  eux- 
mêmes  é\e\é  sur  le  lidne,  dans  le  temps  rpi'il  s'y  atten- 
dait  le  moins ,  leur  ferait  de  plus  grandes  libéralités  et  les 
ménager  ait  davantage,  ils  résolurent  de  se  défaire  d'Alexan- 
dre et  de  mettre  en  sa  place  Maximin ,  qu'ils  aimaient 
comme  leur  compagnon ,  et  dont  la  valeur  et  l'expérience 
leur  seraient  d'une  lor  t  grande  ressource  dans  la  présente 
guerre.  Un  jour  donc  qu'il  vint  comme  à  son  ordinaire  pour 
leur  faire  faire  l'exercice  (soit qu'il  ignorât  leur  dessein, 
ou  qu'il  eijt  lui-môme  tout  conduit  ),  ils  le  couvrirent  d'une 
robe  de  pourpre  et  le  proclamèrent  empereur.  11  se  défen- 
dit d'abord,  et  voulut  ôter  cette  robe  ;  mais  voyant  qu'ils 
tiraient  leurs  épées  ,  et  qu'ils  menaçaient  de  le  tuer  s'il 
ne  -se  rendait  à  leur  volonté,  il  ne  se  fit  pas  prier  davan- 
tage ;  et  rappelant  en  sa  mémoire  tout  ce  qu'on  lui  avait 
piédit  de  sa  grandeur  future ,  il  se  rassura  sur  le  danger  et 
le  risque  d'une  telle  entreprise.  Il  protesta  par  forme  con- 
tre la  violence  des  soldats  ,  et  leur  dit  que  s'ils  voulaient 
soiilenir  cette  première  démarche,  il  fallait  prévenir 
Alexandre  et  surprendre  les  soldats  prétoriens,  afin  de  les 
obliger'  de  gré  ou  de  force  à  consentir  à  son  élévation  et 
à  passer  de  leur  côté.  Il  ajouta  plusieurs  autres  choses 
pour  les  animer,  leur  promit  de  doubler  leur  équipage,  de 
leur  faire  de  grandes  distributions  de  blé  et  d'argent,  et 
accorda  en  môme  temps,  à  tous  ceux  qui  pouvaient  être 
coupables  de  quelque  crime,  une  amnistie  générale.  Il  se 
mit  ensuite  à  leur  tôte  et  les  conduisit  au  quartier  d'.\- 
lexandre,  qui  n'était  pas  loin.  Ce  prince,  ayant  appris  ces 
terribles  nouvelles,  sortit  de  sa  tente  tout  tremblant  et 
hors  de  lui-môme  ,  déplorant  son  malheur ,  reprochant  à 
Maximin  sa  perfidie  et  son  ingratitude,  et  faisant  nue 
longue  éniimération  des  bienfaits  dont  il  l'avait  comblé  ; 
accusant  d'arrtre  part  de  sacrilège  et  de  fureur  la  nouvelle 
milice,  qui  violait  sans  aucune  raison  le  serment  de  fidé- 
lilé  qu'elle  lui  avait  piété.  Il  promettait  à  ses  s<ddats  de  leur 
accorder  tout  ce  qu'ils  lui  demanderaient,  et  de  réformer 
tout  ce  qui  pouvait  leur  déplaire  dans  le  gouvernement. 
Ses  gardes  l'assurèrent  cette  première  lois,  avec  de  gran- 
des acclamations,  qu'ils  le  défendraient  aux  dépens  de 
leur  propre  vie.  Le  lendemain  matin ,  qnebiu'un  lui  étant 
venu  dire  que  Maximin  approchait  ,  que  l'on  voyait  déjà 
une  grande  poussière ,  et  qu'on  entendait  un  bruit  de  voix 
confuses ,  il  se  montra  une  seconde  fois  aux  soldats ,  et  les 
conjura  de  s'armer  pour  la  défense  d'un  prince  qu'ils 
avaient  eux-mêmes  élevé,  et  qui  pendant  quatorze  ans  de 
règne  ne  leur  avait  donné  aucun  sujet  de  plainte.  Ses 
paroles  les  ayant  émus  de  compassion ,  il  leur  dit  de  pren- 
dre leur  s  armes  cl  de  se  ranger  eu  bataille.  Mais ,  (luoiipi'ii 
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lui  eii*spnt  il'abord  tout  promis,  il  y  en  eul(i|.iin.l,iiil  mi 
;;i:iiHliiiiniliieiiMi  se  i(\lirèrpnt  les  uns  après  li's  luilrcs  ;  i|iii'l- 
i|iifsiriiS(l(Miariiliiient  la  léte  <1ii  prélel  ilescdliiwii'S  piclu- 
iii'Mnesnu  des  antres  favoiisd' Alexandre,  piélendautcprils 
liaient  la  première  Cause  de  ce  soiilèvemeiit.  D'antres  en 
.11  rusaient  sa  mère,  qui,  par  son  avarice  et  son  avidité  iu- 
."..iliables.avaitrendnsonlils odieux  anxsoldats,au  lieu  de 
lui  conserver  leur  affection  par  des  largesses.  Quoiqu'ils 
sp  donnassent  la  liberté  de  tenir  ces  propos  séditieux,  ils 
ilenieurèrent  toutefois  dans  le  devoir,  jusqu'à  ce  que 
iMasimin  vint  à  paruilre.  Leurs  coTiipaf;iions  leur  ayant 
.ilois  conseillé  d'abandonner  une  fenune  avare  et  un  en- 
liiil  qui  était  encore  en  tutelle,  pour  suivre  un  lionime 
prudent  et  plein  de  valeur,  qid  avait  passé  toute  sa  vie 
avec  eux  sous  les  armes,  ils  se  rendirent  à  leurs  remon- 
trances, et  vinrent  trouver  Maximin,  qu'ils  proclamèrent 
tons  ensemble  empereur.  Alexandre,  tremblant  de  peur 
cl  à  demi  mort,  put  à  peine  gagner  sa  tente,  où,  se  je- 
tant entre  les  bras  de  sa  mère,  et  lui  reprochant  ipi'elle 
liait,  elle  seule,  cause  de  sa  mort,  il  attendit  eu  cet  ét:it 
le  coup  du  bourreau.  Maximin  envoya  un  tribun  et  quel- 
ques centurions  pour  leur  Iranclier  la  tête  à  l'un  et  àl  an- 
tre, avec  ordre  de  taire  main  basse  sur  ceux  qui  se  met- 
liaieut  en  devoir  de  les  défendre.  Ses  favoiis  périrenlpres- 
qiie  tous  avec  lui  ;  et  ceux  qui  se  cacbèrenl  alors  ne  pui  eut 
Il  liapper  liuigtemps  aux  recliercbes  de  .Maximin  ,  qui  ne 
p.iidonna  à  aucun  d'eux.  .Ainsi  mourut  .Alexandre,  après 
niiator/.e  ans  de  règne,  pendant  lesquels  il  gouverna  avec 
lu  auconp  de  modération  et  sans  répandre  de  sang.  Il  était 
r  atiirellenienl  iloux  et  bienfaisant.  Il  avait  en  liorreur  les 
iiHurlres  et  les  cruautés ,  n'aimait  point  à  se  servir  des 
Miies  de  fait ,  et  suivait  en  tout  celles  de  la  justice.  Jamais 
l'-^ue  n'eût  été  ni  plus  lieureux  ni  plus  regretté,  si  l'a- 
>  ai  ice  sordide  de  sa  mère  n'en  avait  terni  l'écJal.  u 

"  Les  soldats,  dit  au.ssiZonare,  irrités  de  ce  qu'Alexan- 
dre avait  acheté  la  paix  des  Germains,  excitèrent  une  sé- 
ililion;  et  .s'étant  s;iisis  de  Maximin ,  natif  de  Thrace,  qui 
ilins  sa  jeunesse  avait  été  berger,  ils  le  proclamèrent  eiii- 
|i  reur  malgré  lui.  Il  ne  laissa  pas  de  se  mettre  à  la  tète  de 
1 1  n\  qui  l'avaient  proclamé,  et  de  les  mener  au  lieu  où  était 
Alixaudre.  Celui-ci  implora  la  foi  et  le  secours  de  ses  gens, 
qui  promirent  d'abord  de  combattre  pour  son  service.  .Mais 
iiuuDiinent  après  ils  commencèrent  par  déclamer  contre 
l'avarice  de  l'inipéiatiice  sa  mère ,  lui  reprochèrent  à  liii- 
niéme  sa  lâcheté ,  et  l'abandonnèrent.  Quand  il  se  vit  ainsi 
traité,  il  retourna  dans  sa  tente,  ou  il  embrassa  étroite- 
ment l'impératrice  .sa  mère,  et  déplora  avec  elle  .son  mal- 
heur. Maximin  les  lit  tuer  avec  leurs  plus  proches  par  un 
centeuicr,  et  s'assura  de  la  sorte  la  possessiou  de  l'auto- 
rité souveraine.  >> 
Zosime  ajonte  d'autres  particularités  à  la  fui  de  c«  prince  : 
"  Les  gens  de  guerre  ayant  perdu  peu  à  peu ,  dit-il .  l'af- 
fection qu'ils  avaient  eue  pour  Alexandre,  en  devinrent 
moins  prompts  à  exécuter  ses  ordres;  et,  pour  éviter  le 
châtiment  que  leur  négligence  méritait,  ils  se  portèrent  à 
la  révolte,  et  entrepriient  d'élever  .Vntonin  sur  le  trône. 
Mais  celui  ci,  ne  se  sentant  pas  asse-/.  fort  pour  porter  le 
poids  de  la  souveraine  puissance,  s'échappa  et  disparut. 
Un  certain  l'ianie  ayant  été  revêtu  de  la  robe  impéiialc, 
et  mené  eu  cet  équipage  à  Alexandre ,  la  haine  publique 
s'accrut  contre  l'empereur,  qui,  se  voyant  environné  de 
dangers ,  en  devint  faible  de  corps  et  d'esprit ,  et  contr.icta 
la  maladie  de  l'avarice,  qui  lui  fit  rechercher  l'argent  de 
toutes  parts  ,  pour  le  cacher  dans  le  sein  de  sa  mère.  — 
Ses  affaires  étant  en  ce  mauvais  élal ,  les  armées  de  l'an- 
nonie  et  de  Mcsie ,  qui  étaient  depuis  longtem|)3  malin- 
tentionnées pour  lui,  se  soulevèrent  ouvertement,  et  pro- 
rhjuèrent  Maximin.  Ce  nouiel  empereur  a.ssejnbla  à 
l'heure  même  ses  troupes ,  à  <le.<sein  d'aller  surprendre 
Alexandieen  Italie  avant  qu'il  se  ftit  préparé  à  le  recevoir. 
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Celui-ci  ayant  appris  sur  les  bords  du  Rhin ,  où  il  était , 
la  nouvelle  de  ce  soulèvement,  marcha  vers  Rome,  et  en- 
voya offrir  l'amnistie  à  Maximin  et  à  ses  troupes  ,  pourvu 
qu'elles  renonças.sent  à  la  révolte.  Mais  cette  offre  ayant 
été  rejetée,  il  s'abandonna  au  désespoir,  et  se  livra  en  quel- 
que sorte  lui-même  pour  être  massacré.  Mammée,  sa  mère, 
ayant  paru  avec  le  préfet  du  prétoire  pour  apaiser  le  dé- 
sorilre,  ils  furent  tués  par  les  séditieux.  " 

Matrem  ejus  avaram  el  aipidam.  Auréliiis  Victor  a 
parlé  en  ces  termes  de  l'avarice  de  la  mère  d'Alexandre  : 
Hujus  vinter  Mammœa  eo  Jilium  cocgeral ,  ut  (lia 
ipsa  ijnamvi.i  pennndicn,  si  minsw  prnnili'n/ue  super- 
essent,  alteri  convirio  rcservamilur.  — D'autres,  au 
lieu  de  ilia ,  lisent  hilla  ;  mais  il  s'agit  toujours  de  vian- 
des farcies,  d'une  espèce  de  boudin. 

A'oici,  d'un  autre  cûté,  ce  qu'Hérodien  dit  de  Mammée  : 

«  Il  faisait  souvent  à  sa  mèredes  reproches  de  son  avarice, 
et  trouvait  fort  mauvais  que,  sous  prétexte  de  lui  amasser 
de  l'argent  pour  lui  servir  de  res.sonrcedans  les  occasions, 
ehe  ne  pensât  qu'à  accumuler  des  trésors,  employant 
tonte  sorte  d'artifices  pour  s'emparer  du  bien  des  particu- 
liers. Quoiqu'il  n'eût  point  de  part  à  tontes  ces  injustices, 
et  qu'il  les  désapprouvât  le  premier,  ce  fut  toutefois ui>e 
tache  pour  son  règne.  Elle  lui  avait  fait  épouser  une  lille 
de  maison  patricienne ,  avec  laquelle  il  vivait  très-bien  et 
qu'il  aimait  fort.  Mais,  sans  y  avoir  égard  ,  elle  II  chassa 
honteusement  du  palais,  ne  pouvant  souffrir  qu'elle  eût  la 
qualité  et  qu'elle  partageât  avec  elle  les  honneurs  d'impéra- 
trice. Elle  se  laissa  tellement  emporter  à  sa  jalousie  et  lui 
fit  de  si  indignes  traitements,  que  le  père  de  celle  malheu- 
reuse princesse,  ne  pouvant  soutenir  plus  longtemps  ses 
insultes  et  ses  outrages ,  s'alla  jeter  au  milieu  des  soldats 
dans  le  camp ,  où ,  rendant  justice  à  l'empereur,  dont  il 
avait  tout  sujet  d'être  content ,  il  se  plaignit  amèrement  des 
violences  de  Mammée.  Cette  femme,  plus  irritée  que  ja- 
mais, le  fit  mourir,  el  relégua  sa  fille  en  Afrique.  Alexan- 
dre ne  trempait  point  dans  Ions  ces  crimes,  el  ne  donnait, 
de  sa  part ,  aucun  sujet  de  se  plaindre  du  gouvernement. 
Mais  la  seule  chose  qu'on  ait  eu  à  lui  reprocher,  c'est  d'a- 
voir laissé  prendre  à  cette  princesse  impérieuse  trop  d'au- 
torité sur  lui,  et  d'avoir  souffert,  par  un  excès  de  ména- 
gement, des  choses  qu'il  condamnait  sans  avoir  la  force 
de  s'y  opposer.  » 

Quant  à  Zonare,  il  en  a  parlé  en  ces  termes  ;  «  L'impé- 
ratrice, mère  d'Alexandre,  était  possédée  d'une  avarice 
insatiable,  et  amassait  de  l'argent  de  toutes  parts.  Elle  fit 
épouser  une  jeune  princesse  à  l'empereur  son  fils,  sans 
permellre  qu'elle  fiU  proclamée  impératrice.  IClle  la  lui 
(lia  même  bientôt  après ,  et  la  relégua  en  .Afrique  ;  ce  qu'il 
ne  put  empêcher,  bien  qu'il  la  chérit  tendrement,  tant  il 

était  soumis  aux  volontés  de  sa  mère Mammée, 

mère  d'Alexandre ,  était  une  princesse  d'une  grande  piété. 
Au  temps  qu'elle  était  à  Antioche  avec  l'empereur  son 
fils,  elle  entendit  parler  d'Origène,  dont  le  nom  était  alors 
fort  célèbre,  l'envoya  qnerirà  Alexandrie,  el  reçut  de  lui 
les  premières  instructions  de  la  religion  chrétienne,  comme 
Ensèbe  et  d'autres  écrivains  le  témoignent.  Ce  qui  fut 
cause  que  non-seulement  les  persécutions  cessèrent,  mais 
que  les  chrétiens  furent  estimés  et  eu  vénération.  Ur- 
bain était  alors  évèqiie  de  Rome;  et  dans  le  même  temps 
Ilippolyte,  homme  d'une  éminente  sainteté  et  d'une  pro- 
fonde érudition,  dont  les  commentaires  qu'il  a  laissés  sur 
l'Écriture  sainte  sont  d'illustres  marques,  était  évoque 
de  l'orto.  Asclépiade  gouvernait  au  même  temps  l'Église 
d'Antioclie,  et  Sardien  celle  de  Jérii.salem.  » 

LIX.  MuUer  Dntias.  Ce  nom  est  toujours  écrit  Dryas, 
Dnjuiles,  dans  les  plus  anciens  manuscrits.  Les  écri- 
vains Aa  l'Histoire  Auguste,  qui  n'ont  lait  aucune  men- 
tion des  druides,  ont  quelquefois  (voy.  Vopisc,  Aurelian., 
ch.43,el  Sumer.  14,  Ij)  parlé  des  druidesses,  que  l'on  con- 
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siiltait  comme  les  oracles  de  Delphes.  Ce  nom  leur  venait 
lie  ce  qu'elles  liabilaieni  les  bois  comme  les  anciens  drui- 
des, ou  hommes  des  chi-nes ,  des  mois  derw  (cymrique), 
deru  (armoricain),  rfair  (gaélique),  chêne.  Ce  qui  concerne 
les  druides  est  généralement  connu ,  ou  facile  à  trouver 
dans  les  livres.  Nous  nous  bornerons  à  donner  ici  .sur  les 
di  uidesses  quelques  renseignements  puisés  dans  Slrabuu 
et  dans  l'ouvrage  d'un  historien  de  nos  jours  : 

■I  Les  femmes  des  druides  partageaient  la  considération 
qu'on  avait  pour  leurs  maris,  et  s'ingéraient  comme  eux 
non-seulement  dans  les  alfaiies  politiques,  mais  encore 
dans  celles  de  la  religion.  Il  y»avait  des  temples,  dans  les 
Gaules,  dont  l'entrée  était  interdite  aux  hommes;  c'é- 
taient les  druidesses  qui  y  ordonnaient  et  y  réglaient  tout 
ce  qui  concernait  les  sacrifices  et  les  autres  cérémonies  de 
la  religion;  mais  elles  avaient  surtout  la  réputation  de 
grandes  devineresses;  et  quoique  les  druides  s'en  mêlas- 
sent quelquefois,  ils  en  avaient  presque  eulièremcnt 
abandonné  la  fonction  à  leurs  femmes.  Oulre  les  dniidcs- 
.ses,  femmes  des  druides  ,  il  y  en  avait  qui  vivaient  dans 
le  célibat;  c'étaient  les  vestales  des  Gaules;  et  d'autres 
qui,  quoique  mariées,  demeuraient  régulièrement  dans 
les  temples  qu'elles  desservaient ,  hors  un  seul  jour  de 
l'année  qu'il  leur  était  permis  d'avoir  commerce  avec 
leurs  époux.  Une  troisième  classe  était  destinée  à  servir 
les  autres.  La  principale  fonction  des  druidesses  était  de 
consulter  les  astres ,  de  tirer  des  horoscopes  et  de  jirédire 
l'avenir,  le  plus  souvent  par  l'inspection  des  entrailles  des 
victimes  humaines  qu'elles  égorgeaient.  »  Strabon  nous  a 
conservé  le  détail  de  ces  sanglantes  cérémonies ,  telles 
<|n'elles  se  pratiquaient  chez  les  Cimbres ,  qui  étaient  une 
branche  des  anciens  Celtes.  «  Dans  ces  occasions,  dit-il, 
les  druidesses  s'habillaient  de  blanc  ;  elles  étaient  déchaus- 
sées, et  portaient  une  ceinture  d'airain.  Dès  que  les  Cim- 
bres avaient  fait  quelques  prisonniers ,  ces  femmes  accou- 
raient l'épée  à  la  main ,  jetaient  les  prisonniers  par  terre 
et  les  traînaient  jusqu'au  bord  d'une  citerne ,  à  coté  de  la- 
quelle il  y  avait  une  espèce  de  marche-pied  sur  lequel  se 
tenait  la  druidessequi  devait  officier.  A  mesure  qu'on  ame- 
nait devant  elle  un  de  ces  infortunés,  elle  lui  plongeait  un 
long  couleau  dans  le  sein,  et  observait  la  manière  dont  le 
sang  coulait.  Les  autres  druidesses  qui  l'assistaient  dans 
ses  fonctions  ouviaient  les  cadavres ,  en  examinaient  les 
entrailles  et  en  tiraient  des  prédictions,  qui ,  communi- 
quées à  l'armée  ou  au  conseil ,  servaient  à  diriger  les  opé- 
rations les  plus  importantes.  Les  druidesses  de  la  dernière 
classe  tenaient  des  assemblées  nocturnes  sur  les  bords  des 
étangs  et  des  marais.  Là,  elles  consultaient  la  lune  et  pra- 
tiquaient un  grand  nombre  de  cérémonies  superstitieuses, 
qui  leur  attiraient  le  mépris  du  peuple.  Les  druidesses 
élaient  encore  plus  respectées  chez  les  Germains  que  chez 
les  Gaulois.  Les  premiers  n'entreprenaient  rien  d'impor- 
tant sans  avoir  consulté  ces  prophétesses,  qu'ils  regar- 
daient comme  inspirées  ;  et  quand  ilsauraient  été  certains 
de  la  victoire  ,  ils  n'auraient  osé  livrer  bataille  ,  si  les  drui- 
desses s'y  étaient  opposées.  On  a  recherché  quelle  pou- 
vait être  l'origine  de  la  grande  vénération  qu'inspiraient 
ces  sortes  de  femmes.  On  peut  conjecturer  que  les  Ger- 
mains, presque  toujours  retenus  loin  de  chez  eux  par  des 
expéditions  militaires,  confiaient  à  leurs  femmes  le  soin 
des  malades  et  des  blessés  ;  que  ces  femmes,  dans  le  cours 
de  leurs  occupations  paisibles ,  eurent  occasion  d'étudier 
les  veitus  des  herbes  et  des  plantes,  dont  elles  se  servi, 
rent  ensuite  pour  opérer  des  choses  qui  tenaient  du  pro- 
dige; qu'elles  joignirent  à  ces  connaissances  des  observa- 
tions superstilieuses  sur  les  astres  ,  le  vol  des  oiseaux, 
le  cours  des  rivières  ,  par  le  moyeu  desquelles  plusieurs 
des  plus  habiles  parvinrent  à  se  faire  passer  pour  inspirées, 
et  filent  quelques  prédictions  que  le  hasard  confirma.  >■  A 
ces  réilcxions  de  Strabon  nous  ajouterons  ce  passage  de 


\' Histoire  de  Franee  de  M.  Michelet  (  I,  46  )  :  «  Des  magi. 
ciennes  ou  des  prophétesses  étaient  affiliées  à  l'ordre  de» 
druides,  mais  sans  en  partager  les  prérogatives.  Leur  ins- 
titut leur  imposait  des  lois  bizarres  et  contradictoires  :  ici 
la  prétresse  ne  pouvait  dévoiler  l'avenir  qu'à  l'homme  qui 
l'avait  profanée;  là ,  elle  se  vouait  à  une  virginité  perpé- 
tuelle ;  ailleurs,  quoique  mariée,  elle  était  astreinte  à  do 
longs  célibats.  Quelquefois  ces  femmes  devaient  assistera 
des  sacrifices  nocturnes  ,  toutes  nues,  le  corps  teint  de 
noir,  les  cheveux  en  désordre,  s'agilant  dans  des  trans- 
ports frénétiques  (Plin.,  xxii ,  2;  ïacit.,  Ann.,  xiv  ).  La 
plupart  habitaient  des  écueils  sauvages,  au  milieu  des 
tempêtes  de  l'archipel  armoricain.  A  Séna  (Sein)  était  l'o- 
racle célèbre  des  neuf  vierges  terribles,  appelées  Stnes  du 
nom  de  leur  île  (  Galli  Senas  vacant.  Mêla ,  m,  5  ).  Pour 
avoir  le  droit  de  les  consulter,  il  fallait  être  marin,  et  en- 
core avoir  fait  le  trajet  dans  ce  seul  but.  (yiirf.)  Ces  vier- 
ges connaissaient  l'avenir  ;  elles  guérissaient  les  maux  in- 
curables; elles  prédisaient  et  faisaient  la  tempête.  Les 
prêtresses  des  Nannètes,  à  l'embouchure  de  la  Loire,  habi- 
taient im  des  îlots  de  ce  fleuve.  Quoiqu'elles  lussent  ma- 
riées, nul  homme  n'osait  approcher  de  leur  demeure  ;  c'é- 
taient elles  qui ,  à  des  époques  prescrites,  venaient  visi- 
ter leurs  maris  sur  le  continent.  Parties  de  l'Ile  à  la  nuit 
close  ,  sur  de  légères  barques  qu'elles  conduisaient  elles- 
niôraes,  elles  passaient  la  nuit  dans  des  cabanes  préparées 
pour  les  recevoir  ;  mais  dès  que  l'aube  commençait  à  pa- 
raître ,  s'arrachant  des  bras  de  leurs  époux ,  elles  couraient 
à  leurs  nacelles,  et  regagnaient  leur  solitude  à  force  de  ra- 
mes. (Strab.,  1.  IV.)  Chaque  année,  elles  devaient,  dans 
l'intervalle  d'ime  nuit  à  l'autre,  couronnées  de  lierre  et  de 
vert  feuillage  ,  abattre  et  reconstruire  le  toit  de  leur  tem- 
ple. Si  l'une  d'elles  par  mallieur  laissait  tomber  à  terre 
quelque  chose  de  ces  matériaux  sacres,  elle  était  perdue  ; 
ses  compagnes  se  précipitaient  sur  elle  avec  d'horribles 
cris,  la  déchiraient,  et  semaient  çà  et  là  ses  chairs  san- 
glantes. (Ibid.  ;  Dionys.,  Perieges.,  v.  565  et  sqq.)  Les 
Grecs  crurent  retrouver  dans  ces  rites  le  culte  de  Baccluis  ; 
ils  assinnièrent  aussi  aux  orgies  de  Samothrace  d'autres 
orgies  druidiques,  célébrées  dans  ime  île  voisine  de  la  Bre- 
tagne (Fest.  Avien.,  PeripL;  Dionys.,  Perieg.  —  Strab. 
I.  IV),  d'où  les  navigateurs  entendaient  avecefiroi,  delà 
pleine  mer ,  des  cris  furieux  et  le  bruit  des  cymbales 
barbares.  » 

LX.  Adiscumbentibusmililibus.  Nous  avons  lu,  avec 
Casaubon,  a  discutientibus. 

LXIII.  Aclmliiim.  Vossius  met  cet  Acholius  au  nombre 
des  historiens  latins.  Il  survécut  de  beaucoup  à  Alexandre 
Sévère,  puisqu'il  occupa  à  la  cour  de  Valérlen  un  poste 
honorable.  Lampride  paraît  faire  beaucoup  de  cas  de  cet 
écrivain. 

LXVL  Apud  imperatorem  qui  talibus  servit,  sed 
salva  rep.  posteaquam  inleUexisli ,  etc.  Saumaise  et 
Gruter  lisaient  serviit,  d'après  l'anlorité  d'un  manus- 
crit. Ils  pensent  que  Constantin  avait  d'abord  été  ,  comme 
beaucoup  d'autres  empereurs,  l'esclave  des  eunuques 
(serviit),  mais  qu'il  les  avait  ensuite  éloignés,  et  que 
l'auteur  félicite  ce  prince  d'un  tel  changement.  En  outre  , 
Gruter  place  un  point  avant  posteaquam.  Lesmotssa/i'a 
rep.  signifient  donc  pour  lui  :  sans  que  la  république  en 
ait  souffert;  Casaubon,  qui  lisait  serf  salva  rcsp.,  enten- 
dait la  même  chose. 


LES  DEUX  MAXIMINS. 

Maximini  duo  C'est  ainsi  que  les  écrivains  grecs  et  la- 
tins appellent  ces  deux  princes.  Mais  Aurélius  Victor  donne 
à  chacun  d'eux  le  nom  do  Caius  Julius  Maximinus,  el 
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.rniuiciiiips  inscriptions  pnrletit  :  Caiiis  JuUits  Vous 
Mil  iminii.i.  Or,  il  l'st  probable  que  Maxinijn  avait  pris 
Iniiv  ces  noms  pour  dissimuler  son  origine  barbare;  inten- 
Ih  11  (pie  l'on  pent  bien  prêter  à  nn  lionimc  qui ,  conune  le 
(lit  notre  auteur  (cli.  t  ),  défendit  de  rappeler  les  noms  île 
snn  père  et  de  sa  mère. 

I.  hic  de  lico  Thracitt  vicino,  barbaro  eliam  pa- 
ti  (■  cl  matre  genilus.  Casaubon  lisait  :  hic  de  vico  Titra- 
t  iir,  vicino  litirlinris ,  barbaro  ctiam,  etc.;  et  Sauniaise  : 
1,1  ic  (le  vico  Tlirciciœ  vicinm  barbaris ,  barbaro  eliam , 

I  tr.  —  «Il  était,  dit  Herodien,  d'un  pays  barbare,  et  ses 
iit'i  ms  ne  démentaient  point  son  origine  :  il  n'avait  rien 
prnlu  parmi  les  Romains  de  ce  naturel  violent  et  sangui- 
lime  qui  lui  était  commun  avec  ceux  de  sa  nation...  C'é- 
tait une  chose  connue  de  tout  le  monde,  qu'après  avoir, 
pendant  sa  jeunesse,  gardé  les  troupeaux  dans  les  mon- 
ta;;nts  de  la  Tlirace,  s'étant  ensuite  enrôlé  dans  une  mé- 
cli.iule  compagnie  de  ces  quartiers,  la  fortune  l'avait  con- 
diul  par  la  main  jusque  sur  le  tiùne.  » 

II.  Forma  virili  décoras,...  asper,  etc.  ■<  Tout  ré- 
|Kiiiilait  en  lui  à  son  naturel,  dit  le  même  historien;  son 
air  était  terrible  et  menaçant  :  il  était  si  grand  et  si  robuste, 
iiu'il  n'y  avait  ni  cliez  les  barbares  ni  parmi  les  gladiateurs, 
aui  un  homme  qu'on  piH  lui  comparer.  » 

V.  Jlabes  lyrones  ad  'uns  mures,  etc.  Sauniaise  ponc- 
tii.iil  ainsi  cette  phrase  :  Habc%  lijrones  :  ad  /nos  mores , 
od  liiam  vir/utem,  ad  tuum  laborem  cosfac  miUliam 
(uldisccre,  ut,  etc. 

VI.  Prorsus  vt  se  parem  mililibvs  prœberel.  San- 
iiiiiM'  et  Gruter  lisa  eut  palrem,  au  lieu  de  parem;  ce 
qui  si.;iilliorait  que  Ma\imin  avait  pour  ses  soldats  les 
soins  (l'un  père. 

, 1/((....roC(/)j^ Nous  avons  lu,  avec  Saumaisc,t'ocarHn<. 

Vlll.  Maximimis  primume  corpore  militari....  Au- 
(jiis/iis....appellalust'sl.  Casaubon  voulait (pi'onlill /);•/- 
vins.  Nous  avons  entendu  \)ar  primum  (pie  le  premier 
-..mi  (les  soldats  fut  de  donnera  Maximiu  le  titre  d'.^ugusle. 
(iii  pourrait  entendre  aussi  que  les  soldats  élurent  alors 
]iiiiir  la  première  fois  un  .\uguste,  sans  attendre  le  décret 
du  -mal;  mais  quelques  empereurs  avaient  déjà  été  élus 
ilo  I  elle  sorte.  —  Plus  bas  nous  avons  lu ,  avec  Casaubon, 
s.Miii.iise  et  Gruler,  audiebant,  au  lieu  de  awliebat. 

liinlttm  miel  con.'icieiitia  dcgeiicris  unimi.  Cette 
pin  ise  parait  être  une  .sentence  ou  une  citation  empruntée 
a  lin  ccri\ain  latin. 

I\.  Iijtwbilitalis  trgendœ  causa  omnes  conscios  gène- 
rissiti  iH^fremi/.  Voici  comment  llérodien  s'exprime  à  ce 
suji  t  :  •>  Aiirès  la  mort  d'Alexandre,  Maximin  changea  tout 
d  un  coup  la  face  des  choses  :  la  ciaiute  et  la  cruauté  suc- 
(cilerentà  l'amour  et  il  la  douceur,  et  l'on  passa  du  gou- 
V  (■!  minent  le  plus  modéré  qui  fut  jamais,  dans  la  plus  cruelle 
(Il  »  In  raunies.  Il  senUnt  bien  que  ce  n'était  pas  .sans  ind'i- 
i;n.ilion  et  sans  envie  qu'on  l'avait  vu  monter,  de  la  plus 

II  i— r  des  conditions,  à  la  première  place  du  monde....  11 
n.  iHiisait  qu'à  afiermir  sou  autorité  par  le  sang  et  par  des 
(limes,  comme  pour  se  mettre  par  sa  cruauté  au-dessus 
du  mépris  du  sénat  et  de  tout  l'empire,  qui  opposait  à  sa 
gi.iniieiir  présente  le  souvenir  de  sa  naissance  obscure.  » 

.Mlienioni.'i.  Atliénion  fut  le  chef  des  esclaves  fugitifs 
qui  se  revollcrent  en  Sicile.  Voy.  Flor.,  III,  20. 

(imties  Mcxandri  miyiistros....  interemit.  «  Il  com- 
tnen(;a.  dit  llérodien,  par  écarter  les  créatures  d'Alexandre 
et  Ife.  sénateurs  qui  composaient  son  conseil,  renvoyant  les 
uns  à  Rome  et  ôtanlaux  autres  leurs  charges,  sous  pré- 
texte de  malversation;  tout  cela  pour  éloigner  ceux  dont 
la  naissance  illustre  semblait  lui  reprocher  la  bassesse  de 
fa  sienne,  et  afin  que,  n'ayant  plus  personne  auprès  de  lui 
4  ménager  et  qui  lui  Ht  oinbragi^ ,  il  put  exercer  sa  ijiannic 


en  srtrelé  et  sans  conirainle.  Il  chassa  du  palais  tous  le* 
ofticiers  qui  avaient  été  si  longtemps  au  serviced'Alexandre, 
et  en  lit  mourir  plusieurs ,  dont  tout  le  crime  était  de  re- 
gretter un  si  bon  inaitrc ,  et  d'avoir  donné  à  leurs  larmes  un 
trop  libre  cours.  » 

X.  Trislior  et  immanior /aclus  est  factione  Magni 
cvjusdam  consularis  viri.  ■(  Ce  qui  acheva,  dit  aussi 
llérodien,  d'irriter  l'esprit  de  Maximin,  si  porté  de  lui- 
même  à  la  cruauté,  ce  fut  une  conjuration  dans  laquelle 
on  disait  que  tout  le  sénat  et  plusieurs  centurions  étaient 
entrés. 

"  Il  apprit  qu'un  consulaire  d'une  maison  patricienne ,  ap- 
pelé Magnus,  faisait  contre  lui  de  .sourdes  menées,  et  qu'il 
avait  déjà  gagné  un  bon  nombre  de  soldats.  Voici ,  disait- 
on  ,  te  qu'ils  avaient  concerté.  Maximin ,  résolu  de  porter 
la  guerre  chez  les  Allemands,  avait  fait  construire  un  pont 
sur  le  Rhin.  Comme  il  était  redevable  de  son  élévation  à 
sa  bonne  mine  et  à  son  expérience  dans  la  guerre,  il  vou- 
lait au  plus  t<)t ,  par  quelque  grand  exploit,  soutenir  sa  ré- 
putation, répondre  à  l'attente  de  ceux  qui  l'avaient  mis 
sur  le  trône,  et  justifier,  par  de  prompts  succi''S,  qu'on 
avait  eu  raison  d'atlribuer  à  la  liclielé  et  à  la  négligence 
d'Alexandre  le  peu  de  progrès  qu'on  avait  faits  jusqu'alors 
contre  lei  barbares.  11  passait  les  jours  entiers  à  faire  faire 
l'exercice  à  ses  troupes,  les  animant  par  son  exemple, 
ayant  toujours  la  cuirasse  sur  le  dos ,  et  se  trouvant  le  pri> 
niier  à  tout.  On  prétend  donc  que  iMagnus  avait  corrompu 
quelipies-uns  de  ses  meilleurs  soldats,  et  surtout  ceux  qui 
gardaient  le  pont  dont  il  a  été  question;  qu'ils  dev. lient  le 
rompre  d'abord  que  Maximin  serait  passfî  de  l'autre  côlé 
du  Rhin ,  alin  de  le  laisser  seul  exposé  à  tous  les  coups  des 
barbares  sans  qu'il  put  leur  échapper,  le  lleuve  étant  si 
large  et  si  profond  qu'il  lui  serait  impossible  de  le  rep.isser 
à  la  nage.  Voilà  ce  qu'on  dit  alors  de  cette  affaire.  S'il  y  eu 
avait  quelque  chose  de  vrai ,  ou  si  c'était  une  pure  calom- 
nie de  l'invenliun  de  Maximin  même,  c'est  ce  qu'on  n'a 
jamais  éclairci.  Il  ne  lit  aucune  information  juri(lique,  et 
condamna  à  mort  tous  ceux  contre  qui  il  avait  les  moindres 
soupçons,  sans  leur  faire  leur  procès,  ni  vouloir  entendre 
leur  défense.  » 

Erutc/ue  in  armis  ipsc  tnogmts  excrcitio,  et  corpore 
muUa  semper  oslendens.  Casaubon  pense  que  ce  passage 
est  corrompu,  et  propose  de  lire  :  eratque  in  armis  ipsc , 
vunm  exercilui  et  corpore  mul la  semper  oslendens; 
correction  adoptée  par  Sauniaise  et  par  Gruter. 

XI.  Fiiil  eliam  svb  eodem  factio,  desciscenlibiis 
sagitlariis  Osdroenis.  llérodien  a  raconté  ces  faits  de  la 
manière  suivante  -. 

..  Quelque  temps  après  (après  la  conspiration  de  Mag- 
nus), les  soldats  osroéuiens  se  révoltèrent,  sans  en  avoir 
d'autres  raisons  que  le  ressentiment  qu'ils  gardaient  tou- 
jours de  la  mort  d'Alexandre.  Ayant  donc  rencontré  par 
hasard  nn  consulaire  nommé  Quartinus,  des  amis  de  ce 
prince ,  et  à  qui ,  pour  celle  raison ,  Max  imin  avait  fait  quit- 
ter le  service,  ils  le  prirent  pour  leur  chef,  malgré  toute 
sa  résistance,  lui  mirent  une  robe  de  pourpre,  firent  porter 
le  feu  devant  lui ,  et  le  proclamèrent  empereur.  Quelques 
jours  après,  il  fut  tué  dans  sa  tente  par  un  de  ses  compa- 
gnons et  de  ses  anciens  amis,  nommé  Macédo,  ([ui  avait  été 
non-seulement  complice,  mais  même  l'auteur  de  la  révolte 
des  Osroéuiens,  qu'il  commandait  depuis  longtemps.  Il  ne 
paraît  p.ns  qu'il  y  eût  eu  entre  eux  aucune  brouilleric  ;  et  sa 
trahison  fut  d'autant  plus  horrible  qu'il  avait  été  le  premier 
à  le  presser  d'accepter  l'empire.  Il  porta  sa  tête  à  Maximin, 
croyant,  avec  un  tel  présent,  se  faire  un  grand  mérite 
auprès  de  lui.  Ce  inince  fut  bien  aise  de  se  voir  délivré 
d'un  compétiteur;  mais,  an  lieu  de  récompenser  le  traître, 
qui  s'était  imaginé  qu'on  ne  pourrait  jamais  assez  payer 
un  service  de  cette  impiilance,  il  le  fit  mourir,  détestant 
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sa  perfidie , dont  il  conçut  une  juste  lioireur ;  car  il  n'igno- 
rait pas  que  ce  misérable  avait  été  la  première  cause  du 
désordre,  et  qu'il  avait  engagé  son  ami  dans  celte  mauvaise 
affaire.  C'est  ainsi  que  le  penchant  que  iMaximin  avait  à  la 
cruauté  augmentait  de  jour  en  jour,  par  les  occasions  qu'il 
avait  de  l'exercer.  » 

Pont  hœc  transiit  in  Germaniam  cum  oinni  excrci- 
tu.  "  Après  avoir  fait,  dit  Hérodien,  tous  les  préparatifs 
dont  nous  avons  parlé,  il  passa  le  Rliin  sans  trouver  de 
résistance ,  et  enlia  en  Allemagne  avec  une  puissante  ar- 
mée ,  dans  laquelle  presque  toutes  les  forces  de  l'empire 
étaient  réunies,  outre  plusieurs  régiments  étrangers,  tant 
de  Mores  armés  de  javelots  que  d'arcliers  osroéniens  et 
arméniens,  dont  les  premiers  étaient  vassaux  de  l'empire, 
et  les  autres  ses  alliés  ;  il  avait  aussi  à  sa  solde  im  grand 
nombre  de  Partlies  qui  avaient  quitté  leur  pays,  altirés 
par  l'argent  que  l'on  promettait  aux  transfuges,  ou  qui, 
ayant  été  feils  prisonniers  de  guerre,  avaient  pris  parti 
avec  leurs  compagnons.  Alexandre  s'était  servi  le  premier 
de  ces  sortes  de  troupes.  Maximin  les  avait  de  beaucoup 
augmentées,  et  elles  s'étaient  formées  sous  ce  prince  aux 
exercices  de  la  guérie.  Les  gens  de  Irait  et  de  javelot  sont 
de  grand  usage  contre  les  Allemands ,  sur  lesquels  ils  toni- 
bentavec  impétuosité,  se  retiianl  avec  la  même  vitesse,  et 
ne  s'engageant  jamais  dans  la  mêlée.  L'armée  romaine  s'a- 
vança sur  les  frontières  des  barbares  vers  le  temps  de  la 
moisson  ;  et  personne  ne  se  présenlant  pour  la  combattre, 
elle  se  mit  à  courir  la  campagne ,  pillant  et  brrllant  les 
vilhiges,  où  le  feu  prenait  fort  aisément  ;  car  les  maisoirs 
ne  sont  bâties  que  de  grosses  poutres  jointes  ensemble. 
L'aimée  de  Maximin  s'était  déjà  lépandire  sur  les  terres 
des  Allemands,  et  faisait  partout  un  très  grand. dégât, 
brillait  les  blés,  enlevait  les  troupeaux,  sans  renconljcr 
aucun  ennemi  sur  sa  roule.  Les  barbares  s'étaient  retirés 
dans  leurs  bois  et  dans  leurs  marais ,  pour  dresser  des  ern- 
bilcires  aux  Romains  et  pour  combattre  avec  plus  d'avan- 
tage dans  ces  lieux  couverts ,  où  il  était  difficile  de  les  for- 
cer, les  llèclres  cl  les  javelots  n'étant  guère  d'usage  au 
travers  de  ces  épaisses  forêts,  et  les  marais  étant  si  pro- 
fonds, que  ceux  qui  ne  connaissent  point  le  pays  courent 
risque  de  s'y  noyer;  an  lieu  que  les  Allemands,  qui  y  pas- 
sent tous  les  jours  à  gué,  savent  les  endroits  qiri  sont  suis 
ou  dangereux.  Ce  fut  là  que  se  donnèrent  les  plus  cbaudes 
attaques ,  et  que  Maximin  se  signala  merveilleusement.  Un 
jour,  les  barbares  s'étanl  sauvés  dans  un  grand  marais,  et 
les  Romains  s'étanl  arrêtés  tout  court  et  n'osant  les  y  pour- 
suivre, il  .s'y  lança  le  premier;  et  quoique  son  cheval  eût 
de  l'eau  jusqrr'au  ventre ,  et  qu'il  fût  pressé  de  tous  côtés 
par  les  ennemis,  il  ne  recula  point,  et  tua  tous  ceux  qui 
lui  firent  tête.  Celte  hardiesse  piqua  de  boute  ses  soldais, 
qui  s'engagèrent  aussitôt  dans  le  combat  pour  seconder 
leur  général ,  et  partager  avec  lui  le  danger  où  il  s'était 
exposé  pour  eux.  11  se  fit  alors  un  si  grand  carnage,  que  le 
marais  devint  rouge  de  sang  et  fut  comblé  de  coips  morts. 
Les  Romains  perdirent  assez  de  monde;  mais  ils  furent  re- 
devables à  la  valeur  de  Maximin  d'une  victoire  si  complète 
qu'il  n'échappa  presque  pas  un  seul  barbare.  L'empereur 
écrivit  au  sénat  et  au  peuple  le  détail  de  celte  journée,  avec 
toutes  les  circon.stances  qui  lui  étaient  si  glorieuses  ;  et,  pour 
en  conserver  la  mémoire,  il  fit  placer  devant  la  porte  du 
sénat  un  grand  tableau  où  elles  étaient  représentées.  Mais 
après  sa  mort  on  l'en  ôta,  comme  tous  les  autres  monu- 
ments qu'on  avait  érigés  dans  Rome  à  son  honneur.  Il  se 
donna  encore  en  Allemagne  plusieurs  sanglants  combats, 
où  il  fit  paraître  autant  de  valeur  et  d'intrépidité ,  s'enga- 
geant au  plus  fort  de  la  mêlée,  et  tuant  un  grand  nombre 
d'ennemis  de  sa  propre  main.  Après  tant  de  glorieux  ex- 
ploits ,  il  ramena  en  Pannonie  l'armée  romaine ,  avec  tout 
le  butin  et  les  prisonniers  qu'il  avait  faits  pendant  celle 
campagne.  U  passa  l'hiver  à  Sirmium,  capitale  de  la  pro- 


vince ,  à  faire  des  préparatifs  pour  l'été  suivant ,  ne  me- 
naçant de  lien  moins  les  barbares  que  de  pousser  ses  con- 
quêtes jusqu'à  l'Océan  (voy.  le  cli.  13  )  :  et,  à  juger  de  l'a- 
venir par  le  passé,  on  a  tout  lieu  de  croire  que  ses  menaces 
n'eussent  pas  été  vaines ,  si  la  mort  ne  l'eût  prévenu.  » 

XIII.  Ul  llerodianus  dicit  Grœcus  scriplor.  Voyez 
la  2"  note  du  ch.  11.  , 

Quum  Romani  ejits  crudelitatem  ferre  non  passent, 
quod  delatorcs  evocaret,  accttsatorem  immitlercl, 
crimina  fingeret ,  etc.  Capilolin  n'a  fait  qu'abréger  ici  la 
narration  d'Hérodicn ,  que  voici  :  «  Maximin  avait  de 
grandes  vertus  militaires,  qui  lui  auraierrt  donné  place 
parmi  les  plus  grands  hommes,  si  sa  cruauté  ne  l'avait 
pas  mis  au  nombre  des  tyrans,  et  s'il  ne  s'était  pas  rendu 
encore  plus  odieux  à  ses  sujets  que  redoutable  à  ses  enne- 
mis  Non-seulement  les  délateurs  avaient  toute  sorte 

de  liberté,  mais  il  les  soutenait,  appuyait  leurs  fourberies 
et  leur  présentait  des  amorces.  Personne  n'était  en  sûre- 
té; les  enfants  répondaient  pour  leurs  pères;  on  allait 
fouiller  jusque  dans  les  règnes  précéilents,  el  l'on  déter- 
rait tous  les  jours  de  prétendus  crimes,  dont  personne 
n'avait  jamais  entendu  parler.  Être  accirsé,  c'était  être 
coupable  :  on  commençait,  avant  d'écouler  un  homme, 
par  confisquer  tous  ses  biens;  de  sorte  qu'on  voyait  d(S 
gens  réduits  à  h  mendicité,  qui,  la  veille,  avaient  degrandes 
richesses.  C'est  ainsi  que  Maximin  assorrvissail  son  ava-  1 
rice,  donnant  pour  toute  raison  de  celte  tyrannie,  la 
nécessité  de  faire  des  largesses  arrx  soldats.  U  prèUiit  l'o- 
reille aux  calomnies ,  sans  avoir  égard  ni  à  l'âge  ni  au  rang 
de  ceux  qu'on  lui  déféiail.  Souverrt,  sur  les  plus  légers 
soupçons ,  il  faisait  arrêter  des  consulaires  gouverneurs  de 
provinces  ou  généraux  d'armées,  qui  avaient  reçu  Ihou- 
neur  du  triomphe;  il  les  faisait  traîner  seuls  sur  des  elia- 
liols  d'orient  en  occident,  ou  du  midi  en  Pannonie,  où  il 
faisait  alors  sa  résidence;  et  après  les  traiteraenls  les  plus 
indignes  et  la  confiscation  entière  de  leurs  biens ,  il  les  en- 
voyait en  exil,  ou  même  les  condamnait  à  la  mort. 

"  Tant  que  ses  coups  ne  tombèrent  que  sur  quelques  par- 
ticuliers, ou  qu'ils  ne  s'adressèrent  qu'à  des  personnes  de 
qualité,  le  peuple  el  les  provinces  ne  s'en  mirent  pas  fort 
en  peine....  Mais,  sous  Maximin,  le  peuple  eut  bientôt  à 
pleur er  ses  propres  maux.  Ce  tyran ,  après  avoir  ruiné  les 
plus  illustres  maisons  de  l'empire  sans  pouvoir  contenter 
son  avarice,  qui  trouvait  ces  fonds  trop  petits,  s'empara  des 
deniers  publics  que  l'on  gardait  dans  chaque  ville,  ou 
pour  acheter  des  blés,  ou  pour  taire  des  distributions  au 
peuple,  ou  pour  les  frais  des  spectacles  et  des  autres  diver-- 
tissemenls.  Il  fit  aussi  fondre  tout  l'or  el  l'argent  qui  se 
trouva  dans  les  temples  des  dieux,  leurs  statues,  celles 
des  héros,  enfin  tout  ce  qu'il  y  avait  de  beaux  ouvrages 
dont  on  pouvait  faire  de  la  monnaie.  Ce  firl  pour  toutes 
les  villes  de  l'empir  e  la  chose  du  monde  la  plus  affligeante, 
que  de  se  voir,  au  milieu  de  la  paix  ,  abandonnées  au  piN 
lage,  comme  si  elles  avaient  élé  prises  d'assaut.  Dans  quel- 
ques nues  il  y  eut  des  gens  assez  hardis  pour  s'opposer 
aux  violences  des  ministres  de  Maximin,  tout  prêts  à  mou- 
rir plutôt  au  pied  des  autels ,  que  de  laisser  enlever  à  leurs 
yeux  ce  que  la  piété  de  leurs  ancêtres  y  avait  consacré. 
Les  esprits  étaient  donc  fort  échauffés.  Les  soldats  même 
étaient  rebutés  d'avoir  à  essrryer  tous  les  jours  les  repro- 
ches amers  de  leurs  parents  et  de  leurs  compatriotes,  qui 
s'en  prenaient  à  eux  et  à  leur  avarice  insatiable  de  torrt  ce 
qu'ils  souffraient.  Ces  justes  sujets  de  plainte  avaient  jeté 
partout  des  semences  de  révolte;  mais  personne  n'osait  se 
déclarer,  ni  hasarder  les  premières  déruarches.  On  se  con- 
tentait de  gémir  en  secret ,  d'implorer  le  secours  des  dieux, 
et  de  les  intéresser  dans  leur  propre  querelle.  Enfin ,  une 
occasion ,  d'elle-même  très-légère  et  sans  conséquence ,  mit 
tout  en  mouvement.  »  (L'auteur  veut  parler  du  soulèvement      | 
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derAfrique,  dont  i!  est  ([«cslioii  dans  le  cliaiiilie  sui- 
vanl.) 

Sinedplicto.  Sauniaise  lit  sine  deleclu,  sans  choix, 
indislinclcment.  Plus  bas,  quelques  éditions,  au  lieu  de 
Scylhicis  vehiculis,  donnent  siccis  veliiculis,  sur  des  cha- 
riots nus,  dont  le  fond  n'est  pas  garni. 
.  XIV.  Erat/isci  prociirator  in  Libijn,  etc.  Notre  auteur 
isiiit  pas  à  pas  Hcrodieu ,  (|ui  raconte  ainsi  cette  révolu- 
lion  : 

«  La  troisii'mc  année  du  règne  de  Maximin  ,  les  peuples 
d'.Afiiquc  levèrent  les  premieis  l'élondard  i!e  la  révolte, 
et  allumèrent  un  feu  qui  se  répandit  liientôl  dans  tout 
l'empire.  Voici  quelle  en  fut  la  cause.  Il  y  avait  à  Car- 
,lliage  un  intendant  qui  traitait  la  province  avec  beau- 
coup de  dureté  et  de  violence ,  condamnant  tous  les  jours 
sans  aucun  snjel  des  particuliers  à  de  fort  grosses  amen- 
des, pour  réjjondre  aux  intentions  de  Maximin,  qui  ne 
mettait  dans  ces  postes  que  des  gens  de  son  caractère. 
Ceux  qui  avaient  alors  le  maniement  des  finances,  s'il 
leur  restait  quelque  probité,  ce  qui  était  foit  rare,  la 
perdaient  bientôt;  et,  convaincus  qu'il  n'elait  pas  sur 
d'être  hommes  de  bien  sous  un  prince  si  injuste  et  si 
avare,  ils  prenaient  le  parti  de  faire  comme  les  autres. 
L'intendant  d'.\frique  ayant  donc  condamné  ,  un  jour,  à 
uneamende  très-considérable  des  jeunes  gens  de  la  première 
qiuililé  du  pays ,  les  pressait  fort  pour  le  payement,  et 
voulait  les  obliger  à  vendre  leurs  fonds.  Ils  furent-outrés 
d'une  telle  injustice;  mais  ils  cachèrent  leur  ressentiment, 
et  lui  demandèrent  un  délai  de  trois  jours.  Pendant  ce 
temps ,  ils  rassemblèi  eut  tous  ceux  qui  avaient  reçu  de 
lui  quelque  mauvais  traitement  ou  qui  y  étaient  exposés, 
et  ils  (irenl  venir,  la  nuit,  de  leurs  terres  les  jeunes  paysans , 
qui  se  rendirent  à  leurs  ordres  dans  la  ville  avec  des  hâ- 
tons, des  cognées  et  autres  sortes  d'armes,  qu'ils  avaient 
trouvées  sons  leurs  mains.  Ils  faisaient  ensemble  une  fort 
grosse  troupe;  car  l'Afrique,  et  surtout  la  campagne,  est 
extrêmement  peuplée.  Le  malin,  leurs  seigneurs  les  firent 
joindre  avec  leurs  esclaves.  Ils  les  avertirent  de  tenir  leurs 
armes  cachées  jusqu'à  ce  qu'ils  vissent  les  soldats  ou  le 
peuple  faire  quelque  mouvement  pour  les  arrêter,  et  pour 
venger  l'action  qu'ils  avaient  méditée.  Us  s'avancèrent 
donc  avec  des  poignards  sous  leurs  robes,  comme  pour 
payer  à  l'intendant  la  sonmie  à  laquelle  il  les  avait  con- 
damnés, et  le  tuèrent  en  l'abordant,  sans  lui  donner  le 
tcnqis  de  se  reconnaître.  Ses  gardes  se  mirent  aussitôt  en 
devoir  de  punir  les  meurtriers  ;  mais  les  paysans  défendi- 
rent leurs  maîtres  si  vigoureusement,  qu'ils  écartèrent  en 
peu  de  temps  tout  le  monde. 

n  Ces  jeunes  seigneurs,  voyant  que  tout  leur  avait  jus- 
qu'alors si  bien  réussi ,  crurent  qu'après  un  tel  éclat  il 
ne  fallait  pas  demeurer  en  chemin;  qu'ils  ne  pouvaient 
se  tirer  d'une  si  mauvaise  affaire  qu'en  s'y  engageant  da- 
vantage ,  ni  se  mettre  à  couvert  que  par  quelque  action 
encore  plus  hardie;  qu'd  fallait  faire  soulever  la  province, 
et  engager  le  gouverneur  dans  leur  parti.  Us  savaient  que 
la  haine  qu'on  portait  à  Maximin  nourrissait  depuis  long- 
temps dans  les  esprits  des  dispositions  à  la  révolte,  et  que 
la  crainte  seule  les  empêchait  de  se  produire.  Ils  allèrent 
donc  en  plein  midi ,  suivis  d'une  grande  foule  de  peuple, 
à  la  maison  du  gouverneur,  nommé  Gordien ,  à  qui  cette 
province  était  échue  après  son  consulat,  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingts ans.  U  avait  eu  auparavant  plusieurs  autres  gou- 
vernements, et  avait  été  employé  dans  les  plus  grandes 
affaires  de  l'Élat;  ce  qui  leur  faisait  croire  qu'il  accep- 
terait avec  joie  l'empire,  comme  la  seule  place  qui  put 
désormais  llatter  son  ambition  ;  et  que  le  sénat  et  le  peuple 
romain  reconnaîtraient  volontiers  pour  leur  prince  un 
houunc  que  sa  naissance  et  les  postes  éminents  qu'il  avait 
occu|)és  approchaient  si  fort  du  trône.  Il  arriva  par  hasard 
que  ,  ce  jour-là ,  Gordien ,  pour  se  délasser  des  f.iligues 
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de  sacliaige,  était  demeuré  chez  lui  sans  donner  audience. 
Ces  jeunes  gens,  ayant  renversé  les  gardes  du  proconsul, 
entrèrent  l'épée  à  la  main,  et  le  trouvèrent  couché  sur  un 
lit  de  reiios,  autour  duquel  s'étant  rangés,  ils  lui  mirent 
une  robe  de  pourpre  et  le  saluèrent  empereur.  Gordien, 
fort  surpris  de  se  voir  en  cet  état,  et  croyant  que  ce  n'é- 
tait qu'une  feinte  et  qu'on  en  voulait  à  sa  vie,  se  ji'la  de 
dessus  son  lit  à  leurs  pieds,  les  priant  d'épargner  un 
homme  cassé  de  vieillesse,  qui  ne  leur  avait  jamais  fait 
aucun  mal  ;  et  de  garder  à  leur  prince  légitime  la  foi  (pi'ils 
lui  avaient  jurée.  Il  demeura  quelque  temps  dans  cette 
posture  sans  être  éclairci,  tremblant  de  peur  à  la  vue  de 
leurs  épées ,  qu'ils  tenaient  toutes  nues.  Mais  enfin  le  plus 
qualifié  d'entre  eux ,  qui  avait  le  plus  de  facilité  à  s'énon- 
cer, se  fit  piêter  .silence,  et  tenant  .son  épée  toujours  le- 
vée, lui  dit:  «  De  deux  dangers,  l'un  présent  et  certain, 
l'autre  éloigné  et  douteux ,  il  vous  en  faut  choisir  un  au- 
jourd'hui :  ou  de  vous  livrer  avec  nous  à  la  fortune  pour 
conserver  votre  vie,  ou  de  mourir  tout  à  l'heure  de  notre 
propre  main.  Si  vous  prenez  le  premier  parti ,  vous  ne 
manquerez  pas  de  grands  motifs  pour  vous  y  soutenir  : 
vous  délivrerez  l'empire  d'ini  prince  universellement  h.û 
et  d'une  horrible  tyrannie.  Celte  dernière  action  couron- 
nera toutes  vos  vertus.  Le  sénat  et  le  peuple  romain  vous 
en  auront  une  éternelle  obligation ,  et  votre  nom  vivra  tou- 
jours parmi  eux.  Mais  si  vous  ne  voulez  pas  vous  mettre 
à  notre  tête,  nous  allons  venger  ce  refus  par  voire  mort, 
et,  .s'il  le  faut,  nous  nous  immolerons  après  vous.  L'action 
que  nous  avons  osé  faire  ne  nous  laisse  aucune  espérance 
de  pardon.  Le  minisire  de  la  tyrannie  vient  d'être  puni 
par  nos  mains  de  toutes  ses  violences  :  son  sang  les  a  ex- 
piées. Si  vous  avez  le  courage  de  partager  avec  nous  le 
danger,  de  proconsul  nous  vous  ferons  empereur.  Notre 
attentat  ch.uigeant  de  nom  nous  sera  glorieux  ;  votre  puis- 
sance garantira  notre  tète,  et  nous  mettra  à  couvert  de 
toutes  poursuites.  » 

"  Pendant  ce  discours,  dont  on  attendit  à  peine  la  fin, 
toute  la  populace  était  accourue  à  la  porte  de  la  maison,  et 
l'on  proclama  d'une  commune  voix  Gordien  empereur.  II 
fit  d'abord  quelque  difficulté,  s'excusant  sur  sa  vieillesse; 
mais  comme  il  avait  beaucoup  d'ambition ,  il  se  rendit 
sans  se  faire  trop  prier,  hasardant  volontiers  le  peu  de  jours 
qui  lui  restaient ,  dans  la  pensée  que,  de  quelque  manière 
que  les  choses  pussent  tourner,  il  lui  serait  toujours  glo- 
rieux de  mourir  empereur.  U  se  fit  aussitôt,  dans  toutes 
les  villes  d'Afrique,  un  soulèvement  général.  On  abattit  les 
statues  de  Maximin,  et  l'on  mit  à  la  place  celles  de  Gordien, 
à  qui  on  donna  le  surnom  d'Africain  ;  car  c'est  ainsi  que  les 
Romains  appellent  les  peuples  de  Libye.  Gordien  ayant 
demeuré  encore  quelques  jours  à  Tbisdre,  où  toutes  ces 
choses  s'étaient  passées ,  se  rendit  à  Carthage  avec  une 
nombreuse  suite,  afin  de  faire  les  choses  avec  plus  d'éclat 
et  de  majesté  dans  une  ville  fort  grande  et  fort  peuplée, 
qui ,  ne  cédant  qu'à  Rome  seule,  dispute  le  second  rang  à 
Alexandrie.  On  imita  le  mieux  que  l'on  put  le  faste  et  la 
pompe  (jui  relèvent  la  personne  des  empereurs.  Ou  por- 
tait devant  lui  le  feu  et  les  autres  marques  de  la  dignité 
impériale  :  ses  faisceaux  étaient  entourés  de  lauriers;  ce 
(pii  ilistingue  ceux  du  princ«  de  ceux  des  magistrats.  Les 
soldats  qui  se  trouvèrent  dans  ces  quartiers,  joints  aux 
jeunes  gens  de  la  ville  les  nfieux  faits ,  tenaient  la  place  des 
cohortes  prétoriennes.  Par  cette  image  empruntée,  Carthage 
se  vit  pour  quelques  jours  presque  égale  à  la  capitale  du 
mond(\  >■ 

Jutercmptiis  est  prr  cas  qui  rntionalcm....  défende- 
ban/.  Il  nous  semble  évident  qu'il  faut  lire  ici,  avec  Casau- 
bon  ,  inCtr  ms,  et  qu'il  s'agit  de  ceux  qui  étaient  chargés 
de  protéger  cet  intendant  au  nom  de  l'empereur. 

Kumam  ad  .tenalnm  lilcnis  misit,  quœ  occiso  Va- 
knano...  in  odtum  Majimini  graUinter  accepta: sunt. 
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Ilérodien  nomme  Vitalien  celui  que  notre  auteur  appelle 
Valéiien  :  aussi  Saumaise  et  Casaubon  ont-ils  proposé  de 
lire  ici  VtCaliano.  —  Voici ,  d'ailleurs,  le  récit  des  mêmes 
faits  par  l'historien  grec  : 

«  Gordien  écrivit  à  Rome  aux  magistrats  et  aux  séna- 
teurs les  plus  distingués,  qui  étaient  tous  ses  parents  on 
ses  amis.  A  ces  lettres  il  enjoignit  d'autres,  adressées  au 
sénat  et  au  peuple,  dans  lesquelles,  après  leur  avoir 
appris  que  toute  l'Afrique  s'était  déclarée  pour  lui ,  il  fai- 
fait  un  grand  détail  des  cruautés  de  Maximin.  11  leur  pro- 
mettait de  prendre  une  conduite  tout  opposée,  de  bannir 
les  délateurs,  d'écouter  une  seconde  fois  dans  leur  défense 
ceux  qui  avaient  été  condamnés  injustement,  et  de  rappe- 
ler d'exil  ceux  que  Maximin  y  avait  envoyés.  Entin  il  fai- 
sait espéreraux  soUiatset  au  peuple  de  plus  gr  andes  largesses 
qu'ils  n'en  avaient  reçu  d'aucun  de  ses  prédécesseurs.  Il 
eut  en  même  temps  la  prévoyance  de  taire  tuer,  dans 
Rome  même,  le  préfet  des  gardes  prétoriennes,  nommé 
■Vitalien ,  liomme  violent  et  cruel ,  qui ,  étant  entièrement 
dévoué  à  Maximin,  n'aurait  pas  manqué  de  le  traverser, 
et  d'empêcher  le  soulèvement  du  peuple.  Pour  cet  effet, 
il  envoya  avec  quelques  gens  de  guerre  le  questeur  de  sa 
province,  jeune  homme  hardi  et  vigoureux,  prêt  i  tout 
iiasarder  pour  son  service,  et  lui  donna  des  lettres  avec  un 
double  cachet,  comme  sont  toutes  celles  par  lesquelles  les 
gouverneurs  donnent  avis  à  l'empereur  des  affaires  secrè- 
tes et  importantes.  Ils  avaient  ordre  d'entrer  dans  Rome 
de  grand  matin,  et  d'aller  trouver  Vitalien  avant  qu'il  eiH 
commencé  à  donner  audience  ;  et  lorsqu'il  serait  encore 
dans  le  petit  cabinet  où  il  avait  coutume  d'examiner  les 
papiers  qui  regardaient  la  personne  de  l'empereur ,  de  lui 
dire  qu'ils  venaient  lui  remettre  des  lettres  pour  Maxi- 
min ,  qui  contenaient  des  secrets  de  la  dernière  impor  lance, 
et  qu'ils  étaient  chargés  d'y  ajouter  de  vive  voix  [ilusieurs 
•autres  choses  non  moins  essentielles;  que  lorsqu'il  ne  pen- 
serait qu'à  les  écouter ,  ils  profitassent  de  ce  moment  et  le 
tuassent  avec  les  poignards  qu'ils  porteraient  sous  leurs 
robes.  Tout  ceci  fut  exécuté  de  point  en  point.  Les  gens 
de  Gordien,  étant  entrés  dans  Rome  avant  le  jour,  trou- 
vèrent Vitalien  presque  seul ,  et  le  tuèrent  pendant  qu'il 
examinait  le  cachet  des  lettres  qu'ils  lui  avaient  présentées. 
Ils  sortirent  aussitôt,  le  poignard  à  la  main,  et  les  assis- 
tants se  retirèrent  pleins  d'épouvante ,  croyant  que  le  tout 
s'était  fait  par  l'ordre  de  Maximin  même;  car  ce  n'élait 
pas  la  première  fois  qu'il  avait  ainsi  traité  ceux  qu'on 
croyait  le  mieux  dans  son  esprit.  Les  meurtriers  allèrent 
par  la  rue  Sacrée  dans  la  place,  où  ils  rendirent  au  peuple 
les  lettres  de  Gordien.  Ils  portèrent  ensuite  aux  consuls  et 
aux  autres  particuliers  celles  qu'ils  avaient  pour  eux ,  et 
firent  en  même  temps  courir  le  bruit  que  Maximin  avait 
été  tué. 

11  La  populace  est  partout  légère,  et  donne  ordinairement 
dans  la  nouveauté  ;  mais  celle  de  Rome  l'emporte  sur  celle 
de  toutes  les  autres  villes.  Cette  grande  multitude  d'habi- 
tants, confondue  avec  les  étrangers  de  toutes  les  nations, 
s'agite  plus  ai.séraent  et  ne  se  calme  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  Ainsi,  au  premier  bruit  de  la  mort  de  Maximin, 
pleins  d'une  joie  et  d'une  fureur  insensée ,  ils  abattirent  ses 
statues  et  les  traînèrent  dans  la  boue,  avec  les  inscriptions 
elles  autres  monuments  qu'on  lui  avait  élevés  dans  les 
places  publiques.  Leur  haine  véhémente,  que  la  crainte 
avait  jusqu'alors  retenue,  venant  à  se  déborder  et  ne 
trouvant  plus  d'obstacles,  se  répandit  avec  plus  d'impétuo- 
sité. Le  sénat,  s'étant  assemblé  le  jour  même,  déclara  Gor- 
dien empereur  avec  son  lils,  et  abrogea  tous  les  honneurs 
qu'on  avait  décernés  à  Maximin,  quoique  la  nouvelle  de 
sa  mort  n'eût  point  été  confirmée.  Mais  le  présent  les  ras- 
suraitcontre  l'avenir ,  et  ce  premier  succès  les  rendait  moins 
timides  et  moins  prévoyants.  Les  délateurs  de  profession 
prirentaussitôt  la  fuite,  ou  furent  tués  par  ceux  qu'ils  avaient 


accusés.  Les  intendants  de  Maximin  et  le-s  autres  ministres 
de  ses  violences  lurent  traînés  par  la  populace  dans  le» 
égouts.  Mais,  sous  prétexte  d'exterminer  tous  les  fauteur* 
de  la  tyrannie ,  on  allait  assassiner  son  ciéancier,  sa  partie, 
et  ceux  avec  qui  on  avait  le  moindre  démêlé  :  on  pillait 
leurs  maisons,  et,  sous  le  nom  spécieux  de  la  liberté,  on 
renouvelait,  au  milieu  de  la  paix,  les  crimes  et  les  hor- 
reurs des  guerres  civiles.  Les  choses  allèrent  si  loin ,  que 
le  préfet  de  la  ville,  nommé  Sabin,  qui  avait  été  consul, 
voulant  empêcher  le  désordre,  fut  tué  d'un  coup  de  bâ- 
ton sur  la  tête.  Telle  était  la  licence  du  peuple.  Pour  le 
sénat ,  voyant  qu'après  une  démarche  si  éclatante ,  il  n'é- 
tait plus  temps  de  reculer,  et  qu'ils  avaient  tout  à  craindre 
du  ressentiment  de  Maximin,  ils  ne  pensèrent  plus  qu'aux 
moyens  de  mettre  les  provinces  dans  leur  parti.  On  députa 
les  sénateurs  et  les  chevaliei  s  les  plus  qualifiés ,  et  on  leur 
donna  des  lettres  pour  les  gouverneurs,  dans  lesquelles, 
après  avoir  exposé  les  intentions  du  peuple  et  du  sénat, 
on  les  exhortait  à  les  seconder  et  à  servir  leur  patrie 
(voyez  le  ch.  15) ,  en  persuadant  à  ceux  de  leurs  pro- 
vinces d'obéir  aux  Romains ,  à  qui  la  souveraine  puissance 
avait  de  tout  temps  appartenu  et  que  leurs  ancêtres  avaient 
reconnus  pour  maîtres  lorsqu'ils  étaient  devenus  sujets  de 
l'empire.  La  plupart  des  gouverneurs  reçurent  avec  hon- 
neur ces  députés,  et  firent  soulever  sans  peine  les  peuples, 
qui  se  trouvaient  déjà  disposés  à  la  révolte  par  la  haine 
qu'on  portait  à  Maximin.  Ils  tuèrent  tous  les  officiers  et 
magistrats  qui  lui  étaient  attachés,  et  ce  fut  par  là  qu'il» 
commencèrent  à  se  déclarer.  Quelques  gouverneurs,  mais 
en  petit  nombre,  firent  mourir  les  députés  du  sénat,  ou 
les  envoyèrent  avec  sûre  garde  à  Maximin,  qui  leur  Ht 
soufirir  les  plus  cruels  supplices.  Voilà  quels  étaient  à 
Rome  l'état  des  choses  et  la  disposition  des  esprits.  » 

XVI.  Cal.  Jxinias.  Une  ancienne  édition  àonueJaHas, 
leçon  préférée  par  Saumaise. 

XVII.  IM  hoc  senatusconsuUum  Maximinus  acee- 
pit...  sic  exarsil  ul  non  liominem  sed  beliuam  pa- 
lares.  Ilérodien  continue  ainsi  son  récit  : 

Il  Ces  nouvelles  (voy.  la  3°  note  du  ch.  14)  jetèrent 
Maximin  dans  une  humeur  noire  et  chagrine ,  quoiqu'il 
affectât  de  n'y  paraître  pas  sensible  et  qu'il  traitât  cette 
affaire  de  bagalelle.  Ses  soldats  n'ignoraient  rien  de  ce 
qui  s'était  passé  :  l'heureux  succès  qu'avaient  eu  les  com- 
mencements de  la  révolte  tenait  tous  les  esprits  en  mou- 
vement et  en  attente  ;  mais  on  n'osait  s'ouvrir  à  personne  : 
il  fallait  faire  tout  seul  ses  réflexions,  et  feindre  d'ignorer 
ce  que  l'on  savait  le  mieux,  tant  on  redoutait  Maximin 
et  son  esprit  pénétrant ,  ((ui ,  non-seulement  par  les  paro- 
les, mais  par  les  gestes  seuls  et  par  l'air  du  visage,  ju- 
geait du  fond  des  cœurs  et  découvrait  les  pensées  le» 
plus  secrètes.  Il  demeura  deux  jours  enfermé  avec  ses 
amis ,  à  délibérer  sur  les  remèdes  qu'on  pourrait  apporter 
à  un  mal  si  imprévu  ;  et  le  troisième  il  fit  assembler 
ses  troupes  dans  une  plaine  hors  de  la  ville  ,  et  leur  lut  1« 
discours  suivant ,  que  ses  amis  lui  avaient  composé  :  «  Je 
sais  que  vous  ne  vous  attendez  pas  aux  nouvelles  que  je 
viens  vous  apprendre  ;  mais  je  suis  persuadé  qu'elles  exci- 
teront plutôt  vos  risées  qu'elles  ne  vous  donneront  de  l'é- 
tonnement.  Savez-vous  qui  sont  ceux  qui  prennent  les 
armes  contre  nous,  et  qui  osent  s'attaquer  à  votre  valeur? 
Ce  ne  sont  ni  les  Allemands ,  leurs  pertes  les  ont  rendu» 
sages;  ni  les  Sarmates,  ils  nous  fonlau  contraire  tous  les 
jours  des  propositions  de  paix.  Les  Perses,  qui  ravageaient 
autrefois  la  Mésopotamie,  se  croient  fort  heureux  mainto- 
liant  qu'on  les  laisse  chez  eux  en  repos.  La  terreur  de 
vos  armes  et  ma  valeur,  qu'ils  ont  assez  éprouvée  pendant 
que  j'ai  commandé  sur  leurs  frontières,  leur  ont  appris  à 
se  contenter  de  ce  qu'ils  possèdent.  Mais  pour  ne  pas  vous 
tenir  davantage  en  suspens,  et  pour  vous  dire  tout  d'un 
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coup  la  chose  du  monde  la  pUis  clrange ,  les  Carlliagi- 
iiois,  par  un  trait  insigne  de  fulie,  se  sont  fait  un  roi  de 
lliéàlre,  d'un  vieillard  décrépit  qui  commence  à  perdre  le 
sens,  et  qui  n'a  peut-être  accepté  que  malgré  lui  celte  om- 
bre de  royaume.  Je  voudrais  leur  demander  où  ils  pren- 
dront des  troupes.  Ils  ne  trouveront  dans  leur  province  que 
des  licteurs  à  la  suite  des  proconsuls.  De  quelles  aimes 
se  serviront-ils,  eux  qui  ne  savent  manier  que  de  petites 
lances  qui  ne  sont  bonnes  qu'à  la  chasse.'  Enlin  où  ont-ils 
fait  leur  apprentissage  pour  la  guerre  ?  à  moins  que  les  jeux, 
les  danses  et  l'art  des  bons  mots  ne  leur  tiennent  lieu 
d'exercices  militaires.  Les  nouvelles  qui  sont  venues  d'Ita- 
lie ne  sont  pas  plus  fielleuses.  Il  est  vrai  qu'on  a  tué  Vita- 
lien  ;  mais  ça  êlé  par  surprise  et  par  trahison.  Vous  con- 
naissez trop  le  peuple  de  Rome  pour  ne  le  pas  méiiriser. 
lisse  laissent  emporter  à  tout  vent,  et  sont  toujours 
les  plus  forts  quand  il  n'est  question  que  de  faire  beau- 
coup de  bruit;  mais  s'ils  voient  seulement  deux  ou  trois 
épées  nues,  c'est  à  qui  fuira  le  plus  vile  ;  ils  se  jettent  les 
uns  sur  les  aulres;  chacun  pense  à  se  sauver,  sans  se  met- 
tre en  peine  de  soutenir  la  querelle  conniinne.  Pour  les 
sénateurs,  il  n'est  pas  étonnant  que  noire  vie  sobre  et  ré- 
glée leur  paraisse  trop  sauvage.  La  valeur  et  lesaulies  ver- 
tus militaires  passent  dans  leur  esprit  pour  durelc  de  na- 
turel et  férocité:  ils  s'accommodent  mieux  de  la  mollesse 
et  de  la  débauche  ;  c'est  ce  qu'ils  appellent  douceur  et 
modération.  Us  se  trouvent  fort  mal  de  l'éloignemenl  que 
j'ai  de  toutes  sortes  d'excès,  et  me  préfèrenl  un  homme 
qui  leur  ressemble ,  et  dont  les  infamies  ne  vous  sont  pas 
inconnues.  C'est  contre  de  telles  gens  que  vous  aurez  à 
combattre;  telle  est  la  guerre  dont  on  nous  menace,  qui, 
dans  le  fond ,  ne  sera  rien  moins  qu'une  guerre  véritable. 
Je  ne  doute  point  et  je  crois  que  vous  êtes  tous  persuadés 
que,  d'abord  que  nous  paraîtrons  à  l'entrée  de  l'Italie,  les 
uns  viendront  avec  de,",  branches  d'olivier,  en  signe  de  paix, 
se  jeter  à  nos  pieds,  et  nous  présenter  leurs  enfants  pour 
nous  émouvoir  à  la  compassion  ;  et  que  les  aulres ,  aussi 
lâches  et  aussi  épouvantés,  ne  chercheront  leur  salut  que 
dans  la  fuile.  Ce  sera  alors  que,  mailres  de  leurs  biens, 
je  vous  enrichirai  de  leurs  dépouilles.  »  Maximin  entre- 
coupa ce  discours  d'injures  contre  le  sénal  et  contre  le 
peuple,  avec  un  air  furieux  et  menaçant,  comme  s'il  se 
fût  mis  en  colère  contre  quelqu'un  qu'il  eût  eu  devant  les 
;yeux.  Il  dit  à  ses  soldais  de  se  tenir  prêts  à  parlir;  et  leur 
ayaut  fait  de  grandes  largesses,  il  marcha  deux  jours  après 
vers  l'Ilalie,  à  la  télé  d'une  puissanle  armée,  dans  la- 
quelle presque  toutes  les  forces  de  l'empire  se  trouvaient 
réunies,  sans  compter  les  nouvelles  troupes  allemandes 
qu'il  avait  levées  depuis  qu'il  s'elait  rendu  maître  du  pays 
de  ces  barbares,  ou  qu'il  avait  fait  alliance  avec  eux.  Il 
faisait  suivre  aussi  toutes  les  machines  de  guerre  qu'on 
avait  construites  pour  la  campagne  prochaine  ;  ce  qui  re- 
lardait sa  marche,  à  cause  de  la  difliculté  des  charrois,  ou- 
tre qu'il  était  obligé  de  s'arrêter  en  chemin  pour  faire  tou- 
tes les  provisions  nécessaires;  car  celle  guerre  lui  étant 
tombée  soudainement  sur  les  bras,  il  fallut  que  chacun  de 
son  coté  amassât  à  la  hâte  de  quoi  subsister  pendant  le 
voyage.  Mais  comme  la  diligence  était  décisive  dans  celte 
occasion ,  Il  lit  prendre  le  devant  aux  troupes  de  Paunonie, 
sur  lesquelles  il  comptait  le  plus,  et  qui,  ayant  été  les  pre- 
mières à  le  proclamer  empereur,  étaient  résolues  de  s'ex- 
poser aux  plus  grands  daugers  pour  lui  conserver  ce  qu'el- 
les lui  avaient  procuré.  " 

Qui  eum  audire  non  polerant.  Ce  passage  a  été  dé- 
ballu  par  les  commentateurs.  Sous  nous  sommes  conten- 
tés de  lire,  d'après  l'autorité  de  quelques  manuscrits,  l'i- 
dere ,  au  lieu  de  audire.  Peut-èlre  la  véritable  leçon 
est-elle  adiré. 

Tacite  laudabat.  On  doit  lire  évidemment  laudabant. 

XVUI.  Quos  et  senatui  acceptissimos,  etc.  Casaubon 


a  rejeté,  comme  ne  pouvant  appailenir  à  ce  pa-ssage,  le» 
lignes  suivantes  :  quos  et  seiin/ai  acceptissimo.i  et  sitii 
adversissimos  esse  credelxint.  Quare faclum  est,  ut 
dijruiius,  ut  Gordidiiitm  adolesoentaliim  principe  m 
pelèrent,  qui  sliilim  fuclus  est  :  nec  prius  pennis.'^i 
sunt  ad pulaliiim  stipati  armatis  ire,  quam  nepotem 
Gordiani  Cœsaris  nominc  nuncupurent.  Celle  phrase 
ainsi  supprimée ,  il  lisait  :  me  hostem  judicarunt ,  quum 
pro  his  pugnarem  et  ipsis  vincerem  ;  tiec  solum  me, 
sedeliam  vos,  cl  omnes  qui  mecum  senliunt  :  et  Gor- 
dianos  patrem  acfilium  Aiigustos  vocarunl.  Nous  ne 
voyons  pas  la  nécessité  de  faire  subir  au  texte  cette  muli- 
lalion.  Seulement,  nous  pensons  qu'au  lieu  de  senalui  ac- 
ceptissimos, il  faut  lire,  mihi  acceptissimos ,  et  c'est 
d'après  celte  correction  que  nous  avons  traduit. 

XIX.  .Serf  Gordianus  in  Africa primum  a  Capeliano 
quodnm  agitari  cœpit. 

Voici  comment  Hérodien  a  raconté  ces  événements  : 
"  Cependant  les  affaires  de  Carihage  tournèrent  beau- 
coup mieux  que  Maximin  n'eût  osé  l'espérer.  Un  sénateur, 
nommé  Capellien  ,  élait  gouverneur  de  celle  partie  de  la 
Mauritanie  qu'on  appelle  Numidie,  el  commandait  un  corps 
d'armée  assez  considérable  qu'on  enlrelenail  sur  celte  fron- 
tière pour  empêcher  les  courses  des  barbares  voisins.  Gor- 
dien ,  qui  s'était  brouillé  avec  lui  à  l'occasion  d'un  procès, 
ne  fut  pas  plutôt  élevé  à  l'empire  qu'il  lui  envoya  un  suc- 
cesseur, avec  ordre  de  sortir  de  la  province.  Ce  gouver- 
neur, outré  de  cet  affront,  et  affectionné  d'ailleurs  à  Maxi- 
min, qui  l'avait  mis  en  place,  ayant  persuadé  ses  soldats 
de  lui  demeurer  fidèles,  marcha  vers  Carihage  avec  des 
troupes  nombreuses,  bien  armées,  composées  de  soldais 
hardis  et  vigoureux,  que  les  attaques  qu'ils  avaient  à  sou- 
tenir tous  les  jours  contre  les  Maures  avaient  rendus  ex- 
périmenl»;s  et  aguerris.  Ces  nouvelles  jetèrent  Gordien 
dans  un  fort  grand  trouble.  Mais  les  Carthaginois,  quoique 
un  peu  étonnés,  s'imaginant  que  la  victoire  dépendait 
moins  de  l'ordre  et  de  l'a  discipline  que  du  nombre ,  sor- 
tirent tous  de  leur  ville  avec  le  jeune  Gordien  à  leur  tète. 
Leur  armée  élait  beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  de 
Capellien  ;  mais  comme  ils  passent  leur  vie  au  milieu  d'une 
profonde  paix ,  dans  les  jeux  et  dans  les  plaisirs ,  ils  n'a- 
vaient aucune  expérience.  De  plus,  ils  manquaient  d'armes, 
et  chacun  avait  pris  à  l'aventure  ou  un  poignard ,  ou  une 
cognée,  ou  une  de  ces  petites  lances  dont  ils  se  servent 
à  la  chasse  ,  ou  même  de  simples  bàlons  dont  ils  avaient 
brûlé  les  bouts  pour  les  rendre  pointus.  Les  Numides,  au 
contraire ,  qui  étaient  dans  l'armée  de  Capellien,  lancent 
le  javelot  avec  une  adresse  merveilleuse,  et  manient  si  bien 
leurs  chevaux ,  qu'avec  une  baguelle  ils  les  conduisent 
aussi  facilement  el  en  sont  aussi  mailres  que  s'ils  avaient 
un  mors  ou  une  bride.  De  si  bonnes  troupes  n'eurent  pas 
de  peine  à  renverser  cette  grande  multitude  de  Carthagi- 
nois ,  qui ,  au  premier  choc ,  jelèrent  leurs  armes  et  prirent 
la  fuite.  Ils  se  pressèrent  si  forl  les  uns  les  autres,  qu'il 
en  mourut  plus  dans  la  foule  que  de  la  main  des  ennemis. 
Le  jeune  Gordien  fut  tué  avec  tous  ceux  qui  étaient  autour 
de  lui  :  le  nombre  des  morts  fut  si  grand ,  qu'on  ne  put  re- 
trouver son  corps,  et  qu'il  en  demeura  beaucoup  sans  sé- 
pulture. De  tous  ceux  qui  étaient  sortis  de  Carihage,  et 
qui  faisaient  leurs  efforts  pour  y  rentrer,  à  peine  en  échappa- 
til  au  vainqueur  quelques-uns ,  qui  se  répandirent  de  tous 
côtés  dans  celte  grande  ville,  et  se  cachèrent  dans  les 
endroits  les  plus  obscurs  et  les  plus  reculés.  Le  reste 
fut  percé  de  traits  par  les  Numides,  ou  tué  à  coups  d'é- 
pée  par  l'infanterie.  La  ville  retentissait  des  cris  des  fem- 
mes et  des  enfants ,  qui  voyaient  égorger  devant  leurs 
yeux  te  qu'ils  avaient  au  inonde  de  plus  cher.  Le  vieux 
Gordien ,  à  qui  l'âge  et  les  forces  n'avaient  pas  permis 
de  se  trouver  au  combat,  ayant  su  que  Capellien  était 
déjà  dans  la  V  ille  ,  s'enferma  dans  sa  chambre  comme  pour 
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se  reposeï,  el  s'étiangla  avec  sa  ccinliiie.  D'autres  ont  pré- 
tendu qu'il  l'avait  fait  dès  lors  que  l'ennemi  fut  à  1h  vue 
de  Cartilage  ;  mais  qu'on  avait  eu  soin  de  tenir  sa  mort  ca- 
chée jusqu'apièsla  bataille.  Ainsi  finit  ce  consulaire,  qui, 
ayant  eu  pendant  toute  sa  vie  assez  de  bonlieur,  eut  encore 
celui  de  mourir  revêtu  du  litre  et  des  marques  de  la  souve- 
raineté. Capcllien  ne  lut  pas  plutôt  mailre  deCartliage, 
qu'il  fit  mourir  toutes  les  personnes  de  distinction  qui  s'y 
étaient  sauvées;  et  il  pilla  non-seulement  les  maisons  des 
particuliers,  mais  les  temples  même  et  les  trésors  publics. 
Passant  ensuite  dans  toutes  les  autres  villes  où  l'on  avait 
abattu  les  statues  de  Maximio,  il  condamna  à  la  mort  les 
principaux  citoyens ,  bannit  ceux  du  second  ordre  ,  fit  briV 
icr  les  villages  et  en  abandonna  le  pillage  à  ses  troupes, 
non  pas  tant  pour  venger  l'empereur  des  outrages  de  la 
piovince  que  pour  se  ménager  l'affection  des  soldats ,  afin 
que  si  Maximin  venait  à  être  abattu ,  il  pût  se  servir  d'une 
armée  qui  serait  toute  à  sa  disposition ,  pour  s'élever  à 
l'empire.  » 

Filinm  juvencm.  Ce  fils  de  Gallien  n'était  pas  alors  très- 
jeune  :  il  avait  quarante-six  ans. 

Omnes  Gurdiani  parlium,  motu  parl'nim  in  A/rica 
tntercmit.  Casaubon  voulait  que  l'on  retrancbàt  du  texte 
les  mots  motu  partivm,  comme  inintelligibles.  Un  ma- 
luiscrit  présente  ici  une  leçon  dont  l'on  pouriait  se  conten- 
ter :  Tune  Capelianus  Victor  omnes,  Gordianimcta 
parlium,  interemit.  Alors  Capellien,  craignant,  malgré 
sa  victoire,  que  les  partisans  de  Gallien  ne  renouvelassent 
la  guerre  en  Afrique ,  les  tua  tous.  —  On  cboisira  ejilre  ce 
sens  et  notre  traduction ,  qui  est  restée  fidèle  au  texte. 

XX.  Mnximum  Pvpiemtm.hes  inscriptions  portent, 
M.  Clodium  l'cpiEM'M  Maximcm.  Mais  les  auteurs  grecs  et 
latins  se  sont  contentés  de  désigner  cet  empereur  par  ses 
surnoms ,  les  uns  l'appelant  ^fax  me,  les  autres  Pupien. 

El  qui  pltirimas  cligiiilates  prœcipue  gessissel.  Ca- 
saubon lisait,  peut-être  avec  raison,  qui  plurimas  di- 
gnitates,  mililares  prœcipue  gessissel.  Peut-être  aussi 
le  mot  prœcipue  signilie-t-il  ici  avec  distinction  ? 

Clodium  Balbinum.  Une  médaille  porte:  nip.  c^es.  d. 
rxLirSEKLBiNUSACc.  —  11  faudrait  donc  lire  ici  Cœlium. 

Senalus...  Maximum  Pupienum et  Claudium 

Balbinum impcratores  creavit nepos    Gor- 

dîani  Cœsar  est dietus.  «  Voilà,  continue  Hérodien,où 
en  étaient  les  affaires  d'Afrique  (voy.  la  l'"  note  du  ch. 
19),  lorsqu'on  apprit  à  Rome  la  mort  du  vieux  Gordien. 
Cette  nouvelle  jeta  le  peuple  et  le  sénat  dans  la  dernière 
consternation  ;  ils  crurent  avoir  tout  pei  du  on  perdant  leur 
cbef ,  d'autant  plus  qu'ils  n'attendaient  aucune  grâce  de 
Maximin.  Ce  prince ,  naturellement  cruel  et  vindicatif, 
n'ayant  jamais  eu  pour  eux  que  de  l'aversion,  avait  alors 
un  juste  sujet  de  ressentiment,  depuis  qu'ils  s'étaient  dé- 
clarés contre  lui  avec  tant  de  chaleur.  Après  avoir  long- 
temps délibéré  dans  une  assemblée  publiciue ,  on  conclut 
qu'on  avait  fait  trop  d'éclat;  que  les  choses  ne  pouvaient 
'  plus  se  raccommoder;  qu'il  fallait  prendre  les  armes  et 
soutenir  cette  première  démarche  ;  qu'on  élirait  deux  em- 
pereurs qui  auraient  une  égale  autorité ,  de  peur  que  la 
souveraine  puissance  ne  dégénérât  encore  en  tyrannie ,  si 
elle  résidait  dans  un  seul.  Ils  ne  firent  point  cette  élection 
dans  le  sénat ,  mais  ils  allèrent  s'enfermer  au  Capilole 
dans  le  temple  de  Jupiter,  qui  domine  sur  toute  la  ville, 
afin  d'avoir  pour  témoin  et  comme  pour  président  le  pre- 
mier des  dieux.  Ils  proposèrent  d'abord  ceux  que  leur  âge 
et  leur  réputation  rendaient  dignes  de  cette  place  :  Maxime 
et  lîalbiu  l'emportèrent  à  la  pluralité  des  voix.  Maxime, 
après  avoir  eu  longtemps  le  commandement  des  armées, 
avait  depuis  exercé  la  charge  de  préfet  de  Rome  d'une  ma- 
nière irréprochable,  et  s'était  fait  dans  ce  poste  la  réputa- 
tion d'un  homme  très- intègre,  très-prudent  et  trè^-éclairé. 
Balbin  ,  d'une  famille  patricienne,  avait  été  deux  fois  con- 


sul, et  gouverneur  de  plusieurs  provinces ,  où  les  peupl>.< 
s'étaient  toujours  fort  loués  de  sa  conduite.  Uu  re.'.te,  il 
avait  des  manières  simples,  et  n'était  pas  si  pénétrant  que 
son  collègue.  En  les  proclamant  empereurs ,  on  leur  décerna 
par  un  sénatusconsulle  tous  les  autres  lionneurs  attachés  à 
cette  suprême  dignité. 

■■  Le  peuple  ayant  appris  ce  qui  se  passait,  soit  que  les  pa- 
renls  et  les  amis  de  Gordien,  qui  avaient  d'autres  vues, 
l'en  eussent  fait  avertir  sous  main ,  ou  que  le  bruit  s'en  fùl 
déj,\  répandu  dans  la  ville,  vint  en  foule  aux  portes  du 
Capitolc.  La  rue  qui  y  mène  fut  en  un  moment  remplie  de 
toute  la  multilude,i|ui  s'était arméedepierreseldebâlons, 
pour  obliger  par  force  le  sénat  à  casser  ce  qu'il  avait  fait. 
Ils  ne  voulaient  point  surtout  de  Maxime,  dont  l'exacte 
sévérité  n'accommodait  pas  la  populace;  car,  pendant  qu'il 
était  préfet  de  Rome ,  il  avait  tenu  eu  bride  ces  esprits 
inquiets  et  remuants  qui  dans  une  ville  sont  ordinairement 
la  première  cause  du  désordre.  C'était  pour  cela  qu'ils  ap. 
préhendaient  de  le  voir  sur  le  trône  et  qu'ils  s'opposaient 
si  fortement  à  celle  élection ,  menaçant  de  tuer  l'un  el  l'au- 
tre ,  si  l'on  s'opiniàtrail  à  les  soutenir.  Ils  demandaient  un 
prince  du  sang  de  Gordien,  et  ne  voulaient  pas  que  l'em- 
pire sortît  de  sa  maison.  Maxime  et  Balbin ,  escortés  des 
plus  jeunes  chevaliers  et  des  soldats  qui  se  trouvèrent  dan» 
Rome,  tâchaient  de  s'ouvrir  un  chemin  pour  sortir  du 
Capitole;  mais  la  populace  était  si  animée,  qu'il  fut  im- 
possible de  la  forcer.  Enfin  une  personne  du  parti  des  em- 
pereurs s'avisa  d'un  artifice  qui  réussit.  La  fille  de  Gordien 
avait  un  fils  qui  portait  le  nom  de  son  aïeul  :  ils  l'envoyèrent 
quérir  par  quelques-uns  de  leurs  gens,  qui  le  trouvèrent 
dans  la  maison  de  sa  mère,  ou  il  jouait  avec  des  enfants 
de  son  âge,  et  le  portèrent  sur  leurs  épaules  à  travers  la  j 
multitude.  Quand  elle  sut  que  c'était  le  petit-fils  de  Gor-  | 
dieu ,  elle  le  conduisit  jusqu'au  Capitole  avec  de  grandes  | 
acclamations  ,  le  couvrant  par  honneur  de  lleurs  et  de  j 
feuilles.  Le  sénat,  l'ajant  nommé  Cé.sar  parce  qu'il  n'é-  j 
tait  pas  encore  en  âge  de  gouverner,  apaisa  par  ce  moyen 
le  peuple  ,  qui  n'empêcha  plus  les  empeieurs  de  se  retirer 
dans  leur  palais.  " 

Balbinus  liomœ  bellis  intestinis....  urgebntur,  occi- 
sis...  per  popnlum  Gallicanoet  Mœeenale.  «  Ce  premier 
trouble,  ajoute  lléiodien ,  fut  suivi,  peu  de  jours  après,  d'un 
autre  beaucoup  plus  grand  et  plus  funeste,  qui  fui  causé 
parla  hardiesse  inconsidérée  de  deux  sénateurs.  Comme  on  : 
était  assemblé  dans  le  sénat,  quelques  soldats  vétérans  qui  j 
étaient  demeurés  à  Rome  à  cause  de  leur  âge  et  de  leur 
ancienneté  dans  le  service,  étant  venus  pour  assister  àleurs  | 
délibérations, sansautresarmesqueleur  cuirasse,  s'étaient  ! 
mêlés  la  plupart  à  l'entrée  de  la  salle  avec  le  peuple.  Mais 
deux  ou  trois,  plus  curieux,  s'approchèrent  jusque  par 
de  là  l'autel  de  la  Victoire.  Alors  un  .sénateur  qui  sortait  tout 
nouvellement  du  consulat,  nommé  Gallicanus,  et  un  au- 
tre qui  avait  été  préleur,  appelé  Mécénas,  pendant  que 
ces  soldats  tenaient  leurs  mains  sous  leurs  habits  sans  au- 
cun mauvais  dessein ,  les  tuèrent  avec  des  poignards  qu'ils 
avaient  sous  leurs  robes;  car  depuis  les  derniers  trouble» 
ils  poi  talent  tous  des  armes,  pour  être  toujours  en  garde 
contre  les  attaques  imprévues.  Les  corps  de  ceux  qui  ve- 
naient d'être  tués  demeurèrent  étendus  devant  l'autel  de 
la  Victoire  :  leurs  compagnons  fort  étonnés,  se  trouvant 
sans  armes  et  appréhendant  d'être  enveloppés  par  la  mul- 
titude, prirentaussitôt  la  fuite.  Gallicanus ,  sortant  de  l'as- 
semblée et  se  jetant  au  milieu  du  peuple,  à  qui  il  montrait 
son  poignard  et  ses  mains  sanglantes,  l'exliortait  à  s'ar- 
mer contre  des  gens  ennemis  du  sénat  et  de  Rome,  et 
partisans  de  Maximin.  La  populace,  facile  à  échauffer,  le 
crut  sur  parole,  et  lui  répondant  par  des  acclamations,  se 
mit  à  poursuivre  les  soldats  ,  et  en  blessa  quelques-uns 
avant  qu'ils  eussent  gagné  Icurcamp ,  où  ils  s'enfermèrent. 
Gallicanus  ,  pour  n'avoir  pas  le  démenti  de  sa  témérité, 
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alluma  dans  Rome  une  guerre  civile,  qui  einporta  un 
i;ranil  uonibie  (le  citoyens.  Il  lit  cnfoHCcr  les  portes  lies  maga- 
sins publics ,  où  l'on  ganiait  des  armes  plutôt  pour  la  pompe 
et  les  cérémonies  que  pour  le  combat.  Mais  comme  il  n'y 
en  avait  pas  assez ,  on  allait  dans  les  maisons  et  dans  les 
bouli(iues  se  saisir  de  tout  ce  qui  s'y  trouvait  d'épées ,  de 
piques  ou  de  liaclies;  ou  bien,  au  défaut  d'armes,  ou 
prenait  tout  ce  qu'on  rencontrait  sous  sa  main  d'instru- 
niiiils  de  fer  qui  en  pouvaient  tenir  lieu. 

«  La  fortune  ayant  de  la  sorte  armé  tout  le  peuple ,  il  sor- 
tit avec  les  gladiateurs  et  alla  investir  le  camp  Les  soldats, 
piiililant d'une  longue  expérience  et  de  l'avantage  de  leur 
(i»sli>,  les  repoussaient  à  coups  de  piques  et  de  llèches, 
et  in  tuèrent  ou  blessèrent  un  grand  nombre;  de  sorte 
(lue,  rebutés  d'une  si  vigoureuse  résistance,  ils  se  retirè- 
ii-ul  sur  le  .wir.  Mais  les  soldats,  remarquant  que  le  pén- 
ible inarcliait  en  désordre  et  ne  se  tenait  point  sur  ses  gar- 
liis  ,  dans  la  pensée  qu'ils  n'oseraient  pas  faire  une  sortie 
sur  une  si  grande  multitude,  ouvrirent  soudainement  leurs 
|.iiitîs,  et,  se  mettant  à  leurs  trousses,  tuèrent  presque 
tous  les  gladiateurs  et  beaucoup  de  Romains,  qui  enfuyant 
fc  renversaient  les  uns  sur  les  autres.  Ils  ne  voulurent 
|i,i>  cependant  les  pousser  plus  loin  ,  de  peur  do  s'éloigner 
tiop  de  leur  camp.  Ce  mauvais  succès  ne  fit  qu'irriter  da- 
>aiitage  le  sénat  et  le  peuple.  On  nomma  des  ofliciers  gé- 
mrauv  et  l'on  lit  des  levées  de  troupes  dans  l'Italie,  dont 
on  arma  à  la  liAle  et  le  mieux  que  l'on  put  toute  la  jeu- 
ni^sr.  De  la  plus  grande  partie  de  celte  nouvelle  milice  , 
1111  fiirma  un  corps  d'armée  à  la  tète  duquel  Maxime  devait 
Muulier contre  Maximin.  Le  re^l^ll.•lll.■ll|■.l  ii  P.ome.pour 

1,1  .Icfense  de  la  ville.  On  doi il  t.. h,  i,^  jnurs  disalla- 

qiii'>aucamp;rnaislepenpley  pi  iil:nl  Ikmih  'iii|)  de  monde, 
r.albin  fit  une  déclaration  par  laquelle  ilac(  ordait  une  am- 
nistie générale,  et  exhortait  l'un  et  l'autre  parti  à  mettre  bas 
les  armes  ;  mais  il  n'en  put  rien  obtenir.  On  s'aigrissait  de 
I il  11^  en  plus;  le  peuple  était  piqué  de  ce  qu'une  poignée  de 
;;<  n^  liM  tenait  tète ,  et  les  soldats  n'étaient  pas  moins  ou- 
iM  V  devoir  leurs  concitoyens  plus  acliarnés  contre  eux 
g    que  ne  l'auraient  été  des  barbares. 
]       «  Knfin ,  après  plusieurs  assauts,  où  les  Romains  furent 
I    toujours  repoussés,  ils  s'avisèrent  de  couper  tous  les  ca- 
naux qui  portaient  de  l'eau  au  camp,  pour  venir  à  bout  par 
(    ^i  soif  de  ceux  qu'ils  désespéraient  de  vaincre  par  la  force. 
I    Dans  celle  extrémité,  les  soldats,  animés  parle  déses- 
I    poir,  .sortirent  avec  fureur  sur  le  peuple,  et,  après  un  long 
i    combat,  le  poussèrent  jusque  dans  la  ville.  Mais  les  bour- 
I    geois ,  quittantalors  leurs  armes  et  montant  sur  les  toits , 
I    accablaient  les  soldats  à  coups  de  pierres,  de  tuiles  et  de 
I     pots  cassés.  Ceux-ci ,  n'osant  s'engager  dans  des  maisons 
inconnues,  mirent  le  feu  aux  portes  et  aux  auvents  des 
boutiques.  Comme  les  bâtiments  sont  fort  serrés  et  qu'ils 
ne  sont  la  plupart  que  de  charpente,  la  flamme  gagna  en 
un  instant  de  toutes  parts,  et  consuma  en  un  seul  jour  un 
quartier  de  Rome  qui  valait  une  des  plus  grandes  villes  de 
l'empire.  Plu.sieurs  personnes  périrent  misérablement  daus 
leurs  maisons.  On  allait  piller  les  antres  pendant  le  désor- 
dre, et  la  canaille,  se  mêlant  avec  les  soldats ,  profitait  du 
malheur  public.  » 

XXI.  .'loior  denique  Ilaliam  ingressus  est  (Maxi- 
minus ).  «  Cependant,  dit  encore  Hérodien,  Maximin 
était  déjà  sur  les  confins  de  l'Italie,  et,  après  avoir  oflert 
des  sacrifices  sur  les  autels  qui  y  sont  dressés,  il  com- 
mença il  marcher  en  ordre  de  bataille....  Lorsqu'il  fut 
arrivé  au  passage  des  Alpes  ,  il  envoya  des  coureurs  piuir 
reconnaître  le  pays,  etmarclia  dans  cet  ordre  :  son  infanterie 
formait  im  corps  de  bataille,  dont  les  rangs  étaient  foit 
élargis  principalement  sur  les  côtés  ;  le  bagage  était  au 
milieu,  et  l'empereur,  à  la  tète  des  cohortes  prétoriennes, 
fonunandait  l'arriére-garde.  Les  cavaliers  armés  de  toutes 
piècts ,  les  Mores  et  les  arcliers,  voltigeaient  sur  les  ailes. 


Son  avant  garde  était  composée  lies  trou|ies  auxiliaires 
d'.\llemagne,  qu'il  exposait  ordinaiHincnt  au  premier  choc 
des  eruiemis,  tant  fi  cause  de  leur  inlnpidilé  nalinelle, 
qu'afin  que  le  dangi'r  et  les  plus  rudes  attaques  tombassent 
plutôt  sur  ces  barbares  que  sur  les  Romains.  Après 
quelques  heures  de  noarclie,  il  arriva  à  la  première  ville 
de  la  frontière  d'Italie,  que  les  gens  du  pays  appellent 
Éma ,  et  qui  est  située  au  pied  des  Alpes.  Comme  il  ap- 
prochait, ses  coureurs  vinrent  lui  dire  que  la  ville  était 
abandonnée,  que  les  habitants  avaient  mis  le  feu  aux 
portes  de  leurs  maisons  et  de  leurs  temples,  et  qu'ilsavaient 
enlevé  ou  brûlé  tout  ce  qu'il  y  avait  de  vivres  et  de  four- 
rage dans  la  campagne  et  dans  les  lieux  voisins.  Cette  nou- 
velle lit  beaucoup  de  plaisir  à  Maximin ,  qui  s'imagii»  ipie 
toutes  les  autres  villes  prendraient  l'alarme  comme  celle- 
ci  ,  et  qu'il  n'y  en  aurait  aucune  qui  osât  lui  fermer  ses 
porles.  Les  soldats,  au  contraire,  furent  fort  affligés  d'a- 
voir à  craindre  la  famine  dès  le  premier  pas  qu'ils  faisaient 
en  Italie.  L'armée  ayant  passé  la  nuit  dans  les  maisons 
de  cette  ville  déserte,  s'avança  dès  le  point  du  jour  vers 
les  Alpes.  Ces  montagnes ,  qui  servent  comme  de  mur  et 
de  rempart  à  l'Italie,  s'élèvent  jusc|ues  aux  nues,  et  s'é- 
tendent, à  droite,  jusqu'à  la  mer  de  Toscane,  et ,  à  gau- 
che, jusqu'à  celle  d'Ionie.  Elles  sont  couvertes  d'épaisses 
forêts  et  entrecoupées  de  précipices  affreux ,  sur  les  bords 
desquels  les  anciens  peuples  du  pays  ont  aplani ,  avec  un 
travail  immense,  des  sentiers  fort  étroits.  L'armée  de 
Maximin  ,  en  les  passant ,  fut  dans  de  continuelles  alar- 
mes. Ils  ne  doutaient  point  que  les  ennemis  ne  se  fussent 
emparés  des  hauteurs  qui  dominent  sur  le  chemin,  et  ils 
appréhendaient  de  les  avoir  eu  tète  à  tous  les  défiles... 
Mais  lorsqu'ils  eurent  passé  les  Alpes  sans  a  cune  op|)osi- 
tion  ,  et  qu'ils  se  furent  répandus  dans  la  laine ,  leurs 
esprits,  revenus  de  cette  peur,  se  trouvèrent  remplis  d'al- 
légresse et  d'assurance.  Maximin  crut  alors  certainement 
que  rien  ne  tiendrait  contre  lui,  puisque  ses  ennemis  ne  s'é- 
taient pas  même  flatlés  de  trouver  une  sûre  retraite  dans 
ces  lieux ,  où  ils  pouvaient  lui  dresser  si  facilement  dus  em- 
bûches. .. 

Hemonam.  Hérodien  appelle  cette  ville  Éma  (  voy.  la 
note  précédente).  On  croit  que  c'est  aujourd'hui  La\i)ach, 
capitale  de  la  Carniole.  C'était  la  dernière  vilte  de  la  l'an- 
nonie  au  pied  des  Alpes.  Capiloliu  la  met  ici  au  nombr<s 
des  villes  de  l'Ilalie. 

Pose  hoc  AquHeiam  venit,  quœ....  portas  clausil. 
Il  Cependant,  conmie  il  commençait  à  marcher  dans  le  plat 
pays,  ses  coureurs  vinrent  lui  dire  que  la  ville  d'Aquilée, 
l'une  des  plus  considérables  de  l'Italie,  avait  fermé  ses 
portes  ;  que  les  troupes  de  Pannonie,  à  qui  il  avait  fait 
prendre  les  devants,  y  avaient  donné  plusieurs  a.ssauts, 
mais  toujours  sans  succès  ;  que  les  murailles  étaient  hé- 
rissées de  piques,  et  qu'il  en  tombait  sans  cesse  une  grêle 
si  effroyable  de  flèches  et  de  pierres ,  que  les  assiégeants 
avaient  été  obligés,  à  la  fin,  de  se  retirer.  Maximin,  fort 
en  colère  contre  les  ofliciers  des  troupes  de  l'annonie ,  et 
s'en  prenant  à  eux ,  comme  s'ils  eussent  manqué  de  vi- 
gueur et  de  courage,  marcha  en  diligence  contre  la  ville, 
qu'il  croyait  prendre  du  premier  assaut.  Aquilée  renferme 
dans  ses  murailles  un  grand  nombre  d'habilanls,  tant  do 
naturels  du  pays  que  d'étrangers,  que  le  commerce  y 
altire  de  tontes  parts.  Comme  elle  est  placée  entre  l'Italie 
et  l'Illyrie,  on  y  voilure  par  terre  ou  par  eau  toutes  les 
marchandises  de  ces  deux  provinces,  qu'on  embarque  sur 
mer  pour  envoyer  dans  les  pays  éloignés,  dont  elle  tire 
par  la  même  voie  les  choses  qui  manquent  aux  peuples 

voisins  du  côté  du  nord La  multitude  des  citoyens  rt 

des  étrangers  était  alors  fort  grossie  par  les  paysans  di  g 
environs,  et  par  les  habitants  des  petites  villes  du  voisi- 
n:igi',  qui  étaient  venus  chercher  leur  sûreté  dans  celle 
place.  Elle  avait  été  longtemp«  sans  aucunes  fortifications.... 
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)l  fallut  donc  relever  les  murs,  qu'on  flanqua  de  tours. 
Ce  travail  étant  achevé ,  ils  firent  jour  et  nuit  la  garde, 
et  soutinrent  vigoureusement  l'attaque  des  ennemis.  Cris- 
pinus  et  Ménopliile,  tous  deux  consulaires  et  iiomnics 
par  le  sénat,  commandaient  dans  la  place.  Ils  avaient  pris 
de  si  bonnes  mesures  ,  et  la  ville  était  si  bien  fournie  de 
vivies  et  de  munitions  ,  qu'elle  pouvait  sans  peine  sou- 
tenir un  siège  de  plusieurs  années.  Il  y  avait  aussi  de  l'eau 
en  abondance;  car,  outre  que  les  puits  y  sont  fort  com- 
muns ,  il  passe  au  pied  du  mur  une  i  ivière  qui  lui  sert  de 
fossé. 

<i  Maxiniin ,  apprébendant  que  cette  place  ne  l'arrélit 
trop  longtemps,  voulut  tenter  de  les  gagner  i)ar  la  dou- 
ceur, et  crut  qu'il  ne  ferait  pas  mal  d'envoyer  quelqu'un 
qui  s'abouchât  avec  eux  pour  lâcher  de  les  résoudre  à  lui 
ouvrir  leurs  portes.  Il  avait  dans  ses  troupes  un  tribun 
qui  était  d'Aquilée,  et  dont  la  femme  et  les  enfants  étaient 
enfermés  dans  la  ville.  Il  l'envoya,  avec  quelques  autres 
officiers ,  dans  la  pensée  qu'étant  leur  compatriote ,  il  leur 
ferait  goûter  plus  aisément  ses  remontrances.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  au  pied  du  mur,  il  leur  cria  que  Maxiniin  ,  leur 
commun  maitre,  leur  ordonnait  de  melire  bas  les  armes; 
qu'il  ne  tenait  qu'à  eux  de  jouir  du  bonheur  de  la  paix 
et  de  mériter  sa  bienveillance  ;  qu'ils  feraient  prudemment 
de  se  la  procurer  parleur  soumission,  au  lieu  de  s'attirer, 
par  leur  opiniâtreté,  son  indignation  et  son  ressentiment-; 
qu'il  valait  mieux  passer  son  temps  dans  des  réjouissan- 
ces et  dans  des  fêtes  que  sous  les  armes ,  et  voir  plu- 
tôt couler  le  sang  des  victimes  que  celui  de  leurs  conci- 
toyens ;  qu'ils  eussent  pitié  de  leur  patrie ,  dont  ils  al- 
laient eux-mêmes  causer  la  ruine ,  et  qu'ils  auraient  la 
douleur  devoir  raser  jusqu'aux  fondements;  qu'il  était  en- 
core temps  de  la  garantir  et  de  se  sauver  avec  elle;  el  que 
l'empereur,  convaincu  qu'ils  ne  s'étaient  point  portés  d'eux- 
mêmes  à  la  révolte,  était  prêt  à  leur  accorder  une  am- 
nistie générale.  Voilà  à  |>euprès  ce  que  les  députés  crièrent 
à  haute  voix  pour  se  faire  entendre  du  peuple,  qui  était 
accouru  en  foule  sur  les  murs  et  sur  les  tours,  et  qui  les 
écoutait  avec  beaucoup  d'attention. 

..  Crispinus  ,  qui  connaissait  l'humeur  volage  et  incer- 
taine de  la  multitude,  appréhendant  qu'ils  n'acceptassent 
les  propositions  qu'on  leur  faisait ,  les  conjuiait  de  ne  se 
point  relâcher,  de  demeurer  fidèles  au  sénat  et  au  peuple 
romain ,  et  de  ne  point  manquer  une  si  belle  occasion  de 
méritera  leur  ville  le  nom  de  boulevard  de  l'Italie,  et  d'ac- 
quérir pour  eux-mêmes  celui  de  défenseurs  delà  liberté; 
quds  ne  devaient  point  compter  sur  les  promesses  d'un 
homme  à  qui  les  parjures  ne  coûtaient  rien  ;  qu'ils  prissent 
garde  de  se  laisser  gagner  par  cette  douceur  affectée,  et  de 
se fivrer sous  de  fausses  assurancesàunlyran offensé;  qu'il 
était  beaucoup  plus  sûr  pour  eux  de  tenter  la  fortune  de 
la  guerre;  que  ce  ne  serait  pas  la  première  lois  que  de 
grosses  armées  auraient  été  défaites  par  d'autres  beau- 
coup moins  nombreuses....  Par  ces  différentes  raisons, 
s'adressanltanl6l  à  quelques  particuliers  et  parlant  ensuite 
à  tous  ceux  qui  étaient  présents,  ce  consulaire,  qui  avait 
d'ailleurs  un  air  vénérable,  qui  possédait  parfaitement 
l'éloquence  romaine,  et  qui  avait  gagné  tous  les  cœurs 
par  la  douceur  de  son  gouvernement ,  rassura  ceux  qui 
commençaient  à  s'ébranler,  et  renvoya  les  députés  de 
Maxiniin  sans  leur  rien  accorder.  On  dit  que  les  réponses 
favorables  des  anispices ,  qu'il  avait  fait  consulter  à  Rome, 
l'avaient  confirmé  dans  la  résolution  où  il  était  de  n'en- 
tendre àaucun  accommodement.  Le  dieu  du  pays  leur  avait 
aussi  promis  la  victoire  par  un  oracle  :  ils  l'appellent  lielis, 
et  disent  que  c'est  Apollon  même  qu'ils  honorent  sous  ce 
nom  (  voy.  le  ch.  22  ).  Quelques  soldats  de  Maxiniin 
•  apportèrent  depuis  qu'ils  l'avaient  vu  plusieurs  fois  en 
l'air,  les  armes  à  la  main  ,  combattant  pour  les  assiégés. 
ie  ne  puis  assurer  s'ils  disaient  en  cela  la  vérité,  ou  si, 


pour  sauver  l'honneur  d'une  puissante  armée  qui  n'avait 
pu  venir  à  bout  d'une  troupe  de  bourgeois  ,  ils  inventè- 
rent ce  coule,  et  voulurent  faire  entendre  qu'ils  avaient  été 
vaincus  plutôt  par  les  dieux  que  par  les  hommes.  (Ibid.  ) 
Mais ,  dans  l'étonnement  où  la  résistance  d'Aquilée  laissa 
tous  les  esprits ,  rien  ne  paraissait  incroyable. 

«  Maximin  ayant  appris  par  ses  députés  qu'on  avait  re- 
jeté ses  propositions ,  marcha  avec  plus  de  diligence , 
plein  de  colère  et  de  rage.  Mais  lorsqu'il  fut  arrivé  sur  le 
bord  d'une  rivière  qui  passe  à  douze  stades  de  la  ville ,  il 
la  trouva  extrêmement  grossie  par  les  neiges  des  monta- 
gnes voisines,  qui  s'étaient  fondues  pendant  l'été,  et  qui  l'a- 
vaient rendue  si  large  et  si  profonde,  qu'il  était  impossi- 
ble de  la  passer  à  la  nage.  Ceux  d'Aquilée  avaient  eu  la 
précaution  d'abattre  le  pont  de  pierre  que  les  empereurs  y 
avaient  fait  autrefois  bâtir,  et  n'avaient  laissé  sur  la  rive 
aucun  bateau,  de  sorte  qu'il  se  vit  ariêté  tout  court  sans 
savoirquel  parti  prendre  Quelques  Allemands,  s'imaginant 
que  les  fleuves  d'Italie  n'étaient  pas  plus  rapides  que  ceux 
de  leur  pays,  qui  coulent  fort  lentement,  et  qui  pour 
cette.raison  sont  fort  sujets  à  se  prendre  pendant  l'hiver, 
voulurent  taire  passer  leurs  chevaux  à  la  nage,  et  furent 
aussitôt  emportés  par  le  courant.  Maximin  ayant  fait  tirer 
des  lignes  de  circonvallation  ,  campa  deux  ou  trois  jours 
sur  le  bord  de  la  rivière,  pensant  aux  moyens  d'y  cons- 
truire un  pont.  Mais  comme  on  manquait  de  bois  et  de 
bateaux,  quelques  ouvriers  vinrent  avertir  l'empereur 
qu'il  y  avait  dans  la  campagne  d'alentour  beaucoup  de 
vieilles  futailles;  que  ces  vaisseaux  creux  étant  liés  ensem- 
ble, et  couverts  de  claies  qu'on  chargerait  ensuite  de  tene, 
résisteraient  facilement  à  la  rapidité  de  l'eau.  On  se  mit 
aussitôt  à  travailler  à  cet  ouvrage,  qui  fut  achevé  en  peu 
de  temps  ;  et  l'armée  ayant  passé  la  rivière  fit  le  dégât 
sur  sa  route,  brûla  les  maisons  qui  étaient  abandonnées, 
et  ravagea  entièrement  toute  cette  belle  campagne,  qui 
était  couverte  d'allées  à  perle  de  vue,  et  où  les  vignes  for- 
maient des  berceaux  agréables;  de  sorte  que  celte  plaine 
paraissait  comme  ornée  de  couronnes  pour  l'appareil 
d'une  fête. 

<>  Aprèsavoircoupéou  brûlé  toulce qu'ils trouvèrentaux 
environs  de  la  ville  ,  ils  l'investirent.  Comme  ils  étaient 
fort  las,  Maximin  ne  voulut  pas  faire  donner  l'attaque  sur- 
le-champ  ;  mais  il  les  fit  tenir  hors  de  la  portée  du  Irait  et 
leur  laissa  un  jour  pour  se  reposer,  pendant  lequel  il  dis- 
tribua les  quartiers.  Le  lendemain  il  commença  le  siège , 
fit  ses  aiiproches  avec  toutes  ses  machines,  et  ne  négligea 
rien  de  ce  qui  pouvait  avancer  la  prise  de  la  place.  On  don- 
nait presque  tous  les  jours  de  rudes  assauts;  mais  les  as- 
siégés les  soutenaient  avec  beaucoup  de  vigueur.  Ils  avaient 
fermé  leurs  maisons  et  leurs  temples,  et  se  tenaient  sur  les 
remparts  et  sur  les  tours  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants, qui  voulaient,  dans  ledanger  commun,  contribuer  à  la 
défense  de  la  patrie.  Maximin  ayant  déjà  ruiné  toutes  les 
maisons  des  faubourgs,  faisait  travailler  sans  relâche  à  la 
sape  du  mur,  pour  faiie  au  plus  tôt  nue  brèche  raisonnable. 
Il  voyait  bien  que  c'était  trop  hasarder  sa  réputation,  que 
de  marcher  vers  Rome  sans  se  venger  avec  éclat  d'une 
ville  qui  voulait  lui  fermer  l'entrée  de  l'itaiie.  Il  allait  donc 
de  rang  en  rang,  accompagné  de  son  fils,  qu'il  avaitnomnié 
César  ;  et  tantôt  par  ses  prières ,  tantôt  par  de  grandes  pro- 
messes, exhortant  les  soldats  et  les  conjurant ,  il  les  ani- 
mait au  combat.  Mais  lorsqu'ils  venaient  à  l'attaque,  il 
tombait  du  mur  une  grêle  de  (lèches  el  de  pierres ,  ou 
même  une  pluie  de  feu  composée  de  .soufre,  de  poix  et 
de  bitume,  que  les  assiégés  répandaient  sur  eux  avec  de 
petits  barils  qui  tenaienlà  de  longues  perches.  Ces  matières 
visqueuses  s'attachaient  aux  parties  du  corps  qui  étaient 
découvertes,  coulaient  sur  les  autres  par  les  lentes  de  la 
cuirasse,  ou  bien  en  échauffaient  lellemenl  le  fer  que  les 
soldats  étaient  obligés  de  la  quitter  :  elles  brùlaieut  l'osier 
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el  faisaienl  retirer  le  ciiinlc  leurs  hoiicliers,  (|ui  par  là  leur 
(leveiiaienl  inutiles.  On  voyait  ces  mallieiirenx,  tout  déli^u- 
rés,  s'aider  les  uns  lesautrcs  à  ôlor  leurs  armes;  ces  dé- 
pouilles restaient  au  pied  du  mur,  comme  un  trophée  que 
j'adresse  et  fartifice  avaient  plul(U  élevé  que  la  valeur.  Les 
assiégés  lançaient  en  tnême  temps ,  contre  les  machines 
de  bois  avec  lesquelles  on  battait  les  murs,  des  torches  de 
poix  ardente  qui  avaient  des  ponites  comme  de^  flèches,  et 
qui,  s'attacliaut  à  la  charpente,  y  mettaient  le  feu  de  tous 
cùtés. 

"  Cependant,  les  premiers  jours,  l'avantage  avait  été  pres- 
que également  balancé  de  part  et  d'autre  ;  mais  les  troupes 
de  .Ma\iuiineorameucèrenf  à  perdre  courage,  rebutées  d'une 
rcMstauceà  laquelle  elles  ne  s'étaient  pas  attendues, et  d'avoir 
perdu  tant  de  monde  devant  une  place  qu'elles  comptaient 
d'emporter  au  premier  assaut.  Les  assiégés,  au  contraire, 
animes  par  le  bon  succès ,  tiraient  de  leur  assurance  de 
nouvelles  forces.  La  longueur  du  siège,  en  leur  donnant 
plus  d'expérience,  leur  donna  aussi  plus  de  hardiesse,  et 
ils  méprisèrent  à  la  fin  ceux  qu'ils  avaient  eu  lieu  de  crain- 
dre jusqu'alors.  Ils  les  insultaient  du  haut  de  leurs  mu- 
lailles;  et  lorsque  Maximin  pa.ssait  avec  son  lils,  ils  lui 
disaient  les  injures  les  plus  offensantes.  Ce  prince  en  était 
piqué  au  vif.  Comme  il  ne  pouvait  s'en  venger  sur  les  en- 
nemis ,  il  déchargeait  sa  colère  sur  ses  officiers  et  en  fai- 
sait mourir  tous  les  jours  plusieurs,  sous  prétexte  qu'ils 
faisaient  mal  leur  devoir  dans  les  postes  où  il  les  avait  | 
mis.  Cette  cruauté  ne  servait  qu'à  lui  attirer  la  haine  de 
ses  gens  et  le  mépris  des  as.siégés,  qui  le  craignaient  d'au- 
tant moins  qu'ils  avaient  des  vivres  et  des  munitions  pour 
plusieursannées.  Les  assiégeants,  au  contraire,  manquaient 
de  tout.  Ils  s'étaient  Oté  à  eux-mêmes  une  grande  res- 
Bourc*,  en  brillant  et  coupant  les  arbres  fruitiers  et  les 
fourrages  des  environs.  Laplupart  campaient  à  découvert; 
les  tentes  des  autres  étaient  en  fort  mauvais  état  ;  ils  souf- 
fraient tous  de  la  faim,  et  n'y  voyaient  point  de  remède,  ne 
pouvant  faire  veiùr  d'aucun  endroit  les  vivres  qu'ils  ne 
trouvaient  point  sur  les  lieux.  Les  Romains  étaient  maî- 
tres de  tous  les  chemins  de  l'Italie,  où  l'on  avait  élevé  d'es- 
pace en  espace  des  murailles,  avec  des  portes  qui  étaient 
gardées  par  des  soldats.  Le  sénat  avait  distribué  dans  tous 
les  ports  de  mer  des  consulaires  et  d'aulres  personnes  d'au- 
torité, pour  empêcher  qu'il  n'en  sortit  aucun  vaisseau. 
Maximin  ne  pouvait  pas  apprendre  ce  qui  se  passait  à 
liiime,etles  assiégeards  se  trouvaient  à  leur  tocr  assié- 
gés, sans  pouvoir  ai  avancer  ni  reculer.  »  (Hérodien.) 

XXIL  Deum  Belenum.  Un  monument  anticiue  repré- 
sente cette  divinité  avec  une  tête  rayonnante  et  une  gramle 
bouclie  ouverte,  comme  pour  rendre  des  oracles.  Schédius, 
(rfe  Dus  Gennanorum)  s'imagine  avoir  trouvé  dans  Bé- 
lénus  le  nombre  36  >,  comme  les  Sasilidiens  le  trouvaient 
dans  Abraxas  ;  et  il  écrit  le  mot  par  uar,,  au  lieu  d'un  e. 
B  H  A  E  N  O  S  1 
2.    8.   30.  5.  50.   70.  200,  (  '"'^• 

XXIIL  Milites et  Maximinumet  filhim  ejus 

oriideiunl.  Hérodien  poursuit  ainsi  sa  narration  ; 

"  L'alarme  qui  était  répandue  parmi  les  soldats  de  Maxi- 
mm  leur  faisait  donner  créance  à  toutes  les  mauvaises 
nouvelles,  et  la  peur  ajoutait  beaucoup  à  la  vérité.  On  di- 
sait que  le  peuple  romain  avait  fait  prendre  les  armes  à 
i  toute  l'Italie;  que  rjllyrie,le  Nord  et  l'Orient  avaient  cons- 
piré avec  eux  pour  la  perte  d'un  tyran  qui  était  odieux  à 
tout  l'univers.  Ces  nouvelles  augmentaient  le  trouble  où 
Ir^  avait  jetés  l'extrême  disette  qu'ils  souffraient...  lis  se 
la-M-rent  à  la  fin  de  tant  d'incommodités;  ils  pensèrent  à 
fi'  dc?liïrer  de  toutes  les  fatigues  d'un  siège  dont  ils  ne  pou- 
\;iiiMit  espérer  de  voir  la  fin,  et  h  se  tirer  de  la  fâcheuse  né- 
ri-^>ili'  de  porter  les  armes  en  Italie,  et  de  servir  un  tyran 
qui  était  en  exécration  à  toute  la  terre.  L'n  jour  qu'on  n'a- 


vait point  donné  d'iUlaque,  el  qu«  l'empereur  u  rejio- 
sait  dans  sa  lente  pendant  que  chacun  était  retiré  dan» 
son  quartier ,  les  soldats  qui  ont  leur  camp  à  Rome  sur  la 
mont  Albaiii,  où  ils  avaient  laissé  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  prirent  tout  d'un  coup  la  résolution  de  tuer  Maxi- 
min. Ils  allèrent  sur  le  midi  à  sa  tente,  et  faisant  entrer  les 
soldats  de  sa  garde  dans  leur  conjuration ,  ils  (itèrent  d'a- 
bord son  image  de  leurs  enseignes.  Il  se  présenta  pour  leur 
parler  ;  mais  ils  ne  lui  en  donnèrent  pas  le  temps,  et  le  tuè- 
rent avec  son  fils  el  ses  autres  amis  les  plus  affectionnés. 
Ils  exposèrent  leurs  corps  aux  insultes  de  toute  l'armée,  et 
le3  jetèrent  ensuite  hors  du  camp,  où  ils  demeurèrent  sans 
sépulture.  On  coupa  les  têtes  des  deux  empereurs,  et  on 
les  envoya  à  Rome.  Ainsi  périt  Maxinfin ,  justement  puni 
de  .ses  crimes  et  d  s  violences  qu'il  avait  exercées  pen- 
dant la  plus  cruelle  des  tyrannies. 

•>  Les  soldats  qui  n'avaient  point  eu  part  à  la  conjuraliou 
ne  savaient  connnent  prendre  cette  afiaire.  Us  ne  s'en  ré- 
jouissaient pas  tous  également.  Les  troupes  de  Thrace  et 
de  fannonie  ,  qui  avaient  été  les  premières  à  le  proclamer 
empereur,  en  étaient  fort  alUigées;  mais  comme  il  n'y 
avait  plus  de  remède  ,  il  fallut  prendre  le  parti  de  fa  dissi- 
mulation ,  et  cacher  sous  une  fausse  joie  leurs  véritables 
sentiments.  Us  quittèrent  donc  leurs  armes ,  comme  leur» 
couipagnons,  et  s'approchèrent  avec  eux  des  inurs  de  la 
ville.  Après  avoir  appris  aux  assiégés  la  mort  de  Maximin, 
ils  les  prièrent  de  recevoir  parmi  eux  des  gens  qu'ils  ne 
devaient  plus  regarder  comme  leurs  ennemis.  Les  deux 
consulaires  qui  commandaient  dans  la  place  ne  voulurent 
pas  y  consentir  ;  mais  ayant  fait  apport.^r  sur  les  murailles 
les  statues  de  lîalbin  ,  de  .Maxime  el  du  jeune  Gordien,  les 
assiégés  les  saluèrent  avec  des  cris  de  joie ,  exhortant  les 
soldats  à  les  imiter,  et  à  recormaître  pour  leurs  princes  lé- 
gitimes ceux  que  le  sénat  el  le  peuple  romain  avaientélus, 
ajoutant  que  les  deux  autres  Gordiens  étaient  au  nombre 
dtsdieux.  Us  firent  exposer  en  vente  sur  les  remparts  des 
habits,  du  vin,  des  vian<les,  et  toutes  les  autres  denrées 
qui  se  trouvent  en  abondance  dans  une  grande  ville  ;  ca 
qui  surprit  étrangement  les  soldats,  et  leur  fitavouer  qu'une 
place  si  bien  munie  pouvait  tenir  plusieurs  années,  et 
qu'eux,  au  contraire,  dans  la  disette  extrême  où  ils  étaient, 
ne  pouvaient  manquer  de  périr  bientôt  de  misère.  L'armée 
demeura  pendant  quelques  jours  sous  les  murs  d'Aquilée, 
d'où  ou  lui  fournis.sail  ICHiles  les  choses  nécessaires  pour 
sa  subsistance.  Ainsi ,  quoique  les  portes  fussent  encore 
fermées  et  que  les  soldats  tinssent  toujours  la  ville  inves- 
tie ,  ils  ne  laissaient  pas  de  jouir  de  part  et  d'autre  d'uue 
paix  véritable ,  sous  les  apparences  de  la  guene.  » 

L'uni  amicis  clarioribiis.  Casaubon  lit  charioribus , 
sans  doute  d'après  Héiodien  (Voy.  la  note  précédente). 

XXIV.  Dici  vix  potesl  quanta  Icetitla  fucril,  quum 
Romain  per  Italiam  capul  Maximini  fcrretur.  Voici 
comment  Hérodien  a  peint  cette  joie  universelle  : 

<i  Cependant  les  cavaliers  qui  portaient  à  Rome  la  tète 
de  .Maximin  faisaient  toute  la  diligence  possible,  et  répan- 
daient l'allégresse  dans  les  villes  où  ils  passaient.  Ils  trou- 
vèrent l'enqiereur  Maxime  à  Ravenne,  où  il  avait  donné 
rendez-vous  à  toutes  les  nouvelles  troupes  qu'on  avait  le- 
vées à  Rome  et  par  toute  l'Italie.  Les  villes  d'Allemagno 
lui  avaient  aussi  envoyé  un  corps  d'armée  assez  considé- 
rable, en  reconnaissance  des  bons  traitements  qu'elles  en 
avaient  reçus  pendant  qu'il  commandait  sur  leurs  fron- 
tières. Comme  il  était  donc  tout  prêt  à  marcher  contre 
Maximin,  les  cavaliers  arrivèrent,  el,  lui  montrant  la  tête 
du  tyran,  crièrent  Victoire.  Us  lui  apprirent  que  les  trou- 
pes qui  assiégeaient  Aquilée  n'étaient  plus  ennemies  des 
Romains,  et  qu'elles  l'avaient  reconnu  avec  son  collègue 
pour  leur  prince  légitime.  Au  premier  bruit  d'une  ncui- 
vcllesipeu  attendue,  tout  le  monde  courut  aux  temple» 
'  p(]ur  remercier  les  dieux  d'une  victoire  d'autant  plu»  heu- 
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relise  qu'cHe  n'avait  point  coûté  de  sang.  !\Iaxime  congé- 
dia les  cavaliers ,  afin  qii'ijs  allassent  an  plus  lût  (aire  part 
«le  ces  heureuses  nouvelles  an  peuple  romain.  On  ne  peut 
exprimer  quels  furent  ses  transports  lorsqu'on  lui  montra 
au  bout  (l'unelauce  la  tête  d'un  ennemi  si  redoutable.  On 
vit  aussitôt  l'encens  fumer  sur  les  autels;  le  sang  des  vic- 
times contait  dans  tous  les  temples.  Les  enfants  même , 
prenant  part  à  la  joie  publique ,  allaient,  comme  les  au- 
tres ,  oITrir  aux  dieux  des  actions  de  grices  ;  personne  ne 
demeurait  dans  sa  maison;  les  rues  étaient  pleines  de  gens 
qui  se  félicitaient  mutuellement;  le  cirque  était  tout  rem- 
pli ,  comme  si  l'on  eût  été  prêt  à  représenter  quelque  spec- 
tacle :  l'empereur  surtout  et  les  sénateurs  faisaient  écla- 
ter leur  allégresse  ;  car  ils  avaient  des  raisons  particulières 
et  personnelles  pour  se  réjouir  de  cette  mort,  qui  avait 
détourné  de  dessus  leurs  têtes  le  coup  qui  les  menaçait. 
On  envoya  des  députés  dans  toutes  les  provinces,  pour 
leur  apprendre,  de  la  part  du  sénat  et  du  peuple  romain  , 
tout  ce  qui  s'était  passé.  » 

Maximus  Romain  venil.  «  Cependant,  continue  le 
niênie  historien ,  Maxime  alla  de  Ravenne  à  Aquilée,  après 
avoir  i)assé  le  tac  appelé  les  Sept  Mers ,  parce  que  le  Pô 
et  les  étangs  voisins  qui  s'y  déchargent  vont  de  là  se 
rendre  dans  la  mer  par  sept  embouchures.  D'aboid  qu'il 
approcha  de  la  place,  on  ouvrit  les  portes,  qu'on  avait 
tenues  jusqu'alors  fermées.  Les  villes  d'Italie  lui  dépu- 
tèrent leurs  principaux  citoyens.  Ils  étaient  vêtus  de 
robes  blancl'.es  et  couronnés  de  lauriers  ;  on  portait  de- 
vant eux  en  cérémonie  les  statues  des  dieux,  avec  les  cou- 
ronnes d'or  qu'on  avait  consacrées  dans  leurs  temples;  ils 
faisaient  leur  compliment  à  l'empereur  en  jetant  devant 
lui,  selon  la  coutume,  des  feuilles  et  des  fleurs.  Les  sol- 
dats de  Maximin  vinrent  aussi  lui  rendre  leurs  devoirs; 
mais  ils  ne  se  portaient  pas  volontiers  à  faire  cette  dé- 
marche ,  et  ne  pouvaient  se  consoler  de  ce  qu'ayant  perdu 
l'empereur  qu'ils  s'étaienteux-mêmes  choisi,  ils  se  voyaient 
forcés  d'en  recevoir  de  la  main  du  sénat.  Maxime  passa 
les  deux  premiers  jours  qu'il  fut  à  Aquilée  à  offrir  des  sa- 
crilices;  et  le  troisième,  ayant  assemblé  l'armée  dans  une 
plaine  hors  de  la  ville,  il  lui  parla  de  cette  sorte  :  «  Votre 
propre  expérience  vous  fait  savoir  maintenant  combien 
il  était  de  votre  intérêt  de  changer  de  parti,  et  d'entrer 
dans  celui  des  Ronuins.  Par  là  vous  vous  êtes  délivrés 
d'une  funeste  guerre;  vous  avez  apaisé  la  colère  des  dieux, 
et  vous  n'êtes  plus  dans  la  malheureuse  nécessité  de  vio- 
ler un  serment  que  les  Romains  regardent  comme  la  chose 
du  monde  la  plus  sacrée.  Il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  jouir 
longtemps  de  ces  avantages  ,  pourvu  que  vous  demeuriez 
fidèles  au  sénat  et  à  vos  empereurs,  que  leur  illustre  nais- 
sance rend  dignes  de  cette  place,  et  (pii  n'y  sont  montés 
que  par  degrés.  La  souveraine  puissance,  parmi  nousn'ap- 
Iiartient  en  propre  à  personne  ;  mais  de  tout  temps  le  peu- 
ple romain  a  eu  droit  d'en  disposer,  et  de  donner  des  maî- 
tres à  l'univers.  Il  nous  a  commis  l'administration  de 
l'empire;  c'est  à  vous  à  seconder  nos  travaux.  Si  vous  le 
faites,  et  que  vous  ne  sortiez  point  du  devoir  et  du  respect 
que  vous  devez  à  vos  princes,  vous  vous  procurerez  une 
vie  heureuse  et  tranquille.  Votre  exemple  empêchera  les 
provinces  de  remuer;  vous  pourrez  demeurer  en  paix  dans 
vos  maisons;  vous  ne  serez  plus  obligés  de  camper  sur 
les  frontières  du  Nord,  et  d'essuyer  toutes  les  rigueurs  de 
«es  affreux  climats.  Nous  nous  chargeons  de  mettre  à  la 
raison  les  barbares.  L'empire  étant  gouverné  par  deux 
personnes,  tout  en  ira  mieux  :  ils  suffiront  sans  peine  aux 
affaires  étrangères  et  domestiques ,  et  l'un  ou  l'autre  pourra 
se  rendre  facilement  dans  les  lieux  où  la  présence  du  prince 
sera  nécessaire.  Au  reste ,  soyez  pleinement  convaincus 
que  ni  les  empereurs,  ni  le  peuple  romain,  ni  les  autres 
provinces  qui  avaient  pris  les  armes  contre  le  tyran,  ne 
jjurdcul  contre  vous  aucun  reste  d'animosité.  Ils  savent 


tous  que  vous  n'avez  fait  qu'obéir  à  vos  maîtres.  Il  faul 
donc  perdre  entièrement  le  souvenir  du  passé ,  et  renou- 
veler une  amitié  solide  et  éternelle.  »  Maxjme  finit  soi» 
discours  en  leur  promettant  de  grandes  sommes  d'argent, 
et,  peu  de  jours  après,  il  partit  pour  Rome.  Il  renvoya 
les  soldats  dans  leurs  garnisons  ou  dans  leur  camp ,  cl 
n'emmena  avec  lui  que  les  cohortes  prétoriennes  avec  les 
nouvelles  levées  et  les  troupes  auxiliaires  d'Allemagne, 
qui  lui  étaient  fort  affectionnées.  Balbin  vint  au-devant 
de  lui  avec  le  jeune  Gordien,  et  le  peuple  les  reçut  comme 
en  triomphe ,  avec  de  grandes  acclamations.  » 

XXV.  Alqnc  inde  senatus  ad principem.  Les  manns- 
crits  poileny  ad senalum  principem.  Mais  Casaubon  et 
Gruter  lisaient  ad  senalum principes  ;  leçon  qui  s'accorde 
mieux  avec  le  reste  du  récit  que  senatus  ad  principem. 
—  A  la  place  de  actis  ibi  gratiis  (  vers  la  fin  du  chapitre 
précédent),  quelques  éditions  donnent  aciissibi  gratiis; 
leçon  d'après  laquelle  les  actions  de  grâces ,  au  lieu  d'être 
adressées  par  Maxime  au  sénat,  le  furent  par  le  sénat 
à  Maxime.  Toutes  ces  leçons  peuvent  se  défendie. 


Nous  terminerons  les  notes  de  cette  vie  par  le  récit  que 
Zosime  et  Zonare  nous  ont  laissé  du  règne  de  Maximin; 
récit  qui  diffère  en  quelques  endroits,  et  d'une  manière 
notable  ,  de  celui  de  notre  auteur  et  de  ceini  d'Hérodien. 

Il  Dès  que  Maximin  eut  succédé  à  Alexandre,  il  excita 
la  persécution  contre  les  chrétiens,  et  commanda  de  met- 
tre à  mort  ceux  qui  gouvernaient  les  Églises...  On  dit  que 
ce  fut  par  le  désir  de  «e  venger  d'Alexandre,  qui  avait  en 
du  respect  («ur  les  chrétiens,  qu'il  donna  ces  ordres 
cruels.  En  effet,  il  était  fort  envenimé  contre  la  mérïioiie 
de  ce  prince,  dont  il  avait  autrefois  encouru  l'indignation, 
loi  sque,  ayant  été  choisi  par  lui  pour  commander  une  ar- 
mée contre  les  Perses,  il  se  porta  lâchement  dans  la  ba- 
taille, et  fut  hontenscment  défait.  On  rapporte  encore  une 
autre  raison  de  cette  persécution,savoir,  le  grand  nombre  de 
personnes  qu'il  y  avait  dans  la  famille  d'Alexandre,  qui  fai- 
saient profession  de  la  piété  chrétienne.  Ce  fut  en  ce 
temps-là  qu'Ambroise,  qui  avait  un  grand  amour  poiu' 
l'élude  des  saintes  lettres .  qui  excitait  Origène  à  éclaircir 
par  ses  commentaires  les  divines  Écritures,  et  qui  fournis- 
sait généreusement  de  son  bien  pour  payer  sept  hommes 
qui  écrivaient  sous  lui  tour  à  four,  et  un  nombre  au  moins 
égal  de  ceux  qui  en  faisaient  des  copies,  et  des  filles  qui 
excellaient  aussi  en  l'art  de  bien  écrire  ;  ce  fut,  dis-je,  en 
ce  temps-là  que  l'on  croit  que  cet  Ambreise  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre,  avec  un  prêtre  nommé  Péototecte. 

n  Maximin  ne  fut  pas  sitôt  en  possession  de  l'autorité 
souveraine,  qu'il  donna  avis  au  sénat  qu'il  avait  été  pro- 
clamé empereur  par  l'armée.  Ce  ne  fut  pas  contre  les 
chrétiens  seuls  qu'il  fit  paraître  de  la  dureté  :  il  en  fit  pa- 
raître aussi  contre  ses  autres  sujets.  Il  était  possédé  d'un 
désir  insatiable  du  bien ,  qui  le  portait  aux  injustices,  aux 
violences,  aux  brigandages  et  aux  meurtres  ;  de  sorte  qu'il 
faisait  mourir  les  personnes  les  plus  innocentes.  Sa  cruauté 
monta  à  cet  excès  de  ne  pas  épargner  sa  propre  femme. 
Pour  cacher  la  bassesse  de  son  extiaction ,  il  méprisait  les 
personnes  d'une  nais-sance  illustre,  et  n'entretenait  habitude 
qu'avec  ceux  qui  n'avaient  rien  que  d'obscur  et  de  mépri- 
sable; ce  qui  l'exposa  à  la  haine  publique.  Il  fit  la  guerre 
aux  Germains ,  et  ravagea  leurs  terres  sans  qu'ils  osassent 
paraître  pour  en  empêcher  le  dégât.  ILs  parurent  pourtant 
depuis,  le  long  des  marécages,  et  y  furent  attaqués  cl 
défaits  par  les  Romains.  Ainsi  Maximin  retourna  victo- 
rieux ,  et  emmena  avec  lui  quantité  de  prisonniers. 

■1  Comme  il  ne  songeait  qu'aux  moyens  d'amasser  de  l'ar- 
gent de  toutes  parts,  et  que,  pour  cet  effet,  il  s'emparait 
contre  tonte  sorte  de  justice  du  bien  de  ses  sujets,  et  ne 
s'abstenait  pas  même  des  choses  saintes,  tout  le  moiwe 
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condamna  le  (lioK  que  l'armée  avait  fait  île  lui  ;  cl  les  trou- 
pes il'Afriiiue  en  prirent  occasion  d'exciter  une  sédition,  à 
îafimlle  illis  luieut  encore  portées  par  les  violences  de 
ceux  i{ui  l.iisaifut  les  afiaires  dans  cette  province;  car  ils 
enlivaiinl  li' liiiu  des  riches  sans  aucun  prétexte,  et  leur 
étaient  eusuilc  la  vie.  Les  troupes  étant  donc  touchées  de 
l'indignation  que  leur  donnait  l'injustice  de  ces  traitements, 
se  saisirent  d'un  vieux  sénateur  nommé  Gordien,  lui  mi- 
rent, malgré  qu'il  en  eiit ,  le  diadème  et  la  robe  de  pourpre, 
et  le  proclamèrent  empereur.  Il  se  rendit  à  l'heure  même 
à  Cartilage,  où  ayant  été  (avorablement  accneiili,  il  écri- 
vit au  sénat  pour  l'informer  de  la  manière  dont  il  avait  été 
proclamé.  Ceux  qu'il  avait  envoyés  à  Rome  ayant  mis 
beaucoup  de  temps  à  ce  voyage,  les  Romains  se  lassèrent 
cependant  de  la  domination  deMaxiuiin,  renversèrent 
ses  statues,  et  dirent  contre  lui  quantité  de  paroles  inju- 
rieuses. Se  repentant  incontinent  après  de  leur  entreprise , 
dont  ils  ne  pouvaient  espérer  aucun  heureux  succès  pen- 
dant que  Maximin  jouissait  d'une  parfaite  santé,  et  qu'il 
avait  encore  entre  les  mains  la  souveraine  puissance,  ils 
choisirent  parmi  les  sénateurs  Maxime  et  .\lbin, auxquels 
ils  donnèrent  le  commandement  des  troupes.  Quelques- 
nns  assurent  qu'ils  furent  pioclamés  empereurs  par  le  sé- 
nat ,  qui  ne  savait  pas  encore  que  Gordien  l'eût  été  en 
Afrique.  Quand  Maximin  eut  appris  cette  nouvelle,  il  mar- 
cha vers  l'Italie,  faisant  de  furieuses  menaces  contre  le 
sénat.  Mais  quand  il  sut  que  Maxime  marchait  contre  lui, 
et  qu'Albin  était  demeuré  à  Rome  pour  la  garder  avec  les 
Mores  qu'il  avait  avec  lui ,  il  se  hJta  de  marcher  vers 
Aquilée,  dans  le  dessein  de  s'en  assurer.  La  ville  d'Aquilée 
est  celle  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Venise.  Mai  ceux 
de  dedans  s'étant  mis  en  état  de  se  défendre ,  il  fut  obligé 
de  se  retirer.  Il  en  vint  ensuite  aux  mains  avec  l'armée  de 
Maxime,  fut  défait,  et  se  sauva  dans  son  camp,  où  ses  sol- 
ilats  et  ses  gardes  ayant  excité  une  sédition  ,  il  sortit  avec 
son  fds  de  sa  tente  pour  les  apaiser.  Mais  à  l'instant  même 
qu'ils  parurent,  ils  furent  massacrés  par  la  fureur  des  sé- 
ditieux. Maximin  vécut  soixanteet  cinq  ans,  et  en  régna  six. 
Leurs  tètes  furent  coupées,  montréesaux  habitaiits  d'Aqui- 
lée, et  portées  à  Rome,  où  cellede  Maximin  fut  exposée  dans 
la  place  publique  au  haut  d'un  pieu ,  afin  qu'elle  fût  vue 
de  tout  le  monde. 

■1  Maxime  retourna  victorieux  à  Rome ,  d'où  Albin,  le  sé- 
nat et  le  peuple  sortirent  pour  aller  au-devant  de  lui,  el  pour 
h;  recevoir  avec  des  témoignages  d'estime  et  des  acclama- 
lions  de  joie.  Ces  deux  princes  gouvernèrent  ensuite  l'em- 
pire avec  une  bonne  intelligence  et  une  grande  équité.  Mais 
1rs  gens  de  guerre  ne  leur  voyaient  pas  volontiers  la  sou- 
V(rai[icpuis.sanceentre  les  mains,  parce  qu'elle  ne  leur  avait 
pas  ito  dilérée  par  leur  suffrage,  mais  par  celui  du  sénat 
et  du  peuple.  Ils  curent  deiiuis  ensemlJe  des  différends 
qui  furent  la  cau.se  de  leur  perte;  car  les  soldats,  en  ayant 
eu  avis ,  se  saisirent  d'eux  ,  les  lièrent ,  les  promenèrent 
ignominieusement  pai-  toute  la  ville  avec  de  piquantes  rail- 
leries et  de  sanglants  outrages.  Sur  le  bruit  que  les  Alle- 
mands avaient  dessein  de  les  tirer  de  leurs  mains ,  ils  les 
tuèrent.  Maxime  était  âgé  de  .soixante  et  quatorze  ans ,  et 
.\lbin  de  soixante  llsnerégnèu'nl,selon  ijuelipies  auteurs, 
(jue  vingt-deux  jours ,  et  ,  selon  qm-lipLes  autres,  un  peu 
moins  de  trois  mois.  Quehpies-uns  ont  écrit  (|u'après  leur 
mort  Pompéian  parvint  h  i'enqiire ,  mais  (|u'il  en  fut  privé 
aussitôt,  et  n'en  jouit  que  comme  du  plaisir  d'un  songe. 
Avant  que  deux  mois  se  fussent  écoulés,  il  perdit  la  puis- 
sance el  la  vie.  Mais  comme  je  n'ai  pu  apprendre  quels 
lurent  les  auteurs  de  sa  mort,  ni  quel  en  fut  le  sujet  ou  les 
circonstances,  je  suis  obligé  de  les  passer  .sous  silence.  On 
(lit  que  Balbin  lui  succéda ,  qu'il  ne  posséda  que  trois  mois 
l'autorité  souveraine,  et  qu'il  fut  tué  à  l'arrivée  de  Gordien, 
ipii,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  été  proclamé  empereur 
eu  Afrique.  Ce  Gordien  ne   fui  pas  silOt  arrivé  à  Rome , 


qu'il  y  fut  attaipié  d'une  ftlclieuse  maladie,  suit  qu'elle 
procédât  de  son  grand  Age,  qui  était  de  soixante  etdix-neul 
ans,  ou  de  la  fatigue  du  voyage;  et  il  y  mourut  \f 
vingt-deuxième  jour  de  son  règne ,  auquel  Gordien  sou  (ils 
lui  succéda.  Voilà  connnent  quelipiesuns  assurent  que 
les  choses  se  passèrent.  D'autres  les  racontent  d'une  autre 
sorte,  el  disent  que  dès  que  Gordien  eut  été  proclamé  eu 
Afrique,  plu.sieurs  se  déclarèrent  contre  lui,  et  que  les  deux 
partis  ayant  donné  combat,  celui  de  Gordien  fut  défait , 
avec  perte  d'un  grand  nombre  de  ceux  qui  le  .soutenaient  ; 
que  le  jeune  Gordien  fut  trouvé  parmi  les  morts,  et  que 
le  père ,  ne  pouvant  survivre  à  son  (ils  ni  surmonter  sa  dou- 
leur, se  procura  la  mort.  Ceux  qui  tiennent  que  le  vieux 
Gordien  mourut  de  maladie  et  qu'il  eut  son  lils  pour  suc- 
cesseur, rapportent  que  son  fils  fit  la  guerre  aux  Perses, 
el  que,  comme  il  exiioitait  ses  soldats  à  se  comporter  en 
gens  de  cœur,H  tomba  de  cheval,  se  rompit  la  cuisse  par  sa 
chute,  et  fut  porté  à  Rome ,  où  il  mourut  après  avoii  régné 
six  ans. 

<c  Urbain,  après  avoir  gouverné  huit  ansl'l^.glise  de  Rome, 
mourut  sous  le  règne  de  Maximin  ,  et  eul  Polien  pour  suc- 
cesseur. Zébin  succédai  l'hilet  dans  l'évéché  d'Anlioche. 
Potien  étant  mort  sous  le  règne  du  jeune  Gordien  eu  II 
sixième  année  de  son  épisoopat,  Anieros  lui  succéda,  et 
mourut  lui-même ,  après  avoir  gouverné  fort  peu  de  temps 
cette  lîglise.  Flavieu  fut  élu  par  l'ordre  de  Dieu  pour  lui 
succéder,  comme  Eusèbe  le  témoigne.  Ou  ilit  que,  penilanl 
que  les  fidèles  étaient  assemblés  pour  élire  un  évêqur, 
Flavien  arriva  de  la  campagne  sans  qu'aucun  eût  la  peiv 
sée  de  lui  donner  son  suffrage;  et  qu'à  l'heure  même  une 
colombe  s'étant  arrêtée  sur  sa  tête,  toute  l'assendilée  s'é- 
cria d'une  voix  iju'il  était  digne  de  la  charge  épi.scopale,  et 
le  plaça  dans  la  chaire.  Zébin,  évêque  d'Anlioche  ,  mou- 
rut au  même  temps,  et  eut  Rabylas  pour  successeur.  Origèno 
demeurait  alors  à  Césai  ée  en  Palestine ,  où  il  eid  pour  au- 
diteurs Grégoire,  si  célèlire  par  ses  miracles,  et  Albénodore 
son  frère.  Africanns,  historien  célèbre,  fleurissait  au  même 
temps,  u  (  Zonare.  ) 

■1  Maximin  ne  fut  pas  Sitôt  sur  le  trône,  que  tout  lo 
monde  se  repentit  d'avoir  ruiné  un  gouvcrneuieiil  modéré, 
pour  établir  la  tyrannie.  En  effet,  Maximin  étant  d'une 
naissance  obscure ,  il  n'eut  pas  sitôt  entre  les  mains  la  sou- 
veraine puissance ,  que  la  liberté  qu'elle  lui  doimait  fit  p,a- 
ra lire  ses  mauvaises  inclinations.  Il  .se  rendit  insuppoila- 
hie  non-seulement  par  les  outrages  qu'il  fit  aux  personnes 
de  condition  ,  mais  par  les  cruautés  qu'il  exorfa  en  toute 
sorte  d'occasions,  ne  prêtant  l'oreille  qu'à  des  r^lomnia- 
Icurs  qui  accusaient  les  personnes  les  plus  paisibles  d'a- 
voirdes  deniers  publics,  condamnant  à  mort  des  innocents, 
sans  connaissance  de  cause,  par  une  avarice  inouïe,  en 
s'emparant  du  bien  des  communautés  et  des  parlicidiers. 
Les  peuples  qui  relevaient  de  l'empire  ne  pou  vaid  plus  sup- 
porter la  violence  de  ces  brigandages ,  les  .Africains  procla- 
mèienl  Gordien  et  son  fils  du  même  nom,  et  envoyèrent 
à  Rome  des  députés ,  entre  lesquels  était  Valérien,  consu- 
laire, qui  fut  depuis  empereur.  Le  sénat  ayant  approuvé 
ce  qui  avait  été  lait  en  Afrique,  se  prépara  à  déposer  le 
tyran,  souleva  contre  lui  les  gens  de  guerre,  et  re[)résenla 
au  peiqile  les  cruaulés  qu'il  avait  exercées,  tant  contre) 
lepublic  que  contre  les  particuliers.  Ces  profiosilions  ayant 
élé  approuvées  d'un  consentement  général,  on  propos.-» 
vingt  sénateurs  fort  expérimentés  dans  l'art  de  la  guerre, 
parmi  kisquels  on  choisit  Ralliin  et  Maxime  pour  comman- 
der les  troupes.  lIss'assinèriMil  a  l'Iieiiremème-des  avenues 
de  Rome  ,  dans  la  résolution  de  les  bien  d.len.lre.  Maximin 
s'en  étant  approché  à  la  têt(^  de  (pulques  troupes  de  Mau- 
res et  de  Celles,  la  garnison  d'Aquilée  lui  ferma  les  portes 
de  celte  ville,  cl  l'obligea  d'y  mettre  le  siège.  Mais  ceux  de 
son  parti  s'étant  accoidés  avec  ceux  qui  étaient  affection- 
nés au  bien  public  ,  il  ne  trouva  point  d'aulre  moyeu  d'<- 
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viler  le  danger  qui  le  menaçait  que  d'envoyer  son  fils  im- 
plorer l'assistance  des  soldais,  et  exciter  leur  compassion 
par  la  faiblesse  de  son  âge.  Sa  présence  n'ayant  servi  qu'à 
allumer  leur  colère  avec  plusde  violence,  ils  massacrèrent 
le  lils  et  ensuite  le  père,  dont  ayant  porté  la  tète  à  Rome 
pour  marque  de  leur  victoire  ,  ils  attendirent  en  repos  l'ar- 
rivée des  deux  nouveaux  empereurs. 

«  Ceux  ci  ayant  péri  en  chemin  par  la  tempête ,  le  sénat 
déféra  l'autorité  souveraine  à  Gordien,  lils  de  l'un  d'enx. 
Le  peuple  commença  alors  non-seulement  à  respirer,  mais 
aussi  à  prendre  le  divertissement  des  jeux  et  des  conltats. 
Mais,  au  milieu  de  la  joie  publique,  Maxime  et  Balbin  cons- 
pirèrent secrètement  contre  l'empereur  ;  et  la  conspiration 
ayant  été  découverte,  les  auteurs  en  furent  punis  avec 
plusieurs  de  leurs  complices. 

Il  Les  Carthaginois,  ayant  perdu  bientôt  après  l'affection 
qu'ils  avaient  pour  l'empereur,  proclamèrent  Sabinieu. 
Mais  Gordien  ayant  soulevé  les  soldats  d'Afrique  contre 
lui ,  ils  le  lui  livrèrent,  et  rentrèrent  dans  ses  bonnes  grâ- 
ces par  cet  important  service,  u  (  Zosinie.  ) 

MAXIMIN  LE  JEUNE. 

Maximinus  Junior.  Casaubon,  Samnaise  et  Grnicr 
voulaient  supprimer  le  titre  de  cette  vie ,  laquelle ,  disaient- 
Ils,  ne  devait  en  faire  qu'une  avec  la  précédente,  dans  l'in- 
tention de  l'auteur. 

I.  Oratore  Taliano  filio  Ta «ani.  Casaubon  lisait  Ti- 
tianoel  Titiani,  présumant  qu'il  s'agit  du  Jnliusïilianus 
qui  se  distingua ,  sous  les  Antoiiins  et  sous  Sévère ,  par  son 
éloquence,  et  qui  publia  un  grand  ouvrage  sur  les  provinces 
de  l'empire  romain ,  ouvrage  intitulé  Provinciœ  ou  Chi- 
Tographia. 

Junia  Fadilla,  proneptis  Anlonini.he  même  com- 
mentateur lisait  Julia  fadilla,  et  abneptis,  ou  même 
atncptis. 

Arrœ  rcgiœ.  Voyez  le  code  Justinicn  ,  et  les  Novelles 
qui  traitent  de  ces  gages  de  fiançaille.s. 

Quœ taies fuerunt,  utJunius  Coidus  loquitur,  ex  iis 
qui  harum  rcrum perscrutalores  fuisse  dicuntur:  mo- 
nolium,  etc.  Nous  pensons ,  avec  Saumaise  et  Gruter,  que 
la  véritable  leçon  est  celle-ci  :  quœ  taies ,  ut  Junius  Cor- 
dus  loquitur  harum  rcrumperscrutalor,  fuisse  dicun- 
tur.   Plus  ba;.',  an  lieu  de  monoltum  ,ih  lisent  tnonoli- 

Tium,  collier  à  un  rang  de  perles.  Il  ne  serait  pas  impossible 
pourtant  qu'il  fût  question  de  plusieurs  rangées  des  perles, 
émeraudes  et  hyacinthes  dont  parle  l'auteur;  il  faudrait  alors 
traduire  :  Un  collier  de  neuf  rangées  de  perles,  \\n  réseau 
de  onze  rangées  d'émeraudes,  un  bracelet,  et  une  ceinture 
de  quatre  rangées  d'hyacinthes. 

Costula.  Casaubon  et  Saumaise  préfèrent  co/)«?a.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  véritable  leçon,  l'on  ne  sait  pas  précisé- 
ment ce  qu'était  l'espèce  d'ornement  dont  il  s'agit  ici. 

II.  Et  quoniam  ad  Max iminos  rêver timur,  etc.  Sau- 
maise lisait  avec  raison  :  et  quoniam  ad  Maximinum se- 
nioremrevertimur ,  res  jucundaprœtereunda  non  est. 


LES  TROIS  GORDIENS. 

II.  A'on,K<  quidam  imper  m  scriptorcs  loquunlur, 
rfî(o.  Plusieurs  historiens  ne  parlent,  en  effet,  que  de  deux 
Gordiens,  comme  Eutrope,  Eusèbe,  et  quelques  autres. 

Romœ  Pompeianam  domum  possidens.  Plularque 
(dans  Pompée)  parle  de  ce  beau  palais,  ainsi  que  Sué- 
tone [Tiber.,  15).  11  avait  été,  à  ce  qu'il  parait,  orné 
d'éperons  de  navires ,  sans  doute  à  cause  des  victoires  na- 
vales de  Pompée.  Voyez  le  chapitre  suivant. 

III.  El  cuncta  illa  quœ  Cicero  ex  Demelrio  et  Àralo. 
Saumaise  prétend  que  la  vraie  leçon  est  celle-ci  ;  et  cuncta 


illa  quœ  Cicero  edidit,  Marium  et  Aratum,  etc.  Casau- 
bon Usait  et  de  Mario.  Il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  s'agisse 
du  poëme  de  Cicéron  intitulé  Marins ,  ouvrage  de  sa  jeu- 
nesse, et  dont  l'augure  Scévola ,  trompé  cette  lois  par  son 
art,  disait  ;  canescct  seclis  innumerabilibus.  —  Il  litâ 
quarante-sept  ans  sa  traduction  des  Pronostics  d'Aratus. 

EtAlcyonas,et  Uxorium,et Nilum.  Les .t/cyons étaient 
aussi  une  production  de  la  jeunesse  de  Cicéron.  —  L'on 
ne  sait  ce  que  c'est  que  l'Uxorius.  —  Peut-être,  au  lieu 
lie  Nilum,  doit-on  lire  Limon,  titre  de  l'un  des  petits 
poèmes  de  l'oraleur  romain. 

Feras  Libycas  una  die  centum  etohibuil.  Pompée         ,, 
avait  donné  cet  exemple ,  dans  son  second  consulat  ;  il  (it 
paraître  à  la  fois  cinq  cents  lions,  qui  furent  tués  en  cinq 
jours.  (  Dion,  xxxix ,  7,  38  ;  Plin.,  viii.) 

Extat  sylvaejus  memorabilis.  On  donnait  les  animaux 
en  spectacle,  dit  Casaubon,  ou  seulement  pour  les  mon- 
trer, ou  pour  les  faire  combattre  ;  ou, enfin,  pour  les  livrer, 
après  les  jeux ,  au  pillage  du  peuple.  C'est  à  ce  troisième 
genre  de  divertissement  qu'appartenait  la  chasse  dont 
il  s'agit.  Capilolin  l'appelle  sylva,  ainsi  que  plusieurs 
autres  écrivains,  parce  que,  d'une  part ,  tous  les  animaux 
lâchés  dans  le  cirque  le  faisaient  ressembler  à  une  forêt 
qui  en  eût  été  abondamment  peuplée,  et  que,  d'un  autre 
côté ,  l'on  arrachait  quelquefois  les  arbres  d'nne  forêt ,  pour 
les  transporter  dans  le  cirque  ou  dans  l'amphithéâtre  ;  ce 
qui  en  offrait  une  image  encore  plus  fidèle.  Voyez  Vopis- 

qnc  dans  la  Vie  de  Probus,  cli.  19 On  appelait  aus^i 

pancarpum  ce  genre  de  spectacle. 

Ovcs  ferœ.  Les  Romains  désignaient  ainsi  les  animaux 
que  les  Giecs  appelaient  camélopards.  Pline  (//.  K., 
vni,I8)dit  que  Jules  César  fut  le  premier  qui  montra 
ces  animaux  dans  les  jeux  du  cirque. 

Tauri  Cypriaci.  Ces  taureaux  avaient  une  bosse  sur 
le  dos,  comme  le  rapporte  Servius,  d'après  Aristote. 

Struthioncs  Mauri  miniatl.  Pline  nous  apprend  que 
les  Romains  peignaient  quelquefois  avec  du  vermillon  les 
animaux  qui  devaient  servir  aux  spectacles  publics. 

Ibiees.  On  croit  généralement  que  X'ibex  est  notre  cha- 
mois. Voyez  Pline ,  vui ,  53. 

IV.  Palmatam  tunicam,  et  togam  pictam.  La  tunique 
brodée  de  palmes  et  la  toge  peinte  étaient  originairement 
le  costimie  des  li  iomphateurs.  Il  parait  que  les  empereurs 
et  les  consuls  se  l'approprièrent  ensuite  dans  quelques  cir- 
constances. Voyez,  plus  bas ,  les  deux  Galliens ,  cli.  8 ,  et 
Probus,  cil.  7. 

Pcrmittcntibus  imperatoribus.  Les  lettres  de  Symma- 
que  nous  apprennent  qu'il  fallait  la  permission  de  l'empereur 
pour  acheter  des  chevaux  destinés  aux  courses  de  chars. 

Juvenalia  edidisse.  Ces  jeux  avaient  été  institués  par 
Néron.  Voyez  Tacite,  Ann.,  xiv,  lô;  xv,  33. 

Jamillud  satis  constat  quodfilium  Gordianum  7io- 
mine  Antonini,et  signo  ilhistravit.SAums'Ke  déclare 
cette  leçon  mauvaise,  et  lit:  Jam  illudsatis  constat,  qwid 
filium  Gordianum  nomine,  Antonini  signo  illuslravit, 
quum,  etc.  Il  ajoute  (  et  nous  avons  adopté  cette  interpré- 
tation) que  signum  a  ici  la  même  signification  que  cogno- 
men,  et  il  cite  ce  passage  de  la  Vie  de  Goidien  le  jeune 
(  voyez  plus  bas  le  cil.  17)  :  AntonimtmfiUum  siiumipse 
significari  voluit  in  senatu,  dans  lequel  signi/lcari  a  le 
sens  d'appeler,  de  surnommer.  — Casaubon  supprimait 
signo,  et  proposait  de  lire  :  nomine  Antonini  et  in  senatu 
illuslravit. 

VI.  Erat...  longitudine  romana.  La  taille  que  notreau- 
teur  appelle  romaine  était  médiocre;  car  César  dit  que 
"  les  Gaulois  méprisaient  les  Romains  à  cause  de  l'exiguïté 
"  de  leur  stature.  " 

VII.  l\'amcum  temporibus  Maximini  hnminissœvi.... 
....  ortœ  inimicitiœ  placarentur.  Saumaise  lisait  ainsi 
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(oui  ca  passage,  qui  lui  paraissait,  avec  raison,  avoir  souf- 
l'ert  quelque  altération.  i\'am  cum  temporibus  Afaximini 
liomi»is  sœvi  atqtie  triiculenti  pro  conside  Africain 
rrgerct,filiojam  ex  consiilibus  sibimet  legalo  a  senatii 
da/o,  quumque  quidam  rationalis  acrius  conira  plu- 
riiiws  A/rorum  sœ'virct ,  quam  Maximinus  ipsepatc- 
ri'/ur,  proscribciis pticrimos,  interficicns  mullos, et  sibi 
ultra  procurai ioncm  omnia  vindicans,  retunsus  a 
procoiisule  atquc  Icgato,  7iobilibns  et  consularibus 
viris  ipsis  minaretur  exitium,  A/ri  tain  insolentes 
injurias  ferre  ncquivrrunt,  et  priiiwm  ipsuin  ratio- 
iialein  adjunctis  sibi  plerisque  mililibus  occiderunt  : 
occisodcinde  co,  quuinjam  orbis  lerrarumodio  contra 
Maximinum  ardcrrt ,  crvpcrunt  caf/itare  quemadmo- 
dum  intcr  Maximininnos  cl  rusticos  vel  A/ros  orlœ 
iiiiniicitiœ  placnrentur. 

\ll[.  Sublata  de  vexillis  purpura.  Quand  on  faisait 
pn'cipitammeut  un  empereur,  et  qu'on  n'avait  pas  de 
pourpre  sous  la  main,  on  en  prenait  partout  où  l'on  pou- 
vait. On  arrachait  celle  des  drapeaux,  ou  l'on  en  dérobait 
aux  temples  des  dieux.  Voyez  l'rébellius  Tollion  dans  les 
Trente  tyrans ,  et  Vopisque  dans  la  l'ic  de  Probus. 

DU  te  servent  féliciter,  linpcrator  es,  cumfilio  im- 
pcrcs.  Casaulion  voulait  qu'on  lût  :  DU  te  servent  :fcli- 
laiter.  Imperator,etc.;elS?iamdhe:  DU  te  servent,  fé- 
liciter impcrator  es  :  cuinfilio  impcrcs  ;  ou  mieux  encore  : 

licitcr  impcrcs,  cumfilio  impcrcs. 

l.rilandi  periculi  gratia  ,  quod  a  Maximini  furo- 
ribus  liaud  dubie  imininebat.  Saumaise  préférait  àeelle 
li'i.du  la  suivante,  donnée  par  des  manuscrits;  Quod  a 
Miiximinianis  fautonbus  nccessario  et  haud  dubie 
iinviincbat. 

hniicralorcmscajipellnriscnexpnssusest.  Saumaise, 
qui  trouvait  peu  d'ordre  dans  le  récit  de  Capitolin,  vou- 
lait qu'après  ces  mots  on  lilt  :  jam  mortis  vieinus  :  scd 
filio  mngis  timens,  maluit  hnnestas  causas  fiobcre 
moriendi  quam  dcdi  vinnilis  et  carceri  Maximini. 
Erat  autemjam  octogcnarius ,  et  pluriinisprovinciis , 
ut  dixtiinus  ante  ,  prœfuerat. 

IX.  Alii  quidem  occiso  juvene  Gordiano.  Toute  cette 
plirasc,  jusqu'aux  mots  appcUato  igitur  Gordiano,  pa- 
rai.»isait  à  Casaubon ,  à  Saumaise  et  à  Gruter,  être  ici  liors 
de  sa  place ,  et  appartenir  au  récit  de  la  mort  de  Gordien. 

Occiso  juvene  Gordiano...  quod  Gordianus  ante  nc- 
scierat.  Gordien  connaissait  la  victoire  de  Capélien  et  la 
défaite  de  son  liU  ;  mais  il  ignorait  sa  moi  t 

Principcm  senatus.  Le  titre  de  prince  du  sénat  ne 
donnait  aucune  autorité  particulière.  On  désignait  ainsi  ce- 
lui des  sénateurs  dont  le  nom  se  trouvait  inscrit  le  pre- 
mier sur  le  rôle  du  censeur  :  c'était  ordinairement  celui 
qui  avait  le  plus  ancieunement  exercé  les  fonctions  de  la 
censure  (  Tit.-Liv.,  xxvii,  ii  ).  Mais  après  l'an  de  Rome 
514,  les  censeurs  nommaient  celui  qu'ils  en  jugaient  le  plus 
dinne(Tit.  Liv.,\x,  13).  Quoiqu'une fùtattacliéàcelledis- 
tlnction  ni  aucun  pouvoir,  ni  aucun  avantage  pécuniaire, 
on  la  regardait  comme  très-importante,  et  elle  se  conser- 
vait ordinairement  durant  toute  la  vie  (  Tit.-Liv.,  xxxiv, 
44  ;  xxxix,  52).  On  appelait  cette  dignité  principatus. 
lJelà,dans  la  suite,  l'empereur  (ut  nommé  pri/icc/Js; 
mot  qui  ne  désignait  absolument  que  le  rang,  et  non  le 
pou\oir. 

X.  l'opulo  agri  atquc  cnngiarta  proniissa.  Saumaise 
lisiiil  ain.si  ce  pas,sage  :  .Serf  vieil  Gordianoruni  Icgatio, 
i/inr  biina  oiiinia  polliccbatur,  ila  ni  eidcin  credere- 
tiir,  ingens  militibus  stipendium,  populo  agros  atque 
congiaria  promittenti. 

De  eu  jus  morte  hœc  fabe.llaferlur.  Fiche  sunl  li- 
tirrr  .^[axllnini,  etc.  Ilérodien  raconte  aulrement le mcur- 
tie  do  Vilalieu,  et  l'attribue,  non  au  scjial ,  connue  Ca[ii- 


tolin,  mais  à  Gordien  lui-même.  Voyez  la  3'  note  du  ch. 
14  de  la  Vie  des  deux  Maxiniins. 

Xir.  Quodquale  sit ...  brevi  exponam.  CechapKreest 
le  seul  passage  des  auteurs  anciens  qui  explique  ce  que 
c'était  qu'un  sénatus-consulle  secret. 

Aon  servi  publici,  non  censiialcs.  Il  y  avait  un  certain 
nombre  de  serviteurs  publics  attachés  à  la  personne  des 
magistrats  romains,  pour  la  rédaction  des  actes  Cet  usage 
fut  changé  -sous  Arcadius,  Honorius  et  Théodose. 

XIII.  Ut  scires  quoinodo  romanain  remp.  regeres. 
Malgré  le  temps  du  dernier  verbe,  qui  semble  exiger  que 
l'on  traduise  :  afin  que  vous  sachiez  comment  vous  de- 
vez gouverner  la  république,  nous  avons  entendu 
cette  phrase  dans  un  sens  ironique,  bien  plus  conforme 
que  l'autre  au  caractère  et  à  la  situation  de  Maximin. 

XIV.  Pro  quorum  liberis  arma  portamus.  Au  lieu 
de  liberis ,  qui  ne  nous  paraît  pas  oflrir  ici  un  sens  salis- 
faisant,  nous  aurions  préféré  libcrlate  ou  bonis;  mais, 
faute  d'une  autorité  srillisante,  nous  sommes  restés  fidèleî 
à  la  lettre  de  noire  texte. 

XV.  Accepta  Gordiano  succcssore.  11  est  évident  qu'il 
faut  lire  a  Gordiano. 

Atque  omnes  fide  punica  Carthaginensium  populos 
inclinavit.  Nous  préférons  à  cette  phrase  la  correction  de 
Saumaise  :  Ad  quein  omnis  fide  punica  Carl/iagiiien- 
sium  populus  inclinavit. 
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XVII.  Quod  Antoninum filium  suuin  ipse  significari 
voluit  in.<ienatu.Vanm  lesmaniiscrils,  les  uns  donnent  ici 
Antoninum ,  les  autres  Antonium.  —  Aux  mots  in  se- 
natu  ,  quelques  commentateurs  ont  proposé  de  substi- 
tuer in  censti  (Casaub.),ou  in  eensuali  (Griit  ).  En  effet, 
il  s'agit  probablement  ici  de  la  déclaration  que  les  parents 
faisaient  de  la  naissance  de  leurs  enfants  auprès  il'un  ma- 
gistrat, comme  le  préfet  du  trésor,  apud prœfectum œra- 
rii(  Voyez  plus  haut  la  fin  du  ch.  4). 

XVIII.  Omnes  libros  Sereni  .^ammonici.  Voyez,  plus 
haut,  Élius  Spartien,  Vie  d'Antonin  Géta,  ch.  5. 

tn  famam  hominum  lileraruni  décore  pervenit.  Sau- 
maise a  donné  plus  de  clarté  à  cette  phrase  en  la  ponctuant 
ainsi  :  in  famam  hominum,  littcrarum  décore  perve- 
nit.—  Une  édition  porte  :  fnfiimnm  hominum  litteralo- 
rum  décore  pervenit;  leçon  moins  lionne  que  la  nôtre. 

XI.X.  Appellalusque  est  sui  temporis  Priamus.  On 
appela  Gordien  le  Priant  de  son  temps,  à  cause  du  grand 
nombre  de  ses  enfants.  Aussi  notre  auteur  dit-il ,  dans  la 
[ilirase  précédente ,  que  Gordien  laissa  de  toutes  ses  concu- 
bines trois  ou  quatre  fils  ;  énumération  dans  laquelle  il  ne 
comprend  pas  les  filles,  qui  pouvaient  être  nombreuses. 

Ncc  tamenin  vita  sua  for  tunœ  bonis  unquam  degcne- 
ravit.  Cette  phrase,  évidemment  altérée  par  les  copistes, 
a  été  corrigée  ainsi  par  Saumaise  :  Vita  sua  hac  tamen 
forlitudine  a  bonis  nunquam  degeneravit.  —  Le  même 
commentateur  supprimait  cito,  avant  les  mots  esse  mori- 
rutum. 

XX.  Obstinata  constantiœ  veritate.  Aces  mots,  qui 
n'offrent  point  de  sens,  Casaubon  substituait  :  obstinata 
constantia  et  veritate,  ou  siuipleuient  obstinata  ron.f- 
tantia;  et  Saumaise  :  obstinata  conslantique  veritate. 

XXI.  El  erat  corporis  vasfi  :  quare  mngis  adfrigida 
urgebatur.  Il  (larait  que  les  anciens  croyaient  h  l'eflica- 
cilé  des  aliments  froids,  et  notan)mcnl  des  huîtres,  pour 
diminuer  l'embonpoint.  Pline  a  dit  (I.  xi,  cli.  54.  )  :  Au- 
gescunt  corpora  dulcibus  atque  pinguibtis ,  et  potn  : 
nuntiunlur  siccis  et  aridis,frigidisque  ac  S'ti. 
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NOTKS  SUR  L'HISTOIRE  AUGUSTE. 


Sane  qiiidem  quod  npud  Vulcatium Gordianitm 

tenioretn.  Les  niaiiusciils  et  les  commeiilateiirs  donnent 
ici  différentes  leçons  et  corrections,  qne  voici  :  Sane  qui- 
dem,  quod  prcetennitlendum  es.w  tion  censtii ,  quia 
mirabilc  vision  est,  lectum  apud  Vulcatium  Teien- 
tinnum,  qui  et  ipse  historiam  sut  (emporis  scripsit, 
in  lilcrasmisit.  Gordiamtinseniorem,elc — Sane, quod 
pra'termittendum  esse  non  censui ,  quia  mirahilc  vi- 
suni  est.  Lectum  apud  Vulcalium  Tcrcnlinniim,  qui 
et  ipse  hisliiriam  sui  tcmporis  scripsit.  In  litcrns  misi  ; 
Gordianuni  scniorcm,  etc.  — .S««r,  quod prœ  1er nii tien- 
ilumesse  non  eensui,  quia  mirabile  visumcsl,  lectum 
apud  Vulcatium  Terenlinnum,  qui  et  ipse  liisluriain 
sui  temporis  .icripsit,  in  Ittcnis  ntisi,  Gordianum  se- 
niorcm,  etc.  (Saumaise.) 


GORDIEN  TROISIÈME. 

XXII.  Ex  fdio  qui  in  Africa  pcriil.  Nons  avons  Ira- 
rl«iil  après  ces  mots  une  phrase  qni,  suivant  Casaulion, 
a  (iparlient  évidemment  à  ce  chapitre,  et  que  l'inadvertaiiie 
(h'  quelipie  copiste  a  placée  au  couimencemeut  du  sui- 
vant :  De.Tippus  quidcm  asseeerat  ex  filio  Gordiani 
tcrlium  Gordianum  esse  natiim. 

Ignorantibus  vcleranis  quod  Gordianus  adolescens 
snlus  leneret  imperium.  Il  faut  qu'il  y  ait  encore  ici 
quelque  erreur  de  copiste  et  quelque  altération  dans  le 
t^xle;  car  il  est  impossible  que  Capilolin  ait  dit  des  vé- 
léransqu'ils  ignoraient  que  Gordien  filt  seul  empereur,  tan- 
dis qu'à  l'époipie  où  se  passaient  ces  événements,  Maxime 
et  Balbin  vivaient  encore. 

XXIII.  Et  Papiniano  coss.  D'après  les  Fastes,  il  fau- 
drait écrire  et  Pompeiano ,  qui  est  aussi  la  leçon  d'un 
manuscrit. 

Duxit  uxorem  filiam  Misithei.  Casaubon  pense  que 
Misitheus  n'est  pas  le  vrai  nom  de  celui  dont  il  est  ques- 
tion ici ,  et  il  conjecture  qu'il  faut  lire  Timesitheus  où 
encore  Mixotheus.  Zosime  l'appelle  ïiniisicle  :  «  Dans  le 
même  temps,  dit-il,  Gordien  épousa  la  fille  de  Timisi- 
de,  homme  célèbre  par  l'éminence  de  .sa  doctrine;  et 
l'ayantfait  préfet  du  prétoire,  il.icquit  en  quelque  sorte  par 
cette  alliance  ce  qui  lui  manquait  de  capacité  pour  bien 
gouverner  l'empire.  Sa  puissance  semblant  assez  bien 
élalilic,  les  nations  d'Orient  furent  menacées  d'une 
iiriqitiou  des  Perses.  Sapor  avait  succédé  à  Artaxerxe, 
qui  avait  Oté  l'empire  aux  Parthes.  Car  Antiochus  pus- 
sellant  la  souveraineté  de  ces  pays-là  après  la  mort  d'A- 
Irxandre  le  Grand  et  ses  successeurs,  Ar.sace,  Parthe, 
irrité  des  affronts  que  Tirid.ite  son  frère  avait  reçus,  prit 
les  armes  contre  le  satrape  d'Antiochus,  et  excita  les  peu- 
]des  à  la  ruine  de  la  monarchie  des  Macédoniens.  « 
Le  mi^me  historien  continue  ainsi  son  récit  : 
<•  Gordien  ayant  donc  ramassé  toutes  ses  forces  pour  mar- 
cher contre  les  Perses  et  ayant  remporté  d'abord  quelque 
av:inlase,  Timisicle,  préfet  du  prétoire,  mourut,  et  priva 
l'empereur  par  sa  mort  de  la  confiance  que  les  peuples 
avaient  en  sa  conduite.  Philippe  ayant  été  élevé  à  celte 
charse,  l'affection  que  les  fjens  de  guerre  avaient  pour 
l'empejeur  diminua  peu  à  peu.  Ce  Philippe  était  de  la 
nation  des  Arabes ,  qui  est  une  méchante  nation  ;  et  étant 
parvenu  par  de  mauvais  moyens  à  une  haute  fortune,  au 
lieu  de  se  contenter  de  l'éminente  dignité  qu'il  possédait, 
il  aspira  à  la  souveraine  puissance.  Pour  cet  eflet,  il  gagna 
par  ses  caresses  l'affection  des  soldats ,  qui  soidiaitaient 
du  changement;  et  ayant  vu  des  vaisseaux  chargés  de  vi- 
vres pour  l'aruiée  que  l'empereur  avait  aux  environs  de 
Carras  et  de  .Msibe,  il  leur  commanda  d'aller  plus  loin, 
afin  que  les  soldats  pressés  par  la  faim  se  portassent  à  la 
réTolle.  » 


Etipsepropietate  aliquantuhim sapeirl.  Nous  avons 
suivi  l'opinion  de  Casaubon  et  de  Saumaise,  qui  à  pro 
pietate  préfèrent  ;)ro  evtate  ;  leçon  trouvée  d'ailleurs 
par  ce  dernier  dans  un  maïuiscrit. 

Aec  per  spadones  ac  ministros  aulicos  matris,  vcl 
ir/noranlia,  vel  connivenlia  venderetur.  Quelques  édi- 
tions donnent  ici,  d'après  un  manuscrit  :  iwl  ignorantiœ 
connivenlia  videretur,  leçon  évidemment  mauvaise. 
Aussi  a-ton  proposé  pour  ce  passage  diflérenles  i:orrec- 
tions  :  ac  ministros  aulicos,  matris  cel  igiiorniilin  emi- 
niven liave venderetur {Grnt.).  —  aut  ministrosanlicn'i, 
m/ilris  vel  ignornntia  vel  connivenlia  venderetur.  1 
(Sainn.).  —  ac  ministros  aulicos  matris,  vel  ignoran- 
lis,  vel  conniventis ,  venderetur.  (Casanb. )  On  voit 
que  toutes  ces  corrections  prêtent  à  la  mère  du  jeune 
Gordien  le  même  rôle  que  notre  leçon  lui  attribue  à  lui- 
même,  et  qui  consistait  à  servir,  sans  le  savoir  ou  volon- 
tairement, la  cupidité  des  eunuques  et  des  courtisans.  Ce 
sens  peut  fort  bien  .se  défendre.  iNous  avons  suivi  la  leçon 
de  notre  texte,  laissant  le  choix  au  lecteur. 

XWV.Vacuatum  œrarium  per  eos  qui  qnolidie  insi- 
diosissime  frequentabant .  Saumaise  a  corrigé  et  ponctué 
ainsi  cette  phrase  :  vacuatum  œrarium  :  per  eos  qui  qiwti- 
die  te  insidiosissimc/requcntabant  inilas/aetiones  etc. 

XXVI.  El  post  Artaxerxem  Antiocbiam  recepit.  L« 
sens  littéral  de  cette  phrase  serait  que  Gordien  s'empara 
d'.\nlioche  après  Artaxerxès,  c'est-à-dire,  après  qu'Ar- 
laxerxès  s'en  était  rendu  maître.  Mais,  d'un  côlé,  aucun 
écrivain  ne  parlant  de  l'occupation  d'Auliocbe  par  ce  roi 
des  Perses,  et,  d'un  autre,  Sapor  (nommé  dans  la  phrase 
précédente)  ayant  succédé  sur  le  trône  des  Perses  à  Ar- 
taxerxès, fondateur  de  cet  empire,  Casaubon  lisait  : 
Sapore  Persarum  rcge  submoto  post  Arta.xerxem , 
An tiochiam  recepit ,  ou  mieux  encore  :  Sapore  Persa- 
rum rege  post  Artaxerxem  submolo ;  ce  qui  signifie  i)ue 
Gordien  chassa  Sapor,  roi  des  Perses,  après  Artaxerxès  (ou 
le  roi  des  Perses  Sapor,  successeur  d'Arlaxerxès).Saumai,se 
a ,  comme  Casaubon ,  proposé  deux  corrections  :  Sapore 
rege  Persarum  submolo,  et  post  Arlaxatam ,  An- 
tiochiam  recepit.  11  entendait  par  Arlaxate,  non  la 
ville  de  ce  nom  qui  était  située  en  Arménie,  mais  celle 
qui  était  en  Perse,  et  dont  parle  Slrabon  (liv.  xi).  C'est 
d'après  cette  correction,  adoptée  par  Gruter,  que  nous 
avons  traduit.  Voici  l'autre  :  Sapore  Persarum  rege 
submoto  post  Arlaxatam,  Antiochiam  recepit;  c'e>t- 
à-dire  :  après  avoir  repoussé  le  roi  Sapor  derrière  Ar- 
taxate,  il  s'empara  d'Antioche. 

XXVII.  Ut  quum  instnicliis  esset  et  suis  cnpiis  et 
nostris,  tamcn  civitalibus ,  etc.  Nous  avons  adopté  la  le- 
çon donnée  par  Casaubon  d'après  un  manuscrit  :  ut  quum 
instructàs  esset  suis  copiis,  nostris  tamen  civitali- 
bus, etc. 

Etiam  Persas,  ut  brevi  mtilta  connectam,  ab  An- 
lioc/iensium  ccrvicibus,  qiias  jam  nexas  Persicoferro 
gerebant,  etreges  Persarum,  et  legesamoviinus.  Tout 
ce  passage  est  évidemment  alléré.  Un  manuscrit  donne,  au 
lieu  de  ccrvicibus,  civitalibus ,  et  beaucoup  d'autres  : 
quas  annexas  Persico  solo.  Casaubon,  tout  en  recon- 
naissant l'allcralion  du  texte,  n'a  cru  pouvoir  y  rien  chan- 
ger. Grulcr  a  proposé  cette  correction  :  digna  sunt  ac- 
titala,  etiam  in  Persas,  ut  brevi  multa  connectam. 
Ab  Anliochiensium,  etc.  Mais  il  avoue  qu'elle  ne  rend  pss 
la  phrase  beaucoup  meilleure,  et  il  a  raison.  Saumaise,  plus 
hardi ,  a  ainsi  corrigé  et  éclairci  ce  passage  :  Etiam  Per- 
sas, ut  brevi  multa  connectam,  nb  Antiocliensium 
cervicibus,  quas  jam  nexas  ferro  Persico  gerebant, 
et  rcgem  ."crsarum  amovimus.  C'est  d'après  celte  cor- 
rccliim  que  nous  avons  traduit. 

Quadrijri  crjuorum.  Saumaise  prélérail  à  celle  leçon 
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celle  d'un  manuscrit  qui  donne  quadiiga  sex  equortDn; 
leçon  approuvée  aussi  pac  Gruler. 

MiSITHEO    EMINKNTI    VIRO,    PAKENTI    PRINCIPUM  ,    elC.  On 

Toit,  (lit-on,  à  Rome  une  insciipliou  (pii  est,  à  peu  de 
cliose  près,  la  même  que  celle  de  noUe  lexle.  La  voici  : 

HISITREO.  PARENTl  PBINCIPCM.  P.  R.  TtTOIll  REIP.  S.  P.  Q.   H. 

Aussi  Saumoise ,  s'appuyant  sur  celle  ancienne  inscriplion, 
voulait-il  que  celle  de  noire  auteur  fût  corrigée  de  celle 
manière  :  Misilhco,  emiiienti  viro,  parenli  principnm, 
jiriiloiii  jint/tcto,  iulori  Reip.  —  Casaubon  se  bornait 
à  u-mpiacer  lubis  par  orbis. 

XWIII.  Castra  omnia  fossnlo  clrcuihut.  On  a  pn>- 
piiM-  il]  pliisioms  correclions:  mais  il  n'en  est  paslii-Miiii, 
si  l'on  entend,  comme  le  veulent  Casaubon  et  Saumaisi- , 
et  comme  le  permet  la  latinité  du  temps  de  nos  auteurs, 
le  mot/oiio/KHi  dans  le  sens  de  fossn. 

Miila/is  quœ  fucrimt ,  id  fcrlur,  etc.  Casaubon  et 
Saumaisc  ont  rétabli,  d'après  quelques  niaïuiscrits,  le  mot 
priiala,  nécessaire  après  quce  Jucrant. 

XXIX.  Apriann  et  Papo  cous.  Sanmaise  dit  qu'il  faut 
lire  Arriano  et  Papo,  d'après  les  Castes  et  d'anciennes 
inscriptions. 

XXX.  Posxe.  ficri  rtt  fiictimie  qunndnque  militum 
(liirdiano,  etc.  I,a  leçon  des  niannsirils  est  :  Pusse  Jicri 
iil  firla  qiiaudoi/iic  mililiim  voliiiildlc  Cordmno  red- 
dircfitr  iinpcrium;  leçon  à  laquelle  Sauniaise  a  fait  avec 
raison  ce  cbangement  :  ut  reficta  quandoque  militum 
rnliin/ate. 

Clamanlcm  anie  cnnspechim  ditci  jiissit.  Nous 
croyons,  avec  Sanmaise  et  Oruter,  que  la  leçon  c  cous- 
prclu,  donnée  par  un  miuiisi-iil,  doit  être  préférée  à  la 
niUie. 

XXXII.  Ducentos  cnlitmnns  in  teirnslijln  hahcns. 
S.inmaise  lisait  :  d.  c.  uiio  pcrislijlo  hobcns.  Mais  Casau- 
bon préféiait  in  leirasiylo,  et  cette  leçon  s'accorde  mieux 
avec  ce  qui   suit. 

Hiisilicœ.  Voyez  Suétone,  Vie  d'Auguste,  cli.  30;  de 
Cii/ifjula .  cb.  37. 

l/n  ut  liyemales  in  pnncipio  porticus  poneret,  et  sua 
ti!-'ii('^scitl ni viiidaria  tel  /wfViCH.s.Nousavons adopté, 
inmme  (loiinaiil  ime  idée  pins  claire  de  la  syméirie  des 
("n^tiiiclions  dont  il  s'agit,  la  leçon  suivante,  qui  est  pro- 
|i"seepar  Sanmaise  :  ita  ut  hyenuiles  in  principio  parti- 
iiium  poneret,  ne  sine  usa  essent  vel  viridaria  vel 
l'iir/icus. 

XXXUl.  Quorum  ipse  XU  miserai,  Alexander  X. 
r.isauboii  conjecturait,  avec  quelque  raison,  à  cause  du 
nombre  précccleul,  qu'il  fallait  lire  ici  :  XXll miserai. 

Archolmntes.  On  ne  .sait  pas  quelle  est  l'étyniologie  de 
ce  mot ,  ainsi  oi  tliogra|)lué.  Un  niaimscrit  donne  arcolcon- 
trs  ;  d'antres,  acrolcontes.  Sanmaise,  approuvé  en 
eel.i  par  C.rnler,  vent  qu'on  lise  argoleonfcs,  (àpYÔ;, 
lil  nie)  des  lions  blancs  ou  d'une  couleur  beaucoup  plus 
claire  que  ne  l'est  ordinairement  celle  des  lions;  et  il  se 
l'onde  sur  une  lettre  d'Alexandre  à  Arislote.  Jos.  Scaliger, 
et,  après  lui,  Casaubon,  pensaient  que  l'on  doit  lire  agrio- 
leonlas,  des  lions  féroces  (Spfsoî,  féroce),  par  opposition 
aux  lions  apprivoisés  dont  il  est  question  deux  lignes  plus 
liant.  C'est  celte  correction  que  nous  avons  adoptée. 

XXXIV.  Circeiumcaslrum.  C'est  aujourd'hui  Kerkisia, 
dans  la  Turquie  d'.\sie.  Eulrope(ix,  2)  nounne  cet  en- 
droit Cirecssum,  et  Amniien  Marccllin  (xxiii,  5)  Cercu- 
sittm.  Voyez  Prorope  et   Zosinie. 

Sed  ^o^l  victoki  Puilipporim.  Casa\d)on,  prenant  ces 
mots  au  sérieux ,  s'étonne  qu'on  les  ait  ajoutés  à  l'insci  ip- 
tion  dont  il  s'agit,  du  vivant  de  Philippe,  ipii  ne  vendait  pas 
être  soupçonné  de  la  mort  de  Gordien  (voy.  le  ch.  31  ),  et 
fii  en  demeurait  ainsi  élcrncUement  accusé.  De  son  colé. 


Sanmaise  y  relève  des  fautes  de  langage  et  de  goût  ;  il  dit , 
par\exemple,  et  avec  raison,  que  l'on  n'est  pas  vainqueur 
d'un  champ  de  balaille,  mais  de  l'ennemi  qu'on  y  a  battu. 
Quant  à  nous,  il  nous  semble  évidenUpie  ces  mots  lurent 
.ajoutés  après  coup  à  l'inscription  par  quehpie  .soldat  romain, 
on  par  quelque  plaisant  qui  ne  se  souciait  ni  d'être  agré;i- 
hie  à  Philippe ,  ni  d'écrire  sa  langue  aussi  correctement 
([ue  les  savants,  rompus  au  style  lapidaire,  il  ne  fit  (|u'nn 
fort  mauvais  jen  de  mois,  (pii  fut  laissé  là  par  négli- 
gence ou  parce  qu'il  faisait  rire,  ainsi  placé  a  la  tiii  db 
celle  inscriplion  euqibalique. 
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I.  vu  Cal.  Junii.  Casaubon  voulait  qu'on  éeri\lt  ici 
Juin  ,  an  lieu  de  Junii,  parce  que  c'était  dans  le  mois  de 
juillet  ipie  se  célébraient  les  jeux  Apolliuaires ,  dont  il  est 
question. 

Aralnanus.  I.a  plupart  descommenlaleurslisenl/lr;i«- 
mts  ,  niinnoé  dans  la  Vie  de  Gordien  ,  cb.  ?.. 

Mdjcnuini  adccnlu.  Nous  avons  lu  udvenlus  avec  Ca- 
saubon. 

II.  Ut  nobilita/cmgriirris  sph'ndnrr  vir/u/is  nllexe- 
ril.  Ce  passage  a  lourmeulé  les  ciunnienlaleurs,  qui  ont 
proposé  deUvc  alluxerit  (Sanmaise);  ou  generi  (Ca- 
saubon );  ou  encore  ignobilitatem  gencris,  etc.  (Juste 
Lipse. ) 

IV.  Valeritis  Marcellus.  On  lit  dans  quelques  manus- 
crits Marcellimis. 

V.  Quare  veluli.  Les  commentateurs  pensent  qu'il 
manipie  ici  quelque  chose.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  .suppres- 
siiin  (le  relull  rendrait  la  plu ase  plus  claire;  mais  tous  lej 
manuscrits  donnent  ce  mot. 

\i.Moribus  nspernabilis.  Il  faut,  dit  Saumaise,  prendre 
ici  ce  mot  dans  le  sens  de  conlemptor.  De  pareilles  locu- 
tions sont  fanulières  aux  écrivains  de  celle  éiioqne.  Ainsi 
docifii/is  veut  dire  (/«i  docet,  etJiou  qui  docclur;  expec- 
tabilis,  qui  expeclat, elnon  qui  expcctatur.  Aspernabi- 
//.t,  qui  facile  aspernatur. 

Vin.  Meruerunt  imperium.  llisgeslis  cclebratisque 
saeris,  etc.  Les  commentateurs  ont  remarqué  que  l'ordre 
des  laits  est  souvent  inteiverli  dans  celle  vie.  Voici  com- 
ment Saumaise  l'a  rétabli  ici  :  Vecretis  crgo  ommbus  im- 
peraloriis  honoribus  atquc  insignibus,  percepta  tri- 
bunitia  poteslatc,  ponlificatu  maximu,  pu/ris  eliam 
palriœ  nomine,  mrrucrunt  imperiuiu  :  ■'>ed  dum  in 
Copitolio  rem  divitiam/aciunl ,  poptilus  romanus,  im- 
perio  .^tuximi  conlr(idi.i}l.  Timeliantennn  serrritalem 
ejus  hominesvulgnres,  quioiiel  scnatui  atxeplissimam 
et  sibi  adrersissimam  esse  ercdvbant.  Quare  fuetum 
est,  uldiximus,  vl  Gordiauumadolescenlulum  prin- 
cipem  pelèrent ,  quisla/im/ai-lus  est ,  nec  prias  per- 
missi  sunl,  ad palalnun  slipali  armnlis  ire,  quam  ne- 
polem  Gordiani  ,  Ciesaris  ninnine  nuncuparenl.  Uii 
geslis  celebratisquc  saeris,  dalis  ludis  ,  etc. 

IS'emesis. Voyez  Ammien  Marcellin,  1.  xiv,  cil. 

Quod  verisimilius  credo.  C'est  aussi  celle  raison  que 
donne  .Montesquieu,  Grand,  cl  di'cud.  des  lioni.,  ch.  2. 

I^udas  inters-  cohortes,  ne  dimicantes  in  bello,  etc. 
On  lit  aussi  :  el/errum  et  nudus  inter  se  eneunlcs ,  nein 
bello;  leçon  qiii  nous  a  paru  la  meilleure,  et  d'après  la- 
quelle nous  avons  traduit. 

XII.  Sed  tanlum  valuit  liellum  Ma.rimo,  etc.  Quel- 
ques manuscrits  et  la  [ilupart  des  conunenlateurs  substi. 
lueid  relie  à  bellum;  ce  qui  veut  dire  que  l'on  tint  compte 
à  Maxime  de  l'inlonlion  de  marcher  contre  Maximin.  Un 
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peu  plus  bas ,  Casaubon  lit  :  ut  eliam  Victoria  ejus  are- 
derelur. 

XIV.  Impetum  in  eos  (Maximum  et  Balbinum)  fece- 
runt  (milites). 

Voici  comment  Hérodien  a  raconté  cette  catastrophe  ; 

«  Pendant  le  peu  de  temps  que  ces  princes  tinrent  l'em- 
pire ,  ils  satisfirent  tout  le  monde  en  général  et  en  parti- 
culier. On  se  trouvait  très-heureux  de  vivre  sous  des  prin- 
ces de  maisons  patriciennes ,  dont  le  mérite  relevait  la 
noblesse.  Les  soldats  seuls  ne  pouvaient  goûter  les  applau- 
dissements qu'on  leur  donnait,  et  qui  ne  servaient  qu'à  re- 
doubler leur  mécontentement.  Des  empereurs  de  la  nomi- 
nation du  sénat  ne  pouvaient  leur  plaire  ;  tout  les  choquait, 
jusqu'à  leur  illustre  naissance.  Ils  trouvaient ,  de  plus, 
fort  mauvais  que  Maxime  eût  auprès  de  lui  des  soldats 
allemands.  Ils  voyaient  bien  qu'ils  les  auraient  sur  les 
bras  au  premier  mouvement  qu'ils  oseraient  faire.  Us  ap- 
préhendaient qu'il  ne  leur  arrivât  la  même  chose  qu'aux 
cohortes  prétoriennes,  que  Sévère  cassa  pour  venger  la 
mort  de  Pertinax  ,  et  qu'on  ne  leur  substituât  ces  étran- 
gers, qui  se  trouveraient  sur  les  lieux.  Un  jour  qu'on  célé- 
brait les  jeux  en  l'honneur  de  Jupiter  Capitolin,  ils  prirent 
le  temps  que  tout  le  monde  était  assemblé  au  cirque, 
pour  exécuter  ce  qu'ils  avaient  projeté.  Ils  coururent 
comme  des  furieux  au  palais  des  empereurs.  Ces  princes 
n'étaient  déjà  plus  en  bonne  intelligence  :  il  était  difficile 
qu'assis  sur  le  même  trône ,  ils  le  partageassent  longtemps 
sans  jalousie.  Us  croyaient  que  ce  n'était  pas  régner  que 
de  régner  avec  un  autre;  aussi  chacun  de  son  côté  ne  pen- 
sait qu'à  se  délivrer  de  son  collègue.  Le  double  consulat 
de  Italbiu  flattait  son  ambition  ;  d'autre  part ,  la  charge  de 
préfet  de  Rome,  que  Maxime  avait  exercée,  et  la  réputa- 
tion d'une  grande  expérience  qu'il  s'était  faite,  ne  lui 
donnaient  pas  de  moindres  espérances.  Enfin,  étant  tous 
deux  de  familles  patriciennes,  ils  n'avaient  aucun  avan- 
tage l'uusur  l'autre  du  côté  de  la  noblesse.  Ce  fut  cette 
mésintelligence  qui  les  perdit.  Car  Maxime,  ayant  élé  averti 
de  la  révolte  des  soldats  prétoriens,  fit  appeler  les  Alle- 
mands, qui  étaient  en  assez  grand  nombre  pour  les  défen- 
dre contre  les  séditieux.  Mais  Balbin,  qui  savait  qu'ils 
étaient  entièrement  dévoués  à  son  collègue,  crut  que, 
sous  prétexte  de  les  opposer  aux  cohortes  prétoriennes ,  il 
■voulait  s'en  servir  contre  lui-même:  dans  cette  pensée,  il 
empêcha  qu'on  ne  les  allât  queiir.  Pendant  cette  contes- 
tation les  soldats  ayant  forcé  les  portes  du  palais  et  ren- 
versé les  gardes,  se  saisirent  de  ces  deux  infortunés  vieil- 
lards, déchirèi  eut  leurs  habits  et  les  traînèrent  dans  les 
rues,  leur  faisant  toutes  les  insultes  imaginables,  les  ap- 
pelant par  mépris  les  empereurs  du  sénat,  et  leur  arra- 
chant la  barbe  et  les  sourcils.  Leur  dessein  était  de  les 
mener  dans  le  camp,  et  de  ne  les  laire  mourir  qu'après  leur 
avoir  fait  souffrir  tout  ce  que  la  rage  peut  inventer  de  plus 
cruel.  Mais  ayant  appris  que  les  Allemands  venaient  en  di- 
ligence pour  les  enlever  de  leurs  mains,  ils  les  tuèrent  sur 
la  place,  et,  laissant  leurs  corps  tout  défigurés  an  milieu 
de  la  rue,  ils  prirent  entre  leurs  bras  le  jeune  Gordien ,  qui 
n'avait  encore  que  treize  ans,  et  le  proclamèrent  empereur, 
moins  par  affection  pour  lui  que  parce  qu'il  ne  se  présenta 
personne  qui  voulût  profiter  d'une  conjoncture  si  favora- 
ble. Ils  crièrent  au  peuple  qu'ils  venaient  de  se  défaire  des 
empereurs  qu'on  l'avait  contraint  de  reconnaitie,  et  qu'ils 
allaient  mettre  Gordien  dans  la  place  qu'il  lui  avait  desti- 
née. Us  le  portèrent  ensuite  dans  leur  camp,  où  ils  se  ren- 
fermèrent. Les  Allemands  ayant  su  que  les  empereurs 
étaient  déjà  morts ,  ne  pensèrent  plus  à  combattre  pour  des 
gens  qu'on  ne  pouvait  plus  sauver.  Telle  fut  la  fin  indigne 
et  injuste  de  ces  vieillards  respectables ,  que  leur  naissance 
et  leurs  vertus  rendaient  dignes  d'un  meilleur  sort.  ■> 
'XV.  Quumaltcr  liiscos.  et prœ/ectus,atter  COS.  et 
prçefectm,  etc.  Casaubon  veut  que  l'on  corrige  ainsi  cette 


phrase  :  cum  aller  bis  cos.  prœ/eclus  Vrliis  aller,  etc. 
Nous  avons  cru  devoir  traduire  d'après  notre  texte. 

Qui  Maximimwi  jam  leviler  pertimescebant.  Sau- 
maise  et  Casaubon  lisent  ;  qui  jam  Maximum  pertiines- 
cebat  (Saum.)  ou  /ici'^intesceéan^  (Casaub.)  Il  estdit  en 
effet,  plus  haut  (ch.  6),  que  le  peuple  craignait  le  pou- 
voir de  Maxime,  dont  la  préfecture  avait  été  fort  rigide. 
Mais  c'est  surtout  la  peur  qu'on  avait  de  Maximin  qui  fil 
nommer  précipitamment  ces  deux  empereurs;  nous  pen- 
sons donc  qu'il  ne  faut  rien  changer  au  texte. 

Aos  Pupicnum.  U  nous  semble  évident  qu'il  faut  lire 
ici  non  ,  au  lieu  de  nos;  et  nous  avons  traduit  d'après 
cette  correction. 

Nec  relicendum  est,  etc.  Ces  mots  et  les  suivants,  jusqu'à 
la  fin  du  chapitre,  manquent  dans  quelques  manuscrits. 

Ut  Herodianus  dicit.  U  n'y  a  rien  de  cela  dans  Héro- 
dien. 

XVII.  Augustus  Cte!(rf«(5 /«iinnîw.  Nous  avons  lu  ici 
augustis  ,  qui  nous  parait  être  la  véritable  leçon. 

Cujus  projudicio,  etc.  Casaubon  lisait  avec  raison,  ch» 
vos pro  judicio ;  ainsi  que  maxime,  au  lieu  de  maxima, 
dans  le  membre  de  phrase  suivant. 


Il  existe  dans  cet  endroit  de  l'Histoire  Auguste  une  la- 
cune qui  comprend  les  règnes  des  successeurs  de  Maxime 
et  deBalbinou  de  Gordien  III' jusqu'à  Valériea.  Nous  don- 
nons ici,  pourla  remplir,  les  récits  de  Zosime  et  de  Zonare. 


DEUXIEME  SUPPLEMENT. 


«  L'artifice  de  Philippe  (voy.  la  2'^  note  du  cli.  23 
de  la  rie  des  Gordiens,  et  le  ch.  29  de  cette  même 
vie)  lui  réussit  de  la  manière  qu'il  l'avait  souhaité  ; 
car  les  soldats  s' étant  soulevés,  sous  prétexte  que 
Gordien  avait  dessein  de  les  faire  périr  par  la  disette, 
ils  l'entourèrent,  le  mirent  5  mort  sans  respect  de 
sa  dignité,  et  revêtirent  Pliilippede  la  robe  impé- 
riale ,  selon  qu'ils  en  étaient  convenus.  Il  Ht  aussi- 
tôt la  paix  avec  Saper,  gagna  les  gens  de  guerre  par 
des  présents,  marcha  vers  Roiue,  et  envoya,  devant, 
y  publier  que  Gordien  était  mort  de  maladie.  Quand 
il  y  fut  arrivé  ,  il  flatta  les  principaux  du  sénat  par 
d'agréables  paroles,  donna  les  premières  dignités  à 
ses  proches,  fitPriscus,  son  frère,  général  des  ar- 
mées de  Syrie,  et  Sévérien,  son  gendre,  général  de 
celles  de  Mésie  et  de  Macédoine. 

"  Croyant  avoir  solidement  affermi  par  là  les  fon- 
dements de  sa  puissance  ,  il  prit  les  armes  contre  les 
Carpes,  qui  faisaient  le  dégât  aux  environs  du  Da- 
nube. En  étant  venu  aux  mains  avec  eux,  et  les  ayant 
contraints  de  se  retirer  dans  un  fort,  il  y  mit  le  siège; 
mais  voyant  que  ceux  de  leur  parti,  dispersés  de 
côté  et  d'autre,  étaient  parvenus  à  se  réunir,  les  as- 
siégés,reprenant  courage,  firent  unesortie  et  tombè- 
rent sur  l'armée  romaine  :  ayant  néanmoins  été  re- 
poussés par  les  Maures ,  ils  demandèrent  la  paix , 
que  Philippe  leur  accorda  sans  beaucoup  de  peine. 
U  arriva  de  grands  désordres  dans  le  même  temps  ; 
car  lespeuplesd'Orient,  ne  pouvant  souffrir  les  vexa- 
tions de  Priscusqui  les  commandait,  se  soulevèrent, 
et  élurent  Papien  empereur.  Les  Mésiens  et  les 
Pannoniens  déférèrent  d'un  autre  côté  le  comman- 
dement à  Marin. 


LES  SUCCESSEURS  DE  GORDIEN  HI'  JUSQU'A  VALÉRIEN. 
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•  Philippe,  épouvanlé  de  ces  troubles,  supplia  le 
sénat,  ou  (Je  lui  tlonuer  des  forces  pour  les  apaiser, 
ou  de  le  déposer,  si  son  gouvernement  lui  était  dé- 
sagréable. Comme  personne  ne  lui  répondait  rien  , 
Dèce,qui  surpassait  les  autres  par  sa  naissance,  par 
sa  dignité  et  par  son  mérite,  prit  la  parole  pour  lui 
dire  qu'il  ne  devait  pas  si  fort  s'étonner  de  ces  révol- 
tes, parce  que,  n'ayant  qu'un  faible  appui ,  elles  se 
dissiperaient  d'elles-mêmes.  Ce  que  Dèce  avait  pré- 
dit par  l'expérience  qu'il  avait  des  affaires  arriva, 
Papieu  et  iMarin  ayant  été  assez  aisément  enlevés  du 
monde.  Mais  leur  mort  n'apaisa  pas  les  inquiétudes 
de  Philippe,  et  il  ne  laissa  pas  d'appréhender  tou- 
jours les  effets  de  la  haine  qu'il  savait  que  les  gens 
de  guerre  portaient  aux  gouverneurs  qu'il  avait  éta- 
blis en  ces  pays-là.  Il  pria  donc  Dèce  d'accepter  le 
commandement  des  troupes  de  Alésie  et  de  Panno- 
nie;  et  comme  il  s'en  excusait  sur  ce  qu'il  ne  croyait 
pas  que  cela  fût  expédient  ni  pour  l'empereur  ni 
pour  lui,  il  lui  persuada,  à  la  façon  de  Thessalie  , 
selon  le  proverbe,  de  l'accepter  ;  et  il  l'y  envoya  con- 
tre son  inclination.  Il  n'y  fut  pas  sitôt  arrivé,  que  les 
troupes,  voyant  qu'il  usait  de  sévérité  envers  ceux 
qui  s'étaient  éloignés  de  leur  devoir,  crurent  ne 
pouvoir  rien  faire  qui  leur  fût  si  avantageux  que  d'é- 
viter le  danger  du  châtiment,  et  d'élire  un  empereur 
qui,  ayant  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  bien 
gouverner  en  temps  de  guerre  et  en  temps  de  paix, 
.se  déferait  aisément  de  Philippe.  Ces  troupes  ayant 
donc  revêtu  Dèce  de  la  robe  impériale,  l'obligèrent 
d'accepter  l'empire,  malgré  l'appréhension  qu'il  avait 
du  |)éril  où  il  se  jetait  en  l'acceptant.  Philippe,  ayant 
appris  la  nouvelle  de  la  proclamation  de  Dèce  ,  as- 
sembla ses  troupes  pour  l'aller  combattre.  Bien  que 
l'armée  de  ce  dernier  fiU  inférieure  en  nombre ,  elle 
ne  laissa  pas  de  fonder  l'espérance  de  la  victoire  sur 
l'estime  qu'elle  avait  de  l'habileté  et  de  la  vigilance 
de  sou  chef.  Les  deux  armées,  dont  l'une  avait  l'a- 
vantage du  nombre  et  l'autre  celui  de  l'adresse  et 
(le  la  science  militaire,  en  étant  venues  aux  mains, 
Philippe  fut  tué  avec  plusieurs  de  son  parti ,  et  avec 
son  lils  qu'il  avait  déclaré  César;  et  ainsi  Dèce  de- 
meura seul  possesseur  de  l'autorité  souveraine. 

"  Comme  la  négligencede  Philippeavait  rempli  les 
affaires  de  confusion,  les  Scythes  en  prirent  occasion 
de  passer  le  Tanais  et  de  ravager  la  Thrace.  Dèce 
les  ayant  vaincus  en  toutes  les  rencontres,  et  leur 
avant  arraché  d'entre  les  mains  lebutin  qu'ils  avaient 
fait ,  il  tâcha  de  leur  fermer  le  passage  par  où  ils 
pouvaient  retourner  en  leurs  maisons,  et  de  les  exter- 
miner de  telle  sorte  qu'ils  ne  lissent  plus  jamais  d'ir- 
ruption sur  les  terres  de  l'empire.  Ayant  donc  mis 
Gallus  sur  le  bord  du  ïanais  avec  des  troupes  suf- 
fisantes pour  leur  barrer  le  passage,  il  alla  avec  les 
autres  vers  l'enRenii.  Connue  son  entreprise  était 
sur  le  point  de  réussir,  Gallus  le  trahit,  et  envoya 
proposer  aux  barbares  de  lui  tendre  un  piège. 
I.es  barbares  ayant  accepté  la  proposition,  Gallus 
demeura  sur  le  bord  du  Tanais  :  quant  à  eux ,  ils 
se  divisèrent  en  trois  bandes,  et  placèrent  la  pre- 
mière en  un  endroit  à  l'opposite  duquel  il  y  avait  uo 
étang.  Dèce  ayant  tué  une  grande  partie  de  cette 


première  bande  ,  la  seconde  accourut  pour  la  sou- 
tenir; mais  celle-ci  ayant  encore  été  mise  en  déroute, 
la  troisième  parut  aux  environs  de  l'étang.  Gallus 
manda  à  Dèce  de  le  traverser  pour  l'aller  combat- 
tre; mais  comme  il  ne  connaissait  point  le  pays,  il 
s'enfonça  avec  son  armée  dans  le  limon ,  et  fut  a 
l'heure  même  accablé  des  traits  des  Barbares,  sans' 
que  lui  ni  aucun  des  siens  pussent  s'échapper.  Voilà 
comment  il  périt,  après  avoir  fort  bien  gouverné 
l'empire. 

"  Gallus  ayant  usurpé  de  la  sorte  l'empire,  y  ayant 
associé  Volusien  son  fils,  et  peu  s'en  fallant  qu'il 
ne  publiât  qu'il  avait  fait  périr  Dèce  avec  son  armée 
dans  le  piège  qu'il  lui  avait  tendu,  les  affaires  des 
barbares  en  reçurent  un  accroissement  considéra- 
ble. Il  ne  leur  permit  pas  seulement  de  s'en  retour- 
ner avec  le  butin  qu'ils  avaient  enlevé,  mais  il  pro- 
mit de  leur  payer  une  certaine  somme  par  an  ;  et 
il  souffrit  qu'ils  emmenassent  en  captivité  quantité 
de  personnes  de  condition,  qu'ils  avaient  chargées 
de  fers  à  la  prise  de  Philippopole ,  ville  de  Thrace. 
«  Gallus, ayantrégléde la sorteses affaires,  retour- 
na à  Rome  fort  glorieux  de  la  paix  qu'il  avait  faite 
avec  les  barbares.  Au  commencement,  il  ne  parlait 
jamais (ju'avec  beaucoup  d'honneur  du  règne  de  Dèce, 
et  il  adopta  même  son  fils.  ;Mais,  dans  la  suite  du 
temps,  il  appréhenda  que  quelques-uns  de  ceux  qui 
aimaient  les  nouveautés  ne  rappelassent  dans  leur 
esprit  la  mémoire  des  vertus  de  son  prédécesseur,  et 
n'entreprissent  d'élever  son  fils  sur  le  trône  :  il  lui 
tendit  un  piège  pour  le  perdre,  sans  avoir  égard  ni  à 
l'adoption  ni  à  l'honnêteté  publique.  Comme  Gallus 
administrait  l'empire  avec  une  extrême  négligence, 
les  Scythes  firentd'abord  irruption  sur  leursvoisins  ; 
puis  s'étant  avancés  peu  à  peu,  ils  coururent  jus- 
qu'à la  mer,  pillèrent  tous  les  sujets  de  l'empire, 
prirent  toutes  les  places  qui  n'étaient  point  fermées 
de  murailles,  et  une  partie  de  celles  qui  en  étaient 
fermées.  La  maladie  contagieuse  étant  survenue  au 
milieu  de  ces  courses,  elle  enleva  tout  ce  que  la  fu- 
reur des  armées  avait  épargné,  et  fit  un  plus  horri- 
ble dégât  qu'on  n'en  avait  jamais  vu. 

«Les  empereurs  n'ayant  aucuu  moyen  de  s'opposer 
à  ces  désordres ,  et  étant  obligés  d'abandonner  la 
défense  de  tout  ce  qui  était  hors  de  Rome,  les 
Goths  ,  les  Boranes,  les  Burgondes  et  les  Carpes  pil- 
lèrent l'Europe  ,  et  se  rendirent  maîtres  de  tout  ce 
qui  y  était  resté.  Les  Perses  ravagèrent,  d'un  autre 
côté  ,  l'Asie  ,  entrèrent  dans  la  Mésopotamie  ,  allè- 
rent jusqu'en  Syrie  et  jusqu'à  Antioche ,  la  prirent, 
ruinèrent  tous  les  ouvrages  publics  et  toutes  les 
maisons  de  cette  capitale  d'Orient ,  massacrèrent  une 
partie  de  ses  habitants,  et  emmenèrent  les  autres 
en  captivité.  Il  leur  eût  été  aisé  de  conquérir  toute 
l'Asie,  s'ils  n'eussent  eu  trop  de  joie  d'avoir  entre 
les  mains  un  butin  inestimable,  et  trop  de  passion 
de  le  conserver. 

«  Les  Scythes,  qui  possédaient  cependant  paisible- 
ment ce  qu'ils  tenaient  en  Europe,  ayant  passé  en 
Asie,  et  ayant  fait  des  courses  en  Cappadoce  Jus- 
qu'à Pessinunte  et  jusqu'à  Lphèse ,  Émilicn  ,  géné- 
ral des  troupes  de  Pannouic ,  voyant  que  leur  cou- 


730 


NOTES  SUR  L'HISTOIRE  AUGUSTE. 


rage  était  abattu  par  la  prospérité  des  barbares,  tâ- 
cha de  le  relever,  et  de  les  faire  souvenir  de  Tan- 
cienue  vertu  romaine:  il  fondit  ;\  l'improviste  sur 
les  barbares  qui  se  trouvaient  là ,  en  tua  un  f;rand 
nombre,  entra  dans  leur  pays  ,  tailla  en  pièces,  à 
l'aide  delà  surprise,  tout  ce  qu'il  rencontra  sur  son 
passage,  et,  contre  tout  espoir,  arracha  à  la  fureur 
des  ennemis  les  sujets  de  l'empire.  Cet  exploit  le  fit 
proclamer  empereur  par  ses  soldats.  Ayant  ramassé 
a  l'heure  même  tout  ce  qu'il  y  avait  de  gens  de  guerre, 
£1  qui  la  victoire  commençait  à  euder  le  cœur,  il 
marcha  vers  l'Italie,  à  dessein  d'y  combattre  Gallus, 
qui  n'était  pas  préparé  à  le  recevoir.  Celui-ci,  ne 
sachant  rien  de  ce  qui  était  arrivé  en  Orient ,  avait 
envoyé  Valérien  au  delà  des  monts,  pour  lui  amener 
promptement  les  légions  qui  étaient  dans  la  Germa- 
nie et  dans  les  Gaules.  Émilien  s'étant  rendu  en  Ita- 
lie avec  une  diligence  extraordinaire ,  les  troupes 
de  Gallus  firent  réflexion  tant  sur  leur  petit  nombre 
que  sur  la  lâcheté  et  l'incapacité  de  leur  prince ,  le 
tuèrent  lui  et  son  fils  ,  et  se  remirent  à  Knùlien. 

«  Valérien,  étant  retourné  en  Italie  avec  les  troupes 
qu'il  avait  amenées  d'au  delà  des  Alpes,  avait  des- 
sein de  donner  bataille  à  Émilien.  IMais  les  soldats 
de  celui-ci  l'ayant  jugé  incapable  de  soutenir  le 
poids  de  l'empire ,  se  défirent  de  lui. 

«  Valérien,  ayant  été  élevé  par  un  commun  suffrage 
à  la  souveraine  puissance  ,  prit  tout  le  soin  qui  lui 
fut  possible  de  mettre  un  bon  ordre  aux  affaires  de 
l'empire.  Les  Scythes  et  les  Marcomans  ayant  fait 
irruption  sur  nos  terres,  la  ville  de  Thessalonique 
courut  un  extrême  danger.  Néanmoins  cenx  Je  de- 
dans s'étant  vaillamment  défendus,  ils  obligèrent 
les  barbares  à  lever  le  siège.  La  Grèce  se  trouva 
alors  dans  une  horrible  confusion.  Les  Athéniens 
relevèrent  leurs  murailles,  qu'on  n'avait  pris  aucun 
soin  de  réparer  depuis  que  Sylla  les  avait  ruinées. 
Les  habitants  du  Péloponnèse  fermèrent  l'isthme, 
et  toutes  les  provinces  veillèrent  avec  une  grande 
diligence  à  leur  défense  commune. 

.<  La  vue  des  dangers  dont  l'empire  était  menacé 
de  toutes  parts  porta  Valérien  à  associer  Galien,  son 
fils ,  à  la  souveraine  puissance.  Comme  il  n'y  avait 
point  de  partie  dans  son  État  qui  ne  fiU  remplie  de 
troubles ,  il  partit  pour  aller  en  Orient  s'opposer  aux 
Perses;  et  ayant  laissé  à  son  fils  toutes  les  troupes 
entretenues  en  Occident ,  il  l'exhorta  à  résister  de 
tout  son  pouvoir  aux  barbares  qui  le  viendraient 
attaquer.  Galien  ayant  remarqué  qu'il  n'y  avait  point 
de  nation  aussi  formidable  que  celle  des  Germains, 
qui  faisaient  des  irruptions  continuelles  sur  les  Cel- 
tes, qui  habitent  au  bord  du  Rhin,  résolut  d'aller 
luiniême  réprimer  leur  insolence,  et  donna  ordre 
à  d'autres  chefs  de  s'opposer  à  ceux  qui  faisaient 
le  dég;U  en  Italie ,  en  lllyrie  et  en  Grèce.  S'étant 
donc  mis  à  garder  le  Rhin  ,  tantôt  il  empêcha  les 
barbares  de  le  passer,  et  tantôt  il  les  combattit, 
lorsqu'il  ne  put  leur  en  empêcher  le  passage.  Mais 
parce  qu'il  n'avait  qu'un  petit  nombre  de  troupes 
à  opposer  à  une  effroyable  multitude,'  il  ne  trouva 
pointd'autres  moyens  pour  se  délivrer  de  la  perplexité 
où  il  était ,  que  de  faire  un  traité  avec  le  chef  d'une 


de  ces  nations  ,  qui  s'op|»osa  depuis  aux  irruptions       J 
des  autres,  et  les  empêcha  de  (lasser  le  Rhin. 

o  Cependant  les  Boranes,  les  Goths,  les  Carpes, 
les  Burgondes,  peuplades  barbares  qui  habitent  au 
nord  du  Danube,  couraient  perpétuellement  l'Italie 
et  rillyrie ,  et  y  faisaient  le  dégât.  Les  Boranes  tâchè- 
rent aussi  de  traverser  en  Asie,  et  y  traversèrent  en 
effet  par  le  secours  des  habitants  du  Bosphore,  qui 
leur  fournirent  des  vaisseaux,  bien  quecefdt  plu- 
tôt par  l'appréhension  de  leurs  armesque  par  au- 
cune inclination  pour  leur  parti.  Tant  que  ces  habi- 
tants furent  gouvernés  par  des  rois  qui  arrivaient  au 
royaume  par  droit  de  succession  ,  ils  empêchèrent 
les  Scythes  de  passer  en  Asie,  par  l'affection  qu'ils 
portaient  aux  Romains  en  considération  de  la  com- 
modité du  commerce  qu'ils  entretenaient  avec  eux ,  et 
des  présents  qu'ils  recevaient  de  la  libéralité  des  em- 
pereurs. Mais  depuis  que  la  race  royale  fut  éteinte , 
et  que  des  personnes  obscures  se  furent  emparées  du 
gouvernement ,  la  défiance  qu'ils  avaient  de  leur 
faiblesse  les  obligea  de  passer  les  Scythes  dans  leurs 
vaisseaux;  après  quoi  ils  retournèrentdans  leur  pays. 

«  Les  Seyihes  courant  et  ravageant  la  campagne, 
ceux  qui  habitaient  le  Pont  au  bord  de  la  nier  se 
retirèrent  dans  les  places  fortes  les  plus  avancées 
en  terre.  Les  barbares  attaquèrent  d'abord  la  ville 
de  Pitiunte,  qui  avait  de  bonnes  murailles  et  un 
port  fort  commode.  Successien,  qui  commandait  les 
troupes  de  ce  pays  là  ,  les  ayant  ramassées,  repoussa 
les  barbares,  qui,  appréhendant  que  les  garnisons 
des  autres  places  ne  se  joignissent  à  celle  de  Pi- 
tiunte ,  au  bruit  de  leur  défaite ,  cherchèrent  promp- 
tement des  vaisseaux,  et  retournèrent  chez  eux  avic 
une  perte  considérable.  Les  habitants  du  Ponl-Euxin 
espéraient  n'être  plus  incommodés  par  les  courses 
des  Scythes ,  depuis  qu'ils  avaient  été  repoussés  par 
la  valeur  de  Successien.  IMais  Valérien  l'ayant  rap- 
pelé pour  le  faire  préfet  du  prétoire ,  et  pour  l'em- 
ployer au  réteblissement  d'Antioche,  les  Scythes 
reparurent  encore  par  l'assistance  des  habitants  du 
Bosphore;  et  au  lieu  de  les  renvoyer  avec  leurs  vais- 
seaux ,  comme  ils  avaient  accoutumé ,  ils  les  retin- 
rent ,  s'avancèrent  vers  la  ville  de  Phase  ,  où  est  le 
temple  de  Diane  et  le  palais  du  roi  OEtès  ;  et  n'ayant 
pu  prendre  ce  temple ,  ils  retournèrent  à  la  ville  de 
Pitiunte. 

"  Ayant  pris  la  citadelle  sans  beaucoup  de  peine , 
et  en  ayant  chassé  la  garnison ,  ils  allèrent  plus 
avant.  Ils  avaient  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  et 
faisaient  ramer  leurs  prisonniers.  La  mer  fut  fort 
calme  durant  tout  l'été,  et  ils  eurent  la  navigation 
si  heureuse,  qu'ils  abordèrent  à  Trébizonde,  ville 
fort  grande  et  fort  peuplée ,  où  dix  mille  hommes 
de  guerreétaient  entrés  depuis  peu,  outre  la  garnison 
ordinaire.  Ils  en  entreprirent  le  siège  ,  bien  qu'ils 
n'osassent  espérer  de  la  forcer,  à  cause  qu'elle  était 
entourée  d'une  double  muraille.  Mais  ayant  reconnu 
que  les  soldats  de  la  garnison  étaient  tellement 
plongés  dans  la  débauche  qu'ils  ne  faisaient  aucun 
devoir  de  se  défendre,  ils  dressèrent,  durant  la  nuit, 
des  échelles  qu'ils  avaient  préparées  longtemps  aupa- 
ravant, et  entrèrent  dans  la  ville.  Les  soldats  de  la 
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garnison  ,  épouvantés  par  une  irruption  si  imprévue, 
s'eufuirent  par  une  autre  porte ,  et  plusieurs  tureut 
tués  eu  fuyant.  Les  barbares,  s'étant  aiusi  renihis 
maîtres  de  la  ville,  trouvèrent  des  richesses  inesti- 
mables et  une  quantité  incroyable  de  prisonniers  ; 
cartons  les  habitants  des  environs  s'y  étaient  retirés, 
comme  dans  la  place  la  plus  forte  du  pays.  Ils  dé- 
molirent ensuite  les  temples  et  les  plus  superbes 
maisons  ,  en  enlevèrent  tout  ce  qu'il  y  avait  de  riche 
et  de  précieux  ,  ravagèrent  la  campagne,  et  s'en  re- 
tournèrent par  nier  chez  eux. 

«  Les  Scythes  ,  leurs  voisins ,  jaloux  des  richesses 
qu'ils  avaient  amassées,  équipèrent  des  vaisseaux 
pour  faire  de  semblables  brigandages ,  et  se  servirent 
pour  cet  effet  de  (|uantité  de  prisonniers,  et  d'autres 
gens  que  la  pauvreté  avait  amassés  autour  d'eux. 
Ils  ne  voulurent  pas  prendre  le  même  chemin  que 
les  Boraues  avaient  pris,  tant  parce  que  la  naviga- 
tion était  trop  longue  et  trop  incommode  de  ce  cù'.é- 
là ,  que  parce  (jue  le  pays  était  tout  ruine.  .Ayant 
donc  attendu  l'hiver,  ils  marchèrent  avec  la  plus 
grande  diligence  possible;  et  ayant  laissé  à  droite  le 
Danube,  Tomis  et  Ancliiale  ,  ils  arrivèrent  au  lae 
Philéatin ,  qui  est  près  de  la  mer  de  Byzauce,  du 
côté  de  l'occident  ;  et  y  ayant  trouvé  quantité  de 
pêcheurs  et  leur  ayant  donné  leur  foi ,  ils  mirent 
des  troupes  sur  leurs  barques  pour  traverser  le  dé- 
troit qui  sépare  liyzanee  de  Chalcédoine;  et,  bien 
que  depuis  Chalcédoine  jusqu'au  temple,  qui  est  à 
rend)oiichure  du  Pont,  il  y  eût  une  garnison  plus 
nombreuse  et  plus  puissante  que  les  barbares,  elle 
ne  laissa  pas  de  se  dissiper,  une  partie  de  ceux  qui  la 
composaient  ayant  voulu  aller  au-devant  d'un  gé- 
néral qui  venait  de  la  part  de  l'empereur,  et  l'autre 
ayant  été  saisie  d'une  telle  frayeur  qu'elle  prit  là- 
ichement  la  fuite.  Les  barbares  traverserentù  l'heure 
même,  prirent  Chalcédoine  sans  résistance,  et  s'y 
rendirent  maîtres  de  quantité  d'argent ,  d'armes  et 
de  haiiages. 

,  n  Us  marchèrent  après  cela  vers  Nicomédie,  ville 
ifort  célèbre,  et  fort  heureuse  par  l'abondance  de  ses 
richesses.  Bien  qu'au  premier  bruit  de  leur  arrivée, 
les  habitants  se  fussent  retirés  avec  ce  qu'ils  avaient 
de  plus  précieux,  les  barbares  ne  laissèrent  pas  d'ad- 
imirer  la  quantité  prodigieuse  des  richesses  qui  y 
jetaient  restées ,  et  de  rendre  de  grands  honneurs 
,à  Chrysogone ,  en  reconnaissance  de  ce  qu'il  leur 
, avait  conseillé  d'entreprendre  cette  expédition. 
Ayant  couru  ensuite  aux  environs  de  JNicée,  de  Cio, 
d'Apamée  et  de  Pruse  ,  et  y  ayant  fait  les  mêmes 
idésordres  ,  ils  allèrent  vers  Cyzique;  mais  n'ayant 
pu  passer  le  Rindace  qui  était  alors  extraordinai- 
renirnt  endéparles  pluies,  ils  retournèrent  sur  leurs 
pas ,  bnllèrent  Nicomédie  et  Nicée  ;  et  ayant  mis 
leur  butin  sur  des  chariots  et  sur  des  vaisseaux ,  ils 
js'en  retournèrent  en  leur  pays. 
1  "  Lorsque  Volérien  reçut  la  nouvelle  du  pitovable 
létat  où  la  Bithynie  avait  été  réduite  par  les  incur- 
'sions  des  barbares  ,  il  se  défiait  de  la  fidélité  des 
chefs  de  ses  troupes,  et  n'osait  confier  à  aucun 
d'eux  la  charge  de  s'opposer  aux  progrès  des  bar- 
jbares.  Ayaut  néamnoins  envoyé  Félix  à  la  ville  de 
iiiM.  kia. 


Byzance  pour  la  garder,  il  marcha  vers  la  Cappadoce, 
et  s'en  retourna  sans  avoir  rien  fait  autre  choseque 
d'incommoder  les  peuples  par  son  passage.  La  ma- 
ladie contagieuse  s'étant  mise  parmi  les  troupes,  et 
en  ayant  eidevé  une  partie  considérable,  Sapor  prit 
les  armes  en  Orient,  et  réduisit  tout  sous  sa  puis- 
sance. Valérien,  se  sentant  lui-même  trop  lâche  et 
trop  faible  pour  oser  espérer  de  rétablir  les  affaires 
de  l'empire,  tâcha  d'acheter  la  paix;  mais  .Sapor 
renvoya  les  ambassadeurs  sans  leur  avoir  rien  ac- 
cordé ,  et  demanda  à  conférer  avec  l'empereur. 
Celui-ci,  s'y  étant  accordé  par  la  plus  grande  da 
toutes  les  imprudences,  alla  comme  pour  conférer, 
suivi  d'un  petit  nombre  de  personnes ,  fut  à  l'heure 
même  entouré  et  pris,  et  mourut  dans  les  fers  en- 
tre les  mains  des  Perses  ,  à  la  honte  de  l'empire.  » 
(Z.o.sime.  ) 


PHILIPPE. 

"  Philippe, en  retournantà  Rome,  se  rendit  maître 
de  la  puissance  souveraine,  à  laquelle  il  associa 
Philippe  son  fils.  11  termina  la  guerre  des  Perses 
par  un  traité  qu'il  fit  a\ec  .Sapor  leur  roi,  auquel  il 
abandonna  la  Mésopotamie  et  l'Arménie.  Mais  avant 
depuis  reconnu  le  déplaisir  que  l'ahandonnemerit  de 
ces  provinces  causait  aux  Romains ,  il  les  reprit  sans 
avoir  aucun  respect  pour  son  traité.  .Sapor  était,  à 
ce  que  Tondit,  d'une  si  prodigieuse  stature,  que 
jamais  on  n'avait  vu  d'homme  qui  en  approchât.  Au 
reste,  quand  Philippe  fut  de  retour,  il  parut  fort  fa- 
vorable aux  chrétiens;  et  quelques-uns  même  se  per- 
suadent qu'il  embrassa  la  foi  de  l'Église,  qu'il  par- 
ticipa à  ses  prières,  et  qu'il  ne  refusa  pas  de  con- 
fesser les  fautes  qu'il  avait  commises,  quand  il  vit 
que  celui  qui  présidait  à  l'assHn-.blée  ne  l'y  voulait 
admettre  qu'à  cette  condition  ;  et  qu'ainsi  il  subit  la 
loi  commune  des  pénitents.  Otn-lques-uns  le  croient 
père  d'Eugénie  martyre  ;  mais  ils  se  trompent , 
parce  qu'il  estcertain  qu'elle  était  fille,  non  d'un  pré- 
fet du  prétoire,  mais  d'un  préfet  d'ICgypte,  qui  re- 
nonça à  cette  dignité  pour  faire  profession  publique 
delà  foi,  et  qui  eutl'honneurde  recevoir  la  couronne 
du  martyre. 

"  .Au  reste,  dans  le  temps  que  l'empereur  Philippe 
avait  entrepris  la  guerre  contre  les  Scythes,  et  qu'il 
était  de  retour  à  Rome,  un  officier  nonnné  Marin 
fut  proclamé  empereur  par  les  troupes  en  Alésie. 
Connue  Philippe  faisait  le  récit  de  cette  sédition 
dans  le  sénat,  et  qu'il  en  témoignait  de  l'inquiétude 
et  (lu  troid)le,  tous  les  autres  sénateurs  gardant  le 
silence,  Dèce  prit  In  parole,  et  dit  qu'il  n'y  avait  rien 
à  appréhender  de  la  proclamation  de  ÎMarin  ,  parca 
qu'il  était  tout  à  fait  indigne  de  la  souveraine  puis- 
sance, et  que  les  gens  de  guerre  qui  la  lui  avaient 
déférée  ne  manqueraient  pas  de  la  lui  ôter  avec  la 
vie  :  ce  qui  arriva  bientôt  après.  C'est  pourquoi 
Philippe,  admirant  la  pénétration  de  Dèce,  lui 
donna  charge  d'aller  en  Mésie  réfirimer  l'insolenre 
des  rebelles.  Il  s'excusa  de  cet  emploi  ,  soutenant 
qu'il  n'était  avantageux  ni  à  l'empereur  de  le  lui 
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donner,  ni  à  soi  de  le  recevoir.  IMais  Philippe  ayant 
persisté,  il  l'accepta  à  regret,  et  ne  fut  pas  sitôt  ar- 
rive en  Mésie ,  qu'il  y  fut  salué  par  l'armée  en  qua- 
lité d'empereur.  Comme  il  refusait  cette  dignité , 
les  gens  de  guerre  tirèrent  leurs  épées  et  le  contrai- 
gnirent de  l'accepter.  U  écrivit  à  Pliilippe  qu'il  ne 
s'inquiétât  point  de  sa  proclamation  ;  et  que  dèj  qu'il 
serait  arrivé  à  Home,  il  mettrait  bas  les  marques 
de  l'autorité  souveraine.  Philippe,  n'ayant  ajouté 
aucune  foi  à  celte  promesse,  prit  les  armes  ,  donna 
combat  à  Dèce,  et  fut  tué  à  la  tète  de  son  armée  avec 
Philippe  son  fds.  Après  leur  mort .  tous  les  Romains 
se  soumirent  à  l'obéissance  de  Dèce.  Philippe  régna 
cinq  ans ,  selon  quelques  auteurs  ,  et  six  ans  six 
mois,  selon  d'autres.  Ilétait  natif  de  Bostra,  où  il  bâ- 
tit une  ville,  qu'il  appela  de  son  nom  Philippopole.  » 

DÈCE. 

«  Dèceayant  été  reconnupourempereurpartoutes 
les  troupes,  comme  je  viens  de  le  dire,  se  rendit  à 
Rome  pour  y  affermir  sa  puissance;  et,  en  même 
temps,  en  considérant  le  poids,  il  la  partagea  avec 
Valérien.  Ils  s'exhortèrent  réciproquement  5  exci- 
ter une  persécution  très-violente  contre  la  religion 
chrétienne.  Quelques-uns  disent  que  ce  fut  la  haine 
dont  Dèce  était  animé  contre  Philippe  qui  le  porta 
h  outrager  les  fidèles,  que  cet  empereur  avait  res- 
pectés. Mais,  de  quelque  principe  que  procédât  sa 
passion  contre  nous,  il  est  certain  qu'elle  fut  fu- 
rieuse. Ce  tut  sous  son  règne  que  Flavien  évéqiie 
(le  Home,  Babylas  évêque  d'Antioche,  et  Alexandre 
cvêque  de  Jérusalem,  reçurent  la  couronne  du  mar- 
tyre. Ce  dernier  avait  combattu  dès  auparavant  pour 
la  défense  de  la  foi;  mais  ce  ne  fut  qu'alors  (ju'il 
reçut  la  récompense  qui  lui  était  due.  Ce  fut  au  même 
temps  que  le  grand  Cyprien,  évêque  de  Cartilage, 
fit  paraître  une  constance  invincible  pour  la  vérité 
de  la  religion.  CorneiUe  succéda  à  Flavien   dans 
Rome;  un  autre  Flavien  succéda  à  Babylas  dans 
Anlioche.  Denys  prit  le  gouvernement  de  l'Église 
d'Alexandrie,  et  Mazabaues  succéda  à  Alexandre 
dans  Jérusalem.  Ce  fut  aussi  en  ce  temps-là  qu'Ori- 
gène  fut  conduit,  en  qualité  de  chrétien,  devant  le 
tribunal  des  persécuteurs  de  l'Église;  mais  il  n'y  re- 
çut pas  la  couronne,  dont,  comme  je  me  le  persuade, 
Dèce  le  jugeait  indigne,  à  cause  de  l'impiété  de  ses 
sentiments.  U  perdit  son  rang  de  confesseur,  bien 
qu'il  eiU  souffert  des  tourments  pour  la  cause  de  la 
foi.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  grandeur  de  son  sa- 
voir et  de  son  éloquence  lui  ayant  inspiré  une  ex- 
cessive vanité,  au  lieu  de  suivre  la  doctrine  des  an- 
ciens Pères,  il  en  voulut  inventer  une  nouvelle,  tira 
du  faux  tré.sor  de  son  cœur  d'exécrables  blasphèmes 
contre  les  sacrés  mystères  de  la  Trinité  et  de  l'Incar- 
nation ,  et  jeta  les  semences  de  presque  toutes  les 
erreurs  qui  se  sont  élevées  depuis.  U  enseigna  que 
le  Fils  uni(|ue  du  Père  éternel  avait  été  créé,  et  qu'il 
n'avait  point  de  part  à  la  gloire  ni  à  la  substance  de 
Dieu.  Il  rabaissa  le  Saint-Esprit  au-dessous  du  Père 
et  du  Fils,  en  assurant  que  le  Père  ne  peut  être  vu 
par  le  Fils,  ni  le  Fils  par  le  Saint-Esprit;  non  plus 
que  le  Saint-Esprit  ne  le  peut  être  par  les  anges ,  ni 


les  anges  par  les  liommes.  Voilà  les  blo.sphèmes 
qu'Origène  avança  contre  la  sainte  et  consubstantielle 
Trinité.  Quant  à  ce  qui  regarde  le  mystère  de  l'In- 
carnation, il  eut  l'impiété  de  nier  que  le  Sauveur 
ait  pris  dans  le  sein  de  la  Vierge  un  corps  animé 
d'une  âme  raisonnable.  Car  il  prétend,  par  une  ima- 
gination fabuleuse,  que  le  Verbe  était  uni  à  une  âme 
avant  la  création  du  monde,  qu'il  suppose  avoir  été' 
dès  lors  ;  et  que  dans  les  derniers  temps  il  s'est  in- 
carné avec  cette  âme ,  en  prenant  un  corps  dépourvu 
d'une  âme  intelligente  et  raisonnable.  Il  soutient 
aussi  que  le  .Seigneur  a  quitté  son  corps  ,  et  que  son 
règne  doit  finir.  Il  dit  encore  que  le  supplice  des  dé- 
nions n'est  qu'un  supplice  temporel ,  après  lequel  ils 
seront  rétablis  dans  leur  première  félicité.  Ainsi  il 
s'imagine  que  les  hommes  et  les  démons  seront  un 
jour  purifiés  de  leurs  péchés,  et  qu'alors  ils  seront 
tous  réunis.  Je  ne  dirai  rien  de  la  manière  dont  il  se 
figure  que  cette  réunion  se  fera ,  non  plus  que  de  ses 
autres  extravagances,  parce  que  je  ne  les  pourrais 
rapporter  sans  employer  beaucoup  de  paroles.  Voilà 
ce  qui  regarde  Origène,  que  l'on  appelait  aussi  Ada- 
mautius. 

«  Novat,  prêtrede  l'Église  romaine,  donna  au  même 
temps  commencement  à  une  nouvelle  secte,  nommée 
la  secte  des  purs ,  en  refusant  la  grâce  de  la  péni- 
tence à  ceux  qui  étaient  tombés  dans  l'idolâtrie  pen- 
dant la  persécution,  et  qui  confessaient  leur  péché, 
et  offraient  de  l'effacer  par  une  satisfaction  salu- 
taire. On  assembla  contre  lui  un  concile  dans  Rome, 
où  Corneille  présida ,  et  où  il  fut  résolu  qu'on  ac- 
corderait à  ceux  qui  étaient  tombés  durant  la  persé- 
cution le  remède  de  la  pénitence,  lorsqu'ils  retour- 
neraient à  l'Église:  et  parce  que  Kovat  ne  voulut  pas 
consentir  à  cette  décision ,  les  saints  Pères  le  retran- 
chèrent de  la  communion ,  comme  uu  ennemi  du 

salut  de  ses  frères 

"  Au  reste,  Dèce ,  qui  était  dans  une  si  mauvaise 
disposition  pour  les  serviteurs  de  Jésus-Christ,  périt 
misérablement  avant  que  d'avoir  gouverné  deux  ans 
entiers  l'empire  romain.  Car,  après  qu'il  eut  tué  un 
grand  nombre  de  barbares  ou  de  Gotbs  qui  avaient 
fait  le  dégât  dans  le  Bosphore,  et  qu'il  eut  poussé 
dans  des  lieux  étroits  ceux  qui  restaient ,  il  refusa  de 
leur  faire  la  composition  qu'ils  demandaient  et  de 
recevoir  le  butin  qu'ils  offraient  de  rendre,  et  com- 
manda à  Gallus  de  leur  fermer  les  passages.  Gallus, 
s'entendant  avec  eux,  leur  conseilla  de  se  ranger  en 
bataille  le  long  d'un  étang  fort  profond,  et  de  faire 
semblant  de  prendre  la  fuite.  Alors  Dèce ,  les  ayant 
poursuivis,  tomba  dans  l'étang  avec  son  fils  et  avec 
un  grand  nombre  de  Romains,  sans  qu'ils  pussent 
jamais  en  être  retirés.  » 

GALLUS  ET  VOLUSIEN. 

«  11  y  a  des  historiens  qui  donnent  deux  noms  à  cet 
empereur,  savoir,  celui  de  Gallus  et  celui  de  Volu- 
sien.  D'autres  assurent  que  Volusien  était  le  nom 
de  son  lils,son  collègue  à  l'empire.  Quand  Gallus 
eut  entre  les  mains  l'autorité  souveraine,  il  fit  un 
traité  avec  les  barbares,  par  lequel  il  leur  promit  un 
tribut  annuel,  à  la  charge  qu'ils  ne  feraient  plus  le 
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dégM  sur  les  terres  de  Tempire.  Après  cela,  il  re- 
tourna à  Rome,  où  il  déclara  Volusieu,  son  fils. 
César.  11  fut  grand  ennemi  des  chrétiens,  excita 
contre  eux  une  persécution  aussi  cruelle  qu'avait 
été  celle  de  Uece,  et  en  lit  mourir  un  aussi  grand 
nombre.  Sous  son  régne,  recommença  la  guerre  des 
Perses,  qui  reprirent  l'Arménie,  d'où  s'e<'liappa  le 
roi  Tiridale,  dont  les  fils  s'étaient  retirés  parmi  les 
Perses,  ses  ennemis.  Une  multitude  incroyable  de 
Scythes  se  répandirent  en  même  temps  en  Italie,  et 
coururent  la  Macédoine,  la  Thessulie  et  la  Grèce. 
Ou  dit  qu'une  partie  de  ces  peuples  ayant  traversé 
la  Méotide,  entra  par  le  Bosphore  dans  le  Pont- 
F.uxiu,  et  ruina  plusieurs  provinces.  Il  y  eut  encore 
d'autres  nations  qui  prirent  au  même  temps  les  ar- 
mes pour  attaquer  l'euipire.  Pour  comble  de  mal- 
heur, une  peste  sortie  d'Éthiopiese  répandit  en  orient 
et  en  occident,  s'y  arrêta  quinze  ans,  et  mit  la  plus 
grande  partie  des  villes  dans  une  furieuse  désolation. 
I.i's  Si'ythcs,  étant  venus  demander  le  tribut  que  les 
Roinaiiis  avaient  promis  de  leur  payer  chaque  an- 
née, prétendirent  qu'on  leur  en  retranchait  une 
partie,  et  in.-nacèreDt  de  s'en  venger.  Alors  Émilien, 
Africain  de  nation,  qui  commandait  les  troupes  de 
Mésie,  offrit  de  leur  donner  les  sommes  que  l'on 
devait  aux  Scythes,  si  elles  voulaient  employer  contre 
eux  leurs  armes.  Ces  troupes  ayant  chargé  les  bar- 
bares à  l'improviste,  les  tuèrent  presque  tous,  pillè- 
rent leurs  pays  et  en  emportèrent  un  grand  butin. 
Émilien,  eullé  du  bonheur  de  ce  succès,  se  Ut  pro- 
clamer euip  reur  par  ses  troupes,  et  ayant  amassé  de 
nouvelles  fortes  marcha  vers  l'Italie.  Gallus,  au 
bruit  de  sa  marche,  se  mit  en  défense;  et  les  deux 
partis  en  étant  venus  aux  mains,  ce  dernier  perdit 
la  bataille.  Les  vaincus  se  saisirent  de  leur  empe- 
reur et  de  son  fils,  et  les  tuèrent,  approuvèrent  la 
piiiclamation  d'Einiiicn  et  l'affermirent  sur  le  trône. 
A  ,1  11  ste,  Gallus  ne  régna  que  deux  ans  et  huit  mois.  >■ 

ÉMIL1E>'. 

n  Kmilien,  s'étaut  emparé  de  la  sorte  de  l'autorité 
souveraine,  écrivit  au  sénat  pour  l'assurer  qu'il  chas- 
serait les  Scythes  de  la  Thrace,  qu'il  attaquerait  les 
Perdes,  et  qu'eu  toutes  occasions  il  ne  combattrait 
que  sous  les  ordres  et  pour  le  service  de  la  compa- 
gnie, et  lui  laisserait  l'autorité  et  le  commandement. 
Mais  Valérien,  qui  commandait  les  troupes  qui 
étaient  dans  les  Gaules,  ne  lui  donna  pas  le  loisir 
d'exécuter  ses  projets  :  car,  à  la  première  nouvelle 
qu'il  reçut  de  sa  proclamation,  il  se  résolut  d'usur- 
per lui-même  la  souveraine  puissance  ;  et  pour  cet  ef- 
fet il  assembla  son  armée  et  la  mena  vers  Rome.  Le 
parti  d'Éinilien,  ne  se  trouvant  pas  en  étal  de  résister 
a  une  si  grande  puissance,  craignant  aussi  le  mal- 
heur et  l'impiéte  d'une  guerre  civile,  et  jugeant  d'ail- 
leurs Émilien  indigne  de  posséder  le  pouvoir  ab- 
solu, le  Ut  mourir  en  la  quarantième  année  de  son 
âge,  et  avant  qu'il  eût  commande  quatre  mois  en  qua- 
lité d'empereur.  Ils  se  rendirent  ensuite  à  Valérien, 
et  lui  déférèrent  d'un  commun  consL^ntement  l'au- 
lorité  souveraine,  dans  la  créance  qu'il  la  méritait. 

•  Flavien  ayant  re<ju  la  couronne  du  martyre  sous 


le  règne  de  Dèce,  Corneille  fut  chargé  du  gou»ei-- 
nemeiit  de  l'Église  de  Rome,  dont  il  s'acquitta  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  succès  l'espace  de  trois  ans. 
Luce  lui  succéda,  et  lui  ayant  survécu  moins  de  huit 
ans,  laissa  sa  place  à  Etienne.  Celui-ci  ordonna  que 
les  hérétiques  qui  retourneraient  à  l'Église  ne  se- 
raient point  rebaptisés,  mais  reçus  seulement  avec 
des  prières  et  l'imposition  des  mains.  On  a  une  de 
ses  lettres  adressée  à  saint  Cyprien  sur  ce  sujet. 
Etienne  étant  mort  deux  ans  après,  Xiste  fut  placé 
sur  le  siège  de  l'Kglise  de  Rome.  Voilà  ce  que  j'a- 
vaisà  dire  desévêques  decelte  grande  ville.  .\u  reste, 
ce  fut  en  ce  temps-là  que  l'hérésie  des  Sabelliens 
sortit  de  Ptolémaïde,  ville  de  la  Pentapole.  •> 

VALÉRIElN. 

"  Valérien,  s'étaut  rendu  maître  de  l'empire  avec 
Gallien  son  fils,  excita  une  violente  persécution  con- 
tre les  chrétiens  ;  de  sorte  que  plusieurs  d'entre  eux 
donnèrent  de  grands  combats  en  divers  pays  pour 
la  drfense  de  la  foi,  et  remportèrent  d'illustres  vic- 
toires. Les  affaires  temporelles  furent  en  aussi 
mauvais  état  sous  son  règne  que  celles  de  la  religion. 
Les  Scythes  passèrent  le  Danube,  coururent  et  [lil- 
lèrent  la  Thrace,  et  assiégèrent  la  célèbre  ville  de 
Thessalonique,  sans  pouvoir  pourtant  la  prendre. 
Ils  jetèrent  une  si  effroyable  terreur  dans  tout  le 
pays,  que  les  Athéniens  relevèrent  leurs  murailles 
qui  avaient  été  abattues  des  le  temps  de  Sylla,  et  que 
\es  habitants  du  Péloponnèse  fermèrent  leur  isthme 
d'une  muraille,  depuis  unemer  jusquesà  l'autre.  Le- 
Perses  firent  aussi  le  dégât  dans  la  Syrie  et  dans  la 
Cappadoce,  et  mirent  le  siège  devant  Edesse.  Valé- 
rien n'osa  rien  entreprendre  jusques  à  ce  qu'il  eut 
appris  que  les  habitants  d'Édesse  avaient  fait  de  vi- 
goureuses sorties  sur  les  barbares,  et  avaient  rem- 
porte sur  eux  beaucoup  de  dépouilles.  i\iais  alors  il 
attaqua  les  Perses  avec  ce  qu'il  avait  de  troupes;  et 
comme  ces  peuples  étaient  en  plus  grand  nombre 
que  les  Romains,  ils  les  enveloppèrent  sans  peine, 
les  taillèrent  en  pièces,  prirent  Valérien  avec  ses 
gardes,  et  le  menèrent  à  Sapor.  Ce  prince  superbe  sa 
promit  qu'il  n'y  aurait  rien  dont  il  ne  put  se  rendre 
maître  a  l'avenir,  puisqu'il  était  maître  de  l'empe- 
reur; et,  quelque  inhumanité  qu'il  eiU  fait  paraître 
jusques  alors,  il  en  donna  depuis  des  exemples  beau- 
coup plus  étranges.  Voila  la  manière  dont  quelques- 
uns  disent  que  Valérien  fut  pris  parles  Perses.  D'au- 
tres assurent  qu'étant  à  Edesse,  il  se  mit  lui-même 
entre  les  mains  de  ses  ennemis ,  par  l'appréhension 
de  tomber  entre  celles  des  soldats  de  la  garnison , 
qui,  se  sentant  pressés  par  la  disette  de  vivres  et  par 
la  faim,  avaient  excité  une  furieuse  sédition.  Il  aban- 
donna de  la  sorte  toutes  les  troupes  de  l'empire  ro- 
main ;  ce  qui  n'empêcha  pas  néanmoins  que  la  plus 
grande  partie  des  soldats  ne  trouvassent  moyen  de 
se  sauver  aussitôt  qu'ils  eurent  découvert  la  trahi- 
son. Mais  enfin,  soit  que  Valérien  eût  été  pris  par 
les  Perses  ou  qu'il  se  fût  rendu  volontairement  à  Sa- 
por, il  fut  traité  par  ce  prince  avec  la  dernière  in- 
dignité. Les  Perses,  n'étant  plus  retenus  par  aucune 
crainte ,  attaquèrent  les  plus  grandes  villes,  priieni 
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Antioclie  sur  l'Oroiile,  Tarse,  la  capitale  de  Cilicie, 
et  la  célèbre  Césarée  de  Cappadoce.  Ils  traitèrent 
leurs  prisonniers  avec  une  extrême  dureté,  ne  leur 
donnant  qu'autant  de  vivres  (]u'il  leur  eu  fjlhiit  pour 
conserver  un  riste  de  vie  languissante,  leur  refusant 
1  eau  eu  la  quantité  nécessaire,  et  ne  les  menant  boire 
qu'une  fois  le  jour,  comme  des  troupeaux  de  bêtes. 
La  ville  deCésaree,  qui  est  une  ville  fort  peuplée  et 
qui  contient,  a  ce  que  l'on  dit,  jusqu'à  quatre  cent 
mille  habitants  ,  se  défendit  longtemps  avec  beau- 
coup de  valeur,  sous  la  sage  conduite  de  son  gouver- 
neur, nommé  Démosthène.  Elle  ne  fut  prise  qu'après 
qu'un  médecin  qui  était  prisonnier  entre  les  mains 
dts  Perses,  et  qui  ne  pouvait  plus  résistera  la  vio- 
lence des  tourments  qu'ils  lui  faisaient  souffrir,  leur 
montra  un  endroit  par  où  ils  entrèrent  dans  la  ville, 
et  mirent  au  (il  de  l'épée  tous  les  habitants.  Démo- 
sthène, sevoyant  enveloppé  d'une  multitude  innom- 
brable d'ennemis  qui  avaient  ordre  de  le  prendre 
vif,  monta  sur  un  excellent  cheval  et  passa  au  tra- 
vers d'eux  l'epée  à  la  main,  en  renversa  plusieurs,  et 
*ortit  de  la  ville.  Les  Perses,  ayant  eu  de  si  favora- 
bles succès,  coururent  tout  le  pays  que  les  Romains 
possédaient  eu  Orient ,  et  y  firent  un  épouvantable 
dégât,  sans  trouver  de  résistance.  Les  Romains  qui 
avaient  pu  s'échapper  se  rallièrent,  et  prirent  Calliste 
pour  leur  chef.  Celui-ci  ayant  remarqué  que  les  Per- 
ses couraient  de  côté  et  d'autre  sans  garder  aucun 
ordre,  fondit  sur  eux  lorsqu'ils  l'attendaient  le 
moins ,  en  fît  un  grand  carnage ,  et  prit  les  femmes 
de  Sapor  avec  un  riche  butin.  Le  regret  de  cette  perte 
obligea  Sapor  à  se  retirer  en  son  pays,  où  ilennnena 
Valerien,  à  qui  il  fit  souffrir  tous  les  outrages  et  tous 
lesaffronts  de  la  pluscruelle  captivité.  Calliste  ne  fut 
pas  le  seul  qui  servit  utilement  en  ce  temps-là  con- 
tre les  Perses.  Odeflat,  Palmyrénieu,  notre  allié,  en 
iua  aussi  un  grand  nombre  qui  s'en  retournaient 
par  l'Euphrate,  et  en  récompense  fut  fait  chef  des 
troupes  d'Orient  par  Gallien.  On  dit  que  les  Ro- 
nïaius,  en  dépouillant  les  corps  des  Perses,  trouvè- 
rent quantité  de  femmes  habillées  et  armées  de  la 
même  sorte  que  les  hounnes ,  et  qu'ils  eu  prirent 
iiiêmè  quelques-unes  en  vie.  Ou  dit  aussi  que  Sapor 
ayant  trouvé  en  s'en  retournant  un  grand  creux  par 
où  les  bêtes  de  charge  ne  pouvaient  passer,  il  le  fit 
combler  des  corps  des  prisonniers  qu'il  avait  fait 
tuer  pour  cet  effet ,  et  qu'ensuite  il  fit  marcher  par- 
dessus les  bêtes  et  le  bagage.  Telle  fut  la  fin  de  Va- 
lerien.Xiste  gouvernait  alors  l'Église  romaine;  Dé- 
métrius,  successeur  de  Flavien,  gouvernait  celle 
d'Antioche;  llyméuée  gouvernait  celle  de  Jérusa- 
lem depuis  la  mort  de  Mazabèue;  et  Deuys,  celle 
d'Alexandrie.  »  (Zonare.) 

VALERIEN  PÈRE  ET  FILS. 

Trebdl'd  PolUonis.  Quelques  manuscrits  altiihuent 
celle  vie  et  plusieurs  des  vies  suivantes,  non  à  Pollion, 
mais  à  Jules  Capitolln. 

I.  Alque  eum  qui  erat  princeps ,  quum  senatus  sen- 
hidiam  rogasset.  Nous  avons  lu  ici ,  avec  Saumaise  : 
utqiieeum  qui  erat  princeps  tune  senatus. 

II.  Tuvectigalia  ftrmabis ,  (livides  slatum,  Respu- 


ilicas  recenscbis.  Nous  avons  suivi  de  mémo,  pour  celle 
phrase ,  l'heureuse  correclion  de  Saumaise  :  Ta  vecliga- 
liafinnabis  ac  divides ,  slatum reipublicœ  recenscbis. 

III.  Nisi  ea  vobis  plerisque  nota  asent.  Nul  doute 
qu'il  ne  faille  lire  ici,  comme  Casaubon  :  nisi  et  vobis 
picraque  nota  essent. 

Ductu  cujusdamsui  ducis.  On  ne  sail  pas  de  quel  gé- 
néral il  est  ici  question.  Quelques-uns  ont  pensé  qu'il  s'a- 
git de  -Macrien. 

Seu  fraude,  seu  adversa  forluna.  Zosimedit  posi- 
livement  que  Valéricn  dut  sa  caplivllé  à  sa  propre  ini- 
piudence.  Voyez  plus  haut  le  supplément. 

Alque  cum  liomanorumregc,  ut  vili  etabjccio  man- 
cipio  loqueretur.  L'auteur  dissimule,  comme  la  plu- 
part des  historiens  latins,  par  un  reste  de  fierté  romaine, 
les  mauvais  traitements  que  Sapor  fit  endurer  à  Valerien. 
Le  roi  des  Partlies  ne  se  borna  pas  à  parler  avec  hauteur 
à  l'empereur  romain.  Voyez  plus  bas  le  fragment  sur  Vale- 
rien, et  le  supplément  qui  précède. 

Quariim  seriem  Juliiis  refcrt.  11  faut  lire  ici  Junitts 
et  l'entendre  de  Junius  Cordus,  que  Capitolin  désigne 
aussi  quelquefois  par  le  seul  nom  de  Junius. 

IV.  Sapori,rex  rcgum  Delsolus.  Comme  l'histoire 
ne  parle  d'aucun  prince  du  nomde  Belsolus,  l'on  a  proposé 
ici  plusieurs  corrections.  Un  manuscrit  donne  Velsolus, 
dont  l'on  a  fait  vel  solus;  ce  qui  signifierait  :  le  roi  des 
rois  ,  ou  le  seul  roi,  à  Sapor.  Mais  ce  litre  de  roi  des 
rois ,  ou  de  seul  roi ,  ne  saurait  convenir  qu'à  ce  Sapor, 
surtout  dans  une  lettre  écrite  h  ce  prince  par  un  de  ses 
alliés.  Nous  avons  donc  adopté  la  leçon  proposée  par  Sau- 
maise :  Sapori  régi  regum,  vel  solo. 

V.  Baieras.  On  ne  s'accorde  pas  davantage  sur  le  nom 
de  cet  autre  coi rcspondant  de  Sapor.  On  l'éciit  Balenus, 
Bclenus  et  Velenus. 

L'édition  que  nous  avons  reproduite  se  termine  par  deux 
fragments  de  Trébellius  Pollion  sur  l'empereur  Valerien , 
fragments  dont  le  premier  contient  un  passage  omis  dans 
toutes  les  éditions  de  l'Histoire  Auguste,  et  offre,  pour 
le  reste ,  des  variantes  assez  notables.  Nous  donnerons 
ici  ces  fragments,  avec  la  traduction  du  passage  dont 
nous  voulons  parler.  La  traduction  des  autres  se  trouve 
dans  les  chapitres  'i,  5,  6,  7,  1,  2,  3,  de  la  Vie  des  deux 
Valériens,  et  dans  le  chapitre  unique  de  celle  de  Yalé- 
rienlcjeune. 


DE  VALERIANO  IMPERATORE. 

Valerianus  inter  h»c  in  Relia  existens  ab  exercilu  Au- 
guslus  est  appellatus,  volente  populo  ac  senalu  gaudenle. 
Fuit  enim  vir  nobilis  scientia  ac  eloquentia  clarus  ;  qui  per 
mullas  dignitates  ac  officia  remp.  nobilissime  administra- 
vit.  Fuit  enim  pr<-etor  insignis ,  censor  «quissimus.  Post 
adcptum  pi  incipatum  in  dispositione  ducum  et  magistra- 
luum,nemo  juslior,  nemo  melior.  Qiio  lempore  Romae 
Gallicnus  filius  ejus  a  populo  C»sar  est  appellatus.  Vale- 
lianus  igitur  cum  ingenti  exercilu  profectionem  paravil 
in  Persas,  rcliclo.ul  plerique  asscrunt,  Romce  filio  Gai- 
lieno.  Deniquc  Valerianus  regnum  Persarum  potenter  inva- 
densincaulosuorum  ductu  a  SaporePersarumregecaptus 
est  :  et  ignominiosa  apud  Persas  servitute  consenuit ,  ac 
infamis  olficii  donec  vixit  damnalionem  sortitiis  est,  ut 
ipse  acclinis  humi  regem  semper  ascensnrum  in  cquum 
non  manu  sed  dorso  altolleret. 

**  Sapori  rex  regum  Belsolus.  «  Si  scirem  possealiquando 
«  Romanos  penilus  vinci ,  gauderem  libi  de  Victoria  qiiani 
..  pra-fers.  Sed  qui  vel  de  facto  (  fato  )  vel  de  virlute  gens  illa 
.1  pluiinium  p''t«st,  vide  ne  quod  senera  impcratorem  ce- 
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•  piàli , el  i(l  qnidem  fraude,  nialc  libi  ccJal posterisve  luis. 
«  Cogita quanlas  gintes  Romani  e\  lioslibus  suis  fficerint, 
«  a  quibus  sa'pe  vicii  sunt  ;  audiuius  certc  quod  Gaili  illus 
■  viceruiil,  el  ingentem  iilam  civitatem  inceiideiunl:ceite 
«Galli  Rumaiiis  seiTiunl.    Quid?  Abi  eos  non  \lcei'ui)t? 

•  celle  serviiiiit  Rnmanis.  De  longiuiibus  exemplis  el  foi- 
.<  ta>sf  iiitHiioiibus  (  ignotioribus  )  niliil  dico.  Milbridates 
«  l^l|llll■ll^  lotam  Asiani  tenuil  :  cerle  victns  esl,  teile  Asia 
"  r,iiiii;uiiiruni  est.  Si  meum  consiliuni  leceperis ,  ulere 
.1  u(  ( asiuni'  [lacis,  el  Valeiianuii)  suis  redile.  Ego  giatulor 
n  li'licit.ili  luiv  :  si  lamen  illa  iiti  lu  scias.  «  Valenu.s  icn 
C.lllu^i(Jrunl  etiam  scripsil.  «  Remissa  milii  auxilia  et  in- 
■1  (ulnniia  giatanter  accepi  :  at  captum  Valciianum  prin- 
"  lipfui  [M iuiipum  non  salis  gratnior  :  niagis  gratularer 
«  SI  nddeietur.  Romani  euiin  tune  giaviores  sunt,  quaiido 

0  \iiicuutnr.  Age  igitur  ut  piudenteiii  viium  decel  :  ncc 
«  foituna  te  infamet  qua;  iinillos  derepil.  Valerianus  el 
«  lihum  imperatoiem  liat)et  et  nepolem  CtCsaiem  :  el  quid 
n  ad  oiiinein  orbem  iiluin  Romanum  qui  contra  te  lotus 
I.  iiisudal  ?  Redde  igitur  Valerianum ,  et  fac  cum  Romanis 

paeoni,  nobis  etiam  ob  gentes  Ponticas  profuturam.  « 
Ailliabasdes  lex  Aimenioium  talem  ad  Saporem  episto- 
l.iiii  niisil:  «  In  paitcm  gloriœ  venio  :  sed  veieor  ne  non 
lain  viceris  qiiani  bella  serveris.  Valerianiini  et  filius 
••  ii'pelit  et  nepos,  et  duces  Romani ,  et  omnis  Gallia  el 
oiiiuis  Afi ica  et  omnis  Hispania  el  omnis,  Italia  et  omiies 
"  finies  quai  sunt  in  lllyrico  el  in  Ponlo,  qua;  cum  Ro- 
manis consenliiint  aut  Romanorum  sunt  :  unum  ergo 
Miicm  cepisli  :  et  omnes  gentes  orbis  infeslissimas  tild 
"  fruisli  :  f(l^ta^^i>  et  nobis  quia  au\ilia  misimus  qui  ïieini 
.1  suiiiii?,  :  i|iii  M  iiipcr  vobis  inter  vos  pugnanlibus  labora- 
■■  mus.  "  lîactiiaiii  et  HibeiielAlbiuielTauioscytha;  Sapo- 
ns lileras  non  nceperunt  :  sed  ad  Ronianos  sciipseiunt 
(I  ir,  s,  auxilia  pollicenles,  ad  Valerianum  de  capliiitale 
iiii'iaiidum.  Sed  Valeiiano  apud  Persas  consenescciile , 
UiU'iiatus  Palmyicnus  collectoexcrcitu  rem  Ronianani  [uope 
iM  piistinum  statum  rcddidil  ;  ecpit  regiostliesaunis.cepil 
etiam  quas  tliesauris  cariores  lialjent  leges  Parlliiti  toncu- 
làiias.  Quare  niagis  reformidans  Romanos  duces  Sapor 
liinore  Balisia?  atque  Odenati  in  regnum  suum  ocius  se 

1  ecepit  ;  alque  bic  intérim  finis  belli  fuit  Persici. 

Ilacsunldlgiiacognitu  deValeiiano, cnjuspaannosLxx. 
\  ita  laudabilis  iu  eam  conseenderal  gloiiam  ut  post  bono- 
I  is  omnes  et  magislratus  insignes  gcstos ,  iniiiei  alor  fiei  et  : 
non  ut  solet  tumulluaiio  populi  concursu;  non  militiim 
sliipitu  :  se<l  jure  merilorum,  el  ipiasi  ex  totius  oibis  una 
siiitenlia.  Denique  si  dala  essel  omnibus  polestas  pro- 
iijciidi  arbilrii  quem  imperatoiem  sellent;  aller  non  es.set 

I  In  lus.  Et  ut  scias  quanta  vis  in  Valeriano  merilorum 
liiiiit  piiblicorum,  ponaniseuatusconsulîa  quibus  aniniad- 
vertant  omnes  quid  de  illo  semper  amplissimiis  ordo 
judiiavciit.  Duobus  Deciis  consulibus  vi.  liai.  Novembi. 
I mil  ob  imperatoris  nieras  in  a^de  Castrorum  (I)  senalus 

II  ilieretur,  qUcTieretuique  per  sententias  singuloi  uni ,  eui 
'Il  iH/ret  censura  dcferri  :  nain  id  Uecii  posiicrantin  senatus 
.iiiiplissimi  polestate  :  ubi  praHor  edixil,  Quid  vobis  ^ide• 
tu,  P.C.,  de  censoiedeligendo.' atque  eum  qui  eral  lune 
|Hiiieeps  senatus  seiitentiam  logassel,  absente  Valeiiano; 
i;am  ille  in  prociuclu  cum  Decio  tune  agebat,  omnes  una 
voce  dixerunl  inlerrupto  more  dicend.e  senteuli;e  :  Va- 
leriani  vita  censura  est  :  ille  de  omnibus  judieet,  qui 
nullum  Cl  imen  liabel  ;  ille  de  vita  noslra  senlentiam  ferai , 
cui  iiiliil  potesl  objiei.  Valerianus  a  prima  pueritia  fuit 
censor.  Valerianus  in  Iota  vita  sua  fuit  rensor,  prudens, 
modestus,  gravis  senator,  aniicus  bunornm,  inimicus 
Ijianuoriim ,  liostis  criminiim ,  liostis  viliorum.  Hune  cen- 
soreln  omnes  accipimns  :  bunc  imitari  oinncs  volunius  : 
primus génère,  iiubilis sanguine,  cmendalus  vita,  ducirina 

cOKonan  Castorum. 


clarus,  moribus  singularis,  exempla  (exeuiplaij  antiqiiit,v 
tis.  Qua;  cum  essenl  saipius  dicta,  addiderunt,  Onuia, 
atque  ita  discessum  est. 

Hoc  senatusconsullum  ubi  Decius  accepit,  omnes  aii- 
licns  convûca\il,  ipsiim  etiam  Valerianum  prajeepil  ro- 
gari  :  atque  in  eonveiitu  sunimorum  virorum  lecilato  se 
naluscousulto  :  «  Felicem  le  .inquit,  Valériane,  lolius  se. 
nalus  senlenlia  :  imo  auimis  atque  pecloribiis  totius 
orbis  liumani  (  Romani  )  suscipe  censuram,  qiiam  libi 
delulit  biimana  (  Romana  )  Resp.  ([uam  solus  mereris, 
jndiraliiriis  de  moribus  omnium,  judieaturus  de  moribus 
nostiis.  Tu  a>stiiiiabis  qui  nianeie  in  Curia  debent  :  tu 
cqiiestrem  ordinem  lu  aiitlipiimi  >lalinn  l.•lli^l  s  :  tu  ceii- 
sibus  modiim  pones  :  tu  \eeti,^iilM  liniLilii, ,  linules,  sta- 
tues, lespnb.  censebis  :  tibi  Kg, un  m  lilirmlariini  auclo- 
ritas  dabitur  :  tibi  de  oïdinibus  mililuni  judicanduiii  est  ; 
tu  arma  respieies  :  lu  de  nostro  Palatio,  lu  de  judieibtis, 
lu  de  piiefecliseniinentissimis  judicabis  :  Cscepto  dcniqus 
pra'fecto  urbis  Romanœ ,  exceptis  consularibus  (  consu- 
libus) oïdinariis  el  sacioruni  lege,  ac  maximaviigiiie  Ves- 
tali  :  si  lamen  incorriipta  permauebil,  de  omnibus  sen- 
tentias feies.  Laborabunt  etiam  illi  ut  tibi  placeanl,  do 
quibus  non  potes  jiidicare.  Hœc  Decius.  Sed  Valeriani 
sentenlia  liiijus  modi  fuit.  Ne  qua^so,  saiiclissbne  impera- 
tor,  ad  banc  me  necessitatem  alliges,  ul  ego  jiidicem  de 
populo,  de  niilitibus,  de  senatu,  de  omni  penilus  orbe, 
jndicibus  el  tiibunis,  ac  ducibus  :  ba'C  sunt  qui  Augus- 
tuin  noineu  lenelis  :  apud  vos  censura  desedit.  Non  potest 
ba>c  implere  privatus.  Igitur  veniatn  ejus  oneris  peto,  cui 
vila  impar  est  confidentia  :  cui  tempnia  sic  répugnant ,  ut 
censuram  bominum  natiira  non  quarat.  ■•  Poteiam  mulla 
alla  it  scnalusconsulta  el  judicia  principiim  de  Valeriano 
proferre,  nisi  et  vobis  pleraque  nota  esseut,  ut  piideict 
altius  virum  exlollere,  qui  fatali  quadam  necessitate  su- 
peiatus  est. 

kd  Valerianum  jiiniorem  revertor.  qui  alla  qiianiGal- 
lieniis  maire  genitus,  forma  conspicuus,  veiecundia  pro  • 
babilis,  erudilione  pioaHate clarus, moribus  peijueundu», 
alque  a  fiatrisdiss  ,  etc.  (feie  ut  in  vulgalis  ) 


FR.AGMENTA  VIT^  VALERIA.XORUM. 

Sapori  rex  regiiin,  vel  solus,  ••  si  sciiem  posse  aliquando 
"  Ronianos  penilus  vinci ,  gauderem  tibi  de  Victoria,  qiiani 
'I  pia'fers.  Sed  quia  ,  vel  lato,  vel  virtiite  gens  illa  pluri- 
II  mum  potest,  vide  ne  quod  senem  iniperatorem  cepisti, 
n  cl  id  quideni  fraude,  niale  tibi  cedat  posteiisque  luis. 
"  Cogita  quantas  gentes  Romani  ex  hostibus  suas  fecerint, 
"  a  quibus  sœpe  victi  sunt.  Audivimus  cerle  quod  Galli 
11  eos  viceiint,  el  ingentem  illam  civitatem  incenderint. 
Il  Cerle  Galli  Romanis  serviunl.  Quid  Afii.'  eos  nonne  vi- 
«  i-erunt  ?  Cerle  scrviunt  Romanis.  De  longioribus  exeni- 
11  plis,  et  fortasse  inlerioribus  nibil  dico.  Milbridates  Pon- 
«  tiens  lotam  Asiam  lenuit  :  cerle  victus  est  :  cerle  Asia 
11  Romanorum  est.  Si  meum  consiliuni  requiris,  utere  oc- 
«  ca-sione  pacis,  el  J'alerianum  suis  redde.  Ego  gratuloi' 
■1  l'elicilali  tua;,  si  lamen  illa  uti  scias.  »  Veleuus  icx  C'a- 
dusioruiii  sic  scripsil  :  «  Remissa  milii  aiixilia  iiitegia  et 
11  incolumia  gralanler  accepi.  Sed  captum  V.ileiianum 
■I  principem  principum  non  salis  gratuloi  :  magis  giatu- 
11  larer,  si  reddetur.  Romani  enini  gravioies  lune  smit. 
Il  quando  vincuntur.  Age  igitur  ul  prudenleni  decet  :  ncc 
Il  lorma  te  inflammel,  ipia>  mullos  decepit.  Valerianus  et 
"  lilium  imperatorem  liabct.et  nenolem  Ca'sareni  •  et 
11  quid  ?  babel  et  omnem  oi  beni  Romanum ,  qui  contra  te 
11  totus  insurgel.  Redde  igitur  Valerianum,  et  fac.  cum 
11  Romanis  pacem,  nobis  eliam  ob  génies  Ponlicas  futu- 
«  rain.  "  Arlabastes  rex  Armenoriim  talcni  ad  Saporem 
epistolam  misit  :  "  In  parlein  gloria;  venio  :  sed  vcreor  ne 
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•  non  lam  vicerU  quam  bella  servons.  Valerianum  et  filius 
«  lepetet,  et  ne|i<is,  cl  dures  Romani,  et  oninis  Gallia,  et 
<.  iimiiis  Afiica,  cl  omnis  Hispania,  et  oninis  Ilalia,  ctom- 
«  nés  génies  qnjc  sunl  in  lllyiico,  atque  in  Oriente  et  in 
«  Ponio,  qn.ne  cuni  Romanis  ronsenlinnl,  aut  Romanoiimi 
«  sunt.  Unum  ergo  senem  cepisli,  et  onines  génies  orbis 
.1  tcnarnm  infeslissimas  tibi  fecisti  :  fortassis  et  nobis  qui 
!•  aiixilia  misimus,  qui  yicini  snmus,  qui  semper  vobis 
"  inter  vos  piignantibns  laboramns.  "  Bactriani,  et  Iberi, 
el  Alliani ,  et  Tauioscylliœ  Saporis  lileras  non  recepenmt , 
sed  ad  Romanos  duces  scripsenmt,  auxilia  pollicenles  ad 
Valerianum  de  caplivitate  lilJerandum.  Sed  Valeriano  apnd 
Persas  con?enescente,  Odenains  Pabiiyrenus  cnlleclo  exer- 
ritu  rem  Ronianam  in  prislinum  slaluni  reddidil  :  cepit 
régis  tbesauros,  cepil  etiam  quas  tbesauriscariores  liabcnt 
reges  Parlliici  concubinas.  Quare  magis  reformidans  Ro- 
manos duces  Sapor  timoré  Balisfac  atque  Odenati ,  in  re- 
Rnnm  sunm  ocyus  se  recepit.  Atque  bic  intérim  finis  belli 
fuit  Peisici.  Hxc  sunt  digna  cognilu  de  Valeriano,  cujus 
per  annos  lxx  vita  laudabilis  in  eain  ronscenderat  glo- 
riam ,  ut  post  onines  lionores  et  magistrains  insigniter 
geslos  imperalor  fieret  :  non  nt  solel  tuniultuario  popull 
concursu,  non  mililiim  slrepilu,  sed  jure  moritonim,  et 
quasi  ex  totius  orbis  una  sententia.  Denique  si  data  esset 
omnibus  polestas  proniendi  arbitrii  quem  impcratorem 
\ellent,  aller  non  esset  electus,  etc. 

Cependant  Valérien,  qui  était  dans  la  Rhélie,  fut  appelé 
Auguste  par  l'aiin(fe ,  à  la  grande  satisfaction  du  peuple  et 
du  sénat.  Valérien  était,  en  efCet,  un  homme  de  beaucoup 
de  savoii-  et  d'une  grande  éloquence.  11  s'était  distingué 
dans  sa  prélure  par  sa  magnificence ,  et  par  son  équilé  dans 
sa  censure.  Personne ,  sur  lo  trône ,  ne  montra  plus  de 
justice  que  lui,  ni  en  même  temps  plus  de  bonté  dans  la 
distribution  des  commandements  et  des  niagislratures. 
Dans  le  même  temps,  Gallien,  son  fils,  fut  nonniié César 
par  le  peuple.  Valérie»  se  prépaia  donc  s  marclicr  contre 
les  Perses,  à  la  lêle  d'une  puissante  armée,  après  avoir, 
suivant  la  plupart  des  historiens,  laissé  son  fils  Gallien  à 
Rome.  Enfin  Valéricn  envahit  en  vainqueur  le  royaume 
des  Perses;  mais,  victime  de  l'imprévoyance  d'un  de  ses 
généraux  ,  il  fut  pris  par  Sapor,  roi  de  ce  pays.  Il  y  vieil- 
lit dans  une  ignominieuse  servitude.  Il  fut  condamné, 
assujetti  aux  devoirs  les  plus  avilissants.  Ainsi ,  toutes  les 
fuis  que  le  roi  montait  à  cheval,  il  forçait  Valérien  de  se 
pencher,  el  mettait  le  pied  non  dans  ses  mains,  mais  sur 
son  dos. 


LES  DEUX  GALLIENS. 

Trebellii  Polliotiis.  Un  manuscrit  donne  cette  vie  sans 
rom  d'auleur,  et  quelques  savants  l'ont  attribuée  à  Ju- 
les Capilolin  ,  ainsi  que  les  vies  suivantes,  jusqu'à  celle 
d'Aiirélien. 

I.  Qiium  Odena/nsjam  Orlentis  cepisset  imperium. 
Sauniaise  veut  qu'on  écrive  :  quum  Odenatus  in  Oricntis 
parlîbus  cepisset  impcritim,  Odenat  n'ayant  pas  pris 
l'empire  d'Orient,  mais  s'étant  fait  élire  empereur  dans 
celte  partie  du  monde. 

GaWcnus  compcria  patris  cnptivitate,  etc.  Toute 
celte  phrase  est  une  restitution  des  copistes;  car  le  ma- 
nuscrit palatin  est  ici  dans  le  plus  mauvais  état  :  on  y 

lit  :  GaUicnus  compcrfa  patris  civitate  gnnderet 

vngabanfur exercittts  mu duces  erat me- 

Tor impcrntor »«  Persida jor  omnium..... 

qxind  Gallirnus  na patcr  fado  sic moribus 

rep perdiderat  Gallieno  igilur,  elc. 

Ut  cssent  Icgionibtis  esemplo  ad  nmnia  militaria. 
Il  en  est  de  même  de  fout  ëe  passage  jusqu'à  ces  mois  : 


Jdem  MacTianus  Pisonem.  On  Kt  dans  le  manuscrit 

palatin  :  Ut  esscnl  legionibus  exemplo adomnia 

aria  ergo  ma ^indique petit  occupa partibus 

quas positeral  ita imperium bellum  ins- 

truxit esset  omni quœ  contra  eum  polerant 

cogitari.  Et  dans  une  ancienne  édition  :  Ergo  Macrianus 
xindique  auxilia  petit  occupatis  a  se  pnrtibus  quas 

pnsuerat  ita imperium  hoc  bellum  instruxit,  ut 

par  esset  omnibus  quœ  contra  eum  poterant  cogitari. 

II.  Et  XXXmillia  mililum  rfucoîs.  Le  livre  suivant, 
à  l'article  du  tyran  Macrien ,  prouve  qu'il  faut  lire  ici  XLV. 

III.  Quitmexercitus  hoc  daret  fortuna  capiendum. 
Sauniaise  a  lu  ici,  avec  raison  :  cttm  exereitu,  si  hoc 
daret  fortuna ,  capiendzitn. 

IV.  jIîhilius.  Nous  avons  lu,  d'après  toutes  les  édi- 
lions,  .^Lynilianus. 

Atque  imperalori  Gallieno  viviim  transmisit.  On 
lit  dans  le  manuscrit  palatin  :  Vivum  transmisit  ^ligy- 

plus data   est a SIrangij milites 

vitum  est ribus  quum  GalUenus  in  luxuria,  et 

improbitate  persistcret.  —  Au  mot  Slrangij  une  main 
plus  récente  a  ajoulé,  comme  pour  l'expliquer,  thebiti- 
nos;  de  sorte  qu'on  lit  Strangythebitinos. 

Gain  quibus  insilum  est  esse  levés  ac  dégénérantes, 
etc.  Un  manuscrit  reporte  des  Gantois  snr  les  princes  dont 
il  est  question  celte  accusation  de  légèreté,  en  donnant 
ainsi  cette  phrase  ;  Gulli ,  quibus  insitam  est ,  levés  ae 
dégénérantes  a  virtute  (leçon  adoiitée  par  nous)  romana 
principes, et  luxuriosos ferre  nonposse,  etc. 

Contra  hune  Thcodotus  exercitum  duxit.  Il  y  a 
encore  ici ,  dans  le  nianusci  il  palatin,  une  lacune  que  voici  ; 
Contra  hune exercitum que  urbem Posthu- 
mus  re  ccepisset dcntitms  Gallis  GalUenus  mu- 

ros  circumiens  sagitta  ictus  est.  Saumaisea  proposé  do 
lire  :  Contra  hune  ipse  Gullienus  exercitum  duxit  : 
cumque  urbem  in  qua  erat  Posthumus  obsidere  cee- 
pisset,  ocriter  eom  defendcntibus  Gallis,  Gallienu» 
muros  circumiens  sagitta  ictus  est. 

Astacum ,  guœ  postea  ISieomedia  dicta  est.  Le  mot 
postea  pourrait  faire  penser  qne  la  ville  lYA.itucmn  fut 
appelée  Nicomédie  après  les  faits  racontés  ici  :  mais  ce 
changement  de  nom  est  bien  antérieur  à  cette  époque. 

V.  Gallis  parle  maxima  obscssis.  Les  Gaules  étaient 
occupées  d'un  côté  par  le  tyran  Poslbumius  et  de  l'autre 
par  les  Allemands ,  sous  la  conduite  de  Crocus. 

Clodius ,  de  quo  dicltim  est  superius.  Trébellius  Pol- 
lion  parlait  de  Claude  dans  la  vie  des  précédents  empe- 
reurs; mais  cette  partie  de  son  ouvrage  est  perdue.  — 
Ce  Claude  est  celui  qui  fut  plus  tard  empereur. 

VI.  Macriano  duce.  Plusieurs  commentateurs  lisent 
ici  Martiano  ou  Marciano,  et  veulent  qu'il  soit  question 
d'un  général  dont  Zosime  fait  mention,  et  qui  combatlil 
avec  succès  contre  les  Scythes  ou  les  Golhs. 

VIL  Principe  gencris  Constantini  Ccesaris.  Il  faut 
lire  ici  Constantii ,  comme  dans  la  Vie  de  Claude. 

Evenlunm  ratione.  Casaulion  a  écrit  :  Eventuum 
varia  rat'inne,  ou  variationc.  Ne  pourrait-on  pas  lire 
aussi  cvcntus  rarinlione.' 

Decennia  crlcbrarit.  «  Auguste,  après  la  conquête  de 
rÉgyple  et  la  mort  d'Antoine  el  de  Cléopitre  (  en  725  ), 
consulta,  dit-on.  Mécène  et  Agrippa  sur  le  projet  d'abdi- 
quer le  pouvoir  et  de  rétablir  l'ancienne  forme  de  gouver- 
nement. Mécène  l'en  dissuada  (  Dion,  lu  ).  L'année  sui- 
vante, Auguste  assembla  le  sénat.  Là,  dans  un  discours 
adroitement  préparé,  il  proposa  de  remettre  entre  ses 
mains  et  dans  celles  du  peuple  le  pouvoir  suprême;  plu- 
sieurs membres  qu'il  avait  prévenus  d'avance  se  récrièrent 
contre  cette  proposition ,  el  tous  les  autres  le  supplièrent 
de  garder  l'autorité.  Auguste  sembla  céder  à  leurs  sollici- 
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talions  avec  ic^pugnance;  et,  comme  s'il  eût  vu  dans  le 
pouvoir  un  fardeau  trop  pesant ,  il  consenlil  à  le  garder 
seulement  peudantdix  ans ,  afin ,  disait-il ,  d'avoir  le  temps 
de  rétablir  l'ordre  dans  la  république...  Il  répéta  celte 
comédie  tous  les  dix  ans  (  Uinu,  un,  46  )  ;  et  il  mourut 
la  première  année  du  cinquième  (leceitiihtm  (  en  767  ).  Ses 
successeurs  avaient  contuuie,  au  commencement  de  cliaque 
décennale  ( decenyiium  ),  de  célébrer  une  tète,  comme  si 
c'eût  été  l'époque  de  la  prorogation  de  leur  autorité. 
(  Dion,  LUI, 16;  (Adam,  1,203  ).— Voyez  aussi  la  Vie 
de  Salonin  Gallicn,  cli.  1  et  3. 

VIII.  Ctim  pic/a  toga  et  /iinica  palmata.  Vorei 
plus  haut  la  t"  note  du  chapitre  4  des  Irois  Gordiens  , 
et  la  Vie  de  Probus,  ch.  7. 

IX.  Rex  Persarum.  Il  y  avait,  delà  part  de  Gallien, 
beaucoup  d'impudence  à  représenter  le  roi  des  Perses 
cjpliï'diez  les  Romai:.s  ,  tandis  que  Valérien,  père  de  cet 
empereur,  élail ,  au  contraire,  le  prisonnier  des  Perses. 
AiKsi  Casaubon  lisait-il  ici  grex  Persarum;  leçon  adop- 
tée par  quelques  commentateurs. 

X.  GalUeno  et  Saturnino  coss.  Ce  consulat  est ,  dans 
les  fastes,  le  sixième  de  Gallien. 

Nec  de/uit...  reverentia  Odenati  circa  Gallienum. 
Kam...  insultandi  prope gratin, elc^otis  n'avons  pas  pu 
éviter,  dans  la  traduction ,  l'incohérence  et  la  contradiction 
de  ces  deux  phrases. 

XI.  Jllic  captis  civilatibus.  Zosimenie  que  les  Scythes 
aient  pris  une  seule  ville  en  Cappadoce,  et  prétend  qu'a- 
près en  avoir  assiégé  plusieurs,  ils  se  retirèrent  sans  les 
avoir  forcées. 

Quod  neque  Adrianus  in  summa  felicitaie,  neque 
Antonimis  in  adulta  feeerat  pace.  Saumaise  a  fait  à 
celte  phrase  une  légère  correction ,  qui  en  change  entière- 
ment  le  sens.  D'après  lui ,  l'auteur  a  voulu  dire  que  Gal- 
lien avait  satisfait,  malgré  les  guerres  et  tous  les  maux 
qui  désolaient  l'empire  romain ,  un  caprice  auriuel  les  em- 
pereurs Adrien  et  Antonin  n'avaient  cédé  que  dans  tout 
l'éclat  de  leur  gloire  et  au  roilieu  d'une  profonde  paix. 
Voici  cette  correction  ;  Quod  neque  Hadrianus  nisi  in 
summa  felicitate ,  neque  Ànloninus  nisi  in  adultafe- 

ceratpacc Xiphilindit,  en  effet,  dans  la  Vie  d'Adrien: 

«  Il  célébra  à  Alliènes  la  fùle  de  Baccluis  en  qualité  de 
magistrat  de  cette  ville,  et  velu  magniliquement  à  la  fa- 
çon de  ce  peuple.  » 

XII.  Per  curionem  dicijussit.  Voyez  la  2' note  du  ch. 
21  de  la  lie  d'Alexandre  Sévère. 

XIII.  Allienœum.  Il  parait  que  cet  Athénée  est  le  même 
que  celui  dont  on  a  un  traité  sur  les  machines  de  guerre. 

/IcarnnH/oMi.  Saumaise  propose  de  lire,  au  lieu  de  ce 
mol,  Macedoniam,  d'après  l'autorité  de  Zosime.  — 
Quant  au  mot  Boetium ,  il  faut  l'entendre  de  la  Béolie,  la 
plupart  des  écrivains  de  ce  temps  appelant  Boetia  cette 
contrée. 

Montem  Gessacem.  Il  n'est  pas  aisé  de  dire  ce  qu'était 
ce  mont  Gessac,  Trébellius  Pollion  étant  le  seul  auteur 
qui  en  ait  parlé. 

Omnes  inde  Scyllias  Martianus ad  rebellionem 

excitarunt.  Tout  ce  passage  est  assez  obscur,  et  Sau- 
maise pense  avec  raison  qu'il  manque  ici  quelques  phra- 
ses. 

XIV.  VI  alter  eorum  caperel  imperium.  De  l'avis 
de  Ca.sanbon ,  il  manque  encore  ici  quelque  chose.  La  suite 
Hulorise  à  penser  qu'il  fiiat  entendre  par  un  d'entre  eux 
!cs  généraux  de  l'armée. 

Constantinus.  Casaub(m  avertit,  comme  plus  haut, 
qu'il  faut  lire  ici  Constantius. 
fuit  ejusdcm  socius,  etc.  Nous  avons  lu,  avec  Sau- 


maise et  Gruter,/Hi<eii(/e;rt  tocius.  —  Plus  bas,  U  laul  lire 
aussi  nécessairement,  addicla  respublica. 

Vbi  eonlinuo  et /rater  ejus  Valeriantis  est  interemp- 
tus.  «  Dès  que  le  sénat  eut  appris  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Gallien ,  il  condamna  à  mort  son  frère  et  son  fils.  » 
(Zonare.) 

Quis  igitur  alius  potiiit  esse  Valerianiis ,  nist  Cal- 
lieni  fratcr  .^  L'auteur  parait  avoir  oublié  ici  un  aulra 
Valérien,  qui  était  lils  de  Gallien  et  qui  portait  les  nom» 
de  P.  Licinius  Saloninus  Valeriantis;  noms  que  l'on 
trouve  sur  des  médailles  et  dans  des  inscriptions. 

XVI.  Dies  ac  nocles  rino  et  stupris  perdidit  orbem 
terrarum.  Triginta  prnpe  lijrannns  passas  est.  Casau- 
bon lisait  ici  :  dies  ac  noctes  vino  et  s/upris  tmpcnde.ns , 
pcrdidit  orbem  terrarum,  et  c'est  d'après  celte  correc- 
tion que  nous  avons  traduit;  mais  il  cite  quelques  ma- 
nuscrits dont  la  leçon  est:  Dies  ac  noctes  vino  et  stupris 
perdidit.  Orbem  terrarum  wxprope  tyrannis  vastari 
fecil. 

.Mntronas  ad  consiliiim  suumrogavit.  Une  ancienna 
édition  et  un  manuscrit  portent  :  ad  consulatuin  suum  ; 
leçon  qui  peut  être  aussi  bonne  que  la  nôtre. 

XVII.  [d  quod  pliilosophorum  optimus patrem 

meum  esse  morlalem.  Nous  avons  lu  toul  ce  passage 
comme  l'a  rétabli  Saumaise  :  fd  quod philosophorum  op- 
timus de  filio  amisso  dixisse  fertur,  Scicbam  me  ge- 
nuisse  morlalem;  de  pâtre  ille  dixit,  Sciebam  patrem 
meum  esse  morlalem.  —  On  peut,  à  la  rigueur,  traduire, 
suivant  la  leçon  de  notre  texte  :  «  quand  Gallien  apprit  la 
captivité  de  son  père.  »  Car  un  dieu  ne  peut  pas  non  plus 
être  réduit  en  esclavage. 

XVIII.  Per  ciijus  cnput  in/ans...  po^set  ascendere. 
Tous  les  commentateurs  ont  approuvé  l'ingénieuse  cor- 
rection de  J.  Scaliger,  qui  lisait  ici  per  ctijus  scapum  , 
par  les  degrés  intérieurs  de  celte  lance. 

In  acutissima  base.  On  lit  dans  un  manuscrit  aclus- 
sijna,  que  Saumaise  interprète  par  le  mot  atictissima  ; 
ce  qui  donne  à  cette  base  une  étendue  immense ,  et  pré- 
sente conscquemment  un  sens  tout  à  fait  contraire  à  celui 
de  notre  teste. 


S.\LOMN. 

I.  Quia  multi  eum  impenisui primo  anno  pcriisse  di- 
xerunt.  Il  est  évident  qu'il  faut  lire  ici ,  avec  Saumaise , 
annonono.  Aurélius  Victor  et  Eutrope  assignent,  en  effet, 
neuf  ans  au  règne  de  Gallien.  De  son  côté ,  Vopisqne ,  dans 
la  Vie  de  Cnrin,  ch.  3  ,  porte  ce  nombre  jusqu'à  quinze. 
Trébellius  Pollion  revienl  encore  sur  celte  assertion  de 
quelques  écrivains,  dans  le  chapitre  3. 

II.  Oui  reiargttmentumc.it  quod  a  discinct'is  ctiam 
cttm  imperatore  cœnatur.  Toute  cette  dissertation  sur 
l'usage  où  étaient  les  soldats  romains  de  s'asseoir  avec 
leurs  glaives  à  la  table  de  l'empereur,  est  assez  embrouil- 
lée, et  les  commentateurs  ne  l'ont  guère  éclaircie.  lU 
sont  môme  si  peu  d'accord ,  que  quelques-uns  proposent , 
pour  cette  phrase  en  particulier,  une  correction  qui  en 
change  entièrement  le  sens ,  et  que  nous  n'avons  pas  adop- 
tée ;  ils  lisent  :  Quod  ab  iis  cinctisetiam,  etc. 

III.  A  matre  sua  .So^odinn.  Ses  médailles  lui  donnent 
le  nom  de  Curnelia  Salimina. 

Quam  is  perditc  dtlejcrit.  D'après  la  construction 
de  la  phrase,  is  se  rapporte  évideniment  à  Salonin,  et, 
d'après  les  commentateurs,  à  Galliin,  mari  de  Salonina. 
Nous  l'avons  interprété  dans  le  premier  sens. 

Piparam  nomine ,  Barbaram  régis  ftliam.  Aurélius 
Victor  lui  donne  le  nom  de  Pipa  ;  elle  était  fille  d'Allale, 
roi  des  Germains.  —  Saumaise  propos»  de  lrr«  ici ,  ou  ; 
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Piparam  nomme  Bcti-barorum  reyis  lUlmn,  ou  bien  : 
Jiarbari  rcgisfilium. 

GaUienus  ciim  suis  scmiier  Jluvuin  criiiem  condidit. 
11  nous  semhle  que  personne  n'a  entendu  ce  passage, 
que  l'on  rapporte  à  ce  qui  a  étr;  dit  dans  les  deux  GalUciis 
(ch.  16),  sur  l'Iiabiluile  que  ce  prince  avait  de  saupoudrer 
ses  cheveux  d'une  poussière  d'or.  Aussi  ne  comprenant 
pas  la  ntScessilé  de  celle  répétition,  qui  n'est  amenée  par 
lien  ,  ipielques  commentateurs  supposent  ils  qu'il  manque 
ici  quelque  cliose.  Il  ne  manque  rien.  Celle  phrase ,  placée 
immédiatement  après  celle  qui  doime  à  Salonina  une  ori- 
gine barbare,  signilie  évidemment,  selon  nous,  que  son 
(ils,  qui  l'aimail  éi>erd u men I  ( /)ccd( /c  rf(/ej;er(<  ),  avait  soin , 
pour  bii  plaire  en  lui  raf>«elanl  les  usages  de  son  pays  ,  de 
se  teindre  les  cheveux  couleur  d'or,  et  que  ses  amis 
(cum  suis)  en  faisaient  autant. 


Nous  emprunterons  encore  à  Zosime  et  à  Zonare  le  ré- 
cit de  ce  qui  se  passa  après  la  captivité  de  Valérien  chez 
U's  Perses;  récit  qui  fait  suite  au  deuxième  supplément. 
«  Les  atlaires  d'Orient  étant  si  dé|ilorées,  il  ne  restait  plus 
rflors  de  commandement  légitime  parmi  les  Romains.  Ce- 
lail  une  horrible  confusion  ,  et  il  n'y  avait  presque  point 
de  partie  dans  leur  Élat  qui  ne  fût  hors  de  défense,  l'our 
surcroit  de  malheur,  les  Scythes  s'étaient  ligués  ensemble, 
et  une  partie  de  leur  nation  pillait  l'illyrie,  pendant  ipie 
l'autre  faisait  irruption  en  Italie  et  jusqncs  aux  portes  de 
Rome. 

«  Gallien  étant  occupé  au  delà  des  Alpes  à  la  guerre  contre 
les  Germains,  le  sénat  lit  des  levées,  enrflla  ceux  qui  se 
trouvèrent  parmi  le  peuple  capables  de  porter  les  armes,  cl 
amassa  une  armée  plus  nombreuse  que  celle  des  barbares. 
Ceux-ci ,  n'ayant  osé  en  venir  au.x  mains,  se  relirèrenl  des 
environs  de  Rome,  et  ravagèrent  presque  toute  l'Italie. 
Les  Scythes  ruinèrent  d'un  autre  cùté  l'illyrie,  cl  tout 
l'empire  fut  comme  exposé  au  pillage.  La  maladie  conta- 
gieuse revint  d'ailleurs  avec  plus  de  fiueur  que  jamais  ; 
el,  dans  le  temps  même  qu'elle  désolait  les  villes,  elle  sem- 
blait rendre  supportables  les  violences  que  les  barbares 
avaient  exercées,  et  apporter  quelque  sorte  de  consolation 
h  ceux  qu'elle  faisait  mourir. 

"  Gallien,  épouvanté  de  tant  de  malheurs,  retourna  en 
Italie  pour  enchâsser  les  Scythes.  Dans  le  même  tenqis, 
Cécrops,  Maure ,  Antonin,  Auréole  et  plusieurs  antres 
s'étanl  soulevés  contre  lui ,  ils  lurent  tous  punis  de  leur 
révolte ,  à  la  réserve  d'Auréole ,  que  l'exempledu  châtiment 
•les  autres  ne  put  faire  renoncer  à  la  haine  qu'il  portait  à 
l'empereur. 

n  l'ostliume,  général  des  troupes  entretenues  dans  les 
Gaules,  ayant  entrepris  de  se  soustraire  à  l'obéissance  de 
l'empereur,  et  ayant  amassé  les  solilats  qui  favorisaient  .sa 
conspiration,  alla  ii  Cologne  et  y  mit  le  siège  ,  protestant 
de  ne  le  point  lever  jusques  à  ce  qu'on  lui  eût  livré  Salo- 
iiiD,iilsdo  Gallien,  qui  était  dedans.  La  garnison  ayant 
été  obligée  de  le  lui  livrer,  avec  Sylvain  son  gouverneiu', 
il  les  lit  mourir  tous  deux  et  se  rendit  m.aitre  des  Gaules. 

«  Les  Scythes  conlinuant  à  faire  le  dégât  enGrèce  et  ayant 
pris  la  ville  d'Athènes,  Gallien  s'avança  pour  aller  combat  Ire 
ceux  d'entre  eux  qui  élaient  déjà  en  ïlirace.  A  l'égard  des 
affaires  d'Orient,  qui  étaient  presque  désespérées,  il  en 
donna  le  soin  à  Odenal,  Paimyrénien,  qui  avait  toujours 
<lé  fort  estimé  par  les  empereurs,  aussi  bien  que  ses  an- 
rétres.  Aussitôt  qu'il  eut  joint  ses  troupes  à  celles  qu'il 
trouva  en  Orient ,  il  s'opposa  de  tout  .son  pouvoir  à  Sapor, 
reprit  plusieurs  places  et  entre  autres  Nisibe,  ville  fort  af- 
fectionnée au  parti  ennemi ,  et  la  rasa.  Il  s'avança  ensuite 
par  deux  fois  jusques  à  Ctésiphon ,  repoussa  de  telle  sorte 
les  Perses  qu'ils  se  trouvèrent  fort  heureux  de  pouvoir  se 
sauver  dans  leu]  s  villes  et  y  conserver  leurs  femmes  el  leurs 


enfants,  et  rétablit  le  meilleur  ordre  qu'il  lui  fui  possible 
dans  un  pays  ruiné. 

"  Comme  il  était  à  fjnèse,  et  qu'il  y  célébrait  la  solennité 
d'un  jour  natal,  il  y  fut  tué  par  une  conspiration  de  ses  en- 
nemis. Zénohie  ,  sa  femme,  qui  avait  un  courage  d'homme, 
pnl  le  maniement  des  affaires  ;  et  étant  soulagée  pai'  son 
conseil ,  ne  travailla  pas  avec  moins  d'application  ni  de 
vigil  jnce  que  son  mari  au  rétablissement  du  pays. 

n  Pendant  que  les  affau'es  d'Orient  élaient  en  cet  élat,  et 
que  Gallien  était  occ(q)é  à  la  guerre  contre  le.s  Scythes,  il 
apprit  qu'Aurélien,  qui  avait  ordre  de  den)curer  à  Milan 
avec  toute  la  cavalerie,  pour  épier  l'armée  de  Posthume, 
avait  entre|)ris  de  troubler  rcm|)ire  et  de  s'emparer  de  la 
souveraine  puissance.  Il  n'eut  |>as  sitôt  appris  celte  lâ- 
cheuse nouvelle ,  qu'il  laissa  ses  troupes  à  Marcien ,  homme 
fort  expérimenté  dans  la  guerre,  pour  continuer  celle  qu'il 
avait  commencée  contre  les  Scylhes,  el  qu'il  partit  pour 
l'Italie.  Pendant  que  .Maicien  faisait  la  guerre  avec  un  succès 
fort  heureux,  Gallien  tomba  durant  son  voyage  dans  le 
piège  que  je  vais  dire.  Iléraclien  ,  préfet  du  prétoire ,  cons- 
pira avec  Claude ,  le  plus  considérable  de  l'empire ,  de  se 
défaire  de  Gallien;  et  ayant  trouvé  nn  homme  de  main, 
capitaine  d'une  compagnie  de  Dalmales  ,  ils  le  chargèrent 
de  l'exécution  de  leur  entreprise.  Celui  ci  étant  debout  au 
souper  de  l'empereur,  lui  dit  qu'il  élait  arrivé  un  espion 
qui  avait  rapporté  qu'Auréole  était  proche ,  sous  les  ar- 
mes. L'empereur,  étonné  de  celte  nouvelle,  monta  à 
l'heure  môine  à  cheval,  et  commanda  aux  gens  de  guerre 
de  le  suivre.  Le  capitaine,  voyant  qu'il  n'avait  point  de 
gardes  autour  de  lui ,  le  perce  et  le  tue.  Les  soldats  ayant 
eu  ordre  de  leurs  chefs  de  se  tenir  en  repos,  Claude  se 
mit  en  possessiim  de  l'autorité  souveraine,  qui  lui  avait 
déjà  été  déférée  d'un  connimn  accord.  "  (Zosime.  ) 

n  Gallien  gouverna  l'empire  romain  après  la  prise  de 
Valérien  son  père.  Quand  celui-ci  partit  pour  aller  faire 
la  guerre  aux  Perses,  il  ie  laissa  en  Occident,  pour  re- 
pousser les  ennen.is  qui  menaçaient  l'Italie  et  ceux  qui 
pillaient  la  Thrace.  Bien  qu'il  n'eût  qu'une  armée  de  dix 
mille  hommes,  il  ne  laissa  pas  de  donner  bataille ,  auprès 
deMilan,  à  trente Uiille  Allemands,  et  delà  gagner.  11  défit 
au  même  temps  les  Hernies,  qui  sont  de  la  nation  des  Scy- 
thes et  des  Goths,  el  fil  la  guérie  aux  Francs. 

«  Auréole ,  né  dans  la  pai  tie  du  pays  des  Golhs  que  l'on 
a  depuis  appelée  Dacie,  et  issu  d'une  basse  famille,  n'eut 
point  d'autre  emploi  au  commencement  que  celui  de  ber- 
ger. Mais  il  suivit  les  armes,  et  dans  la  suite  parvint  à 
une  charge  de  l'écurie,  dont  il  s'acquitta  avec  tant  de 
soin  qu'il  entra  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  de 
l'empereur.  Les  légions  de  Mésie  s'étant  soulevées  quel- 
qrre  temps  après,  et  ayant  élevé  Ingénuus  sur  le  trône,  Gal- 
lien mena  contre  lui  jusques  àSirmiumscs  troupes,  parmi 
lesquelles  il  y  avait  quantité  de  Maures,  qui  sont  des 
peuples  que  l'on  croit  ètie  descendus  des  Mèdes.  En  celte 
occasion,  Auréole,  qui  était  maîlrc  de  la  cavalerie,  com- 
battit avec  tant  de  valeur  qu'il  tailla  en  pièces  les  enne- 
rois,  mit  Ingénurrs  en  déroule,  pendant  laquelle  il  fut 
tué  par  ses  propres  gardes.  Ce  rebelle  n'eut  pas  sitôt  été 
réprimé  de  cette  sorte,  qu'un  autre.  Posthume,  se  souleva 
par  l'occasion  que  je  vais  dire.  Gallien  avait  un  fils  de  même 
nom  quelrri,  bien  l'ait  et  adroit,  et  qu'il  regardait  comme 
son  futur  successeur.  Il  l'avait  laissé  à  Cologne,  pour  y 
défendre  les  Gaulois  contre  les  incursions  des  Scylhes; 
cl  à  cause  de  son  bas  âge,  il  lui  avait  donné  Albiin  pour 
lui  servir  de  conseil.  Poslhirme,  qiri,  dans  le  même  temps, 
avait  charge  do  garder  les  boj-ds  du  Pihin,  et  d'enqiêcher 
les  bar hares  de  le  passer  et  de  piller  nos  terres ,  en  ayant 
rencontré  un  parti  qui  avait  traversé  ce  fleuve  sans  être 
aperçu  et  qrri  s'était  chargé  d'un  grand  butin,  fondit  des- 
sus à  l'improvisle,  le  tailla  en  pièces,  reprit  le  butin  et  le 
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distribua  enlresessoMals.  Albaii  ayant  demanJé  que  tout 
ce  butin  lût  apporté  au  jeune  Gallien,  Poolliunie  fxcita 
«es  soldats  à  la  sédition,  les  mena  vers  Cologne ,  contraignit 
les  habitants  de  lui  mettre  entre  les  mains  le  jeune  (iailien 
etAlban;  et  quand  il  lèsent,  il  les  (it  mourir.  Gallien 
marcha  à  l'heure  même  contre  Posthume,  en  vint  aux 
mains  avec  lui,  et  hit  défait.  Il  rallia  toutefois  ses  troupes, 
donna  un  second  combat  à  Postiuime,  le  mit  en  fuite,  et 
commandai  Auréole  de  le  poursuivre.  Il  aurait  été  aisé  à 
celui-ci  de  lai  teindre  et  de  le  prendre.  Mais,  au  lieu  de 
le  poursuivre,  il  retourna  dire  à  Gallien  que  son  ennemi 
s'était  retiré  avec  une  si  grande  précipilatiou  après  .sa  dé- 
laite, qu'il  avait  été  impossible  de  le  joindre.  Posthume  s'é- 
tant  échappé  de  la  sorte,  lit  de  nouvelles  levées.  Gallien 
assembla,  de  son  coté,  de  nouvelles  forces  contre  lui,  et 
l'obligea  à  se  retirer  dans  une  ville  des  Gaules,  où  il  mit 
le  siège.  Mais  y  ayant  reçu  un  coup  au  dos,  il  perdit  l'envie 
de  continuer  son  entreprise. 
t  11  Macrin  suscita  une  autre  guerre  à  Gallien,  et  aspiraà  la 
souveraine  puissance.  Il  avait  deux  lils,  Macrien  et  Quin- 
tus ,  qu'il  revêtit  de  la  robe  inipéi  iale ,  ne  voulant  pas  la 
prendre,  à  cause  qu'il  était  incommodé  d'une  jambe.  Il 
fût  reçu  fort  volontiers  par  les  peuples  d'.\sie;  et  après 
s'être  occupé  un  peu  de  temps  contre  les  Perses,  il  donna 
charge  à  Ballisle,  qu'il  avait  fait  maître  de  la ca\ aleiie ,  et 
à  Quinlus  son  lils,  de  leur  résister,  et  se  prépara  à  em- 
ployer ses  principales  forces  contre  Gallien.  Ce  prince  en- 
voya contre  Macrin  et  contre  .Macrien  son  fils  Auréole  et 
d'autreschefs,  qui,  ayant  enveloppé  les  rebelles,  en  tuèrent 
quelques-uns  et  épargnèrent  les  autres,  comme  leurs 
compalriotes ,  dans  l'espérance  qu'ils  retourneraient  à  leur 
devoir  et  se  somnettraient  à  l'obéissance  de  l'empereur. 
Cependant,  comme  ils  continuaient  encore  à  se  défendre, 
un  de  ceux  qui  portaient  leurs  étendards  tomba,  et,  à  sou 
exemple,  les  autres  abaissèrent  les  autres  étendards,  dans 
la  ciéance  que  le  premier  avait  eu  dessein  de  baisser  le 
sien  pour  reconnaître  l'empereur  comme  son  légitime  sou- 
verain, et  tous  ensemble  firent  des  acclamalions  en  l'hon- 
neur de  Gallien  ;  de  sorte  que  les  seuls  Pannoniens  demeu- 
rèrent avec  Macrin  et  Macrien ,  par  lesquels  ils  furent  priés 
incontinent  après  de  les  tuer,  de  peur  qu'ils  ne  tombassent 
vifs  entre  les  mainsde  leurs  ennemis;  ce  qu'ils  firent,  et  se 
rendirent  à  l'heure  même  à  l'empereur.  Gallien  envoya 
cependant  Odenat ,  chef  des  Paimyréniens ,  contre  Quin- 
lus, fils  puîné  de  Macrin,  qui  s'était  emparé  de  presque 
tout  l'Orient.  Jlais  la  nouvelle  de  la  défaite  de  .Macrin  et  de 
Macrien  n'eut  pas  sit<5t  été  répandue,  que  plusieurs  villes 
secouèrent  le  joug  de  l'obéissance  de  Quintusetdc  Ballisle. 
Oilenat  les  attaqua  proche  d'Émèse,  les  vainquit,  tua  Bal- 
liste;  et,  à  son  exemple,  les  habitants  tuèrent  Quintus. 
I.'irnpereur  récompensa  la  valeur  et  les  services  d'Odcnat 

I  .ir  le  commandement  des  troupes  d'Orient,  où  il  acquit 
l.iancoup  de  gloire  en  combattant  diverses  nations  et 
iiii'iiie  les  Perses.  Le  genre  de  sa  mort  ne  répondit  pas  à 

II  ^;randeur  de  ses  exploits,  parce  qu'il  eut  le  malheur 
il  rtie  tué  par  son  neveu.  Comme  il  était  à  la  chasse  ayant 
1 1  jeune  homme  avec  lui ,  il  le  reprit  d'avoir  jeté  le  premier 
ou  trait  contre  une  bête  que  les  chiens  avaient  lait  lever; 
Il  parce  qu'au  lieu  de  profiter  de  sa  réprimande,  il  avait 
ji'te  encore  deux  autres  traits  de  la  môme  sorte,  il  lui  flta 
Miii  cheval ,  ce  qui  est  regardé  par  les  barbares  comme  un 
I  il  aliment  plein  d'infamie.  Ce  jeune  courage  en  ayant  aussi 
leiiKiigné  la  dernière  indignation,  fut  chargé  de  fers  et  cn- 
lermédans  une  étroite  prison.  Depuis  ayant  été  mis  eu 
liberté ,  à  la  prière  du  fils  aine  d'Odenat ,  il  tua  dans  un 
festin  et  .son  oncle  et  .son  cousin ,  son  libérateur,  el  lut  lue 
iiiioutiuent  lui-même  par  d'autres.  Auréole,  qui,  comme 
II11US  l'avons  déjà  dit ,  commandait  la  cavalerie  et  possé- 
dait un  grand  pouvoir,  forma  une  nouvelle  conjuration 

,     contre  Gallien,  s'empara  de  Milan,  et  se  prépara  »  une  bd- 


taille.  L'empereur,  ayant  amassé  toutes  ses  forces,  chargea 
rudement  les  gens  du  rebelle ,  en  tailla  en  pièces  un  grand 
nombre ,  le  blessa  lui-même  et  le  contraignit  à  se  renfer- 
mer dans  Milan ,  où  il  l'assiégea.  Pendant  (pie  ce  prince 
courait  de  côté  et  d'autre  pour  donner  la  chasse  à  ses  en- 
nemis, peu  s'en  fallut  que  l'inipératrice  sa  femme  ne  tom- 
bât entre  leurs  mains.  Car  le  camp  n'étant  gardé  que  par 
une  petite  troupe,  ils  s'approchèrent  de  la  tente  où  était 
cette  princesse,  et  l'auraientenlevée,  si  un  soldat  qui  rac- 
commodait son  soulier  ne  les  eût  aperçus,  et  si,  ayant  pris 
à  l'heure  même  son  bouclier  el  son  poignard ,  il  ne  les  eût 
arrêtés,  et  donné  le  loisir  aux  autres  d'accourir  et  de  sau- 
ver l'impératrice.  Tandis  que  l'empereur  était  occupé  au 
siège  de  Milan ,  Aurélien  y  arriva  avec  un  corps  de  cavale- 
rie ,  à  dessein  de  tuer  ce  prince.  Il  communiqua  son  dessein 
à  quelques-uns  des  principaux  de  l'armée,  qui  furent  d'a- 
vis d'en  remettre  l'exécution  après  la  prise  de  Milan.  .Mais 
quand  ils  virent  que  la  conspiration  était  découverte,  ils 
se  résolurent  de  ne  point  perdre  de  temps,  et,  pour  oppri- 
mer plus  promptement  Gallien ,  ils  lui  donnèrent  avis  d'une 
sortie  des  ennemis.  Comme  il  partait  sur  l'heure  du  diiicr 
pour  aller  au-devant  d'eux,  il  renconirades  cavaliers  qui 
ne  descendirent  point  de  cheval,  qui  ne  lui  rendirent  au- 
cun des  honneurs  qu'on  avait  accoutumé  de  lui  rendre; 
ce  qui  l'obligea  de  demander  à  ceux  de  sa  suite  qui  étaient 
ces  cavaliers-là  et  ce  qu'ils  prétendaient.  Ils  lui  répondi- 
rent qu'ils  le  voulaient  dépouiller  de  la  souveraine  puis- 
sance. Il  poussa  à  l'heure  même  son  cheval  à  toute  biide, 
et  se  serait  sauvé,  s'il  n'eût  rencontré  un  ruisseau  qu'il 
n'osa  sauter,  et  s'il  n'eût  été  percé  d'un  tiait  que  lui  jeta  un 
de  ceux  qui  le  poursuivaient.  Il  tomba  à  terie  du  coup,  et 
mourut  peu  après,  de  la  perte  de  son  sang.  11  régn  i 
quinze  ans,  tant  avec  son  père  Valéiien  que  seul.  Il  avait 
beaucoup  d'élévation  d'esprit,  et  une  extrême  pa'S'on  pour 
la  gloire.  Il  brûlait  d'un  désir  si  ardent  d'accorder  des 
grâces,  qu'il  n'en  refusa  jamais  aucune,  et  que  jamais 
il  ne  se  vengea  de  ceux  qui  s'étaient  déclarés  contre  lui  et 
qui  avaient  favorisé  le  parti  des  rebelles.  Voilà  de  quelle 
manière  quelques-uns  rapportent  la  mort  de  Gallien.  D'au- 
tres assurent  qu'il  fut  tué  par  le  préfet  Héradien.  Comme 
.\uréole  marchait  vers  l'Italie,  à  la  tête  des  légions  des 
Gaules  qu'il  commandait,  et  que  Gallien  allait  au-devant 
de  lui  à  dessein  de  lecombatlrc,  Héraclien,  qui  était  de 
la  conjuration  d'Auréole,  et  qui  l'avait  communiquée  à  un 
vaillant  homme  nommé  Claude,  entra  dans  la  tente  de 
Galien  durant  la  nuit,  et  lui  dit  qu'.\uréole  s'approchait 
avec  des  troupes.  Ce  prince ,  surpris  de  cette  nouvelle ,  se 
leva  en  hâte  et  demanda  ses  armes.  Mais  à  l'heure  même 
Héraclien  lui  porta  un  coup  mortel  ,et  le  renversa. 

n  Sixte  étant  mort  en  ce  temps-là,  en  la  onzième  année 
de  son  pontificat,  eut  Denys  pour  successeur.  Démétrius, 
évéquc  d'Antioche,  eut  aussi  pour  successeur  Pau!  de 
Saniosate,  qui  eut  de  si  bas  sentiments  du  Sauveur  que 
de  prétendre  que ,  bien  loin  d'être  Dieu ,  il  n'était  qu'un 
homme  ordinaire.  Les  évêques  des  autres  Églises  assem- 
blèrent contre  lui  un  concile,  où  Grégoire  Thaumaturge,  et 
Athénodoie  son  frère ,  assistèrent  ;  et  après  avoir  con- 
vaincu Paul  de  ses  erreurs  ,  ils  le  déposèrent.  .>Iais  parce 
qu'il  ne  voulait  pas  quitter  le  siège  de  cette  Kgli.se,  les 
saints  Pères  implorèrent  le  secours  de  l'empereur  Auré- 
lien, qui  commanda  que  l'Église  fût  donnée  à  celui  dont 
les  évêques  de  Rome  et  d'Italie  approuveraient  la  doc- 
trine; et  ainsi  Paul  fut  honteusement  chassé,  et  Doinnc 
mis  en  sa  place.  ><  (Zonare.  ) 
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trente  tyrans  de  Rome  avec  les  trente  tyrans  d'Athènes. 
Celle  idée  les  a  piobalilemenl  engagés  à  clioisir  ce  nom- 
bre célèbre  et  plus  connu  (1).  Dans  tous  les  points,  le 
parallèle  est  imparfait  et  ridicule.  Quelle  ressemblance 
pouvons-nous  apercevoir  entre  un  conseil  de  trente  per- 
sonnes réunies  pour  opprimer  une  seule  ville,  et  une  liste 
incertaine  de  rivaux  imlépendanls,  dont  l'élévation  et  la 
cliute  se  succédaient  sans  aucun  ordre  dans  l'étendue  d'une 
vaste  monarchie  ?  Le  nombre  même  de  trente  ne  peut 
être  complet  qu'en  comprenant  parmi  ces  tyrans  les  en- 
fants et  les  femmes  qui  furent  honorés  du  titre  impérial. 
Le  règne  de  Gallien,  au  milieu  des  troubles  qui  le  déchi- 
rèrent ,  produisit  seulement  dis-neuf  prétendants  au  trône  : 
Cyriade ,  Macrien ,  Baliste ,  Odenat  et  Zénobie ,  en  Orient  ; 
dans  la  Gaule  et  dans  les  provinces  occidentales,  Pos- 
tlmnie,  Lolien,  Victorin  et  sa  mère  Victoria,  Marins  et 
Télricus  ;  en  lllyrie  et  sur  les  confins  du  Danube,  Ingé- 
nuHS,  Régilien  et  Auréole;  dans  le  Pont  (2),  Saturnin; 
Trébellicn,  en  Isaurie;  dans  la  Thessalie,  Pison;  Valens 
en  Achaïe;  Émilien  en  Egypte,  et  Ceisusen  Afrique.  » 

Ti/raitni.  On  appelait  lyrans,  chei  les  Romains,  les  chefs 
militaires  qui  se  faisaient  élire  empereurs  par  leurs  sol- 
dats ,  pendant  le  règne  d'un  autre.  «  Cette  dénomination 
odieirse,  dit  encore  Gibbon,  n'avait  alors  aucun  rapport 
avec  l'abus  du  pouvoir.  Plusieurs  des  prétendants  qui  le- 
vèrent l'étendard  de  la  révolte  contre  l'empereur  Gallien 
étaient  de  brillants  modèles  de  vertu  :  ils  possédaient 
presque  tous  beaucoup  de  talent  et  de  fermeté.  » 

L  Odenalum.  Saumalse  approuve  la  leçon  d'un  ma- 
nu.scrit  qui  donne  Odomastcm ,  et  il  pense  que  c'était  un 
général  ou  un  satrape  de  Sapor. 

m.  Ejus  controvcrsiœ.  Voyez  Suétone,  Des  rhéteurs 
illus/rcs,  ch.  i. 

IV.  Cum  jam  mitante  Gallieni  luxuria.  Nous  avons 
lu  avec  Casaubon ,  Saumaise  et  Gruter,  cicmjam  nuta«<:. 

Ne  quum  illa  pestis  inaudita  luxuria  impedirctur, 
in  alits  possidendi,  etc.  Nous  avons  adopté  la  correction 
de  Saumaise  :  Ne  quum  illa  pestis  inauditce  luxurice 
iinpedircticr  malis,  possidendi,  etc. 

Si  co  génère.  Celle  locution  a  quelquefois  le  sens  de 
quemadmodiim ,  et  l'on  en  trouve  des  eNcmples  dans 
Lucrèce.  Mais  nous  avons  traduit  comme  s'il  y  avait  eu  : 
eo  tempore. 

VI.  In  quibus  tinus  est  inscript^ls.  Il  y  a ,  sans  doute , 
un  mot  oublié  ici;  titulus  ou  versus. 

VII.  Mamurium,nonmdli  Vfc^uc/ifm.  Mamurrlus  Vé. 
turius  ou  Vecturius  était  le  nom  de  l'ouvrier  qui  avait  fait, 
du  temps  de  Numa,  les  onze  anciles  ou  boucliers  sacrés. 
Il  demanda ,  dit-on ,  pour  piix  de  son  travail ,  que  son  nom 
lût  prononcé  dans  les  cantiques  des  prêtres  saliens.  Voyez 
D^'uys  d'Halicarnasse,  1.  ii;  Plutarque,  Nam.  17  ;  Ovid., 
Fast.,  III ,  390  ;  Festus,  Mamurius,  et  le  chant  des  Frères 
aivales. 

Fortissimos  quosque  uno  digito  sic  afflixisse,  etc. 
Trébelliiis  Pollion  a  dit  à  peu  près  la  même  chose  de  l'em- 
pereur Claude.  Voy.  Claud.  13. 

Qmim  duxisset.  On  peut  prendre  ce  mot  dans  un  sens 
absolu  ou  sous-cntendre  exerciius  et  alors;  il  n'est  pas 
besoin  de  la  correction  de  Casaubon  et  de  Saumaise  :  Cum 
dux  esse  t. 

Recognoscant  in  Italia.  Deniqueut  omnis  Alemnnnia, 
etc.  Les  mots  iti  Italia  semblent  inutiles,  et  Casaubon 
corrigeait  ainsi  ce  passage  :  Uecognoseant.  Efficiam  de- 
niqueut,elc.  Mais  nous  so aimes  restés  fidèles  à  notre  texte. 

(0  Pollion  parait  Bingulièremcnt  embarrassé  pour  complcitcr  le 
nombre.  —  (a)  L  histoire  n'a  pas  désigné  d'une  manière  précise  le 
pavs  où  Saturnin  prit  la  pourpre;  mais  il  y  avait  un  tyran  dans  le 
Pont,  et  l'on  connaît  les  provinces  qui  furent  le  Ihéitrc  de  la  ré- 
telUoo  de  tous  les  autres. 


VIII.  Fusco  et  Basso  coss.  Ingënuus  se  révolta  donc  con- 
tre Valéi'ien  et  non  contre  Gallien ,  à  moins  que  celui-ci  n'eût 
été  associé  par  son  père  à  l'empire.  C'est ,  en  efl'et ,  sous 
ce  consulat  que  Valérien  lit  les  préparatifs  de  son  expédi- 
tion contre  les  Parlhes.  —  Quelques  manuscrits  donnent 
Tusco,  qui  parait  être  la  véritable  leçon. 

Ingenuus.  Les  médailles  portent  Ingénus,  et  Auréliug 
Victor  l'appelle  Ingebus. 

Yelox  ,fij.ribundus ,  férus ,  vehemens ,  crudelis.  Nous 
avons  lu,  d'après  quelques  manuscrits,  Velox ,  fortis , 
vehemens,  crudelis. 

IX.  Militari  joco  régna  promcruit.  C'est  aussi  à  une 
plaisanterie  militaire  que  Proculusdut  l'empire,  ainsi  que 
le  raconte  plus  bas  Flavius  Vopisque. 

In  archivis.  D'autres  lisent  ici,  avec  quelques  manus- 
crits, in  Athenicis;  ce  qui  signifierait  :  dans  les  bibliothè- 
ques publiques. 

Memor  cujusdam  ominis.  Saumaise  lit  hominis,  et 
suppose  que  Claude  faisait  allusion  au  caractère  ombrageux 
de  Gallien.  Nous  avons  adopté  cette  interprétation,  quoi- 
que ominis  piH  bien  être  la  véritable  leçon  et  rappeler  un 
proverbe  que  nous  ignorons. 

X.  El  quum  Mncrianus..:  contra  Galliemim  veniret, 
cuinpiurimis  excrcitusejusccpit.  Macrien  était  à  la  télé 
de  quarante-cini]  mille  hommes,  comme  on  le  voit  au  ch.  1 1. 
Casaubon  lisait  :  contra  Gallicnum  veniret,  qiinm 
plurimos  ex  exercilu  ejus  cepit;  leçon  que  nous  avons 
suivie.  —  Nous  avons  lu  de  même  avec  Saumaise,  une 
ligne  plus  bas:  et  quumfactus  est  hinc  validus  impe- 
rator. 

Apud eum ponteminteremit ,  gui  mine  pons  Aureoli 
n?()!C«pn<Mr.  Aurélius  Victor  dit  qu'Auréole  fut  vaincu, 
mais  non  pas  tué ,  près  de  ce  pont ,  ;i  treize  milles  de  Ber- 
Raine  et  à  trente-deux  de  Milan  (  Chiv.,  Ital.  ont.,  t.  I , 
p.  245),  et  que  son  vainqueur  était  Gallien  et  non  Claude. 
—  "  Les  uns,  dit  Ciévier,  prétendent  qu'Auréole  fut  tué 
malgré  Claude;  les  autres,  parson  ordre  (voy.  A'opisc,  Au- 
relian.,  ch.  16).  On  met  l'exécution  sur  le  compte  des 
soldats;  on  la  met  sur  le  compte  d'Aurélien,  qui  fut  depuis 
empereur.  Il  n'est  pas  difficile  de  démêler  la  vérité  à  tra- 
vers ces  nuages.  Claude  voulait  sans  doute  la  mort  d'Au- 
réole; mais,  curieux  de  sa  réputation  de  clémence,  il  ne 
voulait  pas  l'ordonner.  Il  feignit  donc  de  souhaiter  d'épar- 
gner un  ennemi  vaincu ,  et  sous  main  il  suscita  Aurélien 
et  les  soldats  pour  s'en  défaire...  » 

Zosime  et  Zonare,  qui  attribuent  sa  mort  aux  soldats, 
représentent  sa  soumission  comme  volontaire ,  et  le  dernier 
lui  piête  de  nouveaux  projets  de  révolte.  «  Auréole,  dit 
Zosime,  qui  avait  secoué  depuis  longtemps  le  joug  de  la 
domination  de  Gallien ,  .se  soumit  a  l'obéissance  de  Claude. 
Mais  il  ne  fut  pas  sitôt  entre  ses  mains,  que  les  soldats  le 
tuèrent  en  haine  de  sa  révolte.  »  —  n  Auiéole  mil  bas  les 
armes  (  après  l'avènement  de  Claude),  et  se  soumit  à  son 
obéissance.  Mais  ayant  fait  depuis  de  nouveaux  projets  de 
révolte,  il  fut  massacré  parles  gens  de  guerre.  »  (Zonare.) 

Le  tombeau  dont  il  est  question  était  entre  Milan  et 
Berganie,  en  un  lieu  silué  sur  l'Adda  ;  et  le  nom  de  pons 
Aureoli,  donné  à  cet  endroit,  s'est  en  quelque  sorte  conservé 
dans  celui  de  Pontirolo,  qu'il  porte  aujourd'hui  (  voyez 
TiUemont  ). 

Epigramma  grœcum.  On  a  retrouvé  celte  inscription , 
en  grec,  dans  un  recueil  d'inscriptions  anciennes  ,  et  Ca- 
saubon l'a  donnée  dans  son  édition  des  écrivains  de  l'His- 
toire Auguste. 

Si  paterelur  amor  :  mililis  egregii ,  etc.  Le  seul  sens 
raisonnable  que  l'on  ptlt  adopter  ici  e.\igeail  la  suppression 
de  ces  deux  points,  que  nous  avons,  en  effet,  retranchés 
pour  noire  traduction,  avec  l'autorité  de  Saumaise.  —  Du 
reste,  il  nous  aurait  fallu  changer,  avec  les  comment*- 
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(eiirs  I  presque  tous  les  mots  de  cette  inscription ,  si  nous 
avions  voulu  en  donner  un  le\te  plus  pur;  car  on  y  a  re- 
levé jusqu'à  des  solécisnies. 

XI.  De  Macriano.  Zonare  appelle  cet  empereur  Marrin, 
et  son  lils  Mncnen.  Voy.  la  dernière  note  de  la  Vie  des 
deux  Gatliens. 

Me  prn/ecio  quamdiu  rôles,  u/eris  lu  cum  Rep.  Tan- 
liim  bcne,  etc.  Il  est  probable  qu'on  doit  <*crire,  avec 
quelques  éditions  :  Me  prœ/ecto  quamdiu  voles,  uteris. 
lu  euiii  Hep.  /antutn  lieiie  ogns,  ut,  elc. 

/>om/f(//o.  Les  meilleurs  manuscrits  donnent  Z>OHii/(//n, 
qui  est  le  nom  de  la  fennue  de  Doniitien. 

Macriano  lotam  Reinp.  crcdidi,  quod  a  parle  mili- 
tari ille  vohis  fidclis ,  etc.  Quelques  conunentateurs  cur- 
ri^onl  ainsi  ce  passage,  d'après  un  njanuscrit  :  Macriano 
tolam  Jtemp.  crcdidi  quidcm,  a  parle  mililari.  Ille 
vohis,  etc.  «  J'ai  confié  à  Macrien  le  soin  de  tout  l'empire, 
pour  lesallairesniilitaires.  Vousconnaissezsa  fidélité, etc.  « 
—  Nous  pensons  qu'il  faut  lire  aussi,  deux  lignes  plus  bas: 
af/al,  et  ;  hccc,  P.  C.  nova  vel  inopinala  non  siint. 

XIII.  De  Quielo.  /onare  le  nomme  Qitinlus;  mais  les 
retHIailles  l'appellent  Quietus. 

Ab  Aurcolo  Macrianum  palrcm,  Quietum  et  ejus 
fralrem  Macrianum  vicias,  etc.  Saumaise,  poiu'  faire  con- 
corder ce  passage  avec  d'autres,  où  il  est  dit  que  Macrien 
fut  vaincu  et  tué  en  lllyrie  par  Auréole,  avec  le  fils  qui 
portait  son  nom,  cl  que  Quiétns,  qu'ils  avaient  lais,sé  en 
Orient,  fut  mis  à  nmi  t  par  Odenat,  corrige  ainsi  ce  passage  : 
Ali  Aurcolo  Macrianum  palrcm  Quicli ,  et  ejus  fralrem 
Macrianum  viclos  elc.  .Mais  s'il  fallait  liiire  disparaître, 
dans  la  traduction,  toutes  les  contradictions  de  l'auteur  et 
des  cinq  autres,  on  ne  traduirait  presque  jamais  leur 
texte,  et  c'est  une  liberté  dont  nous  avons  use  rarement. 

XIV.  Herodcs...  Hercnniano  et  Timolao.  Notre  au- 
teur donne  ici  trois  fils  à  Odenat.  Vopisque ,  dans  la  Vie 
d'Aurélien,  en  nomme  un  quatrième, /;o/6ff<K.s. 

Mulicrum  omnium  nobilissima  oricnlalium  fccmi- 
narum,  et  {ul  Cornélius  Capilolimis  asscrit)  spccio- 
sissima.  Les  mois  mulicrum  e\.fœminarum  ont  fait 
imaginer  plusieurs  cwreclions  :  Mulier  omnium  nobi- 
lissima oricnlalium fueminarum  { Casaiib.  ).  —  Mulic- 
rum omnium  nobilissima , oricntaliumfirniinaruni,  ut 
cl  Cornélius  Capilolinus  asscrit,  speciosissima  (Saum.). 

XVIL  ^'ullnm  adscriptilium ,  id  csl,  vacanlem.  Les 
soldais  appelés  adscriplilii  étaient,  à  ce  qu'il  paraît 
(Feslus,  in  adscriptiliis),  des  surnuméraires,  qui  mar- 
chaient à  la  suite  de  l'armée  pour  remplacer  ceux  qui 
mouraient  ou  qui  étaient  tués.  Il  eût  fallu  employer,  dans 
la  traduction,  une  longue  périphrase  |>our  rendre  ce  seul 
mot.  Comme ,  d'après  celte  explication ,  ils  ne  faisaient  pas 
paitic  des  corps  actifs  de  l'armée,  nous  avons  cru  les  dé- 
signer suffisamment  en  les  appelant  inutiles. 

A  quodam  grcgario  milite  Odcnaliin  Gallieni  gra- 
tiam  dicilur  intcremplus.  Une  ancienne  édition  donne 
nnc  leçon  que  Sainnaise  préférait  à  celle  de  notre  texte  : 
A  quodam  grcgario  milite,  in  Odenall  et  Gallieni  gra- 
tiam  dicilur  inlcremplus.  Il  fut  tué  par  un  simple  sol- 
dat ,  partisan  d'Odenat  et  de  Gallien. 

,\VIII.  Qucm  Marliamis  vehemenlcr  reforinidans. 
Il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  faille  lire  ici  Macrianus. 

.\.\.  Exilla  Pisonum  familia..  .  cuise....  Cicero  so- 
vinvirat.  Cicéron  avait  fiancé  sa  fille  Tullie  à  C.  Pison 
Irugi. 

Quasi  transferendœ  adalium.  Quelques  savants  sous- 
eiitiiident  ici  le  mot  locum  ;  nu  manuscrit  donne  ad  bal- 
ncinn. 

XXI.  Siquidcm  slrangulalus  in  carcere eaptivorum 
fclerum  more.  Lorsqu'un  triomphateur  montait  au  Capi. 


tôle,  on  conduisait  en  prison  ceux  des  généraux  ennemis 
<pie  l'on  avait  faits  prisonniers,  et  on  les  y  étranglait.  — 
limilien  fut  envoyé,  à  Rome,  à  Gallien  par  Tliéodote,  qui 
l'avait  vaincu. 

Hcrcnnium  Celsum,  vcstrum  parentem.  Cet  Héren- 
nius  Celsus  était  alors  préfet  de  l'Egypte.  Mais,  non  content 
de  ce  litre ,  il  demandait  le  consulat  à  Uioclétien. 

De  pcrcgrinis  regionibus.  Nous  avons  lu,  avec  Sau- 
maise ,  de  pcrcgrinis  religionibus. 

XXIV.  Isium  Mclcllinum.  Ce  temple  était  dans  la  se- 
conde région  de  Rome,  et  avait  été  bâti,  à  ce  que  l'on  croit, 
par  un  certain  Mélellus.  Voyez  Nardin.,  li.  Antiq. ,  c.  7. 

Sceptrum.  Un  manuscrit  ne  donne  pas  ce  mot ,  qui  pa- 
raît suspect  à  quelques  commentateurs. 

XXV.  Quare  et  in  Trebellianum  factum  in  Isauria 
principem.  Ou  il  manque  ici  quelques  mots,  dit  Casaubon, 
ou  il  faut  écrire:  Quare  et  Trebellianus  faclus  in  Isau- 
ria princeps. 

Claudius.  Casaubon  pense  que  Pollion  a  attribué  par 
erreur  à  Claude  ce  qui  convient  à  Probus  ;  le  règne  de 
Claude  ayant  été  trop  court ,  dit  il ,  et  trop  agité  pour  qu'il 
eût  pu  faire  la  guene  aux  Isaures. 

XXVI.  Miilli...  dicxmt  cos  ab  Aureliano  intcremp- 
tos.  Voyez  l'avaut-dernièrc  note  du  chapitre  19. 

XXIX.  Imperiali  sagulo  perfuso  pcr  humcros  ha. 
bilu,  donis  ornala.  Casaubon  lisait  ici  :  Imperialis  sa- 
gïili  per/iLto  per  humcros  habitu;  et  Saumaise  :  Impe- 
riali sagulo  perfuso  per  humeras,  habitu  Didonis 
ornala. 

Vixit  regali  pompa....  cum  litnho  purpureo.  .Sau- 
maise voulait  qu'on  lût  ainsi  tout  ce  passage  :  Vixit  re- 
gali pompa:  more  niagis  Persico  adorala  csl;  mora 
regum  Persarum  continuala  est;  imperalorum  more 
romanorum adconciones  galeata  processit, cum  limbo 
purpureo. 

i\ala  est  Hispanorum  cupidilate.  Ces  mots  ont  jus- 
tement embarrassé  les  commenlateurs.  Saumaise,  qui 
les  conserve,  les  explique  en  disant  que  l'avarice  des  Es- 
pagnols était  bien  connue,  et,  pour  ainsi  dire,  proverbiale. — 
Casaubon  lisait:  Cœnata  est  Hispanorum  cupidilate  : 
Elle  aimait,  dans  ses  festins,  l'abondance  qui  distingue 
ceux  des  Espagnols.  Nous  croyons  que  le  mot  Hispanorum 
est  une  faute  des  copistes. 

Ducla  est  igilur  per  Iriumphum.  Il  n'est  pas  certain 
que  Zénobie  fut  menée  en  triomplie  à  Rome.  .<  On  parle 
diversement ,  dit  Zonare ,  de  la  fortune  de  cette  princesse, 
les  uns  soutenant  qu'elle  fut  menée  à  Rome,  et  qu'elle  y 
fut  mariée  à  un  homme  de  la  première  qualité,  et  les  au- 
tres soutenant  qu'elle  ne  put  survivre  à  sa  disgrâce,  et 
qu'elle  mourut  de  douleur  pendant  le  voyage.  Aurélien, 
ajoute  le  même  auteur,  épousa  une  de  ses  filles,  et  plu- 
sieurs grands  de  la  cour  épousèrent  les  autres.  >•  —  Zo- 
sime  a  rapporté  aussi  cette  opinion  :  •>  Pendant  le  retour 
d'Aurélien  en  Europe,  où  il  ramenait  Zénobie,  le  fils  de 
celte  princesse,  et  tous  ceux  qui  avaient  eu  part  à  sa  révolte, 
on  dit  qu'elle  mourut  soit  de  maladie,  ou  pour  n'avoir 
point  voulu  prendre  de  nourriture;  et  que  les  autres, 
excepté  son  fils,  furent  noyés  dans  le  détroit  de  Byzanca 
et  de  Calcédoine.  »  Vopisque  nous  apprend  que  la  famille 
de  cette  princesse  existait  encore  au  milieu  du  cinquième 
siècle.  Vovez  aussi  saint  Jérdme,  in  chron.  ;  Prosper,  in 
chron.  liaronius  .suppose  que  Zénobius ,  évèque  de  Flo- 
rence du  temps  de  saint  Ambroise ,  était  de  sa  famille 

Cui  nomen  est  Conchc.  Saumaise  corrigeait  ce  dernier 
mot  par  celui  de  Coneœ. 

XXX.  Viclorina  sive  fic/orifl.  On  lit,  dans  quelques 
manuscrits,  l'i^ruyin,  au  lieu  de  Vtclorina. 

Vt  CASTnoBUM  se  dicerct  «ivTnrM.  Il  existe  encore  des 
médailles  où  on  lit  :  victobi*.  mater.  castrobi'M. 
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XXXIII.  Tcr/io  consularis,  legatus  prœioriits  se- 
cundo. Nous  avons  lu  ,  d'après  la  ponctuation  de  Casau- 
bon  :  Tertio  consularis  legatus ,  prœtorius  secundo.  — 
Sous  les  empereurs,  les  lieutenants  consulaires  comman- 
daient des  armées  entières,  et  les  lieutenanls  prétoriens 
ne  commandaient  qu'une  légion.  Voy.  Tacit.,  Ann  ,  h,  36. 

Adjuncla  gentlbus  Flaviis.  Casaubon  lisait,  et  nous 
l'avons  suivi  :  adjuncta  œdibus  Flaviis. 


CLAUDE. 

1.  Claudium.  Les  noms  de  Claude  étaient  M.  Aurélius 
Claudius.  On  lui  donne  aussi  quelquefois  ceux  de  Valérius  et 
de  Flavius.  Il  est  appelé  dans  l'Iiistoire  Claude  II,  comme 
étant  le  second  empereur  de  ce  nom,  ou  Claude  le  Golliique, 
à  cause  de  la  grande  victoire  qu'il  remporta  sur  les  Gollis. 

Son  origine  est  peu  connue;  et  tout  ce  qu'on  en  peut 

dire  avec  quelque  certitude ,  c'est  qu'il  était  né  en  Illvrie. 
On  ne  nomme  point  son  père.  Quelques-uns  l'ont  supposé 
fils  naturel  de  l'un  des  Gordiens,  sans  s'expliquer  davan- 
tage. L'intérêt  qu'avait  à  le  relever  la  maison  de  Cons- 
tance, qui  le  reconnaissait  pour  son  auteur,  engagea  les 
flatteurs  à  lui  fabriquer  une  généalogie  qui  remontait  jus- 
qu'à Dardanus  et  aux  anciens  rois  de  Troie. 

Intuilu  Constantii  Cœsaris.  Claude  n'eut  point  d'en- 
fants ;  mais  il  eut  deux  frères,  Qninlillus  et  Crispus  (ch.  13). 
Quinlillus  régna  après  lui  quelques  jours.  Crispus  fut  père 
d'une  fdle,  nommée  Claudia,  qui  épousa  le  Dardanien 
Eutrope.  De  ce  mariage  naquit  Constance  Cblore,  père 
du  grand  Constantin.  (Voyez  Zonare,  dans  la  Vie  de 
Claude ,  fin.  )  Ain.si  Constance  était  pelit  neveu  de  Claude , 
et  il  devait  vraisemblablement  son  nom  à  l'une  des  sœurs 
de  cet  empereur,  qui  se  nommait  Conslantine.  —  Quel- 
q\ies  manuscrits ,  suivant  la  remarque  de  Casaubon  ,  don- 
nent ici  Conslanlini,  au  lieu  de  Constantii. 

Qui  Cleopatranametiamstirpcm,et  Victorianam,  et 
quœ  nunc  est,  dctinet.  Sauniaise,  supprimant  ici  quelcpies 
mots  qui  lui  semblaient  inintelligibles,  et  s'appuyanl  sur 
un  manuscrit  dans  lequel  on  lit  :  qui  Cleopalranam  eliam 
stirpcm  Victorianam  quœ  nunc  delinet ,  lisait  lui- 
mème  :...  stirpcm,  Victorinamque  nunc  delinet;  cor- 
rection adoptée  par  Gruter.  Casaubon  lisait  la  pbrase  telle 
que  la  donne  notre  texte,  et  entendait  par  Cleopalranam 
slirpcm,  Zénobio,  qui  descendait,  en  effet,  ou  préten- 
dait descendre  de  Cléopâlre  ;  et  par  et  quœ  nunc  est 
(  stirps  ),  la  posiérilé  de  Censorin,  qui,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Trébellius  Pollion  lui-même ,  subsistait  encore  de 
son  temps.  —  Quant  à  nous,  nous  avons  traduit  conmie 
s'il  n'y  eût  pas  eu  et  devant  quœ  nunc  est. 

Qui  tantam  generis  sui  prolem.  Les  commentateurs 
ont  remarqué  qu'il  manque  ici  un  verbe,  comme  edidit. 

II.  Brève  illius  imperiofuit  tempus. 

n  Les  auteurs ,  dit  Zonare ,  ne  conviennent  pas  du  temps 
du  règne  de  Claude ,  les  uns  ne  lui  donnant  qu'un  an  et 
les  autres  deux.  Eusèbe  est  de  ce  dernier  sentiment.  >> 
Tillemont  le  fait  mourir  dans  la  troisième  année  de  son 
règne ,  à  l'âge  de  cinquante-six  ans. 

Qilid...  inillo  non  mirabile?  Lai  plupart  des  historiens 
ont  fait  l'éloge  de  Claude.  Zonare  a  dit  de  lui  :  «  Claude 
fut  un  bon  prince,  qui  aima  la  justice  et  défendit  de  lui 
demander  le  bien  d'autrui.  Car  plusieurs  étaient  alors 
pcisuadés  que  l'empereur  avait  le  pouvoir  de  le  donner, 
et  c'est  de  là  que  procèdent  certaines  lois  qui  sont  encore 
en  vigueur.  Une  femme,  dont  il  possédait  la  terre  en  \erlu 
d'un  don  qui  lui  en  avait  été  fait  par  l'empereur  précé- 
dent, s'étant  plainte  à  lui  de  cette  violence,  il  lui  dit  : 
<>  Claude  vous  rend,  maintenant  qu'il  est  empereur,  la  terre 
qu'il  vous  avait  prise  lorsqu'il  n'était  qucparliculicr,  qu'il 


commandait  la  cavalerie, et  qu'il  n'était  pas  fort  religiouï 
observateur  des  lois.  »  • 

Leges  optimas  dédit.  On  a  lieu  de  croire  que  Claude 
séjourna  au  moins  quelques  mois  à  Rome,  et  c'est ,  sans 
doute,  à  ce  séjour  qu'il  faut  rapporter  ce  que  Trébellius 
Pollion  nous  dit  du  gouvernement  de  ce  prince.  — Si  l'on 
doit  faire  fond  sin'  le  témoignage  de  l'Épitoiiie  de  Victor, 
Claude,  avant  de  se  rendre  à  Piome,  remporta  une  grande 
victoire  sur  les  .\llemands,  près  du  lac  de  Garde.  Tillemont 
appuie  do  quelques  conjectures  le  récit  de  cet  abréviateur. 
Il  est  singulie]'  que  Trébellius  Pollion,  qui  a  écrit  plutôt 
un  panégyrique  (ju'une  histoire  de  Claude,  ait  omis  un 
fait  de  celte  importance. 

IIL  Illi  chjpeusaureus,  vH,ut  grnmmatici  loqiiun- 
tur,  clypeumauretim.  11  élait  hiqiossible  de  traduire  en 
français  les  mots  vel,  ul  grammatici  loquuntur,  clypeum 
aureum ,  puisque  la  façon  de  parler  des  grammairiens 
latins  regardait  la  terminaison  et  le  genre  du  mot,  qui  si- 
gnifie en  français  bouclier.  Voyez  Pline,  xxxv,  3.  Mais 
les  savants  disent  que  clijpeus  signifiait  proprement  un 
bouclier,  et  clijpeum,  un  disque,  un  écusson,  sur  lequel 
était  gravée  une  image  quelconque.  On  pourrait  donc  tra- 
duire, d'après  cette  interprétation  :  un  bouclier,  ou,  comme 
parlent  les  grammairiens,  un  disque  d'or. 

Columna ,  cum  palniala  statua  superfixa.  Saumaise 
et  Gruter  lisaient,  d'apiès  un  manuscrit,  columna,  sta- 
tua palmata  superfixa. 

Velut  faturorum  memor.  Casaubon  a  relevé  ici  l'im- 
propriété du  mot  memor,  dans  le  sens  de  providus. 

IV.  Tu  nos  ab  Aurcolo  vindica.  Les  sénateurs,  dans 
leurs  acclamations,  ne  parlent  point  de  Poslhumius,  et 
pourtant  un  fait  bien  honorable  pour  Claude,  et  rapporté 
par  Zonare,  nous  prouve  que  cet  usurpateur  inquiétait 
aussi  les  Romains.  «  Comme  on  délibérait  dans  l'assemblée 
de  cette  compagnie,  dit  l'historien  grec,  à  quels  ennemis 
l'on  s'opposerait  les  premiers,  ou  à  Posthume  qui  préten- 
dait encore  usurper  l'autorité  souveraine, ou  aux  étrangers 
qui  avaient  passé  la  Palus-Méotide,  et  qui  faisaient  le  dé- 
gât en  Asie  et  en  Europe,  Claude  avança  une  parole  fort 
remarquable  :  «  La  guerre  que  fait  Posthume ,  dit-il ,  ne  re- 
garde que  moi  ;  mais  la  guerre  que  font  les  étiangers  re- 
garde tout  l'empire ,  dont  les  intérêts  doivent  être  piétérés 
à  tous  les  autres.  >• 

Tetricus  niliilfuil.  Des  manuscrits  portent/ec(<  aulieii 
de/i((/,  et  d'après  cette  leçon  adoptée  par  Saumaise,  les  séna- 
teurs, dans  leurs  acclamations,  auraient  voulu  prier  Claude 
de  ne  point  sévir  contre  Tetricus ,  qui  appartenailà  leur  or- 
dre et  qui  avait  rendu  de  giands  services  à  l'État.  On  pour- 
rait, dans  ce  cas ,  traduire  ainsi  :  Épargnez  Tetricus ,  qui 
est  innocent. 

V.  Habuit  proxime  tuuslibellusmunerariushoc  no- 
men  in  indice  ludonwi.  On  sait  que  les  préteurs,  les 
consuls,  et  les  autres  magistrats  qui  donnaient  des  jeux,  te- 
naient un  registre  où  étaient  inscrits  les  noms  des  gladia- 
teurs qu'ils  se  proposaient  de  faire  combattre.  Quant  au 
mot  ludorum,  Saumaise  l'entend  des  gladiateurs  (a  ludo 
gladiatorio),  et  il  cite,  à  l'appui  de  son  opinion,  ces  deux 
passages  de  Ju  vénal  : 

Niilitii  senatori  comilata  est  Hippia  ludum 

Ad  Pharon  et  Nilum. 

...  ycnitinl  ad  .Viscellania  liidi. 

On  doit,  si  l'on  adopte  cette  interprétation,  traduire  in 
indice  ludorum  par  ceux-ci  :  sur  la  liste  des  gladiateurs. 

VI.  il/ac;va)!!«s.  Saumaise  veut  qu'on  lise  Slarciamis, 
d'après  Zosime  ;  et  Casaubon ,  Martianus. 

Gottlii...  omnes  génies  suorum.-..  incitavcrunt.  Tré- 
bellius Pollion  ,  qui  a  fait  un  panégyrique  ampoulé  plutôt 
qu'une  histoire  de  Claude,  a  parlé  très  confusément  de 
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cette  invasion  des  Gotlis  el  de  la  victoire  fameuse  de  cet 
ii]i|icreiir.  Nous  crojons  donc  devoir  le  complétei'  par  le 
rci  il  que  Créïier  a  tiré  de  Zosime  et  de  Zonare. 

"  Le  rendez-vous  général  de  tous  ces  peuples  était  à  l'cm- 
bouctiure  du  fleuve  Tyras ,  que  nous  appelons  aujourd'hui 
le  Xiester.  Là  s'embarqua  toute  cette  eîïrojable  multi- 
tude, et,  toujours  ci5toyant  les  terres,  elle  tenta  une  pie- 
mitre  descente  à  ïouii,  ou  Tomes,  lieu  l'auieux  par  l'exil 
d'Ovide;  et  une  seconde  à  Marcianopole ,  l'une  et  l'autre 
sans  beaucoup  de  succès.  Arrivés  dans  le  canal  du  Bos- 
phore ,  les  Gotlis  y  souffrirent  beaucoup  de  la  rapidité  des 
courants,  qui,  resserrés  dans  un  espace  étroit,  poussaient 
leurs  vaisseaux  les  uns  contre  les  autres  avec  tant  de  vio- 
lence, que  les  pilotes  ne  pouvaient  plus  les  gouverner.  11 
en  petit  un  grand  nouibie  avec  leurs  charges,  et  tous  ceux 
i|Mi  les  moulaient  :  ce  qui  n'empêcha  pas  les  barbares 
d'altaquer  Byz.ance.  iSIais  en  ayant  été  repoussés  avec 
perte ,  ils  continuèrent  leur  route ,  en  se  portant  vers  l'A- 
sie el  ilii  (Ole  lie  Cynique.  Ils  ne  réussirent  pas  mieux  de- 
i.iiil  eeile  plaie  que  dans  toutes  les  aulrcs  entreprises 
t\n'[h  avaient  leiilees  jusque-là.  Néanmoins,  sans  se  rebu- 
ter et  espérant  sans  doute  se  dédonmiager  sur  la  Grèce  et 
sur  la  .Macédoine,  ils  traversèrent  l'Uellespont  et  vinrent 
aborder  au  mont  Atlios.  Après  qu'ils  eurent  radoubé  leurs 
vaisseaux  en  cet  endroit,  ils  tournèrent  vers  le  golfe  de 
Thessalonique,  et  ils  vinrent  assiéger  cette  place  et  Cas- 
sanJrée,  qui  u'en  était  pas  loin.  Pendant  que  le  gros  de 
le'u-  armée  s'attachait  à  ces  deux  sièges  ,  leur  flotte,  par- 
I  i^ée  sans  doute  eu  plusieurs  escadres,  courut  et  ravagea 
le^  côtes  de  la  Thcssalie  et  de  tonte  la  Grèce,  les  iles  de 
(-1  eie ,  de  Rhodes,  et  même  l'ilc  de  Chypre  et  les  côtes  de 
r  iiiiphilie.  Partout  où  ils  prirent  terre,  les  campagnes 
liiieut  pillées;  mais  les  villes  se  défendirent,  et  il  n'y 
eu  eut  aucune  de  forcée,  si  ce  n'est  Athènes,  dont  Zonare 
ilil  qu'ils  s'emparèrent.  Cet  écrivain  rapporte  même  à  ce 
sujet  un  trait  assez  singulier.  «  Ayant,  dit-il,  amassé  tous 
les  livres  qu'ils  y  avaient  trouvés,  ils  étaient  près  d'y 
mettre  le  feu ,  lorsqu'un  des  plus  avi,sés  de  leur  nation 
le;  en  détourna, en  leur  disant  qu'il  les  fallait  laisser  aux 
ilii'cs,  aliu  que,  s'occnpant  à  la  lecture,  ils  oubliassent 
l'exercice  des  armes  et  fussent  plus  aisés  à  vaincre.  Cepen- 
d.inl,  ajoute  Zonare,  un  Athénien,  nommé  Cléodème, 
ayiint  trouvé  moyen  de  sortir  de  la  Tille  et  d'a.=sembler 
un  nombre  de  gens  de  guerre,  monta  sur  mer,  d'où  il  tua 
une  prodigieuse  nniltitude  de  baibares  ,  el  mit  les  autres 
en  fuite.  "  Cependant  les  sièges  de  Cassandiée  et  de  Thés- 
saîoiiique  avançaient.  Les  Goths  battirent  ces  deux  villes 
.l^ec  les  machines  dont  ils  avaient  appris  l'usage  dans 
I  m  s  longues  guerres  contre  les  Romains,  et  ils  étaient 
|eei  de  les  prendre  lorsque  Claude  arriva....  A  son  arrivée, 
iU  levèrent  le  siège  des  deux  places,  qu'ils  pressaient  déjà 
ilepuis  longtemps.  Us  s'enfoncèrent  dans  les  terres,  et 
menèrent  la  Pélagonie,  province  septentrionale  de  la 
Maeédoine.  Claude  les  suivit.  Mais  comme  ils  avaient  sur 
lui  de  l'avance,  et  qu'ils  s'éloignaient  toujours  vers  le 
Danube,  il  ne  put  les  atteindre  qu'à  Naïssus,  aujourd'hui 
Nissa,  dans  la.  .Servie.  Là,  il  leur  livra  la  bataille,  qui  fut 
longtemps  et  opiniâtrement  disputée.  Les  Romains  plièrent 
en  plus  d'un  endroit.  Enfm  un  détachement  de  leur  armée 
ayant  pénétré  par  des  routes  qui  paraissaient  impratica- 
bles, pour  venir  prendre  les  ennemis  en  queue  ou  en 
(lanc ,  cette  attaque  imprévue  décida  de  la  victoire.  Les 
Goths  furent  contraints  de  se  retirer,  laissant  cinquante 
mille  des  leurs  tués  sur  la  place.  —  Claude  ne  laissa  échap- 
per aucun  reste  de  l'armée  qu'il  avait  défaite,  et  il  s'atta- 
ehr.  à  iwur.^uivre  les  vaincus  jusipi'à  ce  qu'il  les  eût  enliè- 
I  ement  dissipés  el  détruits.  Les  Goths ,  de  leur  côté ,  sans 
être  abattus  par  l'horrible  perte  qu'ils  avaient  faite,  ral- 
lièrent leurs  débris,  el  ayant  formé,  suivant  leur  cou- 
tume,  une  enceinte  de  leur^  chariots  et  de  leurs  bagages , 


ils  se  di'-fendirent  avec  courage  derrière  cette  espèce  de  re- 
tranchement. L'enceinte  fut  forcée  par  le  fer  et  par  le  feu  ; 
et  les  Romains,  outre  un  butin  immense,  tirent  un  nom- 
bre prodigieux  de  prisonniers.  Ceux  qui  avaient  pu  se  sau- 
ver de  ce  second  désaslre  ne  laissèrent  pas  encore  de 
faire  bonne  contenance  ;  et,  marchanlen  corps  de  troupes , 
ils  reculèrent  vers  la  Macédoine.  Claude,  afin  de  les  enve- 
lopper, fit  prendre  les  devants  à  sa  cavalerie,  pendant 
qu'avec  son  iuf.uiterie  il  les  suivait  par  derrière.  La  fierté 
et  la  valeur  des  barbares  étaient  si  grandes,  que ,  dans  le 
triste  étal  où  les  avaient  réduits  tant  de  défaites,  ils  mi- 
rent encore  les  vainqueurs  en  danger.  Ils  tombèrent  sur 
l'infanterie  romaine  avec  une  telle  furie,  qu'ils  y  portèrent 
le  désordre,  en  taillèrent  en  pièces  une  partie,  et  se 
voyaient  près  de  les  vaincre,  si  la  cavalerie,  se  rabattant 
sur  eux  ,  ne  les  eût  forcés  de  lâcher  prise.  Ils  se  relirèrent 
dans  les  gorges  et  les  délités  du  mont  Hémus,  où  la  faim 
et  la  maladie  achevèrent  de  les  exterminer.  —  l.a  flotte 
des  Golhs,  après  avoir  couru  les  mers,  revint  en  .Macé- 
doine chargée  de  butin  ,  pour  rejoindre  l'armée  qu'elle  y 
avait  laissée;  et  en  arrivant  elle  trouva  tout  perdu.  Les 
troupes  qui  montaient  cette  flotte  descendirent  à  teixe, 
apparemment  dans  le  dessein  de  réparer  les  perles  qne 
leur  nation  avait  souflertes  el  d'en  empêcher  l'entière  ruine, 
lilles  ne  lireut  qu'en  augmenter  le  désastre.  Les  vaisseaux, 
abandonnés  ù  leurs  défenseurs,  périrent  et  furent  coulés  à 
lond.  Les  hommes  n'eurent  pas  un  meilleur  sort.  Ils  ne 
purent  pénétrer  dans  un  pays  ennemi  et  armé.  11  fallut 
qu'ils  se  séparassent  :  el,  épars  çà  et  là ,  ils  furent  ou  tués 
ou  pris,  ou  emportés  par  la  maladie,  qui  se  mit  aussi  parmi 
eux.  De  toute  cette  nombreuse  armée  de  barbares,  à 
peine  se  sauva-t-il  quelques  pelotons,  que  l'on  trouve, 
pendant  les  premiers  jours  qui  suivirent  la  mort  de  Claude, 
avoir  ravagé  Ancbiale  et  tenté  sans  succès  une  entreprise 
sur  Kicopolis. 

Scijt/ianim  diversi  populi ,  Pcucini ,  Trutungi ,  Axis- 
trogotl/ii,  Virlinrjiii ,  Sigipcdes,  Celtœ  etiamet  ffentli. 
Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  rétablir  la  véritable  or- 
thographe de  ces  noms,  qui  sont  Irès-diversemeJit  écrits 
dans  les  manuscrits  el  dans  les  éditions ,  ni  d'assigner  la 
place  occupée  par  ces  peuples  dans  le  monde  ancien  :  c'est 
un  travail  que  ne  comporte  pas  la  nature  de  nos  annolalions- 
Nous  nous  bornerons  à  donner  les  leçons  de  quelques  ma- 
nuscrits; et  l'opinion  de  nos  commentateurs  à  cet  égard  — 
Uu  manuscrit  donne  Peuci ,  et  Saumaise  veut  qu'on  écrive 
Pcuce7ii.  —  On  lit  Tutuiujri,  dans  une  ancienne  chorogra- 
phie;  el  Saumaise  pense  que  ce  nom  désigne  le  même  peu- 
ple que  les  Tliuringi,  nommés,  avec  les  Goths,  les  He- 
rnies et  les  Sarmates,  dans  la  Cosmographie  d'.tthicus, 
qne  les  Prutliingi  de  Zosime  elles  Gncthungi  d'Ammiea 
iMarcellin  (  1.  xxvu  ).  —  Les  Austrogotthi  sont  les  Os- 
trognihl  des  autres  écrivains,  avec  une  orthograplre 
différente,  que  nous  avons  respectée. — Au  lieu  de  Vir- 
tingui,  quelques  manuscrits  donnent  Vilhigui,  et 
Saumaise  eu  fait  un  même  peuple  avec  les  Vithungi 
de  Sidoine  Apollinaire  et  les  Jtitliungi  d'Aumiien  Mar- 
ccllin  (liv.  XVII  ).  —  Les  Higipedes  sont  écrits  dans  un 
manuscrit  Sigypcdes.  Casauhon  el  Saumaise  lisent  Gi- 
pedes ,  et  disent  ijue  ce  sont  les  Gépides  de  Jornandès 
et  des  autreséeiivains.  — Quant  aux  Celtes,  Saumaise  et 
Casauhon  déclarent  ne  pas  savoir  ce  qu'ils  sont.  —  Les 
lleruli  sont  évidemment  les  EruU  de  Jornandès  et  des 
autres  auteurs. 

.Se  ad  id  bcllitm  guodconfccit,  imperalorie  instruit. 
Nous  avons  pensé  qu'il  était  pi  éférable  de  transporter  aprè» 
imperalorie  la  virgule  qui  suit  con/ccit. 

Quis  ta/idem  Xerxes  hoc  habuit?  Ceci  n'est  qu'un 
mouvement  oratoire  assez  ridicule.  L'armée  de  Xerxès 
était  plus  forte  du  double  cl  même ,  dit-on  ,  du  triple  que 
celle  des  barbaics  dont  il  est  question. 
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Terram  ipsnm,  quœ  tantum  barbarici  timoris  acte- 
pit.  Saiimaisp  a  proposé  ici  une  leçoD  qui  nous  semble 
assez  ingénieuse  :  il  lisait:  quœ  tantum  barbarici  ttimo- 
ris  excepil. 

Vil.  Ego  vcrbamagistri  memoriœnonreqiiiro.  Nous 
avons  lu,  avec  Casaubon,  £go  vcrba  sint  ipsius  aut 
tnagislri  memoriœ  non  requiro,  au  lieu  de  la  le^on  de 
noire  texte,  mal  défendue,  à  ce  qu'il  nous  semble,  par 
Sauniaise. 

/'.  C.  militantes  audile  quodverum  est.  Casaubon, 
au  lieu  de  militantes ,  que  l'on  ne  sait  à  qui  appliquer,  li- 
sait/ffto^ifes.- correction  qui  n'est  point  parfaite,  mais 
que  nous  préférons  encore  à  noire  leçon,  et  dont  Gruter 
s'esl  contenté. 

VIII.  Duomillia  navhim  barbararum.  Zosime  donne 
à  celte  même  flotte  si\  mille  vaisseaux. 

Kunc  incendifccit.  Saumaise  lisait  jncendc/ccii, dans 
le  sens  de  incendere;  et  Casaubon,  incendia  a/fecit; 
correction  approuvée  par  Gruter. 

IX.  Siquidcm  mine  verba  navfragii  publici  colligit 
nostra  diligentia  ad  Rom.  Reip.  deeus.  Ce  passage  ,  fort 
obscur,  n'a  pas  été  parfaitement  éclairci  par  les  commen- 
tateurs. Les  manuscrits  ne  sont  d'ailleursd'aucun  secours  : 
les  uns  donnent  colligat,  au  lieu  de  colligit;  d'autres 
omellent  decus,  que  Gruter  proposait  de  remplacer  par 
dedecus.  Saumaise  lisait  :  Siquide/nnunc  verba  navfra- 
gii publici  colligit  nostradiligentia,  ac  Romanœ  Reip. 
(c'est-à-dire pu6/(Ci,  ac  Romanœ  Reip.  naufragii).  Nous 
avons  préféié,  avec  Gruter,  la  correction  de  Casaubon, 
qui  suppose  que  l'auteur  s'adresse  ici  au  prince  h  qui  il  en- 
voya cette  vie  :  Si  quidem  nunc  reliqua  naufragii  col- 
ligit oestra  diligentia,  ad  Rom.  Reip.  decus. 

Apud  Mœsios....  apud  .Marlianopotin.  Tons  les  com- 
mentateurs écrivent  Mœsos,el  Casaubon  lisait,  d'après 
Zosime ,  Marcianopolin. 

X.  Eo  magis,  ut  intclli{)antomnes,elc.  L'auteur  ne  di- 
sant pas  ici,  comme  plus  bas,  où  Claude  consulta  le  sort, 
et  un  manuscrit  donnant  commagnis,  à  la  place  de  co 
magis,  Saumaise  proposa  d'abord  de  lire  Co»!f/H/.s,  du 
nom  d'une  ville  de  Cappadoce  (  Comana)  dans  laquelle  il 
y  avait  un  très-ancien  temple  de  Bellone ,  et  ensuite  Corn- 
magenis,  de  Commagena,  ville  de  la  Pannonie  supé- 
rieure ;  correction  appiouvée  par  Gruter. 

In  veteres  luis  novellis.  Ce  vers  ne  nous  semble  offrir 
aucun  sens ,  et  la  correction  de  Casaubon  , 

O  longum  invétérés  luis  novellis, 
ne  nous  parait  pas  plus  claire.  Nous  avons  préféré  celle  de 
Saumaise,  et  entendu  avec  lui ,  par  iiODcHw,  les  descen- 
dants de  Claude  : 

Tu  vinccs  veteres  tuis  novellis. 
In  Apennino.  Nous  avons  lu,  avec  Casaubon  et  Sau- 
maise, in /)pon/)io,  ou  in /tponi/on/p,  la  fontaine  d'.\- 
pone ,  aujourd'bui  Abano ,  à  une  petite  dislance  de  Padoue , 
et  dont  les  eaux  ,  outre  la  propriété  de  guérir  beaucoup  de 
maladies ,  avaient  la  vertu  de  révéler  l'avenir.  (  Voy.  Sué- 
tone, Tiber.  ch.  U  ;  Claudien  ,  Apomis;  et  plus  bas,  Vo- 
pisque,  firmHS,  Saturnin,  Procuhts  et  Bonose ,  c'a.  3.) 
XI.  Sflftfi  et  Timogene.  Ce  Sabas  est  le  même  que  Zo- 
sime ajipelle  Zobdas  et  Vopisque  Zobas ,  dans  la  Vie 
d'Aurétien.  — Criiiet cl  Saumaise  écrivent  ici  Timagene, 
et  plus  bas,  Timagenis  in6i<\\is. 

Probaltis.  Zosime  et  Zonare  donnent  à  ce  général  égyp- 
tien le  nom  de  Probus.  —  Voici ,  du  re.ste,  le  récit,  un 
peu  plus  circonstancié ,  de  Zosime  ;  «  Pendant  que  les  Scy- 
tlies  étaient  dispersés  de  la  sorte  (  l'auteur  vent  parler  de 
la  fm  de  la  guerre  dite  des  Gollis),  et  qu'ils  perdaient 
sans  cesse  un  grand  nombre  de  leurs  gens,  Zénobie  eut  le 
courage  d'envoyer  Zabdas  en  Égvple,  à  dessein  d'en  con- 


quérir le  royaume  par  le  moyen  d'un  Égyptien  nommé 
ïimagène.  Ayant  amassé  une  armée  de  Paimyréniens,  de 
Syriens  et  d'autres  barbares,  au  nombre  de  soixante  et 
dix  mille ,  elle  l'envoya  contre  les  Égyptiens ,  qui  n'étaient 
que  cinquante  mille.  Le  combat  fut  lude;  mais  les  Pai- 
myréniens remportèi  eut  la  victoire ,  et  laissèrent  en  Egypte 
une  garnison  de  cinq  mille  hommes.  —  Probus,  qui  avait 
re(.u  ordre  de  l'empereur  de  purger  la  mer  des  pirates,  ne 
sut  pas  plutôt  que  les  Paimyréniens  s'étaient  emparés  de 
l'Egypte,  qu'il  joignit  ce  qu'il  avait  de  troupes  à  celles  du 
pays,  qui  n'étaient  point  de  la  faction  des  Paimyréniens, 
et  chassa  leur  garnison.  Les  Paimyréniens  ayant  fait  de 
nouvelles  levées ,  et  Probus  ayant  amassé  d'autres  trou- 
pes d'Lgypte  et  d'Afrique,  les  Paimyréniens  furentdéfails 
et  chassés.  Probus  s'étanl  emparé  d'une  montagne  qui  est 
proche  de  Babylone,  et  ayant  bouché  aux  ennemis  le  che- 
min de  la  Syrie,  Timagene,  qui  connaissait  parfaite- 
ment le  pays,  monta  sur  la  montagne  à  la  tête  de  deux 
mille  hommes ,  et  ayant  surpris  les  Égyptiens ,  il  les  défit 
et  prit  Probus ,  qui  se  tua  lui-même  par  désespoir.  » 

Avertendis prœdis  inserviunt.  Jos.  Scaliger lisait at'cr- 
tendis  prœsidiis  parum  inserviunt;  mais  nous  préfé- 
rons, avec  Casaubon,  la  leçon  de  noire  texte. 

Ab  Ilio  Trojanorum  atque  ipso,  etc.  Nous  avons  lu , 
avec  Saumaise  :  ab  Ho  Trojanorum  rege,  atque,  etc. 

XU.  El  apud  Cretam  Scythœ,  et  Cyprum.  Zosime, 
qui  a  suivi  les  mêmes  auteurs,  nomme,  au  lieu  de  Chypre, 
Rhodes. 

Sed  ubique  morbo  cxercitu  laboranle.  Saumaise  ayant 
lu  dans  un  manu.«crit,  scdubique  morbo  atque  ejrercilu 
laboranle,  a  conjecturé,  avec  assez  de  vraisemblance, 
que  le  mol/nme  se  trouvait  ici  ,et  qu'on  doithre  :  morbo 
atque  famé  exercitu  laboranle. 

Claudius  affectus  morbo  mortales  rcliquit.  «  Après 
ces  expéditions,  il  tomba  malade  à  Sirmium,  où  ayant 
assemblé  les  principaux  de  l'armée  pour  conférer  avec  eux 
touchant  le  choix  d'un  empereur,  il  leur  témoigna  qu'il  ju- 
geait Anrélien  digne  de  posséder  la  souveraine  puissance. 
Quelques-uns  assurent  qu'il  l'heure  même  celui  ci  fut  sa- 
lué en  qualité  d'empereur.  D'autres  assurent  qu'aussiWt 
que  le  sénat  eut  appris  la  mort  de  Claude,  le  regret  de  sa 
perte  le  porta  à  délérer  l'autorité  souveraine  à  Qnintillus 
son  fière,  dans  le  même  temps  que  les  gens  de  guerre  la 

déféraient  de  leur  côtéà  Aurélien.  »  (Zonare) Zosime 

ne  fait  prendre  l'empire  à  Aurélien  qu'après  la  mort 
de  Quinlillus.  -i  Quintillus,  dit  il ,  fut  proclamé  à  la  plaie 
de  Claude;  mais  n'ayant  survécu  que  peu  de  mois  sans 
avoir  rien  fait  de  considérable,  Aurélien  monta  sur  le  trône 
de  l'empire.  " 

Anchialo  vastala ,  conati  sunt  Nicopolin  etiam  obti- 
nerc.  Voyez  Ammien  Marcellin  ,  liv.  xxxi.  Zosime  dit  que 
la  ville  d'Anchiale  fut  ravagée  sous  l'empereur  Valérien. 

Septima  décima  die.  Zonare  donne  aussi  une  du- 
rée de  dix-sepl  jours  au  règne  de  Quintillus;  mais  Vopis- 
que dit ,  dans  la  Vie  d'Aurélien ,  vicesimo  die.  —  Auré- 
lien, délivré  de  ce  concurrent,  ne  lui  envia  pas  les  honneurs 
de  l'apothéose.  Les  médailles  de  QuintUlus  nous  apprennent 
qu'il  fut  mis  au  rang  des  dieux. 

Intercmptus  est.  Il  parait  que  Qnintillus  se  tua  lui- 
même.  Voyez  Vopisc. ,  Aicrelian.  ch.  37  et  la  3',  note 
de  ce  même  chapitre. 

Et  Dexippus  quidem  Claudium  non  dicit  occisum , 
sed  tantum  mortuum.  Saumaise  pense  que  l'auteur  a 
voulu  parler  ici  de  Quintillus  et  non  de  Claude ,  dont  le 
nom  s'est  glissé  dans  les  textes  à  la  place  de  l'autre.  Il  lit 
donc  OM/n/((/«m,  auheu  de  Clauditim.  Nous  partageons 
l'opinion  de  Saumaise. 

XIV.  rhilippeos  nostri  vultus.  Des  pièce»  de  monnaie, 
à  l'elligie  de  Philippe,  avaient  étérfrai'pées  par  l'ordre  de 


AURELIEN. 


cet  empereur  ;  et  comme  la  forme  en  avait  plu ,  on  conti- 
nua d'appeler  pliilippes  même  celles  qui  portaient  une  au- 
tre empreinte,  parce  qu'on  les  avait  frappées  sur  le  même 
modèle. 

In  caveos.  Un  manuscrit  donne  caucos ,  leçon  préféiée 
k  la  nôtre  par  Sauniaise ,  caitcus  si^niliant ,  dit-il ,  à  cette 
époque  ceque  l'on  exprimait  dans  les  siècles  précédents  par 
cya/luis. 

Zuma.  Casaubon  lisait  ici  zcmas,  nom  donné  vulgai- 
rement aux  marmites  ,  appelées  aussi  cacabi. 

Tunicasrussas  militai  es  aniiuas.  Le  nom  de  nom- 
bre paraissant  manquer  ici ,  Casaubon  etSaumaise  lisaient 
aiiiiiias  duas,  comme  pour  les  choses  qui  suivent.  INous 
avons  adopté  cette  leçon. 

Cum  acu  Cijprea.  Nous  pensons,  comme  Sauniaise, 
qu'on  doit  lire  cijprea ,  et  entendre  par  ce  mot ,  non  un 
art ,  ou  un  métal  qui  frtt  particulier  à  l'ile  de  Cliypre, 
c^mnie  Casaubon,  mais  simplement  du  cuivre,  du  mot 
euprum  :  acu  ex  lere  cijprio. 

Cum  purpura  Girbilana.  Un  manuscrit  donne  Grabi- 
tana  ;  une  ancienne  édition,  Gubitana  ;  mots  qui  sont  peu 
intelligibles. Casaubon  lisait  Succubilana,  d'une \ille d'A- 
frique nommée  Succube.  Mais  Girbitana  est  la  leçon  la 
plus  généralement  adoptée,  et  nous  l'avons  suivie.  Ce  nom, 
dit  Sauniaise,  vient  de  celui  AeGirba,  ile  dont  la  position 
est  aussi  incertaine  que  toutes  ces  leçons. 

Subarmate  ttnum.  Vojez  la  Vie  de  Septime  Sévère, 
Ch.  6,  et  la  4°  note  de  ce  même  chapitre. 

Curamprœtorii  unum.  Curam  nous  paraît  avoir  ici  le 
même  .sens  que  curatorem. 

Sed  ila  ut  nihil  adœrclur.  Cette  leçon,  suivie  par 
Ca.saubon,  nous  semble  préférable  à  adderetur ,  donné 
par  un  manuscril,  et  à  adcret,  proposé  par  Sauniaise.  En 
effet,  l'empereur  Valérien  prescrit  de  donnera  Claude  les 
choses  en  nature,  et  défend  de  lui  en  remotlrele  prix;  ce 
qui,  à  cette  époque,  s'exprimait  par  adœrare.  Aussi, 
dans  la  phrase  suivante,  ne  doit-on  pas  écrire,  comme  quel- 
ques éditeurs,  7iec  m  miniino  cxigalur,  mais  nec  in 
numinoexigatur. 

XV.  I\'ec  cxcrcitus  ducem  loco  accipit.  Il  faut  néces- 
sairement lire  ici  ou  ,  avec  Casaubon  :  nec  exercitus  du- 
cendos  accipit;  ou,  avec  Gruter  :  nec  exercitus  du- 
cendi  locuni  accipit. 

Sperelcoiisulalum,  si  ejusanimo  accommodum  est , 
quandovolucrit,  accipial prœtorianam ,accipiat  prie- 
fccturam.  Nous  avons  lu  avec  Saumaise  :  speret  consula- 
tum  :  et  si  ejus  animo  commodum  est,  quando  volue- 
rit,  prœtariannm  accipiat  prœ/ecturam. 

XVII.  Boletar  Ualieuticum.  Les  manuscrits  et  les  édi- 
tions offrent  ici  de  grandes  différences.  Casaubon  et  Gru- 
ter lisaient,  après  Scaliger,  boletera  lialieulicum,  et 
entendaient  par  ces  mots  nu  instrument  propre  à  la  pèche. 
Sauniaise  lisait  boletar ,  espèce  de  vase  ou  de  plat  dont 
Martial  a  fait  mention;  et,  suivant  lui,  hulieuticum  si- 

gnifie  que  sur  ce  plat  était  ciselée  l'image  d'un  pêcheur. 

Quant  au.\  noms  des  étoffes ,  vêtements,  chaussures,  us- 
tensiles, etc.,  dont  il  est  question  dans  le  reste  de  ce  cha- 
pitre, les  leçons  des  manuscrits  sont  si  différentes,  et  les 
conjectures  des  savants  si  nombreuses  et  parfois  si  con- 
tradictoires, que  nous  avons  renoncé  à  les  donner  et  à  les 
expliquer,  renvoyant  aux  ouvrages  des  commentateurs 
eux-mêmes  le  lecteur  qui  serait  curieux  de  ces  détails. 

XVIII.  Cum  Macriano.  Casaubon  lit  toujours  Mar- 
tiano. 

Vivas  Valérie ,  ameris  a  principe.  Nous  avons  lu  ici, 
wec  Casaubon,  Vivas,  valeas  et  ameris  a  principe. 
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Fluvii  Vopisci  Syracusii.  Vopisque  vécut  sous  les  em- 
pereurs Dioctétien  et  Maximien.  11  commença  ce  travail 
après  la  huitième  année  du  règne  de  ces  empereurs,  Ti- 

bérianus  étant  consul  pour  la  seconde  fois,  avec  Uion 

Cassius. 

l.  miaribus,  quibus  omniafesta  etfieri  dcbere  sri- 
tnus et  dici.  Voyez  la  lin  de  la  1"  note  du  ch.  6  de  la  lie 
de  Commode. 

Usque  ad  hortos  Valerianos.  Saumai.se  préfère  la  leçon 
Varianos  ,  donnée  par  un  manuscrit,  et  il  pense  que  ce 
nom  venait  de  l'aWiii  Héliogabale,  dont  une  inscription 
mentionne  des  bains,  sous  le  nom  de  lliermœ  Varianœ. 

Et  in  ipso  prcecipue  de  vita  principum.  .Saumaise 
conjecture  que,  dans  notre  texte,  in  ipso  &e  rapporteà 
sermone,  sous-entendu.  Quanta  lui,  il  lisait  -.  et  in  eo 
prœcipue,  etc.  Quelques  éditions  donnent  :  et  cum  prce- 
cipue. 

Librislinlcis.  Il  est  souvent  question  dans  Tite-Livedo 
livres  écrits  sur  toile  de  lin.  Voyez  aussi  Symmaque, 
liv.  IV,  Ictt.  34. 

H.  Ac  manum  porrigens  jncundam  prœterea ,  scribe, 
inquit,  etc.  Sauniaise  a  fait  ici  une  correction  qui  nous 
semble  assez  heureuse  :  ac  manum  porrigens  ,  jocando 
praterea  :  scribe,  inqtiit ,  etc. 

III.  Aurelianus,orlus familia  obscuriore.  L'Épi- 

toméde  Victor  dit  (pie  le  père  d'Aurélien  cultivait  les  ter- 
res d'un  sénateur  romain,  nommé  Aurélius. 

IV.  Vilitatem.  Nous  avons  entendu  par  ce  mot  la  grossiè- 
reté des  manières  :  il  peut  signifier  aussi  la  bassesse  de 
l'origine.  Nous  avons  préféré  le  premier  sens,  parce  que 
nous  ne  voyons  pas  que  la  mère  d'Aurélien  frtt  d'une  meil- 
leure maison  que  son  mari  ;  tandis  que,  prêtresse  du  Soleil, 
elle  pouvait  se  croire  supérieure  à  lui  par  la  distinction  des 
manières. 

Vinclum  fasciolœ.  Tous  les  commentateurs  s'accordent 
pour  lire  ici  faseiola  ou  fasciolis. 

In  luterc  uno ,  ave.  Quel<iues  éditions  donnent  avem, 
et  Saumaise  se  demande ,  avec  raison ,  en  quoi  l'image  d'un 
oiseau  sur  le  tlanc  d'un  taureau  pouvait  être  un  présage 
heureux.  Nous  avons  préféré,  comme  lui,  la  leçon  ave. 

V.  Rosas....  exisse purpurens,  odoris  rosei.floris  au- 
rei.  Le  prodige  n'est  pas  ici  le  même  pour  tout  le  monde. 
Les  uns  l'ont  vu  dans  l.uouji-ur  de  ces  roses  (/)!(;-/)i(rfOi)  ; 
les  autres  dans  la  Miiiull.incili-  de  cette  floraison  et  de  la 
naissance  d'Aurélien;  ceux-ci  dans  la  particularité,  en  ef- 
fet merveilleuse  pour  des  roses  ,  qui  est  indiquée  par  les 
mois  Jloris  aurci,  mots  susceptibles  de  plusieurs  sens  , 
faute  d'en  avoir  un  précis;  ceux-là  enfin  ,  dans  l'endroit 
même  où  elles  avaient  poussé ,  endroit  qui  était  une  basse- 
cour  (in  eliorte).  Il  y  a ,  comme  on  voit,  de  quoi  choisir; 
et  si  le  sens  que  nous  avons  donné  afloris  aurei  parait 
nn  peu  forcé ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  tout  ici  est  miracle. 

Sol  eohubitu  quo  colcbatnr  in  eo  templo  in  quo  jna- 
ter  ejus  fuerut  sacerdos.  Les  attributs  dont  il  est  ques- 
tion ici  étaient  sans  doute  ceux  sous  lesipiels  Aurélien 
lui-même  adorait  le  Soleil ,  dans  le  temple  dont  .sa  mère 
était  prêtresse.  Plusieurs  passages  de  l'histoire  ancienne 
(voyez  plus  bas  les  ch.  14,  25,  28,32,  36  ),  et  surtout  le 
temple  érigé  et  consacré  par  Aurélien  au  Soleil,  attes- 
tent que  cet  empereur  en  pratiquait  le  culte.  Mais  le 
Soleil  n'était  pas  son  unique  dieu.  Ainsi,  entre  autres 
exem|iles,  on  le  voit,  au  ch.  33,  immoler  des  ceifs  à  Ju- 
piter Capitolin,  auquel  il  les  avait  voués.  Vopi.sque  ne  dit 
pas  sous  quelle  ligure  était  représenté  cet  astre  sur  la  coupe 
qui  fut  donnée  chez  les  Peraes  à  Aurélien.  Mais  il  est 
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probable  que  celte  figure  élait  celle  d'un  lion  avec  une 
(iare  symbole  du  Soleil  o»  de  Milhias  dans  la  religion 
des  P  rses ,  et  même  chez  les  Romains. 

VI.  Manas  ad/ernim.  Les  liislorions  français  ont  tra- 
duit ce  surnom,  les  uns  par  Aurclicn  l'épde  à  la  main  ; 
les  autres  par  Aurdlien  la  main  d  l'epée.  Nous  pen- 
sons que  Aurélienfer  en  main  est  plus  concis  ,  plus  vif, 
et  convient  mieux  pour  un  sobiiquet  donné  par  des  soldats. 
Theoclius.  Casaubon  lit  :  Tlieocles,  ainsi  tpie  Saumaise. 
mais  ils  croient  qu'on  peut  lire  aussi  :  Theocbjtus  ou 
Théo  Chius.  Cet  auteur ,  quel  que  soit  son  véritable  nom , 
a  écrit  en  grec.  Voyez  Vossius,  de  U.  Lai.,  p.  184 ,  et  de 
//.  Grœc,  p.  485. 

Balistea.  Un  manuscrit  donne  ballislia,  et  Saumaise, 
qui  s'était  d'abord  décidé  pour  ballis/ias ,  est  ensuite  re- 
venu à  la  leçon  de  ce  manuscrit.  Casaubon  préférait  balUs- 
tea.  U  paraît ,  du  reste  ,  que  ce  mot ,  de  quelque  manière 
qu'on  l'écrive,  vient  du  grec  pa),Xi!;eiv  (sauter,  danser; 
PaUiaTriç,  danseur),  et  signifie  une  danse;  d'où  les  mots 
français  baller ,  bal  et  ballet. 

Mille,  mille,  mille,  mille,  mille,  mille,  decol- 
lavinms.  Vnus   liomo....  quantum  fudit  sangninis. 

Cette  chanson  de  soldats ,  en  vers  Irochaiques  pleins  de 
licences,  a  été  refaite  aiusi  par  Saumaise  : 
Mille,  mille,  mille  decollavimus, 
Unus  homo  milledecollavimus  ; 
Mille  vivat,  qui  mille  occidil. 
Tanlum  vini  liabet  nemo 
Quantum  fudit  sangninis. 
Nous  avons  eu  en  notre  possession  une  ancienne  édi- 
tion de  l'Histoire  Auguste,  annotée  à  la  main  par  un  sa- 
vant et  habile  commentateur,  qui  lisait  cette  chanson  de  la 
manière  que  voici  : 

Mille,  mille,  mille,  mille, 

Mille  decollavimus. 
Unus  homo  mille ,  mille  : 

Mille  decollavimus. 
Mille,  mille,  mille  :  vivat 
Qui  mille,  mille  occidit. 
Tantum  vini  habet  nemo 
Quantum  fudit  sanguinis. 

Nous  donnerons  aussi ,  pour  égayer  un  peu  notre  sujet , 
une  assez  curieuse  traduction  en  vers  de  cette  chanson 
mililaire;  traduction  faite  par  l'infatigable  MaroUes,  abbé 
de  Villeloin,  en  1007  (année  où  fut  jouée  Andromaqne), 
et  dont  ledit  abbé  donna  même  la  inusiiiue,  composée,  dit- 
il  ,  par  M.  Crespin  ,  excellent  maître. 
Mille  et  mille,  cl  dix  mille,  et  mille  et  mille  et  mille, 
IN  DUS  avons  decoiez 
(Ils  sont  tous  désolez) 
En  l'une  et  l'autre  tile. 
Un  seul  en  vaut  dix  raille  :  et ,  d'un  labeur  facile , 
Nous  les  avons  fauchez  , 
Nous  les  avons  hachez. 
Tandis  qu'il  les  enfile. 
Mille  icy ,  mille  et  mille  ,  el  mille  fois  dix  mille , 
Il  taille  ,  il  perce,  il  fend  , 
Ce  guerrier  trionfaiit , 
Valeureux  comme  Achille. 
Mille  là,  mille  el  mille.  Opulent  et  docile. 
Nul,  d'un  travail  divin  , 
Tant  de  tonneaux  de  vin 
Ne  mit  Jamais  en  pile. 
Ce  capitaine  agile ,  en  long ,  en  large ,  enfile  , 
Verse  Ljeaucoup  de  sang 
Dans  le  belliqueux  champ. 
Sans  se  montrer  débile. 
Son  cœur  ferme  et  tranquille ,  a  la  terre  fertile 
A  fjit  boire  à  longs  traits 
L'humeur  qui  suit  les  traits 
Que  la  valeur  afile. 


De  son  bras  indocile,  il  en  a  tué  mille  : 
Ils  sont  ensevelis  , 
Ces  visages  palis  : 
Sur  eux  le  ciel  distile. 
Sur  plus  de  mille  et  mille  enfin  la  Parque  file  : 
Elle  a  coupé  le  fil. 
Par  un  ciseau  subtil , 
A  mille,  mille,  raille. 
La  victoire  topile  ,  et  nous  est  fort  utile 
Pauvre  Valérien. 
Vive  d'Aurélieu 
La  puissance  civile  ! 
Son  nom  court  entre  mille  ,  et  va  de  ville  en  ville, 
Ou  chacun  tour  à  lour 
Chante  de  Jour  en  jour  : 
Il  en  a  tué  mille. 
Mille ,  mille  et  cent  mille,  et  mille  fois  dix  mille. 
Nous  avons  decoiez  : 
Ils  sont  tous  désolez 
Dans  la  poussière  vile. 
\\\.  Francos....  orf/^j-;/.  Aurélien  est  le  premier  des 
Romains  qui  combattit  contre  les  Francs  et  qui  les  vain- 
quit. 

Cantilcna.  Ce  mot  signifie  évidemment  ce  que  l'au- 
teur a  exprimé,  dans  le  chapitre  précédent,  par  balistea 
et  sallatiuncitlas.  Toutes  ces  expressions  veulent  dire  un 
chant  fait  pour  la  danse ,  et  c'est  ainsi  que  les  Romains 
i\\ià\evA saltare canlieum  ou  cantilenam. 

Mille  Francos ,  mille  Sarmatas Mille  Persas 

quœrimtis. 
Saumaise  lisait  encore  ici  : 

Mille  Sarmalas,  mille  Franco! 
Semel  et  scmel  occidimus. 
]\lille  Persas  quEerimus. 
Les  notes  manuscrites  dont  nous  avons  pailé  rétabli.s- 
sent  ainsi  cette  chanson  : 

Mille  Francos,  mille ,  mille 

Sarmalas  occidimus. 
Mille,  mille,  mille,  mille. 
Mille  Persas  qucerimus. 
Le  même  abbé  Marolles  en  a  aussi  donné  cette  traduc- 
tion ,  toujours  avec  la  musique  de  M.  Crespin  : 

Mille  François ,  mille  Sarmates 

Ont  esté  réduits  aux  abbois. 
Nous  les  avons  chargez  pour  une  bonne  fois  i 

Et  de  leurs  provinces  friscates  (•), 

Ces  nations  peu  délicates , 

Pour  ballre  Alemans  et  Gaulois 

Attaintesde  nos  lames  plates  , 

En  ont  bien  eu  sur  les  doigts  ! 

Nous  cherchons  maintenant  les  Perses , 

Pour  les  charger  à  milliers. 
Nous  les  battrons  de  front  ces  valeureux  guerriers  : 

El,  par  mille  el  raille  adresses. 

Sur  toutes  leurs  troupes  diverses , 

Nous  porterons  nos  cimiers , 

Cent  brins  d'estoc,  mille  détresses. 

Couronnez  de  mille  lauriers. 

Arma  tersasint:/erramentasamiata.  Les  mots  nrmn 
elferramenta  expriment  des  choses' différentes;  ce  sont 
nos  armes  défensives  et  offensives.  Ainsi  Aurélien  entendait 
par/erra??iPn^a  les  lances,  les  javelots,  les  glaives,  etc.;  par 
arma  ,  les  boucliers,  les  cuiiasses,  les  casques,  etc. 

.'^tipcndium  in  balteo,  non  in  popina  habeat.  Sau- 
maise a  proposé  ici  une  leçon  assez  ingénit'uie,  que  voici  : 
S/ipcndinm  in  baliheum  ,  non  in  popinam  abeat. 

Torquem  braeliialcm  La  plupart  des  cojnnientateurs 
.séparent  CCS  deux  mots  par  une  virgule.  Nous  avons  traduit 
d'après  celte  ponctualion.  • 
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Sfulum  cenluriatum  communileieurft.  On  yoU  qu'à 
cette  époque  il  y  avait ,  pour  les  lourdes  charges ,  un  mu- 
let par  compagnie  de  cent  hommes.  Quelques  éditions, 
en  substituant  cofflj/fr  <t  communiter,  changent  en  une 
sorte  de  tendresse  l'intérêt  qu'Auréiicn  prenait  à  ce  mulet. 

Aruspicibus ni/i'il  dent.  Voyez Columelle,  liv.  i,ch.  8, 
etliv.  XI,  ch.  1.  Voyez  aussi  Tacite,  Aiin.,\i. 

YIII.  Sequid  eliamergafdium  meam  severiiis  ,  si- 
guid  ille  /ecisset,  ut  est  naliira  promu  ad  ludicra , 
sœviuscogitai-ct  .Cette  phrase,  ainsi  construite,  n'est  pas 
très-claire.  Voici  comment  Saumaise  l'a  corrigée  :  ne  qiiid 
etiamergnfilmm  ineiim  .severuis  ille,feeîssct,  etim,  ut 
est  promis  ad  ludicrn ,  levius  cogitarel.  Gruter  a  pro- 
posé aussi  une  li\on  qui  est  peut-être  encore  meilleure  que 
laprécédenle  :  Si  quid ille  f ecisset  (  ut  est  ncitura  pronus 
ad  ludicra)  levais  ,cogitaret.  Nous  pensons  que  l'on 
pourrait  se  Imrner.pour  toiite  correction,  à  lire  dans  notre 
texte,  et  sœvius  cogilaret. 

l.\.  De  provincianan  oblationibus.  Des  manuscrits  et 
des  éditions  donnent  illationibus,  leçon  que  préféiait 
Grulcr,  et  qui  nous  parait,  en  effet,  meilleure  que  l'autre 
car  on  ne  pouvait  sans  dérision  appeler  oblatio,  offrande 
volontaire,  le  trihut  exigé  des  provinces  de  l'empire. 

Aïkil  prselerea  possuni  addere  tantoviro  ad  mune- 
ris  graltam  quam  patitur  sobria...  Resp.  Si  prœterea 
ne  peut  avoir  le  sens  de  amplius,  il  faut  lire  avec  Sau- 
maise :  nihil  prœler  eaposstim....  qtice  patitur  sobria 
Resp. 

XI.  i\unc  tecum  requirere  potiiissem.  Ou  regarde  gé- 
néralement ce  passage  comme  altéré.  Nous  pensons  qu'a- 
vec la  seule  substitution  de  hune  à  mine,  faite  par  Sau- 
maise, il  devient  clair.  Toutefois  nous  avons  entendu 
requirere  dans  un  autre  sens  que  lui.  Saumaise  conserve 
à  ce  mot  sa  signification  ordinaire  (chercher).  Mais  il  nous 
semble  que  les  mots  :  tecum  de  ejiis  virtiite...  conferrem, 
supposent  que  le  général  dont  il  s'agit  est  trouvé,  et 
excluent  toute  idée  de  recherclie  ultérieure. 

Fac  quicquid  potes.  Mulla  non  dico,  in  tua  erit 
ooteslate,  etc.  Saumaise  entendait  ce  passage  autrement 
que  nous,  et  le  ponctuait  ainsi  :  fac  quicquid  potes,  mul- 
ta  non  dico.  In  tua  erit poteslute,  etc.  C'est-à-dire,  fai- 
tes ce  que  vous  pourrez,  et  je  ne  dis  pas  que  vous  pourrez; 
faire  beaucoup  de  choses.  Vous  aurez  plein  pouvoir,  etc. 
Harlomundus,  Huldegastcs ,  Hildemundus.  Un  ma- 
luscrit ,  qui  (ail  généralement  loi ,  donne  ;  Harimundus, 
Haldngates,  Hildoimindus. 

Aut  tela  jacianlur.  Saumaise  lisait ,  peut-être  avec 
•aison,  ont  iilia  jaciantur.  Il  entendait  par  alia  les  au- 
'res  objets  de  consommation ,  et  il  donnait  à  jaciantur  le 
ens  de  consommer  inutilement ,  jeter,  prodiguer. 

Keqiieenim  minoresl,  in  cujus  locnm  fidemque  te 
egi.  D'après  cette  leçon,  Valerien  dit  a  Aurélien  qu'il 
rouve  Crinilus  aussi  grand  que  Trajan.  Si  l'on  adople  une 
ngénieuse  correction  de  Casaubon  :  neque  enim  minor 
s  eo  in  cujus,  etc  ,  cet  empereur  dira  simplement  qu'Au- 
élien  n'est  pas  inférieur  à  Crinilus,  dont  il  occupe  la 
■lace.  Le  même  commentateur  a  lu  aussi  vicemque,  au 
ieu  lie  fidemque. 

Quanlus  fuerit  Aurelianus ,  et  re  vera  :  neque. 
nim,  etc.  Une  correction  do  Casauhon  nous  semble  éclair- 
ir  assez  bien  ce  passage  :  il  lisait  :  quant-us  fuerit  .iu- 
elianus.  Eteral  re  vera:  neque  enim,  etc. 
Adsummam  rerHmperp?n/?,7Hi,  etc.  Nous  avons  lu  ici 
d  summam  virlulum  ,  celle  pensée  nous  ayant  paru  fa- 
lilière  à  Vopisque,  qui  l'a  reproduite  ainsi  dans  la  Vie  de 
^robus,  ch.  3  :  Ex  quo  apparet  neminem  unquiim 
ervenisse  ad  virtiitum  summam  jam  malurum,  nisi 
tii  puer  semtnario  virlulum  generosiore  concretns 

fiquid  incl'j'tum  dcsignassct. 
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XIII.  Prœsente....  efjiiio  paJaliuo.  Yoyez  U  ¥i¥ 
de  Commode,  ch.  1 1,  la  1''  note  de  ce  même  chapitre,  et 
le  ch.  17  de  la  Vie  des  deu.r  Galliens. 

AvulnioSalurnino.  Casaubon  et  Gruter  ont  lu  Amulio. 

Murentw  ad .Egijpliim. GnaerhsMius&i:  et  Murren- 
tio  Mauricio  ad  Jiggp/um. 

Meceo.  Nous  pensons  qu'il  vaut  mieux  lire,  avec  Sau- 
maise: lUrcceo  ou  Mwcio. 

Hœc  enim  imperator  non  solet  dnre,  sed  a  senatu, 
quando  fil  consul,  accipere.  Casa\ibun  pense  que  ces 
mois  ne  sont  pas  de  Valerien ,  mais  une  réilexion  de  l'au- 
teur. Ils  signifient  lilléralement  :  car  l'empereur,  loin  de 
donner  c«s  insignes,  les  reçoit  lui  même  du  .sénat,  quand 
il  est  fait  consul.  —  Nous  croyons  devoir  substituer  ici 
celte  traduction  à  celle  que  nous  avons  donnée. 

XIV.  Et  deus  certus  Sol,  Quelques  manuscrits  omet- 
tent le  mot  Sol.  Même  en  supprimant  ce  mot,  il  faut  en- 
tendre par  deus  certus,  le  Soleil,  dont  Aurélien  pratiquait 
le  culte. 

XVI.  .Solus  tencret  imperium.  <i  Quand  Aurélien  fut 
en  possession  de  l'empire,  il  demanda  aux  principaux  of- 
ficiers de  quelle  manière  ils  croyaient  qu'il  le  dût  gouver- 
ner. Seigneur,  lui  dit  l'un  d'entre  eux,  pour  vous  bien  ac- 
quiller  de  l'administration  de  ce  grand  État  dont  vous  êtes 
chargé ,  il  faut  que  vous  fassiez  provision  de  fer  et  d'or. 
Par  l'un  vous  punirez  les  rebelles  et  vous  réprimerez  vos 
ennemis,  et  par  l'autre  vous  récompenserez  vos  amis  et 
vos  fidèles  sujets.  Celui  qui  avait  donné  ce  conseil  en 
reçut  le  fruit,  et  passa  un  des  premiers  par  l'épée  de  l'empe- 
reur. 'I  (Zonare.) 

XVIII.  ContraSuevos  et  Sarmalas  ...  vehementissime 
dimicnvil.  Le  récit  de  toutes  les  guerres  laites  par  Auré- 
lien est  sans  aucun  ordre  dans  notre  auteur.  Nous  donne- 
rons celui  de  Zosime  jusqu'à  la  bataille  d'Kmèse,  pour  le 
reprendre,  à  cet  endroit,  dans  la  seconde  note  du  vingt- 
cinquième  chapitre  de  cette  vie.  "  Dès  qu'Aurélien  eut  af- 
fermi les  fondements  de  la  puissance  souveraine,  il  partit 
de  Rome  pour  aller  à  Aquilée  ,  et  de  là  il  alla  en  Pannonie 
pour  la  garantir  des  incursions  des  Scythes,  qu'il  savait  In 
devoir  venir  bientôt  attaquer.  Il  envoya  avertir  les  habi- 1 
lants  de  serrer  dans  les  villes  leurs  grahis  et  leurs  bestiaux; 
ce  qu'il  faisait  pour  accroître  la  disette  où  étaient  les  enne- 
mis. Les  barbares  ayant  passé  la  rivière, il  y  eut  combat 
en  Pannonie.  Mais  la  nuit  survint,  et  rendit  la  victoire  dou- 
teuse. Les  barbares,  ayant  repassé  le  lleuve,  envoyèrent  A 
la  pointe  du  jour  demander  la  paix.  —  L'empereur  ayant 
appris  qiieles  Allemands  etd'autrcsnations  voisines  avaient 
dessein  de  faire  irrupticm  en  Italie,  le  désir  qu'il  avait  de 
conserver  Rome  et  les  lieux  des  environs  l'obligea  à  partir 
de  Pannonie,  après  y  avoir  laissé  quelques  troupes  pour  la 
défendre.  Ayant  donné  combat  aux  barbares  proche  du 
Danube,  il  en  tailla  en  pièces  plusieurs  mille.  Quelques-uns 
du  sénat  ayant  été  convaincus  en  ce  Icnips-la  d'avoir 
conspiré  contre  l'empereur,  furent  punis  de  mort...  On 
recomuit  en  même  temps  qulipitime,  Urbain  et  Doinilieii 
excitaient  des  troubles,  et  ou  les  châtia  comme  ils  méri- 
taient. —  Les  affaires  d'Italie  et  de  Pannonie  étant  en  cet 
étal ,  il  pnl  envie  à  l'empereur  de  mener  une  armée  confie 
les  Paimyréniens,  qui  étaient  déjà  maîtres  de  l'Egyple  et 
de  roiient  jusquesà  Ancyre,  ville  de  Gal.itie,  et  qui  mé- 
ditaient des'empaier  de  la  Bithynie jusquesà  Chalcedoine, 
si  les  habitants  de  ce  pays-là  n'eussent  refusé  de  se  50U- 
mellre,  au  moment  qu'ils  surent  qu'Aurélien  élail  parvenu 
à  l'empire.  L'empereur  s'étant  donc  a\ancéavcc  son  ar- 
mée jusques  à  Ancyre,  il  la  réduisit  à  son  obéissance, 
puis  Tyaiies  et  toutes  les  autres  jusqu'à  Antioclie,  liù 
élait  Zénobie  avec  une  puissanle  armée.  Il  se  prépara  cou- 
rageusement au  combat;  mais  ayant  remarqué  que  la  cava- 
lerie des  P^dmyréniens  était  plus  a>antageasement  arm(i« 
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et  plus  expérimenlce  que  la  sienne,  il  plaça  son  infanterie 
au  delà  de  l'Oionte,  et  commanda  à  sa  cavalerie  de  n'en 
pas  venii'  aux  mains  avec  celle  des  Palmyréniens,  qui  était 
toute  fraîche,  mais  de  faire  semblant  de  fuir  et  de  se  rt  - 
tirer  jusqu'à  ce  qu'ils  vissent  que  les  chevaux  fussent  las , 
et  qu'ils  ne  les  pussent  plus  poursuivre,  tant  à  cause  de 
l'excès  de  la  chaleur  que  de  la  pesanteur  des  armes.  La 
cavalerie  romaine  attendit,  suivant  cet  ordre  de  Tempe- 
leur,  que  les  Palmjrt'niens  fussent  las  et  comme  immobi- 
les ;  et  alors  ayant  tourné  bride,  ils  les  renversèrent,  écra- 
sèrent les  uns  sous  les  pieds  de  leurs  chevaux ,  et  percè- 
rent les  autres  avec  leurs  épées.  —  Ceux  qui  purent  s'é- 
chapper de  la  défaite  étant  rentrés  à  Aniioche ,  Zabdas, 
général  de  l'armée  de  Zénobie,  appréhendant  que  les  ha- 
bitants ne  se  déclarassent  conire  lui  au  bruit  de  la  victoiie 
des  Romains,  prit  un  vieillard  qui  commençait  à  grison- 
ner, lui  mit  un  habit  semblable  à  celui  qu'Aurélien  por- 
tait dans  les  combats,  et  le  promena  en  cet  équipage  au 
milieu  de  la  ville,  pour  faire  accroire  au  peuple  qu'il  avait 
pris  l'empereur.  Ce  stratagème  lui  ayant  réussi,  il  sortit 
la  nuit  suivante  d'Antiochc,  avec  ce  qui  lui  était  resté  de 
troupes  et  avec  Zénobie,  et  se  retira  à  Émèsc.  L'empereur 
avait  dessein  de  se  mettre  à  la  tête  de  son  infanterie  dès 
la  pointe  du  jour,  et  de  fondre  sur  les  ennemis  qui  étaient 
déjà  en  déroule.  Mais  quand  il  sut  que  Zénobie  s'élait  je- 
tirée,  il  entra  dansAntioclie  où  il  fut  leçu  avec  joie  par  le 
liabitants.  Ayant  appris  que  plusieurs  d'entre  eux  ne  s'étaient 
enfuis  que  par  l'appréhension  d'être  maltraités  pour  avoir 
suivi  le  parti  de  Zénobie,  il  lit  publier  et  afticher  partout 
qu'ils  pouvaient  retourner,  et  qu'il  imputait  ce  qui  s'élait 
passé  à  la  nécessité  où  ils  s'étaient  trouvés,  et  non  à  leur 
inclination.  Étant  donc  retournés  en  foule  en  leur  ville, 
ils  y  furent  favorablement  accueillis  par  l'empereur.  l)ès 
qu'il  eut  donné  les  ordres  qu'd  jugea  nécessaires,  il  en  par- 
tit pour  aller  à  Éuièse.  Ayant  Uoa\é  qu'une  bande  de 
Palmyréuiens  s'était  emparée  d'une  hauteur  qui  est  au- 
dessus  du  bourg  de  Daphué,  dans  la  créance  que  cette  as- 
siette boucherait  le  passage  aux  Romains,  il  commanda  à 
ses  soldats  de  serrer  leurs  rangs,  de  se  couvrir  de  leurs 
boucliers  et  de  monter  sur  la  hauteur,  en  repoussant  par 
leur  bon  ordre  et  par  la  fermeté  de  leurs  bataillons  les 
traits  et  les  pierres  (pi'on  pourrait  jeter  sur  eux.  Ils  exéc{i- 
tèient  ce  commandement  avec  une  aidenr  non  pareille. 
Dès  qu'ils  furent  sur  la  hauteur,  ils  se  trouvèrent  égaux 
aux  l'almyréniens.  Incontinent  après  ils  furent  les  plus 
forts  et  les  niiient  en  fuite,  de  telle  sorte  que  les  uns  tom- 
bèrent dans  des  précipices  et  les  autres  furent  percés  par 
les  épées  de  leurs  eimemis.  Cette  victoire  rendit  le  passage 
libre  et  sûr  à  l'armée  romaine ,  qui  était  ravie  d'être  con- 
duite par  l'empereur.  Il  fut  reçu  à  Apamée ,  à  Larisse  et  à 
Aréihuse.  « 

XIX.  U/pius  SijUamis.  On  lit  dans  une  ancienne  édition 
Sillainis  ,  et  Saumaise croit  que  la  véritable  orthograplie 
de  ce  nom  est  Silanits. 

Atidiviiiius  Il/Cl  as  quibus  rogavU  opem  dcoriim,  guœ 
nunquam  euipiam  turpis  est.  ut  vir  fortissimus  acljit- 
velur.  Les  mots  qtiœ  nunquam  cuipiam  turpis  est, 
passent  pour  une  interpolation  et  ne  se  trouvent  pas  dans 
tous  les  manuscrits.  On  lit  dans  quelques-uns  ;  audivimus 
llicras  quibus  roijavil  opcm  Dei,  ut  vir  fortissimus 
adjuvetur;  leçon  que  Saumaise  estime  la  meilleure,  et 
qu'il  interprète  ainsi  :  ul  ipse,  qui  vir  fortissimus  est , 
adjuvetur. 

Veleianis  wnnibus.  Suamahe  lit  velatis,  parce  que, 
dit-il,  les  pontifes,  en  entrant  dans  les  temples  et  en 
s'adressant  aux  dieux ,  avaient  coutume  de  se  voiler  les 
mains. 

Patrimis  malrimisque  pueris  carmen  indicite.  Le 
même  commentateur  dit  que  ces  mots,  qui  ne  se  trouvent 
INii  dans  le  manuscrit  palatin ,  ont  été  inlrmiuils  dans  le 


texte  par  un  copiste  inepte,  et  il  est  d'avis  de  les  rejeter,  i 
Nous  pensons,  au  contraire,  qu'il  faut  les  conserver.  On  i 
appelait  patrimi  et  matrimi  les  enfants  né»  des  mariages  i 
contractés  par  confarréalion ,  c'est-à-dire  avec  les  forma-   i 
lités  qui  étaient  regardées  comme  les  plus  solennelles;   I 
or,  Tite-Live  (xxxvii,  3),  Cicéron  {liesp.  Har.  ii)  et  Ta- 
cite (Hist.  IV,  53)  nous  apprennent  qu'on  employait  sou- 
vent ces  enfants  à  diverses  fonctions  dans  les  cérémonies 
religieuses  ;  et  certains  prêtres  étaient  exclusivement  clioi-  i 
sis  parmi  eux ,  comme  \eflamen  de  Jupiter  (T acit. ,  Ann.  | 
IV,  16)  et  les  vestales  (Aul.  Gcll,  i,  12). 

XX.  Perinde  quasi  in  Chriitianorum  Ecclesia....  i 
tractaretis.  Les  Romains,  dit  Saumaise,  regardaient  les 
chrétiens  comme  des  impies  et  des  athées ,  n'adorant 
point  les  dieux ,  n'ayant  point  de  temples  ;  et  il  explique  de 
celte  manière  comment  Aurélien  a  pu  accuser  les  séna- 
teurs de  ressembler  aux  chrétiens,  en  ne  faisant  point  une 
chose  qui  touchait  la  religion ,  c'esl-à-dire  en  ne  consul- 
tant point  les  livres  Sibyllins.  —  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'Auiélien ,  dans  cette  phrase  même ,  parle  de  VÉ- 
glise  des  chrétiens.  Il  voulait  sans  doute  faire  simplement 
allusion  au  mépris  affecté  alors  par  les  chrétiens  pour 
ces  livres  du  paganisme  ;  car  ce  n'est  que  plus  tard  qu'ils 
se  servirent  des  livres  de  la  Sibylle  pour  défendre  leur  re- 
ligion. Voyez  Laelance,  i,  6;  ii,  11,  12;  iv,  6. 

Cujuslitiet  gentis  captivas....  offero.  On  a  regardé  ce 
passage  comme  un  nouveau  témoignage  de  l'habitude  de 
sacrilier,  dans  ces  circonstances,  des  victimes  humaines.    | 

Animaiia  regia.  Casaubon  entend  par  ces  mots  les 
animaux  que  les  livres  Sibyllins  ordonnaient  d'immoler 
pour  le  salut  de  l'empereur,  à  qui  les  écrivains  de  l'His- 
toire Auguste  donnent  souvent  le  nom  de  rex  (  roi  ).  Sau- 
maise pense  que  ce  sont  ceux  qu'on  avait  pris  aux  rois 
vaincus,  ou  qui  appartenaient  eu  propre  à  l'empereur  lui- 
même.  Nous  croyons  qu'il  s'agit  ici  des  animaux  qui  sont 
considérés  comme  les  rois  de  l'espèce ,  de  ceux ,  par  exem- 
ple, qu'on  immolait  dans  les  hécatombes,  et  qui  étaient, 
quand  le  sacrilice  avait  lieu  au  nom  de  l'empereur,  des 
lions,  des  aigles,  etc.,  ainsi  que  nous  l'apprend  J.  Capitolin, 
dans  la  Vie  de  Maximeelde  Balbin,  ch.  1 1.  C'étaient,  en 
un  mot,  les  victimes  impériales. 

Sic  apud  majores  nostros  midta  fmiia  surit  bella. 
Saumaise  contreilit  ce  passage,  et  prétend  que  les  anciens 
Romains  ne  consultaient  jamais  les  livres  de  la  Sibylle 
pour  entreprendre  ou  terminer  leurs  guerres,  et  qu'il  fal- 
lait, pour  les  faire  ouvrir,  l'autorité  des  prodiges.  Ce  fut, 
dit-il ,  au  mépi'is  de  tous  les  usages  que  l'on  ouvrit  ces  li- 
vres sous  Aurélien ,  pendant  la  guerre  des  Marcomans, 
et  il  explique  ainsi  comment  le  sénat,  dans  cette  circons- 
tance ,  hésita  longtemps  à  ordonner  que  ces  livres  fussent 
consultés.  i 

Siquid  est  suinptuum.  Saumaise  interprète  ainsi  ces , 
mots  :  Si  qui  sumptus  crunl  necessarït.  Scaliger  y  a  fait  i 
cette  correction,  approuvée  par  Casaubon  :  Si  quid  deest, 
su>n(U7n  ,  datis  a.  p.  œ.  l.  decerni  jussi. 

Quam  magis  refertam  esse  reperio  quam  cupio.  Ca- 
saubon dit  que  ces  mots  avaient  quelque  chose  de  blessant 
pour  le  sénat ,  et  il  soupçonne  ici  quelque  faute  de  copiste. 
Saumaise,  qui  partageait  sans  doute  cette  opinion,  a 
donné  à  ce  passage  la  signification  contraire,  en  changeant 
la  ponctuation  et  en  interprélant  mayis  dans  le  sens  ila 
valde.  Il  a  lu  :  qiiam  magis  refertam  esse  reperio, 
quamcupio;  c'est-à-diie,  vous  avez  la  disposition  du  tré- 
sor public ,  que  je  trouve  bien  rempli ,  et  que  j'aime  à 
savoir  ainsi  rempli.  iSous  ne  croyons  pas  cette  conection 
nécessaire.  Nous  pensons,  avec  Gruter,  qu'Aurélien  pou- 
vait,  sans  blesser  directement  le  sénat,  se  plaindre  en 
passant  de  voir  le  trésor  public  si  rempli ,  parce  que  c'était 
pour  lui  une  preuve  que  les  percepteurs  avaient  poursuivi , , 
peut-être  saus  ménagement,  le  payement  de  toutes  les  iui- 
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positions,  el  parce  qu'il  craignait,  quoique  ce  trésor  fût 
placé  sons  l'autorité  du  sénat  (vestrœ  aticlorilali.i), 
d'être  lui-m^me  accusé,  comme  dief  de  l'État,  de  trop  de 
rigueur  dans  la  [icrception  des  impôts. 

XXI.  Inlcrfccli  siijit...  nonnulli...  nobilessenatores. 
L'historien  Jean  d'Antioclie  rapporte  que  plusieurs  séna- 
teurs furent  mis  h  mort  comme  coupables  d'avoir  entretenu 
des  inlelligences  avec  Zcnobie. 

Infamiw  iristioris  ictti  conlaminavil  imperium.  Ca- 
saubou  dt'clare  celle  locution  mauvaise,  et  dit  qu'elle  a 
besoin  d'être  corrigée.  Saumaise  la  dit  bonne ,  et  même 
élégante.  Le  premier  de  ces  comnienlateurs  nous  semble 
avoir  lait  preuve  ici  d'une  meilleure  critique  que  le  se- 
cond. 

l'cr/odiendum  talcm  principcm,  non  optandum 
Saumaise  prétend  que  le  mot  pcrfodere  (percer)  s'appli- 
que aux  choses  et  non  aux  personnes,  el  il  soupçonne 
que  Vopisquea  écrit  perodiei)  du  m  (tiés-liaissable).  Nous 
pensons ,  nous ,  à  cause  de  la  lin  de  celte  même  pbrase  : 
alii  bonum  riuideni  medicum,  etc.,  qu'il  y  avait  là  un  jeu 
de  mois,  qui  a  disparu  sons  la  plume  des  copistes. 

Muros  urbis  Ilomœ  dilatavit.  Le  mol dilataiil  mon- 
tre qu'.uuélien  ne  lit  que  reculer  les  murs  de  Home.  Zo- 
sinie  dit,  au  conliaire,  dans  la  vie  de  ce  prince  :  «  Rome 
fut  alors  ceijile  de  murailles,  au  lieu  qu'elle  n'en  avait 
point  auparavant.  L'ouvrage  lut  conmiencé  sous  l'empire 
d'Aurélien ,  et  achevé  sous  celui  de  l'robus.  »  Il  faut  donc, 
ou  que  les  murailles  construites  sous  .incus  Marcius  (Mœ- 
nia  tmn-o  amplexus  esl,  Florus,  i ,  4  )  aient  été  délniites 
à  celte  époque,  ou  que  Zosime  ne  les  ait  pas  coiunies.  — 
Quoiqu'.\uiélien  n'ait  pas  achevé  celte  enceinte,  elle 
porta  son  nom  ,  el  elle  est  marquée  ainsi  sur  la  carie  que 
d'Anville  a  doiméc  de  la  ville  de  Home  dans  l'Histoire 
romaine  de  Kollin.  Voyez  Euliope,  ix,  15;  les  deux  Vic- 
tor,/lidc/  ;  Eusèbe,  saint  JCrrime,  Idace  el  Gibbon,  I.  \i. 

jVcc  lamen  pomavîo  addidil.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  transcrire  ici,  au  sujet  du  t'umrritim,  le 
chapitre  lidu  13*^  livre  d'Aulu-Gelle.  •<  Les  augures  ro- 
mains, dil-il,  qui  ont  écrit  sur  les  auspices  ont  délinile  Po- 
niériuin  à  peu  piés  ainsi  :  «  Le  l'omérium  est  un  espace  tout 
autour  de  la  ville ,  entre  les  murs  el  la  campagne  propre- 
ment dite,  et  déterminé  par  des  limites  lixes,  où  linissent 
les  .luspices  de  la  ville. ..  Le  l'omérium  ,  tel  que  Romulus 
r.  l;diht  d'abord,  s'arrêtait  au  pied  du  mont  Palatin;  mais 
il  s  riendit  avec  la  république,  et  Unit  par  embra.sser  plu- 
■  sieurs  hautes  collines  dans  son  enceinte.  Pour  avoir  droit 
i  d'étendre  le  Pomérium  ,  il  fallait  avoir  par  une  conquêle 
agrandi  le  territoire  romain.  On  a  demandé,  et  l'on  de- 
uiaiiile  encore  pourquoi,  tandis  (pie,  de  nos  sept  montagnes, 
si\  soiit  dans  le  Pomérium,  l'Avenlin,  si  voisin  et  si  pcu- 
|p|i-,  est  lais.sé en  dehors;  pourquoi  m  le  roi  Servius  Tul- 
lin-,  ni  Sylla  qui  anihilionnait  la  gloire  d'étendre  le  Po- 
rii(  iium,  ui  César  lorsqu'il  létendit,  n'ont  renfermé  cette 
I  .illmr  dans  l'enceinte  proprement  dite  de  la  ville.  Messala 
a  ihl  (pi'il  y  avait  eu  quelques  raisons  pour  cela  ;  la  meil- 
leure, à  son  avis,  c'est  que  ce  fut  sur  le  mont  Avenlin  que 
fienuis  prit  les  auspices  poiu-  la  fondation  de  la  ville,  el 
que  Itrs  oiseaux  se  déclaièrent  contre  lui  en  faveur  de  Ro- 
mulus. .1  Voilà  pourquoi,  dil-il,  lorsqu'on  a  reculé  le  Po- 
mérium ,  on  n'y  a  jamais  compris  le  .-nont  Avenlin  ,  qu'on 
a  regarde  ronune  donnant  des  augures  funestes.  »  Mais 
ipuis(pie  je  parle  de  ce  mont,  je  ne  veux  pas  passer  sous 
silence  ce  que  j'ai  rencontré  dans  le  commenlaire  d'iilis, 
ancien  grammairien.  J'y  ai  lu  que  le  mont  Avenlin ,  lais.sé 
en  dehors  du  Pomérium,  y  fut  renfermé  par  l'empereur 
Claude,  el  se  trouva  compris  dans  son  enceinte.  » —  \oyez 
aussi  TiteLive,  i,  -ii;  Macrob.,  Siiturii.i,  54,  el  les 
Ilotes  de  M.  Burnouf  sur  les  chapitres  23  et  ?,i  du  livre  xii 
àcsAiinnlrt  de  Tacite,  t   ii,  p.  .^30  el  suiv. 


XXH.  Occtirrens  barbarns  vieil.  Une  ancienHC  édilini 
porte  :  occurrentes  barliaros  vieil. 

In  Billiijnirim  tinyisititmfccit,  eamqite  nitllo  eerla- 
mine  obtinuil.  La  liithynie  était  alors  au  pouvoir  des 
Romains.  Mais  il  parait,  d'après  ces  mots,  que  les  ba<- 
liares  l'avaient  envahie ,  ou  que  ce  pays  favorisait  le  pai  li 
des  Paimyréens  ou  de  Zénobic. 

Canem  ht  hoc  op]Md(>  non  relingvam.  C'était,  dit 
Casaubon ,  une  ancienne  façon  de  parler  ;  et  l'usage  qu'en 
fit  Aurélien  dans  cette  circonstance  prouve,  ajoute-t-il , 
qu'il  lisait  l'Histoire  sainte. 

XXIII.  Grandius  militum  votum.  Saumaise  et  Gruler 
rejetaient  le  mol  volum ,  et  le  remplaçaient  par /actem. 
Mais  nous  pensons  qu'il  ne  faut  rien  changer  au  texie, 
et  que  l'auteur  appelle  votum  l'assentiment  donné  par  les 
soldats  d',\urélien  à  la  réponse  qu'il  leur  fit. 

Sol um...  campus  accepit.  Tous  les  commentateurs  ont 
remarqué  la  singularité  de  cette  loculion,  el  Casaubon 
croit  ce  passage  altéré.  —  Quelques  textes  portent  soin.':. 

XXIV.  Vera  di.risse,  vera  cogitnsse.  Saumaise  elGiu- 
ter  aiment  mieux  lire  :  vere  dijcisse,  vere  eoçilasse. 

Ille  niortuis  reddidit  vilam.  L'auleur  fait  allusion  i 
un  fait  raconté  par  Philostrale  dans  le  4'  livre  de  son  his- 
toire. Mais  Philoslrate  lui-même  n'ose  affirmer  que  la  jeune 
fille  qui  passa  pour  morte  l'était  en  effet.  Voyez,  plus  bas, 
la  page  75S. 

Alque  ipsiiis  viri/avori  usqueqnaq^ie plm-ueriL  Sau- 
maise corrige  ainsi  ce  passage  :  atqueipsius  viri/avorju- 
ver  il. 

Ut  ea  quœ  miranda  sunt,  omnium  voce  prœdicen- 
Itir.  Tous  les  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  d'.Apollonius  de 
Tyanes  en  ont  fait  le  plus  grand  éloge.  On  sait  qu'il  eut  des 
temples,  et  l'on  a  vu,  dans  la  Vie  d'Alexandre  Sévère 
(ch.  23),  que  cet  empereur  l'adorait  comme  un  dieu ,  avec 
le  Christ,  .Miraham  el  Orphée.  Sa  vie,  surtout  depuis 
son  arrivée  à  Rome  sous  Néron  ,  est  liée  k  l'histoire  géné- 
rale, et  pleine  de  faits  curieux  qui  ne  se  trouvent  que 
dans  Philoslrate,  son  biographe.  Nous  croyons  donc  n^' 
point  faire  une  clio.se  inutile  en  donnant  un  extrait  du  clia- 
pilre  que  Crévier,  qui  a  suivi  Philostrale,  a  consacré  h 
cet  illustre  philosophe,  à  cet  homme  exlraor<linaire  ,  dans 
sou  Histoire  des  empereurs  (liv.  xvn  ),  quoiiiu'il  l'ait  jugé 
lorUévèrement,  et  avec  les  préventions  d'un  chrétien. 

.1  Ce  qui  a  snilout  rendu  célèbre  Apollonius  de  Tya- 
nes, dil  Crévier,  c'est  l'audace  qu'ont  eue  les  ennemis  de 
la  religion  chrélieimc  de  le  comparer  et  môme  île  le  [iréfé- 
rer  à  Jésus-Christ.  Hiéroclés,  grand  persécuteur  des  chré- 
tiens, avait  coinposé  un  ouvrage  où  il  faisait  cet  indigue 
parallèle ,  et  dont  nous  avons  la  réfutation  par  Eusèbe  de 
Césarée. 

"  Il  ne  parait  pas  qu'Apollonius  lui  même  ait  eu  la  pensée 
de  se  rendre  le  rival  de  Jésus  Christ.  Il  était  trop  orgueil- 
leux pour  se  mesurer  avec  le  modèle  d'une  humilité  toutr 
divine  ;  et  les  chrétiens  ne  faisaient  pas  de  son  temps  une 
assez  grande  figure  dans  le  monde,  pour  qu'il  regardât 
comme  un  exploit  digue  de  lui  la  victoire  qu'il  aurait  rem- 
portée sur  eux  et  sur  leur  chef.  Dans  tous  les  discours 
qu'on  lui  attribue  il  ne  fait  aucune  mention  de  Jésus-Chri.'il 
ni  des  chréliens,  el  Philoslrate  son  liLstorien  ne  les  notniiu' 
pas  dans  sou  ouvrage. 

"  ...  Apollonius  naquit  à  Tyanes,  en  Cappadoce,  sous  le 
régne  d'.\ugn,ste.  l'.t  s'il  est  vrai  qu'il  ait  vécu  cent  ans, 
comme  c'a  été  l'o[iinion  de  quelques-uns,  il  doit  être  ne 
vers  l'an  de  Rome  743 ,  quatre  ans  avant  l'ère  commune 
de  J.  C.  Sa  naissance  a  été  ornée  de  prodiges  par  ses  ad- 
mirateurs. Pendant  que  sa  mère  était  grosse  de  lui ,  elle 
eut  un  songe  dans  lequel  elle  vit  Prolée,  qui  lui  disait: 
"  Vous  ar coucherez  de  moi  ;  ■•  prédiction  manifeste  de  la 
sagesse  de  l'enfaul  qui  n.illrail  d'elle;  de  la  mulliiilicilé 
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de  ses  talents ,  qui  le  rendrait  habile  à  prendre  toutes 
sortes  de  tormes ,  et  de  la  connaissance  qu'il  aurait  des 
clioses  les  plus  cachées. 

..  Lorsque  ses  couches  approchaient,  un  nouveau  songe 
l'avertit  d'aller  dans  une  prairie  cueillir  des  fleurs.  Elle  y 
alla  et  s'endormit.  Pendant  son  sommeil,  une  troupe  de 
cygnes  vint  se  ranger  autour  d'elle  eu  chœur,  et  tout  d'un 
coup  ils  s'élevèrent  en  ballant  des  ailes,  et  formant  un  con- 
cert par  leur  cliant  mélodieux.  Elle  s'éveilla,  et  accoucha 
dans  le  moment.  Et  afin  que  le  ciel  conconriit  avec  la  terre 
pour  célébrer  la  naissance  de  celui  qui  devait  être  le  con- 
fident de  la  divinité,  il  arriva  dans  le  même  temps  qu'un 
tonnerre  prêt  à  tomber  se  releva,  et  se  dissipa  dans  les  airs. 

'•  Sur  ces  preuves,  auxquelles  il  faut  ajouter  le  voisinage 
d'une  fontaine  miraculeuse  consacrée  à  Jupiter,  les  coni. 
patriotes  d'Apollonius  le  disaient  fils  de  ce  dieu  :  mais  pour 
lui, il  ne  s'est  jamais  donné  que  pour  fils  d'Apollonius, 
qui  était  l'un  des  plus  riches  et  des  plus  illustres  citoyens 
de  Tyanes. 

«  Sou  enfance  n'a  rien  de  remarquable,  sinon  qu'il  y 
donna  des  marques  d'esprit,  de  facilité  à  apprendre,  et 
qu'il  fit  des  progrès  rapides  dans  l'étude  des  lettres.  Lors- 
qu'il eut  atteint  l'âge  de  quatorze  ans ,  son  père  l'envoya  à 
Tarse,  pour  y  prendre  des  leçons  du  rhéteur  Eulliydème. 
Le  maître  lui  plut,  mais  non  le  séjour  de  Tarse,  qui  était 
une  ville  de  plaisirs.  Le  jeune  Apollonius,  annonçant  dès 
lors  cette  sévérité  de  mœurs  dont  il  fit  profession  toute  .sa 
vie ,  obtint  de  son  père  la  permission  de  se  transporter  avec 
son  maître  à  Èges,  ville  voisine  de  Tarse,  mais  plus  tran- 
quille ,  où  l'on  menait  une  vie  moins  dissipée  et  plus  con- 
venable à  son  caractère  sérieux,  et  où  l'attirait  un  temple 
d'Esculape,  renommé  dans  toute  la  contrée  par  les  fjé- 
quentes  apparitions  du  dieu ,  et  par  les  guérisons  merveil- 
leuses qui  s'y  opéraient. 

a  Dans  ce  nouveau  séjour,  il  joignit  à  la  rhétorique  l'étude 
de  la  philosophie,  et  il  voulut  faire  connaissance  avec 
tontes  les  sectes.  Il  écouta  des  disciples  de  Platon ,  de  Ze- 
non ,  d'Aristote.  Il  ne  négligea  pas  même  de  s'inskruire  des 
dogmes  d'Épicure;  mais  la  philosophie  de  Pythagore  eut 
toute  sa  tendresse.  Nul  maître  ne  lui  convenait  mieux  que 
ce  mystérieux  philosophe,  qui  avait  étayé  un  mérite  réel 
parles  artifices  de  la  ciiarlatanerie  (Plut.,  I\'uma) Apol- 
lonius se  livra  donc  à  la  philosophie  pythagoricienne  : 
et  quoicpie  Euxéuus,  qui  lui  en  enseigna  les  maximes,  y 
conformât  peu  sa  conduite,  et  que,  pythagoricien  dans  la 
spéculation,  il  vécût  en  vrai  épicurien ,  Apollonius ,  sans  se 
laisser  ébranler  par  un  tel  exemple,  embrassa  le  système 
complet,  et,  à  l'âge  de  seize  ans,  il  piit  la  résolution  de 
vivre  selon  toute  l'austérité  pythagoricienne. 

«  11  laissa  croître  sa  chevelure  :  il  renonça  à  manger  ja- 
mais rien  qui  eût  eu  vie  :  il  s'abstint  de  vin  :  il  ne  porta 
plus  de  chaussure,  plus  d'habits  qui  fussent  la  dépouille 
d'aucun  animal.  La  terre  lui  fournit  seule  sa  nourriture  et 
son  vêtement.  Sur  l'article  de  la  chasteté,  il  alla  même 
au  delà  du  précepte  de  Pythagore,  qui  s'était  contenté 
d'éloigner  ses  disciples  de  l'adultère.  Apollonius  se  lit  uue 
loi  de  garder  une  continence  perpétuelle  :  et ,  si  nous  en 
croyons  .son  panégyriste  (Piiilostrale,  Soph.  n,  Alex.  ),  il 
fut  lidèle  à  cet  engage,  lent.  Il  est  vrai  qu'on  a  mis  sur 
son  compte  une  intrigue  avec  une  très-belle  femme ,  mère 
du  sophiste  Alexandre  Péloplaton  ;  mais  Philostrate  nie  le 
fait  :  et  ce  qui  donne  du  poids  à  son  témoignage,  c'est  que 
le  philosophe  Euplirate,  qui  eut  de  très-grands  démêlés 
avec  Apollonius  et  qui  entreprit  de  le  décrier  sans  nul  mé- 
nagement, ne  lui  reprocha  jamais  aucun  dérangement 
dans  les  mœurs... 

-e  11  établit  sa  résidence  dans  le  temple  d'Esculape ,  et  il 
y  fit  l'apprentissage  du  métier  qu'il  exerça  toute  sa  vie , 
c'est-à-dire  de  la  .supercherie  d'un  prétendu  commerce  en- 
tretenu avec  les  dieux.  Esculape  dit  à  son  prêtre  qu'il  était 


ravi  d'avoir  Apollonius  pour  témoin  des  guérisons  qu'il 
opérait.  Il  lui  envoya  uu  malade,  qu'Apollonius  guérit 
d'une  façon  qui  n'a  rien  du  tout  de  merveilleux.  C'était 
un  jeune  homme  qui  avait  altéré  son  tempérament  par  la 
débauche,  et  qui,  coulinuant  toujours  les  mêmes  excès,  aug. 
mentait  son  mal.  Apollonius  lui  rendit  la  santé  par  la  diète 
et  par  un  régime  de  sobriété.  Un  Cilicien  très-riche  qui 
avait  perdu  un  œil,  ayant  offert  un  magnifique  sacrifice 
dans  le  temple  d'Esculape,  le  prêtre  charmé  s'en  félicitait 
avec  Apollonius,  voulant  l'engager  à  employer  son  crédit 
auprès  du  dieu  en  faveur  d'un  si  généreux  bienfaiteur., 
Apollonius  lui  demanda  le  nom  de  cet  homme;  et  l'ayant 
appris,  n  Je  m'imagine,  dit-il,  que  c'est  un  criminel  qui 
ne  mérile  pas  d'avoir  accès  ici.  >>  Esculape,  qui  s'enten- 
dait parfaitement  avec  Apollonius,  ne  manqua  pas  la  nuit 
suivante  d'ordonner  à  son  prêtre  de  chasser  cet  iniligne 
suppllarit.  C'était  un  incestueux,  à  qui  son  épouse  avait 
fait  payer  la  peine  de  son  crime  en  lui  arrachant  un  œil. 

« A  l'âge  de  vingt  ans,  Apollonius  perdit  son  père. 

Obligé  par  cette  raison  de  retourner  à  Tyanes,  il  n'y  resta 
que  le  huiips  nécessaire  pour  s'acquitter  des  derniers  de- 
voirs de  la  piété  filiale  et  pour  partager  la  succession  pa- 
ternelle avec  un  frère  aîné  qu'il  avait.  Dès  qu'il  fut  libre 
de  ces  soins ,  il  retourna  à  son  séjour  chéri ,  au  temple 
d'Éges,  qu'il  avait  changé,  dit  son  historien,  en  un  lycée 
qui  ne  retentissait  que  de  discours  et  de  conversations 
philosophiques.  Il  attendit  le  temps  de  sa  majorité  :  et 
lorsqu'il  se  vit  maître  de  son  bien,  le  premier  usage  qu'il 
fit  de  la  liberté  où  il  se  trouvait  d'en  disposer  fut  d'en  cé- 
der la  moitié  à  son  frère,  qui  avait,  disait-il,  plus  de  be- 
soins que  lui...  Le  bien  qui  lui  restait  était  encore  consi- 
dérable, et  il  en  fit  des  largesses  à  des  parents  à  qui  ce 
secours  était  utile,  ne  se  réservant  à  lui  même  qu'un  fort 
petit  revenu... 

«  11  n'avait  pas  encore  fait  le  noviciat  de  silence  qu'exi- 
geait la  discipline  pythagoricienne,  et  il  s'y  condamna 
pour  cinq  ans  :  terme  le  plus  long  auquel  Pytiiagore  eût 
poussé  cette  épreuve  par  rapport  à  ses  disciples.  Car  il 
s'était  souvent  contenté  de  deux  ans  pour  ceux  en  qui  il 
reconnaissait  plus  de  gravite  et  de  maturité  :  et  il  est  asseï 
singulier  qu'Apollonius  se  soit  traité  lui  même  selon  la 
règle  que  son  maître  imposait  aux  plus  babillards,  c'est 
que  sou  goût  le  portait  toujours  à  l'extrême.  En  tout  cas, 
il  se  rendait  justice.  Nul  temps  de  sa  vie  ne  lui  parut,  de 
son  aveu,  plus  long  ni  plus  pénible  que  ces  cinq  années 
de  silence.  Il  s'en  dédommagea  bien  dans  la  suite.  Dan* 
le  temp5  même  de  son  observance ,  si  sa  langue  demeu- 
rait dans  l'inaction  ,  tonte  sa  personne  parlait.  L'air  du 
visage,  les  mouvements  de  tête,  les  yeux,  la  main,  tout 
était  employé  pour  suppléer  au  défaut  de  la  parole  qu'il 
s'interdisait;  et  si  nous  en  croyons  son  historien,  par 
ces  interprètes  muets  il  fit  plus  que  n'auraient  pu  opérer 
les  discours  les  plus  éloquents.  Ce  n'était  qu'un  jeu  pour 
lui  d'apaiser,  sans  ouvrir  la  bouche  ,  les  mouvements  po- 
pulaires qui  s'excitaient  souvent  au  sujet  des  jeux  et  des 
.spectacles  dans  les  villes  de  Pamphylie  et  de  Cilicie,  oii 
il  passa  tout  son  temps  de  silence... 

«  Après  le  temps  de  son  silence  fini,  notre  philo.soplie  vint 
à  Anlloche  ,  et  ce  fut  alors  qu'il  commença  à  dogmatiser. 
Il  ne  cherchait  point  pour  débiter  ses  discours  les  endroils 
les  plus  fréquentés  de  la  ville.  «  Ce  n'est  pas ,  disait-il ,  un 
auditoire  nombreux  que  je  désire  :  il  me  f.irrt  des  hommes 
pour  auditerrrs.  "  Il  établissait  donc  sa  demeure  dans  les 
temples  :  et  voici  qirelle  était  la  distribution  de  sa  journée. 

Il  Le  matin ,  au  lever  de  l'aurore ,  il  s'occupait  des  prati- 
ques mystérieuses  qui  regardaient  son  prétendu  commerce 
avec  les  dieux ,  et  auxquelles  il  n'admettait  que  ceux  qu'il 
avait  éprouvés  par  un  silence  de  quatre  ans.  Ensrrite  il 
assemblait  les  prêtres  du  temple  où  il  habitait  ;  et  s'il  se 
trouvait  dans  une  ville  grecque,  comme  Antioche,  si  lei 
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divinités  (lu  temple  dont  il  s'agissait  et  les  cérémonies  de 
leur  culte  étaient  connues ,  il  pliilosopli.iit  avec  les  prêtres 
sur  les  choses  divines  ;  il  remarquait  les  abus  qui  s'étaient 
glissés  dans  leurs  observations  religieuses ,  et  il  leur  don- 
nait ses  conseils  sur  le  moyen  d'y  mettre  ordre....  Durant 
le  cours  de  ses  voyages,  lorsqu'il  était  arrivé  dans  un  pays 
barbare,  dont  il  ne  connaissait  ni  les  dieux  ni  la  religion , 
il  s'en  instruisait  soigneusement ,  et ,  réformateur  univer- 
sel ,  il  travaillait  à  perfectionner  et  à  redresser  les  vues  et 
les  idées  des  prêtres  sur  la  nature  de  la  divinité,  et  sur  le 
genre  de  culte  qui  devait  lui  être  le  plus  agréable. 

•'  Après  avoir  passé  la  première  partie  de  la  journée  avec 
les  clieu\  ,  suivant  son  expression,  la  seconde  à  parler  des 
<lieiiN,  il  se  croyait  permis  de  s'occuper  des  choses  humai- 
111^  ,  el  il  se  livrait  à  ses  disciples.  Il  leur  donnait  la  liberté 
(Ir  lihlerroger  ;et  sur  quelque  matière  qu'ils  souhaitassent 
d'il  1 1^  instruits ,  il  se  mettait  en  devoir  d'y  satisfaire  par  ses 
réjionses.  A  la  suite  de  ces  leçons  privées,  il  en  faisait  de 
publiques  à  l'heure  de  midi ,  auxquelles  il  admettait  tous 
ceux  qui  étaient  curieux  de  l'entendre,  et  il  traitait  quel- 
que point  de  morale  ou  de  religion.  C'était  là  son  dernier 
travail  de  la  journée ,  après  lequel  il  prenait  le  bain ,  tou- 
jours à  l'eau  froide  ;  car  il  regardait  les  bains  chauds 
comme  amollissant  le  corps  et  nuisibles  à  la  santé. 

"  Son  style,  dans  ses  discours  ,  ne  ressemblait  en  rien  à 
celui  des  sophistes.  Il  n'y  montrait  aucune  affectation  ni 
de  grands  mots ,  ni  de  purisme  attique.  Mais  il  parlait  d'un 
ton  de  maître  et  d'oracle ,  par  sentences  courtes ,  nei  veu- 
ses,  et  prononcées  avec  autorité.  Jamais  de  doute,  toujours 
i  le  faste  de  la  décision.  «  Je  sais,  il  me  paraît  ;  vous  devez 
i  savoir  :   »  c'étaient  là  ses  formules  ordinaires.  Quelqu'im 
I  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  ne  cherchait  point  le  vrai , 
•■  C'est  que  je  l'ai  cherché  dans  ma  jeunesse,  répondit-ll. 
Maintenant  il  n'est  plus  question  de  chercher,  mais  d'en- 
seigner ce  que  j'ai  trouvé....  »  Il  se  vantait  de  savoir  toutes 
les  langues  sans  les  avoir  apprises,  et  même  de  pénétrer 
les  [lensécs  secrètes  des  hommes.... 

«  Apollonius,  encore  jeune,  comptait  avoir  épuisé  toute 
la  sagesse  des  Grecs,  et,  curieux  d'y  joindre  le  savoir  étian- 
ger,  il  résolut  d'aller  aux  Indes  conférer  avec  les  brahma- 
nes, et  de  voir  en  passant  les  mages  de  Babylone  et  de 
.Su-r.  Il  avait  alors  sept  disciples  ,  à  qui  il  proposa  sa  pen- 
se r  ,  li's  invitant  à  le  suivre.  Il  les  en  trouva  si  éloignés, 
qii  ils  tentèrent  même  de  le  détourner  d'un  voyage  rempli 
il'  iiti^ues  et  de  périls.  Il  leur  répondit -.  «J'ai  consulté  les 
iliru\,et  je  vous  ai  déclaré  ma  résolution.  Je  voulais 
éprouver  si  vous  auriez  le  courage  de  marcher  sur  mes 
pas.  Puisque  vous  mollissez,  adieu  :  continuez  de  vous 
appliquer  à  la  philosophie.  Pour  moi,  il  faut  que  j'aille  où 
I  ni'ap|iellent  lasagesse,  et  un  génie  supérieur  aux  conseils  hu- 
i  mains.  «  Il  partit  ainsi  d'Antioche,  accompagné  seulement 
de  deux  esclaves,  qui  écrivaient,  l'un  très-vite,  et  l'autre 
tii's-bien. 

•I  Arrivé  à  Ninive,  il  y  fit  l'acquisition  deTimbécille  Da- 
mis.dontil  étonna  font  d'un  coup  l'imagination  timide 
par  ses  propos  audacieux  et  bouflis  d'arrogance.  De  ce 
moment  Damis  le  regarda  comme  élevé  au-dessus  de  la 
condition  humaine,  et  au  moins  comme  un  dieu  du  second 
ordre.  Il  ne  le  quitta  plus,  et  il  le  suivit  dans  toutes  ses 
courses,  moins  comme  disciple  que  comme  adorateur.  Ils 
se  mirent  donc  en  route  ensemble,  et  vinrent  à  Zeugma 
sur  l'Euphrafe.  Là  l'historien  d'Apollonius  nous  fournit  de 
sa  part  un  petit  trait  de  forfanterie.  On  exigeait  en  ce  lieu, 
qui  était  le  grand  passage  de  l'Euphrate ,  un  droit  de  péage. 
Celui  qui  le  levait  demanda  à  Apollonius  ce  qu'il  menait 
avec  lui.  «  Je  mène,  répondit-il ,  la  tempérance,  la  justice, 
la  vertu,  la  modération,  la  force,  la  patience.  «  Le  péagier, 
demi-barbare  et  esprit  grossier,  entendant  tous  ces  noms 
I  féminins  accumulés,  crut  que  c'étaient  autant  de  femmes 
esclaves  ;  et,  se  félicitant  d'avoir  une  bonne  somme  à  rece- 


voir, il  dit  à. Apollonius  :  »  Écrivez  sur  moD  livre  les  uoius 
de  ces  esclaves.  « — •■  Ce  ne  sont  point  des  esclaves  que  j« 
mène  avec  moi,  reprit  Apollonius;  elles  sont  mes  mal- 
tresses. "... 

Il  En  traversant  la  Mésopotamie,  il  acquit  une  connais- 
sance bien  précieuse  :  il  apprit  à  entendre  et  à  interpréter 
le  langage  des  animaux.  Cette  science  était  toute  commune 
parmi  les  Arabes,  et  c'est  d'eux  qu'Apollonius  la  reçut... 

«  .Arrivé  à  Babylone,  il  passa  vingt  jours  à  la  cour  du  roi 
Bardane.  Il  y  fut  très-bien  accueilli  par  ce  roi ,  et  il  y  donna 
de  grandes  marques  d'humilité  et  de  désintéressement....  Il 
vit  les  mages,  mais  mystérieusement  et  seul,  et  sans  ad- 
mettre à  de  si  hauts  entreliens  même  son  fidèle  Damis.  Il 
convint  qu'il  avait  reçu  d'eux  quelques  lumières,  et  pré- 
tendit leur  en  avoir  aussi  communiqué  de  son  côté 

Apollonius,  après  avoir  traversé  l'Indus,  et  être  resté  troig 
jours  à  la  cour  d'un  roi  philosophe ,  nommé  Phraotès , 
qui  suivait  en  tout  les  maximes  pythagoriciennes ,  ou  plu- 
tôt les  maximes  des  philosophes  indiens,  dont  Pylhagor* 
avait  pris  des  leçons,  se  mit  en  marche  pour  aller  à  l'habi- 
tation des  braumanes,  qui  était  le  terme  de  son  voyage... 
Il  eut  avec  eux  de  fréquents  entretiens  sur  l'astrologie, 
sur  toutes  les  espèces  de  divinations,  sur  les  sacrifices  oc- 
cultes, sur  les  cérémonies  de  l'évocation  des  dieux  ;  mais 
toujours  seul  et  sans  Damis ,  qui  ne  fut  appelé  que  lors- 
qu'il s'agissait  de  la  philosophie  commune  et  ordinaire 

Il  II  levint  ensuite  parSinive  et  Antioche.etil  fitquelqu» 
séjour  en  lonie....  Les  villes  et  les  peuples  s'empressaient 
de  lui  témoigner  leur  admiration  :  les  oracles  chantaient 
ses  louanges,  et  le  dieu  de  la  médecine  lui  envoyait  de  son 
temple  dePergame  les  malades  pour  être  guéris.  Apollo- 
nius se  donna  alors  tout  de  bon  pour  thaumatinge.  Sa  sa- 
gesse, perfectionnée  par  le  conimerce  qu'il  aviiit  eu  avec 
les  philosophes  de  l'Inde,  le  mettait  en  état  d'opérer  les 
plus  grandes  merveilles. 

Il  II  en  fit  ie  premier  essai  à  Éphèse ,  dans  une  occasion 
d'éclat.  Il  prévit  que  cette  ville  était  menacée  de  la  peste, 
et  il  l'annonça  aux  Éphésiens,  mais  d'une  façon  énigma- 
tique....  Au  bout  d'un  temps  la  prédiction  se  vérifia,  et 
les  Éphésiens,  attaqués  de  la  peste,  implorèrent  le  secours 
d'Apollonius....  Il  assembla  les  habitants,  leur  promit 
de  taire  cesser  la  maladie  dans  le  jour  même ,  et  les  me- 
na au  théâtre.  Là,  ils  aperçurent  un  mendiant,  vieux, 
clignant  les  yeux  d'une  façon  singulière,  portant  une  be- 
sace où  étaient  quelques  morceaux  de  pain,  couvert  de 
liaillons,  hideux  de  visage.  "  Frappez  cet  ennemi  des 
dieux,  cria  Apollonius  aux  Éphésiens,  et  accablez  le  de 
pierres.  »  Ils  lurent  surpris  et  choqués  d'un  ordre  qui  pa- 
raissait si  contraire  à  l'humanité,  d'autant  plus  que  le 
mendiant  les  suppliait  en  toute  humilité  et  tâchait  de  les 
émouvoir  à  compassion.  Apollonius  in.sista;  et  quelques- 
uns  ayant  commencé  à  jeter  quelques  pierres,  cet  homme, 
qui  avait  les  yeux  à  demi  fermés  ,  les  ouvrit  en  plein ,  et 
il  lança  sur  l'assemblée  des  regards  élincelants.  Sur  cet  in- 
dice, les  Éphésiens  jugèrent  que  c'était  te  démonde  la 
peste  ;  et  ils  le  couvrlient  d'une  si  grande  multitude  de 
pierres ,  qu'il  s'en  forma  un  tertre  qui  avait  quelque  hau- 
teur. Après  un  intervalle,  Apollonius  ordonna  aux  Éph6 
siens  d'ôter  les  pierres,  afin  de  pouvoir  reconnaître  queHe 
bête  ilsavaient  tuée  :  et  ils  trouvèrent,  non  plus  un  homme, 
mais  un  chien  noir,  grand  comme  un  lion,  et  de  la  gueule 
duquel  il  sortait  beaucoup  d'écume.  La  maladie  cessa  : 
Apollonius  lit  dresser  dans  le  lieu  même  une  statue  qui 
représentait  ce  chien,  et  il  la  consacra  à  Hercule 

«  Après  quelques  miracles  opérés  à  Athènes  et  à  Corin- 
the,  il  résolut  d'aller  à  Rome,  quoique  la  qualité  de  phi- 
osophe  n'y  fiU  pas  alors  en  bonne  recommandation,  et 
qu'elle  pùl  même  attirer  des  périls;  car  Néron  faisait  b 
guerre  à  la  philosophie,  et  tenait  actuellement  Musoniusea 
prison.  Mais  Apollonius ,  anrès  avoir  v  d  tant  itu  bites  (i- 
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fiMM  ilaus  les  (liiserts  de  l'Arabie  et  des  ludes ,  n'avait 
(joint  encore  vu  de  tyrans,  et  il  voulait  savoir,  disait-il, 
iiuellu  bête  c'était ,  combien  elle  avait  de  tèles ,  si  elle  était 
année  d'ongles  croclms  et  de  dents  en  forme  de  scie. 
Lorsqu'il  était  déjà  près  d'Aride,  il  vit  venir  à  sa  rencon- 
tre un  hnnime  de  sa  connaissance ,  nommé  PInlolaiis,  qui 
lui  cxagéia  les  dangers  auxquels  il  s'exposait  en  entrant 
tlans  liome,  et  qui  n'épargna  rien  pom'  le  détourner  de  sa 
lésulution ,  et  l'engagera  rebrousser  cbemin.  Les  discours 
lie  Pliilolaus  frappèrent  de  terreur  les  disciples  d'Apollo- 
nius; et  sur  trente-quatre  qu'il  amenait,  ii  ne  lui  en  resta 
que  huit  qui  voulussent  le  suivre.... 

«  Il  s'était  logé  dans  une  liôtcllerie,  où  vint  un  liomuie 
<|ui  faisait  métier  d'aller  de  maison  en  maison  chanter  les 
vers  de  Néron  :  et  quicon(iue  n'était  pas  javi  en  admira- 
titm,  ou  ne  la  payait  pas  bien,  devenait  criminel  de  lèse- 
majesté.  Apollonius  et  sa  compagnie  écoutèrent  assez  froi- 
dement ce  clianteur,  et  en  conséquence  il  ne  manqua  pas 
lie  les  accuser  d'impiété  envers  le  prince.  ÎNotre  pbilosopbe 
feignit  de  n'être  pas  ému  de  ce  discours;  mais  cependant 
il  lit  payer  au  musicien  son  salaire. 

"  Pendant  tout  le  séjour  qu'il  fit  à  Rome,  il  observa  des 
ménagements,  il  évita  ce  qui  pouvait  faire  de  l'éclat.  Ce- 
pendant il  lui  échappa  quelques  paroles  qui  lui  attirèrent 
une  accusation.  Il  comparut  devant  figillin,  qui  fut  bien 
effrayé  lorsque  le  mémoire  de  griefs  qu'on  lui  avait  remis 
devint  entre  ses  mains  un  papier  blanc,  sur  lequel  il  ne 
paraissait  plus  aucun  vestige  d'écriture.  Le  préfet  du  pré- 
toire interrogea  l'accusé  en  secret ,  et  sur  ses  réponses  il 
le  renvoya  libre,  en  exigeant  néanmoins  une  caution  qui 

répondit  de  lui Ou  ne  doit  pas  omettre  ici  un  prétendu 

miracle  de  résurrection  ,  qui  parait  copié  d'après  celui  du 
lils  de  la  veuvede  Naïm.  On  portait  au  tombeau  une  jeune 
personne  d'âge  nubile,  que  l'on  croyait  morte.  Celui  qui 
devait  l'épouser  suivait  le  lit  funèbre  en  pleurant  et  se 
lamentant  beaucoup.  Arrive  .\pollonius,  qui  ordonne  que 
l'on  pose  le  lit  à  terre.  ••  Je  vais,  dit-il,  faire  cesser  vos 
larmes.  »  Il  demande  le  nom  de  la  jeune  tille;  question 
i!ssc7.  singulière  dans  la  bouche  d'un  thaumaturge  capable 
de  ressusciter  un  mort.  Il  prend  cette  jeune  personne  par 
le  bras,  et,  murmurant  tout  bas  avec  un  air  de  mystère 
quelques  paroles  que  personne  n'entendit ,  il  la  rappelle  à 
la  vie ,  et  elle  retourne  à  la  maison  de  son  père.  Philos- 
trate n'ose  pas  assurer  qu'elle  fut  morte,  et  il  dit  que  ceux 
qui  étaient  présents  à  cette  scène  étaient  dans  le  même 
doute.  Il  observe  que  son  visage  avait  une  moiteur  qui 
prouve  au  moins  un  reste  de  chaleur  vitale.  Ne  doutons 
pas  qu'elle  ne  fût  bien  vivante  ,  et  que  si  ce  n'est  point  un 
lonte  inventé  à  plaisir,  ce  ne  soit  une  comédie  jouée  avec 
adresse. 

"  Lorsque  Néron  partit  pour  la  Grèce,  il  rendit,  si  nous 
en  croyons  Pbilostrale ,  une  ordonnance  pour  chasser  les 
philosophes  de  Rome.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  fait,  qui 
n'est  attesté  par  aucun  autre  écrivain  ,  Apollonius  .s'éloi- 
gna de  Rome  et  de  l'Italie,  et  s'en  alla  en  Espagne, 
visiter  le  détroit  d'Hercule  et  Cadix 

"Apollonius,  se  voyant  loin  de  Néron,  parla  contre  lui 
avec  plus  de  hardiesse.  Philostrate  même  lui  attribue 
quelque  part  dans  la  révolution  qui  délivra  le  genre  hu- 
main de  ce  fléau.  Mais  l'intendant  de  la  Bétique,  qu'il 
suppose  avoir  été  engagé  par  Apollonius  à  se  lier  avec 
Vindex,  n'est  point  connu  dans  l'histoire...  Le  même 
Philostrate  fait  aussi  honneur  à  son  prophète  de  quelques 
prédictions  par  rapport  aux  guerres  civiles  qui  suivirent 
la  mort  de  Néron ,  et  aux  catastrophes  promptes  et  san- 
t:lantes  des  trois  princes  qui  rempliient  après  lui  le  trône 
des  Césars. ..  Pendant  que  ces  grands  mouvements  agitaient 
tout  l'empire  romain,  Apollonius  voyagea.  Il  alla  d'Espa- 
gne en  Sicile;  de  là  il  passa  en  Grèce,  et  s'étant  arrêté  à 
Athènes,  il  se  lit  initier  aux  mystères  de  Cérès  Éleusine. 


Il  8'embarqua  ensuilB  au  Pir  éc ,  dans  le  dessein  d'aller 
visiter  l'Egypte,  qu'il  n'avait  point  encore  vue...  11  arriva 
à  Alexandrie  peu  avant  que  'N'espasien  s'y  rendît...  Tacite 
a  cru  que  Ves|iasien  vintà  Alexandrie  pour  être  maître 
de  l'Egypte,  et  pour  faire  la  guerre  à  Vitellius  par  la  fa- 
mine... Il  s'est  trompé  :  c'est,  selon  Philostrate,  le  désir 
de  voir  Apollonius  qui  amena  Vespasien  à  Alexandrie.  Il 
avait  mandé  Apollonius  ,  étant  encore  en  Judée  ,  afin  de  le 
consulter  sur  la  pensée  qu'il  avait  de  se  faire  déclarer  eni 
pereur  :  et  ce  philosophe  avait  refusé  de  l'aller  trouver, 
disant  qu'il  ne  voulait  pas  mettre  le  pied  dans  un  pays  que 
SCS  habitants  rendaient  impur  cl  souillé,  soit  par  leurs 
actions,  soit  par  les  horribles  calamités  qu'ils  souffraient. 
11  fallut  donc  que  Vespasien  passât  outre,  et  qu'il  se  lais- 
sât proclamer  empereur  sans  avoir  l'allache  d'Apollonius. 
Mais  il  y  suppléa  en  venant  soumettre  à  sa  décision  la  chose 
faite,  et  savoir  de  lui  s'il  devait  garder  l'empire  ou  l'abdi- 
quer. 

«  Lorsqu'il  approcha  d'Alexandrie,  le  peuple,  les  magis- 
trats ,  les  prêtres ,  les  philosophes  allèrent  au-devant  de 
lui.  Apollonius  seul ,  sans  se  déranger  en  rien  ,  demeura 
dans  le  temple  ,  occupé  de  ses  soins  accouti.més.  Vespa- 
sien, après  avoir  repondu  obligeamment  et  avec  bonté, 
mais  en  peu  de  mots,  aux  félicitations  des  Alexandrins, 
demanda  tout  d'un  coup  des  nouvelles  d'Apollonius.  DioEi 
Chrysostome,  rhéteur  et  philosophe,  lui  répondit  qu'il  le 
trouverait  dans  le  tetnpie.  «  Allons  donc,  dit  l'empereur, 
prier  les  dieux,  et  converser  avec  un  homme  bien  estima- 
ble par  l'élévation  de  ses  sentiments.  »  Il  ne  se  donna  que 
le  temps  d'offiir  son  sacrifice;  et  avant  que  d'écouler  les 
députés  des  peuples  et  des  villes,  il  adressa  à  Apollonius, 
en  présence  de  toute  la  multitude  qui  remplissait  le  tem- 
ple, cette  humble  supplication  :  k  Faites-moi  empereur.  » 
—  «  Je  l'ai  déjà  fait ,  répondit  le  modeste  philosophe;  cai 
lorsque  je  demandais  aux  dieux  un  empereur  ami  de  la 
justice,  généreux,  modéré,  respectable  par  ses  cheveux 
blancs,  vrai  père  de  la  patrie,  vous  étiez  l'objet  de  mes 
prières.  •>  Vespasien  fut  charmé  de  cette  réponse,  à  laquelle 
applaudit  tout  le  peuple;  et,  enhardi  par  le  succès,  il  lui 
proposa  cette  question  diflicile  :  "  Que  faut  il  penser  du 
gouvernement  de  Néron.'  ■>  Je  supprime  la  réponse  d'.\- 
pollonius,  qui  n'a  rien  de  remarquable  :  mais  j'observerai 
que  ce  philosophe ,  non  content  d'être  consulté  par  l'empe- 
reur comme  un  maître  par  son  disciple,  lui  nomma  ses 
camarades  pour  conseillers,  et  l'exhorta  à  proliter  des  sages 
avis  des  philosophes  Dion  et  Eupbrale. 

"  Vespasien  ,  au  lieu  d'être  blessé  de  cette  audace ,  prend 
Apollonius  par  la  main  ,  et ,  le  menant  au  palais ,  il  lui  Hiit 
son  apologie  sur  ce  qu'à  l'âge  de  soixante  ans  il  avait 
formé,  en  aspirant  à  l'empire,  un  projet  qui  semblait  ne 
convenir  qu'à  un  jeune  ambitieux...  Apollonius  lui  applau- 
dit, et  de  plus  il  l'avertit  que,  la  veille  du  jour  qu'il  lui 
parlait,  le  Capitule  avait  été  brrtlé...  Mais  Philostrate  se 
trompe  en  disant  que  l'iucendie  du  Capitule  était  arrivé  à 
l'occasion  des  mouvements  que  Domitien  avait  l'aits  pour 
.se  mettre  en  armes  et  pour  combattre  Vitellius  :  il  est  cer- 
tain que  Domitien,  encore  trop  jeune  pouragir,  n'eut  d'au- 
tre part  à  ces  événements  que  d'avoir  été  chercher  un  asile 
dans  le  Capitule  ,  et  de  s'en  être  sauvé ,  après  la  prise  de 
cette  place,  avec  grande  peine  et  grand  danger. 

"  La  fin  de  la  con^•ersation  entre  l'empeieur  et  le  philoso- 
phe répondit  à  tout  le  reste.  A  l'heure  de  midi,  Apollo- 
nius se  retira,  en  disant  que  cette  heure  était  consacrée 
par  les  philosophes  indiens  à  l'adoration  du  Soleil ,  et  que 
s'étant  voué  à  leur  institut,  il  ne  lui  était  pas  permis  de 
manquer  aune  de  leurs  plus  saintes  pratiques...  Le  len- 
demain ,  Apollonius  étant  entré  dans  le  cabinet  du  prince , 
l'avertit  que  Dion  et  Eupbrate  étaient  dans  l'antichambre, 
et  il  lui  proposa  de  les  faire  appeler.  "  Qu'ils  entrent,  dit 
Vespasien  :  ma   porte  n'est  jamais  fermée  aux  hommes 
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sages;  mais  pour  vous,  mon  cœur  vous  est  ouvert.  »...  Et 
Vespasien  leur  deiiuintla  cics  avis  et  des  leçons  pour  le 
gouvernement  de  l'empire  romain. 

o  Euplirate  paila  le  premier...  II  commença  par  établir 
que  des  pliilosoplies  ne  devaient  point  flatter  ceux  qui  les 
consultaient.  Il  prétendit  ensuite  que  Vespasien  avait  mal 
posé  l'étal  de  la  question ,  et  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'exa- 
miner comment  il  devait  gouverner  l'empire,  mais  s'il 
devait  être  empereur.  Il  lui  reprocha  comme  une  làclielé 
l'inaction  dans  laquelle  il  s'était  tenu  par  rapport  à  Néron. 
«  Vous  vous  êtes  laissé ,  lui  dit-il ,  dérober  par  A'index  (ine 
gloire  qu'il  vous  convenait  d'acquérir.  Lorsque  j'entendais 
vanter  vos  victoires  sur  les  Juifs,  je  me  disais  à  moi- 
même  :  N'a  t-il  donc  rien  de  mieux  à  faire.'  Maintenant 
distinguons  dans  notre  projet  deux  parties.  Vous  attaquez 
Vitellius  ;  vous  faites  bien.  C'est  un  nouveau  Néron  qu'il 
faut  détruire.  Mais  après  que  vous  en  aurez  délivré  la  terre, 
au  lieu  de  vous  substituer  en  sa  place ,  abolissez  la  monar- 
cliie,  devenue  trop  justement  odieuse,  et  rendez  la  liberté 
au  pfuple  romain.  »  ....  Dion  n'embrassa  pas  entièrement 
sou  avis.  II  craignait,  disait-il,  que  le  peuple  romain,  fa- 
çonné depuis  si  longtemps  au  joug  de  la  tyrannie,  ne  pût 
pas  aisément  s'accommoder  du  gouvernement  démocrati- 
que. Il  conseillait  donc  à  Vespasien  de  donner  aux  Romains 
le  choix  entre  la  démocratie  et  le  gouvernement  d'un  seul... 
Vespasien  eut  un  sensible  cliagrin  de  ces  discoins  :  le 
trouble  parut  sur  son  visage...  Tous  demeurèrent  quelque 
temps  dans  le  suence....  Ce  fut  Apollonius  qui  le  rompit. 
Il  engagea  Vespasien  à  garder  l'empire,  et  lui  donna  des 
préceptes  pour  bien  gouverner... 

«  Pendant  tout  le  temps  que  Vespasien  séjourna  à  Alexan- 
drie ,  il  continua  d'écouter  Apollonius  avec  la  docilité  d'un 
disciple;  et  lorsqu'il  partit  pour  Rome,  il  témoigna  sou 
liaiter  de  l'emmener  avec  lui  :  mais  le  pliilosoplie  voulait 
visiter  la  haute  Egypte,  boire  l'eau  du  Nil  à  sa  source,  et 
surtout  conférer  avec  les  gymuosopliisles,  qui  liabitaient 
en  Ethiopie,  et  comparer  leur  doctrine  avec  la  sagesse 
indienne.  Il  s'excusa  donc  parées  raisons  d'être  du  voyage 
de  l'empereur,  qui  lui  dit  en  le  quittant  :  «  Ne  vous  sou- 
viendrezvous  pas  de  nous.' —  Oui,  répondit  Apollonius, 
si  vous  persévérez  dans  le  bien  ,  et  si  vous  vous  souvenez 
devous-même.  » 

«  Il  ne  le  revit  plus.  Quoique  invité  plusieurs  fois  par 
Vespasien  à  venir  à  Rome ,  il  refusa  constamment ,  ne  pou- 
vant lui  pardonner  d'avoir  ô!é  la  liberté  à  la  Grèce.  Plii- 
lostrate  rapporte  trois  billets  laconiques  d'Apollonius  à 
Vespasien...  Celui-ci  y  est  comparé  à  Xerxès,  qui  a  as- 
servi la  Grèce  ;  il  y  est  mis  au-dessous  de  Néron  ,  qui  lui 
a  donné  la  liberté.  En  voici  un  qui  ne  contient  que  ce  peu 
de  mots  :  "  Puisque  vous  êtes  si  ennemi  des  Grecs  que 
TOUS  les  réduisez  en  servitude,  quel  besoin  avez-vous  de 
ma  conversation  ?  >> 

«  ...  Apollonius  fit  le  voyage  de  la  haute  Egypte  avec  dix 
de  ses  disciples,,  prenant  tantôt  le  Nil,  tantôt  le  cliemin 
des  terres,  et  visitant,  suivant  son  usage,  tous  les  tem- 
ples, tous  les  monuments  du  pays,  tous  les  lieux  renom- 
més... 11  eut  avec  les  gymnosopbistes  des  entretiens  ou 
plutôt  des  discussions  excitées  par  Euplirate,  qui  l'avait 
desservi  auprès  d'eux.  Après  un  court  séjour,  Apollonius 
les  quitta  pour  aller  voir  les  sources  du  Nil.  II  ne  vit  que 
les  cataractes...  An  retour  de  sou  voyage  d'Élliiopie,  notre 
philosophe  apprit  que  Titus  venait  de  terminer  la  guerre 
des  Juifs  par  la  piise  de  Jérusalem  ;  et,  cliai mé  de  la  modé- 
ration que  ce  jeune  prince  faisait  paraître  après  la  victoire, 
il  l'en  félitita  par  lettres.  Titus,  non  moins  disposé  que 
son  père  à  révérer  Apollonius ,  l'engagea  h  se  rendre  au- 
près de  lui  en  Cilicie  :  et,  dans  leurs  entretiens,  le  prince  et 
le  conquérant  fait  le  personnage  de  disciple ,  et  le  philoso- 
phe garde  le  ton  de  supériorité.  Ne  pouvant  ou  ne  voulant 
pas  accompagner  Titus  k  Rome,  il  établi*  soo  substitut 
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auprès  de  lui  Démétrius  le  cynique...  Mais  co  fait  n'est 
pas  aisé  à  concilier  avec  l'Iiistoire,  qui  nous  apprend  que 
Démétrius  fut  banni  de  Rome  par  Vespasien  à  cause  de 
son  insolence,  et  qu'il  n'évita  la  mort  que  par  le  mépris 
que  l'empereur  faisait  de  lui.  On  rapporte  à  celte  époque 
un  trait  digue  de  mémoire  et  vraiment  beau.  Ceux  de  Tarse 
présentaient  à  Titus  une  requête  sur  des  objets  qui  les  in- 
téressaient infiniment.  Titus  leur  répondit  qu'il  s'en  sou- 
viendrait lorsqu'il  serait  à  Rome,  et  qu'il  se  rendrait  hii- 
même  leur  agent  auprès  de  son  père.  Apollonius  ne  fut 
pas  content  de  cette  réponse.  «  Si  j'accusais  devant  vous 
quelques-uns  de  ceux-ci,  dit-il  à  Titus,  d'avoir  conspiré 
contre  vous  et  contre  l'empire...  quel  traitement  éprou- 
veraient.ils  de  voire  part.'  —Je  les  ferais  périr  sur-le- 
champ,  répondit  le  prince.  —  Eh  quoi!  reprit  le  pliiloso- 
plie,  n'est-il  pas  honteux  de  tirer  vengeance  dans  le  mo- 
ment ,  et  de  différer  les  grâces .'  de  décider  par  vous-mêma 
du  supplice,  et  d'attendre  des  ordres  pour  dispenser  les 
bienfaits.'  »  Titus  fut  frappé  de  cette  remontrance;  et  il 
accorda  à  ceux  de  Tarse  ce  qu'ils  lui  demandaient. 

«  Apollonius  ne  voulut  point,  comme  on  l'a  vu,  suivre 
Titus  à  Rome.  II  ne  lui  restait  plus  néanmoins  de  longs 
voyages  ;i  faire  :  sa  curiosité  était  salisfiiite.  .  Mais  son  ca- 
ractère in(|uiel  ne  lui  permettait  pas  de  se  tranquilliser 
dans  un  séjour  fixe.  11  passa  le  reste  de  sa  vie  à  ei  rer  de 
ville  en  ville,  dans  l'Ionie  .surtout  et  daus  la  Grèce...  On 
ne  trouve  plus  dans  sa  vie  qu'un  fait  important  à  raconter, 
qui  est  son  accusation  devant  Domitien...  Eupinate,  qui 
était  jaloux  de  lui,  avait  cherclié  à  lui  nuire  auprès  de 
Vespasien,  avait  prévenu  contre  lui  les  gymnosopiiistes; 
et  lorsqu'Apollonius  fut  de  retour,  la  querelle  des  deux 
philosophes  éclata  avec  une  aigreur  scandaleuse.  Euphrato 
irrité  ne  garda  plus  de  ménagement,  et  se  rendit  délateur 
contre  Apollonius  auprès  de  Domitien.  II  lui  imputait  la 
crime  de  magie  et  celui  de  rébellion.  Il  prouvait  le  pre- 
mier chef  par  la  singularité  de  son  vêlement  et  de  sa  ma- 
nière de  vivre,  par  la  facilité  qu'il  avait  de  se  laisser  trai- 
ter en  dieu ,  par  le  fait  de  la  peste  d'Éphèse.  A  l'égard  du 
second ,  il  prétendait  qu'Apollonius  sollicitait  Nerva  et  plu- 
sieurs autres  sénateurs  à  conspirer  contre  l'empereur,  et 
qu'il  avait  offert  un  sacrifice  abominable  et  immolé  un  en- 
fant ,  pour  chercher  dans  ses  entrailles  la  connaissance  de 
l'avenir,  et  des  moyens  de  faire  réussir  la  conjuration...  Le 
fait  des  intelligences  d'Apollonius  avec  Nerva  et  d'autres 
sénateurs  était  vrai.  Il  ne  se  ménageait  pas  même  beaucoup 
dans  ses  discours,  et  il  lui  échappait  en  présence  de  lé- 
moins  des  paroles  séditieuses ,  qui  exprimaient  le  désir  de 
v<iir  l'empire  délivré  du  joug  insupportable  de  Domitien. 
Ce  prince,  averti  des  intrigues  qui  se  Iramaient  contre  sa 
personne ,  mais  n'en  ayant  pas  la  preuve  complète ,  exila 
Nerva  à  Tarente,  contina  Salvidiénus  et  Rufus  dans  des 
Iles;  et,  pour  s'éclaircir  pleinement  de  tout  le  mystère,  il 
lit  expédier  un  ordre  au  proconsul  d'Asie  d'arrêter  Apollo- 
nius et  de  le  lui  envoyer.  Notre  philosophe  devin  connut 
par  révélation  l'ordre  qui  avait  été  donné  contre  lui ,  avant 
que  le  proconsul  en  fût  informé  :  et  surle-champ  il  se  mit 
en  chemin  pour  venir  .'i  Rome.  11  lui  aurait  été  aisé,  comme 
d  s'en  vanta  depuis,  de  disparaître,  et  de  se  retirer  dans 
des  pays  où  les  délations  n'avaient  point  lieu  ;  mais  en  ce 
cas  il  abandonnait  ses  amis,  contre  lesquels  sa  fuite  au- 
rait été  une  conviction.  Ce  fut  par  ce  motif  généreux  qu'il 
vint  se  jeter  au  milieu  du  danger,  sans  être  retenu  parles 
représentations  de  Démétrius  le  cynique ,  qu'il  rencontra 
à  Pouzzoles,  et  qui  l'exhorta  vivement  à  se  mettre  en  sû- 
reté. 

"  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Rome,  Ca.spérins  Élianns,  prélét 
du  prétoire,  qui,  l'ayant  connu  en  Egypte,  avait  toujours 
conservé  de  l'attachement  et  même  du  respect  pour  lui, 
mais  qui  était  obligé  de  cacher  la  faveur  qu'il  lui  portait , 
de  peur  de  se  rendre  suspect,  ordonna  qu'on  le  saisit  cl 
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^u'on  l'aïueiiM  en  eu  pré^ieiice.  Sa  charge  lui  procura  la 
facilité  de  se  ménager  un  entretien  secret  avec  l'accusé , 
^u'il  instruisit  liosgriefs  portés  sur  le  mémoire  de  l'accn- 
sati'ur,  et  à  qui  il  donna  des  avis  sur  la  conduite  qu'il  lui 
eonvenait  de  tenir  dans  sa  défense  :  après  quoi  il  le  remit 
à  la  garde  d'un  officier  jusqu'à  nouvel  ordre.  Au  bout  de 
quelque  temps  il  le  fit  conduire  dans  une  prison  ,  mais  de 
manière  qu'Apollonius}  conservait  la  liberté  de  marcher, 
de  se  promener,  de  parler  à  qui  il  voulait.  Il  vécut  dans 
la  prison  à  sa  manière  accoutumée,  conversant  avec  les 
autres  prisonniers,  leur  donnant  des  conseils  philosophi- 
ques sur  ce  qu'ils  devaient  faire  pour  se  rendre  leur  état 
plus  doux  ,  et  s'eulretenant  avec  Damis,  qui  lui  tint  tou- 
jours fidèle  compagnie,  de  tout  autre  chose  que  de  son 
affaire ,  dont  il  paraissait  fort  peu  occupé. 

•  Douiitien,  avant  que  de  le  juger  solennellement,  voulut 
le  voir  et  l'interroger  en  particulier.  Il  désirait  et  espérait 
tirer  de  lui  des  éclaircissements  sur  les  desseins  de  Nerva 
••t  de  ceux  qui  étaient  dans  la  même  cause.  Voici  la  ré- 
ponse d'Apollonius  :  «  Je  connais,  dit-il ,  Nerva  pour  le 
plus  modéré  des  hommes,  doux,  affectionné  à  votre  ser- 
vice, capable  de  bien  gouverner  de  grandes  affaires,  mais 
en  craignant  si  fort  le.  poids  ,  qu'il  fuit  les  honneurs.  Je 
pense  de  même  de  Salvidiénus  et  de  Rufus.  Ils  ne  sont 
nullement  propres  à  former  des  projets  de  rébellion ,  ni  à 
entrer  dans  ceux  qui  seraient  formés  par  un  autre.  »  .... 
Domitien,  mécontent  de  la  réponse  d'Apollonius,  s'emporta 
violemment  contre  lui.  «  ïu  me  regardes  donc,  lui  dit-il, 
»omme  un  calomnialeur,  puisque  tu  traites  d'hommes  ver- 
tueux et  modestes  ceux  que  j'ai  trouvés  coupables  decom- 
jilots  criminels  contre  moii  Je  pense  bien  que  s'ils  étaient 
i  leur  tour  interrogés  sur  ton  compte,  ils  ne  conviendraient 
point  que  tu  fusses  ni  magicien ,  ni  téméraire ,  ni  fanfa- 
ron ,  ni  avide  d'aigent ,  ni  contempteur  des  lois.  Mais  tous 
vos  subterfuges  sont  inutiles  :  je  suis  informé  de  tout  ce 
qui  s'est  passé  entre  vous,  comme  si  j'avais  été  de  la  con- 
liilence.  >>  Apollonius,  avec  un  sang-froid  étonnant,  lui  ré- 
pliqua :  «  Prince,  il  est  honteux  pour  vous,  ou  de  cher- 
cher par  la  voie  des  procédures  juridiques  les  cho.ses  dont 
vous  êtes  persuadé ,  ou  d'être  persuadé  de  ce  qui  doit  être 
encore  examiné  et  discuté  par  les  formes  judiciaires.  Vous 
êtes  plus  injuste  à  mon  égard  que  le  calomniateur  qui 
m'attaque.  Il  demande  à  vous  instruire ,  et  vous  êtes  déjà 
persuadé  avant  que  de  l'avoir  entendu.  »  ...  L'empereur, 
extrêmement  irrité ,  ordonna  que  l'on  coupât  à  Apollonius 
les  cheveux  et  la  barbe,  qu'on  le  remenàt  en  prison,  el 
qu'on  lui  mit  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains.  Apollonius 
le  poussa  à  bout  en  se  moquant  des  peines  qu  il  lui  fai- 
sait subir.  Siu'  l'ordre  de  le  raser,  il  lui  dit  :  ■'  Je  ne  m'at- 
tendais pas  que  mes  cheveux  et  les  poils  de  ma  barbe  dus- 
sent courir  quelque  risque  dans  cette  affaire.  »  Sur  les 
chaînes,  il  adressa  la  parole  à  l'empereur,  qui  l'avait  traité 
de  magicien.  «  Coumient,  lui  dit  il,  si  je  suis  magicien, 
viendrezvous  à  bout  de  m'enchaîner?  »... 

i>  Apollonius  ne  fut  que  deux  jours  dans  les  fers ,  et  pen- 
dant ce  peu  de  temps  Philostrate  raconte  de  lui  deux  grands 
traits  de  Ibifanlerie.  Un  espion  de  l'empereur  étant  venu 
Je  trouver,  et  feignant  de  plaindre  son  sort,  lui  demanda 
romment  ses  jambes  pouvaient  supporter  ces  entraves.  «  Je 
n'en  sais  rien,  répondit-il;  car  mon  esprit  est  ailleurs.  » 
Le  second  trait  est  plus  fort,  et  consiste  non  dans  une 
simple  bravade,  mais  dans  une  opération  qui  s'élèverait, 
si  elle  était  réelle ,  au-dessus  des  lois  de  la  nature.  Damis 
f,e  désespérait,  et  n'envisageait  qu'une  mort  prochaine 
pour  son  maitre  et  pour  lui.  Apollonius  commença  par  le 
rassurer,  en  lui  prédisant  qu'ils  ne  seraient  mis  à  mort  ni 
l'un  ni  l'autre,  'i  iit  quand  serez  vous  délivré  de  vos  chaî- 
nes? "  dit  Damis.  «  Si  vous  m'interrogez,  répondit  Apol- 
lonius, sur  l'ordre  qui  doit  être  donné  pour  m'ôter  les 
fers ,  c»  sera  aujourd'hui.  Si  vous  parlez  de  ce  qui  dépend 


de  moi ,  ce  sera  tout  à  l'heure.  »  En  méuie  temps  il  tira  sa 
jambe  hors  des  fers,  et  ensuite  la  remit.  Damis  est  le  seul 
témoin  de  celle  merveille  ;  et  soit  qu'il  l'ait  inventée ,  soit 
qu'il  ail  été  la  dupe  de  la  rn.se  et  de  la  fourberie  de  son 
maitre,  qui  avait  peutètre  trouvé  le  moyeu  de  limer  sa 
cliiiine,  il  n'est  point  de  supposition  qu'il  ne  soit  plus  aisé 
d'admettre  que  son  récit. 

•>  Le  même  jour,  à  midi ,  commença  à  se  vérifier  la  pré- 
diction d'Apollonius.  Un  officier  vint  lui  annoncer  que  l'em- 
pereur avait  ordonné  qu'on  lui  ôlàl  ses  chaînes,  et  qu'on 
le  remît  au  même  état  dont  il  avait  d'abord  joui  dans  la 
prison,  jusqu'à  ce  qu'il  fill  entendu  dans  ses  défenses  :  ce 
qui  serait  probablement  dans  cinq  jours. 

n  Le  lendemain,  Apolloniusfit  partir  Damis,  et  lui  ordonna 
d'aller  l'attendre  à  Pouzzoles,  vis  à. vis  de  l'ile  de  Calypso... 
Damis  se  rendit  par  terre  au  lieu  marqué,  et  mit  trois  jours 
à  faire  le  chemin. 

<i  Apollonius  eut  audience  au  jour  marqué,  et  il  fut  mandé 
pour  venir  plaider  sa  cau.se  devant  l'empereur,  assisté  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  illustre  dans  Rome.  Domi- 
tien, qui  espérait  acquérir  par  les  discours  du  philosophe 
des  preuves  contre  Nerva  et  contre  ceux  qu'il  regardait 
comme  ses  complices ,  était  bien  aise  de  mettre  en  évi- 
dence les  motifs  légitimes  et  solides  qu'il  aurait  de  .sévir 
contre  de  si  illustres  personnages.  Apollonius  apporta  à  ce 
redoutable  tribunal  une  sécurité  que  rien  ne  peut  égaler. 
En  y  venant  de  la  prison  ,  il  conversa  tranquillement  avec 
le  greffier  qui  l'amenait...  Ce  qui  est  plus  étonnant,  c'est 
qu'il  afiecla  des  airs  de  mépris  par  rapport  au  prince,  ne 
daignant  pas  même  le  regarder.  L'accusateur  en  fit  la  re- 
marque, elle  pressa  de  regarder  celui  qui  était  le  dieu  de 
l'univers.  Apollonius  éleva  les  yeux  en  haut,  pour  marquer 
qu'il  adressait  ses  regards  et  ses  respects  à  Jupiter. 

■I  Le  jugement  se  passa  d'une  façon  très-singulière.  Apol- 
lonius avait  préparé  un  long  plaidoyer,  que  Philostrate  a 
inséré  dans  son  huitième  livre.  Mais  il  n'eut  point  lieu  d'en 
faire  usage.  Ni  l'accusateur  ne  plaida  contre  lui,  ni  l'ac- 
cusé n'eut  besoin  de  prononcer  un  discours  suivi.  L'env 
pereur  interrogea  lui-même  Apollonius,  sur  les  quatre  griefs 
qui  ont  été  rapportés,  et  le  philosophe  le  satisfit  sur  cha- 
cun par  une  léponse  très-courte. 

n  ...  Tout  letiibunal  applaudit  à  ses  réponses;  et  Domi- 
tien, vaincu  par  cette  approbation  unanime,  déchargea 
Apollonius  de  l'accusation ,  en  lui  ordonnant  néanmoins  de 
rester  jusqu'à  ce  qu'il  eût  avec  lui  un  entretien  particulier, 
n  Je  vous  rends  grâces,  lui  dit  Apollonius  avec  une  fer- 
meté plus  grande  encore  qu'il  n'avait  jusque-là  témoignée. 
Mais ,  par  les  manœuvres  de  scélérats  semblables  à  ceux 
qui  m'ont  accusé,  des  villes  entières  sont  renversées,  les 
îles  sont  remplies  d'exilés,  les  provuices  d«  deuil  et  de 
larmes ,  les  armées  de  lâcheté ,  le  sénat  de  défiance  el  de 
soupçons.  Ce  n'est  point  pour  mon  intérêt  que  je  parle  : 
je  ne  crains  rien.  Mon  âme  par  sa  nature  est  invulnérable, 
et  il  ne  vous  est  pas  donné  de  vous  rendre  maître  de  mon 
corps...  »  En  achevant  ces  mots,  il  disparut  du  milieu  de 
l'as.semblée,  et  le  même  jour  il  se  trouva  à  Pouzzoles,  et 
rejoignit  Damis. 

■1 ...  Apollonius  passa  tranquillement  le  reste  du  règne  de 
Domitien  dans  la  Grèce  et  dans  l'Ionie...  Une  circonstance 
bien  remarquable ,  si  elle  est  vraie,  de  la  mort  de  ce  prince, 
c'est  qu'Apollonius,  qui  était  alors  à  Éphèse,  en  eut,  dit- 
on  ,  connaissance  dans  le  moment  même  que  le  meurtre 
s'exécutait.  Philostrate  raconte  qu'Apollonius  discourait 
sin  le  midi  dans  un  jardin ,  où  toute  la  ville  d'Éplièse  était 
a.ssemblée  pour  l'entendre.  Tout  d'un  coup  il  s'arrête, 
conmie  frappé  de  terreur  :  il  baisse  la  voix ,  et  parle  d'un 
air  distrait,  comme  s'il  eiit  eu  devant  les  yeux  un  objet  in- 
téressant qui  eût  attiré  toute  son  attention  :  il  garde  quel- 
ques moments  le  silence.  Ensuite,  regardant  fixement  la 
terre ,  il  fait  trois  ou  quatre  pas  et  s'écrie  :  •<  Frappez  I« 
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tyran,  frappez.  »  Tout  l'auiIiloirH demeura  étrangement 
Burpiis.  «  Citoyens,  dit  Apollonius  ayez  bon  fouiat;e  :  le 
lyran  a  été  tué  anjourd'liui.  Que  dls^e,  aujourd'hui?  Dans 
l'instant  même,  de  par  Minerve,  dans  l'instant  où  je  me 

suis  tu,  il  subissait  la  peine  de  .ses  crimes. An  bout 

de  quelques  jouis ,  ce  discours  se  liouva  vérifié  par  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Domilien,  qui  arriva  <le  Rome. 

•■  Très-peu  de  temps  après,  Apollonius  disparut  du  milieu 
de  la  société  humaine,  sans  qu'on  puisse  marquer  au  juste 
les  circoustancps  de  sa  moi  t.  Voici  ce  qui  la  précéda.  Ner- 
va,  qui  succéda  à  Domilien,  écrivit  à  Apollonius  en  ces 
termes  :  «  Les  conseils  des  dieux  et  les  vôtres  m'ont  élevé 
àl'empire;  mais,  pour  le  conserver  et  le  régir,  j'aurai  };rand 
besoin  de  vos  lumières.  »  Apollonius,  qui,  à  ce  qu'il  pa- 
rait,  avait  alors  cent  ans ,  lui  lit  cette  réponse  énigmatique  : 
o  Nous  nous  verrons  pendant  un  long  temps ,  sans  avoir 
personne  à  qui  nous  commandions,  ni  personne  qui  nous 
commande.  »  On  a  prétendu  que  cette  réponse  contenait 
aussi  une  prédiction  de  la  mort  prochaine  de  Nerva.  L'é- 
vénement seul  a  fait  naître  cette  idée. 

«  Apollonius  prit  ensuite  ses  mesures  pour  n'avoir  point 
de  témoins  de  sa  mort ,  afin  qu'elle  ne  démentît  point  les 
merveilles  par  lesquelles  il  avait  prétendu  diviniser  sa 

vie Damis,  son  fidèle  compagnon   depuis  plus   de 

soixante  ans ,  était  un  obstacle  à  ce  dessein.  Apollonius  ré- 
solut de  l'éloigner,  et  il  saisit  l'occasion  que  lui  offrait 
l'invilation  de  Nerva...  11  dressa  donc  une  lellre  remplie 
de  leçons  et  d'avis  sur  le  gouvernement ,  et  il  chargea  Da- 
«li.s  de  la  porter  à  l'empereur...  Damis  partit,  et  ne  revit 
plus  Apollonius. 

"  Ainsi  finissaient  les  mémoires  de  Damis,  qui  n'avait  rien 
écrit  touchant  la  mort  de  son  maître.  Philostrate  a  voulu 
suppléer  à  ce  silence,  et  il  parait  visiblement  incliner  à 
croire  qu'Apollonius  ne  mourut  point,  et  fut  enlevé  au  ciel. 
11  remarque  avec  complaisance  qu'on  ne  montre  nulle  part 
le  tombeau  de  ce  philosophe ,  et  qu'on  lui  a  bili  un  tcmiile 
à  Tyane,  sa  patrie.  Cependant  il  rend  témoignage  à  une 
liailition  qui  est  sans  doute  la  véritable,  et  selon  laquelle 
Apiillonius  mourut  à  Épbèse,  entre  les  bras  de  deux  femmes 
esclaves. 

"  Sa  gloire  a  duré  autant  que  le  paganisme.  L'impératrice 
Julie,  épouse  de  Sévère,  vénérait  la  mémoire  d'.\pollonius, 
cl  ce  fut  par  ses  oidres  que  Fhilosti atc  composa  la  vie  de 
ce  philosophe.  Antonin  Caracalla  lui  consacra  un  temple. 
Alexandre  Sévère  avait  son  image  dans  une  chapelle  do- 
mestique qui  lui  servait  d'oratoire.  Vopisque,  dansla  Vie 
d'.iurélicn,  le  traite  de  dieu.  Hiéroclès,  sous  Dioctétien, 
eut  l'audace  de  comparer  Apollonius  à  Jésus-Christ  ;  et  il 
paraît  par  S.  Augustin  que  les  défenseurs  de  l'idolâtrie  ex- 
pirante faisaient  de  ce  parallèle  une  de  leurs  principales 
ressources.  " 

XXV.  Zabatn  ejus  socium.  Zaba,  ou  Saba,  comme 
l'apiielle  Pollion  dans  la  Vie  de  Claude  (cli.  Il),  n'était 
pas  l'allié  de  Zénobie,  mais  le  général  de  ses  armées , 
ainsi  que  le  disent  Pollion  et  Zosime,  qui  le  nomme  Zab- 
das. 

Ac  statimad  templtim  Helioç/abali  lelendil.  .iurélien 
avait  sans  doute  reconnu,  dans  la  divinité  qui  l'avait  se- 
couru si  à  propos,  le  Soleil,  son  dieu,  puisqu'on  le  voit, 
plus  lias  ,  lui  élever  un  temple  à  Rome  ,  en  mémoire  de 
celte  intervention.  Voilà  aussi  pourcpioi  son  premier  soin, 
ilri  (|u'il  fut  entré  dans  Émesse,  fut  de  se  rendre  au  temple 
d'iteliogabale,  qui  avait  été  prêtre  du  Soleil  pendant  sa 
Me,  et  adoré  comme  le  Soleil  même  après  sa  mort._ 
pliant  à  cette  intervention  divine,  Zo.sime  n'en  dit  mot. 
\ii\i\  comment  il  raconte  celte  grande  bataille  d'Émesse  : 

Quand  il  vit  l'armée  des  Palmyréniens  rangée  dans 
une  plaine  hors  d'Émèse ,  qu'elle  montait  à  soixante  et 
dix  mille  combattants,  et  qu'elle  était  composée  tant 
do   Palmyrénienj  que  de    toute   sorte    d'étrangers  qui 


avaient  suivi  leur  parti,  il  rangea  aussi  la  sienne,  où  il 
y  avait  des  Dalmales  à  cheval,  des  Mésiens,  des  Panno- 
niens,  des  soldats  levés  dans  la  Bavière,  et  des  Rètcs,  qui 

sont  des  troupes  cnlri-lci s  dans  les   Gaules.  Il  y  avait 

aussi  des  com|iagiiiis  d.-  l'iMjpereur,  parmi  lesquelles  il  n'y 
avait  quelles  liomuici  cliui>is.  Il  y  avait  des  Maures  à  che- 
val, des  trou[ies  de  Tyane,  de  Mésopotauiie,  de  Syrie, 
de  Phénicic,  de  Palestine  ,  qui,  outre  les  arnjes  ordinai- 
res, portaient  <les  bâtons  et  des  massues.  Les  deux  ar- 
mées en  étant  venues  aux  mains,  la  cavalerie  romaine  sem- 
bla un  peu  plier  ;  mais  c'est  en  effet  qu'elle  se  détournait, 
de  peur  d'être  enveloppée  par  celle  des  Palmyréniens ,  qui 
était  la  plus  nombreuse.  Ceux-ci  ayant  rompu  leurs  rangs 
pour  poursuivre  les  fuyards,  le  stratagème  des  Romains 
leur  réussit  mal  ;  car  ils  se  trouvèrent  les  plus  faibles ,  et 
perdirent  un  si  grand  nombre  de  leur  cavalerie,  que  l'es- 
pérance de  la  victoire  n'était  plus  fomJée  que  sur  la  va- 
leur des  gens  de  pied.  En  effet ,  ayant  vu  que  la  cavalerie 
des  Palmyréniens  avait  rompu  ses  rangs  pour  poursuivre 
les  fuyards,  ils  l'attaquèrent  dans  le  désordre  où  elle  était, 
et  en  fiient  im  grand  carnage,  tant  avec  les  armes  ordi- 
naires qu'avec  les  butons  et  les  miissues  des  soldats  de 
Palestine,  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  au  gain  de  la  ba- 
taille. Les  Palmyréniens  ayant  pris  ouvertement  la  fuite, 
les  uns  turent  écrasés  par  leurs  compagnons  et  les  autres 
tués  par  les  Romains.  La  campagne  fut  couverte  d'hom- 
mes et  de  chevaux ,  et  ceux  qui  purent  s'écba|iper  se  re- 
tirèrent dans  la  ville.  Zénobie,  sensiblement  affligée  de  la 
défaite  de  son  armée,  tint  conseil  pour  délibérer  sur  l'é- 
tal présent  de  ses  affaires.  L'avis  commun  des  chefs  fut 
d'abandonner  Émèse  ,  dont  le.s  habitanijj  s'étaient  déclarés 
pour  le  parti  des  Romains,  et  de  se  retirer  à  Palmyre, 
pour  y  chercher  à  loisir  les  moyens  de  pourvoir  à  leur  sii- 
reté.  Cette  résolution  fut  aussitôt  exécutée.  » 

X.XVL  Fatigatus  ac  pro  malis  fcssits.  Le  siège  de 
Palmyre  par  Aurélien  a  laissé  des  traces  qui  subsistent 
encore,  si  l'on  adopte  une  conjecture  qui  s'appuie  sur  l'au- 
torité d'un  écrivain  célèbre.  Nous  le  laisserons  parler  lui- 
même.  "  Nos  guides  nous  montrèient  (près de  Palmyre) 
une  belle  source  encombrée  de  grands  blocs  de  pierre  :  on 
l'appelle  Ain  Oui  nus.  Ce  nom  frappa  le  cheik  Ibrahim 
(Lascaris),  qui  parut  y  penser  pendant  le  reste  du  chemin. 
A  latin  m'ayani  appelé,  «  J'ai  découvert,  me  dit-il,  ce 
que  veut  dire  le  nom  de  Ouinus.  Aiirelianas ,  empereur 
romain ,  vint  assiéger  Palmyre  et  s'emparer  de  ses  riches- 
ses :  c'est  lui,  je  suppose,  qui  aura  fait  creuser  eeUe  source 
pour  les  besoins  de  son  armée  pendant  le  siège;  et  cette 
source  aura  pris  son  nom ,  devenu  par  la  suite  des  temps 
Oiirnus.  >>  Selon  mes  faiblesconnaissancesde l'histoire  ,  la 
conjecture  du  cheik  Ibrahim  n'est  pas  sans  fondement.  » 

Récit  du  séjour  de  Falalla  Sayeghir  chez  les  Arabes  er- 
rants du  grand  désert ,  rapporté  et  traduit  par  les  soins 
de  M.  de  Lamartine.  (  Voyage  en  Orient,  édition  de  1841, 
t.  II.  p.  382.) 

XXVIII.  Hif:  accepli.i  lileris.  Zosime  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  correspondance  d'Aurélien  et  de  Zéno- 
bie pendant  le  siège  de  Palmyre,  qu'il  raconte  de  la  ma- 
nière suivante  :  «  .'aurélien,  ayant  appris  la  fuite  de  Zénobie 
(après  la  bataille  d'Émèse),  entra  dansla  ville  d'Émèse, 
dont  les  habitants  le  reçurent  fort  volontiers.  Il  s'empara 
des  richesses  que  Zénobie  n'avait  pu  emporter  ,  et  il  piil 
le  chemin  de  Palmyre.  Quand  il  y  fut  arrivé,  il  y  mit  le 
siège  ,  et  tira  des  peuples  d'alentour  les  provisions  néces- 
saires pour  la  subsistance  de  sim  camp.  Les  Palmyréniens 
avaient  l'insolence  de  faire  de  sanglantes  railleries  de  l'em- 
pereur, comme  s'il  eût  attaqué  une  plac«  imprenable 

Les  assiégés  se  défendirent  vaillamment ,  dans  l'espérance 
que  la  disette  des  vivres  obligerait  les  assiégeants  à  .se 
retirer.  Mais  quand  ils  virent  qu'ils  continuaient  le  fiég»  , 


TG2 

et  quaiul  ils  se  sentn  ciil  ciix-niômes  pressés  par  la  faim  , 
ils  se  résolurent  de  s'enfuir  vers  l'Euphrate,  et  d'implorer 
le  secours  des  Perses.  Ayant  pris  celte  résolution,  ils 
mirent  Zénobie  sur  un  chameau  qui  surpassait  les  che- 
vaux en  vitesse,  et  l'emmenèrent  hors  de  la  ville.  « 

Victa  iijitur Zcnoiba equilibus  missis  est  capta. 

L'historien  grec  continue  ainsi  son  récit  : 

n  L'cmpereui',  facile  qu'elle  lui  fût  échappée,  envoya  avec 
sa  diligence  ordinaire  de  la  cavalei  ie  la  poursuivre.  Ceux 
qu'il  avait  envoyés  l'ayant  trouvée  qui  s'était  déjà  embar- 
quée sur  l'Euphrate,  jils  la  lui  amenèrent.  Il  eut  beaucoup 
de  joie  de  la  voir  entre  ses  mains.  Cette  joie-là  fut  néan- 
moins tenii)érée  par  la  pensée  que  la  prise  d'une  femme 
n'était  pas  un  exploit  digne  de  son  ambition,  ni  qui  pût 
rendre  son  nom  fort  célèbre  à  l'avenir.  Après  la  prise  de 
celte  princesse  ,  les  habilanls  se  trouvèient  partagés,  les 
uns  étant  d'avis  d'exposer  leur  vie  pour  la  conservation 
de  leur  ville  et  de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité, et  les  autres  en  étant  venus  aux  supplications,  et 
ayant  demandé  pardon  du  haut  de  leurs  murailles.  L'em- 
pereur écoula  lavorablement  leurs  prières,  leur  promit 
de  leur  pardonner;  après  quoi  ils  lui  'apportèrent  des 
présents  et  des  victimes  qu'il  reçut,  et  les  renvoya  sans 
leur  avoir  fait  de  mal. 

«  Quand  il  se  vit  ainsi  maître  de  la  ville ,  il  en  prit  les 
richesses,  et  retourna  à  Émèse,  où  il  fit  amener  Zénobie 
devant  lui,  avec  ceux  qui  avaient  favorisé  sa  révolte.  Elle 
s'excusa  sur  la  faiblesse  de  son  sexe ,  et  rejeta  la  faute 
de  ce  qui  s'était  passé  sur  ceux  qui  lui  avaient  donné  de 
mauvais  conseils.  Elle  accusa  entre  autres  Longin  ,  qui  a 
laissé  des  écrits  si  utiles  à  ceux  qui  aiment  les  belles-let- 
tres. Ayant  été  convaincu  ,  il  fut  condamné  à  mort ,  qu'il 
soufiril  avec  une  fei  nieté  qui  consola  ceux  mêmes  qui  dé- 
ploraient son  malheur.  Plusieurs  autres  accusés  furent 
punis  de  la  même  sorte.  >> 

Zenobiam  ieneret  cum  Pcrsis ,  Armeniis ,  etc.  Il  faiil 
nécessairement  ponctuer  ainsi  ce  passage ,  avec  Saumaise  : 
Zenobiam  teneret,  cum  Persis,  Armeniis,  etc. 

Persici  dracones.  Ces  dragons, qui  étaient  une  image 
de  ceux  de  la  fable,  faisaient  partie  des  enseignes  des  Per- 
ses, qui  croyaient  épouvanter  ainsi  leurs  ennemis.  Les 
Romains  mirent  aussi  des  dragons  au  nombre  de  leurs 
enseignes,  après  leurs  guerres  contre  les  Parthcs.  (  Voy. 
Tréb.  PoW.,  Les  deux  Ga^iens,  8;  plus  bas  le  chapitre  31; 
et  Némésien ,  Cyneget.,  v.  85  : 

Sinualque  triiccs  levis  aura  dracones. 

XXIX.  Confcctoribus.  Casaubon  et  Saumaise  pensent 
qu'il  faut  lire  ici  in/ectonbus,  des  teinturiers;  inficcrc 
ayant ,  comme  on  sait,  le  sens  de  tinyerc,  teindre. 

X.VX.  Triiimpho  mulierem  reservavit.  Voyez  la  4" 
mite  du  chapitre  29  des  Trente  tyrans. 

Longino phdosoplio.  Voyez,  pour  la  mort  de  Longin, 
la  fin  delà  2'  note  du  chapitre  28. 

Adiabenicus  diceretur.  Saumaise  et  Gruter,  se  fon- 
dant .sur  une  faute  évidentedu  manuscrit  Palatin,  qui  porte: 
adiabcnefœia  mille  disccretur,  pensent  qu'il  faut  lire 
adiabenicus  jam  ille  diceretur. 

X.XXI.  Palmyrem....jam  vicii  atque  coniusi.  Nous 
extrairons  de  Zosimc  un  passage  qui,  sans  être  bien  inté- 
ressant pour  l'histoire  de  celte  époque,  en  montie,  connne 
tant  d'autres,  le  côlé  fabuleux,  et  que  le  désir  de  donner 
tout  ce  que  les  historiens  grecs  ont  écrit  sur  le  sujet  qui 
nous  occupe  nous  oblige  à  citer,  -i  Je  crois  dit-il,  devoir  rap- 
porter ici  ce  qui  arriva  avant  la  défaite  des  Paimyréuiens, 
Lien  que  ce  soit  un  récit  un  peu  éloigné  du  dessein  que  je 
me  suis  proposé  en  écrivant  celte  histoire.  Car  Polybe 
ayant  monlré  en  combien  peu  de  temps  les  Romains  ont 
acquis  mi  grand  empire,  je  montrerai  en  combien  peu  de 
temps  ils  l'ont  perdu  par  leur  faute.  Mais  je  ne  le  montre- 
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rai  pas  sitôt.  Les  Palmyronicns  s'étant  rendus  mallics 
d'une  partie  considérable  de  l'empire  romain,  la  destruction 
de  leur  puissance  fut  prédite  par  plusieurs  oracles.  Il  y 
avait  à  Séleucie,  ville  de  Cilicie  ,  un  temple  dédié  à  Apol- 
lon le  Sarpédonien,  où  il  rendait  des  réponses  à  ceux  qui 
le  consultaient.  On  dit  que  les  habitants  étant  incommo- 
dés par  des  sauterelles,  il  leur  donna  des  séleuciades  (ce 
sont  des  oiseaux  du  voisinage),  qui  pour.suivirent  les  sau- 
terelles, et  en  tuèrent  en  un  moment  une  quantité  incroya- 
ble. Les  hommes  de  ce  siècle  se  soiil  rendus  indignes  de  la 
continuation  d'une  faveur  si  distinguée.  Les  Paimyréniens 
ayant  consulté  cet  oracle  pour  savoir  s'ils  obtiendraient 
l'empire  d'Orient ,  il  leur  répondit  en  ces  termes  : 
Sortez  de  mon  palais ,  imposlcurs  odieux  , 
Et  ne  revenez  plus  imporluuer  les  dieux. 
Quelriuesuns  l'ayant  consulté  touchant  le  succès  de  l'ex- 
pédiiion  d'Aurélien  ,  il  répondit  : 

Que  le  vol  du  faucon  fait  trembler  les  pigeons. 
Voici  encore  une  autre  chose  qui  arriva  aux  Paimyré- 
niens. 11  y  a  entie  Heliopole  et  Biblos  un  lieu  nommé 
Afaca,  où  s'élève  un  temple  dédié  à  Vénus  l'Afaticide. 
Proche  de  ce  lac  est  un  temple  fait  en  (orme  de  citerne. 
Toutes  les  fois  qu'on  s'assemble  dans  ce  temple  ,  on  voit 
aux  environs  dans  l'air  des  globes  de  feu  ;  et  ce  prodige  a 
été  encore  observé  en  nos  jours.  Ceux  qui  y  vont  portent  à 
la  déesse  des  présents  en  or  et  en  argent ,  en  étoffes  de 
lin,  de  soie  et  d'autres  matières  précieuses,  et  les  mettent 
sur  le  lac.  Quand  ils  sont  agréables  à  la  déesse,  ils  vont  au 
fond,  et  cela  arrive  aux  étoffes  les  plus  légères  ;  au  lieu 
que  quand  ils  lui  déplaisent,  ils  nagent  sur  l'eau,  malgré 
la  pesanteur  naturelle  des  métaux.  Les  Paimyréniens 
étant  allés  en  ce  temple  un  jour  de  fête,  un  peu  avant  la 
ruine  de  leur  nation,  et  ayant  porté  srir  le  lac  quantité  de 
présents  en  or,  eu  argent  et  en  étoffes ,  ils  allèrent  au 
fond;  mais,  l'année  suivante ,  en  ayant  encore  porté  de 
semblables,  ils  demeurèrent  au-dessus  de  l'eau;  ce  qui 
était  un  présage  manifeste  de  ce  qui  leur  devait  arriver 
Voilà  les  marques  que  les  Romains  reçurent  de  la  bonté 
des  dieux,  tant  qu'ils  observèrent  religieusement  les  céié- 
mouies  de  leur  culte  Lorsque  je  serai  au  temps  de  la  dé- 
cadence  de  l'empire  ,  j'en  marquerai  la  cause  autant  qu'il 
rae  seia  possible ,  et  je  produirai  les  oracles  qui  la  décou- 
vrent et  qui  la  lont  reconnaître.  » 

Palmyreni,...  non  mediocriter  rebellarunt.  Zosime 
raconte  ainsi  cet  événement  :  «  Pendant  le  même  voyage 
(Aurélien  ramenait  alors  Zénobie  en  Europe),  on  re- 
çut nouvelle  que  quelques-uns  des  Paimyréniens  qui 
élaienl  demeurés  en  leur  pays  avaient  lâché,  par  le  minis- 
tère d'Apsée,  qui  dés  auparavant  avait  été  auteur  de 
leur  soulèvement ,  de  persuader  à  Marcellin ,  gouverneur 
de  la  Mésopotamie,  de  s'emparer  de  l'autorité  souveraine  ; 
et  que,  nonobstant  ses  refus  et  ses  remises,  ils  l'avaient 
si  fort  importuné,  qu'il  avait  été  obligé  de  mander  leur 
enlrepri.se  à  l'empereur;  qu'alors  les  Paimyréniens  avaient 
revêtu  Antiochus  delà  robe  impériale,  et  demeuraient  en 
armes  aux  environs  de  Palniyre.  Aurélien  partit  à  l'heure 
même  pour  retourner  en  Orient.  Étant  entré  à  Anlioclie 
pendant  qu'on  y  célébrait  des  jeux  ,  et  ayant  fort  étonné 
le  peuple  par  sa  présence,  qui  n'était  point  du  tout  atten- 
due ,  il  marcha  vers  Palmyre.  Ayant  pris  cette  ville  sans 
combat,  et  l'ayant  ruinée,  il  méprisa  si  fort  Antiochus, 
que  de  le  renvoyer  sans  daigner  le  punir.  « 

Achillco  cuidam...  parantes  iniperium.  Zosimc 
(voyez  la  note  précédente)  appelle  Antiochus,  et  non 
Achillée,  celui  que  les  Paimyréniens  se  clioi.siient  alors 
pour  chef. 

Vcrum  adeo  Aurelianus....  rcvertit.  iNous  pensons, 
avec  Casaubon,  qu'il  faut  lire  ici  -.vcrum  adeos  Aurelia- 
nus... rcvertit. 
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Aquilifer  legioiiis  iertiœ.  Le  même  commentateur 
▼eut  qu'on  lise  :  aqulhferi.  MaisSaumaise  fait  observer, 
avec  raison ,  qu'il  n'y  avait  qu'une  aigle  et  conséquemment 
qu'un  porte-aigle  par  légion ,  tanilis  que  les  autres  ensei- 
gnes, comme  les  ilragons,  étaient  partagées  entre  cha- 
que cohorte. 

Uabes  anjcnti  mille  oclinrjvnta  pondo.  De  Palmijrc- 
norum  (loiû.s  ItaOcs  (jemmas  reijUis.  Nous  avons  lu,  avec 
Casaubon  et  Saumaise  :  hahes  arijenli  mille  octingenta 
pondo  de  Palmijrenorum  bonis  :  liabcs  geinmus  ré- 
glas. 

XXXII.  Ipxo  Tetrico  exercitum  suum  prodcnte.  Voyez 
Trébellius  Pollion ,  dans  les  Trente  tyrans.  —  Zosime 
ne  raconte  pas  tous  ces  faits  dans  lo  même  oiiiie,  ni  de 
la  même  manière.  Voici  son  récit  :  «  Ayant  remis  sous  son 
obéi.ssan'-e,  avec  une  promptitude  incroyable,  les  lialii- 
tants  d'Alexandrie,  qui  commençaient  à  se  soulever,  il  ren- 
tra à  Rome  en  triomphe,  où  il  fut  reçu  avec  un  merveil- 
leux concours  du  sénat  et  du  peuple.  Il  bâtit  un  superbe 
temple  en  l'honneur  du  Soleil ,  et  l'enrichit  des  ornements 
qu'il  avait  rapportés  de  Pahnyre ,  et  il  y  érigea  la  statue  de 
ce  dieu  et  celle  de  Bel.  Au  môme  temps  ,  il  réprima  sans 
peine  Tétryque  (Télricus)  et  quelques  autres  qui  avaient 
eu  l'insolence  de  se  révolter,  et  les  châtia  comme  Us  méri- 
taient. » 

l'acalisper  Occideniem  Gallis  atque  undique  terris. 
Nous  croyons  préférable  il  celle-ci  la  leçon  .suivante, 
donnée  par  un  manuscrit  et  approuvée  par  Casaubon  : 
Pacatis  Oriente,  Gallis  atque vndiqiie  terris.  —  On 
croit  que  c'est  à  cette  époque  qu'Aurclien  rebâtit  et 
agrandit  l'ancienne  ville  de  Genabum  sur  la  Loire  ,  ville  à 
laquelle  il  donna  son  nom ,  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui, quoiqu'un  peu  déliguré.  Il  l'appel,!  .\urelianum, 
.d'où  s'est  formé  par  coriuplion  le  nom  d'OilcMis.  On 
attribue  au  même  empereur  la  fondation  de  Dijon,  qui 
D'était  qu'un  château. 

XXXIII.  Ciirrus  quatuor cervisjunctus....  quo...  Aura- 
M    lianus  invectusest.  Zonare  dit  que  le  char  d',\urélien  était 

traîné  par  quatre  éléphants.  Mais  il  peut  n'y  avoir  aucune 
contradiction  entre  ces  deux  assertions,  le  char  dont  parle 
notre  auteur  ayant,  nous   dit-il,  servi  au  triomphateur 
;   pour  monter  au  Capitale.  Voici  d'ailleurs  tout  ce  que  dit 
I    l'historien  grec  de  ce  triomphe  d'Aurélien ,  si  emphatique- 
1    ment  décrit  par  Vopisque  :  "  Ce  prince  réunit  à  l'empiie 
romain  les  Gaules,  qui  en  avaient  été  détachées  depuis 
i    plusieurs  années  par  la  violence  des  divers  usurpateurs  de 
l'autorité,  et,  après  y  avoir  mis  des  gouverneurs,  rentra  en 
triomphe  à  Rome  sur  unchartiré  par  quatre  élépliants.  >•  — 
'    Quant  à  ce  char  triomphal,  Gibbon  dit  «  qu'il  était,  selon 
.    toutes  les  apparences ,  traîné  pai  des  cerfs ,  et  que  les  élé- 
phants que  l'on  voit  sur  les  médailles  d'Aurélien  marquent 
seulement,  selon  le  savant  cardinal  Noris,  que  ce  prince 
a; ait  soumis  l'Orient.  « 

XXXIV.  Tristior  quod  senatores  triumphari  vide- 
bat.  Les  sénateins,  dit  ce  passage,  étaient  mécontents  de 
voir  Aurélien  triompher  d'eux  dans  la  personne  de  cpiel- 
qiips-uns  des  membres  de  leur  ordre,  et  particulièrement 
de  Tetricus.  Si,  dans  le  V  chapitre  de  la  Vie  de  Claude, 
il  faut  lire,  avec  quelques  commentateurs,  Tetricus 
niliil  fecit  (lélricm  eil  innocent),  au  lieu  de  Tetricus 
niliH  fuit ,  on  voit  que  les  sénateurs  avaient  déjà  inter- 
cède pour'  lui. 

X.\XV.  Coronas...  de  panibus.  On  faisait,  avant  Au- 

,  rélien,  des  pains  en  forme  de  couronnes,  pour  certains 

'    sacrilices.  Voyez  Lactance,  I,  2t Qirarrt  à  l'époqrre  à 

I  laquelle  commencèrent  les  distributions  de  pain  au  lieu  de 

I  blé, des  savants  la  (ont  remonter  jusqu'au  règnedèTia- 

I  jan.  Mais  Saumaise  coirjecture,  d'après  les  termes  mêmes 

I  <ie  ce  passage ,  qu'il  faut  la  placer  «eus  le  règne  d'Aui-ë- 


lien ,  et  qu'il  en  est  de  même  des  distributions  de  chair 
de  poic ,  dont  il  s'agit  plus  bas.  Zosime  dit  aussi  qu'Au- 
rélierr  lit  distribuer  du  pain  au  peuple  de  Rome.  Mais  il 
ne  dit  pas  s'il  établit  cet  usage,  ou  s'il  ne  fit  que  le  conti- 
nuer. 

Panibvs,  qui  nunc  siliqinei  vocanlur.  Il  y  avart,  i> 
ce  qu'il  parait,  à  Rome,  des  boulanger-s  qui  ne  faisaient 
que  de  ces  pains  de  lleur  de  farine ,  et  ipi'on  appelait ,  à 
carrse  de  cela  ,  sili/jinarii. 

Saeerdotiacomposuit.  Ces  mots  peuvent  signifier  aussi, 
outre  le  sens  que  nous  avons  adopté,  qu'Aurélicn  régla 
l'état  des  sacerdoces  déjà  institués. 

Templum  ."îolis  fundavit.  «  Il  bâtit,  dit  Zosime,  iru 
superbe  temple  en  l'honneur  du  Soleil ,  et  l'errrichit  des 
ornements  qu'il  avaitapporlés  de  Pahnyre  ;  et  il  y  ér  igea  la 
statue  de  ce  dieu  et  celle  de  Bel.»  —  Aurélien  ne  secoirlenla 
pas  de  professer  ce  culte,  au  sein  duquel  il  avait  été  élevé. 
11  per-iiécirta  les  chrétiens:  c'est  Zonare  qui  nous l'apprernl. 
«  Au  commencement  de  son  règne,  dit  cet  écrivain,  il  lit 
paraître  quelque  clémence  envers  les  chréliens  ;  mais  il 
changea  depuis  de  sentiment,  fit  contre  eux  des  lois  très- 
rigoirreuses ,  dont  la  ju.slice  divine  détourna  l'e-xécutiou 
en  termirrant  le  cours  de  sa  vie.  " 

Et pontijiees  roboravit.  Scaliger  et,  après  lui,  Gruter 
lisaientici  :  Et  porticibus  roJornyi<(templumSolis).  Mais 
nous  croyons  notre  leçon  meilleure  que  cette  correction  :  seu- 
lement les  uns  entendent  \iar  pontifices  les  prêtres  du  So- 
leil ;  les  autres,  tous  les  pontifes  en  général;  et  par  robo- 
ravit, ce\i\.-c\,  des  éinolumenls,  des  revenus;  ceux-là, 
de  simples  privilèges;  sens  que  nous  avons  préféré. 

Decrevit  etiam  emolumenta  sartis  lecti.i  et  ininis- 
tris.  La  plupart  des  commentateurs  liseirt  arcliilectis  et 
ministris:  les  architectes  et  leurs  élèves.  Jlais  la  même 
divergence  d'opinions  se  trouve  ici  entre  les  cornmenla- 
terns.  Les  rrns,  s'appnyant  sur  le  Digeste,  6"  loi,  verr- 
Icirt  qu'Aurclien  ait  augmenté  les  émoluments  des  aixlri- 
tectes;  les arrtres, qu'il  les  ait  fixés  pour  la  première  fois. 
D'autres  pensent  qu'il  s'agit  particulièrement  des  archi- 
tecles  drr  temple  drr  Soleil;  d'autres  encore,  des  gardieirs 
à  qiri  fut  confié  le  soin  de  ce  temple  irne  fois  achevé  (sarli 
teeti  )  ;  et  ils  citent  Isidore,  qui  a,  en  effet,  employéinr- 
titectnres  dans  ce  sens-là.  (Voyez  plus  bas  la  Vie  de 
Tacite,  ch.  10.) 

Mayno  potius  quam  ingentt  eorercitu.  C'est  Casau- 
bon qui  nous  a  fourni  le  sens  que  norrs  avons  adopté  pour 
ces  mots.  Le  savant  à  qui  nous  avons  déjà  emprunté  qrrel- 
rpiesunes  de  ses  notes  manuscrites,  interprèle  ainsi  ce 
passage  :  Une  armée  for  te,  il  est  vrai,  mais  non  très-forte: 
magno  quidem,  at  non  valdemagno. 

Ca'nop/irurium.  C'était ,  dit-on,  un  château  fort,  dans 
leqirel  Mithriilate  avait  airtrefois  déposé  ses  richesses. 

XXXVI.  Mnestheum....  qucm  pro  noiario  secrrto- 
rum  habuerat.  Zonare  et  Zosime  donnent  au  secrélaire 
d'Aur-élien  le  nom  d'Éros.  Leur  récit,  à  quelques  différen- 
ces près ,  est  conforme  à  celui  de  notre  auteur.  «  Il  fut  trré 
proched'IIér'aclée,  ville  de  Thrace,dansle  cours  d'une  expé- 
dition qu'il  avait  entreprise  contre  les  Scythes.  Un  nonrrrni 
Éros,  qui,  selon  qrrelques-uns ,  avait  le  .soin  de  pré- 
senter à  l'empereur  les  requêtes  des  étrangers  et  de  leur 
rapporter  les  réporrses  ,  et  qui, selon  quelques  arrtres,  n'é- 
tait qu'un  espion ,  lui  tendit  un  piège,  en  haine  de  ce  (piil 
avait  reçu  de  lui  une  sévère  réprimande.  Il  contrefit  so.» 
écritirre,  et  traça  sous  .son  nom  uir  projet  de  mettre  à  mort 
les  plus  considérables  de  l'cmirire.  Il  lerrr  montra  ce  pro- 
jet, et,  par  cet  artifice ,  les  porta  à  attenter  à  la  vie  de  leur 
|!riuce,  et  à  se  délaire  de  lui  en  la  sixièure  année  de  son 
règne.  »  (Zonare.)  — «  Peirdant  qu'il  était  à  Périirlhc, 
qu'on  appelle  maintenairt  Héraclée  ,  il  y  eut  iirre  conspi- 
ration contre  lui.  Il  y  avait  à  la  cour  un  homme  nommé 
Éros,  que  l'empereur  avait  fait  son  scciélairc.  L'ayant, 
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lin  jour,  menar.é  de  le  châtier  de  quelque  faute  qu'il  avait 
cdiiiiiiise,  celui-ci  apprf^hendant  l'elCet  de  cette  menace,  s'a- 
dressa aux  gardes  qu'il  connaissait  les  plus  courageux  ; 
et  leur  ajant  montré  de  fausses  lettres  de  l'empereur,  dont 
il  y  avait  longtemps  qu'il  savait  contrefaire  l'écriture ,  par 
lesquelles  il  semblait  qu'il  eût  dessein  de  les  faire  périr,  il 
leur  consedia  de  le  prévenir,  et  de  se  sauver  en  le  tuant. 
Ils  l'épièrent  donc,  comme  il  sortait  de  Périnllie  avec  un 
trop  petit  nombre  de  gai  des  ,  fondirent  sur  lui  l'épée  à  la 
main,  et  le  percèrent  de  plusieurs  coups.  L'armée  l'enterra 
au  même  lieu  avec  beaucoup  de  magnilicence,  en  considé- 
ration des  exploits  qu'il  avait  faits  et  des  périls  qu'il  avait 
courus  pour  linlcrèl  de  l'empire.  «  (Zosimc.  ) 

m  quum  exarsissenl  timoré  gui  merebantur  offen- 
sam,  dolorcm  miscenles  bcneficiis  alque  o/ficiis  ,  etc. 
Cette  plirase  n'ayant  pas,  ainsi  construite,  le  sens  qu'elle 
renferme  certainement,  il  faut  y  introduire  le  mot  inno- 
centes, donné  par  le  manuscrit  Palatin,  et  lire,  avec 
Saumaise  :  Ni  quum  exarsissenl  timoré  qui  merebantur 
offensam,  dolore  innocentes ,  quorum  (ou  quod)  be- 
luftciis  atque  officiis  Aurclianus  videbatur  ingralus; 
ou  avccGruter:...  Dotèrent  innocentes  beneficiis atjue 
ofjiciis,  qtiibus,  etc. 

XXXVII.  Quodstatuœ...  positœ in  eodem  locoulrin- 
quc  significant.  Saumaise  pense  que  le  monument  des- 
tiné à  consacrer  le  souvenir  de  l'attentat  de  Mnestliée  alié- 
nait au  tombeau  d'Aurélien.  Il  fait  en  outre,  de  ces  statues, 
des  colonnes  sépulcrales,  avec  des  inscriptions;  les  an- 
ciens ,  comme  il  le  prouve  par  quelques  exemples  ,  ayant 
quelquefois  appelé  statues  de  simples  colonnes ,  et  réci- 
proquement. Enfin  il  place  sur  ces  mêmes  colonnes  les 
statues  d'Aurélien,  dont  il  est  ensuite  question.  Cette 
explication  est,  sans  contredit,  très-ingénieuse;  mais  la 
façon  dont  la  phrase  est  construite  nous  paraît  s'y  refuser, 
et  il  nous  semble  que  les  mots  q^iod  statuœ...  positœ  in 
fodcm  loco  suivent  trop  immédiatement  ce  qui  regarde  le 
supplice  de  Mnestliée,  pour  ne  |>as  signifier  que  ces  sta- 
tues ou  ces  colonnes  furent  érigées  à  l'endroit  même  où 
ce  supplice  avait  eu  lieu ,  afin  d'en  perpétuer  le  souvenir. 
C'est  d'ailleurs  après  l'éiection  du  tombeau  d'Aurélien 
(  postea  ) ,  que  Mnestliée  fut  reconnu  et  puni  comme  l'au- 
teur du  meurtre.  Eùt-on  ajouté  à  ce  tombeau  ,  à  cause  de 
celte  circonstance,  des  colouues  ou  des  statues  nouvel- 
les? Du  reste ,  nous  pensons ,  avec  Saumaise ,  qu'il  s'agit 
de  colonnes  avec  des  inscriptions,  et  non  de  statues, 
dans  la  première  partie  de  la  phrase;  car  il  nous  semble 
peu  naturel  d'ériger  des  statues  à  un  meurli  ier  qu'on  a 
livré  anx  bêtes  ;  et  nous  n'hésitons  pas  à  placer,  comme 
lui,  sur  ces  colonnes  les  statues  d'Aurélien. 

Veriim  postea  ttbi  Aurelianum  comperit  imperare, 
a  totoexercitu  derelictum,  quumque  contra  eum,  etc. 
Saumaise  lisait ,  d'après  le  manuscrit  Palatin  :  Vcrum  ubi 
postea  Aurelianum  comperit  imperare,  a  totoexercitu 
delectum,  quumque  contra  eum  etc.  On  voit  la  diffé- 
rence qu'il  y  a ,  pour  le  sens ,  entre  ces  deux  leçons ,  les 
nuits  a  toto  excrcilu  delectum  se  rapportant,  dans 
celle-ci ,  à  Aurélien. 

Incisis  sibimet  venis...  periisse  (Quintillum).  Zo- 
nare  et  Zosime ,  dans  la  Vie  de  Claude,  rapportent  le 
même  fait  avec  quelques  différences.  ■>  Comme  Quintillus 
était  fort  simple,  dit  le  premier,  et  entièrement  incapable 
des  affaires ,  à  la  première  nouvelle  de  la  proclamation 
d'Aurélien,  il  se  fit  ouvrir  les  veines  des  mains,  et  mourut 
de  la  perte  de  son  sang ,  après  n'avoir  joui  de  l'empire 
que  comme  d'un  songe,  l'espace  de  dix-sept  jours.  «  — 
«  Quelques  historiens,  dit  Zosime,  ont  écrit  qu'aussitôt 
que  la  proclamation  d'Aurélien  fut  sue  par  les  amis  de 
Quintillus,  ils  lui  conseillèrent  de  céder  la  souveraine  puis- 
sance à  un  homme  qui  le  méritait  mieux  que  lui  ;  que,  sui- 


vant leur  conseil ,  il  se  (it  ouvrir  la  veine  et  laissa  couler 
le  sang,  jusqu'à  ce  qu'il  mourut  de  défaillance.  » 

XXXVIII.  Bulbati  filii  nomme  Zcnobiam...  impe- 
rium  tenuisse.  Vopisque  ajoute  ici  cette  espèce  de  pa- 
renthèse, parce  que  TrébelliusPollion,  auteur  de  r//(.s/oire 
des  trente  tyrans,  n'a  rien  dit  de  ce  lilsdcZénobie.  Quant 
à  son  nom ,  les  uns  l'écrivent  Balati,  les  autres  Baka- 
lali,  ceux  ci  Babalati,  ceux-là  Vabalati,  ou  mieux  Va- 
ballalhi,  parce  que  l'on  trouve  sur  des  médailles  d  Auré- 
lien OùiêaXXa9o;,  et  que  l'on  ne  connaît  pas  de  Vaballa- 
thus  vaincu  par  Auiélien.  Ils  supposent,  en  conséquence, 
que  c'est  ce  fils  de  Zénobie ,  sous  le  nom  duquel  régna  sa 
mère ,  et  dont  Aurélien  aura  fait  inscrire  le  nom  sur  ses 
médailles  plutôt  que  celui  de  Zenobie ,  à  cause  des  raille- 
ries auxquelles  il  fut,  comme  on  l'a  vu  ,  exposé  pour  avoir 
vaincu  une  femme.  —  Vaillant ,  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres,  a  entrepris  de 
prouver  que  ce  Vaballath  n'était  pas  fils  de  Zénobie ,  mais 
petit  fils  d'Odenat  par  Hérode. 

Monetariorum  bellum.  «  Aurélien ,  dit  Zosime ,  dis- 
tribua au  peuple  de  nouvelles  pièces  de  monnaie  ;  et,  pour 
purger  le  commerce  de  toute  la  fausse  monnaie  qui  s'y 
était  répandue,  il  ordonna  de  la  rapporter.  »  —  Cette 
guerre  des  monnayeurs  fut  un  des  plus  graves  événements 
du  règne  d'Aurélien;  et  ■■  il  est  difficile,  dit  un  historien 
moderne,  qu'elle  ait  acquis  d'aussi  grandes  forces ,  si  elle 
n'était  soutenue  par  des  personnes  puissantes.  Les  mon- 
nayeurs ayant  altéré  les  monnaies  et  craignant  sans  doute 
la  peine  de  leur  crime,  se  révoltèrent,  ayantà  leur  lêle  Fé- 
licissime  ,  trésorier  de  l'empereur.  On  peut  juger  combien 
celte  faction  se  rendit  formidable,  puisqu'il  fallut  une  ar- 
mée pour  la  détruire.  Il  se  livra  au  dedans  des  murs  de 
Rome  une  bataille  sanglante,  dans  laquelle  les  séditieux 
fuient  vaincus,  mais  après  avoir  tué  sept  mille  hommes 
des  troupes  de  l'empereur.  » 

Quasifatale  quiddam  incessit,  ut,  etc.  Saumaise  li- 
sait ainsi  cette  phrase  :  quasi  fatale  quodammodo  mihi 
sit ,  ut  omnia  quœcunque  gessero,  omnes  motus  in- 
gravescant ,  itaseditio  intramurana,  etc. 

Septem  millibus  Hiberorum,  Ripariensium  et  Ca- 
strianorum.  Une  ancienne  édition  donnant  Jembariorum, 
Saimiai.se  a  lu  lembariorum ,  des  soldats  de  marine,  au 
lieu  de  Hiberorum,  que  Gruler  et  lui  regardaient  comme 
une  leçon  fautive. 

XXXIX.  Quadruplatores.  Voyez  la  V  note  du  cha- 
pitre 7  de  la  Vie  d'Antonin  le  Pieux. 

Appcltavitque  suam  Daciam.  On  ne  trouve  dans  l'his- 
toire aucune  mention  de  la  Dacie  d'Aurélien  ;  et  peut-être 
doit-on  se  borner  à  lire  ici ,  comme  dans  Eulrope  ,  qui  a 
copié  littéralement  ce  passage  :  oppellavitque  eam  Da- 
ciam. C'est  d'ailleurs  l'opinion  de  Saumaise.  —  Tout  'ce 
passage  est  un  peu  obscur  dans  notre  auteur,  et  voici  com- 
ment l'a  entendu  Crévier  ;  ■•  Désespérant  de  pouvoir  garder 
la  Dace  conquise  par  Trajan  au  delà  du  Danube,  il  prit  le 
parti  de  l'abandonner.  Il  en  transporta  les  habitants  à  la 
droite  du  fleuve,  dans  une  portion  de  la  Mésie  qui  faisait 
précisément  le  milieu  de  cette  province  :  en  sorte  que  la 
nouvelle  Dace  d'Aurélien  coupait  en  deux  la  Mésie.  C'est 
dans  celte  Dace  qu'était  la  ville  de  Sardigue,  fameuse  dans 
l'histoire  ecclésiastique  du  quatrième  siècle  par  un  grand 
concile.  Aurélien  ,  ajoute  cet  historien ,  resserra  donc  les 
bornes  de  l'empire  romain ,  en  consentant  que  le  Danube 
lui  servit  de  barrière.  » 

XL.  Proconsulem  Asiœ  Fnlconium  in  locum  Aurelii 
Fî(sci  delcgit.  Le  manuscrit  Palatin  donne  :  giiod  pro- 
consule  Asiœ  Falconius  Probus  in  locum  Arellii  Fusci 
(delectus  est);  et  un  autre  manuscrit,  Aselli  au  lieu  de 
Arellii. 


TACITE. 
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XLI.  Li/eras...  adsenaltim  exercitus  misit.  Aurélius 
Victor  parle  d'iine  déptitalion  des  tioii|)es  au  sénat. 

t't  pcr  cnorem  bonorum  ac  maloriim.  Saumaise  re- 
gardait coininc  nécessaire  de  lire  ac  uinlorum /aciniis. 
Nous  croyons  ce  mot  inutile;  car,  d'après  le  récit  de  l'au- 
teur (cil.  3C),  Mueslhée  s'y  prit  de  telle  manière  pour  faire 
périr  Aurélien,  que  les  ennemis  même  de  ce  prince  furent 
induits  en  erreur. 

Quitm  die  tertio  nouas  Febr.  On  peut  suivre  aussi  la 
leçon  du  manuscrit  l'alatin,  qui  donne  ciim  die  tertia 
nonarum  Fcbniarium. 

Aurelianus  Tacitus.  On  lit  dans  quelques  manuscrits 
Aurélius.  Mais  ni  le  nom  d'Aurelianus,  ni  celui  d'Aure- 
lius ,  ne  conviennent  à  Tacite  ,  qui  s'appelait  Claudius. 

At  eadem  reddita  fiterat.  Le  manuscrit  Talatin  offre 
une  leçon  qui  nous  semble  préférable  :  ad  cadem  reddita 
f Itérât  (liespublica),  c'est-à-dire,  comme  l'interprète  Sau- 
maise, qu'Aurélien  rendit  à  la  république  l'éclat  qu'elle 
avait  autrefois. 

Persas  insultantes  adluic  Valeriani  neee.  Il  serait 
peut-être  mieux  de  lire  ici  clade,  au  lieu  de  nece. 

XLll.  Qiiid  hoc  esse  dicam,  tam  paucos  bonos  exti- 
tisse  principes?  On  a  déjà  vu,  dans  l'Histoire  Auguste, 
quelques  digressions  ou  réllexions  du  genre  de  celle-ci. 
Voyez  notanunent  Lampride,  Alexandre  Sévère,  cli.  64. 
VoyezaussiJulesCapitolin,  Cordten  troisième,  c\\.2i,2â.) 

Valcrianus....  ab  omnibus  infelix  apparuit.  Gruter 
a  proposé  de  lire  ici  -.  ab  optimis  separavit.  Mais  Casau- 
bou  a  fort  bien  interprété  les  mots  ab  omnibus  dans  le 
sens  de  ab  omni  parte;  sens  adopté  aussi  par  Saumaise, 
qui  regaiile  cette  expression  comme  synonyme  des  mots 
ad  omnia  infelix,  éciils  dans  l'inscriplion  du  tombeau 
de  Ceusorin  (  les  Trente  tyrans,  cli.  32  ). 

Videsguœso.  Casaubou  lisait;  videoa  vtdcn'  qiiœso,el 
Gruter:  videsis  qxiœso. 

Dioclelianum...  jam  privatum.  C'est  probablement 
après  son  abdication ,  et  non  avant  son  avènement,  que 
Dioclélien  dit  ce  que  l'auteur  a  cité  de  lui  dans  ce  chapitre, 
et  le  latin  permet  de  l'entendre  ainsi.  On  sait,  en  effet, 
que,  malgré  les  instances  d'Hercule  et  de  Galère,  il  ne 
voulut  point  reprendre  les  rênes  du  gouvernement,  dont 
il  avait  pu  connaître  les  diflicultés. 

XLIII.  Gallicanas...  rfrHidos.  Voyez  Lampride, /1/ejr. 
Sev.,  cil.  &9,  et  la  note  de  ce  même  chapitre. 

XLIV.  Anabolicas  species.  Turnèbe  lisait  pmfto^cai, 
mot  qui  a,  suivant  la  remarque  de  Saumaise,  le  même  sens 
que  anabolicas,  et  quisignilie  la  charge  d'un  vaisseau,  les 
marchandises  transportées  sur  des  navires  (  àvaêàX),:iv, 
charger  un  vaisseau;  èiJiêiUsiv,  mettre  dedans).  Voyez 
Pline  ,  Hist.  Àat.,  vu  ,  48. 

Quod  uquœ  frigidioris  copia  illic  deesset.  Les  ma- 
nuscrits portent  :  frigidi  aeris,  au  lieu  de  frigidioris, 
et  Jos.  Scaliger  lisait  :  qtiod  aqiiœfrigidiariis  copia  illic 
esset;  correction  appiouvée  par  Gruter. 

XLV.  Idem  dederat  facultate.m  ut  attreis  qid  vel- 
lent  et  vasis  utvrcnlur  et  pocuUs.  Les  piemièies  lignes 
de  ce  chapitre  montrent  le  but  de  cette  permission.  Auré- 
lien croyait  empêcher  ainsi  que  l'or  ne  diminuât,  par  suilc 
des  préparations  auxquelles  il  le  voyait  soumettre  avec  tant 
de  regret. 

Dédit...  polestatem  tit  argentafas  privati  carrucas 
haberent.  Alexandre  Sévèreavait  déjà  donné  aux  si-natems 
la  même  permission  :  Carrucas  Ronue,  et  redas  senulo- 
ribiis  omnibus,  ut  argrntalas  liabercnt  permisit. 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer,  pour  tous  les  éclaircis- 
sements relatifs  soit  à  l'emploi  de  l'or  dans  les  apparte- 
ments, dans  les  étoffes,  etc.,  soit  aux  dilférentes  sortes  lie  vê- 
lements dont  il  est  question  dans  ce  chapitre-ci ,  soit  enlin 
aux  objets  meutiounés.dans  les  suivants ,  aux  longues  et 


savantes  explications  des  commentateurs  de  l'Histoire  Au- 
guste. 

XLVI.  Panibus...  nnciam...  auxit.  Le  poids  du  pain 
distribué  au  peuple  par  les  empereurs  alla  toujours  crois- 
saut,  et  sons  les  successeurs  d'Aurélieu  ce  poids  fut  porl(> , 
pour  chaque  citoyen,  à  trois  livres,  ou  trente  six  onces; 
car  les  douze  onces  faisaient  la  livre  romaine. 

XLVIl.  Oraria...  quibus  utcrelur  populus adfavn- 
rem.  Il  semble  résulter  de  ce  passage  ,  que  l'on  agitait  (■<s 
mouchoirs,  dans  les  jeux,  en  signe  d'applaudissement.  Uu 
traducteur  de  l'Histoire  Auguste  lisait  :  oraria...  ad  sudo- 
rem,  des  mouchoirs  pour  s'essuyer  le  visage. 

XLIX.  Vxori  et  filiœ  anulum  sigillaricium  quasi 
priva/us  instituit.  Nous  avons  adopté  un  sens  qui  n'e.^t 
ni  celui  de  Casaubon  ni  celui  de  Crévier.  Mais  le  mot 
instituit  nous  a  donné  l'idée  de  quelque  chose  de  régulier, 
de  périodique;  et  l'expression  sigillaricium  nous  a  paru 
convenir  expressément  à  la  fête  des  Sigillaires,  pendant 
laquelle  on  taisait  des  présents  aux  enfants  et  anx  feumies. 
Crévier  a  ainsi  paraphrasé  ce  passage  :  «  Il  voulait  que  sa 
femme  et  sa  fille  gouvernassent  son  ménage  et  présidassent 
à  l'économie,  comme  dans  une  maison  privée.  «  Casaubon, 
de  son  côté,  dit  que  l'usage  de  cet  annulas  sigitlaricius, 
de  cet  anneau  économique,  appartenait  aux  mères  de  fa- 
mille. Ces  deux  interprètes  paraissent  faire  allusion  à  une 
sorte  de  cachet  {onniilus  signatoritis)  que  l'on  appli- 
quait, dit-<5n,  à  certaines  marques  servant  de  témoi- 
gnage, commela  taille  des  marcliands  parmi  nous,  dans 
les  transactions  peu  imporlanles,  et  tenant  lieu  de  con- 
trat ou  d'obligation  par  écrit.  Mais  nous  douions  que  cil 
iis.ige,  pratiqué  sous  la  république,  le  flit  encore  du  temps 
d'Aurélien;  et  ri  nous  semble,  encore  une  fois,  que  nolie 
interprétation  peut  se  défendre.  Quoiqu'il  en  soit,  l'auteur 
a  voulu  montrer  la  simplicité  des  mœurs  de  l'empe- 
reur Aurélien. 


TACITE. 

Tacitus.  Casaubon  pensait  que  ce  livre  et  le  suivant  ne 
devaient  avoir  qu'un  même  titre,  Tacitus  et  Florianus , 
parce  qu'ils  étaient,  dit-il,  réunis.  Ce  qui  le  ferait  croire 
eneflet,  c'est  que,  dans  le  13*  chapitre  de  celte  vie, 
l'auteur  dit  qu'il  adonné  à  la  fin  du  livre  (in  fine  li- 
bri  postii)  des  lettres  qui  se  trouvent  aux  i'  et  G'  cha- 
pitres de  la  Vie  de  Florien,  depuis  qu'on  a  séparé  ces 
vies.  Nous  ajouterons  que,  dans  cette  vie  de  Florien,  il  est 
bien  plus  question  de  Tacite  et  même  de  Probus  que  de 
lui. 

l.  Pontijiees,  pênes quos  scribe.ndœ  hisloria- potestas 
fuit.  Voyez  Cicéion,  de  Oratore,  lib.  ii. 

Sex  lotis  mensibus  factum  est.  Aurélius  Victor  dit 
que  cet  interrègne  dura  environ  six  mois ,  et  l'autre  Victor, 
sept. 

Ita  ut  qui  volèrent.  Saumaise  et  Casaubon  entendent 
par  ces  mots  :  ceux  qui  se  portaient  bien.  Nous  avons 
cru  devoir  les  prendre  dans  le  sens  de  la  considération  et 
de  l'autorité,  sens  dont  valere  est  susceplible,  comme 
de  l'antre. 

Qiiare  factum  est  ut  et  plures  annos  intcrregnum 
inirctur.  Vopisque  s'éloigne  ici  de  l'histoire  deTite-Live, 
qui  ne  lait  durer  qu'un  an  cet  interrègne.  Le  manuscrit 
Palalin  donne,  H<  c/ /)/i(i  annos  in!'-rrr,/iiiiiii  iiuntur; 
d'où  Saumaise  conjecture  qu'il  faut  liii-  ;  ,if  i  f  /iliisiinno; 
leçon  que  nous  avons  suivie.  —  H  règne  d',olli-ni  s  une  grande 
confusion  dans  ce  que  dit  ici  Vopisipie,  Il  a  mêlé  mal- 
adroitement les  opinions  de  plusieurs  historiens.  Tout  ce 
chapitre  est  fort  emliiouillé,  et  assez  diflicile  à  rendre  claire- 


766 

ment.  Nous  ne  relèverons  pas  les  erreurs  liisloriques  et  les 
contradictions  qu'on  y  peut  remarquer,  l'iiistoiredes  com- 
mencements de  Rome  n'étant  pas  notre  sujet.  Voyez  Tite- 
Live.i,  17;  iv,  43. 

II.  Ut  discant  qui  régna  capiunl.  Nous  avons  lu, 
avec  Casaiibou,  ciipiiint,  qui  présente  un  meilleur  sens. 

Ut  apiid quoslibct  commenta  plurimiim  raient.  Ca- 
saubon  et  Saumaise  ont  fait  à  ce  passage  des  corrections 
i|ui  sont  égalen)enl  bonnes  :  ut  apud  quos  quorumlibel 
commenta  plurimum  iiaZen(!{Casaub.);—  ul  apud  quos 
quœtibct  commenta,  elc.  (Saum.)  —  Ce  dernier  a  lu  aussi, 
un  peu  plus  bas  :  cœptum  est  quœri  acquis  Jieri  debc- 
ret,  etc. 

III.  Limitem  Arans  iî/icnum.  Saumaise  et  Gru  1er  pen- 
sent qu'il  est  mieux  de  lire  :  Limitem  transrhenanum. 

IV.  Se.ntentiam  incertum  quam  vellet  dicere.  Casau- 
bon  a  placé  dans  celte  phrase  une  parenthèse  (pii  la  rend 
plus  claire  :  Sententiam  {incertum  quam)  vellet  dicere. 

Quodbonum,faustum,salutarequesit,  dnipri va- 
lus fuisli.  11  nous  semble  que  ce  passage  serait  mieux 
ponctué  ainsi  :  quod  bonum ,  faiistum ,  salutarcque sit. 
Uiuprivatus  fuisli. 

Miror,  P.  C-,  in  locum  Axireliani.  Casaubon  introduit 
ici  le  pronom  vus,  qui  est  en  effet  nécessaire  :  iliror  vos 
P.  C,  in  locum,  elc. 

Senem...principem.  «  Tacite,  dilZonare,  avaitsoixante 
et  quinze  ans  quanil  il  succéda  à  Aurélien.  )i 

Videtc  ne  et  lieip.  non  eum  qaem  velitis  principem 
detis.  Nous  avons  lu  velit  au  lieu  de  velitis,  parce  qu'il 
semble  absurde  que  'facile  dise  aux  sénaleuis  qui  l'ont 
nommé  empereur  :  ■<  Gardez-vous  de  donner  à  la  répu- 
blique un  prince  dont  vous  ne  voulez  pas.  » 

VI.  Deindeomnesinterrogati  : prœtercaquipost  Ta- 
citum,  etc.  Juste  Lipse  a  corrigé  ainsi  ce  passage  :  Deinde 
oiiNES  ;  interrogatus prœterea  qui  post  Tacitum  sede- 
bat  senaior.  C'est,  en  effet ,  de  cette  manière  que  nos 
auteurs  menlionnenl  quelquefois  les  acclanialions  unani- 
mes du  sénat  (voyez  le  commencement  du  chapitre  7  et 
le  1"  de  la  Vie  des  deux  Valériens).  Mais  celte  cor- 
rection, approuvée  par  Casaubon,  est  rejelée  par  Sau- 
maise ,  parce  que ,  dit-il ,  après  ces  mots  la  séance  était  le- 
vée et  l'on  se  retirait;  tandis  que  l'on  voil  ici  la  délibéra 
tion  continuer  et  le  sénateur  Nicomaque  dire  son  avi.s. 

Melius  Falconius.  Saumaise  lisait,  avec  un  manuscrit, 
Mcecius  Falconius. 

DU  aoertunt  principes  pueros.  Salomon  a  dit  aussi  : 
Yœ  tibi,o  terra,  cujus  rex  puer  est! 

Manuum  magistraiium.  Un  manuscrit  donne  magna- 
rum  magistr.,  et  Joseph  Scaliger  lisait  ;  Flagrorum  ma- 
gist.  11  s'agit  évidemment,  quelle  que  soit  la  leçon  qu'on 
adopte,  de  verges  et  de  férules. 

Vif.  Tacitum  absentem  et  in  Campania  positum. 
«  Tacite  était  dans  la  Campauie,  lorsqu'il  fut  élu  par  les 
gens  de  guerre.  Quand  il  eut  appris  son  élection,  il  alla  à 
Rome  en  habit  de  particulier,  où ,  par  l'avis  du  sénat  ol  du 
peuple,  il  prit  la  robe  impériale.  «  (Zonare.) 

VIII.  Llbrum  elephantitium.  Les  Romaijis,  même 
avant  l'époque  dont  il  s'agit,  écrivaient  ou  peignaient  sur 
des  feuilles  d'ivoire.  Martial  a  dit  :  (liv.  xiv,  5  )  : 

Languida  ne  tristes  obscurent  lumina  cerœ, 
Nigra  libl  niveum  liltera  pingat  ebur. 
<•  Pour  que  la  triste  cire  n'obscurcisse  pas  votre  vue,  pre- 
nez ces  tablettes  d'ivoire;  les  lettres  noires  s'y  peignent 
à  merveille.  » 
Mesius  Gallicanus.  Saumaise  lit  Mœcius  Gallicanus. 
Sed  ille  ab  uno  deductus  est.  La  leçon  du  manuscrit 
l'alalin ,  delectus  est,  nous  paraît  meilleure  que  la  nOtre. 

IX.  Cavit  ut  servi  in  dominorum  capila  non  in/er- 
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rogarentur,  ne  in  causa  majestatis  quidem.  C'éluil 
l'ancien  droit,  auquel  Auguste  et  Tibère  avaient  porté  at- 
teinte. Sévère  y  avait  aussi  dérogé  par  une  constitution 
expresse,  pour  les  accusations  d'adultère  et  de  lèse-ma- 
jesté. 

Quodjam  senatus  omnia  nundinasuffectorumcon- 
sulum  clauserat.  Nundina  signifie  propi'ement  les  jour-s 
de  marché,  lesquels  se  tenaient  tous  les  neuf  jours  (nu- 
vem  dies,  d'où  le  mot  mtndinœ,  nundina);  et,  dans 
l'origine,  on  apprenait,  ces  jours  là,  au  peuple  des  cam- 
pagnes, qui  venait  à  Rome,  quelles  élections  devaient 
avoir  lieu  et  quels  citoyens  se  portaient  candidats.  (Voy. 
Tite-Liv.,  m,  33.)  Mais  la  signification  de  ce  mot  s'altéra 
jieu  à  peu ,  et ,  sous  les  der  niers  empereurs ,  il  indiquait  la 
durée  des  fonctions  consulaires.  (Voyez  Lamprid.,  Alex. 
Scver.,  ch.  27  et  42.)  Or,  l'on  sait  que  depuis  l'empereur 
Claude  ces  fonctions  duraient  ordinairement  deux  mois. 
Il  y  eut  alors  douze  consuls  par  an,  sex  nundina  vcl 
collegia  consulum  :  la  première  période  (les  doux  pre- 
miers mois)  était  celle  des  consuls  appelés  ordinaires 
(ordinarii),  qui,  seuls,  donnaient  leur  nom  à  l'année.  Elle 
commençait  aux  calendes  de  janvier  et  finissait  aux  calen- 
des de  mars;  les  antres,  c'est-à-dire  celles  des  consuls 
substitués  (suffecti),  comprenaient,  depuis  les  calendes 
de  mars ,  tous  les  autres  mois  de  l'année.  Notre  phrase 
sigiiilie  donc  que  tous  les  consuls  de  l'année  étaient  déjà 
désignés  quand  Tacite  demanda  le  consulat  pour  son 
fière,  et  qu'ainsi  il  n'y  avait  pas  de  place  vacante. 

X.  Quodhabuit  in  reditibus  H.  S.  bis  millies  oclin- 
genlies.  Le  sens  que  nous  avons  cru  devoir  donner  aux 
mots  quod  habuit  in  reditibus ,  ne  détruit  pas  encore  ce 
qu'il  y  a  de  prodigieux  dans  la  fortune  dont  il  est  ques- 
tion. L'histoire  romaine  ne  fournit  pas,  que  nous  sachions, 
un  autre  exemple  de  pareilles  richesses.  Nous  citerons  les 
plus  connues. 

Crassus  possédait  en  terres  38,730,000  fr.,  ouli-e  sa 
fortune  en  numéraire,  ses  esclaves  et  son  mobilier,  que  l'on 
évaluait  à  la  même  .somme  (Pline,  xxxiii,  10,  5,  47);  et  il 
disait  qu'un  citoyen  qui  ne  pouvait  pas  entretenir  une 
armée  ou  une  légion  ne  méritait  pas  d'être  appelé  riche.— 
SÉM>QHE  possédait  58, t23,000fr.(Tacit. ,/)«».,  xrii,42).— 
PALr.,vs,  l'affranchi  de  Claude,  en  avait,  dit-on,  autant.— 
Lentuujs,  l'augure,  était  riche  de  77,500,000  fr.  (Senec, 
de  liencf.  n,  27).  —  C.  Cécilius  CLAunics  Isidorus,  après 
avoir  perdu  une  grande  partie  de  sa  lortime  dans  les  guer- 
res civiles,  légua  encore,  par  son  testament ,  quatre  mille 
cent  seize  esclaves,  trois  mille  six  cents  paires  de  bœufs 
de  travail,  deux  cent  cinquante-sept  mille  pièces  d'autre 
bétail,  et  en  numéraire  1 1,623,(100  fr.  (Plin.,  ibid.)  —  Au- 
guste reçut  de  ses  amis,  par  testament,  775,000  fr. 
{Siiet, Aug.  loi).—  Tibère  laissa,  à  sa  mort,523, 125,000 
fr.,  que  Caligula  dépensa  en  moins  d'une  année  (Suel., 
Calig.  37).— MiLOx  devait  13,362,500  fr.  (Plin.  xxxvr,  is' 
s.  24),  et  il  faut  être  bien  riche  pour  devoir  autant.  — 
César,  avant  d'avoir  exercé  aucune  charge,  devait 
6, 045,000  fr. (Plut., Cffi.); et  lorsqu'il  se rendilen Espagne, 
après  sa  prélure,  il  dit  qu'il  s'en  fallaitde  48,473,500  fr. 
qu'il  ne  drlt  rien  (Appian.,  de  Bell,  civ.,  ii,  422).  A  son 
euliée  dans  Rome  au  commencement  de  la  guerre  civile , 
il  enleva  du  trésor  26,303,496  fr.  (Plin.,  xxxiii,  3),  et  il  y 
versa,  à  la  lin  de  la  même  guerre,  plus  de  116,250,000  fr. 
(Vell.  Paterc,  11, 56).  Il  acheta,  dit-on,  Curion  1 1,625,000  ir! 
(Dion,  XL,  60  ;  Valer.  Max.,  ix,  i,  6  ;  Vell.  Paterc,  ii,  48)  ;  et 
le  consul  Lucius  Paulus ,  collègue  de  Marcellus,  moyen- 
nant 6,975,000  fr.  (.\ppian.,  B.  C,  il,  443;  Plutaïq.,  Cœs., 
Pomp.;  Suel.,  Cœs.  29).  —  Astoine,  aux  ides  de  mars, 
époque  de  l'assassiuat  de  César,  devait  7,730,000  Ir.,  qnil 
paya  avant  les  calendes  d'avril  (Cicer.,  Philipp.,  ii,  37);  et 
il  prit  au  trésor  public  133,625,000  fr.  (Cicer.,  Philipp. 
v,  4  ;  sri,  5).  —  Apiciis,  après  avoir  dissipé  dans  des  cxcé» 
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de  taMe  11,025,000  fr.,  examina  l'étal  de  ses  atl'aires  ;  et 
ne  se  trouvant  plus  ([iie  1,937,500  tV.,  il  prit  le  parti  de 
s'empoisonner,  cette  fortune  étant,  suivant  lui,  insuffisante 
pour  vivre  (Senec,  Consul,  ad  Helv  ,  )0;  Martial.,  m, 
22;  Dion,  Lvii,  19).  —  Pline  évalue  les  bijoux  de  Lolliv 
Pallina  ,  qui  vivait  de  son  temps,  à  775,000  fr.  ;  d'autres 
lisent  7,750,000  fr.  (Pline,  x,  35,  s.  57).  —  S.  CÉs\ii  lit  pré- 
sent à  Servilie ,  mère  de  Brutus  ,  d'une  perle  dont  la  va- 
leur était  de  1,162,248  fr.  (Suet.,  Cœs.  50).— Cléopatre, 
dans  une  fête  qu'elle  donna  à  Antoine,  lit  dissoudre  dans 
du  vinaigre  et  avala  une  perle  évaluée  1,937,600  fr.  (Plin., 
ibid.;  Macrob.,  Sal.  Il,  13).  —  Clodius,  lils  du  comédien 
Ésopus,  avala  une  perle  qui  valait  193,750  Ir.  (Valer.  Max., 
i\,  1,2;  Horat.,  Sal.  il,  2,  239).  —  CALir.iLAen  lit  autant 
(Snel.,  Calig.  34).  —  Un  seul  plat  d'Ésoi't'S  coula,  dit- 
on,  19,375  fr.  (Plin.,  x,  51,  s.  72;  xxxv,  12).  —  Cali- 
CULA  dépensa  h  un  seul  souper  1,937,500  fr.  (Senec, 
Helv.  9  ),el  Héliocabale,  581,250  fr.  (Lamprid.,  Heliog. 
27).  Les  Irais  ordinaires  d'un  repas  de  Lucullus  dans  la 
salled'Apollonétaient  de  38,750 fr.  (Plut.,  m  LuculL). 

CoRNELiou  Tacitum,  scriptOTem  Historim  Augustœ, 
quod parcntemsinim  eundem  diceret .  La  seule  objection 
que  l'on  puisse  faire  à  cette  généalogie,  est  que  l'iiistorie»! 
se  nommait  Cornélius  etl'empereur  Claudius.  Mais,  dans 
le  Bas-Empire,  les  surnoms  étaient  extrêmement  variés 
et  incertains. 

In  evicis  archiis.  Les  manuscrits  n'offrent  ici  que  des 
leçons  inadmissibles  :  in  enconsarcliis ;  in  evicosarckis. 
Saumaisc  avoue  ne  pas  savoir  de  quoi  il  s'agit ,  et  C'asau- 
bon  lisait  :  in  ainciis  arehiis.  Le  cliamp  restant  donc 
ouvert  aux  conjectures,  nous  avons  lu  :  in  pxiblicis  archiis 
ou  archivis.  —  On  sait  que,  malgré  les  précautions  de 
l'empereur  Tacite ,  les  ouvrages  de  l'historien  ne  nous 
sont  pas  parvenus  en  entier.  La  partie  la  plus  piécicuse 
de  ces  ouvrages  a  été  conservée  dans  un  seul  manuscrit,  cl 
découverledansun  monastère  de  Westpbalie.  (Voy.  Bajle, 
art.  Tacite;  et  Juste  Lipse,  ad  Annal.,  ii,  9.  ) 

Columnas  centum...  donacit.  De  proprio  possessio- 
nes  quas,  etc.  Casaubuii  dit  que  les  mots  de  proprio  ap- 
partiennent à  la  phrase  qui  les  précède  ici,  et  il  lit  : 
Columnas  centum....  donavit  de  proprio.  Possessioties 
quas,  etc. 

Sartis  icclis  Capilolii.  Voyez  plus  baut  la  Vie  d'An- 
rélien ,  cli.  35 ,  et  la  7*^  note  de  ce  même  chapitie. 

Ae  Caniniam  Irunsire  vidcretur.  11  s'agit  de  la  loi 
Ficsia  ou  Furia  Caninia,  portée  en  751  de  Rome,  et 
qui  fut  en  vigueur  depuis  Auguste  jusqu'il  Justinien,  qui 
l'abrogea.  Cette  loi  réglait  les  alTranchissements  d'après 
le  nombre  des  esclaves.  En  conséquence,  celui  qui  avait  à 
son  service  de  deux  à  dix  esclaves  ,  pouvait  en  mettre  en 
liberté  la  moitié;  de  dix  à  trente  ,  le  tiers  ;  de  trente  à  cent, 
le  quart,  l'oulefois  les  affranchissements  ne  pouvaient 
excéder  cent,  quel  que  fdt  d'ailleurs  le  nombre  des  esclaves 
(Paul.,  scnl.  IV,  15  ) ,  et  quelques  particuliers  en  avaient 
ju.çqu'à  vingt  mille.  (Athen.,  Deipnosoph.  vi,  20.) 

XI.  Sinciput.  Ce  terme  est  fort  vague,  et  l'on  ne  sait 
de  quel  animal  il  est  question.  Il  faut  sous-enteudre  ici 
un  mot,  comme  suilliini. 

Somnum  cnini  se  mercari  illa  sumplus  effusionc 
dicebat.  Les  anciens  regardaient  la  laitue  comme  une 
plante  soporifique  ;  et  Tacite,  qui  ne  se  taisait  servir  ordi- 
nairement que  fort  peu  de  mets,  disait  en  plaisantant,  à 
cause  de  la  giande  qiianlilé  de  légumes  el  surtout  de  lai- 
tues dont  on  chargeait  sa  table,  qu'il  achetait  cbèrement 
-le  sommeil. 
•  Balneis  raro  usas  est,  atque  validior  fuit  in  senc- 
ctute.  Les  commentateurs,  voyant  ici  une  cause  et  un 
effet,  lisent:  atgtie  ideo  validior  fuit  (Casauhon),  ou 
eoqtic  validii»- fait  (Saumaise). 

Vitreorum  diversitale  atque  npernsi/ale.  Plusieurs 


passage?  de  l'iiistoire  nous  prouvent  que  les  anciens,  et 
particulièrement  les  Égyptiens,  excellaient  dans  la  fabri- 
cation du  verre. 

Uoslias  suas  scmper  dovium  revocavil.  C'était  don- 
ner une  grande  maniue  de  parcimonie,  que  de  rapporter 
chez  soi  les  viclimes  immolées  dans  les  temples.  On  les 
laissait  ordinairement  aux  prêtres. 

Auroclavatis  vcstibus.  Ces  mots  peuvent  signifier  aussi 
des  vêlements  brochés  d'or  ou  rehaussés  d'or. 

Prœter  posterum  Calcndarum  dicm.  Les  lendemains 
des  calendes,  des  noues,  des  ides,  étaient  généralement 
regardés  comme  de  mauvais  jours.  (Voyez  S»ét.,Aug.92.) 

XII.  Et  hécatombe  promiticretur  a  singulis  :  deui- 
que  scnatores  ad  .^uos  etc.  Casauhon  et  Gruter  lisent 
ainsi  ce  passage  :  et  hecatombœ  promil/crcnlur  :  singuli 
denique  senatores,  etc. 

XIII.  Et  prima  quidem  illi  cura  imperatoris  facti 
hœc  fuit.  Il  nous  semble  évident  qu'on  doit  lire,  avec  Ca- 
sauhon, ou  illius  cura  imperatoris  facti,  ou  illi  cura 
imperalori  facto.  Gruter,  tranchant  la  difficulté,  substi- 
tue illico  à  illi. 

Et  qiwniam  a  Mœotide  multi  Barbari  eruperant. 
■1  Comme  les  Scythes  avaient  passé  en  ce  temps-là  la  l'alus- 
Méotide  et  le  Phase ,  et  qu'Us  couraient  le  Pont,  la  Cappa- 
doce,  la  Galatie  et  la  Cilicie,  Tacite  fondit  sur  eux  avec 
Florien,  préfet  du  prétoire,  en  tua  un  grand  nombre,  et 
mil  les  autres  en  fuite.  "  (Zonare.) 

Le  récit  de  Zosime  se  rapporte  exactement  à  celui  là  : 
«  Les  Scythes  passèrent  la  Palus-Méotide,  et  firent  un  dé- 
gât étrange  jusques  en  Cilicie.  Ce  prince  leur  fit  la  guerre 
el  en  tua  un  grand  nombre,  tant  par  lui-même  que  par 
Florien ,  pi  éfet  du  prétoire ,  à  qui  il  donna  ses  troupes  pour 
revenir  en  Europe.  » 

Qutim  Tullius  rficn^  La  citation  de  l'auteur  est  inexacte. 
Voici  le  passai;n  aurpicl  il  fait  allusion  :  Magnificentius 
est  dicere ,  qi/riiuidmoilnm  yesserimus  consulatum, 
quam  quemadmoduin  ccperimus.  —  (Mais je  supprime 
la  manièredont  nousavonsété  faits  consuls  l'un  et  l'autre. 
La  fortune  règne  dans  le  champ  de  Jlars ,  je  le  veux  ). 
Il  m'est  bien  plus  glorieux  d'exposer  comment  nous  avons 
géré  le  consulat,  que  de  dire  comment  nous  l'avons  ob- 
tenu. " 

Interemptus  est...  insidiismilitaribus. «Dès qa'i\(at 
de  retour  en  Europe  (après  la  guerre  des  Scythes),  il  lut 
accablé  par  une  con.spiration,  dont  je  ferai  le  récit.  Il 
avait  donné  le  gouvernement  de  Syrie  àMaximin,  son 
parent.  Celui-ci  excita,  par  laduretéde  son  gouvcrncmeul, 
la  crainte  et  la  jalousie  des  principaux  du  pays.  Cette  ja- 
lousie et  cette  crainte  tirent  naître  la  haine  dans  leur 
cœur,  et  les  porta  à  attenter  à  sa  vie.  L'entreprise  ayant  élé 
communiquée  à  ceux  qui  avaient  tué  Aurélien  ,  ils  tuè- 
rent aussi  'Maximin.  Et  à  l'heure  même  ayant  poursuivi 
Tacite,  qui  faisait  décamper  ses  troupes,  ils  le  massacrè- 
rent. >■  (Zosime.) 

«  Les  gens  de  guerre  ayant  tué  au  même  temps  Maxi- 
min ,  gouverneur  de  Syrie  et  parent  de  Tacite ,  en  haine 
de  ce  qu'il  abusait  en  cette  province  du  pouvoir  qui  lui 
avait  été  confié  ,  et  jugeant  bien  que  l'empereur  ne  laisse- 
rait pas  impuni  un  crime  aussi  atroce  que  celui-là,  ils  le 
tuèrent  lui-même  dans  le  septième  mois  de  son  règne,  se- 
lon qiielipies  auteurs  ;  et  à  la  fin  de  la  seconde  année , 
selon  quelipies  autres.  «  (Zonare.) 

Sexto  mense.  Aurélius  Victor  le  fait  mourir  de  maladie 
à  Tarse  en  Cilicie ,  le  deux  centième  jour  <le  son  règne. 
Eiitrope  ne  le  fait  régner  que  deux  mois  el  vingt  jours; 
d'autres  le  fout  mourir  à  Tyane  en  Cappadoce.  (  Voyez 
aussi  la  fin  de  la  note  précédente.  ) 

De  quo  pauca  ponendn  sunt.  Saumaise,  qui  faisait  un 
seul  livre  des  Vies  de  Tacite  et  de  Florien,  lisait  immédia- 
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tement  :  Hic  frater  Tatili  germamts  fuit ,  qui  post/ra- 
trem  arripuit  impertum  ,  etc. 


FLORIEN. 

Florianus.  Casaiiboii  voulait  supprimer  ce  litre,  et  ne 
faisait,  comme  nous  l'avous  dit  dans  la  !■■«  note  de  la  vie  de 
Tacite,  qu'un  seul  livre  de  la  vie  de  ces  deux  frères. 

I.  Hic  frater  Taciti  gerinanus  fuit.  Le  même  com- 
mentateur lisait ,  non  grrmanus. 

Occisus  est  Tarsi  a  militibus.  Zosime  est  le  seul  his- 
torien qui  ait  donné  des  détails  sur  les  démêlés  de  l'robus 
et  sur  Florien,  et  de  la  mort  de  ce  dernier.  Voici  son  récit  : 
«  La  mort  de  Tacite  fut  suivie  d'une  guerre  civile,  les  peu- 
ples d'Orient  ayant  élu  Probus  empereur,  et  les  Romains 
ayant  proclamé  Florien.  Probus  était  maître  de  la  Syrie,  de 
la  Phénicie,  de  la  Palestine  et  de  toute  l'Egypte,  et  Florien 
l'était  des  pays  qui  s'étendent  depuis  la  Cilicie  jusqu'à 
l'Italie.  Il  était  reconnu  outre  cela  par  les  Gaulois,  par 
les  Espagnols,  par  les  habitants  de  la  Grande-Bretagne, 
par  les  .africains  et  par  les  Maures.  —  Ces  deux  prétendants 
ayant  pris  les  armes,  Florien  laissa  imparfuile  la  virloire 
qu'il  avait  remportée  sur  les  Scythes  dans  le  Bosphore  ;  et 
bien  qu'ils  fussent  enveloppés  de  toutes  parts,  il  leur 
permit  de  s'en  retourner  en  leur  pays  ,  et  il  alla  à  Tarse. 
Probus  crut  devoir  user  de  longueurs,  parce  que  son  ar- 
mée était  la  plus  faible.  Mais,  durant  ces  remises,  les  cha- 
leurs excessives  auxquelles  les  troupes  de  Florien ,  qui 
avaient  été  levées  en  Europe,  n'él.nient  point  accouluméis, 
en  lirent  mourir  une  grande  partie;  de  sorte  que  Probus 
se  résolut  alors  de  combattre  le  reste.  Les  soldais  de  Flo- 
rien ayant  paru  avec  un  courage  qui  était  au-dessus  de 
leurs  forces,  il  y  eut  de  légères  escarmouches,  qui  ne 
furent  suivies  d'aucun  exploit  considérable.  Après  cela, 
quelques-uns  du  parli  de  Probus  se  saisirent  de  Florien, 
lui  ôtèrent  la  robe  impériale  et  le  gardèrentquelque  temps. 
Mais  les  siens  ayant  dit  que  cela  se  faisait  contre  l'inten- 
tion de  Pi  obus,  ils  la  lui  rendirent,  jusqu'à  ce  que  Pro- 
bus ayant  envoyé  un  ordre  expiés,  il  fut  tué  par  les 
siens.  » 

Zonare  se  borne  à  en  parler  ainsi  :  «  Dès  que  Tacite 
eut  été  tué,  deux  empereurs  furent  proclamés,  savoir, 
Probus  en  Oiient  par  l'armée,  et  Florien  à  Rome  parle  sé- 
nat. Ils  jouirent  tous  deux  en  différents  pays  de  cette  sou- 
veraineté. Probus  en  jouit  en  Egypte,  en  Syrie,  en  Phé- 
nicie et  en  Palestine  ,  et  Florien  dans  toutes  les  contrées 
qui  s'étendent  depuis  la  Cilicie  jusqu'en  Italie  et  en  Occi- 
dent. Ce  dernier  n'en  jouit  que  trois  mois ,  à  la  fin  des- 
quels il  fut  tué  par  les  gens  de  guerre ,  que  l'on  dit  que 
Probus  avait  gagnés  pour  cet  effet.  » 

Post  inlcrregnum  principes  niincupati.  Saumaise 
supprimait  ce  membre  de  phrase,  que  Casaubon  n'a  pas 
même  essayé  de  corriger,  le  déclarant  suspect.  11  faut  né- 
cessairement,  si  on  le  conserve,  lire  :  Pcr  inlervegnum 
principes  nuncupatl ,  en  le  rapportant  à  Tacite  et  à  Flo- 
rien, ou,  comme  nous,  Post  interregnum  principes 
nuucupatos ,  en  le  rapportant  aux  mots  Aurelianum  et 
Probum. 

II.  Qui  ad  Romanam  insulam  proconsulem  milfat. 
Casaubon  veut  qu'on  lise  ad  Bntannium  insulam,  ou 
du  moins,  si  l'on  conserve  la  leçon  du  texte,  qu'on  entende 
par  ces  mois  la  Grande-Bretagne.  Saumaise,  qui  substitue 
magnam  à  romanam,  dit  que  l'on  désignait  déjà  par 
cette  épitliète  l'Angleterre,  comme  étant  la  plus  grande 
des  lies  alois  connues. 

Et  nnliquis  legibus  vivat  ipse  vicliirzts  annis  cxx. 
On  peut  entendre  aussi  par  ces  mots  :  il  devait  vivre  jus- 


qu'à cent  vingt  ans,  comme  on  vivait  dans  les  premier» 
âges ,  ou  d'après  les  lois  qui  réglaient  anciennement  la 
durée  de  la  vie.  Mais  le  sens  que  nous  avons  adopté  parait 
se  concilier  mieux  avec  la  phrase  précédente  :  senatui 
rcddal  impertum. 

Qui  principem  talempost  mille  annos  futurum  esse, 
diicrunl.  Saumaise  conigeait ainsi  tout  ce  passage  :  Pion 
magna  lucc  urhanitas  aruspicumfuit ,  qui  principem 
talem  post  mille  annos  futurum  esse  dixerunt ,  polli- 
cenles,  cumvix  remanere  talis possct  liistoria :  quia 
si  post  centum  annos  prœdicerent fore ,  passent  eorwn 
deprehendi  nwndacia. 

Quum  vix  remanere  talis  possit  historia.  Gibbon  a 
conqtiis  ce  passage  autrement  que  nous.  Voici  comment  il 
l'a  entendu,  dans  une  note -.o  Une  histoire  telle  que  la 
mienne,  dit  Vopisque  avec  une  juste  modestie,  ne  subsis- 
tera plus  dans  mille  ans  pour  exposer  ou  pour  justifier  la 
prédiction.  » 

III.  Multa  epigrammala scripla,  quojocatisuni,  etc. 
Cette  faute  grammaticale  a  été  relevée  par  Casaubon ,  qui 
lisait  :  queis  ou  quibus. 

Nisi  quia....  omnia  prœcipua  titncfuere.  Le  même 
commentateur  a  effacé,  dans  cette  phrase,  le  mot  tune, 
assez  inutile  en  effet;  et  il  n'a  rien  dit  de  nisi,  mot  plus 
qu'inutile.  —  Dans  la  phrase  suivante,  il  lit,  avec  raison  , 
sihi/llinis  libris  fuisse  (au  lieu  (\e  fore)  promissum. 

De  quo  dictum  est  ut  Probus  dicrre/ur,  etc.  Casau- 
bon a  restitué  ici  quelques  mots,  qui  manquent  évidem- 
ment dans  le  texte.  Il  lit  :  De  quo  dictumesf,  digmime.'!.$e, 
ut  Probus dieerelur.etiamsi  Probus  nominenon  fuisset. 

Hœc  ego  in  aliorum  vila  de  Probo  idcirco  indidi 

Probo  indiclodeperircm.  La  crili(|ne  des  commentateurs 
s'est  exercée  sur  toute  cette  phrase.  Et  d'abord  on  ne  sait 
pas  pourquoi  les  mots  idcirco  indidi  ont  été  introduit* 
dans  les  éditions,  à  la  place  de  la  leçon  ,  bien  préférable, 
des  manuscrits  :  credidi prœlibanda.  Ensuite  on  Ut  dans 
le  manuscrit  Palatin  et  dans  une  ancienne  édition  :  ne 
dies ,  liora,  momenUan,  aliquid  sihi  vindicaret ,in 
me  neces^itale  fntnli ,  ac  Probo  indic/o  deperirem.  Ca- 
saubon lisait  :  ne  si  dies ,  liora  ,  momentum  aliqtiid  sibi 
vindicaret  in  me,fataH  necessitale assumptus ,  Probo 
indiclo  périrent;  et  Gruter  :  ne  si  dies,  h.  m.  a.  s.  v. 
i.  m.  necessitate  fatali,  Probo  indiclo  deperirem. 
Enfin  Saumaise  a  coi  rigé  ainsi  toute  cette  phrase  et  la  sui- 
vante :  Ha'C  ego  in  aliorum  vita  de  Probo  idcirco  indidi, 
ne  dies ,  hora ,  momentum,  aliquid  in  me  sibi  vindi- 
eurent  necessitate  fatali,  ac  Probo  indiclo  deperirem. 
Kuuc  quando  moriar,  nihil  euro,  satisfactum  arbi- 
trons studio  et  cupidilati  meœ. 

IV.  Tacila  purpura ,  tacila  purpura.  Nous  pensons 
qu'il  faut  lire,  avec  Casaubon  ,  Gruter  et  quelques  ma- 
nuscrits :  Taciti  purpuram,  Taciti  purpuram. 

Purpura  :  (  idque  srpthno).  Quod  quidem,e\c.  Toutes 
les  éditions  ponctuent  ainsi  ce  passage,  et  les  commenta- 
teurs n'y  ont  fait  aucune  observation.  Il  nous  semble  iiue 
la  véritable  ponctiialion  est  celle-ci  :  ...  purpura  {idque 
septimo).  Quod quidem,  etc.  —  Septimo  est  évidemment 
ici  pour  septies. 

Yilis  quœuvas  Amineas  albas  ferebat.  On  lit  dans 
un  ancien  manuscrit  aminnias.  Les  grammairiens  disent 
qu'on  écrivait  plutôt  Aminniui».  que  amineum;  et  ils 
conjecturent  que  le  mot  aminium  est  formé  de  Va  \iv\- 
valifet  de  înin/HTO  (couleur  rouge),  parce  que  le  vin  dont 
il  est  qlle^tion  était  blanc. 

Purpurascere  plurima  purpura  ccepit.  Saumaise 
soupçonnant,  à  cause  de  ce  pléonasme,  quelque  altération 
dans  le  texte,  a  corrigé  ainsi  tout  ce  passage  :  T'i^(,s  quce 
vvas  Aminias  albas  ferebat ,  eo  anno  quo  ille  impe- 
rium  mentit ,  parpurcas  tiilit  :  sed  et  alia  plurima 
purpureafacta  sunt. 


V.  Sed  hœc  sunt  guœaplerisque  diciiiittii-.  .\oi  ad 
Probnm  et  ad  l'robi  gesia  insignla  icvertcmi'r.  Une 
«ocieniie  Ipçon ,  adoplfe  par  Sauinaise ,  portu  :  Serf  quo 
usqiie  ultra  progrcdimw  ?  sunt  a  qmbus  ista  dîcan- 
tur.  i^os  ad  Probum  et  Probi  gcsta  insignia  reserve- 
nutr.  —  Si  l'on  préfère  la  leçon  de  notre  lexle,  il  faut 
transporter  sed  (assez  mal  placé  où  il  est)  devant  les 
mots  nos  ad  Probum,  etc. 

VI.  Autronio,  jusiopalri.  Nous  avons  lu,  avec  Ca- 
'  saubon,  Autronio  Justo,  patri. 

IVos  J'acianuis  imperatores ,  nos...  nuncupemus  Au- 
gustos.  Saumaise  (et  nons  sommes  de  son  avis)  veut 
qu'on  lise  ,  avec  les  manuscrits  :  Aosfacimus  imperato- 
res, nos...  nuneupamus  Augicstos. 

Claudius  Capelliamis  Cereio  Metiano.  Ce  Capellien, 
dit  Casaubon ,  est  peut-être  le  fils  de  celui  dont  il  est  ques- 
tion dans  la  Vie  des  trois  Gordiens.  11  ajoute  que  la  ftimille 
Céréia  n'est  mentionnée  que  dans  cet  endroit,  tandis 
qu'il  est  .souvent  question  de  la  maison  Cerellela.  —  Du 
reste,  ces  noms  sont  écrits  fort  difTéiemment ,  suivant  les 
textes.  Quelques  éililions  donnent  Claudius  SapUiaiius, 
et  d'antres,  Mœciano. 

Obtinuimns,  paler  sancte.  Saumaise  dit  qu'il  faut  lire 
oblinemus.  Nous  n'en  voyons  pas  la  jaison. 

Principes facimus  :  possumus  et  prohibere.  «  Puis- 
que nous  avons  commencé  à  nommer  les  empereurs, 
nous  pouvons  bien  donner  l'exclusion  à  ceux  qui  seraient 
nommés  par  d'autres.  »  — Telle  est  l'interprétation  que  Cré- 
vier  adonnée  à  ce  passage.  Gibbon  l'a  entendu  autrement  : 
«  Nous  créons  les  empereurs  :  ne  pouvons-nous  pas  aussi 
mettre  des  bornes  à  leur  puissance?  » 

Conrivia  sumptuosiora  prœvenirent.  Cette  leçon  est 
celle  des  manuscrits,  et  nous  l'avons  suivie  avec  Saumai.se 
et  Casaubon.  Nous  pensons  donc  qu'il  ne  faut  substituer  à 
prœvenirent ,  ni  inslrucrenl,  ni  prœberenf,  ni  aucun 
mot  analogue  à  ceux-là.  Convivia  sumptuosiora  prœve- 
nire,  dans  le  sens  où  nous  l'avons  entendu,  nous  semble 
une  expression  assez  heureuse.  Mais  ce  n'est  pas  à  Vopis- 
que  que  nous  en  faisons  honneur.  C'était,  nous  le 
croyons,  une  locution  consacrée  par  l'usage. 


PROBUS. 

I.  Quorsum hœe  pertineant,  etc.  Casaubon  observe, 
avec  raison,  qu'il  faut  restituer  à  ce  chapitre,  avant  les 
moii  quorsum  hœc  pertineant ,  un  pa.ssage  qui,  par  la 
faute  des  copistes,  se  trouve  maintenant  au  second  chapi- 
tre, et  que  voici:  Cn.  Pompeium  tribus  fulgenlemtrium- 
phis,  belli  piratici,  belli  serloriani,  brili  mit/indutici, 
multarumque  rerum  gestarum  majestate  sublimem, 
guis  tandem  nosset ,  nisi  eum  M.  Tulliuset  T.  Licius 
in  literas  retulisscnl ?  P.  Scipwnem  Africanum  ,  imo 
Scipiones  omnes ,  seu  Lucios ,  seu  Naslcas ,  nonne  tene- 
brœ  possiderent  ac  tegerent ,  nisi  commenda tores 
eorum  historici  nobiles  atque  ignobiles  extitissent .' 
Longum  est  omnia  persequi  quœ  adexcmplum  Inijus- 
eenwdi  etiam  nobis  tacentibus  tisurpanda  sunt. 

Mi  Celse,  ne  /ortassis  requiras.  Le  mot  ne  ne  peut 
guère  s'expliquer  dans  celte  phrase.  Aussi  Saumaise,  y 
faisant  une  correction  assez  ingénieuse,  lisait-il  :  Mi  Cel- 
sine,f ortassis  requiras.  Kn  effet,  Spartien,  dans  la  Vie 
de  Sévère ,  parle  d'un  Cludius  Celsinus;  et  Vopisque, 
dans  celle  d'Aurélien ,  d'un  certain  Celsinus,  conseiller 
de  Dioclétien.  Nous  pioposons  une  correction  qui  altèic 
encore  moins  le  texte  :  ,Vi  Celse,  a  me  fortassis  requi- 
ras. 


PROBUS.  7(itf 

II.  Libris...  txdomo  Tiberiana.  Auli»-(Jella(xiu,  19  ) 
a  fait  aussi  mention  de  la  bibliothèque  du  palais  de  Tibère. 

Ex  regestis.  Casaubon,  qui  supprime  le  motej;,  con- 
serve rcgestis,  que  d'autres  veulent  remplacer  par  re- 
gistrls,  mot  barbare,  au  jugmentde  ce  savant. 

Cm.  Pompeium,  elc.  Voyez  lai"  note  de  celte  vie. 

Me  et  rem  scripsisse,  quam  siquis  voluerit  hones- 
tius,  eloquio  celsiore  demonslret.  Casaubon  lisait  : 
me  rem  scripsisse,  quam,  si  quis  voluerit ,  Jionestius 
eloquio  celsiore  demonslret.  Nous  avons  préféré  la  leçon 
de  notre  texte. 

Julium  Capitolinum,  .'EliUm  Lamprldimn.  De  ce  que 
le  nom  d'Élius  Spartien,  l'un  des  meilleurs  écrivains  de 
l'Histoire  Auguste ,  ne  se  trouve  pas  dans  l'énumération 
que  fait  ici  Vopisque,  .Saumaise  est  porté  à  conclure  que 
Lampride  et  Spartien  sont  le  même  auteur. 

Sum  enim  unus  ex  curiosis  ,  quod  infinita  scire  non 
possum ,  etc.  Casaubon  déclare  cette  leçon  absurde,  et 
veut  qu'on  lise  nescire.  Saumaise,  saus  être  aussi  tran- 
chant ,  fait  toutefois  à  ce  passage  le  changement  que  voici  : 
Sum  enim  unus  ex  curiosis,  quod  infinita  sciri  non, 
possunt,  Incendentibus  vobis  ,  qui  dam  multa  sdatis, 
etc.  — L'auteur  des  notes  manuscrites  de  cette  histoire, 
à  qui  nous  en  avons  déjà  emprunté  quelques-unes,  et 
qui  a  été  ici  notre  guide,  dit  que  l'on  ne  doit  rien  changer 
à  cette  phrase ,  et  l'interprète  ainsi  :  cum  infinita  sint 
quœ  scire  non  possum,  id  me,  curiosum  alioquin, 
ralde  incitai,  vt  ea  cognoscrre  conar ;  accedente prœ- 
sertimvestra  adhorlatwne,  quodquumscialis ,  plura 
scire  vultis. 

Principem.,,  qualem  historla  nostra  non  novit. 
Les  éloges  donnés  par  Vopisque  à  l'empereur  Probus  n« 
sont  démentis  par  aucun  historien.  Zonare  a  dit  de  lui  : 
«  Il  eut  une  rare  suflisance,  jointe  aune  extraordinaire 
valeur,  par  laquelle  il  dompta  plusieurs  nations.  »  Zosime  a 
dit  aussi  :  «  Il  gouverna  l'empire  avec  beaucoup  d'équité  et 
de  justice.  » 

III.  Corporis  moribus.,.  dartts.  Cette  alliance  d« 
mots,  et  les  éloges  donnés  partout  à  l'iobus  pour  ses  ver- 
tus ,  pour  la  pureté  de  ses  mœurs,  nous  ont  fait  préférer  A 
cette  leçon  la  correction  de  Saumaise  :  probis  moribus.,, 
elarus. 

IV.  Quantum  virtutes  yus  etmeritapro  debitomen 
lis  splendore.  Casaubon  lit  ineritisau  lieu  de  mentis, 
et  regarde  les  mots  pro  débita  meri lis  splendore  comm» 
une  glose. 

Prœ/.  prœt.  cum  salaria.  Les  commentateurs  n'ont 
point  remarqué  les  mots  cum  snlario,  qui  sont  étrange- 
ment placés  ici.  Nous  pensons  qu'il  hul  lire  de  sala  no, 
parce  que,  dans  la  lettre  ilont  il  s'agit,  Valérien  dit  à  son 
préfet  du  prétoire  ce  qu'il  veut  que  celui-ci  donne  à  Pro- 
bus pour  ses  honoraires ,  in  salaria  diurno  ,  comme  il 
s'exprime  quelques  lignes  plus  bas. 

Contra  constitulum  divi  Adriani.  Saumaise  et  Gru- 
ter  conjecturent,  d'après  la  leçon  d'un  manuscrit  (  constnn- 
tiam  ),  qu'il  faut  lire  sententiam,  au  lieu  de  constitulum. 

Nunquam...  alitid  mihi ...  nomen  oecurrit.  Gruter  a 
lu  ici,  avec  raison  :  nisi  nomen  occurrit. 

Bubulœ  pondo.  Le  nom  de  nombre  manque  évidem- 
ment ici ,  et  nous  avons  lu  ,  d'après  la  conjecture  de  Sau- 
maise, bubulœ  pondo  oclo. 

Cum  larido  bubalino.  Ces  mots  signifiant  littéralement 
du  lard  de  viande  de  bipuf ,  et  embarrassant  les  commen- 
tateurs, qui  n'en  connais.sent  pas  un  autre  exemple,  Sau- 
maise, entre  autres,  propose  délire;  cum  larido,  bu- 
bula ,  salis,  olerum,  etc. 

V.  Vexillis  puris.  Ces  mots,  suivant  Casaubon,  dési- 
gnent des  étendards  sans  pourpre.  .Mais  cette  interpréta- 
tion ne  plail  point   à  Saumaise ,  qui  entend  par    là  de 
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étendards  sans  or  et  sans  argent.  11  est  difficile  de  se  dé- 
rider entre  ces  den\  savants  commentateurs ,  dont  cliacim 
cite  (les  exemples  concluants  en  faveur  de  son  opinion  ;  et 
nous  avons  dû  employer  une  expression  générale. 

Majores  cxcrcitus.  Suivant  Crévier,  le  mot  exercilus 
ne  doit  et  ne  peut  signifier  ici  qu'un  corps  de  troupes ,  et 
HOU  une  armée. 

Vit.  Capilolina  palinala.  Voy.  plus  liant  la  l"  note 
du  chapitre  4  des  Trois  Gordiens  et  les  Deux  Calliens, 

cil.  8. Il  paraît  que  Probus,  malgré  la  promesse  de 

Tacite,  ne  fut  pas  consul  cette  année-là.  On  voit  par  les 
Kastes  que  le  consulat  qu'il  prit,  suivant  la  coutume  des 
empereurs,  au  premier  janvier  qui  suivit  son  avènement 
au  trône ,  était  sou  premier. 

In  hanc  scnlentiam  omnibus  semper  coss.  scribcba- 
lur.  Casaubon  observe  qu'il  faudrait  ajouter  ici  désigna- 
tos  au  mot  coss.,  la  formule  dont  il  est  question  ne  pou- 
vant, dit-il,  être  employée  qu'à  l'égard  des  consuls  dési- 
gnés, à  qui  était  réservée,  pour  le  jour  de  leur  consé- 
cration', la  toge  ornée  de  palmes.  On  ne  pouvait  donc 
plus,  ajoute-t-il,  s'en  servir  en  écrivant  à  ceux  qui  avaient 
commencé  l'exercice  de  leurs  fondions. 

VIII.  Neque  enim  unquam  ille  passus  est  peccare 
militem.  Nous  avons  suivi  le  sentiment  de  Casaubon,  qui 
lit  :  peccari  in  militem,  ou  vexare  militem.  Il  est,  en 
eflet,  plus  naturel  de  supposer  que  les  soldats  préfèrent  à 
un  général  très-sévère  un  chef  qui  ne  souffre  pas  qu'on 
les  maltraite.  Celte  correction  était  en  quelque  sorte  indi- 
quée par  ee  qu'ajoute  l'auteur,  que  Probus  proli'fjea  sou- 
vent les  soldats  contre  les  pendiants  cruels  d'  Anr('lien  ; 
et  tout  ce  que  dit  Saumaise  pour  inlirnier  cette  explication 
prouve  tout  au  plus  que  Probus  eut  le  talent,  bien  rare, 
de  se  faire  ciaiudre  et  aimer  en  même  temps. 

IX.  Sepulcro  ingenti  honoravit,  quod  adkuc  extat 
tumulousque  addacenlos  pedes  terrce  lato.  Saumaise 
pense  qu'il  serait  mieux  de  lire  allô  ou  elato,  au  lien  de 
lato;  et  il  conjecture,  avec  rpielque  raison  ,  (pie  le  tom- 
beau (  sepulcr%im  )  était  assis  sur  une  construction ,  sur 
un  tumulus ,  un  agger  de  deux  cents  pieds.  II  lit  donc 
ainsi,  ce  passage  :  Sepulcro  ingenti  honoravit,  qund 
adlmc  extat,  tumulo  usque  ad  duccntos  pedes  terrai 
(■lato.  Nous  ajouterons  qu'il  est  queslion  d'une  pareille 
construction  dans  le  2 1  '  chapitre  de  cette  vie. 

Extant  apud  .£gijptum  ejus  opéra.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement en  Egypte,  mais  aussi,  comme  nous  l'apprend  .\uré- 
lius  Victor,  dans  la  plupart  des  provinces  de  l'empire,  en 
Afrique,  en  Gaule,  dans  laPannonie  ,  dans  la  Mésie,  que 
Probus  fit  constiuire  des  monuments  par  ses  soldats. 

X.  Appellatusqueimperator.  Nousn'avons  pas  entendu 
ces  mots  dans  le  sens  ordinaire ,  parce  qu'il  nous  a  semblé 
que  les  soldats  ayant  déjà  donné  à  Probus  le  titre  d'.ln- 
guste,  et  par  conséquent  d'empereur,  l'auteur  a  voulu 
dire  qu'après  la  construction  du  tribunal  dont  il  s'agit,  on 
y  appela  l'empereur,  on  l'invita  à  y  monter. 

Pallio...  quod  de  statua  templioblatam  est.  \\i\aui 
semble  évident ,  quoique  les  commentateurs  n'aient  fait  à 
cet  égard  aucune  remarque,  qu'il  faut  lire  m  ahlatiiin 
est.  —  On  croit  que  l'élection  de  Probus  se  fit  à  Anliochc, 
«t  que  par  conséquent  le  temple  dont  il  s'agit  était  un 
des  temples  de  celle  ville. 

XIU.  Accepta  igitur  hoc  S.  C.  sccundum  orationem 
permisit  patribus  ?(<,  etc.  Nous  avons  traduit  d'après  cette 
leçon,  secundum  ayant  ici  le  sens  de  après.  Mais  nous 
devons  dire  que  tous  les  commentateurs  l'ont  corrigée. 
Casaubon  propose  de  lire  :  per  seeundam  orationem, 
permisU,  etc.;  Saumaise  :  secundum  orationem  habuit 
qna  permisii  patribus ;  ni  Gruler  ;  seconda  oratione 
permisil,  etc. 


Statim...  de  intcr/ecjoribus  Aureliani...  vindica- 
vi^  Zonare  et  Zosime  nous  apprennent,  en  effet,  que  le 
premier  soin  de  Probus  fut  de  poursuivre  les  nieurtrier.s 
d'Aurélien.  «  On  rappoite,  dit  Zonare,  qu'il  assembla  les 
gens  de  guerre  qui  étaient  coupables  du  meurtre  des  em- 
pereurs Aurélien  et  Tacite, et  qu'après  leur  avoir  reproché 
fortement  leur  perfidie  ,  il  les  condamna  au  dernier  sup- 
plice. >>  «  Probus ,  dit  Zosime ,  signala  le  commencement 
de  son  règne  par  une  action  fort  louable,  qui  fut  le  chàli- 
ment  de  ceux  qui  avaient  mas.sacié  Aurélien  et  Tacite.  11 
ne  les  voulut  pas  néanmoins  faire  exécuter  publiquement, 
de  peur  d'exciter  quelque  tumulte  ;  mais  il  les  hivita  à  nu 
festin  ;  et  quand  ils  y  furent,  il  se  retira  dans  une  galerie , 
d'où  il  donna  le  signal,  auquel  ceux  qu'il  avait  posés  en 
embuscade  les  massacrèrent,  à  la  réserve  d'un  d'entre 
eux  qui,  ayant  été  arrêté  depuis,  fut  brûlé  vif,  comme  le  ,. 
piincipal  auteur  de  tout  le  mal.  « 

Occiso  Posthtimio.  Il  s'agit  du  tyran  Poslhnmiiis,  qui 
avait  repoussé  de  la  Gaule  tous  les  barbares.  Ceux-ci , 
après  sa  mort,  envahirent  de  nouveau  celle  province,  et 
ni  Claude  ni  Aurélien  n'avaient  pu  les  chasser. 

Quœ  omnes....  a  Germanis  possessœ.  «  L'armée  romai- 
ne, dit  Zonare,  fut  extrêmement  incommodée  de  la  disette 
des  vivres  pendant  la  guerre  que  l'empereur  lit  aux  Ger- 
mains, qui  attaquaient  diverses  villes  de  son  obéissance. 
Ou  dit  (pi'une  grande  pluie  étant  survenue,  il  se  trouva 
du  blé  mêlé  avec  l'eau  ;  que  les  soldats  s'en  étant  nourris, 
repriient  de  nouvelles  forces  et  défirent  leurs  ennemis.  » 
n  Quelques  villes  de  Germanie,  au  delà  ou  Rhin,  ayant 
été  incommodées  par  les  courses  des  peuples  quihabilent 
sur  les  bords  de  ce  fleuve,  il  alla  les  secourir.  La  famine 
s'étant  jointe  à  la  guerre,  il  tomba  une  pluie  prodigieuse, 
où  il  y  avait  des  grains  de  blé  njèlés  avec  les  gouttes  d'eau. 
L'étonnement  empêcha  d'abord  les  gens  de  guerre  de  se 
servir  de  ces  grains  pour  apaiser  la  faim  qui  les  pressait; 
mais  la  nécessité,  plus  forte  que  la  crainte,  les  ayant 
obligés  d'en  faire  du  pain  ,  ils  s'en  nourrirent,  et  rempor- 
tèrent la  victoire  sous  les  auspices  de  l'empereur.  »  (Zo- 
sime.) 

Tanta....  prœlia  féliciter  gessit.  Zosime ,  le  seul  his- 
torien qui ,  avec  Vopisque ,  ait  parlé  des  victoires  de  Pro- 
bus sur  les  barbares,  rapporte  à  cette  époque  deux 
expéditions  difféien tes.  «  Il  remporta,  dit-il,  la  victoire  sur 
les  barbares  en  deux  guer/es,  dont  il  fit  une  par  lui-même, 
et  l'autre  par  un  général  qu'il  nomma.  » 

Sexaginta...  reciperet  civitates.  Probus  dit  septua- 
ginta  (.soixante-dix)  dans  sa  lettre  au  sénat  (cli.  15).  Il 
faut  donc  lire  ici  sepluaginla,  ou,  dans  cette  lettre,  sexa^ 
ginta. 

Contra  tirbes  Eomanas  et  castra  in  solo  Barbarico 
posuit.  Casaubon  veut  qu'on  lise  :co«^ra  hos tirbes,  etc.; 
et  Saumaise  :  contra  tirbes  romanas  castra  in  solo,  etc. 
Mais  nous  croyons  ces  corrections  inutiles.  Il  faut  seule- 
ment sousentendro  Barbares  après  contra,  que  l'on 
trouve  souvent  sans  régime. 

XIV.  Jamad  singulos  aureos  singula.  Il  nons  sem- 
ble que  l'on  devrait  lire  ainsi  ce  passage  :  jam  singulos 
aureos  ad  singula  (capita). 

Aumeris...  in^erscrejc/.  Nous  ne  connaissons  pas  exac- 
tement, dit  Gibbon,  le  nombre  fixe  de  ceux  qui  compo- 
saient le  corps  appelé  ntimenis. 

Dicens  sentiendum  esse,  non  videndum,  cum  auxl- 
liaribus  Barbaris  Itomantis  jttvalur.  Il  n'y  avait,  dans 
les  coinniencementsde  Rome,  que  les  citoyens  qui  eussent 
le  droit  de  faire  partie  de  l'armée  romaine.  On  y  admit 
ensuite  les  afirancins ,  puis  les  esclaves,  et  enfin  les  barba- 
res; et  c'est  là  une  des  causes  auxquelles  Zosime  et  d'au- 
tres écrivains  anciens  attribuent  la  ruine  de  l'empire. 
Casaubon  suppose  donc,  d'après  les  paroles  prêtées  ici  a 
Pr(sbus,que  cet  empereur  voulait  cacher  cette  espèce 
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(ngi)oniinie.  Mais  un  célèbre  historien  modenv;  a  plulOt  ap- 
prouvoqueblimé  celle  mesure  de  Probus.  »  Parmi  les  con- 
ditions qu'il  imposa  aux  nations  vaincues,  une  des  pins  uti- 
les, dit  Gibbon,  fut  de  fournir  à  l'arjnéo  romaine  seize  mille 
hommes... .  Il  les  dispersa  dans  toutes  les  provinces,  et  distii- 
bua  ce  renfort  dangereux  eu  petites  bandes  de  cinquante 
ou  soixante  Germains  chacune  parmi  les  troupes  natio- 
nales ..  Ce  secours  paraissait  alors  nécessaire...  Le  sage 
Probus  conçut  le  projet  grand  et  utile  de  ranimer  les  fron- 
tières épuisées ,  en  y  introduisant  de  nouvelles  colonies  de 
barbares  prisonniers  ou  fugitifs,  auxquels  il  accorda  des 
terres,  des  troupeaux,  les  instruments  propres  à  la  culture, 
et  tous  les  encouragements  capables  do  former  une  race  de 
soldats  pour  le  service  de  la  république.  " 

XV.  llUs  sola  rclinguinnis  sola,  Jios  conimomnia 
pnssidemns.  Choqué ,  sans  doute ,  de  la  répétition  du  mot 
sola  dans  cette  phrase ,  Sauniaise  l'a  corrigée  ainsi  :  Ulis 
solum  reliiiQUiimis ,  in  solo  eoriim  nos  omniaposside- 
mus.  Mais  nous  croyonsqu'il  faut  laisser  à  Probus ,  si  cette 
lettre  est  de  lui ,  la  responsabilité  de  ce  jeu  de  mots,  qui 
est  dans  le  goût  de  cette  époque. 

XVII.  P<Katis...  omnitriis  Pamphijliœ  par/ibus,  cœ- 
terarmnque  provinciarwn  qvœ  sunt  Isaiiriœ  viciiiœ. 
Voici  comuieut  Zosinie  raconte  toute  cette  guerre,  sur  la- 
quelle notre  auteur  ne  s'arrête  pas  •.  «  Il  ne  faut  pas  oublier, 
dit-il,  ce  qui  se  passa  en  ce  temps-là  à  l'égard  des  I.sau- 
riens.  Lydius ,  Isaurien  de  nation ,  homme  accoutumé  au 
brigandage ,  ayant  amassé  une  troupe  de  gens  scniblahles 
à  lui,  courut  et  pilla  la  Parapliylie  et  la  Lycie.  Les  trou- 
prs  s'élant  assemblées  pour  prendre  ces  voleurs,  ils  se  re- 
lu rreiit  dans  Cremna,  ville  de  Lycie  ,  assise  sur  une  hau- 
tiiir,  et  entourée  d'un  coté  de  vallées  fort  profondes  (  I  ). 
Le  c  hef  de  ces  voleurs  s'étant  vu  assiéger  dans  cette  place, 
III  ahaltit  les  maisons ,  sema  du  blé  pour  nourrir  ceux  de 
ili  (i  iiis,  et  en  chassa  tontes  les  bouches  inut.les.  Les  PiO- 
n:,iins  les  ajant  repousses  dedans,  il  les  précipita  dans 
i, ,  ■  aillées  et  dans  les  fondrièies.  11  fit  un  canal  d'une  ad- 
mil  :ilile  structure  ,  qui  s'étendait  sous  terre  depuis  la  ville 
jn-  pies  au  delà  du  camp  des  assiégeants,  par  où  il  fit 
(iilur  dans  la  ville  dej;  bestiaux  et  d'autres  vivres  pour 
nouirir  ses  gens,  jusqu'à  ce  qu'une  femme  en  eut  donné 
a\  r-,  aux  Romains.  Lydius  n'en  perdit  pas  pour  cela  cou- 

I  ,i:;c  ;  mais  il  diminua  le  vin  à  ses  gens  et  leur  donna  un 
]i.  Il  moins  de  pain.  Les  provisions  lui  ayant  enfin  manque 

II  ihilistanl  tout  ce  ménage,  il  se  déttt  de  tous  ceux  qui 
II'-  lui  étaient  pas  nécessaires  pour  la  défense  de  la  ville, 
ol  ne  retint  qu'un  petit  nombre  de  femmes,  qui  demeurè- 
rent pour  l'usage  commun  de  tous  les  hommes.  —  -^5'ajit 
aiii>i  résolu  d'essu\er  toute  sorte  de  dangers  ,  voici  ce  qui 
aiii\a.  Il  avait  auprès  de  lui  un  excellent  ingénieur,  qui 
1  t.iit  si  adroit  à  tirer  qu'il  ne  manquait  jamais  de  frap[ier 
cilui  qu'il  visait.  Lydius  lui  ayant  commandé  un  jour 
de  tirer  sur  un  des  assiégeants,  il  le  manqua  par  l;-a^ard 
ou  a  dessein;  en  haine  de  quoi  Lydius  le  fil  dépouiller  et 
fustiger,  et  le  menaça  de  le  taire  mourir.  L  Ingénieur,  indi- 
gné de  ce  mauvais  traitement  et  appréliendanl  l'avenir, 
trouva  le  moyen  de  s'échapper;  et  s'étant  réfugié  au  camp 
des  Romains  ,  il  leur  raconta  ce  qu'il  avait  fait  et  ce  qu'il 
avait  souflert,  et  leur  montra  une  embrasure  par  où  Ly- 
dius avait  accoutumé  de  regarder  ce  qui  se  passait  d.ms 
Inir  camp,  et  leur  promit  de  le  tirer  lorsqu'd  y  legarde- 
lail,  selon  sa  coutume.  Le  chef  de  l'armée  romaine  l'ayant 
iii.u  ,  il  plaça  sa  machine  et  mit  (pielques  soldats  devant 
lui  pour  le  couvrir,  de  peur  qu'il  ne  fût  reconnu  par  les 
assiégés;  et  dès  que  Lydius  parut,  il  lui  tira  un  coup  mor- 
tel. Lydius,  tout  blessé  qu'il  était,  exerça  d'horribles 
cruautés  contre  quelques-uns  de  ses  gens,  exhorta  les 
autres  à  ne  point  se  rendre,  et  mourut.  Ne  pouvant  plus 

(  1  ■)  Le  mot   Crimna  vient  du  grec  y^Qi-irj- ,  qui  signifie 
précipice. 


néanmoins  soutenir  le  siège,  ils  se  rendirent,  et  telle  fut 
la  lin  de  ce  brigandage.  » 

Qui  miraOilcm  sui  visum....  prœbuerunt.  Vanlenr 
ne  dit  pas  ce  qui  étonna  si  fort  les  Romains,  à  la  vue  de» 
Blémyes.  Pline  raconte  (//.  .V.,  v,  fi)  que  ces  peuples  n'a 
valent  point  de  tète ,  et  qu'ils  avaient  la  bouche  et  les  yeux 
sur  la  poitrine.  Peut-être,  dit  Crévier  pour  expliquer  cette 
fable,  ces  peuples  avaient-ils  le  cou  fort  court  et  la  tète 
enfoncée d.ans les  épaules.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Blémyes 
ne  devaient  pas  être,  sous  Probus,  entièrement  inconnus 
à  Rome  ;  on  y  en  avait  déjà  vu  au  triomphe  d'Aurélien. 
(Voyez  Vopisque,  Aurélicn ,  cli.  33.) 

Copton.  On  croit  que  c'est  du  nom  de  cette  ville  de  la 
haute  Egypte  que  dérive  le  mot  .ilgijptus,  parce  qu'on 
le  prononçait  «j  copton.  lin  Grèce,  du  temps  d'Homère, 
on  n'appelait  pas  le  Nil  autrement  que.l'!;«pto.  Ou  donne 
encore  le  nom  de  Cop/es  aux  Égyptiens  naluiels  ,  et  da 
copte  à  la  langue  égypliecme. 

l'iolemaidem....  RomonoaddiditjHri.  «  Ptolcmaïdc, 
ville  de  la  'i'hébaïde,  s'élant,  dit  Zosimc,  soustraite  à 
l'obéissance  de  l'empereur,  et  ayant  pris  les  armes,  elle  fut 
rangée  à  son  devoir  par  d'excellents  chefs ,  aussi  bien  que 
les  Blemmiens,  qui  avaient  favorisé  sa  révolte.  » 

Narseum.  Tillemont,  attribuant  à  Vopisque  une  erreur 
que  celui-ci  n'a  point  commise,  a  démontré,  dans  sa  cin- 
quième no;e  .sur  Probus, que  ce  n'était  pas  Narsès,  mais 
Vararane  II ,  ou  Varaunes  ou  Cahram  ,  qui  régnait  alors 
en  Perse.  La  phrase  de  A'opisqiie,  assez  mal  construite, 
il  est  vrai ,  ne  dit  point  du  tout  que  le  roi  des  Perses 
s'appelait  Xarsès  ;  et  Casaubim  fait  de  celui-ci  un  petit  roi 
d'.\rménie,  envoyé  à  Probus  par  le  roi  des  Perses,  qui 
n'est  point  nommé  dans  notre  auteur.  Quant  à  la  manière 
dont  Probus  reçut  cette  ambassade,  Synésius  en  a  fait  un 
récit  que  Crévier  a  refait  de  cette  façon  :  <>  Probus  étant 
arrivé  sur  la  hauteur,  avait  commandé  à  sou  armée  de  re- 
paître, sans  s'astreindre  à  ménageries  provisions,  parce  que 
les  États  des  Perses,  qu'il  leur  montrait  de  la  main,  allaient 
leur  fournir  des  vivres  en  abondance;  et  lui-même  s'étant 
assis  sur  l'herbe,  il  prit. son  rejias,  qui  consistait  en  une  purée 
depoisavec  quelques  morceaux  deporcsalé.  En  ce  moment 
on  lui  annonça  les  ambassadeurs  de  Perse ,  et  il  ordonna 
qu'on  les  fit  approcher.  Ce  fut  un  premier  sujet  d'étonne- 
ment  pour  ces  étrangers,  qui ,  accoutumés  au  faste  de  la 
cour  de  leur  prince  ,  s'étaient  imaginé  qu'il  faudrait  atten- 
dre longtemps  l'audience  de  l'empereur  lomain  ,  et  qu'ils 
n'y  seraient  admis  qu'api  es  avoir  paru  devant  les  minis- 
tres, auprès  desquels  ils  croyaient  même  qu'ils  auraient 
besoin  d'introducteurs.  Leur  surprise  redoubla  lorsipi'ils 
aperçurent  Probus  dans  la  situation  que  je  viens  de  dé- 
crire, ayant  une  casaque  de  pourpre  tout  unie,  et  un  bon- 
net sur  la  tète.  .Mais,  avec  un  extérieur  si  simple  ,  il  leur 
tint  un  langage  dont  la  hauteur  menaçante  les  lit  trembler. 
Il  leur  dit  qu'il  était  l'empereur,  et  qu'il  les  chargeait  de 
déclarer  à  leur  maître  que  si ,  dans  le  jour,  il  ne  se  mettait 
en  devoir  de  réparer  les  torts  qu'il  avait  faits  aux  Romains, 
il  verrait,  avant  que  le  mois  fiH  fini ,  toutes  les  campagnes 
de  son  royaume  aussi  rases  et  aussi  nues  que  l'était  la 
tête  de  Probus.  Lt  en  même  temps  il  ôta  son  bonnet ,  pour 
leur  montrer  sa  tète  chauve,  et  sur  laquelle  il  n'y  avait  pas 
un  cheveu.  11  ajouta  que  s'ils  avaient  besoin  de  manger, 
ils  pouvaient  prendre  part  à  son  repas  ;  sinon  qu'ils  eussent 
à  sortir  du  camp  sur  l'heure,  parce  que  leur  conmiission 
était  remplie.  Vararane  fut  effrayé  ;  et,  si  nous  en  croyons 
Svnésius,  il  vint  lui-même  trouver  l'empcrour  romani 
pour  négocier  un  traité.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  n'y 
eut  point  d'hostilités  :  la  paix  fut  conclue.  Les  conditions 
en  sont  ignorées.  » 

XVIII.  CeiUum  mUlia  Biislarnanim  in  solo  Rnm. 
conslituit.  Nous  transcrirons  ici  ce  que  dit  Zosiine  des 
guerres  de  Probus  contre  les  différents  peuples  dont  il  est 
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question  dans  ce  chapitre,  el  des  établissemenls  qu'il  fonda, 
pour  la  défense  du  teriitoire  romain,  avec  les  populations 
barbares.  "  Probns  termina  lorl  beureusemcnt  d'aulrcs 
guerres  sans  beaucoup  de  peine.  Il  donna  de  grands  com- 
bats aux  Logions,  qui  sont  une  nation  de  Germanie  qui 
liabite  au  delà  du  Rldn  ;  et  les  ayant  vaincus,  il  prit  Scm- 
non,  leur  chef,  vif,  avec  son  fils.  Il  s'accorda  ensuite  avec 
eux  ;  et  ayant  retiré  les  prisonniers  el  le  butin  qu'ils  avaient 
pris,  il  mit  Semnon  elson  fils  en  liberté.  Il  donna  un  autre 
combat  contre  les  Français;  et  ;iyant  rempoité  sur  eux  la 
victoire  par  ses  capitaines,  il  ini  vint  lui-môme  aux  mains 
avec  les  Bourguignons  et  les  Vandales.  Ayant  vu  que  ses 
troupes  étaient  diminuées,  il  se  résolut  de  ne  combattre 
qu'une  partie  des  ennemis,  en  quoi  il  trouva  la  fortune 
favorable  à  son  dessein;  car  les  deux  armées  étant  sur  les 
deux  bords  du  (leuve ,  les  Romr.ins  présentèrent  le  com- 
bat aux  barbares.  Ceux-ci  ayant  voulu  le  passer,  ils  furent 
ou  tués  ou  pris.  Ceux  qui  restèrent  ayant  demandé  com- 
position,  elle  leur  lut  accordée ,  à  la  cbarge  qu'ils  rendraient 
le  butin  et  les  prisonniers.  Mais  l'empereur,  irrité  de  ce 
qu'ils  n'en  avaient  rendu  qu'une  partie,  fondit  sur  eux 
comme  ils  se  retiraient,  en  tua  un  grand  nombre  et  prit 
Igille  leur  chef.  11  envoya^en  Grande-Bretagne  les  prison- 
niers qu'il  avait  pris  en  "celte  guerre,  et  leur  donna  des 
terres  de  cette  île  pour  les  habiter.  11  lira  d'eux  de  bous 
services  toutes  les  fois  que  les  anciens  habitants  entrepri- 
rent de  se  soulever.  »  —  Quanta  ce  qui  est  particulier  au 
peuple  dont  il  s'agit  dans  cette  note,  Zosinie  n'en  dit  que 
ces  mots  :  "  Probus  accorda  des  terres  en  Thiace  aux 
Bastarnes,  Scythes  de  nation ,  où  ils  vivent  encore  aujour 
d'hui  à  la  façon  des  Romains.  »  —  Un  passage  de  ce  même 
historien  nous  montre  que  Probus  n'accordait  pas  à  tous 
les  peuples  indifféremment  ce  qu'il  avait  accordé,  par  exem- 
ple, aux  Bastarnes;  et,  que  dans  la  circonstance  dont  il  est 
question,  son  refus  troubla  la  paix  de  l'empire.  ■>  Quel- 
ques Français,  dit  Zosime,  étant  venus  lui  demander  des 
terres,  une  partie  d'entre  eux  ayant  trouvé  des  vaisseaux, 
tr(uiblèrent  le  repos  de  la  Grèce.  Ils  passèrent  jusqu'en 
Sicile,  et  ayant  attaqué  la  ville  de  Syracuse,  ils  y  firent 
un  grand  carnage.  Ayant  même  abordé  en  Afrique ,  et  en 
ayant  élé  repoussés  par  des  troupes  envoyées  de  Carthage, 
ils  furent  assez  heureux  pour  se  retirer,  et  pour  s'en  re- 
tourner sans  avoir  soulfert  aucun  dommage.  >. 

Ex,  Gcpidis,  Gautunnls  et  Yandalis.  Ces  noms  sont 
loin  d'être  les  mêmes  dans  tous  les  manuscrits  et  dans 
tous  les  auteurs.  Ainsi,  au  lieu  de  Gepidis,  on  trouve 
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de  Claude,  cb.  6,  sont  appelés  par  d'autres  Got/mnm, 
Grauthwuji  (c'est  le  nom  que  préfère  Saumaise), 
Gruthungi  (  Amni.  Marcell.,  liv.  xxvn ,  Grutliumjos  bel- 
licosam  gentcm  )  et  Grotlningi ,  comme  dans  Claudieu  : 

Ausi  Danubiuni  quondam  li-ansuare  Grothungi 

In  lintres  fregere  nemus. 
_  Enfin,  au  lieu  de  Yandalis,  des  manuscrits  donnent 
Mndulîs  ou  VanduUs;  leçon  adoptée  par  Saumaise. 

Salurninum,  qui  Oriends  inpcrium  anipuerat... 
stiperavit.  «  Saturnin,  Maure  .-".^  ..ation,  son  intime  ami, 
ayant  formé  des  desseins  de  rébellion  contre  lui ,  un  par- 
ticulier lui  en  donna  avis.  Mais  parce  qu'il  crut  que  l'avis 
était  faux ,  il  fit  châtier  le  particulier  comme  un  impos- 
teur ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  les  gens  de  guerre  ne  se 
défissent  de  Saturnin.  "  (Zonare.)  —  "  Après  cela  (  après 
le  châtiment  des  meurtriers  d'Aurélien  ),  Saturnin ,  Maure 
de  nation,  à  qui  Probus  avait  confié  le  gouvernement  de 
Sviie,  manqua  à  la  fidélité  qu'il  lui  devait,  et  se  révolta 
ci'intre  lui.  Mais  les  troupes  d  Orient  étouffèrent  sou  en- 
tiejjribe  par  sa  mort.  »  (Zosime.) 


Gallis  omniVris  el  Uispunis  ac  Brilunnis...  permisH 
ut  viles  kaberent.  Une  loi  de  Domilien  (Suel,  Domit.,  ■ 
cil.  7)  avait  interdit  à  tout  le  inonde,  en  Italie  el  dans 
les  provinces ,  de  planter  de  la  vigne.  Probus  leva  donc 
cette  défense  en  faveur  de  quelques  peuples.  On  voit  dans  la 
l'if  0«C('/!e«,cb.  47,  quecet  empereur  y  avaitaussi  porté 
atteinte.  Cette  concession  de  Probus  paraissant  dérisoira 
pour  les  Bretons,  dont  le  territoire  est  tout  à  fait  impropre 
à  la  cullure  de  la  vigne,  Casanbon  dit  qu'il  faut  lire  ici 
Pannoniis,  au  lieu  de  Britannis.  C'est  aussi  l'opinion 
de  Crévier,  qui  fait  sur  ce  passage  une  réllexion  assez  peu 
flalteuse  pour  les  buveurs.  «  Ainsi,  dit-il,  les  vins  de  Bour- 
gogne et  de  Champagne  en  France,  et  ceux  de  ïokai  en 
Hongrie,  lui  doivent  leur  existence;  et  je  m'étonnerais  que 
ce  prince  n'eût  pas  été  célébré  par  les  buveurs  comme  un 
nouveau  Bacchus,  si  les  buveurs  étaient  savants.  » 

XIX.  Iblces,  ovesferm.  Voyez  pour  ces  animaux  1» 
Vie  des  trois  Gordiens,  cli.  3,  et  lesquatre  dernières  note» 
de  ce  même  chapitre. 

Addidit  alia  die,  etc.  Nous  pensons,  avec  Casaubon  el 
Griller,  qu'il  faut  lire  ici  edidit. 

Qui  omnes  eonlificiis  interempH  stint.  Saumaise  lit 
epos/icis,  préténnlk eonlificiis  (oa eontifigiis)  la  leçon 
d'un  manuscrit  qui  donne  posticis  (  les  portes  de  derrière 
qui  s'ouvraient  sur  l'amphithéâtre ,  ou  celles  des  loges 
d'où  on  lâchait  les  bêtes  féroces  dans  l'arène,  le  mot  pos- 
?icn"  pouvant  s'appliquer,  dit-il,  à  toute  espèce  de  porte).  Il 
cite,  entre  autres  preuves  à  l'appui  de  son  opinion,  ce  passage 
d'Ammien  Marcellin  (lib.  xxviii)  :  Ut  sœpe/aciiint  am- 
philheatralesferœ  ,  dif/raclis  tandem  solulœ  posticis. 

Occisisunt mulli  qui  diriperevulfbant. rioua^yon» 

lu,  d'après  la  leçon  d'un  manuscrit,  leçon  adoptée  par 
Saumaise  :  gui  dirigere  nolebant,  et  nous  avons  pris  di- 
rigere  dans  le  sens  de  s'avancer  (in  médium  proeedere), 
sens  qu'il  a  quelquefois. 

Edita...  gladialorum  paria  trecenta,  Blemyis  pie- 
risque  pugnantibus.  C'est  peut  être  au  fait  dont  parle  ici 
Vopi.sque  qu'il  faut  attribuer  la  révolte  mentionnée  ainsi  par 
Zosinie:  ■<  Quatre-vingts  gladiateurs  ayant  tué  leurs  gardes 
coururent  par  la  ville  ;  et  étant  fortifiés  par  plusieurs  antres, 
ils  pillèrent  tout  ce  qui  se  présenta  devant  eux.  Mais  l'em- 
pereur envoya  des  troupes,  qui  réprimèrent  leur  inso- 
lence. >> 

XX.  Causœ  oecidendi  ejus  hœfuere.  Zonare  a  raconté 
autrement  que  notre  auteur  les  circonstances  du  meurtre 
de  Probus,  auquel  Carus,  son  successeur,  paraît  n'avoir  pas 
élé  étranger.  (  Voyez  plus  bas  Carus ,  ch.  6.)  Voici  le  récit 
de  cet  historien  -.  «  Outre  les  conjurations  que  je  viens  de 
remarquer  (celles  de  Saturnin  et  d'un  ami  de  Victorin, 
voyez  plus  bas  la  1'=  note  du  chapitre  23),  on  en  forma 
encore  une  contre  Probus.  Carus,  qui  commandait  dans 
une  province  d'Europe ,  ayant  reconnu  que  ses  soldats 
médilaient  de  lui  déférer  la  souveraine  puissance,  en  aver. 
lit  l'empereur ,  et  le  supplia  de  le  rappeler.  L'empereur 
ayant  refusé  de  lui  donner  un  successeur,  les  soldats  en- 
tourèrent Carus,  l'obligèrent,  malgré  qu'il  en  eût,  à  accepter 
la  couronne  et  marchèrent  sous  sa  conduite  ,  vers  l'Italie. 
Probus  assembla  à  l'heure  même  des  troupes,  et  les  envoya 
sous  un  bon  chef  contre  les  rebelles.  Mais  dès  qu'elles  eu- 
rent appris  que  Carus  était  proche,  elles  se  saisirent  de  leur 
chef,  le  lièrent,  le  mirent  entre  les  mains  de  leur  ennemi, 
et  s'y  rendirentelles-mêmes.  Les  gardes  de  Probus,  ébranlés 
par  cet  exemple  de  la  perfidie  de  l'armée,  le  tuèrent  dans 
la  sixième  année  de  son  règne.  >.  La  lacune  qui  existe  dan» 
Zosime,  el  qui  comprend  la  fin  du  premier  livre  el  le 
commencement  du  second ,  nous  laisse  ignorer  les  cause» 
que  cet  historien  a  pu  assigner  au  meurtre  de  Probus. 

Brevi  (inquit)  milites  neccssarios  non  Iiabebimus. 
«  Ce  mot,  dit  Crévier,  fut  vraisemblablement  attribué  à 
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Probus.  Est-Il  croyable  qu'il  tint  ce  langage  au  moment 
précis  où  il  entreprenait  une  guerre  très-importante  (  la 
guerre  contre  les  Perses  )?  Ces  Ijruits  étaient  semés  sans 
doute  par  quelque  ambitieux,  et  on  peut  en  soupçonner  C'a- 
rus,  qui  lui  succéda,  et  qui  a  été  accusé  dansie  temps  même 
de  s'être  fraye  le  cliemin  au  trône  par  le  crime.  >• 

Ubiqtic  regnabil,  omnin  possiricbiiirus,  seciira  Resp. 
orbis  lerrarum,  etc.  Cette  phrase  demande  à  être  corrigée, 
et  nous  l'avons  lue  ainsi,  avec  Sanmaise  :  Romunus jam 
miles  cril  niilliis  :  ubique  rcrjnnbit,  omnia  possidebit 
scciira  Respublica  :  orbis  lerrarum  non  arma  fabrica- 
bit,  non  annonam  prabebil.  —  Ou  pourrait  aussi,  en 
ajoutant  bien  peu  de  cliose  à  l'unique  coj  rection  de  Casau- 
bon  {rerjnabinuis  au  lieu  de  regnabil  ),  la  lire  de  la  ma- 
nière suivante  ;  ubique  regnabinius ,  omnia  possidebi- 
mus;  secura  Rep.  orbis  lerrarum,  de. 

XXI.  Qua,  dejeclis  in  altum  navibus,  loca,  etc.  Le 
mot  navibus  ne  nous  parait  pas  avoir  été  expliqué  d'une 
manière  satisfaisante  par  Casaubon ,  et  nous  pensons  que 
Saumaise  a  donné,  avec  l'aide  d'un  manuscrit,  la  véritable 
leçon  :  qua,  dejeclis  in  salum  navibus,  etc.  Le  mot  nares 
(  nares  fossa?  )  désigne,  en  effet,  ce  qui  reste  d'eau  dans  im 
marais  dont  on  a  conunencé  le  dessèchement.  Vitruve  a 
dit  (vu,  4  )  :  .Si  autem  locus  non palietur  slructuram, 
cancles  fiant ,  et  nares  exeant  ad  locum  patentcm. 

Permoti  milites  con/ugienlem,  etc.  Casaubon  veut 
qu'on  lise  ;  Hoc  permoti  milites,  et  Saumaise,  liac  re  moti 
milites.  Ces  deux  corrections  sont  aussi  bonnes  l'une  que 
l'autre,  et  préférables  assurément  à  la  leçon  de  notre  texte. 

Interemcrunl  anno  imperii  sui  quinlo.  Zouare  dit 
qu'il  périt  dans  la  sixième  année  de  son  règne.  Voyez  la 
ir«  note  du  chapitre  20.  —  Selon  la  chronique  d'.\lexan- 
drie ,  Probus  avait  cinquante  ans  lorsqu'il  mourut.  La 
date  et  la  durée  de  son  règne  sont  rappoilées  avec  beaucoup 
d'exactitude  par  le  cardinal  Noris,  dans  son  savant  ouvrage 
Deepochis  Syro-Macedonum ,  p.  DG-IOj. 

XXII.  Asclepiodorus.  Aurélius  Victor  et  Entrope  don- 
nent le  nom  d'Asclépiodote  à  ce  général ,  qui  vécut  sous 
Dioctétien. 

XXIII.  y'on  tyrannos  (timuif).  Outre  les  réhollions 
dont  notre  auteur  a  parlé  au  chapitre  18,  Zonareet  Zosime 
en  mentionnent  une  autre  qui  eut  lieu  dans  la  Grande- 
Bretagne,  mais  sans  eu  nommer  le  chef.  Voici  leur  récit  : 
»  Un  autre  se  souleva  en  la  Grande-Bretagne,  où  l'empereur 
Probus  lui  avait  donné  le  commandement  des  troupes  à  la 
prière  de  Victorin,  Maure  de  nation,  son  ami  particulier. 
L'empereur  s'en  étant  plaint  à  Victorin ,  celui-ci  lui  de- 
manda la  permission  d'aller  trouver  le  rebelle  ;  et  l'ayant  ob- 
tenue, il  se  reudit  en  la  Grande-Bretagne,  où  il  fit  semblant 
de  s'être  sauvé  pour  éviter  les  effets  de  la  colère  de  Probus  ; 
et  y  ayant  été  reçu  trèscivileinent,il  trouva  moyen  de  tuer 
durant  la  nuit  le  rebelle  ;  après  (pioi  il  retourna  vers  l'em- 
pereur, qui  gagnait  de  jour  en  jour  l'affection  de  tout  le 
monde  par  sa  douceur  et  par  sa  lil»éralité.  "  (  Zouare.) 

K  Une  autre  sédition  s'étant  émue  en  la  Grande-Bre- 
tagne, Probus  l'apaisa  parle  ministère  de  Victorin  ,  Maure 
de  nation  ,  à  la  prière  duquel  il  avait  donné  le  gouverne. 
ment  de  cette  ile  à  l'auteur  du  désordre.  Ayant  donc  mandé 
Victorin,  il  lui  reprocha  la  faute  qu'il  avait  faite  de  lui 
donner  un  si  mauvais  conseil ,  et  le  chargea  de  la  réparer . 
Celui-ci,  étant  allé  en  diligence  en  la  Grande-Bretagne,  se 
défit  par  aiircsse  du  traître  qui  aspirait  à  la  souveraine 
puissance.  ■-  (  Zosime.  ) 

Dignitatem  Probo  dérogent,  quam  imperatores 

consecrandam....  ornandam..,.  et  celebrandam,  etc. 
Saumaise  et  Casanbon  s'accordent  pour  lire  ainsi  ce  pas- 
aage  :  quem  imperatores  noslri  consecrandam...  ai'- 
iiandum...  et  celcbrandum. 
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XXIV.  le/  odio  invidi(e,  vel  timoré.  l'eut  être  serait- 
il  mieux  de  lire,  comme  Casaubon  :  vel  odio,  vel  invi- 
diœ  timoré. 

In  Yeronensi  ita  fulmine  icta  essel.  On  trouve  dans 
les  écrivains  de  ce  recueil  beaucoup  d'exemples  de  ces  ad- 
jectifs, désignant  le  territoire  d'une  ville  ou  d'un  pays 
d'une  manière  absolue,  et  sans  les  mots  solo,  agro,  etc. 
Mais  coiume  un  manuscrit  donne  territorii  situ  ,  et  un» 
ancienne  édition,  in  Vcroner.sis  fritnrii  situ,  le  savant 
Juret  et  après  lui  Sanmaise  ont  adopté  la  leçon  suivante  : 
in  Yeronensi  praiurio  sitci,  ita  fulmine  icta  esset. 

Vidciititr  (cternitalem  habere.  Quelques  manuscrits 
et  d'anciennes  éditions  ajoutent  non  modum. 
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I.  !Hyl/tistoricisse  ivluminibus  implicavit.  Spanien 
a  em[iloyé  la  mènie  expicssion  en  parlant  de  Junius 
Cordus  :  libros  m'jtliisloriis  replevit.  (Spart.,  Opil. 
Macr.,  I.) 

II.  Et percussa  moncta  Augnslum  esse  vocitatum. 
Casaubon  a  cité  i  l'appui  de  ce  passage  l'inscription 
que  voici  :  AVP.  K.  M.  <I>irxMIOC.  EVC.  liUT.  CF.B. 
ETOrC.  nPQTOV. 

Aurclianum  in  ediclo  suo....  scripsisse....  quos  la- 
trunculum...  a  Rep.  rcmouissel.  L'auteur  fait  allusion  à 
l'édit  qu'il  a  cité  plus  bas  (ch.  j)  ;  mais  Aurélien  y  appellu 
Firmus  latronem,  et  non  lulrunculum. 

m.  Vitreis  quadruturisbitumine insertis.  Nous 

avons  adopté  le  sens  que  Saumaise  donne  ici  au  mot  in- 
sertis  (  immissis  iu  parieteui,  et  iUigatis).  —  Quant  au 
genre  d'ornement  dont  il  est  question  et  il  ceux  qui  étaient 
alors  en  usage  pour  la  décoration  des  appartoments, 
nous  nous  bornons  à  renvoyer  le  lecteur  à  l'Histoire  da 
Pline,  XXXV,  1;  xxxvi,  23,  28,  età  Vitruve,  vii,3. 

Tantuni  habicisse  de  cliarlis  ut  publice....  diceret, 
exercitum  se  alere  posse  papyro  et  glutino  :  L'Egypte 
était  alors  le  seul  pays  qui  fournissait  à  tous  les  autres 
le  papier  et,  à  ce  qu'il  paraît,  l'espèce  de  colle  dont  il 
s'agit  ici.  Firmus  pouvait  donc  posséder  la  plupart  de 
ces  manufactures  ,  et  eu  tirer  d'immenses  prolits.  Quant 
au  mot  qu'on  lui  attribue,  il  a  été  interprété  diverse- 
ment. Les  nus  pensent  que  le  suc  de  la  plante  nom. 
mée  y)«/)y)7M  pouvait  servir  d'aliment,  aussi  bien  que  ia 
colle  de  farine,  et  que  Firmus  en  avait  assez  pour  la  sub 
sistauce  d'une  armée  à  laquelle  il  eût  donné  ces  aliments 
en  nature.  Mais  quelle  nourriture  pour  des  soldats  que  <iu 
suc  de  papyrus  et  de  la  colle  !  Aussi  d'autres  commenta- 
teurs ont-ils  entendu  par  ces  mots  le  produit  de  la  vente 
de  ces  marchandises;  et  c'est  celte  interprétation  que 
nous  avons  adoptée,  après  Casaubon,  Tilleinont  et  Gibbon. 

Apenninis  sorlibus  additis.  Nous  avons  lu  ici,  avec 
Casaubon  et  Grnter,  Aponinis.  Voyez,  plus  haut,  la 
3"  note  du  chapitre  tode  la  Vie  de  Claude. 

IV.  lia  ut  Tritannum  vinceret,  cujus  Varro  jEliin 
meminil.  O'aprtif,  l'autorité  de  Casaubon ,  nous  avons 
corrigé  ici  notre  texte,  qui  porte  Iriarium.  Ce  Tritannus 
était  un  gladiateur  du  pays  des  Sauniites  (voyez  Pline, 
xri,  20)  ;  et  ce  Varron  Élius  n'est  autre  que  M.  Tércntius 
Varron. 

.Si  quando  eum  tentare  voluisset.  Nous  croyons, 
comme  Saumaise  ,  qu'on  doit  lire  voluisse.nl. 

De  numéro  vexillariorum.  Saumaise  pense  qu'il  ne  faut 
pas  entendre  ici  par  vexillarius  un  porte-enseigne,  mai» 
un  auxiliaire,  parce  que  l'on  donnait  le  nom  de  vexiHn 
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cl  de  vexillatioiies  à  des  corps  composés  d'étrangers. 

V.  Canon  Âicjypli.-  integer  veniret,  si  vobis  csset  cttm 
senatu  concordia,  cum  cqiiestri  ordine,  elc.  Saumaise 
lisait  ainsi  ce  passage,  d'après  un  nianiiscril  :  Canon 
j-E(jypti integer  veniet.  Sit  vobis  cum  senatu  con- 
cordia, etc.  ;  et  c'est  cette  leçon  que  nous  avons  suivie. 

VI.  Aicrelianus  Fcstivus.  Un  des  meilleurs  manus- 
crits de  l'Histoire  Auguste  donne  Aurelius  Fcstivus. 

Firmiim  eundem  inter  crocoddos  unclum,  crocodi- 
lorum  adipibus  natasse.  Nous  croyons,  comme  Sau- 
maise, qu'il  faul  ponctuer  cette  plirase  de  la  manière 
suivante  :  eumdem  inter  crocoddos,  unclum  crocodilo- 
lum  adipibus, notasse. 

Et  lit ppopotamos  edisse.  Cela  voudrait  diie  que'Fir- 
mus  mangeait  des  liippnpolames.  Aussi  avons-nous  adopté 
*a  coriectio»  de  Turnèbe  :  hippopotamo  scdisse;  cor- 
cction  d'ailleurs  approuvée  par  Casaubon ,  Saumaise  et 
iruter. 

VU.  Medici.  L'auteur  entend  ici  par  médecins  des 
hommes  qui  prétendaient  posséder  des  remèdes  secrets  , 
qui  passaient  pour  pratiquer  la  magie.  Les  mots  ma/he- 
matici  (astrologues)  et  ariispices,  qui  sont  joints  à  celui- 
là,  montrent  qu'il  faut  le  prendre  en  mauvaise  part,  et  dans 
le  sens  de  charlatan. 

VHI.  Alip/es.  Le  mot  aliptes  ou  alipla  (du  grec 
à),etçw,  oindre)  désignait  au  propre  l'esclave  chargé  de  frot- 
leravecde  l'huile  ceux  qui  sortaientdu  bain,  ou  les  alhlèles 
et  les  lutteurs  avant  le  combat.  Ou  bien  il  faut  supposeï 
qu'Adrien  donnait  par  mépris  le  nom  à'aliptes  à  ceu\ 
que  Vopisque appelle  medici  dans  le  chapitre  précédent; 
uu  bien  on  doit  lire,  au  lieu  de  ce  mot,  ialralepta  (  de 
îctTfo;,  médecin ,  et  àXEÎçw,  oindre),  mot  employé  par  Pline 
et  par  Celse,  pour  désigner  un  médecin  qui  ne  fait  usage 
que  de  frictions  et  de  topiques. 

Ipsc  ille patriarcha quiim  JSgyptumveneri/.  Adrien, 
dit  Casaubon,  semble  ne  parler  ici  du  patriarche  d'Alexan- 
ilric,  que  d'après  les  rapports  des  Égyptiens,  ennemis 
mortels  des  Juifs  et  des  chrétiens.  11  est  probable  que  lors- 
que ce  prince  visita  Alexandrie,  l'évêque  de  celte  ville 
(que  ce  fût  Juste  ou  son  successeur  Eumène)  se  tint  caché. 
En  conséquence,  Adrien  put  croire  que  cetévêque  n'avait 
p;;s  de  demem  e  fixe  en  Egypte ,  et  qu'il  n'y  venait  qu'à 
certaines  époques.  Le  nom  de  patriarclie  donné  par  Adrien 
à  l'évêque  d'Alexandrie  montre,  ajoute  Saumaise,  qne 
ce  litre  est  plus  ancien  qu'on  ne  le  croit  généralement. 

Digna  prof ccto sui prof unditufc,  qua; pro  sui  magni- 
tudine  Iulius .Fgrjpli  Iciical prinàpnliiin.West évident, 
ou  que  les  mots  i/uœ  pro  sui  magniludine  sont  une 
glose,  une  variante  qui  a  passé  dans  le  texte,  et  qu'il  faut 
lire,  avec  C.isauhon  ,  digna  profccto  quœ  pro  sui  pro- 
fundilale,  totius  Mgypti,  etc.,  uu,  si  l'on  veut  conserver 
vmgniludine,  (\n' on  doit  lire  avec  Saumaise  :  guœ  pro 
sui  profundilate  et  magnitudine  tolnis  /Egypii ,  elc. 

FI  de  Anionino.  Nous  pensons,  comme  Casaubon  et 
Saumai.se,  qu'il  s'agit  d'Antinoîis.  Il  faut  donc  lire  :  £t  de 
Antinoo. 

Calices  tibl  allassonlcs  versicolores  Iransmisi.  Ces 
deux  commentateurs  conjecturent  que  Vopisque  avait 
écrit  ?i-cs  m/si;  et  le  second,  qu'il  faut  lire  allassontcs, 
id  est  versicolores.  Cette  correction  nous  parait  d'autant 
meilleure,  quenons  pensons  qu'Adrien  avait  écrit  ce  mot 
en  grec ,  et  en  avait  donné  immédiatement  la  signification 
en  lalin ,  id  est  versicolores. 

Caveas..  nehis  Africanus  noster  indulgenter  utatur. 
Casaubon  veut  qu'au  heu  de  indulgenter,  on  lise  indili- 
gentcr  ;  ce  qui  signifierait  :  «  veillez  à  ce  que  notre  Afri- 
cain ne  touche  pas  sans  précaution  à  ces  coupes,  »  Mais 
nous  ne  voyons  pas  la  nécessité  de  changer  notre  leçon, 


qui  veut  dire  :  «  Prenez  garde  qu'il  n'en  fasse  un  trop 
fréquent  usage,  et  qu'il  ne  se  plaise  à  les  vider.  " 

IX.  Vt  primmn  .Hgyptii  magnam  potestatem  ad  sa 
venisse  viderunt,statim  clamaverunt  :  Saturnine  Au- 
guste, etc.  Nous  avons  suivi  le  sens  adopté  par  Crévier 
pour  ce  passage,  qu'il  a  rendu  et  expliqué  ainsi  :  «  Sous  la 
règne  de  Prohus ,  qui  apparemment  avait  levé  la  défense 
de  son  prédécesseur  (Aurélien),  Saturnin  étant  venu  à 
Alexandrie,  le  peuple  de  celle  ville,  qui  était  accoutumé 
à  ne  voir  que  des  préfets,  c'est-à  dire  des  commandants 
d'un  ordre  inféiieur,  fut  tellement  frappé  de  l'éclat  et  de 
la  pompe  d'im  général  d'armée  revêtu  des  titres  les  plus 
éminents,  qu'il  le  proclama  sur-le-champ  Auguste.» 

Adoratus  est.  Celle  adoration  consistait  à  porter  à 
sa  bouche  et  à  baiser  le  bas  du  vêtement  de  pourpre  que 
portait  le  prince.  C'est  la  première  fois  qu'on  trouve  cette 
expression  dans  l'Iiistoiie  des  empereurs  romains.  — 
Alexandre  Sévère  (Alex.  Sei>.,  ch.  17)  avait  défendu, 
à  son  avènement,  ces  marques  d'adulation,  permises,  à  ce 
qu'il  paraît,  par  lléliogabale,  et  usitées  chez  les  Perses. 
(Voy.  les  Trente  tyrans,  Zénobie.  ) 

X.  Nam  gtiod  imperatorem  me  ciipitis,  in  necessita- 
tem  morlis  me  tralii  lis.  Ce  passage  a  été  très-diversement 
écrit.  Le  manuscrit  Palatin  donne  :  Jam  quid  amabilem 
omnibus  Probran  clico  ciii  me  malum  esse  cupitis ,  cui 
libcHs  cedo,  et  ciijvs  esse  dux  cupio  in  necessitatem 
morlis.  On  lit  aussi  dans  les  plus  anciennes  éditions  :  Jam 
(juod  amabile  omnibus  Probnm  me  œmulum  esse  cupi- 
lis:  cui  libens  cedo,  etcujuses.K  dux  cupio  :  in  necessi- 
tatem morlis  me  trahitis.  Habeo,  etc.  Cette  phrase,  évi- 
demment défectueuse,  a  été  corrigée  ainsi  par  Casaubon  : 
Nam  quod  imperatorem  me  cupitis potius  qiiam  illum 
amabilem  omnibus ,  et  de  la  manière  suivante  par  Sau- 
maise :  Jam  quid  amabilem  omnibus  Probum  clico.' 
cui  cum  me  œmulum  esse  cupitis,  cui  libens  cedo,  et 
cujus  dux  esse,  cupio,  in  necessitatem  morlis  me  tra- 
hitis. 

Sed  habeo  solatium  morlis ,  soltis  perire  non  potero. 
Celle  pensée  se  retrouve  assez  souvent  chez  les  anciens. 
Ainsi  Pline  le  jeune  a  dit  (vi,  20)  :  Possem  gloriari, 
tion  gemilum  mihl ,  non  vocem  parum  fortem  in 
tantis  pcriculis  cxcidisse  :  nisi  me  cum  omnibus, 
omnia  mecmn  perire,  misera,  magno  tnmen  mortali- 
tatis  solatio,  credidissem.  L'auteur  du  panégyrique  de 
Constantin  a  dit  aussi  :  ISisi  forte  jam  senliens  diemsibi 
venisse falalem,  adsDlaiium'suœ  morlis,  voliiit  secum 
trahcre  quamplurimos. 

XI.  Longum  est  frivola  quœque  connectere,  etodio- 
sum.  Vopisque  a  entièrement  oublié  cette  sentence  dans 
le  chapitre  suivant,  où  il  dit  tout  le  contraire  :  minima 
quœque  juciinda  sunl,  algue  habent  aliquid  gralice 
cum  legunlur. 

XII.  IVam  antea  Vilurgia  nominata  est.  Saumaise 
pense  que  Vopisque  avait  écrit  Viturvia  ou  Vitruvia, 
et  qu'il  faut  lire  Vitruvia  ou  Vitluria.  Un  manuscrit 
donne  Viluriga. 

XIII.  Numéris  ejusjunxit.  Casaubon  lit  ici  :  ingessit, 
et  Gruter,  injecit. 

AIcmannos  qui  tune  adkuc  Germani  dicebantur. 
Casaubon  dit  que  Vopisque  a  commis  ici  une  erreur,  et  que 
longtemps  avant  cette  époque  les  Germains  étaient  connus 
des  Romains  sous  le  nom  d'Allemands,  Caracallus  ayant 
reçu  le  nom  A' .iUmannique  pour  les  avoir  vaincus.  De 
sou  côté  ,  Saumaise  prétend  que  c'est  Casaubon  qui  se 
trompe  ;  que  ceux  qui  s'appelaient  les  Allemands  du  temps 
de  Caracallus  étaient ,  comme  nousl'apprend  Aurelius  Vic- 
tor, un  des  peuples  de  la  Germanie ,  et  que  ce  peuple  donna 
ensuite  son  nom  à  tout  le  pays,  qui  s'appela  de  leur  aom 


CARUS  ET  GARIN. 


rAllcniagne.  D'où  il  suit  qu'à  l'époque  où  Proculus  prit 
l'empire,  les  Germains  ne  s'appelaient  pas  encore  les 
Alk'jnanils,  comme  le  remarque  S'opisquc,  qui  dit  que  ce 
changement  de  nom  eut  lieu  de  son  temps. 

i:/ciij)ienl('m  in  Frimcorum  auxitnim  venire.  Cette 
plnascsigniliantque  Proculus  disirait  venir  au  secoursdes 
Francs,  sens  qui  ne  nous  paraît  pas  être  celui  de  l'auteur, 
niuis  avons  traduit  comme  s'il  y  avait  :  in  Francorum 
aiuiliuiit  quœrendum  vcnirc. 

l'rancis,  quibus  famiiiare  est  ridendo  fidem  fran- 
ycrc.  Procope.dans  le  second  livre  de  son  His/otre  des 
lin/lis,  a  dit  la. même  cliose  des  Francs,  et  Salviamis 
!ilr  l'rovidenlia  i>e/,lib.vii)nelesaguère mieux  Irailés: 
f.niliorum  gens  perfida,  scd  pudica  est;  Alanorum 
ihijivdica,  si'd  minus  perfida;  Franci  mendaccs ,  sed 
liuspilalcs;  Saxones  crudelitate  ef/eri,  scd  casdlate 
Il  iivrandi. 

De  quo  mullo  minora  condidi.  J.  Lectius  lisait,  avec 
iu:.Miii ,  condidici. 

XIV.  Dciino  //(.«/JOttiensii.  Quelques  manuscrits  portent 
Cm  llKKjiniensis. 

Lilcrarum  nihil  didicii.  Leclius  lisait  nonnihil;  cor- 
iri  lion  que  nous  avons  cru  devoir  adopter. 
Militaoit...  inter  ordinarios.  Voyez  la  j*  note  du  clia- 

I  ùi.'  Il  delà  Vie  de  Claude  Albin.  —  Ceux  que  l'on  ap- 
prl.ut  alors  ordniarii  étaient,  selon  Saumaise,  des  officiers 
([ui  avaient  rang  de  capitaine,  sans  avoir  de  compagnie  à 
jours  oidres. 

XV.  Romanas  lusorias.  On  lit  dans  quelques  manus- 
crits luxurias  et  luxorias.  Saumaise  entend  par  lusorias, 
cl  nous  avons  entendu  comme  lui,  des  navires  qui  sillon- 

II  liint  les  f;rands  (leuves,  comme  le  Rhin  et  le  Danube, 
niin  lie  surveiller  les  barbares.  Végèce  les  distingue  de  ceux 
iju'nij  appelait  liburnas,  et  qui  servaient  sur  mer. 

Il/que  di'-i/ius  tcnuit  qnum  merebatur.  On  lit  dans 
les  manuscrits  quant  rebutur.  C'est  une  ancienne  édition 
qui  a  donné  merebatur  ;  leçon  adoptée  depuis  par  loulee 
les  autres. 

lAïquco  vitamftniiit.  Bonose  se  pendit  à  Cologne,  où 
il  s'était  enfui  après  sa  défaite. 

yEris  H.-S.  decies.  Nous  nous  sommes  rangés  ici  à  l'opi- 
nion de  Saumaise ,  qui  lit  :  écris  sestertios  dccem  millia. 


CARUS  ET  CARIN. 

I.  Conimuata  felicitaiis  menstira.  Un  manuscrit 
donne  :  cnnlinualafeliciiatemansura,  et  Casaiiboii pro- 
pose de  lire  continua/a  felicilate  usura.  Mais  rien  de 
tout  cela  ne  nous  parait  .satisfaisant. 

Plus  cnim  timetur  de  incerlis  moribus  principis , 
maxime,  etc.  Nous  avons,  pour  la  traduction,  complété 
cette  phrase  en  lisant  avec  Casauboii  et  Griiter  :  Plus  enim 
timetur  de  inecrtis  moribus  principis,  quam  spera- 
tur  :  maxime,  etc. 

XXX  etiam  prope  tyrannorum,  cœsa  civilium 
membrasibimetvindicanlium  perpcssa  mœruerit.  Ce 
passage  est  fort  alléré,  de  l'avis  de  tous  les  commentateurs, 
et  Casaubon  l'a  ainsi  corrigé,  à  l'aide  du  manuscrit  l'ala: 
lia  :  XXX  eiiam  prope  tyrannorum  eollisionibus  ca'sa 
membra,  bello  civili  sibimet  eam  vindieantium,  per- 
pessa  mœruerit. 

II.  Prcquentem  bellis.  Un  manuscrit  donne  ici  une 
assez  bonne  leçon  :  frementem. 

Venit  igilur  usque,  etc.  On  lit  dans  quelques  maniis- 
triLs  viguil,  qui  nous  semble  préférable  à  venit. 

Plus  pêne  malt  sensit  quam  (une  boni  habucrat.  Il 
faut  lire  avec  Casaubon  :  quam  adlitic  boni  habucrat. 
.      III.  Ace  omni  Jtli  felicitale  lœlata.  Il  nous  semble 


qu'on  devrait  lire  iciomnlno  au  lieu  de  omni,  et  au  «jin- 
mencement  du  chapitre  suivant,  dislinemur  oa  deline- 
mur,  au  lieu  de  dcslinemur. 

IV.  Cari  patria...  ambiguë  a  plerisque  proditur. 
Aurélius  Victor  fait  naître  Carus  h  Narbonne;  or,  J. 
Scaligcr  a  remarqué  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  Narbonns 
gauloise,  mais  d'une  colonie  de  Narljonne  située  eu  II- 
lyiie,  et  dont  l'Iine  et  l'toléméc  font  mention,  quoique 
le  premier  l'appelle  Narone.  On  voit,  quelques  lignes  plus 
bas ,  qu'un  des  auteurs  cités  par  Vopisque  lui  a  aussi  donne 
pour  patrie  l'illvie.  —  «  Il  élail,  dit  Zonare,  Gaulois  de 
nation,  vaillant  homme,  et  expérimenté  dans  l'art  de  la 
guerre.  ., 

et  prœsump/e  verilatcm  dicere  ncqueam  quœ  illa 
vera  sit.  Cette  phrase  est  certainement  altérée.  Le  manus- 
crit Palatin  donne,  prœsumptœ  gravitais  dicere  ne- 
qucant,  d'où  Griiter  a  tiré  cette  leçon  :  prœsumpta 
gravitale  dicere  neqticam.  Casaubon  veut  que  l'on  re- 
tranche ou  veritate  ou  vera. 

Fabius  Cerdianus.  Le  manuscrit  Palatin  donne  Favius 
Ceryllianus;  d'où  Gruter  présume  qu'on  doit  lire  Ciryl- 
lianus. 

Sed  avojuri.  La  correction  de  Casaubon,  ab  avo ,  no 
suflit  pas  pour  rendre  celle  phrase  irréprochable. 

Carus  Manlius  Auretianus.  Casaubon,  Saumaise  et 
Gruler  s'accordent  pour  lire  ici,  d'après  des  médailles, 
Mareus  Aurélius  Carus, 

Fcci  aliter,  si  te  jurante  non  fallar.  Gruter  avoii» 
qu'il  ne  comprend  pas  ces  finesses.  Riais  nouscroyons  que 
Casaubon  a  rendu  la  phrase  plus  claire  en  lisant  :  non  feci 
aliter. 

Id  est  Ftomanis.  Casanboa  conjecture,  avec  assez  du 
vraisemblance ,  que  ces  mois  onl  élé  introduits  par  Vopis- 
que lui-même  dans  la  leltre  de  Carus. 

V.  Quare  adnitemini ,  etc.  Nous  pensons  qu'on  doit 
lire,  avec  Casaubou  et  Gruter,  quare  adnitemur. 

VI.  Plcrosque....  infasios  reiuUsse,  Cari  factione 
intcremptum  Probum.  Voyez  la  l"  note  du  chapitre  20 
de  la  Vie  de  Probus. 

VU.  Quœ  apud  alios  pntuerunt  inveniri.  11  non» 
semble  que  polerunl  conviendrait  mieux  ici, 

Liberis  Cœsaribus  nuncupatis.  Quelques  écrivains 
disent  que  Carus  associa  ses  fils  à  l'empire.  ■<  Carus,  dit 
Zonare,  s'élant  ainsi  rendu  niailre  de  l'empire  (voy.  la 
1"  note  du  chap.  20  de  la  Vie  de  Probus),  mit  le  diadème 
sur  le  front  de  ses  deux  fils  Caiin  etNumérien,  et  paitit 
à  riieure  même  avec  ce  dernier,  pour  faire  la  guerre  aux 
Perses.  » 

Ils  sont  appelés  Augustes  sur  une  médaille  de  Carus, 
et  une  ancienne  inscription  leur  donne  le  litre  de  nobills- 
simi  :  M.  AVKEUo.  cabixo.  nobiliss.  c.esari.  m.  airelio^ 

NLJIEUIANO.  NOBILISS.  CESABI. 

i\am cxtant  jam  literœ  Cari.  Casaubon  remplace  avec 
raison  jani  par  etiam. 

VIII.  Projligato  magna  ex  parte  bello  Sarmatico. 
Zonare  place  cette  guerre  après  l'expédition  contre  les 
Perses.  «  Il  réprima  ensuite,  dit-il ,  une  révolte  des  Sar- 
mates ,  et  les  réduisit  à  .son  obéissance.  » 

Mesopotamiam...  eepit,  et  Ctesiphonlem  usque  per- 
venit.  «  Il  s'empara  d'abord  des  villes  de  Ctésiphnn  et  de 
Séleucie.  Comme  les  Romains  étaient  campés  dans  un 
fond,  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  fussent  noyés  par  le  fleuve, 
que  les  Perses  déloiirnèrent  par  un  canal  et  tirent  inonder 
sur  eux.  Mais  enfin  Carus  y  ayant  remporté  l'avantage,  re- 
tourna à  Rome  avec  une  ninllitude  innombrable  de  prison- 
niers et  un  inestimable  butin.  »  (Zonare  ) 

Imperaloris  Persici  nmnen  meruil.  On  lit,  en  ellel, 
sur  une  ancienne  médaille  :  nivo  i;\no  l'AHTiiiai  :  or  l'on 
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Mil  qn'i»  celle  4pi)que  les  Romains  employaient  iudilfo- 
leiiiinent  les  mol»  farthicus  et  Persicui  pour  désigner 
les  Perses. 

VeTumguum  avidtis  glorice,  etc.  Voyez  Aurélius  Vic- 
tor. 

Vt  alH  dicunt,morbo;  utplures ,  fulmine  interemp- 
tus  est.  n  Ues  écrivains  ne  s'accordent  point  en  la  manière 
de  rapporter  sa  mort.  Les  uns  disent  qu'il  mourut  dans 
uue  guerre  contre  les  Huns  ;  les  autres  assurent  que,  comme 
il  était  campé  le  long  du  Tigre ,  il  fut  frappé  de  la  foudre, 
et  que  sa  tente  en  fut  consumée.  »  (Zonare.)  —  Eutrope, 
Sextus  Rufus,  les  deux  Victor,  saint  Jérôme,  Sidoine 
Apollinaire  et  George  Syncelle  prétendent  que  Carus  fut 
tué  par  la  foudre. 

IX.  Vim  fatl  qiiondam  esse.  Saumaise  nous  semble 
avoir  réiabli  la  vraie  leçon ,  en  lisant  quandam  esse. 

Vt  Rom.  princeps  Ctesiphonlem  transire  non  possit. 
Voyez  à  ce  sujet  Aurélius  Victor.  Il  e.st  pourtant  certain 
que  les  Romains  possédèrent  des  provinces  au  delii  de 
Clésiplionle  et  du  Tigre  ,  provinces  qui  furent  conquises 
liar  Galère,  et  rendues  aux  Perses  par  Jovien. 

Licebit  per....  Cœsarem  Maximlanum  Persas  vin- 
arc.  Vopisque  écrivait  ceci  à  l'époque  où  Maximien  fai- 
sait la  guerre  aux  Perses  et  à  Narsès ,  roi  d'Arménie. 
Voyeî  Aurélius  Victor. 


INUMERIEN. 

Casaubon  prétend  qu'il  ne  faut  conserver  que  le  dernier 
mot  {Aiimerianus  )  du  litre  placé  en  lêle  de  celle  vie, 
ainsi  que  le  dernier  (  Carinus  )  du  titre  de  la  vie  suivante. 

XI.  Adcovt  publiée  declamavcril.  Il  paraît,  d'après  Au- 
rélius Victor,  que  Numérien  était  encore  dans  l'âge  le  plus 
tendre  quand  il  prononça  ces  déclamations  en  public.  Cal- 
purnius  (  Ed.  i,  45  )  a  dit  de  lui;  Maternis causam  qui 
lusit  in  ulnis.  Va  passage  de  Jeand'Antioche,  cilé  par 
Suidas,  nous  apprend  que  Carin  déclama  aus.si  de  fort 
bonne  lieure.  On  y  lit  que  ce  Carin  fit  périr  plusieurs 
personnes  qui  n'avaient  pas  assez  goùlé,  suivant  lui,  les 
déclamations  de  sa  jeunesse. 

Olympia  Kcmesiano.  Il  s'agit  du  Némésien  dont  nous 
avons  encore  les  Cynégétiques.  Il  dit  dans  ce  poème,  en 
«'adressant  aux  deux  fils  de  Carus  :  «  On  m'entendra  bien- 
tôt ,  illustres  rejetons  du  divin  Carus ,  cbanter  sur  un  ton 
plus  mâle  et  vos  triomphes,  et  vos  lois  reconnues  aux  deux 
extrémités  du  monde,  et  vos  armes  fraternelles,  victo- 
rieuses des  nations  qui  s'abreuvent  aux  flots  du  Tigre  et  du 
Bhin,  comme  aux  sources  lointaines  de  l'Arar  et  du  Ml. 
Je  diiai ,  ô  Carin  ,  tes  succès  récents,  qui ,  sous  les  glaces 
de  l'Ourse,  ont  mis  fin  à  la  guerre,  et  presque  effacé  ceux 
du  dieu  dont  tu  as  reçu  le  jour  :  je  dirai  comment  ton 
frère  a  conquis  la  Perse  et  les  antiques  remparls  de  I3a- 
bylone,  vengeant  ainsi  les  outrages  faits  à  l'Iiérilier  de 
l'empire  de  Romulus.  Je  peindrai  la  fuite  honteuse  du 
Parthi!  etc.  Dieux  bienfaisants  de  la  terre,  (  il  s'adresse 
toujours  aux  fils  de  Carus  ) ,  ma  muse  vous  offrira  ces 
hommages  quand  il  me  sera  permis  de  voir  vos  fronts  sa- 
crés, »  etc.  (  vers  63  et  suiv.  ).  —  L'auteur  de  la  notice 
«ur  Némésien  ,  dans  celte  collection,  dit,  en  citant  ce  pas- 
sage de  Vopisque,  que  ce  poète  vainquit  Numérien  dans 
un  concours  de  poésie.  Vopisque  ne  dit  pas  précisément 
qui  fut  vainqueur  ;  et  les  mots  ut  omnes  poêlas  sut 
iemporis  vieerit,  feraient  croire  que  ce  fut  le  jeune  prince 

lulôt  que  son  rival. 
Quique  omnibus  coloniis  illustratus  emicuit.  Nous 
«vons  lu  sans  hésiter,et  sur  la  foi  de  Casaubon,  coron is, 
au  lieu  deco/o)i/!s. 

Velutf  radio  sofis  oblexit.  Celte  comparaison  ne  nous 


semble  pas  très-juste;  un  rayon  du  soleil,  puisque  rayon 
il  y  a ,  ne  Jetant  pas  de  l'obscurité ,  mais  de  la  lumière. 

XII.  Hic  patri  cornes  fuit  bello  Persico.  Numérien 
continua  la  guerre  contre  les  Perses,  après  la  mort  de 
son  père  «Numérien  son  fils,  étant  resté  seul  empereur, 
mena  l'armée  contre  les  Perses,  donna  bataille  à  ces  peu- 
ples, et  la  perdit.  »  (Zonare.  ) 

Quiim  nimiofletu  oculos  dolere  ccopisset ,  quod  il- 
lud  œrjritudinis  gemcs  nimia  ulpote  familiarissima  , 
coii/cclus  angustia  incurrisset.  Celle  phrase  a  évidem- 
ment besoin  d'être  corrigée.  Un  manuscrit  donne  :  cum 
oculos  dolere  ccrpissel,  quod  illud  œgritudinis  geniis 
nimia  utpote  confecto  familiarissimus ,  ac  lecHca 
portatur ,  factione  Apri  soceri,  etc.;  et  on  lit,  d'une  écri- 
ture plus  récente,  vigilia  auprès  du  mot  confecto.  D'a- 
près cette  seule  indication,  Gruter  a  pu  faire  à  cette 
phrase  l'excellente  correction  que  voici  :  Cum  oculos  dolers 
capisset,  quod  illi  œgritudinis  genus ,  utpote  con- 
fecto vigilia ,  familiarissinium  fuit ,  ac  lectica  por- 
taretur,  factione,  etc. 

Factione  Arrii  Apri occisus  est.  «  Quelques-uns 

disent  qu'il  fut  pris  dans  la  déroute  des  Romains  (  voyei 
la  l"  note  de  ce  même  chapitre  ) ,  et  écorclié  vif. 
D'autres  assurent  que  ,  comme  il  retournait  de  Perse,  il 
fut  attaqué  d'un  mal  d'yeux ,  et  tué  par  la  perfidie  de  son 
beau-père,  qui,  étant  préfet  du  prétoire,  ne  se  contentait 
pas  de  sa  dignité ,  cl  aspirait  à  la  souveraine  puissance.  ■ 
(  Zonare.  )  —  Une  ancienne  chronique  (  Chron.  Alex.  ) 
rapporte  que  Numérien  fui  tué  à  Périnthe  ou  Héracléa, 
dans  la  Tlirace.  Toutefois  le  gros  de  l'armée  était  encors 
en  Chalcédoine,  en  Asie  (  voyez  la  I"  note  du  chap.  13.) 
On  peut  croire  qu'Aper  avait  fait  prendre  les  devants 
à  un  détachement  qui  conduisait  cl  escortait  l'empereur, 
pour  commettre  plus  (acilement  le  crime  dont  l'histoira 
l'accuse. 

Concionareturque  Aper.  On  peut  lire  aussi ,  arec  Gru- 
ter :  cautionaretur  ou  caussaretur. 

XIII.  Hic  (  Dioclelianus  )....  Augustus....  appella- 
tus....  Aprum....  percussit.  «  Aper  ne  jouit  pas  pour- 
tant du  fruit  de  son  crime,  parce  que  l'armée  élut  ponr 
empereur  Dioclélien,  vaillant  homme,  qui  était  pré- 
sent et  qui  s'était  signalé  dans  cette  dernière  guerre  (la 
guerre  contie  les  Perses  ).  u  (  Zonare.  )  —  L'élection  de 
Diotlétien  se  fit,  suivant  la  chronique  d'.4Iexandrie,  le 
17  septembre,  à  Chalcédoine,  où  l'on  doit  par  conséquent 
supposer  qu'était  l'armée.  Le  nouvel  empereur  fit  son  en- 
trée le  27  du  même  mois  à  Nicomédie,  qui  devint  comme  la 
capitale  de  son  empire.  Carin  était  alors  maître  de  Rome. 
Le  commencement  du  règne  de  Dioclélien  fonde  une  épo- 
que célèbre  parmi  les  auteurs  ecclésiastiques.  On  la  nummo 
l'ère  de  Dioclélien  et  des  martyrs  ,  et  elle  commence  l'an 
de  J.  0.  284. 

Quidcgo  miror  de  homine militari.  Il  faut  lire,  avec 
Ca&nnhon,  quod  ego  mij'or,  ou,  avec  Saumaise,  id  ego 
miror. 

Plurimos  plus  quam  militares.  Nous  pensons  que 
l'auteur  a  entendu  ,  par  ces  mots  ,  des  gens  encore  moins 
lettrés  que  les  soldats,  comme  les  campagnards  et  les 
manœuvres. 

Lepus  tute  es,  et  pulpamentum  quœris.  Térence avait 
emprunté  ce  proverbe  aux  Grecs,  qui  disaient  :  Aanxinov^ 
xpiwv  è7ti0u[i£î;.  Mais  il  est  curieux  de  voir  de  combien  de 
manières  différentes  il  a  été  entendu  et  rendu  par  les  tra- 
ducteurs du  comique  latin.  «  Tu  cherches  cliez  les  autres 
ce  (pie  lu  leur  fournis  toi-même.  <>  {  Madame  Dacier.  )  — 
>•  Quoi!  lu  es  un  lièvre,  et  tu  veux  aller  à  la  chasse  ?"(  L'abbé 
le  Monnier.  )  — <i  Voyez-vous  ce  lapin,  qui  veut  chasser 
sur  mes  terres!  »  (M.  Magin,  dans  la  traduction  du  ré- 
rt'ure  de  celle  collection- )   Nous    avons,  nous    aussi, 
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donné  nutr<  Tcrtion,  qui  n'a  que  l«  atiiHe  ô'Hx*  plus  lit- 
lirak. 

XIV.  Curhsjim  non  puto.  Nous  pensons  qu'il  faut  lire 
ici  :  tncunosuni  non  pulo,o»,  comme  Casaubon,  ctiiio- 
tumputo  ;  el  une  ligne  plus  bas,  huic  conveiûentcm  loco. 

Druide.  Voyez  la  noie  du  cliapitre  69  de  la  Vie  d'A- 
lexandre Sévère. 

XV.  Cujus  hoc  diclum  a  Druide  ipse  reivlerat. 
Nous  avons  lu,  avec  Casaubon, cui  sibi  hoc  diclum,  etc. 
Oh  pourrait  lire  aussi  qtiibus. 

t'go  semper  apros  occido,  sed  aller  semper  ttti- 
ttir  piilpamento.  On  peut  donner  aussi  à  ces  mots  la 
forme  d'un  proverbe,  el  dire:  «  Je  tue  le  gibier,  mais  d'au- 
tres le  manijciit.  » 

CARIN. 

XVI.  Caneellariis.  «  Ce  mol ,  si  tiumble  <lans  son 
origine,  est  devenu,  dil  Gibbon,  le  titre  de  la  première 
place  de  l'État  dans  les  monarchies  de  l'Kurope.  •> 

XVII.  Habutl  ijemtnas  in  calceis.  Aurélius  Victor  dit 
que  Dioclétien  fut  le  premier  qui  porta  des  pierreries 
sur  la  chaussure.  Si  Vopisque  a  dit  vrai ,  la  priorité ,  à  cet 
égard  ,  appartient  à  Carin. 

Pra'/ectus  nunquam  coss.  obviam  processif.  Les 
comnienlateuis  s'accordent  pour  modilier  celle  phrase, 
que  l'on  peul  toulefois  défeiidie.  Casaubon  lit  :  Prœ/ec- 
lis  anl  consulioics,  el  Gruter  :  Prœ/eclis  nunquam, 
uunqumn  consulibus.  Nous  ne  pouvions  que  nous  sou- 
mettre à  I  autorité  des  commentateurs. 

Balneis  ita  frigidis  usus  esl,  ul  solcnl  esse  cellœ 
stipposiloriœ.  Vopisque  est,  à  ce  qu'il  paratl ,  le  seul  au- 
teur qui  ait  employé  cette  expression ,  cellœ  supposi- 
toriœ ,  jiour  désigner  les  chambres  où  se  prenaient  les 
bains  tièdes  (cellœ  tepidariœ).  Elles  se  trouvaient  ton- 
jouis  au-dessous  des  bains  froids  (suppositœ  cellis  fri- 
gidariis),  el  au-dessus  des  bains  chauds.  — Ce  pas.sage, 
asseï  obscur ,  nous  semble  vouloir  dire  que  Carin  ne  pre- 
nait point  de  bains  chauds  ;  qu'il  appelait  ses  bains  froids 
ceux  que  les  autres  nommaient  bains  tièdes  ;  mais  que 
lorsqu'il  prenait,  par  hasard ,  des  bains  froids ,  il  y  faisait 
Illettré  de  la  neige. 

In  qno  fons  crat  aqua  perlepida.  Vi\  manuscrit 
donne  ici  :  i)i  quo  fontana  esse  per  tedia  ut  adsolel  ; 
d'où  Gruler  a  conjecturé  qu'on  doit  lire  :  i;i  quo  fonluna 
tssit  perlepida,  ul  adsolel. 

Quod  nemo  lune  rir  melior  vidcbatur.  Casaubon 
a  remarqué  avec  raison  qu'il  vaudrait  mieux  lire  :  quo 
nemo,  etc. 

XVIII.  Quasi  jam  liber  a  frenis  domeslicœ  pietalis 
.■■uorum  monhus absolulus .CAs,SiUhoa  iisàil suorum  mor- 
tibiis  ;  correction  approuvée  par  Saumaise  et  par  Gruler. 
Nous  pensons  qu'il  faut  y  ajouter,  el  lire  :  cl  absolutus. 

!\'pc  ei  lamen  de/uit  ad  vindicandum  sibimel  im- 
perium  vigor  mentis.  Carin  avait ,  du  vivant  de  son  père, 
remporté  des  victoires  sur  les  barbares  du  nord ,  s'il  en 
faut  croire  le  témoignage  de  Nemésien  (Cijneg.,  v.  69);  et 
plus  lard  il  lit  la  guerre  à  un  certain  Sabinus  Julianus, 
gouverneur  de  la  Véuétie,  qui  s'était  révolté  contre  lui  et 
avait  pris  la  pourpre.  Carin  le  vainquit  et  le  tua  dans  les 
plaines  de  Vérone. —  Carin  marcha  au-devant  de  Dioclé- 
lien,  qui  s'avançait  lui-même  à  travers  l'illyrie  avec  de 
grandes  forces,  et  les  armées  se  renconlrèient  dans  la  Mé- 
«ie  supérieure.  Carin,  d'abord  victorieux,  mais  détesté 
des  ofliiiers  de  son  armée,  fut  tué  par  un  de  ses  tribuns. 

Àpud  .Marr/uiii....  Ce  nom  est  très-diversement  écrit 
dans  les  niaiiux  rils.  Mais  la  véritable  orthographe  est 
Margum,  et  Mnrgus  est  aussi  le  nom  (pic  donne  Eutropc 
â  la  ville  dont  il  est  question;  ville  située  dans  la  Mésie, 
f  nlie  l'iminaciuni  et  le  Mont  d'or. 


Viclus  occubuit.  "  Le  premier  exploit  du  règne  da 
Dioclétien,  depuis  son  arrivée  à  Rome,  fut  la  défaite  de  Ca- 
rin, (ilsdeCarus,  qui  s'était  rendu  fort  odieux  par  l'infa- 
mie de  ses  débordements  et  par  l'excès  de  sa  cruauté  el 
de  sa  vengeance.  La  domination  de  ces  trois  princes  ua 
dura  pas  plus  de  trois  ans.  »  (  Zonare.  ) 

Unum  in  lirpublua  sentienles  :  prœlerea  senatus 
Eom.  moderati ,  populo  amici,  potestule  graves.  Cette 
phrase  ne  peut  èlre  entendue  telle  qu'elle  est.  Lescomuien- 
taleurs  l'ont  corrigée  ainsi.  Saumaise  lisait  :  unum  in 
Rep.  sentienles ,  reverenlcs  liomanl  senatus,  mode- 
rati, populi  amici,  sancti, graves,  religiosi  ;  et  Gruler  : 
u.  i.  r.  sentienles  ,  semper  reverenles  Homani  se- 
nains,  moderati  populo,  amieis  per.':ancli.  Quant  k 
Casaubon ,  il  se  contente  de  lire  senatui  moderati ,  pour 
moderati  erga  senatum. 

Maxime  quum  vel  vivoriim  princi/ntm.  Il  faut  lira 
ce  passage  comme  s'il  y  avait  :  vcl  ob  id  maxime  quod 
vivorum,  etc. 

XIX.  Memorabile  maxime  et  Car'ini  et  Numerlani 
hoc  habuit  imperium,  quod  ludos  liomanos  novis  or- 
nutos  speclaculis  dederunt.  Vopisque  (ch.  20)  nom- 
mant Cariis  comme  l'auteur  de  ces  jeux ,  qu'il  donna , 
avec  ses  (ils  les  Cé.sars  Carin  et  Numérien ,  avant  son 
départ  pour  la  guerre  des  Perses,  et  que  Calpurnius  lui 
attribue  en  effet  dans  ses  éclogues,  Saumaise  veut  qu'où 
écrive,  d'après  le  manuscrit  Palatin  :  memoiabila 
maxime  Cari,  et  Carini  el  yumeriani  hoc  habitil 
imperium,  etc.  Il  est  probable  que  Carus  ne  vint  point  à 
Rome  durant  le  cours  de  son  règne,  et  que  ses  fils  présidè- 
rent, en  son  nom,  aux  jeux  qu'il  y  donna. 

Quos  in  Palalio  circaporticum  stabuli  piclos  vidi- 
mus.  L'Histoire  Auguste  nous  fournit  plusieurs  exemples 
de  l'habitude  où  l'on  était  alors  de  peindre  les  jeux  el 
les  spectacles  les  plus  magnifiques,  afin  d'en  transmettre  In 
souvenir  à  la  postérité.  Voyez  Jules  Capilolin,  Les  trois 
Gordiens,  ch.  3 —  Quant  à  l'endroit  désigné  par  les  mots 
porticus  stabuli ,  les  commentateurs  ne  le  font  pas  con- 
naître bien  précisément. 

ISntrobalen licholaten camptaulas...    Les 

manuscrits  et  les  éditions  olVient  de  nombreuses  variantes 
pour  ces  noms.  Au  premier  Scaliger substituait  anemoba- 
ten  ;  Saumaise  lisait  pour  le  second  tœchobalen  ,  à  cause 
de  l'élymologie  grecque  (Toi/_oëiT»i;);  pour  le  troisième, 
le  manuscrit  Palatin  donne  capelaulas ,  que  Saumaiso 
changeait  en  curetoulas,  el  même  en  cerataulas  ;  c^  qui 
est,  dit-il,  la  véritable  leçon.  Quanta  l'étymologie  et  à  la 
signification  de  ces  mots  et  de  ceux  qui  se  trouvent  dans 
le  même  passage ,  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  aux  sa- 
vantes dissertations  des  commentateurs. 

Ludum  Sarmaticum.  On  ne  sait  pas  bien  exaclemcnl 
ce  que  c'était  que  ce  spectacle  où  figuraient  des  Sarmales. 
.Saumai.se  conjecture,  à  cause  de  la  réputation  des  Sar- 
males comme  cavaliers,  qu'il  s'agit  de  cet  exercice  (jui  con- 
siste à  sauter  d'un  cheval  sur  un  autre  ,  el  doniManilius 
et  Suélone  ont  parlé.  « 

Exhilmil  Cyelopem  adornatum.  Et  Grœeis arti/tet- 
bus,  elc.  On  lit  dans  un  manuscrit  -.Exhibuit  Cyelopem.  Do- 
natumestct  grœeis  arti/icibus,elc.,  et  c'est  la  leçon  que 
préfèrent  Casaubon  et  .Saumaise.  Peut-êlre  aussi ,  au  lieu 
de  C'jclopem,  faut-il  lire  Cyclopea,  comme  dans  ce  pas- 
sage de  la  Vie  dis  deux  Galliens  (ch.  8)  :  luserunt  Cy- 
clopea omnes  apinarii.  —  Cyelopem  adornatum, (\a9 
l'on  pourrait  conserver,  voudrait  dire,  ce  nous  semble  : 
un  Cyclope  à  qui  l'on  avait  appris  un  râle. 

XX.  Quum  omnibus  gentilms  advocntis  Dioclelia- 
7XUS  etc.  Casaubon  .s'est  deniamlr'  s'il  ne  serait  pas  mieux 
de  lire  -.  omnibus  genenbiis  (liislriniiuin).  Nous  ne  le  pen- 
sons pas.  Les  mot»  omnibus  grntibus  advocatis,  (|u| 
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montrent  l'univers  invité  à  ces  jeux  ,  font  d'autant  mieux 
ressortir  l'économie  ou  la  décence  qui  y  présida  (voyez  la 
note  suivante)  ;  et  c'est  là,  nous  le  pensons ,  l'intention  de 
l'auteur. 

Parcissime  ttsus  liberalitale,  dicens  casliores  ;  etc. 
Saumaise  lisait  parcissime  nsits  libertate,el  il  entend 
par  liberlas  des  divertissements  fort  libres  et  pleins  de 
licences.  Le  mot  castiores,  qui  suit  immédiatement,  sem- 
ble lui  donner  raison. 

Et  recle  si.  aviœpallio  aurato....  irngœdus  u/eretur. 
Saumaise  avoue  n'avoii'  rien  compris  à  ce  passage,  et  dit 
qu'on  ne  peut  le  corriger  sans  le  secours  de  meilleurs  ma- 
nuscrits. Les  autres  commentateurs  de  l'Histoire  Auguste 
ne  l'ont  pas  tenté  non  plus  :  nous  pensons  qu'il  faut  l'en- 
tenilre  comme  s'il  y  avait  :  Hes  recte  se  haberc  censuit, 
si  (iviœ  pallio  tragœdus  uterelur,  ou  encore  Gratum 
iUi/uit  eljucundum. 

ïnscriptum  est  adlmc...  Messalœ  nonien  et  iixoris. 
On  lit  dans  une  ancienne  édition  :  Messalœ  nome»  vxo- 
rii ;  et  Saumaise  ,  d'après  cette  leçon,  voulait  qu'on  lût 

ainsi  toute  cette  phrase  :  Inscription  est  adhiic quo 

ille  velut  spolio  nobditatis  exultât  Messalœ,  nomen 
uxoris.  Mais  nous  ne  croyons  pas  cette  correction  bion 
nécessaire ,  et  la  phrase  s'entend  très-bien  comme  la  domie 
noire  texte. 

Donati  birri  Canusinl,  africanœ  opes...  non  prius 
visœ.  Saumaise  lisait...  Camtsini,  ofricani ,opes...  non 
prius  visœ.  La  leçon  de  notre  texte  nous  parait  meilleure 
que  la  correction  de  Saumaise;  et,  par  africanœ  opes, 
nous  entendons ,  avec  Casaubon ,  des  tuniques  d'Afrique, 
renommées  ou  pour  la  matière,  ou  pour  la  main-d'œuvre, 
ou  pour  la  couleur. 


Il  nous  reste  à  continuer,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
dans  la  note  préliminaire,  l'histoire  des  empereurs  depuis 
le  dernier  de  l'Histoire  Auguste  jusqu'au  dernier  de  l'a- 
brégé d'Eutrope;  et  c'est  encore  aux  historiens  grecs  Zosime 
et  Zonare  que  nous  emprunterons  ce  lécit. 


TROISIÈME  SUPPLEMENT. 

Dioclétien  mourut  trois  ans  après  (après  son  ab- 
dication). Constance  et  Maxiinien  Galère,  qui  étaient 
déjà  parvenus  à  l'empire,  déclarèrent  Sévère  et 
Blaximin  Césars  (ce  dernier  était  fds  de  la  sœur  de 
Galère);  et  ils  assignèrent  l'Italieà  Sévère,  etTOrient 
à  Maximin.  Nos  affaires  étaient  dans  un  état  floris- 
sant, et  les  victoires  que  nous  avions  remportées  sur 
les  barbares  les  obligeaient  à  se  tenir  en  repos  ,  lors- 
que Constantin,  né  de  Constance  et  d'une  femme 
qu'il  n'avait  point  épousée  selon  les  lois,  aspirant 
depuis  longtemps  à  l'empire,  et  brûlant  d'un  désir 
plus  violent  de  le  posséder  depuis  que  Sévère  et 
Maximin  avaient  été  honorés  du  titre  de  Césars,  se 
résolut  d'aller  chercher  son  père  au  delà  des  Alpes 
et  jusqu'en  la  Grande-Bretagne,  où  il  était  alors. 
Connue  il  appréhendait  d'être  arrêté  en  chemin, 
parce  que  la  passion  qu'il  avait  d'usurper  la  sou- 
veraine puissance  était  déjà  toute  publique,  à  cha- 
que poste  qu'il  faisait,  il  coupait  les  jarrets  aux  che- 
vaux dontil  s'étaitservietà  touslesautresqui étaient 
entretenus  des  deniers  publics,  et  coupait  en  même 
temps  le  chemin  à  ceux  qui  le  poursuivaient  pen- 
dant qu'il  approchait  toujours  de  son  père. 


L'empereur  Constance  étant  mort  dans  le  même 
temps,  les  compagnies  de  ses  gardes  jugèrent  qu'au- 
cun de  ses  fils  légitimes  ne  méritait  de  posséder 
l'empire  ,  au  lieu  que  Constantin  avait  de  fort  bon- 
nes qualités;  et  étant  d'ailleurs  gagnés  par  des  pro- 
messes, ils  lui  donnèrent  la  qualité  de  César.  Lors- 
que son  portrait  fût  exposé  à  Rome  selon  la  cou- 
tume, Maxence  ,  fils  de  Maximien  Ilerculius,  ne  put 
voir  sans  une  extrême  douleur  que  Constantin ,  qui 
venait  d'une  mère  de  basse  condition,  montât  sur 
le  trône,  pendant  que  lui,  qui  était  fils  d'un  empe- 
reur, serait  frustrédu  droit  qu'il  avait  à  la  couronne. 
Il  se  servit  dans  cette  entreprise  des  tribuns  Mar- 
ceilin  et  Marcel,  et  de  Lucien,  dont  la  fonction 
était  de  distribuer  au  peuple  de  la  chair  de  porc, 
aux  dépens  du  public;  et  s'étant  encore  assuré  des 
compagnies  des  gardes,  auxquels  il  avait  fait  degrands 
présents,  il  se  fit  proclamer  empereur.  Leur  pre- 
mier exploit  fut  le  meurtre  d'Abellius,  qui,  faisant 
la  charge  de  préfet  de  la  ville  de  Rome,  avait  voulu 
traverser  leur  dessein.  Au  premier  bruit  de  celte 
proclamation,  Maximien  Galère  envoya  Sévère  com- 
battre Maxence.  Mais  celui-ci  ayant  corrompu  par  ar- 
gent les  Maures  avec  lesquels  il  était  parti  de  .Milan  , 
et  les  autres  troupes,  et  ayant  de  plus  gagné  l'affec- 
tion d'AnuUin,  préfet  du  prétoire,  il  le  défit  sans 
peine.  Sévère  se  sauva  à  Ravenne,  ville  forte,  peu- 
plée, et  remplie  de  provisions  nécessaires  pour  la  sub- 
sistance d'une  armée.  Maximien  Herculius,  appré- 
hendant pour  Maxence  son  fils,  partit  de  la  Lucanie 
où  il  était,  et  s'approcha  de  Ravenne.  Jugeant  bien 
que  cette  ville  était  trop  forte  et  trop  bien  pourvue 
de  toute  sorte  de  nninitions  pour  obliger  Sévère  à  en 
sortir  malgré  lui ,  il  le  trompa  par  ses  serments,  et 
le  fit  aller  à  Rome.  Il  tomba  dans  un  piège  que 
Maxence  lui  avait  dressé  sur  le  chemin  ,  près  d'un 
endroit  nommé  les  trois  Tavernes  ;  et  ayant  été  pris , 
il  fut  étranglé.  Maximien  Galère  partit  un  peu  après 
d'Orient  pour  venger  sa  mort;  mais  quand  il  fut  en 
Italie,  il  conçut  de  justes  soupçons  de  l'infidélité  des 
gens  de  guerre,  et  s'en  retourna  sans  avoir  donné  de 
combat. 

Maximien  Herculius  étant  fâché  de  la  guerre  ci- 
vile qui  troublait  le  repos  de  l'empire,  alla  trouver 
Dioclétien,  qui  était  alors  à  Chartres,  ville  des  Gau- 
les, et  tâcha  de  lui  persuader  de  reprendre  le  gou-  I 
vernement  de  l'empire  qu'il  avait  conservé  par  tant 
de  travaux,  plutôt  que  de  le  laisser  ruiner  par  l'am- 
bition d'une  jeunesse  emportée.  Mais  Dioclétien 
ayant  préféré  le  repos  de  sa  retraite  aux  inquiétudes 
du  gouvernement,  et  ayant  peut  être  prévu  par  la 
lumière  de  sa  piété  la  confusion  où  l'État  était  près 
de  tomber,  Blaximien  alla  jusqu'à  Ravenne,  et  de 
là  retourna  au  delà  des  Alpes,  pour  conférer  avec 
Constantin.  Comme  il  était  défiant  et  perGdede  son 
naturel,  il  lui  promit  de  lui  donner  en  mariage 
Fauste,  sa  fille  ;  et  ayant  dessein  de  le  tromper,  il 
lui  conseilla  de  poursuivre  Maximien  Galère,  qui  se 
retirait  d'Italie,  et  de  tendre  un  piégea  Maxence. 
L'ayant  trouvé  assez  disposé  à  suivre  son  conseil ,  il 
eut  envie  de  remonter  sur  le  troue,  dans  l'cspé- 
'  rancc  de  s'y  maintenir,  par  la  mauvaise  intelligencs 
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qu'il  ferait  naîire  entre  Constantin  son  gendre,  et 
i\l;ixence  son  fils. 

Pendant  qu'il  tramait  cette  trahison,  Maximien 
Galère  entreprit  d'élever  sur  le  troue  Liciiie,  avec 
qvi  il  était  uni  par  une  andenne  habitude,  et  de  se 
servir  de  lui  pour  faire  la  guerre  à  Maxence.  i\lais 
étant  mort  d'une  blessure  incurable  dans  le  temps 
qu'il  roulait  ce  dessein  dans  sou  esprit,  Licine  s'em- 
para de  la  souveraine  puissance.  Maxiinien  Hercu- 
lius  voulant  remonter  sur  le  trône,  comme  je 
viens  de  le  dire,  tâcha  de  débaucher  les  soldats  de 
Maxence;  mais  celui-ci  ayant  conservé  leur  affection 
par  ses  présents  et  par  ses  prières,  il  tendit  un  piège 
à  Constantin  son  gendre,  pour  le  perdre  ;  et  Fauste, 
sa  fille,  l'ayant  découvert,  il  mourut  à  Tarse,  de 
regret  de  manquer  ainsi  ses  entreprises. 

Maxence  ayant  évité  ce  piège ,  et  croyant  sa  puis- 
sance bien  affermie,  envoya  son  portrait  en  .Afri- 
que et  à  Cartilage.  Les  gens  de  guerre  qui  étnieut 
dans  le  pays  empêchèrent  qu'il  ne  fût  proposé  en 
[)ublic,à  cau>e  de  l'affection  qu'ils  avaient  portée  a 
Waximien  Galère,  et  de  la  vénération  qu'ils  conser- 
vaient pour  sa  mémoire.  MvAs  ayant  jugé  en  même 
temps  que  Maxence  ne  manquerait  pas  de  se  venger 
de  la  désobéissance  avec  laquelle  ils  avaient  contre- 
venu à  ses  ordres,  ils  se  retirèrent  a  Alexandrie,  où, 
ayant  trouvé  des  troupes  auxquelles  ils  ne  pouvaient 
résister,  ils  retournèrent  par  mer  à  Carthage. 

Maxence,  irrité  de  leuruisolence,  se  résolut  dépas- 
ser en  Afrique  pour  la  réprimer.  .Mais  les  aruspiees 
ayant  fait  des  sacriliees,  et  ayant  rapporté  que  les 
dieux  n'étaient  pas  favorables  à  cette  expédition,  il 
n'osal'entreprendre;  d'ailleurs  il  appréhendait qu'.A- 
lexandre  ,  qui  était  lieutenant  du  préfet  du  prétoire 
d'Afrique,  ne  s'opposât  à  son  passage.  Voulant  donc 
s'assurer  qu'il  ne  lui  serait  point  contraire,  il  en- 
voya lui  demander  en  otage  son  fils,  qui  était  un 
jeune  homme  de  fort  bonne  mine.  Alexandre,  se 
doutant  qu'il  lui  demandait  son  fils,  non  pour  le 
tenir  en  otage,  mais  pour  exercer  contre  lui  quelque 
perfidie,  refusa  de  le  donner.  Maxence  ayant  depuis 
envoyé  des  gens  pour  le  tuer  en  trahison ,  et  leur 
dessein  ayant  été  découvert,  les  gens  de  guerre  se 
suutinèrent,  et  revêtirent  Alexandre  de  la  robe  im- 
périale, bien  qu'il  fût  Phrygien  de  nation,  timide 
et  làehe  de  son  naturel ,  et  avancé  en  Age. 

Le  feu  ayant  pris  à  Rome,  soit  que  ce  filt  un  feu 
du  ciel  nu  un  feu  de  la  terre ,  car  cela  est  incertain , 
ie  temple  de  la  Fortune  en  fut  consumé.  Dans  la 
foule  deceux  qui  étaient  accourus  pour  l'éteindre,  un 
soldat  ayant  vomi  des  blasphèmes  contre  la  dée.'se, 
et  le  zèle  du  peuple  ayant  puni  de  mort  le  soldat , 
les  gens  de  guerre  prirent  les  armes;  et  il  eût  été 
à  craindre  qu'ils  ne  ruinassent  la  ville,  si  Maxence 
n'eût  apaisé  leur  fureur.  11  ne  cherchait  cependant 
qu'un  prétexte  de  faire  la  guerre  à  Constantin,  et  il 
lui  fut  aisé  de  le  trouver  en  l'accusant  d'être  cause 
de  la  mort  de  son  père.  Il  eut  dessein  rie  prendre  le 
chemin  du  pays  des  Rliètes,  [  ar  la  considération  que 
ces  peuples  sont  eulre  la  Gaule  et  l'Illyrie;  car  il  se 
figurait  qu'il  se  rendrait  maître  de  l'iUyrie  et  de  la 
•  Dalmatie  ,  par  riutelligence  qu'il  a\  ait  avec  les  offi- 
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ciers  et  les  soldats  des  troupes  de  Licine.  Il  voulut 
néanmoins  avant  toutes  choses  donner  ordre  aux  af- 
faires d'Afrique.  Ayant  donc  fait  des  levées,  il  en 
donna  le  coinmandemeut  à  Rnfius  \'olusien,  préfet 
du  prétoire  ;  et  il  envoya  encore  avec  lui  Zeuos, 
homme  célèbre ,  tant  par  l'expérience  qu'il  avait  de 
la  guerre  que  par  la  douceur  de  son  naturel.  Les 
troupes  d'Alexandre  ayant  lâché  pied  au  premier 
choc,  il  le  lâcha  lui-même;  et  ayant  été  pris  parmi 
les  autres  vaincus,  il  fut  étranglé. 

Cette  guerre  ayant  été  terminée  de  la  sorte,  les  dé- 
nonciateurs eurent  une  liberté  effrénée  d'accuser 
toutes  les  personnes  les  plus  remarquables  ou  par 
l'éniinence  de  leur  naissance ,  ou  par  la  grandeur 
de  leurs  richesses ,  d'avoir  favorisé  le  parti  d'A- 
lexandre. On  ne  faisait  point  de  grâce  aux  accusés, 
et  on  citait  le  bien  à  ceux  à  qui  on  n'otait  jioiut  la 
vie.  On  triompha  à  Rome  des  maux  de  Carthage. 
Maxence,  qui  en  était  l'auteur,  Utde  l'Italie  le  théâ- 
tre de  ses  cruautés  et  de  ses  débauches. 

Il  y  avait  longtemps  que  Constantin  se  défiait  de 
lui ,  mais  il  se  prépara  alors  à  le  combattre.  Il  fit  des 
levées  entons  les  pays  qu'il  avait  réduits  à  son  obéis- 
sance ,  en  Germanie  ,  en  Gaule,  en  Grande-Breta- 
gne, et  amassa  jusqu'à  quatre-vingt  mille  hommes 
de  pied  et  jusqu'à  huit  mille  de  cheval.  11  passa  en 
Italie  par  les  Alpes  ,  sans  exercer  aucun  acte  d'hos- 
tilité contre  les  villes  qui  se  rendaient  d'elles-mêmes, 
et  ruina  celles  qui  osèrent  lui  résister. 

Maxence  avait  une  armée  beaucoup  plus  nom- 
breuse. Rome  et  l'Italie  lui  avaient  fourni  quatre- 
vingt  mille  hommes  ;  Carthage  et  l'Afrique,  qua- 
rante mille.  LaSicile  en  avait  aussi  fourni  un  nombre 
considérable;  si  bien  qu'il  avait  sous  ses  enseignes 
.soixante-dix  mille  hommes  d'infanterie  et  dix-huit 
mille  de  cavalerie. 

Ayant  chacun  une  armée  si  considérable,  Maxence 
fit  construire  un  pont  sur  le  Tibre,  lequel ,  au  lieu 
de  toucher  d'un  bord  à  l'autre,  était  comme  divisé 
en  deux  parties  par  le  milieu  ;  et  ces  deux  parties 
étaient  jointes  ensemble  par  des  chevilles  de  fer, 
qu'on  ôtait  toutes  les  fois  qu'on  les  voulait  séparer. 
Maxence  commanda  aux  ouvriers  d'ôter  les  chevilles 
lorsque  l'armée  de  Constantin  voudrait  marcher  sur 
le  pont. 

Constantin  s'avança  jusqu'il  Rome  et  se  plaça  dans 
une  campagne  fort  vaste,  et  fort  propre  à  ranger  la 
cavalerie.  .Maxence  demeura  dans  la  ville,  où  il  offrit 
des  sacrifices,  filconsulter  lesentraillesdes  victimes, 
et  lire  les  livres  des  sibylles.  Ayant  trouvé  qu'il  était 
prédit  que  celui  qui  travaillait  à  la  ruine  de  l'em- 
pire périrait  d'une  mort  funeste,  il  expliqua  de  sol- 
niênie  cette  prédiction  ,  comme  s'il  eût  du  repousser 
ceux  qui  venaient  attaquer  Rome.  Mais  la  vérité 
parut  par  l'événement;  car  Maxence  ayant  fait  sor- 
tir son  armée  hors  de  Rome,  et  ayant  passé  le  pont 
qu'il  avait  fait  construire,  une  multitude  incroyable 
de  chauves-souris  vola  sur  les  murailles.  Constantin 
commanda  à  l'heure  même  à  ses  gens  de  prendre 
leurs  rangs;  et  dès  que  les  deux  armées  furent  en 
présence,  il  donna  le  signal  à  la  cavalerie  de  com- 
mencer  l'attaque.  F.llc  fondit  avec  uae  telle  vigueur 
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tur  celle  de  Maxence,  qu'elle  la  mit  en  déroute.  Son 
infanterie  combattit  aussi  en  bon  ordre,  aussitôt 
qu'il  en  eut  donné  le  signal.  Le  combat  fut  fort 
rude;  les  troupes  d'Italie  et  de  Rome  pourtant  s'y 
portèrent  fort  lâchement,  par  le  désir  qu'elles 
avaient  d'être  délivrées  de  la  domination  tyrannique 
de  Maxence.  Les  autres  firent  assez  bien  leur  devoir, 
et  il  en  mourut  une  quantité  incroyable,  qui  furent 
écrasés  par  les  chevaux,  ou  percés  par  l'infanterie. 
Tant  que  la  cavalerie  de  Maxence  combattit,  il  lui 
resta  quelque  espérance;  mais  dès  qu'elle  eut  plié, 
il  prit  la  fuite  comme  les  autres  par  le  pont,  vers 
la  ville;  et  le  pont  s'étant  rompu,  il  tomba  au  fond 
du  Tibre. 

Lorsque  la  nouvelle  de  cette  victoire  fut  apportée  à 
Rome ,  personne  n'osa  en  témoigner  sa  joie ,  de  peur 
qu'elle  ne  se  trouvât  fausse;  mais  quand  on  vit  la 
tête  de  Maxence  au  haut  d'une  lance ,  chacun  la  fit 
éclater  ouvertement. 

Constantin,  après  un  si  heureux  succès  de  ses 
armes,  fit  mourir  quelques-uns  des  amis  de  Maxence, 
réforma  les  compagnies  des  gardes,  ruina  le  camp 
où  ils  avaient  accoutumé  de  se  retirer,  et  ayant  donné 
ordre  aux  affaires  de  Rome,  s'en  alla  dans  les 
Gaules.  Ayant  mandé  Licine  à  IMilan,  il  lui  donna 
Constantie,  sa  soeur,  en  mariage,  laquelle  il  lui 
avait  promise  dès  auparavant,  pour  l'engager  à  se 
déclarer  pour  son  parti  contre  Maxence.  Après  quoi 
il  continua  son  voyage  des  Gaules. 

La  guerre  civile  s'étant  échauffée  entre  Licine  et 
Maximin ,  et  les  deux  partis  ayant  donné  bataille  en 
lUyrie,  Licine  sembla  d'abord  avoir  du  désavan- 
tage; mais  ayant  repris  courage,  il  donna  la  chasse 
à  Maximin,  qui,  étant  allé  en  Orient  pour  passer 
ensuite  en  Egypte  à  dessein  d'y  lever  des  troupes , 
mourut  à  Tarse. 

La  souveraine  puissance  étant  ainsi  tombée  entre 
les  mains  de  Constantin  et  de  Licine,  la  mauvaise 
intelligence  se  mit  bientôt  entre  eux;  non  parla 
faute  de  Licine,  mais  par  la  perfidie  de  Constantin, 
qui,  selon  sa  coutume,  n'observait  pas  les  traités  de 
bonne  foi,  et  qui  voulait  usurper  des  nations  qui 
relevaient  de  Licine.  En  étant  venus  à  une  rupture 
ouverte,  ils  amassèrent  tous  deux  leurs  troupes,  et 
se  préparèrent  au  combat.  Licine  assembla  les  sien- 
nes à  Cibalis  ,  qui  est  une  ville  de  Pannonie,  assise 
sur  une  hauteur.  On  y  entre  par  un  chemin  fort 
étroit,  à  côté  duquel  est  un  lac  fort  profond ,  et  une 
montagne  au-dessus  de  laquelle  est  une  hauteur  où 
la  ville  est  assise;  au-dessous  s'étend  une  vaste 
plaine,  où  Licine  rangea  son  armée  en  long,  afin 
que  les  ailes  en  fussent  plus  fortes.  Constantin  ran- 
gea la  sienne  sur  la  montagne,  et  mit  la  cavalerie 
à  la  tête,  pour  soutenir  le  choc  des  ennemis,  que 
l'infanterie  n'aurait  peut-être  pu  soutenir,  à  cause 
du  désavantage  de  l'assiette.  A  l'heure  même  il  fit 
lever  les  étendards  et  commença  l'attaque.  Elle  fut 
une  des  plus  furieuses  qui  ait  jamais  été.  Après  que 
les  deux  armées  eurent  lancé  quantité  de  traits ,  elles 
commencèrent  à  combattre  avec  des  javelots  depuis 
le  matin  jusqu'au  soir,  et  l'aile  que  Constantin 
epmmandait  demeura  victorieuse.  Les  troupes  de 


Licine  étant  déjà  eu  désordre,  lorsqu'elles  virent 
qu'il  était  monté  à  cheval  à  dessein  de  prendre  la 
fuite,  elles  se  débandèrent,  sans  s'arrêter  un  mo- 
ment pour  manger,  et  ayant  seulement  emporté 
autant  de  vivres  qu'il  leur  en  fallait  pour  passer  la 
nuit  suivante.  Elles  se  retirèrent  avec  lui  à  Sir- 
mium,  ville  de  Pannonie,  où  une  petite  rivière  se 
décharge  dans  le  Danube.  Licine  ayant  rompu  le 
pont  de  cette  rivière,  alla  plus  loin,  à  dessein  do 
faire  de  nouvelles  levées  en  Thrace.  Constantin 
s'empara  de  Cibalis  et  de  Sirniium,  et  se  rendit 
maître  de  tout  ce  que  Licine  avait  abandonné  eu 
abandonnant  le  champ  de  bataille,  et  envoya  cinq 
mille  hommes  le  poursuivre;  mais  parce  qu'ils  ne 
savaient  quel  chemin  il  avait  pris,  ils  ne  le  purent 
joindre.  Constantin  ayant  refait  le  pont  que  Licine 
avait  abattu  ,  le  suivit  avec  son  armée,  entra  dans 
la  Thrace,  et  arriva  à  une  plaine  où  il  était  campé.  Il 
commanda  à  ses  soldats  de  se  tenir  prêts  pour  com- 
battre le  jour  suivant.  Ce  jour  là  étant  arrivé,  Licine 
ayant  découvert  l'armée  de  Constantin,  rangea  la 
sienne  en  bataille,  avec  Valens,  qu'il  avait  déclaré 
César  depuis  qu'il  avait  fui  de  Cibalis.  Les  deux  ar- 
mées tirèrent  d'abord  quantité  de  traits;  mais  lors- 
que les  carquois  furent  épuisés ,  ils  se  servirent  de 
la  lance  et  du  poignard.  Comme  les  deux  partis  com- 
battaient fort  vaillamment,  les  cinq  mille  que  Cons- 
tantin avait  envoyés  poursuivre  Licine  survinrent, 
et  descendirent  d'une  hauteur  pour  se  joindre  au 
reste  de  leur  parti ,  et  pour  envelopper  les  ennemis 
de  toutes  parts.  L'armée  de  Licine  s'étant  défendue 
avec  une  valeur  incroyable,  et  plusieurs  ayant  été 
tués  de  côté  et  d'autre,  lesdveux  partis  se  séparèrent 
au  signal  qui  fut  donné.  Le  jour  .suivant ,  ils  firent 
un  accord  par  lequel  Constantin  devait  avoir  l'IUy- 
rie,  tout  ce  qui  est  au  delà  ,  et  Licine,  la  Thrace  et 
l'Orient;  et  par  lequel  Valens,  que  Licine  avait  dé- 
claré César,  devait  être  enlevé  du  monde  comme 
l'auteur  de  leur  division.  Cet  accord  ayant  été  con- 
firmé par  des  serments  réciproques,  afin  qu'il  filt  plus 
inviolable.  Crispe,  que  Constantin  avait  eu  d'une 
concubine  nommée  Miiiervine,  un  autre  fils  nommé 
Constantin ,  qui  lui  était  né  depuis  peu  de  jours  à 
Arles,  et  un  flls  de  Licine,  âgé  de  près  de  vingt 
mois,  furent  déclarés  Césars,  et  ainsi  la  seconde 
guerre  fut  terminée. 

Constantin  ayant  appris  que  les  Sarmates,  qui 
habitent  près  la  Méotide,  avaient  traversé  le  Danube 
et  qu'ils  faisaient  le  dégât  sur  ses  terres,  mena  ses 
troupes  contre  eux  Les  barbares  viiu'ent  au-devant 
de  lui  sous  la  conduite  de  Rausimonde,  leur  roi,  et 
attaquèrent  une  ville  où  il  y  avait  assez  bonne  gar- 
nison ,  et  dont  les  murailles  étaient  de  pierres  par  le 
bas,  et  de  bois  par  le  haut.  Us  s'imaginaient  qu'il 
leur  serait  aisé  de  s'en  rendre  maîtres,  s'ils  |)Ouvaient 
brûler  le  haut  des  murailles,  qui  était  de  bois  ;  et  pour 
cet  effet  ils  jetèrent  dessus  quantité  de  feux  d'artifice, 
et  tirèrent  sur  ceux  qui  les  défendaient.  Ceux-ci  lan- 
cèrent aussi  de  haut  en  bas  un  grand  nombre  de 
traits  et  de  pierres,  dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre 
de  barbares.  Constantin,  étantsurvenu  dans  le  même 
temps,  en  fit  passer  plusieurs  par  le  fil  de  l'epéc ,  en 
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prit  encore  plus  de  vifs,  et  mit  en  fuite  le  reste.  Rau- 
siiiionde,  ayant  ainsi  perdu  la  plus  grande  partie  de 
ses  gens,  remonta  sur  ses  vaisseaux  et  repassa  le 
Danube,  dans  la  résolution  de  faire  une  autre  fois 
le  dégât  sur  les  terres  de  l'empire.  Constantin,  en 
ayant  étéaverti,  les  suivit,  passa  le  Danube  après  eux, 
les  attaqua  sur  une  hauteur  couvei  te  d'une  épaisse 
forêt,  eu  tua  un  grand  nombre,  et  entre  autres  Rau- 
simonde.  Les  autres  lui  ayantdemandécoDiposition, 
il  les  (it  prisonniers,  et  s'en  retourna  dans  son  pa- 
lais. 

Les  ayant  distribués  dans  les  villes  de  l'empire, 
il  alla  à  l'iiessalonique,  oîi  il  fit  faire  un  port,  au 
lieu  qu'il  n'y  eu  avait  jamais  eu,  et  il  se  prépara  à 
recommencer  la  guerre  contre  Licine.  Il  fit  équiper 
deux  cents  vaisseaux,  dont  chacun  avait  trente  rames, 
et  plus  de  deux  mille  barques  propres  à  porter  le  ba- 
gage. Il  leva  six  vingt  mille  hommes  d'infanterie  et 
dix  mille  de  cavalerie. 

Licine,  ayant  appris  ce  grand  appareil,  envoya  com- 
mander à  divers  peuples  de  lui  équiper  des  vaisseaux 
et  de  lui  lever  des  troupes.  Les  Égyptiens  lui  four- 
nirent à  l'heure  même  quatre-vingts  galères,  les  Phé- 
niciens pareil  nombre,  les  Ioniens  et  les  Doriens 
soixante ,  les  habitants  de  Chypre  trente ,  les  Cariens 
vingt,  lesBithyniens  trente,  les  Africains  cinquante. 
Il  avait  près  de  cent  cinquante  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  quinze  mille  de  cavalerie,  qui  avaient  été 
levés  en  l'hrvgie  et  en  Cappadoce.  La  flotte  de  Cons- 
tantin était  au  Pirée,  et  celle  de  Licine  à  l'IIelles- 
pont.  Les  deux  armées  de  terre  étaient  campées  l'une 
à  .\ndrinople,  et  l'autre  à  Thessalonique.  Constan- 
tin, ayant  fait  sortir  sa  flotte  hors  du  Pirée,  condui- 
sit sou  armée  de  terre  le  long  de  l'Èbre,  qui  arrose 
Andrinople  du  côté  gauche.  Licine  ayant  rangé  la 
sienne  depuis  la  montagne  qui  commande  la  ville, 
jusi|u'à  deux  cents  stades  au-dessus  de  l'endroit  où 
le  Ténare  se  joint  à  l'Èbre,  les  deux  armées  furent 
durant  plusieurs  jours  en  présence  l'une  de  l'autre, 
sans  rien  entreprendre.  Constantin,  ayant  remarqué 
l'endroit  où  le  fleuve  était  le  plus  étroit,  commanda 
à  ses  troupes  de  couper  des  arbres  dans  la  forêt  et 
de  les  apporter  sur  le  bord  avec  des  cordages,  afin 
que  les  ennemis  crussent  qu'il  avait  dessein  de  faire 
un  pont.  Les  ayant  ainsi  trompés,  il  monta  sur  une 
hauteur  couverte  de  bois,  y  chassa  cinq  mille  hom- 
mes d'infanterie  avec  quatre-vingts  chevaux.  Ayant 
pris  après  cela  douze  cavaliers,  il  passa  l'Ebre  à  un 
endroit  où  il  était  guéable,  fondit  à  l'improviste 
sur  les  ennemis,  et  les  mit  en  déroute.  Le  reste  de 
la  cavalerie  et  toute  l'armée  étant  passés  sans  résis- 
tance, il  y  eut  un  si  grand  carnage ,  que  trente-quatre 
mille  hommes  demeurèrent  morts  sur  la  place.  Li- 
cine ayant  rallié  quelques-uns  des  siens,  s'enfuit  en 
Thrace,  a  dessein  de  monter  sur  sa  flotte. 

Dès  que  le  jour  suivant  parut,  les  soldats  de 
Licine,  quis'étaientenfuissur  les  montagnes  ou  dans 
les  vallées,  se  rendirent  à  Constantin,  et  à  l'heure 
même  il  poursuivit  Licine,  et  l'assiégea  dans  By- 
zance. où  il  s'était  retiré.  Il  manda  aussi  sa  flotte, 
qui  était  partie  du  Pirée  et  était  déjà  arrivée  en 
Macédoine,  et  la  fit  avancer  à  l'embouchure  de  l'Hel- 
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lespont.  Lorsqu'elle  fut  arrivée,  les  chefs  qui  la  com- 
mandaient se  résolurent  de  donner  bataille  seule- 
ment avec  quatre-vingts  vaisseaux  qui  étaient  chacun 
de  trente  rames ,  à  cause  que  l'endroit  était  étroit. 
Abaute  ,  général  de  l'armée  navale  de  Licine,  avait 
deux  cents  navires,  méprisait  le  petit  nombre  de 
la  flotte  de  Constantin,  et  se  persuadait  qu'il  lui 
serait  aisé  de  l'entourer.  Le  signal  ayant  été  donné, 
les  pilotes  de  l'armée  de  Constantin  commencèrent 
l'attaque  en  bon  ordre;  au  lieu  qu'Abante,  poussant 
ses  vaisseaux  en  confusion  ,  les  brisa  les  uns  contre 
les  autres  ,  et  donna  le  moyen  aux  ennemis  de  les 
faire  couler  à  fond.  Plusieurs  soldats  ayant  été  noyés, 
la  nuit  termina  le  combat.  Les  uns  se  retirèrent  à 
Éléonte  ,  ville  de  Thrace;  les  autres  au  port  d'Ajax. 
Le  jour  suivant,  un  vent  de  septentrion  s'étanl 
élevé,  Abaiite  sortit  du  port  d'Ajax,et  se  prépara 
au  combat.  Les  navires  à  trente  rames  étant  arrivés 
de  l'embouchure  de  rilellespont  à  la  villed'Éléonte, 
Abante  ne  savait  s'il  devait  leur  donner  combat. 
.Sur  le  midi,  le  vent  de  septentrion  s'abaissa  ;  et  un 
vent  de  midi  s'étant  levé  poussa  une  partie  de  la 
flotte  de  Licine  contre  le  rivage  d'Asie ,  en  brisa 
une  partie  contre  les  rochers ,  et  en  submergea  une 
autre  partie;  de  sorte  que  cent  trente  vaisseaux  et 
cinq  mille  hommes  périrent  en  cette  occasion.  Licine 
s'était  servi  de  ces  vaisseaux-là  pour  faire  passer 
une  partie  de  ses  troupes  de  Thrace  en  Asie,  de  peur 
que  si  elles  fussent  demeurées  à  Byzance  ,  le  siège 
n'en  eût  été  plus  difficile  à  soutenir.  Abante  ayant 
fui  en  Asie  avec  quatre  vaisseaux,  et  quantité  de 
provisions  étant  arrivées  par  l'Hellespontà  la  flotte  de 
Constantin ,  elle  s'approcha  de  Byzance  pour  favo- 
riser l'armée  qui  tenait  cette  ville  assiégée  par  terre. 
L'infanterie  de  Licine,  n'ayant  pu  seulement  sup- 
porter la  vue  de  cette  flotte  ,  se  retira  par  mer  à  la 
ville  d'Éléonte.  Constantin  pressait  cependant  la 
siège  de  Byzance  ;  et  ayant  élevé  une  plate-forme 
de  même  hauteur  que  les  murailles  ,  il  mit  dessus 
des  tours  de  bois ,  d'où  il  était  aisé  de  tirer  sur  la 
garnison,  et  de  favoriser  les  efforts  de  ceux  qui  ame- 
naient cependant  des  béliers  et  d'autres  machines 
au  pied  des  murailles.  Licine,  ne  sachant  comment 
la  défendre,  se  résolut  d'y  laisser  la  plus  faible  partie 
de  ses  troupes,  et  de  se  sauver  à  Chalcédoine  avec 
tout  ce  qu'il  avait  dans  son  armée  de  plus  considé- 
ralile  et  de  plus  affectionné  h  son  service.  Il  se 
figurait  qu'il  pourrait  alors  faire  des  levées  en  Asie 
et  donner  un  nouveau  combat,  ttant  donc  arrivé  à 
Chalcédoine ,  il  déclara  César  Martinien ,  qui  com- 
mandait auparavant  les  troupes  destinées  à  la  garde 
du  palais,  eu  qualité  de  maître  des  offices,  comme 
les  Romains  l'appellent ,  et  qui  était  alors  le  com- 
pagnon de  ses  travaux  et  de  ses  dangers,  et  l'en- 
voya à  Lampsaque  avec  des  troupes ,  pour  empêcher 
que  les  ennemis  ne  passassent  de  riirace  en  Helles- 
pont;  et  pour  lui ,  il  rangea  ce  qu'il  avait  de  gens 
(le  guerre  sur  les  hauteurs  qui  sont  aux  environs  des 
détroits  de  Chalcédoine. 

Constantin  ayant  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
tant  marchands  que  de  guerre ,  et  appréhendant  que 
ces  vaisseaux  marchands  ne  fussent  trop  pesants 
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pour  aborder  au  fivage  de  Bitliynie ,  en  fit -construire 
de  légers  en  diligence;  et  ayant  fait  voile  vers  le 
promontoire  sacré  qui  est  à  l'euiboucliure  du  Pont , 
à  deux  cents  stades  de  Chalcédoine ,  il  y  fit  prendre 
terre  à  son  armée,  et  la  rangea  en  bataille.  Licine 
avait  essuyé  trop  de  dangers  pour  s'étonner  de  voir 
que  les  ennemis  étaient  maîtres  de  la  Bithynie.  Il 
manda  donc  Martinien  de  Lampsaque  ;  et  ayant  re- 
levé le  courage  de  ses  soldats  par  la  promesse  qu'il 
leur  fit  rie  les  commander  en  personne ,  il  les  rangea 
en  bataille,  et  les  mena  hors  de  la  ville  contre  les 
ennemis,  qui  étaient  préparés  à  les  recevoir.  Il  y 
eut  un  rude  combat  entre  Chalcédoine  et  le  sacré 
promontoire  ,  dans  lequel  l'armée  de  Constantin 
remporta  un  si  notable  avantage,  que,  de  cent  trente 
mille  bouunes  que  Licine  avait  sous  les  armes ,  à 
peine  en  resta-t-il  trente  mille.  Après  une  victoire 
si  signalée ,  les  habiiauls  de  Bj  zance  ouvrirent  leurs 
portes  à  Constantin,  et  le  reçurent  dans  leur  ville. 
Ceux  de  Chalcédoine  suivirent  le  même  exemple. 
Liciue  se  retira  à  Mcomédie,  avec  ce  qui  lui  restait 
de  cavalerie  et  un  fort  petit  nombre  d'infanterie. 

En  ce  temps-là  Hormisdas,  Perse  issu  du  sang 
royal ,  se  réfugia  vers  Constantin.  Connue  le  roi  son 
père  célébrait  son  jour  natal,  selon  la  coutume  des 
Perses  ,  il  entra  dans  le  palais  avec  une  grande 
■quantité  de  gibier  qu'il  avait  pris  à  la  chasse.  Ceux 
qui  avaient  été  invités  à  cette  solennité  ne  s'étant 
point  levés  comme  ils  devaient  pour  le  saluer,  il  en 
entra  en  si  grande  colère ,  qu'il  les  menaça  de  les 
châtier  du  supplice  de  Marsyas.  Plusieurs  n'enteu- 
dirent  passa  menace,  parce  que  l'histoire  de  Mar- 
syas est  une  histoire  étrangère.  Alais  un  Persan  qui 
l'avait  apprise  eu  Phrygie,  où  il  avait  voyagé ,  en  fit 
le  récit  aux  autres.  Ils  la  mirent  si  avant  dans 
leur  mémoire ,  qu'ils  ne  manquèrent  pas  de  s'en 
souvenir  lorsque  le  roi  fut  mort.  Alors  donc  ils  éle- 
vèrent son  second  fils  sur  le  trône,  contre  la  loi  du 
royaume,  se  saisirent  d'Horniisdas,  et  l'ayant  en- 
chaîné l'enfermèrent  dans  un  fort,  sur  une  colline 
proche  de  leur  ville.  Quelque  temps  aprèi,  sa  femiKe 
trouva  moyen  de  le  sauver.  Elle  mit  une  lime  dans 
le  ventre  d'un  grand  poisson,  et  le  lui  envoya  par 
un  eunuque  d'une  fidélité  éprouvée,  et  lui  fit  dire 
qu'il  n'ouvrît  le  poisson  en  présence  de  personne, 
et  qu'il  se  servît  de  ce  qu'il  trouverait  dans  son 
ventre.  Elle  envoya  en  même  temps  aux  soldats  qui 
gardaient  son  mari  des  chameaux  chargés  de  viu  et 
d'autres  provisions.  Pendant  que  ces  soldats  faisaient 
bonne  chère,  Hormisdas  ouvrit  le  poisson,  prit  la 
lime  qui  était  dedans,  eu  lima  les  fers  qu'il  avait  aux 
pieds,  passa  sous  l'habit  de  l'eunuque  a  travers  les 
gardes  ,  et  se  réfugia  chez  le  roi  d'.\rménie ,  son  in- 
time ami ,  et  alla  ensuite  trouver  l'empereur,  par 
qui  il  fut  reçu  favorablement. 

Liciue  étant  assiégé  dans  Nicomédie  par  Cons- 
tantin ,  et  désespérant  de  rétablir  ses  affaires 
parce  qu'il  n'avait  plus  de  troupes,  mit  sa  robe  im- 
périale à  ses  pieds,  le  pria  d'oublier  le  passé  et  de 
lui  sauver  la  vie  ,  comme  il  avait  promis  avec  ser- 
ment à  sa  femme.  Constantin  livra  Martinien  à  ses 
gardes  pour  l'exécuter  à  mort,  et  envoya   Licine 


à  Tliessalonique  ,  pour  y  vivre  en  sdreté  ;  mais  Li- 
cine ,  selon  sa  coutume,  viola  bientôt  après  ses  ser- 
ments, et  fut  étranglé. 

Lorsque  Constantin  fut  maître  absolu  de  l'auto- 
rité souveraine ,  il  ne  se  mit  plus  en  peine  de  cacher 
la  malice  de  son  naturel.  Il  observa  les  cérémonies 
de  la  religion  de  ses  pères,  plutôt  par  la  nécessité 
de  ses  affaires  que  par  aucun  sentiment  de  piété. 
Il  ajouta  toujours  beaucoup  de  foi  aux  devins ,  parce 
qu'ils  lui  avaient  prédit  les  avantages  qui  lui  étaient 
arrivés.  Étant  rentré  dans  Rome  avec  une  extrême 
insolence,  il  fit  sentir  à  sa  famille  les  premiers  ef- 
fets de  sa  cruauté ,  en  se  défaisant  de  Crispe  son 
fils,  sous  prétexte  qu'il  entretenait  une  habitude 
criminelle  avec  Fauste,  sa  belle-mère.  Hélène, 
mère  de  Constantin  ,  ayant  témoigné  beaucoup  rie 
douleur  de  ce  meurtre,  il  la  consola  par  un  autre 
mal  plus  grand  que  le  premier;  car  ayantfait  chauf- 
fer excessivement  le  bain  où  Fauste  se  baignait,  il 
ne  l'en  retira  point  qu'elle  ne  fût  morte.  Sa  cons- 
cience fut  sans  doute  fort  tourmentée  par  le  remords 
de  ses  crimes,  si  bien  qu'il  demanda  aux  pontifes 
le  moyen  de  les  expier.  Ceux-ci  lui  ayaut  répondu 
qu'il  n'y  avait  point  de  moyen  d'expier  des  meur- 
tres et  des  parjures  si  atroces,  un  Éayptien,  qui 
d'Espagne  était  allé  à  Rome ,  et  avait  trouvé  accès 
auprès  des  dames  de  la  cour,  l'assura  qu'il  n'y  avait 
poiut  de  crime  qui  ne  put  être  expié  par  les  sacre- 
ments de  la  religion  chrétienne.  Constantin  reçut 
cette  assurance  avec  joie ,  embrassa  cette  nouvelle 
impiété  ,  renonça  à  la  religion  de  ses  pères ,  et  eut 
suspectes  les  prédictions  des  devins.  Ce  qui  le  porta 
à  défendre  les  prédictions  des  devins  fut  l'appré- 
hension que  l'on  n'en  fît  de  favorables  à  quelques 
autres  contre  lui ,  comme  on  lui  en  avait  fait  contre 
les  autres  Le  jour  d'une  fête  solennelle ,  où  l'armée 
devait  monter  au  Capitole ,  étant  arrivé ,  il  défendit 
avec  des  termes  piquants  qu'on  observât  cette  céré- 
monie, selon  la  coutume;  et,  parce  mépris  inju- 
rieux de  la  religion ,  il  s'attira  la  haine  du  sénat  et 
du  peuple. 

Comme  il  ne  pouvait  plus  supporter  les  plaintes 
qui  éclataient  contre  lui  de  toutes  parts ,  il  se  résolut 
de  chercher  une  ville  qui  égalât  la  majesté  de  Piome, 
et  où  il  put  établir  le  siège  de  sou  empire.  Ayant 
trouvé  un  lieu  fort  propre  à  ce  dessein  ,  entre  Troade 
et  l'ancienne  Troie,  il  y  jeta  des  fondements  ,  et  y 
éleva  une  partie  des  murailles  qu'on  voit  encore  au- 
jourd'hui quand  on  fait  voile  vers  l'Hellespont  ; 
mais  s'étant  dégoûté  de  cette  entreprise,  il  la  laissa 
imparfaite;  et  ayant  ariniiré  l'avantage  rie  l'assiette 
deByzance,  il  prit  la  résolution  de  l'agrandirrie  telle 
sorte  qu'elle  put  avoir  la  gloire  d'être  la  capitale 
de  l'univers.  Elle  est  assise  sur  une  hauteur,  et  com- 
prend une  p-irtie  de  l'isthme  que  font  le  Géras  et  la 
Propontide.  Il  y  avait  autrefois  nue  porte  à  l'en- 
droit où  finissent  les  g  deries  que  l'empereur  Sévère 
fil  bâtir  à  Byzance ,  lorsqu'il  ne  fut  plus  en  colère 
contre  les  habitants  de  ce  qu'ils  avaient  accueilli 
favorablement  Niger,  son  ennemi.  Il  y  a  un  mur 
qui  descend  le  long  de  la  colline  du  côté  d'occident, 
jusqu'au  temple  de  Vénus,   et  jusqu'à   la  mer  qui 
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est  vis-à-vis  de  Clirysopole.  Il  y  en  a  un  autre  qui 
descend  de  la  même  sorte,  du  côté  du  septentrion, 
jusques  au  port,  et  jusqu'à  l'endroit  de  la  mer  où 
est  l'embouchure  par  où  l'on  entre  dans  le  Pont- 
F.uxin.  Cet  espace  de  terre  qui  s'étend  jusiju'au 
Pont  est  étroit ,  mais  il  est  long  de  près  de  trois 
cents  stades.  Voilà  quelle  est  l'étendue  de  l'ancienne 
ville.  Constantin  ayant  bâti  un  grand  marché  en 
rond  à  l'endroit  où  était  autrefois  la  porte ,  et  ayant 
fait  des  galeries  tout  autour,  il  lit  bâtir  de  marbre 
de  Proconnèse  deux  voûtes  à  l'opposite  l'une  de 
l'autre,  par  lesquelles  on  peut  entrer  dans  les  gale- 
ries de  Sévère  et  sortir  de  l'ancienne  ville.  Voulant 
accroître  la  ville,  il  lit  faire  une  nouvelle  muraille, 
plus  longue  de  quinze  stades  que  l'ancienne,  et  qui, 
égalant  la  grandeur  de  l'isthme,  s'étendait  depuis 
une  mer  jusqu'à  l'autre.  Il  y  bâtit  aussi  un  palais  , 
qui  ne  cédait  guère  en  magniticence  à  celui  de  Rome. 
11  embellit  encore  l'Hippodrome  ,  dont  le  temple  de 
Castor  et  de  Pollux  faisait  la  principale  partie.  On 
voit  encore  les  statues  de  ces  deux  dieux  dans  les  ga- 
leries de  l'Hippodrome.  Il  éleva  pareillement  en  un 
endroit  de  l'Hippodrome  le  trépied  sur  lequel  est  la 
statue  d'Apollon.  Comme  il  y  avait  une  fort  grande 
place  renfermée  entre  quatre  galeries  ,  à  l'extrémité 
d'une  de  ces  galeries ,  à  laqut-ile  on  monte  par  plu- 
sieurs degrés,  il  fit  bâtir  deux  temples,  et  mit  dans 
l'un  des  deux  la  statue  de  la  mère  des  dieux ,  que  les 
compagnonsde  la  navigation  deJason  avaient  autre- 
fnis  mise  sur  la  montagne  de  Dyndime,  qui  com- 
mande la  ville  de  Cyzique.  On  dit  qu'il  gâta  cette 
statue  par  le  mépris  qu'il  faisait  des  choses  saintes, 
en  ûtant  les  deux  lions  qui  étaient  aux  deux  côtés,  et 
en  changeant  la  posture  des  mains;  car,  au  lieu 
qu'elle  tenait  autrefois  les  deux  lions,  elle  est  en 
posture  de  suppliante,  et  elle  regarde  la  ville.  Il  mit 
(hins  l'autre  temple  la  statue  de  la  Fortune  de  Rome. 
Il  bâtit  aussi  des  maisons  pour  loger  des  sénateurs 
qui  l'avaient  suivi  dans  cette  nouvelle  ville.  Il  n'en- 
iii'|irit  plus  de  guerre  depuis  ce  temps  là;  car  les 
l.iil'ales,  qui  sont  Scythes  de  nation,  ayant  fait 
irruption  avec  cinq  cents  chevaux ,  non-seulement 
il  ne  marcha  point  contre  eux  ;  mais,  bien  qu'il  leur 
eût  vu  faire  le  dégât  jusque  sur  le  bord  du  fossé  de 
la  ville,  il  se  contenta  de  se  sauver  enfuyant. 

Ne  faisant  plus  de  guerre ,  comme  je  viens  de  le 
dire,  et  ne  menant  qu'une  vie  plongée  dans  le  plai- 
sir, il  assigna  au  peuple  de  Coustantinople  des  grains, 
dont  il  jouit  encore  aujourd'hui.  1!  emplova  les  fi- 
nances à  des  bâtiments  inutiles,  et  il  en  acheva  quel- 
ques-uns en  si  peu  de  temps  et  en  si  grande  hâte, 
qu'ils  tombèrent  bientôt  après.  Il  changea  la  fonc- 
tion des  principales  charges  ;  car,  au  lieu  qu'il  n'y 
a\,'ut  autrefois  que  deux  préfets  du  prétoire  qui  exer- 
ç.iicnt  cette  charge  en  commun,  et  qui  avaient  sous 
Il  urs  soins  et  sous  leur  puissance  non-seulement 
lis  troupes  du  palais,  mais  celles  de  la  ville  et  des 
provinces  frontières  (  car  le  préfet  du  prétoire ,  étant 
le  premier  officier  de  l'empire  ,  avait  soin  des  pro- 
visions et  des  vivres  nécessaires  pour  la  subsis- 
tance des  soldats ,  et  punissait  les  dé^sordres  qu'on 
commettait  contre  la  discipline  militaire),  Constantin, 
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renversant  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  sagement 
établi,  divisa  cette  charge  en  quatre,  et  lit  quatre 
préfets  du  prétoire.  Il  assigna  au  premier  toute  l'E- 
gypte, la  Pentapole  de  Libye,  l'Orient  jusqu'à  la 
Mésopotamie,  la  Cilicie,  la  Cappadoee,  l'Arménie, 
la  côte  maritime  depuis  la  Pamphylie  jusqu'à  Tré- 
bisonde,  les  forts  ijui  sont  aux  environs  du  Phase, 
la  Thrace,  la  Mcsie  jusqu'au  mont  Ilémus  et  jus- 
qu'à Rhodope  et  à  la  ville  de  Dobère,  lîle  de  Chy- 
pre et  lis  Cyclades,  excepté  Lemnos,  Imbros  et 
Lesbos.  Il  assigna  au  second  la  Macédoine,  la  Tlies- 
.salie,  la  Grèce  et  les  îles  d'alentour,  Crète,  les 
deux  Epires ,  l'Illyrie ,  le  pays  des  Daccs  et  des  Tri- 
balles  jusqu'à  Valérie  eu  Panuonie ,  et  la  Mésie  su- 
périeure. Il  assigna  au  troisième  toute  l'Italie,  la 
Sicile,  les  îles  d'alentour,  la  Sardaigne,  la  Corsique, 
et  l'Afrique  depuis  les  Syrtes  jusqu'à  Cyrène.  Il 
donna  au  quatrième  la  Gaule  transalpine,  l'Espa- 
gne, et  l'île  de  la  Grande-Bretagne. 

Il  ne  se  contenta  pas  d'avoir  divisé  de  la  sorte 
cette  charge ,  il  trouva  d'autres  moyens  de  l'affaiblir 
et  de  la  ruiner.  Au  lieu  qu'en  toutes  les  provinces 
de  l'empire  les  gens  de  guerre  étaient  commandés 
par  des  centeiiiers ,  par  des  tribuns  et  par  des  capi- 
taines, qui  tenaient  la  place  des  préteurs,  ce  prince 
établit  des  maîtres  delà  milice,  dont  l'un  avait  sous 
lui  l'infanterie,  et  l'autre  la  cavalerie, avec  pouvoir 
de  réprimer  les  désordres  et  de  châtier  les  coupa- 
bles ,  et  par  là  diminua  encore  la  fonction  du  pré- 
fet du  prétoire.  Ce  changement  fut  très- préjudicia- 
ble à  l'empire  en  temps  de  paix  et  en  temps  de 
guerre  :  car  tant  que  les  préfets  du  prétoire  levèrent 
les  impositions  publiques  par  le  ministère  des  offi- 
ciers inférieurs,  et  qu'ils  les  employèrent  au  payement 
et  à  l'entretènement  des  armées,  et  que  d'ailleurs 
ils  eurent  le  pouvoir  de  réprimer  les  désordres,  les 
gens  de  guerre  ,  faisant  réflexion  que  celui  qui  leur 
fournissait  des  vivres  était  le  même  qui  avait  droit 
de  les  punir,  demeuraient  dans  le  devoir,  de  peur 
d'être  punis  et  d'être  privés  de  leur  paye.  .Mais  de- 
puis que  le  soin  des  vivres  a  été  confié  a  l'un  et  l'or- 
dre de  la  discipline  militaire  à  l'autre,  ils  disposent 
de  tout  selon  leurs  caprices,  et  appliquent  à  leur  profit 
particulier  le  fonds  destiné  au  payement  des  troupes. 
Constantin  ouvrit  aussi  la  porte  aux  barbares  pour 
venir  faire  le  dégât  sur  les  terres  de  l'empire.  Car 
Dioclétien  ayant,  par  une  sage  prévoyance,  mis 
des  garnisons  dans  toutes  les  places  frontières, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  barbares  ne  pouvaient 
faire  irruption  d'aucun  côté  ,  sans  trouver  des  trou- 
pes qui  les  arrêtaient.  Constantin,  au  contraire,  re- 
tira les  garnisoiis  des  frontières,  et  les  mit  en  des 
villes  qui  n'en  avaient  aucun  besoin.  Ainsi  il  exposa 
les  unes  à  la  violence  des  étrangers,  et  désola  les  au- 
tres en  leur  donnant  des  gens  de  guerre  qui  ne  ser- 
vaient qu'à  les  piller,  et  amollit  le  courage  des  gens 
de  guerre  en  leur  donnant  sujet  de  s'abandonnera 
la  débauche.  Enfin,  pour  dire  tout  en  un  mot,  il 
fut  cause  de  la  ruine  de  l'empire.  .'Vyant  déclaré  dès 
auparavant  Constantin  son  fils  empereur,  il  éleva  à 
la  même  dignité  ses  deux  autres  fils  Constance  et 
Constant ,  et  agrandit  si  fort  la  ville ,  que  les  empe- 
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reurs  ses  successeurs  y  ayant  établi  le  siège  de  leur 
empire,  il  s'y  fit  un  si  grand  concours  de  peuple, 
soit  pour  les  armées,  pour  le  commerce  ,  ou  pour 
d'autres  affaires,  qu'il  a  fallu  en  accroître  l'enceinte, 
et  bâtir  une  quantité  si  prodigieuse  de  maisons,  que 
les  habitants  s'y  pressent  et  s'y  incommodent  les 
uns  et  les  autres.  La  terre  ne  suffisant  plus  pour  les 
coutenir,  on  a  été  obligé  d'anticiper  sur  la  mer,  et 
d'y  faire  une  nouvelle  ville  sur  pilotis. 

Je  me  suis  souvent  étonné  que  cette  ville  soit  mon- 
tée à  un  si  haut  point  de  prospérité  et  de  grandeur, 
qu'aucune  autre  ne  lui  peut  être  comparée ,  sans 
qu'il  y  en  ait  de  présage  ni  de  prédictions.  Ayant  lu 
quantité  d'histoires  et  d'oracles  dans  cette  pensée,  je 
suis  enfin  tombé  sur  des  vers  de  la  sibylle  Erythrée, 
et  de  celle  qui  s'appelait  Phaëllo  et  qui  était  d'Épire  ; 
car  on  dit  que  celle-ci,  ayant  été  inspirée  comme  les 
autres,  a  rendu  des  oracles  que  Nicomède,  fils  de 
Prusias,  ayant  expliqués  à  son  avantage,  il  déclara 
la  guerre  à  son  père  par  le  conseil  d'Attalus.  Voici 
les  vers  de  l'oracle  : 

Écoute ,  roi  de  Thrace  :  ainsi  qu'un  très  grand  roi , 

Tu  contraindras  la  ville  à  respecter  ta  loi. 

Après  l'avoir  soumise  à  ton  obéissance. 

Va  terrible  lion  tu  croîtras  la  puissance. 

Tout  le  pays  vaincu  sans  effort  et  sans  bruit 

De  ta  prompte  valeur  sera  le  juste  fruit. 

Mais,  par  un  changement  des  tiisles  destinées, 

Ton  bonheur  ne  sera  que  de  fort  peu  d'années; 

Tu  verras  après  tout  ton  trône  renversé, 

Tes  ennemis  vainqueurs  et  ton  sceptre  brisé. 

En  vain  contre  du  loup  la  cruelle  colère 

Armeras-tu  des  chiens  la  rage  meurtrière  : 

Par  un  ordre  du  ciel,  qu'il  te  faut  respecter, 

L'orgueil  des  Bithyniens  il  saura  bien  dompter. 

Alors  les  habitants  de  l'ancienne  Byzance 

Auront  entre  les  mains  le  sceptre  et  la  puissance. 

L'Hellespont ,  trop  heureux  de  vivre  sous  leurs  lois, 

Dans  un  profond  silence  écoulera  leur  voix. 

Le  loup  assujetti,  malgré  toute  sa  rage, 

Sera  saisi  de  peur  et  craindra  leur  courage. 

Mes  voisins  savent  trop  combien  j'ai  de  pouvoir, 

Et  le  redoutent  tous  autant  que  mon  savoir. 

Aussi  ne  veux-je  pas  que  les  races  futures 

Ignorent  des  secrets  ni  rien  des  aventures 

Dont  d'un  père  chéri  l'incroyable  bonté 

A  reconnu  mon  zèle  et  ma  fidélité  : 

La  Thrace,  devenue  en  malheurs  trop  féconde, 

Les  fera  déborder  sur  la  terre  et  sur  l'onde. 

Cet  oracle  marque ,  bien  qu'obscurément,  que  les 
peuples  de  Bithynie  doivent  être  accablés  de  mal- 
heurs qui  procéderont  du  poids  insupportable  des 
impositions  publiques,  et  que  la  puissance  de  com- 
mander tombera  entre  les  mains  des  habitants  de 
la  ville  de  Byzance.  Que  si  cet  oracle  n'est  pas  encore 
accompli,  bienqu'il  y  aitdéjà  longtemps  qu'il  est  pro- 
noncé, que  personne  ne  s'imagine  pour  cela  qu'il 
doive  être  expliqué  d'une  autre  sorte;  car,  quelque 
long  que  le  temps  paraisse,  il  estfort  court  à  l'égard 
de  Dieu,  qui  est  éternel.  Voilà  la  pensée  que  j'ai  eue 
touchant  cet  oracle.  Si  quelqu'un  prétend  qu'il  le 
faille  entendre  en  un  autre  sens ,  je  n'empêche  point 
qu'il  n'ait  la  liberté  de  ses  sentiments. 
Constantin  employait  les  revenus  publics  en  pré- 


sents qu'il  faisait  mal  à  proposa  des  personnes  indi- 
gues, et  inutiles  à  l'empire.  11  surchargeait  ceux 
qui  tâchaient  de  subvenir  même  au  delà  de  leurs  for- 
ces aux  nécessités  de  l'État,  et  enrichissait  des  hom- 
mes incapables  de  servir.  H  prenait  la  prodigaliK 
pour  une  magnificence.  Il  imposa  un  tribut  en  or  et 
en  argent  à  tous  ceux  qui  négocient  en  quelque  lieu 
de  la  terre  que  ce  puisse  être,  et  à  ceux  qui  font  le 
trafic  le  plus  bas  et  le  plus  méprisable  dans  les  vil- 
les ;  et  il  ne  voulut  pas  même  que  les  femmes  débau- 
chées ,  dont  la  misère  est  égale  à  l'infamie ,  fussent 
exemptes  de  cette  charge.  Lorsque  la  quatrième  an- 
née en  laquelle  on  devait  payer  ce  tribut  approchait, 
on  n'entendait  par  toutes  les  villes  que  des  gémisse- 
menls  et  des  plaintes.  Ceux  qui  ne  pouvaient  payer, 
à  cause  de  leur  extrême  pauvreté,  étaient  tourmen- 
tés par  les  plus  cruels  supplices.  Les  mères  étaient 
contraintes  de  vendre  leurs  fils,  et  les  pères  de  pros- 
tituer leurs  Olles ,  pour  trouver  de  l'or  et  de  l'argent 
à  ces  impitoyables  exacteurs.  Comme  il  ne  voulait 
pas  qu'aucun  de  ceux  qui  sont  dans  une  fortune  écla- 
tante manquât  de  sujet  de  tristesse ,  il  les  éleva  tour 
à  tour  à  la  charge  de  préteur,  sous  prétexte  de  les  ho- 
norer, mais  en  effet  à  dessein  de  tirer  d'eux  de 
grandes  sommes  d'argent.  Lorsque  ceux  qui  élisaient 
à  cettecharge  arrivaient  dans  les  villes,  les  principaux 
citoyens  s'en  retiraient,  de  peur  d'être  revêtus  d'une 
dignité  qui  serait  la  ruine  de  leur  famille.  Il  avait  un 
état  des  biens  de  toutes  les  personnes  dequalité,  pour 
leur  imposer  un  tribut  qu'il  appela  follis.  Ces  impo- 
sitions ont  dépeuplé  la  plupart  des  villes  ;  car  ayant 
été  levées  sous  le  règne  des  empereurs  suivants,  el- 
les ont  tellement  épuisé  les  principales  familles, 
qu'ellesont  étéobligéesd'abandonner  leurs  maisons. 

Constantin,  ayant  ruiné  l'empire  par  tous  ces 
moyens  que  j'ai  touchés ,  mourut  de  maladie.  Ses 
trois  fils  lui  succédèrent.  11  ne  les  avait  pas  eus  de 
Fauste,  fille  de  Maximien  Herculius,  mais  d'une 
autre  qu'il  fit  mourir.  Ils  recherchèrent  d'abord 
leur  plaisir,  avec  plus  de  passion  qu'ils  n'eurent  de 
soin  de  procurer  l'utilité  publique.  Ils  partagèrent 
entre  eux  l'empire:  Constantin,  qui  était  l'aîné,  prit 
avec  Constant,  qui  était  le  plus  jeune,  tous  les  pays 
au  delà  des  Alpes,  l'Italie,  l'illyrie  ,  tout  ce  qui  est 
autour  du  Pont-Euxin ,  et  tout  ce  qui  est  en  Afrique 
et  dépendant  de  Carthage.  Constance  eut  en  partage 
l'Asie,  l'Orient  et  l'Egypte.  Dalmatius,  Constance  et 
Anaballien  furent  en  quelque  sorte  associés  à  l'em- 
pire; le  premier  ayant  été  déclaré  César  par  Cons- 
tantin, et  les  deux  autres  honorés  de  la  robe  de 
pourpre  enrichie  d'une  frange  d'or  et  du  titre  de  no- 
bilissiine ,  en  considération  de  la  parenté  par  laquelle 
ils  étaient  unis  aux  empereurs. 

L'empire  ayant  été  partagé  de  la  sorte.  Constance 
s'appliqua  d'abord  à  faire  voir  qu'il  n'était  point 
surpassé  en  impiété  par  son  père;  et  le  premier  ex- 
ploit par  lequel  il  signala  sa  valeur,  fut  de  répandre 
le  sang  de  ses  proches.  Il  fit  tuer  par  les  soldats 
Constance,  sou  oncle.  Il  tendit  le  même  piège  à  Dal- 
matius César,  et  Ut  périr  avec  lui  Optât,  que  Cons- 
tantin avait  honoré  de  la  dignité  de  patrice.  Ce  prince 
avait  institué  cette  dignité ,  et  ordonné  que  celui  qui 
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en  serait  pourvu  précéderait  les  préfets  du  prétoire.  ) 
Albanius,  préfet  du  prétoire,  fut  tué  dans  le  nièiiie 
temps,  et  souffrit  la  peine  qu'il  méritait  pour  avoir 
causé  la  mort  au  philosophe  Sopater,  par  la  jalousie 
de  l'estime  et  de  l'affection  que  l'empereur  Constan- 
tin avait  pour  lui.  Constance,  pour  n'éparpier  per- 
sonne de  sa  famille,  exerça  la  même  cruauté  contre 
Anabullien  ,  et  suborna  les  soldats  pour  crier  qu'il 
ne  fallait  souffrir  que  les  enfants  de  Constantin  sur 
le  trône. 

Constantin  et  Constant  ayant  eu  contestation  tou- 
chant quelque  portion  do  l'Afriiiue  et  de  l'Italie ,  ce 
dernierdissimula  trois  ans  sa  haine,  pour  opprimer 
son  frère  lorsqu'il  s'en  délierait  le  moins.  Quand  il 
sut  qu'il  était  dans  une  province  affectionnée  à  son 
service,  il  envoya  des  soldats,  sous  prétexte  de  se- 
courir son  autre  frère  dans  la  guerre  qu'il  avait  con- 
tre les  Perses,  mais  en  effet  pour  se  défaire  de  Cons- 
tantin. Ces  soldats  s'en  délirent  comme  Constant  le 
leur  avait  commandé;  et  ilepuis  qu'il  eut  commis 
ce  fratricide,  il  usa  de  toute  sorte  de  cruautés  contre 
ses  sujets.  Il  acheta  des  étrangers  fort  bien  faits,  et 
les  retint  comme  en  otage,  leur  donnant  une  licence 
effrénée  de  maltraiter  les  peuples;  dont  ceux  de  sa 
cour  étant  entrés  en  colère,  ils  épièrent  le  temps 
qu'il  prenait  le  divertissement  de  la  chasse, et  cons- 
pirèrent contre  lui,  sous  la  conduite  de  I\larccllin, 
intendant  des  finances,  et  de  Jlagnence,  chef  des 
Joviens  et  des  Ilerculiens  (nom  de  deux  légions  ). 
Marcellin,  célébrant  la  fête  de  la  naissance  de  son 
lils,  invitaMagnence  et  plusieurs  autres  à  un  grand 
fe.stin.  Le  festin  ayant  été  continué  jusqu'à  minuit, 
M  i.;nence  se  leva  de  table  sous  prétexte  de  quel(|ue 
nrii>sité,  et  parut  un  peu  après  devant  les  conviés , 
revêtu  de  la  robe  impériale.  Ils  le  proclamèrent  à 
l'heure  même  empereur;  et  les  habitants  de  la  ville 
d'Autun,  011  se  faisait  ce  festiu,  conlirmèreut  celte 
proclamation  par  leur  suffrage.  Le  bruit  s'en  étant 
répandu  plus  loin  ,  les  paysans  s'assemblèrent  à  la 
campagne;  et  les  cavaliers  arrivés  depuis  peu  de 
r  Jl  Ivrie  pour  servir  conmie  de  recrues  aux  légions  des 
Gaules,  se  joignirent  à  ceux  quis'etaient  assembles 
pour  cette  proclamation  ;  et  tous  les  commandants 
ayant  délibéré  ensemble,  et  reconnu  que  Magnence 
était  dt^à  salué  en  qualité  d'empereur,  ils  l'appelè- 
rent tout  d'une  voix  Auguste.  Constant,  en  ayant  eu 
avis,  voulut  se  réfugier  à  la  ville  d'Hélène,  proche 
des  Pyrénées.  Jl.iis  il  y  fut  arrêté  |)arGaison,  qui 
avait  été  envoyé  pour  cet  effet ,  et  tué  sans  que  per- 
sonne se  mit  en  devoir  de  le  secourir. 

Magnence  étant  ainsi  parvenu  à  l'empire,  et  ayant 
réduit  à  son  obéissance  les  nations  qui  sont  au  delà 
des  .\lpes  et  l'Italie  même,  Vétranion,  général  des 
troupes  de  Pannonie ,  se  résolut  d'usurper  aussi  bien 
que  .Magneiice  l'autorité  souveraine;  et,  ayant  été 
proclamé  empereur  par  ses  troupes,  il  demeura  à 
Mursa,  ville  de  Pannonie.  Les  Perses  coururent  et 
pillèrent  en  ce  temps-là  l'Orient  et  la  Mésopotamie. 
Constance,  étant  inférieur  en  forces  à  ces  barbares, 
résolut  de  poursuivre  Magnence  et  Vétranion.  Pen- 
dant qu'il  se  préparait  à  l'exécution  de  ce  dessein  et 
que  RIagnence  était  dans  les  Gaules,  Népoticn,  ne- 


veu de  Constance,  et  fils  d'Kulropie  sa  .lœur,  amassa 
une  troupe  de  brigands,  et  s'approcha  de  Rome  avec 
la  robe  impériale.  Mais  Anicet,  préfet  du  prétoire, 
ayant  assemblé  le  peuple  et  étant  sorti  de  la  ville, 
il  y  £Ut  un  combat  fort  rude  :  et  parce  que  les  habi- 
tants ne  savaient  pas  garder  leurs  rangs,  Anicit  lit 
fermer  les  portes  de  la  ville ,  de  peur  qu'elle  ne  filt 
exposée  au  pillage  en  recevant  les  ennemis  avec  les 
fuyards.  Les  soldats  de  Képotien  fondirent  sur  les  Ro- 
mains ,  et  les  firent  tous  passer  au  fil  de  l'epêe.  Ma- 
gnence ayant  envoyé  bientôt  après  une  armée  coiitre 
Népotien,  sous  la  conduite  de  Marcellin,  maître  des 
offices,  il  le  tua.  Constance,  étant  parti  d'Orient  [lour 
faire  la  guerre  à  JLignence,  crut  devoir  se  réconcilier 
avec  Vétranion,  pour  n'avoir  pas  deux  rebelles  à  com- 
battre en  même  temps.  Magnence  fit  aussi  son  pos- 
sible pour  gagner  l'amitié  de  Vétranion,  et  pour  l'en- 
gager à  prendre  les  armes  contre  Constance.  L'un  et 
l'autre  lui  ayant  envoyé  des  ambassadeurs  pour  ce 
sujet,  il  se  déclara  pour  Constance.  Les  ambassadeurs 
de  Magnence  étant  retournés  sans  avoir  rien  obtenu, 
Co[istance  demanda  la  jonction  des  troupes,  et  une 
assemblée  pour  résoudre  de  quelle  manière  on  ferait 
la  guerre  à  Magnence.  Vétranion  s' étant  ainsi  laissé 
surprendre  par  Constance,  ils  montèrent  tous  deux 
sur  un  lieu  un  peu  élevé,  (pi'on  leur  avait  préparé 
en  forme  de  trône.  Constance,  usant  du  droit  que  sa 
naissance  lui  donnait  de  parler  le  premier,  repré- 
senta aux  gens  de  guerre,  avec  les  termes  les  [dus 
avantageux  qu'il  put  trouver,  les  libéralités  que  l'em- 
pereur son  père  avait  exercées  envers  eux,  la  sainteté 
des  serments  par  lesquels  ils  s'étaient  obligés  à  de- 
meurer inviolablement  attachés  aux  intérêts  de  ses 
enfants,  et  les  conjura  de  ne  pas  permettre  que  Ma- 
gnence, qui  avait  trempé  ses  mains  dans  le  sang 
d'un  des  lils  de  Constantin,  sous  lequel  ils  avaient 
servi  et  de  la  libéralité  duquel  ils  avaient  reçu  tant 
de  récompenses,  s'échappât  impunément.  Les  gens 
de  guerre,  qui  avaient  déjà  clé  gagnés  par  argent, 
ayant  entendu  ce  discours,  s'écrièrent  qu'il  fallait 
se  défaire  des  faux  empereurs.  Dès  l'heure  même  ils 
ôlèrent  la  robe  impériale  à  Vétranion,  et  le  réduisi- 
rent à  une  condition  privée.  Constance  empêcha  de 
lui  faire  aucun  mauvais  traitement,  et  lui  assigna 
des  revenus  honnêtes  pour  vivre  en  Rithynie.  Après 
y  avoir  vécu  quelque  temps  sans  affaires  et  sans 
soins,  il  y  mourut. 

Constance,  ayant  si  heureusement  conduit  sa  trame 
contre  Vétranion ,  tourna  ses  armes  contre  JLignen- 
ce.  Il  déclara  César  Gallus,  son  cousin  germain, 
frère  de  Julien  qui  parvint  depuis  à  l'empire,  et 
lui  donna  en  mariage  Constaniie,  sa  sœur,  soit  pour 
se  servir  de  lui  contre  les  Perses,  ou,  comme  l'évé- 
nement n'a  que  trop  fait  reconnaître,  pour  trouver 
plus  aisément  occasion  de  se  défaire  de  lui  ;  c.ir  il  ne 
restait  plus  qu'eux  deux  des  descendants  de  Cons- 
tantin ,  depuis  qu'il  avait  tué  tous  les  autres,  comme 
nous  l'avons  vu.  Ayant  donc  déclaré  Gallus  César,  et 
ayant  chargé  Lucilien  de  faire  la  guerre  aux  Perses, 
il  marcha  contre  Magnence,  tant  avec  ses  troupes 
qu'avec  celles  de  Vétranion.  Magnence  crut  devoir 
faire  de  grands  préparatifs  pour  combattre  un  si  re- 
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doutable  ennemi.  Il  déclara  César  Décence  son  pa- 
rent, à  qui  il  avait  donné  le  gouvernement  des  na- 
tions qui  sont  au  delà  des  Alpes.  Les  deux  armées 
étant  entrées  en  Pannonie,  et  s'élant  approchées 
l'une  de  l'autre  aux  environs  de  la  ville  de  Mursa , 
Slaniience  posa  une  embuscade  aux  détroits  et  aux 
défilés  qui  sont  proches  d' Adrane,  et  envoya  dire  aux 
chefs  de  l'armée  de  Constance  que  quand  il  serait 
arrivé  à  Siscia  il  y  donnerait  bataille, parce  qu'il  y  avait 
une  campagne  fort  propre  à  ranger  une  armée.  Cons- 
tance, fort  réjoui  de  cette  nouvelle,  parce  qu'il  avait 
une  cavalerie  plus  nombreuse  que  ses  ennenns,  la 
fit  avancer  vers  Siscia.  Alors  ceux  qui  étaient  en  em- 
buscade, les  ayant  chargés  à  l'improviste,  les  acca- 
blèrent de  pierres,  et  les  empêchèrent  d'avancer. 

Magnence,  enllc  de  ce  succès,  crut  devoir  conli- 
Duer  la  guerre  avec  ardeur;  et  s'étant  avancé  jusqu'à 
une  plaine  proche  de  Petovio ,  qui  est  une  ville  ar- 
rosée par  le  Drave,  qui  se  décharge  dans  le  Danube, 
il  marcha  vers  la  Pannonie  ,  à  dessein  de  donner  ba- 
taille aux  environs  de  Sirmiura.  On  dit  que  sa  mère 
lui  ayant  conseillé  de  ne  point  aller  en  lUyrie,  il 
méprisa  son  conseil,  bien  qu'il  eût  souvent  reconnu 
parle  passé  qu'elle  avait  une  grande  connaissance  de 
l'avenir,  et  que  ses  prédictions  étaient  souvent  vé- 
ritables. Comme  il  délibérait  s'il  ferait  un  pont  sur 
le  Save ,  ou  s'il  le  passerait  sur  des  vaisseaux ,  Cons- 
tance lui  envoya  Philippe,  homme  de  qualité  et  d'une 
rare  prudence,  sous  prétexte  de  traiter  de  paix  avec 
lui ,  mais  en  effet  pour  reconnaître  l'état  de  son  ar- 
mée et  le  dessein  de  sa  marche.  Celui-ci  rencontra  en 
chemin  iNIarcellia ,  qui  était  en  plus  grande  considé- 
ration auprès  de  Magnence  qu'aucun  autre,  et  ils 
allèrent  ensemble  le  trouver. 

Magnence  ayant  assemblé  son  armée  et  permis  5 
Philippe  de  proposer  ce  qui  lui  plairait,  il  dit  aux 
soldats  qu'étant  sujets  de  l'empire,  ils  ne  devaient 
pas  employer  leurs  forces  à  sa  ruine,  surtout  en  un 
temps  où  il  était  gouverné  par  un  fds  de  Constantin, 
sous  les  enseignes  duquel  ils  avaient  remporté  de  si 
glorieuses  victoires  sur  les  barbares.  Adressant  en- 
suite la  parole  à  Magueu<e ,  il  lui  remontra  qu'il  de- 
vait conserver  la  mémoire  des  bienfaits  qu'il  avait 
reçus  de  Constantin  et  de  ses  enfants,  et  lui  proposa 
enfin  d'abandonner  l'Italie,  et  de  se  contenter  de 
commander  dans  les  pays  qui  sont  au  delà  des 
Alpes. 

Ce  discours  fit  une  si  forte  impression  sur  l'esprit 
des  soldats,  que  IMagnence,  qui  eu  appréhendait  les 
suites,  obtint  à  peine  audience.  Ayant  dit  qu'il  ac- 
ceptait volontiers  la  paix,  il  remit  l'assemblée  au  jour 
suivant,  auquel  il  promit  d'expliquer  plus  au  long 
ses  sentiments,  après  avoir  eu  le  loisir  de  délibérer. 
L'assemblée  ayant  été  rompue  de  la  sorte,  Marcellin 
emmena  Philippe  chez  lui.  Magnence,  fai-sant  ré- 
llexion  sur  cette  affaire,  douta  s'il  devait  renvoyer 
Philippe  sans  lui  rien  accorder,  ou  le  retenir  contre  le 
droit  des  ambassadeurs.  Il  Ut  ensuite  un  festin  aux 
gens  du  commandement,  durant  lequel  il  déclara  ses 
intentions.  Ayant  assemblé  son  armée  le  jour  sui- 
vant, il  leur  fit  un  récit  plein  d'exagération  des  vio- 
lence» avec  lesquelles  Constance  les  avait  traités,  de 


la  nécessité  où  ils  s'étaient  trouvés  de  délivrer  l'État 
de  cette  bête  furieuse,  et  de  la  violence  qu'ils  lui 
avaient  faite  quand  ils  l'avaient  revêtu  de  la  souve- 
raine puissance. 
Les  gens  de  guerre  ,  ayant  été  animés  par  ce  dis- 
j  cours,  prirent  les  armes  et  se  préparèrent  à  passer 
le  Save.  La  garnison  de  la  ville  de  Siscia,  qui  est  as- 
sise sur  le  bord  de  ce  fleuve ,  en  ayant  eu  avis  de  ses 
espions,  tira  sur  quelques  uns  qui  étaient  passés  les 
premiers  et  qui  voulaient  prendre  terre,  et  en  re- 
poussa d'autres  qui  passaient  par  le  pont  ;  de  sorte 
que  plusieurs  furent  tués  et  que  plusieurs  furent 
I  poussés  dans  l'eau,  tant  par  leurs  compagnons  que 
I  par  leurs  ennemis.  Le  carnage  ayant  été  furieux, 
j  les  fuyards  étant  tombés  du  haut  du  pont,  et  les 
'  vainqueurs  ayant  poursuivi  vivement  leur  avantage, 
!  Magnence  se  trouva  dans  un  extrême  péril,  d'où 
il  se  sauva  par  ce  stratagème.  Il  enfonça  sa  lance 
en  terre,  et  fit  signe  de  la  main  aux  ennemis  qu'il    | 
avait  quelque  chose  à  dire  touchant  la  paix.  Quand    i 
il  vit  qu'on   l'écoutait,  il  dit  que  ce  n'était    pas    f 
contre  l'intention  de  l'empereur  qu'il  avait  voulu 
traverser  le  Save.  Philippe  lui  dit  qu'il  fallait  qu'il 
abandonnât  l'Italie  et  le  Norique,  et  qu'il  allât  en 
Illyrie,  où  l'on  pourrait  traiter  de  paix.  Constance, 
ayant  entendu  quelque  chose  de  cette  conférence, 
rappela   ses   gens  et  leur  défendit  de  poursuivre 
davantage  les  fuyards,  et  permit  à  Magnence  de  nie- 
;  ner  son  amiée  dans  la  plaine  qui  est  entre  le  Nori- 
'  que,  la  Pannonie,  la  Mésie  et  la  Dacie;  ce  qu'il 
I  faisait  à  dessein  d'éviter  les  détroits,  et  d'avoir  une 
i  campagne  où  il  ptjt  étendre  sa  cavalerie  et  donner 
j  bataille.  Ce  dessein  lui  réussit  de  la  même  manière 
dont  il  l'avait  couçu.  Il  crut  qu'il  n'y  avait  point  de 
;  lieu  si  propre  que  Cibalis,  où  Constantin  avait  rem- 
porté une  si  mémorable  victoire  sur  Licine.  J'ai  dé- 
crit ci-dessus  l'assiette  de  cette  ville.  Il  n)it  dedans 
une  partie  de  son  armée;  et,  ayant  élevé  un  rempart 
entre  la  colline  sur  laquelle  la  ville  est  assise  et  la 
plaine  qui  s'étend  jusqu'à  la  rivière,  il  entoura  d'un 
fossé  et  d'un  rempart  tout  ce  qui  n'était  pas  entouré 
par  cette  rivière ,  et  il  y  fit  un  pont  de  bateaux ,  qu'il 
assemblait  et  désassemblait  quand  il  lui  plaisait. 
j  Ayant  campé  son  armée  dans  cet  endroit-là ,  il  plaça 
sa  tente  au  milieu  du  camp,  et  cette  tente  égalait 
une  ville  en  grandeur  et  eu  beauté.  Il  y  fit  un  festin 
où  tous  les  gens  du  commandement  assistèrent ,  ex- 
cepté Latin  et  ïalasse,  deux  des  plus  considérables, 
qui  étaient  eu  peine  de  Philippe,  que  IMagnenc^i  rete- 
nait auprès  de  lui. 

Pendant  qu'ils  cherchaient  les  moyens  de  le  reti-  | 
rer,  Titien,  sénateur  de  Rome,  vint  faire  des  dis-  i 
cours  pleins  d'insolence  de  la  part  de  Magnence, 
déchirant  la  mémoire  de  Constantin,  attribuant  à  la 
faiblesse  du  gouvernement  les  maux  de  l'empire,  et 
proposant  que  Constance  se  démit  de  l'autorité  sou- 
veraine, et  se  contentât  de  vivre  en  particulier.  Cons- 
tance n'ayant  répondu  que  par  des  prières  qu'il  fit 
à  la  justice  divine  de  venger  la  mort  de  Constant,  et 
par  des  protestations  de  continuer  la  guerre,  Titien 
eut  la  liberté  de  s'en  retourner,  bien  que  Philippe 
fût  toujours  entre  les  mains  de  Magnence.  Celui-ci 
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avant  asseniWéson  armée,  prit  par  assaut  la  ville  de 
Siseia,  et  la  ruina  de  fond  en  comble.  Il  fit  ensuite  le 
(k'i;àt  aux  environs  du  Save ,  y  amassa  force  butin  , 
et  marclia  vers  la  ville  de  Sirmium ,  dans  l'espérance 
de  remporter  sans  combattre.  iMais  en  ayant  été  re- 
poussé par  la  garnison  et  par  les  habitants,  il  se 
retira  vers  Mursa.  Les  habitants  lui  en  ayant  fermé 
les  portes  et  ayant  tiré  sur  lui,  il  ne  savait  comment 
faire  pour  les  attaquer,  parce  qu'il  n'avait  point  de 
machines  propres  à  saper  les  murailles.  Constance 
accourut  à  la  tète  de  ses  troupes  pour  la  secourir,  et 
passa  le  long  de  Cihalis  et  à  travers  les  terres  que  le 
Drave  arrose. 

!\Iagnence,  s'étant  approché  de  Mursa,  mit  le  feu 
aux  portes  ;  mais  les  habitants  l'ayant  éteint,  et  Cons- 
tance étant  allé  pour  secourir  les  assiégés,  il  s'avisa 
de  ce  stratagème.  11  y  avait  vis-à-vis  de  la  ville  un 
cirque  destiné  depuis  longtemps  aux  combats,  et  en- 
touré de  tout  côté  par  une  forêt.  Il  cacha  dedans 
((uatre  bandes  de  Gaulois,  avec  ordre  d'en  sortir  à 
l'improviste  lorsqu'il  aurait  commencé  le  combat 
contre  Constance,  et  de  tailler  ses  gens  en  pièces, 
niais  les  habitants  ayant  découvert  cette  embuscade, 
Constance  envoya  deux  capitaines,  Scolidoas  eti\la- 
nade,  avec  dessoldats  pesamnientarmés,  choisisdans 
toutes  ses  troupes,  qui,  s' étant  emparés  des  portes 
du  cirque  et  les  ayant  ouvertes,  et  étant  montés 
au  haut  des  degrés,  tirèrent  sur  les  Gaulois.  Ceux- 
ci  ayant  mis  leurs  boucliers  sur  leurs  têtes ,  et  ayant 
tâché  de  rompre  les  portes,  furent  accablés  de  traits  ; 
de  sorte  qu'il  n'en  échappa  aucun.  Ce  stratagème 
;iyant  si  mal  réussi  à  Maguence,  les  deux  armées  en 
vinrent  aux  mains  dans  la  plaine  qui  est  hors  de  la 
ville;  et  la  mêlée  ayant  été  plus  furieuse  qu'aucune 
autre  qu'il  y  eiit  eu  dans  cette  guerre,  plusieurs  fu- 
rent tués  de  côté  et  d'autre. 

Constance, considérant  quequand  il  remporterait 
la  victoire ,  elle  ne  pourrait  être  heureuse  pour  lui, 
puisqu'elle  ne  serait  acquise  que  par  le  sang  des  Ho- 
mains,  se  résolirt  de  terminer  la  guerre  par  quel- 
que accommodement.  Pendant  qu'il  roulait  ces  pen- 
sées dans  son  esprit,  le  combat  continuait  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais,  et  la  nuit,  déjà  fort  avan- 
cée, ne  l'avait  |iu  terminer.  Les  chefs  du  parti  deMa- 
gnence  combattaient  comme  les  soldats  ,  et  les  ani- 
maient par  leur  exemple  a  ne  point  faire  de  quartier. 
L'armée  de  Constance,  rappelant  dans  son  esprit  le 
souvenir  de  l'ancienne  vertu  romaine,  fit  de  mer- 
veilleux exploits;  et  il  n'y  eut  personne  qui  ne  com- 
battit jusqu'à  l'extrémité  avec  toutes  sortes  d'armes, 
au  milieu  des  ténèbres,  et  qui  ne  se  tint  heureux 
de  mourir  dans  une  si  belle  occasion.  Plusieurs  si- 
gnalèrent leur  valeur  par  leur  mort,  et  entre  au- 
tres Arcadius,  chef  des  Albuques,et  Ménélaiis, 
capitaine  des  archers  à  cheval  tirés  d'Arménie. 

Je  ne  crois  pas  devoir  omettre  ce  qu'on  raconte 
de  ce  Ménélaiis.  On  dit  qu'il  tirait  trois  traits  du 
même  coup  avec  le  même  arc,  et  qu'il  frappait  trois 
personnes.  11  tua  de  la  sorte  un  grand  nombre  de 
soldats  du  parti  de  Magnence,  et  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  le  mît  en  déroute.  Il  fut  tué  par  Romule,  chef 
de  l'armée  ennemie.  Uomule  lut  tué  lui-même  d'u:j 


coup  qu'il  reçut  de  Ménélaiis.  Mais,  tout  bles.sé qu'il 
était ,  il  ne  cessa  point  de  combattre ,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  tué  celui  de  qui  il  avait  reçu  le  coup  mortel. 

I^e  parti  de  Constance  ayant  remporté  l'avantage, 
et  celui  de  Magnence  ayant  pris  la  fuite ,  il  y  eut  un 
grand  carnage  d'hommes,  de  chevaux  et  d'autres 
bêtes. 

Magnence,  voyant  toutes  ses  espérances  dissipées, 
et  appréhendant  d'être  livré  a  Constance ,  se  réso- 
lut de  se  retirer  en  Italie,  pour  y  faire  des  levées 
et  pour  continuer  la  guerre.  Mais  ayant  appris  que 
les  habitants  de  Home  étaient  affectionnés  au  parti 
de  Constance,  soitparce  qu'ils  avaient  reçu  la  nou- 
velle de  sa  victoire,  ou  parce  qu'ils  avaient  aversion 
de  son  ennemi,  il  eut  la  pensée  de, passer  les  Alpes, 
et  de  se  réfugier  chez  les  nations  qui  habitent  au 
delà.  Mais  ayant  encore  su  que  les  peuples  qui  ha- 
bitent aux  bords  du  Hhin  avaient  été  gagnés  par 
Constance ,  que  les  Gaulois  gardaient  les  avenues 
de  leur  pays ,  que  les  Espagnols  et  les  Maures  avaient 
été  prévenus  contre  lui,  il  préféra  une  mort  volon- 
taire à  une  fuite  honteuse,  et  se  tua  de  sa  propre 
main ,  de  peur  de  périr  par  les  armes  de  ses  en- 
nemis. 

Telle  fut  la  fin  de  Magnence.  11  régna  trois  ans  et 
demi.  Il  était  né  parmi  les  barbares,  et  avait  été 
élevé  parmi  les  Lètes,  peuple  des  Gaules,  où  il 
avait  appris  la  langue  latine.  Il  fut  insolent  dans  la 
[irospérité  et  lâche  dans  l'adversité.  Il  avait  tant  d'a- 
dresse pour  cacher  ses  mauvaises  qualités,  qu'il  pa- 
raissait homme  de  bien  à  ceux  qui  ne  le  connais- 
saient pas.  J'ai  cru  devoir  tracer  ce  crayon  de  son 
naturel,  pour  faire  voir  qu'il  n'a  jamais  rien  fait  qu'à 
mauvaise  intention  ,  et  pour  détromper  ceux  qui  se 
persuadent  que  sa  manière  de  gouverner  a  été  fort 
avantageuse  au  bien  de  l'empire. 

Décence, que  .Magnence  avait  appelé  à  son  secours, 
ayant  appris  dans  le  chemin  d'Italie  ce  qui  lui  était 
arrivé,  et  ayant  rencontré  des  troupes  du  parti  en- 
nemi, désespéradesesauver,  et  s'étrangla  lui-même. 

Constance,  étant  demeure  seul  maître  de  la  puis- 
sance absolue,  ne  put  garder  dans  sa  prospérité  au- 
cune modération.  Les  calomniateurs  se  fortifièrent 
extrêmement  sous  son  règne,  ainsi  que  les  autres 
pestes  publiques  qui  tendent  continuellement  des 
pièges  à  ceux  à  qui  la  fortune  semble  favorable,  pour 
les  dépouiller  de  leur  bien  et  pour  s'en  enrichir. 
Ces  calomniateurs  s'etant  joints  à  quelques  eunu- 
ques de  la  cour,  firent  accroire  à  Constance  que  Gal- 
lus  son  cousin,  ne  se  contentant  pas  de  la  dignité 
de  César  dont  il  l'avait  honoré,  aspirait  à  la  souve- 
raine puissance ,  et  lui  persuadèrent  de  se  défaire  de 
lui.  Les  auteurs  de  cette  détestable  intrigue  furent 
Dynaus  et  l'icence,  hommes  obscurs,  qui  préten- 
daient acquérir  de  l'éclat  par  ce  moyen.  Lampadius, 
préfet  du  prétoire,  qui  aspirait  à  accroître  toujours 
son  crédit,  eut  part  à  cette  conjuration.  Constance, 
ayant  prête  l'oreille  à  cette  fausse  accusation  ,  manda 
Gallus,  qui  ne  savait  rien  de  ce  qu'on  tramait  contre 
sa  vie;  et  quand  il  fut  venu  le  trouver,  il  le  priva  de 
sa  dignité  de  César,  elle  livra  à  l'exécuteur  pour  le 
tuer,  couronnant  ainsi  par  ce  meurtre  la  cruauii' 
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avec  laquelle  il  avait  fait  massacrei-  plusieurs  au- 
tres de  ses  proches. 

Constance,  s'étant  souillé  de  la  sorte  du  sang  de 
Gallus,  passa  de  Pannonie  en  Italie.  Or,  voyant  que 
toutes  les  terres  de  l'empire  étaient  inondées  par  les 
barbaresf  qu'il  y  avait  déjà  quarante  villes  autour 
du  Rhin  qui  avaient  été  enlevées  par  les  Français , 
par  les  Allemands  et  par  les  .Saxons,  dépouillées  de 
leurs  richesses  et  privées  de  leurs  habitants;  que  la 
Pannonie  et  la  Mésie  supérieure  étaient  ravagées 
par  les  Quadeset  par  les  Sarmates;  que  l'Orii-nt  était 
incessamment  pillé  par  les  Perses,  bien  (]u'un  peu 
auparavant  il  eût  été  exempt  de  leurs  incursions 
lorsqu'ils  appréliendaient  d'être  repous.sés  par  Gal- 
lus; ayant,  dis-jc,  fait  de  sérieuses  réilexions  sur 
tous  ces  maux  dont  l'État  était  attaqué ,  il  ne  se  sen- 
tit pas  capable  d'y  apporter  seul  le  n-mede.  Il  n'osa 
pourtant  associer  personne  à  l'empire  ,  soit  par  la 
jalousie  qu'il  avait  de  posséder  seul  la  souveraine 
puissance,  ou  par  la  défiance oîi  il  était  de  ne  ren- 
contrer personne  qui  lui  fùtlidèle.  Dans  la  perplexité 
où  il  se  trouvait ,  et  dans  le  danger  dont  l'empire 
était  environné,  Eusébie  sa  femme,  de  qui  l'érudi- 
tion et  la  prudence  étaient  au-dessus  de  son  sexe, 
lui  conseilla  de  donner  le  conmiandement  des  na- 
tions transalpines,  avec  le  titre  de  César,  à  Julien, 
(frère  de  Gallus  et  petit-lils  de  Couslance,  qui  avait 
été  déclaré  César  par  Dioclétien.  Et  parce  qu'elle  sa- 
vait que  l'empereur  son  mari  avait  tous  ses  parents 
suspects,  elle  lui  dit  pour  le  persuader:  «  Julien  est 
d'un  naturel  fort  simple;  il  a  pasjé  toute  sa  vie  dans 
l'étude,  et  n'a  point  d'expérience  des  alïaires.  Ainsi 
il  nous  est  plus  propre  qu'un  autre ,  car  s'il  est 
heureux  dans  ses  entreprises ,  le  succès  en  sera  at- 
tribué à  votre  conduite  ;  et  s'il  succombe  dans  une 
occasion  périlleuse ,  il  n'y  aura  plus  personne  de 
la  famille  impériale  qui  puisse  vous  faire  ombrage 
ni  aspirer  à  la  couronne.  »  Constance,  s'etant  rendu 
à  ces  raisons,  rappela  Julien  d'Athènes,  où  il  vivait 
parmi  les  philosophes  ,  et  où  il  surpassait  tous  ses 
maîtres  en  science.  Des  qu'il  fut  arrivé  eu  Italie, 
Constance  le  déclara  César,  lui  donna  Hélène,  sa 
sœur,  en  mariage,  et  l'envoya  au  delà  des  Alpes. 
Mais  parce  qu'il  était  fort  soupçonneux  de  son  na- 
turel ,  et  qu'il  ne  pouvait  s'assurer  de  la  fidélité  de 
Julien  ,  il  envoya  avec  lui  Marcel  etSalluste ,  comme 
pour  partager  l'autorité  du  gouvernement. 

Quant  à  lui ,  il  alla  en  Pannonie  et  en  Mésie  ;  et 
ayant  réprimé  les  courses  des  Quades  et  des  Sarma- 
tes ,  il  alla  en  Orient  pour  s'opposer  aux  entreprises 
des  Perses. 

Julien  ayant  passé  les  Alpes,  et  étant  arrivé  dans 
les  Gaules,  Eusebie  continua  de  conseiller  à  Cons- 
tance de  lui  laisser  le  gouvernement  entier  de  ces 
pays-là,  bien  que  les  barbares  fissent  toujours  le 
dégât  partout  avecla  même  insolence.  Plusieurs  his- 
toriens et  plusieurs  poètes  ont  publié  ce  qu'il  a  fiiit 
jusqu'à  la  lin  de  sa  vie ,  bien  qu'aucun  n'ait  égalé 
par  ses  paroles  la  grandeur  des  exploits  de  ce  prince. 
Il  l'a  représenté  lui-même  dans  ses  discours  et  dans 
ses  lettres ,  par  lesquelles  on  le  peut  mieux  appren- 
dre que  par  aucun  récit  que  d'autres  en  puissent  faire. 


INéanmnins,  pourne  pas  interromprele  cours  de  no- 
tre histoire,  je  le  remarquerai  ici  en  peu  de  paroles, 
suivant  l'ordre  des  temps,  et  je  m'arrêterai  princi- 
palement sur  ce  qu'il  semble  que  ceux  qui  m'ont 
précédé  ont  touché  trop  légèrement. 

Constance,  en  partant  pour  aller  combattre  les 
Perses,  donna  un  plein  pouvoir  à  Julien  de  faire 
tout  ce  qu'il  jugerait  le  plus  avantageux  pour  le  bien 
des  peuples  qu'il  avait  confiés  à  sa  conduite.  Ayant 
donc  trouvé  que  les  troupes  des  Gaules  étaient  pres- 
que toutes  ruinées,  que  les  barbares  passaient  le 
Rhin  impunément,  et  qu'ils  faisaient  des  courses 
presque  jusqu'aux  portes  des  villes  maritimes ,  il 
lit  la  revue  du  peu  qu'il  y  avait  de  gens  de  guerre 
dans  le  pays.  Ayant  reconnu  qu'ils  tremblaient  au 
seul  nom  de  barbares,  et  que  les  trois  cent  soixante 
soldats  que  Constance  lui  avait  donnes  ne  savaient 
rien  autre  chose  que  faire  des  prières  et  des  voeux , 
cciinme  il  dit  lui-même,  il  enrôla  ceux  qu'il  put 
trouver,  et  reçut  quelques  volontaires.  Ayauttrouvé 
de  vieilles  armes  dans  une  ville,  il  les  lit  refaire  , 
et  les  distrihua  aux  soldats.  Après  cela,  les  espions 
ayant  rapporté  qu'une  multitude  incroyable  de 
barbares  avait  passé  le  Rhin  proche  de  la  ville  de 
Strasbourg,  qui  est  assise  sur  le  bord  de  ce  fleuve, 
il  s'avança  à  l'heure  même  vers  eux,  à  la  tête  de- 
l'armée  qu'il  venait  d'assembler  à  la  hâte;  et  en  étant 
venu  aux  mains  avec  eux,  il  remporta  un  avantage 
incroyable ,  en  aj'ant  tué  soixante  mille  sur  la  place, 
et  en  ayant  noyé  un  égal  nombre  dans  le  Rhin.  On 
trouvera  que  cette  victoire  ne  le  cède  en  lien  à  celles 
qu'Alexandre  remporta  autrefois  sur  Darius,  si  l'on 
veut  prendre  la  peine  de  les  comparer  ensemble.  Je 
n'ai  garde  d'omettre  une  action  qu'il  fit  ensuite. 
Il  avait  une  aile  composée  de  six  cents  cavaliers,  sur 
la  valeur  et  sur  l'expérience  desquels  il  fondait  prin- 
cipalement ses  espérances.  Lorsque  le  combat  fut 
engagé ,  tous  les  autres  Romains  ayant  signalé  leur 
courage ,  il  n'y  eut  que  ceux-ci  qui  lâchèrent  le  pied, 
et  qui,  quelque  devoir  que  Julien  fit  pour  les  rame- 
ner et  pour  les  exhorter  a  partager  la  gloire  de  la  vic- 
toire avec  leurs  compagnons,  ne  voulurent  jamais 
retourner  à  la  charge.  Julien,  étant  donc  irrité  de  ce 
qu'autant  qu'il  était  en  eux  ils  avaient  livré  ceux  de 
leur  pays  et  de  leur  parti  aux  barbares,  au  lieu  de 
les  punir  du  châtiment  établi  par  les  lois  ,  en  inventa 
un  autre,  qui  fut  de  les  habiller  en  feuunes,  et  de  les 
faire  passer  en  cet  équipage  au  milieu  de  l'armée, 
jugeant  que  cette  peine  serait  plus  insupportable  que 
la  mort  à  des  hommes  qui  faisaient  profession  des 
armes.  Lui  et  eux  tirèrent  un  notable  avantage  de 
ce  châtiment  ;  car  pour  effacer  cette  tache ,  dont  l'in- 
famie était  toujours  présente  à  leur  esprit,  ils  se  si- 
gnalèrent sur  tous  les  autres  dans  le  second  combat 
qui  fut  donné  contre  les  Germains. 

Julien,  ayant  ramassé  à  loisir  toutes  ses  troupes, 
se  prépara  à  combattre  la  nation  entière  des  Ger- 
mains. Ces  barbares  ayant  rangé  en  bataille  une 
multitude  effroyable  contre  lui ,  il  passa  le  premier 
le  Rhin,  dans  la  pensée  qu'il  lui  était  plus  avanta- 
geux de  combattre  sur  les  terres  des  eimemis  que  sur 
celles  de  l'empire;  outre  que,  par  le  même  moyen, 
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il  empêchait  que  les  villes  de  son  obéissance  ne  fus- 
seut  iQt'omniotlées  par  leur  passage.  Le  combat 
avant  été  l'oit  rude,  et  une  multitude  innombrable 
(ie  barbares  ayant  élé  taillée  en  pièces,  Julien  pour- 
suivit les  fuyards  jusqu'à  la  forêt  Hercinicnne,  fai- 
sant toujours  un  grand  carnage.  Il  prit  Vadonier,  lils 
du  chef  des  ennemis,  et  ramena  son  armée,  qui 
cbanlait  des  chansons  de  joie  sur  sa  victoire ,  et 
louait  l'art  et  la  conduite  de  son  chef.  Il  envoya  Va- 
domer  à  l'empereur  Constance  ,  à  la  bonne  fortune 
duquel  il  attribua  l'heureux  succèsde  cette  bataille. 
Quand  les  barbares  se  virent  environnés  du  dernier 
péril,  ils  appréhendèrent  que  Julien  ne  forçât  les 
lieux  où  ils  s'étaient  retranchés,  qu'il  ne  fit  passer 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  par  le  tranchant  de 
l'épée,  et  qu'il  n'exterminât  leur  nation.  Dans  cette 
appréhension,  ilsenvoyèrent  des  ambassadeurs  pour 
lui  demander  la  paix,  et  pour  l'assurer  qu'ils  n'exer- 
ceraient plus  aucun  acte  d'hostilité  contre  l'empire. 
Julien  leur  fit  réponse  qu'il  ne  traiterait  point  de 
paix  qu'ils  ne  lui  eussent  rendu  les  prisonniers  qu'ils 
avaient  pris  dans  les  villes  qu'ils  avaient  autrefois 
réduites  à  leur  obéissance.  Ils  demeurèrent  d'accord 
de  rendre  tous  ceux  qui  étaient  encore  eu  vie;  mais 
l'empereur,  appréhendant  qu'il  n'en  restât  quelqu'un 
entre  leurs  mains  sans  qu'il  le  sût,  s'avisa  de  cette 
ruse  pour  les  avoir  tous  sans  réserve  :  11  envoya  qué- 
rir pour  cet  effet  les  habitants  de  chaque  ville  et  de 
chaque  bourg  qui,  par  la  fuite,  avaient  autrefois  évité 
la  servitude,  et  leur  demanda  les  noms  de  ceux  qui 
avaient  été  pris  par  les  barbares.  Chacun  lui  ayant 
dit  ceux  qu'il  connaissait  pour  lui  être  parents , 
amis  ou  voisins,  il  les  fit  écrire  par  ses  secrétaires. 
Il  passa  ensuite  le  r>hin  sans  rien  déclarer  de  son 
dessein  aux  ambassadeurs,  et  leur  conmianda  de 
lui  amener  les  prisonniers  qu'ils  avaient.  Les  am- 
bassadeurs ayant  obéi ,  et  lui  ayant  déclaré  après 
leur  retour  qu'ils  amenaient  tous  les  prisonniers, 
Julien  monta  sur  son  trône  ;  etayant  derrière  lui  ses 
secrétaires,  il  commanda  qu'on  fit  entrer  les  prison- 
niers. Les  secrétaires  ayant  pris  leurs  noms,  et 
ayant  trouvé  qu'ils  étaient  en  beaucoup  plus  petit 
nombre  que  ceux  qui  étaient  couchés  sur  la  liste,  ils 
le  dirent  à  Julien.  Il  menaça  les  ambassadeurs  de 
continuer  la  guerre  ,  puisqu'ils  ne  rendaient  pas  de 
bonne  foi  les  prisonniers;  et  il  leur  nomma  à  haute 
voix  ceux  qui  manquaient  de  chaque  village  et  de 
chaque  bourg.  Alors  les  barbares,  s'imaginant  que 
Julien  était  inspiré  de  Dieu,  pour  savoir  des  choses 
si  secrètes  et  si  cachées,  firent  serment,  à  la  façon  de 
leur  pays,  de  rendre  tous  les  prisonniers  qu'ils  pour- 
raient trouver.  Ce  qui  ayant  été  exécuté,  et  Julien 
ayant  reçu  tous  ceux  qui  vraisemblablement  avaient 
cte  amenés  des  villes  que  les  barbares  avaient  [iri- 
ses, il  se  trouva  dans  une  grande  peine,  parce  qu'il 
voyait  (jue  ces  villes  étaient  entièrement  minées,  la 
terre  inculte,  et  les  prisonniers  qu'on  Iid  avait  rendus 
réduits  à  une  extrême  disette.  Il  ne  savait  comment 
subvenir  à  tous  ces  besoins,  parce  que  les  places 
d'alentour,  n'ayant  point  été  exemptes  des  incursions 
des  ennemis,  ne  pouvaient  lui  fournir  aucune  pro- 
vision. Dans  celte  perjilexité,  il  usa  de  cette  adresse  -. 


Le  Rhin  se  décharge  dans  la  mer  Atlantique,  à  l'ex- 
trémité de  la  Germanie,  qui  est  une  province  des 
Gaules  ;  sou  embouchure  est  à  neuf  cents  stades  de 
la  Grande-Bretagne.  Julien  ayant  fait  couper  des  ar- 
bres dans  les  forètsqui  sont  aux  environs  de  ce  fleuve, 
en  fit  construire  huit  cents  vaisseaux  plus  grands 
que  des  barques,  et  les  envoya  dans  la  GrandeUrc- 
taane  pour  en  apporter  du  ble  ;  et,  en  plusieurs  voya- 
ges, ou  en  apporta  une  assez  grande  quantité  pour 
nourrir  les  villes  de  son  obéissance  et  pour  ense- 
mencer les  terres.  Il  fit  toutes  ces  choses  avant  d'a- 
voir atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Comme  il  avait 
gagné  l'affection  des  gens  de  guerre  par  sa  fruga- 
lité, par  sa  valeur,  par  une  générosité  qui  le  met- 
tait au-dessus  de  l'intérêt ,  et  par  d'autres  vertus  qui 
relevaient  au-dessus  des  plus  grands  honimesdesou 
siècle.  Constance  en  conçut  de  la  jalousie;  et  s'ima- 
ginant que  sa  réputation  et  l'heureux  succès  de  ses 
armes  procédaient  delà  conduite  de  Salluste  ,  qu'il 
lui  avait  donné  (lour  l'aider  de  ses  conseils,  il  rap- 
pela cet  officier,  sous  prétexte  de  l'employer  aux  af- 
faires pressantes  de  l'Orient.  Julien  ,  qui  ne  man- 
quait jamais  d'obéir  aux  ordres  de  Constance,  le 
renvoya;  mais,  depuis  son  départ,  les  armées  ne 
laissèrent  pas  de  croître  en  nombre,  en  expérience 
et  en  valeur;  et  les  villes  continuèrent  à  jouir  tou- 
jours déplus  en  plus  de  la  paix,  du  repos  et  de  l'a- 
bondance de  tous  les  biens  que  la  paix  produit.  Les 
barbares  de  ces  pays-là  désespéraient  de  continuer 
leurs  brigandages,  et  appréhendaient  d'être  entiè- 
rement exterminés,  lorsque  les  Saxons,  les  plus  bel- 
liqueux de  tons,  envoyèrent,  sur  les  terres  que  tenaient 
les  Romains,  les  Quades,  qui  font  une  partie  de 
leur  nation.  Mais  les  Français  ,  qui  habitaient  sur 
leur  frontière,  leur  ayant  bouché  le  passage,  de  peur 
de  donner  sujet  aux  Romains  de  retournersui'  leurs 
terres,  ils  passèrent  sur  le  Rhin  ,  le  long  du  pays 
des  Français,  et  firent  irruption  sur  nos  terres,  lis 
abordèrent  à  Balavie,  île  du  Rhin,  et  la  plus  grande 
qu'il  y  ait  dans  aucun  lleuve;  et  ils  en  chassèrent 
le?  Saliens,  qui  descendent  des  Français ,  et  qui  s'y 
étaient  établis  depuis  qu  ils  avaient  été  mis  hors  de 
leur  pays  par  les  Saxons.  Cette  île  avait  relevé  aupa- 
ravant de  l'empire.  Julien,  ayant  appris  cette  entre- 
prise ,  attaqua  les  Quades,  et  fit  jurer  auparavant  à 
son  armée  de  combattre  vaillamment  contre  eux 
et  d'épargner  les  Saliens,  sans  les  empêcher  de  se  re- 
tirer sur  les  terres  de  l'empire.  Ces  peuples,  se  sen- 
tant fort  obligés  de  la  bonté  de  Julien,  entrèrent 
avec  leur  roi  sur  les  terres  des  Romains ,  et  les  au- 
tres s'approchèrent  des  frontières  et  se  rendirent  h 
discrétion.  Julien,  voyant  que  les  barbans  n'avaient 
plus  la  hardiesse  de  faire  une  guerre  ouverte,  mais 
qu'ils  ne  laissaient  pas  de  faire  d3  grands  désordres 
par  leurs  courses  et  par  leurs  brigandages,  usa  de 
cette  ruse  pour  les  réprimer  :  11  y  avait  parmi  les 
barbares  un  homme  d'une  taille  extraordinaire ,  et 
d'un  courage  égal  à  sa  taille,  qui  avait  accoutumé 
de  courir  et  de  piller  avec  eux.  Cet  homme,  ayant 
quitté  sa  nation  pour  s'établir  chez  les  Gauloi.-.  su- 
jets des  Romains,  demeurait  à  ïrèvcs,  la  plus 
grande  ville  qui  soit  au  delà  des  Alpes.  Avant  tu, 
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avant  que  Julien  eût  rf^çu  le  pouvoir  de  commander 
en  ces  pays-là ,  que  les  barbares  couraient  et  pil- 
laient les  terres  qui  sont  au  delà  du  Rhin,  il  avait 
eu  envie  de  réprimer  leur  insolence;  mais  comme 
il  n'était  point  autorisé,  il  se  cachait  au  connnen- 
cement  dans  les  bois  ;  et  lorsque  les  barbares  étaient 
accablés  de  viu  et  de  sommeil ,  il  coupait  la  tête  au 
plus  grand  nombre  qu'il  pouvait,  et  les  apportait 
dans  la  ville.  Les  barbares  étaient  étonnés  de  voir 
diminuer  leurs  troupes,  sans  savoir  d'où  venait  cette 
dinnnulion.  D'autres  voleurs  s'étant  joints  à  Carje- 
ton  (car  c'est  ainsi  qu'il  s'appelait) ,  et  sa  troupe  s'é- 
ianl  grossie,  il  déclara  son  secret,  qui  n'était  su  au- 
paravant que  par  fort  i)eu  de  personnes.  Julien  ayant 
considéré  combien  il  lui  était  difficile  d'empêcher 
les  brigandages  que  les  barbares  exerçaient  durant 
la  nuit,  parce  qu'ils  se  dispersaient  de  côté  et  d'au- 
tre, et  que  dès  la  pointe  du  jour  ils  se  cachaient 
dans  les  bois  pour  y  manger  ce  qu'ils  avaient  amassé, 
se  trouva  obligé  d'employer  contre  eux  cette  troupe 
de  voleurs,  aussi  bien  qu'une  milice  réglée.  Ayant 
donc  reçu  Carjeton  et  sa  suite,',  et  ayant  joint  à  eux 
quelques  Saliens,  il  les  envoya  réprimer  durant  la 
nuit  les  brigandages  des  Quades,  et  il  posa  des  sol- 
dats en  embuscade  durant  le  jour,  pour  tuer  ceux 
qui  se  seraient  échappés  des  mains  de  Carjeton.  En 
ayant  usé  longtemps  de  la  sorte,  les  Quades  virent 
leur  multitude  réduite  à  un  petit  nombre;  et  n'ayant 
plus  aucun  moyen  de  se  maintenir,  ils  se  rendirent 
avec  leur  roi.  Bien  que  Julien  eût  entre  ses  mains 
quantité  de  prisonniers,  et  principalement  le  (ils  de 
ce  roi,  que  Carjeton  avait  pris,  il  ne  laissa  pas  de 
leur  demander  en  otage  (juelques  personnes  des  plus 
illustres  de  leur  nation,  et  le  fils  du  roi.  Ce  prince, 
affligé  et  réduit  à  la  déplorable  nécessité  de  supplier 
sou  ennemi,  lui  ayant  juré  avec  larmes  qu'il  avait 
été  assez  malheureux  pour  le  perdre,  aussi  bien 
que  plusieurs  de  ses  sujets  :  alors  Julien ,  touché 
de  sa  douleur,  le  lui  montra  plein  de  santé  et  de  vi- 
gueur, le  retint  en  otage ,  reçut  avec  lui  des  premiers 
de  la  nation,  et  leur  accorda  la  paix,  à  la  charge 
qu'ils  n'exerceraient  plus  aucun  acte  d'hostilité  contre 
les  Romains. 

Julien,  ayant  terminé  de  la  sorte  toutes  ces  affai- 
res, enrôla  les  Saliens  ,  une  partie  des  Quades  et 
quelques-uns  des  babitants  de  Balavie  ;  et  il  y  a 
encore  aujourd'hui  des  légions  qui  portent  leurs 
noms. 

L'empereur  Constance  était  cependant  occupé  en 
Orient  contre  les  Perses.  Les  provinces  de  delà  les 
Alpes  jouissaient  d'une  heureuse  tranquillité,  par 
la  sage  conduite  de  Julien.  L'Italie  et  l'Illyrie  étaient 
en  sûreté,  par  l'appréhension  que  les  barbares  qui 
liabitent  vers  le  Danube  avaient  que  Julien  ne  tra- 
versât la  Gaule ,  et  ne  passât  ce  fleuve  pour  les  at- 
taquer. 

Les  choses  étant  en  cet  état ,  les  Perses,  qui  étaient 
alors  commandés  par  Sapor,  firent  le  dégât  dans  la 
jMésopotamie,  mirent  tout  à  feu  et  à  sang  aux  envi- 
rons deNisibe,  et  entreprirent  le  siège  de  cette  ville. 
Mais,  quelque  danger  qu'elle  eût  couru  d'être  prise, 
file  en  fut  délivrée  par  l'adresse  de  Lucilien  ,  son 
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gouverneur,  et  par  le  bonheur  qui  seconda  son 
adresse.  Il  est  inutile  que  j'en  fasse  le  récit,  puisque 
Julien  en  a  rapporté  les  circonstances  particulières 
dans  un  ouvrage  que  personne  ne  saurait  lire  sans 
admirer  l'éloquence  de  ce  prince. 

Lorsque  l'Orient  semblait  jouir  d'une  paix  pro- 
fonde, et  que  la  réputation  de  Julien  était  si  bien 
établie  que  toutes  les  boucbes  publiaient  ses  louan- 
ges, Constance  en  conçut  de  la  jalousie;  et,  ne  pou- 
vant supporter  l'éclat  de  la  gloire  qu'il  avait  acquise 
dans  les  Gaules  et  en  Kspagne,  chercha  un  prétexte 
honnête  de  diminuer  ses  troupes  en  peu  de  temps  et 
sans  bruit ,  et  de  le  dépouiller  ensuite  de  sa  dignité. 
11  lui  manda  donc  qu'il  lui  envoyât  deux  de  ses  lé- 
gions, feignant  d'avoir  besoin  de  leur  service.  Julien, 
qui  ne  savait  rien  de  l'intention  de  l'empereur,  et 
qui  d'ailleurs  ne  lui  voulait  donner  aucun  sujet  de  se 
mettre  en  colère,  obéit  à  son  ordre  avec  une  entière 
soumission  ,  et  ne  laissa  pas  pourtant  d'accroître  de 
jour  en  jour  son  armée ,  et  d'imprimer  une  telle  ter- 
reur de  son  nom ,  que  les  barbares  qui  habitaient  à 
l'extrémité  des  frontières  ne  songeaient  à  rien  moins 
qu'à  prendre  les  armes.  Constance  demanda  bientôt 
après  d'autres  troupes  à  Julien,  et  lesayant  obtenues, 
il  lui  commanda  encore  de  lui  envoyer  quatre  com- 
pagnies. Julien  n'eut  passitôt  reçucedernierordre, 
qu'il  commanda  aux  soldats  de  se  tenir  prêts  pour 
partir.  Il  était  alors  à  Paris,  petite  ville  de  Germa- 
nie. Comme  les  soldats  soupaient  un  soir  aux  envi- 
rons du  palais,  et  qu'ils  s'attendaient  à  partir  le 
jour  suivant,  sans  se  défier  de  ce  qu'on  tramait  con- 
tre Julien,  quelques  officiers,  qui  avaient  découvert 
cette  intrigue  qu'on  conduisait  depuis  longtemps  , 
répandirent  secrètement  des  billets  sans  nom  ,  qui 
portaient  que  Julien,  qui  les  avait  rendus  victo- 
rieux par  sou  adresse,  et  qui  avait  combattu  en  sol- 
dat, était  en  danger  d'être  dépouillé  de  toutes  ses 
forces ,  s'ils  ne  s'opposaient  au  départ  des  troupes 
qui  avaient  été  mandées.  Quelques  soldats  ayant  lu 
ces  billets,  et  les  ayant  montrés  à  leurs  compagnons, 
ils  entrèrent  tons  en  colère ,  et  s'étant  levés  de  table 
en  désordre  ,  ils  coururent  au  palais,  ayant  encore 
le  verre  eu  main,  en  rompirent  les  portes,  enlevè- 
rent Julien  ,  rélevèrent  sur  un  bouclier,  le  procla- 
mèrent empereur,  et  lui  mirent  par  force  la  cou- 
ronne sur  la  tête.  Julien  était  très-fâché  de  ce  qui 
était  arrivé.  Mais  la  connaissance  qu'il  avait  de  l'in- 
(idélité  de  Constance,  qui  ne  gardait  ni  parole,  ni 
foi,  ni  serment,  l'empêchait  de  se  lier  à  lui.  Il  voulut 
pourtant  sonder  ses  dispositions ,  et  lui  envoya  des 
ambassadeurs ,  qui  lui  protestèrent  de  sa  part  que  c'é- 
tait contre  son  avis  et  contre  son  intention  qu'on 
l'avait  proclamé,  et  qu'il  était  prêt  à  se  démettre  de 
la  couronne  s'il  le  désirait,  et  de  se  contenter  de  la 
dignité  de  César.  Mais  Constance  entra  dans  une  si 
extrême  colère,  et  monta  en  même  temps  à  un  si 
haut  point  d'insolence,  qu'il  dit  aux  ambassadeurs 
que  si  Julien  voulait  conserver  sa  vie,  il  fallait  qu'il 
renonçât  à  la  dignité  de  César  aussi  bien  qu'à  la 
couronne,  et  que ,  redevenant  particulier,  il  se  sou- 
mît à  sa  puissance;  qu'en  s'y  soumettant,  il  ne 
souffrirait  rien  de  fâcheux  ,  ni  d'approchant  de  c« 
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qu'il  avait  mérité.  Julien,  ayant  appris  oe  discours 
de  Constance,  fit  voir  l'opinion  qu'il  avait  des  dieux, 
en  déclarant  publiquement  qu'il  aimait  mieux  met- 
tre sa  vie  entre  leurs  mains  qu'entre  celles  de  l'em- 
pereur. Celui-ci  ût  éclater  ouvertement  sa  haine ,  et 
se  prépara  à  la  guerre  civile.  Parmi  tout  ce  qui  était 
arrivé,  rien  ne  fâchait  tant  Julien  que  l'apprchen- 
sion  d'être  accusé  d'ingratitude  euvers  un  prince 
qui  l'avait  honoré  de  la  dignité  de  César.  Pendant 
qu'il  roulait  ces  pensées  dans  son  esprit,  et  qu'il 
avait' peine  d'entreprendre  une  guerre  civile,  les 
dieux  lui  révélèrent  en  songe  ce  qui  devait  arriver, 
en  lui  faisant  voir  à  Vienne,  où  il  était  alors ,  le  so- 
leil qui  lui  montrait  les  autres  astres,  et  qui  lui  di- 
sait ces  vers  : 

Quand  Jiipiler  sera  dessous  le  Verseur  d'eau, 
Quand  sons  la  Vierge  aussi  sera  le  \ieu\  Saturne, 
Que  chacun  reconnaît  d'une  humeur  laciUirne, 
Pour  Constance  aussitôt  s'ouvrira  le  tombeau. 

Se  fiant  à  ce  songe,  il  continua  à  prendre  soin, 
selon  sa  coutume,  des  affaires  publiques:  et  parce 
que  l'hiver  durait  encore,  il  s'appliqua  principale- 
ment à  pourvoir  aux  nécessités  des  Gaules,  afin  de 
se  pouvoir  donner  tout  entier  à  la  poursuite  des  en- 
treprises où  il  serait  engagé. 

Il  se  prépara  de  bonne  heure  à  prévenir  Constance, 
qui  était  encore  en  Orient;  et  l'été  étant  déjà  com- 
mencé, il  mit  ordre  aux  affaires  des  Gaules,  obli- 
geant les  uns,  par  la  terreur  de  ses  armes,  à  demeu- 
rer en  repos,  et  persuadant  aux  autres,  par  l'expé- 
rience du  passé,  de  préférer  volontairement  la  paix  à 
la  guerre.  Ayant  établi  toute  sorte  d'officiers  dans 
les  villes  et  sur  les  frontières,  il  passa  les  Alpes  avec 
son  armée.  Étant  allé  dans  le  pays  des  Rhètes,  où 
est  la  source  du  Danube,  qui,  ayant  arrosé  la  Ba- 
vière et  la  Pannonie,  coule  par  la  Dace,  par  la 
Thrace,  par  la  Mésie  ,  par  la  Scythie ,  et  se  décharge 
dans  le  Pont-Euxin,  il  Ut  faire  des  vaisseaux  sur 
lesquels  il  descendit  avec  trois  mille  hommes  le 
long  du  Danube ,  et  commanda  a  vingt  mille  d'aller 
par  terre  à  Sirmium.  Allant  continuellement  5  la 
voile  et  à  la  rame  ,  et  ayant  les  vents  étésiens  favo- 
rables, il  arriva  en  douze  jours  à  cette  ville.  Le  bruit 
de  l'arrivée  de  l'empereur  s'étant  répandu,  chacun 
croyait  que  c'était  Constance;  mais  quand  on  sut 
que  c'était  Julien ,  on  fut  fort  surpris  de  la  diligence 
de  sa  marche.  Lorsque  l'armée,  qui  le  suivait  par 
terre,  fut  arrivée,  il  écrivit  au  sénat  de  Rome  et  aux 
troii[)es  d'Italie  pour  leur  déclarer  son  avènement  à 
la  couronne ,  et  pour  leur  commander  de  veiller  à  la 
conservation  des  places. 

Les  deux  consuls  de  cette  année- là,  Taurus  et  Flo- 
rentins ,  s'étant  enfuis  h  la  première  nouvelle  qu'ils 
avaient  reçue  que  Julien  avait  passé  les  .Alpes  et  était 
arrivé  en  Pannonie,  il  commanda  de  les  nonnner 
dans  les  actes  publics  les  consuls  fugitifs.  11  fai- 
sait de  grandes  caresses  aux  habitants  des  villes  par 
ou  il  passait,  et  leur  donnait  de  grandes  espérances 
d'un  heureux  gouvernement.  Il  écrivit  aux  Athé- 
niens, aux  Lacèdémoniens  et  aux  Corinthiens,  pour 
les  informer  du  motif  de  son  voyage.  Il  reçut  àSir- 


nnum  des  députés  de  toute  la  Grèce,  auxquels  ayant 
fait  des  réponses  fort  obligeantes,  il  joignit  à  l'armée 
qu'il  avait  amenée  des  Gaules  de  nouvelles  troupes 
amassées  à  Sirmium,  en  Paimonie  et  eu  IMésie,  et 
continua  sa  marche.  Quand  il  fut  arrivé  à  ISaïse,  il 
consulta  les  devins  pour  savoir  ce  qu'il  devait  faire. 
Les  devins  lui  ayant  dit  qu'il  devait  s'arrêter  quel- 
que temps,  il  détera  à  leur  réponse,  et  observa  le 
temps  qui  lui  avait  été  prédit  eu  songe;  et  lorsque 
ce  temps-là  fut  arrivé,  une  troupe  de  cavaliers  lui 
rapporta  que  Constance  était  mort,  et  que  l'armée 
l'avait  proclamé  empereur.  Acceptant  avec  recon- 
naissance cette  faveur  signalée  du  ciel,  il  s'avança 
vers  Constantiuople,  où  il  fut  reçu  aux  acclamations 
du  peuple,  qui  l'appelait  le  citoyen  et  le  nourrisson 
de  cette  ville,  et  qui  se  promettait  une  heureuse 
abondance  de  toutes  sortes  de  biens  sous  son  règne. 
Il  prit  un  soin  égal  de  la  ville  et  de  l'armée;  ilho- 
nora  la  ville  d'un  sénat  semblable  à  celui  de  Home, 
et  il  l'embellit  d'un  port  qui  met  ses  vaisseaux  en  sû- 
reté contre  les  dangers  qui  sont  à  craindre  du  côté 
du  nord.  Il  fit  bâtir  une  galerie  en  forme  de  sigma  , 
qui  touche  par  un  bout  au  port,  et  une  bibliothèque 
dans  le  palais ,  où  il  mit  quantité  de  livres.  Il  sa 
prépara  après  cela  à  la  guerre  contre  les  Perses. 
Après  avoir  passé  dix  mois  à  Constantinople ,  il 
uomma  Hormisdas  et  Victor  généraux  des  troupes, 
leur  donna  des  officiers  et  des  soldats,  et  pariit  pour 
Antioehe.  Il  n'est  pas  besoin  de  décrire  le  bon  ordre 
avec  lequel  ses  troupes  marchèrent.  Des  soldats  qui 
avaient  l'honneur  de  servir  sous  un  aussi  grand 
prince  que  Julien,  n'avaient  garde  de  manquer  d'ob- 
server une  exacte  discipline.  Le  peuple  le  reçut  avec 
joie;  mais  comme  ce  peuple  aimait  passionnément 
les  spectacles  ,  et  qu'il  avait  plus  d'inclination  pour 
ces  divertissements  que  pour  aucune  occupation  sé- 
rieuse, il  ne  put  s'acconmioder  à  l'humeur  .sévère 
d'un  empereur  qui  se  privait  de  tous  les  plaisirs,  et 
qui  ne  se  les  accordait  presque  jamais.  Ils  ne  pu- 
rent s'empêcher  d'eu  témoigner  leur  ressentiment 
par  des  paroles  qui  lui  déplurent  extrêmement.  Jlais. 
au  lieu  d'en  châtier  l'insolence,  il  se  contenta  de 
s'en  railler  par  un  discours  fort  poli  qu'il  composa 
contre  eux,  et  qui,  les  ayant  rendus  également 
odieux  et  ridicules  à  toute  la  terre,  leur  donna  su- 
jet de  se  repentir  de  leur  faute.  Ayant  soulagé  la 
ville,  et  ayant  établi  des  décurions,  qui  prétendaient 
que  cette  charge  leur  appartenait  par  un  privilège 
accorde  à  leurs  familles,  il  se  prépara  à  marcher 
contre  les  Perses,  .\yant  assemblé  son  armée  sur  la 
fin  de  l'hiver,  il  l'envoya  devant  lui ,  et  partit  d'An- 
tioche  sans  avoir  pu  offrir  de  sacrifice.  Bien  que  je 
n'ignore  pas  comment  cela  arriva ,  j'aime  mieux  le 
pas.ser  sous  silence.  Il  arriva  en  cinq  jours  à  Séra- 
pole,  où  il  avait  commandé  que  les  vaisseaux,  tant 
de  guerre  que  marchands,  se  rendissent  de  .Samo- 
sate  et  des  autres  lieux  qui  sont  aux  environs  de 
l'Luphrate.  Il  en  donna  le  commandement  à  Hié- 
rius;  et  ayant  passé  trois  jours  seulement  à  Sérapole, 
il  alla  à  lîatnas,  ville  de  l'Osdroène.  Les  Kdésénien» 
allèrent  le  trouver  en  cet  endroit ,  lui  présentèrent 
une  couronne,  et  le  supplièrent  de  leur  faire  l'hon- 
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neiir  d'entrer  dans  leur  ville.  Il  y  entra,  y  donna- 
les  ordres  nécessaires,  et  en  partit  pour  aller  à  Car- 
ras. Comme  il  délibérait  sur  le  chemin  qu'il  de- 
vait prendre,  s'il  irait  par  le  Tigre  et  par  Nisibe,  ou 
par  l'Euplirate  et  par  Circesion  ,  qui  est  un  fort  assis 
sur  les  frontières  d'Assyrie,  à  l'endroit  où  l'Aboras 
se  mêle  avec  PF.uphrate ,  on  rapporta  que  les  Per- 
ses faisaient  le  dégât  sur  les  terres  des  Romains. 
L'armée  fut  un  peu  troublée  de  cette  nouvelle.  Mais 
l'empereur  ayant  reconnu  que  ce  n'était  qu'une 
troupe  de  gens  qui  couraient  à  la  façon  des  voleurs, 
ïl  qui  se  retiraient  aussitôt  avec  leur  butin ,  il  se  ré- 
solut de  laisser  quelques  troupes  pour  garder  les 
bords  du  Tigre,  de  peurque,  pendant  qu'il  marche- 
rait avec  toute  l'arjnée  par  l'autre  chemin,  les  Per- 
ses ne  ravageassent  Nisibe  et  le  pays  d'alentour. 
Il  y  laissa  doLC  dix-huit  mille  honuiies  pesamment 
armés,  sous  la  conduite  de  Sébastien  et  de  Procope, 
et  s'embarqua  sur  l'Euphrate  avec  le  reste  del'ar- 
niée,  qu'il  divisa  en  deux ,  aGn  que,  de  quelque  côté 
que  les  enneu)is  parussent,  il  fût  aisé  de  réprimer 
leurs  courses 

Ayant  ainsi  disposé  de  toutes  choses  à  Carras, 
ville  assise  sur  la  frontière  de  l'Assyrie  et  de  l'em- 
pire, il  voulut  considérer  son  armée  d'une  hauteur. 
L'infanterie  et  la  cavalerie  montaient  en  tout  à 
soixante-cinq  mille  hommes. 

Étant  ensuite  parti  de  Carias,  et  ayant  passé 
tous  les  forts  qui  sont  de  là  jusqu'à  Calhnique,  il 
alla  à  celui  de  Circesion,  dont  nous  avons  parlé.  Il 
passa  le  fleuve  Aboras,  et  monta  sur  l'Euphrate, 
suivi  des  gens  de  guerre  qui  avaient  soin  des  provi- 
sions. La  ilotte  s'était  alors  jointe  à  lui  :  elle  était 
composée  de  six  cents  vaisseaux  de  bois  et  de  cinq 
cents  de  cuir.  11  y  avait  outre  cela  cinquante  navires 
de  guerre,  et  quelijues  autres  bâtiments  destinés 
ou  à  faire  des  ponts ,  ou  a  porter  des  minutions ,  ou 
à  porter  des  machines.  Lucien  et  Constance  furent 
honorés  du  commandement  de  l'armée  navale.  L'em- 
pereur, ayant  harangué  son  armée,  fit  distribuer  à 
chaque  soldat  cent  trente  pièces  d'argent.  Il  donna 
le  commandement  de  l'infanterie  à  Victor,  et  celui 
de  la  cavalerie  à  Hormisdas  et  à  Arinthée.  Nous 
avons  déjà  dit  que  cet  Hormisdas  était  fils  du  roi  de 
Perse,  qui ,  par  un  effet  de  la  violence  de  son  frère, 
avait  été  privé  du  royaume,  qui  lui  appartenait  légi- 
timement. Il  s'était  réfugié  vers  l'empereur  Constan- 
tin ,  à  qui  il  avait  donné  des  assurances  de  sa  fidé- 
lité, et  de  qui  il  avait  reçu  en  récompense  des  di- 
gnités et  des  bonnem-s.  Il  commandait  en  celte 
occasion  l'aile  gauche,  composée  de  la  cavalerie, 
qui  marchait  le  long  du  fleuve.  L'infanterie  était  à 
l'aile  droite,  l'arrière-garde  était  soixante-dix  stades 
après,  le  bagage  et  les  goujats  étaient  au  milieu. 
L'empereur,  ayant  disposé  son  année  en  cet  ordre, 
envoya  quinze  cents  hommes  devant,  pour  décou- 
vrir s'il  ne  paraîtrait  point  d'ennemis  qui  voulus- 
sent donner  bataille  ou  dresser  des  embuscades. 
Ayant  fait  soixante  stades,  il  arriva  à  un  lieu  nonuiié 
Z.iutha,  et  de  là  à  Dura,  où  il  restait  des  vestiges 
et  des  ruines  dune  ancienne  ville,  et  où  l'on  voyait 
encore  le  tombeau  de  l'empereur  Gordien.  Les  sol- 


dats ayant  aperçu  en  cet  endroit-là  une  troupe  de 
cerfs,  tirèrent  dessus,  et  en  tuèrent  quantité,  qu'ils 
mangèrent.  Ayant  fait  quatre  logements,  il  arriva 
au  bourg  de  Pbathusas.  Il  y  avait  vis-à-vis  une  île 
au  milieu  d'un  (leuve,  dans  laquelle  il  y  avait  un 
fort  rempli  d'habitants.  Il  envoya  Lucilien  avec 
mille  hommes,  qui  y  mirent  le  siège.  Tant  que  la 
nuit  dura,  les  assiégeants  ne  furent  point  aperçus; 
mais  dès  que  le  jour  parut,  un  habitant  étant  sorti 
pour  puiser  de  l'eau, et  ayant  reconnu  les  Romains, 
alla  dire  à  ses  compagnons  qu'il  y  avait  des  troupes 
à  leur  porte;  et  par  cette  nouvelle,  il  leur  donna 
une  vive  alarme.  Comme  ils  étaient  tous  au  haut 
de  leurs  murailles,  l'empereur  traversa  dans  l'île 
avec  des  machines,  et  leur  dit  que  s'ils  se  voulaient 
rendre,  ils  se  délivreraient  d'une  ruine  certaine. 
Quand  ils  se  furent  rendus,  il  envoya  les  bonunes, 
les  femmes  et  les  enfants,  avec  escorte,  sur  les  ter- 
res de  l'empire,  et  il  donna  à  leur  chef,  noninii 
Pusée,  une  charge  de  tribun;  et  ayant  éprouvé  sa 
fidélité,  il  l'honora  de  son  affection. 

En  continuant  son  voyage,  il  arriva  à  une  autrt 
île  du  même  lleuve,  où  il  y  avait  un  fort,  dont  s'é- 
tant  approché,  il  reconnut  qu'il  était  imprenable. 
Il  ne  laissa  pas  d'exhorter  les  habitants  à  se  rendre  : 
ils  lui  promirent  de  le  faire,  et  il  passa  le  long  de 
plusieurs  châteaux,  se  contentant  de  semblables  pro- 
messes parce  qu'il  ne  se  voulait  pas  arrêter,  et  qu'il 
se  hâtait  d'arriver  au  lieu  où  était  le  théâtre  principal 
de  la  guerre.  En  peu  de  jours  il  arriva  à  la  ville  de 
Dacire,  qui  est  à  la  droite  de  ceux  qui  naviguent  sur 
l'Euphrate.  Les  soldats,  l'ayant  trouvée  vide,  y  pillè- 
rent une  grande  quantité  de  blés  et  d'autre  butin,  tuè- 
rent des  femmes  qui  y  étaient  restées,  et  la  ruinèrent 
de  telle  sorte  qu'il  n'y  demeura  aucun  vestige  de  bâti- 
ment. Sur  undesbordssur  lequel  marchait  l'armée, 
il  y  avait  une  source  d'où  sortait  du  bitume.  L'em- 
pereur alla  après  cela  à  Sitha ,  puis  à  Mégie ,  et  enfin 
à  Zaragardie,  où  il  y  a  un  trône  de  pierre  que  ceux 
du  pays  appellent  le  trône  de  Trajau.  Les  soldats 
ayant  pillé  et  brûlé  cette  ville  sans  résistance ,  em- 
ployèrent le  reste  de  ce  jour-là,  avec  tout  le  jour  sui- 
vant, à  se  reposer.  L'empereur,  étonné  de  ce  qu'après 
avoir  fait  taut  de  chemin  sur  les  terres  des  enne- 
mis ,  il  n'en  paraissait  point  qui  sortissent  des  em- 
buscades, ni  qui  tinssent  la  campagne,  envoya  Hor- 
misdas, qui  connaissait  parfaitement  le  pays,  avec 
quelques  troupes  pour  découvrir  la  campagne.  Il 
courut  un  extrême  danger,  dont  il  ne  fut  préservé 
que  par  un  extraordinaire  bonheur.  Le  suréna  (c'est 
le  nom  d'une  dignité  parmi  les  Perses)  s'était  mis 
en  embuscade,  et  attendait  Hormisdas  en  un  en- 
droit par  où  il  devait  repasser,  sans  se  défier  de 
rien.  Mais  un  canal ,  qui  se  trouvait  par  hasard  rem- 
pli par  l'Euphrate,  empêcha  ses  gens  de  passer.  Ils 
aperçurent  le  jour  suivant  l'embuscade,  l'attaquè- 
rent ,  en  tuèrent  une  partie,  mirent  l'autre  en  fuite, 
et  rejoignirent  l'armée.  Étant  allés  plus  avant,  ils 
arrivèrent  à  un  canal  de  l'Euphrate,  qui  s'étend 
jusqu'à  l'Assyrie  et  jusqu'au  pays  q\\\  est  le  long  du 
Tigre.  Les  soldats  ayant  trouvé  à  l'entrée  de  ce  ca- 
nal un  limon  épais  et  gluant ,  sur  lequel  les  chevaux 
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ne  se  pouvaient  tenir,  et  ne  pouvant  d'ailleurs  passer 
à  cause  de  la  pesanteur  de  leurs  armes ,  ils  se  trou- 
vèrent dans  une  fâcheuse  perplexité.  La  vue  des  en- 
nemis, qui  étaient  sur  l'autre  boni  avec  des  traits, 
des  frondes  et  des  pierres,  tout  prêts  à  en  empêcher 
le  passage,  ausiiientait  le  danger.  Personne  ne  pou- 
vant trouver  de  moyen  de  sortir  d'un  si  mauvais 
pas,  l'empereur,  qui  surpassait  tous  les  autres  eu 
esprit  et  en  expérience,  manda  aux  quinze  cents 
honnues  (|ue  Lucilieu  commandait  qu'ils  allassent 
attaquer  les  ennemis  par  derrière,  alin  de  les  atti- 
rer d'un  autre  côté,  et  de  donner  la  facilité  à  l'ar- 
mée de  traverser  le  canal  sans  obstacle.  Il  choisit 
Victor  pour  aller  porter  cet  ordre.  Celui-ci  étant 
parti  durant  la  nuit  avec  de  bonnes  troupes,  et 
ayant  fait  autant  de  clieniin  qu'il  était  nécessaire 
pour  n'être  pas  découvert  par  les  ennemis  durant 
le  jour,  passa  le  canal ,  et  chercha  Lucilien.  Quand 
il  fut  fort  éloigné  des  Perses,  il  fit  sonner  la  trom- 
pette pour  appeler  ceux  de  son  parti.  Les  quinze 
cents  honuues  que  Lucilien  commandait  étant  heu- 
reusement arrivés  à  l'heure  même,  ils  se  joignirent, 
et  fondirent  ensemble  par  derrière  à  l'improvisle 
sur  les  ennemis,  en  tuèrent  un  grajid  nombre  et 
mirent  le  reste  en  fuite.  Le  stratagème  de  l'empereur 
lui  ayant  réussi  de  cette  sorte,  il  mit  sa  cavalerie  et 
sou  infanterie  sur  des  vaisseaux  qu'il  trouva  dans  le 
canal,  et  le  traversa  avec  aussi  peu  de  peine  que 
de  danger.  Etant  de  là  arrive  en  la  ville  de  Bersa- 
bore,  il  en  admira  l'assiette  et  la  grandeur.  Elle 
était  ceinte  d'une  double  muraille;  la  citadelle,  qui 
était  au  ruilieu,  était  aussi  ceinte  d'une  autre  muraille 
faite  en  forme  de  segment  de  cercle.  Il  y  avait  un 
chemin  fort  difficile  par  où  l'on  allait  de  la  seconde 
muraille  de  la  ville  à  la  citadelle.  Il  y  avait  aussi 
une  sortie  oblique  du  côté  de  l'occident  et  du  midi. 
Le  côté  du  septentrion  était  fortifié  par  un  canal 
fait  exprès,  qui  fournissait  de  l'eau  aux  habitants. 
Du  côté  de  l'orient,  il  y  avait  un  fossé  et  un  rem- 
part. Le  long  du  fossé,  on  avait  élevé  de  hautes  tours 
qui  étaient  de  briques  et  de  plâtre,  depuis  le  milieu 
jusqu'au  haut.  L'empereur,  ayant  résolu  d'assiéger 
cette  ville,  commanda  à  ses  gens  de  commencer  l'at- 
taque; à  quoi  s'etant  portés  avec  une  ardeur  sans 
pareille,  les  habitants  demandèrent  composition, 
priant  tantôt  qu'on  leur  envoyait  Hormisdas  pour  en 
arrêter  les  articles,  et  tantôt  le  chargeant  d'injures 
et  le  détestant,  comme  un  perfide  et  comme  un 
traître.  L'empereur,  justement  irrité  de  cette  inso- 
lence, commanda  de  presser  vivement  le  siège;  ce 
que  chacun  ayant  fait  de  tout  son  pouvoir,  les  ha- 
bitants, qui  se  voyaient  en  trop  petit  nombre  pour 
défendre  la  vaste  étendue  de  leurs  murailles,  se 
retirèrent  dans  la  citadelle.  Les  assiégeants,  étant 
entrés  à  l'heure  même  dans  la  ville,  en  abattirent 
les  murailles  et  en  bnilcrenl  les  maisons.  Ils  éle- 
vèrent ensuite  leurs  machines  sur  les  ruines,  et  .s'en 
servirent  pour  lancer  des  traits  et  des  pierres  con- 
tre la  citadelle.  Lfs  assiégés  en  ayant  aussi  jeté  une 
quantité  incroyable,  plusieurs  furent  tués  de  côté 
et  d'autre.  .Alors  l'empereur  inventa  une  nouvelle 
ijiaihine.  soit  p.ir  la  seule  vivacité  de  sou  esprit. 
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et  par  l'idée  qu'il  prit  de  l'assiette  et  de  la  disposi- 
tion du  lieu,  soit  par  son  expérience.  Il  éleva  de 
longues  pièces  de  bois,  qu'il  attacha  ensemble  avec 
des  liens  de  fer,  et  en  fit  une  tour  carrée,  d'une 
hauteur  égale  a  celle  des  murailles  ,  et  mit  au  liant 
des  soldats  avec  des  traits  et  des  machines,  pour 
tirer  sur  la  citadelle.  Les  Perses  se  défendirent 
quelque  temps  ;  mais  enfin  ils  promirent  de  se  ren- 
dre, pourvu  que  l'empereur  eut  agréable  de  leur 
accorder  des  conditions  honorables.  Il  leur  permit 
de  sortir  avec  leurs  habits  et  ijuelque  argent.  Ils 
sortirent  au  nombre  de  cinq  mille,  outre  ceux  qui 
s'étaient  sauvés  sur  des  vaisseaux  par  le  canal.  RIo- 
luosire,  leur  gouverneur,  sortit  avec  eux.  Les  sol- 
dats trouvèrent  dans  la  citadelle  une  quantité  in- 
croyable de  blé,  d'armes,  de  machines  et  d'autres 
meubles. La  plus  grande  partie  du  blé  fut  mise  sui 
les  vaisseaux  ,  l'autre  fut  partagée  entre  les  .soldats; 
les  armes  furent  aussi  partagées  entre  eux,  à  la  réserve 
de  celles  qui  n'étaient  qu'a  l'usage  des  Perses  ,  qui 
furent  en  partie  brillées  et  en  partie  jetées  dans  la 
ri\iere.  Ce  ne  fut  pas  une  petite  gloire  aux  Itomains 
d'avoir  pris  en  deux  jours  une  ville  si  considérable, 
et  qui  était  la  plus  grande  de  l'Assyrie  après  Ctési- 
phon.  L'empereur  en  loua  aussi  ses  soldats,  etieurfit 
distribuer  à  chacun  cent  pièces  d'argent.  Le  suréna 
étant  sorti  avec  quelques  troupes  d'une  ville  d'As- 
syrie, fondit  à  l'improviste  sur  les  éclaireurs  de  l'ar- 
mée romaine,  tua  un  des  trois  tribuns,  avec  une 
partie  des  soldats  qu'il  commandait ,  mit  le  reste  en 
déroute,  et  prit  une  des  enseignes  faite  en  forme  de 
dragon,  telles  que  sont  pour  l'ordinaire  celles  que 
les  Romains  portent  dans  les  armées. 

L'empereur,  indigné  de  cette  petite  disgrâce,  fon- 
dit sur  les  troupes  du  suréna,  les  mit  en  déroute, 
reprit  l'enseigne;  et  étant  allé  droit  à  la  ville  où  le 
suréna  avait  attaqué  ses  éclaireurs  ,  la  prit  et  y  mit 
le  feu.  Il  dégrada  le  chef  des  éclaireurs  qui  avait  laissé 
prendre  l'enseigne,  et  qui  avait  préféré  sa  vie  à  la 
gloire  du  nom  romain ,  et  le  regarda  toujours  depuis 
avec  mépris ,  aussi  bien  que  ceux  qui  avaient  eu  part 
à  la  honte  de  sa  fuite.  Étant  ensuite  descendu  le  long 
d'un  fleuve,  il  arriva  à  un  fort  qui  est  proche  de  la 
ville  Fissénie  :  elle  était  entourée  d'un  fossé  fort  pro- 
fond ,  où  les  Perses  avaient  fait  couler  l'eau  d'un 
neuve  nommé  le  Fleuve  royal.  Ayant  passé  au  delà 
de  cette  ville,  comme  au  delà  d'une  place  où  il  n'y 
avait  point  d'ennemis  à  appréhender,  ils  marchèrent 
par  un  marais  qui  avait  été  fait  exprès  :  car  les  Per- 
.ses  avaient  creusé  un  canal  où  ils  avaient  fait  couler 
la  rivière;  de  sorte  qu'ils  croyaient  en  avoir  rendu 
le  passage  impossible  à  une  armée.  Mais  l'empereur 
l'ayant  traversé  le  premier,  ses  gens  eurent  honte 
de  ne  pas  le  suivre,  et  le  traversèrent  après  lui ,  bien 
qu'ils  eussent  de  l'eau  jusqu'au  genou.  Le  soleil 
s'étant  couché,  l'armée  passa  la  nuit  en  cet  endroit- 
là.  L'empereur,  ayant  commandé  ensuite  à  des  sol- 
dats et  à  des  charpentiers  de  le  suivre,  fit  couper 
des  arbres  et  bâtir  des  ponts  pour  mettre  sur  les  ca- 
naux, fit  combler  les  creux,  élargir  les  cliemins 
étroits,  et  fit  pa.sser  assez  commodément  son  armée 
jusqu'à  la  ville  de  Bitlira,  où  il  y  avait  un  palais  et 
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des  maisons  qui  suflirent  à  le  loger  avec  tous  les  gens 
de  guerre.  Étant  parti  de  là ,  il  continua  à  prendre  la 
même  peine ,  et  rendit  par  son  travail  la  marche  plus 
aisée  et  le  passage  plus  supportable,  il  les  fit  tous 
passer  jusqu'à  un  bois  de  palmiers,  où  il  y  avait  des 
vignes  dont  le  sarment  se  liait  avec  les  palmes.  Ayant 
passé  la  nuit  en  cet  endroit-là  ,  il  partit  le  matin  du 
jour  suivant  pour  aller  plus  loin.  Peu  s'en  fallut  que 
voulant  approcher  d'un  fort,  il  n'y  reçût  un  coup 
mortel  :  car  un  Persan ,  étant  sorti  l'épée  à  la  main , 
était  près  d'en  frapper  l'empereur  à  la  tête.  IMais 
ayant  prévu  le  coup,  il  se  couvrit  de  son  bouclier. 
Les  Romains  se  jetèrent  en  foule  sur  ce  Persan,  et 
le  tuèrent  sur  la  place  avec  tous  les  siens.  Julien,  ir- 
rité de  son  insolence,  visita  le  fort,  et  considéra 
l'endroit  par  où  il  était  plus  aisé  de  le  prendre.  Lu 
suréna  se  préparait  cependant  à  attaquer  les  soldats 
qui  étaient  dans  le  bois  de  palmiers,  et  se  promet- 
tait d'enlever  leur  équipage,  et  d'obliger  l'empereur 
à  abandonner  le  siège  du  fort;  mais  il  ne  fit  ni  l'un 
ni  l'autre.  L'empereur  tenait  la  prise  de  ce  fort  pour 
très-importante,  parce  que  les  habitants  de  Bésucliis, 
ville  fort  peuplée,  et  des  autres  places  d'alentour  s'y 
étaient  réfugiés,  à  la  réserve  de  ceux  qui  s'étaient 
retirés  à  Ctèsiphon  et  dans  les  forts;  et,  par  cette 
raison,  il  pressait  vivement  le  siège.  Les  troupes 
qu'il  avait  envoyées  battre  la  campagne  sedéfendirent 
vaillamment  contre  ceux  qui  les  voulurent  attaquer, 
en  tuèrent  une  partie,  mirent  le  reste  en  déroute,  et 
rendirent,  parce  moyeu  ,  à  l'empereur  le  siège  plus 
suret  plus  commode.  Elles  n'épargnèrent  |ias  même 
ceux  qui  s'étaient  retirés  dans  les  bois,  et  les  y  ayant 
poursuivis,  elles  assommèrent  les  uns  et  prirent  les 
autres.  Les  assiégés  jetaient  incessamment  uneqiian- 
tite  prodigieuse  de  traits;  et  lorsque  les  pierres 
leur  manquèrent,  ils  dardèrent  des  mottes  embra- 
sées avec  du  bitume;  et  les  jetant  du  haut  en  bas 
sur  les  Romains,  dont  les  rangs  étaient  fort  serrés, 
ils  les  endommagèrent  notablement.  Bien  que  ceux- 
ci  combattissent  dans  un  lieu  desavantageux,  ils  ne 
laissèrent  pas  de  donner  d'illustres  preuves  de  leur 
expérience  et  de  leur  valeur.  Ils  lancèrent  des  traits 
et  des  pierres  avec  leurs  machines ,  et  une  seule  de 
ces  pierres  blessait  souvent  plusieurs  personnes.  Le 
fort  était  assis  sur  une  hauteur,  entouré  d'une  double 
muraille,  revêtu  de  seize  grandes  tours,  fortifié  d'un 
fossé  fort  profond,  d'où  les  assiégés  tiraient  de  l'eau. 
L'empereur  commanda  de  combler  le  fossé,  et  d'é- 
lever une  batterie  à  une  hauteur  égale  à  celle  des 
tours.  Il  fit  de  plus  une  mine  sous  les  murailles. 
Comme  les  assiégés  tiraient  incessanunent  sur  ceux 
qui  élevaient  la  batterie,  l'empereur  se  chargea  de  les 
combattre  d'un  côté  à  force  ouverte,  et  d'un  autre 
il  donna  charge  à  Névitas  et  à  Gadalaiphon  de  faire 
une  mine,  et  d'avancer  les  travaux  ;  et  il  commanda 
à  Victor  de  prendre  avec  lui  des  soldats  pesamment 
armés,  pour  découvrir  la  campagne  jusqu'à  la  ville 
de  Ctèsiphon,  pour  s'opposer  avec  les  gens  qu'il  avait 
sous  sa  conduite  à  ceux  qui  voudraient  traverser  le 
siège,  et  pour  aplanir  le  chemin  de  Ctèsiphon,  qui 
est  de  quatre-vingt-dix  stades  ,  et  pour  y  faire  des 
[liints  où  l'armée  pût  passer  commodément.  L'em- 


pereur, ayant  donné  ces  ordres,  battit  une  des  portes 
avec  un  bélier,  et  la  rompit.  Ayant  remarqué  que 
ceux  qui  travaillaient  aux  mines  ne  s'y  portaient  que 
lâchement,  il  les  eu  ôta  avec  infamie,  et  en  mit  d'au- 
tres en  leur  place.  Comme  il  battait  une  autre  porte, 
on  vint  lui  dire  que  ceux  qui  travaillaient  à  la  mine 
l'avaient  presque  achevée.  Ils  étaient  partagés  en 
trois  bandes,  dont  la  première  était  des  mattiaires, 
la  seconde  des  lanciers, et  la  troisième  des  victo  rieux. 
Il  leur  commanda  de  s'arrêter  un  moment,  et  fit 
battre  la  porte,  afin  d'attirer  les  assiégés  de  ce  côté- 
là,  et  de  leur  ôterla  connaissance  de  la  mine.  Les 
Perses  étant  accourus  pour  défendre  la  porte  et  pour 
rompre  le  bélier,  les  mineurs  achevèrent  leurs  tra- 
vaux, et  firent  un  trou  dans  une  maison  où  une 
femme  pétrissait  delà  farine.  Supérantius,quiy  entra 
le  premier,  la  tua  comme  elle  était  près  de  crier  et 
d'appeler  à  son  secours.  Magnus  y  entra  le  second, 
Jovieu,  tribun  des  notaires,  le  troisième ,  et  plusieurs 
autres  après  eux.  L'entrée  ayant  été  agrandie,  toute 
l'armée  y  entra,  et  surprit  les  Perses,  qui  chantiiient 
des  chansons  en  l'honneur  de  leur  roi  et  à  la  honte  de 
l'empereur,  et  qui  puliliaieut  qu'il  prendrait  plutôt 
le  palais  de  Jupiter  que  leur  place.  Les  Romains 
fondirent  brusquement  sur  tout  ce  qui  se  présenta 
(levant  eux,  jetèrent  les  uns  du  haut  des  murailles 
et  percèrent  les  autres  ,  sans  épargner  les  femmes  ni 
les  enfants ,  si  ce  n'est  (lu'ils  en  firent  un  petit  nom- 
bre prisonniers.  Anabdate,  qui  commandait  la  gar- 
nison ,  fut  mené  à  l'empereur  avec  quatre-vingts 
autres,  les  mains  liées.  Le  fort  ayant  été  réduit  de 
la  sorte,  et  la  plupart  des  habitants  ayantété  pajsés 
au  fil  de  l'épée,  les  soldats  pillèrent  les  richesses  et 
les  meubles,  brûlèrent  les  maisons,  et  les  ruinèrent 
si  bien  qu'il  n'en  resta  aucun  vestige.  L'empereur, 
étant  allé  ensuiteà  quelques  forts  peu  considérables, 
arriva  à  un  parc  nommé  la  Chasse  du  roi.  Il  était 
planté  de  beaux  arbres,  et  rempli  do  toutes  sortes  de 
bêtes  auxquelles  on  apportait  des  vivres.  L'empe- 
reur ayant  fait  percer  la  muraille  en  plusieurs  eu- 
droits,  quantité  de  bêtes  en  sortirent  et  furent  tirées 
par  les  soldats.  Ayant  vu  assez  proche  de  là  un  pa- 
lais qui  avait  été  bâti  par  les  Romains  ,  il  défendit 
d'y  toucher  par  respect.  L'armée  ayant  passé  ensuite 
le  long  de  quelques  forts,  se  trouva  proche  de  la  ville 
de  Sribatha,  distante  de  trente  stades  de  Zochase, 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Séleucie.  Ceux  qu'on  avait 
envoyés  devant  battre  la  campagne  prirent  cette  ville 
de  force.  Le  jour  suivant,  l'empereur  en  visita  les 
dehors,  et  y  vit  les  corps  de  quelques  personnes  qui 
avaient  été  exécutées  à  mort.  Ceux  du  pays  lui  di- 
rent que  c'étaient  les  parents  d'un  homme  qui  avait 
été  accusé  d'avoir  livré  une  ville  de  Perse  à  l'empe- 
reur Carus.  Anabdate  fut  mis  en  jugement  en  cet 
endroit  pour  avoir  trompé  l'armée  romaine,  bien 
qu'il  eût  promis  de  la  conduire  contrôles  Perses,  et 
pouravoirtraité  Ilormisdas  de  traître,  en  présence  de 
plusieurs  personnes;  et  après  qu'il  eut  été  convaincu, 
il  fut  puni  du  dernier  supplice.  I^'armée  étant  allée 
plus  avant,  Arintliée  visita  des  marais,  où  il  trouva 
quantité  de  gens  qu'il  emmena  prisonniers.  Les 
Perses  attaquèrent  eu  cet  endroit  les  éclairenrs  <iv 
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l'iiniiée  romaine;  mais  ayant  été  repoussés,  ils  se 
retirèrent  dans  la  ville  voisine.  D'autres  Perses  atta- 
quèrent, sur  le  bord  d'un  (leuve,  les  goujats  qui 
gardaient  les  bêtes  de  eliarge,  en  tuèrent  une  par- 
tie, et  prirent  le  reste.  Ce  fut  la  première  disgrâce 
que  les  Romains  sentirent  en  cette  guerre ,  et  par  la- 
quelle ils  laissèrent  abattre  leur  courage. 

L'armée,  ayant  décampe,  arriva  à  un  grand  canal 
que  ceux  du  pays  disaient  avoir  été  creusé  autrefois 
par  l'empereur  Trajan,  dans  le  temps  qu'il  faisait  la 
guerre  aux  Perses,  et  par  où  le  fleuve  appelé  le  Fleuve 
royal  se  décharge  dans  le  Tigre.  L'empereur  le  fit 
nettoyer,  poiiV  aller  au  Tigre  ou  pour  construire  des 
ponts  dessus,  quand  il  serait  nécessaire.  Il  parut  en 
même  temps  sur  l'autre  bord  du  fleuve  une  armée 
nombreuse  de  Perses,  tant  de  cavalerie  que  d'infan- 
terie, pour  en  disputer  le  passage  a  ceux  qui  vou- 
draient l'entreiirendre.  La  vue  des  ennemis  aug- 
menta l'envie  que  l'empereur  avait  de  passer,  et  fut 
cause  qu'il  commanda  en  colère  aux  chefs  de  monter 
sur  les  vaisseaux.  Mais  quand  ils  considérèrent  que 
l'autre  bord  était  fort  élevé ,  et  que  d'ailleurs  il  était 
fortifié  par  une  haie  qui  avait  été  faite  autrefois  pour 
clore  les  jardins  du  roi,  et  qui  servait  alors  comme 
d'une  muraille,  ils  avouèrent  qu'ils  avaient  peur 
que  les  ennemis  ne  jetassent  sur  eux,  de  haut  en 
bas,  des  traits  et  des  matières  enflammées.  L'empe- 
reur ayant  commandé  absolument  de  passer,  deux 
vaisseaux  chargés  de  troupes  passèrent,  et  furent  à 
l'heure  même  consumés  par  les  feux  des  Perses, 
l, 'armée  étant  alors  plus  épouvantée  qu'auparavant, 
l'empereur  couvrit  sa  faute  par  le  stratagème  de 
s'i'crier  eu  disant  :  »  Ils  sont  maîtres  du  bord  !  Le 
feu  qui  parait  est  le  signal  que  je  leur  ai  commandé 
de  r;ous  donner  de  leur  victoire  »  Les  soldats,  trom- 
pés par  ce  stratagème,  nvintcrent  a  l'heure  même 
Mir  les  vaisseaux;  quelques-uns  même  passèrent  à 
gué,  se  battirent  vaillamment,  gagnèrent  le  bord, 
reprirent  leurs  deux  vaisseaux  à  demi  brûlés,  et 
sauvèrent  quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  dedans. 
Ces  deux  armées  en  étant  ensuite  venues  aux  mains, 
le  comhot  dura  depuis  le  milieu  de  la  nuit  jusqu'au 
milieu  du  jour  suivant.  Mais  enfin  les  Perses  prirent 
la  fuite,  et  les  soldats  ne  la  prirent  qu'après  leurs 
chefs.  Pigraxe  était  le  premier  en  naissance  et  en 
dignité  après  le  roi  ;  et  les  autres  étaient  Anarée  et 
le  suréna  même.  Les  Romains  et  les  Goths  poursui- 
virent vivement  les  fuyards,  en  tuèrent  un  grand 
nombre,  enlevèrent  une  quantité  incroyable  d'or  et 
d'argent,  d'h.ibits,  d'équipages,  d'ornements,  de 
meubles  précieux.  Deux  mille  cinq  cents  Perses  de- 
meurèrent morts  sur  la  place,  et  soixante-quinze 
Romains  au  plus.  La  blessure  de  Victor,  chef  de  l'ar- 
mée romaine,  tempéra  un  peu  la  joie  de  la  victoire. 
Le  lendemain,  l'empereur  fit  passer  le  Tigre  a  son 
année,  et  trois  jours  après  il  le  passa  avec  les  com- 
pagnies de  ses  gardes.  Quand  il  fut  arrivé  à  un  en- 
droit que  les  Perses  nomment  Abuzatha,  il  y  passa 
cinq  jours.  :\léditant  sur  le  moyen  de  continuer  son 
voyage,  il  trouva  à  propos  de  s'éloigner  des  bords 
du  fleuve,  et  d'entrer  plus  avant  dans  les  terres,  ou 
il  n'aurait  plus  besoin  de  vaisseaux.  Ayant  commu- 
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nique  cet  avis-là  à  sou  armée,  il  commanda  debrfl- 
1er  les  vaisseaux,  à  la  réserve  de  dix-huit  à  la  façon 
des  Romains ,  et  de  quatre  a  la  façon  des  Perses ,  qui 
furent  mis  sur  des  chariots  pour  servir  dans  l'oc- 
casion. Étantarrivés  à  Noorda,  ils  y  trouvèrent  quel- 
ques Perses,  dont  ils  tuèrent  les  uns  et  prirent  les 
autres.  Us  firent  un  pont  sur  le  fleuve  Durus,  pour 
le  passer.  Ils  virent  les  Perses,  qui  avaient  brillé 
toutes  les  herbes  afin  que  les  chevaux  des  Romains 
ne  trouvassent  pas  de  (|Uoi  paître,  et  qui  s'étaient 
divisés  en  plusieurs  bandes  pour  les  attendre,  et  puis 
s'étaient  joints  pour  accourir  au  bord  du  fleuve.  Les 
éclaireurs  en  étant  les  premiers  venus  aux  mains 
avec  un  parti  de  Perses,  un  nommé  Macamée  se  jeta 
presque  au  milieu  d'eux  et  en  tua  quatre;  mais  plu- 
sieurs étant  accourus  à  l'heure  même  sur  lui,  ils  le 
massacrèrent.  INIaurus,  sou  frère,  arracha  son  corps 
d'entre  leurs  mains,  perça  celui  qui  lui  avait  porté 
le  premier  coup ,  et  ne  cessa  de  frapper  jusqu'à  ce 
qu'il eiU  remporté  son  frère  au  camp  des  Romains, 
où  il  donna  encore  quelque  signe  de  vie.  L'arméo 
alla  après  cela  à  la  ville  de  Barophthas,oùelle  trouva 
que  les  barbares  avaient  brillé  les  vivres.  Une  partie 
de  Perses  et  de  Sarrasins  parut  et  disparut  au  même 
instant  ;  puis  s'étant  assembles  en  plus  grand  nom- 
bre, ils  donnèrent  à  juger  parleur  contenance  qu'ils 
avaient  dessein  de  tirer  sur  les  chevaux  des  Romains. 
L'empereur  mit  sa  cuirasse,  et  courut  le  premier 
contre  eux;  mais  ,  au  lieu  de  l'attendre,  lisse  reti- 
rèrent en  des  lieux  dont  ils  savaient  tous  les  détours. 
S'ctaut  avancé  dans  le  pays,  il  arriva  au  bourg  d« 
Symhra ,  assis  entre  la  ville  de  Nisbara  et  celle  de 
iMschanabe.  Ces  deux  villes  sont  séparées  par  le  Tigre. 
Il  y  avait  autrefois  un  pont  qui  était  très-utile  au 
commerce  du  pays  ;  il  fut  depuis  brûlé  par  les  Perses, 
de  peur  que  les  Romains  ne  s'en  servissent  pour  at- 
taquer les  habitants  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
deux  places.  Les  éclaireurs  de  l'armée  romaine  ayant 
trouvé  un  parti  de  Perses  en  embuscade,  les  mirent 
en  fuite.  Les  soldats  prirent  en  cet  endroit  les  pro- 
visions qui  leur  étaient  nécessaires ,  et  gâtèrent  celles 
qu'ils  ne  purent  emporter.  Les  Perses  ayant  ren- 
contré de  l'arrièrcgarde  de  l'armée  romaine  entre 
Danabe  et  Synca ,  en  taillèrent  une  partie  en  pièces; 
mais  ils  furent  après  mis  en  désordre,  et  contraints 
de  se  retirer  avec  perte.  Un  des  premiers  satrapes, 
nommé  Dace,  mourut  en  cette  rencontre;  il  avait 
autrefois  été  envoyé  en  ambassade  vers  l'empereur 
Constance,  pour  faire  avec  lui  un  traité  de  paix.  Ces 
Perses,  ayant  aperçu  les  Romains  qui  s'approchaient 
de  la  ville  d'Accète,  mirent  le  feu  aux  fruits  qui 
étaient  sur  la  terre;  mais  les  Romains  accoururent 
pour  l'éteindre,  et  se  servirent  de  ce  qu'ils  purent 
conserver.  Quand  ils  furent  arrives  au  bourg  de  Ma- 
ronse,  les  Perses  attaquèrent  l'arrière-garde,  tuè- 
rent quelques  soldats,  et  Vetranion,  capitaine  d'une 
compagnie,  qui  mourut  en  combattant  vaillamment, 
Ils  prirent  aussi  quehpies  vaisseaux  qui  étaient  de- 
meures derrière.  Les  Romains  ayant  passé  le  long 
de  quelques  bourgs,  arrivèrent  à  Tummare,  où  ils 
se  repentirent  d'avoir  brûlé  leurs  navires,  parce  que 
les  chevaux  et  les  autres  bêles  de  charge  ne  suûi» 
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saient  pas  pour  porter  le  bagage  durant  uu  si  long 
voyage  dans  un  pays  ennemi.  D'ailleurs  les  Perses 
avaient  enlevé  tous  les  vivres,  et  les  avaient  enfermés 
dans  les  forts.  Bien  que  les  Romains  fussent  dans 
la  disette  de  toutes  choses,  ils  ne  laissèrent  pas  de 
remporter  l'avantage  sur  des  partis  qui  parurent 
dans  la  campagne.  Le  jour  suivant,  les  Perses,  as- 
semblés en  plus  grand  nombre,  fondirent  sur  l'ar- 
rière-garde  des  Romains;  mais,  bien  qu'ils  fussent 
étonnés  d'une  attaque  si  imprévue,  néanmoins  l'em- 
pereur les  anima  de  telle  sorte  qu'ils  se  défendirent 
vigoureusement.  Le  combat  s' étant  engagé,  l'empe- 
reur parcourut  les  rangs  ;  et  s'étant  jeté  au  plus  fort 
de  la  mêlée,  il  y  reçut  uu  coup  d'épée,  et  fut  em- 
porté sur  un  bouclier  dans  sa  tente,  où  il  expira 
vers  minuit,  après  avoir  réduit  à  son  obéissance 
presque  tout  l'empire  des  Perses.  Avant  que  le  bruit 
de  sa  mort  fût  ré|>andu,  les  Romains  tuèrent  près 
de  cinquante  satrapes  et  une  quantité  presque  in- 
croyable de  soldats.  Mais  quand  il  le  fut,  plusieurs 
allèrent  dans  la  tente  pour  voir  son  corps,  et  les 
autres  poursuivirent  leur  victoire.  Quelques  Perses, 
étant  sortis  d'un  fort,  attaquèrent  les  troupes  qu'Hor- 
misdas  couunaudait.  Le  combat  s'étant  échauffé, 
Antoine,  chef  des  troupes  du  palais,  ou  niaitre  des 
oflices,  comme  les  Romains  l'appellent,  y  fut  tué. 
Sallnste,  préfet  du  prétoire,  tonjba  de  son  cheval,  et 
eût  été  accablé  par  les  ennemis,  si  un  de  ses  domesti- 
ques ne  fdt  descendu  de  cheval ,  et  ne  lui  eût  doimé 
le  loisir  de  se  retirer,  avec  deux  des  compagnies  qui 
suivent  d'ordinaire  l'empereur,  et  qu'on  appelle  les 
compagnies  des  scutaires.  Dans  cette  déroute, 
soixante  soldats,  qui  ne  pouvaient  oublier  la  gran- 
deur du  nom  romain,  s'exposèrent  généreusement 
au  danger  et  se  rendirent  maîtres  du  fort,  d'où  les 
Perses  étaient  sortis.  Ils  y  soutinrent  le  siège  durant 
trois  jours ,  et  s'en  sauvèrent  heureusement. 

Alors  les  principaux  chefs  assemblèrent  l'armée, 
pour  délibérer  touchant  le  choix  d'un  chef  sous  la 
conduite  duquel  on  pût  se  garantir  des  hasards  dont 
on  était  environné  dans  un  pays  ennemi.  .lovien  , 
fils  de  Varronien ,  tribun  des  domestiques  ,  fut  élu. 
Voilà  un  récit  fidèle  de  tout  ce  qui  arriva  jusqu'à  la 
mort  de  Julien. 

Jovien,  ayant  pris  la  robe  impériale  et  le  diadème, 
partit  pour  s'en  retourner.  Lorsqu'il  fut  proche  du 
fort  de  .Suma,  les  Perses  fondirent,  avec  leurs  che- 
vaux et  avec  quelques  éléphants ,  sur  l'aile  droite  de 
son  armée ,  où  étaient  le.  joviens  et  les  herculiens, 
qui  sont  des  compagnies  établies  autrefois  par  Dio- 
clétien  et  par  Maximien,  dont  l'un  avait  pris  le  sur- 
nom de  Jupiter,  et  l'autre  celui  d'Hercule,  et  les 
incommodèrent  notablement.  IN'ayant  pu  soutenir 
les  efforts  des  éléphants ,  ils  prirent  la  fuite.  Les  Per- 
ses les  poursuivirent  jusqu'à  un  endroit  un  peuroide 
où  étaient  nos  goujats,  qui,  n'ayant  pas  voulu  de- 
meurer inutiles,  tirèrent  de  haut  en  bas,  et  blessè- 
rent des  éléphants,  qui  effarouchèrent  les  chevaux 
en  fuyant  et  en  criant;  de  sorte  que  plusieurs  de  ces 
éléphants  furent  tués  parles  soldats,  et  que  plusieurs 
soldats  demeurèrent  sur  la  place  en  combattant. 
Julien,  Maximilien  et  Macrobe  moururent  en  fai- 


sant leur  devoir.  Ceux  qui  visitaient  les  corps  des 
morts  trouvèrent  celui  d'Anatolius,  auquel  ils  ren- 
dirent le  devoir  de  la  sépulture  de  la  manière  que 
le  temps  le  pouvait  permettre  ,  pressés  qu'ils  étaient 
par  les  ennemis.  Ils  marchèrent  quatre  jours,  du- 
rant lesquels  ils  furent  continuellement  incommo- 
dés par  les  Perses,  qui  les  harcelaient  quand  ils  les 
voyaient  marcher,  et  qui  s'enfuyaient  quand  ils  les 
voyaient  se  retourner  pour  venir  sur  eux  à  la  charge. 
Lorsqu'ils  furent  dans  un  pays  plus  étendu  que  ce- 
lui où  ils  avaient  passé  auparavant,  ils  se  résolurent 
de  traverser  le  Tigre.  Pour  cet  effet,  ils  lièrent  plu- 
sieurs outres  ensemble,  et  les  sold.'fts  passèrent 
dessus  les  premiers  ,  et  après  eux  les  capitaines  et 
les  autres  chefs.  Ce  passage  ne  les  mit  pas  en  sû- 
reté :  car,  outre  la  disette  dont  ils  étaient  pressés, 
les  Perses  accouraient  encore  sureux  de  toutes  parts. 
Mais,  bien  que  leurs  affaires  fussent  en  si  mauvais 
état,  on  ne  laissait  pas  de  traiter  de  paix,  le  suréna 
et  quelques  autres  ayant  été  députés  pour  cet  effet. 
L'empereur  Jovien  nomma  Salluste  ,  préfet  du  pré- 
toire, et  Arinthée,  pour  conférer.  Ils  d.'ineurèrent 
d'accord  d'une  trêve  de  trente  ans  ;  que  les  Romains 
rendraient  le  pays  des  Babdicènes,  des  Carduèues  , 
des  Rhéménieus  et  des  Zaléniens,  quinze  forts  avec 
les  terres,  les  habitants,  les  troupeaux  et  les  meubles. 
Il  fut  aussi  accordé  qu'ils  rendraient  INisibe,  sans 
les  habitants,  qu'ils  transféreraient  où  il  leur  plai- 
rait, et  qu'ils  abandonneraient  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Arménie.  Le  traite  ayant  été  conclu  à  ces 
conditions,  les  Romains  curent  la  liberté  de  retour- 
ner en  leur  pays ,  à  la  charge  de  ne  faire  aucun  dé- 
sordre sur  les  terres  par  où  ils  passeraient. 

Je  suis  obligé,  dans  cet  endroit  de  mon  histoire,  de 
remonter  dans  le  passé,  pour  examiner  si  les  Ro- 
mains ont  jamais  renoncé  de  la  sorle  à  leurs  conquê- 
tes, et  s'ils  ont  jamais  livré  aux  étrangers  les  pays 
qu'ils  avaient  une  fois  soumis  à  leur  puissance.  Lu- 
cullus  ayant  vaincu  et  chassé  Tigrane,  et  Mitliridate 
ayant  assujetti  l'Arménie ,  INisibe  et  les  forts  d'alen- 
tour. Pompée  en  assura  la  possession  aux  Romains 
par  d'illustres  exploits  et  par  une  glorieuse  paix.  Les 
Persess'étant  soidevés  depuis,  Crassus  fut  choisi  par 
le  sénat  pour  aller  réprimer  leur  insolence.  Mais 
ayant  été  pris  par  les  ennemis,  et  étant  mort  entre 
leurs  mains,  il  laissa  une  tache  honteuse  au  nom 
romain.  Antoine,  qui  avait  été  chargé  de  continuer 
cette  guerre,  s'étant  laissé  enivrer  de  l'amour  de 
Cléopâlre,  s'y  porta  fort  lâchement.  Néanmoins  ces 
disgrâces  ne  firent  rien  perdre  aux  Romains  de  ce 
qu'ils  avaient  conqiùs  dans  ces  pays-là.  Après  que 
la  république  eut  été  changée  en  monarchie,  Au- 
guste fit  servir  le  Tigre  et  l'Euphrate  comme  de 
bornes  à  l'empire.  Gordien,  ayant  fait  longtemps 
depuis  la  guerre  aux  Perses,  fut  tué  dans  un  pays 
ennemi  ;  et,  bien  que  Philippe  son  successeur  fit  une 
paix  désavantageuse,  il  n'abandonna  rien  toutefois 
de  ce  qui  avait  appartenu  aux  Romains.  Les  Perses 
ayant  couru,  bientôt  après  lui,  l'Orient  avec  la  même 
rapidité  que  le  feu,  ayant  enlevé  la  fameuse  ville 
d'Antioche ,  et  s'étant  répandus  jusqu'en  Cilicie, 
Valéricn  eut  le  malheur  de  tomber  vif  entre  leurs 
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iti.iins  dansle  tem|is  iiirme  qu'il  prétendait  arrêter 
li'urs  [iros;rès  ;  mais  sa  (lisgrilce  ne  leur  ilonna  pas 
la  lianliesse  de  retenir  les  provinces  qu'ils  avaient 
désolées.  Il  n'y  a  eu  que  la  mort  de  Julien  qui  ait  été 
capable  de  produire  un  si  dangereux  effet.  Les  em- 
pereurs suivants,  bien  loin  de  reprendre  ce  qu'on 
avait  perdu  alors,  ont  laissé  perdre  peu  à  peu  plu- 
sieurs nations,  dont  les  unes  ont  recouvré  leur  li- 
berté, les  autres  ont  subi  volontairement  le  joua  des 
barbares,  et  les  autres  n'ont  trouvé  leur  sdreté  que 
dans  une  affreuse  solitude  où  leur  pays  a  été  réduit, 
comme  nous  aurons  occasion  de  le  remarquer  dans 
la  suite  de  cette  bistoire. 

Jovieu,  ayant  donc  fait  ce  traité  de  paix  avec  les 
Perses  ,  s'en  retourna  à  la  tète  de  son  armée ,  et  per- 
dit quantité  de  ses  sens  dans  des  lieu\  secs  et  stéri- 
le.s.  Il  envoya  le  tribun  Maurice  à  ÎNisibe,  pour  en 
amener  des  vivres.  Il  en  envoya  d'autres  en  Italie, 
pour  y  porter  la  nouvelle  de  la  mort  de  Julien,  et 
de  la  manière  dont  il  avait  été  élu.  Lorsque,  après  de 
grandes  fatigues,  il  fut  arrivé  près  de  JNisibe,  il  ne 
voulut  pas  y  entrer,  parce  qu'il  l'avait  cédée  aux  Per- 
ses; mais  il  se  campa  dans  la  campagne  au  dehors, 
où  les  babitants  lui  présentèrent  une  couronne  ,  et 
le  su[)plièrent  de  ne  les  pas  abandonner,  et  de  ne 
les  pas  obliger  à  suivre  les  mœurs  des  barbares, 
après  avoir  vécu  si  longtemps  sous  la  conduite  des 
lois  romaines.  Ils  lui  représentèrent  qu'il  lui  serait 
honteu\d"abandonnerleur  ville,  que  Constance  avait 
autrefois  secourue  et  conservée ,  bien  (ju'il  eût  au- 
paravant perdu  trois  batailles.  L'empereur  leur 
ayant  répondu  que  le  traité  ne  lui  permettait  pas  de 
la  retenir,  Sabin,  premier  des  décurions,  lui  dit  qu'il 
ne  serait  obligé  de  faire  aucune  dépense  pour  subve- 
nir aux  frais  de  la  guerre,  ni  d'implorer  le  secours 
des  étrangers;  .  u'ils  l'entreprend  raient  eux-mêmes, 
et  que,  quand  ils  auraient  remporté  la  victoire,  ils  de- 
meureraient soumis  à  son  obéissance  comme  aupa- 
ravant. L'empereur  ayant  reparti  qu'il  ne  pouvait 
rien  faire  de  contraire  a  ses  promesses  ,  ils  continuè- 
rent de  le  supplier  de  ne  point  priver  l'empire  d'un 
si  puissant  boulevard.  L'empereur  s'elant  retiré  en 
colère,  et  les  Perses  s'étant  mis  en  devoir  de  s'em- 
parer des  pays  et  des  forts  qui  leur  devaient  demeu- 
rer par  les  traités,  et  même  de  Nisibe,  la  plupart 
des  habitants  de  ces  pays  et  des  châteaux  qui  y  sont 
assis  cédèrent  à  la  nécessité.  Ceux  de  Nisibe,  ayant 
pourtant  obtenu  un  délai ,  se  retirèrent  pre.si|ue  tous 
à  Aniide.  On  n'entendait  que  pleurs  et  que  gémis- 
sements dans  le  pays,  qui,  par  la  perte  de  INisibe,  se 
voyait  exposé  aux  incursions  des  barbares.  Les  Car- 
réniens  conçurent  une  si  forte  douleur  à  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Julien,  (]u'ils  lapidèrent  celui 
qui  la  leur  avait  apportée,  et  l'ensevelirent  sous  un 
tas  de  pierres.  Il  n'est  presque  pas  concevable  que 
la  mort  d'un  prince  ait  pu  apporter  un  si  grand  chan- 
gement dans  un  État. 

Jovien  marchait  avec  ime  extrême  diligence, 
parce  qu'il  ne  voyait  que  des  sujets  de  tri.slessedans 
toutes  les  villes  par  où  il  pas.sait,  et  qu'il  n'y  trou- 
vait rien  d'agréable.  Il  arriva  à  Antiocbe  avec  les 
compagnies  de  ses  gardes.  L'armée  accompagnait  le 
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corps  de  Julien  ,  qui  fut  enterré  dans  un  faubourg 
(le  Tarse,  \ill8  de  Cilicie.  On  grava  cette  épitaphe 
sur  son  tombeau  : 

En  rovenant  du  Tigre  il  rencontra  la  mort , 
Ce  Julien  si  famenx ,  digne  d'un  pins  l)eau  sort. 
On  reconnut  en  Ini  la  sagesse  des  princes, 
La  valeur  des  soldats,  la  teneur  des  provinces. 
Jovien  s'appliqua  aux  affaires  publiques,  et  envoya 
Lucilien  son   beau  père,   Procope  et  Valentinien, 
qui  parvint  depuis  à  l'empire,  h  l'armée  qui  était  en 
Pannonie,  pour  lui  porter  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Julien  et  di'  sa  proclamation.  SInis  les  barbares  qui 
étaient  en  garnison  à  Sirmium  tuèrent  Lucilien,  en 
haine  de  ce  qu'il  leur  avait  apporté  une  si  triste  nou- 
velle ,  sans  considérer  l'honneur  qu'il  avait  d'appar- 
tenir à  l'empereur.  Ils  laissèrent  aller  Procope,  par 
respect  de  la  parenté  dont  il  avait  été  uni  avec  Julien. 
Valentinien  s'échappa. 

Comme  Jovien  sortait  d'Antioche,  et  qu'il  mar- 
chait vers  Constantinople,  il  fut  surpris  par  une 
maladie  dont  il  mourut  à  Dadastane  en  Bilbvnie, 
après  avoir  régné  huit  mois,  sans  avoir  pu  rien  faire 
de  considérable  à  l'avantage  de  l'empire. 

L'armée  ayant  délibéré  sur  le  choix  d'un  empe- 
reur, il  y  eut  diverses  propositions  faites  par  les 
soldats  et  par  les  gens  de  commandement.  La  plu- 
ralité des  suffrages  allait  à  élire  Salluste,  préfet  du 
prétoire.  Mais  celui-ci  s'étant  excusé  sur  son  Age, 
qui  le  rendait  incapable  de  pourvoir  aux  besoins 
pressants  de  l'État,  ils  voulurent  proclamer  son  fils. 
Il  les  en  empêcha  au«si  à  cause  de  sa  trop  grande 
jeunesse,  et  les  priva  par  son  refus  du  meilleur  su- 
jet qu'ils  eussent  jamais  pu  choisir.  Ils  donnèrent 
donc  leurs  suffrages  à  Valentinien,  natif  de  Cibalis, 
ville  de  Pannonie,  homme  assez  expérimenté  dans  la 
guerre  et  fort  ignorant  dans  les  lettres.  Ils  le  man- 
dèrent, parce  qu'il  était  absent.  11  arriva  bientât 
après,  joignit  l'armée  dans  Nicée  en  Bilbvnie,  y 
prit  possession  de  l'empire,  et  marcha  vers  Constan- 
tinople. (ZOSIME). 


DIOCLÉTIEN. 

Dioclétien  était  de  Dalniatie,  et  de  si  basse  nais- 
sance, que  quelques-uns  assurent  qu'il  avait  été  l'af- 
francbi  d'un  sénateur,  nommé  Anulin.  De  simple 
soldat ,  il  devint  général  des  troupes  de  Mesie.  D'au- 
tres prétendent  qu'il  était  comte  des  domestiques , 
et  quelques  uns  croient  que  ces  domestiques  étaient 
ceux  qui  composaient  la  garde  à  cheval.  En  haran- 
guant l'armée,  il  protesta  ffu'il  n'avait  point  eu  de 
part  au  meurtre  de  >umérien;  et ,  s'étant  tourné  à 
l'heure  même  vers  Aper,  préfet  du  prétoire,  il  dit  : 
n  Voilà  celui  qui  lui  a  porté  le  coup  de  la  mort;  » 
et  en  disant  cette  parole,  il  le  perçj  de  son  épéo. 
Quand  il  fut  arrivé  à  Ilome,  il  se  chargea  de  l'ad- 
minislratinii  de  l'empire;  mais  en  ayant  considéré 
le  poids,  et  ne  s'étant  pas  trouvé  capable  de  le  sup- 
porter seul,  il  le  partagea  avec  Maximien  Ilerculius 
en  la  quatrième  année ,  ou ,  selon  quelques  auteurs , 
en  la  seconde  année  de  son  règne.  Ils  excitèrent 
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tous  deux  ensemble,  d'uu  commun  accord,  une 
persécution  plus  violente  et  plus  cruelle  contre  les 
chrétiens ,  que  toutes  celles  qui  avaient  jamais  été 
excitées  par  le  passé.  Ils  ne  prétendirent  rien  moins 
que  d'exterminer  du  monde  le  nom  du  Sauveur,  et 
ils  massacrèrent  dans  toutes  les  provinces  et  dans 
toutes  les  villes  une  si  prodigieuse  multitude  de  ceux 
qui  eurent  la  générosité  de  le  confesser,  qu'il  ne  nous 
est  pas  possible  de  les  compter,  et  ils  s'appliquèrent  à 
ces  sanglantes  exécutions  avec  un  soin  incompara- 
blement plus  grand  qu'à  toute  autre  affaire.  Les 
habitants  de  Busiris  et  de  Copte,  villes  d'Egypte 
voisines  de  Thèbes,  s'étant  soulevés,  Dioclétien  les 
assiégea,  et,  après  les  avoir  prises,  les  ruina  de  fond 
en  comble.  Celle  d'Alexandrie,  avec  l'Egypte,  prit 
incontinent  les  armes  contre  les  Romains ,  à  la  per- 
suasion d'Achille;  mais  les  rebelles  n'ayant  pas  eu 
des  forces  capables  de  résister  à  la  puissance  de  Dio- 
clétien, ils  furent  châtiés  avec  Aclulle,  leur  chef. 

Au  reste ,  les  empereurs  déclarèrent  tous  deux  leurs 
gendres  Césars;  savoir,  Pioelétien  honora  de  cette 
dignité  Maximien  Galère,  à  qui  il  avait  donné  en 
mariage  Valérie  sa  fdie;  et  Maximien  Herculius 
honora  de  la  même  dignité  Constance,  qui,  pour 
la  pâleur  de  son  visage,  avait  été  surnommé  Chlore, 
et  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  était  petit-flls 
de  l'empereur  Claude.  Il  lui  donna  aussi  en  mariage 
Théodora,  sa  lille.  Ces  deux  Césars  étaient  mariés 
des  auparavant;  mais  ils  répudièrent  leurs  femmes 
pour  euîrer  dans  l'alliance  des  empereurs. 

Rlaxnnien  alla  dans  les  Gaules,  où  il  réprima  les 
entreprises  d'un  rebelle  nommé  Amand.  Le  préfet 
Asclépiodote  délit  à  peu  près  au  même  temps  Cras- 
sus,  qui  depuis  trois  anss'était  emparé  de  la  Grande- 
Bretigne.  Herculius  dompta  les  Quinquégentiens, 
qui  pillaient  l'Afrique.  Constance  César  combattit 
les  Allemands  dans  les  Gaules,  et  en  un  même  jour 
fut  vaincu  et  vainqueur.  Les  Allemands  fondirent 
d'abord  avec  une  si  extrême  violence  sur  son  armée, 
qu'ils  la  contraignirent  de  tourner  le  dos.  Constance 
se  retira  le  dernier,  et  les  ennemis  firent  tous  leurs 
efforts  pour  le  prendre.  11  courut  sans  doute  le  der- 
nier hasard ,  et  n'eût  jamais  évité  de  tomber  entre 
leurs  mains,  si,  lorsqu'il  fut  arrivé  à  une  ville  oli  il 
se  voulait  retirer,  et  dont  les  portes  étaient  fermées, 
il  n'eût  été  tiré  par-dessus  la  muraille  avec  des  cor- 
des. Il  rallia  à  l'heure  même  ses  troupes ,  releva  leur 
courage  par  ses  discours,  les  mena  contre  les  Alle- 
mands, en  tua  environ  soixante  mille  sur  la  place, 
et  remporta  une  très-signalée  victoire. 

Narsès  régnait  alors  sur  les  Perses ,  et  était  le 
septième, depuis  Artaxerxe,qui  avait  rétabli  l'empire 
desanation.Cet  Artaxerxeou  Artaxare(caron  l'ap- 
pelle indifféremment  de  ces  deux  noms)  eut  Sapor 
pour  successeur.  Hormisdas  succéda  à  Sapor,  Vara- 
rane  à  Hormisdas,  Vararace  à  Vararane,  un  autre 
Vararane  à  Vararace,  et  enfin  Narsès  à  ce  Vararane. 
Comme  ce  ISarsès  faisait  le  dégât  dans  la  Syrie,  Dio- 
clétien se  rendit  en  Ethiopie  par  l'Egypte,  et  envoya 
contre  lui  Maximien  Galère,  son  gendre,  avec  de 
bonnes  troupes.  Ce  prince  .nyantété  vaincu  dans  une 
bataille,  Dioclétien  le  renvoya  avec  une  armée  plus 


I    puissanteque  la  première.  Il  remporta  cette  seconde 
j  fois  une  victoire  sientièrc,  qu'elle  effiiça  toute  la  honte 
de  sa  défaite.  La  plus  grande  partie  de  l'armée  des  Per- 
ses fut  taillée  en  pièces  dans  ce  combat  iN'arsèsy  fut 
blessé,  et  poursuivi  jusque  dans  le  cœur  de  son  pays. 
Ses  femmes,  ses  sœurs,  ses  enfants  et  les  premiers 
de  son  État  y  furent  pris  avec  l'argent  et  le  bagage. 
Lorsque  Narsès  fut  guéri  de  sa  blessure,  il  lit  un 
I  traité  de  paix  avec  Dioclétien  et  Galère;  retira  ses 
j  femmes  et  ses  enfants  d'entre  leurs  mains,  et  leui 
abandonna  les  villes  et  les  pays  qu'ils  voulurent. 
Dioclétien  et  iMaximien  achevèrent  heureusement 
plusieurs  autres  guerres,  les  unes  par  eux-mêmes 
et  les  autres  par  les  Césars  leurs  gendres  et  par  d'au- 
tres chefs,  et  accrurent  extrêmement  l'étendue  de 
leur  empire.  La  gloire  de  ces  succès  donua  une  si 
étrange  vanité  à  Dioclétien,  que,  ne  se  contentant 
plus  d'être  salué  par  les  sénateurs  selon  l'ancien 
usage,  il  voulut  en  être  adoré.  Il  enrichit  d'or  et  de 
!  pierreries  ses  habits  et  ses  souliers,  et  rendit  les  or- 
j  uements  impériaux  beaucoup  plus  précieux  qu'ils 
n'avaient  été  auparavant;  car  il  est  certain  que  les 
I  empereurs  ses  prédécesseurs  ne  recevaient  point 
d'honneurs  différents  de  ceux  que  recevaient  les  con- 
1  suis,  et  qu'ils  n'avaient  point  d'autre  marque  de 
dignité  que  la  robe  de  pourpre.  Bien  que  la  persé- 
cution se  fdt  répandue  depuis  plusieurs  années  |iar 
tout  l'empire ,  et  qu'une  quantité  incroyable  de  chré- 
tiens, tant  hommes  que  femmes,  fussent  morts 
î  constamment  pour  la  défense  de  leur  maître,  il  y 
avait  encore  un  nombre  innombrable  de  personnes 
qui  faisaient  profession  de  cette  religion.  Ce  fut  pour 
j  ce  sujet  qu'en  la  dix-neuvième  année  du  règne  de 
j  Dioclétien,  les  deux  empereurs  firent  publier  un 
i  édit  par  lequel  ils  ordonnaient  de  démolir  les  églises 
,  des  chrétiens,  de  brûler  leurs  livres  et  d'exécuter  à 
mort  leurs  docteurs  et  leurs  prêtres ,  d'exclure  des 
dignités  et  de  l'armée  ceux  qui  s'y  trouveraient  de 
!  cette  secte,  et  de  réduire  à  la  servitude  les  personnes 

privées. 
j  L'année  suivante,  ces  deux  princes,  d'un  commun 
j  accord,  se  démirent  de  la  souveraine  puissance,  pro; 
testant  en  public  qu'ils  ne  se  sentaieht  pas  des  forces 
suffisantes  pour  en  soutenir  la  pesanteur,  et  avouant 
en  particulier  à  leurs  amis  qu'ils  ne  s'en  défaisaient 
que  par  dépit  de  n'avoir  pu  abolir  le  nom  chrétien. 
Ils  renoncèrent  le  même  jour  à  l'empire,  savoir  Dio- 
clétien dans  Nicomédie,  et  Maximien  dans  Milan. 
Après  quoi  le  premier  demeura  dans  Salone,  ville 
de  Dalmatie,  d'où  il  avait  tiré  sa  naissance,  et  l'au- 
tre demeura  dans  la  Lucanie.  Avant  néanmoins 
cette  solennelle  renonciation,  ils  jouirent  de  l'hon- 
neur du  triomphe  pour  l'heureux  succès  de  la  guerre 
contre  les  Perses.  Les  femmes ,  les  sœurs  et  les  en- 
fants de  Narsès,  les  chefs  et  les  généraux  vaincus, 
le  riche  butin  pris  sur  les  ennemis,  servirent  d'or- 
nement à  cette  pompe.  Il  ne  sera  peut-être  pas  hors 
de  propos  d'expliquer  en  cet  endroit  d'où  vient  le 
nom  de  triomphe.  Quelques-uns  croient  qu'il  vient 
du  nom  de  ïrion,qui  .signifie  des  feuilles  de  figuier; 
car,  avant  que  l'art  de  faire  des  masques  eût  été  in- 
venté, les  acteurs  se  couvraient  le  visage  de  feuilles, 


LKS  SUCCKSSEURS  DE  NUMÉRIEN  JUSQU'A  JOVIRX, 


pour  débiter  (les  r;iilleries  en  vers  ïamhif|iies.  Dans 
la  cérémonie  des  triomplies  ,  les  soldats  se  couvraient 
de  semblables  feuilles ,  quaud  ils  se  voulaient  mo- 
quer des  vain(|ueurs.  D'autres  prétendent  que  le 
mot  de  triomphe  vient  des  trois  ordres  qui  parais- 
saient dans  ces  actions  si  solermelles  et  qui  marchaient 
séparément,  savoir  le  sénat,  le  peuple  et  l'année. 
Quand  la  cérémonie  fut  achevée,  ils  remirent  l'auto- 
rité souveraine  entre  les  mains  des  Césars,  et  par- 
tagèrent entre  eux  les  provinces ,  en  attribuant  à 
Maximien  Galère  lOrieut  et  Tlllyrie,  et  à  Constance 
Chlore  l'Occident  et  l'Afrique.  Au  temps  qu'on 
faisait  ce  partage  de  l'empire,  les  soldats  des  gardes 
proclamèrent  eiii|)rreur  dans  Rome  Alaxence,  lilsde 
Maximien  llficuliiis.  l'.iitreces  trois  princes.  Cons- 
tance, qui  commandait  dans  la  Grande  Bretagne,  dans 
les  Alpes  Cottiénnes  et  dans  les  Gaules,  usait  d'une 
grande  douceur  envers  tous  ses  sujets  et  principale- 
ment envers  les  chrétiens,  et  se  montrait  tout  à  fait 
au-dessus  de  la  passion  du  bien. 

Maximien,  au  contraire,  persécuta  cruellement 
les  chrétiens  en  Orient,  et  gouverna  les  peuples  avec 
la  dernière  dureté.  Comme  il  était  dans  l'excès  des 
débordements,  il  ne  se  contentait  pas  de  violer  les 
personnes  de  médiocre  condition;  mais  il  enlevait 
les  femmes  de  la  première  qualité  d'entre  les  bras 
de  leurs  maris ,  et  les  leur  renvoyait  après  qu'il  avait 
satisfait  sa  brutalité  et  ses  désirs.  Il  était  fort  adonné 
a  l'art  de  deviner,  n'entreprenait  rien  sans  consulter 
les  devins,  et  leur  rendait  de  grands  honneurs.  Il  dé- 
clara une  guerre  irréconciliable  à  la  piété,  poursui- 
vant impitoyablement  des  personnes  inéprélieu- 
sibles,  et  coulisquant  leur  bien,  quoiqu'il  ne  piltles 
accuser  d'aucun  crime,  que  de  celui  de  connaître 
Dieu  et  de  l'honorer. 

Maxence  ne  commandait  pas  dans  Uonie  avec 
plus  de  clémence  ni  plus  de  justice.  Il  imitait  la 
cruauté  de  î\la\imien  contre  les  chrétiens ,  et  sa  per- 
fidie envers  le  reste  des  peuples.  Il  faisait  mourir 
les  personnes  les  plus  illustres  sans  aucune  forma- 
lité; il  enlevait  des  lilles  et  des  femmes  de  condi- 


son,  et  avoir  été  consumé  d'une  longue  maladie, 
finit  misérablement  sa  vie  criminelle,  et  que  Maxi- 
mien llerculius  se  pendit  lui-même  par  désespoir. 
D'autres  auteurs  rapportent  que  ces  deux  princes 
s'étant  repentis  de  s'être  démis  de  la  souveraine 
puissance,  et  ayant  entrepris  de  s'y  rétablir,  furent 
exécutés  à  mort  par  arrêt  du  sénat.  D'autres  disent 
que  Maximien  llerculius  ayant  conçu  le  désir  de 
rentrer  en  possession  de  l'empire,  il  le  communiqua 
à  Dioclétien;  mais  que  celui-ci  l'ayant  rejeté.  Maxi- 
mien entra  dans  le  camj),  et  tâcha  de  persuader  aux 
gens  de  guerre  que  son  fils  éUiit  incapable  du  com- 
mandement. Ils  jugèrent  par  son  discours  qu'il 
avait  dessein  de  se  rendre  maître  du  pouvoir  absolu, 
et  en  témoignèrent  de  l'indignation  ;  ce  ijui  l'obligea 
a  déclarer  qu'il  n'avait  point  eu  d'autre  intention 
que  de  sonder  la  disposition  de  l'armée  et  d'éprouver 
son  affection  envers  son  lils ,  et  que  par  ce  moyeu  il 
l'apaisa.  Ils  ajoutent  qu'il  alla  ensuite  dans  les  Gau- 
les trouver  le  grand  Constantin,  auquel  il  avait 
donné  Fauste  sa  fille  en  mariage  ;  qu'il  tâcha  d'usur- 
per son  Etat  ;  et  que  son  dessein  ayant  été  découvert 
et  ruiné,  ce  fut  alors  qu'il  se  donna  la  mort.  Mais 
enfin  ces  deux  princes  finirent  leur  vie  d'une  des 
manières  que  je  viens  de  rapporter. 

Constance,  après  avoir  gouverné  l'empire  onze 
ans  avec  beaucoup  de  douceur,  mourut  dans  la 
Grande- Bretagne,  au  reg;ret  de  ses  sujets.  Avant  sa 
mort ,  il  nomma  pour  son  successeur  le  grand  Cons- 
tantin, l'aîné  de  ses  fils,  qu'il  avait  eu  de  sa  première 
femme  ;  car  il  en  avait  eu  d'autres  de  Tliéodora ,  fille 
d'Herculius,  savoir  Constantin,  Annaballien  et  Cons- 
tance. Constant  préféra  Constantin  à  ses  frères,  parce 
qu'il  lesjugeait  incapables  de  commander;  ou  plutôt 
ce  fut  la  divine  Providence  qui  le  choisit  pour  avancer 
sous  son  règne  la  publication  de  la  vérité,  et  pour  dé- 
livrer les  peuples  delà  tyrannie.  On  dit  que,  comme 
Constance  s'affiigcait  durant  sa  dernière  maladie  de 
l'incapacité  des  trois  plus  jeunes  de  ses  lils,  un  ange 
lui  apparut,  et  lui  commanda  de  choisir  Constantin 
pour  successeur.  Il  l'avait  mis  dans  sa  jeunesse  au- 


tion  ;  il  prenait  le  bien  des  riches,  et  accablait  le  peu-  près  de  Galère,  afin  qu'il  lui  servit  comme  d'un  gage 
pie  d'impositions  nouvelles  et  insupportables.  Ayant  '  de  sa  fidélité,  et  qu'il  apprît  sous  lui  l'art  de  la  guerre. 
un  jour  conçu  une  furieuse  passion  pour  une  dame  :  Galère  conçut  de  la  jalousie  de  son  adresse  et  de  sa 
romaine  qui  n'était  pas  moins  illustre  par  sa  vertu  ,  valeur,  et  lui  tendit  des  pièges  dans  un  combat  con- 
que par  sa  naissance,  il  l'envoya  quérir  par  les  mi-  j  tre  les  ,Sarm:ites.  Il  lui  commanda  d'attaquer  leur 
nistres  ordinaires  de  ses  plaisirs.  Quand  elle  vit  chef,  qui  se  faisait  remarquer  sur  tous  les  autres  par 
qu'elle  ne  se  pouvait  exempter  d'être  menée  à  l'em-  la  beauté  et  par  l'éclat  de  ses  armes.  Constantin  le 
pereur,  et  que  son  mari ,  qui  était  présent,  n'osait  prit,  et  le  mena  à  Galère.  Ce  prince  lui  commanda 
s'opposer  à  cette  violence,  elle  demanda  un  peu  de  ;  une  autre  fois  de  combattre  un  effroyable  lion.  Il 
temps  pour  se  parer.  Elle  avait  reçu  le  baptême,  et  s'exposa  à  ce  danger,  et  en  échappa  par  une  protec- 
faisait  profession  de  la  religion  chrétienne.  Quand  j  tion  visible  du  ciel.  Mais  ayant  reconnu  par  la  l'excès 
elle  fut  seule  dans  son  cabinet,  elle  s'enfonça  un  |  de  la  jalousie  dont  Galère  était  animé  contre  lui, 
poisnard  dans  le  sein ,  préférant  ainsi  la  chasteté  à  et  le  désir  dont  il  brûlait  de  le  perdre,  il  se  retira 

avec  ses  amis,  et  alla  trouver  Constance  son  père. 

^■oilà  de  quelle  manière  il  évita  les  pièges  de  son 


ennemi ,  et  parvint  à  l'empire. 


la  vie,  et  se  délivrant  par  une  action  si  hardie  des 
infâmes  poursuites  de  Maxence. 

Sous  le  règne  de  ces  trois  princes,  Dioclétien  et 
Maximien  moururent  dans  une  condition  privée, 

bien  que  les  écrivains  ne  conviennent  point  du  genre  MAXIMIiN 

ni  des  circonstances  de  leur  mort.  Car  Eusèbe  dit,  '  ... 

dans  le  huitième  livre  de  son  Histoire  de  l'Église,  Maximin  associa  à  l'empire  Licine,  originaire  de 

que  Dioclétien ,  après  avoir  perdu  l'usage  de  la  rai-  I  Dace  et  beau-frère  du  grand  Constantin ,  et  le  laissa 
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dansTIllyrie,  pour  défendre  la  Thrace  contre  les  ir- 
ruptions des  étrangers.  Quant  à  lui,  il  alla  5  Rouie,  à 
dessein  d'y  combattre  Slaxence.  Ayant  depuis  conçu 
quelque  soupçon  de  la  fidélité  de  ses  troupes  et  ap- 
préhendé qu'elles  ne  se  rendissent  à  son  ennemi ,  il 
jugea  à  propos  de  se  retirer.  Après  cela,  il  se  repentit 
d'avoir  associé  Licine  à  l'empire,  lui  dressa  des  piè- 
ges, et  enlin  l'attaqua  à  force  ouverte.  i\Iais  ayant  été 
vaincu  et  contraint  de  prendre  la  fuite ,  il  se  tua  de 
désespoir.  D'autres  racontent  sa  mort  d'une  autre 
manière,  et  disfnt(|ue,  par  nu  effet  visible  de  la  co- 
lère du  ciel ,  il  fut  cliâtié  de  la  fureur  qu'il  avait  fait 
paraître  contre  la  piété  chrétienne.  Un  ulcère,  formé 
dans  les  parties  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nom- 
mer, consuma  en  lui  les  instruments  de  ses  débau- 
ches. La  corruption  en  était  si  horrible,  qu'on  en 
voyait  sortir  quantité  de  vers.  Les  médecins  qui 
n'osèrent  entreprendre  de  le  guérir  furent  égorgés 
sur-le-champ  en  punition  de  leur  retenue,  et  ceu\ 
qui  l'entreprirent  et  ne  purent  en  venir  à  bout  furent 
exécutés  par  des  supplices  nouveaux  et  extraordi- 
naires ,  comme  des  criminels  qui  avaient  joint  la 
perfidie  à  l'ignorance.  Mais  enfin  cet  impie,  s' étant 
aperçu  trop  tard  que  le  mal  qu'il  souffrait  était  le 
juste  châtiment  des  violences  qu'il  avait  exercées  con- 
tre l'innocence  des  chrétiens,  révoqua  les  édits  qu'il 
avait  auparavant  puhliés  contre  eux ,  leur  permit 
l'exercice  de  leur  religion ,  et  leur  ordonna  de  faire 
des  prières  pour  sa  santé.  On  raconte  ce  fait  en  deux 
différentes  sortes.  La  première  est  qu'après  qu'il 
eut  été  guéri  contre  toute  sorte  d'espérance,  au  lieu 
de  changer  de  mœurs,  il  continua  et  accrut  la  per- 
sécution, jusques  à  ce  qu'il  eut  bu  toute  la  lie  de  la 
coupe  que  Dieu  tient  h  la  main  dans  sa  colère.  D'au- 
tres soutiennent  que,  bien  loin  de  guérir  de  ce  mal, 
il  en  mourut,  et  que  les  accidents  en  furent  si  horri- 
bles, qu'il  jeta  des  vers  par  la  bouche.  Bien  que  je 
ne  puisse  marquer  affirmativement  de  quelle  ma- 
nière il  finit  sa  vie,  je  puis  avancer  que  ce  fut  de 
l'une  de  celles  que  je  viens  de  rapporter. 

Marcellin  étant  mort  après  avoir  gouverné  deux 
ans  l'Église  de  Rome,  Eusèbe  lui  succéda,  ne  lui 
survécut  qu'un  an,  et  eut  Aliltiade  pour  successeur. 
Celui-ci  s'acquitta  des  fonctions  pastorales  l'espace 
dequatreans,  après  lesquels  Silvestre  futchoisi  pour 
remplir  sa  (ilace.  Tyran  exerça  pendant  treize  ans  la 
charge  épiscopale  dans  Antioche.  Vital  lui  succéda, 
et  six  ans  après  Philogène  succéda  à  Vital.  Cinq  ans 
après,  il  eut  Paulin  pour  successeur. 

Après  que  Jabdas  se  fut  acquitté  pendant  dix  ans 
du  sacré  ministère  dans  le  si'ége  de  l'Église  de  Jéru- 
salem, Hernom  y  fut  élevé  en  sa  place. 

Après  le  martyre  de  Pierre,  qui  avait  Iionoré  la 
chaise  de  l'Église  d'Alexandrie  l'espace  d'onze  ans 
qu'il  l'avait  remplie,  Alexandre  fut  placé  dessus, 
pour  s'y  acquitter  des  mêmes  devoirs  de  la  ch-irité 
du  sacerdoce. 

Après  que  Silvestre  eut  conduit  vingt-huit  ans  les 
fidèles  de  la  ville  de  Rome,  Jules  lui  succéda,  qui 
les  conduisit  quinze  ans.  Libère  les  conduisit  après 
lui  six  ans,  et  Damase  vingt-huit  après  Libère.  Sirice 
lui  succéda  dans  ce  ministère,  dont  il  s'acquitta 


seize  ans.  Innocent  fut  élu  après  sa  mort,  et  ensei- 
gna pendant  quinze  ans  le  peuple  du. Seigneur.  Zo- 
sime  fut  placé  après  lui  sur  la  chaise  de  l'Église  ro- 
maine, oîi  il  demeura  douze  ans,  après  lesquels  Cé- 
lestin  la  remplit  dix  ans.  Sixte  lui  succéda,  et  lui 
survécut  huit  ans.  Léon,  qui  fut  choisi  pour  remplir 
sa  place,  défendit  pendant  vingt-quatre  ans  la  bonne 
doctrine.  Hilaire  succéda  à  Léon ,  et  six  ans  après 
donna  lieu  à  l'élection  de  Sunpiicius.  Celui-ci,  ayant 
rempli  l'espace  de  dix-neuf  ans  les  fonctions  de  .son 
ministère,  le  laissa  à  Félix,  qui  s'en  acquitta  durant 
neuf  ans,  après  lesquels  il  fut  déféré  à  Gélase,  qui 
l'exerça  cinq  ans.  Anasiase  fut  élu  après  lui,  et,  qua- 
tre ans  après,  Symmaque  lui  succéda.  Il  eut  douze 
ans  dmant  la  conduite  des  fidèles,  laquelle  fut  con- 
fiée ensuite  à  Ilormisdas,  qui,  étant  mort  dans  la 
dixième  année  de  son  pontificat,  le  laissa  a  Jean, 
qui  l'exerça  trois.  Quand  Jean  fut  mort,  Félix  fut 
élevé  sur  son  siège,  où  il  demeura  quatre  ans.  Bo- 
niface ,  qui  lui  succéda ,  ne  jouit  que  deux  ans  de  cet 
honneur. 

Agapet  gouverna  après  lui  un  pareil  espace  de 
temps  le  troupeau  que  Jésus-Christ,  le  grand  pasteur, 
a  dans  Rome,  et  rendit  ensuite  le  tribut  dû  h  la  na- 
ture. Silvère,  qui  lui  succéda,  ne  posséda  que  deux 
ans  la  dignité  épiscopale.  Virgile,  son  successeur,  la 
posséda  dix-huit,  à  la  fin  desquels  elle  fut  déposée 
entre  les  mains  de  Pelage,  qui  n'en  jouit  que  cinq. 
Après  lui,  le  siège  de  Rome  fut  rempli  pendant  huit 
ans  par  Jean,  et,  après  Jean,  pendant  quinze  par  Gré- 
goire. On  ne  trouve  plus  depuis  ce  temps-la  la  suite 
des  évéques  de  cette  ville. 

Paulin  ayant  été  assis  cinq  ans  sur  le  trône  de  l'É- 
glise d'Antioche,  Eustate  lui  succéda  pendant  dix- 
huit;  et  Euplirone  succéda  à  Eustate  pendant  huit 
autres.  Plilacite  eut  ensuite  durant  douze  ans  le 
gouvernement  de  cette  Église,  auquel  Estienne, 
sectateur  d'Arius,  s'ingéra  trois  autres  ans.  Léon 
fut  placé  ensuite  sur  le  siège  de  cette  Église,  qu'il 
gouverna  huit  ans.  Eudoxe  ne  la  gouverna  qu'un 
an  après  lui,  et  la  laissa  à  Ariien,  qui  la  gou\erna 
quatre.  Rlelèce  la  gouverna  vingt  cinq  ans  après  Ar- 
rien ,  et  Flavi,-n  vingt-six  après  Mélèce.  Thtodote, 
quiluisuccéda,nesurvécutquequatre  ans.  Jean,  son 
successeur,  en  survécut  dix-huit.  Domne  fut  élu 
après  Jean,  et  exerça  huit  ans  les  fonctions  épisco- 
pales.  Maxime  les  exerça  quatre  ans  après  lui.  Quand 
il  fut  mort,  Martyrius  fut  choisi  en  sa  place,  qu'il 
remplit  neuf  ans.  Julien  la  remplit  ensuite  six.  Après 
sa  mort,  Pierre  la  remplit  pendant  trois  ans,  et 
Estienne  la  remplit  trois  autres  ans,  après  la  mort  de 
Pierre.  Calandion  succéda  à  Estienne,  et  quatre  ans 
après  un  autre  Pierre  fut  mis  sur  la  chaise  de  Ca- 
landion, et  y  demeura  trois  ans.  Pallade,  son  suc- 
cesseur, jouit  dix  ans  de  cette  dignité,  et  Flavien, 
successeur  de  Pallade,  en  jouit  treize.  Sévère  prit  sa 
place  après  sa  mort,  et  sept  ans  après  la  laissa  à  Eu- 
phrase,  qui,  ne  lavant  tenue  que  cinq  ans,  la  laissa 
à  Éphreni,  qui  la  remplit  di.x-huit. 
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CONSTANTIN. 

Constantin ,  ce  prince  si  célèbre  parmi  les  empe- 
reurs et  si  religieux  parmi  les  clirétiens,  succéda 
aux  Ktats  de  son  père  de  la  manière  que  je  viens  de 
le  rapporter.  Constance  l'eut  d'Hélène,  au  sujet  de 
laquelle  les  historiens  ne  sont  point  d'accord.  Quel- 
ques-uns soutiennent  qu'elle  fut  femme  légitime  de 
Constance,  et  qu'elle  ne  fut  répudiée  de  lui  qu'au 
temps  qu'il  épousa  Théodore,  (ille  de  rUaximien 
llerculius,  et  qu'il  fut  déclaré  César.  Les  autres  pré- 
tendent qu'elle  n'était  point  sa  femme,  et  qu'il  ne 
l'avait  prise  que  pour  si  beauté.  Lorsqu'il  se  mit  en 
possession  des  États  de  son  père ,  qui  contenaient  I  a 
Grande-Bretagne,  les  Alpes  et  les  Gaules,  il  était 
encore  contraire  aux  chrétiens  et  engagé  dans  la  su- 
perstition, où  Fausie,  sa  fenuue,  qui  y  était  elle- 
même  fort  attachée,  le  retenait.  Fauste  était  ûlle  de 
Maximieu  Uerculius,  Constance  et  Coustautin  ayant 
épousé  les  deux  sœurs. 

L'empire  était  alors  partagé  entre  trois  princes, 
savoir,  Constantin,  Licine  et  Masence.  Ce  dernier 
abusait  de  son  autorité  pour  opprimer  ses  sujets, 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué.  Quand  sa  domination 
fut  devenue  tout  à  fait  insupportable  aux  peuples, 
ils  supplièrent  Constantin  de  les  délivrer  de  sa  ty- 
rannie. Il  leva  donc  nue  armée ,  h  la  tète  de  laquelle 
il  marcha  vers  Rome.  Waxence  demeura  longtemps 
renfermé  dans  la  ville,  sans  oser  paraître  pour  com- 
battre ;  ce  qui  donna  lieu  de  l'accuser  de  lâcheté, 
et  de  faire  des  railleries.  Mais  enfin  il  mena  son  ar- 
mée en  campagne  ,  après  avoir  ouvert  des  enfauts 
pour  tirer  des  présages  par  l'inspection  de  leurs  en- 
trailles, et  après  avoir  fait  d'autres  cérémonies  im- 
pies, dont  Constantin  fut  un  peu  épouvanté.  !\Iais 
sou  épouvante  fut  incontinent  dissipée  par  l'éclat 
d'une  croix  qui  lui  apparut  dans  le  ciel,  avec  celte  ins- 
cription :  'Vainquez  par  ce  signe.  Il  lit  faire  h  l'heure 
iiK'iiie  une  croix  d'or  sur  le  modèle  de  celle  qu'il  avait 
vue  dans  le  ciel,  commanda  de  la  porter  dans  son 
aiane  en  forme  d'éteudard ,  donna  la  bataille  à 
Maxence,  tailla  en  pièces  une  grande  partie  de  son 
armée,  et  mit  le  reste  en  déroute.  Comme  iMa.xencc 
fuyait  avec  les  autres,  et  qu'il  passait  à  cheval  le 
pont,  il  tomba  dans  le  Tibre  et  s'y  uoya. 

Les  Romains,  délivres  par  cette  victoire  du  joug 
de  la  tyrannie,  ouvrirent  leurs  portes  h  leur  libéra- 
teur, le  reçurent  avec  des  acclamations  de  joie,  et  lui 
élevèrent  une  statue  dans  la  place  publique.  Il  vou- 
lut qu'elle  eût  une  croix  à  la  main  ,  et  défendit  par 
édit  de  persécuter  les  chrétiens.  Ayant  ainsi  joint 
Rome  et  l'Italie  à  ses  États,  il  n'eut  plus  que  Licine, 
son  beau-frère,  pour  compagnon  de  la  souveraine 
puissance.  Celui-ci  se  défit  du  fils  et  de  la  ûlle  de 
Rlaximin;  de  sorte  qu'il  ne  restait  plus  que  lui  et 
Constantin  sur  le  trône,  et  qu'il  y  avait  apparence 
que  si  l'un  des  deux  venait  à  manquer,  l'autre  joui- 
;  rait  seul  de  tout  l'empire.  Voilà  comment  quelques- 
uns  disent  que  Licine  se  rendit  maître  des  États  de 
Galère.  D'autres  rapportent  l'affaire  autrement,  et 
assurent  que  quaiiil  Licine  épousa  la  sœur  de  Cons- 
tantin ,  il  fift  proclamé  César  par  l'armée,  qui  en  cela 
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même  avait  dessein  de  servir  Constantin.  On  ajoute 
que  Licine  ayant  été  envoyé  contre  Maximin ,  il  le 
défit,  et  fut  gratifié  par  son  beau-frère  des  États  du 
vaincu,  à  condition  de  ne  faire  aucune  persécution 
aux  chrétiens.  Mais,  au  lieu  d'observer  cette  condi- 
tion ,  il  se  porta  contre  la  sainte  religion  avec  une 
fureur  aussi  aveugle  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs, 
et  exerça  contre  elle  des  cruautés  inouïes.  Le  diffé- 
rend que  Licine  et  Constantin  eurent  pourcesujet  fut 
un  deceux  qui  les  engagèrent  à  la  guerre,  tpii,  après 
plusieurs  batailles,  se  termina  enfin  par  la  victoire 
de  Constantin.  Il  fit  avec  lui  un  traité  par  lequel,  en 
considération  de  sa  sœur,  il  le  laissa  jouir  de  l'auto- 
rité souveraine.  Mais  Licine  ayant  encore  violé  l'ac- 
cord avec  son  infidélité  ordinaire,  Constantin  le  défit 
encore  une  fois,  prit  Eyzance  et  Chrysopole,  et 
contraignit  le  vaincu  de  se  retirer  dans  Nicomédie. 
Alors  la  sœur  de  Constantin  le  supplia  de  nouveau 
de  laisser  la  souveraine  puissance  à  son  mari  ;  ce  que 
n'ayant  pu  obtenir,  elle  lui  demanda  qu'au  moins  il 
lui  laissât  la  vie.  Ainsi  il  eut  ordre  de  demeurer  à 
Thes-<ialonique,  et  d'y  mener  une  vie  privée.  Les 
gens  de  guerre  trouvèrent  manvais  que  l'on  épargnât 
ainsi  un  perfide  qui  avait  violé  tant  de  fois  ses  pro- 
messes; et,  sur  leurs  plaintes,  l'empfreur  par  des  let- 
tres remit  l'affaire  au  jugement  du  sénat.  Quelques- 
uns  disent  que  cette  compagnie  l'abandonna  à  la 
discrétion  des  gens  de  guerre,  qui  le  tuèrent  ou  à 
Thessalonique  ou  proche  de  Serras.  Les  autres  as- 
surent qu'au  lieu  de  se  tenir  en  reposa  Thessalo- 
nique, il  tâcha  de  remonter  sur  le  trône  ;  en  haine  de 
quoi  Constantin  commanda  de  l'exécuter  à  mort.  Oi' 
dit  que  dans  les  combats  que  Constantin  donna  à 
ce  Licine  et  à  Maxence  il  vit  à  la  tête  de  ses  troupes 
un  cavalier  armé  qui  portait  le  signe  de  la  croix  en 
forme  d'étendard ,  et  qu'il  vit  à  Andrinople  deux  jeu- 
nes hommes  qui  taillaient  en  pièces  ses  ennemis.  Il 
vit  aussi,  une  nuit  durant  laquelle  tout  le  monde 
reposait,  un  grand  feu  qui  éclairait  son  camp  aux 
environs  de  Byzance;  ce  qui  lui  fit  croire  que  les 
heureux  succès  de  ses  victoires  venaient  du  ciel. 
Quand  il  se  fut  ainsi  rendu  maître  de  tout  l'empire, 
il  prit  le  nom  de  Flavius  et  demeura  dans  Rome,  et 
commença  à  s'y  faire  instruire  des  mystères  de  la 
religion  chrétienne,  bien  qu'il  n'eût  point  encore 
renoucéanx  superstitions  du  paganisme.  11  contracta 
par  la  suite  du  temps  une  maladie  qui  consistait  dans 
une  corruption  de  la  masse  des  humeurs,  et  qui,  se- 
lon lejugementdes  médecins,  avait  beaucoupderap- 
portavec  la  lèpre.  Les  prêtres  de  Jupiter  Capitoliii 
ayant  été  consultés  sur  ce  sujet,  répondirent  que  l'u- 
nique remède  qui  le  pût  soulager  était  un  bain  du 
sangencorctoutfumantde  jeunescnfants.Onamassa 
donc  quantitéd'enfants  de  tous  les  pays  de  son  obéis- 
sance, et  on  marqua  le  jour  au(|upl  on  les  devait 
égorger.  Comme  il  allait  au  Capitole  à  des.scin  de  se 
baigner  dans  le  sang  de  ces  enfants,  il  entendit  les 
cris  des  mères  qui  déploraient  leur  malheur;  et 
s'étant  comme  réveillé  d'un  profond  sommeil ,  il  dit 
les  paroles  qui  suivent  :  «  L'impiété  du  remède  est 
<>  manifeste,  et  le  succès  de  laguérison  est  incertain. 
•  Mais  (piand  il  serait  certain,  je  devrais  plutôt  souf- 
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n  frir  les  incommodités  de  ma  maladie,  que  de  m'en 
<c  délivrer  par  le  massacre  de  tant  d'innocents  et 
n  par  la  douleur  de  tant  de  mères.  "  Il  commanda 
après  cela  qu'on  leur  rendit  leurs  enfants  ;  et,  pour 
comble  de  leur  joie,  il  joignit  la  libéralité  à  la  jus- 
tice, et  leur  fit  donner  de  l'argent.  Quelque  temps 
après,  il  crut  voir  durant  la  nuit  deuK  hommes  qui 
lui  dirent  qu'ils  étaient  Pierre  et  Paul,  apôtres  du 
Christ;  et  ques'il  désiraitacquérirune parfaite  santé 
de  corps  et  d'esprit ,  il  fallait  qu'il  envoyât  quérir 
l'cvcque  Silvestre ,  qui  le  j,iiérirait  de  sa  malailie,  et 
lui  donnerait  une  vie  nouvelle  et  spirituelle.  Quand 
il  fut  éveillé,  il  manda  Silvestre;  et  l'ayant  reçu  avec 
respect,  «  Je  vous  prie,  lui  dit-il,  de  m'apprendre  si 
1.  vous  adorez  deux  dieux ,  dont  l'un  s'appelle  Pierre 
«  et  l'autre  Paul?  —  Nous  ne  connaissons  qu'un 
«  Dieu,  repartit  révêque,dont  Pierre  et  Paul  sont  les 
«  ministres.  »  L'empereur  lui  raconta  ensuite  son 
songe,  apprit  de  sa  bouche  les  premières  vérités  qui 
servent  comme  de  fondement  à  notre  religion,  reçut 
le  baptême  par  son  ministère,  et  trouva  dans  ce  bain 
sacré  et  mystérieux  une  santé  parfaite  de  l'àme  et 
du  corps.  Il  publia  ensuite  des  édits  en  faveur  des 
chrétiens ,  leur  permit  d'ouvrir  leurs  églises  et  d'en 
bâtir  de  nouvelles ,  autorisa  l'exercice  de  leur  reli- 
gion, et  condamna  la  superstition  païenne,  faisant  dé- 
molir les  temples  profanes.  11  n'usa  de  contrainte 
envers  personne;  mais  il  témoigna  qu'il  approuvait 
ceux  qui  de  leur  bon  gré  faisaient  profession  de  la 
piété.  Voilà  comment  il  reçut  l'Évangile,  et  com- 
ment il  délivra  de  la  crainte  des  persécutions  ceux 
qui  l'avaient  reçu,  et  qui  le  suivaient  comme  la  règle 
de  leur  vie. 

Au  reste,  les  juifs  allèrent  trouver  la  mère  de  Cons- 
tantin, et  lui  dirent  qu'il  avait  été  trompé,  et  qu'a- 
près avoir  fait  une  action  pleine  de  piété,  il  s'était 
porté  ensuite  à  une  autre  toute  contraire.  Ils  lui 
expliquèrent  leur  pensée  en  disant  que  c'était  une 
action  de  piété  d'avoir  aboli  le  culte  des  idoles ,  mais 
que  c'était  une  impiété  de  croire  en  .lésus-Christ. 
Ils  ajoutèrent  qu'il  n'y  avait  qu'un  Dieu,  savoir  ce- 
lui qu'ils  adoraient,  etque  .lésus-Christ  n'était  qu'un 
fourbe  et  un  imposteur.  Hélène  ayant  rapporté  ce 
discours  à  l'empereur,  il  ordonna  que  les  juifs  con- 
férassent avec  Silvestre  et  d'autres  chrétiens  en  sa 
présence,  et  en  celle  de  quelques  sénateurs  qu'il 
choisirait.  Silvestre  parla  si  fortement  dans  la  con- 
férence, qu'il  n'y  avait  point  de  doutequ'il  n'en  dût 
remporter  l'avantage.  C'est  pourquoi  les  juifs,  qui  en 
appréhendaient  l'événement,  déclarèrent  qu'ils  ne 
pouvaient  résistera  la  subtilité  et  à  1  éloquence  de  Sil- 
vestre, mais  qu'ils  étaient  prêts  à  confirmer  la  vé- 
rité de  leur  doctrine  par  l'évidence  des  miracles.  A 
l'heure  même,  un  imposteur  d'entre  eux  nommé 
Zambrez  demanda  qu'on  lui  amenât  un  bœuf,  sur 
lequel  il  pût  faire  voir  la  puissance  de  son  Dieu. 

Quand  on  le  lui  eut  amené,  il  s'en  approcha,  lui 
dit  quelques  mots  à  l'oreille;  et  à  l'heure  même  le 
bœuf  fut  agité  de  tremblements  et  de  convulsions, 
et  tomba  mort.  Les  juifs  tirèrent  vanité  de  ce  pro- 
dige, et  publièrent  que  le  bœuf  n'avait  pu  entendre 
le  nom  de  leur  Dieu  sans  mourir.  Alors  Silvestre 


dit  :  «  Celui  qui  parle  de  la  sorte  à  l'oreille  d'une 
»  bête  n'entend-il  pas  ses  propres  paroles  et  ne  meurt- 
"  il  pas  sur-le-champ  ?  —  Il  ne  s'agit  pas  mainte- 
"  nant  de  paroles,  repartit  Zambrez;  il  s'agit  de  preu- 
«  ves  et  de  miracles.  —  Puisqu'il  s'agit  de  mira- 
«  clés,  reprit  Silvestre,  si  par  la  force  du  nom  de 
«  .Tésus-Christ  je  rends  la  vie  à  ce  bœuf  au(iuel  vous 
«  l'avez  ôtée,  ne  m'avouerez-vous  pas  que  j'aurai  fait 
«  un  plus  grand  miracle  que  vous?  »  Le  juif  en  étant 
demeuré  d'accord  et  ayant  juré  par  le  salut  del'em- 
pereur  que  quand  il  verrait  le  bœuf  en  vie  il  croi- 
rait en  Jésus-Christ ,  Silvestre  s'étant  donc  approché 
du  corps  de  cette  bête  et  ayant  levé  les  yeux  au  ciel, 
dit  à  haute  voix  :  ■•  Si  Jésus-Christ  que  je  prêche 
<i  est  vrai  Dieu,  lève-toi,  bœuf,  et  marche.  »  Cet  ani- 
mal se  leva  à  l'heure  même,  et  ceux  qui  étaient  pré- 
sents s'écrièrent  tout  d'une  voix  que  le  Dieu  de  Sil- 
vestre était  un  grand  Dieu.  Les  juifs  se  jetèrent  en 
foule  aux  pieds  de  ce  saint  évêque,  et  le  supplièrent 
de  leur  donner  le  baptême. 

La  mère  de  l'empereur,  qui  n'était  point  encore 
instruite  des  vérités  de  la  religion  chrétieflue ,  sou- 
haita de  les  apprendre  et  de  recevoir  les  sacrés  mys- 
tères. Dès  qu'elle  connut  le  vrai  Dieu,  elle  eut  la 
sainte  curiosité  de  visiter  les  lieux  qui  avaient  été 
aulrefois  honores  de  sa  présence,  et  de  voir  les  bel- 
les traces  de  ses  pieds,  qui  avaient  apporté  la  paix 
au  monde.  Elle  partit  donc  avec  le  vénérable  Sil- 
vestre ,  alla  a  Jénisalem  ,  adora  le  tombeau  du  Sau- 
veur, trouva  la  croix  où  son  corps  avait  été  attaché, 
bâtit  de  magnifiques  églises,  et  retourna  trouver  Cons- 
tantin son  fils.  Cet  empereur  eut  troisfilsde  Fauste, 
fille  de  IMaximien,  savoir  Constantin,  Constance  et 
Constant,  et  une  fille  nonmiée  Hélène,  qui  fut  de- 
puis mariéeà  Julien. Ilavaiteu  dès  auparavant  d'une 
concubine  un  autre  fils  nonmié  Crispe,  qui  avait 
donné  des  preuves  de  sa  valeur  dans  la  guerre  con- 
tre licine.  Fauste,  sa  belle-mère,  étant  devenue 
éperdiiment  amoureuse  de  lui  et  n'en  ayant  pu  ob- 
tenir ce  qu'elle  désirait,  l'accu.sa  devant  Constantin 
d'avoir  attenté  à  sou  honneur.  Ce  prince ,  trop  cré- 
dule eu  ce  i)oint ,  le  condamna  à  la  mort.  IMais  ayant 
depuis  reconnu  la  fausseté  de  l'accusation ,  il  en 
tira  une  terrible  vengeance,  en  faisant  étouffer  Fauste 
dans  un  bain  qui ,  pour  cet  effet ,  avait  été  extraordi- 
nairement  chauffé.  Voilà  quel  fut  le  châtiment  de 
son  impudicité  et  de  sa  calomnie.  Les  Sarmates  et 
les  Gotlis  ayant  fait  irruption  sur  les  terres  de  l'em- 
pire et  ravagé  la  Thrace,  le  grand  Constantin  les 
combattit,  et  remporta  sur  eux  une  mémorable  vic- 
toire. Comme  il  avait  dessein  de  fonder  une  ville, 
selon  l'oracle  qu'il  avait  reçu,  et  de  lui  donner  son 
nom ,  il  se  résolut  d'abord  de  choisir  Sardique  pour 
cet  effet;  puis  il  eut  envie  de  l'élever  sur  le  Sigée, 
qui  est  un  promontoire  de  Troade ,  où  l'on  dit  même 
qu'il  en  jeta  les  fondements.  Enfin  on  assure  qu'il 
commença  de  grands  édifices  à  Chalcédoine,  mais 
que  des  aigles  y  volèrent,  qui  prirent  les  cordes  et  les 
mesures  des  ouvriers ,  et  les  apportèrent  à  Byzance. 
Cet  événement  ayant  été  rapporté  à  l'empereur,  il 
le  prit  pour  un  avertissement  visible  du  ciel ,  se  ren- 
dit à  Byzance ,  en  considéra  la  situation ,  la  jugea 
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propre  pour  son  dessein ,  y  fit  venir  les  ouvriers ,  y 
bâtit  une  ville  à  laquelle  il  donna  son  nom ,  et  qu'il 
consacra  à  la  mère  de  Dieu.  L"ouvrage  fut  achevé 
l'onzième  jour  de  mai  de  l'an  cinq  mille  huit  cent 
trente-huitième  depuis  la  création  du  monde,  auquel 
Constantin  en  célébra  la  dédicace.  Quelques-uns  ont 
écrit  qu'il  commanda  à  Valens,  le  plus  célèhre  ma- 
thématicien de  son  siècle ,  d'en  faire  l'horoscope  pour 
juger  combien  elle  durerait  d'années.'  Valens,  ayant 
considéré  le  ciel,  répondit  que  la  ville  durerait  si.v 
cent  quatre-vingt-seize  ans.  Ce  terme-là  étantexpiré 
il  y  a  longtemps,  il  faut  croire  que  la  prédiction  de 
'Valens  était  fausse  et  que  son  art  était  trompeur  ;  ou 
bien  il  faut  expliquer  la  prédiction  de  la  durée  du 
gouvernement  pendant  lequel  le  sénat  conservait 
son  ancienne  autorité,  et  où  les  peuples  étaient  gou- 
vernés selon  les  lois,  sans  qu'ils  eussent  encore  subi 
le  joug  d'une  tyrannique  domination.  Les  princes 
n'usurpaient  pas  alors  le  bien  du  public,  comme  s'il 
eût  été  à  eux  en  particulier;  ils  ne  l'employaient  pas 
à  des  plaisirs  qui  souvent  ne  sont  ni  honnêtes  ni  lé- 
gitimes ;  ils  n'en  faisaient  pas  des  largesses  superflues 
ou  extravagantes.  Ils  imitaient  les  pasteurs,  qui 
en  tondant  leurs  brebis  ne  leur  ôtent  que  la  laine 
qui  les  incommode,  et  qui  ne  tirent  jamais  leur  lait 
qu'avec  beaucoup  de  retenue  ;  et  ils  n'avaient  rien  de 
la  cruauté  des  voleurs,  qui  ravagent  le  troupeau,  qui 
égorgent  les  moutons,  qui  mangent  leur  chair,  qui 
sucent  leur  moelle.  Voilà  comment  l'empereur  fonda 
la  ville  de  Constantinople,  au  lieu  même  où  avait 
été  celle  de  Byzance.  Cette  dernière  était  autrefois 
fort  célèbre  parla  beauté  de  son  assiette,  par  la  bonté 
de  ses  murailles,  par  la  multitude,  la  valeur  et  les 
richesses  de  ses  habitants.  Elle  soutint  un  siège  de 
trois  ans  sous  le  règne  de  Sévère ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  en  son  lieu.  Dion,  écrivant  l'histoire  de  ce 
prince,  parle  en  ces  ternies  de  la  puissance  de  cette 
ville  :  «  Les  murailles  de  Byzance  étaient  extrêmement 
«  fortes.  La  face  qui  paraissait  au  dehors  était  de 
«  pierres  carrées,  liées  ensemble  avec  des  barres  de 
«  fer.  Le  dedans  était  soutenu  d'arcs-boutants  et 
n  d'autres  édifices  qui  semblaient  ne  faire  qu'un  seul 
"  corps  avec  la  muraille.  ■>  Elle  était  embellie  de 
(]uantité  de  tours,  qui  avaient  des  saillies  et  des  ou- 
vertures. Elle  était  haute  à  l'endroit  de  la  terre,  et 
basse  à  l'endroit  de  la  mer.  Les  deux  ports  se  fer- 
maient avec  des  chaînes ,  et  étaient  fortifiés  (lar  de 
bonnes  tours.  Il  y  avait  dans  ces  ports  cinq  cents 
vaisseaux,  dont  la  plupart  n'avaient  qu'un  rang  de 
rames,  et  les  autres  deux.  Quelques-uns  avaient  dou- 
ble gouvernail ,  l'un  à  la  poupe  et  l'autre  à  la  proue; 
de  sorte  que,  sans  tourner,  ils  pouvaient  aller  aisé- 
ment de  côté  et  d'autre  attaquer  les  ennemis. 

Dion  ajouteque,  depuis  la  porte  de  Thrace  jusqu'à 
la  mer,  il  y  avaitsept  tours,  qui  étaient  faites  de  telle 
sorte  que  quand  on  parlait  ou  qu'on  faisait  du  bruit 
dans  l'une  des  sept ,  à  la  réserve  de  la  première  ,  la 
parole  ou  le  bruit  ne  se  communiquaient  point  aux 
autres  ;  mais  quand  on  parlait  dans  la  première ,  ou 
qu'on  la  frappait  avec  une  pierre,  leson  passait  à  la 
seconde,  et  aux  autres  ensuite  dans  leur  ordre. 

Tel  était  l'état  de  Byzance,  dont  l'incomparable 
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Constantin  accrut  extrêmement  l'étendue  et  la 
beauté  par  la  magnificence  des  églises  et  des  autres 
édifices  qu'il  y  éleva.  Un  des  plus  riches  ornements 
dont  il  l'embellit  fut  la  colonne  de  porphyre  que 
l'on  dit  qu'il  fit  apporter  de  Rome,  et  qu'il  plaça 
dans  la  place  publique,  parée  de  grandes  pierres.  Il 
niittout  proche  la  célehrestatue  debronze,dont  on  ne 
saurait  assez  admirer  l'artifice  et  la  grandeur.  C'est  un 
ouvrage  auquel  la  main  d'un  des  plus  habiles  maîtres 
de  l'antiquité  semble  avoir  inspiré  la  vie.  On  dit  que 
c'était  une  statue  d'Apollon  ,  qui  avait  été  apportée 
deTroie  en  Phrygie.  Mais  l'empereury  fit  mettre  son 
nom ,  et  fit  attacher  à  la  tête  quelques-uns  des  clous 
qui  avaient  attaché  le  Sauveur  à  la  croix.  Cette  sta- 
tue est  demeurée  jusques  à  notre  temps  sur  une  co- 
lonne ;  mais  sous  le  règiie  d'Alexis  Comnène  elle 
fut  renversée  par  le  vent  et  brisée  par  la  violence  de 
sa  chute ,  par  laquelle  elle  écrasa  aussi  plusieurs 
personnes.  Constantin  fitaussi  apporter  de  Troie  l'i- 
mage si  fameuse  de  Pallas,  et  la  mit  à  Constantino- 
ple dans  la  place  dont  j'ai  parlé.  Parmi  les  privilèges 
dont  il  releva  la  splendeur  de  cette  ville ,  je  ne  dois 
pas  omettre  de  remarquer  qu'il  honora  le  siège  de 
son  Église  du  titre  patriarcal;  au  lieu  qu'aupara- 
vant elle  était  dépendante  de  celle  d'IIéraclée, 
depuis  que  la  ville  de  Byzance  avait  été  prise  par 
Sévère  et  soumise  à  celle  de  Périnthe,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  l'histoire  de  ce  prince.  Il  laissa  néan- 
nioin  à  l'Église  de  Rome  l'honneur  de  la  primauté, 
à  cause  de  son  antiquité  et  du  siège  de  l'empire ,  qui 
avait  été  transféré  à  Constantinople. 

L'Église  de  Byzance  était  alors  gouvernée  par  un 
saint  évêque,  nommé  Métrophane.  Il  était  fils  de  Do- 
mitius,  frère  de  l'empereur  Probus.  Ce  Domitius 
s'étant  converti  et  a}'ant  été  obligé  de  sortir  de  Rome, 
pour  éviter  la  persécution  que  l'on  y  faisait  aux 
chrétiens,  alla  à  Byzance,  où  il  fut  élevé  à  la  dignité 
épiscopale.  Son  fils,  nommé  aussi  Probus,  lui  suc- 
céda, et  à  ce  Probus  succéda  Métrophane,  son  frère. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Constantin  que  parut 
Arius,  prêtre  de  l'Église  d'Alexandrie,  qui  eut  la 
témérité  d'avancer  que  le  Fils  et  le  Verbe  de  Dieu 
était  une  créature  différente  de  celle  du  Père,  et  qu'il 
n'était  point  éternel  comme  lui.  Il  faut  pourtimt 
avouer  que  ce  ne  fut  pas  lui  qui  inventa  ces  perni- 
cieuses erreurs,  mais  que  ce  fut  Origène,  qui,  outre 
plusieurs  hérésies  qu'il  débita,  enseigna  que  le  Fils  de 
Dieu  était  créé,  qu'il  était  d'une  autre  nature  que  le 
Père,  et  qu'il  ne  pouvait  voir  le  Père,  de  la  même  sorte 
que  le  Saint-Esprit  ne  pouvait  voir  le  Fils.  Origèuo 
avait  tiré  ces  impiétés  du  mauvais  trésor  de  son 
cœur.  Mais  pendant  qu'elles  n'étaient  que  dans  ses 
livres,  elles  y  demeuraient  connue  ensevelies  sous 
le  silence,  et  n'infectaient  l'esprit  de  personne;  au 
lieu  qu'Arius  les  a  publiées  et  leur  a  donné  du  cré- 
dit, et  a  rempli  les  assemblées  des  fidèles  de  confu- 
sion et  de  désordre. 

Constantin  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  la  pu- 
blication de  cette  mauvaise  doctrine  ,  qu'il  assembla 
un  concile  d'évêques  à  Mcée  pour  en  arrêter  lecours. 
Les  saints  Pères  s'assemblèrent  donc  au  nombre  de. 
trois  cent  dix-huit.  Jl  y  avait  parmi  eux  des  prêtres. 
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NOTES  SUR  L'HISTOIRE  AUGUSTE. 


des  diacres  et  des  moines.  Le  grand  Athanase  s'y 
trouva,  bien  qu'il  ne  fût  que  dans  l'ordre  des  dia- 
cres. L'ejiipereur  très-chrétien  y  assista,  prit  séance 
parmi  les  évêques,  fit  examiner  les  propositions  d'A- 
rius,.pour  n'connaîlre  si  elles  étaient  contraires  aux 
sentiments  ortliof'oxes.  Les  évêques,  après  un  exa- 
men très  exact,  déclarèrent  que  le  Fils  de  Dieu  est 
de  même  substance  que  son  Père,  qu'il  a  la  même 
éternité  et  qu'il  mérite  les  mêmes  honneurs.  Ils  re- 
tranchèrent eu  même  temps  de  la  communion  des 
fidèles  Arius  et  ses  sectateurs.  Eusèbe,  surnommé 
Pamphile ,  évêque  de  Césarée  en  Palestine,  suivit  la 
doctrine  d' Arius.  Mais  on  dit  qu'il  l'abandonna 
ilepuis  pour  embrasser  celle  delà  consubstantialité 
et  de  la  coéternité,  et  qu'il  fut  reçu  par  les  saints 
évêques  dans  leur  communion.  Il  paraît,  par  les  ac- 
tes du  premier  concile,  qu'il  défendit  les  fidèles  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Voilà  ce  que  quelques-uns  pu- 
blient de  lui,  et  la  manière  dont  il  parle  dans  son 
Histoire  ecclésiastique  semble  rendre  probable  ce 
qu'ils  en  disent,  l'.n  effet,  il  semble  souvent  y  favo- 
riser Arius,  puisque,  en  expliquant  dès  le  commen- 
cement ces  paroles  de  David  :  «  Il  a  parlé,  et  tout  a 
été  fait  ;  il  a  commandé,  et  tout  a  été  créé ,  >i  il  fait 
entendre  que  le  Père  est  le  so.uverain  qui  donne  les 
ordres  pour  la  création  du  monde ,  et  que  le  Verbe 
est  comme  sous  liii  pour  les  exécuter.  Il  dit  encore 
que  le  Verbe  étant  la  puissance  et  la  sagesse  du  Père, 
il  possède  après  lui  le  connnandemcnt  de  l'empire 
.sur  tout  l'univers.  Il  enseigne  encore  un  peu  après 
qu'il  y  a  eu  une  substance  plus  ancienne  que  le 
monde,  et  qui  a  servi  au  Père  à  le  créer,  et  dont  il 
prétend  que  .S.nlomon  parle  quand,  sous  le  nom  de 
la  .Sagesse ,  il  dit  :.Le  Seigneur  m'a  créé  au  commen- 
cement de  ses  voies.  Après  avoir  inséré  d'autres  dis- 
cours ,  il  ajoute  ce  qui  suit  :  Le  Verbe  de  Dieu,  qui 
est  avant  les  siècles  et  qui  a  reçu  du  Père  l'honneur 
et  la  gloire,  est  adoré  comme  Dieu. 

Ces  passages  et  quelques  autres  font  voir  qu'Eu- 
sèbe  a  tenu  la  doctrine  d'Arius,  si  ce  n'est  que 
quelqu'un  veuille  dire  qu'il  avait  composé  cet  ou- 
vrage avant  que  de  reconnaître  et  d'embrasser  la 
vérité.  Le  saint  concile,  ayant  défini  que  le  Fils  de 
Dieu  est  de  même  substance  que  son  Père ,  et  qu'il 
est  éternel  comme  lui,  composa  un  symbole  où  il 
expliqua  la  divinité  du  Père  et  du  Fils,  et  qu'il  finit 
par  ces  paroles  :  Dont  le  règne  n'aura  point  de  fin. 
Car  la  doctrine  qui  regarde  le  .Saint-Esprit  ne  fut 
ajoutée  que  dans  le  second  concile  tenu  contre  les  er- 
reurs de  Macédonius,  où  ces  questions  furent  agitées. 

L'empereur,  égal  aux  apôtres,  témoigna  aux  évê- 
ques la  joie  qu'il  avait  de  voir  leurs  différends  ter- 
minés, et  la  paix  rétablie  parmi  eux.  Il  baisa  les  pré- 
cieuses marques  que  quelques-uns  portaient  de  leur 
foi,  et  les  parties  de  leur  corps  où  ils  avaient  souf- 
fert pour  la  confession  du  nom  du  Sauveur,  et  ne 
pouvait  se  lasser  de  les  féliciter  du  bonheur  de  leurs 
souffrances.  Il  ne  voulut  ni  lire  ni  juger  les  requêtes 
qui  lui  avaient  été  présentées  contre  quelques  évê- 
ques ;  mais  il  les  jeta  au  feu  en  disant  ces  paroles  : 
•  Si  je  voyais  un  évêque  faii-e  une  mauvaise  action , 
l' je  le  couvrirais  de  ma  robe.  »  Il  les  mena  ensuite 


dans  la  vilte  impériale,  afin  qu'ils  attirassent  sut 
elle  par  leurs  prières  les  bénédictions  du  ciel ,  et 
qu'ils  élussent  un  patriarche  en  la  place  de  Wélro- 
phane,  qui  était  mort.  Ce  qu'ils  firent  en  élisant 
Alexandre;  après  quoi  ils  s'en  retournèrent  chacun 
en  leurs  Églises  ,  fort  satisfaits  des  honneurs  et  des 
présents  qu'ils  avaient  reçus  de  la  libéralité  de  Cons- 
tantin. 

Hélène ,  mère  de  ce  prince ,  mourut  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans ,  et  fut  enterrée  avec  une  grande, 
magnificence  dans  l'église  dus  Saints-Apôtres.  L'em- 
pereur, ayant  entrepris  la  guerre  contre  les  Perses, 
se  rendit  par  mer  à  Sotéropole,  que  l'on  appelle 
maintenant  Pythée,  y  prit  le  bain  des  eaux  chaudes 
qui  y  sont,  et  y  fut,  à  ce  que  l'on  dit,  empoisonné 
par  ses  lieres  de  père.  Étant  allé  de  là  à  Nicomédie, 
il  y  mourut  d'une  lente  maladie  à  l'âge  de  soixante 
et  cinq  ans,  dont  lien  avait  régné  trente-deux.  Cons- 
tance, étant  parti  en  diligence  d'Antioche,  où  il  s'op- 
posait aux  des-seinsdes  Perses,  arriva  assez  tôt  pour 
assister  à  sa  mort,  et  pour  prendre  soin  de  la  pompe 
funèbre  et  pour  la  rendre  très-magnifique.  Le  corps 
fut  déposé  dans  une  galerie  de  l'église  des  Saints- 
Apôtres.  Ce  célèbre  empereur  fut  accusé  d'avoir  levé 
de  trop  grandes  sommes  d'argent ,  et  d'en  avoir  fait 
une  trop  grande  profusion.  Ainsi  la  grandeur  de  sa 
dépense,  au  lieu  d'être  attribuée  à  magnificence,  ne 
devrait  être....  Interrompons  notre  discours,  pour  ne 
rien  dire  contre  un  si  grand  prince.  C'est  ce  qui  a 
donné  lieu  à  l'impie  Julien  de  feindre,  dans  le  livre 
des  Césars,  un  dialogue  on  Mercure  demande  quel 
est  le  caractère  d'un  bon  empereur,  et  où  Constantin 
répond  que  c'es.t  d'avoir  et  dedépenser  beaucoup.  On 
dit  qu'il  aimait  les  sciences,  et  qu'il  ne  s'y  était  pas 
moins  adonné  qu'aux  armes.  Il  parlait  Vien,  et  s'in- 
sinuait agréablement  dans  l'esprit.  On  dit  qu'il  haïs- 
sait les  méchants,  et  qu'il  disait  qu'un  empereur  ne 
devait  rien  épargner,  non  pas  même  son  propre  corps, 
quand  il  s'agissait  de  conserver  la  tranquillité  publi- 
que. Il  usait,  au  contraire,  de  clémence  envers  ceux 
qui  quittaient  le  crime,  et  disait  que ,  s'il  fallait  cou- 
per les  membres  pourris,  de  peur  qu'ils  ne  gâtassent 
le  reste  du  corps,  il  fallait  conserver  ceux  qui  com- 
mençaient à  guérir. 

CONSTANTIN,  CONSTANCE 
ET  CONSTANT. 
Lorsque  le  grand  Constantin  eut  pris  possession 
du  royaume  du  ciel ,  l'empire  qu'il  avait  possédé  sur 
la  terre  fut  partagé,  soit,  comme  quelques-uns  di- 
sent, suivant  les  ordres  qu'il  en  avait  donnés,  ou 
par  un  pur  effet  du  consentement  deses  fils.  Enfin,  de 
quelque  autorité  qu'ait  procédé  le  partage,  voici 
quel  il  fut  :  Constant  eut  l'Italie,  Bome,  l'Afrique, 
la  Sicile,  avec  les  autres  îles,  l'Illyrie,  la  Macédoine, 
l'Achaïe,  et  le  Péloponnèse.  Constantin  eut  les  Alpes 
surnommées  Cottiennes,  de  Cottius,  qui  en  ét.iit  au- 
trefois roi ,  les  Gaules  et  le  détroit  des  Pyrénées  jus- 
ques  au  détroit  qui  sépare  l'Espagne  du  pays  des 
Maures.  Constance  eut  tout  ce  que  les  Romains  pos- 
'  sédaient  en  Orient,  la  Thrace  et  la  ville  que  l'empe- 
reur son  père  avait  fondée. 


LES  SUCCESSEURS  DE  INUMÉRIEN  JUSQU'A  JOVIEN. 


Dès  que  ce  partage  fut  aclievé,  il  s'alla  opposer 
aux  courses  que  les  Perses  avaient  commencé  défaire 
sur  les  terres  des  Romains ,  aussitôt  qu'ils  avaient 
appris  la  mort  du  crand  Constantin.  11  s'éleva 
cependant  un  différend  entre  Constantin  et  Cons- 
tant touchant  la  division  de  leurs  provinces ,  le 
premier  prétendant  que  le  second  devait  lui  céder 
une  partie  de  ce  qu'il  retenait,  ou  qu'au  moins  ils 
devaient  faireensenibleun  nouveau  partai;e.  Comme 
Constant  pr^-tendait  maintenir  le  partage  qui  avait 
été  fait,  et  ne  voulait  rien  relâcher  de  ce  qui  lui  était 
échu,  Constantin  prit  les  armes  et  entra  dans  son 
pays.  Constant,  qui  était  alors  en  Dace,  envoya  des 
troupes  en  hâte  contre  celles  de  son  frère,  dans  la  ré- 
solution d'y  aller  bientôt  lui-même  avec  de  plus 
puissantes  forces.  Lorsque  ceux  qu'il  avait  en- 
voyés furent  proche  de  Constantin,  ils  dressèrent 
une  embuscade,  commencèrent  le  combat,  et  pri- 
rent la  fuite.  L'armée  de  Constantin  les  ayant  pour- 
suivis, elle  trouva  d'un  côté  ceux  qui  sortirent  de 
l'embuscade,  et  de  l'autre  les  fuyards,  qui  étaient  re- 
tournés à  la  charge,  et  fut  de  la  sorte  accablée  par  la 
multitude.  Constantin  fut  tué  dans  le  combat;  car 
son  cheval s'étant  cabré  à  cause  d'une  lilessure  qu'il 
avait  reçue,  et  l'ayant  jeté  à  terre,  il  y  fut  percé  de 
plusieur.;  coups.  Voilà  comment  il  décluitde  ses  pré- 
tentions et  comment  il  perdit  la  vie  et  l'empire,  en 
punition  de  l'injustice  par  laquelle  il  voulait  usurper 
les  États  de  son  frère.  Constant  devint  ainsi  maître 
de  tout  l'empire  d'Occident;  mais  parce  qu'il  s'a- 
bandonnait aux  plus  infâmes  plaisirs  et  qu'il  vivait 
dans  le  dernier  débordement,  il  périt  par  un  effet  de 
la  trahison  de  Magucnce,  auquel  il  avait  autrefois 
sauvé  la  vie  en  le  retirant  d'entre  les  mains  des  sol- 
dats mutinés,  qui  avaient  déjà  tiré  leurs  épées  pour 
se  jeter  sur  lui.  Constance  était  cependant  occupé  en 
Orient  à  faire  la  guerre  à  Sapor,  roi  des  Perses,  iils 
naturel  de  IVarsès.  11  avait  eu  trois  fils  de  sa  première 
femme,  savoir,  Adanarse,  llormisdas  et  un  autre. 
Lorsqu'il  mourut,  il  eut  pour  successeur  Adauarse, 
son  fils  aîné;  mais  sa  cruauté  le  rendit  si  odieux  à 
ses  sujets,  qu'ils  le  déposèrent.  Je  rapporterai  eu 
cet  endroit  une  preuve  de  la  malignité  de  son  natu- 
rel. Narsès  son  père  lui  ayant  fait  voir  un  jour  luie 
tente  de  peaux  de  bœuf  de  différentes  couleurs,  qu'on 
lui  avait  apportée  de  Babyloue,  et  lui  ayant  demandé 
s'il  la  trouvait  belle,  il  repondit  que  quand  il  serait 
sur  le  trône,  il  en  ferait  faire  une  plus  belle,  qui  se- 
rait toute  de  peaux  d'hommes.  Voilà  comment  il  fai- 
sait paraître  son  inhumanité  dès  son  enfance.  Dès 
qu'il  eut  été  dépouillé  de  la  souveraine  puissance, 
Sapor  en  fut  revêtu,  qui  mit  à  l'heure  même  Hor- 
misdas  en  prison,  et  creva  les  yeux  à  son  autre  frère. 
La  mère  et  la  femme  du  premier,  ayant  gagné  les 
gardes,  le  visitèrent,  et  lui  donnèrent  une  lime  avec 
laquelle  il  lima  ses  chaînes,  pendant  qu"on  lui  tenait 
des  chevaux  et  des  courriers  tout  prêts  pour  l'enlever. 
Sa  femme  ayant  donc  fait  un  l'est  in  à  .ses  gardes, 
lorsque,  après  avoir  bien  mangé  et  bien  bu ,  ils  fu- 
rent dans  un  profond  sommeil,  llormisdas,  qui 
avait  rompu  ses  chaînes  et  ouvert  la  porte  de  sa  pri- 


il  fut  reçu  fort  civilement.  Sapor,  au  lieu  de  témoi- 
gner du  déplaisir  de  son  évasion,  n'en  témoigna  quu 
de  la  joie,  comme  .se  trouvant  délivré  de  l'appréhen- 
sion que  lui  causait  sa  |>résenee.  Aussi,  bien  loin  de 
lercdemancler  comme  un  fugitif,  il  lui  envoya  sa 
femme.  Cet  llormisdas  avait  une  force  de  corps 
tout  à  fait  extraordinaire,  et  une  si  grande  adresse 
à  jeter  un  javelot,  qu'en  le  jetant  il  disait  en  quel 
endroit  il  frapperait  l'ennemi.  Il  servit  Constance 
contre  sa  nation,  et  commanda  des  troupes  de  ca- 
valerie. Cet  empereur  donna  divers  combats  aux 
Perses,  et  y  perdit  toujours  une  partie  de  ses  gens. 
Les  Perses  y  perdirent  aussi  quelques-uns  des  leurs, 
et  Sapor  même  y  fut  Liesse.  i\lagnence  crut  que  le 
mauvais  suc.cès  de  cette  guerre  lui  fournissait  une  fa- 
vorable occasion  d'usurper  la  souveraine  autorité,  à 
laquelle  il  aspirait  depuis  longtemps  avec  une  extrême 
ambition.  Il  invita  donc  à  un  festin  les  principaux 
de  la  ville  d'.Vutun,  sous  prétexte  de  célébrer  son 
jour  natal.  Quelquesims  des  invités  avaient  eu  com- 
munication de  son  dessein,  et  les  autres^n'en  avaient 
aucune  connaissance.  Après  avoir  continué  le  festin 
bien  avant  dans  la  nuit ,  ii  se  leva  de  table  et  se  re- 
tira dans  un  cabinet,  d'où  il  sortit  incontinent  après 
avec  les  marques  de  la  dignité  impériale  et  avec  uu 
grand  nombre  de  gardes. 

Ce  spectacle  étonna  ceux  qui  ne  savaient  rien  de 
son  dessein  ;  mais  il  gagna  les  uns  par  ses  discours 
et  emporta  les  autres  do  force.  Il  entra  donc  avec 
eux  dans  le  palais,  fit  des  largesses  au  peuple,  mit 
des  gardes  aux  portes  de  la  ville,  avec  ordre  d'y  lais- 
ser entrer  tous  ceux  qui  le  voudraient,  et  de  n'en 
laisser  sortir  personne,  de  peur  que  son  entreprise 
ne  fdt  trop  tôt  publiée.  Il  envoya  à  l'heure  même 
des  gens  de  guerre  pour  faire  mourir  Constaut.  Il 
prenait  alors  le  divertissement  de  la  chasse,  à  laquelle 
il  était  passionnément  adonné,  bien  qu'il  fût  presque 
toujours  tourmenté  de  la  goutte,  qu'il  s'était  attirée 
par  son  intempérance.  La  chasse  n'était  queJquefois 
qu'une  couleur  dont  il  se  servait  pour  cacher  ses 
plaisirs,  et  pour  dérober  aux  yeux  du  public  les  in- 
fâmes divertissements  que  l'on  disait  qu'il  prenait 
avec  de  jeunes  garçsns,  dont  l'exquise  beauté  et  les 
rares  parures  entretenaient  le  feu  de  sa  brutale  pas- 
sion. Il  recherchait  aussi  la  solitude  des  forêts,  à  des- 
sein de  s'éloigner  de  la  présence  des  personnes  sa- 
ges et  modéréfs.  Ceux  que  Magncnce  avait  envoyés 
le  trouvèrent  proche  du  Rhône ,  où  il  s'était  endormi 
au  retour  de  la  chasse,  et  le  tuèrent  avec  un  petit 
nombre  de  gardes  qui  étaient  autour  de  lui.  Quelques 
écrivains  racontent  sa  mort  avec  d'autres  circons- 
tances, et  disent  que  quand  il  apprit  la  conspira- 
tion et  qu'il  se  vit  abandonné  des  siens,  il  se  retir.i 
dans  une  église  où  il  se  dépouilla  de  ses  ornements, 
et  d'où  il  fut  tiré  de  force  et  ensuite  tué,  dans  la  dix- 
septième  année  de  .son  règne  et  la  treuticme  de  son 
û'jc.  On  dit  que  l'empereur  son  père  fit  autrefois 
faire  son  horoscope ,  et  que  les  astrologues  prédi- 
rent qu'il  serait  tué  sur  le  sein  de  son  aïeule.  La  cir- 
constance du  sein  de  son  aïeule  fut  fausse ,  parce 
qu'elle  mourut  avant  lui  ;  mais  la  prédiction  du  lieu 


son,  s'échajjpa  ,  et  se  retira  chez  les  Romains,  dont  '  Ju  massacre  ne  laissa  pas  d'être  vraie.  Il  fut  nias.=a 
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cré  dans  une  petite  ville  à  laquelle  on  avait  donné 
le  nom  de  l'impératrice  Hélène,  et  trouva  dans  sa 
mort  trafique  la  peine  de  sa  vie  voluptueuse.  Ma- 
gnenee,  s'étant  si  heureusement  rendu  maître  de 
l'empire ,  se  résolut  de  tuer  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
personnes  considérables  dans  l'État.  Il  les  manda 
pour  cet  effet  par  des  lettres  écrites  sous  le  nom  de 
Constant,  et  en  flt  assassiner  la  plus  grande  partie 
sur  les  chemins  ,  sans  épargner  ceux  qui  avaient  fa- 
vorisé sa  révolte  et  conspiré  avec  lui  contre  leur  sou  • 
verain.  Pendant  qu'il  travaillait  ainsi  à  affermir  la 
puissance  qu'il  avait  usurpée,  Constance,  qui  avait 
appris  la  mort  de  Constant  son  frère  ,  doutait  s'il  de- 
vait continuer  la  guerre  contre  Sapor,  ou  tourner 
ses  armes  contre  l'usurpateur,  pour  venger  la  mort 
de  son  frère  et  se  rendre  maître  de  l'empire  d'Oc- 
cident. Sapor,  qui  avait  appris  aussi  bien  que  Cons- 
tance la  mort  de  Constant,  crut  devoir  tirer  avan- 
tage de  l'occasion ,  entra  sur  les  terres  des  Romains 
à  la  tête  d'une  formidable  armée,  prit  plusieurs 
forts,  et  mit  le  siège  devant  Nisibe.  Cette  ville  faisait 
autrefois  partie  de  l'Arménie;  mais  elle  fut  prise 
par  les  Romains  sur  Mitbridate ,  auquel  Tigrane , 
roi  d'Arménie,  l'avait  donnée  en  faveur  de  mariage. 
Sapor,  l'ayant  donc  assiégée,  employa  toute  sorte  de 
machines  pour  la  prendre ,  et  surtout  des  béliers  et 
des  mines.  Les  as.sicgés  se  défendirent  vaillamment; 
lîe  sorte  que  Sapor,  désespérant  de  les  prendre  par 
force,  tâcha  de  les  réduire  par  h  disette  des  choses 
les  plus  nécessaires.  Il  détourna  pour  cet  effet  le 
cours  du  fleuve,  qui  passait  au  milieu  de  la  ville.  Mais 
cet  artifice  ne  lui  ayant  de  rien  servi ,  parce  que  les 
assiégés  avaient  uue  quantité  sufiisaute  d'eau  de 
puits  et  de  fontaines ,  il  eut  recours  à  un  autre  stra- 
tagème, qui  fut  de  remonter  à  la  source  du  fleuve, 
où  il  est  extrêmement  serré  entre  dés  montagnes , 
d'en  arrêter  le  cours  en  cet  endroit-là  par  une  digue, 
et  de  lâcher  l'eau,  dont  la  pesanteur  et  la  violence 
ne  manqua  pas  d'abattre  une  partie  de  la  muraille. 
Quand  les  Perses  virent  ainsi  la  ville  ouverte,  ils  ne 
se  hâtèrent  pas  d'y  entrer,  tant  parce  que  la  nuit 
était  proche,  que  parce  qu'ils  espéraient  s'en  rendre 
maîtres  le  jour  suivant  sans  s'exposer  au  moindre  ha- 
sard. Cependant  les  habitants,  bien  qu'épouvantés 
de  la  chute  de  leurs  murailles,  ne  perdirent  pas  pour 
cela  courage,  et  travaillèrent  toute  la  nuit  à  la  ré- 
parer. A  la  pointe  du  jour,  Sapor  eondamna  sa  né- 
gligence, et  ne  laissa  pas  néanmoins  de  tenter  divers 
moyens  pour  se  rendre  maître  de  la  place.  H  y  per- 
dit de  la  sorte  vingt  mille  hommes,  et  leva  enfin  le 
siège,  sur  la  nouvelle  que  les  IMassagètes  avaient  fait 
irruption  en  Perse.  Constance  eut  donc  moyen  de 
réparer  les  fortiiications  de  Kisibe,  et  d'y  mettre 
toute  sorte  de  rafraîchissements.  Quand  il  se  vit  en 
repos  et  en  assurance  du  côté  de  l'Orient,  il  marcha 
vers  l'Occident,  oùil  appritqueVétranion  était  d'in- 
telligence avec  Magnence.  11  commandait  les  troupes 
d'Illyrie,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  révolte  de 
Magnence  et  du  meurtre  de  Constant;  et  au  lieu 
de  suivre  le  parti  de  l'usurpateur,  il  en  forma  lui- 
même  un  nouveau,  et  ne  laissa  pas  d'écrire  à  l'em- 
pereur  pour  l'exhorter  à  réprimer  l'insolence  du  re- 


belle, et  pour  l'assurer  qu'il  s'opposerait  de  toute 
sa  puissance  à  sa  révolte.  Il  ne  laissa  pas  de  traiter 
avec  î\Iagnence  ;  et  quand  ils  furent  d'accord ,  ils  en- 
voyèrent une  ambassade  à  Constance  pour  lui  pro- 
poser de  mettre  les  armes  bas  et  lui  offrir  le  premier 
rang.  Ces  ambassadeurs  rencontrèrent  Constance  à 
Iléraclée,  ville  de  Tbrace.  Comme  il  repassait  leur 
proposition  par  son  esprit,  et  qu'il  était  agité  d'in- 
quiétudes, il  eut  un  songe  durant  lequel  il  crut  voir 
Constantin  son  père,  qui  tenait  Constant  son  frère 
par  la  main,  et  qui  lui  disait  :  Constant  votre  frère, 
quoique  descendu  d'une  longue  suite  d'empereurs,  a 
succombé  sous  l'injustice  et  sous  la  violence  d'un  re- 
belle. Vous  êtes  obligé  de  venger  sa  mort  et  d'empê- 
cher le  démembrement  de  l'empire.  Hàtez-vousdonc 
de  réprimer  l'insolence  de  l'usurpateur.  Dès  que 
Constance  fut  éveillé,  il  commanda  de  mettre  les 
ambassadeurs  en  prison,  et  se  rendit  à  Sardique.  Vé- 
tranion,  étonné  de  l'arrivée  si  prompte  de  l'empe- 
reur; alla  au-devant  de  lui  comme  au-devant  de  son 
maître,  et  renonça  au  traité  qu'il  avait  fait  avec  Ma- 
gnence et  à  toutes  les  pensées  de  rébellion.  Cons- 
tance le  reçut  civilement ,  et  lui  fit  l'honneur  de  le 
mettre  à  sa  table.  La  posture  soumise' et  respectueuse 
où  il  avait  vuVétranion  lui  avait  sans  doute  inspiré 
ce  sentiment  de  clémence;  car  ce  rebelle  avait  posé 
les  marques  de  la  dignité  impériale,  et  s'était  pros- 
terné devant  lui  en  habit  de  personne  privée.  Ce  fut 
ce  qui  porta  Constance  à  l'appeler  son  père ,  à  lui 
tendre  la  main  pour  le  soutenir,  à  le  mettre  à  sa 
table,  et  à  lui  assigner  Pruse,  ville  de  Bithynie,  pour 
sa  demeure,  et  des  terres  pour  sa  subsistance.  Il  y 
passa  six  ans  agréablement,  et  y  mourut  d'une  mort 
tranquille.  L'empere.ur  marcb.a  incontinent  après 
contre  Magnence,  qui,  de  Milan  où  il  était,  avait  en- 
voyé dans  les  Gaules.  Décence  son  frère,  avec  le  titre 
de  César,  pour  y  veiller  à  la  défense  de  ces  importan- 
tes provinces.  Sapor  faisait  cependant  un  effroyable 
dégât  en  Orient,  où  il  ne  trouvait  nulle  résistance. 
Quand  il  fut  las  de  courir  et  de  piller  nos  terres, 
il  retourna  en  son  pays  avec  un  riche  butin  et  un 
nombre  innombrable  de  prisonniers. 

L'empereur,  se  sentant  pressé  de  deux  côtés  et 
d'ennemis  et  d'inquiétudes,  chargea  Gallus,  son  cou- 
sin, du  soin  de  la  guerre  d'Orient,  après  lui  avoir 
donné  la  dignité  de  César  et  Constantie  sa  sœur  en 
mariage.  Gallus  César  étant  ainsi  parti  pour  l'Orient, 
Constance  se  prépara  à  la  guerre  contre  Magnence. 
Il  souhaita  pourtant  de  la  terminer  par  un  accord, 
de  peur  que  ses  sujets  ne  trempassent  leurs  armes 
dans  le  sang  de  leurs  proches  ;  et  pour  cet  effet  il  en- 
voya des  personnes  illustres  en  ambassade  vers  l'u- 
surpateur, avec  une  lettre  par  laquelle  il  lui  promet- 
tait de  lui  accorder  amnistie  de  tout  le  passé,  pourvu 
qu'il  mît  bas  les  armes,  et  de  le  laisser  jouir  de  l'au- 
torité souveraine  dans  l'étendue  des  Gaules.  Ma- 
gnence n'ayant  rien  de  modéré  dans  ses  prétentions, 
rejeta  les  offres  qui  lui  étaient  faites,  et  préféra  la 
guerre  à  la  paix.  Il  crut  en  devoir  venir  d'autant  plus 
promptement  aux  mains, qu'unde ses tribuns,nommé 
Silvain,  l'avait  abandonné  pour  se  rendre  à  l'em- 
pereur. Les  deux  armées  s'étant  campées  assez  pro- 
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(lies  l'une  de  l'autre ,  les  deux  diefs  exhortèrent  clia- 
euu  leurs  gens  a  faire  paraître  leur  valeur.  Magnen.ee 
exhorta  aussi  ses  soldats  à  lui  être  fidèles,  et  leur 
promit  de  grandes  récompenses.  Ils  rangèrent  leurs 
armées  eu  bataille  de  part  et  d'autre,  et  perdirent 
la  meilleure  partie  de  la  journée  sans  rien  entre- 
prendre. Magnence  eut  aussi  recours  à  la  magie,  et 
ci-outale  conseil  que  lui  donna  une  vieille,  desauri- 
iier  une  jeune  lllle  et  de  mêler  son  sang  avec  du  vin, 
et  de  le  donner  à  boire  aux  soldats,  pendant  qu'elle 
prononcerait  certains  termes  mystérieux  et  qu'elle 
iiivoiiuerait  les  démons.  Le  combat  ayant  été  com- 
mencé sur  le  soir,  il  demeura  quelque  tenqis  dou- 
teux ;  mais  enfin  l'empereur  remport-a  la  victoire,  et 
plusieurs  du  parti  de  l'usurpateur  furent  tués  sur 
la  place.  Alors  il  ne  mit  plus  l'espérance  de  son  sa- 
lut que  dans  la  fuite,  et,  pour  faire  accroire  qu'il  avait 
été  tué,  il  prit  l'habit  d'un  soldat,  laissa  aller  son  che- 
val sans  lui  ôter  les  ornements  de  la  dignité  impé- 
riale, alin  (jue  ceux  qui  le  verraient  de  la  sorte  crus- 
sent que  l'empereur  avait  été  tué,  et  qu'ils  perdissent 
l'envie  de  le  poursuivre.  On  dit  que  Constance  ayant 
découvert  le  matin  suivant ,  d'une  hauteur  où  il  était 
monté,  la  plaine  qui  avait  servi  de  champ  à  la  bataille, 
versa  des  larmes,  et  témoigna  plus  de  regrets  de  la 
perte  des  morts  que  de  joie  de  la  victoire.  De  quatre- 
vingt  mille  hommes  qu'il  avait  eus  dans  son  armée  , 
il  eu  avait  perdu  trente  mille  dans  le  combat;  et  de 
trente-six  mille  qu'avait  eus  Magnence,  il  en  était 
mort  vingt-quatre  mille.  Ilcommanda  d'enterrer  éga- 
lement tous  les  morts  sans  distinction  de  parti ,  etde 
panser  les  blessés  et  tous  ceux  qui  donnaient  encore 
quelque  marque  de  vie.  Magnence,  s'étant  heureuse- 
ment sauvé,  rallia  ceux  qu'il  put  trouver  de  .son  parti 
qui  s'étaient  échappés  de  la  défaite,  eu  fit  venir 
d'autres,  et  envoya  un  sénateuren  ambassadeà  Cons- 
tance; mais  ce  prince,  persuadé  qu'il  n'était  venu 
qu'adessein  dedécouvrir  l'état  deson  armée,  lui  re- 
fusa audience.  INlagnence  envoya  après  cela  desévê- 
ques  pour  implorer  sa  clémence,  et  pour  lui  deman- 
der la  permission  de  servir  sous  ses  cnseig'nes  comme 
un  simple  volontaire.  Ces  prélats  furent  congédiés 
sans  réponse  favorable;  et  Constance,  étant  parti  à 
l'heure  même,  vit  diminuer  le  parti  de  son  ennemi 
par  le  concours  de  plusieurs  qui  l'abandonnaient 
chaque  jour,  qui  lui  remettaient  les  places  qu'ils  gar- 
daient, et  qui  se  soumettaient  à  son  obéissance.  L'u- 
surpateur, u'espérant  plus  aucune  grâce,  fit  de  nou- 
velles levées  dans  les  Gaules  et  se  prépara  à  la  guerre. 
Four  faire  quel(|ue  sortj.^  de  diversion  et  pour  susci- 
ter d'autres  affaires  à  l'empereur,  il  envoya  à  Antio- 
ehe  un  homme  qu'il  avait  suborné  pour  assassiner 
Gallus.  ("et  assassin,  pour  se  mieux  cacher,  alla  de- 
meurer hors  la  ville  dans  la  cabane  d'une  vieille,  le 
long  des  bords  de  l'Oronte ,  qui  fut  ainsi  nommé  du 
nom  d'un  fils  de  Cambyse,  roi  des  Perses,  le(|ucl 
avait  été  noyé  dans  ses  eaux.  Il  s'appelait  avant  cela 
Opllite.  Lorsque  l'assassin  eut  gagné  plusieurs  sol- 
dats ,  et  qu'il  crut  avoir  fort  bien  préparé  son  des- 
sein ,  il  s'en  entretint  un  soir  en  soupant  dans  la 
cabane,  sans  se  défier  delà  vieille,  (|u'il  tenait  inca- 
pable d'entendre  ce  iju'il  di«ait.  Elle  l'entendit  pour- 


tant fort  bien,  sans  faire  semblant  de  l'eutenure;  et 
lorsque  le  conjuré  eut  bu  avec  excès,  et  qu'il  se  fut 
endormi,  elle  sortit  secrètement  de  sa  cabane  et  alla 
,à  .\ntioche ,  où  elle  avertit  Gallus  de  la  conjuration 
formée  contre  lui.  Il  envoya  à  l'heure  même  arrêter 
le  coupable,  qui,  ayaut  été  pressé  par  la  douleur  de 
la  question ,  avoua  toute  l'affaire,  qui  fut  terminée 
par  son  exécution  et  par  celle  de  ses  complices. 
Cependant  Magnence,  ayant  levé  de  nouvelles  trou- 
pes ,  donna  uu  second  combat,  où  il  futencore  défait 
et  mis  en  déroute.  Ses  soldats,  ne  voyant  aucune  ap- 
parence de  ressource,  crurent  qu'il  y  avait  de  l'c-xtra- 
vagance  à  s'opiniâlrer  à  soutenir  un  parti  tout  à  fait 
ruiné,  et  résolurent  de  se  saisir  de  lui  et  de  le  livrer 
h  l'empereur.  Ayant  donc  entouré  le  lieu  où  il  lo- 
geait ,  ils  l'enveloppèrent  comme  s'ils  eussent  eu  des- 
.seiu  de  lui  servir  de  gardes,  de  peur  qu'il  ne  leur 
échappât.  Lorsqu'il  reconnut  leur  intention,  il  se 
porta  avec  une  fureur  désespérée  à  tuer  tout  ce  qu'il 
avait  de  parents,  de  proches  et  d'amis,  et  à  donner 
plusieurs  coups  à  Désidérius  sou  frère,  dont  aucun 
ne  se  trouva  mortel  ;  et  enfui  à  se  faire  tuer  soi-même, 
de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  Constance  et 
de  souffrir  avant  la  mort  un  long  supplice.  Décence 
son  frère,  auquel  il  avait  douKé  le  titre  de  César, 
n'eut  pas  sitôt  appris  cette  nouvelle,  que,  désespérant 
de  soutenir  son  parti,  il  s'étrangla  dans  les  Gaules. 
Désidérius  guérit  des  blessures  que  INIagnence,  son 
frère,  lui  avait  faites,  et  se  rendit  volontairement  à 
Constance.  Ce  prince  reprit  de  la  sorte  tout  ce  que 
Magneuceava.it  usurpé,  et  se  vit  en  possession  par  sa 
mort  de  tous  les  États  de  Constantin  son  |)ère.  L'Oc- 
cident était  alors  en  repos,  mais  l'Orient  était  en  trou- 
bles. Gallus, cudé  de  sa  fortune,  usait  insolemment 
de  son  pouvoir  dans  Antioche,  et  traitait  injurieuse- 
meut  les  peuples ,  tant  par  sa  propre  inclination  qu'à 
la  persuasion  de  sa  femme., L'empereur,  qui  appré- 
hendait que,  pressés  par  rimpatience  et  par  le  dé.ses- 
poir,  ils  n'excitassent  une  guerre  civile,  envoya  a 
Antioche  Domitien ,  préfet  du  prétoire,  homme  d'un 
âge  avancé ,  avec  un  ordre  secret  de  persuader  à  Gal- 
lus de  s'en  retourner  5  Constantinople.  Mais,  au  lieu 
de  ménager  adroitemeut  une  affaire  de  cette  impor- 
tance, il  ordonna  ouvertement  .'i  Gallus  d'aller  trou- 
ver Constance,  et  le  menaça  de  retrancher  les  vi- 
vres à  ses  gens,  s'il  ne  partait  à  l'heure  même.  Gallus, 
qui  était  naturellement  fort  porté  à  la  colère,  le  fit 
arrêter  et  garder  par  les  soldats  ;  et  parce  que  le  tré- 
sorier, nommé  flîontius,  lui  représenta  que  c'était 
une  entreprise  qui  tendait  à  une  rébellion  manifeste, 
il  le  fit  charger  de  chaînes.  Étant  ensuite  excité  à  la' 
vengeance  par  les  discours  de  sa  femme,  dont  l'hu- 
meur était  extraordinairement  impérieuse  et  violente, 
il  les  mit  tous  deux  entre  les  mains  des  gens  de 
guerre,  qui  les  traînèrent  outrageusement  par  la 
place  publique,  et  qui,  après  leur  avoir  fait  souf- 
frir divers  tourments,  les  jetèrent  enfin  dans  l'Oronte. 
Quand  la  nouvelle  de  cette  exécution  eut  été  por- 
tée à  Constance,  il  envoya  des  gens  de  guerre  pour 
lui  amener  Gallus.  .Ne  pouvant  se  dispenser  d'obéir, 
il  fit  partir  Constantie  sa  femme  la  première,  afin 
qu'elle  apaisât  l'empereur  sou  frère.  5Iais  elle  mou- 
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rut  en  chemin.  Dès  que  Constance  sut  sa  mort,  il 
dépouilla  Gallus  de  la  dignité  de  César,  et  le  relégua. 
Peu  après  il  envoya,  à  la  suscitation  de  quelques-uns 
de  sa  cour,  des  soldats  pour  le  tuer.  Puis,  s'étant  re- 
penti d'avoir  donné  cet  ordre,  il  le  révoqua.  Ceux 
qui  étaient  chargés  de  cette  révocation  furent  rete- 
nus par  les  ennemis  de  Gallus  ,  et  principalement 
par  l'eunuque  Eusèbe ,  qui  avait  la  charge  de  grand 
chambellan  et  qui  était  en  grand  crédit  auprès  de 
l'empereur;  de  sorte  qu'ils  n'eu  avertirent  point  ceux 
qui  devaient  tuer  Gallus  ,  qu'après  qu'il  eut  été  exé- 
cuté. Voilà  de  quelle  manière  il  fut  enlevé  du  monde. 
Silvain,  excellent  homme  de  guerre,  fut  envoyé 
en  ce  temps-là  vers  le  Rhin,  pour  réprimer  les  cour- 
ses et  les  irruptions  des  belliqueuses  nations  qui  ha- 
bitent au  delà  de  celleuve.  Mais  l'empereur,  ayant 
trop  légèrement  ajouté  foi,  selon  son  iuclin;ition  et 
sa  coutume,  à  des  rapports  désavantageux  qu'on  lui 
avait  faits  de  ce  général,  prit  résolution  dele  perdre. 
Dès  que  Silvain  en  eut  avis ,  il  se  déclara  ouvertement 
contre  l'empereur,  et  prit  l'habit  de  César.  Cette  ré- 
volte n'eut  aucune  suite,  parce  qu'Ursiciu,  que  Cons- 
tance avait  envoyé  pour  l'assou|iir,  eut  l'adre-sse  de 
gagner  par  argent  quelques  soldats ,  pour  leur  faire 
assassiuer  le  rebelle. 

Comme  Constance  retournait  d'Occident  à  Cons- 
tantinople,il  reçut  dans  la  ville  deSirmium  des  am- 
bassadeurs de  Sa[ior,  qui  lui  redemandèrent  la  Mé- 
sopotamie et  l'Arménie,  comme  des  provinces  qui 
depuis  longtemps  avaient  appartenu  aux  Perses; 
moyennant  quoi  ils  entretiendraient  la  paix ,  sinon 
qu'ils  prendraient  les  armes.  Constance  leur  ût  ré- 
ponse qu'il  s'étonnait  de  ce  qu'ils  iguoraient  que  les 
Perses  avaient  autrefois  été  sujets  des  Macédoniens, 
et  que  les  Romains,  en  soumettant  les  Macédoniens 
à  leur  obéissance,  y  avaient  aussi  soumis  les  Perses. 
Sapor,  irrité  de  cette  réponse ,  prend  les  armes,  as- 
siège Kisibe,  et  en  ayant  été  repoussé ,  attaque  d'au- 
tres villes  avec  aussi  peu  de  succès ,  et  enGa  se  rend 
maître  de  celle  d'Amide. 

Cependant  Constance,  ne  se  trouvant  pas  capable 
de  gouverner  seul  un  empire  qui  n'avait  presque  point 
d'autres  bornes  que  celles  de  l'univers,  manda  d'A- 
thènes Julien,  frère  de  Gallus,  le  déclara  César,  et  lui 
donna  eu  mariage  Hélène,  sa  sœur.  On  dit  qu'au 
temps  que  sa  mère  était  enceinte  de  lui,  elle  eut  un 
songe  où  elle  crut  accoucher  et  mettre  Achille  au 
monde  Dès  qu'ellefutéveillée,elleraconta  son  songe 
à  son  mari,  et  au  même  instant  accoucha  de  Julien, 
presque  sans  douleur.  Cette  naissance  extraordinaire 
ayant  donné  lieu  au  père  et  à  la  mère  de  concevoir 
de  grandes  espérances  de  leurlils,  ils  le  mirent  en- 
tre les  mains  d'Eusèbe,  évêque  de  Kicomédie,  afin 
qu'il  lui  enseignât  les  saintes  Écritures. 

Constance  l'ayant  donc  déclaré  César,  conune  je 
viens  de  le  dire,  l'envoya  dans  les  Gaules  avec  fort 
peu  de  troupes  ;  ce  qui  lit  juger  qu'il  avait  moins 
dessein  de  l'associera  l'empire,  que  de  lui  tendre  un 
piège  en  l'exposant  aux  ennemis  sans  lui  donner  des 
forces  suflisantes  pour  leur  résister.  Le  bonheur 
seconda  pourtant  de  telle  sorte  ses  entreprises,  qu'il 
vainquit  les  ennemis; et,  après  niÊme  qu'ils  eurent 


amassé  de  nouvelles  troupes  et  qu'ils  furent  reve- 
nus l'attaquer,  il  les  délit  une  seconde  fois ,  en  tailla 
en  pièces  un  grand  nombre,  en  poussa  un  aussi  grand 
nombre  dans  un  fleuve,  où  ils  se  noyèrent,  et  fit  une 
foule  de  prisonniers.  On  dit  que  la  délivrance  de 
onze  mille  Romains  fut  le  fruit  de  cette  victoire.  Il 
fit  après  cela  la  guerre  aux  Allemands  avec  un  pareil 
bonheur,  leur  accorda  la  paix,  et  retira  les  prisonniers 
qu'ils  avaient  entre  leurs  mains. 

La  prospérité  de  ses  armes  lui  ayant  inspiré  de  la 
vanité ,  ou  la  connaissance  qu'il  avait  du  naturel  de 
Constance  lui  ayant  donné  lieu  d'appréhender  les  ef- 
fets de  sa  jalousie,  semblables  h  ceux  qu'avait  sentis 
Gallus  son  frère,  il  entreprit  de  secouer  le  joug  de 
son  obéissance.  Il  gagna  d'abord  l'amitié  de  quelques 
tribuns  qui  ébranlèrent  la  fidélité  des  soldats.  Ceux-ci 
ayant  excité  sédition,  le  proclamèrent  empereur,  et, 
tenant  leurs  épées  nues ,  menacèrent  de  le  tuer,  s'il 
n'acceptait  cette  dignité.  lU'accepta  de  la  sorte,  pour 
éviter  les  effets  de  la  colère  des  gens  de  guerre,  et 
peut-être  contre  sou  inclination.  On  chercha  long- 
temps un  diadème  sans  en  pouvoir  trouver,  et  Julien 
protesta  avec  serment  qu'il  n'en  avait  point.  On  vou- 
lut employer  un  collier  de  femme  pour  en  faire  un; 
mais  il  .s'y  opposa,  en  disant  que  cela  blessait  la 
bienséance.  Enfin  un  tribun  donna  un  carcan  d'or 
esirichi  de  pierreries ,  qu'on  lui  mit  sur  la  tête  en 
forme  de  diadème.  Il  dépécha  à  l'heure  même  Peu- 
tade ,  maître  des  offices  ,  avec  des  lettres  pour  l'em- 
pereur, par  lesquelles  il  assurait  que  ce  n'était  point 
par  son  inclination  qu'il  avait  accepté  le  titre  d'em- 
pereur, mais  par  un  effet  de  la  violence  des  gens  de 
guerre ,  qui,  pour  pouvoir  espérer  d'obtenir  un  jour 
la  récompense  de  leurs  services,  avaient  refusé  de 
combattre  sous  luien  qualité  de  César,  lllesuppliait 
par  les  mêmes  lettres  de  lui  faire  l'honneur  de  l'as- 
socier à  l'empire,  ce  qui  serait  sans  doute  avanta- 
geux à  l'Etat  ;  et  en  ce  cas-là  lui  promit  de  lui  envoyer 
tous  les  ans  des  chevaux  d'Espagne,  selon  la  cou- 
tume ,  et  des  hommes  des  Gaules.  Dans  la  souscrip- 
tion il  ne  prit  que  la  qualité  de  César,  de  peur  que, 
s'il  eût  pris  celle  (^'empereur,  Constance  ne  rejetât 
ses  lettres  et  ne  refusât  de  les  lire. 

Il  les  reçut  à  Césarée  en  Cappadoce,  et  en  conçut 
une  très-grande  colère,  qu'il  tacha  pourtant  de  mo- 
dérer en  se  tenant  dans  le  silence.  Il  commanda  à 
riieuremênie  à  sonarméede  marcher  contre  les  Per- 
ses,etau  mêmetempsdépèchaLéonas,  questeur,  vers 
Julien,  avec  uuelettre  par  laquelle  ilseplaignait  de  ce 
que,sanssouconsentei.nent,  il  avait  accepté  la  qualité 
d'empereur,  et  lui  reprochait  qu'il  lui  était  honteux 
de  l'avoir  reçue  du  suffrage  d'une  multitude  tumul- 
tueuse, au  lieu  de  l'attendre  de  son  jugement.  Il  lui 
conseillait  ensuite  de  s'abstenir  des  fonctions  d'une 
diarge  où  il  était  parvenu  par  de  si  mauvaises  voies,  et 
desecontenterde  celle  qu'il  tenaitde  lui.  Outre  cela, 
ildonnaordre  à  Léouas  de  casser  le  préfet  du  prétoire 
et  le  reste  des  officiers  qui  étaient  auprès  de  Julien, 
et  d'en  établir  d'autres  en  leur  plac.e,  qu'il  lui  avait 
nommés.  Lorsque  Léonas  fut  arrivé  dans  les  Gau- 
les, il  déclara  à  Julien  les  intentions  de  Constance. 
"Voici  à  peu  près  le  sens  de  ce  qu'il  lui  dit  au  nom 
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de  ce  prince  :  «  Vous  deviez  conserver  le  souvenir 
des  bonnes  gràcesque  vous  aviez  reçues  de  ma  bonté. 
Je  ne  vous  ai  pas  seulement  élevé  à  la  dignité  de  Cé- 
sar, mais  j'ai  pris  un  soin  tout  particulier  de  vous 
dès  votre  enfance,  et  vous  ai  fait  instruire  dans  le 
temps  que  vous  étiez  orphelin,  et  que  vous  n'aviez 
pointd'autres  parents  qui  secliargeassentdela  peine 
de  votre  éducation.  —  Qui  a  été  cause,  repartit 
Julien  ,  que  j'ai  perdu  mon  père  dès  mon  bas  âge, 
sinon  celui  qui  l'a  enlevé  du  monde?  INe  Juge-t-il 
pas  bien  que  ce  faux  reproche  qu'il  me  fait  de  ses 
prétendus  bienfaits  n'est  propre  qu'à  renouveler  le 
sentiment  de  ses  véritables  outrages  et  à  aigrir  ma 
douleur?  •>  Il  lut  après  cela  la  lettre  de  Constance, 
où  ayant  trouvé  le  conseil  qu'il  lui  donnait  de  quitter 
l'habit  d'empereur  et  de  reprendre  celui  de  César,  il 
dit  qu'il  le  suivrait,  pourvu  que  les  légions  y  consen- 
tissent. Léonas  ,  qui  appréhendait  d'être  mis  en  piè- 
ces par  les  gens  de  guerre ,  supplia  Julien  de  ne  leur 
rien  expliquer  du  conteuu  delà  lettre  de  l'empereur. 
Comme  il  désespérait  d'exécuter  les  ordres  qu'il 
avait  reçus ,  il  se  contenta  de  prendre  la  réponse  de 
Julien,  pour  la  portera  son  maître.  Elle  était  pleine 
d'invectives  contre  l'empereur,  de  reproches  des  in- 
jures qu'il  avait  faites  à  sa  famille,  de  menaces  de 
venger  le  sang  de  ceux  qui  avaient  été  exécutés  à  mort 
par  une  violence  tyrannique.  Julien  ayant  cependant 
considéré  qu'il  avait  à  sa  suite  un  grand  nombre  de 
personnes  affectionnées  à  Constance ,  les  renvoya 
toutes,  et  se  prépara  à  la  guerre  civile.  Sa  fennne 
mourut  en  ce  temps-la.  Quelques-uns  disent  qu'elle 
était  encore  alors  avec  lui,  et  d'autres,  qu'il  l'avait  ré- 
pudiée. Julien  ayant  doue  assemblé  ses  troupes,  leur 
persuada  de  ne  point  perdre  de  temps  et  de  prévenir 
Constance.  11  avait  dès  lors  renoncé  au  fond  de  son 
cœur  à  la  religion  chrétienne.  !\lais  il  tenait  son  apos- 
tasie secrète,  par  l'appréhension  qu'il  avait  d'une 
grande  partie  des  gens  de  guerre,  dont  il  connaissait 
la  piété.  L'artiliee  dont  il  usa  pour  déguiser  ses  sen- 
timents fut  de  permettre  d'un  côté  l'exercice  de  toute 
sorte  de  religions,  et  d'un  autre  de  faire  sa  prière  dans 
l'église  des  chrétiens  le  jour  de  Noèl,  alin  que  les 
gens  deguerre  le  crussent  de  leur  sentiment.  Il  donna 
ensuite  les  charges  à  ceux  pour  lesquels  il  avait 
Je  plus  d'estime,  et  déclara  qu'il  n'avait  point  inten- 
tion d'employer  ses  armes  contre  Constance,  mais 
seulement  d'assembler  les  troupes  d'Orient  et  d'Oc- 
cidejit,  afin  que  d'un  commun  accord  elles  élussent 
un  enqjereur,  Il  avait  aussi  la  vanité  de  dire  qu'il 
savait  lejour  auquel  Constance  devait  mourir,  et  qu'il 
lui  avait  été  révélé  pendant  son  sommeil  par  des  vers 
qu'il  recitait,  et  dont  le  sens  était  que  Constance  per- 
drait par  la  mort  l'empire  qu'il  exerçait  sur  l'Asie, 
lorsque  la  planète  de  Jupiter  se  trouverait  dans  le 
signe  du  Verseur  d'eau. 

Constance  retournait  de  la  guerre  contre  les  Per- 
ses lorsqu'il  mourut,  et  le  roi  de  Perse  retournait 
au  même  tenqis  en  son  pays.  L'inquiétude  dont  il 
était  agité,  sur  le  point  d'entreprendre  la  guerre  ci- 
vile, lui  causa  une  (ievro  et  un  dévoiement  dont  il 
mourut  à  Mopsierène ,  ville  située  au  pied  du  mont 
Taurus.  Ou  dit  qu'en  mourant  il  témoigna  se  repen- 
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tir  de  trois  choses  :  de  s'être  défait  d€  ses  proches 
(car  il  ne  s'était  pas  défait  seulement  deOallus, 
mais  encore  de  ses  oncles)  ;  d'avoir  déclaré  Julien 
César,  et  d'avoir  introduit  des  nouveautés  dans  la 
religion.  11  usait  de  clémence  envers  ses  sujets, 
gardait  la  justice  dans  le  jugement  des  affaires,  la 
tempérance  dans  son  boire  et  son  manger,  et  la  bien- 
séance dans  la  distribution  des  charges  et  des  em- 
plois. Il  n'admit  jamais  personne  dans  le  sénat,  qui 
ne  fdt  savant  et  qui  ne  fut  capable  d'écrire  en  prose 
et  en  vers.  Pour  ce  qui  est  de  la  religion,  il  ne  la 
conserva  pas  dans  toute  sa  pureté.  Au  lieu  de  suivre 
l'exenqilede  Constantin  son  père,  il  favorisa  les  er- 
reurs d'Arius.  11  voulut,  à  la  suseitation  d'Kusèbe, 
premier  de  ses  évèques ,  contraindre  Alexandre ,  qui 
avait  succédé  à  Metrophanedans  le  gouvernement  de 
l'Église  de  Constantinople,  de  recevoir  Arius  à  sa 
communion;  et,  sur  le  refus  que  cet  évêque  en  lit , 
il  indiqua  un  concile.  Corinne  lejour  auquel  le  con- 
cileavaitété  convoqué  était  proche,  Alexandre  en- 
tra seul  dans  l'église,  et  s'étant  prosterné  contre  terre, 
pria  Dieu  de  ne  pas  permettre  qu'un  loup  aussi  fu- 
rieux qu'Arius  entrât  dans  sa  bergerie,  protestant 
(|u'il  serait  plus  aise  de  mourir  que  de  voir  son  trou- 
peau en  proie.  Le  jour  suivant,  qui  était  celui  au- 
quel le  concile  avait  été  convoqué,  Arius  parut  avec 
une  extrême  insolence;  mais  ayant  été  saisi  d'une 
grande  douleur,  il  se  retira  dans  un  lieu  secret ,  où  il 
jeta  ses  entrailles  avec  ses  excréments  et  périt  misé- 
rablement. Le  patriarche  Alexandre  mourut  heureu- 
sement, après  s'être  acquitté  l'espace  de  vingt-trois 
ans  des  fonctions  du  sacerdoce.  Les  orthodoxes  élu- 
rent en  sa  place  Paul,  qui  durant  la  persécution  avait 
confessé  généreusement  le  nom  de  Jésus-Christ.  Mais 
Constance,  étant  retourné  d'Antioche  à  Constanti- 
nople, le  chassa  du  siège  épiscopal,  pour  y  mettre 
Eusèbe,  auparavant  évêque  de  Nicomédie,  protec- 
teur passionné  de  l'arianisme.  Paul  se  réfugia  à  Rome, 
où  il  obtint  du  pape  Jules  son  rétabhssement  sur  le 
siège  de  l'Église  de  Constantinople.  IMais  il  en  fut 
chassé  une  seconde  fois  par  ordre  de  l'empereur,  et 
tué  par  la  fureur  des  ariens  dans  le  lieu  de  son  exil. 
iMacédonius,  qui  fut  surnommé  Pneumatomaque , 
h  cause  de  la  guerre  qu'il  avait  déclarée  au  .Saint-Es- 
|)rit ,  fut  élevé  par  les  hérétiques  sur  le  siège  de  lÉ;- 
glise  de  Constantinople,  dès  qu'Eusèbe  l'eut  laissé 
vacant  par  sa  mort.  Il  le  tint  un  an,  et  eut  la  vanité 
d'ûter  le  corps  de  Constantin  de  l'église  des  .Saints- 
.Vpôtres,  pour  le  mettre  dans  celle  de  .Saint-Acace, 
martyr  :  en  haine  de  quoi  Constance  le  relégua,  et 
mit  en  sa  place  Kudoxe,  arien,  qui  posséda  dix  ans 
cette  dignité  ;  et  il  remit  le  corps  de  Constantin  dans 
l'église  d'où  il  avait  été  tiré  par  son  prédécesseur. 
Le  même  empereur  fit  porter  à  Constantinople  les 
corps  de  saint  .Vndré  et  de  saint  Luc,  et  les  fit  pla- 
cer sous  l'autel  de  l'église  des  .Saints-.Vpotres  p;ir  les 
soins  et  parle  ministère  d'Arteme,  qui  était  alors 
gouverneur  d'Alexandrie,  et  qui  fut  depuis  célebro 
martyr  du  Sauveur.  Ce  prince  eut  pour  fennne 
Eusebie,  qui  avait  une  excellente  beauté,  mais 
qui  fut  peu  heureuse  dans  son  mariage,  à  cause  des 
indispositions  continuelles  et  de  la  froideur  naturelle 
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de  l'empereur  son  mati.  Elle  en  tomba  dans  une  si 
profonde  tristesse,  qu'elle  mourut  avant  lui,  sans 
avoir  jamais  eu  d'enfants.  Quelques-uns  assurent 
qu'avant  que  de  mourir  elle  perdit  l'esprit ,  par  la 
violence  et  par  la  malignité  des  vapeurs  qui  lui 
montèrent  au  cerveau.  On  dit  que  Constance  était 
fort  adroit  à  monter  à  cheval  et  à  tirer,  et  que ,  pour 
les  lettres ,  il  y  avait  été  si  bien  instruit  qu'il  faisait 
des  vers. 

JULIEN. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Constance  n'eut  pas 
sitôt  été  portée  à  Julien,  que  les  légions  firent  de 
grandes  acclamations  en  sou  honneur,  et  le  saluèrent 
en  qualité  d'empereur.  Pour  lui ,  il  affecta  de  paraî- 
tre tri.ste  et  affligé  de  la  mort  de  Constance ,  ordonna 
qu'on  en  fit  un  deuil  public,  en  prit  l'habit,  et  quitta 
ses  ornements  impériaux.  11  se  rendit  après  cela  à 
Constantinople,  d'oii  le  sénat  et  le  peuple  sortirent 
pour  aller  au-devant  de  lui,  et  pour  le  conduire  dans 
le  palais  avec  des  cris  de  joie.  Le  corps  de  Constance 
ayant  été  apporté  peu  après  sur  un  char,  et  conduit 
par  sou  armée,  pour  être  mis  dans  l'église  des  Saints- 
Apôtres,  il  alla  au-devant  sans  avoir  le  front  ceint 
de  son  diadème,  et  le  suivit  par  honneur.  Dès  le  com- 
mencement de  son  règne,  il  fit  mourir  plusieurs 
personnes  de  la  cour,  en  relégua  plusieurs  autres  et 
les  dépouilla  de  leur  bien.  Il  ajouta  aux  autres  char- 
ges de  l'empire  le  soin  de  juger  les  différends  des 
particuliers.  Comme  on  plaidait  un  jour  devant  lui 
une  cause  où  il  s'agissait  d'une  accusation  de  pécu- 
lat,  et  où  l'accusé  niait  constamment  qu'il  eût  ja- 
mais détourné  les  deniers  publics,  l'accusateur  lui 
dit  :  "  Seigneur,  s'il  suffisait  à  un  accusé  de  nier  son 
«crime,  jamais  personne  ne  serait  trouvé  coupable.  ■> 
Il  lui  repartit  :  «  S'il  suffisait  5  un  accusateur  d'a- 
«  vancer  des  faits  eu  l'air,  et  s'il  en  était  cru  sur  sa 
..  p'arole,  jamais  personne  ne  serait  trouvé  innocent.  » 
11  donna  audience  à  des  ambassadeurs  de  diverses  na- 
tions qui  avaient  été  envoyés  vers  Conslauce,  fit  la 
revue  des  troupes,  et  réforma  une  grande  partie  des 
officiers  de  sa  maison.  Com-ne  il  avait  un  jour  de- 
niandé  un  barbier  et  que  celui  qui  avait  autrefois 
gervi  Constance  s'était  présenté  â  l'heure  même  dans 
un  éq'uipagefort  propre  et  fort  leste,  il  lui  dit  qu'il 
avait  demandé  un  barbier  et  non  un  sénateur,  ni  uu 
homme  de  condition,  et  le  renvoya.  Uu  cuisinier 
de  la  vieille  cour  ayant  paru  un  autre  jour  devant 
l.ii  avec  un  trop  bel  habit,  il  envoya  quérir  le  sien, 
et  demanda  à  ceux  qui  étaient  présents  lequel  des 
deux  ils  prenaient  pour  un  cuisinier.  Ils  répondirent 
que  c'était  celui  qui  était  le  plus  mal  habillé;  et  à 
l'heure  même  il  chassa  l'autre.  Il  ne  faisait  tout  cela 
que  par  vanité  et  qu'à  dessein  de  paraître  tempérant, 
et  tel  qu'un  vrai  philosophe  doit  être.  Il  fit  des  lar- 
gesses aux  soldats,  et  se  prépara  h  la  guerre  contre 
les  Perses.  Lorsqu'il  crut  son  autorité  bien  afferune, 
il  se  déclata  ouvertement  pour  le  paganisjue.  J'ai  déjà 
dit  que  dès  auparavant  il  avait  renoncé  dans  le  se- 
cret de  son  cœur  à  la  religion  chrétienne,  mais  qu'il 
a  avait  osé  faire  profession  publique  de  l'impiété.  On 


dit  qu'au  temps  qu'd  cachait  comme  sous  la  cendre 
d'une  fausse  modestie  le  feu  de  l'ambition  dont  il 
brillait,  il  consulta  les  devins  pour  savoir  s'il  par- 
viendrait à  l'empire,  et  que  ce  furent  eux  qui  lui  cor- 
rompirent l'esprit  et  qui  l'engagèrent  dans  i'idolà- 
trie.Lorsqu'ileutentre  les  mains  l'autorité  qu'il  avait 
si  ardemment  souhaitée,  il  en  usa  si  cruellement  que, 
par  un  jugement  impénétrable  de  Dieu,  il  fit  rem- 
porter à  plusieurs  la  couronne  du  martyre.  La  fu- 
reur dont  il  était  animé  contre  les  chrétiens  alla  à 
un  tel  excès,  qu'il  leur  voulut  interdire  l'étude  des 
lettres  profanes,  sous  prétexte  que,  puisqu'ils  les  dé- 
criaient comme  des  fables  ,  il  n'était  pasjuste  qu'ils 
en  reçussent  aucun  avantage  ,  ni  qu'ils  en  tirassent 
des  armes  pour  combattre  l'ancienne  religion.  On  dit 
donc  qu'en  ce  temps-là  auquel  on  défendait  aux  en- 
fants la  lecture  des  poètes  païens,   Apollinaire  fit 
en  vers  une  paraphrase  des  psaumes,  et  que  Gré- 
goire, si  savant  eu  théologie,  composa  diverses  poé- 
sies, afin  que  les  enfants  des  chrétiens  s'en  pussent 
servir  pour  apprendre  la  langue  grecque  et  l'art  de 
f.\ire  des  vers.  Julien  permit  aux  Juifs  de  rebâtir 
leur  temple  en  Jérusalem  ;  mais  comme  ils  comiiien 
(•aient  à  creuser  la  terre  pour  jeter  les  fondements, 
ou  dit  qu'il  en  sortit  un  feu  qui  brilla  les  ouvriers  et 
qui  empêcha  la  continuation  de  l'ouvrage.  11  fit  exé- 
cuter à  mort  Eusèbe,  eunuque,  pour  avoir  autrefois 
conseillé  le  meurtre  de  Gallus,  son  frère,  et  chassa 
de  la  cour  tous  les  outres  eunuques.  Comme  il  se 
promenait  un  jour  aux  environs  de  Chalcedoine,  Ma- 
ris, évêque  de  cette  ville,  l'appela  perfide  et  apostat. 
11  affecta  de  paraître  modéré  et  patient,  et,  au  lieu  de 
se  venger  de  sa  liberté,  il  se  contenta  de  lui  dire  : 
«  Retire-toi,  misérable, etdéplorelapertede  ta  vue.  » 
Maris,  reprenant  après  cela  la  parole,  lui  dit  :  "  Je 
«  rends  grâce  à  Jésus-Christ  mon  Sauveur  de  ce  qu'il 
«  m'a  envoyé  cette  incommodité,  qui  m'empêche  de 
«  voir  un  visage  aussi  exécrable  que  le  vôtre.  »  Dans 
le  temps  qu'il  se  préparait  à  la  guerre  contre  les  Per- 
ses, et  qu'il  était  à  Tarse,  ville  célèbre  de  Cilicie, 
Artème,  prêtre  du  temple  d'Esculape,  lui  demanda 
des  colonnes  qu'un  évêque  en  avait  tirées  pour  les 
faire  servir  à  son  éj^lise.  Il  commanda  à  l'heure  même 
que  les  coiounes  fussent  remises  aux  dépens  de  l'é- 
vêque  dans  le  temple  bâti  à  Èges,  ville  renommés 
de  la  même  province,  en   l'honneur  d'Esculape. 
Les  païens  déplacèrent  aussitôt  une  de  ces  colon- 
nes, et  la  traînèrent  avec  de  grands  frais  et  avec 
beaucoup  de  peii.ie  jusques  à  la  porte  de  l'église, 
sans  pouvoir  jamais  la  tirer  plus  loin.  Mais,  après  la 
mort  de  Julien ,  l'évêque  la  releva  sans  aucune  peine 
et  la  remit  en  sa  place.  CommeJulien  étaità  Daphné, 
et  qu'il  y  offrait  souvent  des  sacrifices  devant  l'i- 
mage d'Apollon,  qui  élait  un  excellent  ouvrage  de 
l'art,  les  habitants  d'Antioche  se  raillèrent  de  sa  su- 
perstition ,  et  dirent  qu'il  était  un  sacrificateur,  et 
non  un  empereur.  Ils  l'appelèrent  aussi  bouc,  à  cause 
qu'il  avait  une  grande  barbe,  qu'ils  disaient  être  pro- 
pre à  faire  des  cordes.  Il  repoussa  ces  railleries  par 
d'autres  railleries  qu'il  fit  de  la  vanité  de  leur  déli- 
catesse et  de  leur  luxe.  "  Je  ne  voudrais  pas  ,  dit-il, 
«  donner  ma  barbe  pour  faire  des  cordes ,  de  peur 
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«  qu'elles  ne  fussent  trop  rudes,  et  que  des  mains 
«  aussi  délicates  que  celles  des  Antiochiens  n'en 
n  fusseutécorcliées.  »  Il  lit  aussi  une  satire  contre  eux 
il  l'occasion  de  l'aversion  qu'ils  avaient  témoignée  de 
sa  hai'be.  Il  sacrifiait  cependant  des  hécatombes  à 
Apollon, pour obtenirde  lui  une  réponse  surlesueccs 
de  la  guerre  sur  laquelle  il  le  consultait.  Mais  comiue 
l'oracle  demeurait  dans  le  silence,  il  eu  demanda  la 
raison  aux  prêtres ,  qui  lui  répondirent  que  leur  dieu 
(lait  offensé  de  ce  qu'il  y  avait  des  corps  morts  en- 
Ifrrés  aux  environs.  Les  corps  qui  y  étaient  étaient 
(les  corps  de  martyrs,  et  principalement  de  saint  l?a- 
l)vlas.  L'empereur  commanda  qu'on  lesôtàt  et  qu'on 
les  mit  ailleurs.  La  nuit  suivante,  le  tonnerre  tomba 
sur  le  temple  etsur  l'image  d'Apollon,  et  le  consuma. 
!\lais,  attribuant  ce  malheur  aux  chrétiens,  il  com- 
manda de  fermer  leurs  églises  et  d'exécuter  à  mort 
le  célèbre  Artème, qu'il  accusait  d'avoir  été  auteur  de 
la  mort  de  Gallus.  II  fit  aussi  souffrir  le  martyre  à 
lugène  et  à  Macaire,  prêtres.  Il  le  lit  aussi  souffrir 
a  .Manuel ,  à  Sabel  et  à  Ismaël,  qui  avaient  été  en- 
voyés de  Perse  vers  lui  en  qualité  d'ambassadeurs  ; 
et  enfin  il  le  fit  souffrir  à  plusieurs  autres. 

«  Au  reste,  le  commeneemeut  de  la  guerre  qu'il  fit 
aux  Perses  fut  assez  heureux.  Il  prit  d'abord  quel- 
ques villes  et  tailla  en  pièces  un  grand  nombre  d'en- 
nemis, prit  quantité  de  prisonniers  et  de  bagage,  et 
mit  le  siège  devant  Ctésiphon.  iMais  le  sort  des  armes 
s'étant  changé  tout  d'un  coup ,  l'empereur  périt  mi- 
sérablement dans  un  pays  étranger  avec  la  plus  grande 
partie  de  son  armée.  Connue  les  Perses  desespéraient 
(le  vaincre  les  ilomains  à  force  ouverte,  quelques- 
uns  d'entre  eux  se  résolurent  de  s'exposer  à  uu  péril 
évident,  pourleur  causer  quelque  perte  considérable, 
il  y  en  eut  donc  deux  qui  se  présentèrent  conune 
lies  transfuges  à  Julien,  et  (|ui  lui  promirent  une 
\ictoire  aisée,  s'il  voulait  prendre  le  chemin  court 
it  assuré  qu'ils  lui  montreraient  pour  entrer  jusque 
(ianslecreurdela  Perse,  et  s'il  brûlait  ses  vaisseaux, 
de  peur  qu'ils  ne  servissent  à  ses  ennemis.  Ce  per- 
nicieux prince  ajouta  follement  foi  à  ces  promesses; 
et,  quelques  remontrances  qu'Hormisdas  et  plusieurs 
autres  lui  pussent  faire  pour  l'empêcher  de  tomber 
dans  ce  piège,  il  mit  le  feu  à  ses  vaisseaux.  11  n'en 
réserva  en  tout  que  douze,  bien  qu'il  eiU  au  coni- 
nieucementde  la  guerre  sept  cents  galères  et  qua- 
tre cents  bâtiments  propres  à  porter  des  vivres.  Lors- 
(pie  tous  ces  bâtiments  eurentétéri-duits  eu  cendres, 
il  était  près  de  suivre  les  guides  qui  offraient  de  le 
conduire,  et  ne  défera  qu'à  peine  aux  pressantes  ins- 
tances des  tribuns ,  qui  soutenaient  que  c'étaient  des 
imposteurs,  et  qui  demandaient  qu'on  les  mît  à  la 
question.  (Juand  on  les  y  eut  mis,  la  violence  des 
tourments  tira  de  leur  bouche  la  confession  de  la  vé- 
rité, \  oilù  la  manière  dont  quelques-uns  rapportent 
(jue  .lulien  fut  Irojupé.  D'autres  disent  que  comme 
il  désespérait  de  se  rendre  maître  de  Ctésiphon,  à 
cause  de  ses  fortifications  et  à  cause  aussi  que  son 
armée  manquait  de  vivres,  il  prit  la  résolution  de  se 
retirer.  Ils  ajoutent  (pie,  connue  il  se  retirait,  les  Per- 
ses chargèrent  son  arrière-garde,  et  la  mirent  en 
désordre.  Les  Gaulois   qui  avaient  été  mis  derrière 


pour  la  soutenir,  signalèrent  leur  valeur  dans  cette 
rencontre  ,  et  tuèrent  un  grand  nombre  non-seule- 
ment de  soldats,  mais  aussi  d'ofliciers  des  Perses. 
Mais  eufin  les  Romains  étant  pressés  par  la  faim ,  et 
n'ayant  aucune  connaissance  du  pays ,  .lulien ,  sans 
savoir  ce  qu'il  faisait,  prit  le  chemin  des  montagnes. 
Les  Perses  les  y  ayant  attaqués  a  l'heure  même,  le 
sort  des  armes  fut  fort  différent,  l'aile  droite  des 
Romains  ayant  été  défaite ,  et  la  gauche  étant  de- 
meurée victorieuse.  Comme  .Tulien  courait  au  secours 
de  ceux  qui  étaient  pressés  par  les  ennemis ,  et  qu'il 
ne  pouvait  supporter  la  chaleur  du  soleil  ni  la  pe- 
santeur de  sa  cuirasse,  il  l'ôta ,  et  fut  blessé  au  côté 
d'un  coup  de  llèche.  Ou  dit  qu'il  s'éleva  un  si  grand 
vent,  que  l'air  fut  couvert  d'un  si  épais  nuage  et  obs- 
curci d'une  si  prodigieuse  quantité  de  poussière  que 
les  deux  armées  avaient  élevée,  qu'on  ne  se  pouvait 
plus  connaître,  et  qu'aucun  ne  sachant  ni  ce  qu'il 
faisait  ni  où  il  était,  on  ue  put  remarquer  d'où  vint 
le  trait  dont  l'empereur  fut  percé;  si  bien  que  l'on 
doute  encore  s'il  partit  de  la  main  d'un  Romain  ou 
de  celle  d'un  Perse,  ou  s'il  fut  envoyé  du  ciel.  Ceux 
qui  croient  que  le  coup  venait  du  ciel  disent  que  Ju- 
lien re(;ut  dans  le  creux  de  sa  main  quelques  gout- 
tes de  sou  sang,  et  que  les  jetant  en  l'air  il  dit  :  "  Tiens, 
Il  Kazaréen,  voilà  de  quoi  te  rassasier.  »  Sa  vie  cri- 
minelle fut  terminée  par  celte  mort  sanglante.  Son 
règne  ne  fut  que  de  deux  ans.  Les  gens  de  guerre 
portèrent  son  corps  à  Tarse  et  l'enterrèrent  dans  un 
faubourg.  On  mit  sur  son  tombeau  une  épitaphe, 
dont  voici  à  peu  près  le  sens  :  Julien,  prince  aimé 
de  ses  sujets  et  redouté  de  ses  ennemis ,  git  ici  sur 
les  bords  du  djdnus,  où  il  a  été  arrêté  par  les  eaux 
de  FEuphrate  et  par  les  armes  des  Perses. 

«  Son  corps  fut  depuis  tiré  de  là  ,  et  porté  à  Cons- 
tinople.  Il  avait  un  désir  insatiable  de  la  gloire,  et 
tirait  vanité  des  moindres  choses.  Il  souffrait  volon- 
tiers que  ses  amis  l'avertissent  de  ses  fautes.  Il  était 
habile  en  toute  sorte  de  sciences,  et  surtout  dans  les 
plus  cachées.  Il  était  si  tempérant,  que  jamais  il  ne 
crachait  et  jamais  n'avait  de  rapports.  Il  avait  accou- 
tumé de  dire  qu'un  philosophe  devait  vivre  dans 
une  si  extrême  modération  qu'il  devait  presque  s'abs- 
tenir de  respirer.  On  dit  que  pendant  son  sommeil  il 
vit  à  .\ntioche  un  jeune  homme  d'une  chevelure 
blonde,  qui  lui  prédit  qu'il  mourrait  en  Plirygie. 
C'est  pourquoi ,  dès  qu'il  se  sentit  blessé ,  il  demanda 
le  nom  du  lieu  où  il  était;  et  quand  on  lui  eut  répondu 
qu'il  s'appelait  Phrygie,  il  s'écria  :  <i  O  soleil,  vous 
'■  avez  perdu  Julien.  «Ouditquesa  mort  fut  sue  dans 
.\ntioclie  le  jour  même  qu'elle  arriva.  On  prétend 
(|u'un  homme  du  pays ,  qui  avait  une  charge  de  ju- 
dicature ,  et  qui  faisait  profession  de  la  même  religion 
que  Julien,  vit  une  multitude  d'étoiles,  dont  l'as- 
semblage formait  ces  paroles  :  Aujourd'hui  Julien 
est  tué  dans  la  Perse.  Cette  vision  fut  l'occasion  do 
la  conversion  de  ce  juge.  Au  reste,  Julien  fut  tué  d& 
la  sorte  à  l'âge  de  trente  et  uu  ans. 

JOVIE.X. 

■'  Jovien,  tribun,  fut  choisi  pour  remplir  le  trône, 
qui  vaquait  par  la  mort  de  Julien.  C'était  un  homme 
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de  piété.  Il  était  fils  du  comte  Varroiiien.  Il  refusa 
d'abord  l'autorité  qui  lui  était  déférée  ;  et  quand  on 
lui  en  demanda  la  raison ,  il  s'écria  :  «  C'est  que  je 
«  suis  chrétien ,  et  que  je  ne  veux  point  commander  à 
X  des  païens.  »  Les  gens  de  guerre  s'étant  écriés  tout 
d'une  voix  et  comme  de  concert  qu'ils  étaient  chré- 
tiens aussi  bien  que  lui,  il  accepta  la  qualité  d'em- 
pereur, et  fit  avec  les  Perses  un  traité  peu  honorable, 
mais  que  le  temps  rendait  nécessaire.  Il  leur  céda 
deux  villes  célèbres,  Nisibe  et  Singare,  et  en  transféra 
ailleurs  les  habitants  ,  qui ,  pressés  par  la  violence  de 
la  douleur,  lui  parlèrent  en  des  termes  fort  éloignés 
du  respect  qu'ils  lui  devaient.  Il  leur  abandonna  des 
provinces  et  des  droits  qui  appartenaient  depuis  long- 
temps aux  Romains.  Lorsque  les  otages  eurent  été 
donnés  de  côté  et  d'autre,  les  Romains  partirent  pour 
retourner  en  leur  pays  ;  mais  ils  souffrirent  de  gran- 
des incommodités  durant  tout  leur  voyage,  et  furent 
extrêmement  pressés  parla  faim  et  parla  soif.  Jovieu 
étant  pourtant  retourné  à  Antioche  après  de  lon- 
a;ues  fatigues,  rappela  tous  les  chrétiens  qui  avaient 
été  exilés  sous  le  rè^ne  précédent,  et  principalement 
Athanase,  ce  célèbre  évèque  d'Alexandrie.  D'Antio- 
iJie  il  se  rendit  à  Tarse,  où  il  fitembellir  le  tomLeau 
de  Julien.  Il  alla  ensuite  à  Aiicire,  ville  de  Galatie, 
cl  de  là  à  Dadastane,qui  n'en  est  éloignée  que  d'une 
journée,  et  oii  il  mourut  subitement.  Quelques-uns 
disent  que  ce  fut  d'avoir  mangé  des  champignons 
empoisonnés  ;  caril  ne  mangeait  rien  quede  fort  com- 
mun. Les  autres  assurent  qu'ayant  passé  la  nuit  dans 
un  biliment  neuf,  où  on  lui  avait  allumé  une  grande 
quantité  de  charbon  à  cause  de  la  rigueur  du  froid, 


la  chaleur  du  feu  tira  de  la  chaux  une  prodigieuse 
quantité  de  vapeurs,  dont  il  fut  étouffé  durant  son 
sonnneil.  On  ajoute  aussi  qu'il  avait  bu  alors  avec 
excès,  et  qu'il  était  fort  adonné  au  vin.  L'impératrice 
sa  femme  et  Varronien  leur  fils,  qui  étaient  partis 
avec  un  équipage  magnifique  pour  l'aller  trouver,  ne 
purent  arriver  avant  sa  ujort.  Les  gens  de  guerre, 
afiligésde  cet  accident,  s'assemblèrent  q  Nicée  pour  y 
délibérer  touchant  l'élévation  d'un  autre  empereur. 
On  en  proposa  plusieurs  pour  les  élever  à  cette  haute 
dignité. 

"  Salluste.préfetilu  prétoire,  eutun  grand  nombre 
de  voix  en  sa  faveur.  Mais  il  s'excusa  sur  son  ;ige 
d'accepter  cette  charge;  et  quand  on  la  lui  offrit  pour 
son  fils,  il  dit  qu'il  était  trop  jeune  et  qu'il  avait 
trop  peu  d'expérience.  Il  nomma  après  cela  Valeuti- 
nien,  quoique  absent;  et  son  choix  fut  confirmé  par 
le  suffrage  de  l'arméo.  Jovien  eut  toujours  de  bons 
sentiments  touchant  la  religion.  Il  fut  d'un  naturel 
libéral  et  bienfaisant.  Il  ne  laissa  pas  d'avoir  des  dé- 
fauts, et  d'être  fort  sujet  au  vin  et  fort  adonné  à  ses 
plaisirs.  Il  fut  d'une  haute  stature,  et  eut  quelque 
teinture  des  sciences.  Comme  il  suivait  un  jour,  en 
qualité  de  tribun,  l'empereur  Julien  qui  montait  une 
hauteur,  il  marcha  sur  le  bas  de  sa  robe;  dont  Julien 
prit  un  présage  qu'il  serait  son  succ;-;seur,  et  dit  à 
l'heure  même  ;  "  Plaise  au  ciel  (pie  tu  le  sois,  quoi- 
«  i|ue  tu  sois  un  homme!  •  11  régna  un  peu  moins  de 
huit  mois  :  son. corps  fut  porté  à  Constantinople,  et 
enterré  dans  l'église  des  Saints-Apôtres  ,  où  celui  de 
Carito,  sa  femme,  fut  aussi  mis  depuis.  Il  vécut 
trente-trois  ans.  »  (Zonaee.) 


Nous  avons  adopté,  pour  cette  édition  de  l'Hisloiie 
Auguste,  le  texte  donné  par  Pultniaim  en  1774,  et  nous 
l'avons  revu  avec  le  plus  grand  soin ,  comme  ceux  de  Sué- 
tone, d'Eulropeet  deSextusRufus.  Nous  ajouterons,  parce 
que  c'est  un  méiite  dont  il  n'y  a  pas  à  tirer  vanité ,  que 
nous  croyons  être  arrivé  à  toute  la  perfection  possible,  en 
le  corrigeant  des  fautes  que  nous  y  avons  trouvées,  etenlà- 
clianl  de  n'en  laisser  passer  aucune  autre.  Nous  donnerons 
ici  nn  relevé  de  la  plupart  de  ces  fautes;  relevé  qui  pourra 
servir-  iVerrala  à  l'édition  de  Ptrttmann  ,  et  montrer  la 
supériorité  de  la  nôtre. 

VIE  n' ADRIEN  : 

CliapHre  18,  ligne?,  sccnium,  pour  scenicum. 

VIE   d'aVIDIBS   CASSIllS. 

Cliap.  13,  1.  24.  non  frustra,  pour  nos  frustra. 

VIE  DE   C0.1I110DE. 

Cliaii.  9,  1.  4.  accipit  statuas,  pour  nccepit  statuais. 

VIE  DE   PERTlNAX. 

Cliap.  12,1.7.  (Inprivalajvio,  pour  vi/o. 

VIE  DE  SEPT.   SÉVl^RE. 

Chap.  14,  1.  16.  Plau/ino,  pour  Plnuliano. 

li,  1.    8.  îionmillos  eliam  amicis,  pour   non- 
nuUus  eliam  ex  amicis. 

VIE  DE   PESCEXNIUS  NIGER. 

Clinp.  12,  I.  19.  milites,  pour  mililis 
vir.   DE  r.KTA. 

Cliip.  3,  I.  l.V  purjnireani,  pour  puriniieum. 


VIE  DE  DIADC^ÈJNE. 

Cliap.  6,1.5.  lemporihus,  poyiv  tcinporibiis. 
VIE  d'héliocacale. 

Cliap.  7,  I.  2.   Taurobobniiatus,  pour  iarirohoVnlus. 

19,  1.  24.  nonnumqum,  pour  nonnunquam. 

23, 1.  3.  Rojis,  pour  )-osi.s. 

id.  I.  8,  9.  milbus,  pour  millibus. 
VIE  d'alexasdre  sÉvraE. 
Cliap.  9,  I.  3.  ekmenlin,  pour  clemenlia. 

21,  I.  8.  pas'^iis  (ist,  pour  passus  esl. 

31,  I.  C.  afjat ,  pour  agit. 

&2, 1.  3.  militurem,  pommiUtareni. 

50,  1  21.  congiarum,  pour  congiarium. 

VIE  DES   DEUX    HAXIMINS. 

Cliap.  7,1.  iO.  fiibilo,  poar  siibilo. 

18,  1.  6.  Et  gui  et  Romuliim  Cœsarem,  pour  qui 

et  Romulum  et  Cœsarem. 
21,  1.  10.    in  çwopost  Alpes,  pour  in  qua 

VIE  DE  MAXIMIN    LES  JEUNE. 

Cliap.  2,1.  17.  etiampedes  :  quod  nunqunm;  moliomii. 
4, 1.  2.  vitiis,  pour  vitis. 

VIE   DE  TROIS  GORDIENS. 

Cliap.  3,  I.  15.  tempore.  xii,  fom  tempore  \u. 
9,  I.  25.  et  arnicas,  pour  et  ad  amicos. 
1 1 ,  1.  12.  appeUatt  grattas,  pour  appellati.  Gra. 

tias. 
li,  1.  2.  Cordianus,  pour  Gordianos. 


REMARQUES  SUR  LE  TEXTE. 
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VIE   DE   GORDTEH    LE  JEUNE. 

I'     C'Iiap.  19,  1.  4.  tonpoyis,  pour  temporis. 
21,1.  18.  mortem,  pour  wiocon. 

24,  I.  14.  ducebat,  pour  cicccbiil. 

25,  1.  1.  Ilem  ad  Gordiani  ad  ipsum,  pour  llcm 

Gordiani  ad  ipsuin. 

VIE   DE  MAXIME    ET   DE   BVLBI.N. 

Cliap.  1.'^,  1.7.  aller  COS.  et  prœ/ec/us  ;  moli  omis. 

VIE   DES  DEtX   CALLIENS. 

Cliap.  I,  I.  13.  pliircis,  \iour  plu  ri  es. 

i,l.  1.  ^HmiliUi,  \mi\r  .Emiliamis. 

ij.  I.  8.  ls'eqiu\<ditcr nimiiublicamregcret quum 
pucri finijunl,\Ma\  luiiue ailler liemf)U- 
blicam  re<jtrct  quain  (juumjmcrifin- 


Çhap. 


3,1.  11 


gunt. 


Chap. 

Cliop. 
Cbep. 


tu  pour  in. 
id.,  1.  21.  quuin  .iureolus pentrgerel  IlUjricum; 

mots  omis. 
9, 1.  4.  Aliiis  j£mi(iano  ;  mois  omis. 
10,  1.  2.    idcireo,  pour  idcirco. 
18, 1.  18.  Salonium,  pour  Saloninicm. 

VIE  DES  TRENTE  TÏRANS. 

4,1.8.  declamotorem ,  pour  declatnalorem. 
5,  I.  21.  illa  peslis  innudila  luxuria  impcdire- 
tur,  in  aliis;  mots  omis. 

VIE   DE  CLAUDE. 

13,  I.  21.  ptiblicœ,  fnur  publiée. 
16, 1.  10.  nabis,  pour  nobis. 

VIE  o'airélien. 
7, 1.  22.  caleamenla,  pour  calceamenla. 
11,1.  \1.  Haldegasles ,  Uildegundus;  mots  omis. 
12,1.  7.  pana  luo,  pour  paria  rf«o 


Cliap. 


ii,  l.  i7.  logam  prœtejctam,  tunicam   palma- 

lam;  mots  omis. 
17,1.  13.  virturibus,  pour  virtutibus. 
20, 1.  6.  prodidi,  pour  pruditi. 
21,  1.  14.  suggerebut,  pom  suggerebat. 
2j,  I.  17.  .So/i;  mot  omis. 

VtE    DE  TACITE. 

5, 1.  2.  dixeruut ,  pour  dixrrunt. 

VIE   lœ   PBOBUS. 

Ciiap.  7.1.  13.  Gpm(n«D/m!Mcon.Vi(to^((w,pour<y('»ii»n- 
vimus ,  consulatum,  l'tc. 
17, 1.  5.  mirabilem  sui   visuin  :  slupenle  pop. 
rom.,  pour  mirabilem  sui  visum  slu- 
penle, etc. 
iil.  I.  9.  Siiperbius,  pour  supcrbiiis. 
VIE  DE  s.vturmx. 
Cliap.  10, 1.  6.  non  ilcr  pro  aularitale ;  mots  omis. 

VIE   DE    BOSOSE. 

Cliap.  1  j  ,  1.  27.  rcliquo,  pour  reliqua. 

VIE  DE  CARCS  ,    DE  NIMÉRIEN    ET    DE  CARIIt. 

Cliap.  3,  I.  19.  tit  apparet,  pour  ut  appnrcat. 

19,  1.  6.  ursit  eluso  cifcurrrit,  pour  urso  einso 

cucurrit. 
20,1.  11.  liber  le ,  \io\ir  libère. 


Le  texte  de  Putlmann  ainsi  amélioré,  nous  nous  sommes 
permis  quelques  cliangemenlsdans  ladistribulion  des  cha- 
pitres de  certaines  Vies.  Nous  croyons  n'avoir  pas  besoin  de 
juslilier  ici,  par  des  exemples,  ces  rares  changements.  Nous 
espérons  que  la  comparaison  des  textes,  si  l'on  prend  la 
peine  de  la  faire,  en  démontrera  suRisamment  la  laiion  et 
l'utilité. 


EUTROPE 


NOTICE  SUR  EUTROPE. 


On  ne  saurait  rien  de  certain  delà  vied'Eutrope, 
s'il  ne  nous  avait  appris  lui-même  '  qu'il  faisait 
partie  de  la  célèbre  expédition  de  Julien  contre  les 
Perses  (eu  3G2  de  J.  C),  et  si  des  copies  manuscrites 
de  son  ouvrage  ne  lui  donnaient  le  titre  de  v/ar'is- 
sime  ou  de  consulaire^ ,  qui  prouve  qu'il  était 
parvenu  aux  premières  dignités  de  l'État.  Aussi 
pensons-nous  qu'il  est  le  même  que  celui  qui  fut 
proconsul  d'Asie  (en  373),  et  préfet  du  prétoire  ^ 
(en  3S0). 

On  donne  généralement  à  cet  écrivain  les  noms 
de  Flacius  Eiilropius^  ;  mais  on  ne  sait  pas  où 
il  naquit.  Suidas  l'appelle  un  sophiste  ^  italien ,  et 
les  auteurs  de  {'Histoire  littéraire  de  la  France  « , 
jaloux  d'en  faire  un  Gaulois  ,  ont  prouvé  qu'il  avait 
des  possessions  aux  environs  d'Aucli  ;  ce  qui  ne  ré- 
sout pas  absolument,  eu  faveur  de  la  Gaule  ,  la  ques- 
tion de  son  origine.  D'un  autre  côté,  s'il  faut  eu 
croire  Codin  7 ,  Eutrope  vit  la  fondation  de  Cons- 
tautinople,  et  laissa  même  un  ouvrage  sur  ce  sujet. 
Le  même  auteur  dit  aussi  qu'il  fut  le  secrétaire  de 
l'empereur  Constantin*.  En  admettant,  en  outre, 
avec  les  plus  savants  commentateurs ,  que  c'est  h 
lui  que  sont  adressées  quelques-unes  des  lettres  de 
Symmaques  et  de  saint  Grégoire  de  Kazianze '% 
qui  l'appelle  le  grand  Eutrope  ,  on  aura  réuni  ainsi 
les  seuls  documents  et  les  seules  conjectures  que 
puisse  accepter  la  critique  tcucliant  la  vie  de  cet 
auteur.  Nous  le  distinguerons  donc  et  du  chambel- 
lan de  l'empereur  Arcadius,  contre  lequel  a  écrit 
Glaudien  et  qui  fut  consul  en  387  et  399,  et  du  mé- 
decin Eutrope,  cité  par  Marcellus  Empiricus", 
et  de  quelques  autres  personnages  du  même  nom, 
dont  il  sera  question  plus  bas  ,  et  avec  lesquels  on 
l'a  souvent  confondu.  Enfin,  nous  croyons  avec  Vi- 
net  '-',  qui  l'a  conjecturé  d'après  sou  nom  ",  qu'Eu- 
trope  était  d'origine  grecque,  et  que  l'expression 
de  Suidas,  qui  l'appelle  Italien,  signifie  seulement, 
comme  l'ont  pensé  quelques  savants  ",  qu'Eutrope 
a  écrit  en  latin.  Ce  qui  nous  fait  surtout  penser 
qu'il  n'était  pas  né  romain,  c'est  que  nulle  part  '' 
dans  son  livre  il  ne  dit  notre  année ,  nos  consuls , 
etc.,  comme  les  autres  historiens,  comme  Rufus,  par 
exemple,  qui  fut  son  contemporain. 

D'après  les  renseignements  dont  nous  venonsd'in- 
diquer  les  sources,  Eutrope  serait  né  vers  l'an  316 

■  Liv.X,  rh.  iC.  —  •  V.C  id  est  vir  clarissimus  sea  coiisula- 
ris.  -  i  Amm.  Mjrrcll.  1.  XXIX;  Cod.  ïhcodos.  —  4  Voy.  C.  Si- 
gonlu«,  D.  Bonirace  et  Fabriclus.  —  s  On  «ppelall  alors  iophutes 
les  proti-sseurs  dcloqucnce.  —  «  Vol.  I.  part.  II,  p.  »2o.  —  i  G- 
Codlnl  Oriq.  Constant.,  ci.  Par.  i655.  —  s  Id.  Ibld.  p.  9  ;  Fabrli'liis, 
Bibl.lnt.  Ilamb.   711.  p,  J76.-9  Symin.  £pis(.,  1587;  adEulnip.  I.  III, 

ep.  »'i.»7.  «8,  4.J,  5o,il,  ii,    SJ.  —    ■"  Epist.13;,  i3».     —    "  0«  me- 

dicamcntis. —  •>  Eutrop.  p.  ^S7.  •-  ''  EixpoTria,  bonnes  luœurs. 
IÙTP07K)!;,  qui  a  de  bonnes  niieurs.  —M  Kabric.  fliW.  lut.;  Vc- 
Thc\\\\,Pnrf,a(I  Eutro]).,  p.  ag.—  '*  Eutrope  n'emploie  la  façon  de 
parler  dont  II  est  question  que  dans  un  seul  endroit  ;X .  17} .  où  le  texte 
peut  bien  avoir  Hé  altcrii.  Voyez  plus  bas  ce  qui  regarde  les  Inter- 
polalhMde  Paul  Diacre. 

euthope. 


de  l'ère  chrétienne,  sous  le  règne  de  Constantin,  il 
aurait  eu  13  ans  5  réjioque  de  la  fondation  de  Cons- 
tantiuople  (  en  329  )  ;  20  ans ,  quand  il  fut  secrétaire 
de  Constantin,  sur  la  iin  du  règne  de  ce  prince  (en33(> 
et  337)  ;  lf>  ans,  quand  il  suivit  Julien  en  Perse,  sans 
doute  avec  un  commandement  (en  3G2);  57  ans, 
quand  Valens  lui  retira  le  gouvernement  de  l'Asie 
(en  373),  après  le  lui  avoir  donné  on  ignore  à  quelle 
épo(pie;  Gl  et  G.5  ans,  lorsque  Théodose  '  le  nomma 
préfet  du  prétoire  (en  3.S0  et  381),  sil'Eutrope  qui 
vivait  en  ces  années-là  est,  en  effet,  notre  auteur. 

Eutrope  assista  ainsi  aux  derniers  triomphes  de 
l'empire  jusque  sous  le  règne  de  Julien,  au  partage 
définitif  quien  fut  fait  sous  les  deux  frères  Valentinien 
et  Valens,  et  enfin  a  la  grande  invasion  des  barbares , 
longtemps  arrêtés  sur  les  frontières  et  à  peine  con- 
tenus par  Théodose.  Mais  il  mourut  sans  avoir  vu 
les  derniers  coups  qui  furent  portés  à  cet  empire, 
et  il  put  eu  écrire  l'histoire  en  le  croyant  éternel. 

Il  paraît  avoir  écrit  ce  livre  à  la  prière  et  pour 
l'instruction  de  l'empereur  d'Orient  Valens,  prince 
enliêrement  dépourvu  de  connaissqjices  littéraires'  ; 
car  il  n'était  pas  rare,  à  cette  époque,  de  voir  le  trône 
occupé  par  lesplus  ignorants;  témoin  Vétranion,qiii, 
suivant  le  témoignage  d'Eutrope  lui-même^ ,  ne  sa- 
vait pas  lire.  Mais  Valens  aimait  à  s'instruire,  et  se 
plaisait  à  écouter  les  premiers  orateurs  de  son  temps, 
surtout  les  Grecs  Tliémistius  et  Lihanius,lesipiels  lui 
parlaient  en  latin ,  cet  empereur  ne  sachant  pas  le 
grec,qui  était  la  langue  d'une  partie  des  peuples  qu'il 
avait  à  gouverner.  C'est  pour  cette  raison  sans  doute 
qu'Eutrope ,  qui ,  comme  on  l'a  vu ,  était  probable- 
ment Grec  d'origine ,  a  écritson  ouvrage  en  latin.  Il 
le  composa  vers  la  fin  de  l'anuée  369  ,  après  la  vic- 
toire de  Valens  sur  les  Gotlis,  comme  on  peut  l'in- 
duire de  l'épitliète  de  Gotltique  qu'il  donne  à  ce 
prince,  d'après  quelques  manuscrits. 

Ce  livre  avait  paru  quand  Valens  appela  Eutrope 
au  gouvernement  de  l'Asie,  une  des  premières 
charges  de  l'empire.  On  ne  sait  rien  de  sa  conduite 
dans  ce  gouvernement.  Il  en  fut  rappelé  (en  373), 
comme  complice  d'une  conspiration  formée  par  un 
certain  Théodore,  secrétaire  de  Valens;  conspiratiou 
qui  fut  le  prétexte  d'une  horrible  persécution  (  Voyez 
la  notice  sur  Sextus  Rufus).  .Vmmiennous  apprend  t 
que  l'on  mit  Eutrope  en  jugeiiicnt,  mais  qu'il  fut 
renvoyé  absous,  grâce  au  courage  du  philosophe  Pa- 
siphile ,  à  qui  la  torture  ne  put  rien  arracher  contre 
lui.  Eutrope  fut  néanmoins  dépouillé  de  sa  charge, 
et  l'on  en  revêtit  l'historien  Uufus ,  qui  se  signala 
dans  ce  gouvernement  par  de  grandes  cruautés. 
L'historien  Eunape  '  dit  qu'Eutrope  demeura  pro- 

'  Cod.  Theud.  rAi-on.  iC«5  ;  p.  ioi-io3  ;  loi ,  io5.  —  »  Voyci  Ani- 
mlcn  Mareellin,  falens  omnium  liltcrarum  ignarus.  dit  Vlnet.  - 
3  X,  lo.  —  <  Amm.  Mareell.,  i636,  p.  3ao.  —  '  Eunap.,  iCi».  p.  «9, 
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rnnsul  jusqu'en  l'année  379 ,  où  Théodose  monta  sur 
le  trône;  et  qu'ayant  alors  professé  le  paganisme  , 
dont  il  avait  toujours  paru  ennemi  ,  il  mourut  su- 
bitement le  30  décembre  de  la  même  année. 

C'est  sans  doute  ce  passage  d'Eunape  qui  a  sug- 
géré à  un  assez  grand  nombre  de  lettrés  du  moyen 
âge  l'idée  de  faire  d'Eutrope  un  chrétien.  Les  uns 
ont  cru  en  trouver  les  preuves  dans  son  livre , 
tandis  que  les  autres  ont  pris  le  parti  de  les  y 
mettre  eu.\-mènies.  Ceux-ci  ont,  en  effet,  oUssé 
dans  ce  livre  quelques  mots  qui  en  seraient  cmai- 
nement  un  témoignage  '  s'ils  étaient  de  lui;  et  les  pre- 
miers l'ont  conclu  de  l'endroit  où  il  dit,  en  parlant  de 
Julien ,  «  que  ce  prince  persécuta  la  religion  chré- 
tienne", mais  sans  verser  de  sang.  »  «  Mais  il  nous  sem- 
ble ,  dit  avec  raison  un  critique  moderne',  que  cette 
manière  de  parler  des  sentiments  religieux  de  Julien 
indique  moins  un  chrétien ,  qu'un  homme  qui  regar- 
dait avec  une  égale  indifférence  le  paganisme  et  le 
christianisme.  ■>  Secrétaire  de  Constantin,  qui  fit  fer- 
mer les  temples  païens;  compagnon  d'armes  de  Julien, 
qui  les  fit  rouvrir;  gouverneur  de  l'Asie  sous  l'arien 
Valens,  qui  persécuta  les  catholiques  et  permit  de 
célébrer  les  fêtes  du  paganisme ,  abolies  par  Jovien  , 
et  enfin  préfet  du  prétoire  sous  Théodose,  qui  les 
abolit  de  nouveau,  Kutrope  dut  se  faire  une  religion 
accommodée  à  la  diversité  de  croyances  des  princes 
dont  il  avait  à  se  ménager  la  faveur. 

Eutrope ,  qui  ne  fut  certainement  pas  chrétien , 
ne  sera  donc  pas  pour  nous  ,  comme  pour  quelques- 
Hns  de  ses  biographes,  le  moine  Eutrope,  disciple 
tie  saint  Augustin ,  ni  le  prêtre  dont  a  parlé  Gen- 
uade ',  ni  celui  à  qui  Sidoine  A  pollinaire  écrivait  % 
ui  l'évèque  dont  Isidore  ^  a  fait  mention. 

Le  seul  ouvrage  que  l'on  connaisse  d'Eutrope  est 
un  abrégé  de  l'histoire  romaine  en  dix  livres,  de- 
puis la  fondation  de  Rome  jusqu'au  règne  de  Jovien. 
il  en  promet ,  à  la  fin  de  cet  ouvrage  i ,  un  autre 
«  qu'il  voulait  écrire  avec  plus  de  soin,  »  mais  qui, 
.s'il  l'a  fait,  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  11  en  est 
de  même  de  ceux  que  lui  attribue  Suidas ,  sans  les 
nommer  «;  d'un  ouvrage  de  grammaire  ,  dont  Pris- 
(■ien9  a  cité  un  passage;  et  du  livre  dont  a  parlé 
Codin,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

Presque  tous  les  savants'"  s'accordent  à  louer 
dans  l'ouvrage  d'Eutrope  un  style  simple ,  clair,  ra- 
pide. C'est  le  plus  court  abrégé  de  l'histoire  romaine, 

«  Quelques  maDuscrlts  de  Tabrégé  d'Enlropc  portent,  dans  un 
certain  passage  :  Jesum  Christum,  dcum  et  dominum  nostrum.  — 
»X,ie.  Des  manuscrits  portent  :religionts  cfiristianie  insecta- 
tor.  On  lit  dans  d'autres  :  nimiu]  rel.  chr.  insectulor.  Mais  ce  mot 
nimius  ,  qui  a  peut-être  éie  ajoutt-  3\  ec  intention,  nous  semble  aller 
tout  â  fait  contre  le  but  que  Von  a  pu  se  proposer  en  le  glissant  Ici 
dans  le  texte.  — ^  Schœll,  Hiit.  abreg.  de  la  titlér.  rom.  Uni,  p. 
i63.  —  *  Gennad  ,  De  script,  eccles.  —  ^  Sidon.  Apoll ,  III,  ep.  6; 
Fabricius,  supp  ,  p-  253.  —  «  Isidor.,  De  script,  eccles  ,  ch.  32.  —  7 
X.  18.  —  6  Suidas  a  dit  en  eltet,  en  parlant  d  Eutrope  ;  Scrpsilet 
alia,  —  9  Liv.  I,  c.  3.—  ■»  Vossius,  Hcarne,  Vinrt,  H.de  Valois,  Je«n 
Malala ,  le  président  Ht^nanlt,  etc.  Le  père  de  m.idarae  Dacier,  le 
Fèvre.  avait  ïait  apprendre  par  cœur  à  son  fils  l'abrégé  d'Eutrope. 


et  l'on  y  trouve  des  faits  que  l'on  chercherait  vai- 
nement ailleurs.  Bien  supérieur,  pour  le  style,  à 
la  plupart  de  ses  contemporains ,  dont  le  langage  est 
parfois  barbare ,  et  surtout  aux  écrivains  de  l'/Z/s- 
toire  Jtiguste,  qu'il  a  eu  le  tort  de  copier  quelque- 
fois ,  il  n'a  guère  employé  d'expression  qui  ne  fût 
en  usage  dans  les  meilleurs  siècles  de  la  littéra- 
ture romaine.  On  a  pris  trop  légèrement  pour 
des  négligences  de  style  ses  répétitions ,  qui  ont 
pour  but  de  graver  plus  sûrement  les  choses  et  les 
noms  dans  la  mémoire  du  lecteur.  On  sent  enfin 
dans  cet  abrégé  un  certain  esprit  philosophique,  et 
cet  auteur  a  eu  quelques-unes  des  grandes  vues  de 
l'historien. 

L'ouvrage  d'Eutrope  eut,  de  son  temps,  beau- 
coup de  succès.  Jean  d'Antioche ,  saint  Jérôme 
et  Sextus  Rufus  lui  ont  fait  plus  d'un  emprunt; 
et  il  a  été  aussitôt  traduit  eu  grec  par  Capiton, 
de  Lycie,  auteur  de  plusieurs  autres  ouvrages, 
et  par  Péanius ,  dont  la  traduction  nous  est  seule 
parvenue.  Mais  cette  traduction,  peu  fidèle',  n'est 
pas  d'un  aussi  grand  secours  qu'on  pourrait  le  pen- 
ser pour  éclaircir  certains  passages  d'Eutrope  et  en 
établir  le  texte. 

Ce  texte  a  été ,  en  effet ,  considérablement  altéré 
dans  le  septième  siècle  par  un  moine  d'Aquilée,  ap- 
pelé communément  Paul  Diacre,  qui ,  non  content 
d'ajouter  de  nouveaux  livres  à  ceux  d'Eutrope,  y  a 
retouché  à  tout,  de  manière  à  le  rendre  tout  à  fait 
méconnaissable,  et  l'afait  entrerainsidaus  une  com- 
pilation intitulée  Hisforia  miscetta''.  C'est  dans 
cette  forme  que  parut  la  première  édition  d'Eutrope, 
à  Rome ,  en  1471.  J.  B.  Egnatius ,  professeur  à  Ve- 
nise, a  essayé  le  premier  de  purger  Eutrope  des 
interpolations  de  ce  moine,  dans  l'édition  de  Sué- 
tone qu'il  donna  en  1516.  Ce  travail  a  été  continué 
par  Schoonhove,  chanoine  de  Bruges,  à  l'aide  d'un 
manuscrit  de  Gand ,  qu'il  copia  tout  entier  de  sa 
main(Bàle,  1.546),  et  par  Éiie  Vinet,  d'après  un 
manuscrit  de  Bordeaux  (  Poitiers,  1553  ).  Il  parut, 
après  cela,  un  grand  nombre  d'éditions  d'Eutrope, 
parmi  lesquelles  il  faut  distinguer  celle  de  M""^  Da- 
cier (  Paris,  1683  )  et  surtout  celles  d'Havercamp 
(  Leyde,  1729,  1762)  et  de  C.  H.  Tzschucke  (  Leip- 
sick",  1796). 

Notre  traduction  a  été  faite  sur  l'édition  donnée 
en  1828,  àLcipsick,  par  C.  H.  Weise;  édition  que 
nous  a-\ons  quelquefois  corrigée ,  à  l'aide  de  celle 
d'Havercamp. 

Les  doubles  numéros  qui  se  voient  en  tête  ou  ' 
dans  le  texte  de  quelques  chapitres  se  rapportent  à 
des  éditions  où  les  chapitres  ont  été  distriljués  dif- 
féremment. 


'  C'est  l'opinion  de  madame  Dacier  et  de  Sylbnrg.  qui  publia  le 
premier  cette  traduction,  en  1590,  à  Francfort,  dans  le  corps  d* 
l'Histoire  Auguste.  —  ■  F abrlc,  Bibl.  tat..  p.  579. 


ABRÉGÉ 

DE  L'HISTOIRE  ROMAINE 

D'EUTROPE. 


AU  TRÈS-GRAND  EMPEREUR  VALEiNS, 

PERPÉTUELLEMENT    AUGUSTE. 

J'ai,  d'après  la  volonté  de  votre  mansuétude, 
rassenfihlé  dans  une  narration  brève  et  concise, 
en  suivant  l'ordre  des  temps,  les  principaux 
événements  de  l'histoire  romaine  qui  se  sont  pas- 
sés pendant  la  fiuerre  ou  pendant  la  paix ,  depuis 
la  fondation  de  Romejusqu'à  nos  jours.  J'y  aijoint 
les  faits  les  plus  remarquables  de  la  vie  des  prin- 
ces, afin  que  le  divin  génie  de  votre  sérénité 
pût  s'applaudir  d'avoir  suivi,  dans  l'adminislra- 
tion  de  l'empire,  les  exemples  des  hommes  il- 
lustres, avant  que  la  lecture  les  lui  eiit  fait  con- 
naître. 


LIVRE  PREMIER. 


SOMMAIRE. 
I.  Fondation  de  Rome  par  RomuUis.  —  II- VIII.  Les  sept 
rois  de  Rome;  leur  caraclère,  leurs  règlements,  leurs 
exploits.  —  IX.  La  forme  du  gouvernemenl  est  changée 
après  l'expulsion  de  Tarquin  le  Superbe,  dernier  roi  de 
Rome;  institution  du  consulat.  X.  Guerre  de  Tarquin 
le  Superbe  contre  les  Romains.  —  XI.  Porscm ,  roi  des 
Étrusques ,  auxiliaire  de  Tarquin.  Guerre  contre  les  Sa- 
bius.  —  XII.  Origine  de  la  dictature.  —  XIII.  Soulève- 
ment du  peuple  :  origine  de  la  puissance  tribunitienne. 
—  XIV.  Victoire  remportée  sur  les  Voisques ,  qui ,  déjà 
vaincus  par  Tarquin  le  Superbe,  avaient  recommence 
la  guerre.  —  XV.  Coriolan ,  chassé  de  Rome ,  marche 
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Rps  Romana.sex  voluntate  mansuetudinis  tu,i>,  ab  Urhe 
condita  ad  noitram  menioriam,  qu.-E  in  negotiis  vel  helli- 
cis  vel  rivilibus  emiiiehant,  per  ordinem  temporum  brevi 
narratione  collegi  strictim,  addilis  etiam  bis  quae  in  prin- 
ripum  vitaegregiaexstilerunl;  ut  tranquillilalis  ture  pos- 
sil  mens  divina  lœtari,  prius  se  illuslrium  virorum  facta 
in  administrando  impcrio  secutam,  quam  cognosceret 
lectione. 


désarmé  par  les  prières  et  les  pleurs  de  sa  mère  et  de 
sa  femme.  —  XVI.  La  famille  Fabia  .soutient  seule  la 
guerre  contre  les  Véicns,  et  est  massacrée.  Reccn.sçrnenl 
des  citoyens.  --XVII.  Conduite  et  exploits  du  dictateur 
Quiuctins  Ciiiciiuiatus.  _  XVIII.  Pouvoir  des  déccm- 
ïirs.  —  XIX.  Guerre  contre  les  Fidénates,  les  Véicns  et 
les  Voisques.  —  .VX.  Gnerre  contre  les  Gaulois. 


I.  L'empire  romain,  de  tous  les  empires  du 
monde  le  plus  petit  peut-être  à  son  origine,  et 
ensuite  le  plus  grand  dont  les  ho«imes  aient  pu 
garder  le  souvenir,  fut  fondé  par  Romulus,  fils 
de  Mars  (on  le  crut  du  moins),  et  de  la  vestale 
Réa  Silvia,  qui  donna  le  jour  à  son  frère  Rémus 
et  à  lui  dans  un  même  enfantement.  Après  avoir 
exercé  le  métier  de  brigand  parmi  des  pâtres  , 
il  fonda,  vers  l'âge  de  dix-huit  ans,  une  petite 
ville  sur  le  mont  Palatin,  le  il  des  calendes 
de  mai,  la  troisième  année  de  la  sixième  olym- 
piade, et,  suivant  la  tradition,  la  trois  cent  qua- 
tre-vingt-quatorzième, plus  ou  moins,  après  la 
ruine  de  Troie. 

II.  (1.)  Quand  il  eut  fondé  cette  ville,  que  ,  de 
son  nom,  il  appela  Rome,  voici  à  peu  près  ce 
qu'il  lit.  Il  y  reçut  comtue  citoyens  une  foule 
d'étrangers  des  environs  ;  puis  il  en  choisit  cent 
des  plus  âgés,  dont  les  conseils  devaient  régler 
en  tout  sa  conduite  et  auxquels  il  donna  le  nom 
de  sénateurs,  à  cause  de  leur  vieillesse  (  i\  Comme 

(i)  Scnex,  vieillard,  senatar. 

UEER  PRIMUS 


I.  Romanum  iinperium,  quo  neqiie  ab  exordio  ulliim 
fere  minus  ,  neque  incrementis  tolo  orbe  amplius  humana 
polest  memnria  recordari,  a  Romli.o  exordiiini  habet;qiii 
Rea>  Silvia?,  Vestalis  virginis ,  lilius,  et,  quantum  puta- 
tus  est,  Marlis,  eum  Rr.Mo  fratre  uno  partu  edilus  est.  Is 
cum  intcr  pastores  latrociuarelur,  octodecini  annos  natus, 
uihimexigiiam  in  l'alatino  monte  ronstit'iit ,  xi  Cal.  Mail, 
Olvui|iPiidis  sexlœ  anno  tertio,  po.^t  Tmje  exciilium,  ut, 
ipiipluriinum  minimumque,  tradunt,  trecentesimo  nuna- 
gesinio  quarto. 

II.  (I.)  Condita  civitale,  quam  ex  nomine  suo  Romvw 
vocavit,  ha'C  fere  cgit.  Multitudinem  finitiinoriim  in  civi- 
tatem  recepil;  centum  ex  seniuribus  legit,  ijliorum  con- 
siliu  omnia  ageret ,  quos  senatores  nominavit  propter 
scncctutem.  l'um,  cum  uxores  ipse  el  populus  suus  nou 
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son  peuple  et  lui  manquaient  de  femmes,  il  invita 
au  spectacle  de  ses  jeux  les  peuplades  voisines  de 
Rome,  et  il  fit  enlever  les  jeunes  filles.  Cette  vio- 
lence lui  suscita  de  tous  côtés  des  ennemis,  et  il 
vainquit  les  Céninlens,  les  Antemnates,  les  Crus- 
tumins ,  les  Sabins ,  les  Fidénates ,  les  Véiens  , 
dont  les  villes  entourent  celle  de  Rome.  Il  dis- 
parut soudain  pendant  une  tempête,  la  trente- 
septième  année  de  son  règne  :  on  crut  alors  qu'il 
avait  gagné  le  séjour  des  dieux ,  et  ou  lui  donna 
une  place  parmi  eux.  Les  sénateurs  commandè- 
rent ensuite  à  Rome  chacun  pendant  cinq  jours, 
et  la  durée  de  cet  interrègne  fut  d'un  an. 

m.  (11.)  (An  de  R.  38.)  Numa  Pompiuus  fut 
ensuite  créé  roi.  Il  ne  fit,  il  est  vrai,  aucune 
guerre  ;  mais  il  ne  fut  pas  moins  utile  à  l'Etat 
que  Romulus ,  car  il  donna  des  lois  et  des  mœurs 
aux  Romains,  que  leur  ardeur  guerrière  faisait 
passer  pour  des  brigands  et  presque  pour  des 
barbares.  Il  assigna  douze  mois  à  l'année ,  où  le 
défaut  de  règle  fixe  avait  mis  la  confusion.  Rome 
lui  dut  aussi  un  grand  nombre  de  temples  et  de 
cérémonies  religieuses.  Il  mourut  de  maladie ,  la 
quarante-troisième  année  de  son  règne. 

IV.  (III.)  (An  de  R.  82. 'i  II  eut  pour  succes- 
seur TuLLUs  HosTiLius.  Cclui-ci  recommença 
la  guerre,  et  vainquit  les  Albains,  qui  sont  à 
douze  milles  de  Rome  :  il  soumit  aussi  les  Véiens 
et  les  Fidénates,  qui  sont,  les  uns  à  six  milles 
de  Rome,  et  les  autres  à  dix-huit.  Il  agi-andit  la 
ville,  en  y  ajoutant  le  mont  Célius.  Après  un 
règne  de  trente-deux  ans,  il  fut  frappé  de  la  foudre 
et  consumé  avec  son  palais. 

V.(IV.)  (An  deR.  114.)  L'empire  échut  après 
lui  à  Ancus  Marcius,  petit-fils  de  Numa  par  la 

liabeienl ,  invilavil  ad spectaculum  ludoium  vicinas  urbis 
lîomae  naliones,  atqueeaium  virgines  rapuit.  Coniniotis 
beliis  propler  laplaium  injuriam  ,  Caeninenses  vicit ,  An- 
lemnates,  Crusluminos  ,  Sabinos,  Flfleiiates  ,  Veienles  ; 
heec  omiiia  oppida  arbem  cingunt.  Et  cum  orla  subito 
temppstate  non  comparuisset ,  anno  regni  trigesinio  septi- 
nio  ad  deos  transisse  creditus  est  et  consecratus.  Deiride 
Roniœ  pcr  quinos  dies  senatores  impeiaverunt;  et  bis  re- 
guantibus  anniis  uniis  completus  est. 

IIJ.  (11.)  Poslea  NtJiA  Pompilils  rex  creatus  est  ;  qui 
bellnm  quidem  nulluin  gessit,  sed  non  minus  civitati, 
qiiain  Romulus,  profuit.  Nam  et  leges  Romanis  moresque 
constituit;  qui  consuetudine  prœliorum  jam  latrones  ac 
seinibarbari  pufabantur  ;  et  annum  descripsit  in  duodecim 
meiises,  prius  sine  aliqua  computatione  confusum  ;  et  iu- 
linita  Romae  sacra  ac  tenipla  constituit.  Morbo  decessii , 
quadragesimo  tertio  imperii  anno. 

tV.  (111.)  Huic  successif  Tti.Lus  Hostilius.  Hic  bclla 
reparavit,  Albanos  vieil,  qui  ab  urbe  Roma  xn  milliario 
sunl  ;  Veienles  et  Fidénates ,  quorum  alii  sexto  milliario 
absunt  ab  urbe  Roma,  alii  octavo  deeimo,  bello  superavil, 
nrbcm  ampliavit,  adjecto  Cœlio  monte.  Cum  tiiginta 
dtiobus  annis  regnasset,  fulmine  ictus,  cum  domo  sua 
arsit. 

V.  (IV.)  PosI  lumc  Anci;s  Makcius,  Num.T  ex  filia  ne- 


fille  de  celui-ci.  Il  fit  la  guerre  aux  Latins.  Il 
joignit  à  la  ville  le  mont  Aventin  et  le  Janicule , 
et  il  en  fonda  une  autre,  à  l'embouchure  du  Ti- 
bre ,  au  bord  de  la  mer,  à  seize  milles  de  Rome. 
Il  mourut  de  maladie ,  la  vingt-quatrième  année 
de  son  règne. 

VI.  (V.)  (An  deR.  138.)  Takquin  l'ancien 
fut  ensuite  appelé  au  trône.  Il  doubla  le  nombre 
des  sénateurs,  construisit  le  cirque  de  Rome, 
institua  les  jeux  romains,  qui  subsistent  encore 
de  nos  jours.  11  vainquit  aussi  les  Sabins,  leur 
prit  une  assez  grande  étendue  de  territoire,  qu'il 
réunit  à  celui  des  Romains,  et  entra  le  premier 
dans  Rome  avec  les  honneurs  du  triomphe  (1). 
Il  fit  des  murs  et  des  égouts,  et  il  commença  le 
Capitule.  Il  périt  la  trente-huitième  année  de  son 
règne,  par  le  crime  des  fils  d'Ancus,  de  ce  roi 
auquel  il  avait  lui-même  succédé. 

VII.  (VI.)  (An  deR.  1 76.)  Après  lui,  le  trône  fut 
occupé  par  Servius  Tullius,  né  d'une  femme  no- 
ble, maiscaptive  et  réduite  à  la  domesticité.  Il  sou- 
mit aussi  les  Sabins  ;  il  ajouta  trois  monts  à  la  ville, 
leQuirinal,  le  Viminalet  l'Ksquilin,  et  il  entoura 
de  fossés  les  murailles.  Le  premier  de  tous,  il 
institua  le  cens ,  que  ne  connaissait  encore  aucun 
peuple  de  la  terre.  Le  dénombrement  général  qui 
eut  lieu  sous  son  règue  donna  quatre-vingt-trois 
mille  citoyens  romains ,  y  compris  ceux  des  cam- 
pagnes. Il  périt  dans  la  quarante-cinquième  année 
deson  règne,  par  le  crime  de  son  gendre  Tarquin, 
fils  du  roi  dont  il  était  le  successeur,  et  par  celui 
de  sa  propre  fille,  épouse  de  Tarquin. 

VIII.  (VII.)  (An  de  R.  220.)  Lucius  Tarquin 

(i)  Roninlus  avait  triomphé  à  Rome.  av.inl  T.irquta ,  mais  avec 
les  seuls  lionneurs  de  Vonatiori  ou  petit  triomphe. 

pos,  suscepit  imperium.  Contra  f.alinos  dimicavit;  Aven- 
linum  montem  civitati  adjecit,  et  Janiculum;  apud<istium 
Tiberis  civitatem  supra  mare  sexto  decimo  milliario  ab 
urbe  Roma  condidit.  Vigesimo  quarto  anno  imperii  moi  bo 
periit. 

VI.  (V.)  Deinde  regnum  Priscus  Tarquinius  accepit. 
Hic  numerum  senatorum  duplicavit  ;  circum  Romae  a?di- 
ficavit;  ludos  Romanos  instituit,  qui  ad  nostram  memo- 
riam  permanent.  Vicit  idem  etiani  Sabinos,  et  non  paruui 
agrorum,  sublatum  iisdem,  urbis  Rom:e  territorio  ail- 
junxit,  primnsque  triiiniplians  urbem  intravit.  Muros 
fecit  et  cloacas;  Capitolium  inchoavit.  ïrigesimo  octavo 
imperii  anno  per  Anci  filios  occisus  est,  régis  ejus  cui 
ipse  successerat. 

VU.  (VI.)  Posl  bunc  Seuvios  Tullius  suscepit  impe- 
rium, genitus  ex  nobili  femina ,  captiva  tanien  et  famula. 
Hic  quoque  Sabinos  subegit  ;  montes  très ,  Quirinalem , 
Viminalem,  Esquilinum,  urbi  adjunxît;  fossas  circa  mii- 
riim  duxit.  Primus  omnium  censnm  ordinavit,  qui  adliuc 
perorbein  terrarum  incognitos  eiat.  Sub  eoTîoma,  om- 
nibus iu  censum  delatis,  babuit  capilum  lxxxiii  millia 
civium  Romanorum,  cum  bis  qui  in  agiis  erant.  Occisus 
est  XLV  imperii  anno,  scelere  generi  sui  Tarqninii,  filii 
ejus  régis  cui  ipse  successerat,  et  filiac  quam  Tarquinius 
liabi'bal  uxorcm. 


ABREGE  DR  L'HISTOIRE  ROMAINE.  LIVRE  I. 


LU  Superbe,  septième  et  dernier  roi,  vainquit 
les  Volsques,  peuple  voisin  de  Rome,  sur  le  clie- 
min  de  la  Campanie.  11  s'empara  de  Gabies  et 
de  Suessa  Pométia  ;  il  lit  la  paix  avec  les  Tos- 
oniis,  et  hàlit  un  temple  à  Jupiter  sur  le  Capitule. 
Mais  tandis  qu'il  assiégeait  Ardée,  ville  située  à 
di,\-luiit  milles  de  Rome,  il  perdit  son  trône.  En 
effet,  le  plus  jeune  de  ses  fils,  nommé  aussi 
larquin ,  ayant  déshonoré  Lucrèce,  épouse  de 
Collatin ,  la  plus  noble  et  en  même  temps  la  plus 
vertueuse  des  femmes,  elle  se  plaignit  de  cet  ou- 
trage à  son  mari ,  à  son  père  ,  a  leurs  amis,  et  se 
tua  en  leur  présence.  Alors  Rrutus,  allié  lui-même 
à  Tarquin,  souleva  le  peuple,  et  dépouilla  Tar- 
quin  du  trône.  Bientôt  aussi  l'armée,  qui  assié- 
geait avec  le  roi  la  ville  d'.\rdée  ,  l'abandonna  ; 
et  quand  il  revint  à  Rome,  il  n'y  put  rentrer,  les 
portes  lui  en  ayant  été  fermées.  Il  fut  donc,  après 
un  règne  de  vingt-cinq  années,  obligé  de  fuir 
avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Rome  fut  ainsi 
gouvernée  par  sept  rois  pendant  deux  cent  qua- 
rante-trois ans ,  et ,  à  cette  époque ,  elle  possédait 
à  peine,  tout  compté,  un  territoire  de  quinze 
milles. 

IX.  (VIII.)  On  créa  ensuite ,  à  la  place  d'un 
seul  roi,  deux  consuls  ,  alin  que  celui  des  deux 
qui  voudrait  se  conduire  mal  fût  contenu  par 
l'autre,  investi  d'une  même  autorité.  On  eut  soin 
aussi  de  borner  à  un  au  la  durée  de  leur  puissance, 
de  peur  qu'un  plus  long  usage  du  pouvoir  ue  les 
rendît  insolents  ;  danger  que  devait  prévenir  la 
certitude  de  rentrer  après  un  an  dans  la  condi- 
tion privée  (An  de  R.  245).  Dans  la  première 
année  qui  suivit  l'abolition  de  la  royauté,  les 


consuls  furent  L.  Junius  Rrutus,  le  principal 
auteur  de  l'expulsion  de  Tarquin,  et  Tarquin 
Colialin,  mari  de  Lucrèce.  Mais  celui-ci  fut  dé- 
pouillé aussitôt  de  sa  dignité,  parce  ([u'on  ne 
voulut  laisser  dans  Rome  personne  qui  portât  le 
nom  de  Tar(|uin.  Il  en  sortit  donc ,  avec  tout  son 
patrimoine  qu'on  lui  laissa,  et  Valerius  Publicola 
fut  fait  consul  à  sa  place.  (IX.)  Cependant  le  roi 
Tanjuin,  chassé  de  Rome,  suscita  une  guerre 
contre  cette  ville,  et,  à  la  tête  de  plusieurs  peuples 
réunis,  il  combattit  pour  rentrer  en  possess'on  du 
trône. 

X.Dans  le  premier  combat,  le  consul  Brutus  et 
Aruns,  fils  de  Tarquin,  se  tuèrent  mutuellement. 
Toutefois,  les  Romains  se  retirèrent  vainqueurs. 
Les  matrones  romaines  portèrent  pendant  un  an 
le  deuil  de  Rrutus,  le  défenseur  de  leur  vertu, 
et,  pour  ainsi  dire,  leur  père  commun  (An  de 
R.  241).  ^'alcrius  Publicola  se  donna  pour  collè- 
gue Sp.  Lucrétius  Tricipitin  ,  père  de  Lucrèce  ; 
et,  celui-ci  étant  mort  de  maladie,  il  choisit  pour 
les  mêmes  fonctions  Horatius  Pulvillus.  Il  y  eut 
ainsi  cinq  consuls  dans  la  première  année  ,  Tar- 
quin Collatin  étant  sorti  de  Rome  à  cause  de  son 
nom ,  lirutus  ayant  péri  sur  le  champ  de  bataille, 
et  Sp.  Lucrétius  étant  mort  de  maladie. 

XL  (X.)  Dans  la  seconde  année,  Tarcpiin,  aidé 
de  Porseiui ,  roi  de  Toscane  ,  fit  de  nouveau  la 
guerre  aux  Roma  ins  pour  reconquérir  son  trône; 
et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  prît  Rome.  Mais  il  fut 
encore  vaincu  (  An  de  R.  247  ).  La  troisième 
année  après  l'expulsion  des  rois,  Tarquin  ne 
pouvant  ressaisir  le  pouvoir,  et  se  voyant  privé 
du  secours   de  Porsena,  qui  avait  fait  la  paix 


VtlI.  (VII.)  Liens  Taiiqiimis  SiJPERBi's,  septimus  al- 
que  nllimus  legiim,  Volscos,  qiiac  gens  ad  Can)|>nniani 
oiintibus  non  longe  ab  Uibe  est,  vieil;  Gabios  civilaleni 
et  Suessam  Ponictiam  snbcgtt  ;  cnm  Tuscis  pae«m  fecit, 
et  templum  Jovi  in  Capilolio  a^difieavil.  Postea  Aidcam 
oppiignans,  in  octavo  decimo  milliario  ab  Urbe  posilam 
fivilalem ,  imperium  pcididit.  Nam  cum  fdius  ejns,  el  ipse 
Tarqnliiiiis  junior,  nobilissiniani  fcniinam  Lucreliam, 
camdoniqne  pudicissimani,  Collatini  uxorem,  stuprassel, 
caque  de  injuria  niarlto,  el  pairi,  etandcis  quesla  fuisset, 
in  omnium  conspeelu  se  occidil.  l'ropter  quam  causam 
iîrulus,  parens  et  IpseTarquinii,  populum  coiicitavit,  et 
Taïquinio  adeniit  iniperinni.  Mox  exercilus  quoque  eiim, 
qui  civilatem  Aidcam  cnni  ipso  rege  oppugnabat,  reli- 
quit,  vi'iiiinsipie  ad  Urhem  rcx ,  porlis  clausis ,  exclusns 
est.  C'uiniiiiH  iiupcrassetannos  viginli  quinque,  cum  uxore 
el  lilicris  s'iis  lugit.  lia  Ronirc  resnalum  esl  per  seplem 
leges  annis  diieenlis  quadragiula  Irihns ,  cnm  adbnc  Ro- 
ma, ubi  pliuimiun,  vix  u-sque  ad  quinlinn  dccimum  niil- 
liariuni  possiderel. 

l.K.  (VIII.)  Ilinc  coNsii.F.s  erepcre  pro  nnorege  duo  bac 
causa  creari,  ut ,  si  uniis  malus  esse  voluissel,  aller  emu, 
habens  poleslateni  similcm,  coerceret.  Et  placuit,  ne 
imperium  longius ,  quam  aunuuui  baberent ,  ne  per  din- 
lurnitatem  putestalis  insolenliures  redderenlur,  scd  civiles 
s«mpci'  esscnl ,  rpij  se  pust  annuin  scircnt  fultiros  esse 


privalos.  Fiierunt  igitur  anno  primo,  expnlsis  regibiis, 
coss.  L.  Jiniius  lliulus,  qui  maxime  egerat  ut  Tar- 
quinius  pelleretur,  et  Tarquinius  Collalinus,  inarilus 
Lncrelia;.  Sed  Tarquinio  Collalino  statim  sublata  dignilas 
esl.  l'Iacuerat  enim ,  ne  quisquani  in  Urbe  manerel  qui 
Tarquinius  vocarelur.  lîrgo,  acceplo  omni  palrimonio  ,suo, 
ex  Urbe  migravil,  et  loco  ipsius  faclus  esl  Valerius  Pu- 
blicola consul.  (l.\.)  Commovit  tamen  bellum  urbi  liom.Ta 
rex  Tarquinius  ,  qui  fuerat  expuisns,  el  colleclis  uiullis 
gentibus,  ni  in  regnum  possel  reslilui,  dimicavil. 

X.  In  prima  pugna  liruliis  consul,  et  Aruns  ,  Tanjuinii 
(ilius ,  in  viceui  se  occidernnl.  Romani  lamen  ex  ea  pugna 
\iclores  rccesserunl.  Brulum  Rouianae  matron.'c,defenso- 
rem  pudicilia;  sua>,  quasi  communem  palrem,  per  aununi 
luxerunt.  Valerius  Pidilicola  Sp.  Lucretiuni  Tricipilinum 
collegam  sibi  fecil ,  Lucreliœ  palrem  ;  quo  morbo  morluo, 
ilerum  Horalinm  l'ulvillinii  collegam  sil)i  siuusil.  lia  pri- 
mus  annus  quinque  consoles  liahiiil,  cum  Tarquinius 
Collalinus  Urbe  cessissel  propler  nomen,  Iîrulus  pra'lio 
pcrissel,  Sp.  Lucrétius  morbo  mortuus  essel. 

XI.  (,\.)  Secundo  quoque  anno  ilerum  Tarquinius  ,  ut 
reciperctur  in  resinnm ,  bellum  Romanis  intulll,  auxilium 
ci  ferente  l'orsena,  Tnscia^  rege  ;  et  Romain  picue  cepil. 
Vcruui  lune  quoque  viclns  est.  Terlio  anno  po.st  legcs 
exactos  Tarquinius,  cum  suscipi  non  possel  in  rcguuni, 
neque  ei  l'orsena,  qui  pacein  cuui  Romanis  fecerat,  auxi-. 
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avec  les  Romains,  se  retira  à  Tusculum ,  -ville 
peu  distante  de  Rome,  et  il  y  vécut  quatorze  ans 
avec  sa  femme,  en  simple  particulier  (An  de 
R.  248).  La  quatrième  année  après  l'expul- 
sion des  rois,  les  Sabins  firent  la  guerre  aux 
Romains;  mais  ils  furent  vaincus,  et  leur  dé- 
faite fut  l'occasion  d'un  triomphe.  La  cinquième 
année,  Valérius,  le  collègue  de  Brutus  dans  le 
consulat,  qu'il  avait  exercé  quatre  fois,  mourut  : 
il  était  si  pauvre,  que  le  peuple  fournit,  par  une 
eontiibulion  volontaire ,  aux  frais  de  sa  sépul- 
ture. Il  fut  pleuré  un  au,  comme  Brutus ,  par  les 
matrones  romaines. 

XII.  (  XI.  )  La  neuvième  année  après  l'expul- 
sion des  rois,  le  gendre  de  Tarquin  ayant  ras- 
semblé une  armée  formidable  pour  venger  l'ou- 
trage fait  à  son  beau-père,  on  créa  dans  Rome 
une  dignité  nouvelle,  appelée  dictature,  et  su- 
périeure au  consulat  (.\n  de  R.  254).  On  fit, 
la  même  année,  un  maitee  de  la  cavalebie, 
soumis  aux  ordres  du  dictateur.  Aucune  dignité 
ne  ressemble  plus  que  cette  dictature  antique  à 
la  puissance  impériale ,  dont  votre  sérénité  est 
maintenant  revêtue,  puisque  Auguste  Octavien, 
dont  nous  parlerons  dans  la  suite,  et,  avant  lui, 
Caius  César ,  ont  régné  sous  le  nom  de  dicta- 
teurs (1).  Le  premier  dictateur  de  Rome  fut 
Lartius;  le  premier  maître  de  la  cavalerie,  Sp. 
Cassius. 

XIII.  (XII.)  (An  de  R.  260.)  La  seizième 
année  après  l'expulsion  des  rois,  le  peuple  de 
Rome  émut  une  sédition ,  se  disant  opprimé  par 
le  sénat  et  par  les  consuls.  Alors  il  créa  lui-même 

il)  Sai'tone  (.-tug.  52),Cicéron  [PhiUpp.  I,  i)et  Appien  disent 
du'Auguste  relusa  ce  nom.  Florus  (IV,  12)  est  seul  de  l'avis  d'Kutropc. 


des  tribuns  du  peuple  ,  dont  il  fît  ses  pro- 
pres juges  et  ses  défenseurs,  et  qui  devaient  le 
protéger  contre  les  consuls  et  contre  le  sénat. 

XIV.  (An  de  R.  26r.  )  L'année  suivante,  les 
Voisques  recommencèrent  la  guerre  ;  et,  vaincus 
dans  une  bataille,  ils  perdirent  Corioles,  la  plus 
importante  de  leurs  villes. 

XV.  (  XIII.  )  (  An  de  R.  263.  )  Dix-huit  ans 
après  l'expulsion  des  rois,  Q.  Marcius,  général 
des  Romains,  fut  chassé  de  Rome.  C'est  lui  qui 
avait  pris  Corioles,  ville  des  Voisques.  Il  se  re- 
tira, plein  de  ressentiment,  chez  ce  peuple,  et 
il  en  reçut  des  secours  contre  les  Romains,  aux- 
quels il  fit  essuyer  de  fréquentes  défaites.  Il  s'a- 
vança jusqu'à  cinq  milles  de  Rome  ;  et  il  aurait 
même  assiégé  sa  patrie,  dont  il  avait  renvoyé  les 
députés  et  rejeté  les  propositions  de  paix,  si  Vé- 
turie  sa  mère,  et  sa  femme  Volumnie,  n'étaient 
venues  l'implorer.  Vaincu  par  leurs  larmes  et 
par  leurs  prières,  il  renvoya  ses  troupes.  Il  fut, 
après  Tarquin ,  le  second  Romain  qui  conduisit 
une  armée  contre  Rome. 

XVI.  (XIV.)  (An  de  R.  275.)  Sous  le  con- 
sulat de  Céson  Fabius  et  de  Titus  Virginius,  trois 
cents  nobles  citoyens  de  la  famille  Fabia  se 
chargèrent  seuls  de  la  guerre  contre  les  Véiens, 
promettant  au  sénat  et  au  peuple  de  l'achever 
avec  leurs  seules  ressources.  On  laissa  donc  partir 
ces  illustres  soldats ,  dignes  d'être  chacun  le  chef 
d'une  puissante  armée;  et  ils  périrent  tous  en 
combattant.  De  cette  nombreuse  famille  un  seul 
survécut ,  que  son  bas  âge  avait  empêché  de  raar' 
cher  au  combat.  On  fit  ensuite  à  Rome  le  dé- 
nombrement di's  citojens,  et  il  s'en  trouva  cent 
dix-neuf  mille  trois  cent  dix-neuf. 


liiim  firaestaret,  TuscuUim  se  coiiliilit,  qiiae  civitas  non 
longe  ab  Urbe  est ,  at{iiie  ibi  per  qiialuordecim  annos  pi  i- 
valus  cum  uxore  consennit.  Qiiarlo  anno  post  reyes  exac- 
tes, cum  Sabini  Romanis  bellimi  inlulissent,  victi  siinl, 
et  de  bis  est  triumpliatuni.  Qiiinlo  anno  Valérius  iile 
Brull  collega,  et  qiiater  ces.,  fataliter  mortuus  est;  adeo 
pauper,  ut,  collatis  a  populo  nnmniis,  sumtum  habueiit 
sepullurse;  quem  maliona;,  sicut  Brutum ,  annum  luxe- 
runt. 

XII.  (XI.)  Nono  anno  post  rcges  exartos,  cum  gêner 
Tarquinii,  ad  injuiiaui  soceri  vindicandam,  ingentem  col- 
legisset  exeicitum,  nova  Romse  digiiilas  est  creala,  qua; 
BicTiTt'RA  appellatur,  major  quam  consulatus.  Eodem 
anno  eliam  macister  equitum  factusest,  qui  dictatori 
obseqiieretur.  Neque  quidquam  simibns  polestdici,  quam 
diclatiira  aniiqua,  huic  imperii  polestati.quam  niuic  tian- 
quillitas  vestia  habet;  mavinie  cura  Augustus  qnoquc 
Octavianus,  de  quo  poslea  dicemus,  et  anle  euin  Caius 
Ca^sar  sub  diclaliirœ  nomine  atqiie  honore  regnaverint. 
Dictator  aulem  Romœ  primus  fuit  Lartius;  magister  equi- 
lum  primus  Sp.  Cassius. 

XIII.  (XII.)  Sexto  decimo  anno  post  reges  exactos ,  se- 
ditioneni  populus  Roma;  fecit,  taiiquani  a  seuatu  alque 
consulilius  piemeretur.  Tum  et  ipse  sibi  tbibumos  ple- 
e;»,  quasi  propiios  judices  et  delensores,  cieavit,  per 


quos  contra   scnatum    et    consules  tutus  esse  posset. 

XIV.  Sequenti  anno  Volsci  belliim  reparaveiunt,  et, 
victi  acic  ,  eliam  Coriolos  civitatem,  quam  habebant  opti- 
mam  ,  pcrdidcrunt. 

XV.  (XIII.)  Oclavo  decimo  anno  post  ejectos  reges, 
cxpulsus  ex  Uibe  0-  Marcius ,  dux  Romanorum ,  qui  Co- 
riolos ceperat,  Volscorum  civitatem,  ad  ipsos  Volscos 
contendit  iralus;  et  auxilia  contra  Romanos  accepit,  Ro- 
manosque  s.Tpe  vicit.  Usque  adqin'ntuni  milliarium  Urbis 
accessit,  oppugnalurus  etiam  patriam,  legalis,  qui  pa- 
ccm  pelebant,  repudialis,  nisi  ad  eum  mater  Veluria  et 
uxor  Volumnia  ex  Urbe  venissent,  quarum  fletu  et  depre- 
calione  snperatus,  removit  exercitum.  Atque  liic  secun- 
diis,  post  Taïquinium,  fuit  qui  dux  contra  patriam  suani 
essct. 

XVI.  (XIV.)  Coesone  Fabio  et  Tito  Virginio  coss.  Ire- 
centi  noliiles  lioniines,  qui  ex  Fabia  familia  erant,  contra 
Veienles  bellum  soli  susceperunt,  promiltentes  sonatui  el 
populo,  per.se  omne  certamen  iinpiendum.  Itaque  pro- 
iecli  omnes  nobiles  ,  et  qui  singuli  magnorum  exercituum 
dnces  esse  deberent,  in  prœlio  conciderunt.  Unusoninino 
superfuit  ex  tanta  familia,  qui  propter  aetatem  puerilem 
duci  non  poluerat  ad  pugnam.  Post  hœc  census  in  Urbe 
babilus  est,  et  inventa  sunt  civium  capita  cxix  mil- 
lia  cccxîx. 
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XVII.  (XV.)  L'année  suivante  rarniée  ro- 
maine étant  cernée  sur  le  mont  Alt;iik',  à  envi- 
ron douze  milles  de  Rome,  ou  nomma  dictateur 
L.  Quinetius  Cincinnatus  (An  de  R.  206  ).  Il 
possédait  un  champ  de  quatre  arpents,  qu'il 
cultivait  de  ses  mains.  C'est  là  qu'on  le  trouva, 
occupé  à  labourer  la  terre  :  il  essuya  ia  sueur  de 
son  front  et  revêtit  la  toge  prétexte.  Il  tailla  en 
pièces  les  ennemis  et  délivra  J'arraée. 

XVIII.(.\.\'l.  >  Le  pouvoir  consulaire  cessa  trois 
cent  et  un  ans  après  la  fondation  de  Rome,  et ,  au 
lieu  de  deux  consuls,  on  revêtit  de  l'autorité  sou- 
veraine dix  magistrats,  qui  prirent  le  nom  de 
DÉcEMviiîs  (An  de  R.  303).  lisse  conduisirent 
bien  la  première  année;  mais,  la  seconde,  Ap- 
pius  Claudiiis,  l'un  d'eux,  voulut  déshonorer  une 
jeune  fille,  dont  le  père  ,  nommé  Virginius,  ser- 
vait honorablement  dans  l'armée  qui  faisait  tête 
aux  Latius  sur  le  mont  Algide.  Sou  père  la  tua 
pour  la  soustraire  à  la  violence  du  décemvir;  et 
('tant  retourne  vers  ses  compagnons  d'armes,  il 
excita  une  sédition.  Les  décemvirs  furent  dé- 
pouillés de  leur  pouvoir,  et  même  condamnés. 

XI.\.  (Wll.)  (An  de  R.  316.)  L'an  trois  cent 
quinze  de  Rome,  les  Fidénates  se  soulevèrent  con- 
tre les  Romains.  Ils  avaient  pour  auxiliaires  les 
\éiens  et  leur  roi  Tolumnius.  Ces  deux  peuples  sont 
si  voisinsde  Rome,  que  Fidèuesenest  à  six  milles 
et  Vêles  à  dix-huit.  A  eux  se  joignirent  aussi  les 
A'olsques(l)  ;  mais  ils  furent  vaincus  par  le  dicta- 
teur Mamercus  Émilius  et  par  L.  Quinetius  Cin- 
liruiatus,  maître  de  la  cavalerie;  ils  perdirent  même 
leur  roi.  Fidenes  fut  prise  et  rasée  i  .\n  de  R.  32S). 

XX.  (XVIII.)  Vingt  ans  après,  lesVéiens  se  sou- 

fi)  Tous  les  liistorii'ns  (Titg-LUe  ,  Flurus  ,  etc.)  noniiïicul  les  l'a- 
lisques  et  non  les  rohqncs. 
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levèrent  encore  (Au  de  R.  349).  On  envoya  con- 
tre eux  le  dictateur  Furius  Camille,  qui  les  délit 
d'abord  en  bataille  rangée,  et  qui ,  après  un  long 
siège,  prit  leur  capitale,  la  plus  ancienne  ville  de 
l'Italie  et  la  plus  riche  (An  de  R.  359).  Il  s'em- 
para ensuite  de  la  capitale  des  Falisques,  ville  non 
moins  célèbre  que  l'autre  (An  de  R.  360).  Mais  ou 
l'accusad'avoir  mal  partagéle  butin,  et, condamné 
pour  ce  fait,  il  fut  chassé  de  la  république.  Les 
Gaulois  Senons  marchèrent  bientôt  contre  Rome 
(.An  de  R.  36-1) ,  et  à  onze  milles  de  la,  près  du 
fleuve  Allia,  ils  vainquirent  les  Romains,  les  pour- 
suivirent, et  se  rendirent  maîtres  de  la  ville.  Ou 
ne  put  défendre  quefe  Capitole.  Ils  l'assiégeaient 
depuis  longtemps ,  et  la  famine  pressait  déjà  les 
Romains,  lorsque  Camille,  exile  dans  une  ville 
voisine,  vint  se  jeter  sur  les  Gaulois,  et  leur  fit  es- 
suyer une  sanglante  défaite  (An  de  R.  B6.5).  Ce 
fut  toutefois  après  avoir  reçu  de  l'or  pour  lever 
le  siège  du  Capitole,  qu'ils  se  retirèreul;  mais  Ca- 
mille, qui  les  suivit,  en  fit  un  tel  carnage,  qu'il 
reprit  l'or  qu'on  leur  avait  donné ,  et  toutes  les 
enseignes  militaires  dont  ils  s'étaient  emparés.  Il 
entra  dans  Rome  eu  triomphe  pour  la  troisième 
fois,  et  il  fut  appelé  le  second  Romulus,  comme 
s'il  eût  été  lui-même  le  fondateur  de  Rome. 


LIVRE  SECOND. 


SOMMAIRE. 
I.  Des  tribuns  militaires  sont  créfe,  avec  le  pouvoir  roii- 
siilaire ,  à  la  place  des  deux  consuls.  Victoires  <le  Ca- 
mille sur  les  Volsques ,  sur  les  Èques  et  sur  les  Su- 
Irins.  —  II.  Victoire  <le  Quinetius  Cincinnatus  sur  les 
l'ri^neslins.  —  III.  Les  tribuns  mililaires  sont  rempla- 
cés par  (les  consuls —  IV.  .Mort  de  Camille;  souélogi-. 


XVII.  (XV.)  Sequenti  anno,  cum  in  Algido  monle,  al) 
I  rbe  duodecinio  lernic  milliario,  Komanus  obsiderelur 
c\eicilus,  L.  Quinetius  Cincinnatus  diclalor  est  faclus; 
i|ui  agrnni  quatuor  jugeruni  possidens,  manibus  suis  co- 
lebat.  Is  cuni  in  opère  et  arans  esset  invenlus,  .sudorn 
delerso,  togani  praUe^tam  acceplt,  et,  ccsis  liostibns,  li- 
tieravit  e\ercilum. 

XVIII.  (.VVI.)  Anno  ccc  et  allero  ab  Urbe  condita  im- 
periuni  consulare  cessavit,  et  pro  duobus  coss.  decem 
facli  sunt,  qui  summam  pot«statem  liaberent,  decesiviki 
rominati.  Sed  cnui  primo  aiuio  bene  crissent,  secundo 
nnus  ex  ils,  Appius  Claudius,  Virpinii  njjusdam,  qui 
honestis  jam  slipemliis  conlra  I.aliuns  in  niimte  AI<iido 
niilitabat,  filiam  virgincni  corrumpeie  voluil;  (piam  paler 
occidit,  ne  stuprum  a  decemviro  su>tineret,  et  rcgrcssus 
ad  milites,  movit  tumultum.  Sublata  est  deccmviriâ  po- 
testas,  ipsique  damnati  sunt. 

XIX.  (.Wll.)  Anno  tiecentesimo  decimo  quinto  ab 
Urbecondila,  Fidénates  contra  Homanos  rebellaveiunt. 
Auxiliura  bis  prseslabairt  Veientes,  cl  rex  Veientium  To- 
hirnnius.  Qua;  amb.x  civitales  tarn  vicinal  Lrl)i  sunt ,  iil 
Fiden.T!  sexto,  Ycicnlcs  xviii  milliario  absinl.  Conjunxi'- 
ruot  se  bis  et  Volsci.  Sed  ManuTCO  .ïmilio  dictalorc  cl 


I,.  QuinctioCincinnalo,  niagistro  equilum,  vicli,  ctiaia 
rcgcm  perdidcnmt.  Fidenre  caplœ  et  excisce. 

XX.  (.VVIII.)  l'osl  XX  «icindfi  annos  Veicntani  lebflla- 
vernnt.  Diclalor  contra  ipsos  niissus  est  Fuiius  Caniillus, 
qui  primuin  eos  vieil  acie;  mox  etiam  civitatem  diu  obsi- 
dius  cepil,  anlii|uissiniani  Italiaî  atque  ditissimam.  l'ost 
earn  cepit  et  Faliscos,  non  minus  nobileui  ci>ilateni;  sed 
conuiiola  est  ei  invidi»  qitasi  pia-dam  maie  ùivisisset, 
(laninatu.sque  ob  eani  causam  ,  et  expulsus  civilale  est 
.Slatiin  Galli  Scuones  ad  L'rbem  viMicrnnt,  ot  viclos  Ro' 
luauos  undecimo  nillliaiio  a  Roma  apud  lUiinen  Alllani  se 
ciili,  etiam  Urbein  occnparnnt;  neque  del'endi  (piidipiaui, 
irisi  Capitolinm,  poluit.  Qnod  cum  diu  ohsi'dissenl,  et 
jam  Romani  farnc  laborarent ,  a  Cauiillu,  qui  lu  vicina  ci 
vitale  exsnlabal,  Gallis  supervenlum  est,  gravissimeqiio 
vicli  sunt.  l'ostea  liunen,  acceplo  etiam  auro,  ne  Capi- 
tolinm obsiderenl,  rocesseruiit  ;  sed  seculus  eosCatnillus 
ila  cecidit ,  ul  et  aurum,  qiiod  h>.s  datum  tuerai,  et  onrnia, 
qua-  ceperant,  mililaria  signa  revocarel.lla  lerlio  Iriuru- 
pbans  L'rbem  ingiessns  est,  etappellatus  sccundus  llomu. 
Iu<,  qnaji  et  ipse  patrio;  condilor. 
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EUTROPE. 


—  V.  Les  Gaulois,  qui  s'étaient  jeWs  sur  l'Ilalie,  sont 

mis  en  fuite VI.  Nonveau  recensement.  M.  Valériiis 

Cor¥us  tue  un  Gaulois  dans  un  combat  singulier.  —  VU. 
Guerre  contre  les  Latins.  —  VUI-IX.  Les  Samnites 
éprouvent  une  suite  de  défaites  qui  mettent  (in  à  cette 
longue  guerre.  —  X.  Victoire  remportée  sur  les  Gaulois , 

et  sur  leurs  alliés  les  Toscans  et  les  Samnites XI- 

XIV.  Guerre  contre  Tarente,  contre  Pyrrhus,  roi  d'É- 
pire,  et  contre  plusieurs  peuples  de  l'Italie,  leurs  al- 
liés. —  XV.  Ptolémée ,  roi  d'Egypte ,  envoie  des  am- 
bassadeurs à  Rome.  —  XVI.  Défaite  des  Picentins.  — 
XVII.  Défaite  des  Sallentins.  —  XVHI-XXVIII.  Recen- 
sement des  citoyens.   Première  guerre   punique. 


I.  La  trois  cent  soixante-cinquième  année  après 
la  fondalion  de  Rome ,  et  la  première  après  que 
les  Gaulois  s'en  furent  emparés,  on  clinngca  les 
magistratures,  et,  au  lieu  de  deux  consuls,  on  créa 
des  TRIBUNS  MILITAIRES,  iiivcstis  du  pouvoif 
consulaire  (i).  De  cette  époque  date  l'accroisse- 
ment de  In  république.  Cette  année-là ,  en  effet, 
Camille  réduisit  la  capitale  des  Voisques,  qui 
avait  soutenu  la  guerre  pendant  soixante-di.x  ans. 
Il  prit  aussi  la  capitale  des  Èques  et  celle  des 
Sutrins,  dont  il  avait  entièrement  détruit  les  ar- 
mées, et  il  fut  honoré  de  trois  triomphes  à  la  fois. 

IL  (An  de  R.  37.5.)  De  même,  Titus  Quinctius 
Cincinnatus  repou.ssa  lesPrénestins,  qui  étaient 
venus  porter  la  guerre  jusqu'aux  portes  de  Rome, 
et  les  vainquit  près  du  fleuve  Allia.  11  ajouta  huit 
de  leurs  villes  au  territoire  des  Romains ,  et  alla 
lui-même  attaquer  Préneste,  dont  il  reçut  la  sou- 
mission; tous  avantages  qu'il  obtint  en  vingt 
jours,  et  qui  lui  firent  décerner  le  triomphe. 

IlI.lMais  la  dignitédestribuns  militaires  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Peu  de  temps  après  qu'on 
l'eut  instituée  (An  de  R.  379  ),  on  en  décida 
l'abolition ,  et  Rome  vit  s'écouler  quatre  années 

Ct)  Cette  création  eut  lieu  en  309  ou  3[o  de  Rome. 


sans  magistrats  supérieurs.  Toutefois  les  tribuns 
militaires  reprirent  leurs  fonctions  avec  le  pou  voir 
consulaire  (.4n  de  R.  383),  et  cette  institution 
subsista  encore  trois  années,  après  lesquelles  on 
nomma  de  nouveau  des  consuls  (An  de  R.  387). 

IV.  (IL)  (An  de  R.  389.)  Sous  le  consulat  de 
L.  Génucius  et  de  Q.  Servilius,  mourut  Camille, 
qui  fut  honoré  comme  un  second  Romulus. 

V.  (An  deR.  394.)  T.  Quinctius,  nommé  dicta- 
teur, fut  envoyé  contre  les  Gaulois,  qui  avaient 
pénétré  en  Italie.  Ils  s'étaient  arrêtés  à  quatre 
milles  de  Rome,  au  delà  du  fleuve  Anio.  Là,  un 
des  plus  nobles  sénateurs,  le  jeune  T.  Manlius, 
provoqué  par  un  Gaulois  à  un  combat  singulier, 
s'avança  contre  lui ,  le  tua,  lui  enleva  son  collier 
d'or,  et,  se  l'étant  passé  au  cou,  en  garda  le  sur- 
nom de  Torquatus  (l  ),  qu'il  ti'ansmit  à  ses  des- 
cendants. Les  Gaulois  furent  mis  en  fuite,  et 
presque  aussitôt  vaincus  encore  par  le  dicta- 
teur C.  Sulpitius.  Peu  de  temps  après,  C.  Marcius 
vainquit  les  Toscans  :  il  leur  fit  huit  mille  pri- 
sonniers, qui  ornèrent  son  triomphe. 

VI.  (III.)  (AndeR.  404.)  On  fit  encore  une  fois 
le  cens.  Comme  les  Latins,  soumis  pourtant  par 
les  Romains,  refusaient  de  leur  fournir  des  sol- 
dats, ceux-ci  firent  de  nouvelles  levées  sur  leur 
propre  territoire,  et  formèrent  ainsi  dix  légions 
(An  de  R.  40G).  Cette  mesure  porta  l'armée  à 
soixantemille  hommes,  et  même  au  delà;  tant  la 
république,  encore  faible,  déployait  d'énergie 
pour  la  guerre.  Ces  troupes  marchèrent  contre  les 
Gaulois,  sous  la  conduite  de  L.  Furius;  et  l'un 
d'eux  ayant  défié  celui  des  Romains  qui  passait 
pour  le  plus  brave,  M.  Valérius,  tribun  des  sol- 
dats, s'offrit  pour  le  combattre.  Comme  il  s'avan- 
çait tout  armé,  un  corbeau  vint  se  poser  sur  son 

(i)  Torques ,  collier  ;  torquatus,  qui  porte  un  collier. 


LIRER  SECUXDUS. 


I.  Anno  treeentesimo  sexagesimo  quinto  ab  Urbe  con- 
dita,  post  captam  autem  primo,  dignitàtes  mutala?  sunt, 
et  pro  duobus  coss  facti  tribcm  miutares  consulari  po- 
testate.  Hinc  jam  cœpit  Romana  res  crescere.  Kam  Ca- 
niillus  eo  anno  Voiscorum  civilatem,  qu.-c  per  septuaginla 
annos  bellum  gcsserat,  vieil ,  et  vEquorum  urhem,  et  Su- 
trinoruni,  omnibus  deletis  corum  exercitibus,  occupavit, 
et  très  siniul  triuniplios  egit. 

II.  Titus  etiam  Quinctius  Cincinnatus  Praeneslinos ,  qui 
usque  ad  urbis  Romse  portas  cum  bello  vouerant,  perse- 
eu  tus,  ad  llumen  Alllam  vieil;  octo  civitales,  quœ  sub 
ipsis  agebant,  Romanis^adjunxit;  ipsam  Praenestem  ag- 
grcssus  ,  in  dedilionem  aceepit;  qiiae  omnia  ab  eo  gesta 
sunt  viginli  diebus,  triumphusque  ipsi  decretus. 

III.  Verum  dignitas  tribimoniiii  militarimii  non  diu 
perseveravit.  Nam  post  aliquantum  nullos  placuit  lieri,  et 
qnadriennium  ita  in  Orbe  (luxit,  ut  potestates  ibi  majores 
DOD  essent.  Resumserunt  lamen  tribiuii   inilitares  consu- 


lari  potestate  iterum  dignitatem,  et  triennio  pcrseverave- 
rnnt.  Rursus  consules  facli. 

IV.  (II.)  L.  Genucio  et  Q.  Servilio  coss.,  mortuus  est 
Camillus;  lionor  ei  secundus  post  Romulum  delalus  est. 

V.  T.  Quinctius  diclator  adversus  Galles  ,  qui  ad  Ita- 
liam  vénérant,  missus  est.  Hi  ab  Urbe  quarto  milliario 
trans  Anienem  fluvium  consederant.  Ibi  nobilissimus  de 
senatoribus  juvenis  T.  Jlanlius  provocanlem  Gallum,  ad 
singulare  certamen  progressus,  occidil,  etsublato  torque 
aureo  ,  colloque  suc  imposilo,  in  perpcluum  Torquali  et 
sibi  et  posteris  cognomen  aceepit.  Galli  fugati  sunt;  mox 
per  C.  Sulpilium  dictaloreni  etiam  victi.  Non  mullo  post 
a  C.  IMarrio  Tusci  victi  sunt;  viii  niillia  caplivorum  ex  bis 
in  Iriumpbum  ducti. 

VI.  (lit.)  Census  iterum  habitas  est.  Et  cum  Latini, 
qui  a  Romanis  siibacti  erant,  milites  prsestare  noilent,  ex 
Romanis  lantum  tirones  lecti  sunt,  factœque  legiones  de- 
cem  ;  qui  modus  sexaginla  ,-vel  amplius ,  armatorum  niil- 
lia efliciebat.  Parvis  adhuc  Romanis  rébus,  tanta  famen 
in  re  militari  virtus  erat.  Quœ  cum  profecl,-c  essent  adver- 
sus Gallos,  duce  L.  Furie,  quidam  ex  Gallis  ununi  ex 
Romanis,  qui  esset  optinius,  pruvocavit.  Tum  se  M.  Va- 
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hrac  droit,  cl  pendant  la  lutte  de  ces  deux  ennemis 
itmèmccoibeause  mit  à  finpperle  Gauloisau  vi- 
sage avec  ses  ailes  et  ses  ongles,  pouf  l'empêcher 
de  voir  son  adversaire.  Le  Gaulois  fut  tué  ainsi 
par  le  tribun  Valérius,  qui  ne  remporta  pa?  seu- 
lement la  victoire,  mais  aussi  un  surnom;  car 
dans  la  suite  on  l'appela  Corvus  (1)  ;  et,  à  cause 
de  cet  exploit,  il  fut  fait  consul  a  \'à<J,v.  de  vingt- 
trois  ans. 

VU.  (An  deR.  -lia.)  Les  Latins,  qui  n'avaient 
pas  voulu  fournir  de  soldats,  élevèrent  une  nou- 
velle prétention,  et  demandèrent  que,  des  deux 
consuls,  l'un  fût  choisi  parmi  eux  et  l'autre  parmi 
les  Romains.  Cette  demande  ayant  été  rejelée,  il 
fallut  leur  faire  la  guerre.  On  les  vainquit  dans 
une  grande  bataille,  et  leur  défaite  fut  l'occasion 
d'un  nouveau  triomphe  (An deR.  41  G).  Des  sta- 
tues furent  élevées  aux  consuls  dans  le  forum, en 
récompense  de  cette  victoire.  C'est  aussi  dans 
cette  année  qu'Alexandrie  fut  fondée  par  Alexan- 
dre de  Macédoine  (An  de  R.  422). 

VIII.  (IV.)  De  cette  époque  date  la  puissance 
des  Romains.  En  effet ,  ils  faisaient  la  guerre  à 
environ  cent  trente  milles  de  Rome,  sur  le  terri- 
toire des  Samnites,  situé  entre  le  Picénum,  la 
Campanie  etl'Apulic.  L.  Papirius  Cursor  partit 
pour  cette  guerre  avec  le  titre  de  dictateur.  (An 
de  R.  4301.  Forcé  de  revenir  à  Rome,  il  laissa  le 
commandement  de  l'armée  à  Q.  Fabius  Maximus, 
maître  de  la  cavalerie,  et  lui  défendit  d'en  ve- 
nir aux  mains  en  son  absence.  Celui-ci,  profi- 
tant d'une  occasion  favorable,  remporta  sur  les 
Samnites  une  victoire  complète.  Il  fut  condamné 
à  mort  par  le  dictateur,  pour  avoir  combattu  mal- 

11)  Corvus ,  corbraii. 
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gré  sa  défense;  mais  il  fut  sauvé  par  les  soldats 
et  par  le  peuple,  dont  il  s'était  concilié  la  faveur, 
et  qui  avaient  excité  contre  Papirius  une  telle  sé- 
dition ,  qu'il  faillit  être  tué  lui  même. 

IX.  (An  de  R.  433.)  Quelquetemps  après, sous 
le  consulat  de  T.  Véturius  et  de  Sp.  Postumius , 
les  Samnites  firent  essuyer  aux  Romains  la  plus 
honteuse  des  défaites  dans  le  défilé  des  Fourches 
Caudines,  où  ils  les  avaient  enfermés,  et  ils  les 
firent  passer  sous  le  joug.  Mais  le  sénat  et  le  peu- 
ple rompirent  le  traité  de  paix  que  la  nécessité 
avait  fait  conclure  avec  eux.  Les  Samnites  furent 
ensuite  vaincus  par  le  consul  L.  Papirius  (An  de 
R.  434);  sept  mille  d'entre  eux  passèrent  sous 
le  joug  à  leur  tour,  et  Papirius  triompha  de  ce 
peuple.  A  cette  même  époque  ,  le  censeur  Appius 
Claudiusfitconstruire l'aqueduc  appelé Claudien, 
et  paver  la  voie  Appienne  (An  de  R.  44  2).  (V.)  Les 
Samnites,  ayant  recommencé  la  guerre,  vain- 
quirent Q.  Fabius  JMaximus,  et  lui  tuèrent  trois 
mille  hommes  (An  de  R.  4G2).  Son  père,  Fabius 
Maximus,  lui  ayant  ensuite  été  donné  pour  lieu- 
tenant, il  vainquit  les  Samnites,  et  leurprit  plu- 
sieurs villes.  Enfin,  P.  Cornélius  Rufinus  et 
Manius  Curius  Dentatus  ,  tous  deux  consuls,  fu- 
rent envoyés  contre  les  Samnites,  et  les  écrasè- 
rent dans  de  grandes  batailles.  Ils  terminèrent 
ainsi  la  guerre  des  Samnites,  qui  avait  duré  qua- 
rante-neuf ans.  De  tous  les  ennemis  qu'on  avait 
eu  à  combattre  en  Italie,  aucun  n'avait  fatigué 
davantage  la  valeur  romaine. 

X.  Quelques  années  après,  les  Gaulois  s'uni- 
rent de  nouveau  contre  les  Romains  avec  les  Tos- 
cans et  les  Samnites.  Jlais  comme  ils  s'avançaient 
vers  Rome ,  ils  furent  taillés  en  pièces  par  le  con- 


lerius  tribnnus  militnm  obtiilit ,  et  cum  processisset  arma 
tus,  corvus  ei  supra  cle\tium  bracliium  scdit.  Mox  coin, 
nilssa  a<lversns  Gallum  pugna,  idem  corvus  ails  et  iingul- 
bus  Galli  ocnlos  verberavit,  ne  rectum  posset  adspicere. 
Ita  a  tribuno  Valerlo  inteifectus,  non  solum  vicloriam  ei , 
siit  etiam  nonien  dedil.  Nara  postea  idem  Corvus  est  di- 
tlus.  Ac  propter  liûc  meriluai  annorum  trium  et  viginli 
COS.  est  factus. 

VII.  Lalini ,  qui  noluerant  milites  dare ,  lioc  quoqne  a 
Romanis  exigere  cœperunt ,  ni  unus  consul  ex  eorum ,  al- 
ler ex  Romanoium  populo  crearetur.  Quod  cum  esset  ne- 
patimi,  belluai  contra  eos  snsceptum  est,  et  ingenti  pugna 
siiperati  sunt;  ac  de  bis  perdomitis  triumpliatum  est. 
Slaluse  consulibus  ob  mcritum  victori.-e  in  Rostris  posilœ 
sunl.  Eo  auno  etiani  Alexandria  ab  Alcxandro  Macedonc 
condila  est. 

VIII.  (IV.)  Jam  Romani  potcnles  e.=isc  cœperunt.  lîel- 
liini  enim  in  centesimo  et  trice.simo  fere  miiliarlo  apud 
Saninitas  gerebatur,  qui  medii  sunt  inlcr  Picenum,  Cam- 
pam'am  et  Apnliam.  L.  Papirius  Cursor  cum  bonore  dicta- 
loris  ad  id  belluin  profectus  est.  Qui  cum  Romam  redis- 
set,  Q.  Kabio  Maxinio,  niagistro  equitum,  quem  apud 
cxercituni  reliquit,  prarepit  ne  se  absente  pugnarel. 
llle,  occasione  reperta ,  felicissimc  dimicavit,  et  Samni- 
las  dclevil.  Ob  cpiam  rem  a  diclatore  c.'i'ilis  damnatus 


quod  se  vêlante  pugnasset,  ingenti  favore  militum  et  po- 
puli  liberatus  est;  tanta  Papirio  seditione  comniota,  ut 
pa-ne  ipsc  interficcretur. 

IX.  Postea  Samniles  Romanos  ,  T.  Velurio  et  .Sp.  Pos- 
tnmio  coss.  apud  Furculas  Caudinas  angiistiis  loconini 
conclusos,  ingenti  dedecore  vicerunt,  et  siib  jugum  raise- 
nmt.  Pax  tamen  a  senatu  et  populo  solufa  est ,  qua;  cnm 
ipsis  propter  necessitatem  fada  l'uerat.  Postea  Samnites 
vicli  sunt  a  L.  Papirio  consule  :  septem  millia  eorum  sub 
jugum  missa.  Papirius  de  Samnitibus  Irinmpliavit.  Eo 
tempère  Appius  Claudius  censor  Aquam  Claudiam  indu- 
xif,  et  viam  Appiam  stravit.  (V.)  Samniles,  reparato 
bello,  Q.  Fabiura  Maximum  vicerunt,  tribus  millibus 
honiiinim  occisis.  Postea ,  cum  pater  ei  Fabius  Maximus 
legatus  datus  fuisset ,  et  Samnitas  vieil ,  et  plurima  eorum 
oppidacepit.  Deinde  P.  Cornélius  Rufiuus,  Manius  Curius 
Dentatus ,  amlio  coss.,  contra  .Samnitas  niissi,  iiigenlibus 
prœliis  eos  confecere.  Tum  bellum  cum  Samnilibus  per 
annos  novem  et  xi,  actum  sustulerunt:  neque  ullus  bos- 
tis  fuit  inlra  Italiain,  qui  Romauam  virtulem  magis  fali- 
gaverit. 

X.  Interjcrlis  aliquot  annis,  itcrum  se  Galioruni  ropi.Ti 
contra  Romanos  Tuscis  Samuilibusque  junxeniul  ;  sed 
cum  Romam  tendcrent ,  a  Ou.  Cornelio  Dolabella  eos. 
deleliC  sunt. 


sae 


EUTROPE. 


sul  Cn.  Cornélius  Dolabella  (An  de  R.  471). 

XI.  (VI.)  (.AndeR.  473.)  Vers  le  même  temps 
on  déclara  la  guerre  aux  Tarentins,  qui  sont  a 
l'extrémité  de  l'Italie,  et  qui  avaient  fait  une  grave 
injure  aux  ambassadeurs  de  Rome  (l).  Les  Taren- 
tins implorèrent  contre  les  Romains  le  secours 
de  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  dont  l'origine  remontait 
à  Achille.  Ce  prince  passa  aussitôt  en  Italie,  et 
les  Romains  combattirent  alors  pour  la  première 
fois  contre  un  ennemi  venu  d'au  delà  des  mers. 
Ou  envoya  contre  lui  le  consul  P.  Vnlérius  Lévi- 
iius,  qui,  ayant  saisi  des  espions  de  Pyrrhus,  les 
lit  conduire  par  tout  le  camp,  leur  montra  toute 
l'armée,  et  ensuite  les  renvoya,  pour  qu'ils 
l'informassent  de  tout  ce  qu'ils  avaient  vu.  Bien- 
tôt on  livra  bataille;  et  Pyrrhus ,  qui  fuyait  déjà, 
resta  pourtant  vainqueur,  grâce  a  la  frayeurcau- 
sée  aux  Romains  par  les  éléphants,  qui  leur 
étaient  encore  inconnus.  La  nuit  mit  fin  au  com- 
bat ;  mais  Lévinus  eu  profita  pour  fuir,  Pyrrhus 
lit  sur  les  Romains  dix-huit  cents  prisonniers, 
qu'il  traita  avec  les  plus  grands  égards;  il  fit  en- 
terrer les  morts.  Voyant  qu'ils  avaient  tous  été 
blessés  par  devant ,  et  que  la  mort  même  ne  leur 
avait  pas  ôté  leur  air  terrible,  il  s'écria,  dit-on, 
cn  levant  les  mains  au  ciel,  «  qu'il  aurait  pu  de- 
venir le  maître  du  monde  avec  de  tels  soldats.  « 

XlI-iVII.  )  (An  de  R.  474.  )  Pyrrhus,  ayant 
joint  ensuite  à  son  armée  les  Samnites ,  les  Iaic<i- 
niens  et  les  Bruttiens,  marcha  vers  Rome  ,  met- 
tant tout  à  feu  et  à  sang.  Il  dévasta  la  Campanie,  et 
vint  jusqu'à  Préneste,  à  dix-huit  milles  de  Rome. 
Mais  la  crainte  de  l'armée  romaine,  qui  le  sui- 
vait avec  le  consul,  l'obligea  bientôt  de  se  retirer 

(I)  Voy.  Florus ,  I ,  i» ,  ft  Valére  Maxlioe  ,11,2,  i. 


danslaCampanie.  On  lui  envoya  des  députés  pour 
le  rachat  des  prisonniers  ;  il  les  reçut  honora- 
blement ,  et  renvoya  les  captifs  sans  rançon.  Il 
conçut  même  une  telle  estime  pour  Fabricius , 
l'un  de  ces  députés,  que,  le  sachant  pauvre,  il 
lui  offrit,  dans  l'espoir  de  se  l'attacher,  le  quart 
de  son  royaume.  Fabricius  mépiisa  ses  offres. 
Aussi  Pyrrhus, pénétré  de  la  plus  viveadmiration 
ponr  les  Romains,  leur  envoya  comme  ambas- 
sadeur, pour  traiter  de  la  paix  à  des  conditions 
équitables,  l'homme  le  plus  distingué  de  ses  États, 
nommé  Cinéas ,  mais  en  se  réservant  la  partie  de 
l'Italie  dont  il  s'était  déjà  emparé. 

XIII.  La  paix  ne  fut  point  acceptée  ,  et  le  sénat 
fit  répondre  à  Pyrrhus  qu'il  n'y  avait  pas  de  paix 
possible  avec  les  Romains  tant  qu'il  ne  serait  pas 
sorti  de  l'Italie.  Alors  on  décréta  que  tous  les  pri- 
sonniers rendus  par  Pyrrhus  seraient  réputés  in- 
fâmes, pour  avoir  été  pris  les  armes  à  la  main  , 
et  qu'ils  ne  seraient  réhabilités  qu'après  avoir 
rapporté  les  dépouilles  de  deux  ennemis  tués  par 
eux.  Ainsi  s'en  retourna  l'ambassadeur  de  Pyr- 
rhus. Ce  prince  lui  ayant  demandé  ■<  comment 
il  avait  tiouvé  Rome,  >•  Cinéas  répondit  qu'il 
'<  avait  vu  la  patrie  des  rois;  c'està  dire  que  là,  pres- 
que tous  les  hommes  lui  avaient  semblé  aussi 
grands  que  le  seul  Pyrrhus  le  paraissait  dans 
l'Épire  et  dans  le  reste  de  la  Grèce.  »  (VIII.) 
On  envoya  contre  Pyrrhus,  avec  une  armée,  les 
consuls  P.  Sulpicius  et  Décius  Mus  (  Au  de  R. 
47Ô  ).  Dans  la  bataille  qui  se  donna ,  Pyrrhus  fut 
blessé,  ses  éléphants  tués,  vingt  mille  ennemis 
taillés  en  pièces  ;  la  perte,  du  côté  des  Romains, 
ne  futquede  cinq  mille  hommes.  Pyrrhus  s'enfuit 
à  Tarente. 


XI.  (VI.  )  Eodem  tempore  Taienlinis,  qui  juin  In  iil- 
lima  Italia  siiiit ,  belliim  indicliim  est,  quia  Icgatis  Ro- 
inanonim  injuiiam  fedssent.  Hi  Pjrrlium,  Epiri  regein, 
contra  Romanos  auxilium  po.posceriint ,  qui  ex  génère 
Aeliillis  oriKJnem  traliebat.  Is  moxad  Italiam  venit,  tuni- 
que primum  Romani  cum  transmarino  liosle  dimicavenint. 
Missus  est  contra  enm  con.'iul  P.  Valeiius  La!viniis,  qui, 
tum  exploi'alore,s  Pyrrlii  cepi^set ,  jnssit  eos  pcr  castra 
dnci,  ostendi  omnem  exercitum,  tuitique  dimilti,  ut  re- 
nunciarent  Pyrrho,  quajounque  a  Romanis  agereutur. 
Commissa  mox  pugiia ,  cum  jam  Pyrrlius  fugeret,  elé- 
pliantorum  auxilio  vieil,  quos  incognitos  Romani  expave- 
runt;  .<;ed  nox  prœlio  finem  dédit.  LtEvinus  tamen  per 
nocteni  fugit.  Pyrrhus  Romanos  mille  oclingenlos  cepit, 
eosque  summo  honore  traclavit  ;  occisos  sepelivit.  Quos 
cum  adverso  vulnere  et  truci  vultu  eliam  morluos  jacere 
vidisset,  tulisse  ad  creluni  manus  dicitur,  cum  liac  voce  : 
•'  se  totius  orbis  dominuib  esse  potuisse,  si  taies  sibi  mi- 
«  lites  conligisscnt.  » 

XII.  (VII.)  Postea  Pyrrhus,  junctis  sibi  Samnilibus, 
Lucanis  ,  Brulliisque ,  Romam  perrexit ,  oiiinia  ferro  igni 
que  vastavit,  Campaniam  depopulalus  est,  atque  ad 
Praînestem  venit  milliario  ab  IJibe  oclavo  decimo.  Mox 
terrore  exercitus  qui  cum  consule  seqncbntur,  in  Cam 
paniam  se  recepit.  Legati  ad  Pvrrhui'i  (1g  rcdimendis  cap 


livis  missi ,  ab  eo  houorifice  snscepti  snnt;  captives  sine 
prello  Romam  niisit.  Unum  ex  legalis  Romanorum» 
Fabiicium  ,  sic  adniiratus  est,  ni,  cum  eum  pauperem 
esse  cognovisset ,  quarta  parte  regiii  promissa,  sollicitare 
voluerit ,  ut  ad  se  transiret  ;  contemptusque  a  Fabricia 
est.  Quarc  cum  Pyrilius  ingenti  Romanorum  admiratione 
teneretur,  legatum  misil,  qui  pacema-quis  conditionibns 
pcterel,  prœcipuuni  viruni ,  Cineam  nomine,  ila  ut  Pyr- 
rhus parlem  Italiic  quam  jam  arniis  occupaverat  obti- 
neret. 

XIII.  Pax  (Tisplicuit,  remandatumque  Pyrrho  a  senatu 
est,  eum  cum  Romanis,  nisi  ex  Ilalia  recessisset,  paceni 
baberenon  posse.  Tum  Romani  ju.^serunt  captivos  omnes, 
quos  Pyrrlius  reddideiat,  infâmes  baberi,  quod  armali 
capi  poluissent ,  nec  ante  eos  ad  velerem  statum  reverli, 
quam  si  binorum  bostinm  occisorum  spolia  retulissent. 
lia  legatus  Pyrrlii  leveisus  est.  A  quo  cuin  qiia?reret 
Pyrrhus,  «  qualem  Romam  comperisset.'  »  Cliieas  dixit: 
Il  regum  se  patriam  vidisse;  scilicet  taies  illic  l'ère  omnes, 
«  qualis  unus  Pyrrhus  apud  Epirum  et  reliquam  Gnrciam 
«  putaretur.  >.  (  VIII.  )  Missi  sunt  contra  Pyrrhuni  duces 
p.  Sulpicius  et  Decius  Mus,  consules.  Certamine  com- 
niisso  Pynhus  vulneratus  est ,  elc|ihanti  inlerfccii ,  xx 
millia  ca'sa  hoslium,  et  ex  Romanis  lanlum  quinquc  inil- 
lia.  Pyrrhus  Tarenlum  fugalus. 
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XIV.  (  Au  de  R.  470.)  Un  an  après ,  on  envoya 
contre  lui  Fabrieius,  ce  même  député  qu'il  n'a- 
vait pu  corrompre  par  la  promesse  du  quart  de 
son  royaume.  Comme  les  deux  camps  ennemis 
étaient  voisins,  le  médecin  de  Pyrrhus  vint, 
pendant  la  nuit,  ofl'rir  à  Fabrieius  d'empoi- 
sonner le  roi ,  dans  l'espoir  d'une  récompense. 
Fabrieius  le  fit  recimduire  chargé  de  chaînes 
ià  son  maître,  et  informa  Pyrrhus  des  criminel- 
les intentions  de  son  médecin.  Le  roi ,  trans- 
porté d'admiration,  dit  alors  :  «  le  reconnais 
là  Fabrieius,  qui  serait  plus  difficilement  dé- 
tourné du  chemin  de  l'honneur  que  le  soleil  ne 
le  serait  de  sa  course.  »  Le  roi  partit  aussitôt 
pour  la  Sicile;  et  Fabrieius,  ayant  vaincu  les 
Samnites  et  les  Lucaniens,  eut  les  honneurs  du 
triomphe  (An  de  R.  -477).  Les  consuls  Curiuî 
Dentatus  et  Cornélius  Lentulus  furent  ensuite  en- 
voyés contre  Pyrrhus  (An  de  R.  -179  ).  Curius  lui 
livra  bataille ,  tailla  son  armée  en  pièces ,  le  força 
de  s'enfuir  àXarente,  et  prit  son  camp.  Vingt- 
trois  mille  ennemis  restèrent,  ce  jour-la,  sur  le 
champ  de  bataille.  Curius  triompha  pendant  son 
consulat  ;  il  fut  le  premier  qui  amena  quatre  élé- 
phants à  Rome.  Pyrrhus  quitta  bientôt  Tarente, 
et  fut  tué  dans  Argos,  ville  de  la  Grèce. 

XV.  (  IX.  )  (  An  de  R.  -18 1.  )  Sous  le  consulat 
de  G.  Fabius  Licinus  et  de  C.  Claudius  Canina, 
la  quatre  cent  soixante-dix-neuvièrae  année  de  la 
fondation  de  Rome,  des  députés  d'Alexandrie, 
envoyés  par  Ptolémée ,  vmrent  à  Rome  deman- 
der l'amitié  des  Romains  ,  qu'ils  obtinrent. 

XVI.  (An  de  R.  485.)  Sous  le  consulat  de 
Quintus  Ogulnius  et  de  C.  Fabius  Pictor,  les  Pi- 
centins  prirent  les  armes  contre  nous  :  ils  furent 
■vaincus  par  les  consuls  de  l'année  suivante,  P. 


Sempronius  et  Appius  Claudius  (\n  de  R.  486  )  ; 
et  leur  défaite  fut  célébrée  par  un  triomphe. 
C'est  alors  que  les  Romains  fondèrent  les  vil- 
les de  Hiraini  dans  la  Gaule, et  de  Bénéveut  dans 
le  Samnium. 

XVII.  (Aude  R.  487.)  Sous  le  consulat  de 
M.  Atilius  Régulus  et  de  L.  Julius  Lilion  ,  l'on 
déclara  la  guerre  anx  Sallentins  ,  peuple  dé  l'A- 
pulic.  Ils  lurent  défaits,  et  l'on  prit  la  ville  do 
Brindes  :  nouveau  triomphe  dans  Rome  (An  de 
R.  488). 

XVIII.  (X.)  (  An  de  R.  490.  )  L'an  quatre 
cent  quatre-vingt-huit,  Rome,  dont  le  nom  était 
dga  fameux,  n'avait  pourtant  pas  encore  porté 
se;  ('irmes  au  delà  de  l'Italie.  On  fit  le  cens ,  pour 
savoir  quelles  étaient  les  forces  des  Romains, 
et  il  se  trouva  deux  cent  quatre-vingt-douze  mille 
trois  cent  trente-quatre  citoyens,  quoiqu.e  la 
guerre  n'eût  jamais  cessé  depuis  la  fondation  de 
Rome.  C'est  alors  pour  la  première  fois  qu'on  fit 
la  guerre  aux  Africains,  sous  le  consulat  d'Ap- 
pius  Claudius  et  de  Q.  Fulvius,  et  c'est  en  Sicile 
qu'on  leur  livra  bataille.  Appius  Claudius  triom- 
pha d'eux  et  de  Hiéron,  roi  de  Sicile. 

XIX.  (  An  de  R.  491.)  L'année  suivante,  sous 
le  consulatde  Valerius  Maximus  et  de  M'.  Ota- 
cilius,  les  Romains  remportèrent  de  grands  avan- 
tages en  Sicile.  LesTauroménitains,les  Cataniens, 
et,  de  plus,  cinquante  villes,  leur  prêtèrent  le 
serment  de  fidélité.  La  troisième  année,  on  ter- 
mina la  guerre  dans  ce  pays  contre  Hiéron.  Co 
prince,  avec  toute  la  noblesse  de  Syracuse,  ob- 
tint la  paix  des  Romains,  et  donna  deux  cents 
talents  d'argent.  Les  Africains  furent  vaincus  en 
Sicile,  et  l'on  en  triompha  pour  la  seconde  fois 
a  Rome. 


XIV.  Interjecto  aniio,  contra  Pyrrhum  Fabrieius  est 
missus ,  qui  piius  iiiter  legatos  sollicitai i  non  poliierat , 
quarta  parte  rogni  promissa.  Tuin,  ciim  vicina  castra 
ipse  et  rex  liaberent ,  mediciis  Pyn  lii  ad  eiim  nocte  venil , 
proniittens  se  veneno  Pyrrlium  occisurura,  si  sibi  aliqiiiil 
polliceretur;  quein  Fabrieius  vincîuni  reduci  jussit  ad 
dominuni,  1')ti  liof|iie  die  i,  r|iia'  eontra  capul  ejus  niedicus 
.<i|Mi|H)ndisM't.  TiHir  ii>\  Mdniii.diis  enm,  dixisse  fertur  : 
"  llle  est  Fnl)ii(ius,  ijni  dilliiilrns  ab  bonestate  quam  sol 
"  a  cursu  sue  averti  potest.  >>  Tum  rex  ad  Sieiliam  profec 
tus  est;  Fabrieius,  victis  .Samnilibus  et  Lucaiiis,  triuni- 
jibavit.  Coss.  dcinde  Curius  Dentatus  et  Cornélius  Leu- 
luliis  adversus  Pynbum  missi  .sunt;  Curius  contra  euni 
puiînavit ,  exercitum  ejus  cecidit ,  ipsum  ïarentum  l'usa- 
vit,  castra  cepit.  Ea  die  cœsa  bostium  xxni  millia.  Curius 
in  consulatii  triumpbavit;  primus  Roiuam  eleplianlos 
quatuor  duxit.  Pyrrbus  etiani  a  Tarenio  mox  rccessit,  et 
apud  Argus  ,  Gra'ciif  civilateni ,  occisus  est. 

XV.  (  IX.)  C.  Fabio  Licino  etC.  Claudio  Canina  coss. 
anno  Urbis  condil.-e  cccclxxix,  legati  Alexandrin!,  a  Plo- 
(eni.To  missi,  Itomam  venere,  et  a  Romanis  amicitiam, 
quam  petierant,  obliuuernnt. 

XVI.  Quinlo  Osuluio,  C.  Fabio  Picloïc  coss.,  Picentcs 


bellum  commovere,  et  ab  inseqnentihus  coss.  P.  Sem- 
pruuio,  Appio  Claudio,  victi  sunl;  et  de  bis  triumpbatuni 
est.  Condila;  a  Romanis  eivitales,  .\riminnm  in  Gallia  ,  et 
iieneveiilnin  iii  Sanmio. 

XVII.  M.  Aliliii  lii'gulo  ,  L.  Julio  Libnne  coss.  Sallenli- 
tinis  iji  Apiilia  lirllmu  indietum  est,  caplique  sunt  euui 
civitate  siuuil  Bruudusini,  et  de  bis  triumpliatum  est. 

XVIII.  (  X.  )  Anno  cccct.xxxviu  cum  jafti  clarum  urbi.s 
Roniœ  nomen  esset,  arma  lamen  extra  Italiaui  mota  non 
fuerant.  lit  igilur  cognoscerelur  qua3  copia;  Romanoruin 
essout ,  eensus  est  babltus;  invenla  sunt  civium  capiUv 
ccxcu  millia  cccxwiv;  quanipiam  a  condita  Urbe  iimi- 
quam  billa  ecssa>.scul.  El  coulia  Afros  bellum  susceptimi 

est   i)jiuu A|i|iio  Claudio,  Q.  FUlvio  coss.  In  Sicilia 

conlra  eos  pugnatum  est,  et  .\ppius  Claudius  de  Afris  et 
rege  Sicilia;  Hierone  Iriuuipbavit. 

XIX.  Insequenti  anno,  Yalcrio  Maximo  cl  M'.  Otarili» 
coss.  in  Sicilia  a  Romanis  res  inagnaî  geslae  sunl.  Tauro- 
menilani,  Calanenses  et  prajlerea  quinqilaginta  eivitales 
fn  lidem  aecepl.-e  sunt.  Terlio  anno  in  Sicilia  contra  llie- 
ronem  bellum  palralum  est.  Is  cum  omni  nobilitatc  Syra- 
cusanonnn  naccm  a  ROinanis  impetravil,  dedilque  argeo*» 


EUTROPE. 


XX.  (An  de  R.  494.)  La  cinquième  année  de 
la  guerre  punique  ,  faite  contre  les  Africains,  les 
Romains ,  sous  les  consuls  C.  Duilius  et  Cn.  Cor- 
nélius Asina ,  combattirent  pour  la  première  fois 
sur  mer,  avec  des  vaisseaux  à  éperons,  que  l'on 
appelle  Liburniens.  Le  consul  Cornélius  se  laissa 
surprendre.  Duilius,  ayant  livré  bataille,  vain- 
quit le  chef  des  Carthaginois,  lui  prit  trente  et 
un  vaisseaux,  en  coula  quatorze,  fit  sept  mille 
prisonniers  et  tua  trois  mille  ennemis.  Aucune 
victoire  ne  causa  plus  de  joie  aux  Romains,  qui , 
déjà  invincibles  sur  terre,  se  voyaient  encore 
puissants  sur  mer.  Sous  le  consulat  de  C.  Aquil- 
liusFIorus  et  de  L.  Scipion  (Vu  de  R.  495),  ce 
dernier  ravagea  la  Corse  et  la  Sardaigne ,  cn  ra- 
mena plusieurs  milliers  de  captifs,  et  rentra  triom- 
phant à  Rome. 

XXL  (XL)  (An  de  R.  498.)  Sous  le  consulat 
de  L.  Manlius  Vulson  et  de  M.  Atilius  Régulus, 
la  guerre  fut  transportée  en  Afrique.  On  combattit 
sur  mer  contre  Hamilcar,  chef  des  Carthaginois , 
qui  fut  vaincu  :  il  se  retira ,  ayant  perdu  soixante- 
quatre  vaisseaux.  Les  Romains  en  perdirent 
vingt-deux.  Mais  étant  passés  en  Afrique,  ils 
reeurent  la  soumission  de  Clypée,  la  première 
ville  de  cetîe  contrée.  Les  consuls  s'avancèrent 
jusqu'à  Carthage,  et,  après  avoir  saccagé  quan- 
tité de  villes,  Manlius  revint  victorieux  a  Rome, 
où  il  ramena  vingt-sept  mille  prisonniers.  Atilius 
Régulus  resta  en  Afrique,  et  y  continua  la  guerre. 
Il  eut  à  lutter  contre  trois  généraux  carthagi- 
nois ;  il  les  défit ,  leur  tua  dix-huit  mille  hommes , 
fit  cinq  mille  prisonniers,  prit  dix-huit  éléphants, 
et  réduisit  soixante-quatorze  villes.  Les  Cartha- 
ginois vaincus  demandèrent    la  paix  aux  Ro- 

laleiiladucenta.  Afri  in  Sicilia  victi  siint ,  et  de  liis  secundo 
Ronise  tiiuinpliatum  est. 

XX.  Qiiiiito  anno  belli  Pimici,  quod  conlra  Afros  âge- 
balur,  prinium  Romani  0.  Diiilio  et  Cn.  Conielio  Asina 
coss.  in  mari  dimicavernni,  paralis  navilnis  roslralis, 
quas  Liburnas  vocanl.  Consul  Cornélius  fraude  deceplus 
csl.  Duilius,  comniisso  prœlio,  Carlliaginiensium  duceni 
vieil,  XXXI  naves  cepit,  xiv  mersit,  vu  niillia  hostiuni 
cepit,  ni  millia  occidit.  Neque  ulla  Victoria  Romanis  gra- 
lior  fuit,  quod  ,  invicti  leria  ,  jam  eliam  niaii  pluiimum 
possenl.  C.  Aqnillio  Floio,  L.  Scipione  coss.  Scipio  Cor- 
sirametSardiniam  vastavit,  mulla  niillia  indecaptivorum 
abduxit,  Iriiimplnim  egit. 

XXI.  (XI.)  L.  Manlio  Vulsone,  M.  Atilio  Rcgulo  coss. 
bellum  in  Afiicam  tianslatum  esl;  contra  Hainilrarcni , 
Carlliaginiensium  diicem.in  mari  pugnatum,  viclusque 
esl.  Nam  perdilis  lmv  navibus,  relio  se  lecepil.  Romani 
xxn  amiserunt.  Sed  cuni  in  Afiieam  transissent,  primam 
Clypeam,  Africie  civitatem,  in  deditionem  accepciunl. 
Coiisules  usqiie  ad  Caithaginem  proeesseruiit ,  multisque 
vaslatis,  Manlius  Victor  Romam  rediil,  et  xxvii  niillia 
captivorum  reduxit;  Atilius  Régulus  in  Africa  lemansit. 
Is  contra  Afros  aciem  insli  uxit  ;  contra  très  Carlliagiiiien- 
siiim  duces  dimirans,  viclor  fuit;  xvrii  millia  lioslium 
cecidit,  ipiiMiiuc  millia  cnm  wiii  clepliantis  cepit;  LWiv 


mains;  Régulus  n'y  voulant  consentir  qu'à  des 
conditions  très-dures,  ils  sollicitèrent  le  secours 
des  Lacédémoniens,  et,  sous  le  commandement 
de  Xanthippe,  que  ceux-ci  leur  avaient  envoyé, 
ils  firent  essuyer  au  général  romain  Régulus  une 
entière  et  irréparable  défaite.  Il  ne  resta,  en  ef- 
fet, de  toute  l'armée  romaine  que  deux  mille 
hommes;  quinze  mille  furent  faits  prisonniers 
avec  leur  général  Régulus;  il  y  en  eut  trente 
mille  de  tués;  Régulus  lui-même  fut  jeté  dans 
les  fers. 

XXII.  (XII.)  (An  de  R.  499.)  Sous  le  consulat 
de  M.  Émilius  Paullus et  de Servius Fulvius  Nobi- 
lior,  ces  mêmes  consuls  partirent  tous  deux  pour 
l'Afrique,  avec  une  flotte  de  trois  cents  vaisseaux. 
Ils  vainquirent  d'abord  les  Africains  dans  une 
bataille  navale.  Le  consul  Émilius  coula  à  fond 
cent  quatre  vaisseaux  ennemis;  il  en  prit  trente 
avec  les  combattants;  il  tua  ou  fit  prisonniers 
quinze  mille  hommes,  et  il  enrichit  ses  soldats 
d'un  immense  butin.  L'Afrique  ei!tt  alors  été  sub» 
juguée,  si  uue  horrible  famine  n'eût  forcé  l'ar- 
mée de  se  retirer.  Les  consuls,  revenant  avec 
leur  flotte  victorieuse,  firent  naufrage  sur  les 
côtes  de  la  Sicile;  et  la  tempête  qui  les  assaillit 
fut  si  violente,  que,  de  quatre  cent  soixante- 
quatre  vaisseaux,  on  put  a  peine  en  sauver  qua- 
tre-vingts. On  n'avait  entendu  parler,  en  aucun 
temps,  d'un  aussi  grand  désastre  maritime. 
Toutefois  les  Romains  équipèrent  aussitôt  deux 
cents  navires,  et  cet  échec  n'abattit  aucunement 
leur  courage. 

XXIII.  (XIII.)  (An  de  R.  501.)  Les  consuls 
Cn.  Scrvilius  Cépion  et  C.  Sempronius  Rlésus 
firent  voile  vers  l'Afrique  avec  deux  cent  soixante 

civilales  in  fidem  accepit.  Tuni  victi  Carlliaginienses 
pacem  a  Romanis  petierunt;  quam  cum  Régulus  iiollel, 
nisi  durissimis  condilionibus,  daie,  Afri  auxiliuni  a  La- 
cediemoniis  petierunt;  et  duec  Xautliippo,  qui  a  Laeedae- 
moniis  missus  fuerat,  Romanoruni  dux  Régulus  victns 
csl  iiltinia  peinicie.  Nam  duo  millia  tanluui  ex  omni 
Romano  exercilu  refugerunl;  quindeciin  millia  cum  im- 
peiatoie  Regulo  capli  sunt;  xxx  millia  oecisa;  Régulus 
ipse  in  catenas  coiijectus. 

XXII.  (  XII.  )  M.  jlîmilio  Paiillo  ,  Servio  Inilvio  Nobi- 
lioie  coss.  ambo  Romani  consules  ad  Africain  profecti 
sunt  cnm  trecenlarum  navium  classe;  primuui  AIros  naval! 
certamine  superant.  iïmiliiis  consul  centiim  et  quatuor 
naves  lioslium  demersit;  liiginta  cnm  pugnatoiibus cepit; 
XT  niillia  lioslium  anl  occidit,  aut  cepit;  mililein  suuin 
ingenti  pra-da  ditavit.  Elsubacla  Africa tuin  fuissel.nisi 
tanla  famés  fuissel,  ut  diutiusexspectareexeiTitus  non  pos- 
sel.  Consules, cum  victrici  classe  ledeunles,  circa  Siciliani 
naiifragium  passi  sunt,  et  tanta  tempeslas  fuit,  ni  ex 
quadringentis  sexaginla  quatuor  navibus  oetoginla  seivari 
vix  potuerint.  Neque  ullo  tempore  tanla  maritima  tempes- 
las  aiidita  esl.  Romani  tanien  slatim  duccnlas  naves  re- 
paraverunt,  neque  in  aliquo  aninius  liis  infraclus  fuit. 

XXIII.  (XIII.  )  Cn.  Servilius  Cicpio  et  C.  Sempronius 
Bla'su.s  coss.  cum  ducenlis  sexaginla  navibus  ad  Afiicaiiv 
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vaisseaux.  Ils  prirent  quelques  villes;  mais 
comme- ils  revenaient  avec  un  riche  butin,  ils 
firent  aussi  Eaufragc.  Cette  continuité  de  mal- 
heurs inquiétant  les  Romains,  le  sénat  décréta 
que  l'on  ne  combattrait  plus  sur  mer,  et  que  l'on 
entretiendrait  soixante  vaisseaux  seulement  pour 
la  iiarde  de  l'Italie. 

XXIV.  (An  de  R.  503.)  Sous  le  consulat  de 
L.  Cécilius  Métellus  et  de  C.  Furius  Pacilus, 
Métellus  défit  en  Sicile  le  général  des  Carthagi- 
nois (l),  qui  s'avançait  contre  lui  avec  cent  trente 
éléphants  et  de  grandes  '.forces.  Il  tailla  en  pièces 
vingt  mille  ennemis,  prit  vingt-six  éléphants, 
et  avec  l'aide  des  INumides,  ses  auxiliaii-es,  il 
rassembla  les  autres  qui  erraient  Çcà  et  là,  et  les 
emmena  tous  à  Rome  en  grande  pompe  ;  en  sorte 
que  cent  trente  éléphants  remplissaient  tous  les 
chemins  par  lesquels  il  passait. 

XXV.  {XIV.)  Après  ces  revers,  les  Carthagi- 
nois sollicitèrent  Régulus,  leur  captif,  d'aller  à 
Rome,  pour  obtenir  la  paix  des  Romains  et  faire 
l'échange  des  prisonniers.  Arrivé  à  Rome  et 
introduit  dans  le  sénat,  il  ne  voulut  rien  faire  en 
qualité  de  Romain,  et  dit  «  qu'il  avait  cessé  de 
l'être,  du  jour  où  il  était  tombé  au  pouvoir  des 
Africains.  «  Ainsi,  il  se  refusa  aux  cmbrasse- 
ments  de  sa  femme  ,  et  il  donna  au  sénat  le  con- 
seil de  ne  point  faire  la  paix  avec  les  Carthagi- 
nois, disant  «  que  ceux-ci,  épuisés  par  tant  de 
défaites,  n'avaient  plus  aucune  ressource,  et 
qu'il  n'était  pas  lui-même  assez  nécessaire  pour 
qu'on  rendit  des  milliers  de  prisonniers  en  échange 
d'un  seul  vieillard  et  du  petit  nombre  de  Ro- 
mains qui  avaient  été  pris  avec  lui.  -On  se  rendit 
à  son  avis,  et  personne  n'écouta  les  propositions 
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de  paix  des  Carthaginois.  Régulus  retourna  donc 
à  Carthage, après  avoir  répondu,  à  l'offre  que  lui 
faisaient  les  Romains  de  le  retenir  à  Rome,  qu'il 
ne  resterait  pas  dans  une  ville  ou,  après  sa  cap- 
tivité chez  les  Carthaginois,  il  ne  pouvait  avoir 
la  dignité  d'un  honorable  citoyen.  De  retour  en 
Afrique  ,  il  mourut  au  milieu  des  plus  horribles 
supplices. 

XXVI.  (XV.)  (An  de  R.  50.5.)  Sous  le  consulat 
de  P.  Claudius  Pulcher  et  de  L.  Junius,  Claudius 
combattit  malgré  les  auspices  ,  et  fut  vaincu  par 
les  Carthaginois.  Il  avait  deux  cent  vingt  vais- 
seaux; il  s'enfuit  avec  trente  :  quatre-vingt-dix 
furent  pris  avec  les  combattants;  les  autres, 
coulés  à  fond.  L'autre  consul  perdit  aussi  sa 
flotte  dans  un  naufrage;  il  put  toutefois  sauver 
l'armée,  à  cause  de  la  proximité  du  rivage. 

XXVII.  {XVI. )  (An  de  R.  512.)  Sous  le  consu- 
lat de  C.  Lutatius  Catulus  et  de  A.  Postumius 
Albinus,  la  vingt-troisicme  année  de  la  guerre 
punique,  on  confia  à  Catulus  la  conduite  de  la 
guerre  contre  les  Carthaginois.  Il  passa  en  Sicile 
avec  trois  cents  vaisseaux.  Les  Carthaginois  lui 
en  opposèrent  quatre  cents.  .Famais  on  n'avait 
combattu  sur  mer  avec  des  forces  aussi  considé- 
rables. Lutatius  Catulus  s'embarqua,  quoique 
malade;  car  il  avait  été  blessé  dans  un  combat 
précédent.  Il  se  donna  vis-à-vis  de  Lil.ybée ,  \\\\e 
de  Sicile ,  une  bataille  ou  les  Romains  déployè- 
rent le  plus  grand  courage  ;  ils  prirent  aux  Car- 
thaginois soixante -treize  vaisseaux,  en  cou- 
lèrent cent  vingt-cinq,  firent  trente-deux  mille 
prisonniers,  tuèrent  treize  mille  hommes,  et 
s'emparèrent  d'une  immense  quantité  d'or  et 
d'argent.  La  (lotte  romaine  perdit  douze  vais- 
seaux ,  coulés  par  l'ennemi.  Le  combat  fut  livré 


profecti  sunt  ;  aliquol  civUates  cepeninl  ;  pr.oilani  ingon- 
tem  rediicentcs,  iiaunagiiim  passi  siiiit.  Itaiiiie  cum  coii- 
tiniiae  calamitales  Romanis  displicerent ,  dccrevit  seiialiis, 
ul  a  iiiaritimis  prœliis  reccilen'liir,  el  laiiluin  sexaginta 
naves  ad  praesidium  llali;e  saiva;  essenl. 

XXIV.  L.  Csecilio  Mctcllo ,  C.  l'uiio  Patilo  coss.  Mo- 
tellus  in  Sicilia  Afioiiim  ducem,  cnm  cxxx  elcpliaiilis  cl 
niagnis  copiis  vcnienlem ,  siipeiavit,  xx  iiiillia  liosdum 
ceeidit ,  XXVI  eleplianlos  cepit,  icliiinos  enantes  per  Nii- 
DiiJus,  qiios  in  aiixilimn  liabul)at,  cnllogil,  et  lîomam  de- 
duxit  ingenti  pi)ni]ia,  cinn  cxxx  eleplianlorum  numeriis 
omnia  itinera  compleret. 

XXV.  (  XI Y.  )  Posl  lia:c  mata  Carlliagiiiienscs  Regulum 
diicem ,  qiicm  ceperaul,  pelieruiit  ut  Romam  pioficisce- 
rctur,  et  paccm  a  Romanis  oljtineret ,  ac  permutalionem 
caplivorum  faceiol.  Ille  Romam  cum  venisset,  induitus 
in  senalum  ,  niliil  (|uasi  Roinauus  cgil,  dixitque,  "  se,  ex 
«  illa  die  qua  in  polestalem  Afrorum  venissel,  Romanum 
«  psse  desiisse.  »  Itaque  et  uxoiem  a  coniplexu  removit , 
ctsenatui  suasit  ne  pax  cum  Pœnis  licret;  «  illos  enini, 
«  fiacios  toi  casihus  ,  spem  nullam  liaberc  :  se  lanti  non 
«  es.se,  ut  lot  millia caplivorum  proplerunum  se,  etseneni, 
«elpaucosquiex  Romanis  capli  fucranl  redderenlur.»  Ita- 


que obtinuit.  Nam  .\fros,  paccm  pctentes,  nullus  admisit  ; 
ipse  Carlliaginem  rediit,  olferentibusque  Romanis,  ut  eum 
Romœ  fenerent,  negavil,  se  in  ea  urbe  mansunim  in 
(pia ,  postquam  Afris  servieral ,  dignitafem  lionesti  civis 
bal)ere  non  posscl.  Regressus  igilnr  ad  Africam ,  omnibus 
suppliciis  exslincUis  est. 

XXVI.  (XV.)  P.  Claudio  Pulcbro,  L.  Junio  coss. 
Claudius  cnnlra  auspicia  pugnavit,  et  a  Cnrtliaginiensibus 
victns  est.  Nam  ex  ccxx  navibus  cum  xxx  fugit,  uonagiuta 
cum  pugnaloiilms  capta;  sunt ,  demersaî  cèlera".  Alius 
quoque  consul  classem  naufragio  amisit,  exercilum  lamen 
salvuin  liabuil ,  quia  viciua  litora  eranl. 

XXVII.  (XVI.)  C.LulalioCalulo,  A.  Postumio  Albino 
coss.  anno  belli  Punici  xxiii,  Calnlo  bellum  contra  Afros 
commissum  est.  Profeclus  csl  cum  ccc  na\  ibus  in  Siciliam. 
Afri  conlra  ipsuni  cccc  paravcrunt.  Kunquam  in  mari  Un- 
lis  ropiis  pugnatum  esl.  Lulalius  Catulus  naveni  a'gor 
.idscendit;  vulneralus  euim  in  pugna  superiorc  fueral. 
Conlra  Liljbaîura ,  civilalem  Sicilia",  pugnalum  est  ingenli 
virlule  Romanorum.  !Nam  Lxxiii  Carthaginicnsium  uavcs 
capla;  sunt ,  cxxv  demersa; ,  xxxn  millia  liostiuin  capta  , 
xiii  occisa  ;  infiniluin  auri  argenti(pic  pondus  in  poteslalein 
Romanorum  rcdactum.  tx  classe  Romaiia  xii  uavcs  du- 
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le  6  des  ides  de  mars.  Les  Carthaginois  deman- 
dèrent aussitôt  la  paix ,  et  l'obtinrent.  Ils  ren- 
dirent les  prisonniers  qu'ils  avaient  faits  sur 
les  Romains;  ils  demandèrent  aussi  qu'il  leur 
fût  permis  de  racheter  les  prisonniers  que  les 
Romains  avaient  faits  sur  eux.  Le  sénat  leur  fit 
rendre  sans  rançon  ceux  qu'on  gardait  dans  la 
prison  publique  :  quant  à  ceux  qui  étaient  au 
pouvoir  des  particuliers,  on  ne  leur  permit  de 
retourner  à  Carthage  qu'après  avoir  payé  une 
rançon  à  leurs  maîtres;  rançon  qui  devait  être  à 
la  charge  du  trésor,  plutôt  que  des  Carthaginois 
eux-mêmes. 

XXVIII.  (An  de  R.  513.)  Les  consuls  Q.  Lu- 
tatius  et  A.  Manllus  marchèrent  contre  les  Fa- 
lisques,  dont  la  capitale  était  autrefois. une  des 
plus  riches  villes  de  l'Italie.  Les  deux  consuls 
terminèrent  cette  guerre  en  six  jours;  ils  tuèrent 
quinze  mille  hommes,  et  l'on  accorda  la  paix 
à  ceux  qui  restaient,  après  leur  avoir  pris  néan- 
moins la  moitié  de  leur  territoire ,  du  côté  de 
Rome. 
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I.  La  guerre  punique  enfin  terminée,  après 


avoir  duré  vingt-trois  ans,  les  Romains,  dont  la 
gloire  était  déjà  immense ,  envoyèrent  des  dépu- 
tés à  Ptolémée ,  roi  d'Egypte,  pour  lui  promettre 
du  secours  contre  le  roi  de  Syrie  Antiochus, 
qui  lui  avait  déclaré  la  guerre.  Ptolémée  remercia 
les  Romains  et  n'accepta  point  cette  offre,  parce 
que  la  bataille  avait  déjà  été  livrée.  Dans  le  même 
temps,  un  prince  des  plus  puissants,  le  roi  de  Si- 
cile Hiéron,  vint  à  Rome  pour  assister  aux  jeux, 
et  il  fit  distribuer  au  peuple  deux  cent  mille 
boisseaux  de  blé. 

II.  (  An  de  R.  51 7  ).  Sous  le  consulat  de  L. 
Cornélius  Lentulus  et  de  Fulvius  Flaocus,  l'an- 
née même  où  Hiéron  vint  à  Rome ,  on  fit  la  guerre 
aux  Ligures  en  Italie,  et  l'on  en  triompha.  Les 
Carthaginois  essayèrent  alors  de  recommencer 
la  guerre,  et  poussèrent  à  la  révolte  les  habitants 
de  la  Sardaigne ,  qui ,  en  vertu  du  dernier  traité, 
devaient  obéissance  aux  Romains.  Toutefois  ces 
mêmes  Carthaginois  envoyèrent  à  Rome  une  am- 
bassade, qui  obtint  la  paix. 

m.  (  An  de  R.  519  ).  Sous  le  consulat  de  T. 
.Manlius  Torquatus  et  de  C.  Atilius  Bulbus,  on 
triompha  de  la  Sardaigne;  et  les  Romains,  ayant 
consenti  partout  à  la  paix ,  n'eurent  plus  aucune 
guerre  à  soutenir  ;  ce  .qui ,  depuis  la  fondation  de 
Rome,  ne  leur  était  arrivé  qu'une  fois,  sous  le 
règne  de  Nuraa  Pompilius. 

IV.  (  An  de  R.  525  ).  Les  consuls  L.  Postumius 
Albinus  et  Cn.  Fulvius  Centumalus  firent  la 
guerre  aux  Illyriens,  leur  prirent  plusieurs  vil- 
les, et  reçurent  même  la  soumission  de  quelques 
rois.  C'est  alors  pour  la  première  fois  qu'on  triom- 
pha de  ce  peuple.  (  An  de  R.  524.  ) 

V.  (  II  ).  (  An  de  R.  529  ).  Sous  le  consulat  de 
L.  Émilius,  une  formidable  armée  de  Gaulois 
passa  les  Alpes.  Toute  l'Italie  prit  le  parti  des 


raerStO.  Pugnatum  est  vi  Idus  Marlias.  Stalini  Carthagi- 
nienses  pacem  petierunt,  tribulaque  est  eis  pax  ;  capUvi 
Romanorum,  qui  lenebantura  Cartliaginiensibus,  reddili 
sunt.  Etiam  Cartbaginienses  pelicrimt,  ut  redimi  eos  cap- 
tives liceret,  quos  ex  Afris  Romani  tenebant.  Senalusjus- 
sit  sine  pretio  dari  eos,  qui  in  publica  custodia  essent: 
qui  auteni  a  privalis  tenerentur,  ut,  prelio  dominisred- 
dilo,  Carlhaginom  redirent;  atque  id  prelium  ex  fisco 
magis,quam  a  Cartliaginiensibus  solveretur. 

XXVIII.  Q.  Lulalius,  A.  Manlius  coss.  creati,  bellum 
Faliscis  inlulerunt,  quœ  civitas  Italiae  opulenta  quondam 
fuit  :  quod  ambo  coss.  inlra  sex  dies,  quam  vénérant, 
transegerunt ,  xv  millibus  bostium  cœsis  ;  ceteris  pace 
concessa ,  agro  tamen  ex  medietale  sublato. 


LIBER  TERTIUS. 

I.  Finito  igitur  Punico  bello ,  quod  per  xxui  annos  trac- 
tum  est ,  Romani  jani  clarissima  gloria  noti ,  Icgalos  ad 
Ptoleiuieum,  ^gypli  regem,  miserunt ,  auxilia  piomilten- 


tes,  quia  rex  Syriae  Anlioclius  ei  bellum  intulerat.  Ille 
gralius  Romanis  egit,  auxilia  non  accepit;  jam  enira 
fuerat  pngua  transacta.  Eodem  tempore  poteulissimus  rex 
Sicilise  Hiero  Romam  venit  ad  ludos  .speclandos,  et  du- 
centa  millia  modiorum  Iritici  populo  donuni  exbibuit. 

U.  L.  Cornelio  Lentulo,  Fulvio  Flaccj  coss.,  quibus 
Hiero  Romam  venerat,  etiaui  coidra  Ligures  inlra  Italiam 
bellum  gestum  est,  et  de  bis  Irinnipbatum.  Cartbaginiea- 
ses  tum  bellum  reparare  tenlabant,  Sardinienses ,  qui  ex 
condilione  pacis  Romanis  parère  debebant,  ad  rebellan- 
dum  impellentes.  Venit  tamen  legatio  Carthaginieusium 
Romam,  et  pacem  impelravit. 

III.  T.  Manlio  Torqualo  ,  C.  Atilio  Bulbo  coss.  de  Sar- 
dis  triumpliatum  est,  et,  pace  omnibus  locis  facta,  Ro- 
mani nullum  bellum  liabuerunt;  quod  bis  post  Romam 
condilam  semel  lantum  ,  Numa  Ponipilio  régnante ,  con- 
tigerat. 

IV.  L.  Poslumius  Albinus,  Cn.  Fulvius  Centumalus 
coss.  bellum  contra  lllyrios  gesserunt,  et  mullis  civilati- 
bnscaptis,  etiam  reges  in  dedilionem  acceperunt.  Actum 
primum  de  lUyriis  triumpliatum  est. 

V.  (II.)  L.  yCmilio  COS.  ingénies  Gallorum copiae  Alpe» 
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Roniain':;et  l'historien  Fni)ius  (l),  qui  servit  dans 
cette  piierre,  rapporte  que  huit  cent  mille  liom- 
mes  se  levèrent  contre  l'ennemi.  Mais  le  consul 
remporta  seul  tous  les  a\  antajjcs  de  cette  campa- 
gne :  on  tua  quarante  mille  ennemis  ,  et  le  triom- 
phe fut  décerné  a  Kmilius. 

VI.  Quelques  années  après,  on  se  battit  en- 
core contre  les  Gaulois  en  Italie,  et  la  guerre  fut 
terminée  par  les  consuls  M.  Claudius  Marceikis 
et  Cn.  Cornélius  Scipion  {  An  de  R.  532  ).  Mar- 
cellus  combattit  à  la  tète  d'un  petit  corps  de  ca- 
\alerie,  et  tua  de  sa  main  le  roi  des  Gaulois, 
nomme  Virdomare.  Réuni  ensuiteàson  collègue, 
il  tailla  en  pièces  cette  innombrable  armée  de 
Gaulois  ,  força  Milan  ,  et  revint  à  Rome  avec  un 
grand  butin.  Il  y  entra  cn  triomphe  ,  portant  sur 
ses  épaules,  au  bout  d'un  pieu ,  les  dépouilles  du 
Gaulos  (2;. 

VU.  (  An  de  R.  533.  1  Sous  le  consulat  de 
M.  Minueius  Rufus  et  de  P.  Cornélius,  on  fit  la 
guerre  aux  Islriens,qui  avaient  pillé  des  vais- 
seaux romains  chargés  de  blé,  et  on  les  soumit 
tous  entièrement,  (lll.)  Dans  celte  même  année 
(  An  de  R.  536),  commença  la  seconde  guerre 
punique,  sous  la  conduite  d'Annibal,  général 
des  Carthaginois,  qui ,  alors  âgé  de  vingt  ans  et 
à  la  tète  de  cent  cinquante  mille  fantassins  et  de 
vingt  mille  chevaux  ,  mit  le  siège  devant  Sagonte, 
ville  d'Espagne  et  amie  du  peuple  romain.  Les 
lîomains  lui  envoyèrent  dos  ambassadeurs  pour 
l'engager  à  cesser  les  hostilités.  .Vnnibal  ne  vou- 
lut pas  les  recevoir.  Ils  en  envoyèrent  aussi  à 
Carthage,  pour  demander  qu'on  lui  défendit  de 


(I)  Fabius  Pictor.  —  {î)  C'étuient  les  troisièmes  dépoviUcs  opimcs 
offertes  à  Jupiter  Férétrien.  Bomulus  et  Corn.  Cossus  avaient  rap- 
porté les  premières. 

transierunt.  Sed  pro  Romanis  tota  Italia  cousensit ,  tra- 
dituraqiie  est  a  Fabio  liistorico ,  qui  ei  bello  interfiiit , 
occc  iiiillia  liomiiium  parala  ad  id  bcllum  fuisse.  Sed  res 
per  COS.  laiitum  prospère  gesta  est;  xl  inillia  liostium  in- 
ïerfec.la  simt ,  et  triumplus  .Emllio  decrelus. 

V'I.  Aliqiiot  deiiide  aniiis  post  conlra  Gallos  intra  Italiani 
pugiiaturn  est,  finitumque  est  bclliim  .M.  Claudio  Marcello, 
Cn.  Cornelio  Scipione  coss.  Tune  Marcellus  cum  parva 
matin  equltiim  dimicavit,  et  reijem  Gallornm,  Viidoiiia- 
ruin  nomine  ,  manu  sua  occidil.  Postea  cinn  collega  ingen- 
fes  copias  Gallornm  peieinit ,  Mediolanura  cxpugnavit , 
grandem  pr.Tdam  Romain  perlulit  ;  ac  triumplians  5Iar- 
cellus  spolia  Galli,  stipiti  imposita,  humer  is  suis  vcxil. 

VII.  M.  Minucio  RuI'o,  I>.  Coriielio  coss.  Isiris  bellnin 
illalum  est,  quia  latrocinali  navibus  Roiuanoruin  fuerani, 
quae  frumenta  exliil)ebant,  perdomitique  sunt  oinnes. 
(III.)  Eodem  aniio  belhiin  l'nnicuin  sciuudum  Romanis 
illalum  est  per  Hannibalem ,  CarlliaRiniensium  dncem , 
qui  Sagunlum  Hispaniaî  civitatom ,  Romanis  amicam , 
oppugnare  aggressusest,  annum  agensvicesimum  œtatis, 
copiis  cungregalis  cl  niilliuin  peditum  cl  xx  milliuni 
equitum.  Unie  Romani  per  legalos  denunciavcrnnt ,  nt 
bello  abslineret.  Is  legatos  adniittcre  noinit.  Romani  eliain 
Cartbagiiiem  miscnint,  ut  mandarctnr  Hannibali,  ne  in^l 
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faire  la  guerre  aux  alliés  de  Rome.  Mais  ils  ne 
reçurent  des  Carthaginois  que  de  dures  réponses. 
Cependant  Sagonte,  vaincue  par  la  famine,  fut 
prise  par  Annibal,  qui  fit  subir  aux  habitants 
les  plus  cruels  supplices. 

VIII.  Alors  P.  Cornélius  Scipion  partit  avec 
uns  armée  pour  l'Kspagne,  et  Tibérius  Sempro- 
nius  pour  la  Sicile;  la  guerre  fut  alors  déclarée 
aux  Carthaginois.  (IV.)  Annibal,  ayant  laissé  son 
frère  Asdrubal  en  Espagne,  passa  les  Pyrénées; 
il  s'ouvrit  un  passage  à  travers  les  Alpes,  par  un 
côté  jusqu'alors  impraticable.  On  dit  qu'il  entra 
en  Italie  avec  quatre-vingt  mille  hommes  d'infan- 
terie, vingt  mille  chevaux  et  trente-sept  éléphants. 
D'un  autre  côté,  un  grand  nombre  de  Ligures 
et  de  Gaulois  se  joignirent  à  lui.  Sempronius 
Gracchus,  informé  de  l'arrivée  d'Annibal  en  Ita- 
lie, fit  passer  son  armée  de  la  Sicile  à  Rimini. 

IX.  P.  Cornélius  Scipion  alla  le  premier  à  la 
rencontre  d'Annibal,  et  lui  livra  bataille;  mais 
son  armée  fut  mise  en  déroute,  et,  blessé  lui- 
même,  il  se  retira  dans  son  camp.  Sempronius 
Gracchus  eu  vint  aussi  aux  mains  avec  lui  près 
delà  rivière  deTrèbie,etil  fut  également  vaincu. 
Plusieurs  peuples  de  l'Italie  se  soumirent  alors 
à  ,\nnibal.  Il  passa  de  là  dans  la  Toscane,  et  se 
porta  au-devant  du  consul  Flaminius,  qui  fut 
tué  dans  le  combat  (  An  de  R.  53  7  ).  Vingt-cinq 
mille  Romains  furent  taillés  en  pièces;  les  autres 
prirent  la  fuite.  Les  Romains  envoyèrent  ensuite 
contre  Annibal  Q.  Fabius  Maximus.  Celui-ci  sut 
arrêter,  en  temporisant ,  l'impétuosité  de  son  en- 
nemi, et,  à  la  première  occasion  favorable  qu'il 
cn  trouva,  il  le  vainquit. 

X.  (V.)  (.\nde  R..' 3  s.)  L'an  cinq  cent  quarante 
delà  fondation  de  Rome,  L.  ÉmiliusPauIlus  et 

ium  conlra  socios  populi  Romani  gereret.  Dura  responsa 
a  Carlliaginiensibus  reddila.  Sagiintini  interea  famé  Yicli 
sunt,  captique  ab  Hannibale  ulliinis  pœnis  afliciuntnr. 

VIII.  Tum  P.  Cornélius  .Scipio  cum  exercitu  in  Hispa- 
niam  prol'ectus  est,  Tiborins  Sempronius  in  Slcillam; 
bellum  Carlliaginiensibus  indictum  est.  (  IV.  )  Ilannibal, 
ri'licto  in  Hispania  fratrc  lIasdrul)ale,Pjienxum  Iransiil; 
Alpes,  adliuc  ea  parte  invias  ,  sibi  palefecit.  Traditur,  ad 
Italiani  lxxx  millia  pedilum  et  xx  millia  equitum ,  se- 
ptcin  et  XXX  eleplianlos  adduxisse.  Inlerea  mulli  Ligures 
et  Galli  Hannibali  se  conjunxerunt.  Sempronius  Graccbus, 
cognilo  ad  Italiam  Hanuibalis  advcnlu ,  ex  Sicilia  excrci- 
tinn  Ariminum  tiajecit. 

l.V.  P.  Cornélius  Scipio  Hannibali  primus  occurrit  ; 
commisse  prœlio,  (ugalis  suis,ipse  vulnei-alns  in  castra 
lediit.  Sempronius  Giaccbus  ctipseconlligitapinl  Trebiam 
amnem.  Is  quoque  vincilur.  Hannibali  muiti  se  in  Italia 
dedidcrunt.  Inde  ad  ïusciam  vcniens  Hannibal  Flaininio 
consuli  occurrit;  ipsum  Flaminium  inleremit.  Romauorum 
XXV, inillia  caesasuut,  céleri  diffngerunt.  Missus  adversus 
Hannibalem  postea  a  Romains  Q.  Fabius  Maximus.  Is 
eum,  dilTerendo  pugnam,  ab  iinpctu  fregit;  inox  inventa 
occ^Tsione  victit. 

,\.  (V.)  Quingentesimo  et  auadragesimo  aiino  a  condit» 


EUTROPE. 


P.Térenlius  Varron  furent  envoyés  contre  Anni- 
bal,  à  la  plae£  de  Fabius.  Celui-ci  avertit  les  deux 
consuls  qu'ils  ne  pourraient  vaincre  cet  habile 
et  fougueux  général  qu'en  évitant  d'en  venir  aux 
maiiisavec  lui.  Mais  l'impatient  Varron  lui  livia 
bataille,  contre  l'avis  de  son  collègue,  près  d'un 
bourg  d'Apulie  appelé  Cannes,  et  les  deux  con- 
suls furent  vaincus  par  Annibal.  Les  Africains 
perdirent  dans  ce  combat  trois  mille  hommes ,  et 
furent  presque  tous  blessés;  mais  dans  aucune 
guerre  punique  les  Romains  ne  reçurent  un 
plus  grave  éx;hec.  On  eut,  en  effet,  à  déplorer 
la  perte  du  consul  Émilius  Paullus,  de  vingt  con- 
s-ulairesou  anciens  préteurs,  de  trente  sénateurs 
pris  ou  tués ,  de  trois  cents  citoyens  des  plus  no- 
bles familles,  de  quarante  mille  fantassins  et 
de  trois  mille  cinq  cents  cavaliers.  Malgré  tant 
de  maux,  personne  parmi  les  Romains  ne  vou- 
lut parler  de  paix.  Les  esclaves  (chose  inouïe 
jusqu'alors,)  furent  affranchis  et  enrôlés  comme 
soldats. 

XL  (VL)  Après  cette  bataille,  plusieurs  villes 
d'Italie  qui  étaient  soumises  aux  Romains  em- 
brassèrent le  parti  d'Annibal.  Ce  général  offrit 
aux  Romains  le  rachat  des  prisonniers  de  leur 
nation;  mais  le  sénat  répondit  qu'il  n'avait  pas 
besoin  de  citoyens  qui  avaient  pu  se  laisser  pren- 
dre les  armes  à  la  main.  Annibal  les  fit  tous  pé- 
rir par  divers  supplices ,  et  il  envoya  à  Carthage 
trois  boisseaux  d'anneaux  d'or,  qu'il  avait  fait 
arracher  des  doigts  des  chevaliers ,  des  sénateurs 
et  des  soldats  romains.  Cependant  Asdrubal  son 
frère,  qui  était  resté  avec  une  forte  armée  en  Es- 
pagne, pour  la  soumettre  tout  entière  aux  Afii- 
cains ,  fut  vaincu  par  les  deux  Scipions ,  généraux 


de  l'armée  romaine,  et  perdit  dans  le  combat 
trente-cinq  mille  hommes,  dont  dix  mille  furent 
faits  prisonniers  et  vingt-cinq  mille  tués.  Les 
Carthaginois  lui  envoyèrent,  pour  réparer  ces 
pertes,  douze  raille  fantassins,  quatre  mille  ca- 
valiers ,  et  vingt  éléphants. 

XII.  (VIT.)  (An  de  R.  530.  )  Quatre  ans  après 
l'entrée  d'Annibal  en  Italie,  le  consul  M.  Clau- 
dius  Marcellus  combattit  avec  succès  contre  lui 
prés  de  Noie,  ville  de  la  Campante.  Annibal  ne 
laissa  pas  de  s'emparer  de  plusieurs  villes  dans 
l'Apulie,  dans  la  Calabre  et  dans  le  Bruttium. 
Dans  ce  même  temps,  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, lui  envoya  des  députés  pour  lui  promet- 
tre des  secours  contre  les  Romains ,  à  condition 
qu'après  avoir  détruit  leur  armée  il  lui  en  four- 
nirait à  son  tour  contre  les  Grecs.  Mais  les  Ro- 
mains s'étant  saisis  des  députés  de  Philippe  et 
assurés  de  ses  intentions,  envoyèrent  en  Macé- 
doine M.  Valérius  Lévinus ,  et  en  Sardaigne  le 
proconsul  T.  Manlius  Torquatus;  car  ce  pays 
avait  aussi  abandonné  le  parti  des  Romains,  à 
l'instigation  d'Annibal. 

XII  r.  Ainsi  les  Romains  combattaient  alors 
dans  quatre  pays  à  la  fois  :  en  Italie,  contre 
Annibal  ;  en  Espagne,  contre  son  frère  Asdrubal; 
en  Macédcinc,  contre  Philippe;  en  Sardaigne, 
contre  les  peuples  de  cette  île,  et  contre  un  autre 
Asdrubal  (i)  de  Carthage.  Ce  dernier  fut  pris  vi- 
vant par  le  proconsul  T.  Manlius,  qu'on  avait 
envoyé  en  Sardiiip;ne;  on  lui  tua  douze  mille 
hommes,  on  lui  fit  quinze  cents  prisonniers,  et 
la  Sardaigne  rentra  sous  le  pouvoir  des  Romains. 
Manlius  revint  victorieux  à  Rome  avec  Asdru- 

(i)  Ce  second  Asdrubal  tjtait  surnomnnî  le  chauve. 


Urbc,  L.  émilius  Paullus,  P.  Terentius  Varro  contra 
Hannibalem  mittuntiir,  Fabioqiie  succediint  ;  qui  Fabius 
anibos  coss.  nioiuiit,ut  Hannibalem,  calitlnm  el  impa- 
llenlem  ducein  ,  non  aliter  vincerent,  quam  prœliuin  dif- 
ferendo.  Verum  cum  impatientia  Varronis  consulis  ,  con- 
Iradicente  consule  altero,  apiid  ^icum  qui  Cannse  ap- 
pellatui-,  in  Apulia  pugnatum  esset ,  ambo  coss.  ab  Han- 
nibale  vincuntur.  In  ea  pugna  in  millia  Afrorum  pereunt, 
magna  pars  de  exercitu  Ilannibalis  sauciatur  ;  nulle  f  amen 
Punico  betio  Romani  gravius  accepti  sunt.  Periit  eiiim  in 
60  jEmilius  Paullus  consul ,  consularcs  aut  praetorii  xx, 
senatorescapliautoccisi XXX, nubiles  viri  ccc,  milItumxL 
lïiiUia ,  equitum  lu  millia  el  quingenli.  In  quibns  nialis 
nemo  tamen  Romaiioriim  pacis  mentionem  liabere  dlgna- 
Uis  est  Servi,  quod  nunquam  ante,  manumissl  et  milites 
facti  sunt. 

XI.  (VI  )  Post  cam  piignam  multse  Ilalise  civilates,  quae 
Romanis  paruerant,  se  ad  Hannibalem  transtulerunt.  Han- 
nibal  Romanisobtulit,  ut  captivos  redimerent;  responsum- 
que  est  a  senatu ,  eos  cives  non  esse  necessarios  qui , 
cum  armati  essent ,  capi  potuissent.  Ille  onines  postca 
variis  suppliciis  interfecit,  et  très  modios  aureoiuman- 
nulorum  Carthaginem  misil,  quos  e  manibus  equilum 
Komanoium,  senalorum  et  militiim  delraxerat.  Inlerea 
in  Hispania  ,  ubi  fraler  Hannibalis  Hasdrubal  remanserat 


cum  magno  exercitu ,  ut  eam  fotam  Afris  subigeret,  a 
duobus  Scipionibus,  Romanis  ducibus,  vincilur,  perditque 
in  pugna  xxxv  millia  bominum-  Ex  bis  capiunlur  x  mil- 
lia ,  occiduntur  xxv.  Miltunlur  ei  a  Caribnginiensibiis  ad 
reparandas  vires  xu  millia  peditum,  iv  millia  equitum, 
x\  elepbanli. 

XII.  (  VII.  )  Anne  quarto  post  quam  in  Italiam  Hanni- 
bal  venit,  M.  Claudiiis  Marcellus  cos.  apud  Nolain,  ci- 
vitatem  Carapaniae,  contra  Hannibalem  bene  puguavit. 
Hannibal  mullas  civitates  Romanoi  uni  per  Apuliam  ,  Ca- 
labriam  et  Biuttios  occupavit;  quo  tempore  cliani  rex 
MacedoniiC  Pliilippus  ad  cum  legalos  misit,  proinitlens 
auxilia  contra  Romanos  sub  bac  conditione,  ut,  deletis 
Romanis,  ipsequoque  contra  Gra^cns  ab  llaunibale  auxilia 
acciperet.  Caplis  igitur  legatis  Pbilippi  et  re  cognila, 
Romani  in  Macedoniam  M.  Valerium  L:evinum  ire  jusse- 
runt;in  Sardiniam  T.  Manlium  Torqualum  proconsulem. 
Nam  etiara  ea  sollicitata  ab  Hannibalc  Romanos  dese- 
ruerat. 

XIII.  Ita  une  tempore  quatuor  locis  pugnabajur  ;  in 
Italia  contra  Hannibalem  ;  in  Hispaniis  contra  fratrem  eju9 
llasdrubalem  ;  in  Macedonia  contra  Pbiiippum;in  Sardi- 
nia  contra  Sardos  el  allerum  Hasdrubalem  Carttiaginien- 
sem.  Is  a  T.  Manlio  proconsule,  qui  ad  Sardiniam  missus 
fuerat,  vivus  est  captus ,  occisa  cum  eo  xii  millia,  capti 


ABRÉGÉ  DE  L'HISTOIRE  ROMAINE.  LIVRE  ITT, 


bal  et  avec  ses  pvisanniers.  Cependant  Philippe 
fut  battu  aussi  en  Macédoine  par  Lévinus,  et 
les  deux  Scipious  vainquirent  en  Espagne  As- 
drubal  et  Magon,  le  troisième  fiere  d'Aunibal. 
XIV.  (VlIL)(An  de  R.  54J).  Dix  ans  après 
la  descente  d'Aonibal  en  Italie,  sous  le  consu- 
lat de  P.  Sulpicius  et  de  Cn,  Eulvius,  Annibal  s'a- 
vança jusqu'à  quatre  milles  de  Rome,  et  ses  cava- 
liers jusqu'aux  portes  mémos  de  cette  ville.  Mais 
l'approche  des  consuls,  qui  venaient  avec  une 
armée,  l'obligea  bientôt  de  se  retirer  dans  laCam- 
panie.  En  Espagne,  son  frère  Asdrubal  tua  les 
deux  Scipions,  qui,  pendant  plusieurs  années, 
y  avaient  toujours  été  vainqueurs.  Leur  armée 
resta  néanmoins  intacte;  car  ils  avaient  plutôt 
succombé  à  la  ruse  ([u'à  la  valeur.  Dans  ce  temps 
aussi  (An  de  R.  •'i-12),  le  consul  Marcellus  re- 
prit une  grande  partie  de  la  Sicile,  dont  les  Car- 
thaginois s'étaient  emparés,  et  un  immense  bu- 
tin fait  à  Syracuse,  la  plus  fameuse  ville  de  ce 
pays ,  fut  transporté  à  Rome.  En  Macédoine ,  Lé- 
vinus fit  alliance  avec  Philippe  (1),  avec  plusieurs 
peuples  de  la  Grèce,  et  avec  Attale,  roi  d'Asie. 
Étant  passé  en  Sicile,  il  prit ,  a  après  d'Agrigente 
et  avec  cette  ville  même,  un  certain  Hannon,  gé- 
néral carthaginois,  qu'il  envoya  ensuite  a  Rome 
avec  les  plus  nobles  de  ses  prisonniers.  Il  reçut  la 
soumission  de  quarante  villes,  et  il  en  força  vingt- 
six..  Après  avoir  ainsi  reconquis  toute  la  Sicile 
et  abattu  la  Macédoine,  il  revir^t  lui-même  à  Rome, 
chargé  de  gloire.  Eu  Italie,  Annibal  ayant  atta- 
qué à  l'improviste  le  consul  Cn.  Fui  vins,  le  tua 
avec  huit  milK'  hommes  (.An  de  R.  54.3). 

'  Quelques  interprètes  veulent  qu'on  lise  contra  Philippum,  tu  n 
M'J.'i-',  etc.  et  coiisiïquctnmcntque  l'on  traduise:  Lévinus  fit  alliance 
c  [lire  Philippe  avec  plusieurs  peuples,  etc. 


XV.  (  IX.  )  Cependant  on  envoya  dans  les  Es- 
pagnes,  où,  depuis  la  mort  des  deux  Scipions, 
l'armée  romaine  était  sans  chef,  P.  Cornélius 
Scipion ,  fils  de  ce  P.  Scipion  qui  y  avait  fait  la 
guerre.  Il  était  alors  âue  de  vingt-quatre  ans 
(An  de  R.  .543),  et  ce  fut  peut-être  le  premier 
des  Romains  de  son  siècle  et  des  siècles  suivants. 
Il  prit  Carthagène  (  An  de  R.  .544  \  ou  les  Afri- 
cains avaient  tout  leur  or,  tout  leur  argent,  tou- 
tes leurs  munitions,  et  lis  plus  illustres  otages 
qu'ils  eussent  reçus  des  Espagnols.  Il  prit  aussi 
Magon,  frère  d'Aunibal  (i),  et  il  eut  soin  de  l'en- 
voyer à  Rome  avec  les  autres  prisonniers.  La 
nouvelle  de  ces  succès  causa  dans  cette  ville  une 
grande  joie.  D'un  autre  côté,  Scipion  rendit  à 
leurs  parents  les  otages  espagnols;  ce  qui  fit  aus- 
sitôt passer  dans  son  parti  presque  toute  l'Es- 
pagne. Il  ne  tarda  pas  à  vaincre  aussi  Asdrubal, 
frère  d'Annibal,  le  mit  en  fuite,  et  lui  prit  ui» 
riche  butin. 

XVI.  (An  de  R.  ô4à  ).  En  Italie,  le  consul  Q. 
Fabius  Maximus  prit  Tarente,  ou  Annibal  avait 
amassé  d'immenses  provisions  de  guerre.  Il  y 
tua  aussi  Carthalon,  un  de  ses  lieutenants,  ven- 
dit vingt-cinq  mille  prisonniers,  distribua  le  bu- 
tin aux  soldats,  et  versa  dans  le  trésor  le  produit 
de  la  vente  des  prisonniers.  Alors  un  grand 
nombre  de  villes  qui  appartenaient  aux  Romain» 
et  s'étaient  déclarées  pour  Annibal ,  firent  leur 
soumission  à  Fabius  Maximus.  (X.)  L'annéesui- 
vante ,  Scipion  remporta  de  grands  avantages  en 
Espagne,  et,  aidé  de  son  frère  L.  Scipion,  il  re- 
prit soixante-dix  villes.  Mais  les  Romains  ne  fu- 

î  le  Ircrc  rf'Aiinlba.    ui.iis  un  .lutrc  gén4- 


iiiillt»  qiiinsfiiti ,  et  a  Romanis  SarJinia  siibacta.  Manlius 
vh  II*  paptivos  et  Hasdrubalem  Romam  leportavit.  luler- 
■  M  I  tia'iii  Pliilippiis  a  Lajviiio  in  .Maceiloiiia  çincilur,  et  in 
lli^piiiiia  a  Scipionibus  Hasdrubal  et  Mago  ,  tertius  fiater 
il  Hinilialis. 

\l\'.  (VIII.)   Decimo  anno  po.sl,  quani  Hannibal  in 

llaliiin  venerat ,  P.  Sulpicio,  Cn.  Fulvio  coss.  Ilannilml 

iis|ue  ad  quarluni  milliarium  Uibis  accessit  ;  eqiiilcs  ejiis 

H^i\\w  ad  portam.  Mox  consultim  iiietu ,  ciim  exercitu 

vdiicntum,  Hannibal  ad  Campaniam  se  reiepit.  In  His- 

pania  a  fiatre  ejirs  llasdrubale  ainbo  Scipioiies,  qui  per 

iiiultos  aniios  viclnres  fiierant ,  interfiritiiiliir;  exercitus 

taiiien  integer  mansit  ;  casii  enini  magis  erant ,  qiiam  vir- 

lule,  decepti.  Quo  lempore  etiam  a  coiisule  .Maicello 

Siciliae  magna  pars  capta  est,  quam  teiieie  Afri  cfeperani, 

.    et  iiobilissinite  urbis  Syracnsana;  piada  ingens  Romam 

i    perlata  est.  Laevinus  in  Macedonia  cuni  l'Iiilippo,  et 

I    multis  Grœci.ie  popnlls,  et  rege  Asise  Allalo  amicillaiii  fe- 

I    cit ,  et  ad  Siciliam  piofectus ,  Hannoneni  quendain ,  Afro- 

i    rum  ducem ,  apud  Agrigentum  civitalem  ciiin  ipso  oppido 

I    cepil,  eumque  Romam   cum  caplivis  nobililiiis  iriisit; 

I    XL  civitates  in  deditionein  accepit ,  xxvi  expugnavit.  Ita , 

omiii  Sicilia  recepla,  Macedonia  fracta,  cum  ingenli  gloiia 

Romam  legressusesl.  Hannibal  in  ItaliaCn.  Fulvium  consii- 

lem  subito  aggiessns,  cum  octo  niillibus  bomiuuni  interfccit. 

EL'TBOPE. 


XV.  (IX.)  Inteiea  ad  Hispanias,  ubi,  occisis  diiobiis 
Scipionibus,  niillus  Roinaiiusdux  crat,  P.  Coinelius  Sci- 
pio  niiltiluf,  lilius  P.  Scipioiiis,  qui  ibidem  bellum  gesse- 
rat,  aunos  natus  quatuor  et  viginli;  vir  Romaiioruni 
omnium  et  sua  »tale,  et  posteriori  tempore  fere  piimu.s. 
Is  C'artliaginem  Ilispania;  capit;  in  qua  cinne  aiiriim,  et 
aigeulum ,  et  belli  appitatum  Afi  i  liabebant  ;  nohilissimo.'; 
quoi|ue  obsiiles,  quos  ali  Ilispauis  accei>erant;  Magoncui 
etiam,  IValniii  llaiiuilialis,  iliidem  capit,  queni  Romain 
cum  alii.s  iiiillil  liMiii.i'  iii;;eiis  l.iHitia  post  liunc  nuntium 
fuit.  Sfipiii  llispaiioiuiii  obsides  pareiitibus  leddidit.  Qua- 
le  omnes  fere  Ilispania^  ad  eum  uno  aniino  transiennil. 
Post quœ  IJasdrubalem,  Hannibalis  fraliem,  victuni  fugat, 
et  pr.ttlam  niaximam  capit. 

XVI.  Inlerea  in  Italia  cos.  Q.  Fabius  Maximus  Taren 
tum  cepit,  in  qua  ingénies  coplic  Hannibalis  eiant.  Ibi 
etiam  ducem  Hannibalis  Caillialonem  ociidit.xxv  niillia 
caplivorumveudidit,  pradam  mililibns  dispeitivit,  pecu- 
niara  bominum  veiiditorum  ad  fiscura  retulit.  Tum  inulla! 
civitates  Romanorum,  qua>  ad  Ilannibaleui  Iransieiant, 
ruisusse  Fabio  Maximodedideiuut.  (X.)  Insequenti  anno 
Scipio  in  Ilispania  cgregias  res  egit ,  et  per  se ,  et  per  Ira- 
trcm  siiuni  L.  Scipioiicm  ,  lxx  civitates  recepil.  In  Ilalla 
tamen  inalc  pugnatum  est.  >'am  Claudius  Marcellus  ce), 
ab  Ilannibale  occisus  est. 
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rent  pas  aussi  heureux  en  Italie,  où  le  consul 
Clandius  Mareellusfut  tué  par  Auuibal. 

XVII.  Scipion,  dans  la  troi>ieme  année  de  son 
entrée  en  Espagne,  obtint  encore  de  brillants 
suecés.  Il  accorda  son  amitié  au  roi  de  ce  pajs , 
après  l'avoir  vaincu  dans  une  grande  bataille,  et 
il  fut  le  premier  Romain  qui  ne  demanda  point 
des  otages  à  un  ennemi  vaincu. 

XVIir.  Annibal,  désespérant  de  pouvoir  dis- 
puter plus  longtemps  à  Scipion  la  possession  des 
Espagnes,  appela  en  Italie  son  fière  Asdrubal 
avec  toutes  ses  troupes.  Celui-ci,  en  s"y  rendant 
par  le  morne  chemin  qu'avait  déjà  pris  Annibal , 
tomba  dans  les  embûches  que  lui  avaient  tendues, 
près  du  fleuve  Métaure  et  de  Séna  ,  ville  du  Picé- 
num  (i),  les  consuls  Appius  Claudius  Néron  et 
M.  I.iviusSalinator(AndeR.  54  7).  Il  périt,  après 
avoir  vaillamment  combattu;  ses  troupes,  qui 
claient  nombreuses,  furent  tuées  ou  faites  pri- 
sonnières, et  une  grande  quantité  d'or  et  d'ar- 
gent fut  transportée  à  Rome.  Ces  revers  inspirè- 
rent à  Annibal  quelque  défiance  sur  l'issua  de  la 
guerre.  Les  Romains,  au  contraire,  en  conçurent 
de  grandes  espérances,  et  ils  rappelèrent  eux- 
mômes  d'Espagne  P.  Cornélius  Scipion  (  An  de 
R.  S4S),  qui  revint  à  Rome  couvert  de  gloire. 

XIX.  (  An  de  R.  548.  )  Sous  le  consulat  de  Q. 
Cécilius  et  de  L.  Valerius,  toutes  les  villes  du 
Bruttium  {'2)  qui  avaient  subi  la  loi  d'Auuibai  se 
rendirent  aux  Romains. 

XX.  (  XI.  )  La  quatorzième  année  de  l'entrée 
d'Annibal  en  Italie,  Scipion,  qui  avait  remporté 
de  nombreux  avantages  en  Espagne,  fut  fait  con- 
sul et  envoyé  en  Afrique  {  An  de  R.  549  ).  On  lui 

(i)  strabon  place  celle  ville  dans  l'Ombrle.  -  (a)  Tite-LlTC  dit,  de 
fa  LucaDic. 

XVII.  Terlio  aniio  posl,  qiiam  Scipio  ail  Hispaniam 
profectus  est ,  rursiis  res  iiicliitas  gerif ,  leRem  llispania- 
rum.masno  prœlio  vicliim,  in  amiciliam  accepit,  et  pii- 
mus  omnium  a  vicio  obsides  non  poposcit. 

XVIII.  Despeians  llannibal,  Hispanias  conlra  Scipio- 
neni  ducem  (iiulius  posse  retineri ,  fratrem  suum  Hasdiu- 
balem  in  Italiam  cum  omnibus  copiis  evocavit.  Is  venions 
podem  itineic,  que  etiaiu  Hannihal  venerat,  a  consulihus 
Appio  Claudio  Neione  et  M.  Livio  Salinalore  apud  Metau- 
rnm  fluvinm  etScnam,  Pieeni  civitatem,  in  insidias  coni- 
positas  incidit;  stienue  lanien  pugnans,  occisus  est;  in- 
génies ejus  copi»  capl:c,  aut  inleifecU-e  sunf;  magnum 
pondus  auri  alqne  argenli  Romam  lelatum.  l'ostlioec  Han- 
iiibal  diflidere  de  belli  cœpit  eventu.  Romanis  ingens  ani- 
mus  accessit.  Itaque  et  ipsi  evocaveiunlex  Hispania  P. 
Cornelium  Scipionem.  4s  Romam  cum  ingenli  glor  ia  venit. 

XIX.  Q.  Ca!cilio,L.Valerio  coss.  omnescivilalcs,  quœ 
in  Brutliis  ab  Hannibale  teuebanlnr,  Romanis  se  Iradide- 
nnil. 

.\X.  (XI.)  Anno  xiv  post.qnam  in  Italiam  Hannibal 
vcneiat,  Scipio,  qui  mulla  in  Hispania  bene  egerat,  con- 
sul est  factus ,  el  in  ,\fricam  missus  ;  cui  viio  divinum 
quiddam  inesse  existimabatur,  adco  ut  pularetur  etiam 
cum  numiuibus  liabere  sermooem.    Is  in  Aliica  contra 


supposait  généralement  quelque  chose  de  divin, 
et  l'on  était  persuadé  qu'il  avait  des  entretiens 
avec  les  dieux.  A  son  arrivée  en  Afrique,  il  livra 
bataille  à  Hannon,  général  des  Carthaginois,  et 
il  tailla  son  armée  en  pièces.  Dans  un  second 
combat,  il  s'empara  de  son  camp,  lui  tua  onze 
raille  hommes  et  lui  fit  quatre  mille  cinq  cents 
prisonniers  (An  de  R.  551  ).  Il  prit  aussi  le  roi 
de  Numidie  Syphax ,  qui  s'était  joint  aux  Car- 
thaginois, et  il  força  son  camp.  Il  envoya  ensuite 
ce  prince  à  Rome,  avec  les  plus  nobles  des  Numi- 
des et  de  riches  dépouilles.  A  la  nouvelle  de  ces 
succès,  presque  toute  l'Italie  abandonna  le  parti 
d'Annibal.  Il  reçut  même  des  Carthaginois  l'or- 
dre de  retourner  en  Afrique,  où  Scipion  faisait 
des  ravages. 

XXI.  (An  de  R.  5.i2. )  Ainsi,  après  dix-sept 
années  de  guerres,  l'Italie  fut  délivrée  d'Annibal, 
qui  ne  la  quitta,  dit-on,  qu'en  pleurant.  (  Xll.) 
Les  Carthaginois  envoyèrent  des  ambassadeurs 
a  Scipion  pour  lui  demander  la  paix.  Scipion  les 
envoya  à  Rome,  pour  traiter  avec  le  sénat;  il  leur 
accorda  quarante-cinq  jours  de  trêve,  pour  leur 
donner  le  temps  d'y  aller  et  d'en  revenir  ;  et  il  reçut 
d'eux  trente  mille  livres  pesant  d'argent.  Le  sénat 
remit  à  Scipion  le  droit  de  régler  et  de  conclure  la 
paix  avec  les  Carihaginois.  Scipion  la  leur  donna , 
en  y  mettant  pour  condition  »  qu'ils  ne  conserve- 
raient que  trente  vaisseaux  ;  qu'ils  donneraient 
cinq  cent  mille  livres  pesant  d'argent,  et  qu'ils 
rendraient  les  prisonniers  et  les  transfuges.  » 

XXII.  Cependant  le  retour  d'Annibal  en  Afri- 
que rompit  la  paix  qu'on  allait  conclure,  et  les 
Carthaginois  commirent  plusieurs  actes  d'hosti- 
lité. Scipion  ne  laissa  pas  de  leur  renvoyer  leurs 
ambassadeurs  ,  qui  avaient  été  pris  par  sestrou- 

Ilannonem,  duceni  Afrorum,  pugnat,  exercitum  ejus  in- 
lerficit.  Secundo  prœlio,  castra  capit,  cum  quatuor  milli- 
bus  et  quingentis  niilitibus ,  xi  millibus  occisis.  Syplia- 
cem ,  Numidiœ  regem  ,  qui  se  Afris  conjnnxerat,  capil,  et 
caslra  ejus  invadit.  Syphax ,  cum  nobilissimis  Numidis  et 
infinilis  spoliis ,  Romani  ab  Scipione  miuilur.  Qua  re  audi- 
ta  ,  omuis  fere  Ilalia  Hannibalem  deserit.  Ipse  a  Carthagi- 
nicnsibus  redire  in  Africani  jubetur,  quam  Scipio  vasta- 
bat. 

XXI.  Ita  anno  xviiab  Hannibale  Italia  liberala  est, quam 
(lens  dicitur  reliquisse.  (XII.)  Legati  Carliiaginiensium 
pacem  a  Scipione  peliverunl;  ab  eo  ad  senatum  Romam 
missi  sunl;  quadiaginta  et  quinque  diebus  inducicf  dat;» 
sunt ,  qnousque  Romam  ireetregredi  possent  j  et.\xx  niillia 
pondo  argent!  ab  lus  accepta  sunt.  Senatus  ex  arbilrio  Sci- 
pionis  pacem  jussit  cum  Carthaginiensibus  fieri.  Scipio  liis 
conditionibus  dédit ,  ■<  ne  amplius,  quam  xxx  naves ,  liabe- 
n  rent;  ut  D  niillia  pondo  argenli  darent;  captivos  et 
"  perfugas  rcdderent.  » 

X.XII.  Intérim,  Hannibale  veniente  ad  Afticam,  pax 
turbata  est ,  multa  bostilia  ab  AIris  facla  sunl  ;  legati  ta- 
mcn  eorum  ex  Urbe  venienles ,  a  Romanis  capti  sunt ,  et, 
jubenle  Scipione,  dimissi.  Hannibal  quo<iiie  frequenlibu» 
jiroeliis  victus  a  Scipione ,  petit  etiam  ipse  pacem.  Cum 
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pes  en  revenant  de  Rome.  Anniba! ,  vaincu  par 
Scipion  dans  plusieurs  combats,  finit  aussi 
par  lui  demander  la  paix.  Une  conférence  eut  lieu 
entre  ces  deu.\  capitaines,  et  Scipion  lui  accorda 
la  paix  aux  mêmes  conditions  qu'auparavant,  en 
ajoutant,  à  cause  de  sa  nouvelle  perfidie,  cent 
mille  livres  d'argent  aux  cinq  cent  mille  exigées 
dans  le  premier  traité.  Les  Carthaginois  ne  vou- 
lurent point  accepter  ces  conditions,  et  ordonnè- 
rent à  .\nnibal  de  combattre.  Scipion  et  Masinissa, 
autre  roi  des  i\umides,  qui  avait  fait  alliance  avec 
le  général  romain,  portèrent  la  guerre  sous  les 
murs  de  Carthage.  (XIII.)  Anuibal  avait  envoyé 
trois  espions  reconnaître  le  camp  des  Romains  : 
ces  espions  ayant  été  pris,  Scipion  les  fit  con- 
duire dans  son  camp ,  leur  montra  toute  son 
armée,  puis  leur  fit  servir  un  repas,  et  les  ren- 
\oya,  pour  qu'ils  rapportassent  à  Annibal  ce 
qu'ils  avaient  vu. 

XXIir.  Cependant  les  deux  généraux  firent 
leurs  dispositions  pour  le  combat,  l'un  des  plus 
mcniorables  qui  se  soient  jamais  livrés,  les  ar- 
mées ayant  pour  chefs  les  deux  plus  grands  capi- 
taines du  monde.  Scipion  demeura  vainqueur,  et 
peu  s'en  fallut  qu'on  ne  prît  Annibal,  qui  s'é- 
chappa d'abord  avec  un  grand  nombre  de  cava- 
liers, puis  avec  vingt,  et  enfin  avec  quatre  seule- 
ment. On  trouva  dans  son  camp  vingt  mille  li- 
vres pesant  d'argent,  huit  cents  livres  d'or  (l)  et 
quantité  d'objpts  précieux.  Après  cette  bataille, 
on  fit  la  paix  avec  les  Carthaginois(An  de  R.  553). 
Scipion  revint  elisuite  a  Rome,  ou  il  fut  honoré 
du  plus  glorieux  triomphe;  et  il  reçut  le  surnom 
d'Africain,  qui  lui  resta.  Ainsi  finit  la  seconde 
guerre  punique,  après  avoir  duré  dix-sept  ans  (2). 


(i)  ncs  éditions  donnent:  nuri  lxxx  ;  re  qui  fait  qii.itre-vinf:t 
wlic  pesant  dVir.  —  (i)  D'autres  lisent  ;  postannuin  nonum  dect* 
itum  ;  c'est-â-dire  après  tiU-Deuf-ans. 
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doine, contre  Peisée;  gneric  d'Illyrie,  contre  Genliiis. 
TriuiiipJi.'^irlrj.irsàRonie.  — 1,K.  K\ploilsde  Miimmiiis 
en  I  ■;;  .un.'.  -  \.\|I.  Troisif'me  ;;iiiMie  piiiiiqiie  ;  des- 
tnirti,.!!  ,h-  (-ntlMijic  _  XIH.  TioiMèine guerre  de  Macé- 
doine, (onlie  l'sciidophiliupe.  —  XIV.  Guerre  d'Achaïe 
011  deCorinlhe;  destruction  do  celle  ville.  —  XV.  Qna. 
Irieine    gnene    de   Macédoine ,  conlre   Pseudopersée. 

—  XVI.  Succès  des  Romains  en  Espagne  contie 
Aiiiath.  —  XVII.  Les  revers  des  généraux  romains 
dans  la  guerre  conlie  les  iViimanlius  sont  repaies 
par  Scipion.  —  XVIll.  Atlale  institue  le  peuple  ro- 
main liuritier  de  son  royaume.  —  XI.K.  Jnnius  Bruliis 
triomphe  des  Galiciens,  et  Scipion  l'Africain,  des  Nii- 
nianlins.  —  XX. Reveis  de  Crassiis en  Asie,  dans  la  guerre 

contre  Aiistonicus:  Perperna  répare  ces  échecs XXI. 

Rpconslruction  de  Carlhage,  où  l'on  envoie  une  colonie 
Kimaine.  —  XXII.  Guciie  confie  les  Gaulois  Tiansal- 
]iiiis  el  contie  Bituit,  chef  des  Arvernc-s;  sa  défaite. 

—  X.XIII.   Une    colonie  est   envoyée  à  Narhonnc.  

XXIV.  Défaite  de Caton  en  Tliracepar  lesScordisques 

X.XV.  Triomphes  célébrés  à  Rome  sur  la  Sardaigneet  sur 
la  rliiace.  —  XXVI-XXVII.  Guerre  de  Jugurtha. 


I.  La  guerre  punique  fut  suivie  de  la  guerre  de 
Macédoine,  contre  le  roi  Philippe  (An  de  R.55  4). 

II.  L'an  cinq  cent  cinquante  un  de  la  fondation 
de  Rome,  on  envoya  contre  le  roi  Philippe 
T.  Quinctius  Flamininus,  qui  le  vainquit  (An  de 
R.  55G)  ,  et  lui  accorda  la  paix  aux  conditions 
suivantes  :  ■<  De  ne  point  faire  la  guerreaux  villes 
de  la  Grèce,  dont  les  Romainsavaient  pris  contre 
lui  la  défense;  de  rendre  les  prisonniers  et  les 
transfuges  ;  de  ne  garder  que  cinquante  vaisseaux 
et  de  livrer  le  reste  aux  Romains;  de  payei-, 
pendant  dix  ans,  un  tribut  de  quatre  mille  livres 
pesant  d'argent,  et  de  donner  en  otage  son  fils 

'-  Démétrius.  »   T.  Quinctius   fit  aussi  la  guerre 


venlum  essct  ad  colloquiiini,  iisdem  conditionihns  data 
est ,  quibus  prius  ;  addita  quingenlis  millibns  pondoargenti 
c  niillia  libiarum ,  propter  novam  perfidiam.  Carlhaginien- 
sibus  conditiones  displicuerunt ,  jusseruntquc  Hannibalcm 
piignare.  Inferlnr  a  Scipione  el  Masinissa  ,  alio  rege  Numi- 
darum.qui  amiciliani  ciim  Scipione  fecerat,  Carlhagini 
belliiin.  (.\III.)  Ilannihal  Ires  exploratores  ad  Scipionis 
castra  misit,  quos  caplos  Scipio  circumduci  per  castra 
jnssil ,  oslendiqnc  eis  totiim  exerdtum  ;  mox  eliam  pian- 
dium  dari  dimitliqiie,  ut  renunciarent  Hanuibali ,  qua; 
apgd  Romanes  vidissent. 

XXllI.  Interea  pirelinm  ab  ntroque  duce  instructiim 
est,  quale  vix  ulla  menioriafuil,  ciim  perilissiini  viri  co- 
pias suas  ad  bellum  educerent.  Scipio  Victor  recedit ,  p.'ene_ 
ipso  Hannibale  caplo,  qui  priniiim  cum  multis  eqnilibus, 
deinde  cnm  xx  ,  postremo  cum  quatuor  evasil.  Inventa  in 
cislris  Hannibalis  argenti  pondo  \x  millia,  auri  oclingenla, 
cetera  siipellectilis  copiosa.  Post  id  certamen  pax  cum 
Carihaginiensibiis  facta  est.  Scipio  Komam  icdiil,  iiigcnli 


gloria  friumphavil,  atqne  Africaniis  ex  eo  appellari  cœpdis 
est.  Finem  accepil  secundiimPunicum  bellum,  poslannum 
sepliiiium  dccimum ,  quam  cœperat. 


MBER  QUARTtlS. 

I.  Tiansaclo  Punico  bello,  .seculuiii  e.it  macedomcih 
conira  Philippum  regeni. 

II.  Quingenlesimo  et  qiiinqiiage.sjino  piinio  anno  ab 
Urbenindila,  T.  Quinctius  Flamininus adversus  Philippum 
rem  prospère  gessit;  pax  ci  data  est  bis  legibus,  "  ne  Grae- 
n  eue.  civilalibus,  quas  Romani  conira  eum  defenderant, 
(.  bellum  inferrel  :  ut  captivos  et  Iransfiigas  redderel  : 
«  quinquaginta  solum  naves  baberel,  reliquas  Romanis 
n  daret  :  per  annos  decem  qualerna  millia  pondo  argenli 
.<  pra>starel ,  elobsidem  daret  filiiim  suiim  Deinetriiim  ■• 
T.  Quinclius  eliam  Laced.Tnioniis  inlulil  bellum  ;  diueiii 
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aux  Lacétlémoniens  ;  il  vainquit  Nabis  leur  gé- 
néral, et  lui  imposa,  dans  un  traité  d'alliance, 
les  conditions  qu'il  \oukit.  Il  eut  la  gloiie  de  con- 
duire devant  son  char  de  triomphe  les  plus  illus- 
tres otai;es,  Démétrius,  fils  de  Philippe,  et  Ar- 
mène,  fils  de  Nabis. 

III.  (II.)  A  la  guerre  de  Macédoine  succéda  la 
guerre  de  Syrie,  contre  le  roi  Antiochus,  sous 
le  consulat  de  P.  Cornélius  Scipion  et  de  M'.  Aei- 
liusGlabrion  (An  deR.  563).  Annibal,  qui  avait 
quitté  Cartbage  sa  patrie,  de  peur  qu'on  ne  le 
livrât  aux  Romains,  s'était  joint  à  cet  Antio- 
chus. M'.  Acilius  Glabrion  combattit  avec  suc- 
cès en  Achaie.  Ils'empara,  dansuneattaque  noc- 
turne, du  camp  du  roi,  et  l'obligea  de  prendre  la 
fuite.  On  rendit  à  Philippe  son  fils  Démétrius, 
parce  qu'il  avait  aidé  les  Romains  contre  Antio- 
chus. 

IV.  Sous  le  consulat  de  L.  Cornélius  Scipion 
et  de  C.  Lélius  (An  de  R.  .S64),  Scipion  l'Africain 
partit  contre  Antiochus,  comme  lieutenant  de  son 
frère  L.Cornélius  Scipion,  alors  consul.  Annibal, 
qui  était  avec  Antiochus,  fut  vaincu  dans  un 
combat  naval.  Ce  prince  lui-même  fut  ensuite 
défait  par  le  consul  Cornélius  Scipion  dans  une 
grande  bataille,  aux  environs  du  montSipyle  tt 
de  Magnésie,  ville  d'Asie.  Les  Romains  curent 
pour  auxiliaire  ,  dans  cette  campagne,  Euméne, 
frère  du  roi  Attale,  et  fondateur  d'Euménie  en 
Phrygie.  Antiochus  y  perdit  cinquante  mille 
hommes  d'infanterie  et  trois  mille  de  cavalerie. 
Alors  il  demanda  la  paix  ;  le  sénat  la  lui  accorda 
aux  mêmes  conditions  qu'on  lui  avait  offertes 
avant  sa  défaite,  et  qui  consistaient  à  sortir  de 
l'Europe  et  de  PAsie,  et  à  se  retirer  au  delà 
duTaurus;  à  donner  aux  Romains  dix  mille 

eorum  Nabidcm  viclt,  et,  quibtis  voliilt  condilionibiis, 
in  (idem  aicepit.  Ingenti  fjlbria  «iuxit  ante  ciirriim  iioliilis- 
ïimos  obsides,  Demeliium  ,  Pbilip|>i  tiliiim,  et  Aimoiiom 
Nabidis. 

III.  (II.)  Transacto  bello  Macediinico  seciituin  est  sv- 
■KiACUM  contra  Aiiliocbiiin  regein ,  P.  Coinelio  Scipione, 
M*.  Aciliu  Glabrione  coss.  Iluic  Antiocbo  Hannibal  se  jiiii- 
xerat;  Carthaginem,  palriam  suani ,  nietii ,  ne  Romanis 
Iraderetur,  relinqiiens.  M'.  Acilius  Glabiio  in  Achaia  bene 
pugnavit;  castra  régis  Antiocbl  nocUirna  pugna  capta 
Ruul,  ipse  fugatus.  Pbilippo,  quia  contra  Antiochum 
Romanis  auxilio  fuisset,  fibus  Démétrius  reddilns  est. 

IV.  L.  Cornelio  Scipione,  C.  L.iebo  coss.  Scipio  Africa- 
nus  fralii  suo  L.  Cornelio  Scipioni  consuli  legatus  contra  An- 
tiochum profectus  est.  Hannibal ,  qui  tum  Antiocbo  e'rat, 
navali  pru>lio  victus  est.  Ipse  postea  Anliocluis  ciica  Si- 
pjium  ad  Magnesiam,  Asiae  civitalem,  a  ces.  Cornelio 
Scipione  ingeiiti  proplio  fnsus  est.  Auxilio  fuit  Romanis  in 
ea  pngna  Enmenes,  Attali  régis  frater,  qui  Eumeniam  in 
Pbrygia  condidit.  i.  millla  peditum  ,  m  pqnitnm  eo  ceila- 
mine  ex  parte  régis  occisa  sunt.  Tum  rex  Antioclius  pacein 
peliit;  iisdcm  conditioniijus  data  est  a  senatu.qnamquam 
victo,  quibus  ante  offerebalur  :  ut  ex  Eurnpa  et  Asia  re- 
cederet,  alque  iHira  Taurnm  se  contineret  :  x  millia  talen- 
torum  et  xx  obsides  pra'beret  :  Hannibalem,  concitorem 


talents  et  vingt  otages;  à  leur  livrer  Annibal, 
l'auleur  de  cette  guerre.  On  fit  présent  au  roi 
Eumene  de  toutes  les  villes  d'Asie  qu'Antiochus 
avait  perdues  dans  cette  campagne  ;  on  donna 
aussi  plusieurs  villes  aux  Rhodiens,  {|ui  avaient 
I  secouru  les  Romains  contre  le  roi  Antiochus.  Sci- 
pion revint  à  Rome  comblé  de  gloire,  et  il  y  re- 
çut, avec  les  honneurs  du  triomphe,  le  surnom 
d'Asiatique,  pour  avoir  subjugue  l'Asie, comme 
son  frèreavait  mérité  celui  d'Africain  pouravoir 
dompté  l'Afrique. 

V.  Sous  le  consulat  de  Spuriiis  Postumius  Al- 
bin et  de  Q.  Marcius  Philippe  (An  de  R.  568) ,  M. 
Fulvius  triompha  des  Etouens.  Annibal,  après 
la  défaite  d'Antiochus,  s'elait  réfugié  chez  Pru- 
sias,  roi  de  Rithynie,  dans  la  crainte  d'être  livré 
aux  Romains;  mais  voyant  qu'ils  le  fai-saient 
aussi  demander  à  Prusias  par  T.  Quinctiiis  Fla- 
mininus,  et  qu'on  allait  le  leur  livrer,  il  avala  du 
poison,  et  fut  inhumé  à  Lybissa,  sur  les  confins 
de  Nicomédie. 

Yl.  (III.)  Après  la  mort  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  qui  avait  fait  la  guerre  aux  Ro- 
mains, et  qui  leur  avait  ensuite  fourni  des  se- 
cours contre  Antiochus,  son  fils  Perske  souleva 
contre  eux  la  Macédoine.  Il  s'était  ménagé  de 
puissants  renforts  :  il  avait  ftttiré  dans  son  parti 
Cotys,  roi  de  Thrace,  et  un  roi  d'Illyrie,  nommé 
Gentius.  De  leur  côté ,  les  Romains  avaient  pour 
auxiliaires  Euméne,  roi  d'Asie,  Ariarathe,  roi 
de  Cappadoce,  Antiochus,  roi  de  Syrie,  Ptolé- 
mée,  roi  d'Egypte,  et  Masinissa,  roi  de  Numi- 
die.  Quant  à  Prusias,  roi  de  Rithynie,  quoiqu'il 
eût  épousé  la  sœur  de  Persée,  il  resta  neutre  en- 
tre les  deux  partis  (An  de  R.  5.s:i).  Le  consul 
P.  Licinius,  que  les  Romains  envoyèrent  contre 

belli ,  dederet.  Enmeni  régi  donat»  sunt  omnes  Asia>  civi- 
lates,  quas  Antiochus  bello  perdideiat;  et  Rhodiis,  qui 
auxilium  Romanis  contra  regem  Antiochum  tnlerant,  mul- 
tx  urbes  concessae  sunt.  Scipio  Romam  rediit,  ingerdi 
gloria  triumphavit;  nomen  et  ipse,  ad  imilationeni  fralris 
Asiagenis  (Asiatici)  acccpil,  quia  Asiam  vicerat  ;  sicut 
frater  ipsius  propter  Africam  domitam  Ahicanus  appc'la- 
balnr. 

V.  Spurio  Postumio  Albino,  Q.  Marcio  Philippe  coss. 
M.  Fulvius  de  AiTOLis  tiinmpha\it.  Hannibal,  qui  victo 
Antiocbo,  ne  Romanis  traderetur,  ad  Prusiam,  Ritliynia; 
regem,  fugerat,  repelilus  etiam  ab  eo  est  per  T.  Quiiic- 
lium  Flamininum  ;  et  cum  tradendus  Romanis  esset ,  ve- 
nenum  bibit,  et  apud  Lybissam  ,  in  linibus  Nicomedien 
siuni ,  sepultus  est. 

VI.  (III.)  Pbilippo  rege  IMacedonia?  mortuo,  qui  et  ad- 
versum  Romanos  bellum  gesseraf,  et  postea  Romanis 
contra  Antiochum  auxillum  tulerat,  fdius  ejus  Pebsels  iii 
Macedouia  rebelbuit,  ingentibus  copiisad  bellum  paralis. 
Nain  adjutores  habebat  Colyn  ,  Thraciae  regem ,  et  lllyrici, 
Gentiiim  nomine.  Romanis  autem  in  anxiliiim  erant  En- 
menes,  Asiae  lex ,  Ariarathes  Cappadociœ,  Antiochus 
Syiiœ,  Ptolemîeus /Egypti,  Masinissa  Nuniidia;.  Prusias 
autem  Bitliynia»,  quamquam  soroiem  Per.sei  nxoreni  ha- 
beiet,  utrisque  se  œqnum  pra-buit.  Dux  Romanorum  P. 


ABRÉGÉ  DE  LHISTOIUE  UOMAINE.   LIVRE  IV. 


Pcrsée  comme  lî^nÎTal ,  fut  battu  pnr  ce  roi  dans 
une  firaridc  bataille.  Mnis  les  Romains,  quoique 
\ainuus,  ne  voulurent  lui  accorder  la  paix, 
qu'il  demandait,  qu'à  In  condition  •>  de  s'aban- 
donner lui  et  les  siens  à  la  discrétion  du  sénat  et 
du  peuple  romain  ■■  (An  de  R.  .58  ■■!.  On  envoya 
ensuite  le  consul  I,.  PimiliusPaullns  contre  lui,  et 
le  [iréteur  C.  Anicius  en  Illyrie  contre  Gentius. 
I!  suffit  d'un  combat  pour  réduire  ce  Gentius  , 
(|ui  ne  tarda  pas  à  se  soumettre.  Sa  mère,  sa 
lenimc,  ses  deux  fds  et  son  frère  tombèrent  aussi 
au  pouvoir  des  Romains.  Cette  guerre  fut  ainsi 
terminée  en  trente  jours,  et  l'on  apprit  la  défaite 
(le  Gentius  avant  de  savoir  que  la  guerre  était 
commencée. 

Vil.  (IV.)  Le  consul  Paul  Emile  livra  bataille 
a  Persée  le  troisième  jour  des  nones  de  septem- 
bre ;  il  le  vainquit,  et  lui  tua  vingt  mille  fantas- 
sins. La  cavalerie  se  sauva  sans  aucune  perte  avec 
le  roi;  les  Romains  ne  perdirent  que  cent  soldats. 
Toutes  les  villes  de  Macédoine  qui  avaient  obéi 
à  Persée  se  rendirent  aux  Romains.  Le  roi  lui- 
même,  abandonné  de  ses  amis,  tomba  au  pou- 
voir de  Paul  Emile.  Mais  celui-ci  le  traita  avec 
honneur,  et  non  comme  un  ennemi  vaincu  ;  car  ce 
prince  ayant  voulu  se  jeter  à  ses  pieds,  il  l'en  em- 
pêcha, et  le  fit  asseoir  à  côté  de  lui.  Les  Romains, 
pour  montrer  que  la  justice,  et  non  la  cupidité, 
les  guidait  dans  leurs  Guerre?,  dictèrent  les  con- 
ditions suivantes,  en  faveur  des  Macédoniens 
et  des  Illyriens  :  «  Qu'ils  seraient  libres,  et 
ne  payeraient  que  la  moitié  des  tributs  qu'ils 
avaient  jusqu'alors  payés  à  leurs  rois.  >.  Paul 
Emile  proclama  ces  lois  en  présence  d'une  mul- 
titude innombrable  de  peuples;  etunyrand  nom 


I.i(  iiiiiis  COS.  contra  eiim  mlssiis  est ,  et  a  rege  gravi  pr(c- 
1m  \  il  tus.  Noijue  taincn  Romani,  quamqiiani  .supeiati, 
i(;;i  pctoDli  paccin  pi.TSiare  voliierunt ,  nisi  liis  coiulilio- 
iiilnis  :  "  lit  se  et  suos  senatni  et  populo  Rom.  dederet.  » 
Mox  missus  contra  eum  L.  .ïniiliiis  l'aullns  cos.  et  in 
Illyiicum  C.  Anicius  pra-tor  contra  Gcnliiim.  Sed  Gentius 
facile  uno  prœlio  viclus,  inox  se  dedidit.  Mater  ejiis.et 
lixor,  et  duo  tilii ,  frator  qiioque  simul  In  pofestatem  Ro- 
manornm  venerunt.  Ita  bello  inlia  xxx  dies  pcrfecto,  anlc 
cognilum  est  Geiitium  victiiui ,  quain  cœpluin  liellum  nuii- 
liaretur. 

VII.  (IV.)  Cum  Peiseo  autem  .Emiliiis  Paulliis  cos.  m 
Non.  Septcnibris  dimicavit,  vicllqiie  enin ,  xx  niiliibus 
peditumcjns  occisis.  Kquitatus  ciiui  rcge  fugit  inleger; 
Romanoruincmilitesamissisunt;  tubes  Macedonia-onmes, 
qiias  rex  lennerat.  Romanis  .se  dedideinnl.  Ipse  lex,  ciim 
desCrerelur  ab  amicis,  venit  in  PaiiUi  potestaleni.  .Sed 
biiilorcm  ci  jEniillus,  non  qua.-i  viclo,  lialiuit.  Nam  et 
volenteni  ad  pedes  sibi  cadere,  non  permisit ,  cljnxlase 
in  sella  collocavit.  Maccdoiiibus  et  lllyiiis  \\x  legcs  a 
R.iinanis  datie  :  «  ut  liberi  essenl,  et  dimidium  eoruni 
..  Iribuloium  pr.-iestaienl,  quse  legibns  pi-aeslitissenl ;  »  ut 
appareiel,  popiibim  Rom.  pro  .-equitalc  niagis,  qnam 
a\.\iilia  diniicare.  Atquc  in  coiiventu  inlinitonim  populo- 
tuin  l'aullus  h;ec  pionuntiavH;  cl  log.iMonus  iiiidl.iruiii 
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bre  de  nations  lui  ayant  envoyé  des  amba.ssa- 
deurs,  il  leur  donna  un  maf;nilique  repas,  di- 
sant "  qu'un  général  qui  savait  vaincre  devait  se 
distinfjuer  aussi  dans  l'ordonnance  d'un  festin.  ■■ 

VIII.  Il  pritbientôt  après  soixante-dix  villes 
de  l'Epire,  qui  s'étaient  révoltées;  il  en  distribua 
le  butin  aux  soldats,  et  il  revint  en  grande  jiompe 
à  Rome,  sur  le  vaisseau  de  Persée;  vaisseau  qui 
était,  dit-on, d'unegrandeur  prodigieuse  et  avait 
seize  rangs  de  rames.  Son  triomphe  fut  des 
plus  magnifiques  :  il  entra  dans  Raine  sur  uu 
char  doré,  ayant  ses  deux  fils  a  ses  cotés.  Devant 
son  char  marchaient  les  deux  (ils  de  Persée,  et  ce 
roi  lui  même,  âgé  de  quarante-cinq  ans.  Apres 
lui,  C.  Anicius  triompha  des  Illyriens.  On 
vit  marcher  devant  sou  char  Gentius,  avec 
sou  frère  et  ses  (ils.  Les  rois  de  plusieurs  na- 
tions vinrent  à  Rome  pour  assister  à  ce  spec- 
tacle ,  entre  autres  Attale  et  Eumene ,  rois  d'Asie, 
et  Prusias  ,  roi  de  Bithynie.  On  leur  rendit  de 
grands  honneurs,  et  ils  déposèrent  au  Capitole, 
avec  la  permission  du  sénat,  les  présents  qu'ils 
avaient  apportés.  Prusias  recommanda  lui-même 
au  sénat  son  fils  iSicomède. 

IX.  L'année  suivante,  L.  Mummius(i)  com- 
battitavec  sucées  en  Espagne(2).  Le  consul  Mar- 
cellus,  qui  lui  succéda,  y  remporta  aussi  de  grands 
avantages. 

X.(V.l  EnsuitecomraenealaTROisiÈMEouERRit 
coNTiiK  LES  CARTHAGINOIS,  la  six  Cent  et  unième 
année  de  la  fondation  de  Rome,  sous  le  consulat 
de  L.  Manlius  Ccnsorinus  et  de  M'.  Manlius 
(  An  de  R.  605),  cinquante  et  un  ans  après  la  fin 

(I.  11  p.ir.ilt  qu'il  faulllrc  Ici  Mmuliiis.  -  (2"  Des  éJUlons  portcH 
in  Lusttania. 

gcnliiim,  qu»  ad  eum  vénérant,  niagnificenlissiine  con- 
vivio  pavit,  dicens  :  «  ejnsdem  bominis  esse  deliere,  el 
«  bello  vincere ,  et  convivli  apparatu  eleganlem  esse.  • 

VIII.  Mox  Lxx  civilales  lipiri,  qu.Tcrebellarant,  cepil; 
piœdam  inililibus  distribuit;  Romani  cum  ingenti  pompa 
lediil  in  nave  Persei,  qiiaj  inusitala;  niagnitudinis  fuisse 
Ir.iditur,  adeo  ut  xvi  ordines  dicatur  babuisse  remoruni. 
Triuinpliavit  autem  magnilicentissinie  in  curiu  aureo , 
cum  duobus  filiis,  ulroqiie  lateie  adstanlibus.  Diicti  sunt 
anle  currum  duo  régis  lilii ,  et  ipse  Perseus ,  xi.v  annos  na- 
tiis.  Post  eum  etiam  C.  Anicius  de  Illyriis  triumpbavit. 
Gentius  ciim  fiatie  et  lililsaiitc  currum  ductiis  est.  Ad  hoc 
speclacnliiiii  iiiiillaiiiin  genlium  reges  Romain  vcncrunl; 
inter  alios  tti.iiii  Miiil  Attalus  alqne  Kumenes,  A^ia-re- 
ges;  alipic  Prusias  liitbyniac.  Magiio  lionoro  aicr'iiti  siinl, 
et,  periniltenle  senatu,  dona,  qua;  altulerant,  in  t'.ipito- 
lio  (losuerunt.  Pi  usias  cliaiu  lilium  suum  Nicomedem  so- 
natui  tommendavit- 

IX.  Insequenti  anno  L.  Miimmiiis  in  Ilispania  benc  pi4- 
gnavit.   Marcellus  postea    consul    res   ibidem   prosper» 

X.  (V.)  Terthm  deinde  bki.m  m  contkx  Cartiiac.inbh 
suscipitnr,  sexcenlesimo  et  .altère  anno  ab  Urbe  condita; 
L.  Manlio  Censoiiiio,  et  M".  Maiilio  coss.  anno  Li  posi, 
(juain   scnuuluiu  Piiuicum  bcllum  tiansactiiin  «lal    lli 
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de  la  seconde  guerre  punique.  Ces  deux  consuls 
allèrent  assiéger  Carthage.  Ils  eurent  pour  ad- 
versaire Hasdrubal ,  général  des  Carthaginois  : 
un  autre  général  ,du  nom  de  Phaniéa,  comman- 
dait la  cavalerie  carthaginoise.  Scipion,  petit-fils 
de  l'Africain ,  servait  dans  cette  guerre  en  qualité 
de  tribun  :  il  était  craint  et  respecté  de  tout  le 
monde  ;  car  l'on  connaissait  son  courage  dans  Tac- 
tionet  sa  sagesse  dans  le  conseil.  Aussi  rendit-il  de 
nombreux  et  importants  services  aux  consuls; 
et  les  deux  chefs  des  Carthaginois ,  Hasdrubal 
et  Phaméa,  évitaient  par-dessus  tout  d'en  venir 
aux  mains  avec  la  partie  de  l'armée  romaine  où 
combattait  Scipion. 

XI.  (An  de  R.  005.  )  A  cette  même  épwjue 
Masinissa,  roi  des  Numides,  qui  avait  été  pen- 
dant près  de  soixante  années  l'ami  du  peuple  ro- 
main ,  mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix-sept  ans. 
Il  laissa  quarante-quatre  fils,  et  voulut  que  Sci- 
pion partageât  son  royaume  entre  ses  enfants 
légitimes  (I). 

XII.  Scipion,  dont  le  nom  était  déjà  fameux, 
fut  fait  consul  malgré  sa  jeunesse,  et  fut  en- 
voyé contre  Carthage.  11  prit  cette  ville  et  la  dé- 
truisit (An  de  R.  G08).  On  y  trouva  les  dépouil- 
les de  différents  peuples  que  les  Carthaginois 
avaient  ruinés,  et  il  rendit  aux  villes  de  Sicile, 
d'Italie  et  d'Afrique  ce  qu'elles  reconnaissaient 
comme  leur  ayant  appartenu.  /Vinsi  Carthage  fut 
détruite  sept  cents  ans  après  sa  fondation.  Scipion 
mérita  le  même  surnom  que  son  aïeul  :  sa  va- 
leur le  fit  appeler  l'Africain  le  jeune. 

XIII.  (VI.)  Cependant,  en  Macédoine,  Pseudo- 
Philippe  (2)  leva  l'étendard  de  la  révolte,  et  il  dé- 
co Ils  étalent  trois  :  Micipsa,  Gulussa  et  Manastabale.  —  (3)  Le  faux 

Philippe;  du  grec  iJ/euSi^ç,  faux,  supposé.  Il  se  nommait  Anâriscus, 


fît  complètement  le  préleur  romain  P.  Juventias , 
à  qui  l'on  avait  confié  le  soin  de  le  réduire.  Les 
Romains  envoyèrent  après  lui,  contre  ce  faux 
Philippe,  Q.  CèciliusMételIus,  qui  lui  tua  vingt- 
cinq"  mille  hommes,  recouvra  la  Macédoine  et  se 
saisit  de Pseudopliilippe  lui-même  (An.de  R.G07). 

XIV.  On  déclara  aussi  la  guerre  aux  Corin- 
thiens, un  des  peuples  les  plus  célèbres  de  la 
Grèce,  pour  venger  un  outrage  fait  par  eux  à  des 
ambassadeurs  romains.  Le  consul  Muramius  prit 
leur  ville  et  la  rasa  (AndeR.  G08).Ouvitdonc  eu 
même  temps  à  Rome  trois  magnifiques  triomphes 
celui  de  l'Africain ,  qui  triompha  de  l'Afrique,  et 
qui  fit  marcher  Hasdrubal  devant  son  char  ;  ce- 
lui deMétellus,  qui  triompha  de  la  Macédoine, 
et  qui  mena  devant  le  sien  Andriscus,  ou  le 
faux  Philippe;  enfin  celui  de  Mummius,  qui 
triompha  de  Corinthe,  et  devant  qui  furent  por- 
tés les  statues  d'airain ,  les  tableaux  et  les  autres 
richesses  de  cette  ville  fameuse. 

XV.  (VIT.)  (An  de  R.  612.)  Un  autre  impos- 
teur qui  se  disait  fils  de  Persée,  et  qui  en  avait 
pris  le  nom,  renouvela  la  guerre  dans  la  Macé- 
doine, à  la  tête  d'une  troupe  d'esclaves.  Mais, 
quoiqu'il  eût  une  armée  de  seize  mille  hommes, 
il  fut  vaincu  par  le  questeur  Trémellius. 

XVI.  (An  de  R.  G 12.)  Dans  le  même  temps, 
Métellus  obtint  de  brillants  succès  en  Celtibérie 
contre  les  Espagnols.  Il  y  fat  remplacé  par  Q. 
Pompée.  Peu  de  temps  après  (  An  de  R.  614  ), 
Q.  Cépion  fut  chargé  aussi  de  cette  guerre, 
qu'un  certain  ViniAiii  faisait  aux  Romains  dans 
la  Lusitanic;  mais,  à  l'arrivée  de  ce  consul,  Vi- 
riath  fut  tué  par  ses  soldats.  Il  avait  tenu  pen- 
dant quatorze  ans  les  Espagnes  soulevées  contre 
les  Romains.  D'abord  berger,  il  s'était  fait  ensuite 


profecti  Carlliaginein  oppugnaverunt.  Contra  eos  Hasdni- 
îiul,  diix  Carlhgginiensiiim ,  diiuicabat.  Pliaiiiea,  dux 
aliiis,  equitalui  pra'erat  Cartlianiniensiiiiii.  Scipio  lune, 
Scipionis  Afiicani  nepos,  tribunus  ibi  niililabat.  Hujiis 
apud  omnes  ingens  metus  et  leverentia  erat.  Nani  et  pa- 
ratissimu.s  ad  dimicandiim  et  consiiltissiinus  liabebatur. 
]lai|iie  per  eum  inulta  prospère  a  coss.  gesta  siint.  Nec 
quidqiiain  magis  vel  Hasdrubal  vel  Piiainea  vitabant,  quam 
contra  eam  Komanoruin  pailem  comniiltere,  ubi  Scipio 
dimicabat. 

XI.  Per  idem  lenipus  Masinissa,  rex  Niimidarum, 
per  annos  sexaginta  fere  aniicus  populi  Romani,  anno  vita; 
xcvii  mortuus,  xuv  llliis  reliclis,  Scipionem  divisorera 
legni  Inter  (ilios  esse  jiissit. 

XII.  Cum  igitur  clarum  Scipionis  nomen  esset,  juvenis 
adluic  COS.  est  fartus,  et  contra  Cartliaginem  niissus.  Is 
eam  cepit  ac  diruit.  Spolia  ibI  inventa,  quic  variarum  civi- 
latiiin  excidiis  Carlliago  collegeral;  et  ornamenta  urbium 
fivilalibus  Sifilise,  Ilalia?,  Africœ  reddidit,  quîe  sua  re- 
cognoscebant.  Ita  Carlliago  septingentesimo  anno,  quam 
condita  erat,  deleta  est.  Scipio  nomen,  quod  avus  ejus 
accepeiat,  meriiit;  scillcet,  ut  propter  viitutem  etiam  ipse 
Alricaniis  junior  Tocaretur. 

XMl  (VI.)  Intérim  in  Macedonia  quidam  PsEUDorniLir- 


PLs  arma  movit ,  et  Romanum  pra>torem ,  P.  Juventium , 
contra  se  missum ,  ad  internecionem  vieil.  Post  euni  Q. 
Cœcilius  Jletellus  dux  a  Romanis  conlra  Pseudopliilip- 
pum  niissHsest,  et  xxv  millibusex  iiiilitibus  ejus  occisis, 
Macedoniam  recepil;  ipsum  etiam  Pseudopliilippum  iu  po- 
testatem  suam  redegil. 

XIV.  CoRiNTHiis  quoque  l)elluni  indictum  est,  nobilis- 
sima> GrfBCJse  civilati,  propter  injinlam  legatoruni  Roma- 
noruin.  Ilanc  Mummius  consul  cepit  ac  diruit.  Très  igitnr 
Romœ  simul  celeberrimi  triiimplii  fuerunt  :  Afiicani,  ex 
Afriea;  ante  cujus  currum  duclus  esl  Hasdrubal  :  Melelli, 
ex  Macedonia;  cujus  currum  prœcessit  Andriscus,  quiet 
Pseudopliillppns  :  Munimii,  ex  Corintlio;  ante  quem  si- 
gna xnea ,  et  pictae  tabiilx ,  et  alla  urbis  clarissiinse  orna- 
menta piaelata  sunf. 

XV.  (VII.)  Iterum  in  Macedonia  Psecdoperseis ,  qui  se 
Persei  filium  esse  dicebat,  collectis  scrviliis,  rebellavit; 
et,  cum  sexdecim  armatorum  millia  liaberet,  a  Tremellio 
quseslore  supeiatiis  est. 

XVI.  Eodeni  tempore  Melelliis  in  Celliberia  apud  Hispa- 
nos  res  egregia.s  gessit.  Successit  ei  Q.  Pompeius.  Née 
multo  post  Q.  quoque  Cœpio  ad  idem  bellum  missus  e.st; 
quod  quidam  Viriathus  contra  Romanos  In  Liisitania  ge- 
icbat.  Quo  metu  Viiiatlius  a  suis  interfwtus  est ,  cmn 
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chef  de  l)rlij;ands,  et  il  avait  fini  par  exciter  tant 
de  peuples  à  la  guene  ,  qu'il  faillit  arracher  l'Es- 
pagne a  la  domination  romaine.  Ses  meurtriers 
ayant  demandé  une  récompense  au  consul  Cepion, 
celui-ci  leur  répondit  «que les  Romains  n'avaient 
jam.iis  approuvé  le  meurtre  d'un  général  par  ses 
sohlats.  » 

XVII.  (VIII, I  ;  An  de  R.  G13.)  Le  consul  Q. 
Pompée  fut  ensuite  baituparles^UiMANTi.\s,dont 
la  capitale  était  la  plus  riclie  \ille  de  l'Espagne, 
et  il  lit  avec  eux  une  paix  honteuse.  .\près  lui,  le 
consul  C.  Hostilius  Mancinus  lit  aussi  une  paix 
iiinominieuse  avec  les  i^umantins  (An  de  R.  6 1 7;  ; 
mais  le  peuple  et  le  sénat  la  rompirent,  et  ordon- 
nèrent de  livrer  Mancinus  aux  ennemis,  pour  qu'ils 
se  vengeassent  sur  l'auteur  même  du  traite  du 
dépit  de  le  voir  rompu.  Après  la  double  défaite 
essuyée  d  \  ant  iN  umance  par  les  armées  romaines, 
I'.  Seipion  l'Afiicain ,  nommé  consul  pour  la  se- 
conde fois,  fut  envoyé  contre  les  Numanlins  (  An 
de  R.  G'20  ).  L'habitude  du  vice  avait  fait  perdre 
aux  soldats  leur  courage:  Seipion  commença  par 
les  corriger,  mais  sans  rigueur,  etjparde  fréquents 
exercices  plutôt  que  par  des  punitions.  Ensuite 
il  prit  de  force  ou  reçut  a  composilion  un  grand 
nombre  de  villes  d'Espagne.  Enlin,  apiés  avoir 
Icnu  rvumance  assiégée  pendant  longtemps,  il 
la  piit  par  famine  et  la  détruisit  (  An  de  R.  621  ). 
Le  reste  de  la  province  se  soumit  à  lui. 

XVIII.  A  cette  même  époque  mourut  Attale, 
roi  d'Asie  et  frère  d'Eumene,  après  avoir  insti- 
tue le  peuple  romain  son  héritier.  L'.Vsie  fut  ainsi 
ajoutée  par  testament  à  l'empire  romain. 

XIX.  Bientôt  après,  Déeimus  Junius  lîrutus 
triompha  '  glorieusement  des  Galiciens  et   des 
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Lusitaniens.  P.  Seipion  l'Africain  triompha 
aussi  des  Numantiiis,  quatorze  ans  après  son 
premier  triomphe  sur  l'Afrique. 

X\.  (IX.)  Cependant  Akistonicus,  fils  d'Eu- 
mene et  d'une  concubine  de  ce  prince,  excita 
une  guerre  en  Asie.  Cet  Eumène  était  frère  d'At- 
tale.  On  cnvova  contre  lui  le  pontife  P.  Licinius 
Crassus,  à  qui  plusieurs  rois  fournirent  des  se- 
cours considérables;  car  il  en  reçut  dcNicomède, 
roi  de  Bithynie;  de  Mithridate,  roi  de  Pont,  contre 
le((uel  (l)  on  soutint  dans  Li  suite  une  guerre  des 
plus  acharnées;  d'Ariarathe,  roi  de  Cappadoco. 
et  de  Pylémcne,  roi  de  Paphiagonie.  Crassus  n'en 
fut  pas  moins  vaincu  et  tue  dans  l'action  (  Au 
de  R.  623  ).  Sa  tète  fut  présentée  à  Aristonicus, 
et  son  corps  enseveli  àSmyrne.  Le  consul  romain 
Perperna,  qui  venait  remplacer  Crassus  (An  de 
R.  G2J),  ayant  appris  l'issue  de  cette  guerre,  se 
hâta  de  passer  en  Asie,';  et,  après  avoir  vaincu 
Aristonicus  en  bataille  rangée,  il  le  réduisit  par 
la  famine  dans  la  ville  de  Stratonice,  ou  celui-ci 
s'était  réfugié.  Aristonicus  fut  étranglé  à  Rome, 
danssa  prison,  par  l'ordre  du  sénat,  parcequ'il  ne 
pouvait  point  servir  au  triomphe  de  son  vain- 
queur, Perperna  étant  mort  a  Pergame,  comme  il 
revenait  à  Rome. 

XXI.  Sous  le  consulat  de  L.  Céctlius  Métellus 
et  de  T.  Quinctius  Flamininus  (An  de  R.  C31), 
le  sénat  fit  rebâtir  Carthage  en  Africpie,  telle 
qu'elle  subsiste  aujourd'hui,  vingt-deux  ans 
après  qu'elle  eut  été  détruite  par  Seipion.  On  y 
envoya  une  colonie  de  citoyens  romains. 

XXII.  (X.)  L'au  de  Rome  G27,  les  consuls 

11)  Cl  si  contre  le  tlK  de  ce  Mllliridate  ciiic  les   Romains  soiill» 
rcnl  plus  tard  une  si  rude  f;uerre. 


i|ii.itiior(lecim  aniiis  Hispanias  advcrsiim  Ronianos  niovis- 
sel.  Pastor  primo  fuit  ;  mox  lanoiiiim  iln\;  piistrcnio  tan- 
tes aj  l)clliim  populos  concitavit,  ut  assoilor  <(iiUra  Ro- 
inanos  Hispania;  putaretur.  Et  cum  inteifwlores  ejiis 
pra'miuni  a  C.Tpione  consule  peterent,  respoiisum  est, 
«  nunquam  Romanis  placnisse,  iinperatorem  a  suis  mili- 
1  til)us  inlerfici.  » 

XV!t.  (VIII.)  Q.  Ponipeius  deinde  consul  aNiMvNTiNis, 
qiiae  HIspaniœcIvitas  l'uitopulentlssima,  superalus,  paecui 
isnol)ilem  fecit.  Post  eum  C.  Hostilius  Mancinus  cos.  ile- 
lum  cumNuniantlnispat^in  fecit  iiifaniem,  quani  populus 
l't  senalus  jusslt  infringi,  atqiie  ipsum  Mancinum  liosti- 
biistradi.nt  in  itio,  quem  auctorcm  fodcris  habi^bant, 
injuriani  soluti  fd'deris  vindicarent.  Post  lantam  igilur 
ij-nominiam,  qua  a  Numanllnis  bis  Romani  evercitus  fue- 
rant  siibjiiiiali,  P.  Scipio  AIricaniis,  secun<lo  cmisul  lactus, 
ad  Numantiam  missus  est.  Is  piiminn  mitilem  v itiosuni  et 
ignavum  ,  cxeicendo  niagis,  quani  puiiicndo  ,  sine  ali(|ua 
acelbitate  coriexil.  Tum  mullas  Hispanl.i'  dvjlates  par- 
tim  bello  cepil ,  partim  in  dedilionem  accepil.  Postrenio 
ipsani  Numanliam  ,  diu  obsessam ,  famé  conlec.it ,  et  a  solo 
cvertit  ;  rellqnam  pioviiiciam  in  lidem  accepit. 

XVIll.  Eo  tempoie  Altalus  ic\  Asia^ ,  frater  Eumenis, 
morluus  est ,  lieredemqiie  popnlnm  Romanuni  reliquil. 
Ha  imperio  Roniano  per  leslam''nluiii  A.sia  atccssil. 


XIX.  Mo\  etiam  Decimus  Junius  Biulus  de  Gallapcis  et 
Lusitanis  tiinmpliav it  magna  gloi ia  et  P.  Scipio  Africami» 
de  Numantinis  serundiiin  Irinmptium  egit  xiv  anno  post, 
quam  priorem  de  .Xfi  ica  egerat. 

XX.  (IX.)  .Moliim  intérim  in  Asia  Indlum  est  ab  Aris- 
TONÉfO ,  Eumenis  lilio  ,  qui  ex  concutiina  suscepins  fuerat. 
Is  Enmencs  frater  Altali  fuerat.  Adver.susenni  missus  pou 
lifex  P.  I.icinius  Crassus,  infinila  regum  liabnit  aiixilia. 
Nani  et  Bilbyniae  rcx  Mcomedes  Romanos  juvit,  et  Mi- 
Itiridales  Ponticns,  cum  quo  bellum  postea  gravissimum 
fuit,  et  Aiiarallies  Cappadox  ,  et  Pylaemenes  Papblagon. 
Vict ns  est  tamen  Crassus  in  prœlio  et  interfeci us  ;  capu I  eju.s 
Arislonico  oblatuni  est,  corpus  Sniyrnae  sepullum.  Postea 
Perperna .  consul  Romanus,  qui  successor  Crasso  venlebat, 
andita  bclli  fortnua,  ad  Asiam  celeravil,  et  acie  victuin 
Arislonicum  apud  Stratonicen  civilalem,  quo  fngerat, 
famé  ad  dedilloneni  compulit.  Aii>lonicus  jussii  senatus 
Roma>  in  caicere  strangulatus  est  :  Iriunipliari  enim  de  eo 
non  poteral,  ipiia  Perperna  apud  Pergamum,  Romam  re- 
diens,  diem  obierat. 

XXI.  E.  Cacilio  Metelloct  T.  Qninclio  l'Iamininocoss. 
Carlbago  in  Afiica  jussu  senalus  rcparata  est,  qua;  nunc 
manet  ;  annis  duobus  et  viginti  post ,  quam  a  Seipion» 
fuerat  eveisa.  Dedurli  eo  sunl  cives  Romani. 

.\XII.  (X.)  Anno  iifAxvii  ab  llrbc  rouilla,  C.  Ca.^sius 
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C.  C.issius  Loiigiiîus  et  Sex.  Domitius  Calvinus 
firent  la  guerre  aux  Gaulois  Transalpins  (An 
de  R.  630),  et  attaquèrent  la  capitale,  alors  très- 
cJlèbre,  des  Arvernes,  et  leur  elief  Rituit.  Ils 
tuèrent,  non  loin  du  Rhône,  une  multitude 
innombrable  d'ennemis ,  et  rapportèrent  à  Rome 
un  grand  nombre  de  colliers  pris  aux  Gaulois. 
Bituit  se  rendit  à  Domitius,  et  l'ut  mené  par  lui 
a  Rome  (1),  où  les  deux  consuls  triomphèrent 
avec  beaucoup  de  gloire. 

XXIII.  (An  de  R.  036.)  Dans  la  633'  année 
de  la  fondation  de  Rome,  sous  le  consulat  de  M. 
Porcins  Caton  et  de  Q.  Marcius  Rex  ,  on  envoya 
une  colonie  à  Narbonne ,  dans  la  Gaule.  L'année 
suivante,  sous  les  consuls  L.  Mételkis  et  Q.  Mu- 
cius  Scévola,  on  triompha  de  la  Dalmatie. 

XXIV.  L'an  635  de  Rome ,  le  consul  G.  Caton 
lit  la  guerre  aux  ScorJisques,  et  fut  vaincu  hon- 
teusement (An  de  R.  6  40). 

XXV.  Sous  le  consulat  de  G.  Cécilius  Métellus 
et  de  Cn.  Carbon  (An  de  R.  64i),  les  deux  frè- 
res Métellus  triomphèrent  le  même  jour,  l'un  de 
la  Sardaigne  et  l'autre  de  la  Thrace.  On  apprit 
cn  même  temps  à  Rome  que  les  Cimbres  avaient 
passé  de  la  Gaule  dans  l'Italie. 

XXVI.  (XI.)  Sous  le  consulat  de  P.  Scipion 
Nasica  et  de  L.  Caipurnius  Bestia  (An  de  R. 
6 13),  on  déclara  la  guerre  à  Juguetha  ,  roi  des 
Numides,  parce  qu'il  avait  fait  mourir  les  rois 
Adherbal  et  Hiempsal ,  ses  frères,  tous  deux  fils 
de  Micipsa  et  amis  du  peuple  romain.  On  envoya 
contre  lui  le  consul  Caipurnius  Bestia;  mais  ce- 
lui-ci ,  se  laissant  corrompre  par  l'argent  du  roi, 
lit  avec  lui  une  paix  ignominieuse,  qui  ne  fut 
point  ratifiée  par  le  sénat.  Spurius  Postumius 

(i;  Ce  Bituit  [ut,  dans  la  suite  ,  vaincu  par  Q.  Fabius  Émilius. 


Albin  partit,  l'année  suivante,  pour  le  combat- 
tre; et,  par  la  faute  de  son  frère,  cette  guerre 
contre  les  Numides  tourna  aussi  à  sa  honte. 

XXVII.  (An  de  R.  645.)  On  envoya  en  troi- 
sième lieu  contre  Jugurtha  le  consul  Q.  Cé- 
cilius Métellus.  Il  rétablit  l'ancienne  discipline 
dans  l'armée  romaine,  par  nn  heureux  mélange  de 
sévérité  et  de  niorlération,  et  sans  user  de  châti- 
ments trop  rigoureux.  Il  vainquit  .Tugurtha  dans 
plusieurs  batailles,  lui  tua  ou  lui  prit  ses  élé- 
phants, et  reçut  la  soumission  d'un  certain  nom- 
bre de  villes  de  son  royaume.  Il  était  sur  le  point 
de  terminer  cette  guerre,  lorsqu'on  le  remplaça 
parC.Marius.  Ce  dernier  défit  pareillement  Jugur- 
tha et  avec  lui  Bocchus,  roi  de  Mauritanie,  qui 
venait  de  lui  fournir  des  secours  (An  de  A.  647). 
Il  s'empara  aussi  dequelques  villesde  Numidie, 
et  il  mit  fin  à  cette  guerre  par  la  prise  de  Ju- 
gurtha ,  que  Bocchus ,  allié  de  ce  roi ,  avait  livré 
à  Cornélius  Sylla,  son  questeur,  et  l'un  des  plus 
grands  hommes  de  son  siècle.  Dans  le  même 
temps,  M.  Junius  Silanus,  collègue  de  Q.  Mé- 
tellus, défit  (1)  les  Cimbres  dans  la  Gaule  (An 
de  R.  645);  Minucius  Rufus ,  les  Scordisques  et 
les  Triballes  dans  la  Macédoine  ;  et  Servilius 
Cépion,  les  Lusitaniens  en  Espagne.  On  célébra 
pardeux  triomphes  la  défiiito  de  Jugurtha  (An de 
R.  647);  Métellus  fut  honoré  du  premier,  et  Ma- 
rius,  du  second  :  Jugurtha  marcha  enchaîné,  avec 
ses  deux  fils ,  devant  le  char  de  Marius,  et  il  fut 
ensuite  étranglé  dans  sa  prison ,  par  l'ordre  du 
consul. 

(i)  Tilc-Live  Pl  Florus  disent,  au  contraire ,  que  Silanus  tut  v.lincii 
p:ir  les  Cirnhi-es, 


Lungimis  et  Sex.  Doniiliiis  CalTinus,  consules,  Gallis 
Tn\NS4LPiNis  beÛiim  iiitulerunt,  et  Arveinorûm  tune  no- 
bilissimae  civitati,  atqne  eoium  duel  Bituito,  inrinilam- 
(|iie  nuiltitudinem  juxta  Rliodanum  fluvium  interfecerunt. 
l'ra>ila  ex  lorquibus  Gallorum  ingens  Romam  peilata  est. 
Bituitus  se  Domilio  dedidit,  atque  ab  eo  Romain  deductus 
est ,  magnaque  gloria  consules  anibo  triumphaverunt. 

XXIII.  M.  PoicioCatoaeetQ.MarcioRegecoss.  dcxxxim 
anno  ab  Urbe  condita  Narbonam  in  Gallia  colonia  deduda 
csl.  Postea  L.  Metello  et  Q.  Mucio  Scaîvola  r.oss.  de  Dal- 
niatla  Iriumplialnm  est. 

XXIV.  Ab  Urbe  condita  anno  dcxxxv  C.  Cato  consul 
Scordiscis  iiitulit  bellum ,  ignominioseqiie  piignavit. 

XXV.  C.  Csecilio  Metello  et  Cn.  Carbone  coss.  duo  i\Ie- 
telli  fralres  eodem  die.alterum  ex  Saidinia,  allerum  ex 
Tliracia  tiiumphum  egerunt;  nnniiatumque  Romœ  est, 
Cimbros  e  Gallia  iii  Italiam  transisse. 

XXVI.  (XI.)  P.  Scipione  NasicaelL.  Calpnrnio  Beslia 
coss.  jKGURTH.t ,  NumidaruiB  régi,  bellum  illatum  est, 
qiiod  Adiierbalein  et  Hieitipsaleni ,  Micipsae  filios ,  fralres 
suos,  reges  et  P.  R.  amicos  intereniisset.  Missus  adversiis 
niui  nos.  Caipurnius  Beslia,  corruptus  régis  pecunia,  pa- 
c«in  cum  eo  llagiliosissimam  fecil ,  quœ  a  senatu  improbalu 


esl.  Postea  contra  eunnem,  insequenli  anno,  .Spurius  Pos 
tutnius  Alblnus  profectus  est.  Is  quoque  per  (ratrem  igno- 
miniose  contra  Numidas  pugnavit. 

X.XVU.  Tertio  missus  Q.  Cœcilius  Melellus  consul , 
exeicilum  ingenli  seveiitale  el  nioderatione  correctum, 
cum  nibit  in  quenquam  cnicnlum  facerel ,  ad  disciplinam 
Romanam  reduxit.  Jugiirlham  variis  prneliis  vieil,  eleplian- 
tos  ejus  occidit,  vel  cepit,  mnltas  civilales  ipsius  lu  dedi- 
tionein  accepit.  Et  cum  jani  bcllo  linem  p'osilurus  essel, 
successum  esl  ei  a  C.  Mario.  Is  Jugurlliam  et  Bocchum, 
Mauiitaniic  regem,  qui  auxiliuni  Jugiirllia;  ferre  cœperat, 
pariter  superavil.  Aliqnanla  el  i|ise  oppida  Nuuiidiae  cepit, 
bclloque  lerminum  posuit,  caplo  Jugurllia  per  quaistorem 
suum  Cornelium  Sullam,  ingentem  virum,  tradente  Boc- 
cho  Jugurlliam  ,  qui  pro  eo  ante  puguaverat.  A  M.  Junio 
Silano,  collega  Q.  Melelli ,  Cimbri  in  Gallia  ;  et  a  Minucio 
Rufo  in  Macedonia  Scordisci  el  Triballi  ;  et  a  Servilio  Cae- 
pione  in  Hispania  Lusitani  vicli  sunl;  el  duo  Iriiimphi  de 
Jugurtba,  piinius  per  Melellum,  secundus  per  Mariuin 
acli  sunt.  Ante  currum  lamen  Marii  Jugurtha  cum  duobtis 
liliis  ductus  esl  calcnaUis,  el  mox  jussu  consulis  in  carcere 
strangidatus. 
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SOMMAIRE. 
I-II.  Guerre  contre  les  Cimbres  et  contre  leurs  alliés  de  la 
Gerniiuiie  et  ilelaCanle;  Icnr  déliiile. —  III.  Guerre 
sociale. —  IV.  l'reiin<"rc  guerre  civile;  guerre  entre 
Marins  et  Sylla.  —  V-IX.  Gnrne  ae  Milliriilate  ;  gnerre 
de  Tlirace;  continuation  et  lin  de  la  guerre  de  Marins. 

I.  Tandi.s  qu'on  faisiit  la  guerre  en  Niimidic 
contre  .Iiigiirtlia ,  les  consuls  romains  M.  Mnn- 
lius  et  Q.  Cépion  furent  vaincus  près  du  Rliône 
par  les  Cimbres ,  les  Teutons,  les  Tigurins  et  les 
Ambrons,  qui  étaient  des  peuples  de  la  Germanie 
et  de  la  Gaule.  Le  carnage  fut  horrible,  et  ces 
fiénéraux  perdirent  jusqu'à  leur  camp,  ainsi 
qu'une  grande  partie  de  leur  armée.  L'épouvante 
se  repandit  a  Rome  ,  une  épouvante  presque  aussi 
terrible  que  du  temps  d'Annibal  et  des  guerres 
puniques;  on  craignit  une  seconde  invasion  des 
Gaulois.  Aussi  Maiius,  après  sa  victoire  sur  Ju- 
gurtha,  fut-il  fait  consul  pour  la  seconde  fois, 
et  on  lui  confia  la  conduite  de  la  guerre  contre 
les  Cimbres  et  les  Teutons.  On  lui  déféra  même, 
parce  que  la  guerre  des  Cimbres  se  prolongeait, 
un  troisième  et  un  quatrième  consulats.  Mais 
dans  le  quatrième  ,  il  eut  pour  collègue  Q.  Luta- 
tins  Catuhis.  Il  combattit  donc  les  Cimbres,  et 
leur  tua,  dans  deux  batailles,  deux  cent  mille 
hommes  :  il  leur  fit  quatre-vingt  mille  prison- 
niers, parmi  lesquels  Teutobode,  leur  chef. 
Cet  exploit  le  fit  nommer,  quoique  absent,  con- 
sul pour  la  cinquième  fois. 

IL  Cependant  les  Cimbres  et  les  Teutons,  qui 
avaient  encore  des  forces  immenses,  passèrent 
en  Italie.  C.  Marius  et  Q.  Catulus  marchèrent 
de  nouveau  contre  eux;  mais  les  succès  furent 
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plus  grands  du  côté  de  Catulus.  Ces  deux  géné- 
raux, leur  ayant  livré  bataille  ensemble ,  leur 
tuèrent,  dans  le  combat  ou  dans  la  fuite,  cent 
quarante  mille  hommes,  et  leur  firent  soixante 
mille  prisonniers  :  les  Romains  ne  perdirent  que 
trois  cents  soldats  dans  les  deux  armées.  Trente- 
trois  drapeaux  furent  enlevés  aux  ennemis  :  deux 
par  l'armée  de  Marins,  et  trente  et  un  par  l'ar- 
mée de  Catulus.  Telle  fut  la  fin  de  cette  gnerre; 
on  décerna  aux  deux  généraux  les  honneurs  du 
triomphe. 

III.  (IL)  (An  de  R.  og.3.)  Sous  le  consulat  de 
Sex.  .Tulius  César  et  de  L.  Marcius  Philippe,  la 
six  cent  cinquante-neuvième  année  de  la  fonda- 
tion de  Rome,  et  tandis  que  presque  toutes  les 
autres  guerres  étaient  terminées,  les  Picentius, 
les  Marses  et  les  Pélignes  en  excitèrent  une  ex- 
trêmement grave  en  Italie.  Ces  peuples,  qui  obéis- 
saient depuis  longtemps  aux  Romains,  commen- 
cèrent alors  à  réclamer  l'égalité  des  droits.  Ce 
fut  une  guerre  désastreuse.  Le  consul  P.  Rutilius 
y  fut  tué  (.\n  de  R.  C64) ,  ainsi  que  Cépion ,  jeune 
noble,  et  Porcins  Caton,  l'autre  consul  (An  de 
R.  C6.5).  Les  Pieentins  et  les  Marses  avaient  a 
leur  tête  T.  Vettius,  Iliérius  Asinius,  T.  llé- 
rennius,  et  A.  Cluentius.  Les  Romains  obtinrent 
enfin  de  grands  avantages,  sous  les  ordres  de 
C.  Marius,  alors  consul  pour  la  sixième  fois,  de 
Cn.  Pompée  (l) ,  et  surtout  de  L.  Coinélius  Sylla  , 
qui,  entre  autres  succès,  battit  l'innombrable 
armée  de  Cluentius ,  un  des  généraux  enne- 
mis, et  ne  perdit  qu'un  seul  de  ses  soldats 
(An  de  R.  665).  Cette  guerre,  après  avoir  duré 
quatre  ans  et  occasionnédes  pertes  considérables, 
fut  enfin  terminée,  la  cinquième  année,  parle  con- 
sul L.  Cornélius  Sylla ,  qui  s'y  était  signalé  aupa- 

<i)  Strabon  ,  père  du  granil  Pompée. 


LIBER  QUINTUS. 


I.  Dnm  bellum  in  Numidia  contra  Jugnrtliam  goritnr, 
Romani  cnnsnies  M.  Manlins  et  Q.  Cacpio  a  Cinihris  cl 
Tcntoiiilnis  ,  et  Tignrinis ,  et  Anibronibus,  qiiae  eianl  Gor- 
nianorum  et  Gallornm génies,  victi  snnt  jnxta  (lumen  Rlio- 
ilannni;  et  ingenti  internecione  altriti,  eliam  castra  sua 
it  niagnam  parlem  excrcitus  pordiderunt.  Timor  Roma; 
grandis  fuit,  quajitus  vix  llannibalis  lempore  Punici  belli, 
110  itiMiiMi  (ialli  Romam  venirenl.  Krgo  Marius  post  victo- 
1  iarn  Jiigurtiunam  secundo  cos.  est  factus ,  bellumque  ci 
I  onira  Cinibros  et  Tcutonas  decrolum  est.  Terlio  quoipie 
li  et  quarto  delains  est  consnlatiis  :  quia  bclluni  Ciniliri- 
nim  prolraliehalnr.  Sed  in  quarto  consnlalu  collegam  lia- 
li:iil  Q.  Luialium  Calulum.  Ciuu  Cimbris  ilaquc  conllixit, 
ri  (tuobus  prcriiis  ce  niillia  liosliuin  cecidil.  lxxx  niillia 
icpil,  el  ducem  eorum  Teutobodnni  ;  propter  qnod  nie- 
rilum  absens  quinto  cos.  est  faclus. 

II.  lulerca  Ciniliri  el  Teulones,  quorum  copia  adbuc  in- 
fiidla  erat ,  ad  Ilaliam  Iransierunt.  Iterum  a  C.  Mario  et 
Q.  Calulu  contra  cos  dimicatum  est  ;  sed  a  Caluli  parle  fe 


lii  ins.  Nam  priilio, qiiod  simul  ambo gesserunl, cxL  millia, 
aut  in  pngiia  ,  aiil  in  fuga,  CTsa  sunt;  i,x  millia  capta.  Ro- 
mani milites  ex  nlioipic  exerciln  trecenli  perierunt.  Tria 
et  Iriginta  Cimbris  signa  snlilata  suul.  Ex  bis  exercilus 
Marli  dno  reportavit,  Calnli  exercilus  xxx  et  unum.  Is 
belli  finis  fuit  ;  triumplius  ulriqne  decrctus  est. 

III.  (II.)  Si'\.  Julio  Ca'san-  cl  L.  Marcio  f'iulippo  C0S3. 
sexcenlcslmo  qniniinagi'siino  iiono  aiiiio  ali  l'rlii'  (oiidila, 
Ciim  prope  alla  omul.i  bi-lla  cessarcnt,  in  Ualia  gravissi- 
miim  bellum  Picenles,  Marsi,  Pelignique  moviMiml  ;  qui , 
cnm  annis  numcro.sis  jam  populo  Romanoobi'diiint,  inm 
llberlaleni  sibi  œquam  asserere  cnepernnl.  l'erniciosuui 
aduiodum  boc  bellum  fuit.  P.  Rutilius  consul  in  eo  occisiis 
est,  C.Tpio,  nobilis  JHvenis  ,  el  Porcins  Calo,  alius  cos. 
Duces  anti'iii  adversus  Romanos  Picenlibusct  Marsis  fue- 
runtT.  Vetlins,  llierius  Asinius,  T.  Herennius,  A.  Cluen. 
tins  A  Romanis  henc  contra  eos  pugnatum  esta  C.  Mario, 
qui  sexies  consul  fneral,  et  a  Cn.  Poin|)eio,  maxime  lameii 
a  L.  Cornelio  Sulla,  qui  inler  alla  egregia  ila  Cluenlium, 
liustium  duccm ,  cnm  magnis  copiis  fudil ,  ul  ex  suis  unuiit 
amiltcret  Quadriennio,  cnm  gravi  tamen  calamitalc,  I  o.; 
bellum  traclUHi  est.  Qninto  denmui  aniio  linem  accepiî 
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ravant,  mais  comme  préteur,  par  un  yrand 
nombre  d'exploits, 

'  IV.  (  III.)  (  An  de  R.  666.  )  L'an  de  Rome 
602  vit  commencer  la  première  guerre  civile 
à  Rome;  commencer  aussi  la  guerre  de  Mithii- 
date.  C.  Marius,  consul  pour  la  sixième  fois, 
fut  l'auteur  delà  guerre  civile.  En  effet,  voyant 
que  le  consul  Sylla,  chargé  de  faire  la  guerre 
à  Mithridate,  qui  s'était  emparé  de  l'Asie  et 
de  l'Achaïe,  retenait  sou  armée  dans  la  Cam- 
panie,  pour  extirper  les  restes  de  la  guerre 
sociale,  dont  nous  avons  parlé,  et  dont  l'Italie 
avait  été  le  théâtre,  Marius  prétendit  se  faire 
envoyer  lui-même  contre  le  roi  de  Pont.  Sylla, 
indigné,  revint  à  Rome  avec  son  armt'e,  et 
livra  bataille  à  Marius  et  à  Sulpicius  :  c'était  le 
premier  Romain  qui  entrait  armé  dans  Rome.  Il 
tua  Sulpicius,  mit  Marius  en  fuite;  et  après  avoir 
fait  nommer  consuls, pour  l'année  suivante,  Cn. 
Octavius  et  L.  Cornélius  Cinna,  il  partit  pour 
l'Asie. 

V.  Mithridate ,  qui  était  roi  de  Pont ,  et  qui 
possédait  l'Arménie  mineure,  le  Bosphore  et 
tous  les  pays  situés  autour  de  la  mer  Ponti- 
que,  voulut  chasser  de  la  Bithynie  Nicomède, 
nmi  du  peuple  romain  ;  et  il  avertit  le  sénat 
qu'il  allait  attaquer  ce  prince,  pour  se  venger 
des  injures  qu'il  en  avait  reçues.  Le  sénat  lui 
répondit  que,  s'il  le  faisait,  il  aurait  aussi  la 
guerre  avec  les  Romains.  Mithridate,  irrité  de 
celte  réponse,  s'empara  aussitôt  de  la  Cappadoce, 
et  cn  chassa  le  roi  Arlobarzane,  allié  de  la  répu- 
blique. Il  envahit  aussi  la  Bithynie  et  la  Pa- 
phlagonie,  après  en  avoir  expulsé  les  rois  Py- 
iémène  et  INicomède,  alliés  de  Rome.  De  là,  il 


marcha  sur  Ephèse,  et  il  envoya  dans  toute  l'A- 
sie des  lettres  qui  ordonnaient  d'égorger  le  même 
jour,  et  dans  quelque  lieu  que  ce  fût,  les  ci- 
toyens romains  qui  s'y  trouvaient. 

VI.  Dans  ce  même  temps,  Athènes  ,  ville  de 
l'Acliaïe,  fut  livrée  à  Mithridate  par  l'Athénien 
Ariston.  Mithridate  avait  déjà  envoyé  en  Achaïe 
Archélaiis,  un  de  ses  généraux ,  avec  une  armée 
de  cent  vingt  mille  hommes,  infanterie  et  cava- 
lerie. Celui-ci  s'empara  aussi  du  reste  de  la  Grèce. 
(IV.)  Sylla  l'investit  près  du  Pirée,  à  peu  de  distance 
d'Athènes,  et  parvint  à  prendre  cette  ville  (An  R. 
R.  GG7).  Ayant  ensuite  livré  bataille  à  Archélaiis, 
il  le  délit  si  complètement,  que,  décent  vingt  mille 
hommes,  il  lui  en  resta  à  peine  dix  mille,  tandis 
que  l'armée  romaine  ne  perdit  que  quatorze  com- 
battants. Mithridate,  informé  de  cette  défaite, 
envoya  d'Asie  à  Archélaiïs  soixante-dix  mille 
soldats  d'élite.  Sylla  lui  livra  deux  batailles  ;  dans 
la  première,  il  tua  aux  ennemis  quinze  mille 
hommes  (  i  )  et  Diogène,  fils  d'Archélaiis  ;  dans  la 
seconde,  toutes  les  troupes  de  Mithridate  furent 
taillées  en  pièces.  Archélaiis  lui-même  resta  trois 
jours  caché  tout  nu  dans  des  marais.  A  relto 
nouvelle ,  Mithridate  fit  faire  à  Sylla  des  proposi- 
tions de  paix. 

VII. Cependant  Sylla  vainquitou  reçutà  com- 
position lesDardaniens,  les  Scordisques,  les  Dal- 
mates  et  les  Mésiens.  Des  ambassadeurs  du  roi 
Mithridate  l'étant  venus  trouver  pour  lui  deman- 
der la  paix ,  il  répondit  qu'il  ne  l'accorderait  que 
si  le  roi ,  abandonnant  les  pays  dont  11  s'était  em- 
paré, s'en  retournait  dans  son  royaume.  Néan- 
moins ils  eurent  tous  deux  une  entrevue  peu  de 

(I)  D'autres  Usent  viginti  miUia  ,  vingt  mille. 


pcr  L.  Corneliiim  Sullam  consulein ,  eum  aiitea  in  eodcm 
bello  ipse  multa  streniie,  sed  priielor,  egisset. 

IV.  (III.)  Anno  Urbis  conditae  dclxii  primum  Romœ 
belliim  CIVILE  eommolum  est  :  eodem  anno  eliam  Mitliri- 
daticuni.  Causani  bello  civili  C.  Marius  scxies  cos.  dédit. 
Nain cuni  Sulla  consul  contra  Millnidatem  geslurus  bellnm, 
qui  Asiam  et  Achaiam  occnpaveral,  mitteretur,  isque  exer- 
citiim  in  Campania  paullisper  teneret,  ut  bclli  Socialis, 
(de  quodiximus)  quod  intra  Italiam  gestum  fiierat,  leli- 
quia;  toUerenlnr;  Marius  affeclavit ,  ut  ipse  ad  bellnm  Ml- 
thridaticum  mitteretur.  Qua  re  Sulla  commotus,  cnm  exer- 
Cilu  ad  Urbem  venit.  Illic  contra  Marinni  et  Sulpiciiini 
dimicavit.  Primns  urbem  Romani  annatus  ingressus  est , 
Sulpicium  interfecit,  Maiiuin  fugavit,  atque  ita  coss.  or- 
dinatis  in  futuruni  annum ,  Cn.  Octavio  et  L.  Cornelio 
Cinna,  ad  Asiam  profectus  est. 

V.  Milhiidatcs  enim,  qui  Ponti  rex  eiat ,  atqiic  Arrae- 
niani  minoieni  et  totum  Ponticum  mare  in  circuitu  eum 
Bosporo  tenebat ,  primo  Nicomedem ,  amicum  populi  Ro  ■ 
niaiii,  Bilhynia  voliiit  expelleie,  senatuique  mandavit, 
bellnm  se ei,  propter  injurias quas  passus  fueral,  illaluinni. 
A  senatu  responsuni  est  Mithridati,  si  id  faceret,  quod 
bellnm  a  Romanis  et  ipse  pateretur.  Quare  iralus  Cappa- 
dociam  statim  occupavit ,  et  ex  ea  Ariobarzanem ,  regcm 
«i  amicum  populi  Romani,  fugavit.  Mo\  ftiain  Rilhyiiian) 


invasit  et  Paplilagoniam ,  pnlsis  ex  ea  regibus  ,  amlcis  po- 
puli Romani,  Pyla'mene  et  Nicomede.  Inde  Epliesuin 
conteiidil,  et  per  omnem  Asiam  iileras  misit,  ut,  ubicun- 
que  invenli  essent  cives  Romani ,  uno  die  occiderenlnr. 

VI.  Inlerea  eliam  Alhenœ,  civitas  Acbaiœ,  ab  Arislona 
Atlieniciisi  Milliridali  tradita  est.  Miserai  enim  jam  ad 
Acbaiam  Mitiiridalcs  Arclielauni,  ducem  snum  ,  eum  Cen- 
tura et  viginli  mlllibus  equitum ac  peditum,  per  quem  etiam 
reliqiia  Grœcia  occupata  est.  (IV.)  Sulla  Arclielauni  apud 
Piiaeiim  ,  non  longe  ab  Atbenis,  obsedit,  ipsamque  ur- 
bem copil;  poslca  comniisso  prnelio  contra  Aiclielaum,  ita 
eum  vieil,  ut  ex  cxx  millibus'vix  decem  Arclielao  supercs- 
sent,  ex  Sullie  exercilu  xiv  tantum  liomines  inlerliceren- 
tur.  Ilac  pugna  Milbridates  cognita,  lxx  millia  lectissima 
ex  Asia  Arclielao  misit  ;  contra  quem  Sulla  iterum  com- 
misit.  Primo  prœlio  XV  millia  liostinm  interrecta  sunt, 
filiusque  Archelai  Diogenes;  secundo  onines  Mitliridatis 
copi:e  exstinct.T  sunt.  Arclielaus  ipse  triduo  nudus  inpa- 
liidibus  latuit.  Hac  re  audita,  Mitbridates  cuin  Sulla  de 
paceagi  jussit. 

Vit.  Intérim  eo  tempore  Sulla  etiam  Dardanos,  Sfor- 
discos,  Dalmatas,  et  Mœsos  partimvicit,  alios  in  fidein 
accepit.  Sed  eum  Icgali  a  rege  Mitliiidale,  qui  pacein  pe- 
tebant,  venissent ,  non  aliter  se  datnrum  Sulla  esse  rcspon- 
dit,  nisi  icx,  reliclis  bis,  qu*  occupaveiat ,  ad  itgnuin 
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temps  après,  et  ils  rôglèrent  entre  eux  les  condi- 
tions de  cette  paix  ,  Sylla  étant  rappelé  à  Rome 
par  la  guerre  civile,  et  ne  voulant  point  laisser 
d'ennemi  derrière  lui  (An  de  R.  670  ).  (  V.).  En 
effet,  tandis  que  Sylla  battait  Mithridate  en  Achaïe 
et  en  Asie(  An  deR.  6t)7),  Marins,  qui  avait  été 
obligé  de  fuir,  et  Cornélius  Cinna,  l'un  des  con- 
suls, renouvelèrent  la  guerre  en  Italie.  Riant  en- 
trés dans  Rome,  ils  mirent  à  mort  les  plus  nobles 
sénateurs  et  plusieurs  consulaires,  proscrivirent 
un  grand  nombre  de  citoyens,  tirent  abattre  la 
maison  de  Sylla,  et  contraiu'nirciit  sa  ft^mme  et 
ses  enfants  a  prendre  la  fuite.  Tout  le  reste  du 
sénat  s'enfuit  de  Rome,  et  alla  en  Grèce  prier 
Sylla  de  venir  au  secours  de  la  patrie.  Celui-ci 
passa  en  Italie,  pour  faire  la  guerre  aux  consuls 
rs'orbanus  etScipion.  Il  combattit  d'abord  contre 
Korbanus  non  loin  de  Capouc  (An  de  R.  G7l).  Il 
lui  tua  six  mille  hommes  (l),  lui  en  prit  six  mille, 
et  ne  perdit  que  cent  vingt-quatre  des  siens.  Il 
marcha  ensuite  contre  Scipiou,  dont  toute  l'ar- 
mée se  rendit  à  lui  sans  combat. 

VHI.  Mais  les  consuls  ayant  été  changés,  et  le 
consulat  donné  au  fds  de  Marius  et  à  Papirius 
Carbon,  Sylla  livra  bataille  au  jeune  Marius 
(An  deR.  G72),lui  tua  quinze  mille  hommes  (21,  et 
ne  perdit  que  quatie  cents  des  siens.  Bientôt  aussi 
il  entra dansRome.  Il  poursuivit  le  lils  de  Marius 
jusqu'à  Prénestc,  l'y  assiégea,  et  le  réduisit  à  se 
donner  la  mort.  H  eut  encore  à  soutenir  un  com- 
bat des  plus  terribles  près  de  la  porte  Colline, 
contre  Lamponius  et  contre  Cariuas,  chefs  du 
parti  de  Marius.  Ceux-ci  opposèrent,  dit-on,  à 
Sylla  soixante-dix  mille  hommes.  Douze  mille 
se  rendirent  à  lui;  les  autres  ne  purent  échapper 
à  l'implacable  colère  du  vainqueur,    et  furent 


snnm  rediisset.  Postea  tamen  ad  cnlloqiiiiim  anibo  vone- 
niiit;  pax  iiUer  eosurdinata  est,  utSulla,ad  hélium  civile 
listinans,  a  tergo  periculum  non  liaberet.  (V.)  Nain  dum 
Siilla  in  Arliaia  atque  Asia  Mitliridalem  viiicit,  Marins, 
qui  fiigatus  crat ,  et  Cornélius  Cinna,  unus  ex  coiisulibus, 
bellum  in  Italia  repararnnt,  et  ingressi  urbem  Roraam, 
nubilissiinos  ex  senalu  et  consulares  viios  interfecernnt ; 
iniiltos  proscripserunt;  ipsins  Sulire  donio  eversa ,  lilios 
et  uxorem  ad  lugam  conipulerunt.  Universus  reliqnus 
senalus  ex  Urbe  fugiens ,  ad  Sullam  in  Grseciam  venit, 
oran»  ut  patriœ  subveniret.  Ille  in  Uallani  trajecit,  bellum 
civile  gesturus  ad  versus  Norbanuni  et  Stipioneui  coss.  Et 
primo  prœlio  conlia  Jiorbanum  dimicavit  non  longe  a  Ca- 
pua.  Tum  vi  millia  ejus  cecidit ,  vi  millia  cepit ,  r.wiv 
suorum  amisit.  Inde  etiam  ad  Scipionem  se  convertit,  et 
ante  pta'lium  tolum  ejus  e\ercituiu  sine  sanguine  in  dedi- 
lionem  accepit. 

"Vlll.  Sed  cum  Romae  mutati  consnies  cssent,  Marius, 
Marii  (ilins,  ac  Papirius  Carbo  consulatum  accepissenl, 
.Sulla  contra  Marium  jnniorem  dimicavit ,  et ,  xv  millibus 
ejus  («  ri>is  ,  o:cc  de  suis  perdidit.  Mox  eliam  Urbem  in- 
gicssus  est.  Maiium,  Maiii  III lu m,  l'ra-nesteni  persccutu» 
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exterminés  dans  le  combat,  dans  leur  camp,  ou 
dans  la  fuite.  (  VI.  )  Cu.  Carbon,  l'autre  consul , 
s'enfuit  de  Riraiuien  Sicile,  ou  il  fut  tué  par  Cn. 
Pompée  (1  ,  qui  n'avait  alors  que  vingt  et  un 
ans,  et  à  qui  Svlla,  frappé  de  son  mérite,  avait 
confié  le  commandement  de  ses  armées;  en 
sorte  qu'on  le  legardait  comme  son  second. 

IX.  Pompée,  après  avoir  tue  Carbon,  reprit 
la  Sicile.  Ktantpasséde  laen  Afrlcjuc,  il  lit  mou- 
rir Domitius,  un  des  chefs  du  parti  de  Marius, 
et  Iliarbas  (2),  roi  de  Mauritanie,  iiui  s'était  joint 
à  Domitius.  Après  ets  victoires,  Sylla  triompha 
de  Mithridate  avec  beaucoup  de  gloire  (  An  de 
R.  C74),  et  Cn.  Pompée  triompha  lui-même 
de  l'Afrique  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans  (  An 
de  R.  67.5  );  honneur  qui  n'avait  encore  été  ac- 
cordé à  aucun  Romain  aussi  jeune.  Telle  fut  la 
fin  de  deux  guerres  bien  funestes  à  la  république  : 
de  la  guerre  italique,  appelée  aussi  sociale,  et 
de  la  guerre  civile.  Elles  durèrent  dix  années 
l'une  et  l'auti'e,  et  causèrent  la  mort  de  plus  de 
cent  cinquante  mille  hommes  ,  parmi  lesquels 
on  comptait  vingt-quatre  consulaires,  sept  an- 
ciens préteurs,  soixante  anciens  édiles  et  près  de 
deux  cents  (3)  sénateurs. 


LIVRE  SIXIÈME. 

SOMMAIRK. 
I.  Guerre  contre  Sertorius,  en  Espagne;  ce  général  est  tué 
par  ses  troupes.  —  II.  Guerre  contre  la  Macédoine  et 
contre  dilTérenls  peuples  ïriomplie  de  Scribonius  Cu- 
rion.  —  m.  Victoireset  triomphe  de  Servilitis Isauricus 
sur  la  Cilicie  et  sur  la  Ljcie.  —  IV.  Succès  de  Cosco- 
niiis  dans  l'Illyrie  et  dans  la  Dalmatie.  —  V.  Le  consul 

(0  C'était  le  pèro-  d'i  grand  trompée.  —  (a)  Ce  roi  est  appelé  aussi , 
suivant  les  éditions ,  Itvrbas ,  H^erta^  et  Hicrdas  ;  ce  qui  est  la  leçoo 
deTitc-Live.  Florus  ie  nomme  Hicras ,  et  riuLirqaL*.  litarphas  — 
(3;  On  lit  dans  d'autres  éd.ttons.  ccc. 

obsedlt,  et  ad  morlem  compulil.  Rursus  pugnam  gravissi- 
mam  liabuit  contra  Lamponium  et  Carinatem,  duces  partis 
Marianae,  ad  portam  Collinani.  lxx  millia  liostiimi  in  prœ- 
lio contra  Sullam  fuisse  dicuntur;  xii  millia  se  Sulhe  de- 
diderunt,  ceteri  in  acie,  in  castris,  in  fuga,  insatiabili  ira 
vicions  consumti  sniit.  (VI.)  Cn.  quoque  Carixi,  ces.  aller, 
ab  Arimino  ad  Siciliam  fugit ,  et  ibi  per  Cn.  Ponipeium 
interfectus  est;  quem  adolescentem  Sulla  atcpie  annos 
unum  et  viginti  natum,  cognila  ejus  industria,  traditis 
cxercitibus  pr.iefeceiat ,  ut  secundcis  a  Sulla  liaberetur. 

l.\.  Occiso  ergo  Caibone  Siciliam  Pompeius  recepit. 
Transgressus  indead  AIricam,  Oomitium,  Marian,i>  partis 
diicem,  et  Hiarbam ,  regem  Maurilania',  qui  Douiitio 
auxilium  ferebal,  occidit.  Post  ba;c  Sulla  de  MiUiriilale  in- 
genti  gloria  triumpliavit.  Cn.  cliam  Pompeius,  quod  nulli 
Romanorum  tributum  erat,  qiiartum  et  xx  annum  agens, 
de  Africa  triumpliavit.  llunc  finem  liabiierunt  duo  bella 
funestissinia;  Italicum,  quod  et  Soci.ile  dictuni  est,  et  ci- 
vile ,  quœ  ambo  tracta  sunt  per  annos  dec<>m.  Consiimsc- 
runt  ultra  ci,  millia  liominum  ;  viros  consulares  xxiv,  pr» 
torios  vil ,  tcdilitios  ix ,  senatores  ferc  ce. 
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EUTROPE. 


Lépidiis  excite  ili'slrnublcs,  qui  sonl  bientôt  apaisés, 
ïrioniplies  de  quelques  généraux.  —  VI.  ^icomè(lc ,  roi 
OeBilliyiiie,  fait,  en  mourant,  le  peuple  romain  son 
liériller.  Quelques  guerres  nouvelles  ;  troisième  guerre 
contre  Mitliriilale.  —  VII.  La  guerre  servile ,  excitée  par 
Sparlacus,  n'est  terminée  qu'au  bout  de  trois  ans  par 
Licinius  Crassus.  —  VIII.  Continuation  de  la  guerre 
contre  Mitliridale.  —IX.  Guerre  contre  son  allié  Ti- 

grane,  roi  d'Arménie X.  Guerre  contre  les  Tliraces 

et  contre  les  peuples  voisins  du  Danube.  Triomplie  des 
deux  Lucullus.—  XI.  La  guerre  de  Crète  est  terminée  par 
Métellus.  Apion  laisse  son  héritage  au  peuple  romain.  — 
XII.  La  conduite  de  la  guerre  contre  les  pirates  et  con- 
tre Milhridateestconliéeà  Pompée.  — XIII-XIV.  l'om- 
pée  défait  Tigrane  et  d'autres  rois  de  l'Asie.  Sa  conduite 
après  la  guérie.  —  XV.  Guerre  de  Catilina.  —  XVI. 
Triomphes  de  Métellus  et  de  Pompée.  —XVII.  Guerre 
des  Gaules  sous  Jules  César.  —  XVIII.  Crassus  est  tué 
dans  une  expédition  contre  les  Parthes,  et  son  armée 
massacrée.  —  XIX -XXV.  Guerre  civile  entre  César  et 
Pompée.  Événements  de  cette  guerre.  Défaite  et  mort 
de  Pompée.  Pouvoir  de  César.  Sa  mort 


I.  (An  de  R.  G7G.)  Après  que  Sylla  eut  apaisé 
les  troubles  de  la  république ,  il  s'éleva ,  sous 
le  consulat  de  Marcus  Émilius  Lépidus  et  de  Q. 
Catulus,  de  nouvelles  guerres  :  une  en  Espa- 
gne; une  autre  dans  la  Pamphylie  et  dans  la 
Cilieie;  une  troisième  en  Macédoine;  une  qua- 
trième dans  la  Dalmatie.  En  effet,  SEnTonius, 
qui  avait  servi  la  cause  de  Marius,  craignant  le 
sort  de  ses  autres  partisans ,  lesquels  avaient  été 
tués,  souleva  les  Espagnes.  On  envoya  contre 
lui ,  comme  généraux ,  Q.  Cécilius  Métellus ,  fils 
de  celui  qui  avait  vaincu  le  roi  Jugurtha,  et 
le  préteur  L.  Domitlus.  Domitius  fut  tué  par 
Hirtuléius,  lieutenant  de  Sertorius  :  Métellus 
combattit  contre  Sertorius  avec  des  succès  di- 
vers. Comme  on  le  jugea,  dans  la  suite,  inca- 
pable de  soutenir  seul  cette  guerre,  on  envoya 
Cn.  Pompée  dans  les  Espagnes.  Sertorius  livra 
à  ces  deux  adversaires  de  fréquents  combats , 


mêlés  d'avantages  et  d'éeliees.  Enfin  il  périt  de  la 
main  des  siens,  dans  la  huitième  année  de  celle 
guerre  (An  de  R.  C82),  qui  fut  terminée  par 
lejeuneCn.  Pompée  et  parQ.  Métellus  surnommé 
le  Pieux.  Presque  toutes  les  Espagnes  rentrè- 
rent alors  sous  l'obéissance  du  peuple  romain. 

II.  AppiusClaudius  fut  envoyé  en  Macédoine 
après  son  consulat  (An  de  R.  G76).  Il  livra  de 
petits  combats  à  différents  peuples  qui  habitaient 
la  province  de  Rhodope,  et  il  y  mourut  de  mala- 
die. On  envoya,  pour  lui  succéder,  le  consulnire 
C.  Scribonius  Gurion  (An  de  R.  G79).  Celui-ci 
vainquit  les  Dardanieus,  et  pénétra  jusqu'au 
Danube.  Il  termina  la  guerre  en  trois  ans,  et  fut 
honoré  du  triomphe  (An  de  R.  G83}. 

m.  On  fit  partir  pour  la  Cilieie  et  pour  la 
Pamphylie ,  avec  le  titre  de  proconsul ,  P.  Servi- 
lius  ,  général  intrépide.  Il  soumit  la  Cilieie  (An  de 
R.  67ij)  ;  il  assiégea  et  prit  les  plus  célèbres  villes 
de  la  Lycie,  entre  autres  Phasélis  et  Olympe  ;  il 
prit  aussi  Corycum  en  Cilieie.  Il  attaqua  ensuite 
les  Isaures,  les  força  de  se  rendre  à  discrétion,  et 
mit  fin  à  cette  guerre  en  trois  ans.  11  fut  le  pre- 
mier de  tous  les  Romains  qui  passa  le  Taurus. 
A  son  retour,  il  reçut  les  honneurs  du  triomphe  et 
le  nom  A'Isaurkjue. 

IV.  On  envoya  C.  Cosconiusen  Illy rie,  comme 
proconsul.  Il  soumit  une  grande  partie  de  la  Dal- 
matie, prit  Salones,  termina  en  deux  ans  cette 
guerre ,  et  revint  à  Rome. 

V.  (An  de  R.  67G.)  A  la  même  époque,  le 
consul  M.  Émilius  Lépidus,  collègue  de  Ca- 
tulus, voulut  exciter  une  guerre  civile;  mais  ce 
mouvement  fut  comprimé  dans  un  seul  été. 
Rome  vit  ainsi  plusieurs  triomphes  en  même 
temps  :  celui  de  Métellus  sur  l'Espagne;  le 
second  triomphe  de  Pompée  sur  la  même  pro- 
vince; celui  de  Curion  sur  la  Macédoine:  celui 
de  Servilius  sur  l'isaurie. 


LIBER  SEXTUS. 


I.  Marco  jEmilio  Lcpido,  Q.  Catulo  consulihus,  cum 
Sulla  lempublic  am  composuisset ,  bella  nova  exarserunt  : 
nnuni  in  Hispania;  aliud  in  Pamphjlia  et  Cilicia;  terlium 
in  Macedonia;  quartum  in  Dalmalia.Nam  Sertorius,  qui 
partium  Marianarum  fuerat,  timens  fortunam  ceteroriini , 
qui  interemti  erant,  ad  belluniconimovit  Hispanias.  IMissi 
sunt  contra  eum  duces  Q.  Crecilius  Métellus,  fdius  ejus, 
qui  Jugurtham  regem  vieil,  et  L.  Domitius,  praîtor.  A 
Serlorii  duce  Hirtuleio  Domitius  occisus  :  Métellus  vario 
successu  contra  Sertorium  dimicavit.  Postea  cum  inipar 
pugnae  soins  Métellus  putaretur,  Cn.  Pompeius  ad  Hispa- 
nias missus  est.  Ita  duohus  ducibus  adversis  Sertorius  for- 
tuna  varia  sa-pc  pugnavit.  Octavo  demum  aiuio  a  suis 
occisus  est ,  et  linis  ei  bello  datus  per  Cn.  Pompeium  ado- 
lescentem  et  Q.  Metellum  Pium;  atque  omncs  prope  His- 
paniac  in  ditionem  populi  Romani  redactae  sunt. 

II.  Ad  Macedoniam  missus  est  Appius  Claudius  post 
sonsulatum.  Levia  piu'lia  liabuit  contra  varias  gculcs 


qna;  Rhodopam  provinciam  incolebant ,  atque  ibi  morbo 
mortuus  est.  Missus  ei  successor  C.  Scribonius  Curio  post 
consulatum.  Js  Dardanos  vieil ,  et  usque  ad  Danuluum  pe- 
netravit;  triumphumquc  meruit,  et  intra  triennium  finem 
bello  dédit. 

III.  Ad  Ciliciam  et  Pamphvliani  missus  est  P.  Servilius 
ex  consule,  vir  strenuns.  Is  Ciliciam  subegit,  Lyciae  urhes 
clarissimas  oppugnavit  et  cepit,  in  liis  Pbaselidem,  Olym- 
puni  ;  Corycum  Ciliciœ.  Isauros  quoque  aggressus  ad  de- 
ditionem  redegit,  atque  intra  triennium  bello  (ineni  dédit. 
Piinuis  onuiiuni  Romanorum  in  Tauro  iter  (ecit.  Rcvcrtens 
IriuuiphuÈii  aceepit,  et  nomen  Isanrici  meruit. 

IV.  Ad  Illyricuni  missus  est  C.  Cosconius  pro  consitle  : 
mullani  partem  Dalmati»  subegit,  Salonas  cepit ,  et  com- 
posito  bello  Romam  post  biennium  rediit. 

V.  lisdem  temporihus  consul  M.  Jîmilius  Lépidus, 
Caluli  collega,  belluni  civile  voluit  commovere;  intra  ta- 
men  unam  a?slateni motus  ejns  oppressusest.  lia  uno  tem- 
père mulli  simul  triuniphi  fuerunt  :  Metelli  ex  Hispania, 
Pompeii  sccundus  ex  Hispania,  Curionis  ex  Macedonia, 
Sctvilii  ex  Isanria. 
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VI.  (V.)  (An  de  R.  oso.)  L'an  de  Rome  070, 
'ihis  le  consulat  de  L.  Licinius  Lucullus  et  de 
M.  ,\urclius  Cotfa,  niouiut  Nicomède,  roi  de 
liillivnie,  (jni  fit,  par  son  testament,  le  peuple 
lornain  son  héritier.  Milhiidate,  ayant  rompu  la 
paiv,  voulut  envahir  de  nouveau  la  lîithvnif;  et 
l'Asie.  I.esdeux  eonsuls,  qu'on  envoya  eontre  lui , 
ne  furent  pas  également  lieuieux.  Cotla  l'ut 
vaineii  en  bataille  rani;ée  prés  de  Chaleedoine, 
(  t ,  lepoussé  jusque  dans  eitte  ville,  il  y  fut  as- 
si(i;é.  Mais  Mithridale  étant  parti  de  là  pour 
aller  assiéger  Cyzique,  dans  l'espoir  que  la  prise 
de  cette  ville  lui  faciliterait  la  conquête  de  toute 
r.^sie ,  Lucullus,  l'autre  consul,  vint  à  sa  ren- 
contre ;  et  comme  le  roi  était  arrêté  par  le  siège 
de  Cyzique,  le  général  romain  investit  ses  der- 
rières, le  pressa  par  la  famine,  et  le  vain((uit  dans 
plusieurs  combats.  Enfin  Lucullus  l'obligea  de 
s'enfuir  à  Byzance  (([u'on  appelle  anjourdluii 
Constantinople),  et  il  délit  ses  généraux  dans  une 
bataille  navale.  C'est  ainsi  que,  dans  l'espace 
d'un  hiver  et  d'un  été,  Lucullus  tua  au  roi  près 
de  cent  mille  hommes. 

VII.  (VI.)  (An  de  R.  C82.)  L'an  de  Rome 
G78,  M.  Licinius  Lucullus,  cousin  germain  de 
celui  qui  faisait  la  guerre  contre  Milhridate, 
reçut  le  gouvernement  de  la  Macédoine.  Il  s'éleva 
tout  à  coup  de  nouveaux  troubles  en  Italie  (,\n 
de  R.  f)8i).  En  effet,  soixantcquatoi'ze  gla- 
diateurs, ayant  brisé  les  portes  du  lieu  de  leurs 
exercices  à  Capoue,  s'enfuirent  sous  la  conduite 
de  Spartacus  ,  de  Crixus  et  d'Œnomaiis ,  se  rtv 
pandireut  dans  l'Italie,  et  y  commencèrent  une 
guerre  presque  aussi  terrible  que  l'avait  été  celle 
d'.\nnibal.  Ils  vainquirent  plusieurs  généraux  et 


deux  consuls  romains  dans  une  même  bataille,  et 
rassemblèrent  une  armée  de  près  de  soixante  mille 
hommes.  Mais  ils  furent  vaincus  à  leur  tour,  dans 
l'Apulie,  par  le  proconsul  M.  Licinius  Crassus  , 
et  l'on  vit  alors  la  lin  de  cette  guerre,  qui  avait 
désolé  l'Italie  pendant  trois  ans. 

VIII.  (VII.)  (An  de  R.  fisij.)  Dans  la  six  cent 
quatre- vingt  unième  année  de  la  fondation  de 
Rome,  sous  le  consulat  de  P.  Cornélius  Lentulus 
et  de  Cn.  Aufidius  Orcstès,  il  n'y  avait  plus  dans 
l'empire  romain  que  deux  guerres  considérables, 
celle  de  Mithridate  et  celle  de  Macédoine.  Les 
deux  Lucullus,  Luciuset  Mareus,  en  avaient  la 
conduite.  L.  Lucullus,  aprèsavoir  vaincu  Mithri- 
date prés  de  Cyzique,  et  défait  ses  généraux  dans 
un  combat  naval,  poursuivit  ce  roi,  reprit  la 
Paphiagonie  et  la  Bilhynie,  et  envahit  même  son 
royaume.  Il  s'empara  d'abord  de  Sinope  et 
d'Amise,  les  principales  villes  du  Pont.  Dans 
une  seconde  bataille,  livrée  près  de  la  ville  de 
Cabire,  oii  Mithridate  avait  fait  venir  des  forces 
immenses  de  toutes  les  parties  de  son  royaume , 
Lucullus,  avec  cinq  mille  soldats,  lui  tua  trente 
mille  hommes  de  troupes  d'élite ,  le  mit  en  fuite , 
et  pilla  son  camp.  Il  lui  enleva  aussi  l'Arménie 
mineure,  qui  était  sous  sa  puissance.  Mithridate, 
réduit  à  fuir,  fut  accueilli  par  Tigrane,  roi  d',\r- 
ménie,  qui  régnait  alors  avec  beaucoup  de  gloire, 
qui  avait  souvent  vaincu  les  Perses  ,  et  qui  s'était 
emparé  de  la  Mésopotamie,  de  la  Syrie  et  d'une 
partie  de  la  Phénicie. 

L\.  Lucullus,  poursuivant  l'ennemi  qu'il 
avait  mis  en  fuite,  entra  dans  le  royaume  de  Ti- 
grane, qui  commandait  aux  Arméniens,  prit 
Tigranocerte ,   une  des  plus  célèbres  villes  de 


\l,  (V.)  Anno  IJrbis  conditœ  DCi.xwi.  L.  Licinio  Liioullo 
et  M.  Aurelio  Cotta  coss.,  moi  liuis  e.st  Nicomedes,  re\  Bi- 
llijnia^,  el  lestamciito  populiun  Roinanuni  fecit  lierertem. 
Milliridates ,  pace  nipta ,  liitliyniam  el  Asiam  nirsiis  voliiil 
Invailere.  Ailveisus  euin  ambo  consules  missi ,  varlam  lia- 
liiipre  forluiiam.  Colla  apud  Clialcedoiiem  victiis  ab  eo  acie, 
ptiain  intra  oppiilum  eoactus  est  ef  obsfssns.  Si'd  cum  se 
inile  MllliriilaU;s  Cyziciuii  translulisset,  ut  Cyzico  capta  to. 
t.ini  .\.siani  invailiTcl,  Liiiiiltiis  ei  aller  (oeisiU  occiiirit  : 
ac  iliini  Milliridati'S  iii  ol)sidione  Cyzici  c.ommoialiir,  Ipse 
fiim  a  terso  obsedil ,  fameipic  coiisiimsit ,  el  iniillis  priilii.<i 
vieil;  poslremo  Byzanliiim  (qure  mine  Cnnslantinopolis 
est)  lugavil,  naval!  quoqiie  pra'lio  duces  ejiis  Lucullus 
nppressit.  lia  una  liieme  cl  acstale  a  Lucidlu  ceiiluin  l'ère 
inillia  régis  exliiicla  snnl. 

VII.  (VI.)  Auuc)  Urbis  lioma' nci.wvin,  Macedoniani 
pioviiiciani  M.  Licinius  l.nciilliis  arropit  ,  cansulirinus  Lii- 
(ulll,  qui  cijiilia  Vlilluiil.ilcin  Ik-IIiiiii  ^rii'bat.  I.t  in  Italia 
iiovuin  beiliini  subito  coiiiMiotiini  ol.  Scptuagiiila  ciiim 
ipiatuur  );ladiatores ,  ducibus  Spurtaco ,  Ci  Ino  cl  Œnomao , 
edraclo  Capua;  ludo  ,  elTu^erunt,  et  por  Italiaui  vagautes, 
p;ene  non  levius  belluni  in  ea,  quant  llannibal  movcrat, 
paiaverunt.  Nain  iniillis  ilncibus ,  et  duubus  simul  lioma- 
uoruiu  cousulibus  victis,  sevaginta  fere  niillium  aniiatorum 


exercilum  congregavernnt;  vicliipie  sunl  in  Apnlia  a  M. 
Licinio  Ciasso  piocunsiile  ,  el  post  mullas  caïaïuilales  Ita- 
lia>,  lerlio  anno,  bello  liulc  Unis  iinpusilu.s. 

VIII.  (  VII.)  Sexcenlesiiiio  oclogesimo  primo  Uibis  cou- 
dit»  anno,  P.  Coriielio  Lenlulo  et  Cn.  Anfidio  Oiesle, 
coss. ,  duo  lanlnm  giavia  bella  in  liiiperio  Romano  eiant , 
MiUiiidalicuiuel  .Macedunicum.  ll;ecduo  Luculli  agebanl, 
L.  Lucullus  el  M.  Lucullus.  L.  eigo  Lucullus  post  pugnaui 
Cy/.icenani,  qua  vicerat  Mitliriiialem ,  el  navaleni ,  qiia 
duces  ejus  oppresserai,  persecutiis  csl  euin,  et,  recepla 
Paplilagonia  alqiie  liilliynia,  eliam  legnuni  ejus  invasit  : 
Sinopen  et  Ainisuin  ,  civitales  Ponti  nobilissimas ,  cepil. 
Secundo  prœlio  apud  Caliica  (ivilatem,  quo  ingénies  co- 
pias exoinni  regiio  aildnxeral  Milbiidales,  cum  \\x  iiiillia 
ieclissiina  régis  a  quinqiu'  niillilius  lionianornin  vastala 
cssent ,  MiUu'idates  fugaUis  est ,  cl  castra  ejus  direpta. 
Arnienia  quoqiie  iniiiur,  quam  lcnuerat,eideni  sublala  est. 
Susceplus  tanicii  csl  Milluidales  posl  fugani  a  Tigrane, 
Ainieiiia"  rege  ,  qui  tuiic  ingeuli  gloiia  impeialiul ,  l'ersas 
s.epe  viceral,  Mcsopolainiaiu  occupaverat ,  cl  Syiiani ,  et 
Plid'niccs  parteni. 

IX.  Krgo  Lucullus,  rcpelens  lioslcm  fugalum ,  eliani 
legnuni  Tigranis,  <|ui  Ainieniis  imperabat,  ingressns 
est  :  Tigranuccrta ,   civitateiu  AiiueniiC   iiobilissiinam , 


EUTROPE, 


l'Arménie  (An  de  R.  C85) ,  et  avec  dix-huit 
mille  liommes  (i)  vainquit  le  roi  lui-même,  qui 
était  à  la  tète  de  six  cent  mille  clibanaires  (2)  et 
de  cent  raille  archers  et  autres  combattants.  La 
mêlée  fut  si  sanglante,  qu'une  grande  partie  des 
Arméniens  resta  sur  le  champ  de  bataille.  Lucul- 
lus  alla  ensuite  assiéger  INisibe,  prit  cette  ville 
et  fit  prisonnier  le  frère  du  roi,  qui  y  comman- 
dait (An  de  R.  68G).  Mais  les  lieutenants  que 
Lucullus  avait  laissés  dans  le  Pont,  avec  une 
partie  de  son  armée,  pour  garder  les  nouvelles 
conquêtes  des  Romains,  donnèrent  occasion  à 
Mithridate,  par  leur  négligence  et  leur  cupidité, 
de  rentrer  tout  à  coup  dans  le  Pont  ;  et  la  guerre 
recommença.  On  envoya  un  successeur  à  Lucul- 
lus, qui,  après  la  prise  de  INisibe,  se  préparait  à 
une  expédition  contre  les  Perses. 

X.  (VIII.)  L'autre  Lucullus,  qui  gouvernait 
la  Macédoine ,  fut  le  premier  des  Romains  qui 
porta  la  guerre  chez  les  Resses.  Il  les  défit  dans 
une  grande  bataille  sur  le  mont  Hémus. Il  assiégea 
et  prit  dans  un  même  jour  la  ville  d'Uscudaraa, 
habitée  par  les  Resses;  il  se  rendit  maître  de 
Cabyle,  et  pénétra  jusqu'au  Danube.  Il  attaqua 
ensuite  plusieurs  villes  situées  sur  le  Pont.  Il  dé- 
truisit Apollonie  ;  il  s'empara  de  Calatis,  de  Par- 
thénopolis,  de  Tomes  (3),  d'Histre,  de  Rurziaon; 
et  après  avoir  terminé  cette  guerre,  il  revint  à 
Rome.  Les  deux  Lucullus  reçurent  les  honneurs 
du  triomphe;  mais  le  vainqueur  de  Mithridate 
et  de  tant  de  royaumes  triompha  avec  plus  de 
gloire  que  fautre. 

XL  (IX.)  La  guerre  de  Macédoine  terminée,  il 

(t)  On  Ut  il.ms  d'autres  éditions  ivlt-  —  (>)  C'étaient  des  soldats 
armés  de  pied  en  cap,  et  appelés  aussi  catapliractaircs.  Voy.  Lam- 
\)rid. .JlcT.  Scr.,  eh.  55.— [31  Ville  située  sur  les  bords  du  Pont-Luxln, 
et  célèbre  par  l'exil  d'Ovide. 

cepit  :  ipsiim  legem  cum  sexcentis  millibiis  clibanario- 
rimi,  el  cenlum  iiiillibiis  sagittariorum  et  arniatorum 
venientem  ,  xviii  millia  inilitum  liabens,  ita  vicit,  iit  ma- 
gnamparlem  Ai'mcniorum<ieleveril.lndeNislbiiiprofectiis, 
eam  quoqiie  civltalem  cum  régis  fratre  cepit.  Sed  hi  quos 
il)  Ponto  Lucullus  reliqtierat,  cum  exeicitus  parte',  ut  re- 
giones  vicias  ctiam  Romanorum  tnerenlur,  negligenlcr  se 
et  avare  agentes ,  occasionem  iterum  Mitliiidati  in  Poiitmn 
iri'umpenili  dedoruut,  atqiie  ila  bellura  lenovatum  est. 
Lucullo  paranfi,  capta  Nisibi,  contra  Peisas  expeditionem, 
successor  est  missus. 

X.  (VIII.  )  Aller  aiitem  Lucullus,  qui  Macedoniam  ad- 
ministraliat,  Bessis  primiis  Romanorum  intulit  bellum, 
alque  cos  ingeiili  prœlio  in  Ha^mo  monte  superavit  :  op- 
pidum Uscudamam,  quod  Dessi  babilabant,  codeni  die, 
qno  aggressiis  est ,  vicit  ;  Cabylen  cepit  ;  usque  Danubium 
penetravit.  Inde  multas  supra  Pontum  positas  civilates 
aggrcssus  est.  lilic  Apolloniam  evertil;  Calatin,  Partlie- 
nnpolin,  Tomos,  Histrum,  Burziaonem  cepit,  belloqiie 
cunfecio,  Romani  rediit.  Ambo  lamen  liiumphaverunt  : 
Lucullus,  qui  contra  Mitliridatem  pugnaverat,  majoii  glo- 
ria  ,  cum  tantnrum  regnorum  Victor  rediisset. 

XI.  (  IX.  )  Confeolo  bello  Macedonico,  manente  Mithri- 
datico ,  quod    leoeilente  Lucullo ,  re\  colleclis  auxiliis  le- 


resfait  encore  celle  de  Mithridate  ;  car  ce  prince 
avait  profité  du  départ  de  Lucullus  pour  lever 
des  troupes  auxiliaires  et  recommencer  les  hosti- 
lités. Alors  éclata  aussi  la  guerre  de  Cbète  (An 
de  R.  683).  On  y  envoya  Cecilius  Métellus,  qui 
soumit  en  trois  ans  toute  cette  province  ,  où  il 
livra  de  grandes  batailles.  Il  mérita  ainsi  le  sur- 
nom de  Crétiqne  et  les  honneurs  du  triomphe. 
Vers  le  même  temps,  la  Libye  fut  ajoutée  à 
l'empire  romain  par  le  testament  d'Apion , 
qui  en  avait  été  roi  :  là  se  trouvaient  les  vil- 
les fameuses  de  Rérénice,  de  Ptoléraaïs  et  de 
Cyrène. 

XII.  (X.)  Pendant  que  ces  choses  se  passaient, 
les  PIRATES  infestaient  toutes  les  mers  ;  en  sorte 
que  les  Romains,  vainqueurs  du  monde  entier, 
n'étaient  plus  inquiétés  que  dans  leur  naviga- 
tion. Le  soin  de  cette  guerre  fut  confié  à  Cn. 
Pompée.  Il  la  termina  en  peu  de  mois,  avec 
un  bonheur  et  une  célérité  sans  exemple  (  An 
de  R.  687).  Rientôt  on  le  chargea  aussi  de  la 
guerre  contre  le  roi  Mithridate  et  contre  Tigrane 
(An  de  R.  688).  Il  partit,  vainquit  Mithridate 
dans  un  combat  nocturne  qu'il  lui  livra  dans  f  Ar- 
ménie mineure,  pilla  son  camp,  lui  tua  quarante 
mille  hommes ,  et  ne  perdit  que  vingt  soldats  de 
son  armée  et  deux  centurions.  Mithridate  s'enfuit 
avec  sa  femme  et  avec  deux  de  ses  compagnons. 
Peu  de  temps  après,  ses  cruautés  envers  sa  pro- 
pre famille  déterminèrent  son  fils  Pharnace 
à  soulever  contre  lui  les  soldats,  et,  réduit  à 
mourir,  il  avala  du  poison  (An  de  R.  691).  Telle 
fut  la  fin  de  Mithridate.  C'est  près  du  Rosphore 
que  mourut  ce  prince,  d'une  activité  infatigable 
et  d'une  rare  expérience.  Il  régna  soixante 
ans;  il  en  vécut  soixante-douze,  et  il  fit  pen- 

paraverat,  bellum  Creticcm  orlum  est.  Ad  id  missus  CiC- 
cilius Metellns  ,  ingentibus  pra^llis  inlra  tiiennium  omneni 
provinciam  cepit ,  appellatusque  est  Cre/icus ,  alque  ex  ea 
insiila  triuinphavit.  Qno  lempore  Libya  quoque  Roniano 
imperioper  testamenlum  Apionis,  qui  lex  ejus  fucrat,  ac- 
cessit; in  qiia  inclulaî  ci  vitales  eianl,Bercnice,.Ptolemais, 
cl  Cyrene. 

XII.  (X.)  Diini  liaec  gernntnr,  pirat;E  omnia  maria 
iufestabant  ita,  ut  Romanis,  tolo  orlie  victoribus,  scia 
navigalio  tuta  non  esset.  Qiiare  id  bellum  Cu.  Pompeio 
decrelum  est;  quod  intra  paucos  menses,  ingenti  et  feli- 
citate  et  celerilale  confecil.  Mox  ci  delatum  bellum  eliam 
contra  regem  Milbiidalem  et  'i'igranem  :  quo  suscepto,  Mi- 
tliridatem in  Arnienia  minore  nocturno  prœlio  vicit,  castra 
diripuil  :  quadraginta  millibiis  ejus  occisis,  viginU  lantuni 
de  exercitu  suo  perdidit,  el  duos  centuiiones.  Mithrjdates 
cum  uxoie  fugit,  et  duobus  comiUbus.  Nequemulto  post, 
cumin  suos  sœviret,  Pharnacis,  filii  sui.apud  milites 
seditione ,  ad  mortem  coactus,  venenum  bausit.  Hune 
finem  liabuil  Mitliridates.  Peiiit  autem  apiid  Bosporum, 
vir  ingentis  industriae  consiliique.  Regnavilannis  sexaginta, 
vixit  sepluaginla  duobus;  contra  Romanes  bellum  liabuit 
aiinis  quadraginta. 

XIII.  (XI.)  Tigrani  deinde  Pompeius  bellum  intulit 
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dant  quarante  années   la  guerre  aux  Romains. 

XIII.  (XI.)  (Aude  R.  688.)  Pompée  marcha 
ensuite  contre  Tigrane.  Ce  roi  se  rendit  à  lui, 
vint  le  trouver  dans  son  camp  à  seize  milles 
d'Arlaxate,  et  s'étant  jeté  à  ses  genoux,  lui  mit 
son  diadème  dans  les  mains.  Pompée  le  lui  re- 
plaça sur  la  tète  et  le  traita  honorablement  ;  mais 
il  lui  otaune  partie  de  son  royaume,  et  il  en  exigea 
une  forte  somme  d'argent.  Il  lui  prit  la  Syrie, 
la  Phénicie,  la  Snphène,  et  l'obligea  de  donner 
six  mille  talents  d'argent  au  peuple  romain,  pour 
lui  avoir  fait  la  guerre  sans  sujet. 

XIV.  Bientôt  après,  Pompée  lit  la  guerre  aux 
Albaniens  ,  et  vainquit  dans  trois  batailles  leur 
roi  Orode.  Fléchi  enfin  parles  lettres  et  les 
présents  de  ce  prince,  il  lui  accorda  son  pardon 
et  la  paix.  Il  vainquit  aussi  en  bataille  rangée 
Artoce  (i) ,  roid'Iberie,  et  reçut  sa  soumission.  Il 
fit  présent  de  l'Arménie  mineure  à  Déjotare, 
roi  de  Galatie,  pour  le  récompenser  de  s'être 
joint  aux  Romains  dans  la  guerre  de  Mithridate. 
Il  rendit  la  Paphlagonie  à  Atlale  et  a  Pylé- 
mène ,  et  il  fit  Aristarque  roi  de  Colchos.  En- 
suite il  vainquit  les  Ituréens  {'2)  et  les  Arabes; 
et  s'étant  rendu  en  Syrie,  il  fit  don  de  la  liberté 
a  la  ville  de  Séleucie,  voisine  d'Antioehe,  parce 
qu'elle  n'avait  pas  ouvert  ses  portes  au  roi  Ti- 
grane.  Il  rendit  aux  habitants  d',\ntioche  leurs 
otages,  et  il  donna  quelques  terres  au  peuple 
de  Daphné,  pour  l'agrandissement  du  bois  sa- 
cré qui  l'avoisine,  tant  il  fut  charmé  de  la 
beauté  du  lieu  et  de  l'abondance  des  eaux.  Etant 
passé  de  la  en  Judée,  il  prit,  au  bout  de  trois 
mois,  Jérusalem,  la  capitale  du  pays  (An  de 

-'r  D'autres  édilinns  portent  ^rMccm.  Jrthncem,  oit  Attacon. 
Manis  a  écrit  -^»(/*ocem.  —  (2)  Les  Itur»ïens  liabitaient  près  du 
i.inut  Liban. 


R.  601),  après  avoir  tué  douze  mille  Juifs  et  reçu 
le  reste  à  composition.  Il  revint  ensuite  en  Asie, 
ayant  mis  fin  à  une  guerre  qui  avait  duré  fort 
longtemps. 

XV.  (XII.)  Sous  le  consulat  de  l'orateur  M.  Tul- 
lius  CicéronetdeC.  Antoine  (An  de  R.  nul),  l'an 
de  Borne  689,  L.  Sergius  Catilina,  d'une  des 
plus  nobles  familles  de  Rome,  mais  de  l'es- 
prit le  plus  pervers ,  conjura  la  ruine  de  la  pa- 
trie, avec  quelques  citoyens  également  illustres 
et  pleins  d'audace.  Il  fut  chassé  de  Rome  par 
Cicéron  ,  et  ses  complices  furent  saisis  et  étran- 
glés en  prison.  Il  fut  lui-même  vaincu  et  tué 
dans  une  bataille  par  Antoine ,  l'autre  consul 
(An  de  R.  692). 

XVI.  (XIII.)  (An  de  R.  602.)  Dans  la  six  cent 
quatre-vingt-dixième  année  de  la  fondation  de 
Rome,  sous  le  consulat  de  D.JuniusSilanus  et  de 
L.  Muréna,  Métellus  trionqiha  de  la  Crète,  et 
Pompée,  des  pirates  et  de  Mithridate.  Jamais 
triomphe  n'avait  été  aussi  magnifique.  On  vit 
marcher  devant  son  char  lesfils  de  Mithridate,  lu 
fils  de  Tigrane,  et  .\ristobule,  roi  des  Juifs  :  on 
porta  devant  lui  des  trésors  immenses,  et  une 
quantité  infinie  d'or  et  d'argent.  Il  n'y  avait  plus, 
dans  l'univers,  de  guerre  considérable. 

XVII.  (XIV.)  (An  de  R.  69.0.)  L'an  de 
Rome  693,  C.  Julius  César,  qui  commanda  plus 
tard  à  l'univers  ,  fut  fait  consul  avec  L.  Bi- 
bulus,  et  on  lui  décerna  le  gouvernement  de 
la  Gaule  et  de  l'Illyrie,  avec  dix  légions.  Il 
défit  d'abord  les  Helvètes,  qui  portent  aujour- 
d'hui le  nom  de  Séquanes.  Toujours  \ain- 
queur  dans  ses  sanglantes  batailles,  il  s'a- 
vança jusqu'à  l'océan  Britannique.  Dans  l'es- 
pace d'environ   neuf  années,  il  dompta  toute 


llli-  se  ei  rtedil,  et  in  castra  Poin|H'ii  spvlodecimo  milli.trio 
al)  Artaxala  veiiit,  ac  diadeiiia  suum.cnin  procubnissrt 
»il  geniia  Ponipeii ,  in  inanibiis  ipsi  coilocavil  ;  qiioil  ei 
l'onipeius  repusuit ,  lionorillceqtie  euin  liabiluni ,  r<'(;iii 
tamen  parte  niiiltavij,  el  grandi  pprunia.  Adcnila  est  ei 
Syria,  IMm>nicc,  Sophpiie  :  sex  millla  pratciea talentoriim 
argent!,  qiia-  popnid  lioinano daiet,  quia  belluni  sine  causa 
Romanis  ronintmissct. 

XIV.  Poinpciiis  inox  etiam  Allianis  bclliim  intnlil,  et 
eoriiin  regeiii  Oroden  ter  vicit  ;  postrcnio  per  epistolas 
et  niiinera  rogatns ,  veniam  ei  ac  pac«in  dedil.  Iberla;  qno- 
qne  tegeii)  Arlocen  vicit  acie,  et  in  dedillonem  arcopil. 
Arnieniam  minorcm  Dejotaro,  Galatia"  régi,  donavil,  quia 
socius  belli  Milliridalici  fneraf.  Atlalo  et  l'vl.xincni  l'a- 
pldagoniamreddidit;  Aristaiclinin  Colcbisregcm  iinposiiit. 
Ml IX  Itiirœos  et  Arabas  vicit;  et  cnm  venisset  in  Syiiam, 
Stltuciam,  vicinam  Antiocbiaf  civitatein,  liberlalo  doua- 
Vit ,  quod  regcm  Tigranem  non  récépissé!.  Antiochcnsibiis 
obsides  reddidit  :  aliquautuni  agroriim  Dapbnensibns  dédit, 
qno  lucus  ibi  spaliosior  fierel,  delcctalus  amœnilate  luci 
et  aquariim  abundantia.  Inde  ad  Jiidoeam  transgresstis, 
Hierosolyma,  caput  gentis,  tertio  inense  cepil,  diiodecim 
millibus  Judacorum  occisis,  céleris  in  (idetn  acceptis.  llis 


gestis,  in  Asiam  se  recepit,  cl  fincni  antiquissimo  bello 
dédit. 

XV.  (XII.)  M.  Tullio  Cicérone  oiatorc,  et  C.  Antonio 
coss,  anno  ab  Urbe  condila  dclxxxix,  L.  Sergius  Catilina, 
nobilissimi  generis  vir,  sed  ingcnii  pravissimi ,  ad  delen- 
dam  patriam  conjnravit  cnm  (inibnsdani ,  Claris  quideiu, 
sed  andacibus  ïiris.  A  Cicérone  Urbe  expulsn?  est  :  soiii 
eJHS  deprelicnsi,  in  carcere  strangiilati  sunt.  Ab  Antonio, 
allero  consnle, Catilina  ipso prœlio  victusestetinterfcctns. 

XVI.  (.Mil.)  Sexcentesimo  nonagesimo  anno  ah  Urbe 
condita  D.  Jiinio  Silano  et  L.  Murenacoss. ,  Milclliis  de 
Crcta  ti'iumpliavit  ;  Pompeiiis  de  bello  Piraliro  et  Mitliri- 
datico.  Niilla  niiqnam  ponipa  triuinplii  similis  fuit  lliicli 
sunt  ante  cjns  currum  filii  Mitliridatis,  filins  Tigiaids,  et 
Aristobnlns,  rcx  Juda-onini  :  pi.Tlala  est  ingens  pecuina, 
aiiri  atqiie  argent!  infinitiini.  Hoc  tempoie  nnlluia  |kt  oi- 
bcni  lerranim  grave  bellnm  erat. 

XVII.  (XIV.)  Anno  V'rbis  condit.T  dcxcmi,  C.  JuliuR 
Ca-sar,  qui  postea  im|>eravit,  (tiin  L.  Hibulo  consul  est 
factus.  Décréta  est  ci  Gallia  et  Illyriciim  ,  cuni  legionibus 
decem.  Is  primo  vicit  Helvctios,  qui  nnnc  .Seqiiani  appcl- 
lantur.  Deinde  vinccndo  per  bi'lla  gravissima  nsqiit  aj 
occanuiii  Biitannicum  processif.   Doinuit   auleiu   aniti* 
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la  Gaiilo ,  qui  est  entre  les  Alpes ,  le  (Iciive  du 
Rhône,  le  Uliin  et  l'Océan,  et  qui  a  trois  mil- 
lions deux  cent  mille  pas  de  circuit.  Il  porta 
bientôt  la  guerre  chez  les  Bretons  (An  de  R.  699), 
qui,  avant  lui,  ne  connaissaient  pas  même  de 
nom  les  Romains.  Il  les  vainquit,  en  reçut 
des  otages,  et  les  fit  tributaires  de  Rome.  Quant 
à  la  Gaule,  il  lui  imposa  une  contribution  an- 
luielle  de  quarante  millions]  de  sesterces  (l). 
Ayant  aussi  attaqué  les  Germains ,  au  delà  du 
Rliin ,  il  remporta  sur  eux  de  grandes  victoires. 
Au  milieu  de  tdut  de  succès,  il  n'essuya  que 
trois  revers  :  Vaa,  chez  les  Arvernes,  où  il  fut 
vaincu  en  personne,  et  les  deux  autresen  Germa- 
nie ,  pendant  son  absence,  ses  deux  lieutenants 
Titurius  et  Aurunculéius  (2)  ayant  été  surpris  et 
tues  dans  une  embuscade. 

XYIIJ.  (XV.)  (An  de  R.  699.)  Vers  le  même 
temps,  l'an  097  de  Rome ,  M.  Licinius  Cras- 
sus,  collègue  de  Cn.  Pompée  le  Grand,  dans 
leur  second  consulat,  fut  envoyé  contre  les 
Parlhes.  Leur  ayant  livré  bataille  aux  envi- 
rons de  Carres  (An  de  R.  701),  malgré  les  pré- 
sages et  les  auspices ,  il  fut  vaincu  par  Su- 
réna ,  général  du  roi  Orode,  et  enfin  tué  avec 
son  fils ,  jeune  homme  déjà  célèbre  par  son  mé- 
rite. Les  restes  de  l'armée  furent  sauvés  par  le 
questeur  C.  Cassius,  qui  parvint  à  réparer  ce 
désastre  à  force  de  courage  et  même  â  vaincre 
les  Pertes,  à  son  retour,  dans  de  fréquents  com- 
bats au  delà  de  l'Euphrate. 

XIX.  (XVI.)  A  ces  événements  succéda  une 
guerre  civile  des  plus  horribles  et  des  plus  dé- 
plorables, qui,  sans  compter  les  pertes  faitesdans 

(0  7,75«,  ftoo  fr.  —(a)  Ce  nom  s'dcrit  aussi  ^fuiicuU'ttson  Artinni- 


les  combats,  changea  le  sort  du  peuple  ro- 
main. César,  revenant  vainqueur  de  la  Gaule, 
commença  par  demander  un  second  consulat.  Il 
allait  l'obtenir  saus  aucun  doute,  lorsqu'il  en  fut 
écarté  par  le  consul  Marcellus,  par  Bibulus, 
par  Pompée,  par  Caton,  qui  lui  firent  défendre 
d'entrer  dans  Rome  avant  d'avoir  licencié  ses 
armées  (An  de  R.  706).  Irrité  de  ce  refus,  il  par- 
lit  de.Rimini ,  où  il  avait  rassemblé  ses  soldats, 
et  s'avança  contre  la  patrie  à  leur  tète.  Les  con- 
suls, tout  le  sénat  (i),  toute  la  noblesse,  s'en- 
fuirent de  Rome  avec  Pompée ,  et  passèrent  en 
Grèce.  Le  sénat  arma  contre  lui  dans  l'Épire, 
dans  la  Macédoine,  dans  l'Achaïe;  et  Pompée 
fut  mis  à  la  tête  de  ces  troupes. 

XX.  (An  de  R.  70.5.)  César  étant  entré  dans 
Rome  ainsi  abandonnée ,  se  fit  dictateur  (2)  ;  puis 
il  partit  pour  les  Espagnes.  Là,  il  battit  les  va- 
leureuses et  formidables  armées  de  Pompée ,  et 
ses  trois  lieutenants  L.  Afranius,  M.  Pétréius 
et  M.  Varron.  Il  revint  à  Rome ,  passa  cn  Grèce, 
et  combattit  contre  Pompée  lui-même.  Dans  le 
premier  combat,  il  fut  vaincu  et  mis  en  fuite  ;  mais 
il  parvint  à  s'échapper,  parce  que,  la  nuit  étant 
survenue,  Pompée  ne  voulut  pas  le  poursuivre; 
ce  qui  fit  dire  à  César  «  que  Pompée  ne  savait  pas 
vaincre,  et  que  lui,  César,  ne  pouvait  être  vaincu 
que  ce  jour-là.  »  Ils  se  battirent  ensuite  en  Thes- 
salie ,  à  Paléopharsale ,  avec  des  forces  considé- 
rables des  deux  côtés.  Pompée  avait  en  ligne 
quarante  raille  fantassins,  sept  mille  cavaliers  à 
son  aile  gauche,  et  cinq  mille  à  sa  droite  (3), 
saus  compter  les  troupes  auxiliaires  de  tout  l'O- 

(i)  Plutarquc  dit,  une  grande  partie  du  sên;it.  —  {■>)  César  ne  fut 
pas  noniinë  dictateur  avant  son  départ  pour  l'Espagne,  mais  lors- 
qciU  en  fut  revenu.  —  (3j  Nous  avons  lu  ,  d'après  la  plupart  des  Mi- 
tions :  In  sinistro  cornu  \u  milita ,  indertro  d. 


novcm  fcie  oiHnein  GuUiam ,  qiiaî  inlcr  Alpes ,  lliinieii 
Rlioiiamim ,  Rlienumet  Oceanum  est,  et<iiciiilu  palet 
.1(1  bis  et  tricics  c«iiteiia  iiiillia  passiiuin.  Crilannls  iiiox 
bellum  iiUulit,  qtiibus  anle  euni  ne  nomeii  quidcm  Ro- 
nianortini  cognitum  eiat;  et  eos  quoque  viclos,  obsidi- 
bus  acceptis,  stipendiarios  fecit.  Galliœ  aiilem  Iribuli  no- 
mine  atinuum  iniperavit  sesteitium  quadringenlies;  Ger- 
iivinosque  tians  Rlienum  aggiessus,  ininianissimisprœjiis 
vieil.  Iiiter  tôt  successus  tei  maie  piignavlt  :  apud  Arver- 
nos  semel  pracsens ,  et  absens  in  Germania  bis.  Nani 
legali  ejiis  duo,  Titurius  et  Auruuculeius,  per  insidias 
ciesi  siint. 

XVIII.  (XV.)  Circaeademtempora,annoUrbisconditae 
Dcxcvu ,  M.  Licinius  Ciassus ,  collega  Cn.  Pompeii  Magni 
in  consulalu  secundo,  contra  Paitlios  niissus  est,  et  cum 
cii'ca  Carias  contra  oniina  et  auspicia  diinicasset,  a  Suiena, 
Oiodis  régis  duce,  victus,  ad  postremuin  inlerfeclus  est 
cum  Clio ,  clai  issimo  et  pr.-cstantissimo  juvene.  Reliqniae 
exercitus  per  C.  Cassiuin  quaestorem  servatae  sunt,  qui 
singulari  anlnio  perditas  res  tauta  virtute  restitnit,  ul 
Persas,  rediens  trans  Eupliratem ,  ciebris  pra>liis  vinceret. 

XIX.  (XVI.)  Hinc  jani  bellum  civile  successit  exsecian- 
dum  et  lacrymabile,  quo,  piailer  calamilales,  qux  in 


ptiellis  acciderunt,  eliam  popnli  Romani  fortiina  nuilala 
est.  Cœsar  enim ,  rediens  ex  Gallia  viclor,  coppit  posicre 
allerum  consulatum ,  atqne  ila,  ut  sine  dubietate  ei  aliqna 
deferrctur.  Contradlctuin  est  a  Marcello  cos.  a  Bibulo,  a 
Pompeio,  a  Catone,  jussusque  dimissis  exeicilibus  ad 
Urbein  lediie.  Propter  quam  injuriam  ab  Arimino,  ubi 
milites congiegatos  liabebat ,  adversum  palriain  cum  cxei- 
citu  venit.  Consules  cum  Pompeio,  senatusque  oinnis 
atiiiie  universa  iiobilitasex  Urbe  fugit,etinGra;ciam  tians- 
iit;  apud  Epii'um,  Macedoniam,  Achaiam,  Pompeio  duce, 
senatiis  contra  Caesarem  bellum  paravit. 

XX.  Cœsar,  vacuam  Urbem  ingressus,  dictalorem  se 
fecit.  Inde  Hispanias  peliit.  Ibi  Pompeii  exeicitus  validis- 
siinos  et  fortissimos  cum  tribus  ducibus,  L.  Afranio, 
M.  Petreio ,  M.  Vairone,  supeiavil.  Inde  legressus,  in 
Grseciam  transiit,  adversum  Pompeium  diinicavit.  Primo 
pru'lio  victus  est  et  fugatus  ;  evasit  tamen ,  quia  nocle 
inlerveniente  Pompeius  sequi  noluil ,  dixitque  Csesar, 
n  ncc  Pompeium  sciie  vincere ,  et  illo  tantum  die  se  po- 
II  fuisse  snperari.  »  Deinde  in Tliessalia apud  Paleopbaisa- 
lum  ,  pi'oductis  ulrimque  ingentibiis  copiis  ,  dimicaverunt. 
Pompeii  acies  habuit  XLmillia  peditum,  équités  in  sini.slra 
cornu  scxcenlos,  in  dextro  quingenlos;  praHerea  toliu» 
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riciil,  loiite  la  noblesse,  un  nombre  infini  de  sé- 
luiteui's ,  de  consulaires,  d'anciens  prêteurs  et  de 
généraux  qui  avaient  déjà  vaincu  de  jurandes  na- 
tions. César  n'avait  pas  trente  mille  hommes 
d'infanterie,  avec  mille  chevaux  (1). 

XXI  Jamais  les  troupes  romaines  n'avaient  été 
réuniesen  plus  grand  nombre,  ni  commandées  par 
de  plus  grands  capitaines  ;  et  elles  auraient  aisé- 
ment subjugué  toute  la  terre  ,  si  on  les  avait  me- 
nées contre  les  barbares.  La  victoire  fut  dispu- 
tée avec  acharnement  ;  mais,  à  la  un,  Pompée  fut 
vaincu  et  son  camp  pillé.  Réduit  à  fuir,  il  gagna 
Alexandrie  pour  demander  du  secours  au  roi 
d'Egypte,  dont  le  sénat  lui  avait  confié  la  tu- 
telle, à  cause  de  sa  jeunesse.  Ce  prince,  plus 
lidc'le  à  la  fortune  qu'à  l'amitié ,  fit  tuer  Pompée 
(  An  de  R.  70G  ),  et  envoya  sa  tète  et  son  anneau 
a  César.  Celui-ci  ne  put,  dit-on,  retenir  ses  lar- 
ines  en  voyant  la  tête  d'un  si  grand  hojiime  ,  au- 
tiifois  son  gendre. 

XXII.  (XVII.)  César  vint  bientôt  Uiinième 
a  Alexandrie.  Ptolemée  ayant  voulu  lui  dresser 
aussi  des  embûches,  il  lui  fit  la  guerre.  Ptolemée 
\a;Mcu  périt  dans  le  Nil,  ou  l'on  retrouva  son  corps 
avec  sa  cuirasse  d'or.  Maître  d'Alexandrie,  Cé- 
sar doima  le  royaume  d'Egypte  à  Cléopâtre,  sœur 
de  Ptolemée,  avec  laquelle  il  avait  eu  commerce. 
A  son  retour,  il  attaqua  Pharnace,  fils  du  grand 
Milhridate ,  qui ,  non  content  de  s'être  fait  l'auxi 
liaire  de  Pompée  en  Thessalie,  recommençait  la 
guerre  dans  le  Pont,  et  occupait  déjà  plusieurs 
provinces  romaines.  César  le  défit  en  bataille 
rangée ,  et  le  contraignit  ensuite  à  se  donner  la 
mort  (AndeR.  707  ). 

(i)  Plutarquc  ne  donne  i  Ccsar  que  22,000  fantassins. 


XXIII.  (XVIII.)  Deretourà  Rome  (An  dcR. 
708  ),  il  se  fit  consul  pour  la  troisième  fois,  avec 
M.  Émilius  Lépidus,  qu'il  avait  eu  pour  maitre 
de  la  cavalerie  l'année  précédente ,  lorsqu'il  était 
dictateur.  Il  partit  de  là  pour  l'Afrique,  où  une 
grande  partie  de  la  noblesse  s'était  jointe  à  .Tuba, 
roi  de  Mauritanie,  et  avait  renouvelé  la  guerre. 
A  la  tête  des  Romains  étaient  P.  Cornélius  Sci- 
piou,  de  l'ancienne  famille  de  Scipion  l'Africain, 
et ,  comme  César,  gendre  du  grand  Pompée  ; 
M.  Pétréius,  Q.  Varron  (  i),  M.  Porcins  Caton  ,  I,. 
Cornélius  Faustus,  fils  du  dictateur  Sy lia.  Après 
plusieurs  combats,  Cesnr  les  vainquit  enfin  dans 
une  bataille  décisive.  Caton,  Scipion ,  Pétréius 
et  Juba  se  donnèrent  la  mort;  Faustus,  gendre 
de  Pompée,  fut  tué  par  César. 

XXIV.  {  XIX.)  Etant  revenu  à  Rome  l'année 
suivante  (AndeR.  7  09),  César  se  fit  consul  pour 
la  quatrième  fois  ,  et  partit  aussitôt  pour  les  Es- 
pagiU'S,  où  les  fils  de  Pompée,  Cnéus  etSextus, 
avaient  rallumé  une  guerre  considérable.  Il  s'y 
livra  plusieurs  combats.  Dans  le  dernier,  qui  eut 
lieu  près  de  la  \ille  de  Munda,  César  fut  pres- 
que \aineu  ;  et  voyant  fuir  les  siens,  il  voulut  se 
tuer,  pour  ne  pas  tomber,  après  tint  de  glo- 
rieux,  exploits  et  à  l'âge  de  cinquante-six  ans, 
au  pouvoir  de  ses  jeunes  adversaires.  Ayant 
enfin  rallié  ses  troupes,  il  resta  vainqueur.  Des 
deux  fils  de  Pompée,  l'aîné  fut  tué;  le  plus  jeune 
prit  la  fuite. 

X.XV.  (  XX.)  César,  après  avoir  éteint  les  guer- 
res civiles  dans  le  inonde  entier,  revint  à  Rome. 
Il  commença  d'y  agir  avec  orgueil,  et  contre  les 
usages  de  la  liberté  romaine.  Il  distribuait  à  son 

(i   ftuciqiios  fdiliiins  pnrtcnl  Q  yarus. 


Orlentisaiixilia,  lolam  nobilifatem,  innumcros  spiiatores, 
pr.Tclorios,  consulares,  et  qui  magnorum  jain  populonnii 
yiclores  fuissent.  Cœsar  in  acie  .sua  habuit  peditum  non 
intégra  \x\  niillia,  équités  mille. 

XXI.  Nunquam  adluic  Romana»  copia;  in  unum ,  nocpie 
majores,  neqne  melioribus  ducibus,  convenerant,  tolum 
terrai u m  orb(Mii  facile  subacluiae,  si  contra  baibarosdn- 
cerentur.  Pupnalnin  tamen  est  ingenti  contentione,  vidus- 
qiie  ad  postrenuim  Pompeius  ,  el  castra  ejus  dircpla  sunl. 
Ipse  fugatus  Alexandriam  petiit,  ut  a  rege  .1".gypti ,  cui 
lulorasenatu  datus  fuerat  pioplerjuvenilein  ejus  ntaleui, 
acciperet  auxilia;  qui,  lorlunam  inagis  quani  amicilinni 
secutus,  occidit  Ponipeium;  caput  ejus  el  aiiiiulnrn  C'a'- 
sari  misit.  Qno  conspctto,  Caesar  etiam  lacrinias  fiiili\-.('  di- 
citur,  tanti  viri  intuens  caput,  et  gencri  (pion.l.ini  sui. 

XXII.  (XVII.)  Mox  Ca'Sar.Mexandiiam  venit.  Ip>i  ipio- 
que  Plolenia'us  paraie  voluit  insidias  ;  qua  causa  régi  bi'l- 
lum  illatum  est.  Yiclus  in  Kilo  periit ,  inventiinnpio  est 
corpus  ejus  cum  loficaaurea.  Caesar  Alexandria  potitns, 
regnuin  Cleopatrœ  dédit  Ptolenia-i  sorori,  cum  qua  con- 
sueludineni  slupri  baLueral.  Rediens  inde  Cœsar  Pliarna- 
cem,  Milbiidalis  Magni  lilium,  qui  Pompelo  in  auxilium 
apnd  Tliessalram  fuérat ,  lebellanlem  in  Ponio ,  alque  mul- 
tas  populi  Romani  pKivincias  occupanicni,  vieil  acie  ;  posl- 
ea  ad  mnrtem  coegit. 

EUTROPE. 


XXIII.  (.VV'III  )  Inde  Romani  legressiis,  tertio  se  con- 
snlem  fecit  cum  M.  .•Emilio  Lepido,  qui  ei  diitatiui  ma- 
gisler  eqiMlum  ante  annum  (ueiat.  Inde  in  Africam  pin- 
fectus  est,  ubi  inlinila  nobililas  cum  Juba,  Mauiilani,-R 
rege,  bellnm  reparaverat.  Duces  antem  Romani  erant 
P.  Cornélius  .Scipio,  ex  génère  antiquissimo  Scipionis  Afri- 
cani  (hicetianisocer  Pompeii  Magni  fuerat)  :  M.  Petreius, 
Q.  Varro,  M.  Porcins  Cato,  L.  Cornélius  Faustus  ,  Sulla! 
dictatoris  liliiis.  Contra  lios,  commisso  prœlio,  posl  mili- 
tas dimicaliones  Victor  fuit  Caesar.  Cato,  Scipio,  Pelieius, 
Juba,  ipsi se occideiunt.  Faustus, [Sullae  quondam  diclalo- 
ris  lilius,]  Pompeii  gêner,  a  Ca'sare  inlerfectus  est. 

XXIV.  (XIX.)  Posl  annum  Ca-sai  n.iniaoi  m-usmis, 
quarto  se  consulem  fecit,  el  slatiin  ad  lii  [.lui  1^  ■  ^i  |ii,i- 
t'eclus;  ubi  Pompeii  lilii ,  Cnseus  el  Se\lns,  \u;^rit^  Ij<  IIiiui 
leparaverant.  Multa  prœlia  fueiunl  ;  iilliniiim  afiud  Miin- 
dani  civilatem,  in  qno  adco  Ca'sar  pane  viclus  est,  ni, 
fnj;ienlibiis  suis,  .se  vobierit  occidere,  ne,  post  lantani  rel 
inililaris  gloriain,  in  p^tl■^lall•nl  adolescentium,  natns 
annos  sc\  et  ip)iiM|ua;;iiila ,  veniret.  Denique  leparali.s 
suis  vieil;  e\  Pompeii  Idiis  m.ijor  orcisus  est,  minor  fiigit. 

XXV.  (XX.)  Inde  l\isar,  bellis  (ivilibus  loto  orbe  coni- 
posilis  ,  Uiiinani  rediil  ;  agirc  iiisolenlius  cffpil ,  et  contra 
coiLSiielndineni  Ronian.rbluTtalis.Cumergo  cl  honores  ex 
sua  volunlate  iira'Staiel ,  qui  a  populo  aille  dcfciebanlui, 

54 


«50  EUTROPE 

jr,é  les  honneurs,  déférés  jusque-là  par  le  peu- 
ple; il  ne  se  levait  point  quand  le  sénat  venait 
à  lui;  il  affectait,  en  d'autres  choses  encore,  les 
manières  d'un  roi  et  presque  d'un  tyran.  Aussi 
plus  de  soixante  sénateurs  et  chevaliers  romains 
conspirèrent  ils  contre  lui.  Les  deux  Brutus  (l) , 
issus  de  celui  qui  fut  le  premier  consul  de  Rome 
et  qui  chassa  les  rois,  étaient  les  chefs  de  cette 
entreprise,  avec  C.  Cassius  et  Servilius  Casca.  Cé- 
sar s' étant  donc  rendu,  un  jour  d'assemblée, 
dans  la  salle  du  sénat ,  parmi  les  autres  membres 
de  ce  corps,  y  fut  percé  de  vingt-trois  coups  de 
poignard  (  An  de  R.  7tO  ,  le  15  mars) 


Otiion,  en  guerre  avec  Vitellius,  son  coiiipétiteiir,  se 
lue  pour  faire  cesser  la  guerre  civile.  —  XVIII.  Vitel- 
lius prend  iNéron  pour  modèle;  sa  gourmandise;  sa 
mort  ignominieuse.  — XIX-XX.  Vespasiem  ;  ses  qualités 
et  ses  exploits  ;  l'ile  de  Vecta  est  ajoutée  à  l'empire;  l'A- 
cliaie,  la  Lycie ,  Rhodes ,  Samos,  la  Tlnace,  la  Cilicie, 
la  Commagène  deviennent  des  provinces  romaines.  — 
XXIXXII.  Règne  heureux  de  Titus.— XXllI.  Domitien 
fait  la  guerre  aux  Sarmales,  aux  Caltcs  et  aux  Daces; 
ses  crimes  ;  il  meurt  assassiné. 


LIVRE    SEPTIÈME. 
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,,ec  senatui  ad  se  venienti  assurgeret,  aliaque  regia  ac 
paene  tyramiica  faceret,  cxjnjuratum  est  in  eum  a  lx  vel 
amplius  seiiatoribusequitibusque  Romanis.  Pra-cipiii  fue- 
runt  inter  conjuratos  duo  Bruli,  ex  eo  génère  Bnitiqm 
rrimus  Romœ  consul  fuerat  et  regtis  expulerat;  C  Cas- 
sius et  Servilius  Casca.  ErgoCa-sar,  cum  senalus  die  in- 
ter ceteros  venisset  ad  curiam,  xxiu  vulneiibus  confos- 
sus  est. 


LIBER  SEPTIMUS 

I  Anno  Urbis  .septingentesimo  fere  ac  nono,  interfecto 
Caisare,  bella  civilia  repaiala  sunt.  Percussoribus  eniu) 
Cœsaris  senalus  tavcbat.  Antonius  cos.  parlium  Cœsaris, 
eivilibus  bellis  opprimere  os   conabaUir.   Ergo   turbata 


L  Vers  l'an  sept  cent  neuf  de  Rome,  après  le 
meurtre  de  César,  les  guerres  civiles  recommen- 
cèrent. En  effet ,  le  sénat  était  favorable  à  ceux 
qui  l'avaient  frappé,  et  le  consul  M.  Antoine, 
son  partisan ,  s'efforçait  de  les  accabler  dans  ces 
luttes  intestines.  Aussi,  pendant  ce  trouble  de  la 
république,  Antoine,  commettant  toutes  sortes  de 
crimes,  fut-il  déclaré  ennemi  de  la  patrie  par  le 
sénat.  On  envoya  contre  lui  (An  de  1\.  71 1  )  les 
deux  consuls  Pansa  et  Hirtius,  avec  le  jeune  Oc- 
tavien,  âgéde  dix-huitans  et  neveu  deCésar{l), 
qui ,  par  son  testament,  l'avait  fait  son  héritier 
et  lui  avait  prescrit  de  porter  son  nom.  C'est  lui 
qui  dans  la  suite  fut  appelé  Auguste  et  s'empara 
du  pouvoir.  Les  trois  généraux  marchèrent  donc 
contre  Antoine,  et  le  battirent.  Mais  il  arriva  que, 
vainqueurs,  les  deux  consuls  perdirent  la  vie,  et 
les  trois  armées  obéirent  ainsi  au  seul  César 
Auguste. 

H.  Antoine,  obligé  de  fuir  après  avoir  perdu 
son  armée,  trouva  un  refuge  auprès  de  Lépide, 
qui  avait  été  maître  de  la  cavalerie  sous  César,  et 
qui  était  alors  a  la  tête  de  forces  considérables. 
Bientôt  après,  Auguste,  par  la  médiation  de 
Lépide ,  fit  la  paix  avec  Antoine  ;  puis ,  sous  pré- 
texte de  venger  la  mort  de  son  père  (  car  César 
l'avait  adopté  par  testament  ) ,  il  s'avança  con- 
tre Rome  avec  une  armée,  et  se  fit  donner  de 
force  le  consulat  à  vingt  ans.  11  proscrivit  le  sé- 
nat, de  concert  avec  Antoine  et  Lépide,  et  il 

(.1  octave  «ail  petit-fils  ie  la  sirur  de  César,  lequel  étallparceo- 
séqucnt  son  grand  oncle. 

republica  multa  Antonius  scelera  committens,  a  senatu 
hostis  Judicalus  est.  Missi  ad  eum  persequendum  duo  coss. 
Pansa  et  Hirtius,  et  Oclavianus  adolescens,  annos  x  et 
viii  natus,  C»saris  nepos  ,  qiiem  ille  testamento  heredem 
reliquerat,  et  nomeii  suum  ferre  jusscrat.  Hic  est  qui 
postea  Augustus  est  dictus  et  reium  potitus.  Qiiare  pro- 
fecti  contra  Anlonium,  1res  duces  vicernnt  eum.  Evenil 
tamen  nt  victores  coss.  ambo  morerentur.  Quare  très 
exercilus  uni  Citsari  Auguste  paruerunt. 

II  Fugalus  Antonius,  amisso  exercitu ,  confugit  ad  Le- 
pidum,  qui  CcTsaris  magister  equitum  fueral  et  tune  co- 
pias militum  grandes  habebat;  a  quo  susceptus  est.  Mox 
Lepido  operam  danle  ,  Cœsar  cum  Antonio  pacem  Iccit, 
et  quasi  vindicaturus  patris  sui  mortem,  a  quo  per  testa- 
menlum  liierat  ad.)plalus ,  Romam  cum  exercitu  proie- 
dus,  exlorsit  ut  sihi  xx  anno  consul.itus  darelur  Sena- 
tum  proscripsit,  cum  Antonio  et  Lepido,  et  rempublicaiu 
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commença  à  tenir  la  république  asservie  sous 
SCS  armes.  Par  ejjx  furent  tués  l'orateur  Ciceron 
et  beaucoup  d'autre.«  citoyens  illustres. 

III.  (II.)  Cependant  Brutus  et  Cassius,  meur- 
triers de  César,  commencèrent  une  guerre  terri- 
ble, à  la  tète  de  plusieurs  armées  disséminées 
dans  la  Macédoine  et  dans  l'Orient,  et  dont  ils 
s'étaient  rendus  maîtres.  César  Octavien  Aui;uste 
et  M.  Antoine  marchèrent  contre  eux  (car  Lépide 
était  resté  pour  défendre  l'Italie),  et  Ion  combattit 
près  de  Philippes,  ville  de  Macédoine.  Antoine 
et  César  furent  vaincus  dans  la  première  bataille  ; 
mais  Cassius,  le  chef  de  la  noblesse,  y  périt. 
Dans  la  seconde,  Brutus  fut  défait  et  tué  avec  une 
grande  partie  de  la  noblesse  qui  avait  combattu 
sous  ses  ordres  (An  de  R.  712).  Les  vainqueurs 
se  partagèrent  ainsi  la  république  :  Auguste  eut 
les  Espagnes,  les  Gaules  et  l'Italie;  Antoine  eut 
l'Asie,  le  Pont,  TOrient.  Mais,  dans  l'Italie 
même,  le  consul  L.  Antoine,  frère  de  celui  qui 
avait  combattu  avec  César  contre  Brutus  et  Cas- 
sius, excita  une  guerre  civile  (An  de  R.  71.'!). 
Vaincu  près  de  Perouse,  ville  de  Toscane,  il  fut 
pris,  et  la  vie  lui  fut  laissée  (Au  de  R.  71-4). 

IV.  (III.)  (An  de  R.  7i2.)  D'un  autre  côlé,  la 
Sicile  était  le  théâtre  d'une  guerre  effroyable,  al- 
lumée par  Sextus  Pompée,  fils  de  Cn.  Pompée 
le  Grand ,  auprès  de  qui  s'étaient  rendus  en  foule 
les  restes  du  parti  de  Brutus  et  de  Cassius.  Cé- 
sar Auguste  Octavien  et  M.  Antoine  allèrent  le 
combattre,  et  l'on  finit  par  convenir  de  la  paix. 

V.  A  cette  époque,  M.  Agrippa  remporta  de 
notables  avantages  en  Aquitaine,  et  L.  Ventidius 
Bassus  vainquit  dans  trois  batailles  les  Perses, 


qui  faisaient  irruption  en  Syrie  (An  de  R.  7lô.  ) 
Il  tua  Pacore,  fils  du  roi  Orode,  le  même  jour  ou 
Suréna,  général  d'Orode,  roi  des  Perses,  avait 
tué  autrefois  Crassus.  Ventidius  fut  le  premier 
qui  triompha  légitimement  des  Parthes. 

VI.  (An  de  R.  716.)  Cependant  Pompée 
rompit  la  paix ,  et ,  vaincu  dans  un  combat  na- 
val, il  fut  tué  comme  il  fuyait  en  Asie.  (IV.) 
Antoine,  maître  de  l'Asie  et  de  l'Orient,  répudia 
la  sœur  de  César  Auguste  Octavien ,  et  épousa 
Cléopâtre,  reine  d'Egypte.  Il  fit  aussi  la  guerre 
aux  Perses  (An  dcR.  7is),  et  les  vainquit  dans 
les  premiers  combats;  mais  en  revenant  il  souf- 
frit de  la  famine  et  de  la  peste,  et,  presse  dans 
sa  fuite  par  les  Parthes,  il  sortit  en  vaincu  de 
leur  pays. 

Ml.  (An  de  R.  722.)  Il  ralluma  une  épouvanta- 
ble guerre  civile,  à  l'instigation  de  son  épouse  Cléo- 
pâtre, reine  d'Egypte,  qui  voulait,  avec  toute  l'ar- 
deur d'une  femme,  régner  aussi  à  Rome.  Vaincu 
par  Auguste  dans  une  bataille  navale  a  jamais  fa- 
meuse, qui  fut  livrée  près  d'Actium  en  Épirc 
(An  de  R.  72.'î),  il  s'enfuit  en  Egypte;  et,  désespé- 
rant de  la  foitune,  qui  faisait  passer  tout  le  monde 
du  côté  d'Auguste,  il  se  tua.  Cléopâtre  se  fit  pi- 
quer par  un  aspic,  dont  le  venin  lui  donna  la 
mort.  Octavien  Auguste  ajouta  l'Egypte  à  l'em- 
pire romain,  et  il  en  donna  le  gouvernement  à 
Cn.  Cornélius  Gallus,  qui  fut  le  premier  Romain 
que  l'Egypte  eut  pour  juge. 

VIII.  L'univeis  ainsi  pacifié,  Octavien  Au- 
guste revint  à  Rome,  douze  ans  après  son  pre- 
mier consulat.  A  dater  de  cette  époque,  il  gou- 
verna  seul    la    république    pendant  quaraiite- 


annis  tenere  ccppil.  Per  lios  etiam  Cicero  orator  occisiis 
est ,  nuiltique  alli  nobiles. 

III.  (Il)  Interea  Brutus  et  Cassius,  interfectores  Caesa- 
ris,  ingens  belliim  moverunt  :  erant  enim  per  Macedoiiiam 
et  Orienteni  multi  exercilus  ,  quos  occupaverant.  Profecli 
initiir  contra  eos  Caesar  Oclavjanus  Augustns  et  M.  .Anto- 
iiiiis  (remanserat  enim  ad  defendendam  Itaijam  Lepidns) 
apud  Philippos ,  Macedoniae  urbem  ,  contra  eos  pugna\  e- 
ruut.  Primo  prœlio  vicli  sunt  Antonius  et  César;  periit 
lamen  dux  noliilitatis  Cassius  -.  secundo  Drutum  el  infini- 
tam  nobilitatem  qna;  cum  illis  bellum  gesserat,  viclani 
inlerfecerunt.  Ac  sic  inter  eos  divisa  est  respublica,  ut 
Angustus  Hispanias,  Gallias  cl  Ilaliam  teneret  :  Antonius 
Asiam ,  Pontnm  ,  Orientein.  Scd  in  Italia  L.  .\ntonius 
r.os  bellum  civile  commovit,  fiater  ejus  qui  cum  Cnp- 
.sare  conlra  Brutum  Cassiumque  dimicaverat.  Is  apud 
Ptrusiam ,  Tusciae  civitatem ,  victus  et  captus  est ,  neque 
occisus. 

IV.  (lU.)  Intérim  a  Sexto  Pompeio.Cn.  Pompeii  Magni 
filin,  ingens  bellum  in  Sicilia  commotum  est,  liis  qui  su- 
perfueiant  ex  partibus  Bruli  Cassiique  ad  eum  confluen- 
tibus.  Bellatum  per  Csesarem  Augustum  Octivianum  et 
M.  Antonium  adversus  Sextum  Pompeiuni.  Pax  postremo 
convenit. 

V.  Eo  lempore  M.  Agrippa  in  Aquit.mia  rem  prospère 


gessit  ;  et  L.  Ventidius  Bassiis  irrumpenlos  in  Syriam  Per- 
sas  tribus  propliis  viiit.  Pacoium,  régis  Orodis  (ilium , 
interfecit  eo  ipso  die  quo  olini  Orodes,  Persariim  rex, 
per  ducem  Surenam ,  Crassum  occideral.  Hic  primus  de 
Partliis  justissimum  triumplium  Romoe  egit. 

VI.  Intciim  Pompeius  pacem  rupit,  et  navali  prcelio 
victus,  fngiens  ad  Asiam,  interfectusest.  (IV.)  Antonius, 
qui  Asiam  Orientemipie  tenebat ,  lepudiata  sorore  Cœsaris 
Angiisti  Octaviani ,  Cleopalram,  reginam  .Egypti,  duxit 
nxorem.  Conlra  Persas  ipse  eliim  pugnavit,  priniis  eos 
pm'liis  vieil  ;  regrediens  lamen  famé  et  peslilentia  labora- 
vit.  Ktcum  instarcnt  Partlii  fugienti ,  ipse  nro  viclo  re- 
cessit. 

VII.  Ilic  quoque  ingens  bellum  civile  commovil ,  ro- 
gente  uxore  Cleopalra,  regina  /Egypti,  duni  cupiililale 
muliebii  optât  etiam  in  Urbe  regnarc.  Victus  est  ab  An- 
guslo  navali  pugnaclara  etilluslri  apud  Aclium  ,  qui  locus 
in  Epiroest,  ex  qua  fugit  in  .■Egyptum;  el  desprratis  ré- 
bus, cum  omnes  ad  Augustum  transirent ,  ipse  se  inlcre- 
mit  :  Cleopalra  sibi  aspidem  admisit,  el  veneno  ejus  ex 
stincta  est.  jEgyptus  per  Octaviannm  Augustum  imperia 
Romano  adjectaest,  pra'positusqup  ci  Cn.  Cornélius  Gal- 
lus. Hune  piimum  .Egyptus  Romanum  judicem  liabuit. 

VIII.  lia  bellis  loto  orbe  fonfeclis  ,  Octaviaxis  Aicis- 
Ti  s  Riimam  rediit ,  xii  anno  quam   ro«.  fueral.  I.x  » 
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quatre  ans  (An  de  R.  725)  ;  il  l'avait  adminis- 
trée auparavant  avec  Antoine  et  Lépide  l'es- 
pace de  douze  années.  Ainsi ,  du  commencement 
à  la  fin  de  son  gouvernement,  il  s'écoula  cin- 
quante-six ans.  (V.)  Il  en  avait  soixante  et  seize 
«jiiand  il  mourut  de  mort  naturelle  à  Atelia  (1) , 
ville  de  Campanie  (An  de  R.  7G7).  11  fut  ense- 
veli à  Rome  dans  le  champ  de  Mars ,  et  la  plus 
grande  partie  de  ses  actions  lui  a  fait  justement 
attribuer  quelque  chose  de  divin.  Personne,  en 
effet ,  ne  fut  peut-être  ni  plus  heureux  dans  la 
guerre,  ni  plus  modéré  dans  la  paix.  Pendant  les 
quarante-quatre  années  qu'il  régna  seul,  il  se 
montra  fort  affable  envers  les  citoyens,  très-li- 
béral envers  tout  le  monde,  très-attaché  a  ses 
amis;  et  il  les  éleva  ,  du  faîte  de  sa  puissance,  à 
de  tels  honneurs,  qu'il  en  fit  presque  ses  éi;aux. 
IX.  En  aucun  temps  la  république  ne  fut 
plus  florissante;  car,  en  exceptant  les  guerres 
civiles,  dont  il  sortit  vainqueur,  Auguste  ajouta 
a  l'empire  romain  l'Egypte,  la  Cantabrie,  la 
Dalmatic ,  qui  avait  été  souvent  vaincue  avant 
lui,  mais  qui  fut  alors  complètement  soumise;  la 
Pannonie,  l'Aquitaine,  l'illyrie,  la  Rétie,  le  pays 
des  Vendeliciens,  cl  celui  des  Salasses  au  milieu 
des  Alpes;  toutes  les  villes  maritimes  du  Pont, 
et  entre  autres  Bospore  et  Panticapée,  les  plus 
célèbres.  Il  délit  aussi  les  Daces  dans  plusieurs 
combats ,  tailla  en  pièces  d  immenses  armées  de 
Germains,  et  repoussa  même  ces  peuples  au  delà 
du  fleuve  de  l'Elbe,  qui  est  bien  loin  au-dessus  du 
Rhin,  dans  ces  contrées  baibares.  Il  est  vrai  qu'il 
chargea  Drusus,  son  bcau-fils,  de  la  conduite  de 
cette  guerre,  et  Tibère,  sou  autre  beau-lils,  de 

(i)Toiis  les  auteurs,  Su(*tone  ,  A.  Victor,  Vcll.  Paterciilus  ,  Tacite  » 
Dion  Cassius  et  Zonarc,  font  njoiirir  Auguste  à  Nele.  Eusébc  s'ac- 
corde scui  sur  ce  point  avec  Eutrope. 


celle  de  Pannonie.  On  fit  dans  cette  expédition 
quarante  mille  (l)  prisonniers,  qui  fui-ent  trans- 
portés de  la  Germanie  dans  la  Gaule,  sur  les 
bords  du  Rhin.  Les  Parthes  lui  restituèrent  l'Ar- 
ménie, et,  ce  qu'ils  n'avaient  jamais  fait,  lui  li- 
vrèrent des  otages.  Ils  lui  rendirent  même  les 
enseignes  romaines  qu'ils  avaient  enlevées  à 
Crassus  vaincu. 

X.  Les  Scythes  et  les  Indiens,  à  qui  le  nom 
de  Rome  était  resté  inconnu  jusque-là,  lui  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  et  des  présents.  La 
Galatie  devint  aussi,  sous  lui,  une  province  ro- 
maine, de  royaume  (lu'elle  était  auparavant;  et 
M.  Loliiiis  fut  le  premier  qui  l'administra  comme 
pi'opréteur.  Auguste  fut  si  aiiiiè  même  des  bar- 
bai'es,que  les  rois  amis  du  peuple  romain  bâti- 
rent en  son  honneur  des  villes,  qu'ils  nommèi'ent 
Césarées;  comme  celle  que  le  roi  Jnba  fonda  en 
Mauritanie,  et  celle  de  Palestine,  qui  est  au- 
jourd'hui une  des  plus  célèbres  de  ce  pays.  Plu- 
sieurs souverains,  quittant  leui-s  États,  vini-ent 
lui  faire  leur  cour,  et  on  les  vit,  habilles  à  la  ro- 
maine ,  c'est-à-dii'e  vêtus  de  la  toge,  courir  à  l'en- 
tour  de  sa  litière  ou  de  son  cheval.  A  sa  mort ,  il 
fut  appelé  Divin.  Il  laissa  la  république  dans 
l'état  le  plus  prospèi'e  à  Tibère,  son  successeur, 
qui  avait  été  son  beau-fils,  qu'il  avait  fait  ensuite 
son  gendre,  et  enfin ,  par  adoption ,  son  fiîs. 

XL  (VL)  (Ap.  J.  C.  1-1.)  Tibère  ne  montra 
dans  le  gouvernement  de  l'empire  que  des  vices , 
une  excessive  pai-esse  ,  une  effroyable  cruauté, 
une  avarice  criminelle,  de  honteuses  débauches. 
11  ne  combattit  jamais  en  pei-sonne,  et  ne  fit  la 
guerre  que  par  ses  lieutenants.  Il  avait  attiré  près 

(i)  On  lit  dans  quelques  lestes  erre  miUia .  quatre  cent  mille; 
leçon  évidemuienl  fautive.  Voy.  Sud ,  rîb.,  cli.  9. 


rempublicam  per  qiiadragiuta  et  quatuor  annos  soins  obli- 
iiuit.  Anle  cnim  xii  aniiis  cum  Antonio  et  Lepido  leniierat. 
lia  ab  inilio  priucipatiis  ejus  usque  aJ  lineni  lvi  anni 
fuere.  (V.)  Obiit  auleni  lxxvi  antio,  morte  communi ,  in 
oppido  Canipaniae  Alella;  Roma;  in  campoMartio  septiltiis 
est  :  vir,  qui  non  iminerito  ex  maxima  parte  ileo  similis 
est  putatus.  Neque  enim  facile  ullus  eo  aut  in  bellis  feli- 
nor  fuit,  aut  in  pare  modeiatior.  XLiv  aiinis,  quibus  soins 
gcssit  impeiium,  civilissime  vixit  :  in  cunclos  liberalissi- 
nius,  in  ainicos  fidissinius;  quos  tantis  e>exit  honoribiis, 
ut  paene  aequaret  fastigio  suo. 

IX  Nullo  tempoie res  Romana  magis  (loiuit.  Nam  exre- 
plis civilibus  bellis,  in  quibus  iuviclus  Cuil,  Roniano 
adjetit  imperio  yïgyplum ,  Cantabriain ,  Dalmatiam ,  sa'pe 
ante  victam,  sed  penilus  lune  subaclam;  Pannoniam, 
Aquitaniani,  Ill>iicHm,  Raeliam  ,  X'indelicos,  et  Salasses 
in  Alpibus;  omnes  Ponti  maritimas  ci\itates  :  in  liis  no- 
bilissimas  Bosporum  et  Panlicapaeoii.  Vicit  auteni  praliis 
Dacos  ;  Germanoruni  ingentes  copias  ceciitit;  ipsos  (pioque 
lr,ius  Albini  lluviuni  siibiiiovil,  qui  in  barbaiico  longe 
(dira  Rheiiuni  est.  Hoc  lamen  bclluni  per  Diusum  piivi- 
gnum  suuni  adniiiiisti avit ,  sicul  per  ïiberium ,  privignum 
allerum,  Pannonicum  ,  quo  bello  xL  niillia  caplivorum  ex 


Gemiania  tianslulit,  et  supra  ripam  Rlieni  in  Gallia  col- 
locavit.  Armeniam  a  Parlhis  lecepit  :  obsides,  (quod 
nulli  antea ,  )  Persae  ei  dcderiint  :  reddiderunt  etiam  signa 
Romana ,  qua;  Crasso  victo  ailemerant. 

X.  Scylliœ  et  Indi ,  quibus  anlea  Roinanoruni  nomen  in- 
cognituiii  fueiat,  muiiera  et  legatos  ad  euni  miscruul.  Ga- 
latia  quoque  sub  boc  provintia  facta  est,  cuni  antea  re- 
gnum  fuisset;  primusque  eam  M.  Lollius  pro  prsetoro 
adniinislravit.  Tanto  autem  auiore  eliain  apud  barbares 
fuit,  ut  reges  populi  Romani  amici  iii  lionorem  ejus 
cundeieiit  civilates,  quas  Caisareas  nominareiit  ;  sicut  iu 
Maurilania  a  rege  Juba,  et  in  PahTstina,  quse  nunc  uibs 
est  clarissima.  .Mulli  autem  reges  ex  regnis  suis  vencrunt, 
ut  ei  obseqnerentur  :  et  babitu  Romano,  togati  sciliiet, 
ad  veldculum  vel  equum  ipsius  cucurrenmi.  Moricns 
Divns  appellatus  est.  Rempublicam  beatissimam  Tibeiio 
siiccessori  reliquit  :  qui  privignus  ei ,  mox  gêner,  postreino 
adiiplione  filins  fueiat. 

XI.  (VI.)  TiBERii's  ingenli  socordia  impeiium  gessit, 
gravi  crudelitate,  scelesta  avaritia,  turpi  libidine.  Nam 
nusquani  ipse  pugiiavil  ;  bella  per  legalos  suos  gessit  : 
qiiosdam  reges,  per  blanditias  ad  se  evocalos  ,  nunquam 
reniisil,  in  quibus  Aicbelaum  Cappadocem  ,  cujns  eliaiD 
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de  lui,  à  force  de  belles  paroles,  cei  tains  roisqu'il 
ne  laissa  pas  repartir,  entre  autres  Arciiélaiis, 
roi  de  Cappadoce,  dont  il  réduisit  même  le 
royaume  en  province  romaine;  il  voulut  aussi 
que  la  capitale  de  ce  pays,  nommée  auparavant 
Mazaca ,  et  aujourd'hui  Césarée ,  portât  sou 
nom.  Il  mourut  dausIaCampanie,  dans  la  vingt- 
troisième  année  de  son  règne  et  la  soixanle- 
dix-luiitiéme  de  son  âge  (Ap.  J.  C.  37),  et  sa 
mort  fut  un  sujet  de  joie  universelle. 

XII.  (Vil.)  Il  eut  pour  successeur  Caius 
r.i;sAn,  surnommé  Caligiilv;  c'était  le  petit- 
lils  de  Tibère  et  de  Drusus ,  beau-lils  d'Auguste. 
Il  de\int,  par  ses  crimes,  le  fléau  du  monde, 
et  il  fit  regretter  même  le  règne  ignominieux 
de  Tibère.  Il  entrepvit  la  guerre  contre  les 
Germains,  et  étant  entré  dans  la  Suévie,  il  n'y 
montra  aucun  courage.  Il  commit  des  incestes 
avec  ses  sœurs,  et  il  eut  même  de  l'une  d'elles 
une  fdle,  qu'il  reconnut.  Tout  le  monde  ayant 
à  souffrir  de  son  avarice,  de  ses  débauches  et 
de  sa  cruauté,  il  fut  tué  dans  le  palais,  à  lâge  de 
vingt-neuf  ans,  après  trois  ans  dix  mois  et  huit 
jours  de  règne  (Ap.  J.  C.  4  l). 

XIII.  (VIII.)  L'empire  passaensuite  à  Claude, 
oncle  paternel  de  Caligula  et  lils  de  Drusus  ,  dont 
on  voit  le  tombeau  près  do  Mayence,  et  dont 
Caligula  était  pe(it-(i!s.  Ce  fut  un  prince  medio- 
eie.  Sage  et  modère  d;ins  beaucoup  d'occasions, 
il  fut  cruel  et  stiipide  dans  quelques  autres.  11 
|)urta  la  guerre  dans  la  Bretagne,  ou  nul  Ro- 
main n'avait  abordé  depuis  Jules  César;  et  l'ayant 
vaincue  par  les  armes  de  Cn.  Sentius  et  de  A. 
l'iautius,  aussi  illustres  par  leur  mérite  que  par 
leur  naissance,  il  en  triompha  magnifiquement 
a  Rome  (Ap.  J.  C.  43).  Il  ajouta  même  à  l'empire 


romain  quelques  îles  situées  dans  l'Océan  au  delà 
de  la  Bretagne ,  îles  qu'on  appelle  Orcades  ;  et  il 
fit  prendre  a  son  fils  le  nom  de  Britannieus.  Il 
montra,  du  reste,  tant  d'affabilité  envers  quel- 
ques-uns de  ses  amis,  qu'au  triomphe  de  Plautius, 
noble  capitaine,  qui  s'était  distingué  par  un 
grand  nombre  d'exploits  dans  l'expeditionde  Bre- 
tagne, on  le  vit  accompagner  le  triomphateur, 
et  marchera  sa  gauche  jusqu'au  Capitole.  Claude 
vécut  soixante-quatre  ans,  et  en  régna  quatorze. 
Il  fut  consacré  après  sa  mort,  et  uoramé  Divin 
(Ap.  J.  C.  54). 

XIV.  (IX.  )  Néron,  son  successeur,  fut  en  tout 
semblableàCaligula, S0Qonelematernel.il  amoin- 
drit et  diminua  l'empire  romain  (  I  ).  Il  ai  ma  jusqu'à 
la  passion  le  luxe  et  la  dépense,  .\insion  le  vit  se 
baigner,  à  l'exemple  de  Caïus  Caligula,  dans  des 
essences  froides  et  chaudes,  et  pêcher  avec  des 
(ilets  d'or,  soutenus  par  des  cordes  couleur  de 
pourpre.  Il  fit  mettre  a  mort  un  nombre  infini  de 
sénateurs;  il  fut  l'ennemi  de  tous  les gcnsde bien. 
Enfin  il  avilit  et  prostitua  sa  dignitejusqu'a  danser 
et  à  chanter  sur  le  théâtre,  sous  un  costume  de  mu- 
sicien ou  d'acteur  tragique.  Ses  parricides  furent 
nombreux  :  il  tua  son  frère,  sa  femme  (2),  sa  mère. 
Il  mit  le  feu  à  la  ville  de  Rome  (Ap.  J.  C.  G4) , 
pour  se  donner,  par  le  spectacle  de  cet  incendie, 
une  idée  de  celui  qui  avait  jadis  consumé  Troie 
vaincue.  Quant  à  la  guerre,  il  n'osa  rien,  et  il 
faillit  perdre  la  Bretagne,  dont  les  deux  plus  cé- 
lèbres villes  furent  prises  et  ruinées  sous  son  rè- 
gne. Les  l'arlhes  lui  enlevèrent  l'Arménie  ,  et 
firent  passer  sous  le  joug  les  légions  romaines. 
Toutefois  l'empire  acquit  sous  lui  deux  provin- 


rpgmim  in  provintife  lormam  reiiegit ,  et  maximani  civila- 
tem  appellari  iiomine  suo  jus-^it ,  qiia^  niiiic  Caesarea  dicl- 
tiir,  ctim  Mazaca  antea  vocariitur.  Hic  (ertio  et  vigesiiiio 
imperii  atino,  aetatis  septuagesimo  octavo,  ingciiti  omnium 
gaudio  morliins  est  in  Campania. 

XII.  (VU.)  Succcssilei  Cires  C.€SAn,  cognomento  Cali- 
cen,  Biiisi,  piivisni  Angiisti,  et  ipsius  Tiberii  iiepos; 
sceleratissimns,  ac  funestissinnis,et  qui  eliain  Tiberiide- 
dccoia  purgaverit.  Bellnm  contra  Germanos  susoepit  ;  el 
ingressus  Sneviam,  niliil  streinie  fecit.  Slupra  sororibus 
iiUiilll  ;  ex  iina  cliani  fibam  agnovit.  Cum  .-«Iversum  cun- 
clos  insenli  ■ivaiilia,  libidine,  cindelitate  saîviret,  inler- 
fcctus  in  palalio  est  anno  œlatis  XMX,  imperii  m  ,  niense 
X,  dieqne  VIII. 

XIII.  (VIII.)  Post  hune  CLAUDii'sfuil,  patruns  Calignla>, 
Kriisi ,  qui  apud  Mogonliacurn  nionnmeiitum  babel ,  lilius  ; 
cujus  et  Cabgiila  nepos  erat.  Hic  uicdie  iinperaNit,  niulta 
gercns  tranquille  alque  nioderale,  qu:cdani  crudcliler  et 
iusulse.  Crilanniœ  bellnm  inlidil,  quani  nullus  Roniano- 
rum  post  Jnlium  Ca;sareinattigeral,eaquedevicta  perCn. 
Senlium  et  A.  Plantium ,  ilbistics  et  nobiles  vires,  triuni- 
pliiim  celcbrein  egit.  Quasdain  insulas  eliam ,  ullra  lirilan- 
iiiaiii  in  Oceano  posilas,  Uomano  imperio  addidit,  qna; 


appellantnr  Orcades,  fdioqne  suo  lîiitannici  nomen  inipo- 
suit.  Tarn  civilis  aniem  circa  quosdam  amicosexslilit,  ut 
etiani  l'iaulinni ,  iiobileni  ïiruni,qni  in  expeditione  liri- 
tannica  multa  egiegie  fcceral,  trinmpbanlem  ip.se  prose- 
qnerelur,  et  con.sccndenti  Capitolium  la^vus  iucederet.  Is 
vixit  annos  iv  et  lx,  iniperavit  xiv.  Tosl  morteni  conse- 
cialus  est  Divusque  appellalus. 

XIV.  (IX.)  .Successlt  huicNr.Ro,  Calignlas ,  avunculo 
sno  ,  siniillinins,  qui  inipcrium  Romaunm  et  deformavit  et 
deniinuil  ;  iiinsitatic  luxnria"  sumtuuniqne,  nt  quiexeni- 
plo  Caii  Calignlit  calidis  et  frigidis  lavaret  nnguenlis,  ra- 
tibus  anreis  piscaretnr,  qna;  blattinis  fnnibns  extrabebat. 
Inlinilam  parleni  senatus  interficit;  bonis  omnibus  boslis 
luit.  Ad  postiemnm  se  tanto  dedecore  prostituit,  ut  et 
salla:et  et  eanlaret  in  scena ,  citbaro'dico  liabilu  vcl  tra- 
gico.  l'anitidia  mnlta  commisit,  fratre,  uxore,  maire 
interfeclis.  L'rlicm  Romam  inccndit,  nt  speclaculi  ejus 
imaginem  oernerel,  quali  olim  Troja  capta  arserat.  In  re 
militari  niliil  oniiiino  ausus ,  Britanniain  pa!>ue  amisit.  Nam 
duo  sub  lioc  iiobilissima  oppida  capta  illic  atqiie  eversa 
siint  :  Ariucniam  Paribi  suslulerunt,  legionesque  Renia- 
lias  siib  jiigiiin  iiiisennit.  Diia;  tamcn  piovimia-  siib 
co  faita'  siml,  l'nnlus   Polciiioiiiaiiis ,  concclcnle  rcg» 


EUTROPE. 


cesseront  Polémoniaque,  cédé  par  Poléraon 
qui  en  était  roi ,  et  les  Alpes  Cottiennes,  après 
la  mort  du  roi  Cottius. 

XV.  Devenu ,  pour  ces  forfaits,  un  objet  d'exé- 
cration pour  le  monde  romain,  il  fut  abandonné 
de  tous  à  la  fois,  et  déclaré  ennemi  public  par  le 
sénat.  Comme  on  le  cherchait  pour  lui  faire  subir 
sa  peine  (laquelle  devait  consister  à  se  voir  con- 
duit nu  par  la  ville ,  la  tête  passée  dans  une  four- 
che, puis  à  être  battu  de  vergesjusqu'à  la  mort, 
et  précipité  de  la  roche  Tarpéienne  ) ,  il  s'enfuit 
du  palais  ;  et  s'étant  réfugié  dans  la  métairie  d'un 
de  ses  affranchis  ,  entre  la  voie  Salarie  et  la  No- 
mcnlane,  à  quatre  milles  de  Rome,  il  s'y  tua.  11 
fit  construire  à  Rome  des  thermes  alors  appelés 
Néroniens,  et  aujourd'hui  Alexandrins.  Il  mou- 
rut dans  la  trente-unième  année  de  son  âge ,  et  la 
quatorzième  de  son  règne  {  Ap.  J.  C.  68  ).  En 
lui  s'éteignit  toute  la  famille  d'Auguste. 

XYI.  {  X.  )  Il  eut  pour  successeur  Servius 
Galba  ,  sénateur  de  la  plus  antique  noblesse ,  et 
âgé  de  soixante-treize  ans.  Galba  fut  élu  empe- 
reur par  les  Espagnols  et  par  les  Gaulois,  et  toutes 
les  armées  confirmèrent  avec  joie  cette  élection. 
Ses  fonctions  civiles  et  militaires  avaient  jeté  de 
l'éclat  sur  sa  vie  privée  :  il  avait  été  honoré  plu- 
sieurs fois  du  consulat ,'  du  titre  de  procon- 
sul ,  et  d'un  commandement  en  chef  dans  des 
guerres  importantes.  Son  règne  fut  court  :  les 
commencements  en  furent  heureux,  et  ou  ne  lui 
reprocha  que  du  penchant  à  la  sévérité.  Il  périt 
victime  des  embûches  d'Othon ,  dans  le  septième 
mois  de  son  règne  (  Ap.  J.  C.  69  ).  Il  fut  égorgé 
dans  le  forum ,  et  inhumé  dans  ses  jardins ,  situés 
sur  la  voie  Aurélia,  non  loin  de  la  ville  de  Rome. 

XVII.  (XI.)  L'empire,  après  le  meurtre  de 

Polemone,   et    Alpes    Coltiae,  Cotlio   rege  defunclo. 

XV.  Per  lia'c  Romaiio  orbi  exsecrabilis,  ab  omnibus 
simul  destitulus,  et  a  senatu  boslis  judicatus ,  cum  qiiae- 
reretur  ad  pœnam  (quae  pœna  eiat  lalis  ,  ut  niidus  per  pii- 
blicura  diictus,  furca  capili  ejus  inserta,  viigis  usqiie  ad 
mortem  csedeietur,  atqiie  ita  praecipitaretur  de  saxo)  e 
palatio  fiigit,et  in  subiirbano  se  liberti  sui,  quod  inter 
Salariam  et  Nomentanam  viam  ad  qiiartuni  Uibis  inillia- 
riuni,  inlertecit.  jEdilicavit  Roniaj  tliermas,  quae  ante 
Ncronianae  dlcla;,  nunc  Alexandrinae  appellantur.  Obiit 
trigesimo  et  allero  aetalis  anno  ,  imperii  quarto  decimo, 
atque  in  eo  omnis  fauiilia  Augusti  cousumta  est. 

XVI.  (X.)  Huic  Servius  G.vlb\  successit,  antiquissimœ 
nobililalis  senator.cum  septuagesimum  et  tertium  annum 
ageret  aetalis.  Ab  Hispanis  et  Gallis  imperalor  eicctus, 
niox  ab  nniverso  exercitu  libenter  acceptus.  Nam  privata 
ejus  vila  insignis  (uerat  militaribus  et  civilibus  rébus; 
sœpe  consul ,  sa>pe  pro  consule ,  fréquenter  dux  in  gravis- 
siinis  bellis.  Hujus  brève  imperium  luit,  et  quod  bona 
liabei  et  exordia ,  nisi  ad  severitatera  propensior  videretur. 
Insidiis  lanien  OUiouis  occisus  est,  imperii  niense  septimo ; 
jugnlatus  in  foroRorase,  sepnllusque  iu  horlis  suis,  qui 
suiit  Aurélia  via ,  non  longe  ab  urbe  Ronia. 

XVII.  (XI.)  Otho,  occiso  Galba,  invasit imperium,  nia- 


Galba,  fut  envahi  par  Othon  ,  dont  la  naissance , 
plus  illustre  du  côté  de  sa  mère  que  du  côté  de 
son  père ,  n'était  pourtant  obscure  ni  de  l'un  ni 
de  l'autre.  Comme  particulier ,  il  avait  vécu  dans 
la  mollesse,  et  dans  la  familiarité  de  Néron; 
comme  empereur ,  il  n'eut  pas  le  temps  de  se 
faire  connaître.  A  peine,  en  effet,  Galba  venait- 
il  de  tomber  sous  les  coups  d'Othon,  que  Vitel- 
lius  fut  fait  empereur  par  les  armées  de  Germa- 
nie; et  Othon  ayant  marché  contre  lui,  fut 
vaincu  dans  une  rencontre  à  Rébriac  (1) ,  eu  Ita- 
lie. Quoiqu'il  lui  restât  pour  la  guerre  des  forces 
considérables,  et  que  ses  soldats  le  conjurassent 
de  ne  pas  désespérer  sitôt  du  succès  de  ses  armes, 
il  se  tua,  disant  que  sa  vie  n'était  pas  assez  pré- 
cieuse pour  que  l'on  prolongeât  la  guerre  civile 
à  cause  de  lui.  Il  mourut  ainsi  volontairement  à 
l'âge  de  trente-huit  ans,  après  un  règne  de  qu  tre- 
vingt-quinze  jours  (  Ap.  J.  C.  69  ). 

XVIII.  (XII.)  ViTELLius  prit  ensuite  posses- 
sion de  l'empire.  Il  était  d'une  famille  plutôt  ho- 
norée que  noble  ;  car  son  père ,  quoique  d'une 
naissance  fort  peu  illustre ,  avait  été  revêtu  de 
trois  consulats  ordinaires.  Vitellius  vécut  sur  le 
trône  dans  le  dernier  avilissement  :  il  se  fit  re- 
marquer par  sa  cruauté ,  mais  surtout  par  sa  glou- 
tonnerie et  sa  voracité ,  ayant ,  dit-on ,  l'habitude 
de  faire  chaque  jour  quatre  ou  cinq  grands  repas-" 
L'histoire  a  rendu  fameux  le  souperque  lui  donna 
son  frère  Vitellius,  et  dans  lequel  on  rapporte, 
entre  autres  exemples  de  somptuosité,  qu'il  fut 
servi  deux  mille  poissons  et  sept  mille  oiseaux. 
Comme  il  voulait  ressembler  à  Néron,  et  affichait 
cette  prétention  jusqu'à  honorer  les  restes  de  ce 

(i)  Ce  mot  s'ccrit  aussi  Bedriacum  et  Betriacum. 

terno  génère  nobilior,  quani  paterno,  neutro  tamen  ob- 
scuro  :  in  privata  vita  mollis ,  et  Neronis  familiaris  :  in 
imperio  doeumentuni  sui  non  potuit  oslendere.  Nam  cum 
iisdeni  temporibus,  quibus  Olho  Galbam  occiderat,  etiam 
Vitellius  faclus  esset  a  Germanicianis  exercilibus  impera- 
tor,  bello  contra  eum  suscepto,  cum  apud  Bebriacum 
in  Ilalia  levi  prœlio  victus  esset,  ingénies  tamen  copias  ad 
bellum  liaberet,  sponte  semetipsum  occidit,  petentibus 
militibus ,  ne  lam  cito  de  belli  desperaret  eventu ,  eum 
lanti  se  non  esse  dixisset,  ut  propter  eum  civile  bellum 
eommoveretur.  Volunlaria  morte  obiit,  trigesimo  et  octa- 
ve aetalis  anno ,  nonagesimo  et  quinto  imperii  die. 

XVIII.  (XII.)  Dein  Vitellius  imperio  potitus  est,  familia 
honorata  magis,  quam  iiobili.  Nam  pater  ejus  non  admo- 
duni  clare  natus,  1res  lanien  ordinarios  gesseratconsulatus. 
Hic  cum  multo  dedecore  impei avit ,  et  gravi  saevilia  nola- 
bilis,  praecipue  ingluvieet  voracitate  :  quippc  cum  de  die 
saepe  quarto  vel  quinto  feratur  epulatus.  Notissima  cerle 
cu;na  memoriae  mandata  est ,  quam  ei  Vitellius  fralerexlù- 
buit;  in  qua,  super  celeros  sumptus,  duo  millla  piscium, 
septem  avium  millia  apposita  traduntnr.  Hic  cum  Neroui 
similis  esse  vellet ,  atque  id  ndeo  prae  se  ferret ,  ut  etiam 
exsequias  Neronis,  quïe  immiliter  sepultœ  l'ueranl,  liono- 
'  I  urel ,  a  Vespasiani  ducibus  occisus  e.^t ,  intcrfccto  priu» 
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prince,  qu'on  avait  inhuniOs  sans  pompe,  il  fut  tué 
par  les  géuéraux  de  l'empereur  Vespasiin,  dont 
il  avait  fait  périr  le  frère  Sabiiiusdaiis  l'incendie 
du  Capitule.  11  fut  d';ibord  traîné  avec  ignominie 
par  les  rues  de  Home,  le  corps  nu,  les  cheveux 
relevés,  la  tète  haute,  avec  un  glaive  attaché  sous 
le  menton ,  en  butte  aux  outra};e9  de  tous  les  pas- 
sants, qui  lui  jetaient  desordures  sur  le  visage  et 
sur  la  poitrine.  On  finit  par  l'étrangler  et  par  le 
jeter  dans  le  Tibre,  et  il  n'eut  pas  même  la  sépul- 
ture que  l'on  donne  à  tous.  Il  périt  à  l'âge  de  cin- 
quante-sept ans;  il  avait  régné  huit  mois  et  un 
jour  (  Ap.  J.  C.  G9  ). 

XIX.  (  XllI.)  Son  successeur  fut  Vespasien, 
proclamé  empereur  dans  la  Palestine.  Ce  prince, 
d'une  naissance  obscure,  fut  égal  aux  meil- 
leurs. Sa  vie  privée  était  illustre  :  envoyé  par 
Claude  en  Germanie,  puis  en  Bretagne  (Ap. 
J.  C.  43  ),  il  avait  livré  coutre  l'ennemi  trente- 
deux  combats,  et  ajouté  à  l'empire  romain  deux 
puissantes  nations,  vingt  villes,  et  lilede  Vecta, 
voisine  de  la  Bretagne.  11  se  conduisit  sur  le  trône 
avec  la  plus  gran  le  modération;  seulement,  il 
aima  trop  l'argent ,  quoiqu'il  n'en  prît  a  personne 
injustement;  et  s'il  mettait  beaucoup  d'empresse- 
ment à  l'amasser,  il  n'en  montrait  pas  moins  dans 
ses  largesses, qui  s'adressaient  surtout  au  besoin. 
Aucun  prince  n'avait  encore  fait  voir  ni  plus  do 
grandeur  dans  la  libéralité,  ni  plus  de  justice. 
D'une  douceur  inaltérable,  il  avait  peine  a  infli- 
ger un  chiitiment  plus  rigoureux  que  l'exil  à  ceux 
qui  s'étaient  rendus  coupables  envers  lui  du  crime 
de  lèse-majesté.  La  Judée  fut  reunie  sous  son  rè- 
gne à  l'empire,  ainsi  que  Jérusalem,  la  plus  cé- 
lèbre ville  de  la  Palestine  (Ap.J.  C.  70).  L'Achaie, 


la  Lycie ,  Rhodes ,  By zaïicc ,  Samos ,  c[ui  avaient 
garde  jusque-là  leur  liberté;  la  Thrace,  la  Cili- 
eie,  la  Commagène ,  gouvernées  par  des  rois  al- 
liés, furent  réduites  en  provinces  romaines. 

XX.  Il  oubliait  les  offenses  et  les  inimitiés,  et 
supportait  patiemment  les  invectives  des  avocats 
et  des  philosophes;  mais  il  s'appliqua  surtout  ,i 
maintenir  la  discipline  militaire.  Il  triompha  de 
Jérusalem  avec  Titus,  son  lils.  Sesqualites  l'avaient 
rendu  cher  au  sénat,  au  peuple,  enfin  à  tout  le 
monde,  lorsqu'il  mourut  d'un  flux  de  ventre  dans 
sa  villa,  près  du  pays  des  Sabins  ,  à  l'âge  de  soi- 
xante-neuf ans,  après  en  avoir  régné  neuf  et  sept 
jours  (Ap.  J.C.  79).  On  le  mitau  rang  des  dieux. 
11  avait  une  telle  confiance  dans  l'horoscope  de 
ses  fils,  que ,  malgré  les  nombreuses  conspirations 
formées  contre  lui,  conspirations  qu'il  affecta  tou- 
jours de  mépriser,  il  dit  en  plein  sénat  :  «  J'aurai 
pour  successeurs  ou  mes  fils,  ou  personne.  ■> 

X\l.  (XIV.)  Titus,  son  fils,  appelé  aussi 
'\^es|iasien ,  lui  succéda.  C'était  un  prince  accom- 
pli ,  et  il  mérita  d'être  surnommé  l'amour  cl  les 
délices  (lu  y enre  humain.  Il  fut  un  modèle  d'é- 
loquence, de  valeur  et  de  modération.  Il  plaida 
des  causes  en  latin ,  et  il  composa  en  grec  des 
poèmes  et  des  tragédies.  Au  siège  de  Jérusalem, 
où  il  servait  sous  son  père,  on  le  vit  percer  de 
douze  flèches  douze  assiégés.  Sur  le  trône,  il 
montra  tant  de  bonté  qu'il  ne  punit  jamais  per- 
sonne, et  qu'il  continua  de  recevoir  aussi  familiè- 
rement que  par  le  passé  ceux  qui  étaient  con- 
vaincusd'avoireonspiré  contre  lui.  Extrêmement 
libéial  et  obligeant,  il  ne  rejetait  aucune  de- 
mande; et  conmie  ses  amis  lui  en  faisaient  des 
remontrances,  «  Personne,  répondit-il,  ne  doit 


Sabino,  Vespasiani  iinperalnris  fralre,  qiiem  ciim  Capitu- 
lio  incpndlt.  Iiileifectiis  aiitem  est,  et  ciim  magno  ileili'- 
toie  tiaclus  per  iirbem  Romam  publice,  uiutus,  cioda 
coma  et  capite,  siibjecti)  ad  meiiliim  gladio ,  slercore  in 
vultiim  et  peclus  ab  omnibus  obvils  appetitiis;  posticrno 
jiigulaliis ,  et  in  Tiberim  ilejcctus  ,  eliam  commun!  cainit 
sepiiltura.  Pciiit  auleniaetatis  anno  septimo  et  quinqua- 
gesimo,  imperii  mense  vui  et  die  nno. 

XIX.  (XIII.)  Vi:sp  suM'S  liuic  succcssit,  l'aclns  apiid 
Palaestinam  imperator;  princeps  obscure  qiiidem  nalus, 
sed optimis  comparandus ;  privata  vita  illustris,  ut  cpii  a 
Claudio, in  Germaniam,  deindein  Billanniam  missus,  di- 
ctes et  biscum  lioste  conllixerit,  duas  validissimasgCEitcs, 
XX  oppida,  insniam  Vectam,  Britanni.i"  proximam,  impc- 
rie  Romano  adjeceiit.  Roma>  se  in  inipei io  moderatisslme 
gessit  :  pecunia'  tanlum  aridlor  fuil,  ita  ut  eam  nulli  In- 
juste auferret;  quamcum  omni  dilif^cntiK  provisinne  col- 
ligeret,  tamen  sludiosissime  largiebalur,  piM'cipiie  indi- 
geulibus.  Nec  facile  ante  eum  cujusquam  princ  ipis  vel 
major  est  liberalitas  comperla,  vel  ju.stior.  l'iacidlssinia; 
lenitatis,  ut  qui  majestatis  quoque  contra  se  reos  non  fa- 
cile puniret  ullra  exsilii  pirnam.  Sub  liocJuda>a  Romano 
accessit  imperio;  et  llioiosoljma,  qure  fuit  urbs  nobilis- 
sima  Pala'stina;.  .^chaiam ,  Lyciam ,  lihodum ,  liyzanlium, 
Samum ,  quœ  liber*  aute  lioc  teuipus  fuerani  ;  ilem  llua- 


ciam ,  Ciliciam ,  Commagenen  ,  quœ  sub  regibus  am  icis 
egeiant,  in  provinciarum  formam  redegit. 

XX.  Offensarum  et  ininiiciliarum  imniemor'  fuit  :  con- 
vicia  a  causidicis  et  pliilosopliis  in  se  dicta,  knllm  tulit  : 
diligons  lamon  cocrcitor  di.sciplina}  militaris.  Ilic  ciiin 
Tito  lilio  de  Hierofolymis  triumpbavit.  l'er  ii;cc  cum  se- 
nalui  cl  populo,  postremo  cunclis  amabilis  ac  jucuudus 
esset,  profluvio  ventris  exstinctns  est  in  villa  propiia, 
circa  Sabinos ,  annum  setatis  agens  sexageslunuri  noniiru  , 
imperii  nonuin  et  diem  septimum  :  atque  intei'  divos  rela- 
tus  est.  Genituram  liliorum  ita  coguitam  babuit ,  ut ,  cum 
niultse  contra  eum  conjuratlones  lièrent ,  quas  patefaclas 
iugeuli  dissimulatione  contemsit,  in  senalu  djxorit,  ■■  aut 
I'  lilios  sibi  successuros,  aut  neminem.» 

XXI.  (XIV.)  Huic  TiTi'S  filius  successit,  qui  et  ips« 
Vespasianus  est  dictus;  vir  omnium  virlulum  génère  mi- 
rabilis adeo,  ut  iimor  et  deluiœ  hinnani  ijvneris  di- 
cerclur.  Facundissirnus,  bellicosissinms,  moderalissinms  : 
cau.'vis  latine  egit  ;  pnemata  et  tragiedias  gra'ce  cumpiisuit. 
In  oppngnalione  Ilierosolyraorum,  sub  pâtre  niililans  xii 
propugnalore.s  xii  sagiltarum  ictibus  confixit.  Itoma!  I.inlic 
civililatis  in  imperio  fuit,  ut  nullum  omnino  punirel  : 
coiiïictos  adversum  se.se  conjurationis  ita  dimiscrit ,  ut  iii 
eadcm  familiaritate,  qua  autea,  liabuerit.  l'acililatis  et 
lilicralilatis  tant.e  fuit,  ut,  cum  nulli qujdquam  net;aiut, 
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se  retirer  mécontent  d'une  audience  de  l'empe- 
reur. "  Une  autre  fois,  se  rappelant  à  souper  qu'il 
n'avait  fait,  dans  sa  journée,  aucun  heureux, 
••  Voici,  dit-il,  un  jour  que  j'ai  perdu.  »  Il  fit 
construire  à  Rome  un  amphithéâtre,  où  l'on 
tua,  pour  la  dédicace,  cinq  mille  bêtes  fauves. 

X.XII.  Ce  prince,  que  tant  de  vertus  faisaient 
chérir,  mourut  de  maladie  dans  la  même  villa 
que  son  père ,  deux  ans  huit  mois  et  vingt  jours 
après  son  avènement  à  l'empire ,  et  dans  la  qua- 
rante-unième année  de  son  âge  (Ap.J.  C.  81).  Ce 
fut  à  sa  mort  un  deuil  universel ,  et  chacun  le 
pleura  comme  son  propre  père.  Le  sénat,  informé 
de  cette  perte  sur  le  soir,  se  précipita  la  nuit  dans 
la  salle  de  ses  séances,  et  le  combla  de  plus  d'é- 
loges et  d'actions  de  grâces  qu'il  ne  lui  en  avait 
jamais  voté  de  son  vivant  et  en  sa  présence.  Ou 
le  mit  au  rang  des  dieux. 

XXIII.  (XV.  )  DoMiTiEN  ,  son  frère  puîné, 
se  mit  ensuite  en  possession  de  l'empire.  Il  res- 
sembla plus  à  INéron,  à  Caligula  ou  à  Tibère, 
qu'à  sou  père  ou  à  son  frère.  Modéré  dans  les 
premières  aunées  de  son  règne,  il  se  livra  bientôt 
a  tous  les  excès  de  la  débauche ,  de  l'emporte- 
ment, de  la  cruauté,  de  l'avarice  ;  et  la  haine  qu'il 
s'attira  fit  oublier  les  vertus  de  son  frère  et  de 
son  père.  Il  ôta  la  vie  aux  plus  nobles  sénateurs  ; 
il  voulut',  le  premier,  qu'on  l'appelât  seigneur  et 
dieu  ;  il  ne  souffrit  pas  qu'on  lui  érigeât  de  sta- 
tue ,  au  Capitole ,  qui  ne  fût  d'or  ou  d'argent.  11 
fit  périr  ses  cousins.  Son  orgueil  le  rendit  exé- 
crable. Il  eut  quatre  guerres  à  soutenir:  la  pre- 
mière, contre  les  Sarmates;  la  seconde,  contre  les 
Cattes  ;  et  les  deux  autres,  contre  les  Daces.  L'ex- 
péditiou  contre  les  Daces  et  celle  contre  les  Cattes 
furent  pour  lui  l'occasion  d'un  double  triomphe  ; 
mais  sa  campagne  de  Sarraatie  ne  lui  valut  qu'une 
couronne  de  laurier.  Il  essuya  toutefois ,  dans 
CCS  mêmes  guerres,  plusieurs  revers.  Ainsi,  dans 


la  Sarmatie,  une  de  ses  légions  (l)  fut  massacrée 
avec  celui  qui  la  commandait,  et  les  Daces  lui 
tuèrent  le  consulaire  Oppius(:')  Sabinus  et  le  pré- 
fet du  prétoire  Cornélius  Fuscus,  en  même  temps 
que  de  grandes  armées.  Il  fit  construire  un  grand 
nombre  d'édifices  à  Rome,  et  on  lui  doit,  entre 
autres,  le  Capitole,  le  forum  du  Passage,  l'O- 
déum  ,  les  portiques  des  Dieux  (3) ,  les  temples 
d'IsisetdeSérapis,  ctleStade.  Mais  tes  crimes  en 
ayant  fait  un  objet  d'horreur  universelle,  il  fut  fuc 
dans  le  palais  par  ses  propres  gardes,  dans  la 
quarante-cinquième  année  de  son  âge,  et  la 
quinzième  de  son  règne  (Ap.  J.  C.  9C).  Les  plus 
vils  agents  des  funérailles  nocturnes  emportè- 
rent son  cadavre,  et  l'inhumèrent  avec  ignominie. 


LIVRE  HUITIÈME. 


SOMMAIRE. 

I.  \erva  ;  sa  justice  et  sa  bonté.  —  IIV.  Tbaja?*  soumet 
plusieurs  peuples,  et  recule  les  l)ornes  de  l'empire  ro- 
main. —  VI- VII.  Adrien,  jaloux  delà  gloire  de Trajan, 
abandonne  ses  conquêtes.  —  VIII.  Antomh  le  Pieux  ; 

ses  Yerlus;son  renom  chez  les  peuples  étrangers IX. 

La  république  est  gouvernée  par  deux  empereurs  : 
Marc-Antoni.n  Vi-.RUS  (ou  Marc-Aurèle)  et  Lucits  Art- 
TONiN  VÉRis.  —  X.Lucins;  ses  défauts  ;  son  expédi- 
tion contre  les  Parllics;  sa  mort.  —  XI-XIV.  Marc-Anto- 
nin;  son  savoir;  ses  veitus;  ses  succès  centrales  Ger- 
mains et  les  Mai  conians  ;  sa  mort.  —  XV.  Commode  ,  tils 
de  Marc-Aurèle  et  son  successeur  ;  ses  vices;  ses  succéa 
contre  les  Germains.  —  XVI.  IIelvius  Pertinax  est  élu 
empereur,  et  tué  par  les  soldats  après  quatre-vingts  jours 
de  règne.  —XVII.  Salvius  Julien,  jurisconsuUe,  est 
vaincu  parSévère,  api  es  avoir  régné  sept  mois.  —  XVIll- 
XIX.  Septime  Sévère;  sa  cruauté;  son  savoir.  Il  dé- 
fait Pescennius  ÎSiger  et  Clodius  Albin,  ses  compétiteurs  ; 
il  soumet  les  Partîtes,  les  Arabes  et  les  Adiabèues  ;  il  en- 

(i)  On  peut  entendre  aussi,  par  teijioejus.  la  légion  qui  portait  son 
nom,  ou  la  légion /-'/«l'ir/.  —  |2)  Il  y  a  ponrre  nom  d'autres  leçons  i 
Applui  et  Utpius.  —  (3)  On  lit  dans  quelques  éditions  :  Porticuin 
Iscum,  etc.,  c'est-à-dire  le  portique  du  temple  d'isis ,  etc. 


elabamicis  reprebeuderetur,  responderit,  «  nu'lum  Irislem 
•'  debere ab imperatoie  discedere;  »  piœterea,  cum  quodam 
diein  cœna  recordatus  fuisset,  iiiliil  se  illo  die  cuiquam 
prKStitisse,  dixerit  ;  «  Amici,  bodie  diera  perdidi.  >■  Ilic 
Romœ  ampliitlieatrum  aedificavit,  et  quinque  niillia  lerarum 
in  dedicatione  ejus  occidit. 

XXII.  Per  hœc  inusilato  favoie  dilectus,  morbo  periit 
in  ea,  quapater,  villa,  post  biennium ,  menses  octo,  dies 
XX,  quam  impeiator  erat  factus,  œtatis  annoalteroel  qua- 
dragesimo.  Tantus  Inclus  eo  mortuo  publicus  fuit,  ut 
omnes  tanquam  in  propria  dolueriut  orbitale.  Senatus, 
«ibitu  ipsius  circa  vesperam  nuntiato,  nocte  irrupit  in  cu- 
riam ,  et  tantas  ei  mortuo  laudes  gratiasque  congessit, 
qiiantasnecvivo  unquam  egerat ,  necprœseiiti.  Inter  divos 
relatus  est. 

XXIII.  (XV.)  Do.MiTtANLS  mox  aocepit  imperium,  fiater 
ipsius  junior:  Neroni ,  aut  Caligulœ,  autTibcriosimilior, 
«|uam  patri,  vel  fralii  suo.  Primis  tamen  annis  moderatus 
in  iniperio  fuit,  mox  ad  ingentia  vitia  progressus,  liliidi- 
nis,  iracundiiB    crudelitatis ,  avariti» ,  lanluni  in  scoilii  ' 


concitavit,  ut  mérita  et  patris  et  fratris  aboleret.  Interfe- 
cit  nobilissimos  ex  senatu  :  dominum  se  et  deum  primiis 
appellari  jussit  :  nullam  sibi  nisi  auream  et  aigenteam 
slatuam  in  Capitolio  poni  passus  est  :  consobrinos  suus 
interfecit  :  superbia  quoque  in  eo  exsecrabilis  fuit.  Expe- 
diliones  quatuor  liabiiit  :  unam  adversuiti  Sarmatas  ;  alte- 
ram  adversum  Cattos;  diias  adveisum  Dacos.  De  Dacis 
Catlisque  duplicem  triumplium  egit  :  de  Sarmatis  solam 
lauream  usurpavit.  Multas  tamen  calamitates  ïisdem  bel- 
lis  passus  est.  Nam  in  Saimatia  legio  ejus  cnm  duce  in- 
terfecla,  et  a  Dacis  Oppius  Sabinus  consularis,  et  Corne- 
lins  Fuscus,  praefectus  praetorio,  cum  magnis  exercitibus 
occisi  suiit.  Romae  quoque  mulla  opéra  fecit  :  in  bis  Ca- 
pitolium,  et  forum  Transilorium,  Odeum,  Divorum  por- 
tiens,  Iseuni,  Serapeum  ac  Stadium.  Verum  cum  ob 
scelera  luiiversis  exosus  esse  coepisset,  interfeclus  est 
siiorum  conjuratione  in  palatio,  aniio  aHatis  xlv,  imperii 
quinlo  decimo.  Funus  ejus  cum  iugenti  dedecoieper  ve»- 
pillones  exportalum ,  et  ignobililer  est  sepultura. 
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valiit  la  nielagne.  —  XX.  Amonin  C\b\calla;  lirons- 
tniil  les  lliermes  Antoniniens;  sa  cruauté;  ses  débau- 
ches. —  XXI.  Opiliis  Macrin  ,  et  Diadimène  son  lils, 
lignent  peu  de  temps  et  ne  font  rien  de  mémorable.  — 

XXII.  Albèi.e  .A.ntonim  IIéliogaeale;  ses  impuretés.  — 

XXIII.  Aurèle  .\lexandre;  sa  victoire  sur  les  Partlies; 
il  rétablit  la  discipline  militaire.  Son  chancelier,  le  juris- 
consulte Ulpien. 


I.  (Ap.  J.  C.  9C.)  L'an  huit  cent-cinquante  de 
Home,  sous  le  consulat  de  Vêtus  et  de  Valens,  l'em- 
pire fut  confié  à  de  bons  princes ,  qui  rendirent  à 
la  république  ses  plus  heureux  jours.  A  Domi- 
tien,  exécrable  tyran,  succéda  Neuva,  que 
distinguaient,  comme  particulier,  sa  sagesse  et 
son  courage  :  sa  noblesse  était  médiocre.  Déjà 
vieux  quand  Pétronius  Secundus,  préfet  du  pré- 
toire, et  Parthenius,  meurtrier  de  Domiticn,  le 
firent  nommer  empereur,  il  se  montra  aussi  juste 
que  populaire.  Sa  divine  prévoyance  assura,  par 
l'adoption  dcTrajan,  le  bonheur  delà  républi- 
que. Il  mourut  à  Rome  après  un  régne  d'un  an 
quntremois  ethuit  jours;  il  était  dans  sa  soi,\anle 
et  onzième  année  (Ap.  J.  C.  98).  On  le  mit  au 
rang  des  dieux. 

II.  Il  eut  pour  successeur  Ulpius  Cbinitus 
Traj  AN  (1) ,  né  à  Italica  en  Espagne,  et  d'une  la- 
mille  plus  ancienne  qu'illustre  ;  'îar  son  père  fut, 
dans  cette  maison,  le  premier  qui  obtint  le  consu- 
lat. Trajan  fut  proclamé  empereur  à  Cologne, 
dans  lesGaules.  Son  gouvernement  lefit  justiment 
préférer  à  tous  les  princes.  Jamais  tant  de  bonté 
ne  fut  unie  à  tant  de  valeur.  L'empire  romain, 
après  Auguste,  avait  été  plutôt  défendu  que  glo- 
rieivsement  agrandi  ;  il  en  recula  de  tous  côtés  les 
bornes.  Il  reprit  plusieurs  villesau  delà  du  Rhin, 


LIBER  OCTAVUS. 


I.  Anno  octingentesimo  et  quinquagesimo  ah  Urbe  con- 
(lita,  Vetereet  Valente  consulibus,  respublica  adprosper- 
rimum  slatuni  rediit,  bonis  principibus  ingenli  felicilate 
commissa.  Domitiano  enim,  exitiabili  tyrauno ,  Nerva 
surccssit,  vir  in  privata  vita  moderatus  et  streniuis;  no- 
bilitatis  mediae.  Qui  senex  adinodum,  operam  daute  Pe- 
tronio  Secundo,  pra'fecto  pr.Tlorio,  item  Pailhcnio,  in- 
tirlcitiire  Doiiiiliaiii,  iinperator  faclus ,  aïquissinumi  se  et 
ti\ili.ssiniiim  pialiiiil.  Itripulilicx  divjna  provisione  con- 
snliiit ,  Traj.iiiimi  ailnplanilo.  Mortuus  est  Roma;  post  an- 
niini  et  quatuor  menses  imperii  sui,  ac  dies  octo,  a;tatis 
septuagesimo  et  altero;  atque  inter  divos  relatus  est. 

II.  SuccessiteiUi.PiusCRixiTCs  Tbxjasus,  nalus  Italica» 
in  Hispania,  lamilia  antiqua  magis  ,  quani  clara.  Sam  pa- 
trr  ejns  primum  cos.  fuit  :  imperator  auleni  apud  Agrippi- 
iiani  in  Galliis  faitus  est.  Rempuhllcam  ita  admiiiistravit, 
ut  ouiniliu^  prini  iplbus  mcrito  pra^leratur.  Inusitata;  civi- 
lilatls  et  Inrlituiliiiis  fuit.  Romani  imperii ,  quod  post  Au- 
gnstijui  (k'Iénsuni  magis  fiierat,  quam  nobiliter  amplia- 
lurn.lines  longe  latequedilTudit  :  urhes  Irans  Rhenum  iu 


en  Germanie.  Il  vainquit  leroi  Déeéba!e(i),  subju- 
gua la  Dacie  (.\p.  J.  C  iok),  et  fit  une  province 
romaine,  au  delà  du  Danube,  de  tout  le  territoire 
occupé  aujourd'hui  par  les  Taïphales,  les  Victoa- 
les  et  les  Thervinges  (2) ,  province  dont  le  circuit 
était  d'un  million  de  pas. 

III.  Il  recouvra  l'Arménie,  envahie  par  les  Par- 
thes,  après  avoir  tué  Parthamasiris,  qui  l'occu- 
pait (  Ap.  .1.  C.  111).  Il  donna  un  roi  aux  Alba- 
niens.  Il  reçut  la  soumission  du  roi  des  Ibères, 
des  Sauromates,  du  Rosphore,  des  Arabes  (3) ,  de 
rOsdroéne  et  de  Colcbos.  Il  conquit  le  territoire 
des  Cord^uens,  desMardes  et  des  Mèdes  (4);  il  sou- 
mit et  garda  l'Anthémusie,  une  des  plus  grandes 
réglons  de  la  Perse  ;  Seleucie  et  Ctésiphon,  Ba- 
byloneet  Messène  (.5).  Il  s'avança  jusqu'aux  fron- 
tières de  l'Inde  et  jusqu'à  la  mer  Rouge,  et  là  il 
fit  trois  provinces  de  l'Arménie ,  de  l'Assyrie  et 
de  la  Mésopotamie,  en  y  ajoutant  les  peuples  qui 
avoisincnt  la  Madène  (  6  ).  Il  en  fit  ensuite  autant 
de  l'Arabie,  et  il  entretint  sur  la  mer  Rouge  une 
flotte,  pour  faire  des  incursions  dans  l'Inde. 

IV.  Toutefois  sa  gloire  militaire  fut  surpassée 
par  sa  modestie  et  son  affabilité.  Il  se  montrait, 
à  Rome  et  dans  les  provinces,  l'égal  de  tout  le 
monde;  il  allait  voir  et  saluer,  à  son  tour,  ses 
amis  malades;  il  célébrait  leurs  jours  de  fêtes  à 
leur  table  ou  à  la  sienne  ;  il  s'asseyait  souvent  à 
côté  d'eux  dans  leurs  litières.  Il  ne  fit  d'offense  a 
aucun  sénateur;  ne  se  permit  rien  d'injuste  pour 
grossir  son  trésor  ;  fut  libéral  envers  tous;  fit  un 

(i  On  lit  aussi  dans  les  mnnnsprits  CirciTia;».  —  {2  Ces  noms  .t'é- 
crivent encore:  rhan/ali ,  riiHithali;  rictoatu  Fictuati,  yic- 
tohali:  Terbmgi,  Tcrvinri ,  Jirmnrji.  Terungill.  —  (3)  D'autres 
textes  siippnnu-nt  les  mots,  rt  .^rahum.  —  (m  On  lit  dans  quelques 
éditions  ;  Cardnr-!''^ ,  v  ■-■  "■'?'''o,î  on-upavit.  —  (5)  Messenios  est 
rempLicé  par  /.'^  :    i      i     iir^s  nlilions,  où  on  lit  aussi  ^ji- 

themusiuin.—   ,    <  >  m\1   l;iifos  (ch.  i51,  une  des  plus 

rielies  contrées  ilr  l  \i  im  m.  h  ,i  iili  is  llM-nt  Hlacedenam ,  fllacftlo- 
niam  et  Mediam  \  ia  .Même  ;  ce  qui  parait  ôtre  la  meilleure  leçons 

Germania  reparavit  :  Daciani,  Decebalo  victo,  subp.git, 
proviiicia  trans  Danubium  farta  in  bis  agris,qnns  nunc 
Tliaipliali  habeni,  A'icloali  et  Thervingi.  Ea  provincia  de- 
riesrentena  millia  passniim  in  circuitu  tenuit. 

III.  Armeniam ,  quam  occupaverant  Paithi,  lecepit, 
Partbamasiie  occise,  qui  eam  teiiebat.  Albanis  rogein  de- 
dit.  Iberorum  regem,  et  Sauromataruin,  et  Bnspnrano- 
riHn,et  Arabum,  et  Osdroenorum,  et  Colchoruin  in  (i- 
dem  arrepit.  Corduenos,  Mardos,Medos  occupavit,  et 
Antlieniusiaiu  ,  magnam  Peisidis  regionem,  Seleiiciam  et 
Ctesipliontem ,  Babylonem  et  Messenios  vicit  ac  tenuit  : 
usque  ad  India;  (ines  et  mare  Rubrum  accessit,  atque  ibi 
1res  provinoias  fccit,  Armeniam,  Assyriam,  Mesopota- 
miairi,  cum  liisgentibus,  qua;  Madenam  atlingunt  Arahiain 
postea  in  provincia;  lormam  reiiegil.  In  mari  Rubroclassem 
inslituit,  ut  per  eam  India"  fines  vastaret. 

IV.  Gloriam  tamen  militarcm  civilitale  et  moderationo 
superavit,  Roniœctper  provincias  aîqualem  se  omnibus 
exhibens;  amicos  saliitandi  causa  IVctiuentans,  vel  a-gro- 
tautes,  vel ,  cum  festos  dics  habuissent,  convivia  cum 
iisdem  iiidiscretavicissini  liabeus  ;  s;epe  in  vehiciiliscornin 
sedens;  nullum  senatoriim  Inedens;  niliil  injiistmii  ad  aii- 
gonduni  fiscuui  agcns  ;  hberalis  in  cunctos ,  imblii  c  priva- 
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grand  nombre  de  largesses  publiques  et  particu- 
lières, et  conféra  des  dignités  mèraeà  ceux  qui  ne 
passaient  point  pour  ses  familiers.  Il  couvrit  l'u- 
nivers de  monuments;  il  accorda  aux  villes  un 
grand  nombre  d'immunités,  et  il  fit  tout  dans  un 
tel  esprit  de  douceur  et  de  bonté,  que,  pendant 
toutson  règne,  un  seul  sénateur  (I)  fut  condamné; 
encore  le  fut-il  par  le  sénat,  et  à  l'insu  de  Trajan. 
Ces  vertus  le  firent  comparer  à  un  dieu  par  le 
inonde  entier,  et  lui  méritèrent,  pendant  sa  vie 
comme  après  sa  mort ,  la  vénération  des  peu- 
ples. 

V.  Entre  autres  paroles  mémorables,  on  lui 
attribue  celle-ci.  Commesesarais  le  blâmaient  de 
se  rendre  trop  accessible  à  tous,  il  leur  répondit 
«  qu'il  faisait  aux  particuliers,  étant  empereur, 
l'accueil  qu'il  eût  désiré  des  empereurs  quand  il 
ne  l'était  pas.  "  Il  s'était  acquis  dans  la  guerre 
et  dans  la  paix  une  grande  gloire,  lorsqu'en  re- 
venait de  la  Perse  il  mourut  d'un  flux  de  ven- 
tre, à  Seleucio  d'Isaurie  (Ap.  J.  C.  117).  Il  avait 
soixante-trois  ans  neuf  mois  et  quatre  jours;  il 
avait  régné  dix-neuf  ans  six  mois  et  quinze 
jours.  On  le  mit  au  nombre  des  dieux ,  et  il  fut  le 
seul  de  tous  les  empereurs  que  l'on  ensevelit  dans 
l'enceinte  de  la  ville.  Ses  cendres,  renfermées  dans 
une  urne  d'or,  furent  déposées,  au  milieu  du  fo- 
rum qu'il  avait  construit ,  sous  une  colonne  dont 
la  hauteur  est  de  cent  quarante-quatre  pieds.  Sa 
mémoire  est  demeurée  si  chère,  que,  de  nos  jours 
encore ,  à  l'avènement  d'un  prince,  les  seules  ac- 
clamations dont  le  sénat  s'empresse  de  le  saluer, 
c'est  qu'il  soit  pLus  heureux  qu'Auguste  et 
MEILLEUR  QUE  TiujAN.  Tel  est  cufin  le  glorieux 
hommage  rendu  à  sa  bonté,  que  la  flatterie  et  la  vé- 

(f)  Calpurnlus  Crasius 


rite  le  choisissent,  dans  les  éloges,  comme  le  plus 
beau  des  modèles. 

VI.  (III.)  Après  sa  mort,  Élius  Hadrien  (i) 
fut  élu  empereur,  grâce  à  l'adresse  de  Plotine, 
épouse  de  Trajan;  car  cet  empereur,  bien  loin  d'y 
avoir  contribué,  n'avait  pas  voulu,  de  son  vivant, 
l'adopter,  quoiqu'Hadrien  fût  le  fils  de  sa  cousine 
germaine.  Hadrien  était  né,  comme  lui,  à  Italica 
en  Espagne.  Jaloux  de  la  gloire  de  son  prédéces- 
seur, il  abandonna  aussitôt  trois  provinces  que 
ce  prince  avait  ajoutées  à  l'Etat  ;  il  rappela  de 
l'Assyrie,  de  la  Mésopotamie  et  de  l'Arménie  les 
armées  romaines,  et  il  voulut  que  l'Euphratefût  la 
limite  de  l'empire.  Il  eût  renoncé  de  même  à  la 
Dacie  ;  mais  ses  amis  l'en  empêchèrent,  en  lui 
disant  que  c'était  livrer  aux  barbares  une  foule 
de  citoyens  romains  ;  parce  que  Trajan,  après  la 
conquête  de  la  Dacie,  y  availfait  passer,  detoutes 
lespartiesdel'empirejUne  quantité  innombrable 
de  colons,  pour  en  cultiver  les  terresct  en  habiter 
les  villes,  dépeuplées  par  les  longues  guerres  de 
Décébale. 

VII.  Hadrien  fut  en  paix  tout  le  temps  de  son 
règne ,  et  un  de  ses  lieutenants  fit  la  seule  guei  ro 
qui  troubla  cette  paix  (2).  Il  parcourut  le  monde 
romain ,  et  y  laissa  un  grand  nombre  d'édifices. 
H  s'exprimait  en  latin  avec  beaucoup  d'éloquence, 
et  il  savait  le  grec  àfond.  Il  ne  laissa  qu'une  fai- 
ble renommée  de  clémence  ;  mais  il  veilla  soi- 
gneusement aux  intérêts  du  trésor  public  et  au 
maintien  de  la  discipline  militaire.  Il  mourut  dans 
la  Campanie,  plus  que  sexagénaire,  après  un  rè- 
gne de  vingt  et  un  ans  dix  mois  et  vingt-neuf 
jours  (Ap.  J.  C.  138).  Le  sénat  ne  voulut  pas  lui  - 
décerner  les  honneurs  divins;  mais  Titus  Auré- 


timque  (titans  omnes  et  nonorioiis  augens,  qiios  vcl  me- 
tliocri  famiiiaritale  cognovissel  ;  oi  bem  lerrai  uin  œilificans  ; 
iniillas  immunilales  civitatibiis  tribuens  ;  nihil  non  tran- 
quillum  et  placidum  agens.adeo,  ut  omniejns  œtale  uniis 
seiialor  damiiatus  sil,  atque  is  tamen  per  senalum,  igno- 
rante Trajano.  Ob  lia'c  per  orbeni  terrarum  Ueo  proxinius , 
nibil  non  Teneralionis  meniit  et  vivus  et  mortuus. 

V.  Inter  alia  dicta  hoc  ipsins  fertur  egregium.  Amicis 
eum  culpantibns ,  quod  niinis  circa  omnes  commuuis 
csset,  respondit  :  «  Taiem  se  imperatorem  esse  piivatis, 
«  quales  esse  sibi  impeiatores  privatus  oplasset.  »  Post 
ingéniera  igilur  gloriam ,  belli  domique  quœsitam ,  e  Pei- 
side  rediens,  apud  Seleuciam  Isauiiîe  profluvio  ventiis 
exstinctus  est.  Obiit  autem  aetatis  anno  lu  m,  niense  nono 
et  die  quarto  :  imperii  mx,  mense  vt,  die  xv.  Inler  divos 
lelatus  est,  solusque  omnium  inlra  Urbem  sepultus.  Ossa 
ejus  collocata  In  urna  aurea  in  foro,  quod  œdificavit,  sub 
columna  sita  sunl,  cujus  altitudn  cxliv,  pedes  liabet.  llujus 
tantum  memoria;  delatum  est,  ut  usque  ad  nostram  aeta- 
tcm  non  aliter  in  senatu  principibusacclamelur,  nisi  fei.i- 
cioR  AUGi'STo,  MELioR  TRAjuNO.  Adeo  iu  eo  gloria  bonitatis 
obtinuit,  ut  vel  assentantibus ,  vel  vere  laudantibus  occa- 
sionem  magnificentissiiui  praestet  exempli. 


VI.  (III.)  Defunclo  Trajano,  jElius  Mahrianus  Creatus 
est  princeps  ;  sine  aliqua  quidem  voluntate  Trajani ,  sed 
operam  dante  Flotina.  Trajani  uxore.  Nam  eum  Traja- 
nus,quanquam  consobrinœ  filium ,  vivus  nolueratado- 
|)tare.  Natus  et  ipse  Italie» in  Hispania;  qui, Trajani  gloria) 
invidens,  statim  provincias  très  reliquit,  quas  Trajanus 
addiderat;  et  de  Assyria,  Mesopotamia  et  Armenia  revo- 
cavit  exercitus,  ac  finem  imperii  esse  voluit  Kupliratem. 
Idem  de  Dacia  faccre  coDalum  amici  delerruerunt ,  ne 
niulli  cives  Romani  barbaris  traderenlur;  propterea  quod 
Trajanus ,  vicia  Dacia ,  ex  toto  orbe  Romano  inlinitas  eo 
copias  boniinum  transtulerat ,  ad  agros  et  urbes  colen- 
das.  Dacia  enim  diuturno  belle  Decebali  viris  fuerat  ex- 
bausia. 

VII.  Pacem  tamen  omni  tempore  imperii  sui  habuil, 
semel  tantum  per  pr<esidem  dimicavit  ;  orbem  Romanum 
circumiit  ;  multa  adificavit.  Facundissimus  Latino  sermo- 
ne,  Grœco  eruditissimus  fuit;  non  magnani  clementia) 
gloriam  habuit;  diligenlissimus  tamen  circa  aerarium  et 
militum  disciplinam.  Obiit  in  Campania,  major  sexagena- 
rio,  imperii  anno  xxi,  mense  x,  die  xxix.  Seuatus  ei  tri- 
bncre  noiuit  divinos  honores  :  tamen  cum  successor  ipsius 
Titus  Aurelius  Fulvius  Antoiiinus  lioc  vchemenler  cxigeret 
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lius  Fulvius  Antonin,  son  successeur,  le  demanda 
iivec  instance,  et,  malgré  le  refus  unanime  des 
sénateurs,  il  finit  par  l'obtenir. 

VIII.  (IV.)  Hadrien  eut  donc  pour  successeur 
T.  Antoninl's  Fulvius  Boionius,  nommé  aussi 
LE  Pieux.  Celui-ci  était  d'une  famille  illustre, 
mais  peu  ancienne  (1).  Ce  fut  un  grand  prince, 
et  on  peut  avec  raison  le  comparer  a  INuma 
Pompilius  ,  comme  on  égale  Trajan  à  Romulus. 
Il  montra,  dans  sa  vie  privée,  de  grandes  ver- 
tus; de  plus  grandes,  sur  le  trône;  jamais  de 
rudesse,  une  bonté  constante.  Il  n'ambitionna 
point  la  gloire  militaire,  aimant  mieux  défendre 
les  provinces  romaines  que  d'en  augmenter  le 
nombre.  Il  rechercha,  pour  administrer  la  ré- 
publique, les  hommes  qui  se  recommandaient  par 
leur  équité  ;  il  honora  les  gens  de  bien ,  et  détesta 
les  méchants,  mais  sans  être  dur  avec  eux.  II 
inspira  aux  rois  ses  alliés,  en  même  temps  qu'une 
juste  crainte,  une  vénération  telle,  que  plusieurs 
nations  barbares,  déposant  les  armes,  portèrent 
a  son  tribunal  leurs  différends  et  leurs  querelles, 
et  obéirent  à  sa  décision.  Quoique  très-riche 
avant  son  avènement,  la  paye  qu'il  donna  aux 
troupes,  et  les  libéralités  qu'il  fit  à  ses  amis, 
diminuèrent  considérablement  sa  fortune;  mais 
il  laissa  le  trésor  public  dans  l'abondance.  Sa 
clémence  le  fit  surnommer  le  Pieux.  Il  mourut 
dans  sa  villa  de  Loriuni,  à  douze  milles  de  Rome, 
d.ins  la  soixante-treizième  année  de  son  âge,  et 
la  vingt-troisième  de  son  règne  (Ap.  J.  C.  161).  Il 
fut  mis  au  rang  des  dieux,  et  justement  consacré. 

IX.  (V.)  Après  lui,  régna  Marc  Antomn 
VÉHUs,  de  l'extraction  la  plus  noble;  car  son 
origine  remontait,  par  son  père,  jusqu'à  INuma 

Auréllus  Viclor  dit  le  contraire. 


Pompilius ,  et ,  par  sa  mère ,  à  un  roi  des  Sallen- 
tins.  L.  Amtonin  Vérus  partagea  le  tiône  avec 
lui.  Alors,  pour  la  première  fois,  la  républi([ue 
romaine  obéit  a  deux  chefs  investis  d'un  pou- 
voir égal,  tandis  qu'elle  n'avait  jamais  eu  jusque- 
la  ((u'un  seul  empereur  à  la  fois. 

X.  Ces  princesétaientunisentreeux  par  lesang 
et  par  les  alliances  :  Vérus  Antonin  avait  épousé 
la  fille  de  M.  Antonin,  et  M.  Ant  nin  «tait  le 
gendre  d'Antonin  le  Pieux  par  son  épouse  Ga- 
lerie Faustine  la  jeune ,  qui  était  aussi  sa  cousine. 
Ils  tirent  la  guerre  aux  Parthes,  qui  s'étaient 
alors  soulevés  pour  la  première  fois  depuis  la 
victoire  de  Trajan.  Vérus  Antonin  marcha  contre 
eux.  Établi  a  Antioche  et  sur  les  confins  de  l'Ar- 
ménie, il  obtint  par  ses  lieutenants  de  grands  et 
nombreux  succès  :  il  prit ,  avec  Seleucie,  l'une 
des  plus  célèbres  villes  de  l'Assyrie,  quarante 
mille  de  ses  habitants.  Il  revint  ensuite  a  Rome 
célébrer  son  triomphe  sur  les  Parthes,  et  il  en 
partageâtes  honneurs  avec  son  frère,  qui  était 
en  même  temps  son  beau-père.  Il  mourut  dans  la 
Vénetie  (Ap.  J.  C.  IC8),  comme  il  se  rendait  de- 
là ville  de  la  Concorde  à  Altinum  :  il  était  dans  la 
même  voiture  que  son  frère  ,  lorsqu'il  futsubite- 
ment  frappé  d'un  coup  de  sang ,  genre  de  maladie 
que  les  Grecs  nomment  apoplexie.  C'était  un 
prince  peu  fait  pour  être  aimé;  mais  le  respect 
qu'il  avait  pour  son  frère  l'empêcha  de  se  porter 
a  aucun  acte  de  cruauté.  Mort  dans  la  onzième 
année  de  son  règne,  il  fut  mis  au  rang  des  dieux. 

\I.  (VI.)  La  république  fut  gouvernée, 
après  lui,  par  le  seul  Mabc  Anto.m.\,  prince 
qu'il  est  plus  facile  d'admirer  que  de  louer 
dignement.  Il  avait,  dès  ses  premières  années, 
une  telle  égalité  d'âme,  que,  même  dans  son 


et  universi  senatores  palam  résistèrent,  tandem  obtiniiii. 

VIII.  (IV.)  Ergo  Haiiriano  successit  T.  Antoni.nls  Fil- 
vus  BoioMis,  idem  etiam  Pus  nominatiis;  génère  claro, 
scd  non  admodum  vetere;  vir  insignis;  et  uni  merito  Nu- 
niae  Pompilio  conferatur,  ila  ut  Romulo  Trajaniis  a-qualnr. 
Vivit  ingenli  linneslate  privatus,  niajori,  in  imperio;  nnlli 
acerbns,  cunctis  benigniis  :  in  re  riiilitari  moderala  glo- 
ria,  defcndere  magis  provincias,  quam  aniplilicare  slu- 
dens  :  viros  a>qiiissimns  ad  adniinistrandam  rempublicani 
qijxrens  .  Imiiis  lionorem  babens,  improbos  sine  allqiia 
acerliitale  delestans  :  regibus  auiicis  venerabiiis  non  mi 
nus,  (piani  terribilis,  adeo  ut  barbarorum  plurimae  natio- 
nes,  dipiisili>  arnus,  ad  euui  conlroversias  suas  litesque 
dcfirrenl ,  .senlenlia>queejus  parerenl.  Ilicante  iniperiuni 
dilissimus,  opes  quidem  omnes  suas  sti|iendiis  miliUini, 
il  circa  aniiOos  liberalitalibus  minuit;  verum  araiiuni 
opulentum  reliquil.  Pus  propler  deuienliara  dictus  est. 
Obilt  apud  Lorium,  villam  suant,  nillijario  ab  Urbe  xii, 
vilii'  aniio  i.xxiii,  impetii  xxiu,  atque  iuter  divos  rclatus 
est,  el  nii'nli)  cniisecratus. 

I\.  (V.  l'o-l  biini  imperavitM*nr.es  ANTONiMsVF.ms, 
liaud  duliir  nnljillssinius  ;  quippe  cum  ejus  origo  pateina 
a  Niima  l'onipibo,  materna  aSallentino  rege  pendoret;  et 
cum  eo  L.  A.vroMMs  ViiRCS.  Tuiuquc  piimuai  Ilomana 


respublica  duobus,  aequo  jure  imperium  administrantibus, 
paruit,  cum  iisque  ad  eos  singulossemper  liabuisset  Au- 
guslos. 

X.  Ili  et  génère  inter  se  conjuneti  fuerunt  et  afiinitale. 
Nani  Verus  .\ntoninus  M.  .\ntonini  liliam  in  malrimonium 
bal)ult:  M.  autem  Antoninus  gêner  Antonini  Pii  fuit  per 
uxnrem  Galeiiam  Faustiuam  juniorem ,  consobrinain  suam . 
Ili  bellum  contra  Partbos  gesserunt;  qui  post  victoriam 
Trajani  tune  primum  rebellaverant.  Verus  Antoninus  ad 
id  prol'ectus  est  :  qui  Antiochia^  et  circa  Armeniara  agens, 
nnilla  per  duces,  et  ingenlia  patravit  :  Seleuciam,  Assy- 
riiK  urbem  nobilissimam,  cum  quadraginta  railllbus  liomi- 

num  cepit.    Parthicum  triumpl i  revexit;  cum  fralre 

endeiuque  socero  triumphavit.  Obiit  tamen  in  Venetia, 
(  um  a  Concordia  civilate  Altinum  proficiscerelur,  et  cum 
fi  atre  in  vebi<-ulo  sederct ,  subito  sanguine  ictus ,  casii 
niorbi,  quem  Graeci  ànojiXriÇiv  vocant.  Vir  ingenii  parun» 
civibs  ;  reverenlia  tamen  fratris  niliil  nnquam  atrox  au- 
sus.  Cum  obisset  undecimo  imperii  anno,  inter  deos  re- 
latus  est. 

XI.  (VI.)  Post  eum  M*Rci.s  A>tomms  solus  rempuliH- 
cam  tenuit ,  vir,  quem  mirari  farilius  quis ,  quam  laudare 
possit.  A  principio  vila;  tranquilbssimus,  adeo  ut  in  in- 
fanlia  quoque  vullum  nec  ex  gaudio,  neccx  ma;iore  muta- 
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t'iifarce ,  ni  la  tristesse  ni  la  joie  ne  cliangeaient 
son  visage.  Voué  à  la  philosophie  stoïcienne, 
philosophe  par  ses  mœurs  aussi  bien  que  par 
ses  doctrines,  il  se  fit,  quoique  jeune  encore, 
admirer  si  généralement,  qu'Hadrien  eut  le  projet 
d'en  faire  son  successeur  ;  mais  ce  prince,  ayant 
adopté  déjà  Antonin  le  Pieux ,  voulut  du  moins 
qu'il  en  devînt  le  gendre ,  afin  de  lui  frayer  ainsi 
le  chemin  à  l'empire. 

XII.  Ses  maîtres  furent,  pour  la  philosophie, 
Apollonius  de  Chalcédoine;  pour  la  littérature 
grecque,  Sextus  de  Chéronée,  petit-fils  de  Plu- 
tarque;  pour  les  lettres  latines  ,  Fronton,  le  plus 
fameux  orateur  de  ce  temps-là.  Il  vécut,  à 
Rome,  avec  tous  les  citoyens  comme  leur 
égal  :  la  souveraine  puissance  ne  lui  donna 
aucun  orgueil  ;  sa  libéralité  allait  au-devant  des 
désirs.  Il  traita  les  provinces  avec  une  douceur 
et  une  modération  infinies.  On  obtint ,  sous  lui , 
quelques  succès  contre  les  Germains  ;  il  ne  lit 
en  personne  que  la  guerre  des  Marcomans ,  la 
plus  terrible  de  toutes  celles  dont  on  ait  gardé  le 
souvenir,  et  comparable  aux  guerres  puniques. 
Des  armées  rotnaines  périrent  en  entier  dans  cette 
guerre  désastreuse.  La  peste  fit  aussi  de  tels 
ravages  après  la  défaite  des  Perses,  qu'à  Rome, 
dans  ritalie,  dans  les  provinces,  la  plus  grande 
partie  des  habitants  et  presque  toutes  les  troupes 
succombèrent  aux  atteintes  du  mal. 

XIII.  Ce  fut  donc  à  force  de  fatigues  et  de 


délivré  la  Pannonle  de  la  servitude,  il  revint  à 
Rome,  où  il  triompha  pour  la  seconde  fois  avec 
Commode  Antonin,  son  fils,  qu'il  avait  déjà  fait 
César,  Les  frais  de  cette  guerre  avaient  épuisé  le 
trésor;  aussi,  ne  pouvant  faire  aucune  largesse 
aux  troupes,  et  ne  voulant  imposer  de  contri- 
bution ni  aux  provinces  ni  au  sénat,  il  fit  vendre 
aux  enchères,  dans  le  forum  de  Trnjan,  tous 
les  objets  du  luxe  royal ,  de  la  vaisselle  d'or,  des 
vases  de  cristal,  des  coupes  murrhines,  des  robes 
tissues  d'or  et  de  soie ,  appartenant  à  sa  femme 
et  à  lui,  une  infinité  de  pierres  précieuses,  orne- 
ments de  leur  puissance.  La  vente  dura  deux  mois 
consécutifs,  et  produisit  des  sommes  considéra- 
bles. Toutefois,  après  la  victoire,  il  rendit  le 
prix  de  ces  objets  aux  particuliers  qui  voulurent 
bien  s'en  dessaisir,  et  n'inquiéta  aucun  de  ceux 
qui  aimèrent  mieux  les  garder. 

XIV.  11  permit  aux  plus  illustres  citoyens  de 
déployer  dans  leurs  festins  le  même  luxe  que  lui , 
et  de  s'y  faire  servir  par  des  officiers  semblables. 
Dans  les  jeux  qu'il  donna  pour  célébrer  sa  vic- 
toire, il  poussa  si  loin  la  magnificence,  qu'il  fit, 
dit-on,  paraître  cent  lions  à  la  fois.  Après  avoir 
fait  par  son  courage  et  sa  bonté  le  bonheur  de 
la  république,  il  mourut  dans  la  dix-huitième 
année  de  son  règne  et  la  soixante-unième  de 
son  âge  (Ap.  .1.  C.  I80],  et  la  voix  unanime  des 
peuples  ratifia  le  décret  qui  le  mit  au  rangdes  dieux. 

XV.  (VII.)  L.  Antomn  Commode,  son  suc- 


patience  ,  et  après  avoir  persévéré  trois  ans  de-  cesseur,  ne  ressembla  en  rien  à  son  père,  si  ce  n'est 
vaut  Carnunte,  qu'il  termina  la  guerre  des  Mar-  l  qu'il  combattit  lui-même  avec  succès  contre  les 
comans,  dont  la  révolte  avait  entraîné  celle  des  Germains.  Il  voulut  que  le  mois  de  septembre 
Quades,  des  Vandales,  des  Sarmales,  des  Suèves,  portât  son  nom,  et  fût  appelé  Commode.  Avili  par 
et  de  tous  les  pays  barbares.  Des  milliers  d'enue-  j  la  luxure  et  la  débauche,  il  se  battit  fort  souvent, 
mis  tombèrent  sous  ses  coups,  et  quand  il  eut  i  avec  les  armes  des  gladiateurs,  dans  les  salles 


rct.  Philosopliiac  dediliis  stoicse  ;  ipse  ctlam  non  solum  vi- 
t*  morilnis,  scti  eliain  enidilionc  [iliilosoplius  :  tantœ  ad- 
mirationis  adluic  juvenis ,  ut  euni  siiccessorem  paiaveiit 
Hadrianiis  lelinquei e  :  adoptato  lamen  Anloniuo  Pio ,  ge- 
nerura  esse  ei  idcirco  volueiit,  ut  lioc  ordinead  imperium 
perveniret. 

XII.  luslilulusestad  pliilosopliiamper  ApolIoniumClial- 
cedouiuin;  ad  scienliam  lileraium  Graecanim  per  Sevlnm 
Cliacronensem  ,  Plulaniii  nepotem  ;  Latinas  autem  lileias 
eum  Fronto  .orator  nobilissiiniis ,  docuit.  Hiccuni  omnibus 
Romœ  sequojiire  egit,  ad  nullam  insolentiani  elatus  impe- 
rii  fasligio  :  liberalitalis  promptissimae  :  provincias  ingenli 
benigiiitale  et  moderatione  Iractavit.  Contra  Geimanos  eo 
principe  res  féliciter  gestae  sunt.  Bellum  ipse  uniim  gessit 
Marcomannicum ,  sed  quantum  nutia  nienioria  fuit,  adeo 
iitPunicis  conferatur.  Nam  eo  gravius  est  faclum,  qiiod 
uuiversi  exercitus  Romani  perieraut.  Sub  hoc  euim  tantus 
casns  peslilenliae  fuit,  ut  post  victoriam  Peisicam  ,  Romae 
ac  per  Ilaliam  provinciasquemaxima  bominum  pars,  mi- 
lilum  omues  fere  copia.^  languore  defecerint. 

XIII.  Ingenli  ergo  laborc  et  moderatione,  cum  apud 
Caïuunlumjugilricnnio  persévérasse!,  bellum  Marcoman- 
nicum confccit,  quod  cum  hisQuadi,  Vandali,  SarmaUie, 
Suevi  abpic  oninis  baibaria  comnioverat  :  milita  liominuin 


millia  interfecit ,  ac ,  Pannoniis  servilio  libcratis ,  Romae 
nu  sus  cum  Commodo  Antonino,  lilio  suo,  quem  jam 
Caesarem  feceral,  Iriumphavit.  Ad  hujus  belli  usum, 
œrario  exhauslo,  cum  largiliones  nullas  liaberet,  neque 
indicere  provincialibus  aut  senatui  allquid  vellct,  inslru- 
nicnlum  regii  cultus,  farta  in  foro  divi  Trajani  seclionc, 
dislraxit  :  vasa  aurea,  pocula  crystallina  et  murrliina, 
uxnriam  ac  snam  sericam  el  aureani  \  esteni ,  multa  op  na- 
mcutagenimarum;  acper  duos  coutinuos  menses  ca  ven- 
dilio  habila  esl ,  multumqne  auii  redactum.  Post  victo- 
riam tamen  eniloribus  prelia  restiluit',  qui  reddere  cora- 
parala  volueruiit  :  mulestus  nulli  fuit,  qui  maluit  semel 
emta  relinere. 

XIV.  Ilic  permisit  viiis  clarioribus,  ut  conviviaeodem 
cullu,  quo  ipse,  et  miuistrissimilibus,  exliiberent.  Inedi- 
lione  muneruni  post  victoriam  adeo  magnilicus  fuil,  ul 
centum  simul  leones  exbibuisse  tradalur.  Cum  igilur  for- 
lunatam  rempublicam  et  viilute  et  niansuetudiiie  reddidis- 
set,  obiit  xviii  imperii  amio,  vitae  lxi,  et  omnibus  ccrta- 
lim  annitcnlibus,  iuter  divos  relatus  est. 

XV.  (VII.)  Hujus  successor  L.  Antonims  Commodi  s  ni- 
bil  paterimm  babuit,  nisi  quod  contra  Germanos  feliciler 
et  ipse  pugnavit.  Septembrem  mensem  ad  nomon  suum 
Iransferreconatusest,  ut  Commodus  diccrctur.  Sed  luxu- 
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ou  ils  s'exercent,  puis  dans  ramphitiiéâtre  même, 
contre  cette  espèce  d'hommes.  1!  mourut  subite- 
ment (Ap.  J.  C.  193),  et  sa  mort  fut  si  prompte 
qu'il  passa  pour  avoirété  étranglé  ou  empoisonné. 
Il  avait  régné,  après  son  père,  douze  ans  et  huit 
mois;  et  il  s'était  fait  tellement  exécrer,  qu'on 
le  déclara  même  après  sa  mort  ennemi  du  genre 
humain. 

-WI.  (VIII.)  A  Commode  succéda  Pertixax  , 
qui  était  déjà  vieux  et  avait  atteint  l'iige  do 
soixante-dix  ans.  Il  gérait  la  préfecture  de  la 
ville,  lorsqu'un  sénatus-consulte  le  fit  empereur. 
Il  périt,  après  quatre-vingts  jours  de  règne,  dans 
une  sédition  des  soldats  prétoriens,  et  par  le 
crime  de  Julien  (.\p.  J.  G.  193). 

XVII.  (IX.)  Après  lui,  Salvius  Julien  en- 
vahit l'empire.  D'une  famille  noble,  il  était  très- 
versé  dans  la  connaissance  du  droit,  et  petit-fils 
de  ce  Salvius  Julien  qui  composa,  sous  le  divin 
Hadrien,  VÉdit  perpétuel.  Vaincu  par  Sévère 
auprès  du  pont  Mulvius,  il  fut  tue  dans  le  palais. 
Son  règne  avait  duré  sept  mois  (Ap.  J.  C.  193 '. 

XVHI.  (X.)  Le  gouvernement  de  l'empire 
romain  fut  confié  ensuite  à  Septime  Sêvé;he  , 
originaire  d'Afiique  :  il  était  né  à  Leptis,  dans  la 
province  de  Tripoli.  C'est  le  seul  .Africain  qui  soit 
jamais  devenu  empereur.  D'abord  avocat  du  fisc, 
puis  tribun  militaire,  il  avait  été  revêtu  de  plu- 
sieurs charges  et  de  plusieurs  dignités  avant 
de  parvenir  à  la  suprême  administration  de 
l'Ktat.  H  voulut  se  faire  appeler  Pertinax,  pour 
honorer  la  mémoire  de  ce  prince,  qui  avait  été 
tué  par  Julien.  11  était  naturellement  avare  et 
cruel.   Il   eut  à  soutenir  beaucoup  de  guerres, 


toutes  heureuses  pour  lui.  Il  tua  près  de  Cyziquo 
Pescennius  Mger,  qui  avait  soulevé  l'Egypte  et 
la  S.vrie.  Il  soumit  les  Parthes,  l'Arabie  inté- 
rieure et  l'Adiabène  (I  ).  Ses  victoires  sur  les  Ara- 
bes furcntsi  complètes,  (ju'il  lit  de  leur  pays  une 
province  romaine.  Ces  exploits  lui  valurent  les 
noms  de  Parthique,  d'Arabique  et  d'Adiabéni- 
que  (-2).  Il  répara  dans  toute  l'etenduede  l'empire 
un  grand  nombre  de  monuments.  Clodius  Albin , 
complice  de  Julien  dans  le  meurtre  de  Pertinax  , 
et  qui  s'était  fait  César  dans  la  Gaule,  fut  vaincu 
par  lui  prés  de  Lyon  et  tué  (Ap.  J.  C.  197). 

XIX.  Ce  prince,  outre  sa  gloire  militaire  ,  se 
distinguaaussiparses  connaissances  littéraires:  il 
pouvait  passer  pour  savant,  et  il  avait  approfondi 
la  science  de  la  philosophie.  Sa  dernière  guerre 
eut  lieu  dans  la  Bretagne,  ou,  pour  mieux  proté- 
ger les  provinces  qu'il  avait  conquises,  il  fit  un 
retranchement  d'une  mer  à  l'autre,  dans  une  lon- 
gueur de  trente-deux  mille  pas  (  Ap.  J.  C.  208  ). 
Il  mourut  à  York,  dans  un  âge  avancé,  après 
un  règne  de  seizeanset  trois  mois  (Ap.  J.  C.  21 1  ); 
on  le  déifia.  Il  laissa  l'empire  à  ses  deux  fils  Bas- 
sien  et  Géta.  Mais  il  voulut  que  les  sénateurs  don- 
nassent le  nom  d'Antonin  au  premier,  qui  s'ap- 
pela ainsi  M.  Aurèle  .Vntonin  Bassien.  Ce  fut  lui 
qui  succéda  à  son  père  ;  car  Géta,  déclaré  ennemi 
de  la  patrie,  fut  bientôt  mis  à  mort. 

XX.  (XL)  Marc  Aurèile  Antonin  Bas- 
sien,  nommé  aussi  Caracalla,  était  semblable 
à  son  père  :  il  avait  quelque  chose  de  rude  et  de 
menaçant.  Rome  lui  doit  le  beau  monument  des 

(  I  )  Quelques  criliques  se  contentent  de  lire  Ici  :  l'nrthos  vieit,  et 
ytrabtis  co  usque  superavtt,  etc.  —  (a)  Us  supiiriiuent  aussi  le  mot 


fia  elobscenitatedepravaliis,  nladialoriis  ainiis ssopissinie 
ia  ludo,  deinceps  etiam  in  aiii|il>illieati'n  nim  linjustnodi 
liominibus Sivpe  diiuicavit.  Ohiil  morte sidiita.atqiie  adeo, 
ul  straiigidatiis,  vel  veiieiio  iiilerfecliis  piitaretiir,  cum 
annis  \ii  post  patretn  et  viii  meiisihus  iinperassel;  taiila 
exsecratione  oninliim,  ut  liosUs  Iiumani  t;enerls  etiam 
mortiuis  jiidicareliir. 

.\V1.  (VIII.)  Hiiic  sucressit  Perti\4x  ,  Krandnevus  jam , 
lit  qui  sepliiagenariani  attigisset  a'Iatem;  pr.Ttecturatii 
Vrbi  Itinc  agens,  o\  S.  C.  impeiare  jussus.  Octngesinio 
imperii  die,  prxtoriaiiorura  milituni  sediliune,  et  Juliaiii 
scelere  occisiis  est. 

XVII.  (IX.)  Post  eum  .Saltics  Julusis  rcmpiiblicam 
invasit,  \ir  nobilis  et  jiiip  perilissimus;  nepos  Salvii  Ju- 
liani,  qui  sub  divo  Hadriano  perpetuum  coniposuit  eclic- 
ium.  Victus  est  a  Severo  apud  Miilvium  poiitem,  inter- 
fectus  in  palatio.  Vixit  inwisibiis  si'plem  ,  postquam  cœ- 
perat  iniperare. 

XVilL  (X.)  Ilinc  imppiii  Romani  adminislrationom 
Septimiis  SEVERisaccopit  :  oriiindus  ex  Afrira,  provincia 
Tripolitana,  opi)ido  Lepli.  Sobis  oinni  iiicmoriact  anto  et 
postea  ex  Afiica  Inijierator  fuit.  Hic  priuium  fisci  advoca- 
tus,  mo\  militaris  tribunus,  per  multa  doinde  ac  varia 
ofTicia  atque  lionort'S  iisque  ad  adminislrationpni  (olins 
reipublica;  vcnit.  l'ertinacern  se  appelLui  \oluit,  in  Ikhio- 


rem  ejiis  Pcrtinacis,  qui  a  Jiiliano  fneiat  occisus.  Parcns 
admodum  fuit,  iiatura  saevus  :  bella  multa,  et  féliciter 
gessit.  Pescennium  Nigrum,  qui  in  .lEgypto  et  Syria  re- 
bellaverat,  apud  Cyzicuminterfecit.  Parllios  viclt,  et  Ara- 
bas  intcriores,  et  Adiabenos.  Arabas  eo  usque  superavit, 
ut  etiam  provinciam  ibi  faceret;  idcirco  Parllilciis,  Aralii- 
eus,  Adiabenicus  dictus  est.  Multa  toto  Romano  orbe  re- 
paravil.  Sub  eo  etiam  Clodius  Albinus,  qui  in  occidondo 
Perlinace  socius  fuerat  Juliano ,  Cscsarem  se  in  Gallia  fe- 
cit,  victusque  apud  Lugdunum  est  et  intcrfectus. 

XIX.  Severus  auteni,  prœter  bellicam  gloriam,  etiam 
civilibus  studiis  clarus  fuit,  et  lileris  doctus,  plijlosoplii.i^ 
scieutiam  ad  plénum  adeptus.  Novissimiim  bellum  in  Rri- 
tannia  liabuit ,  utque  reccptas  provincias  omni  spcuritate 
muniret ,  vallum  per  xxxii  niillia  passuum  a  mari  ad  mare 
deduxit.  Decessit  Eboraci  admodum  senev  ,  imperii  aniio 
sexto  decimo,  meuse  tertio ,  et  divus  appellatus  est.  Filios 
duos  successores  reliqiiil ,  liassianum  et  Gctaiii  ■  scd  Bas- 
siano  Antonini  nonien  a  seiiatu  voluit  imponi.  Ilaque  di- 
ctus est  M.  Aurt'lius  Antoninus  Bassianus ,  patrique  succcs- 
sit.  Nam  Geta,  lioslis  publicus  judicatus,  confestim 
periit. 

XX.  (XI.)  Marci;s  igilur  AinELits  Antoxincs  Bassia- 
.M s,  idemquc  C.\b»cmla  ,  nioruni  fere  patrinoriim  fuit; 
paulloasperioretminax.  OinisBuniu-egicgiiim  fecil lavacri, 
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Thermes,  qu'on  appelle  Antoniniens.  C'est  là  tout 
ce  qu'il  fit  de  mémorable.  Sans  frein  dans  ses 
passions,  il  épousa  sa  belle- mère  Julie.  Il  mourut 
dans  rOsdroëne,  près  d'Édesse,  comme  il  mé- 
ditait nue  expédition  contre  les  Parthes  (  Ap.  J. 
C.  217);  il  avait  régné  six  ans  et  deux  mois;  il 
sortait  à  peine  de  sa  quarante-troisième  année. 
L'État  fit  les  frais  de  ses  funérailles. 

XXI.  (  XII.  )  Opilius  Macrin  ,  qui  était  pré- 
fet du  prétoire,  fut  ensuite  élevé  au  trône,  avec 
son  fils  DiADUMÈNE.  La  brièveté  de  leur  règne 
les  empêcha  de  rien  faire  de  remarquable  :  ils  ne 
régnèrent,  en  effet,  qu'un  an  et  deux  mois.  Ils 
furent  massacrés  tous  deux  dans  une  sédition 
militaire  (Ap.  J.  C.  218). 

XXII.  (XIII.)  M.  AiRÎiLE  Antonin  fut  fait 
empereur  après  eux.  11  passait  pour  le  fils  d"An- 
tonin  Caracalla ,  et  il  était  prêtre  du  temple  dllé- 
liogabale.  Arrivé  à  Rome,  où  l'armée  et  le  sénat 
l'attendaient  avec  une  vive  impatience,  il  se  souilla 
de  toutes  sortes  d'infamies.  Sa  vie  ne  fut  qu'une 
suite  d'irnpudicités  et  de  turpitudes.  Après  deux 
ans  et  huit  mois  de  règne,  il  fut  tué  dans  un  soulè- 
vement des  soldats ,  et,  avec  lui,  sa  mère  Soé- 
mia  (1) ,  la  Syrienne.  (Ap.  J.  C.  222). 

XXIII.  (XIV.)  Son  successeur  fut  Aukille 
Alexandre,  que  l'armée  avait  proclamé  César, 
et  le  sénat,  Auguste,  quoique  tout  jeune  encore. 
11  alla  porter  la  guerre  chez  les  Perses,  et  rem- 
porta sur  Xerxès,  leur  roi,  une  victoire  des  plus 
glorieuses.  11  usa  d'une  grande  sévérité  pour  le 
maintien  de  la  discipline  militaire ,  et  il  cassa  des 
légions  entières,  qui  s'étaient  mutinées.  Il  eut 
pour  assesseur  ou  chancelier  Ulpien ,  fondateur  du 
droit.  Il  sut  se  concilier  à  Rome  la  faveur  publi- 
que ,  et  il  périt  en  Gaule  dans  une  révolte  des 
soldats,  après  un  règne  de  treize  ans  et  huit  jours 
(Ap.  J.  C.  235).  Il  avait  pour  Mammée,  sa  mère, 
une  tendresse  sans  égale. 

(i)  Ce  nom  est  c^iTll  aussi,  suivant  les  éditions,  Semia.Symia 
cl  Semiamyra. 

qu.-e  Anloninian»  appellantnr;  niliil  pr.Tterea  memorabile. 
Impatiens  libidinis,  ut  qui  novercam  siiam  Jiiliam  uxoiem 
duxcrit.  Defunctus  est  in  Osdroene  apiid  Edessam ,  mo- 
licns  adversura  Partlios  expedilionem,  anno  imperii  vi, 
mense  ii,  viv  egressus  œlalis  xuii  annuni  ;  funere  pviljjico 
elatusest. 

XXI.  (XII.  )  Opilius  deinde  Macrinus,  qui  praifectus 
pr.ielorlo  eiat,  cum  filio  DrAOïiMCNO  facti  imperatores , 
nttiil  memorabile  ex  temporis  brevllate  gesserunt.  Nam 
imperium  eorum  duiini  mensium  et  unius  anni  fuit.  Sedi- 
tione  militari  ambo  pariler  occisi  sunt. 

XXII.  (XllI.)  Creatus  est  post  bos  M.  Aurelius  Anto- 
HiNus.  Hic  Antoiiini  Caracallae  fdiiis  putabatur  :  sacerdos 
autem  Heliogabali  lempli  erat.  Is  ciim  Romam  ingenti  et 
militum  et  senalus  exspeclatione  venisset,  probris  se  om- 
nibiis  conlamiuaTit.  Impudicissime  et  obscenissime  vixil, 
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sommaire. 

I.  Maximin  fait  la  guerre  avec  succès  contre  les  Germains, 
et  est  tué  par  Pupien.  —  II.  Trois  Augustes  régnent  en 
même  temps  ■.  Pupien  , Balbin et  Gordien,  lequel, après 
la  mort  des  deux  autres ,  garde  seul  l'empire.  Il  lait  ou- 
vrir le  temple  de  Janus;  il  défait  les  Perses.  —  III.  Les 
deux  PniLiPPES,  père  et  fils,  s'emparent  du  pouvoir;  on 
célèbre ,  sous  eux  ,  la  millième  année  de  la  fondation  de 
liome.  —  IV.  DÉcius  étouffe  la  guerre  civile  excitée  en 
Gaule;  il  est  tué,  après  deux  ans  de  règne,  avec  son 
fils.  —  V.  Gallcs  HosTiLiAXUs  et  VoLusiEN,  son  fils,  ne 
font  rien  de  remarquable.  —  VI.  Émilien  ;  son  règne 
aussi  court  qu'obscur.  —  VII-X.  Règne  de  LiniNius  Va- 
i.ÉRiEN  el  de  Gallien,  fatal  à  la  puissance  romaine;  in- 
cursions des  barbares.  Plusieurs  empereurs  surgissent 
à  la  fois  :  Postnme,  Marins,  Viclorin,  ïétricus,  Ode- 
nalli.  —  XI.  Clacoe  défait  les  Golhs;  ses  qualilés;  sa 
mort.  —  XII.  QciNTiLLis,  excellent  piince,  règne  peu 
de  temps.  —  XIIIXV.  Acrélien  défait  les  Gotlis  ;  il  rend 
à  l'empire  ses  limites;  il  triomphe  de  Tétritus  en  Gaule; 
il  prend  Zénobie  en  Orient;  il  réprime,  à  Rome,  une 
sédiliou  des  monnayeurs;  sa  cruauté.  —  XVI,  Règnes, 
fort  courts,  de  Tacite  et  de  Florien.  —  XVII.  Pbobus, 
fameux  par  ses  exploits  militaires  et  par  ses  vertus,  re- 
picnd  les  Gaules  envahies  par  les  barbares;  il  encourage  . 
la  cullure  de  la  vigne.  —  XVIII.  Carus  fait  la  guerre 
avec  succès  aux  Parthes ,  et  périt  d'un  coup  de  foudre. 
NuMÉRiEN,  son  fils,  qui  l'avait  accompagné  dans  cette 
expédition ,  est  tué  en  trahison.  —  XIX.  Carin  ,  devenu 
adieux  par  ses  crimes ,  est  abandonné  de  ses  soldats. 
DioCLÉTiEN  est  proclamé  empereur  par  l'année.  —  XX. 
Après  la  défaite  de  Carin,  il  envoie  Maximien  l'Hercule 
en  Gaule,  pour  apaiser  la  révolte  des  Bagaudes.  —  XXI- 
XXIU.  Carausius  prend  la  pourpre  en  Bretagne ,  et  Achil- 
lée  la  prend  en  Egypte.  Les  Quinquégentiens  ravagent 
l'Afrique  ;  Dioclétien  nomme  Maximien  Auguste,  et  l'en- 
voie comprimer  ces  mouvements  ;  Constance  et  Galérius 
Maximien  sont  nommés  Césars.  Les  Allemands  sont 
taillés  en  pièces  par  Constance.  —  XXIV-XXV.  Galéritis 
Maximien ,  vaincu  par  Narsée ,  i  oi  des  Perses ,  le  défait 
ensuite  dans  une  grande  bataille.  Défaite  des  Carpes, 
des  Basternes  et  des  Sarmates.  —  XXVI-XXVIH.  Dio- 
clétien el  Maximien  l'Hercule  abdiquent  tous  deux ,  et 
vivent  dans  la  condition  privée;  leur  caractère. 

1.  A  Sévère  succéda  Maxim  in  (Ap.  J.  C.  235), 
le  premier  qui ,  du  corps  des  soldats ,  se  soit  élevé 

biennioque  post  et  viii  mensibus  tumultu  interfectus  est 
militari;  et  cum  eo  mater  So.-emia  Syra. 

XXIII.  (XIV.)  Siiccesslt  huic  Aurelius  Alexandeb  ; 
ab  exercitu  Cîesar,  a  senatu  Augustus  nominatus,  juvenis 
admodum  :  susceptoque  adversus  Persas  bello,  Xerxem 
eorum  regem  gloriosissime  vicit.  Mililarem  disciplinam 
severissime  rexit  :  quasdam  tumultuanlcs  legiones  intégras 
exauctoravit.  Assessorem  babuit,  vel  scrinii  magistrum, 
Ulpianum ,  juris  conditorem.  Romfe  quoque  favorabilis 
fuit.  Periit  in  Gallia,  militari  tumultu,  tertio  decimo  im- 
perii anno  et  die  viii ,  in  matrem  suam  Mammaeam  unice 
plus. 

LIBER  NONUS 

I.  Post  hune  Maximinus  ex  corpore  militari  priinu»  »d 
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à  l'empire  par  la  seule  \olonté  de  l'armée,  sans 
le  consentement  ni  l'appui  du  sénat,  et  sans  être 
lui-même  sénateur.  Après  avoir  fait  avec  succès 
la  guerre  contre  les  Germains,  et  reçu  des  soldats 
le  titre  d'empereur,  il  fut  tué  par  Pupien ,  à 
Aquilée,  où  ses  troupes  l'abandonnèrent  (Ap.  J. 
C.  238  ).  Avec  lui  périt  son  fils,  encore  enfant, 
qui  fut  associé  trois  ans  et  quelques  jours  à  son 
pouvoir. 

II.  Il  y  eut  ensuite  trois  empereurs  à  la  fois , 
Pupien  ,  Balbin  et  GonniEN.  Les  deux  premiers 
étaient  d'une  naissance  fort  obscure;  Gordien, 
d'une  famille  illustre  :  le  vieux  Gordien,  son  pèic, 
avait  été  proclamé  empereur  par  les  soldats  pen- 
dant son  proconsulat  d'Afrique,  sous  le  régne  de 
Maximin.  Arrivés  à  Rome  { i  ) ,  Balbin  et  Pu- 
pien furent  tués  dans  le  palais,  et  l'on  donna 
le  trône  au  seul  Gordien  (  Ap.  J.  C.  238).  Ce 
prince,  qui  n'était  encore  qu'un  enfant,  épousa 
Tranquilline  à  Rome,  ouvrit  le  temple  de  Janus 
et  partit  pour  l'Orient ,  ou  il  fit  la  guerre  aux  Par- 
Ihes,  qui  méditaient  déjà  de  se  jeter  sur  l'empire 
{.Kp.  i.  C.  2-12).  Ses  succès  furent  aussi  prompts 
que  brillants,  et  il  accabla  les  Perses  dans  de 
grandes  batailles.  Il  revenait  de  cette  expédition 
quand  il  périt  (  Ap.  J.  C.  244  )  près  des  fron- 
tières de  l'empire,  victime  de  la  trahison  de  Phi- 
lippe, qui  régna  après  lui.  Les  soldats  lui  élevè- 
rent un  tombeau  à  vingt  milles  de  Circesse,  dont 
on  a  fait  de  nos  jours  un  poste  romain  qui  com- 
mande l'Euphrate.  Us  rapportèrent  ses  cendres  à 
Rome,  et  le  déifièrent. 

ru.  .Après  le  meurtre  de  Gordien,  les  deux 


Philippes  père  et  fils  s'emparèrent  du  pouvoir, 
ramenèrent  l'armée  sans  aucune  perte,  et  revin- 
rent de  Syrie  en  Italie.  On  célébra,  sous  leur  rè- 
gne ,  la  millième  année  de  la  fondation  de  Rome , 
avec  un  grand  appareil  de  jeux  et  de  spectacles 
(AndeR.  1001  ;  ap.  J.  C.  248).  Bientôt  après  ils 
furent  tués  tous  deux  par  l'armée,  le  père  à  Vé- 
rone, et  le  fils  à  Rome.  Us  avaient  régné  cinq 
ans.  On  les  mit  au  rang  des  dieux. 

IV.  L'empire  fut  donné,  après  eux  ,  à  Dèce, 
né  à  Budalie,  dans  la  basse  Pannonie.  11  parvint 
à  étouffer  la  guerre  civile  qu'on  avait  excitée  dans 
la  Gaule.  Il  fit  prendre  à  son  fils  le  titre  de  César. 
Il  construisit  des  bains  à  Rome.  Ce  fils  et  lui , 
après  un  règne  de  deux  ans  (i),  furent  tués  tous 
deux  sur  le  sol  barbare ,  et  mis  au  rang  des  dieux 
(Ap.  J.  C.  2.SI). 

V.  On  créa  ensuite  empereurs  Gallus  Hosti- 
LiAXL's  (2)  et  son  fils  Vollsien.  Sous  eux,  Émi- 
lién  essaya  de  soulever  la  Mésie.  Us  partirent 
tous  deux  pour  le  combattre;  mais  ils  furent  tués 
à  lutéramne,  avant  d'avoir  complété  la  seconde 
année  de  leur  règne.  Us  ne  firent  absolument  rien 
de  mémorable.  Ce  règne  ne  fut  marqué  que 
par  la  peste  et  par  de  cruelles  maladies  (  Ap. 
J.  C.  2.03). 

VI.  (^'.)  Émilien,  d'une  naissance  très-obs- 
cure, resta  plus  obscur  encore  sur  le  trône,  et 
mourut  au  bout  de  trois  mois. 

VII.  (VI.)  LiciNius  Valébien,  qui  comman- 
dait dans  la  Rétie  et  la  Norique ,  reçut  de  l'armée 
le  titre  à'imperator,  et  bientôt  après  celui  d'Au- 

(i)  On  Ht  d.ins  certaines  éililions  :  Çtium  non  compléta  biennio 
imperasseul  :  ce  qui  est  plus  conforme  à  la  vente.  —  (>)  Quelque! 
teitcs  portent  Oatlus.  Hostilianus .  cic,  ou  Gallus  Hosttlianut' 
que;  ce  qui  lait  UQ  empereur  de  plus. 


imperium  accessit,  sola  iiiilitiim  valiintate,  ciim  nulla 
jenalus  intcrcessisset  aiicloiilas, iieqiie  ipse seiiator esset. 
Is,  bello  adversus  Germanos  féliciter  gesto,  cum  a  inilili- 
lius  iinperator  esset  appt^llatus  ,  a  Piipieno  i\qiiileiae  occi- 
sus  est ,  deserenlibus  eiiin  niilitibus  suis,  cum  (ilio  ad- 
liuc  pueio;  cum  quo  imperaveral  Iriennio  et  paucis  die- 
bus. 

II.  Poslea  très  simul  Augusti  fiierunl,  PcriE.NCs,  Bal- 
niMS  et  GoRDiiNcs  :  duo  superiores  obscui  issimo  génère  ; 
Gordiaiuis  nobilis;  qnippc  cujus  pater,  senior  Gordianus, 
consensu  mllitum ,  cum  proconsulatum  Africae  ageret , 
Maximino  iniperanle,  princeps  fuisset  electiis.  Itaquecum 
Roiuain  veuissent,  Balbinus  et  Pupicnus  In  palatio  intcr- 
l'ecli  sunt;  soli  Gordiann  imperium  reservatum.  Gordianus 
adinodum  puer,  cum  Traiiquilliiiam  Romœ  duxissct  uxo- 
rein  ,  Janum  geminum  aperuit ,  et  ad  orienlem  prorectus, 
partUis  bellum  intniit,  qui  jam  moliebantur  eruinpere. 
Quod  quidem  mox  féliciter  gessil ,  prœliisque  ingentibus 
l'ersas  afllixit.  Hediens  liauii  longe  a  Piomanis  finibus  in- 
lei  fectus  est  fraude  Philippi ,  qui  post  eum  imperavit. 
Miles  ei  tiimulum  vigesimo  milllario  a  Circesso,  quod 
castrum  nunc  Romaiiornm  est,  Euplirali  imminens, 
adilicavil,  exsequias  Romara  revexit,  ipsum  divum  ap- 
pellavit. 


'  III.  Pim.irriduo,  (iliusac  pater,  Gordiano  oceiso,  impe- 
rium invaserunt,  alqne,  exercitu  incolumi  reducto ,  ad 
Italiam  e  Syria  profecti  sunt.  His  imperantibus  millesimus 
annus  Roma'  urbis  ingenti  ludoriim  apparatu  spectaculo- 
rumque  celcbralus  est.  Ambo  deinde  ab  exercitu  inter- 
fecli  sunt  :  senior  Pliilippus  Verona; ,  Romae  junior.  Annis 
quinque  imperaverunt.  Inler  divostamen  relati  sunt. 

IV.  Post  hos  Decicsc  Pannonia  inferiore,  Budaliae  na- 
tus,  imperium  sumsit.  Bellum  civile,  quod  in  Gallla 
motum  fueiat,  oppressil.  Filium  suum  Ca^sarem  fecit. 
Roma;  lavacrum  aidilicavit.  Cum  biennio  ipse  et  liliusim- 
perassenl ,  uterque  in  barbarico  interfecfi  sunt ,  et  iiiter 
divos  relati. 

V.  Mox  imperatores  creati  sunt  Gallus  Hostilianus  et 
Galli  filius,  Volusiamis.  Sub  bis  /Emilianus  in  Mcesia  res 
novas  molitus  est  :  ad  quem  opprimendum  cum  ambo 
profecti  esscnt,  Interamna-  iiilerfecti  sunl,  non  completo 
biennio.  Niliil  omninoclarum  gesserunt.  Sola  pestilentia, 
et  morbis ,  atque  a'griludinibus  notus  eorum  principatus 
fuit. 

VI.  (V.)  ^Emilianus  obscurissime  natus,  obscuriue  im- 
peravit, ac  tertio  mense  exslinctus  est. 

VU.  (VI.)  (Une  LiciNiis  Valeriams,  in  R,Ttia  et 
Sorico  agciis,  ab  exercitu  imperator,  et  mox  Augustus  est 
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guste  (Âp.  J.  C.  253).  A  Rome,  Gallien  fut, 
dans  le  même  temps,  nommé  César  par  le  sénat. 
Le  règne  de  ces  princes  fut  fatal  à  l'empire,  et 
faillit  en  amener  la  ruine,  soit  malheur,  soit  lâ- 
cheté. Les  Germains  -vinrent  jusqu'à  Ravenne. 
Valérien,  en  faisant  la  guerre  en  Mésopotamie, 
fut  vaincu  par  Saper,  roi  des  Perses  ;  il  fut  même 
fait  prisonnier  peu  de  temps  après  (Ap.  J.  C. 
259),  et  il  vieillit  chez  les  Parthes  dans  une  hon- 
teuse servitude. 

Vin.  Le  règne  de  Gallien,  nommé  Auguste 
dans  sa  jeunesse,  eut  un  commencement  heu- 
reux ,  une  suite  satisfaisante,  une  fm  désastreuse. 
Jeune  encore,  il  se  signala  par  de  nombreux 
exploits  en  Gaule  et  en  Illyrie,  et  il  tua  près  de 
Murse  Ingénuus,  qui  avait  pris  la  pourpre,  ainsi 
queTrébellien  (l).  Longtemps  sage  et  modéré, ilse 
livra  ensuite  à  tous  les  excès  de  la  débauche,  et 
il  tint  les  relies  de  l'empire  d'une  main  noncha- 
lante et  découragée.  Les  Allemands  dévastèrent 
les  Gaules,  et  vinrent  fondre  sur  l'Italie.  La 
Dacie,  cette  province  que  Trajan  avait  formée 
au  delà  du  Danube,  fut  perdue.  Un  vit  les  Goths 
ravager  la  Grèce,  la  Macédoine,  le  Pont,  l'Asie. 
La  Pannonie  fut  dévastée  par  les  Sarraates  et  par 
les  Quades.  Les  Germains  pénétrèrent  jusque 
daus  les  Espagnes,  et  se  rendirent  maîtres  de  la 
célèbre  ville  deTarragone.  Les  Parthes  occupè- 
rent la  Mésopotamie,  et  commencèrent  à  s'assu- 
jettir la  Syrie. 

IX.  (VII.)  Dans  cet  état  désespérédes  affaires, 
et  quand  déjà  l'empire  romain  allait  périr,  Pos- 
ïUiMus,  de  la  plus  basse  extraction  ,  prit  la  pour- 
pre dans  la  Gaule,  et,  pendant  les  dix  années  de 

(i)  Qiielinies  coinmcnlati'ui-s  lisent  RegiHuino. 

fadus.  Gai.lienus  quoqiie  Romœ  a  senalu  Ca'sar  est  appel- 
laliis.  Uoriim  impcrium  Romano  uomini  perniciosum  et 
pa'ne  exitiabile  fuit,  vel  intVlicitale  principum  ,  vel  igna- 
vla.  GermanI  Ravennarn  usque  venerunt.  Valeiiauus,  in 
Mesopotamia  bellum  gerens,  a  Sapore,  Pcrsaruin  rege, 
siiperaliis  est  :  mox  etiaiii  captus  apud  Parllios  ignobili 
serviUile  consenuit. 

VIII.  Galllenus ,  cnm  adolescens  factiis  essel  Aiigustus, 
imperiuin  piinium  féliciter,  niox  commode  ,  ad  iiltimiim 
|ierniclose  gessit.  Nam  juvenis  in  Gallia  et  llljrico  mulla 
sirenue  fecit,  occiso  apud  Mursamingenuo,  qui  piirpuram 
sumserat,  et  Tiebelliano.  Diii  placiduset  quietus,  mox  in 
umnem  lasciviam  dissolutus,  lenendae  reipublicae  habenas 
probrosa  iguavia  el  desperatione  laxavit.  Alamanni,  vas— 
talis  Galliis ,  in  Italiam  penetraverunt.  Dacia,  quîE  a 
Trajano  ultra  Dauubium  fuerat  adjecta ,  amissa  est.  Gra;- 
cia  ,  Macedonia,  l'ontus,  Asia  vasiata  per  Gollios.  Panno- 
nia  a  Sarnialis  Quadisque  populata  est.  Germâiii  usque 
ad  Hispanias  penelraverunt,  et  civitalem  nobilem  Tanaco- 
iieni  expugnaverunt.  Parllii,  Mesopotamia  occupata, 
Syrianisibi  cœperunt  vindicaie. 

IX.  (  VII.  )  Tum  jam  desperalis  rébus,  el  deleto  paene 
tmperiu  Romano,  Postumls  in  Gallia,  obscurissinie  natus , 
purpuram  sumsit ,  et  per  annos  decein  ila  iniperivit,  ut 
consumias  psene  provincias  ingentl  viilute  et  modeiatione 


son  règne,  ii  parvint,  à  force  décourage  et  de 
prudence,  à  sauver  les  provinces  à  demi  ruinées. 
Il  fut  tué  dans  un  soulèvement  des  soldats,  pour 
leur  avoir  refusé  le  pillagedeMayence.qui  s'était 
révoltée  contre  lui,  à  l'instigation  de  L.  Èlien  (1). 
Marius,  vil  ouvrier,  prit  aussitôt  la  pourpre,  et 
fut  tué  le  second  jour.  Victoria  s'empara  en- 
suite du  gouvernement  des  Gaules  :  c'était  ua 
homme  du  plus  grand  courage,  mais  extrême- 
ment débauché  ;  et  comme  il  se  faisait  un  jeu  du 
déshonneur  des  autres ,  il  fut  tué  à  Cologne ,  dans 
la  seconde  année  de  son  règne,  victime  des  se- 
crètes machinations  d'un  greffier. 

X.  Il  fut  remplacé  par  le  sénateur  Tétricus, 
qui  commandait  en  Aquitaine  en  qualité  de  gou- 
verneur, et  que  les  soldats  avaient  élu  empereur 
en  son  absence.  Celui-ci  prit  la  pourpre  à  Bordeaux, 
et  il  se  vit  en  butte  à  de  fréquentes  séditions  mi- 
litaires. Mais  tandis  que  ces  choses  se  passaient 
dans  la  Gaule,  en  Orient  les  Perses  furent  vain- 
cus par  Odcnalh,  qui  défendit  la  Syrie,  recouvra 
la  Mésopotamie,  et  s'avança  jusqu'à  Ctésiphon. 

XL  Ainsi  l'empire  romain ,  dont  Gallien  aban- 
donnait le  gouvcruement,  fut  sauvé  dans  l'Occi- 
dent par  Postumus ,  et  dans  l'Orient  par  Odenalh. 
(VIII.)  Sur  ces  entrefaites,  Gallien  (2)  fut  tué  à 
Milan  avec  son  frère  Valérien ,  dans  la  neuvième 
année  de  son  règne;  et  Claude  lui  succéda,  élu 
par  l'armée,  nommé  Auguste  par  le  sénat  (Ap. 
J.  C.  20,s).  Les  Goths,  qui  dévastaient  l'Illyrie 
et  la  Macédoine,  furent  vaincus  par  lui  dans  une 
grande  bataille.  Il  était  économe,  modeste,  ex- 
trêmement juste  et  propre  au  gouvernement.  Mais 

(0  D'autres  textes  portent  Loliann  ,  Lofiiano .  Lirliano  vtyFini- 
liuiio.  —  (  7  )  Cette  phrase  est  écrite  ainsi  dans  d'autres  textes  : 
(jallienus  interea  [fraude  Aureoli  ducis  iui\  Mediotani  etc. 

leparaveiit  :  qui  scditione  milituni  inteifectus  est,  qiioil 
Slogoutiacum ,  quœ  adversus  eum  rebellaverat,  L.  AL- 
liano,  res  novas  moliente,  diripiendam  mililibus  tiadere 
noluisset.  Post  eum  Marins,  vilissinius  opifex  ,  purpuram 
accepit ,  et  secundo  die  interfectus  est.  Victoiinus  poslea 
Galliarum  accepit  imperiuin,  vir  slrenuissimiis  :  sed  eum 
iiimiae  libidinis  esset,  et  matiimonia  aliéna  corrumperet , 
Agiippinse  occisusest,  actuaiiu  quodam  machinante  do- 
lum  ,  imperii  sui  anno  secundo. 

X.  Huic  successit  Tétricus  senator,  qui  Aquitaniam 
boiioie  praesidis  administians ,  absens  amilitibusimpera- 
lor  electus  est,  et  apud  Buidigalam  purpuram  sumsit  : 
sediliones  multas  militum  perlujit.  Sed  dum  lia;c  in  Gallia 
geruntur,  in  Oriente  per  Odenatlium  Peisae  victi  siinl  ; 
defensa  Syria  ,  lecepta  Mesopotamia ,  usque  ad  Ctesiplion- 
tem  Odenatbus  penetravit. 

XI.  lia  ,  Gallieno  lenipublicam  deseiente,  Ronianum 
impeiium  in  Occidente  per  Postumum,  per  Odcnallium  in 
Oriente  servatum  est.  (VIII.  )  Galllenus  interea  Medio- 
lani  eum  Valeriano  fratre  occisus  est,  imperii  anno  nono, 
CL\unRisque  ei  successit,  a  militibus  electus,  a  senatu 
appellatus  Augustus.  HicGotlios,  Ulyricum  Macedoniam- 
que  vastaiites,  ingenti  prœlio  vicit.  Parciis  vir  ac  modes- 
tus,  et  jiisti  tenax  ,  ac  reipublica?  geieudio  idoneus  :  qui 
lamen  iulra  imperii  biennium  moibo  iulciiit,  et  divî.s 
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il  mourut  de  maladie  dans  la  seconde  année  de 
son  règne  {  Ap.  J.  C.  270  ) ,  et  on  le  mit  au  rang 
des  dieux.  Le  sénat ,  voulant  honorer  sa  mémoire 
par  des  distinctions  nouvelles  ,  lui  décerna  un 
bouclier  d'or  dans  le  lieu  de  ses  séances,  et  lui 
érigea  dans  le  Capitole  une  statue  d'or. 

Xil.  QiJiNTiLLUs,  frèie  de  Claude,  fut  ensuite 
nommé  empereur  par  la  voix  unanime  des  sol- 
dats. Son  incomparable  sagesse  et  ses  vertus  ci- 
viles le  llrent  égaler  et  même  préférer  à  son 
frère.  Il  reçut  du  sénat,  par  acclamation,  le 
titre  d'Auguste,  et  fut  tué  le  dix-septième  jour  de 
son  règne. 

Xlli.  (IX.)  L'empire  fut  possédé,  après  lui, 
par  AuRELiEji ,  originaire  de  la  Dacie  Rive- 
raine. C'était  un  homme  d'une  haute  capa- 
cité militaire,  mais  d'un  caractère  violent,  et 
enclin  à  la  cruauté.  Il  vainquit  les  Goths  dans 
de  sanglantes  batailles,  et,  presque  toujoursheu- 
reux  dans  ses  guerres,  il  rendit  à  l'empire  ro- 
main ses  anciennes  limites.  Dans  la  Gaule,  il 
vainquit  Tétricus  près  de  Châlons;i).  Celui-ci 
lui  livra  lui-même  son  armée,  dont  il  ne  pouvait 
plus  supporter  les  séditions  continuelles  ;  il  avait 
même  imploré  Aurélien  dans  des  lettres  secrè- 
tes, où,  entre  autres  choses,  il  lui  disait,  em- 
pruntant un  vers  de  Virgile  (2)  : 

Invincible  héros,  abri'gcz  mon  malheur. 
Aurélien  prit  aussi,  non  loin  d'Antioche  et  après 
une  lutte  acharnée (3) ,  la  reine  Zénobie,  qui  gou- 
vernait l'Orient  depuis  la  mort  d'Odenath,  son 
mari.  De  retour  à  Rome,  il  y  célébra,  comme  s'il 
eût  reconquis  l'Orient  et  l'Occident ,  un  magni- 
fique triomphe,  ou  l'on  vit  Tétricus  et  Zénobie 

(1^  rhfllons-sur-Marno.  —  (2)  T.neid.,  VI.  365.  —  (3)  Nous  avons 
In  ici,  d'après  (luelques  manuscrits,  non  sine  yravi  prœlio;  leçon 
qui  est  plus  couforme  à  l'histoire. 


marcher  devant  son  char  (Ap.J.  C.  î"S).  Tétiicu» 
fut  nommé  ensuite  gouverneur  de  la  Lucanie,  cl 
vécut  fort  longtemps  en  simple  particulier.  Zé- 
nobie laissa  dans  Rome  une  postérité  qui  existe 
encore. 

XIV.  Sous  le  règne  d'Aurélien,  les  monnayeurs 
se  soulevèrent  dans  Rome,  après  avoir  altéré  les 
espèces  et  tué  le  trésorier  Félicissime.  L'empe- 
reur les  accabla,  et  les  punit  avec  la  dernière 
cruauté.  Il  condamna  aussi  au  dernier  supplice 
plusieurs  citoyens  d'une  noble  naissance.  C'était 
un  prince  farouche  et  sanguinaire  ,  plutôt  né- 
cessaire dans  quelques  circonstances  que  fait 
pour  être  aimé'.  Dans  ses  rigueurs  impitoyables, 
il  n'épargna  même  pas  le  fils  de  sa  sœur.  Ou  peut 
le  louer  pourtant  d'avoir  rétabli  la  discipline 
militaire,  et  corrigé  en  grande  partie  la  dissolu- 
tion des  mœurs. 

XV.  Il  entoura  de  fortes  murailles  la  ville  de 
Rome,  et  fit  bâtir  au  Soleil  un  temple,  qu'il  en- 
richit d'une  immense  quantité  d'or  et  de  pierres 
précieuses.  Désespérant,  après  les  ravages  exerce* 
dans  l'Illyrie  et  dans  la  Mésie,  de  potivoir  con- 
server la  Dacie,  dont  Trajan  avait  fait  une  pro- 
vince romaine  au  delà  du  Danube,  il  prit  le  parti 
de  l'abandonner.  Alors  il  fit  sortir  les  Romains  des 
villes  et  des  campagnes  de  ce  pays,  et  il  les 
établit  au  centre  de  la  Mésie,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Dacie;  en  sorte  que  celle-ci 
sépare  aujourd'hui  les  deux  Mésies(l),  et  se 
trouve  sur  la  rive  droite  du  Danube,  dans  son 
cours  vers  la  mer,  tandis  qu'elle  était  auparavant 
sur  la  rive  gauche.  Aurélien  périt  victime  des 
artifices  d'un  de  ses  escla\es  qui,  ayant  contre- 
lait  son  écriture ,  montra  à  quelques  ofliciers  , 

[O  Quelques  manusrnts  suppriment  les  mois  npprllaritque  rnm 
Dmiam  ,  (juœ  nutic  duas  Mœsias  (Itvidit;  mots  levtucllement  em- 
pruntés à  Voplsque  {Aurel..  39). 


appcllatus  est.  Senatiis  ingenli  eiim  honore  decoravit, 
siilicet  ni  in  curia  tlypeus  ipsi  aureus,  item  in  Capitolio 
statua  aurea  ponerelnr. 

XII.  Qi;iNTiLLis  postcnni,  Claudii  frater,  consensn 
miliUim  imperator  eleclus  est;  vir  uniiae  moderalionis  et 
civilitalis,  sequandiis  fratri ,  vel  praeponendus.  Consensn 
senatus  appellatus  Augnstus ,  .septiino  decimo  die  imperii 
occisus  est. 

XIII.  (  IX.  )  Post  enm  Aurelunis  suscepil  imperinin , 
Dacia  Ripensi  oriimdus  :  vir  in  bello  potens,  aninii  lanien 
immodici,  et  ad  ciudelitatem  propensioiis,  quique  Gollios 
slienuissimc  vicit.  Roiiianam  dilionem  ad  fines  pristiiios 
varia  belloium  felicitate  revocavit.  Superavitin  Gallia  Te- 
tiicuin  apnd  Calalannos,  ipso  Tetrico  prodenle  exercilniii 
snuin,  cnjiis  assiduas  seditiones  ferre  non  pole'at  :  qiiin 
eliain  per  lileras  occnllas  Auiclianum  ila  fueral  deprcca- 
lus,  ni  inter  alia  versn  Virgiliano  uterelur  : 

Eripe  mehis,  invicte,  raaiis. 
Zenobiam  qnoqiie,  qnae,  ocoiso  Odenalho  niarito,  oricn- 
tem  tertebal ,  liaud  longe  ab  Antiociiia  sine  gravi  prœlio 
cepit ,  ingressusqne  Romam  ,  nobilem  ti  inniphmn ,  quasi 
receptor  Orientis  Occidentisqiie ,  egit,  ciirfum  pracediii- 
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tibus  Tetrico  et  Zenobia;qiii  qnidem  Teliiciis  coneclor 
Lncaniae  |X)stea  fnit,  ac  privalns  dinlissime  vi\il.  Zeno- 
hia  auteni  posleios,  qni  adliiic  manent ,  Iîoina>  reliquit. 

XIV.  Hoc  imperante  etiam  monetarii  in  iirbe  rebellave- 
iiinl ,  vitialis  pecuniis,  ctFelicissiino  rationali  inlerfecio  : 
qiios  Aurelianus  viclos  ultima  crudelitate  rompescnit  : 
plurimos  nobilescapile  damnavit  :  Sieviis  et  sanguinariii», 
ac  neccssariiis  magis  in  quibusdam,  qnam  in  iillo  amabili» 
imperalor.  Tiux  omni  lempore,  etiam  filii  sororis  inter- 
fector  :  disciplinae  tamen  militaris  et  morum  dissolulo- 
rum  magna  ex  parle  correclor. 

XV.  Urhem  Romam  minis  firmioribus  cinxit  :  templum 
>oli  a>dilicavit,  in  que  intinitnm  anri  gemmaruniqnn 
constitiiit.  Provinciani  Uaciam,  qnam  ïiajaniis  ulli» 
Danubium  fereral ,  intermisil,  vasialo  omni  lllyiicoft 
Miesia ,  despeians  eain  posse  rclineri  :  aluliirtosqui' 
Ronianus  ex  iirhibus  et  agris  Daci.ie  in  média  Micsia  col- 
Incavit,  appellavitqne  eam  Daciam,  qme  niinc  duas 
Miisias  dividit  et  est  in  dexira  Daniiliio,  in  mare  lluenti, 
ciiin  antea  finrit  in  lajva.  Occiditiir  servi  sui  fraude,  qui 
m\  quosdammilitares  viros,  amicos  ipsius,  nomina  pertii- 

'  lit  annotata  ,  falso  manum  ejiis  imilatiis,  lanqiiam  Auro- 
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amis  de  ce  priuce,  une  liste  de  leurs  noms, 
annotée  comme  s'il  eût  projeté  de  les  faire  mou- 
rir. Ceux-ci  donc,  pour  le  prévenir,  le  tuèrent 
sur  l'ancien  chemin  d'Héraclée  à  Constnniinople, 
dans  un  endroit  appelé  Cénophrurium.  Toutefois 
sa  mort  ne  resta  pas  sans  vengeance.  On  lui  ac- 
corda les  honneurs  de  l'apothéose.  Il  avait  régné 
cinq  ans  et  six  mois. 

XVI.  (X.)  L'empire  fut  donné  après  lui  à 
Tacite  ,  homme  d'une  grande  vertu  et  tout  à  fait 
propre  au  gouvernement  de  la  république.  Mais  il 
n'eut  pas  le  temps  de  s'illustrer  comme  empereur, 
étant  mort  le  sixième  mois  de  son  règne  (Ap. 
J.  C.  276).  Flouien,  qui  lui  succéda,  régna  deux 
mois  et  vingt  jours,  et  ne  fit  rien  de  mémorable. 

XVII.  (XI.)PiioBus,qui  s'était  fait  un  grand 
renom  militaire,  fut  appelé  après  lui  au  gouver- 
nement de  l'État  (  Ap.  J.  C.  27G).  Une  suite  non 
interrompue  de  victoires  le  remit  en  possession 
des  Gaules,  occupées  par  les  barbares.  Il  ac- 
cabla, dans  plusieurs  batailles,  quelques  chefs 
d'armées  qui  voulaient  usurper  l'empire  ,  comme 
Saturnin  dans  l'Orient,  Proculus  et  Bonose  à 
Cologne.  Il  permit  aux  Gaulois  et  aux  Pauno- 
nicns  d'avoir  des  vignes;  il  en  fit  lui-même  plan- 
ter par  ses  soldats  sur  le  mont  Aima,  près  de 
Sirmium ,  et  sur  le  mont  d'Or,  dans  la  Mésie  su- 
périeure; et  il  en  abandonna  la  culture  aux  ha- 
bitants de  ces  provinces.  Il  dit,  après  avoir  fait 
des  guerres  innombrables  et  assuré  partout  la 
paix,  «  que  les  soldats  ne  seraient  bientôt  plus 
nécessaires.  »  C'était  un  prince  actif,  intrépide  , 
équitable,  et  qui,  égal  à  Aurelien  pour  la  gloire 
des  armes ,  lui  était  supérieur  pour  les  vertus  ci- 
viles. Il  n'en  fut  pas  moins  tué  dans  une  sédition 


militaire  à  Sirmium,  dans  la  tour  de  fer  (Ap. 
J.  C.  282  ).  Il  régna  six  ans  et  quatre  mois. 

XVIII.  iXII.)CABU3,  né  à  Narbonne(i)  dans 
la  Gaule,  fut  proclamé  Auguste  après  lui;  et  il 
nomma  aussitôt  Césars  ses  fils  Carin  et  INumé- 
rieil,  avec  lesquels  il  régna  deux  ans.  Ayant  ap- 
pris, pendant  qu'il  faisait  la  guerre  auxSarmates, 
que  les  Perses  s'étaient  soulevés,  il  passa  en 
Orient,  remporta  sur  eux  de  notables  avantages, 
les  mit  eu  fuite  dans  uuegrande  bataille,  et  prit  les 
deux  fameuses  villes  de  Coché  (2)  et  deCtésiphon. 
Il  campait  au  delà  du  Tigre,  lorsqu'il  périt  d'un 
coup  de  foudre  (Ap.  ,1.  G.  284).  Son  fils  Numé- 
RiEN, jeune  homme  d'un  grand  mérite, qu'il  avait 
emmené  avec  lui  en  Perse,  fut  tué  à  l'instigation 
d'Aper,  dont  il  était  le  gendre,  dans  une  litière 
où  il  se  faisait  porter,  à  cause  d'un  mal  d'yeux 
qui  le  faisait  beaucoup  souffrir  (Ap.  J.  C.  284). 
Ce  traître  essaya  de  cacher  sa  mort  jusqu'à  ce 
qu'il  pût  s'emparer  du  pouvoir;  mais  l'odeur  du 
cadavre  le  trahit.  Les  soldats  qui  marchaient 
derrière,  frappés  de  cette  odeur,  ouvrirent  les 
rideaux  de  la  litière,  et  s'assurèrent  ainsi  de  la 
mort  de  Numérien  quelques  jours  après  qu'il  eut 
été  tué. 

XIX.  Cependant  Cahin,  à  qui  son  père  avait 
laissé,  en  partant  contre  les  Parthes,  le  com- 
mandement de  rillyrie,  de  la  Gaule  et  de  l'Ita- 
lie, avec  le  titre  de  César,  se  souilla  de  toutes 
sortes  de  crimes.  Il  fit  périr,  sur  de  fausses  accu- 
sations ,  une  foule  d'innocents;  il  déshonora  les 
femmes  des  citoyens  les  plus  illustres  ,  et  il  alla 
jusqu'à  se  venger  de  ceux  de  ses  condisciples  qui 


lianus  ipsos  pararet  occiderc.  Itaque  ut  iirœveniietur,  ab 
iisdeni  inlerfectiis  est  iu  ilineiis  medio ,  quoil  inter  Cons- 
lantiiiopolin  et  Heracleam  est  stratiE  veleiis.  Locus Cœno- 
plinirinm  appellatur.  Mors  tanien  ejus  iniilla  non  fuit. 
Meriiit  quoqiie  inter  divos  referri.  Imperavit  annos  quin- 
que ,  menscs  vi. 

XVI.  (X.)  Tacitus  post  hune  suscepit  iinpeiium  ;  vir 
egregie  inoratus,  et  reipublicas  gerendie  idoneus.  Nihil 
tamen  darum  potuit  oslendere,  intra  sexlum  niensem 
inipeiii  morte  praîventus.  Flouianus,  qui  Tacilo  succès- 
serai,  duobus  niensibus  et  diebus  xx  in  imperio  fuit; 
neque  quicqiiam  dignum  memoiia  egil. 

XVII.  (  Xf.^)  Posl  liunc  Probus,  vir  illustris  gloria  nii 
litarl}  ad  adininistrationem  leipublica;  accessit.  Gallias  a 
barbaiis  occupatas  ingenli  prœliorum  felicitate  restiluit. 
Quosdam  impeiium  nsurpare  conatos,  scilicet  Saturninum 
in  Oriente,  Proculuin  et  Bonosum  Agrippin.X',  mnltis 
cerlamiilibus  oppressit.  Vineas  Galles  et  Pannonios  liabere 
permisil  ;  opère  militari  Alniam  montem  apud  Sirmium , 
ft  Aureum  apud  Moesiam  superiorem  vineis  conseruil,  et 
provincialibus  colendas  dedil.  Hic  cum  bella  innumera 
gessisset,  pace  parafa  dixil,  «  brevi  milites  necessarios 
"  non  futures.  >■  Vir  acer,  strenuus,  justus,  et  qui  Aurélia- 
uum  sqnai  et  gloria  militari ,  morum  auteni  civilitate  su- 


pcrarel.   Interfectus  est  lamen  Sir  mil ,  lumullu  militari , 
in  turri  feirata.  Imperavit  annss  vi,  menses  quatuor. 

XVIII.  (XII.)  Post  liunc  Carus  est  Caclus  Auguslus, 
Narbone  natus  in  Gallia,  qui  confestini  Carinumet  Numc- 
rianum,  fdios  ,  Cœsares  fecit,  cum  quibus  regnavil  duo- 
bus annis.  Sed  dum  bellum  adversum  Sarmatas  gerit , 
nunliato  Persarum  tumuitu  ad  Orientem  profectus,  res 
contra  Persas  nobiles  gessit  :  ipsos  prœlio  fudit  :  Coclien 
et  Clesipliontem,  urbes  nobilissimas,  cepit  :  et  cum  castra 
supra  Tigridem  liaberet,  ictu  divini  fulminis  periit.  Nume- 
niANts  quoque ,  (ilius  ejus ,  quem  secum  ad  Persas  duxe- 
ral,  adolescens  egregia;  indolis,  cum  ociilorum  dolore 
correptus  in  lecticula  velieretur,  impulsore  Apro,  qui 
socer  ejus  erat,  per  insidias  occisus  est;  et  cum  dolo 
occullaretur  ipsius  mors  ,  quousque  Aper  invadere  poss^ 
imperiuni ,  lœtore  cadaveris  piodita  est.  Milites  eniin  ,  qui 
eum  sequebantiir,  fœtore  commoti ,  diductis  lecliculae 
palliis,  post  aliquot  dies  morleni  ejus  notam  habere  po- 
tiierunt. 

XIX.  Interea  Carinus,  quem  Caesarem  aa  Partlios  proli- 
ciscens  Carus  in  Illyrico,  Gallia,  Ilalia  reliqnerat ,  om- 
nibus se  .sceleribus  inquinavit  :  plurimos  innoxios, /iclis 
criminibus,  occidit  :  matrimonia  nobilia  corrupit  ;  coii- 
discipulis  quoque,  qui  eura  in  auditorio  vel  levi  fatigatioiie 
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lui  avaient  fait  endurer,  dans  l'école,  de  petites 
vexations.  Sa  conduite  l'ayant  rendu  odieux 
à  tout  le  monde,  il  ne  tarda  pas  à  en  porter  la 
peine.  (XllI.)  En  effet,  l'armée,  qui  revenait 
victorieuse  de  la  Perse,  et  à  qui  la  foudre  avait  en- 
levé l'empereur  Carus,  et  la  trahison,  le  César  Nu- 
rnérien,  décerna  l'empire  à  Dioclétien  (Ap.  .T. 
C.  284).  Il  était  originairedelaDalmatie,  et  d'une 
naissance  si  obscure,  que  la  plupart  des  auteurs  lui 
donnent  pour  pcre  un  iJîrcffier,  et  que  d'autres  en 
font  le  fils  d'un  affranchi  du  sénateur  Anulinus. 

XX.  Dans  sa  première  harangue  aux  soldats, 
il  jura  qu'il  n'avaiteu  aucune  part  au  meurtre  de 
INumérien  ;  et  voyant  près  de  lui  Aper,  qui  en 
était  l'auteur,  il  le  perça  de  son  épée  en  présence 
de  l'arraée.  Il  défit  ensuite  dans  une  grande  ba- 
taille, près  de  Margue,  le  jeune  Carin,  objet  de 
la  haine  et  de  l'exécration  publiques,  et  que  son 
armée,  plus  forte  que  celle  de  Dioclétien,  trahit 
ou  au  moins  abandonna,  entre  Viminace  et  le 
mont  d'Or  (.\p.  J.  C.  285).  Ainsi  maître  de 
l'empire,  il  envoya  le  César  Maximien  l'Hercule 
contre  ces  paysans  qui,  sous  le  nom  de  Bagaudes 
et  sous  la  conduite  d'Amand  et  d'Elien,  avaient 
soulevé  une  partie  de  la  Gaule.  Maximien  dispersa, 
dans  de  simples  escarmouches,  ces  troupes  de 
campagnards,  et  rendit  la  paix  à  cette  province. 

X.\l.  Dans  ce  même  temps,  Carausius,  qui , 
malgré  la  bassesse  de  son  extraction ,  s'était  ac- 
quis une  grande  réputation  militaire,  fut  mis  à 
la  tête  d'une  (lotte  à  Boulogne,  et  charge  de 
rétablir  la  sûreté  des  mers  sur  les  côtes  de  la 
Belgique  et  de  l'Armorique,  alors  infestées  par  les 
Francs  et  par  les  Saxons.  Il  se  saisit  d'un  grand 
nombre  de  ces  barbares;  mais  n'ayant  rendu  aux 
habitants  de  ces  provinces  et  envoyé  aux  empe- 

laxaveraiU,  pernkiosus  fuit.  Ob  qiia'  omnibus  liominibiis 
invisus,iioii  multopostpœnasdeiiit.  (XllI.)  Nain  de  Perside 
Victor  exercitus  rediens,  ciim  Carimi  Auguslum  fulmine, 
NunieiianumCa^saiem  iiisidiis  perdidùsset,  Dioccetunim 
imiieialorem  creavit,  Dalmalia  uriuiidum,  viium  obscu- 
rissinie  natum,  adeo  nt  a  plerisque  scribae  filius,  a  non- 
nullis  Anulinl  senatoris  liberlinus  fuisse  credatiir. 

XX.  Is  piiuia  niilituni  cuiicione  juravit,  .Numeiianum 
niillo  suo  dolo  inlerfectum,  et  cuni  juxla  eum  .Aper,  qui 
Nunieriano  insidias  fecerat ,  conslitisset ,  in  conspeclu 
exorritus  manu  Dioclellani  percuf.susest.  PosleaCariiuim, 
omnium  odio  cl  dele>tatione  viveiitem  ,  apnd  Marguni 
iuf^enli  prœlio  vieil,  prodilum  ab  exerciln  suo,qnem  for- 
l.orem  liahebal;  ccrle  desertum,  inler  Viminacium  atqiie 
Aureiim  monlem.  lia  rerum  Romanarum  potilus,  eum 
lumnltnm  ruslicani  in  Galliaconcilassent,  el  laclloni  suae 
Rnnaudarum  nnmen  imponerenl,  duces  aulem  liabeicnl 
Aiiianduni  et  .4'^lianum,  ad  subigendos  eos  Maximianum 
Il.>rculium  CsDsarem  misit,  qui  levibus  prrrliis  agrestes 
ilouiuit,  et  paccm  Galliae  reformavit. 

XXI.  Per  hKC  tempora  eliam  Caransius,  qui  vilissime 
nains ,  strenuœ  milili.'e  ordine  famam  esiegiain  fiieiat 
ninsecnlus  ,  eum  apud  Bononiam  per  Iraclum  Belgicie  et 
Aimoiirii?   pacanduni  mare  .inepisset,  ijiiod    Fran(i    et 


reurs  qu'une  partie  de  son  butin,  il  fut  soup 
çonné  de  ménager  à  dessein  les  pirates  dans 
leurs  expéditions,  afin  de  les  surprendre  au  re- 
tour, et  de  s'enrichir  lui-même  de  leurs  prise,-;. 
Informé  que  Maximien  avait  donné  l'ordre  de  lo 
tuer,  il  prit  la  pourpre  et  s'empara  des  Brelamirs. 
(\p.  J.  C.  287  ). 

XXII.  (XIV.)  Voyant  tout  l'uiiivei-s  trou- 
blé à  la  fois  par  la  révolte  de  Caransius  en  Bre- 
tagne et  dWchillèc  en  Egypte,  par  les  ravages 
des  Quin(|uégentiens  en  Afrieiue  et  par  la  guerre 
de  Xarsée  en  Orient,  Dioclétien  éleva  Maximien 
rilereulc,  du  rang  de  César  a  celui  d'.\uguste  (.\p. 
J.  C.  286  ),  et  il  nomma  Césars  Constance  (i)  et 
Maximien.  Constance  était,  dit-on  ,  petit-fils  de 
Claude  par  la  filledecetempeieur(2)  ;  Maximien 
Galérius était  né  dans  la  Dacie,  non  loin  de  Sar- 
dique.  Afin  de  se  les  attacher  aussi  par  des  liens 
de  famille,  il  fit  épouser  Theodora  ,  belle-fille  de 
Maximien  l'Hcrcnlc,  au  César  Constance  ,  qui 
en  eut  dans  la  suite  six  enfants,  frères  de  Cons- 
tantin ;  et  il  donna  lui-même  à  Galérius  la  main 
de  sa  propre  fille  Valérie,  après  les  avoir  con- 
traints tous  deux  à  répudier  les  femmes  qu'ils 
avaient.  Cependant,  après  avoir  inutilement 
tenté  le  sort  des  armes  contre  Carausius  ,  géné- 
ral d'une  expérience  consommée,  on  finit  pai 
faire  avec  lui  la  paix.  Allectus,  son  collègue,  le 
tua  sept  ans  après  (Ap.  J.  C.  292),  et  occupa 
lui-même  les  Bretagnes  pendant  trois  ans,  au 
bout  desquels  il  fut  vaincu  par  Asclépiodote, 
préfet  du  prétoire.  C'est  ainsi  qu'après  un  iiitw- 
valle  de  dix  années,  la  Bretagne  fut  reconquise 
(Ap.  J.  C.  2'J6). 

ti)  Constnnce  Chlore.  —Ci)  Constance  Chlore,  père  de  Con^lati- 
lin.  était  le  petit-neveu  de  Claude  par  la  fille  de  Crlspui .  tuTe 
(le  cet  empereur.  Vuy.  Trêbell.  Poil  ,  Claud.,  \i. 

Saxones  infeslabant,  multis  barliaris  su?pe  ra|ilis,  ner 
praeda  intégra  aut  provincialibus  reddila,  aut  impeialori- 
bus  missa ,  eum  suspicio  esse  ecepisset,  consnllo  ab  en 
admitti  barbaros,  ut  transeuntes  cuni  pra^la  exi  i|iorrl , 
atquc  bac  .se  occasione  dilarel;  a  .Maximiann  jiissuson  idi, 
purpuiain  sunisil,  et  Britannias  occupavit. 

XXII.  (XIV.  )  Ha  eum  per  nmnein  oibeni  terrarimi  i<'^ 
tuibalae  essent,  Carausius  in  Brilanniis  rplicllaiet,  Acliit 
leus  in  yEgypto ,  Afiicam  (Jiiinquegentiani  infeslarenl , 
Naiseu.s Orienli  bellum  infeiret ,  Diocletianiis  >I\\imum  m 
IlrRccuiM  ex  Ca'sare  fecit  Augustiini,  C'oiistanliiiin  e! 
Maximianum  Cresares  :  quorum  Constantiiis  per  liliam 
nepos  Clandii  tiadilur  :  Maxiniianiis  Galérius  in  Daeia 
liuiid  longe  a  Sardiea  natus.  Atque  ut  eos  eliam  alliiiilile 
conjunge.rel ,  Conslantius  privi'nam  Herculii  ThendiiMni 
<iccepit,ex  qiia  postea  sex  liheros,  Constantini  fratres , 
habuil:  Galérius  liliam  Diocb-tiani  Valeiiam  :amboiixoiTs. 
quas  babuoiant ,  repudiarc  compulsi.  Cnm  Caransio  la- 
men ,  eum  bella  frnsira  lenlala  essent  tontra  virum  rei 
niilitaiis  perilissimnm,  ad  postremum  pax  convenil.  Ijmi 
posl  septennium  Allectus,  sraius  ejus  ,  oecidit,  atque ips.- 
post  enm  Britannias  Iriennio  leniiil  :  qui  diictu  Asclcpio- 
dnli,  pr.-eferli  (ir.ftnrio,  f<\  oppressus.  lia  Brilanni.e 
decimo  niino  i  r ci'pl.e. 
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XXIII.  (  XV.  )  Dans  le  même  temps,  le  César 
Constance  combattit  eu  Gaule,  aux  environs  de 
Langres,  et  la  fortune  lui  fut,  le  même  jour, 
contraire  et  favorable  (  Ap.  J.  C.  296  ).  Eu  effet , 
les  barbares,  s'etant  tout  à  coup  jetés  sur  lui, 
le  poursuivirent  jusque  sous  les  murs  de  cette 
ville,  et  le  serrèrent  de  si  près,  que,  trouvant  les 
portes  fermées,  il  se  lit  hisser  par-dessus  les  mu- 
railles avec  des  cordes.  Mais  son  armée  étant  ar- 
rivée moins  de  cinq  heures  après,  il  tua  en- 
viron soixante  mille  Allemands.  De  son  côté , 
l'empereur  Maxiniien  mit  fin  il  la  guerre 
d'Afrique  par  la  défaite  des  Quinquégentiens , 
qu'il  réduisit  à  demander  la  paix.  Dioclétien, 
après  avoir  tenu  Achillée  assiégé  dans  Alexan- 
drie pendant  près  de  huit  mois,  le  vainquit  et 
(e  fit  périr  (Ap.  J.  C.  296).  Il  usa  cruellement 
de  la  victoire,  et  remplit  toute  l'Egypte  de  pros- 
criptions et  de  meurtres.  Toutefois  il  fit  et  pu- 
blia, dans  cette  circonstance,  un  grand  nombre 
de  règlements  fort  sages,  qui  subsistent  encore 
de  nos  jours. 

XXIV.  Galérius  Maximien ,  dans  sa  première 
bataille  contre  Narsée ,  entre  Callinique  et  Car- 
res, ne  fut  pas  heureux,  faute  de  prudence  plutôt 
que  de  courage ,  ayant  attaqué  une  armée  des 
plus  nombreuses  avec  une  poignée  de  soldats.  Re- 
poussé par  l'ennemi,  il  se  rendit  auprès  de  Dio- 
clétien, qui,  l'ayant  rejoint  en  route,  le  reçut  avec 
insolence,  et  laissa,  dit-on,  courir  cet  emper  ur 
derrière  sa  voiture  l'espace  de  plusieurs  milles. 

XXV.  Mais  Maximien  rassembla  bientôt  des 
troupes  dans  Tlllyrie  et  dans  la  Mcsie,  et  il  se 
mesura  de  nouveau  ,  dans  la  haute  .\rménie,  avec 
Narsée,  aïeul  d'Hormisdas  et  de  Sapor.  Il  rem- 

XXIII  (XV.  )  Per  iJem  tempus  a  Conslanlino  C.Tsare 
in  Gallia  piignatum  est  eirca  Lingnnas  :  die  una  adversam 
et  seciindam  fortiinani  expertus  est.  Nain  cum ,  repente 
baibaris  ingrnenlibus ,  intra  civitatem  esset  coacliis,  tain 
pr.xcipitj  necessitate,  iil  claiisis  porlis  in  muruin  funibus 
lolleretur;  vix  qiiinque  liorisniediis,  adveiitanteexeicitu, 
sexaginta  fere  niillia  Alamannorum  cecidit.  Maxiniianus 
qiioque  Augustus  bellum  In  Afiica  piolligavit,  domitis 
Quinquegenlianis,  et  ad  pacem  rcdactis.  Dioclelianus 
obsessuin  Alexanrliix>  Acbilleuin  oclavo  fere  niense  sn- 
pera\it,  eumqiieiiiterfecit.  Yicloria  acerbe  nsusest;  tolam 
jEgyptumgravibus  proscrlptiouibus  CKdibiisque  fœdavit. 
Ea  lamen  occasione  ordlnavit  provide  multa  et  disposait; 
quae  ad  nostrani  aelalem  nianent. 

XXIV.  Galérius  Maxiniianus  primo  adversus  Narseum 
minime  secundum  pra'lium  liabuit,  inter  Callinicum  Car- 
rasque  congressus,  cum  inconsulte  magis ,  quam  ignave 
«liniitassct.  Admodumenim  parva  manu  cum  copiosissimo 
liosle  comniisit.  Pulsus  igitur  et  ad  Uioclelianum  profcc- 
tus,  cum  ei  in  itinere  occurrisset,  tanta  insolenlia  a  Dio- 
cietiano  ferlur  e!vceptus,  ut  per  aliqnot  passuum  millia 
l)Uipuratus  tradatur  ad  vehiculum  cucurrisse. 

XXV.  Mox  tamen  per  lllyricum  Mopsiamqne  conlractis 
copiis.rnrsuscnm  Narseo,  Hormisdtc  et  Saporis  avo,  iu 
Aiuieuia  mnjori  pugnavit  successu  in^enli,  nec  minore 


porta  cette  fois  une  grande  victoire ,  oii  il  ne 
déploya  pas  moins  d'habileté  que  de  courage; 
on  le  vit  même  remplir  alors  le  rôle  d'éclaireur, 
suivi  de  deux  ou  trois  cavaliers  seulement.  Après 
avoir  mis  Narsée  en  fuite  (  Ap.  J.  C.  297),  il 
pilla  son  camp,  s'empara  de  ses  femmes ,  de  ses 
sœurs,  de  ses  enfants,  de  presque  toute  la  noblesse 
de  Perse,  qui  avait  fait  cette  campagne,  et  d'un 
immense  trésor.  Il  le  refoula  lui-même  jusqu'aux 
dernières  solitudes  de  son  royaume.  Alors  il  re- 
vint triomphant  trouver  Dioclétien ,  qui  était  en 
Mésopotamie  à  la  tète  de  forces  considérables ,  et 
qui  le  reçut  avec  les  plus  grandes  marques  d'hon. 
neur.  Ils  firent  ensuite  différentes  guerres,  en- 
semble ou  séparément  ;  ils  soumirent  les  Carpes  et 
les  Bastcrnes  (  Ap.  J.  C.  299  )  ;  ils  vainquirent 
les  Sarmates,  et  ils  établirent  sur  les  frontières 
de  l'empire  les  innombrables  prisonniers  faits  sur 
CCS  peuples. 

XXVI.  (XVI.)  Dioclétien  avait  naturellement 
beaucoup  d'adresse,  de  pénétration,  de  finesse; 
et  il  avait  soin  de  rejeter  sur  d'autres  ce  que  sa 
sévérité  avaitd'odieux.  C'était  d'ailleurs  uu  prince 
d'une  activité  singulière  et  d'une  rare  expérience 
en  toute  chose.  Il  donna,  le  premier,  à  l'empire 
romain  une  forme  plus  monarchique  que  républi- 
caine. Ses  prédécesseurs  s'étaient  contentés  du 
salut;  il  voulut  qu'on  se  prosternât  devant  lui;  il 
fit  couvrir  de  pierreries  ses  vêtements  et  sa  chaus- 
sure ,  tandis  qu'auparavant  les  seuls  insignes  du 
pouvoir  impérial  étaient  la  chiamyde  de  pourpre, 
et  le  reste  du  costume  celui  de  tout  le  monde. 

XXVII.  Maximien  l'Hercule  était  ouvertement 
cruel  etorgueilleux ,  et  la  rudesse  deson  visage  ré- 
vélait l'âpreté  de  son  caractère.  11  ne  faisait  que 

coiisilio,  simulque  forlitudine  :  quippeqiii  etiam  specu- 
laloris  muuuscum  altero  ac  tertio  équité  susceperit.  l'ulso 
Narseo  castra  ejus  diripiiit;  uxores,  sorores,  libero;  cepit;  in- 
fmitam  extrinsecus  Persarum  nobililatem,  gazain  Persicam 
copiosissimam  :  ipsum  in  ultimas  regni  solitudines  egit; 
qiiare  ad  Diocletianum ,  in  Mesopotamia  cum  prœsidiis 
tune  morantem  ,  ovans  regrefsus,  ingenli  lionore  suscep- 
tus  est.  A'aria  deinceps  et  simul ,  et  viritim  bella  gesse- 
runt,  Carpis  et  Basteruis  subactis,  Sarmatis  victis  :  qua- 
rum  natioiuim  ingénies  captivorum  copias  in  Romanis 
fiuibus  locaverunt. 

XXVI.  (XVI.)  Diiicletianus  moratus  callide  fuit,  sagax 
pra'terea,  et  admodum  sublilis  ingénie,  et  qui  severila- 
teui  suam  aliéna  invidia  vcllet  explere.  Diligenlissimus 
tamen  et  sollertissimus  princeps  ;  et  qui  imperio  Romano 
primus  regia;consuetudinis  formam  magis,  quam  Romana! 
lihertatis,  invexit  :  adorarique  se  jussit,cum  ante  eum 
cuncli  salutarentur  :  ornamenta  gemmarum  veslibiis 
cakeamentisqne  indiilif.  Nam  prius  imperii  insigne  in 
clilamyde  purpurca  tantum  erat;  reliqua  communia. 

XXVII.  Hercidius  autem,  propalam  férus  et  incivilis 
ingenii,  asperitatem  suam  etiam  vnlius  horrore  signilicans. 
Hicnaturœsuae  indulgeus,  Diocletiano  iu  omnibus,  eîiam 
severioribus  consiliis  ,  obsecutus  est.  Cum  Hmeù  irigra- 
vestenle  a;vo  parum  se  idoneum  Diocietianus  inodcrando 
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suivre  son  pcucnant,  en  s'assoeiant  à  toutes  les  vio- 
lencesdeOiocletien.  Ce  dernier,  sentant  que  le  pro- 
grès de  l'âge  commençait  à  le  rendre  incapable  du 
gouvernement  de  l'empire,  proposa  à  Maximien 
de  rentrer  dans  la  vie  privée,  et  de  laisser  à  des 
princes  plus  jeunes  et  plus  \igoureux  la  suprême 
administration  de  l'État.  Son  collègue  n'accéda 
qu'avec  peine  à  celte  proposition.  Néanmoins 
ils  échangèrent  tous  deux,  le  même  jour,  les 
insignes  de  l'empire  contre  le  costume  des  ci- 
toyens (  Ap.  J.  C.  304),  Dioclétien  à  Nicomé- 
die  et  Maximien  à  Milan  ,  après  avoir  triomphé , 
à  Rome,  d'une  infinité  de  nations  (Ap.  J.  C.  302); 
triomphe  mémorable ,  où  l'on  porta  en  grande 
pompe  les  trophées  de  leurs  victoires,  et  où  l'on 
vit  marcher  devant  leur  char  les  femmes,  les 
sœurs  et  les  enfants  de  Narsée.  Ils  se  retirèrent 
ensuite ,  l'un  à  Salone ,  l'autre  dans  la  Lncanie. 
XXVIII.  Dioclélieu  acheva  de  vieillir  au  sein 
d'un  honorable  repos,  dans  une  villa  qui  est  près 
de  Salone.  Modèle  d'une  vei  tu  encore  inconnue , 
il  est  le  seul,  depuis  l'établissement  de  l'empire 
romain ,  qui  soit  descendu  volontairement  du 
faîte  de  la  puissance  à  la  simplicité  de  la  vie  pri- 
vée et  à  la  condition  de  citoyen.  Aussi  fut  il  mis, 
après  sa  mort,  au  rang  des  dieux;  honneur  qui 
n'avait  encore  ete  accordé  a  aucun  particulier. 


LIVRE  DIXIEME. 


SOMM.^IRE. 

I.  Partage  de  l'empire  entre  Constance  et  Gai.érrs,  qui 
créent  deux  Césars,  Maviinin  et  Sévère II.  Constan- 
tin est  élu  empereur  en  lîretasne ,  et  Mavence ,  fils  de 
Maximienl'Hercule.estélu  à  Rome.  Sévère,  envoyé  con- 
tre .Maxence,  est  abandonné  de  ses  soldats  et  tué.  — 
m.  Maximiea  l'Hercule  essaye  de  détrôner  son  lils,  et 
périt  sans  y  avoir  réussi.  Ses  vices.  —  IV.  Licinius  est 
fait  empereur  par  Galérius,  qui  meurt  peu  de  temps 
après.  Quatre  emoereurs  rè?nenl  à  Ja  fois  :  Constan- 
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TIN,  M.\XENCE,  LiciMcs  H  Maximim.  .Maxcnce  est  dé- 
fait par  Constantin.  Maximin  est  arrêté  par  la  mort  dans 
sa  marche  contre  Licinius.  —  V-VI.  Licinius,  vaincu 
|iar  Constantin, est  mis  à  mort.  Constantin,  seul  maître 
de  lerrrpire,  crée  trois  Césars.  —  VII-VIII.  Des  vertus 
et  des  vices  de  Constantin;  ses  cruautés.  Il  meurt,  au 
milieu  des  préparatifs  d'une  guerre  contre  les  l'ai  lires. 
—  IX-XllI.  11  a  pour  successeurs  ses  trois  fils  Cons- 
tantin, Co.NSTANT  et  Constance,  avec  DALMATrus,  fils 
de  son  frère.  Après  leur  mort.  Constance,  reste  seul 
empereur,  fait  sans  succès  la  guerre  aux  l'eiscs;  il  dé- 
fait Vétranion.  Népolien,  élu  empereur  à  Rome,  est 
tué  par  les  généraux  de  Magnence,  qui  se  tue  à  Lyon. 
Constance  fait  périr  Gallus,  qu'il  avait  nommé  César-. 
Silvain  excite  des  trouliles  en  Gaule,  et  est  mis  à  mort.  — 
XIV.  Constance  donne  le  titr-e  de  César  à  Julien ,  q.ni , 
envoyé  contre  les  Gaulois  et  les  Allemands,  remporte 
sur  eux  de  grands  avantages.  —XV.  Jlxien  est  proclamé 
Auguste  par  les  soldats  de  Germarrie.  Constance  marche 
contre  lui,  et  meurt  en  route.  Son  caractère.  —  XVI. 
Julien  fait  la  guerre  aux  Perses,  et  péril  dans  cette 
expédition.  Son  éloge.  — XVll.  Jovien,  vaincu  par  les 
Perses,  (ait  avec  eux  une  paix  honteuse.  11  meurt  sirbi- 
tement,  en  revenant  à  Constantlnople.  — XVllI.  Opi- 
nions diverses  sur  sa  mort.  L'auteur  annonce,  pour  la 
suite  de  cette  histoire,  un  ouvrage  plus  complet. 


I.  Dioclétien  et  Maximien  ayant  abdiqué  l'em- 
pire, CoN'STAivcE  et  Galérius  furent  créés  Au- 
gustes, et  le  monde  romain  fut  partagé  entre 
eux  de  cette  manière  :  Constance  eut  la  Gaule, 
l'Italie  et  l'Afrique;  Galérius,  l'Illyrie,  l'Asie 
et  l'Orient  (  Ap.  J.  C.  304  ).  Ils  s'associèrent  en 
même  temps  deux  Césars.  Toutefois  Constance 
se  contenta  de  la  dignité  d'Auguste,  et  refusa 
l'inquiète  administration  de  l'Italie  et  de  l'Afri- 
que. C'était  un  prince  plein  de  qualités ,  extrême- 
ment huiTiain  ,  ménager  de  l'argent  des  peuples  et 
des  particuliers,  peu  touché  des  intérêts  du  fisc, 
et  persuadé,  comme  il  le  disait,  «  qu'il  vaut 
mieux  laisser  la  richesse  publique  dans  les 
mains  des  particuliers  que  de  l'enfermer  dans 
un  seul  coffre;  »  d'ailleurs  si  modeste  dans  les 
habitudes  de  sa  vie,  que  les  jours  de  fête ,  quand 
il  devait  traiter  un  plus  grand  nombre  d'amis 


irnperio  esse  sentiref,  auctor  Herculio  fuit,  ut  in  privatam 
vitarn  concédèrent,  et  stationem  tuendae  reipublicae  viri- 
dioribus  junioribusque  mandarent.  Cuiîegre  collegaoblem- 
peravit.Tamen  uterqueunadie  privato  habitu  imperii  insi- 
gne mutavii  ;  Nicomediae  Diocletianus,  HerculiusMcdiolani, 
Vosi  triumphum  inclutum  ,  quem  Romai  ex  numerosis 
girilrbus  egerant,  pompa  feiculorum  illustri ,  qua  Narsei 
conjrrges  sororesqiie  et  liberi  ante  currum  ducti  sunt. 
Concesserunt  tune  Salonas  unus,  aller  in  Lucaniam. 

XXV III.  Diocletianus  privatusin  villa,  qua;  liarid  procul 
a  Salonis  est,  prffclaro  otio  senuit  ;  inusitata  virtule  usus, 
ut  si,his  omnium,  posl  conditum  Romanum  imporium, 
e\  lanto  fasiigio  sponte  ad  privatai  vilœ  statum  civilita- 
teniqiie  remeaiet.  Contigit  igitur  ei,  quod  nulli  posl  natos 
liomines,  ut,  cum  pnvatus  obisscl,  inter  divos  tamcn 
feferretur. 


LIBER  DECIMUS. 


I.  His  igitur  abeuntibns  ab  adminisiratione  reipublicae, 
CoNSTANTiis  et  Galekics  Augrrsti  creati  sunt  :  divisusqua 
inter  eos  ita  Romanus  orbis ,  ut  Galliam ,  Itallam ,  Africam 
Conslantius;  Illyricirm,  Asiam ,  Orienlem  Gali-riusobti- 
neret,  sumtis  duobus  Ca-saribus.  Conslarilius  lameri ,  con- 
tcntiis  diguitate  Augrrsti,  Italia;  atque  Ahicicachniriislrari- 
dicsolicitudinem  r'ecusavil  :  vir  egregius  cl  pr.i  slarilrssrmoc 
civilitatis,  divitris  proviiicialiiim  ac  privalorum  studens, 
lisci  cx>mnioda  non  admodum  afredaris,  dicensqire,  «•me- 
«  lins  publicas  opes  a'privatrs  haberi ,  quam  intra  iinum 
a  claiistrum  rescrvari;  »  adeo  aiilem  cultus  modici ,  ut 
feriatis  diebus,  si  cuni  amicis  numeiosioribus  esset  epu- 
lamluin,  privatoruin  ei  argento,  ostiatim  prtito,  triclinia 
sternerentiir.  Hic  non  modo  aniabilis ,  scd  etiam  vc nerabi- 
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qu'a  Tordinaiie,  il  envoyait  den);indcr,de  porte 
en  porte,  à  des  parliculiers  l 'argenterie  nécessaire 
au  service  de  sa  table.  Il  ue  fut  pas  seulement 
aimé,  mais  aussi  vénéré  des  Gaulois,  que  son 
règne  avait  délivrés  des  précautionssoupçonoeuses 
de  Dioclétien  et  des  fureurs  sanguinaires  de 
Maximien.  Il  mourut  en  Bretagne,  dans  la  ville 
d'York,  latreizième  année  de  son  règne,  et  il  fut 
mis  au  rang  des  dieux  (  Ap.  J.  G.  30b). 

II.  Galérius,  prince  éminent  par  ses  vertus 
et  par  ses  talents  militaires,  voyant  Constance 
abandonner  aussi  l'Italie  à  ses  soins,  créa  deux 
Césars,  Maximin,  qu'il  investitdugouvernement 
de  rOrieut,  et  Sévebe,  a  qui  il  donna  l'Italie 
(Ap.  J.  G.  304);  pour  lui,  il  resta  en  lllyrie. 
Mais,  après  la  mort  de  Constance,  son  fils  Cons- 
tantin, né  d'un  mariage  obscur,  fut  élu  em- 
pereur en  Bretagne,  et  réunit  tous  les  suffra- 
ges comme  successeur  de  son  père.  Cependant 
les  prétoriens,  s'étant  soulevés  à  Rome,  don- 
nèrent le  titre  d'Auguste  à  Maxence  ,  fils  de 
Maximien  l'Hercule,  et  qui  demeurait  près  de 
cette  ville,  dans  le  palais  des  ambassades  (I).  A 
cette  nouvelle  (  Ap.  J.  C.  306  ) ,  Maximien  l'Her- 
eule ,  excité  par  l'espoir  de  ressaisir  la  souve- 
raine puissance ,  dont  il  s'était  démis  malgré  lui , 
accourut  à  Rome  du  fond  de  la  Lucanie,  où  il 
faisait  son  séjour  depuis  son  abdication,  et  achevait 
sa  vie  dans  une  campagne  délicieuse.  Il  écrivit 
même  à  Dioclétien  ,  pour  l'engager  à  reprendre 
le  pouvoir  qu'il  avait  déposé  ;  ce  fut  en  vain. 
Le  César  Sévère ,  envoyé  à  Rome  par  Galé- 
rius avec  une  armée  contre  les  prétoriens  ré- 
voltés et  contre  Maxence,  mit  le  siège  devant 

(1)  Nous  avons  adoplij  riDterprMation  donnie  .inx  mois  villa  pu- 
btica  par  un  savant  coiunientateur  du  dix-sepla-iue  siccle,  Tannc- 
f  uy-Lefèvre.  Voyez  aussi  plus  bas  le  ch.  o. 


cette  ville  ;  mais  il  se  vit  bientôt  abandonné  de 
ses  soldats. 

III.  Cette  défection  accrut  les forcesde Maxence, 
et  affermit  son  autorite.  Sévère,  obligé  de  fuir,  fut 
tué  àRavenne  (Ap.  J.  C.  307).  Cependant  Maxi- 
mien rilercule  essaya  de  détrôner  son  fils  Ma- 
xence, et  s'adressa,  dans  ce  but,  aux  soldats, 
qui  ne  répondirent  que  par  des  injures  et  par  des 
crisd'indignatlon.  Alors  il  partit  pour  les  Gaules, 
méditant  une  nouvelle  trahison  :  il  se  prétendit 
chassé  par  son  fils,  et  voulut  s'unir  à  Constan- 
tin son  gendre,  quoiqu'il  n'eût  d'autre  dessein  que 
de  le  tuer  à  la  première  occasion.  Ce  prince  ré- 
gnait dans  les  Gaules,  extrêmement  aimé  des 
soldats  et  des  habitants  de  cette  province ,  après 
avoir  exterminé  les  Francs  et  les  Allemands,  et 
fait  leurs  rois  prisonniers,  lesquels  furent  même 
exposés  aux  bêtes  dans  un  magnifique  spectacle 
qu'il  donna  pour  célébrer  cessuccus.  Voyant  ses  pro- 
jets découverts  par  Fausta  sa  fille ,  qui  en  instrui- 
sit son  mari,  Maximien  n'eut  d'autre  ressource 
que  la  fuite;  mais  il  fut  pris  à  iMarseille,  comme 
il  allait  s'embarquer  pour  rejoindre  son  fils,  et 
sa  mort  fut  la  juste  punition  de  ses  crimes 
(Ap.  J.  C.  310).  C'était  un  homme  naturellement 
dur  et  cruel,  sans  foi ,  dangereux ,  en  un  mot 
dépourvu  de  tout  sentiment  humain. 

IV.  (lll).  Dans  le  même  temps,  LiciNiusfut 
fait  empereur  par  Galérius  (Ap.  J.  C.  311). 
Il  était  originaire  de  la  Dacie  et  lié  depuis  long- 
temps avec  ce  prince,  à  qui  il  avait  rendu  de  grands 
services  dans  la  guerre  que  celui-ci  avait  faite  à 
Narsée.  Galérius  mourut  bientôt  après.  Ainsi  la 
république  était  alors  gouvernée  par  quatre  em- 
pereurs nouveaux ,  par  Constantin  et  Maxence, 
1  fils  de  deux  Augustes  ;  par  Licinius  et  Maxirain , 


lis  Galils  fuit;  praecipue  quod  Diocletiani  suspeclam  pru- 
dentiani,  et  Maxiniiaiii  sanguinaiiam  temcritatciii  imperio 
ejusevaserant.Obiit  in  BiilaiiniaEboraci.priiicipalus  anno 
tertio  decimo,  alque  iuter  divos  relatjsest. 

II.  Galérius,  \ir  et  probe  moialus,  et  egregius  in  re 
mililari,  cum  Ilaliam  qiioqiie,  sinente  Constaiitio,  admi- 
nislrationi  suae  accessisse  senliret ,  Caesares  dfios  creavit , 
Maximimim,  qneiii  Orieiiti  prcsfecil,  et  Severum,  cui  Italiam 
dédit  :  ipso  in  Illyrico  commoratus  est.  \'eium,  Constan- 
tio  mortno ,  Constantinus,  ex  obsciirioii  maliimonio  ejus 
Wins,  in  Biitannia  cieatus  est  impeialor,  et  in  locnm  pa- 
Iris  exoptalissiiniisnioderalor  accessit.  Rom»  intereaprae- 
toriani,  excitato  liimuitu,  Maxeistium  ,  Heiculii  lilinm,  qui 
haud  piocul  ab  Urbe  in  villa  pnblica  morabatur,  Augustum 
nunciipaverunt.  Qiio  uunlio  Maxiniianus  Herculius  ad 
cpein  arrectus  resumendi  fastigil ,  quod  invilns  amiserat, 
Romam  advolavit  e  Lucauia,  quam  sedein  privalus  elege- 
lat,  in  agris  amo-nissimisconsenescens;  Diocicllanumque 
t^liî\ni  per  literas  adbortalus  est ,  ut  deposilani  resunierel 
potcstatem;  quas  illc  irrilas  liabult.  Sed adversum  niotuni 
pra;toriauorum  alque  Maxcntii  Severus  Caesar,  Romain 
missus  a  Galerie,  cuin  exercitu  vcnit  ;  obsidensquc  Urbem, 
militum  snorum  scelere deseitus est. 

m.  Auctœ  Maxenlio  opes,  confirmatumque  iniperium. 


Severus  fngiens  Ravenna;  inteifeclus  est.  Herculius  ta- 
men  Maxiniianus ,  post  hœc  in  concione  exeicitus  filium 
Maxentium  nudare  conalus,  seditionem  el  convicia  mili- 
tum tulit.  Inde  ad  Gallias  profeclus  est ,  dolo  composito , 
tanquam  a  filin  esset  expulsas ,  ut  Constantino  genero  j  un- 
geretur;  moliens  tamen  Constantinum,  rcperta  occasione, 
inlerlicere,  quiin  Galliis  et  militum  el  provincialium  liigenti 
jam  favoie  regnabal,  ca?sis  Francis  alque  Alamannis, 
captisque  eorum  regibus,  quos  etiani  bestiis,  cum  magni- 
ficum  speclaculum  muneris  paras.set,  objecil.  Deteclis 
igitur  insidiis  per  Fauslam  niiam ,  quœ  dolum  viro  nuntia 
verat,  profugit  Herculius,  Massilia-que  oppressus  (ex  ea 
etenim  navigare  ad  fdium  pra^parabat)  pœnas  dedil  justis- 
sinio  exilu  ;  virad  omnem  asperilatem  sanitianique  pio- 
clivus,  iufidus,  inconimodus  ,  civllitalis  penitus  expers. 

IV.  (HI.)  Per  lioc  tempus  a  Galciio  Licinius  inipeiator  est 
fdctus,  Dacia  oriundus,  nolus  ci  autiqiia  coiisuetudine, 
el  in  bello,  quod  adveisus  Naiseum  gesserat,  slienuls 
laboribus  el  oftlciis  acteplus  :  mors  Galerii  confeslim 
secuta  est.  Itaque  respublica  tune  a  novis  quatuor  inipera- 
toribus  tenebalur,  Constantino  et  Maxenlio,  filiis  Augiis- 
toruin ,  Licinio  et  Maximino ,  novis  lioiuinibus.  Quinlo 
tamen  Conslanlinus  imperii  sui  anno  belluin  adversum 
Maxentium  civile  commovil  ;  copias  ejus  multis  prœliis 
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dontrillubtratiouue  commençait  qu'à  eux-mêmes. 
Mais  Constantin ,  dans  la  cinquième  année  de 
son  règne  (  Ap.  J.  C.  312),  excita  une  guerre 
civile  contre  Maxenee;  il  mit  ses  troupes  en  fuite 
dans  plusieurs  batailles,  le  vainquit  enfin  lui-même 
près  du  pont  Mulvius  (Ap.  J.  C.  3 12),  arrêta  ainsi 
le  cours  des  cruautés  sanglantes  qu'il  exerçait  a 
Rome  contre  les  nobles,  et  demeura  maître  de 
l'Italie.  Quelque  temps  après,  en  Orient,  Maxi- 
min,  qui  voulait  aussi  renverser  Licinius,  alla 
mourir  à  Tarse ,  d'une  mort  fortuite  qui  le  fit 
échapper  à  celle  dont  il  était  menacé  { I  ). 

V.  (IV.)  Cependant  Constantin,  homme  d'une 
volonté  forte,  qui  ne  reculait  devantaucun  moyen 
pour  l'accomplissement  de  ses  desseins  ,  et  qui 
aspirait  alors  a  l'empire  du  monde  entier,  fit  la 
guerre  à  Licinius,  malgré  les  liens  de  famille  et 
d'amitiéquiexistaiententreeux;carsasœurCons- 
tance  était  mariée  à  cet  empereur.  Il  le  défit  d'a- 
bord dans  la  Pannonie;  puis,  tombant  sur  lui  a 
l'improviste,  au  moment  ou  celui-ci  faisait  à  Ciba- 
lesd'immenses  préparatifs  de  guerre,  il  le  vainquit 
de  nouveau  (Ap.  J.  C.  3141,  se  rendit  maître  de 
toute  la  Dardanie,  de  la  Mésie  ,  de  la  Macédoine, 
et  envahit  un  grand  nombre  d'autres  provinces. 

VI.  Il  y  eut  encore  entre  eux  plusieurs  guerres, 
et  la  paix  fut  plusieurs  fois  faite  et  rompue.  Enfin 
Licinius,  vaincu  sur  terre  et  sur  mer,  se  rendit  à 
Constantin  dans  la  villedeAicomédie,  et  il  fut  tue, 
contre  la  foi  des  serments,  à  Thessalonique,  ou  il 
s'était  retiré  dans  une  condition  privée  (Ap.  J.  C. 
323).  L'empireromain  fut  alors  administré  (cequi 
ne  s'était  pas  encore  vu  )  par  un  Auguste  et  par  trois 
C-^isars,  Constantin  ayant   confié  à  ses  fils  le 

t^  CeMaiimln  av.iit  élé  vaincu  et  miiï  en  luite.  Les  uns  disent 
qti  tl  s'empoisonna  ;  les  autres,  qu'il  mourut  de  maladie. 


gouvernement  de  la  Gaule,  de  1  Orient  et  do 
l'Italie.  Mais  l'orgueil  du  succès  changea  les 
bonnes  qualités  de  cet  empereur  (Ap.  J.  C.  32(i). 
Prenant  dans  sa  famille  ses  premières  victimes, 
il  fit  d'abord  périr  son  fils  [Crispus]  malgré  son 
mérite,  et  le  fils  de  sa  sœur,  jeune  homme  de 
gi-ande  espérance;  puis  sa  femme  et  ensuite  un 
grand  nombre  de  ses  amis. 

VII.  Comparable  aux  meilleurs  princes  dans 
les commeneementsdeson  règne,  il  ressembla  aux 
plusmédiocresdanssesdernières années.  Du  reste, 
il  possédait  les  plus  belles  qualités  de  l'esprit  et 
du  corps.  Il  était  fort  avide  de  gloire  militaire; 
et  si,  dans  ses  guerres,  la  fortune  lui  procura  des 
succès,  il  n'en  dut  pas  moins  à  son  habileté.  Après 
laguerre  civile  ,  il  défit  les  Goths  dans  plusieurs 
batailles,  leur  accorda  la  paix,  et  mérita  par 
ses  bienfaits  la  reconnaissance  des  nations  bar- 
bares. Il  montra  du  goût  pour  les  beaux-arts  et 
pour  les  lettres,  le  désir  de  posséder  l'amour  des 
peuples,  qu'il  ne  cessa  de  rechercher  par  des  lar- 
gesses et  par  des  manières  affables  ;  de  l'indiffé- 
rence pour  quelques-uns  de  ses  amis,  mais  un 
grand  zèle  pour  les  autres,  ne  laissant  échapper 
aucune  occasion  d'augmenter  leur  fortune  ou 
leur  considération. 

VIII.  Il  fit  beaucoup  de  lois,  dont  quelques- 
unes  étaient  bonnes  et  justes,  la  plupart  inutiles, 
et  plusieurs  sévères.  Il  eut,  le  premier,  l'ambition 
de  donner  à  la  ville  qu'il  appela  de  son  nom  une 
puissancequi  en  fît  l'égale  de  Rome  (Ap..I.C.  330). 
Il  méditait  une  expédition  contre  les  Parthes,  qui 
attaquaient  déjà  la  Mésopotamie,  lorsqu'il  mou- 
rut près  de  Nicomédie  ,dans  le  palais  des  ambas- 
sades, âgé  de  soixante-six  ans,  et  après  trente 
et  un  ans  de  règne  (Ap.  J.  C.  337  ).  Sa  mort  fut 


fiidit;  ipsuni  postremo  Romœ  advei-siim  nobiles  ouinibiis 
exitiis  sjevienlem ,  apud  poiilem  Mulviiim  vieil,  ltaliai|ue 
est  potitus.  Non  raiilto  delnceps  in  Oriente  qiioqiie  advcr- 
ens  Licinium  Ma\iniinus  rcs  iiovas  inolitus,  vicinuni  e\i- 
tiiim  fortuita  apud  Tarsuni  morte  praeveuil. 

V.  (IV.)  CossTANTifiis  lamen,  vir  ingens,  et  oinula  efli- 
(ère  nitens,  qucie  anime  pr.Tpaïasset ,  simiil  principalmu 
toliiisoibisaffectans,  Licinio  belliim  ininlit,  qnannis  no- 
ccssitiido  et  affuiilas  cuni  eo  essel  :  nam  soior  Conslanlia 
iiiipla  Licinio  erat  ;  ac  primo  eum  in  Pannonia,  .secundo 
insenli  apparatu  bellum  apud  Cil)a!as  instriientem ,  repen- 
tiiius  oppressit,  omiiiquc  Dardania,  Mœsia,  Macedonia 
politiis,  nnmerosas  provincias  occnpavit. 

VI.  Varia  deinccps  iiitiT  cns  bella,  et  pax  lecniifiliala 
iiiplaqne  est.  l'dsticmii  Liiiiiiiis  naval!  el  terresfri  [irœlio 
vicliis ,  .ipnd  Mioiiieiliani  sedeilidit,  et  contra  religionem 
sacranienti  Tbe.ssaloniae  piivalns  occisns  est.  Eu  tempore 
tes  lîomana  suh  uno  .\ugnslo  cl  tribus  C'a;sai'ibus,  (quod 
nunquam  alias,)  fuit,  cum  lil)eri  Constanlini  Gallia;, 
Orienli  llalia'que  |ua'c-sseiit.  Veiiiiii  iiisolenlia  lerum  ,sp- 
eiindariiniaiiipiaiiliiniC'iMjstaiitiniiin  e\  ilja  ra\'ii.iiiili  animi 
iliicjlil.ileniiilavit.  l'riiiiiimneccssitudiiiespersecii lus, [Cris- 
(luiii  liliiiin]  egii'i^iiiin  viium,ct  soruiis  liliuni,  ctimnioda' 


indûlis  juvenein,  inlcilecit  ;  mo\  uvoiem;  post  nuincrosus 
amicos. 

VII.  Vir  primo  imperii  tempore  optimis  piincipibus, 
nilimo  niediis  comparandus.  Innumerae  in  eo  animi  coi- 
porisque  viitules  claruerunt.  .Militai is  gloriae  appelenlis.si. 
inus,l'oiluna  in  bellis  prospéra  fuit ,  veruni  ila,  «t  non 
supeiaiel  industriam.  Nam  etiam  Gotlios,  post  civile  bel- 
lum, varie  piodigavit,  pace  ad  poslicmiim  data;  ingen- 
lemi|ue  apud  barbaras gcntes  mémorise  gratiam  collocavit. 
Civilibus  artibuset  studiis  liberalibus  dedilus;  affectator 
jusli  amoris,  quem  omni  sibi  et  libeialilale  et  docihlate 
qua'sivil;  sic.ut  in  nonnullos  amicos  duliius,  ita  in  reMquos 
cgregius;  niliil  occasionum  pra'termittens ,  i|uo  opulentio- 


res  eos  (  l.iiiiirev(|iie  piaulai. 'I. 
VIII.  Mnlt,i^l.„.^  ic.u.i\ll,  (piasdain  ex  bono  et  a-'quo , 

pleiasipie  Mipn  Unix, mulias  severas.  l'rimnsque  nrbeni 

noniiiiis  siii  ad  l.iiiliini  l,l^li^iunl  evebere  niolitusest,  ut 
liom.-c.Tinuliini  laicrcl.  liiHuin.adveisus  Parlhos  niollens, 
(pii  jam  Mesopotaiiiiaiii  laliiiabant,  nno  et  trigesimo  anno 
imperii,  a'Ialis  se\lo  et  seva^esiino,  Nicomediie  in  villa 
pnlilicaobiit.  Denimtiata  niorsejus  etiam  per  crinilam  stel- 
lani ,  (pia'  innsitala;  magnitudiiiis  aliipiamdiu  fulsit  :  oani 
Cra;ci  Y.r>\i.T,rr;t  vocant    alqne  iiiler  divos  nieruit  referri. 


ELTROPE. 


aiiDoncéepar  une  étoile  chevelue  d'une  grandeur 
prodigieuse,  astre  que  les  Grecs  appellent  comète, 
et  qui  brilla  quelque  temps.  On  le  mit  au  rang 
des  dieux. 

JX.  (V.)  Il  laissa  pour  successeurs  ses  trois 
fils  et  un  fils  de  son  frère.  Mais  le  César  Dal- 
M  ATI  us,  doué  des  plus  heureuses  qualités  et  assez 
semblable  à  son  oncle,  fut  tué  peu  de  temps  après 
dans  un  soulèvement  militaire  (Ap.  J.  C.  .338), 
du  consentement  plutôt  que  par  l'ordre  de  Cons- 
tance, son  cousin  germain.  Cependant  CojiS- 
TANTi.N  (l)  déclara  la  guerre  à  son  frère  Cons- 
tant; et  Uii  ayant  imprudemment  livré  bataille 
près  d'Aquilée,  il  fut  tué  par  les  généraux  de  cet 
empereur  (Ap.  .T.  C.  3-10).  Ainsi  la  république 
n'eut  plus  que  deux  Augustes  (2).  Le  gouver- 
nement de  Constant  fut  pendant  quelque  temps 
vigoureux  et  juste;  mais  ensuite  les  ennuis 
d'une  mauvaise  santé  et  les  conseils  d'amis  dé- 
pravés l'entraînèrent  dans  d'abominables  vices. 
Il  devint  alors  iusnpportablea  ses  peuples,  odieux 
aux  soldats,  et  il  fut  tué  par  le  parti  de  Ma- 
gnence.  Il  péritdansun château  fortdunom  d'Hé- 
lène, non  loin  de  l'Kspagne,  dans  la  dix-septiéme 
année  de  son  règne  et  la  trentième  de  son  âge 
(Ap.  J.  C.  350).  Il  s'était  d'ailleurs  signalé  par 
un  grand  nombre  d'exploits  militaires,  et  il  avait 
su,  sans  se  montrer  cruel,  se  faire  craindre,  tout 
le  temps  de  sa  vie ,  des  soldats. 

X.  (VI.)  Constance  fut  diversement  éprouvé 
par  la  fortune.  En  effet,  les  Perses  lui  firent  es- 
suyer de  nombreuses  et  sanglantes  défaites,  lui 
prirent  un  grand  nombre  de  places  fortes,  assié- 
gèrent des  villes  de  son  gouvernement,  détruisi- 
rent ses  armées.  11  ne  fut  heureux  dans  aucun  de 
ses  combats  contre  Sapor;  et  une  fois  que,  près 

(j)  Constant  et 

IX.  (V.)  Successores  filios  1res  reliquit ,  afqne  unura 
fralris  filium.  Veriini  Dalmatius  Caïsar  prospen  ima  indole, 
neque  palriio  absiiiiilis,  haud  miillo  post  oppressus  est 
faclione  militari,  et  Constantio,  patruele  suo,  sinenle  po- 
ilus, qiiani  jiibeiite.  Constaminui  porro,  Iralri  bellum 
infcrenlem ,  et  apiid  Aquileiain  inconsulliiis  prceliiim  ag- 
Rressum,  Coiistanlis  duces  interemcrunt.  Itarespublicaad 
duos  Augustes  redacta.  Coxstantis  imperium  stieiiuum 
aliquanidiu  et  justum  fuit;  mo\  cum  et  valetudiue  impro- 
spcra  et  aniicis  pravioribus  iiteretur,  ad  gravia  vitia  con- 
versus,  cum  intolerabilis  provincialibus,  niilitibus  iiijii- 
cundus  esset,  faclione  Magnenlii  occisus  est.  Obiit  baud 
longe  ab  'Hispaniis  in  Castro,  cul  Helenae  nomenest,  anno 
iinpei ii  decimo  seplimo ,  atalis  Irigesimo  :  rébus  tauien 
plurimis  strenue  in  niililia  gestis ,  exercituique  per  onme 
vita;  tempus  sine  gravi  crudelitate  terribibs. 

X.  (VI.)  Diversa  Constantii  fortuna  fuit.  A  Persis  enim 
inulla  et  gravia  perpessus,  saepe  captis  oppidis,  obsossis 
urbibus,  caesis  exercilibus;  nuNumqueei  contra  Saporem 
prosperum  prœlium  fuit;  nisi  quod  apud  Singarani  baud 
'Inbiam  victoriain  ferocia  mllilum  amisit,  qui  pugnam  se- 
elitiose  et  stolide,  contra  rationem  belli ,  die  jam  pra'cipili, 


de  Singare  (i),  il  était  assuré  de  la  victoire,  la 
sotte  et  furieuse  impatience  de  ses  soldats  muti- 
nés ,  qui  exigèrent  le  combat  quand  le  jour  al- 
lait finir,  lui  fit  perdre  tous  ses  avantages. 
Après  la  mort  de  Constant,  et  tandis  que 
Magnence  se  mettait  en  possession  de  l'Italie, 
de  l'Afrique  et  des  Gaules,  une  nouvelle  révo- 
lution éclata  en  lllyrle,  où  les  troupes  don- 
nèrent le  trône  à  Vetranion  (Ap.  J.  C.  350  ).  Il 
était  déjà  fort  âgé,  et  la  longue  durée  de  ses  ser- 
vices, jointe  au  bonheur  de  ses  armes,  l'avait 
rendu  cher  aux  soldats,  qui  le  créèrent  empereur 
pour  la  défense  de  l'Illyrie.  C'était  un  homme  de 
bien,  d'une  pureté  de  mœurs  antique,  d'une  rare 
affabilité ,  mais  d'une  si  complète  ignorance,  qu'il 
n'apprit  que  dans  sa  vieillesse,  et  lorsqu'il  était 
déjà  empereur,  les  premiers  éléments  des  lettres. 

XI.  Mais  Constance,  qui  avait  allumé  une 
guerre  civile  pour  venger  la  mort  de  son  frère , 
ôta  l'empire  à  Vetranion  ;  et ,  ce  qui  ne  s'était  pas 
encore  vu,  celui-ci  fut  contraint,  par  la  volonté 
unanime  des  soldats,  de  déposer  les  insignes  du 
pouvoir  (Ap.  J.  C.  350).  Il  y  eut  aussi  des  trou- 
bles dans  Rome,  ouINépotien,  fils  de  la  sœur  de 
Constantin ,  voulut  s'emparer  du  trône ,  à  la 
tête  d'une  trgupede  gladiateurs.  Mais  son  entre- 
prise eut  une  issue  digne  de  commencements  si 
violents  :  vaincu  par  les  généraux  de  Magnence 
le  vingt-huitième  jour  de  son  usurpation,  il  fut 
puni  de  mort,  et  sa  tète  promenée  par  la  ville  au 
bout  d'une  lance.  Il  s'ensuivit  des  proscriptions 
et  d'horribles  massacres  parmi  les  nobles. 

XII.  Peu  de  temps  après,  Magnence  fut  entiè- 
rement défait  près  de  Mursa ,  et  manqua  d'être 
pris  (  Ap.  J.  C.  351  ).  Cette  journée  coiita  à  l'em- 
pire romain  ses  principales  forces,  qui  auraient 
pu  être  employées  contre  les  nations  étrangères, 

tO  Singare  était  une  ville  de  laMiisopotamle  ,  sur  le  Tigre. 

poposcerunt.  Post  Constantis  necem,  Macnentio  Itabain, 
Africain,  Gallias,  oblinente,  eliam  Illyricum  res  novas 
liabuil  ;  Vetramone  ad  imperium  consensii  miiitum  eleclo  ; 
queui  giandsevum  jam,  et  cunctis  amabilem  diulurnilate 
etfebcilate  mibtiae,  ad  tuendum  Iliyiicum,  principem 
creaverunt;  Tirura  probum  et  niorum  veterum,  acjucun- 
d;e  civilitalis,  sed  omnium  liberalium  artium  expertem 
adeo,  ul  neelementa  quidem  prima  literarum,  uisi  gran- 
dii'viis  et  jam  imperator,  acceperit. 

XI.  Ssd  a  Constantio,  qui  ad  ultionem  fraternse  riecis 
bellum  civile  commoveral ,  abrogatum  est  Vetranioni  im- 
perium; qui  novo  inusilatoque  more,  consensu  mililum, 
deponere  insigne  compulsus  est.  Roiilt  quoque  tumultus 
fuit  ;  Kepoliano ,  Constantin!  sororis  lilio ,  per  gladiatoriam 
manum  imperium  invadenle  ;  qui  ssevis  exordiis  dignum 
exilum  naclus  est.  Vigesimo  enim  alque  oclavo  die  a  iMa- 
giienlianis  dncibusoppressus,  pœnas  dédit  ;  caputque  ejus 
pilo  per  urbem  circiimlatum  est  ;  gravissimaeqiie  proscii- 
pliones  et  nobiliuni  coedes  fuerunf, 

XII.  Non  mullo  post  Magnentius  apud  Mursam  profli- 
gatus  atie  est ,  ac  pa?ne  captus.  Ingénies  Romani  imperii 
vires  ca  dimicatione  consunita;  suni ,  ad  quœlibct  bclla 
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ft  contribuer  à  la  sûreté  comme  aux  triomphes 
de  la  patrie.  (  VII.  )  Constance  donna  ensuite  le 
gouvernement  de  l'Orient  à  Gallus,  fils  de  son 
oncle,  avec  le  titre  de  César  (Ap.  J.  C.  351  ). 
Magnence,  vaincu  dans  divers  combats,  finit 
par  se  tuer  à  Lyon ,  après  trois  ans  et  sept  mois 
derèfine  (.\p.  J.  C.  353).  Son  frère,  qu'il  avait  fait 
César  et  envoyi  dansles  Gaules  pour  les  défendre, 
se  tua  aussi  à  Sens. 

.\]ll.  Vers  le  même  temps  Constance  fit  tuer 
le  César  Gallus,  coupable  d'un  grand  nombre 
de  cruautés  (  Ap.  J.  C.  354  ).  C'était,  en  effet ,  un 
homme  naturellement  féroce  ,  et  d'un  caractère  à 
exercer  iatj'rannie,  s'il  eût  pu  commander  en  maî- 
tre. D'un  autre  côte,  Silvain,  ayant  tenté  une  révo- 
lution dans  la  Gaule,  fut  tué  moins  de  trente 
jours  après;  et  Constance  resta  dès  lors  seul  maî- 
tre de  l'empire  romain,  avec  le  titre  d'Auguste. 

XIV.  Il  envoya  bientôt  dans  les  Gaules,  avec 
la  qualité  de  César,  son  cousin  germain  Julien, 
frère  de  Gallus,  après  lui  avoir  donné  sa  sœur  en 
mariage  (Ap.  J.  C.  355)  Les  barbares  avaient  forcé 
plusieurs  villes  de  cette  province,  et  en  assié- 
geaient d'autres;  ils  portaient  partout  la  dévas- 
tation, et  menaçaient  déjà  l'empire  romain  d'une 
ruine  prochaine.  Julien,  avec  peu  de  troupes, 
défit  près  de  Sti-asbourg,  ville  de  la  Gaule,  les 
nombreusesarmées  des  Allemands  ;  fit  prisonnier 
le  plus  illustre  de  leurs  rois ,  et  rétablit  l'ordre 
dans  les  Gaules  (  Ap.  J.  C.  357  ).  Plus  tard  encore, 
ce  même  Julien  remporta  de  grands  avantages 
sur  les  barbares;  il  repoussa  les  Germains  au  delà 
du  Rhin ,  et  rendit  à  l'empire  romain  ses  limites. 

XV.Peudetempsaprès,  les  armées  de  la  Germa- 
nie, se  voyant  retirerla garde desGaules(i),  don- 

{0  Constance  les  r.nppclall  pour  les  conduire  contre  les  Tartlics. 


nèrent  d'un  commun  accord  le  titre  d'Auguste  à 
Julien  (Ap.  J.  C.  300),  qui  partit,  un  an  après, 
pour  s'emparer  de  l'illyrie,  tandis  que  Constance 
était  occupé  à  faire  la  guerre  aux  Partlies.  Cons- 
tance,  à  la  nouvelle  de  ces  événements,  laissa 
tout  pour  venir  combattre  Julien;  mais  il  mourut 
en  chemin  entre  la  Cilieie  et  la  Cappadoce,  dans 
la  trente-huitième  année  de  son  règne  et  la  qua- 
rante-cinquième de  son  â;;e  (Ap.  J.  C.  361). 
On  le  mit  au  rang  des  dieux.  C'était  un  prince 
d'un  caractère  doux  et  modéré,  mais  trop  con- 
fiant dans  ses  amis  et  dans  ses  courtisans,  et,  sur 
lafin,  trop  esclavedeses  femmes.  Il  montra,  dans 
les  premières  années  de  son  règne,  une  grande 
modération;  il  combla  de  biens  ses  amis,  et  ne 
laissa  jamais  sans  récompense  ceux  dont  il  avait 
reçu  des  services  difficiles.  Mais  il  était  impi- 
toyable pour  quiconque  était  soupçonné  d'as- 
pirer au  trône.  Il  fut  assez  bon  d'ailleurs,  et  il 
eut  plus  à  se  louer  de  la  fortune  dans  les  guerres 
civiles  que  dans  les  guerres  étrangères. 

XVI.  (VIII.)  Julien,  maître  de  l'empire,  fit 
d'immenses  préparatifs  de  guerre,  et  marcha  con- 
tre les  Parthes  (.-^p.  J.  C.  3(i2  );  expédition  à  la- 
quelle je  pris  part.  Il  reçut  à  composition  quel- 
ques-unes de  leurs  villes  et  de  leurs  forteresses, 
et  il  en  emporta  d'autres  de  vive  force.  Après 
avoir  ravage  l'Assyrie,  il  tint  son  armée  pendant 
quelque  temps  campée  près  de  Ctésiphon.  Il  reve- 
nait victorieux,  lorsqu'entraînédansde  nouveaux 
combats  par  son  impétueux  courage  ,  il  fut  tué 
de  la  main  d'un  ennemi  le  6  des  calendes  de 
juillet,  dans  la  septième  année  de  son  règne  et 
la  trente  et  unième  de  son  âge  (  Ap.  J.  C.  3G3  ). 
On  le  mit  au  rang  des  dieux.  Julien  était  un 
prince  éminent,  et  il  eût  fait,  si  les  destins  l'eus- 


evtcina  idoneae  ,  qiiae  multum  triumpliorum  possenl  secu- 
rilatisqiieconlerre.  (Vil.)  Orienti  mox  aConstantioCaesare 
est  (latus,  palnii  filius  c\llls  :  Magnentiusque  liiveisls 
pnriiis  victiis,  vim  vit»;  suie  apud  Liigilunum  altulit, 
imperii  anno  tertio,  mense  septimo  :  fiater  quoqiie  ejus 
Senonis,  qucm  ad  tiiendas  Gallias  Caesarcm  niiseiat. 

XIII.  Per  lixc  lempoia  etlani  a  Constaiitlo  ,  multis  inci- 
vililins  gestis,  Gallus  Caesar  occisiis  est  :  vir  natura  férus, 
et  ad  lyrannidem  pionior,  si  sno  jure  imperare  licuisset. 
Silvanus  quoqne  ,  in  Gallia  res  novas  molllus,  ante  diein 
trigesimiiiii  cx-sliiutus  est ,  solusque  impeiio  Romano  eo 
tempnre  t'oiislaiitiiis  princeps  et  Augusliis  fuit. 

XIV.  Mox  JnnNiM  Ca'.sareni  ad  Gallias  misit,  patrue- 
lini  smiin  ,  Galll  fiatiem  ,  tradita  ei  in  matrlmonium  so- 
rore;  cnm  mnlla  oppida  barbaii  expugiiassent,  alla  obsi- 
dei  ont ,  ubique  fieda  vastitas  esset ,  Rumaniimque  impe- 
rinni  non  dubla  jam  calainitate  nutaret  :  a  quo  niodicis 
topiis  apud  Aigentoialnin,  Galliae  urbem,  ingénies  Ala- 
nianiioruincopi;p  exstincla-  sunt,  re\  nobilissiniuscaptus, 
Gallia;  ieslilul».Multa  posteapeieundem  Jnlianumegregie 
ailversum  barbaros  gesia  sunt;  suinmotique  ultra  Rlienuin 
Germani ,  et  (inil)us  suis  Romanum  iinpeilum  leslllulum. 

XV.  Vque  multo  posl,  cnm  Germaniciani  cxercitus  a 


Galliarum  pra^sldio  tollei'cnttir,  eonsen.su  niilitum  Julia- 
nus  faclus  Augustusest,  inlerjectoqueanno,  ad  llljricum 
olitinendiim  piofeclus,  Conslantio  Parihicis  bellis  occupa- 
to  ;  qui ,  rébus  cognitis ,  ad  belluni  civile  conveisus ,  in  iti- 
iiere  obiit  Inler  Ciliciam  Cappaducianiqne,  anno  iniperii 
oclavo  et  trigesimo,  aetatis  quinto  et  quadragcsimo,  me- 
ruitqne  inter  divos  referri  :  vir  egregi*  tranquillitalis, 
placidus,  nimisamicis  et  farailiaribus  credens;  inox  eliam 
uxorihus  deditior;  qui  tamen  priniis  imperii  annis  ingenti 
se  modeslla  gesserit  ;  familiarium  etiani lociiplelator  ;  neque 
inbonorossiiiens, quorum laboriosaexperliisfuisset  officia  : 
ad  severilatem  tamen  propensior,  si  suspii  io  imperii  mo- 
veretur;  inilis  alias,  et  cujus  in  civilibus  niagis,  quam  iii 
ex  ternis  bellis,  sit  laudanda  forluiia. 

XVI.  (Vlir.)  Hinc  Jul.u^t•s  renim  potitus  est,  ingenti- 
que  apparatu  Partbis  intulit  belluin,  cui  expeilitioni  ego 
quoque  interfui.  Aliquot  oppida  et  (asi.lla  l'ci^arumin 
dcdilionem  accepit,  vel  vi  expngnavil;  A.ssNiianiqiif  po- 
pulatus,  castra  apud  Ctesiphontera  slativaalii|u anidiu  lia- 
buit,  remeansque  viclor,  dum  se  inconsiilliiis  prn'liis 
inscrit,  liostili  manu  interfectus  est,  VI  Kalcnd.  Juli^s, 
iniperii  anno  .sepliino,  aetatis  allcro  et  trigesimo  ;  alque 
inler  divos  relatus  est.  Vir  egregius  et  rcmpnblitam  injl- 
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sent  permis,  le  bonheur  et  la  gloire  de  la  républi- 
que. Il  était  très-versé  dans  les  belles-lettres,  et 
surtout  dans  la  langue  grecque,  qu'il  possédait 
beaucoup  mieux  que  la  langue  latine;  doué  d'une 
mâle  et  rapide  éloquence  et  d'une  mémoire  ex- 
trêmement fidèle;  trop  attache,  dans  certaines 
choses,  au  renom  de  philosophe;  libéral  envers 
ses  amis ,  mais  moins  vigilant  qu'il  ne  convenait  a 
un  tel  prince.  Aussi  ne  manqua-t-il  pas  de  censeurs, 
qui  essayèrent  de  porter  atteinte  à  sa  gloire.  Il 
montra  beaucoupd'équitépourl'habitantdes  pro- 
vinces, et  tout  le  zèle  possible  pour  la  diminution 
des  tributs;  une  grande  affabilité  envers  tout  le 
monde,  une  attention  médiocre  aux  intérêts  du  tré. 
sor,de  l'avidité  pour  la  gloireet  une  ardeurquelque. 
fois  immodérée  pour  en  acquérir.  Il  persécuta  la  re- 
ligion chrétienne,  mais  sans  verser  le  sangde  ceux 
qui  laprofessaient.il  étaitassezsemblableàMarc- 
Antonin,  qu'il  avait  d'ailleurs  pris  pour  modelé. 
XVH.  (  IX.  )  Après  lui ,  Jovien  ,  l'un  des  ofli- 
ciers  de  sa  maison ,  fut  proclamé  empereur  par 
l'armée ,  plutôt  en  considération  du  mérite  de  son 
père  que  du  sien  propre.  Dans  le  fâcheux  état  où 
se  trouvaient  les  affaires ,  et  avec  des  troupes  qui 
manquaient  de  vivres ,  Jovien ,  battu  par  les  Per- 
ses dans  deux  batailles,  fit  avec  Sapor  une  paix 
sans  doute  nécessaire,  mais  honteuse.  Il  aban- 
donna les  frontières  et  céda  quelques  portions  de 
l'empire  ;  ce  qui  n'était  jamais  arrivé  dans  le 
cours  des  onze  cent  dix-huit  ans  écoulés  depuis 
la  fondation  de  Rome.  Pontius  Télésinus  avait  fait 
passer  nos  légions  sous  le  joug  à  Caudium;  et  si 
elles  subirent  la  même  ignominie  à  Numance  en 
Espagne  et  dans  la  Numidie,  ces  honteux  échecs 
n'avaient  du  moins  été  suivis  d'aucune  perte  de 


territoire.  Jovien  eût  été  moins  blâmable  s'il 
avait  eu  dessein ,  après  avoir  réparé  ses  forces ,  de 
rompre  uue  paix  imposée  par  la  nécessité,  comme 
firent  les  Romains  dans  toutes  les  circonstances 
que  je  viens  de  rappeler  ;  car  ils  déclarèrent  aus- 
sitôt la  guerre  aux  Samnites ,  aux  Numantins , 
aux  Numides,  et  ne  ratifièrent  point  les  traités 
faits  avec  ces  peuples.  Mais  la  craintede  se  voir 
opposer  un  rival  en  restant  plus  longtemps  dans 
l'Orient,  lui  fit  négliger  l'intérêt  de  sa  gloire,  lise 
mit  donc  en  marche;  et  comme  il  gagnait  l'Illyrie, 
il  mourut  subitement  sur  les  confins  de  la  Galatie 
(Ap.  J.  C.  364).  Ce  prince  ne  manquait  d'aiUeurs 
ni  de  courage  ni  de  prudence. 

XVIII.  Les  uns  attribuent  sa  mort  à  une  indi- 
gestion, causée  par  un  excès  de  bonne  chère  ;  les 
autres,  à  l'odeur  de  la  chaux  dont  on  avait  ré- 
cemment crépi  sa  chambre,  et  qui  est  très-dange- 
reuse pendant  le  sommeil;  d'autres  encore ,  à  la 
trop  grande  quantité  de  charbon  qu'il  avait  fait 
allumer  à  cause  du  froid.  Il  mourut  le  14  des 
calendes  de  mars,  à  l'âge  d'environ  trente-trois 
ans,  après  sept  mois  de  règne.  Il  dut  à  la  bonté  des 
princes  qui  lui  succédèrent  (l)  les  honneurs  de 
l'apothéose.  Il  étaitfort  affable  et  naturellement 
tres-libéral.  (X).Telleétaitlasituation  de  l'empire 
sous  le  consulat  du  même  Jovien  etde  Varronien, 
l'an  de  Rome  onze  cent  dix-neuf.  Mais  puisque 
nous  voilà  parvenus  au  règne  de  nos  illustres  et 
vénérables  princes,  nous  terminerons  ici  cet  ou- 
vrage; car  ce  qui  nous  reste  à  dire  demande  un 
style  plus  élevé;  et  nous  voulons,  bien  loin  d'y 
renoncer,  l'écrire  avec  plus  de  soin  encore. 

(1)  Flaïlus  Valentinien  et  Valens. 


gniler  modeiatiirus ,  si  per  fata  licuissel  :  liberalibus 
discipiinis  apprime  eruditiis  :  Graecis  doclior,  atque  adeo, 
ut  Lalina  eruditio  nequaquam  cum  Grœca  scienlia  conve- 
niret  :  facundia  ingenli  et  pronUa  ,  memoria!  teiiacissiraa;  : 
in  quibusdam  pliilosopho  propior  :  in  amicosllberalis,  sed 
minus  diligens ,  quara  tanlum  principem  decuil  ;  fuerunt 
enim  nonnulli ,  qui  vuhieia  gloriae  ejus  infei  rent.  In  pro- 
vinciales justissimus,  et  tributoriim,  quatenus  fierl  pos- 
sel;  repiessor  :  civilis  in  cunclos  :  niediocrem  liabens 
eeraiii  curam  :  gloriae  avidus  ae  pei'  eam  animi  plcrumqne 
immodici  :  [nimius] religionis Clii istianse  inscclator,  pei Inde 
tamcn ,  ut  cinore  abstineiel.  Marco  Antonino  non  absimi- 
lis,  quem  etiam  a'mulari  studebat. 

XVII.  (IX.)  Post  liunc  JoviiNus,  qui  tune  domeslicus 
mililabat ,  ad  oblinendum  imperiiim  consensu  exercitus 
lectus  est  :  comniendalione  patris,  quam  sua,  niilitibus 
notlor.  Qui,  jam  lurbatis  rébus,  exercitu  quoque  inopla 
laborante,  uno  a  Persis  atque  aiteio  picelio  victus  pacem 
cum  Sapore,  necessariam  quideni,  sed  ignobllem  fecit  : 
multatus  fmibus,  ac  nonnullaimpeiii  Romani  parle  fradi- 
la  ;  quod  anle  eum  annis  mille  c*ntum  et  duobus  de  viginti 
fere,  ex  quo  Romanum  imperium  conditum  erat,  nunquam 
accidit.  Quin  etiam  legiones  nostraî  ila  et  apud  Caudium 
per  Pentium  Tclesinum,  et  in  Hispania  apud  Nunianliam, 
et  in  iVumidia  subjugum  missa;  sunt ,  ut  niliil  lameii  tiniuni 


Iraderetur.  Ea  pacis  conditio  non  penitus  reprebendcnda 
foret,  si  fœderisnecessitatem.cum  integrum  fuit,  mulare 
voluisset,  ^cut  a  Romanis,  omnibus  bis  bellis,  quo; 
conimemoravi,  factum  est.  Nam  et  Samnitibus ,  et  Numan- 
tinis  ,  et  Numidis  confestim  bella  illata  sunt,  neque  pax 
rata  fuit.  Sed  duin  aemulum  imperii  veretur,  intra  orien- 
tem  residens ,  gloriae  parum  consuluit.  Itaque  iler  ingres- 
sus  atque  llljricuni  pelens,  in  Galatiae  linibus  repenlina 
morte  obiit  :  vir  alias  neque  iners ,  neque  imprudens. 

XVIII.  Multi  exanimatum  opinanlur  nimia  crudilate; 
inler  co-nandum  enim  epulis  indulserat  :  alii  odore  cubi- 
culi,  quod  ex  lecenli  tectorio  calcis  grave  quiescentibus 
erat  :  quidam  nimietate  prunarum,  quas  gravi  frigore 
adoleri  multas  jusseral.  Decessit  imperii  mense  septimo, 
quarto  decmioKalend.  Martias;  aetatis,  ut  qui  plurimuni 
ac  minimum  Iradunt,  tertio  el  trigesimo  anno,  ac  bcni- 
gnilate  principum ,  qui  ei  successerunt,  inter  divos  relatus 
est.  Nam  et  civilitali  propior,  et  natura  adniodum  liberaiis 
fuit.  (X.)  Is  status  erat  Romanœ  rei ,  Joviano  eodem  et 
Varrouiauo  coss.  anno  Urbis  condit*  miilesimo  cenlesirao 
et  iiono  decimo.  Quia  autem  ad  inclutos  principes  veneran- 
dosque  perveutum  est ,  intérim  operi  mo^uni  dabimiis. 
Nam  reliqua  stilo  majore  dicenda  sunt;qu,'E  nunc  non 
lam  pra^ermittlmus  ,  quam  ad  majorem  scribendi  diligen- 
tiam  leservannis. 


RUFUS. 


NOTICE  SUR  RUFUS. 


La  plupart  des  savants'  appellent  cet  auteur 
Sexttis  liiijiis.  D'autres  "  le  nomment  Rufus  Fes- 
tus.  Quelques-uns  '  lui  dounent  ces  trois  noms  à 
la  fois  {Sextiis  Kn/iis  Festus).  Il  en  est  enfin  ■* 
qui  attribuent  son  ouvrage  à  Rii/tis  Festus  (  ou  Sex- 
tus  Rufus  )  Aviéuus,  célèbre  par  ses  poésies  sous 
le  premier  Thcodose  ;  opinion  qui  a  été  victorieuse- 
ment réfutée  5. 

Henri  de  Valois  ^  pense  que  le  Rufus  dont  il  s'agit 
ici  est  le  même  que  celui  dont  parlent  Zosime  ' , 
Suidas*,  Eunape9  et  Ammien  Marcellin '».  En 
effet,  son  titre  de  rir  clarissimus  ou  consiilaris 
(y.  c.) ,  qui  se  donnait  aux  sénateurs  ou  aux  anciens 
consuls  ,  son  crédit  a  la  cour  de  l'empereur  Valens  , 
ses  fonctions  auprès  de  ce  prince,  fonctions  dési- 
gnées dans  deux  anciens  manuscrits  "  par  le  titre 
de  dictator",  qui  signifie  secrétaire"',  et  at- 
tribuées aussi  par  Ammien  Marcellin,  quoique  sous 
un  autre  nom''',  au  Rufus  dont  il  fait  mention, 
tout  enfin  donne  beaucoup  de  vraisemblance  à  cette 
opinion  ,  qui ,  du  reste  ,  comme  on  va  le  voir,  n'est 
pas  favorable  à  la  mémoire  de  cet  auteur. 

L'histoire  nous  le  montre  d'abord  gouverneur  de 
Syrie  '*  sous  le  règne  de  Valens  (  en  368  ),  sans 
nous  apprendre  par  quels  degrés  il  s'éleva  jusqu'à 
cette  charge.  Il  était,  dit  un  auteur  contemporain  '^ , 
de  la  ville  de  Trente,  et  de  la  plus  basse  extraction. 
Il  s'était  lié  de  bonne  heure  avec  Waximin,  qui 
comme  lui  sans  naissance,  et  même  barbare  d'ori- 
gine, gagna  ,  on  ne  sait  comment ,  la  faveur  de  Va- 
lentinien  I",  empereur  d'Occident ,  et  obtint  en  peu 
de  temps  le  gouvernement  de  la  Corse  et  de  la  Sar- 
daigne ,  celui  de  la  Toscane  (360) ,  puis  linteudance 
des  vivres  à  Rome  (370),  et  enfin  la  préfecture  du 
prétoire  (373) ,  la  plus  haute  dignité  après  la  dignité 
impériale. 

Û  paraît  que  ce  Maximin  fit  profiter  Rufus  de  sa 
faveur;  que  les  insignes  de  sénateur  leur  furent  ac- 
cordés à  tous  deux  en  même  temps  '7  ;  et  que,  pour 
lui  ménagera  la  cour  d'Orient  la  position  qu'il  occu- 
pait lui-même  auprès  de  l'empereur  d'Occident ,  il 
le Dtaccepter  pour  secrétaire  à  Valens,  qui  lui  donna 
bientôt  le  gouvernement  de  la  Syrie. 

Valens  était  un  prince  paresseux  et  fort  ignorant; 
il  ne  savait  même  pas  la  langue  des  peuples  qu'il 
gouvernait'8;maisil  aimait  les  lettres,  et  son  règne 
ne  fut  passans éclat  littéraire;  témoin  Claudien,  Sym- 
maque,  Ausone,  Eutrope,  Ammien  Marcellin  ;  té- 
moin les  sain!  Anibroise,  lessamt  Augustin,  les  saint 

'  Jos.  Sfalipcr,  Js.  (:;isaiil)0n,  Ez.  Spanhelin.  —  *  Henri  de  Va- 
loi»,  in  Jmm.  Jllarr.  —  '  Thiimas  Reinesliiset  Jac.  Goirtroy.  — 
4  Entre  autres,  Vossuis,  de  flist.  lat.  —  >  Spon.,  Miscet  ,  iwii  ,  p.  g-i , 
Nie.  Antoine,  Uibl.nt.  hiip.,\  ll,c.9;  Kabrleliis,  BM.Inl..  ma, 

p.6io;  Tille nt,  i-3i,  t.  Veslu^,  p.  *o  —'Val  m  ;<mm.  XXIX.  — 

TZosin».  Oxoft.ap.  IV.  i5.  —  «Suid.  In  ^(TTto. -■  sEun.  inMarimo.— 
■•  Amm.  Marcell.  X\lX,5cl  solv.  —  ■■  And.  Scnltus,  dan»  les  no- 
tu  de  l'Épilomr.  de  Vic'or.  —  >  ■  Soa  livre  y  est  inlilulé  FestI  dic- 
Uitoris  brcvlarlum.  —  '^Saumalse.  in  Ftav.  f^opisci  Carum,  iCio, 
p.  130.  —  '4  ^fdffister  memoritr.  —  '*  Amm.,  I.  XXIX.  —  ••  Id.  Ibld. 
—  "  Id.  lUId.  —  '•  TlK-mUl.  ornt.  i«89,  p.  ;i. 


Jérôme,  etc.  Sans  talents  militaires.  Bans  fermeté, 
sans  courage,  il  ne  pouvait  entendre  dire  sans  trem- 
bler que  les  barbares  eussent  fait  quelques  courses 
sur  les  terres  de  l'empire  ' ,  et  il  ne  marchait  con- 
tre eux  que  poussé  parles  menaces  du  peuple".  Il 
n'osait  pas  même  défendre  son  trône  contre  l'ambi- 
tion de  ses  généraux  ,  et  sa  première  pensée  était  de 
leur  céder  la  place '.  Mais  la  peur  et  la  bonne  for- 
tune le  rendaient  impitoyable*.  Fait  pour  être  gou- 
verné, il  le  fut  d'abord  par  Anxone,  dont  l'admi- 
nistration douce  et  équitable  (367-370  )  lit  aimer 
l'empereur.  A  celui-là  succéda  Modestus  (370-378), 
bas  flatteur  du  prince,  dont  il  appelait  le  grossier 
langage  ■<  des  fleurs  de  rhétorique  de  Cicéron,  - 
avide  d'argent  et  de  pouvoir, jaloux,  soupçonneux, 
cruel,  aussi  ignorant  (|ue  Valens,  mais  ennemi  des 
lettres  et  de  ceux  qui  tes  cultivaient  *. 

Tel  était  le  prince  dont  Rufus  avait  à  mériter  la 
faveur.  Il  garda  trois  ou  quatre  années  (  368-372  ) 
le  gouvernement  de  la  .Syrie.  Il  s'y  conduisit  bien , 
au  moins  dans  les  commencements,  et  il  y  acquit 
une  honorable  célébrité'.  Il  fut  envoyé  de  là  en 
Asie  comme  gouverneur,  avec  le  titre  de  proconsul 
(372).  Il  succédait  à  Eutrope,  que  l'on  croit  être 
l'historien.  Mais  on  le  vit  alors  changer  tout  à  fait 
de  conduite,  et  commettre  une  foule  d'injustices  et 
de  cruautés.  Un  historien  de  son  temps,  cherchant 
la  raison  de  ce  changement ,  l'a  expressément  attri- 
bué au  désir  de  s'avancer  par  les  mêmes  voies  que 
Maximin,  qui,  après  avoir  rempli  de  meurtres  l'Oc- 
cident tout  entier,  pour  de  prétendus  crimes  de 
magie  et  des  conspirations  supposées  ,  était  parvenu 
à  la  dignité  de  préfet  du  prétoire.  <■  Rufus ,  en  ap- 
prenant sa  haute  fortune,  conçut  aussitôt ,  dit  Am- 
mien Marcellin,  un  violent  désir  de  l'imiter,  dans 
l'espoir  d'en  mériter  une  semblable.  » 

Mais  le  témoignage  d'un  autre  écrivain  de  la  même 
époque  "  permet  de  penser  aussi  que  Rufus  avait 
déjà  fait  voir  ces  mauvais  penchants  dans  son  gou- 
vernement de  Syrie,  c'est-à-dire  avant  le  temps  où 
le  favori  de  Valentinien  fut  élevé  à  la  préfecture  du 
prétoire;  et  ce  témoignage  se  concilie  avec  ce  que 
dit  Zosime,  «  que  Valens  nomma  Rufus  gouverneur 
de  l'Asie,  à  cause  de  sa  cruauté.  ■•  Il  paraît  seule- 
ment certain  que  Rufus  se  montra  alors  plus  cruel 
qu'auparavant,  et  qu'il  se  fit  en  Asie  le  ministre  des 
vengeances  de  Valens  et  de  son  ministre  Modestus. 
Voici  à  quelle  occasion. 

Valens  était  sans  enfants.  Il  avait  perdu  (en  371  ) 
son  fils  unique  II  était  généralement  haï,  et  l'on 
avait  formé  contre  lui  plusieurs  conspirations,  qui 
avaient  échoué.  Quelques  savants,  au  nombre  des- 
quels un  auteur"  met  principalement  Jamblique  et 

>  Theodc.r  ,  de  <il.  Pair  ,  p.  8i5.  -  •  Soerat  .  Ili3t.  eccl..  i6««, 
„  ,si  _  î  Amm  Mareell,  1636,  p.  3>4.—<Vo.ï  Zoslmr  cl  Ammien. 
dan»  le  ncil  ipill»  (ont  de»  rlBueur»  cif  rcèes  iprts  la  défaite  de 
Prncnpe  et  de  M.ircel-  —  '  Voy.  Ammien  -  «  Id,  IWd.  —  '  LU)». 
l'tt.,  t«>:,  p.  i"  .  ^5-  -"  *  Zonar.,  AnnaL,  lii'.  P-  "•. 
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le  sophiste  Libanius ,  ou  bien ,  suivant  un  autre  ' , 
les  plus  célèbres  philosophes  de  cette  époque,  in- 
quiets des  progrès  que  faisait  le  christianisme  et  cu- 
rieux de  savoir  quel  serait  le  successeur  de  Valens, 
eurent,  ditoii,  recours  à  une  opération  magique, 
dont  l'on  peut  voir  les  détails  dans  les  auteurs  qui 
ont  rapporte  ces  faits.  On  obtint,  par  cette  opération, 
les  lettres  Th.  c.  o.  d.  Il  y  avait  à  la  cour  de  Valens, 
parmi  les  secrétaires  du  prince,  un  certain  Théodore, 
d'une  famille  illustre  et  ancienne  dans  les  Gaules, 
et  qui  était  païen.  On  vit  en  lui  le  successeur  de  Va- 
lens. Il  paraît  qu'il  accepta  ce  rôle  ' ,  et  que  s'il  ne 
fut  pas  lui-même  l'instigateur  de  cette  consultation , 
comme  l'ont  avancé  quelques  écrivains ,  il  eut  la  sot- 
tise d'y  ajouter  foi  et  de  s'en  appliquer  le  résultat. 
Toute  cette  affaire  est  d'ailleurs  assez  embrouillée 
dans  les  auteurs.  Le  récit  d'Amniien  Marcellin, 
entre  autres ,  permet  d'y  voir  une  intrigue  ourdie  par 
le  préfet  Modestus ,  pour  perdre  ses  ennemis  et  s'ap- 
proprier les  biens  de  toutes  les  personnes  riches.  11 
profita  du  moins,  dans  ce  but,  de  cette  ridicule 
conspiration,  et  il  lit  partager  à  Valens  sa  haine  con- 
tre ceux  qui  avaient  quelque  crédit  à  la  cour  ou 
quelque  renom  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres. 
Sous  prétexte  de  rechercher  ceux  qui  pratiquaient 
l'art  magique ,  on  poursuivit  tous  les  savants ,  tous 
les  philosophes.  On  commença  par  trancher  la  tête 
à  Théodore,  et,  dit  un  auteur  contemporain  \  à 
tous  ceux  dont  le  nom  commençait  par  les  lettres 
■Jhéod.,  comme  Théodore,  Théodose,  Thêodule, 
etc.  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  Valens  d'avoir  pour  suc- 
cesseur Théodose.  Les  philosophes ,  épouvantés  par 
le  supplice  de  leurs  chefs,  quittèrent  tous  leur  cos- 
tume, pour  se  dérober  aux  recherches  dont  i  Is  étaient 
l'objet^. 

Les  auteurs  du  temps  font  un  affreux  tableau  de 
cette  persécution.  «  Les  prisons ,  dit  l'un  d'eux  ^ , 
ne  suflisaient  pas  pour  contenir  les  accusés  ,"  ni  les 
soldats  pour  lesgarder...Lesdénonciateurs  entraient 
dans  les  maisons  à  la  tête  d'une  troupe  de  gens  per- 
dus, et  mettaient  ceux  qu'ils  voulaiententreles  mains 
des  soldats.  »  Les  accusés  étaient ,  sans  forme  de 
procès ,  tués,  ou  brûlés ,  ou  envoyés  en  exil ,  et  leurs 
biens  confisqués  au  profit  du  prince  et  de  son  mi- 
nistre. «  On  les  tuait,  dit  un  autre'"',  comme  des 
bêtes,  et  l'on  n'entendait  partout  que  les  mots  : 
Frappe,  écrase,  étouffe!  mêlés  aux  cris  des  victi- 
mes et  aux  murmures  des  bourreaux  fatigués.  » 

On  fit  aussi  une  exacte  recherche  de  tous  les  li- 
vres qui  traitaient  de  magie  ;  et  l'on  peut  s'imagi- 
ner combien  l'ignorance  des  soldats  chargés  de  cette 
recherche?  dut  faire  périr  d'ouvrages  précieux, 
confondus  avec  ceux-là.  Ces  livres  furent  jetés  au 
feu  en  présence  des  juges;  et  dans  tout  l'Orient  les 
particuliers  brûlèrent  eux-mêmes  ou  jetèrent  sur  les 
chemins ,  pour  n'être  pas  inquiétés ,  ceux  qu'ils 
possédaient.  Saint  Chrysostome  '  a  raconté  l'em- 
barras et  les  terreurs  que  lui  causa  la  possession 


•  Soiomcn.,  Hiit.  ecclet.,  1668,  VI,  35.  —  ■  Zoslme ,  IV,  i5.  — 
*  Socrate,  p  .  aag.  —  *  Sozom.,  p.  694.  —  5  Zoslme.  —  6  Ammien 
Marcellin.  —  7  |d.,  p.  390.  —  ^  Chrysost.,  in  Àcta  apoatolorntn,  ho. 
milia  31). 


d'un  de  ces  livres,  qu'il  avait  trouYé  par  hasard  et 
ramassé  par  curiosité. 

Bufus,  à  qui  Valens,  si  l'on  en  croit  Zosime, 
n'avait  donné  le  gouvernement  de  l'Asie  qu'en  con- 
sidération de  sa  cruauté ,  afin  qu'il  n'épargnât  aucun 
philosophe,  aucun  savant,  se  montra  digne  de  la 
confiance  de  l'empereur.  <■  Il  les  fit  tous  mourir, 
sans  aucune  formalité  de  justice ,  excepté  ceux  qui , 
pour  sauver  leur  vie  ,  abandonnèrent  leurs  maisons 
et  leurs  biens.  »  Une  de  ses  premières  victimes  fut 
le  plus  célèbre  des  philosophes  de  ce  temps-là, 
Maxime,  qui  avait  été  le  maître  de  l'empereur  Julien. 
TJn  autre  historien  ■ ,  témoin  de  ces  atrocités  de 
Rufus  ,  en  a  cité  quelques  exemples ,  «  bien  connus 
de  tous,  »  dit-il,  et  que  nous  lui  emprunterons.  Il 
fit  mourir  un  philosophe  pour  avoir  employé,  dans 
une  lettre,  une  expression  proverbiale,  où  ce  furieux 
proconsul  trouva  un  crime.  Il  fit  mourir  une  femme 
qui  prétendait  guérir  quelques  fièvres  par  la  vertu 
de  certaines  paroles ,  après  l'avoir  appelée  lui-même 
auprès  de  sa  fille  malade ,  qu'elle  avait  guérie.  On 
avait  trouvé  dans  les  papiers  d'un  habitant  d'Éphèse 
l'horoscope  d'un  certain.Valens,  frère  de  celui-là,  et 
mort  depuis  longtemps.  Rufus  l'accusa  d'avoir  tiré 
l'horoscope  de  l'empereur,  et  le  fit  tuer.  Un  jeune 
homme,  malade,  que  l'on  avait  vu,  dans  un  bain, 
poser  ses  doigts  sur  le  marbre  d 'une  statue ,  puis  sur 
sa  poitrine ,  en  comptant  un  certain  nombre  de  let- 
tres ,  parce  qu'on  lui  avait  persuadé  que  c'était  un 
moyen  de  se  guérir,  fut  mis  en  jugement ,  appliqué 
à  la  torture  et  exécuté. 

Voilà  par  quelles  cruautés  Rufus  se  signala  dans 
son  gouvernement.  Mais  à  partir  de  cette  époque , 
on  ne  sait  plus  rien  de  lui. 

On  pense  qu'il  écrivit  son  livre  vers  la  fin  de 
l'an  369  de  l'ère  chrétienne ,  la  cinquième  année  du 
règne  de  Valens,  après  la  victoire  de  cet  empereur 
sur  les  Goths.  Comme  Eutrope  son  contemporain, 
qu'il  a  quelquefois  copié  ' ,  quoique  son  modèle  pa- 
raisse avoir  été  Florus,  il  composa  cet  abrégé  pour 
Valens ,  et  non  pour  Valentinien,  ainsi  que  l'ont 
pensé  quelques  auteurs^.  Comme  lui  aussi <,  il 
promet  à  Valens,  vers  la  fin  de  son  ouvrage',  d'en 
consacrer  un  autre  à  sa  louange.  Mais  ce  panégyri- 
que, s'il  l'a  fait,  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous, 
non  plus  que  celui  d'Eutrope.  Tous  les  critiques  ne 
s'accordent  pas  sur  le  mérite  de  ce  livre  ;  mais  la 
plupart  d'entre  eux  ^  en  ont  fait  l'éloge ,  et  si  Ru- 
fus n'eut  pas ,  comme  Eutrope,  la  gloire  d'être  tra- 
duit en  grec  parquelques-uns  de  ses  contemporains, 
il  fut  du  moins  copié  quelquefois  par  plusieurs  d'en- 
tre eux  ,  notamment  par  Ammien  Marcellin  et  par 
saint  Jérôme. 

Cet  abrégé  (  Bremarlum  de  victoriis  et  provin- 
ciis  popuU  romani)  a  été  souvent  réimprimé,  mais 
sous  différents  titres  7,  depuis  le  quinzième  siè- 
cle, et  fait  maintenant  partie  du  corps  des  écrivains 

'  Aram.  Marcfll.,  1.  XXIX.  —  >  Voy  .Tos.  ScaliRcr  (cAroji.  d'Eui.). 
Henri  de  Valois  {in  j4mm.)  et  UndenbroRius  [in  Jornand.)  —  ■*  Cel- 
brius,  prafA  ;  Kabriclus,  Bi6l.  (a(.,  p  6n  ;  Srhœll,  l.  lil.p.lCi. 
—  4  Entrop..  X,  i8.  — 5  Chap.  lo.  —  '  Franc.  Roberlcl,  Scaliger.  lia- 
vercamp.  ~  T  Oe  historia  romana  Itbglliis.  —  Breviarinrn  refum 
tjcst  arum  ])Ofutti  romajii. 
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secondaires  de  VJJislnire  /luijuste.  On  distiiigue 
parmi  ceux  qui  l'ont  commenté  Jos.  Cuspinien, 
P.  Pitliœus,  Clirist.  Cellarius  ,  Gruter,  Fred.  Syl- 
burg,  Sig.  Havereamp  et  Guill.  Miinnicli. 

On  attribue  aussi  '  h  Sextus  Ilufus  un  catalo- 
gue ,  aujourd'liui  iucoinplet ,  des  monuments  et  des 
édifices  de  KomtyDeregioinbns  urbis  liomœ),  ()u"0- 
nuphre  a  donné  le  premier  sous  le  nom  de  cet  écrivain, 
dans  ses  commentaires  sur  la  république  romaine. 

•  onutih.,  J«/tfp.  rom. comment.,  1597  ;  Vos^lus,  liîit.  taf..  p.  190 


Comme  Havereamp ,  et  pour  compléter  l'abrégé 
de  Ilufus,  nous  y  avons  ajouté  le  catalogue  des  pro- 
vinces romaines  (  Ubelhis  provinciarum  rnnwiia- 
ruin  ),  composé  ,  à  ce  qu'il  paraît ,  sous  le  règne  de 
Tliéodose,  et  publié  pour  la  première  fois  par  Ant. 
Schoonlio\e. 

ISous  avons  adopté,  pour  la  traduction  des  deux 
abrégés  de  Ilufus,  feditiou  qu'en  a  donnée  Haver- 
eamp avec  celle  d'Eutrope  (  Leyde ,  1729  )  ;  édition 
qu'il  a  soigneusement  collationiice  sur  un  manuscrit 
de  la  bibliotlièque  de  Leyde. 
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DES  VICTOIRES  ET  DES  PROVINCES 
DU  PEUPLE  ROMAIN, 

PAR  SEXTUS  RUFUS  OU  RUFUS  Fl.STDS. 


A  NOTRE  MAITRE  VALENS , 

LMTEBEUR,    PIEUX,    ÉTEBSEL ,  TOUJOURS    AUGUSTE, 
SEXTUS    RUFUS,    CONSULAIBE. 

SOMMAIRE. 
Dédicace  de  Sexliis  Rufus  à  l'empereur  Vaiens.  —11. 
Du  nombre  d'années  écoulées  depuis  la  fondation  de 
Rome  jusqu'à  l'avènement  de  Valens  ;  sous  les  rois , 
sous  les  consuls,  sous  les  empereurs.  Du  nombre  des 
rois  et  de  la  durée  de  leur  règne.  Du  nombre  des  con- 
suls jusqu'à  Hirlius  et  Pansa.  Du  nombre  des  empe- 
reurs depuis  Auguste  jnsiju'à  Jovien.  —  III-  De  l'ac- 
croissement de  la  puissance  romaine  sous  les  rois ,  sous 
les  consuls  et  sous  les  empereurs.  —  IV.-XIV.  De 
l'ordre  dans  lequel  fut  faite  ctiaque  conquête  et  fut 
formée  chacune  des  provinces  romaines,  sons  les 
consuls  et  sous  les  empereurs.  Dénombrement  de  ces 
provinces.  —  XV.  Des  gtierres  des  Romains  contre  les 
Perses  ou  Partlies.  Succès  de  L.  Lucullus.  —  XVI. 
Victoires  de  Pompée  sur  Milliridate  et  sur  différents 
peuples  de  l'Orient.  11  fait  un  traité  d'alliance  avec  les 
Perses.  —  XVII.  Défaite  de  Crassus  et  de  son  armée, 
qui  reprend  l'offensive  sous  la  conduite  de  son  ques- 
teur C.  Cassius.  —  XVIII.  P.  Venlidius  Bassus  fait  un 
horrible  carnage  des  Partlies,  et  tue  Labiénus,  leur  chef. 
Marc-Antoine ,  après  quelques  succès  ,  eil  forcé  de  fuir 
devant  eux.  —  XIX.  Sous  Auguste  ,  C.  César,  son  pe- 
tit-fils ,  est  tué  en  trahison  chez  les  Partlies.  Ceux-ci , 
pour  expier  ce  meurtre,  donnent  pour  la  première  fois 
des  otages  aux  Romains,  et  rendent  les  enseignes  prises 
à  l'armée  de  Crassus.  --  XX.  Sons  Néron,  les  Parthes 
font  passer  sous  le  joug  deux  légions  romaines.  Tiajan 
reprend  sur  eux  une  grande  partie  de  l'Orient,  et  s'a- 
vance jusqu'aux  frontières  de  l'Inde.  .Adrien  abandonne 
volontairement  les  conquêtes  de  Trajan.  —  XXI.  Vé- 
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rus,  gendre  et  conegue  de  MarcAurèle,  oblieiil  de 
grands  succès  contre  les  Parthes  ,  et  en  triomphe  avec 
son  beau-père.  Conquêtes  de  Septime  Sévère  en  Orient. 
Caracalla  meurt  au  milieu  des  préparatifs  d'une  expédi- 
tion contre  les  Parthes.  —  XXII.  Alexandre  Sévère  dé- 
fait leur  roi  Xerxès.  Ils  se  soulèvent ,  et  sont  écrasés 
sous  le  jeune  Gordien  ,  qui  est  tué  par  son  préfet  du 
prétoire.  —  XXIII.  Valérien,  empereur  avec  son  fils 
Gallien ,  est  vaincu  par  Sapor,  et  fait  prisonnier.  Les 
Perses  envahissent  l'Orient  sous  Gallien.  Odonalh  les 
repousse,  et  s'avance  jusqu'à  Clésiphon.  —  XXIV.  Aii- 
rélien  triomphe  de  la  reine  Zénobie,  veuve  d'Odenath. 
Carus ,  vainqueur  des  Perses,  est  tué  près  du  Tigre  par 

la  foudre. XXV.  L'empereur  Dioclétien  rempuile  sur 

eux  une  victoire  mémorable.  Le  César  Maximien,  d'a- 
bord vaincu,  les  défait  à  son  tour,  et  ils  abandonnent 
les  provinces  romaines.  —  XXVI.  Constantin  marche 
contre  eux  à  la  tête  d'une  puissante  armée ,  pour  arrê- 
ter le  cours  de  leurs  irruptions  en  Orient.  —  XXVI 1. 
Constance  leur  fait  une  longue  guerre ,  mêlée  de  succès 
et  de  revers.  —  XXVIH.  Julien,  après  de  brillantes 
victoires  sur  les  Perses,  est  tué  par  un  d'eux.  —  XXIX. 
Jovien  faitaveceux  une  paix  désavantageuse.  Allocu- 
tion de  l'auteur  à  l'empereur  Valens.  11  lui  présage  la 
gloire  de  pacifier  la  Perse. 


Votre  Clémence  m"a  prescrit  d'être  bref.  J'o- 
béirai d'autant  plus  volontiers  que  je  manque  du 
talent  nécessaire  pour  les  longs  discours;  et, 
a  l'exemple  des  calculateurs,  qui  se  servent  de 
signes  abrégés  pour  exprimer  des  sommes  consi- 
dérables, j'indiquerai  les  faits  sans  les  raconter. 
Acceptez  donc  un  résumé  qu'il  vous  sera  facile 
d'abréger  encore;  en  sorte  qu'il  vous  semblera, 

quutus  calculatorum,  qui  ingénies  sumraas  are  breviori 
exprimnnt;  resgeslas  signabo,  non  eloquar.  Accipe  ergo, 
qure  breviter  dicta  hrevius  compnfentur  :  ut  annos  et  œ- 
tatem  reipublicœ  ac  praeleiili  facta  temporis,  non  tani 
légère,  gloriose  princeps,  qiiam  numerare  videaris. 

II.  Ab  Urbe  igitur  condita  in  ortuni  Perennitatis  vestra' , 
quo  prosperius  [faclum]  imperium  Romanuni  sortitus  es , 
anni  nuineiautiir  mille  cenlum  decem  et  septem.  Sub  re- 
gibus ,  duccnti  qiiadraginta  très  ;  sub  consulibus ,  quadrin- 
ginti  sexaginta  seplem  :  sub  imperatoribus,  quadriugenti 
septem.  Regnaverunt  Romœ  per  annos  ducentos  quadrin- 
ginta  très,  reges  numéro  septem.  Romulus,  regnavit  an- 
nos triginta  septem  :  senatores ,  per  qniiios  dies  singuli, 
annum  unum  ;  .Numa  Pompilius ,  annos  quadraginta  très  : 
Tullus  Hostilius ,  annos  triginta  du  is  :  Ancus  Marcius ,  an- 
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glorieux  prince,  plutôt  compter  que  lire ,  en  par- 
courantee  tableau  desannées  et  des  différents  âges 
de  la  république,  ainsi  que  les  événements  du 
temps  passé. 

II.  Ainsi ,  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à 
l'heureux  jour  où  Votre  Éternité  a  pris  possession 
de  l'empire  romain,  on  compte  onze  cent  dix- 
sept  ans.  Il  s'en  écoula,  sous  les  rois,  deux  cent 
quarante-trois;  sous  les  consuls,  quatre  cent 
soixante-sept;  sous  les  empereurs,  quatre  cent 
sept.  Sept  rois  régnèrent  a  Rome ,  dans  l'espace 
de  deux  cent  quarante-trois  ans.  Romulus  régna 
trente-sept  ans  ;  les  sénateurs,  une  année,  pen- 
dant laquelle  chacun  d'eux  fut  roi  cinq  jours  ; 
Numa  Pompilius,  quarante-trois  ans;  TuUus 
Hostilius,  trente-deux  ans;  Ancus  Marcius , 
•vingt-quatre  ans  ;  Tarquin  l'Ancien,  trente-sept 
ans  ;  Servius  Tullius ,  quarante-quatre  ans  ;  Tar- 
quin le  Superbe ,  vingt-cinq  ans  ;  après  quoi  il  fut 
chassé  du  trône.  Ensuite,  les  consuls,  depuis 
Brutus  et  Publicola  jusqu'à  Pansa  et  Hirtius  , 
furent  au  nombre  de  quatre  cent  soixante-sept , 
sans  compter  ceux  qui ,  pour  une  cause  quelcon- 
que, furent  subrogés,  dans  la  même  année,  aux 
consuls  ordinaires  ;  et  le  consulat  dura  quatre  cent 
soixante-sept  ans.  Rome  n'eut  point  de  consuls 
pendant  quarante-neuf  années;  il  se  passa  deux 
ans  sous  les  décemvirs ,  cjuarantetrois  sous  les 
tribuns  militaires;  la  république  resta  quatre  an- 
nées sans  magistrats.  Les  empereurs,  depuis 
Octavien  César  Auguste  jusqu'à  Jovien,  furent 
au  nombre  de  quarante-quatre,  dans  un  espace 
de  quatre  cent  sept  ans. 

III.  J'indiquerai  brièvement  les  progrès  suc- 
cessifs de  Rome  sous  ces  trois  formes  de  gouver- 
nement, c'est-à-dire  sous  le  gouvernement  royal, 
consulaire  et  impérial.  Sous  les  sept  bois,  pen- 
dant deux  cent  quarante-trois  années ,  la  puis- 
sance romaine  ne  s'étendit  pas  au  delà  du  Port 


et  d'Ostie,  à  dix-huit  milles  des  portes  de  la  ville 
de  Rome,  laquelle,  encore  faible,  et  récemment 
fondée  par  des  pâtres,  était  pressée  de  tous  côtés 
par  les  peuplades  voisines.  Sous  les  consuls  , 
au  nombre  desquels  il  y  eut  aussi  quelquefois  des 
dictateurs,  c'est-à-dire  pendant  quatre  cent 
soixante-sept  années,  les  Romains  prirent  pos- 
session de  l'Italie  jusqu'au  delà  du  Pô,  sou- 
mirent l'Afrique ,  firent  des  Espagnes  une  pro- 
vince, et  se  rendirent  tributaires  les  Gaules 
et  les  Bretagnes.  Ils  domptèrent  ensuite  les  Illy- 
riens ,  les  Istriens ,  les  Liburniens ,  les  Dalmates  ; 
puis  on  passa  dans  l'Achaïe  ;  on  soumit  les  Ma- 
cédoniens; on  fit  la  guerre  aux  Dardaniens,  aux 
Mésiens  et  aux  Thraces  ;  on  parvint  même  jus- 
qu'au Danube.  Vainqueurs  d'Antiochus,  les  Ro- 
mains posèrent,  pour  la  première  fois,  le  pied  eu 
Asie.  Mithridate  vaincu,  ilsoccuperent  le  royaume 
de  Pont.  Ils  s'emparèrent  aussi,  par  la  force  des 
armes,  de  l'Arménie  mineure,  que  le  même  prince 
avait  tenue  sous  sa  loi.  L'armée  romaine  pénétra 
jusque  dans  la  Mésopotamie;  un  traité  fut  con- 
clu avec  les  Parthes.  On  combattit  contre  les 
Corduènes ,  les  Sarrasins  et  les  Arabes.  Toute  la 
Judée  fut  vaincue.  La  Cilieie  et  la  Syrie  tombè- 
rent au  pouvoir  de  Rome.  Les  rois  d'Egypte  de- 
vinrent ses  alliés.  Enfin,  sous  les  empereurs, 
pendant  quatre  cent  sept  années,  malgré  les 
vicissitudes  que  fit  éprouver  à  la  république  la 
longue  suite  des  princes  qui  la  gouvernèrent ,  le 
monde  romain  s'augmenta  pourtant  des  Alpes 
maritimes,  des  Alpes  Cottiennes  (l),  des  Rhéties, 
des  Noriques,  des  Pannonies,  des  Mésies,  et 
toute  la  côte  du  Danube  fut  réduite  en  province. 
Tout  le  Pont,  la  grande  Arménie,  l'Orient  tout 
entier,  avec  la  Mésopotamie,  l'Assyrie,  l'Arabie 
et  l'Egypte,  passèrent  aussi  sous  la  domination 
romaine. 

(i)  Voy.  Suct.,  Ner.  i8  ;  Eutrop.,  VU  , 


nos  vig^inti  quatuor  :  Tarquiniiis  Piiscus,  annos  liiginta 
septem:  Servius  Tiilliiis, annos  quadraginla quatuor ;Tar- 
quiiiius  Superbus.rpgnoexpulsusestaniiovicesinio  quiuto. 
CoNSULKsdeimle  luerunta  Bruloet  Publicola  in  Pansam  et 
Hirlium  iiumeio  *  dccclxvii  ,  pi.Tler  eos,  qui  in  eundera 
annum  sorte  aliqua  sunl  subros^atl  ;  per  annos  quadringen- 
tos  sexaginta  septem.  Quadraginla  novem  annis  P.omœ 
cnnsules  defuerunt  -.  sub  decemvii  is ,  annis  duobus  ;  sub 
tiibunisniilllum,  annis  qnadraginla  tribus.  Sine  magislra- 
libus  Renia  fuit  annis  quatuor.  iMPcnATORF.s  ab  Ocfaviano 
Ca'sare  Augusto  usque  ad  Jovianuui  fuerunt  numéro  qua- 
diaginta  quatuor,  per  anhos  ([uadringcntos  seplem. 

Ul.  Sub  liis  igilur  tribus  iiiiperandi  generibus,  boc  est, 
rcgio,  eonsulari,  et  iiiiperalorio ,  quantum  lîoma  profece- 
ril,  breviterinlimabo.  Sub  regiris  seplem,  per  annos  du- 
cenlos  quadraginla  très,  non  amplius,  quam  u.«que  ad 
Portum  atque  Osliam  ,  intra  oclavum  decimum  milliarium 
a  portis  urbis  Rom;«,  ulpole  adbuc  parvœ  et  a  pastoribus 
conditsB,  qunm  finilimEe  circum  civitates  prertierent, 
tiumaniim   piocessit   iu'iieiium.   Sub    consilmus    iiilcr 


quosnonnunquam  et  dictalores  fuerunt,  per  annos  simul 
quadringentos  sexaginta  septem,  u.sque  trans  Paduin 
Italia  occupata  est,  Africa  subacla,  Hispaniaî  acces- 
seriint;  Gallise  et  BritanniîE  Iributaria;  factae  sunt.  Inde 
lllyrici,  Istrii,  Liburni,  Dalmalae,  domiti  sunl  ;  ad  Acbaiam 
transitum  est  :  iMacedones  subacti  :  cum  Dardanis,  Mœsis 
et  Xbracibus  bellatnm  est  :  eliain  ad  Danubium  usque 
pervenlum.  In  Asia,expulso  Antioclio,  primum  pedem 
posuere  Romani  :  Milhridale  victo,  Ponli  regnum  occupa- 
tum  ;et  Arnienla  minor,  quam  idem  lenuerat,armisoblenta 
esl  :  in  Mesopotamiara  Romanuspervenit  exercitus  :  cum 
Parlbis  fttdus  initum  est  :  contra  Corduenos  ac  Saracenos 
cl  Arabas  bellatuui  est.  Judœa  omnis  vicia  esl  :  Cilicia 
et  Syria  in  potestatem  populi  Romani  venerunt.  Agypti 
regcs  fœderali  sunl.  Sub  impeuatoribus  vero  per  annos 
quadringentos  septem,  quum  diversa  reipublicoe  fortuna 
niulli  principes  imperarenl,  accesserunt  lamen  Romane 
orbi  Alpes  niaritimœ,  Alpes  Cotliae,  Rbretiae,  Noric», 
Pannoni»,  Mcesiœ;  et  omnis  ora  Dannbii  in  provinciam 
est  rcdacta  :  Pontus  omnis,  Amienia  major,  Oriens  totus 
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IV.  Or,  voici  dans  quel  ordre  la  république 
romaine  assujettit  chaque  proviuee.  La  .S/cfVe  fut 
soumise  la  première.  Le  consul  Marcellus  s'en 
rendit  maître  (i),  après  avoir  vaincu  Hiéron, 
l'oi  des  Siciliens.  Elle  fut  ensuite  régie  par  des 
préteurs,  puis  par  des  intendants  ;  ce  sont  main- 
tenant des  consulaires  qui  la  gouvernent.jMétellus 
vainquit  aussi  la  Sunlaignc  et  la  Corse ,  et  il 
triompha  des  Sardes,  qui  se  révoltèrent  souvent. 
On  réunit  d'abord  l'administration  de  ces  îles  ; 
chacune  d'elles  eut  ensuite  ses  préteurs  :  elles 
sont  gouvernées  aujourd'hui  par  autant  d'inten- 
dants. Les  enseignes  romaines  passèrent  en  Afri- 
que, pour  la  défense  des  Siciliens.  Cette  contrée 
se  souleva  trois  fois  contre  nous;  à  la  fin,  Car- 
thage  fut  détruite  par  P.  Seipion,  et  l'Afrique 
rangée  au  nombre  des  provinces  romaines  :  elle 
est  administrée  maintenant  par  des  proconsuls. 
Des  rois  amis  de  Rome  (2)  étaient  maîtres  de  la 
Numiclie;  mais  on  déclara  la  guei're  à  .Tugurtha, 
qui  avait  tué  Adherbal  et  Hiempsal,  tous  deux  fils 
du  roi  Micipsa.  Ce  prince  ayant  été  vaincu  par  le 
consul  Metelluset  fait  prisonnier  par  Marius,  la 
Numidie  tomba  au  pouvoir  du  peuple  romain.  Les 
Maurétanies  furent  d'abord  possédées  par  le  roi 
Bocchus  ;  mais,  après  la  soumission  de  toute  l'A- 
frique, et  la  défaite  du  roi  Juba,  qui  gouver- 
nait les  Maures,  et  qui,  vaincu  par  .Iules  César 
pendant  la  guerre  civile,  se  donna  la  mort  de  sa 
propre  main ,  les  Maurétanies  commencèrent  h 
nous  appartenir.  On  forma  de  toute  l'Afrique  six 
provinces  romaines:  celle  où  est  Carthagea  pour 
gouverneurs  des  proconsuls;  la  Numidie,  des 
consuls;  Byzacium,  des  consuls;  Tripoli  et  les 


(i)Voy.  TiL  Uv.,X\ll  et  XIX;  Flor.,  U,  2, 
et  16.  —  (a)  C'étaient  M.islnis5a ,  Mlelpsa  et  s 


\  0187;  Eulrop.,  n  , 


deux  Maurétanies,  c'est-à-dire  la  Maurétanie 
appelée  Sitifensis  (1)  etia  Maurétanie  Césarienne, 
des  intendants. 

V.  Ce  fut  par  les  Scipions  que  nous  secourû- 
mes, pour  la  première  fois,  les  Espar/no/s  conU-e 
les  .Africains.  Les  Lusitaniens,  s'étant  révoltés  eu 
Espagne,  furent  soumis  à  notre  pouvoir  par  I)é- 
cimus  Brutus(2) ,  et  nous  parvînmes  jusqu'à  Ga- 
dès  (3) ,  sur  la  cote  de  l'Océan.  Déeius  .Tunius 
Silanus,  envoyé  ensuite  avec  une  armée  contre 
les  Espagnols  révoltés,  les  vainquit.  Les  Celti- 
bères  se  soulevèrent  plusieurs  fois  en  Espagne; 
mais  on  envoya  contre  eux  le  second  Africain  , 
qui  les  soumit  en  détruisant  Nuraanee.  Presque 
toutes  les  Espagnes,  à  l'occasion  de  la  guerre  de 
Sertorius,  furent  assujetties  à  notre  puissance 
par  Mctellus  (4)  et  par  Pompée.  Une  prolonga- 
tion de  commandement  pour  cinq  années  permit 
ensuite  à  ce  même  Pompée  d'en  achever  la  con- 
quête. Enfin  Octavien  César  Auguste  réduisit  aussi 
lesCantabres  et  les  .\stures,  qui  se  croyaient  eu 
sûreté  sur  leurs  montagnes.  Toutes  les  Espagms 
forment  aujourd'hui  six  provinces  :  la  Tarrago- 
naise,  la  Carthaginoise,  la  Lusitanie  ,  la  Gallecie, 
la  Betique.  Au-delà  même  du  détroit,  sur  le  sol 
de  l'Afrique,  est  une  province  des  Espagnes, 
surnommée  la  Maurétanie  Tingitane.  De  ces  pro- 
vinces, la  Bétique  et  la  Lusitanie  sont  régies  par 
des  consuls  ;  les  autres,  par  des  intendants. 

VL  Les  Gaulois  firent  au  peuple  romain  des 
guerres  extrêmement  graves.  Ils  occupaient  ce  tl;- 
partie  de  l'Italie  ou  est  aujourd'hui  Mil  in  ,  jus- 
qu'au fleuve  Rubicon.  Ils  avaient  une  telle  coii- 


(I)  Bile  êlall  ainsi  nniiimee  de  ,i"i/,V!.i ,  \.i  mitropnle.  —  (s 
Vcll.  l'aliTC.  Il.i;  llor  ,  n,  .1.-,:  C.,1i.\.  -  ■,;iMétc-llu 
Voy.  Kutrop.  VI,  i. 


cum  Mesopotamia,  .\ssyrla,  Aiabia,  et  jEgyplo,  sub  iiii- 
|ierii  Romani  jiiia  tiansivit. 

JV.  Quo  aiitein  oïdine  sinyula.s  provincias  Roniana  ros- 
publica  adsequutasit.ostenditurita.  Prima  provinciarum 
Sicilia  facta  est.  liain  victo  Hieronp,  Siciilorum  lege, 
Marcellus  consul  oblinuit.  Deiiuie  a  praetoribus  recta  est  ; 
postea  commissa  est  praesidibus  :  nunc  a  consulaiibus 
admiuislratur.  Sardiniam  et  Cursicam  Melellus  vicit  : 
qui  et  Iriumphavit  de  Sardis ,  qui  rebellavcre  saepe.  Juncta 
adiniiiistratio  liarum  insiilaruin  fueiat  :  postqua'liliet  suos 
pra'tores  liabult  :  nunc  singulic  a  suis  prajsidibus  iPgiin- 
tur.  In  Africain  pro  defensione  Siciilorum  Romana  trans- 
niissa  sunt  signa.  Ter  .\frica  rebdlavit  :  ad  extremum, 
deicta  per  P.  Scipionem  Caillianine,  provincia  facta  est  : 
mine  sub  pro  coiisulibiis  agit,  .\umidin  ab  aniicis  regibus 
tenebatiir  :  sed  Juguilhsc,  ob  nccat'is  Adherbalcm  el  Hicni- 
psaleni,  Mirips<Te  régis  filios,  belium  indictum  est  :  et  co 
per  Melelluin  consulem  aUrilo,  per  .Marium  caplo,  in  popiili 
Romani  potestalem  Nuniidia  pervenit.  Mnitrelnniœ  a  regc 
Bocclio  oblenUT  suul.  Sed  subacla  omni  Africa  ,  Mauros 
Juba  rex  teiielial;  qui  in  c.tussa  belll  civilis,  ab  Julio  Cx- 
saeic  vicliis,  nioitcm  sibi  piopria  manu  conscivil.  lia  Maii- 
retanix  noslia;  esse  cœperuiit  :  ac  per  omnom  Afiicun 
sex  proviui  i:i-  TacLe  sunt  :  ip-ia  ubi  Cai  tbago  r,-;!  ])iw(]]i- 


siilaris;  Numidia  consularis;  Iiyïaciii!iiconsularis;Tripo- 
lis,  et  i\Iaurelania>dua!,  boccst  Sitifensis  et  Cxsariensis, 
sunt  prxsidales. 

V.  Uispanîs  piiinum auxilium  adversus  Afros  per  Sci- 
piones  lulimus.  Rebellantes  Lii.sitanos  in  Hispania  per 
Decinium  Bruluni  nblinuimus;  et  iisquc  Gades  ad  Orennuui 
inaie  pervenimus.  Postea ad  Hispanos lumulliiantes  Dicins 
Juniiis  Silanus  cum  exeicilu  missus,  eos  \icit.  Celliberi 
in  Hispania  saepe  rebellavere  :  sed  misso  minore  Afiicano, 
lumexcidioN'umanlixsubactisiint.Omues  p.puellispani.T 
occasione  belli  Serloriani,  per  .Melellum  el  Pompeium  iii 
dilionem  iiosiram  accepte  :  poslea,  prorogalo  in  qiiin- 
qiionnium  imperio,  a  l'oinpeio  perdomitsesunl.  .\d  cxlrc- 
muin  qmiqiie  ab  Octaviaiio  Ca'saie  .\uguslo  Caiilabri  et 
Aslures,  qui  freli  monlibiis  resisleiianl,  dclcli  sunt.  Ai; 
per  iimnes  Hispanias  sex  sunt  nunc  proviucise  :  Tarracn- 
neiisis,  Carlbaginiensis,  Lu.sitania,  Galla'cia,  Bietica. 
Trans  fretumeliain  iu  solo  terra^  Africx,  provincia  Hispa- 
niaruni  est,  qurc  Tiiigitaiiica  Maurelania  cugnoiiiinatur. 
Kx  bis  Bxtica  et  Lusitaiiia  consuUres;  cetera;  prxsidales 
sunt. 

VI.  Ciiui  Cff//wgravissima  bella  populus  Romaiius  lia- 
biiil.  Gain  enini  etiam  illam  |>arleni  llaliiC,  in  qua  niiiio 
Mi'diol;uiiiui  esl ,  iHqne  ad  ltiil>i(oijem  Ibiiiuiii  tenrliaiil; 
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(lance  dans  leurs  forces,  qu'ils  vinrent  attaquer 
Rome  elle-même.  Us  taillèrent  en  pièces  les  ar- 
mées romaines  près  du  fleuve  Allia,  entrèrent 
dans  l'enceinte  de  la  ville  et  assiégèrent  le  Ca- 
pitole ,  dont  la  citadelle  avait  servi  de  refuge  à 
six  cents  patriciens  et  sénateurs,  lesquels  obtin- 
rent la  levée  du  siège  au  prix  de  mille  livres  pe- 
sant d'or.  Les  Gaulois  vainqueurs  étant  revenus , 
Camille  ,  qui  était  en  exil ,  rassembla  dans  les 
campagnes  une  grande  multitude ,  les  écrasa,  et 
ressaisit  l'or  et  les  enseignes  qu'ils  avaient  pris. 
Plusieurs  consuls  ,  des  préteurs  et  des  dictateurs, 
combattirent  contre  les  Gaulois  avec  des  cliances 
diverses.  Marins  les  chassa  de  l'Italie,  et,  passant 
les  Alpes  ,  remporta  sur  eux  de  grands  avanta- 
ges. Enfin ,  Caïus  César,  à  la  tète  de  dix  légions, 
composées  de  quatre  mille  soldats  levés  en  Ita- 
lie ,  soumit  les  Gaules  en  huit  années,  depuis  les 
Alpes  jusqu'au  Rhin.  Il  fit  aussi  la  guerre  aux 
barbares  établis  au  delà  de  ce  fleuve.  Il  passa 
ensuite  dans  la  Rretagne,  et,  après  dix  années , 
ï\  rendit  tributaires  les  Gaules  et  les  Bretagnes. 
11  y  a  dans  la  Gaule,  avec  l'Aquitaine  et  les 
Bretagnes,  dix-huit  provinces  :  les  Alpes  Mari- 
times, la  province  Narbonnaise,  la  province  'Vien- 
noise, la  iNovempopulane  (1),  les  deux  Aquitai- 
nes, les  deux  Lyonnaises ,  les  Alpes  Grecques ,  la 
première  Séquanaise,  les  deux  Germanies ,  les 
deux  Belgiques.  Dans  la  Bretagne  se  trouvent  la 
première  Césarienne,  la  Flavienne,  la  Bretigne 
première,  la  Bretagne  seconde. 

VIL  Des  côtes  de  la  mer,  nous  pénétrâmes 
peu  à  peu  dans  Ylllijrie.  Le  consul  Lévinus  par- 
courut le  premier  l'Adriatique  et  la  mer  Ionienne, 
et  il  soumit  les  villes  maritimes.  La  Crète  fut  ré- 

(t)  ta  Gascogne, 


duite  en  province  romaine  par  le  proconsul  Mé- 
tellus  (l),  qui  fut  appelé  le  Critique.  A  la  voix 
des  Grecs,  qui  réclamaient  notre  appui,  nous 
entrâmes  dans  l'Achaïe.  Les  Athéniens  deman- 
dèrent notre  assistance  contre  Philippe,  roi  des 
Macédoniens.  L'Achaïe  resta  longtemps  libresous 
la  protection  de  notre  amitié  :  mais ,  à  la  fin ,  les 
ambassadeurs  des  Romains  ayant  été  insultés  à 
Corinthe  (2),  le  proconsul  L.  Mummius  prit 
cette  ville,  et  toute  VAchaie  reconnut  notre  pou- 
voir. Les  Epirotes ,  qui  avaient  eu  naguère  l'au- 
dace de  passer  jusqu'en  Italie  avec  le  roi  Pyr- 
rhus, furent  vaincus;  et  les  Thessaliens  firent 
partie  de  notre  empire ,  en  même  temps  que  les 
Grecs  et  les  Macédoniens.  Trois  fois  la  Macé- 
doine se  révolta  :  sous  Philippe,  sousPersée, 
sous  le  faux  Philippe.  Philippe  fut  vaincu  par 
Flamininus;  Persée,  par  PauI-Émile;  le  faux 
Philippe,  par  Métellus;  et  ces  triomphes  ajou- 
tèrent encore  la  Macédoine  à  l'empire  romain. 
Les  lllyriens,  ayant  secouru  les  Macédoniens, 
nous  fournirent  ainsi  une  occasion  de  leur  faire 
la  guerre.  Le  préteur  Lucius  Anicius  les  vain- 
quit (3),  et  nous  reçûmes  leur  soumission,  ainsi 
que  celle  du  roi  Gentius.  Le  proconsul  Curion 
subjugua  les  Dardaniens  et  les  Mésiens  :  il  est 
le  premier  des  généraux  romains  qui  soit  par- 
venu jusqu'au  Danube.  Sous  les  Césars  Jules  et 
Octavien ,  l'on  s'ouvrit  un  passage  à  travers  les 
Alpes  Juliennes.  Tous  les  peuples  des  Alpes  fu- 
rent vaincus,  et  les  Noriques  réduites  en  pro- 
vinces romaines.  La  défaite  de  Bâton ,  roi  des 
Pannoniens,  fit  passer  les  Pannonies  sous  notre 
empire  :  on  dompta  aussi  les  Amantius,  qui  ba- 


in tantum  viribus  freti ,  ut  Romain  ipsain  bello  peteient  ; 
fl  cuesis  e^ercitibus  Romanis apud  Alliam  fliiïiiim,  ma'nia 
urbis  iotrarent ,  Capifoliumque  obsiderent ,  ad  ciijiis  arcem 
ecxcenli  nobiles  et  senalores  confugerant;  qui  mille  aiiri 
pondo  se  ab  obsidione  redemerunl.  Postea  Gallos  viclores 
reracanles  Camillus ,  qui  In  exsilio  eral,  collecta  de  agris 
multiludine,  oppressit;  auium  et  signa,  quae  Galli  cepe- 
rant,  reportavit.  Cum  Gallis  multi  consules,  praetoies 
ac  diclalores  eventu  vario  conlllxerunt.  Marins  Gallos  de 
llalia  expulit  :  et  transcensls  Alpibus, féliciter  adversns  eos 
pugiiavlt.  Caelernm  Caius  Ca?sar  cum  dccem  legionibus, 
qnae  quaterna  millia  mililum  Ilalorum  babuerunt,  per 
annos  oclo  ab  Alpibus  ad  Rhenum  usqne  Galllas  subegit  : 
cumBarbarisullfa  Rlienuni  positis  conflixit  :  In  Britanniam 
transivU;  decimo  anno  Gallias  et  Biilaunlas  tributarlas 
lecit.  Sunt  in  Gallia  cum  Aquilania  et  Biilannlis ,  decem 
cl  octo  proviuciae  :  Alpes  mar  itimae ,  provincla  Nar  bonen- 
sis,  Viemiensis,  Novempopnlana,  Aquilania'  diia?,  Lug- 
duuenses  du»,  Alpes  Giaia' ,  Maxîma  Sequanorum,  Ger- 
manise du£e, Belgica; duœ  :  In Biitannia MaximaCresariensis, 
FInvIa,  Britannla  prima,  Britannia  secuiida. 

VII.  Illt/ricumah  oia  marilima  paullatlm  adgressi  su- 
-mus    Laevinus  consul  lladriaticimi  afque  lonium  maie 


primus  ingressus,  marUimas  obtinuil  civllales.  Creta  per 
Metellum  proconsulem,  qui  Creticiis  dittus,  provincia 
facla  est.  Grœcis  in  fidem  nosiram  confiigienllbus,  ad 
Acbalam  accessimus.  Atlienienses,  adversus  Pliilippnm, 
Macedonum  regem,  auxillum  nostrum  pelierunt.  Libéra 
diu  snb  amicitlis  nostris  Acliala  fuit  :  ad  extremum  lega- 
tis  Romanorum  apudCorinthum  ïlolatls,per  L.  Mummium 
proconsulem  capta  Corintbo,  Ac hcfia  omnis  oblenla  est. 
Epirotœ,  qui  aliquando  cura  rege  Pyrrbo,  etiam  ad  Ua- 
liam  transire  praesumseraut,  vieil  :  alque  Thessall ,  simul 
ciun  Acliivorum  et  Macedonum  reglonibus,  nobis  accesse- 
runt.  Macedonia  1er  rebellavlt;  snb  Pbilippo,  sub  Perse, 
sub  Pseudophilippo.  Pliilippum  Flamininus,  Persen  Paul- 
lus,  Pseudopbllippum  Melellus  oppressit;  quorum  trlnm- 
pliis  Macedonia  quoque  populo  Romano  adjuncta  est.  Il- 
IjtIcos,  qnla  Macedonibus  auxillum  lulerant,  ex  eadcm 
occasione  per  Lucium  Anicium  pr.ietorem  vicimus,  et  eos 
cum  rege  Gentio  In  deditionem  accepimus.  Dardanos  et 
Mœsos  Curio  proconsul  subegit  ;  et  primus  Romanorum 
ducum  ad  Danubium  usque  pervenlt.  Sub  Julio  et  Octa- 
viano  Caosaribus  per  Alpes  Julias  iter  factum  est  :  Alpinis 
omnibus  viclls,  Koricorum  provinciœ  accesserunt.  Batone 
Pannoniorum  rege  subaclo ,  in  ditlonem  nostram  Panno- 
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bitent  entre  le  Save  et  laDrave,  et  nous  occu- 
pâmes la  Savie  et  la  seconde  Pannonie. 

Vill.  Les  lUarcomans  et  les  Quades  furent 
chassesde  la  Valérie  (l),  qui  est  entre  le  Danube 
et  la  Drave  ,  et  les  fiontieres  des  Romains  et  des 
barbares  furent  fixées  par  Auguste  dans  la  Vin- 
délicie,  la  Norique  ,  la  Pannonie  et  la  Mésie. 
Trajan  vainquit  les  Dures,  commandés  par  le  roi 
Décibale,  et  il  fit  de  la  Dacie  une  province  ro- 
maine au  delà  du  Danube,  sur  le  territoire  des 
barbares.  Mais  cette  province,  qui  avait  un  mil- 
lion de  pas  de  circuit,  fut  perdue  pour  nous  sous 
l'empereur  Gallien.  Aurélien  en  retira  les  Ro- 
mains, et  fit  deux  Dacies  dans  les  pays  de  la 
Dacie  [et  de  la  Dardanie].  L'Illijrie  renferme 
dix-sept  provinces  :  les  deux  Noriques,  les  deux 
Pannonies,  la  Valérie,  la  Savie,  la  Dalraatie,  la 
Mésie,  les  deux  Dacies.  Il  y  en  a  sept  dans  le 
diocèse  de  la  Macédoine  :  la  Macédoine,  la  Thes- 
salie  ,  l'Achaïe ,  les  deux  Épires ,  la  Prévalis  et 
la  Crète. 

I.\.  La  guerre  de  Macédoine  nous  donna  l'oc- 
casion de  passer  dans  les  Thraces.  Les  peuples 
dece  pays  étaient  renommés,  entre  tous,  pour  leur 
cruauté.  Dans  ces  contrées  habite  aussi  un  peu- 
ple égalementcruel  et  rusé,  les  Scordlsques,dont 
la  barbarie  a  servi  de  texte  a  une  foule  de  récits 
faDuleux  :  on  les  a,  par  exemple,  accusés 
d'immoler  queliiuefois  a  leurs  dieux ,  comme 
des  victimes,  les  prisonniers  de  guerre,  et  de 
boire  du  sang  humain  dans  des  crânes.  Ils 
taillèrent  souvent  en  pièces  les  armées  romaines. 
M.  Didiusmit  un  terme  aux  excursions  des  Thra- 

(i)  Le  pavs  apprk'  rn  Intin  f'aleria  faisait  partie  des  Pannonies. 
Ainniien  Marcellin  dit  (XIX  ,  s3  )  qu'on  le  nomma  /^o/eriu,  du  nom 
4*une  Ulle  de  Dioclétien,  laquelle  fut  la  femme  de  Galère  iMaximien 
(Eotr«p.,  IX.ai). 


ces;  M.  Drusus  les  contint  dans  leurs  propre» 
limites  ;  M.  Minucius  porta  la  dévastation  jusque 
sur  les  glaces  de  l'Hèbre.  Le  proconsul  Appius 
Claudius  (l)  vainquit  ceux  qui  habitaient  le 
Rhodope.  Déjà  la  flotte  romaine  avait  soumis 
les  villes  maritimes  de  l'Europe  (2).  M.  Lucul- 
lus  fit  le  premier  la  guerre  aux  Besses,  dans  les 
Thraces  (:i).  Il  prit  Tratia,  capitale  du  pays, 
subjugua  les  Hémimontains  (4),  réduisit  en  no- 
tre pouvoir  Eumolpiade,  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Philippopole,  et  Uscadama,  qui  porte  main- 
tenant le  nom  d'AdrianopoIe;il  prit  aussi  Calybe. 
Il  occupa  les  villes  situées  au  dessus  du  Pont, 
Apollonie,  Calatis,Phthinopolc,  Tomes,  Istruni; 
et,  s'avancant  jusqu'au  Danube,  il  montra  aux 
Scythes  les  armes  romaines.  La  république  sou- 
mit ainsi  à  sa  puissance  les  six  provinces  des 
Thraces  :  la  Thrace,  l'IIémimont,  la  Mésie  in- 
férieure, la  Scythie,  le  Rhodope  et  l'Europe,  ou 
s'élève  aujourd'hui  le  second  boulevard  du  monde 
romain,  Constantinople. 

X.  Je  dirai  maintenant  quels  sont  ceux  qui 
soumirent  d'avance  a  votre  sceptre  les  régions  de 
l'aurore ,  tout  l'Orient  et  les  provinces  situées 
sous  les  feux  du  soleil,  certain  d'exciter  encore 
davantage  l'ardeur  qui  porte  Votre  Clémence  à 
reculer  les  bornes  de  l'empire.  L'alliance  du  roi 
Attale  fit  connaître  l'Asie  aux  Romains ,  et  nous 
la  possédons  comme  un  héritage  légué  par  le  tes- 
tament de  ce  prince.  Mais,  comme  si  le  peuple 
romain  ne  pouvait  devoir  son  accroissement  qu'à 
l'usage  de  ses  propres  forces,  nos  armes  enlevè- 
rent r.\sieà  Antiochus  le  Grand,  roi  des  Syries. 

il)  Vny.Tit.  I.lv..  xri:  Oros.,  V.  i3. —  (!)  L'Europe  était  une  partit 
de  la  Thrace,  comme  Rufus  le  dit  à  la  fin  de  ce  ch:ipitre.  Voyez  aussi 
VopLsc.  Âurelian.  ■?.  — i3i  Voy.  Tit.  Liv..  XCVll,  et  Eutrop.,  VI,  8. 
—  {*)  Les  habitants  du  mont  Némus. 


niœ  venerunl.  Ainanlinis  inler  Savuni  et  Dravura  prostra- 
(is ,  regio  Saveiisis  ac  secuiid'jniin  Pannoniorum  loca  ob- 
teoti  sunt. 

VIII.  Marcomanni  et  Qtiadi  ,  de  locis  Valeriae ,  qti;e 
sunt  Inler  Daiiubitim  et  Dravtini,  piilsi  sunt  :  et  limes  in- 
Cer  Roinanos  ac  Barbares  ab  Aiigiisto  per  Vindeliciam ,  per 
Noiicuni ,  l'annoniam  ac  MiRsiam ,  est  constitiitus.  Traja- 
mis  Dacos  sub  rege  Decibalo  vicit  ;  et  Daciam  trans  Da- 
niibium  in  solo  barbarico  provinciam  feclt  ;  qu<e  in  circiiilu 
decjes  cenlena  nijllia  passiinin  liabuit;  sed  sub  Gallleno 
imperatoïc  aniissa  est;  et  per  Aurellanum,  translatls 
exindc  Romanis,  du*  Daciie  in  regioiiibus  Mœsiae[ac  Dar- 
dania?]  factœ  sunt-  Habet  tthjricus  seplem  et  dei  em  pro- 
vincias  :  Norlcoruin  duas  ,  l'aniioiiiaruin  duas ,  Valeriam , 
Saviani,  Dalmaljam,  Mœsiam,  Datiarum  duas.  Et  in  dicecesi 
Macedoniœ  sunt  sopicin  :  Macedonia,  Tbessalia,  Acbaia, 
Epiri  du»,  Pra-valis  et  Creta. 

IX.  In  Thraiiiix  Macedonici  belli  occasione  transcursum 
est.  SsRvissIiiii  (imniiini  RiMitiiini  Thraces  liierunt.  In  Tbra- 
ciœ  rcgionilins  Hciiidisci  liabitaveruiit,  pariter  criidcles  et 
callidi  ;  de  (pinriim  sanitia  mulla  fabiilose  memoranlur, 
quod  hosliis  c^tplivorum  diis  suis  aliquaiido  lilaverint, 
atqiie  sanguliiem  liumanum  in  ossibus  capitum  pnlare  siiit 
solili.  Sape  per  eos  Romanus  est  ca'su»  exeriilus.  M. 


Didius  vagantes  Tliiacas  répressif  ;  M.  Drusus  intra  fine» 
proprios  continuit  :  M.  Minucius  in  Hebri  fluminis  glacie 
vastavit.  Per  Appium  Claudiuni  proconsulem,  lii,  qui 
Rliodopcniiicolebant,  victisunt.  Europae  niaritimas  iirbes 
aniea  Romana  classis  obtiniiit.  M.  Lucullus  per  Thracias 
ciim  Bessis  primum  conllixit.  Ipsam  caput  gentis  Tratlam 
vIcit  :  Hicmimontanos  siibegjt  :  Eumolpiadem ,  qiiae  niinc 
Pliiloppopolls  dicitur;  Uscudamam ,  qu%  modo  Iladria- 
iiopulis  nominatur,  in  ditionem  nostiam  redegit  :  Calyben 
cepit.  Supra  Pontnm  positas  civitales  occupavit,  Apollo- 
niain,  Calatim,  Plilbinopolin,  Tomos,  Istrum  ;  ad  Danu- 
bium  usqueperveniens,  Romana  Scylbisarmamonstravit. 
Ita  ditioni  reipublica;  sex  Thraclariim  provliici.c  sunt  con- 
quisila>;  Tliracia  ,  Hxmimontus,  Mœsia  inferior,  Scylbia, 
Rliiulupe,  huropa;  in  qiia  iiunc  secunda>  arces  Romani 
orbis  siint  constituta;,  Constantinopulis. 

X.  N'iinc  Eoas  parles,  totumque  Orientem,  ac  posilas 
sub  vicino  sole  provincias ,  qui  auctores  scepiris  luis  |>ara- 
verint,  explicabo  ;  quo  stiidinm  Clementia;  tuœ,  quod  in 
iisdem  propagandis  liabes,  amplius  excitetur.  Asia  socie- 
l.ile  Atlali  régis  nota  Romanis  est,camque  Allali  tcsla- 
mcnlo  relii  tam  liereditario  jure  possidemus.  Ne  quid  la- 
mcn  populus  Romanus  non  viribus  partum  liaberel,  arniis , 
(M'r  nos  ab  AutiiH'bo,  Syrlarum  lege  iiiaiimn,  csl  vmdi- 


siixius  ul; FUS. 


l.a  même  occasion  nous  fit  ajouter  aussi  à  l'em- 
pire romain  la  Lydie,  antique  demeure  des  plus 
puissants  monarques,  la  Carie,  V Hellcsponl  et 
les  Pliiygies.  Les  Bhodiens  et  les  pctiples  des 
des ,  qui  avaient  d'abord  été  nos  plus  grands 
ennemis  ,  devinrent  plus  tard  nos  auxiliaires  les 
plus  lidèles.  Ainsi,  Rhodes  et  les  îles  commen- 
cèrent par  jouir  d'une  entière  liberté  :  gagnées 
ensuite  par  la  douceur,  elles  prirent  l'habitude 
d'obéir  aux  Komains;  et  l'empereur  Vespasien 
en  fit  une  province  romaine,  sous  le  nom  de 
Province  des  îles. 

Xr.  La  Painphylie,  la  Lijcie ,  \a.  P/injr/ic,  la 
Pisidie ,  la  Carie  et  ['Isaurie  furent  soumises  par 
leproconsulServilius,àqQiron  avait  confié  le  soin 
de  laguerre contre  les  pirates.  Letcstamentdu  roi 
INicomède  nous  fit  maîtres,  après  sa  mort,  de  la 
mUiynie.  Nous  envahîmes  la  Gfil/o- Grèce,  ou 
la  Gidatie  (car  c'est  des  Gaulois  que  procèdent 
les  Galates,  comme  l'indique  la  ressemblance  des 
noms)  (1),  parce  qu'elle  avait  fourni  des  secours 
à  Antiochus  contre  les  Romains.  Le  proconsul 
Manlius  poursuivit  les  Galates,  qui  se  réfugièrent 
en  partie  sur  l'Olympe,  en  partie  sur  le  mont  Ma- 
gaba,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Modiacus.  Il  les 
força  de  descendre  de  ces  hauteurs  escarpées  dans 
la  plaine,  les  vainquit,  et  les  contraignit  à  rester 
perpétuellement  en  paix  avec  nous.  Dans  la  suite, 
le  tétrarque  Déjotare  gouverna,  avec  notre  per- 
mission, la  Galatie,  qui  fut  enfin  réduiteen  pro- 
vince romaine  sous  Octavien  César  Auguste. 
Lollius  l'administra  le  premier,  comme  propré- 
teur. Les  Cappudocievs  nous  envoyèrent  pour 
la  première  fois  des  ambassadeurs,  sous  le  roi 
Ariarathe,  pour  demander  notre  alliance.  En- 


(11  Celle  rcfisemldan 


ïibic  qu'en  lalin ,  e  Callis  Gatalœ 


suiteAriobarzane,  roi  des  Cappadocicns,  détrôné 
par  Mithridate,  fut  rétabli  par  nos  armes. 
Depuis  cette  époque,  les  Cappadocicns  demeurè- 
rent toujours  nos  auxiliaires  ;  ils  rendirent  même 
un  tel  culte  à  la  majesté  romaine,  qu'ils  don- 
nèrent à  la  ville  de  Mazaca,  la  plus  considé- 
rable de  leur  pays  ,  le  nom  de  Césarée ,  en  l'hon- 
neur de  César  Auguste.  Enfin,  sous  l'empereur 
Claude  César  (i),  Archélaïis  vint  de  la  Cappa- 
doce  à  Rome,  où  il  mourut,  après  y  avoir  été 
retenu  longtemps;  et  la  Cappadoce  devint  alors 
une  province  de  l'crapire.  LePo«<  fut  aussi  assu- 
jetti a  l'état  de  province  romaine, après  la  victoire 
de  Pompée  sur  Mithridate,  roi  de  ce  pays.  Le 
roi  Pylémène,  ami  du  peuple  romain,  gouverna 
la  Paphlagonie.  Chassé  plusieurs  fois  du  trône, 
il  y  fut  replacé  par  nous,  et  la  Paphlagonie  fut 
réduite,  après  sa  mort,  à  la  condition  de  pro- 
vince. 

XIL  Nous  allons  montrer,  en  suivant  plutôt  la 
disposition  des  lieux  que  l'ordre  des  temps,  com- 
ment la  puissance  romaine  s'étendit  au  delà  des 
gorges  du  mont  Taurus.  Antiochus  (2),  le  plus 
puissant  des  rois  de  la  Syrie,  fit  une  guerre  ter- 
rible au  peuple  romain.  Il  mit  sur  pied  trois  cent 
mille  hommes,  et  à  ces  forces  il  ajouta  encore  des 
chars  armés  de  faux  et  des  éléphants.  Vaincu  en 
Asie,  près  de  Magnésie,  par  le  consul  Scipion, 
frère  de  Scipion  l'Africain,  il  obtint  la  paix,  et  la 
permission  de  régner  dans  les  limites  du  mont 
Taurus.  Ses  (ils,  admis  dans  la  clientèle  du  peu- 
ple romain,  conservèrent  le  royaume  de  Syrie, 
et  nous  nous  emparâmes,  après  leur  mort,  des 
provinces  syriennes.  lat&CilicienstX.  les  havres 

(0  11  ne  s'agit  pas  iei  de  l'empereur  Claude ,  mais  de  Tibère ,  qiri 
portail  le  prénom  de  Ctaudius.  —  (s)  II  s'agit  d'Antioehus  VI ,  .sur- 
nommé le  Gr.ind. 


cata.  Eailem  ofcasione  etiam  Lijdla,  sedcs  anliqiia  re- 
giionim;  Caria,  l/cllespontiis,  ac  Phrygiœ,  in  potesla- 
ti'iii  popiili  Romani  juncta  dedilione  pervenerunt.  Rho- 
(liis,  et  insularum  jminiHs ,  piimnm  infeslissimis,  post 
lidelissimis  auxiliatoriliiis  usi  snmus.  Ita  Rliodus,  et  in- 
suliB  primiim  libère  agebant  :  poslea  in  consueludiuem 
paiendi  Romanis,  clenienter  provocatœ  pervenerunt,  et 
^ub  Vcspasiano  principe  Insularum  proviiicia  facta  est. 
XI.  l'ampliylUim,  Lijciam,  Phnjfjiam,  Pisidiam, 
Cariant,  hauriam,  Serviliiis  proconsul,  ad  belluni  pi- 
latarnm  missus,  obtinuit.  Bilhtjniam  dctuncti  régis  Ni- 
runiedis  testamento  suinus  adsequnli.  Gallogrœciam, 
id  est,  Galatiam,  (sunt  enim,  ul  nomen  resonat,e  Gal- 
lis  Galalae)  quod  Aniioclio  contra  Romanos  auxilinm  prae- 
btiisseut ,  invasimus.  Manlius  proconsul  Galalas  persequu- 
lus  est;  et  confugienles  partira  in  Olympum,  paitim  in 
Magahain  montein ,  qui  nunc  Modiacus  dicitur,  de  arduis 
(OS  in  plana  delrusit  :  victosque  in  perpetuani  pacem  re- 
(li'git.  l'ostea  Galatiam  Dejotarus  Telraiches,  nobis  per- 
inillentibus,  lenuit.  Ad  extrcnium  sub  Octaviano  Cirsare 
Augusto  Galatia  in  formaiu  piovinciœ  redacta  est.  Eara 
piinuis  Lollius  pro  praetore  administravit.  Cappadoces 
(M  ioio  socielalem  nostraiii  sub  Ai  iaratlie  rege  pei  legatos 


petiverunt  :  posteaque  Ariobarzanes  icx  Cappadocuni ,  a 
Mitbridafe  expulsns,  Romanorum  armis  restitutus  est; 
semperque  inauxilia  nostia  fnere  Cappadoces, et  ita  majes- 
tatem  colueie  Romanam,  ut  in  honorera  Augiisti  Caesaris 
Mazaca,  civilas  Cappadociœ  niaxima,  Cœsarea  niincupetur. 
Postremo quuni  sub  impeiatore  Claudio  Cicsaie  Ai'ciielaus 
ex  Cnppadocia  Romam  venissel,  ibique  diudetentus  occu- 
buisset,in  provincia;  speciem  Cappadocia  migravit.  Pon- 
tus,  per  Pompeium  victo  Milliiidale  rege  Pontico,  for- 
inam  provinciaeaccepit.  Paphlagoniam  Pylaemenes  lex, 
amicus populo Romaiio,tennit.  Sa;pe  ex  eapulsus,  regno 
a  nobis  est  restitutus  :  quo  morluo,  provincia  Papblagoni- 
bus  imposila  est. 

XII.  Ultra  juga  Tauri  montis,  quemadniodum  Romana 
perrexeiit  possessio,  consequenli  locorum  magis,  quam 
temporum  servata  digestione,  inonstrabitur.  Aniioclius, 
Syiiae  rex  potentissiiiius  ,  bellum  forraidabile  populo  Ro- 
mano  intulit.  T leceula  millia  armatorum  babuit  :  falcalis 
etiam  cunibus  ac  elfpliantis  aciem  instruxit;  a  Scipione 
console,  fratie  Scipionis  Africani ,  in  Asia  apud  Magnesiam 
vicliis,  pace  accepta,  iiitia  Tanrummonlem  regnare  per- 
missus  est.  Ejus  filii  sub  clientela  populi  Romani  regnuin 
Syriinctinuerunt  :  quibusdetunclis,  Syiiarumpiovinciis 
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s'étant  joints  aux  pirates  et  aux  écumeurs  de 
mer,  le  proconsul  Servilius,  envoyé  pour  com- 
battre les  corsaires,  soumit  ces  peuples, etse  fraya 
le  premier  un  chemin  à  travers  le  mont  Taurus. 
Il  triompha  des  Ciliciens  et  des  Isaures,  et  fut 
surnommé  V haurique. 

XIII.  La  conquête  de  Chypre,  tie  fameuse 
par  ses  richesses,  tenta  la  pauvreté  du  peuple 
romain.  Ptoléraée,  roi  allie  de  Rome  ,  la  gouver- 
nait. Mais  le  trésor  de  la  repuhlique  était  a^ors 
si  pauvre  et  la  réputation  d'opulence  des  Cy- 
priotes si  grande,  qu'une  loi,  portée  par  le  tribun 
du  peuple  Publius  Clodius,  ordonna  la  conlisca- 
tion  de  cette  île.  A  cette  nouvelle  ,  le  roi  de  Chy- 
pre s'empoisonna  ,  aimant  mieux  perdre  la  vie 
que  ses  trésors.  Caton  fut  chargé  de  transporter 
à  Rome,  sur  des  vaisseaux,  les  richesses  de 
Chypre.  Ce  fut  donc  un  sentiment  de  cupidité 
plutôt  que  de  justice  qui  nous  lit  faire  cette  con- 
quête. ^ous  dûmes  Cyrènes  et  les  autres  villes 
de  la  Libye  Pcntapole  a  la  libéralité  de  Ptolémee 
l'ancien.  La  Libye  devint  aussi  notre  propriété  , 
par  la  volonté  dernière  du  roi  Apion.  Toute 
\'£r/ypte  avait  été  gouvernée  par  des  rois ,  amis 
de  Rome  ;  mais,  après  la  défaite  d'Antoine  et  de 
Ck'opAtre,  elle  fut,  du  temps  d'Octavien  César 
Auguste ,  réduite  en  province  romaine  ;  tt  Cor- 
nélius Gallus  obtint  le  premier  [comme  juge  ro- 
main] l'administration  d'Alexandrie. 

XIV.  Les  aigles  romaines  fi'anchirent,  pour  la 
première  fois,  le  Taurus,  à  travers  les  Armcuics, 
sous  le  commandement  de  L.  Lucullus.  Les  phy- 
larques  (I)  des  >5'a;-/-«*'(/; .s  furent  vaincus  dans 
['Osrocne  et  assujettis.  Dans  la  Mésopolamie ,  le 

II)  Ce  nom,  compose  de  dcus  mots  grecs  (ç'j)/^, ,  tribu,  afl/tov, 
premier  J,  signifie  les  chefs  du  pays. 

|iolili  siimus.  Cilic(S  et  Isauros,  qui  se  piiatls  et  prado- 
iiihiis  maiitimis  junxerant,  Servilius  proconsul,  ad  prae- 
iloniim  bolliim  missiis,  siibegit,  et  viam  per  Taiirum  oion- 
icin  priraus  institiiil;  istpie  de  Cilicibus  et  Isauiis  Iriiiin- 
phavit,  alque  Ixmirktcs  est  cognomiiiatus. 

.\UI.  Cijprus,  faniosa  diviliis,  paupertalem  popiili 
lîumani,  ut  occupaieliir,  sollicilavit.  Eam  rex  fœderatiis 
PlolemiTiis  ipst'lia'  :  sed  tanta  fuit  pcnuiia  a>rai ii  Romani , 
el  lam  ingens  fania  opom  Cypiiaium,  ut  lege  lafa  per  Pu- 
lilinm  Clodiuni,  tribuniiin  plebis,  Cypnis  confiscari  jubé- 
lelm-.  Quo  acceplo  nuntio,  rex  Cypiius  venenum  suinsil; 
(pio  vilain  piius  ,  qnam  divitias,  ainilleret.  Cato  Cyprias 
opes  Romani  navibus  advexil  :  ita,  ut  jus  ejus  insula! 
avaiius  niagis ,  qiiain  jiislius ,  simus  adsequuti.  Cijrenas  , 
cnm  (.■U■li^  (ivilalJbiis  Lih\a-  Pi'iild/ivlis,  Ploleinivi 
aiili'iiiiciii^  li|jn,,lit,ili>sus(i'piiiiiis.  I.iliijiiin  siqin'iiiu  A|iio- 
nis  it'_.;is  .irliiliiii  smnns  a(lst'i|iiiili.  .Eijijiitus  onniis.  Mil) 
ainic.is  regil)us  l'iierat,  sed  vicia  cuni  Aiiloiuo  Cii'opalra, 
piovinci.f  forinam  Oclaviani  Ciesaris  Ausnsli  Iciiipni  ilms 
accepit  :  cl  primnm  apud  Alexandiinos  C'oiiii'liii->  llailus 
■        [  Roinauus  jndex  ]  adininistravit. 

XIV.  Por  conlinia  Armeniaruin  primnm  snb  I,.  I,n- 
ciillo  Romana  Irons  Tauriim  signa  transinivsa  siiiil.  Phy- 
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même  Lucullus  prit  Msibe  ;  ensuite  Pompée  s'em- 
para ,  les  armes  à  la  main  ,  de  ce  même  pays.  La 
guerre  faiteà  Tigrane,  roi  des  Arméniens,  nous 
valut  les  Syries  et  la  Phcnicie.  Les  Arabes  et 
les  Jvifs  furent  vaincus  dans  la  Palestine.  Enfin, 
sous  le  règne  de  Trajan,  l'on  dépouilla  le  roi  de 
la  grande  Arménie  de  son  diadème ,  et  ce  mémo 
empereur  ajouta  aux  provinces  romaines  VAr- 
mcnic ,  la  Mrsopotamie ,  V Assyrie  et  \' Arabie. 
Les  limites  de  l'empire,  du  côté  de  l'Orient,  fu- 
rent fixées  au  delà  des  rives  du  Tigre.  Mais 
Hadrien  son  successeur,  jaloux  de  la  gloire  de  ce 
prince,  rendit  volontairement  l'Arménie,  la  Mé- 
sopotamie et  l'Assyrie ,  et  voulut  que  l'Euphratc 
servît  de  limite  entre  les  Perses  (  i  )  et  les  Romains. 
D.ins  la  suite,  sous  les  deux  Antonins,  Marc- 
Aurèleet  Vérus,  sous  Sévère  Pertinax  (2)  et  sous 
les  autres  empereurs  romains,  qui  fiientla  guerre 
aux  Parthes  avec  des  succès  divers,  la  Mésopo- 
tamie fut  quatre  fois  perdue  et  quatre  fois  recon- 
quise. Du  temps  de  Dioclétien,  les  Romains, 
vaincus  dans  une  première  action  (3),  battirent, 
dans  un  second  combat,  le  roi  Narsee,  et  lui 
priient  sa  femme  et  ses  filles,  dont  on  respecta 
scrupuleusement  la  pudeur.  Après  la  paix ,  la 
Mésopotamie  nous  fut  rendue,  et  l'on  fixa  de 
nouveau  les  bornes  de  l'empire  au  delà  des  rives 
du  Tigre  ;en  sorte  que  notre  pouvoir  s'étendit  sur 
les  peuplesétablisau  delà  de  ce  lleuve  (4),  ctappe- 
lés  les  cinq  ncdions.  Les  conditions  de  ce  traité 

(i)Sextus  Itufus,  Eutrope  et  les  écrivains  de  Yliistoirc  Auguste 
donnent  indifféremment  aux  peuples  de  la  Dabylonte  le  nom  de 
Perses  et  de  Parllies.  —  (2)  SepUme  sévère  se  lit  appeler  Perti- 
nax au  commencement  de  son  régne.  Voy.  Spart..  Sever.  7  —  iJjCet 
échec  est  attribué  à  l'imprudence  du  César  Maxlinien.  Voyez,  plus 
bas  ,  le  chap.  ?5.  —  (4)  Il  faut  entendre,  d'après  un  savant  commen- 
t,Tteur,  que  ces  pays  étaieut  situés  au  delà  du  Tigre  par  r,ipport 
aux  Perses,  et  non  par  rapport  auv  Kouiaiiis. 

larclii  Snraceiwrtim  in  Osroene  superali  cessere.  l'i 
Mcsop<ilinnia  ab  eudcm  Liicnllo  Nisibis  capta  est.  Postea 
pei  l'onipi'iiiin  i-adcm  loca  armis  obtenta  sunt  :  Sijriœ, 
PhœnJce ,  beilo  a  Tigrane,  Armeniorum  lege,  recepta». 
Arcihcx  cl  Judœi  in  Pala'Stina  vicii  sunt.  Ad  cxtremnm 
snb  Trajano  principe,  régi  majoris  Armenia;  diadcina  sub- 
latuin  est ,  el  per  'Trajaniim  Annenia ,  Mesnpnfuuiia ,  As- 
sijria  et  Arabia  ,  pmv  iiui.i'  l'ai  la'  sont  ;  ac  limes  orienta- 
lis  supra  ripam  flunniiis  Tigridis  coiistitulns  est.  Sed  Ha- 
diiamis,  qui  succfssit  Trajano,  invidens  gloriif  Trajani, 
sponte  sua  Armeniara,  Mesopotamiam ,  et  Assyriam  red- 
didlt  ;  ac  médium  inler  Pcisas  et  Romanos  Eupinalem 
esse  voliiit.  Sed  postea  sub  Anloninis  diiobns ,  Marco  et 
Vero,  et  Severo  Pertinace,  ceterisque  primipibus  Roma- 
nis, qui  adversus  Partlios  evenlu  varie  dimicaverunt, 
qualer  amissa,  quater  recepta  Mesopotaniia  est  :  ac  Dio- 
cloliani  temporibus,  victis  prima  (ongressione  Romanis, 
secundo  autem  confliclii  siiperalo  rege  Narseo,  uxoie 
ejus  ac  (iliabus  captis ,  et  cum  summa  pudicitiic  ciisto- 
dia  reservatis,  pace  facla,  Mesopotaniia  est  restitula  : 
et  supra  ripam  Tigridis  limes  e.st  refirmatus;  ita  ut  quin- 
que  gcii/iiim  traiis  Tigiideni  constitutarum  ditionein 
adscqueremur  :  cpia>  condilio  la-deris  in  teinpils  Jivi 
Conslanlii  lonseivata  dilravil. 
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furent  observées  jusqu'au  règne  du  divin  Cons- 
tance. 

XV.  Je  sais  maintenant,  prince  illustre,  où 
tendent  vos  désirs.  Vous  demandez  sans  doute 
combien  de  fois  se  sont  mesurées  les  armes  de  la 
liabylonie  et  des  Romains,  et  avec  quelles 
chances  le  javelot  des  légionnaires  a  lutté  contre 
la  flèche  du  Parthe.  Je  vais  énumérer,  en  peu  de 
mots,  les  événements  de  ces  guerres.  Vous  verrez 
que  l'ennemi  a  pu  rarement  s'applaudir  du  suc- 
cès de  ses  ruses,  et  que  le  véritable  courage  a  tou- 
jours rendu  les  Romains  victorieux.  D'abord ,  à 
l'époque  où  L.  Sylla  était  proconsul,  Arsace, 
roi  des  Partîtes ,  demanda  par  une  ambassade  et 
obtint  l'amitié  du  peuple  romain.  L.  Lucullus, 
après  avoir  enlevé  à  Mithridate  le  royaume  de 
Pont ,  le  poursuivit  jusque  dans  l'Arménie.  Il 
vainquit ,  avec  dix-huit  mille  hommes ,  ïigrane , 
roi  des  Arméniens,  qui  avait  [dix]  sept  mille 
cinq  cents  clibanaires  (i  )  et  cent  vingt  mille  ar- 
chers. Il  prit  d'assaut  Tigranocerte ,  capitale  de 
l'Arménie,  se  rendit  maître  de  Madène ,  une  des 
plus  riches  contrées  de  ce  pays  ;  descendit  par 
Mélitène  dans  la  Mésopotamie ,  s'empara  de  Ni- 
sibe,  et  fit  prisonnier  le  frère  du  roi.  11  se  prépa- 
rait à  marcher  contre  les  Perses,  quand  il  reçut 
un  successeur. 

XVI.  Ca.  Pompée,  dont  le  bonheur  avait  été 
souvent  éprouvé,  fut  chargé  de  la  guerre  contre 
Mithridate.  Il  le  vainquit,  dans  l'Arménie  mi- 
neure, dans  un  combatnocturne,luitua  quarante- 
deux  mille  hommes,  et  prit  son  camp.  Mithridate 
s'enfuit  vers  le  Bosphore  (2) ,  avec  sa  femme  et 
deux  compagnons.  Là,  désespérant  de  sa  fortune, 

(i)  C'étaient  des  espèces  de  cnirassiers.  Voyez  Lamprtd.,  Âkx.Sev. 
S5,  et  Eutrop.,  VI ,  9.  —  (a)  Le  Bospliure  Ciramérien. 


il  s'empoisonna  ;  et  comme  le  poison  n'agissait 
pas  assez  fortement,  il  se  fit  percer  d'un  coup 
d'épée  par  un  de  ses  soldats.  Pompée  se  mit  en- 
suite à  la  poursuite  de  Tigrane,  roi  des  Armé- 
niens, qui  avait  fourni  des  secours  à  Mithri- 
date. Tigrane  lui  remit  son  diadème ,  et  se  rendit 
à  lui  dans  Artaxate.  On  reprit ,  sur  ce  roi ,  la  Mé- 
sopotamie, les  Syries ,  une  partie  de  la  Phénicie, 
et  on  lui  permit  de  régner  dans  la  haute  Armé- 
nie. Le  même  Pompée  imposa  le  roi  Aristarque 
aux  peuples  du  Bosphore  et  de  la  Colchide  ;  il 
combattit  les  Albaniens,  vainquit  trois  fois  leur 
roi  Oroèse ,  et  lui  accorda  la  paix.  11  reçut ,  avec 
la  soumission  du  roi  Artocès ,  celle  de  l'Ibérie. 
Il  vainquit  les  Sarrasins  et  les  Arabes.  Maître  de 
la  Judée,  il  s'empara  de  Jérusalem.  Il  fit  alors 
un  traité  d'alliance  avec  les  Perses.  A  son  retour, 
il  passa  par  Antioche,  et,  charmé  de  l'agrément 
du  site  et  de  l'abondance  des  eaux ,  qui  y  répandent 
la  fraîcheur  (l),il  consacra  au  culte  d'Apollon  le 
bois  de  Daphné,  auquel  il  en  ajouta  un  autre. 

XVII.  Le  consul  Crassus  fut  envoyé  contre 
les  Parthes,  qui  s'étaient  soulevés.  Ceux-ci  lui 
ayant  fait  demander  la  paix  par  une  ambassade, 
il  dit  qu'il  répondrait  dans  Ctésiphon.  Il  traversa 
l'Kuphrate  à  Zeugma  ;  et ,  trompé  par  un  trans- 
fuge du  nom  d'Abgare,  il  descendit  dans  des 
plaines,  ou  plutôt  dans  des  solitudes  inconnues. 
Là,  investie  de  tous  côtés  par  des  troupes  d'ar- 
chers aux  ordres  de  Sillax  et  deSuréna,  lieute- 
nants du  roi  des  Parthes,  l'armée  romaine  fut 
accablée  d'une  grêle  de  traits.  Crassus  lui-même, 
à  qui  les  ennemis  avaient  fait  demander  une  con- 
férence, aurait  pu  tomber  vivant  en  leur  pouvoir, 
et  ne  dut  son  salut  qu'à  la  résistance  des  tribuns; 

(i)  Voyez  Eulfope,  VI ,  agt 


XV.  Scio  niinc,  inclyte  princeps,  qiio  tua  pergat  in- 
leiilio.  Requiris  profecto,  quelles  Jiabijloniœ  et  Roma- 
norinn  arma  collala  sint,  et  quibus  viribus  sagiltis  pila 
cnnienderint.  Brevllereventus  enumerabobellorum.  Fuito 
lioslcs  in  paucis  invenies  esse  Isetalos  ;  vera  aulem  vir  tule 
seinper  Romanos  probabis  exstitisse  victores.  l'iinium  a 
L.  Sylla  proconsiile  Arsaces  rex  farlhorum ,  nilssa  le- 
Hatioiie,  araic.itiam  populi  Romani  logavit,  ac  nieruit. 
I,.  Lucullus  Milhiiilatem,  regno  Ponti  exulum,  ad  Arme- 
nlam  pcrsequulus  est.  Tigianem,  /Irmenioram  legem  , 
cum  [rierem]  seplem  millibus  sagiltaiiorum,  ipse  cum 
«leceni  et  oclo  millibus  Romanorum  vieil.  Tigianoterta, 
niaximam  Armeniae  civitatem ,  expugnavlt.  Madenani, 
opiuiam  Armeniorum  reglonera ,  obtiiiuit  :  per  Mclitenam 
ad  Mesopotamiam  descendit  ;  Nisibim  cum  fralie  régis 
ccpit.  Tendere  in  Persas  paratus ,  successorem  accepit. 

XVI.  Cn  PoMPEius  experlae  felicitatis,  ad  Mitbrldati- 
I  um  bellum  missus,  Milliridatem  in  Armenia  minore  nocle 
adgressus,  prajiio  superavit  :  csesis  duobus  et  quadra- 
ginta  millibus  boslium,  castra  ejus  invasil.  Mithridales 
cnim  cum  uxore  et  duobus  comitibus  in  Bosporum  fugit  : 
ibi  desperatione  rerum  suarum ,  venenum  liausii  ;  quum 
parum  ageret  vis  Teneni,  a  milite  suo,  ut  ferro  percute- 


relur,  impetravit.  Pompeius  auxiliatorem  Mithridatis  Ti- 
granem,  Armeniorum  regem,  persequutusest  ;  illeseei, 
oblatodiademale.apud  Arlaxata  dedidit.  Receptae  sunt  ab 
eo  Mesopotamia,  Syriœ,  et  allquanta  pars  Pliaînices;  al- 
que  intia  Armeniam  majorem  regnare  permissus  est.  Idem 
Pompeius  Bosporanis  et  Colcbis  Aristarchum  regeni  im- 
posuit  :  cum  Albanis  conllixit  :  Oroesi ,  Albanorum  régi , 
ter  vitto  pacem  dédit.  Iberiam  cum  Artoce  rege  in  dedl- 
tionem  accepit.  Saracenos  et  Arabas  vicit.  Juda!a  capta, 
Hierosolymam  obtinuit.  Cum  Persis  fœdus  icit.  Re- 
diens,  apud  Autiocbiam  ,  Daplinensem  lucum,  delectatus 
locl  amœnitate  et  aquarum  abundantia,  addito  nemore, 
consecravit. 

XVII.  Crassus  consul  adversus  Parlbos  rebellantes  mis- 
sus  est.  ]s  quum  pacem,  missa  a  Parlhis  legatione,  roga- 
retur,  apud  Ctesipliontem  responsurum  se  ait.  Apud  Zeug- 
ma trajecit  Eupliratem  ;  et  a  Iransfuga  quodam  Abgaro  in- 
ductus,  ad  ignotam  camporum  solltudinem  descendit.  Ibi 
luidique  circiimvallanlibus  sagiltaiiorum  agminibus  cum 
Sillace  et  Surena  pra'feclis  regiis,  est  cinctus  exercitus, 
et  vl  telorum  obiutus.  Ipse  Crassus  quum  ad  collbquium 
sollicilatiis,  vivus  paene  capi  potuisset,  repugnautibus  Iri- 
bunis,  evaserat  :  et  éata  fugaoi  petit,  occisus  est.  Caput 
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mais  il  fut  tué  en  fuyant.  On  lui  coupa  la  tète  et 
la  main  droite ,  et  l'on  porta  cette  tête  au  roi  des 
Parthes,  qui  en  fit  un  objtt  d'outrage,  et  versa 
de  l'or  fondu  dans  la  bouche,  comme  pour  brû- 
ler, même  après  sa  mort,  avec  le  feu  de  ce  métal , 
les  restes  de  celui  qui,  dans  son  ardente  passion 
pour  l'or,  avait  refusé  la  paix  aux  prières  du  roi. 
Caïus  Cassius  (t),  questeur  de  Crassus ,  et  l'un 
de  ses  plus  intrépides  lieutenants,  rassembla  les 
débris  de  l'armée  vaincue.  Il  en  vint  trois  fois 
aux  mains  avec  les  Perses,  qui  s'étaient  jetés  sur 
la  Syrie,  déploya  contre  eux  un  admirable  cou- 
rage, les  contraignit  de  repasser  l'Euphrate,  et 
porta  la  dévastation  dans  leur  pays. 

XVHI.  Les  Parthes,  sous  la  conduite  de  La- 
bienus  (qui  avait  suivi  le  parti  de  Pompée,  et 
s'était  réfugié  chez  les  Perses  après  sa  défaite), 
firent  une  irruption  en  Syrie,  et  s'emparèrent  de 
toute  la  province.  Mais  P.  VentidiusBassus  mar- 
cha contre  eux  (2),  et  les  rencontra  près  du 
montTaurus.  Il  les  mit  en  fuite  avec  une  poignée 
d'hommes,  tua  Labiénus  ,  poursuivit  cette  armée 
en  déioule,  en  fit  un  honible  carnage,  et  im- 
mola, dans  la  mêlée,  le  fils  du  roi  des  Parthes, 
le  même  jour  ou  Crassus  avait  été  vaincu  ,  la 
mort  d'un  général  romain  ne  pouvant  pas  rester 
longtemps  sans  vengeance.  Ventidius  triompha 
le  jiremier  des  Perses.  M.  Antoine  entra  dans  la 
Médie ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Médene, 
porta  la  guerre  aux  Parthes,  et  les  vainquit  dans 
les  premiers  combats.  Mais  ,  affaibli  par  la  perte 
de  deux  légions  ,  et  accablé  par  la  famine,  par  la 
peste  et  par  de  continuelles  tempêtes,  il  put  à 
peine  ramener  son  armée  à  travers  l'Arménie, 


M)CeCassIiis  fut.  dans  la  suite,  un  des  meurtriers  de  J.  César. 
1)  Le  texte  dit  encore  ici  que  tes  Partîtes  avaient  envahi  la  Syr 
ous  le  commandement  de  Labicnus. 
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sous  les  flèches  des  Parthes.  Telle  fut  même , 
dans  certains  moments,  sa  terreur,  qu'il  conjura 
plusieurs  fois  un  de  ses  gladiateurs  de  le  tuer, 
pour  ne  pas  tomber  vivant  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi. 

XIX.  Sous  OCTAVIEIN  CÉSAR  AlJGItSTE,   l'Ar- 

mcnie  se  leva  contre  nous,  ae  concert  avec  les 
Parthes.  Caius  César,  petit-lils  d'Aususfe.  fut 
envoyé  en  Orient  avec  une  armée;  et,  <;râce  à  la 
majesté  du  nom  romain,  il  apaisa  facilemtHit 
cette  révolte.  Les  Arméniens,  qui  étaient  alors 
plus  puissants  que  les  Parthes,  s'étaient  rendus 
à  lui ,  et  il  s'occupait,  d'après  l'exemple  donné 
par  Pompée  ,  de  distribu(  r  a  des  juges  le  gouver- 
nement de  ces  peuples,  lorsqu'un  certain  Dom- 
nès,  que  le  roi  avait  fait  gouverneur  d'Artagére, 
vint  lui  présenter,  sous  prétexte  de  trahir  son 
maître,  un  mémoire  contenant,  disait-il ,  l'état 
du  trésor  royal  ;  et,  au  moment  ou  le  général  ro- 
main le  lisait  avec  le  plus  d'attention,  Domnès 
se  jeta  sur  lui,  et  le  fi"ippa  d'un  poignaid.  L'as- 
sassin fut,  il  est  vrai ,  perce  de  coup';  par  les  sol- 
dais ;  mais  Caïus,  ble>sé ,  mourut  à  son  retour 
en  Syrie.  Les  Parthes,  pour  expier  un  si  auda- 
cieux attentat ,  donnèrent  aloi's  pour  la  première 
fois  des  otages  à  Octa\  icn  César,  et  ren  lirent  les 
enseignes  prises  à  l'armée  de  Crassus.  Les  na- 
tions de  l'Orient  pacifiées ,  César  Auguste  reçut 
aussi  le  premier  une  ambassade  des  [iidiens. 

XX.  INebon  ,  le  plus  détestable  empereur  qui 
ait  affligé  la  république,  perdit  les  deux  Armé- 
nies.  Les  Parthes  firent  alors  passer  sous  le  joug 
deux  de  nos  légions,  qui,  à  la  honte  de  l'armée 
romaine,  violèrent  tous  leurs  serments.  Tbajan, 
qui,  après  Auguste,  ranima  les  forces  de  la  ré- 
publique,   reprit   l'Arménie   sur   les    Parthes, 

'  et  enleva   au  roi   de   la   grande  Arménie  son 


cjiis  ciim  (inxtera  manu  resecliim ,  ad  rpgem  perlalnni  est  ; 
ati|>ie  ita  liidilirio  liahilum,  lit  faiiribus  ejiis,  aiiiuni  liqiie- 
farlum  InfuiiHereliir  :  sdlictt  ul,  qui  ardens  ciipiditate 
|ira>daiidi,  paceni  regi  darfi  rogatus  abnuerat,  eliam 
iiiiirtui  ejiis  reliqijias  auii  flamma  coinbureret.  Caiiis 
t'assiiis,  qiiaeslor  Crassi,  vir  slrnnuus ,  reliquias  fiisi 
ciiilegil  exeicitiis.  Conlia  l'er.sas  in  Syiiam  irrumpentcs, 
ter  cuin  .tiimiTia  admiialione  coiini\it,  eosque  traits  Eu- 
plinilem  ledaclos  Tastavit. 

XVIII.  Paillii  Labipiio  duce  (qui  Pompeianarum  par- 
lium  fueral ,  et  victus  ad  Persas  icfugerat  j  in  Syriam  ir- 
riipeiiml,  ac  tolani  proviniiain  occupaverunl.  Seil  P. 
Venlidius  Bassus  Parllios,  qui  ducenle  Labieno  Syriam  in- 
vaserant ,  occunens  in  Tauro  monle,  rum  paiici.s  fugavit, 
Lahiemim  occidit ,  persequutus  est  Partlios,  ad  inlerne- 
cioncin  stia>it;  qiia  congiessioiic  Partliorum  régis  filiuni 
cadein  die,  qua  Crassus  victus  fueral,  occidil  :  ne  ali 
qiiando  Romani  ducis  mors  inulta  rclinqueretur.  A'entidius 
de  Persis  prinius  liiumpliavit.  M.  Antoniii.s  Mcdiain  in- 
gies,sus,  qua!  nunc  Mcdena  appellaliir,  bcllum  Paitliis 
inlulit,  et  piiniis  eos  pr.tdiis  vieil.  Verum  poîl  diiabus 
legioiiibiis  amissis,  cum  famé,  peslilenlia,  tempeslalibiis- 
que  prcmeretur;  vix  per  .Vrmt^iam ,  Partbis  inseqiicnti- 


liu.s,  revocaiil  cxeriiluni;  taiito  per  nionienta  temporum 
lerroie  perculsiis,  iil  a  gladialnre  suo  peiculi  poslulaict, 
ne  vivus  veniret  in  lioslium  potestalena. 

XI.X.  Sub  OcTAviANo  C.tSARE  .AiciSTO  Armciiia  rum 
Partliis  conspiravil.  Caius  Ca'sar,  ncpos  ,\ugiisli,  cum 
evercitu  missus  ad  Orienlem,  quum  per  majestalem  Ro- 
mani nominis  facile  cuncla  sedassel,  alque  ei  se  Annenii , 
qui  lune  lempoi  is  validiores  ei  ant  Parlliis ,  dedidi.ssent , 
judicesque  ex  inslitiilo  Pompeii  diclis  genlibus  Caius 
Ciesar  pra'ficeret  ;  Domnes  quidam  ,  quem  rex  Arlagcris 
prnnposiierat.proditione  simulata,  libellum,  in  quosciipli 
Ibesaiiii  cnnlinerenlur,  oblulil  :  qucm  cum  imperator  Ko- 
manus  legeret  inlentius  ,  ullro  [  Domnes  ]  adgie.ssus  eum 
vulneravil.  Percussor  qiiidem  a  mililihus  confossiis  est  ; 
Caius  viilneralus  leversus  in  Syriam ,  obiil.  l'artbi  ad  .sa- 
lislaclionem  lam  audacis  admissi ,  obsides  lune  primum 
Octaviano  Cae.sari  dedeiunt,  cl  erepla  sub  Crasse  signa 
reluleruiil.  Pacatis  genlibus  Orienlis,  Augnslus  Caesar 
eliam  Indorum  legafionempiimus  accepil. 

X-\.  Nkro,  quein  lurpi-'isimum  imperalorem  Romana 
esl  passa  respnblica ,  amisit  Armenias  duas  ;  liiiu  Romana; 
logioncs dii.i' sub jugum  a  Parlliis  raissae,  exlremo  dedccore 
Homani  cxercitus  sacramenla  fopdaruni .  Tram.ws,  qni  posl 
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diadème  et  son  trône.  Il  donna  un  roi  aux  Al- 
baniens,  soumit  au  pouvoir  des  Romains  les 
peuples  de  l'Ibérie,  du  Bospiiore  et  de  la  Col- 
chide,  s'eiKpara  de  l'Osroène  et  de  l'Arabie,  et 
subjugua  lesCorduèneset  lesMareomèdes.  Il  prit 
et  garda  Aotémusium,  une  des  plus  riches  con- 
trées de  la  Perse,  ainsi  que  Séleucie,  Ctésiphon, 
Babylone;  et  il  fut,  après  Alexandre,  le  premier 
qui  pénétra  jusqu'aux  frontières  de  l'Inde.  Il  en- 
tretint une  floltesur  la  mer  Rouge;  et  il  réduisit 
en  provinces  romaines  l'Arménie,  l'Assyrie  et  la 
Mésopotamie ,  laquelle ,  située  entre  le  Tigre  et 
l'Euphrate,  est,  comme  l'Egypte,  fertilisée  par  les 
fleuves  qui  l'arrosent.  Il  est  certain  qu'H  adrien, 
successeur  de  Trajan ,  fut  jaloux  de  la  gloire  de 
ce  prince,  llordonna,  de  son  propre  mouvement, 
la  retraite  des  armées  romaines  ;  il  abandonna 
l'Arménie,  la  Mésopotamie  et  l'Assyrie,  et  vou- 
lut que  l'Euphrate  servît  de  limite  entre  les  Ro- 
mains et  les  Parthes. 

XXI.  Les  deux  Aintonins,  Marc-Aurèle  et 
Vérus,  unis  par  les  titres  de  beau-père  et  de  gen- 
dre, et  tous  deux  Augustes,  partagèrent,  pour  la 
première  fois,  la  souveraine  puissance,  et  gou- 
vernèrent ensemble  l'empire  du  monde.  Le  plus 
jeune  d'entre  eux  alla  faire  la  guerre  aux  Par- 
thes ,  et  obtint  contre  ces  peuples  de  nombreux  et 
brillants  avantages.  Il  se  rendit  maître  de  Séleucie, 
ville  de  l'Assyrie ,  fit  à  l'ennemi  quatre  cent  mille 
prisonniers,  et  célébra  magnifiquement,  avec  son 
beau-père,  ses  victoires  sur  les  Parthes.  L'Afri- 
cain Septime  SÉVÈRE,  prince  infatigable,  vain- 
quit aussi  les  Parthes  à  force  de  courage,  écrasa 
les  Adiabènes,  s'empara  de  l'Arabie  intérieure, 
et  fit  de  l'Arabie  une  province  romaine.  Ses  vic- 

Augustum  Ronian<£  reipnblicee  movit  lacertos ,  Armeniam 
recepit  a  Pavtliis  :  snblato  diademate  ,  régi  Armenia;  ma- 
joris  rcgniim  ademit.  Albanis  regem  dédit  :  Iberos,  Bns- 
poranos,  Coldios,  in  fidem  Romanae  ditionis  accepit  : 
Osroenoriim  loca  et  Aiabum  occupavil.  Cordueiios  et 
Marcomedos  obliniiit.  Anlennisium,  opimam  Persidis 
regionem  Seleuciamqiie  et  Ctesiplionlem  ac  Babyloniam 
accepit  et  teiiuit  ;  usqiie  ad  Indi»  fines  post  Alexandnim 
accessit.  In  mari  Kubio  classem  instituit.  Proviiicias  fecil 
Armeniam,  Assyriam  et  Mesopotamiani ,  qiiae  inter  Ti- 
gridem  atque  lîupliiafein  sita,  iriigiiis  amnibus,  instar 
jEgypti,  fecundatiir.  Hadriamim  gloiiœ  Trajani  certum 
est  invidisse,  qui  ei  successit  in  imperio.  Hic  sponte 
propria  deductis  exeicitibus,  Armeniam,  Mesopolamiam 
et  Assyriam  concessit,  et  inter  Romanes  et  Partlios  mé- 
dium Eupliratem  esse  volait. 

XXI.  Antonim  duo,  Marcus  etVerus,  ille  socer,  hic 
gêner,  pariter  Angusti,  imperium  oibis,  <Tquata  prius  po- 
testate,  lenueinnt.  Sed  ex  liis  Antoninus  junior  ad  expe- 
ditioncm  Partliicam  profeclus  est  :  multaqne  et  ingeulia 
adversus  Pensas  féliciter  gessit.  Seleuciam,  Assyriaenrbem, 
cum  qnadringentis  millibus  lioslium  cepit  :  ingenti  gloria 
de  Parthis  cum  socero  tiiumpliavit.  Septimius  Sevf.hus, 
nalione  Afer,  acenimus  imperator,  Paribos  strenuissime 
vieil;  Adial)cnos  dclevil ,  Arabas  intcriorcs  obtJnuit,  et 


toires.lui  méritèrent  les  surnoms  de  Parthique, 
d'Adiabénique  et  d'Arabique.  A^TOi«lN  Bassien, 
surnommé  Caracalla,  et  fils  de  l'empereur  Sé- 
vère, se  préparait  à  marcher  contre  les  Perses, 
lorsqu'il  mourut  subitement  dans  l'Osroène,  à 
Édcsse,  où  il  fut  enseveli. 

XXII.  AuRiiLE  Alexandre  (i),  que  le  des- 
tin semblait  avoir  fait  naître  pour  la  ruine  de  la 
nation  perse,  prit,  bien  jeune  encore,  les  rênes 
de  l'empire  romain.  Il  vainquit  glorieusement  en 
personne  Xerxès,  le  plus  illustre  des  rois  de  Perse. 
Ce  même  Alexandre  eut  pour  secrétaire  le  juris- 
consulte Ulpien.  Il  célébra  son  triomphe  sur  les 
Parthes  avec  la  plus  grande  pompe.  Sous  l'Au- 
guste Gordien,  les  Parthes,  encouragés,  par  la 
jeunesse  de  l'empereur,  se  révoltèrent,  et  furent- 
écrasés  dans  de  sanglantes  batailles.  Ce  prince 
revenait  vainqueur  de  la  R'rse,  quand  il  fut  tué 
parla  trahison  de  Philippe,  son  préfet  du  pré- 
toire. Les  sold;its  lui  élevèrent  un  cénotaphe  à 
vingt  milles  du  fort  de  Circesse,  qui  subsiste  en- 
core aujourd'hui,  et  ils  ramenèrent  ses  restes  à 
Rome  avec  toutes  les  marques  de  la  vénération. 

XXIII.  Valérten  eut,  comme  prince,  une 
destinée  malheureuse,  et  qu'il  est  pénible  de  rap- 
peler. Il  parvint  à  l'empire  avec  Gallien  (2); 
mais  le  premier  fut  fait  empereur  par  l'armée, 
et  le  second  par  le  sénat.  Valérien ,  dans  une 
bataille  qu'il  livra,  en  Mésopotamie,  contre  les 
Perses,  fut  vaincu  par  Sapor,  leur  roi  ;  et,  fait 
prisonnier,  il  vieillit  dans  une  servitude  ignomi- 
nieuse. Sous  Gallien,  les  Perses  envahirent  la 
Mésopotamie,  et  commencèrent  même  à  s'ap- 
proprier la  Syrie;  mais  (il  est  honteux  de  le  dire), 

(I)  AlexiiDdre  Sévère.  —  (2)  Ce  Gallien  était  fils  de  Valérien. 

Arabiam  provinciam  fecit.  Huic  cognomina  ex  viclorils 
qua'sita  suiil  i  nain  Partliicus,  Adiabenicns  et  Aiabicus 
est  cognominatus.  Antoninls  Bassianus ,  cognomento  Ca- 
racalla ,  filius  Severi  imperatoris ,  expedilionem  in  Peisas 
parans,  in  Osroena  apud  Edessam  propria  morte  obiit,  et 
ibidem  sepnltus  est. 

XXII.  AuRELiDS  Alexandeb,  quasi  fato  quodani  in  exi- 
tinm  Peisic«  gentis  natus,  juvenis  admodum  Romani  gu- 
bernacnla  snscepit  imperii.  Ipse  Persarum  regem  nobilis- 
simuni  Xerxem  gloriose  vieil.  Hic  Alexander  scriniorum 
magistrum  liabnil  Ulpianuin  jurisconsultum.  De  Parthis 
pompa  spectabili  Iriumpliavit.  Sub  Gordiano  Augnsîo ,  ex 
jiiventulis  lidiicia  rebellantes  Parthi,  ingentibus  prœliis 
contusi  snnt  ;  isque  de  Persideiediens  victor,  fraude  Phi- 
lippi,  qui  preefectus  prœtorio  ejus  erat,  occisus  est.  Mi- 
lites ei  tumulum  in  vicesimo  milliario  a  Circesso  castre, 
quod  et  nunc  exstat,  a?dificaverunt;  atque  exsequias  ejus 
Romam  cum  niaxima  venerationis  reverentia  deduxerunt. 

XXIII.  Valeriam,  infausti  principis  fortunam  tœdet  re- 
ferre.  Is  cum  Gallieno  snscepit  imperium  :  sed  bunc  exer- 
citus.Gallienum  senatusimperatoiem fecil.  EquibusinMe- 
sopotamia adversus  Persas  Valerianus congressus,  a  Sapore, 
Persarum  rege',  snpeiatus  est;  et  captiis  in  dedecore  ser- 
vilutis  consenuit.  Sub  Gallieno  Mesopolamia  invasa ,  etiani 
Syriaiu  sibi  Pei'sœ  cœpciant  vindicare;  nisi  quod  tnrpe 
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Odenath,  un  simple  décuiion  de  Paimyre, 
«yant  rassemblé  une  ti'oupe  de  paysans  syriens, 
opposa  aux  Perses  la  plus  vigoureuse  résistnnee, 
les  mit  plusieurs  fois  en  fuite;  et,  non  content  de 
défendre  nos  frontières,  se  constitua,  par  un 
effort  admirable,  le  venf;eurde  l'empire  romain, 
et  pénétra  jusqu'à  Ctésiphon. 

XXIV.  L'empereur  Airélien  mit  le  comble 
à  sa  gloire  par  la  défaite  de  Zcnobic,  épouse 
d'Odenatb.  Cette  femme,  après  la  mort  de  son 
mari ,  tenait  sous  son  sceptre  l'empire  d'Orient. 
Aurélien,  malgré  les  milliers  de  clibanaires  et 
d'archers  qui  la  défendaient ,  la  vainquit  près 
d'Immcs,  non  loin  d'Anliocbe,  et  la  conduisit 
en  triomphe  à  Rome,  devant  son  char.  La  vic- 
toire de  l'empereur  Cariîs  sur  les  Perses  parut 
trop  éclatante  à  la  Divinité  suprême,  et  excita 
sans  doute  l'enxie  et  le  courroux  du  ciel.  Kn  effet, 
Carus  étant  entré  dans  la  Perse,  la  ravagea 
sans  presque  rencontrer  d'obstacle;  il  prit  Coché 
et  Ctésiphon,  les  deux  plus  puissantes  villes  du 
royaume.  Vainqueur  de  toute  la  nation,  il  avait 
assis  son  camp  au-dessus  du  Tigre,  lorsqu'il  pé- 
rit d'un  coup  de  foudre. 

XXV.  Sous  l'empereur  Dioci.étien  ,  on  rem- 
porta sur  les  Perses  une  victoire  mémorable. 
MvxiMiEN  César  ayant,  dans  une  première  ac- 
tion, attaqué  vigoureusement  une  multitude  in- 
nombrable d'ennemis  avec  une  poignée  d'hom- 
mes ,  se  retira  \  aincu  ;  etDioclétien  le  reçut  avec 
tant  d'indignation  ,  qu'il  le  laissa  courir  l'espace 
de  plusieurs  milles  devant  sa  voiture,  maigre 
la  pourpre  qui  le  décorait.  Maximien  obtint  à 
grand'  peine  de  tenter  de  nouveau  le  sort  des  ar- 
mes, après  avoir  renforcé  son  armée  avec  les 
troupes  campées  sur  les  frontières  de  la  Dacie. 


Arrivé  dans  la  haute  Arménie,  ce  prince  alla  lui- 
même,  avec  deux  cavaliers  seulement,  recon- 
naître l'ennemi.  Il  se  jeta  avec  vingt-cinq  mille 
hommes  sur  les  retranchements  des  Perses, 
attaqua  soudainement  leurs  innombrables  ba- 
taillons, et  en  lit  un  horrible  carnage.  Le  roi 
des  Perses,  Narsée  ,  parvint  à  s'échapper;  mais 
on  fit  prisonnières  sa  femme  et  ses  filles,  qui 
furent  gardées  avec  la  plus  grande  chasteté. 
Frappés  alors  d'admiration ,  les  Perses  confessè- 
rent que  les  Romains  leur  étaient  supérieurs  par 
la  force  des  armes  aussi  bien  que  par  la  politesse 
des  mœurs;  et  ils  rendirent  la  Mésopotamie  avec 
cinq  provinces  transtigritanes  (l).  On  fit  avec 
eux  une  paix  utile  à  la  république,  et  qui  a  duré 
jusqu'à  nos  jours 

XWI.  Constantin,  maître  du  pouvoir,  pré- 
para ,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  une 
expédition  contre  les  Perses.  Il  avait  pacifié  tous 
les  pays  de  l'univers,  et  il  venait  de  remporter 
sur  les  Goths  une  victoire  des  plus  glorieuses, 
lors(iu'il  marcha  contre  les  Perses  à  la  tête  de 
bataillons  nombreux.  Le  bruit  de  son  approche 
causa  dans  les  royaumes  de  la  Rabylonie  un  tel 
effroi,  qu'une  ambassade  accourut  suppliante  à 
sa  rencontre  ,  et  lui  promit  de  faire  tout  ce  qu'il 
ordonnerait.  Mais  le  souvenir  des  irruptions  con- 
tinuelles que  les  Perses  avaient  tentées  dans  l'O- 
rient, alors  gouverné  par  le  Cesar  Constance  ,  les 
empêcha  de  trouver  grâce  devant  Constantin. 

XXVII.  Constance  lutta  contre  les  Perses 
avec  des  chances  diverses  et  plus  de  difficultés. 
Outre  les  escarmouches  des  soldats  postés  sur  la 
frontière,  lise  livra  neuf  batailles  des  plus  achar- 
nées; l'empereur  combattit   sept  fois   par  ses 

(i)  Voyez  le  rh.  li  et  la  i«  noie  de  ce  mt^me  chapitre. 


diclii  est,  Odknatiiis,  Jeeiirio  Piilniyipniis,  collecto  Sy- 
niriim  agreslium  manu,  acriter  restiUsset ;  et  fiisis  ali- 
ipioties  Per.sis,non  modo  nostiiim  limilom  defendissct, 
M'd  eliain  ad  Clesipliontem  Romani  ullor  Impeiii,  quod 
mirum  est  diclu ,  penetrassel. 

XXIV.  AiRELi\M  iniperatoiis  glorise  Zcnnhin,  Odena- 
llii  ii\or,  .iccessit.  Ea  eriim  post  moitem  marili  feminea 
(lilioiie  Orientis  tenehat  imperiiini  ;  qiiam  Aiiieliaiuis, 
niiillis  clibaiiaiioriim  et  sagiltarioium  millibiis  fretam, 
apud  Immas  liaiid  procul  ab  Antiochiâ  vieil;  et  Rom.ie 
triinnplians  ante  cuiriiin  du\it.  Cahi  imperatoris Victoria 
de  Persis,  nimiiiin  poleiis  supeino  niimini  visa  est.  Nam 
ad  invidiam  cœlestis  indi^nationis  pertiniiisse  credenda 
e.st.  Is  oiiim  ingressus  Per.sidem.  quasi  riullo  obsistente  , 
vastavil  :  Coclien  et  Clesiphontem,  iirhes  Persanim  nobilis- 
simas  répit.  Qimm  Victor  toliiis  sentis  castra  super  Tigri- 
demliaberet,  fulmiiiis  ielii  iiileiiil. 

XXV.  Sub  Dioci.f.TiANn  piiniipo,  pompa  victoriœ  nota 
dePersisesl.MA\nii\M'sC;i'sar,  primacongressioiie,  qinun 
conlia  innnnieraiii  multiliidinem  rnm  paiicis  acriter  di- 
niiciissel,  puisus  recessit  :  ac  lanla  indignatione  a  Dioclc- 
liano  snscepliis  est,  nt  aille  carpenlum  ejiis  per  aliqiiol 
iiiillid  passuuin  cucimerit  puipuraUis  ;  et  ipiiiin  vix  ii'.v 


peirasset ,  iil  rcparato  de  liniitaneis  Dacia>  exercitii ,  cven- 
tiini  Mailis  ro|icti'ief ,  in  Ainienia  majore  ipse  iniperator, 
cnni  ducijiiis  cqiiltiljos  exploiavil  liosles  :  et  ciim  viginli 
(piiiiqne  inillil>iis  miliUim  superveniens  c.islris  lioslilibus, 
subito  inniimeia  Persarnm  agmina  adgiessus,  ad  interne- 
cioiieni  cecidil.  Rex  Persarinn  Narseus  eft'iigil;  uxor  ejns 
et  liliae  capla;  siint,  et  rnm  ma\ima  pudicitiie  ciislodia 
resiMvata;.  Pro  qua  adniiraliniic  l'ersa'  non  nimlo  arniis, 
sed  eliara  morihns  snperi.ires  es'ir  r.oiiKirios  couressi  sont  : 
ac  Mesopotamiam  cnni  Traiisliniilanis  (piinqne  rcgionibus 
rcddi<leiiinl.  Pax  fada,  iiscine  ad  nostram  memoriam  rei- 
pulilica'  ntilis  perdnravil. 

XXVI.CoNSTAMiMS  reiomdominus.exlremo  vita»  siiao 
tempore,  expedilioneni  pai  iivil  in  Persas  :  loto  enini  orbe 
pacatis  genliljns,  et  recnili  de  (lolliis  gloriosior  vicloiia, 
mollis  in  Persas  descendibata^niinibiis.  Snb  cnjnsadven- 
tnm  Rabylonia  in  tanliim  régna  trepidarunt,  iil  snppiex  ad 
enm  legàlio  adcnrreret  et  faclnros  imperala  (iromilleret. 
Neclamen  pro  assidiiis  ernptionibiis,  (pi.is  snbConstantio 
Cicsare  per  Orientem  lenlaverant ,  veniam  merncrnnt. 

XXVIl.  CoNSTAXTius  in  l'ersas  vario  ac  magis  diflicili 
pugnaviteventii.Prœler  levés  cxcubantiiim  in  limite  con- 
grcssioncs,  acriori  acie  novics  dcccrlatnm  est;  per  duces 
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lieutenants,  et  11  assista  lui-même  deux  fois  à 
de  véritables  et  sanglants  combats.  [  La  vérité 
est  qu'il  fut  présent  a  la  bataille  de  Singare,  à 
une  seconde  bataille  du  même  nom  ,  a  une  autre 
livrée  près  de  Constantine,  et  a  celle  qui  fut 
suivie  de  la  prise  d'Amida.]  La  république  re- 
çut, sous  son  règne,  une  profonde  blessure. 
iSisibe  fut  assiégée  trois  fois  par  les  Perses,  mais 
a  leur  propre  détriment,  car  l'assiégeant  fut  lui- 
même  accablé.  [Dans  la  guerre  à  laquelle  Narsêe 
donna  sou  nom  et  où  périt  ce  prince,  nous  de- 
meurâmes victorieux.]  Le  combat  nocturne  qui 
fut  livré  près  de  Singare,  sur  le  territoire  d'Eleia, 
et  auquel  assista  Constance ,  aurait  compensé  les 
revers  de  toutes  ces  expéditions  ,  si  nos  soldats, 
entraînés,  malgré  la  difficulté  des  lieux  et  les 
ténèbres,  par  une  fougue  insensée,  n'avaient 
choisi ,  pour  en  venir  aux  mains,  l'occasion  la 
plus  défavorable,  et  méconnu  la  voix  de  l'empe- 
reur lui-même,  qui  les  rappelait.  Mais,  jusque- 
là  victorieux  ,  ils  vont,  sans  se  ménager  de  res- 
sources contre  la  soif,  et  quand  déjà  la  nuit 
tombait ,  attaquer  le  camp  des  Perses  ,  en  dé- 
truisent les  retranchements,  le  prennent,  et  met- 
tent le  roi  en  fuite.  A  peine  remis  des  fatigues  du 
combat,  ils  courent,  des  torches  à  la  main  et  la 
bouche  aride,  à  la  recherche  de  l'eau,  lorsqu'ils 
se  voient  accablés  d'une  grêle  de  flèches  :  impru- 
dents, qui,  pour  diriger  plus  sûrement  contre 
eux  les  coups  de  l'ennemi,  lui  prêtaient  eux- 
mêmes,  pendant  la  nuit,  la  clarté  des  flam- 
beaux. 

XXVIIL  Julien  ,  dont  le  bonheur  avait  été 
éprouvé  contre  les  ennemis  de  l'empire ,  manqua 
de  modération  dans  la  guerre  qu'il  Ht  aux  Perses. 
Déployant  un  appareil  immense  et  tout  à  fait  di- 


gne du  maître  de  l'univers,  il  leva  contre  eux 
ses  enseignes  menaçantes ,  et  tit  avancer  sur  l'Eu- 
phrate  sa  tlotte  chargée  de  vivres.  Pendant  sa 
marche  intrépide  il  reçut  la  soumission,  volon- 
taire ou  forcée,  d'un  grand  nombre  de  villes  et 
de  forteresses.  Campé  en  fa'?e  de  Ctésiphon,  au 
confluent  du  Tigre  et  de  l'Euphrate ,  il  fit  célé- 
brer pendant  le  Jour  des  jeux  champêtres ,  pour 
ôler  à  l'ennemi  tout  sujet  d'inquiétude  ;  et  tout 
à  coup,  au  milieu  de  la  nuit,  il  embarqua  ses 
soldats,  et  les  fit  passer  sur  l'autre  rive.  Là,  gra- 
vissant des  hauteurs  escarpées  qui ,  même  pen- 
dant le  jour  et  sans  que  personne  les  défendît, 
eussent  été  d'un  difficile  accès,  ils  jetèrent  sou- 
dain le  trouble  et  la  terreur  au  milieu  des  Per- 
ses, mirent  en  fuite  toute  leur  armée,  et  seraient 
entrés  vainqueurs  dans  Ctésiphon  ,  dont  les  por- 
tes étaient  ouvertes,  si  l'amour  du  butin  ne  l'a- 
vait emporté  sur  le  soin  de  la  victoire.  Après  de 
si  glorieux  succès,  Julien,  loin  de  se  rendre  à 
l'avis  des  soldats,  qui  lui  conseillaient  le  retour, 
ij'écouta  que  son  ardeur  belliqueuse.  Ayant  brûlé 
ses  vaisseaux ,  et  suivi  un  transfuge  qui  s'était 
offert  à  lui  dans  le  dessein  de  le  tromper,  il  s'en- 
gagea dans  l'Eumandévie,  croyant  abréger  sa 
route;  et  il  revint  à  droite,  sur  ses  pas,  par  la 
rive  opposée  du  Tigre,  découvrant  ainsi  les  flancs 
de  son  armée.  Il  errait  à  l'aventure ,  lorsqu'au 
milieu  d'un  nuage  de  poussière  il  disparutâtous 
les  regards;  et  un  cavalier  ennemi,  venant  à  sa 
rencontre,  lui  perça  les  entrailles  avec  une  pique, 
et  lui  fit  une  profonde  blessure.  Julien  perdit  des 
Ilots  de  sang;  mais,  quoique  blessé,  il  rétablit 
encore  les  rangs  de  ses  soldats;  et,  après  leur 
avoir  adressé  un  assez  long  discours ,  il  rendit 
avec  effort  le  dernier  soupir. 


siios,  seplies;  ipse  pracsens  bis  adfuit  veris  et  gravibiis 
pngiiis.  [*  Vci  uni  SIngarena ,  praesente  Conslantio  ;  et  Ile- 
rum  Singaiena,  Constantiniensi  qiioque,  et  ciim  .\nii(la 
tapta  est.]  Grave  sub  eo  principe  respiiblica  vnlnus  acie- 
pit.  Ter  aiiteni  est  a  Persis  obsessa  Ni.sibis  :  sed  majore  sui 
cieliimento  ,  diim  obsideret,  bosti.'!  adfectus  est.  [Marensi 
auleni  bello,  iibi  Naiseusoccidlt,  superiores  discessimus] 
Norliirna  vero  in  agro  Eleiensl  prope  Singaram  piigna; 
ubi  pr«seiis  Constanlius  adfuit;  omnium  expeditionum 
ccmiponsalus  fiiisseteventus,  si  locis  ac  nocte  adversanli- 
bns,  peicilos  feiocia  milites,  ab  inlenipestivo  piignaiuli 
lenipore,  imperalor  ipse  adloquendo  revocaie  poUiisset; 
qui  lamen  invicti  viiibus ,  improvisi  adversus  sitini  aqua- 
rum  subsidiis,  incumbentejam  vespere,  castra  Persarum 
adgressi,  ruptis  munitionibus  occnparunt,  fugatoque 
rege,  quum  a  piaclio  respirantes,  praîlenlis  liirainrbus  re- 
peitœ  inhiareiit  aquae,  nimbo  sagiltarum  obruti  sunt, 
quum  slolide,  ad  dirigendos  cei  tlus  la  se  ictus ,  lumiiia 
ipsi  per  nocteni  accensa  pi  aeberent. 

X.WIIl.  JcLivNo  in  externos  liostes  expertit  felicitalis 
priiicipi ,  adversus  Persas  niodus  defuit.  Is  eiiim  ingenti 
appaiatu ,  utpote  totins  Orbis  regnator,  intesta  in  Persas 
signa  comniovit;  inri^uclam  commealibus  classem  per 


Eupliratem  invexit.  Strenuus  ingressu,  multa  Persarum 
oppida  ac  castella.aut  suscepit  dedlta.aut  manu  cepit. 
Cum  contra  Ctesipbontem,  in  Tigridis  et  liuphratis  ripa 
jam  mixti  castra  liaberet,  ludnsque  campestres,  ut  hostis 
sollicitudinem  demeret,  per  diem  agitasse!,  noctis  medio 
imposltos  navibus  milites,  in  ulteriorem  ripam  repente 
transvexit.qui  perardua  nitentes,  qua  dilticills  etiam  per 
diem,  et  nullo  prohibente,  fuisset  adscensus ,  Persas  lerrore 
subito  miscuerunt  :  versisque  agminibns  totius  gentis, 
apertas  Ctesiphontis  portas  Victor  miles  intrassel ,  ni  major 
praedarum  occa.sio  fuisset,  quam  cuia  victoriae.  Tantam 
adeplus  gloriam,  quum  de  reditu  a  miiitibusadmonere- 
tur,  inlentioui  sux  magis  credldit  :  et  exustis  navibus, 
quum  a  Iransfuga,  qui  se  ad  fallendum  objecerat,  in- 
ductus  in  Eumaudeviam,  viae  compendia  sectaretur, 
dextrum  advei sa  Tigridis  ripa,  nudato  militum  latere, 
lier  relegens  ;  dum  incantius  per  agmen  errât  excito  pul- 
veie ,  ereptus  e  suorum  conspectu ,  ab  liostium  obvie 
équité,  cunto  per  i lia  ictus,  inguinum  tenus  vulneiatns 
est.  Iiiter  effusionem  nimii  sangiiinis  quum  suorum  ordi- 
nes,  licet  saucius,  instaurasse!,  cunctantem  aiiimaui , 
multis  suos  adioquulus,  efltavit. 
XXIX.  JoviAJiUS   prîfliis   superiorem,  sed  fonfusui» 


RESUME  DES  VICTOIRES,  ETC. 


XXIX.  JoviEN  prit  le commandementdes  trou- 
pes, qui,  victorieuses  dans  les  combats  ,  étaient 
abattues  par  la  perte  soudaine  de  l'empereur.  Ce- 
pendant les  vivres  manquaient ,  la  retraite  mena- 
çait d'être  difficile,  et  les  Perses,  par  de  fréquen- 
tes attaques,  dirigées  tantôt  sur  le  front,  tantôt 
sur  les  derrières  et  quelquefois  aussi  sur  le  centre 
de  l'armée,  retardaient  sa  marche.  Qiielquesjours 
s'étant  ainsi  écoulés ,  les  Perses  furent  les  pre- 
miers (  tant  le  nom  romain  leur  inspirait  de 
respect)  à  faire  des  propositions  de  paix;  ils 
consentirent  à  la  retraite  de  nos  soldats  épuisés 
par  la  famine,  mais  aux  conditions  les  plus  dures 
qu'ait  Jamais  subies  la  république  romaine,  celles 

subita  morte  amissi  Imperaloris,  susceplt  exercitum. 
Quum  conmiealus  deficerenl ,  et  via  in  redilii  prolixior 
iinraineret ,  et  Persae  crebris  excui sibus  nunc  a  froiite , 
nuncatergn,  niedioriim  quoque  lalcra  inciirsantes ,  iter 
agminis  iiiorarentur,  consiimtls  aliquot  diebns  ,  lanla  re- 
verenlia  Romani  nominis  fuit,  ut  a  Persis  primus  depace 
sermo  haberetur,  ac  rediici  conleclus  inedia  exercitus  si- 
neretur;  conditionibus  (quod  nunqiiam  antea  afcidit)  dis- 
pendiosis  Romanae  reipublicae  impositis ,  ut  Nisibis  et  pars 
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de  livrer  Nisibe  et  une  partie  de  la  Mésopotamie. 
Jovien,  moins  sensible  à  la  gloire  qu'aux  char- 
mes, encore  nouveaux  pour  lui,  du  trône,  y 
souscrivit. 

Mais  quelle  bouche  éloquente,  ô  prince  invin- 
cible, pourradésormais  célébrer  vos  exploits?  Je 
vais,  malgré  le  poids  des  ans  et  l'iuutilité  de  mes 
efforts,  me  préparer  à  cette  tilche.  Puisse  seule- 
ment la  faveur  du  Dieu  en  qui  vous  croyez ,  et  la 
divinité  bienveillante  à  laquelle  vous  recomman- 
dent les  vœux  des  peuples,  vous  pe^-mettre  d'a- 
jouter, à  vos  triomphes  sur  les  Goths ,  la  gloire 
de  donner  la  paix  à  Babylone  ! 


Mesopotamiîe  Iraderelur  :  qiiibus  cupidior  regni ,  quam 
gioiia-,  Jovianus,  iiiiperio  rndis,  adquievit.  Quam  niagno 
deinceps  oie  tua,  o  princeps  invicie,  facta  imluta  suiit 
personanda?  quibus  me,  licet  imparem  diceiiili  iiisu,ct 
œvo  giavior,  pra'parabo  :  maneat  modo  coucessa  Dei 
nulu  :  cui  credis ,  et  ab  aniico ,  cui  cieditus  es ,  numiiiK 
indulla  félicitas  ,  ut  ad  banc  ingentem  de  Gotliis,  etiain 
Babylonicce  tibi  patina  pacis  accédât. 


NOTES 

SUR  LE  RÉSUMÉ  DE  SEXI'US  RUFUS. 


I  D.  N.  Valenti,  etc.  Tous  les  manuscrits  portent  Va- 
(entiniano;  mais  les  mots,  ulad  hanc  inrjenteni  Ue  Go- 
(his  etiam  Babylonicœ  tibi  palma  pacis  accédât ,  qui 
terminent  cet  ouvrage,  ne  pouvant  convenir  qu'à  Valens , 
lequel  régnait  en  Orient  et  avait  fait  la  guerre  aux  Gotlis , 
les  commentateurs  ont  reconnu  la  nécessilé  d'écrire  ici 
Valenti.  —  Voici,  du  reste,  le  titre  de  cet  abrégé  dans 
l'édition  de  Gruter  :  Sexti  Riifi  V.  C.  Dictatoris ,  Ma- 
gisiri  Militiim,  Breviarium  rerum  gestmum  Populi 
Bemani,  ad  Valentimanum  Augustum.  Suivent  les 
mots  :  D.  N.  Valentiniano  Imperatori ,  Pio,  Perpétua, 
semper  Augnsto ,  Sextus  Bu/us  V.  C.  —  Un  manuscrit 
de  Leyde  porte  le  titre  suivant  :  Hii/i  Fesli ,  Viri  Cnn- 
sularis,  Bcrum  gcstarum  Populi  Bornant,  Valenti- 
niano Imperatori  et  scmper  Aurjusio,  Liber  Priimis 
féliciter  incipil ;  etce  manuscritcommence ainsi  :  Nostro 
perpétua  Domino  Valentiniano ,  Imperatori  et  semper 
Avgtisto,  Ru/us  Feslus  Vir  Consularis. 

Semper  Augusia.  On  commenta,  dans  le  siècle  de  Rnfus, 
à  joindre  au  titre  à'Augustus,  en  parlant  des  empereurs, 
le  mot  semper.  Une  inscription  relative  à  Gralien  en 
offre  un  nouvel  exemple  :  Flwio  Gratiano  semper  Ac- 
cusio. 

Sextus  Ru/us.  Quelques  manuscrits  donnent  Festus 
pour  Sextus;  d'autres,  Ru/us  Festus.  Le  savant  Sylljurg 
a  fait  prévalou-  la  leçon  Sextus  Bu/us. 

V.  C.  Ces  initiales  signifient,  pour  les  uns  ,  vir  consu 
laris  (personnage  consulaire),  pour  les  autres,  ï)(r  f/«- 
rissimus  {clamsime ,  titre  de  noblesse  de  cette  époque  ). 
Brevem  fieri  CIcmentia  tua  prœcepit.  Quelques  édi- 
fions portent  brevem  libellum,  etc.  Mais  le  mot  Itbellum 
ne  nous  parait  pas  nécessaire;  et  nous  avons  entendu 
brevem  de  l'auteur  lui-même.  Brevis  signifie  aussi  quel- 
quefois, dans  la  langue  des  écrivains  de  ce  tcmps-là,  un 
abrégé,  une  liste,  un  tableau-  Ainsi  on  trouve  dans  Vo- 
pisque  (Aiirelian.  36)  :  brevem  nominum ;  (  Bonos.  15  ) : 
Juxta  brevem  infra  scriptum;  et  dansLampride  (Alex. 
Sev.  21  )  :  brèves  et  numcriim  et  lempora  militum. 

Parebo  libens;  quippe  ciii  desil,  etc.  Ou  lit,  dans 
un  manuscrit  consulté  à  Leyde  par  Havercamp  :  Parebo 
libens  prœceptis  ;  quippe  cum,  etc. 

.Fre  breviori.  Il  nous  paraît  évident  qu'il  faut  lire  ici 
o-ra,  ou,  comme  l'ont  proposé  quelques  savants,  œris 
brevioribus. 

Aecipe  erijo  ,  quœ  breviter  dicta  brevius  compu/en- 
iur.  Le  manuscrit  de  Leyde  supprime  ji^fr;  suppression 
qui  fait  de  ce  passage  les  deux  phiases ,  très-concises ,  que 
voici:  Aecipe  crgo.  Breviter  dicta,  brevius  comjmten- 
tur. 

Annos  et  œtatem.  Telle  est  la  leçon  adoptée  par  Sylburg 
et  que  nous  avons  suivie.  D'autres,  comme  le  manu.sciit 
de  Leyde,  donnent  annosam  vetusiatem.  On  doit  enten- 
dre par  annos  la  suite  des  années  écoulées  depuis  la 
fondation  de  Rome  jusqu'à  l'avènement  de  Valens ,  et 
par  œtatem  les  (Jiiférents  âges  du  peuple  romain,  comme 
dans  le  pas.sage  suivant  de  Florus,  auteur  que  Ruins 
paiait  avoir  piis  pour  modèle  et  a  souvent  imité  :  •>  Si 
quis  populum  romanum  quasi  liominem  consideret ,  to- 
lamque  ejns  œtatem  percenseat,  ut  cceperit,  ulque 
ùi.ihMjiil,  ut  quasi  ad  ipienidam  juvenlae  lloreni   per- 


venerit,  ut  postea  velut  consenuerit ,  quatuor  gradus  pro- 
cessusque  ejus  inveniet. 

II-  Sub  regibus,  ducenti  quadraginta  très.  Le  ma- 
nuscrit de  Leyde  porte  iv  au  lieu  de  très. 

A'umeros  dccclvii.  Ce  nombre  est  évidemment  trop 
faible ,  si  l'on  énumère  tous  les  consules;  trop  fort ,  si  l'on 
compte  les  années  du  consulat ,  ou  un  seul  consul  par 
année.  Le  manuscrit  de  Leyde  donne  ccccxvii,  nombre 
qui  n'est  pas  exact  non  plus.  Kous  avons  lu  ,  avec  Ha- 
vercamp, CCCCLXVU. 

Sine  magistratibus  Roina  fuit  annis  quatuor.  Tite- 
Live  (vi,  35)  dit  per  quinquennium  (pendant  cinq 
ans).  , 

Imperatores....  usqiie  ad  Jovianum  fuerunt  numéro 
quadraginta  quatuor.  Ce  nombre  est  plus  élevé  que 
celui  qui  est  donné  par  Eusèbe  et  par  Cassiodore,  les- 
quels omettent  Galba,  Othon,  ViteUius,  Vérus,  etc.  Le 
manuscrit  de  Leyde  poite  lui. 

III.  Portum  atque  Ostiam.  Le  Tibre  se  jette  dans  la 
mer  par  une  double  eniboucliure  :  à  la  droite  était  le 
port  (Portus),  semblable  à  une  ville  ayant  un  port; 
à  la  gauclie,  Oslie  (ostia),  première  colonie  romaine. 
Voy.  Plulostorg-,  xii,  3;  Procop.  I,  Golli.  2G. 

Quadraginta  sexaginta  septcm.  Le  manuscrit  de 
Leyde  poile  ccccxlvii. 

Contra  Corduows.  La  Corduène  était  une  partie  de 
l'Arménie,  ou  loucbail  à  celle  contrée.  Pompée  s'en  em- 
para ,  et  la  rendit  à  Tigraue  (  Voy.  Dion  Cassius ,  xxxvii  ). 
Ce  pays  paraît  être  le  même  que  celui  qui  est  appelé  Gar- 
duène  par  Pline,  par  Ptolémée  et  par  Appien. 

Saracoias.  Pline  (vi,  28)  joint  les  Sarrasins  aux  Naba- 
léens.  C'étaient  des  tiibus  nomades  de  r.\rabie,  ainsi  ap- 
pelées, suivant  les  uns,  du  nom  de  Sara,  femme  d'Abra- 
liam,  et  suivant  les  autres,  d'un  mot  arabe  {saraka) 
qui  signifie  voler.  Saint  Jérôme  aous  a  appris  leur  pre- 
mier nom  (ep.  129,  ad  Dardanum)  :  .Irabes  et  Aga- 
reni,  qiios  nunc  Saracenos  vacant. 

Transivit.  La  leçon  du  manuscrit  de  Leyde,  transie- 
runt,  nous  semble  préférable, 

IV.  Prœsidibus.  Il  ne  faut  pas  confondre,  dit  Saumaise, 
le  magistrat  appelé  prœses  par  les  Romains,  avec  les  pro- 
consuls et  les  propréteurs.  Prœses  est  le  terme  général  par 
lequel  on  désignait  un  administrateur  de  province;  mais,  au 
temps  de  Sextus  Rnfus,  on  appelait  plus  particulièrement 
ainsi  ceux  à  qui  était  confiée  l'administration  des  provinces 
les  moins  importantes,  lesquelles  n'étaient  légies  que  par 
des  intendants  (a  salis  procuratoribus  ).  Ainsi,  dans  ces 
provinces,  les  mots  pracurator  et  prœses  désignaient  le 
même  personnage. 

Quiet  triumphavit de Sardis,  qui  rebellavcre sœpe. 
Les  mots  qui  et  manquent  dans  le  manuscrit  de  Leyde, 
pussi  bien  que  ceux-ci  :  qui  rebellavere  sœpe. 

Ter  Africa  rcbellavit.  L'auteur  fait  allusion  aux  trois 

guerres  puniques,  et  il  entend,  par  rcbellavit,  que  l'.V- 

frique  prit  les  armes  contre  un  peuple  ami  des  Romains. 

JS'unc  sub  proconsulibus  agit.  Le  manuscrit  de  Leyde 

porte  consiilaribus,  au  lieu  de  procansiilibus. 

Qui  in  caussa  belli  civilis.  On  lit  in  oinen  dans  le 
ni.iiiiisiril  di'  Lrvdc. 
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Mortem  s'ihi  propr'ia  manxi  conscivit.  Le  nifmc  ma- 
nuscrit donne  voluntate,  au  lieu  de  manu. 

Bijzacium.  On  lit  dans  te  même  manuscrit  Byzan- 
tiiin. 

V.  Déciles  Junivs  Silamis.  Tile-Live  (xxvr,  S'J)  ap- 
pelle Marcus  Silanus  le  lieutenant  de  Scipion  en  lispague. 

Postea  ad  Uispunos...  subacti  sunt.  Ce  passage  est 
écrit  ainsi  dans  le  manuscrit  de  Leyde  :  post  ad  Hispanor. 
Ccltiberos,  qui  quoniam  in  Hispnnia  sœpe  rebellabani , 
misso  juniore  Scipione  cum  ejrcidio  Numantiœ  siibacli 
Sun/. 

Bœlica  cl  Lusitania  consnlarcs.  Pline  le  jeune  nous 
apprend  (m,  9)  que  la  Bétiqiie  iUxl  avant  cette  époque 
une  province  consulaire. 

VI.  Gain  cnim  eliam  tllam  parlent  Italiœ.  Le  ma- 
liuscril  de  Leyde  porte  simplement  :  Galli  enini  eam  par- 
tcni  Ilaliœ. 

In  lanlum  viribus  freli ,  ul  Romam  ipsam  bello  pc- 
tcrcnl.  Le  mot  viribus  manque  dans  le  manuscrit  de 
Leyde,  qui,  en  outre,  dum\e premcrent ,  au  lieu  de  pe- 
tcrcnl. 

Scxcenti  nobiles  el  senalorcs.  D'autre.s  éditions  por- 
tent Dc  nobilissimi  senalorcs;  nombre  évidemment  exa- 

Marius  Gallos  dc  Italia  exptilil.  Les  Gaulois  étaient 
alors  unis  aux  Cimbres  et  aux  Teutons,  que  Marins 
écra.'ia. 

Qualcrna  millia  mililum.  Ce  nombre  est  celui  dont 
se  composait  originairement  la  légion  (Tile-Liv.,  vii,2j); 
il  l'ut  porté  ensuite  à  cinq  mille  hommes  (  Id. ,  xlii  ,  3 1  ) , 
et  enlin  à  six  mille,  si  l'on  s'en  rapporte  à  une  siqipulatiou 
laite  par  Eulrope  (  ii,  6). 

Dccimo  rinno  Gallias...  Iribulariasfccil.  Le  manus- 
ciit  de  Leyde  porte  dcccm  annis. 

Siinl  in  Gnllia...  decem  el oclo provinci ce .  On  lit  dans 
le  mùme  manuscrit  :  sunt  Galliœ....  dcccm,  etc. 

.\ovempopulana.  C'était  une  partie  de  l'ancienne 
A  ]uitaine.  Voy.  Ammien  Marcellin,  xv,  17. 

VIL  Lœvinus....  mare  primus  ingressus.  Polybe 
(II,  8),  Eulrope  (m,  1  ),  Florus(ii ,  6)  et  Paul  Oiose  (iv, 
l.l),  disent  que  la  première  guerre  d'illyrie  fut  laite  parles 
consuls  Postliumiiis  .\lbinus  et  Fulvius  Cenlumanus  ,  entre 
la  iiiemière  et  la  seconde  guerre  punique  ;  et  ils  ne  font 
aiiiune  mention  de  Lœvinus  ou  Lévinius. 

Capla  Corinlho.  Le  manuscrit  de  Leyde  porte  Corin- 
t/iiis. 

Alpinis  omnibus.  Il  faut  excepter  les  douze  peuples  des 
.\lpes  Cotliennes, qui ,  suivant  Pline l'.^ncien  (m,  20),  ne 
s'étaient  pas  montrés  hostiles  aux  Romains,  et  dont  le 
pays  ne  fut  réduit  en  province  romaine  que  sons  Néron. 
(  siiét. ,  ,Vec.  18.) 

Aoricorum  provinciœ.  Les  Noriques  formaient  deux 
provinces,  le  Aoricum  ripense  elle  Aoricummcdilcrra- 
iieiim. 

Ilalone  Pannoniorum  reije.  Ce  Bâton  (ou  Bolon , 
ou  Boston,  ou  Bacon,  ou  Ballion,  ou  Baucon,  ou  Bayi- 
chon  ),  fut  vaincu  par  Tibère ,  sous  Augn.ste.  Dion  Ca.^sius 
l'appelle  roi  dc  la  Dalmalie;  mais  Suétone  (  T(b.  20)  le 
niiuinie,  connue  notre  auteur,  roi  ou  c/tef  des  l'anno- 
nicns  { Pannonium  duccni). 

Proslralis.  On  lit  pulsis  dans  le  manuscrit  de  Leyde. 

Secundorum  Pannoniorum.  La  seconde  Pannonie  était 
proche  de  la  Mésie  ;  on  l'appelait  aussi  la  Pannonie  infé- 
rieure, ou  la  seconde  consulaire.  Voy.  Ammien  Marcellin, 
xvi,  18. 

VIII.  Translatis  exinde  Romanis.  Le  manuscrit  de 
Leyde  porte  indc. 

Duœ  Uacitc.  La  Dacie  nommée  Ripensis ,  et  la  Dacie 
;ijipi-lée  Medilerranea. 


Ac  Dardaniœ.  Ces  mots,  qui  manquent  dans  quelques 
manuscrits ,  sont  généralement  regardés  comme  une  glose. 
Ni  lùitrope  (ix,  9),  ni  Vopisque  (Aurclian.  .39),  ne  font 
mention  de  la  Dardanie,  dans  le  récit  des  mêmes  faits. 

In  diaccsi  Maccdoniœ.  •<  Chaque  préfet  du  prétoire, 
dit  Adam  {Anliq.rom.,i,  236)  avait  sous  sesoidres  |ilii- 
sieurs  lieutenants  ou  substituts  (  ricarii  ) ,  qui  étaient  ch.ir- 
gés  de  l'administration  de  certains  districts  appelés  diocè- 
.ses  (diœccscs).  La  principale  ville  de  cet  arrondissement, 
dans  laquelle  ils  tenaient  leurs  tribunaux,  portait  le  titre 
de  mctropolis.  Chaque  diocèse  pouvait  renfermer  plu- 
sieurs métropoles ,  et  une  métropole  avoir  sous  elle  plu- 
sieurs villes.  MaisCicéron  emploie  le  terme  diœcesis  pour 
désigner  une  partie  de  province  (  Ad  Alt.  v,  21  ;  Pam.  iif, 

8;xui,  .53,  07  .  ; pi;dil,'.l.>  un.iM.|  ni>ur  ou  d'inspecteur  de 

la  cote  de  C'iiiiip.n]i.-,  il  s',i|,|irllr  loi-même  episcopus , 
comme  s'il  s'agissiiil  d'oo  di.»  ,m-  {Ad  Alt.  vu,  2  ).  » 

Epiri  diiœ.  L'Épire  ancienne  et  la  itnnvellc. 

Prœvalis.  Cette  province  faisait  partie  de  llllyrie  an- 
cienne. 

IX.  Scordisci  habilaverunl,pariter  crudeles,  elc  Ce 
que  Rufus  dit  ici  des  Thraces  et  des  Scordisques  est  em- 
prunté à  Floriis  (m,  5).  Voyez  aussi  Ammien  Marcellin, 
(xxvii,8)etPomponius  Mêla. 

Crudeles  el  eallidi;  dc  quorum  sœvilia  mulla,  etc. 
On  lit  dans  le  manuscrit  de  Leyde  :  crudelc  genus  el 
callidum.  Mulla  dc  viliis  prœdielorum,  etc. 

Plithiiiopolin.  Le  manuscrit  de  Leyde  porte  Parllic- 
nopolin,  et,  une  ligne  plus  bas,  iii  Seylhis ,  au  lieu  de 
Scylhis. 

In  qua  mine  secundœ  arecs  Roma)ii  orbis.  Ce  pas- 
sage offre,  suivant  les  manuscrits,  plusieurs  leçons  diffé- 
rentes :  on  lit  dans  l'un  :  in  qua  mine  sede  arecs  Rom. 
«ré/s;  dans  \'M\lre...  secundœ  arecs  Rom.  urbis;  dans 
un  troisième,  où  le  mot  Conskinlinopolis  manque  ;  secun- 
das  arces  Rom.  orbis. 

X.  Habcs...  possidemus...  deditione...  Auxilialori- 
bus.  On  lit  dans  le  manuscrit  de  Leyde,  au  lieu  du  pre- 
mier mot,  habeas;  au  lieu  du  second,  possedimus ;  du 
troisième,  dilione,  et  enfin  du  quatrième,  auxilialo- 
rum. 

Clcmenler  provocalœ.  Telle  est  la  leçon  la  plus  géné- 
ralement suivie  ;  quelques  éditions  portent  provocantibus, 
et  suppriment  parendi. 

XI.  Ul  7iomcn  resonal.  On  lit  dans  quelques  éditions  ; 
ut  et  nomen  sonat. 

XII.  Trecenta  millia  arniatorum  habuit.  Ce  nombre 
est  certainement  exagéré.  Appien  et  Tite-Live  ne  portent 
l'armée  d'Anliochiis  qu'à  soixante-dix  mille  hommes  d'in- 
fanterie, à  un  peu  plus  de  douze  mille  de  cavalerie,  et  à 
cinquante-quatre  éléphants. 

Praire  Scipionis  Afrieani.  Ces  mots  manquent  dans 
le  manuscrit  île  Leyde,  ainsi  que  montcm,  à  la  fin  de 
cette  même  phrase,  et  Syriœ  dans  la  phrase  suivante. 

Apud  .Magncsiam.  Il  s'agit  (car  il  y  avait  deux  villes 
de  ce  nom)  de  celle  <pii  était  située  au  pied  du  mont  Si- 
pyle. 

Quibits  dcfunetis,  Syriarttyti  provinciis  politi  su- 
mus.  Rufus  a  commis  ici  une  erreur.  Il  s'écoula  un  inter- 
valle de  temps  assez  long  entre  la  mort  des  (ils  d'Antio- 
chus  le  Grand  et  le  règne  du  dernier  roi  de  Syrie,  fils  d'An- 
liochus  le  Pieux,  et  anipiel  Pompée  prit  .son  royaume,  pour 
en  faire  une  province  romaine. 

XIII.  Rcx  fœderalus  Ptolemœus.  Ce  Ptoléméc  n'était 
pas  lui-même  l'allié  du  peuple  romain ,  mais  le  frère  d'un 
allié  de  Rome,  de  l'iîgyptien  l'Ioléniée.  Voyez  Cicéron , 
pro  Sexlio,  cil.  20. 

Arariiix  mayis  qunm  juslius.  La  pluoarl  des  é<'riTain.<i 
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latins  ont  reconnu,  comme  Rufiis,  que  la  cupidité  seule 
poussa  les  Romains  à  la  couquiMe  de  Chypre.  Yojez  Am- 
mien  Marcellin  (xiv,  27),  Cicéron  {pro  Dom.  ch.  8)  et 
surtout  Florus  (m,  10),  que  notre  auteur  a  évidemment 
imité. 

Romanusjudex.  Ces  mots  ne  se  trouvent  pas  dans  tous 
les  manuscrits ,  et  ont  été  enfermés  entre  crochets  par 
Sjlburg. 

XIV.  Nisibis  capta  est.  C'est  d'après  Plutarque  (  Vie 
de  Lumdlits  )  que  l'on  a  nommé  ici  cette  ville  ;  car  les  ma- 
nuscrits portent  seulement  -.  tti'bs  capta  est. 

Syriœ,  Phœnice....  receptœ.  On  lit  dans  le  manuscrit 

de  Leyde,  au  lieu  de  cette  leçon  :  Syrii  Phœnices re- 

cepti  sunt. 

Cum  summa  pudicitiœ  custodia  reservatis.  Rufus  a 
répété  textuellement  ces  mots  au  chapitre  25. 

Constaniù-  Quelques  textes  portent  Constantini  (Cel- 
larius),  et  d'autres  Conslanlis  (manuscrit  de  Leyde  ).  Mais 
Constantu  est  la  véritable  leçon.  C'est ,  en  effet,  sous  le 
règne  de  Constance  que  les  Perses  ou  Parlhes  s'emparèrent 
des  provinces  dont  il  est  question.  Julien  fut  tué  en  tâ- 
chant de  les  reconquérir,  et  Jovieu  les  abandonna.  Voy. 
Ammien  Marcellin,  xxv,  7. 

XV.  Babyloniœ.  Ce  mot  est  employé  ici  pour  le  royaume 
des  Parthes,  comme  dans  ce  vers  de  Lucain  (  I,  10)  : 

Ouumque  superba  foret  Bab)  Ion  spolianda  Iropœis. 
Quibus  viribas.  Nous  avons  préféré  à  cette  leçon  celle 
du  manuscrit  de  Leyde  et  de  quelques  éditions  :  quibus 
vicibus. 

Furto.  Le  manuscrit  de  Leyde  porte /iirore,  leçon  évi- 
demment mauvaise. 

Arsaces...  missa  legatione ,  etc.  Sylla  était  près  de 
l'Euphrate  quand  Orobaze,  ambassadeur  du  roi  Arsace, 
vint  lui  demander  l'amitié  du  peuple  romain.  Voy.  Plutar- 
que'(  dans  Sylla). 

Cum[decem]septemmillibusquingentisclihanariis. 
On  lit  dans  quelques  éditions  :  cum  septem  millibus. 
Hais  Plutarque  (  dans  Lucullus  )  porte  ce  nombre  à  dix- 
sept  mille.  Voici  la  leçon  du  manuscrit  de  Leyde  ;  cum  vu 
millibus  clib.  et  centum  viginti  sagittariorum. 

Per  Melitenem.  Ce  même  manuscrit  porte  Melotem; 
mais  il  faut  lire  Melitenem,  du  nom  de  Melite,  capitale 
de  ce  pays.  Voy.  Procop.,  Bell.  Pers.,  i ,  17. 

XVL  ^'octe  adgressus.  Plutarque  (  dans  Pompée), 
Dion  Cassiiis  (1.  xxxvi  )  et  Florus  (m,  5,  23)  ont  décrit 
ce  combat  nocturne. 

Mithridales  enim  cumuxorc,  etc.  Le  manuscrit  de 
Leyde  supprime  la  conjonction  enim ,  dont  la  phrase  peut , 
en  effet,  se  passer. 

Bo^poranis  et  Colchis  Aristarchum  regem  imposuit. 
Pompée  ne  donna  pas  Aristarque  pour  roi  aux  peuples  du 
Bosphore.mais  à  ceux  de  la  Colchide  (Voy.  Euliop.,  vi,  1 4). 
Aussi  un  commentateur  a  t-il  proposé  de  lire  :  Bosporanis 
Phcirnacem  et  Colchis,  etc. 
Oroesi.  D'autres  appellent  ce  roi  Orodes. 
Dapknensem  lucum...  addito  ncmore  consecravit. 
Pompée  consacra  ce  bois  an  culte  d'Apollon ,  à  cause  ,  dit 
Cellarius,  de  la  grande  quantité  de  lauriers  qu'il  y  vit. 

XVII.  Parthos  rebellantes.  Ceci  est  faux  ;  les  Parlhes 
étaient  alors  les  aUiés  de  Rome,  et  ils  avaient  fait  avec  Lu- 
cullus un  traité,  renouvelé  avec  Pompée.  Le  véritable 
motif  de  cette  guerre  fut  la  cupidité  de  Crassus.  Voyez 
Florus  (ni,  12). 

Apud  Ctesiphontem.  Plutarque  (dans  Crassus)  et 
Florus  (ni,  12)  nomment  Séleucie,  autre  ville  du  pays 
des  Partlies ,  au  lieu  de  Clésiplion. 

Abgaro.  Dion  Cassius  appelle  ce  traître  Augare,  et 
Florus,  j^/arara  ;  Plutarque  lui  donne  le  nom  d'Ariamnès. 
On  lit  dans  le  manuscrit  de  Leyde  :  Mngoron. 


Evaserai.  Plutarque  (  dans  Crassus  )  et  Dion  Cassius 
(  1.  XL  )  offrent  une  autre  version,  et  il  n'est  pas  étonnant 
que  la  mort  de  Crassus  soit  racontée  diversement;  car 
ceux  qui  étaient  présents  furent  ou  massacrés  ou  réduits  à 
fuir  vers  la  colline  oii  était  l'armée  romaine ,  et  ne  pu- 
rent voir  ce  qui  arrivait  à  Crassus,  tombé  au  pouvoir  des 
Parthes.  Quant  à  Rufus,  il  a  copié  presque  httéralemenl 
Florus  (m,  12,  §2). 

Ter  cum  summa  admiratione  conflirit.  Rufus  est 
encore  ici  dans  l'erreur.  Aucun  historien  ne  dit  que  Cas- 
sius en  vint  aux  mains  avec  les  Parthes ,  et  encore  moins  k 
trois  reprises  différentes.  Peut-être  Rufus  atil  confondu 
les  noms,  et  attribué  à  Cassius  le  rôle  de  Ventidius',  qui 
en  effet  combattit  trois  fois  contre  les  Parthes ,  comme  le 
rapporte  Eutrope  (  vin,  5  ).  Ce  n'est  pas  une  raison  pour 
suivre  une  leçon  évidemment  fautive  :  tergum  suum  ad- 
miratione conflixit.  Mais  on  pourrait  adopter  celte  cor- 
rection assez  ingénieuse  :  iter  cum  summa  admiratione 
con/ecit. 

XVIII.  Titus  Labiénus  avait  été  envoyé  chez  les  Parthes 
par  Brulus  et  Cassius  avant  la  bataille  de  Philippes ,  pour 
leur  demander  du  secours  contre  les  triumvirs.  Mais,  re- 
tenu longtemps  par  des  réponses  évasives,  il  apprit  chez 
eux  la  défaite  de  son  parti ,  et ,  désespérant  d'obtenir  son 
pardon  du  vainqueur,  il  se  lit  leur  chef  contre  les  Romains 
(Voy.  Dion  Cassius,  1.  xlviii). 

In  Taiiromonte.  Cette  leçon  n'est  pas  celle  de  tous  les 
textes,  qui  varient,  au  contraire,  beaucoup  à  cet  endroit. 
Ainsi  on  lit  Capro,  Campano,  Cœpono ,  Caparo,  Capto, 
Casio. 

Régis  filium.  Il  s'agit  de  Pacore,  fils  du  roi  Orode. 

XIX.  Cnius  Cœsar.  Quelques  manuscrits  portent  Clan- 
dius ,  au  lieu  de  Caïus;  mais  c'est  Caius  qu'il  faut  lire, 
comme  le  prouvent  les  textes  de  Suétone,  de  Velléius  Pa- 
terculus,  de  Florus,  de  Zonare,  et  un  cénotaphe  retroii\é 
à  Pise.  Le  jeune  prince  dont  il  est  question  s'appelait 
Cdius  Agrippa  César  :  tils  de  M.  Vipsanius  Agrippa  et  de 
Julie,  il  avait  été  adopté  par  Auguste. 

Qui  tune  temporis  validiores  erant  Parlhis.  Nous 
croyons  meilleure  que  celle-ci  la  leçon  suivante,  donnée 
par  quelques  éditions  :  validiores  erant,  cum  Parlhis 
dtdfssent. 

Domnes  quidam.  Velléius  appelle  ce  traître  Adduus ; 
Zonare,  Addon  ;  Strabon ,  Ador ;  d'autres,  Dones  ou  Don- 
nes ;  V\otaB ,  nomnes,  ainsi  que  Sextus  Rufus,  qui  n'a 
fait  en  quelque  sorte  que  copier  cet  abréviateur.  Voyez  Flo- 
rus, IV,  12,  §  14. 

Quemrex  .irtageris  pro'posucrat.  L'auteur  veut  par- 
ler du  roi  Ariobarzane ,  donné  par  Caïus  à  l'Arménie  (  Ta- 
cit.,  Ann.,\\,  4  ).  Il  faut  rejpter  cette  leçon  d'un  manuscrit  r 
quem  Parthis  Arsaces  pro'posuerat. 

Intcntius.  On  lit  dans  le  manuscrit  de  Leyde,  attenlius. 

Ultro[Domnes]  adgressus  cum  vulneravit.  Ce  même 
manuscrit  porte  :  Ultro  Dones  adgressus  Claudiumgla- 
dio  vulneravit.  Au  \iea  de  ultro,  on  lit  dans  quelques 
éditions  eultro,  qui  offre  un  meilleur  sens;  d'autres  con- 
servent ultro,  et  donnent  gladio  à  la  place  de  eum  :  enfin 
un  commentateur  a  proposé  de  lire  rétro  ou  a  tergo. 

Reversus  in  Syriam.  On  lit  régressas  dans  le  manus- 
crit de  Leyde.  Rufus  a  suivi  ici  Florus.  Mais  Suétone  (Aug. 
fi.i),  Velléius  Patercnlus  et  Zonare  disent  que  Caïus  mou- 
rut dans  la  Lycie. 

Obsides  tune  primum...  dederunt  {P:\rl\n).  Si  l'on  en 
croit  Dion  Cassius  ,  les  Parthes  donnèrent  des  otages  et 
rendirent  les  enseignes  romaines  longtemps  avant  la  mort 
de  Caïus.  Peut  être,  dit  un  commentateur,  donnèrent-ils 
alors  de  nouveaux  otages.  Du  reste,  Suétone  (.-li/y.  21  ) 
dit  la  même  chose  que  notre  auteur. 

XX.  Amisit  Armenias  duas.  Orose  (I.  vu  ,  7  )  a  nien- 
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lionne  le  même  fait  en  ces  termes  :  Magnœ  Armcnkv 
proo'inciis  amissis. 

Legiones  snbjtirjum  tnissœ  Siiétone(i\'(T.,39)el  Orose 
(vu,  7)  ont  dit  la  même  cliose.  JlaisTacile  (XV,  15)  Ta 
rapportée  comme  un  bruit. 

Slovit  lacerlos.  Notre  auteur  a  emprunté  celte  image  à 
Florus  (Voyez  la  pré/ace  de  son  abrégé,  §  7).  Mais  la 
comparaison  des  deiix  passages  montre  qne  l'imitation  n'est 
pas  lieureuse. 

Osroenorum  loca.  Sylburg  dit  ici  Sarncenoruyn.  ÎSIais 
Eutrope ,  que  Rufns  a  suivi  pour  tous  ces  faits ,  nomme 
les  Osroànes.  Au  lieu  de  Haracenorum  (ou  Osroenonon) 
loca  ,  et  Arahum  occupavit,  on  lit  dans  le  manuscrit  de 
Leyde  :  Oserones  (ft>urOsroenos)vici!.  Occupavit  Car- 
dicnos,  etc. 

Anicinusiiim ,  op'imam  Persidisregionem.  Anlliému- 
sium,  ou  Antliémusia  ,  était  une  contrée  de  la  Mésopota- 
mie, et  non  de  la  Perse.  Voyez  SIrabon  (xvi),  Plolémée 
(v,  18)et  Ammien  Marcellin  (\iv,  9).  Mais  il  faut  dire 
aussi  que  Rufus  a  pcut-iître  entendu  par  la  Perse,  non  le 
pays  proprement'appelé  de  ce  nom,  mais  lout  l'empiie  di'S 
Perses,  qui  comprenait  originairement  la  Mésopolaniie. 

Sponte  propria.  Cette  locution  de  la  basse  latinité, 
employée  aussi  par  Cassiodore  (m,  13),  est  ici  pour 
sponte  sua.  Jornandès  a  dit,  en  parlant  du  môme  fait  : 
nutlafacicnicncccssitatc.  Des  manuscrits  donnent. soc/c 
propria ,  leçon  qui  n'offre  pas  de  sens. 

\\\.Multaque  etingcnlia  aciversus  Pcrsasfclicitcr 
gcssît.  Vérus  n'obtint  pas  ces  avantages  par  lui-même, 
mais  par  ses  lieuteuauts.  Voyez  Capitolin  (Antoninle 
Philosophe,  ch.  S). 

Adiabenns.  Voyez,  sur  ce  peuple,  Ammien  Marcellin 
(x\,  4  et  20),  Pline  (vi,  9)  et  Dion  Cassius(dans  Tra- 
jati  ). 

Propria  morte  ohiit.  Telle  est  la  leçon  de  la  plupart 
des  manuscrils;  un  seul  donne  propera  morte,  et  c'est 
d'après  celui-là  que  nous  avons  traduit.  Propria  morte 
(très- mauvaise  locution  d'ailleurs,  comme  synonyme  de 
propria  manu)  signilieraitque  Caracalla  sedonna  la  mort; 
et  Xipliilin ,  Hérodien ,  Spartien ,  Zonare,  disent ,  au  con- 
traire, qu'il  fut  tué  par  un  oflicier  de  ses  gardes,  nommé 
Martial.  Zosime  |wrle  aussi  d'un  assassin  de  Caracalla  , 
que  l'on  ne  put,  dit  il,  jamais  connaître.  Eutrope  et  Jor- 
nandès disent  simplement  deftinctus  est. 

Ibidem  scpultus  est.  Voyez  Hérodien  ,  iv,  1 3. 

XXn  In  exitium  Persicœ  gcntis  natus.  L'armée  ro. 
maine,  si  l'on  en  croit  Hérodien  (vi,  5),  se  retira  vaincue 
du  pays  des  Partlies.  Mais  Rufus  a  suivi,  entre  antres  liis- 
toriens,  Lampride,  qui  a  réfuté  nominativement  Hérodien 
dans  la  Vie  d'Alexandre,  cli.  56.  J.  Capitolin  (dans  les 
deux  Maximins ,  13)  dit,  il  est  vrai,  qu'Hérodieo  bais- 
sait Alexandre. 

Xerxen.  Hérodien  donne  à  ce  roi  le  nom  d'Artaxerxcs, 
et  Agalliias  celui  à'Artnxate. 

Conttisisunt.  On  lit  dans  le  manuscrit  de  Leyde  coîi- 
cessl  sunt,  leçon  évidemment  fautive. 

Clrcesso  Castro.  Telle  est  aussi  la  leçon  d'Eutrope  (ix,  2). 
Mais  Sylburg  a  lu  Cercusio,  d'après  Ammien  Marcellin 
(xni,  11).  D'un  autre  cûlé,  Procope  (ii,  Pers.  5)  appelle 
ce  fort  Circesium. 

X.XIII.  In  dedecore  servitutis  consenuil.  Le  manuscrit 
de  Leyde  donne  vitœ  su(e,iu  lieu  de  serritutis. 

Mesopotamia  invasa,  etiam  Sgriam,  etc.  Telle  est  la 
leçon  donnée  par  Sylburg  et  par  Gruter.  On  lit  dans  le  ma- 
nuscrit de  Leyde  invaserant. 

Collecta  Sijrortim  agrcstium  mamt.  Le  manuscrit  de 
Leyde  supprime  le  mot  S'jrorum. 

Quod  mirum  est  dictu,penctra'ssel.  La  leçon  du  ma- 
nuscrit de  Leyde  est  :  quodmagis  cstdictu,  penetracil. 
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Wn .  Feminca  ditione,  etc.  On  peut  lire  aussi,  avec 
le  manuscrit  de  Leyde, /«/ifHn'. 

Multls  ctibanariorttm....  millibus.  Le  mot  viultis 
manipie  dans  ce  même  manuscrit. 

Apiid  Immas.  Un  conunentalcur  préfère  à  notie  leçon 
Emesam,  à  cause  des  passages  oii  Zo.sime  (i,  52)  et  Vo- 
pisque  (Aun'lien,  23)  disent  qu'Aurélien  vainquit  Zéno- 
bie  près  d'Émèse.  Mais  on  lit,  dans  la  plupart  des  manus- 
crits, llimmas,  Imas,  etc.;  et  Jornandès  (ili.  84)  dit 
comme  Rufns,  et  sans  doute  d'après  \n\,apud  Hijmmas, 
vicum  Antiochiœ.  Ptolémée  et  George  Syncelle  parlent 
aussi  A'immœ. 

Ad  invidiam  ea-lestis  indigualionis.  On  a  conclu  de 
ces  mots,  qui  font  la  Divinilé  jalou.se  des  succès  des  hom- 
mes, que  Rufus  élait  païen,  ou  au  moins  un  de  ces  demi- 
chiéliens ,  comme  il  y  en  avait  beaucoup  à  cette  époqiic-là. 

Nullo  obsistenfe.  On  lit  dans  le  manuscrit  de  Leyde  : 
eidemobsisfentc. 

Coclien.  Voyez  Ammien  Jlarcellin  (x\iv,  18,  21  ),  Jor- 
nanilès  (cli.SC),  et  Trébellius  Pollion,  les  trente  Tij- 
rans, c\i.  29. 

Fulminis  ictu  interiil.  Carus  mourut  de  maladie,  au 
milieu  d'un  orage,  s'il  faut  en  croire  Vopisque  (  Vie  de 
Carus,  cil.  8). 

XXV.  Prima eongressione.  Ce  premier  combat  fut  livie 
eiitreCalliniquect Carres,  \illesd('  la  Mcsopotan:ie.  (Vojrz 
Eutrope,  ix,  2'i.) 

Acriter  dimicas.'sel.  On  lit  aijilitrr  dans  le  manuscrit 
de  Leyde. 

Citm  viginti  guinque  millibus.  Le  manuscrit  de  Leydo 
réduit  ce  nombre  à  vingt  mille,  en  ne  donnant  pas  quin- 
que. 

Cusiris  hoslilibus.  Ce  même  manuscrit  porte  hostium. 

XXVI.  Sub  cujus  adoentum.  Ce  ne  fut  pas  Constantin 
qui  alla  en  Orient  il  la  tête  d'une  armée,  mais  son  lils 
Conslance.  Constantin  se  disposait  à  le  rejoindre,  lors- 
qu'il mourut  en  liitliynie.  —  Voici  la  leçon  du  manuscrit 
de  Leyde  :  Subcujus  aducntu  Babgloniœ  in  tantum  ré- 
gna intérim  trrpidarunt. 

Supplex  ad eum  lerjnlio  adcurrcrel.  Eilsèbc  (dans  la 
Vie  de  Constantin ,  iv,  57  )  a  parlé  aussi  de  cette  amba.s- 
sade,  qui,  suivant  lui,  réussit,  et  lit  renouveler  l'amitié  en- 
tre les  Perses  et  les  Romains. 

Sub  Constantio  Cœsare.  On  lit  dans  plusieurs  manus- 
crits sub  Constantino,  et  Pomponius  a  dit  aussi  :  Cons- 
tantinuvi  (lilium)copias  Aniioetiiœ  contra  Partltoscoc- 
git.  Constantin  avait,  en  effet,  un  lils  du  même  nom  (|uo 
lui,  et  revêtu,  comme  ses  frères ,  du  litre  de  César.  Mais  il 
s'agit  ici  de  Constance,  que  son  père  Constantin  rappela  des 
Gaules  pour  l'envoyer  en  Orient. 

X-^lVII.  Veruyn  Singarcna ,  preesente  Constantio; 
et  iterum  Singarena,  Constantiniensi  qnoque,  et  cum 
Ainida  capta  est.  Ce  passage,  é\idemmenl  coriompu,  3 
servi  de  lexle  aune  foule  decominenlaires,  qui  lieront  pas 
éi  l.iini.  Il  l'sl, IV  vr/iliiiin  le  l'iirlTct  de  concilier  cette  plirase, 
qui  |i.u.iil  -i_!nli.i  ([iir  ('.ii,-l.iii(c  livra  lui-même  quatre 
Ijal.iill.s,  ,i\.T  la  I  il  ira,'  pire  nlenle,  où  Rufus  dit  que  ce 
prince  niniliatlit  seiili;nient  (li'iix  fois  en  personne.  Pour 
comble  d'embarras,  on  lit  au  lieu  de  verum, <i;i\tf,  certains 
textes,  Berna;  au  lieu  de  .Singarena,  les  uns  donnent  Si- 
savena ,  et  les  aiilies  Siriarena.  Ceux-ci  porlent  Cons- 
tant mu  nsiuin,  cl  cfiix-la  l'Minme  le  manuscrit  de  Leyde) 
Constaniniicnsi  quaqucct  Amida. 

Mais  nue  conjecture  assez  ingénieuse  de  Cellarins  nous 
semble  avoir  porté  la  lumière  au  milieu  de  ces  ténèbres, 
et  nous  l'avons  adoptée  aiec  le  savant  Havercamp.  Co 
passage  est ,  suivant  lui ,  une  objection  écrite  par  un  lec- 
teur sur  un  exemiilaire  de  Rufus  (  verum  est  bien  la  mar- 
que d'une  objection),  et  transportée  ensuite  par  un  copists 
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dans  le  texte  même.  Rufus"ayant  dit  que  Constance  com- 
battit deux  fois  en  personne,  ce  lecteur,  sans  doute  mieux 
instruit  des  faits  que  notre  auteur,  a  aussitôt  relevé  par 
écrit  celte  erreur,  et  cité  quatre  batailles  auxquelles  as- 
sista Constance  :  la  liafaille  appelée  ici  Singarcna,  du 
nom  de  Singara,  ville  nommée  quelques  lignes  plus  bas 
parKufus;  une  autre  bataille  livrée ,  à  ce  qu'il  paraît,  au 
même  eniroit  (etiterum  Singarena);  une  troisième,  ap- 
pelée Consinntiniensis  {Conslantlniensi  quo^uc)  du 
nom  de  la  ville  de  Constantin  ,  laquelle  villff  s'appelle, 
suivant  les  commentateurs,  ou  Constantia,oa  Constan- 
Une  ou  Constan  iéiaan  Aicéphoi'e;  et  enfin  une  (luatriènie, 
qui  fut  suivie  de  la  prise  d'Amida  {et  cuni  Amida  capta 
est);  ville  située  dans  la  Mésopotamie  sur  le  Tigre,  et  qui, 
suivant  Ammien  Marcellin  (xix,  20),  fut  prise  après  un 
siège  de  soixante-treize  jours. 

Ter  a  Persis  obscssa  Nislbis.  Saint  Jérôme  a  parlé  de 
'  ces  différents  sièges  dans  la  Chronique.  Le  premier  eut 
lieu  dans  la  première  année  de  Constance  ;  le  second ,  dans 
la  dixième  année  de  ce  même  règne  (riirstis  Sapor  tri- 
bus mensibiis  obsedit  Nisibin  )  ;  le  troisième,  l'année  sui- 
vante. 

Marensi...  bello,  ubi  Narseus  occidit.  Marensi  est 
la  leçon  des  anciennes  éditions;  mais  nous  avons  lu ,  avec 
les  plus  savanis  commentaleurs ,  Marsensi ,  à  cause  de  la 
défaite  de  !\'orsée,  vaincu  dans  celte  guerre.  Toutefois 
nous  pensons  que  ce  nom  ,  probablement  altéré  ,  désignait 
la  ville  ou  le  fleuve  qui  fut  témoin  de  cette  défaite,  et  qui 
donna  son  nom  au  combat  dont  il  s'agit  ;  c'est  ainsi  qu'on 
lit  plus  haut  :  Constantiniensis  pugna,  Singarena 
pugna. 

In  agro  Eleiensi.  D'autres  éditions  donnent  Eliensi  et 
Elliensi.  Voici  ce  que  dit  Ammien  Marcellin  de  ce  com- 
bat (xvMi,  10):  «  Post  bellorum  assiduos  casus  et 
maxime  apud  Hileiam  et  Singaram,  ubi  accrrima 
illa  nocturna  conrertatione  pugnatum  est,  etc.  >> 

Vbi  prœsens  Constantius  ad/uit.  Le  mot  prœsens 
manque  dans  le  manuscrit  de  Leyde,  dans  lequel  on  lit, 
deux  lignes  plus  bas,  Percilusferolina,  au  lieu  àe  per- 
eilos  ferocia. 

Ipse  adloquendo  revocare  potuisset.  Quelques  édi- 
tions donnent />se  eos  adloquendo,  et  d'autres,  ipse  ad- 
loquendum.  Sylburg  a  lu  ad  alloquendtim. 

XXVI11.  Externes  tiostes.  L'auteur  veut  pailer  des 
Allemands,  vaincus  par  Julien  près  de  Strasbourg.  Voyez 
Eutropc.x,  14. 

Multa  Persarum  opplda.  Ces  villes  étaient  situées 
dans  la  Mésopotamie,  près  de  l'Euphrate.  Voyez  Ammien 
Marcellin ,  xxiv  ,  et  Zosime ,  liv.  m. 

Jam  mixti.  D'autres  textes  portent  mixtim  ;  mais  no- 
tre leçon  est  préférable  à  celle-là. 

Apertas  Ctesiphontis  voi'tas.  On  lit  dans  quelques 
éditions  apertis  parti» 


A  militibus  admoneretur.  Quelques  éditions  donnent 
comilibus ,  leçon  qui  nous  parait  meilleure  que  la  nôtre. 

Exuslis  navibus.  Julien  brûla  tous  ses  vaisseaux  ,  à 
l'exception  de  vingt-deux.  Voyez  Zosime,  i|i ,  20, 

FAimandeviam.  Telle  est  la  leçon  de  la  plus  ancienne 
édition  de  Rufus;  mais  ce  nom  est  probablement  altéré. 
Quelques  textes  portent  Madenum,  contrée  de  l'Aripénie, 
trop  éloignée  du  lieu  où  se  trouvait  alors  Julien ,  pour, 
que  notre  auteur  l'ait  nommée  ici. 

Conto  per  ilia.  Rufus,  quoique  sobre  de  déljiils ,  nous 
en  apprend  toutefois  sur  la  mort  de  Julien  un  peu  plus 
qu'liulrope,  qui  servait  alors  dans  son  armée.  Le?  chré- 
tiens et  les  païens  ont  fait  sur  cet  événement  des  récits 
contradictoires  ,  au  milieu  desquels  il  est  bien  diflitile  de 
démêler  la  vérité. 

Cunctantem  anitnam.  Plusieurs  éditions  portent  tum 
tandem,  au  lieu  de  eiinctanlem.  Mais  c'est  remplacer 
un  mot  qui  peint  par  des  mots  qui  ne  disent  rien.  — 
Quant  au  dernier  discours  de  Julien ,  on  en  peut  voir 
quelques  passages  dans  Ammien  Marcellin  (xv,  10). 

XXIX.  Consumtis  aliquot  diebus.  On  peut  aussi  en- 
tendre, par  ces  mots ,  les  jours  employés  à  traiter  de  la 
paix.  Voyez  Ammien,  xxv,  23,  25. 

Vt  liisibis  et  pars  Mesopotamiœ  traderetur.  Dans 
la  Mésopotamie,  outre  Nisibe,  on  rendit  aux  Perses 
Singare  et  le  château  des  Maures  (  coi/ro  Maurorum); 
aux  environs  du  Tigre,  cinq  provinces  ou  régions,  avec 
quinze  cliùleaux  forts  (Ammien  Marcellin,  xxv,  13). 

Imperio  rudis.  Cellariiis  voudrait  qu'on  lût  :  in  impe- 
rio  rudis,  parce  que  Cicéron  a  toujours  employé  in  avec 
le  mot  rudis  ipro  Marcello,  7 ,  de  Oratore,i,  lo).  Pro- 
perce a  écrit  aussi  :  in  amore rudis (ii,  eleg.  34,  v,  82  ). 
Mais  on  peut  passer  à  noire  auteur  cette  ellipse,  auto- 
risée par  l'exemple  d'Ovide,  qui  a  dit  arte  rudis  {  Trist., 
II,  424). 

Ad  hanc  ingenlem.  On  lit  dans  quelques  éditions 
post  /lanc. 

De  Gothis,etiam  Babijlonieœ  iibi  palma pacis  accé- 
dât. On  lit,  dans  le  manuscrit  de  Leyde,  sicut  de  Go- 
tliis.  —  Cette  dernière  phrase  prouve  évidemment  que 
l'ahrégéde  Sexlus  Rufus  est  dédié  à  Valens  et  nonà  Valen- 
tinien ,  comme  le  portent  quelques  manuscrits  et  plusieurs 
éditions.  C'est,  en  effet,  Valens  qui  lit  la  guerre  aux 
Golhs,  et  à  qui  ses  succèsvalurent  le  surnom  de  Gothique. 
C'est  aussi  à  Valens,  empereur  d'Orient,  et  non  à  son 
fièreValentinien  ,  empereur  d'Occident,  que  pouvait  être 
promise  et  réservée  la  gloire  de  triompher  des  Perses. 

Accédai.  Toutes  les  éditions  ne  finissent  pas  à  ce  mot. 
Le  manuscrit  de  Leyde  ajoute  :  Gloriosissime  princi- 
pum  Valcntiniane  Auguste. 


CATALOGUE 

DES  PROVINCES  ROMAINES, 

COMPOSÉ,    SUIVANT    TOUTE    APPAKENCE,    DU    TEMPS    DE    THÉODOSK, 

ET  COMPRENANT  ONZE  RÉGIONS,  QUI  RENFERMENT  CENT  TREIZE  PROVINCES. 


LES   ONZE    BEGIONS    DE    L  EMPIRE    DOMAIN. 

L'Italie.  — La  Gaule.  —  L'Afrique.  —  L'Es- 
pagne.—  L'illyiie.  — LaThrace.^—  L'Asie.  — 
L'Orient  (1  ).  —  Le  Pont  (2).  —  L'Egypte.  —  La 
'Bretagne. 

LES    DIX-SEPT    PROVINCES    DE    l'iTALIE. 

La  Campanie,  où  est  Capoue.  —  La  Toscane 
aveci'Ombrie.  —  L'Emilie  (3).  —  LaFlaminie(4), 
où  est  Ravenne.  —  Le  Picénum.  —  La  Ligurie, 
où  est  Milan.  —  La  Vénétie  avec  l'Istrie,  où  est 
Aquilée.  —  Les  Alpes  Cottiennes.  —  Le  Sani- 
nium.  —  L'Apulie  avec  la  Calabre,où  est  Ta- 
rente.  —  Les  Bruttiums  avec  la  Lueanie.  —  La 
Rhélie  Première.  —  La  Rhétie  Deuxième.  —  La 
Sicile.  —  La  Sardaigne.  —  La  Corse.  —  Les 
Alpes  Grecques. 

LES    DIX-SEPT    PROVINCES    DE    LA    GAULE. 

La  Viennoise.  —  La  Narbonnaise  Première.  — 
La  Narbonnaise  Deuxième.  —  L'Aquitaine  Pre- 

ti)  L'Or/rnr  comprenait  la  Cilirlc.  la  Syrii-,  l.i  Mf'sopotamle .  de. 

—  (2)I.e  i'onî  comi.rcnait  la  BUhynir>,  la  CappaiJocp  et  rAnni-nie. 

—  (3  1  VEmilie  tirait  son  nom  de  la  voie  liinilienne ,  qui  la  traversait 
dans  tonte  sa  Innsuenr.  ..  Elle  est,  dit  l'aul  Diaere,  suui'C  enlrc  la 
Lifrnrie.  les  Alpes  Pennlnes  et  le  PO,  et  s'etcnd  vers  Itavenne.  »  — 
îl)  Celte  province,  «  située,  dit  le  môme  antenr,  entre  les  Apen- 
nins et  la  mer  Adriatique,  »  avait  pris  son  nom  de  la  vuic  riami- 
Dteouc. 

LIBELLUS 
PRO  VINCI  ARUM   ROM  AN  ARUM. 

(.ÏVO,    UT  VIDETIR,   THEOD0SI.\NO   f.OMPOSITlS  )  , 

I>  gUO  SUNT  REGIONES  UNDECIM,  CENTUM 
I.T  TREDECIiM  PP.OVINCIAS  INÏKA  SE  CONTI- 
^ ENTES 


nEOIONFS  XI    IMPF.RII   nOMANI. 

Ilalla.  — Gallia.  —  Africa.  —  llispania.  — lHjrlciim. 

—  Tliracia.  —  Asia.  —  Oiiens.  —  Ponttis.  —  /Egyptus. 

—  Britannia. 

ITAI.I.F,   PBOyiNCI.E  XTII. 

•    Campania,  in  qnaest  Capua.  —  Tiiscia,  cum  Umbria. 

—  yEmilia.  —  Klaminia,  in  qiia  est  Raveniia.  —  Pice- 
mim —  Ligiiria ,  in  qiia  est  Mediolanum.  —  A'enella,  ciim 
Istiis ,  in  qua  est  Aquiieia,  —  Alpes Colliae ,  —  Sainnium , 

—  Apulia;  cnm  Calahria ,  m  qiia  est  Tarentiini.  —  lirul- 

lia.ciim  Lucania.  —  Rli;olia  Prima Rlia-tia  Sccniida.  — 

Sitllia.  —  S.irdiijja.  —  Cor^ica.  —  Aloes  Giairr. 


mièrc.  — L'Aquitaine  Deuxième.  —  La  Novem- 
populane.  —  Les  Alpes  Maritimes.  —  La  Bel- 
gique Première,  ou  est  Tièvcs.  • —  La  Belgique 
Deuxième,  d'où  l'on  passe  dans  la  Bretagne.  — 
La  Gprmanie  Premièie,  au-dessus  du  Rhin  ,  ou 
est  Mnyence.  —  La  Germanie  Deuxième  ,  où  est 
Cologne.  — •  La  Grande  Séquanaise,  où  est  Be- 
sancon. —  Les  Alpes  Grecques  et  Pennines,  où 
est  la  Tarantaise.  —  La  Lyonnaise  Première.  — 
La  Lyonnaise  Deuxième.  —  La  Lyonnaise  Troi- 
sièniL'.  —  La  Lyonnaise  Quatrième. 

LES    SIX    PROVINCES    DE    l'aFRIQUE. 

La  Proronsulaire,  où  estCarthage.  —  La  Nu- 
midie.  —  La  Byzacèue.  —  Tripoli.  —  La  Maiiré- 
tanie  .Sitifensis  (1).  —  La  Maurétanie  Césarienne. 

LES    SEPT  PEOVINCES   DE   l'eSPAGNE. 

LaTarragonnise.  —  La  Carthaginoise.  —  La 
Bétique.  —  La  Lusilanie  ou  Mérida.  —  La  Gallé- 
cie.  —  Les  îles  Baléares.  —  La  Tingitane ,  au 
delà  du  détroit  formé  entre  Calpé  et  Abyla  par 
l'Océan. 


LES    DIX-NEUF    PROVINCES    DE    I.  ILLV  RI 

La    Dalmalie,   au-dessus  de  la  mer.  — 

Il  Vovez  ScilMs  imrus.rli.  4. 


La 


CAI,1.I,E  rnoviNciE  xvu. 
Vipnnonsis.  —  Narlmnensis  Prima.  —  Narbnncnsis  Se- 
ciinila.  —  Aqnitania  Prima.  —  Aqiiilania  Secnnila.  — 
Novempnptilana.  — Alpes  Marilim:c. —  lîelgira  Prima, 
in  qiia  est  Treveris.  — Belgica  Secnnila,  in  qna  est  (ran- 
■siliisin  Biilanniani.  — Gerniania  Prima  super  Rliennin, 
in  qua  est  Magoiilia.  -^  Gerniania  Seennda ,  in  qua  est 
Agrippina.  —  Ma\ima  Sequanornm ,  in  qna  est  Vesonlia- 
censis.  —  Alpes  Giai.ne  et  Pennin.T,  in  qua  est  Taranlasia. 
—  Engilunensis  Prima.  —  Lngilnnensis  SecunJa.  —  Lng- 
dunensis  Terlia.  —  Lugduneiisls  Qnarta. 

AFUIC.E   rr.OVlNCI  E  VI. 

Procnn,snlaris,  in  qna  est  Carlliago.  —  Niimidia.  — 
Ryzacium.  —  Ttipolis.  —  Mauretania  Sitifensis.  — 
Maurelania  Ciesariensls. 

IIISPANI.E    PROVINI.I.E    V|I. 

Tarr.aconensis.  —  Carlliaginensis.  —  Batlea.  —  Lusi- 
tania,  modo  est  Emerila,  — Galla;cia,  — tnsnia'  Baléares, 

Tingllana  trans  freliim,    quod   ab  Oceano    infnsum 

terras  inliat  inler  Calpcm  et  Abylam. 

lu.vRici  pnoviNci;r.  xix. 

D.ilinatiasnpr.i  marc Pannonia  Prima    —  rpannoni* 
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Paiinoiiie  Picraière.  —  [La  Pannonie  Deuxième], 
où  est  Siniiium.  —  La  Valérie  (I).  —  La  Préva- 
litane.  — •  La  Mésie  Supérieure.  —  L'Épire  Aq- 
cienue.  —  L'Épire  Nouvelle.  —  La  Norique  Ri- 
veraine. — •  La  Norique  Mcditerrauée.  —  La 
Savie.  —  La  Dardanie.  —  L'Hemimont.  —  La 
Dacie.  —  La  Scj  thie.  —  L'ile  de  Crète.  —  L'A- 
thaie.  —  La  Macédoiae.  —  La  Tliessalie. 

LES    SIX    PROVINCES    DE    LA    THBACE. 

La  Thrace  Première.  —  La  Tliraee  Deuxiè- 
me. —  La  Mésic  Inférieure.  —  La  Scythie  Infé- 
rieure. —  L'Pàirope  (2),  où  est  Gonstantinopie, 
appelée  d'abord  Lyous  ou  Byzauee.  —  Le  Rlio- 

dispe. 

LES    DOUZE    PROVINCES    DE    l'aSIE. 

L'Asiepropre ,  où  est  llion ,  c'est-à-dire  Troie. 
—  La  Lydie.  —  La  Galatie.  —  La  Lycie.  —  La 
Carie.  —  L'Hcllespont.  —  La  Pamphylie.  —  La 
Pisidie.  —  La  Phrygie  Première.  —  La  Phrygie 
Deuxième.  —  La  Lycaonie.  —  Les  Cyclades. 

LES    DIX    PROVINCES    DE    l'ORIENT. 

La  Syrie,  [voisine]  de  la  Cilieie,  où  est  An- 
tidciie.  —  La  Syrie- Palestine.  —  La  Phénicie.  — 
L'Isaurie.  —  La  Cilieie,  près  du  montTaurus.  — 
Cvpre.  —  La  Mésopotamie,  entre  le  Tigre  et 
l'Euphrate.  —  L'Euphratésie  (3).  —  L'Osdroène. 
■  —  La  Sophane. 

LES    HUIT    PROVINCES    DU    PONT. 

Le  Pont  Polémoniaque.  —  LePont  Amasia  {-i). 

(i)  Voyez  S.  Rufiis .  8.  —  {2)  Petite  contrée  entre  le  Pont  et  la  Pro- 
piintl'Je.  Voy.  S.  Rufiis,  9.  —  (3)  T.a  Syrie  Commagène.  —  (4;  Cette 
proviDCe  tirait  son  nom  de  la  capitale ,  appelée  Amasia. 


—  L'Honorias.  —  La  Bithynie.  —  La  Paphiago- 
nie.  —  La  petite  Arménie.  —  La  grande  Armé- 
nie. —  La  Cappadoce. 

LES    SIX    PROVINCES  DE    l'ÉGYPTE. 

L'Egypte  propre,  où  est  Alexandrie.  —  L'Au- 
gustaranique.  —  La  Thébaïde.  _  La  Libye 
Aride.  —  La  Libye  Peutapole. —  L'Areadie. 

LES    CINQ    PROVINCES    DE    LA  BRETAGNE. 

La  Bretagne  Première.  — La  Bretagne  Deuxiè- 
me. —  La  Flavienne  (  1  ).  —  La  Plus  Grande.  — 
La  Valentia. 

SUIVENT  LES  VILLES  DES  PROVINCES 
GAULOISES  (2). 

LA    PROVINCE    VIENNOISE    COMPREND    QUATORZE 
VILLES. 

La  ville  métropole,  Vienne.  — La  ville  de 
Genève.  —  La  ville  de  Grenoble.  —  La  ville 
d'Albe  (  Aps),  aujourd'liui  Viviers.  —  La  ville 
de  Die.  —  La  ville  de  Valence.  —La  ville  d'Avi- 
gnon. —  La  ville  d'Arles.  —  La  ville  de  Carpen- 
tras ,  aujourd'hui  Viudesca.  —  La  ville  de  Mar- 
seille. —  La  ville  de  Saint-Paul-trois-châteaux. 

—  La  ville  de  Vaison.  —  La  ville  d'Orange.  — 
La  ville  de  Cavaillon. 

LA    PROVINCE    NABBONNAISE    PREMIERE    COM- 
PREND   HUIT    VILLES. 

La  ville  métropole ,  Narbonne.  —  La  ville  de 
Toulouse  ou  Tolosa.  —  La  ville  de  Béziers.  — 

(i)  Celte  province  devait  son  nom  à  Flavius  Constance  on  Constan- 
tin, -(j)  Celle  partie  parait  avoir  été  ajoutée  na  Catalogue  des  pro- 
vinres  romaines  par  un  auteur  gaulois,  et  elle  n'est  pas  complète, 
puisqu'elle  ne  doune  que   neul  provinces  sur  dii-sept.  „ 


Scciinda],in  qtia  est  Siimium.  —  Valeria.  —  Pirevali- 
taiia.  —  Mivsia  .Superior.  —  Epinis  Vêtus.  —  Epirus 
Nova.  —  Noricnm  Ripense.  —  Noricum  Mediteiraneum- 
—  Savia.  — Danlania.  — Hœmimons.  —  Dacia.  — Scy- 
tliia.  —  Crelainsiila.  — Achaia. — Macedonia.  —  Tliessalia. 

Tim\ci.E  PROvmcij;  vi. 

Tliiacia  Prima.  —  Tliracia  Secunda.  —  M(esla  Infe- 
riiir.  —  Scytliia  Inferior.  —  Eiiropa ,  in  qua  Constanliim- 
polis,  qiiaepi'iusLycus  dicta  sive  liyzaulium.  — Rliodope. 

ASI.E  PROVINCI.E   Xll. 

Asia  ipsa ,  in  qua  Iliiim ,  id  est  Troja.  —  Lydia.  — 
Galalia.  —  Lycia.  —  Caria.  —  Hellespoiitus.  —  Pam- 
pliylia.  —  Pisidia.  —  Phrygia  Piima.  —  Phrygia  Se- 
cunda. —  Lycaonia,  —  Cyclades. 

ORIEiSTlS   PROVINCl.E   .\. 

Syiia  Ciliciae  [vicina],  in  qua  est  Antlocliia.  —  Syria 
Palasliiia. — Pliœnice.  — I.sauria.  — Cilicia  juxia  nion- 
tem  Taunim.  —  Cyprus.  —  Mcsopolamia  inter  Tigrin 
pt  Euplirateiii.  —  Eulralesia.  —  Osdroene.  —  Sopliane. 

rO.NÏI  PROVINCI.E   VllI. 

l'diiliis  Polemoniacus.  —  Ponliis  Amasia.  —  Ilonorias. 


Bitliynla.  —  Paplilagonia.    - 
menia  Major.  —  Cappadocia. 


Armenia  Minor. 


A^GÏl'Tl    PROVIKCIjE   VI. 

^gyptiis  ipsa,  in  qua  est  Alexandria.  —  Auguslain- 
nis.   —  Tliebais.  —  Libya  Sicca.  —  Libya  Penlapolis. 

—  Arcadia. 

BRITANNI.E    PROVINCI.E    T. 

Biitannia  Prima.  —  Britannia  Secunda.  —  Flavia.  — 
Maxima.  —  Valenlia. 

SEQUUN'TUR  CIVITATES  PROVINCIARUM  GALLI- 
CARUM. 

PROVINCU    VIENNENSIS   CIVITATES   IIABET  XIV. 

Melropolis  civitas  Viennensium.  —  Civitas  Geuaven- 
sium.  —  Civitas  Gialianopolilanoiuni.  —  Civitas  Al- 
beiisiiim,  nunc  Vivario.  — Civitas  Deensium.  — Civitas 
VaieiUinorum.  —  Civitas  Aveniiicorum.  —  Civitas  Arela- 
lensium.  — Civilas  Carpentoractensis ,  nunc  Vindesca. 

—  Civilas  Massiliensiuni.  —  Civitas  Tricastinorum.  — 
Civilas  Vasionensium — Civitas  Arausiorum.  — Civilas 
Cabellicorum. 

l'ROVINClA    NARBONENSIS   PRIMA    HABET   CIVITATES   VIII. 

Melropolis  civitas  Naibonensium.  —   Civitas  Tolosa- 


DES  PROVINCES  ROMAINES 

La  ville  d'Agde.  —  La  ville  de  Nîmes.  —  La 
ville  de  Maguelone.  —  La  ville  de  Lodève  ou 
Luteva-Castrum  (château),  —  Le  château  d'Uzès. 
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LA    PROVINCE    NARBONNAISE    DEUXIEME    COM- 
PBEND    SEPT    VILLES. 

La  ville  métropole ,  Aix.  —  La  ville  d'Apt.  — 
La  ville  de  Riez  ou  Rejas.  —  La  ville  de  Frejus.  — 
La  ville  de  Gap.  —  La  ville  de  Sisteron.  —  La 
ville  d'Antibes. 

LA  PROVINCE    AQUITAINE    PREMIÈRE    COMPREND 
HUIT    VILLES. 

La  ville  métropole,  Bourges.  —  La  ville  de 
ClermoQt.  —  La  ville  de  Rhodez.  —  La  ville 
d'Albi.  —  La  ville  de  Cahors.  —  La  ville  de  Li- 
moges. —  La  ville  d'Anterieux.  —  La  ville  de 
Vella(l). 

LA    PROVINCE   AQUITAINE    DEUXIÈME    COMPREND 
SIX    VILLES. 

La  ville  métropole,  Bordeaux.  —  La  ville 
d'Agen.  —  La  ville  d'Angouléme.  —  La  ville 
de  Saintes.  —  La  ville  de  Poitiers.  —  La  ville 
de  Péiigueux. 

LA  PROVINCE  NOVEMPOPULANE  COMPREND 
DOUZE  VILLES. 

La  ville  métropole ,  Éauze.  —  La  ville  de  Ba- 
gnicres. —  La  ville  de  Lectoure.  —  La  ville  de  Com- 

li)  Saint  Pauileo. 


minges.  — La  ville  de  Saint-Lizier.  —  La  ville  de 
Teste  de  Buch  ou  Bot.  —  La  ville  de  Pau.  —  La 
ville  d'Aire.  —  La  ville  de  Bazas.  —  La  ville  de 
Tarbes,ou  est  le  Château-Bigorie.  —  La  ville 
d'Oléron.  —  La  ville  d'Auch. 

LA  PROVINCE  DES   ALPES  MARITIMES  COMPREND 
HUIT    VILLES. 

La  ville  métropole.  Embrun.  —  La  ville  de 
Digne.  —  La  ville  de  Chorges.  —  La  ville  de 
Castellane.  —  La  ville  de  Senez  ou  Sanicio.  — 
La  ville  de  Glandèves.  —  La  ville  de  Cimiez.  — 
La  ville  de  Venee  ou  Ventio. 

LA    PROVINCE    BELGIQUE    PREMIERE    COMPREND 
QUATRE    VILLES. 

La  ville  métropole,  Trêves.  —  La  ville  de 
Metz ,  ou  Métis.  —  La  ville  de  Toul  ou  Tullum. 
—  La  ville  de  Verdun. 

LA    PROVINCE    BELGIQUE    DEUXIÈME    COMPREND 
DOUZE    VILLES. 

La  ville  métropole,  Belras.  —  La  ville  de  Sois- 
sons.  —  La  ville  de  Chàlons-sur-Marne.  —  La 
ville  de  Saint-Quentin.  —  La  ville  d'Arras.  — 
La  ville  de  Cambrai.  —  La  ville  de  Senlis.  — 
La  ville  de  Tournai.  —  La  ville  de  Beauvais.  — 
La  ville  d"Amiens.  —  La  ville  de  Térouenne  ou 
Pontacum.  —  [La  ville  de  Boulogne-sur-mer]. 

[  Les  autres  provinces  manquent  ]. 


timii,  iil  est  Tolosa.  — Civitas  Biterrensium.  —  Civilas 
Aj;:itliensium.  —  Civitas  Neniausensium.  —  Civitas  Ma- 
tialonensiuni.  —  Civilas  Lutevensiuni,  idest  Luieva  cas- 
trum.  — Caslnim  Uceciease. 

PROVINCIA   NAREONENSIS   SECCNDX    HABET   CITITATES   VII. 

Metropolis  civitas  Aquensiuin.  —  Civilas  Aptensium. 

—  Civitas  Rejentiiiin,  iil  est  Rejas.  — Civitas  Forojii- 
liensiimi.  —  Civilas  Vappincensiuni.  —  Civilas  Segesle- 
roniin.  —  Civilas  Antipoiitana. 

PROVINCIA    AQl'ITAMA   PBIMA    IIACET   CIVITATES   VIII. 

Metropolis  civitas  Biluriciim.   —  Civitas  Arveinonim. 

-.-  Civilas  Rulenoriim.  —  Civitas  Albieiisiiini Civilas 

Ca<lnicorum.  —  Civilas  Lemovicum.  —  Civitas  Gabalum. 

—  Civilas  Vellavoruin. 

rROVISCIA   AQL'ITAMA   SECONDA    IIABET   CIVITATES    VI. 

Metropolis  civitas  Burdegalensium.  —  Civilas  Agen- 
neiisium.  —  Civitas  Ecolismensiuin.  —  Civitas  Santo- 
mim.  —  Civilas  Pictavoruni.  —  Civilas  Peltocoiorium. 

PROVINCIA   NOVEMPpPULANA   HADET   CIVITATES   XII. 

Meiropolis  civilas  Auscioruin.    —  Civilas  .Aqiiensium. 

—  Civilas  Laloraliuiu.  — Civilas  Convciiarimi.  — Civi- 


las Consorannorum.   —  Civitas  Boalium,  quod  est  Bot 

—  Civilas  Benarnensiiiin.  —  Civilas  Atuieiisium.  —  Ci- 
vilas Vasalica.  —  Civitas  Turba,  ulii  caslnim  Bigorra.  — 
Civilas  lilloionensium Civitas  Elosatium 

PROVINCIA    ALPICMMARITIMABIM   UABET  CIVITATES   VIII. 

Metropolis  civitas  Ebrediinuiii.  —  Civitas  Diniensium. 

—  Civitas  Rogomagensium.  —  Civilas  Solliniensium.  

Civilas  Saniciensium,  id  est  Sanicio.  —  Civitas  Glam- 
naleva.  —  Civitas  Cemeleuensiiim.  —  Civitas  Veiicen- 
sium  ,  id  est  Venlij. 

PBOVINCIA    BELGICA    PRIMA   IIABET   CIVITATES   IV. 

Metropolis  civitas  Tieviroriim.  —  Civilas  Mediomatri- 
coriim ,  id  est  Métis.  —  Civitas  Leucorum ,  id  est  Tul- 
lum. —  Civitas  Verodunensium. 

pnOVI.NCIA   BELGICA   SECCNDA    DABET   CIVITATES   XII. 

Metropolis  civilas  Remonim.  —  Civilas  SiiessionuB». 

—  Civilas  Calalaiinorum.  —  Civilas  Veromandorum.  — 

Civitas  Atrebatum.  — Civilas  Cameracensium Civitas 

Silvanectum.  —  Civitas  Tornaceiisiiim.  —  Civitas  Bello- 
vacoiiim.  — Civilas  Ainbianensiiim.  —  Civilas  Morioâm, 
id  est  l'oiilacum.  —  [Civitas  Bononieiisium]. 

[Reliipiiai  provinciae  desuiil.1 


SEXTUS  RUFUS. 

DES  RÉGIONS  DE  LA  VILLE  DE  ROME. 


Région  I.  —  POETE  capène. 

Quartier  de  l'Honneur  et  de  la  Vertu.  —  Quar- 
tier de  la  Fortune  Obéissante.  —  Quartier  de 
Sulpicius  Citérieur  (().  —  Quartier  de  Drusus. 
. —  Quartier  de  Sulpicius  Ultérieur.  —  Quartier 
Poudreux.  — Quartier  des  Trois  Autels.  —  Quar- 
tier de  Fabrieius.  —  Chai>elle  (2)  de  Mars.  — 
Chapelle  de  Minerve.  —  Cliapelle  de  la  Tempête. 

—  Chapelle  de  Mercure.  — •  Chapelle  d'Apol- 
lon. —  Place  de  Mercure ,  avec  un  autel.  —  Place 
de  l'Espérance.  —  Place  de  la  Gaule.  —  Place 
d'Isis.  ^- Place  Pinaria  (3). —Place  de  la  Course. — 
Bassin  deProméthée.  —  Bassin  Sacré.  —  Bassin 
da  Vespasien.  —  Bassin  Suant.  —  Bassin  de 
Torquatus.  —  Bassin  Publie.  —  Bassin  des  deux 
Chemins.  —  Bassin  de  l'Espérance.  —  Bassin  de 
la  Grâce.  —  Bassin  de  Mamertinus.  —  Bassin 
Salutaire.  —  Soixante  onze  bassins  sans  nom.  — 
Bain  de  Torquatus.  —  Bain  de  Vettius  Bolanus. 

—  Bain  d'Abaseantius.  —  Bain  de  Mamertinus. 

—  Bain  de  Mettianus.  —  Bain  d'Antiochanus.  — - 
Thermes  de  Commode.  —  Thermes  de  Sévère. 

—  Arc  de  Drusus.  —  Are  de  Vérus  Auguste.  — 
Arc  de  Trajan.  —  Arc  aux  deux  Frontons.  — 

(i)  Ce  quartier,  que  P.  Victor  place  dans  la  région  XIII ,  était  par- 
tagi^  en  deux.  Vultcrieur  {au  delà  de  la  porte  Capéne) .  et  le  cite- 
rieur  (en  deçà  de  cette  porte).  —  (2)  Voyez,  sur  la  différence  des 
temples  païens  (temp/«m,  œdes ,  delabrum,  saceUiim.  œdicuta, 
sacrarium).  Schurineiscti.  de  Temp.  antiq.  —  (3)  L'histoire  nous  fait 
connaître  plusieurs  personnages  du  nom  de  Pinarius.  Voyez  Suet., 
^ug.  27;  J.  Capitol.,  Max.,  et  Balb.  4.  L'un  d'cuï  avait  sans  doute 
donné  son  nom  â  celte  place. 

SEXTI  RUFI 
DE  REGIONIBUS  URBIS  ROM^. 


Regio   I.    —   PORT.i    CAPENA. 

Vicus  Honoiis  et  Virlutis.  —  Vicus  Forlunae  Obse- 
qtienlis.  —  Vicus  Sulpici  Citerioiis.  —  Vicus  Dnisiamis. 

—  Vicus  Sulpici  Ulterioris.  —  Vicus  Pulverarius.  —  Vicus 
ïrium  Ararum.  —  Vicus  Falii'ici.  —  /Edes  Martis.  —  JEàts 
Miiiervœ.  —  iEtles  Tempeslatis.  —  ^des  Merciiiii.  — 
JfAei  Apollinis.  —  Aiea  Mercurii ,  rum  ara.  —  Area  Spei. 

—  Area  Galliœ.  —  Area  Isidis.  —  Aiea  Pinaiia.  —  Area 
Ciir.siirœ.  —  Lacus  Prometliei.  —  Lacus  Sanctus.  —  La- 

ciis  Vespa.siani.  —  Lacus  Sudans Lacus  Torquali.  — 

Lacus  Publicus.  —  Lacus  Bivius.  —  Lacus  Spei.  —  Lacus 
Gratine.  —  Lacus  Mamerlini.  —  Lacus  Salularis.  —  Lacus 
LXJti  sine  nomine.  —  Balineum  Torquali.  —  Balineum 


Maison  de  plaisaneede  César.  —  Le  fleuve  Almon. 

—  Autel  d'Isis.  —  Temple  d'Isis.  —  Temple  de 
Sérapis.  —  Temple  de  la  Fortune  des  voyageurs. 

—  Neuf  quartiers.  —  Dix  petites  chapelles  (1). 

—  Treute-six  maîtres dequartier  (2).  —  Deux  cu- 
rateurs (.3).  —  Deux  dénonciateurs  (4).  —  Quatre 
mille  deux  cent  cinquante  maisons  séparées  (5). 

—  Cent  vingt  et  une  maisons  contiguës.  —  Qua- 
torze greniers.  — Quatre-vingt-deux  bains  parti- 
culiers. —  Douze  boulangeries. 

La  circonférence  de  la  région  est  de  quatorze 
mille  deux  cent  vingt-deux  pieds. 

Région    II.    —   CÉLIMONTIUM  (6). 

Temple  de  Bacchus.  —  Temple  de  Faune.  — 
Temple  du  divin  Claude.  —  Champ  Martial.  — 
Champ  des  Fontaines.  —  Grand  Marché.  —  Mai- 
sons de  prostitution.  —  Antre  du  Cyclope.  — 
Camp  Étranger.  •—  Tète  de  l'Afrique.  —  Arbre 
Saint.  —  Maison  de  Vitellius.  —  Maison  de  Phi- 
lippe. —  Palais  deTulius,  avec  un  temple.  — 
IlotellerieB  Albaines.  —  Mica  d'or  (7).  —  Arse- 
nal.—  Le  petit  Célius.  — Dépouille  Samaritaine. 

—  Jeu  (8)  Matinal.  —  Jeu  Gaulois.  —  Champ 

(I)  p.  Victor  ne  place  que  neuf  édicules  dans  la  première  région. 
Ils  étaient  dédiés  aux  dieux  lares.  Il  y  en  avait  â  peu  près  un  par 
ricus  ou  quartier.-  (!)  Voy.  Suet..  ^«j.  3o.  —  (3)  Vov.  Suet.,  ^uf. 
37.  —  (i)  C'étaient  des  espéees  d'officiers  de  police.  —  (6)  Vov.  Suet . , 
CffS, 41,  Tid.  48.  A'er.i6,38,  41.— (6)  Cette  région  était  renfermée 
tout  entière  dans  l'espace  du  mont  Celins.  —  (7)  On  pense  qu'il  s'agH 
d'une  statue  d'or  de  .Mica  ,  flilc  de  Plillodéme  d'Elée.  —  (8)  I.udtii 
peut  s'entendre  aussi  d'une  école,  d'une  salle  d'escrime,  d'une  aca- 
démie pour  les  cïcrciccs  du  corps  ou  de  l'esprit. 

Vetli  Bolani.  —  Balineum  Abascanliani.  —  Balineum  Ma. 
mertini.  —  Balineum  Metliani.  —  Balineum  Anliochani. 

—  Tlierma»  Commodianœ.  —  Tliermae  Seveiianae.  —  Ar- 
cus  Drusianus.  —  Arciis  Veri  Angiisli.  —  Arcus  Trajani. 

—  Arcus  Bifrons.  —  Mulaloriuiii  Cirsaris.  Alnio  Flu- 

vius.  —  Ara  Isidis.  —  Temiilum  Isidis.  —  Templiim  Se- 

rapidis.  —  Templum  Fortuna;  vialorum.  —  Vici  ix.  

iEdicul.'e  X.  —  Vicomagistri  xxxvi.  —  Curalores  n. 

Denuntialores  ii.  —  Insulœ  iv  m  ccl.  —  Domus  cxxi.  — . 
Horrea  xiv.  —  Balinea;  private  lxxxii Pistrina  xii, 

Regio  in  ambitu  continet  pedes  xiv  m  ccxxn. 

Regio    II.    —   CyELlMONTlUM. 

Templum  Bacclii.  —  remplum  Faiini.  —  Templum  divi 
Claudi.  —  Campus  Martialis.  —  Campus  Fonlinarum.  — 
Macellnm  Magnum —  Luparise.  —  Antium  Cyclopis.  — 
Caslra  Peregrina.  —  Caput  Afiica;.  —  Arbor  Sancla.  — 
DoinusYitelliaua.  — Domus  Pliilippi.  —  Regia  Tiilli,  ciim 
templo. —  .Mansiones  Alban.f.  —  Mica  Aurea.  —  Arinaineu- 
tarium.  —  Cœliolum.  —  Spolium  Samarium.  —  Ludiis 
Matulinus.  —  Ludus  Gallicus.  —  Campus  Céelimontanus. 


DES  RÉGIONS  DE  LA  VILLE  DE  ROME. 


Célimontain.  —  Thermes  publics.  —  Maison  des 
Parthes,  de  Latérau  (i).  —  Cinq  coliortes  de 
gardes  (2). — Subure  (s). — Huit  quartiers.  — 
Huit  petites  chapelles.  —  Trente-deux  maîtres 
de  quartier.  —  Deux  curateurs.  — •  Deux  dénon- 
ciateurs. —  Cent  vingt-trois  maisons  contiguës. 
—  Vingt-quatre  greniers.  —  Vingt  bains  par- 
ticuliers. —  Vingt-deux  boulangeries.  — ■  Onze 
bassins  sans  nom. 

La  circonférence  de  la  région  est  de  treize 
mille  deux  cents  pieds. 

Région  m.  —  isis  et  moneta. 

Amphithéâtre  de  Flavius.  —  Grand  Jeu.  — 
Jeu  Mamertin.  —  Jeu  Dacique.  — ■  Tribu  de  la 
place  de  la  Grâce.  — •  Maison  Brytiana.  —  Grand 
magasin  théâtral.  —  Préture  très-vigilante.  — 
Thermes  de  Titus  César.  —  Thermes  de  Trajan 
Auguste.  — ?Jymphée  (4Ule  Claude  Auguste.  — ■ 
lîassin  du  Berger.  —  École  des  Questeurs.  — 
Ecole  de  Gallus.  —  Portique  de  Livie.  —  Temple 
lie  la  Concorde.  —  Deux  Camps  des  Misénates.  — 
Tète  de  Subure.  —  Huit  quartiers.  —  Quartier 
blanc.  —  Quartierde  la  Fortune  Voisine.  —  Quar- 
tier des  Ruelles.  — Quartier  Rassien.  —  Quartier 
des  Constructeurs.  —  Quartier  Anon.  —  Quartier 
à  la  laine.  —  Quartier  Primitif.  —  Huit  petites 
chapelles  :  —  De  la  Bonne-Espérance,  — ■  de  Sé- 
rapis,  —  de  Sangus  Fidonius  (.')),  —  de  Mi- 
nerve, —  d'Isis  ,  —  de  Vénus,  —  d'Esculape, 
—  deVulcain.  —  Vingt-quatre  maîtres  de  quar- 
tier. —  Deux  curateurs.  — •  Deux  dénonciateurs. 

(i)  Voy.  .1.  Capitol.  Anton,  philos,  i.  Fer.  3.  —  {»)  C'^aiem  des 
(T.lrdes  de  niiil,  iHsliliiés  par  AufJriiste.  pour  pr<ivenir  les  incendies. 
Voy.  Silét.  Jug.  Us  étaient  coiiimandtH  par  un  pir/et.  Voy,  Laro- 
prid.  HelioQ.  12.  — (3)  Voy.  Suet.  Cœs.  46.  —  (i)  Voy.  J.  Capilol.  Cor- 
ttien  troisii-me ,  32.  —  {5)  Sanons  ,  Sancus  ou  Sanctus  était  le  Doin 
d'un  roi  des  Sabios,  qui  fut  dL'ifié. On  le  confond  souvent  avec  plu- 
sieurs autres  dieux  et  notamment  avec  fliedius  Fidius ,  dieu  de  la 
bonne  fol .  qui  présidait ,  chez  les  Romains .  à  la  religion  des  serments 
et  des  contrats 
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—  Deux  mille  huit  cent  sept  maisons  séparées.  — 
Cent  soixante  maisons  contigués.  ^  Dix-neuf 
greniers.  —  Quatre-vingts  bains  particuliers.  — 
Vingt-eiiiq  bassins  sans  nom.  —  Vingt-trois 
boulangeries. 

La  circonférence  de  la  région  est  de  douze 
mille  quatre  cent  cinquante  pieds. 

Région  IV.  —  temple  de  la  paix. 

Temple  de  la  Paix  (i).  —  Temple  de  Rémus. 

—  Temple  de  la  divine  Faustine  (2).  —  Temple 
de  la  ville  de  Rome  et  d'Auguste  (.î).  —  Temple 
de  Vénus.  —  Temple  de  la  Terre.  —  Temple  du 
Soleil.  — Temple  de  la  Lune.  — TempledelaCon- 
corde,dans  le  Portique  de  Livie.  —  Basilique  (4) 
de  Constantin.  —  Rue  Sacrée.  —  Basilique  de 
Paullus  (5). — Sacrés  Portiques  ou  Sacrés  Ports.  — 
Forum  du  Passage  ((i),  avec  un  temple  du  divin 
Nerva.  —  Bains  de  Daphnis.  —  Forge  de  Vul- 
cain.  —  Portique  Voûté.  —  Trompette  d'or  (7).  — 
Apollon  aux  Sandales    (8).  —  Grenier  à  tuiles, 

—  Chapelle  de  Strénua  (9).  —  Poteau  de  la 
Sœur.  —  Borne  Suante.  —  Tète  à  Lyneus.  — 
Tête  à  Carnia  (10).  —  Maison  de  Pompée.  — 
Maison  patrimoniale  des  Cicérons.  ^  Maison 
rasée  de  Mélius  (11)-  —  Place  de  la  Victoire.  — 
Arc  de  Titus.  —  Huit  quartiers.  —  Quartier 
Scélérat (12).  —  Quartierde  l'Amour.  —  Quartier 
de  Vénus.  —  Quartier  d'Apollon. 


(i)  Voy.  Suet-,  Vespas.  9  :  Voplsc,  ÂureUan.  36.  —  (a)  Deux  F.ius- 
tines,  riine  épouse  d'Antonln  le  Pieux,  l'autre  d'Antonln  le  Philo- 
sophe, furent  déifiées  par  le  sénat.  Voy.  .f.  Capitol..  Anton.  Pi.  6; 
Anton.  Phd.  26.  —  {31  Voy.  Suet-,  Aug.  &2.  —  (4)  Voy.  Suet.,  Aug. 
39;  CaHg.  37.  —  (5)  Paul -Emile.  —  (6)  Ce  forum,  commencé  par 
Domitien,  fut  achevé  par  Nerva.  Voy.  Suet  ,  Domit.  5;  Lamprid.. 
.Alex.  St'v.  t7.  —  (7)  Nous  avons  lu  Buccina.  —  fsi  Voy.  Suet  .  ..4itg.  57. 
—  (9j  Cette  déesse  ,  qui  faisait  aair  avec  vigueur,  était  opposée  à  la 
déesse  du  repos  —  (to)  Peut-être  faut-il  dire  Carna,  divinité  qui 
présidait,  dit  Macrobe.  aux  parties  nobles  et  vitales  de  l'homme.  011 
Ciirnen.  déesse  r|u'on  iuv.i.iuait  pour  les  enfants.  -  (11)  Vov-  Valer. 
Mai-,  VI,  3.  I.-  (Il)  Id-,  IX,  II,  1. 


—  Tlicrmœ  piiblicac.  —  Domus  Pailliorimi ,  Laterani.  — 
Cohortes  v  Vigiliim.  —  Subuia.  —  'V'ici  viii.  —  /Ediciilœ 
v'iii.  —  Yicoiiiagislrl  xx\ii. — Curatoies  11.  —  Deniintia- 
tores  11.  —  Domus  cxxiii.  —  Hoi  rea  xxiv.  —  Balineaî  pri- 
•naXx  XX.  —  Pisliina  xxii —  Laciis  xi  sine  nomiiie. 

Regio  in  ciicuitu  continct  pedes  xiii  m  ce. 

Regio  m.  —  isis  tT  mo.veh. 

Ainpliillieatrum  Flavi.  — Ludiis  :\Iagniis.  —  Liulus  Ma- 
mertiims.  —  Lndus  Daciciis.  —  Tribus  Gratiae  areœ.  — 
Domus  Rryliana.  —  Summum  Cboragium.  —  Prsctura 
prœsentissima.  —  Tlieima-  Tili  Cœsaiis.  —  Tliermae  Tra- 
jani  Augusti.  —  Njmplieum  Claudii  Aiigusti.  —  Laciis 
Pa.sloi'is. —  SrbolaQuai'slorum. —  ScholaGalli.  — Porllcus 
Liviae.  —  Templura  Concordia; —  Castra  Miseiialium  11. 

—  Capiit  Suburao.  —  Vici  viii.  —  Vicus  Albus.  —  Viens 
ForUina-  Yicina\  —  Vicus  Anciportus.  —  Vicus  Baiisia- 
nus.  —  Vicus  Sti'uclorum.  — Vicus  Asellus.  —  Vicus  La- 
nanus.  —  Viiiis  Primigenins.  —  .-Edicnlx  viii  :  —  Bonae 
Spei,  —  Rcrapidis,  —  Sangi  Fidoni,  Minerva;,  — 
Isiibs,  .-Vencris,  — /F.sciilapii,  —  Volcani.  —  Vicoma- 


gislri  XXIV.  —  Curatores  11.  —  Denuntialores  11.  —  In- 
sula;  iiMDCccvii.  —  Domus  clx.  —  Ilorrci  \iv.  —  Ualiiicm 
privatœ  Lxxx.  —  Lacus  xxv  sine  noinine.  —  Pistrina 

XXIII. 

Regio  conliuet  pedes xii  m  ccccl. 

Regio   IV.    —  TEMPLL'II    PACI». 

Templum  Pacis.  —  Templum  Renii.  —  Tcmplum  diva; 
Fausliuœ.  —  Templum  niliis  Rom.'E  et  Augiisti.  —  Tciii- 
pliim  Veneris.  —  Templuni  Telluris.  —  Templum  Soli.s.  — 
Templum  Lunae.  —  Templum  Concordia;  inPorlicu  Livia;. 
—  Basilica  Constantini.  —  Via  Sacra.  —  Basilica  Paulli.  — 
Sacriporlicus,  alias  Sacriportus.  —  Forum  Tiaiisiloriuin, 
ciim  templo  divi  .Ncrvit.  —  Balinea  Dapliiiidis.  —  Volca- 
nale.  —  Porliciis  Absidala.  —  Bucena  Aurca.  —  ApoUo 
Saudalarius.  —  Horrea  Testaria.  —  Saccllum  Slrenua;.  — 

Soroi'ium  Tigillum.  —  Meta  Sudans.  —  Capiil  Lynco 

Carniaecaput.  —  Domu.s  Pompeii.  —  Avila  Ciceioniim.  — 
/l^quimanlium.  —  Aiea  Vicloriœ.  —  Aicus  Tili.  —  Vici 
VIII.  —  Viens  Sceleralns.  —  Viens  liros.  —  Vii  u.s  Vencris. 
Virus  .XpoUini.s. 
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Région 
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—     EXQUILINR     AVEC       LE      MONT 

VIMINAL. 

Temple  de  Jupiter  Viminal.  —  Chapelle  de 
Vénus  Érycine.  —  Les  Jardins  de  Plantius  (i). 

—  Bassin  dePromctliée.  — Maielié  de  Livie.  — 
Nympliée  d'Alexandre.  —  Sept  cohortes  station- 
nairesdegardesdenuit.  —  Jardins  de  Mécène (ï). 

—  Palais  de Servius  Tullius.  — Amphithéâtre  du 
Camp.  —  Trois  boutiques.  —  Champ  Viminal , 
sous  le  rempart.  —  ChampExquilin.  — Bois  sacré 
Pétilinus.  —  Bois  sacré  du  Hêtre.  — TempI  e  de  Ju- 
non  Lucine.  —  Maison  d'Aquilius  le  juriscon- 
sulte. —  Autel  de  Jupiter  Viminal.  —  Minerve 
qui  préside  à  la  médecine,  Panthéon  (3).  —  Isis 
Patricienne.  —  Temple  de  Silvain.  —  Temple 
d'Esculape. — Thermes  d'Olympias.  —  Baind'A- 
grippine. — Quinze  quartiers.  — Quartier  Su- 
cusain.  —  Quartier  de  l'Ours  coiffé.  —  Quartier 
de  Minerve.  —  Quartier  aux  Forges  (4).  —  Quar- 
tier de  la  Pâleur.  —  Quartier  Seius.  —  Quartier 
de  Silvaiu.  —  Quartier  des  Fabricants  de  cer- 
cueils. —  Quartier  de  la  Tragédie.  —  Quartier 
de  la  Parfumerie,  r—  QuartierPaullinus.  —  Quar- 
tier du  Berger.  —  Quartier  Caticarius.  —  Quar- 
tier de  Vénus  Paisible,  —  Quartier  de  Junon.  — 
Quinze  petites  chapelles  :  —  De  Séia,  —  de  Vé- 
nus Paisible ,  —  de  Castor  ,  —  de  la  Pâleur,  — 
de  Silvain,  —  d'Apollon ,  — de  Cloacine  (5) ,  — 
d'Hercule,  —  de  Mercure,  —  de  Mars,  —  de 
la  Lune,  —  de  Sérapis,  —  de  Vesta,  —  de  Cérès, 

—  de  Proserpine.  —  Soixante  maîtres  de  quar- 
tiers. —  Deux  curateurs.  —  Deux  dénonciateurs. 

—  Trois  mille  huit  cent  cinquante  maisons  sépa- 

(i)  C'élalenl  les  Jardins  de  Palb»,  r.iffranehl  de  Claude.  -  (j)  Voy. 
Suct..  Tib.  i5.  —  (3i  Voy.  Plln.  XXXVI,  i5;  Spart.,  ^dri.  i8.  -(4)0d 
peut  entendre  aussi,  par  les  mots  vtcus  Ustrtnus ,  le  quartier  où 
l'on  brûlait  les  morts.  —  {'j)  C'était  la  déesse  des  égouts  de  Rome. 
C'était  aussi  un  surpoin  de  Véaus, 


fées.  —  Cent  soixante-dix  maisons  contiguës.  — 
Soixante-dix-neuf  bassins.  — Vingt-sept  greniers. 

—  Soixante-quinze  bains  particuliers.  —  Vingt- 
sept  boulangeries. 

La  circonférence  de  la  région  est  de  quinze 
mille  neuf  cent  cinquante  pieds. 

Région    EXQUILINE     AVEC     LE    MONT    VIMINAL. 

Trois  mille  cinq  cent  cinq  maisons  séparées. 
— I^Soixante-seize  bassins.  —  Cent  quarante-cinq 
maisons  contigués.  —  Dix-neuf  greniers.  — r 
Soixante-cinq  bains  particuliers.  —  Vingt-trois 
boulangeries. 

La  circonférence  de  la  région  est  de  quinze 
mille  six  cents  pieds. 

Région  VI.  —  le  haut  sentier. 

Quartier  de  Bellone.  —  Quartier  de  Mamu- 
rius  (I).  —Cirque  de  Flore.  —  Temple  de  Flore. 

—  Temple  de  la  Santé.  —  Temple  de  Sérapis.  — 
Temple  de  la  Bonne-Foi.  —  Temple  d'Apollon 
et  de  Clathra  (2).  —  Temple  de  la  Santé,  sur  le 
mont  Quirinal.  —  Chapelle  de  Divus  Fidius.  — 
Temple  de  la  Fortune  Libre.  —  Temple  de  la 
Fortune  Fixée.  — •  Temple  de  la  Fortune  Rame- 
née. —  Forum  de  Salluste.  —  Temple  de 
Vénus,  dans  les  petits  jardins  de  Salluste.  — 
Statue  de  Mamurius.  —  Chapelle  de  la  For- 
tune publique  sur  la  colline.  —  Statue  de  Qui- 
rinus ,  haute  de  vingt  pieds.  —  Temple  de  Qui- 
rinus  (3).  —  Maison  d'Atticus.  —  Maison  de 
Flavius.  —  Pommier  Punique  (4).  —  Temple  de 
Minerve.  —  Petit  sénat  desFemmes  (5).  —  Ther- 
mes de  Dioclétien  et  de  Maximien.  —  Bain  de 

(i)  Voy.  Treb.  Poil-,  les  trente  Turans,  ^.  —(2)  Clathra  est  un 
surnotn  donné ,  suivant  les  uns ,  .i  Diane ,  et,  suivant  les  autres,  à  Isis. 

—  (3)  C'est  le  nom  d'un  dieu  des  Sabins ,  donné  à  Romulus  déiûé.  — 
(4)  C'était,  à  ce  qu'il  parait,  un  pommier  en  bronze  ou  en  marbre 

—  (&)  Voy.  Lamprid-,  Ueliog.  4;  Voplsc,  Aurclian.  49. 


Regio  V.  —  EXQl'ILINA   CDU  COLLE  VIMINALI. 

Templuni  Jovis  Viminei.  —  :Edes  Veneris  Erycinae.  — 
Horti  Plantiani.  —  Laciis  Prometliei.  —  Macelluiti  Livia- 
num.  —  >'jmplieuni  Alexandri.  —  Slationariie  cohortes 

vil  vigilum Horti  M.ii^cenatis.  —  Regia  Seivii  Tiillii   — 

Ampliilheatrum  Castrense.  —  Très  labernae.  —  Campus 
Viminalis  siib  aggere —  Campus  Exquilinus — Liiciis  Pœ- 
tiliuus.  —  Lucus  Fagutalis.  —  Templum  Jiiiionis  Lucinee. 

—  Domiis  Aquilii  jiirecon.sulti.  —  Ara    Jovis  Viminei. 

Minerva    Medica,  Pantlieum.   —    Isis    Patricia.  — 

Templum  Silvani.  —  Templum  jEsculapii.  —  Tliermae 
Olympiadis.  —  Lavacrum  Agrippina;.  —  Vici  xv.  —  Vi- 
eus  Sucusanus.  —  Viens  Ursi  pileati.  —  Viens  Mincrvae. 

Vicus  Ustrinus.  —  Vicus  Palloris.  —  Viens  Seins.  — 

Viens  Silvani.  —  Viens  Capulatornm.  —  Viens  Tragœ- 

dus. Vicus  Unguentarins.  —  Viens  Paullinus.  —  Vicus 

Pasloris.  —  Viens  Caticarius.  —  Vicus  Veneris  Placidse. 

—  Vicus  Junonis.  —  ^diculœxv:  —  Seiîe ,  — Veneris  Pla- 
cidae,  —  Casloris,  —  Palloris,  —  Silvani,  —  Apollinis, 

—  CloaciniK,  —  Herculis,  —  Mercurii,  —  Martis,  — 
Lunœ,—  Serapidis,  —  Veslre,  —  Cereris,  —  Proserpjnœ. 
Vicomagislri  lx.  —  Curalorcs  11.  —  Denuntiatorcs  11.  — 


Insulae  m  m  dcccl.  —  Domus  ci.xx.  —  Lacus  lxxix.  — 
Horrea  xxvii.  —  Ralineae  privatae  lxxv.  —  Pislrina  xxvii. 
Regio  liabet  pedes  xv  m  nccccL. 

Regio    EXQIULINA   CUM    COLlE  VlMIN.\Lf. 

Insniée  m  m  dv.  —  Lacns  lxxvi.  —  Domus  cxlv.  — 
Horrea  xix.  —  Balineae  privatœ  lxv.  —  Pistiiiia  xxiu. 
Regio  eontinel  in  eircuilu  pedes  xv  m  dc. 

Regio  VI.  —  alt.\  semita. 

Vicus  Bellonœ.  —  Vicus  Mamuri.  —  Circns  Florae.  — 
Templum  Flora;.  —  Templum  Salulis.  —  Templum  Se- 
rapeuin.  —  Templum  Fidei.  —  Templum  Apollinis  et  Cla- 
tluse.  —  Templum  Salulis  in  colle  Quirinali.  —  jEdes 
Divi  Kidii.  —  Templum  Fortunae  Liberœ.  —  Templum 
Fortuiiae  Stalae.  —  Templum  Fortunœ  Redueis.  —  Fo- 
rum Salluslii.  —  Templum  Veneris  in  horlulis  Salliis- 
tianis.  —  Statua  Mamuri.  —  ^des  Fortunœ  Pnblicoe  in 
colle.  —  Statua  Qnirini,  alla  pedes  xx.  —  Templum  Qui- 
rini.  —  Domus  Attici.  —  Domus  Flavi.  —  Maliim  Pnui- 
cum.  —  Templum  Minervae.  —  .Senalulum  Mulierum.  — 
Tliermae  Diocletianœ  et  Maximian*.  —  Balineum  Paulli. 
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Paullus.  —  Dix  boutiques.  —  La  maison  aux 
Poules  blanches  (l).  —  Place  de  Callidéus.  — 
Trois  cohortes  de  gardes  de  nuit.  —  Douze  quar- 
tiers :  —  Quartier  blanc,  — Quartier  Public,  — 
Quartier  de  Flore,  —  Quartier  de  Quirinus,  — 
Quartier  de  Flavius,  —  Quartier  de  Mamurius , 

—  Quartier  des  Fortunes  ,  —  Quartier  Paccius, 
-^  Quartier  Tiburtin,  —  Quartier  de  la  Santé ,  — 
Quartier  Cailidien  ,  —  Quartier  Très-Grand.  — 
Quarante-huit  maîtres  de  quartier.  —  Deux  cu- 
rateurs. —  Deux  dénonciateurs.  —  Seize  petites 
chapelles:  —  De  la  Fortune  Petite,  —  du  Génie 
des  enfants,  —  du  Génie  des  Lares,  —  de  Diane 
Valérienne,  —  de  Juiion  Julie,  —  de  l'Espérance, 

—  de  Sangus,  —  de  Si! vain,  —  de  Vénus,  — 
d'Hercule,  —  de  la  Victoire,  —  de  iMatuta  (2), 

—  de  Bacchus,  —  de  Saturne,  —  de  Jupiter, 

—  de  Minerve.  —  Quartier  des  Trois-Rues.  — 
Petit  quartier  des  Ruelles.  —  Petit  quartier  For- 
tuné. —  Quartier  aux  Sandales.  —  Huit  petites 
chapelles  :  —  Des  Muses,  —  de  l'Espérance ,  • — 
de  Mercure,  —  de  la  Jeunesse,  —  de  Lueine 
Valérienne ,  —  de  Junon  Lueine,  —  de  Mars ,  — 
d'Isis.  —  Trente-deux  maîtres  de  quartier.  — 
Deux  curateurs.  —  Deux  dénonciateurs.  — 
Deux  mille  sept  cent  cinquante-huit  maisons  sé- 
parées. —  Cent  trente-huit  maisons  contigués.  — 
Dix-huit  greniers.  —  Soixante-quinze  bains  par- 
ticuliers. —  Soixante-dix-neuf  bassins.  —  Vingt- 
trois  boulangeries. 

La  circonférence  de  la  région  est  de  dix-huit 
mille  pieds. 


Région  vu. 


VOIB   LAROE. 


Quarante   quartiers  :  —  Quartier  de   Ga- 


nymède,  —  Petit  quartier  de  Gordien,  _  Quar- 
tier Neuf,  autrement  appelé  Novos,  —  Quartier 
aux  Chèvres,  —  Quartier  du  Soleil ,  —  Quartier 
Gentien  (1) ,  —  Quartier  de  Sangius,  autrement 
appelé  Sancus,  —  Quartier  aux  Herbes,  —  Quar- 
tier Paisible,— Petit  quartieraux  Statuettes  (2), 

—  Quartier  au  Soleil.  —  Quartier  de  la  For- 
tune ,  —  Quartier  de  la  Grande-Espérance,  — 
Quartier  neuf  Ultérieur,  —  Quartier  des  Affran- 
chis, —  Quartier  de  Publius,  —  Quartier  Neuf 
Citérieur,  —  Quartier  de  la  statue  de  Vénus,  — 
Quartier  Archémorium,  autrement  dit  Archémo- 
nium ,  —  Quartier  Émilien  ,  —Quartier au  Pois- 
son, —  Quartier  des  Ciseleurs,  —  Quartier  de 
la  Victoire,  —  Quartier  Voisin,  —  Quartier  Grec, 

—  Quartier  à  la  laine  Ultérieur,  —  Quartier  de 
Pomone,  —  Quartier  Tète  de  Minerve,  —  Quar- 
tier Trajan,  —  Quartier  Étranger,  —  Quartier 
Chaste,—  Quartier  Mineur.  — Quartier  des  Cou- 
vercles de  Puits ,  —  Quartier  de  Seipion ,  — 
Quartier  de  Junon,  —  Quartier  aux  Chaises',  — 
Quartier  d'Isis,  —  Quartier  des  Tablettes,  — 
Quartier  Mancinus ,  —  Quartier  des  Blanchis- 
seuses. —  Bassin  de  Ganymède.  —  Bassin  Percé. 

—  ArcdeGordien.  — Arc  Neuf.  — Arede  Vérus 
et  de  Marc  (3),  Augustes.  —  Nymphée  de  Jupiter. 

—  Petite  chapelle  aux  Chèvres.  —  Champ  d'A- 
grippa. — Temple  du  Soleil. — Camp  Gentien. — 
Camp  Gypsicn.  —  Portique  de  Constantin.  — • 
Temple  Neuf  de  l'Espérance.  — Temple  Neuf  de 
la  Fortune.  —  Temple  Neuf  de  Quirinus.  —  Cha- 
pelle du  Génie  Sangus —  Sept  cohortes  de  gardes 
de  nuit.  — •  Chevaux  d'airain  de  Tiridate.  — 
Marché  aux  Porcs.  — Forum  Archémorium.  — 
Jardins  dArgius.  —  Pilastre  Tiburtin.  —  Pierre 

(Il  Voy.  Spart.,  Adri.  ii  ;  J.  Cap».,  Pert.  ;.- ^iî  Voj.  Spart.,  >rfr/. 
ic  ;  Carac.  i  ;  Vopis.,  Aurel.  19.  —  (3)  Marc  Aaioaln. 


—  Decem  Tabernae.  —  Ad  Gallinas  Albas.  —  Area  Calli- 
dei.  —  Cohortes  iji  vigiluni.  — Vici  xii  :  —  Yicus  .\lbus, 

—  Viens  Publiais,  —  Vious  Florae,  —  Vicus  Quirini ,  — 
Viens  Flavi ,  ^  Viens  Mamuri ,  —  Viens  Forluiiarnin ,  — 
Viens  P.ieeins,  — Vicus  Tibuitinns,  —  Vicus  Salutis, — 
Viens  Callidianns,  —  Vicus  Maximus.  — Vicomagistri 
xLviii.  —  Curalores  rt.  —  Dennntiatores  ri.  —  .^dieuhe 
XVI  :  —  Forlun.'e  Parvre,  —  Genii  Liberorum,  —  Genii 
I,arnin ,  —  Dian.c  Valerianœ ,  —  Juuonis  Juliae ,  —  Spei , 

—  Sanf;i ,  —  Silvani,  —  Veneris,  —  Hei  cniis ,  —  Vieloriœ, 

—  Matnl;e, —  Liberi  patris, —  Saturni, —  Jovis,  — 
Minerv.Te.  —  Viens  Trinni  Viarnm.  —  Viens  Anciportus 
Minor,  —  Viens  Fortunatns  Minor.  —  Vicus  Sandaliarius. 

—  jEdicula;  vni  :  —  Musarnm ,  —  Spei ,  —  Mereurii ,  — 
Juventnlis,  —  Lucin<e  Valerianae,  — Junonis  Luciiiai,  — 
Mavortii ,  —  Isidis —  Vicomagistri  xxxu.  —  Curalores  11. 

—  Dennntiatores  11.  —  lusula;  11  M  dccltiii.  —  Domus 
cxxxviii.  —  Horrea  xviii.  —  Balinca;  privata;  Lxxv.  — 
Lacus  Lxxix.  —  Pristina  xxui. 

Regio  in  circuitu  conlinel  pedes  xviu  m. 

Regio    TU.    TU    I.ATA. 

Vici  XL:  —  Viens  Gan) médis,  —  Viens  Gordiaiii  Mi- 

SËXTL'S  RlFtS. 


nor,  —  Vicus  Novus,  alias  Novos,  —  Vicus  Caprarius , 

—  Vicus  Solis,  —  Viens  Genfianus,  —  Vicus  Sangii, 
alias  Sanci,  —  Vicus  Herbarius,  —  Vicus  Mansnelus, 

—  Vicus  Sigillarius  iMinor,  —  Viens  Solatarius,  —  Vi- 
ens Forlunse,  —  Vicus  Spei  Majoris,  —  Vicus  Novus 
Ulterior,  —  Viens  Liberlorum,  —  Vicus  Pnblii,  —  Vi- 
cus Novus  Cilerior,  —  Viens  Sfatuae  Veneris,  —  Vicus 
Archémorium,  alias  Areliemoniinn,  —  Viens  .tmilianns, 

—  Viens  Piscarins,  —  Viens  Cœlalus,  —  Viens  Victoria-, 

—  Viens  Vicirms,  —  Viens  Graeeus,  —  Viens  Lanarius 
lilterior,  —  Viens  PomoniE,  —  Viens  Capul  Minervie, 

—  Viens  Trajanus,  —  Vicus  Peregrinus,  —  Vicus  Cas- 
tus ,  —  Viens  Minor,  —  Viciis  Pntealnm ,  —  Viens  Scipio- 
liis,  —  Vicus  Jnnonis,  — Vicus  Sellarius,  —  Viens  Isi- 
dis, —  Viens  Tabellarius,  —  Viens  Mancinus,  —  Vicus 
Lotarius,  —  Vicus  Ganjmcdis,  —  Lacus  Pertusus.  — 
Arens  Gordiani.  —  Arcus  Novus.  —  Areus  Veri  cl  Marei 

Augnslornm.  —  Nympheum  Jovis .,£dicnla  Capraria.  — 

Campus  Agrippa-.  —  Templum  Solis.  —  Castra  Gcnliana. 

—  Castra  Gypsiana.  —  Porlieus  Constantini.  —  Templum 
NoTum  Spei.  — Templum  Novnm  Fortnna'.  —  Templum 
Novum  Quirini.  —  Sarellnm  Genii  Sangi.  —  Cohorlps  vu 
vigiluin.  —  F-nni  renoi  Tirrdalis.  —  Forum  Suarinm.  — 


90G  SEXTUS  RI) FUS. 

Percée.  —  Trois  mille  trois  cent  quatre-vingt- 
cinq  maisons  séparées.  —  Cent  vingt  maisons 
contiguës. —  Vingt-cinq  greniers.  —  Deux  cura- 
teurs. —  Deux  dénonciateurs.  —  Cent  vingt 
maîtresde quartier.  —  Quatre-vingts  bains  par- 
ticuliers. —  Vingt-sept  boulangeries.  —  Soixante- 
seize  bassins. 

La  circonférence  de  la  région  est  de  treize  mille 
sept  cents  pieds. 


Région  vin. 


FOEUM    nOMATN. 


Deux  Rostres  du  peuple  romain.  — La  Foi  Can- 
dide. T-  Cliapelle  de  la  Victoire.  —  Tetite  cha- 
pelle de  la  Victoire.  —  Temple  de  Romulus.  — 
Temple  de  la  Concorde.  —  Temple  de  Vespasien. 

—  Temple  de  Minerve.  —  Temple  de  Vesta.  — 
Temple  de  Saturne  (i).  —  Temple  de  .Iules  (2). 
Temple  d'Auguste.  —  Temple  de  Junon  Mar- 
tiale. — ■  Temple  de  Castor  et  de  Pollux  (.3).  — 
Petit  sénat  doré.  —  Couvercle  de  Puits  de  Li- 
bon  (4).  —  Place  des  Comices.  —  École  Hantlia. 

—  Portique  de  Livie.  —  Arc  de  Fabius.  — 
Bassin  Curtius.  —  Palais  de  Numa.  —  Temple 
des  dieux  Pénates.  —  Temple  des  Lares.  —  Fo- 
rum de  César.  —  Quartier  Ruminai.  —  Quartier 
Ingarius,  autrement  nommé  Ligurius.  —  Rue 
Neuve.  —  Rois  sacré  de  Vesta.  —  Aïus  Locu- 
tius  (5).  —  Temple  de  Minerve  dans  le  Forum. 

—  Rasilique  de  Paullus.   —  Temple  de  .lanus. 

—  Marché  au«  Poissons.  —  Marche  aux  Rœufs. 

—  Prison.  —  Forum  d'Auguste.  —  Forum  de 

(I)  Voy.  Suét.,  Jui.  20.  -  (>J  Jules  César.  Voy.Suét.,  Cirs.  7c.  — 
(3)  Pcut-(ïlrcfaut-ii  lire  ici  ra-trur  ttm  (le  temple  df.s  camps}  comme 
dans  le  supplément  de  Fateriano,  que  nous  avons  donné  dans  les 
notes  dc.l'Hlstoire  Auguste.  —  (4)  On  appelait  ainsi  une  pierre  ayant 
la  forme  d'un  couvercle  de  puits,  qui  avait  été  placée  par  Scribonius 
l.lbon  au-dessus  d'un  endroit  frappé  par  la  foudre,  et  sur  laquelle 
le  prêteur  Jurait  de  rendre  exactement  la  justice.  —  (3)  Aius  Locu- 
tius  ou  Aius  Loquens  ,  était  le  dieu  de  la  parole. 

Forum  Arcliemorinm Horti  Argiani.  —  Pila  Tiburtina. 

—  Lapis  Peitusus.  —  Instilœ  m  m  ccclxxw.  —  Domus 
<:\x.  —  Horrea  xxv.  —  Curalores  n.  —  Deiiunlialoies  u. 

—  Vicomagistri  cxx.  —  Balineœ  privai»  lxxx.  —  Pistrina 
ixvii.  —  LactiSLxxvi.  , 

Regio  contiuet  in  circuitu  pedes  xiii  m  dcc. 

Kegio    VIII.    —  FOKCJI    ROMAMUM, 

Rosira  populi  Romani  11.  —  Fides  Candida.  —  .Edes 
'Vicloriae.  —  .âidicula  Victoriœ.  —  Templtini  Romuli.  — 
TeiiiplumConcordia;.  —  TempliimVespasiani. —  Templum 
Minerva».   —  'fenipUim  Veslse.  —  Tenipliini  Saluriii.  — 

Tompliim  Jiili.  — Templum  Aiignsli Templum  Junonis 

Marlialis.  —  Templum  Casiorum.  —  Senaculuni  anicum. 

—  Puteal  Libonis.  —  Coniitium.  —  Scliola  Hantlia.  — 
Liviac  porticus.  — Aicus  Fabianus.  —  Lacus  Cm  Uns.  — 
Regia  Niimae.  —  Templum  Deum  Penalium.  —  Templum 
Larum.  —  Forum  Caesaris.  —  VicusRnminalis.  —  Viens 
Ingarius  alias  Ligurius.  —  Via  Nova.  —  Lucus  Vestœ.  — 
Aius  Locutius.  — Delubrum  Minervœ  in  Foro.  —  Basilica 
Paulli,  —  Templum .lani.  —  Forum  Pi.scaiium.  —  Forum 
Boarium.  —  Carcer.  —  Forum  Augiisli.  —  Forum  Tia- 
jani.  — Capiloliuni,  cum  arce.  —  Guria  Calahin,  _ Tcni- 


Trajan.  —  Capitole,  avec  la  citadelle.  —  Curie 
Calabre.  —  Temple  de  Jupiter  Capitoliu.  — 
Asile  (I).  —  Temple  de  Jupiter  Férétrien.  — 
Temple  de  Venus  Chauve  (2).  —  Curie  Hostilia. 
— -  Temple  des  dieux  Lares.  —  Chapelle  de  Ju- 
non. —  Petite  chapelle  de  la  Mère  Mamelle.  — 
Colonne  du  divin  Jules.  —  Cheval  de  bronze  de 
Domitien.  —Grande  Colonne  du  Jtu  séculaire.— 
.Autel  de  Saturne.  — 

[Lacune.] 

Temple  de  Vénus  etd'Aiichise  —  Deux  Janus 

Publics.  —  Cavale  regardant  quatre  Satyres.  — 

Quartier  Neuf.   -  Écoles    littéraires.  —  Petit 

quartier  des  Parfumeurs.  —  Quartier  To-ean. 

— au  Toscan.  — 

[Lacune.] 

Rasilique....  —  Marché —  Douze  quar- 
tiers. —  Quarante-huit  maîtres  de  quartier.  — ■ 
Deux  curateurs.  —  Deux  dénonciateurs.  —  Huit 
cent  soixante-dix  maisons  séparées. 

[Le  reste  de  cette  région  manque.] 

Région  IX.  —  cirque  flaminien  (-3). 

Cirque  Flaminien.  — Ancienne  chapelle  d'A- 
pollon, avec  un  colosse.  —  Bain  d'Apollon.  — 
Écuries  des  quatre  Factions  (4).  —  A  Hercule  le 
Grand  Gardien.  —Portique  de  Philippe.  —  Cha- 
pelle de  Vulcain,  dans  le  cirque  Flaminien.  — 
Vieille  plaeedes  Baladins.  —  Théâtrede  Balbus  (5). 
—  Grotte  de  Ralbus.  —  Portique  corinthien  de 
Cn.  Octavius.  —  Théâtre  de  pierre.  —  La  place 

(i)  Voy.  Tit.  Liv.,  1 ,  8  ;  Suét..  Tib.  37.  —  (a)  Voy.  J.  Capitol.,  Ma- 
— '"'îH  fc  Jeune,  ch.  7.  —  (3)  Ce  cirque  devait  son  nom  au  emisul 
laminius,  tué  par  .^nnibal  au  lac  Tra.syuiène.  - 


C.Fl. 


c.  l-lamuiius,  tue  par  .innioai  ai 
Domit.  7-  —  (5)  Suit ,  Aug.  29. 


-(4)  Voy. 


plnm  Jovis  Capitolini. — Asylum.  — Templum  Jovis  Fe- 
retrii.  —  Templum  Veneris  Calva;.  —  Curia  Hostilia.  — 
Delubrum  Larum.  — ■  ^des  Junonis.  —  /Edicula  Matris 
Riim.'e.  — Columna  divi  Julii.  —  Equus  œneusDomitianl. 
—  Columna  magna  Liidi  Saecularis.  —  Ara  Satuini.  — 
[Multa  desnnt.] 

Templum  Veneris  et  Ancliisa?.  —  Jani  Public!  11.  — 
Eqiia  ternens  quatuor  Satyros.  —  Vicus  Novus.  —  Lridi 
Litlerarii.  —  Vicus  Unguentarius  Miner.  —  Vicus  Tuscus. 

— Tusco.  — 

[iMulla  désuni.] 

Basil —  Macell —  Vici  xii.  —  Vicomagistri 

XLviii.  —  Curalores  11.  —  Denuntialores  11.  —  liisui 

DCCCLX  X . 

[Reliqua  liiijus  regionis  désuni.] 

Regio  IX.  —  cmcus  fi.ahimis. 

Circus  Flaminius.  —  yEdes  anliqua  Apollinis,  cum  ro- 
losso.  —  Lavacrum  Apollinis.  —  Slabula  qu.ituor  Faclio- 
num.  —  Herculi  niaguo  Custodi.  —  Porticus  Pliilippi.  — 
yEdes  Volc^ini  in  circo  Flaminio.  —  Mimilia  Velus.  — 
Theatrum  Balbi. —Crvuta  Balbi.  —  Porticus CorinlIiiaCn. 
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nu  blé  des  Baladins.  —  Bois  sacré  de  Mars    — 

—  Vieille  Minerve,  avec  un  bois  sacré.  — 
(irand  bois  sacré  Pétilinus.  —  Fontaine  des 
Scipions.  — tis. 

[Lacune.] 

Sépulcre.  —  Chapelle  d'Apollon.  —  Thermes 

d'Adrien.  —  Villa  Publique  (i^.  —  Théâtre  de 

Pompée.  —  Enclos  des  courses  de  chevaux.  — 

Stade. . —  Amphithéâtre  de  Taurus  Statilius  (J). 

—  Jupiter  Pompéien.  —  Théâtre  de  Marcel- 
lus  (3).  —  Temple  de  Cn.  Domitius.  —  Prison 
de  cent  hommes.  —  Jardins  de  Lucullus.  — 
Champ  de  Mars.  —  Enclos  des  courses  de  chars 
à  trois  chevaux.  — •  Chapelle  de  Neptune.  — 
Chapelle  du  Juturne,  prés  de  l'Eau  Vierge.  — 
Temple  de  Brutus  Callaïcjue.  —  Vieux  temple 
de  la  Victoire.  — 

[Lacune.] 

....  de  M.  Agrippa.  —  Jardins  et  thermes  d'A- 

grippa.  — Maison  et  cirque  d'Alexandre  le  Pieux, 

empereur.  —  Bassin  des  Thermes  de  Néron. 

[Le  reste  de  cette  région  manque.] 

Région  X.  —  mont  palatin. 

[Cette  région  manque  entièrement.] 

liÉfilO.N    XI.    TRÈS  GBAND    CIRQUE. 

.^polloll  Cœlispex   (4).    —  Salines.  —  Porte 
Trigérainale  (5).  _  Petit  bois  sacré  Somélis.  — 

(Il  Vnv.  Eutrop.,  X.  J.— (2)  Voy.  Sui-t.,  ^1*5.  jq.  -(31  [.1.  ibi.l. — 
,  Ce  surnom  d'ApnlInn  lui  venait  de  ce  fln'îl  ct.iil  représente-  re- 
^'iril.iiit  le  ciel  ou  le  moni  Celius.  —  i>)  C'est  aujourdhui  Ij  ;iuile 
.'.;aiit  Paul. 


Chapelle  de  Portumne,  prés  du  pontSublicius.  — 
Chapelle  de  Pluton.  —  Chapelle  de  Cérès.  — 

Chapelle  (le  Proserpine Temple  de  Mercure. — 

'l'eniplt'd'Herculc.  —  IlerculeTriomphal.  —  Très- 
Grand  Cirque.  —  Hercule  aux  Olives.  —  Très- 
Grand  Autel.— TempledeCastor.— Mur 

—  Basilique  de  Caius  et  de  Lucius  (i).  —  .... 
Pud — Junon _ 

[Lacune.] 
Chapelle  de  Cousus  (2).  —  Quartier  Consi- 
niiis.  —  Quartier  de  Proserpine.  —  Quartier  de 
Cérès.  —  Quartier  d'Argéus.  —  Quartier  au 
Poisson.  —  Quartier  des  Parques.  —  Quartier  dtr 
V^énus.  —  Quartier  Saint.  —  Marcfié  aux  Légu- 
mes. —  Colonne  du  Lait  (3).  —  Chapelle  de  l.i 
Piété.  —  Chapelle  de  ISLituta. —  Grande  halle 
dans  le  marché  aux  Légumes. — Sanctuaire  de 
Saturne,  avec  un  bois  sacré.  —  Place  Sainte.  — 
Douze  petites  chapelles  :  —  de  Vénus,  — de  Jii 

non,  —  de  V 

[Tout  le  reste  manque]. 


Région  XII. 


PISCINE    PUBLIQUE. 


Région  XIII. 


AVENTIN. 


Région  xiv.  —  au  delà  du  tibuk. 
[Ces  trois  régions  manquent  tout  entières.] 

(il  Vny  Snét.,  ^iiq.  59.  —  (>!  le  dieu  du  conseil.  —  (31  C'él.ilt.d  ( 
Festns.  une  colonne  au  pied  de  laquelle  ou  exposait  les  enfants  qu'en 
ne  pouvait  pas  nourrir. 


Oïlavii.  — Tliealnim  Laplileiim.  —  Mimitia  Frumenlaila. 

—  Liiciis  Mavortianus.  —  Miiiprva  Vedis,  ciim  lui'».  — 
LuciisPaclilinusMajor.  —  Tons  bclpioiium. — lis. — 

[Désuni  limita.] 
Scpulclir —  JEilcs,  Apollhiis.  —  ThermajHiiilriani. 

—  Villa  publica.  — Tlicatnim  Pompeii.  —  Eqiiiiia.  — 
SlaJium.  —  Ampliitliealrum  Taiiil  Stalill. —  Jupilor  l'oiii- 
pciamis.  —  Tliealnim  .Marcelli.  --  Deluhrnin  Cn.  Doniilii. 

—  Carcer   c  viroruin.  —  Horti  Lucullanl.   —  Cainpn.s 

Martis.  .Septa   Trigaria.  —  .'Edes  Neplnni.  —  .Edcs 

.Inliirnae  ail  .iquam  Viiginem Teniplum  Brnti  Callaiti. 

fempliini  Victoi'i.-c  Vetiis.  — 

[Ocsiint  miiUa.] 

— M.  Asii|ip.ic-  —  Horli  ot  Tlit^rnia'  .^^rippa-,  — 

linnnis  (il  cli'cus  .Adexandri  Pii  imperalori.s.  —  Lacns  1  lier- 

11;  irnni  Seron 

[Reliqua  liiijns  regiunis  de.suul.] 

Regio   X.    —  TALATIliM. 

[Tota  deesl.] 
Regio  XI.  —  cmci'S  m.vximis. 
Apolli)  Cd'lispex.  —  Salinai.  —  Porta  Tnseiiiina.  — 
I.iii  as  SiiiiK'lis  Miiior.  —  .IJe.s  PortuinnI  ad  prinlcm  Sn- 


blicii.  —  .Edes  Ditis  Patrls.  —  yEdes  Cererls.  —  jEdes 
Proseiplnai.  —  TemplninMercuiii.  —  fenipUim  Herciilis. 
—  Herenles  Trluniplialis.  —  Circus  Maximns.  —  Heictile.i 

Olivarius.  —  Ara  Maxima.  —  TempUnii  Casloris.  — 

Mur —  Basilica  Caiet  Luci.  — Pud — 

Jnno 

[De.sunl  milita.] 
—  /Eùps  Ciinsl.  — Viens  Consinius.  —  Viens  Proser- 
pinae.  —  Viens  Cereris.  —  Viens  Argaei.  —  Viens  Pisea 
rins.  —  Viens  Paicarum.  —  Viens  Veneris.  —  Vieus 
Sanetns.  —  l'ornm  Olilorium.  —  Coinmna  l.aetaria.  — 
.tdes  Pietatis-  —  .Edcs  .MaliiLie.  — Velalirnin  M.ijns  in 
l'oro  Olilorio   —  Saerarinm  Saturnl ,  eiim  liien.  —  Area 

Saiiela.  —  .Edicuhe  xii  :  —  Veneris, —  Junoni.-*,  —  V 

[Reliqua  omnia  desuut.] 


XII.    —  PISCl.S.l   l'L'El.ICl. 


Regio  XIII.  —  wrNTiMf 


Regio  XIV.  —  Tnws  Tinr.r.iM. 
iWiv  1res  regiones  inlegr.ic  deaiiiil  ^ 


0 
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